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Pour  faciliter  la  lecture  du  Dictionnaire,  nous  donnons  ici 
que  la  liste  des  abréviations  admises  par  la  Direction. 

Ordre  alphabétique  rigoureux.  Dans  les  noms  composés,  tels  que' 
Gibloux,  Vuisternens-en-Ogoz,  le  nom  principal  seul  détermine  la  place  de 


ainsi 


fanayer-le- 


Dans  les  noms  composés,  la  première  lettre  du  nom  principal  indique  la  place  de  l'article  :  ainsi 
Ober-iEgeri,  Unter-.Egeri,  figureront  à  la  suite  l'un  de  l'autre  sous  lettre  A;  —  Saint,  Sankt,  Santo, 
sous  lettre  S. 

Dans  les  mots  formés  d'un  nom  commun  et  d'un  nom  propre  ou  d'un  adjectif  jouant  ce  rôle,  la 
première  lettre  du  nom  propre  régira  la  place  de  l'article,  ainsi  Mont  Rose  figurera  à  R. 

Les  articles  de  géographie  physique,  descriptions  de  canton,  de  district,  précèdent  les  articles 
se  rapportant  à  des  villes  et  villages. 

Lorsque  le  même  nom  s'applique  à  plusieurs  localités  de  divers  cantons,  les  articles  se  classent  par 
ordre  alphabétique  de  cantons  ou  de  districts,  ainsi  Gorcelles  (Berne),  précédera  Corcelles  (Neuchàtel). 

Nous  nous  réservons  d'utiliser  pour  les  courts  articles,  les  indications  fréquemment  répétées,  ou 
suivant  les  exigences  typographiques,  les  abréviations  dont  voici  la  liste  : 


c. 

canton. 

ha. 

hectare. 

N. 

Nord. 

ch.  de  fer. 

chemin  de  fer. 

harn. 

hameau. 

0. 

Ouest. 

ch.-l. 

chefdieu. 

hl. 

hectolitre. 

S. 

Sud. 

Com. 

commune. 

kg. 

kilogramme. 

tlg. 

télégraphi 

D. 

district. 

km. 

kilomètre. 

tlp. 

téléphone 

E. 

Est. 

m. 

mètre. 

vge. 

village. 

h. 

habitants. 

mats. 

maison. 

vile. 

ville. 

Légendes  des  sipes  paphips  utilisés  pur  les  cartes  du  Dictionnaire  dans  le  texte  et  hors  texte. 

„  ..  Communes, 

^.+.+.+.+.4.-.+.          L/m/tes  d'État  W       **□*"        de  plus  de  5000  h? 

Limites  de  Canton  m            ®            de  2500- 5000  h? 

Limites  de  District  s            ©            de /OOO  -  2500  h3 

Limites  de  Cercle  o             O             de  500  -  /OOO  A? 

Limites  de  Commune  □               o             de  moins  de  500 />* 

sr  Tunnel.               Chemin  de  fer  -                     Hôtel 

^■fr                 Ch.dfà  voie  étroite  6                     Château 

Tramway  *-»                     Cort 

Grande  route  >-                     Hu/nt 

/foute  a                      Monument 

Chemin,  sentier  3                      Eglise 

Limites  de  Bassin  Z                   P°nt 

CHEF-LIEU       de  Canton  *>                   Champ  de  Bataille 

Commune  —                 Bain 

AoLres  Loccdite,  *                    Mine 

Aloms  divers  *                   Siqnal 

Les  chefs-lieux  de  Districts  sont  soulignés  par  un  trait  plein, 
ceux  de  Cercles  par  un  trait  ponctué, 
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NOTE  POUR  LE  RELIEUR 


Le  Tome  II  du  Dictionnaire   comprend  48  feuilles,   26  planches  hors  texte  à  placer  suivant  la  tabh 

ci-dessus,  et  vin  pages  de  tête. 
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(LIVRAISONS    45-92) 


Village  au  S.  de  la 


ont  une   particula- 
Haut- 


ENGELBERG  (C.  Obwald).  Ligne  11,  lire  :  Wieden. 

ENSEX  (CRÊTE    et    SIGNAL    D').  Ligne  5,  lire: 

Ormont-Dessous. 

EPPENBERG  (C.  Soleure).  Lire 
route. 

ERLEN  (C.  Saint-Gall).  Lire  :  sur  la  route  d'Eschen- 
bach  à  Jona. 

ERMATINGEN.  Ligne  22,  lire 
rite  dialectale  qui   se    rencontre   encore   dans    le 
Rheinthal  saint-gallois. 

ESCHENBACH  (C.  Saint-Gall).  Ligne  14,  lire  :  C'est 
là  que  de  1831  à  1861. 

ESCHIKON.  Ajouter  :  En  774,  Asgininchova;  en 
882,h'sldnghova. 

EUMATT     Ligne  3,   lire  :  à  500  m.   S.-E. 

FALKENSTEIN  (C.  Soleure).  Ligne  6,  lire  :  connu 
pour  sa  participation  à  la  prise  de  Brugg  en  1444. 

FARNSBURG.  Ligne  5,  lire  :  de  la  racine  vieux 
haut-allemand. 

Page  61,  lre  colonne,  ligne  43,  lire  :  et  les  Confédérés 
détruisirent  le  château  de  Gbsgen. 

Page  61,  ligne  20  d'en  bas,   lire  :  Ebringen. 

Page  61,  2e  colonne,  ligne  17  d'en  bas,  lire  :  de  Wal- 
denburg  et  de  Liestal. 

FÂTRE-DESSOUS,  DESSUS  (LES).  Supprimer 
la  phrase  :  Il  y  aurait  eu  autrefois  à  Fâtre-Dessous  un 
couvent  de  Templiers. 

FAULHORN  (RÉGION  DU).  Ligne  5,  lire:  celle 
de  la  Lùtschine  Noire. 

FEHREN.  Ligne  3,  lire  :  de  la  vallée  de  la  Lùssel. 

Ligne  7,  lire  :  voitures  postales  pour  Breitenbach,  Lau- 
fen  et  Brelzwil. 

Ligne  8,  lire  :  de  la  paroisse  de  Breitenbach. 

FELD  (C.  Zurich,  D.    Hinwil,  Corn.   Wetzikon).  Ajou- 
ter :  Broderie  mécanique.  Supprimer:  1  hôtel. 
|  FELSEN.  Ligne  3,  lire  :  à  1  km.  O. 

FENDRINGEN.    Ligne  6,  lire  :  Venringen. 

FERDEN.  Page  77,  l,e  colonne,  ligne  4,  supprimer  : 
La  vallée  n'a  pas  de  route  carrossable. 

FERRET  (VAL).  Page  80,  2e  colonne,  ligne  20,  lire  : 
Saxifraga  cœsia  et  non  Saxifraga  cacoid. 

FEY  (C.  Valais).  Ligne 5,  lire:   à  3  km.  O. 

FINNEN.  Lire  :  Com.  Mund. 

FINSTERAARHORN.  Page  92,  2e  colonne,  lignes 
17  et  18,  lire  :  en  1842  par  Rudolf  Sulger.  commerçant 
à  Bâle. 

FONTAINE  AUX  ALLEMANDS  (LA).  Ajoutez  à 
la  fin  :  Se  dépeuple  rapidement.  Avait  autrefois  une  école. 

FRAUENFELD.  Page  138.  Dans  la  légende,  lire: 
Frauenfeld.  Vue  générale  du  Sud-Ouest. 

Page  139,  lre  colonne,  ligne  17,  remplacer  la  phrase  : 
les  entreprises,  etc.  par  :  le  capital  imposé  de  la  banque 
hypothécaire  thurgovienne  et  le  capital  total  imposé  dans 
la  commune  sont  dans  le  rapport  de  8000000  à  34  000000. 

FREIENBACH   (C.     Schwyz).    Ajouter:    Freienbach 


n'appartient  à  Schwyz  que  depuis  la  guerre  avec  Zurich 
(1440). 

FREUDENBERG.  Ligne  3,  lire  :   43  h.  catholiques. 

FRIBOURG  (Canton).  Page  161.  Compléter  la  lé- 
gende de  la  carte  comme  suit  :  Carte  de  la  culture  du  ta- 
bac par  commune. 

FRIBOURG  (Ville).  Page  166,  1"  colonne,  ligne  13, 
lire  :  formé  de  mollasse  marine. 

Page  166,  2"  col.,   ligne  21,    lire:  —22°  C. 

FROIDEVILLE  (C.  Vaud,  D.  Échallens).  Supprimer 
Voiture  postale  Lausanne-Froideville. 

FRONTENEX  DESSOUS,  DESSUS.  Ajouter  : 
En  1438,  Frontenay. 

FUHR,  FUR,  FOHR.  Lire  :  du  vieux  haut-allemand 
furuh. 

FURSTENLAND.  Ligne  2  d'en  bas,  lire:  et  Kùnzli, 
facteur  de  Gossau. 

FURTIG.  Ligne  5,  lire  :  En  1381. 

GACHNANG.    Lire    ou  GACHLINGEN. 

GASTERHOLZ.  Ajouter  :  Elle  a  appartenu  jusqu'à 
la  fin  du  XVIIe  siècle  au  couvent  de  dames  de  Schànnis. 
On  voit  encore  des  restes  d'anciens  ouvrages  fortifiés  et 
des  bornes  avec  les  millésimes  de  1612,  1642,  1643  et 
1721. 

GASTLOSE.  Ligne  11,  lire  :  situés  entre  le  point  1995 
m.  et  l'Oberberggabel. 

GEHREN  (C.  Appehzell).  Ajouter  :  ou  GEREN. 

GEHREN  (C.  Zurich,  D.  Uster).  Ajouter  :  ou  GEREN. 

GEHREN  (OBER  et  UNTER).  Ajouter  :  ou  GE- 
REN. 

GEISSBERG.  Lire  :  (C.  Argovie,  D.  Brugg). 

GEISSHOF  (C.  Schaffhouse).  Lire  :  3  fermes  sur  la 
partie  S.  du  Geissberg,  au-dessus  du  vallon  de  la  Durach. 

GENÈVE  (Canton).  Page  231,  2e  col.,  ligne  27,  ajou- 
ter :  son  régime  est  de  20  m3  au  minimum  et  de  1136  m:i 
au  maximum  (octobre  1888)  par  seconde. 

GENÈVE  (Ville).  Page  247,  2e  col.,  ligne  33,  lire  :  La 
tour  du  nord. 

Page  248,  l,e  colonne,  ligne  24,  lire  :  chaise  de  Calvin. 

Page  249,  2e  col.,  ligne  1  d'en  bas,  lire  :  Le  théâtre  fut 
construit  de  1877. 

Page  253,  lre  col,,  ligne  7,  lire  :  Godefroy. 

GEREN  (C.  Argovie).  Ajouter  :  ou  GEHREN. 
Ligne  2,  lire  :  entre  le  Hungerberg. 

GERSAU.  Page  267,  1™  colonne,  ligne  27,  lire  :  9,2° 
(à  Montreux  10,14°). 

Ligne  29,  lire  :  —  2,6°. 

Ligne  30,  supprimer  :  les  variations  de  température 
comportent  à  Gersau  16  mm.,  à  Montreux  20  mm. 

Ligne  33,  lire  :  (à  Montreux  73,5). 

Ligne  38,  lire  :  (Montreux  123). 

GIVRINS.  Ligne  3,  lire  :  routes  sur  Gingins,  Genol- 
lier,  et  sur  Duillier  et  Nyon. 

GL/ERNISCH.  Légende  du  profil,  ajouter  :  Va. 
Valansien. 


VIII 


ERRATUM. 


GLENNER.  Page  317,  2"  col.,  lignes  4  et  5,  lire: 
698,1  km2,    et  15  h.  par  km2. 

GLETSCH.  Ligne  4  d'en  bas,  lire  :  Rhodan  ou  Rot- 
tanquelle. 

GONDA  (C.  Grisons,  D.  Inn).  Ligne  5,  lire  :  par  le 
D'  Cari  Camenisch. 

GR/EPPELENSEE.  Ligne  5,  lire:  Nuphar  pumi- 
lum. 

GRAFENSCHÙREN.  Ligne  4,  lire  :  Elle  fut  autre- 
fois propriété   des  comtes  de   Kybourg. 

GRANOIS.  Ligne  4,  lire  :  à  1  km.  0.  de  Saint-Ger- 
main. 

Ligne  8,  lire  :  employés  à  la  construction  du  village. 

GREIFENSTEIN  (RUINE).  Ajouter:  Résidence 
des  nobles  de  Greifenstein.  Rodolphe  de  Greifenstein 
tua  en  1233  l'évêque  Berthold  de  Coire  et  dut,  en  ex- 
piation de  son  crime  faire  un  pèlerinage  en  Palestine. 
Ce  château,  en  1334,  était  propriété  de  l'Évêché;  il  fut 
la  résidence  d'intendants  ou  de  procureurs  épiscopaux, 
entre  autres  des  Màtsch  qui  eurent  une  querelle  avec 
les  évêques. 

GRENCHEN  (C.  Soleure).  Ligne  19,  ajouter:  Un 
asile  d'éducation  pour  enfants  y  a  existé  jusqu'en  1896.  Il 
avait  été  fondé  en  1861  à  Berg  am  Irchel  et  transporté  à 
Berg,  près  Granges,  en  1864.  Jusqu'en  1886,  le  nombre 
des  élèves  fut  de  723  dont  138  seulement  d'origine  suisse. 
La  renommée  de  cet  établissement  s'étendait  dans  le 
monde  entier. 

GRESSINS-DESSUS.  Lire:    4  mais.,   //   h.  prot. 

GRINAU  (SCHLOSS).  Ligne  7,  ajouter:  En  1253, 
Chrinecum. 

GROSSBACH  (C.  Schwyz).  Page  425,  lrc  colonne, 
ligne  4,  lire  :  Fûhlloch,  Amsel. 

GROSSBODEN.  Corriger  la  dernière  phrase  comme 
suit  :  En  1447,  eut  lieu  un  grand  procès  entre  le  couvent 
et  les  gens  d'Einsiedeln  d'une  part,  et  les  gens  de  Gross 
de  l'autre,  au  sujet  de  la  jouissance  des  alpages  de  la  val- 
lée d'Ainsel  et  de  la  Srhl. 

GROTTENSTEIN  (RUINE)   (C.   Grisons,  D.  Unter 


Landquart).  Ajouter  :  On  cite  au  moyen  âge  des  nobles 
de  Grottenstein.  Il  tirait  son  nom  d'une  grotte  d'où  de- 
vait sortir  une  eau  minérale. 

GULDENTHAL.  Ligne  9,  lire  :  Voir  Gressly. 

GUMMEN  (HINTER  et  VORDER).  Ligne  4,  lire  : 
à  3  km.  S.-O.  de  Dallenwil. 

GURNIGELBAD.  Ajouter:  La  reconstruction  de  ces 
bains  a  été  décidée.  Les  nouveaux  bâtiments  comprendront 
400  lits  et  seront  inaugurés  en  1905. 

GY.  Bemplacer  :  Gy  faisait  autrefois  partie....  jusqu'à 
par  Henri  1  V,  par  :  Avant  la'  Réforme  Gy  dépendait  direc- 
tement de  l'évêque  de  Genève.  Il  ressortait  au  prieuré  de 
Saint-Victor  et  fut  dès  la  Béforme  placé  sous  la  co-sou- 
veraineté  de  Genève  d'une  part,  de  la  République  de 
Berne  (1536-1567),  puis  du  duc  de  Savoie  (1567-1754), 
d'autre  part.  Par  le  traité  de  Turin  en  1754  le  roi  de  Sar- 
daigne  abandonne  la  pleine  souveraineté  de  Gy  à  la  Bé- 
publique  de  Genève,  qui  réunit  alors  ce  village  au  man- 
dement de  Genève. 

H/EUSER.  Ligne  8,  lire  :  est  plus  verdoyant  à  VE.  du 
Fâhlensee. 

HALL  AU  (UNTER).  Page  473,  2"  col.,  ligne  33,  lire: 
quelques  hommes  distingués  :  le  pédagogue  déjà  nommé 
et  le  maître  d'école. 

HEILIGKREUZ.  (C.  Saint-Gall).  Supprimer  :  Voi- 
ture postale  Bùrglen-Neukirch  (C.  Thurgovie),  ajouter  : 
Voiture  postale  Bùrglen-Neukirch. 

HILTENRSET.  L'article  a  été  renvoyé  par  erreur  à 
Iltenriet.  Le  voici  :  575  m.  Groupe  de  8  mais,  à  2  km. 
S.  de  la  station  de  Goldach,  ligne  Saint-Gall-Rorschach  et 
à  2,3  km.  N.-E.  d'Untereggen.  54  h.  catholiques  de  la   pa- 


Broderie. 
supprimer  :    à   l'O. 


de 


roisse  de  Goldach.  Élève  du  bétai 

HIRZEGGSPITZ.   Ligne  3, 
Bilten,  à  7  km.  S.  d'Uznach. 

HOEHE  (C.  Berne).  Ligne  3,  lire  :  41  mais. 

HOFEN  (C.  Thurgovie).  Ligne  4,  lire  :  23  mais.,  94  h. 

JAMAN.  Légende  du  profil  :  lire  :  Ji.  Dogger. 

KIRCHENFELD  (C.  Berne).  Ligne  13,  lire  :  celui  de 
l'administration  du  bureau  topographique  fédéral. 
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E  (suite) 


ENG 


ENG 


ENGADINE  (ALPES  D')  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Ber- 
nina,  Hinterrhein,  Inn,  Maloja,  Mùnsterthal,  Ober  Land- 
quart).  Les  Alpes  d'Engadine  comprennent  le  massif  al- 
pestre qui  enserre  la  vallée  de  ce  nom.  Ce  massif  est 
partagé  par  cette  vallée  et  celle  de  Bregaglia  en  deux  chaî- 
nes courant  du  S.-O.  au  N.-E.  :  les  Alpes  septentrionales 
d'Engadine  et  les  Alpes  méridionales  d'Engadine  (cf.  ar- 
ticle Alpes,  p.  39  et  la  carte  orographique  qui  accompa- 
gne cet  article). 

Les  Alpes  septentrionales  d'Engadine  occupent  l'espace 
compris  entre  levai  Bregaglia  et  l'Engadine"'(de  Chiavenna 


nina  (2334  m.)  (Samaden-Tirano)  partage  à  son  tour  la 
chaîne  méridionale  :  au  S. -G.  le  massif  de  la  Bernina  et 
au  N.-E.  celui  de  l'Ofenpass.  Les  Alpes  d'Engadine  se  sub- 
divisent donc  en  quatre  massifs:  deux  pour  la  chaîne 
septentrionale,  ceux  de  V Albula  et  de  la  Silvrelta;  deux 
pour  la  chaîne  méridionale,  ceux  de  la  Bernina  et  de 
l'Ofenpass.  Nous  ne  parlerons  ici  que  du  massif  de  l'Al- 
bula,  qui  n'a  pas  été  traité  à  sa  place  dans  l'ordre  alpha- 
bétique. 

Massif  de  l' Albula.    Sa  ligne  de  faite  va   du  Piz  Stella, 
au  S.-O.,  au  Elùela  Weisshorn,  au  N.-E.    Il  présente  des 
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Alpes  d'Engadine  :  Vue  prise  du  Schaf'berj! 


à  Landeck)  à  l'E.,  le  val  de  Paznaun  et  le  Haut-Monta- 
fon  jusqu'à  Sankt  Gallenkirch  au  N.-E.,  le  Schlappiner- 
joch,  Ivlosters,  Wolfgangpass,  les  vallées  de  Davos  et  de 
l'Albula  jusqu'à  Thusis  au  N.-O.,  la  route  du  Splûgen,  de 
Thusis  à  Chiavenna,  au  S.-O.  Les  Alpes  méridionales 
d'Engadine  sont  limitées,  au  N.-O.,  parle  val  Bregaglia  et 
l'Engadine,  au  N.-E.  par  la  route  de  la  Reschenscheideck, 
de  Finsterinùnz  à  Glurns,  au  S.-E.  et  au  S.  par  le  Stilfser- 
joch  et  la  Valteline,  au  S.-O.  par  la  vallée  inférieure  de 
la  Maira  jusqu'à  Chiavenna.  La  chaîne  septentrionale  est 
divisée  en  deux  massifs  par  le  passage  de  la  Fltiela  ("2388 
m.)  (Sus-Davos)  ou  plutôt  par  leFlesspass  (2452  m.)  (Siis- 
Klosters)  situé  un  peu  plus  au  N.-E.  et  dont  la  direction 
est  plus  régulière;  le  massif  S.-O.  est  celui  de  l'Albula,  le 
massif  N.-E.  celui  de  la  Silvretta.  Le  passage  de  la  Ber- 


parois  abruptes  du  côté  du  Bregaglia  et  de  l'Engadine, 
tandis  que  l'autre  versant,  coupé  par  de  nombreuses  val- 
lées, s'abaisse  lentement  vers  les  vallées  de  Davos,  de  l'Al- 
bula et  du  Rhin  postérieur.  Le  versant  S.-E.  est  peu  ra- 
mifié; il  n'a  que  de  petites  vallées  et  de  courts  chaînons 
latéraux.  Le  val  Bever,  le  val  Sulsanna  et  le  val  Susasca 
pénètrent  seuls  un  peu  profondément  dans  le  massif  et 
provoquent  ainsi  un  recul  de  la  ligne  de  faite  qui  est  par- 
tout ailleurs  très  rapprochée  du  Bregaglia  et  de  l'Enga- 
dine. Le  versant  N.-O.  renferme  une  série  de  longues 
vallées  habitées  :  l'Avers  avec  ses  vallées  latérales  (val 
Bregalga,  Madriserthal  et  val  di  Leij,  l'Oberhalbstein,  la 
vallée  de  l'Albula  en  amont  de  Filisur  et  les  vallées 
latérales  de  Davos  (Sertig,  Dischma  et  Flùelathal).  La 
distance  de  Tiefenkastel  aux  cols  du  Septimer  et  du  ,Iu- 
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lier  est  de  30  km.,  tandis  que,  de  ces  cols  dans  le  Bre- 
gaglia et  l'Engadine,  elle  n'est  que  de  5  km.  Les  vallées 
d'Avers  et  de  l'Albula  présentent  la  même  différence  entre 
les  deux  versants  ;  ce  n'est  que  vers  l'extrémité  N.-E.  du 
massif  que  cette  différence  s'atténue.  Tout  le  large  versant 
N.-O.  appartient  au  bassin  du  Rhin,  tandis  que  le  versant 
S.-E.  envoie  ses  eaux  soit  au  Danube,  par  l'Inn,  soit  au 
Po  par  la  Maira.  Ces  trois  bassins  fluviaux  se  rencontrent 
au  Piz  Lunghino,  entre  la  Maloja  et  le  Septimer,  lequel, 
quoique  relativement  peu  élevé,  est  un  nœud  hydrogra- 
phique d'où  les  eaux  se  dirigent  vers  trois  mers  diffé- 
rentes. 

L'Oberhalbstein  et  le  Septimer,  qui  forment  une  ligne 
dirigée  presque  exactement  du  N.  au  S.,  partagent  ce  massif 
en  deux  sections.  La  première,  section  S.-O.,  entoure  le  val 
d'Avers  ;  on  peut  donc  la  désigner  sous  le  nom  de  chaîne 
de  l'Avers.  Elle  commence  aux  Surettahôrner,  près  de 
Splùgen,  se  dirigeant  vers  le  S.  jusqu'au  Piz  Stella  (3162 
m.)  ;  là,  elle  tourne  à  l'E.  jusqu'au  Septimer,  puis,  faisant 
un  nouveau  coude,  elle  se  lance  au  N.-O.  par  le  Piz  Platta 
vers  le  Piz  Grisch  qui  se  rapproche  des  Surettahôrner  pour 
former  avec  eux  la  gorge  terminale  du  val  d'Avers.  Du 
Piz  Grisch,  la  chaîne  remonte  directement  vers  le  N., 
entre  la  Via  Mala  et  le  Schyn  et  culmine  au  Piz    Cur- 


langue  terminale.  La  crête  du  Hirli,  qui  se  dirige  au  N.-E., 
renferme  des  minerais  de  fer  exploités  autrefois  dans  une 
grande  fonderie  entre  Ausser  et  Inner  Ferrera.  Au  S.  du 
Passo  di  Madesimo  se  trouve  le  Piz  Timun  (3210  m.),  la 
sommité  la  plus  élevée  du  massif,  puis  vient  le  Piz  Grop- 
pera  (2948  m.)  et  plus  au  S.  encore,  le  Piz  Stella  (3162  m.) 
(d'après  la  carte  italienne  3162  m.),  le  point  central  du 
groupe;  c'est  une  belle  pyramide  qui  se  dresse  fière- 
ment au-dessus  de  Chiavenna.  De  là,  la  chaîne  tourne  à 
l'E.,  portant  la  Cima  di  Lago  (3082  m.),  le  Piz  Galle- 
gione  (3109  m.),  le  Piz  délia  Duana  (3133  m.),  le  Glet- 
scherhorn  (3106  m.),  le  Piz  Piott  (3040  m.)  et  le  Piz 
délia  Forcellina  ou  Piz  di  val  Turba  (3023  m.).  Cette  par- 
tie de  la  chaîne  n'a  que  quelques  glaciers  suspendus  sur 
le  versant  septentrional.  Les  quatre  chaînons  latéraux  qui 
remontent  vers  le  N.  dépassent  souvent  encore  3000  m. 
dans  leur  partie  supérieure;  ils  ont  de  petits  glaciers,  ainsi 
la  Cima  di  Sovrana  (3060  m.)  et  le  Blesehorn  (3048  m.)  dans 
le  chaînon  entre  le  val  di  Lei  et  le  Madriserthal.  Plusieurs 
passages,  dont  quelques-uns  sont  très  fréquentés,  condui- 
sent de  ces  vallées  dans  le  val  Bregaglia  et  en  Italie.  Les 
moins  élevés  sont  le  Passo  di  Madesimo  (2280  m.)  et  le 
Stellapass  (2276  m.).  Le  premier  conduit  d'Inner-Ferrera 
ou  de  Çanicul  par  le  val  d'Emet  aux  bains  de  Madesimo 
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vèr.  Elle  forme  ainsi  une  boucle  partagée  en  deux  bran- 
ches par  le  col  de  la  Forcellina  qui  conduit  du  Septimer 
dans  l'Avers;  la  branche  gauche,  à  l'O.  et  au  S.  de  l'Avers, 
est  celle  du  Piz  Stella,  qui  n'est  pas  la  sommité  la  plus 
élevée,  mais  qui  occupe  le  sommet  de  l'angle  ;  la  bran- 
che droite,  à  l'E.  de  l'Avers,  et  de  la  vallée  de  Schams,  est 
celle  du  Piz  Platta.  La  seconde  section,  qui  s'étend  au 
N.-E.  du  Septimer,  jusqu'à  la  Fliïela  et  au  Flesspass,  est  le 
massif  proprement  dit  de  l'Albula;  il  déverse  presque  tou- 
tes ses  eaux  dans  l'Albula.  Le  col  de  l'Albula  et  le  Sertigpass 
le  partagent  en  trois  sections  plus  ou  moins  ramifiées  qui 
portent  le  nom  des  sommets  principaux,  le  Piz  d'Err,  le 
Piz  Kesch  et  le  Piz  Vadret.  Le  massif  général  de  l'Albula 
se  subdivise  donc  comme  suit  :  1°  Chaîne  de  l'Avers,  com- 
prenant deux  branches:  a.  celle  du  Piz  Stella,  b.  celle  du 
Piz  Platta.  2°  massif  de  l'Albula  comprenant  trois  mas- 
sifs secondaires  :  a.  celui  du  Piz  d'Err,  b.  celui  du  Piz 
Kesch,  c.  celui  du  Piz  Vadret. 

I.  La  chaîne  du  Piz  Stella  est  abrupte,  à  l'O.  et  au  S., 
du  côté  des  vallées  du  Liro  et  de  la  Maira;  la  pente  est 
beaucoup  moins  forte  du  côté  de  l'Avers,  où  la  chaîne  pré- 
sente plusieurs  ramifications.  La  chaîne  principale  qui  fait 
au  Piz  Stella  un  coude  à  angle  droit,  commence  au  N.-O. 
par  la  large  masse  des  Surettahôrner,  entre  le  col  du  Splù- 
gen, d'un  côté,  le  val  d'Emet  et  le  Passo  di  Madesimo  de  l'au- 
tre. C'est  le  point  du  massif  où  la  surface  glaciaire  est  la 
plus  étendue.  Le  glacier  de  Suretta  descend  au  N.  dans  la 
vallée  du  même  nom  ;  il  est  le  seul  qui  forme  une  grande 


dans  une  vallée  latérale  du  val  italien  de  San  Giacomo 
au  S.  du  Spliigen;  la  seconde  relie  le  val  di  Lei  à  Chia- 
venna. La  Forcella  di  Prassignola  (2720  m.)  et  le  Duana- 
pass  (environ  2800  m.)  sont  les  passages  les  plus  courts 
d'Avers-Cresta  à  Soglio  et  dans  le  Bregaglia  inférieur;  le 
premier  traverse  le  Madriserthal,  le  second  le  val  Bregalga. 
Ces  passages  montent  en  pente  relativement  douce  sur  le 
versant  N.  et  descendent  très  rapidement  vers  le  S.  Toute 
cette  région  se  compose  essentiellement  de  gneiss  et  de 
schistes  cristallins.  Ce  n'est  que  dans  la  partie  S.-E.  de 
Cresta,  vers  le  Septimer,  qu'apparaissent  des  roches  sé- 
dimentaires  appartenant  à  la  catégorie  si  complexe  des 
schistes  lustrés  (Bùndnerschiefer).  On  trouve  de  beaux 
bancs  de  marbre  dans  la  partie  inférieure  du  Madriser- 
thal et  de  là  en  aval  de  la  vallée.  Le  lit  de  l'Averserrhein 
et  la  route  conduisant  à  Cresta  sont,  sur  de  longs  par- 
cours, creusés  dans  ce  marbre,  ce  qui  leur  donne  un 
charme  particulier. 

La  chaîne  du  Piz  Platta  revêt  un  tout  autre  caractère  ; 
elle  se  dresse  comme  un  puissant  rempart  entre  l'Ober- 
halbstein  d'un  côté,  les  vallées  d'Avers  et  de  Schams 
de  l'autre.  Dans  la  partie  S.,  de  la  Forcellina  au  Piz 
Grisch,  de  nombreux  sommets  dépassent  3000  m.,  ainsi 
le  majestueux  Piz  Platta  (3386  m.),  l'une  des  plus  bel- 
les montagnes  des  Grisons.  Il  est  entouré  du  Jupper- 
horn  (3151m.),  du  Mazzerspitz  (3161  m.),  du  Piz  Sca- 
letta  (3003  m.),  du  large  Averser  Weissberg  (3057  m.),  du 
Piz   Grisch   et  des  cimes   déchiquetées  du   Piz   Forbisch 
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(3258  m.)  et  du  Piz  d'Arblatsch   (3204  m.).   Ces  sommités 
sont  situées  soit  sur  la  chaîne  principale,  soit  sur  ses  pe- 
tites ramifications.  Plus  au  N.,  l'altitude 
diminue,  les  formes  des  montagnes  s'a- 
doucissent,  surtout  sur   le  versant    de 
l'Oberhalbstein,  où  se  trouvent  de  lar- 
ges terrasses    et  des   pentes  boisées  ou 
gazonnées  ;   mais    à    l'O.,    du   côté    de 
Schams,  on  trouve  de  puissantes  parois 
de  rochers.  Le  sommet  principal  de  cette 
section  est  le   Piz  Curvèr  (2976  m.);   à 
l'O.  se  dresse  le  Piz  la  Tschera,  à  l'E. 
le  Piz  Toissa,    en  forme   de  cratère;  la 
chaîne  se  termine  au  N.  par  la  Muttner- 
hôhe  d'où  l'on  domine  le  Domleschg  en 
entier.  La   partie  S.  de   la  chaîne  ren- 
ferme   quelques    passages    qui    relient 
l'Oberhalbstein  à  la  vallée  d'Avers.  Le 
col  le  plus   fréquenté  par  les   touristes 
est  la  Forcellina  (2673  m.),  qu'on  atteint 
d'Avers-Cresta  en   passant  par   Juf,   le 
plus  élevé  des  villages  suisses  habités 
toute  l'année  (il  est  à  2133  m.,  l'altitude 
du  Pilate);  la  Forcellina  conduit  direc- 
tement au  Septkner,  d'où  l'on   peut  se 
rendre  à  la  Maloja  et  en   Engadine  par 
le  Lunghinopass  (2635  m.).    C'est   le   chemin  le   plus  di- 
rect entre  l'Avers  et  l'Engadine.  Près  du  sommet  de  la 
Forcellina,   la  Fuorcla  di  Valletta  conduit  à   Slalla  dans 
l'Oberhalbstein.    Le   passage    principal    entre   cette   der- 
nière vallée  et  l'Avers,   est  le  Stallerberg   (2584   m.),  qui 
part  aussi  de  Juf  et  qui  était  très  fréquenté  avant  la  cons- 
truction de  la  route  venant  de  Schams.    Les  autres  passa- 
ges, comme  le  Fallerjoch  (Avers-Mwhlen),  le  Starlerajoch 
et   le  Schmorrajoch  (Inner  et  Ausser  Ferrera-Oberhalb- 
stein  inférieur),  sont  sans  importance.  La  structure  géolo- 
gique de  cette  chaîne  est  très  variée:  schistes  gris  et  verts, 
serpentine,  diorite,   gahbro,  calcaires,  dolomite,   marbre, 
gypse,  cornieule,  etc.,  sont  réunis  pêle-mêle.  Le  Piz  Platta 
est  formé  de  schistes  verts,  son  voisin,  l'Averser  Weissberg 
de  calcaires  triasiques  en  partie  métamorphisés  en  mar- 
bre ;  le  Piz  Forbisch  et  le  Piz  d'Arblatsch  sont  formés  de 
schistes  lustrés  gris,  le  Piz  Grisch  est  calcaire.  Les  schis- 
tes lustrés  prédominent  plus  au  N.,  dans  la  région  du  Piz 
Curvèr,  mais  le  Piz  Toissa,  situé  tout  près,  est  formé  de 
calcaire  et  de  dolomite.  La  diorite,  le  gabbro,  la  serpen- 
tine se  rencontrent  à  divers  endroits,  par  exemple  dans 
le  val  Nandro  et  le  val  Bercla,  souvent  réunis  à  des  schis- 
tes verts  ;  la  serpentine  est  par  places  si  développée  qu'elle 
parait  être  la  roche  fondamentale.  Le  gneiss  de  Rofna  et 
la  quartzite  talqueuse  aflleurent  sur  le  côté  droit  de  la  val- 
lée d'Inner  Ferrera  à  Andeer,  souvent  encadrés  de  rôtido- 
lomite  et  de  schistes  lustrés.  Une  autre  roche  siliceuse  à 
gros  grain  a  reçu  le  nom  de  taspinite  de  son  principal  gi- 
sement, l'A  lpe  Taspin,   au  N.-O.  du  Piz  Curvèr;  elle  ren- 
ferme de  la  galène,  du  cuivre  gris,  de  la  pyrite  cuivreuse 
et  de  la   malachite  qui  ont  été  autrefois   exploitées.   On 
trouve  d'ailleurs  fréquemment  dans  ce  massif  divers  mi- 
nerais, ainsi  des  gisements   de   fer   assez  importants  au 
fond  du  val  Nandro  et  au  Piz  Starlera,  contrefort  du  Piz 
Grisch;  ils  étaient  aussi   précédemment  exploités  par  la 
fonderie,  actuellement  en  ruines,  qui  s'élevait  entre  Inner 
et  Ausser  Ferrera. 

IL  Le  massif  du  Piz  d'Err  est  limité  à  l'O.  par  l'Ober- 
halbstein et  le  Septimer,  au  N.  et  au  N.-E.  par  la  vallée 
et  le  col  de  l'Albula,au  S.-E.  par  la  Haute-Engadine.  C'est 
la  section  centrale  et  la  plus  étendue  de  tout  le  groupe  de 
l'Albula  ;  c'est  aussi  celle  qui  présente  la  plus  haute 
moyenne  d'altitudes  et  la  plus  grande  surface  glaciaire.  Son 
sommet  le  plus  élevé,  le  Piz  d'Err  (3395  m.)  est  un  peu 
moins  élevé  que  le  Piz  Kesch,  mais  sur  les  101  sommités 
de  plus  de  3000  m.  que  possède  le  massif  entier  de  l'Al- 
bula, le  massif  de  l'Err  en  compte  à  lui  seul  36,  et  sur  7 
sommités  de  plus  de  3300  m.,  il  en  possède  5.  Les  glaciers 
sont  situés  presque  exclusivement  sur  les  (lancs  E.  et  N., 
tandis  que  les  flancs  O.  et  S.  en  sont  presque  totalement  dé- 
pourvus. Comme  la  chaîne  principale  se  dirige  du  S.  au  N., 
le  versant  E.  se  présente  tout  entier  couvert  de  neige  ou  de 
glace  comme  une  Sierra  Nevada,  tandis  que  le  versant  O. 
est  un  type  de  chaîne  rocheuse.  Ceci  tient  à  la  structure 


extérieure,  au  relief  de  la  chaîne.  Le  versant  E.  renferme 
une  série  de  hautes  terrasses  où  la  neige  et  la  glace  peu- 


Alpes  d'Engadine  :  le  massif  de  l'Err,  vu  du  Piz  Ot. 

vent  s'accumuler,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  sur  les  parois 
rocheuses  et  abruptes  du  versant  O.  Ce  versant  ne  présente 
de  terrasses  un  peu  étendues  que  bien  au-dessous  de  la 
limite  des  neiges.  La  plupart  des  glaciers  descendent  con- 
centriquement  de  la  chaîne  principale  vers  le  val  Bever  à 
l'E.;  il  suffirait  qu'ils  se  prolongeassent  quelque  peu 
pour  qu'ils'  reforment  ensemble  la  grande  langue  ter- 
minale qui  existait  à  une  époque  antérieure,  et  a  laissé 
dans  le  val  Bever  plusieurs  anciennes  moraines  frontales. 
Le  glacier  d'Err,  de  grandeur  moyenne,  descend  au  N. 
en  plusieurs  gradins  dans  le  val  d'Err,  lequel  débouche 
dans  l'Oberhalbstein  ;  il  y  a  aussi  laissé  des  moraines  qui 
témoignent  de  son  ancienne  extension. 

Il  faut  distinguer,  dans  le  massif  de  l'Err,  la  région  cal- 
caire etdolomitique  des  Bergùnerstôcke  auN.,  et  la  masse 
centrale  granitique  au  S.  Dans  la  première,  on  trouve  le 
Piz  d'.Ela  (3340  m.),  le  Tinzenhorn  (3179  m.)  et  le  Piz 
Michel  (3163  m.),  avec  diverses  sommités  secondaires  et 
quelques  petits  chaînons.  Une  ligne  passant  de  Tinzen, 
dans  l'Oberhalbstein,  par  le  val  d'Err  et  la  Fuorcla  da 
Tschitta  (2900  m.),  pour  arriver  à  Naz,  sur  la  route  de 
l'Albula,  sépare  cette  région  de  la  masse  centrale.  Celle-ci 
commence  par  le  petit  chaînon  du  Piz  Salteras  (3114  m.), 
où  se  produit  le  changement.  A  la  Fuorcla  da  Mulix  (2874 
m.),  la  chaîne  s'inlléchit  au  S.-O.  et  à  l'O.,  et  s'élève  rapi- 
dement vers  la  coupole  neigeuse  du  Piz  d'Err  (3395  m.). 
De  là  elle  va  directement  au  S.,  avec  le  Piz  délias  Cal- 
deras  (3393  m.),  la  Cima  da  Flex  (3287  m.)  et  le  Piz  d'A- 
gnelli  (3206  m.),  puis  elle  fait  un  coude  et  se  dirige  au 
S.-E.  pour  se  terminer  par  le  Piz  Suvretta  (3074  m.)  et  le 
Piz  Julier  (3385  m.).  De  cette  chaîne  principale  se  détachent 
diverses  ramifications;  du  Piz  d'Err  part  à  l'E.  le  long  et 
étroit  chaînon  de  la  Crasta  Mora,  entre  la  route  de  l'Al- 
bula et  le  val  Bever.  Les  petits  massifs  du  Piz  Ot  (3249 
m.)  et  du  Piz  Lagrev  (3170  m.)  sont  séparés  de  la  chaîne 
principale  par  un  profond  sillon.  Le  premier  est  au  S.  du 
val  Bever,  le  second,  situé  entre  le  Julier  et  le  Septimer, 
porte  entre  autres  le  Piz  Lunghino  (2780  m.),  qui  domine 
le  col  de  la  Maloja  et  compte  parmi  les  plus  beaux  points 
de  vue  de  la  Haute  Engadine.  On  désigne  quelquefois  tout 
le  versant  gauche  de  la  Haute  Engadine,  depuis  la  Maloja 
et  le  Septimer  jusqu'au  col  de  l'Albula,  sous  le  nom  de 
chaîne  du  Julier  (Juliergebirge).  C'est  une  belle  chaîne 
aux  fiers  sommets,  parmi  lesquels  le  Piz  Julier  ou  Piz 
Munteratsch  occupe  le  premier  rang  par  sa  position  cen- 
trale et  ses  formes  élancées  et  hardies.  Il  est  formé  d'un 
superbe  granit  vert,  fortement  représenté  dans  cette  ré- 
gion, et  appelé  granit  du  Julier  ou  de  l'Albula.  On  y 
rencontre  cependant  d'autres  roches,  spécialement  du 
Verrucano,  du  Trias  et  du  Lias.  Le  Verrucano  revêt 
une  forme  spéciale  dans  le  val  Saluver,  au  Piz  Nair 
au-dessus  de  Saint-Moritz  et  au  Piz  d'Agnelli.  Cette 
roche  de  Saluver  se  compose  d'une  masse  calcaire  tal- 
queuse, verdàtre  ou  rouge,  dans  laquelle  sont  enchâssés 
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du  quartz,   du  mica,  du  feldspath,  etc.  Avec  elles  alter- 
nent des   couches  schisteuses  à  grain  fin,  puis  des  grès 


Alpes  d'Engadiue  :  Vue  prise  du  Kûhalphorn. 

et  conglomérats  à  gros  grain,  de  la  Rôtidolomite,  jau- 
nie par  le  temps,  des  schistes  rouges  et  verts  (Quarten- 
schiefer).  Les  calcaires  et  dolomites  du  Trias  s'éten- 
dent des  Piz  Padella  et  da  Trais  Fluors  (les  Trois 
Fleurs)  au-dessus  de  Samaden,  au  Suvretta  p'ass,  au  Corn 
Alv  et  au  Piz  Bardella;  ils  sont  quelquefois  accompagnés 
de  couches  du  Lias.  La  serpentine  et  les  schistes  verts 
passent  de  l'Oberhalbstein  par  le  Lunghinopass  jusqu'au 
lac  de  Sils.  La  chaîne  du  Julier  est  ainsi  constituée,  par 
places,  de  roches  très  diverses,  ce  qui  lui  donne  une  grande 
variété  de  formes.  Cependant  le  granit  prédomine  si  bien, 
que  le  massif  central  du  Piz  d'Err  peut  être  considéré 
comme  un  massif  granitique  typique,  en  face  duquel  les 
Bergiinerstôcke  sont  aussi  un  massif  typique  calcaire  et 
dolomitique. 

Le  massif  du    Piz    Kesch    est   séparé    de    ses    voisins, 
d'un  côté  par  le  col  de  l'Albula  et  la  vallée  supérieure  de 
l'Albula,  de  l'autre  par  le  val  Sulsanna,    le  Sertigpass  et 
le  Sertigthal.  Il  ne  touche  l'Engadine  que  sur  un  petit  par- 
cours au  S. -E.,   de  Ponte  à  Capella  ;  au   N.-E.,  il  confine 
à  la  vallée  de  la  Landwasser,   de  Filisur  à  Frauenkirch. 
Il  comprend  aussi  un   massif  central  riche  en 
glaciers  et  en  sommets  élevés,  et  des  chaînons 
latéraux  moins  élevés  avec  un  petit  nombre  de 
glaciers.  Ces  deux  groupes  sont  séparés  par  une 
ligne  qui,  partant   de   Bergun,   remonte   le    val 
Tuors,  passe  la  Bergùner  Furca  (2812  m.)  et  des- 
cend le  Sertigthal  jusqu'à  Davos.  Le  massif  cen- 
tral forme  un  grand  arc  de  cercle,  ouvert  au  N.- 
0.,  allant  de  l'Âlpe  Fontanna,  dans  le  val  Sul- 
sanna, d'abord  au   S.-O.  puis  à  l'O.,  jusqu'à  la 
vallée  de  l'Albula.  Ses  principaux  sommets  sont 
le  Piz  Val  Mura   (3164  m.),    le  Piz  Kesch  (3420 
m.),  le  Piz  Blaisun  (3204  m.)   et  le   Piz  Uertsch 
(3273  m.).  La  Fuorcla  Pischa  (2802  m.),  entre  le 
Piz  Kesch  et   le   Piz  Blaisun,   le  divise  en  deux 
branches,  l'une  se  dirigeant  au  N.-E.,  composée 
de  granit,  et  l'autre  se  dirigeant  à  l'O.,  formée 
de   calcaires   triasiques  et   liasiques.    Les    deux 
branches  présentent  une  pente  abrupte  au  S.-E. 
et  au  S.,  du  côté  de   l'Engadine  et  de  l'Albula, 
mais  sont  moins  escarpées  sur  le  versant  N.-O. 
et  N.  De  petites  ramifications  du  côté  de  l'Enga- 
dine et  du   val  Sulsanna,  portent  le  Piz  Vilnoch 
(3042  m.),  le  Piz  la  Virogla   (3062   m.)  et  le  Piz 
Griatschouls  (2973  m.)   au   granit  gris-verdâtre. 
Les  glaciers  s'étendent   surtout  du    côté    N.  ;  le 
plus  important  est  le  Vadret  da  Porchabella,  par 
lequel  on   fait  l'ascension  du  Piz  Kesch;  à  son 
extrémité  N.  est  située  une  cabane  du  Club  alpin  suisse. 
Ce  glacier  présente  la   particularité   d'appartenir  à  deux 
bassins  fluviaux;   il   envoie  une  partie    de  ses  eaux  au 


Rhin  par  le  val  Tuors  et  l'Albula,  et  l'autre  partie  au  Da- 
nube par  le  val  Sulsanna  et  l'Inn.  En  avant  et  au  N.  de 
l'arc  formé  par  le  massif  central,  sont 
deux  petits  chaînons  composés  aussi  de 
roches  cristallines,  celui  de  la  Cima 
da  Tisch  (2880  m.),  au  N.-O.  du  Piz 
Uertsch,  et  celui  du  Piz  Forun  (3056  m.) 
au  N.  du  Piz  Kesch. 

Les  chaînons  latéraux  ou  secondaires 
du  massif  du  Piz  Kesch  sont  presque 
exclusivement  calcaires;  ce  n'est  qu'à 
leur  base  qu'afllcurent  les  gneiss  et  les 
schistes  cristallins.  On  y  retrouve  les  di- 
vers étages  du  Trias,  spécialement  la 
Grande  dolomite  et  le  Plaltenkalk.  En 
maints  endroits,  la  dilférence  de  cou- 
leur des  couches  permet  de  distinguer 
à  une  grande  distance  les  sinuosités 
des  plis,  en  particulier  sur  le  liane  S. 
du  Hoch  Ducan.  Ces  chaînons  sont  au 
nombre  de  deux,  celui  du  Ducan  qui 
va  en  droite  ligne  du  N.-E.  au  S.-O., 
celui  de  Monstein  qui  enserre  la  vallée 
de  Monstein  en  formant  un  arc  ouvert 
au  N.-O.  Ils  sont  séparés  parles  vallées 
de  Ducan  et  de  Stuls  et  se  relient  l'un 
à  l'autre  par  le  Ducanpass  (2671  m.).  Le 
chaînon  du  Ducan  est  une  crête  élevée, 
étroite,  fortement'découpée  et  extrêmement  sauvage;  ses 
lianes  sont  recouverts  d'immenses  champs  d'éboulis,  trait 
caractéristique  des  montagnes  dolomitiques.  Les  princi- 
paux sommets  sont  le  Hoch  Ducan  (3066  m.),  le  Platten- 
horn  (3018  m),,  le  Gletscher  Ducan  (3020  m.)  et  le  Piz  Ra- 
vigliel  (3038  m.).  La  chaîne  se  termine  au  S.-O.,  au-dessus 
de  Bergun,  par  la  large  croupe  gazonnée  du  Cuolm  da 
Latsch  (2290  m.)  et  au  N.-E.  par  le  Mittaghorn  (2728  m.), 
au  haut  du  Sertigthal. 

Le  massif  du  Piz  Vadret  est  séparé  de  celui  du  Kesch 
par  le  Sertigpass,  de  celui  de  la  Silvrelta  par  le  Siïser- 
pass.  Il  se  compose  d'un  massif  central  riche  en  glaciers 
et  de  trois  longues  ramifications  dirigées  au  N.-O.,  les 
chaînons  du  Kûhalphorn,  du  Schwarzhorn  et  du  Weiss- 
horn,  séparés  du  massif  central  par  les  cols  de  la  Scaletta, 
du  Grialetsch  et  de  la  Fliiela.  Le  col  de  la  Scaletta  con- 
duit du  val  Dischma,  au  S.,  dans  le  val  Sulsanna  et  celui 
du  Grialetsch,  à  l'E.,  dans  le  val  Susasca.  Ici  aussi  le  ver- 
sant S.  du  massif  central  est  plus  escarpé  que  le  versant 
N.,  qui  porte  plusieurs  glaciers  dont  le  plus  grand  est 
celui  de  Grialetsch.  Il  confine  à  l'E.   au   glacier  plat  de 


Alpes  d'Engadiue  :  le  Piz  d'.iCla,  vu  du  Tinzenhorn. 

Sursura,  à  l'O.  au  glacier  de  Vallorgia  et  aux  deux  glaciers 
de  Scaletta.  Celte  vaste  étendue  glaciaire  est  dominée  par 
une  puissante  crête  rocheuse,  allant  de  l'O.  à  l'E.  qui,  avec 
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ses  tours  et  ses  brèches,  a  l'aspect  d'un  gigantesque  mur 
crénelé,  Manqué  de  deux  puissants  bastions,  le  Piz  Vadret 
avec  ses  deux  tours  (3226  et  3221  m.)  à 
l'O.,  et  le  neigeux  Piz  Sursura  (3176  m.) 
à  l'E.  De  ce  dernier  se  détache  à  l'E., 
vers  Zernez,  le  Piz  d'Urezza  (2910  m.)  et 
au  N.-E.,  vers  le  val  Flùela,  le  Piz  del 
Ras  (3036  m.  également).  Au  Piz  Vadret 
se  rattachent  le  Piz  Grialetsch  (3131  m.) 
et  le  Scalettahorn,  (3068  m.)  d'où  des- 
cend, vers  le  val  Dischma,  le  grand 
glacier  de  Scaletla.  Les  chaînons  laté- 
raux ont  encore,  dans  leur  partie  S.,  de 
petits  glaciers  et  quelques  sommités  su- 
périeures à  3000  m.  Celui  du  Kùhalp- 
horn  sépare  les  vallées  de  Sertig  et  de 
Dischma.  Au  Kùhalphorn  (3081  m.),  en- 
tre le  Sertigpass  et  le  col  de  la  Scaletta, 
se  rattachent  l'Augstenhornli  (3030  m.), 
le  Bocktenhorn  (3047  m.),  et  le  Sattel- 
horn  (2980  m).  Puis  l'altitude  diminue 
rapidement;  Gefroren  Horn  (2750  m.), 
Wuosthorn  (2824  m.),  et  descend  à  2594 
m.  avec  le  dernier  sommet,  le  Jakobs- 
horn  au-dessus  de  Davos-Platz.  Le  chai- 
non  du  Schwarzhorn  qui  s'étend  entre 
les  vallées  de  Dischma  et  de  Flùela,  se 
relie  au  Grialetschpass  à  la  chaîne  cen- 
trale. Son  plus  haut  sommet,  le  Schwarzhorn  (3150  m.), 
au-dessus  du  col  de  la  Flùela,  est  une  fière  pyramide  et  l'un 
des  points  de  vue  les  plus  célèbres  des  Grisons.  II  est  en- 
touré de  quelques  pointes  peu  importantes,  quoiqu'elles  dé- 
passent 3000  m.,  ainsi  le  Radùnerkopf  (3076  m.),  au-dessus 
du  petit  glacier  du  même  nom.  Suivent  en  remontant  au 
N.-O.,  le  Braunhorn  (2730  m.),  le  Sentishorn  (2830  m.),  le 
Baslerkopf  (2632  m.),  et,  à  l'extrémité  de  la  chaîne,  le 
Bùhlenberg  (2516  m.).  Le  chaînon  du  Weisshorn,  entre  le 
Flùelathal  et  le  Vereinathal,  est  plus  large  et  de  structure 
plus  compliquée.  Le  Weisshorn  (3088  m.),  au-dessus  du  col 
de  la  Flùela,  porte  le  glacier  de  Jôri,  qui  descend  au  N.  vers 
les  lacs  de  Jôri.  De  là,  la  crête  découpée  se  dirige  par  le  Go- 
rihorn  (2989  m.)  vers  le  Pischahorn  (2982  m.),  à  vue  éten- 
due. La  chaîne  se  divise  alors  en  deux  branches  :  l'une 
se  dirige  sur  Klosters  avec  le  Mùckenthàlispitz  (2673  m.) 
et  le  Lauenenzughorn  (2472  m.);  l'autre  forme  une  croupe 
arrondie  se  terminant  par  le  Hôrnli  (2448  m.)  et  le  See- 
horn  (2242  m.),  au-dessus  du  lac  de  Davos. 

Tout  ce  massif,  chaîne  centrale  comme  chaînons  laté- 
raux, est  exclusivement  constitué  de  roches  cristallines,  sur- 
tout de  gneiss,  tandis  que  les  massifs  du  Kesch  et  de 
l'Err  présentent  d'importantes  masses  calcaires.  Le  mas- 
sif du  Vadret  se  distingue  encore  de  ses  voisins  par  la  di- 
rection des  crêtes  et  des  vallées;  celles-ci  sont  en  général 
transversales;  dans  le  massif  du  Kesch,  au  contraire,  elles 
sont  longitudinales  (chaînons  du  Piz  Uertsch,  du  Ducan, 
de  Monstein;  val  Tisch,  val  Tuors,  Stulserthal,  Ducanthal). 

Pour  les  trois  autres  massifs,  Bernina,  Ofenpass,  Sil- 
vretta,  voir  les  articles  spéciaux.  [b'  Ed.  Imhof.] 

ENGE,  ENGI,  du  vieux  haut  allemand  angi,  erigi, 
désigne  un  défilé,  un  col  étroit,  une  vallée  reserrée,  par- 
fois un  défrichage  ou  une  longue  et  étroite  bande  de  terre 
entre  une  hauteur  et  une  rivière  ou  un  lac. 

ENGE  (C.  Appenzell  Rh.-Ext,  D.  Vorderland,  Corn. 
Heiden).  590  m.  Hameau  sur  la  route  de  Thaï  à  Heiden, 
à  2  km.  N.  de  cette  dernière  station,  ligne  Rorschach-Hei- 
den.  9  mais.,  35  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Heiden. 
Elève  du  bétail.  Industrie  de  la  soie. 

ENGE  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal,  Com.  Oberwil). 
800  m.  Quelques  maisons  dans  un  défilé  étroit  et  pittores- 
que, sur  la  route  d'Erlenbach  à  Boltigen,  à  3  km.  N.-E.  de 
Boltigen  et  à  5,2  km.  O.  de  Weissenburg.  Vieille  auberge. 

ENGE  (C.,  D.  et  Com.  Berne).  Nom  donné  à  un  cer- 
tain nombre  de  fermes,  groupes  de  maisons,  champs  et 
forêts,  compris  dans  la  presqu'île  que  forme  l'Aar  au  N. 
de  Berne  et  que  traverse  la  route  Zollikofen-Berne.  Grand 
restaurant.  C'est  dans  la  partie  la  plus  étroite  de  cette 
presqu'île  que  se  trouve  l'importante  filature  de  coton  de 
Felsenau.  Traces  importantes  de  colonie  préhistorique; 
(Voir  Jahn,  Antiquarisch-topographische  Beschreibung 
des  Kl.  Bern),   et  découverte  de   mammifères   diluviens. 


ENGE  (C.  Soleure,  D.  Dornegg-Thierstein,  Com.  Nun- 
ninyen).  600  m.    Hameau    sur  la   route  de   Grellinçen   à 


Vue  d'Enge  (Zurich). 

Nunningen,  à  1,5  km.  N.-O.  de  ce*  dernier  village,  dans 
une  vallée  étroite  arrosée  par  le  Kastelbach,  à  6,5  km.  S. 
de  la  station  de  Grellingen,  ligne  Delémont-Bàle.  Voiture 
postale  Grellingen-Meltingen  13  mais.  94  h.  catholiques  de 
la  paroisse  d'Oberkirch.  Agriculture.  Industrie  de  la  soie. 
ENGE  (C.,D.et  Com.  Zurich).  420 m.  Une  desll  commu- 
nes qui,  le  Ier  janvier  1893,  furent  réunies  à  la  ville  de  Zu- 
rich dont  elle  forme,  avec  Wollishofen,  le  deuxième  cercle. 
Située  sur  la  rive  gauche  du  lac,  elle  s'étend  à  l'O.  jusqu'à 
la  SihI.  La  tranquillité  dont  on  y  jouit,  la  vue  sur  le  lac 
et  les  Alpes  que  l'on  peut  y  contempler,  en  ont  fait  un 
des  plus  beaux  quartiers  de  Zurich.  Les  collines  morai- 
niques  offrent  un  sol  favorable  à  la  construction  des  vil- 
las. 2  stations  de  chemins  de  fer,  3  écoles.  Enge  s'est  dé- 
veloppé  plus    lentement   que    les    autres  faubourgs    de 


L'église  d'Enge  (Zurich). 

Zurich;  en  1850,  on  comptait  2277  h.;  en  1870,  3284  h.; 
en  1888,  5109  h.;  en  1900,  9763  h.  La  population  est  en 
majorité  protestante  et  forme  la  paroisse  d'Enge,  dont  la 
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nouvelle  église,  construite  de  1892-1894,  sur  la  colline 
du  Bùrgli,  se  voit  de  fort  loin.  Au  Gabier,  tombes  plates 
de  l'époque  de  la  Tène.  Restes  d'établissements  romains. 
Près  du  quai  on  a  trouvé  un  scramasax  (épée  courte  à  un 
seul  tranchant),  de  l'époque  alamano-franque.  Le  nom 
d'Engi  parait,  en  premier  lieu,  dans  les  années  1210  à  1218; 
il  désigne  l'étroit  passage  entre  la  colline  qui  borde  la 
Sihl  et  le  lac  de  Zurich.  On  appela  cette  commune  d'après 
les  patrons  de  la  chapelle  bâtie  au  milieu  du  XIVe  siècle 
«  die  Wacht  zu  den  heiligen  drei  Kônigen  »  (le  quar- 
tier des  Trois  Rois).  Sur  son  territoire  se  trouvait  le 
petit  couvent  de  Cisterciens  de  Selnau.  La  haute  et  la 
basse  juridiction,  qui  appartenaient  originairement  à 
l'avouerie  impériale  de  Zurich,  furent  attribuées,  en  1218, 
aux  barons  de  Schnabelburg  et,  en  1304,  au  chevalier 
Rudiger  de  Manesse.  En  1394,  Ital  Manesse  aliéna  les  droits 
de  juridiction  comme  fief  impérial  à  la  ville  de  Zurich,  la- 
quelle en  prit  complète  et  définitive  possession  en  1423. 
Le  manoir  des  Manesse  était  la  célèbre  Manegg,  illustrée 
par  une  nouvelle  de  Gottfried  Keller  ;  elle  est  mentionnée, 
pour  la  première  fois,  en  1303;  elle  fut  brûlée  en  1409.  En 
1799,  dans  les  deux  batailles  de  Zurich,  Enge  fut  comprise 
dans  le  champ  de  bataille.  C'est  d'Enge  qu'en  1802  le  gé- 
néral helvétique  Andermatt  bombarda  la  ville.  Jusqu'en 
1798,  Enge  faisait  partie  du  grand  bailliage  de  Wollishofen 
et  avait  un  sous-bailli.  Elle  dépendit,  jusqu'en  1882,  de  la 
paroisse  de  Saint-Pierre,  à  Zurich.  Enge  a  donné  le  jour 
au  D1'  Alfred  Escher,  membre  des  autorités  cantonales  et 
fédérales,  fondateur  du  chemin  de  fer  du  Nord-Est  et  du 
Kreditanstalt  de  Zurich,  premier  directeur  du  chemin  de 
fer  du  Gothard,  mort  en  1882.  On  lui  a  élevé  une  statue  sur 
la  place  de  la  gare,  à  Zurich.  Enge  a  été  habité  par  A. 
Escher,  dont  la  campagne  est  actuellement  un  jardin 
public,  propriété  de  la  ville.  (Voir:  Zeller-Werdmuller, 
Zùrcher  Burgen.  Salomon  Vôgelin,  Bas  alte  Zurich, 
Abschnitt  :  Ein  historischer  Gang  durch  die  Nachbarge- 
meinden  der  Stadt  Zurich,  par  le  Dr  A.  Nùscheler.)  Voir 
aussi  l'article  Zurich.  ' 

ENGE  (DIE)  (C.  et  D.  Schaffhouse).  450  m.  Petit  dé- 
filé à  2  km.  O.  de  Schaffhouse,  que  traverse  la  route  Klett- 
gau-Neuhausen  et  la  ligne  Schaffhouse-Waldshut,  entre  le 
Neuhauserwald  et  la  petite  éminence  Auf  der  Enge  à  l'O. 
du  chef-lieu.  Die  Enge  est  déjà  mentionné  comme  fron- 
tière en  806,  lors  du  partage  de  l'empire  de  Charlemagne. 

ENGE  (IN  DER)  (C.  Berne,  D.  Gessenay,  Corn.  Laue- 
nen).  1160  m.  Maisons  disséminées  sur  les  deux  rives  du 
Lauibach  et  sur  la  route  de  Gessenay  à 
Lauenen,  à  2,1  km.  N.-O.  de  cette  der- 
nière localité.  18  mais.,  64  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Lauenen.  Belles  prai- 
ries. 

ENGEBERG  (C,  D.  et  Corn.  Schwyz). 
Hameau.  Voir  Engiberg. 

ENG  EU  dans  les  composés,  a  diffé- 
rentes significations,  mais  n'est,  le  plus 
souvent,  qu'une  altération  d'Enge  ou  d'un 
nom  de  personne. 

ENGEL  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  Con- 
trefort N.-O.  du  massif  du  Dreispitz,  relié 
au  Dreispitz  par  une  crête,  entre  les  val- 
lées de  Kien  et  de  Suld.  Le  versant  O., 
couvert  de  beaux  alpages  et  de  belles  fo- 
rêts, descend  en  pentes  douces  du  côté 
des  villages  de  Falschen  et  de  Reichen- 
bach  ;  le  versant  E.,  au  contraire,  est 
très  abrupt.  Ses  points  culminants  sont 
la  Wetterlatte  (2011  m.)  et  la  Standfluh 
(1979  m.).  Bancs  puissants  de  calcaire 
nummulitique.  Le  village  de  Falschen, 
situé  au  pied  O.  de  l'Engel,  aurait  porté 
autrefois  le  nom  d'Engelburg. 

ENGELBERG  (C.  Berne,  D.  Nidau, 
Com.  Douanne).  440  m.  Beau  vignoble 
avec  3  maisons  au  bord  du  lac  de  Bienne, 
entre  Tûscherz  et  Douanne,  au  N.-E.  de 
Wingreis.  Il  appartint  de  1235  à  1433  au 
couvent  d'Engelberg.  Dans  le  voisinage, 
on  voit  les  restes  d'un  éboulement  tombé  du  liane  de  la 
Trâmelfluh  (Calcaire  portlandien). 

ENGELBERG  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Egolz- 


wil).  625  m.  Hameau  dans  la  partie  S.  de  l'Egolzwiler- 
berg,  à  800  m.  N.-E.  d'Egolzwil,  à  1,5  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Wauwil,  ligne  Olten-Lucerne.  5  mais.,  41  h. 
catholiques  de  la  paroisse  d'Egolzwil-Wauwil.  Agriculture, 
industrie  laitière;  élève  du  bétail.  Fruits. 

ENGELBERG  (C.  Obwald).  1023  m.  Com.  et  vge  pa- 
roissial, à  16  km.  S.  de  Stans,  dans  la  haute 
vallée  du  même  nom,  au  pied  N.  du  Titlis. 
Station  terminus  de  la  ligne  Stans-Engelberg. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Ser- 
vice des  eaux,  éclairage  électrique.  La  com- 
mune, qui  s'étend  sur  10  km.  de  longueur  et  2 
km.  de  largeur,  comprend  la  vallée  du  même 
nom  avec  5  villages,  Oberberg  et  le  hameau  de 
Horbis,  Niederberg,  Muhlebrunnen,  englo- 
bant les  hameaux  de  Bùhl,  Kilchbùhl,  Wetti  et  Wiede, 
Schwand  et  Grafenort,  situé  au  N.,  en  dehors  de  la 
vallée.  273  mais.,  1973  h.  catholiques;  le  village,  64 
mais.,  471  h.  Couvent.  Station  climatique  alpestre  très 
fréquentée.  Il  y  a  60  ans  Engelberg  n'avait  que  deux 
hôtels;  il  compte  maintenant  31  hôtels,  pensions  et  res- 
taurants. Elève  du  bétail,  économie  alpestre,  tissage  de  la 
soie.  Fabrique  de  parquets,  atelier  de  sculpture  sur 
bois.  Eglise  abbatiale.  6  chapelles  catholiques,  1  chapelle 
protestante  et  1  anglicane.  Engelberg  réunit,  dans  un  es- 
pace de  quelques  kilomètres,  toutes  les  beautés  naturelles 
d'un  pays  de  montagnes.  La  température  moyenne  annuelle 
est  de  5,3°,  la  température  moyenne  du  mois  de  janvier  est 
de  — 3,5°,  celle  du  mois  de  juillet  de  14,4°.  L'air  y  est 
doux,  tonique,  et  les  hautes  montagnes  préservent  la  lo- 
calité des  vents  violents.  Les  montagnes  environnantes 
renferment  une  dizaine  d'alpages  qui  nourrissent  ensem- 
ble environ  800  têtes  de  bétail. 

Le  couvent  de  Bénédictins  exerça,  jusqu'en  1798,  la 
suzeraineté  sur  la  vallée  ;  Engelberg  fut  rattaché  à  l'Ob- 
wald  de  1798-1803,  au  Nidwald  de  1803-1816  ;  dès  lors,  il 
resta  à  l'Obwald.  Son  couvent  d'hommes  fut  fondé  vers 
1120  par  le  baron  Conrad  de  Seldenburen,  de  Zurich,  sur 
un  territoire  lui  appartenant;  le  couvent  de  femmes,  qui 
en  dépend,  fut  fondé  vers  1200  par  le  curé  Henri  de 
Buochs.  Le  couvent  inférieur,  à  la  Wetti,  qu'un  incendie 
détruisit  en  1449,  fut  transféré  à  Sarnen  en  1615.  Le 
couvent  supérieur  fut  incendié  en  1199,  1306  et  1729. 
Parmi  les  abbés,  signalons  Adelhelm  Frowin,  fonda 
teur  d'une  école  de  peinture  et  de  calligraphie,  dont 
la  bibliothèque    du  couvent  a  conservé  plusieurs  œuvres 


Engelberg,  vu  de  l'Ouest. 

de  grande  valeur,  Berchthold,  Barnabas  Bùrki,  à  l'époque 
de  la  Réforme,  Benedict  Sigrist,  restaurateur  du  couvent 
au   commencement  du  XVIIe    siècle,    Placidus   Tanner, 


ENG 


ENG 


eniin  Anselm    Villiger  qui  fonda  en  Amérique    plusieurs 
couvents  florissants.  L'église  du  couvent  renferme  des  ta- 


Engelberg.  L'intérieur  du  couvent. 

bleaux  de  Jos.  Spieglerde  Riedlingen,  de  Wyrsch,  de  De- 
schwanden  et  de  Kaiser.  Le  couvent  possède  un  important 
trésor  d'objets  d'art  et  une  bibliothèque  riche  en  manus- 
crits et  en  incunables,  avec  cabinet  d'histoire  naturelle. 
Un  gymnase  dépendant  du  couvent  compte  90  élèves.  Or- 
phelinat et  maison  des    pauvres.    Patrie   de    l'ingénieur 


Statistik   schweizerischen  Kunstdenkmaler  des  Kanlons 
Unterwalden  ;  Rahn,  Kunstdenkmaler  Unterivaldens. 

ENGELBERG  (VALLÉE    D')  (ENGELBERGER- 

thal)  (C.  Unterwald,  Obwald,  Nidwald).  Avec  ses 
vallées  latérales,  la  vallée  d'Engelberg  comprend 
toute  la  partie  E.  du  canton  d'Unterwald  ;  elle  s'é- 
tend sur  30  km.  de  longueur  du  col  des  Surénes 
(Surenenpass)  jusqu'à  Stans,  dans  la  plaine  duquel 
elle  débouche  entre  le  Stanserhorn  et  le  Buochser- 
horn.  Elle  est  arrosée  par  l'Engelberger  Aa  qui 
traverse    aussi   la  plaine   de  Stans  et    se  jette  au 

fj  N.-E.,  près  de  Buochs,  dans  le  lac  des  Quatre- 
Cantons.  Cette  vallée  se  divise  en  deux  sections 
de  longueur  presque  identique  mais  très  différentes 
tant  par  leur  direction  que  par  leur  caractère  gé- 
néral. La  section  inférieure,  qui  va  de  Stans  à  la 
gorge  du  Rosshimmel,  est  une  vallée  transversale 
étroite  et  boisée,  remontant  du  N.  au  S.,  entre  de 
hautes  parois  de  montagnes.  Près  de  Grafenort  seu- 
lement, elle  s'élargit  un  moment  en  un  charmant 
petit  bassin.  De  jolis  hameaux  et  des  chalets  iso- 
les sont  dispersés  ici  et  là;  de  luxuriantes  prai- 
ries, des  forêts  de  sapins  et  de  hêtres,  de  nom- 
breux torrents  et  cascades  que  dominent  les  hauts 
sommets  couronnés  de  glace,  donnent  beaucoup  de 
charme  à  cette  vallée.  La  section  supérieure,  la 
vallée  d'Engelberg  au  sens  restreint,  est  tout  autre. 
Elle  présente  le  caractère  d'une  vallée  longitudi- 
nale et  monte  en  un  arc  de  cercle  d'abord  au 
S.-E.,  puis  au  N.-E.  jusqu'au  col  des  Surènes, 
c'est-à-dire  de  1000  à  2300  m.  Cette  section  supérieure 
est,  à  son  tour,  divisée  en  deux  parties  dont  les  direc- 
tions sont  différentes.  La  partie  inférieure,  très  large, 
présente  un  fond  presque  entièrement  plat,  qu'entou- 
rent de  hautes  montagnes;  c'est  un  cirque  d'une  gran- 
deur sauvage,  séparé  du  reste  du  monde,  un  petit  monde 
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Carte  de  la  vallée  d'Engelberg. 


Millier,  connu  par  ses  reliefs,  de  l'écrivain  Dr  Aug.  Feier- 
abend,  de  l'architecte  Cattani,  etc.  D'après  la  légende,  le 
nom  latin  d'Engelberg  est  mons  Angelorum.  Diïrrer,  Zur 


à  part.  C'est  au  milieu  de  cette  grande  nature  que  s'é- 
tend le  beau  village  d'Engelberg  avec  son  riche  couvent, 
ses  hôtels  princiers  et  ses  coquettes  maisons  de  paysans. 


ENG 


ENG 


On  éprouve  une  saisissante  surprise  en  sortant  de  la  som- 
bre gorge  du  Rosshimmel  pour  entrer  dans  cette  contrée 


La  vallée  d'Engelberg  :  Engelberg  et  le  Hahnen. 


riante  et  ouverte,  que  domine  la  puissante  coupole  de 
glace  du  Titlis.  A  partir  d'Herrenrùti,  la  vallée  devient 
peu  à  peu  plus  rapide  et  s'enferme  entre  le  Titlis,  le  Gras- 
sen,  les  Spannôrter  et  le  "Schlossberg  d'un  côté,  le  Stotzig- 
berggrat,  le  Wissigstock  et  le  Blackenstock  de  l'autre. 
C'est  la  région  de  la  Surenenalp  qui,  avec  toute  sa  grandeur 
et  sa  sauvagerie,  n'est  pas  exempte  d'une  certaine  mono- 
tonie. Cette  partie  de  la  vallée  appartient  non  plus  à  Un- 
terwalden,  mais  à  Uri,  la  limite  cantonale  ne  suit  pas 
la  ligne  de  séparation  des  eaux  sur  le  col  des  Surénes  mais 
va,  du  Stotzigberg,  directement  au  S.  atteindre  la  chaîne 
du  Titlis  à  la  Bàrengrube.  De  sembla- 
bles irrégularités  de  limites  se  présen- 
tent encore  ailleurs,  spécialement  dans 
le  canton  d'Uri  (Klausen,  Kinzig  Kulm, 
Riemenstaldenthal,  Gothard),  mais  la 
chose  est  d'autant  plus  remarquable  ici 
que  le  sommet  du  col  des  Surènes,  la 
Sureneneck,  forme  une  barrière  natu- 
relle très  marquée.  Elle  sépare  le  bas- 
sin de  l'Engelberger  Aa  de  celui  de  la 
Reuss,  puis  le  massif  de  l'Uri  Roth- 
stock  de  celui  du  Titlis  et  des  Spann- 
ôrter. Ce  dernier  se  dirige,  du  N.-E. 
au  S.-O.,  en  deux  branches  parallèles, 
qui  se  rencontrent  au  Wendenjoch. 
C'est  dans  ce  massif  également  que  se 
trouve  le  passage  des  roches  sédimen- 
taires  des  Alpes  calcaires  aux  roches 
cristallines  des  Alpes  centrales. 

Par  contre,  le  massif  de  l'Uri  Roth- 
stock  se  dirige,  dans  sa  crête  princi- 
pale, du  S.  au  N.,  mais  il  a  de  nombreu- 
ses ramifications  O.-E.  C'est  un  large 
massif  de  montagnes,  très  découpé,  rem- 
plissant l'espace  entre  le  col  des  Su- 
rènes, la  vallée  d'Engelberg  et  le  lac  des 
Quatre-Cantons.  De  nombreux  vallons 
y  pénètrent  de  tous  côtés  :  à  l'E.  l'Isen- 
thal,  à  PO.  les  vallons  du  Niedericken- 
bach  et  de  POberrickenbach,  dont  les 
torrents  forment  de  jolies  cascades. 
Comme  altitude,  le  massif  de  PUri 
Rothstock  reste  bien  en  dessous  de  celui  du  Titlis.  Au- 
cun sommet  n'atteint  3000  m.  L'Uri  Rothstock,  d'ail- 
leurs  en   dehors    du   territoire   d'Engelberg,   ne  compte 


que  2932  m.  Le  Blackenstock  a  2922  m.,  le  Wissigstock 
m.,  le  Stotzigberggrat  2730  et  2745  m.;  tous  s'élè- 
vent dans  la  chaîne  au  N.  de  la  Sure- 
nenalp, caractérisée  par  de  puissantes 
parois  au  S.-E.  Cette  chaîne  prend  fin 
avec  le  Hahnen  (2611  m.).  Du  Wissig- 
stock se  détache,  dans  la  direction  de 
PO.,  un  chaînon  portant  l'Engelberger 
Rothstock  (2820  m.),  le  Ruchstock 
(2812  m.),  les  Rigidalstôcke  2568,  2579 
et  2595  m.  et  les  Wallenstôcke  (2575 
m.).  La  glaciation  est  beaucoup  moins 
importante  dans  cette  région  que  dans 
celle  du  Titlis  et  des  Spannôrler.  On 
rencontre  pourtant  de  grands  champs 
de  glace  autour  de  l'Uri  Rothstock  et  de 
l'Engelberger  Rothstock.  La  majeure 
partie  de  ceux-ci  se  trouvent  plutôt  du 
côté  d'Uri,  dans  les  ramifications  su- 
périeures de  PIsenthal.  Le  Griessenglet- 
scherseul  descend  vers  Engelberg,  en- 
voyant son  émissaire,  d'abord  appelé 
Griessenbach,  puis  Bârenbach,  arroser 
la  partie  inférieure  de  la  jolie  vallée 
de  Horbis  et  se  jeter  dans  PAa  immé- 
diatement en  amont  d'Engelberg.  Dans 
le  voisinage  du  Griessengletscher,  des- 
cendant du  Stotzigberggrat,  on  remar- 
que le  Tàtschbach,  dont  la  jolie  cascade 
est  un  but  favori  d'excursions  pour  les 
hôtes  d'Engelberg. 

Plus  au  N.,  l'altitude  des  monta- 
gnes diminue  rapidement  :  le  Kaiser- 
stuhl  (2401  m.),  le  Brisen  (2406  m.),  le 
Schwalmis  (2248  m.),  puis,  surun  chainonN.-E.,  l'Ober-  et 
le  Niederbauen  (2120  et  1925  m.)  et  au  N.-O.  le  Buochser- 
horn  (1809  m.)  qui,  avec  le  Stanserhorn  (1900  m.),  garde 
l'entrée  de  la  vallée  d'Engelberg.  Parmi  les  passages,  il  faut 
relever  en  premier  lieu  le  Schoneggpass  (1925  m.),  reliant 
le  vallon  d'Oberrickenbach  avec  PIsenthal  et  par  lequel 
on  arrive  en  9  à  10  heures  de  Stans  à  Altdorf.  Du  vallon  de 
Niederrickenbach,  des  sentiers  conduisent  à  Beckenried, 
Emmetten  et  dans  PIsenthal  par  les  alpages  situés  entre 
le  Buochserhorn  et  le  Schwalmis.  Le  côté  gauche  de  la 
vallée  est  formé   par  une  longue  et  étroite  chaîne  qui 


Eûgelberg,  vu'  de  l'Est. 

remonte  du  Stanserhorn,  au  S.,  et  se  rattache  à  la 
chaîne  du  Titlis  au  Graustock  (2663  m.)  et  au  Jochpass 
(2215  m.).  Elle  porte  le  Schwarzhorn  (2641  m.),  le  Hanghorn 
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(2680  m.),  le  Wildgeiss  (2679m.),  le  Nùnalphorn  (2387  m.), 
qui  tous  sont  près  d'Engelberg,  et,  plus  au  N.,  leWidder- 
feld  (2354  m.),  la  Grâlimatt  (2020  m.)  et  l'Arvigrat.  Quelques 
passages  faciles  traversent  cette  chaîne,  entre  autres  Î'yE- 
cherli  reliant  la  partie  inférieure  de  la  vallée  avec  Kerns 
et  Sarnen,  le  Storeggpass  qui  met  en  communication 
Grafenortet  Engelberg  avec  le  Melchthal,  le.Iuchlipassqui, 
d'Engelberg,  atteint  le  Melchthal  et  enfin  le  Jochpass,  très 
fréquenté  et  très  pitttoresque,  qui  conduit  d'Engelberg  à 
l'Engstlensee,  Innertkirchen  et  Meiringen  (env.  9  heures). 

Toutes  ces  montagnes,  des  deux  côtés  de  la  vallée,  ap- 
partiennentaux  formations  sédimentaires.  La  chaîne  du  Til- 
lisavec  ses  puissantes  assises  deMalm  (Calcaire  jurassique 
supérieur)  forme  la  limite  S.  de  ces  formations  auxquelles 
succèdent  les  gneiss.  La  zone  de  contact  est  formée  par  une 
bande  de  Dogger,  Lias,  Rbtidolomite  et  Oolithe  ferrugi- 
neuse, qu'on  reconnaît  de  loin  à  sa  couleur  de  rouille.  En- 
tre le  Titlis  et  le  Schlossberg,  l'érosion  a  mis  à  nu  le 
gneiss  sur  le  versant  N.,  où  il  atteint  le  fond  de  la  vallée, 
à  Herrenriiti  et  Niedersurenen.  D'Attinghausen  et  Seedorf, 
dans  la  vallée  de  la  Reuss,  s'étend  jusqu'à  Engelberg,  par 
dessus  le  col  des  Surènes,une  bande  assez  large  de  Flysch 
éocène  entre  une  zone  S.  et  une  zone  N.  de  Jurassique. 
Cette  dernière  s'avance  au  N.  jusqu'à  l'Uri  Rothstock,  les 
Rigidalstôcke  et  le  Storeggpass;  elle  appartient  à  un  grand 
pli  couché  dont  Iè"  Flysch  mentionné  forme  le  soubasse- 
ment. Vient  ensuite  une  large  zone  de  Crétacique  à  la- 
quelle appartiennent  la  Gràfimatt,  le  Brisen,  le  Schwal- 
mis  et  les  deux  Bauen,  près  du  lac  d'Uri  ;  quelques  bancs 
de  Nummulitique  y  sont  intercalés.  Le  Stanserhorn  et  le 
Buochserhorn  sont  des  Klippes  (comme  les  Mythen,  le 
Giswilerstock,  etc.)  formés  de  Trias,  Lias,  Dogger,  Malm 
reposant  sur  de  l'Eocène. 

Le  climat  d'Engelberg  est  celui  des  vallées  alpestres  sep- 
tentrionales d'environ  1000  m.  d'altitude.  La  vallée  est  par- 
faitement protégée  contre  les  vents  du  N.  qui  font  presque 
totalement  défaut  ;  le  fohn,  au  contraire,  souffle  souvent,  éle- 
vant sensiblement  la  température.  La  précipitation  aqueuse, 
étant  données  l'altitude  et  l'exposition  N.,  est  relative- 
ment considérable.  Elle  atteint  une  moyenne  annuelle  de  170 
cm.  C'est  ce  qui  explique  la  riche  végétation  des  forêts  et 
des  prairies  de  cette  vallée  ;  sans  offrir  des  espèces  rares,  elle 
possède  la  flore  alpine  habituelle  à  ces  altitudes,  en  parti- 
culier celle  propre  aux  Alpes  calcaires  humides,  exposées 
au  N.  Du  lac  des  Quatre-Cantons  aux  neiges  persistantes, 
toutes  les  altitudes  sont  représentées.  Dans  la  partie  infé- 
rieure, on  rencontre  de  nombreux  types  d'une  zone  plus 
chaude,  caractérisée  par  de  nombreux  buissons.  Plus 
haut,  la  forêt  présente  une  remarquable  variété  d'essences  : 
on  y  trouve  le  hêtre,  l'érable,  le  sapin,  le  pin,  l'épicéa, 
l'arolle,  le  mélèze,  l'aulne  vert.  Au  Rosshimmel,  le  bota- 
niste trouvera  Lunaria  rediviva  et  Circaea  intermedia. 
Les  prairies  des  environs  d'Engelberg  ont  déjà  de  nom- 
breux avant-coureurs  de  la  flore  alpine,  entre  autres 
différentes  gentianes.  Plus  haut,  vient  la  llore  alpine  propre- 
ment dite,  avec  ses  teintes  si  riches  et  si  variées.  Les  environs 
du  Triibsee,  le  Jochpass  et  les  abords  du  Surenenpass, 
sont  bien  connus  pour  l'abondance  de  leurs  fleurs. 
(Voir  ces  articles.)  Engelberg  est  particulièrement  riche  en 
fougères,  et  l'on  y  trouve  plusieurs  espèces  très  rares  : 
Aspidium  Braunii,  A.  lobatum  et  l'hybride  A.  Braunii- 
lobalum;  on  y  signale  même  le  Bolnjchium  Simplex  dont 
ce  serait  la  seule  station  en  Suisse. 

Au  point  de  vue  politique,  la  vallée  d'Engelberg  ressortit  à 
3  cantons;  le  territoire  d'Engelberg,  avec  ses  1973  h.,  appar- 
tient à  Obwald,  la  partie  inférieure  avec  Wolfenschiessen, 
Oberdorf  avec  Bùren,  Dallenwil  et  quelques  petits  hameaux 
est  au  Nidwald,  la  partie  supérieure,  vers  le  Surenenpass, 
revient  à  Uri.  Cette  dernière  section  n'a  plus  d'habitants  per- 
manents, elle  ne  possède  que  des  alpages  et  n'est,  par  con- 
séquent, habitée  qu'en  été  par  quelques  bergers.  Le  centre 
de  la  vallée,  Engelberg,  compte  une  forte  colonie  d'étran- 
gers. Sa  position  favorable  et  sa  tranquillité,  l'air  pur  et 
doux  qu'on  y  respire  en  ont  fait  un  lieu  de  villégiature  des 
plus  importants  de  la  Suisse  centrale.  Le  touriste  y  est 
attiré  par  le  magnifique  cirque  de  sommités  qui  l'entou- 
rent. La  circulation  est  très  active  dans  les  mois  d'été,  fa- 
cilitée par  le  chemin  de  fer  électrique  qui  relie  Engelberg 
à  Stans  et  au  lac  des  Quatre-Cantons.  VoirAlb.  Fieiner  :  En- 
gelberg, Streifzûge  durch  Gebirge  u.  Thaï.  [Dr  El  Imhof] 


M  ENGELBERG  (C.  Soleure,  D.  Olten).  Petite  colline 
du  massif  qui  s'étend  entre  Olten-Aarau,  Kôlliken  et  Aar- 
bourg,  au  S.  de  l'Aar.  Elle  porte  sur  un  contrefort  O.  la 
ruine  de  Wartburg.  Son  point  culminant  est  à  700  m. 
Ses  pentes  sont  en  grande  partie  boisées.  Prairies  et 
fermes. 

ENGELBERG  (C.  Soleure,  D.  Olten,  Com.  Dulli- 
ken).  674  m.  Groupe  de  9  fermes  sur  la  colline  du  même 
nom,  à  3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Dulliken,  ligne  Olten- 
Aarau.  64  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Dulliken. 
Agriculture.  Industrie  des  étrangers.  Beau  point  de  vue 
avec  hôtel  et  belvédère. 

ENGELBERG  ROTHSTOCK  (C.  Obwald).  Sommet. 
Voir  Rothstock  (Engelberg). 

ENGELBOLGEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt-Toggenburg, 
Com.  Mosnang).  820  m.  6  maisons  dans  la  vallée  de  Li- 
bingen,  à  5  km.  S.-O.  de  Mosnang,  à  6,5  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Dietfurt,  ligne  du  Toggenburg.  34  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Libingen.  Elève  du  bétail.  Tissage. 

ENGELBURG  (C/Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Gai- 
serwald).  723  m.  Village  paroissial  au-dessus  des  gorges 
romantiques  de  la  Sitter,  sur  le  versant  E.  du  Hoher 
Tannenberg,  sur  la  route  de  Waldkirch  à  Saint-Gall,  à 
5  km.  N.-O.  de  cette  dernière  gare.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  45  mais.,  402  h.  catholiques.  Ce 
village  a  pris  un  bel  essor  depuis  l'introduction  de  la  bro- 
derie à  la  machine.  Agriculture.  Fromagerie.  Broderie. 
Sociétés  de  secours  pour  les  malades,  pour  les  pauvres  ; 
société  d'épargne.  Hydrantes.  Belle  vue  sur  le  Bodan  et 
le  Sântis.  L'historien  Ildefons  Fuchs  fut  curé  d'Engelburg. 

ENGELGRABEN  (OBER  et  UNTER)  (C.  Lucerne, 
D.  et  Com.  Entlebuch).  1100  m.  6  maisons  disséminées 
sur  le  versant  N.  du  Risetenstock,  à  6,5  km.  S.-E.  de  la 
station  d'Entlebuch,  ligne  Berne-Lucerne.  30  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  d'Entlebuch.  Agriculture. 

ENGELHŒRNER  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  2742, 
2783,  2626,  2632  m.  Rangée  de  tours  rocheuses,  contre- 
forts du  Dossenhorn,  entre  le  glacier  de  Rosenlaui  et 
l'Urbachthal.  Elles  sont  toutes  d'un  accès  difficile  et  sont 
rarement  gravies,  à  supposer  qu'il  n'y  ait  pas  encore  de 
cime  vierge  dans  ce  chaînon. 

ENGELOCH  (C.  Valais,  D.  Brigue).  1795  m.  Passage 
étroit  par  lequel  le  col  du  Simplon  communique  avec  la 
vallée  du  Krummbach  en  amont  du  Refuge  N°  VIL 

ENGELPR>ECHTIGEN(C.Lucerne,'D.VVillisau,Com. 
Ufhusen).  667  m.  5  maisons  dans  la  vallée  du  Rothbach, 
à  900  m.  N.-O.  d'Ufhusen  et  à  3,5  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Huttwil,  ligne  Langenthal-Wohlhusen.  33  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  d'Ufhusen.  Agriculture,  élève  du  bé- 
tail. 

ENGELSTOCK  (C.  et  D.  Schwyz).  1229  m.  Montagne 
partiellement  boisée  entre  Schwyz  et  Sattel,  à  l'O.  du 
Hochstuckli,  sur  laquelle  sont  dispersées  quelques  fer- 
mes, entre  autres  celles  de  Hinter  et  d'Ober  Engelstock. 
On  l'appelait  autrefois  Engistock,  du  nom  de  ses  posses- 
seurs, les  seigneurs  d'Engiberg,  dont  l'ancienne  résidence 
se  nomme  aujourd'hui  le  Burg  et  s'élève  sur  un  contre- 
fort de  la  montagne  dominant  la  contrée. 

ENGELSWÏL  (C.  Appenzell  Rh.-Ext,  D.  Hinterland, 
Com.  Herisau).  861  m.  4  maisons  sur  une  hauteur  de  la 
rive  gauche  de  la  Glatt,  à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Herisau,  ligne  Winkeln-Appenzell.  22  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Herisau.  Prairies.  Tissage. 

ENGELSWILEN(C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com. 
Hugelshofen).  557  m.  Hameau  au  pied  N.  de  l'Otten- 
berg,  dans  la  partie  supérieure  du  Kemmenthal,  à  2,5 
km.  E.  de  Hugelshofen,  à  7  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Weinfelden,  ligne  Winterthour-Romanshorn.  18  mais., 
72  h.  en  majorité  protestants  de  la  paroisse  d'Alterswilen. 
Prairies.  Broderie  à  la  machine. 

ENGELWART/C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Buttis- 
holz).  680  m.  2  fermes  sur  une  terrasse  d'où  l'on  jouit 
d'une  belle  vue,  à  1,4  km.  N.-E.  de  Buttisholz,  à  4  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Nottwil,  ligne  Olten-Lucerne.  15  h. 
catholiques.  On  a  trouvé,  dans  le  voisinage,  des  restes  de 
murs  d'origine  romaine,  d'après  les  uns,  mais  plus  pro- 
bablement ruines  d'un  château  de  la  famille  Engelwartou 
Engelwartingen  citée  dans  les  vieux  documents  jusqu'au 
XIVe  siècle,  comme  fondatrice  d'établissements  religieux  et 
comme  ayant  fait  de  nombreuses  donations. 
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ENGERENHAUS  (C.  Valais,  D.  Brigue,  Com.  Eg- 
gerberg).  910  m.  Hameau  à  800  m.  E.  du  hameau  de 
Miihlacker,  à  3,5  |km.  de  la  station  de  Viège,  ligne  du 
Simplon.  3  mais.,  14  h.  catholiques. 

ENGERTSWIL  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Saint- 
Ours).  700  m.  9  maisons  non  loin  de  la  rive  gauche  du 
Gotteron,  à  500  m.  N.-O.  de  Saint-Ours,  à  6  km.  S.-E.  de 
la  gare  de  Fribourg.  46  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Saint-Ours,  de  langue  allemande.  Elève  du  bétail.  Indus- 
trie laitière.  Céréales. 

ENGES  (C.  et  D.  Neuchàtel).  816  m.  Commune  et  pe- 


Forêt  de  l'Eter 


Rouie  de 
Lgnières 

Mortruz 


HSchardt  1:2SOOO  300 m  s. 

Profil  géologique  du  vallon  d'Erigés. 

Gl.  Glaciaire;  H.  (i  et  s).  Ilauterivien  inf.  et  sup.;  V.  Valau- 
gien;  Pb.  Purbeckien;  Po.  Portlandien;  Km.  Kimérigien; 
Sq.  Séquanien. 

tit  vge  à  10  km.  N.-E.  de  Neuchàtel,  sur  un  avant-mont  de 
la  chaîne  de  Chaumont,  à  3  km.  N.  de  la  station  de  Cor- 
naux,  ligne  Neuchàtel- Bienne.  Dépôt  des  postes.  Télé- 
phone. La  commune  compte,  avec  la  métairie  Lordei,  31 
mais.,  204  h.  protestants,  sauf  £9  catholiques  ;  le  hameau, 
13  mais.,  87  h.  Historiquement,  Enges  est  une  commune 
catholique  qui  fit  autrefois  partie  de  la  bourgeoisie  du 
Landeron.  Beau  point  de  vue.  Chapelle  desservie  par  le 
curé  de  Cressier.  Les  protestants  d'Enges  ressortissent  à 
la  paroisse  de  Cornaux  et  ceux  de  la  métairie  Lordei  à 
celle  de  Lignières.  Elève  du  bétail.  Agriculture.  Séjour 
d'été.  Le  vallon  d'Enges  est  le  prolongement  de  celui  de 
Voëns  et  renferme,  comme  ce  dernier,  du  Néocomien,  Hau- 
terivien  et  Valangien.  Ce  dernier  dessine  un  petit  anticli- 
nal fort  bien  visible  au-dessous  du  village.  Importants 
dépôts  morainiques. 

ENGETHAL.  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Lauter- 
brunnen).  2600  à  2400  m.  Vallon  désert  où  prend  nais- 
sance le  Murrenbach,  au  N.-E.  du  Schilthorn,  entre  la 
crête  du  Schwarzgrat  et  le  Birg.  Il  est  traversé  par  le  sen- 
tier qui,  de  Miirren,  monte  au  petit  refuge  situé  immé- 
diatement au  pied  du  nevé  du  Schilthorn. 

ENGETSWIL.  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Gossau).  611 
m.  Hameau  sur  un  plateau  fertile,  sur  la  route  de  Nieder- 
bùren  à  Gossau,  à  2,5  km.  N.-O.  de  cette  dernière  station, 
ligne  Winterthour-Saint-Gall.  7  mais.,  49  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Gossau.  Agriculture;  élève  du  bétail. 
Broderie.  En  904,  Eiganteswilare. 

ENGGENHÙTTÉN  (C.  Appenzell  Rh.-Int,  Com. 
Schlatt).  765  m.  Cercle  scolaire  s'étendant  sur  le  versant 
N.  de  la  chaîne  de  collines  des  Hundwiler  Hôhe  jusqu'à  la 
Sitter,  à  5  km.  N.-O.  d'Appenzell.  Il  est  traversé  par  la 
route  d'Appenzell  à  Herisau  et  par  celle  qui,  à  Enggenhùt- 
ten,  s'en  détache  pour  se  diriger  par  Stein  à  Saint-Gall. 
41  mais.,  222  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Appenzell. 
Elève  du  bétail;  arbres  fruitiers;  carrières;  commerce  de 
bois.  Broderie.  Chapelle.  Sur  les  murs  de  plusieurs  mai- 
sons d'Enggenhùtten  et  de  Schlatt-Haslen  se  trouvent 
fixées  des  planches  mortuaires  appelées  Ehbretter  ou 
Rebretter;  ce  sont  les  planches  sur  lesquelles  on  dépo- 
sait les  morts  et  qu'ensuite  on  peignait  en  y  inscrivant 
le  nom  du  défunt.   Elles  disparaissent  de  plus  en  plus. 

ENGGERSCH  (C.  Valais,  D.  Loèche,  Com.  Bratsch). 
1541  m.  Hameau  composé  d'une  vingtaine  de  bâtiments 
alignés  en  double  file  au  bas  des  pentes  du  plateau  qui 
domine  le  village  de  Bratsch,  sur  la  rive  gauche  de  l'Eng- 
gerschwasser,  à  6  km.  E.-N.-E.  de  Loèche-la- Ville.  15  h. 
catholiques. 

ENGGISTEIN  (C.  Berne,  D.  Konolfingen,  Com. Worb). 
703  m.  Petit  village  sur  la   route  de  Worb  à  Biglen,  sur 


un  ruisseau  qui  forme  l'origine  de  la  Worblen  et  écoule 
une  partie  des  eaux  de  la  plaine  marécageuse  du  Biglen- 
thal,  à  2,5  km.  E.  de  Worb  et  à  3  km.  O.  de  la  station  de 
Biglen,  ligne  Thoune-Berthoud.  Bureau  des  postes,  télé- 
phone. 30  mais.,  287  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Worb. 
Prairies.  Bains  ferrugineux.  Exploitation  de  tourbe. 

ENGGISTEIN  (OBER)  (C.  Berne,  D.  Konolfingen, 
Com.  Worb).  715  m.  4  maisons  à  400  m.  S.-E.  d'Enggi- 
stein,  à  3,5  km.  O.  de  la  station  de  Biglen,  ligne  Thoune- 
Berthoud.  46  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Worb. 

ENGGWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Com.  Môrswil). 
622  m.  5  maisons  sur  une  colline  dominant  la  rive  droite 
du  Steinach,  à  1,8  km.  S.  de  la  station  de  Môrswil,  ligne 
Rorschach-Saint-Gall.  28  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Môrswil.  Elève  du  bétail,  agriculture.  Broderie. 

ENGI  (C.  Glaris).  774  m.  Com.  et  vge  dans  la  vallée 
du  Sernf,  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière,  entre  le  Gand- 
stock  et  le  Gulderstock,  à  l'embouchure  du  Mûhlebach, 
à  6  km.  S.-E.  de  la  station  de  Schwanden,  ligne  Zurich- 
Linthal.  Voiture  postale  pour  Schwanden  et  Elm.  Bureau 
des  postes.  Télégraphe,  téléphone.  La  commune  compte, 
avec  Allmend,  Altstafel,  Boden,  Grund,  Gufelstock,  Schlatt, 
Wald,  253  mais.,  1160  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Matt  ;  le  village,  212  mais.,  981  h.  Grand  établissement  de 
tissage  de  coton.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Exportation 
de  jeune  bétail.  Ardoisières.  Ce  village,  formé  de  différents 
groupes  de  maisons,  s'étend  sur  une  longueur  de  2  km. 
sur  les  cônes  d'alluvions  du  Mûhlebach  et  des  torrents 
descendant  du  Gulderstock.  Engi  comprend  deux  divisions, 
au  S.,  Engi  vor  dem  Bach,  au  N.,  Engi  hinter  dem  Bach. 
Quoique  Engi  soit  la  localité  la  plus  importante  de  la  vallée 
du  Sernf,  elle  ne  possède  pas  d'église  ;  celle-ci  se  trouve  à 
Matt,  à  2  km.  de  là.  Les  schistes  oligocènes  sont  exploités 
au  S.  d'Engi,  sur  les  deux  versants  de  la  vallée,  et  fournis- 
sent d'excellentes  ardoises  pour  couvertures  de  toits  et 
pour  écoles,  des  dessus  de  tables  et  de  poêles.  Cette  ex- 
ploitation remonte  à  plusieurs  siècles  en  arrière.  Au  XVIIe 


Engi,  vu  du  Nord-Ouest. 

siècle,  on  en  exportait  les  produits  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande, en  Angleterre,  en  Suède,  en  Espagne  et  en  Portu- 
gal. Ces  ardoisières  renferment  une  faune  fossile  fort  inté- 
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ressante  ;  on  y  a  trouvé  27  espèces  de  poissons,  2  tortues 
et  2  oiseaux.  (Voir  A.  Wettstein,  Die  Fischfauna  des  ter- 
liâren  Glarnerschiefers  ;  Abhandlungen  der  schweizer. 
palâontologischen  Gesellschaft,  Vol.  XIII).  Près  de  l'ardoi- 
sière d'Engi-Matt  on  a  trouvé  des  monnaies  romaines  et 
on  rencontre  des  plaques  d'ardoise  glaronnaise  dans  les 
établissements  romains  du  Plateau  suisse.  On  considère 
les  Heidenstàfeli,  dans  le  Mùhlebachthal,  comme  des  restes 
d'habitations  alamanes. 

ENGI  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt-Toggenburg,  Corn.  Kirch- 
berg).  591  m.  5  maisons  sur  l'Alpbach,  à  3  km.  N.  de 
Kirchberg  et  à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Schwarzen- 
bach,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  38  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Kirchberg.  Agriculture.  Elève  du  bétail. 
Broderie. 

ENGI  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Corn.  Waldkirch).  615 
m.  Hameau  sur  la  route  de  Bernardzell  à  Wittenbach,  sur 
un  plateau  fertile  et  ensoleillé,  au-dessus  de  la  rive  gau- 
che de  la  Sitter,  à  800  m.  S.-E.  de  Bernhardzell,  à  6  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Sankt  Fiden,  ligne  Saint-Gall-Bor- 
schach.  "15  mais.,  79  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Bern- 
hardzell. Agriculture.  Elève  du  bétail.  Broderie. 

ENGI  (C.  Soleure,  D.  Dornegg-Thierstein,  Corn.  Nun- 
ningen).  Hameau.  Voir  Enge. 

ENGIBACH  ou  AUSSERBACH  (C.  Berne,  D.  Ko- 
nollingen,  Com.  Biglen).  711  m.  Village  sur  la  route  de 
Worbà  Biglen,  sur  le  Biglenbach,  à  400  m.  0.  de  la  sta- 
tion de  Biglen,  ligne  Thoune-Berthoud.  43  mais.,  361  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Biglen.  2  grandes  tanneries. 
Grande  scierie. 

ENGIBERG  ou  ENGEBERG  (C.,  D.  et  Com. 
Schwyz).  602  m.  Hameau  à  3  km.  N.-O.  de  Schwyz,  à  2 
km.  N.  de  la  station  de  Seewen-Schwyz,  ligne  du  Gothard. 
19  mais.,  128  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Schwyz.  Agricul- 
ture. Commerce  de  fruits  et  de  bétail.  Buines  du  château 
des  nobles  d'Engiberg. 

ENGISBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Borschach,  Com. 
Steinach).  465  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  droite  de  la 
Steinach,  sur  une  colline  d'où  l'on  jouit  d'une  très  belle 
vue,  à  2  km.  S.  de  Steinach  et  à  2,5  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Môrswil,  ligne  Saint-Gall-Rorschach.  7  mais.,  51 
h.  catholiques.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Fruits.  Bro- 
derie. 

ENGISHALDEN  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinter- 
land,  Com.  Schwellbrunn).  920  m.  4  maisons  à  l'O.  de 
la  route  de  Lichtensteig  à  Saint-Gall,  à  1  km.  E.  de 
Schwellbrunn,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Waldstatt, 
ligne  Winkeln-Appenzell.  21  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Schwellbrunn.  Prairies,  arbres  fruitiers.  Broderie  et 
tissage.  Carrière  de  mollasse  dure. 

ENGISHOFEN  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Com. 
Erlen).  447  m.  Village  sur  l'Aach,  dans  une  contrée  fer- 
tile, à  2  km.  N.-E.  de  la  station  d'Erlen,  ligne  Winter- 
thour-Romanshorn.  Téléphone.  46  mais.,  185  h.  en  ma- 
jorité protestants  de  la  paroisse  d'Amriswil-Sommeri. 
Industrie  laitière;  prairies,  arbres  fruitiers.  Commerce  de 
bétail.  Un  peu  de  broderie  à  la  machine.  En  771  et  774, 
Ongiseshova. 

ENGISTEIN  (C.  Soleure,  D.  Olten-Gôsgen,  Com.  Ifen- 
thal).  680  m.  Hameau  sur  le  versant  S.  de  la  Schmutz- 
lluh,  à  700  m.  S.-O.  d'Ifenthal,  à  5  km.  S.  de  la  station 
de  Làufelfingen,  ligne  Olten-Bâle.  11  mais.,  45  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  d'Ifenthal.  Elève  du  bétail. 

ENGLERZ  (C.  Nidwald,  Com.  Wolfenschiessen).  750 
m.  3  fermes  sur  une  hauteur,  à  900  m.  E.  de  la  route  de 
Stansstad  à  Engelberg,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Grafenort,  ligne  Stansstad-Engelberg.  24  h.  catholiques. 
Agriculture. 

ENGLISBERG  (C.  Berne,  D.  Seftigen).  825  m.  Com. 
et  vge  sur  le  versant  N.  du  Làngenberg,  sur  la  route  de 
Zimmerwald  à  Kehrsatz,  à  3  km.  S.-O.  de  cette  der- 
nière station,  ligne  Berne-Wattenwil-Thoune.  34  mais., 
567  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Zimmerwald.  Agri- 
culture. Les  seigneurs  d'Englisberg  n'ont  joué  aucun  rôle 
important  dans  l'histoire, 

^ENGLISBERG  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Çom.  Gran- 
ges-Paccot).  Groupe  de  maisons.  Voir  Agy. 

ENGOLLON  (C.  Neuchàlel,  D.  Val-de-Ruz).  732  m. 
Com.  et  vge  situé  au  centre  du  Val-de-Buz,  au  croisement 
des  chemins  de  Valangin   à   Dombresson  et  de  Vilars  à 


Fontaines,  mais  en  dehors  des  routes  principales,  à  5  km. 
N.  de  Neuchâtel,  à  4  km.  E.-S.-E.  de  la  station  des  Hauts- 
Geneveys,  ligne  Neuchâtel-La  Chaux-de-Fonds  et  à  2,5  km. 
de  la  station  de  Valangin,  tramway  Valangin-Neuchàtel. 
Dépôt  des  postes.  17  maisons,  104  h.  protestants.  Agricul- 
ture, commerce  de  bois.  Le  temple  est  ancien,  car  il  dé- 
pendait, au  XIIIe  siècle,  du  Prieuré  de  Métiers;  la  tour 
date  de  1808.  C'est  dans  l'église  paroissiale  d'Engollon 
que  fut  enterré  Guillaume  d'Aarberg,  seigneur  de  Valan- 
gin (f  1427),  en  la  chapelle  où  reposait  déjà  sa  femme 
Jeanne  de  Beauffremont  (f  1417).  Jusqu'à  la  lin  du  XVe 
siècle,  les  habitants  du  bourg  de  Valangin,  où  il  n'y  avait 
point  d'église,  venaient  à  Engollon  dont  ils  étaient  pa- 
roissiens. En  1531,  Engollon  et  Boudevilliers  s'étaient  déjà 
détachés  du  culte  romain;  les  prévôt  et  chapitre  déclarè- 
rent, le  lOjuin  de  cette  année,  que,  ne  pouvant  plus  célé- 
brer dans  ces  églises  le  culte  divin  suivant  les  anciennes 
cérémonies,  ils  les  remettaient  à  la  dame  de  Valangin, 
Guillemette  de  Vergy,  avec  toutes  leurs  dépendances. 
La  destruction  de  la  Bonneville,  en  1301,  dont  l'emplace- 
ment se  trouve  au  S.  d'Engollon,  contribua  à  l'agrandis- 
sement de  ce  village.  Engollon  est  la  commune  d'origine 
d'Auguste  Cugnier,  l'un  des  chefs  du  mouvement  répu- 
blicain neuchâtelois  de  décembre  1831,  qui  signa  comme 
président  les  proclamations  du  «  Comité  révolutionnaire  » 
connu  sous  le  nom  de  «  Comité  d'Yverdon  »,  et  dont  la 
tète  fut  mise  à  prix  par  le  gouvernement  de  la  Princi- 
pauté; il  séjourna  à  Courtelary  pendant  quelques  années 
et  se  fixa  ensuite  au  Brésil,  où  il  est  mort  dans  les 
années  1860.  Sa  jeunesse  s'était  passée  à  La  Chaux-de- 
Fonds;  il  avait  pris  part  aux  «  trois  glorieuses  »  à  Paris, 
en  juillet  1830. 

ENGOSSE  (C.  Berne,  D.  Franches-Montagnes,  Com. 
Les  Breuleux).  1026  m.  Groupe  de  fermes  à  1,7  km.  S.-E. 
des  Breuleux,  à  500  m.  O.  de  la  route  de  Tramelan  aux 
Breuleux,  à  5  km.  O.  de  la  station  de  Tramelan,  ligne  Ta- 
vannes-Tramelan.  3  mais.,  21  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse des  Breuleux.  Elève  du  bétail. 

ENGRINS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Échallens,  Com.  Fey). 
630  m.  Maisons  et  moulin  à  1,2  km.  E.  de  Fey,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Mentue,  sur  la  route  de  Vuarrens  à  Possens. 
8  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bercher.  La  contrée  est 
très  pittoresque. 

ENGROGNE  ou  ANGROGNE  (VAL  D')  (C.  Vaud, 
D.  Lausanne).  560-490  m.  Petit  vallon  habité  et  très  en- 
caissé, à  1,4  km.  E.  de  Lausanne,  entre  cette  ville,  le 
hameau  de  Chailly  et  les  routes  qui  se  dirigent  sur  Bel- 
mont,  arrosé  par  le  ruisseau  de  la  Vuachère.  Ce  nom  au- 
rait été  donné  par  les  réfugiés  des  vallées  vaudoises  du 
Piémont. 

ENGSTLEN  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  Torrent,  émis- 
saire du  lac  d'Engstlen  (1852  m.),  au  pied  du  Jochpass; 
il  arrose  l'Engstlenalp,  puis  le  Genthal,  où  il  prend  le 
nom  de  Genthalwasser  et  se  jette  dans  le  Gadmerwasser, 
à  3  km.  en  amont  d'Innertkirchen,  à  la  cote  de  837  m., 
après  un  cours  de  9,5  km.  dans  la  direction  du  N.-E.  au 
S.-O. 

ENGSTLENALP  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  1839  m. 
Vaste  et  bel  alpage  formant  la  partie  supérieure  du  Gen- 
thal, vallée  latérale  de  celle  de  Gadmen,  directement  au 
pied  du  Jochpass  qui  relie  Meiringen  à  Engelberg.  Il  est 
entouré  d'un  imposant  cirque  de  montagnes,  au  S.-E.  la 
chaîne  du  Titlis  avec  le  Tellistock,  les  Gadmerfluhe,  le 
Wendenstock  (3044  m.)  et  le  Reissend  Nollen  (3012  m.), 
ces  deux  derniers  recouverts  de  glaciers;  au  N.-O.,  for- 
mant frontière  avec  l'Unterwald,  le  Graustock  (2663  m.) 
et  le  Wildnissberg  (2714  m.);  à  l'É.,  l'échancrure  du  Joch- 
pass. Au-dessous  de  l'extrémité  O.  du  Wendengletscher 
se  trouve  le  beau  et  grand  lac  de  l'Engstlensee  dans  un 
site  romantique  et  sauvage;  les  moines  d'Engelberg  l'ont, 
depuis  des  siècles,  peuplé  d'excellents  poissons.  A  10.  du 
lac,  à  4  heures  d'Innertkirchen  d'un  côté  et  d'Engelberg 
de  l'autre,  on  a  construit,  il  y  a  une  cinquantaine  d'an- 
nées, un  hôtel  qui  est  devenu  un  séjour  d'été  très  fré- 
quenté. Superbes  bouquets  d'arolles;  llore  riche  et  abon- 
dante ;  fossiles  intéressants  dans  les  débris  schisteux. 
Près  de  l'hôtel,  une  source  intermittente  (Wunderbrun- 
nen)  déjà  décrite  en  1717  par  Scheuchzer,  dans  son  Hy- 
drographie. Point  de  départ  pour  l'ascension  du  Titlis 
(5  h.  30  min.)  et  des  sommités  environnantes.   Un  bon 
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sentier  conduit  à  la  Tannalp  et,  de  là,  à  Frutt  en  Unter- 
wald  ;  du  côté  opposé,  un  mauvais  sentier  qui  exige  une 


Vue  prise  dans  l'Engstlenalp. 

certaine  habitude  de  la  montagne  monte  lentement  jus- 
qu'au Sâtteli  et  descend  de  là  a  Gadmen  par  des  pentes 
rapides,  couvertes  de  gazon  et  de  fleurs.  Les  montagnes 
de  l'Engstlenalp  renferment  de  belles  ardoises  ainsi  que 
des  gisements  de  sulfate-de  cuivre,  de  galène  et  de  char- 
bon. 

ENGSTLENSEE  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  1852  m. 
Petit  lac  de  l'Engstlenalp,  de  1,5  km.  de  longueur  et  de 
500  m.  de  largeur,  de  72  ha.  de  superficie.  Il  reçoit  les 
émissaires  de  tous  les  glaciers  environnants  et  donne 
naissance  au  torrent  d'Engstlen.  Le  sentier  du  Jochpass 
longe  sa  rive  N. 

ENGSTLIGENALP  (C.  Berne,  D.  Frutigen,  Corn. 
Adelboden).  1940  m.   Grand  alpage   dans   la  partie  supé- 


L'Engstlensee  et  le  Titlis. 

rieure  de  la  vallée  d'Adelboden,  à  5  km.  S.  de  ce  village, 
sur  une  terrasse  s'élevant  à  600  m.  au-dessus  de  la  vallée. 
Deux  seuls  chemins  y  conduisent.  4  passages  franchissent 


les  crêtes  entre  le  Lohner  et  le  Tschingellochtighorn,  un 
deuxième  par  l'Engstligengrat,  un  troisième  au  S.  du 
Kindbettihorn,  conduisant  par  le  glacier 
d'Uschinen  à  la  Gemmi  par  la  Bothe 
Kumme.  Ce  passage  est  pourvu  d'un  excel- 
lent sentier  depuis  1901,  la  traversée  du 
glacier  n*offre  aucun  danger.  Par  ce  sen- 
tier, les  touristes  peuvent  aller  aisément 
d'une  journée  d'Adelboden  à  la  Gemmi  et 
Loèche.  Enfin  un  quatrième  passage,  l'Am- 
mertenpass,  conduit  dans  le  Haut  Simmen- 
thal.  Cet  alpage  forme  un  vaste  cirque  de 
4  km.  de  diamètre,  dominé  par  les  som- 
mets des  Fizer,  Bothstock,  Ammertengrat, 
Wildstrubel,  Steghorn,  Thierhornli,  Kind- 
bettihorn, Tschingellochtighorn  et  Lohner. 
La  partie  centrale  de  l'alpage,  horizontale, 
est  probablement  le  fond  d'un  ancien  lac. 
C'est  en  tout  cas  le  type  le  plus  parfait  du 
cirque  d'origine  glaciaire.  Des  pentes  qui 
l'entourent,  descendent  une  quantité  de 
ruisseaux,  sources  de  l'Engstligenbach.  Plan- 
tes rares  Linnaea  borealis,  seule  station  de 
l'Oberland. 

ENGSTLIGENBACH    (C.    Berne,   D. 
Frutigen).  Fort  torrent  prenant  naissance 
dans  le  cirque  de  l'Engstligenalp,  par  une 
quantité  de  ruisseaux  se  réunissant  à  1938 
m.  d'altitude.  Peu  après  sa  sortie  de  l'Engst- 
ligenalp  le   torrent  forme  "une  chute  spfen- 
dide  de  près  de  60  m.  de  hauteur.  Dans  la 
vallée  d'Adelboden,  où  il  reçoit  de  gauche 
l'Allenbach    grossi  du   Geilsbach,  il  se  di- 
rige   au    N.-O.,   traverse   l'Engstligenthal   dans  des  gor- 
ges boisées,  reçoit  encore  de  gauche  le  Tschentenbach, 
l'Otternbach,  le  Zwischenbach,  le  Gantenbach,  le  Bràsch- 
genbach,  le  Leinibach  et  beaucoup  d'autres  affluents  plus 
petits  descendant  de  la  chaîne  de  l'Albrishorn-Niesen  ;  de 
droite,    de    nombreux    petits    ruisseaux    descendent  des 
pentes  de  l'Allmengrat.   Il   se  jette  dans  la  Kander,  à  1,5 
km.  en  aval  de  Frutigen,  à  la  cote  de  762  m.,  après  un 
cours  de  23  km.  de  longueur. 

ENGSTLIGENGRAT  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2619 
m.  Passage  peu  connu  et  peu  utilisé,  quoique  très  com- 
mode et  très  praticable,  qui  s'ouvre  entre  le  Tschingel- 
lochtighorn et  le  Kindbettihorn,  sur  l'arête  qui  relie  le 
Wildstrubel  au  Lohner.  Il  permet  de  passer  de  l'hôtel  de 
Schwarenbach  (sur  le  chemin  de  la 
Gemmi)  à  Adelboden,  en  5  h.  15  min., 
en  franchissant  d'abord  le  Schwarzgràtli 
et  l'Œschinenthàli,  et  en  descendant  en- 
suite sur  l'Engstligenalp. 

ENGSTLIGENTHAL  (C.  Berne, 
D.  Frutigen).  Vallée  de  20  km.  de  lon- 
gueur, dirigée  du  S.-S.-E.  au  N.-N.-O., 
arrosée  par  l'Engstligenbach  et  bordée 
à  gauche  par  la  chaîne  du  Niesen,  à 
droite  par  celle  du  Lohner,  qui  se  déta- 
chent toutes  deux  du  Wildstrubel.  Elle 
débouche  dans  la  vallée  de  la  Kander, 
près  de  Frutigen,  à  800  m.  d'altitude; 
son  alpage  le  plus  élevé,  l'Engstligenalp, 
est  à  2000  m.  Elle  compte  de  nombreux 
vallons  latéraux,  rapides  et  situés  sur- 
tout sur  le  versant  0.  Les  plus  considé- 
rables sont  ceux  de  l'Allenbach  débou- 
chant à  Adelboden,  du  Tschentenbach 
descendant  du  Gsûr,  de  l'Otternbach,  du 
Sackgraben,  du  Gantenbach,  et  plusieurs 
gorges  sauvages  formées  par  d'impé- 
tueux torrents  et  entre  lesquelles  sont 
situés,  sur  de  hautes  terrasses  d'un  accès 
difficile,  quelques  petits  groupes  de  cha- 
lets, tous  désignés  sous  le  nom  de  Spis- 
sen.  Le  versant  E.,  la  chaîne  du  Loh- 
ner, ne  présente,  à  part  le  vallon  de 
Bonderlen ,  aucune  coupure  impor- 
tante. En  amont  d'Adelboden,  l'Engtligenthal  forme  la 
belle  cuvette  du  Boden,  couverte  de  prairies,  puis  elle 
se  rétrécit  en  aval  d'Adelboden  en  une  gorge  à  travers  la 
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quelle  l'Engstligenbach  se  fraie  péniblement  un  passage. 
Un  ne  rencontre,  entre  Adelboden  et  Frutigen,  aucune  lo- 
calité de  quelque  importance.  La  chaîne  du  Lohner  porte 
aussi,  sur  ses  pentes,  un  certain  nombre  de  hameaux  et 
d'habitations  qui  constituent  les  trois  agglomérations  de 
Hir/.boden,  Inner-  et  Ausser-Achseten.  La  partie  inférieure 
de  la  vallée,  à  partir  du  Marchgraben,  ressortit  à  la  pa- 
roisse de  Frutigen;  l'autre  partie,  à  celle  d'Adelboden.  La 
population  vit  cle  l'élève  du  bétail,  de  l'industrie  laitière 
et  de  l'industrie  des  étrangers;  on  exploite  l'ardoise  dans 
quelques  carrières;  fabrication  d'allumettes.  La  vallée  a 
beaucoup  gagné  depuis  l'ouverture  (1884)  de  la  roule  Fru- 
tigen-Adelboden,  construite  malgré  de  grosses  difficultés 
techniques.  Cette  route  remonte  d'abord  la  vallée  sur  la 
rive  gauche  du  ruisseau,  franchit  la  gorge  près  du  Poch- 
lenl'all,  sur  un  pont  de  50  m.  d'élévation,  suit  la  rive  droite 
et  repasse  le  torrent  près  d'Adelboden.  On  compte  4  heures 


La  chute  de  l'EDgstligeubaeh. 

de  Frutigen  à  Adelboden.  Étroite,  boisée  et  quelque  peu 
monotone  dans  sa  partie  inférieure,  la  vallée  présente 
dans  sa  partie  supérieure  de  grandioses  paysages  alpes- 
tres. 

ENGSTRINGEN  (OBER)  (C.  et  I).  Zurich).  410  m. 
Com.  et  vge  sur  la  route  de  Zurich  à  Baden  par  Hongg,  sur 
la  rive  droite  de  la  Limmat,  à  2,2  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Schlieren,  ligne  Zurich-Badcn.  Bureau  des  postes.  La 
commune  compte,  avec  Eggbiihl  et  Landsrain,  54  mais., 
416  h.  protestants;  le  village,  37  mais.,  187  h.  Le  vigno- 
ble occupe  plus  du  20  %  du  sol.  Antiquités  de  l'âge  du 
bronze  et  de  l'époque  romaine.  En  870,  Enstelingon.  A 
Oberengstringen  et  au  Sparrenberg  on  a  découvert  des 
tombeaux  de  l'époque  alamano-franque.  Engstringen  fai- 
sait partie  du  comté  de  Baden  et  ne  passa  au  canton  de 
Zurich  qu'en  1798. 

ENGSTRINGEN  (UNTER)(C.  et  D.  Zurich).  405  m. 
Com.  et  vge  près  de  la  route  de  Zurich  à  Baden,  par 
Hongg,  sur  la  rive  droite  de  la  Limmat,  à  1  km.  N.-O. 
d'Ober  Engstringen  et  à  1,3  km.  N.  de  la  station  de  Schlie- 
ren, ligne  Zurich-Baden.  Téléphone.  50  mais.,  302  h. 
protestants.  Viticulture.  Tumulus  de  la  période  de  Hall- 
statt. 


ENGTHAL  (C.  Argovie,  D.  Aarau,  Com.  Ober  Ent- 
felden).  480-425  m.  5  maisons  disséminées  dans  une  pe- 
tite vallée  latérale  de  droite  de  la  Suhr,  à  1,5  km.  S.-E. 
de  la  station  d'Ober  Enlfelden,  ligne  Aarau-Zofingue.  33  h. 
protestants  de  la  paroisse  d'Ober  Entfelden. 

ENGWANG  (C.  ïhurgovie,  D.  Weinfelden,  Com.  Wi- 
goltingen).  445  m.  Village  sur  le  versant  S.,  parsemé  de 
vignes,  des  Seerùcken,  à  1,5  km.  E.  de  Wigoltingen,  à  3,3 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Mùllheim,  ligne  Bomanshorn- 
Winterlhour.  22  mais.,  105  h.  en  majorité  protestants  de 
la  paroisse  de  Wigoltingen.  Arbres  fruitiers,  vignes.  Elève 
du  bétail. 

ENGWILEN  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen,  Com. 
Wâldi).  535  m.  Village  sur  le  versant  S.  des  Seerùcken, 
sur  la  route  de  Màrstetten-Tàgerwilen-Constance,  à  2  km. 
S.  de  Wâldi  et  à  4,5  km.  N.  de  la  station  de  Mârstetten; 
ligne  Romanshorn-Winterthour.  Voiture  postale  Mârstet- 
len-Neuwilen.  Dépôt  des  postes.  36  mais.,  163  h.  en  ma- 
jorité protestants  de  la  paroisse  de  Lipperswilen-Wâldi. 
Agriculture.  Prairies.  Industrie  laitière.  Fromagerie.  Fruits. 

ENHAUT  (PAYS  D')  (C.  Vaud).  District.  Voir  Pays 
d'Enhaut. 

ENIKON  (C.  Zoug,  Com.  Cham  et  Hiinenberg).  437  m. 
Groupe  de  14  maisons  sur  la  route  de  Hiinenberg  à 
Cham,  à  1  km.  O.  de  cette  dernière  station,  ligne  Lucerne- 
Zoug.  46  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Cham-Hùnen- 
berg.  Elève  du  bétail.  On  donne  le  nom  de  Neu-Enikon, 
depuis  la  fondation  de  la  fabrique  de  lait  condensé  de 
Cham,  à  un  groupe  de  7  mais.,  70  h.  Pensions.  Le  cou- 
vent de  Frauenthal  possédait  un  fief  à  Enikon.  Le  hameau 
entier  appartint  autrefois  aux  seigneurs  de  Saint-André, 
de  Stadtli. 

ENKH/EUSERN  (C.  Saint-Gall,  D.  Wil,  Com.  Nieder 
Helfentswil).  560  m.  Hameau  sur  une  colline  de  la  rive 
gauche  de  la  Thur,  à  1  km.  N.-E.  de  Nieder  Helfentswil,  à 
4  km.  S.-O.  de  la  station  de  Bischofszell,  ligne  Sulgen- 
Gossau.  16  mais.,  86  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Nie- 
der Helfentswil.  Agriculture.  Elève  du  bétail.  Fruits.  Bro- 
derie. 

ENNAZ  (LA  GRANDE)  (C.  Vaud,  D.  Nyon,  Com. 
Arzier).  Pâturage  avec  un  chalet  à  1299  m.  d'altitude,  au 
pied  du  versant  S.-E.  du  Mont  Sallaz,  de  la  chaîne  du 
Noirmont,  à  4,5  km.  N.-O.  d'Arzier.  Le  pâturage  est  en- 
touré au  N.  et  à  l'O.  par  la  forêt  du  même  nom. 

ENNENDA  (C.  Glaris).  478  m.  Com.  et  grand  village 
paroissial  dans  une  position  ensoleillée,  sur  la  rive  droite 
de  la  Linth,  au  pied  du  Schild,  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  Glaris;  il  n'est  séparé  que  par  la  Linth  de  la  partie 
S.  de  ce  bourg.  Station  de  la  ligne  Zurich-Linthal.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  commune 
compte,  avec  le  village  d'Ennetbùhls  et  quelques  petits  ha- 
meaux, 551  mais.,  2494  h.  dont  2193  protestants  ;  le  vil- 
lage, 417  mais.,  1885  h.  Culture  des  prés,  élève  du  bétail. 
Deux  établissements  d'impressions  sur  cotonnades,  une 
manufacture  de  tissus  en  couleurs,  une  de  lapis,  une  fa- 
brique de  produits  chimiques,  deux  scieries  avec  menui- 
serie mécanique,  et  un  établissement  de  nettoyage  de  dé- 
chets de  coton.  La  partie  la  plus  ancienne  du  village,  aux 
rues  irrégulières  et  étroites,  aux  maisons  de  bois  brunies, 
s'étend  au  pied  du  Schild;  par  contre  la  nouvelle,  aux 
rues  régulières,  aux  habitations  de  maîtres,  aux  jolies  vil- 
las, s'étend  plutôt  dans  la  plaine  de  la  Linth.  Bel  hôtel 
communal  avec  grande  salle  pour  réunions  et  concerts. 
Asile  communal  ouvert  en  1902,  pour  vieillards  et  infir- 
mes, trois  caisses  d'assurances  contre  la  maladie.  Société 
pour  l'assistance  des  indigents  non  communiers.  En- 
nenda  est  une  des  localités  les  plus  aisées,  non  seulement 
du  canton  de  Glaris,  mais  même  de  toute  la  Suisse.  Son 
rapide  développement  date  de  la  seconde  moitié  du  XVIIIe 
siècle,  par  suite  d'une  industrie  et  d'un  commerce  actifs; 
elle  doit  surtout  cette  aisance  à  l'impression  des  cotonna- 
des qui  atteignit  son  apogée  dans  le  dernier  tiers  du  XIX" 
siècle,  mais  a  beaucoup  diminué  d'importance  depuis  une 
quinzaine  d'années.  La  bourgeoisie  possède  plusieurs  al- 
pages, des  forêts  étendues,  des  prés  et  des  champs  utilisés 
par  les  ressortissants  pour  la  culture  des  pommes  de 
terre  et  des  légumes.  La  plupart  de  ces  biens  sont  situés 
en  dehors  du  territoire  de  la  commune.  Jusque  vers  la 
fin  du  XVIIIe  siècle,  Ennenda  fit  partie  de  la  paroisse  et 
du    cercle   scolaire  de   Glaris.    L'église   date  de  1774  et 
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l'école  de  1787.     Patrie  de    Josl  Tschudi,    landaman  de 
Glaris  de  1419-1452,    qui  joua  un  rôle   important  comme 
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Euneuda,  vu  du  Sud-Ouest. 

chef  des  Glaronnais   pendant  la  guerre   de  Zurich.   En- 
nenda  =  ennet  Aa,  au  delà  de  l'eau. 

ENNERBERG  (C.  Nidwald,  Com.  Buochs  et  Ober- 
dorf).  516  m.  Territoire  et  6  maisons  au  N.-O.  du  Buoch- 
serhorn,  sur  la  rive  droite  de  l'Engelbergeraa,  à  2,5 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Stans,  ligne  Stansstad-Engel- 
berg,  à  1  km.  S.-O.  du  débarcadère  de  Buochs.  31  h.  ca- 
tholiques des  paroisses  de  Buochs  et  de  Stans.  Dès  le 
XVIe  siècle,   Ennerberg  a  été  la  résidence  de  la  famille 


Vue  prise  dans  l'Ennerberg. 

Ackermann.  On  remarque  la  maison  où  mourut,  en  1732, 
le  chevalier  .1. -Jacob  Ackermann,  le  vainqueur  du  combat 
de  Sins,  le  25  juillet  1712.  Une  chapelle  a  été  élevée  en  son 


honneur;  elle  renferme  un  tableau  de  ce  combat.  Petit 
vignoble  sur  les  pentes  S.  de  l'Ennerberg. 

ENNERHAUS  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Stalden- 
ried).  1300  m.  Groupe  de  maisons  éparses  sur  le  coteau  de 
Staldenried,  sur  la  rive  droite  de  la  Viège,  à  7  km.  S.  de 
Viège  et  à  1,5  km.  E.  de  la  station  de  Stalden,  ligne  Viège- 
Zermatt.  7  mais.,  31  h.  catholiques. 

ENNERHOLZ  (C.  Valais,  D.  Brigue,  Com.  Glis).  810 
m.  Hameau  sur  un  promontoire  qui  domine  à  gauche  le 
débouché  de  la  Saltine  dans  la  vallée  du  Bhône  et  le  pont 
Napoléon,  au  pied  N.  du  Glishorn,  à  1  km.  S.-E.  de 
Glis,  à  1,7  km.  S.  de  la  station  de  Brigue,  ligne  du  Sim- 
plon.  10  mais.,  28  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Glis. 
ENNERLENZEN  ou  ENDER  LENZEN  (C.  Zu- 
rich, D.  Hinwil,  Com.  Fischenthal).  704  m.  Hameau  sur 
la  rive  gauche  de  la  Tôss,  à  3  km.  N.  de  Fischenthal  et  à 
800  m.  N.-O.  de  la  station  de  Steg,  ligne  du  Tôssthal. 
12  mais.,  40  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Fischenthal. 
ENNET,  mot  que  l'on  rencontre  dans  Ennenda,  En- 
nettbùhl,  Ennetbaden,  Ennetlinth,  etc.,  provient  du  vieux 
haut  allemand  enônt,  moyen  haut  allemand  enent,  au  delà. 
ENNET  DEM  WASSER  (C.  Nidwald).  Territoire. 
Voir  Wasser  (Ennet  dem). 

ENNET  DER  BRÙCKE  Sans  nom  dans  l'atlas  Sieg- 
fried (C.  Valais,  D.  et  Com.  Viège).  678  m.  Groupe  de 
maisons  sur  le  liane  du  coteau  de  Zeneggen,  rive  gauche 
de  la  Viège,  à  300  m.  O.  de  la  station  de  Viège,  ligne  du 
Simplon.  Il  forme  une  sorte  de  faubourg  de  viège  que  le 
pont  sur  la  rivière  relie  au  bourg.  8  mais.,  67  h.  catholi- 
ques. 

ENNET  DER  PLATTE  (C.  Schwyz).  Territoire  com- 
prenant les  communes  de  Steirien,  Steinerberg,  Sattel  et 
Bothenthurm.  Il  fut  vendu,  en  1269,  aux  Schwyzois  par 
le  comte  Eberhard  de  Habsbourg.  La  Platte  est  le  nom 
du  rocher  qui  portait  le  bourg  des  seigneurs  d'Engiberg, 
à  l'O.  du  Hohstuckli  et  de  l'Engelstock,  vers  le  lac  de 
Lowerz.  Ennet  der  Platte,  au  delà  du  rocher. 

ENNETAACH  (C.  Thurgovie,  û.  Bischofszell,  Com. 
Erlen).  456  m.  Petit  village  sur  la  route  de  Biedt  à  And- 
wil,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aach,  à  800  m.  O.  de  la  sta- 
tion d'Erlen,  ligne  Winterthour-Bomanshorn.  24  mais., 
143  h.  en  majorité  protestants  de  la  paroisse  de  Sulgen- 
Erlen.  Culture  des  fourrages,  des  arbres  fruitiers  ;  in- 
dustrie laitière,  élève  du  bétail  et  des  porcs.  Broderie, 
tricotage.  Commerce  de  tricots,  de  poteries;  quelques 
tourbières. 

ENNETBACH  et  ENNETBACHBERG  (C.  Berne, 
D.  Konolfingen,  Com.  Biglen).  865  m.  Fermes  dissémi- 
nées sur  le  versant  droit  de  la  vallée  qu'arrose  le  Biglen- 
bach,  à  500  m.  N.  de  la  station  de  Biglen, 
ligne  Thoune-Berthoud.  14  mais.,  83  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Biglen.  Prai- 
ries. 

ENNETBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac, 
Com.  Goldingen).  620  m.  Hameau  sur  un 
petit  aflluent  de  droite  du  Goldingerbach, 
sur  la  route  d'Eschenbach  à  Goldingen,  à 
1,2  km.  S.-O.  de  Goldingen  et  à  3,5  km.  N. 
de  la  station  de  Schmerikon,  ligne  Bappers- 
wil-Weesen.  5  mais.,  61  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Goldingen.  Elève  du  bétail. 
Asile  de  pauvres. 

ENNETBADEN  (C.  Argovie,  D.  Ba- 
den).  365  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  droite 
de  la  Limmat,  vis-à-vis  de  Baden,  que  l'on 
appelle  aussi  Petits  Bains  par  opposition 
aux  Grands  Bains  de  la  rive  opposée,  à  l'O. 
des  Làgern  et  au  S.  du  Geissberg,  à  600  m. 
E.  de  la  gare  de  Baden,  ligne  Brugg-Zu- 
rich.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. 119  mais.,  997  h.  catholiques  et  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Baden.  Elève  du 
bétail,  agriculture.  Un  petit  vignoble  pro- 
duit le  Goldwàndler,  vin  très  estimé.  5  hô- 
tels. Serrurerie.  Tissage  de  la  soie.  Un 
grand  pont  relie  Ennetbaden  à  Baden.  Ce 
village  possède  3  des  18  sources  que  compte 
la  contrée.  A  la  Scharte,  on  a  trouvé  des  haches  et  des  poin- 
tes de  flèches  en  pierre  et  en  bronze.  Près  des  Petits 
Bains,  des    monnaies   romaines.    Au  Sommertheater,  des 
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murs  romains  ;    tuiles,    poteries  et   monnaies  romaines. 
Dans  une  maison   d'Ennetljaden  se  lisait  une  inscription 
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Ennelbaden,  vu  du  Nord. 

romaine  qui  a  été  murée.  Au-dessous  du  Schar- 
tenfels  on  doit  avoir  trouvé  des  tombeaux  ro- 
mains. 

ENNETBERGE  (C.  Glaris,  Corn.  Ennenda  et 
Netstal).  1400  à  900  m.  Nom  général  donné  à  une 
quantité  d'alpages  occupant  les  pentes  0.  du  Fron- 
alpstock  et  du  Schild,  entre  la  Fronalp  et  la  Heubo- 
denalp,  sur  une  terrasse  de  2,5  km.  de  longueur  et 
de  1,5  km.  de  largeur,  à  1  à  2  heures  N.  d'Ennenda. 
Nombreuses  étables  ;  une  trentaine  de  chalets  habi- 
tés au  moment  de  la  fenaison  et  pendant  une  par- 
tie de  l'hiver.  Ces  alpages  appartiennent  soit  à  la 
bourgeoisie  d'Ennenda,  soit  à  des  particuliers.  Leur 
fertilité  provient  des  schistes  du  Flysch,  qui  for- 
ment ici  un  synclinal  pénétrant  assez  en  avant  dans 
la  montagne,  et  des  dépôts  glaciaires  qui  recouvrent 
presque  complètement  la  pente. 

ENNETBRUGG  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu-Toggen- 
burg,  Com.  Wattwil).  Quartier  de  "VVattwil.  Voir  ce  nom. 

ENNETBÙHL    (C.    Saint-Gall,  D.  Ober-Toggenburg, 
Com.   Krummenau).   886  m.   Village    paroissial  dans    la 


ENNETBUHLS  (C.  Glaris,  Com.  Ennenda).  500- 
450  m.  Village  sur  la  rive  droite  de  la  Linth,  au  pied  O. 
du  Schild,  à  1  km.  N.  de  ce  dernier  village  et 
à  500  m.  É.  de  Glaris,  auquel  un  pont  le  relie. 
134  mais.,  612  h.  protestants.  Culture  des  prai- 
ries. Elève  du  bétail,  exploitation  des  forêts. 
Beaucoup  d'habitants  du  village  travaillent  dans 
les  fabriques  voisines.  Autrefois,  l'industrie 
principale  était  l'impression  des  cotonnades 
dans  une  grande  fabrique  aujourd'hui  aban- 
donnée. Les  antiques  et  pittoresques  habitations 
de  la  partie  la  plus  ancienne  du  village  s'élè- 
vent sur  une  colline  d'environ  50  m.,  reste 
d'un  grand  éboulement  du  Glàrnisch.  Jusqu'en 
1875,  Ènnetbùhls  relevait  en  grande  partie,  au 
point  de  vue  spirituel  et  au  point  de  vue  sco- 
laire, de  Glaris. 

ENNETBURGEN  (C.  Nidwald).  439  m. 
Com.  et  paroisse  s'étendant  sur  le  versant  S. 
du  Bùrgenstock,  et  sur  la  rive  N.-O.  de  la  baie 
de  Buochs  du  lac  des  Quatre-Cantons,  à  5  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Stans,  ligne  Stansstad- 
Engelberg,  à  2  km.  N.  du  débarcadère  de  Buochs. 
Cette  commune  comprend  de  nombreuses  fer- 
mes disséminées,  les  villages  et  hameaux  de 
Bûrgenberg,  Buochli,  Oberboden,  Unterboden 
et  Sankt  Antoni;  elle  compte  151  mais.,  923  h. 
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Ennetbûhl  et  le  Santis. 

vallée  romantique  de  la  Lutern,  à  3  km.  S.-E.  de  Krum- 
menau et  à  9  km.  S.-E.  de  la  station  d'Ebnat,  ligne  du 
Toggenburg.  27  mais.,  162  h.  protestants.  Elève  du  bétail. 


Ennetbûrgen,  vu  du  Nord. 

catholiques.  Dépôt  des  postes  et  téléphone  à  Unterboden. 

Elève   du   bétail,   industrie   laitière,   culture   maraîchère. 

Tissage  et  retordage  de  la  soie  ;  atelier  mécanique  de  me- 
nuiserie. Moulin.  Fabrique  de  macaronis. 
Plusieurs  carrières  de  pierre  calcaire, 
aujourd'hui  peu  exploitées.  Blocs  erra- 
tiques. La  contrée  est  fertile,  le  climat 
presque  méridional  ;  les  châtaigniers, 
les  figuiers  et  la  vigne  croissent  en 
plein  vent.  La  commune,  réunie  à  celle 
de  Buochs  pour  l'assistance  des  pauvres 
et  la  jouissance  des  domaines  commu- 
naux, en  est,  par  contre,  politiquement 
séparée  dès  longtemps,  et  spirituelle- 
ment dès  1881.  Jolie  église,  bâtie  en 
1894;  c'est  un  lieu  de  pèlerinage.  Maison 
d'école  datant  de  1854.  Après  la  bataille 
de  Morgarten,  en  1315,  les  Autrichiens, 
qui  avaient  pénétré  dans  la  contrée,  fu- 
rent mis  en  fuite  au  Bùrgenstad  par 
les  femmes,  les  hommes  n'étant  pas 
encore  de  retour  de  Morgarten.  Anti- 
que chapelle  de  Saint-.Tost  où  l'on  célè- 
bre chaque  année  un  culte  à  la  mémoire 
des  guerriers  tombés  à  Sempach.  On  y 
remarque  une  cloche  de  1385. 

ENNETDERAA  (C.  et  D.  Schwyz, 
Com.  Sattel).  840-800  m.  Maisons  dissé- 
minées entre  la  Steineraa  et  le  Laui- 
tobel,  au  pied  N.  de  l'Engelstock,  à  1 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Sattel,  ligne 

Wâdenswil-Goldau.   16   mais.,  112   h.  catholiques   de    la 

paroisse  de  Sattel. 

ENNETDERBRUCK(C.  Schwyz,  D.  Hofe,  Com.  Feu- 
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sisberg).  713  m.  Maisons  disséminées  au  S.  de  la  route  de 
Schindellegi  à  Feusisberg,  à  1  km.   S.-O.  de  ce  dernier 
village  et  à  2   km.   N.-E.  de  la    station  de 
Schindellegi,  ligne  Wàdenswil-Einsiedeln. 
5  mais.,  67  h.   catholiques  de   la    paroisse 
de  Feusisberg.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

ENNETEGG  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch, 
Com.  Hasli).  824  m.  Hameau  sur  la  rive 
droite  de  la  Grosse  Fontannen,  à  4,5  km. 
S.-O.  de  la  station  d'Entlebuch,  ligne  Berne- 
Lucerne.  11  mais.,  70  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Hasli.  Agriculture.  Chapelle. 

ENNETHORW  (C.  et  D.  Lucerne,  Com. 
Horw).  489  m.  Village  sur  la  rive  0.  du 
lac  des  Quatre-Cantons,  sur  la  route  de 
Lucerne  à  Sarnen,  à  800  m.  S.  de  la  sta- 
tion de  Horw,  ligne  du  Brùnig.  22  mais., 
142  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Horw. 
Elève  du  bétail.  Lieu  de  naissance  de  l'évê- 
que  de  Bàle,  Léonhard  Haas. 

ENNETILFIS  (OBER,  UNTER)  (C. 
Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com.  Escholzmatt). 
790  et  768  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de 
rilfis,  à  5  km.  O.  d'Escholzmatt  et  à  1,8 
km.  N.-O.  de  la  station  de  Wiggen,  ligne 
Berne-Lucerne.  5  mais.,  37  h.  protestants 
et  catholiques  de  la  paroisse  d'Escholzmatt. 
Industrie  laitière. 

ENNETKIREL  (C.  Berne,  D.  Bus-Sim- 
menthal,  Com.  Diemtigen).  1040  m.  Groupe 
de  8  maisons  dans  le  Diemtigen  thaï,  sur  la 
rive  droite  du  Filderich,  à  6  km.  S.-O.  de  Diemtigen  et 
à  l'E.  d'Oien.  39  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Diem- 
tigen. Belles  forêts  et  sources.  Séjour  d'été. 

ENNETLINTH  (C.  Glaris,  Com.  Mitlôdi).  500  m.  Par- 
tie E  du  village  de  Mitlôdi,  à  4  km.  S.-S.-E.  de  Glaris, 
sur  la  rive  droite  de  la  Linth,  relié  par  un  pont  au  vil- 
lage, sur  la  route  de  Mitlôdi  à  Sool.  25  mais.,  105  h  pro- 
testants. Grande  imprimerie  de  toiles  de  coton  et  de  soie- 
ries, fabrique  de  formes  de  souliers.  Agriculture,  élève 
du  bétail. 

ENNETLINTH  (OBER,  UNTER)  (C.  Glaris,  Com. 
Linthal).  660  m.  Petit  village  que  l'on  peut  considérer 
comme  faisant  partie  de  Linthal,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Linth.  58  mais.,  539  h.  protestants.  Elève  du  bétail. 
Tissage  du  coton.  C'est  ici  que  se  trouve  la  gare  de  Lin- 
thal et  les  bains  de  Stachelberg.  Ennellinth  fit  partie,  jus- 
qu'en 1837,  de  la  commune  de  Riiti;  dès  lors,  il  appartient 
àcelle  de  Linthal.  Il  forme  encore  une  subdivision  de  com- 
mune (Bùrgergemeinde),  s'étendantau  N.  jusqu'au  Brumm- 
bach,  au  S.  au  Fâtschbacb,  à  10.  au  canton  d'Uri,  com- 
prenant les  fermes  disséminées  sur  la  terrasse  des  Frutt- 
berge  et  le  hameau  de  Nussbiihl,  situé  au-dessus  d'une 
paroi  de  rochers.  Ennetlintli  a  beaucoup  souffert,  au 
XVIIIe  siècle,  des  inondations  de  la  Linth  qui  obligè- 
rent, en  1782,  à  transporter  à  Linthal,  sur  la  rive  droite 
de  la  rivière,  l'église  réformée  paroissiale  qui  se  trouvait 
depuis  1600  à  Ennetlinth. 

ENNETM/ERCHT  ou  URNERBODEN  (C.  Uri. 
Com.  Spiringen).  1400  à  1300  in.  Nom  donné  à  la  partie 
supérieure  de  la  vallée  qui  s'étend  au  S.-O.  de  Linthal, 
de  cette  localité  au  Klausenpass,  que  traverse  la  nouvelle 
route  du  Klausen.  Sa  pente  n'est  que  de  2  %,  sa  longueur 
7,5  km.,  sa  largeur  de  500  à  600  m.;  sa  direction  du  S.-O. 
au  N.-E.  Elle  est  bordée  au  N.  par  le  Leckistock  (2483 
m.),  les  Mârenberge,  les  Jagernstocke  et  l'Ortstock  (2715 
m.).  Entre  ces  sommités  et  l'Urnerboden,  et  parallèlement 
à  ce  dernier,  s'étend  une  route  de  montagne  sur  le  Ziegel- 
grat,  à  l'altitude  moyenne  de  1800  m.  Au  S.,  la  vallée  est 
dominée  par  la  forêt  de  Wângis,  le  Claridenstock  (3270 
m.),  le  Gemsfayren  (2974  m.)  et  le  Rothstock.  La  vallée  est 
arrosée  par  le  Fâtschbacb,  très  poissonneux,  descendant 
du  Klausenpass  et  des  Clarides.  Il  a  été  corrigé  lors  de 
la  construction  de  la  nouvelle  route  du  Klausen  et  le  ter- 
rain environnant  desséché.  L'Ennetmârcht,  qui  est  l'un 
des  plus  beaux  alpages  de  tout  le  canton,  compte  225  cha- 
lets et  maisons  avec  360  h.  en  été  et  70  en  hiver,  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Spiringen.  Chapelle  à  1389  m. 
d'altitude.  Elève  du  bétail.  Fabrication  de  beurre  et  de 
fromage.  Bureau  des  postes.  En  été,  voiture  postale  Lin- 


thal-Altdorf-Flùelen.    Les    touristes   y    passent  en    grand 
nombre.  Quoique   appartenant  géographiquement  à  Gla- 


Dans  l'Eanetmarcht.  La  route  du  Klausen  et  les  Clarides. 


ris,  celte  vallée  est  en  grande  partie  propriété  d'Uri.  Sa 
possession  a  été  pendant  longtemps  l'objet  de  dissensions 
entre  ces  deux  cantons.  Au  sujet  de  la  fin  de  la  querelle, 
on  raconte  la  jolie  légende  de  deux  coureurs  partant  au 
premier  chant  du  coq,  l'un  d'Altdorf,  l'autre  de  Glaris. 
L'endroit  de  la  rencontre  devait  fixer  la  frontière.  Mais  le 
coq  glaronnais,  trop  bien  nourri,  chanta  bien  après  le  le- 
ver du  soleil,  alors  que  le  coureur  d'Aldtorf  était  parti  de- 
puis longtemps,  d'où  le  désavantage  des  Glaronnais.  D'a- 
près un  document  historique  du  30  août  1196,  cette  déli- 
mitation aurait  été  fixée  par  le  comte  palatin  Othon  de 
Bourgogne,  alors  avoué  impérial  de  l'abbaye  de  Sàckingen 
et  par  conséquent  de  Glaris.  Ennetmârcht  ou  Ennetmarch 
vient  d'Ennet,  au  delà,  et  de  March,  frontière,  donc  :  au 
delà  de  la  frontière. 

ENNETMOOS  (C.  Nidwald).  Chapelle  à  555  m.  Com- 
mune au  pied  N.-O.  du  Stanserhorn,  comprenant  le  Muet- 
terschwanderberg  et  le  territoire  marécageux  formé  des 
marais  de  Drachenried  et  d'Ennetmoosried,  qui  s'étend 
entre  ces  deux  montagnes  jusqu'au  lac  d'Alpnach,  à  2  km. 
O.  de  Stans.  Elle  se  divise  en  deux  parties  :  Ennetmoos 
nid  dem  Ried,  qui  comprend  Allweg,  Rotzberg,  Rotzloch, 
Sankt  Joseph  et  Ennetmoos  ob  dem  Ried,  comprenant 
Muetterschwanderberg,  Bohren  etSankt  Jacob.  Ellecompte 
103  mais.,  699  h.  catholiques.  Station  des  bateaux  à  va- 
peur à  Rotzloch.  Dépôt  des  postes.  Téléphone  à  Allweg. 
Ennetmoos  est  une  paroisse  annexe  de  la  paroisse  de  Stans. 
Elève  du  bétail.  Industrie  laitière,  fromagerie.  Deux  fa- 
briques de  ciment,  un  four  à  chaux,  deux  moulins  à 
gypse,  une  scierie.  Sur  l'emplacement  des  fabriques  de 
ciment  de  Botzloch,  se  trouvait,  depuis  le  XVIIe  siècle,  une 
papeterie.  Comme  industries  domestiques,  on  peut  citer 
le  tissage  de  la  soie  et  la  fabrication  de  chapeaux  de  paille. 
Bains  sulfureux  à  Rotzloch.  Grande  carrière  de  chaux. 
Chapelles  de  Sankt  Jacob,  de  Sankt  Magnus  ou  chapelle 
de  Winkelried,  à  Allweg,  dédiée  au  vainqueur  du  dragon 
et  au  héros  de  Seinpach,  et  une  chapelle  à  Rohren.  Sur 
le  Rotzberg,  les  ruines  du  château  de  ce  nom,  détruit  en 
1308.  Grotte  au  Muetterschwanderberg,  où  dit-on,  auraient 
vécu  des  dragons.  Deux  jolies  maisons  d'école,  une  pour 
chaque  partie.  Ennetmoos  est  le  lieu  d'origine  de  la  fa- 
mille Winkelried.  Un  de  ses  meilleurs  citoyens  fut  Cas- 
par  Blâltler  (1791-1872),  le  plus  grand  industriel  du  Nid- 
wald ;  il  restaura  la  papeterie,  fit  établir  le  chemin  du 
Pilate  et  établit  le  premier  hôtel  sur  cette  montagne 
(1858-1859)  ;  il  construisit  aussi  un  bateau  à  vapeur,  plu- 
sieurs ponts  en  fer  et  divers  hôtels;  il  fut  le  bienfaiteur 
de  l'école  du  'village.  On  dit  que  la  première  église  du 
pays  existait  à  Sankt  Jacob.  C'est  à  Ennetmoos  qu'eut  lieu 
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le  principal  combat  entre  les  Nidwaldiens  et  les  Français, 
le  9  septembre  1798.  A  Allweg,  s'élève  un  obélisque  en 
mémoire  de  cette  bataille.  Les  Français  brûlèrent  toutes 
les  maisons  d'Ennetmoos.  En  1834,  grand  incendie  de 
forêt  sur  le  Stanserhorn.  Bibliographie  :  Cari  Engelber- 
ger,  Sang  vom  Rotzberg.  D.  Deschvvanden,  Caspar  Blall- 
ler,  Papier fabrikant  in  Rotzloch. 

ENNETSEEWEN  (C.  Glaris,  Corn.  Haslen).  1929- 
1419  m.  Alpage  sur  le  versant  N.  du  Kàrpfstock,  dans  une 
petite  vallée  latérale  du  Niederentbal,  située  entre  l'Etzel- 
stock  et  le  Matzlenstock,  à  3  ou  4  heures  des  stations  de 
Schwanden  et  Nidfurn-Haslen,  ligne  Glaris-Linthal.  Cet 
alpage  a  une  superficie  de  550  ha.,  avec  160  droits  d'al- 
page. Ses  6  chalets  se  trouvent  sur  les  terrasses  d'Auern, 
Riedmatt,  Ratzmatt  et  Matzlen. 

ENNETTHUR  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Com.  AltSankt  Johann).  1045  m.  Maisons  disséminées  sur 
la  rive  gauche  de  la  Sentisthur,  à  2,5  km.  N.-E.  d'Alt 
Sankt  Johann,  à  21  km.  S.-E.  de  la  station  d'Ebnat,  ligne 
du  Toggenburg.  7  mais.,  27  h.  catholiques  et  protestants 
de  la  paroisse  d'Alt  Sankt  Johann.  Elève  du  bétail.  Tis- 
sage. 

ENNETTURGI  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Com.  Unter- 
siggenthal).  338  m.  9  mais,  sur  la  rive  droite  de  la  Lim- 
mat,  à  500  m.  S.  dTJnter  Siggingen  et  à  500  m.  N.  de  la 
station  de  Turgi,  ligne  Zurich-Brugg.  90  h.  protestants  et 
catholiques. 

ENNEY  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  722  m.  Com.  et 
joli  village  au  pied  S.  de  la  colline  de  Gruyère,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Sarine,  sur  la  route  de  Bulle  à  Château- 
d'Œx,  à  7  km.  S.  de  Bulle,  dans  une  situation  abritée. 
Station  de  la  ligne  électrique  Châtel-Bulle-Montbovon. 
Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Bulle-Ges- 
senay.  La  commune  compte  49  mais.,  414  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Gruyère  ;  le  village,  32  mais., 
244  h.  Elève  du  bétail,  industrie  laitière.  Moulin,  scieries, 
tissage  de  la  paille.  Commerce  de  bois.  Carrières.  Chapelle 
de  Sainte-Anne.  Des  travaux  d'endiguement  le  long  de  la 
Sarine  ont  rendu  à  la  culture  une  certaine  étendue  de  ter- 
rain. En  1254,  Heyz,  en  1395,  Eiz,  en  1548,  Heyz,  en  1555, 
Heney. 

ENNIGEN  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Malters).  515  m. 
Village  sur  la  rive  droite  de  l'Emme,  non  loin  du  conlluent 
du  Rùmligbach,  sur  la  route  de  Lucerne  à  Wolhusen,  à 
2,3  km.  0.  de  la  station  de  Malters,  ligne  Berne-Lucerne. 
36  mais.,  342  h.  cafholiques  de  la  paroisse  de  Malters. 
Fabrication  de  fichoirs.  Agriculture. 

ENSEX  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ollon).  Prononcez 
Insé.  Deux  groupes  de  chalets  à  1819  et  1785  m.,  sur 
les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Gryonne,  non  loin  du 
col  de  la  Croix,  à  2  h.  15  min.  de  Chesières.  Les  pâturages 
d'Ensex  sont,  pour  la  plupart,  marécageux;  ils  sont  traver- 
sés par  un  chemin  qui  relie  le  col  de  la  Croix  au  col  de 
Bretaye.  Immédiatement  au  N.-E.  des  chalets  s'ouvre 
le  petit  col  d'Encrenaz,  qui  permet  de  passer  commo- 
dément du  pâturage  d'Ensex  à  celui  de  Perche  et  par 
là  même  de  la  vallée  de  la  Gryonne  à  Vers  l'Église,  voie 
la  plus  directe  et  la  plus  agréable  entre  Ormont-des- 
sus  (centre  de  la  commune)  et  Villars  ou  Chesières. 
Sources  d'une  fraîcheur  exquise.  Vue  superbe  sur  le  Mont- 
Blanc.  Point  géologique  intéressant  par  sa  complication 
stratigraphique.  Brèche  du  Flysch  à  roches  cristallines 
et  à  nummulites.  Contact  anormal  du  Lias  et  du  Flysch. 
En  1291,  Escez. 

ENSEX  (CRÊTE  et  SIGNAL  D')  (C.  Vaud,  D. 
Aigle).  Longue  crête  gazonnée  qui  relie  le  Meilleret 
à  la  Pointe  des  Vélards  (1994  m.)  et  à  la  Chaux  Ronde 
(2032  m.),  et  qui  fait  limite  entre  les  communes  d'Or- 
inont -dessus  et  d'Ollon.  La  Crête  d'Ensex,  sur  la- 
quelle on  a  bâti  une  petite  grange  visible  de  très  loin, 
est  le  premier  ressaut  de  l'arête  au  delà  du  Meilleret. 
La  carte  Siegfried  appelle  «  Sur  Brezon  »  le  signal  d'En- 
sex (1950  m.). 

ENSIER  ou  VERS  ENSIER  (C.  Valais,  D.  Mon- 
they,  Com.  Troistorrents  ) .  595  m.  Groupe  d'habita- 
tions, très  vaguement  déterminé,  occupant  la  partie  in- 
férieure du  territoire  de  la  commune  de  Troistorrents, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Vièze,  à  1  km.  S.-O.  de  Mon- 
they,  dans  les  profondeurs  de  la  ravine  boisée  du  tor- 
rent du  Nant   de  Chemex,  que  domine  la  chapelle  des 


Chemex.  10  mais.,  29  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Troistorrents. 

ENTDECKUNGSFELS  (Rocher  de  la.  Décou- 
verte). (C.  Valais,  D.  Viège).  4366  m.  Petite  dent  rocheuse 
qui  surgit  de  la  neige  à  l'O.  du  Lysjoch,  à  l'endroit  le 
plus  bas  de  la  dépression  de  l'arête  qui  s'étend  entre  le 
Lyskamm  et  la  Ludwigshôhe  (Mont-Rose),  à  la  frontière 
italienne.  Splendide  point  de  vue  qui  fut  atteint  par  les 
premiers  explorateurs  (italiens)  du  Mont-Rose  en  1778, 
1779  et  1780.  Voir  Lysjoch. 

ENTENMOOS  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Dir- 
laret).  885  m.  Hameau  sur  la  route  de  Dirlaret  à  Plan- 
fayon,  sur  le  Gatlernbach,  à  1,3  km.  S.-E.  de  Dirlaret,  à 

11  km.  S.-E.  de  la  gare  de  Fribourg.  6  mais.,  36  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Dirlaret,  de  langue  alle- 
mande. Elève  du  bétail,  industrie  laitière.  Commerce  de 
bois. 

ENTETSWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Com. 
Neukirch).  594  m.  Hameau  à  2  km.  S.  de  Neukirch  et  à 
4,5  km.  S.  de  la  station  de  Kradolf,  ligne  Sulgen-Gossau. 

12  mais.,  60  h.  catholiques  et  protestants  des  paroisses  de 
Heiligkreuz  et  de  Neukirch.  Agriculture. 

ENTFELDEN  (OBER)  (C.  Argovie,  D.  Aarau).  419 
m.  Com.  et  vge  paroissial  à  4  km.  S.  d'Aarau,  au  croise- 
ment des  routes  Kolliken-Suhr  et  Aarau-Schôflland,  sur 
les  deux  rives  de  la  Suhr.  Station  de  la  ligne  Aarau-Zofin- 
gue.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Tramway 
Aarau-Schbftland.  La  commune  compte,  avec  Am  Berg, 
Am  Holz,  Engthal,  Wallenland,  246  mais.,  1523  h.  pro- 
testants; le  village,  185  mais.,  981  h.  Agriculture,  élève  du 
bétail.  Industrie  laitière.  Fabriques  de  gypse  et  de  chaux, 
de  bouchons,  de  tabac,  de  paniers;  tordage  de  la  soie.' 
Scieries.  Monnaies  romaines. 

ENTFELDEN  (UNTER)  (C.  Argovie,  D.  Aarau).  418 
m.  Com.  et  vge  sur  la  route  d'Aarau  à  Schôftland,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Suhr,  à  1  km.  N.-O.  de  la  station  d'Ober 
Entfelden,  ligne  Aarau-Zolingue.  Bureau  des  postes,  télé- 
phone. Tramway  Aarau-Schôftland.  99  mais.,  726  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Suhr.  Agriculture,  élève  du 
bétail,  industrie  laitière.  A  Engsthal  ou  Engstel,  aux 
Maueràckern,  se  trouvent  des  restes  d'un  établissement 
romain. 

ENTIGEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Ernetswil). 
663  m.  5  maisons  disséminées  à  1,2  km.  N.-E.  d'Ernets- 
wil,  à  4  km.  N.-E.  de  la  station  d'Uznach,  ligne  Weesen- 
Rapperswil.  39  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Ernetswil. 
Elève  du  bétail. 

ENTLEBUCH  (District  du  canton  de  Lucerne).  Su- 
perficie environ  40060  ha.  Chef-lieu  Schûpfheim.  Situé  dans 
la  partie  S.  du  canton,  il  est  limité  à  l'E.  par  le  district  de 
Lucerne  et  par  le  canton  d'Obwald,  au  S.  et  à  l'O.  par  le 
canton  de  Berne,  au  N.  parle  district  de  Willisau.  Il  est  en- 
tièrement dans  les  Préalpes.  Sa  situation  géographique  et 
son  histoire  lui  donnent  une  place  à  part.  Il  est  parcouru, 
dans  toute  sa  longueur,  par  la  Petite  Emme,  qui  a  pour 
affluents  la  Weissemme,  lEntlen  et  la  Fontannen.  Les  eaux 
de  la  partie  S.-O.,  le  Steiglenbach,  le  Hilfern,  l'Eschlibach, 
sont  absorbées  par  l'Illis  qui  les  conduit  à  la  Grande 
Emme.  Les  sommités  les  plus  connues  sont  le  Schimberg, 
le  Feuerstein,  la  Schafl'matt,  le  Haglern,  la  Schrattenfluh 
avec  le  Hengst  et  le  Schibegùtsch,  le  Beichlen.  Il  comprend 
3  cercles  judiciaires:  Schûpfheim  avec  les  communes  de 
Schûpfheim  et  de  Flûhli,  Entlebuch  avec  les  communes 
d'Entlebuch,  Doppleschwand,  Hasle,  Romoos  et  Werthen- 
stein,  Escholzmatt  avec  les  communes  d'Escholzmatt  et  de 
Marbach.  La  population  occupe  2588  maisons;  elle  forme 
3215  ménages  avec  16  227  h.  dont  15273  catholiques,  972 
protestants.  Densité  40  h.  par  km'2.  Les  ressources  principa- 
les sont  l'agriculture  et  l'élève  du  bétail.  Importante  fabri- 
cation de  beurre  et  de  fromage.  L'élève  du  jeune  bétail 
occupe  aussi  un  certain  rang,  l'élève  des  chevaux  se  déve- 
loppe. L'exploitation  des  grandes  forêts  que  possède  ce 
district  est  la  source  de  revenus  considérables.  Le  com- 
merce de  ces  divers  produits  occupe  une  partie  de  la 
population.  Depuis  quelques  années,  on  cherche  à  uti- 
liser les  forces  hydrauliques  de  la  vallée.  On  peut  men- 
tionner encore  l'industrie  des  étrangers,  attirés  par 
l'air  pur  de  ces  contrées,  et  quelques  sources  miné- 
rales :  Heiligkreuz,  Schimberg,  Flûhli,  Sbrenberg  et 
Escholzmatt. 

D.  G.  s.  46  —  il  —  2 
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Le  recensement  du  bétail  a  donné    les   chiffres    sui- 
vants : 


1886 

1896 

1901 

Bêtes  à  cornes  . 

12912 

14445 

15554 

Chevaux  .  .  . 

1061 

1157 

1326 

Porcs  .... 

6663 

8080 

9239 

Chèvres  .  .  . 

8860 

8639 

7348 

Moutons  .  .  . 

4853 

3267 

2676 

Ruches  d'abeilles 

1252 

2571 

2360 

La  route  et  la  ligne  de  chemin  de  fer  Berne-Lucerne 
desservent  ce  district.  Une  route  partant  de  Schûpfheim 
remonte  le  Marienthal. 

La  population  de  l'Entlebuch  diffère  de  celle  des  autres 
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tants  de  l'Entlebuch  se  distinguent  des  autres  Lucer- 
nois,  tant  par  leur  force  physique,  leur  souplesse  corpo- 
relle et  leur  habileté  à  la  lutte,  que  par  leur  caractère 
moral,  leur  fierté,  leur  amour  excessif  de  l'indépendance 
et  leur  attachement  au  sol  natal;  ils  sont  d'une  gaîté  sou- 
vent joviale  et  se  montrent  affables  envers  les  étrangers.» 
L'émigration  y  est  relativement  forte,  le  pays  ne  pouvant 
nourrir  qu'une  population  assez  limitée.  Voir  Emme 
(Petite). 

Histoire.  L'ancienne  seigneurie  de  Wolhusen  compre- 
nait la  contrée  s'étendant  depuis  les  sources  de  la  Petite 
Emme  et  de  l'Ilfis,  jusqu'au  bourg  de  Wolhusen,  qui,  flan- 
qué de  deux  forts,  donnait  au  XIVe  siècle  son  nom  à  tout 
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parties  du  canton  par  la  langue,  les   mœurs,  les  usages    i 
et  le  caractère.  Dans  ses  «Fragments»,  parus  en  1797, 
le  curé  Stalder  s'exprimait  en  ces  termes   :    «  Les  habi-    > 


au  N.  Plus  tard,  la 
vallée  de  la  Petite 
Emme  fut  appelée 
Entlebuch.  Les  histo- 
riens modernes  sup- 
posent que  les  sei- 
gneuries de  Wolhu- 
sen et  de  Rotenburg 
appartenaient  primi- 
tivement à  la  même 
famille;  la  séparation 
s'effectua  au  commen- 
cement du  XIIe  siè- 
cle. A  la  fin  du  XIIIe 
siècle,  l'Entlebuch 
passa  à  la  maison 
d'Autriche  ;  le  duc 
Rodolphe  l'hypothé- 
qua à  Pierre  de  Thor- 
berg.  En  1358,  l'hy- 
pothèque fut  levée  et 
le  duc  promit  de  ne 
plus  donner  ce  pays 
en  gage;  mais,  en 
1363,  il  l'hypothéqua  à 
Pierre  de  Grùnen- 
berg  et,  en  1373,  de 
nouveau  à  Pierre  de 
Thorberg.  En  1375, 
les  hommes  de  l'Entle- 
buch marchèrent  avec 
les  Lucemois  et  les 
Unterwaldiens  contre 
les  Anglais  d'Enguer- 
rand  de  Coucy  qu'ils 
battirent  au  Buttis- 
holz  ;  en  1386,  ils  pri- 
rent part,  avec  les  Con- 
fédérés, à  la  bataille 
de  Sempach.  En  1395, 
l'Entlebuch  conclut 
avec  Lucerne  un  traité 
de  combourgeoisie.  Il 
joua  un  rôle  impor- 
tant dans  la  Guerre 
des  Paysans,  en  1653, 
où  il  avait  pour  chefs 
Emmenegger  et  Schy- 
bi.  C'est  l'Entlebuch 
qui  donna  le  signal 
de  la  révolte  contre 
l'oppression  des  villes. 
ENTLEBUCH  (C. 
Lucerne, 
D.  Entle- 
buch). 772 
m.  Com.  et 
vge  parois- 
sial sur  la 
route    de 

V.AMngersc  WûlhuSen 

à  Langnau,  sur  la  rive 
droite  de  l'Entlen,  au 
confluent  de    cette  rivière    avec  l'Emme.   Station   de   la- 
ligne  Berne-Lucerne.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. En  été,  voiture  postale  pour  les  bains  de  Schim- 
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berg.  La  commune  compte,  avec  Ebnet,   Bleiche,  Unter- 
zeug,  Bachwil,  Eimatt,  Erlengraben,  Farb,   Feld,  Gerbe, 


Entlebuch  vu  de  l'Ouest. 

Lustenberg,  Bùeben,  Wilzigen,  Finsterwald,  Schwendeli, 
Rengg,  RothmooSr-407  mais.,  2677  h.  catholiques;  le  vil- 
lage, 36  mais.,  345  h.  Agriculture.  Commerce  de  bois,  de 
fromage.  Entlebuch,  c'est-à-dire  Enlilinbuoch  =  am  Buch- 
wald  des  Entils  (près  de  la  forêt  de  hêtres  de  l'Entil). 

ENTLEN  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch).  Affluent  de 
droite  de  l'Emme,  dans  laquelle  il  se  jette  à  Entlebuch. 
Ses  trois  sources  descendent,  la  première,  du  Schimberg, 
du  Schlieren  et  de  la  Weisshùgel  ;  elle  porte  le  nom  de 
Rotibach;  la  deuxième,  le  Wasserfallenbach,  du  Feuerstein 
et  de  la  Schafmatt,  ces  deux  rivières  prennent  alors  le 
nom  de  Grande  Entlen  et  se  dirigent  au  N.-E.  L'Entlen 
reçoit,  de  droite,  le  Haschelgraben  et  l'Inbach,  puis,  de 
gauche,  sa  troisième  source,  la  Petite  Entlen,  qui  vient 
de  la  Schafmatt  et  du  Farnern  et  reçoit  le  Mùlligra- 
ben,  descendant  du  Schimberg.  Avant  ce  confluent,  la 
Grande  Entlen  forme  une  chute  peu  élevée,  mais  pit- 
toresque, dans  une  vaste  caverne  située  sur  son  parcours. 
L'Entlen  coule  entre  deux  rives  boisées  et,  par  une  courbe 
peu  prononcée,  dévie  au  N.-O.  Elle  reçoit  encore,  de 
gauche,  le  Kienisbach  descendant  du  Heiligkreuz.  Elle  se 
jette  dans  l'Emme,  à  l'O.  d'Entlebuch,  à  la  cote  de  667 
m.,  après  un  cours  total  de  16  km.  Elle  est,  sur  pres- 
que tout  son  parcours,  encaissée  dans  une  gorge  étroite. 
Dans  la  partie  où  son  cours  est  moins  resserré,  elle  com- 
met parfois  de  grands  dégâts  lorsque  son  volume  est 
grossi  par  les  pluies.  Entlen,  c'est-à-dire  Entilaha  =  am 
Bâche  des  Entils  (sur  le  ruisseau  de  l'Entil). 

ENTRE  DEUX  EAUX  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut). 
Une  des  7  «établées»  de  la  commune  de  Château-d'Œx, 
comptant  110  mais.,  609  h.  et  comprise  à  peu  près  «entre 
les  eaux  »  de  la  Tourneresse,  de  la  Sarine  et  de  la  Gérine. 
Elle  est  formée  des  hameaux  des  Moulins,  Chabloz,  Crèts, 
Granges-d'Œx,  et  Gérignoz,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sa- 
rine. Cette  section  est  essentiellement  occupée  par  des 
prairies  étagées  entre  880  et  1000  m.;  plus  haut,  ce  sont 
des  pâturages. 

ENTRE  DEUX  MONTS  (C.  Neuchâtel,  D.  La  Chaux- 
de-Fonds).  1100  m.  Jolie  petite  combe  de  3  km.  de  lon- 
gueur, creusée  dans  le  flanc  N.-E.  de  Sommartel,  à  3  km. 
S.-E.  du  Locle  et  à  2  km.  O.  de  La  Sagne.  Cette  combe  se 
rattache,  par  la  Combe  Girard,  au  bassin  du  Bied  du  Lo- 
cle. Bureau  des  postes,  téléphone.  13  mais.,  71  h.  protes- 
tants. Ecole  mixte  de  quartier,  élève  du  bétail.  Gisements 
cités  par  Aug.  Jaccard,  dans  l'oolithe  ferrugineuse  oxfor- 
dienne  et  les  calcaires  spongitiens  de  l'Argovien. 

ENTRE  LA  REILLE  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Vallon. 
Voir  Beille  (Entre  la). 
ENTREMONT  (District  du  canton  du  Valais).  Le 
plus  grand  district  du  canton  en  étendue,  après 
celui  de  Viège;  il  mesure  63360  ha.  Il  est,  avec 
celui  d'Hérens,  le  seul  qui  ne  confine  point  au 
Bhône.  Occupant  tout  le  réseau  orographique 
des  vallées  de  la  Dranse  valaisanne,  en  amont 
de  Bovernier,  il  fut  très  longtemps  le  plus  po- 
puleux des  13  districts  du  Valais,  mais,  depuis 
la  construction  du  chemin  de  fer,  qui  donna 


plus  d'essor  aux  localités  principales  de  la  plaine  en  leur 
apportant  de  nouvelles  ressources,  l'ancien  «  grand  dis- 
trict» passa  très  rapidement  du  premier  au 
sixième  rang.  Composé  des  6  communes  de 
Sembrancher,  chef- lieu,  Bagnes,  Bourg  - 
Saint-Pierre,  Liddes,  Orsières  et  Vollège,  le 
district  d'Entremont  est  limité  au  N.  par 
ceux  de  Martigny  et  de  Conthey,  à  l'E.  par 
celui  d'Hérens,  au  S.  par  l'Italie,  à  l'O.  par 
le  département  de  la  Haute-Savoie  et  le  dis- 
trict de  Martigny.  Bien  qu'entièrement  mon- 
tagneux et  enfermé,  dans  sa  plus  grande 
partie,  par  des  champs  de  neiges  persistan- 
tes, il  permet  encore  la  plupart  des  cultures 
agricoles  qui  se  rencontrent  en  Valais.  La 
surface  labourable,  affectée  principalement 
au  seigle,  au  froment  et  à  la  pomme  de  terre, 
s'étend,  dans  la  vallée  de  Bagnes,  jusqu'à 
Zangremont  (1434  m.)  et  dans  celle  d'En- 
tremont jusqu'à  Champdonne  et  Commeire 
(1450  m.).  Le  noyer  prospère  jusqu'à  Or- 
sières et  au  delà  du  Fregnolay  ;  le  châtai- 
gnier, rare  au  delà  de  Bovernier,  réussit  jus- 
que vers  Montagnier  (Bagnes).  Sembrancher  est  dominé  par 
un  vignoble  qui  dépasse  l'altitude  de  800  m.  et  le  produit  est 
digne  de  rivaliser  avec  certains  crus  secondaires  de  la  val- 
lée du  Rhône.  Celui  de  la  Forclaz,  au-dessus  du  Châble,  at- 
teint 1100  m.  La  culture  des  arbres  fruitiers  représente,  sur- 
tout pour  quelques  communes,  une  ressource  de  second  or- 
dre, mais  qui  a  encore  une  certaine  importance.  Quoique  la 
pomme  de  terre  indigène  constitue  la  base  de  l'alimentation 
de  l'Entremontan  elle  fait  l'objet  d'un  certain  commerce 
dans  le  Bas- Valais,  où  elle  est  très  recherchée.  Les  environs 
de  Liddes  et  de  Vollège  produisent  des  céréales  au  delà  des 
besoins  de  leur  propre  consommation.  Le  jardinage  pour- 
rait être  l'objet  de  soins  plus  entendus.  Cependant,  c'est 
encore  l'industrie  laitière  qui  demeure  la  principale  res- 
source de  la  population.  Le  sol  est  divisé  en  propriétés 
particulières  jusqu'à  l'altitude  moyenne  de  1700  m.,  ré- 
serve faite  des  forêts,  et  même  à  l'altitude  extrême  de  1900 
m.  Au  delà,  ce  sont  les  vastes  pâturages  bourgeoisiaux, 
dont  quelques  communes,  notamment  celle  de  Bourg- 
Saint-Pierre,  tendent  peu  à  peu  à  se  dessaisir  en  les  alié- 
nant. La  plupart  des  habitants  de  ce  district  possèdent 
dans  la  plaine,  sur  les  coteaux  de  la  rive  droite  du  Bhône, 
quelques  parcelles  de  vigne  et  un  réduit  (mazot)  où  ils 
séjournent  durant  les  travaux  de   la  terre. 

Le  recensement  du  bétail  donne  les  chiffres  suivants  : 
1886 
Bêtes  à  cornes .     .     .    7230 

Chevaux 120 

Porcs 1587 

Moutons 6835 

Chèvres 2970 

Bûches  d'abeilles.  .  611 
La  plus  importante  des  industries,  après  celle  de  l'élève 
du  bétail,  est  celle  des  hôtels,  représentée  par  les  stations 
alpestres  de  Champex,  de  Praz  de  Fort,  du  Lens,  de  Vil- 
lette  et  Châble,  de  Fionnay  et  de  Mauvoisin.  On  exploite 
des  dalles  et  des  ardoises  au  Catogne,  de  la  pierre  ollaire 
à  Bagnes.  La  mine  d'argent  de  Peiloz,  près  de  Bruson,  a 
été  exploitée  au  XVIe  siècle  et,  en  1885,  une  usine  a  été 
établie  près  de  Versegère  pour  l'exploitation  du  talc.  Gise- 
ments cuprifères  à  la  Pierrayre,  de  fer  à  Chemin,  de  py- 
rite de  fer  à  l'Amône  et  de  plomb  argentifère  au  Vacheret, 
de  cobalt  près  de  Sarrayer,  d'amiante  au  Giétroz  et  à 
la  Liaz,  d'anthracite  aux  Vernays  et  à  la  Combe  des 
Planards.  Autrefois  lavages  d'argent  aux  Trappistes.  Eaux 
sulfureuses  au  Châtelard  près  de  Montagnier  et  eaux  bi- 
carbonatées au  val  Ferret.  A  deux  reprises  (1870  et  1898) 
on  a  tiré  de  la  glace  à  rafraîchir  du  glacier  de  Saleinaz. 
Cette  exploitation  a  cessé.  Des  essais  ont  été  tentés  pour 
vulgariser  le  tissage  de  la  soie  et  la  broderie.  A  Bagnes, 
une  fabrique  de  drap  et  une  fabrique  de  sonnettes  de 
vaches  prospèrent  depuis  plus  de  50  ans. Taillerie  de  rubis. 
Malgré  ces  essais  industriels,  le  chiffre  de  la  population 
de  ce  district  continue  à  diminuer.  Il  était,  en  1888,  de 
9760  h.  et,  en  1900,  seulement  de  9399  ;  la  cause  de  cette 
dépopulation  est  l'émigration,  généralement  temporaire, 
d'un  grand  nombre    de  ressortissants    qui    ne    trouvent 
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5800 
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plus  dans  l'agriculture  la  satisfaction  de  leurs  besoins. 
Le  tribunal  siège  à  Sembrancher,  le  receveur  habite 
Bagnes  et  le  préfet  Orsières.  Ces  deux  résidences  ne 
sont  pas  fixes.  La  principale  route  qui  traverse  ce  dis- 
trict est  celle  de  Martigny  au  Grand  Saint-Bernard, 
achevée  en  1892,  et  qui  se  raccorde  vers  l'hospice  de  ce 
nom  à  la  route  Saint-Bernard-Aoste,  sur  le  versant  italien. 
Elle  se  bifurque  à  Sembrancher,  à  la  première  intersection 
des  vallées.  Une  belle  roule  carrossable  dessert  la  vallée  de 
Bagnes  jusqu'à  Lourtier;  on  parle  de  corriger  prochaine- 
ment le  tronçon  entre  ce  village  e't  Fionnay.  De  là,  elle  se 
continue  par  un  bon  chemin  muletier  jusqu'à  Mauvoisin.  Le 
val  Ferret,  qui  s'ouvre  à  droite  du  bourg  d'Orsières,  dispose 


ENTREMONT  (VALLÉE  D')  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). Branche  importante  de  la  plus  grande  des  vallées 
transversales  du  Valais.  Ce  nom,  qui  a  été  donné  au  tron- 
çon Saint-Bernard-Sembrancher,  pour  le  distinguer  de 
ceux  de  Bagnes  et  de  Ferret,  ne  lui  est  pas  rigoureusement 
propre,  attendu  qu'on  l'attribue  encore  quelquefois  à  la 
section  des  Dranses  réunies,  soit  au  tronçon  Sembrancher- 
Martigny. 

La  vallée  d'Entremont  (supérieure)  a  son  origine  au  col 
de  Barasson  (2649  m.),  que  le  Mont-Mort  isole  de  celui  du 
Grand  Saint-Bernard.  De  ce  point  à  son  débouché,  entre 
le  Mont  Catogne  et  la  croupe  du  Larsey  (à  720  m.),  sa  lon- 
gueur est  de  25  km.  et  sa  largeur  moyenne,  entre  les  som- 
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d'une  route  carrossable  jusqu'au  hameau  de  Ferret  et 
communique  avec  Courmayeur  par  le  col  Ferret.  De  la 
vallée  de  Bagnes  on  se  rend  dans  la  Valpelline  par  les 
cols  de  Fenêtre  et  de  Crête-Sèche,  dans  la  vallée  du 
Rhône  par  la  Croix  du  Cœur  et  le  Pas  du  Len.  Outre 
ces  passages  principaux,  il  en  existe  un  grand  nombre 
exclusivement  pratiqués  par  les  alpinistes  et  les  contre- 
bandiers. 

Ce  district,  dont  le  nom  représente  une  région  physique  et 
non  pas  une  organisation  politique,  n'a  point  d'histoire  pro- 
pre; les  communes  de  Bagnes  et  de  Vollège  furent,  jus- 
qu'à la  chute  de  l'ancien  régime  (1799), soumises  à  l'abbaye 
de  Saint-Maurice.  Les  autres  bourgades  eurent  chacune 
leurs  seigneurs  particuliers  et  dépendirent  toujours  plus 
ou  moins  du  monastère  du  Grand  Saint-Bernard. 


mets  de  ses  principaux  contreforts,  de  9  à  11  km.  Le  palier 
moyen  (prairies  d'Orsières)  est  de  900  m.  De  cet  endroit, 
où,  après  s'être  inlléchie  vers  le  N.-O.,  elle  opère  sa 
jonction  avec  le  val  Ferret  et  reprend  la  direction  N.,  sa 
physionomie  se  modifie;  son  fond  qui,  de  la  plaine  de 
Proz  à  la  base  de  la  côte  boisée  de  Montatuay,  se  per- 
dait en  abîmes  torrentueux,  prend  la  forme  d'un  couloir 
tapissé  de  vergers,  où  la  route  trouve  aisément  un  passage 
sur  les  bords  de  la  rivière,  tandis  qu'au-dessus  des  pa- 
rois latérales  du  même  couloir,  tout  tapissé  de  sapins,  de 
hêtres  et  d'aunes,  s'étendent  des  champs  coupés  de  petits 
torrents  et  parsemés  de  hameaux.  Cette  vallée  alpestre, 
que  Tschudi  tient  pour  celle  du  canton  qui  oil're  le  moins 
de  sujets  de  curiosité  et  de  scènes  pittoresques,  en  est  dé- 
dommagée par  l'âpre  ténacité  de  ses  habitants,  lesquels 
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sont  les  plus  rudes  travailleurs  du  canton,  et  aussi  par  les 
conditions  du  sol  et  du  climat  qui  permettent  d'y  cultiver 
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avec  succès  les  céréales  jusqu'à  une  al- 
titude exceptionnelle.  La  llore  alpine  du 
fond  de  la  vallée  d'Entremont  est  fort  ri- 
che et  très  intéressante  (voir  Grand  Saint- 
Bernard).  Dans  la  partie  moyenne  de  la 
vallée  on  rencontre  la  barbarée  intermé- 
diaire (Barbarea  intermedia,  Bor.),  es- 
pèce rarissime  pour  le  Valais  et  qui  ne 
se  rencontre  que  dans  l'Entremont.  Les 
environs  de  Sembrancher  sont  riches  en 
roses  et  en  épervières.  D'Orsières  à  Mar- 
tigny  la  vallée  présente  cet  aspect  sec 
et  brûlé  caractéristique  du  Valais  cen- 
tral. La  Dranse  est  bordée  de  buissons 
d'argousiers  (Hippophaë  rhamnoïdes), 
d'églantiers,  d'épine-vinette,  de  tamarix 
d'Allemagne  (Myricaria  germanica),  ainsi 
que  de  touffes  de  pastel  et  d'armoise; 
sur  les  rochers  escarpés  on  peut  cueillir 
Ononis  Natrix,  Astragalus  Onobrychis, 
Byssopus  officinalis,  qui  forment  de 
grosses  touffes,  près  desquelles  se  ba- 
lancent les  tiges  flexibles  du  Slipa  capil- 
lata  et  de  Y  Andropogon  lschœmum.  D'au- 
tres espèces  intéressantes  s'observent  jus- 
qu'au bord  de  la  route,  telles  sont  Euphot'bia  Gerardiana, 
Vesicaria  utriculosa,  Echinops  spïtœrocephalus,  Came- 
lina  microcarpa,  Podospermum  laciniatum,  Asparagus 


of/icinalis,  Achilleanobilis,  Artemisia  Absinthium  elvul- 
garis,  Pastinaca  opaca,  etc.  Le  châtaignier  s'élève  jusqu'à 
Bovernier  (621  mètres).  Dans  les  forêts  on  remarque  par 
place  le  hêtre  qui  manque  dans  le  haut  Valais.  Le  pin 
sylvestre  est  répandu  dans  la  région  inférieure,  tandis 
que  l'épicéa,  le  pin  de  montagne  et  le  mélèze  s'élèvent 
très  haut  sur  les  deux  versants.  Dans  la  région  inférieure 
on  rencontre  aussi  quelques  pieds  de  chêne  à  fleurs  sessi- 
les  (Quercus  sessiliflorà)  et  d'érable  à  feuilles  d'obier 
{Acer  opulifolium).  L'arolle  (Pinus  Cernera)  existe  en 
quelques  beaux  exemplaires  par-ci,  par-là  (Bourg  Saint- 
Pierre,  Combe  de  Là,  Catogne),  le  genévrier  nain  et  la  Sa- 
bine (Juniperus  nana  et  Sabina)  entre  Orsières  et  Marti- 
gny.  C'est  au  fond  de  la  vallée  d'Entremont,  à  Bourg  Saint- 
Pierre,  que  se  trouve  le  riche  jardin  alpin  de  la  Linnea. 
La  section  inférieure  (Sembrancher-Martigny)  à  laquelle 
on  donne  plus  volontiers  de  nos  jours  le  nom  de  vallée 
de  la  Dranse,  parce  qu'elle  est  parcourue  par  les  Dranses 
réunies  de  Bagnes  et  d'Entremont,  n'offre  aux  regards  du 
passant  que  des  scènes  de  dévastation;  c'est  un  long  et 
étroit  défilé,  dirigé  de  l'E.  à  l'O.,  encombré  d'éboulis  ro- 
cheux descendus  des  hauteurs  déchirées  du  Catogne  ou 
du  flanc  déchiqueté  du  Mont  Chemin.  Du  pont  des  Trap- 
pistes à  celui  de  Bovernier,  la  rivière  et  la  route  se  per- 
dent à  l'aventure  entre  ces  lourds  débris,  parmi  lesquels 
végètent  des  pins  rabougris  et  noueux.  Les  modestes  vil- 
lages de  Bovernier,  des  Valettes  et  du  Borgeaud  ont  trouvé 
à  se  blottir  dans  les  rares  coins  susceptibles  de  culture. 
Sous  ce  dernier  hameau,  où  le  torrent  du  Durnand  fait 
irruption  par  les  célèbres  gorges  de  ce  nom,  la  vallée  re- 
prend le  même  aspect  désolé  jusqu'à  sa  jonction  avec 
la  Çombe  de  Martigny;  de  là,  elle  débouche  dans  la  plaine 
du  Rhône,  à  l'altitude  de  460  m.  Dès  le  confluent  du 
Durnand,  elle  a  graduellement  quitté  la  direction  O.-S.- 
0.  pour  contourner  le  promontoire  du  Mont  Chemin  et 
s'infléchir  brusquement  vers  le  N.-E.  Outre  le  col  du 
Grand  Saint-Bernard  qui  est  le  plus  célèbre  en  même 
temps  que  le  plus  praticable  et  le  moins  élevé  (2472  m.)' 
la  vallée  d'Entremont  peut  encore  communiquer  avec  la 
vallée  d'Aoste  par  les  cols  de  Barasson  (2649  m.),  de  Me- 
nouve  (2753  m.),  de  Mouleina  (2880  m.)  et  d'Annibal 
(3000  m.).  Le  Grand  Saint-Bernard  communique  avec  la 
partie  supérieure  de  la  vallée  de  Ferret  par  le  col  de  Fe- 
nêtre (2699  m.),  chemin  des  plus  intéressants,  qui  em- 
prunte le  territoire  italien  entre  l'extrémité  méridionale 
du  petit  lac  et  le  sommet  du  col,  par  le  vallon  de  Fon- 
tainte.  Les  deux  vallées  peuvent  aussi  communiquer  par 
le  col  des  Planards  (2803  m.)  et  par  les  croupes  qui  bor- 
dent la  dépression  de  la  combe  de  Là.  A  droite,  la  vallée 
d'Entremont  peut  communiquer  avec  celle  de  Bagnes  par 
différents  cols,  dont  la  plupart  ne  sont  guère  fréquentés 
que  par  les  alpinistes.  Les  plus  connus  sont  le  col  du  So- 


Vallée  d'Entremont  :  Bourg  Saint-Pierre. 

nadon  (3489  m.),  débouchant  par  le  glacier  dul  Mont 
Durand  sur  la  station  de  Chanrion,  ceux  des  Maisons 
Blanches  (3426  m.),  de  Boveyre  (3487  m.),  de  Panosseyre 
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(3600  m.),  de  l'Ane    (3037  m.),  menant   à  Mauvoisin  ou 
Fionnay.   Ceux  de  Mille  (2476  m.)  et  du  Six  Blanc  (2337 


Vallée  d'Entremont  :  Liddes. 

m.),  débouchent  sur  le  Châble  et  sont  quelquefois  fréquen- 
tés par  les  habitants  de  la  contrée. 

La  vallée  d'Entremont  est  bordée  :  à  gauche  par  le  pic 
de  Drônaz  (2953  m.),  les  Monts  Telliers  (2954  m.)  dans  la 
partie  supérieure;  puis  par  la  Becca-Cotinta  (2819  m.)  et 
le  Mourin  (2769  m.)  qui  la  séparent  de  la  Combe  de  Là. 
Le  Catogne,  qui  commande  successivement  sa  jonction 
avec  les  vallées  de  Ferret,  de  Bagnes  et  du  Durnant,  la 
borde  sur  un  parcours  de  43  km.  et  la  Pointe  Bonde  lui 
imprime  sa  dernière  direction  vers  le  N.  A  droite,  le  Vé- 
lan  (3765  m.),  le  massif  du  Grand  Combin  (4317  m.),  le 
Grand-Laget  (3134  m.),  le  Mont  Bogneux  (3087  m.),  le  Six 
Blanc  (2411  m.)  la  séparent,  le  premier  du  val  italien 
d'Ollomont,  les  autres  de  la  vallée  de  Bagnes.  Son  par- 
cours est  bordé  à  droite  par  le  plateau  cultivé  de  Chemin, 
qui  l'isole  de  la  vallée  du  Bhone. 

Cette  vallée,  où  se  trouvent  les  communes  de  Martigny- 
Combe,  Bovernier,  Vollège,  Sembrancher,  Orsières,  Liddes 
et  Bourg  Saint-Pierre,  est  parcourue,  dans  toute  sa  longueur, 
par  une  voie  postale  (deux  services  par  jour 
toute  l'année  entre  Martigny  et  Orsières,  et 
un  service  quotidien  durant  l'été  entre  cette 
dernière  localité  et  l'hospice  du  Grand  Saint- 
Bernard).  Quoique  tenue  pour  carrossable 
depuis  un  temps  immémorial,  jusqu'au  mi- 
lieu du  siècle  dernier,  cette  route  se  dérou- 
lait, étroite  et  pierreuse,  au  gré  des  accidents 
du  sol,  souvent  recouverte  d'avalanches  et 
d'éboulements  et,  en  maint  endroit,  elle 
s'élevait  en  rampes  si  inclinées  qu'on  ne 
les  jugerait  pas  praticables  aux  attelages 
actuels.  Corrigée  à  diverses  reprises  déjà, 
notamment  en  1820,  par  l'ouverture  de  la 
galerie  de  la  Monnaie  destinée  à  supprimer 
le  passage  où  l'attelage  de  l'abbé  de  Coca- 
trix,  supérieur  de  l'abbaye  de  Saint-Mau- 
rice, roula  dans  la  Dranse  en  1795  et  dispa- 
rut dans  les  flots  avec  ce  prélat  et  sa 
suite,  cette  route  fut  refaite  sur  toute  sa 
longueur  vers  1850.  Le  tronçon  de  Bourg 
Saint-Pierre  au  Grand  Saint-Bernard  ne  fut 
achevé  qu'en  1892.  La  percée  du  tunnel  de 
la  Monnaie,  rélargi  en  1901,  amena  la  décou- 
verte d'une  pièce  d'artillerie  à  demi  rongée 
par  la  rouille  que  l'on  supposa  avoir  été 
abandonnée  en  cet  endroit  par  les  2000  Ita- 
liens qui,  en  1476,  avaient  passé  le  Grand 
Saint-Bernard  pour  tenter  d'aller  rejoindre 
l'armée  de  Charles-le-Téméraire  et  que  les 
Valaisans  anéantirent  en  les  bloquant  dans  ces  sauvages 
solitudes. 

Cette    vallée,   dont   le  fond  marque  la  limite  entre  les 


deux  groupes  orographiques  du  Cervin  et  du  Mont-Blanc, 
semble  hésiter  sur  toute  sa  longueur  entre  ces  deux 
axes.  Dépendante  de  ce  dernier  dans 
son  tronçon  supérieur,  parallèlement 
aux  combes  de  Là  et  de  Ferret,  elle 
est  rattachée  au  premier  par  les  val- 
lons et  émissaires  du  Combin.  Mais, 
à  Orsières,  par  sa  jonction  avec  celle 
de  Ferret,  elle  rentre  dans  le  sys- 
tème du  Mont-Blanc.  A  Sembrancher, 
la  vallée,  subissant  l'influence  de  celle 
de  Bagnes,  rompt  les  couches  infé- 
rieures du  contrefort  extrême  du  Mont- 
Blanc  par  une  étroite  tranchée  ;  mais, 
dès  le  débouché  du  Durnand,  ce  der- 
nier la  dompte  une  dernière  fois  en 
la  refoulant  au  N.  vers  Martigny.  L'hé- 
micycle, occupé  par  les  campagnes 
de  Vollèges,  porte  les  traces  de  cette 
dernière  lutte  d'influence  entre  les 
deux  colosses  valaisan  et  savoyard  :  «En 
aval  de  Sembrancher,  dit  Viollet-le- 
Duc,  l'ancien  réservoir  de  boue,  dont 
les  traces  sont  restées  sur  les  pentes, 
n'avait  pas  moins  de  430  m.  d'épaisseur; 
mais  la  pression  de  cette  masse  énorme 
finit  par  rompre  la  digue  de  rochers  qui 
réunissait  la  superbe  pyramide  de  Cato- 
gne à  la  montagne  de  Vence.  Les  débris  sont  épars  au 
loin  dans  la  vallée.  »  Cette  vallée  est  un  des  passages  les 
plus  connus  et,  à  coup  sûr,  les  plus  réputés  des  Alpes.  Plu- 
sieurs historiens  ont  soutenu  qu'Annibal  l'aurait  traversé 
pour  se  rendre  en  Italie.  De  nos  jours,  cette  hypothèse  est 
à  peu  près  abandonnée.  En  revanche,  ces  gorges  ont  vu 
passer  les  conquérants  romains  :  en  773,  Charlemagne 
allant  à  Borne  avec  une  armée  conduite  par  son  oncle 
Bernard;  en  1160,  une  armée  de  Frédéric  Barberousse, 
conduite  par  Berthold  IV  de  Zâhringen  et,  en  1800,  l'ar- 
mée de  réserve  du  premier  consul  Bonaparte  se  rendant 
dans  les  plaines  du  Pô  pour  y  remporter  la  victoire  de 
Marengo.  (Voir  Dranse,  Grand  Saint-Bernard.) 

ENTREMOUYS  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex  et 
Gryon).  1000  m.  2  maisons  à  800  m.  S.-O.  de  Gryon, 
enveloppé  par  le  premier  contour  que  fait  la  route  des 
Posses  à  Gryon  ;  c'est  là  que  se  trouve  la  Halte  des  Posses 
de  la  ligne  électrique  Bex-Gryon-Villars.  5  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Gryon. 


Vallée  d'Entremont  :  Orsières. 


ENTREROCHE  (C.  Vaud,  D.  Cossonay,  Com.  Orny). 
450  m.  2  maisons  à  1,5  km.  E.  d'Orny,  près  de  la  route 
de  La  Sarraz  à  Yverdon  et  à  l'issue  N.  d'une  petite  gorge 
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qui  traverse  le  Mormont.  13  h.  protestants.  Cet  endroit  a 
donné  son  nom  à  un  canal  qui  a  eu  autrefois  une  certaine 
importance.  Le  canal  suivait  le  thalweg  de  cette  gorge  et 
faisait  communiquer  les  eaux  de  la  Venoge  avec  celles  de 
l'Orbe,  et,  par  conséquent,  le  Léman,  avec  le  lac  de  Neuchâ- 
tel.  Il  s'étendait  du  Chauchy  du  Bouquet,  entre  Villars- 
Lussery  et  Daillens  jusqu'à  sa  jonction  avec  l'ancien  lit 
de  l'Orbe,  près  d'Ependes.  Mais  la  partie  N.,  à  partir 
d'Entreroche,  a  seule  servi  régulièrement  à  la  navigation. 
E)'après  un  autre  document,  il  a  même  été  creusé  et  utilisé 
jusque  sous  Cossonay.  Commencé  en  1640,  ce  canal  a  été 
exploité  jusqu'en  1829  où  il  a  été  abandonné  par  suite  de 
l'amélioration  des  routes  et  de  la  diminution  des  frais 
de  transport.  La  gorge  d'Entreroche  suit  une  rupture  cou- 
pant obliquement  l'anticlinal  du  Mormont. 

ENTREVOIES  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Cham- 
péry).  1070  m.  Groupe  de  3  maisons  et  granges  qui  forme 
le  prolongement  méridional  du  village  de  Champéry.  14 
h.  cath.  Ce  nom  s'explique  par  sa  position  au  delà  du  point 
de  bifurcation  des  chemins  du  Col  de  Coux  et  du  vallon 
de  Susanfe. 

ENTSCHWIL  (C.  Berne,  D.  Bas-Siminenthal,  Com. 
Diemtigen).  1093  m.  Maisons  disséminées  entre  le  Kirel  et 
le  Filderich,  à  3,5  km.  S.  de  Diemtigen  et  à  8  km.  S.  de  la 
station  d'Erlenbach,  ligne  du  Simmenthal.  24  mais.,  105 
h.  protestants.  Dépôt  de  marbre  encore  inexploité. 

ENTSWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt-Toggenburg,  Com. 
Mosnang).  750  m.  Groupe  de  7  maisons  dans  la  vallée  de 
Libingen,  à  2,5  km.  S.  de  Mosnang,  à  4  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Dietfurt,  ligne  du  Toggenburg.  48  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Libingen.  Elève  du  bétail. 

ENTSWIL  (GROBEN,    LANGEN)  (C.    Saint-Gall, 

D.  Unter-Toggenburg,  Com.  Flawil).  Hameaux.  Voir  Gro- 

BENENTSWIL   et  LaNGENENTSWIL. 

ENVELIER  (C.  Berne,  D.  Delémont,  Com.  Vermes). 
635  m.  Hameau  formé  de  métairies  disséminées  dans  une 
cluse  liaso-keupérienne  qui  coupe  la  chaîne  du  Baimeux 
et  sur  la  route  d'Élay  à  Vermes-Delémont,  à  14  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Delémont.  Le  ruisseau  d'Elay,  qui  porte 
ici  le  nom  deGabiare,  y  fait  marcher  un  moulin.  Envelier 
compte  24  mais.,  131  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Vermes,  de  langue  française,  qui  s'adonnent  à  l'agriculture 
et  à  l'élève  du  bétail. 

ENVERS  DES  CONVERS(L')  (C.  Berne,  D.  Cour- 
telary,  Com.  Benan).  900  à  800  m.  Fermes  éparses  à  1  km. 
S.-O.  de  Benan,  sur  le  versant  N.-N.-O.  de  la  montagne 
qui  longe  au  S.  la  vallée  de  Saint-Imier,  des  Convers  à 
Benan.  L'Envers  des  Convers  est  ainsi  compris  entre  les 
sources  de  la  Suze  au  N.  et  la  Forêt  de  l'Envers  au  S.  On 
y  accède  de  Benan  par  un  chemin  vicinal  et  par  un  autre 
qui  s'embranche  plus  à  l'O.  sur  la  route  Les  Convers- 
Benan.  16  mais.,  108  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Benan. 

ENVERS  (FORÊT  DE  L")  (C.  Berne,  D.  Moutier, 
Com.  Sorvilier,  Bévilard  et  Malleray).  1300-800  m.  Vaste 
forêt  et  pâturages  sur  le  versant  N.  de  la  chaîne  du  Monto, 
au  S.  de  la  Birse,  traversée  par  plusieurs  chemins  qui,  des 
bords  de  la  Birse  'vallée  de  Tavannes),  conduisent  aux 
fermes  du  sommet  du  Monto  et  dans  la  vallée  de  la  Suze, 
à  La  Beuchenette. 

ENVERS  (U').  Nom  donné  à  de  nombreuses  forêts  et 
côtes  situées  sur  le  flanc  N.  des  vallées  du  Jura,  c'est-à- 
dire  du  côté  de  l'ombre,  par  opposition  aux  pentes  du 
liane  N.  exposé  au  soleil  et  portant  le  nom  d'Endroit, 
d'Adroit  ou  de  Droit. 

ENVERS  (LES)  (C  Berne,  D.  Franches-Montagnes, 
Com.  Les  Breuleux).  1106  m.  6  métairies  à  2,2  km.  S.-S.- 

E.  des  Breuleux,  sur  un  pâturage  avec  bois  de  sapins  clair- 
semés. Climat  rude  et  sol  peu  fertile.  43  h.  catholiques 
de  la  paroisse  des  Breuleux. 

ENVERS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Grandson,  Com.  Sainte- 
Croix).  1110  m.  9  maisons  disséminées  à  700  m.  E.  de 
l'Auberson,  au  pied  du  versant  occidental  du  Mont  des 
Cerfs,  à  3  km.  O.  de  la  station  de  Sainte-Croix,  ligne 
Yverdon-Sainte-Croix.  60  h.  protestants  de  la  paroisse  des 
Granges  de  Sainte-Croix.  Elève  du  bétail.  Horlogerie, 
boîtes  à  musique. 

ENVERS (SUARD  DES)  (C.  Vaud,  D.  Grandson). 
1273-1120  m.  Nom  de  la  forêt  qui  occupe  le  versant  occi- 
dental du  Mont  des  Cerfs,  à  l'O.    de   Sainte-Croix.   Elle 


s'étend  dans  la  direction  du  S.-O.  au  N.-E.,  sur  une  lon- 
gueur de  4  km. 

ENVY  (C.  Vaud,  D.  Orbe).  695  m.  Com.  et  hameau  sur 
la  route  de  Bomainmôtier  à  Apples,  dominant  le  cours 
du  Nozon,  rive  droite,  dans  le  vallon  de  Bomainmôtier, 
à  6,7  km.  S.-O.  d'Orbe,  à  500  m.  S.  de  Bomainmôtier,  à 
2  km.  O.  de  la  station  de  Croy,  ligne  Lausanne-Pontar- 
lier.  14  mais.,  88  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bomain- 
môtier. Agriculture.  Localité  qu'on  suppose  avoir  été  ha- 
bitée très  anciennement,  d'après  la  découverte  d'objets 
qui  paraissent  avoir  servi  aux  sacrifices  druidiques. 

ENZENALP  (C.  Berne,  D.  Oberhasli,  Com.  Innert- 
kirchen).  2000-1400  m.  Grand  alpage  dans  la  partie  supé- 
rieure de  l'Urbachthal,  sur  les  versants  E.  du  Henfen- 
horn,  du  Dossenhorn,  du  Gstellihorn  et  N.  du  Hangend- 
gletscherhorn,  au  pied  du  glacier  de  Benfen,  à  7  km.  S.- 
S.-O.  d'Innertkirchen.  6  groupes  de  16  chalets. 

ENZENAU  (C.  Schwyz,  D.  Hôfe).  972  m.  Passage  con- 
duisant du  Teufelsbrùcke,  sur  la  Sihl,  à  Schindellegi  d'un 
côté  et  à  Feusisberg  de  l'autre,  à  l'O.  du  Hohe  Etzel.  Vue 
splendide  sur  la  contrée  environnante.  Ce  passage  a  été 
occupé  par  les  Schwyzois  en  1798  et  1847. 

ENZENBERG  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gall,  D. 
Unter-Toggenburg,  Com.  Mogelsberg).  836  et  810  m.  Grou- 
pes de  maisons  sur  le  versant  S.-O.  de  la  Wilkethôhe,  à 
4,2  km.  S.-E.  de  Mogelsberg,  à  8  km.  E.  de  la  station  de 
Lichtensteig,  ligne  du  Toggenburg.  74  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Brunnadern.  Elève  du  bétail  ;  industrie  lai- 
tière. Broderie  et  tissage. 

ENZENBUHL  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Hom- 
berg).  1005  m.  4  maisons  sur  le  versant  gauche  du  Zulg- 
thal,  à  4,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Steffisburg,  ligne 
Berthoud-Thoune.  34  h.  protestants.  Maison  d'école. 

ENZI.  Nom  de  quelques  petits  contreforts  N.  et  E.  du 
Napf,  à  la  limite  des  cantons  de  Berne  et  de  Lucerne  et 
auxquels  on  donne  le  nom  de  Bomooserenzi,  Hergiswi- 
lerenzi,  et  Luthernenzi  en  opposition  au  Hochenzi  (1357 
m.)  sommets  de  la  chaîne  du  Napf,  à  la  frontière  des 
cantons  de  Berne  et  Lucerne. 

ENZI  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch  et  Willisau,  Com. 
Bomoos  et  Luthern).  1100  m.  en  moyenne.  Fermes  dissé- 
minées sur  les  versants  des  Enzi,  à  4,5  km.  S.-O.  de  Bo- 
moos et  à  5  km.  S.  de  Luthern. 

ENZILOCH  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch).  963  m.  Gorge 
profonde  et  dangereuse  que  traverse  la  Kleine  Fontannen, 
au  N.-E.  du  Napf,  à  2  km.  de  cette  montagne.  Elle  est 
très  connue  dans  la  contrée  et  est  l'objet  de  légendes. 
Elle  est  le  séjour  des  âmes  des  puissants  qui  ne  furent 
pas  bons  pour  les  pauvres. 

ENZI  M  ATT  (C.  Obwald,  Com.  Giswil).  Chalets.  Voir 
Jànzimatt 

ENZISBERG  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Bùeg- 
sau).  700  m.  2  maisons  au-dessus  de  la  rive  droite  du 
Biiegsbach,  à  1,2  km.  N.-E.  de  Bùegsau,  à  3,5  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Hasli-Bùegsau,  lignes  Berthoud-Langnau 
et    Berthoud-Thoune.  17  h.  protestants.  Agriculture. 

ENZIWIGGER  (C.  Lucerne,  D.  Willisau).  Une  des 
sources  de  la  Wigger.  Elle  descend  du  versant  N.  du 
Napf,  à  1300  m.  d'altitude,  arrose  l'Enziwiggerthal,  rece- 
vant de  droite  et  de  gauche  de  nombreux  petits  affluents, 
dont  le  plus  important  est  le  Nollenthalerbach.  Elle  tra- 
verse Hergiswil  et,  après  un  cours  de  17  km.  dans  la  di- 
rection du  N.,  elle  passe  au  N.  de  Willisau  (560  m.)  et 
prend  alors  le  nom  de  "Wigger. 

ENZI  WIGGERTHAL  (C  Lucerne,  D.  Willisau,  Com. 
Hergiswil).  1350-560  m.  Vallée  arrosée  par  l'Enziwigger, 
aux  nombreuses  fermes  disséminées  sur  les  deux  rives  de 
ce  ruisseau.  Pendant  17  km.,  elle  descend  parallèlement 
à  ses  deux  voisines,  la  vallée  de  la  Luthern  et  celle  de  la 
Buchwigger,  dans  la  direction  du  N.  Elle  s'étend  du  Napf  à 
Willisau,  comprenant,  dans  sa  partie  supérieure,  quelques 
belles  forêts  ;  Hergiswil  et  de  nombreuses  fermes  se  ren- 
contrent dans  la  partie  moyenne,  Willisau  dans  la  partie 
inférieure. 

ÉPAGNIER  (Sp.cniz)  (C.  et  D.  Neuchâtel,  Com.  Ma- 
rin-Epagnier).  450  m.  Hameau  pittoresque,  à  7  km.  N.-E. 
de  Neuchâtel,  près  de  la  sortie  de  la  Thièle  du  lac  de  Neu- 
châtel, à  600  m.  de  la  station  de  Marin-Épagnier,  ligne 
Berne-Neuchâtel.  Bureau  des  postes,  téléphone.  8  mais.,  56 
h.  protestants.  Culture  des  champs  et  de  la  vigne.  Les  do- 
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cuments  mentionnent  au  XIII*  siècle  des  donzels  d'Épa- 
gnier.  C'est  sur  la  limite  des  anciennes  communes  de  Ma- 
rin et  d'Épagnier  que  se  trouve  l'emplacement  de  la 
célèbre  station  lacustre  de  la  Tène  qui  a  donné  son  nom  à 
l'une  des  périodes  de  l'âge  du  fer.  Voir  La  Tène. 

ÉPAGNY  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com.  Gruyères). 
715  m.  Village  sur  la  route  de  Bulle  à  Gessenay,  au  pied 
N.  de  la  colline  de  Gruyères,  à  4  km.  S.-E.  de  la  station 
de  Bulle,  ligne  Bomont-Bulle.  Dépôt  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  Chemin  de  fer  électrique  Châtel-Saint- 
Denis-Bulle-Montbovon.  37  mais.,  252  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Gruyères.  Elève  du  bétail.  Laiterie. 
Tressage  de  la  paille.  Scieries,  tanneries.  Fabrique  de 
lait  condensé.  L'Erbivue,  torrent  impétueux  qui  des- 
cend du  Moléson,  cause  souvent  des  ravages  dans  le 
territoire  de  cette  localité.  En  1824,  en  creusant  la  cave 
d'un  bâtiment  en  construction,  on  découvrit  8  squelettes 
la  tête  tournée  vers  l'orient  et  les  pieds  au  N.  Des  vesti- 
ges de  cuirasses,  qui  se  trouvaient  parmi  les  ossements, 
tombèrent  en  poussière  au  contact  de  l'air;  cependant  on 
put  conserver  un  espadon  et  une  hallebarde. 

ÉPALINGES  (C.  Vaud,  D.  Lausanne).  804  m.  Com.  et 
vge  à  4,3  km.  N.-E.  de  Lausanne,  à  5  km.  de  la  gare,  à  1 
km.  N.-O.  de  la  route  de  Lausanne  à  Berne  que  suit  en 
partie  la  ligne  à  voie  étroite  Lausanne-Moudon,  sur  un 
plateau  mollassique  du  Jorat  et  près  des  ravins  du  cours 
supérieur  du  Flon.  La  commune  comprend  de  nombreu- 
ses maisons  foraines,  dont  une  partie  se  groupent  sous  les 
noms  suivants  :  Les  Planches,  Les  Croisettes,  La  Gérarde, 
comptant  132  mais.,  717  h.  protestants.  Elle  forme,  avec 
plusieurs  hameaux  de  la  commune  de  Lausanne,  la  pa- 
roisse des  Croisettes;  la  section  qui  comprend  le  village 
a  49  mais.,  201  h.  Agriculture.  Tuilerie.  Scierie,  moulins. 
Avant  la  Béforme,  cette  localité  dépendait  du  Chapitre 
de  Lausanne. 

ÉPARSE  (L>)  (C.  Vaud,  D.  Payerne).  470-440  m.  Pe- 
tit affluent  de  droite  de  la  Broyé  ;  il  prend  sa  source  à 
1,5  km.  N.-E.  de  Payerne,  près  de  la  plaine  de  la  Broyé,  où 
il  coule  du  S.  au  N.  A  l'O.  de  Dompierre,  ses  eaux  se  di- 
visent; une  partie  se  jette  dans  l'Arbogne,  une  autre  dans 
la  Broyé,  au  N.-O.  de  ce  village.  Il  recueille  plusieurs 
cours  d'eau  et  canaux.  Sa  longueur  est  de  5,5  km. 

ÉPAUTHEYRES  ou  ÉPAUTAIRE  (C.  Vaud,  D. 
Échallens,  Com.  Essertines).  520  m.  Hameau  à  2,5  km.  N. 
d'Essertines,  à  5  km.  S.  de  la  station  d'Yverdon,  ligne  Lau- 
sanne-Neuchâtel,  à  l'E.  de  la  route  de  Lausanne  à  Yver- 
don,  dans  le  vallon  occupé  par  le  Buron,  Jorat  septen- 
trional. 22  mais.,  98  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Gressy.  Agriculture.  Avant  la  Révolution  de  1798,  cette 
localité  formait  une  commune  indépendante  ayant  ses 
gouverneurs  ou  syndics.  Dans  les  environs,  on  a  décou- 
vert des  restes  d'anciennes  constructions  ainsi  que  des 
médailles  romaines. 

ÉPAUVILLERS  (C.  Berne,  D.  Franches-Montagnes). 
697  m.  Com.  et  vge  paroissial  du  Clos  du  Doubs,  à  8  km. 
N.-E.  de  Soubey,  à  6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Saint-Ur- 
sanne,  ligne  Delémont-Delle.  Dépôt  des  postes,  télégra- 
phe. Voiture  postale  Saint-Ursanne-Épauvillers-Soubey. 
La  commune  compte,  avec  la  Fin  du  Teck,  le  Péca,  des 
fermes  sur  le  Doubs,  56  mais.,  251  h.  catholiques;  le 
village,  43  mais.,  179  h.  Epauvillers  possède  des  forêts 
étendues  et  des  terres  fertiles.  Agriculture,  élève  du  bétail, 
horlogerie.  Ce  village  est  cité  déjà  en  1139,  comme  dépen- 
dance du  Chapitre  de  Saint-Ursanne.  Une  famille  noble 
de  ce  nom  y  avait  un  château  ;  elle  disparut  au  XVIme 
siècle.  Pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  ce  village  fut  à 
moitié  détruit  et  son  église  brûlée  par  une  bande  d'Écos- 
sais, commandés  par  le  cruel  Forbes.  La  peste  qui  suivit 
ruina  ce  malheureux  village.  L'église  fut  rebâtie  en  1695, 
puis  reconstruite  de  nouveau  en  1860  et  consacrée  en 
1864,  en  l'honneur  de  Saint-Arnoux.  Cette  paroisse  com- 
prend les  deux  communes  d'Epauvillers  et  d'Épiquerez  et 
plusieurs  petits  hameaux. 

ÉPEISSES  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Com.  Avully).  403 
m.  Hameau  à  14  km.  O.  de  Genève,  dans  une  presqu'île 
formée  par  un  méandre  du  Rhône,  à  1  km.  O.  d'Avully,  à 
2  km.  N.-O.  de  la  station  d'Athenaz,  ligne  à  voie  étroite 
Genève-Chancy.  16  mais.,  73  h.  protestants.  Vignes.  On  re- 
marque non  loin  d'Épeisses  un  mamelon  (405  m.)  domi- 
nant le  Rhône,  portant  encore  le  nom  de  Château  de  Saint- 


Victor.  En  effet,  en  1220,  les  comtes  de  Genève  permirent 
au  prieuré  de  Saint-Victor  d'élever,  en  cet  endroit-là,  un 
château  fort,  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  aucune  trace.  Au 
XIIIe  siècle,  un  pont  traversait  le  Rhône,  en  face  d'Épeis- 
ses . 

ÉPENAZ  ou  ÉPENEY  (C.  Vaud,  D.  Yverdon).  570  à 
433  m.  Ruisseau  de  la  rive  droite  du  lac  de  Neuchâtel, 
prenant  naissance  au  S.  de  Villars-Épeney  ;  il  passe  à  l'E. 
de  ce  hameau,  suivant  la  direction  du  N.-E.,  traverse  la 
route  et  la  ligne  Yverdon-Estavayer  et  se  jette  dans  le 
lac  à  2  km.  O.-N.-O.  d'Yvonand,  après  un  cours  de 
4,5  km. 

ÉPENDES  (Spinz)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  755  m. 
Com.  et  vge  sur  une  colline  aboutissant  aux  rochers 
escarpés  qui  longent  la  rive  droite  de  la  Sarine,  sur  la 
route  de  Marly  à  Arconciel,  à  9  km.  S.  de  la  gare  de  Fri- 
bourg. Téléphone.  La  commune  compte,  avec  le  Petit 
Épendes,  61  mais.,  404  h.  catholiques;  le  village,  22  mais., 
148  h.  Paroisse  avec  Chésalles,  Ferpicloz,  Sales  et  Senèdes. 
Elève  du  bétail,  industrie  laitière,  céréales.  Eglise  parois- 
siale de  Saint-Etienne.  Épendes  est  une  seigneurie  très 
ancienne  ;  à  la  tête  des  bienfaiteurs,  de  Hauterive,  on  re- 
marque les  chevaliers  et  donzels  d'Épendes.  Dans  le  lieu 
appelé  Mala-Mulier  existait  en  1278  une  léproserie. 

ÉPENDES  (C.  Vaud,  D.  Yverdon).  448  m.  Com.  et 
vge  à  4,5  km.  S.-O.  d'Yverdon,  sur  la  route  Chavornay- 
Yverdon,  au  bord  oriental  de  la  plaine  des  marais  de 
l'Orbe,  au  pied  d'une  côte  qui  forme  la  limite  N.-O.  du  Jorat. 
Station  de  la  ligne  Lausanne-Neuchàtel.  Dépôt  des  postes, 
téléphone.  59  mais. ,  249 h.  protestants.  Paroisse  comprenant 
Essert-Pittet.  Agriculture.  Scierie  et  moulins.  Château  s'é- 
levant  à  300  m.  N.  du  village.  L'église  d'Épendes  avec  ses 
terres  dépendait,  dès  le  XIIIe  siècle,  de  l'Abbaye  du  lac  de 
Joux;  elle  fut  une  riche  prébende  de  ce  monastère.  Il 
existait  à  Épendes  une  confrérie  du  Saint-Esprit,  men- 
tionnée en  1474.  Après  la  Réforme,  les  domaines  de  l'Ab- 
baye passèrent  à  la  famille  de  Treytorrens  d'Yverdon, 
puis,  au  XVIIe  siècle,  à  la  famille  du  Plessis-Gouret,  dont 
un  membre,  André  du  Plessis,  reçut  en  1663,  par  le  gou- 
vernement bernois,  l'inféodation  de  la  juridiction  d'Épen- 
des, qui  devint  une  seigneurie.  Les  nobles  de  ce  nom  con- 
servèrent cette  seigneurie  jusqu'en  1798;  le  château  et  le 
domaine  restèrent  leur  propriété.  On  a  découvert,  dans 
la  colline  de  la  Poêpe,  au  S.-E.  du  village,  sept  tombes 
burgondes  avec  sarcophages  en  tuf  contenant  divers  ob- 
jets. 

ÉPENDES  (GRANDS  MARAIS  D')  (C.  Vaud,  D. 
Yverdon,  Com.  Épendes).  439  m.  Partie  de  la  plaine  des 
marais  de  l'Orbe  comprise  entre  l'ancien  et  le  nouveau  lit 
de  cette  rivière,  à  1,5  km.  N.  d'Épendes.  Voir  Orbe. 

ÉPENDES  (PETIT)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com. 
Épendes).  683  m.  Hameau  sur  un  petit  aflluent  de  gauche 
de  la  Gérine,  à  1  km.  N.-O.  d'Épendes,  à  8  km.  S.  de 
la  gare  de  Fribourg.  11  mais.,  78  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse d'Épendes.  Elève  du  bétail,  industrie  laitière.  Cé- 
réales. 

ÉPENEY  (L')  (C.  Vaud,  D.  Yverdon).  Ruisseau.  Voir 

ÉPENAZ  (L'). 

ÉPENIS  (LES)  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Monthey). 
Groupe  de  maisons  dans  un  des  contours  delà  route  Mon- 
they au  Pas,  au  bord  du  torrent  dit  le  Nant  de  Choëx, 
à  2  km.  S.-È.  de  la  station  de  Monthey,  ligne  Saint-Mau- 
rice-Saint-Gingolph.  Les  Épenis  sont  divisés  en  Haut- 
Kpenis  (765, m.),  où  il  n'y  a  guère  que  des  chalets  d'été, 
et  en  Bas-Épenis  (615  m.),  avec  9  mais.,  43  h.  catholi- 
ques. Agriculture. 

ÉPEROLLAZ  (C.  Valais,  D.  Hérens).  2469  m.  Dente- 
lure rocheuse  de  l'arête  qui  relie  la  crête  de  Thyon  au 
Greppon  Blanc,  à  4  h.  S.-O.  du  hameau  d'Hérémence,  dans 
la  vallée  de  ce  nom.  Elle  domine  la  vallée  de  Nendaz. 

ÉPESSES  (C.  Vaud,  D.  Lavaux).  438  m.  Com.  et  vge 
à  1,5  km.  E.  de  Cully,  sur  la  route  de  ce  bourg  à  Chex- 
bres,  au-dessus  de  la  route  de  Lausanne  à  Saint-Maurice 
et  de  la  ligne  du  Simplon,  arrêt  sur  cette  ligne  et  station 
à  Cully  ;  la  ligne  de  Lausanne-Berne,  station  à  Grand- 
vaux,  passe  à  quelque  distance  au-dessus  de  cette  localité; 
ce  village  est  situé  sur  le  versant  qui  s'élève  au-dessus 
du  lac,  au  centre  du  vignoble.  Bureau  des  postes,  téléphone. 
76  mais.,  419  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Cully.  La 
principale  occupation  des  habitants  est  la  culture  de  la 
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vigne  dont  le  vin  blanc  est  très  estimé,  cependant  la  partie 
supérieure  du  territoire  est  occupée  par  des  champs  et  des 
forêts.  Cette  commune  faisait  partie  de  l'ancienne  com- 
mune de  Villette,  sectionnée  en  1824.  Le  sol  est  sujet  à  des 
éboulernents  ;  on  raconte  que  jadis  le  village  se  déplaça 
sans  dommage  pour  les  habitants.  Pendant  longtemps, 
jusqu'en  1635,  une  cérémonie  religieuse  fut  célébrée  en 
mémoire  de  cet  événement.  Ces  dernières  années,  des 
travaux  de  protection  ont  été  entrepris  et  menés  à  bonne 
lin. 

ÉPESSONS.  D'AMONT  (LES)  (C.  Fribourg,  D. 
Gruyère,  Com.  Écharlens).  731  m.  4  maisons  sur  la  route 
de  Biaz  à  Corbières,  à  500  m.  S.-O.  d'Écharlens,  à  3,8  km. 
N.  de  la  station  de  Bulle,  ligne  Romont-Bulle.  24  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  d'Fcharlens.  Elève  du  bétail, 
tressage  de  la  paille.  Moulin,  scierie. 

EPICOUN  (BEÇ  D1)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
Sommet.  Voir  Bec  d'Épicoun. 

ÈPINASSEY  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Saint-Maurice). 
487  m.  Village  dans  une  paisible  solitude  au  bord  du  cône 
d'alluvions  du  redoutable  torrent  de  Saint-Barthélémy,  au 
pied  des  hauts  rochers  de  Mex,  à  3  km.  S.  de  la  station 
de  Saint-Maurice,  ligne  du  Simplon.  35  mais.,  241  h.  ca- 
tholiques. Prairies.  Culture  de  la  vigne,  élève  du  bétail. 
Extrémité  N.  de  l'affleurement  des  terrains  métamorphi- 
ques sur  le  liane  gauche  de  la  vallée  du  Rhône.  En  1263 
Espinassez.  Certains  historiens  prétendent  retrouver  dans 
le  nom  de  ce  hameau  celui  d'Épaune,  ville  engloutie  au 
VIe  siècle  par  le  torrent  de  Saint-Barthélémy  ou  par  un 
éboulement  partiel  de  la  Dent  du  Midi.  Mais  l'aspect  des 
lieux  autorise  plutôt  à  croire  que  ce  nom  viendrait  des 
nombreux  buissons  d'épines  qui  croissent  dans  la  contrée, 
comme  celui  du  hameau  de  l'Epignat  à  Evionnaz  et  des 
Kpenis  à  Choëx. 

ÉPIQUEREZ  (C.  Berne,  D.  Franches-Montagnes).  873 
m.  Com.  et  hameau  du  Clos  du  Doubs,  à  9,7  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Saint-Ursanne,  ligne  Delémont-Delle,  à  5 
km.  N.  de  Soubey,  sur  un  plateau  très  salubre,  favorable 
à  l'agriculture  et  à  l'établissement  d'une  station  climatique. 
Dépôt  des  postes.  La  commune  des  Épiquerez  qui,  à  1*0., 
touche  à  la  France,  comprend  aussi  Essert-Fallon,  Cher- 
villers  et  la  Charmillotte  avec  28  mais.,  186  h.  catholiques 
de  la  paroisse  d'Épauvillers  ;  le  hameau,  13  mais.,  77  h. 
Agriculture,  élève  des  bestiaux  et  commerce  de  bois. 
Poste  de  douaniers.  Belles  forêts  et  arbres  fruitiers.  Epi- 
querez parait,  dans  les  actes,  pour  la  première  fois, 
en  1446,  à  l'occasion  d'un  procès.  Ce  nom  s'écrit  aussi  Les 
Piquerez. 

ÉPLATURES  (LES)  (C.  Neuchâtel,  D.  et  Com.  La 
Chaux-de-Fonds).    1005  m.   Localité  aux  maisons  dissémi- 


Les  Éplatures  en  hiver,  vu  du  Sud. 

nées  dans  la  vallée  de  La  Chaux-de-Fonds,  le  long  de  la 
route  de  La  Chaux-de-Fonds  au  Locle.  Arrêts  de  la  ligne 
La  Chaux-de-Fonds- Le  Locle,  à  la  Bonne-Fontaine,  auTem- 


ple  et  au  Crêt.  Les  Éplatures  comptent  avec  le  Temple,  la 
Bonne-Fontaine  et  le. Crêt,  155  mais.,  1086  h.  prot.,  sauf 
36  catholiques.  Les  Éplatures,  jadis  section  de  la  com- 
mune du  Locle,  formèrent,  dès  1851,  une  municipalité, 
puis,  de  1888  à  1900,  une  commune  qui,  à  la  suite  d'un 
vote  de  la  population,  en  janvier  1900,  fusionna  avec  la 
commune  de  La  Chaux-de-Fonds.  Le  temple  fut  inau- 
guré en  1852.  Les  israélites  de  La  Chaux-de-Fonds  y 
ont,  depuis  1862,  leur  cimetière.  Ecoles  mixtes  à  la 
Bonne-Fontaine  et  au  Crêt.  Industrie  horlogère  très  ac- 
tive, élève  du  bétail.  Tourbières.  Au  S.  de  la  route  La 
Chaux-de-Fonds-Le  Locle,  entre  les  Eplatures  et  le  Crêt, 
on  montre  le  «gros  plane  »  sous  lequel,  le  3  septem- 
bre 1856,  une  femme  inoffensive  fut  tuée  par  une 
troupe  de  royalistes  qui  battaient  en  retraite  vers  le  Lo- 
cle, lors  de  la  contre-révolution  royaliste.  Éplatures,  ter- 
rains plats. 

ÉPOAISATS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  La  Vallée  et  Orbe). 
Vallon  du  Jura  central,  entre  le  Mont  d'Orzeires  et  la 
Dent  de  Vaulion,  utilisé  par  la  route  du  Pont  à  Vallorbe. 
Il  se  divise  en  Époaisats  dessus  (1087  m.)  à  700  m.  N.-O. 
du  Pont  et  en  Epoaisats  dessous  (1022  m.),  à  1  km.  plus 
au  N.,  à  l'entrée  E.  du  tunnel  de  la  ligne  Le  Brassus- 
Vallorbe.  Gisement  d'asphalte  dans  des  crevasses  du  ter- 
rain bathonien  et  de  fossiles  jurassiques. 

ÉPOAISATS  (RUISSEAU  DES)  (C.  Vaud,  D. 
La  Vallée  et  Orbe).  1100  à  886  m.  Petit  ruisseau  prenant 
sa  source  à  1  km.  E.  du  Pont,  au  S.-O.  de  la  Dent  de 
Vaulion.  11  se  dirige  au  N  ,  suivant  la  route  et  la  voie 
ferrée  du  Pont  à  Vallorbe,  traverse  le  passage  des  Époai- 
sats et  se  perd,  après  un  cours  de  3  km.,  dans  des  enton- 
noirs souterrains  à  l'E.  de  la  source  de  l'Orbe. 

EPPENBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter-Toggenburg, 
Com.  Oberuzwil).  785  m.  Groupe  de  5  maisons  sur  une 
colline  boisée  à  2,5  km.  S.-E.  d'Oberuzwil,  à  4  km.  S.  de 
la  station  d'Uzwil,  ligne  Saint-Gall-Winterthour.  32  h. 
catholiques  et  protestants  des  paroisses  de  Bichwil  et 
d'Oberuzwil.  Elève  du  bétail.  Broderie.  Tissage.  Ruines 
de  l'ancien  château  des  nobles  d'Eppenberg  (auparavant 
de  Bichwil),  vassaux  de  l'Abbaye  de  Saint-Gall,  qui  pos- 
sédaient les  droits  de  juridiction  sur  Bichwil  et  Oberuzwil. 
Ce  château  fut  détruit  dans  la  guerre  d'Appenzell  et.  après 
avoir  été  reconstruit,  fut  brûlé  par  la  foudre  en  1521.  Ses 
possessions  furent  achetées  par  les  Giele  de  Gielsberg,  au 
XVIe  siècle,  par  les  barons  de  Thurn  et  de  Valsassina  au 
XVIR 

EPPENBERG   (C.   Soleure,    D.    Olten-Gôsgen,   Com. 
Eppenberg-Wôschnau).  461  m.  Village  sur  la  route  d'Aa- 
rau  à  Schonenwerd,  à  2  km.  N.-E.  de  cette  dernière  sta- 
tion, ligne  Olten-Aarau.  Téléphone.  17  mais.,  122  h.  catho- 
liques  de  la  paroisse  de   Schonenwerd. 
Céréales.  Fabrique  de  matériaux  en  ci- 
ment  pour  construction.   Moulin.  Car- 
rière.   Tordage   mécanique.    Un    refuge 
bien   conservé  avec  rempart  commande 
au  loin  la  vallée  de  l'Aar.  Monnaies  d'or 
romaines. 

EPPENRIED  (C.  Berne,  D.  Sefti- 
gen,  Com.  Belp).  555  m.  Groupe  de  6 
fermes  sur  la  route  de  Berne  à  Belp,  à 
1  km.  N.-O.  de  la  station  de  Belp,  ligne 
Berne-Wattenwil-Thoune.  66  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Belp.  Agriculture. 
EPPENSTEIN  (C.  Thurgovie,  D. 
Weinfelden,  Com.  Bussnang).  524  m. 
Hameau  à  2,6  km.  S.-O.  de  Bussnang, 
et  à  5  km.  S.  de  la  station  de  Mârstetten, 
ligneWinterthour-Romanshorn.5  mais., 
16  h.  protestants  et  catholiques  de  la 
paroisse  de  Bussnang.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  On  trouve  à  Eppenstein  les 
ruines  d'un  ancien  château  habité  jus- 
qu'au XVe  siècle  par  les  écuyers  thur- 
goviens  von  Eppenstein.  Il  ne  faut  pas 
les  confondre  avec  les  familles  du  même 
nom  habitant  l'Alsace  ou  d'autres  con- 
trées de  l'Allemagne.  Cette  famille  thur- 
govienne  n'acquit  considération  et  fortune  qu'à  la  fin  de  l'é- 
poque féodale.  Le  chevalier  Eppo  ou  Eberhart  von  Eppen- 
stein fut  bailli  autrichien  de  Kybourg  etWinterthour  (1324). 
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Au  commencement  du  XVe  siècle,  cette  famille  joua  en- 
core un  certain  rôle  à  Winterthour  où  elle  s'était  domi- 
ciliée après  la  destruction  du  château  d'Eppenstein  par 
les  Appenzellois.  Les  ruines  sont  peu  apparentes;  il  fau- 
drait des  fouilles  pour  les  mettre  au  jour;  les  fossés,  qui 
existent  encore,  indiquent  la  place  où  s'élevait  le  château. 

EPPENWIL  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Corn.  Gross- 
dietwil).  668  m.  Hameau  sur  le  Goldbach,  à  3  km.  N.-E. 
de  Grossdietwil,  à  7  km.  0.  de  la  station  de  Nebikon,  li- 
gne Olten-Lucerne.  8  mais.,  57  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Grossdietwil.  Industrie  laitière.  Fromagerie. 

EPPIGEN  (C.  Berne,  D.  Oberhasli,  Corn.  ïnnertkir- 
chen).  670  m.  Hameau  caché  dans  un  vallonnement  de  la 
rive  droite  de  l'Aar,  en  amont  des  gorges  de  l'Aar,  à  1 
km.  N.-O.  d'Innertkirchen.  6  mais.,  26  h.  protestants. 

EPPISHAUSEN  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Corn. 
Erlen).  465  m.  Petit  village  sur  la  route  de  Sulgen  à  Am- 
riswil,  entre  Biessenhofen  et  Erlen,  à  1,5  km.  S.-E.  de 
cette  dernière  station,  ligne  Winterthour-Romanshorn. 
28  mais.,  140  h.  protestants  (sauf  14  catholiques)  de  la 
paroisse  de  Sulgen-Erlen.  Prairies.  Arbres  fruitiers.  Un 
peu  de  viticulture.  Apiculture.  Fromagerie.  Broderie  et 
corderie.  Au  S.-O.  d'Eppishausen,  sur  une  colline,  s'élève 
le  château  du  même  nom,  bâtiment  très  simple  mais  très 
spacieux,  à  large  façade;  il  est  utilisé  actuellement  par  une 
exploitation  agricole.  On  y  jouit  d'une  jolie  vue  sur  la  val- 
lée de  l'Aach  et  le  versant  S.  des  collines  thurgoviennes 
longeant  le  lac  de  Constance  qu'on  aperçoit  à  l'E.;  à  l'O. 
se  montre  l'Ottenberg  couvert  de  vignes,  puis  le  territoire 
zurichois  jusqu'aux  Lâgern.  Le  bâtiment  actuel  a  remplacé 
un  château-fort  construit  au  XIIe  siècle  avec  fossés,  mur 
d'enceinte  et  tours  fortifiées,  dont  il  reste  à  peine  quel- 
ques vestiges.  La  seigneurie  d'Eppishausen  était  un  fief 
de  l'Évêché  de  Constance  et  le  château  servait  à  l'évêque 
de  point  d'appui  dans  ses  longues  luttes  avec  les  abbés 
de  Saint-Gall.  De  1370  à  1600  le  château  appartint  à  la  fa- 
mille von  Helmsdorf  dont  plusieurs  membres  se  distin- 
guèrent comme  poètes,  en  particulier  Conrad  de  Helms- 
dorf. Leurs  armes,  portant  demi-licorne  blanche  sur 
champ  rouge,  sont  peintes  sur  plusieurs  vitraux.  Au 
XVIIe  siècle,  le  couvent  de  Mûri  acheta  la  seigneurie  et 
transforma  le  château  en  logements  pour  ses  intendants. 
On  démolit  l'appartement  situé  sur  la  large  tour  et  on 
construisit  devant  celle-ci  le  bâtiment  actuel.  Le  château 
d'Eppishausen  acquit  une  certaine  célébrité  sous  le  pro- 
priétaire suivant,  le  baron  Joseph  von  Lassberg,  natif  de 
Donaueschingen.  Il  l'acheta  en  1813  au  couvent  de  Mûri. 
Tout  en  soignant  ses  forêts,  il  se  voua  avec  une  grande 
ardeur  à  l'étude  des  anciennes  langues  germaniques  et  de 
leur  poésie.  Il  collectionna  un  grand  nombre  d'écrits  re- 
marquables, de  livres  de  poésies,  de  vitraux,  qu'il  mon- 
trait avec  une  grande  obligeance  ;  aussi  Eppishausen  devint- 
il,  pendant  toute  une  série  d'années,  un  lieu  de  pèlerinage 
pour  les  linguistes  et  les  historiens.  Gustave  Schwab,  Lud- 
wig  Uhland,  Jacob  Grimm  (le  linguiste),  J.-A.  Pupikofer 
et  d'autres  savants  furent  les  hôtes  de  celui  qu'on  appelait 
l'ermite  d'Eppishausen.  Il  s'est  fait  connaître  au  loin  par 
la  publication  du  Liedersaal,  collection  de  poésies  du 
moyen  âge. 

EPSACH  (C.  Berne,  D.  Nidau).  462  m.  Corn,  et  vge 
à  3,5  km.  N.-E.  de  l'embouchure  dans  le  lac  de  Bienne 
du  canal  de  Hagneck,  à  5,5  km.  N.-O.  de  la  station  d'Aar- 
berg,  ligne  Palézieux-Lyss,  à  8  km.  S.-S.-O.  de  Nidau, 
sur  le  versant  méridional  des  collines  boisées  qui  sépa- 
rent le  lac  de  Bienne  du  Grand  Marais  et  non  loin  de  la 
route  de  Gerolfingen-Walperswil-Aarberg.  Téléphone.  La 
commune  d'Epsach,  avec  ses  annexes  Baar  et  KJus,  compte 
62  mais.,  366  h.  protestants  ressortissant  à  la  paroisse  de 
Tàuffelen,  de  langue  allemande.  Agriculture,  élève  du 
bétail,  un  peu  de  viticulture.  Dans  les  tourbières  on  a 
trouvé  les  restes  d'une  ancienne  cabane,  deux  haches  en 
bronze  et  une  pointe  de  lance.  Entre  Epsach  et  Walpers- 
wil  on  voit  les  vestiges  d'une  villa  romaine.  En  1345, 
Epgach. 

ËPTINGEN  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Waldenburg)  567 
m.  Com.  et  vge  au  pied  N.  de  la  Bôlchentluh,  sur  le  Dieg- 
terbach,  à  10  km.  S.  de  Sissach,  à  3,2  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Lâufelfingen,  ligne  Olten-Bâle.  Bureau  des 
postes,  téléphone.  Voiture  postale  Sissach-Eptingen.  104 
mais.,  657  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Eptingen-Dieg- 


ten.  Agriculture.  Tissage  des  rubans  de  soie.  Source  d'eau 
gypseuse  que  l'on  exporte  sous  le  nom  d'eau  de  table 
d'Eptingen.  Bains  renommés  pour  les  rhumatismes,  etc. 
Refuge  à  Bucheptingen.  La  famille  d'Eptingen  fut,  pen- 
dant des  siècles,  une  des  plus  puissantes  de  l'Évêché  de 
Bâle.  Elle  était  apparentée  avec  la  plupart  des  familles  no- 
bles de  cette  principauté.  C'était  une  des  six  possédant 
des  charges  héréditaires  dans  l'Évêché  et  la  charge  de 
Grand-Maréchal.  En  1735,  le  baron  Jean-Baptiste-Ferdi- 
nand d'Eptingen  était  au  service  de  France.  Les  d'Eptin- 
gen étaient  bourgeois  de  Bâle.  Une  branche  de  cette  fa- 
mille figure  dans  le  catalogue  de  la  noblesse  rhénane. 
Cette  famille  possédait,  dans  le  canton  de  Bâle-Campagne, 
plusieurs  châteaux,  aujourd'hui  en  ruines.  Ses  armoi- 
ries étaient  d'or  avec  l'aigle  couchée  de  sable,  à  dextre 
ou  à  sénestre,  dans  les  deux  branches  de  la  famille.  De 
plus  les  Eptingen  de  Suisse  avaient  au  cimier  une  cou- 
ronne d'or,  et  les  lambrequins  de  sable  parsemés  de  pe- 
tits cœurs  d'or,  de  même  que  le  panache. 

ERA(I_')(C.  Grisons,  D.  Albula,  vallée  de  l'Albula). 
1939  m.  Petit  angle  de  l'arête  qui,  du  Piz  Michel,  se  dirige 
au  N.  sur  le  versant  O.  du  Schaftobel,  à  2,5  km.  S.-O. 
d'Alvaneubad. 

ERA  (PIZZO  D')  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  2635  m. 
Sommet  peu  prononcé  du  groupe  du  Pizzo  di  Molare,  sur 
le  versant  gauche  de  la  Léventine  et  dans  la  moitié  N.-O.  de 
ce  massif,  à  4,5  km.  N.  de  Faido,  à  l'E.  du  Passo  Predelp 
qui,  de  Faido,  conduit  au  Lukmanier. 

ERATSRICK  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt-Toggenburg,  Com. 
Mosnang).  875  m.  Hameau  au  pied  N.-E.  de  la  hauteur 
l'Eratsrickegg,  à  3,5  km.  S.-O.  de  Mosnang,  à  7  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Bùtswil,  ligne  du  Toggenburg.  5  mais., 
32  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Mosnang.  Elève  du  bé- 
tail, fromagerie.  Tissage. 

ERATSRICKEGG  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt-Toggen- 
burg). 1050  à  900  m.  Arête  rapide  descendant  du  N.-E.  de 
la  Grosseggalp,  entre  le  Kurzeneggbach  et  un  autre  petit 
ruisseau,  à  4,3  km.  S.-O.  de  Mosnang. 

ERB  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Visperterbinen).  1000 
m.  Groupe  de  12  maisons  et  bâtiments  dispersés  au  milieu 
du  plateau  incliné  dominant  la  rive  droite  de  la  Viège,  au 
pied  du  Gebidem,  entre  le  Staldbach  et  le  Biedbach,  à  1 
km.  N.-O.  de  Visperterbinen.  20  h.  catholiques.  Elève  du 
bétail. 

ERB  (IM)  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal,  Com.  Lenk). 
1647  m.  7  à  8  chalets  sur  la  pente  N.-E.  du  Mùlkerblatt, 
à  2,5  km.  S.-O.  de  Lenk,  au-dessus  des  chalets  de  Blatti. 

ERBALPEN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Com. 
Davos).  2200  à  1800  m.  Alpage  avec  une  douzaine  de  cha- 
lets disséminés  entre  le  Bildlibach  et  le  Frauentobel,  af- 
fluents de  droite  de  la  Landwasser,  sur  le  versant  S.-E. 
du  K.ôrbshorn,  à  3  km.  S.-O.  de  Davos-Platz.  La  légende 
veut  que  le  nom  de  cet  alpage  vienne  du  fait  qu'il  fut  hérité 
sept  fois  en  une  seule  nuit,  lors  d'une  épidémie  de  peste. 

ERBETHORN  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal).  2509 
m.  Crête  rocheuse  du  groupe  de  la  Mànnlifluh  qui  se 
dresse  au  N.-E.  de  l'Otterngrat,  passage  qui  relie  la 
vallée  d'Engstligen  à  celle  de  Schwenden.  Ascension 
assez  facile  en  6  heures  de  Frutigen. 

ERBI  (C.  Valais,  D.  Barogne,  Com.  Hothen).  900  m. 
Groupe  de  11  maisons  et  dépendances  du  village  de  Ho- 
then, dispersés  sur  la  partie  orientale  du  plateau  occupé 
par  cette  petite  commune,  à  2  km.  N.  de  la  station  de 
Gampel, ligne  du  Simplon.  64  h.  catholiques  delà  paroisse 
de  Niedergestelen.  Sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried. 

ERBIGNON  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice,  Com.  Col- 
longes).  Voir  Arbignon  (Le  Haut  d'.) 

ERBIVUE  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  Autre  nom  du 
ruisseau  I'Albeuve.  Voir  ce  nom. 

ERBOGNE  (l_')  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  Ruisseau. 
Voir  Arboone. 

ERBSALP  (C.  Glaris,  Com.  Elm).  1692  à  1257  m. 
Grand  alpage  avec  10  chalets  disséminés  sur  le  versant 
S.-E.  du  Karpf,  dans  la  haute  vallée  de  la  Sernf,  rive  gau- 
che, à  2  heures  S.-O.  d'Elm.  Dans  la  partie  inférieure  de 
cet  alpagefs'étendent  de  belles  forêts  de  sapins. 

ERBSEGG  (AUSSER,  HINTER)  (C.  Lucerne,  D. 
Entlebuch,  Com.  Romoos).  960  m.  5  maisons  disséminées 
dans  une  situation  ensoleillée,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Grosse  Fontannen,  à  5  km.  S.-O.  de  Romoos,  à  4,5  km. 
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N.-O.  de  la  station  de  Schiipfheim,  ligne  Berne-Lucerne. 
25  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Schupfheim.  Élève  du  bétail. 

ERBSERSTOCK  (C.  Glaris).  2180  m.  Petit  contre- 
fort S.  du  Kârpfstock,  entre  l'Erbsalp  et  la  Wichlen- 
matt,  sur  le  chemin  du  Richetlipass  qui  conduit  d'Elm 
dans  la  vallée  de  la  Linth,  à  6  km.  S.-O.  d'Elm. 

ERBSKRAUT  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland, 
Com.  Wald).  1040  m.  5  maisons  dans  un  petit  vallon,  à 
3  km.  E.-S.-E.  de  Wald,  à  5  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Heiden,  ligne  Rorschach-Heiden.  30  h.  protestants.  Élève 
du  bétail.  Tissage. 

ERBSMATT  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Oberbalm).  750  m. 
Hameau  sur  la  rive  droite  du  Trùbbach,  à  1,5  km.  S.-O. 
d'Oberbalm,  à  5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Thôrishaus,  li- 
gne Berne-Fribourg.  8  mais.,  50  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Oberbalm.  Prairies. 

ERCHENWIL  (C.  Thurgovie,  I).  Arbon,  Com.  Rogg- 
wil).  535  m.  Hameau  à  1,2  km.  S.  de  Roggwil,  à  2,5  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Môrswil,  ligne  Saint-Gall-Rorschach. 
6  mais.,  23  h.  protestants  et  catholiques  des  paroisses  de 
Roggwil  et  de  Berg.  Agriculture.  Industrie  laitière. 

ERDBRUNST  (C.  et  D.  Zurich,  quartier  Zurich  II). 
440  m.  Groupe  de  13  maisons  non  loin  de  la  rive  gauche  du 
lac  de  Zurich,  à  500  m.  S.  de  l'église  de  Wollishofen  et  à 
1  km.  S.  de  la  station  du  même  nom,  ligne  Zurich-Wâ- 
denswil.  91  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wollishofen. 
En  1256,  Erdbrust;  signifie  Erdbruch,  éboulement.  On  de- 
vrait écrire  Erdbrust. 

ERDE  (C.  Valais,  F),  et  Com.  Conthey).  790  m.  Village 
assis  au  sommet  du  coteau  tapissé  de  vignes  qui  domine 
le  bourg  de  Conthey,  au  bas  d'un  vaste  plateau  cultivé,  à 
700  m.  S.-O  du  village  de  Premploz  et  à  1  km.  N.-O.  de 
Saint-Séverin,  où  se  trouve  l'église  de  cette  importante 
paroisse  et  commune,  à  4,5  km.  N.-E.  de  la  station  d'Ar- 
don,  ligne  du  Simplon.  38  mais.,  378  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Conthey.  Culture  des  champs  et  de  la  vigne, 
élève  du  bétail.  Le  village  est  traversé  par  le  sentier  qui, 
de  Sion  et  de  Conthey,  mène  à  Bex  par  le  Pas  de  Che- 
ville. En  1208,  Erdes,  en  1214,  Herdes. 

ERDHAUSEN  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Eg- 
nach).  430  m.  Petit  village  près  de  la  route  de  Sulgen  à 
Arbon,  à  800  m.  N.-O.  de  ce  dernier  village,  à  2,2  km. 
S.-O.  de  la  station  d'Egnach,  ligne  Romanshorn-Rors- 
chach.  23  mais.,  116  h.  protestants  et  catholiques  des 
paroisses  de  Neukirch  et  Steinebrunn.  Prairies.  Brode- 
ries. Commerce  de  fruits  et  de  légumes.  Chapelle  bâtie  en 
1515,  transformée  depuis  en  ateliers  de  broderies. 

ERDISGULMEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2295  m. 
Hauteur  sans  importance  de  la  crête  qui,  du  Mageren,  se 
dirige  au  N.  sur  le  flanc  droit  du  Murgthal,  à  2  km.  N.  de 
Mageren,  à  7  km.  S.  de  Murg,  sur  le  lac  de  Walenstadt. 

EREL  (IM)  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Eisten).  1200 
m.  Groupe  d'habitations  et  dépendances  échafaudées  au 
flanc  d'un  contrefort  du  Weissengrat,  sur  une  pente  très 
rapide  qui  s'abaisse  vers  Eisten,  rive  droite  de  la  Viège  de 
Saas,  à  droite  du  torrent  de  Leidenbach,  à  400  m.  N.-E. 
d'Eisten. 

ERENBOLGEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Lucerne, 
D.  Hochdorf,  Com.  Romerswil).  660  à  612  m.  Groupe  de 
6  maisons  sur  le  versant  O.  du  lac  de  Baldegg,  à  1,2  km.  N. 
de  Romerswil  et  à  4,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Hoch- 
dorf, ligne  du  Seethal.  Téléphone.  64  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Romerswil.  Agriculture.  Elève  du  bétail. 
Orphelinat  à  OberErenbolgen.Enl326,  Erchemboldingen. 

ERFLETEN  (C.  Argovie,  D.  Rheinfelden,  Com.  Zuz- 
gen).  583  m.  5  maisons  à  2,1  km.  S.-O.  de  Zuzgen,  à  4,8 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Mumpf,  ligne  Bâle-Brugg.  29  h. 
cath.  et  prot. 

ERGATEN,  ERGETEN,  nom  que  l'on  rencontre 
dans  la  Suisse  orientale  ;  c'est  la  forme  populaire  d'EGERDEN. 

ERGATEN  (C.  Thurgovie,  D.  et  C.  Frauenfeld).  Fau- 
bourg de  Frauenfeld,  sur  la  rive  gauche  de  la  Murg.  Voir 
Frauenfeld. 

ERGENZACH  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  Com.  et  vge. 
Voir  Arconciel. 

ERGETEN  (HINTER)  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D. 
Vorderland,  Com.  Wolfhalden).  760  m.  Maisons  dissémi- 
nées sur  la  route  de  Heiden  à  Rheinegg,  à  1,2  km.  S.-O. 
de  Wolfhalden  et  à  500  m.  de  la  station  de  Heiden,  ligne 
Rorschach-Heiden.  17  mais.,  117  h.  prot.  Agriculture. 


ERGISCH  (C.  Valais,  D.  Loèche).  1192  m.  Com.  et 
beau  village  paroissial  sur  un  promontoire  qui  domine  à 
droite  le  débouché  de  la  Tourtemagne  dans  la  vallée  du 
Rhône,  vis-à-vis  d'Ems,  à  2,5  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Tourtemagne,  ligne  du  Simplon.  La  commune  compte, 
avec  Tummenen,  43  mais.,  272  h.  catholiques;  le  village 
37  mais.,  237  h.  cath.  Outre  ce  plateau,  la  commune  s'é- 
tend au  loin  sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de  Tour- 
temagne. De  l'église  d'Ergisch,  la  vue  s'étend  sur  les  pen- 
tes et  les  coteaux  des  districts  de  Loèche  et  de  Sierre.  Au 
XIIIe  siècle,  Argessa. 

ERGISCHALPEN  (C.  Valais,  D.  Loèche,  Com.  Er- 
gisch).  2112  m.  Pâturage  situé  dans  la  vallée  de  Tourte- 
magne, sur  la  rive  droite  de  la  rivière  du  même  nom, 
sur  le  versant  occidental  de  l'Ergischhorn,  à  3  km.  S.  du 
village  d'Ergisch.  Une  dizaine  de  chalets. 

ERGISCHHORN  (C. Valais,  D.  Loèche).  2495  m.  Mon- 
tagne dressant  sa  tête  chauve  au  S.-E.  d'Ergisch,  à  l'E.  de 
l'entrée  de  la  vallée  de  Tourtemagne,  séparant  celle-ci  du 
Ginanzthal.  Sommité  inconnue  des  touristes,  d'où  l'on 
jouit  pourtant  d'une  très  belle  vue,  accessible  en  4  heures 
d'Ergisch. 

ERGOLZ  (L')  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Sissach  et 
Liestal).  960-260  m.  Rivière  arrosant  la  vallée  de  l'Ergolz 
affluent  gauche  du  Rhin  dans  lequel  elle  se  jette  au  N.  de 
Raselaugst.  Son  cours  est  de  28  km.;  elle  prend  nais- 
sance dans  une  gorge  boisée  sur  la  Schafmatt,  reçoit 
tous  les  affluents  des  nombreuses  vallées  latérales  de 
l'Ergolz,  dont  le  Hemmikerbach,  l'Eibach,  le  Ricken- 
bàchli,  le  Homburgerbach,  le  Diegterbach,  la  Frenke 
(Hintere  et  Vordere),  l'Oristhalbach  et  le  Violenbach  sont 
les  principaux;  elle  suit  le  pied  du  versant  droit  de  la 
vallée,  faisant  marcher  de  très  nombreux  moulins, 
scieries,  établissements  industriels,  fabriques,  et  le  che- 
min de  fer  à  voie  étroite  Sissach- Gelterkinden.  Elle 
forme,  près  de  Liestal,  une  chute  bien  connue  appelée 
chaudière  de  l'Ergolz.  L'Ergolz  et  ses  affluents  sont  en- 
core aujourd'hui  assez  poissonneux.  La  truite  de  rivière 
est  le  poisson  le  plus  commun.  Comme  ce  poisson  est 
très  recherché  et  que  sa  disparition  est  à  craindre,  la  lé- 
gislation y  a  pourvu  en  protégeant  la  truite  pendant  l'épo- 
que du  frai  et  en  prenant  des  mesures  pour  le  repeuple- 
ment de  la  rivière.  Les  nombreuses  prises  d'eau  et  les 
corrections  de  la  rive  gênent  aussi  à  la  reproduction.  A 
côté  de  la  truite,  l'ombre  est  assez  rare.  Parmi  les  pois- 
sons migrateurs,  l'Ergolz  compte  le  nase  et  le  saumon, 
mais  qui  sont  souvent  empêchés  de  remonter  la  rivière, 
soit  à  cause  des  barrages,  soit  à  cause  de  la  trop  grande 
baisse  des  eaux.  En  1337,  Erchenz,  en  1348,  Ergentz,  puis 
Ergetz,  Ergitz,  Ergelz,  Ergels,  de  Argenza. 

ERGOLZ  (VALLÉE  DE  L')  (C.  Bâle-Campagne,  D. 
Sissach  et  Liestal).  Vallée  principale  du  canton  de  Bâle- 
Campagne;  d'une  longueur  de  28  km.,  elle  se  dirige  en 
ligne  sinueuse  du  S.-E.  (Schafmatt)  au  N.-O.  (Rhin- 
Baselaugst).  Plusieurs  vallées  latérales  y  débouchent; 
l'Ergolz  recueille  la  presque  totalité  des  eaux  de  la  par- 
tie S.  du  canton  et  une  grande  partie  de  celles  de  la 
partie  N.  Les  routes  qui  franchissent  la  Schafmatt  et  le 
Hauenstein,  autrefois  très  fréquentées,  sont  délaissées  de- 
puis la  construction  de  la  ligne  Bâle-Olten.  Cette  vallée 
compte  de  nombreuses  localités;  la  plus  élevée  est  Oltin- 
gen,  viennent  ensuite  Wenslingen,  Anwil  et  Rothenfluh, 
les  deux  premières  sur  des  plateaux  à  droite  et  à  gauche 
de  l'Ergolz.  En  aval  de  Rothenfluh  une  route  conduit  au 
N.  au  village  argovien  de  Wegenstetten.  Au  pied  du 
Farnsberg  et  du  Wischberg  s'étend  Ormalingen,  dans  une 
contrée  riche  en  prairies.  La  population  de  ces  villages 
s'occupe  d'agriculture  et  de  la  fabrication  des  rubans  de 
soie.  Elle  est  presque  partout  en  diminution  depuis  le 
recensement  de  1888.  En  aval  d'Ormalingen,  à  l'entrée  de 
l'Eithal,  on  rencontre  la  première  localité  importante, 
Gelterkinden.  La  vallée  sélargit.  A  Bôckten  s'ouvre  la 
deuxième  vallée  latérale  venant  du  S.,  celle  de  Làufelfln- 
gen,  que  suit  la  ligne  d'Olten.  Au  débouché  de  la  troi- 
sième vallée  latérale  S.,  le  biegterthal,  se  trouve  Sissach 
dont  le  développement  est  rapide.  La  vallée  s'élargit  en- 
core, l'Ergolz  suit  le  pied  du  versant  droit  de  la  vallée, 
la  route  et  la  ligne  ferrée  longent  le  versant  gauche.  Le  sol 
est  ici  très  favorable  à  la  culture  des  champs  et  des  prés; 
sur  les  pentes  S.  on  rencontre  quelques  vignes  de  faible 
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rapport.   Ringen  est  la   dernière  localité  appartenant   au 
district  de  Sissach.   Lausen   fait  partie  déjà  de  celui  de 


Carte  de  la  vallée  de  l'Ergolz. 

Liestal.  En  aval  de  Lausen  débouche  la  vallée  de  la 
Frenke  ou  de  Waldenburg.  Peu  après,  on  rencontre  les 
premières  maisons  de  la  ville  de  Liestal,  chef-lieu  du 
canton,  où  s'ouvrent  l'Oristhal  et  le  Rôserenthal.  Puis 
viennent  les  localités  de  Niederschônthal,  Fùllinsdorf  et 
Frenkendorf.  La  vallée  s'élargit  de  plus  en  plus  et  finit 
par  se  perdre  dans  la  plaine  du  Rhin.  L'Ergolz 
se  jette  dans  le  Rhin  au  N.  de  Baselaugst.  Le 
dernier  village  de  la  vallée  est  Pratteln,  déjà 
dans  la  plaine.  Les  pentes  de  cette  vallée  sont 
couvertes  de  belles  forêts  et  de  riches  prairies  ; 
le  sol  en  est  fertile.  Nombreuses  ruines  de  châ- 
teaux le  long  de  ces  vallées. 

La  route  Sissach-Liestal-Ràle  est,  depuis  long- 
temps, une  ligne  de  trafic  important,  la  cons- 
truction du  chemin  de  fer  a  largement  favorisé 
le  développement  de  la  contrée.  Cette  vallée 
compte  les  fabriques  les  plus  considérables  des 
districts  de  Liestal  et  Sissach.  Sa  population  a 
augmenté  alors  qu'elle  diminuait  dans  les  vallées 
latérales  et  dans  les  localités  en  dehors  des 
grandes  voies  de  communication.  La  décrois- 
sance de  population  du  district  de  Waldenburg 
et  la  faible  augmentation  de  celle  du  district  de 
Sissach,  relevées  dans  l'article  Bâle-Campagne, 
concernent  principalement  les  localités  situées 
au  N.  ou  au  S.  de  l'Ergolz. 

Géologie.  Les  deux  versants  de  la  vallée  de  l'Er- 
golz présentent  toute  une  série  de  formations 
géologiques.  La  rivière  prend  sa  source  dans  le 
Muschelkalk  de  la  zone  de  recouvrement  de  la 
Schafmatt;  elle  traverse,  dans  la  direction  S.-O., 
en  amont  d'Oltingen,  la  grande  oolithe,  puis,  à 
l'entrée  de  ce  village,  les  couches  à  Rnynch. 
varions  du  Oogger  supérieur  et  le  Malin  in- 
férieur. Nous  trouvons  donc  ici  les  couches 
en  superposition  anormale  et  renversée.  Vers 
iluh,  l'Ergolz  traverse  de  nouveau  le  Dogger  supérieur 
pour  creuser  ensuite  profondément  son  lit  dans  la  grande 


oolithe.  Les  deux  côtés  de  la  vallée  sont  ici  des  talus  ra- 
pides fortement  boisés.  Plus  au  N.-O.,  la  vallée  s'élargit 
et  au  bas  des  deux  pentes  apparaît  le 
Dogger  inférieur.  A  environ  1,2  km.  S.- 
E.  de  Rothenlluh,  la  série  des  forma- 
tions est  interrompue  par  une  faille  se 
dirigeant  du  S.-O.  au  N.-E.  et  se  ter- 
minant en  pointe.  Depuis  là  jusqu'à  la 
scierie,  entre  Rothenfluh  et  Ormalingen, 
les  deux  versants  sont  constitués  par  le 
Dogger  inférieur  (marnes  à  Am.  opali- 
nus),  qui  ont  souvent  donné  lieu  à  des 
glissements,  surtout  sur  la  rive  droite. 
Depuis  Ormalingen,  où  sur  la  rive 
droite  affleure  le  Lias,  l'ancienne  zone 
inondée  s'élargit  sensiblemenl  ainsi  que 
le  fond  de  la  vallée.  A  partir  de  Gel- 
terkinden,  le  Dogger  inférieur  (à  A  m. 
opalinus)  et  le  Keuper  (sur  la  rive  gau- 
che, près  de  Bôckten),  constituent  al- 
ternativement les  deux  versants.  Le  Keu- 
per, le  Lias  et  le  Dogger  inférieur  des- 
cendent encore  sur  la  rive  droite  jus- 
que vers  Ilinge.  Cette  rive  est  couron- 
née d'un  chapiteau  de  grande  oolithe, 
la  Sissacherfluh,  qu'on  aperçoit  de  loin 
et  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  fort  étendue. 
En  dessous  du  barrage  près  d'Itingen, 
la  rivière  passe  immédiatement  au  pied 
du  versant  droit  et  a  provoqué  une  forte 
érosion  qui  a  mis  à  nu  les  couches  suc- 
cessives du  Dogger  inférieur,  depuis  cel- 
les à  Am.  Murchisonae  jusqu'à  celles 
à  Am.  Humphriesi.  Au-dessus,  on  a 
trouvé  dans  l'oolithe  inférieure  de  su- 
perbes exemplaires  du  Cainocrinus  An- 
dreae  (Des.)  dont  le  gisement  classique 
est  le  Rôserenthal,  vallée  latérale  de 
celle  de  l'Ergolz.  Plus  à  l'O  ,  sur  la  rive 
droite,  au-dessus  du  hameau  de  Furlen, 
on  trouve  dans  les  fentes  et  les  poches 
du  Rauraciende  la  Huppererde  (sable  et  argile  sidérolithi- 
ques).  On  l'exploite  pour  la  fabrication  de  briques  réfrac- 
taires,  qui  est  devenue  une  industrie  assez  importante. 

Non  loin  de  Liestal,  en  dessous  de  l'embouchure  des 
deux  Frenken  réunies,  on  remarque,  sur  la  rive  droite,  les 
deux  terrasses  fluviales  de  la  dernière  et  de  l'avant-dernière 
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Le  château  d'Erguel  au  XIIIe  siècle,  d'après  un  relief  de  A.  Bietris. 


Rothen- 


époque  glaciaire;  elles  se  continuent  jusque  près  de  l'em- 
bouchure de  l'Ergolz  dans  le  Rhin.  La  rive  droite  est 
formée,  prèsde  Liestal,  par  le  Dogger  inférieur  et  lagrande 
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oolithe  sur  laquelle  repose,  au  Schleifenberg,  de  l'argile 
glaciaire.    Une  couche  morainique  de    plusieurs   mètres 
d'épaisseur  recouvre,   sur  la    rive   gauche, 
les  hauteurs  des  Sichtern  et  des  environs 
de  Hasenhùhl. 

En  aval  de  Liestal,  au  Kessel,  affleurent 
dans  le  lit  de  la  rivière  les  couches  à  Am. 
Murchisonae,  par-dessus  lesquelles  l'Ergolz 
fait  une  belle  cascade  qui  a  attaqué  sur  la 
droite  les  couches  à  Am.  opalinus. 

Près  de  Niederschonthal  on  trouve,  à 
droite  et  à  gauche,  le  Keuper  supérieur 
(lionebed)  et  le  Lias;  Gressly  a  trouvé, 
dans  les  premiers,  les  os  gigantesques  du 
G resslyozaurus  ingens  Rùtim.  Depuis  là,  la 
rive  gauche  est  caractérisée  par  une  des- 
cente de  pierrailles  glissant  sur  les  marnes 
à  Am.  opalinus.  Plus  en  aval,  la  rivière 
passe  dans  le  Keuper  inférieur  (Letten- 
kohle)  et  creuse  continuellement  ses  rives 
qui  reculent  sans  cesse  d'une  façon  dan- 
gereuse. Du  côté  gauche  s'étendent  les  deux 
terrasses  longues  de  plusieurs  km.  et  cou- 
vertes de  champs  et  de  prairies  fertiles  ; 
elles  sont,  de  Freakendorf  à  Pratteln,  en- 
cadrées par  le  Lias  et  le  Dogger. 

La  vallée  de  l'Ergolz  débouche  dans  celle 
du  Rhin  à  la  Hiïlftenschanz. 

ERGUEL  (RUINES  DU  CHÂ- 
TEAU DE  L')  (C.  Berne,  D.  Courte- 
lary,  Com.  Sonvilier).  936  m.  Ruines  pittoresques  à  1,3 
km.  S.-E.  de  Sonvilier  et  à  3  km.  O.-S.-O.  de  Saint- 
Imier,  sur  un  rocher  à  pic  dominant  une  gorge  qui 
entaille  profondément  les  flancs  de  la  forêt  de  l'En- 
vers, à  demi  cachées  dans  les  sapins  mais  très  visibles 
de  la  gare  de  Sonvilier.  Ce  château,  construit  au  IXe  ou 
au  Xe  siècle  par  des  nobles  franc-comtois,  originaires 
d'Arguel,  localité  sise  sur  la  rive  gauche  du  Doubs,  à 
environ  5  km.  S.-O.  de  Besançon,  ne  tarda  pas  à  jouer  un 
grand  rôle  dans  l'histoire  de  la  contrée,  la  Suzinga  (val- 
lée de  la  Suze)  qui  dès  lors  prit  le  nom  d'Erguel  ou  Ar- 


guel  dont  le  château  fut  brûlé  dans  les  guerres  civiles  de 
1367,  puis  rebâti  et  fortifié.  Pendant  la   guerre  de  Trente 


Les  ruines  actuelles  du  château  de  l'Erguel. 

guel.  En  1264,  les  terres  de  la  seigneurie  d'Erguel  furent 
incorporées  à  l'Evèché  de  Bâle;  c'est  ainsi  que  les  prin- 
ces-évèques  devinrent  les  suzerains  des  seigneurs  d'Er- 


Eriswil  (C.  Berne),  vu  de  l'Est. 

ans,  ce  château  eut  beaucoup  à  souffrir  des  troupes  im- 
périales. Au  XVIIIe  siècle,  le  châtelain  du  prince-évêque 
abandonna  cette  résidence  peu  confortable  et  d'un  accès 
difficile  pour  se  lixer  à  Courtelary  qui,  dès  lors,  n'a  cessé 
d'être  le  siège  des  autorités  de  l'Erguel.  En  1797,  la  con- 
trée fut  annexée  à  la  France  et  le  château  d'Erguel,  de 
plus  en  plus  délaissé,  tomba  en  ruines.  En  1814,  le  peuple 
de  l'Erguel  eut  un  moment  le  désir  de  former  un  canton 
indépendant  qui  devait  comprendre  l'Erguel,  la  Montagne 
de  Diesse,  La  Neuveville  et  Bienne  et  porter  le  nom  de  can- 
ton de  la  Suze.  Mais  le  traité  de  Vienne  lit  cesser  ces  vel- 
léités séparatistes,  l'ancien  Evêché  de  Bâle  fut  donné  au 
canton  de  Berne  pour  le  dédommager  delà  perte  de  l'Ar- 
govie  et  du  Pays  de  Vaud.  C'est  ainsi  que  l'Erguel  devint 
bernois  et  Courtelary  resta  le  chef-lieu  du  nouveau  district. 
Courtelary  a  officiellement  et  administrativement  remplacé 
le  nom  d'Erguel  qui  n'est  plus  qu'un  souvenir  historique  ; 
les  ruines  à  leur  tour,  si  les  autorités  ne  font  rien  pour 
les  maintenir,  subiront  le  même  sort.  Le  petit  palier  sur 
le  bord  duquel  sont  situées  les  ruines  du  château  est  dû 
à  un  repli  du  calcaire  portlandien. 

ERICH  (C.  Valais,  D.  Brigue,  Com.  Naters).  1598  m. 
Mayen  formé  d'une  dizaine  de  granges  dispersées  sur  un 
pâturage  occupant  le  pied  de  la  forêt  qui  tapisse  les 
flancs  du  plateau  de  Belalp,  à  1  km.  N.  de  Platten,  au 
bord  d'une  gorge  du  torrent  de  Blind,  affluent  du  Kelch- 
bach. 

ERIELS  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  Com.  et  vge.  Voir 
Airolo. 

ERIKON  (C.  Thurgovie,  D.  Munchwilen,  Com.  Tobel). 
533  m.  Hameau  à  400  m.  N.-E.  de  Tobel,  à  5  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Munchwilen,  ligne  Frauenfeld-Wil.  12 
mais.,  55  h.  catholiques  et  protestants  des  paroisses  de 
Tobel  et  d'Atleltrangen.  Industrie  laitière.  Fourrages, 
fruits. 

ERISWIL  (C.  Berne,  D.  Trachselvvald).  756  m.  Com. 
et  vge  paroissial  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de 
la  Langeten,  au  bord  de  ce  cours  d'eau,  sur  la  route  de  Wa- 
sen  à  Huttwil,  à  4,5  km.  S.  de  cette  dernière  station,  ligne 
Langenthal-Wolhusen.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voiture  postale  pour  Huttwil.  La  commune, 
comme  toutes  celles  de  l'Emmenthal,  est  très  étendue;  elle 
compte,  avec  Griinenboden,  Gsang,  Hintergass,  Hizen- 
berg,  Kalberweid,  Leumatt,  190  mais.,  2083  h.  protestants; 
le  village,  70  mais.,  672  h.  La  paroisse  d'Eriswil  comprend, 
outre  cette  commune,  celle  de  Wissachengraben.  Eriswil 
est  un  beau  village;  c'est  là  que  prit  naissance  la  fabrica- 
tion de  la  toile  d'Emmenthal  ;  cette  industrie  fut  surtout 
florissante  à  la  fin  du  XVIIIe  siècle  ;  aujourd'hui  encore 
on  compte  3  fabriques  et  de  nombreux  métiers  dans  les 
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familles.  Une  autre  industrie,  le  tricotage,  occupe  des 
centaines  de  femmes  et  ;de  jeunes  filles.  Deux  fromage- 
ries. Agriculture.  L'église  d'Eriswil  appartenait  à  l'abbaye 
de  Saint-Gall,  le  village,  aux  nobles  d'Eriswil,  dont  le  châ- 
teau a  disparu.  A  l'extinction  de  cette  famille,  vers  la  fin 
du  XIVe  siècle,  Eriswil  revint  aux  nobles  de  Grùnenberg, 
puis  aux  nobles  de  Miilinen,  et  enfin,  à  Rodolphe  de  Lu- 
ternau  ;  pour  solder  ses  dettes,  ce  dernier  le  vendit  à 
Berne  qui  l'incorpora  au  district  de  Trachselwald. 

ERISWIL  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Corn.  Knutwil).  570 
m.  Hameau  à  200  m.  N.  de  la  route  de  Sursee  à  Zofingue, 
à  1,5  km.  N.-O.  de  Knutwil,  à  6  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Sursee,  ligne  Olten-Lucerne.  6  mais.,  50  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Knutwil.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Fruits  et  céréales. 

ERIZ  (C.  Berne,  D.  Thoune).  990  m.  Commune  aux 
nombreuses  fermes  disséminées  dans  la  partie  supérieure 
de  la  vallée  du  Zulgbach,  qu'une  route  relie  au  village  de 
Schwarzenegg,  à  13  km.  E.  de  Thoune.  Dépôt  des  postes, 
téléphone.  La  commune  se  divise  en  Ausser  Eriz,  avec 
Losenegg,  et  en  Inner  Eriz,  avec  Bieten  ;  elle  compte  90 
mais.,  t>09  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Schwarzenegg. 
Climat  rude.  Agriculture,  prairies.  Scieries.  Fabrication 
de  charbon.  Commerce  de  bois.  Gisement  important  de 
plantes  fossiles  d'âge  miocène. 

ERIZHORN  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2696  m.  Contre- 
fort E.  du  Beiengrat,  au  N.  de  l'jEussere-Nanzliicke,  dans 
la  chaîne  qui  sépare  le  Nanzthal  de  la  vallée  de  la  Saltine 
(Simplon). 

ERKELIN  (C.  Glaris,  Com.  Kerenzen).  630  m.  5  mai- 
sons sur  une  terrasse  ensoleillée,  avec  belle  vue  sur  le  lac 
de  Walenstadt  et  les  Churfirsten,  sur  la  rive  gauche  du 
Rôtibach,  sur  le  sentier  qui  conduit  d'Obstalden  à  Murg, 
à  30  min.  S.-E.  de  la  station  de  Mùhlehorn,  ligne  Weesen- 
Sargans.  19  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Miihlehorn. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Tissage  de  la  soie. 

ERL,  ERLEN,  ERLI,  racine  germanique  du  vieil 
allemand  arila,  allemand  moderne  Erle,  aune. 

ERL  (C. Valais,  D.  Brigue,  Com.  Brigerbad).  1804  m. 
Pâturage  de  printemps  ou  mayen  comprenant  une  dizaine 
de  chalets,  sur  le  versant  de  la  rive  droite  du  torrent 
du  Furggbach,  aflluent  du  Baltschiederbach,  dans  la  vallée 
de  Baltschieder,  rive  gauche.  Un  sentier  y  monte  en  zig- 
zags en  partant  des  chalets  de  Zu  Steinen,  au  fond  de  la 
vallée,  à  4,5  km.  N.-N.-E.  du  village  de  Baltschieder. 

ERLACH  du  vieil  allemand  aril-ahi  =  taillis  d'aunes  ; 
correspondant  du  français  Vernay,  Vernex. 

ERLACH  (Cerlier)  (District  du 
canton  de  Berne).  Dans  le  Seeland, 
entre  les  lacs  de  Bienne  et  de  Neu- 
châtel;  il  est  limité  à  l'O.  par  le 
canal  de  la  Thièle  qui  le  sépare  du 
canton  de  Neuchâtel,  au  S.  et  à  l'E. 
par  une  ligne  parallèle  à  la  rive 
méridionale  du  lac  de  Bienne,  par- 
tant de  l'embouchure  de  la  Broyé 
dans  le  lac  de  Neuchâtel  et  traver- 
sant le  Grand  Marais  et  qui,  se  di- 
rigeant ensuite  au  N.,  atteint  le  ca- 
nal de  l'Aar,  à  3  km.  en  amont  de 
son  entrée  dans  le  lac  de  Bienne  ; 
cette  ligne  sépare  ce  district,  au  S., 
du  canton  de  Fribourg,  à  l'E.  du 
district  d'Aarberg.  Au  N.  il  touche 
au  district  de  Nidau,  au  N.-O.  au 
lac  de  Bienne.  Sa  superficie  est  de 
7820  ha.  Il  comprend  14  communes  : 
Brùttelen  (Bretiège),  Erlach  (Cer- 
lier), Finsterhennen,  Gâserz,  Gais 
(Chules),  Gampelen  (Champion),  Ins 
(Anet),  Lùscherz  (Locras),  Mùntsche- 
mier  (Monsmier),  Mullen,  Siselen, 
Treiten  (Treiteron),  Tschugg  et  Vi- 
nelz  (Fenil  ou  Fenis)  formant  5  pa- 
roisses :  Champion,  Anet,  Cerlier, 
Siselen  et  Fenil.  Les  limites  de  ce 
district  sont  à  peu  près   au   niveau 

des  lacs  jurassiens.  L'intérieur  présente  quelques  diffé- 
rences d'altitude.  Au-dessus  des  dépôts  alluviaux  du 
Grand  Marais  s'élèvent  trois  crêtes  parallèles  courant  du 


N.-E.  au  S.-O.;  deux  sont  mollassiques;  la  troisième, 
à  l'O.  du  Grand  Marais,  est  une  ancienne  moraine. 
La  plus  occidentale  de  ces  crêtes,  Jolimont,  au  N.-E.  de 
laquelle  est  situé  Cerlier,  chef-lieu  du  district,  atteint  l'al- 
titude de  604  m.,  s'élevant  ainsi  d'un  peu  plus  de  150 
m.  au-dessus  du  pays  environnant.  Sur  le  dos  de  cette  col- 
line, à  1,5  km.  S.-O.  de  la  belle  ferme  de  Jolimont,  au 
milieu  des  hêtres,  se  trouve  un  groupe  de  blocs  d'arkésine 
connus  sous  le  nom  de  Teufelsbiirde  et  qui  s'élèvent, 
vraisemblablement,  sur  une  ancienne  place  de  sacrifice. 
On  rencontre  encore  de  gros  blocs  erratiques  dans  les 
environs  de  Cerlier  et  sur  le  Heidenweg.  Le  pli  mollas- 
sique  de  Jolimont  se  continue  au  N.  dans  le  lac  de 
Bienne  et  s'élève,  à  l'Ile  de  Saint-Pierre,  de  40  m.  au-des- 
sus du  niveau  du  lac. 

La  crête  centrale,  le  Schaltenrain,  également  mollas- 
sique,  commence  près  d'Anet  à  une  altitude  peu  inférieure 
à  celle  de  Jolimont;  elle  se  dirige  le  long  de  la  rive  E.  du 
lac  de  Bienne  pour  finir  au  Jensberg,  dans  le  district  de 
Nidau;  elle  est  coupée,  près  de  Hagneck,  par  le  canal  de 
l'Aar,  Ici  aussi  se  rencontrent  des  traces  d'anciens  gla- 
ciers, de  grands  blocs  erratiques,  en  particulier  l'énorme 
Schallenstein  sur  le  Schallensleinfeld,  au  S.  de  la  route 
de  Monsmier-Anet.  Sur  la  partie  la  plus  élevée  de  ce  chai- 
non,  au  S.  de  Locras,  on  trouve  d'intéressants  tumuli,  un 
certain  nombre  de  tombes  celtiques  de  3  à  4  m.  de  hau- 
teur et  d'une  dizaine  de  mètres  de  diamètre.  A  Oberfeld, 
près  d'Anet  et  dans  le  voisinage  de  Bretiège,  s'ouvrent  de 
grandes  carrières  de  grès  coquillier  (Muschelsandstein). 
La  pierre  exploitée  à  Anet  est  plus  particulièrement  em- 
ployée pour  les  marches  d'escaliers  :  celle  de  Bretiège  sert 
a  la  construction  et  s'expédie  au  loin.  Les  carrières  de 
Bretiège  sont  en  outre  connues  des  paléontologistes  par 
les  découvertes  qu'on  y  a  faites  de  dents  de  requin  et  d'os 
de  mammifères  des  pays  chauds  (Rhinocéros,  Mastodon- 
tes, ruminants  disparus  aujourd'hui).  A  l'E.,  la  plus  petite 
de  ces  trois  éminences  borde  le  Grand  Marais  ;  elle  est  for- 
mée des  collines  morainiques  de  Treiteron,  Finsterhen- 
nen et  Siselen,  et  suit  la  même  direction  que  les  deux  au- 
tres. Elle  ne  s'élève  guère  que  de  50  m.  au-dessus  du 
Grand  Marais,  n'atteignant  pas  même  l'altitude  de  500  m. 
Ces  dépôts  glaciaires  se  continuent  au  N.  par  des  dépôts 
fluvio-glaciaires.  La  croupe  de  ces  trois  chaînons  est  en 
général  bien  boisée,  le  sol  fertile  des  versants  favorise  une 
culture  intensive  des  champs  et  des  prairies.  Dans  les  par- 
ties les  mieux  exposées,  la  vigne  occupe  une  surface  assez 
étendue.  Depuis  la  correction  des  eaux  du  Jura  et  le  des- 
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Carte  du  district  d'Erlach  (Cerlier). 

sèchement  du  marais,  l'Etat  de  Berne  y  a  fondé  deux  colo- 
nies agricoles:  Witzwil  et  Saint-Jean.  Une  grande  partie 
du  sol  est  cependant  encore  en  friche. 


ERL 


ERL 


31 


645 

751 

4251 

4780 

3476 

3765 

772 

692 

1118 

477 

725 

554 

Le  sol  se  divise  comme  suit:  ha 

Prés 2622 

Champs  et  jardins 2340 

Forêts 1802 

Vignes 216 

Terrains  improductifs 2200 

Les  rives  du  lac  de  Neuchâtel  appartenant  au  dis- 
trict, de  l'embouchure  de  la  Broyé  à  la  sortie  de  la 
Thièle,  sont  très  marécageuses  et  ne  pré- 
sentent aucune  trace  d'anciennes  habi- 
tations lacustres.  La  rive  du  lac  de  Bienne, 
qui  appartient  à  ce  district  sur  10  km. 
de  longueur,  formée  par  les  couches  mol- 
lassiques  très  peu  inclinées  du  Schalten- 
rain,  possède  près  de  Locras  et  de  Fenil 
d'importantes  stations  lacustres  de  l'âge 
de  la  pierre  et  de  l'âge  du  bronze.  Une 
construction  de  l'âge  de  la  pierre  a  été 
découverte  dans  la  Thièle,  près  du  pont 
de  Thièle.  Les  villages  sont,  pour  la  plu- 
part, situés  sur  les  lianes  des  collines, 
et  les  habitations  isolées  sont  dispersées 
sur  les  crêtes  et  dans  le  marais. 

La  population  est  de  7066  h.  prot.;  la  den- 
sité de  90,4  h.  par  .km2  ;  1053  mais.,  1379 
ménages.  Quoique  ce  district  soit  à  la  li- 
mite des  langues,  on  n'y  compte  pas  plus 
de  167  h.  de  langue  française.  La  population 
est  essentiellement  agricole.  On  compte 
96,6  tètes  de  bétail  par  100  h.,  chiffre  qui 
n'est  dépassé  que  dans  quelques  districts 
du  Mittelland  bernois  et  de  Lucerne. 

Le  recensement  du  bétail  donne  les  chiffres  suivants 

1886    1896    1901 

Chevaux 615 

Bêtes  à  cornes     .     .     .    3210 

Porcs 1970 

Chèvres 848 

Moutons 2048 

Bûches  d'abeilles.  .  .  833 
En  1895,  1637  propriétaires  de  vignes  ont  récolté  5968 
hectolitres  de  vin,  d'une  valeur  de  fr.  260119.  Ce  district 
n'a  pas  d'industrie  importante.  60  ouvriers  environ  sont 
occupés  à  la  fabrication  des  boites  de  montres  ou  à 
la  taille  des  pierres  pour  l'horlogerie.  Nous  avons  déjà 
mentionné  les  carrières  d'Anet  et  de  Bretiège. 

De  bonnes  routes  postales  traversent  ce  district;  il  est 
longé  au  N.-O.  par  la  ligne  Neuchâtel-Bienne,  avec  les  sta- 
tions du  Landeron  et  de  La  Neuveville,  au  S.-E.  la  ligne 
Morat-Lyss  le  côtoie  avec  les  stations  d'Aarberg  et  de  Chiè- 
tres.  La  ligne  directe  Berne-Neuchâtel  le  traverse  dans  sa 
partie  méridionale,  avec  les  stations  de  Champion,  Anet  et 
Monsmier.  Un  petit  bateau  à  vapeur  fait  le  service 
de  La  Neuveville  à  Cerlier. 
ERLACH  (Cerlier)   (C.  Berne,  D.  Cerlier).  470- 
436  m.  Petite  ville,  chef-lieu  du  district 
du    même   nom  et    commune,    pittores- 
quement    située  à    l'extrémité    S.-O.  du 
lac  de  Bienne,  sur  les    pentes  N.-E.  de 
Jolimont  dont   le  prolongement  dans   le 
lac  de  Bienne  est  exondé  depuis  la  cor- 
rection des  eaux   du  Jura  et  forme,  jus- 
qu'à   l'île    de    Saint-Pierre,  une   étroite 
bande  de  terre  vaseuse  et   inculte.   Erlach  est  tra- 
versé par   les    routes   allant  de  la  rive    S.    du   lac 
de  Bienne  au  pont  de   Saint-Jean  sur  la  Thièle   et 
dans  le  canton  de  Neuchâtel,  et   par  la  route   Anet- 
Landeron-La   Neuveville.    Il  est  à  4,8   km.  des  sta- 
tions d'Anet  et  de  Champion,   ligne  Berne-Neuchâ- 
tel, avec  lesquelles  des  services  postaux  la   relient. 
Débarcadère  des  bateaux  à  vapeur,  service   La  Neu- 
veville-Cerlier.   Dépôt  des  postes.  Télégraphe.  Télé- 
phone. 107  mais.,  848  h.  protestants  de  langue  alle- 
mande. Paroisse.  La  limite  des  langues  est  ici  net- 
tement  marquée;  elle    suit  le   cours   de   la  Thièle. 
Les  habitants  s'occupent  pour  la  plupart  d'agricul- 
ture. La  vigne  couvre  presque  la  moitié  du  sol  cul- 
tivable. Taillerie  de  pierres  fines  pour  l'horlogerie.  Com- 
merce peu  important.   École  secondaire.  La  ville  est  do- 
minée par  une   église  et  un    château  ;    l'Obère    ou  Jun- 


kerngasse,  qui  y  conduit,  est  remarquable  par  ses  arca- 
des et  ses  fenêtres  gothiques,  c'est  un  beau  reste  du 
moyen  âge.  Le  château  est  actuellement  un  établissement 
de  correction  pour  enfants  vicieux.  La  ville  haute  où 
l'on  pénètre  par  une  ancienne  porte  ornée  de  l'écusson 
original  d'Erlach,  renferme,  après  Werdenberg,  les  plus 
anciennes  des  arcades  encore  existantes.  Elle  ressemble  à 
maints  égards  à  la  ville  de  Berne,  mais  au  lieu  de  beaux 


Erlach  (Cerlier),  vu  du  Nord-Ouest. 

magasins,  les  arcades  d'Erlach  abritent  actuellement  des 
écuries.  Ici  et  là  on  a  un  peu  modernisé  les  anciennes 
constructions;  quelques  vieilles  maisons  se  sont  écroulées. 
Erlach  fut  fortifié  à  la  fin  du  XIe  siècle  par  Burkhardt, 
évêque  de  Bâle.  Lors  du  partage  des  possessions  de  la  mai- 
son de  Fenis  qui  était  devenue  en  1035  maison  de  Neu- 
châtel, au  commerteement  du  XIIIe  siècle,  Erlach  devint  la 
propriété  des  comtes  de  Neuchâtel-Nidau  ;  en  1260,  le 
comte  Bodolphe  II  lui  conféra  le  titre  de  ville.  En  1405,  Er- 
lach devint  possession  de  la  maison  de  Savoie  et  fut,  plus 
tard,  propriété  commune  de  deux  branches  de  la  mai- 
son de  Châlons.  Les  Bernois  s'emparèrent,  en  1474,  de  cette 
place  imporlante  au  point  de  vue  militaire  ;  de  toutes  les 
conquêtes  faites  pendant  les  guerres  de  Bourgogne,  c'est 
l'unique  territoire  resté  définitivement  à  Berne.  De  1476  à 
1798,  ce  fut  un  bailliage  bernois.  Le  peintre  et  poète  Ni- 
colas Manuel  y  fut  bailli  de  1523  à  1528.  La  famille 
d'Erlach,  encore  existante  aujourd'hui,  descend  des  mi- 
nistériaux  du  comte  de  Nidau,  qui  résidaient  dans  ce 
bourg    au    XIIIe    siècle.    Ulrich    d'Erlach,    le    père    du 


Une  rue  à  Erlach  (Cerlier). 

vainqueur  de   Laupen,  acquit   la   bourgeoisie  de  Berne. 

ERLACKER  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Com.  Witten- 

bach).   625  m.  5  maisons   sur  la  route  de   Kronbùhl    à 
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Bernhardzell,  à  1,2  km.  N.-O.  de  Wittcnbach  et 
à  3  km.  N.-O.  de  la  station  de  Sankt  Fiden,  ligne  Saint- 
Gall-Rorschach.  36  h.  catholiques  et  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Wittenbach.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Bro- 
derie. 

ERLE  (IN  DER)  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Liestal, 
Com.  Pratteln).  309  m.  Lieu  historique,  théâtre  d'un 
combat  entre  les  troupes  de  Bàle-Ville  et  celles  de  Bâle- 
Campagne,  dans  lequel  les  premières  furent  vaincues. 
Monument  cornmémoratif  à  1,1  km.  N.  de  Frenkendorf 
et  à  1,3  km.  S.-E.  de  Pratteln. 

ERLEN  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Steffisburg).  610 
m.  Groupe  de  maisons  sur  le  Bôscnbach,  au  pied  N.  de 
la  Rappenlluh,  à  2  km.  E.  de  la  station  de  Steffisburg,  li- 
gne Thoune-Berthoud.  34  mais.,  348  h.  protestants.  Agri- 
culture. Fourrages.  Dans  le  voisinage,  se  trouvent  des  gi- 
sements d'argile  exploités  par  la  tuilerie  de  Glockenthal. 
On  donne  aussi  le  nom  d'Erlen  à  la  partie  de  Steffisburg, 
limitée  au  N.  par  la  Zulg,  à  l'O.  par  la  route  de  Thoune  à 
Schnittweier,  et  comprenant  Glockenthal,  le  groupe  de 
maisons  d'Erlen  et  une  partie  du  village  même  de  Steffis- 
burg. 

ERLEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Jona).  418  m. 
Hameau  sur  la  route  d'Erlenbach  à  Jona,  à  1,5  km.  E.  de 
ce  dernier  village,  à  2,9  km.  N.-E.  de  la  station  de  Bap- 
perswil,  ligne  Zurich-Bapperswil,  8  mais.  30  h.  cath. 

ERLEN  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell).  463  m.  Com. 
et  vge  paroissial  sur  la  route  de  Romanshorn  à  Weinfel- 
den,  à  10  km.  E.-S.-E.  de  cette  dernière 
localité.  Station  sur  la  ligne  Winter- 
thour-Bomanshorn,  à  500  m.  au  N.-O. 
du  village.  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  La  commune  compte, 
avec  Buchackern,  Engishofen,  Ennet- 
aach,  Ehstegen,  Eppishausea,  Kùm- 
mertshausen,  227  mais.,  1112  h.  protes- 
tants ;  le  village,  23  mais.,  127  h.  Four- 
rages, fruits.  Fabrique  de  broderies  avec 
16  machines,  teinturerie  de  fil  de  coton 
(Baumwollgarnfârberei),  tricotage.  Jus- 
qu'en 1763,  Erlen  fit  partie  de  la  pa- 
roisse de  Sulgen;  on  construisit  une 
église  cette  année-là,  annexe  de  Sulgen, 
appartenant  aux  protestants  d'Erlen, 
Buchackern,  Ehstegen  et  Eppishausen. 
Les  catholiques  ressortissent  à  la  pa- 
roisse de  Sulgen.  Erlen  doit  sa  pros- 
périté à  la  famille  Brunschweiler  qui 
s'y  établit  au  XVIIIe  siècle  et  y  intro- 
duisit l'industrie  de  la  broderie.  Mon- 
naies romaines. 

ERLEN  (OBER,  UNTER)  (C. 
Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Emmen). 
504  et  490  m.  Hameau  non  loin  de  la 
rive  gauche  de  I'Emme,  à  3  km.  S.-O.  d'Emmen  et  à  2 


l'Oberland.  Eglise  avec  une  tour  originale  et  de  vieilles 
fresques.  A  côté  de  l'église,  sur  une  colline,  se  trouvaient 
les  ruines  d'un  ancien  château  aujourd'hui  entièrement 
disparues.  D  Erlenbach  on  atteint  le  Stockhorn  (2195  m), 
en  4  ou  5  heures.  Les  seigneurs  d'Erlenbach,  qui  possé- 
daient probablement  au  XIIe  siècle  la  suzeraineté  sur  le 
Bas-Simmenthal,  bâtirent  le  château  de  Weissenburg  et 
prirent  le  nom  de  barons  de  Weissenburg.  Ils  devinrent 
l'une  des  plus  puissantes  familles  de  dynastes  du  Bas- 
Sirnmenthal.  En  1439,  Erlenbach  passa  sous  la  domina- 
tion de  Berne.  Peter  Kunz,  ami  de  Luther,  pasteur  à 
Erlenbach  de  1517  à  1535,  fut  un  des  promoteurs  de  la 
Réforme  et  devint  un  des  chefs  de  l'église  bernoise. 
ERLENBACH  (C.  Zurich,  D.  Meilen).  415  m.  Com.  et 
vge  à  8  km.  S.-E.  de  Zurich  sur  la  rive  droite 
du  lac  de  Zurich,  sur  la  route  Zurich-Meilen. 
Station  de  la  ligne  Zurich-Meilen-Bapperswil 
et  débarcadère  des  bateaux  à  vapeur.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  commune 
compte,  avec  Bindschâdler,  Isler,  Lerchenberg, 
Winkel,  203  mais.,  1207  h.  prot.jle  village,  131 
mais.,  817  h.  "Viticulture,  élève  du  bétail.  Fabri- 
que de  tissage  de  la  soie  occupant  100  ouvriers.  Asile  pour 
les  enfants  faibles  de  corps  et  d'esprit,  fondé  en  1894  à  la 
Mariahalden,  sous  le  nom  de  Martinstiftung.  Palalittes  en 
dehors  du  village,  au  Winkel,  et  dans  le  village  même,  au 
Wyden.  Etablissement  romain  sur  l'Allmend  supérieure. 
Tombeaux    alamans   près    du  nouveau   cimetière.   On  a 


km.  E.  de  la  station  d'Eminenbriicke,  ligne  Olten-Lucerne. 
5  mais.,  66  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Emmen.  Agri- 
culture, élève  du  bétail.  Commerce  de  cidre. 

ERLEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Schvvyz,  D.  Hôfe, 
Com.  Wollerau).  640-590  m.  Maisons  disséminées  entre  le 
Krebsbach  et  le  Miihlebach,  sur  le  versant  O.  de  la  Becki- 
hiïgel,  à  1,5  km.  S.-O.  de  Wollerau  et  à  1  km.  E.  de  la 
station  de  Samstagern,  ligne  Wâdenswil-Einsiedeln.  13 
mais.,  104  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Wollerau.  Un 
peu  de  viticulture;  fruits;  apiculture.  Moulin. 

ERLENBACH  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal).  707  m. 
Com.  et  beau  vge  paroissial  à  6,5  km.  O.  de  Wimmis,  sur 
la  route  de  Spiez  à  Zweisimmen,  au  pied  S.  de  la  chaîne 
du  Stockhorn,  sur  la  rive  gauche  de  la  Simme,  dans  une 
jolie  situation.  Station  de  la  ligne  du  Simmenthal.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  commune 
compte,  avec  Almenden,  Balzenberg,  Leimern,  Eschlen, 
Latterbach,  Ringoldingen,  Sewelen,  Wôsch  et  Thaï,  241 
mais.,  1518  h.  protestants  ;  le  village,  90  mais.,  602  h. 
Agriculture.  Elève  du  bétail.  Marchés  au  bétail,  les  plus 
grands  de  la  Suisse  (en  automne,  on  y  compte  3000  à 
4000  têtes  de  la  race  du  Simmenthal).  Elève  de  chevaux 
estimés  pour  la  taille  et  la  force.  Industrie  des  étran- 
gers. Commerce  de  bois.  Ecole  secondaire.  Hôpital.  On 
remarque    plusieurs    belles    maisons  de    bois,    style    de 


Vue  d'Erlenbach  (C.  Zurich),  vu  du  Sud-Ouest. 

trouvé,  il  y  a  quelques  années,  derrière  le  Lochhaus,  sur 
la  rive  gauche  du  ruisseau  traversant  le  village,  des 
restes  de  murs  qui  doivent  être  ceux  de  l'ancienne  de- 
meure des  officiers  du  couvent  d'Einsiedeln  dont  Erlen- 
bach était  une  prévôté.  La  juridiction  appartenait  aux 
Habsbourg  ;  elle  fut  acquise  en  1345  par  les  comtes  de 
Toggenburg,  qui  la  vendirent  en  1400  à  la  ville  de  Zurich 
pour  350  llorins.  En  1445,  pendant  la  guerre  de  Zurich, 
il  y  eut  à  Erlenbach  une  escarmouche  entre  les  Confé- 
dérés et  les  Zurichois. 

ERLENBACH  (HINTER,  VORDER)  (C.  Berne,  D. 
et  Com.  Signau).  770  et  750  m.  5  maisons  non  loin  de  la 
rive  gauche  de  I'Emme,  à  2,5  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Signau,  ligne  Berne-Lucerne.  28  h.  protestants. 

ERLENGRABEN  (C.  Lucerne,  D.  et  Com.  Entlebuch). 
910  m.  Hameau  au  S.  de  la  route  d'Entlebuch  à  Finster- 
wald,  sur  le  versant  droit  de  l'Entlebuch,  à  3  km.-  S.-E. 
de  la  station  d'Entlebuch,  ligne  Lucerne-Berne.  15  mais., 
57  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Entlebuch.  Prairies, 
élève  du  bétail.  Industrie  laitière. 

ERLENHOLZ  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gall,  l> 
Gossau  et  Tablât,  Com.  Waldkirch  et  Wittenbach).  565  et 
558  m.  Groupes  de  10  maisons  sur  les  deux  rives  de  la 
Sitter,  traversée  ici  par  un  pont,  sur  la  route  de  Kron- 
biihl  à  Bernhardzell,  à  1,7  km.  S.-O.  de  Wittenbach,  à  4 
km.  N.-O.  de  la  station  de  Sankt  Fiden,  ligne  Borschach- 
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Saint-Gall.  63  h.  catholiques  des  paroisses  de  Bernhard- 
zell  et  de  Wittenbach.  Elève  du  bétail.  Agriculture.  Bro- 
derie. 

ERLENMOOS  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Thun- 
stetten).  499  m.  Hameau  à  800  m.  0.  de  Thunstetten,  à 
1,2  km.  S.  de  la  station  de  Bùzberg,  ligne  Olten-Berne. 
5  mais.,  23  h.  protestants.  Agriculture. 

ERLENMOOS  (MITTLER,  OBER,  UNTER)  (C. 
Zoug,  Com.  Menzingen).  782  à  745  m.  3  fermes  au  S.  du 
Wilersee,  à  2,4  km.  S.-E.  de  Menzingen,  à  8  km.  E.  de 
la  gare  de  Zoug.  20  h.  cath. 

ERLENMOOS  (OBER,  UNTER)  (C  Soleure,  D. 
Olten-Gôsgen,  Com.  Trimbach).  723  et  582  m.  2  maisons 
à  2  km.  N.-O.  de  Trimbach  et  à  4,5  km.  N.-N.-O.  de  la 
slation  d'Olten.  18  h.  catholiques. 

ERLESSEN  (C.  Berne,  D.  Konolfingen,  Com.  Hôch- 
stetten).  738  m.  7  maisons  à  500  m.  S.  de  Hôchstetten, 
sur  le  versant  N.  d'une  petite  colline  du  même  nom,  à  500 
m.  O.  de  la  station  de  Hôchstetten,  ligne  Berthoud-Thoune. 
40  h.  protestants.  Agriculture. 

ERLI  (C.  Zoug,  Com.  Steinhausen).  445  m.  4  maisons 
dans  une  contrée  fertile,  à  700  N.-O.  de  Steinhausen,  à 
3,5  Uni.  N.-E.  de  la  station  de  Cham,  ligne  Lucerne-Zoug. 
20  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Steinhausen.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail. 

ERLI  (HINTER-,  VORDER)  (C.  Zurich,  D.  Hinwil, 
Com.  Wald).  Hameau.  Voir  Ehrli. 

ERLIBACH  (C.  Nidvvald,  Com.  Beckenried)  454  m. 
Hameau  au  bord  du  lac  des  Quatre-Cantons,  à  1,5  km. 
S.-E.  de  Beckenried,  à  10,5  km.  E.  de  la  station  de  Slans, 
ligne  Stansstad-Engelberg,  10  mais.,  87  h.  cath.  four  à 
ciment. 

ERLINSBACH  ou  ERLISBACH  (C.  Argovie,  D. 
Aarau).  439  m.  Com.  et  vge  paroissial  séparé  d'Ober  Erlins- 
bach,  dans  le  canton  de  Soleure,  par  l'Erzbach,  à  4,5 
km.  N.-O.  de  la  station  d'Aarau.  Voiture  postale  pour 
i  arau.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  La  commune  compte, 
avec  Hard,  163  mais.,  1161  h.  protestants;  le  village,  151 
mais.,  1077  h.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Eruits,  vignes. 
Ses  habitants  trouvent  un  travail  rémunérateur  dans  les 
fabriques  d'Aarau.  Non  loin  d'Erlinsbach  les  bains  de 
Sankt  Lorenzbad  et  les  colonies  de  vacances  de  la  ville 
d'Aarau,  avec  le  nouveau  sanatorium  argovien  pour  tu- 
berculeux. On  a  trouvé  des  objets  antiques  de  l'âge  de  la 
pierre,  une  hutte  primitive  en  pierre,  quelques  objets  en 
bronze. 

ERLINSBACH  ou  ERLISBACH  (NIEDER  ou 
UNTER)  (C.  Soleure,  D.  Gôsgen).  405  m.  Com.  et  vge 
paroissial  sur  la  rive  droite  de  l'Erzbach,  à  1  km.  S. 
d'Ober  Erlinsbach  et  à  3,5  km.  N.-O.  de  la  station  d'Aa- 
rau. Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Aarau- 
Ober  Erlinsbach.  128  mais.,  1085  h.  catholiques.  Four- 
rages. Beaucoup  d'habitants  travaillent  dans  les  fabriques 
d'Aarau  et  de  Schônenwerd.  Carrières.  Etablissement 
romain. 

ERLINSBACH  ou  ERLISBACH  (OBER)  (C.  So- 
leure, D.  Gôsgen).  439  m.  Com.  et  vge  sur  les  deux  rives 
de  l'Erzbach,  à  1  km.  N.  de  Nieder  Erlisbach  et  à  4,5  km. 
N.-O.  de  la  station  d'Aarau.  Dépôt  des  postes,  téléphone. 
Voiture  postale  jusqu'à  Aarau.  La  commune  compte,  avec 
Breitmis,  55  mais.,  445  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Nieder  Erlisbach;  le  village,  37  mais.,  285  h.  Industrie 
laitière.  Fourrages.  Fabrication  de  chaussures.  Grande 
carrière. 

ERLOSEN  et  OBER  ERLOSEN  (C.  Lucerne,  D. 
Sursee,  Com.  Gunzwil).  739  et  755  m.  Groupes  de  5  mai- 
sons sur  le  versant  N.-E.  de  la  Blosenbergerhôhe,  à  2  km. 
S.  de  Gunzwil,  à  6  km.  N.-E.  de  la  station  de  Sursee,  ligne 
Olten-Lucerne.  30  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Muns- 
ter. Agriculture,  élève  du    bétail. 

ERLOSEN  (LES)  (C.  Lucerne).  Chaîne  de  collines 
assez  régulières  courant  dans  la  partie  N.-E.  du  canlon 
de  Lucerne.  Cette  chaîne  s'étend  entre  le  Winenthal  et 
le  Hitzkircherthal,  c'est-à-dire  entre  la  Hitzkircher-Aa  ou 
Wag,  les  lacs  de  Baldegget  deHallwil,  au  N.-E.,  et  la  W'ina 
au  S.-O.  Au  N.,  la  limite  suit  assez  exactement  la  frontière 
du  canton.  Ces  collines  commencent  à  s'élever  au  S.  de 
Reinach,  en  pentes  douces  et  régulières,  atteignant  au-des- 
sus de  Schwarzenbach  une  altitude  de  692  m.,  et  arrivant 
au    Kuhvvald,    au-dessus  de   Herlisberg  à    814    m.,  leur 


point  culminant.  Elles  s'abaissent  ensuite  peu  à  peu, 
comptant  encore  une  altitude  de  746  m.  au  beau  point 
de  vue  d'Ober  Reinach,  768  m.  à  Ludigen  et  731  m.  près 
de  Rômersvvil.  Elles  s'élargissent  alors  en  un  large  pla- 
teau près  de  Hildisrieden,  Willischwil  et  Rain.  La  plus 
grande  différence  d'altitude,  entre  le  lac  de  Baldegg  et  les 
Erlosen,  est  de  344  m.  Leur  longueur  est  d'environ  12  km. 
et  la  largeur,  entre  la  Hitzkircher-Aa  et  la  VVina,  de  4  km. 
Les  forêts  en  couvrent  la  plus  grande  partie,  sur  le  ver- 
sant N.-E.  l'Erlosenwald,  sur  le  versant  S.-O.  le  Kuhvvald, 
le  Lindenwald  et  le  Bromerwald.  Les  torrents  descendent 
les  pentes  en  ligne  droite  et  en  Suivant  une  direction 
presque  perpendiculaire  à  celle  de  l'axe  de  la  chaîne. 
Leurs  lits  sont,  pour  la  plupart,  profondément  creusés. 
Leurs  rives  rapides  sont  couvertes  de  bois  feuillus,  sur- 
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tout  de  hêtres.  Dans  les  forêts,  c'est  le  sapin  rouge  qui 
domine.  Le  sol,  bien  cultivé,  est  de  constitution  morai- 
nique  ;  on  y  trouve  d'assez  gros  blocs  erratiques.  On 
cultive  le  blé,  le  seigle,  la  pomme  de  terre  ;  comme 
fourrages,  l'esparcetle,  la  luzerne,  le  trèlle  ;  prairies  na- 
turelles; les  arbres  fruitiers  sont  le  pommier,  le  poi- 
rier, le  cerisier  et  le  prunier.  Sur  ses  pentes  sont  dis- 
séminés de  nombreuses  fermes  et  même  de  petits 
villages;  entre  autres,  sur  la  ligne  de  faite,  Schwarzen- 
bach, Herrlisberg,  Ober  Reinach  et  Rômerswil.  Les  routes 
sont  meilleures  dans  la  partie  S.  que  dans  la  partie  N. 
Une  route  conduit  de  Herrlisberg  à  Rômerswil  et  Wil- 
lischwil ;  elle  se  bifurque,  à  l'O.,  sur  Miinster,  Neudorf  et 
Hildisrieden,  et  au  N.-E.  sur  Stàflligen.  Dans  la  partie  N., 
des  routes  relient  Schwarzenbach  à  Munster,  Menzikon, 
Beinwil  et  Mosen.  Dans  les  légendes  du  canton  de  Lucerne, 
les  Erlosen  jouent  un  rôle  important.  Elles  sont  le  siège 
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principal  des  histoires  de  sorcières.  Celles-ci  se  rassem- 
blaient, dit-on,  dans  une  clairière  de  l'Erlosenwald  pour  y 
tenir  leur  sabbat.  Les  Erlosen  figurent  dans  presque 
tous  les  procès  de  sorcellerie.  Les  Erlosen  sont  aujour- 
d'hui très  visitées  à  cause  de  leurs  nombreux  et  beaux 
points  de  vue  sur  les  vallées  environnantes,  les  Préalpes 
et  même  les  Hautes  Alpes.  Les  points  les  plus  fréquentés 
sont  Ober  Reinach,  Ludigen,  Herlisberg  et  Schwarzen- 
bach. 

ERLOSEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Zurich,  D.  et 
Com.  Hinwil).  Maisons.  Voir  Ehrlosen, 

ERMATINGEN  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen).  440- 
400  m.  Com.  et  grand  village,  dans  une  jolie  situation  sur 
le  lac  inférieur  de  Constance,  à  7  km.  0.  de  Constance. 
Il  se  divise  en  deux  parties  distinctes,  le  village  et  le  port 
(Staad).  Le  premier  est  situé  sur  la  route  de  Constance  à 
Schaffhouse  et  sur  les  embranchements  S.  de  celle-ci, 
dans  la  direction  du  château  de  Hard  et  de  Fruthwi- 
len-Mârstetten,  le  second,  situé  immédiatement  sur  la 
rive  du  lac,  forme  un  arc  de  cercle  à  la  périphérie  d'une 
langue  de  terre  s'avançant  dans  le  lac,  entourée  d'une 
flotte  de  gondoles  et  de  nacelles.  La  ligne  du  chemin  de 
fer  forme  limite  entre  le  village  et  le  port.  La  commune 
compte,  avec  Triboltingen,  326  mais.,  1728  h.,  le  village, 
258  mais.,  1410  h.,  dont  1244  protestants,  166  catholiques. 
Station  très  fréquentée  de  la  ligne  Constance-Schaffhouse. 
Bureau  de  douane,  de  postes,  télégraphe,  téléphone.  Au- 
trefois principal  lieu  de  débarquement  des  bateaux  à  voi- 
les, Ermatingen  est  actuellement  une  des  plus  importan- 
tes stations  des  bateaux  à  vapeur.  Dans  le  prolongement 
direct  de  la  route  conduisant  au  port,  on  a  construit  un 
débarcadère  en  bois  de  150  m.  de  long.  Les  habitants  du 
port  (Staad)  ont  une  particularité  dialectale  qui  ne  se  ren- 
contre nulle  part  ailleurs:  ils  remplacent  le  plus  souvent 
la  diphtongue  ei  par  un  long  oa,  ainsi  pour  Stein, 
Bein,  Kein,  Leiter,  ils  disent  Stoa,  Boa,  Koan,  Loater. 
Le  port  est  exposé  aux  inondations  et  l'on  attend  avec 
impatience  l'exécution  des  mesures  projetées  pour  la 
régularisation  des  hautes  eaux.  Un  tramway  électrique 
Ermatingen-Constance-Mùnsterlingen  est  en  projet.  Er- 
matingen est  en  voie  de  devenir  un  lieu  de  cure  de 
premier  ordre.  Outre  l'industrie  des  étrangers,  d'autres  in- 
dustries se  sont  établies  récemment,  elles  n'occupent 
encore  qu'un  nombre  relativement  peu  considérable  d'ou- 
vriers :  ce  sont  la  fabrication  des  balances  de  tout  genre, 
la  fabrication  d'emballages  en  fer-blanc,  celle  du  carton, 
des  outils,  des  voitures  de  luxe,  puis  la  broderie  comme 
industrie  domestique  (10  à  12  machines),  une  scierie  pour 
bois  de  construction,  deux  maisons  de  confections.  Com- 
merce de  bois  et  de  bétail,  ce  dernier  exercé  par  des 
Juifs  de  Wangen  (Grand-Duché  de  Baden)  qui  ont  loué  des 
écuries  à  Ermatingen.  L'agriculture  est  cependant  la  prin- 
cipale ressource  des  habitants  ;  même  parmi  les  pêcheurs 
du  port;  il  n'y  en  a  que  20  environ  qui  s'occupent  exclusi- 
vement de  pêche,  tous  les  autres  cultivent  quelques  par- 
celles de  champs  ou  de  vignes.  Le  sol  est  très  fertile  et  le 
climat  favorable,  aussi  la  végétation  forme-t-elle,  par  sa 
richesse,  un  contraste  frappant  avec  celle  de  la  vallée  de 
la  Thur.  On  cultive  en  grand  et  avec  soin  la   pomme  de 


Ermatingen,  vu  de  l'Ouest. 

terre  printanière  rose  qui  est  amenée  en  quantités  énor- 
mes au  marché  de  Constance.  On  emploie  comme  en- 
grais,  actuellement   cependant    moins   qu'autrefois,    une 


plante  aquatique  appelée  charagne  qui  croit  dans  le  lac  et 
qu'on  récolte  en  hiver  par  les  basses  eaux.  Elle  est  la 
demeure  du  chabot  (Groppe),  petit  poisson  à  grosse  tète. 
Il  a  donné  son  nom  à  une  tète  populaire  spéciale  à  Er- 
matingen, le  Groppen-Fastnacht,  ou  carnaval  des  pê- 
cheurs. L'origine  de  cette  fête  est  discutée  :  les  uns  la 
rattachent  au  concile  de  Constance,  d'autres  y  voient 
un  ancien  usage  germanique.  Ermatingen  est  connu  au 
loin  par  son  commerce  de  poissons,  dont  les  principaux 
débouchés  sont  la  Suisse,  le  Grand-Duché  de  Baden  et  le 
Wurtemberg;  il  expédie  des  truites  même  jusqu'à  Paris. 
La  pêche  la  plus  importante  et  la  plus  lucrative  est  celle 
du  Ganglisch,  petit  corégone  à  chair  délicate.  On  le  pêche 
en  hiver.  Ce  poisson  est  fumé  pour  l'exportation.  Un 
grand  établissement  de  pisciculture,  subventionné  par  la 
Confédération,  favorise  le  repeuplement  du  lac.  Pendant 
la  période  de  frai  1899-1900,  cet  établissement  a  obtenu 
les  résultats  suivants  :  Corégone  helvétique  (Silberfelchen)  : 
3546000  œufs  qui  ont  donné  3195000  poissons;  Corégone 
mignon  (Gangfisch)  :  1  962  000  œufs  qui  ont  donné  1  737  000 
poissons;  Omble  commun:  390000  œufs  qui  ont  donné 
222000  poissons. 

Ermatingen  et  ses  environs  présentent  un  charmant 
coup-d'œil,  soit  du  lac,  soit  des  hauteurs  avoisinan- 
tes.  Du  lac  on  aperçoit  au  premier  plan  le  port,  avec 
ses  constructions  irrégulièrement,  mais  originalement 
disposées  ;  plus  haut,  au  milieu  de  jardins  et  d'arbres 
fruitiers  à  verdure  luxuriante,  les  hautes  et  conforta- 
bles maisons  du  village  dominées  par  l'église  avec  sa 
tour  massive  et  son  toit  en  escalier;  plus  haut  encore,  des 
maisons  de  campagne,  des  châteaux  (Lilienberg,  Breiten- 
stein,  Wolfsberg),  ensuite  les  coteaux  couverts  de  vignes, 
de  prairies,  de  champs  et  d'arbres  fruitiers;  à  l'arrière- 
plan  enfin,  des  forêts  de  hêtres  et  de  sapins,  dont  300  ha. 
appartiennent  à  la  commune  bourgeoise  d'Ermatingen.  La 
vue  dont  on  jouit  de  la  côte  suisse,  dans  la  direction  de 
la  rive  badoise,  est  encore  plus  belle,  rehaussée  qu'elle 
est  par  le  merveilleux  aspect  de  l'île  de  Reichenau.  C'est 
du  château  de  Wolfsberg  (517  m.),  auquel  on  arrive  en  20 
minutes,  que  cette  vue  est  la  plus  remarquable  et  la 
plus  étendue,  outre  Beichenau  et  l'Untersee,  elle  em- 
brasse Constance  et  ses  environs,  ainsi  que  les  collines  ac- 
cidentées de  la  Souabe.  Ce  château,  qui  est  un  hôtel-pen- 
sion, est  un  séjour  très  fréquenté.  Il  faut  mentionner 
encore  le  château  de  Hard  situé  dans  une  gorge  roman- 
tique, au  S.  du  village,  entouré  de  beaux  arbres  et  d'un 
parc  aux  ruisseaux  écumants,  est  devenu,  en  1898,  la  pro- 
priété d'une  société  par  actions  qui  l'a  érigé  en  asile  pour 
buveurs  appartenant  aux  classes  aisées. 

Ermatingen  a  été  habité  de  très  bonne  heure  ;  à  «  Bù- 
gen  »,  dans  la  baie  à  l'O.  du  village,  existe  une  grande 
station  lacustre  de  l'âge  de  la  pierre.  On  a  trouvé  çà 
et  là  dans  les  champs  des  monnaies  romaines  et  les 
travaux  pour  la  construction  du  chemin  de  fer,  en  1875, 
ont  mis  au  jour  de  nombreuses  tombes  alamanes.  Dans 
la  forêt  au-dessus  d'Ermatingen  on  a  trouvé  une  ha- 
che en  pierre.  Stations  lacustres  de  l'âge  de  la  pierre,  à 
Oberstaad  et  à  Westerfeld.  Tombes  avec  corps  incinérés 
à  Musegg.  En  724,  Charles  Martel  fit  donation  d'Ermatinga 
à  Sintus,  fondateur  du  couvent  de  Beiche- 
nau ;  après  avoir  longtemps  dépendu  de  ce 
couvent,  le  village  passa  à  l'évêque  de  Cons- 
tance qui  en  conserva  la  suzeraineté  jus- 
qu'en 1798.  L'église  paroissiale  de  Saint- 
Albinus  est  mentionnée  en  1215;  elle  ap- 
partenait à  Beichenau;  elle  fut  pillée  par 
les  Impériaux  pendant  la  guerre  de  Souabe. 
Au  rez-de-chaussée  de  la  tour  se  trouve  la 
chapelle  Sainte-Catherine.  Une  grande  fa- 
mine sévit  en  1491  et  réduisit  les  habitants 
à  se  nourrir  d'herbe,  d'orties  et  de  char- 
dons. Pendant  la  guerre  de  Souabe,  le  11 
avril  1499,  la  garnison  suisse  d'Ermatingen, 
composée  de  400  hommes  et  commandée 
par  le  capitaine  Bluntschli,  fut  surprise  de 
nuit  et  massacrée  par  une  armée  de  18000 
Impériaux,  qui  pillèrent  et  incendièrent  le 
village.  Ils  se  retiraient  sur  Constance  lorsqu'ils  rencon- 
trèrent au  Schwaderloo  une  troupe  de  2000  Confédérés 
qui  leur  infligea  une  sanglante  défaite.  Ermatingen   se  re- 
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leva  promptement  de  ses  ruines  :  déjà  en  1501  on  construi- 
sit l'Hôtel  de  ville  actuel;  la  salle  du  Conseil  est  ornée  de 


L'Ermitage  ou  Sainte  Vérène.  Une  des  chapelles. 

vitraux  portant  les  armoiries  des  cantons  souverains  de 
la  Thurgovie,  ainsi  que  de  portraits,  de  scènes  de  pèclie, 
etc.  Ermatingen  était  un  des  endroits  où  les  habitants  de 
la  Thurgovie  venaient  prêter  aux  baillis  des  cantons  le 
serment  de  fidélité.  (Voir  Auguste  Mayer  :  Geschichte  von 
Ermatingen.) 

ERMENSEE  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf).  470  m.  Corn, 
et  vge  sur  l'Aa,  au  pied  E.  des  Erlosen.   Station  de  la  li- 
gne du  Seethal.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  101  mais., 
571  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Hitz- 
kirch.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Quel- 
ques vignes.  Arbres  fruitiers.    Industrie 
laitière.    Etablissement    romain    sur  le 
Herrenberg;  sur  le  versant  de  cette  col- 
line, découverte   d'un    trésor    de   mon- 
naies romaines.  En  1173,  Armense. 

ERMENSWIL  (C.  Saint-Gall,  D. 
Lac,  Com.  Eschenbach).  475  m.  Petit 
village  sur  le  Lettenbach,  sur  la  route 
de  Riiti  à  Eschenbach,  à  3  km.  N.-O. 
d'Eschenbach,  à  3,3  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Riiti,  ligne  Rapperswil-Wal- 
lisellen-Zurich.  30  mais.,  222  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  d'Eschenbach. 
Elève  du  bétail.  Fromagerie.  Tissage  de 
coton. 

ERMISRIEDT  (C.  Zurich,  D.  Hin- 
wil,  Com.  Gossau).  530  m.  Hameau  près 
de  la  route  de  Diirnten  à  Esslingen,  à 
3  km.  N.-O.  de  la  station  de  Bubikon, 
ligne  Zurich-Uster.  6  mais.,  22  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Gossau. 

ERMITAGE  (l_')  ou  SAINTE  VÉ- 
RÈNE (Einsiedelei)  (C.  Soleure,  D. 
Lebern,  Com.  Riittenen).  494  m.  Petite 
gorge  creusée  dans  le  calcaire,  très 
pittoresque  et  très  visitée,  sur  le  ver- 
sant S.  du  Weissenstein,  à  2  km.  N. 
de  Soleure,  et  arrosée  par  le  Sankt- 
Katharinenbach.  Un  sentier  aux  nombreux  ponts  et  pas- 
serelles y  conduit  de  Soleure  en  20  minutes.  La  gorge  s'é- 
largit brusquement  dans  sa   partie  supérieure,  et   la  vue 


s'ouvre  sur  le  Weissenstein.  Jolie  chapelle  et  cellule  de 
l'ermite  creusées  dans  les  parois,  à  droite  et  à  gauche. 
Plaques  commémoratives  de  Soleurois  connus.  Monu- 
ment (bloc  erratique)  du  géologue  Amanz  Gressly.  Inscrip- 
tion latine  sur  la  rive  droite  :  Hanc  vallem  olim  inviam 
perviam  reddidit  Ludovicus  Augustus  Baro  de  Breteuil 
exul  gallicus  Anno  MDCCLXXXXI.  Son  nom  lui  vient 
d'un  ermitage  toujours  habité. 

ernetswil  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac).  582  m.  Com. 
et  vge  paroissial  dans  une  jolie  vallée  à  2  km.  N.-E.  de  la 
station  d'Uznach,  ligne  Wesen-Rapperswil.  Dépôt  des  pos- 
tes, téléphone.  La  commune  compte,  avec  Gebertingen, 
Ricken,  Sankt-Johannishôfe,  Schùmberg,  124  mais.,  692 
h.  catholiques  ;  le  village,  26  mais.,  135  h.  Prairies.  Elève 
du  bétail.  Fromagerie.  Tissage  de  la  soie.  Bains  très  fré- 
quentés par  les  habitants  des  villages  voisins.  Nommé  dans 
un  document  en  885.  Ernetswil  fut  séparé  de  Gommis- 
wald  en  1807. 

ERPILLES.  Autre  forme  d'ARPiLLE.  "Voir  ce  nom. 

ERPOLINGEN  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com. 
Grossdietwil).  700  m.  Hameau  dans  une  enclave  de  la 
commune  de  Grossdietwil,  à  3  km.  N.-E.  de  ce  village,  à 
8  km.  O.  de  la  station  de  Nebikon,  ligne  Olten-Lucerne. 
Téléphone.  7  mais.,  62  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Grossdietwil.  Industrie  laitière.  Fromagerie. 

ERR  (AI_P  D')(C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  Oberhalb- 
stein,  Com.  Tinzen).  1964  m.  Alpage  et  groupe  d'une 
vingtaine  de  chalets  sur  la  rive  droite  de  la  branche  E.  de 
la  Julia,  au  pied  S.  du  Pizzo  Grossa,  dans  le  val  d'Err, 
à  3  h.  15  min.  E.  de  Tinzen. 

ERR  (GLACIER  D*)  (ERRGr.ETSCHER)  (C.  Grisons,  D. 
Albula,  Oberhalbslein).  3380  à  2594  m.  Glacier  du  versant 
N.  du  Piz  d'Err,  descendant  de  l'arête  E.  de  celui-ci  en 
puissants  plis  et  terrasses  jusque  dans  le  val  d'Err,  dans 
la  partie  supérieure  duquel  il  a  laissé  d'énormes  moraines 
qui  comptent  au  nombre  des  plus  grandes  du  canton  des 
Grisons.  Malgré  sa  pente  très  rapide  et  ses  crevasses,  on 
peut  le  traverser  soit  pour  l'ascension  du  Piz  d'Err,  soit 
pour  aller  dans  le  val  Bevers. 

ERR  (PIZ  D')  (C.  Grisons,  D.  Albula  et  Maloja,  Ober- 
halbstein).  3395  m.  Sommet  principal  du  massif  de  l'Err, 
qui  s'étend  entre  l'Albula,  le  Julier,  l'Oberhalbstein  et 
l'Engadine  et  comprend,  d'un  côté,  le  Piz  délias  Calderas, 
la  Cima  da  Flex,  le  Piz  Julier  et  le  Piz  Ot,  et  de  l'autre, 
les  Bergiinerstôcke  (Piz  dVEIa,  Tinzenhorn  et  Piz  Mi- 
chel). Le  Piz  d'Err  n'en  est  pas  le  point  culminant  ;  il 
est  dépassé  de  quelques  mètres  par  le  Piz  délias  Calderas 


Le  Piz  d'Err,  vu  de  l'Alpe  Tseharnoz. 

et  le  Piz  Julier,  mais  il  est  le  point  nodal  d'où  partent  les 
chaînons  principaux  :  1°  celui  qui  se  dirige  au  S.  et  au 
S.-E.  par  la  Cima  da    Flex  jusqu'au   Piz  Julier  et  au  Piz 
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Ot  ;  2"  celu  qui  s'étend  à  l'iî.,  entre  le  passage  de  l'Albula 
et  le  val  Bevers,  jusqu'à  la  Crasta  Mora  et  3°  celui  qui  va 
au  N.  jusqu'aux  Bergùnerstôcke.  Le  Piz  d'Err  forme  une 
belle  coupole  glaciaire.  Il  porte  au  N.  et  au  N.-E.  le  gla- 
cier d'Err,  au  S.-E.  le  bras  N.-O.  du  glacier  de  Bevers  et 
au  S.-O.  le  petit  Tellergletscher.  On  y  monte  soit  par  ces 
3  glaciers,  soit  par  les  3  arêtes.  N.,  E.  et  S.  L'ascension 
est  longue,  mais  n'est  pas  très  difficile;  on  met  5  heures 
de  Miihlen.  Le  panorama  est  superbe.  Pour  le  groupe  du 
Piz  d'Err  voir  Engadine  (Alpes). 

ERR  (VAL  D')  (C.  Grisons,  D.  Albula).  2594-1 21 1  m. 
Vallée  latérale  de  l'Oberbalbstein,  remontant  de  Tinzen 
d'abord  à  l'E.,  puis  au  S.-E.,  jusqu'à  l'arête  E.  du  Piz  d'Err. 
A  son  débouché  dans  l'Oberbalbstein,  le  val  d'Err  est 
étroit  et  forme  une  gorge,  mais  il  s'élargit  en  amont  et 
forme  plusieurs  paliers  en  étages  successifs,  avec  de  beaux 
et  grands  alpages  comme  ceux  de  Pensa  (1675  m.)  et  de 
l'alpe  d'Err  (1964  m.).  Le  fond  de  la  vallée  est  sauvage  et 
désert,  presque  complètement  envahi  par  des  moraines 
et  des  coulées  d'éboulis.  On  y  jouit  d'une  vue  superbe  sur 
les  terrasses  et  les  séracs  du  glacier  d'Err.  Les  montagnes 
qui  la  bordent  sont  très  différentes;  à  gauche,  les  sommets 
schisteux  du  Castcllins  et  de  ses  contreforts,  aux  formes 
rondes,  douces  et  larges,  à  pentes  peu  rapides,  couvertes 
de  vertes  prairies,  à  droite,  les  puissants  Bergiinerslôcke 
(Tinzenhorn  et  Piz  d'/Ela)  et  les  nombreux  sommets  de 
la  chaîne  du  Piz  Bleis  Martscha.  Ici  les  roches  cristallines 
du  massif  de  l'Ërr  font  place  aux  calcaires  et  aux  dolomi- 
tes du  Trias,  roches  dominantes  dans  les  Bergùnerstôcke, 
ce  qui  donne  à  ce  côté  droit  de  la  vallée  une  grande  variété 
de  formes.  On  y  trouve  deux  petites  vallées  latérales  dont 
l'une  débouche  un  peu  en  aval  de  l'alpe  Pensa,  remontant 
au  N.  et  au  N.-E.  jusqu'au  Tinzenhorn  et  à  l'arête  décou- 
pée d'Us  Orgels  par  laquelle  on  peut  atteindre  le  val 
Spadlatscha;  l'autre  remonte  fie  l'alpe  d'Err  au  N.-E.  vers 
le  Piz  d'.rEla  et  la  haute  terrasse  des  Lajets  (petits  lacs). 
L'yElapass  conduit,  de  là,  entre  le  Tinzenhorn  et  le  Piz 
d'^Ela,  dans  le  val  Spadlatscha  et  ,1a  vallée  de  l'Albula  (à 
Filisur  et  Alvaneubad)  et  la  Fuorcla  da  Tschitta,  à  l'E., 
dans  le  val  Mulix  et  la  vallée  supérieure  de  l'Albula  (à 
Naz,  Preda,  Bergùn).  La  Fuorcla  da  Mulix  communique 
également  avec  le  val  Mulix.  Tous  ces  passages  sont  très 
élevés  et  ne  sont  guère  utilisés  que  par  les  chasseurs  et 
les  touristes.  La  chaîne  gauche  est  également  coupée  par 
une  vallée  montant  en  aval  de  Pensa,  au  S.-E.,  jusqu'à 
l'alpe  Colm  da  Boos  et  au  Castellins;  elle  renferme  de 
nombreux  alpages.  Le  val  d'Err,  riche  en  alpages  et  en 
prairies,  est  par  contre  pauvre  en  forêts  que  l'on  ne  ren- 
contre guère  que  sur  les  paliers  inférieurs,  en  aval  de 
l'alpe  d'Err. 

ERRA  (PIZ)  (C.  Tessin,  D.  Lévenline).  2420  m.  Point 
culminant  de  la  longue  crête  du  Monte  di  Sobrio,  entre  la 
Léventine  et  la  partie  inférieure  du  val  Blenio.  Du  Piz 
Erra,  l'arête  continue  au  N.-O.,  avec  les  mêmes  formes 
rondes  et  douces  jusqu'au  Pizzo  di  Molare  (2583  m.),  dont 
la  crête  tout  entière  porte  le  nom  depuis  Biasca  jusqu'au 
val  Piora.  Le  Piz  Erra  est  un  point  de  vue  facilement  ac- 
cessible en  5  heures  de  Lavorgo,  sur  la  ligne  du  Gothard, 
ou  d'Acquarossa  dans  le  val  Blenio. 

ERSCHMATT  (C.  Valais,  D.  Loéche).  1231  m.  Com.  et 
vge  paroissial  occupant  un  plateau  de  la  rive  droite  du 
Rhône,  au  N.  de  Tourtemagne,  entre  le  Feschelbach  qui 
coule  à  l'O.  et  l'Enggerschwasser  à  l'E.,  à  4  km.  E.-N.-E. 
de  la  station  de  Loèche,  ligne  du  Simplon.  Dépôt  des 
posles.  35  mais.,  323  h.  catholiques.  La  population  de  fait 
d'Erschmalt  était,  au  1  décembre  1900,  de  155  h.  Cet  écart 
proxient  de  ce  que  la  plupart  des  habitants  habitent 
la  commune  voisine  de  Gratsch  à  certains  moments  de 
l'année.  Pour  atteindre  ce  plateau,  il  faut  franchir  le 
Feschelbach  sur  un  pont  d'une  hauteur  prodigieuse  et 
d'une  hardiesse  remarquable  :  appelé  Pont  du  Diable, 
il  a  donné  lieu  à  une  légende  analogue  à  celle  du  Pont 
du  Diable  du  canton  d'Uri.  Un  bois  qui  domine  le  village 
le  sépare  du  plateau  plus  élevé  qu'occupe  le  hameau  (le 
Brentschen,  lequel  relève  de  cette  commune.  Au  XIIIe 
siècle  lluers.  Vient  de  lluers  et  de  malt,  prairie.  On  a 
trouvé,  près  de  Brentschen,  des  tombeaux  de  l'âge  du  fer, 
renfermant  des  squelettes  et  des  agrafes  en  bronze  avec 
ornementation  circulaire. 

ERSCHWILou  ERSWIL  (C.  Soleure,  D.  Thierslein). 


457  m.  Com.  et  vge  paroissial  sur  les  deux  rives  de  la 
Lùssel,  sur  la  route  de  Mùmliswil  à  Laufon,  au  pied  E.  du 
Hoggen,  à  7  km.  S.-E.  de  la  station  de  Laufon,  ligne  De- 
lémont-Bâle.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Voitures  pos- 
tales pour  Laufon,  Zwingen  et  Oberbeinwil.  72  mais.,  465 
h.  catholiques.  Agriculture,  industrie  laitière.  Tissage  de 
drap,  de  rubans.  D  y  a  eu  peut-être  une  exploitation  de 
fer  à  l'époque  historique.  Trésor  de  monnaies  romaines; 
voie  romaine  venant  de  Breitenbach. 

ERSIGEN  (C.  Berne,  D.  Berthoud).  501  m.  Com.  et 
vge  sur  l'Œsclibach,  sur  la  route  de  Kirchberg  à  Herzo- 
genbuchsee,  à  5  km.  N.-O.  de  Berthoud  et  à  2  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Kirchberg,  ligne  Soleure-Berthoud.  Bu- 
reau des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Kirchberg- 
Koppigen.  La  commune  compte,  avec  Fluh  et  Rudsvvil, 
133  mais.,  1113  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kirch- 
berg; le  village,  d'une  longueur  de  1,5  km.,  occupe  un 
plateau  fertile  et  compte  79  mais.,  570  h.  Agriculture.  Fro- 
magerie. Tuilerie.  Distillerie.  En  1181,  Ergesingen,  pos- 
session des  nobles  d'Ersigen  ;  puis  des  nobles  de  Sumis- 
vvald  qui  le  vendirent  en  1367  au  chevalier  Peler  von 
Thorberg.  Ce  dernier  le  donna  à  la  chartreuse  de  Thor- 
berg  qu'il  avait  fondée.  Lors  de  la  Réforme,  Ersigen  revint 
à  Berne.  Tumulus. 

ERSTFELD  (C.  Uri).  470  m.  Com.  et  vge  paroissial 
à  6  km.  S.  d'Altdorf,  sur  les  deux  rives  de  la  Reuss,  à 
l'entrée  de  la  vallée  d'Erstfeld,  sur  la  route  d'Altdorf  à 
Andermatt.  Station  de  la  ligne  du  Gothard  où  s'opère  le 
changement  de  locomotives;  à  partir  d'Erstfeld  à  Biasca 
dans  le  Tessin,  la  compagnie  emploie,  à  cause  des  rampes 
qui  atteignent  30  00/00,  des  locomotives  spéciales.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  commune  compte, 
avec  le  Bahnhofquarlier,  Wiler  et  Ripsbausen ,  2I9 
mais.,  2416  h.  catholiques  (sauf  362  h.  prolestants);  le 
village,  127  mais.,  1714  h.  La  seule  église  protestante  du 
canton  d'Uri  se  trouve  à  Erstfeld  dans  le  Bahnhofquar- 
tier.  Elève  du  bétail.  Prairies.  Une  partie  de.  la  popu- 
lation est  employée  au  chemin  de  fer.  Commerce  de  bé- 
tail. Carrière  pour  la  fabrique  de  carbure  de  calcium  de 
Gurlnellen.  Carrières  de  gravier.  Jolie  église  et  maison 
d'école.  Dans  le    «  Jagdmatt  »,  intéressante  chapelle,  in- 


La   partie  supérieure  de  l'Erslfeldertha 


telligcmment  restaurée,  où  les  habitants  d'Uri  se  rendent 
en  procession  le  jour  de  Saint-Marc.  C'est  là  qu'éclata, 
en  1799,  le  mouvement  insurrectionnel  contre    les  Fran- 
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çais-.  On  y  conserve  une  épée  de  chevalier  et  un  couteau 
de  bronze  ;  ce  dernier  doit  provenir  d'un  ancien  tombeau. 
La  maison  dite  de  «  Muheim  »  ou  «  rote  Hofstatt  »  est 
le  type  de  la  maison  de  montagne  alamane.  Belle  église 
réformée.  En  1258,  Orzeveld;  en  1275,  Œrtzveld;  en  Ï327, 
Œrtzvelden.  Ancienne  résidence  des  Meier,  1258-1405, 
c'est-à-dire  des  intendants  du  couvent  du  Fraumiinster  à 
Zurich.  La  tour,  qui  existait  encore  au  XVIe  siècle,  ren- 
fermait une  série  de  belles  armoiries. 

ERSTFELDERTHAL  (C.  Uri,  Corn.  Erstfeld).  Val- 
lée latérale  gauche  de  la  Reuss,  descendant  du  Gross 
Spannort  (3202  m.)  à  l'E.-N.-E.,  entre  le  Schlossberg  à 
10.,  le  Geissberg  et  les  Sonnigstôcke  au  N.,  le  Kronte, 
le  Klein  Spannort,  le  Schneehùhnerstock  et  le  Mànntliser 
au  S.  Du  pied  du  glacier  de  Glatlen  (1852  m.)  à  son  dé- 
bouché dans  celle  de  la  Reuss  à  Erstfeld  (470  in.),  la  vallée 
a  une  longueur  de  7,5  km.  sur  une  largeur  de  3  km.  Un 
tiers  de  cette  vallée,  la  terrasse  supérieure,  est  recouvert 
de  glaces  et  de  moraines.  Les  deux  autres  tiers,  par  con- 
tre, sont  parsemés  d'alpes  et  de  chalets,  nombreux  sur- 
tout dans  le  fond  de  la  vallée.  Au  S.  et  à  l'O.  on  admire 
les  3  petits  lacs  alpestres,  le  Jakobigersee,  l'Obersee  et  le 
Faulensee.  Entre  ces  deux  derniers,  le  Club  alpin  a  élevé, 
en  1890,  une  cabane  (Krôntenhùlte)  d'où  l'on  fait  nombre 
d'ascensions.  La  Schlossberglùckefait  communiquer  l'Erst- 
felderthal  avec  Engetberg.  Dans  la  partie  moyenne  et  in- 
férieure, on  trouve  quelques  forêts  et  maisons  d'habita- 
tion. Le  sentier  qui  remonte  la  vallée  est  facile  et  sans 
dangers.  A  500  m.  O.  d'Erstfeld,  la  vallée  se  rétrécit  et 
forme  la  Faulenbachschlucht.  Elle  est  arrosée  par  le 
Faulenbach  qui  forme  de  belles  cascades.  Les  touristes 
ont  commencé  à  visiter  cette  belle  et  pittoresque  val- 
lée, qui  présente  quelque  danger  en  hiver,  lors  des  ava- 
lanches. 

ERZBERG  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2620  m. 
Contrefort  O.  de  l'^EIplihorn,  qui  s'étend  à  l'O.  jusqu'à 
Monstein  et  s'abaisse  jusqu'à  la  Landvvasser. 

ERZEGG  (C.  Obwald,  Corn.  Kerns).  2176  m.  Crète 
dont  le  versant  O.-N.-O.  s'incline  doucement  vers  le  Melch- 
see  et  dont  le  versant  S.-E.  domine  assez  directement  le 
Genthal,  à  9  km.  N.-E.  de  Meiringen.  Le  sommet  lui- 
même  se  trouve  juste  au-dessus  des  chalets  de  la  Baum- 
gartenalp.  L'Erzegg  renferme  d'importants  gisements  de 
minerai  de  fer,  qu'à  trois  reprises  différentes  on  a  tenté 
d'exploiter.  Un  premier  essai  vers  1450  fut  suspendu,  en- 
suite de  nombreuses  morts  survenues  parmi  les  mineurs; 
un  second  en  1551  et  un  troisième  en  1620  n'aboutirent 
pas,  à  cause  du  coût  trop  élevé  du  transport.  Le  minerai, 
de  la  mine  à  la  fonderie,  derrière  Melchlhal,  était  des- 
cendu sur  des  conduites  en  bois.  On  creusa  égal  ment  quel- 
ques galeries  en  territoire  bernois,  mais  les  directeurs  des 
mines  se  plaignirent  de  la  mauvaise  qualité  de  ce  minerai. 
La  question  de  l'exploitation  de  ce  minerai  a  été  reprise 
dernièrement  ensuite  d'études  géologiques  faites  par  le 
professeur  Heim.  Comme  l'exploitation  par  les  hauts- 
fourneaux  serait  trop  onéreuse,  vu  les  grands  frais  de 
transport  de  la  houille,  on  étudie  la  possibilité  d'employer 
l'électricité  pour  la  fonte  du  minerai,  et  on  utilisera  alors 
la  puissante  énergie  fournie  par  les  torrents  de  la  con- 
trée. 

ERZENBERG  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Waldenburg). 
984  m.  Hauteur  boisée,  contrefort  S.-O.  de  la  Bôlchen- 
lluh,  séparant  deux  petites  vallées  latérales  de  gauche  du 
Schônthal,  à  1,4  km.  E  de  Langenbruck.  Sur  son  ver- 
sant S.  se  trouve  le  sanatorium  de   Langenbruck. 

ERZENBERGWEG  (C.  Bâle-Campagne,  D.  et  Corn. 
Liestal).  310  m.  Maisons  disséminées  sur  la  rive  droite  de 
l'Ergolz,  au  pied  O.  du  Schleifenberg,  à  1,2  km.  N.-E.  de 
la  station  de  Liestal,  ligne  Olten-Bàle.  9  mais.,  86  h.  pro- 
testants. 

ERZENHOLZ  (C.  Thurgovie,  D.  et  Com.  Frauenfeld). 
335  m.  Hameau  sur  la  route  de  Frauenfeld  à  Uesslingen, 
à  1  km.  S.  de  la  rive  gauche  de  la  Thur,  à  3,5  km.  O.  de  la 
station  de  Frauenfeld,  ligne  Winterthour-Romanshorn. 
Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Frauenfeld- 
Oberneunforn.  15  mais.,  83  h.  en  majorité  prolestants  de 
la  paroisse  de  Frauenfeld.  Industrie  laitière.  Commerce  de 
bétail. 

ERZHORN  (C.  Grisons,  D.  Albula  et  Plessur).  2922 
m.  Un  des  sommets  les  plus  élevés  du  groupe  de  la  Ples- 


sur, dans  la  chaîne  qui,  de  l'Aroser  Rothhorn,  s'étend  au 
N.-E.,  sur  le  côté  gauche  du  Welschtobel,  à  1,5  km.  de 
l'Aroser  Bothhorn  auquel  il  est  relié  par  une  crête  ro- 
cheuse et  rapide.  L'Erzhorn  est  une  belle  montagne,  aux 
pentes  raides  de  tous  les  côtés. 

ERZTH/ELI  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2450- 
2290  m.  Nom  donné  à  un  petit  vallon  couvert  d'éboulis,  sur 
les  pentes  E.  du  Madrishorn,  dans  le  Pràtigau  supérieur, 
que  traverse  le  Schwarzbach,  descendant  au  S.-E.  dans  le 
Schlappinathal,  dont  l'Erzthâli  n'est  cependant  pas  une 
vallée  latérale;  il  ne  forme  qu'une  sorte  de  niche  dans  la 
région  des  rochers. 

ÈS-CHIA  (FUORCI_A)(C.  Grisons,  D.Maloja,  Haute- 
Engadine).  3008  m.  Passage  franchissant  le  Vadret  ou  gla- 
cier d'Es-chia,  entre  le  Piz  Kesch,  le  Piz  val  Mura  et  le 
grand  Vadret  da  Porchabella,pouraboutir  à  la  Keschhùlte, 
cabane  du  Club  alpin  suisse,  à  l'extrémité  de  ce  dernier 
glacier.  Ainsi  que  le  Sertigpass,  il  fait  communiquer  Da- 
vos avec  la  Haute-Engadine,  mais  n'est  guère  utilisé  que 
par  les  touristes  qui,  en  franchissant  ce  passage,  font  sou- 
vent aussi  l'ascension  du  Piz  Kesch. 

ES-CHIA  (VAL  et  VADRET)  (C.  Grisons,  D.  Maloja. 
Petite  vallée  latérale  de  la  Haute-Engadine,  montant  de 
Madulein  (1680  m  )  au  N.-O.,  dans  la  direction  du  Piz 
Kesch,  avec  une  branche  qui  continue  plus  au  N.  vers  le 
Piz  val  Miira  jusqu'à  2700  m  Dans  sa  partie  supérieure, 
elle  est  entourée  de  superbes  montagnss  où  se  distinguent 
les  puissantes  parois  S.  du  Piz  Kesch,  puis  le  Piz  Blaisun, 
le  Piz  Val  Mura  et  le  Piz  la  Virogla,  couverts  de  neiges  et 
de  glaces.  Moins  haut  que  ses  voisins,  mais  dans  une  po- 
sition des  plus  favorables,  s'élève  le  Piz  Belvair.  Du  Piz 
Kesch  au  Piz  val  Mura  s'étend  le  glacier  suspendu  Vadret 
d'Eschia  (3180-2780  m.).  Es-chia  se  prononce  à  peu  près 
comme  Estia.  Le  ch  romanche  est  la  corruption  du  c  dur 
en  1i;  il  s'écrit  clans  le  dialecte  de  l'Oberland  tg.  Ce  son  ti 
se  retrouve  dans  le  patois  et  même  dans  le  parler  vaudois  : 
un  tieur  pour  cœur,  un  boutiet  pour  bouquet.  Sans  trait 
d'union,  Es-chia  se  prononcerait  Eschia,  comme  en  alle- 
mand (français  Echia). 

ES  GENEVROZ  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com. 
Pont-en-Ogoz).  Hameau.  Voir  Genevroz  (es). 

ES  LEX  ou  ES  LŒX  (C.  Vaud  D.  Aigle,  Com.  La- 
vey-Morcles).  Maisons.  Voir  Lex  (es). 

ES  MOLLIÈS  (C  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Onnens). 
Hameau.  Voir  Molliès  (es). 

ESBONS  ou  LES  BONS  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Au- 
bonne).  426  m.  Groupe  de  maisons,  campagne  et  grand 
domaine  à  2  km.  S.  d'Aubonne,  à  500  m.  N.-O.  de  la 
station  d'Allaman,  ligne  Lausanne-Genève.  7  mais.,  25  h. 
protestants.  Autrefois  franc  alleu;  appartenait  à  la  famille 
Bégoz  qui  en  resta  propriétaire  jusqu'en  1857.  Un  membre 
de  cette  famille,  Benjamin  Bégoz,  fut,  au  XVIIe  siècle, 
châtelain  d'Aubonne. 

ESCALIER  (A  L')  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex). 
980  m.  Partie  taillée  dans  le  rocher  du  sentier  qui,  des 
Torneresses  (hameau  des  Plans  de  Frenières),  descend  à 
Frenières  par  la  rive  droite  de  l'Avançon  de  Nant,  à  800 
m.  S.-E.  de  Frenières.  Promenade  appréciée  des  hôtes  des 
Plans  de  Frenières. 

ESCH  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Fischenthal).  700 
m.  Hameau  sur  la  route  de  Bauma  à  Wald,  sur  la  rive 
droite  de  la  Tôss,  à  2,7  km.  N.-E.  de  Fischenthal,  à  100 
m.  E.  de  la  station  de  Steg,  ligne  du  Tôssthal.  15  mais., 
63  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Fischenthal.  Elève  du 
bétail.  Scierie  à  vapeur. 

ESCHENBACH  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf).  476  m. 
Com.  et  vge  dans  une  charmante  situation  sur  les  routes  de 
Lucerne  à  Hochdorf  et  de  Sempach  à  Root,  à  9  km.  N.  de 
Lucerne,  au  pied  du  Ruchlig,  point  de  vue  connu.  Station 
du  Seethalbahn.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voiture  postale  pour  Gisikon.  La  commune  compte,  avec  les 
hameaux  de  Blatten,  Brùndlen,  Herrentingen,  Hôndlen, 
Mettlen,  Œggenringen,  etc.,  151  mais.,  1204  h.  catholi- 
ques; le  village,  49  mais.,  447  h.  Paroisse.  Culture  de  la 
pomme  de  terre,  des  céréales,  prairies.  Immenses  car- 
rières de  gravier  utilisées  par  2  fabriques  de  ciment.  Fa- 
brication d'eau  de  cerises.  Commerce  de  bois.  3  scieries, 
4  moulins.  En  893,  Eskinpach.  Couvent  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  avec  46  pensionnaires  femmes.  Ce  couvent  fut 
fondé  par  la  famille  noble  d'Eschenbach.  Il  avait  primiti- 
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vement  été   bâti  à  Unter  Eschenbach.  En  1294,  il  fut  re- 
construit à   Ober  Eschenbach.  Le  chevalier  Walter,   sei- 


Eschenbach,  vu  du  Sud. 

gneur  d'Eschenbach,  ayant  pris  part  au  meurtre  de  l'em- 
pereur Albert  d'Autriche,  en  1308,  la  vengeance  fut  terrible 
et  le  village  entier  devint  la  proie  des  lia  m  mes. 

ESCHENBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac).  489  m.  Com. 
et  vge  paroissial  sur  un  plateau  ondulé,  incliné  au  S. 
du  côté  du  lac  de  Zurich,  sur  la  route  de  Rapperswil  à 
Wattwil,  à  3  km.  N.-O.  de  la  station  de  Sclnnerikon,  li- 
gne Weesen-Rapperswil.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voiture  postale  Rapperswil-Sankt-Gallenkap- 
pel  et  pour  Uznach.  La  commune  compte,  avecBiïrg,Diem- 
berg,  Ermenswil,  Fetzikon,  Herrenweg,  Lenzikon,  Liits- 
bach,  Neuhaus,  359  mais.,  2117  h.  catholiques;  le  village, 
130  mais.,  799  h.  Agriculture.  Broderie,  tissage  du  coton. 
En  775,  Esghibach,  en  801,  Eskinbah,  en  826,  Esgibach, 
en  885,  Esscibahe.  L'église  existait  déjà  au  IXe  siècle.  Dans 
la  guerre  de  Zurich,  en  1444,  le  village  fut  brûlé  par  les 
Autrichiens.  C'est  là  que,  depuis  1831,  se  réunit  l'assemblée 
générale  du  district.  Baucolliwilarc  a  disparu.  Sur  le 
Diemenberg  se  trouvait  un  Letzi  (retranchement  barrant 
le  passage). 

ESCHENBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu-Toggenburg, 
Com.  Wattwil).  962  m.  8  maisons  disséminées  sur  des 
collines  formant  la  limite  entre  le  bassin  de  la  Thur  et 
celui  du  Necker,  à  3,5  km.  E.  de  la  station  de  Wattwil, 
ligne  du  Toggenburg.  63  h.  protestants. 

ESCHENBERG  (C.  Zurich,  D.  Winterthour).  595  m. 
Large  colline  mollassique  au  S.  de  Winterthour,  s'éten- 
dant  jusqu'à  la  Tôss.  Elle  est  presque  entièrement  cou- 
verte d'une  splendide  forêt  de  2125  ha.  de  superficie,  don 
de  Rodolphe  de  Habsbourg  à  la  ville  de  Winterthour.  Au 
point  le  plus  élevé  se  trouve  un  belvédère  en  fer  haut  de 
30  m.  Dans  deux  clairières,  les  auberges  d'été  Bruder- 
haus  et  Eschenberg.  Epée  de  bronze. 

ESCHENMOSEN  (C.  Zurich,  D.  Biilach,  Com.  Win- 
kel).  525  m.  Petit  village  près  de    la  route  de  Biilach  à 
Winterthour,  à  2,8  km.  N.  de  Winkel  et 
à  3  km.   S.-E.   de  la  station  de  Biilach, 
ligne  Zurich-SchalThouse.  29  mais.,  147 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Biilach. 

ESCHENMOOS  (C.  Appenzell  Rh.- 
Int.,  Com.  Oberegg).  695  m.  Hameau  à 
700  m.  N.-E.  de  Reute,  à  6,5  km.  S.-O. 
de  la  station  d'Au,  ligne  Sargans-Bor- 
schach.  Il  mais.,  33  h.  catholiques  de  la 
paroisse  d'Oberegg  Industrie  laitière. 
Elève  du  bétail.  Broderie.  Chapelle. 

ESCHENTAGWENfC.  Claris).  Cer- 
cle comprenant  les  localités  de  la  rive 
gauche  de  la  Linth,  au  S.  de  Schwan- 
den,  Nidfurn,  Leuggelbach,  Luchsingen 
et  Adlenbach.  Jusqu'au  XIVme  siècle 
existaient,  sur  le  territoire  de  l'Eschen- 
tagwen,  trois  Tagwen  (communes  bour- 
geoises), Obfurn  (qui  n'existe  plus),  Nid- 
furn et  Luchsingen.  Dans  les  documents 
de  la  fin  de  ce  siècle,  ces  trois  communes  forment  un 
seul  Tagwen,  cependant  le  nom  d'Eschentagwen  ne  parait 
avoir  été  usité  que  plus  tard.  Actuellement,  l'Eschentag- 


wen  est  simplement  un  cercle  électoral  qui  nomme  l'au- 
torité tutélaire,  l'inspecteur  de  police,  le  tribunal  de  con- 
ciliation et  les  députés  au  Grand  Conseil. 
Ceci  réservé,  Luchsingen -Adlenbach, 
Leuggelbach  et  Nidfurn  sont  trois  com- 
munes absolument  indépendantes.  Elles 
font  partie  des  paroisses  de  Luchsingen 
et  de  Schwanden.  Sur  le  territoire  de 
l'Eschentagwen  se  trouvent  les  stations 
de  Nidfurn  et  de  Luchsingen,  ligne  Gla- 
ris-Linthal.  (Bibliographie  :  G.  Heer, 
Gesclrirlite  des  Esclientagwens,  Jalir- 
buch  d.  hist.  Ver.  d.  Kl.  Glarns,  Heft 
27.) 

ESCHENZ  (C.  Thurgovie,  D.  Steck- 
born).  420  m.  Com.  et  vge  à  la  sortie 
du  Rhin  du  Lac  Inférieur,  sur  les  der- 
nières pentes  N.  des  Scerûcken,  à  2  km. 
S.-E.  de  Stein,  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin.  Station  de  la  ligne  Conslance- 
Schaffhouse.  Rureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  La  commune  compte, 
avec  Bornhausen,  Staad  et  de  nombreux  hameaux  et  fer- 
mes, 175  mais.,  929  h.  dont612  catholiques  (paroisse)  et  320 
protestants  de  la  paroisse  de  Burg;  le  village,  148  mais.,  740 
h.  Ecole  secondaire.  La  situation  abritée  de  la  contrée,  sa 
fertilité,  favorisent  l'agriculture.  Beaucoup  d'arbres  frui- 
tiers. Un  peu  de  viticulture.  Prairies.  Elève  du  porc.  Api- 
culture. Fromagerie.  Une  partie  des  habitants  travaillent 
dans  les  fabriques  de  Stein.  Sociétés  pour  l'élève  du  bétail, 
pour  la  fabrication  d'alcool  de  pommes  de  terre.  Caisse 
d'épargne  et  de  prêt.  Eschenz  possède  les  trois  petites  îles  de 
Werd,  dont  la  plus  grande  est  habitée  et  renferme  une  jo- 
lie chapelle  où  l'on  se  rend  en  pèlerinage.  C'est  là  que 
mourut,  en  759,  Saint  Ottmar,  abbé  de  Saint-Gall.  On  voit 
à  Eschenz  une  jolie  maison  d'école,  une  belle  église  nou- 
vellement restaurée,  avec  une  tour  élancée  et  une  harmo- 
nieuse sonnerie.  Installation  d'hydrantes.  Près  de  l'île  de 
Werd,  se  trouve  une  station  lacustre  érigée  dans  l'âge  de  la 
pierre  etqui  dura  jusqu'àl'Age  du  bronze.  D'autres  objets  en 
bronze,  découverts  à  Eschenz,  proviennent  probablement 
de  tombeaux.  A  l'époque  romaine,  il  y  avait  à  Eschenz  une 
colonie  dont  il  reste  des  inscriptions.  Petite  construction 
romaine  à  Grùnegg.  A  Freudenfels,  un  four  de  potier  ro- 
main. Nombreux  tombeaux  alamanes.  En  799,  Exsientia. 
Le  château  de  Freudenfels  est  mentionné  en  1359.  11 
passa  de  la  famille  de  Hohenklingen  à  la  maison  d'Au- 
triche. En  1468,  il  fut  donné  à  l'hôpital  de  Stein  et  passa 
plus  tard  à  Einsiedeln.  On  avait  conservé  de  ce  château 
une  madone  en  bois  sculpté  du  XVe  siècle. 

ESCHER  KANAL  (C.  Glaris).Voir  Linth  (Canal  delà). 
ESCHERHORN  (C.  Berne,  I).  Oberhasli).  3080  in. 
Beau  sommet  dominant  au  S.  l'Unteraargletscher,  sur  le 
chaînon  qui,  se  détachant  au  N.-E.  de  l'Ôberaarhorn,  sé- 
pare les  glaciers  de  l'Ober  et  de  l'Unteraar.  Dédié  au  géo- 
logue Arnold  Escher.  Ascension  facile. 
ESCHERT    (Escherz).  (C.  Berne,!).  Moutier).  595  m. 


Eschenz  (G.  Thurgovie),  vu  de  l'Ouest-Sud-Ouest. 

Com.  et  vge  dans  la  vallée  de  Grand  val,  sur  le  versant  N. 
du  Graitery  et  sur  la  hauteur  qui  domine  au  S.  la  rive  gau- 
che de  la  Raus,  à  2,5  km.  E.-S.-E.  de  la  station  de  Moutier, 
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ligne  Sonceboz-Delémont.  Dépôt  des  postes.  La  commune 
compte,  avec  Sous  la  Rive,  46  mais.,  295  h.  dont  226  prot. 
de  la  paroisse  deGrandval,  69  cath.;  150 
de  ianguealleinande  etl  40  de  langue  fran- 
çaise (l'école  est  française);  le  village, 
31  mais.,  179  h.  Agriculture,  élève  du  bé- 
tail. Exploitation  de  fer  abandonnée.  Ce 
village  date  du  XIIe  siècle  et  s'écrivait 
d'abord  Escert  ;  il  tire  évidemment  son 
nom  du  vieux  français  Essert  (lieu  défri- 
ché), correspondant  à  l'allemand  Rùti. 

ESCHERT(COMBE  D')(C.  Berne, 
I).  Moutier.  1222  m.  Prés  marneux  en- 
tourés de  rochers  en  cirque,  sur  la 
croupe  du  Graitery,  pâturages  à  2  km. 
S.  d'Eschert.  Station  renommée  pour 
ses  fossiles  pyriteux  qu'on  recueille  dans 
les  marnes oxfordiennes.  Dalles  nacrées 
fossilifères,  avec  de  beaux  échinides.  Ces 
pâturages  sont  affectés  souvent  par  des 
glissements  de  terrain  qui  découvrent  de 
temps  en  temps  le  sous-sol. 

ESCHI  (C.  Berne,  D.  Frutigen.)  Com. 
et  vge.  Voir  /Eschi. 

ESCHI  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmen- 
thal,  Com.  Boltigen)-.  895  m.  Village  sur 
la  rive  gauche  de  la  Simme,  à  2,5  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Boltigen,  ligne  du  Simmenthal.  50 
mais.,  224  h.  protestants.  Elève  du  bétail.  Prairies. 

ESCHIEGG  (C.  Berne  D.  Haut-Simmenthal,  Com.  Bol- 
tigen). 1110  m.  Hameau  sur  la  route  de  Bellegarde  à  Bol- 
tigen, sur  un  petit  affluent  de  gauche  de  la  Simme,  à  4,5 
km.  S  -0.  de  la  station  de  Boltigen,  ligne  du  Simmenthal. 
11  mais.,  51  h.  protestants.  Elève  du  bétail. 

ESCHIENS  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  605  m.  Com.  et 
hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Broyé,  à  1  km.  S.  de  la 
station  d'Écublens,  ligne  Palézieux-Lyss.  16  mais.,  57  h. 
cath.  de  la  paroisse  de  Promasens.  Elève  du  bétail.  In- 
dustrie laitière.  Céréales. 

ESCHIKOFEN  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld,  Com. 
Iliittlingen).  415  m.  Petit  village  sur  la  route  de  Frauen- 
feld à  Weinfelden,  non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Thur, 
que  la  voie  ferrée  traverse  sur  un  large  pont  couvert,  à  2 
km.  E.  de  Iliittlingen,  à  1,2  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Mûllheim,  ligne  Zurich-Roinanshorn.  Dépôt  des  postes, 
téléphone.  35  mais.,  156  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Hiitt- 
lingen.  Industrie  laitière.  Un  peu  de  viticulture.  Apiculture. 
Fabrication  de  ciment.  Lieu  de  naissance  de  Joh.-Jak. 
Wehrli,  le  fondateur  des  écoles  Wehrli  et  directeur  du 
séminaire  de  Kreuzlingen  de  1833  à  1852.  En  878,  Hassin- 
chovarromarcha. 

ESCHIKON  (C.  Zurich,  D.  Pfâfflkon,  Com.  Lindau). 
550  m.  Hameau  à  1  km.  N.-E.  de  Lindau  et  à  2  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Kempthal,  ligne  Zurich-Winterthour.  10 
mais.,  94  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Lindau. 

ESCHLEN  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal,  Com.  Er- 
lenbach).  900  m.  Ham.  sur  le  versant  N.  du  Bas-Simmen- 
thal, à  1,5  km.  N.-O.  de  la  station  d'Erlenbach,  ligne  Spiez- 
Erlenbach.  16  mais.,  77  h.  prot.  de  la  paroisse  d'Erlenbach. 

ESCHLEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Com.  Ror- 
scbacherberg).  640  m.  Hameau  sur  le  versant  N.  du  Ror- 
schacherberg,  à  2  km.  S.  de  Rorschach,  à  2,5  km.  S.-E.  de 
la  htation  de  Goldach,  ligne  Saint-Gall-Rorschach.  14  mais., 
55  h.  cath.  delà  paroisse  de  Rorschach.  Elève  du  bétail. 
Broderie. 

_  ESCHLI  (C.  Rerne,  1).  Thoune,  Com.  Blumenstein). 
735  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du  Fallbach,  à  (iOO  m. 
N.  de  l'église  de  Blumenstein,  à  4  km.  S.  de  la  station  de 
W'allenwil,  ligne  Berne-Waltenwil-Thoune.  18  mais.,  94 
h.  prot.  de  la  paroisse  de  Blumenstein.  Agriculture.  Mou- 
lin à  gypse. 

ESCHLIKON  (C.  Thurgovie,  D.  Miinchwilen,  Com. 
Sirnach).  580  m.  Village  sur  la  route  Winterthour-AVil- 
Saint-Gall,  sur  le  versant  S.  de  deux  petites  collines,  à  2 
km.  0.  de  Sirnach.  Station  de  la  ligne  Winterthour-Saint- 
Gall.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 
postale  pour  Turbenthal.  124  mais.,  632  h.  prot.  et  cath. 
de  la  paroisse  de  Sirnach.  Prairies.  Elève  du  bétail.  Fro- 
magerie. Viticulture.  Fabriques  de  broderies,  de  tricotage. 
2  tuileries,  imprimerie,  atelier  mécanique.  Exploitation  de 


tourbe.    Ecole    secondaire.   Caisse  d'épargne    et  de  prêt, 
fondée  en  1876.  Belle  maison  d'école. 


Escholzmatt,  vu  du  Sud-Ouest. 

ESCHLIKON  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com.  Din- 
hard).  456  m.  Petit  village  sur  la  route  de  Seuzach  à  Thal- 
heim,  à  2  km.  N.-O.  de  Dinhard  et  à  500  m.  S.-O.  de  la 
station  de  Thalheim,  ligne  Winterlhour-Singen.  21  mais., 
135  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Dinhard. 

ESCHOLZMATT  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch).  854  m. 
Com.  et  vge  paroissial  sur  la  route  de  Langnauà  Lucerne, 
sur  la  ligne  de  démarcation  des  eaux  des  bassins  de  la  Pe- 
tite Ernme  et  de  la  Grande  Emme,  au  pied  du  Beichlen. 
Station  de  la  ligne  Berne-Lucerne.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  La  commune  compte,  avec 
Eischachen  (Hinter  et  Vorder  Hilferen,  Obacher),  Weiss- 
emmen,  Glichenberg,  Lehn,  Vordergraben,  Wiggen  et 
Schnerlen,  485  mais.,  3127  h.  dont  2770  catholiques  et 
357  prot.;  le  village,  25  mais.,  365  h.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  Fabriques  de  liqueurs,  de  confiseries  et  de  Ca- 
simir. Patrie  de  Christian  Schybi,  chef  des  paysans  dans 
la  guerre  de  1653.  Il  est  question  de  lui  élever  un  mo- 
nument à  Escholzmatt.  En  1240,  /Esholtismate,  en  1306, 
Escholzmatte.  Depuis  quelque  temps,  Escholzmatt  est  de- 
venu un  lieu  de  villégiature. 

ESEL  (C.  Obwald).  2122  m.  Principal  sommet  du 
Pilate,  celui  auquel  vont  tous  les  voyageurs  amenés  par 
le  chemin  de  fer.  Voir  Pilate. 

ESEL  (C  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Richterswil).  592 
m.  Hameau  non  loin  de  la  limite  schwyzoise,  à  1,5  krn. 
S.-O.  de  Richterswil,  à  1,2  km.  N.  de  la  station  de  Sam- 
stagern,  ligne  Wàdenswil-Einsiedeln.  12  mais.,  40  h. 
protestants. 

ESEL  (L'ARÊTE  DE)  (Sur  l'Ane)  (C.  Berne  et  Vaud). 
1904  m.  Arête  de  rochers  jurassiques  et  triasiques  sur  la 
frontière  bernoise,  entre  le  Wildenboden  (1654  m.)  et  le 
massif  de  la  Gummfluh. 

ESELFURGGE  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2400  m.  envi- 
ron. Passage  s'ouvrant  entre  la  Seilerrichte  (2589  m.)  et  le 
Furmelengrat  (2487  m.),  dans  le  chaînon  qui  sépare  le 
Zwischbergenthal  ou  val  Vaira  du  Laquinthal  et  qui  se  dé- 
tache à  l'E.-N.-E.  du  Weissmies. 

ESEN  (PIZ  D')  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3130  m.  La  plus 
belle  montagne  du  versant  droit  de  la  moyenne  Engadine, 
formant  une  fière  et  hardie  pyramide  qui,  de  l'O.  et  du 
N.-O.,  attire  particulièrement  le  regard,  à  6  km.  de  Scanfs, 
droit  à  l'O.  du  Piz  Quater-Vals.  Malgré  sa  beauté  et  son 
panorama  superbe,  elle  n'est  que  rarement  gravie,  il  est 
vrai  que  l'ascension  en  est,  de  tous  côtés,  longue  et 
pénible.  On  l'atteint  le  plus  aisément  du  val  Tanter- 
muozza  par  des  pentes  rocheuses  très  inclinées  et  le  petit 
glacier  du  versant  N.-E.  Le  sommet  est  formé  de  Grande 
dolomite  sous  laquelle  affleurent  les  différentes  couches  du 
Trias  qu'on  reconnaît  de  loin  à  la  diversité  de  leurs  couleurs. 

ESMONTS  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  820  m.  Com.  et 
vge  à  4  km.  S.-O.  de  la  station  de  Siviriez,  ligne  Lausanne- 
Fribourg.  Téléphone.  32  mais.,  168  h.  cath.  de  la  paroisse 
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d'Ursy.  Elève  du  bétail.  Légumineuses,  céréales.  Laiterie. 

ESPEL;  ESPEN,  ESPI,  de  l'allemand  Espe  :  trem- 
ble. 

ESPEL  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Corn.  Gossau).  622  m.  2 
maisons  sur  la  rive  gauche  du  Kellenbach,  à  2,5  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Gossau,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  52 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Gossau.  Orphelinat  et 
maison  des  pauvres  de  la  commune  de  Gossau. 

ESPEL  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober-Toggenburg,  Corn.  Alt 
Sankt  Johann).  910  m.  Groupe  de  7  maisons  sur  la  rive 
droite  de  la  Thur,  vis-à-vis  de  l'église  d'Alt  Sankt  Johann, 
à  17  km.  S.-E.  de  la  station  d'Ébnat,  ligne  du  Toggen- 
burg.  27  h.  catholiques  et  protestants.   Elève  du  bétail. 

ESPEN  et  ESPENMOOS  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Corn. 
Tablât).  670  m.  Groupes  de  13  maisons  sur  la  route  de 
Saint-Gall  à  Wittenbach,  au-dessus  de  la  rive  gauche  et  es- 
carpée de  la  Steinach,  à  1  km.  N.  de  la  station  de  Sankt 
Fiden,  ligne  Rorschach-Saint-Gall.  156  h.  calh.  et  prot. 
de  la  paroisse  de  Saint-Gall.  Grande  tuilerie  à  Espenmoos. 

ESPI  (C.  Thurgovie,  D.  et  Corn.  Frauenfeld).  417  m. 
6  maisons  sur  la  route  de  Frauenfeld  à  Wil,  sur  la 
rive  droite  de  la  Murg,  à  1,2  km.  0.  de  Huben,  à  1,4 
km.  S.  de  la  station  de  Frauenfeld,  ligne  Winterthour- 
Romanshorn.  23  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Frauen- 
feld. Prairies,  vignes,  arbres  fruitiers.  Auberge  fréquen- 
tée en  été  par  les  habitants  de  Frauenfeld. 

ESSERSWIL.  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Corn.  Rogg- 
wil).  476  m.  Hameau  à  1,5  km.  0.  de  Roggwil,  à  5  km. 
S.-O.  de  la  station  d'Arbon,  ligne  Romanshorn-Rorschach. 
10  mais.,  56  h.  en  majorité  protestants  de  la  paroisse  de 
Roggwil.  Agriculture.  Industrie  laitière. 

ESSERT  (ESCHERT),  ESSERTES,  ESSER- 
TINES,  ESSERTONS,  fréquent  en  Suisse  romande, 
du  vieux  français  Essert  (latin  exsarlum)  terrain  défriché, 
équivaut  à  l'allemand  Rùti. 

ESSERT  (Ried)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  823  m. 
Com.  et  vge  à  1,9  km.  S.-O.  de  Praroman,  à  11,3  km. 
S.-E.  de  la  gare  de  Fribourg.  35  mais.,  171  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Treyvaux,  de  langue  française.  Elève  du 
bétail.  Industrie  laitière.  Tressage  de  la  paille.  Chapelle 
sous  le  vocable  de  Sainte-Anne,  des  Saints  Fabien  et  Sé- 
bastien. Le  village  d'Essert  est  dominé  par  le  Cousimbert; 
il  possède  :  un  remarquable  château  seigneurial  qui  porte 
le  nom  de  château  de  la  Riederaz,  avec  une  petite  cha- 
pelle et  une  coquette  maison  d'école  neuve,  sur  une  hau- 
teur dominant  la  contrée  de  Praroman.  Vue  superbe  sur 
la  contrée  singinoise  du  canton  de  Fribourg  et  sur  le  can- 
ton de  Berne. 

ESSERT  (A  L.'  ou  EN  L')  (C.  Valais,  D.  Monthey, 
Com.  Saint-Gingolph).  451  m.  4  ou  5  maisons  dispersées 
sur  les  clairières  des  plateaux  qui  forment  les  gradins  in- 
férieurs du  Grammont,  au  pied  des  rochers  des  Parblan- 
ches,  à  2  km.  E.  de  Saint-Gingolph-Suisse,  à  1  km.  0. 
de  la  station  du  Bouveret,  ligne  Saint-Maurice-Évian.  16 
h.  catholiques  de   la  paroisse  de   Saint-Gingolph. 

ESSERT  (PLAN  D')  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com. 
Ollon).  682  m.  Hameau  à  700  m.  N.-E.  d'OUon,  sur 
la  route  qui,  de  ce  village,  conduit  à  Panex,  à  4,5 
km.  S.-E.  de  la  station  d'Aigle,  ligne  du  Simplon. 
10  mais  ,  49  h.  protestants.  Exploitation  des  fo- 
rets. Elève  du  bétail. 

ESSERT  FALLON  (C.  Berne,  D.  Franches- 
Montagnes,  Com.  Épiquerez)  738  m.  Hameau  sur 
le  versant  méridional  du  Clos  du  Doubs,  à  1,5  km. 
S.-E.  d'Épiquerez,  sur  la  route  de  ce  village  à  Sou- 
bey.  4  mais.,  31  h.  catholiques.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  Gisement  remarquable  de  Callovien  in- 
férieur à  Trigonia  suprabalhonica  Grep. 

ESSERT-PITTET  (C  Vaud,  D.  Yverdon). 
450  m.  Com.  et  petit  vge  à  7,2  km.  S.-O.  d'Yver- 
don,  à  2,3  km.  N.-N.-O.  de  la  station  de  Chavor- 
nay,  ligne  Lausanne-Neuchàtel;  sur  la  route  La 
Sarraz-Chavornay- Yverdon  ;  au  bord  oriental  de  la 
plaine  des  marais  de  l'Orbe  et  au  pied  d'une  côte 
sur  le  versant  occidental  du  Jorat.  Dépôt  des  pos- 
tes. 19  mais.,  123  h.  prot.  de  la  paroisse  d'Épendes. 
Agriculture;  quelques  vignes.  Carrière  de  calcaire 
bitumineux.  Ce  village  dépendit,  avant  1253,  de  la  seigneu- 
rie de  Belrnont;  il  passa  alors  à  Gauthier  de  Montfaucon, 
seigneur  d'Échallens.  Au  XVe  siècle,   il  forma  une  petite 


seigneurie  qui  fut  acquise,  en  1573,  par  Nicolas  de  Hen- 
nezel,  écuyer,  originaire  de  Lorraine;  ses  descendants 
possédèrent  cette  terre  jusqu'à  la  (in  du  XVIIIe  siècle. 
La  voie  romaine  d'Entreroches  à  Ebrodunum  (Yverdon) 
passait  en  ce  lieu,  où  l'on  a  trouvé  des  tuiles  et  des  res- 
tes de  constructions  de  cette  époque. 

ESSERT-SOUS-CHAMPVENT  (C.  Vaud,  D. Yver- 
don). 480  m.  Com.  et  petit  village  à  4,2  km.O.-N.-O.  d'Yver- 
don,  sur  la  route  de  cette  ville  à  Sainte-Croix,  à  proxi- 
mité du  pied  du  Jura  et  du  cours  de  la  Brinaz,  rive 
droite.  Station  de  la  ligne  Yverdon-Sainte-Croix.  18  mais., 
114  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Champvent.  Agricul- 
ture, quelques  vignes.  Sous  le  régime  bernois  ce  village 
faisait  partie  de  la  terre  de  Montagny.  A  la  fin  du  XVIIIe 
siècle,  c'était  une  seigneurie  appartenant  à  la  famille 
Jeanneret  de  Grandson.  Etablissement  romain  avec  objets 
en  marbre. 

ESSERTCHEVALIER  (BOIS  D*)  (  C.  Vaud,  D. 
Nyon,  Com.  Bassins).  1300-1000  m.  Forêt  du  versant  S.-E. 
du  Jura  méridional,  à  3,5  km.  N.-O.  de  Bassins,  au  N. 
d'Arzier. 

ESSERTGILLOD  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ollon. 
Hameau.  Voir  Exergillod. 

ESSERTES  (C.  Vaud,  D.  Oron).  737  m.  Com.  et  vge 
à  3  km.  O.-S.-O.  d'Oron-la-Ville  et  à  2,4  km.  O.-S.-O.  de 
la  station  de  Chàtillens,  ligne  Palézieux-Payerne-Lyss,  sur 
la  route  de  Lausanne  à  Oron  et  près  de  celle  de  Vevey  à 
Moudon  ;  sur  une  croupe  du  Jorat  dominant  la  rive  gau- 
che du  Grenet,  près  de  la  jonction  de  ce  ruisseau  avec  la 
Broyé.  Téléphone.  35  mais.,  162  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Oron.  Agriculture.  Dès  le  milieu  du  XIIe  siècle 
jusqu'à  la  Réforme,  ce  village  lit  partie  des  terres  de 
l'abbaye  de  Haut-Crêt,  située  près  de  là. 

ESSERTINE  (C.  Genève,  Rive  droite,  Com.  Darda- 
gny).  458  m.  Hameau  à  12  km.  O.  de  Genève,  sur  un  co- 
teau de  la  rive  droite  de  la  London,  à  3  km.  N.  de  la  sta- 
tion de  La  Plaine,  ligne  Genève-Rellegarde.  Téléphone.  4 
mais.,  25  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Dardagny.  Vignes. 

ESSERTINES  (C.Vaud,  D.  Échallens).  595  m.  Com. 
et  vge  à  8,5  km.  N.  d'Échallens,  à  7,2  km  S.  d'Yverdon, 
à  5,5  km.  E.  de  la  station  de  Chavornay,  ligne  Lausanne- 
Neuchàtel  ;  sur  les  routes  de  Lausanne  à  Yverdon,  de 
Corcelles-sur-Chavornay  à  Donneloye  et  Bercher;  sur 
un  plateau  dans  la  partie  N.-O.  du  Jorat,  près  de  la  rive 
droite  du  Buron.  Voiture  postale  Échallens-Yverdon. 
Bureau  des  postes,  télégraphe  et  téléphone.  La  commune 
compte,  avec  les  hameaux  La  Robellaz,  Nonfoux,  Epau- 
theyres,  132  mais  ,  672  h.  protestants  de  la  paroisse  (sauf 
Épautheyres)  de  Vuarrens;  le  village,  74  mais.,  380  h. 
Agriculture.  Scierie.  Un  ancien  château  détruit  par  les 
Confédérés  dans  la  première  période  des  guerres  de 
Bourgogne  s'élevait  jadis  au  N.  du  village  sur  l'empla- 
cement de  l'église  actuelle,  dont  la  construction  date 
de  1702   et   dont  la  tour  serait  un  reste  du  château.   Le 


L'église  d'Ëssertiues. 


Chapitre  de  Notre-Dame  de  Lausanne  avait,  dès  le  XIIe 
siècle,  des  droits  sur  ce  village  et  sur  ceux  des  environs, 
lesquels  formaient  un  mandement  important;  il  jouissait 


ESS 


EST 


Sauteruz.   Sa    longueur 
la  forêt   située  à  l'O.  de 

Lac).   Com.   et  vge.  Voir 


des  produits  du  sol.  Le  Chapitre  eut,  à  plusieurs  repri- 
ses, des  différends  avec  les  seigneurs  de  Belmont  rési- 
dant dans  le  voisinage,  différends  qui  se  terminèrent  en 
général  à  son  avantage.  Dès  le  XII"  siècle,  il  y  eut  une  fa- 
mille féodale  du  nom  d'Essertines.  A  l'époque  de  la  Ré- 
forme, des  réfugiés  des  vallées  vaudoises  vinrent  s'y  fixer. 
Près  du  village  et  des  hameaux  de  Nonfoux  et  d'Épau- 
theyres,  on  a  découvert,  en  1826,  des  débris  de  l'époque 
romaine,  vestiges  de  constructions,  fûts 
de  colonnes,  monnaies,  etc. 

ESSERTINES  (C.  Vaud,  D.  Rolle). 
730  m.  Com.  et  vge  à  4  km.  N.-N.-O. 
de  Rolle,  à  2  km.  S.  de  Gimel,  sur  le 
plateau  qui  domine  le  vignoble  de  la 
Côte,  à  500  m.  O.  de  la  station  de  Pon- 
tet, tramway  Rolle-Gimel.  Dépôt  des 
postes.  Téléphone.  Le  territoire  de  cette 
commune,  en  grande  partie  sur  le  Pla- 
teau, comprend  les  hameaux  du  Pon- 
tet, de  Chàtel,  Bugnaux,  Chatagnéréaz, 
avec  79  mais.,  453  h.  protestants  des  pa- 
roisses de  Gimel  et  de  Rolle  ;  le  village, 
26  mais.,  162  h.  Agriculture,  vignes. 
Essertines  faisait  partie  de  la  seigneurie 
de  Montle-Vieux,  dont  le  château  était 
situé  au-dessus  deTBugnaux.  Plus  tard, 
cette  dépendance  fut  partagée  avec  la 
seigneurie  de  Rolle.  Grand  incendie  en 
1784. 

ESSERTINES  (GRAND  BOIS 
D')  (C.  Vaud,  D.  Échallens,  Com.  Es- 
sertines). 695  m.  Forêt  située  à  1,7 
km.  E.  du  village  de  ce  nom.  Elle  oc- 
cupe le  haut  de  la  croupe  qui  sépare 
le  bassin  du  Buron  de  celui  du 
est  de  3  km.;  elle  fait  suite  à 
Vuarrens. 

ESSERTS   (C.  Fribourg,  D. 
Wai.lenried. 

ESSERTS  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Com.  Meinier). 
442  m.  Hameau  à  8  km.  N.-E.  de  Genève,  près  des  grands 
marais  de  Rouelbeau  et  de  la  Pallanterie,  à  500  m.  d'un 
arrêt  du  tramway  électrique  Genève-Douvaine.  6  mais.,  41 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Meinier. 

ESSERTS  D'ILLES  DU  HAUT  et  DU  BAS 
(LES)  (C.  Berne,  D.  Franches-Montagnes,  Com.  Les 
Bois).  720  et  657  m.  2  fermes  à  5  km.  O.-S.-O.  des  Bois, 
dans  les  prés  ensoleillés  qui  tapissent  au  N.-O.  l'entonnoir 
de  Biaufond  sur  le  Doubs.  Un  mauvais  chemin  de  1,5 
km.  de  long  relie  Biaufond  et  les  Esserts  d'Illes  au  res- 
taurant du  Refrain,  sur  le  Doubs.  Joli  but  de  promenade. 

ESSERTS  (LES)(C.  Berne,  D.  Franches-Montagnes, 
Com.  Noirmont).  1000  m.  6  fermes  à  1,8  km.  S.-0.  de 
Noirmont,  sur  la  route  de  ce  village  aux  Bois  et  au  N.  des 
tourbières  de  Chantereine.  49  h.  catholiques.  Elève  du 
bétail. 

ESSERTS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Leysin). 
1340  m.  Chalets  le  long  du  chemin  qui  relie  Leysin-gare 
(partie  des  Hôtels),  à  la  montagne  du  Cerf  et  au  col  de  la 
Pierre  du  Mouellé;  on  distingue  entre  les  maisons  d'Es- 
sert-decex,  celles  d'Essert-delex  et  d'Essert-d'amont.  La 
plupart  ne  sont  habitées  qu'à  certains  moments  de  l'an- 
née. Prairies.  Elève  du  bétail. 

ESSERTS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont- 
dessus).  1270  m.  Chalets  disséminés  sur  les  hauteurs  de  la 
rive  gauche  de  la  Grande  Eau,  un  peu  au-dessus  du  che- 
min qui,  d'Ormont-dessus,  conduit  à  la  Forclaz.  Ce  ha- 
meau, situé  à  2  km.  E.  de  la  Forclaz,  se  trouvera  traversé 
un  jour  par  la  route  projetée  d'Ormont-dessus  (le  Rosé) 
à  la  Forclaz. 

ESSERTS  (LES)  (C  Vaud,  D.  Lausanne,  Com.  Epa- 
linges).  812  m.  Maisons  disséminées  à  1  km.  N.  du  vil- 
lage, sur  un  plateau  incliné  et  entouré  de  forêts. 

ESSERTS  (SUR  LES)  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse, 
Com.  Rouloz).  875  m.  Hameau  à  400  m.  O.  de  Bouloz,  à 
3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Vauderens.  ligne  Lausanne- 
Fribourg.  10  mais.,  45  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Porsel.  Elève  du  bétail.  Industrie  laitière. 

ESSERZE  (CRÊTE  D')  (C.  Valais,  D.  Conthey).  2550 
m.  environ.   Crète  herbeuse  qui  relie  le  Mont  Rouge  et  le 


Greppon  Rlanc,  entre  les  vallées  d'Hérémencc  et  de  Nen- 
daz.  C'est  de  là  que  descend  le  torrent  du  Mayen,  aflluent 
de  la  Dixence. 

ESSETS  (COL  DES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  2039  m. 
Passage  assez  fréquenté,  dans  la  belle  saison,  entre  le  val- 
lon de  l'Avare  et  le  pâturage  d'Anzeindaz;  il  relie  les 
Plans  de  Frenièrcs  à  Anzeindaz  en  4  heures  ;  le  point  cul- 
minant offre  un  beau  coup  d'œil  sur  le  plateau  d'Anzein- 


Col  des  Essets  (dans  le  fond  la  Dent  du  Midi). 

daz  et  les  Diablerets.  A  l'O.  se  dresse  la  chaîne  de  l'Argen- 
tine, à  l'E.  le  bassin  du  glacier  de  Paneyrossaz.  Sur  le 
versant  du  col  qui  regarde  l'Avare,  se  trouve  une  hutte 
de  moutonnier,  les  pâturages  des  rochers  environnants 
étant  loués  à  des  bergers  italiens  qui  y  font  paître  de 
nombreux  moutons.  Au  N.  du  col,  riche  gisement  fossili- 
fère de  calcaire  nummulitique. 

ESSETTES  (CHAÎNON  DES)  (C.  Valais,  D.  En- 
tremont). Petite  chaîne  qui  se  détache  au  S.-E.  du  Grand 
Darreï,  dans  le  massif  de  Saleinaz,  entre  les  glaciers  de 
Saleinaz  et  de  La  Neuva.  Elle  sépare  les  glaciers  de 
Trouss  Bouc  et  de  La  Neuva  et  doit  son  nom  aux  pentes 
gazonnées  (pâturages  à  moutons  et  à  chèvres)  de  son  ver- 
sant S.-E.  dans  le  vallon  de  La  Neuva.  La  chaîne  forme  une 
première  dépression,  le  col  supérieur  des  Essetles  (3130  m. 
environ,  à  3  heures  S.  de  la  cabane  de  Saleinaz),  puis  le 
sommet  3155  m.,  ensuite  une  crête  rocheuse  sans  cote 
et  enfin  le  sommet  3050  m.  qui  le  relie  aux  Pointes  des 
Six  Neirs. 

ESSINGES  (LES)  (C.  Fribourg.  I).  Broyé,  Com. 
Surpierre).  630  m.  3  maisons  à  400  m.  S.-O.  de  Surpierre 
et  à  1,2  km.  N.-O.  de  la  station  d'Henniez,  ligne  Palézieux- 
Lyss.  15  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Surpierre. 
Elève  du  bétail.  Céréales. 

ESSLINGEN  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Com.  Egg).  479 
m.  Village  au  croisement  des  roules  de  Stafa  à  Uster  et  de 
Grùningen  à  Egg,  à  2,1  km.  S.-E.  d'Esg  et  à  5  km.  N.  de 
la  station  de  Stâfa,  ligne  Zurich-Meilen-Bapperswil.  Bu- 
reau des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Uster-Stâfa. 
44  mais.,  210  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Egg.  Agricul- 
ture. Fromagerie.  Industrie  de  la  soie.  En  854,  Ezcilinga, 
en  877,  Escelinau,  en  972,  Ezzilinga. 

ESSLINGEN  (NIEDER)(C.  Zurich,  D.  Uster,  Com. 
Eus).  475  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Lieburgerbach, 
à  500  m.  N.-E  d'Esslingen,  à  2,4  km.  S.-E.  d'Egg,  à  5,5 
km.  N.  de  la  station  de  Stâfa,  ligne  Zurich-Meilen-Rap- 
perswil.  10  mais.,  44  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Egg. 

ESSUYERS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex). 
1499  m.  Chalets  et  pâturages  semés  de  sapins,  sur  les  pen- 
tes qui,  des  Plans  de  Frenières,  montent  vers  la  Tète  à 
Bosset  (partie  de  la  crête  de  Bovonnaz),  à  1  heure  des 
Plans  de  Frenières. 

EST  (CIME  DE  L')  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice). 
Voir  Midi  (Dent  du). 

ESTAVANNENS  (DESSOUS,  DESSUS)  (C. 
Fribourg,  D.  Gruyère).  770  et  805   m.  Com.   et    paroisse 
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sur  la  rive  droite  de  la  Sarine,  à  7  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Bulle,  ligne  Bulle-Bornont.  Téléphone.  Cette 
commune  se  compose  de  deux  villages  à  500  m. 
l'un  de  l'autre,  Estavannens-dessus  sur  une 
colline,  et  Estavannens-dessous  au  fond  de  la 
vallée,  comptant  55  mais.,  258  h.  catholiques. 
Elève  du  bétail,  industrie  laitière.  Tressage  de 
la  paille,  scieries;  laiterie.  Il  est  situé  au  mi- 
lieu de  belles  prairies  plantées  de  nombreux 
arbres  fruitiers,  surtout  de  pruniers;  il  est  do- 
miné à  l'E.  par  les  sommités  alpestres  de  la 
Dent  de  Bourgoz  (1905  m.)  et  du  Gros  Merlaz 
(1907  m.).  Eglise  paroissiale  (sainte  Marie- 
Madeleine).  Pont  métallique  sur  la  Sarine, 
construit  en  1868.  Estavannens  fut  érigé  en 
paroisse  en  1578;  il  dépendait  auparavant  du 
prieuré  de  Broc. 

ESTAVAYER-LE-GIBLOUX    ou    ES- 
TA VA  YER-EN-OGOZ   (Stveffis-am-Gibel) 
(C.  Fribourg,  D.  Sarine).   705  m.  Com.  et  vge 
sur  le  Glèbes,  sur  le   versant  N.   du  Gibloux, 
à  4  km.  S.  de  la  station  de  Cottens,  ligne  Lau- 
sanne-Berne. Dépôt  des  postes,  téléphone.  40 
mais.,  260  h.  catholiques.  Paroisse  avec  Ruey- 
res,  Saint-Laurent,   Villarsel-le-Gibloux  et  Vil- 
larlod.    Elève  du  bétail,  industrie  laitière;  cé- 
réales.   Scierie,   laiterie.    Commerce    de    bois. 
Eglise   paroissiale  (saint  Clément)  reconstruite 
et  consacrée  en  1847.  Très   ancienne  paroisse. 
Tout  le  versant  occidental  est  parsemé  de  nom- 
breux  monuments   préhistoriques,   romains  et 
médiévaux;   près  de  l'église  d'Estavayer  on  a   découvert 
des   fondements  de   murs  romains.  Il  existe,  dans  cette 
contrée,  de  nombreuses  maisons  des  XV0  et  XVIe  siècles, 
très  curieuses  au  point  de  vue  architectural.  Estavayer-le- 
Gibloux  est  situé  dans  une  région  à  l'aspect  sévère,  très 
boisée  et  montagneuse.  Les  hauteurs  environnantes  offrent 
de  beaux  points  de  vue.  On  y  trouve  les  groupes  isolés  des 
Planchettes,    de    Praz-Miaux,    du    Vivier,    des   Errouve- 
noux,  du  Charmet.  du  Pré  de  la  Cure,  du  Praz  de   l'hpe- 
naz,   de  Sur  les   Côtes  et  de  Masagne.  En  1163,  Stavaiel, 
en   1227,  Staviolum  sub  Jublor,  en  1328,  Stavayer  lo  Ju- 
blour,   en  1513,  Estavayer  le  Gibliauz. 

ESTAVAYER-LE-LAC    (St/EI-tis-am-Ske)    (C.  Fri- 
bourg,  D.   Broyé).    Ville  haute  464  m.,  ville 
basse  437  m.  Chef-lieu  du  district  de  la  Broyé,  à 
25km.  O.-N.-O.  de  Fribourg.  Charmante  petite 
ville  bâtie  sur  la  rive  droite  du  lac  de  Neu- 
châtel,  dans   un  site  pittoresque  et  dans  une 
contrée  riante,   fertile    et   bien  cultivée.  Voi- 
tures  postales    pour   Prahins    et  pour  Aven- 
ches.   Station   de  la   ligne  Yverdon-Fribourg. 
Bateaux  à  vapeur  pour  Neuchàtel  et    les  différentes   sta- 
tions des   bords   du   lac.  Bureau   des  postes,  télégraphe, 
téléphone.   La   commune  compte  avec   Vers-la-Gare,    262 
mais.,  1636   h.   catholiques;   la  ville,   237  mais.,  1511   h. 


de  tabac,   une  fonderie  de  cloches,  de  nombreux  ateliers 
d'ébénislerie  et   menuiserie,  de  serrurerie,  de  sculpture, 


Estavayer-le-Lac,  vu  du  lac. 

La  population  vit,  en  grande  partie,  des  produits  de 
l'agriculture,  cependant  le  commerce  tend  à  se  déve- 
lopper ainsi  que  l'industrie.  On  y  trouve  une  manufacture 


Estavayer-le-Lac.  Le  château. 

des  moulins  et  scieries  et  une  imprimerie  publiant  trois 
journaux.  Estavayer  possède  une  école  secondaire,  de  nom- 
breuses écoles  primaires,  une  école  protestante,  des 
pensionnats  pour  jeunes  gens  et  demoiselles,  divers  éta- 
blissements de  crédit.  Sociétés  de  chant,  de  musique,  de 
tir,  de  gymnastique,  de  secours  mutuels,  d'agriculture. 
L'hospice  du  district  de  la  Broyé,  dont  l'un  des  principaux 
bienfaiteurs  fut  le  curé  Guinard,  de  Belfaux,  est  installé 
dans  l'ancien  pensionnat  des  Jésuites,  dont  1  église  a  été 
cédée  au  culte  protestant.  La  ville  est  pourvue  d'une  dis- 
tribution d'eau  captée  sur  les  hauteurs  deChâtillon.  Elle  a 
su  conserver  son  cachet  féodal  ;  plusieurs  de  ses  tours,  de 
ses  arcades,  de  ses  vieilles  portes,  surmontées  d'écussons, 
existent  encore;  les  anciens  remparts  enferment  toujours  la 
romantique  cité  dans  leur  longue  dentelle  grise  ,  cepen- 
dant elle  tend  à  se  moderniser  par  d'importantes  construc- 
tions et  réparations:  restauration  de  l'église  paroissiale, 
agrandissement  de  l'hospice  de  district,  construction  d'un 
bâtiment  d'école,  d'un  hôtel  des  postes,  d'un  casino-théâ- 
tre, etc.  Autrefois,  le  lac  baignait  les  maisons  basses  de  la 
ville  et  la  falaise  sur  laquelle  est  construit  l'ancien  ma- 
noir féodal;  mais,  depuis  la  correction  des  eaux  du. Jura, 
le  niveau  du  lac  a  tellement  baissé  que  l'ancien  port  a  dû 
être  démoli  pour  être  remplacé  par  un  nouveau  port  situé 
à  l'extrémité  d'une  longue  jetée;  en  se  retirant,  les  eaux 
ont  laissé  une  grève  très  étendue  qui 
a  été  plantée  en  essences  forestières  : 
osier,  aulnes,  bouleaux;  on  y  rencon- 
tre des  blocs  erratiques  et  plusieurs 
stations  lacustres  des  âges  de  la  pierre 
et  du  bronze,  où  l'on  a  fait  de  riches 
trouvailles.  Quelques  antiquités  romai- 
nes. Il  devait  y  avoir  une  fabrique  d'é- 
pingles et  d'ornements  féminins  à  l'é- 
poque du  bronze. 

Quelques  édifices  méritent  une  men- 
tion spéciale  :  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Laurent,  datant  de  la  lin  du  XIVe  siècle, 
avec  son  bel  escalier  extérieur,  son  clo- 
cher et  ses  clochetons,  mérite  d'être  vi- 
sitée. On  y  admire   le  maître-autel,  de 
beaux  tableaux,    une  grille  en  fer  forgé, 
des  stalles  remarquables  datant  de  1522, 
d'anciens   calices  et  antiphonaires,  l'or- 
gue, œuvre  d'Aloyse  Mooser.  Primitive- 
ment, le  clergé  d'Estavayer  se  composait 
de  14  membres;  aujourd'hui,  il  est  réduit  à  4.  Non  loin  de 
l'église,  une  terrasse  ombragée  d'un  vieux  tilleul,  la  place 
de  Moudon,  olfre  un  magnilique  panorama  embrassant  le 
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lac  de  Neuchàtel,  la  rive  neuchâteloise  et  lu  chaîne  du  Jura. 
C'est  là  qu'autrefois  aux  belles  soirées  d'été  et  d'automne 
se  chantaient  les  chansons  nationales  et  que  se  dansaient 
les  «  coraules»,  rondes  qu'accompagnait  une  mélodie  ori- 
ginale et  pittoresque.  Le  château  est  remarquable  tant 
par  sa  situation  sur  une  colline  au-dessus  du  lac  que  par 
sa  forme  carrée,  ses  fossés,  ses  murs,  ses  tours  et  sa 
double  enceinte.  Le  donjon  a  une  hauteur  d'environ  45 
m.;  de  son  sommet,  on  jouit  d'une  vue  très  étendue;  la 
tour  carrée  du  côté  de  la  ville  porte  le  nom  de  Jaquemart. 
Le  château  est  aujourd'hui  la  résidence  du  préfet.  Le 
couvent  des  Dominicaines  renferme,  dans  le  chœur  de  l'é- 
glise, la  tombe  de  Guillaume  d'Estavayer,  mort  le  20  octo- 
bre 1326,  chanoine  de  Lausanne  et  archidiacre  de  Lincoln 
en  Angleterre  et  premier  bienfaiteur  du  couvent  auquel  il 
donna  sa  maison,  sise  sur  les  fossés  neufs;  d'autres  bien- 
faiteurs du  couvent  furent  les  seigneurs  d'Estavayer,  de 
Billens,  de  la  Molière,  de  Neuchàtel-Gorgier,  de  Fégely, 
d'Atl'ry,  de  Forel,  de  M""'  La  Poype,  etc.  Les  religieuses  do- 
minicaines quittèrent  les  environs  de  Lausanne  pour  venir 
s'établir  à  Estavayer  vers  "1316;  le  couvent  menaçant  ruine, 
deux  ailes  furent  réédifiées  en  1687  et  la  troisième  en 
1735.  L'église,  qui  datait  de  1319,  fut  rebâtie  et  consacrée 
le  29  septembre  1699,  à  1  exception  du  chœur  et  de  la  cha- 
pelle du  rosaire  construits  par  Humbert  de  Savoie  vers 
1440.  Ce  bienfaiteur^  fut  inhumé  en  1443.  Le  couvent  fut 
frappé  d'extinction  lente  en  1848  et  rétabli  en  1857.  D'au- 
tres ordres  religieux  se  sont  fixés  dans  cette  ville.  Des  in- 
quisiteurs y  firent  apparition  en  1685;  des  Minimes  s'y 
établirent  au  commencement  du  XVIIe  siècle  ;  des  Ur- 
sulines  y  habitèrent  de  1637  à  1677;  des  sœurs  du  Sacré- 
Cœur  y  fondèrent  une  maison  en  1747;  des  Frères  de  la 
doctrine  chrétienne  y  résidèrent  également  au  commen- 
cement du  XIXe  siècle  ;  des  Trappistes  y  ouvrirent  des 
écoles,  suivis  de  près  par  les  Ligoriens.  Le  noviciat  des 
Jésuites  de  Brigue  y  avait  été  transporté  ensuite  du  décret 
d'autorisation  du  Grand  Conseil  du  19janvier  1826;  depuis 
1848,  il  a  été  supprimé.  La  chapelle  de  Rivaz  (Notre- 
Dame  de  Consolation  et  Sainte-Marguerite),  et  qui  ren- 
ferme quelques  tombes  des  Neuchàtel-Gorgier,  a  été  fondée 
au  XVe  siècle  par  Jacques  Catelan  et  reconstruite  en  1487 
par  L)om  Assenti  d'Estavayer,  chanoine  de  Lausanne;  elle 
est  de  style  gothique.  On  peut  encore  citer  la  Corbière, 
villa  et  chapelle  dans  une  très  jolie  situation  au  bord  du 
lac. 

Les  origines  de  la  ville  et  de  la  famille  d'Estavayer  sont 
enveloppées  de  profondes  ténèbres.  Ce  nom  ne  se  rencon- 
tre pas  avant  la  première  moitié  du  XII0  siècle.  Les  sei- 
gneurs d'Estavayer  paraissent  avoir  reconnu  la  suzeraineté 
des  ducs  de  Zàhringen,  puis  celle  des  comtes  de  Savoie. 
L'existence  de  la  paroisse  d'Estavayer  est  constatée  en 
1228,  mais  il  est  évident  qu'elle  remonte  à  une  époque 
plus  ancienne.  C'était  une  des  villes  qui  avaient  le  privi- 
lège d'envoyer  des  députés  à  l'assemblée  des  États  de  Vaud. 
Le  premier  seigneur  d'Estavayer  connu  dans  l'histoire 
est  Haynald  Ier,  mentionné  dans  les  actes  de  1135  à  1159 
comme  seul  seigneur  d'Estavayer.  Vers  le  milieu  du 
XIIIe  siècle,  ses  descendants  se  divisèrent  en  trois  bran- 
ches et  autant  de  co-seigneuries  :  la  branche  du  Vieux- 
Chàtel,  celle  de  Chenaux  et  celle  du  château  de  Savoie.  Le 
16  avril  1350,  Isabelle  de  Châlons,  dame  de  Vaud  et  d'Es- 
tavayer, Aymon  et  Pierre  d'Estavayer,  chevaliers,  accor- 
dèrent aux  habitants  des  franchises  et  des  privilèges.  Gé- 
rard d'Estavayer  fut  célèbre  par  son  duel  judiciaire  avec 
Othon  de  Grandson.  Claude  d'Estavayer  défendit  coura- 
geusement la  ville  contre  les  Confédérés,  à  l'époque  des 
guerres  de  Bourgogne,  mais  il  ne  put  l'empêcher  d'être 
prise  d'assaut  et  mise  à  sac;  il  y  périt  les  armes  à  la 
main.  Occupée  par  les  Fribourgeois,  lors  de  la  conquête 
du  Pays  de  Vaud,  en  1536,  Estavayer  forma  dès  lors  un 
des  bailliages  de  la  république  de  Fribourg.  Ses  privilèges 
furent  confirmés  en  1611,  et  en  1671  un  code  complet  ïut 
rédigé  sous  le  titre  de  Coutumier  d'Estavayer.  La  famille 
de  ce  nom,  riche  et  influente,  donna  des  gouverneurs  au 
comté  de  Neuchàtel,  des  conseillers  d'Etat  aux  cantons  de 
Fribourg  et  de  Soleure  et  des  officiers  supérieurs  au  ser- 
vice de  France;  elle  s'éteignit  au  commencement  du  XIX' 
siècle.  La  grande  diine  qui,  dans  le  principe,  appartenait 
au  curé,  fut  réunie  par  le  pape  Innocent  IV  à  la  mense 
de  l'évêché  de  Lausanne;  lors  de  la  conquête  du  Pays  de 


Vaud,  elle  revint  à  l'Etat  de  Berne  qui  la  céda  ensuite  à 
celui  de  Fribourg.  Le  propriétaire  ou  l'amodiateur  de 
cette  dîme  était  redevable  en  faveur  des  bourgeois  d'un 
pantagruélique  repas,  appelé  banquet  royal,  vulgairement 
Conrey.  Ce  festin  était  servi  sur  la  place  Chenaux,  le  jour 
delà  fête  de  Saint-Laurent,  patron  de  la  ville;  après  le 
repas,  tous  les  convives  se  rendaient  à  l'église  pour  assis- 
ter aux  vêpres,  à  l'issue  desquelles  on  chantait  l'office  des 
morts  pour  les  fondateurs  du  festin.  Ainsi  que  tant  d'au- 
tres usages,  prêtant  plus  ou  moins  à  des  abus,  ce  banquet 
a  disparu,  remplacé  par  une  compensation  en  argent, 
finalement  supprimée. 

Les  hommes  remarquables,  originaires  d'Estavayer,  sont 
Conon  d'Estavayer,  chanoine  et  prévôt  de  la  cathédrale 
de  Lausanne  (XIIIe  siècle),  auteur  du  Cartulaire,  source 
inépuisable  pour  l'histoire  civile  et  religieuse  des  pays 
romands  de  la  Suisse;  Humbert  de  Savoie,  coseigneur 
d'Estavayer  qui  assista  à  la  fameuse  bataille  de  Nicopolis 
(28  septembre  1396)  où  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  et  les 
barons  français  commandés  par  Jean  Sans-Peur,  furent 
vaincus  par  Bajazet;  retenu  prisonnier,  il  fut  délivré 
moyennant  rançon  après  sept  ans  de  dure  captivité  ;  Jean 
Juat,  né  en  1600,  renommé  par  sa  science  en  mathémati- 
ques; Christophe  de  Molin  (Milœus),  célébrité  littéraire 
du  XVIe  siècle,  professeur  au  collège  de  la  Trinité  de 
Lyon,  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  publiés  à 
Lyon,  Florence  et  Bâle;  Alexis  Genêt,  docteur  en  Sor- 
bonne,  directeur  spirituel  de  l'école  militaire  de  Paris, 
chevalier  de  Saint-Lazare,  etc.;  le  chanoine  et  historien 
Jacques-Philippe  Grangier  (1743-1817);  le  littérateur  et 
linguiste  Louis  Grangier  (1817-1891),  rédacteur  des  Nou- 
velles  Etrennes  fribourgeoises  pendant  plus  de  trente 
ans. 

Bibliographie  :  Jacques-Philippe  Grangier,  Annales  soit 
mémoires  pour  servir  à  l'histoire  d'Estavayer  et  lieux 
circonvoisins,  5  vol.  manuscrits.  .1.  Gremaud.  Le  château 
de  Chenaux  à  Estavayer.  Fribourg  artistique,  1892. 
—  Etrennes  fribourgeoises,  III,  80;  IV,  91;  V,  77;  VII, 
14;  XIII,  69;  XV,  110.  Mémoires  et  documents  Soc.  hist. 
Suisse  rom.  XXVII,  114. 

ESTER  (OBER)  (C.  Argovie,  D.  Aarau,  Corn  Suhr). 
412  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Suhr,  sur 
la  route  de  Kôllikenà  Suhr,  à  1,3  km.  S.-O.  de  cette  der- 
nière station,  ligne  Aarau-Zolingue.  7  mais.,  51  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Suhr. 

ESTÉVENENS  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  788  m.  Corn, 
et  vge  près  de  la  rive  droite  de  la  Neirigue,  à  2,6  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Vuisternens,  ligne  Bulle-Romont.  42  mais., 
192  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Vuisternens-devant- 
Romont.  Elève  du  bétail;  fourrages,  céréales.  Laiterie. 
Estevenens  est  une  ancienne  seigneurie  qui,  en  1411,  ap- 
partenait à  Jacques  de  Dompierre  dont  la  fille  Jacquette 
épousa  Jean  de  Bussy. 

ÉTABLONS  (LES)  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Corn.  Rid- 
des  et  Saxon).  2070  m.  Pâturage  d'été  dans  le  val  d'Iséra- 
bles,  sur  la  rive  gauche  de  la  Fare,  au  sommet  de  la  forêt  de 
ce  nom,  sur  le  versant  N.  du  col  de  la  Croix  de  Cœur  ou 
des  Etablons  (2182  m.).  125  à  140  bêtes  à  cornes  y  esti- 
vent.  Une  ligne  partant  de  l'arête  du  Creuzier  sépare  ce 
pâturage  entre  les  communes  de  Riddes  et  de  Saxon.  La 
partie  appartenant  à  Saxon  est  exploitée  en  commun  avec 
l'alpage  de  Boveresse.  Dans  le  pâturage  et  dans  le  voisi- 
nage du  col  des  Etablons  on  a  exploité  des  gisements 
d'anthracite  de  l'époque  carbonifère. 

ÉTABLONS  (COL  DES)  (C.  Valais,  I).  Entremont 
et  Martigny).  Passage.  Voir  Croix  de  Cœur  (Coi.  de  la). 

ÉTABLONS  (TÊTE  DES)  (C.  Valais,  D.  Entremont 
et  Martigny).  2419  m.  Sommité  de  l'arête  qui  relie  le 
Mont  Gelé  à  la  Pierre-à-Voir;  on  la  gravit  en  5  heures  de 
Bagnes  ;  la  vue  est  inférieure  à  celle  de  sa  voisine  la 
Pierre-à-Voir. 

ÉTAGES  (LES)  (C.  Neuchàtel,  D.  Le  Locle,  Corn.  Le 
Cerneux-Péquignot).  1093  m.  3  maisons  sur  la  route  du 
Locle  au  Cerneux-Péquignot,  à  1300  m.  de  la  frontière 
française,  à  5  km.  S.-0.  de  la  station  du  Col  des  Roches, 
ligne  La  Chaux-de-Fonds-Morteau.  14  h.  catholiques.  Elève 
du  bétail. 

ÉTAGNES  (BEC  DES)  (C.  Valais,  D.  Conthey).  3211 
m.  Contrefort  N.-N.-O.  du  Mont  Fort,  dans  le  massif  du 
Mont  Fort;  on  y  monte  en  4  heures  de  l'alpe  de  Cleuson, 
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dans  la  vallée  du  même  nom,  excursion  qui  se  fait  très 
rarement.  Le  versant  N.,  est  recouvert,  jusqu'à  2750  m., 
par  le  petit  glacier  des  Étagnes.  Les  névés  de  l'O.  et  de 
1  E.  alimentent  les  deux  glaciers  du  Mont  Fort. 

ÉTAGNIÈRES  (C.  Vaud,  D.  Échallens).  629  m.  Corn, 
et  vge  à  5  km.  S.-S.-O.  d'Échallens,  à  9  km.  N.  de  Lau- 
sanne; sur  la  route  de  cette  ville  à  Yverdon  et  sur  le  grand 
plateau  occidental  du  Jorat.  Station  de  la  ligne  Lau- 
sanne-Échallens-Bercher.  Dépôt  des  postes,  téléphone. 
54  mais,  (peu  de  foraines),  257  h.  protestants  et  catholi- 
ques des  paroisses  d'Assens.  L'église  sert  aux  deux  cultes. 
Agriculture.  Asile  pour  la  guérison  des  buveurs.  Localité 
ancienne.  Elle  fit  partie  des  terres  de  la  seigneurie  d'Echal- 
lens. Au  XVIe  siècle,  le  fief  d'Étagnières  devint  la  propriété 
du  comte  Jean  de  Gruyère  qui  le  vendit  aux  villes  de  Berne 
et  de  Fribourg.  Découverte  d'antiquités  romaines,  ruines 
de  constructions,  médailles  de  bronze,  urnes  cinéraires. 

ÉTANG  (SUR  L')  (C.  Neuchàtel,  D.  Le  Locle,  Com. 
Les  Brenels).  806  m.  3  maisons  dominant  le  lac  des  Bre- 
nets,  au  N.-O.  de  la  station  des  Brenets,  ligne  Le  Locle- 
Les  Brenets.  12  h.  protestants  de  la  paroisse  des  Brenets. 

ÉTAVEZ  (EN)  (C.  Vaud,  D.  Lausanne,  Com.  Le  Mont). 
709  m.  Hameau  à  800  m.  N.  de  Coppoz,  sur  la  route  de 
Lausanne  à  Thierrens,  à  2,5  km.  E.  de  la  station  de  Bo- 
manel,  ligne  Lausanne-Echallens-Bercher  ;  au  bord  d'un 
plateau  du  Jorat.  4  mais.,  28  h.  protestants  de  la  paroisse 
du  Mont. 

ETENWIL  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Corn.  Saint- 
Ours).  762  m.  Hameau  à  1,2  km.  S  -E.  de  Saint-Ours,  sur 
la  rive  gauche  du  Golteron,  à  7  km.  S.-E.  de  la  gare  de 
Fribourg.  6  mais  ,  26  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Saint-Ours,  de  langue  allemande.  Elève  du  bétail,  indus- 
trie laitière.  Céréales. 

ÉTER  (FORÊT  DE  L')  (C.  et  D.  Neuchàtel,  Com. 
Cressier).  800  à  500  m.  Grande  et  belle  forêt  (hêtres  et  sa- 
pins) de  256,57  ha.  de  superficie,  sur  les  dernières  pentes 
du  Jura,  au  N.  de  Cornaux  et  de  Cressier.  Coupée  du  S. 
au  N.  par  la  profonde  combe  du  Buhaut,  cette  forêt  est 
connue  par  la  grande  quantité  de  cyclamens  qu'on  y 
rencontre.  Elle  est  traversée  par  la  route  de  Saint-Biaise 
à  Lignières  et,  dans  sa  partie  O.,  par  la  route  de  Saint- 
Biaise  à  Enges  qui  n'est  autre  que  l'ancienne  Vy  de  l'Etraz  ; 
du  latin  iter,  chemin,  d'où  forêt  de  l'Éter,  forêt  du  che- 
min. 

ÉTERPAZ  ou  ÉTERPAS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Orbe, 
Com.  Vallorbe).  750  m.  Hameau  à  800  m.  E.-N.-E.  de 
Vallorbe,  à  1,2  km.  de  la  gare,  ligne  Lausanne-Pontar- 
lier,  sur  la  route  de  Vallorbe  à  Jougne  et  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Orbe.  13  mais.,  139  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Vallorbe.  Fabri- 
que d'instruments  aratoires.  Anciennes 
usines  métallurgiques  et  forges.  Dans 
le  voisinage,  carrière  dans  le  calcaire 
urgonien  inférieur.  Fossiles. 

ÉTIER  (C.  Valais,  D.  Entremont, 
Com.  Vollège).  750  m.  Petit  hameau 
situé  dans  des  prairies  couvertes  d'ar- 
bres à  l'entrée  de  la  vallée  de  Bagnes, 
sur  la  rive  droite  de  la  Dranse,  à  quel- 
ques pas  à  gauche  de  la  route  postale 
de  Sembrancher  au  Châble,  à  l  km. 
S.-O.  du  village  paroissial  de  Vollège, 
à  800  m.  de  Sembrancher  et  à  13  km. 
E.-S.-E.  de  la  station  de  Martigny,  li- 
gne du  Simplon.  6  mais.,  42  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Vollège.  Étier 
possédait,  au  moyen  âge.  un  château, 
résidence  des  vidomnes  de  Vollège,  au- 
jourd'hui entièrement  rasé.  On  ignore 
la  date  de  sa  construction,  mais,  en  1 179, 
un  Renaud  d'Oitiez  ligure  parmi  les  ba- 
rons du  comte  de  Savoie;  en  1249,  les 
nobles  d'Ayent  le  tiennent  en  fief  du 
comte.  En  1630,  il  appartenait  au  noble 
Balthazar  Fabri  chez  lequel  les  Hauts- 
Valaisans,  qui  venaient  d'arrêter  au 
Grand  Saint-Bernard  leur  évêque,  Hil- 
debrand  Jost,  de  retour  de  Rome,  autorisèrent  ce  dernier 
à  prendre  logement.  Après  trois  semaines  de  captivité, 
l'évèque    fut  contraint,    par    les    «francs    patriotes»,    de 


renoncer  aux  droits  régaliens  que  ses  prédécesseurs 
avaient  toujours  prétendu  tenir  de  Charlemagne  (Caro- 
line). Cet  événement  capital  a  rendu  le  château  de  Vol- 
lège célèbre  dans  l'histoire  du  Valais.  Étier  dérive  d'Octiart, 
nom  qui,  au  XIIe  siècle,  était  celui  de  tout  le  territoire 
de  Vollège.  En  1179,  Oitiez  ;  en  1245,  Othiez;  en  1249, 
Oytier;  en  1315.  Octyez. 

ÉTIVAZ  (BAINS  DE  L')  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut, 
Com.  Château-d'Œx).  1250  m.  Station  balnéaire  de  la  vallée 
de  l'Etivaz,  à  800  m.  du  contour  de  l'Étivaz,  à  20  km.  N.-E. 
d'Aigle  (par  le  col  des  Mosses)  et  à  9,5  km.  S. -S.-E.  de 
Chàteau-d'Œx.  L'hôtel  est  construit  au  milieu  des  forêts 
de  sapins,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  ïour- 
neresse.  Les  eaux  en  sont  sulfureuses,  gyp^euses  et  froides; 
elles  sont  utilisées  comme  bains  et  boisson.  C'est  une 
tranquille  retraite  restée  en  dehors  du  courant  des  bai- 
gneurs cosmopolites.  2  mais.,  17  h.  prot.  Ces  eaux,  déjà 
connues  au  XVIIe  siècle,  furent  utilisées  dès  1719,  par 
les  frères  Minod  qui  établirent  une  maison  de  bains  à  l'en- 
droit même  où  elles  sortent  de  terre,  au  lieu  dit  des  Sais- 
sapels  (six  sapins),  d'une  zone  de  gypse  intercalé  dans  les 
grès  du  Flysch.  La  tradition  voulait  déjà  que  ces  eaux 
aient  opéré  des  cures  miraculeuses.  L'installation  lais- 
sait beaucoup  à  désirer,  et  les  bains  qui  se  trouvaient  au 
bord  du  torrent,  près  des  nouveaux,  furent  longtemps 
fermés,  mais  en  1888  ils  furent  réorganisés,  puis  considé- 
rablement agrandis  en  1901.  C'est  dans  les  environs  des 
Bains  de  l'Étivaz,  près  du  pâturage  de  Praz  Cornet,  qu'à 
été  tué,  en  1842,  par  le  chasseur  de  chamois  Josué  Henchoz, 
le  dernier  loup  de  la  contrée  lequel  avait  dévoré,  en  peu 
de  temps,  pour  plusieurs  centaines  de  francs  de  petit  bétail. 

ÉTIVAZ  (CONTOUR  DE  L')  (C.  Vaud,  D.  Pays- 
d'Enhaut,  Com.  Château-d'Œx).  Petit  village.  Voir  Con- 
tour de   l'Étivaz. 

ÉTIVAZ  (DEVANT  DE  L')  (C.  Vaud,  D.  Pays-d'En- 
haut,  Com.  Château-d'Œx).  Voir  Devant  de  l'Étivaz. 

ÉTIVAZ  (VALLÉE  DE  L')  en  allemand  Lessi  (C. 
Vaud,  D.  Pays-d'Enhaut).  Vallée  de  12  km.  de  longueur, 
arrosée  par  la  Tourneresse  dont  les  deux  bras  supérieurs 
ont  leur  source  dans  les  pâturages  de  Saxiémaz  et  de 
Sexrond  (2000  m.);  elle  se  jette  dans  la.Sarine  aux  Mou- 
lins (900  m.),  entre  Château-d'Œx  et  Rossinières.  Quand 
on  la  remonte,  on  traverse  d'abord  les  splendides  Gorges 
du  Pissot  dont  la  route,  construite  en  1867,  écharpe  les 
hautes  parois  latérales  gauches,  en  quelques  endroits  à 
près  de  80  m.  au-dessus  du  torrent  ;  puis,  sur  la  rive  droite, 
la  scierie  et  le  hameau  du  Devant-de-1'Ftivaz  et,  sur  la 
rive  gauche,  les  chalets  disséminés  des  Sciernes-Raynaud 


La  vallée  de  l'Étivaz.  Parties  moyenne  et    supérieure. 


et  des  Chargiaux.  Plus  haut  les  Bornets  (rive  droite),  où 
la  ville  de  Lausanne  capte  une  partie  de  ses  eaux  potables, 
les  Bains  de  l'Étivaz  (rive  gauche),  le  hameau  du  Contour 
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de  l'Étivaz  (rive  droite),  principal  hameau  de  la  vallée 
(1144  m.),  en  cet  endroit-là  s'ouvre  à  droite  le  vallon  de 
l'Eau  Froide,  à  peine  habité  ;  si  l'on  con- 
tinue à  remonter  le  cours  de  la  Tourne- 
resse,  on  rencontre,  sur  sa  rive  droite,  les 
hameaux  de  Vers- la-Chapelle,  où  s'élève 
le  temple  paroissial,  Chez-les-Payroz,  Chez— 
les-Favrod,  Chez-les-Isoz,  le  Bovay,  l'Ouge, 
Chez-les-Henchoz  et  les  Perrolles  où  cesse 
la  route  carrossable.  La  rive  droite  de  la 
rivière  est  dominée  par  les  sommets  de 
l'Arnenhorn  (2215  m.),  du  Witenberghorn 
(2353  m.),  du  Rolhhorn  de  Meyel  (2328 
m.)i  puis  par  le  col  du  Jable  (1888  m.),  la 
Gummlluh  (2461  m.),  le  Brecaca  (2337  m.), 
le  Biollet  (2296  m.),  la  Pointe  des  Salaires 
(2187  m.),  le  Sex  Mossard  (2052  m.),  le  Col 
de  Base  (1857  m.)  et  le  Rocher  du  Midi 
(2100  m.).  La  rive  gauche  est  dominée  par 
les  Monts-Chevreuils  (1753  m.),  le  plateau 
des  Thésailles  (1654  m.),  les  Cornes  des 
Brenleires  (1882  m.),  le  Rocher  à  l'Ours 
(2135  m.  qui  sépare  les  vallons  de  l'Eau 
Froide  et  de  l'Etivaz)  et  le  groupe  de  la  Pare  de 
Marnex  ou  Tornettaz  (2546  m.)-  La  vallée  de  l'Étivaz 
est  reliée  :  à  Ormont-dessus  par  les  cols  d'Arpille  ou 
de  Sexrond  et  d'Isenau  ;  à  la  vallée  de  la  Sarine,  par 
les  cols  de  la  Forclaz  et  du  Jable  ;  au  vallon  de  la  Gé- 
rine,  par  le  col  de  Base;  à  Ormont-dessous  par  le  col  et 
la  roule  des  Mosses.  L'Étivaz  (latin  :  œstiva,  pâturages 
d'été,  Leytivaz  en  1514;  Lessi,  en  allemand),  comme  son 
nom  l'indique,  est  une  vallée  de  pâturages  parsemés  de 
chalets  ne  formant  nulle  part  une  agglomération  qui  mé- 
rite le  nom  de  village.  Probablement  que  ce  n'étaient,  à 
l'origine,  que  des  pâturages  où  les  paysans  de  Château- 
d'Œx  menaient  estiver  leur  bétail.  Peu  à  peu  l'on  s'y 
cantonna  en  hiver,  on  cultiva  le  bas  de  la  vallée,  lais- 
sant les  hauteurs  seules  comme  pâturages  d'été,  tout  en 
réservant  quelques  «  pâquiers  »  ou  «  agètes  »  comme  prai- 
ries pour  faire  paître  le  bétail  au  printemps  et  en  automne. 
60  mais.,  341  h.  protestants.  Paroisse  depuis  1713.  Outre 
les  eaux  potables  captées  en  partie  pour  l'alimentation 
de  Lausanne,  la  vallée  renferme  des  eaux  sulfureuses 
utilisées  à  l'hôtel  des  Bains,  connues  déjà  au  XVIIe  siècle, 
et  une  source  salée,  dit-on.  Jadis  les  habitants  de  la  vallée 
devaient  à  leur  seigneur,  le  comte  de  Gruyère,  une  tète 
de  beurre,  payée  annuellement  par  foyer.  A  la  fin  du 
XVIIIe  siècle  on  y  montrait  encore  un  érable  sous  lequel 
Michel  de  Gruyère  avait  jugé  un  procès  entre  les  bergers 


ÉTOILE    (MONT    DE    L')  (C.    Valais,    1).    Hérens). 
3333  et  3372    m.   Contrefort    E.-N.-E.  de    la   Pointe   de 


Le  Devant  de  l'Étivaz. 

de  la  contrée.  Les  habitants  jouissaient  de  franchises  par- 
ticulières qui  furent  confirmées  par  le  comte  Rodolphe  IV 
de  Gruyère  en  1396. 


Étoy,   vu  du  Sud-Est. 

Vouasson,  dans  le  massif  des  Aiguilles  Rouges  de  Dar- 
bonneire  (ou  d'Arolla).  C'est  un  ressaut  rocheux  de  l'arête 
recouverte  de  neige  qui  sépare  les  glaciers  de  Vouasson 
et  des  Aiguilles  Rouges.  L'ascension,  qui  n'offre  pas  de 
difficulté,  se  fait  en  5  heures  d'Évolène,  généralement  par 
la  face  E.;  le  panorama  en  est  grandiose. 

ÉTOY  (C.  Vaud,  i).  Morges).  455  m.  Corn,  et  vge 
à  6,5  km.  S.-O.  de  Morges  et  à  2,5  km.  S.-E.  d'Au- 
bonne  dont  il  est  séparé  par  le  ravin  de  l'Aubonne, 
dans  une  plaine  voisine  de  la  rive  du  Léman;  route  de 
Saint-Prex  à  Lavigny,  à  1,2  km.  S.  d'un  arrêt  de  la  ligne 
Genève-Lausanne.  Bureau  des  postes,  télégraphe.  Voiture 
postale  d'Aubonne  à  Saint-Prex.  La  commune  compte, 
avec  le  hameau  de  la  Romanèche,  111  mais.,  663  h.  pro- 
testants; le  village,  78  mais.,  431  h.  Paroisse  avec  les 
communes  de  Buchillon  et  Saint-Prex.  Agriculture,  vignes. 
Tuilerie.  Scierie.  Asile  Buchet,  pour  enfants  idiots.  L'ori- 
gine de  ce  village  fut  un  prieuré  (XIIIe  siècle)  de  cha- 
noines augustins  dépendant  du  couvent  du  Grand  Saint- 
Bernard.  En  1542,  sous  le  gouvernement  bernois,  Étoy 
fut  inféodé  à  un  châtelain  de  Morges,  François  de  Pon- 
they.  Dès  1573.  la  seigneurie  passa  en  diverses  mains,  et 
en  1722,  elle  fut  rachetée  par  ce  gouvernement.  En  1145, 
Stuie;  en  1177,  Stoy;  en  1234,  Estue;  en  1269,  Estuy;  en 
1301,  Estuel;  en  1430,  Estuey;  en  1439,  Estuez. 

ÉTRA  (VY  DE  L')  ou  VY  D'ËTRAZ.  Nom  donné 
dans  la  Suisse  romande  à  d'anciens  che- 
mins d'origine  romaine  ou  pré-romaine. 
Ce  mot  vient  du  latin  strala  (via),  route. 
La  plus  connue  de  ces  anciennes  routes 
est  celle  qui  longe  le  pied  du  Jura. 

ÉTRABLOZ  (C.  Vaud,  D.  et  Com. 
Payerne).  498  m.  Hameau  à  3,2  km.  S. 
de  Payerne,  à  2,3  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Trey,  ligne  Palézieux-Payerne- 
Lyss  ;  sur  la  route  de  Payerne  à  Ro- 
înont  et  les  hauteurs  ondulées  qui  bor- 
dent la  rive  droite  de  la  Broyé.  13  mais., 
81  h.  protestants. 

ÉTROITS  (LES)  (C.  Vaud.  D. 
Grandson,  Com.  Sainte-Croix).  1153  m. 
Col  du  Jura  septentrional,  à  1  km.  N.- 
O.  de  Sainte-Croix,  sur  la  crête  qui  re- 
lie la  chaîne  du  Chasseron  au  Mont  des 
Cerfs,  col  sur  lequel  se  bifurquent  les 
routes  de  Sainte-Croix  à  Pontarlier  et 
à  Fleurier.  Immédiatement  à  l'O.  se 
trouve  la  forêt  des  Étroits.  Malm  fossi- 
lifère. 

ÉTRUAZ  (A  L')  (C.  Fribourg,  B. 
Gruyère,  Com.  Villars  d'Avry).  Une  des 
parties  du  village  de  Villars  d'Avry. 
Voir  ce  nom. 

ETSCHERZAPFEN (GROSSER 
et  KLEINER)  (C.  Glaris  et  Saint-Gall).  2223  et  2225  m. 
Bosses  rocheuses  sans  importance  de  la  chaîne  secon- 
daire entre  la  Mùrtschenalp  et  la   partie   supérieure  du 
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Murgthal  qui  débouche  près  de  Murg  sur  le  lac  de  Wa- 
lenstadt.  Elles  dominent  la  paroi  N.  du  beau  cirque  de 
Murgsee  et  se  relient  à  l'O.  au  Schwarzstbckli  et  au  Schild. 

ETTENBERG  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland, 
Com.  Schwellbrunn).  950  m.  Maisons  disséminées  sur  une 
colline  de  la  rive  droite  du  Murbach,  à  1,5  km.  S.-E.  de 
Schwellbrunn  et  à  3,7  km.  S.-O.  de  la  station  de  Wald- 
stalt,  ligne  Winkeln-Appenzell.  14  mais.,  64  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Schwellbrunn.  Prairies  et  forêts. 
Tissage  et  broderie. 

ETTENBERG  (C.  Appenzell,  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland, 
Com.  Rehetobelj.  950  m.  11  maisons  disséminées  sur  le 
versant  N.-O.  de  la  colline  du  Gupf,  à  1  km.  N.  de  Rehe- 
tobel,  à  4,8  km.  S.-O.  de  la  station  de  Heiden,  ligne  Rors- 
chach-Heiden.  61  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Reheto- 
bel.  Elève  du  bétail.  Broderie  et  tissage.  Belle  carrière 
de  poudingue. 

ETTENHAUSEN  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld,  Com. 
Aadorf).  465  m.  Village  dans  la  vallée  de  la  Lutzelmurg, 
entouré  des  jolies  collines  de  Haselberg,  Rumisberg,  Eich, 
à  1,8  km.  S.  de  la  station  d'Aadorf,  ligne  Winterthour- 
Saint-Gall.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  70  mais.,  347  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  ïànikon.  Industrie  laitière, 
élève  et  commerce  de  bétail.  En  845,  Atinishuson. 

ETTENHAUSEN  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Wet- 
zikon).  572  m.  Petit  village  sur  la  route  de  Hinwil  à 
Kempten,  à  2,5  km.  E.  de  Wetzikon,  à  500  m.  O.  de  la 
station  d'Emmetschloo,  ligne  Uerikon-Bauma.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  58  mais.,  282  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Wetzikon.  Elève  du  bétail.  Fabrique  de  tor- 
dage  de  soie,  teinturerie.  On  voyait  autrefois,  près  de  la 
chapelle,  les  murs  de  fondation,  très  épais,  d'une  tour 
mesurant  12  m'2,  mais  sur  laquelle  on  n'a  aucune  indica- 
tion. 

ETTENHAUSEN  (C.  Zurbh,  D.  Pfàffikon,  Com.  Ky- 
burg).  645  m.  Hameau  à  1  km.  S.-O.  de  Kyburg,  à  3,7 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Kempthal,  ligne  Zurich-Win- 
terthour.  6  mais.,  32  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Ky- 
burg. 

ETTINGEN  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Arlesheim).  350 
m.  Com.  et  vge  paroissial  au  pied  N.  du  Blauenberg,  sur 
la  route  de  Therwil  à  Mariastein,  à  9  km.  S.-O.  de  Bâle. 
Station  de  la  ligne  Bàle-Flùhen.  Dépôt  des  postes,  télé- 
phone. 141  mais.,  841  h.  catholiques.  Agriculture,  céréa- 
les. Une  fabrique  de  tordage  de  soie.  Source  utilisée  par 
un  établissement  de  bains.  Ettingen  paraît  en  1146,  comme 
possession  du  couvent  de  Saint-Alban,  à  Bàle.  En  1184, 
Huttingen,  en  1167,  Houttingen,  en  1154,  Ultingen,  en 
1 150,  Hôttingen.  Ce  village  accepta  la  Réforme  en  1525  et 
retourna  au  catholicisme  en  1595;  il  fit  partie  de  l'Évêché 
de  Bàle  et  du  bailliage  de  Byrseck  jusqu'en  1793. 

ETTISBÙHL  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Malters).  511 
m.  Hameau  sur  la  route  de  Berne  à  Lucerne,  sur  la  rive 
droite  de  l'Emme,  à  1,5  km.  O.  de  la  station  de  Malters, 
ligne  Berne-Lucerne.  Téléphone.  8  mais.,  70  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Malters.  Agriculture.  Moulin  à  cy- 
lindre. Scierie. 

ETTISRIED  (C.  Obwald,  Com.  Sachseln).  510  m. 
Petit  village  non  loin  de  la  rive  droite  du  lac  de  Sarnen 
et  de  la  route  de  Sarnen  à  Lungern,  à  1,5  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Sachseln,  ligne  Brienz-Lucerne.  64  mais.,  328 
h.  catholiques.  Elève  du  bétail.  Chapelle.  En  1304,  Odis- 
ried.  Ruines  d'une  tour,  restes  probables  du  château  des 
ministériaux  von  Ondisried,  dont  Rodolphe  (1304  et  1332) 
apparaît  dans  les  documents  comme  le  premier  landaman 
d'Unterwalden.  D'autres  auteurs  croient  voir  dans  ces  rui- 
nes des  vestiges  du  château  des  nobles  von  Einwil  dont  il 
est  question  aux  XVme  et  XVI"11'  siècles. 

ETTISWIL  (C.  Lucerne,  D.  Willisau).  521  m.  Com.  et. 
vge  paroissial  au  croisement  des  routes  de  Willisau  à 
Sursee  et  de  Grosswangen  à  Dagmersellen,  entre  la  Roth 
et  la  Wigger,  à  1,5  km.  S.-E.  de  leur  coniluent,  à  4  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Willisau,  ligne  Langenthal-Wol- 
husen,  à  4  km.  S.-O.  de  celle  de  Wauwil,  ligne  Olten- 
Lucerne,  à  3,2  km.  N.-O.  de  Grosswangen.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures  postales  pour  Wil- 
lisau, Sursee,  Nebikon  et  Nottwil.  La  commune  compte, 
avec  Brestenegg  et  Moos,  103  mais.,  707  h.  catholiques; 
le  village,  28  mais.,  200  h.  Prairies,  arbres  fruitiers.  2 
fromageries.  Eglise  et  chapelle  du  Saint-Sacrement.  En 


1286,  Etiswile.  Château  de  Weierhaus  ou  de  Wyher  et  de 
Castelen.  Ce  village  est  situé  dans  une  plaine  d'alluvion 
très  fertile,  qui  est  souvent  le  théâtre  d'exercices  militai- 
res. C'est  là  que,  le  1er  mars  1845,  se  réunirent  les  deux 
brigades  de  corps  francs  pour  marcher  contre  Lucerne. 
Dans  le  voisinage,  chapelle  gothique  de  1449,  élevée  à 
l'endroit  où,  d'après  la  légende,  Anna  Vôgtli,  de  Thurgo- 
vie, jeta  l'hoslie  volée  dans  l'église  paroissiale,  et  qui  de- 
vint si  pesante  qu'elle  ne  pouvait  plus  la  porter.  De  vieil- 
les peintures  sur  bois  représentent  les  scènes  de  cette 
légende.  Au  XIe  siècle,  le  droit  de  patronage  et  les  béné- 
fices ecclésiastiques  appartenaient  aux  seigneurs  de  Wol- 
husen.  Le  baron  Seliger  de  Wolhusen,  après  avoir  perdu 
toute  sa  famille,  céda  ce  patronage  au  couvent  d'Einsie- 
deln  dont  il  était  devenu  abbé.  La  juridiction  et  le  terri- 
toire appartinrent  au  riche  couvent  de  Saint-Urbain  jus- 
qu'en 1326,  puis  à  différents  seigneurs  de  Kastelen  et  de 
Weier. 

ETTRIA(C.  Valais,  D.  Conches,  Com.  Niederwald). 
2038  m.  Pâturage  d'été  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  sur 
une  pente  inclinée  au  sommet  des  forêts  qui  font  face  au 
village  de  Niederwald,  sur  le  versant  N.-O.  de  la  crête 
d'/Ernergalen.  8  chalets  dispersés  sur  la  croupe  entre  les 
deux  ravins  des  torrents  de  Bettel  et  de  Krùmpen. 

ETZEL  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Einsiedeln).  959  m. 
Hameau  sur  l'Etzelpass,  au  S.-E.  de  la  Hohe  Etzel,  à  6 
km.  N.  d'Einsiedeln,  à  4  km.  S.  de  Pfàffikon.  Téléphone. 
5  mais.,  43  h.  catholiques.  Agriculture.  Vacherie.  Car- 
rière, aujourd'hui  inexploitée,  où  s'approvisionnait  Ein- 
siedeln. C'est  là  que,  de  828-835,  vécut  l'ermite  Saint 
Meinrad,  de  la  maison  de  Hohenzollern.  Une  chapelle 
portant  son  nom  fut  élevée  en  1196.  Autrefois  auberge 
très  fréquentée.  L'Etzel  a  beaucoup  perdu  de  son  impor- 
tance depuis  la  construction  du  chemin  de  fer.  En  1261, 
mons  Ezzelines. 

ETZEL  (HOHE)  (C.  Schwyz,  D.  Einsiedeln  et  Hôfe). 
1101  m.  Hauteur  de  la  rive  gauche  du  lac  de  Zurich,  entre 
celui-ci  et  la  Sihl,  à  3  km.  S.  de  Freienbach.  Signal  tri- 
gonométrique  à  1064  m.  On  a  construit  dernièrement  sur 
l'Etzel  un  belvédère  de  20  m.  de  hauteur:  on  y  jouit  d'une 
vue  splendide  sur  les  Alpes,  le  plateau  et  le  Jura.  Les  ar- 
bres fruitiers  et  de  belles  forêts  couvrent  ses  pentes.  12  fer- 
mes, 78  h.  cath.  Le  col  voisin  est  franchi  à  l'E.,  dans  sa 
partie  orientale,  par  la  route  Einsiedeln-Rapperswil.  Ce 
passage,  l'Etzelpass  (959  m.),  a  eu  une  certaine  impor- 
tance. Il  fut  utilisé  en  1386  par  les  Schwyzois  pour  enva- 
hir la  Marche  autrichienne.  Le  5  mai  1439  il  fut  le  théâtre 
d'un  combat  entre  Schwyzois  et  Zurichois  en  souvenir 
duquel  une  chapelle  fut  élevée.  Cette  chapelle,  dès  lors 
tombée  en  ruines,  était  un  lieu  de  pèlerinage  annuel; 
celui-ci  se  fait  maintenant  à  la  Meinradskapelle.  L'Etzel- 
pass était,  depuis  nombre  de  siècles,  la  route  des  pèlerins 
de  la  Suisse  septentrionale,  du  Tirol  et  de  l'Allemagne  du 
Sud,  se  rendant  à  Einsidelen.  En  1798,  lors  de  la  lutte 
héroïque  des  Schwyzois  contre  les  Français,  ce  passage 
ne  fut,  par  suite  d'un  malentendu,  que  très  mal  gardé. 
En  1847,  il  fut  occupé  par  les  troupes  du  Sonderbund. 

ETZELWIL  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Schlier- 
bach).  750  m.  Village  àl  km.  N.  de  Schlierbach,  à  8  km. 
N.  de  la  station  de  Sursee,  ligne  OIten-Lucerne.  36  mais., 
198  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Biiron.  Agriculture. 
Tissage.  En  1325,  Etzewile. 

ETZENERLEN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Rus- 
wil).  762  m.  Hameau  sur  le  versant  N.  du  Ruswilerberg, 
à  2  km.  N.-E.  de  Ruswil,  à  7,5  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Wolhusen,  ligne  Berne-Lucerne.  10  mais.,  76  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Ruswil.  Agriculture,  élève  du 
bétail.  Industrie  laitière.  En  1275,  Herzenerlon,  en  1370, 
Hertzenerlen. 

ETZGEN  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg).  339  m.  Com. 
et  vge  sur  la  rive  droite  du  Mettauerbach,  non  loin  du 
Rhin.  Station  de  la  ligne  Slein-Koblenz.  Bureau  des  pos- 
tes, téléphone.  Voiture  postale  pour  Gansingen.  42  mais., 
256  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Mettau.  Agriculture. 
Elève  du  bétail.  A  la  Rothe  Waag,  près  de  Christenmatt, 
inscription  romaine  de  l'an  371,  preuve  la  plus  ancienne 
d'une  forteresse  romaine  sur  les  bords  du  Rhin.  Voir 
Anz.  f.  schtoeiz.  Aller tumskunde,  1893. 

ETZIKEN  (C.  Soleure,  D.  Kriegstetten).  484  m.  Com. 
et  vge    sur   la  route   de  Soleure  à    Herzogenbuchsee,  à 
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2,2  km.  S.-O.  de  la  station  d'Inkwil,  ligne  Soleure-Herzo- 
genbuchsee.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  63  mais.,  490 
h.  catholiques  de  la  paroisse  d\Eschi,  sauf  70  protes- 
tants. Agriculture,  pommes  de  terre.  Les  habitants  tra- 
vaillent aussi  dans  les  fabriques  de  Derendingen  et  de 
Gerlatingen. 

ETZIKON  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Corn.  Œtwil  ara  See). 
505  m.  Hameau  sur  la  route  d'Egg  à  Œtwil,  à  1,5  km.  N.- 
0.  de  ce  dernier  village,  à  4,5  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Mannedorf,  ligne  Zurich-Meilen-Rapperswil.  7  mais.,  31 
h.  protestants  de  la  paroisse  d'Œtwil  am  See.  Agriculture. 

ETZLIBACH  (C.  Uri).  2672-821  m.  Affluent  de  gauche 
du  Kârstelenbach  ou  Maderanerbach,  dans  lequel  il  se  jette 
à  2,5  km.  E.  d'Amsteg.  11  prend  sa  source  dans  le  large 
cirque  rocheux  entre  la  Portliliicke  et  le  Kriizlipass,  et 
sous  les  abruptes  pointes  rocheuses  du  Sonnig-  et  du 
Schattig-Wichel  et  du  Piz  Giuf.  La  source  principale,  des- 
cendant du  voisinage  de  la  Portliliicke,  forme  le  petit 
Spiellauisee  (2227  m.),  traverse  la  Fellelialp  à  l'E,  tourne 
au  N.  près  de  la  Miillersmatt,  puis,  en  rapides  cascades, 
atteint  enfin  l'Etzlithal.  Avant  son  embouchure,  la  vallée 
se  resserre,  forçant  le  ruisseau  à  se  creuser  son  lit  dans 
une  gorge  étroite.  Son  cours  est  de  8  km.,  avec  une  diffé- 
rence d'altitude  de  1850  m. 

ETZLIBERG  (G^Zurich,  D.  Horgen,  Corn.  Thalwil). 
523  m.  Groupe  de  10  maisons  sur  les  hauteurs  situées 
entre  la  rive  gauche  du  lac  de  Zurich  et  la  Sihl,  à  1  km. 
O.  de  la  station  de  Thalwil,  ligne  Zurich-Wadenswil.  76 
h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse  de  Thalwil.  Au- 
berge; vue  splendide  sur  le  lac  et  les  montagnes.  A  l'O. 
s'élève  (547  m.)  la  colline  morainique  du  même  nom,  dans 
laquelle  on  exploite  plusieurs  carrières  de  gravier. 

ETZLIBODEN  (HINTER  et  VOROER)  (C.  Uri, 
Com.  Silenen).  1300  m.  d'altitude  moyenne.  Bel  alpage  au 
centre  de  l'Etzlithal,  à  6  km.  S.-E.  d'Amsteg,  à  l'E.  du 
Bristenstock,  avec  une  trentaine  de  chalets  sur  la  rive 
gauche  de  l'Etzlibach.  Il  n'est  habité  que  l'été.  Le  sen- 
tier du  Kriizlipass  le  traverse  dans  toute  sa  longueur. 

ETZLITHAL  (C.  Uri).  Vallée  à  3  paliers  qu'arrose 
l'Etzlibach,  à  l'E.  d'Amsteg.  Elle  forme  une  gorge  étroite 
dans  sa  partie  inférieure,  entre  les  flancs  abrupts  et  res- 
serrés du  Bristengrat  et  du  Seelegggrat,  contreforts  N.-E. 
et  N.-O.  du  Bristenstock  et  de  I'Oberalpstock.  Dans  sa 
partie  centrale,  la  vallée  s'élargit  en  une  large  cuvette 
entre  le  Bristenstock  à  l'O.  et  I'Oberalpstock  à  l'E. 
La  distance,  entre  ces  deux  sommets,  est  de  7  km. 
alors  que  la  longueur   de   la   vallée   n'est  guère   que   de 


inclinées  couvertes  d'alpages,  et  dominées  à  leur  tour  par 
les  hautes  parois  du  Bristenstock,  de  I'Oberalpstock  et  de 
leurs  contreforts.  La  vallée  redevient  étroite,  resserrée 
qu'elle  est  par  le  Rossbodenstock  (Bristenstock)  et  le 
Kriizligrat  (Oberalpstock).  Puis,  derrière  cette  gorge,  elle 
forme  son  troisième  palier  en  une  cuvette  dont  le  plus 
grand  diamètre  s'étend  de  l'O.  à  l'E.,  de  la  Portliliicke 
au  Kriizlipass,  distance  5  km.  Ce  palier  supérieur  est  une 
vallée  longitudinale,  tandis  que  les  deux  autres  paliers 
forment  ensemble  une  vallée  transversale.  Le  bassin  su- 
périeur est  bordé  d'un  cadre  grandiose  de  rochers  aux 
formes  diverses,  dans  lesquels  se  nichent  quelques  petits 
glaciers.  On  y  rencontre  encore  quelques  maigres  alpages, 
occupés  au  mois  d'août  pendant  quelques  jours  seulement. 
La  Portliliicke  (2514  m.)  la  fait  communiquer  à  l'O.  avec 
le  Fellithal  et,  par  là,  avec  la  vallée  de  la  Reuss;  le  Kriizli- 
pass (2350  m.)  à  l'E.  et  au  S  ,  conduit  à  Sedrun  dans  le 
Tavetsch,  partie  supérieure  de  la  vallée  du  Rhin,  et  enfin 
le  passage  Auf  den  Mittelplatten  (2479  m.),  au  S.  et  au  S.- 
E.,  aboutit  à  Rueras,  en  amont  de  Sedrun. 

ETZWIL  (C.  Argovie,  D.  Zurzach,  Com.  Leuggern). 
420  m.  Hameau  sur  le  versant  N.-E.  du  Schlossberg,  sur 
le  Guntenbach,  à  2  km.  S.-O.  de  Leuggern,  à  5,5  km.  S.- 
O.  de  la  station  de  Dôttingen-Klingnau,  ligne  Turgi- 
Waldshut.  14  mais.,  71  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Leuggern. 

ETZWli-EN  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn,  Com.  Wa- 
genhausen).  447  m.  Hameau  au  pied  N.  du  Stammheimer- 
berg,  à  2,5  km.  0.  de  Wagenhausen.  Inconnu  il  y  a  quel- 
ques années,  il  est  aujourd'hui  une  station  importante  où 
se  croisent  2  lignes  :  Winterthour-Etzwilen-Singen  et 
Schall'house-Etzwilen-Constance.  Dépôt  des  postes,  télé- 
phone. 21  mais.,  142  h.  protestants  et  catholiques  des 
paroisses  de  Burg-Kaltenbach  et  d'Eschenz.  Elève  du  bé- 
tail. Fruits.  Quelques  tourbières.  En  761  et  888,  Zeziwi- 
lare. 

EUGENSBERG  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn,  Com. 
Salenstein).544  m.  Beau  château  moderne  entre  Berlingen 
et  Ermatingen,  sur  les  coteaux  de  la  rive  gauche  du  Lac 
Inférieur,  à  2  km.  0.  du  château  d'Arenenberg,  à  1,5  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Mannenbach,  ligne  Constance- 
Schaffhouse.  Dans  une  admirable  situation,  ce  château, 
comme  ses  voisins,  Arenenberg  et  Salenstein,  est  très 
visité.  Il  fut  construit  en  1816,  par  Eugène  de  Beauhar- 
nais,  vice-roi  d'Italie  et  beau-fils  de  Napoléon  Ier. 

EUGERSWIU  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn,  Com. 
Homburg).  660  m.  3  mais,  sur  le  versant  S.  de  la  plus 
haute  partie  des  Seerùcken,  appelée 
aussi  Homburgerberg,  à  1,2  km.  N.-E. 
de  Homburg  et  à  4  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Steckborn,  ligne  Etzwilen-Cons- 
lance.  18  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Homburg.  Agriculture.  Belle  vue  sur  la 
vallée  de  la  Thur. 

EUGST  (C.  Appenzell,  Rh.-Int.).  Plu- 
sieurs petits  hameaux  ou  maisons  isolées 
de  ce  canton  portent  le  nom  d'Eugst, 
dans  les  communes  de  Schwende, 
Schlatt-Haslen,  Gonten  et  Oberegg.  Les 
plus  connus  sont  :  Eugst  (Com.  Schwen- 
de). 1076    m.    Auberge   sur   le   chemin 
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L'Etzithal  vu  du  Bristenstock. 


3  km.  Le  fond  de  cette  cuvette  est  parsemé  de  nom- 
breux groupes  de  chalets,  dominés  par  des  parois  abrup- 
tes au-dessus  desquelles   se    trouvent   des  terrasses  peu 


Weilibad-Ebenalp,  à  5  km.  S.  d'Appen- 
zell  et  à  1,2  km.  S.-O.  de  Schwende,  et 
Eugst  (Com.  Oberegg).  910  m.  Hameau 
à  500  m.  S.-O.  d'Oberegg,  à  3,5  km.  S. 
de  Heiden,  ligne  Rorschach-Heiden.  7 
maisons  avec 35  h.  cath.  Elève  du  bétail. 
Broderie. 

EUGSTERN  (C.  Berne,  D.  Trach- 
selwald,  Com.  Ruegsau).  757  m.  Ha- 
meau à  2  km.  S.-O.  d'Affoltern,  à  7,5 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Hasli-Rùeg- 
sau,  ligne  Berthoud-Langnau.  4  mais., 
30  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Biiegsau. 

EULEN  (C.  Schwyz,   D.   Hôfe,  Com. 

Freienbach).  441    m.    Hameau   dans   la 

vallée  du   Sarenbach,    à  1,5  km.  S.-O.  de  Freienbach,  à 

3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Pfàffikon,  ligne  Zurich-Lin- 

thal.   15    mais.,    100    h.    catholiques   de    la    paroisse  de 


48 


EUM 


EVI 


Freienbacli.  Vignes,  fruits.  Industrie  de  la  soie.  Elève 
du  bétail.  Carrières  de  mollasse. 

EU  M  ATT  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Sattel).  779  m.  Mai- 
sons disséminées  sur  la  rive  droite  de  la  Steineraa,  sur 
la  route  de  Rothenthurm  à  Goldau,  à  500  m.  S.-O.  de  la 
station  de  Sattel,  ligne  Biberbrùck-Goldau.  Bureau  des 
postes,  télégraphe  et  téléphone  de  la  commune.  Voiture 
postale  Sattel-iEgeri.  11  mais.,  103  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Sattel.  Agriculture.  Fruits.  Apiculture.  Vignes. 
Tissage  de  la  soie.  Pont  en  pierre  sur  l'Aa. 

EUSANNAZ  ou  AUSANNAZ  (C.  Vaud,  D.  Aigle, 
Com.  Bex).  1654  m.  10  chalets  à  2  km.  S.-O.  des  Plans  de 
Frenières,  au  pied  N.-O.  de  la  Pointe  des  Savoleires.  La 
partie  inférieure  de  ce  pâturage  est  reliée  aux  Plans  de 
Frenières  par  la  première  section  de  la  roule  carrossable 
de  Javernaz.  Cirque  d'éboulis  et  d'erratique,  sur  Néoco- 
mien  et  Flysch. 

EUSEIGNE  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  Hérémence). 
Vge.  Voir  Useigne. 

EUTHAL  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Einsiedeln).  897 
m.  Partie  de  la  commune  d'Einsiedeln  et  village  sur  la 
rive  droite  de  la  Sihl  et  sur  l'Eubach,  sur  la  route  d'Iberg 
à  Einsiedeln,  à  7  km.  S.-E.  de  cette  dernière  station,  ligne 
Wâdenswil-Einsiedeln.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  té- 
léphone. Voiture  postale  Finsiedeln-lberg.  Cette  partie  de 
la  commune  d'Einsiedeln  s'étend  sur  les  deux  rives  de  la 
Sihl,  jusqu'à  la  limite  du  district  d'Einsiedeln,  compre- 
nant les  villages  et  hameaux  de  Halden,  Hochbord,  Rùti, 
Steinau,  Steinbach,  avec  99  mais,  595  h.  catholiques;  le 
village,  27  mais.,  142  h.  Paroisse  annexe  d'Einsiedeln. 
Prairies,  grands  et  beaux  alpages,  élève  du  bétail.  Indus- 
trie de  la  soie.  3  scieries.  Maison  d'école.  Église.  En  1331, 
Œïtal.  Le  gouvernement  helvétique  l'érigea  en  paroisse, 
mais  elle  redevint  bientôt  annexe  d  Einsiedeln.  Dans  la 
guerre  entre  Schwyz  et  Einsiedeln,  1114  à  1350,  les  ha- 
meaux d'Œïtal,  de  Halden,  de  Hageln,  de  Ruhestal,  furent 
pillés  et  détruits  à  plusieurs  reprises. 

EUTHAL  (OBER)  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Einsie- 
deln). 928  m.  Hameau  aux  maisons  disséminées  sur  l'Eu- 
bach, à  1,2  km.  N.-E.  d'Euthal,  à  8  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion d'Einsiedeln,  ligne  Wâdenswil-Einsiedeln.  Téléphone. 
22  mais.,  142  h.  catholiques.  Prairies.  Elève  du  bétail. 
Tissage  de  la  soie.  Passage  condui.^ant  par  la  Krummlluh, 
l'Euthalberg  et  la  Saltelegg  dans  la  Mardi.  Scierie  à  tur- 
bines. 

EUW  (C.  Zoug,  Com.  Menzingen).  495  m.  3  maisons 
sur  la  rive  droite  de  l'Edlibach,  à  ^00  m.  S.  de  Menzingen. 
Orphelinat  privé  depuis  1852  avec  une  cinquantaine  de 
pensionnaires  et  propriété  d'une  Société  de  secours  de- 
puis 1867. 

EUW  (C.  Zoug,  Com.  Unter-yEgeri).  732  m.  Hameau 
non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Lorze,  à  500  in.  O.  d'Un- 
ter-yEgeri,  à  7,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Zoug,  ligne 
Zurich-Arth-Goldau.  12  mais.,  91  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse d'Unter-jEgeri. 

EVA  (PASSO  D')  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  2022  m. 
Passage  élevé  et  pénible,  rarement  utilisé,  entre  la  Ma- 
done di  Giove  et  le  Pizzo  Masne,  dans  la  chaine  qui,  du 
Monte  Zucchero,  s'étend  au  S  ,  entre  le  val  Maggia  et  le 
val  Verzasca.  C'est  le  plus  court  chemin  entre  Maggia  et 
Brione.  De  Maggia,  il  monte  doucement  et  régulièrement 
par  le  val  Salla  et  quelques  alpages  au  N.-E.,  puis  des- 
cend subit'  ment  et  avec  une  extrême  rapidité  à  travers  les 
forêts,  sur  Brione.  Aucun  sentier  n'est  marqué  sur  ce  der- 
nier parcours. 

EVEL  (IM)  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Eisten).  Ortho- 
graphe défectueuse  de  la  carte  Siegfried.  Voir  Erel  (Jm). 

ÉVÊQUE  (COL.  DE  L')  ou  COL  D'AROLLA 
(C.  Valais,  D.  Hérens).  3393  m.  Col  ouvert  entre  le  point 
3535  m.  de  l'atlas  Siegfried  et  l'Évèque;  il  est  utilisé  soit 
pour  passer  de  Prarayé  à  Arolla  (pretnière  traversée  de 
touriste  en  1863,  soit  pour  gagner,  du  col  de  Collon, 
Arolla  par  le  col  de  Pièce,  soit  comme  moyen  de  com- 
munication entre  Zermatt  et  Chanrion,  par  les  cols  de 
Valpelline,  du  Mont-Brûlé  et  de  l'Evèque. 

ÉVÊQUE  (!_•)  ou  MONT  COLLON  POSTÉ- 
RIEUR (C.  Valais,  D.  Hérens).  3738  m.  La  plus  haute 
sommité  du  groupe  du  Mont  Collon,  entre  les  glaciers 
d'Arolla  et  du  Mont  Collon,  à  l'extrémité  supérieure  du 
val  d'Arolla.  D'Arolla  même  on  ne  voit  pas  l'Evèque,  ca- 


ché qu'il  est  par  le  Mont  Collon.  L'ascension  se  fait  en 
5  heures  d'Arolla  par  l'arête  N.-E.;  elle  a  été  exécutée 
pour  la  première  fois  en  1867  par  le  D1  A.  Baltzer  et  C. 
Schrôter. 

ÉVÊQUE  (LA  MÎTRE  DE  L')  ou  MONT  COL- 
LON DU  MILIEU  (C.  Valais,  D.  Hérens).  3672  m.  Som- 
mité du  groupe  du  Mont  Collon,  entre  cette  dernière 
cime  et  l'Evèque,  à  7  ou  8  heures  des  Mayens  d'Arolla.  La 
première  ascension  faite  par  A.  Cust,  date  de  1879. 

EVE R DES  (Gruningen)  (C.  Eribourg,  D.  Gruyère, 
Com.  Écharlens).  710  m.  Buine  à  1  km.  N.  de  Champo- 
tey,  sur  une  hauteur  au  bord  de  la  Sarine,  vis-à-vis  de 
Corbières.  Ancien  manoir  seigneurial  des  sires  d'Éverdes, 
dont  il  ne  reste  que  quelques  ruines.  Celte  famille  fonda 
le  monastère  d'Humilimont,  en  1136.  En  1348,  Othon 
d'Éverdes  ayant  arrêté  Mermette,  femme  de  l'avoyer  Mag- 
genberg  de  Fribourg,  les  Fribourgeois  aidés  des  Bernois, 
vinrent  attaquer  le  château  d'Éverdes,  s'emparèrent  du 
donjon  et,  après  l'avoir  pillé,  y  mirent  le  feu.  Les  Fribour- 
geois reprirent  ce  château  en  1475,  en  firent  un  bailliage 
quatre  ans  plus  tard,  et,  en  1553,  réunirent  cette  seigneurie 
à  celle  de  Vuippens  qu'ils  avaient  acquise.  Le  château 
étant  tombé  en  ruines,  les  baillis  établirent  leur  résidence 
à  Vuippens.  En  1350,  Verdes,  puis  es  Verdes.  Voir  Dey. 
Éuerdes  et   Vuippens.  Mémorial  de  Fribourg. 

ÉVI,  EVE,  etc.,  nom  fréquent  sous  sa  forme  simple 
ou  en  composition  dans  un  nombre  considérable  de  noms 
locaux  suisses  romands  et  savoyards,  formation  du  mot 
latin  aqua,  eau  courante,  ruisseau. 

ÉVI  (COL  DE  L')  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  1043  m. 
Passage  conduisant  de  la  vallée  de  la  Sarine  aux  pâturages 
S.-E.  du  Moléson,  à  2  km.  S.-O.  de  Neirivue.  C'est  un  pas- 
sage remarquable  et  encore  peu  connu,  au  bord  d'un  pré- 
cipice, au  fond  duquel  on  entend  bouillonner  le  torrent  de 
la  Marivue.  Ce  passage  ne  présente  cependant  aucun 
danger,  excepté  de  nuit;  après  trois  quarts  d'heure  de 
marche,  le  défilé  s'élargit  et  une  chapelle  apparaît:  c'est 
la  gracieuse  chapelle  de  Notre  Dame  de  l'Évi,  construite  en 
1863  par  la  commune  de  Neirivue  sur  l'emplacement 
d'un  petit  oratoire.  L'issue  présente  l'aspect  d'un  vaste  en- 
tonnoir et  la  cime  du  Moléson  se  dresse  subitement.  C'est 
le  seul  chemin  que  prennent  les  troupeaux  qui  vont  paître 
dans  les  pâturages  S.-E.  du  Moléson;  les  vachers  ont  seu- 
lement soin  de  séparer  leurs  troupeaux  par  groupes  de 
trois  ou  quatre.  Le  curé,  l'aspersoir  à  la  main,  les  attend 
au  passage  et  les  bénit.  En  hiver,  on  utilise  ce  passage  pour 
voiturer  du  foin  et  du  bois  dans  les  villages  inférieurs  et 
ce  transport,  très  dangereux,  cause  souvent  des  accidents 
funestes.  L'impression  que  produit  ce  passage  est  faite 
pour  parler  à  l'imagination  du  peuple,  aussi  c'est  par 
delà  cet  abîme  que  le  malheureux  qui  n'a  plus  d'autres 
ressources  va  veiller  là  fougère  la  nuit  de  la  Saint-Jean. 
Cette  superstition  suppose  que  si  un  homme  se  trouvait, 
à  minuit  précis,  dans  un  endroit  couvert  de  fougères, 
d'où  il  ne  put  entendre  ni  parler,  ni  sonner,  le  diable  lui 
apparaîtrait  et  lui  donnerait  une  bourse  pleine  d'ar- 
gent. 

EVIBACH  (C.  Uri).  Petit  affluent  de  droite  delà  Reuss, 
dans  laquelle  il  se  jette  à  1  km.  N.  de  Silenen,  après  avoir 
traversé  un  immense  cône  de  déjection.  Il  a  creusé 
l'étroite  et  rapide  gorge  de  la  partie  inférieure  de  l'Evi  thaï. 
Il  sert  d'émissaire  au  lac  Secwli  situé  plus  haut  entre  les 
Grandes  Windgâllen,  le  Seewligrat  et  le  Rinderstock.  Ce 
lac  n'a  pas  d'el'lluent  visible,  mais  il  s'écoule  par  des  ca- 
naux souterrains,  comme  c'est  souvent  le  cas  dans  les  ré- 
gions calcaires.  Les  torrents  qui  tombent  des  murailles 
rocheuses  situées  en  aval  du  lac,  dans  la  partie  supérieure 
de  l'Evilhal,  sont,  pour  la  plupart,  des  eflluents  de  ce  lac. 

EVIBACH  (C.  Uri,  Com.  Silenen).  550  m.  14  maisons 
à  l'entrée  de  l'Evilhal,  à  2  km.  N.  de  la  station  de  Silenen, 
ligne  du  Golhard.  86  h.  calh.  L'un  des  hommes  les  plus 
connus  du  pays  d'Uri,  le  général  Seb.  Pereg  Zwyer  von 
Evibach  (1589-1661)  en  a  pris  le  nom.  D'abord  officier 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  puis  diplomate,  agent 
et  envoyé  de  l'empereur  d'Autriche,  il  fut,  avec  R.  Wett- 
stein,  de  Bâle,  l'un  des  promoteurs  de  la  déclaration 
d'indépendance  de  la  Suisse  au  traité  de  Westphalie, 
en  1648.  Il  fut  ensuite  chef  des  troupes  lucernoises  dans 
la  guerre  des  Paysans  puis  des  Uranais  clans  la  première 
guerre  de  Villmergen,  enfin  landaman  d'Uri. 
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ÉVILARD  (Leubringen)  (C.  Berne,  D.  Bienne).  705  rn. 
Com.  etvgeà  2  km.  N.-O.  de  Bienne,  sur  le  versant  S.  de  la 


Évilard,  vu  de  Bienne. 

montagne  de  Bienne-Vigneule,  qui  se  prolonge  à  ÏE.  jus- 
qu'à la  Suze  (gorge  du  ïaubenloch)  et  qui  sépare  la  ville  de 
Bienne  au  S.,  du  vallon  d'Orvin  au  N.  Bureau  des  postes, 
téléphone.  La  commune  compte,  avec  Macolin  et  le  Pré 
de  Macolin,  60  mais.,  560  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Bienne,  344  h.  parlent  français,  220  allemand;  le  village, 
42  mais.,  452  h.  Deux  chemins  de  1er  funiculaires,  l'un  de 
Bienne  à  Évilard,  l'autre  de  Bienne  à  Macolin.  La  limite 
entre  les  langues  française  et  allemande,  passe  entre 
cette  commune  et  celle  de  Bienne.  Le  hameau  de  Maco- 
lin, qui  fait  partie  de  la  commune  d'Evilard,  esta  1,5 
km.  plus  à  l'O.  et  environ  140  m.  plus  élevé.  Ce  village, 
qui  couronne  les  premiers  contreforts  du  Jura,  immé- 
diatement au-dessus  de  Bienne,  est  visible  de  loin;  on  y 
jouit  d'une  vue  admirable  sur  le  Plateau  suisse  et  toute 
la  chaîne  des  Alpes,  du  Salève  au  Sàntis.  Bien  exposé 
au  soleil,,  protégé  contre  les  vents  du  N.  et  possédant  de 
vastes  forêts  de  sapins,  cet  endroit  est  devenu  une  impor- 
tante station  climatique.  Agriculture,  horlogerie.  Nom- 
breux blocs  erratiques  et  polis  glaciaires  dans  les  environs. 
ÉVIONNAZ  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice).  460  m. 
Com.  et  village  entre  Martigny  et  Saint-Maurice,  à  5 
km.  S.-S.-E.  de  cette  dernière  ville,  sur  la  rive,  gau- 
che du  Bhône,  sur  la  route  de  la  vallée 
du  Rhône,  à  1  km.  N.  de  la  station 
de  ce  nom,  ligne  du  Simplon.  Evion- 
naz  comprend,  outre  le  village,  qui 
en  est  le  chef-lieu  administratif  et 
paroissial,  les  hameaux  de  la  Balmaz, 
des  Cornes  et  de  la  Rasse.  La  com- 
munne  occupe,  outre  le  tronçon  de 
la  plaine,  compris  entre  la  Balmaz  et  le 
torrent  de  Saint-Barthélémy,  tout  le 
liane  droit  du  vallon  de  ce  nom  et,  de 
plus,  le  haut  et  vaste  vallon  de  Salanfe 
que  ses  habitants  exploitent  concur- 
remment avec  les  bourgeois  de  Saint- 
Maurice,  Vérossaz  et  Massongex,  depuis 
l'issue  du  procès  qui  priva  la  commune 
de  Salvan  de  tout  droit  sur  cet  alpage 
(1775).  La  commune  compte  128  mais., 
929  h.  catholiques;  le  village,  75  mais., 
446  h.  Bureau  des  postes,  télégraphe. 
Kvionnaz  a  longtemps  fait  partie  de  la 
commune  et  de  la  paroisse  de  Saint- 
Maurice  dont  il  s'est  séparé  admi- 
nistrativement  en  1822  et  spirituelle- 
ment en  1847.  L'agriculture  et  l'élève 
du  bétail  forment  les  ressources  des  habi- 
tants. Vers  1765,  on  exploitait  une  mine 
de  plomb  au-dessus  du  pâturage  de 
Cocorier,  au  ilanc  N.  du  Salantin.  L'église  actuelle  a 
remplacé,  depuis  qu'Evionnaz  forme  une  paroisse  spéciale, 
l'ancienne  chapelle  que  la  piété  des  habitants  avait  élevée, 


en  1636,  à  Saint-Bernard  de  Menthon,  ensuite  des  affreux 
désastres  résultant  des  irruptions  du  torrent  de  Saint-Bar- 
thélémy. Une  chapelle,  placée  sous  le 
patronage  de  Sainl-Barthélemy,  avait 
été  construite  à  la  même  date  vers  le 
hameau  de  la  Rasse;  elle  subsiste  en- 
core. Le  village  d'Évionnaz  a  été  à  demi 
détruit,  en  1644,  par  un  incendie  qui 
consuma  32  maisons.  Au  moyen  âge,  les 
nobles  de  Bex  furent  quelque  temps 
seigneurs  d'Évionnaz.  Évionnaz  est  do- 
miné par  des  rochers  métamorphiques. 
En  1263,  Eviona.  A  Montaoux  tombeaux 
de  l'Age  de  la  Tène.  Ce  village  est  con- 
sidéré comme  étant  la  Juviana  du  VI" 
siècle.  Près  de  là  se  trouvait  Epaunum, 
le  château-fort  de  Sigismond.  Évion- 
naz, du  latin  aquionatium,  désigne  un 
endroit  riche  en  eau  de  source. 

EVITHAL  (C.  Uri).  2000  à  500  m. 
Vallée  latérale  de  droite  de  la  vallée  de 
la  Reuss,  arrosée  par  l'Evibach.  Etroite 
et  rapide  dans  sa  partie  inférieure,  elle 
remonte  entre  les  Windgâllen  et  le 
groupe  du  Hoh  Faulen  jusqu'à  la  paroi 
située  en  dessous  du  lac  Seewli,  cuvette 
qui  forme  le  gradin  supérieur  de  la  vallée.  Cette  paroi  est 
si  abrupte  qu'aucun  sentier  ne  la  franchit.  Il  faut  faire, 
pour  parvenir  au  bassin  du  lac,  un  long  détour  par  l'épe- 
ron rocheux  du  Pfaffen,  devant  la  Petite  Windgàlle,  ou 
contourner  le  Rinderstock.  Elle  présente  un  vif  intérêt  au 
point  de  vue  géologique;  elle  fait  la  transition  au  pli  cou- 
ché de  la  Windgàlle,  dont  on  peut  depuis  l'Evithal  observer 
en_partiela  structure. 

EVOLE  (GLACIER  DE  L')  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont).  3000-2774  m.  Petit  glacier  qui  recouvre  le  versant 
N.-O.  des  Pointes  de  Planereuse,  dans  le  massif  des  Dar- 
reï,  qui  sont  eux-inèmesdes  contreforts  N.-E.  du  Tour  Noir 
et  de  l'Aiguille  de  la  Neuva.  Au  bord  inférieur  du  glacier 
se  trouve  la  cabane  de  Saleinaz  du  Club  alpin  suisse. 

ÉVOLÈNE  (en  patois  Évolena).  (C.  Valais,  D.  Hérens). 
1378  m.  Grande  commune  et  beau  village  dans  la  vallée 
d'Hérens,  sur  la  rive  droite  de  la  Rorgne,  à  18  km.  S.- 
S.-E.  de  Sion.  Bureau  des  postes,  télégraphe.  Le  service 
postal  se  fait  en  hiver  à  dos  de  mulets.  En  été  deux  cour- 
ses postales  Sion-Évolène-Haudères.  La  commune,  avec  les 
hameaux  des  Haudères,  de  la  Forclâz,  de  Lannaz,  de  la 
Sage,  de  la  Tour,  de  Pralovin  et  de  Villa,  compte  167 
mais.,   1208  h.  catholiques;   le   village,   57  mais.,   464  h. 


Évolène,  vu  du  Sud. 

Belle  église  paroissiale  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste.  Evolène 
est  un  centre  important  d'excursions,  quoique  les  stations 
plus  éloignées  d'Arolla  et  de  Ferpècle  soient  plus  à  portée 
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des  grandes  ascensions.  Trois  hôtels.  Autrefois   ce  village 
était  le  centre  de  toute   la  partie  supérieure  de  la    vallée, 
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Évolène.  L'église. 

à  ce  point  qu'on  confondait  souvent  les  noms  d'Hérens  et 
d'Évolène  en  donnant  ce  dernier  nom  à  la  vallée  supé- 
rieure pour  la  distinguer  de  la  vallée  inférieure.  Le  terri- 
toire d'Évolène  est  très  vaste  et  comprend  toute  la  vallée, 
depuis  Saint-Martin  à  la  Dent  Blanche  et  du  Sasseneire 
au  Pic  d'Arzinol  et  s'étend  jusqu'à  la  frontière  italienne. 
Au  delà  du  village  des  Haudères,  celle- 
ci  se  partage  en  deux  branches,  le  val- 
lon de  Ferpècle  et  le  val  d'Arolla.  Le 
chef-lieu  de  la  commune  est  situé  au 
milieu  de  vastes  prairies,  à  la  base  d'un 
cône  formé  par  d'anciens  éboulements. 
Ce  bassin  est  encaissé  de  hautes  mu- 
railles rocheuses  ou  boisées  sur  lesquel- 
les s'étalent  de  vastes  plateaux  herbus. 
De  nombreuses  pierres  à  écuelles  à  Villa 
et  aux  mayens  de  Lassiores.  En  1570 
on  exploitait  une  mine  de  cuivre  aban- 
donnée depuis.  Plusieurs  cols  mènent 
d'Évolène  et  de  ses  stations  alpestres, 
à  Zermatt,  à  Zinal,  à  Grimentz  et  dans 
la  vallée  de  Bagnes.  La  commune  d'É- 
volène fut,  en  1840,  le  théâtre  d'une 
rencontre  sanglante  entre  les  partisans 
du  gouvernement  libéral  de  Sion  et  du 
gouvernement  conservateur  de  Sierre. 
Cette  échauiïourée  eut  pour  conséquence 
de  mettre  fin  à  l'état  de  choses  qui  me- 
naçait de  diviser  irrévocablement  le 
canton  en  deux  parties.  En  1250,  Ewe- 
lina,en  1255,  Eweleina.  (Voir  Solandieu, 
Le  val  d'Hérens  ;  Wolf  et  Cérésole,  Sion 
et  ses  environs;  Jules  Monod,  Sion,  les 
Mayens  et  le  val  d'Hérens.) 

ÈVORDES  (C.  Genève,  Bive  gauche, 
Corn.  Bardonnex  et  Troinex).  468  m.  Ha- 
meau1 près   de   la   frontière  française;    à   6,2  km.    S.  de 
Genève,   sur  la  Drize,  à  700  m.  de  la  station  de  Pierre- 
Grand,    ligne   à    voie    étroite    Genève-Collonge.    6    mai- 


sons, 25  h.   catholiques  de   la  paroisse  de  Compesières. 

ÉVOUETTES  (LES):  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Corn. 
Port- Valais).  400  m.  Village  situé  au  bord  de  la  route  du 
Simplon,  sur  la  rive  gauche  du  Bhône,  à  3,5  km.  S.  du 
Léman,  à  1  km.  S.  de  l'église  de  Port-Valais  et  à  3,5  km. 
S.-E.  de  la  station  du  Bouveret,  ligne  Saint-Maurice-Saint- 
Gingolph.  44  mais.,  356  h.  cath.  Le  cône  de  déjection 
formé,  au-dessus  de  ce  village,  par  le  torrent  de  Tové,  a 
été  transformé  en  un  excellent  petit  vignoble.  Dans  la  soi- 
rée du  10  avril  1833,  ce  village  a  été  presque  totalement 
détruit  par  un  incendie.  C'est  par  le  couloir  des  Évouettes 
(La  Dérochiaz)  que  doit  être  tombé  l'éboulement  du  Tau- 
retunum.  Voir  ce  nom. 

ÉVOUETTES  D'AMONT  (LES)  (C.  Valais,  D. 
Monthey,  Com.  Port-Valais).  460  m.  Une  dizaine  de  bâti- 
ments, dont  8  maisons  d'habitation,  dispersés  autour  de 
la  partie  supérieure  du  vignoble  des  Évouettes,  au  pied 
des  forêts,  à  3  km.  S.  de  la  station  du  Bouveret,  ligne 
Saint-Maurice-Saint-Gingolph.  49  h.  catholiques. 

EWEL  (C.  Obwald,  Com.  Sachseln).  Hameau.  V.  Eiwil. 

EWIGSCHNEEFELD  (GLACIER  DE  L')  (C.  Va- 
lais, D.  Barogne-oriental).  Grand  glacier  de  6,5  km.  de 
longueur  et  de  2,6  km.  de  largeur  moyenne,  qui  naît  à 
3600  m.  d'altitude,  à  l'Ober  et  à  l'Unter  Mônchjoch,  et  va 
s'unir,  à  la  Place  de  la  Concordia,  au  glacier  d'Aletsch 
dont  il  constitue  une  des  trois  branches  principales.  Avant 
de  se  joindre  au  glacier  d'Aletsch,  il  forme  une  chute  de 
séracs  que  l'on  évite  en  passant  par  les  rochers  et  les  mo- 
raines de  la  rive  droite.  Il  sert  de  voie  de  communication 
entre  la  cabane  de  la  Concordia  et  la  cabane  du  Bergli, 
sur  la  route  ordinaire  de  l'Eggishorn  à  Grindelwald. 

EWIGSCHNEEHORN  (C.  Berne,  D.  Oberhasli). 
3331  m.  Sommité  importante  de  la  chaîne  qui  sépare  les 
glaciers  d'Unteraar  et  de  Lauteraar  de  celui  de  Gauli  ; 
c'est  la  plus  élevée  des  cimes  qui  surgissent  sur  cette  arête, 
entre  l'Ankenbâlli  et  le  Bàchlistock.  Depuis  quelques  an- 
nées, c'est  une  des  ascensions  les  plus  en  vogue  dans  cette 
région,  grâce  à  la  construction  de  la  cabane  de  Gauli. 
On  le  visite  généralement  lorsqu'on  passe  de  la  cabane 
de  Gauli  au  Pavillon  Dollfuss.  Sur  les  deux  versants 
l'ascension  ne. présente  aucune  difficulté  et  se  fait  aisé- 
ment, soit  en  5  heures  du  Pavillon  Dollfuss  par  le  glacier 
de  Lauteraar  et  les  pentes  gazonnées  de  Wildlâger,  soit 
en  5  heures  de  la  cabane  de  Gauli,  généralement  par  le 
versant  N.  Cette  région  a  déjà  été  parcourue  autrefois; 
en  1795,  B.  Stettler,  de  Zofingue,  et  de  Graflenried,  de 
Berne,  avec  un  guide,  passèrent  à  quelques   minutes  du 


L'Ewigsehneehorn,  les  Grûnhôrner  et  le  Kamm. 


sommet,  venant  de  l'Urbachthal  et  se  dirigeant  sur  le 
Grimsel  par  les  glaciers  de  Lauteraar  et  d'Unteraar.  On 
appelait  alors  toute   cette   arête  Gauligrat,  Aarengrat  ou 
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même  Lauteraarjoch,  noms  que  l'on  affecte  aujourd'hui  à 
d'autres  passages.  Dès  lors  cette  crête  a  été  constamment 
franchie,  même  à  une  époque  où  les  excursions  de  haute 
montagne  étaient  chose  inconnue.  La  première  ascension 
certaine  de  ce  sommet  est  celle  de  E.  Desor,  avec  le  guide 
Leuthold,  en  1841.  Le  panorama,  sans  être  très  étendu, 
est  formé  d'éléments  qui  s'harmonisent  très  bien  :  d'un 
côté  le  bassin  du  glacier  de  Gauli  avec  sa  couronne  de 
sommets  glaciaires,  d'un  autre,  les  splendides  massifs  du 
Sclueckhorn  et  du  Finsteraarhorn. 

EXERGILLOD  ou  ESSERTG  ILLO  D  (C.  Vaud,  D. 

Aigle,  Com.  Ollon).  887  à  835  m.  Hameau  sur  la  rive 
gauche  de  la  Grande  Eau,  entre  le  ruisseau  des  Folles  et 
celui  de  Tantin,  sur  le  chemin  de  la  Forclaz  à  Aigle.  3 
mais.,  18  h.  Agriculture.  École  fréquentée  par  une  partie  des 
enfants  de  la  section  des  Granges.  Détruit  en  grande  partie 
(22  maisons)  par  un  incendie  en  1846,  il  n'a  pas  été  re- 
bâti. Gypse  et  Cornieule  triasique  adossés  au  Rhétien  ren- 
versé, et  recouverts  par  le  Flysch. 

EY  (C.  etD.  Berne,  Com.  Bolligen).  Maisons.  Voir  El. 

EY  (C.  Berne,  D.  Oberhasli,  Com.  Meiringen).  585  m. 
6  maisons  disséminées  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  à  3  km. 
0.  de  la  station  de  Meiringen,  ligne  Brienz-Lucerne.  30 
h.  prot.  Ce  vieux  nom  d'Ey,  de  même  que  Ei,  Eu,  Kuw, 
Œi,  Au,  très  fréquent  dans  le  canton  de  Berne,  surtout 
dans  les  vallées  de  l'Aar,  de  l'Emme  et  dans  l'Oberland, 
désigne  des  fermes  ou  des  hameaux  situés  dans  les  ter- 
rains bas  des  vallées  ou  sur  des  terrains  marécageux. 

EYMATTEN  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Bûmpliz).  Fermes. 
Voir  ElMATTEN. 

EYSEE  ALP  (C.  Obvvald,  Com.  Lungern).  1978  m. 
Alpage  dans  la  partie  supérieure  du  Marienthal,  sur  le 
versant  N.  du  Brienzergrat,  au  pied  E.  du  Rothhorn,  à 
7,5  km.  0.  de  Lungern.  Au  milieu  se  trouve  le  petit  lac 
qui  lui  donne  son  nom  et  qui  est  sans  écoulement  super- 
ficiel. Un  sentier  y  monte  de  Brienz  par  le  col  du  Widder- 
feld  (2062  m.),  entre  le  Rothhorn  et  l'Arnihacken.  Situa- 
tion romantique.  C'est  une  propriété  de  la  commune  de 
Schwanden,  près  Brienz. 


EYSINS  (C.  Vaud,  D.  Nyon).  439  m.  Com.  et  vge  sur 
les  routes  de  Nyon  à  Divonne  et  de  Crans  à  Gingins,  sua 
un  plateau  près  du  Boiron,  rive  gauche,  qu'un  beau  pont 
en  maçonnerie  franchit  ici,  à  2,3  km.O.  de  la  station  de 
Nyon,  ligne  Lausanne-Genève.  Dépôt  des  postes.  Voiture 
postale  de  Nyon  à  Divonne.  Téléphone.  La  commune,  avec 
le  Petit  Eysins,  compte  45  mais.,  262  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Nyon;  le  village,  37  mais.,  205  h.  Jolie  église 
neuve.  Agriculture,  quelques  vignes.  Etablissement  d'avi- 
culture. Ruines  romaines.  En  1002,  Rodolphe  III  de  Bour- 
gogne y  tint  un  parlement  dont  un  des  actes,  important 
au  point  de  vue  historique,  donne  les  noms  des  princi- 
paux seigneurs  du  royaume.  Lieu  d'origine  du  poète  et 
historien  vaudois  Juste  Olivier  et  de  son  frère  Urbain, 
auteur  de  nombreuses  nouvelles  fort  appréciées,  où  les 
mœurs  des  campagnes  vaudoises  sont  fidèlement  dépeintes. 

EYSINS  (PETIT)  (C.  Vaud,  D.  Nyon,  Com.  Eysins). 
447  m.  6  mais,  à  700  m.  N.  d'Eysins  et  à  2,4  km.  O.  de  la 
station  de  Nyon,  ligne  Lausanne-Genève.  35  h.  prot. 

EYSSY  (C.  Fribourg,  D.  Broyé,  Com.  Domdidier). 
540  m.  Hameau  dans  la  vallée  de  la  Broyé,  à  2  km.  S.  de 
la  station  de  Domdidier,  ligne  Palé7ieux-Lyss.  Télé- 
phone. 8  mais.,  50  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Dom- 
didier. Elève  du  bétail,  céréales,  légumineuses.  Il  est  fait 
mention  de  cette  localité  dans  un  acte  de  1401. 

EZELKOFEN  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen).  535  m. 
Com.  et  vge  à  la  limite  soleuroise,  à  3,5  km.  O.  de  Frau- 
brunnen et  à  6,8  km.  O.-S.-O.  de  la  station  d\Etligen,  li- 
gne Soleure-Berthoud.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voi- 
ture postale  Limpach-Mùnchenbuchsee.  55  mais..  275  h. 
prot.  de  la  paroisse  de  Messen.  Agriculture;  élève  du  bétail. 

EZELSTOCK  (C.  Claris).  1843  m.  Hauteur  dans  l'a- 
rête entre  la  vallée  de  la  Linth  et  celle  de  la  Niederen- 
alp,  à  2,5  km.  E.  de  Hâtzingen  et  à  4,5  km.  S.  de  Schwan- 
den, dans  la  région  du  Verrucano  glaronnais. 

EZISBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Com.  Muolen). 
467  m.  Groupe  de  maisons  entre  Neukirch  et  Muolen,  à 
5  km.  S.-E.  de  la  station  d'Amriswil,  ligne  Winterthour- 
Romanshorn.  4  mais.,  22  h.  protestants. 
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FABRI  (MOULIN)  (C.  Genève,  Rive  droite,  Com.  Sa- 
tigny).  425  m.  Groupe  de  2  maisons  et  moulin  à  10,5  km. 
N.-O.  de  Genève,  sur  la  rive  gauche  de  la  London,  que 
suit  en  cet  endroit  la  frontière  française,  à  3,3  km.  de  la 
station  de  Satigny-Gare,  ligne  Genève-Bellegarde.  Pont 
sur  la  London.  12  h.  catholiques. 

FABRIK  (C.  Schvvyz,  D.  et  Com.  Einsiedeln).  Quartier 
d'EiNSiEDELN.  Voir  ce  nom. 

FADERHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  Nom  faussement 
attribué  par  l'atlas  Siegfried  au  sommet  coté  3215  m.  de 
l'arête  secondaire  qui  relie  le  col  du  Monte  Moro  (à  l'ex- 
trémité de  la  vallée  de  Saas)  au  col  du  Schwarzberg- 
Weissthor.  En  réalité,  ce  nom  appartient  à  un  contrefort 
S.  du  Rothhorn,  entièrement  situé  sur  territoire  italien.  Le 
point  3215  m.  s'appelle  le  Seewinenhorn.  Voir  ce  nom. 

FADEUR  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart)  2062  m. 
Montagne  de  forme  ronde,  recouverte  de  végétation  jus- 
qu'au sommet,  sur  la  chaîne  qui,  du  Hochwang  (2535 
m.),  se  dirige  au  N.,  entre  le  Valzeinerthal  et  le  Jenazer- 
tobel.  Elle  s'élève  à  4  km.  S.-O.  de  Furna,  entre  le  Wan- 
nenspitz  au  N.  et  le  Stelli  au  S.  ;  sur  la  crête  qui  relie  ces 
sommets  se  rencontrent  les  grands  alpages  de  Zizers  et  de 
Trimmis. 

FADHORN  (C.  Valais,  D.  Rarogne).  Sommet.  Voir 
Eggenhorn. 

FAOUR  (ALP)(C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Com. 
Fanas).  2000-1800  m.    Grand   alpage  avec  de  nombreux 


groupes  de  chalets,  sur  le  versant  S.  de  la  chaîne  qui  se 
pare  le  vallon  du  Valser  Tobel  de  celui  du  Salgina  Tobel, 
arrosé  par  les  nombreuses  sources  de  cette  dernière,  à  5 
km.  N.-E.  de  Fanas. 

FADUR  FÙRKLI  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart). 
2195  m.  Col  utilisé  par  les  chasseurs  et  les  bergers,  à  7  km. 
N. -N.-E. de  Schiers,  dans  le  Prâtigau,  sur  le  chaînon  du 
Gyrenspitz  (2393  m.)  et  du  Sassauna  (2312  m.),  dans  les 
contreforts  méridionaux  du  Rhiitikon.  Il  relie  l'alpe  Fa- 
dur,  propriété  de  Fanas,  à  l'alpe  Vas,  propriété  de  Seewis. 
On  le  traverse  parfois  lorsqu'on  fait  de  Schiers  l'ascen- 
sion de  la  Scesaplana. 

FAEDO  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Cavergno). 
766  m.  Groupe  de  8  chalets  sur  la  rive  gauche  de  la  Ba- 
vona,  à  900  m.  S.  de  Sonlerto,  à  7,5  km.  N.-O.  de  Caver- 
gno. Fabrication  de  beurre  et  de  fromage.  Faedo,  faiedo, 
faido,  faidalo  vient  de  faggio,  hêtre,  désigne  un  endroit 
planté  de  hêtres,  latin  fagelum. 

F/EGSWIL.  (OBER,  UNTER)  (C.  Zurich,  D.  Hin- 
wil,  Com.  Riiti)  575  et  563  m.  Petit  village  au  S.  de  la 
rive  droite  de  la  Jona  et  de  la  route  de  Wald  à  Rùti,  à  2 
km.  E.  de  cette  dernière  station,  ligne  Zurich-Uster-Rap- 
perswil.  Téléphone.  33  mais.,  204  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Ruti.  Elève  du  bétail.  Industrie  du  fer  et  de 
matériaux  de  construction. 

F/EHLENSEE  (C.  Appenzell  Rh.-Int.).  1448  m.  Lac 
de  la  partie  inférieure  du    Fàhlenthal.    D'une   longueur 


52 


FMR 


FAF 


de  1100  m.,  il  a  une  largeur  régulière  de  130  m.  Il  ne 
reçoit  qu'un  affluent  sans  importance,  descendant  de  la 
Fâhlenalp,  aussi  est-il  en  grande  partie  alimenté  par  des 
apports  souterrains.  Son  émissaire  disparaît  presque  im- 
médiatement dans  les  rochers  de  l'extrémité  N.-E.  et  ne 
réapparaitpar  une  forte  source  que  plus  bas,  à  1330  m.,  dans 
le  Stiefelwald.  Gelé  une  grande  partie  de  l'année,  ce  lac 
ne  nourrit  aucun  poisson. 

F/EHLENTHAL  (C.  Appenzell  Rh.-Int.).  2116-1450 
m.  Etroit  vallon  alpestre  renfermant  le  Kàhlensee  et 
montant  assez  rapidement  entre  le  Hundstein  et  l'Alt- 
mann  au  N.-O.,  le  Roslen  au  S.-E.,  à  5  km.  E.  du  Sàn- 
tis  et  à  4  heures  S.  d'Appenzell.  Sa  superficie  est  de 
180  ha.  dont  la  moitié  seulement  est  recouverle  d'alpa- 
ges. Du  côté  de  l'Altmann  s'étendent  de  nombreux  la- 
piers,  le  sauvage  Wildseelein,  et,  au  pied  du  Roslen, 
de  grandes  pentes  d'éboulis.  La  partie  moyenne  est  un 
synclinal  urgonien,  double  clans  sa  section  supérieure, 
dont  le  fond  est  recouvert  de  Gaull  et  de  calcaire  de 
Seewen  ;  il  renferme  d'excellents  pâturages.  Les  cha- 
lets principaux  sont  près  du  Fâhlensee,  à  1459  m.  d'alti- 
tude; ceux  de  l'alpage  supérieur  se  trouvent  à  Hàdern 
(1732  m.).  Ce  vallon  est  traversé  par  le  sentier  du 
Krayalppass,  qui  relie  Appenzell  à  Wildhaus.  L'edelweiss 
est  fréquent  sur  les  pentes  rocheuses  du  N.,  le  NigriteUa 
dans  les  lapiers.  On  y  trouve  encore  Poa  distichophytta, 
Alopecuras  fulviis, Leucanlhemum  coronopifoliiim,  Saxi- 
fraga  stenopetala,  Circaea  alpi)ia,  etc. 

F/EHNERENSPITZ  ou  F/EHNERN  (C.  Appenzell 
Rh.-Int.).  1509  m.  Montagne  de  forme  conique,  à  5,5  km.  E. 
d'Appenzell,  d'où  on  l'atteint  en  2  heures,  près  de  la 
frontière  saint-galloise,  séparée  du  massif  de  l'Alpstein 
par  une  coupure  assez  profonde  et  une  constitution  géo- 
logique différente.  Boisée  sur  sa  pente  E.,  elle  compte, 
sur  les  autres  versants,  une  vingtaine  de  petits  alpages, 
dont  le  plus  important  est  le  Spitz,  avec  chalet  à  1420 
m.  Par  sa  position  isolée,  elle  est  très  exposée  aux  ora- 
ges. Le  Fàhnern  se  compose  essentiellement  de  schis- 
tes et  de  marnes  du  Flysch  qu'entrecoupent  des  bancs 
de  calcaire  nummulitique  ou  de  grès.  Une  couche  de 
calcaire  de  Seewen,  venant  du  Sântis,  apparaît  en  quel- 
ques endroits  sous  forme  de  pointements  rocheux.  Es- 
cher  cite  166  espèces  fossiles  dans  la  région  du  Sântis, 
la  plupart  se  trouvent  sur  le  Fâhnern.  On  y  trouve  en 
particulier  des  restes  d'une  flore  inférieure,  ainsi  plusieurs 
espèces  de  Caulerpa,  Chondrites  et  Munsteria. 

F/EHRENSTEIG  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg, 
Com.  Wattwil).  890  m.  Hameau  sur  la  route  de  Wattwil  à 
Heiterswil,  sur  la  pente  droite  de  la  vallée  de  la  Thur,  à 
3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Wattwil,  ligne  du  Toggenburg. 
3  mais.,  14  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wattwil.  Prai- 
ries, élève  du  bétail. 

F/EHRISPITZ  (C.  Glaris).  2173  m.  Sommet  à  4  km. 
N.-E.  d'Elm  et  à  4  km.  S.-E.  de  Matt,  dans  les  contreforts 
du  groupe  de  la  Sardona.  Immédiatement  sous  le  som- 
met passe  le  sentier  du  Foopass  qui  est  le  plus  court  che- 
min entre  Elm  et  le  Weisstannenthal. 

F/EHRISTOCK  (C.  Glaris).  2017m.  Contrefort  S.  du 
Fronalpstock,  entre  celui-ci  et  le  Schild,  à  4  km.  E.  de 
Netstal,  faisant  partie  de  l'Heubodenalp;  on  y  jouit  d'une 
belle  vue  sur  le  Mùrtschenstock. 

F/EHRLIBACH  (C.  Lucerne,  D.  Sursee).  Petit  ruis- 
seau prenant  naissance  à  la  lisière  O.  du  Kagelwald,  à 
739  m.  d'altitude  ;  il  se  dirige  du  S.-E.  au  N.-O.,  puis  au 
S.-O.,  et  se  jette  dans  le  lac  de  Sempach,  à  600  m.  O.  de 
Schenkon.  à  la  cote  de  502  m.,  après  un  cours  de  3,5  km. 
En  1347,  Fernibach. 

F/ELLANDEN  (C.  Zurich,  D.  Uster).  459  m.  Com.  et 
vge  paroissial  au  pied  E.  du  Zurichberg,  non  loin  de  l'ex- 
trémité N.-O.  du  Greifensee,  au  bord  de  la  large  plaine  de 
la  Glatt,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Schwerzenbach, 
ligne  Zurich-Uster.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  La  com- 
mune compte,  avec  Benglen,  Neuhaus,  Pfaffhausen,  147 
mais.,  696  h.  protestants;  le  village,  87  mais.,  395  h. 
Agriculture.  Tissage  de  la  soie.  Le  Fâllandertobel,  gorge 
formée  par  le  Jôrrenbach,  ruisseau  qui  traverse  le  village, 
est  connu  par  un  colossal  amoncellement  de  blocs  errati- 
ques de  serniflte.  Au  Rietspitz,  palafittes  de  l'âge  de  la 
pierre.  Trouvaille  isolée  de  l'âge  du  bronze.  Monnaies  ro- 
maines, quelques  objets  romains.  Colonie  alamano-fran- 


que  nommée  en  820,  Fenichlanda,  en  926,  Feniclanda,  en 
952,  Vallanda,  en  960,  Fenichlanda.  Pas  de  château  ni 
de  famille  noble.  En  1265,  le  chevalier  Jacob  Mùllner, 
de  Zurich,  était  maire  (Meyer)  de  Fâllanden.  On  pré- 
tend qu'au  N.-E.  de  Pfaffhausen  se  trouve  une  colline 
triangulaire  avec  un  fossé  profond  de  8  à  12  pieds  et  qui 
portait  autrefois  un  château.  D'après  les  Memoriabitia 
Tigurina,  le  chapitre  des  chanoines  du  Grossmùnster,  à 
Zurich,  possédait  le  pays  et  les  gens  de  Fâllanden  ainsi 
que  les  dîmes  et  les  cens  ecclésiastiques.  La  ville  de  Zu- 
rich acheta  en  1420  les  droits  de  suzeraineté  sur  Fâllan- 
den, qui  fut  rattaché  au  bailliage  de  Greifensee. 

F/ELLMATT  (C.  Valais,  D.  Viège,  Corn.  Balen).  Ha- 
meau. Voir  Fellmatten. 

F/ELMIS  (C.  Schwyz,  D.  Hofe,  Coin.  Preienbach) .522 
m.  Maisons  disséminées  sur  lEulenbach,  â  2,4  km.  S.-O.  île 
Preienbach,  au  S.  de  la  station  de  Wollerau,  ligne  Einsie- 
deln-Rapperswil.  25  mais.,  251  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Freienbach.  Vignes,  fruits  et  légumes.  Industrie 
de  la  soie. 

F/ERBERH/EUSER  ou  SPÙRLERGUT  (C.  Lu- 
cerne,  D.  Entlebuch,  Com.  Marbach).  855  m.  6  maisons 
sur  la  rive  droite  du  Schârligbach,  à  3  km.  N.  de  Mar- 
bach, à  5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Wiggen,  ligne  Berne- 
Lucerne.  36  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Marbach. 
Agriculture,  élève  du  bétail. 

F/ER  NEN  ALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Com.  Bieden). 
1300  à  1000  in.  Grand  alpage  sur  le  versant  O.  du  Gubel- 
spitz,  à  4  km.  N.-E.  de  Rieden.  Chalet  à  1218  m. 

F/ERNIGEN  (C.  Uri,  Com.  Wassen).  1459  m.  Hameau 
dans  le  Meienthal,  sur  le  Sustenpass,  à  7,5  km.  N.-O.  de 
la  station  de  Wassen,  ligne  du  Gothard.  9  mais.  70  h. 
catholiques.  Elève  du  bétail.  Fabrication  de  fromage  d'ex- 
cellente qualité. 

F/ERNLIALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Com.  Rappel).  1400-1300  m.  Grand  alpage  sur  le  versant 
E.  du  Tanzboden,  sur  la  pente  gauche  de  la  vallée  du 
Steinthalbach,  à  5  km.  S.  de  Kappel.  3  chalets  dissé- 
minés. 

F/ESCH  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Sar- 
gans,  Com.  Flums  et  Walenstadt).  1000-740  m.  Maisons 
disséminées  et  chalets  sur  une  terrasse  de  la  rive  gauche 
du  lac  de  Walenstadt,  à  2,5  km.  S.  de  la  station  de  Wa- 
lenstadt, ligne  Sargans-Weesen.  15  mais.,  59  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Walenstadt.  Prairies.  Belle  vue  sur  le 
lac  et  le  pays  environnant. 

F/ESCHHORN  (C.  Valais,  D.  Rarogne).  Sommet. 
Voir  Strahi.horn. 

F/ESSIS  (ALP)  ou  FESSIS  (C.  Glaris,  Com.  Sool). 
2100-1400  m.  Alpage  avec  3  chalets  sur  le  versant  S.-0. 
du  Gufelstock,  à  3  heures  E.  de  Schwanden.  Sa  superficie 
est  de  450  ha.  50  vaches  et  300  moutons  y  estivent.  La 
partie  inférieure  de  l'alpage  est  dans  le  Verrucano,  la  su- 
périeure dans  la  Rôtidolomite  qui  forme  de  petits  lapiers. 
On  trouve  quelques  petits  lacs,  probablement  d'origine  gla- 
ciaire. Vue  splendide  sur  les  Alpes  glaronnaises  du  S. 

F/ETSCH  (C.  Uri).  2170  m.  Sommet  rocheux  à  2  km. 
S. -S.-O.  de  Spiringen  dans  le  Schâchenthal,  massif  du 
Hoh  Faulen,  au  N.  du  Burg  (2282  m.)  et  au  N.-O.  du 
Blinzi  (2464  m.).  C'est  là  que  prend  naissance  le  ruisseau 
du  même  nom,  affluent  du  Schàchenbach. 

F/ETSCHBACH  (C.  Glaris  et  Uri).  Buisseau  arro- 
sant l'Urnerboden  ;  il  prend  naissance  au  glacier  des  Cla- 
rides  et  sur  le  Klausenpass,  à  2000  m.  environ  d'altitude, 
se  dirige  du  S.-O.  au  N.-E.  et  forme  une  chute  splen- 
dide au  sortir  de  l'Urnerboden,  puis  traverse  une  gorge 
sombre  et  boisée  et  se  jette  dans  la  Linlh,  rive  gauche,  à 
la  cote  de  700  m.,  à  1,4  km.  en  amont  de  Linthal,  après 
un  cours  de  11  km.  Il  reçoit,  de  droite  et  de  gauche, 
quelques  petits  affluents  sans  importance  et  forme  plu- 
sieurs cascades.  Il  livre,  depuis  1901,  la  force  motrice  à 
l'usine  électrique  de  Linthal.  En  1483,  Fertscha. 

F/ETSCHBACH  (C.  Uri).  Ruisseau,  affluent  gauche 
du  Schàchenbach;  il  prend  naissance  sur  le  versant  S.-O. 
du  Fàtsch,  à  l'altitude  de  2100  m.,  coule  du  S.-E.  au  N.- 
O.,  sur  une  longueur  de  4,5  km.,  et  se  jette  à  l'E.  de  la 
chapelle  de  Sankt-Loretho,  dans  le  Schàchenbach,  à  la 
cote  de  648  m. 

FAFLERALP  (C.  Valais,  D.  Rarogne-occidental,  Com. 
Blatten).  1782  m.  Alpage  au  bas  des  pentes  des  Grindel- 
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spitzen,  à  3,2  km.  N.-E.  de  Blatten,  sur  la  rive  droite  de 
la  Lonza  supérieure,  dans  le  Lôtschenthal,  borné  à  l'E. 
par  l'Inner  et  à  l'O.  par  l'.Eusser  Fallerbach.  Il  appar- 
tient à  une  corporation  et  nourrit  80  pièces  de  gros  et 
petit  bétail.  17  chalets  et  étables. 

FAFLERBACH  (/EUSSER,  INNER).  (C.  Valais, 
I).  Barogne-occidental).  Emissaires  des  névés  des  Grin- 
delspitzen,  des  Tellispitzen  et  des  Burstspitzen,  contreforts 
méridionaux  du  Pelersgrat  et  du  Breithorn,  arrosant 
I'. laisser  et  l'Inner  Faflerthal.  Ils  se  jettent  dans  la  Lonza, 
à  3,7  et  2,5  km.  en  amont  du  village  de  Blatten,  à  la  cote 
de  1770  et  1620  in. 

FAFLERTHAL  (/EUSSER,  INNER)  (C.  Valais,  D. 
Rarogne-occidental).  2300  à  1800  m.  Deux  petits  vallons 
désolés  et  sauvages  que  sépare  l'arête  des  Grindelspitzen, 
dans  la  section  supérieure  du  Lôtschenthal,  rive  droite 
de  la  Lonza,  au  N.-E.  de  Blatten.  Ils  sont  arrosés  par 
les  deux  ruisseaux  du  même  nom. 

FAHR  (KLOSTER)  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Corn. 
Wurenlos).  393  m.  Couvent  de  religieuses  bénédictines  et 
église  sur  la  rive  droite  de  la  Limmat,  dans  une  petite  en- 
clave du  canton  d'Argovie  enfermée  par  le  canton  de  Zu- 
rich, dans  une  contrée  idyllique  et  très  visitée,  à  2  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Schlieren,  ligne  Zurich-Baden.  Té- 
léphone. Couvent  fomlé  par  le  baron  Leuthold  de  Begens- 
berg.  Chapelle  près  de  la  porte  du  couvent,  long  édifice  d'un 
seul  corps  d'une  architecture  romane  très  simple.  Un  peu 
au-dessus  du  couvent,  trouvaille  d'antiquités  de  l'âge  du 
fer.  Le  couvent  de  Fahr  est  sous  la  juridiction  de  l'abbé 
d'Einsiedeln.  Il  devint  argovien  lors  de  l'Acte  de  média- 
tion. En  1841,  il  fut  supprimé  par  décision  du  Grand  Con- 
seil, avec  7  autres  couvents;  mais,  après  de  longs  débals 
devant  la  Diète,  laquelle  voulait  forcer  l'Argovie  à  révo- 
quer cette  mesure,  ce  couvent  et  3  autres  couvents  de 
femmes  furent  rétablis;  la  Diète  se  déclara  satisfaite.  Fahr 
est  aujourd'hui  le  seul  couvent  d'Argovie. 

FAHRENSCHWENDI  (C.  Appenzell  Bh.-Ext.,  D. 
Vorderland,  Com.  Wald).  1038  m.  10  maisons  disséminées 
sur  une  hauteur,  à  1,5  km.  E.  de  Wald,  à  5  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Heiden,  ligne  Rorschach-Heiden.  62  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Wald. 

FAHRENSTOCK  (C.  et  D.  Schwyz).  1641  m. 
Sommité  large  et  arrondie  de  la  chaîne  qui,  du  Drusberg, 
s'étend  entre  la  vallée  supérieure  de  la  Sihl  et  celle  de  la 
Waag.  Elle  s'élève  à  10  km.  S.-E.  d'Einsiedeln.  Elle  est 
constituée  par  des  formations  éocènes  (Flysch  et  Nura- 
înulitique)  qui  font  place  un  peu  plus  au  S.  aux  forma- 
tions crétaciques. 

FAHRH/EUSER  (C.  Argovie,  D.Zurzach,  Com.  Full- 
Reuenthal).  316  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du  Bhin, 
à  700  m.  N.-E.  de  Full,  à  1,8  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Felsenau,  ligne  Bâle-Koblenz.  13  mais.,  71  h. 
cath.  Bac  sur  le  Bhin. 

FAHRHOF  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld, 
Com.  Ober  Neunforn).  390  m.  Hameau  non 
loin  de  la  rive  droite  de  la  Thur,  à  1,5  km. 
S.-O.  d'Ober  Neunforn,  à  3  km.  S.-E.  de  la 
station  d'Ossingen,  ligne  Winterthour-Sin- 
'4in.  9  mais  ,  37  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Neuenforn.  Prairies.  Quelques  vignes. 
Avec  le  hameau  zurichois  voisin  de  Burghof, 
Fahrhof  forma,  jusqu'en  1872,  une  commune 
scolaire  avec  un  bâtiment  d'école  situé  entre 
les  deux  hameaux.  Celui-ci  fut  fermé  et  vendu 
à  la  suite  d'un  procès  entre  les  cantons  de 
Thurgovie  et  Zurich,  relatif  à  ce  bâtiment. 

FAHRLEN  (GROSS)  (C.  Glaris).  1603 
m.  Petit  éperon  dans  le  territoire  de  la 
Neuenalp,  entre  Obstalden  et  Mollis.  C'est 
de  là  que  part  une  crête  gazonnée  et  partiel- 
lement boisée,  allant  au  S.-E.  jusqu'au  Neuen- 
kamm  (1906  m.),  puis  au  S.  jusqu'au  Scheien- 
stock  (1924  m.),  au  N.  du  Fronalpstock. 

FAHRN  (C.  Sainl-Gall,  D.  llorschach, 
Com.  Môrswil).  Hameau.  Voir  Farn. 

FAHRN I   (C.  Berne,  D.  Thoune).  852  m. 
Com.  et  hameau  sur  les  hauteurs  séparant  les 
vallées  de  la  Zulg  et   de  la  Bolhachen    à  5  km.  E.  de  la 
slaliou  de   Steflisburg,   ligne  Berlhoud-ïhoune.  La  com- 
mune compte,  avec  Bach,  Lueg  et  Reckholteren,  111  mais., 


686  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Steffisburg;  le  ha- 
meau, 10  mais.,  63  h.  Agriculture.  Patrie  d'Ulrich  Och- 
senbein,  chef  des  corps-francs  en  1845,  président  de  la 
Diète  et  divisionnaire  dans  la  guerre  du  Sonderbund,  en 
1847,  puis  général  au  service  de  France  dans  la  guerre 
de  1870-71.  Farni,  endroit  où  se  trouvent  des  fougères. 
FAHRWANGEN  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg).  550  m. 
Com.  et  vge  paroissial  sur  la  route  de  Lenzbourg  à  Hoch- 
dorf,  à  1,7  km.  E.  du  lac  de  Hallwil,  à  6,5  km.  S.-E.  de 
la  station  de  Boniswil,  ligne  du  Seethal.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voitures  postales  pour  Boniswil, 
Gelfingen  et  Wohlen.  130  mais.,  1019  h.  protestants. 
Agriculture,  viticulture.  Tressage  de  la  paille  et  du  crin. 
Fahrwangen  ressortit  à  la  paroisse  de  Seengen  jusqu'en 
1817  ;  depuis  1820  elle  possède  une  église  avec  Meister- 
schwanden.  Le  D'A.  Scarbazzini  (f  1901)  savant,  commen- 
tateur de  la  Divine  Comédie,  fut  pasteur  de  cette  pa- 
roisse. Le  Tàgerstein,  au  Gschlâgli,  est  probablement 
une  place  préhistorique  de  sacrifice.  Au  Nunneli,  un 
tumulus  avec  cadavre  incinéré.  La  Steinmùri,  à  l'E.  du 
village,  est  un  établissement  romain.  Tombeaux  alamanes 
aux  Grubmatten  et  à  Oberdorf.  En  830,  Farnovanch,  en 
893,  Farinwanch.  Farnwang  =  champ  de  fougères. 

FAHRWINDISCH  (C.  Argovie,  D.  Brugg,  Com.  Win- 
disch).  342  m.  3  maisons  sur  la  rive  gauche  de  la  Beuss, 
sur  la  route  de  Brugg  à  Baden,  à  500  m.  S.  de  Windisch 
et  à  1,2  km  S.-E.  de  la  gare  de  Brugg.  20  h.  prot.  Autre- 
fois bac  sur  la  Reuss  remplacé  aujourd'hui  par  un  pont. 
FAHY,  etc.,  nom  fréquent  dans  les  Alpes  vaudoises, 
valaisannes  et  le  Jura  romand;  il  signifie  un  coteau 
boisé  de  hêtres  ffagusj. 

FAHY  (C.  Berne,  D.  Porrentruy).  568  m.  Com.  et  vge 
paroissial  à  11  km.  O.  de  la  station  de  Porrentruy,  ligne 
Delémont-Delle,  à  600  m.  E.  de  la  frontière  française,  sur 
un  plateau  fertile  que  traverse  la  route  Porrentruy-Mont- 
béliard.  116  mais.,  491  h.  catholiques  de  langue  française. 
Bureau  des  postes,  téléphone.  Bureau  des  péages  fédéraux 
et  poste  de  gardes  frontière.  Voiture  postale  Porrentruy- 
Fahy.  Agriculture.  Grand  commerce  d'épicerie  à  la  fron- 
tière. La  configuration  du  pays  ne  permettant  pas  l'éta- 
blissement de  fontaines,  les  habitants  de  Fahy  ont  dû 
creuser  des  puits  d'où  ils  retirent  l'eau  avec  un  seau  fixé 
par  une  chaîne  ou  corde  à  une  grande  pièce  de  bois  en 
bascule  exactement  comme  dans  la  pouzta  hongroise.  Ces 
puits  étranges  et  très  anciens  sont  la  curiosité  du  pays. 
En  1177,  Fahyl,  en  1349,  Fahiren,  Fahy  était  une  dépen- 
dance du  prieuré  de  Lanthenans  et  fit  partie  de  la  pa- 
roisse de  Grandfontaine  jusqu'en  1802.  Son  église,  dédiée 
à  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  a  été  contruite  en  1788,  en 
remplacement  d'une  ancienne  chapelle.  Fahy  fut  incen- 
dié et  presque  détruit  au  commencement  des  guerres  de 


Fahy.  L'Église. 

Bourgogne  par  Etienne  de  Haggenbach.  La  peste  y  fit  de 
si  grands  ravages  que  le  village  fut  tout  à  fait  aban- 
donné  par   ses    habitants  au   commencement  du   XVIme 
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siècle,  pendant  quelque  temps.  Son  nom  dérive  des 
vastes  forêts  de  hêtres  qui  couvraient  autrefois  la  contrée. 
Campement  des  troupes  suisses  lors  de  l'occupation  des 
frontières  en  1870-71. 

FAHY  (LE)  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Aigle).  482  m.  Bois 
qui  fait  partie  de  la  Grande  Forêt  de  la  Cheneau,  à  l'en- 
trée de  la  vallée  des  Ormonts,  sur  les  hauteurs  de  la  rive 
gauche  de  la  Grande  Eau,  à  1,7  km.  d'Aigle.  C'est  au  Nord 
de  cette  forêt,  dans  une  situation  des  plus  favorables,  que 
s'élève  le  Grand  Hôtel  des  Bains  d'Aigle,  fort  apprécié  des 
étrangers,  et  entouré  d'un  vaste  parc  naturel.  L'hôtel  est 
relié  à  la  gare  d'Aigle  par  un  tramway  électrique  construit 
par  la  Société  du  chemin  de  fer  Aigle-Leysin  en  1899. 
Trias  et  Bhétien  au  bord  de  la  rivière. 

FAHY  (LE  GRAND  et  le  PETIT)  (C  Berne,  D.  Por- 
rentruy).  581  m.  Belle  forêt  de  hêtres  et  de  sapins  à  1  km. 
N.  de  Porrentruy  et  de  Courtedoux,  couvrant  un  plateau 
très  étendu,  limité  à  l'E.  par  la  roule  de  Belfort,  au  N.  par 
la  Combe  du  Varieux,  à  l'O.  parla  route  de  Courtedoux  à 
Bure;  elle  est  traversée  en  diagonale  S.-E. — N.-O.  par  la 
route  de  Porrentruy  à  Bure.  Cette  vaste  forêt,  propriété 
de  la  commune  de  Porrentruy  et  de  l'Etat  de  Berne,  est 
coupée  de  combes  pittoresques  s'ouvrant  à  l'E.  sur  l'Al- 
laine  et  offrant  toutes  de  charmants  buts  de  promenade. 
C'est  dans  la  Combe  du  Varieux  que  se  trouve  la  plus  an- 
cienne prise  d'eau  de  la  ville  de  Porrentruy. 

FAHYN  (PLAIN)  ou  PLAINFAHYN  (C.  Berne,  D. 
Moutier,  Com.  Perrefitte).  805  m.  Belles  métairies  sur  le 
versant  N.  du  Moron,  à  5  km.  0.  de  Moutier,  à  2,5  km.  0. 
de  Perrefitte,  au  S.  de  la  route  Moutier-Perrefitte-Souboz. 
Les  pentes  boisées  du  Moron,  au  S.  de  ces  fermes,  s'ap- 
pellent l'Envers  du  Plain  Fahyn,  les  pentes  opposées,  le 
Droit  de  Plain  Fahyn  ;  le  fond  du  vallon  est  drainé  par 
la  Chalière,  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  rive  gauche  de 
la  Birse,  en  amont  de  Moutier.  De  l'adjectif  latin  faginus, 
de  hêtre. 

FAICHRUTI  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Pfàffikon).  548 
m.  Hameau  sur  la  route  d'Uster  à  Pfàffikon,  non  loin  de 
l'extrémité  N.-O.  du  lac  de  Pfàffikon,  à  2  km.  S.-O.  delà 
station  de  Pfàffikon,  ligne  Effrelikon-Hinwil.  Téléphone. 
10  mais.,  38  h.  prolestants  de  la  paroisse  de  Pfàffikon. 
Colline  tumulaire.  On  n'y  cultive  plus  le  panic  (Faich). 

FAIDALO  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Personico). 
906  m.  (Iroupe  de  10  chalets  habités  au  printemps  et  en 
automne,  dans  le  petit  val  Nadro,  à  2  km.  N.-O.  de  Per- 
sonico. Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

FAI  DO,  en  allemand  Pfaid  (C.  Tessin,  D.  Léventine). 


Faido  et  le  Campolungo. 

721  m.  Com.,  vge,  paroisse  et  chef-lieu  de  district,  sur  la 
route  d'Airolo  à  Bellinzone,  sur  la  rive  gauche  du  Tessin. 
Station  de  la  ligne  du   Gothard.    Bureau  des  postes,  télé- 


graphe, téléphone.  La  commune  compte,  avec  Chinchengo. 
171  mais.,  860 h.  catholiques;  le  village,  157  mais.,  835  h, 
Paroisse.  Elève  du  bétail  ;  agriculture.  Carrières  de  granit. 
Faido,  dans  une  situation  très  pittoresque,  entouré  de 
magnifiques  bois  de  sapins,  est  un  séjour  préféré  des  fa- 
milles milanaises  qui  viennent  y  passer  l'été.  Anciennes 
maisons  du  XVIe  siècle  en  bois  sculpté.  Sur  la  place,  on 
remarque  une  statue  en  bronze  de  Franscini,  le  père  de 
l'éducation  populaire  au  Tessin.  Ecole  secondaire.  Ancien 
couvent  de  franciscains.  Intéressant  pont  en  bois.  Non  loin 
du  village,  la  superbe  cascade  de  la  Piumogna  qui  descend 
du  Campo  Tencia  et  actionne  une  usine  électrique  qui 
fournit  la  lumière  au  village  et  la  force  à  une  forge  im- 
portante. Brasserie,  tannerie  et  teinturerie.  Foires  de  bétail 
très  fréquentées.  En  1755,  sur  la  place  de  Faido,  les  trois 
chefs  de  l'insurrection  contre  la  domination  d'Uri.  Forni, 
Orsi  et  Sartori,  furent  décapités  en  présence  de  toute  la 
population  de  la  Léventine.  Au-dessus  de  l'église  parois- 
siale se  trouve  la  Torre  dei  Varesi,  munie  de  mâchicou- 
lis. Maisons  en  bois  dont  la  plus  intéressante  est  celle  qui 
se  trouve  à  l'entrée  N.  du  village.  On  y  voit  sur  la  façade 
du  premier  étage  un  bas-relief  sur  bois  représentant  la 
Madone,  le  Crucifié  entre  Marie  et  Jean  et  l'adoration  des 
Mages  ;  au  second  étage,  un  autre  bas-relief  représente 
saint  Martin.  Ces  deux  reliefs  portent  la  date  de  1582. 
Vis-à-vis  de  la  Torre  dei  Varesi,  l'ancienne  casa  Solari 
avec  une  galerie  originale.  (Reproductions  dans  Rahn  : 
KunstdenkmalerdesKt.  Tessin  et  Hunziker:  Dus  Sclnvei- 
zerhaus.) 

FAIE,  FAYE,  FEYA,  FÉE.  Nom  fréquent  dans  les 
Alpes  et  le  Jura,  du  latin  fêta,  patois  faie,  fahia,  brebis, 
mouton. 

FAIEDO  (MONTI  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia, 
Com.  Prato).  890  m.  Groupes  de  18  chalets  dans  le  val 
Prato,  au  pied  S.  du  Pizzo  di  Ruscada,  à  30  minutes  S.-E. 
de  Prato.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

FAIN  (VAL  DEL)  (en  allemand  Heuthal)  (C.  Grisons, 
D.  Maloja).  Vallée  latérale  droite  de  la  vallée  de  Pontre- 
sina  ou  du  Flatzbach,  longue  de  7  km.  et  que  l'on  peut 
remonter  en  petit  char  sur  une  distance  de  3  à  4  km., 
s'ouvrant  sur  cette  dernière  aux  Berninahàuser,  à  la  cote 
de  1900  m.  Elle  remonte  en  arc  de  cercle  au  N.-E.  et 
à  l'E.  jusqu'au  Strettapass  ou  Passo  Fieno  (2482  m.).  C'est 
une  charmante  vallée,  visitée  en  été  par  de  nombreux 
touristes  qu'attirent  le  charme  de  cette  vallée  et  surtout  la 
richesse  de  sa  flore  ;  un  bon  sentier  mène  en  2  h.  30  min. 
des  Berninahàuser  au  Strettapass,  d'où  l'on  descend  en 
3  heures  à  Sant'Antonio  dans  le  val 
Livigno.  Comme  son  nom  l'indique  — 
vallée  du  foin  —  elle  est  caractérisée 
par  la  richesse  de  ses  prairies.  C'est 
un  centre  intéressant  au  plus  haut  de- 
gré pour  le  botaniste  qui  y  rencontre 
une  grande  variété  d'espèces:  Primula 
integrifolia,  liirsuta  et  viscosa  et  leurs 
hybrides  :  P.  hirsula-integrifolia,  P. 
integrifolia-viscosa  et  hirsula-viscosa; 
Papaver  rhseticum,  Pedicularis  tube- 
rosa,  incarnala  et  l'hybride  P.  Vulpii; 
Polemonium  rhseticum,  Senecio  abro- 
tanifolius,  Saussurea  alpina,  Phy- 
teuma  humile,  Sempervivum  Wul- 
feni,  Orchis  nigra  v.  rosea,  Carex 
incurva  et  de  nombreux  Hieraciums. 
FAJAUNA  (C.  Grisons,  D.  Unter 
Landquart,  Cercle  et  Com.  Schiers). 
900  m.  Hameau  sur  le  versant  O.  du 
Stelserberg,  au-dessus  du  confluent 
du  Schraubach  et  de  la  Landquart,  à 
1  km.  E.  de  la  station  de  Schiers,  li- 
gne Landquart-Davos.  21  mais.,  91 
h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Schiers,  de  langue  allemande.  Prai- 
ries. 

FAKLENSTEIN(RUINE)(C.  Gri- 
sons, D.  Unter  Landquart,  Cercle  Fûnf 
Dôrfer,   Com.    Igis).   912  m.  Buine  de 
château  sur  un  rocher  du  versant  N.-O.  de  l'Eichberg,  à 
1,2  km.  S.-E.  d'Igis. 
FALAIN   (MONT)    (C.    Grisons,  D.  Inn,   Scarlthal). 
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2570  m.  Extrémité  N.-O.  de  la  crête  qui,  du  pic  Starlex, 
se  dirige  au  N.-O.  vers  le  Cruschettapass  et  le  vallon  de 
l'alpe  Plazèr,  à  5  km.  S.-E.  de  Scarl. 

FALCHEREN  (C.  Berne,  D.  Oberhasli,  Com.  Schat- 
tenhalb).  900  m.  Hameau  sur  une  terrasse  rocheuse,  au- 
dessus  de  la  rive  gauche  de  l'Aar,  à  1,9  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Meiringen,  ligne  Lucerne-Brienz.  19  mais.  83 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Meiringen.  Près  de  Fal- 
cheren,  jolie  cascade  du  Falcherenbach. 

FALCHERENBACH  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  940 
.i  580  m.  Court  ruisseau,  affluent  d'un  petit  canal  de  la 
plaine  de  Meiringen.  Il  prend  sa  source  à  l'O.  de  Falche- 
ren  et  se  précipite,  en  une  belle  cascade,  au-dessus  d'une 
paroi  rocheuse,  vis-à-vis  de  Meiringen. 

FALDUM  ROTHHORN  (C.  Valais,  D.  Loèche  et 
Rarogne  occidental).  2839  m.  Sommité  du  massif  du  Tor- 
renthorn  qui  sépare  la  vallée  de  Loèche  du  Lôtschenthal, 
à  7  heures  S.-O.  de  Ried.  Il  domine  de  sa  pyramide  de 
rochers  escarpés  le  vallon  et  le  pâturage  de  Faldum, 
situés  à  son  pied  N.-E.  L'ascension,  difficile,  en  a  été  faite 
pour  la  première  fois,  en  1881,  par  F. 
Steiner,  de  Zurich.  Sommet  remarqua- 
ble par  les  replis  fantastiques  des  cou- 
ches du  Lias  qui  constituent  aussi  le 
Faldumgrat. 

FALDUMALP  ou  FELDUM  (C. 
Valais,  D.  Rarogne  -  occidental,  Com. 
Ferden).  2033  m.  Alpage  exploité  par 
une  corporation  dans  un  bassin  ver- 
doyant du  val  du  Faldumbach,  affluent 
de  droite  de  la  Lonza  dans  laquelle 
ce  torrent  vient  se  jeter  à  1,5  km.  S. 
du  village  de  Ferden.  Il  nourrit  80  va- 
ches laitières  et  du  petit  bétail.  19  cha- 
lets. Ces  bâtiments  sont  dispersés  entre 
2033  et  1586  m.  d'altitude. 

FALDUMBACH  (C.  Valais,  D.  Ba- 
ronne-occidental). 2500-1300  m.  Torrent 
émissaire  des  névés  qui  couvrent  les  pen- 
tes orientales  du  Faldum  Rothhorn.  Il 
suit  une  petite  vallée  verdoyante  se  di- 
rigeant du  S.-O.  au  N.-E.;  après  un 
parcours  de  4  km.  le  long  de  l'alpe  de 
Faldum,  il  se  jette  à  droite,  dans  la 
Lonza,  à  1  km.  au  S.  du  village  de  Fer- 
den. 

FALDUMGRAT  (C.  Valais,  D.  Ra- 
rogne-occidental).  2762,  2734,  2589  m.  Crète  rocheuse  dé- 
niée, contrefort  N.-E.  du  Niven,  qui  sépare  l'alpe  de  Fal- 
dum de  celle  de  Meiggen;  à  5  ou  6  h.  S.-O.  de  Ferden; 
ces  deux  pâturages  sont  reliés  par  le  sentier  de  Bâren- 
fallen  qui  traverse  les  escarpements  E.  de  cette  montagne. 

FALDUMPASS    (C.    Valais,   D.   Loèche  et  Rarogne- 


6  heures  et  à  Ried  dans  le  Lôtschenthal  en  6  heures 
45  min.  ;  peu  utilisé.  Très  probablement  de  l'ancien  haut 
allemand  fald,  fait,  pli. 

FALEIN  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  Rergiin,  Com. 
Filisur  et  Stuls).  2200-1443  m.  Grande  étendue  de  prai- 
ries avec  plusieurs  groupes  de  chalets  dont  les  principaux 
sont  Curzins  dador,  Platelas,  Puez,  sur  le  versant  S.-O. 
de  la  Muchetta,  à  3  km.  S.-E.  de  Filisur. 

FALKENBERG  (C.  Berne,  D.  Franches-Montagnes). 
Com.  et  vge.  Voir  Montfaucon. 

FALKÈNFLUH  (C.  Berne,  D.  Konolfingen).  1040  in. 
Partie  O.  du  Buchholterberg,  déboisée  et  coupée  à  pic 
par  une  grande  paroi  de  rochers,  point  de  vue  très  inté- 
ressant et  très  visité,  d'où  l'on  jouit  d'une  belle  vue  sur  les 
environs  de  Thoune  et  les  chaînes  du  Stockhorn  et  du 
Niesen.  On  l'atteint  en  1  heure  d'Ober-Diessbach  (station 
de  la  ligne  Thoune-Rerthoud)  et  en  2  heures  de  Thoune 
par  Stëffisburg  et  Schnittweierbad.  Au  sommet,  petit 
groupe  de  maisons,  Auf  der  Fluh,  et  une  auberge  ouverte 
en  été.    La    Falkenfluh   est  intéressante  au  point  de  vue 


Ruines  de  Faklenstein  (C.  Grisons), 

occidental).  2644  m.  Passage  ouvert  entre  le  Faldum  Roth- 
horn,  au  S. -S.-E.,  et  les  Laucherspitzen,  au  N.-N.-O.  ;  il 
relie   Loèche  les  Bains   et   Loèche  la   Ville  à  Ferden   en 


La  Falkenfluh  vue  de  l'Ouest. 

géologique,  parce  qu'elle  est  un  pli  normal  de  la  mol- 
lasse (Nagelfluh  miocène),  coupé  transversalement  par 
l'Aar.  Elle  forme  un  anticlinal  bien  marqué.  De  nom- 
breux hiboux,  faucons  et  coqs  de  bruyère  y  nichent  dans 
les  rochers.  Au  XVIIIe  siècle,  on  tirait  de  là  des  faucons 
dont  la  race  était  fort  appréciée  en  Allemagne.  Sur  un 
contrefort  S.,  s'élevait  autrefois  le  château  de  Dies- 
senberg,  détruit  par  les  Bernois  en  1331. 

FALKENFLUH  (PAVILLON  DE)  (C.  Berne,  D. 
Interlaken).  1040  m.  Beau  point  de  vue  à  1  h.  45  min. 
d'Unterseen,  très  visité  des  hôtes  d'Interlaken,  sur  le  ver- 
sant S  -E.  du  Harder,  en  pleine  forêt  de  Briïckwald. 
FALKENHORST  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vor- 
derland,  Com.  Wald).  6  maisons  sur  une  colline,  à  1,5 
km.  S.-E.  de  "Wald  et  à  5,5  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Heiden,  ligne  Rorschach-Heiden.  37  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Wald. 

FALKENSTEIN  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Ta- 
blât). 624  m.  Ruines  de  château  sur  le  versant  gauche 
du  romantique  Martins  Tobel,  à  2,7  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Sankt  Fiden,  ligne  Rorschach-Saint-Gall.  Ce 
château  fut  vendu,  en  1287,  par  l'abbé  "Wilhelm  de 
Montfort  au  couvent  de  Saint-Gall;  il  fut  détruit  dans 
les  guerres  d'Appenzell. 

FALKENSTEIN  (C.  Soleure,  D.   Olten,  Com.  Nie- 
der  Gôsgen).  415  m.  Nom  populaire  des  ruines  de  Gôs- 
gen,    à    l'extrémité  du   pont   sur    l'Aar  Schônenwerd- 
Gôsgen,  sur  un  rocher  de  la  rive  gauche   de  l'Aar.  Ce 
nom  lui  vient  de  l'un  de  ses    propriétaires,   Thomas 
de  Falkenstein,  connu  pour  sa  participation  à   l'assas- 
sinat de  l'empereur  Albert  à  Rrugg.   Il  est  question  d'éle- 
ver une  église  catholique  dont  le  clocher  serait  la  gigan- 
tesque tour  actuelle. 
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FALKENSTEIN  (ALT)  (C.  Soleure,  D.  Balsthal).  515 
m.  Belles  ruines  de  château  à  1  km.  S.-S.-O.  de  Balsthal, 


Ruines  du  château  d'Alt  Falkenstein. 

dominant  la  route  d'Œnsingen  à  Balsthal  et  la  jonction 
de  l'Augstbach  dans  la  Dùnnern,  sur  la  rive  gauche  de 
celle-ci.  Ce  château,  appelé  Neu-Falkenstein  jusqu'au 
XIII""'  siècle,  fut  probablement  élevé  vers  1200  par  le 
comte  Rodolphe  de  Falkenstein  de  la  maison  des  Bech- 
burg.  Les  successeurs  de  Rodolphe,  Otto  et  Rodolphe, 
reçurent  de  l'évèque  de  Bâle  les  landgraviats  du  Buchgau 
et  du  Sisgau.  En  1319,  le  dernier  perdit  son  titre  de 
comte  à  la  suite  d'une  mésalliance.  Ces  nobles  avaient  le 
titre  de  grands  échansons  de  l'évèque  de  Bâle  en  1388.  Le 
dernier  séculier  fut  l'écuyer  Hugo,  mort  en  1395.  Alt- 
Falkenstein  fut  vendu  à  Soleure  en  1420  par  son  neveu 
qui  habitait  le  château  de  Gôsgen.  De  1420  à  1798,  il  fut 
le  siège  de  la  préfecture  du  bailliage  d'Alt  Falkenstein. 
Partiellement  détruit,  il  fut  vendu  à  un  particulier  en 
1801.  Ses  ruines  comptent  parmi  les  plus  belles  du  Jura. 
Les  Romains  auraient  déjà  bâti  une  tour  à  cet  endroit 
pour  protéger  la  route  du  Hauenslein. 

FALKENSTEIN  <NEU)(C.  Soleure,  D.  Balsthal).  570 
m.  Ruine  de  château  à  1  km.  N.-E.  de  Balsthal,  dominant 
le  hameau  de  Sankt  Wolfgang  et  la  route  Balsthal- 
Mùmliswil,  sur  la  paroi  rocheuse  qui  borde  au  N.  la 
partie  inférieure  de  la  vallée  de  l'Augstbach.  Ce  châ- 
teau porta,  jusque  dans  la  seconde  moitié  du  XIV"le  siè- 
cle,   époque    à    laquelle   il   fut   restauré,   reconstruit   ou 


Ruines  du  château   de  Neu  Falkenstein. 

aggrandi,  le  nom  d'Alt  Falkenstein.  Le  châleau  exislait 
déjà  avant  les  années  1145,  au  XIII""' siècle;  il  était  la 
résidence   des  seigneurs  de    Bechburg;   probablement   à 


l'époque  de  l'interrègne,  il  devint  propriété  de  l'évèque 
de  Bâle  ainsi  que  le  Falkenstein  extérieur,  dans  la  Cluse. 
Les  Bechburg  le  tinrent  en  fief  tantôt  di- 
rectement de  l'évèque,  tantôt  des  landgra- 
ves du  Buchsgau.  Herrmann,  le  dernier 
des  Bechburg,  tomba  à  Sempach  en  1386  ; 
il  avait,  en  1380,  cédé  le  château  à  Rutsch- 
mann  de  Blauenstein,  dont  le  fils,  Hans, 
vendit  à  Soleure  en  1402  Neu  Falkenstein 
avec  le  bailliage  intérieur  et  extérieur  au- 
quel appartenaient  les  villages  de  Hàrchin- 
gen,  Werd  (Neuendorf)  et  Egerkingen. 
Jusqu'en  1798,  le  château  fut  la  résidence 
de  85  baillis  soleurois.  Le  Ier  juin  de  cette 
année-là  le  château  fut  incendié  par  un 
patriote  de  Balsthal,  Jean  Brunner.  La  So- 
ciété suisse  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques,  une  société  de  Bals- 
thal et  de  généreux  particuliers  cherchent 
à  préserver  d'une  destruction  plus  complète 
ces  ruines  admirablement  situées. 

FALKNISHŒHE  (C.  Grisons,  D.  Un- 
ter  Landquart).  2566  m.  Une  des  principales 
sommités  du  Rhâtikon,  à  l'extrémité  0.  de 
cette  chaîne,  à  6  km.  N.-E.  de  Mayenfeld, 
sur  la  frontière  du  Lichtenstein.  Avec  son 
voisin  le  Gleckhorn,  c'est  une  des  plus  belles  montagnes  des 
Grisons.  Ses  pentes  tombent  à  pic  du  côté  de  Mayenfeld  et 
de  Luziensteig.  Grâce  à  cette  situation  privilégiée,  la  vue  s'é- 
tend non  seulement  sur  les  montagnes  environnantes,  mais 
aussi  sur  le  Rheinthal,  de  Coire  au  Bodan.  On  en  fait  fré- 
quemment l'ascension  par  divers  chemins,  le  plus  sou- 
vent par  le  sentier  qu'établit  le  guide  Fortunat  Enderlin  : 
il  part  de  Mayenfeld  et  passe  par  Bargùn  et  en  dessous  des 
Tiirnen.  Le  Falknis  est  constitué  par  des  roches  jurassi- 
ques singulièrement  plissées  et  contournées.  On  y  ren- 
contre aussi  une  brèche  d'origine  assez  obscure.  Le  pro- 
fesseur D1  Tarnuzzer,  de  Coire,  pense  que  celle-ci  a  été 
formée  par  les  glaces  que  charriait  un  fleuve  de  l'époque 
crétacique;  ce  fleuve  descendait  de  la  chaîne  de  la  Ber- 
nina  par  l'Oberhalbstein  et  le  Rheinthal,  et  débouchait, 
dans  la  région  du  Falknis,  dans  un  golfe  maritime  où  il 
déposait  les  matériaux  emportés  au  loin  par  les  glaces 
flottantes.  Le  plissement  des  Alpes  a  postérieurement  sou- 
levé ces  dépôts  à  une  altitude  de  plus  de  2000  m.  D'après 
le  professeur  Lugeon,  le  massif  du  Falknis  représente 
à  l'E.  de  la  Suisse  ce  que  sont  les  Préalpes  romandes 
et  le  Chablais  à  l'O.,  c'est-à-dire  un  reste  de  ces  énor- 
mes nappes  de  charriage  qui  sont  descendues  de  l'intérieur 
de  la  chaîne  vers  l'extérieur.  Ce  sont  donc  des  montagnes 
qui  ne  sont  pas  à  leur  place  primitive  et  qui,  par  l'inter- 
médiaire d'un  grand  mouvement  vers  le  N.,  sont  venues 
très  probablement  du  massif  d'Arosa  où  se  trouveraient 
les  racines  de  ce  grand  pli.  Partout  en  effet  sous  les  ter- 
rains secondaires  qui  forment  ces  montagnes  se  trouve  le 
Flysch,  soit  un  terrain  plus  jeune,  d'âge  tertiaire.  Ce 
massif  a  donc  une  très  grande  signification  pour  les  géo- 
logues. Les  couches  s'enfoncent  à  l'E.,  recouvertes  par 
les  terrains  triasiques,  d'une  autre  nappe,  celle  du  Rhâ- 
tikon, venue  d'une  région  alpine  plus  interne  encore. 
Bibliographie  :  Lorenz,  Geol.  Studieu  im  Grenzge- 
birge  zwischen  helvetischer  und  Ostalpiner  Faciès  ; 
Lugeon,  Les  grandes  nappes  de  recouvrement  du  Cha- 
blais et  de  la  Suisse. 

FALL  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Corn.  Guggis- 
berg).840m.  Groupe  de  11  maisons  au-dessus  du  conlîùent 
du  Laubbach  et  de  la  Singine,  à  2,2  km.  S.-O.  de  Guggïs- 
berg,  non  loin  de  la  limite  cantonale  de  Fribourg.  o!  h. 
protestants.  Prairies. 

FALL  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com.  Rùschegg). 
890  m.  3  maisons  un  peu  à  l'O.  de  la  route  de  I'Ianfayon 
à  Rùschegg,  à  1  km.  O.  de  ce  dernier  village.  26  h.  pro- 
testants. 

FALLBACH  (C.  Appenzell  Rb.-Ext.  et  Int.  et  Saint- 
Gall).  Ruisseau  prenant  naissance  sur  les  hauteurs  de 
Bensoll,  à  1060  m.  d'altitude;  il  descend  au  S.  d'Oberegg, 
reçoit  de  gauche  le  Blaubach,  passe  au  N.  de  Reute,  puis, 
prenant  le  nom  de  Littenbach,  se  jetle  dans  le  Giessen,  à 
Au,  à  la  cote  de  408  m.,  après  un  cours  de  9  km.  Son  nom 
lui  vient  d'une  jolie  cascade  de  8  m.  de  hauteur.  Sur   le 
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territoire  d'Appenzell,  il  actionne  deux  scieries  et  un 
moulin.  Il  a  été  corrigé  près  d'Oberegg',  où  il  commettait 
autrefois  de  grands  dégâts. 

FALLBACH  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Coin.  Oberegg). 
870  m.  4  maisons  sur  le  Fallbach,  à  500  m.  0.  de  l'église 
d'Oberegg,  à  3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Heiden,  ligne 
Rorschach-Heiden.  28  h.  catholiques.  Agriculture.  Bro- 
derie. 

FALLBACH  (C.  Berne,  D.  Gessenay).  Ruisseau  pre- 
nant naissance  sur  le  versant  S.-E.  de  la  Gummfluh,  à 
1840  m.  d'altitude;  il  traverse  le  vallon  de  Meielsgrund 
sous  le  nom  de  Meielsgrundbach,  puis,  prenant  le  nom 
de  Fallbach,  il  se  jette  dans  la  Sarine,  au  hameau  de 
Grund,  à  la  cote  de  1090  m.,  après  un  cours  de  6,5  km. 
du  S.-O.  au  N.-E. 

FALLBACH  (C.  Berne,  D.  Thoune).  Ruisseau  prenant 
naissance  sur  le  versant  N.  de  la  chaine  du  Stockhorn, 
au  pied  de  la  Krummefadenfluh,  à  1620  m.  d'altitude;  il 
traverse  le  vallon  de  Langenegg,  reçoit  de  droite  un 
affluent  qui  sort  du  sauvage  vallon  du  Sulzgraben,  fait 
une  belle  chute  au-dessus  de  l'église  de  Blumenstein,  tra- 
verse cette  commune  et  se  jette  dans  la  Gùrbe,  à  la  cote  de 
635  m.,  après  un  cours  de  7  km.  du  S.-O.  au  N.-E.  Il  ac- 
tionne plusieurs  moulins  et  scieries,  ainsi  qu'une  fabrique 
de  plâtre.  Au  printemps,  à  la  fonte  des  neiges  et  pendant 


large  et  plate,  à  4  km.  S.-E.  de  Schwyz,  à  3,3  km.  S.  du 
Grand  Mythen,  sur  le  versant  N.  du  Muotathal  et  dans  le 
bassin  de  la  Muota.  Au  N.-O.  et  au  S.-O.,  la  Fallenfluh 
présente  des  parois  abruptes  ;  ailleurs,  elle  est  fortement 
boisée. 

FALLENKOPF  (HINTER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober 
Toggenburg).  Sommet.  Voir  Hinterfallenkopf. 

FALLER  ou  IGL  PLANG  (C.  Grisons,  I).  Albula, 
Cercle  Oberhalbstein,  Com.  Mûhlen).  1933  m.  Groupe  de 
12  chalets  habités  en  été,  dans  le  val  Faller,  à  l'endroit 
où  ce  dernier  se  divise  en  deux  branches,  au  pied  N.-E. 
du  Piz  Flatta,  à  4  km.  S.-O.  de  Mùhlen.  Chapelle. 

FALLER  (VAL  DA)  (C.  Grisons,  D.  Albula).  Vallée 
romantique  débouchant  dans  l'Oberhalbstein  à  Mùhlen,  à 
la  cote  de  1460  m.  Elle  monte  d'abord  rapidement  au  S.-0., 
puis  s'élargit  bientôt  en  un  large  bassin  entouré  de  hauts 
sommets,  et  comptant  les  hameaux  de  Tga  et  d'Igl  Plang, 
à  1933  m.,  habités  en  été  et  que  dominent  les  immenses 
parois  du  Piz  d'Arblatsch  et  du  Piz  Forbisch  au  N.-O.,  et  le 
Piz  Platta  au  S.  A  Igl  Plang  la  vallée  se  divise  en  deux 
branches,  le  val  Gronda,  qui  se  dirige  à  l'O.,  et  le  val 
Bercla  au  S.,  toutes  deux  également  entourées  de  hautes 
montagnes.  Un  passage  rarement  traversé,  le  Thâlijoch 
(2802  m.),  conduit  de  la  première  au  pied  du  large  Weiss- 
berg,  à  Avers  Cresta;  de  la  seconde,  le  Fallerjoch  (2770  m. 
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les  orages,  il  débordait  souvent;  pour  corriger  son  cours, 
d'importants  travaux  de  correction  ont  été  entrepris.  Gi- 
sement remarquable  de  fossiles  toarciens  dans  les  schis- 
tes à  posidonomyes. 

FALLBODENHUBEL  (C.  Berne,  D.  Interlaken). 
2175  m.  Petit  contrefort  N.-O.  du  Petit  Eiger,  sur  la  crête 
qui  sépare  la  Wengern  Alp  de  la  Wergisthal  Alp,  à  700 
m.  S.  du  point  culminant  de  la  Petite  Scheidegg  (Hôtel 
Bellevue). 

FALLENBACH  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Nieder 
Muhleren).  787  m.  Groupe  de  15  fermes  à  1  km.  E.  de 
Nieder  Muhleren,  à  1  km.  O.  de  la  station  de  Toffen,  li- 
gne Berne-Wattenwil-Thoune.  86  h.  protestants.  Agricul- 
ture. 

FALLENBACH  (C.  Nidwald).  Petit  ruisseau  prenant 
naissance  sur  le  versant  E.  du  Grâfimattgrat,  à  1920  m. 
d'altitude;  il  traverse  la  Kernalp,  se  dirigeant  d'abord  du 
S.-O.  au  N.-E.,  puis  au  S.-E.  et  se  jette  dans  l'Aa  d'Engel- 
berg,  en  formant  une  chute  pittoresque,  à  la  cote  de  530 
m.,  à  2,2  km.  en  aval  de  Grafenort,  après  un  cours  de  5 
km.  et  donne  ici  son  nom  à  un  petit  hameau  de  3  mai- 
sons. 

FALLENBODEN  (OBER,  UNTER)  (C.  et  D. 
Schwyz,  Com.  Lowerz).  710-640  m.  9  maisons  disséminées 
sur  le  versant  E.  du  Righi,  à  2.5  km.  O.  de  Lowerz  et 
à  1,5  km.  S.  de  la  station  de  Goldau,  ligne  du  Gothard. 
50  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Lowerz.  Elève  du  bé- 
tail. Arbres  fruitiers.  Fallenboden  fut  atteint  par  l'ébou- 
lement  du  Rossberg,  le  2  septembre  1806. 

FALLENDER  BRUNNENHOF  (C,  D.  et  Com. 
Zurich).  Maisons.  Voir  Brunnenhof  (Fallender). 

FALLENFLUH  (C.  et  D.   Schwyz).  1203   m.    Croupe 


environ)  conduit  à  Juf  dans  la  partie  supérieure  de  la 
vallée  d'Avers.  Le  val  Faller  est  sans  contredit  une  des 
plus  grandioses  et  en  même  temps  une  des  plus  char- 
mantes vallées  des  Grisons.  Il  est  aujourd'hui  le  point  de 
départ  de  nombreuses  ascensions  parmi  lesquelles  celle 
du  Piz  Platta  est  une  des  plus  belles. 

FALLERA  (C.  Grisons,,  D.  Glenner).  Com.  et  vge. 
Voir  Fellers. 

FALLERN  (C.  Soleure,  D.  Lebern,  Com.  Bùttenen). 
557  m.  Hameau  au  pied  S.  du  Weissenstein,  sur  le  sentier 
très  fréquenté  Soleure-Fallern-Riesi,  Nesselboden-Weis- 
senstein,  à  700  m.  S.-O.  de  Rùttenen  et  à  3,3  km.  N.  de  la 
station  de  Soleure,  ligne  Bienne  -  Olten.  Téléphone.  7 
mais.,  35  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sankt  Niklaus. 
Auberge. 

FALLGLETSCHER  (C  Valais,  D.  Viège).  3810-3330 
m.  Petit  glacier  suspendu  à  l'arête  E.-N.-E.  de  la  Sùdlenz- 
spitze,  dans  le  massif  des  Mischabel  ;  il  est  coupé  en  deux 
sections  par  une  paroi  de  rocher  du  haut  de  laquelle  les 
séracs  de  la  partie  supérieure  tombent  sur  la  partie  infé- 
rieure du  glacier. 

FALOPPIA  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio).  Petit  aflluent  de 
la  Breggia,  prenant  sa  source  à  390i'm.  d'altitude  sur  les 
petites  collines  de  la  Lombardie  dans  la  commune  d'Uggiale. 
Après  un  cours  de  6  km.,  il  entre  en  Suisse  en  formant 
frontière  pendant  1  km.,  puis  reçoit  le  torrent  Boncaglia, 
passe  dans  un  canal  couvert  sous  la  gare  de  Chiasso  et  se 
jette  peu  après  dans  la  Breggia  après  un  cours  total  de 
11  km.,  à  la  cote  de  235  m.  sur  la  frontière. 

FALOTTA  (C.  Grisons,  D.  Albula).  2427  m.  Petit  con- 
trefort du  Piz  d'Err,  à3  km.  N.-E.  de  Mùhlen,  dans  l'Ober- 
halbstein. Au  pied  O.,  passe  un  sentier,  en  partie  à  travers 
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les  forêts  conduisant  de  Roffna  sur  la  haute  terrasse  de 
Flex. 

FALSCHEN  ou  FALTSCHEN  (C.  Berne,  D.  Fruti- 
gen,  Com.  Reichenbach).  900  m.  Petit  village  entre  le 
Reichenbach  et  le  Suldbacli,  au  pied  N.  du  massif  de 
l'Engelberg,  à  1,5  km.  E.  de  la  station  de  Reichenbach, 
ligne  Spiez-Frutigen.  47  mais.,  214  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Reichenbach.  Elève  du  bétail.  Belle  vue.  Une 
légende  raconte  que  les  femmes  de  Falschen,  déguisées 
en  anges,  repoussèrent  une  troupe  de  Valaisans  qui  étaient 
descendus  dans  le  Kanderthal  par  la  Gemmi.  Dans  d'an- 
ciens documents  Velschen;  la  famille  noble  de  Velschen, 
établie  au  moyen  âge  à  Berne  et  à  Thoune,  était  origi- 
naire de  Falschen. 

FALTSCHONHORN  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  3024 
m.  Sommet  de  la  chaîne  du  Piz  Aul,  qui  sépare  le  Valser- 
thal  du  Vrinthal,  et  se  rattache  à  la  chaîne  du  Piz  Terri  au 
Piz  Scharboden.  Le  Faltschonhorn  s'élève  à  4  km.  0.  de 
Vais  Platz  et  à  4  km.  S.-S.-E.  de  Vrin.  Il 
est  séparé  du  Piz  Aul  par  la  Fuorcla  de 
Patnaul,  rarement  traversée.  L'ascension 
s'en  fait  quelquefois  en  45  minutes  de  la 
Fuorcla  da  Patnaul,  col  dont  le  point  cul- 
minant est  à  3  h.  45  min.  de  "Vals-Platz. 

FALZ  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com. 
Sumiswald).  760  m.  Hameau  à  l'entrée  du 
Kurzeneigraben,  à  400  m.  S.  de  Wasen,  à 
4,1  km.  N.-E.  de  Sumiswald,  à  9  km.  N.- 
E.  de  la  station  de  Bamsei,  ligne  Berthoud- 
Langnau.  6  mais.,  79  h.  protestants. 

FALZÛBER  ou  VALZÙBER  ALP 
(C.  Glaris,  Com.  Elm).  2360-1200  m.  Al- 
page sur  le  versant  N.  du  Piz  Segnes  et  de 
son  contrefort  O.  le  Môrderhorn,  qui  s'élè- 
vent au-dessus  du  Raminthal,  à  2  ou  3  heu- 
res E.  du  village  d'Elm.  Il  comprend  plu- 
sieurs terrasses  séparées  par  des  bancs 
d'éocène  ;  il  nourrit  40  vaches  et  200  mou- 
tons. 7  chalets.  Le  nom  de  Falzuber  est 
d'origine  romanche  et  vient  probablement 
de  Valsupra,  vallée  supérieure. 

F  A  M  BACH  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com. 
Rôthenbach).  810  m.  Partie  de  com.  et  13 
maisons  disséminées  dans  la  petite  vallée 
du  même  nom,  à  1,2  km.  N.  de  Rôthen- 
bach, à  9  km.  S.  de  la  station  de  Signau, 
ligne  Berne-Lucerne.  Cette  fraction  de  la  commune  compte 
31  mais.,  208  h.  protestants,  les  13  maisons  58  h. 

FAMELON (TOUR  DE) (C.Vaud,D.  Aigle). 2130 et2141 
m.  Tête  rocheuse  du  groupe  des  Tours  d'Aï  et  de  Mayen, 
formant  une  longue  et  étroite  arête  à  3  h.  15  min.  N.-O. 
du  Sépey,  dans  la  vallée  des  Ormonts.  Elle  doit  probable- 
ment son  nom  à  l'aspect  qu'elle  a,  vue  des  environs  de 
Leysin;  elle  ressemble  à  une  femme  assise.  L'ascension, 
qui  n'offre  pas  de  difficulté,  n'est  cependant  pas  souvent 
faite,  grâce  à  l'intérêt  qu'offrent  ses  plus  puissantes  voi- 
sines, les  tours  de  Mayen  et  d'Aï.  Le  versant  O.  est  en 
grande  partie  gazonné,  le  reste  n'est  qu'un  grand  champ 
de  lapier. 

FANAS  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Cercle  See- 
wis).  907  m.  Com.  et  vge  paroissial  sur  une  terrasse  du 
versant  droit  du  Prâtigau,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Grusch,  ligne  Landquart-Davos.  Dépôt  des  postes.  67 
mais.,  282  h.  protestants  de  langue  allemande.  Prairies, 
élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers.  En  1291,  Aliénas,  en  1375, 
Fenaus,  du  latin  faena,  les  prés. 

FANCHINI  ou  ANNUNCIATA  (C.  Grisons,  D.  Ber- 
nina,  Cercle  et  Com.  Poschiavo).  975  m.  Hameau  sur  la 
rive  gauche  du  Poschiavino,  à  3  km.  S.-E.  de  Poschiavo. 
Dépôt  des  postes.  16  mais.,  70  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Poschiavo-Prada,  de  langue  italienne.  Prairies, 
élève  du  bétail. 

FANELLA  ALP  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Lu- 
gnez,  Com.  Vais).  2400-1830  'm.  Alpage  et  groupe  de  4 
chalets  sur  la  rive  gauche  du  Peilerbach,  sur  les  versants 
E.  du  Curaletschhorn  et  de  l'Ampervreiler  Horn,  à  6  km. 
S.  de  Vals-Platz. 

FANELLAGLETSCHER  (C.  Grisons,  D.  Glenner). 
L'un  des  glaciers  les  plus  importants  du  groupe  de  l'Adula, 
entouré  par  le  Sankt  Lorenzhorn  (3047  m.),  le  Kirchalp- 


horn  (3039  m.),  la  Wenglispitze  (2839  m.),  le  Rothhorn 
(3002  m.),  et  le  Fanellahorn  (3122  m.);  les  trois  pre- 
miers sommets  présentent,  du  côté  du  Rheinwaldthal, 
des  parois  abruptes,  tandis  que  du  côté  N.  ils  for- 
ment une  terrasse  peu  inclinée  sur  laquelle  s'étend  le 
glacier  de  Fanella.  Celui-ci  descend  au  N.-E.  en  pente 
douce  vers  le  Peilerthal,  qui  débouche  dans  le  Sankt 
Peterthal,  près  de  Vals-Platz.  Il  se  brise  à  son  extrémité 
au-dessus  de  rochers  abrupts,  offrant  bien  le  type  d'un 
glacier  de  terrasse.  Il  est  dominé  par  le  Rothhorn  et  par 
la  belle  pyramide  du  Fanellahorn.  Du  glacier  de  Fanella 
trois  passages,  peu  utilisés,  le  Fanellapass  (2840  m.),  la 
Sankt  Lorenzlùcke  (2849  m.)  et  la  Kirchalplûcke  condui- 
sent, le  premier,  à  l'O.,  dans  le  Kanalthal,  le  deuxième,  au 
S., dans  la  partie  supérieure  du  Rheinwald,  le  troisième,  à 
l'E.,  à  Hinterrhein. 

FANELLAHORN  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  3122  m. 
L'une  des  plus  belles  et  des  plus  hautes  pyramides  rocheu- 


Le  Fanellahorn  vu  de  l'Est. 

ses  du  groupe  de  l'Adula,  s'élevant,  non  sur  une  des  crê- 
tes principales,  mais  sur  un  chaînon  secondaire,  qui  se  dé- 
tache du  Sankt  Lorenzhorn  au  N.,  séparant  le  Peilerthal 
de  la  partie  supérieure  du  Valserthal.  Il  est  facilement  ac- 
cessible du  glacier  de  Fanella,  en  45  minutes  du  Fanella- 
pass, mais  est  rarement  gravi  à  cause  de  son  éloignement 
des  centres  d'excursions,  bien  que  ce  soit  un  des  plus 
beaux  points  de  vue  de  cette  région.  La  première  ascen- 
sion connue  est  celle  de  Weilemnann  en  1859. 

FANELLAPASS  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  2840  m. 
Col  au  S.-O.  du  Fanellahorn,  entre  celui-ci  et  le  Rothhorn. 
Il  relie  le  Legitobel,  petit  vallon  latéral  du  Kanalthal  au 
glacier  de  Fanella  et  par  eux  les  alpages  de  Zervreila  et 
de  Fanella.  Il  n'est  guère  utilisé  que  combiné  avec  la 
Kirchalpliicke  entre  Zervreila  (ou  Vals-Platz)  et  Hin- 
terrhein. On  compte  7  heures  de  Hinterrhein  à  Vals-Platz 
par  cette  voie. 

FANG  et  les  composés  Bifang,  Infang,  Ifang  du  verbe 
vieux  haut  allemand  fâhan,  clore,  enclore,  correspon- 
dants des  Clos.  Cloud.  etc.,  de  la  Suisse  française. 

FANG  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Chandolin).  1100  m. 
Hameau  composé  de  trois  groupes  d'habitations  ou  dé- 
pendances, sur  les  pentes  de  la  rive  droite  de  la  Navi- 
zance,  au-dessous  de  la  route  de  Sierre  à  Vissoye,  à  3 
km.  N.  de  cette  dernière  localité  et  à  2  km.  S.-O.  dé  Chan- 
dolin. Téléphone.  21  mais.,  82  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Vissoye.  Population  très  active.  Chapelle  dé- 
diée à  Saint-Germain;  école  primaire.  Scierie  au  bord 
d'un  torrent  qui  descend  du  coteau  de  Chandolin.  Câble 
aérien  jeté  en  travers  de  la  vallée,  en  1895,  pour  l'exploi- 
tation et  la  mise  à  port  de  route  des  bois  tirés  de  la  forêt 
qui  domine  Painsec, 

FANG  (IM)  (La  Villette)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère, 
Com.  Bellegarde).  951  m.  Village  sur  la  rive  gauche  de  la 
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Jogne,  sur  la  route  de  Bulle  à  Bellegarde,  à  3,3  km.  S.-O. 
de  ce  dernier  village,  à  18,5  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Bulle,  ligne  Romont-Bulle.  Téléphone.  Voiture  postale 
Bulle-Bellegarde.  43  mais.,  231  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Bellegarde,  de  langue  allemande.  Elève  du  bé- 
tail, industrie  laitière.  Commerce  de  bois.  Jolie  église 
consacrée  en  1871  ;  elle  remplace  une  ancienne  chapelle 
construite  en  1661. 

FANGIS  ALP  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Iselt- 
wald).  1910  m.  Alpage  et  groupe  de  11  chalets  entre  le 
petit  Fangisalpbach  et  le  Harzersbodenbach,  sur  le  ver- 
sant N.-E.  du  Schwabhorn,  à  5  ou  6  heures  S.-E.  d'Iselt- 
wald. 

FAN  IN  (ALP)  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cer- 
cle et  Com.  Jenaz).  Alpage  avec  2  groupes  d'une  cinquan- 
taine de  chalets  et  étables,  à  1923  et  à  2031  m.,  entre  le 
Cuonzatobel  et  le  Farnezabach,  sur  le  chemin  du  Fanin- 
pass,  à  6  km.  S.-O.  de  Jenaz. 

FANINPASS  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  2219  m.  Col 
dans  la  chaîne  du  Hochwang,  vers  le  milieu  de  celle-ci, 
entre  le  Kunkel  et  le  Mattlishorn.  De  Pagig  dans  le  Schan- 
figg,  un  sentier  conduit  jusque  sur  l'arête  où  il  se  bifurque 
et  devient  moins  marqué.  Une  des  branches  descend  au 
N.,  vers  l'alpe  Fanin,  qui  appartient  au 
Schanfigg,  quoique  ses  eaux  se  versent 
par  le  Jenazertobel  dans  le  Pràtigau.  On 
ne  peut  cependawt  pas  l'utiliser  pour 
communiquer  avec  le  Pràtigau.  L'autre 
branche  du  sentier  conduit  à  l'E.,  à  l'Ar- 
fliner  Furka  (2251  m.),  puis  au  N.-E. 
dans  les  Fideriser  Heuberge,  d'où  le  sen- 
tier, devenant  peu  à  peu  meilleur,  des- 
cend à  Fideris  et  dans  le  Pràtigau. 
L'Arfliner  Furka  est  donc,  dans  cette  ré- 
gion, le  véritable  passage  entre  le  Schan- 
figg et  le  Pràtigau.  C'est  un  passage 
facile,  mais  dont  on  manque  aisément 
le  chemin,  ce  qui  a  quelquefois  donné 
lieu  à  des  accidents. 

FANKHAUS     (HINTER,      HIN- 
TERST,  MITTLER,  OBER,  VOR- 
DER,    VORDERST)    (C.   Berne,   D. 
Signau,   Com.    Trub).    970-910  m.  10 
maisons  disséminées  dans  le  Fankhaus- 
graben,  en  amont  de    la   jonction    du 
Hùttengraben    et    du   Fankhausgraben, 
à  4  km.  N.-E.  de  Trub,  à  8  km.  N.-E.  de   la  station  de 
Trubschachen,    ligne   Berne-Lucerne.    64  h.   protestants. 
Fankhaus  est  aussi  le  nom  d'une  partie  de  la  commune 
de  Trub  comptant  105  maisons,  661  habitants. 


au  Brandôschgraben.  Son  principal  vallon  latéral  est  le 
Hùttengraben,  venant  du  N.  La  partie  supérieure  de  la  val- 
lée est  peu  habitée  et  renferme  des  alpages  ;  la  partie  infé- 
rieure, par  contre,  comprend  les  nombreuses  fermes  dis- 
séminées de  Fankhaus.  Le  chemin  de  Langnau  au  Napf 
traverse  le  Fankhausgraben. 

FAOUG  (Pfauen)  (C.  Vaud,  D.  Avenches).  Prononcez 
Fou.  450  m.  Com.  et  vge  paroissial,  à  4,3  km.  N.-E. 
d' Avenches,  à  4  km.  S.-O.  de  Morat,  sur  la  rive  S.-E.  du 
lac  de  ce  nom,  et  sur  la  route  de  Lausanne  à  Berne,  à 
la  limite  N.  du  territoire  vaudois.  Station  de  la  ligne 
Palézieux-Payerne-Lyss.  Débarcadère  sur  le  lac  de  Morat. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  commune 
compte  78  mais.,  440  habitants  protestants  de  langue 
française;  le  village,  51  mais.,  303  habitants.  Agriculture. 
Briqueterie.  Un  peu  d'horlogerie.  Ce  village  dépendait  de 
l'évêque  de  Lausanne  auquel  appartenait  le  château 
d'Avenches.  Sous  la  domination  bernoise,  il  relevait  en- 
core de  la  châtellenie  d'Avenches  et  était  régi  par  un 
Plaict  général  et  administré  par  un  Conseil  de  douze 
membres.  En  1802,  eut  lieu,  dans  les  environs,  un  com- 
bat entre  les  troupes  du  gouvernement  helvétique,  alors 
réfugié  à  Lausanne,  et  les  insurgés  des  cantons,  combat 


Fang  vu  du  Sud. 

FANKHAUSGRABEN  (C.  Berne,  D.  Signau).  1250 
à  792  m.  Vallon  descendant  du  Napf,  du  N.-E.  au  S.-O., 
sur  une  longueur  de  7,5  km.  jusqu'à  Trub,  où  il  se  réunit 


Une  rue   â  Faoug. 

qui  se  termina  à  l'avantage  de  ceux-ci.  Lieu  d'origine 
d'Henri  Druey  (f  1855),  homme  d'Etat,  qui  joua  un  rôle 
important  dans  les  événements  politiques  de  1845.  Il  fut 
un  des  principaux  auteurs  de  la  Constitution  fédérale  de 
1848,  lit  partie  du  premier  Conseil  fé- 
déral et  fut  président  de  la  Confédéra- 
tion en  1850.  Palafitte  de  l'âge  de  la 
pierre.  Poignard  de  bronze.  Au  Châte- 
lard,  ruines  romaines.  Tessons  et  mon- 
naies romaines  sur  les  bords  du  lac.  En 
construisant  la  route  on  a  trouvé  un 
tombeau  burgonde.  En  1828,  Fol.  Du  la- 
tin fagus,  hêtre. 

FARB  (O  Lucerne,  D.  et  Com.  Ent- 
lebuch).  710  m.  7  maisons  sur  la  rive 
droite  de  l'Entlen,  sur  la  route  de  Hasli 
à  Entlebuch,  à  l'endroit  où  celle-ci  tra- 
verse l'Entlen  sur  un  pont,  à  1  km.  S. 
de  la  station  d'Entlebuch.  56  h.  ca- 
tholiques. Filature  et  tissage  de  laine. 
Scierie 

'  FARB  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Tog- 
genburg,  Com.  Alt  Sankt-.lohann).  900 
m.  Groupe  de  4  maisons  sur  la  rive 
droite  de  la  Thur,  à  800  m.  S.-O.  d'Alt 
Sankt-.lohann,  à  14  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion d'Ebnat-Kappel,  ligne  du  Toggen- 
burg.  18  h.  catholiques  et  protestants  de 
la  paroisse  d'Alt  Sankt-Johann.  Elève  du 
bétail. 

FARB  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com. 
Sargans).  495  m.  Groupe  de  maisons  sur  la  route  de 
Gains  à  Sargans,  à  1,1  km.  N.-O.  de  cette  dernière 
station,  ligne    Rorschach-Sargans.   13    mais.,    75  h.    ca- 
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Iholiques  de  la  paroisse  de  Sargans.  Agriculture,  élève 
du  bétail. 

FARBSCHACHEN  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Coin. 
Hasli).  700  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  l'Ent- 
len,  à  800  m.  N.-E.  de  Hasli,  à  1,2  km.  S.  de  la  sta- 
tion d'Entlebuch,  ligne  Berne-Lucerne.  3  maisons,  1(i  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Hasli.  Agriculture,  élève  du 
bétail. 

FARDÙN  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein,  Cercle  Schams, 
Com.  Pazen-Fardùn).  1164  m.  Hameau  sur  le  versant 
gauche  du  Schams,  sur  le  versant  S.-E.  du  Piz  Beverin, 
à  3,5  km.  N.  d'Andeer.  Dépôt  des  postes.  9  mais.,  30  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Lohn-Mathon,  de  langue  ro- 
manche. Prairies,  élève  du  bétail. 

FARE  (LA)  (C  Valais,  D.  Martigny).  Gros  torrent  al- 
pestre, aflluent  de  gauche  du  Rhône;  cours  total  de 
10  km.,  prenant  naissance  au  lac  des  Veaux,  dans  un  bas- 
sin désolé,  à  l'altitude  de  2600  m.,  au  pied  du  Mont-Gelé 
(Becca  de  la  Grande  Journée),  dont  les  contreforts  sé- 
parent les  trois  districts  de  Conthey,  d'Entremont  et  de 
Martigny.  Il  se  précipite  dans  le  rapide  val  d'Isérables, 
entre  la  Tête  des  Établons  et  la  Crèta  de  Mounaing, 
dans  la  direction  N.-N.-E.  Après  s'être  creusé  un  lit 
rapide  et  profond  entre  la  Forêt  Verte  et  celle  des  Éta- 
blons, la  Fare  reçoit,  à  droite,  son  unique  affluent  de 
quelque  importance,  formé  par  la  réunion  d'une  foule  de 
ruisseaux  descendus  des  névés  du  Mont  Gond  et  des  Dents 
Rousses,  puis  il  roule  sur  Riddes,  en  passant  par  une  ra- 
vine d'une  profondeur  vertigineuse  que  domine  à  droite  le 
hardi  village  d'Isérables.  Elle  se  jette  dans  le  Rhône  par 
deux  branches,  l'une  en  amont,  l'autre  en  aval  du  pont  de 
Biddes,  à  la  cote  de  479  m.  En  raison  précisément  du  fait 
qu'elle  se  trouve  profondément  encaissée,  la  Fare  n'a  pas 
la  réputation  d'un  torrent  dangereux.  Toutefois  le  village 
de  Riddes,  situé  sur  son  cône  de  déjection,  a  été  quelque- 
fois inquiété  par  des  irruptions  d'autant  plus  terribles 
qu'elles  sont  très  espacées  et  par  suite  complètement  impré- 
vues. Ces  désastres  proviennent  surtout  d'engorgements 
qui  se  forment  sur  le  parcours  des  défilés  par  lesquels  le 
torrent  débouche  dans  la  plaine.  Les  archives  de  Riddes  en 
signalent  un  survenu  en  1533  et  un  en  1790.  Le  plus  récent 
remonte  au  13  novembre  1895.  Des  hommes  de  Riddes, 
occupés  à  improviser  un  barrage  destiné  à  contenir  les 
eaux  vers  leur  sortie  des  gorges,  furent  arrêtés  dans  leur 
besogne  par  un  cri  d'alarme.  Ils  durent  fuir  alors  devant 
une  énorme  colonne  d'eau,  de  boue,  de  blocs  rocheux,  de 
bois  abattus  et  d'autres  débris.  100000  francs  de  dégâts, 
des  maisons  détruites,  trois  ponts  emportés,  tel  est  le 
bilan  de  ce  désastre. 

FARENSTŒCKLI  et  FARNSTŒCKLI  (C.  et  D. 
Schwyz).  1655  et  1544  m.  Deux  hauteurs  sans  importance 
dans  la  région  d'Ober  Iberg,  dans  les  ramifications  supé- 
rieures delà  vallée  de  la  Sihl,  derrière  Einsiedeln  ;  la 
première  est  située  au  N.-O.  du  Twàriberg  (2118  m.),  sur 
le  versant  droit  de  la  vallée  de  la  Stille  Waag,  à  7  km. 
S.-E.  d'Ober  Iberg,  l'autre  à  6  km.  S.  d'Ober  Iberg  et  2 
km.  S.  du  Roggenstock. 

FAR  ES  (ROC  DES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  1300  m. 
Important  gisement  fossilifère  en  amont  du  pont  entre 
Gryon  et  Arveyres,  au  N.  de  Gryon,  où  le  torrent  de  la 
Gryonne  est  encaissé  dans  un  remplissage  de  moraine 
reposant  sur  des  calcaires  appartenant  au  Bajocien  (Dog- 
ger  inférieur). 

FARN,  FARNEREN,  FARNEN,  FARNEGG, 
FARNERN,  FARNI,  etc.,  vient  de  farn,  fougère,  locali- 
tés où  abonde  la  fougère. 

FARN  ou  FAHREN  (C.  Saint-GalJ,  D.Rorschach, 
Com.  Môrswil).  554  m.  Hameau  sur  la  nouvelle  route  de 
Borschach  à  Saint-Gall,  au-dessus  de  la  rive  gauche  de 
la  Goldach,  à  2,2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Môrswil,  ligne 
Saint-Gall-Borschach.  Téléphone.  16  mais.,  126  h.  catho- 
liques. Arbres  fruitiers.  Broderie. 

FARNBODENALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg, 
Com.  Sevelen).  1800  à  1388  m.  Alpage  et  5  chalets  sur  le 
versant  N.-E.  du  Faulfirst,  à  5,5  km.  O.-N.-O.  de  Sevelen, 
et  qui,  avec  la  Malbunalp,  remplit  le  cirque  supérieur  où 
prend  naissance  le  Geissbach. 

FARNBUHL  (C.  Apnenzell  Bh.-Ext,  D.  Mittel- 
land,  Com.  Teufen).  890  m".  8  maisons  â  200  m.  N.  de  la 
route  de  Speicher  à  Teufen,  à  1   km.  N.-E.   de  cette  der- 


nière station,  ligne  Saint-Gall-Gais.  48  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Teufen.  Elève  du  bétail.  Tissage. 

FARNBUHL  et  FARNBÙHLBAD  (G  Lucerne,  D. 
Entlebuch,  Com.  Werthenstein).  706  m.  Groupe  de  15 
maisons,  station  climatique  et  bain,  sur  la  route  d'Entle- 
buch à  Ennigen,  à  4  km.  S.-E.  de  Werthenstein,  à  6  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Malters,  ligne  Berne-Lucerne.  Télé- 
graphe, téléphone.  98  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Malters.  Agriculture.  Industrie  des  étrangers.  Belle  vue. 

FARNEGG  (HINTER,  OBER,  UNTER)  (C.  Berne, 
D.  et  Com.  Signau).  930  à  840  m.  3  groupes  de  fermes 
entre  deux  petits  affluents  de  gauche  de  l'Emme,  sur  les 
hauteurs  qui  les  séparent,  à  2,2  km.  N.  de  la  station  de 
Signau,  ligne  Berne-Lucerne.  11  mais.,  52  h.    protestants. 

FARNEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com.  Senn- 
wald).  485  m.  Hameau  sur  la  route  d'Oberriet  à  Gams,  à 
2  km.  N.-N.-E.  de  ce  village,  à  3,5  km.  N.-O.  de  la  sta- 
tion de  Gams,  ligne  Sargans-Rorschach.  6  mais.,  47  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Sax.  Agriculture,  élève  du  bé- 
tail. 

FARNEREN  (OBER,  UNTER)  (C.  Berne.  D.  Si- 
gnau, Coin.  Bôthenbach).  951  et  941  m.  3  fermes  à  1,9 
km.  N.-E.  de  Bôthenbach,  à  8,5  km.  S.  de  la  station  de 
Signau,  ligne  Berne-Lucerne.  21  h.  prot. 

FARNEREN  (OBER,  UNTER)  (C.  Lucerne,  D. 
Willisau,  Com.  Fischbach).  725  et  669  m.  4  fermes  à  900 
m.  S.-O.  de  Fischbach,  à  2,8  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Zell,  ligne  Langenthal  -  Wolhusen.  30  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Grossdietwil.   Agriculture,  élève  du  bétail. 

FARNERN  (C.  Berne,  D.  înterlaken,  Com.  Saint-Bea- 
tenberg).  1164  m.  Une  dizaine  de  chalets  disséminés  sur 
les  hauteurs  qui  séparent  le  Lombach  du  Suldbach,  à  3 
km.  N.-E.  de  Saint-Beatenberg. 

FARNERN  ou  FARNEREN  (C.  Berne,  D.  Wangen). 
800  m.  Com.  et  vge  sur  le  versant  S.  du  Jura,  dans  une 
situation  ensoleillée,  à  7  km.  N.-O.  de  la  station  de  Wan- 
gen, ligne  Soleure-Olten.  37  mais.,  274  h.  protestants  de 
la  paroisse  d'Oberbipp.  Agriculture,  fromagerie.  Un  son- 
dage à  la  recherche  du  sel  gemme  entrepris  en  1849  sur 
le  Keuper  donna  des  indices  favorables  à  une  profondeur 
de  170  m.  mais  il  ne  fut  pas  poussé  plus  bas  par  suite  de 
la  rupture  du  perforateur. 

FARNEZABACH  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart). 
Buisseau  affluent  gauche  de  la  Landquart;  il  prend  nais- 
sance en  plusieurs  sources  dans  l'alpe  du  même  nom, 
sur  le  versant  N.-E.  du  Hochwang,  à  2200  m.  d'altitude; 
il  coule  du  S.  au  N.,  descendant  le  long  du  .Tenazertobel, 
puis  fait  un  coude  et  se  dirige  au  N.-E.  pour  se  jeter  à 
1,5  km.  en  aval  de  Jenaz  dans  la  Landquart,  à  la  cote  de 
710  m.,  après  un  cours  de  11  km.  Il  reçoit  plusieurs  pe- 
tits aflluents  dont  les  principaux  sont,  de  droite,  le  Cuon- 
zatobel,  le  Muntjetobel,  de  gauche,  le  Ronatobel,  le  Sâgen- 
bach,  le  Mûhletobel. 

FARNI  THAL  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2200-927  m. 
Petit  vallon  latéral  gauche  du  Kienthal,  creusé  entre 
les  massifs  du  Gerihorn  et  de  l'.Ermighorn.  Elle  s'étend 
sur  une  longueur  de  4  km.  du  S.  au  N.-E.  et  renferme 
l'alpage  de  la  Bachalp. 

FARNSBERG  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Sissach).  762m. 
Colline  boisée  dans  la  chaîne  de  hauteurs  qui  sépare  les 
vallées  du  Buuserbach  et  du  Wintersingerbach,  à  1,5  km. 
S.  de  Buus.  Sur  son  versant  N.-E.  assez  abrupt  s'élèvent 
les  ruines  du  Farnsburg. 

FARNSBURG  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Sissach,  Com. 
Buus).  710  m.  Ancien  château  seigneurial  actuellement 
en  ruine,  appelé  aussi  Varsperg,  sur  le  versant  N.  du 
Farnsberg,  à  1,3  km.  S. -S.-E.  de  Buus.  Son  nom  vient 
d'un  nom  de  racine  burgonde  fàra,  famille,  race,  ou 
d'un  nom  de  personne  Farno,  Farino.  Il  a  été  fondé 
par  les  comtes  de  Thierstein ,  famille  de  ministériaux 
dont  le  berceau  était  le  château  d'Alt-Thierstein,  dans 
le  Frickthal.  Au  commencement  du  XII1'  siècle,  le  comte 
Rodolphe  de  Thierstein  bâtit,  non  loin  du  manoir  fami- 
lial, le  château  d'Alt-Homburg  et  la  famille  se  sépara 
dès  lors  en  deux  branches:  Alt-Thierstein  et  Alt-Hom- 
burg.  Cette  dernière  fut  revêtue  de  l'avouerie  impériale 
sur  l'église  de  Bâle  jusque  vers  la  fin  du  XIIe  siècle; 
elle  s'éteignit  vers  1225.  Au  milieu  de  ce  siècle,  le  comte 
Rodolphe  d'Alt-Thierstein  épousa  Berthe  de  Soyhières, 
l'une  des    deux    héritières    du    puissant  comte    Udolard 
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de  Soyhières,  et  acquit  ainsi  d'importantes  posses- 
sions sur  les  rives  de  la  Birse.  Aussi  son  lils  Rodolphe 
construisit,  dans  le  dernier  quart  du  XIIe  siècle,  près  de 
Busserach,  le  château  de  Neu-Thierstein  où  se  lixèrent 
ses  descendants.  Vers  la  lin  du  XIIIe  siècle  ou  au  com- 
mencement du  XIVe  siècle,  un  nouveau  partage  s'effec- 
tua. Rodolphe  de  Thierstein  (f  1318)  reçut  pour  sa  part 
Thierstein  et  Pfeffingen  qui  demeurèrent  à  ses  des- 
cendants pendant  deux  cents  ans.  Le  comte  Henri,  le 
dernier  de.sa  race,  mourut  le  30  novembre  1519  et  Pfeffin- 
gen passa  à  l'évêque  de  Bàle,  tandis  que  Thierstein  échut 
a  Soleure.  Le  comte  Sigismond,  frère  de  Rodolphe,  eut 
en  partage  les  possessions  orientales  de  la  famille  et  con- 
clut, en  1309,  avec  ses  cousins,  un  arrangement  pour  la 
répartition  des  serfs.  Le  partage  n'était  cependant  pas 
complet,  car  celte  même  année  les  deux  frères  intervin- 
rent comme  suzerains  dans  une  vente  à  Ormalingen. 

C'est  à  cette  époque  que  fut  bâti  Farnsburg,  dont  la  date 
de  construction  n'est  indiquée  nulle  part.  Les  documents 
parlent,  en  1307,  de  domaines  situés  prope  Varnsberg  et 
en  1310  de  Buus  sous  Varnsberg;  ce  dernier  document  vise 
expressément  le  château.  Celui-ci  fut  détruit  par  le  grand 
tremblement  de  terre  de  1356  et  reconstruit  sur  de  plus 
grandes  dimensions  un  peu  plus  tard  par  un  comte  Sigis- 
mond. Ce  Sigismond  était  landgrave  du  Sisgau  et  du 
Buchsgau,  seigneur  de  Farnsburg,  engagiste  d'Olten,  sei- 
gneur d'Aarburg,~Tiipp,  Wiedlisbach,  Erlisburg,  Dornach 
et  Alt-Homburg;  il  avait  des  domaines  jusqu'à  Fribourg 
en  Uechtland.  Après  sa  mort,  survenue  en  1383,  sa  veuve, 
Verena  de  Nidau,  resta,  pendant  vingt  ans,  dans  le  châ- 
teau, entourée  de  ses  nombreux  enfants.  Elle  mourut  en 
1402  et  la  famille  ne  tarda  pas  à  s'éteindre;  le  dernier  de 
ses  fils,  Otto,  ne  vécut  que  jusqu'en  1418  et  laissa  une 
seule  fille,  Claranna,  femme  de  Hans-Frédéric  de  Falken- 
stein,  qui  devint  ainsi  l'héritier  des  Thierstein.  Ses  deux 
lils,  les  célèbres  barons  Thomas  et  Hans  de  Falkenstein, 
furent  placés  après  la  mort  de  leur  père,  en  1429,  sous  la 
tutelle  de  Berne  et  de  Soleure.  Après  leur  majorité,  ils 
accomplirent,  pendant  longtemps,  consciencieusement  les 
devoirs  imposés  par  ces  deux  villes  et  hébergèrent  entre 
autres,  à  Farnsburg,  pendant  84  jours,  une  garnison  so- 
leuroise.  Mais  en  1444,  Thomas  s'empara  de  Brugg  par 
surprise  et  détruisit  le  château  de  Gôsgen  ;  les  Confédérés 
vinrent  assiéger  Farnsburg,  le  siège  fut  levé  après  la  ba- 
taille de  Saint-Jacques.  Alliés  à  la  noblesse  autrichienne, 
les  deux  barons  continuèrent,  pendant  plusieurs  années,  à 
guerroyer  contre  Bàle,  ravageant  par  pillages  et  massacres 
les  territoires  bâlois  de  Homburg,  Waldenburg  et  Lies- 
tal.  Après  la  paix  de  Brisach,  en  1449,  les  deux  frères 
hypothéquèrent  Farnsburg  à  l'Autriche  et  se  retirèrent  à 
Heidburg  près  Rotfweil.  En  1453,  le  bailli  autrichien  de 
Farnsburg,  Wilhelm  Runs,  accusa  deux  des  gardiens 
d'entente  secrète  avec  Bàle  et  les  fit  condamner  à  une 
mort  cruelle  par  le  tribunal  du  Sisgau  à  Rheinfelden.  Peu 
après,  Thomas  de  Falkenstein  racheta  le  landgraviat  du 
Sisgau  et  la  seigneurie  de  Farnsburg  et  les  vendit,  en 
1461,  à  la  ville  de  Bâle  après  les  avoir  offerts  à  Soleure. 
Le  dernier  descendant  mâle  de  cette  famille,  Christophe 
de  Falkenstein,  petit-fils  de  Thomas,  bailli  du  Brisgau, 
de  l'Alsace  et  du  Sundgau,  fut  enterré  dans  sa  résidence, 
Ebingen  prés  de  Fribourg  en  Brisgau,  peu  après  la  guerre 
des  paysans  de  1525. 

Le  château  de  Farnsburg  comprenait  la  cour  supérieure 
et  la  cour  inférieure  avec  les  constructions  qui  les  en- 
touraient puis  la  maison  de  Zielempen.  Celle-ci  dominait 
directement  le  village  de  Buus  et  se  trouvait  au  N.  de  la 
cour  inférieure.  Elle  était  la  résidence  de  la  famille  no- 
ble de  Zielempen,  mentionnée  en  1255  comme  vassale  des 
comtes  de  Thierstein.  Ses  membres  avaient  le  droit  de 
libre  entrée  et  sortie;  aussi,  en  1462,  la  ville  de  Bàle  entra 
en  conflit  avec  Ludwig  Zehender,  d'Aarau,  héritier  des 
Zielempen.  La  maison  avait  son  mur  d'enceinte  particu- 
lier; il  fut  démoli  en  1782  parce  qu'il  tombait  en  ruines. 
L'entrée  du  château  se  trouvait  du  côté  S.  de  la  montagne, 
à  l'opposite  de  la  maison  de  Zielempen.  Après  avoir  gravi 
le  chemin  rapide  qui  menait  au  château,  on  parvenait 
par  un  pont-levis  dans  une  petite  cour  d'où  un  second 
pont-levis  conduisait  dans  la  cour  inférieure.  Celle-ci 
fermée  à  l'E.  par  un  mur  et  deux  tours,  renfermait, 
entre  autres,  les   écuries  et  le  grand  puits  du  château. 


Ce  puits  devint  inutilisable  vers  1760;  il  était  rempli  de 
pierres,  de  bois,  de  limon  et  la  grande  chaîne  de  60  pieds 
de  long  n'était  plus  solide.  Il  fut  réparé  en  1786,  mais  la 
machine  adaptée  fonctionnait  mal  et  on  se  contenta  de  se 
servir  d'un  autre  puits,  le  Kalkbrunnen,  situé  à  quelque 
distance.  Dans  cette  cour  inférieure,  le  regard  était  im- 
médiatement attiré  par  la  grande  tour  bleue  qui  portait, 
comme  toutes  les  autres,  un  toit  pointu.  Dans  cette  tour, 
un  escalier  de  plus  de  100  marches  conduisait  à  la  cour 
supérieure  ou  intérieure.  Là  s'élevaient  au  S.  et  à  l'O.  les 
bâtiments  principaux,  les  appartements  du  bailli  et  du 
greffier,  la  chapelle,  les  celliers,  les  offices  et  la  prison. 
C'est  des  créneaux  du  mur  d'enceinte  E.  et  S.,  ou  bien 
de  la  tour  bleue,  qu'on  donnait,  en  cas  de  danger  grave, 
les  signaux  nécessaires.  Le  domaine  du  château  compre- 
nait, outre  deux  jardins,  environ  52  arpents  de  champs 
et  de  prés  et  de  vastes  pâturages.  L'entretien  des  routes 
incombait  aux  communes  dans  toute  la  seigneurie.  La 
plus  grande  partie  des  terres  était  affermée  avec  la  vache- 
rie, où  l'on  établit  de  temps  à  autre  un  haras  ou  une  au- 
berge. 
Le  bailliage  de  Farnsburg,  qui  appartenait  à   Baie  de- 


Le  Farnsburg  d'autrefois. 

puis  1461,  ne  comprenait  pas  seulement  les  territoires 
achetés  à  Thomas  de  Falkenstein,  mais  d'autres  encore 
qui,  acquis  plus  tard,  faisaient  cependant  partie  du  land- 
graviat de  Sisgau.  Celui-ci,  d'après  un  document  de  1363, 
allait  à  l'E.  jusqu'au  Violenbacli.  De  là,  la  frontière  se  di- 
rigeait vers  l'Ergolz,  près  de  Rothenfluh,  remontait  l'Er- 
golz et  atteignait  la  Schafmatt  d'où  elle  suivait  la  crête  du 
Jura  jusqu'à  Nunningen,  puis  elle  se  dirigeait  sur  Zwin- 
gen  pour  descendre  la  Birse  et  remonter  le  Rhin  jusqu'à 
Âugst.  Dans  la  suite,  on  en  détacha  les  trois  bailliages  de 
Homburg,  de  Waldenburg  et  d'Augst,  puis  le  plateau  de 
Gempen,  et  les  droits  baillivauxse  réduisirent  à  la  juridic- 
tion criminelle  et  à  la  police  de  la  chasse  et  des  forêts. 
Après  ces  réductions,  le  bailliage  de  Farnsburg  comprenait 
cependant  encore  les  territoires  qui  avaient  directement 
appartenu  aux  barons  de  Falkenstein,  savoir  28  villages 
bâlois,  plus  le  village  soleurois  de  Wisen  sur  lequel  Bâle 
avait  des  droits  de  suzeraineté.  Les  villages  qui  étaient 
aliénés  comme  ceux  de  la  paroisse  de  Sissach  et  de  la 
vallée  de  Diegten  furent  rachetés  par  la  ville  de  Bàle. 
Maintenant  tout  l'ancien  bailliage  de  Farnsburg,  excepté 
7  villages  de  la  vallée  de  Homburg,  et  Arisdorf,  Augst  et 
Hersberg,  forment  le  district  de  Sissach. 

Ce  bailliage  fut  administré,  pendant  plus  de  300  ans,  par 
des  baillis  dont  le  peuple  a  gardé,  en  général,  un  mauvais 
souvenir.  Le  plus  connu  d'entre  eux  est  le  dernier,  Hans 
Franz  Hagenbach  (1794-1798),  sous  le  gouvernement  duquel 
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éclata  la  révolution.  Le  8  janvier  1798,  soixante  paysans 
d'Arisdorf,  Nusshof  et  Hersberg  vinrent  réclamer  leurs 
anciennes  lettres  de  franchises;  le  soir  de  ce  même  jour, 
se  joignirent  à  eux  des  gens  de  Rickenbach.  Le  18  janvier, 
on  fit  évacuer  le  château,  les  meubles  furent  transportés  à 
Ormalingen  et  les  archives  à  Gelterkinden,  tandis  qu'un 
paysan  portait  le  bailli  dans  une  hotte  jusqu'à  Ormalin- 
gen. Le  21  janvier,  un  dimanche,  le  château  fut  brûlé, 
sans  doute  sur  l'ordre  des  patriotes  de  Bâle.  Bibliogra- 
phie: divers  écrits  de  Birman.  Urkundenbuch  von  Basel- 
land.  Basler  Jahrbuch,  etc.  [Dr  l.  Freivogel.] 

FARNSTŒCKLI  (C.  et  D.  Schwyz).  Sommet.  Voir 
Farenstôckli. 

FARNTHAL  (C.  Argovie,  D.  Laufenburg).  540  à  405 
m.  Petit  vallon  fertile  situé  au  pied  N.-E.  du  Horn,  s'é- 
lendant  sur  une  longueur  de  2  km.  du  N.-O.  au  S.-E.  Le 
petit  ruisseau  qui  l'arrose  se  jette  dans  l'Altbach,  à  Witt- 
nau. 

FARRERA  (C.  Grisons,  D.  Albula).  Corn,  et  vge.  Voir 
Schmitten. 

FARVAGES  (LES)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com. 
Hauteville).  742  m.  Groupe  de  9  maisons,  à  800  m.  E.  de 
Hauteville,  à  8,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Bulle,  ligne 
Romont-Bulle.  51  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Haute- 
ville.  Elève  du  bétail;  industrie  laitière. 

FARVAGNY-LE-GRAND  (GROSS  Favernach)  (C. 
Fribourg,  D.  Sarine).  693  m.  Com.  et  vge  au  pied  N.  du 
Gibloux,  sur  la  rive  gauche  de  la  Longivue,  à  8  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Cottens,  ligne  Lausanne-Fribourg.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures  postales  Le  Bry- 
Villaz-Saint-PierreetFribourg-Bulle.La  commune  compte, 
avec  La  Poya,  71  mais.,  433  n.  catholiques;  le  village,  25 
mais.,  186  h.  Paroisse  comprenant  Farvagny-le-Petit, 
Grenilles  et  Posât.  Elève  du  bétail,  industrie  laitière. 
Céréales,  pommes  de  terre.  Tressage  de  la  paille.  Caisse 
d'épargne.  On  remarque  une  grande  église  moderne 
de  style  gothique,  dédiée  à  saint  Vincent,  qui  a  rem- 
placé une  église  d'une  haute  antiquité,  llanquée  d'une 
tour  construite  en  tuf,  de  même  que  la  flèche.  Une  cha- 
pelle de  1727  à  Monban.  Favarniacum  au  XIIe  siècle.  Au 
moyen  âge,  Farvagny  faisait  partie  de  la  seigneurie  de 
Pont;  elle  fut  achetée  par  Fribourg  en  1482.  Jusqu'en 
1798  c'était  un  bailliage  et  avant  1847  un  chef-lieu  de  dis- 
trict. 

FARVAGNY-LE-PETIT  (Klein  Favernach)  (C. 
Fribourg,  D.  Sarine).  703  m.  Com.  et  vge  à  1  km.  N.- 
E.  de  Farvagny-le-Grand,  sur  la  rive  droite  de  la  Longi- 
vue, à  9  km.  S.-E.  de  la  station  de  Cottens,  ligne  Lau- 
sanne-Fribourg. 27  mais.,  167  h.  catholiques.  Elève  du 
bétail,  industrie  laitière.  Céréales,  pom- 
mes de  terre.  Chapelle  de  Saint-Claude. 
Ruines  romaines. 

FARZIN  (FORÊT  DE)  (C.  Vaud, 
D.  Payerne,  Com.  Villars-Bramard).  800- 
740  m.  Forêt  située  au  N.-E.  de  Villars- 
Bramard.  Elle  fait  partie  d'un  ensem- 
ble de  forêts,  coupées  par  les  limites 
cantonales  de  Fribourg  et  de  Vaud.  La 
forêt  de  Farzin  est  traversée  elle-même 
par  la  route  de  Romont  à  Payerne.  Pro- 
priété de  l'Etat  de  Vaud.  Nombreux  pe- 
tits tumuli  inexplorés. 

FASCHALBA  (PIZ)  (C.  Grisons, 
D.  Inn).  3051  m.  Appelé  dans  beaucoup 
de  cartes  Piz  Fatschalb,  en  allemand 
Grenzeckkopf  ou  Grenzeggkopf.  Som- 
met du  massif  de  la  Silvretta,  dans  la 
partie  supérieure  du  val  Tasna,  entre 
le  Futschblpass  et  la  Fuorcla  Tasna,  voi- 
sin des  puissants  Fluchthorn,  Piz  Tasna 
et  Augstenberg,  dont  le  voisinage  lui  fait 
tort,  aussi  quoique  facile  est-il  rarement 
escaladé.  La  frontière  austro-suisse  qui, 
jusqu'au  Piz  Faschalba,  suivait  la  ligne 
de  partage  des  eaux  de  l'Inn  et  de  la 
Trisanna,  la  quitte  ici  brusquement 
pour  se  diriger  au  N.  sur  le  Fluchthorn 
et  englobe  dans  la  Suisse  la  partie  supérieure  du  val 
Fenga  ou  Fimberthal.  Faschalba  =  face  blanche. 

FASCHNEIDA  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Com. 


Luzein).  Orthographe  fautive  de  l'atlas  Siegfried.  Voir 
Gaschneida. 

FASONS  (ALP)  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart, 
Com.  Seewis).  2200-1700  m.  Alpage  et  chalets  disséminés 
sur  le  versant  S.  de  l'Alpstein,  entre  le  Valpeidabach  et  le 
Valserbach,  à  8  km.  N.-N.-E.  de  Seewis. 

FÂTRE-DESSOUS,  DESSUS  (LE)  (C.  Rerne, 
D.  Porrentruy,  Com.  Cornol).  492  et  476  m.  Deux  fermes 
à  1,5  km.  N.  de  Cornol,  à  mi-chemin  de  ce  village  à  Mié- 
court,  dans  une  région  fertile  et  bien  cultivée,  à  3  km. 
S.-E.  de  la  station  d'Aile,  ligne  Porrentruy-Bonfol.  Le  Fà- 
tre-Dessous  s'appelait  autrefois  la  Courtine.  Il  y  aurait  eu 
autrefois  à  Fâtre-Dessous  un  couvent  de  Templiers. 

FATSCHEL  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  Schan- 
figg,  Com.  Sankt  Peter).  1552  m.  Groupe  d'une  quaran- 
taine de  chalets  et  étables  sur  le  Lochbâchli,  sur  le  ver- 
sant S.-E.  du  Hochwang,  à  1  km.  N.-E.  de  Sankt  Peter. 

FAUL,  adjectif  fréquent  dans  la  terminologie  des  can- 
tons allemands;  il  désigne  de  mauvais  rochers,  se  désa- 
grégeant, vient  de  l'allemand  faul  =  pourri. 

FAULBERG  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental.).  3244  m. 
Contrefort  O.  du  Kamrn,  dans  le  massif  des  Walliser  Fies- 
cherhôrner.  Il  domine  de  ses  hautes  parois  rocheuses,  à 
l'O.,  la  cabane  et  le  petit  hôtel  de  la  Concordia  (au  bord 
du  glacier  d'Aletsch)  et,  au  S.,  l'ancien  refuge  du  Faul- 
berg.  L'ascension  se  fait,  quoique  rarement,  en  2  heures 
environ  de  la  Concordia. 

FAULBERG  (REFUGE  DU)  (C.  Valais,  D.  Rarogne 
oriental).  2800  m.  environ.  Grotte,  puis  cabane  servant  d'a- 
bri aux  rares  touristes  qui  visitaient  les  montagnes  du  bas- 
sin d'Aletsch  avant  la  construction,  par  le  Club  alpin  suisse, 
de  la  cabane  de  la  Concordia,  en  1876.  Ce  fut  d'abord  une 
grotte  utilisée  dans  la  première  moitié  du  siècle  par  les 
chasseurs  et,  à  partir  probablement  de  1856,  date  de 
l'expédition  des  savants  Ort  et  Lighfoot  pour  la  huitième 
ascension  de  la  Jungfrau  par  des  alpinistes  ;  en  1857,  elle 
fut  visitée  par  les  ascensionnistes  Hardy,  Matthews,  etc., 
en  route  pour  le  Finsteraarhorn  ;  c'est  alors  que  le  grand 
carrefour  central  du  glacier  d'Aletsch  reçut  de  ces  voya- 
geurs le  nom  de  «Place  de  la  Concorde  de  la  Nature»' 
La  cabane  ne  fut  construite  qu'en  1865  par  Wellig,  pro- 
priétaire de  l'hôtel  de  l'Eggishorn. 

FAULEGG  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2459  m.  Petit 
sommet  un  peu  à  l'E.  du  chaînon  qui  se  détache  au  N.  du 
Saurenslock  et  se  dirige  vers  le  Spitzmeilen  et  leMagereu. 
L'arête  qui  le  relie  à  ce  chaînon  continue  à  l'E.  par  le 
Walenkamm,  formant  la  paroi  N.  du  Weisstannenthal. 
On  peut  parfaitement  observer  ici  le  recouvrement  des 
schistes  éocènes  par  le  Verrucano  et  la  Rotidolomite,  ce 


Le  Baser  Faulen  vu  du  Nord-Nord-Est. 

qui  donne  une  idée  de  la  structure  du  flanc  N.  du  double 
pli  glaronnais. 

FAULEN  (C.  Glaris).  2415  m.  Sommet  central,  comme 
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situation,  du  Miirtschenstock,  entre  le  Stock  (2392  m.) 
au  N.  et  le  Ruchen  (2442  m.)  au  S.,  et  directement  à 
l'E.,    au-dessus    du   Spanneggsee.  Voir 

MÛRTSCHENSTOCK. 

FAULEN  (G.  Glaris  et  Saint-Gall). 
2491  m.  Nommé  aussi  Weissgandstôckli. 
Sommet  de  la  chaine  qui  s'étend  du 
Saurenstock  au  N.,  entre  les  cantons 
de  Glaris  et  de  Saint-Gall.  A  2  km.  au 
S.,  le  Riesetenpass  fait  communiquer  le 
Weisstannenthal  avec  le  Krauchthal, 
c'est-à-dire  Mels  et  Sargans  avec  Elm. 
On  trouve  le  Verrucano  et  la  Bôtido- 
lomite  superposés  aux  schistes  éocènes. 

FAULEN  (G.  Schwyz  et  Uri).  2058 
m.  Petit  sommet  de  la  courte  arête  qui, 
de  l'Uri  Rothstock,  au  N.,  sépare  les 
deux  bras  supérieurs  de  l'Isenthal,  le 
Grossthal  et  le  Kleinthal. 

FAULEN  (C.  Uri).  2494  m.  Sommet 
du  versant  N.  du  Schàchenthal,  à  1,5 
km.  N.-O.  du  passage  très  connu  et 
très  fréquenté  du  Kinzig  Kulm,  à  7  km. 
S.-O.  du  village  de  Muotathal;  voisin  du 
Rossstock  et  du  Kaiserstock. 

FAULEN    (BCESER    et   GUTER) 
ou  GRIESET   (C.   Glaris  et  Schwyz). 
2804   et  2724  m.  Deux   sommités  dans 
la  partie  S.-O.  du  massif  du  Glàrnisch, 
s'élevant   au-dessus  des    lapiers  de    la 
Karrenalp,    sur   la  crête    rocheuse    qui   s'avance    au    S.- 
0.  du   Bâchistock.  Très  beau  panorama.   L'ascension  du 
Bôser  Faulen,  à  7  km.  0.  de  Luchsingen,  dans  le  Linth- 
thal,   présente    d'assez    grandes    difficultés    et   n'est  pas 
faite  souvent,  elle  exige  8  heures  de  Linthal  par  Braun- 
wald;  par  contre,  le  Guter  Faulen,  ou  Faulen  tout  court, 
est  très  visité.  On  y  monte  en  4  heures  de  Braunwald  et 
en  5  heures  45    min.  de  Linthal.    Superbe  anticlinal  de 
Dogger  et  de  Malm  incliné  au  N.   et  dont  l'intéressante 
structure  est  parfaitement  visible  sur  les  parois  E.  et  0. 

FAULEN  (HOH)  (C.  Uri).  2518  m.  Sommet  principal 
de  la  large  masse  montagneuse  qui  s'appuie  au  N.-O.  aux 
Windgâllen,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  l'échancrure 
du  Seeweligrat  (2260  m.).  Elle  est  limitée,  d'autre  part,  par 
la  vallée  de  la  Reuss  de  Silenen  à  Bùrglen,  par  le  Schà- 
chenthal jusqu'à  Unterschàchen  et  le  Brunnithal.  A  côté 
du  Hoh  Faulen  se  trouvent  le  Belmeten  et  le  Schwarz- 
grat  à  l'O.,  le  Rinderstock  au  S.,  le  Sittliser  et  le  Blinzi 
au  N.-E.  La  vue  du  Hoh  Faulen  est  fort  belle  ;  il  mérite- 
rait d'être  plus  connu.  On  y  monte  en  5  heures  d'Amsteg 
par  Silenen  et  l'Evithal.  Cette  montagne  est  constituée  par 
des  terrains  éocènes  et  du  calcaire  hàut-alpin  (Malm). 

FAULENBACH  (C.  Uri).  Buisseau  arrosant  l'Erst- 
felderthal,  formé  des  émissaires  du  glacier  de  Glattenfirn, 
sur  le  versant  E.  du  Gross  Spannort  ;  ils  se  réunissent  à 
l'altitude  de  1600  m.;  le  Faulenbach  coule  de  l'O.-S.-O. 
à  l'E. -N.-E.,  sur  une  longueur  de  6,5  km.  et  se  jette 
dans  la  Reuss,  rive  gauche,  à  Erstfeld,  à  la  cote  de  470 
m.  Il  forme  de  belles  cascades  et  à  500  m.  0.  d'Erstfeld, 
une  gorge,  la  Faulenbachschlucht. 

FAULENBERG  (C.  Berne  et  Unterwald).  2368  m. 
Petite  hauteur  entre  les  sommets  très  visités  du  Hohen- 
stollen  (2484  m.)  et  du  Glockhaus  (2536  m).,  dans  la 
chaine  fronlière  entre  Berne  et  Unterwald  qui  s'étend  du 
Titlis  au  Brienzerrothhorn,  à  6  km.  N.-E.   de  Meiringen. 

FAULENBERG  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  2578  m. 
Sommet  de  la  chaîne  du  Stâtzerhorn,  à  1  km.  N.  de  cette 
montagne,  mais  bien  moins  connu  et  visité  qu'elle. 

FAULENGLETSCHER  (C.  Berne,  U.  Frutigen). 
3300-2610  m.  Petit  glacier  sur  les  flancs  0.  du  Klein  Dol- 
denhorn,  et  dont  les  eaux  se  déversent  dans  la  Kander, 
au  milieu  du  Gasternthal.  Il  ne  porte  pas  de  nom  dans 
l'atlas  Siegfried. 

FAULENSEE  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal,  Corn. 
Spiez).  587  m.  Village  sur  la  route  de  Thoune  à  Interla- 
ken,  sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Thoune,  à  2  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Spiez,  ligne  Thoune-Interlaken.  Téléphone. 
110  mais.,  603  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Spiez. 
Agriculture.  Industrie  des  étrangers.  Jolie  situation  au  pied 
E.  de  la  Burgfluh.   Riche  végétation.  Lieu  de  pèlerinage 


célèbre  avant  la   Béforme.  Les  ruines  de  l'antique   cha- 
pelle de  Colomban  ont  été  détruites  en  1892.   Le  nom  de 


Vue  de  Faulensee. 

Faulensee  lui  vient  d'un  petit  lac,  nommé  aussi  Nagelsee, 
aujourd'hui  marécageux,  situé  au-dessus  du  village  et 
dont  l'émissaire,  le  Faulenbach,  se  jette  dans  le  lac  de 
Thoune. 

FAULENSEEBAD  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal, 
Com.  Spiez).  690  m.  Grand  établissement  de  bains  et 
station  climatique,  à  3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Spiez, 
ligne  Thoune-Interlaken,  auquel  il  est  relié  par  une  route. 
Voiture  postale  Spiez-^Eschi.  Télégraphe,  téléphone. 
Source  d'eau   minérale  (gypsifère).  Belle  vue. 

FAULENSEELI  (C. "Berne,  D.  Interlaken).  614  m. 
Petit  lac  sur  une  terrasse  rocheuse,  au-dessus  de  la  rive 
droite  du  lac  de  Brienz,  à  600  m.  E.  de  Goldswil  ;  nommé 
aussi  lac  de  Goldswil.  Aucun  émissaire  visible  n'en 
sort.  Il  est  remarquable  par  sa  richesse  en  poissons, 
écrevisses  et  coquillages  d'eau  douce.  Au  S.  et  à  l'O. 
du  lac  s'élèvent  deux  collines  en  partie  boisées.  Celle 
de  l'O.  porte  les  ruines  de  l'église  de  Goldswil.  Paysage 
pittoresque.  Belle  vue  sur  le  lac  de  Brienz  et  la  chaîne  du 
Faulhorn. 

FAULENSTOCK  (C.  Glaris  et  Saint-Gall).  2418  m. 
Sommet  de  la  chaîne  qui  s'étend  au  N.  du  Saurenstock, 
voisin  du  Faulen  (2491  m.),  et  au  N.  du  Biesetenpass 
(2188  m.).  Il  présente  d'abruptes  parois  à  l'O.,  au-dessus 
de  la  Stafelruns  et  du  Krauchthal. 

FAULER  GONZEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans). 
Massif  rocheux.  Voir  Gonzen. 

FAULFIRST  (GROSS  et  KLEIN)  (C.  Saint-Gall, 
D.  Sargans  et  Werdenberg).  2385  et  2368  m.  Importants 
sommets  de  la  chaine  de  l'Alvier,  qui  s'étend  du  Gonzen 
près  Sargans  jusqu'aux  Churfirsten  ;  ce  sont  de  belles 
pointes  élancées  qui  présentent  de  hautes  parois  rocheuses 
que  coupent  des  terrasses,  surtout  du  côté  du  Seezthal. 
Us  sont  pourtant  moins  imposants  que  leur  voisin  le 
Gamsberg  et  sont  moins  visités  que  l'Alvier.  Les  deux  som- 
mets du  Faulfirst  sont  séparés  par  la  Faulfirstlucke. 

FAULFIRSTLUCKE  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans  et 
Werdenberg).  2309  m.  Col  séparant  le  Gross  et  le  Klein 
Faulfirst,  faisant  communiquer  la  Malunalp  avec  l'Alt- 
sàssalp. 

FAULHORN  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  2684  m.  Som- 
mité de  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  de  Grindelwald  du 
lac  de  Brienz  et  que  l'on  visite  beaucoup  depuis  nombre 
d'années  déjà.  On  y  monte  en  4  h.  30  min.  de  Grindel- 
wald (point  de  départ  ordinaire  de  cette  excursion)  par 
l'auberge  de  la  Waldspitz,  en  suivant  un  bon  chemin  mu- 
letier, en  3  h.  30  min.  de  la  station  de  la  Schynige-Platte 
par  un  sentier  agréable  et  intéressant,  en  4  heures  de 
l'hôtel  de  la  Grande  Scheidegg  par  les  beaux  pâturages 
de  la  Grindelalp,  ou  enfin  en   6  heures  du  Giessbach  par 
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le  Hagelsee.  Un  peu  au-dessous  du   sommet,   du  côté   S 
à  2672  m.,  petit  hôtel.  Le  panorama  de   cette   cime  es 


Le  Faulhorn  vu  de  l'Est. 

d'une  ordonnance  admirable  ;  le  centre  et  la  partie  la 
plus  captivante  en  est  le  merveilleux  massif  de  hautes 
cimes  glaciaires  qui  s'étend  entre  le  Wetterhorn  et  la 
Blùmlisalp.  La  première  ascension  connue  est  celle-  du 
pasteur  Kuhn,  de  Grindelwald,  dont  le  récit  a  été  publié 
en  1787  dans  le  Magazin  fur  die  Naturkunde  Helvetiens. 
Le  premier  panorama  dessiné  est  celui  que  le  colonel 
Weiss,  de  Strasbourg,  publia  en  1811;  le  second  est  celui 
de  Stàhli,  édité  en  1816  dans  l'annexe  du  Voi/age  dans 
l'Oberland  bernois,  par  J.-R.  Wyss.  Entre  1816  et  1832, 
un  autre  panorama  fut  publié  à  Berne  par  Weibel.  La 
première  construction  au  sommet  du  Faulhorn  et  que 
l'on  décorait  du  nom  d'hôtel,  est  celle  qui  fut  faite  en 
1822  et  1823  par  S.  Blatter;  elle  fut  agrandie  en  1832. 
Ce  n'est  qu'alors  que  fut  construit  un  vérilable  hôtel  à 
l'ancienne  mode,  à  l'époque  où  Schweizer 
publia  sa  brochure  sur  le  Faulhorn,  avec 
un  nouveau  panorama  exécuté  par  Franz 
Schmid.  Déjà  en  1831  on  montait  au  som- 
met à  cheval  par  la  Bachalp.  Le  naturaliste 
Hugi,  de  Soleure,  gravit  cette  montagne  en 
hiver,  le  23  janvier  1832,  avec  le  pasteur 
Mùller,  de  Grindelwald.  L'hôtel  actuel  date 
de  1832,  il  a  été  bâti  aux  frais  du  pro- 
priétaire, ce  qui  alors  était  une  preuve 
d'initiative  des  plus  rares  dans  la  haute 
montagne. 

Au  point  de  vue  botanique,  le  Faulhorn 
est  remarquablement  riche.  Voici  d'après 
0.  Heer,  Die  nivale  Flora  der  Schweiz,  la 
liste  des  espèces  récoltées  par  divers  bo- 
tanistes sur  le  sommet  du  Faulhorn  à  par- 
tir de  2600  m.  environ,  jusqu'à  2683  m. 
qui  est  l'altitude  du  point  culminai.  Les  gra- 
minées et  cypéracées  y  sont  représentées 
par  une  vingtaine  d'espèces,  ce  sont  : 
Agrostis  rwpestris  et  alpina;  Avena  versi- 
color  et  subspicata  ;  Poa  alpina  v,  vivipara, 
brevifolia,  laxa  et  annua  ;  Sesleria  coeru- 
lea,  Fesluca  pumila,  ovina,  v.  violacea 
Gaud,  Halleri ;  Phleum  alpinum.  Le  genre 
carex  compte  les  6  espèces  suivantes  :  C. 
nigra,  foeiida  lagopina,  curvula,  semper- 
virens,  rupestris.  Les  monocolylédones  sont 
en  outre  représentées  par  Elyna  spicala, 
Luzula  spicala  et  spadicea,  Juncas  Jacquini,  Lloydia 
serolina.  Comme  apétales  on  y  trouve  deux  saules:  saule 
herbacé  et  saule  réticulé  ;    la   renouée  vivipare,  l'oseille 
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des  neiges  (Rumex  nivalis)  et  Oxyria  digyna.  Les  com- 
posées comprennent  :  l'homogyne  des  Alpes,  l'aster  des 
Alpes,  la  vergerette  unillore  et  la  v.  des 
Alpes,  le  gnaphale  nain,  l'armoise  en  épi, 
l'achillée  noire,  le  chrysanthème  des  Alpes 
et  la  forme  alpine  de  la  grande  marguerite, 
l'aronic  noueux  (Aronicum  scorpioides),  le 
cirse  épineux  (Cirsium  spinosissinium),  la 
dent  de  lion,  le  leontodon  hispide,  la  cré- 
pide  dorée.  Dans  les  gamopétales  citons  en- 
core :  la  scabieuse  luisante,  le  plantain  de 
montagne  et  le  p.  alpin,  la  raiponce  hé- 
misphérique, la  campanule  naine  et  celle 
de  Scheuchzer,  l'azalée  retombante,  le  thym 
serpollet,  le  myosotis  des  Alpes;  deux  gail- 
lets,  le  g.  sylvestre  et  le  g.  helvétique. 

Les  primulacées  sont  représentées  par 
cinq  androsaces  :  A.  obtusifolia,  chamœ 
jasme,  glacialis  pubescens  et  helvelica,  ainsi 
que  par  la  soldanelle  naine  (Soldanella 
pusilla)  et  par  deux  primevères  :  p.  fari- 
neuse et  p.  visqueuse.  Les  scrophulariacées 
comptent  cinq  véroniques  :  V.  alpina, 
saxatilis,  bellidioides,  aphylla  et  serpylli- 
folia,  auxquelles  il  faut  ajouter  la  linaire 
des  Alpes,  l'euphraise  naine  (Euphrasia 
minima),  la  pédiculaire  verticillée  et  la  p. 
versicolore.  Les  gentianes  forment  avec 
les  saxifrages  les  genres  les  plus  riches,  elles 
comptent  huit  espèces  :  Gentiana  campes- 
Iris,  glacialis,  verna,  brachyphylla,  ba- 
varica,  nivalis,  acaulis  et  excisa.  Les  saxi- 
frages sont  représentés  par  neuf  espèces  qui  sont:  S.  Ai- 
znoii,  oppositifolia,  bryoides,  stellaris,  muscoides,  exa- 
rata,  planifolia,  Seguieri  et  androsacea.  Les  dialypétales 
comprennent  surtout,  outre  les  saxifrages  que  nous  ve- 
nons de  citer,  une  douzaine  de  rosacées:  Potenlilla  aurea, 
alpestris,  grandiflora  et  frigida;  Sibbaldia  procumbens, 
Dryas  oclopetala,  Geum  replans  et  montanum,  Alche- 
milla  pubescens,  fissa,  pentapliyllea  et  alpina;  une  di- 
zaine de  crucifères:  A rabis  alpina,  Cardamine  alpina, 
Draba  aizoides,  frigida  et  Wahlenbergii,  Thlaspi  rotun- 
difolium,  Capsella  bursa  pastoris,  Hutschinsia  alpina; 
autant  de  Caryophyllées  :  Alsine  verna  et  Cherleri,  Moeh- 
ringia  polygonoides,  Arenaria  ciliata  et  bi/lora,  stellaria 
cerastioides,  Cerastium  arvense  v.  striclum,  et  C  latifo- 
lium,  Sagina  Linnaei,  Silena  inflata  et  acaulis  ;  sept  lé- 
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Le  Faulhorn  (Simelihorn),  vu  du  Nord. 

gumineuses  :  Trifolinm,  caespitosum  badium  et  pra- 
tense,  Pliaca  aslragalina,  Oxytropis  lapponica,  et  ca/m- 
pestris,  Hedysarwm  obscurum;  enfin  une  douzaine  d'es- 
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pèces  appartenant  à  diverses  familles  :  Ranunculus  al- 
pesb-is,  glaciàlis  et  monlanns,  Aconilum  Napellus,  He- 
lianlhemum  alpestre,  Viola  calcarala,  Sedum  atratum 
et  alpestre,  Epilobium  origanifoliuni,  Menni  mutel- 
lina,  Gaya  simplex  et  Car  uni  Carvi  (le  cumin)  Par 
suite  des  constructions  nouvelles  et  du  Ilot  croissant  des 
touristes,  il  est  probable  que  plusieurs  espèces  de  plaine 
non  citées  par  O.  Heer,  auront  été  depuis  accidentelle- 
ment introduites  sur  le  sommet  de  la  montagne.  Aux  130 
espèces  que  nous  venons  d'indiquer  pour  le  sommet  seu- 
lement, s'en  ajoutent  une  quantité  d'autres  qu'on  peut 
recueillir  sur  les  crêtes,  les  pentes  rocheuses  et  les  abords 
du  petit  lac  du  Sàgisthal;  nous  n'indiquerons  que  les 
plus  intéressantes  appartenant  à  la  zone  alpine,  Ané- 
mone vernalis,  Arabis  pumila,  bellidifolia  et  coerulea; 
Car d aminé  resedifolia,  Draba  aizoides,  tomentosa  et 
Johannis  ;  Silène  rupeslris,  Rhamnus  pumila,  Trifo- 
lium  alpinum,  Phaca  frigida  et  australis,  Semperrivum 
Dollianum  Lehm ,  Saxifraga  rmilata  et  aspera,  Aslran- 
cia  minor.    Dans   les    composées  :    l'edelweis,    l'armoise 


sa  situation  particulière  a  joué  aussi  un  certain  rôle. 
Placée  au-devant  des  puissants  massifs  de  la  .lungfrau 
et  du  Finsteraarhon  et  en  arrière  de  la  profonde  coupure 
du  lac  de  Brienz,  elle  a  dû,  dans  le  cours  de  l'époque 
glaciaire  déjà  et  lors  du  retrait  du  grand  glacier  oberlan- 
dais,  servir  de  refuge  à  une  quantité  d'espèces  alpines 
et  nivales  qui  s'y  sont  conservées  peut-être  depuis  lors. 
Pour  plus  de  détails  consulter  :  Guthnick,  Die  Flora  des 
FaulSchwab  und  Schwarzhornes  in.  J.-.l.  Sclnveizer, 
Berne  1832,  et  pour  les  mousses  :  W  -Th..  Schimper, 
Beitrage  zur  Flora  des  Faulltorns.  Flora  Bd.  XXI] 
1839. 

FAULHORN  (C.  Valais,  D.  Brigue  et  Rarogne  orien- 
tal). 2675  m.  Sommité  de  l'arête  qui  sépare  le  Nanzthal 
ou  Gamserthal  de  la  vallée  de  la  Saltine  (route  du  Sim- 
plon)  ;  son  promontoire  N.-E.  forme  le  Glishorn  et  son 
arête  S.  s'appelle  le  Schbnbiihl.  D'un  accès  facile,  mais 
rarement  gravi.  Formé  de  schistes  jurassiques,  comme 
le  suivant. 

FAULHORN  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2725  m.  Sommité 
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Carie  de  la  région  du  Faulhorn  (Berne). 


mutelline,  l'arnica  de  montagne,  le  séneçon  orangé,  la 
saussurea  des  Alpes,  l'hypochaeride  uniilore,  la  crépide 
à  grandes  fleurs,  la  crépide  de  montagne,  la  Soyeria 
liyoseridifolia  plusieurs  épervières  telles  que  l'épervière 
orangée,  épervière  des  Alpes,  épervière  des  glaces,  éper- 
vière  poilue  (Hieracium  piliferumj,  etc. 

Citons  encore  le  Rhododendron  intermedium,  hybride 
entre  les  deux  rhododendrons  ferrugineux  et  rhododen- 
dron hirsute  ;  Cerinthe  alpina,  Erinus  alpinus,  Tozzia 
alpina,  Pedœularis  tvherosa,  Primula  integrifolia,  Ru- 
mex  sculatus  et  ariifolius,  Èmpetrum  nigrum,  Seheu- 
chzeria  palustris,  Triglochin  palustris,  Potamogeton 
pectinalus  (lac  du  Sàgisthal),  Corallor/iizu  innata,  Malaxis 
monophylla,  deux  orchidées  assez  rares.  Allium  Yicto- 
rialis.  Outre  les  carex  signalés  au  sommet  on  rencontre 
aussi  Carex  microstyla,  canescens,  aterrima,  atrata, 
raginala  (sparsiflora  Steudelj,  capillaris,  frigida,  firma. 
Dans  les  graminées  citons  encore:  Poa  minor,  nemoralis 
et  sudetica;  Festuca  Sclœuchzeri. 

Nous  pourrions  allonger  encore  celte  liste  déjà  consi- 
dérable. La  grande  richesse  llorale  de  la  chaîne  du  Faul- 
horn s'explique  en  partie  par  sa  configuration  topogra- 
phique variée,  par  son  altitude  et  par  la  nature  schisteuse 
d'une  partie  de  ses  roches.  Il  est  probable  toutefois  que 


du  groupe  du  Bettlihorn,  entre  la  vallée  du  Bhône,  le  Gan- 
terthal  et  le  Binnenlhal  ;  elle  constitue  l'extrémité  supé- 
rieure de  l'alpage  Im  Stalfel  et  est  accessible  au  petit 
bétail. 

FAULHORN  (C.  Valais,  D.  Conches).  2554  et  2525  m. 
Crête  gazonnée  de  l'arête  qui  sépare  le  Binnenthal  du 
Rappenthal,  entre  l'Eggerhorn  et  le  Schweifengrat.  Le 
Faulhorn  est  un  beau  point  de  vue  à  3  heures  N.-E.  de 
Binn,  auquel  on  préfère  cependant  en  général  son  proche 
voisin,  l'Egnerhorn. 

FAULHORN  (C.  Valais,  D.  Conches).  2872  m.  Som- 
mité du  massif  du  Blindenhorn  se  dressant  sur  l'arête 
qui  sépare  le  glacier  du  Gries  du  Làngthal,  au  N.-O.  de 
l'entrée  du  col  du  Gries.  De  son  versant  S.-O.  descend  une 
partie  du  Bitzgletscher  et  à  son  pied  S.-E.  se  blottit  le 
minuscule  glacier  ou  névé  de  Sulz. 

FAULHORN  (RÉGION  DU)  (C.  Berne,  D.  Interla- 
ken  et  Oberhasli).  Le  sommet  du  Faulhorn  bernois  a  donné 
son  nom  à  l'ensemble  de  la  chaîne  des  Hautes  Alpes 
calcaires  qui  est  délimitée  par  le  lac  de  Brienz,  la  vallée 
de  l'Aar,  celle  de  la  Lutschine  Blanche,  et  la  dépression 
de  la  Grande  Scheidegg  (voir  la  carte).  Le  Faulhorn  (2683 
m.),  n'en  est  pas  même  le  point  culminant;  c'est  le 
Schwarzhorn  (2630  m.)  situé  sur  l'arête  qui   se   poursuit 
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parallèlement  à  la  paroi  du  Wetterhorn  séparée  de  celle- 
ci  par  la  dépression   de  la  Scheidegg. 

Cette  région  constitue  le  segment  intermédiaire  entre 
les  Alpes  calcaires  du  Kienthal  et  celles  du  canton 
d'Unterwalden.  Les  terrains  qui  constituent  le  Faul- 
horn  sont  le  Dogger,  les  Schistes  oxfordiens,  le  Malm 
(Hochgebirgskalk  et  les  Schistes  du  Berrias  (Valangien 
inférieur).  Tous  ces  terrains  sont  plusieurs  fois  re- 
pliés en  forme  de  plis  couchés  dont  l'alignement  est 
parallèle  à  celui  des  plis  de  la  chaîne  crétacique  du 
Brienzerrothhorn  située  de  l'autre  côté  du  lac  de  Brienz. 
Il  ressort  des  relations  visibles  au  N.-E.  de  Brienz  et  de 
Meiringen  et  au  S.-O.  de  la  vallée  de  la  Lutschine  que  les 
plis  des  terrains  jurassiques  du  Faulhorn  constituent 
les  noyaux  des  replis  du  crétacique  de  la  chaîne  du 
Rothhorn,  les  deux  ensemble  appartiennent  au  même 
grand  pli  couché  jeté  sur  le  tertiaire  (Flysch  et  Num- 
mulitique),  dont  une  étroite  bande  ressort  au  pied  de 
l'Eiger  et  du  Wetterhorn,  sur  le  col  de  la  Grande  Schei- 
degg. Le  Faulhorn  (2683  m.),  le  Rôthihorn  (2759  m.),  le 
Schwarzhorn  (2930  m.),  ainsi  que  le  sommet  voisin  du 
Wildgerst  (2892  m.),  sont  compris  dons  la  zone  du  Dog- 
ger qui  s'abaisse  graduellement  vers  la  Grande  Scheidegg. 
Plus  au  N.-E.  se  trouvent  encore  dans  la  même  zone,  les 
Schôniwangshôrner  (2448m.)etleTschingelhorn  (2324  m.). 


Tschingel 
Z245 


FAVARGE  (LA)  (C.  et  D.  Neuchâtel,  Corn.  La  Cou- 
dre). 470  m.  Groupe  de  vieilles  maisons  à  2  km.  E.  de 
Neuchâtel,  entre  les  lignes  Neuchâtel-Bienne  et  Neuchàtel- 
Berne.  8  mais.,  62  h.  protestants.  Le  nom  de  Favarge  vient 
d'une  ancienne  forge  construite  sur  la  Vy  d'Etraz.  Le  vigno- 
ble fut  donné  en  1193  à  l'abbaye  de  Fontaine-André;  une 
habitation  y  est  signalée  en  1279.  La  maison  principale 
porte  la  date  de  1522.  Ce  nom,  ainsi  que  Faverge,  Faver- 
geatte,  signifie  un  lieu  où  s'établirent  des  fabri  ou  favres, 
forgerons  et  artisans  qui  travaillaient  le  fer.  Il  se  trouve 
quelquefois  au  milieu  des  forêts,  parce  qu'on  y  fabriquait 
sur  place  le  charbon  et  que  le  transport  du  minerai  de 
fer  coûtait  moins    que  celui  du  combustible. 

FAVARGES  (LES)  (C.  Neuchâtel,  D.  Le  Locle.  Corn. 
Les  Ponts-de-Martel).  1069  m.  3  fermes  à  2,5  km.  S.-O. 
de  la  station  des  Ponts-de-Martel,  ligne  à  voie  étroite  La 
Chaux-de-Fonds-Les  Ponts-de-Martel.  20  h.  Élève  du  bé- 
tail. 

FAVAULAZ  D'AMONT,  D'AVAUX  (C.  Fribourg, 
D.  Gruyère,  Com.  Broc).  857  et  842  m.  2  maisons  au  pied 
N.  de  la  Dent  de  Broc,  à  2  km.  N.-E.  de  Broc.  20  h.  Élève 
du  bétail. 

FAVAZ  (FORÊT  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Hérens, 
Com.  Nax).  Altitude  moyenne  1600  m.  Vaste  foret  domi- 
nant le  plateau  de  Nax,  elle  tapisse  la  croupe  du  Mont  Gau- 


Schwarzhorn 
2930 


Wetterhorn 

3703 
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D'après  R.  Zeller. 


Niveau  de  la  mer 

Profil  géologique  par  la  région  du  Faulhorn. 

Ef.  Éoeène    et    Flysch;    N.   Néocomien    (Hauterivien)  ;   Be.   Couches  du    Berrias  (Valangien);    M.   Malm  ;  D. 

Lias,  Trias  et  Permien  ;  Gn.  Gneiss  du  massif  de  l'Aar. 
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er  ;  Z.  Dogger, 


Le  versant  N.-O.  de  la  chaîne  offre  une  série  de  gradins 
marqués  par  les  replis  du  Malm,  laissant  percer  dans  les 
anticlinaux,  compliqués  de  plis-failles,  les  schistes  oxfor- 
diens, tandis  que  les  synclinaux  sont  comblés  de  couches  du 
Berryas.  La  nature  schisteuse  de  ces  deux  terrains  déter- 
mine des  replans  ou  paliers  séparés  par  les  escarpements 
de  Malm. 

Le  Làgisthal  et  la  vallée  du  Giesbach  sont  entaillés  lon- 
gitudinalement  sur  des  anticlinaux  oxfordiens,  tandis  que 
la  gorge  du  Giessbach  coupe  transversalement  les  divers 
replis  du  jurassique,  à  partir  d'Oberberg,  au  pied  du 
Schwarzhorn,  où  cette  vallée  prend  naissance  dans  un 
cirque  rocheux.  Voir  Schwarzhorn. 

FAUX  (PAS  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  1350 
m.  Echancrure  de  l'arête  N.-E.  du  Catogne,  avec  les  traces 
d'un  sentier  qui  relie  les  pentes  du  Fay  (territoire  de  Sem- 
brancher)  à  la  Forêt  du  Dailley,  au-dessus  du  hameau  de 
la  Garde,  rive  gauche  de  la  Dranse. 

FAVA  (LA)  (C.  Valais,  D.  Conthey).  2614  m.  Sommité 
du  chaînon  qui  sépare  les  vallées  de  la  Morge  et  de  la 
Lizerne,  au  S.  du  passage  du  Sanetsch,  dominant  à  l'E. 
les  lapiés  de  Miet  et  de  Santleuron.  Elle  se  présente  sous 
la  forme  d'un  obélisque  rocheux,  des  environs  de  l'hôtel 
du  Sanetsch,  d'où  l'on  en  fait  l'ascension,  rarement  il  est 
vrai,  bien  qu'elle  ne  présente  pas  de  difficultés  réelles.  Elle 
est  reliée  au  Mont  Gond  (2701  m.)  au  S.,  par  une  arête  que 
traverse  le  passage  dit  la  Croix  de  Trente  pas  (2350  m.).  Le 
contrefort  N.-O.,  qui  domine  au  S.-E.  le  col  de  Cleuson, 
entre  le  Sanetsch  et  le  Pas  du  Porteur  de  Bois,  s'appelle 
dans  le  pays  Tête  de  Terre  Noire  (2469  m.)  et  ne  porte  pas 
de  nom  dans  l'atlas  Siegfried;  l'ascension  s'en  fait  facile- 
ment du  col  de  Cleuson  en  30  minutes.  Calcaire  du  Malm. 


tier,  entre  le  cirque  du  torrent  Dérochiaz,  qui  débouche 
dans  la  plaine  du  Rhône,  et  la  Jeux-fraîche  qui  couvre  les 
pentes  de  la  commune  de  Vernamège,  dans  la  vallée  de 
la  Borgne,  laquelle  n'en  est  que  le  prolongement. 

FAVERGES  (LES)  (C.  Berne  et  Valais).  2975  m. 
Sommité  de  la  roche  délitée  de  l'Autannazgrat,  arête  qui 
borde  au  S.  le  glacier  du  Wildstrubel,  à  l'extrémité  su- 
périeure du  vallon  de  la  Zesse.  L'arête  est  formée  par  du 
terrain  nummulitique.  Beau  point  de  vue  accessible  en  6 
heures  de  Sierre. 

FAVERGES  (LES)  C.  Vaud,  D.  Lavaux,  Com.  Saint- 
Saphorin).  500  m.  Maisons  à  300  m.  N.-O.  de  Saint-Sa- 
phorin,  sur  la  route  de  Vevey  à  Moudon,  dans  la  partie 
orientale  et  l'une  des  meilleures  du  vignoble  de  Lavaux. 
2  mais.,  6  h.  protestants.  Ces  maisons  se  rattachent  à  un 
domaine  de  vignes  qui  fut  donné  au  couvent  d'Hauterive 
(Fribourg)  par  son  fondateur,  Guillaume,  seigneur  de 
Glane,  en  1137.  Cette  première  donation  ne  comprenait 
pas  toutes  les  terres  qui  forment  aujourd'hui  le  magni- 
fique domaine  des  Faverges  car  les  limites  du  vignoble 
ont  été  rapidement  augmentées  aux  XIIe  et  XIIIe  siècles  par 
les  largesses  de  personnages  de  la  contrée,  spécialement 
par  Raymond  de  Chexbres,  Gérold  de  Puydoux,  Pierre  de 
Montsalvens,  Rodolphe  de  Chardonne  et  ses  frères,  Jean, 
ministériel  de  Puydoux,  Guillaume  et  Guichard  ses  frères, 
Raymond,  son  fils,  tous  au  XII"  siècle;  au  siècle  suivant 
Gautier,  fils  du  seigneur  Pierre  de  Blonay,  renonce  «  avant 
de  partir  pour  la  croisade  »  à  toutes  ses  prétentions  sur  la 
vigne  des  Faverges  ;  Guillaume,  comte  du  Genevois,  petit 
fils  d'Itta  de  Glane,  sœur  du  fondateur  de  Hauterive, 
donne,  en  1230,  à  la  maison  de  Hauterive  tout  ce  qui,  aux 
Faverges  et  dans  d'autres  contrées  du  pays  de  Vaud,  avai 
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fait  partie  de  son  fief  ou  de  son  alleu.  Quelques  années 
plus  tard,  nouvelles  donations  de  Rodolphe  de  Gruyère  et 
de  Maurice  de  Saint  Saphorin.  Le  couvent  de  Hauterive 
ayant  été  supprimé  en  1848,  le  domaine  des  Faverges  ap- 
pelé :  «  Fabricae  apud  S.  Sufforianum  »  dans  les  chartes 
du  moyen  âge,  devint  la  propriété  de  l'Etat  de  Fribourg. 

FAVERNACH    (GROSS)    (C.    Fribourg,   D.  Sarine). 
Com.  et  vge.  Voir  Farvagny-le-Grand. 

FAVERNACH    (KLEIN)    (C.    Fribourg,    D.    Sarine). 
Com.  et  vge.  Voir  Farvagny-le-Petit. 

!  FAVRE  (DENT)  ou  DENT  AUX  FAVRE  (C. Valais 
et  Vaud).  2927  m.  Cime  des  Hautes  Alpes  vaudoises,  entre 
les  Dents  de  Morcles  et  le  Grand  Muveran.  On  y  jouit 
d'une  vue  magnifique,  analogue  à  celle  du  Grand  Muve- 
ran, son  puissant  voisin.  On  y  montait  autrefois  des  cha- 
lets de  Nant  des  Plans  de  Frenières  en  6  heures;  aujour- 
d'hui, on  la  gravit  plus  volontiers  en  3  heures  de  la  cabane 
Rambcrt  sur  la  Frète  de  Sailles.  Cette  sommité  doit  fort 
probablement  son  nom  à  quelque  ancien  chasseur  de 
chamois  dont  les  exploits  ou  telle  aventure  sont  restés  liés 


La  Dent  Favre,  vue  du  Petit  Muveran. 

à  cette  cime.  Dans  le  pays  on  la  désigne  plutôt  sous  le 
nom  de  Dent  aux  Favre. 

FAVUGN  (C.  Grisons,  D.  Im  Boden).  Com.  et  vge. 
Voir  Felsberg. 

FAY  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Troistorrents).  797 
m.  en  moyenne.  6  mais,  dans  la  section  territoriale  de  la 
commune  de  Troistorrents  nommée  Chevalier,  dont  la  po- 
pulation, très  disséminée,  éparpille  ses  constructions  sur 
les  deux  rives  de  la  Vièze.  Fay  fait  face  au  village  prin- 
cipal qu'il  domine  du  haut  d'un  verdoyant  plateau  de 
la  rive  droite.  44  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Trois- 
torrents. 

FAY  (LE)  prononcez  Feyi  (C.  Valais,  D.  Martigny, 
Com.  Martigny-Combe).  975  m.  Petit  hameau  au  bas  des 
lacets  que  forme,  vers  le  centre  de  la  Combe  de  Martigny, 
la  route  de  Martigny  à  la  Forclaz  et  à  Chamonix,  à  2,3  Km. 
S.-O.  de  La  Croix,  entre  le  Sergnieux  et  Chanton,  à  4,5  km. 
S.-O.  de  Martigny-ville  et  à  5,3  km.  de  la  station  de  Marti- 
gny, ligne  du  Simplon.  9  mais.,  62  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Martigny.  Agriculture,  élève  du  bétail,  arbo- 
riculture. 

FAYAULAZ  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com.  La  Roche). 
838  m.  Groupe  de  6  maisons  au  pied  S.  du  Mont  Combert, 
à  700  m.  N.  de  La  Roche,  à  13  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Bulle,  ligne  Romont-Bulle.  25  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  La    Roche.  Elève  du   bétail.   Industrie  laitière. 

FAYOT  (NANT  DE)  (C.  Valais,  D.  Monthey).  1920- 
740  m.  Torrent,  affluent  gauche  de  la  Vièze,  formant  limite 
entre  les  communes  de  Val  d'Dliez  et  de  Troistorrents.  Il 
réunit  les  eaux  des  alpages  de  l'Haut,  de  Champey  et  de 
la  Foilleusaz,  et  débouche  dans  la   Vièze  par  une  étroite 


ravine,  après  un  cours  de  5  km.  Au  mois  de  juillet  1900, 
une  irruption  du  torrent  a  détruit  en  grande  partie  les 
travaux  d'endiguement  qui  sont  à  refaire. 

FÉCHY  (C.  Vaud,  D.  Aubonne).  492  m.  Com.  et  vge 
à  2,3  km.  S.-O.  d'Aubonne,  sur  le  versant  de  la  moraine 
de  la  Côte,  dans  le  vignoble  de  ce  nom;  près  de  la  route 
d'Aubonne  à  Nyon  (dite  d'Étraz),  à  1,4  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Perroy,  ligne  Lausanne-Genève.  Dépôt  des  pos- 
tes. Téléphone.  La  commune  compte,  avec  Saugey,  la 
Bossenaz,  52  mais.,  330  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Au- 
bonne ;  le  village,  20  mais.,  125  h.  Agriculture,  viticulture. 
Ruines  romaines  en  Messe-Jean  et  au  Bayet,  ainsi  qu'au 
Tombay  où  l'on  a  découvert  un  cimetière  burgonde.  En 
1180,  Fescheio. 

FECON  (MONTAGNE  DE)  (C.  Valais,  D.  Monthey, 
Com.  Troistorrents).  1900  à  1487  m.  Pâturage  d'été  occu- 
pant la  section  supérieure  du  val  de  Morgins,  comprise 
entre  le  Pas  de  Morgins  et  la  Tète  du  Géant,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Vièze  de  la  Tine.  Quoique  relevant  de  la  com- 
mune de  Troistorrents,  la  montagne  de  Fecon  est  parta- 
gée, au  point  de  vue  économique,  entre 
cette  bourgeoisie  et  celle  de  Monthey.  Le 
sommet  de  ce  pâturage  forme  la  fron- 
tière entre  la  Suisse  et  la  Haute-Savoie 
(vallée  d'Abondance).  4  chalets.  80  va- 
ches laitières  y  estivent. 

FEDERSTOCK  ou  PIZ  SUMVAL 
(C.  Grisons  etUri).  2928,  2970  m.  Crète 
fortement  découpée  et  comptant  plu- 
sieurs pointes  dans  le  massif  du  Piz 
Giuf,  à  2  km.  S.-O.  de  ce  dernier,  à  4 
km.  N.-O.  de  Tschamut  dans  le  Haut 
Rheinthal.  Cette  crête  s'étend  du  N.  au 
S.,  séparant  la  partie  supérieure  du  val 
grison  de  Val  de  la  partie  supérieure  du 
val  uranais,  le  Fellithal.  Elle  se  termine 
au  S.  par  le  Piz  Tiarms  au-dessus  du 
col  du  même  nom,  à  l'E.  de  l'Oberalp- 
see.  Ses  pointes  sont  rarement  gravies; 
le  plus  haut  sommet  est  cependant  assez 
facilement  accessible  en  45  minutes  du 
Sumvalpass  qui  sépare  cette  cime  du 
Crispait;  les  quelques  touristes  qui  visi- 
tent la  contrée  préfèrent  d'autres  som- 
mets, le  Crispait,  le  Piz  Giuf,  le  Rien- 
zerstock,  etc. 

FEDISTOCK  (C.  Uri).  2842  m.  Som- 
met du  Meienthal  qui  débouche  à  Was- 
sen,  sur  le  versant  droit  de  cette  vallée, 
sur  un  contrefort  du  Fleckistock  (3418  m.). 

FEDOZ  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2138-1800  m.  Torrent 
laiteux,  émissaire  du  glacier  de  Fedoz,  arrosant  le  val  du 
même  nom;  il  coule  rapide  au  N.-N.-O.  et  se  jette  dans  le 
lac  de  Sils,  après  un  cours  de  5  km.  Il  y  a  formé  un  grand 
delta. 

FEDOZ  (FUORCLA)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  Col 
de  plus  de  3000  m.,  à  l'extrémité  du  val  Fedoz,  immé- 
diatement à  l'E.  du  Monte  dell'  Oro.  Très  peu  fréquenté.  Il 
relie  le  val  Fedoz  à  la  Chiesa  dans  le  val  italien  de  Ma- 
lenco. 

FEDOZ  (VADRET  DA)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3100 
à  2138  m.  Grand  glacier  remplissant  la  partie  supérieure 
du  val  Fedoz,  sur  le  versant  N.  de  la  chaîne  frontière 
italo-suisse.  C'est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  grands 
glaciers  du  groupe  de  la  Bernina,  avec  un  névé  fort  étendu 
et  une  langue  de  4  km.  de  longueur.  La  largeur  du  glacier, 
près  de  la  crête,  atteint  également  4  km.  Sa  langue  est, 
dans  sa  partie  supérieure,  assez  raide  et  fortement  cre- 
vassée; dans  sa  partie  inférieure,  elle  est  moins  rapide  et 
facile  à  parcourir.  Son  émissaire  est  le  torrent  du  même 
nom. 

FEDOZ  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  La  plus  haute 
vallée  latérale  de  l'Èngadine,  débouchant  près  d'Isola,  sur 
le  lac  de  Sils,  dans  lequel  le  torrent  a  formé  un  beau  delta 
à  l'E.  duquel  il  se  partage  en  plusieurs  bras.  Cette 
vallée  est  enfermée  à  gauche  par  les  nombreux  sommets 
et  les  petits  glaciers  de  la  chaîne  du  Piz  délia  Margna,  et 
à  droite  par  la  chaîne  qui,  du  Piz  Giiz,  se  dirige  au  N.  en 
diminuant  rapidement  d'altitude.  La  vallée  est  fermée  par 
le    Piz    Fora  (3370m.),    le   Monte    dell'Oro   (3153   m.)    et 
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le  Monte  Muretto  (3107  m.),  sur  la  chaîne  frontière  italo- 
suisse,  qui,  abrupte  sur  le  versant  italien,  est  couverte  au 
N.  par  le  grand  glacier  de  Fedoz.  Du 
pied  de  ce  glacier  jusqu'au  débouché  de 
la  vallée,  qui  suit  la  direction  N.-N.-O., 
il  y  a  5  km.  La  vallée  est  partout  très 
étroite  et  ne  présente  aucun  palier  de 
quelque  importance.  Son  altitude  est 
supérieure  à  2000  m.  ;  son  climat  est 
par  conséquent  des  plus  rudes.  On  n'y 
trouve  aucun  chalet.  Les  maigres  pâtu- 
rages de  ces  pentes  rapides  nourrissent 
des  troupeaux  de  moutons  et  offrent  aux 
chamois  et  aux  marmottes  une  retraite 
rarement  troublée.  Les  touristes  ne  s'y 
aventurent  pas  souvent,  bien  que  le  Piz 
délia  Margna  soit  l'une  des  montagnes 
les  plus  visitées  de  la  Haute  Engadine  ; 
les  chemins  qui  y  conduisent  évitent  le 
val  Fedoz  ou  ne  le  touchent  que  dans 
le  haut  de  ses  pentes.  C'est  une  belle 
vallée  alpestre  qui  ne  peut  cependant 
être  comparée  à  ses  deux  voisines,  le 
val  Fex  et  le  val  Muretto. 

FEE  ou  SAAS-FEE  (C.  Valais,  D. 
Viège).  1798  m.  Com.  et  vge  plus  connu 
sous  le  nom  de  Saas-Fee  qui  le  fait 
distinguer  de  Saas-Im  Grund,  occupant 
un  vaste  vallon  disposé  en  éventail 
et  dominé  par  d'imposants  glaciers  qu 
qu'au  Dom,  à  l'Alphubel  et  à  TAllalinhorn.  Tout  le  ter- 
ritoire de  ce  grand  hémicycle,  dont  le  glacier  de  Fee 
occupe  la  majeure  partie,  appartient  à  la  commune  de 
Fee.  Bureau  des  postes,  télégraphe.  La  commune  compte 
Gasse  et  Lohmatlen,  qui  forment  le  village  de  Fee,  avec 
37  mais.,  280  h.  catholiques.  Cette  commune,  qui  faisait 
autrefois  partie  de  la  paroisse  de  Saas  (église  à  Im  Gfund) 
possède  une  église  neuve  et  forme  depuis  peu  d'années  une 
paroisse  distincte.  Ce  village  est  en  voie  de  passer  au  rang 
de  station  alpestre  de  premier  ordre.  Il  renferme  de  nom- 
breux hôtels  et  une  église  et  occupe  un  gracieux  plateau 
qui  commande  à  gauche  les  gorges  sauvages  et  hérissées 
de  sapins,  par  les  quelles  la  Viège  de  Fee  va  se  précipiter 
en  bouillonnant  dans  la  Viège  de  Saas,  rive  gauche,  entre 
les  villages  de  Bodmen  et  de  Im  Grund. 


Fiiii  (C.  Valais,  D.  Viège).  Glacier  de  18  km2,  l'un  des  plus 
grands  de  la  Suisse;  il  recouvre  le  versant  N.-E.  du  Saas- 


s'élèvent  jus- 


Fee,  vu  de  l'Ouest. 

(Voir  Noëlle  Roger:  Saas- Fée  et  la  vallée  de  la  Viège 
de  Saas.  Genève,  1901.) 

FEE    (GLACIER    DE).    Quelques    auteurs    écrivent 


Le  glacier  de  Fee,  vu  du  Nord-Est. 

grat,  entre  la  Sudlenzspitze  et  l'Allalinhorn  (massif  des 
Mischabel).  Il  présente  de  belles  cascades  de  séracs.  La 
partie  inférieure  est  formée  de  deux  langues  de  glace,  sé- 
parées par  l'arête  de  la  Lângelluh  dont  les  pentes  portent 
le  petit  pâturage  de  la  Gletscheralp;  celle  de  droite  est  le 
glacier  supérieur,  celle  de  gauche  le  glacier  inférieur  de 
Fee.  On  le  remonte  dans  toute  sa  longueur  quand, 
de  Saas-Fee,  on  se  dirige  sur  l'Alphubeljoch  par  la  Glet- 
scheralp et  la  Lângelluh.  Ce  glacier  est  alimenté  par  les 
névés  supérieurs  de  l'Allalinhorn,  du  Feekopf,  de  l'Alphu- 
bel, du  Tâschhorn,  du  Dom  et  de  la  Sudlenzspitze.  Il 
prend  naissance  à  une  altitude  moyenne  de  38U0  m.  et 
descend  jusqu'à  2050  m.  Il  donne  naissance  à  la  Feevisp 
ou  Viège  de  Fee,  tributaire  de  la  Viège  de  Saas.  On  l'ad- 
mire surtout  de  Fee  et  de  ses  environs. 

FEEJOCH  ou  FEEPASS  (C.  Valais,  D.  Viège).  3812 
m.  Col  s'ouvrant  sur  le  Saasgrat  (massif 
des  Mischabel),  entre  l'Allalinhorn  et  le 
Feekopf;  il  relie  les  glaciers  de  Fee  et  de 
Mel  lichen  et,  par  eux,  Saas-Fee  à  la  Tâsch- 
alp  en  8  heures.  Il  est  surtout  utilisé  par 
les  touristes  qui  se  rendent  de  Zermatt 
à  Fee  ou  vive-versa  et  désirent  faire 
en  passant  l'ascension  de  l'Allalinhorn. 
FEEKOPF  ou  MELLICHEN- 
HORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  3912  m. 
Dôme  neigeux  du  massif  des  Mischabel, 
sur  le  Saasgrat,  entre  le  Feejoch  et 
l'Alphubeljoch.  On  l'atteint  en  quelques 
minutes  de  l'un  et  l'autre  passage.  C'est 
une  excursion  que  l'on  fait  volontiers 
de  Saas-Fee  en  5  heures  et  qui  n'offre 
aucune  difficulté. 

FEERACH  (C.  Zurich,  D.  Hinwil, 
Com.  Rùti).  Hameau.  Voir  Ferra.ch. 

FEERBERG  (C.  Valais,  D.  Brigue, 
Com.  Simplon).  Plateau  boisé  et  coupé 
de  clairières  qui  s'abaisse  du  versant  O. 
du  Seehorn, jusque  près  du  débouché 
du  Laquinbach  vers  Algaby,  à  2  km.  E. 
d'Algaby.  Nombreux  mayens  dont  l'alti- 
tude varie  entre  1473  et  1894  m. 

FÉES    (GROTTE    DES  ou  AUX) 
(C.  Valais.  D.  et  Com.    Saint-Maurice). 
500    m.   Grotte   ouverte   au  milieu   des 
bois  qui   s'élèvent  de   l'extrémité  O.  du 
pont  de    Saint-Maurice    jusqu'au    pla- 
teau de  Vérossaz.  On   y   monte  par  le 
chemin  en   zigzags  qui   passe  derrière  le  château.  .Depuis 
1863,    elle    est    exploitée  au    bénélice  de   l'Orphelinat  de 
Saint-Maurice,  gardée  par  un   surveillant  et  fermée   par 
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une  grille.  Cette  excavation,  dont  on  ignore  la  profondeur, 
attendu  qu'à  700  mètres  de  l'entrée  les  lampes  s'éteignent 
et  que  le  passage  est  obstrué  par  l'amas  des  blocs,  est 
parcourue  dans  sa  partie  inférieure  par  un  ruisseau  qui 
se  précipite  en  cascade  du  centre  d'un  dôme  très  élevé  et 
forme  un  petit  lac  circulaire.  Alexandre  Dumas  père,  qui 
la  visita  avant  son  exploitation,  contribua  puissamment  à 
la  faire  connaître  et  à  en  encourager  ainsi  l'exploitation. 

FÉES  (LA  CÔTE-AUX-)  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de- 
Travers).  Commune.  Voir  Côte-aux-Fées  (La). 

FEGG  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Corn.  Oberegg).  972  m. 
6  maisons  disséminées  à  3,5  km.  S.  d'Oberegg,  à  5  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Rebstein,  ligne  Sargans-Rorschach. 
32  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Oberegg.  Agriculture. 
Rroderie. 

FEHLWIES  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Salm- 
sacb).  427  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  droite  de  l'Aach, 
à  2,2  km.  S.-O.  de  Salmsach,  à  3,5  km.  S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Romanshorn,  ligne  Romanshorn-Winterthour.  11 
mais.,  59  h.  en  majorité  protestants  de  la  paroisse  de 
Salmsach.  Prairies. 

FEHRALTORF  (C.  Zurich,  D.  Pfaffikon).  536m.  Com. 
et  vge  paroissial  sur  la  route  de  Winterthour  à  Hinwil,  à 
3  km.  N.-O.  de  Pfaffikon.  Station  de  la  ligne  Effretikon- 
Hinwil.  Rureau  des  postes,   télégraphe,  téléphone.  Voitu- 


Vue  de  Fehraltorf. 

res  postales  pour  Wildberg  et  Turbenthal.  La  commune 
compte,  avec  Mesikon  et  Riiti,  186  mais.,  938  h.  en  majo- 
rité protestants;  le  village,  153  mais.,  715  h.  La  principale 
occupation  des  habitants  est  l'agriculture;  mais  on  y  compte 
aussi  une  fabrique  de  tordage  de  soie,  une  d'allumettes, 
une  de  machines,  une  poterie  et  une  tuilerie.  Ce  qu'on 
appelle  le  château  de  Riiti  est  un  refuge  avec  triple  rem- 
part. Dans  la  Lochweid  plusieurs  collines  tumulaires  de 
la  période  de  Hallstatt  et  dans  la  Speck  tombeaux  plats 
de  l'époque  de  la  Tène.  Au  même  endroit,  s'élevèrent  plus 
tard  plusieurs  établissements  romains.  Tombeaux  alama- 
nes  près  du  village.  Un  Retbur.  Pas  de  château  ni  de 
nobles.  Ce  village  passa  à  Zurich  avec  le  comté  de  Ki- 
bourg  et  fit  partie  du  bailliage  supérieur  (Obères  Amt). 
Autrefois  Rûeggisaltorf.  Bibliographie  :  Lindenmann,  Die 
Helvetier,  1898. 

FEHREN  (C.  Soleure,  D.  Thierstein)  585  m.  Com.  et 
petit  village  dans  un  vallon  latéral  de  droite  de  la  vallée 
de  la  Petite  Lùssel,  à  3  km.  S.-E.  de  Rreitenbach.  à  6,5 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Zwingen,  ligne  Delémont-Ràle, 
au  coin  S.-E.  du  val  de  Laufon,  sur  la  route  de  Nunnin- 
gen.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Voitures  postales 
pour  Laufen  et  Bretzwil-Rreitenbach.  27  mais.,  124  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Rreitenbach  et  Bretzuil- 
Rreitenbach.  Industrie  laitière.  Tissage  de  la  soie.  Elève 
de  chevaux.  Station  fédérale  d'étalons.  Terrain  tertiaire 
supérieur  formé  par  le  gompholithe  supérieur. 

FEHRENBACH  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Affoltern). 
480  m.  Petit  village  sur  la  rive  droite  de  la  Jonen, 
à  2  km.  N.-O.  de  la  station  d'Affoltern,  ligne  Zu- 
rich-Alloltern-Zoug.   12    mais.,  119  h.    protestants   de  la 


paroisse  d'Affoltern.  Tombeaux   à   squelettes   sans   acces- 
soires. 

FEHRENTHAL(C.  Argovie,  D.  Zurzach,  Com.  Leug- 
gern).  400  m.  Hameau  à  1  km.  S.  de  Leuggern,  à  4  km. 
O.  de  la  station  de  Dôltingen-Klingnau,  ligne  Turgi- 
Waldshut.  6  mais.,  39  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Leuggern. 

FEHRENWALTSBERG  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com. 
Bâretswil).  985  m.  Hameau  presque  à  la  limite  de  partage 
des  eaux  de  la.  Tôss  et  du  Kempt,  à  3,3  km.  S.-E.  de 
Râretswil,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Fischenthal,  ligne 
du  Tôssthal.  8  mais.,  40  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Râretswil. 

FEILEN  (C.  Thurgovie,  D.  et  Com.  Arbon).  411  m. 
Hameau  à  2  km.  O.  de  la  station  d'Arbon,  ligne  Romans- 
horn-Rorschach.  18  mais.,  78  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Arbon.  Agriculture,  prairies.  Arbres  fruitiers.  Les  hom- 
mes travaillent  dans  les  fabriques  d'Arbon. 

FEISTENBERG  (en  romanche  Val  Ruera)  (C.  Gri- 
sons, D.  Glenner.  Cercle Lugnez,  Com.  Saint-Martin).  1283 
m.  3  maisons  sur  le  versant  N.-E.  du  Piz  Regina,  non 
loin  de  la  rive  gauche  du  Valser  Rhein,  à  1,6  km.  S.  de 
Saint-Martin,  à  17  km.  S.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne 
Coire-Ilanz.  14  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Saint- 
Martin,  de  langue  romanche.  Elève  du  bétail,  prairies. 

FEITHIEREN  (C.  Valais,  D.  et  Com. 
Loèche).  704  m.  Hameau  à  2,5  km.  S.-S.- 
E.  de  Loèche-Ville,  sur  la  rive  gauche 
du  Rhône.  Il  est  situé  à  l'extrémité  de 
la  plaine,  entre  le  débouché  du  torrent 
de  lTllgraben  et  le  village  d'Agaren,  à 
2  km.  de  la  station  de  La  Souste,  ligne 
du  Simplon.  13  mais.,  95  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Loèche. 

FELBEN  (C.  Thurgovie,  D.  Frauen- 
feld).  400  m.  Com.  et  vge  paroissial  sur 
la  rive  gauche  de  laThur,  sur  la  route  de 
Frauenfeld-Pfyn-Constance,  à  5  km.  N.- 
E.  de  Frauenfeld.  Station  de  la  ligne 
Zurich-Romanshorn.  Dépôt  des  postes, 
téléphone.  La  commune  compte,  avec 
Wellhausen,  105  mais.,  573  h.  en  majo- 
rité protestants;  le  village,  51  mais., 
258  h.  Culture  fourragère,  industrie  lai- 
tière, fromagerie.  Rroderie.  Sablières. 
En  1841,  on  a  trouvé  dans  une  gravière 
des  monnaies  romaines  et  des  ossements. 
Près  de  la  maison  «  Zur  Rômerstrasse», 
où  se  trouvaient  des  tombeaux  alamanes, 
on  voit  des  traces  de  la  voie  romaine  allant  vers  la  Murg. 
Felben  vient  du  vieux  haut  allemand  felawa,  saule. 

FELD,  du  vieux  haut  allemand  fëld,  moyen  haut  alle- 
mand vëlt,  sol,  surface,  plaine.  Vient,  comme  le  français 
plat,  d'une  racine  indo-européenne  plth,  être  large,  être 
plat. 

FELD  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Mittelland,  Com.  Teu- 
fen).  900  m.  7  maisons  disséminées  sur  les  hauteurs  si- 
tuées entre  le  Rothbach  et  le  Wattbach,  à  1,3  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Teufen,  ligne  Saint-Gall-Gais.  45  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Teufen.  Elève  du  bétail.  Brode- 
rie et  tissage. 

FELD  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com.  Strengelbach). 
448  m.  7  maisons  sur  la  route  de  Zofingue  à  Roggwil,  fai- 
sant partie  du  village  de  Strengelbach,  à  2  km.  O.  de  la 
station  de  Zofingue,  ligne  Olten-Lucerqe.  54  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Zofingue.  Prairies.  Une  partie  des 
habitants  travaillent  dans  les  fabriques  de  Zofingue. 

FELD  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Bolligen).  740  m.  3  fer- 
mes à  3,5  km.  S.-E.  de  Bolligen,  à  5,5  km.  N.-E.  de  la 
station  d'Ostermundigen,  ligne  Berne-Thoune.  37  h.  pro- 
testants. 

FELD  (C.  Lucerne,  D.  et  Com.  Entlebuch).  764  m. 
Hameau  à  300  m.  E.  de  la  route  de  Wolhusen  à  Escholz- 
matt,  à  3,2  km.  N.-E.  de  la  station  d'Entlebuch,  ligne 
Berne-Lucerne.  14  mais.,  122  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Entlebuch. 

FELD  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Kriens).  587  m.  3  mai- 
sons dans  l'Obernau,  sur  la  route  qui,  de  Kriens,  conduit 
dans  l'Eigenthal,  à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Kriens, 
tramway  électrique  Lucerne-Kriens.  22  h.  catholiques  de 
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la  paroisse  de  Kriens.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Arbres 
fruitiers. 

FELD  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Malters).  500  m.  3  mai- 
sons sur  la  route  de  Lucerne  à  Wolhusen,  à  700  in.  E.  de 
la  station  de  Malters,  ligne  Berne-Lucerne.  30  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Malters.  Agriculture.  Elève  du  bé- 
tail. Arbres  fruitiers. 

FELD  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Altishofen).  490 
in.  Maisons  disséminées  sur  la  rive  gauche  de  la  Wigger, 
à  500  m.  S.  d'Altishofen,  à  1  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Nebikon,  ligne  Olten-Lucerne.  19  mais.,  128  h.  catholiques 
de  la  paroisse  d'Altishofen.  Agriculture.  Filature  de  laine. 
Une  tuilerie  mécanique. 

FELD  (C.  Obwald,  Com.  Kerns).  567  in.  Quelques  mai- 
sons sur  la  route  d'Ennetmoos  à  Kerns,  à  1  km.  N.-E.  de 
cette  dernière  localité.  36  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Kerns. 

FELD  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Gommiswald).  700 
m.  4  maisons  à  900  m.  E.  de  Gauen,  à  4,5  km.  N.-E.  de 
la  station  d'Uznach,  ligne  Sargans-Weesen.  20  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Gauen.  Elève  du  bétail. 

FELD  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg,  Com.  Eb- 
nat).  995  m.  Hameau  entre  deux  petits  affluents  de  droite 
de  la  Thur,  à  2,5  km.  N.  de  la  station  d'Ebnat-Kappel,  li- 
gne du  Toggenburg.  5  mais.,  31  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Ebnat.  Elève  du  bétail.  Tissage  et  broderie. 

FELD  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Walenstadt). 
800  m.  Hameau  sur  le  Walenstadterberg,  versant  S.  des 
Churlirsten,  à  3  km.  N.-O.  de  la  station  de  Walenstadt, 
ligne  Weesen-Sargans.  5  mais.,  18  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Walenstadt.  Belle  vue  sur  le  lac  de  Walenstadt, 
les  Alpes  saint-galloises  et  glaronnaises.  Prairies  fertiles, 
abritées  des  vents  du  N.  Arbres  fruitiers. 

FELD  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com.  Grabs). 
479  m.  53  maisons  disséminées  sur  la  route  de  Gams  à 
Grabs,  à  4  km.  N.-O.  de  la  station  de  Buchs,  ligne  Bor- 
schach-Sargans.  2711  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Grabs. 
Agriculture.  Elève  du  bétail.  Broderie. 

FELD  (C.  Schwyz,  D.  Hôfe,  Coin.  Feusisberg).  713  m. 
5  maisons  sur  la  route  de  Schindellegi  à  Feusisberg,  à 
400  m.  S.-O.  de  ce  dernier  village,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Schindellegi,  ligne  Wadenswil-Einsiedeln.  25  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Feusisberg.  Prairies,  arbres 
fruitiers,  légumes;  élève  du  bétail. 

FELD  (C.  Schwyz,  D.  Mardi,  Com.  Beichenburg).  500 
m.  5  maisons  entre  le  Bùtibach  et  le  Berglibach,  à  1  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Beichenburg,  ligne  Zurich-Linthal. 
21  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Beichenburg.  Agricul- 
ture; élève  du  bétail. 

FELD  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Ingenbohl).  447  m.  Petit 
vge  sur  un  plateau  fertile,  sur  la  rive  gauche  de  la  Muota, 
à  2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Brunnen,  ligne  du  Gothard. 
30  mais.,  238  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Ingenbohl. 
Prairies,  arbres  fruitiers  ;  élève  du  bétail.  Industrie  de  la 
soie.  En  1762,  la  Muota  inonda  tout  le  plateau,  en  1764,  on 
navigua  pendant  4  semaines  d'Ingenbohl  à  Ibach  à  tra- 
vers le  plateau.  Lorsque  en  septembre  1799,  les  Busses 
arrivèrent  jusqu'à  la  Muota,  les  Français  se  retirèrent 
par  Feld. 

FELD  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Saint  Nicolas).  1121 
m.  Petit  groupe  d'habitations  et  dépendances  sur  une 
croupe  qui  domine  le  conlluent  du  Biedbach  et  de  la  Viège, 
à  1  km.  N.-E.  de  la  station  de  Saint  Nicolas,  ligne  Viège- 
Zermatt.  20  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Saint  Nicolas. 

FELD  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Tôrbel).  1308  m.  Ha- 
meau sur  le  sentier  qui  monte  de  Stalden  à  Tôrbel,  occu- 
pant un  coteau  fertile,  à  1  km.  S.  de  ce  dernier  village, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Viège  de  Zermatt,  à  1  heure  O. 
de  la  station  de  Stalden,  ligne  Viège-Zermatt.  2  mais.,  12 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Tôrbel. 

FELD  et  OBER  FELD  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com. 
Wald).  670  à  630  m.  7  maisons  disséminées  au-dessus  de 
la  rive  droite  de  la  Jona,  à  1,5  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Wald,  ligne  du  Tôssthal.  42  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Wald. 

FELD  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Wetzikon).  555  m. 
Hameau  sur  la  route  de  Kempten  à  Wetzikon,  à  600  m. 
N.-E.  d'Ober  Wetzikon,  près  de  la  station  de  Kempten, 
ligne  Effretikon-Hinwil.  Téléphone.  21  mais.,  100  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Wetzikon.  Fabrique  de  soierie. 


Ferblanterie.  1  hôtel.  C'est  la  partie  la  mieux  située  de  la 
commune  de  Wetzikon. 

FELD  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Hirzel).  675  m. 
6  maisons  à  1  km.  S.-O.  de  l'église  de  Hirzel,  à  3  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Sihlbrugg,  ligne  Zurich-Zoug.  28  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Hirzel. 

FELD  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Thalwil).  480  m. 
21  maisons  sur  le  versant  O.  du  lac  de  Zurich,  à  600  in. 
S.-O.  de  la  station  de  Thalwil,  ligne  Zurich-Wâdenswil. 
217  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Thalwil. 

FELD  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Wadenswil).  621 
m.  Hameau  sur  la  route  de  Schônenberg  à  Wadenswil,  à 
2  km.  S.-O.  de  cette  dernière  station,  ligne  Zurich-Wàdens- 
wil.  6  mais.,  25  h.  protestants  de  la  paroisse  deWàdenswil. 

FELD  (C.  et  D.  Zurich,  Com.  Altstetten).  412  m.  Groupe 
de  4  maisons,  à  1  km.  de  la  station  d'Altstetten,  ligne  Zu- 
rich-Baden  et  à  500  m.  d'une  halte  du  chemin  de  fer  rou- 
tier du  Limatthal.  34  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Alt- 
stetten. 

FELD  (>EUSSER,MITTLER,OBER)(C.Nidwald, 
Com.  Stansstad).  440  à  442  m.  3  fermes  sur  la  route  de 
Stans  à  Stansstad,  à  700  m.  S.-E.  de  cette  dernière  station, 
ligne  de  la  vallée  d'Engelberg.  25  h.  catholiques. 

FELD  (AUSSER)  (C.Zurich,  D.  Meilen,  Com.Manne- 
dorf).  Vge.  Voir  Ausserfeld. 

FELD  (AUSSER,  INNER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt- 
Toggenburg,  Com.  Bùtswil).  615  m.  Groupe  de  10  mai- 
sons sur  la  route  de  Wil  à  Lichtensteig,  à  1  km.  S.  de  la 
station  de  Bùtswil,  ligne  du  Toggenburg.  77  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Bùtswil.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Broderie,  tissage. 

FELD  (HINTER)  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Gross- 
wangen).  560  m.  9  maisons  disséminées  sur  une  moraine 
frontale  de  l'ancien  glacier  de  la  Beuss,  sur  la  route  de 
Kottwil  à  Grosswangen,  à  1,5  km.  N.  de  ce  dernier  village, 
à  7  km.  S.-O.  de  la  station  de  Sursee,  ligne  Olten-Lucerne. 
55  h.  catholiques.  Elève  du  bétail,  agriculture.  Belle  vue 
sur  les  Alpes  bernoises. 

FELD  (HINTER  et  VORDER)  (C.  Zurich,  D.  et 
Com.  Meilen).  Hameau.  Voir  Feldmeilen. 

FELD  (IM)  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Fischbach). 
720  m.  3  maisons  à  800  m.  S.-E.  de  Fischbach,  à  2,5  km. 
N.  de  la  station  de  Zell,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  25 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Zell.  Chapelle.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail. 

FELD  (IM)  (C.  Valais,  D.  Conches,  Com.  Binn).  1568 
m.  Hameau  dans  la  vallée  de  Binn,  à  2,5  km.  O.  de  Schmi- 
digenhâusern,  chef-lieu  de  cette  vallée.  Il  est  situé  sur  la 
rive  droite  de  la  Binna,  dans  l'angle  formé  par  le  con- 
fluent d'un  torrent  qui  descend  de  la  Galenalp.  8  mais., 
46  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Binn.  Minéraux  rares 
dans  le  voisinage. 

FELD  (KLEIN)  (C.  Argovie,  D.  Ku!m,  Com.  Menziken). 
590  m.  Fermes  sur  la  rive  gauche  de  la  Wina,  à  1  km.  S. 
de  Menziken  et  à  2  km.  S.  de  la  station  de'Beinach,  em- 
branchement Beinwil-Beinach  de  la  ligne  du  Seethal.  4 
mais.,  70  h.  protestants. 

FELD  (KLEIN)  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Trien- 
gen). 505  m.  Groupe  de  5  maisons  sur  la  route  de  Sursee 
a  Aarau,  à  600  m.  N.  de  Triengen,  à  9  km.  N.  de  la  station 
de  Sursee,  ligne  Olten-Lucerne.  27  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Triengen.  Agriculture. 

FELD  (NIEDER)  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Hom- 
brechtikon).  505  m.  Hameau  sur  la  route  de  Stàfa  à  Hom- 
brechtikon,  à  500  m.  S.-O.  de  ce  dernier  village,  à  3  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Stâfa,  ligne  Zurich-Meilen-Bappers- 
wil.  11  mais.,  43  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hom- 
brechtikon. 

FELD  (NIEDER)  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com. 
Wùlllingen).  423  m.  6  maisons  au  pied  E.  du  Beeren- 
berg,  à  600  m.  N.-O.  de  la  station  de  Wùlllingen,  ligne 
Bùlach-Winterthour.  31  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Wulflingen. 

FELD  (OBER)  (C.  Appenzell  Bh.-Ext.,  I).  Mittelland, 
Com.  Teufen).  967  m.  5  maisons  à  1,8  km.  N.  de  Bùhler, 
à  3  km.  E.  de  la  station  de  Teufen,  ligne  Saint-Gall-Gais. 
39  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Teufen.  Elève  du  bé- 
tail. Tissage. 

FELD  (OBER)  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Frutigen).  900 
m.  Maisons  disséminées,  formant  une  section  de  la  com- 
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mune  de  Frutigen,  entre  le  Leimbach  et  le  Brâschgen- 
bach,  petits  affluents,  rive  gauche,  de  l'Engstligenbach,  à 
800  m.  0.  de  Frutigen.  59  mais.,  311  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Frutigen. 

FELD  (OBER)  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Root).  425  m. 
Maisons  disséminées  non  loin  de  la  rive  droite  du  Ron, 
à  2,2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Gisikon,  ligne  Lucerne- 
Zurich.  7  mais.,  57  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Root. 

FELD  (OBER)  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Gross- 
wangen).  600  m.  6  fermes  disséminées  sur  le  versant  0. 
du  Leidenberg,  sur  la  nouvelle  route  de  Sursee  à  Gross- 
wangen,  à  1,5  km.  N.-E.  de  ce  dernier  village,  à  5  km.  S.- 
0.  de  la  station  de  Sursee,  ligne  Olten-Lucerne.  40  h. 
catholiques. 

FELD  (OBER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Com.  Nesslau).  815  m.  Groupe  de  il  maisons  sur  un  pe- 
tit aflluent  gauche  de  la  Thur,  à  2  km.  N.-O.  de  Nesslau, 
à  6,2  km.  S.-E.  de  la  station  d'Ebnat-Kappel,  ligne  du 
Toggenburg.  58  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Nesslau. 
Elève  du  bétail.  Rroderie  et  tissage. 

FELD  (OBER,  UNTER)  (C.  Argovie,  D.  Aarau, 
Com.  Grànichen).  425  m.  Quelques  maisons  disséminées 
sur  la  route  de  Suhr  à  Kulm,  à  1,2  km.  S.-E.  de  Gràni- 
chen, à  3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Suhr,  ligne  Aarau- 
Zofingue.  10  mais.,  68  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Grànichen.  

FELD  (OBER,  UNTER)  (C.  Argovie,  D.  Kulm,  Com. 
Oberkulm).  480  m.  Hameau  aux  maisons  disséminées  sur 
la  route  de  Menziken  à  Aarau,  à  300  m.  N.  d'Oberkulm,  à 
8  km.  S. -S.-E.  de  la  station  de  Suhr,  ligne  Aarau-Zofin- 
gue.  Téléphone.  Bureau  des  postes  d'Oberkulm.  18  mais., 
120  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Unterkulm.  Agriculture. 
Tissage  d'objets  en  couleur  et  fabrication  de  chaussures. 

FELD  (OBER  et  UNTER)  ou  STADTFELD  (C. 
Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Unterseen).  568  m  Maisons 
disséminées  sur  la  rive  gauche  du  Lombach,  à  1,5  km.  0. 
d'Unterseen,  à  2  km.  O.  de  la  station  d'Interlaken.  Compte, 
avec  Bohnern,  30  mais.,  235  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Unterseen. 

FELD  (UNTER)  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com.  Of- 
tringen).  420  m.  Hameau  à  500  m.  0.  d'Oftringen  et  à  700 
m.  S.-E.  de  la  station  d'Aarburg,  ligne  Berne-Olten.  4 
mais.,  50  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Zofingue. 

FELD  (UNTER)  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com. 
Egolzwil).  505  m.  4  maisons  sur  la  rive  droite  de  la  Wig- 
ger,  non  loin  du  lac  d'Egolzwil,  à  1  km.  O.  d'Egolzwil,  à 
1,5km.  S.-E.  de  la  station  de  Nebikon,  ligne  Olten-Lu- 
cerne. 40  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Egolzwil-Wauwil. 
Agriculture. 

FELDBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg).  Pe- 
tit aflluent  gauche  de  la  Thur,  débouchant  près  de  Watt- 
wil  (619  m.).  Il  prend  naissance  sur  les  pentes  E.  du 
Tweralpspitz  (1335  m.)  et  de  la  Kreuzegg  (1317  m.).  Dans 
son  cours,  long  de  5  km.,  il  traverse  des  forêts  qui  s'éten- 
dent sur  ses  rives  en  bandes  quelquefois  assez  étroites. 

FELDBACH  (C.  Thurgovie,  D.  et  Com.  Steckborn). 
401  m.  Hameau  sur  une  langue  de  terre  de  la  rive  S.  du 
Lac  Inférieur  du  Bodan,  dans  une  charmante  situation, 
au  S.-O.  de  Steckborn,  à  400  m.  O.  de  cette  station,  ligne 
Constance-Elzwilen.  Téléphone.  14  mais.,  96  h.  prot.  de  la 
paroisse  de  Steckborn.  Une  grande  fabrique  de  machines 
et  fonderie  occupant  130  ouvriers  habitant  pour  la  plupart 
Steckborn,  est  reliée  par  une  voie  spéciale  à  cette  station. 
Arbres  fruitiers.  Viticulture.  Jusqu'en  1895,  Feldbach, 
avait  un  couvent  de  femmes  bien  connu  et  dont  les  ailes 
d'architecture  ancienne,  que  dominait  une  tour  gracieuse, 
donnaient  à  la  contrée  un  charme  tout  spécial;  il  fut  fondé 
en  1253  sur  l'emplacement  d'un  château  que  le  chevalier 
Cuno  von  Feldbach  avait  vendu  pour  le  prix  de  100  marcs 
d'argent,  avec  l'approbation  de  ses  suzerains,  les  seigneurs 
de  Klingen,  aux  sœurs  du  couvent  Auf  der  Briicke,  à 
Constance.  Celles-ci  construisirent  le  couvent  de  Feldbach 
et  l'installèrent  conformément  aux  règles  des  Cisterciens. 
Ensuite  de  nombreuses  donations  des  seigneurs  de  Klin- 
gen, de  l'abbé  de  Reichenau  et  de  l'évèque  de  Constance, 
le  couvent  ne  tarda  pas  à  être  en  possession  de  biens  consi- 
dérables, situés  sur  les  deux  rives  du  lac  (Eugerswil,  Reu- 
tenen,  Hemmenhofen,  Basadingen,  Stammheim).  Le  cou- 
vent même  cultivait  400  acres  de  terres,  il  en  louait  600. 
Il  était  habité  par  16  conventuelles  et  6  sœurs  converses. 


Supprimé  en  1848,  il  devint  d'abord  propriété  de  la  bour- 
geoisie de  Steckborn,  puis  fut  le  siège  de  plusieurs  éta- 
blissements industriels-,  fonderies,  serrurerie,  etc.,  et  finit 
par  appartenir  à  la  banque  de  Winterthour.  Il  fut  détruit 
en  1895  par  un  incendie,  le  grand  carré  en  entier  et  l'é- 
glise s'ellbndrèrent  avec  un  bruit  formidable.  Il  en  reste 
le  bâtiment  dit  «  Altkloster  »  construction  remarquable 
du  XVIe  siècle.  On  y  a  construit  depuis  une  fabrique  de 
moteurs  à  pétrole  et  à  benzine.  Au  Turgi,  entre  Steck- 
born et  Feldbach,  grande  palafitte  de  l'âge  de  la  pierre. 
L'église  et  l'oratoire  du  couvent  renfermaient  des  restes 
de  peintures  murales.  De  ce  couvent  proviennent  la  pierre 
tombale  du  chevalier  de  Klingen,  qui  est  au  Musée  natio- 
nal, et  quelques  triptyques  du  musée  de  Frauenfeld.  (Voir: 
Die  mitlelaller lie lien  Architekturen  und  Kunstdenk- 
mâler  des  Kantons  Thurgau.  1899.) 

FELDBACH  (C. Valais,  D.  Conches).  Torrent,  aflluent 
de  droite  de  la  Binna  dans  laquelle  il  se  jette  entre 
les  deux  hameaux  de  Giessen  et  d'Im  Feld,  à  la  cote  de 
1500  m.  Il  prend  naissance  au  bas  d'un  petit  glacier  (2700 
m.),  entre  le  Hôlzlihorn  et  le  Turbhorn,  parcourt  l'alpe 
de  Feldbach  (2427  m.),  connue  par  ses  anciennes  mines 
de  fer,  arrose  le  val  de  ce  nom,  puis  gagne  la  vallée  de 
Binn  en  suivant  la  direction  du  N.-E.  au  S.-O. 

FELDBACH  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Hombrech- 
tikon).  421  m.  Hameau  au  bord  du  lac  de  Zurich,  sur  la 
route  de  Meilen  à  Rapperswil,  à  2,2  km.  S.-E.  de  Hom- 
brechtikon.  Station  de  la  ligne  Zurich-Meilen-Rapperswil. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  17  mais.,  97  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Hombrechtikon.  Viticulture. 

FELDBACH  (VAL)  (C.  Valais,  D.  Conches).  2700  à 
1500  m.  Petite  vallée  latérale  de  droite  de  la  vallée  de  Binn 
dans  laquelle  elle  débouche  en  aval  d'Im  Feld.  Elle  des- 
cend du  Turbhorn  et  du  Hôlzlihorn  dans  la  direction 
du  S.-O.  L'arête  du  Schweifengrat  la  sépare  au  N.  du 
Rappenthal;  au  S.,  le  Gandhorn  l'isole  du  bassin  supérieur 
de  la  vallée  de  Binn.  Elle  est  arrosée  par  le  Feldbach. 

FELDBRUNNEN  (C.  Soleure,  D.  Lebern,  Com. 
Feldbrunnen-Sankt  Niklaus).  452  m.  Vge  sur  la  route  de 
Soleure  à  Bàle,  sur  la  rive  gauche  de  l'Àar,  à  2,2  km.  N.- 
E.  de  la  station  de  Soleure.  Dépôt  des  postes,  téléphone. 
Voiture  postale  Soleure-Niederbipp.  27  mais.,  275  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Sankt  Niklaus.  Industrie  lai- 
tière. Une  partie  des  habitants  travaillent  dans  les  fabriques 
de  Soleure  et  des  environs.  Sablières.  Lieu  de  naissance 
du  célèbre  peintre  Frank  Buchser  (f  1890),  enterré  dans 
le  cimetière  de  Sankt  Niklaus.  Beau  buste  en  bronze  par 
Max  Leu.  Le  romancier  Charles  Sealslield  (Cari  Postel), 
très  connu  en  Allemagne  et  en  Amérique,  le  géologue 
Amanz  Gressly,  le  sculpteur  Max  Leu,  reposent  également 
ici.  Monnaies  romaines. 

FELDEN  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Sigriswil).  Autre 
nom  du  village  d'ENDORF.  Voir  ce  nom. 

FELDI  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com.  Ellikon). 
377  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  Thur,  à 
2,5  km.  N.-E.  d'EUikon,  à  3,5  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Thalheim,  ligne  Winterthour-Singen.  7  mais.,  40  h.  pro- 
testants. Ce  hameau  a  eu  beaucoup  à  souffrir  des  inonda- 
tions de  la  Thur.  L'atlas  Siegfried  l'orthographie  à  tort 
Veldis. 

FELDIS  (en  romanche  VeulÎ)1£n)  (C.  Grisons,  D.  Hein- 
zenberg,  Cercle  Domleschg).  1472  m.  Com.  et  vge  parois- 
sial sur  une  jolie  terrasse  du  versant  O.  de  la  chaîne  du 
Faulhorn,  à  6  km.  S.-O.  de  la  station  d'Ems,  ligne  Coire- 
Uanz.  Dépôt  des  postes.  31  mais.,  130  h.  protestants  de 
langue  romanche.  Prairies.  Elève  du  bétail.  Monnaies  ro- 
maines. 

FELDISER  ALP  (C.  Grisons,  D.  Heinzenl  erg,  Cercle 
Domleschg,  Com.  Feldis).  1935  m.  Groupe  de  17  chalets 
et  étables  sur  le  versant  O.  du  Dreibiindenstein,  non  loin 
du  petit  lac  Palus,  à  2,5  km.  N.-E.  de  Feldis. 

FELDLE  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Strauben- 
zell).  685  m.  Groupe  de  43  maisons  près  du  cimetière  de 
Saint-Gall,  formant  un  faubourg  de  cette  ville,  à  1,5  km. 
S.-O.  de  la  gare.  Téléphone.  598  h.  Asiie  pour  enfants 
vicieux  et  abandonnés,  et  orphelinat  de  la  ville.  Voir  Saint- 
Gall. 

FELDMATT  (OBER,  UNTER)  (C.  et  D.  Lucerne, 
Com.  Malters).  490  et  481  m.  4  maisons  sur  la  rive  gauche 
de  l'Emme,  dans  le  Brunauerboden,  à  3,5  km.  N.-E.  de 
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la  station  de  Malters,  ligne  Berne-Lucerne.  38  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Malters.  Agriculture,  élève  du  bé- 
tail. Arbres  fruitiers.  Fabrication  de  fromage. 

FELDMEILEN  (C.  Zurich,  D.  et  Corn.  Meilen).  410 
m.  Village  composé  des  groupes  de  maisons  de  Feld,  Hin- 
ter  Feld  et  Vorder  Feld,  sur  la  rive  droite  du  lac  de  Zu- 
rich, à  1,8  km.  N.-O.  de  la  station  de  Meilen,  ligne  Zu- 
rich-Meilen-Rapperswil.  Téléphone.  Feldmeilen  forme 
une  section  communale  et  un  cercle  scolaire  comprenant 
83  mais.,  549  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Meilen.  Viti- 
culture. 

FELDMOOS  (C.  Berne,  D.  Meiringen,  Corn.  Gad- 
men).  1504  m.  Alpage  avec  chalets  au  pied  du  Vorbettli- 
horn,  au  N.  du  chemin  du  Susten,  à  4km.  E.  de  Gadmen. 

FELDMOOS  (C.Lucerne,  D.Entlebuch,  Corn.  Escholz- 
inatt).  813  in.  5  maisons  sur  la  Weiss- 
einme,  sur  la  route  de  Wolhusen  à 
Langnau,  à  1,9  kin.  N.-E.  de  la  station 
d'Escholzmalt,  ligne  Berne-Lucerne. 
Dépôt  des  postes.  49  h.  catholiques  de 
la  paroisse  d'Escholzmatt.  Filature  de 
laine,  fabrication  de  milaine.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail. 

FELDMOOS  (C.  Saint-Gall,  D. 
Ober  Toggenburg,  Com.  Nesslau).  885 
m.  8  maisons  disséminées  dans  un  pe- 
tit vallon  latéral  gauche  de  la  vallée  de 
la  Thur,  à  2,2  km.  O.  de  Nesslau,  à  7 
km.  S.-E.  de  la  station  d'Ebnat-Kappel, 
ligne  du  Toggenburg.  44  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Nesslau. 

FELDMOOS  (C.  Saint-Gall,  D.  Un- 
ter  Rheinthal,  Com.  Thaï).  415  m.  Sec- 
tion communale  et  groupe  de  maisons 
au  pied  S.-E.  du  Buchberg,  sur  le  Stein- 
libach,  dans  une  contrée  autrefois  ma- 
récageuse, mais  aujourd'hui  rendue  à 
la  culture,  grâce  à  la  correction  du  Stein- 
libach,  à  1,8  km.  0.  de  la  station  de 
Rheinegg,  ligne  Rorschach-Sargans.  118 
mais.,  625  h.  protestants  et  catholiques 
de  la  paroisse  de  Thaï.  Maïs,  pommes 
de  terre,  légumes,  arbres  fruitiers;  vi- 
gnes. Broderie.  Industrie  de  la  soie. 

FELDMOOS  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Corn.  Richters- 
wil)  655  m.  Hameau  à  400  m.  N.  du  Hùttnersee,  à  3  km. 
S.-O.  de  Richterswil,  à  700  m.  S.-O.  de  la  station  de  Sams- 
tagern,  ligne  Wàdenswil-Einsiedeln.  12  mais.,  50  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Richterswil. 

FELDMOOS  (OBER  et  UNTER)  (C.  Saint-Gall,  D. 
Rorschach,  Com.  Eggersriet).  945  et  920  m.  8  maisons 
sur  la  chaîne  de  collines  du  Rossbùhel,  à  1,8  km.  N.-E. 
d'Eggersriet,  à  3,2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Schwendi, 
ligne  Rorschach-Heiden.  51  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Eggersriet.  Elève  du  bétail.  Broderie. 

FELDMOOSALP  (C.  Obwald,  Com.  Lungern).  1500 
m.  Alpage  et  12  chalets  sur  le  versant  O.  du  Giebel,  à  la 
frontière  bernoise,  à  2  km.  S.-E.  de  Lungern. 

FELDMUHLE  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Kriens).  510 
m.  4  maisons  au  N.  de  la  route  de  l'Obernau,  à  1  km.  O. 
de  la  station  de  Kriens,  tramway  électrique  Lucerne- 
Kriens.  87  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kriens  qui  tra- 
vaillent dans  les  fabriques  du  voisinage.  Agriculture. 

FELDMUHLE  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Rorschach). 
412  m.  Vaste  quartier  industriel  de  Rorschach,  à  700  m. 
S.-O.  de  la  gare.  Autrefois,  grand  moulin.  Voir  Rorschach. 

FELDMUHLE  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Rheinthal, 
Com.  Bernegg).  410  m.  6  maisons  et  moulin  dans  la  plaine 
du  Rhin,  sur  la  route  d'Au  à  Reute,  à  600  m.  N.-E.  de 
Bernegg,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  d'Au,  ligne  Rorschach- 
Sargans.  33  h.  prot.  et  cath.  de  la  paroisse  de  Bernegg. 
Culture  des  légumes,  du  maïs,  des  pommes  de  terre. 

FELDSCHYN  (C.  Uri).  2850  m.  environ.  Sommet  des 
Spit/.berge,  sur  le  côté  N.  du  val  d'Urseren,  voisin  du 
ISIaubergslock  et  du  Mùtterlishorn,  à  l'E.  de  l'Alpligen- 
liicke,  à  3  km.  N.  de  Rcalp. 

FELDUM  (C.  Valais,  D.  Rarogne-occidental,  Com. 
Ferden).  Alpage.  Voir  Faldumalp. 

FELIKJOCH  ou  COLLE  Dl  FELIK  (C.  Valais,  D. 
Viège).  4068  m.  Passage  ouvert  entre  le   Lyskamm  et  le 


Castor  (massif  du  Mont-Rose)  et  reliant  les  glaciers  des 
Zwillinge  et  de  Felik  (versant  italien).  Il  est  utilisé  par  les 
touristes  qui,  du  Riffelberg,  s'en  vont  à  Fiéry  ou  se  ren- 
dent à  la  cabane  Quintino  Stella  du  Club  aipin  italien. 
La  traversée  de  ce  passage,  sans  offrir  des  difficultés  ex- 
traordinaires, n'est  cependant  pas  du  tout  facile.  Elle  a 
été  effectuée,  pour  la  première  fois,  en  1861,  par  W.  Ma- 
thews  et  Jacomb  avec  les  guides  J.-B.  et  M.  Croz.  On  a 
parfois  appelé  à  tort  ce  passage  col  des  Jumeaux  (Zwillings- 
joch). 

FELLERS  (en  romanche  Fallera)  (C.  Grisons,  D. 
Glenner,  Cercle  Ilanz).  1218  m.  Com.  et  vge  paroissial  sur 
un  plateau  d'où  l'on  jouit  d'une  belle  vue,  au  pied  S.  du 
Piz  Grisch,  à  4  km.  N.-O.  de  la  station  de  Sagens,  ligne 
Coire-Ilanz.  Dépôt  des  postes,  télégraphe.  62  mais.,  322  h. 


Fellers  vu  du  Nord-Ouest. 

catholiques  de  langue  romanche.  Prairies,  élève  du  bétail. 
L'église  est  située  sur  une  colline  d'où  la  vue  s'étend 
presque  jusqu'à  Coire.  En  766,  Falaria. 

FELLEWIL  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Guin). 
570  m.  Hameau  au-dessus  des  bains  de  Bonn,  à  1,5  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Guin,  ligne  Fribourg-Berne.  5  mais., 
24  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Guin,  de  langue  alle- 
mande. Elève  du  bétail,  industrie  laitière  ;  céréales,  pom- 
mes de  terre,  arbres  fruitiers.  Autrefois  Felbin. 

FELLIBACH  (C.  Uri).  Torrent  arrosant  le  Fellithal  ; 
il  prend  sa  source  à  1960  m.  d'altitude,  reçoit  de  nom- 
breux petits  afiluents,  descend  rapidement' cette  vallée 
étroite,  et,  après  un  cours  de  8  km.  dans  la  direction  du 
N.,  se  jette  dans  la  Reuss  à  la  cote  de  690  m.  La  route 
du  Gothard  le  franchit  sur  un  pont. 

FELLIBERG  (C.  Uri,  Com.  Gurtnellen).  1130  m. 
Groupe  de  15  chalets  avec  chapelle  sur  le  versant  N.  du 
Fellihorn,  dans  le  Fellithal,  à  3  km.  N.-E.  delà  station  de 
Gurtnellen,  ligne  du  Gothard. 

FELLIHORN  ou  TAGHORN  (C.  Uri).  2129  m. 
Sommet  de  la  chaîne  du  Rienzerstock,  à  l'extrémité  N.  de 
celle-ci,  entre  le  Fellithal  et  la  vallée  de  la  Reuss,  au 
S.-E.  de  Gurtnellen.  Il  est  accessible  du  côté  du  N.  ou 
du  S. 

FELLILÙCKE  (C.  Uri).  2490  m.  Passage  à  l'extrémité 
supérieure  du  Fellithal,  entre  le  Schneehùhnerstock 
(2789  m  )  et  le  Piz  Tiarms  (2915  m.)  ;  il  conduit  du  Fellithal 
au  haut  du  col  de  l'Oberalp.  Peu  fréquenté.  On  y  monte 
en  1  heure  de  l'hôtel  de  l'Oberalpsee,  et  l'on  en  descend 
en  4  h.  30  min.  à  Amsteg.  Ce  passage,  traversé  par  un 
sentier  qui  se  perd  souvent,  a  été  probablement  franchi 
en  1799  par  les  troupes  autrichiennes  et  françaises. 

FELLITHAL  (C.  Uri).  2490  à  690  m.  Vallée  latérale 
droite  de  la  vallée  de  la  Reuss,  dans  laquelle  elle  débouche 
près  de  Gurtnellen,  à  4  km.  en  amont  d'Amsteg.  Elle  re- 
monte d'abord  à  l'E.,  en  une  gorge  étroite,  puis  au  S.,  en 
plusieurs  gradins,  jusqu'à  la  Fellilùcke.  Sa  longueur  est  de 
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8  km.  et  la  différence  d'altitude  entre  ses  extrémités  de 
1800;m.  Elle  est  en  général   étroite  et  rapide,  mais  ren- 


Vue  prise  dans  le  Fellithal. 

ferme  cependant  quelques  paliers  assez  larges  où  se  trou- 
vent de  petits  groupes  de  chalets.  Arrosée  par  le  Fellibach, 
elle  est  entourée  des  deux  côtés  par  de  hautes  montagnes 
de  gneiss,  à  droite  par  la  belle  chaîne  du  Bristenstock 
(3074  m.),  qui  se  continue  au  S.  par  le  Sonnig  et  le  Schat- 
tig  Wichel  (2910  et  3078  m.)  jusqu'au  Piz  Tiarms  (2915  m.), 
et  à  gauche  par  la  petite  chaîne  du  Rienzerslock  (2964 
m.),  qui  se  termine  au  S.,  par  le  Schienstock  (2893  m.)  et 
au  N.  par  le  Taghorn  et  le  Fellihorn  (2129  m.).  Ces  chaî- 
nes ne  sont  coupées  que  par  quelques  échancrures  peu 
utilisées  par  les  touristes;  les  sommets  mêmes  sont 
rarement  escaladés.  La  Pôrtlilùcke  (2514  m.),  à  l'E., 
entre  le  Bristenstock-Ruchen  et  le  Sonnig  Wichel, 
conduit  dans  l'Etzlithal;  la  Giuflùcke  (2960  m.),  à 
l'E.  également,  au  pied  du  Piz  Giuf  (3098  m.)  con- 
duit dans  le  Tavetscherthal  ;  la  Rienthallûcke  à  l'O. 
(2696  m.)  entre  le  Rienzerstock  et  le  Schienstock, 
conduit  à  Gôschenen;  au  S.  la  Fellilùcke  (2490  m.) 
entre  le  Schienstock  et  le  Piz  Tiarms  conduit  au  haut 
du  col  de  l'Oberalp.  Outre  ces  nombreux  passages 
conduisant  de  tous  côtés,  la  vallée  compte  quantité 
de  fiers  sommets;  elle  pourrait  être  un  riche  champ 
d'excursions  pour  de  hardis  grimpeurs,  mais  elle 
n'est  guère  visitée  que  par  un  petit  groupe  de  tou- 
ristes zurichois. 

FELLMATTEN  ou  F/ELLMftTT  (C.  Valais, 
D.  Viège,  Com.  Balen).  1525  m.  Hameau  à  300  m. 
N.  du  village  de  Balen,  dont  le  sépare  le  torrent  qui 
descend  du  petit  glacier  de  Gruben.  4  mais.,  28  h. 
cath.  de  la  paroisse  de  Saas  (église  à  Im  Grund). 

FELMES  (C.  Uri,  Com.  Silenen).  1419  m.  Groupe 
de  10  chalets  dans  l'Etzlithal,  au-dessus  de  la  rive 
droite  du  Sellenerbach,  à  2  heures  S.-E.  de  la  sta- 
tion d'Amsteg,  ligne  du  Gothard. 

FELMIS  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Wald). 
900  à  855  m.  7  maisons  disséminées  sur  le  versant  S. 
de  la  Scheidegg,  à  4km.  N.-E.  de  la  station  de  Wald. 
ligne  du   Tôssthal.  31    h.   prot.  de  la  paroisse  de  Wald. 

FELMIS  (C.  Zurich,  D.   Pfàffikon,   Com.   Bauma).  695 
m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la  Tôss,  à  2 


km.  N.-O.  de  Bauma,  à  2,5  km.  S.  de  la  station  de  Saa- 
land.  ligne  du  Tôssthal.  15  mais.,  52  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Bauma.  Felmis,  contraction  de  Feldmoos. 

FELON  (AU)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Autigny). 
682  m.  Groupe  de  5  maisons  à  300  m.  E.  d'Autigny,  à  2  km. 
S.-S.-O.  de  la  station  de  Cottens,  ligne  Lausanne-Fribourg. 
31  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Autigny.  Elève  du  bétail, 
industrie  laitière.  Céréales,  pommes  de  terre. 

FELSBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg).  Fort 
torrent  prenant  naissance  sur  le  versant  S.  du  Kreuzberg, 
à  1200  m.  d'altitude;  il  coule  du  N.-O.  au  S.-E.,  traverse 
Gams,  et  se  jette  dans  le  Simmi,  à  600  m.  S.-E.  de  ce  vil- 
lage, à  la  cote  de  470  m.,  après  un  cours  de  4  km. 

FELSBACH  (OBER  et  UNTER)  (C.  Saint-Gall,  D. 
Werdenberg,  Com.  Gams).  525  à  480  m.  Groupe  de  16 
maisons  sur  le  Felsbach,  faisant  presque  partie  du  vil- 
lage de  Gams,  à  3  km.  O.  de  cette  station,  ligne  Ror- 
schach-Sargans.  90  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Gams.  Contrée  fertile  ;  prairies,  arbres  fruitiers.  Élève 
du  bétail. 

FELSBERG  (C,  D.  et  Com.  Lucerne).  467  m.  7  mai- 
sons sur  la  rive  droite  du  lac  des  Quatre-Cantons,  à  1 
km.  N.-E.  de  la  gare  de  Lucerne.  Pensions. 

FELSBERG  (ALT,  NEU)  (En  romanche  Favugn)  (C. 
Grisons,  D.  Im  Boden,  Cercle  Trins).  590  et  571  m.  Com., 
paroisse  et  petits  villages  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  au 
pied  S.  du  Calanda,  à  4  km.  O.  de  Coire.  Station  de  la 
ligne  Coire-Ilanz.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  108  mais., 
647  h.  en  majorité  protestants,  de  langue  allemande  Alt 
Felsberg,  58  mais., 343 h.  ;  Neu  Felsberg,  50  mais.,  304  h. 
Prairies,  élève  du  bétail.  Culture  des  arbres  fruitiers  et 
des  légumes.  Fonderie  de  cloches.  Mine  d'or  «  zur  golde- 
nen  Sonne  »  exploitée  au  commencement  du  XIXme  siècle. 
Alt  Felsberg  est  situé  dans  une  belle  contrée  couverte 
d'arbres  fruitiers;  il  était  autrefois  très  menacé  par  les 
éboulements  du  Calanda.  En  1844,  un  nouveau  village, 
Neu-Felsberg,  fut  fondé  un  peu  plus  loin.  Encore  aujour- 
d'hui, des  masses  de  rochers  et  de  terre  se  détachent  du 
Calanda  et  tombent  dans  la  vallée,  toutefois  sans  causer 
de  dommages.  Ecuelle  ornée  du  premier  âge  du  fer. 

FELSBERG  CALANDA  (C.  Grisons,  D.  Im  Boden). 
Sommet.  Voir  Calanda. 

FELSEGG  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Toggenburg,  Com. 
Henau).  511  m.  Grande  fabrique  de  tissage  mécanique  et 
maisons  d'ouvriers  sur  la  rive  droite  de  la  Thur,  à  1  km. 
N.  de  Henau,  à  3,3  km.  N.-O.  de  la  station  d'Uzwil,  ligne 
Saint-Gall-Winterthour.  Télégraphe  et  téléphone.  25  mais., 
195  h.  prolestants  et  catholiques  des  paroisses  de  Nie- 
deruzwil  et  de  Henau. 

FELSEN  (C.  Schwyz,  D.  Hôfe,   Com.  Wollerau).  560 


L'église  de  Kelsberg.  (G.  Grisons). 

m.  Hameau  sur  le  versant  E.  du  Becki,  à  300  m.  S.  de 
l'église  de  Wollerau,  à  1  km.  S.  de  la  station  de  Wolle- 
rau, ligne  Rapperswil-Goldau.    10  mais.,    103  h.  catho- 
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liques  de  la  paroisse  de  Wollerau.  Agriculture,  culture 
des  arbres  fruitiers  et  des  légumes. 

FELSENAU  (C.  Argovie,  Û.  Zurzach,  Com.  Leuggern). 
319  m.  Hameau  au  conlluent  de  l'Aar  et  du  Rhin,  sur  la 
rive  gauche  de  l'Aar,  à  3  km.  N.  de  Leuggern.  Station  de  la 
ligne  Koblenz-Stein.  Téléphone.  9  mais.,  70  h.  catholiques. 
Tannerie;  fabrique  d'objets  en  gypse. 

FELSENAU  (C,  D.  et  Com.  Berne).  500  m.  Grande 
filature  de  coton  et  importante  brasserie  dans  la  presqu'île 
d'Enge  formée  par  un  méandre  de  l'Aar,  à  2,5  km.  N.  de 
Berne,  vis-à-vis  du  château  de  Bremgarten,  avec  lequel  il 
est  relié  par  un  bac  sur  l'Aar.  Téléphone.  On  compte  avec 
les  maisons  ouvrières  et  d'autres  bâtiments  du  voisinage 
64  mais.,  7C9  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Berne. 

FELSENBACH  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart, 
Com.  Malans).  571  m.  Maison  sur  la  rive  gauche  de  la 
Landquart,  à  la  sortie  de  celle-ci  des  gorges  de  Clus  entre 
Mastrils  et  Grùsch,  d'où  part  le  sentier  de  Valzeina.  Ar- 
rêt de  la  ligne  Landquart-Davos. 

FELSEN6URG  (C  Berne,  D.  Frutigen,  Com.  Kan- 
dergrund).  1054  m.  Ruine  de  château,  avec  une  tour  de 
20  m.  de  hauteur,  sur  un  rocher  isolé  et  difficile  à  attein- 
dre, dominant  de  120  m.  la  vallée  de  la  Kander.  à  4  km. 
N.  de  Kandersteg,  à  6  km.  S.  de  la  station  de  Frutigen, 
ligne  Spiez-l'rutigen.  Situation  romantique,  vue  splen- 
dide  sur  le  Kanderthal.  Ce  château  appartint  aux  barons 
de  la  Tour-Chàtillon,  dans  le  Valais,  suzerains  du  pays 
de  Frutigen.  En  1400,  Antoine  de  la  Tour  vendit  ses  droits 
à  Berne.  Dès  lors,  le  château  ne  fut  plus  habité.  (Voir 
Hottinger  et  Schwab,  Die  Schweiz  und  ihre  Ritterburgen, 
vol.  IV.,  et  Stettla,  Das  Frutigenland). 

FELSENEGG  (C.  et  Com.  Zoug)  954  m.  Hôtels  et 
pensions  très  connus  à  1  heure  30  min.  S.-E.  de  Zoug  au- 
quelle  une  bonne  route  les  relie,  au  bord  0.  du  haut  pla- 
teau du  Vordere  Geissboden.  sur  la  pente  du  Zugerberg, 
au  S.-O.  de  la  Hochwacht  et  des  hôtels  de  Schônfels,  dans 
une  belle  situation,  à  proximité  de  grandes  forêts.  Télé- 
graphe, téléphone.  Le  premier  hôtel  date  de  1858.  Ex- 
cursions faciles.  La  vue  dont  on  jouit  sur  le  canton  de 
Zoug,  la  ville,  le  lac,  les  montagnes,  est  d'une  grande 
beauté. 

FELSENEGG  (C.  Zurich,  D.  Pfâffikon,  Com.  Wila). 
574  m.  6  maisons  sur  la  route  de  Winterthour  à  Wald, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Tôss,  à  200  m.  S.  de  la  station  de 
Wila,  ligne  du  Tôssthal.  29  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Wila. 

FELSENHOLZ  (C  Thurgovie,  D.  Bischofszell).  600 
m.  Colline  sur  la  rive  droite  de  la  Sitter.  s'étendant  sur 
une  longueur  de  1,2  km.  de  Zihlschlacht  à  Hohentannen. 
Les  pentes  S.  sont  des  parois  de  rochers.  Elle  est  com- 
posée de  Nagelfluh  exploitée  comme  matériel  de  construc- 
tion. Le  plateau  est  couvert  de  forêts  de  sapins.  Sur  le 
versant  S.  de  la  colline  se  trouvent  deux  grottes  assez  pro- 
fondes. Auberge  ouverte  en  été. 

FELSENHORN  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2791  m. 
Sommité  dominant  au  S.-O.  l'hôtel  de  Schwarenbach,  che- 
min de  la  Gemmi,  qu'elle  sépare  du  vallon  de  l'Œschinen- 
thàli,  entre  le  Wildstrubel  et  le  Lohner;  elle  est  d'un  accès 
facile  en  2  heures  de  Schwarenbach,  mais  est  très  rare- 
ment gravie. 

FELSENSTEIN  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggen- 
burg,  Com.  Rappel).  630  m.  Groupe  de  5  maisons,  entre  la 
rive  droite  de  la  Thur  et  la  route  de  Lichtensteig  à  Ebnat, 
à  500  m.  N.-O.  de  la  station  d'Ebnat-Kappel,  ligne  du 
Toggenburg.  43  h.  protestants  de  la  paroisse  de  ÏCappel. 
Elève  du  bétail;  broderie,  teinturerie. 

FELSENTHAL  (C.  et  D.  Schaffhouse).  480  m.  Petite 
vallée  romantique  d'une  longueur  de  7  à  800  m.  arrosée 
par  le  Hemmenthalerbach,  en  amont  du  conlluent  de  ce 
dernier  avec  la  Durach,  bordée  au  N.  par  le  Wirbelberg 
(557  m.)  et  au  S.  par  la  colline  de  Flatte  (509  m.),  à  1,5  km. 
N.  de  la  ville  de  Schaffhouse. 

FELSENTHAL  (C.  Uri).  2600  à  1440  m.  Vallée  dé- 
bouchant à  1  km.  en  aval  d'Hospenthal,  dans  la  vallée 
d'Urseren,  d'où  elle  remonte  au  S.-E.  jusqu'au  Sankt  An- 
nagletscher  et  au  Sankt  Annaberg,  dans  le  massif  du  Go- 
thard.  Elle  compte  2  km.  de  longueur  jusqu'au  pied  du 
glacier,  3,5  km.  avec  celui-ci. 

FENAGE  (C.  Valais,  1).  Conthey,  Com.  Ardon).  1814 
m.  Chalet  et  pâturages  de  la  Haute-Lizerne,   en  dessous 


de  la  paroi  de  rochers  traversée  par  le  passage  en  che- 
minée, dit  la  Passière,  qui  monte  aux  chalets  de  Miet. 
Schistes  néocomiens  inférieurs. 

FENAIO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Comologno). 
1380  m.  Groupe  d'une  vingtaine  de  chalets  dans  le  val 
Onsernone  S.,  sur  le  versant  S.  du  Monzelumo,  à  2,2  km. 
O.  de  Comologno.  Habités  avec  le  bétail  au  printemps 
et  en  automne.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

FENALET  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Saint-Gin- 
golph).  Carrières  au  bord  du  Léman,  à  1  km.  E.  de  Saint- 
Gingolph.  Mollasse  rouge  et  Flysch  à  fucoïdes. 

FENALET  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex).  701  m.  Ha- 
meau à  5,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Bex,  ligne  du  Sim- 
plon,  sur  la  route  de  Bex  à  Gryon.  Voiture  postale  en  hiver 
(quand  le  tramway  Bex-Villars  ne  fonctionne  pas).  22  mais., 
98  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bex.  Ce  hameau  for- 
mait autrefois  l'un  des  douze  dixains  de  la  communauté. 
Schistes  du  Lias  supérieur,  en  partie  recouverts  d'errati- 
que. Près  de  là,  au  N.,  sur  le  chemin  des  mines  du  Bôuil- 
let,  gisement  de  fossiles  toarciens  du  Crêt-à-1'Aigle.  C'est 
là  qu'a  longtemps  vécu  (entre  les  années  passées  aux 
Plans  de  Frenières  et  son  installation  définitive  aux  De- 
vens),  le  botaniste  Abram  Thomas,  père,  qui  a  fourni,  au 
siècle  dernier,  beaucoup  de  renseignements  utiles  au 
grand  Haller,  lorsqu'il  écrivait  son  ouvrage  :  Historia- 
stirpium  Helveliee  indigenarum.  Berne,  1768.  Voir  Bex 
et  ses  environs,  par  E.  Rambert. 

FENDRINGEN  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Bô- 
singen).  589  m.  Village  à  1,5  km.  S.-E.  de  Bôsingen,  à  3 
km.  N.-N.-O.  de  la  station  de  Schmitten,  ligne  Fribourg- 
Berne.  16  mais.,  138  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Bô- 
singen, de  langue  allemande.  Elève  du  bétail  ;  industrie 
laitière.  Fromagerie.  Au  moyen  âge,  Venvingen.  Il  est 
fait  mention  de  ce  village  en  1270,  mais  cette  localité  est 
probablement  plus  ancienne.  On  relève  une  famille  de 
donzels  ou  nobles  de  Venvingen,  dont  un  représentant, 
Ulrich,  fut  châtelain  de  la  ville  impériale  de  Laupen  en 
1280  et  avoyer  de  la  ville  de  Fribourg  en  1299. 

FENESTRAL  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Fully). 
2729  m.  Sommet  au  N.  du  Grand  Chavallard.  Ce  nom  est 
une  erreur  de  l'atlas  Siegfried.  Ce  sommet  s'appelle  en 
réalité  Tète  du  Duc.  Voir  ce  nom. 

FENESTRAL  (se  prononce  Fenêtrat)  (C.  Valais, 
D.  Saint-Maurice,  Com.  Salvan).  1795  m.  Alpage  occu- 
pant un  vallon  qu'entoure  l'arête  dont  le  Bel  oiseau,  les 
rochers  de  Fontanabran  et  la  Rebarmaz  représentent  les 
principales  éminences.  Une  dizaine  de  chalets  à  1  h.  30 
min.  O.  du  village  paroissial  de  Finhaut.  Quoique  occu- 
pant le  bassin  supérieur  de  ce  vallon  qui  débouche  sur 
Finhaut,  Fenestral  appartient  à  la  commune  de  Salvan 
qui  tous  les  quatre  ans  en  afferme  l'exploitation  par  voie 
d'enchère. 

FENESTRAL  (COL  DE)  (se  prononce  Fenê- 
tral)  (C.  Valais.  D.  Martigny).  2506  m.  Col  ouvert  entre 
le  Grand  Chavalard  et  la  Tète  Noire,  sur  le  yersant  valai- 
san  des  Alpes  vaudoises;  il  relie  la  Montagne  de  Fully  à 
celle  du  Grand  Pré.  Le  col  est  dominé  au  S.-E.  par  la 
Tête  du  Duc  (2729  m.);  il  est  assez  rarement  franchi;  il 
l'a  été  cependant,  en  septembre  1901,  par  un  bataillon  de 
l'armée  fédérale,  qui  a  campé  dans  le  voisinage. 

FENESTRAL  (COL  DE)  (se  prononce  Fenè- 
tral)  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice).  2200  m.,  la  nou- 
velle édition  de  Siegfried  le  cote  2459  m.  Col  sans  nom 
dans  l'atlas  Siegfried,  entre  la  Rebarmaz  et  le  groupe  de 
Fontana  bran;  il  relie  les  chalets  de  Fenestral  (à  1  heure 
30  min.  O.  de  Finhaut)  à  ceux  d'Emaney  dans  le  val- 
lon de  ce  nom  en  2  heures  ;  il  est  rarement  utilisé. 

FENÊTRE  (AIGUILLE  DE  LA)  (C.  Valais,  I).  En- 
tremont et  Martigny).  3417  m.  Cime  de  la  chaîne  des  Ai- 
guilles Dorées,  dans  le  massif  du  Trient  (partie  suisse 
du  massif  du  Mont-Blanc);  elle  domine  du  côté  de  l'O. 
la  Fenêtre  de  Saleinaz  à  laquelle  elle  doit  son  nom.  La 
première  ascension  en  a  été  faite,  en  1881,  du  plateau  du 
Trient. 

FENÊTRE  (COL  DE)  de  Bagnes  (C.  Valais,  D.  En- 
tremont). 2786  m.  Passage  à  l'extrémité  supérieure  de  la 
vallée  de  Bagnes,  s'ouvrant  entre  le  Mont  Avril  et  le  Mont 
Gelé,  à  la  frontière  italo-suisse.  Les  Italiens  l'appellent  iïi- 
nestra  di  Balma  ;  la  carte  italienne  lui  donne  2812  m.  d'alti- 
tude. Il  relie  l'alpe  de  Chermontaneet  le  glacier  de  Fenêtre 


FEN 


FEN 


75 


à  Palpe  de  Bai  me  (versant  italien)  et  au  val  d'Ollomont.  On 
compte  12  h.  30  min.  de  Martigny  au  col  et  4  heures  du 
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Le  col  de  Fenêtre  de  Bagnes,  vu  du  col  de  Lvrerose 


col  à  Valpelline,  ou  6  h.  30  min.  du  col  à  Aoste.  Ce  col 
semble  avoir  été  connu  et  utilisé  depuis  plusieurs  siècles; 
la  facilité  de  son  accès  sur  les  deux  versants  (on  peut  le  fran- 
chir à  mulet)  explique  la  chose.  On  a  cru  longtemps,  se- 
lon une  tradition  courante,  que  Calvin  aurait  franchi 
ce  col  le  18  mars  1536,  jour  où  il  dut  fuir  précipitam- 
ment la  ville  d'Aoste,  où  il  s'était  réfugié  peu  auparavant 
et  où  le  gouvernement  allait  lui  faire  un  mauvais  parti. 
Le  col  de  Fenêtre  est  fréquenté,  soit  par  les  touristes 
qui  se  rendent  à  Aoste  par  la  vallée  de  Bagnes,  soit  sur- 
tout par  les  contrebandiers  dont  c'est  un  des  passages 
préférés.  Sur  la  hauteur,  ruines  d'anciennes  fortilicalions. 
La  vue  y  est  magnifique  et  comprend  les  Alpes  Pennines 
et  Graies.  Du  col  on  atteint  facilement  et  sans  danger 
en  1  h.  30  min.  (3  h.  30  min.  de  la  cabane  de  Chanrion), 
le  Mont  Avril  connu  par  son  panorama  de  premier  ordre. 
FENÊTRE  (COL  DE)  de  Ferret  (C.  Valais,  D.  En- 
tremonl).  2699  m.  Passage  reliant  le  val  Ferret  suisse 
au  vallon  italien  du  Grand  Saint-Bernard;  il  s'ouvre  entre 
la  Tète  de  Fontainte  (contrefort  O.-S.-O.  du  Pic  de  Drô- 
naz)  et  le  Mont  Fourchon,  principal  sommet  des  Rochers 
des  Vans.  Ce  passage  est  utilisé  essentiellement  par  les 
touristes  allant  au  Grand  Saint-Bernard  ou  en  revenant;  il 
permet  de  faire  les  deux  trajets  :  Martigny-Grand  Saint- 
Bernard  et  Grand  Saint-Bernard-Martigny  par  deux  routes 
différentes.  On  compte  6  h.  20  min.  d'Orsières  au  col  par  le 
val  Ferret  et  1  h.  10  min.  du  col  à  l'hospice  du  Grand  Saint- 
Bernard;  en  sens  inverse,  il  faut  1  h.  30  min.  de  l'hospice 


Le  col  de  Fenêtre  de  Ferret  avec  une  partie  de  la  chaine  du  Mont-Blanc 

au  col,  et  4  h.  50  min.  du  col  à  Orsières.  Entre  les  lacs  de 
Fenêtre  et  le  point  culminant  du  passage,  la  neige  sé- 
journe très  tard  ;   souvent,   au  commencement   d'août,  la 


pente  est  encore  en  grande  partie  blanche;  aussi,  de  loin 
en  loin  a-t-on  planté  des  perches  qui  permettent  de  con- 
server la  bonne  direction,  surtout  en 
temps  de  brouillard.  Longtemps  l'admi- 
nistration de  l'hospice  du  Grand  Saint- 
Bernard  s'est  servi  de  ce  col  pour  le 
transport  à  dos  de  mulet  du  bois  qu'elle 
exploite  pour  ses  besoins  dans  le  val 
Ferret  et  dans  ses  propres  forêts;  au- 
jourd'hui, grâce  à  la  nouvelle  route 
d'Entremont,  ce  trafic  a  cessé.  C'est 
par  contre  un  des  cols  les  plus  utilisés 
des  Alpes  par  les  contrebandiers,  mal- 
gré l'active  surveillance  des  douaniers. 
Gisement  d'anthracite  clans  le  voisinage. 
FENÊTRE  (COL  DE)  (C.  Valais, 
I).  Hérens).  2971  m.  Col.  Voir  Praz 
Fleuri  (Col  de). 

FENÊTRE  (GLACIER  DE)  (C. 
Valais,  D.  Entremont).  2800-2500  m.  Pe- 
tit glacier  peu  crevassé  sur  le  versant 
suisse  du  col  de  Fenêtre,  à  l'extrémité 
supérieure  de  la  vallée  de  Bagnes  ;  on 
en  remonte  la  moraine  latérale  gauche 
quand  on  se  rend  au  col  de  Fenêtre. 

FENÊTRE  (LACS  DE)  (C.  Valais, 
D.  Entremont).  2510,  2498  et  2471  m. 
Trois  petits  lacs  très  rapprochés,  à  l'ex- 
trémité supérieure  du  val  Ferret,  à  2 
h.  de  Ferret  et  à  30  min.  du  col  de  Fenê- 
tre. L'arête  rocheuse  du  Bastilion  isole 
ce  site  de  celui  où  sommeillent  les  lacs 
de  Dronazou  de  Lé,  tributaires  de  la  Dranse  d'Entremont. 
Ils  restent  gelés  la  plus  grande  partie  de  l'année;  par- 
fois, au  commencement  d'août,  ils  n'ont  pas  encore  perdu 
leur  revêtement  de  glace.  Le  plus  grand  des  trois  s'étend 
à  une  altitude  de  2471  m.  Il  reçoit  l'émissaire  de  l'un 
des  autres;  ce  torrent  s'écoule  avec  fracas  par  une  voie 
souterraine  qui  se  rouvre  plus  bas  en  face  du  chalet  du 
Mont  Percé  pour  se  jeter  dans  la  Dranse  de  Ferret.  Le 
sentier  du  Plan  de  la  Chaux  au  col  de  Fenêtre  en  franchit 
la  baie  inférieure  au  moyen  de  blocs  rocheux  qu'on  a  du 
disposer  de  distance  en  distance  vers  son  point  d'écoule- 
ment. 

FENÊTRE  (PETITE  AIGUILLE  DE  LA)  (C.  Va- 
lais, D.  Entremor.t  et  Martigny).  3350  m.  environ.  Ro- 
cher sans  importance  entre  l'Aiguille  de  la  Fenêtre  et 
la  Fenêtre  de  Saleinaz,   dans  le  massif  du  Trient. 

FENÊTRE  DE  SALEINAZ  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont et  Martigny).  3267  m.  Col.  Voir  Saleinaz  (Fenê- 
tre de). 

FENÊTRE  DE  TENDA  (C.  Valais,  D.  Saint-Mau- 
rice) 1500  m.  Défilé  sauvage  appelé  aussi  Pertuis  d'Ema- 
ney,  que  franchit  le  Triège,  à  mi-chemin  à  peu  près  entre 
Triquent  et  Émaney,  dans  le  vallon  d'Émaney,  à  2  heu- 
res 30  minutes  S.-O.  de  Salvan. 

FENÊTRE  DU  CHAMOIS  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). Col.  Voir  Chamois  (Fenêtre  du). 

FENETTAZ  (EN  LA)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Corn. 
Villarlod).  862  m.  Hameau  sur  le  versant  N.  du  Gibloux, 
à  500  m.  S.-E.  de  Villarlod,  à  7  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Villaz-Saint- 
Pierre,  ligne  Lausanne -Fribourg.  11 
mais.,  64  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'listavayer-le-Gibloux.  Elève  du  bétail, 
industrie  laitière.  Céréales,  pommes  de 
terre.  Non  loin  la  Croix  du  Sault  (911 
m.),  couronnée  par  une  grande  croix  et 
des  arbres  majestueux,  beau  point  de 
vue  sur  la  plaine  de  la  Broyé,  les  lacs 
de  Neuchàtel  et  de  Morat,  ainsi  que  le 
Jura. 

FENGA   (ALP)    (en    allemand   Fim- 
reralp)  (C.  Grisons,  D.  Inn,  Cercle  Re- 
mùs,  Corn.  Remùs  et  Sent).  2500-2100 
m.   Grand  alpage  dans  le  val  du  même 
nom  qui  continue  dans  le  Tyrol,   à  11 
km.  N.-O.  de  Sent,  à  13  km.  N.-O.  de  Remùs.  On  y  par- 
vient du  côté  des  Grisons  par  le   Fimberpass,  la  Fuorcla 
davo  Lais  et  la  Fuorcla  Tasna.  Grande  foire  dans  la  mi- 
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été.   Fenga  est  le  nom  romanche  de  la  vallée  de  Fimber. 

FENGA  (CUOLMEN)(C.  Grisons,  D.  Inn).  Passage. 
Voir  FlMBERPASS. 

FENGA  (PITSCHNA)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2725  m. 
Petite  hauteur  de  la  rive  droite  du  val  Fenga,  entre  celui- 
ci  et  l'une  des  sources  du  ruisseau  du  val  Chôglias,  à  1 
km.  S.  de  la  frontière  austro-suisse. 

FENGA  (VADRET  DA)  ou  FIMBERFERNER 
(C.  Grisons,  D.  Inn).  3045  à  2611  m.  Grand  glacier  de  ter- 
rasse dans  le  haut  du  val  Fenga  ;  il  s'étend  en  un  large 
arc  de  cercle,  du  Fluchthorn  à  la  Fuorcla  Tasna  et  ne 
forme  pas  de  langue.  Les  grandes  moraines  latérales  et 
frontales  qu'on  rencontre  plus  bas  sur  les  pentes  et  dans  le 
fond  de  la  vallée  sont  les  témoins  de  l'existence  d'une  an- 
cienne langue  qui  s'est  retirée  par  étapes. 

FENGA  (VAL)  ou  FIMBERTHAL  (C.  Grisons, 
D.  Inn).  2800  à  2116  m.  Partie  supérieure  et  suisse  de 
la  vallée  autrichienne  du  Fimberthal,  qui,  longue  de 
16  km.,  descend  de  la  Fuorcla  Tasna  au  N.-N.-E.  et  dé- 
bouche près  d'Ischgl,  dans  la  vallée  de  Paznaun;  celle-ci 
se  réunit  au  Stanzerthal  pour  atteindre  la  vallée  de  l'Inn, 
près  de  Landeck.  Le  Fimberthal  est  un  des  nombreux 
vallons  qui,  du  massif  de  la  Silvretta,  descendent  vers  le 
N.  Il  est  bordé  à  gauche  par  la  chaîne  imposante  du 
Fluchthorn,  à  droite  par  la  chaîne  N.  du  Samnaun  dont 
le  sommet  principal  est  le  Bùrkelkopf.  La  frontière  austro- 
suisse  saute  du  Gemsbleispitz,  à  5  km.  N.  du  Fluchthorn, 
à  travers  la  vallée,  sur  le  Piz  da  val  Gronda  et  le  Spi  da 
Chôglias,  dans  le  voisinage  du  Piz  Roz.  La  partie  suisse 
de  la  vallée,  le  val  Fenga,  est  la  plus  pittoresque,  elle 
forme  un  cirque  dont  le  fond  est  plat  ou  ondulé;  celte 
vallée  est  entourée  de  névés  assez  vastes,  le  Vadret  da 
Fenga  ou  Fimberferner  que  dominent  le  Fluchthorn  (3403, 
3402  et  3344  m.),  la  Krone  (3195  m.),  le  Grenzeckkopf  (3051 
m.),  le  large  Piz  davo  Lais  (3030  m.)  et  quelques  autres. 
Cette  nature  grandiose  attire,  en  été,  de  nombreux  tou- 
ristes qui  prennent  l'excellente  Heidelbergerhùtte  (2265 
m.),  du  Club  alpin  allemand  et  autrichien,  comme  point  de 
départ  pour  leurs  excursions.  Cette  cabane  est  située  sur 
territoire  suisse.  De  toute  antiquité,  les  alpages  de  cette 
vallée  sont  la  propriété  des  communes  de  Remiis  et  de  Sent 
dans  l'Engadine.  Ces  communes  ne  les  exploitent  pas 
elles-mêmes,  elles  les  afferment  aux  Tyroliens.  On  passait 
autrefois  le  Fimberpass  avec  les  chars,  aujourd'hui  ce 
n'est  plus  qu'un  bon  col  muletier,  le  chemin  n'étant  plus 
entretenu,  depuis  que  ces  communes  ont  renoncé  à 
exploiter  elles-mêmes  ces  alpages.  Le  val  Fenga  est  mis 
en  communication  avec  la  Suisse  par  le  Fimberpass  ou 
Cuolmen  Fenga  (2612  m.),  qui  conduit  dans  le  val  Sinestra 
et  de  là  à  Remiis  en  4  à  5  heures  et  en  6  heures  dans  le 
sens  contraire.  Deux  autres  échancrures  au  S.  (2598  m.  et 
au  N.  2654  m.)  peuvent  servir  de  variantes;  elles  com- 
muniquent également  avec  le  val  Chôglias-Sinestra  ;  la 
dernière  est  surtout  utilisée  quand  on  fait,  de  la  cabane, 
l'ascension  du  Piz  Roz.  Dans  une  autre  direction,  la 
Fuorcla  Tasna  (2857  m.)  conduit  par  le  Fimbergletscher, 
et  sans  grande  difficulté,  dans  le  val  Tasna  et  de  îà  à  Fetan 
ou  Ardez  en  5  heures,  et  6  h.  30  min.  dans  le  sens  opposé. 

FENIL,  nom  fréquent  dans  la  Suisse  romande,  parti- 
culièrement dans  les  Alpes  vaudoises;  du  latin  fenile  cha- 
let à  foin,  fenière,  pour  distinguer  ce  genre  de  maisons 
des  habitations  proprement  dites.  Les  dérivés  en  sont 
Fenillies,  Fenillets,  Fenalet,  etc.  Correspond  au  Heuga- 
den  de  la  Suisse  allemande. 

FÉNIL  ou  FENIS  (C.  Berne,  D.  Cerlier).  Com.  et 
vge.  Voir  Vinelz. 

FENIL  (PRAZ  DU)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com. 
Romanens).  Hameau.  Voir  Praz  du  Fenil. 

FENILIES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont- 
dessus).  1454  m.  Chalets  faisant  partie  de  ceux  des  Moilles, 
a  50  minutes  E.  du  bureau  de  poste  des  Diablerets,  un 
peu  au-dessus  de  la  route  qui,  des  Diablerets,  conduit  au 
col  du  Pillon. 

FENILS  (LES  PREMIERS)  (C.  Vaud,  D.  Aigle, 
Com.  Ormont-dessous).  1000  m.  Les  premiers  chalets  que 
l'on  rencontre  au-dessus  de  la  route  quand,  du  Sépey,  on 
monte  à  Ormont-dessus.  Il  est  probable  que  cet  endroit  a 
été  le  premier  colonisé  de  la  partie  de  la  vallée  occupée 
essentiellement  par  la  commune  d'Ormont-dessus.  Le  ter- 
rain n'y  est  guère  solide,  il  a  des  tendances    à  glisser; 


vers  1870,  par  exemple,  il  s'affaissa  à  la  suite  de  fortes 
pluies,  entraînant  vers  la  Grande  Eau  trois  chalets  qu'on 
eut  cependant  le  temps  de  démolir  à  la  hâte  avant  la  catas- 
trophe finale  pour  en  conserver  le  bois. 

FENILS  (RUISSEAU  DES)  (C.riscuhacii)  (C.  Berne 
et  Vaud).  Torrent  prenant  naissance  à  près  de  2000  m. 
d'altitude,  sur  le  versant  S.  de  la  Dent  de  Ruth  ;  après 
un  parcours  de  8  km.  dans  la  vallée  des  Fenils  il  se  jette 
dans  la  Sarine,  à  la  sortie  E.  de  Rougemont,  à  1000  m.  d'al- 
titude. Ce  ruisseau  forme  ici  la  limite  entre  les  cantons 
de  Berne  et  de  Vaud  jusqu'à  1  km.  de  l'embouchure  près 
de  laquelle  se  trouvent  les  ruines  de  l'ancien  château  de 
Vanel. 

FENILS  (VALLÉE  DES)  (Grischisachthal)  C.Berne 
et  Vaud).  Vallée  qu'arrose  le  ruisseau  des  Fenils  ou 
Grischbach.  Le  torrent  constitue  la  limite  entre  les  cantons 
de  Vaud  et  de  Berne,  en  sorte  que  ce  vallon  est  vaudois  sur 
sa  rive  droite  et  bernois  sur  sa  rive  gauche.  Du  côté  ber- 
nois (E.)  il  est  dominé  par  le  Hugeligrat  (1902  m.),  les 
crêtes  ga/.onnées  de  la  Schneitalp  qui,  par  le  col  de  Gru- 
benberg  (1650  m.),  s'appuient  contre  le  versant  S.-E.  de 
l'Amelier  (2133  m.),  dans  la  chaîne  de  la  Dent  de  Ruth. 
La  partie  supérieure  de  cette  vallée  est  formée  de  trois 
vallons  distincts,  ceux  de  Ruth,  dominé  au  N.-O.  par  la 
Dent  de  Ruth,  la  Dent  de  Savigny  et  les  Portes  de  Savigny  ; 
de  Merzeire,  dominé  au  N.-O.  par  les  Pointes  des  Pucel- 
les  et  la  Corne  Aubert,  et  des  Roseys,  enserré  entre  les  Ro- 
domonts  et  un  contrefort  S.-E.  de  la  Corne  Aubert.  Du 
côté  vaudois,  ce  vallon  est  séparé  de  celui  de  la  Manche 
par  les  Rodomonts  (1892  m.);  il  est  habité,  dans  sa  partie 
inférieure  et  moyenne  pendant  toute  l'année;  un  grand 
nombre  de  chalets  portent  des  inscriptions  indiquant  gé- 
néralement le  nom  du  constructeur,  celui  du  maître-char- 
pentier (maitre-chapuis),  l'année  de  la  construction  et  des 
sentences  tirées  de  la  Bible  ou  imaginées  par  le  proprié- 
taire. On  y  cite  des  pointements  de  roches  éruptives, 
peut-être  exotiques. 

FENKRIEDEN  (C.  Argovie,  D.  Mûri,  Com.  Meien- 
berg).  503  m.  Hameau  dans  la  partie  S.  de  l'Ober  Freien- 
amt,  à  4,2  km.  S.  de  Meienberg,  à  3  km.  S.-O.  de  la  sta- 
tion d'Oberrùti,  ligne  Aarau-Rothkreuz.  13  mais.,  90  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Sins.  Elève  du  bétail. 

FENIN  (C.  Neuchàtel,  D.  Val-de-Ruz).  756  m.  Com. 
et  vge  sur  la  route  de  Neuchàtel  à  Dombresson,  au  pied 
O.  de  Chaumont,  à  1,5  km.  N.-E.  de  Valangin,  à  5  km.  N. 
de  la  station  de  Neuchàtel.  Rureau  des  postes,  téléphone. 
Tramways  à  Valangin  pour  Neuchàtel.  Voiture  postale 
pour  Valangin  et  Dombresson.  Agriculture.  La  com- 
mune compte,  avecVilars  et  Saules,  64  mais.,  424 h.  protes- 
tants; le  village,  19  mais.,  160  h.  Localité  agricole,  un 
peu  d'horlogerie  et  commerce  de  bois.  Séjour  d'été.  La 
plus  ancienne  mention  de  Fenin  remonte  à  1132.  Une 
chapelle  y  fut  construite  en  1206,  remplacée  par  l'église 
actuelle  en  1736.  La  paroisse  date  de  1288.  Le  château  re- 
monte à  1561.  Depuis  1888,  Fenin  forme,  avec  Vilars  et 
Saules,  une  seule  commune.  Fenin  a  été  incendié  en  1860 
et  rebâti  en  1861. 

FER  (LA  CROIX  DE)  (C.  Valais,  D.  Martigny).  Som- 
met. Voir  Croix  de  Fer  (La). 

FER  (MINE  DE)  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Com.  Cha- 
moson).  1996  m.  Mines  sous  le  Haut-de-Cry,  à  l'E.  de  Cha- 
mosentze,  exploitées  vers  1820,  concurremment  avec  celles 
du  Mont  Chemin,  et  pour  lesquelles  avaient  été  établies  à 
Ardon  de  grandes  fonderies.  Situées  sur  la  rive  gauche  de 
la  Losenze,  sur  un  petit  plateau  entouré  de  précipices  que 
les  rochers  de  Zeriet  dominent  au  N.  Elles  sont  abandon- 
nées depuis  une  quarantaine  d'années.  Le  minerai,  dit 
Chamoisite,  est  une  roche  foncée  à  grains  oolitique  par- 
fois magnétique,  ayant  la  composition  d'un  silicate  de  fer 
et  d'alumine.  C'est  probablement  une  roche  métamorphi- 
que, résultant  d'un  oolite  ferrugineux  d'âge  callovien,  ce 
qui  est  attesté  par  des  fossiles. 

FERCHEN  (C.  Valais,  D.  Brigue,  Com.  Mund).  1290  m. 
Hameau  à  600  m.  O.  de  Mund,  à"5  km.  O.  de  la  station  de 
Brigue,  ligne  du  Simplon.  8  mais.,  38  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Mund. 

FERDEN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental).  1389  m. 
Com.  et  vge,  l'une  des  principales  localités  du  Lôtschen- 
thal,  à  1  km.  S.-O.  de  Kippel,  vers  le  point  où  la  vallée, 
orientée  du  N.-E.  au  S.-O.,  s'intléchit  au  S.  pour  gagner 
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la  plaine,  à  11  km.  N.  de  la  station  de  Gampel,  ligne  du 
Siinplon.  Il  domine,  à  droite,  le  débouché  du  Ferdenbach 
dans  la  Lonza.  Dépôt  des  postes.  32  mais.,  249  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Kippel.  La  vallée  n'a  pas  de  route 
carrossable.  On  a  trouvé  de  nombreux  objets  en  bronze, 
parmi  lesquels  un  bracelet  avec  l'ornement  appelé  l'orne- 
ment valaisan  de  Goppenstein. 

FERDENBACH  (G. Valais,  D.  Rarogneoccidental). Tor- 
rent, émissaire  des  petits  glaciers,  des  lacs  et  des  neiges  de 
l'Oberferden  et  du  Lôtschenberg,  au  pied  oriental  de  l'arête 
du  Balmhorn.  La  plus  grande  partie  de  ses  multiples  bras 
se  réunissent  sous  les  parois  et  les  pentes  de  la  Kum- 
menalp  à  1800  m.  d'altitude.  De  là,  le  torrent  débouche  sur 
la  Heidmatte  qui  constitue  le  palier  moyen  de  la  petite 
vallée;  il  vient  déboucher  dans  le  Lôtschenthal,  au  N.-E. 
du  village  de  Ferden,  pour  se  précipiter  dans  la  Lonza, 
rive  droite,  à  la  cote  de  1310  m.  Cours  total  6,5  km. 

FERENBALM  (C.  Berne,  Û.  Laupen).  500  m.  Corn, 
et  hameau  paroissial  sur  la  rive  droite  de  la  Biberen,  à  8 
km.  E.-N.-E.  de  Morat,  à  1  km.  S.  de  la  station  Jerisberg- 
Ferenbalm,  ligne  Berne-Neuchâtel.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  La  commune  comprend  deux  par- 
celles que  sépare  l'enclave  fribourgeoise  de  Wallenbuch. 
La  parcelle  N.,  limitée  par  la  Sarine  et  la  Biberen,  est 
coupée  par  la  route  Berne-Morat.  L'autre  parcelle  est  éga- 
lement sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de  la  Sarine,  entre 
les  villages  de  Krieehenwil  et  de  Wallenbuch.  La  paroisse 
de  Ferenbalm  se  divise  en  deux  parties:  Ferenbalm-Berne, 
et  Ferenbalm-Fribourg.  Le  premier  comprend  les  villages 
de  Biberen,  Gammen,  Ferenbalm,  Klein-Gûmmenen,,Ieris- 
berg,  Ryzenbach  et  Vogelbuch,  qui  forment  ensemble  une 
commune  avec  150  mais.,  1114  h.  protestants.  Ferenbalm- 
Fribourg  comprend  les  villages  d'Agriswil  (Agrimoine), 
Buchslen  (Buchillon),  Gempenach  (Champagny),  Ul- 
miz  (Ormey)  et  Oberried  avec  1492  h.  protestants.  Le 
hameau  seul  compte  16  mais.,  78  h.  En  962,  Ferenbalm, 
Balmo,  fut  donné  par  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  à  l'abbaye 
de  Payerne  à  laquelle  succéda  la  seigneurie  d'Oltingen, 
l'ordre  teutonique,  puis  le  prieuré  de  Saint  Vincenz  à 
Berne  et,  après  la  Réforme,  en  1528  l'État  de  Berne.  Agri- 
culture. Élevé  du  bétail.  Belles  prairies  et  forêts.  L'église 
qui  doit  avoir  été  fondée  par  la  reine  Berthe,  domine  le 
vallon  ;  elle  portait  le  nom  de  Sankt  Verena,  d'où  le  nom 
de  Verena  Balmarum-Ferenbalm.  La  grotte  du  premier 
ermite  se  trouve  dans  la  paroi  de  rochers  (Balm)  à  l'O., 
au-dessous  de  l'église.  C'est  aujourd'hui  une  cave  qu'on 
visite  quelquefois.  Les  terrains  d'alluvions  sont  peu  cul- 
tivés en  raison  des  crues  de  la  rivière.  La  contrée  est  sur- 
tout morainique  avec  des  ondulations  basses,  couvertes 
de  champs  et  de  belles  forêts. 

FERGENHŒRNER  (C.  Grisons,  D.  OberLandquart). 
2868,  2847  et  2857  m.  Belle  sommité  à  trois  pointes,  au  N. 
des  alpages  de  Garfiun  et  de  Novai,  à  6  km.  E.  de  Klos- 
ters  Platz  dans  le  Prâtigau,  dans  la  chaîne  de  la  Schilt- 
Iluh  (2890  m.),  séparée  de  cette  sommité  par  la  Rothe- 
Furka.  On  distingue  un  Gross  et  un  Klein  Fergenhorn 
(2868  et  2847  m.)  et  un  Fergenkegel  (2857  m.).  L'ascension 
de  ces  trois  pointes,  de  la  dernière  surtout,  compte  parmi 
les  escalades  les  plus  difficiles  des  environs  de  Klosters.  Ce 
Fergenkegel,  sur  lequel,  d'après  la  légende,  devait  se  trou- 
ver un  volet  d'or,  fut  gravi  pour  la  première  fois,  en  1880, 
par  le  guide  Mettier  de  Bergiin.  Ce  n'est  que  10  années 
plus  tard  que  monta  le  premier  touriste  Rydzewsky, 
lequel  escalada  également  les  deux  autres  pointes  restées 
vierges  jusqu'alors.  Leurs  parois  sont  abruptes.  De  tous  les 
côtés,  elles  sont  entourées  d'immenses  champs  d'éboulis, 
ceux  du  S.  sont  appelés  Ausser  et  Inner  Fergen. 

FERLEN  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Corn.  Ruti).  830  m. 
14  maisons  disséminées  sur  la  rive  droite  de  la  Sitter,  vis- 
à-vis  du  Weissbad,  à  2,9  km.  S.-E.  de  la  station  d'Appen- 
zell,  ligne  Winkeln-Appenzell.  74  h.  catholiques.  Elève 
du  bétail.  Broderie.  Industrie  des  étrangers. 

FERLENS  (C.  Fribourg,  D.  Glane,  Corn.  Massonnens). 
783  m.  Hameau  situé  dans  une  dépression  du  sol  et  formé 
de  maisons  isolées  portant  chacune  un  nom  particulier, 
à  1  km.  S.  de  Massonnens,  à  4  km.  S. -S.-E.  delà  station  de 
Villaz-Saint-Pierre,  ligne  Lausanne-Fribourg.  16  mais., 
81  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Massonnens.  Elève  du 
bétail.  Industrie  laitière;  céréales  et  pommes  de  terre. 
Scierie,  moulin. 


FERLENS  (C.  Vaud,  D.  Oron).  753  m.  Corn,  et  vge  à 
1,5  km.  S.-E.  de  Mézières,  à  4  km.  N.-O.  d'Oron-la-Ville, 
à  3,2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Chàtillens,  ligne  Palé- 
zieux-Payerne-Lyss,  sur  une  élévation  du  .lorat,  entre  le 
Carouge  et  la  Broyé,  près  des  routes  de  Vevey  à  Moudon 
et  de  Mézières  à  Oron,  à  proximité  de  la  frontière  fribour- 
geoise. Téléphone.  La  commune  compte,  avec  plusieurs 
habitations  foraines,  40  mais.,  209  h  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Mézières  ;  le  village,  23  mais.,  128  h.  Agricul- 
ture. Cette  commune  a  été  déachée  de  celle  de  Servion  en 
1820.  On  a  découvert,  dans  les  environs,  un  grand  nombre 
de  squelettes  attribués  par  la  tradition  à  une  guerre  qui 
aurait  sévi  dans  cette  contrée  à  une  époque  inconnue. 
Ruines  romaines.  A  Rappettaz,  tombeaux  renfermant  des 
squelettes,  sans  accessoires. 

FERMAN  ou  FERMENS  (C.  Vaud,  D.  Aubonne, 
Com.  Apples).  670  m.  Forêt  à  3,2  km.  N.-O.  d'Apples,  à 
2,5  km.  S.-S.-O.  de  Pampigny.  Avec  le  Bois  de  Saint- 
Pierre  et  d'autres  forêts,  elle  forme  un  ensemble  de  forêts 
situées  entre  Apples  et  Mollens  qui  se  prolongent  auN.  en 
suivant  la  rive  droite  du  Veyron.  La  forêt  de  Ferman  tou- 
che à  cette  rivière;  elle  est  entourée  de  marais.  Elle  est 
traversée  par  la  route  d'Apples  à  Mollens.  Une  ferme. 

FERMEL  ou  FERMELTHAL  (C.  Berne,  D.  Haut- 
Simmenthal).  2354-1050  m.  Première  vallée  latérale  de 
droite  du  Simmenthal,  débouchant  dans  celui-ci  au  vil- 
lage de  Matten,  à  7  km.  S. -S.-E.  de  Zweisimmen  et  à  3 
km.  S.-E.  de  Saint-Étienne.  Elle  remonte  à  l'E.  en  forme 
de  S,  entre  le  Ganthorn  (2113  m.),  le  massif  sauvage  des 
Spielgerten  (2479  m.),  le  Rothhorn  (2411  m.)  au  N.,  l'Al- 
bristegg  (2145  m.)  et  l'Albristhorn  (2764  m.)  au  S.,  jusqu'au 
Gsùr  (2711  m.)  dont  les  arêtes  rocheuses  la  séparent  de 
l'Engstligenthal.  Le  col  de  Krinden  ou  Fermelkrinde  la 
relie  à  cette  dernière  ;  un  sentier  à  mulets,  entre  le  Roth- 
horn et  le  Rauflihorn,  la  fait  communiquer  avec  le  Diem- 
tigenthal.  Sa  longueur  est  de 9  km.  ;  elle  est  arrosée  par  le 
Fermelbach.  Fermel  forme  un  village  habité  toute  l'année 
et  possède  même  une  école  primaire.  Un  chemin  monte 
jusqu'au  hameau  de  Fermelberg  (1592  m.).  On  compte  35 
mais,  et  168  h.  protestants  de  la  commune  et  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Étienne,  éleveurs  de  bétail  et  agriculteurs. 
Les  alpages  sont  beaux,  les  prairies  fertiles;  on  y  voit  de 
superbes  spécimens  de  sapins.  Vestiges  d'anciennes  habi- 
tations, entre  autres  une  maison  antique  ressemblant  à 
un  château.  Source  sulfureuse  près  du  torrent  le  long  du 
chemin,  non  loin  de  Birchlauenen,  Quoique  très  pittores- 
que, cette  vallée  est  peu  visitée.  La  vallée  moyenne  de 
Fermel  est  creusée  entre  les  arêtes  très  déchirées  de  la 
Mieschlluh,  du  Brunnenhorn  et  du  Rothhorn  formées  de 
calcaire  triasique  et  le  massif  de  Flysch  de  l'Albristegg  et 
de  l'Albristhorn. 

FERMELBACH  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal). 
Ruisseau  prenant  naissance  sur  le  versant  O.  du  Gsùr  à 
2250  m.  ;  il  se  dirige  d'abord  au  N.-O.  puis,  après  un 
coude  assez  brusque  au  S.-O.  il  se  jette  à  Matten,  dans  la 
Simme,  rive  droite,  à  la  cote  de  1040  m.,  après  un  cours 
de  10  km. 

FERMELBERG  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal, 
Com.  Saint-Étienne).  1592  m.  Groupe  de  chalets  dans  la 
partie  supérieure  du  Fermelthal,  au  pied  N.  de  l'Albrist- 
horn, sur  le  Fermelbach,  à  6,5  km.  E.  de  Saint-Étienne. 

FERMELKRINDE,  KRINDEN  ou  FURGGI- 
KRINDE  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal).  2230  m.  Pas- 
sage d'une  traversée  très  commode  qui  s'ouvre  entre 
l'Albristhorn  et  le  Gsùr,  et  qui  fait  communiquer  Adel- 
boden  avec  Matten  par  la  vallée  de  Fermel  en  5  heures; 
il  n'est  pas  très  souvent  utilisé  par  les  touristes  quoique 
le  chemin  traverse  une  région  pittoresque  et  intéressante. 

FERNATA  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Ruis,  Com. 
Waltensburg).  2409  m.  Source  d'eau  acidulée,  très  peu 
connue,  sur  le  versant  S.-E.  du  Piz  da  Dartgas,  à  4  km. 
N.-O.  de  Waltensburg. 

FERNERSPITZ  (C.  Grisons,  D.  Inn,  Scarthal). 
3150  m.  environ.  Sommet  du  massif  du  Pic  Sesvenna,  au 
bord  E.  du  glacier  du  Sesvenna,  à  6,5  km.  E.  de  Scarl  à 
la  frontière  autrichienne. 

FERPÈCLE  (ALPE  DE)  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com. 
Évolène).  2800  à  1800  m.  Pâturage  d'été  sur  la  rive  gauche 
de  la  Borgne  de  Ferpècle,  comprenant  une  quinzaine  de 
huttes  :  chalets  ou  étables  à  peu  de  distance  des  deux  gla- 
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ciers  de  Ferpècle  et  du  Mont  Miné,  et  sur  les  pentes  in- 
férieures des  dénis  de  Perroc  et  de  Veisivi.  Elle  nour- 
rit, de  juillet  à  septembre,  8G  bètes  à  cornes  et  700  mou- 
tons. 

FERPÈCLE  (COMBE  DE)  (C.  Valais,  D.  Hérens). 
1890-1433  m.  On  nomme  ainsi  la  branche  orientale  de  la 
partie  supérieure  de  la  vallée  d'Hérens  qui,  vers  le  village 
des  Haudères,  se  bifurque  en  val  d'Arolla,  à  l'O.,  et  de  Fer- 
pècle, à  l'E.  Après  un  parcours  de  4  km.,  cette  section  est 
close  par  un  immense  éventail  de  glaciers  qui  conlinentau 
S.  à  l'Italie,  à  l'E.  à  ceux  d'Anniviers  et  de  Zermatt;  les  plus 
importants  sont  ceux  de  Ferpècle  et  du  Mont  Miné  lesquels 
se  rejoignent  au  pied  de  la  haute  crête  de  ce  nom  et  se  pro- 
longent très  bas  dans  la  vallée  jusqu'à  l'altitude  de  1890 
m.  Son  liane  droit,  couronné  par  la  Dent  Blanche,  le 
Grand  Cornier,  la  pointe  de  Bricolla  et  la  couronne  de 
Bréonna,  se  couvre  de  nombreux  pâturages  d'été  :  alpes 
de  Bricolla,  des  Bosses  et  de  Bréonna;  son  flanc  gauche 
dominé  parle  groupe  des  Dents  est  couvert  par  l'alpe  de 
Ferpècle.  Dans  sa  partie  inférieure,  plusieurs  mayens 
s'échelonnent  sur  la  rive  droite  ;  c'est  tout  d'abord,  à  2  km. 
des  Haudères,  Sépey  (1700  m.)  puis  Prazlleuri  et,  enfin,  à 
peu  de  distance  du  glacier,  Salay  (1800   m.)  avec  un   petit 
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Dans  la  Combe  de  Ferpècle. 

hôtel,  le  seul  de  cette  section  de  la  région  et  une  cha- 
pelle catholique  de  construction  récente.  Vers  1290,  Freyt- 
piclo. 

FERPÈCLE  (GLACIER  DE)  (C. Valais,  D.  Hérens). 
3636-1890  m.  Glacier  remplissant  avec  celui  du  Mont  Miné 
le  fond  de  l'extrémité  supérieure  de  la  Combe  de  Ferpè- 
cle, séparé  du  glacier  du  Mont  Miné  par  la  haute  bar- 
rière du  Mont  Miné,  tandis  que,  du  côté  de  l'E.,  il  est  do- 
miné par  la  majestueuse  pyramide  de  la  Dent  Blanche. 
Sa  longueur  est  de  6,5  km.  du  sommet  de  la  Tête  Blanche, 
où  il  prend  naissance,  à  son  point  de  jonction  avec  le  gla- 
cier du  Mont  Miné;  sa  largeur  de  3,2  km.  dans  sa  partie 
supérieure  et  de  500  m.  vers  son  extrémité  inférieure.  Le 
plateau  supérieur  du  glacier,  que  l'on  traverse  quand  on 
se  rend  au  col  d'Hérens  (par  lequel  on  passe  du  glacier 
de  Ferpècle  à  celui  de  Stock,  versant  de  Zermatt),  est  sé- 
paré de  la  langue  inférieure  du  glacier  par  une  splendide 
chute  de  séracs  de  600  m.  de  hauteur;  celle-ci  est  pro- 
voquée par  un  banc  de  rochers  dont  la  seule  partie  émer- 
geant de  la  glace  s'appelle  la  Motta  rotta  (le  rocher  brisé). 
La  langue  inférieure  du  glacier,  formée  en  réalité  de  l'ex- 
trémité inférieure  des  deux  glaciers  du  Mont  Miné  et  de 
Ferpècle,  dont  on  voit  nettement  la  ligne  de  contact,  est 
appelée  glacier  de  Ferpècle. 

FERPICLOZ  (Pichlkn)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  770 
m.  Coin,  et  hameau  sur  la  route  de  Fribourg  à  Bulle,  rive 
droite  de  la  Sarine,  à  9,8  km.  S.  de  la  gare  de  Fribourg. 
Voilure  postale  Fribourg-Bulle.  La  commune  compte,  avec 
une  partie  du   Mouret,  22  mais.,  132  h.  catholiques  de  la 


paroisse  d'Épendes;  le  hameau,  12  mais.,  60  h.  Elève  dn 
bétail  ;  industrie  laitière.  Ancienne  tuilerie.  Chapelle  de 
sainte  Marie  et  saint  Joseph. 

FERRACH  ou  FEERACH  (C.  Zurich,  D.  Hinwil, 
Com.  Bùti).  471  m.  Village  sur  la  route  d'Éschenbach  à 
Bùti,  sur  la  rive  gauche  de  la  Jona,  à  500  m.  S.-E.  de  la 
station  de  Bùti,  ligne  Uster-Bapperswil.  Téléphone. 
24  mais.,  224  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bùti.  Les 
habitants  travaillent  pour  la  plupart  dans  les  fabriques 
de  Bùti,  village  avec  lequel  Ferrach  ne  formera  bientôt 
plus  qu'une  seule  localité. 

FERRARO  (MONTE)  (C.  Tessin,  D.  Lugano).1497  m. 
Éminence  à  3  km.  O.  de  Taverne,  sur  la  ligne  de  Lugano 
au  Monte  Cenere,  dans  la  crête  qui,  du  Monte  Tamaro 
(1966  m.),  se  dirige  d'abord  au  S.  vers  le  Monte  Gradicioli 
(1939  m.),  puis  s'intléchit  au  S.-E.  pour  atteindre  le  Monle 
Ferraro. 

FERREE  (CÀ  DEL)  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com. 
Arogno).  Hameau.  Voir  CX  DEL  Ferrée. 

FERREN  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Hohenrain). 
508  m.  Village  sur  le  Spiltlisbach,  à  2,5  km.  N.-O.  de  Ho- 
henrain, à  l,5km.N.-E.  de  la  station  de  Baldegg,  ligne  du 
Seetbal.  21  mais.,  174  h.  catholiques.  Agriculture.  Indus- 
trie laitière.  Buines  et  antiquités  romai- 
nes. Tombes  alamanes.  En  893,  Farrichin 
et  Farrihchin,  en  1238,  Verrich,  de  ferch, 
enclos  pour  le  bétail. 

FERRENBERG  (Cet  D.Berne, Com. 
Bolligen).  722  m.  Village  sur  le  versant  S. 
du  Bantiger,  à  2,8  km.  S.-E.  de  Bolligen, 
à  5km.N.-E.  de  la  station  d'Ostermundi- 
gen,  ligne  Berne-Thoune.  38  mais.,  282 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bolligen. 
Agriculture. 

FERRENBERG  (C.  Berne,  D.  Ber- 
thoud,  Com.  Wynigen).  759  m.  Hameau 
et  maisons  disséminées  sur  le  versant  N. 
du  Kappelengraben,  à  4,5  km.  E.  de  la 
station  de  Wynigen,  ligne  Berne-Olten. 
Téléphone.  30  mais.,  234  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Wynigen.  Fromagerie. 

FERRENBERG  (KLEIN)  (C.  Berne, 
D.  Berthoud,  Com.  Heimiswil).  720  m.  Ha- 
meau sur  une  hauteur,  à  2,3  km.  N.-N.-E. 
de  Heimiswil,  à  6  km.  N.-E.  de  Berthoud. 
6  mais.,  41  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Heimiswil. 

FERRERA  (ALLA)  (C.  Tessin,  D.  Lu- 
gano, Com.  Melide).  276  m.  Four  à  chaux 
au  bord  du  lac  de  Lugano,  à  1,2   km.  N. 
de  la  station  de  Melide,  ligne  Bellinzone- 
Chiasso.  Le  nom  de  Ferrera  est  également  donné  à  la  ré- 
gion boisée  qui  se  trouve  au-dessus,  sur  la  pente  du  San 
Salvatore. 

FERRERA  (AUSSER)  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein, 
Cercle  Schams).  1321  m.  Commune  et  hameau  paroissial 
sur  la  rive  droite  de  l'Averser  Rhein,  sur  la  route  d'An- 
deer  à  Avers,  à  19  km.  S.  de  la  station  de  Thusis,  ligne 
Coire-Thusis.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Andeer- 
Avers.  La  commune  compte,  avec  Cresta,  29  mais.,  107  h. 
protestants  de  langue  romanche.  Prairies.  Elève  du  bétail. 
Vers  1870,  on  exploitait  encore  des  mines  de  fer,  mais 
le  manque  de  combustible  et  la  difficulté  des  transports 
les  firent  abandonner. 

FERRERA  (INNER)  en  romanche  Canicul  (C.  Gri- 
sons, D.  Hinterrhein,  Cercle  Schams).  1480  m.  Com.  et 
hameau  paroissial  sur  la  rive  droite  de  l'Averser  Rhein, 
au  pied  S.-O.  du  Piz  Grisch,  à  23,5  km.  S.  de  la  station 
de  Thusis,  ligne  Coire-Thusis.  Dépôt  des  postes.  Voiture 
postale  Andeer-Avers.  13  mais.,  55  h.  protestants  de  lan- 
gue romanche.  Prairies,  élève  du  bétail.  Des  mines  de  fer 
furent  autrefois  exploitées,  mais  bientôt  abandonnées  à 
cause  de  la  faiblesse  de  leur  rendement. 

FERRET  ou  FERREX  (C.  Valais,  D.  Entremont, 
Com.  Orsières).  1696  m.  Grands  mayens  avec  une  ving- 
taine de  chalets  dans  le  bassin  supérieur  de  la  vallée  du 
même  nom,  au  pied  de  la  Dotsa  et  du  Tzavraz,  à  12  km. 
S.  du  bourg  d'Orsières  et  à  7  km.  S.  de  Praz  de  Fort. 
Chapelle  consacrée  à  Notre-Dame  des  Neiges,  à  laquelle 
se  rattachent  de  curieuses  traditions.  Autrefois,   une  pro- 
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cession  s'y  rendait  chaque  année,  malgré  la  défense  de 
l'évéque  et  du  Conseil  d'Etal.  Ferret  est  le  centre  d'ex- 
cursions de  la  partie  supérieure  de  la  vallée.  Auberge 
d'été. 

FERRET  ou  FERREX  (COL  DU  GRAND)  (C 
Valais,  D.  Entremont).  2536  m.  Petit  plateau  de  pâturage 
sur  l'arête  qui  relie  le  Mont  Dolent  (chaîne  du  Mont- 
Blanc)  au  Grand  Golliaz.  (massif  italien  de  la  Grande  Ro- 
chére),  ouvert  entre  la  Tète  de  Ferret  et  la  crête  en  partie 
gazonnée  et  schisteuse  des  Éconduits.  11  relie  les  deux 
vais  Ferret,  suisse  et  italien,  et,  par  eux,  Martigny  à  Cour- 
mayeur.  On  compte  9  heures  de  Martigny  au  col  et  4  heu- 
res du  col  à  Courmayeur;  en  sens  inverse,  il  faut  5  heu- 
res 20  min.  de  Courmayeur  au  col  et  8  heures  du  col  à 
Martigny.  Le  passage  lui-même,  entre  le  thalweg  du  val 
Ferret  suisse  et  celui  du  val  Ferret  italien,  est  franchi 
par  un  chemin  muletier;  il  est  utilisé  davantage  par  les 
contrebandiers  que  par  les  touristes  qui,  cependant,  le 
traversent  volontiers,  puisque  c'est  le  chemin  le  plus  di- 
rect et  le  plus  commode  pour  gagner  Courmayeur  de  la 
vallée  du  Rhône.  Ce  col  a  été  pratiqué  de  tout  temps.  Il  a 
été  question  de  percer  la  montagne  pour  une  ligne  de 
chemin  de  fer  directe  Martigny-Courmayeur. 

FERRET  OU  FERREX  (COL  DU  PETIT)  OU  COL 
DU  CHANTONNET  (C.  Valais,  D.  Entremont).  2493  m. 
Col  que  les  Valaisans  appellent  aussi  col  de  la  Lèchère, 
du  nom  du  pâturage  qui  monte  jusque  là  ;  il  s'ouvre  entre 
les  derniers  contreforts  des  Pointes  des  Grepillons  qui 
descendent  du  Mont  Dolent  et  la  Tête  de  Ferret,  qui 
le  sépare  du  col  du  Grand  Ferret  ;  ce  dernier,  d'une  tra- 
versée plus  longue,  est  cependant  préféré  au  col  du  Petit 
Ferret  qui  exige  1  heure  de  moins  (dans  chaque  sens), 
mais  qui  est  beaucoup  plus  raide,  moins  agréable  et  dont 
la  vue  est  moins  belle,  c'est  pourquoi  celui-ci  est  assez  ra- 
rement utilisé  par  les  touristes.  Les  pentes  du  versant 
italien  du  col,  sillonnées  de  couloirs,  s'appellent  les  Gre- 
pillons. Ce  passage  est  creusé  sur  le  contact  entre  le  massif 
cristallin  du  Mont  Blanc  et  la  bordure  sédimentaire  (Trias 
et  Jurassique)  qui  se  poursuit  jusqu'à  la  vallée  du  Rhône 
près  de  Charrat,  adossée  contre  le  massif  de  porphyre  et 
de  protogine  du  Mont  Blanc. 

FERRET  ou  FERREX  (MONT)  (C.  Valais,  D.  En- 
tremont). Sommet.  Voir  Tzavraz. 

FERRET  ou  FERREX  (TÊTE  DE)  (C.  Valais,  D. 
Entremont).  2711  m.  Sommité  gazonnée  qui  sépare  les 
deux  cols  Ferret  et  que  l'on  peut  gravir  en  20  minutes 
de  l'un  ou  l'autre  de  ces  passages  ;  elle  n'offre  aucune  vue 
remarquable. 

FERRET  ou  FERREX  (VAL)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). Ce  nom  était  écrit  Ferrex  dans  la  carte  Dufour. 
L'atlas  Siegfried  introduisit  celle  de  Ferret,  généralement 
adoptée  dans  la  littérature  alpine.  Cependant  la  nouvelle 
édition  Siegfried  fait  retour  à  l'orthographe  Ferrex.  Val- 
lée de  14,5  km.  de  longueur,  qui  longe  la  base  du  versant 
suisse  du  massif  du  Mont  Blanc,  d'où  lui  vient  la  plus 
grande  partie  de  ses  eaux.  Le  val  Ferret,  dirigé  du  S.-S.-O. 
au  N.-N.-E.,  forme  le  prolongement  de  la  ligne  marquée 
par  la  vallée  de  Ferret  italienne,  qui  descend  au  S.-S.-O. 
vers  Courmayeur,  et  longe  la  même  chaîne  dans  une  di- 
rection opposée.  Sa  longueur  totale,  si  l'on  ne  tenait  pas 
compte  de  cette  circonstance  physique  qui  lui  donne  un 
axe  commun  avec  son  homonyme,  serait  réellement  de 
18  km.  jusqu'au-dessous  de  Som  la  Proz,  où  a  lieu  sa 
jonction  avec  la  vallée  supérieure  d'Entremont.  Sa  largeur 
moyenne,  prise  entre  le  Bec-Rond  et  le  contrefort  des 
Clochers  de  Planereuse,  est  de  4,5  km.  Dans  sa  section 
supérieure,  il  est  très  irrégulièrement  constitué  par  di- 
vers combes  ou  vais.  Le  premier,  celui  qui  est  terminé 
par  le  petit  glacier  des  Angroniettes,  se  soude  aussitôt  à 
celui  du  Ban  d'Array,  qui  aboutit  au  col  de  ce  nom. 
Plus  bas,  la  vallée  de  Ferret  est  rejointe  à  gauche  par  le 
val  de  la  Peulaz  et,  plus  bas  encore,  toujours  à  gauche, 
par  ceux  de  Merdenson  et  de  la  Combe  des  Fonds.  Dans 
la  partie  supérieure  de  la  vallée  se  détachent  plusieurs 
sentiers  qui  se  dirigent  sur  différents  cols.  Du  Plan-la- 
Chaud  (2040  m.)  s'élève  en  lacets  le  sentier  menant  au 
Grand  Saint-Bernard  par  les  lacs  et  le  col  de  Fenêtre; 
des  chalets  de  Ferret,  où  se  trouvent  une  chapelle  et  une 
auberge-restaurant  (1707  m.),  part  celui  du  col  du  Grand 
Ferret.  Enfin,  du  Clou,  à  1  km.  plus  bas  (1629  m.),  part  un 


sentier  menant,  comme  le  précédent,  à  Courmayeur  par 
le  col  du  Petit  Ferret  ou  Chantonnet,  et  un  autre  condui- 


re Attinqer  se. 


Carte  du  val  Ferret. 


sant  par  la  crête  des  Échessettes  à  la  Combe  de  Là.  Dès 
le  point  de  jonction  avec  la  Combe  des  Fonds,  la  vallée 
suit  une  direction  nouvelle  ;  au  lieu  d'être  orientée  vers 
le  N.-O.,  elle  s'infléchit  vers  le  N.-N.-E.  Ce  point,  marqué 
par  le  champ  de  déjection  du  cirque  de  la  Neuva,  cons- 
titue son  palier  supérieur.  Des  chalets  de  la  Folly,  le  re- 
gard peut  explorer  une  grande  partie  du  site  grandiose, 
vaste  cirque  entouré  de  glaces  et  couronné  par  le  bastion 
sauvage  du  Grand  Darreï  (3523  m.),  le  Petit  Darreï  (3516 
m.)  le  Tour  Noir  (3844  m.),  les  Aiguilles  rouges  et  le 
Mont  Dolent  (3833  m.).  De  cet  endroit,  la  riante  vallée 
égrène  ses  nombreux  mayens  le  long  desquels  la  Dranse 
de  Ferret  lance  sa  blanche  écume  entre  les  pelouses  et 
les  forêts  :  La  Fouly,  l'Amône,  la  Seiloz,  Praillon  et  Bran- 
che, s'étalent  avec  plus  ou  moins  d'ampleur  dans  les 
essertées  et  les  clairières  des  sapins  accrochés  aux  con- 
treforts du  chaînon  herbu  ou  boisé  qui  la  sépare  de  la 
Combe  de  Là  et  dont  se  dégagent  tout  au  plus  des  tou- 
relles modestes  comme  le  Bec  Rond  (2564  m.)  et  la  Tour 
de  Bavon  (2478  m.).  Ces  solitudes,  parsemées  de  gran- 
gettes  et  quelquefois  égayées  par  les  clochettes  des 
troupeaux,  font  mieux  saisir  le  contraste  qui  règne 
entre  elles  et  la  rive  opposée,  toute  hérissée  de  cimes 
bizarres,    déchiquetées    ou    bardées    de  glaces  vertes    et 
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blanches,    tailladées    à   l'infini  et  quelquefois    éventrées 
de  haut  en   bas  par   une   «  reuse  »  bouillonnante.   Nous 


Vue  prise  dans  le  val  Ferret  supérieur. 

ne  pouvons  citer  que  les  sommets  les  plus  connus  :  les 
Six  Neirs,  le  Trouss  Bouc,  la  Pointe  et  les  Clochers 
de  Planereuse,  le  Châtelet,  le  Croz-Magnin,  la  Breya. 
Ils  refoulent  la  rivière  vers  la  droile  et  barrent  ainsi  le 
palier  central  du  val,  tandis  que  d'autres  s'entassent  à  2000 
m.  plus  haut,  jusqu'à  la  cime  du  Portalet,  des  Aiguilles 
Dorées,  du  Chardonnet  et  d'Argentière.  A  partir  de  Praz 
de  Fort  (1153  m.),  premier  groupe  d'habitations  perma- 
nentes, où  débouche  la  Reuse  de  Saleinaz,  émissaire  du 
glacier  de  ce  nom,  la  physionomie  des  deux  rives  change 
complètement;  les  champs  de  seigle  ou  de  pommes  de 
terre,  les  vergers  se  pressent  autour  des  hameaux  qui  vont 
se  succédant  :  les  Arlaches,  Ville  d'Issert,  Som  la  Proz, 
bientôt  suivi  du  bourg  d'Orsières  campé  au  bas  du  point 
de  jonction  des  deux  vais  jumeaux  d'Entremont  supérieur 
et  de  Ferret.  Entre  Ville-d'Issert  et  Soin  la  Proz,  la  route 
traverse  encore  le  torrent  qui,  à  gauche,  descend  de  la 
Combe  d'Orny.  C'est  par  le  val  Ferret  que  sont  descendus 
vers  Sembrancher  ces  nombreux  blocs  de  protogine  qui 
font  à  la  Dranse  d'Entremont  un  barrage  naturel  jusqu'à 
la  gorge  par  laquelle  elle  débouche  dans  les  prairies  pour 
opérer  sa  jonction  avec  la  Dranse  de  Bagnes.  Exploitation 
de  la  glace  du  glacier  de  Saleinaz,  commencée  en  1861, 
et  poursuivie  durant  vingt  ans,  interrompue  une  quin- 
zaine d'années,  puis  reprise  et  abandonnée  en  1900.  L'in- 
dustrie hôtelière,  inaugurée  depuis  un  certain  nombre 
d'années  avec  les  auberges  de  Ferret  et  du  Clou,  a  reçu 
une  certaine  impulsion  par  l'ouverture  d'un  hôtel  à  Praz 
de  Fort.  Blocs  erratiques,  dont  le  plus  considérable  me- 
sure environ  2700  m3.  Plomb  et  fer  à  l'Amône,  sources 
alcalines  au  Plan  La  Chaud.  La  route  de  la  vallée  de  Fer- 
ret, praticable  aux  voitures  jusqu'au-dessus  de  Praz  de 
Fort,  se  poursuit  actuellement  jusqu'au  hameau  de  Ferret. 
Les  habitants,  qui  relèvent  de  la  commune  d'Orsières,  s'a- 
donnent à  l'élevage,  à  la  culture  du  blé  et  de  la  pomme 
de  terre.  Un  certain  nombre  d'entre  eux  émigrent  à  Paris 
comme  palefreniers,  employés  d'omnibus,  cochers  et 
fabricants  de  couleurs.  Voir  L.  Kurz  et  E.  Colomb  :  La 
partie  suisse  de  la  Chaîne  du  Mont-Blanc,  Neuchàtel 
1900.  [l.  Courthion.] 

En  1884,  l'ingénieur  de  Vautheleret  a  conçu  le  projet 
de  relier  l'Italie  à  la  Suisse  par  un  chemin  de  fer  remon- 
tant la  vallée  de  la  Dranse  jusqu'au  pied  du  col  Ferret 
en  franchissant  celui-ci  par  un  tunnel  de  9500  m.  de 
longueur  et  situé  à  la  cote  de  1621  tn.  Quoique  chau- 
dement défendu  en  1893  contre  le  Simplon  par  l'ingé- 
nieur Rilter,  ce  projet,  qui  devait  faire  de  cette  vallée 
alpestre  une  grande  artère  de  communication  internatio- 
nale, a  rapidement  sombré  devant  les  difficultés  techni- 
ques de  son  exécution.  Le  val  Ferret  est  entaillé  presque 
exactement  sur  la  limite  entre   la   bordure  sédimentaire 


calcaire  (Jurassique)  du  versant  S.-E.  du  massif  du  Mont 
Blanc  et  la  zone  de  schistes  lustrés  également  jurassique 
qui  suit  à  l'E.  Ces  deux  zones  jurassi- 
ques, d'un  faciès  si  dilférents,  sont  sé- 
parées par  une  lame  de  terrain  triasique 
(cornieule  et  gypse)  qui  vient  souvent 
au  jour  sur  le  bord  de  la  vallée  (Som-la- 
Proz,  Ville  d'Issert).  Le  fond  de  cette 
vallée  est  presque  constamment  couvert 
de  moraines  et  barré  par  des  cours  de 
déjection  torrentiels  qui  forment  une 
succession  de  gradins  entre  Praz-de- 
Fort  et  le  Grand  Ferret. 

La  llore  du  val  Ferret  présente  une 
grande  analogie  avec  celles  des  vallées 
d'Entremont  et  de  Bagnes.  On  ne  peut 
guère  citer  que  quatre  ou  cinq  espèces 
qui  soient  rares  ou  manquent  dans  le 
reste  du  bassin  des  Dranse,  ce  sont  : 
Saxifraga  cacoid  et  Saxif'raga  dia- 
pensioides,  qui  sont  assez  répandus 
dans  la  chaîne  qui  sépare  Ferret  et  En- 
tremont, Draba  Zahlbrùckneri  indi- 
quée au  col  Ferret  et  Erinus  alpinus 
qui  semble  manquer  au  reste  du  bassin 
des  Dranse. 

FERREYRES  (C.  Vaud,  D.  Cosso- 
nay).  565  m.  Coin,  et  vge  à  5,3  km.  N.- 
N.-O.  de  Cossonay,  à  2,3  km.  O.  de  la 
station  de  La  Sarraz,  ligne  Lausanne-Pontarlier,  sur  un 
plateau  subjurassien,  près  delarive  gauche  de  laVenoge  et 
sur  la  route  de  La  Sarraz  à  Mont-la- Ville.  Voiture  postale 
La  Sarraz-La  Coudre.  La  commune  comprend  34  mais., 
157  h.  proteslants  de  la  paroisse  de  La  Sarraz.  Agriculture. 
Près  du  village,  ateliers  de  mécaniciens  et  usine  électri- 
que, cette  dernière  sur  la  rive  droite  et  sur  le  territoire 
de  Chevilly.  Ce  village  est  mentionné  dès  l'an  815. 
En  1010,  il  fut  donné  au  couvent  de  Romainmôtier 
par  Rodolphe  III,  roi  de  Bourgogne.  Au  milieu  du 
XIe  siècle,  un  seigneur  de  Grandson,  Adalbert  II,  éleva 
dans  les  environs  un  château  fort  qui,  selon  toute 
probabilité,  fut  l'origine  du  château  de  La  Sarraz;  il  exerça 
des  violences  contre  les  religieux  et,  d'après  un  historien, 
l'abbé  Guillaume,  le  couvent  obtint  l'excommunication 
papale  contre  son  adversaire.  Les  démêlés  entre  les  reli- 
gieux et  les  seigneurs  de  Grandson  continuèrent  cepen- 
dant, et,  dès  l'an  1141,  le  village  fut  réuni  à  la  seigneurie 
de  La  Sarraz  ;  en  1598,  à  la  commune  de  ce  nom.  En 
1818,  il  forma  une  commune  séparée.  L'ancienne  église 
paroissiale  de  Ferreyres  devait  s'élever  près  de  l'emplace- 
ment de  l'hospice  actuel  de  Saint-Loup.  Trouvaille  d  an- 
ciens tombeaux  et,  en  1871,  d'un  trésor  monétaire  con- 
tenant des  médailles  des  XIe  et  XIIe  siècles.  Ferreyres  est 
situé  sur  le  plateau  subjurassien  formé  en  partie  de  Néo- 
comien  en  couches  peu  inclinées.  Dans  le  voisinage  on  a 
trouvé,  dans  l'Urgonien,  des  crevasses  remplies  de  bolus 
sédirolilique  avec  ossements  de  mammifères  tertiaires 
(ïongrien).  A  1  km.  au  M.  de  Ferreyres  on  exploite,  à  l'ori- 
gine du  ravin  de  la  vallée  d'Engens,  du  calcaire  Haute- 
rivien  supérieur,  dit  pierre  de  Ferreyres.  C'est  une  roche 
jaune  clair  finement  oolitique  en  lits  assez  compacts  et 
fournissant  une  bonne  pierre  de  taille. 

FERRICHHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  3292  m.  Som- 
mité du  massif  du  Balfrin  (Saasgrat)  à  2,5  km.  N.-O.  de 
ce  sommet,  entre  les  vallées  de  Saas  et  de  Saint-Nicolas. 
L'ascension  demande  6  heures  de  Saint-Nicolas. 

FERRICHLUCKE  (C.  Valais,  D.  Viège).  2889  m.  Col 
s'ouvrant  entre  le  Ferrichhorn,  au  S.,  et  le  Platthorn,  au 
N.  ;  il  relie  en  7  heures  le  vallon  de  Ried  et  Saint-Nicolas 
à  la  Hutegge,  dans  la  vallée  de  Saas.  Ce  passage,  qui  n'of- 
fre aucune  difficulté,  est  quelquefois  utilisé  par  les  gens 
du  pays. 

FERRIÈRE  (COMBE  DE  LA)  (C.  Berne,  D.  Cour- 
telary).  865-800  m.  Dépression  S.-N.  du  plateau,  à  500  m. 
O.  de  La  Ferrière,  formant  la  continuation  de  la  Combe  du 
Valanvron,  au  N.-E.  de  La  Chaux-de-Fonds  et  qui,  vers  le 
Cul  des  Prés,  se  transforme  en  une  gorge  profonde,  très 
pittoresque,  connue  sous  le  nom  de  Combe  de  Biaufond, 
d'où  s'échappe  un  torrent,  la  Ronde,  qui,  à  Biaufond,  se 
jette  dans  le  Doubs,  rive  droite.  La  structure  géologique 
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des  deux  rampes  de  cette  vallée  d'érosion  est  une  série 
de  plis  qui  ne  se  raccordent  pas  d'une  rampe  à  l'autre. 
L'érosion  s'est  produite  sur  une  longue  ligne  transversale 
de  dislocation,  appelée  décrochement  horizontal.  C'est 
l'un  des  plus  considérables  du  Jura. 
FERRIÈRE  (LA)  (C.  Berne,  D.  Courtelary).  1010  m. 


La  Ferrière,  vue  du  Nord. 

Com.  et  vge  dans  l'angle  S.-O.  du  plateau  des  Franches- 
Montagnes  et  à  la  limite  immédiate  du  canton  de  Neuchâ- 
tel,  sur  la  route  de  La  Chaux-de-Fonds  et  Renan  aux  Bois, 
à  4  km.  N.-O.  de  Renan,  à  9  km.  N.-E.  de  La  Chaux-de- 
Fonds,  sur  un  plateau  ondulé,  peu  fertile,  privé  d'eau, 
mais  couvert  çà  et  là  de  bouquets  de  sapins  séculaires. 
Station  de  la  ligne  La  Chaux-de-Fonds-Saignelégier.  Voi- 
ture postale  pour  les  Breuleux.  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  Dans  les  clairières  se  massent  de  coquettes 
métairies.  La  commune  comprend  la  Haute-Ferrière,  le  Crèt 
de  La  Ferrière,  la  Basse-Ferrière,  le  Fief,  la  Chaux-d'Abel, 
la  Combe  du  Pelu,  le  Droit  de  Renan  et  la  Cibourg.  97  mais., 
723  h.  dont  627  protestants,  95  catholiques,  534  de  langue 
française  et  187  de  langue  allemande;  le  village,  27  mais., 
234  h.  Horlogerie.  Commerce  de  bois  et  élève  des  bes- 
tiaux. L'origine  de  ce  village  si  prospère  remonte  au 
XVe  siècle;  il  a  été  fondé  par  une  centaine  de  Neuchà- 
telois,  émigrés  du  comté  de  Valangin.  Il  est  difficile  de 
dire  quelque  chose  de  précis  sur  l'éty- 
mologie  du  nom  de  La  Ferrière.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  cette  nouvelle  loca- 
lité devint  très  ilorissante  et  qu'elle 
fut  ravagée  par  les  Suédois  pendant  la 
guerre  de  Trente  ans;  elle  fut  érigée 
en  commune  politique  en  1852  et  en 
paroisse  indépendante  en  1861.  La  Fer- 
rière est  le  lieu  d'origine  des  deux  na- 
turalistes, Abraham  et  Daniel  Gagnebin, 
nés  en  1707  et  1709,  morts  en  1800  et 
1781.  Le  premier  est  aussi  connu  comme 
géologue  et  météorologue,  le  second 
comme  physicien.  J.-J.  Rousseau  leur  lit 
visite  en  1763.  Ce  village  a  beaucoup  souf- 
fert du  passage  des  troupes  alliées  dans 
l'hiver  1813-1814. 

FERSCHERA  (C.  Fribourg,  D.  Sin- 
gine,  Com.  Chevrilles).  710  m.  Hameau 
sur  la  rive  droite  de  la  Gérine,  à  800  m. 
S.  de  Chevrilles,  à  8  km.  S.-E.  de  la 
gare  de  Fribourg.  6  mais.,  30  h.  cath. 
Elève  du  bétail.  Scierie  et  moulin. 

FESCHEL  (C.  Valais,  D.  Loéche). 
1283  m.  Com.  et  petit  village  sur  la  rive 
droite  du  Feschelbach,  qu'il  domine 
du  haut  d'un  promontoire,  vers  le 
point  d'évasement  du  val  qui,  de  la 
base  du  Torrenthorn,  descend  au  S. 
pour  déboucher  dans  la  vallée  du  Rhône, 
en  face  d'Agaren,  à  4  km.  N.-E.  de  la  station  de  la  Souste, 
ligne  du  Simplon.  21  mais.,  187  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Guttet.  En  1267,  Veselli,  en  1357,  Vesselli. 


FESCHELBACH  (C.  Valais,  D.  Loèche).  Torrent,  af- 
lluent  de  la  rive  droite  du  Rhône,  dans  lequel  il  vient  se 
jeter  à  300  m.  en  aval  du  pont  de  Gampenen,  à  la  cote  de 
629  m.  Le  Feschelbach  a  sa  source  au  col  du  Restipass 
(2639  m.),  entre  le  Restirothhorn  et  les  Laucherspitzen  ; 
se  dirigeant  tout  d'abord  vers  le  S.-O.,  sur  un  parcours  de  2 
km.,  il  modilie  sa  direction  au  pied  de 
la  Schafalp  où  il  s'infléchit  vers  le  S. 
De  ce  point,  il  traverse  le  vallon  de  la 
Bachalp  d'où  il  vient  déboucher  sur 
Feschel  et  gagne  la  plaine  par  l'étroite 
gorge  du  Rotafen.  Cours  total  :  10  km. 
FESCOGGIA  (C.  Tessin,  D.  Lu- 
gano).  840  m.  Com.  et  vge  dans  le  val 
Magliasina,  au  pied  S.-E.  du  Poncione 
de  Breno,  à  14,5  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Lugano,  ligne  Bellinzone-Chiasso. 
Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Lu- 
gano-Novaggio-Breno.  38  mais.,  149  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Breno. 
Agriculture,  élève  du  bétail  et  du  ver 
à  soie.  Forte  émigration,  dans  les  au- 
tres parties  de  la  Suisse,  comme  maçons, 
plâtriers,  stucateurs  et  peintres. 

FESEL   (OBER,  UNTER)  (C.  Va- 
lais,  D.    Loèche,    Com.    Gampel).   2215 
et  1940  m.  Montagne  ou  pâturage  d'été 
qui  occupe  la  partie  supérieure  du  val 
de     l'Enggerschwasser,     affluent     du 
Rhône,  entre  le  Lôtschenthal   et  la  vallée  de  la  Dala.  Les 
chalets  d'Unter  Fesel   sont    massés   sur  une  pente  entre 
deux  forêts,  ceux  d'Ober  Fesel  s'étalent  sur  la   déclivité 
qui  s'élève    vers    le   pied  du    Schwarzhorn.    L'alpe    peut 
nourrir  148  vaches.  On  compte  22  chalets. 

FESS  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  2874  m.  Le  plus 
haut  sommet  des  alpes  de  la  Sanina.  point  final  de  la  lon- 
gue chaîne  qui  sépare  le  val  Lugnez  du  val  Safien.  Cons- 
tituée de  schistes  lustrés,  cette  chaîne  sauvage  et  abrupte 
est  entaillée  sur  son  versant  O.  par  les  ramifications  supé- 
rieures du  Rieinerlobel.  Dans  le  val  Safien,  le  Piz  Fess 
est  appelé  Scheerenhorn  ;  il  porte  un  petit  glacier,  le 
Schneeboden.  Malgré  son  aspect  rébarbatif,  il  est  accessi- 
ble; le  meilleur  chemin  part  de  Tenna,  dans  le  Safienthal, 
passe  par  le  Thàli  sur  l'arête  N.  et  de  là,  au  S.,  se  dirige  sur 
le  sommet.  De  cette  arête  N.  on  grimpe  aussi  au  Piz  Riein 
(2752  m.).  L'arête  S.,  du  Piz  Fess  au  Piz  Sanina  (2836  m.), 
et  au  Gùnerhorn  (2842  m.)  est  très  difficilement  pratica- 
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Le  Festijoch  et  la  chaîne  du  Zinal-Rothhorn. 

ble.  Entre  le  Piz  Fess  et  le  Piz  Sanina,  une  arête  déchi- 
quetée parait  inaccessible  ;  elle  est  peut-être  plus  élevée 
que  ces  deux  sommets.  La  première  ascension  du  Piz  Fess 

d.  g.  s.  50  —  II  —  6 


82 


FES 


FEU 


et  du  Piz  Riein  date  de  1874,  par  HofTmann-Burkhart  et 
le  guide  Christian  Jann. 

FESSIS  (ALP)  (C.  Glaris,  Corn.  Sool).  Alpage.  Voir 
F/ESSIS  (Alp). 

FESTE  (C.  Berne,  D.  Aarvvangen,  Com.  Melchnau). 
580  m.  Hameau  à  500  m.  E.  de  Melchnau  et  à  5,5  km.  N.-E. 
île  la  station  de  Madiswil,  ligne  Langenthal-Wolhusen. 
8  mais.,  66  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Melchnau. 
Entre  Feste  et  Melchnau  s'élève  la  colline  sur  laquelle  se 
trouvent  les  ruines  des  châteaux  de  Griinenberg,  Lan- 
genstein  et  Schnabelburg. 

FESTI  (CABANE  DE)  (C.  Valais,  D.  Viège).  Voir 
Dom  (Cabane  du). 

FESTIGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège).  4554- 
2676  m.  Glacier  de  3  km.  de  longueur  et  de  1  km.  de  lar- 
geur moyenne,  qui  prend  naissance  au  sommet  du  Dom 
des  Mischabel  et  en  recouvre  le  versant  O.-N.-O.  L'ex- 
trémité inférieure  est  divisée  en  deux  langues,  formant 
une  double  chute  de  séracs  très  visibles  de  la  ligne  du 
chemin  de  fer  de  Zermatt,  près  de  Randa,  séparées  par 
l'arête  rocheuse  du  Haupt.  La  cabane  du  Dom  en  domine 
la  rive  droite.  On  remonte  ce  glacier  (rive  droite)  quand 
on  fait  l'ascension  du  Dom  par  la  route  ordinaire. 

FESTIHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  3249  m.  Contre- 
fort N.-F.  du  Stellihorn,  sur  un  chaînon  qui  sépare  les 
glaciers  de  Stelli  et  de  Jung,  immédiatement  au-dessus 
et  à  l'O.  de  Saint-Nicolas.  Il  doit  son  nom  aux  pâturages 
à  moutons  «  In  der  Festi  »  qu'il  domine  du  coté  de  l'E.-S.-E. 

FESTIJOCH  (C.Valais,  D. Viège).  3724  m.  Col  reliant 
les  glaciers  de  Festi  et  de  Hohberg,  sur  les  flancs  N.-O. 
du  Dom  des  Mischabel.  Il  est  utilisé  par  les  touristes  qui 
font  de  Randa  l'ascension  du  Dom  ou  qui  se  rendent  à 
Saas-Fee  par  le  Nadeljoch  ;  il  faut  3  heures  pour  y  monter 
de  la  cabane  du  Dom. 

FETAN  (GROSS,  KLEIN)  (en  romanche  Ftan 
Grond  et  Pitschen)  (C.  Grisons,  D.  Inn,  Cercle  Unter- 
tasna).  1648  et  1636  m.  Com.,  paroisse  et  vges  à  500  m. 
l'un  de  l'autre,  au  pied  S.  du  Piz  Minschun,  sur  une  jolie 
terrasse,  à  4  km.  0.  de  Schuls.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voiture  postale  pour  Ardez.  95  mais., 
403  h.  protestants  de  langue  romanche.  Prairies,  élève  du 
bétail.  Les  deux  villages  sont  séparés  par  le  val  Pùzza, 
Gross  Fetan,  à  l'O.,  et  Klein  Fetan,  à  l'E.  ;  ils  sont  reliés 
à  Ardez  et  à  Schuls  par  une  belle  route  de  montagne.  Fe- 
tan fut  détruit  trois  fois  par  un  incendie,  en  1721, 1795  et 
1885.  Plusieurs  fois  le  village  a  été  ravagé  par  des  avalan- 
ches; en  1720,  une  avalanche  enleva  13  maisons  et  tua  32 
personnes.  En  1890,  des  glissements  de  terrain  au  pied  de 
la  pente  sur  laquelle  se  trouve  la  terrasse  où  est  bâti  le 
village,  inspirèrent  de  vives  inquiétudes.  Le  danger  fut 
écarté  par  desj  travaux  de  drainage  et   de  soutènement. 


Fetan  vu  du  Nord-Ouest. 

Fetan  est  la  patrie  de  Joh.-Bosius  a  Porta,  auteur  de  li- 
vres romanches  d'édification;  de  Pet.  Dom.  Ros.  a  Porta, 
surnommé    l'Ungareis  (1732-1808),    auteur  d'une  histoire 


très  appréciée  de  la  Réforme  dans  les  Grisons,  écrite 
en  latin  et  publiée  en  1770;  du  chroniqueur  .lak.-Ant. 
Vulpius,  qui  raconta  les  guerres  de  religion  des  Grisons 
et  publia  avec  Dorta,  en  1680,  la  traduction  de  la  Bible  en 
dialecte  romanche  de  l'Engadine.  Dans  le  dernier  quart 
du  XV1JP  siècle,  Andréas  Rosius  a  Porta  fonda  à  Fetan 
une  école  privée  d'instruction  secondaire  supérieure,  con- 
nue sous  le  nom  de  «  Institut  a  Porta  ».  Elle  subsista 
jusqu'en  1870,  mais  diminua  d'importance  depuis  la  fon- 
dation de  l'école  cantonale  réformée  en  1807. 

FÉTIGNY  (C.  Fribourg,  D.  Broyé).  457  m.  Com.  et 
vge,  dans  l'enclave  d'Estavayer,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Broyé,  dans  une  jolie  situation,  à  3,5  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Payerne,  ligne  Yverdon-Fribourg.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  Voiture  postale  Payerne-Combremont. 
72  mais.,  390  h.  catholiques.  Elève  du  bétail,  industrie 
laitière;  céréales,  pommes  de  terre,  tabac,  chanvre, 
arbres  fruitiers.  La  grande  tuilerie  mécanique  de  Payerne 
est  construite  en  majeure  partie  sur  le  territoire  de 
cette  commune  et  en  utilise  l'importante  couche  argi- 
leuse; il  y  a  encore  une  autre  tuilerie  de  moindre  im- 
portance. En  1143,  Festignei.  Eglise  paroissiale  des  Dix 
mille  martyrs.  En  1490,  ce  village  fut  vendu,  par  Georges 
de  Glane,  à  l'hôpital  de  Romont  pour  le  prix  de  1450  flo- 
rins petits.  Ce  dernier  le  revendit  à  Fribourg  vers  1510,  en 
se  réservant  le  droit  de  juridiction.  En  1834,  la  foudre 
y  alluma  un  vaste  incendie.  Sur  le  plateau  triangulaire  de 
la  Rapeltaz,  on  a  découvert,  en  1882,  un  cimetière  bur- 
gonde  contenant  une  grande  quantité  d'objets  d'ornement 
et  de  parure:  des  fibules  d'or  avec  ornements  en  liligrane, 
des  boucles  et  des  garnitures  de  ceinture  argentées  et  do- 
rées. Cette  riche  collection  est  maintenant  au  musée  can- 
tonal de  Fribourg.  Non  loin  de  là,  vestiges  d'une  voie 
romaine.  La  paroisse  de  Fétigny  fut  séparée  de  celle  de 
Ménières  en  1796.  Kirsch. Le  cimetière  burgonde  de  Féti- 
gny. Archives  de  la  Soc.  d'hist.  de  Fribourg,  vol.  VI. 

FETZIKON  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Eschenbach). 
605  m.  Groupe  de  9  mais,  sur  une  hauteur  ensoleillée,  à  700 
m.  N.  d'Eschenbach,  à  4  km.  N.-E.  de  la  station  de  Schmeri- 
kon,  ligne  Sargans-Rapperswil.41  h.  cath.  de  la  paroisse  d'E- 
schenbach. Agriculture.  Elève  du  bétail.  Tissage  de  la  soie. 
FEUERBERG  (C.  Glaris).  2642  m.  Une  des  dents  du 
Glàrnisch,  à  2  km.  O.  du  Ruchen  Glârnisch  (2910  m.)  et 
à  1  km.  E.-N.-E.  de  la  Glârnischhùtte.  Le  sentier  delà  ca- 
bane au  glacier  du  Glârnisch  et  au  Ruchen  passe  au  S. 
L'arête  rocheuse  qui  relie  le  Ruchen  au  Feuerberg  se 
continue  à  l'O.  jusqu'au  Nebelkâppler  ;  sur  toute  sa  lon- 
gueur, elle  présente  au  N.  d'immenses  parois. 

FEUERSTEIN  (C.  Lucerne  et  Obwald).  2043  m.  Som- 
met à  l'E.   de  Fliihli,   sur  la  limite  cantonale  entre  Lu- 
cerne  et  Obwald,  entre  les  sentiers  qui,  de  Kragen,  con- 
duisent dans  les  vallées  de  l'Entlenbach 
et  de  Sarnen.  Il  est  facilement  accessi- 
ble de  l'hôtel  de  la  Seewenalp. 

FEUERTHALEN  (C.  Zurich,  D. 
Andelfingen).  400  m.  Com.  et  vge  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin,  vis-à-vis  de 
Schaffhouse,  auquel  il  est  relié  par  un 
pont,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  gare  de 
Schaffhouse.  Station  de  la  ligne  Schaff- 
house-Etzwiler-Constance.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  La  com- 
mune s'étend  jusque  sur  le  versant  N. 
du  Kohlfirst,  couvert  de  forêts,  et 
compte,  avec  Langwiesen,  180  mais., 
1992  h.  protestants  et  catholiques  (dont 
237  Italiens);  le  village,  127  mais.,  1558 
h.  Agriculture.  Travail  dans  les  fabri- 
ques de  Schaffhouse  et  de  Neuhausen. 
Dans  le  village  même  se  trouvent  une 
fabrique  de  tuyaux  en  chanvre  ;  maté- 
riaux de  construction,  deux  ateliers  mé- 
caniques, ainsi  qu'un  asile  pour  mala- 
des. Trouvaille  isolée  de  l'âge  du 
bronze.  Tour  d'observation  romaine  à 
la  Schutzenhalde;  au-dessus  du  village 
établissement  romain.  A  Langwie- 
sen, colonie  alamane  appelée,  en  875-76,  Langewisa.  Le 
droit  de  basse  juridiction,  exercé  jusqu'en  1543  par  une 
famille   bourgeoise  de    Schaffhouse,   passa    à    Zurich   en 
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1544.  Le  couvent  de  Tous  les  Saints,  à  Schaffhouse,  l'é- 
vêque  de  Constance  et  d'autres  encore  possédaient,  d'après 
les  «Memoriabilia  Tigurina  »,  à  Feuerthalen  des  biens  et 
des  droits.  En  1643,  d'après  Meyer  von  Knonau,  le  prince 
de  Fùrstemberg  séjourna,  avec  une  nombreuse  suite,  à 
Feuerthalen,  dans  une  maison  lui  appartenant.  En  1799, 
Feuerthalen  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  guerre. 

FEUILLASSE  (C.  Genève,  Rive  droite,  Corn.  Meyrin). 
442  m.  Groupe  de  5  fermes  à  5  km.  N.-O.  de  Genève,  à  1 
km.  de  la  station  de  Vernier-Meyrin,  ligne  Genève-Bel- 
legarde.  31  h.  cath.  et  protestants. 

FEUILLASSE  (CHÂTEAU  DE)  (C.  Genève,  Rive 
droite,  Com.  Meyrin).  446  m.  Château  élevé  au  sommet 
d'une  petite  éminence,  à  400  m.  de  Feuillasse,  à  5  km. 
N.-O.  de  Genève.  La  terre  de  Feuillasse  était,  dès  le  milieu 
du  XIVe  siècle,  une  propriété  du  chapitre  de  Saint-Pierre. 
Elle  fut  divisée,  en  1357,  en  parcelles  entre  les  commu- 
niers  de  Moëns,  à  l'exception  de  80  poses  que  le  Chapitre 
garda  et  qu'il  vendit,  en  1489,  au  seigneur  Claude  de  Viry. 
Ce  furent  les  seigneurs  de  Viry  qui,  plus  tard,  y  construi- 
sirent le  château. 

FEUSISBERG  (C.  Schwyz,  D.  Hôfe).  683  m.  Com.  et 
hameau  paroissial  sur  le  versant  N.-O.  du  Hohe  Etzel, 
sur  la  route  de  l'Etzel,  à  3,5  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Schindellegi,  ligne  Wâdenswil-Einsiedeln.  Dépôt  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Voiture  pos- 
tale pour  Schindellegi.  La  commune  est 
assez  étendue  et  compte,  avec  Hinter- 
berg,  Vogelnest,  Mittelberg,  First,  Stoss, 
Oberberg,  Schindellegi,  Ennetderbrùck 
et  Vorderberg,  174  mais.,  1276  h.  catho- 
liques ;  le  hameau,  9  mais.,  62  h.  Agri- 
culture, élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers. 
Industrie  des  étrangers.  Industrie  de  la 
soie,  du  coton.  Eglise  bâtie  en  1492  et 
restaurée  en  1892.  Hôtels  dans  une  si- 
tuation splendide.  En  1901,  on  a  cons 
truit  sur  l'Etzel  un  belvédère.  Asile  des 
pauvres.  Feusisberg  n'appartient  à 
Schwyz  que  depuis  la  guerre  avec  Zu- 
rich (1440);  il  fut  alors  pillé  à  plusieurs 
reprises  par  les  Confédérés  pénétrant 
par  Enzenau.  En  1798,  l'Etzel  et  Schin- 
dellegi furent  occupés  par  les  Schwyzois 
pour  repousser  l'invasion  des  Français; 
Schindellegi  seul  fut  héroïquement  dé- 
fendu; dans  la  guerre  du  Sonderbund, 
ces  deux  positions  furent  également  gar- 
dées. Les  troupes  schwyzoises  étaient 
commandées  chaque  fois  par  un  Aloïs 
Reding;  en  1798,  le  père,  en  1847,  le 
fils. 

FEUSISGARTEN  (C.  Schwyz,  D. 
Hôfe,  Com.  Feusisberg).  710  m.  Station  climatique  sur  le 
versant  N.-O.  du  Hohe  Etzel,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue 
splendide  sur  le  lac  de  Zurich  et  les  environs,  à  600  m. 
E.  de  Feusisberg,  à  4  km.  N.-E.  de  la  station  de  Schin- 
dellegi, ligne  Wâdenswil-Einsiedeln.  Téléphone.  2  mais. 
Jolies  promenades  dans  les  environs. 

FEUTERSŒI  (C.  Berne,  D.  Gessenay,  Com.  Le  Châ- 
telet).  1130  m.  Village  aux  maisons  disséminées  dans  la 
vallée  du  Châtelet,  sur  la  route  de  Gessenay  au  Châtelet, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Sarine,  à  3  km.  N.  du  Châtelet, 
à  l'issue  du  Tscherzisthal  au  fond  duquel  dort  le  lac  d'Ar- 
non,  à  9,7  km.  S.  de  la  station  de  Gessenay,  ligne  du  Sim- 
menthal.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Diablerets-Col- 
de-Pillon-Gessenay.  16  mais.,  101  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse du  Châtelet.  Elève  du  bétail. 

FEUX  (LES)  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Troistor- 
rents).  Maisons.  Voir  Colayre. 

FEX  (C.  Grisons,  D.  Maloja,  Cercle  Oberengadin,  Com. 
Sils  im  Engadin).  1900-1980  m.  Maisons  disséminées  dans 
le  val  Fex,  en  plusieurs  groupes,  dont  les  plus  grands 
portent  des  noms  spéciaux  :  Curtins,  Crasta,  Platta,  à  11 
km.  S.  de  la  station  de  Sankt  Moritz,  ligne  de  l'Engadine. 
16  mais.,  50  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Sils. 

FEX  (OVA  DA)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  Torrent  arro- 
sant le  val  Fex;  il  prend  naissance  à  2150  m.  d'altitude,  se 
dirige  au  N.-N.-O.  et,  après  un  cours  de  10  km.  dont  les 
deux  derniers  kilomètres  sont  dans  la  plaine  de  Sils,  il  se 


jette  dans  le  lac  de  Silvaplana,  à  la  cote  de  1794  m.  Il  est 
franchi  par  plusieurs  ponts. 

FEX-ROSEG  (FUORCLA  DA)  (C.  Grisons,  D.  Ma- 
loja). 3082  m.  Col  entre  le  Piz  Corvatsch  et  II  Chapùtschin, 
dans  la  chaîne  qui  sépare  le  val  Fex  du  glacier  de  Roseg. 

FEX-SCERSEN  (FUORCLA  DA)  (C.  Grisons,  D. 
Maloja).  3100  m.  Col  dans  la  partie  supérieure  du  val 
Fex,  sur  la  frontièrq  italo-suisse,  entre  le  Piz  Tremoggia 
et  le  Piz  Glùschaint.  Il  relie  le  glacier  de  Fex  au  glacier 
de  Scersen. 

FEX  (VADRET  DA)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3400- 
2150  m.  Glacier  couvrant  tout  l'arrière-fond  du  val  Fex;  il 
forme  une  langue  étroite  descendant  jusqu'à  2150  m.  Il 
est  dominé  par  une  grandiose  couronne  de  sommités. 

FEX  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2900  à  1800  m. 
Vallée  débouchant  dans  la  Haute-Engadine,  près  de  Sils 
Maria,  entre  les  lacs  de  Sils  et  de  Silvaplana,  rive  droite. 
Ce  val  remonte  d'abord  au  S.-O.,  formant  une  gorge  étroite 
jusqu'aux  chalets  de  Platta  (1900  m.),  situés  au  milieu  de 
larges  et  belles  prairies.  Il  monte  ensuite  lentement,  un 
peu  rétréci,  jusqu'au  glacier  de  Fex,  entouré  d'une  superbe 
couronne  de  sommets  neigeux  dépassant  tous  3000  m.  Ce 
sont  le  Chapùtschin  (3393  m.),  La  Mongia  (3419  m.),  le 
Pi/.zo  Cappuccino  (3382  m.),  le  Piz  Tremoggia  (3452  m.), 
le  Piz  Fora  (3370  m.),  le   Piz   Gùz  (3169  m.),  le  Piz    Led 


Le  haut  du  val  et  le  glacier  de  Fex,  vus  du  Nord. 


(3090  m.)  et  d'autres  moins  élevés.  Du  Chapùtschin  se  dé- 
tache le  chaînon  du  Piz  Corvatsch,  qui  compte  égale- 
ment plusieurs  glaciers,  et  forme  le  versant  droit  de  la 
vallée.  Le  versant  gauche,  moins  élevé,  est  une  belle 
croupe  gazonnée  s'étendant  du  Piz  Led  à  la  Mortaira 
(2333  m.).  Le  rétrécissement,  au  débouché  de  la  vallée,  est 
produit  par  le  fait  qu'une  arête  secondaire  du  Piz  Cor- 
vatsch, qui  se  dirige  d'abord  à  l'O.  avec  la  Furtschellas, 
(2933  m.)  revient  au  N.-O.  vers  Sils  Maria,  tandis  que  du 
S.-O.  un  contrefort  de  la  Mott'ota,  longeant  le  lac  de  Sils, 
se  dirige  également  vers  Sils  Maria.  La  haute  altitude  de 
la  vallée  (2000  m.  en  moyenne)  ne  permet  plus  aux  fo- 
rêts, qui,  dans  l'Engadine,  montent  pourtant  très  haut, 
d'être  représentées  que  par  de  maigres  bouquets  d'ar- 
bres. Les  chalets  y  sont  nombreux,  formant,  ici  et 
là,  de  petits  groupes,  Platta,  Crasta  (1948  m.),  Curtins 
(1976  m.).  En  été,  les  alpages  sont  très  peuplés  et  la  cir- 
culation des  touristes  est  assez  importante.  Un  bon  chemin 
remonte  ce  val  de  Sils  Maria  à  Curtins  et  jusqu'aux  alpages 
de  Sils.  Le  fond  de  la  vallée  reste  plat  encore  2  km.  en 
amont  de  Curtins  ;  il  est  ensuite  resserré  par  un  éperon  du 
versant  gauche,  le  Mott  Selvas,  aujourd'hui  déboisé.  La 
pente  devient  plus  forte,  les  prairies  disparaissent  et  sont 
remplacées  par  des  champs  d'éboulis,  puis  par  des  glaciers. 
Le  paysage  est  donc  varié,  d'autant  plus  que  les  deux  ver- 
sants sont  fort  différents.  Le  versant  droit  surtout  est  ri- 
che en  aspects  divers;  il  présente,  dans  le  bas,  des  bandes 
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de  rochers  escarpés,  surmontées  de  terrasses  où  se  ca- 
chent des  lacs,  le  Lej  Sgrischus  et  le  Lej  Alv  ;  il  se  relève 
ensuite  brusquement  en  une  immense  paroi.  Un  col  peu 
fréquenté,  la  Fuorcla  da  Fex-Roseg  (3082  m.)  au-dessus  du 
Lej  Alv,  conduit  au  glacier  de  Roseg.  Un  autre  col,  la 
Fuorcla  da  Fex-Scerscen,  (3100  m.  environ)  entre  le  Piz 
Tremoggia  et  le  Piz  Cappucino,  la  Fuorcla  Fex-Scerscen, 
est  le  passage  le  plus  direct  de  la  Haute-Engadine  à  la 
cabane  Marinelli  sur  le  versant  S.  du  massif  de  la  Ber- 
nina  ;  il  exige  une  longue  marche  sur  les  glaciers,  mais, 
comme  il  offre  de  grandioses  paysages,  il  est  volontiers 
suivi  par  les  touristes.  Il  est  dominé  par  les  belles 
pointes  du  Piz  Tremoggia,  auxquelles  il  donne  accès. 

FEY  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Com.  Nendaz).  750  m.  Ha- 
meau composé  de  quelques  groupes  d'habitations  disper- 
sés sur  les  pentes  qui,  du  Bec  de  Nendaz  et  de  la  Dent 
de  Ballavaux,  s'abaissent  au  bord  du  Rhône,  entre  Aproz 
et  Riddes,  à  3  km.  E.  du  village  paroissial  de  Basse-Nen- 
daz,  sur  le  sentier  de  Nendaz  à  Riddes.  Sa  population, 
avec  les  groupes  de  Bieudron,  Crevey  et  Plan  Fey,  est  de 
196  h.  catholiques,  Fey  seul  a  12  mais.,  76  h.  cath.  de  la 
paroisse  de  Nendaz.  Scieries.  Prairies.  Elève  du  bétail. 
Commerce  de  bois. 

FEY  (C.  Vaud,  D.  Échallens).  645  m.  Com.  et  vge  à  5 
km.  N.-E.  d'Échallens,  sur  un  plateau  du  Jorat,  entre  la 
Mentue  et  son  aflluent  de  gauche,  le  Sauteruz,  au  croise- 
ment des  routes  d'Échallens  à  Payerne  et  d'Orbe  à  Mou- 
don  par  Vuarrens.  Station  de  la  ligne  Lausanne-Échal- 
lens-Bercher.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  La  commune 
compte  60  mais.,  476  h.  protestants.  Paroisse  annexe  de 
Bercher;  le  village,  50  mais.,  450  h.  Agriculture.  Scie- 
ries et  moulins  aux  Engrins  sur  la  Mentue.  Ce  village 
fit  autrefois  partie  de  la  baronnie  de  Bercher.  On  a  trouvé, 
dans  les  environs,  des  médailles  romaines  d'or  et  d'argent. 

FEY  (BOIS  DES)  (C.  Vaud,  D.  Cossonay,  Com.  La 
Sarraz).  553  m.  2  maisons  à  2  km.  S.-O.  de  La  Sarra-z,  sur 
un  chemin  entre  cette  localité  et  Dizy,  près  de  la  rive 
droite  du  Veyron,  dont  elles  sont  séparées  par  une  forêt. 
Au  S.,  autre  forêt  dont  une  partie  porte  aussi  le  nom  de 
Bois  de  Fey.  17  h.  protestants.  Ces  maisons  font  partie 
d'un  domaine  qui  a  appartenu   au  château  de  La  Sarraz. 

FEY  (PLAN)  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Com.  Nendaz). 
808  m.  Partie  supérieure  du  hameau  de  Fey,  ainsi  dési- 
gnée à  cause  de  sa  position  moins  inclinée.  3  mais.,  22 
h.  catholiques. 

FEYA  (LA  TÊTE  DES  LUEX)  (C.  Vaud,  D.  Ai- 
gle). 2242  m.  Eboulis  partiellement  gazonnés  de  l'arête 
N.-O.  du  Grand  Muveran,  où  paissent  des  troupeaux  de 
moutons,  au  dessous  de  la  Pointe  des  Ancrenaz.  But  d'ex- 
cursion pour  les  hôtes  d'été  des  Plans  de  Frenières  ;  on  y 
monte  en  3  h.  30  min.  Du  haut  de  ce 
promontoire  on  domine  un  précipice 
vertical  de  700  m.,  comme  il  y  en  a  peu 
dans  les  Alpes  vaudoises. 

FEYDEY  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle, 
Com.  Leysin).  1440  m.  Nom  donné  à  la 
partie  toute  moderne  de  Leysin,  formée 
par  les  sanatoriums,  les  hôtels  et  les 
villas  construits  à  peu  près  sur  l'empla- 
cement des  anciennes  granges  du  Fey- 
dey,  aujourd'hui  disparues  pour  la  plu- 
part, au  point  terminus  du  chemin  de 
fer  électrique  Aigle-Leysin.  Téléphone. 
39  mais.,  423  h.  protestants  et  cath. 
Chapelle  catholique.  (Voir  Leysin.)  Cou- 
ches rouges  du  crétacique  supérieur  et 
plus  bas  Flysch  à  fucoïdes. 

FEYGIRE  ou  FEIGIRE,  FIAU- 
GÈRE,  FIAUDIÈRE,  FLAUGIRE, 
FOIGIÈRE,  etc.,  noms  dérivés  du 
latin  filicarias,  lieux  où  abondent  les 
fougères. 

FEYGIRE  (PONT  DE)  (C.  Vaud  et 
Fribourg).  773  m.  Beau  pont  de  la  route 
de  Blonay  à  Chàtel-Saint-Denis,  traver- 
sant la  Veveyse  de  Feygire,  sous  Chaus- 
sin.  Il  doit  son  nom  à  une  ferme  isolée 
du  voisinage  immédiat,  sur  la  rive  gauche  du  torrent.  C'est 
un  but  fréquent  de  promenades  de  Vevey  dont  il  est  éloi- 
gné de  11  km.  Schistes  oligocènes  à  Clausillies,  en  con- 


tact anormal  avec  la  première  bande  néocomienne  et  ju- 
rassique qui  forme  le  bord  des  Alpes. 

FEYGIRE  (VEVEYSE  DE)  (C.  Fribourg  et  Vaud). 
Rivière  très  encaissée  prenant  sa  source  à  1500  m.  d'alti- 
tude, au  pied  de  la  Cape  au  Moine,  coulant  d'abord  au  N.- 
O.  et  à  l'O.  et  après  un  coude  brusque,  au  S.-O.,  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Veveyse  de  Chàtel,  traversant 
ainsi,  presque  à  angle  droit,  toute  la  zone  extérieure  des 
Préalpes  romandes.  Sur  tout  ce  parcours,  elle  forme  la  fron- 
tière entre  les  cantons  de  Vaud  et  de  Fribourg.  Ses  berges 
escarpées  présentent  plusieurs  gisements  fossilifères  im- 
portants de  Jurassique,  de  Néocomien,  de  Flysch,  et  enfin 
de  mollasse  oligocène  d'eau  douce. 

FEZISLOH  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Egnach). 
429  m.  Hameau  à  1  km.  de  la  rive  gauche  du  Bodan,  à  2 
km.  S.-E. .  de  la  station  d'Egnach,  ligne  Romanshorn- 
Rorschach.  10  mais.,  49  h.  catholiques  et  protestants  des 
paroisses  de  Steinbrunn  et  de  Neukirch-Egnach.  Prai- 
ries, arbres  fruitiers  (cerisiers).  Industrie  laitière. 

FIANELL  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Hinter  Rhein).  Som- 
met. Voir  Grisch  (Piz). 

FIAUDAIRES  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont-des- 
sous).  Chalets.  Voir  Fiodeyres. 

FIAUDIÈRE  (C.  Vaud,  D.  Vevey,  Com.  Le  Chàtelard). 
1700  m.  Chalets  habités  une  partie  de  l'année  pour  les 
fenaisons  et  l'exploitation  des  bois  égrenés  sur  le  versant 
S.-E.  du  Mont  Cubly,  un  peu  au-dessus  de  la  route  de 
Vernex  aux  Avants  et  de  la  ligne  Montreux-Les  Avants- 
Montbovon,  à  1,5  km.  O.  des  Avants. 

FIAUGÈRE  (EN)  ou  FIOUGÈRE  (C.  Vaud,  D.  Mor- 
ges,  Com.  Yens).  Maisons.  Voir  Fougère  (La). 

FIAUGÈRES  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse).  860  m.  Com. 
et  vge  aux  maisons  disséminées,  entre  Saint-Martin  et 
Grattavache,  à  5  km.  N.-E.  d'Oron-la-Ville,  à  2,5  km.  N.- 
O.  de  la  station  de  Semsales,  ligne  Chàtel-Bulle-Montbo- 
von.  50  mais.,  279  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Saint- 
Martin.  Elève  du  bétail,  production  laitière.  Ce  village  est 
communément  appelé  «  Ville  des  Bois  »  par  les  habitants 
du  pays.  Chapelle  de  l'Immaculée  Conception,  construite 
en  1884.  En  1150,  Felgeria,  en  1273,  Fiougière. 

FIBBIA  (LA)  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  2742  m.  Som- 
met du  massif  du  Gothard,  immédiatement  au-dessus  du 
col,  s'élevant  en  larges  pentes,  arides  et  couvertes  de  pier- 
railles. Le  sommet  est  à  2  km.  S.-O.  de  l'hospice,  d'où  il 
est  facilement  accessible  en  2  heures.  La  vue  est  fort  belle. 
On  y  trouve  quelques  beaux  minéraux,  tels  que  l'adu- 
laire,  l'albite,  l'anatase,  l'apatite,  le  cristal  de  roche,  la 
calcite,  la  desmine,  l'épidote,  la  laumontite,  le  rutile,  la 
titanite,  etc.  Le  gneiss  qui  compose  la  zone  dont  fait 
partie  le  sommet  a  reçu  le  nom   de  Gneiss    de  la  Fibbia. 


Fideris,  vu  du  Sud. 

C'est  un  gneiss  à  grain  plus  ou  moins  grossier,  dont  la 
structure  et  la  variété  de  la  composition  minéralogique 
sont  celles  d'une  roche  granitique,  transformée  en  gneiss 
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par  métamorphisme  dynamique.  C'est  le  granit  du  Saint- 
Gothard  proprement  dit. 
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FICHTEN  (KLOSTER)  (C.  Baie-Ville,  Corn.  Bàle). 
Couvent.  Voir  Kloster  Fichten. 

FIDAZ  (C.  Grisons,  D.  Im  Boden,  Cercle  Trins,  Com. 
Flims).  1189  m.  Hameau  sur  le  versant  S.  du  Flimser- 
stein,  à  2  km.  E.  de  Flims,  à  8  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Beichenau,  ligne  Coire-Ilanz.  Dépôt  des  postes.  33  mais., 
106  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Flims,  de  langue  ro- 
manche. Prairies,  élève  du  bétail.  Petite  église. 

FIDENHAUS  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Com.  Hâg- 
genswil).  585  m.  2  maisons,  à  1  km.  S.-E.  de  Hâggens- 
wil,  à  9  km.  N.-O.  de  la  station  de  Môrswil,  ligne  Hor- 
schach-Saint-Gall.  34  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Hàggenswil.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers. 
Broderie. 

FIDERENH/EUSER  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Bhein- 
thal,  Com.  Altstâtten).  700  m.  5  maisons  disséminées  au- 
dessus  du  Schleifertobel,  à  2,5  km.  N.-O.  de  la  station 
d'Altstàtten,  ligne  Borschach-Sargans.  14  h.  protestants  et 
cath.  de  la  paroisse  d'Altstàtten.  Agriculture.  Broderie.'  < 

FIDERI  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster). 
Sommet.  Voir  Sch^enniserberg. 

FIDERIS  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart,  Cercle  Jenaz).  903  m.  Com.  et 
vge  sur  un  beau  plateau  du  versant  gau- 
che du  Pràtigau,  à  2  km.  de  la  station 
du  même  nom,  ligne  Landquart-Davos. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voiture  postale  pour  Bad  Fide- 
ris.  La  commune  compte,  avec  Strahlegg, 
95  mais.,  363  h.  protestants,  de  langue 
allemande;  le  village,  70  mais.,  271  h. 
Paroisse.  Prairies,  élève  du  bétail.  Hô- 
tels, pensions,  auberges. 

FIDERIS  (BAD)  (C.  Grisons,  D. 
Ober  Landquart,  Cercle  .lenaz,  Com.  Fi- 
deris).  1091  m.  Bains  situés  dans  une 
gorge,  sur  la  rive  droite  de  l'Ariesch- 
bacn,  à  2,9  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Fideris,  ligne  Landquart-Davos.  En  été, 
dépôt  des  postes,  télégraphe  et  voiture 
postale  jusqu'à  la  station  de  Fideris.  3 
mais.,  18  h.  Hôtel  très  connu  et  très 
fréquenté.  Source  ferrugineuse  acidulée. 
Maison  des  pauvres. 

FIDERISER  AUP  DURANNA  (C. 
Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle  Je- 
naz, Com.  Fideris).  2124-1872  m.  Alpage 
et  groupe  d'une  vingtaine  de  chalets  sur  le  versant  N.  de 
la  chaîne  du  Hochwang,  entre  le  Casanna  et  le  Kistenstein, 
sur  le  Durannapass,  à  4  ou  5  heures  S.-E.  de  Fideris. 


FIDERISER  HEUBERGE  (C.  Grisons,  D.  Ober 
Landquart,  Cercle  Jenaz,  Com.  Fideris  et  Jenaz).  2200- 
2000  m.  Alpages  et  chalets  disséminés  à  la 
source  de  l'Arieschbach,  au  N.  des  lacs  de 
Gluner,  sur  le  chemin  de  l'Artlina  Furka, 
sur  le  versant  N.  du  Mattlishorn,  à  4  ou  5 
heures  S.  de  Fideris. 

FIDERSBERG  (C.  et  D.  Schwyz).  1919 
m.  Large  sommet  de  la  courte  arête  qui,  du 
Drusberg,  s'étend  au  N.  séparant  la  vallée 
de  la  Stille  Waag  de  la  vallée  supérieure  de 
la  Sihl,  à  3,5  km.  N.  de  Drusberg  et  à  4 
km.  E.-S.-E.  d'Ober  Iberg. 

FIECHTEN  (C.  Berne,  D.  Trachsel- 
wald,  Com.  Huttwil).  620  m.  Hameau  et 
maisons  disséminées  sur  la  rive  droite  de 
la  Both,  non  loin  du  confluent  de  cette  ri- 
vière avec  la  Langeten,  à  1,2  km.  O.  de  la 
station  de  Huttwil,  ligne  Langenthal-Wol- 
husen.  33  mais.,  212  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Huttwil.  Fromagerie.  Fiechten 
vient  du  vieux  haut  allemand  fiuhta,  en 
allemand  moderne  Fichte  =  pin. 

FIER  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3060 
m.  Belle  pyramide  du  massif  du  Piz  Oua- 
ter Vais,  sur  le  versant  E.  de  l'Engadine 
centrale,  à  9  km.  E.  de  Scanfs,  s'élevant 
fièrement  dans  le  fond  du  val  Trupchum, 
entre  le  Piz  Quater  Vais  et  le  Piz  Ca- 
sana. 
FIESCH  ou  VIESCH  (C.  Valais,  D.  Conches).  1071  m. 
Com.  et  beau  vge  sur  la  rive  droite  du  Bhône,  vis-à-vis 
d\Ernen,  au  débouché  du  Fiescherthal,  à  18  km.  N.-E.  de 
Brigue,  dans  une  position  admirable.  Principal  centre 
des  touristes  entre  Brigue  et  le  glacier  du  Bhône.  Bureau 
des  postes,  télégraphe.  Station  et  relai  de  la  course  pos- 
tale Brigue-Gôschenen.  La  commune  compte,  avec  Birchi 
et  Wiler,  58  mais.,  467  h.  catholiques;  le  village,  15 
mais.,  127  h.  Paroisse.  Station  climatique.  Deux  hôtels. 
Belle  église  nouvellement  bâtie.  Tandis  que  la  route  de  la 
Furka  quitte  Fiesch  par  l'E.  pour  s'élever  en  lacets  sur  les 
lianes  de  la  forêt  de  Gibelegg,  la  partie  orientale  du  village, 
que  le  Fiescherbach  ou  Eau  Blanche  coupe  à  peu  près 
par  le  milieu,  est  le  point  de  départ  de  trois  chemins  al- 
pestres importants  :  l'un,  par  le  N.,  pénètre  dans  la  vallée 
latérale  de  Fiesch,  le  second  qui,  grimpant  par  le  coteau 
boisé,  menant  au  petit  plateau  de  Fiirnegarten  et  à  l'Eg- 
gishorn,  et  le  troisième  qui  se  détache  de  la  grande  route 
au  S.  du  village,  plonge  dans  la  gorge  où  mugit  le  Bhône, 


Fiesch,' vu  de  l'Ouest. 


reçoit  le  gros  torrent  de  Fiesch  et,  par  un  pont  de  bois, 
mène  à  .Ernen  et  à  Binn.  Fiesch,  mentionné  dans  les 
chartes  sous  les    noms  de  Viesch,  Vies,  Vyes,  avait,  aux 
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XIIIe  et  XIVe  siècles,  ses  nobles,  dont  un  des  derniers 
connus,  Guillaume  de  Viesch,  vendit  ses  biens  aux  reli- 
gieuses Augustines  du  Mont  de  Grâce,  qui  venaient  de 
s'établir  à  ^Ernen  vers  1325  et  se  transportèrent  à  Fiesch 
en  1344.  Selon  les  actes  de  l'époque,  ces  religieuses  habi- 
taient une  tour  sur  la  place.  Ce  couvent  disparut  en  1505, 
par  suite  de  l'insuffisance  de  ses  ressources,  bien  que 
l'évêque  de  Sion  eût  autorisé  les  sœurs  à  pêcher  deux  fois 
par  semaine  dans  le  lac  des  «  Monts  de  Morel  »,  de  Betten 
sans  doute.  La  juridiction  de  Fiesch  eut  l'évêque  pour 
seigneur  jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe  siècle.  On  a  trouvé,  au- 
dessus  de  Fiesch,  une  hache  de  bronze.  En  1265,  Viu,  en 
1277,  Vios,  en  1360,  Vyes  ou  Vies,  du  latin  Vicus,  village. 

FIESCHERALP  ou  VIESCHERALP  (C.  Valais, 
D.  Conches,  Com.  Fiesch).  1891  m.  Alpage  ou  pâturage 
d'été  avec  une  quinzaine  de  chalets  et  une  petite  cha- 
pelle, groupés  au  sommet  des  forêts  dominant  à  l'E.  le 
village  de  Fiesch,  à  2  km.  N.-O.  de  Fiesch,  d'où  l'on  monte 
à  la  Fiescheralp,  en  2  h.  30  min.  par  les  Fùrnergarten. 
Ses  pâturages  s'élèvent  jusqu'au  pied  du  Fiescherhorn 
(2900  m.),  voisin  et  rival  de  l'Eggishorn.  Belle  vue  sur  les 
vallées  de  Conches,  de  Binn  et  surtout  de  Fiesch,  dans  la- 
quelle le  regard  suit  les  plis  tortueux  du  glacier  jusqu'au 
Finsteraarhorn. 

FIESCHERBACH  ou  VIESCHERBACH  (Eau 
Blanche)  (C.  Valais,  D.  Conches).  1560-1030  m.  Émis- 
saire du  glacier  de  Fiesch,  formé  de  deux  branches  que 
sépare  le  rocher  partageant  l'extrémité  inférieure  du  gla- 
cier et  qui  se  réunissent  au  bas  du  pâturage  d'Unter  Titer. 
Le  bras  occidental  est  aussi  alimenté,  en  partie,  par  le  See- 
bach,  torrent  descendant  du  lac  de  Màrjelen.  Son  cours 
total,  de  5  km.,  se  déroule  ensuite  du  N.  au  S.,  le  long  du 
fond  plat  du  Fiescherthal,  traverse  le  beau  village  de  Fiesch, 
au-dessous  duquel,  prenant  son  dernier  élan,  il  se  pré- 
cipite avec  fracas  dans  le  Bhône,  en  amont 
du  pont  de  Neubriigg,  à  la  cote  de  1030  m. 

FIESCHERBIÉL  ou  VIESCHER- 
BIEL  (C.  Valais,  D.  Barogne  occidental, 
Com.  Ausserberg).  1167  m.  5  mais,  à  400  m. 
N.  du  village  d'Àusserberg,  au  pied  du  Dâhl- 
wald.  38  h.  catholiques. 

FIESCHERFIRN  ou  VIESCHER- 
FIRN  (WAULISER)  (C.  Valais,  D.  Con- 
ches). 3900-2800  m.  Bras  principal  du  Fie- 
schergletscher;  il  prend  naissance  au  plateau 
situé  entre  les  trois  Grindehvald  Fiescher- 
hôrner  et  descend  entre  le  groupe  du  Fin- 
steraarhorn et  le  chaînon  des  Walliser  Fie- 
scherhorner, dont  il  reçoit  un  certain  nom- 
bre de  glaciers  latéraux  secondaires,  sans 
nom  dans  l'atlas  Siegfried.  Il  mesure  6  km. 
de  longueur  du  sommet  du  Grand  Fiescher- 
horn au  carrefour  du  Bothlochplatz,  où  [il 
prend  le  nom  de  Fieschergletscher. 

FIESCHERGABELHORN  ou  VIE- 
SCHERGABELHORN  (C.  Valais,  D. 
Conches).  3870  m.  Sommet  double  sans  dé- 
signation et  sans  cote  dans  l'atlas  Siegfried, 
qui  se  trouve  à  l'E.  du  Kamm,  dans  le  groupe 
des  Walliser  Fiescherhorner;  il  a  été  gravi 
pour  la  première  fois  en  1889,  en  7h.40m.,de  laConcordia. 

FIESCHERGLETSCHER  ou  VIESCHERGLET- 
SCHER  (C.  Valais,  D.  Conches).  2800-1560  m.  Glacier  de 
7,4  km.  de  longueur  et  de  1  km.  de  largeur  moyenne,  formé 
par  les  apports  du  Walliser  Fiescherfirn,  du  Galmifirn  et 
du  Studerlirn,  qui  se  rencontrent  au  pied  du  Finsteraar- 
rothhorn  pour  constituer  un  large  lleuve  de  glace  littérale- 
ment haché  de  crevasses  ;  le  glacier  descend  du  Bothloch- 
platz, entre  les  Walliser  Fiescherhorner  et  le  Wasenhorn. 
Il  donne  naissance  au  Fiescherbach  qui  traverse  le  vallon 
de  Fiesch.  Pendant  longtemps,  ce  fut  la  voie  la  plus  ordi- 
nairement choisie  pour  gagner  l'Oberaarjoch  et  le  Grimsel, 
ou  pour  en  revenir;  actuellement,  on  a  dû  renoncer  à  peu 
près  entièrement  à  ce  chemin,  le  glacier  étant  devenu  im- 
praticable en  plusieurs  endroits.  On  préfère  le  trajet  plus 
facile  et  plus  intéressant  de  la  Concordia  à  l'Oberaarjoch 
par  la  Griinhornlùcke  et  la  Gemsenliicke. 

FIESCHERGRAT  ou  VIESCHERGRAT  (C.  Berne 
et  Valais).  3705  et  3642  m.  Arête  de  glace  et  de  neige  qui 
relie   l'Unter  Monchjoch  au  Gross   Fiescherhorn,  dans  le 


groupe  des  Grindehvald  Fiescherhorner  ;  le  Fieschergrat 
sépare  l'Ewigschneefeld  et  le  Grindelwald  Fiescherfirn. 
Cette  arête  a  été  suivie  dans  toute  sa  longueur,  de  la  ca- 
bane du  Bergli  au  sommet  du  Gross  Fiescherhorn;  durée 
du  trajet,  6  heures  à  peu  près. 

FIESCH  ERHŒRNER  ou  VIESCHERHŒRNER 
(GRINDELWALD)  (C.  Berne  et  Valais).  Arête  mouve- 
mentée qui  s'étend  du  Monchjoch  à  l'Agassizhorn ,  et 
reliant  le  Monch  au  Finsteraarhorn.  Son  versant  N.  se 
dresse  escarpé  au-dessus  de  la  rive  droite  du  glacier  de 
Grindelwald  inférieur,  tandis  que,  du  côté  du  S.  et  du  S.- 
O.,  elle  s'abaisse  en  pente  plus  douce  pour  former  le  côté 
N.-E.  du  glacier  de  l'Ewigschneefeld.  Elle  touche  au  Fin- 
steraarhorn par  l'Agassizhorn  et,  au  delà  du  Hinter  Fie- 
scherhorn, elle  est  reliée  au  groupe  des  Walliser  Grùn- 
hôrner  par  une  dépression  qui  ne  porte  pas  de  nom.  Cette 
arête  porte,  à  partir  de  l'Unter  Monchjoch,  les  sommités 
et  passages  suivants  :  le  Walcherhorn  (3705  m.),  l'un  des 
sommets  du  Fieschergrat,  le  Gross  Fiescherhorn  (4049  m.) 
à  partir  duquel  l'arête  se  dédouble;  la  branche  E.  porte  le 
Fiescherjoch  ou  Ochsenjoch  (3700  m.  environ),  et  le  Klein 
Fiescherhorn  ou  Ochs  (3905  m.);  la  branche  S.-E.  porte 
le  Fieschersattel  (3960  m.,  environ)  sans  nom  dans  l'atlas 
Siegfried  et  le  Hinter  Fiescherhorn  (4020  m.) 

FIESCHERHŒRNERouVIESCHERHŒRNER 
(VORDER)  (C.  Berne  et  Valais).  Nom  donné  quelquefois 
au  Gross  et  au  Klein  Fiescherhorn  dans  le  groupe  des 
Grindelwald  Fiescherhorner,  par  opposition  à  celui  des 
sommets  qui,  pour  les  habitants  du  versant  de  Grindel- 
wald, s'appelle  Hinter  Fiescherhorn,  parce  qu'il  est  placé 
derrière  l'arête  principale. 

FIESCHERHŒRNERouVIESCHERHŒRNER 
(WALLISER)  (C.  Valais,  D.  Conches  et  Barogne  orien- 
tal). 3870  m.  environ.  Groupe  de  sommités  compris  entre 


Les  Walliser  Fiescherhorner  vus  de  l'Eggishorn. 

le  glacier  d'Aletsch,  le  lac  de  Màrjelen,  le  Fiescherglet- 
scher, le  Walliser  Fiescherfirn  et  la  Griinhornlùcke;  il 
compte  les  sommets  suivants  :  le  Fieschergabelhorn  (3870 
m.  environ,  sans  nom  dans  l'attlas  Siegfried),  d'où  se  dé- 
tache à  l'O.  le  Kamm  (3870  m.)  et  le  Faulberg  (3244  m.), 
puis  le  Schônbùhlhorn  (3864  m.ï,  le  Grand  Wannehorn 
(3950  m.)  et  le  Petit  Wannehorn  (3717  m.)  ;  l'arête  S.-O. 
du  Grand  Wannehorn  s'appelle  le  Herbrigsgrat;  l'arête  E. 
le  Triftgrat;  le  contrefort  E.-S.-E.  du  Petit  Wannehorn  est 
connu  sous  le  nom  de  Distelgrat  (3085  m.)  et  l'arête  S.-S.- 
O.  sous  celui  de  Strahlhôrner  (3080,  3053  et  3030  m.),  mot 
qui  signifie  :  pointes  à  cristaux. 

FIESCHERHORN  ou  VIESCHERHORN  (C.  Va- 
lais, I).  Conches  et  Barogne  oriental).  2900  m.  Dentelure 
de  l'arête  S.-O.  de  l'Eggishorn,  dominant  directement  l'hô- 
tel de  la  Jungfrau  ou  de  l'Eggishorn.  L'ascension,  facile, 
exige  2  heures,  mais  se  fait  rarement,  à  cause  de  la  con- 
currence que  fait  au  Fiescherhorn,  son  célèbre  voisin  l'Eg- 
gishorn ;  la  vue  des  deux  sommités  est  la  même  ;  elle 
doit  son  nom  à  la  Fiescheralp  qui  recouvre  sa  base  S.-E. 
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FIESCHERHORN     ou     VIESCHERHORN 

(GROSS)  (C.  Berne  et  Valais).  4049  ni.  Principale  som- 
mité des  Grindelwald  Fiescherhôrner,  au  point  de  jonc- 
tion de  trois  arêtes,  dont  l'une  part  de  l'Unter-Mônch- 
joch,  l'autre  de  la  Grùnhornlùcke,  la  troisième  de  la 
jonclion  du  Walliser  Fiescherfirn  et  du  Studerlirn. 
L'ascension,  diflicile,  se  fait  de  la  cabane  du  Bergli  ou 
de  la  Concordia  en  5  heures;  elle  a  été  effectuée  pour  la 
première  fois,  en  1862.  La  vue  est  une  des  plus  grandioses 
des  Hautes  Alpes  et  des  plus  admirées  des  connaisseurs. 

FIESCHERHORN  ou  VIESCHERHORN  (HIN- 
TER)  (C.  Valais,  D.  Conches  et  Rarogne  oriental).  4020 
et  3990  m.  environ.  L'une  des  cimes  des  Grindelwald 
Fiescherhôrner;  elle  a  deux  sommets,  dont  le  plus  élevé 
a  été  atteint  en  '1885  et  le  second  a  été  gravi  pour  la  pre- 
mière fois,  [en  1871,  de  la  cabane  du  Bergli.  L'ascension  se 
fait  aussi  de  la  Concordia  en  5  heures. 

FIESCHERHORN  ou  VIESCHERHORN 
(KLEIN)  ou  OCHS  (C.  Berne  et  Valais).  3905  m.  Cime 
des  Grindelwald  Fiescherhôrner,  dominant  au  N.  la  Mer 
de  Glace  supérieure  du  glacier  inférieur  de  Grindelwald, 
et  au  S.-E.  le  Walliser  Fiescherfirn.  La  première  ascen- 
sion, celle  de  E.  de  Fellenberg,  avec  les  guides  P.  Inab- 
nit,  P.  Baumann,  U.  et  P.  Kaufmann,  date  de  1864;  elle 
été  faite  directement  du  glacier  inférieur  de  Grindelwald 
par  le  Fiescherjodi  ;  elle  exige  environ  12  heures  de  la 
Bàregg.  et  offre  de  très  grandes  difficultés. 

FIESCHERJOCH  ou  VIESCHERJOCH  (  C. 
Berne,  D.  Interlaken).  3700  m.  environ.  Col  glaciaire 
s'ouvrant  entre  le  Klein  Fiescherhorn  et  le  point  3758  m., 
dans  le  groupe  des  Grindelwald  Fiescherhôrner.  Très  ra- 
rement franchi  à  cause  des  grosses  difficultés  qu'il  pré- 
sente, malgré  l'intérêt  qu'il  offre  au  point  de  vue  alpi- 
niste ;  il  fait  communiquer  le  plateau  supérieur  du  glacier 
inférieur  de  Grindelwald  avec  l'extrémité  supérieure  du 
Walliser  Fiescherfirn.  Il  a  été  traversé  pour  la  première 
fois,  en  1863,  par  Leslie  Stephen,  Hardy,  Liveing  et  Mor- 
gan, avec  les  guides  Michel  Baumann,  C.  Bohren  et 
Inàbnit,  qui  mirent  20  heures  pour  aller  de  Grindelwald  à 
l'hôtel  de  l'Eggishorn  par  cette  voie.  C'est  ce  col  qui, 
d'après  la  légende,  aurait  été  jadis  largement  ouvert  au 
centre,  entre  Grindelwald  et  Fiesch.   Voir   Fiescherthal. 

FIESCHERSATTEL  ou  VIESCHERSATTEL 
(C.  Valais,  D.  Conches  et  Barogne).  3960  m.  Passage  sans 
nom  dans  l'atlas  Siegfried,  ouvert  entre  le  Gross  Fiescher- 
horn et  le  Hinter  Fiescherhorn,  reliant  l'Ewissclineefeld 
au  Walliser  Fiescherfirn.  A  5  h.  de  la  cabane  du  Bergli. 

FIESCHERTHAL  ou  VIESCHERTHAL  (C.Valais, 
D.  Conches).  Vallée  latérale  de  celle  du  Rhône,  dans  la- 
quelle elle  débouche  près  de  Fiesch.  en  face  d'^Ernen. 
Remplie  dans  sa  partie  supérieure  par  le  glacier  de  Fiesch 
qui,  du  pied  du  Finsteraarrothhorn,  prend  la  direction 
S.,  elle  commence  véritablement  vers  ce  point  (2058 
m.);  elle  ne  se  détache  qu'à  8  km.  plus  bas,  à  l'endroit 
où  le  glacier  se  tient  comme  à  cheval  sur  l'arête  ro- 
cheuse des  Titern,  des  deux  côtés  de  laquelle  s'échap- 
pent les  deux  bras  de  l'Eau  Blanche,  ou  Fiescherbach.  De 
cet  endroit  au  débouché  de  la  vallée,  sa  longueur  est  de 
5  km.  Ce  bassin  cultivé  offre  à  l'œil  les  plus  frappants 
contrastes  et,  par  son  fond  plat,  se  distingue  de  toutes  les 
vallées  latérales  de  la  contrée.  Au  N.,  par  delà  le  glacier 
tout  hérissé  d'aiguilles  blanches  et  vertes,  de  séracs 
amoncelés,  striés  de  bandes  noires  et  terreuses,  l'horizon 
est  fermé  par  les  hautes  parois  déchiquetées  du  Distel- 
grat  et  les  austères  contreforts  du  Wasenhorn.  Au  cou- 
chant, d'abruptes  forêts  suspendent  leurs  draperies  som- 
bres aux  pentes  herbues  des  Strahlhôrner  et  de  l'Eggis- 
horn, tandis  que,  sur  la  rive  gauche,  les  pentes  verdoyantes 
toutes  parsemées  de  hameaux  et  de  chalets,  présentent  le 
plus  luxuriant  des  tableaux  alpestres.  Son  palier  moyen 
(Fiescherboden)  est  à  1115  m.  Cette  vallée  était  connue 
autrefois  par  les  superbes  cristaux  que  l'on  y  trouvait.  En 
1757,  on  découvrit,  dans  une  caverne,  de  nombreux  blocs 
de  6  à  14  quintaux.  Lors  de  l'invasion  du  Haut-Valais,  les 
Français  emportèrent  les  plus  beaux  de  ces  cristaux;  ils 
embellissent  aujourd'hui  les  musées  de  Paris. 

FIESCHERTHAL  ou  VIESCHERTHAL  (C.Valais, 
D.  Conches).  Commune  comprenant  une  partie  de  la  vallée 
du  même  nom  avec  les  trois  hameaux  principaux  de  Wi- 
chel  (1113  m.),  Wirbel,  Platten  ou  Zur  Fliie  (1169  m.),  si- 


tués dans  une  petite  plaine  à  quelques  centaines  de  mè- 
tres les  uns  des  autres  et  à  3  et  4  km.  N.  de  Fiesch.  24  mais., 
181  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Fiesch.  De  Wirbel,  le  hameau 
le  plus  élevé,  partait  autrefois,  suivant  une  légende  très  ac- 
créditée, un  sentier  qui,  au  travers  des  glaces  de  l'Aletsch 
et  des  précipices  du  mont  Saint-Antoine,  conduisait  à 
l'église  de  Grindelwald.  Mais  le  glacier  de  Fiesch,  envahis- 
sant la  vallée  dont  maintes  fois  il  recouvrit  les  champs  pé- 
niblement cultivés,  aurait  depuis  fort  longtemps  coupé  ce 
passage.  D'autres  traditions  rapportent  qu'aux  XVIe  et  XVII'- 
siècles,  des  Valaisans  réformés  s'en  servaient  pour  aller 
se  marier  ou  baptiser  leurs  enfants  à  Grindelwald,  tan- 
dis que  des  catholiques  bernois  faisaient  la  même  route 
en  sens  opposé.  Mais  des  traditions  analogues  se  retrou- 
vent dans  plusieurs  autres  petites  vallées  du  N.  du  Bhône, 
notamment  dans  celle  de  Loèche  et  de  Lôtschen,  où 
elles  auraient  un  caractère  de  plus  complète  vraisem- 
blance qu'ici.  On  a  conservé,  jusqu'en  1871,  à  la  maison 
communale  de  Fiesch,  un  fromage  fabriqué  en  1600,  qui 
provenait,  assure-t-on,  d'un  alpage  de  la  vallée  supérieure 
longtemps  recouvert  de  glace. 

FIESSO  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Corn.  Prato).  970 
m.  Village  dans  une  jolie  situation,  au  milieu  de  prairies 
et  de  forets  de  sapins,  sur  la  rive  droite  du  Tessin,  sur 
la  route  d'Airolo  à  Biasca.  Station  Bodi-Fiesso  de  la  ligne 
du  Gothard.  Télégraphe.  34  mais.,  148  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Prato.  Elève  du  bétail.  Fabrication  et  com- 
merce de  fromages  gras.  Industrie  des  étrangers.  Très 
fréquenté  par  les  touristes  qui  se  rendent  dans  le  val 
Maggia  par  le  Cainpolungo,  et  par  des  familles  italiennes 
qui  y  passent  l'été. 

FIEUDO  (ALPE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Coin. 
Airolo).  2480-1850  m.  Alpage  à  l'entrée  du  val  Bedretto, 
sur  les  pentes  S.  du  Gothard  et  de  la  Fibbia.  75  vaches  y 
estivent.  On  y  fabrique  d'excellent  fromage  gras. 

FIEZ  (C.  Vaud,  D.  Grandson).  522  m.  Com.  et  vge  sur 
le  plateau  situé  entre  le  lac  de  Neuchàtel  et  le  pied  du 
Jura,  traversé  par  l'Arnon,  près  de  la  rive  gauche  de  cette 
rivière,  sur  la  route  de  Grandson  au  Val-de-Travers  par 
Mauborget,  à  2,8  km.  N.-O.  de  la  station  de  Grandson, 
ligne  Lausanne-Neuchàtel.  Bureau  des  postes,  téléphone. 
Voitures  postales  Grandson-Villars-Burquin,  Grandson- 
Vuittebœuf  et  en  été,  Grandson-Mauborget.  La  commune 
compte  50  mais.,  399  h.  protestants.  Forme  une  paroisse 
avec  les  communes  de  Fontaines,  Grandevent,  Novalles, 
Vugelles-la-Mothe,  Villars-Burquin,  Mauborget  et  une  par- 
tie de  Vaugondry.  Ces  trois  dernères  communes,  ainsi  que 
celles  de  Fontanezier  et  Bomairon  de  la  paroisse  de  Cham- 
pagne, sont  desservies  par  une  église  et  un  pasteur  établis 
à  Villars-Burquin.  Agriculture,  quelques  vignes.  Scieries, 
moulins.  Le  territoire  de  la  commune  comprend  une  en- 
clave sur  le  versant  occidental  de  la  crête  du  Chasseron, 
avec  plusieurs  pâturages.  Ruines  romaines.  Village  ancien 
qui,  sous  la  domination  bernoise,  était  le  chef-lieu  d'une 
métralie  comprenant  aussi  les  communes  voisines.  En 
1844  seulement,  le  territoire  de  cette  ancienne  métralie  (ou 
une  partie  de  ce  territoire)  fut  divisé  et  attribué  à  ces  com- 
munes. En  885,  Figiacum;  en  1828,  Fie.  Le  territoire  de 
Fiez  est  situé  sur  le  plateau  mollassique  subjurassien  qui 
s'étend  du  cours  de  l'Arnon  entre  Vuittebœuf  et  Vugelles 
jusqu'au  bord  de  la  dépression  du  lac  de  Neuchàtel. 

FIEZ-PITTET  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Grandson).  440 
m.  5  maisons  à  200  m.  O.  du  hameau  les  Tuileries,  à  1,7 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Grandson,  ligne  Lausanne-Neu- 
chàtel, au  pied  d'une  côte  couverte  de  vignes.  24  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Grandson.  Ce  groupe  serait  plus  ancien 
que  les  Tuileries  qui  portaient  le  nom  de  Fiez-Pittet  des- 
sous. 

FIGASCIAN  (MONTE)  (C.  Valais,  D.  Conches).  Som- 
met. Voir  Aliuuinhorn. 

FIGINO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Barbengo).  295 
m.  Hameau  à  20  m.  au-dessus  de  la  rive  N.  du  lac  de  Lu- 
gano, vis-à-vis  du  village  italien  de  Brusimpiano,  sur 
la  route  Lugano-Grancia-Morcote,  à  7  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Lugano,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Dépôt  des 
postes.  Voiture  postale  Lugano-Figino.  20  mais.,  94  h-  ca. 
tholiques  de  la  paroisse  de  Barbengo.  Agriculture.  Pêche- 
Grande    émigration    périodique   dans  toute  la   Suisse. 

FIGIONE  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Rossura). 
1000   m.   Hameau    sur    le   chemin  de  Faido  à  Rossura,  à 


88 


F1G 


FIL 


400  m.  N.-O.  de  ce  dernier  village,  à  2,5  km.  E.  de  la  sta- 
tion de  Faido,  ligne  du  Gothard.  10  mais.,  37  h.   catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Rossura.  Elève  du 
bétail.  Fabrication  de  beurre  et  de  fro- 
mage. 

FIGLISBERG  (C.  Lucerne,  D.  Sur- 
see,  Com.  Nottwil).  698  m.  Hameau  sur 
le  Nottwilerberg,  à  2,5  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Nottwil,  ligne  Olten-Lucerne. 
6  mais.,  20  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Nottwil.  Agriculture. 

FIL,  FEIL,  FOIL.  Noms  fréquents 
de  sommets  et  d'arêtes  élancées  ;  le  pre- 
mier est  usité  dans  la  Suisse  italienne  et 
dans  l'Engadine  et  les  deux  autres  en 
pays  romanche,  du  latin  filum,  fil,  arête. 

FILASSE  (TÊTE  DE)  (C.  Vaud,  D. 
Aigle).  2165  m.  Mamelon  gazonné  de  l'a- 
rête qui  relie  le  massif  du  Grand  Muve- 
ran  à  celui  des  Diablerets,  et  que  fran- 
chit le  Pas  de  Cheville  ;  il  est  encore  sur 
la  partie  vaudoise  du  bassin  d'Anzeindaz 
et  porte  le  même  nom  qu'un  vallon  num- 
mulitique  de  ce  pâturage,  appelé  Combe 
de  Filasse.  Joli  point  de  vue  sur  le  val- 
lon de  Derborence,  à  1  h.  30  min.  des 
chalets  d'Anzeindaz. 

FILD  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Sar- 
gans).  Hameau.  Voir  Vii.d. 

FILDER  (C.  Appenzell  Rh.-Int., 
Com.  Schwendi).  1632  m.  Petit  alpage 
sur  le  versant  N.,  très  raide,  du  Schâfler;  à  4,5  km.  S.-O. 
de  Schwendi.  3  chalets.  La  différence  d'altitude  étant  de 
450  m.  sur  une  superficie  de  45  ha.,  cet  alpage  est  très 
exposé  aux  glissements  de  terrain  et  aux  avalanches;  il  est 
probablement  destiné  à  dispara'tre  si  de  coûteux  travaux 
de  protection  ne  sont  pas  bientôt  entrepris. 

FILDERICH  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal,  Com. 
Diemtigen).  1320  m.  Chalets  sur  le  Filderichbach,  au  pied 
O.  de  la  Mànnlifluh,  à  15  km.  S.  de  Diemtigen. 

FILDERICHBACH  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal). 
Ruisseau  dont  les  deux  sources  descendent  des  versants 
O.  de  l'Erbethorn  et  S.  du  Wannenspitz,  à  2100  et  2200  m.  ; 
il  arrose  le  vallon  de  Schwenden,  reçoit  de  gauche  le 
Grimmibach  et  de  droite  le  Gurbsbach,  traverse  le  roman- 
tique vallon  de  Zwischenfliih,  reçoit  encore  de  gauche 
le  Nauenbach,  et,  à  la  cote  de  825  m.,  se  jette  dans  le  Kirel, 
affluent  de  la  Simme.  Le  cours  du  Filderichbach  est  de 
18  km.  et  se  dirige  d'abord  au  N.-O.  puis  au  N.-E.  C'est  le 
plus  considérable  des  ruisseaux  du  Diemtigthal.  La  vallée 
du  Filderich  ou  de  Schwenden  est  en  entier  entaillée  dans 
le  Flysch  de  la  zone  du  Niesen. 

FILDERN  (WIITTLER,  OBER,  UNTER)  (C.  et  D. 
Lucerne,  Com.  Ebikon).  440  à  426  m.  4  maisons  sur  la 
rive  droite  du  Ron,  à  1,3  km.  N.-E.  de  la  station  d'Ebikon, 
ligne  Lucerne-Rothkreuz.  29  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  d'Ebikon.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers. 
Fildern  est  un  collectif  de  Feld,  syno- 
nyme de  Gefilde,  plaine. 

FILET  (C.  Valais,  D.  Rarogne  orien- 
tal). 785  m.  Commune  sur  la  rive  droite 
du  Rhône,  à  1,5  km.  N.-E.  de  Môrel,  dont 
le  torrent  du  Tiefenbach  la  sépare  en 
partie.  Se  compose  de  trois  groupes  prin- 
cipaux d'habitations  :  Filet,  Gifrisch  et 
Halten,  avec  une  population  totale  de  120 
h.  cath.  de  la  paroisse  de  Môrel,  15  mais. 
Le  principal  hameau  de  cette  commune 
est  situé  sur  le  chemin  muletier  qui 
mène  de  Môrel  à  Betten  et  à  l'Eggishorn. 
Le  plateau  de  Filet  est  dominé  au  N. 
par  un  plateau  plus  élevé  qu'occupe  la 
petite  commune  de  Goppisberg. 

FILISTORFENÈS  (C.  Fribourg,  D. 
Gruyère).  1600  à  1184   m.    Pâturage  et 
torrent  ;  une  des  sources  de  la  Gérine  ; 
ce  ruisseau  descend  du  sommet  de  la  Berra,  près  du  Signal, 
à  1600  m.  d'altitude,  et,  après  une  course  vertigineuse  de 
3,5  km.,  encaissé  dans  des  rochers  abrupts,  il  se  jette  dans 


la  Gérine  qu'il  surpasse  en  volume.  La  déclivité  moyenne 
de  la  source  à  l'embouchure  est  de  116  w/qq. 
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Filisur  et  le  Sehafberg. 

FILISUR  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  Bergiin).  1040 
m.  Com.  et  vge  paroissial  sur  la  rive  droite  de  l'Albula  et 
sur  la  route  du  même  nom.  Station  de  la  ligne  Thusis- 
Saint-Moritz.  La  section  de  Thusis  à  Filisur  a  des  pentes 
maximales  de  25  °°/,K),  celle  de  Filisur  à  Saint-Moritz,  des 
pentes  de  35  "O/oq.  Bureau  des  postes,  télégraphe.  La  com- 
mune compte,  avec  Jennisberg,  76  mais.,  644  h.  prot., 
sauf  372  cath.  de  langues  allemande,  italienne  et  roman- 
che; le  village,  68  mais.,  602  h.  Prairies,  élève  du  bétail. 
Près  du  nouveau  cimetière,  on  a  trouvé  un  marteau  et 
un  fragment  d'objet  en  bronze  antique.  Un  grand  nombre 
de  maisons  construites  en  style  de  la  Haute  Engadine, 
présentent  d'anciens  graffîtes  ou  dessins  populaires  très 
intéressants. 

FILISWEID  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Wald- 
kirch).  700  m.  Groupe  de  6  maisons  à  1  km.  S.  de  Wald- 
kirch,  à  3,3  km.  N.-E.  de  la  station  d'Arnegg,  ligne  Sul- 
gen-Gossau.  80  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Waldkirch. 
Asile  des  pauvres  de  la  commune.  Agriculture,  élève  du 
bétail.  Broderie. 

FILLARHORN,  FILLARKUPPE,  GRAN  FIL- 
LAR  ou  FULLARHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  3679  m. 
(3680  dans  la  carte  italienne).  Sommité  peu  visible  du  côté 
suisse,    sur  l'arête  du  Weissthor  qui   relie  le  groupe  du 


La  Fille-Dieu  et  Romont,  vus  du  Nord-Est. 

Mont-Rose  au  Strahlhorn,  à  la  frontière  italienne;  elle  est 
au  contraire  très  distincte  du  côté  italien,  depuis  le  bassin 
de  Macugnaga.  L'ascension,  très  facile  du  côlé  de  Zermatt 


FIL 


FIN 


89 


par  la  cabane  Bétemps  d'où  l'on  y  monte  en  4  heures,  est 
difficile  du  côté  italien  ;  on  la  gravit  par  le  versant  italien 
en  7  h.  30  min.  de  l'alpe  de  Fillar  par  le  glacier  de  Fillar, 
ce  qui  fait  11  heures  de  Macugnaga. 

FILLARHORN  (PETIT),  PICCOLO  FILLAR  ou 
FULLAR  (C.  Valais,  D.  Viège).  Non  indiqué  dans  l'atlas 
Siegfried  ;  la  carte  italienne  le  place  immédiatement  au 
S.  du  Gran  Fillar  (chaîne  du  Weissthor),  dont  il  constitue 
un  contrefort,  et  lui  donne  3616  m.  On  peut  y  passer  en 
montant  au  Gran  Fillar. 

FILLARJOCH  (C.  Valais,  D.  Viège).  3485  m.  dans  la 
carte  italienne,  sans  désignation  ni  cote  dans  l'atlas  Sieg- 
fried. C'est  le  même  col  que  Tschudi  appelle  à  tort  Jaz- 
zipass  et  que  les  autorités  en  matière  de  géographie  alpine 
considèrent  aujourd'hui  comme  constituant  le  véritable 
Vieux-Weissthor.  Voir  ce  nom. 

FILLE-DIEU  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Glane,  Corn.  Ro- 
mont).  694  m.  Couvent  sur  la  rive  gauche  de  la  Glane,  au 
milieu  des  marais,  à  1,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Ro- 
mont,  ligne  Lausanne-Fribourg.  Téléphone.  2  mais.,  77 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Romont.  Eglise  antique, 
consacrée  en  1345,  par  l'évêque  d'Angers,  sous  le  patronage 
de  la  Sainte-Vierge.  Au  XIIIe  siècle,  trois  filles  de  Ilayme- 
ric,  seigneur  de  Villa  (Saint-Pierre)  :  Juliette,  Remette  et 
Cécile,  se  retirèrent  dans  une  maison  écartée  au  bord  de 
la  Glane,  pour  secouer  à  la  vie  contemplative.  En  1268,  l'é- 
vêque de  Lausanne,  Jean  de  Cossonay,  érigea  la  maison  en 
monastère  sous  la  règle  de  Citeaux  et  lui  imposa  le  nom 
de  «  Fille-Dieu  ».  Ce  monastère  fut  doté  par  divers  bien- 
faiteurs, entre  autres  par  Isabelle  de  Châlons.  En  1350,  le 
pape  Clément  VI  donna  le  titre  d'abbesse  à  Jacquette  de 
Rillens,  prieure;  en  1463,  la  ville  de  Romont  admit  cette 
abbaye  dans  sa  bourgeoisie  et  lui  accorda  plusieurs  im- 
munités et  franchises.  Au  XVe  siècle,  le  couvent  fut  ré- 
duit en  cendres,  et  rebâti  à  deux  époques  différentes,  à 
l'exception  de  l'église.  Placé  d'abord  sous  la  juridiction 
de  l'abbaye  de  Hautcrest,  le  monastère  passa,  en  1593, 
sous  celle  du  couvent  de  Hauterive  jusqu'en  1848;  dès 
lors  les  religieuses  choisissent  elles-mêmes  leur  directeur 
spirituel. 

FILLINAZ  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Val-d'llliez). 
836  m.  Groupe  de  4  maisons  et  chapelle  siluées  au  bord  de 
la  Vièze,  rive  gauche,  à  500  m  N.-E.  du  village  de  Val- 
d'llliez,  près  du  Pont  de  Crettex.  20  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Val-d'llliez. 

FILLISTORF  ou  FILLISDORF  (C.  Fribourg,  D. 
Singine,  Com.  Guin).  638  m.  Hameau  sur  le  versant  N. 
d'une  colline  fertile;  à  3,5  km.  N.-E.  de  Guin.  Arrêt  de 
la  ligne  Fribourg-Berne.  Téléphone.  7  mais.,  54  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Schmitten,  de  langue  allemande. 
Elève  du  bétail,  industrie  laitière  ;  céréales,  pommes  de 
terre,  betteraves.  Les  Fillistorf  étaient  une  famille  nota- 
ble de  Fribourg.  A  la  bataille  de  Laupen  (1339)  14  braves 
de  ce  nom  périrent  ;  l'un  d'eux  portait  la  bannière  de  Fri- 
bourg. 

FILLUNG  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  3082  m. 
Courte  arête  rocheuse,  abrupte,  et  s'étendant  du  N.  au  S., 
immédiatement  au  S.  de  la  Fuorcla  de  Lavaz,  dans  le 
massif  du  Medels,  entourée  de  trois  côtés  du  grand  Medel- 
sergletscher,  à  9  km.  S.-E.  de  Disentis,  à  2  km.  N.  du  Piz 
Medel. 

FILZBACH  (C.  Glaris).  712  m.  Com.  et  vge  au  pied 
du  Neuenkamm,  sur  la  route  de  Mollis  à  Mùhlehorn,  dans 
un  court  vallon  creusé  par  le  petit  ruisseau  du  même 
nom,  dans  la  terrasse  située  à  200  m.  au-dessus  de  la  rive 
gauche  du  lac  de  Walenstadt,  à  1  h.  15  min.  O.  de  la 
station  de  Miihlehorn,  ligne  Weesen-Sargans.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  En  été,  voiture  postale  pour  Miihle- 
horn. La  commune  compte,  avec  Alter,  91  mais.,  407  h. 
protestants  de  la  paroisse  d'Obstalden  ;  le  village,  47  mais., 
203  h.  Prairies,  élève  du  bétail.  Un  peu  de  tissage  de  soie 
et  de  commerce  de  bois.  Cet  endroit  est  devenu,  depuis 
quelque  temps,  une  station  climatique  ;  il  est  souvent 
visité  par  les  touristes  qui  traversent  la  pittoresque  route 
du  Kerenzerberg.   Belle    vue    sur  le  lac  de   Walenstadt. 

FIMBERFERNER  (C.  Grisons,  D.  Inn).  Glacier. Voir 
Fenga  (Vadret  da). 

FIMBERPASS  ou  CUOLMEN  FENGA  (C.  Gri- 
sons, D.  Inn).  2612  m.  Passage  entre  les  deux  crêtes  du 
Callcugns  au  N.  et  du  Spi  d'Ursanna  au  S.,  mettant  en 


communication  le  val  Fenga  ou  Fimberthal  avec  le  val 
Chôglias. 

FIMBERTHAL  (C.  Grisons,  D.  Inn).  Vallée.  Voir 
Fenga  (Val). 

FIMMELSBERG  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden, 
Com.  Amlikon).  565  m.  Hameau  à  2,2  km.  S.-O.  d'Amli- 
kon,  à  4  km.  S.-O.  de  la  station  de  Mârstetten,  ligne  Win- 
terthour-Romanshorn.  Dépôt  des  postes.  16  mais.,  90  h. 
catholiques  et  protestants  de  la  paroisse  de  Leutmerken. 
Prairies  ;  élève  du  bétail.  Industrie  laitière.  A  300  m.  à 
l'O.,  deux  étangs  dans  lesquels  on  pêche  le  brochet  et  la 
tanche. 

FIN,  FINAGE,  mois  très  anciens  dérivés  du  latin  finis, 
pris  au  sens  de  territoire  (quelquefois  limite,  frontière)  ; 
très  répandu  dans  la  Suisse  romande,  forme  avec  un  nom 
propre,  le  nom  de  plusieurs  hameaux  et  de  très  nom- 
breux lieux-dits.  Ainsi  aux  IXe  et  Xe  siècles,  les  villages 
d'Écublens,  Mézery,  Renens,  Chailly,  Mornex,  étaient  dans 
«  la  fin  des  Runinges  »  :  in  fines  Runingorum .  Dans  le 
canton  de  Fribourg,  le  mot  «  Fin  »  désigne  le  plus 
souvent  une  partie  plus  ou  moins  considérable  du 
territoire  sur  laquelle  sont  construites  des  habitations 
portant  des  noms  différents.  La  plupart  des  villages  ont 
leurs  «  Fins  ».  Il  y  a  des  Fins  dessus,  dessous,  devant,  der- 
rière, d'amont,  d'avau,  du  Jordil,  du  Mont,  du  Motty,  du 
Pâquier,  du  Pont,  etc.,  etc.  Les  maisons  construites  sur 
ces  «  fins  »  ont  souvent  un  nom  spécial,  différent  de  celui 
du  territoire. 

FIN-CHÂTEAU  (POINTE  DE)  (C.  Vaud,  D.  Nyon). 
1559  m.  Crète  de  rocher  boisée  dominant  au  N.-O.  la  pe- 
tite combe  de  pâturage  du  Vuarne,  à  1  heure  O.-S.-O. 
de  Saint-Cergues,  dans  le  massif  de  la  Dole,  Jura  vaudois. 

FIN  DE  CHALIÈRE  (LA)  (C.  Berne,  D.  et  Com. 
Moutier).550  m.  Groupe  de  fermes  comprises  entre  Mou- 
tier,  la  Verrerie  et  Perrefitte,  dans  l'angle  formé  par  la 
jonction  du  ruisseau  de  Chalière  avec  la  Birse.  10  mais., 
68  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Moutier. 

FIN  DE  DOM  HUGON(LA)(C.Fribourg,D.  Gruyère, 
Com.  Charmey).  1015  m.  Beau  pâturage  avec  chalet  sur 
le  versant  septentrional  de  la  Dent  de  Rrenleire,  dans  la 
vallée  du  Rio  du  Grand  Mont,  à  4,5  km.  S.-E.  de  Charmey. 

FIN  DESSOUS  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com. 
La  Roche).  680  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Ser- 
bache,  à  2  km  S.-O.  de  la  Roche,  à  11  km.  N.-N.-E.  de  la 
station  de  Rulle,  ligne  Romont-Bulle.  6  mais.,  31  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  La  Roche.  Elève  du  bétail  ; 
industrie  laitière.  Tressage  de  la  paille. 

FIN-DE-VAUD  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Glane,  Com. 
Mossel).  827  m.  Hameau  à  700  m.  N.-É.  de  Mossel,  à  1,5 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Vauderens,  ligne  Lausanne- 
Fribourg.  5  mais.,  35  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Proinasens.  Elève  du  bétail,  industrie  laitière. 

FIN  DU  MARAIS  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère, 
Com.  Sales).  Partie  du  village  de  Sales.  Voir  ce  nom. 

FIN  DU  PUBLOZ  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com. 
Matran).  615  m.  3  maisons  non  loin  de  la  rive  gauche  de 
la  Glane,  à  1  km.  S.-O.  de  la  station  de  Matran,  ligne  Lau- 
sanne-Fribourg. 24  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Ma- 
tran. Elève  du  bétail.  Céréales,  pommes  de  terre. 

FIN  DU  TECK  (LA)  (C.  Berne,  D.  Franches-Monta- 
tagnes,  Com.  Épauvillers).  874  m.  Groupe  de  fermes  de 
la  partie  orientale  du  Clos  du  Doubs,  à  4  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Saint-Ursanne,  ljgne  Delémont-Delle.  Avec  les 
fermes  du  Péca,  la  Fin  du  Teck  compte  14  mais.,  ?4  h. 
catholiques  de  langue  française  de  la  paroisse  d'Épau- 
villers.  Séjour  d'été  de  plus  en  plus  recherché.  Ces 
fermes  étaient  un  ancien  fief  de  l'évêché  de  Bâle,  appar- 
tenant, au  XIVe  siècle,  aux  ducs  de  Teck. 

FINAGE  DU  COINAT  (C.  Berne.  D.  Franches- 
Montagnes,  Com.  Les  Breuleux).  Prés  et  pâturages.  (Voir 

CûlNAT  (FiNAGE  DU). 

FINDELEN,  FINDELNALP  (C.  Valais,  D  Viège, 
Com.  Zermatt).  2100  m.  Alpage  situé  dans  un  vallon  qui 
s'ouvre  sur  la  rive  droite  de  la  Viège,  à  1  km.  au-dessus 
de  la  station  alpestre  de  Zermatt.  Ce  vallon,  dirigé  de  l'E. 
à  PO.,  est  parcouru  par  le  Findelenbach,  émissaire  du 
glacier  de  Findelen  qui  couvre  à  peu  près  la  moitié  de 
la  longueur  du  vallon.  Le  pâturage  en  occupe  la  rive  droite 
et  s'élève  du  mayen  de  Findelen  jusqu'à  l'altitude  de 
3000  m.,  point  où   il   n'est  plus  accessible  qu'aux  chèvres 
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el  aux  moutons.   La   rive   gauche  est  tapissée  de  forêts 
qui  montent  jusque  vers  les  grands  plateaux  du  Riffelberg. 


Findelen  et  le  glacier  du  Trift. 

C'est  là  qu'on  peut  admirer  une  des  plus  belles  forêts 
d'arolles  du  Valais.  Cette  alpe  nourrit  53  vaches  laitières 
et  beaucoup  de  menu  bétail.  Vente  de  lait  aux  hôtels  de  la 
contrée.  Nombreux  chalets.  Le  seigle  arrive  ici  à  l'alti- 
tude extraordinaire  de  2100  mètres.  Les  champs  sont  en- 
semencés dans  la  seconde  quinzaine  d'août.  Le  grain 
germe  et  la  plantule  se  développe  suffisamment  avant  l'ar- 
rivée de  la  première  neige  persistante.  Vers  fin  mars,  le 
cultivateur  saupoudre  de  terre  ses  champs  pour  hâter  la 
fonte  de  la  neige,  laquelle  disparaît  dans  le  courant 
d'avril  ;  dans  la   seconde  quinzaine  de  juillet,  le  seigle 


Pont  du  chemin  de  fer  du  Gornergrat  sur  le  Findelenbach. 

fleurit  et  peut  être  récolté  vers  la  fin  du  mois  d'août. 
L'année  suivante,  le  champ  est  laissé  en  jachère.  Cette 
culture  du   seigle  à  Findelen  permet  d'élever  le  Gelrei- 


degrenze  de  Berghaus  (Physikalischer  Atlas)  de  1500  à 
2100  mètres.  (Voir  Eug.  Pittard,  A  propos  de  la  distri- 
butiov  en  altitude  dans  les  Alpes.  Le 
Globe.  Genève  1896.  Une  station  de  la 
nouvelle  ligne  Zermatt-Gornergrat  est 
placée  à  l'entrée  du  val  de  Findelen, 
dans  la  forêt  de  Vorderwald.  Autrefois 
Finelen,  du  latin  fenile,  grange,  fenil. 

FINDELENBACH  (C.  Valais,  D. 
Viège).  2158-1660  m.  Émissaire  du  gla- 
cier du  même  nom;  il  coule  de  l'E.  à  l'O., 
sur  une  longueur  de  3,5  km  et  se  jette 
dans  la  Viège,  rive  droite,  à  700  m.  S.- 
O.  de  Zermatt,  après  avoir  traversé  l'al- 
page de  Findelen  et  le  hameau  de  Win- 
kelmatten. 

FINDELENGLETSCHER  (C.  Va- 
lais, D.  Viège).  3512  à  2158  m.  Glacier 
de  10  km.  de  longueur,  de  1  km.  de  lar- 
geur moyenne  dans  sa  partie  inférieure 
et  de  3  km.  dans  sa  partie  supérieure. 
Il  prend  naissance  au  Schwarzberg 
Weissthor  ;  il  est  alimenté  par  les  né- 
vés qui  descendent  de  la  Cima  di  Jazzi, 
du  Stockhorn  et  du  Strahlhorn,  et  par 
le  glacier  de  l'Adler,  son  principal  af- 
fluent. Il  doit  son  nom  aux  pâturages 
de  Findelen  qui  occupent  tout  le  bas  de 
la  vallée.  C'est  le  but  d'une  excursion 
souvent  faite  de  Zermatt  ;  on  le  visite 
surtout  de  la  Riffelalp  par  l'hôtel  de  Findelen  et  le  Grùn- 
see  ;  on  a  même  taillé  une  grotte  dans  la  glace  sur  son 
liane  gauche.  On  y  va  en  1  heure  de  la  Riffelalp  ;  on  peut  le 
traverser  d'un  bord  à  l'autre,  soit  du  Grùnsee,  soit  de 
l'auberge  de  la  Fluhalp.  On  remonte  une  grande  partie  de 
ce  glacier  quand,  de  la  Fluhalp,  on  se  rend  au  Schwarz- 
berg Weissthor. 

FINELEN  (C.  Valais,  D.  Viège).  Nom  de  Findelen  au 
XIIIe  et  au  commencement  du  XIVl,ie  siècle. 

FINESCHS  (C.  Grisons,  D.Plessur).  2622  m.  Hauteur 
sans  importance  à  1  km.  N.  du  Parpaner  Weisshorn 
(2781  et  2828  m.),  à  3  km.  E.  de  Parpan.  Entre  le  Fineschs 
et  le  Weisshorn,  l'Urden  Fùrkli  conduit  de  Parpan  à 
l'Urdenalp  et  de  là  à  Arosa  et  à  Tschiertschen  dans  le 
Schanfigg. 

FINÉSTRA  DI  BALME  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
Nom  italien  du  col  de  Fenêtre  de  Bagnes.  Voir  ce  nom. 
FINGER  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental,  Com.  Bitsch). 
1420  m.  Nombreux  chalets  dispersés  sur  un  Detit  plateau 
qui  domine  à  gauche  les  gorges  de  la  Massa,  a  1  km.  N. 
du  village  de  Bitsch. 

FINGES  (allemand  Pfyn  ou  Pfin)  (C.  Valais,  D.  et  Com. 
Loèche),  568  m.  Hameau  sur  la  route  de  Sion  à  Brigue, 
sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  à  i  km.  S.-O.  de  Loèche, 
à  3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Souste,  ligne  du  Simplon. 
10  mais.,  70  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Loèche.  Un  canal 
ou  bisse  détaché  du  torrent  de  l'Illgraben  et  qui  longe  la 
base  des  pentes  boisées  du  Corbetschgrat  sert  à  l'irriga- 
tion de  cette  campagne  isolée. 

FINGES  (FORÊT  ou  BOIS  DE)  (allemand  Pfyn- 
-\yald  ou  Pfinwald)  (C.  Valais,  D.  Loèche  et  Sierre,  Com. 
Loèche,  Salquenen  et  Sierre).  800  à  580  in.  Forêt  coupée 
en  deux  par  la  route  Sion-Brigue,  couvrant  la  plus  grande 
partie  de  la  plaine  du  Rhône  entre  Loèche  et  Sierre,  sur  les 
déjections  du  torrent  de  l'Illgraben.  C'est  une  forêt  de 
pins  noueux  appelés  dailles  en  langage  romand  et  que 
l'on  voit  généralement  pousser  sur  les  amas  rocailleux.  La 
forêt  supérieure  est  régulière  et  touffue;  l'inférieure,  qui 
a  été  incendiée  au  commencement  du  XIX''  siècle  par  la 
négligence  de  jeunes  bergers,  offre  de  vastes  clairières  pe- 
lées, tantôt  sèches,  tantôt  coupées  de  marais  ou  de  petits 
étangs.  Autrefois  assez  mal  entretenu,  ce  tronçon  de  la 
route  était  redouté  des  voyageurs  ;  des  récits  effrayants 
avaient  cours  dans  la  région.  L'un  d'eux  concerne  la  Pierre 
fendue  (Môrderstein),  énorme  bloc  situé  près  de  la  route 
du  côté  de  Sierre,  que  le  spectacle  de  meurtres  répétés, 
notamment  le  lâche  assassinat  d'un  tout  petit  enfant,  fit 
se  fendre  d'horreur,  du  haut  en  bas.  Le  bois  de  Finges  a 
joué  un  rôle  important  dans  les  guerres  valaisannes;  en 
1799,  il  fut  le  témoin  des  derniers  efforts  des  Hauts  Valai- 
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sans   contre   l'invasion    des    dixains   supérieurs    par   les 
troupes  du   Directoire;  ce  rempart  franchi,  celles-ci  cou- 


Glacier  de  Findelen,  vu  de  Gugel. 

vrirent  le  Hauc-Valais,  pillèrent  et  incendièrent  les  vil- 
lages. Un  monument  commémoratif  a  été  élevé  en  mai 
1899  à  l'occasion  du  centenaire  de  cet  événement  sur  une 
éminence  voisine  du  Rhône  ;  il  consiste  en  un  obélisque 
en  granit  de  10  mètres  de  hauteur  portant  l'inscription  : 
Unsern  Vâtern  (A  nos  pères]  1799-1899. 

FINGLES  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice).  652  m.  Nom 
donné  dans  l'atlas  Siegfried  aux  lisières  de  gazon,  for- 
mant de  larges  bandes  vertes  à  travers  les  rochers  au 
S.-O.  de  Saint-Maurice.  Ce  nom  vient  du  latin  cïngulas, 
sangles,  cingles,  en  patois  fingles,  à  cause  de  leur  ressem- 
blance avec  une  ceinture. 

FINHAUT  ou  FINSHAUTS(C.  Valais,  D.  Saint-Mau- 
rice). Altitude  moyenne  1350  à  1200  m.  Commune  sur  le 
versant  gauche  de  la  vallée  du  Trient,  sur  la  route  qui, 
de  Vernayaz,  monte  au  Chàtelard  rejoindre  la  route  Ma r- 
tigny-Chamonix,  à  10  km.  S. -S.-O.  de  la  station  de  Ver- 
nayaz, ligne  du  Simplon.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
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Finhaut,  vu  du  Sud  (Tète  Noire). 

téléphone.  La  construction  d'une  voie  ferrée  Martigny- 
Chamonix  par  Salvan-Finhaut-Chàtelard  est  décidée  et 
doit  commencer  incessamment.    La  commune  comprend 


les  hameaux  de  Cotz  ou  Finhaut  proprement  dit,  où  se 
trouve  l'église  paroissiale  (1252  m.),  La  Ville,  Léamont, 
sur  le  plateau  de  Finhaut,  puis  Gétroz 
et  le  Chàtelard,  enfoncés  au  loin  dans 
la  vallée  de  l'Eau  Noire,  près  de  l'ex- 
trême frontière  suisse.  Elle  occupe  les 
gradins  inférieurs  du  massif  de  la  Bar- 
maz,  de  la  Bebarmaz,  de  Fontanabran 
et  de  Beloiseau  ;  les  pentes  supérieu- 
res, en  partie  improductives,  appartien- 
nent à  Salvan.  101  mais.,  433  h.  catholi- 
ques, dont  300  environ  occupent  lus 
différents  groupes  d'habitations  qui  s'é- 
parpillent sur  le  plateau,  pêle-mêle  avec 
de  nombreux  hôtels,  pensions  et  cha- 
lets. Éclairage  électrique.  Agriculture. 
Flottage  des  bois.  Industrie  des  hôtels. 
Autrefois,  nombreux  chasseurs  de  cha- 
mois. Société  de  tir.  Ce  plateau,  où  s'é- 
lèvent les  hameaux  constituant  Finhaut 
proprement  dit,  qui  est  la  partie  la 
mieux  cultivée  du  territoire  de  cette 
pittoresque  région,  s'élève  en  face  du 
passage  très  connu  de  la  Tête  Noire, 
par  lequel  on  se  rend  de  la  vallée  in- 
férieure du  Rhône  à  Chamonix  et  dans 
le  Faucigny.  Depuis  la  construction  de 
cette  route  carrossable,  cette  localité  est 
devenue  une  importante  station  alpes- 
tre. Eglise  dédiée  à  Saint-Sébastien, 
qu'on  fête  le  20  janvier.  Dans  le  voisi- 
nage de  l'église,  vestiges  du  village 
de  Crest,  dépeuplé,  selon  la  tradition,  par  une  grande 
peste  du  XVIe  siècle.  Finhaut  se  trouve  sur  la  prolonga- 
tion du  grand  synclinal  carbonique  de  Salvan,  pincé 
entre  les  schistes  métamorphiques.  Le  nom  de  Fins- 
Hauts,  Fignoux,  Fignaux,  Fignol,  Efignaz  apparaît,  pour  la 
première  fois,  dans  les  actes  en  1242;  en  1294,  Finyaux. 
L'histoire  de  cette  commune  est  liée  intimement  à  celle 
de  Salvan,  dont  elle  releva  d'ailleurs  jusqu'en  1649  et  avec 
laquelle  elle  forma,  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime,  un 
fief  de  l'abbaye  de  Saint-Maurice,  qui  la  tenait  du  roi  Si- 
gismond  de  Bourgogne  selon  une  donation  datant  de 
515.  Cette  donation  comprenait  la  terre  d'Autanelle  (Ver- 
nayaz et  la  vallée  de  Salvan)  avec  dépendances.  La  même 
seigneurie  fut  disputée  à  l'abbaye  durant  une  partie  du 
XIÎ°  siècle  par  les  seigneurs  d' Alliages;  mais,  des  1138,  le 
conflit  fut  réglé  définitivement  au  profit  de  la  première. 
Le  partage  définitif  des  biens  communaux  entre  Finhaut 
et^Salvan  n'eut  lieu  qu'en  1874.  L'église,  séparée  dès  1648, 
n'a  été  construite,  sous  sa  forme  ac- 
tuelle, qu'en  1737.  Finhaut  est  situé  à 
peu  près  sur  la  limite  N.-O.  de  la  zone 
de  terrain  carbonique  qui  s'étend  de 
Salvan  à  Barberine.  Les  schistes  cris- 
tallins qui  forment  en  amont  du  vil- 
lage le  massif  de  Beloiseau  et  de  la 
Rebarmaz  sont  interrompus  par  une 
zone  de  roches  granitiques  allant  du 
col  de  la  Gueula/,  par  Fenestral  jus- 
qu'à la  Creuse.  Bibliographie.  Louis 
Coquoz.  Histoire  el  deseriplion  de  Sal- 
van- Fins  -Hauts,  Lausanne,  Wagnon. 
Guide  et  Légendes  de  Salvan;  par  le 
même  ;  Autour  de  Salvan. 

FINIVE  (GLACIER  DE  LA)  (C. 
Valais,  D.  Saint-Maurice).  Petit  glacier 
qui  recouvre  le  versant  N.-E.  de  la 
Pointe  de  la  Finive  (chaîne  de  la  Tour 
Sallières)  et  dont  les  eaux  se  déversent 
dans  l'Eau  Noire,  une  des  deux  bran- 
ches du  Trient. 

FINIVE    (POINTE     DE    LA)    (C. 
Valais,  D.  Saint-Maurice).  2877  m.  Som- 
mité de  la  chaîne  de  la  Tour  Sallières, 
au  Buet,   sans   nom    dans  l'atlas   Sieg- 
fried, entre  le  Cheval  Blanc  et  la  Pointe 
de  Tanneverge.  L'ascension,  qui  n'offre  pas  de  difficulté, 
se  fait  en  4  heures  de  la  cabane  du  Club   alpin  suisse  à 
Barberine  (vallon  de  ce  nom);  elle  a  été  effectuée,  pour  la 
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première  fois,    en  1883.    Cette    sommité    s'appelle   aussi 
Pointe  de  la  Feniva  ou  de  Prat  Riond. 

FINKENBACH  (C.  Saint-Gall,  D. 
Tablât,  Com.  Hâggenswil).  545  m.  Ha- 
meau sur  la  rive  S.  du  Finkenbacher- 
weier,  à  1,3  km.  0.  de  Hâggenswil, 
à  7  km.  S.-E.  de  la  station  d'Amriswil, 
ligne  Winterthour-Romanshorn.  Té- 
léphone. 3  mais.,  19  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Hâggenswil.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail.  Rroderie. 

FINKENBACHERWEIER  (C. 
Saint-Gall,  D.  Tablât,  Com.  Hâggens- 
wil). 544  m.  Étang  d'une  superficie 
de  17  ha.,  à  500  m.  E.  de  la  rive  droite 
de  la  Sitter,  à  1,2  km.  0.  de  Hâggens- 
wil. U-","j 

FINKENSTEIG  (C.  Saint-Gall,  D. 
Tablât,  Com.  Muolen).  500  m.  Hameau 
à  900  m.  S.  de  Muolen,  à  5  km.  S.-E. 
de  la  station  d'Amriswil,  ligne  Winter- 
thour-Romanshorn. 12  mais.,  91  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Muolen. 
Agriculture.  Rroderie. 

FINNELENALP  (C.  Valais,  D. 
Viège,  Com.  Staldenried).  2050  m. 
Chalets  entourés  de  forêts,  au  pied 
du  Weissengrat,  à  2  km.  N.-E.  d'Eis- 
ten  ;  sur  la  rive  droite  de  la  Viège  de 

FINNEN  (C.  Valais,  D.  Rrigue, 
Com.  Rrigerbad).  1423  m.  Groupe  serré  de  nombreuses 
granges  ou  chalets,  à  2,5  km.  N.-O.  de  Rrigerbad,  sur  un 
petit  plateau  tout  entouré  de  forêts.  Il  domine,  à  gau- 
che, les  gorges  du  Raltschiederbach.  En  1275,  Funnona, 
en  1360,  Funnun. 

FINSTERAARFIRN  (C.  Rerne,  V).  Interlaken).,3400- 
2700  m.  L'un  des  deux  affluents  du  Finsleraargletscher, 
prenant  naissance  au  Finsteraarjoch  et  descendant  entre 
l'extrémité  S.-E.  des  Strahlegghorner  et  le  massif  du 
Finsteraarhorn  proprement  dit  ;  il  mesure  2,5  km.  de  lon- 
gueur et  1  km.  de  largeur  moyenne;  il  est  passablement 
crevassé  dans  sa  partie  inférieure.  On  le  remonte  quand, 
du  Grimsel  ou  du  Pavillon  Dollfuss,  on  se  rend  au  Finster- 
aarjoch. 

FINSTERAARGLETSCHER  (C.  Rerne,  D.  Inter- 
laken).  2700-2460  m.  Avec  le  Lauteraargletscher  il  consti- 
tue un  des  deux  bras  supérieurs  du  grand  glacier  d'Un- 
teraar;  il  est  formé  lui-même  du 
Strahleggfirn  et  du  Finsteraarfirn  qui 
lui  amènent  sous  forme  de  glace 
les  neiges  des  Lauteraarhôrner,  des 
Strahlegghorner,  du  Finsteraarhorn, 
du  Studerhorn,  de  l'Oberaarhorn,  du 
Grùnerhorn  et  du  Scheuchzerhorn.  Il 
mesure  3,6  km.  de  longueur  et  1100  m. 
de  largeur  moyenne.  C'est  sur  la  mo- 
raine, au  point  de  jonction  des  gla- 
ciers de  Finsteraar  et  de  Lauteraar  qu'a 
été  construit  l'Hôtel V  des  Neuchâte- 
lois. 

FINSTERAARHORNJC.  Valais, 
D.  Rrigue  et  C.  Rerne,  D.  Interlaken). 
4275  m.  Point  culminant  du  groupe  du 
Finsteraarhorn,  principale  sommité  des 
Alpes  bernoises  dressant  sa  tête  som- 
bre (finster  en  allemand)  et  sévère  en- 
tre le  Walliser  Fiescherfirn,  le  Studer- 
lirn,  le  Finsteraarfirn  et  le  Grindelwald- 
gletscher.  La  sommité  elle-même  est  sé- 
parée de  l'Agassizhorn  (3956  m.)  par 
l'Agassizjoch  (3850  m.\  du  Studerhorn 
(3637  m.)  par  l'Ober  Studerjoch  (3400 
m.  env.)  et  du  Finsteraar  Rolhhorn  par 
le  Rothhornsattel  ou  Gemsenlùcke  (3370 
m.  env.).  Autrefois,  les  Valaisans  com- 
me les  Rémois,  également  frappés  de 
son  aspect  sombre,  l'appelaient  le  Schwarzhorn.  La  pre- 
mière ascension  en  a  élé  faite  en  1812  par  les  guides 
Arnold  Abbùhl,  de  Melchthal,  et  les  deux  Valaisans  Aloïs 


Volker  et  Joseph  Rortes,  engagés  en  vue  de  cette  ascen- 
sion par  le  Dr  Rud.  Meyer,  d'Aarau;  ce  dernier  n'atteignit 


Le  Finsteraarhorn,  vu  du  Sud-Est  (Vurder  Galmihoro). 


pas  la  cime  ;  l'ascension  avait  été  entreprise  par  le  Stu- 
derlirn  et  l'arête  S.-O.,  ce  qui  se  fait  très  rarement  au- 
jourd'hui à  cause  de  l'extrême  difficulté  de  ce  passage. 
On  a  affirmé  que  cette  caravane  s'était  trompée,  qu'elle 
n'avait  pas  gravi  le  Finsteraarhorn,  mais  bien  l'Altmann 
(3482  m.).  Les  preuves  concluantes  existent  cependant 
et  viennent  confirmer  l'authencitité  de  cette  première  as- 
cension. La  seconde  tentative  n'a  été  faite  que  16  ans 
plus  tard  par  le  professeur  Fr.  Jos.  Hugi,  naturaliste  de 
Soleure,  en  1828,  par  la  route  actuellement  suivie  (ver- 
sant ouest  et  Hugisattel),  et  encore  ne  sont-ils  arrivés 
qu'à  67  mètres  du  sommet;  ce  n'est  qu'en  1829  que  le 
même  Hugi,  avec  les  guides  Jakob  Leuthold  et  Johannes 
Wàhren,  atteignirent  la  cime  elle-même.  La  troisième  as- 
cension n'en  a  été  exécutée  qu'en  1842  par  Joh.  Sulger, 
étudiant  à  Râle,  accompagné  des  guides  Joh.  Jaun,  de 
Meiringen,  Andréas  Abplanalp,  du  Hasli,  et  de  Heinrich 


L'arête  du  Finsteraarhoro,  vu  du  Hugisattel. 

I   Lorenz   de  Wassen    (Uri).   (Voir  pour  l'histoire  détaillée 

de  ces  ascensions  :  Ueber  Eis  und  Schnee,  I.  Abteilun.y, 

I   par  G.  Studer,  révisée  par  MM.  A.  Wâber  et  D1  H.  Diibi.) 
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Le  panorama  en  est  dans  le  détail  de  toute  beauté,  sans 
parler  de  son  étendue  considérable;  il  a  été  dessiné,  peint 
et  publié  dans  l'Annuaire  du  Club  alpin  suisse  (1901- 
1902).  Cette  e.\cursion  se  l'ait  aujourd'hui  très  fréquem- 
ment; il  n'est  pas  rare  que  plusieurs  caravanes  se  trou- 
vent le  même  jour  et  à  la  même  heure  sur  le  sommet; 
on  y  monte  soit  en  6  h.  30  m.  de  la  cabane  de  l'Oberaar- 
joch,  la  Gemsenlûcke  et  la  Hugisattel  (4089  m.),  soit  en 
7  heures  de  la  Concordia  (Petit  hôtel  et  cabane)  par  la 
Grûnhornlùcke  et  la  Hugisattel,  soit  en  9  heures  de  la  ca- 
bane de  la  Schwarzegg  par  le  Finsteraarjoch,  l'Agassiz- 
joch  et  le  Hugisattel. 

FINSTERAARHORN  (GROUPE  DU)  (C.  Berne 
et  Valais).  On  désigne  sous  ce  nom  toute  la  portion  orien- 
tale des  Alpes  bernoises,  de  la  Gemini  au  Grimsel.  La 
division  des  Alpes  bernoises  en  deux  groupes  orographi- 
ques est  justifiée  par  leur  constitution  géologique  et  par 
la  grande  différence  d'aspect  et  d'importance  qu'ils  pré- 
sentent. Dans  la  partie  occidentale  des  Alpes  bernoises, 
de  formation  calcaire,  la  ligne  de  faite  n'atteint,  en  aucun 
point,  4000  m.;  les  ramifications  secondaires  s'abaissent 
assez  rapidement  vers  la  plaine,  et  les  champs  de  glace 
et  de  neige  n'atteignent  qu'un  minime  développement.  Au 
contraire,  dans  le  massif  du  Finsteraarhorn,  ce  sont  les 
roches  primitives  qui  dominent,  tout  au  moins  dans  les 
portions  les  plus  éfevées,  et  un  grand  nombre  de  cimes 
dépassent  4000  m.;  c'est  aussi  dans  ces  masses  monta- 
gneuses que  se  sont  développés  les  plus  vastes  glaciers 
des  Alpes. 

Le  groupe  du  Finsteraarhorn  est  limité  au  N.  par  l'Aar 
et  les  lacs  de  Thoune  et  de  Brienz  ;  au  N.-E.  et  à  l'E.  par 
le  cours  supérieur  de  l'Aar  et  par  le  col  du  Grimsel;  au 
S.-E.  et  au  S.  par  le  Rhône  ;  à  l'O.  par  la  Dala,  le  col  de 
la  Gemmi  et  la  Kander.  Ce  groupe  confine  au  N.  à  celui 
des  Emmen;  au  N.-E.  à  ceux  de  l'Aa  et  du  Damma;  au 
S.-E.  à  celui  du  Monte  Leone;  au  S.,  au  groupe  du  Cer- 
vin  ;  à  l'O.,  à  ceux  du  Wildhorn  et  de  la  Sirnme.  Sa  super- 
ficie est  d'environ  1900  km"2.  Du  Grimsel  à  la  Gemmi,  ce 
groupe  mesure  à  peu  près  55  km.  et  42  km.  dans  la  di- 
rection perpendiculaire,  entre  Brigue  et  Interlaken.  L'alti- 
tude du  groupe  est  comprise  entre  560  in.  (bords  du  lac  de 
Thoune)  et  4275  m.  (sommet  du  Finsteraarhorn).  La  ligne  de 
faîte  du  groupe  du  Finsteraarhorn,  qui  forme  en  même 
temps  la  limite  entre  les  cantons  de  Berne  et  du  Valais, 
sépare  le  bassin  du  Rhône  de  celui  de  l'Aar,  sauf  entre  le 
Balmhorn  et  la  Jungfrau,  où  la  ligne  de  partage  des  eaux, 
qui  continue  à  déterminer  la  frontière,  est  reportée  un 
peu  plus  au  S.  Les  eaux  du  versant  S.  du  massif  vont  donc 
grossir  les  Ilots  du  Rhône,  tandis  que  les  torrents  descen- 
dant du  versant  opposé  vont  se  jeter  dans  l'Aar.  Dans  la 
région  qui  nous  occupe,  les  principaux  affluents  du  Rhône 
sont,  en  allant  de  l'E.  à  l'O.,  le  Fieschbach,  la  Massa,  la 
Lonza  et  la  Dala  ;  ceux  de  l'Aar  sont  le  Reichenbach,  les 
deux  Lùlschine,  le  Kienbach  et  la  Kander.  On  peut  diviser 
le  groupe  du  Finsteraarhorn  en  deux  parties  par  une  ligne 
allant  du  S.-O.  au  N.-E.  Cette  ligne,  qui  est  indiquée  par 
une  suite  de  dépressions,  commence  à  Kandersteg,  passe 
par  l'Œschinenthal,le  col  du  Hohthùrli,  la  Sefinen  Furgge, 
le  Sefinenthal,  Miirren,  la  Petite  et  la  Grande  Scheidegg,  et 
suit  le  cours  du  Reichenbach  jusqu'à  son  confluent  avec 
l'Aar. 

Les  deux  régions  séparées  par  cette  ligne  diffèrent  au- 
tant par  leur  constitution  géologique  que  par  leurs  carac- 
tères physiques.  La  partie  méridionale,  formée  en  ma- 
jeure partie  de  roches  cristallines,  est  une  immense  nappe 
de  glaciers  et  de  neiges  persistantes,  hérissée  de  pics  gi- 
gantesques et  coupée  de  murailles  abruptes.  La  partie  sep- 
tentrionale, au  contraire,  est  de  formation  sédimentaire 
et  revêt  un  aspect  moins  grandiose:  ses  montagnes  ont 
des  formes  plus  atténuées  et  leur  altitude  —  elle  n'atteint 
pas  3000  m.  —  s'oppose  à  la  formation  de  glaciers. 

a.  La  partie  méridionale  est  moins  une  chaîne,  une  série 
linéaire  de  montagnes,  qu'un  massif  dans  lequel  il  est  diffi- 
cile de  distinguer,  à  première  vue,  un  axe  et  des  ramifi- 
cations, et  qui  va  en  s'étalant  et  en  augmentant  de  hauteur 
à  mesure  qu'on  s'avance  vers  l'E.  Cet  élargissement  est 
tel,  qu'il  fait  de  la  portion  orientale  du  groupe  le  massif 
montagneux  le  plus  important  des  Alpes  et  même  de  l'Eu- 
rope, non  par  l'altitude  de  ses  sommets,  mais  par  ses  vas- 
tes dimensions  et  par  l'énorme  développement  de  ses  mas- 


ses glaciaires.  La  direction 
générale  de  la  ligne  de  faîte 
de  la  partie  S.  du  groupe 
est  du  S.-O.  au  N.-E.  La 
complexité  orographique  de 
cette  partie  est  telle,  qu'il 
est  indispensable,  avant  de 
la  décrire,  d'en  donner  une 
sorte  de  schéma  et  d'indi- 
quer la  façon  dont  sera 
faite  cette  description.  Le 
centre  du  groupe  est  occupé 
par  un  vaste  cirque  monta- 
gneux, presque  complet  ;  il 
présente  une  solution  de 
continuité,  regardant  vers 
le  S.,  qui  livre  passage  au 
grand  glacier  d'Aletsch.  A 
l'O.  de  ce  cirque,  viennent 
aboutir  trois  chaînons  pa- 
rallèles, se  dirigeant  du  S.- 
O.  au  N.-E.;  le  chaînon 
médian  débute  à  l'O.  par 
un  petit  massif  monta- 
gneux, le  massif  du  Balm- 
horn; à  l'E.,  le  cirque  cen- 
tral projette  le  chaînon  du 
Finsteraarhorn  qui  bientôt 
se  bifurque  et  se  ramifie 
d'une  façon  très  complexe  ; 
la  région  située  au  N.-E. 
du  cirque  est  formée  d'un 
enchevêtrement  de  chaî- 
nons divergeant  à  partir  du 
Schreckhorn.  Dans  la  des- 
cription du  groupe  du  Fin- 
steraarhorn, nous  procéde- 
rons de  l'O.  à  l'E.,  et  du  S. 
au  N. 

La  partie  méridionale  du 
groupe  commence  à  l'O. 
par  le  massif  du  Balmhorn, 
dont  les  contreforts,  les 
Plattenhôrner  (2859  m.),  le 
Grand  et  le  Petit  Rinder- 
horn  (3457  et  3007  m.),  FAI- 
tels  (3636  m.),  l'OberTatlis- 
horn  (2966  m.)  et  le  Tatlis- 
horn  (2505  m.)  dominent 
le  col  de  la  Gemmi  (2329  m.) 
et  le  replat,  long  d'environ 
8  km.,  qui  lui  fait  suite  au 
N.  Les  deux  cimes  neigeu- 
ses du  Balmhorn  (3676  et 
3711  m.)  commandent  le 
massif.  Du  massif  du  Balm- 
horn descendent  quelques 
glaciers,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  le  Schwarzglet- 
scher  qui  s'étale  au  N.-O. 
entre  le  Rinderhorn  et  l'Al- 
tels.  Ce  massif  forme  le 
versant  O.  du  mystérieux 
vallon  de  Gastern,  arrosé 
par  le  cours  supérieur  de 
la  Kander.  Le  Balmhorn 
détache  au  S.  un  petit  chai- 
non  rocheux  dont  la  cime 
la  plus  caractéristique  est 
le  Torrenthorn  (3003  m.), 
belvédère  souvent  gravi  par 
les  touristes;  ce  chaînon 
forme  le  versant  O.  de  la 
partie  inférieure  du  sau- 
vage Lôtschenthal. 

Au  delà  du  massif  du 
Balmhorn,  à  l'E.,  la  cons- 
titution orographique  du 
groupe  se  complique  ;  on 
y  distingue  nettement  trois 
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chaînons,  parallèles  entre  eux  et  conservant  la  direction 
générale  du  S.-O.  au  N.-E.  Ce  sont:  la  chaîne  du  Bietsch- 
horn, au  S.;  celle  de  la  Blumlisalp,  au  N.,  et,  entre 
deux,  celle  du  Petersgrat.  La  première  d'entre  elles  ap- 
partient entièrement  au  bassin  du  Rhône;  la  chaîne  de 
la  Blumlisalp  est  tributaire  de  l'Aar,  tandis  que  le 
chaînon  intermédiaire  fait  partie  de  l'un  et  l'autre  de 
ces  bassins  et  constitue,  par  conséquent,  la  ligne  de  par- 
tage des  eaux.  Les  deux  chaînes  S.  sont  arrêtées  à  l'E. 
par  le  formidable  cirque  du  glacier  d'Aletsch,  tandis  que  le 
chaînon  de  la  LSIùmlisalp  va  se  terminer,  en  s'atténuant,  à 
la  vallée  de  Lauterbrunnen  dont,  sur  le  versant  O.,  il 
forme  la  partie  supérieure. 

La  chaîne  du  Bietschhorn  commence  à  Gampel,  dans 
la  vallée  du  Rhône.  Les  deux  versants  n'en  sont  pas  symé- 
triques :  le  liane  N.  descend  rapidement  jusqu'à  la  rive  gau- 
che de  la  Lonza  et  constitue,  par  conséquent,  le  versant  S. 
du  Lôtschenthal,  tandis  que  le  liane  S.  émet  cinq  chaînons 
secondaires,  parallèles,  qui  vont  en  s'abaissant  jusqu'à  la 
plaine  du  Rhône  et  qui  laissent  entre  eux  de  profondes 
dépressions  :  l'Ijollithal,  le  Bietschthal,  le  Baltschiederthal, 
le  Gredetschthal  et  le  Tiefthal.  De  Gampel,  le  chaînon  du 
Bietschhorn  s'élève  graduellement  jusqu'à  une  série  de 
cimes  rocheuses,  les  Leghôrner  (2840  et  2913  m.),  le  Strahl- 
horn  (3160  m.),  le  Hohgleifen  (3280  m.),  le  Wilerhorn 
(3311  m.),  d'où  se  détache  le  premier  des  cinq  chaînons 
secondaires  sus-mentionnés,  le  Schwarzhorn  (3132  m.)  et 
le  Schafberg  (3170  m.);  les  quatre  dernières  de  ces  som- 
mités sont  couvertes  en  partie  de  glaciers.  Au  delà,  la 
chaîne  s'élance  en  une  pyramide  formidable,  le  Bietsch- 
horn (3953  m.).  Au  N.  de  celui-ci,  se  dresse  la  cime  du 
Petit  Bietschhorn  (3348  m.).  Le  Bietschhorn  et  ses  con- 
treforts donnent  naissance  à  deux  glaciers  importants, 
le  Bietschgletscher  au  S.-O.  et  le  Baltschiedergletscher 
au  N.-E.  Le  deuxième  des  chaînons  secondaires  du  ver- 
sant S.  se  détache  du  Bietschhorn  ;  ses  cimes  principa- 
les sont  le  Thieregghorn  (3086  m.),  le  Krutighorn'  (3013 
m.)  et  la  Hohe  Egg  (3070  m.).  Une  autre  arête  ro- 
cheuse, de  longueur  moindre,  se  sépare  du  Bietschhorn, 
se  dirige  à  l'E.  et  se  termine  par  une  sommité,  le  Stock- 
horn  (3229  m  ).  Au  delà  du  Bietschhorn,  le  chaînon  se 
poursuit  par  une  longue  arête  glacée,  l'Elwerriick,  de  la- 
quelle émergent  quelques  îlots  rocheux,  et  qui  aboutit 
au  Breitlauihorn  (3663  m.).  Cette  montagne  détache  au  S., 
à  travers  les  vastes  glaciers  de  Baltschieder,  une  langue 
rocheuse  dont  le  point  terminal  est  le  Jàgihorn  (3416  m.). 

Au  N.-E.  du  Breitlauihorn  se  dresse  le  Breithorn  (3783 
m.).  Ce  dernier  lance  au  S.  une  arête  qui  le  relie  à  l'é- 
norme pyramide  du  Gross  Nesthorn  (3820  m.).  Les  trois 
derniers  rameaux  secondaires  du  chaînon  du  Bietschhorn 
partent  de  la  masse  du  Nesthorn  ;  le  troisième  et  le  qua- 
trième sortent  directement  de  la  masse  principale,  tandis 
que  le  dernier  est  une  ramilicalion  du  précédent.  Dans 
le  troisième  des  chaînons  secondaires,  les  sommets  à 
mentionner  sont  le  Fàschhorn  (3214  m.),  le  Rothlauihorn 
(3155  m.)  et  le  Gredetschhôrnli  (3662  m.).  Le  rameau  sui- 
vant débute  au  N.  par  une  cime  importante,  l'Unterbàch- 
horn  (3517  m.),  et  se  continue  par  le  Gisighorn  (3182  m.) 
et  le  Foggenhorn  (2578  m.).  La  dernière  des  branches  se- 
condaires de  la  chaîne  du  Bietschhorn  prend  naissance  à 
l'Unterbàchhorn  et  se  dirige  d'abord  vers  l'E.,  en  for- 
mant le  Hohstock  (3175  m.)  et  le  Sparrhorn  (3026  m.); 
à  partir  de  là,  elle  s'intléchit  au  S.  et  constitue  le  versant 
O.  de  la  gorge  de  la  Massa,  émissaire  du  glacier  d'A- 
letsch. 

La  chaîne  du  Bietschhorn  se  poursuit,  au  delà  du  Breit- 
horn, par  la  longue  arête  du  Beichgrat,  dont  le  point  cul- 
minant est  de  3254  m.  Au  Beichgrat  fait  suite  une  série  de 
sommets  :  le  Schienhorn  (3807  m.),  le  Distelhorn  (3748 
m.)  et  le  Sattelhorn  (3745  m.),  montagne  qui  fait  partie 
du  cirque  du  glacier  d'Aletsch.  Du  Schienhorn  se  détache 
au  S.,  entre  le  Beichfirn  et  le  glacier  supérieur  d'Aletsch, 
une  crête  rocheuse  qui  se  termine  par  le  Thurberg  (3030 
m.).  La  chaîne  du  Bietschhorn  et  ses  ramifications  sont 
traversées  par  un  certain  nombre  de  cols  faisant  commu- 
niquer le  Lôtschenthal  avec  les  vallées  du  versant  S.,  ou 
même  ces  vallées  entre  elles.  Parmi  les  passages  traver- 
sant l'axe  de  la  chaîne,  on  peut  citer,  en  procédant  de  l'O. 
à  l'E.,  le  Kastlerjoch  (environ  3100  m.),  le  Wilerjoch 
(3078  m.),  le  Bietschjoch  (environ  3100  m.),  le  Baltschie- 


derjoch  (environ  3250  m.)  et  le  Beichpass  (3136  m.).  Ces 
passages  sont  tous  des  cols  de  glaciers,  réservés  à  des 
alpinistes  éprouvés. 

La  deuxième  chaîne,  celle  du  Petersgrat,  part  du  mas- 
sif du  Balmhorn,  dont  elle  est  séparée  par  une  échan- 
crure  renfermant  le  petit  glacier  de  Lôtschen  et  formant 
un  col,  le  Lôtschenpass  (2695  m.),  mettant  en  relation  le 
Gasternthal  et  le  Lôtschenthal.  Les  deux  dépressions  qui 
longent  cette  chaîne  ne  sont  pas  symétriques  ;  celle  du  S., 
le  haut  Lôtschenthal,  est  assez  profonde,  tandis  que  la  dé- 
pression opposée  est  beaucoup  moins  accentuée  et,  dans 
toute  sa  partie  moyenne,  comblée  par  des  névés  et  des 
glaciers,  le  Kanderlirn,  le  Tschingelfîrn  et  le  Breithorn- 
gletscher.  A  l'O.,  la  chaîne  du  Petersgrat  débute  par  une 
sommité  qui  domine  le  Lôtschenpass,  le  Schilthorn  ou 
Hockenhorn  (3297  m.).  Le  Sackhorn  (3218  m.)  et  le  Birg- 
horn  (3216  m.)  lui  font  suite.  La  dernière  de  ces  sommi- 
tés se  continue  par  une  crête  glacée,  le  Petersgrat.  Celui- 
ci,  presque  rectiligne,  est  long  d'environ  5  km.  ;  son  al- 
titude ne  descend  pas  au-dessous  de  3175  m.  Les  deux  ver- 
sants du  Petersgrat  sont  recouverts  d'une  masse  glaciaire 
ininterrompue  :  sur  le  versant  S.,  le  Telligletscher,  l'Aus- 
ser  Thalgletscher  et  l'Inner  Thalgletscher  ;  le  vaste  Kan- 
derfirn  sur  le  versant  opposé.  A  l'extrémité  E.  du  Peters- 
grat s'élève,  entouré  de  glaciers  de  toutes  parts,  le 
Tschingelhorn  (3581  m.).  De  cette  sommité  se  détache, 
au  N.-O.,  une  crête  glacée,  du  milieu  de  laquelle  émerge, 
comme  un  îlot  rocheux,  leMutthorn  (3041  m.).  Cette  crête 
relie  le  chaînon  du  Petersgrat  à  celui  de  la  Blumlisalp  et 
sépare  le  Kandergletscher  du  Tschingelgletscher  ;  autre- 
ment dit,  elle  fait  partie  de  la  ligne  de  séparation  des 
eaux  de  la  Kander  et  de  la  Liitschine  Blanche.  Elle  est 
traversée  par  le  Tschingelpass  (2824  m.),  entre  le  Mutt- 
horn  et  la  chaîne  de  la  Blumlisalp.  Au  delà  du  Tschin- 
gelhorn,  le  chaînon  se  continue  par  le  Breithorn  (3779 
m.),  sa  plus  haute  cime,  par  le  Grosshorn  (3765  m.)  et  le 
Mittaghorn  (3895  m.),  sommité  qui  fait  partie  du  cirque  du 
grand  glacier  d'Aletsch.  Un  seul  col  est  à  signaler  dans 
ce  chaînon;  c'est  la  Wetterlucke  (3159  m.),  entre  le 
Tschingelhorn  et  le  Breithorn. 

La  troisième  chaîne,  celle  de  la  Blumlisalp,  commence 
à  l'O.  par  la  forteresse  des  Fisistôcke  (2947  m.),  qui  étale 
ses  escarpements  rocheux  entre  le  Gasternthal  et  l'Œschi- 
nenthal.  Au  delà,  s'élève  la  double  pyramide  neigeuse 
du  Doldenhorn  (3474  et  3647  m.)  dont  les  pentes  glacées 
dominent  aussi  le  lac  d'Œschinen.  Le  Doldenhorn  se  pro- 
longe dans  la  direction  générale  du  chaînon  par  le  Frùn- 
dennorn  (3367  m.),  qui  le  rattache  à  la  masse  superbe  de  la 
Blumlisalp.  Celte  dernière  est  constituée  par  sept  cimes, 
disposées  en  une  double  série.  La  série  principale,  prolon- 
gement de  l'axe  du  chaînon,  comprend  les  sommets  les  plus 
hauts:  le  Blùmlisalphorn  (3669  m.),  la  Weisse  Frau  (3661 
m.)  et  le  Morgenhorn  (3629  m.)  ;  elle  commence  à  l'O.  par 
l'Œschinenhorn  (3490  m.)  d'où  se  détache  au  N.  la  rangée 
secondaire.  Celle-ci  est  formée  de  trois  cimes  se  dressant 
isolément  au  milieu  des  névés,  vis-à-vis  des  sommets  prin- 
cipaux :  le  Blumlisalp  Rothhorn  (3300  m.),  le  Blûmlisalp- 
stock  (3219  m.)  et  la  Wilde  Frau  (3259  m.).  Le  versant  S. 
de  la  Blumlisalp,  et  même  celui  du  chaînon  tout  entier, 
est  une  muraille  de  rochers  abrupts;  le  versant  opposé,  au 
contraire,  moins  escarpé,  est  recouvert  de  nappes  gla- 
cées. A  l'E.  de  la  Blumlisalp,  le  chaînon  est  entaillé 
par  une  profonde  dépression,  la  Gamchilùcke  (2833  m.); 
il  se  prolonge  au  delà  en  une  arête  déchirée  qui  se  ter- 
mine par  la  cime  hardie  du  Gspaltenhorn  (3437  m.).  De 
cette  montagne  se  détache,  vers  le  N.,  séparée  par  une 
profonde  échancrure,  la  pyramide  des  Bùttlassen  (3197 
m.).  A  l'E.,  le  Gspaltenhorn  se  prolonge  par  la  longue 
arête  du  Tschingelgrat,  qui  s'abaisse  graduellement  jus- 
qu'au cours  de  la  Liitschine  Blanche,  après  avoir  formé 
quelques  sommets  peu  importants.  La  chaîne  de  la 
Blumlisalp  est  traversée  par  deux  passages  dignes  de 
mention,  qui  sont,  l'un  et  l'autre,  des  cols  de  glaciers  :  le 
Frùndenjoch  (3001  m.),  entre  le  Doldenhorn  et  le  Frunden- 
horn,  et  la  Gamchilùcke  (2833  m.),  qui  fait  communiquer 
Lauterbrunnen  avec  le  Kienthal. 

Le  cirque  central  du  groupe  du  Finsteraarhorn  n'est 
pas  une  circonférence  parfaite;  il  représente  plutôt  une 
ellipse  déformée  dont  le  grand  axe,  mesurant  une  dou- 
zaine de  kilomètres,   serait  dirigé,  selon   l'allure    gêné- 
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raie  du  groupe,  du  S.-O.  au  N.-E.  L'intérieur  de  ce 
gigantesque  amphithéâtre  est  entièrement  occupé  par 
d'immenses  champs  de  neige  et  de  glace,  interrompus  en 
quelques  endroits  par  des  crêtes  rocheuses  et  conver- 
geant tous  vers  le  S.-O.  En  cet  endroit,  ces  glaces  s'échap- 
pent à  travers  une  solution  de  continuité  du  pourtour  du 
cirque,  pour  former  l'énorme  glacier  d'Aletsch.  Cette 
sorte  de  porte  est  gardée  de  chaque  côté  par  deux  cimes 
importantes:  le  Dreieckhorn  (3822  m.)  à  10.  et  le  Kamm 
(3870  m.)  vis-à-vis.  La  première  de  ces  montagnes  envoie 
au  S.-S.-E.  une  arête  qui  se  termine  par  l'Olmenhorn 
(3318  m.)  et  qui  forme  la  rive  droite  du  haut  glacier  d'A- 
letsch. A  l'O.  du  Dreieckhorn,  la  muraille  du  cirque  est 
formée  par  une  arête  glacée  qui  se  dresse  ensuite  en  une 
pyramide  triangulaire,  l'AIetschhorn  (4182  m.).  De  celui-ci 
se  détache  au  S.  une  langue  rocheuse  qui  se  bifurque  au 
Saltelhorn  (3745  m.);  entre  ce  rameau  et  celui  de  l'Ol- 
menhorn est  enserré  l'Olmengletscher,  ou  glacier  moyen 
d'Aletsch,  tributaire  du  grand  glacier  d'Aletsch.  Cette  rami- 
tication  du  Sattelhorn  l'orme,  avec  le  chaînon  du  Bietsch- 
horn  et  la  branche  du  Gross  Nesthorn  qu'il  détache,  un  au- 
tre amphithéâtre,  accolé  au  cirque  central,  lequel  constitue 
le  bassin  de  réception  du  glacier  d'Aletsch  supérieur,  éga- 
lement tributaire  du  grand  glacier  d'Aletsch.  En  conti- 
nuant à  suivre,  au  N.-O.  de  l'AIetschhorn,  le  pourtour  du 
cirque  central,  on  atteint  une  sommité  portant  de  même 
le  nom  de  Sattelhorn  (3745  m.),  à  laquelle  aboutit  le 
chaînon  du  Bietschhorn  et  qui  domine  l'échancrure  de 
la  Lotschenliicke  (3204  m.).  L'arête  qu'on  rencontre  au 
delà  (l'Anençrat,  point  culminant  3681  m.),  arrive  au 
Mittaghorn  (3895  m.),  montagne  où  vient  se  rattacher  le 
chaînon  du  Petersgrat,  décrit  ci-dessus.  Le  cirque  formé 
par  les  parties  E.  des  chaînes  du  Bietschhorn  et  du  Pe- 
tersgrat et  par  l'Ahnengrat  est  occupé  par  d'importants 
glaciers  qui  convergent  et  se  réunissent  pour  former  le 
Lôtschengletscher.  A  partir  du  Mittaghorn,  la  ligne  de 
faîte  du  cirque  du  grand  glacier  d'Aletsch  s'incurve  vers 
le  N.-E.,  forme  l'Ebnelluh  (3964  m.)  et  le  Gletscherhorn, 
(3982  m.)  et  atteint  la  Jungfrau  (4166  in.),  cime  la  plus 
occidentale  du  superbe  trio  qui  domine  la  Petite  Schei- 
degg  :  l'Eiger,  le  Mônch  et  la  Jungfrau.  Au  delà  du 
Mônch  (4105  m.),  le  pourtour  du  cirque  central  se  dirige 
vers  l'E.,  tandis  que,  s'éloignant  par  la  tangente,  le  rem- 
part qui  s'élève  pour  former  l'Eiger  (3975  m.)  continue 
vers  le  N.-E.  la  ligne  passant  par  le  Mônch  et  la  Jung- 
frau, et  se  termine  par  le  Hôrnli  (2706  m.),  cime  rocheuse 
dominant  le  glacier  de  Grindelwald.  Le  Fieschergrat, 
arête  glacée  qui  forme,  à  l'E.  du  Mônch,  la  continuation 
de  la  muraille  du  cirque  central,  aboutit  à  deux  cimes 
placées  dans  le  prolongement  l'une  de  l'autre,  le  Gross- 
Fiescherhorn  (4049  m.)  et  le  Hinter  Fiescherhorn  (4020 
m.);  mais  auparavant,  elle  détache  vers  le  N.-E.  une  lan- 
gue rocheuse  qui  porte  le  Klein  Fiescherhorn  ou  Ochs 
(3905  m.)  et  le  Grindelwalder  Grùnhorn  (3121  m.),  et  qui 
constitue  la  rive  droite  du  vaste  Grindelwalder  Fiescher- 
gletscher,  la  rive  opposée  étant  formée  par  les  contreforts 
de  l'Eiger.  C'est  du  Mittaghorn,  cité  plus  haut,  jusqu'au 
Hinter  Fiescherhorn  que  le  pourtour  du  cirque  central 
sépare  le  bassin  du  Rhône  de  celui  de  l'Aar.  En  conti- 
nuant à  suivre,  au  delà  du  Hinter  Fiescherhorn,  la  mu- 
raille du  cirque  qui  se  dirige  maintenant  au  S.,  on  ren- 
contre le  Petit  et  le  Grand  Grùnhorn  (3927  et  4047  m.), 
le  Grùneckhorn  (3869  m.)  et  une  arête  qui  aboutit  à  la 
pyramide  rocheuse  du  Kamm  (3870  m.).  Celui-ci  forme, 
pour  ainsi  dire,  avec  le  Dreieckhorn  qui  lui  fait  pendant, 
le  portail  du  cirque  central.  Le  Kamm  détache  vers 
le  S.  un  promontoire,  recouvert  de  glaciers,  qui  se  relève 
pour  former  le  Schônbùhlhorn  (3864  m.),  le  Grand  et  le 
Petit  Wannehorn  (3905  et  3717  m.),  sommités  constituant 
ensemble  les  Walliser  Fiescherhôrner,  par  opposition  aux 
Grindelwalder  Fiescherhôrner  mentionnés  plus  haut.  Le 
Petit  Wannehorn  est  l'origine  d'une  arête  rocheuse,  cou- 
rant vers  le  S.  sur  une  longueur  d'une  quinzaine  de  kilo- 
mètres; celle-ci,  qui  forme  la  rive  gauche  du  grand  glacier 
d'Aletsch,  n'est  interrompue  que  par  le  célèbre  lac  de 
Mârjelen  (2367  m.),  au  delà  duquel  elle  s'élève  de  nouveau 
en  une  sommité  réputée  par  la  vue  dont  on  y  jouit,  l'Eg- 
gishorn  (2934  m.).  Cette  longue  arête  vient  se  terminer 
au-dessus  du  Rhône  par  un  étalement  de  croupes  ga- 
zonnées. 


On  peut  sortir  de  l'intérieur  du  cirque  central  par  un 
certain  nombre  de  cols  de  glaciers,  pour  la  plupart  hé- 
rissés de  difficultés;  nous  les  citerons  dans  le  même  ordre 
que  les  sommités:  la  Lotschenliicke  (3204  m.),  qui  con- 
duit dans  le  Lôtschenthal  ;  l'Ebnelluhjoch  (3750  m.),  entre 
le  Mittaghorn  et  l'Ebnelluh  ;  le  Lauithor  (3700  m.),  entre 
le  Gletscherhorn  et  la  Jungfrau;  le  Jungfraujoch  (3470 
m.),  entre  cette  dernière  montagne  et  le  Mônch,  condui- 
sant, de  même  que  le  précédent,  à  Lauterbrunnen  ;  le 
Mônchjoch  conduisant  à  Grindelwald;  la  Grùnhornlùcke 
(3305  m.),  au  S.  de  la  sommité  du  même  nom,  qui  aboutit 
au  Walliser  Fieschergletscher.  A  signaler  aussi  l'Eiger- 
joch,    (3619  m.),  entre  le  Mônch  et  l'Eiger. 

Le  Hinter  Fiescherhorn  est  le  point  de  départ  de  la 
chaîne  du  Finsteraarhorn  proprement  dite.  Dirigée  vers 
l'E.,  elle  débute  par  une  arête  de  neige  et  de  rochers, 
dont  le  point  culminant  est  l'Agassizhorn  (3956  m.),  puis, 
après  s'être  abaissée  jusqu'à  l'Agassizjoch  (3850  m.), 
s'élance  en  une  pyramide  formidable  et  abrupte  :  le  Fin- 
steraarhorn (4275  m.),  montagne  qui  a  donné  son  nom  au 
groupe  et  qui,  rappelant  en  ceci  le  Cervin,  dresse  vers 
le  ciel  ses  escarpements  aux  pentes  si  rapides  qu'elles 
sont  presque  dégarnies  de  neige  ;  il  domine  d'un  millier 
de  mètres  les  névés  recouvrant  sa  base.  Au  S.-E.,  le  Fins- 
teraarhorn détache,  entre  le  Walliser  Fiescherfirn  et  le 
Studerfirn,  un  éperon  rocheux  terminé  par  le  Roth- 
horn  (3549  m.).  La  ligne  de  faite  du  groupe  se  poursuit 
à  l'E.  du  Finsteraarhorn,  par  une  crête  neigeuse  portant 
le  Studerhorn  (3637  m.)  et  atteignant  l'Oberaarhorn  (3642 
m.).  Celui-ci  projette  deux  ramifications  enserrant  entre 
elles  le  glacier  supérieur  de  l'Aar.  Le  rameau  S.,  conti- 
nuation de  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  Rhône  et  de 
l'Aar,  orienté  d'abord  vers  le  S.,  se  dirige  ensuite  brus- 
quement vers  l'E.,  diminue  graduellement  de  hauteur  et 
vient  se  terminer  au  col  du  Grimsel.  Quelques-unes  de 
ses  sommités  sont  dignes  de  mention  :  le  Rothhorn  (3458 
m.),  le  Lôffelhorn  (3098  m.)  et  les  deux  Sidelhorn  (2881 
et  2766  m.).  Presque  perpendiculairement  au  versant  S. 
de  ce  rameau,  se  détachent  un  certain  nombre  de  bran- 
ches secondaires,  laissant  entre  elles  de  petils  vallons  arro- 
sés par  des  torrents  tributaires  du  Rhône.  La  plus  occiden- 
tale de  ces  branches  part  du  Rothhorn,  et  se  sépare  bientôt 
en  deux;  la  ramification  O.  forme  la  rive  gauche  du  Walli- 
ser Fieschergletscher  et  porte  deux  sommets  importants  : 
le  Hinter  et  le  Vorder  Galmihorn  (3482  et  3524  m.)  et 
le  beau  Wasenhorn  (3457  m.).  Le  second  des  rameaux 
partant  de  l'Oberaarhorn  se  dirige  d'abord  au  N.-E.,  en 
formant  le  Grunerhorn  (3510  m.)  et  le  Scheuchzerhorn 
(3471  m.).  Au  niveau  de  cette  montagne,  il  détache  vers 
le  N.  un  promontoire  rocheux,  l'Escherhorn  (3080  m.), 
qui  enfonce  ses  escarpements  au  milieu  du  glacier  in- 
férieur de  l'Aar.  A  partir  du  Scheuchzerhorn,  le  ramean 
s'incurve  vers  l'E.  et  va  se  terminer  au  coniluent  des  deux 
torrents  qui  donnent  naissance  à  l'Aar;  il  constitue  la 
rive  droite  du  glacier  inférieur  de  l'Aar  et  porte,  comme 
cimes  principales,  le  Thierberg  (3202  m.),  le  Hinter  et 
le  Vorder  Zinkstock  (3042  et  2922  m.). 

Outre  l'Agassizjoch,  on  peut  encore  signaler,  dans  le 
chaînon  du  Finsteraarhorn,  le  Fiescherjoch  (environ 
3600  m.),  entre  le  Hinter  et  le  Klein  Fiescherhorn,  le  Stu- 
derjoch  (3428  m.)  et  l'Oberaarjoch  (3233  m.). 

Toute  la  région  N.-E.  de  la  partie  méridionale  du 
groupe  du  Finsteraarhorn  constitue,  pour  ainsi  dire,  un 
massif  à  part,  qu'on  pourrait  appeler  du  nom  du  sommet 
qui  le  commande:  massif  du  Schreckhorn.  Il  est  séparé 
de  la  région  qui  vient  d'être  traitée  par  une  dépression 
contournée  en  zigzag,  mais  dont  la  direction  générale  est 
celle  du  S.-E.  au  N.-O.  La  partie  la  plus  élevée  de  cette  dé- 
pression est  le  Finsteraarjoch  (3390  m.),  sorte  de  selle  qui 
réunit  les  Strahlegghôrner  au  chaînon  du  Finsteraarhorn  ; 
elle  constitue  le  seul  lien  entre  la  portion  du  groupe 
qui  vient  d'être  traitée  et  le  massif  du  Schreckhorn.  Au 
N.  du  Finsteraarjoch,  la  dépression  est  comblée  par  le  gla- 
cier de  Grindelwald,  tributaire  de  la  Lutschine  Noire, 
tandis  que,  en  sens  inverse,  serpentent  le  glacier  du  Fins- 
teraarhorn et  le  glacier  inférieur  de  l'Aar  qui  en  est  la 
suite.  Le  massif  du  Schreckhorn  appartient  en  entier  au 
bassin  de  l'Aar.  La  partie  la  plus  occidentale  de  ce  mas- 
sif est  un  chaînon,  dirigé  du  S.-E.  au  N.-O.,  qui  débute 
au    S.   par  la    pyramide  escarpée    de   l'Abschwung  (3143 
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m.).  Les  Lauteraarhôrner,  gigantesque  muraille  crénelée, 
lui  font  suite.  Leur  point  culminant,  le  Lauteraarhorn 
(4043  m.),  détache  vers  l'O.  une  arête  de  rochers  et  de 
glaces,  le  Mittelgrat  ou  les  Strahlegghbrner  (3482  m.), 
qui  court  ensuite  vers  le  S.,  parallèlement  aux  Lauteraar- 
hôrner. Près  de  son  origine,  cette  arête  est  échancrée  par 
le  Strahleggpass  (3351  m.);  à  l'autre  extrémité,  se  dresse  le 
Nasse  Strahlegg  (3488  m.).  Les  Lauteraarhôrner  se  pour- 
suivent par  le  Grand  et  le  Petit  Schreckhorn  (4000  et 
3497  m.),  qui  dominent  de  leurs  sombres  escarpements  le 
glacier  de  Grindelwald  et  dont  le  premier  constitue  le 
sommet  le  plus  élevé  de  toute  cette  région  orientale  du 
groupe.  Le  Petit  Schreckhorn  s'abaisse  ensuite  jusqu'au 
Mettenberg  (2998  m.).  Entre  les  deux  Schreckhôrner  se 
trouve  le  Nàssihorn  (3749  m,);  de  cette  sommité  se  dé- 
tache, vers  le  N.-E.,  une  crête  glacée  dont  le  point  le  plus 
bas  constitue  un  col,  le  Lauteraarsaltel  (3156  m.),  et  qui  se 
sépare  bientôt  en  deux  branches.  La  ramilication  méri- 
dionale se  dirige  au  S.-E.,  sur  une  longueur  d'environ  4 
km.,  et  porte,  comme  sommets  importants,  l'Ankenbàlli 
(3605  m.)  et  l'Evvigschneehorn  (3331  m.);  elle  s'intléchit 
ensuite  vers  l'E.  en  formant  le  Hubelhorn  (3256  m.)  et 
l'arête  des  Hùhnerstôcke  (3348  m.),  pour  aboutir  au 
Bâchlistock  (3270  m.).  Au  niveau  de  ce  dernier,  le  chaî- 
non se  sépare  en  trois  branches,  dont  les  deux  méridio- 
nales, de  peu  de  longueur,  orientées  vers  l'E.,  enserrent 
le  Bâchligletscher  et  viennent  se  terminer  au  cours  de 
l'Aar.  La  branche  qui  forme  la  rive  droite  de  ce  glacier 
porte  le  Brandlammhorn  (3115  m.),  les  Brunberghôrner 
(2984  m.)  et  le  Juchlistock  (2586  m.);  le  rameau  qui  lui 
fait  face,  le  Diamantstock  (2800  m.)  et  l';Elplistock  (2895 
m.).  La  troisième  des  branches  nées  du  Bâchlistock,  lon- 
gue d'une  douzaine  de  kilomètres,  court  dans  la  direction 
du  N.,  presque  parallèlement  à  l'Aar  et  forme  le  Hiihner- 
thàlihorn  (3181  m.),  le  Ritzlihorn  (3282  m.),  la  longue  crête 
des  Gallauistôcke  (2894  m.)  et  le  Bettlerhorn  (2133  m.; 
elle  se  termine  au  coniluent  de  l'Urbach  dans  l'Aar. 

La  ramilication  septentrionale  de  l'arête  du  Lauteraarsat- 
tel  est  orientée  vers  le  N.;  elle  porte  le  Berglistock  (3657 
m.),  puis,  après  s'être  abaissée  au  Berglijoch  (3441  m.), 
elle  se  sépare  en  deux  arêtes  divergentes,  dont  l'une  s'élève 
tout  de  suite  pour  former  les  Wetterhorner,  tandis  que  l'au- 
treatteint  un  chaînon  qui  représente  le  versant  O.  de  l'Ur- 
bachthal,  le  versant  opposé  étant  constitué  par  les  Gallaui- 
hôrner,  mentionnés  plus  haut.  Les  Wetterhorner  re- 
présentent une  rangée,  orientée  vers  le  N.-O.,  de  trois 
sommités  principales  :  le  Rosenhorn  (3691  m.),  le  Mittelhorn 
(3708  m.)  et  le  Wetterhorn  (3703  m.).  De  cette  dernière 
cime,  se  détache  vers  le  N.-E.  une  arête  qui  se  dresse  en 
son  milieu  pour  former  le  Wellhorn  (3196  m.).  Ces  deux 
montagnes,  Wetterhorn  et  Wellhorn,  dominent  la  Grande 
Scheidegg  de  leurs  escarpements  menaçants.  A  leur  pied, 
du  côté  opposé,  serpente  le  glacier  de  Rosenlaui.  Les 
deux  versants  des  Wetterhorner  sont  revêtus  d'immenses 
névés  donnant  naissance,  à  l'O.,  au  glacier  supérieur  de 
Grindelwald  et,  sur  l'autre  versant,  au  glacier  de  Rosen- 
laui. 

La  seconde  ramification  partant  du  Berglijoch  est  diri- 
gée vers  le  N.-E.;  c'est  une  arête  de  neige  et  de  glace 
de  laquelle  émergent  quelques  pointes  rocheuses,  et  qui 
sépare  le  glacier  de  Rosenlaui  de  celui  de  Gauli.  Elle  est 
entaillée  en  son  milieu  par  une  échancrure  peu  profonde, 
la  Wetterlimmi  (3182  m.).  A  son  extrémité  E.,  elle  abou- 
tit, comme  on  l'a  vu  plus  haut,  à  un  chaînon  zigzaguant 
qui  représente  le  versant  O.  de  l'Urbachthal. 

Ce  chaînon  dessine  un  demi-cercle  déformé  dont  la 
concavité  est  tournée  vers  l'E.  et  dont  le  point  le  plus  oc- 
cidental est  le  Renfenhorn  (3272  m.),  sommité  à  laquelle 
s'attache  la  crête  que  nous  venons  de  décrire.  C'est  par 
l'arête  rocheuse  du  Tellengrat  (2824  m.)  que  ce  chai- 
non  débute  au  S.;  il  s'élève  ensuite  pour  former  le  Han- 
gendgletscherhorn  (3294  m.),  son  point  culminant.  Puis, 
a  partir  de  la  pyramide  triangulaire  du  Renfenhorn,  il 
s'infléchit  vers  le  N.-E.,  porte  le  Dossenhorn  (3140  m.)  et 
se  prolonge  en  une  longue  crête  rocheuse,  avec  le  Gstelli- 
horn  (2857  m.),  les  Engelhôrner  (2783  m.),  le  Hohjàgiburg 
(2641  m.)  et  le  Jagiburg  (2500  m.)  comme  sommets  princi- 
paux. Au  delà  du  Jagiburg,  il  diminue  graduellement 
d'altitude  jusqu'au  cours  de  l'Aar. 

b)  La   partie  N.    du   groupe  du  Finsteraarhorn  diffère 


considérablement  de  la  région  que  nous  venons  de  décrire, 
par  son  aspect  physique  et  aussi,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  par  sa  constitution  géologique.  Ici  point  de  sommets 
atteignant  3000  m.  et,  par  conséquent,  à  part  quelques  ex- 
ceptions de  minime  importance,  point  de  glaciers,  ni  de 
neiges  persistantes.  Cette  région  est  constituée  par  de 
nombreux  petits  chaînons  rocheux,  orientés  dans  tous 
les  sens,  isolés  ou  réunis  entre  eux,  et  de  l'ensemble  des- 
quels il  est  assez  difficile  de  dégager  les  grandes  lignes. 
Cette  portion  du  groupe  du  Finsteraarhorn  est  limitée  à 
l'O.  par  le  cours  presque  rectiligne  de  la  Kander;  à  l'E., 
elle  se  termine  par  une  pointe  formée  par  l'Aar  et  par  son 
aflluent,  le  Reichenbach.  Elle  est  limitée  au  S.,  nous  le 
répétons,  par  la  ligne  Kandersteg-Œschinen  et  elle  des- 
sine à  peu  près  un  triangle  dont  la  base,  orientée  du  S.  au 
N.,  serait  indiquée  par  le  cours  de  la  Kander  et  dont  le 
sommet,  très  aigu  et  tourné  vers  l'E.,  serait  au  confluent  du 
Reichenbach  et  de  l'Aar.  Cette  région  est  coupée  d'un  cer- 
tain nombre  de  vallées  transversales  dont  la  plus  impor- 
tante est  celle  de  la  Lùtschine,  qui  se  bifurque  en  vallée  de 
Lauterbrunnen,  au  S.,  et  en  Liitschinenthal  proprement 
dit  ou  vallée  de  Grindelwald,  à  l'E.  Le  Kienthal,  branche 
latérale  de  la  vallée  de  la  Kander,  mérite  aussi  une  men- 
tion. Pour  faciliter  la  description  qui  va  suivre,  nous  avons 
utilisé  les  divisions  que  forment  ces  vallées;  nous  étudie- 
rons donc  d'abord  la  région  comprise  entre  la  Kander  et  le 
Kienthal,  puis  celle  qui  s'étend  entre  cette  vallée  et  le  cours 
de  la  Lùtschine  Blanche,  ensuite  l'espace  limité  par  les 
deux  branches  de  la  Lùtschine,  enfin  tout  le  territoire  si- 
tué à  l'E.  de  la  Lùtschine  Noire. 

La  région  comprise  entre  le  cours  de  la  Kander  et  le  Kien- 
thal est  occupée  par  un  massif  montagneux  ayant  à  peu  près 
la  forme  d'un  T  renversé.  La  branche  horizontale  du  I  est 
orientée  de  l'O.  à  l'E.  et  domine  l'Œschinenthal;  elle  dé- 
bute à  l'O.  par  la  pyramide  menaçante  de  la  Birre  (2511 
m.),  se  continue  par  le  Zahlershorn  (2745  m.)  et  par  la 
Wittwe  ou  Dùndenhorn  (2865  m.)  qui,  placée  à  l'intersection 
des  branches  du  T.,  est  en  même  temps  le  point  culminant 
de  la  région.  La  crête  rocheuse  qui  fait  suite  à  ce  sommet 
se  termine  au  col  du  Hohthùrli  (2707  m.).  La  branche 
verticale  du  T,  dirigée  vers  le  N.,  porte  en  son  milieu 
l'/Ermighorn  (2745  m.);  son  versant  E.  envoie  quelques 
ramifications  latérales  de  peu  d'importance.  Dans  la  même 
région  court  parallèlement  au  versant  O.  de  la  branche 
verticale  du  T  un  petit  chaînon  dont  le  point  culminant 
est  le  Giesenengrat  (2379  m.),  et  qui  se  termine  au  N.  par 
le  Gerihorn(2132  m.). 

Dans  le  territoire  limité  par  le  Kienthal  et  le  cours  de 
la  Lùtschine,  on  remarque  d'abord  au  S.  un  chaînon  dessi- 
nant un  demi-cercle,  dont  la  concavité  est  tournée  vers  le 
N.  C'est  à  partir  du  Schilthorn,  (2973  m.),  cime  la  plus 
élevée  de  toute  la  région  N.  du  groupe  du  Finsteraarhorn, 
que  divergent,  à  l'O.  et  à  l'E.,  les  deux  branches  de  cette 
sorte  de  fer  à  cheval.  A  l'O.  du  Schilthorn,  ce  pourtour  de 
montagnes  fait  un  angle  rentrant  dont  le  sommet  est  oc- 
cupé par  la  Kilchfluli  (2834  m.).  Plus  à  l'O.,  s'élève  le 
Gross  Hundhorn  (2932  m.),  à  partir  duquel  la  branche  O. 
du  fer  à  cheval,  longue  crête  rocailleuse,  forme  le  versant 
E.  du  Kienthal.  La  branche  orientale  débute  par  l'arête 
du  Schwarzgrat,  se  continue  par  le  Schwarzbirg  (2758  m.) 
et  finit  en  s'étalant  entre  le  Sausbach  et  la  Lùtschine 
Blanche.  Ce  chaînon  en  demi-cercle  n'embrasse  que  la 
moitié  S.  de  la  région  comprise  entre  le  Kienthal  et  la 
Lùtschine  ;  l'autre  moitié  est  occupée  par  un  certain  nom- 
bre de  petits  massifs  montagneux.  Le  plus  remarquable 
de  ceux-ci  représente  une  sorte  d'étoile  à  trois  rayons 
dont  le  centre  est  le  Morgenberghorn  (2251  m.).  Des  bran- 
ches qui  divergent  de  cette  montagne  en  formant  des  an- 
gles presque  égaux,  l'une  est  orientée  vers  le  N.-O.,  l'au- 
tre vers  le  S.-E.  et  la  troisième  vers  le  N.-E.  La  première, 
la  plus  courte  et  la  moins  élevée,  forme  le  versant  N.-E.  du 
Suldthal,  vallée  latérale  du  Kienthal.  La  deuxième  aug- 
mente graduellement  d'altitude  à  partir  du  Morgenberg- 
horn, en  formant  les  Schwalmernhôrner  (2727  m.)  jusqu'à 
son  point  culminant,  le  Hôchst  Schwalmern  (2727  m.). 
Entre  le  Morgenberghorn  et  les  Schwalmernhôrner,  est 
creusée  une  échancrure,  le  Tanzbôdeli  (1880  m.),  col  fai- 
sant communiquer  le  Suldthal  avec  le  Saxetenthal.  Au 
niveau  du  Hôchst  Schwalmern,  ce  chaînon  se  sépare  en 
trois  branches.  L'une,  dirigée  au  S.-O.,  est  une  arête  ro- 
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cheuse,  le  Schwalmerngrat,  dont  l'altitude  moyenne 
est  de  2500  m.  et  qui  se  termine  au-dessus  du  Bochten- 
bach,  affluent  du  Kienbach.  La  deuxième  est  orientée  vers 
le  S.  ;  elle  porte  le  Hohganthorn  (2776  m.)  et  vient  se 
souder  presque  perpendiculairement  à  un  petit  chaînon 
situé  à  l'intérieur  du  fer  à  cheval  décrit  ci-dessus  et 
dont  le  sommet  le  plus  élevé  est  le  Drettenhorn  (2806  m.). 
Le  dernier  rameau  détaché  du  Hôchst  Schwalmern  court 
d'abord  vers  l'E.  ;  puis,  à  partir  des  Lobhôrner  (2523  et 
2570  m.),  il  s'infléchit  vers  le  N.  et  porte  la  Sulegg  (2412 
m.)  et  le  Bellenhôchst  (2094  m.).  Son  versant  E.  détache 
quelques  courts  rameaux  latéraux.  Entre  ce  dernier  chai- 
non  et  les  branches  de  l'étoile  qui  lui  font  face,  est  creusé 
le  riant  Saxetenthal.  Le  troisième  rayon  de  l'étoile,  celui 
qui  se  dirige  au  N.-E.,  est  une  crête  rocailleuse,  longue 
d'environ  8  km.,  qui  porte  successivement  les  noms" de 
Leissigengrat  (2035  m.)  et  de  Dârligengrat  (1822  m.)  Elle  di- 
minue ensuite  graduellement  d'altitude  jusqu'à  la  petite 
plaine  du  Bôdeli;  elle  forme  le  versant  O.  du  Saxetenthal 
et  domine,  du  côté  opposé,  le  lac  de  ïhoune.  Dans  la  ré- 
gion qui  nous  occupe,  on  peut  encore  signaler  deux  petits 
chaînons,  situés  entre  le  Suldthal  et  le  Kienthal  et  orien- 
tés du  S.-O.  au  N.-E.  Le  plus  méridional  porte  comme 
point  culminant  le  Dreispitz  (2522  m.);  il  est  réuni  par  des 
crêtes  gazonnées,  d'une  part  avec  le  Schwalmerngrat  décrit 
ci-dessus,  et  de  l'autre  avec  le  second  de  ces  chaînons,  la 
Standfluh.  La  cime  la  plus  haute  de  cette  dernière  arête 
est  le  Welterlattehorn  (2011  m.). 

Dans  l'espace  embrassé  par  les  deux  branches  de  la 
Liitschine  et  limité  au  S.-E.  par  la  Petite  Scheidegg,  se 
trouve  un  massif  montagneux  qu'on  peut  également  com- 
parer à  une  étoile  à  trois  rayons,  dont  le  centre  serait  le 
célèbre  belvédère  du  Mànnlichen  (2345  m.).  De  là,  une 
des  branches  se  dirige  vers  le  S.,  parallèlement  à  la  Liit- 
schine Blanche,  et  porte,  comme  sommets  principaux,  le 
Tschuggen  (2523  m.)  et  le  Lauberhorn  (2475  m.);  elle  s'a- 
baisse ensuite  jusqu'à  la  Petite  Scheidegg  (2066  m.).  Les 
deux  autres  branches,  d'importance  beaucoup  moindre, 
sont  presque  dans  le  prolongement  l'une  de  l'autre  ;  elles 
sont  perpendiculaires  à  la  première  et  forment  en  partie 
le  versant  S.  de  la  vallée  de  la  Liitschine  Noire. 

Dans  la  dernière  région,  celle  qui  est  limitée  par  la 
Liitschine  Noire,  la  Grande  Scheidegg,  le  Beichenbach, 
l'Aar  et  le  lac  de  Brienz,  ce  sont  les  chaînons  parallèles, 
orientés  du  S.-O.  au  N.-E.,  qui  dominent.  Ils  sont  en  gé- 
néral assez  étalés  et  laissent  entre  eux  des  dépressions 
très  peu  profondes,  interrompues  en  quelques  endroits 
par  de  petits  rameaux  transversaux.  De  ces  chaînons  pa- 
rallèles, le  plus  important,  par  sa  longueur  et  par  son  al- 
titude, est  celui  du  Faulhorn,  qui  est  le  plus  méridional.  Son 
point  d'origine,  à  l'O.,  est  la  crête  du  Winteregg  (2570  m.) 
qui  aboutit  au  Faulhorn  (2683  m.).  Ce  dernier  détache  au 
S.  un  court  rameau,  portant  le  Simelihorn  (2752  m.)  et 
le  Rôthihorn  (2759  m.)  ;  au  N.,  il  détache  une  arête  qui  le 
réunit  au  Schwabhorn  mentionné  ci-dessous.  Au  delà  du 
Faulhorn,  le  chaînon  se  poursuit,  en  s'incurvant  vers  l'E., 
par  le  Hinterbirg,  crête  rocailleuse  quiaboutitau  Schwarz- 
îiorn  (2930  m.).  Au  niveau  de  cette  sommité,  la  ligne  de 
l'aile  s'infléchit  brusquement  vers  le  N.  jusqu'au  Wild- 
gerst  (2892  m.),  puis  reprend  la  direction  primitive  du 
N.-E.  pour  atteindre  le  Garzenscheer  (2618  m.)  où  elle 
se  bifurque.  La  branche  S.  porte  les  Schôniwanghôrner 
(2448  m.)  et  le  Tschingelhorn  (2324  m.)  ;  le  rameau  opposé, 
orienté  vers  le  N.-E.,  se  termine  par  le  Wandelhorn  (2306 
m.).  Le  deuxième  chaînon  de  la  région  située  à  l'E.  de  la 
Liitschine  commence  à  l'O.  par  le  Schilthorn  (1822  m.), 
le  Stellihorn  (2080  m.)  et  les  Sâgishorner  (2427  m.).  Dans 
cette  portion,  il  est  parallèle  au  Winteregg,  cité  plus  haut, 
et  en  est  séparé  par  le  Weitthal,  dépression  étroite  et 
peu  profonde.  Au  delà  des  Sâgishorner,  la  ligne  de  faîte 
s'abaisse  pour  se  relever  ensuite  au  Schwabhorn  (2376  m.); 
son  altitude  diminue  ensuite  graduellement  jusqu'à  la 
coupure  formée  par  le  cours  du  Giessbach.  De  l'autre 
côté  de  ce  torrent,  le  chaînon  se  poursuit  par  une  série 
de  sommets  rocheux,  le  Tschingel  (2245  m.),  l'Axalphorn 
(2327  m.)  et  l'Oltschikopf  (2238  m.),  et  va  se  terminer  à  la 
paroi  de  rochers  qui  domine  la  plaine  de  l'Aar. 

Un  groupe  de  sommets  dont  le  plus  élevé  est  le  Gummi- 
horn  (2101  m.)  avec  le  belvédère  célèbre  de  la  Schynige 
Platte  (1970  m.),  constitue  le  point  d'origine  du  troisième 


chaînon.  Celui-ci  se  continue  par  le  Laucherhorn  (2235 
m.),  l'arête  de  Schrânni  (2278  m.),  le  Lâgerhorn  (2297  m.), 
le  Furggehorn  (2172  m.),  le  Bâttenalpburg  (2133  m.)  et  le 
Litschenburg  (2116  m.)  et  s'achève  par  un  étalement  de 
croupes  gazonnées  et  boisées  entre  le  Giessbach  et  le  lac 
de  Brienz.  Cette  chaîne  est  réunie  à  la  précédente  par  deux 
courtes  branches  transversales,  l'une  entre  le  Schrânni  et 
les  Sâgishorner,  l'autre  entre  le  Bâttenalpburg  et  le 
Schwabhorn;  son  versant  opposé  descend  en  pentes  dou- 
ces jusqu'aux  bords  du  lac  de  Brienz. 

Parmi  les  nombreux  explorateurs  de  la  région  qui  nous 
occupe,  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  faire  connaître 
sont  les  naturalistes  Hugi,  Escher,  Studer,  Vogt,  Agassiz, 
Desor,  Tyndall,  Dollfuss,  de  Fellenberg  et  d'autres  encore. 
Grâce  à  eux,  le  groupe  du  Finsteraarhorn  est  devenu,  avec 
celui  du  Cervin,  la  région  des  Alpes  qui  attire  le  plus  de 
visiteurs,  alpinistes  avides  d'ascensions  périlleuses  et  tou- 
ristes attirés  par  les  charmes  d'une  nature  tantôt  sévère 
et  effrayante,  tantôt  riante  et  pittoresque.  Le  chemin  de 
fer  de  Frutigen,  qui  atteindra  bientôt  le  pied  de  la  Gemmi, 
ceux  de  Grindelvvald  et  de  Lauterbrunnen  réunis  par  la 
ligne  delà  Petite  Scheidegg,  le  funiculaire  Lauterbrunnen- 
Mùrren,  le  chemin  de  fer  delà  Jungfrau,  permettent  de 
pénétrer  facilement  jusqu'au  centre  du  groupe,  ou  tout 
au  moins  jusqu'au  pied  des  géants  qui  commandent  cette 
région.  Les  hôtels,  nombreux  et  confortables,  contri- 
buent aussi  à  faire  de  l'Oberland  bernois  un  séjour  de 
prédilection  des  étrangers.  En  outre,  le  Club  alpin  suisse 
et  l'initiative  privée  ont  construit  au  cœur  même  du 
groupe  du  Finsteraarhorn  de  nombreux  refuges  qui  ont 
permis  de  l'explorer  dans  toutes  ses  parties.  Ce  sont:  la  ca- 
bane du  Doldenhorn,  construite  en  1900  par  les  guides  de 
Kandersteg;  la  c;ibane  de  la  Blùmlisalp  ou  du  Hohthùrli 
(2760  m  ),  point  de  départ  pour  les  ascensions  de  la  Blùm- 
lisalp; la  cabane  du  Mutthorn  (2900  m.  environ);  la  Nest- 
hùlte  ou  Bietschhùtte  (2573  m.),  dépendance  de  l'hôtel  de 
Bied,  au  pied  du  Bietschhorn;  la  cabane  de  l'Oberaletsch 
(2650  m.)  sur  la  rive  gauche  du  glacier  de  ce  nom  ;  la  ca- 
bane Concordia  (2870  m.)  au  pied  du  Kamm,  sur  la  rive 
gauche  du  grand  glacier  d'Aletsch  ;  la  cabane  du  Roth- 
thal  (2764  m.),  sur  la  rive  droite  du  glacier  du  Boththal, 
au  pied  de  la  Jungfrau;  la  cabane  du  Guggi,  sur  la  rive 
droite  du  glacier  du  même  nom,  au  pied  du  Mônch  ;  la 
cabane  du  Bergli  (3299  m.)  sur  un  éperon  rocheux  émer- 
geant du  Grindelwalder  Fieschergletscher;  la  cabane  de 
la  Schwarzegg  (2500  m.),  sur  la  rive  droite  du  glacier  in- 
férieur de  Grindelwald,  au  pied  du  Schreckhorn  ;  la  ca- 
bane du  Gleckstein  (2345  m.),  sur  une  croupe  rocheuse 
dominant  la  rive  droite  du  glacier  supérieur  de  Grindel- 
wald ;  la  cabane  du  Dossen  (2750  m.),  non  loin  de  la  rive 
gauche  du  glacier  de  Bosenlaui  ;  la  cabane  de  l'Oberaarjoch 
(3180  m.),  au  col  du  même  nom  ;  la  cabane  de  l'Oberaar- 
gletscher  (2258  m.)  en  avant  du  front  du  glacier  supérieur 
de  l'Aar;  le  Pavillon  Dollfuss  (2393  m.)  maintenant  pro- 
priété du  Club  alpin  suisse,  sur  la  rive  gauche  du  glacier 
inférieur  de  l'Aar.  On  peut  ajouter  à  celte  liste  un  certain 
nombre  d'hôtels  qui,  situés  en  pleine  montagne,  à  une  al- 
titude assez  considérable,  peuvent  rendre  aux  alpinistes 
les  mêmes  services  que  les  cabanes  :  l'hôtel  de  Schwa- 
renbach  (2067  m.)  et  celui  du  Wildstrubel  (2329  m.),  tous 
deux  sur  le  sentier  de  la  Gemmi;  l'hôtel  Jungfrau  (2193 
m.)  sur  les  lianes  de  l'Eggishorn;  l'hôtel  Belalp  (2137  m.), 
au  pied  du  Sparrhorn,  à  une  grande  hauteur  au-dessus 
du  glacier  d'Aletsch;  l'hôtel  du  Grimsel  (1875  m.);  l'hôtel 
Bellevue  (2064  m.)  à  la  Petite  Scheidegg,  point  de  départ 
pour  l'ascension  de  l'Eiger,  etc. 

Facilitées  par  ces  refuges  et  par  les  guides  expérimentés 
qu'on  trouve  dans  l'Oberland  bernois  et  dans  le  Lôtschen- 
thal,  les  grandes  ascensions  sont  fréquentes  dans  le  groupe 
du  Finsteraarhorn:  le  Wetterhorn,  la  Jungfrau,  le  Mônch, 
l'Eiger,  le  Finsteraarhorn,  le  Mittelhorn,  le  Grand  et  le 
Petit  Schreckhorn,  le  Lauterbrunnen-Breithorn,  le  Hocken- 
horn,  le  Balmhorn,  la  Blùmlisalp,  etc.,  sont  escaladés  cha- 
que année.  D'autres  sommets,  moins  élevés,  et  ne  pré- 
sentant aucune  difficulté,  sont  gravis  presque  journelle- 
ment pendant  la  belle  saison.  Situés  dans  la  partie  N. 
du  groupe  du  Finsteraarhorn,  ou  sur  les  confins  de  la 
partie  S.,  ils  constituent  des  belvédères  merveilleuse- 
ment placés  pour  contempler  de  près  le  hérissement  des 
cimes  qui  essaiment  autour  du  Finsteraarhorn  et  le  chaos 
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des  glaciers  qui  serpentent  entre  elles.  Les  plus  réputés 
de  ces  points  de  vue  sont  le  Faulhorn,  le  Mànnlichen,  le 
Schilthorn,  la  Sulegg,  le  Lauberhorn,  le  Rôthihorn,  le 
Petit  Sidelhorn,  le  Torrenthorn,  etc.  On  pourrait  encore 
y  ajouter  la  Schynige  Platte,  replat  sur  les  flancs  du 
Gummihorn,  belvédère  non  moins  célèbre,  qu'on  peut  at- 
teindre maintenant  par  un  [chemin  de  fer  à  crémail- 
lère. 

L'énorrhe  élargissement  du  groupe  du  Finsteraarhorn, 
dans  sa  partie  médiane  et  orientale,  tait  de  cette  région  des 
Alpes  un  bassin  de  réception  éminemment  favorable  à 
l'établissement  des  glaciers  et  des  champs  de  neige.  Aussi 
est-ce  dans  ce  groupe  orographique  qu'on  rencontre  les 
plus  grandes  masses  glaciaires  de  l'Europe,  en  mettant  à 
part,  bien  entendu,  les  glaciers  des  régions  arctiques  de 
notre  continent.  Le  plus  vaste  de  ces  fleuves  de  glace  est 
le  grand  glacier  d'Aletsch,  dont  la  longueur  atteint  24  km., 
la  surface  103  km2  et  dont  l'immense  bassin  de  réception 
constitue  ce  que  nous  avons  appelé  plus  haut  le  cirque 
central  du  groupe  du  Finsteraarhorn.  Après  celui-ci,  on 
peut  citer  le  Walliser  Fieschergletscher  qui  a,  avec  le 
Fiescherfirn,  14  km.  de  longueur,  le  Finsteraargletscher 
et  le  glacier  inférieur  de  l'Aar  qui  en  est  le  prolongement, 
atteignant  ensemble  12km.,  le  glacier  supérieur  d'Aletsch 
et  le  glacier  inférieur  de  Grindelwald,  ayant  tous  deux  8 
km.  de  longueur.  On  peut  évaluer  à  plus  de  500  km2  la 
surface  totale  occupée  par  les  neiges  et  les  glaces  dans 
le  groupe  du  Finsteraarhorn.  Les  glaciers  de  premier 
ordre   sont  au  nombre  de  16  et  il  y  a  plus  d'une  centaine 
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à  l'E.,  en  dehors  du  groupe,  jusqu'à  la  Reuss,  sur  une  lon- 
gueur d'une  soixantaine  de  kilomètres.  Ces  deux  roches, 
calcaire  et  gneiss,  ont  subi  conjointement  des  plissements 
très  variés.  En  maints  endroits,  ces  plis  ont  été  déjetés  ; 
on  observe  alors  le  Jurassique  pénétrant  profondément 
dans  le  gneiss  sous  forme  de  coins,  ou  bien  le  gneiss  re- 
couvrant des  roches  stratifiées,  comme  au  Wetterhorn, 
au  Mônch  et  à  la  Jungfrau.  Les  plissements  sont  parfois 
multiples,  comme  au  Gstellihorn  ou  au  fond  de  l'Urbach- 
thal  ;  on  voit  alors  le  gneiss  et  le  calcaire  se  pénétrant 
mutuellement  plusieurs  fois.  Postérieurement  à  la  forma- 
tion de  ces  plis,  qui  étaient  primitivement  en  continuation 
les  uns  avec  les  autres,  l'érosion  est  entrée  en  jeu  et  les  a 
découpés,  de  sorte  qu'on  peut  rencontrer  ou  bien  des 
lambeaux  de  plis  calcaires,  formant  des  îlots  au  milieu 
du  gneiss,  ou  bien  le  phénomène  contraire,  c'est-à-dire 
des  lambeaux  gneissiques  isolés,  pour  la  même  cause,  au 
milieu  du  calcaire  (sommets  du  Mônch  et  du  Gstelli- 
horn.) 

Le  massif  du  Finsteraarhorn  n'a  pas  une  structure  sy- 
métrique (voir  le  profil  géologique).  Les  terrains  cristal- 
lins qui  en  constituent  la  masse  principale  et  centrale 
sont:  le  gneiss  plus  ou  moins  schisteux  passant  au  gneiss 
œillé  et  au  gneiss  granitique  (protogine)  (Hùlmerstôcke, 
Bâchlistôcke,  Brunberg  Hôrner,  Juchlistôcke,  Hulmer- 
thalihôrner)  ou  au  gneiss  à  séricite  (Ritzlihorn)  ou  encore 
au  gneiss  amphibolique  (Finsteraarhorn,  Griinhorn,  Ober- 
aarnorn).  Au  S.  de  la  région  des  gneiss  s'étend  une  large 
zone  de  schistes  de  Casanna,  passant  au  gneiss  en  cer- 
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Profil  géologique  du  massif  du  Finsteraarhorn. 


Gn.  Gneiss  gris  ou  verdâtres;  Gno.  Gneiss  œillés;  Grgn.  Gneiss  £ 
Scvgn.  Gneiss  verdâtres  alternant  avec  des  schistes 

de  glaciers  de  second  ordre.  La  masse  énorme  de  ces 
glaciers  fait  qu'ils  descendent  très  bas  dans  les  vallées, 
plus  bas  que  dans  toute  autre  région  de  nos  latitudes.  Le 
glacier  de  Grindelwald,  par  exemple,  est  descendu  jusqu'à 
900  m.  environ  et,  avant  la  période  de  recul  qu'il  subit 
maintenant,  son  front  se  trouvait  au  niveau  des  cerisiers; 
le  grand  glacier  d'Aletsch  descend  jusqu'à  1353  m.;  le 
Walliser  Fieschergletscher  à  1500  m.  ;  le  glacier  de  Rosen- 
laui  à  1500  m.  environ;  le  glacier  supérieur  de  l'Aar  à 
1877  m.  Rappelons  que  c'est  sur  les  glaciers  du  groupe 
du  Finsteraarhorn,  et  principalement  sur  le  glacier  infé- 
rieur de  l'Aar,  qu'ont  été  faites  les  premières  observations 
scientifiques  sur  les  glaciers,  d'abord  par  Hugi,  puis  par 
une  pléiade  de  savants  suisses  :  Agassiz,  Desor,  Nicolet, 
Vogt,  Studer,  etc.,  puis  par  des  étrangers,  Martins,  Forbes, 
Dollfuss-Ausset,  etc. 

Par  la  description  qui  vient  d'être  faite  du  groupe  du 
Finsteraarhorn,  on  voit  que  ce  qui  le  caractérise  tout  spé- 
cialement, c'est  le  développement  énorme  de  ses  névés  et 
de  ses  masses  glaciaires,  et  c'est  aussi  son  extrême  com- 
plexité orographique,  le  fait  qu'il  est  difficile  d'y  recon- 
naître un  axe  central  émettant  des  ramifications  secon- 
daires. 

La  géologie  de  la  partie  S.  du  groupe  du  Finsteraarhorn 
a  été  étudiée  principalement  par  de  Fellenberg  et  Balt- 
zer;  elle  offre  un  intérêt  tout  particulier  par  la  super- 
position immédiate  des  calcaires  jurassiques  aux  gneiss, 
à  cause  de  la  zone  de  contact  entre  ces  deux  formations 
et  des  dislocations  étranges  qu'elles  ont  subies.  Cette  lii^ne 
de  contact  s'observe  sur  le  versant  N.  de  la  chaîne  qui 
compte  Jungfrau,  Mônch,  Eiger,  Wetterhorn  et  Wellhorn  ; 
elle  commence  au-dessus  de  Lauterbrunnen  et  se  continue 


;ranitique;  Gl.  Schiste  micacé;    Scgn.  Gneiss  séricitique  micacé; 
verts;  Sa.  Amphibolites  et  schistes  amphiboliques. 

tains  points  et  qui  arrive  presque  jusqu'au  Rhône.  Le 
Lôtschenthal  est  compris  dans  cette  zone  ;  la  chaîne  du 
Bietschhorn  également,  sauf  dans  ses  parties  les  plus 
hautes,  qui  sont  constituées  par  des  schistes  amphibo- 
liques, de  même  aussi  que  le  Petersgrat.  Mais  ce  dernier 
présente  sur  son  versant  S.  quelques  affleurements  gra- 
nitiques et  des  lambeaux  de  Verrucano.  Le  granit  mas- 
sif, verdâtre  ou  rosé,  forme  aussi  le  fond  du  Gastern- 
thal,  entre  le  glacier  d'Alpetli  et  le  pied  du  Balmhorn. 
Le  chaînon  de  la  Blumlisalp  est  formé  de  puissantes  as- 
sises jurassiques  (Dogger  et  Lias),  inclinées  au  N.,  au- 
dessous  desquelles  viennent  affleurer  en  différents  points 
de  la  Dolomie  et  du  Verrucano.  Le  massif  du  Balmhorn 
appartient  aussi  essentiellement  aux  étages  inférieur  et 
moyen  du  Jurassique;  au-dessous  du  Lias  inférieur  appa- 
raissent en  quelques  endroits  les  grès  quartzeux  du  Ver- 
rucano. Deux  des  contreforts  du  Balmhorn,  le  Petit  Rin- 
derhornet  le  Tatlishorn,  sont  des  lambeaux  crétaciques  et 
jurassiques. 

La  partie  N.  du  groupe  du  Finsteraarhorn  est  consti- 
tuée essentiellement  de  terrains  secondaires  ;  aux  confins 
de  cette  région,  on  rencontre  cependant,  en  différents 
points,  des  formations  tertiaires,  développées  surtout  dans 
la  portion  N.-O.  Le  fond  des  vallées  est  comblé,  comme 
c'est  le  cas  en  général,  par  du  terrain  quaternaire:  allu- 
vions,  éboulis,  tufs,  etc.  Dans  cette  région,  ce  sont  les 
formations  jurassiques  moyennes  qui  dominent;  le  Juras- 
sique en  constitue  la  plupart  des  sommets.  Dans  la  portion 
comprise  entre  la  Kancler  et  le  Kienthal,  on  rencontre 
aussi  du  Lias  (Sinémurien)  qui,  avec  le  Dogger,  forme  le 
petit  chaînon  de  la  Wittwe;  le  rameau  qui  lui  est  perpen- 
diculaire est  crétacique  (Néocomien  et  Urgonien)  et,  dans 
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les  parties  basses  de  la  région,  au  N.,  ces  formations  secon- 
daires vont  plonger  sous  une  importante  couverture  éocène 
(Flysch  et  Calcaire  nummulitique).  Dans  le  territoire  com- 
pris entre  le  Kienbach  et  la  Lùtscbine,  le  fer  à  cheval  du 
Sehiltliorn,  avec  ses  ramifications  et  l'espace  qu'il  em- 
brasse, est  formé  de  Jurassique  inférieur  et  supérieur;  ces 
terrains  s'enfoncent,  au  N.,  sous  une  zone  crétacique 
(Urgonien,  couches  de  Berrias)  qui  elle-même  plonge,  plus 
au  N.,  sous  le  Flysch.  Quant  à  l'espace  triangulaire  qui 
est  embrassé  par  les  deux  Lûtschines  et  dont  le  Mânnli- 
chen  est  le  centre,  il  est  entièrement  jurassique  (Dogger 
inférieur  et  supérieur),  en  faisant  toutefois  une  exception 
pour  une  bande  de  Flysch  qui  s'étend  au  S.  de  Grindel- 
wald.  Il  en  est  de  même  de  toute  la  région  qui  s'étend  à 
l'E.  de  la  Lûtschine";  là,  le  Dogger  est  replié  en  une  série 
de  voûtes  rompues  et  déjetées  vers  leN.,  séparées  par  des 
formations  oxfordiennes.  On  rencontre  cependant,  dans  le 
chaînon  le  plus  rapproché  du  lac  de  Brienz,  des  lambeaux 
crétaciques  (couches  de  Berrias),  et  le  long  du  Beichen- 
bach  une  bande  étendue  de  calcaire  nummulitique  et  de 
Flysch.  (Voir  pour  plus  de  détails:  Mater. pour  la  Carte géo- 
log.  delà  Suisse,  Liv.  XX.,  Baltzer.  Der  Konlacl  zwischen 
Gneiss  uud  Kalk  in  den  Berner  Alpen  et  Liv.  XXI,  Fel- 
lenberg  und  Môsch.  Geologische  Beschreibung  des  West- 
lielien  Telles  des  Aarmassives  )  \Or  Emile  a.ndre.1 

Flore.  Grâce  à  sa  conliguration  topographique,  à  l'alti- 
tude de  ses  sommets  et  à  la  nature  pétrographique  de  ses 
roches  en  partie  cristallines,  le  groupe  du  Finsteraarhorn 
constitue,  au  point  de  vue  botanique,  un  territoire  nette- 
ment séparé  de  celui  de  l'Oberland  occidental.  Le  col  de 
la  Gemmi,  qui  sépare  les  deux  groupes  orographiques, 
marque  également  la  séparation  des  deux  dores.  Toute- 
fois, cette  délimitation  transversale  est  moins  accusée  que 
celle  qu'établit  la  ligne  de  faîte  des  deux  bassins  de  l'Aar 
et  du  flhône.  Au  point  de  vue  floral,  les  deux  versants  N. 
et  S.  présentent  une  différence  d'autant  plus  accentuée 
qu'on  envisage  une  zone  d'altitude  plus  basse.  Il  sem- 
ble, comme  le  fait  observer  H.  Christ,  que  la  haute  chaîne 
bernoise  ait  opposé  un  obstacle  infranchissable  à  la  mi- 
gration de  la  plupart  des  types  méridionaux  de  la  riche 
flore  valaisanne.  Dès  qu'on  franchit  la  Gemmi  ou  le  Grim- 
sel  et  qu'on  débouche  sur  le  versant  valaisan,  le  caractère 
et  la  richesse  de  la  flore  changent  brusquement,  mais 
cette  rareté  des  types  méridionaux  sur  le  versant  N.  est 
moins  la  conséquence  de  la  barrière  orographique  que 
celle  du  climat,  complètement  différent  de  part  et  d'autre 
de  la  ligne  de  faite. 

Quelques  espèces  méridionales  réussissent  cependant  à 
s'établir  sur  le  versant  N.,  en  suivant  la  dépression  des 
cols;  c'est  ainsi  qu'on  observe  sur  le  plateau  de  la  Gemmi  : 
Anémone  baldensis,  Banunculus  parnassifolius,  Visca- 
ria  alpina,  Crépis  pygmsea,  Alsine  laricifolia,  Oxylropis 
lapponica,  etc.  Sur  le  versant  N.  du  Lôtschenpass,  on 
rencontre,  outre  cette  dernière  espèce,  Salix  glauca, 
Potenlilla  frigida,  Phyleuma  Scheuchzeri.  Sur  le  versant 
N.  du  Grimsel,  on  observe:  Salix  glauca  et  Myrsinites, 
Androsace  tomentosa,  Pinguicula  grandi/lora,  Potenlilla 
frigida,  Phaca  alpina.  D'autres  espèces,  comme  Banun- 
cuius  pyrenseus,  Sedum  alpestre,  Saxifraga  planifolia 
et  Seguieri,  Achillea  nana,  Senecio  incanus  et  quelques 
autres  encore,  qui  sont  caractéristiques  pour  la  flore  va- 
laisanne, occupent  quelques  stations  isolées  sur  le  versant 
N.  de  la  chaîne. 

Versant  Nord.  Dans  la  partie  orientale  du  groupe  du 
Finsteraarhorn,  dans  le  Haut  Hasli  surtout  et  dansleGad- 
menthal,  qui  se  rattache  orographiquement  au  groupe  du 
Damma,  l'influence  du  fôhn  se  traduit  dans  la  flore  par  la 
présence  de  plusieurs  éléments  méridionaux  appartenant 
à  la  flore  insubrienne;  tels  sont:  Polygonum  alpinum,k 
Guttannen,  le  beau  Saxifraga  Cotylédon,  qui  orne  les  pa- 
rois rocheuses  des  Alpes  centrales  et  méridionales,  le  Be- 
lonica  .1  acquini  qui  se  trouve  non  loin  du  Woodsia  hyper- 
borea,  aux  environs  de  Lauterbrunnen.  Nul  doute,  comme 
le  dit  H.  Christ,  auquel  nous  empruntons  les  lignes  sui- 
vantes, que  ces  espèces  transalpines  doivent  leur  exis- 
tence dans  ces  stations  septentrionales  à  l'influence  du 
fohn,  «  car  c'est  précisément  du  côté  de  l'E.  qu'il  souffle 
avec  le  plus  d'intensité.  Son  influence  dans  ces  vallées  est 
plus  sensible  que  partout  ailleurs,  tant  au  point  de  vue 
de  la  température  et  de  la  clarté  du   ciel  qu'à   celui  des 


pluies  qui  se  succèdent  sur  son  passage  ;  dans  ces  vallées, 
la  quantité  de  pluie  annuelle  est  absolument  la  même  que 
dans  les  Alpes  méridionales  ;  elle  monte  à  plus  de  200 
cm.  et  atteint,  dans  la  haute  vallée  de  l'Aar,  l'un  des  deux 
plus  hauts  maximums  connus  dans  nos  Alpes  suisses.  » 

Ajoutons  encore  à  ces  espèces  insubriennes  quelques 
espèces  des  Alpes  centrales  et  orientales,  telles  que  :  Bu- 
mex  nivalis,  Saxifraga  stenopelala,Primulainlegrifolia. 
A  part  un  très  petit  nombre,  les  espèces  que  nous  indi- 
quons dans  la  chaîne  du  Faulhorn  (voir  ce  nom)  se  re- 
trouvent dans  diverses  stations  du  reste  du  massif;  en 
complétant  cette  liste  par  les  espèces  précédemment  citées 
et  par  les  suivantes,  on  aura  l'énumération  des  espèces 
les  plus  intéressantes  croissant  sur  le  versant  N.  du  groupe 
du  Finsteraarhorn  :  Viola  palustris  et  Drosera  longifolia 
(Grimsel).  Viola  lutea  (fréquente  aux  environs  de  Miïrren). 
Spergularia  rubra  (de  Guttannen  au  Grimsel).  Trifolium 
rubens  (  Lùtschenthal).  Trifolium  Thaliï  et  badium. 
Phaca  alpina  et  astragalina  (environs  de  Grindelwald). 
Oxytropis  Halleri  (Gadmen).  O.rylropis  cyanea  (Bosenlaui 
et  fond  de  la  vallée  de  Lauterbrunnen).  Coronilla  vaginalis 
(pied  du  Wetterhorn  près  Grindelwald).  Geum  replans, 
Agrinionia  odorata  (Innertkirchen),  Potentilla  mininia 
et  frigida,  Dryas  octopetala  (pied  du  glacier  de  Grindel- 
wald). Sorbus  chamaemespilus  (petite  Scheidegg,  Bosen- 
laui, etc.).  Sedum  villosum,  atratum,  annuuni;  Sem- 
pervivum  Metlenianum  (près  d'Innertkirchen  et  de  Wen- 
gen),  Saxifraga  Cotylédon,  caesia,  oppositifolia,  Kochii, 
aspera,  slellaris,  cuneifolia,  muscoides,  exarata,  plani- 
folia (Unteraargletscherj,  Seguieri  (mer  de  glace  de  Grin- 
delwald, Eiger,  glacier  de  l'Aar)  et  androsacea.  Laserpi- 
tium  Panax  (Grimsel,  Guttannen,  environs  de  Grindelwald 
vers  le  Faulhorn),  Adenostylcs  leucop/tylla  (Botthal  à  la 
Jungfrau),  Achillea  alrata,  nana  et  mosc hâta  ;  Chrysan- 
themum  coronopifolium  (Sulegg,  Bosenlaui)  Arnica  nwn- 
tana,  (de  la  Handeck  au  glacier  de  l'Aar;  Petite  Scheidegg, 
Wengen,  Mûrren,  etc.).  Saussurea  alpina  (sommet  du 
Mânnlichen).  Crépis  pygmœa  (Làmrnerengletscher).  Dans 
les  Alpes  de  Grindelwald,  Christener  indique  de  nombreu- 
ses espèces  d'Epervières  intéressantes,  entre  autres  :  Hie- 
raciumglanduliferuni,  Gaudini,  scorzoneraefol  ium ,  ber- 
nense,  glaucum,  Jacquini,  Trachselianum,  caesium, 
pseudo-porrectuni,  gothicum,  pe'rfoliatum,  valdepilo- 
sun>,  etc.  H.  albidum  Vill  est  indiqué  de  la  Handeck  au 
Grimsel.  Citons  encore  :  Orobanche  Salviae  (Lauterbrun- 
nen), Plantago  fuscecens  (Lâmmernalp),  Phyteuma  Hal- 
leri, Pyrola  uniflora,  Gentiana  nivalis  et  obtnsifolia, 
Pedicuïaris  rostrata,  recutila,  Salix  helvetica,  glauca, 
Myrsinites,  retusa,  etc.  Parmi  les  monocotylédones  : 
Sparganium  minimum  (Grande  Scheidegg,  Wengernalp, 
Spitalboden  sur  le  Grimsel).  Orchis  pallen  (Alpes  des 
Grindelwald).  Chamaeorchis  alpina  (près  de  l'Eigerglet- 
scher).  Allium  fallax  (Innertkirchen,  Wengen),  Sçir- 
pus  pauciflorus  (Bosenlaui).  Carex  pauciflora  (Handeck, 
Grimsel).  C.  Laggeri  (Grimsel).  C.  leporina  (Grimsel), 
C.  irrigua  (Gr.  Scheidegg,  Grimsel).  C.  ustulala  (indi- 
qué près  de  Bosenlaui)  et  le  rare  Carex  sparsi/lora  au 
Schwabhorn,  seule  station  en  Suisse  en  dehors  de  la 
Haute-Engadine.  C.  tenuis  (Alpes  de  Grindelwald).  Poa 
hybrida  (Grimsel),  Festuca  varia  (Wengernalp).  Nous 
n'indiquons  dans  cette  liste  que  les  espèces  les  plus  in- 
téressantes, renvoyant  pour  plus  de  détails  au  Verzeicli- 
niss  der  Gefusspflanzen  des  Berner-Oberlandes,  von  D1 
L.  Fischer,  Berne,  1862,  avec  supplément  de  1875  et  de 
1889. 

La  zone  forestière  est  occupée  surtout  par  le  sapin  blanc 
et  l'épicéa  qui  vivent  le  plus  souvent  mélangés.  Ce  der- 
nier s'élève  haut,  mais  ne  dépasse  guère  1800  à  1900  m. 
Exceptionnellement,  des  individus  isolés  et  rabougris 
se  rencontrent  jusqu'à  2000  m.  et  au-dessus.  C'est  sur- 
tout sous  le  couvert  de  ces  forêts,  dans  les  portions  les 
plus  humides  des  vallées,  qu'on  rencontre  la  plupart  de 
nos  Orchidées  humicoles  :  Herminium  Monorchis  (dans 
les  prairies  humides,  fréquent  entre  Wilderswil  et  Zwei- 
lutschinen).  Epipogon  aphyllum  (sur  le  chemin  de  la 
Schynige  Plalte).  Lislera  cordala  (Mûrren,  Trachsellaue- 
nen,  Oberhasli,  près  de  la  Handeck,  etc.).  Goodyera  re- 
pens,  dans  les  stations  plus  sèches  (Wengen,  Bosenlaui). 
Corallcrrhiza  innala  (Wengernalp,  Trachsellauenen,  etc.). 
Malaxis  monopMjlla  (près  du    Staubbach   et   du   Giess- 
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bach).  Cypripedium  calceolus  (près  de  Wengen  et  de 
Rosenlaui).  Le  hêtre  forme  des  massifs  purs  ou  mélan- 
gés dans  les  portions  inférieures  des  vallées;  il  ne  s'élève 
guère  au-dessus  de  1300  m.  Le  pin  sylvestre  n'est  nulle 
part  très  développé  sur  le  versant  septentrional  ;  le  pin  de 
montagne  est  surtout  fréquent  dans  l'Oberhasli  et  forme 
par-ci  par-là  des  groupes  isolés  ou  de  petits  massifs  s'éle- 
vant  parfois  jusqu'à  près  de  1900  m.  L'arolle  forme  aussi 
çà  et  là  de  petits  massifs  ;  au-dessus  de  !a  Petite  Schei- 
degg,  on  peut  observer  des  restes  de  troncs  témoignant  de 
l'ancienne  extension  de  cette  essence  dans  la  région.  Au 
voisinage  du  glacier  de  l'Aar,  on  en  observe  des  exem- 
plaires isolés  jusqu'au  delà  de  2000  m.  Il  est  plus  fréquent 
dans  la  portion  orientale  de  l'Oberland  que  dans  les  val- 
lées de  la  Simme  et  de  la  Kander  où  il  est  rare.  L'if 
n'apparait  que  rarement  ;  il  est  indiqué,  entre  autres, 
dans  le  Kienthal  et  le  Lùtschenthal.  Parmi  les  espèces 
intéressantes  de  la  région  montagneuse,  nous  citerons  : 
Clematis  Vitalba  (Hasli),  Aquiiegia  alpina,  Delplii- 
nium  elatum  (Schwarzhorn,  Miirren,  etc.),  Aconitum 
paniculatum  (Schiltthal,  Oberbasli,  etc.),  Berberis  vul- 
garis  (Sichellauenen,  sur  gneiss).  Le  pavot  des  Alpes 
(Papaver  alpinum)  est  indiqué  dans  le  Gadmenthal.  Im- 
patiens Noli-tangere  (Oberhasli),  etc. 

Versant  Sud.  La  différence  qui  s'observe  entre  le  groupe 
du  Wildhorn  et  celui  du  Finsteraarhorn  dans  la  flore  du 
versant  N.,  s'observe  également  dans  celle  du  versant  mé- 
ridional. Par  contre,  bon  nombre  des  espèces  caracté- 
ristiques de  la  portion  orientale  de  la  chaîne  se  retrou- 
vent à  l'O.,  au  Mont  de  Fully,  en  partie  constitué  par  des 
roches  anciennes.  Parmi  les  espèces  communes  aux  deux 
extrémités  de  la  chaîne  (versant  S.),  nous  citerons  (d'après 
H.  Jaccard,  Catalogue  de  la  fore  valaisanne)  :  Aquiiegia 
alpina,  Lychnis  flos  Jvvis,  Géranium  rimdare,  Ade- 
nostyles  leucophylla,  Phaca  alpina,  Sedum  annuum  et 
alpestre,  Saxifraga  aspera,  hryoides,  exarata  et  con- 
troversa,  Bupleurum  stellatum,  Erigeron  Schleicheri, 
Achillea  nana  et  moschata,  Serratula  Rhap'onticum, 
Hyjiochaeris  uni/lora,  Veronica  beliidioides,  Empetrum 
nigrum,  Juncus  trifidus  et  Jacquini,  Silène  valesia,  Gé- 
ranium rivulare,  Campanula  cenisia,  etc.  Dans  la  région 
montagneuse,  entre  les  gorges  de  la  Massa  et  le  Fiescher- 
thal,  on  rencontre  encore  quelques-unes  des  espèces  carac- 
téristiques du  Valais  central,  telles  que  :  Aslragalus  exsca- 
pus,  Centaurea  axillaris,  Campanula  excisa,  Linaria  ita- 
lica,  Eupltrasia  Christii,  ainsi  que  le  Galium  pedemonta- 
num  qui  se  trouve  jusqu'au-dessus  de  Deisch.  Quant  à  la  ré- 
gion plus  orientale,  qui  forme  un  des  flancs  de  la  vallée  de 
Conches,  sa  flore  est  plutôt  pauvre,  la  plus  grande  partie  des 
espèces  alpines  de  la  chaîne  pennine  y  font  défaut  et  sur  les 
croupes  trop  sèches,  la  végétation,  dont  le  fond  est  consti- 
tué par  un  très  petit  nombre  d'espèces,  telle  que  Leontodon 
pyrenaicus,  Arnica  montana,  Trifolium  alpinum,  Vero- 
nica beliidioides,  Gentiana  obtusifolia,  couvrant  parfois 
de  grands  espaces,  présente  la  plus  désespérante  unifor- 
mité. La  flore  nivale  et  subnivale  y  est  également  fort  pau- 
vre; voici  ce  qu'en  dit  H.  Jaccard  dans  l'ouvrage  déjà  cité: 
«  On  n'y  rencontre  point  de  Thlaspi,  point  d'Achillea,  point 
d'Androsace,  point  d'Artemisia,  ni  de  Draves  dans  les 
éboulis  et  les  rochers  ;  rien  que  le  Saxifraga  bryoides, 
le  Primula  hirsuta  et  le  Phyteuma  hemisphaericum,  et 
dans  les  dernières  places  gazonnées,  tout  le  tapis  végétal 
est  formé  par  une  dizaine  d'espèces,  telles  que:  Veronica 
alpina,  Gnaphalium  supinum,  Gentiana  bavarica,  Car- 
damine  alpina,  Sibbaldia  procumbens,  Oxyria  digyna, 
Salix  herbacea  et  quelques  autres.»  Dans  le  Mûnsterthal, 
toutefois,  on  rencontre  quelques  bonnes  espèces  qui  font 
généralement  défaut  ou  sont  rares  dans  les  régions  avoi- 
sinantes  :  telles  sont  Campanula  excisa,  Primula  longi- 
flora,  Phaca  alpina  et  frigida,  Saxifraga  Cotylédon, 
Androsace  imbricata. 

La  richesse  florale  réapparaît  dans  le  voisinage  des  cols 
de  la  Furka,  du  Gries,  du  Nufenen  et  du  Grimsel,  où  se 
trouve  la  station  classique  de  la  Maienwand,  dont  il  sera 
question  à  propos  de  la  vallée  de  Conches  (voir  Goms).  La 
flore  nivale  du  groupe  du  Finsteraarhorn  a  été  étudiée 
par  de  nombreux  naturalistes  tels  que  Lindt,  E.  de  Fel- 
lenberg,  Escher  de  la  Linth,  etc.,  qui  ont  déterminé  l'al- 
titude supérieure  atteinte  par  les  diverses  espèces.  Ainsi  le 
Leontodon  pyrenaicus  a  été  observé  au  "Wetterhorn  jus- 


qu'au-dessus de  3000  m.  ;  Campanula  cenisia,  Poa  alpina 
et  Androsace  helvetica  s'élèvent  également  à  la  même  al- 
titude. A.  glacialis  a  été  trouvé  vers  3500  m.  à  l'Oberaar- 
horn.  Sur  le  Gaulipass,  à  3274  m.,  on  peut  recueillir  les 
9  espèces  suivantes:  Poalaxa,  Chrysanthemum  alpinum, 
Androsace  glacialis,  Gentiana  bax'arica,  Ranunculus 
glacialis,  Silène  acaulis,  Saxifraga  opposilifolia,  S.  mus- 
coides,  Potentillagrandiflora.  Sur  l'Ewigschneehorn,  vers 
3400  m.,  on  a  récolté:  Poa  taxa  et  Androsace  imbricata; 
à  l'Oberaarhorn,  à  la  même  altitude:  Androsa.ce  glacia- 
lis, helretica,  obtusifolia;  Ranuneidus  glacialis,  Draba 
Johannis,  Saxifraga  opposilifolia,  Arlemisia  spicata, 
Achillea  moschata  et  Linaria  alpina.  Sur  le  versant  S. 
du  Finsteraarhorn,  par  3350  m.,  croissent  Poa  taxa,  Li- 
naria alpina,  Draba  frigida,  Silène  acaidis,  Saxifraga 
bryoides  et  S.  muscoides ;  vers  4000  m.,  Lindt  a  recueilli 
Saxifraga  bryoides,  S.  muscoides  et  Achillea  atrala,  en- 
fin on  a  rencontré,  tout  près  du  sommet,  vers  4270  m., 
une  petite  touffe  de  renoncule  des  glaciers  en  fleurs,  au 
mois  de  septembre.  Sur  la  Jungfrau,  vers  3000  m.,  E.  de 
Fellenberg  a  signalé  Thlaspi  rotundifolium,  Hulchiusia 
alpina,  Gaya  simplex,  Erigeron  uniflorus,  Arlemisia 
Mutellina  et  spicata,  et  quelque  trois  à  quatre  cents  mè- 
tres plus  haut  Silène  acaulis  et  Saxifraga  opposilifolia. 
La  limite  supérieure  à  laquelle  s'élèvent  les  espèces  niva- 
les est  d'ailleurs  fort  inégale;  elle  dépend  surtout  de  la 
présence  de  la  terre  végétale  et  c'est  plutôt  la  neige  que 
l'altitude  qui  la  détermine;  tout  espace  libre  de  neige 
pendant  quelques  semaines  de  l'été  peut  se  couvrir  de 
végétation  nivale.  [Dr  Paul  Jaccaru.] 

FINSTERAARJOCH  (C.  Berne,  D.  Interlaken-Ober- 
hasli).  3340  m.  environ.  Passage  s'ouvrant  dans  ce  qu'on 
appelait  en  la  première  moitié  du  XIXe  siècle  le  Mittel- 
grat,  arête  de  glace  et  de  rochers  qui  relie  l'Agassizhorn 
(3956  m.)  au  Grand  Lauteraarhorn  (4043  m.),  dans  le  mas- 
sif du  Finsteraarhorn;  il  permet  de  passer  du  glacier  in- 
férieur de  Grindelwald  au  Finsteraarfirn,  une  des  deux 
parties  supérieures  du  Finsteraargletscher  ;  quoique  très 
grandiose,  il  est  moins  souvent  franchi  que  son  voisin,  le 
col  parallèle  de  la  Strahlegg  (3351  m  ),  à  cause  des  diffi- 
cultés notables  qu'il  présente  dans  la  traversée  des  séracs 
qui  le  précèdent  et  le  suivent.  Ce  col  relie  Grindelwald 
au  Grimsel  en  14  heures;  on  coupe  le  trajet  en  couchant 
à  la  cabane  de  la  Schvvarzegg  (5  heures  de  Grindelwald) 
et  au  pavillon  Dollfuss,  du  côté  du  Grimsel.  En  1826, 
Wagner  de  Hesse-Cassel,  accompagné  des  bergers  Peter 
Baumann  et  Ulrich  Witwer,  croyant  se  diriger  sur  la 
Strahlegg,  déjà  connue  à  cette  époque  comme  praticable, 
franchirent,  avec  beaucoup  de  peine,  ce  passage  et  n'arri- 
vèrent au  Grimsel  que  le  lendemain  matin  à  2  h.  Cette 
traversée   semble    être    restée    ignorée,    car    le    célèbre 

fuide  Christian  Aimer,  crut  l'avoir  franchi  le  premier  en 
862. 

FINSTERAARROTHHORN  (C.  Valais,  D.  Brigue). 
3549  m.  Contrefort  S.-E.  du  Finsteraarhorn,  dont  il  est 
séparé  par  le  Rothhornsattel  ou  Gemsenlùcke  (3360  m. 
environ);  c'est  à  son  pied  N.  que  se  trouve  le  Rothloch, 
refuge  naturel  qui  a  été  assez  souvent  utilisé  par  les  tou- 
ristes avant  la  création  de  la  cabane  de  la  Concordia  et 
de  l'Oberaarjoch.  On  atteint  ce  sommet  en  2  h.  30  min. 
de  la  cabane  d'Oberaar;  on  y  monte  assez  rarement. 

FINSTERBACH  (OBER,  UNTER)  (C.  Zurich,  D. 
Hinwil,  Com.  Wald).  685  à  636  m.  5  maisons  sur  le  ver- 
sant de  la  rive  droite  de  la  Jona,  à  1  km.  N.-O.  de  la  sta- 
tion de  Wald,  ligne  du  Tôssthal.  27  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Wald. 

FINSTERHENNEN  (C.  Berne,  D.  Cerlier).  449  m. 
Com.  et  vge  sur  la  route  d'Aarberg  à  Anet,  au  bord  du 
Grand  Marais,  sur  le  versant  des  collines  morainiques  qui 
le  bordent  au  N.,  à  5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Mùntsche- 
mier,  ligne  Berne-Neuchàtel.  Téléphone.  Voiture  postale 
Aarberg-Anet.  65  mais.,  347  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Siselen.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Quelques  vignes 
sur  les  collines.  Le  nom  de  Finsterhennen  apparaît  déjà 
en  1263  sous  la  forme  latine  Apud  pinguem  gallinam. 

FINSTERSEE  (C.  Zoug,  Com.  Menzingen).  772  m. 
Hameau  sur  le  versant  S.-E.  du  haut  plateau  de  Menzin- 
gen, au  pied  N.-O.  du  Gottschalkenberg,  à  4  km.  S.-O.  de 
Menzingen,  à  6,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Samstagern, 
ligne  Wàdenswil-Einsiedeln.  Dépôt  des  postes,  téléphone. 
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Voiture  postale  Schindellegi-Menzingen.  11  mais.,  68  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Menzingen.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Tissage  de  la  soie.  Commerce  du  bois. 
Autrefois,  sur  le  versant  du  Gottschalkenberg,  se  trouvait 
une  houillère  ;  elle  est  depuis  longtemps  abandonnée.  A 
Gibel  et  à  Black  deux  petites  carrières  de  mollasse.  Jolie 
église  consacrée  en  1868.  En  1232,  Vinstirse;  c'est  à  cette 
date  que  le  hameau  entra,  par  échange,  en  possession  de 
Kapell.  Il  appartenait  auparavant  à  Èngelberg. 

FINSTERSTOCK  (C.  Uri.).  2750  m.  Large  sommet 
de  la  courte  arête  qui,  des  Muttenhôrner,  se  dirige  au  N.- 
E.,  séparant  le  territoire  de  la  Garschenalp  de  celui  de  la 
Muttenalp,  à  3  km.  E.  du  col  de  la  Furka. 

FINSTERTELLI  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental, 
Corn.  Ferden).  1417  m.  Chalets  disséminés  le  long  de  la 
coulière  du  Lôtschenthal,  sur  la  rive  droite  de  la  Lonza, 
à  1,5  km.  S.  de  Ferden,  entre  la  rivière  et  le  défilé  du 
Faldumbach. 

FINSTERTHÙELEN  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Coin. 
Oftringen).  500  m.  6  maisons  disséminées  sur  le  versant 
N.  duBùhnenberg,  à  2,5  km.  S.-E.  d'Oftringen,  à  3  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Zolingue,  ligne  Olten-Lucerne.  50  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Zofingue.  Prairies.  Elève  du 
bétail. 

FINSTERWALD  (C.  Lucerne,  D.  et  Corn.  Entlebuch). 
1079  m.  Hameau  dans  une  contrée  marécageuse,  sur  le 
versant  droit  de  lTîntlebuch,  à  5  km.  S.-E.  de  la  station 
d'Entlebuch,  ligne  Berne-Lucerne.  13  mais.,  94  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  d'Entlebuch.  Agriculture,  élève  du 
bétail. 

FIODEYRE  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn.  Ormont-des- 
sous).  1020  m.  Quelques  chalets  disséminés  au-dessus  de 
la  route  du  Sépey,  au  N.-E.  du  Sépey.  C'est  ici  que  la 
nouvelle  route  des  Ormonts,  construite  en  1895,  franchit 
sur  un  viaduc  en  fer  une  combe  dont  les  flancs  s'ébou- 
lent. 

FIONNAY,  FIONNEY  ou  FIONNIN  (C.  Valais,  D. 
Entremont,  Com.  Bagnes).  1497  m.  Mayens  et  station  al- 
pestre au  centre  de  la  vallée  de  Bagnes,  à  10  km.  S.-E.  du 
Châble.  Dépôt  des  postes  et  télégraphe  en  été.  Hôtels  et 
pensions.  Centre  d'excursions  pour  le  glacier  de  Corbassière 
et  le  massif  du  Combin,  la  Rosa  Blanche,  le  Grand  Mont 
Fort,  les  vallons  et  les  cols  de  Louvie,  du  Crèt,  etc.  Quoique 
ce  mayen  fût  déjà  tout  entouré  de  sites  gracieux  et  de  jo- 
lies forêts,  les  créateurs  de  la  station  ont  fait  tout  ce  qui 
était  possible  pour  en  rendre  le  séjour  plus  attrayant  :  une 
cascade  tombant  à  pic  de  la  hauteur  de  300  m.  y  a  été 
créée  par  le  détournement  du  torrent  qui  traverse  l'alpe  de 
Sevreu.  Elle  aboutit  à  un  petit  lac,  également  artificiel, 
entouré  de  blocs  de  pierres  et  de  sapins.  Pas  d'habitants 
permanents.  Peu  connu  comme  station  avant  1890,  cet 
endroit  portait  le  nom  de  Fionnin  que  tous  les  paysans 
bagnards  lui  donnent  encore.  La  forme  Fionnay  est  une 
appellation  fautive,  bien  que  consacrée  par  l'usage  officiel. 
La  véritable  orthographe  est  Fionnin. 

FIORA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Bignasco). 
784-600  m.  Groupe  de  17  chalets  habités  presque  toute 
l'année,  sur  la  rive  droite  de  la  Maggia,  au  pied  N.-O.  du 
Sasso  Bello,  à  1,5  km.  N.  de  Bignasco. 

FIORA  (C.  Uri).  Com.  et  vge.  Voir  Fluelen. 

FIORERA  (PIZZO)  (C.  "Tessin,  D.  Valle  Maggia). 
2921  m.  Appelé  Bedriolhorn  et  coté  2920  m.  dans  la  carte 
italienne.  Sommité  que  l'on  atteint  en  4  heures  30  min. 
de  Bignasco,  dans  le  val  Maggia.  C'est  une  des  cimes  fron- 
tières du  Tessin  du  côté  du  val  Formazza. 

FIORINA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  2926  m.  (2924 
m.  dans  la  carte  italienne).  Sommité  dans  le  massif  du 
Basodino,  entre  le  val  Formazza  et  levai  Maggia;  elle 
domine  au  N.  la  Bocchetta  di  Val  Maggia  ou  Passo  Fio- 
rina,  col  d'où  on  la  gravit  assez  facilement  en  1  heure. 

FIORINA  (PASSO)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia). 
2654  m.  Passage  entre  le  Pizzo  Fiorina  et  le  Kastelhorn 
qui  conduit,  par  une  pente  rapide,  du  val  Fiorina,  dans 
l'angle  supérieur  de  la  vallée  de  la  Tosa,  au  Fischsee,  sur 
le  col  San  Giacomo,  aux  cascades  de  la  Tosa  et  à  Frutwald. 
Sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried. 

FIORINA  (VAL)  (C.'" Tessin,  D.  Valle  Maggia).  2654- 
1800  m.  Branche  du  val  Bavona  supérieur,  remontant  à 
l'O.  entre  les  glaciers  de  Cavagnolo  et  du  Basodino,  jus- 
qu'au Passo  Fiorina.  Dans  sa   partie  inférieure  se  trouve 


Sa  longueur  est  de  5  km.   dans  la  direction 


l'alpe  Robiei 
de  f'E.-N.-E. 

FIRNALPELIGLETSCHER  (C.  Obwald).  2650- 
2105  m.  Glacier  sur  les  versants  N.-E.  du  Titlis  et  N.  du 
Grassen  ;  le  Wendenjoch  le  fait  communiquer  avec  le 
Wendengletscher  et  par  lui  avec  la  Wendenalp. 

FIRNSTŒCKLI  (C.  etD.  Schwyz).  1709  m.  Terrasse 
sur  la  pente  du  Klingenstock,  à  1  km.  N.-O.  du  sommet, 
à  2  km.  S.  de  l'hôtel  du  Stoss,  sous  le  Frohnalpstock. 
Un  chemin  le  traverse  conduisant  du  Stoss  au  Klingen- 
stock. 

FIRRENHORN  (C.  Valais,  D.  Conches).  3280  m. 
Contrefort  S.-E.  du  Hinter  Galmihorn  (3482  m.),  dans  le 
massif  de  l'Oberaar  Rothhorn;  il  se  dresse  entre  le  Bâchi- 
thal  et  le  Mùnsterthal,  à  6  heures  N.-O.  de  Reckingen, 
dans  le  Haut  Valais. 

FIRRENLUCKE  (C.  Valais,  D.  Conches).  3247  m. 
Passage  peu  connu  et  peu  utilisé,  qui  relie  les  glaciers 
de  Bàchi  et  de  Munster  et,  par  eux,  les  vallons  de  Bâchi 
et  de  Munster  par  leurs  extrémités  supérieures. 

FIRST,  nom  fréquent  dans  la  Suisse  allemande;  il 
désigne  une  arête,  une  crête  étroite  de  montagne. 

FIRST  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2550  m.  Sommet  du 
chaînon  qui  sépare  les  vallées  de  la  Kander  et  d'Engstli- 
gen,  à  4  heures  30  min.  E.-N.-E.  d'Adelboden  et  à  4  heu- 
res N.-O.  de  Kandersteg;  on  y  jouit  d'une  vue  admirable 
sur  le  Doldenhorn,  la  Blûmlisalp  et  le  Balmhorn,  ainsi 
que  sur  la  vallée  de  la  Kander.  L'accès  n'en  présente  au- 
cune difficulté. 

FIRST  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2412  m.  Sommet  ro- 
cheux du  massif  du  Dreispitz,  entre  le  Kienthal  et  le 
Suldthal  ;  il  domine  le  pâturage  de  Lattreien,  situé  à  l'E., 
lequel  a  valu  au  contrefort  N.-E.  du  First  le  nom  de  Lat- 
treien First  (2132  m.),  qui  est  d'un  accès  facile,  mais  rare- 
ment visité. 

FIRST  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Willisauland). 
716  m.  3  maisons  sur  une  hauteur,  dans  la  partie  supé- 
rieure du  Mùhlethal,  à  4,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Wil- 
lisau, ligne  Langenthal-Wolhusen.  40  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Willisau.  Agriculture,  élève  du  bétail  et  des 
porcs. 

FIRST  (C.  Obwald,  Com.  Alpnach).  1686  m.  Sommet, 
contrefort  N.-E.  du  Schlierengrat,  qui  sépare  les  vallées 
de  Schlieren  et  de  l'Entlen,  à  8  km.  N.-O.  de  Sarnen. 

FIRST  (C.  Schwyz,  D.  Hôfe,  Com.  Feusisberg).  590  m. 
Hameau  sur  la  route  de  Pfâffikon  à  Schindellegi,  àl  km. 
O.  de  Feusisberg,  à  2,7  km.  N.-E.  de  la  station  de  Schin- 
dellegi, ligne  Wàdenswil-Einsiedeln.  5  mais.,  42  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Feusisberg.  Agriculture,  élève  du 
bétail.  Arbres  fruitiers. 

FIRST  (C.  Schwyz,  D.  March).  1923  et  1919  m.  Pointes 
effilées  du  chaînon  qui,  du  Fluhberg,  s'étend  au  S.  jus- 
qu'au Schwarzstock,  au  delà  du  Pragel.  La  distance  en- 
tre le  Diethelm  et  le  First  est  de  1  km. 

FIRST  (C.  et  D.  Schwyz).  2341  m.  Arête  culminante 
du  Wasserberg,  large  montagne  qui  s'élève  à  4  km.  S.-E. 
du  village  de  Muotathal,  entre  le   Hûrithal  et  le  Bisithal. 

FIRST  (C.  etD.  Schwyz).  2149  et  2116  m.  Prolonge- 
ment S.-O.  du  Kirchberg,  entre  la  Glattenalp  et  la  Kar- 
renalp,  à  l'E.  de  la  partie  supérieure  du  Bisithal,  à  12  km. 
S.-E.  du  village  de  Muotathal. 

FIRST  (C.  Zurich,  D.  Pfâffikon,  Com.  Illnau).  681  m. 
Hameau  sur  un  plateau  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  splen- 
dide  sur  les  Alpes,  à  3  km.  N.-E.  d'Illnau,  à  4  km.  S.-E.  de 
la  station  de  Kempthal,  ligne  Zurich-Winterthour.  Télé- 
phone. 18  mais.,  89  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Illnau. 

FIRST  (LATTREIEN)  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2132 
m.  Contrefort  N.-E.  du  First  (2412  m.),  qui,  avec  le 
Dreispitz  (2424,  2522,  2434  m.),  se  dresse  entre  le  Suld- 
thal et  le  Kienthal,  partie  supérieure  N.-O.  de  la  Lat- 
treinalp.  Il  porte  comme  contrefort  N.  le  Littlihorn  (2000 
m.  environ).  Il  est  facilement  accessible  de  la  Lattreienalp, 
mais  n'offre  pas  d'intérêt  spécial. 

FIRSTHALDEN  (C.  Argovie,  D.  Zurzach).  480  in. 
Hauteur  entre  Ober  Endingen  et  Wurenlingen,avec  signal. 
Beau  point  de  vue. 

FIRTIGGR/ETLI  (C.  Uri).  1985  m.  Petite  échancrure 
entre  le  Dieppen  (2226  m.)  et  le  Dûbistock  (2051  m.),  à  2 
km.  S.  de  Biemenstaldenthal,  dans  la  chaîne  qui  sépare 
le  Riomenstaldenthal  et  le  Schàchenthal. 
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FIRZSTOCK  (ALP)  (C.  Claris).  1929  m.  Petite  hau- 
teur très  pointue,  abrupte  au  S.  et  à  l'E.,  au-dessus  de  la 
Meerenalp,  à  l'E.  du  Mùrtschenstock,  à  2  km.  du  sommet 
N.  de  cette  montagne,  appelé  Stock. 

FISCHBACH  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten,  Corn. 
Fischbach-Gôslikon).  383  m.  Village  non  loin  de  la  rive 
gauche  de  la  Reuss,  sur  la  route  de  Bremgarten  à  Mel- 
îingen,  à  3,5  km  N.-O.  de  la  station  de  Bremgarten,  ligne 
Wohlen-Bremgarten.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale 
Bremgarten-Mellingen.  3b  mais.,  259  h.  catholiques.  Pa- 
roisse. Agriculture,  élève  du  bétail.  Industrie  laitière. 
Tressage  de  la  paille.  Les  murs  du  Heidenkeller  sont  con- 
sidérés comme  romains.  Le  26  mai  1712,  pendant  la  guerre 
du  Toggenburg,  les  Bernois,  commandés  par  le  général 
Tscharner,  rencontrèrent  à  Fischbach-Gôslikon  les  ca- 
tholiques (Lucernois  et  Freiamter),  commandés  par  le  gé- 
néral Sonnenberg.  Le  combat,  appelé  combat  des  buis- 
sons, se  termina  par  la  défaite  des  catholiques  et  fut 
suivi  de  la  capitulation  de  Bremgarten. 

FISCHBACH  (C.  Berne,  U.  Signau,  Com.  Rôthen- 
bach).  800  m.  Hameau  aux  maisons  disséminées  dans  le 
petit  l'ischbachgraben,  sur  la  rive  gauche  du  Bôthenbach, 
sur  la  route  d'Eggiwil  à  Rôthenbach,  à  1,8  km.  N.-E.  de 
ce  dernier  village,  à  10  km.  S.  de  la  station  de  Signau, 
ligne  Berne-Lucerne.  5  mais.,  32  h.  prot.  Fromagerie. 

'FISCHBACH  (C.  Berne,  I).  Thoune,  Com.  Ober-Lan- 
genegg).  945  m.  6  maisons  sur  la  route  de. 
Rôthenbach    à    Schwarzenegg,    à   9,5  km. 
N.-E.    de    la  station  de    Steflisburg,   ligne 
Berthoud-Thoune.  39  h.  prot. 

FISCHBACH  (C.  Lucerne,  D.  Wil- 
lisau).  635  m.  Com.  et  vge  dans  la  partie 
supérieure  de  la  vallée  de  la  Roth,  sur  la 
route  d'Altbiiron  à  Zell,  à  2,5  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Zell,  ligne  Langenthal- 
Wolhusen.  Dépôt  des  postée,  téléphone. 
Voiture  postale  Zell-Fischbach-Altbiiron- 
Melchnau.  La  commune  compte,  avec  Leim- 
bûtz,  Reiferswil,  Schlempen,  Mettmenegg 
et  Schônenliiel,  80  mais.,  676  h.  catholiques 
des  paroisses  de  Crossdietwil  et  de  Zell;  le 
village,  17  mais.,  111  h.  Agriculture;  élève 
du  bétail.  Industrie  laitière.  2  fromageries. 

FISCHBACH  (C.  Schwyz,  D.  Èinsie- 
deln).  Une  des  sources  du  Rickenbach, 
arrosant  un  petit  vallon  en  grande  partie 
boisé,  à  6  km.  E.  d'Einsiedeln  et  descendant 
de  1200  à  930  m.  dans  la  direction  du  S.-O. 
pendant  2,5  km.  Un  sentier  remonte  ce  val- 
lon, franchit  la  Rinderegg,  et  met  en  com- 
munication Willerzell  avec  la  March. 

FISCHBACH  (C.  Thurgovie,  D.  Steck- 
born,  Com.  Raperswilen).  597  m.  Hameau  sur  le  versant 
S.  du  Seeriicken,  à  1,2  km.  N.-E.  de  Raperswilen,  à  5,5 
km.  S.-O.  de  la  station  d'Ermatingen,  ligne  Constance- 
Etzwilen.  12  mais.,  71  h.  catholiques  et  protestants  des 
paroisses  de  Homburg  et  de  "Wigoltingen.  Prairies,  arbres 
fruitiers.  Fromagerie. 

FISCHBACH  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf).  Ruisseau  pre- 
nant naissance  à  800  m.  N.-O.  de  Nieder-Steinmaur,  à 
464  m.  d'altitude  ;  il  traverse  ce  village,  puis  les  marais 
de  la  rive  gauche  de  la  Glatt  et  se  jette  dans  cette  der- 
nière à  la  cote  de  411  m.,  un  peu  en  amont  d'Oberhôri, 
après  un  cours  de  5  km.,  du  S.-O.  au  N.-E.  Il  reçoit  de 
droite  le  Rôtzbach  avec  le  Tellibach  et  le  Haslibach. 

FISCHB/ECHEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Berne,  D. 
Schwarzenburg,  Com.  Riischegg).  1500-1200  m.  Prairies 
et  12  chalets  disséminés  dans  ÏTIinter  der  Egg,  sur  le 
versant  S.-O.  de  la  Schiipfenfluh,  arrosées  par  le  Diirren- 
tannenbach,  à  6  km.  S.  de  Riischegg. 

FISCHENBACH  (C.  Lucerne, "D.  Entlebuch  et  Lu- 
cerne).  Ruisseau  prenant  naissance  sur  le  versant  N.  du 
Schal'berg,  à  1190  m.  d'altitude;  il  coule  d'abord  de  l'E.  à 
l'O.,  puis  du  S.  au  N.,  puis  au  N.-E.,  sur  une  longueur 
de  7  km.,  et  se  jette  dans  le  Rumligbach,  à  800  m.  S.-E. 
du  Farnbûhlbad,  à  la  cote  de  560  m.  Il  reçoit  de  nom- 
breux petits  ruisseaux. 

FISCHENBACH  (MITTLER,  OBER,  UNTER) 
(C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com.  Werlenstein).  670  à 
615  m.  Maisons  disséminées  entre  le    Fischenbach   et   le 


Riiinligbach,  à  4,8  km.  S.-E.  de  Wertenstein,  à  5,5  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Malters,  ligne  Berne-Lucerne.  14 
mais.,  60  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Malters.  Com- 
merce de  bois.  Prairies. 

FISCHENRIED  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Jona). 
495  m.  5  maisons  à  2  km.  N.-O.  de  Jona,  à  2,5  km.  N.  de  la 
station  de  Bapperswil,  ligne  Zurich-Rapperswil.  25  h.  cath. 
de  la  paroisse  de  Busskirch.  Agriculture,  élève  du  bétail 

FISCHENTHAL  (C.  Zurich,  D.  Hinwil).  751  m.  Com. 
et  vge  sur  la  route  de  Winterthour  à  Wald,  dans  une 
petite  vallée  latérale  de  gauche  du  Tôssthal,  à  7  km.  N.- 
E.  de  Hinwil.  Station  de  la  ligne  du  Tôssthal.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  commune  de  Fis- 
chenthal  est,  quant  à  sa  superficie  (3014  ha.),  la  plus 
étendue  du  canton.  Elle  s'étend  dans  la  partie  supérieure 
de  la  vallée  de  la  Tôss,  de  680  à  1295  m.  (Schnebelhorn), 
et  comprend  les  parties  les  plus  élevées  de  l'Oberland  z.u- 
ricois.  Elle  renferme,  en  beaucoup  d'endroits,  une  végé- 
tation et  des  paysages  subalpins.  Une  grande  partie  de  ses 
forets,  celles  situées  sur  le  Tôssstock,  appartiennent  à 
l'Etat.  La  ligne  Winterthour- Wald,  qui  traverse  la  com- 
mune, y  possède  trois  stations  :  Steg,  Fischenthal  et  Gibs- 
wil.  La  commune  compte,  avec  Boden,  Fuchsloch,  Steg, 
Bodinen,  Burghalden,  Reinsberg,  Schmittenbach,  Miihle- 
bach  (Ober  et  Unter),  Gibswil,  Hiirnli,  Lenzen,  Esch, 
Rohr,   Auriiti,   Fistel,  Slrahlegg  (Hinter  et  Vorder),   397 


Vue  de  Fischenthal  et  du  Hôrnli. 

mais.,  2052  h.  dont  1929  protestants  et  101  cath.;  le  vil- 
lage de  Fischenthal,  qui  porte  aussi  le  nom  d'Oberhof, 
possède  23  mais.,  155  h.  Paroisse.  Elève  du  bétail;  in- 
dustrie. On  compte,  dans  la  commune,  10  fabriques  dont 
3  de  broderies  et  3  filatures  de  coton.  En  878,  Fiskine- 
stal.  Colonie  alamane.  Fischenthal  faisait  partie  de  la  sei- 
gneurie de  Grùningen  et  fut  acheté  avec  celle-ci  en  1408 
par  la  ville  de  Zurich.  Sur  le  Schlosskopf,  à  gauche  de 
la  Tôss,  à  200  m.  au-dessus  de  la  rivière,  se  trouve  l'em- 
placement d'un  ancien  château. 

FISCHERRIED  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Ueten- 
dorf).  Ancien  nom  d'EiCHBERG.  Voir  ce  nom. 

FISCHHAUSEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Com.  Kalt- 
brunn).  425  m.  Groupe  de  maisons  sur  la  route  de  Weesen 
à  Uznach,  à  1,5  km.  N.-O.  de  Kaltbrunn,  à  2  km.  S.-E. 
de  la  station  d'Uznach,  ligne  Rapperswil-Weesen.  22 
mais.,  148  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kaltbrunn. 
Agriculture,  arbres  fruitiers.  Fromageries.  Elève  des 
chevaux.  Ardoisières. 

FISCHINGEN  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen).  620 
m.  Com.  et  vge  formant  une  paroisse  dans  l'angle  S.  du 
canton,  entre  les  vallées  de  la  Thur  et  de  la  Tôss,  dans 
la  partie  étroite  et  supérieure  de  la  vallée  de  la  Murg,  à 
6  km.  S.  de  la  station  de  Sirnach,  ligne  Winterthour- 
Saint-Gall.  Routes  pour  Kirchberg  et  Mùhlrùti  dans  le 
Toggenburg,  pour  Au  et  Sternenberg  dans  la  vallée  de  la 
Tôss.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 
postale  Sirnach-Dussnang-Fischingen.  La  commune,  avec 
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les  villages   et  hameaux    Au,    Buhwil,  Dussnang,  Wies, 
Oberwangen,  Anwil,    Grub,  Matt,    Sonnenhof,   Tannegg, 


FisehiDgen,  vu  du  Suil. 

Bernhardsriet,  Harrrberg,  Hatterswil,  Schurten,  Vogelsang, 
compte  399  mais.,  2570  h.  en  majorité  cath.  ;  le  village,  42 
mais.,  543  h.  Paroisse.  Pâturages,  prairies  et  forêts. 
Commerce  de  bois.  Apiculture.  Broderie.  Contrée  char- 
mante aux  collines  couvertes  de  belles  forêts,  Fischingen 
est  un  séjour  d'été  agréable.  Beau  point  de  vue  à  l'Ot- 
tenegg.  Un  peu  au-dessus  du  village,  au  pied  du  Hornli,  se 
trouve  un  ancien  couvent,  aujourd'hui  asile  d'orphelins, 
avec  240  pensionnaires  environ.  C'est  un  bâtiment  quadran- 
gulaire  avec  une  église  construite  après  1685,  dont  l'inté- 
rieur est  magniliquement  orné  et  l'orgue  excellent.  La 
grille  du  chœur,  les  autels,  la  chaire  et  l'orgue  sont  d'une 
rare  magnificence.  Un  chœur  latéral  renferme  la  chapelle 
sépulcrale  de  Sainte-Idda  de  Toggenburg.  Ce  tombeau  fit 
de  Fischingen  un  lieu  de  pèlerinage  important.  Le  cou- 
vent de  Bénédictins,  auquel  le  village  doit  son  existence, 
fut  fondé  vers  1035.  Des  donations  de  l'évêque  Ulrich  de 
Constance,  de  divers  seigneurs  et  particuliers  lui  assurè- 
rent rapidement  une  grande  fortune  et  de  nombreuses  pos- 
sessions (Dussnang,  Affeltrangen,  Sankt-Margrethen,  Krill- 
berg,  Bettwiesen,  Balterswil,  Bichelsee).  Le  souvenir  de  la 
vie  et  des  malheurs  de  Sainte-Idda  y  amenèrent  des  mil- 
liers de  pèlerins  qui  versaient  volontiers  leur  obole  en  l'hon- 
neur de  la  sainte.  Celle-ci  était  l'épouse  du  comte  Henri 
de  Toggenburg,  et  mourut  en  1197  après  avoir  cruelle- 
lement  et  injustement  souffert  de  la  jalousie  de  son  mari. 


Fischingen.  L'intérieur  de  l'église. 

Le  musée  historique  de  Bâle  possède  un  vitrail  représen- 
tant la  vue  du  couvent  de  Fischingen  et  les  principaux 
épisodes  de  la  légende  de  Sainte-Idda. 


Le  couvent  fut  détruit  en  1138  par  un  incendie;  l'évê- 
que Ulrich  II  de  Constance  envoya  deux  moines  du  cou- 
vent de  Petershausen,  Gebino  et  Waltram 
pour  l'administration  du  monastère.  Tuss- 
nang  et  Oberwangen,  qui  appartenaient  à 
Petershausen,  furent  cédés  à  Fischingen  qui 
obtint  encore,  en  1326,  l'église  de  Sirnach, 
puis,  plus  tard,  la  seigneurie  et  le  château 
de  Tannegg  dont  le  châtelain  devint  avoué 
du  couvent  à  la  place  du  comte  de  Tog- 
genburg. Lors  de  la  Béforme,  la  plupart 
des  conventuels,  abbé  en  tète,  adhérèrent 
aux  doctrines  de  Zwingli  et  se  dispersèrent. 
Mais  en  1540,  l'abbé  Marx  Schenkli,  hom- 
me énergique,  envoyé  par  l'abbé  de  Saint- 
Gall,  réussit  à  rétablir  le  couvent,  à  lui  pro- 
curer de  nouveaux  moines  et  à  ramener 
à  la  foi  catholique  la  population  des  envi- 
rons. Une  sage  administration  augmenta  la 
prospérité  du  monastère  qui  acquit  les  sei- 
gneuries de  Lommis,  Spiegelberg  et  Wil- 
dern.  Le  dernier  abbé,  Franciskus,  se  retira 
au  château  de  Bettwiesen  après  la  suppres- 
sion du  couvent  en  1848,  mais  fut  enterré 
dans  l'église  de  ce  monastère.  —  Bibli(jgra- 
phie  :  Pékan  Kuhn  :  Thurgovia  sacra  ; 
Kornmeier  :  Geschicftte  (1er  Pfarrei  Fischingen.  J.-A. 
Pupikofer. 

FISCHINGERBACH  (C.  Argovie,  D.  Bheinfelden). 
Buisseau  prenant  naissance  sur  le  versant  N.  du  Thier- 
steinberg,  à  640  m.  d'altitude;  il  coule  du  S.-E.  au  N.-O., 
traverse  les  villages  de  Schupf'art,  d'Ober  Mumpf  et  se 
jette  dans  le  Bhin  à  Nieder  Mumpf,  à  la  cote  de  285  m., 
après  un  cours  de  6  km. 

FISCHRAIN  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Bolligen).  545  m. 
Groupe  de  5  fermes  sur  la  rive  droite  de  la  Worblen,  à  2 
km.  N.-O.  de  Bolligen,  à  3  km.  S.  de  la  station  de  Zolliko- 
fen,  ligne  Berne-Olten.  59  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Bolligen.  Agriculture.  Les  habitants  travaillent  aussi  dans 
la  fabrique  fédérale  de  poudre  et  dans  d'autres  fabri- 
ques. 

FISIBACH  (C.  Argovie  et  Zurich).  Buisseau  prenant 
naissance  dans  le  canton  de  Zurich,  sur  le  versant  E.  de 
l'Egg,  à  l'altitude  de  530  m.;  il  coule  du  S.-E.  au  N.-O., 
traverse  le  village  de  Bachs,  entre  dans  le  canton  d'Ar- 
govie,  à  Hàgelen,  et  se  dirige  alors  du  S.  au  N.,  traverse 
le  village  et  les  bains  de  Fisibach.  Il  se  jette  dans  le  Rhin 
à  1,5  km.  N.  de  ce  dernier  village,  à  la  cote  de  340  m., 
après  un  cours  de  9  km. 

FISIBACH  (C.  Argovie,  D.  Zurzach).  378  m.  Com.  et 
vge  sur  le  ruisseau  du  même  nom,  sur  la  route  de  Baden 
à  Kaiserstuhl,  à  1,5  km.  O.  de  cette  dernière  station,  ligne 
Bàle-Schalïhouse.  Dépôt  des  postes.  45  mais.,  246 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kaiserstuhl.  Agri- 
culture, viticulture.  Elève  du  bétail.  Refuge  avec 
fossé  et  rempart. 

FISIBACHS  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf,  Com. 
Bachs).  Partie  S.  du  village  de  Bachs,  nommé  aussi 
Alt-Bachs.  Voir  Bachs. 

FISISTOCK  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  Arête  ro- 
cheuse, contrefort  O.-N.-O.  du  Doldenhorn,  qui  s'é- 
lève au-dessus  et  au  S.-E.  de  la  Fisialp  et  au  S.-E. 
de  Kandersteg.  Elle  porte  l'Inner  Fisistock  (2947  m.) 
?t  le  Vorder  Fisistock  (2810  m.)  (sans  nom  dans 
l'atlas  Siegfried).  Le  premier  domine  au  N.-E.  le 
minuscule  Biberggletscher  et  au  S.-E.  le  Faulen- 
gletscher  (sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried).  On  peut 
gravir  l'Inner  Fisistock  par  le  Gasternthal  et  le 
l'aulengletscher.  Le  lac  d'Œschinen  est  dû  à  un 
éboulement  du  Fisistock;  c'est  également  au  milieu 
des  restes  de  cet  éboulement  que  se  trouve  le  petit 
Lac  Bleu  de  Frutigen.  Le  Fisistock  est  formé  par 
du  grès  nummulitique  alternant  avec  des  schistes 
rouges  ou  verdàtres  reposant  sur  du  Crétacique 
inférieur,  qui  vient  former,  avec  le  Jurassique,  le 
sommet  du  Doldenhorn  ;  le  tout  est  replié  en  zig- 
zag. La  coupe  naturelle  de  ce  massif  est  admirable- 
ment visible  dans  la  vallée  de  Gasteren.  Voir  profil  du 
Doldenhorn,  page  618  du  vol.  I. 

FISITENBACH  (C.  Uri).  Petit  ruisseau  prenant  nais- 
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sance  sur  le  versant  N.-E.  du  Gemsfayrenstock,  à  2020  m. 
d'altitude;  il  traverse  la  Fisitenalp  du  S.-O.  au  N.-E.  sur 
une  longueur  de  2,5  km.,  puis  entre  dans  le  canton  de 
Glaris  en  prenant  le  nom  de  Schreienbach  et  se  jette  dans 
la  Linth,  rive  gauche,  à  la  cote  de  790  m.,  un  peu  en  aval 
de  l'hôtel  de  Thierfeld,  après  un  cours  total  de  4,5  km. 

FISITENPASS  (G.  Uri).  2040  m.  Col  appelé  parfois 
Fismetenpass  reliant  l'alpe  Fisiten,  au  N.-E.  du  Gemsfay- 
renstock, aux  alpages  d'Orlhalden  et  de  Gemsfayer,  sur 
les  versants  S.  de  l'Urnerhoden.  Il  franchit  la  crête  qui, 
du  Gemsfayrenstock,  se  dirige  au  N.-E.  vers  le  Kammer- 
slock.  Il  est  quelquefois  utilisé  par  les  touristes  qui  vont 
de  la  Claridenhiïtte  directement  dans  l'Urnerboîden  ou 
vice-versa. 

FISLISBACH  (C.  Argovie,  D.  Baden).  445  m.  Corn, 
et  vge  formant  une  paroisse  sur  un  plateau  abrité, 
sur  la  route  de  Mellingen  à  Baden,  à  1,5  ktn.  S.  de  la 
station   de    Dàttwil,    ligne   Suhr-Wettingen.    Bureau   des 

?ostes,  téléphone.  Voiture  postale  Bremgarten-Dâttwil. 
03  mais.,  676  h.  catholiques.  Agriculture,  élève  du  bé- 
tail. A  l'E.  du  village,  on  a  trouvé  des  murs  romains  et 
des  tuiles.  On  y  a  trouvé  aussi  des  tombeaux  renfermant 
des  squelettes. 

FISMETENPASS   (C.  Uri;.  Col.    Voir  Fisitenpass. 

FISTEL  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Corn.  Fischenthal).  755 
m.  Hameau  à  200  m.  E.  de  la  route  de  Winterthour  à 
Wald,  à  1  km.  S.  de  la  station  de  Fischenthal,  ligne  du 
Tossthal.  18  mais.,  97  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Fischenthal. 

FITTERN  ALP  (KÛH,  OCHSEN)  (C.  Glaris, 
Com.  Engi  et  Matt).  2400-1240  m.  Deux  grands  alpages  sur 
les  versants  S.  et  S.-O.  du  Gulderstock,  à  2  ou  3  heures 
E.  d'Engi.  2  chalets  et  plusieurs  granges. 

FIUMEGNA  (VAL)  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  2300- 
920  m.  Vallée  latérale  gauche  du  val  Onsernone  supérieur; 
elle  commence  sur  le  versant  P.  du  Molinera  et  se  dirige 
en  un  arc  de  cercle,  d'abord  du  N.-O.  au  S.-E.,  puis  au 
S.-O.,  sur  une  longueur  de  5  km.  Elle  débouche  dans  le 
val  Onsernone,  à  1,5  km.  N.-O.  de  Vergeletto.  La  partie 
inférieure  porte  le  nom  de  val  délia  Camana. 

FIVES  (BOIS  DE)  (C.  Vaud,  D.  Orbe,  Com.  Agiez  et 
Bretonnières).  640  à  520  m.  Forêt  dominant  la  rive 
droite  de  l'Orbe,  entre  Agiez  et  Bretonnières.  Elle  des- 
cend par  une  côte  rapide  et  rocheuse  au  bord  de  la  ri- 
vière, dans  la  partie  très  encaissée  du  cours  de  celle-ci, 
entre  les  Clées  et  Orbe.  Limitée  à  l'O.  par  un  petit  ravin, 
elle  continue  à  l'E.  sous  le  nom  de  Bois  de  Chênes  et  au 
S.  sous  divers  noms.  C'est  sous  le  Bois  de  Chênes  que  se 
trouvent  du  tuf  et  la  grotte  d'Agiez  et,  en  face,  sur  l'autre 
rive,  la  grotte  et  la  tuffîère  de  Montcherand.  Dans  le  can- 
ton de  Vaud,  on  appelle  live  le  sapin  rouge  par  opposi- 
tion à  la  vuargne  nu  sapin  blanc. 

FIZER  (C.  Berne,  I).  Frutigen).  2548  m.  Contrefort 
N.-O.  de  l'Ammertengrat,  arête  qui,  elle-même,  se  déta- 
che au  N.-O.  du  Wildstrubel.  Formé  de  rochers  partiel- 
lement gazonnés,  ce  sommet  domine  vers  le  S.-E.  l'Engst- 
ligenalp;  sa  base  N.  constitue  une  arête  gazonnée  qui 
sépare  le  vallon  du  Geilsbach  de  la  vallée  d'Engstligen. 

FLAACH  (C.  Zurich,  D.  Andelfingen).  360  m.  Com.  et 
vge  formant  une  paroisse  au  pied  N.  de  l'Irchel,  au  bord 
S.  de  la  grande  plaine  que  traverse  la  Thur  avant  de  se 
jeter  dans  le  Bhin,  sur  la  route  de  Dorf  à  Bafz,  à  7,5  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Henggart,  ligne  Winterthour- 
Schaffhouse.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voitures  postales  Henggart-Bùdlingen  et  pour  Bafz.  La 
commune  compte,  avec  Schollenberg, 
172  mais.,  852  h.  protestants,  sauf  12 
catholiques;  le  village,  165  mais.,  826 
h.  Agriculture,  viticulture,  élève  du  bé- 
tail. Filature  avec  6000  fuseaux.  Etablis- 
sement romain  près  du  moulin  infé- 
rieur. Trouvaille  isolée  do  l'époque  ro- 
maine :  statuette  de  Mercure  en  bronze, 
bien  conservée.  En  1044,  Flacha.  Ce 
village  avait  au  moyen  âge  ses  nobles  : 
Bertold,  Bodolphe  et  Liitold  von  Flaach 
sont  mentionnés  en  1120.  Sur  le  Miihl- 
berg,  près  du  moulin  inférieur,  se  trouve  l'emplace- 
ment d'un  ancien  château  avec  fossé,  en  1586  «  uffen 
Riirgli».   Le  château  actuel  de  Flaach,  dans  la  plaine  au 


N.  du  village,  a  été  bâti  en  1602;  c'est  une  grande  mé- 
tairie. En  1694,  Zurich  acheta  le  droit  de  juridiction  à  une 
famille  bourgeoise  de  Schaffhouse,  et  Flaach  lit  dès  lors 
partie  du  bailliage  intérieur  (inneres  Amt)  du  comté  de 
Kybourg. 

FLACHISMATT  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Planfayon).  875  m.  Groupe  de  6  maisons  au  pied  N. 
du  Schweinsberg,  à  2  km.  S.  de  Planfayon,  à  15  km.  S.- 
E.  de  la  gare  de  Fribourg.  22  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Planfayon,  de  langue  allemande.  Elève  du  bétail, 
industrie  laitière. 

FLACHS  (NIEDER)  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Biilach). 
Hameau.  Voir  Niederflachs. 

FLACHS  (OBER)  (C.  Argovie,  D.  Brugg).  Com.  et 
vge.  Voir  Oberfiachs. 

FL/ESCH  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Cercle 
Maienfeld).  530  m.  Com.  et  vge  au  pied  S.  du  Flàscher- 
berg,  non  loin  de  la  rive  droite  du  Bhin,  à  3,2  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Maienfeld,  ligne  Sargans-Coire.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  La  commune  compte,  avec  une  partie 
de  Luziensteig,  81  mais.,  383  h.  prot.,  sauf  21  cath.  ;  le 
village,  73  mais.,  321  h.  Paroisse.  Elève  du  bétail.  Bon 
vignoble.  Non  loin  du  village  se  trouvent  les  restes  des 
anciens  bains  de  Flàsch  ;  dans  la  contrée  est  une  grotte 
de  stalactites,  le  Flâscherloch.  En  1525,  un  prédicant  de 
Zurich  (peut-être  Biirkli  ou  Boit),  prêcha  la  Déforme  à 
Flàsch.  Le  village  fut  détruit  par  un  incendie  en  1622  et 
1822.  On  a  trouvé  à  la  Luziensteig  une  hache  en  pierre  et 
des  épingles  en  bronze.  Patrie  d'une  famille  connue,  les 
Anhorn,  dont  un  représentant,  Barlholome  Anhorn  (f  1640) 
a  laissé  une  chronique  appréciée  de  la  guerre  de  Trente 
ans.  En  891,  Fassia. 

FL/ESCHBERG  (C.  et  D.  Schwyz).  2074  m.  Sommet 
sur  le  versant  E.  de  la  vallée  supérieure  de  la  Sihl,  dans 
le  fond  du  Klônthal,  mais  sur  territoire  schwyzois,  à  3,5 
km.  N.  du  col  du  Pragel.  C'est  une  jolie  pointe  escarpée 
de  tous  côtés,  bien  que  peu  élevée  au-dessus  de  la  crête. 
Au  pied  E.  se  trouve  la  Schweinalp  que  traverse  un  pas- 
sage conduisant  du  Klônthal  dans  le  Wàggithal. 

FLJESCHERALP  ou  SARINA  (C.  Grisons,  D.  Un- 
ter Landquart,  Cercle  Maienfeld,  Com.  Flàsch).  1824  m. 
Alpage  et  groupe  de  4  chalets  sur  le  versant  E.  du  Gleck- 
horn,  à  5  ou  6  heures  N.-E.  de  Flàsch. 

FL/ESCHERBERG  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart). 
Contrefort  O.  du  Bhàtikon,  séparé  de  celui-ci  par  l'é- 
chancrure  du  Luziensteig  (692  m.).  Il  forme  une  petite 
crête  à  plusieurs  pointes  se  dirigeant  du  S.-E.  au  N.-O. 
et  tombe  en  d'abruptes  parois  vers  le  Bhin  qui  coule  di- 
rectement à  son  pied,  de  sorte  qu'il  y  a  à  peine  un  passage 
entre  le  tleuve  et  la  montagne.  Du  côté  de  Luziensteig 
la  pente  est  moins  rapide  et  en  grande  partie  boisée.  Cette 
montagne  est  comprise  dans  la  région  du  fort  de  Luzien- 
steig; elle  est  couronnée  de  quelques  blockhaus.  Une  pe- 
tite route  militaire  y  monte  depuis  le  Luziensteig.  On  y 
parvient  encore  par  un  chemin  partant  de  Klein  Melsprès 
Balzers  dans  la  principauté  de  Lichtenslein  ;  un  troi- 
sième chemin  vient  de  Flàsch  et  passe  par  un  couloir  d'é- 
boulis  dans  les  rochers  du  flanc  S.-O.  La  plus  haule  pointe 
porte  le  nom  de  Guschaspitz  (1105  m.),  la  partie  extrême 
N.-O.  vers  le  Bhin  est  appelée  EIlhorn  (761  m.).  Ce  der- 
nier sommet  est  séparé  de  la  masse  principale  par  un 
vallon  descendant  rapidement  au  N.-O.  Le  Flascherberg 
est  formé  d'une  série  de  plis  déjetés  ou  couchés  consti- 
tués par  le  Jurassique  et  le  Néocomien.  C'est  la  continua- 
tion de  la  nappe  de  recouvrement  glaronnaise,  marquant 
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Profil  géologique  du  Flascherberg. 


Ne.  Néocomien;  Be.  Couches  de  Berrias   (Valang.  inf.).;    M.   Malm;  D.   Dogger; 

F.  Failles. 

la  zone  où  celle-ci  s'enfonce  sous  les  écailles  du  Bhàti- 
kon. Le  Flascherberg  se  relie  visiblement  par  le  Gonzen 
à  la  chaine  des  Churlirsten  et  forme  un  segment  intermé- 
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diaire  entre  le  groupe  des  Churfirsleu  et  celui  du  Calanda. 

FL€SCHERTH4Liim  RADAUFIS  (C.  Grisons,  D. 
Unter  Landquarl).  Vallon  alpestre  dans 
le  Rhàtikon,  de  2  km.  de  longueur, 
entre  le  Falknis  et  les  Grauspitze  au  N. 
et  le  Gleckhorn  au  S.  Il  débouche  en 
pente  douce  dans  le  vallon  des  Maien- 
i'elderalpen.  Le  Radaufis  est  le  pâtu- 
rage supérieur  de  la  Flâscheralp  dont 
le  pâturage  inférieur  est  le  Sarina,  au  S.- 
E.  du  Gleckhorn.  Il  renferme  trois  pe- 
tits lacs  :  l'Ober,  le  Mittler  et  l'Unler- 
see.  C'est  vers  ce  dernier  (1901  m.)  que 
s'arrêtent  les  derniers  arbres,  quelques 
mélèzes  étiolés.  D'après  la  légende, 
l'Obersee  est  d'une  profondeur  incom- 
mensurable. Une  clochette  de  vache, 
tombée  dans  ce  lac,  reparut,  dit-on, 
dans  la  Katharinenbrùnneli,  près  Bal- 
zers,  au  pied  N.  du  Luziensteig.  On 
monte,  de  l'Obersee,  à  l'O.  du  Flà- 
scherfurkli  (2247  m.)  d'où  l'on  descend 
rapidement  sur  Maienfeld  et  Flâsch.  Le 
chemin  de  l'alpe,  beaucoup  moins  raide, 
part  de  .lenins,  au  N.-E.,  pour  atteindre 
le  Kamm  (2039  m.)  d'où  il  descend  aux 
chalets  de  Bad  (4960  m.)  et  de  Sarina 
(1824  m.)  pour  remonter  aux  pâturages 
supérieurs  dans  le  Flascherthal. 

FL/ESCHLIHŒHE  (C.  Schwyz,  D. 
March).1372  m.  Passage  facile  et  agréa- 
ble conduisant  du  haut  Waggithal  dans 
la  vallée  de  la  Sihl  et  à  Einsiedeln.  Il  franchit  une  croupe 
gazonnéeet  partiellement  boisée,  immédiatement  au  N.  du 
Fluhberg.  On  y  jouit  d'une  belle  vue  sur  cette  montagne. 

FL/ESCHSEELI  (C.  Uri).  1818  m.  Petit  étang  au 
haut  de  la  pente  N.  du  Schâchenthal,  sur  la  croupe  qui  sé- 
pare la  région  des  Grumberge  du  Schâehenthal  et  du  Gruon- 
thal.  Dans  le  voisinage,  se  trouvent  d'autres  petits  étangs. 

FL/ESSLE  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Corn.  Se- 
velen).  Partie   S.  du  village  de  Sevelen.  Voir  ce  nom. 

FL>ETSTOCK  (C.  et  D.  Schwyz).  2'iOi  m.  Angle 
N.-E.  du  Kirchberg,  dans  la  région  de  la  Glattenalp  et  de 
la  Karrenalp.  Voir  Kirchberg. 

FLAMATT  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Ueber- 
storf  et  Wùnnenwil).  535  m.  Village  prospère  au  conlluent 
de  la  Taferna  et  de  la  Singine,  sur  la  rive  gauche  de  cette 
dernière  rivière,  à  3  km.  N.-E.  de  Wùnnenwil.  Station 
de  la  ligne  Fribourg-Berne.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voitures  postales  pour  Laupen  et  pour  Schwar- 
zenburg.  39  mais.,  267  h  catholiques  et  protestants,  de  lan- 
gue allemande.  Elève  du  bétail,  industrie  laitière,  céréales, 
pommes  de  terre,  arbres  fruitiers  Moulins,  scieries. 
Commerce  de  farine. 

FLAN  CM  AYEN  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  Évolène). 
1663  m.  Mayen  occupant  un  plateau  incliné  de  la  rive  gau- 
che de  la  Borgne,  au  flanc  d'un  contrefort  du  pic  d'Arzi- 
nol,  à  2  km.  N.-O.  d'Évolène.  Ce  plateau,  qui  regarde  vers 
la  partie  supérieure  de  la  vallée,  offre  un  beau  point  de 
vue  sur  le  groupe  de  la  Dent  de  Veisivi  et  la  Combe  de 
Ferpècle. 

FLANCS  (CRÊTA  ES)  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com. 
Saint-Martinet  Hérémence).  Voir  Criota  es  Flancs. 

FLAWIL   (C.  Saint-Gall,  D.    Unter  Toggenburg).   613 


en  arbres  fruitiers.  Diverses  routes  partent  de  Flawil  pour 
Degersheim,  le  Toggenburg,  le  pays  d'Appenzell.  Station 


Flawil.  vu  de  l'Ouest. 

m.  Chef-lieu  du  district  d'Unter  Toggenburg;  com.  et 
grand  village  industriel  sur  la  route  de  Wil  à  Saint-Gall, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Glatt,  dans  une  belle  contrée  riche 


Le  Fleekistoek,  vu  du  Kartigelfïrn. 

de  la  ligne  Saint-Gall-Winterthour.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Mogelsberg-Fla- 
wil-Brunnadern.  La  commune  est  très  étendue  et  compte, 
avec  Alterswil.  Grobenentswil,  Langenentsvvil,  Ransberg, 
Sâgen,  Stâdeli,  Botsberg  (Ober  et  Unter),  Inzenbiilil,  Wie- 
senthal,  Burgau,  Oberglalt,  Egg  et  Riedern,  776  mais.,  4873 
h.  dont  3200  protestants;  le  village,  536  mais.,  3457  h.  Im- 
primeries; deux  journaux.  Grande  fabrique  de  broderies, 
tissage  à  la  Jacquard  et  tissus  de  couleurs.  L'élève  du  bé- 
tail, la  culture  des  jardins  et  des  arbres  fruitiers  ont  aussi 
quelque  importance.  Ecole  d'arboriculture.  Jolie  maison  de 
ville  avec  une  tour  d'où  l'on  jouit  d'une  belle  vue  sur  la  con- 
trée environnante.  L'hôpital  communal,  construit  sur  une 
colline,  offre  également  une  jolie  vue  sur  le  Sântis.  L'église 
catholique,  bâtie  de  1844  à  Ï848,  se  trouve  à  l'O.  du  village, 
l'église  réformée  danslehameau  d'Oberglatt.  Une  nouvelle 
église  protestante  sera  élevée  prochainement  dans  le  village 
même.  Le  nouveau  quartier  près  de  la  gare  possède  des 
constructions  de  pierre,  tandis  que  l'ancien  village  compte 
de  nombreuses  habitations  en  bois,  type  du  Toggenburg. 
Dans  la  guerre  du  Toggenburg,  Flawil,  alors  annexe- 
d'Oberglatt,  combattit  vaillamment  contre  l'abbé  de  Saint 
Gall.  Le  7  août  1838  eut  lieu  à  Flawil  une  grande  assem- 
blée populaire  comptant  de  8  à  10000  citoyens  des  divers 
cantons  de  la  Suisse  orientale,  pour  protester  contre  les 
prétentions  de  l'ambassadeur  français,  le  duc  de  Montebello, 
ainsi  que  contre  l'altitude  de  la  Diète,  et  demander  la  re- 
vision du  pacte  fédéral.  L'adresse  votée  par  cette  assem- 
blée et  envoyée  à  la  Diète  ne  fut  pas  prise  en  considération 
par  celle-ci.  Flawil  devint  le  Vorort  des  protestants  du  Tog- 
genburg inférieur.  En  858,  Flacwilare,  en  907,  Vlacwilare. 
FLECKEN  (C.  Appenzell,  D.  Mittelland,  Com.  Spei- 
cher).  900  m.  Hameau  à  500  m.  N.-E.  de 
Speicher,  à  6  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Sankt-Fiden,  ligne  Saint-Gall-Rorschach. 
2  mais.,  25  h.  prolestants  de  la  paroisse  de 
Speicher.  Elève  du  bétail.  Broderie.  Asile 
des  pauvres  de  la  commune  de  Speicher. 
^  FLECKEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober 
Toggenburg,  Coin.  Rappel).  820  m.  Groupe 
île  7  maisons  dans  le  Steinthal,  à  2,3  km. 
S.-E.  de  la  station  d'Ebnat-Kappel,  ligne 
du  Toggenburg.  36  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Rappel. 

FLECKENHAUSEN  (C.  Argovie,  D. 
Rothrist).  414  m.  Maisons  sur  la  rive  gauche  de  la  Wigger, 
Zofirigue,  Com.  entre  cette  dernière  rivière  et  la  Pfaflnern, 
à  1,5  km.  S. 
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d'Aarburg,  à  2,2  km.  E.  de  la  station  de  Rothrist,  ligne 
Berne-Olten.  28  mais.,  229  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Roth- 
rist. Prairies,  élève  du  bétail.  Fabricationde  crêpes  de  santé. 
Fabrique  de  ciment  et  de  matériaux  de  construction. 

FLECKISTOCK  (Ç.  Uri).  3418  m.  Appelé  aussi  Spitz- 
liberg.  Sommet  principal  du  chaînon  qui  sépare  le  Meien- 
Ihal  duVoralpthal  et  se  relie  au  Sustenhorn  par  le  Susten- 
joch.  Le  Kartigellirn,  situé  à  l'E.,  le  Rùtifirn  au  N.  et  à  l'O. 
deux  petits  glaciers  du  Wallenbuhlfirn.  Suivant  le  côté 
duquel  on  l'aperçoit,  il  se  dresse  comme  une  fière  et  puis- 
sante pyramide  ou  se  présente  comme  une  pointe  élé- 
gante s'élevant  au-dessus  d'un  piédestal  massif  aux  gigan- 
tesques parois  et  ressemblant  beaucoup  au  Finsleraarhorn. 
La  première  ascension  date  de  1864  mais  cette  sommité 
resta  peu  visitée  jusqu'en  1890.  Elle  est  maintenant  une  des 
cimes  les  plus  fréquentées  dans  le  champ  d'excursions  de  la 
Voralphiïlte  où  se  rendent  surtout  des  clubistes  zuricois. 

FLEM  (C.  Grisons,  D.Im  Boden).  Com.  et  vge.  V.  Flims. 

FLEM  (II.)  ou  FLIMSERBACH  (C.  Grisons,  D.  Im 
Boden).  Torrent  descendant  du  Segnespass  et  du  Segnes- 
gletscher;  il  coule  au  S.-E.,  passe  à  Flims  (Flem  en  ro- 
manche), traverse  l'éboulement  préhistorique  de  ce  vil- 
lage et  atteint  le  Bhin  par  une  gorge  profonde,  à  5  km.  en 
amont  de  Beichenau.  Sa  longueur  est  de  16  km.  Il  reçoit, 
près  de  Mulins,  l'Aua  da  Mutins,  descendant  du  Trinser- 
liorn.  Il  est  probable  que  les  quatre  petits  lacs  de  Prau 
Fuite,  de  Prau  Dulcritg,  de  Cauma  et  de  Cresta,  situés  sur 
l'éboulement  de  Flims,  se  déversent  dans  le  Flem,  quoique 
le  premier  coule  dans  le  second  et  que,  comme  le  lac  de 
Cauma,  il  n'ait  pas  d'effluents  visibles.  Toutefois  des  expé- 
riences, tentées  en  1893  avec  des  substances  colorantes, 
n'ont  donné  aucun  résultat. 

FLENORUZ  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut,  Com.  Rou- 
gemont).  990  m.  Petit  village  à  5,5  km.  E.-N.-E.  de  Châ- 
leau-d'Œx,  sur  la  roule  qui  conduit  de  cette  localité  à 
Bougemont,  à  Gessenay  et  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau 
de  Flendruz.  Bureau  des  postes,  téléphone.  27  mais.,  180 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bougemont.  Agriculture. 
Anciennement,  le  nom  de  Flendruz  désignait  les  deux 
torrents  qui  coulent  à  l'E.  et  à  l'O.  de  Bougemont;  le 
territoire  considérable  situé  entre  ces  deux  cours  d'eau 
fut  donné,  en  1115  (on  écrivait  alors  Flandru),  au  prieuré 
de  Rougemont  par  le  comte  de  Gruyère.  Aujourd'hui, 
l'appellation  de  Flendruz  est  réservée  au  seul  torrent  qui 
coule  près  du  village  du  même  nom,  et  qui  alimente 
deux  scieries  assez  importantes,  tandis  que  l'autre  ruis- 
seau se  nomme  ruisseau  des  Fenils  ou  Grisehbach.  Le 
torrent  a  donné  son  nom  au  village  pittoresquement 
groupé  à  l'issue  du  ravin  ;  il  relevait  autrefois,  avec  Géri- 
gnoz  et  le  vallon  de  Vertchamp,  des  sires  de  Montsal- 
vens;  en  1337,  les  habitants  obtinrent  l'affranchissement 
complet  de  leurs  propriétés  dans  le  hameau,  à  la  Mo- 
causa,  à  Vertchamp  et  sur  les  deux  rives  de  la  Sarine; 
ces  franchises  furent  confirmées  par  les 
comtes  de  Gruyère;  elles  furent  respec- 
tées par  les  Bernois.  Une  antique  con- 
struction est  appelée,  dans  le  pays,  le 
Couvent;  c'est  probablement  une  an- 
cienne partie  du  prieuré  de  Rougemont. 

FLENDRUZ  (RUISSEAU  DE) 
(C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut).  Torrent 
formé  du  ruisseau  de  la  Manche  qui 
prend  naissance  au  pied  S.-E.  de  la  Dent 
de  Combettaz  et  du  ruisseau  des  Siernes 
Picats  qui  prend  sa  source  dans  les  prai- 
ries de  Mocausa,  au  pied  de  la  Dent  de 
Brenleire  et  arrose  la  vallée  de  Vert- 
Champ.  Le  ruisseau  de  Flendruz  propre- 
ment dit  ne  compte  que  2  km.  de  cours, 
et  se  joint  à  la  Sarine  prés  du  hameau 
du  même  nom,  à  la  cote  de  950  m. 

FLERDEN  (C.  Grisons,  D.  lleinzen- 
berg,  Cercle  Thusis).  1245  m.  Com.  et 
petit  village  sur  le  Heinzenberg,  à  3 
km.  O.-N.-O.  de  la  station  de  Thusis,  li- 
aine  Coire-Thusis.  Dépôt  des  postes,  té- 
léphone. 25  mais.,  109  h.  prot.  en  ma- 
jorité de  langue  allemande.  Paroisse.  Elève  du  bétail.  Joli 
village  aux  maisons  de  pierre.  Cet  endroit  se  germanise 
de  plus  en  plus.  En  1156,  Flirden. 


FLERSCH  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle 
Kiïblis,  Com.  Saas).  1252  m.  Alpage  avec  une  vingtaine  de 
chalets  sur  le  versant  S.-O.  du  Bâtschenhorn,  à  1,5  km. 
n     (  i  p    ^3îm 

FLESCHENHORN  (C.  Valais,  D.  Conches).  3004  m. 
Contrefort  N.-O.  du  Cherbadung,  au  S.-E.  de  Binn,  dans 
la  vallée  de  ce  nom.  On  en  fait  quelquefois  l'ascension  de 
Binn,  en  5  heures,  par  le  vallon  de  Fleschen  et  le  Halbelf- 
joch. 

FLESS  (AUA  DA)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  Torrent 
arrosant  le  val  Fless,  affluent  droit  de  la  Susasca  qui 
descend  du  Fliielapass  et  se  jette  clans  l'Inn.  L'Aua  da 
Fless,  d'une  longueur  de  6  km.,  prend  naissance  au 
Flesspass,  à  l'altitude  de  2450  m.,  et  se  jette  dans  la 
Susasca,  à  4  km.  en  amont  et  à  l'O.  de  Sus,  à  la  cote 
de  1810  m. 

FLESS  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3023  m.  Beau  som- 
met entre  le  val  Saglains  et  le  val  Fless,  sur  le  versant 
gauche  de  ce  dernier,  au  S.-O.  du  Piz  Linard.  On  y  monte 
facilement.  Beau  panorama.  Il  est  cependant  rarement 
gravi  ;  on  lui  préfère  ses  voisins  plus  connus,  le  Piz  Li- 
nard, le  Weisshorn,  etc. 

FLESS  (VADRET)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2900  à 
2700  m.  Petit  glacier  sur  le  flanc  O.  du  Piz  Fless, 
dans  la  partie  supérieure  du  val  Fless,  au  S.-E.  du  Fless- 
pass. 

FLESS  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  Vallon  latéral  du 
val  Flùela,  qui  débouche  près  de  Sus,  dans  la  Basse-Enga- 
dine.  Il  remonte  en  ligne  sinueuse  au  N.-E.  puis  au  N., 
jusqu'au  Flesspass  (2452  m.)  ;  la  partie  supérieure,  depuis 
les  derniers  chalets,  se  nomme  le  val  Torta.  Un  second 
col,  le  Jôri-Flesspass  (2567  m.),  met  levai  Fless  en  commu- 
nication avec  la  région  deVereina;  il  part  du  milieu  de  la 
vallée,  monte  à  l'O.  vers  la  jolie  série  des  lacs  de  Jôri,  puis 
se  dirige  au  N.  par  le  .lôrithal  vers  le  Vereinathal.  Ces 
deux  cols,  ainsi  que  le  Vereinapass,  sont  assez  fréquentés 
depuis  la  construction  de  la  cabane  Vereina.  Les  sommi- 
tés qui  entourent  ce  val  sont  peu  visitées  à  cause  du  voi- 
sinage de  sommités  plus  élevées  et  plus  connues  (Piz  Li- 
nard, Plattenhôrner,  Weisshorn,  Pischahorn,  etc.).  Le 
Bossthàlispitz  (2933  m.)  au-dessus  des  lacs  de  Jôri,  et  le 
Piz  Fless  (3023  m.),  au  S.-E.  du  Flesspass,  mériteraient 
cependant  une  visite,  car  ils  offrent  un  accès  facile  et  un 
beau  panorama  sur  le  groupe  de  la  Silvretta. 

FLESSPASS  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2452  m.  Col  dans  la 
partie  supérieure  du  val  Fless,  entre  le  Piz  Fless,  les  Platten- 
hôrner et  le  Gemsspitz.  Il  fait  communiquer  le  val  Fless 
avec  le  Sùserthal  et  le  Vereinathal,  vallée  latérale  du 
Pratigau.  Il  est  souvent  utilisé  par  les  touristes.  Le  Fless- 
pass joue  un  certain  rôle  dans  la  division  des  Alpes  gri- 
sonnes :  quelques  savants  le  prennent  pour  limite  entre 
les  massifs  de  l'Albula  et  de  la  Silvretta,  tandis  que  d'au- 
tres font  passer  cette  limite  par  le  Fliielapass. 


Le  Fletschhorn  et  le  Laquiuhorn,  vus  de  Saas-Fee. 


FLETSCHHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  Nom  donné 
par  l'atlas  Siegfried  à  la  cime  qu'on  appelle  aussi  Boss- 
bodenhorn  (4001   m.).   Ce  nom  devrait   être  appliqué  en 
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réalité    au    groupe  formé    par  le  Laquinhorn,  le  Rossbo- 
denhorn  et  le  Fletsclihorn.  On  distingue  parfois  ces  deux 


Le  E'ietschhorn,  vu  de  la  route  du  Simplon. 

sommets,  en  les  désignant  sous  le  nom  de  Fletsclihorn 
septentrional  et  méridional.  La  première  ascension, 
faite  par  le  Fletschjoch,  date  de  1854.  Le  Fletsclihorn 
est  d'un  accès  relativement  facile  par  le  versant  0.  et 
l'arête  N. 

FLETSCHHORN  (MASSIF  DU)(C. Valais,  D.Viège). 
Massif  compris  entre  le  Simelipass,  le  Sirwoltenpass,  la 
route  du  Simplon,  le  col  de  Zwischbergen  et  la  vallée  de 
Saas.  11  doit  son  nom  à  la  double  sommité  du  Fletsclihorn 
ou  Rossbodenhorn  qui  en  constitue  la  partie  principale. 
Ce  massif,  quoique  placé  sur  la  ligne  de  partage  des 
eaux  entre  le  Rhône  et  le  Pô,  est  en  entier  sur  terri- 
toire suisse.  Il  comprend,  du  N.  au  S.,  les  sommités 
suivantes:  le  Sirwoltenhorn  ou  Schilthorn  (2848  m.),  le 
Raulhorn  (3269  m.),  dont  le  contrefort  N.-E.  porte  le 
Griesserhorn  (2843  m.)  et  le  YVeissboden  (2619  m.);  à 
partir  du  Rauthorn,  on  rencontre  le  Rossbodenpass  (3300 
m.  environ),  la  Sengkuppe  (3625  m.,  sans  nom  dans  l'at- 
las Siegfried),  le  Fletsclihorn  ou  Rossbodenhorn  (4001 
m.),  le  Tletschjoch  (3673  m.),  le  Laquinhorn  ou  Fletscli- 
horn (4005  m.),  le  Laquinjoch  (3497  m.)  et  le  Weissmies 
(4031  m.)  que  le  Zwischbergenpass  sépare  du  massif  du 
Portjengrat.  Le  contrefort  O.-S.-O.  du  Weissmies  porte 
le  Trifthorn  (3401  m.)  et  le  chaînon  qui  s'en  détache 
à  l'E.  le  Thàlihorn  (3485  m.),  le  Thàlijoch  (3250  m. 
environ.),  le  Tossenhorn  ou  Siebenlluhhorn  (3270  m.), 
le  Schienhorn  (2998  m.),  le  Schienhornpass  (2750  m. 
environ)  et  le  Balmhorn  (2885  m.).  Du  Fletsclihorn  se 
détachent  quatre  arêtes:  1°  au  S.-0.,une  arête  formée  de 
l'Inner  Rothhorn  (3441  m.)  et  des  J.ïgihôrner  (3213-3350 
m.);  2°  celle  de  l'E.,  formée  par  le  Sibelenfluh-Rothhorn 
(3115  m.),  le  Hitzinensattel  (2550  m.)  et  le  Wângenhorn 
(2602  m.);  3°  celle  du  N.-E.,  appelée  Breitlaub  (3342-2576 
m.),  dont  l'extrémité  porte  le  Bodmerhorn  (2403  m.);  4° 
celle  qui  se  détache  à  l'O.  de  l'arête  centrale,  à  1500  m. 
N.-N.-O.  du  sommet,  et  dont  l'extrémité  est  formée  par 
l'.Fusser  Rothhorn  (3156  m.).  Les  eaux  du  versant  E.  de 
ce  massif  alimentent  la  Doveria,  affluent  de  la  Toce  ita- 
lienne, celles  du  versant  0.  se  jettent  dans  la  Viège  de  Saas, 
et  celles  de  l'extrémité  N.-O.  de  ce  massif  dans  le  Gamser- 
bach,  aflluent  du  Rhône.  Le  massif  du  Fletsclihorn  est 
constitué  par  des  gneiss  schisteux,  souvent  granatifères 
avec  intercalations  de  schistes  amphiboliques  plongeant 
au  S.-O.  Cette  masse  de  gneiss  se  soude  du  côté  N.  à  tra- 
vers le  col  du  Simplon  à  celle  qui  forme  la  zone  du  Wa- 
senhorn-Bortelhorn.  Au  S.-E.,  elle  se  continue  de  10.  à 
l'E.,  sur  les  deux  versants  du  val  Bognanco,  entourant 
ainsi  en  arc  de  cercle  le  massif  du  Monte  Leone.  C'est  un 
des  trois  petits  glaciers  suspendus  sur  le  liane  N.  au- 
dessous  de  l'arête  culminante  qui,  en  s'éboulant  avec  son 


socle  rocheux,  a  provoqué,  en  mars   1891    l'avalanche  gi- 
gantesque qui  s'est  avancée  jusqu'à  proximité  du  village  du 
Simplon.  Voir  Rossboden. 

FLETSCHHORNGLETSCHER 
(C.  Valais,  D.  Brigue).  3673-2485  m. 
Petit  glacier  qui  descend  du  Fletsch- 
joch, entre  le  Fletschhorn  et  le  La- 
quinhorn, sur  le  versant  E.  du  massif 
du  Fletsclihorn;  il  mesure  1,8  km.  de 
longueur  et  900  m.  dans  sa  plus  grande 
largeur.  Son  émissaire  se  jette  dans  le 
Laquinbach,  source  principale  de  la 
Doveria. 

FLETSCHJOCH     (C.    Valais,    D. 
Brigue  et  Viège).  3673  m.  Col  s'ouvrant 
entre    le    Fletschhorn    ou    Rossboden- 
horn  et  le   Laquinhorn,  au    milieu  de 
l'arête    du      Fletschhorn,    et  qui    relie 
le    Grosser    Triftgletscher    au    Fletsch- 
horngletscher    et,  par  eux,  Saas   et   le 
Simplon.    C'est    un  des    passages    les 
plus    dangereux    et    les    plus   difficiles 
des   Alpes;    il    n'a    été    fort   probable- 
ment   franchi    qu'une    seule     fois,    et 
cela    en  1863  par    F.-W.  Jacomb  et  G. 
Chater    qui  mirent  près   de   13  heures 
du  village  de  Simplon   au   sommet  du 
col  (c'est    la    partie   difficile),    d'où    il 
suffit  de  3  heures  pour  atteindre  Saas- 
Fee. 
FLEUR  1ER  (C.  Neuchàtel,  D.  Val-de-Travers).  748  m. 
Com.  et  vge  dans  la  partie  supérieure  du  Val- 
de-Travers,    dans  une    plaine    d'alluvions  de 
l'Areuse,  du  Buttes  et  du   Fleurier,   au  con- 
fluent de  ces  trois  rivières,  à   28  km.  O.-S.-O. 
de   Neuchàtel,  à  9   km.    de  la   frontière  fran- 
çaise. Station  de   la   ligne  régionale  Travers- 
Buttes-Saint-Sulpice.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe,    téléphone.    Voitures    postales    pour 
Sainte-Croix,  La  Côte-aux-Fées  et  Boveresse  (ligne   Neu- 
chàlel-Pontarlier).  La  commune   compte,  avec  Les  Bais- 
ses, 354  mais.,  3746  h.  protestants  sauf  400  catholiques;  le 
village,  300  mais.,  3673    h.  Forme  une  paroisse.  La  prin- 
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Plau  de  Fleurier. 

cipale  industrie  est  l'horlogerie,  dont  les  débouchés  sont 
surtout  l'Angleterre,  l'Espagne,  l'Egypte  et  la  Chine.  Les 
montres  chinoises,  qui   se  vendent  par  paires,   sont  fa- 
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briquées  à   Fleurier  depuis   1820.    Fabriques    d'aiguilles 
de  montres,  de  boites  de  montres,  de  spiraux,  4  fabriques 


Fleurier,  vu  du  Sud-Kst. 

d'absinthe  et  de  liqueurs  diverses,  et  grande  fabrique  d'al- 
lumettes. Fleurier  possède  un  bureau  de  contrôle  pour  les 
matières  d'or  et  d'argent.  Sa  production  borlogère  actuelle 
est  de  100  000  montres  environ  par  an,  dont  93  000  en  ar- 
gent et  7000  en  or.  Autrefois,  les  fabriques  de  dentelles  et 
de  gants  ont  été  une  source  importante  de  prospérité  poul- 
ie village.  La  culture  n'a  jamais  eu  une  grande  extension. 
Fleurier  possède  trois  maisons  d'école,  une  école  secon- 
daire avec  sections  normale  et  frœbelienne,  deux  bibliothè- 
ques, une  école  d'horlogerie  et  de  mécanique,  établie  en 
1874,  un  musée  d'histoire  naturelle,  ouvert  en  1859.  L'hô- 
pital, fondé  en  1865,  a  un  capital  de  255  U00  fr.  Depuis  1710, 
la  paroisse  est  indépendante  de  celle  de  Métiers;  l'église 
date  de  1743:  elle  a  été  reconstruite  en  1822,  et  le  clocher 
terminé  en  1900.  Chapelle  évangélique  (indépendante) 
(1892);  chapelle  catholique  (1856);  la  paroisse  catholique 
date  de  1865.  Fleurier  est  éclairé  au  gaz  et  à  l'électricité 
et  possède  de  l'eau  potable  en  abondance.  Son  climat  est 
sain  et  les  environs  pittoresques;  aussi  cette  localité  de- 
vient de  plus  en  plus  une  station  d'étrangers.  La  hauteur 
moyenne  du  baromètre  est  de  698  mm.  et  la  précipitation 
annuelle  de  pluies  de  114  mm.  L'histoire  de  Fleurier  se 
rattache  à  celle  de  Môtiers.  Son  nom  est  cité,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1284,  mais  son  développement  est  tout  mo- 
derne comme  le  montre  l'augmentation  de  sa  population  : 
en  1758,  449  h.;  en  1837,  1001  h.  ;  en  1855,  2095  h.  ;  en  1874, 
3048  h.  C'est  à  Fleurier  que  vécut  le  colonel  Louis  Denz- 
ler  (1806-1860),  commandant  des  troupes  républicaines  dans 
la  répression  de  l'insurrection  royaliste  de  1856.  Patrie  de 
Léo  Lesquereux  (1806-1889),  botaniste  distingué,  auteur 
de  divers  ouvrages  appréciés  et  de  Fritz  Berthoud  (1812- 
1890),  peintre  et  littérateur.  —  Bibliographie.  Brochure 
de  la  Société  du  Musée;  E.  Quartier-la-Tente,  Le  Can- 
ton de  Neuchdtel,  le  Val-de-Travers. 

FLEURIER  (LE)  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Travers). 
Buisseau,  affluent  de  droite  de  l'Areuse,  prenant  naissance 
dans  l'étang  de  la  Baisse,  à  760  m.  d'altitude;  il  coule  du 
S.  au  N.,  traverse  le  village  de  Fleurier  et  se  jette  dans 
l'Areuse,  à  la  cote  de  744  m.  après  un  cours  de  2  km. 

FLEURY  (PRÉ)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  2491  m.  Som- 
mité du  chaînon  des  Martinets,  qui  se  détache  au  N.-E. 
de  la  Petite  Dent  de  Morcles  et  sépare  les  vallons  de  Nant 
et  de  Javernaz.  Le  sommet,  que  l'on  atteint  aisément  des 
Plans  de  Frenières  en  3  heures  30  minutes,  est  formé 
d'une  terrasse  gazonnée.  Beau  point  de  vue  sur  la  vallée 
du  Bhône. 

FLEX  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Corn.  Sur).  2200-1900  m. 
Alpages  et  chalets  habités  en  été  sur  le  versant  O.  du  Piz 
da  Cucarnegl,  dans  deux  petits  vallons  latéraux  de  droite 
de  la  vallée  de  la  Julia  (Obcrhalbstein),  à  2  km.  E.  de 
Sur.  Ces  chalets  se  répartissent  en  trois  groupes  :  Las 
Cuorts,  Tgad'meer  et  Sankt  Boch,  où  se  trouve  une  cha- 
pelle. 


FLEX  (Cl MA  DA)  (C.  Grisons,  D.  Albula  et  Maloja). 
3287  m.  Sommité  dans  le  massif  de  l'Err,  dominant  fière- 
ment de  ses  parois  abruptes  la  terrasse 
de  Flex,  à  l'E.  de  Muhlen,  dans  l'Ober- 
halbstein.  A  l'E.,  une  arête  praticable  la 
relie  au  Piz  Pienogl  (3336  m.).  Les  crêtes, 
qui  rattachent  la  Cima  da  Flex  au  N. 
au  Piz  délias  Calderas  et  au  S.  au  Piz 
d'Agnelli,  sont  également  praticables. 

FLI  ou  FLY  (C.  Saint-Gall,  D.Gaster, 
Com.  Amden  et  Weesen).  440  m.  Hameau 
sur  la  route  d'Amden  à  Weesen,  à  l'em- 
bouchure du  Flibach  dans  le  lac  de  Wa- 
lenstadt,  à  1,5  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Weesen,  ligne  Weesen-Sargans.  Té- 
léphone. 8  mais.,  60  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Weesen.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Station  climatique. 

FLIANA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn). 
3284  m.  Un  des  plus  beaux  et  des  plus 
hauts  sommets  du  massif  de  la  Silvretta, 
à  2  km.  S.  du  Piz  Buin,  dont  il  est  sé- 
paré par  le  glacier  de  Plan  Bai,  au  N.-O. 
de  Guarda,  dans  la  Basse-Engadine.  Il 
est  le  point  de  départ  du  chaînon  qui 
sépare  le  val  Lavinuoz  du  val  Tuoi  et 
finit  au  Piz  Chapisun  (2934  m.),  au-des- 
sus de  Lavin.  La  vue  y  est  fort  belle  sur  le  massif  de  la 
Silvretta  et  surtout  sur  les  cimes  voisines  du  Piz  Linard, 
du  Verstanklahorn  et  du  Piz  Buin.  Par  suite  de  son  éloi- 
gnement  des  routes  fréquentées,  il  est  rarement  gravi. 

FLIBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster).  1680-420  m.  Tor- 
rent descendant  du  Speer,  d'une  longueur  de  5,5  km. 
et  se  jetant,  entre  Weesen  et  Fli,  au  Tac  de  Walenstadt, 
dans  lequel  il  a  formé  un  delta  assez  considérable.  Il  est 
longé  par  le  sentier  qui,  de  Weesen,  monte  au  Speer. 

FLIOAKŒPF  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg).  1647 
m.  Petite  tête  rocheuse  de  la  chaîne  de  l'Alvier,  sur  la 
crête  qui  se  détache  à  l'E.  du  Gauschla  ou  Kammegg;  elle 
présente  au  S.  des  rochers  à  pic,  et  au  N.  descend  douce- 
ment vers  la  Schaneralp.  Le  Flidakôpf  est  à  2  km.  d'O- 
berschan  et  à  4  km.  de  Sevelen  dans  le  Bheinthal. 

FLIEGENBERG  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Einsiedeln). 
937  m.  Maisons  disséminées  entre  la  rive  droite  du  Gross- 
bach  et  la  route  d'Iberg  à  Einsiedeln,  à  4,5  km.  S.-E.  de 
cettedernière  station,  ligne  Wàdenswil-Einsiedeln.  9  mais., 
62  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Gross,  annexe  de  celle 
d'Einsiedeln.  Agriculture  ;  pommes  de  terre.  Tissage  de 
la  soie.  Commerce  du  bétail. 

FLIEGENBERG  (C.  Schwyz,  D.  March,  Com.  Alten- 
dorf).  570  m.  10  maisons  disséminées  sur  la  route  d'Alten- 
dorf  à  Etzel  et  Einsiedeln,  à  2,2  km.  S.-O.  d'Altendorf,  à 
3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Pfàffikon,  ligne  Wàdenswil- 
Weesen.  44  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Altendorf.  Agri- 
culture, élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers.  Tissage  de  la 
soie. 

FLIEGENSPITZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster).  1707  m. 
Hauteur  gazonnée  du  chaînon  qui,  partant  du  Leistkamm, 
se  dirige  par  le  Gulmen  vers  le  Mattstock,  séparant  le 
vallon  d'Amden  du  Toggenburg.  Du  Fliegenspitz,  àl,5  km. 
N.-O.  du  Leistkamm,  descendent  au  S.-O.,  vers  le  lac  de 
Walenstadt,  le  Beerenbach,  et  au  N.-E.,  vers  le  Toggen- 
burg, le  Leistbach. 

FLIMS  (en  romanche  Flem)  (C.  Grisons,  D.  Im  Boden, 
Cercle  Trins).  1102  m.  Com.  et  vge  formant  une  paroisse 
sur  une  terrasse  au  pied  S.  du  Flimserstein,  sur  la  route 
de  Coire  à  Ilanz,  à  9,5  km.  N.-E.  de  cette  dernière  localité. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale 
Beichenau-Ilanz.  La  commune  compte,  avec  Fidaz,  Scheia 
et  Waldhâuser,  179  mais.,  789  h.  protestants  de  langue 
romanche;  le  village,  130  mais.,  590  h.  Prairies,  élève  du 
bétail.  Station  climatique  très  fréquentée,  4  hôtels.  Non 
loin  de  Flims  se  trouve  le  lac  de  Cauma  avec  des  bains. 
Belles  excursions.  Le  passage  du  Segnes,  qui  conduit  dans 
le  canton  de  Glaris,  part  de  Flims.  En  766,  Flemme.  Le 
village  de  Flims  est  situé  sur  le  bord  d'un  immense  amas 
d'éboulements  dont  la  chute  est,  d'après  M.  Heim,  non 
seulement  préhistorique,  mais  interglaciaire.  Cet  amon- 
cellement de  blocs,  composé  essentiellement  de  malm, 
repose  sur  de  la  moraine  de  fond,  et  supporte  lui-même 
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des  dépôts  morainiques.  C'est  entre  le  Flimserstein  et  le 
Pi/  Griscli  que  cette  masse  s'est  détachée  en  se  précipi- 


Flims  et  le  Flimserstein,  vus  du  Sud. 

tant  à  travers  la  vallée  du  Rhin,  qu'elle  a  barrée  en  créant 
un  lac  de  plus  de  100  m.  de  profondeur.  Ce  lac  a  été  com- 
blé en  partie  ou  vidé  par  l'érosion  du  barrage.  Le  volume 
de  cet  ancien  éboulement  atteint  approximativement  15  000 
millions  de  m3,  soit  mille  fois  le  volume  de  l'éboulement 
du  Rossberg.  —  Voir  lleim  :  Annuaire  du  Club  alpin 
suisse,  1883. 

FLIMSERSTEIN  (C.  Grisons,  D.  Im  Boden).  Large 
masse  montagneuse  très  intéressante  qui  se  détache  au 
S.-E.  du  Trinserhorn  jusque  vers  Flims  et  ïrins.  Du 
Rheinthal,  elle  apparaît  comme  un  bloc  colossal  abrupt  de 
tous  côtés,  aux  parois  verticales;  au  sommet,  s'étend  un 
plateau  long  de  5  km.  et  large  de  l,5â2  km.,  remontant  au 
N.-O.  de  2100  à  2700  m.  La  hauteur  des  parois  est  de  300 
à  500  m.  et  davantage  encore  en  certains  endroits.  A  l'ex- 
trémité N.,  ce  plateau  se  rétrécit  rapidement  en  une 
mince  arête  qui  le  relie  au  Piz  Dolf  ou  Trinserhorn  (3028 
m.).  Ce  plateau  est  un  bel  alpage,  peu  riche  en  eau; 
celle-ci  s  infiltre  dans  les  crevasses  pour  reparaître  en 
de  nombreuses  sources  au  pied  de  la  montagne.  Un  petit 
nombre  de  sentiers  y  conduisent;  ils  sont  difficiles  et  rai- 
des,  utilisant  les  bandes  gazonnées  ou  rocheuses;  seul  un 
bon  chemin  monte  du  vallon  du  Mulinserbach  (Aua  da 
Mulins)  de  l'alpe  Bargis  (1550  m.),  sur  le  versant  E.  du 
Flimserstein.  La  masse  principale  est  formée  de  juras- 
sique moyen,  les  assises  supérieures  sont  du  jurassique 
inférieur;  il  y  a  donc  ici  superposition  renversée  des 
couches,  comme  c'est  le  cas  en  général  dans  cette  con- 
trée qui  forme  le  tlanc  S.  du  double  pli  glaronnais. 

FLIMSPITZ  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2933  m.  Contrefort 
du  Biirkelkopf,  dans  la  chaîne  frontière  entre  la  vallée 
suisse  du  Samnaun  et  le  Fimberthal  autrichien,  à  4  km. 
N.-N.-O.  du  village  de  Samnaun. 

flin  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2400-1580  m. 
Vallon  de  la  Haute-Engadine,  de  3  km.  de  longueur, 
descendant  très  rapidement  du  Piz  d'Esen,  à  l'O.;  son 
torrent  se  jette  dans  l'Inn,  à  4  km.  en  aval  de  Scanfs. 
Très  boisé  dans  sa  partie  inférieure,  il  est,  dans  sa  partie 
supérieure,  couvert  d'éboulis  et  de  neiges. 

FLINSAU  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Corn.  Gsteig). 
Localité  assez  importante  au  moyen  âge,  aujourd'hui 
disparue,  dont  il  est  question  en  1365  comme  tief  d'em- 
pire, située  entre  Gsteig  et  Gsteigwiler,  sur  le  versant 
E.  de  la  vallée  de  la  Lùtschine.  Elle  aura  probable- 
ment été  détruite  par  un  éboulement  ou  par  une  inon- 
dation. 

FLIS  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg,  Corn.  Wild- 
haus).  1600-1300  m.  Alpage  avec  un  groupe  de  chalets 
dans  le  vallon  de  la  Santisthur,  sur  le  versant  S.  du  Sân- 
tis,  à  3,3  km.  N.  de  Wildhaus. 

FLŒSCH.  Les  paysans  du  canton  de  Berne  donnent 


ce  nom  à  un  réservoir    creusé  dans  la  terre  et  revêtu  de 
bois  ou  cimenté. 

FLŒSCH  (C.  Berne,  D.  Aarwangen, 
Com.  Rùtschelen).  575  m.  Hameau  à  500  m. 
S.-O.  de  Rùtschelen,  à  2,5  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Lotzwil,  ligne  Langenthal-Wolhu- 
sen.  15  mais.,  133  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Lotzwil.  Agriculture. 

FLŒSCH  (IM)  (C.  Berne,  D.  Thoune, 
Com.  Uetendorf).  559  m.  6  maisons  non  loin 
de  la  rive  gauche  du  Glùtschbach,  à  400  m. 
S.-E.  d'Uetendorf,  à  4  km.  N.-O.  de  la  sta- 
tion de  Thoune,  ligne  Berne-Interlaken.  50 
h.  protestants. 

FLŒSCHACKEREN  (C.  Berne,  D. 
Schwarzenburg,  Com.  Guggisberg).  10(55  m. 
4  fermes  sur  le  versant  S. -Cf.  du  Guggerï- 
horn,  à  1  km.  S.-O.  de  Guggisberg.  30  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Guggisberg. 
Prairies. 

FLŒSCHENHORN  (C.  Berne,  D. 
Oberhasli).  2329  m.  Contrefort  N.-E.  du 
Mahrenhorn,  dominant  la  pente  S.-O.  de 
l'entrée  du  vallon  de  Trift,  à  l'extrémité  su- 
périeure du  Nessenthal.  11  doit  son  nom  au 
pâturage  voisin  du  Flôschen  qui  en  tapisse 
le  flanc  N.-E.  11  est  aisément  accessible  en  4 
heures  de  Hof  (Innertkirchen). 

FLON,  nom  de  nombreux  ruisseaux  de 
la  Suisse  française,  du  latin  flumen,  rivière.  Diminutifs  : 
Flonzel,  Flonzalet. 

FLON  (LE)  (C.  Fribourg  et  Vaud).  Buisseau  affluent 
de  la  Broyé,  rive  droite,  prenant  naissance  sur  un  plateau 
élevé  et  marécageux,  à  898  m.  d'altitude,  au  S.  des  Écas- 
seys,  à  8  km.  S.  de  Romont.  Il  longe  les  forêts  de  Rou- 
bata,  du  Riez,  d'Antimoz;  passe  au-dessous  de  Bouloz, 
Porsel,  Pont,  Oron  le  Chàtel  et,  après  avoir  traversé  Oron- 
la-Ville,  va  se  jeter  dans  la  Broyé  près  de  Châtillens,  à 
604  m.  d'altitude.  Il  reçoit,  près  d'Oron-le-Chàtel,  les  ruis- 
seaux d'Albaney  et  de  Moflon  ;  sur  son  parcours  de  11 
km.,  il  fait  mouvoir  les  moulins  du  Riez,  de  Porsel,  de 
Pont  de  la  Corbaz;  sa  pente  moyenne  est  de  26,3 ""/q,,.  Jus- 
qu'au delà  de  Pont,  il  parcourt  le  territoire  fribourgeois, 
pendant  5,5  km.,  puis  marque  la  limite  entre  les  deux  can- 
tons sur  1,5  km.  et  dès  le  château  d'Oron,  coule  sur  1,5 
km.  en  territoire  vaudois. 

FLON  (LE)  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Vouvry). 
1043  m.  Hameau  dans  la  vallée  qui  débouche  au-dessus  du 
village  de  Vouvry,  sur  la  rive  gauche  du  torrent  de  Fos- 
seau,  au  pied  du  Tâche.  Il  est  situé  à  3  km.  O.  de  l'église, 
vers  le  point  de  bifurcation  des  chemins  du  col  de  Ver- 
naz  et  du  vallon  de  Tanay.  8  mais.,  36  h.  cath.  de  la 
paroisse  de  Vouvry.  A  400  m.  E.  de  Flon  se  trouve  le  bâti- 
ment d'école  commun  à  ce  hameau  et  à  celui  de  Vese- 
nand.  En  1281,  le  Flon  de  Miex. 

FLON  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Lausanne).  Ruisseau  affluent 
du  Léman,  rive  droite,  prenant  naissance  aux  Sept-Fon- 
taines  (820  m.),  dans  une  forêt,  à  1  km.  N.  d'Épalinges,  à 
6  km.  N.-N.-É.  de  Lausanne,  dans  le  Jorat  méridional. 
Il  tombe  dans  le  lac  à  2,6  km.  S.-O.  de  Lausanne,  après 
un  parcours  de  11  km.  environ;  il  coule  à  la  base  de  la 
colline  couverte  par  la  forêt  de  Sauvabelin,  puis,  2  km. 
plus  loin,  entre  dans  la  ville  de  Lausanne  dont  il  traverse 
le  centre,  et  où  il  prend  la  direction  E.-O.  ;  il  conserve 
cette  direction  sur  2,5  km.  ;  vers  la  campagne  de  Malley 
et  jusqu'au  lac,  il  coule  de  nouveau  dans  la  direction  du 
S.  sur  1,3  km.;  la  seconde  moitié  de  ce  parcours  dans 
les  plaines  de  Vidy  est  la  seule  partie  de  son  cours  en  ter- 
rain plat.  En  aval  de  la  ville,  le  Flon  parcourt  des  campa- 
gnes fertiles  et  riantes.  Il  traverse  parfois  du  terrain  mo- 
rainique;  plus  bas,  son  lit  est  creusé  dans  les  bancs  de  la 
mollasse,  c'est  le  cas  de  la  section  immédiatement  en 
amont  de  la  ville.  Ce  ruisseau  reçoit  plusieurs  affluents,  dont 
le  principal  est  la  Louve,  rive  droite,  venue  des  hauteurs 
dominant  la  ville  au  N.-O.,  et  dont  le  confluent  avec  le 
Flon  est  dans  la  ville  même.  Le  débit  ordinaire  du  Flon  est 
faible,  son  bassin  étant  peu  étendu  ;  pourtant  il  produit 
parfois  des  inondations  désastreuses.  Ce  fut,  entre  autres, 
le  cas  en  1831,  où  neuf  hommes  perdirent  la  vie,  victimes 
de  leur  courage,  et  plus  récemment  en  1888  et  1889.  An 
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ciennement,  le  Flon  et  la  Louve  traversaient  la  ville  à  ciel 
ouvert.  C'est  vers  1836-39  qu'on  commença  à  les  voûter,  le 
("Ion  dans  la  partie  centrale,  la  Louve  pour  établir  la  place 
de  la  Riponne.  Dès  1849,  ce  travail  fut  repris  et  poursuivi 
à  diverses  reprises,  jusqu'en  1874.  Ces  dernières  années, 
pour  divers  motifs,  et  en  particulier  afin  d'éviter  le  retour 
de  dégâts  semblables  à  ceux  causés  par  les  récentes  inon- 
dations de  4888  et  1889,  de  nouveaux  travaux  ont  été  exé- 
cutés avec  le  concours  de  la  Confédération;  le  voùtage  a  été 
prolongé  en  amont  et  en  aval  et  étendu  à  la  Louve;  il  existe 
actuellement  sur  une  longueur  totale  de  3  km.  environ.  De 
plus,  le  cours  en  aval  de  la  ville  a  été  canalisé  avec  un  ra- 
dier en  maçonnerie;  il  a  également  été  canalisé  près  de 
l'embouchure.  Le  pont  de  la  Maladière,  sur  l'ancienne 
route  de  Genève,  a  été  reconstruit.  Dans  son  cours  supé- 
rieur, le  l'Ion  faisait  mouvoir  autrefois  plusieurs  scieries; 
il  actionnait  également  dans  la  ville  et  la  banlieue  un  cer- 
tain nombre  de  moulins  et  scieries,  diverses  usines  im- 
portantes, des  tanneries,  etc.  Par  suite  des  travaux  cités 
plus  haut  et  pour  diverses  raisons,  la  plupart  de  ces  usines 
ont  été  supprimées.  Parmi  les  fabriques  actuelles  utilisant 
les  forces  du  Flon,  on  peut  citer  une  fonderie,  un  grand 
moulin,  une  fabrique  de  chocolat,  une  autre  de  poudre 
d'os,  deux  tanneries,  etc. 

FLON  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Lavaux).   Ruisseau.  Voir  Fo- 

RESTAY  (LE). 

FLON  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Moudon  et  Oron).  Ruisseau. 
Voir  Carouge  (Le). 

FLON  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Payerne).  Affluent  gauche  de 
la  Lembaz,  bassin  de  la  Broyé,  descendant  de  la  plaine 
marécageuse  à  l'O.  de  Combremont-le-Petit  (695  m.),  très 
près  du  cours  de  la  petite  Glane.  Il  se  dirige  d'abord  au 
N.-E.  puis  à  l'E.,  passe  entre  Combremont-le-Petit  au  S. 
et  Combremont-le-Grand  au  N.  et  se  joint  à  la  Lembaz  à 
Cheiry  (557  m.).  Longueur,  5  km.  dont  les  500  derniers 
m.  sur  territoire  fribourgeois. 

FLON  (LE)  ou  LA  GILLIÈRE  (C.  Vaud,  D.  Rolle). 
Petit  affluent  du  Léman,  rive  droite,  dont  l'origine  (770 
m.)  est  au  haut  d'une  combe  au  N.  de  Gilly,  sur  le  ver- 
sant qui  domine  le  vignoble  de  la  Côte.  Après  avoir  arrosé 
ce  vallon,  il  traverse  le  vignoble  et  la  plaine  adjacente, 
passant  près  de  Vincy  et  de  Gilly.  Son  cours,  du  N.-O.  au 
S.-E.,  a  une  longueur  de  4  km. 

FLOND  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Ranz).  1075  m. 
Com.  et  vge  formant  une  paroisse  sur  une  terrasse  au-des- 
sus de  la  rive  droite  du  Rhin,  sur  le  versant  N.  du  Piz 
Mundaun,  à  5  km.  S.-O.  de  la  station  terminale  d'Ilanz, 
ligne  Coire-Ilanz.  Dépôt  des  postes.  35  mais.,  193  h.  pro- 
testants de  langue  romanche.  Prairies,  élève  du  bétail. 
Fabrication  de  liens  tressés. 

FLORIETTAZ  (C.  Berne  et  Vaud).  2203  m.  Sommité 
frontière  entre  les  cantons  de  Vaud  et  de  Berne,  aux 
flancs  recouverts  d'un  épais  gazon  tout  fleuri  dans  la 
bonne  saison,  premier  épaulement  de  l'Arnenhorn  formé 
de  bancs  de  grès  et  de  poudingue  du  Flysch  (Flysch  de 
Chaussy);  elle  fait  partie  des  pâturages  d'Isenau,  d'où  l'on 
atteint  facilement  ce  sommet  en  1  heure.  Joli  point  de 
vue  sur  les  Alpes  bernoises. 

FLORISSANT  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Com.  Eaux- 
Vives  et  Plainpalais).  420  m.  Quartier  de  la  banlieue  de 
Genève,  au  S.-E.  de  la  ville;  non  loin  de  la  rive  droite  de 
l'Arve  qui,  en  cet  endroit,  coule  au  pied  de  falaises  escar- 
pées.  (^e  quartier  est  composé  entièrement  de  villas.  Ar- 
rêt du  tramway  électrique  Genève-Veyrier.  Asile  pour 
jeunes  filles  déchues  et  repentantes.  Etang  de  patinage. 
Ce  quartier  compte,  avec  Malagnou,  83  mais.,  708  h.  en 
majorité  protestants  des  paroisses  des  Eaux-Vives  et  de 
Plainpalais. 

FLOSS  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Wetzikon).  517 
m.  4  maisons  et  fabrique  sur  l'Aa,  sur  la  route  d'Uster  à 
Wetzikon,  â  1,5  km.  N.-O.  de  cette  dernière  station,  ligne 
Zurich-Uster-Rapperswil.  29  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Wetzikon. 

FLOT  DE  CRÊTAZ  (LE)(C.Vaud,  D.  Aigle).  Colline. 
Voir  Effi.ot  de  Crètaz. 

FLOT  DE  VEIGES  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Colline. 
Voir  Efklot  de  Veiges. 

FLOTZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg,  Com. 
Wattwil).  610  m.  Groupe  de  8  maisons  sur  la  rive  gaucho 
de  la  Thur,  à  2  km.  N.  de  Wattwil,  à  300  m.  S.  de  la  sta- 


tion de  Lichtensteig,  ligne  du  Toggenburg.  47  h.  protes- 
tants et  catholiques  de  la  paroisse  de  Wattwil.  Elève  du 
bétail.  Broderie  et  tissage. 

FLUAZ  (FIL)  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  2904  m.  Der- 
nier contrefort  de  la  courte  arête  qui,  du  Hausstock,  se 
dirige  au  S.-E.,  séparant  les  glaciers  de  Meer  et  de  Fluaz, 
sur  le  versant  S.  de  la  chaîne  du  Tôdi.  Il  descend  brus- 
quement vers  la  Panixeralp. 

FLUAZ  (GLACIER  DE)  (C.  Grisons,  D.  Glenner). 
2960-2400  m.  Le  glacier  central  des  trois  glaciers  qui,  de  la 
crête  Hausstock-Ruchi  descendent  au  S.-E.  vers  le  Panix, 
et  que  séparent  des  arêtes  rocheuses  hautes  et  abruptes. 
Ce  glacier  est  le  plus  petit  des  trois,  les  deux  autres 
sont  les  glaciers  de  Cavirolas  et  de  Meer.  Un  léger  avan- 
cement le  ferait  rejoindre  le  glacier  de  Cavirolas.  La 
longue  et  haute  arête  du  Fil  Fluaz  l'empêche  de  rejoindre 
celui  de  Meer.  Une  rencontre  des  trois  glaciers  ne  pour- 
rait se  faire  qu'à  3  km.  de  leurs  fronts  actuels,  à  1500  ou 
1400  m.  d'altitude.  Autrefois  ces  glaciers  n'en  faisaient 
qu'un;  c'est  ce  que  prouvent  des  restes  de  moraines,  en 
aval,  dans  le  Panixerthal. 

FLUCHTHORN  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3403,  3402  et 
3344  m.  Après  le  Piz  Linard,  de  11  m.  plus  élevé,  le  plus 
haut  sommet  du  groupe  de  la  Silvretta.  Comme  le  pre- 
mier, il  ne  s'élève  pas  dans  la  chaîne  principale  du  massif 
central,  mais  passablement  au  N.  de  celle-ci,  entre  le 
Jamthal  et  le  Fimberthal,  deux  vallées  qui  se  dirigent  au  N. 
et  n'appartiennent  pas  à  la  Suisse.  Le  Fluchthorn  est  l'une 
des  plus  belles  et  des  plus  puissantes  sommités  des  Alpes 
grisonnes  ;  c'est  une  large  couronne  dentelée  avec  trois 
sommets  principaux,  le  Fluchthorn  N.,  le  Fluchthorn  S.  et 
le  Fluchthorn  du  centre.  La  pointe  S.  est  la  plus  haute  et  la 
pointe  N.  la  moins  élevée.  Le  Fluchthorn  est  entouré  de 
glaciers,  à  l'O.  le  glacier  tyrolien  du  Fluchthornferner,  au 
S.  le  Kronenferner,  à  TE.  le  Fimberferner  et  au  N.  le  La- 
reinferner.  De  cette  mer  de  glace,  le  Fluchthorn  s'élève 
ainsi  qu'une  fantastique  forteresse.  On  le  considérait 
autrefois  comme  inaccessible.  La  première  ascension, 
après  plusieurs  tentatives  infructueuses,  fut  faite  en  1861 
par  J.-.I.  Weilenmann  et  son  guide  Franz  Poil.  Le  Flucht- 
horn inspira  encore  quelque  temps  une  certaine  crainte 
et  ne  fut  que  très  rarement  gravi.  C'est  aujourd'hui 
une  des  montagnes  les  plus  populaires  du  massif  de  la 
Silvretta;  l'ascension  en  est  faite  fréquemment,  même  sans 
guides.  Deux  cabanes  du  Club  alpin  allemand  et  autri- 
chien, celle  du  Jamthal,  au  pied  O.,  et  celle  de  Heidelberg, 
à  l'E.,  servent  de  points  de  départ  pour  cette  ascension. 
On  donne  le  nom  de  massif  du  Fluchthorn  à  la  masse 
montagneuse  comprise  entre  le  Jamthal  et  le  Fimberthal, 
et  ressemblant  à  une  fourche  asymétrique  dont  le  manche 
s'étend  au  S.,  du  Fluchthorn  au  Piz  Faschalba  ou  Gren- 
zeggkopf,  et  dont  les  dents  inégales  enferment  le  Larein- 
thal.  La  frontière  suit  le  manche  et  la  dent  E.  jusqu'au 
Gernsbleisspitz  (3017  m.),  et  de  là  saute  à  l'E.,  à  travers  le 
Fimberthal,  pour  atteindre  les  montagnes  du  Samnaun. 
Le  massif  entier  du  Fluchthorn  est  constitué  par  des  ro- 
ches cristallines;  mais  immédiatement  à  l'E.  et  au  S.-E., 
dans  le  massif  de  la  Tasna  et  les  montagnes  du  Samnaun, 
apparaissent  les  formations  calcaires  et  schisteuses. 

FLUCHTHORN  (C.  Valais,  I).  Viège).  3802  m.  Con- 
trefort N.-E.  du  Strahlhorn,  sur  la  chaîne  du  Saasgrat, 
entre  les  vallées  de  Saas  et  de  Zermatt.  Il  est  accessible 
en  5  heures  de  Mattmark  par  le  glacier  d'Allalin,  sans 
que  l'on  ait  de  preuve  positive  qu'il  ait  jamais  été  gravi, 
son  puissant  voisin,  le  Strahlhorn,  ayant  accaparé  tout 
l'intérêt  des  alpinistes. 

FLUCK  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Sempach).  650 
m.  7  maisons  sur  le  versant  S.  de  l'Eichberg,  à  4,2  km. 
N.  de  la  station  de  Sempach,  ligne  Olten-Lucerne.  22  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Sempach.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  Arbres  fruitiers. 

FLUCKIGEN  (C.  Rerne,  D.  Aarwangen,  Com.  Rohr- 
bachgraben).  730  m.  Hameau  à  2  km.  N.-N.-E.  de  Dûrren- 
roth,  à  4  km.  S.  de  la  station  de  Rohrbach,  ligne  Langen- 
thal-Wolhusen.  18  mais.,  124  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Rohrbach.  Agriculture. 

FLÙE  (AUF  DER)  (C.  Valais,  D.  Rrigue,  Com.  Na- 
ters).  Ruine.  Voir  Flùh  (Auf  DER). 

FLUEGGEN  et  UNTER  FLUEGGEN  (C.  Lucerne, 
D.  Willisau,  Com.  Altishofen  et  Nebikon).  500  m.  6  mai- 
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sons  au  pied  N.-E.  de  l'/Eschenberg,  à  1,5  km.  S.  d'Altis-    I   région  des  sources  de  la   Landquart.   Le  val   Fliiela  sert 
hofen  et  à  1,5  km.  S.-O.  de  la   station  de   Nebikon,   ligne    I   donc  de  passage  pour  se  rendre  dans'différentes  directions. 


r.w. 


*IB.C 


Piz  Linard 


Carte  du  val  Flùela,  du  Flùelathal  et  du  Flùelapass. 


y.  Jtt'nger  se. 


Olten-Lucerne.  51  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Altisho- 
fen.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers. 

FLUELA  ou  SUSASCA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn). 
2400-1430  m.  Vallée  descendant  du  Flùelapass  au  S.-E.  et 
à  TE.,  et  débouchant  dans  la  Basse  Engadine  près  de  Sus; 
elle  fait  pendant  au  Flùelathal,  qui  prend  naissance  au 
même  col  et  débouche  à  Davos.  Ces  deux  vallées  ont  à  peu 
près  la  même  longueur  (11  km.),  mais  le  val  Fliiela  est  plus 
ramifié  que  l'autre  et  embrasse  ainsi  un  plus  grand  terri- 
toire. Il  pénètre  au  N.  dans  le  massif  de  la  Silvrelta  par  le 
val  Fless,  au  S.  et  au  S.-O.  dans  le  massif  du  Piz  Vadret 
par  le  val  Grialetsch.  C'est  dans  ce  dernier  val,  et  parti- 
culièrement du  Grialetschgletscher,  que  le  torrent  de  la 
vallée,  la  Susasca,  reçoit  son  apport  d'eau  le  plus  considé- 


Sortie  du  val  Flùela  vers  Sus. 

rable.  Par  le  val  et  le  col  Grialetsch,  le  val  Fliiela  est  re- 
lié directement  au  Dischmathal  (Dùrrboden),  et  par  le 
val  Fless  et  le  Flesspass  il  est  relié  au  Vereinathal  et  à  la 


Il  est  complètement  inhabité,  c'est  june  véritable  vallée 
alpestre.  La  forêt  est  pauvre  et  ne  devient  quelque  peu 
touffue  que  vers  Sus.  Les  arolles  et  les  mélèzes  croissent 
encore  à  l'altitude  de  2100  m.  et  au  delà. 

FLÙELABACH  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
Torrent  arrosant  le  Flùelathal  ;  il  prend  naissance  à  2388 
m.  d'altitude  et  se  jette  dans  la  Landwasser,  près  de  Da- 
vos-Dorf,  à  la  cote  de  1564  m.  Son  volume  est  plus  consi- 
dérable que  celui  de  la  Landwasser.  Il  traverse,  dans  son 
cours  inférieur,  une  gorge  étroite  et  boisée,  où  il  forme  une 
jolie  cascade. 

FLÙELABERG  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
Point  culminant  2751  m.  Belle  pente  et  terrasse  sur  la  rive 
droite  du  Flùelathal,  à  une  assez  grande  hauteur  au-des- 
sus du  fond  de  la  vallée,  renfermant 
les  groupes  de  chalets  de  Hôlli,  Dorfli, 
Alpenrose  et  d'Enge,  et  s'élevant  jus- 
qu'à la  crête  qui,  du  Pischahorn,  s'é- 
tend à  l'O.  et  à  l'O.-N.-O. 

FLÙELAPASS  (C.  Grisons,  D.  Ober 
Landquart  et  Inn).  2388  m.  Passage  im- 
portant et  très  fréquenté  de  Davos  dans 
la  Basse  Engadine,  que  suit  une  bonne 
route  postale  de  4,2  m.  de  largeur  et  de 
27,3  km.  de  longueur,  de  Davos-Dorfà 
Sus.  Construite  en  1867,  elle  a  coûté  454 
500  francs.  La  route  remonte  le  Flùela- 
thal sur  le  versant  de  Davos,  et  le  val 
Flùela  ou  Susascathal  sur  le  versant  en- 
gadinois.  Elle  est  maintenue  ouverte  en 
hiver,  ce  qui  ne  sera  plus  le  cas  après 
la  mise  en  exploitation  de  la  ligne  de 
l'Albula,  qui  lui  enlèvera  la  plus  grande 
partie  du  trafic  actuel,  d'autant  plus  que 
le  Flùelapass  ne  peut  rivaliser  avec  le 
Julier  et  l'Albula  pour  la  beauté  des  si- 
tes. Il  restera  pourtant  le  chemin  le  plus 
court  pour  la  Basse  Engadine,  et  le  plus 
facile  pour  qui  veut  faire  l'ascension  du 
Schwarzhorn.  C'est  le  plus  haut  col 
carrossable  des  Grisons,  et  le  second  en 
Suisse  après  la  Furka  (2436  m.).  La 
température  y  est  rude,  la  contrée  sau- 
vage et  sans  arbres  fréquemment  pier- 
reuse. En  hiver,  la  route  est  assez  souvent  intercep- 
tée par  les  avalanches;  au  sommet,  elle  passe  entre 
deux  petits   lacs,  le   Schottensee,    aux  eaux   laiteuses,    et 
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le    sombre  Schwnrzsee.  L'hospice,   une   simple  auberge, 
se  trouve  dans  un  site  grandiose  et  sauvage  dominé  par 


Flûelapass.  L'hospice  et  le  Schwarzhorn. 

le  Schvvarzhorn  et  le  Weisshorn.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe.  Voiture  postale  Davos-Platz-Siiss-Schuls. 
Un  sentier  établi  par  la  section  de  Davos  du  Club  alpin 
suisse,  quitte  la  route  à  1  km.  S.-E.  de  l'Hospice  pour 
mener  au  Schwarzhorn;  le  Weisshorn  est  également 
accessible  depuis  le  col.  A  quelques  pas  en  aval,  on  aper- 
çoit, dans  le  lointain,  le  village  d'Ardez  et  le  château  de 
Tarasp  dans  la  Basse  Engadine;  plus  bas,  apparaît  le  gla- 
cier de  Grialetsch  dans  une  des  vallées  latérales  du  val 
Fliiela.  On  compte  6  bonnes  heures  de  Davos  à  Sus  et 
vice-versa  (3  h.  30  min.  de  montée  et  2  h.  30  min.  de 
descente).  Près  de  l'hospice,  on  a  trouvé  un  magnilique 
fer  de  lance  en  bronze. 

FLÙELATHALlC.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2380- 
1564  m.  La  plus  élevée  des  vallées  latérales  de  Davos;  elle 
part  du  Flûelapass,  descend  pendant  11  km.  au  N.-O.  et 
débouche  près  de  Davos-Dorf.  Elle  est  arrosée  par  le  tor- 


Flûelapass.  Vue  d'hiver. 

rent  du  même  nom.  On  y  rencontre,  sur  le  versant  droit  ou 
au  bord  de  la  route,  quelques  groupes  de  maisons  et  de 
fermes,  comme   Bedera,   Molli,  Dôrfli,  Alpenrose  (restau- 


rant), Schindelhoden,  Enge  et  Tschuggen  (1941  m.),  à  7  km. 
de  Davos-Dorf.  La  forêt  cesse  à  Enge  et  ne  remonte  pas 
bien  haut  sur  les  versants.  On  trouve  quel- 
ques arolles  et  mélèzes  jusqu'à  2000  m.  d'al- 
titude et  même  au-dessus.  A  partir  de 
Tschuggen,  la  vallée  devient  sauvage  et  nue  ; 
elle  est  recouverte  de  pierrailles,  surtout 
de  Carlimatten  jusqu'au  sommet  du  col. 
Elle  n'a  pas  de  paliers  un  peu  étendus.  Les 
pentes  montent  rapides,  celle  de  gauche  en 
particulier,  qui  est  coupée  de  bandes  ro- 
cheuses et  de  ravins  et  n'est  guère  utilisée 
comme  pâturage.  Sur  la  pente  droite,  dont 
la  déclivité  est  moins  forte,  de  belles  terras- 
ses ensoleillées  s'étendent  à  2000  m.  d'alti- 
tude, offrant  de  superbes  alpages  :  Bedera- 
berg,  Flûelaberg  et  Tchuggenberg,  dominés 
par  le  Pischahorn  (2982  m.)  et  le  Gorihorn 
(2989  m.),  facilement  accessibles  dans  la 
chaine  qui,  du  Weisshorn  (3088  m.),  se  di- 
rige au  N.-O.,  entre  le  Flùelathal  et  le 
Vereinathal.  On  monte  fréquemment  au 
Pischahorn  et  au  Weisshorn,  mais  surtout 
au  sommet  principal  de  la  chaîne  gauche, 
le  Fluela-Schwarzhorn  (3150  m.)  qui  s'élève 
fièrement  au  S.  de  l'hospice  du  Flûelapass, 
et  qui  est  un  des  points  de  vue  les  plus  con- 
nus du  canton  des  Grisons.  Les  autres  som- 
mités de  la  chaîne  du  Schvvarzhorn,  le 
Braunhorn  (2730  m.),  le  Sentishorn  (2830 
in.),  le  Baslerkopf  (2632  m.)  et  le  Biihlen- 
berg  (2516  m.)  sont  à  peine  connues. 

FLUELEN  (en  italien  Fiora.)  (C.  Uri).  438  m.  Com.  et 
vge  formant  une  paroisse  à  l'extrémité  S.-E.  du  lac  des  Qua- 
tre-Cantons,  dans  une  belle  situation,  sur  la  route  de  Lu- 
cerne  à  Altdorf.  Station  de  la  ligne  du  Gothard  et  des 
bateaux  à  vapeur  du  lac  des  Quatre-Cantons.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  pour  Lin- 
thal  par  le  Klausenpass.  113  mais.,  941  h.  catholiques. 
Agriculture.  Industrie  des  étrangers  (en  1901,  237  864  per- 
sonnes se  sont  embarquées  à  Fliielen).  Hôtels.  Le  château  de 
Budenz,  bien  conservé,  appartenant  autrefois  aux  nobles 
d'Attinghausen,  puis  aux  Hudenz,  est  situé  vis-à-vis  de 
la  gare.  Dépôt  fédéral  de  services  sanitaires.  A  1  km.  O. 
du  village  se  trouve  l'embouchure  canalisée  de  la  Beuss 
à  laquelle  on  a  apporté,  ces  derniers  temps,  d'importantes 
améliorations  pour  donner  à  la  rivière  une  pente  plus 
forte,  et  empêcher  le  cône  d'alluvions  de  se  former.  En 
1799,  combat  entre  les  Français  et  les  Ura- 
nais,  dans  lequel  succomba  le  chef  de  ces 
derniers,  l'historien  Franz  Vinzenz  Schmid. 
En  bâtissant  l'hôtel  ce  Sternen  »  on  a  trouvé 
des  peintures  sur  bois  du  XVIe  siècle,  dé- 
posées aujourd'hui  au  Musée  national  de 
Zurich. 

FLUELI  (C.  Obwald,  Com.  Sachseln). 
Hameau.  Voir  Flùhli. 

FLUGBRUNNEN  (C.  et  D.  Berne, 
Com.  Bolligen).  630  m.  Hameau  sur  le  ver- 
sant S.  de  la  Stockeren,  à  900  m.  E.  de  Bol- 
ligen, à  4  km.  N.-E.  de  la  station  d'Oster- 
mundigen,  ligne  Berne-Thoune.  12  mais., 
89  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bolli- 
gen. Agriculture. 

FLÙGELBERG  (OBER  et  UNTER) 
(C.  Argbvie,  D.  Kulm,  Com.  Beinach).  714  et 
700  m.  3  maisons  disséminées  sur  le  versant 
N.  du  Homberg,  à  2,5  km.  N.  de  Beinach, 
à  1,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Beinvvil,  li- 
gne du  Seethal.  22  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Beinach.  Prairies.  But  d'excursion 
très  fréquenté,  appelé  le  Bighi  argovien. 
C'est  dans  ces  deux  hameaux  qu'on  fixa 
le  domicile  des  heimathloses  attribués  au 
canton  d'Argovie  (en  1847). 

FLÙGLISLOH  (C.  Nidwald,  Com.  Wol- 

fenschiessen).  499  m.  Ferme  sur  la  rive  droite 

de  l'Aa  d'Engelberg,  à  2  km.  N.  de  la  station  de  Wolfen- 

schiessen,  lig\ie  Stansstad-Engelberg.   Lieu  d'origine  des 

nobles  de  Fuglislo,  dont  un  des  membres,  Johann,  fut  mis 
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au  ban  de  l'église  en  1412,  parce  qu'il  avait  l'ait  prison- 
nier un  moine  d'Engelberg;  il  fut  relevé  de  l'excommuni- 
cation en  1415.  On  n'a  pas  encore  trouvé  de  ruines  d'un 
château  en  cet  endroit. 

FLUH,  FLÙH,  fréquents  en  composition,  du  vieux 
haut  allemand  fluoh,  pente  rapide,  paroi  rocheuse. 

FLUH  ou  ROTHENSTŒCKLER  (C.  Berne,  D. 
Interlaken).  2042  m.  Mamelon  gazonné  de  la  longue  arête 
du  Riedergrat,  prolongation  S.-O.  du  Brienzergrat,  à  4 
heures  30  min.  d'Oberried,  au  bord  du  lac  de  Brienz. 
C'est  l'un  des  nombreux  et  superbes  points  de  vue  de  ce 
chaînon. 

FLÙH  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Com.  Neuenegg).  570  m. 
Groupe  de  8  maisons  à  300  m.  N.-E.  de  Neuenegg,  à  2,5 
km.  N.-O.  de  la  station  de  Flamatt,  ligne  Fribourg-Berne. 
58  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Neuenegg. 

FLUH  (C.  Grisons,  1).  Ober  Landquarl,  Cercle  et  Com. 
Klosters).  1500  m.  Alpage  et  groupe  de  12  chalets  sur  le 
versant  S.  du  Madrisborn,  dans  le  vallon  arrosé  par  le 
Schlappinbach,  à  3  km.  N.  de  Klosters. 

FLUH  (C.  Saint-Gall,  U.  Lac,  Com.  Jona).  425  m. 
Groupe  de  10  maisons  à  1,8  km.  N.-O.  de  Jona,  dans  une 
contrée  fertile,  au  milieu  des  arbres  fruitiers  et  du  vigno- 
ble, à  1,5  km.  N.  de  la  station  de  Bapperswil,  ligne  Zu- 
rich-Bapperswil-Weesen.  69  h.  catholiques   et  protestants 


Flûelen  et  le  Bristenstock. 

de  la  paroisse  de  Jona.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Tissage 
de  la  soie.  Tannerie,  fabrique  de  courroies. 

FLUH  (C.  Soleure,  D.  Dornegg,  Com.  Hofstetten).  Vil- 
lage. Voir  Flûhen. 

FLUH  ou  FLÙE  (AUF  DER)  (C.  Valais,  D.  Brigue, 
Com.  Naters).  Env.  800  m.  Lieu  appelé  aussi  Du  Boc,  De 
Saxo  et  De  Supersaxo.  Vieux  château  situé,  comme  l'indi- 
quent ces  divers  noms,  sur  le  roc  qui  s'avance  vers  le  Rhône, 
au-dessus  de  la  route  de  Brigue  à  Naters;  on  n'en  voit  plus 
aujourd'hui  qu'une  grosse  tour  carrée  et  décapitée  avec  des 
restes  d'habitation;  ce  château  servait  encore,  il  y  a  un 
siècle  à  peine,  d'arsenal  au  dixain  de  Brigue.  Il  passe,  à 
tort  ou  à  raison,  pour  avoir  été  le  berceau  de  la  célèbre 
famille  Supersaxo,  dont  sortirent  l'évèque  Walter,  vain- 
queur des  Savoyards,  et  l'agitateur  Georges  Supersaxo. 
Déjà  mentionné  par  Simler,  il  fut  la  résidence  des  ma- 
jors de  Naters,  dont  il  est  question  dans  l'histoire  depuis 
1230,  c'est-à-dire  longtemps  avant  l'apparition  des  Su- 
persaxo, qui  tirèrent  sans  doute  leur  nom  de  cette  rési- 
dence. Quoique  son  histoire  soit  très  obscure  et  se  con- 
fonde quelquefois  avec  celle  des  deux  autres  manoirs 
situés  à  Naters,  l'on  sait  que  ce  castel  fut  témoin  d'événe- 
ments mémorables.  En  1416,  les  soldats  que  le  prince  de 
Savoie,  Amédée  VIII,  voulait  envoyer  contre  les  Wald- 
stâtlen  en  Ossola,  par  la  vallée  du  Rhône,  furent  surpris 
par  les  Valaisans  au  château  de  Granges,  où  ils  dînaient, 
et  conduits  au  château  du  Boc,  attachés  deux  par  deux, 
sans  chaussures  ni  vêtements.  Gardés  prisonniers,  ils  ne 
furent   relâchés    qu'au    bout  de    sept  mois,    après   paie- 


ment d'une  rançon  de  1443  écus  d'or.  En  1446,  l'évèque 
Guillaume  de  Barogne,  assiégé  par  le  peuple,  y  signa  les 
fameux  articles  de  Naters,  une  des  premières  concessions 
arrachées  au  trône  épiscopal  de  Sion  par  la  démocratie 
valaisanne.  Bestauré  par  les  évêques  Walter  Supersaxo, 
Adrien  I"  de  Riedmatten  et  Jordan,  le  château  servit  de 
résidence  à  un  métrai  jusqu'à  la  chute  de  l'ancien  régime. 
FLUH  (C.  Valais,  1).  Viège,  Com.  Saint-Nicolas).  1457 
m.  Pâturage  avec  groupe  de  chalets  sur  un  petit  plateau 
de  la  rive  droite  de  la  Viège  de  Zermatt,  au  pied  du  Blatt- 
horn.  La  paroi  rocheuse  qui  le  supporte  se  détache  par 
tranches  et  est  sujette  à  des  éboulements  partiels  fré- 
quents. Comme  elle  se  dresse  à  1  km.  au  S.  du  village  de 
Saint-Nicolas,  et  qu'une  profonde  fissure  grandissant 
peu  à  peu  en  isole  une  partie,  ce  phénomène  fait  craindre 
pour  la  sécurité  du  village. 

FLUH  (C.  Zurich,  D.  Pfâftikon,  Com.  Bauma).  680  m. 
Hameau  sur  une  terrasse  au-dessus  de  la  rive  gauche  de 
la  Tôss,  à  2  km.  O.  de  la  station  de  Bauma,  ligne  du 
Tossthal.  7  mais.,  37  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Bauma. 

FLUH  (IN  DER)  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Ersi- 
gen).  525  m.  Hameau  à  500  m.  E.  d'Ersigen,  à  2,5  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Kirchberg,  ligne  Soleure-Berthoud.  11 
mais.,  137  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kirchberg. 

FLUH  (OBER,  UNTER)  (C.  Berne, 
D.  Aarberg  et  Bùren.  Com.  Gross-Alfol- 
tern  et  Wengi).  545  et  512  m.  Groupe  de 
8  fermes  à  2  km.  O.  de  Wengi  et  à  2  km. 
N.-E.  de  Gross-Affoltern,  à  4  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Suberg,  ligne  Bienne- 
Berne.  34  h.  protestants. 

FLÙH  (OBER  et  UNTER)  (C. 
Schwyz,  D.  March,  Com.  Vorder  Wàggi- 
thal).  877  et  700  m.  4  maisons  et  chalets 
disséminés  sur  le  versant  E.  du  Pliffegg, 
non  loin  de  la  rive  gauche  de  l'Aa  de 
Wâggi,  à  4  km.  N.-O.  de  l'église  de  Vor- 
der Wâggithal.  20  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Vorderthal.  Elève  du  bétail. 
Relié  à  Siebnen  par  un  vieux  chemin 
déjà  mentionné  lors  de  la  paix  avec  l'Au- 
triche, le  19  juillet  1318. 

FLUH  (UNTER)  (C.  Berne,  D.  Ober- 
hasli,  Com.  Hasleberg).  902  m.  Village 
sur  le  Hasleberg,  à  2,5  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Meiringen,  ligne  Brienz-Lu- 
cerne.  50  mais.,  225  h.  protestants. 

FLUH   (UNTER   DER)   (C.   Berne, 
D.    Laupen,    Com.  Muhleberg).  650  m. 
Hameau  au  pied  E.  de  la  paroi   de  ro- 
chers de  la  colline  de  Ledi,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Rosshâusern,  ligne  Rerne-Neuchâtel.   6  mais.,  40   h. 
protestants. 

FLÙH  (ZUR)  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Staldenried). 
1348  m.  Chalets  et  dépendances  disséminées  au  pied  des 
forêts  et  au  sommet  du  coteau  de  Staldenried,  à  1  km.  S.-E. 
du  village  de  ce  nom. 

FLUHACKER  (HINTER,  MITTLER,  VORDER) 
(C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Wolhusen).  900  à  815  m. 
4  maisons  sur  le  Steinhauser  Rerg,  à  6  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Wolhusen,  ligne  Berne-Lucerne.  27  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Wolhusen.  Agriculture,  élève  du 
bétail.  Chapelle  dans  le  voisinage. 

FLUHALP  (C.  Valais,  D.  Loèche,  Com.  Loèche-les- 
Bains).  2045  m.  Alpage  dans  le  bassin  supérieur  de  la  val- 
lée de  la  Dala,  rive  gauche,  entre  le  Majenhorn  et  le  Rin- 
derhorn.  Il  nourrit,  en  été,  135  pièces  de  gros  et  de  petit 
bétail.  Une  quinzaine  de  bâtiments,  chalets  et  étables.  But 
d'excursion  aimé  des  hôtes  de  Loèche-les-Bains. 

FLUHALP  (OBER,  UNTER)  (C.  Obwald,  Com. 
Giswil).  1800-1500  m.  Bel  alpage  avec  9  chalets  sur  le  ver- 
sant du  Giswilerstock,  à  4  km.  S.-O.  de  Kleintheil  et  à  3 
km.  N.-O.  de  Lungern.  110  vaches  y  estivent. 

FLÙHBACH  (C.  Berne,  D.  Si'gnau,  Com.  Eggiwil). 
810  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Bôlhenbach,  à  2,4 
km.  S.-O.  d'Eggiwil,  à  9  km.  S. -S.-E.  de  la  station  de 
Signau,  ligne  Berne-Lucerne.  4  mais.,  29  h.  prolestants 
de  la  paroisse  d'Iiggwil. 

FLÙHBACH  (C.  Lucerne,  D.  Willisau).  Buisseau  pre- 
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riant  naissance  à  300  m.  0.  de  Menzberg;  il  se  dirige 
d'abord  du  S.  au  N.  puis  au  S.-E.,  coule  dans  une  gorge 
boisée  et  se  jette  dans  la  Petite  Fontannen,  à  la  cote  de 
646  m.,  après  un  cours  de  3,5  km.  Sur  1,5  km.  il  forme  la 
frontière  entre  les  districts  de  Willisau  et  de  Sursee. 

FLUHBERG  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Brienz). 
570  m.  Partie  E.  du  village  de  Brienz,  au  bord  du  lac,  à 
1,5  km.  E.  de  l'église  de  Brienz.  22  mais.,  231  h.  protes- 
tants. C'est  ici  que  vécut  le  célèbre  sculpteur  sur  bois 
Fischer. 

FLUHBERG  ou  FLUHBRIG  (C.  Schwyz,  D.  March). 
2095  m.  Un  des  sommets  principaux  du  canton  de  Schwyz, 
dans  la  chaîne  entre  le  Wâggithal  et  la  vallée  de  la  Sihl, 
cbaine  qui  se  rattache  au^S.  par  le  Schwarzstock  (2202 
m.)  à  la  chaîne  du  Drusberg,  et  de  là  se  dirige  en  arc  de 
cercle  au  N.  et  au  N.-O.  jusqu'à  l'Etzel  (1102  m.),  au  bord 
du  lac  de  Zurich.. lusqu'au  Fluhberg,  cette  chaîne  a  un  carac- 
tère sauvage  et  d'abruptes  parois  à  l'E.,  moins  raides  mais 
coupées  encore  de  rochers  à  l'O.  C'est  un  pli  déjeté  vers 
le  N.  dans  les  terrains  crétaciques  très  bien  caractérisés. 
Les  sommets  dépassent  presque  tous  2000  m.  Le  Fluhberg 
est  le  plus  septentrional.  Il  présente  de  tous  côtés,  mais 
plus  particulièrement  au  N.,  des  parois  de  plusieurs  cen- 
taines de  mètres  de  hauteur.  Elles  sont  sillonnées  par 
d'étroites  gorges,  entre  autres  par  la  Grosse  Siene  et  la 
Kleine  Siene.  Le  sommet  du  Fluhberg  forme  une  belle 
couronne  dentelée.  La  dent  centrale,  le  Diethelm,  est 
la  plus  élevée  (2095  m.),  une  autre  a  2020  m.,  une  troi- 
sième, le  Wândlispitz,  1973  m.,  le  Turner,  2071  m. 
La  chaîne  s'abaisse  rapidement  au  N.  du  Fluhberg;  ses 
formes  sont  plus  arrondies.  Immédiatement  au  pied  N. 
du  Fluhberg,  sur  la  croupe  gazonnée  de  la  Flâschlihôhe 
(1372  m.),  un  col  relie  le  Haut  Wâggithal  et  la  vallée  de 
la  Sihl.  On  peut  faire  l'ascension  du  Fluhberg  (Diethelm) 
en  partant  des  chalets  de  Flaschli  (1238  m.).  D'après  une 
tradition,  on  trouvait  des  pépites  d'argent  et  d'or  dans 
les  deux  grottes  du  Goldloch  et  du  Silberloch. 

FLÙHEN  ou  FLÛH  (C.  Soleure, 
D.  Dornegg,  Com.  Hofstetten).  400  m. 
Village  dans  une  cluse  de  la  petite 
chaîne  de  Landskron,  au  N.  de  la 
Blauenkette,  à  la  frontière  alsacienne, 
à  2  km.  N.-O.  de  Hofstetten.  Station 
terminale  de  la  ligne  du  Birsigthal. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. 25  mais.,  154  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Hofstetten.  Agriculture; 
céréales.  Carrières.  Bains  connus  de 
longue  date.  Lieu  d'excursion  très  aimé 
des  Bâlois.  Non  loin  de  là,  sur  le  crèt 
rauracien  N.,  le  château  de  Landskron, 
en  Alsace,  et  le  couvent  soleurois  de 
Mariastein  sur  le  crèt  rauracien  S. 

FLÛHENMUHLE  (C.  Soleure,  D. 
Dornegg,  Com.  Hofstetten).  408  m.  Vieux 
moulin  à  1  km.  N.-O.  de  Hofstetten  et 
à  500  m.  S.  de  la  station  de  Flùhen, 
ligne  du  Birsigthal.  C'est  un  coin  pitto- 
resque et  très  connu. 

FLUHGLETSCHER  (C.  Valais,  D. 
Loèche).  3600  à  2700  m.  Petit  glacier  du 
versant  S.-E.  du  Balmhorn,  qui  domine 
le  bas  du  glacier  de  la  Dala.  On  passe 
à  proximité  de  ce  glacier  quand  on  fait 
l'ascension  du  Balmhorn  directement 
des  Bains  de  Loèche  par  les  rochers  du 
versant  valaisan.  Le  glacier  doit  son  nom  à  l'alpage  voi- 
sin de  la  Fluhalp. 

FLUHHOF  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Einsiedeln).  910 
m.  3  maisons  au  pied  E.  du  Hummelberg,  sur  la  rive 
gauche  du  Steinbach  canalisé,  à  5  km.  S.-E.  de  la  station 
d'Einsiedeln,  ligne  Wâdenswil -Einsiedeln.  22  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  d'Einsiedeln-Euthal.  Agriculture. 
Elève  du  bétail.  Tissage  de  la  soie.  Au  S.-E.  de  Flùhhof, 
on  trouve  de  nombreuses  pétrifications. 

FLUHHORN  (C.  Berne,  I).  Haut-Simmenthal).  2141 
m.  Contrefort  N.-O.  du  sommet  du  Wildstrubel  qui  ne 
constitue  pas,  à  proprement  parler,  un  sommet,  mais  bien 
plutôt  un  promontoire  rocheux  qui  s'avance  au-dessus  de 
l'alpage  de  Ràtzliberg,  à  l'extrémité  supérieure  de  la  com- 


mune de  la  Lenk.  On  y  arrive  aisément  du  petit  lac  de 
Fluhseeli,  que  l'on  n'atteint  que  par  un  sentier  étroit  et 
vertigineux. 

FLUHHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  3318  m.  Dentelure 
de  l'arête  qui  relie  les  Rimpfischwànge  (contrefort  du 
Rimptischhorn)  à  l'Ober  Rothhorn,  et  qui  sépare  le  vallon 
de  la  Tâschalp  de  celui  de  Findelen.  Il  est  accessible  en 
2  heures  de  l'auberge  de  la  Fluhalp,  ou  du  chalet-auberge 
de  la  Tâschalp  en  4  heures;  peu  visité. 

FLUHHUTTEN  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Flùhli).  1174  m.  4  maisons  sur  la  rive  gauche  de  la  Wald- 
emme,  dans  le  Marienthal,  à  1  km.  S.-E.  de  Sôrenberg,  à 
8  km.  S. -S.-E.  de  Flùhli,  à  18  km.  S.  de  la  station  de 
Schupfheim,  ligne  Berne-Lucerne.  43  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Flùhli.  Prairies. 

FLUHLEN  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Lûtzel- 
lliih).  666  m.  Village  non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Grù- 
nen,  à  3  km.  N.-E.  de  Lutzelfluh,  à  2  km.  N.  de  la  station 
de  Bamsei,  ligne  Berthoud-Langnau.  20  mais.,  142  h.  pro- 
testants. 

FLUHLEN  (HINTER,  MITTLER,  OBER,  UN- 
TER)  (C.  Lucerne,  D.  "Willisau,  Com.  Luthern).  867  à 
765  m.  6  maisons  disséminées  sur  la  rive  gauche  de  l'El- 
bach,  à  2,5  km.  N.-O.  de  Luthern,  à  8  km.  S.  de  la  station 
de  Hiiswil,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  52  h.  dont  32 
catholiques  de  la  paroisse  de  Luthern.  Agriculture,  élève 
du  bétail. 

FLUHLI  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Saint-Sylves- 
tre). 875  m.  3  maisons  non  loin  de  la  rive  gauche  de  la 
Gérine,  à  300  m.  S.-E.  de  l'église  de  Saint-Sylvestre,  à 
12  km.  S.-E.  de  la  gare  de  Fribourg.  23  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Saint-Sylvestre,  de  langue  allemande.  Elève 
du  bétail,  industrie  laitière.  Tressage  de  la  paille. 

FLUHLI  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch).  894  m.  Com. 
et  vge  formant  une  paroisse  sur  la  rive  droite  de  la 
Waldemme,  au  pied  O.  de  la  Schwàndelifluh,  à  8  km.  S. 
de  la  station  de  Schupfheim,  ligne  Berne-Lucerne.  Bureau 


Flùhli  (C.  Luc 


vu  du  Nord-Ouest. 


des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  pour 
Schupfheim.  La  commune  compte,  avec  Bunihaus,  Hirsegg, 
Hùttlenen,  Làngenhochvvald,  Sandboden,  Rohngmoos  et 
Sôrenberg,  260  mais.,  1388  h.  catholiques  ;  le  village,  55 
mais.,  289  h.  Elève  du  bétail.  Tissage  de  la  soie.  Tressage 
du  crin.  Industrie  des  étrangers.  Commerce  de  bois  et  de 
fromage.  Société  de  secours.  Station  climatique  renom- 
mée. Intéressants  ouvrages  de  correction  de  la  Waldemme. 
FLUHLI  (C.  Obwald,  Com.  Sachseln).  748  m.  Village 
sur  la  rive  gauche  de  la  Melchaa,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Sachseln,  ligne  Brienz-Lucerne.  Bureau  des  postes, 
téléphone.  16  mais.,  94  h.  catholiques.  Elève  du  bétail.  In- 
dustrie des  étrangers.  3  hôtels.  Le  frère  Nicolas  (de  Flue) 
naquit  le  21  mars  1417  dans  la  vieille  maison  où  se  tient. 
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actuellement  l'école,  au  S.-E.  de  la  cliapelle.il  habita  en- 
suite, jusqu'à  son  départ  pour  l'ermitage,  une  autre  mai- 
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Flûhli  (C.  Obwald).  La  chapelle. 

son  située  au  bord  du  chemin  conduisant  au  Ranft.  La  cha- 
pelle, qui  est  ornée  d'anciens  vitraux,  fut  construite  en 
1614  à  l'endroit  d'où,  selon  la  tradition,  le  frère  Nicolas 
arrêta  l'incendie  de  Sarnen,et  où  il  apparut  après  sa  mort 
à  sa  femme  et  à  deux  hommes.  D'après  la  chronique  du 
Livre  Blanc,  ce  n'est  pas  dans  le  Melchthal,  mais  à  Melchi, 
sur  la  pente  descendant  vers  la  Melchaa,  que  les  valets  du 
bailli  saisirent  les  bœufs  d'Arnold  Anderhalden.  Ce  Melchi 
est  situé  à  moitié  chemin,  entre  Flûhli  et  Uietried.  Le 
frère  Nicolas  et  son  fils,  le  landaman  Walter,  érigèrent 
les  prés  de  Melchi  et  les  revenus  du  Ranft  (Flûhli)  en  fon- 
dation au  profit  des  descendants  pauvres  de  Walter.  On 
répartit  actuellement  entre  ceux-ci  de  500  à  700  fr.  par  an. 

FLÛHLI  (OBER,  UNTER)  (C.  Schwyz,  D.  Mardi, 
Com.  Vorderthal).785  et  745  m.  Groupe  de  9  maisons  dans 
le  Wâggithal,  à  300  m.  N.  de  l'église  de  Vorderthal,  à  8,5 
km.  S.  de  la  station  de  Wangen-Siebnen,  ligne  Wàdens- 
wil-Linthal.  52  h.  catholiques. 

FLÙHN  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland,  Com. 
Herisau).  880  m.  3  maisons  sur  le  versant  S.  de  la  Rain- 
senburghùgel,  à  2,5  km.  O.  de  la  station  de  Herisau,  ligne 
Winkeln-Appenzell.  23  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Herisau.  Agriculture. 

FLÙHN  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Oberbalm).  929  m. 
Hameau  à  2  km.  S.-E.  d'Oberbalm  et  à  14  km.  S.  de  la 
gare  de  Rerne.  6  mais.,  50  h.  protestants.  Prairies. 

FLÙHNEN  (AUF  DEN)(C.  Grisons,  D.  Albula).  2758 
m.  Sommet  à  4,5  km.  S.-O.  de  Stalla,  dans  l'Oberhalb- 
stein,  au  S.  du  Stallerberg,  passage  fréquenté  conduisant 
de  Stalla  à  Juf-Avers.  On  y  monte  facilement  depuis  le 
sommet  du  col. 

FLUHSEELI  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal).  2045 
m.  Petit  lac  de  montagne,  sur  une  terrasse  rocheuse  du 
versant  N.-O.  du  sommet  (3251  m.)  du  Wildstrubel,  do- 
miné à  l'O.  par  le  Fluhhorn  (2141  m.).  La  dépression 
qui  contient  le  lac  est  creusée  sur  un  anticlinal  de  Néo- 
comien.  Ce  devait  être  primitivement  un  petit  vallon  lon- 
gitudinal s'ouvrant  du  côté  du  Ràtzligletscher.  Une  im- 
portante digue  morainique  latérale  déposée  par  ce  glacier 
en  a  fermé  la  sortie  et  a  créé  ce  ravissant  petit  lac  en  for- 
çant le  ruisseau  de  déborder  en  cascade  par-dessus  les 
escarpements  qui  dominent  le  Râtzliberg  (Siebenbrun- 
nen).  L'aspect  du  rempart  de  rochers  couverts  de  mousse 
qui  sépare  le   lac  du  précipice  où   tombe  le  ruisseau  qui 


en  sort  est  saisissant.  On  atteint  le  Fluhseeli  en  3  heures 
30  min.  de  la  Lenk,  en  passant  par  Siebenbrunnen  par 
un  sentier  vertigineux. 

FLUHSEEN  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  2680  m. 
Deux  petits  lacs  sur  le  plateau  qui,  du  Stallerjoch,  s'in- 
cline doucement  au  S.  puis  finit  brusquement  en  une  pa- 
roi rocheuse  au-dessus  de  .Tuf,  dans  l'Averserthal.  Ces 
deux  lacs  se  déversent  dans  le  Muttenbach  et  le  Treien- 
bach,  aflluents  du  Juferbach  qui  se  jettent  dans  l'Aver- 
serrhein. 

FLUHWALD  (C.  Appenzell  Rh.-Exl.,  D.  Hinterland). 
1522-1000  m.  Forêt  sur  le  versant  S.  du  Spitzli,  sur  la  rive 
gauche  de  1  Urnasch,  à  4  km.  S.  d'Urnâsch.  Superficie 
300  ha. 

FLUMENTHAL  (C.  Soleure,  D.  Lebern).  438  m.  Coin, 
et  vge  formant  une  paroisse  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar, 
non  loin  du  conlluent  de  la  Siggern,  à  500  m.  S.  de  la  route 
de  Soleure  à  Olten,  à  2,8  km.  N.-E.  de  la  station  de  Luler- 
bach,  ligne  Bienne-Olten.  Bureau  des  postes.  Voiture  pos- 
tale Soleure-Niederbipp.  La  commune  compte,  avec  Neu- 
hùsli,  62  mais.,  483  h.  catholiques;  le  village,  52  mais., 
374  h.  Agriculture.  Fabrication  de  meubles  de  jardin.  Les 
habitants  sont  occupés  dans  les  fabriques  de  ciment  de 
Vigier,  de  cellulose  d'Attisholz,  et  dans  d'autres  établisse- 
ments industriels  des  environs.  En  fait  d'antiquités,  on  a 
trouvé  à  Flumenlhal  une  hache  de  bronze.  Grand  établis- 
sement romain  à  la  Scharlenmatt,  près  de  la  frontière 
bernoise.  Eglise  dédiée  aux  apôtres  Pierre  et  Paul. 

FLUMS  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  455  m.  Com.  et 
grand  vge  formant  une  paroisse  entre  le  Schilzbach  et  le 
canal  de  la  Seez,  au  pied  N.  du  Kleinberg.  Station  de  la  li- 
gne Weesen-Sargans.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  té- 
léphone. La  commune  de  Flums  est,  quant  à  l'éten- 
due, la  troisième  du  canton;  elle  comprend  la  vallée  du 
Schilzbach  jusqu'à  la  frontière  glaronnaise,  une  partie 
de  la  plaine  arrosée  par  la  Seez  et  une  partie  du  versant 
O.  de  la  chaîne  de  l'Alvier.  Avec  Hoehwiesen,  Gross- 
berg  comprenant  Bùhl,  Hinterberg,  Mittelberg  et  Vorder- 
berg,  Kleinberg  englobant  Klefalau,  Portels  et  Rutz,  elle 
compte  620  mais.,  3567  h.  dont  un  quart  protestants;  le 
village,  370  mais.,  2379  h.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
C'est  un  des  plus  grands  villages  du  canton  ;  il  possède 
d'importantes  fabriques  :  filature  de  coton,  ateliers  mé- 
caniques, fabrique  de  carbure  de  calcium.  Belle  église 
nouvellement  bâtie,  école  secondaire;  plusieurs  sociétés 
d'utilité  publique,  religieuses  et  politiques.  En  766,  Flu- 
men  (ferme  épiscopale),  en  881,  Ad  Flumina.  Au  XIV1* 
siècle  existait  à  Flums  une  grande  forge,  avec  fon- 
derie et  martinets.  La  seigneurie  de  Flums  appartint, 
dès  1528,  à  la  famille  Tschudi,  de  Glaris,  qui  l'acheta 
à  l'évêque  de  Coire;  le  célèbre  historien  .Egidius  Tschudi 
demeurait  tout  près  de  là,  au  château  de  Gràplang. 
Cette  seigneurie  passa,  au  XVIIIe  siècle,  à  la  famille  Good, 
de  Mels.  En  1764,  une  inondation,  causa  de  grands  dégâts 
dans  le  village  et  ses  environs.  Près  des  ruines  de  Grâp- 
lang,  on  a  trouvé  une  hache  en  bronze.  A  Colsersch,  rui- 
nes romaines. 

FLUNTERN  (C,  D.  et  Com.  Zurich,  Zurich  V).  An- 
cienne commune,  aujourd'hui  partie  du  Vme  quartier  de  la 
ville  de  Zurich.  Elle  s'étendait  de  l'hôpital  cantonal  (455 
m.)  jusque  sur  le  Zurichberg  (679  m.),  sur  les  pentes  du- 
quel se  trouvent  de  nombreux  points  de  vue.  Paroisse.  284 
mais.,  3984h.  protestants.  Au  Schmelzberg  et  prèsduPoly- 
technicum,  on  a  trouvé  des  monnaies  romaines.  Betbur. 
Fluntern  est  déjà  mentionné  sous  Charlemagne,  en  820, 
Flobotisreine.  En  1144-1158,  Fluontrein  et  Fluntrein.  En 
1253,  Fluntern  est  appelé  village  ou  faubourg.  Il  doit  avoir 
eu  ses  nobles;  on  trouve,  vers  1150,  de  libres  propriétaires 
fonciers  portant  ce  nom.  Mais  on  s'est  demandé  si  le  nom 
d'origine  n'était  alors  attribué  qu'à  une  famille.  Il  doit  y 
avoir  eu  un  château  de  Fluntern  dans  les  Spitalerwiesen 
(où  sont  aujourd'hui  l'hôpital  et  le  Polytechnicum).  Les 
principaux  propriétaires  fonciers  étaient  le  Chapitre  de 
Zurich,  l'abbaye  du  Fraumùnster,  le  Couvent  des  Augus- 
tins  et  les  hommes  libres  du  Zurichberg.  L'église  prévotale 
de  Zurich  prélevait  les  dîmes.  La  haute  juridiction  faisait 
partie  de  lavouerie  impériale  de  la  ville  jusqu'à  ce  qu'elle 
passa,  en  1363,  au  prévôt  du  Chapitre;  il  en  était  sans 
doute  de  même  de  la  basse  juridiction.  Fluntern  faisait 
partie  de  la  paroisse  du  Chapitre.   Sur  le  territoire  de  la 
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commune  se  trouvait  le  couvent  de  chanoines  augustins  de 
Saint-Martin,  sur  le  Zurich berg,  fondé  en  1127  et  supprimé 
en  1525  avec  les  autres  couvents  de  l'État  de  Zurich. 
Fluntern  soulïrit  beaucoup  pendant  la  guerre  de  1799;  en 
automne  1802,  il  fut  occupé  par  le  général  Andermatt  qui 
y  établit  son  quartier  général  pour  bombarder  la  ville  du 
haut  du  Zurichberg.  En  1893,  Fluntern  fut  réuni  à  Zurich 
avec  les  autres  communes  suburbaines.  Voir  J.-R.  Denz- 
ler,  Fluntern,  1858.  Vôgelin  :  Das  aile  Zurich,  vol.  II  et 
Memorabilia  Tigurina. 

FLUORS  (ÙAS  TRAIS)  (C.  Grisons,  D.  Maloja). 
(Trais  Fluors  =  les  trois  fleurs).  Série  de  trois  dents  s'éle- 
vant  entre  le  Piz  Ot  et  le  Piz  Padella,  à  l'O.  de  Samaden, 
dans  la  Haute  Engadine,  à  4  ou  5  heures  N.-O.  de  Cele- 
rina.  Elles  sont  un  but  favori  d'excursions  pour  les  grim- 
peurs. La  pointe  0.  (2957  m.)  et  la  pointe  centrale  n'oifrent 
pas  grandes  difficultés  à  l'alpiniste  expérimenté.  La  pointe 
E.,  par  contre,  exige  de  l'adresse  et  du  sang-froid. 

FLURINS  (C.  Grisons,  D.  Inn,  Cercle  Obtasna,  Corn. 
Tarasp).  1356  m.  Hameau  sur  une  terrasse  de  la  rive  droite 
de  l'Inn,  dans  la  Basse  Engadine,  à  4  km.  S.-O.  de  Schuls, 
au  pied  N.-O.  du  Piz  Lavetscha.  6  mais.,  28  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Tarasp,  de  langue  romanche.  Prairies. 
Elève  du  bétail. 

FLURLINGEN  (C.  Zurich,  D.  Andelfingen).  400  m. 
Com.  et  vge  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  à  2,2  km.  S.  de 
la  gare  de  Schaffhouse.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  La 
commune  s'étend  sur  le  versant  0.  du  Kohlfirst,  jusqu'au 
Rhin,  et  compte,  avec  Grûndenstrasse,  108  mais.,  902  h. 
protestants  sauf  172  catholiques;  le  village,  103  mais., 
882  h.  La  viticulture  a  une  grande  importance;  agricul- 
ture. Fabriques  de  ficelle  et  de  poteries.  Les  tufs  de  cette 
localité  sont  interglaciaires  (entre  des  dépôts  glaciaires); 
ils  ont  livré  des  restes  de  plantes  et  d'animaux,  entre 
autres  du  Rhinocéros  Merkii.  Sur  le  plateau  du  Kohl- 
fîrst, refuge  avec  rempart  et  fossé.  Quelques  monnaies  ro- 
maines. En  895-896,  Flurlingin. 

FI_Y  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Com.  Anden  et  Weesen). 
Hameau.  Voir  Fli. 

FNÉ  (PASSO)  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2856  m.  d'après 
la  carte  italienne.  Col  peu  fréquenté,  utilisé  par  les  con- 
trebandiers, s'ouvrant  entre  le  Pizzo  Fné  et  le  Pizzo  di 
Avino,  contreforts  S.-E.  du  Monte  Leone;  il  relie  l'alpe  et 
l'hôtel  de  Veglia,  dans  le  beau  cirque  de  ce  nom  (en 
Italie),  avec  Gondo  ou  Algaby.  On  compte  3  heures  30 
min.  de  Veglia  au  col,  et  du  col  à  Gondo,  3  heures  45  min. 
Le  trajet  entre  Schwarze  Balmen  sur  Alpien  et  le  Passo 
Fné  se  fait  sur  des  rochers  de  Gneiss  (Gneiss  du  Monte 
Leone)  portant  partout  des  traces  de  l'action  glaciaire. 
Trois  ravissants  petits  lacs  se  trouvent  au  pied  du  Passo 
Fné.  Leurs  bassins  sont  dus  à  l'érosion  glaciaire,  comme 
la  cuvette  du  Lago  d'Avino  sur  le  versant  italien.  Un  seul 
offre  un  barrage  morainique. 

FNÉ  (PIZZO)  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2932  m.  dans  les 
cartes  Siegfried  et  italiennes.  Contrefort  S.-E.  du  Monte 
Leone,  à  l'E.  du  col  du  Simplon,  entre  le  Monte  Carnera 
et  le  Monte  Leone.  Du  côté  de  Veglia  on  donne  plutôt  ce 
nom  au  Monte  Carnera  où  Pizzo  Valgrande  (2871  m.), 
tandis  que  l'atlas  Siegfried  le  réserve  au  point  2932  m.  Il 
est  accessible  sans  peine  en  30  minutes  du  Passo  Fné,  ou 
encore  du  Passo  de  Loccia  Carnera  (2802  m.  ;  2740  m. 
dans  l'atlas  Siegfried  qui  ne  lui  donne  pas  de  nom)  en  35 
minutes.  Point  de  vue  sans  intérêt  spécial. 

FÔ.  Terme  fréquent  dans  la  Suisse  italienne;  il  signi- 
fie hêtre,  foyard. 

FÔ  (VAL  DI)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  Branche 
supérieure  et  septentrionale  du  val  Salto,  vallon  latéral 
du  val  Maggia,  dans  lequel  il  débouche  près  du  vil- 
lage de  Maggia.  Le  val  di  Fô  se  ramifie  en  plusieurs  val- 
lons et  remonte  jusqu'au  Pizzo  Piancaccia  (2358  m.).  Il 
renferme  plusieurs  alpages  et  possède  quelques  forêts  sur 
ses  pentes.  La  partie  supérieure  est  aride,  formée  de  pa- 
rois de  gneiss  couvertes  d'éboulis. 

FOCHSENFLUH  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  1978m. 
Sommité  partiellement  gazonnée  du  groupe  du  Schôp- 
fenspitz,  entre  la  vallée  de  Bellegarde  (ou  Jaunthal)  et  le 
lac  Domène.  On  y  monte  soit  du  lac  Noir  ou  Domène,  soit 
de  Jaun  en  3  heures  par  le  col  des  Neuschels  (1580  m.). 
Rarement  visité.  Joli  point  de  vue  sur  la  région  des  Alpes 
bernoises. 


FOEBBIA  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  2104  m.  Abrupte 
pointe  rocheuse  à  1,5  km.  N.  de  Lavertezzo  et  à  4  km. 
S.-E.  de  Rrione,  dans  la  chaint  qui  sépare  le  val  Ver- 
zasca  du  val  d'Agro. 

FŒGLI A  (VAL  DELLA)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2600- 
1680  m.  Vallon  latéral  du  Spollhal  inférieur,  remontant 
rapidement  à  l'O.-S.-O.  vers  le  massif  du  Piz  del  Diavel. 
Boisé  dans  sa  partie  inférieure,  il  est  désert  et  pierreux 
dans  la  région  supérieure. 

FŒHNENBERG  (AUSSER,  MITTLER,  UN- 
TER)  (C.  Schwyz,  Com.  Gersau).  1032-863  m.  19  maisons 
disséminées  sur  une  pente  rapide  et  boisée,  parsemée  de 
roches  de  Nagellluh,  à  425  m.  au-dessus  du  lac  des  Qua- 
tre-Cantons,  à  2  km.  N.-E.  du  débarcadère  des  bateaux  à 
vapeur  de  Gersau,  à  5,5  km.  O.  de  la  station  de  Brunnen, 
ligne  du  Gothard.  122  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Gersau.  Elève  du  bétail. 

FŒHRENKOPF  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg). 
1810  m.  Jolie  tète  rocheuse  formée  de  bancs  crétaciqucs 
fortement  inclinés,  à  3  km.  S.-O.  du  Voralpsee,  dans  la 
chaîne  de  l'Alvier.  Une  courte  crête  anticlinale  de  Néoco- 
mien  la  relie  au  Hôchst  (2028  m.),  sur  la  chaîne  princi- 
pale, entre  le  Sichelkamm  et  le  Tristenkolben. 

FŒLLMIS  ou  F/ELLMIS  (C.  et  D.  Schwyz,  Com. 
Muotathal).  580  m.  Village  que  l'on  appelle  aussi  Feld- 
moos  ou  Vorderbriick,  sur  les  deux  rives  de  la  Muota, 
dans  une  jolie  plaine,  sur  la  route  de  Schwyz  à  Muotathal, 
à  2  km.  O.  de  ce  dernier  village,  à  10  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Schwyz.  Voiture  postale  Schwyz-Muotathal.  28 
mais.,  209  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Muotathal. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Pont  sur  la  Muota.  Combat 
entre  les  Français,  commandés  par  Masséna,  et  les  Russes, 
commandés  par  Souvarov,  le  30  septembre  et  le  1er  octo- 
bre 1799. 

FŒRSTLEN  (C.  Soleure,  D.  Balsthal,  Com.  Mùmlis- 
wil).  650  m.  5  maisons  disséminées  sur  la  rive  droite  du 
Bamiswilbach,  à  1,2  km.  O.  de  Mumliswil,  à  5,5  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Balsthal,  ligne  Œnsingen-Balsthal. 
30  h.  prot.  et  cath.  de  la  paroisse  de  Mumliswil.  Prairies. 

FŒRSTLI  ou  KLEINFORST  (C.  et  D.  Berne, 
Com.  Bumpliz).  558  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Gà- 
belbach,  à  5  km.  de  Bùinpliz  et  à  500  m.  O.  de  la  station 
de  Biedbach,  ligne  Berne-Neuchàtel.  4  mais.,  43  h.  prot. 

FOGGENHORN  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2578  m.  Som- 
mité herbeuse  de  la  chaîne  qui  sépare  le  Gredetschthal 
des  gorges  de  la  Massa  ;  elle  fait  partie  des  pâturages  de 
Nessel  qui  appartiennent  à  la  commune  de  Birgisch.  On  y 
monte  en  5  heures  30  min.  de  Brigue,  ou  en  2  ou  3  heures 
de  Belalp. 

FOIL  COTSCHEN  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  2457  m. 
Contrefort  S.-O.  du  Parpaner  Bothhorn  (2870  m.),  sur  la 
paroi  N.-O.  du  cirque  de  l'alpe  Sanaspans,  à  3,5  km.  S.-E. 
de  Parpan.  Foil  =  arête,  cotschen=  rouge. 

FOILLEUSAZ  (LA)  (C.  Valais,  D.  Monthey).  1822  m. 
Mamelon  gazonné  du  chaînon  qui  se  détache  au  N.-E.  de 
la  Pointe  de  Mossettaz,  et  sépare  le  vallon  de  Morgins 
du  val  d'Illiez.  C'est  un  but  de  promenade  aimé  des  hôtes 
de  Morgins,  à  1  heure  30  min.  duquel  il  se  trouve. 

FOIRAUSAZ  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Échallens,  Moudon 
et  Yverdon).  Buisseau.  Voir  Foyrausaz  (La). 

FOIREUSES  (LES)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3061 
m.  Crête  entre  les  cols  d'Annibal  et  de  Moulena,  sur  l'a- 
rête qui  se  détache  au  S.-O.  du  Velan  pour  se  terminer  au 
Mont  Mort,  au-dessus  de  l'hospice  du  Grand  Saint-Bernard. 
Du  côté  italien,  cette  crête  d'éboulis  domine  la  Combe  de 
Moulena  et,  du  côté  suisse,  le  vallon  du  Perche  ou  de 
Proz.  L'ascension,  qui  n'olfre  aucun  intérêt  spécial,  s'en 
fait  aisément  de  la  cantine  de  Proz  en  4  heures.  L'édition 
de  1901  de  l'atlas  Siegfried  lui  donne  le  nom  de  Pointes 
de  Moulena. 

FOJORINA  (CIIWA  DI)  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  1812 
m.  Sommité  du  val  Colla,  sur  la  frontière  italienne,  immé- 
diatement au  N.  du  Monte  Torrione  (1810  m.),  à  12  km. 
N.-E.  de  Lugano  et  à  5  km.  N.-O.  de  Porlezza,  à  l'extré- 
mité N.-E.  du  lac  de  Lugano. 

FOJORINA  (PASSO)  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  1716 
m.  Petit  passage  au  N.-E.  de  laCima  di  Fojorina,  au  S.  de 
la  Bocchetta  di  San  Bemardo,  à  la  frontière  italo-suisse.  Il 
relie  les  vallons  supérieurs  du  val  Colla  aux  alpages  ita- 
liens de  Fojorina. 
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FOLDA  (VAL)  (C.  Tessin,  1).  Léventinc).  2030-500  m. 
Petit  vallon  latéral  de  la  vallée  du  Tessin  débouchant  prés 
de  Tirolo,  à  1  km.  N.-O.  de  Giornico;  il 
remonte  très  rapidement  au  S.-O.  vers 
le  Poncione  Piategno.  Son  ruisseau,  à 
la  sortie  du  val  Polda,  fait  un  angle 
droit  et  se  dirige  au  S.-E.;  il  se  réunit 
au  ruisseau  du  vallon  voisin,  le  val  Osa- 
digo,  et  ne  se  jette  dans  le  Tessin  qu'à 
1  km.  en  aval  de  Giornico. 

FOLERA  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D. 
Léventine).  2658  m.  Contrefort  de  la 
Cristallins,  dont  il  est  séparé  par  le 
val  Torta,  à  3  km.  S.-S.-E.  de  Villa, 
dans  le  val  Bedretto.  Il  présente,  à  PO., 
d'abruptes  parois  au-dessus  de  l'alpe  di 
Folera. 

FOLLAT  (MONT)  (C.  Valais  D. 
Entremont).  3671  m.  Faussement  dési- 
gné dans  l'atlas  Siegfried  comme  Petit 
Combin.  Sommité  importante  du  mas- 
sif du  Combin.  Voir  Foulât  (Mont). 

FOLLATERRES  (C.  Valais,  D. Mar- 
tigny,  Com.  Fully).  593  m.  Rochers  méta- 
morphiques  dominant  le  grand   coude 
du  Rhône,   vis-à-vis  de   Martigny,    rive 
droite.  Belles  surfaces  polies   et  striées 
par  l'ancien   glacier  du  Rhône.  Ce  cap 
rocheux  est  traversé  par    le   sentier  du 
Rozé,  peu  au-dessus  du  Rhône   et  plus 
haut  par  le  chemin  de  Branson  à  Alesses.  Flore  et  faune 
entomologique  très  intéressantes.  Les  Follaterres  sont  fré- 
quemment visitées  par  les    botanistes  qui  y  rencontrent 
dès  le   premier  printemps   plusieurs  espèces  rares  et  in- 
téressantes. En  février  déjà   on  peut  y  cueillir  le  Bulbo- 
code  printanier,    espèce  de   colchique   qui    appartient  à 
la  More  méridionale,  un  peu  plus  tard  l'Adonis  printanier 
et  l'Anémone  de  montagne  si  recherchés  pour  la  beauté 
de  leurs  Ileurs,  l'Oxytrope  velu,  l'Hélianthème  à  feuilles  de 
saule  ;    plusieurs    violettes  :    Viola    arenaria,    Beraudii 
ou  Steveni.  C'est  près  des  Follaterres,  au-dessus  de  Bran- 
son,    qu'on    peut  également  cueillir    la  rarissime  Gagée 
des  rochers  qui  lleurit  déjà  en  février  (pour  la  llore  com- 
plète, voir  l'article  Valais). 

FOLLATS  (LES)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3371  et 
3130  m.  Première  partie  de  l'arête  qui  se  détache  au  N.-E. 
du  Mont  Foulât  et  qui  domine  la  rive  gauche  de  la  partie 
moyenne  du  glacier  de  Corbassière,  à  peu  près  en  face  de 
la  cabane  de  Panossière.  Cette  arête  a  été  partiellement 
suivie  en  1896. 

FOLLIAZ  (C.  Fribourg,  D.  Glane,  Com.  Villarimboud). 
796  m.  Hameau  près  de  la  forêt  d'Au  Bois,  à  800  m.  S.-O  de 
Villarimboud  et  à  2  km.  N.  de  la  station  de  Villaz-Saint- 
Pierre,  ligne  Lausanne-Fribourg.  7  mais.,  38  h.  cath.  de 
la  paroisse  de  Villarimboud.  Elève  du  bétail,  industrie 
laitière;  céréales,  pommes  de  terre.  Belle  vue  sur  les  lacs 
de  Neuchàtel  et  de  Morat  et  sur  la  contrée  du  Gibloux. 

FOLLIAZ  (PLAN)  (C.  Valais,  D.  Entremonl).  Pâtu- 
rage avec  chalet  sur  le  versant  O.  du  Mont  Catogne  (1934 
m.),  près  de  la  limite  entre  le  massif  de  protogine  et  des 
schistes  à  porphyre.  Voir  Catogne. 

FOLLIERAN  (DENT  DE)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère). 
2332  m.  Pyramide  de  rochers  escarpés  constituant  l'une 
des  plus  hautes  sommités  des  Alpes  fribourgeoises.  Elle  fait 
partie  de  la  chaîne  des  Vanils  ou  du  Vanil  Noir,  et  se  dresse 
aiguë  entre  la  vallée  du  Motélon  et  le  vallon  des  Morteys, 
partie  supérieure  du  vallon  du  Rio  du  Mont.  Elle  est 
d'un  accès  assez  difficile  et  n'est  que  rarement  gravie  (2 
heures  environ  du  chalet  des  Morteys  où  l'on  couche); 
en  outre,  sa  voisine,  la  Dent  de  Brenlaire,  d'un  accès 
beaucoup  plus  commode  et  plus  élevée,  attire  néces- 
sairement les  rares  excursionnistes  qui,  de  Chàteau- 
d'Œx  ou  de  Charmey,  visitent  cette  région.  Elle  est 
constituée  par  les  bancs  du  Jurassique  supérieur  et  le 
Néoeomien  fortement  inclinés  du  côté  des  Morteys.  Sur 
le  versant  fribourgeois  on  trouve  toute  la  série  des  terrains 
jusqu'au  Trias. 

FOLLIERAN  (PETIT)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère). 
"2 134  m.  On  donne  parfois  ce  nom  à  la  dentelure  de  l'arête 
située  entre  la  Dent  de  Follieran  et  le  Galero,  ou  Selle  des 


Morteys  (2196  m.);  rarement  gravi,  quoique  accessible  en 
2  heures  de  Morges. 


La  Dent  de  Follieran,  vue  de  la  Dent  de  Brenlaire. 

FOLLIGEN  (C.  Uri,  Com.  Seelisberg).  525  m.  Hameau 
sur  le  versant  S.  du  lac  des  Quatre-Cantons,  à  1  km.  N.-O. 
de  Seelisberg  et  à  1  km.  S.-O.  du  débarcadère  des  bateaux 
à  vapeur  de  Treib.  20  mais,  et  étables,  49  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Seelisberg.  Chapelle.  Belle  vue  sur 
Brunnen,  Schwyz,  le  lac  des  Quatre-Cantons  et  le  pays 
environnant. 

FOLLIU  BORNA  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  Tête  de 
rochers.  Voir  Borna  (Folliu). 

FOLLY,  FOLLIU,  FOLLIERAN,  FOILLEUX, 
FOLLIAUX,  noms  de  montagnes,  de  pâturages  ou  de 
localités  où  l'on  trouve  des  taillis  ou  des  groupes  d'arbres 
à  feuilles  par  opposition  aux  bois  résineux. 

FOLLY  (BOIS  DU)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  1960  à  1760 
m.  Forêt  de  sapins  recouvrant  les  versants  S.-E.  de  l'a- 
rête S.-O.  du  Chaussy,  immédiatement  au-dessus  du  pla- 
teau de  Chersaulaz,  à  4  km.  N.-E.  du  Sepey. 

FOLLY  ou  FOULY  (LA)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
1597  m.  Mayen  d'une  douzaine  de  chalets  sur  la  rive  droite 
de  la  Dranse  de  Ferret,  à  14  km.  S.  d'Orsières,  au  pied 
occidental  du  Mont  de  la  Folly.  Belle  vue  sur  le  glacier  et 
le  cirque  de  la  Neuva  dont  les  écoulements  forment  vers 
ce  point  de  la  vallée  un  vaste  fond  plat  qui  peut  être  con- 
sidéré comme  son  palier  moyen.  Il  est  relié  à  Orsières 
par  une  route  à  voitures.  C'est  ici  que  le  val  Ferret  change 
sa  direction  jusque  là  N.-O.  en  N.-N.-E. 

FOLLY  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Vevey).  1734  m.  Contrefort 
O.  de  la  chaîne  qui  relie  le  col  de  Jaman  au  Moléson,  à 
1  h.  45  min.  au-dessus  des  Avants,  but  de  promenade 
quelquefois  choisi  par  les  hôtes  de  Montreux  ou  des 
Avants;  on  y  jouit  d'une  belle  vue  sur  le  Léman.  Il  fait 
partie,  avec  le  Mollard,  d'un  petit  groupe  de  hautes  colli- 
nes boisées  comprises  entre  le  cours  supérieur  de  la  Ve- 
veyse  et  celui  de  la  Baie  de  Montreux. 

FOLLY  ou  FOULY  (MONT  DE  LA)  (C.  Valais,  D. 
Entremont).  2878  m.  Sommité  du  chaînon  des  Echessettes, 
entre  le  val  Ferret  et  la  Combe  de  Là.  Son  versant  N.-O., 
rocheux  et  profondément  raviné,  s'abaisse  subitement  sur 
le  hameau  de  la  Folly  (Val  Ferret)  auquel  il  doit  son 
nom,  tandis  que  son  versant  S.-E.  est  recouvert  de  pâtu- 
rages en  pente  relativement  douce  qui  font  partie  de  l'al- 
page de  la  Vouasse  (Combe  de  Là).  On  y  monte  très  faci- 
lement soit  de  Ferret  par  le  col  du  Basset  en  3  heures,  soit 
des  chalets  de  Tzissettaz  (Combe  de  Là)  en  2  h.  30  min. 
Splendide  point  de  vue  sur  la  chaîne  du  Mont  Blanc,  ver- 
sants suisse  et  italien. 

FOLPOTAT  (LE)  (C.  Berne,  D.  Delémont^îCom. 
Soulce).  726  m.  2  fermes  à  7  km.  E.  d'Undervelier,  dans 
la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  Soulce,  à  8  km.  N.-O. 
de  Moutier,  entre  la  chaîne  du  Vellerat,  au  N.,  et  la  Monta- 
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gne  de  Moutier,  au  S.  On  appelle  aussi  de  ce  nom  la  par- 
tie orientale  de  ce  vallon  de  Soulce  qui  est  limitée  au  N. 
par  l'importante  forêt  du  Droit  du  Folpotat 
(870  m.),  et  au  S.  par  celle  de  l'Envers  du 
Folpotat  (1093  m.). 

FOND-DE-VAL  ou  FONDEVAL  (C. 
Berne,  D.  Franches-Montagnes,  Com.  Saint- 
Brais).  800  m.  Ferme  de  la  Combe  du  Ta- 
beillon,  à  1,7  km.  S.-E.  de  Saint-Brais.  Sta- 
tion pour  Saint-Brais  de  la  ligne  Glovelier- 
Saignelégier. 

FONDEl  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle 
Schanfigg,  Com.  Langwies).  1968-1300  m. 
Nom  donné  plus  spécialement  au  versant 
droit  de  la  vallée  arrosée  par  le  Fondeier- 
bach,  avec  plusieurs  groupes  de  maisons  et 
de  chalets  dont  les  principaux  sont  Blakten, 
Meierhof,  Strassberg,  à  4  km.  N.-E.  de  Lang- 
wies. Dépôt  des  postes.  25  mais.,  88  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Langwies,  de  lan- 
gue allemande.  Prairies.  Elève  du  bétail. 

FONDEIERBACH  (C.  Grisons,  D.  Ples- 
sur). Torrent  arrosant  le  Fondeierthal  ;  il 
prend  naissance  au  Casannapass,  au  N.  de 
la  Weisslluh,  à  2300  m.  d'altitude,  descend 
d'abord  à  l'O.,  puis  au  S.-O.,  pour  se  jeter 
dans  le  Sapùnerbach,  à  1  km.  E.  de  Langwies,  à  la  cote 
de  1400  m.  Sa  longueur  est  de  8  km. 

FONDEIERTHAL  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  2300-1400 
m.  Vallée  latérale  du  Schanfigg,  remontant  au  N.-E.  à  1 
km.  en  amont  de  Langwies  jusqu'aux  cols  de  Duranna  et 
de  Casanna  par  lesquels  elle  est  reliée  au  Pràtigau,  c'est- 
à-dire  avec  Conters  et  Serneus.  Etroite  et  rapide  dans  le 
bas,  elle  s'élargit  bientôt  et  la  déclivité  devient  moins 
forte  ;  ses  pentes  sont  couvertes  de  belles  prairies  que  par- 
sèment de  nombreux  chalets  et  hameaux  en  partie  habi- 
tés pendant  l'hiver.  Elle  est  arrosée  par  le  Fondeierbach. 
De  Langwies,  une  petite  route  conduit  au  hameau  de  Strass- 
berg (1913  m.);  de  là,  un  bon  chemin  monte  un  peu  plus 
haut.  Le  Matllishorn,  le  Kistenstein  et  la  Weisslluh  sont 
fréquemment  gravis,  à  cause  de  la  belle  vue  dont  on  y 
jouit. 

FONDEMENT  (AU)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ollon). 
870  m.  Maison  et  dépendances  dans  la  vallée  de  la 
Gryonne,  au-dessous  d'Arveyes,  connues  comme  l'une  des 
issues  des  salines  de  Bex,  à  5  km.  N.-E.  du  Bévieux.  5  h. 
prot.  Au  XVIe  siècle,  les  habitants  d'Arveyes  utilisaient 
déjà  l'eau  d'une  source  salée.  Pour  capter  cette  source 
dans  de  meilleures  conditions  et  avec  une  salure  plus 
forte,  on  ouvrit,  en  1684,  la  première  galerie  des  Salines. 
Ce  travail  eut  le  résultat  désiré;  l'eau  jaillit  en  plus 
grande  abondance  et  la  teneur  en  sel  fut  plus  forte.  Ce 
fut  le  commencement  des  mines  de  Bex.  Lias  et  Trias 
(gypse).  Voir  Bex.  (Mines  et  salines.) 

FONDS  (COMBE  DES)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
Vallon.  Voir  Combe  des  Fonds. 

FONDS  (GLACIER  DES)  (C.  Valais,  D.  Saint-Mau- 
rice). 2800  à  2300  m.  Petit  glacier  occupant  l'extrémité  su- 
périeure du  vallon  de  Barberine  et  adossé  aux  derniers  es- 
carpements du  Mont  Buan  et  de  la  Tour  Sallières.  Cette 
branche  de  glacier  mesure  1,1  km.  dans  sa  plus  grande 
largeur  et  300  m.  dans  l'autre  sens. 

FONGES  (LES)  (C.  Berne,  D.  Franches-Montagnes, 
Com.  Les  Breuleux).  1045  m.  Groupe  de  6  fermes,  à  2,5 
km.  S.-O.  des  Breuleux,  à  1,4  km.  E.  du  Peu-Chapatte, 
sur  la  lisière  d'une  foret  très  claire.  Voiture  postale  La 
Ferrière-Les  Breuleux.  42  h.  catholiques.  Climat  rude,  sol 
très  peu  fertile. 

FONS  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Oberburg).  600  m. 
Groupe  de  6  maisons,  autrefois  établissement  de  bains,  à 
1  km.  S.-O.  de  la  station  d'Oberburg,  ligne  Berthoud- 
Langnau.  39  h.  protestants. 

FONT,  FONTAINE,  FONTANA,  FONTANEY, 
FONTANELLES,  etc.,  noms  de  nombreuses  localités 
de  la  Suisse  française  et  italienne,  du  latin  fontem,  Fon- 
lana,  de  source,  et  fontanelum,  lieu  où  se  trouve  une  ou 
plusieurs  sources. 

FONT  (C.  Fribourg,  D.  Broyé).  465  m.  Com.  et  beau 
vge  sur  les  rives  du  lac  de  Neuchàtel,  au  milieu  d'un  vi- 
gnoble, de  champs  et  de  prairies,  non  loin  de  grandes  fo- 


rêts, sur  la  route  d'Yverdon  à  Estavayer,  à  2,3  km.  S.-O. 
de  cette   dernière  station,   ligne    Fribourg-Yverdon.   Dé- 


Ap 

Mfcy.  3 

fcX  -  -__* 

&L~^ 

Wi  ^  ~~7~> 

_î 

ILoi^H&SâsfiglHS 

$y^UB 

IPpi  ;  i  ^ySI 

■   À^**B 

Font,  vu  du  Sud. 

pot  des  postes.  39  mais.,  206  h.  catholiques.  Culture  de 
la  vigne,  céréales,  arbres  fruitiers,  pommes  de  terre,  ta- 
bac. Elève  du  bétail.  Le  vin  de  Font  est  très  apprécié  des 
gens  de  la  contrée.  De  quelques  endroits,  on  jouit  d'une 
très  belle  vue  sur  le  lac  et  la  côte  neuchàteloise.  Église 
paroissiale  dédiée  à  saint  Sulpice.  Buines  de  l'ancien  châ- 
teau des  seigneurs  de  Font  qui  existait  déjà  en  1011. 
Rodolphe  III  de  Bourgogne  en  avait  fait  don  à  son  épouse 
Irmengarde.  Les  Fribourgeois  s'en  emparèrent  en  1475 
et  le  détruisirent.  Deux  dépendances  existent  encore,  dont 
l'une  servit  d'habitation  au  bailli,  puis  de  maison  d'école 
sous  le  régime  helvétique.  Sur  une  éminence  dominant 
le  lac  se  trouve  une  belle  croix  de  pierre  datant  de  la 
lin  du  XIIIe  siècle.  Au  Xe  siècle,  Font  était  une  des  ré- 
sidences royales  de  la  maison  de  Bourgogne  transjurane. 
Les  suzerains  des  seigneurs  de  Font  furent  successive- 
ment les  sires  de  Glane,  les  de  Gruyères,  les  de  Blonay 
qui  en  héritèrent  par  mariage,  puis  Pierre  de  Savoie  et 
ses  successeurs.  Au  commencement  du  XIVe  siècle,  les  si- 
res de  Font  prirent  le  titre  de  seigneurs  de  la  Molière.  En 
1520,  Boniface  de  la  Molière  vendit  à  Fribourg  la  seigneu- 
rie de  Font  pour  17147  livres.  Dès  lors,  jusqu'en  1798, 
Font  devint  un  bailliage  duquel  dépendaient  Chàtillon  et 
Châbles,  et  qui  fut  réuni  à  celui  de  Vuissens  où  résidait 
le  bailli.  A  la  sortie  du  port,  pierres  à  écuelles.  Palalitte 
de  l'âge  de  la  pierre  avec  de  nombreuses  néphrites.  A  la 
Pointe  du  Pilard,  on  a  trouvé  des  statuettes  de  bronze,  des 
monnaies  romaines  et  quelques  objets  en  fer  de  prove- 
nance franque. 

FONTAI  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Brione-sopra- 
Minusio).  1041  m.  Groupe  de  12  chalets  habités  au  prin- 
temps et  en  automne  dans  le  val  Besa,  à  3  heures  N.-E. 
de  la  gare  de  Locarno.  Ce  nom  de  Fontai  (fontaines)  lui 
vient  des  nombreuses  sources  très  fraîches  qui  jaillissent 
des  rochers  au-dessus  des  chalets,  et  qui  donnent  naissance 
au  torrent  de  Navegna. 

FONTAINE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Mar- 
tigny-Combe).  800  m.  Village  à  1,5  km.  S.-O.  de  la  Croix, 
sur  la  route  Martigny-Forclaz-Chamonix,  entre  les  Bappes 
et  le  Sergnieux,  à  4,5  km.  delà  station  de  Martigny,  ligne 
du  Simplon.  32  mais.,  122  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Martigny.  Agriculture,  élève  du  bétail,  commerce  de 
bois. 

FONTAINE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Aigle).  420  m. 
Ouartier  de  la  ville  d'Aigle,  sur  la  rive  droite  de  la  Grande 
Eau,  alors  que  le  Bourg,  le  Cloître  et  la  Chapelle  (les  au- 
tres quartiers  d'Aigle)  sont  sur  sa  rive  gauche.  Ce  mas  de 
maisons  doit  son  nom  à  une  source  volumineuse  et  in- 
tarissable qui  jaillit  au  pied  du  coteau,  et  qui  s'appelle 
le  Croisât.  66  mais.,  441  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Aigle. 

FONTAINE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont- 
dessus).  1150  m.  Groupe  de  chalets  sur  la  rive  droite  de 
la  Grande    Eau,  à  500    m.   du   bureau   de  poste  de  Vers 
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l'Église.  Séjour  d'été.  Ce  hameau,  habité  seulement  à  cer- 
tains moments  de  l'année,  pendant  quelques  semaines, 
grâce  aux  habitudes  nomades  des  habitants  des  Orrnonts, 
tire  son  nom  des  nombreuses  sources  qui  y  jaillissent. 

FONTAINE  (PRÉ  DE  LA)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère, 
Com.  Vuadens).  Hameau.  Voir  Chez-les-Capons. 

FONTAINE  A  MOÏSE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Saint- 
Maurice).  1500  m.  environ.  Source  jaillissant  du  rocher 
sur  le  chemin  de  Salvan  à  Salanfe,  à  30  minutes  au  delà 
de  Van  Haut,  auprès  de  laquelle  les  touristes  s'arrêtent 
volontiers. 

FONTAINE-ANDRÉ  (C.  et  D.  Neuchâtel,  Com.  La 
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Coupe  géologique  par  Fontaine-Audré. 

Ml.  Mollasse;  Us.  Urgonien  sup.;  Ui.  Urgonien  inf.;  Hs.  Hau- 
terivien  sup.;  Hi.  Hauterivien  inf.;  Vs.  Valangien  sup.; 
Vi.  Valangien  inf.;  Pb.  Pui-beckien;  Po.  Portlandien;  Km. 
Kimraérigien. 

Coudre).  608  m.  Maisons  de  campagne,  ferme  et  parc,  à 
2  km.  N.-E.  de  Neuchâtel,  à  la  lisière  de  la  forêt  de 
Chaumont,  au-dessus  du  vignoble,  dominant  de  180  m.  le 
lac  de  Neuchâtel.  Situation  charmante. 
Ancienne  abbaye  de  Prémontrés,  fondée 
en  1143  sur  l'emplacement  d'une  source 
dite  miraculeuse,  dont  la  chambre  d'eau 
porte  la  date  de  1487.  Cette  abbaye  eut, 
au  XIIIe  siècle,  une  grande  réputation  et 
reçut  d'importantes  dotations.  Elle  ob- 
tint, en  1180,  l'église  de  Cressier,  en 
1190,  les  terres  de  La  Lance,  puis  le  pa- 
tronage de  l'église  de  Meyriez,  des  mai- 
sons à  Neuchâtel,  Cressier  et  Fontai- 
nes. Pillée  et  brûlée  en  1375  par  les 
troupes  d'Enguerrand  de  Coucy,  l'abbaye 
fut  reconstruite  en  1444  par  l'abbé  Pierre 
de  Granges;  elle  subsista  telle  quelle 
jusqu'à  la  Réforme,  en  1531,  et  passa 
alors  à  l'État  de  Neuchâtel  jusqu'en 
1782,  époque  où  le  Grand  Frédéric  en 
lit  don  au  capitaine  Courant.  En  1793, 
ce  dernier  vendit  sa  propriété  à  M.  Roy. 
Depuis  1825  elle  appartient  à  la  famille 
de  Perregaux.  On  possède  la  liste  des  25 
abbés  qui  se  sont  succédé  à  Fontaine -André  de  1143 
à  1539;  mais  de  l'ancienne  abbaye,  il  ne  reste  plus  guère 
qu'une    partie    du   cloître.    Au-dessous   de    Fontaine-An- 


dré s'ouvre  un  étroit  ravin,  qui  correspond  plus  bas 
avec  celui  de  Monruz  qui  sépare  la  colline  du  Mail  des 
coteaux  de  la  Favarge  et  de  La  Coudre.  Ce  sillon  suit  le 
parcours  d'une  faille  de  décrochement  qui  met  en  con- 
tact tranche  contre  tranche  le  Portlandien  supérieur  et 
le  Valangien  inférieur  au-dessous  de  Fontaine-André. 
Plus  bas,  à  Monruz,  c'est  la  pierre  jaune  du  Hauteri- 
vien et  de  l'Urgonien  supérieur  qui  sont  placés  ainsi 
en  regard.  —  Bibliographie  :  Ed.  Quartier-la-Tente,  Le 
Canton  de  Neuchâtel,  District  de  Neuchâtel.  F.  de  Perre- 
gaux, Musée  neuchdlelois. 

FONTAINE  AUX  ALLEMANDS  (LA)  (C.  Vaud, 
D.  La  Vallée,  Com.  Le  Lieu).  1110  m.  Maisons  disséminées 
à  2  km.  O.  du  Lieu,  sur  un  plateau  du  versant  S.-E.  de  la 
chaîne  du  Risoux,  entre  des  forêts.  Avec  celles  des  Or- 
dons  et  de  Sur  Le  Crèt,  on  compte  9  mais.,  43  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  du  Lieu. 

FONTAINE  DES  MEULES  (LA)  (C.  Vaud,  D. 
Lausanne,  Com.  Lausanne  et  Le  Mont).  811  m.  Nom  donné 
au  croisement  des  chemins  de  Lausanne  à  Montherond  et 
du  Mont  au  Chalet  à  Gobet,  sur  le  bord  occidental  d'une 
forêt,  à  5,5  km.  N.-N.-E.  de  Lausanne.  But  de  promenade 
des  Lausannois.  Tire  son  nom  d'une  jolie  fontaine  rustique. 

FONTAINE  DESSOUS,  DESSUS  (C.  Berne,  D. 
Porrentruy,  Com.  Charmoille).  680  et  722  m.  Fermes  à 
2,3  km.  N.-E.  de  Charmoille,  à  1,3  km.  N.  de  la  route  de 
Porrentruy-Charmoille-Lucelle  et  à  500  m.  S.  de  la  fron- 
tière d'Alsace,  dans  le  haut  d'un  vallon  étroit  bien  exposé 
au  soleil.  15  h.  catholiques. 

FONTAINE  DESSOUS,  DESSUS  (C.  Valais,  D. 
Entremont,  Com.  Liddes).  1158  et  1330  m.  Groupes  d'ha- 
bitations situés  sur  la  rive  droite  de  la  Dranse  d'Entre- 
mont,  au  pied  du  Mont  Brûlé  et  du  Mont  Rogneux,  le 
premier  à  2,5  km.,  le  second  à  1,7  km.  N.  du  village  de 
Liddes.  Fontaine  dessus,  séparé  de  l'autre  par  le  ha- 
meau de  Rive-Haute,  occupe  un  promontoire  qui  do- 
mine la  route  au  contour  du  Torrent-Devant,  il  compte 
15  mais.,  44  h.;  l'autre  groupe,  placé  en  dessous  de 
la  route  du  Grand  Saint-Bernard,  au  milieu  de  champs 
bien  cultivés,  compte  9  mais.,  43  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Liddes.  En  été,  voiture  postale  Orsières-Saint- 
Bernard. 

FONTAINEMELON  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de- 
Ruz).  870  m.  Commune  et  village  à  8  km.  S.-E.  de  La 
Chaux -de -Fonds,  sur  la  route  de  Cernier  aux  Hauts- 
Geneveys,  à  1,5  km.  N.-E.  de  cette  dernière  station, 
ligne  Neuchâtel-La  Chaux-de-Fonds.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Cernier- Les 
Hauts-Geneveys.  Station  du  tramway  en  construction 
Les  Hauts- Geneveys-Villiers.  La  commune  compte,  avec 
une  partie  des  Loges,  61  maisons,  794  h.  protestants. 
Paroisse.  Temple  construit  en  1902.  Lumière  électrique. 
Grande  fabrique  d'horlogerie,  fondée  en  1825,  occupant 
près  de  650  ouvriers.  C'est  la  plus  ancienne  fabrique  d'hor- 
logerie du  Val-de-Ruz. 


Kontainemelon,  vu  du  Sud. 

FONTAINES  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Ruz).  768  m. 
Com.  et  vge  situé  au  centre  du  Val-de-Ruz,  à  7  km.  N.- 
N.-O.  de  Neuchâtel,  sur  la  route  de  Valangin  à  Cernier, 
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à  2  km.  S.-E.    de   la   station  des    Hauts-Geneveys,  ligne 
Neuchàlel-La  Chaux-de-Fonds.  Bureau  des  postes,  télégra- 


Fontaines  (C.  Neuchâtel).  L'église. 

plie,  téléphone.  Voiture  postale  Cernier-Valangin.  La  com- 
mune compte,  avec  une  partie  des  Loges  et  Les  Convers, 
71  mais.,  634  h.  protestants;  le  village,  52  mais.,  533  h. 
Paroisse.  Village  agricole  et  industriel,  horlogerie,  froma- 
gerie, parqueterie.  Une  imprimerie  publie  6  petits  jour- 
naux. Hôtels.  Fabrique  de  ciment  aux  Convers.  C'est 
une  localité  ancienne;  des  restes  de  villa  romaine  ont  été 
découverts  à  500  m.  au  S.-O.  du  village.  Chapelle  mention- 
née en  1151;  l'église  date  de  1386;  elle  fut  reconstruite 
en  1530  et  le  clocher  terminé  en  1686.  Par  bref  du  pape 
Léon  X  la  cure  et  l'église  de  Fontaines  furent  incorporées, 
en  1517,  à  la  collégiale  de  Valangin  ;  le  revenu  de  la  cure 
de  Fontaines  était  de  24  ducats  or.  Chapelle  catholique 
depuis  1850.  Fontaines  a  été  le  chef-lieu  du  district  du 
Val-de-Ruz  de  1848  à  1878. 

FONTAINES  (C.  Vaud,  D.  Grandson).  575  m.  Corn, 
et  vge  au  pied  du  versant  oriental  de  la  chaîne  du  Chasse- 
ron,  au  croisement  des  routes  de  Grandson  au  Val-de- 
Travers  et  d'Onnens  à  Ballaigue,  à  3,8  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Grandson,  ligne  Lausanne-Neuchàtel.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures  postales  Grand- 
son-Villars-Burquin  (Grandson-Mauborget  en  été)  et  Grand- 
son-Vuittebœuf.  45  mais.,  190 h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Fiez.  Agriculture,  quelques  vignes.  Le  territoire  tra- 
verse le  Jura  et  atteint  la  crête  du  Chasseron;  il  com- 
prend plusieurs  pâturages  et  forêts.  Fontaines  est  un  vil- 
lage ancien.  Il  est  mentionné  au  commencement  du  XIe 
siècle  dans  une  donation  du  roi  de  Bourgogne,  Rodol- 
phe III,  au  couvent  de  Romainmôtier.  Sous  la  domina- 
tion bernoise,  il  fit  partie  de  la  métralie  de  Fiez. 

FONTAINES  (LES)  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Coin. 
Mont-Tramelan).  1067  m.  Hameau  à  2  km.  S.-O.  de  ïra- 
melan-dessus,  sur  le  versant  N.  de  la  montagne  du  Etroit. 
10  fermes.  79  h.  cath. 

FONTAINES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn.  Or- 
mont-dessous).  1437  m.  Hameau  principal  du  plateau  des 
Mosses,  aux  maisons  disséminées,  sur  la  route  qui  relie  le 
Sépey  à  Château-d'Œx,  à  8km.  N.-E.  du  Sépey,  à  16,4  km. 
S.  de  Chàteau-d'Œx,  prés  du  point  culminant  du  passage 
des  Mosses.  12  mais.,  39  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Ormont-dessous.  C'est  là  que  se  trouve  l'école  des  Mos- 
ses, et  autrefois  le  bureau  des  postes  de  ce  plateau.  Voi- 


ture postale  Aigle-Château  d'Qix.  C  est  là  aussi  que  l'on 
quitte  la  route  pour  monter  au  lac  Lioson,  charmant  but 
d'excursion  constamment  visité  par  les  hôtes  des  villégia- 
tures des  Ormonts  et  du  Pays-d'Ènhaut.  Cette  localité  doit 
son  nom  à  une  belle  source  qui  jaillit  près  de  la  route,  à 
côté  de  plusieurs  autres  de  moindre  volume. 

FONTAINES  DU  MIDI  ou  DE  DOUAY  (LES) 
(C.  Valais,  D.  Saint-Maurice,  Com.  Collonges).  Cirque 
avec  nombreuses  cascades,  sur  le  sentier  de  Plex  à  Arbi- 
gnon.  Gisement  des  fossiles  végétaux  du  terrain  carboni- 
fère. 

FONTAINTÉ  (TÊTE  DE)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
2722  m.  Contrefort  S.-O.  du  Pic  de  Drônaz  (2953  m.)  qui, 
de  sa  tête  rocheuse,  domine  au  N.-E.  le  col  de  Fenêtre, 
passage  reliant  l'hospice  du  Grand  Saint-Bernard  au  val 
Ferret.  Il  est  aisément  accessible  en  20  minutes  du  col  de 
Fenêtre  et  offre  une  belle  vue  sur  le  versant  suisse  de  la 
chaîne  du  Mont-Blanc. 

FONTANA  (C.  Grisons,  D.  Inn,  Cercle  Obtasna.Com. 
Tarasp).  1414  m.  Village  principal  de  la  commune  de  Ta- 
rasp, sur  une  terrasse  de  la  rive  droite  de  l'Inn,  à  4  km. 
S.-O.  de  Schuls.  Voiture  postale  de  l'Engadine.  22  mais., 
101  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Tarasp,  de  langue 
allemande.  C'est  à  Fontana  que  se  trouve  l'église  de  la 
paroisse.  Prairies,  élève  du  bétail. 

FONTANA  (C  Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Airolo). 
1260  m.  Petit  village  alpestre  aux  maisons  de  bois,  dans 
le  val  Bedretto,  sur  la  rive  droite  du  Tessin,  à  4  km.  O.-S.- 
O.  de  la  station  d'Airolo,  ligne  du  Gothard.  Dépôt  des  pos- 
tes. 26  mais.,  118  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Airolo. 
Élève  du  bétail.  Émigration  périodique  des  hommes  en 
qualité  de  sommeliers,  surtout  en  France  et  dans  l'Améri- 
que du  Nord  comme  fermiers. 

FONTANA  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Calprino). 
Village.  Voir  Paradiso-Fontana. 

FONTANA  (C.  Tessin,  D.  Riviera,  Com.  Biasca).  1353 
m.  Groupe  de  16  chalets  habités  au  printemps  et  en  au- 
tomne, dans  le  val  Pontirone,  sur  le  chemin  de  la  Boc- 
chetta  Borgeno,  à  3  heures  N.-E.  de  Biasca.  Chapelle. 
Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

FONTANA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Caver- 
gno).  660  m.  Hameau  dans  le  val  Bavona,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Bavona,  à  4  km.  N.-O.  de  Cavergno.  Une 
vingtaine  de  chalets  habités  au  printemps  et  en  automne, 
quelquefois  jusqu'à  Noël.  Fabrication  de  beurre  et  de 
fromage. 

FONTANA  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Conthey).  951  m. 
Prolongement  du  village  de  Daillon,  qu'il  domine  à  une 
distance  d'environ  100  m.  au  N.-O.  20  mais.,  164  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Conthey-Saint-Séverin.  Voir  Dail- 
lon. 

FONTANA  (ALP)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com. 
Prato  Valle  Maggia).  2400-1480  m.  Grand  et  bel  alpage 
avec  quelques  groupes  de  chalets  sur  le  versant  E.  du 
Pizzo  Buscada,  dans  le  val  Prato,  à  4  heures  N.-E.  de 
Prato.  50  vaches  et  150  chèvres  y  estivent.  Excellent  fro- 
mage gras,  spécialité  appelée  «  paglia  ». 

FONTANA  (FUORCLA  D'ALP)  (C.  Grisons,  D.  Al- 
bula  et  Maloja).  2650  m.  environ.  Col  important  et  très 
fréquenté  des  touristes  qui,  du  val  Tuors,  débouchant  près 
de  Bergiin,  sur  la  route  de  l'Albula,  conduit  dans  le  val 
Fontana-Sulsanna,  et  débouche  dans  l'Engadine,  à  Ca- 
pella,  en  aval  de  Scanfs.  Il  passe  entre  le  Piz  Forun  et  le 
glacier  de  Porchabella  qui  descend  du  Piz  Kesch.  C'est  le 
principal  chemin  d'accès  de  Bergiin  à  la  cabane  de  Kesch 
et  de  là  au  Piz  Kesch  et  à  nombre  d'autres  sommités.  La 
cabane  est  à  200  ou  300  m.  à  l'E.  du  col,  sur  une  colline 
(2631  m.)  au  bord  du  glacier. 

FONTANA  (PIZZO)  (C.  Grisons,  D.  Bernina).  2806 
m.  Sommet  peu  prononcé  du  versant  O.  de  la  vallée  de 
Poschiavo,  sur  la  frontière  italo-suisse,  à  3  km.  du  lac  de 
Poschiavo. 

FONTANA  MARTINA  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com. 
Ronco).  367  m.  Hameau  abandonné  sur  la  rive  droite  du 
lac  Majeur  qu'il  domine  d'une  cinquantaine  de  mètres, 
au  pied  E.  du  Pizzo  Leone,  à  700  m.  S.-O.  de  Ronco.  Vue 
splendide  sur  la  paitie  supérieure  du  lac  Majeur.  Les  ha- 
bitants ont  tous  émigré  à  Paris  et  à  Florence.  Chapelle. 

FONTANA  MERLA  (Fontaine  des  Merles)  (C.  Gri- 
sons, D.    Maloja,   Cercle   Oberengadin).   1720   m.   Source 
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jaillissant  à  2  km.  N.-E.  de  Bevers  et  à  2  km.  S.-O.  de 
Ponte  Campovasto,  dans  la  forêt,  au  N.-O.  de  la  route 
d'Engadine.  Le  territoire  situé  en  amont  de  cette  source, 
comprenant  les  communes  de  Sils,  Silvaplana,  Saint-Mo- 
riz,  Celerina,  Pontresina,  Samaden  et  Bevers,  porte  le 
nom  de  Sur  Fontana  Merla,  tandis  que  la  région  située 
en  aval,  englobant  les  communes  de  Ponte-Campovasto, 
Madulein,  Zuoz,  Scanfs,  est  appelée  Sot  Fontana  Merla. 
Ces  dénominations,  qui  apparaissent  en  1338,  n'avaient,  à 
l'origine,  qu'une  valeur  géographique  jusqu'au  moment 
où,  en  1438,  la  corporation  (Markgenossenschaft)  de  la 
Haute  Engadine  se  sépara  en  deux  communes:  Sur  Fon- 
tana Merla  et  Sot  Fontana  Merla,  qui  étendirent  de  plus 
en  plus  leurs  attributions.  Un  siècle  plus  tard,  en  1588, 
fut  elfectuée  la  division  actuelle  de  la  Haute  Engadine  en 
11  communes  politiques.  Les  appellations  Sur  Fontana 
Merla  et  Sot  Fontana  Merla  perdirent  ainsi  presque  entiè- 
rement toute  signification  politique  pour  ne  garder  qu'une 
valeur  géographique.  Voir  D1  Ant.  Meuli  :  Die  Entste- 
Ining  dur  autonomen  Gemeinden  im  Oberengadin.  Coire, 
1902. 

FONTANABRAN  (COL  DE)  (C.  Valais,  D.  Saint- 
Maurice).  2580  m.  environ.  Col  sans  nom  dans  l'atlas  Sieg- 
fried, entre  la  Pointe  de  Fontanabran  et  le  Bel  Oiseau,  au 
N.-E.  du  point  coté  2611  m.  Il  relie  les  chalets  de  Fenes- 
tral  à  ceux  de  Bauberine  en  2  heures  30  min. 

FONTANABRAN  (POINTE  DE)  (C.  Valais,  D. 
Saint-Maurice).  2697  in.  Sommité  principale  du  chaînon 
qui,  se  détachant  au  S.  de  la  Tour  Sallières,  sépare  le 
vallon  de  la  Barberine  ou  Eau  Noire  de  celui  du  Triège, 
tous  deux  affluents  du  Trient.  Elle  se  dresse  entre  les  pâ- 
turages de  Barberine,  d'Émaney  et.  de  Fenestral,  et,  grâce 
à  sa  situation,  elle  offre  un  coup  d'œil  splendide,  d'abord 
sur  le  cirque  de  la  Tour  Sallières  à  la  Pointe  de  Finive, 
ensuite  sur  les  Alpes  bernoises,  le  massif  du  Weisshorn 
et  du  Cervin,  celui  du  Grand  Combin  et  la  chaîne  du  Mont- 
Blanc.  On  y  monte,  soit  de  la  cabane  du  Club  alpin  suisse 
à  Barberine,  en  2  heures  30  min.,  soit  des  chalets  d'Éma- 
ney, soit  de  Salvan  directement  en  6  heures,  ou  de  Finhaut 
en  4  heures.  C'est  une  des  excursions  préférées  de  la  ré- 
gion avec  le  Luisin  et  la  Tour  Sallières.  Le  Fontanabran 
fait  partie  de  la  zone  cristalline  des  Aiguilles  rouges  qui 
se  continue  jusqu'au  Salantin. 

FONTANALBA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Corn. 
Fusio).  1446  m.  Groupe  d'une  quinzaine  de  chalets  et  éta- 
bles  habités  au  printemps  et  en  automne,  dans  la  partie 
supérieure  du  val  Lavizzara,  entre  la  Maggia  et  un  petit 
aflluent  de  gauche  de  cette  rivière,  à  1  km.  N.  de  Fusio. 
Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

FONTANALLES  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Corn.  Ar- 
conciel).  700  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  droite  de  la 
Sarine,  à  700  m.  N.  d'Arconciel,  à  11  km.  S.  de  Fribourg. 
4  mais.,  23  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Arconciel. 
Elève  du  bétail;  culture  fourragère.  Culture  de  la  pomme 
de  terre. 

FONTANAZ-DAVID  (C.  Vaud,  D.  Vevey,  Corn.  Blo- 
nay).  1200  m.  environ.  Grand  bloc  erratique  de  Poudin- 
gue rouge  d'Outre-Bhône  (Valais),  non  loin  des  Bains  de 
l'Alliaz. 

FONTANEDO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Coin.  Locarno, 
Minusio  et  Mergoscia).  700  m.  Hameau  sur  un  petit  pro- 
montoire, au  milieu  de  vignobles,  à  1,5  km.  de  la  halte 
de  Reazzino,  ligne  Bellinzone-Locarno.  6  mais,  habitées 
exclusivement  par  les  familles  de  Lavertezzo  (val  Ver- 
zasca)  avec  une  population  variant  de  20  à  30  personnes, 
catholiques;  celles-ci  n'appartiennent  à  aucune  paroisse, 
mais  chaque  famille  paie  5  fr.  50  à  la  paroisse  de  Cu- 
gnasco  pour  les  frais  du  culte.  Viticulture,  élève  du  bétail. 
Grande  émigration  en  Californie. 

FONTANELLA  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  1800-800  m. 
Partie  supérieure  de  la  vallée  de  Magliasina,  qui  prend 
naissance  au  Monte  Gradicioli,  contrefort  S.  du  Monte 
Tamaro,  et  débouche  à  2,5  km.  E.  de  Ponte  Tresa,  sur  le 
lac  de  Lugano. 

FONTANELLA  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio,  Corn.  Mor- 
bio  Inferiore).  322  m.  Hameau  dans  une  jolie  situation, 
au  milieu  des  vignobles,  à  1,2  km.  S.-E.  de  Morbio,  à  2 
km.  N.  de  la  station  de  Chiasso,  ligne  Bellin/.one-Chiasso. 
Voiture  postale  Chiasso-Morbio-Inferiore.  8  mais.,  59  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Morbio-Inferiore.  Agriculture, 


viticulture.  Emigration  périodique  des  habitants  en  qua- 
lité de  maçons  dans  les  cantons  suisses.  Carrière  de  pierre 
calcaire.  Belle  vue  sur  le  pays  environnant. 

FONTANELLA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Corn. 
Campo).  1578  m.  Groupe  d'étables  avec  une  excellente 
source  (fontanella),  dans  la  partie  supérieure  du  val 
Campo,  à  2  km.  S.-O.  de  Campo.  Ouelques  familles  du 
village  y  gardent  leur  bétail  presque  toute  l'année.  Fabri- 
cation de  beurre  et  de  fromage. 

FONTANELLATE  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Coin. 
Cavergno).  760  m.  Groupe  de  8  chalets  habiles  en  juin  et 
septembre  dans  le  val  Bavona,  à  8,5  km.  N.-O.  de  Caver- 
gno, au  pied  E.  du  Pizzo  di  Sologna.  Chapelle. 

FONTANELLE  (C.  Valais,  D.  Entremont.  Corn.  Ba- 
gnes). Hameau.  Voir  Fontenelle. 

FONTANELLE  (ALPE  DI)  (C.  Tessin,  D.  Bellin- 
zone,  Cotn.  Isone).  1760-920  in.  Alpage  dans  le  val  Caneg- 
gio,  sur  le  versant  O.  du  Camoghè,  à  5  heures  N.-E.  de  la 
station  de  Biviera-Bironico,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  130 
vaches  et  70  chèvres  y  eslivent.  Fabrication  de  beurre  et 
de  fromage  gras  et  mi-gras. 

FONTANELLES  (COL  DES)  (C.  Valais,  D.  Con- 
they).  2100  m.  environ.  Passage  commode  à  traverser  s'ou- 
vrant  sur  l'arête  qui  relie  le  Mont  Gond  au  Six  Biond, 
entre  les  vallées  de  la  Morge  et  celle  de  la  Lizerne.  Il  re- 
lie les  rnayens  de  Conthey  au  Chemin  Neuf  qui  remonte 
le  versant  gauche  de  la  vallée  de  la  Lizerne.  Schistes  néo- 
comiens  et  calcaire  du  Malm. 

FONTANEY  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Isérables). 
1250  m.  Mayens  occupant  l'extrémité  occidentale  du  pla- 
teau incliné  qui  va  de  la  vallée  de  la  Printze  à  celle  de  la 
Fare,  à  2  km.  N.-E.  du  village  d'Isérables.  Une  vingtaine 
de  grançettes  et  de  chalets. 

FONTANEZIER  (C.  Vaud,  D.  Grandson).  828  m.  Com. 
et  petit  vge  sur  le  versant  S.  de  la  crête  se  terminant  au 
Mont  Aubert,  à  5,5  km.  N.-N.-E.  de  la  station  de  Grand- 
son,  ligne  Lausanne-Neuchâtel.  Boute  sur  Villars-Burquin 
et  de  là  sur  Grandson  et  sur  Champagne.  23  mais.,  108  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Champagne.  Agriculture, 
forêts  et  pâturages. 

FONTANIX  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Vilters). 
640  m.  7  maisons  sur  le  Fehrbach,à3  km.  N.-O.  de  Vilters, 
à  3,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Sargans,  ligne  Coire-Sar- 
gans.  21  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Wangs.  Elève  du 
bétail. 

FONTANNAZ-BION  (C.  Vaud,  D.  Moudon,  Com. 
Thierrens).  772  m.  7  maisons  à  600  m.  N.-E.  de  Thierrens, 
sur  la  route  de  ce  village  à  Cugy,  près  Payerne,  dans  le 
Jorat  septentrional.  27  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Thierrens. 

FONTANNAZ-SEULAZ  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com. 
Bex).  797  m.  Hameau  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de 
la  Gryonne,  sur  le  sentier  qui  relie  les  Venéresses  de  Fre- 
nières  aux  Posses,  non  loin  d'une  halte  du  chemin  de  fer 
électrique  Bex-Gryon-Villars,  à  10  minutes  au-dessous  des 
Posses.  6  mais.  25  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bex. 
Agriculture.  Trias  recouvert  d'erratique. 

FONTANNEN  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Romoos  et  Schùpfheim).  950-700  m.  Maisons  disséminées 
sur  la  rive  droite  de  la  Grosse  Fontannen,  à  3,5  km.  N.- 
O.  de  la  station  de  Schùpfheim,  ligne  Berne-Lucerne  ; 
forme  un  cercle  scolaire.  Téléphone.  16  mais.,  78  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Schùpfheim.  Prairies.  Scie- 
ries. 

FONTANNEN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Wol- 
husen).  620  m.  22  maisons  disséminées  sur  la  rive  gauche 
de  la  Petite  Fontannen,  à  4,5  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Wolhusen,  ligne  Berne-Lucerne.  127  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Doppleschwand.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Flottage.  Belle  vue  sur  Menzberg  et  le  Napf.  Auberge. 

FONTANNEN  (C.  Obwald ,  Com.  Gisvvil).  Alpage 
avec  chalets  à  1684  m.,  dans  la  partie  supérieure  du  Ma- 
rienthal,  où  l'une  des  sources  de  la  Petite  Emme  prend 
naissance,  au  S.-O.  du  Giswilerstock. 

FONTANNEN  (GROSSE  et  KLEINE)  (C.  Lucerne, 
D.  Entlebuch).  Rivière,  aflluent  de  gauche  de  la  Petite 
Emme,  dont  les  deux  sources  prennent  naissance  sur  les 
pentes  du  Napf.  La  Kleine  Fontanne  descend  de  la 
Stâchelegg  (1300  m.)  dans  la  direction  N.-E.,  reçoit  de 
gauche  le  Krachenbach,  se  dirige  alors  à  l'E.,  alimentée 
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par  plusieurs  affluents  dont  le  plus  important  est  le  Flûh- 
bach,  descendant  du  Menzberg.  Elle  est  encaissée  dans 
un  vallon  étroit,  bordé  parfois  de  hautes  parois  rocheu- 
ses. Elle  s'unit  à  la  Grosse  Fontanne,  à  Stegplatz,  à  la 
cote  de  605  m.,  après  un  cours  de  10  km.  La  Grosse 
Fontanne  rassemble,  au  S.  du  Napf,  les  eaux  de  l'Egels- 
horn,  du  Rathausen,  de  l'Ahornboden  et  du  Goldbacb. 
Son  cours  suit  d'abord  une  direction  N.-E.  puis  N.  et, 
après  sa  jonction  avec  la  Kleine  Fontanne,  de  nouveau 
N.-E.  Elle  a  une  longueur  de  13  km.  Le  cours  des  deux 
Fontannen  réunies  ne  compte  guère  plus  de  1  km.  Elles  se 
jettent  dans  la  Petite  Emme,  à  la  cote  de  595  m.,  à  2,7 
km.  S.  de  Wolhusen  et  à  1,7  km.  N.-N.-E.  de  Dopple- 
schwand.  La  Kleine  Fontanne  est  parfois  appelée  la  Kleine 
Roinooser  Fontanne  et  la  Grosse  Fontanne  la  Schùpfer 
Fontanne.  Cette  rivière  n'est  franchie  que  par  un  seul 
pont,  celui  de  Stegplatz. 

FONTANNEY  (C.  Vaud,  D.  et  Corn.  Aigle).  540  m. 
Hameau  dans  une  situation  abritée  et  pittoresque,  domi- 
nant la  route  d'Aigle  aux  Ormonts,  à  2,3  km.  E.  de  la  sta- 
tion d'Aigle,  ligne  du  Simplon.  Bureau  des  postes.  Voi- 
ture postale  Aigle-Sépey-Chàteau-d'Gix-Gessenay.  14  mais., 
76  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Aigle.  Culture  de  la  vi- 
gne. Fabrique  de  ruches  pour  apiculteurs. 

FONTANNEY  (CASCADES  DE)  (C.  Vaud,  D.  Ai- 
gle, Com.  Aigle).  560-440  m.  Cascades  alimentées  par  les 
sources  d'eau  potable  de  la  ville  d'Aigle  et  dont  le  surplus 
forme,  au  bord  de  la  route  des  Ormonts,  entre  Aigle  et  le 
hameau  de  Fontanney.  de  fraîches  et  charmantes  casca- 
des. Ces  eaux,  qui  jaillissent  à  70  mètres  plus  haut  que 
le  village,  proviennent  des  forêts  du  plateau  de  Leysin 
et,  en  général,  du  versant  S.-E.  des  Tours  d'Aï,  et  non 
comme  on  l'a  souvent  dit,  du  lac  d'Aï.  Rochers  calcaires 
foncés  du  Lias  inférieur. 

FONTANOL  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Cercle  Calanca, 
Com.  Rusen).  750  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  droite 
de  la  Calancasca,  à  700  m.  S.  de  Busen,  à  12  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Castione,  ligne  du  Gothard.  9  mais.,  44  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Rusen,  de  langue  italienne. 
Agriculture.  Emigration  périodique.  Chapelle. 

FONTANOUX  (EN)  (C.  Fribourg,  I).  Gruyère,  Com. 
Echarlens).  725  m.  Hameau  à  1,3  km.  S.-E.  d'Écharlens, 
à  3,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Rulle,  ligne  Romont- 
Rulle.  8  mais.,  38  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Échar- 
lens. Elève  du  bétail,  culture  fourragère,  pommes  déterre. 
Tressage  de  la  paille. 

FONTANY  (DÉFILÉ  DE)  (C.  Valais,  D.  Saint-Mau- 
rice). 870-460  m.  Petite  gorge  que  remonte  la  route  de 
Vernayaz  à  Salvan,  en  aval  de  ce  dernier  village.  Un  ruis- 
selet  d'eau  de  source  la  traverse.  Carrières  d'ardoises  ex- 
ploitées par  les  habitants  de  Salvan.  Elle  est  creusée  dans 
le  terrain  carbonifère  formant  un  synclinal  resserré  entre 
deux  ramifications  du  massif  cristallin  des  Aiguilles  Rou- 
ges. Du  côté  S.-E.  on  voit  de  grands  bancs  de  poudingue 
carbonifère,  tandis  que  du  côté  N.-O.  ce  sont  des  alter- 
nances de  poudingue  et  de  schistes  ardoisiers.  A  différen- 
tes altitudes,  à  proximité  du  chemin  de  Salvan,  on  a  tenté 
d'exploiter  de  l'anthracite  assez  impur,  mêlé  de  schiste 
argileux. 

FONTAUNA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2400-2198 
m.  Partie  supérieure  du  Sulsannathal  ;  elle  commence 
au  point  de  réunion  du  vallon  de  Sertig  qui  vient  du  N. 
et  du  val  del  Tschùvel  qui  vient  du  S.  Le  val  Fontauna 
se  dirige  du  S.-O.  au  N.-E.,  sur  une  longueur  de  3  km.  ;  il 
est  bordé  au  N.  par  le  Kiihalphorn. 

FONTENAIS  (C.  Berne,  D.  Porrentruy).  465  m.  Com. 
et  vge  formant  une  paroisse  à  1,2  km.  S.  de  Porrentruy 
dont  il  est  on  quelque  sorte  un  faubourg,  dans  un  char- 
mant vallon  ou  petite  cluse  drainé  par  le  Rac-Avoine, 
affluent  gauche  de  l'Allaine.  Bureau  des  postes,  télé- 
phone. Voiture  postale  Porrentruy-Fontenais-Villars.  La 
commune  compte,  avec  le  village  de  Villars  et  quelques 
fermes  isolées,  182  mais,.  1248  h.  dont  1102  catholiques 
et  121  protestants;  le  village,  131  mais.,  940  h.  Fabrique 
d'horlogerie,  agriculture,  fromagerie,  exploitation  de  belle 
pierre  à  bâtir  dans  les  calcaires  du  Jurassique  supérieur. 
Installation  complète  d'eau  à  haute  pression  avec  hy- 
drantes.  Eclairage  électrique.  Fontenais  tire  son  nom  des 
nombreuses  sources  qui  jaillissent  au  milieu  du  village  et 
dans  les  environs,  et  dont  l'une  alimente    encore   trois 


fontaines  publiques  de  Porrentruy.  Dès  1148,  il  parait  dans 
les  actes  officiels  sous  la  forme  Fonteneis  qui  devient  Fon- 
tanet  en  1179,  Fonthenay  en  1332,  Fontenoiz  en  1389.  Il  a 
été  ravagé  et  brûlé  à  plusieurs  reprises  pendant  la  guerre 
de  Trente  ans.  Le  château,  flanqué  de  deux  tourelles, 
date  du  milieu  du  XVIIIe  siècle;  il  avait  été  bâti  par 
le  médecin  Faber.  L'église  du  commencement  du  XVIIP 
siècle  s'élève  au  milieu  de  l'ancien  cimetière.  Elle  est  dé- 
diée à  Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  La  paroisse  se  com- 
pose des  deux  villages  de  Fontenais  et  de  Villars. 

FONTENELLE  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com.  Ra- 
gnes).  1040  m.  Hameau  situé  sur  une  bosse  du  coteau  de 
Médière,  provoquée  par  l'affaissement  du  terrain  sur  le- 
quel se  presse  ce  dernier  village,  sur  la  rive  droite  de  la 
Dranse.  Entouré  de  belles  prairies  et  de  jardins,  Fonte- 
nelle  occupe  l'un  des  points  les  plus  ensoleillés  de  la  val- 
lée de  Ragnes,  à  1  km.  N.  du  Châble.  15  mais.,  102  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Ragnes.  Le  nom  de  Fontenelle 
(et  non  Fontanelle)  est  attribué  à  des  sources  abondantes 
qui  jaillissent  à  l'O.  du  hameau  et  passent  pour  venir  d'un 
ruisseau  qui  disparaît  dans  une  des  excavations  que  l'on 
remarque  vers  le  mayen  de  Creux,  à  1  km.  N.  du  village 
de  Verbier,  à  500  m.  plus  haut. 

FONTENETTES  DESSOUS, DESSUS  (LES) 
(C.  Neuchâtel,  D.  Le  Locle,  Com.  La  Rrévine).  1211  et  1245 
m.  3  fermes  à  5  km.  S.-O.  de  La  Rrévine.  22  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  La  Rrévine.  Reaux  pâturages,  élève 
du  bétail. 

FONTNAS,  FONTNAUS  ou  FUNTNAS  (  C. 
Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com.  Wartau).  545  m.  Vil- 
lage dans  une  jolie  contrée  qu'entourent  les  montagnes, 
à  2,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Trûbbach,  ligne  Ror- 
schach-Sargans.  23  mais.,  126  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Gretschins.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Droderie  et 
tissage.  Chapelle  de  Saint-Érasme,  réduite  en  cendres, 
ainsi  que  le  village,  le  7  octobre  1816,  et  reconstruite 
depuis.  Le  château  de  Fontnas  est  dès  longtemps  en 
ruine. 

FOOALP  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gall,  D. 
Sargans,  Com.  Mels).  2000-1800  m.  Grand  alpage  avec  2 
chalets  dans  la  partie  supérieure  du  Weisstannenthal, 
sur  le  Fooalpbach,  à  17  km.  S.-O.  de  Mels.  Le  passage  du 
même  nom,  conduisant  de  Mels  à  Elm,  traverse  cet  alpage. 

FOOALPBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2190-1300 
m.  Une  des  source  de  la  Seez;  ce  ruisseau  prend  nais- 
sance par  plusieurs  sources  sur  les  pentes  N.  du  massif 
de  la  Sardona,  et  traverse,  en  une  gorge  profonde,  les 
alpages  de  Foo  qu'il  limite  à  l'E.  A  Palpe  d'Unter  Siez,  il 
se  réunit  au  ruisseau  venant  de  l'Ober  Siez  (1300  m.) 
pour  traverser  ensuite  le  Weisstannenthal  sous  le  nom 
de  Seez.  Longueur  5,5  km. 

FOOPASS  (C.  Glaris  et  Saint-Gall).  2229  m.  Passage 
entre  le  Raminstock  (2445  m  )  et  le  Foostôckli  (2536  m.), 
au  N.  du  massif  de  la  Sardona.  11  relie  Elm  et  Weisstan- 
nen.  D'Elm  monte  un  bon  sentier  à  pente  douce,  à  tra- 
vers les  forêts,  jusqu'à  l'alpe  de  Ramin  et  de  là  au  col  en 
3  h.  30  min.  Le  sentier  descend  ensuite  sur  la  Fooalp 
supérieure  puis  remonte  rapidement  au  N.,  vers  l'alpe 
d'Unter  Siez  et  suit  la  Seez  jusqu'à  Weisstannen  en  2  h. 
30  min.  De  là,  un  bon  chemin  de  11  km.  conduit  à  Mels 
près  Sargans. 

FOOSTOCK  et  FOOSTŒCKLI  (C.  Glaris  et  Saint- 
Gall).  2610  et  2536  m.  Sommets  entre  le  Foopass  et  le 
Riesetenpass,  dans  la  chaîne  qui,  du  Saurenstock,  re- 
monte au  N.  Le  Foostôckli  est  un  contrefort  du  Foostock 
auquel  il  est  relié  par  une  courte  arête.  La  base  de  ces 
deux  sommités  est  constituée,  comme  les  Alpes  voisines,  de 
Flysch  éocène  avec  des  bancs  de  Nummulitique.  La  ca- 
lotte du  sommet  est  formée  de  Verrucano,  coupé  à  pic  du 
côté  de  la  vallée  de  la  Seez. 

FOPPA,  mot  romanche  répandu  dans  les  Grisons, 
vient  du  latin  fovea,  et  désigne  un  creux,  une  combe. 

FOPPA  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  Oberhalbstein, 
Com.  Salux).  2015  m.  Alpage  et  groupe  de  18  chalets 
sur  le  versant  E.  du  Piz  Curvèr,  dans  un  vallon  latéral 
gauche  de  la  vallée  de  la  Julia,  à  5  km.   S.-O.  de  Salux. 

FOPPA  ou  GRUOB  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  Con- 
trée formant  actuellement  le  cercle  d'Ilanz.  C'était  au- 
trefois la  haute  juridiction  d'Ilanz  et  de  Gruob,  dont  le 
territoire  s'étendait  jusqu'à  Waltensburg,  comprenant  les 
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cercles  actuels  d'Ilanz  et  de  Ruis.  On  entend  aujourd'hui, 
sous  le  nom  de  Foppa  ou  Gruob  en  général,  seulement 
le  cercle  d'Ilanz.  Gruob  vient  évidemment  de  Grube,  creux, 
de  la  forme  que  présente  la  contrée. 

FOPPA  (C.  Grisons,  D.  Im  Boden,  Cercle  Trins,  Com. 
Flims).  1440  m.  Alpage  et  groupe  d'une  quinzaine  de 
chalets  et  étables,  au  pied  S.-O.  du  Flimser  Stein,  à  2  km. 
N.-O.  de  Flims. 

FOPPA  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Com.  Leontica).  1515 
m.  Groupe  de  14  chalets  habités  au  printemps  et  en  au- 
tomne, sur  le  versant  S.-E.  du  Pizzo  Molare,  à  2,5  km. 
N.-O.  de  Leontica.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

FOPPA  (ALPE)  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Rivera), 
1650  à  1200  m.  Alpage  et  groupe  de  6  chalets  et  étables, 
dans  le  petit  val  Luna,  sur  le  versant  N.-E.  du  Monte  Ta- 
maro,  à  3  heures  de  Rivera-Bironico.  Fabrication  de 
beurre  et  de  fromage. 

FOPPASTEIN  (C.  Grisons,  D.  1m  Boden).  1135  m. 
Angle  rocheux  S.-O.  du  Calanda,  à  2  km.  N.-N.-E.  de 
Tamins,  sur  le  chemin  du  Kunkelspass. 

FOPPERHORN  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  2715 
m.  Contrefort  du  Mazzerspitz,  à  1  km.  N.  de  Juf,  le  ha- 
meau le  plus  élevé  de  l'Avers. 

FOPPIANA  (ALPE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com. 
Vogorno).  1760-1220  m.  Alpage  et  groupe  de  10  chalets  sur 
le  versant  O.  du.  Sassariente,  à  2,5  km.  S.-E.  de  Vo- 
gorno. 20  vaches  et  60  chèvres  y  estivent.  Fabrication  de 
beurre  et  de  fromage.  D'intéressants  travaux  de  reboise- 
ment y  ont  été  faits  ces  dernières  années. 

FORA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3370  m.  L'une 
des  principales  sommités  de  la  partie  O.  du  groupe  de  la 
Bernina,  belle  pyramide  triangulaire  aux  flancs  couverts 
de  glace;  à  l'O.  se  trouve  le  glacier  de  Fedoz;  au  N.-E. 
celui  de  Fex;  elle  forme  au  S.  une  paroi  à  pic  sur  le 
val  italien  de  Malenco.  Au  Piz  Fora  vient  se  rattacher  le 
chaînon  du  Piz  Giiz,   qui  sépare  le  val  Fedoz  du  val  Fex. 

FORAL  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Com.  Coire).  667  m. 
4  maisons  au  pied  du  Pizokelberg  et  de  la  forêt,  à  2  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Coire.  47  h.  protestants.  Institut 
d'éducation  pour  les  pauvres  qui  possède  un  bâtiment  pro- 
pre un  peu  plus  au  N.,  sous  le  même  nom  de  Forai; 
il    élève  40  enfants,  orphelins  pour  la  plupart. 

FORAZ  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3094  m.  Sommet 
rocheux,  déchiqueté,  sillonné  de  nombreux  couloirs  dans 
la  chaîne  du  Piz  Tavrû,  qui  sépare  l'Ofenpassthal  du  Scarl- 
thal.  Il  présente  de  tous  côtés  d'abruptes  parois  bordées 
d'immenses  champs  d  éboulis  qui  descendent  vers  la  val- 
lée en  coulées  de  pierrailles.  Au  Piz  Foraz  se  rencontrent 
le  val  Foraz,  montant  du  Scarlthal,  le  val  Nùglia,  montant 
de  l'Ofenpassthal  et  le  val  Plavna,  montant  de  la  Basse 
Engadine. 

FORAZ  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  Vallon  latéral  de 
droite  du  Scarlthal,  étroit  et  formant  une  gorge  sur  la 
plus  grande  partie  de  son  parcours.  II  se  réunit  près  de 
l'alpe  Mingèr  dadora  (1715  m.)  au  val  Mingèr  qui  débou- 
che dans  le  Scarlthal  à  2,5  km.  en  aval  du  village  de  Scarl. 

FORBES  (AIGUILLE)  (C.  Valais,  D.  Ëntremont). 
3483  m.  Contrefort  N.  de  l'Aiguille  du  Chardonnet,  mas- 
sif de  Saleinaz,  chaîne  du  Mont-Blanc;  il  s'élève  entre  la 
Fenêtre  du  Tour  et  l'Aiguille  du  Chardonnet,  au  point 
de  rencontre  des  glaciers  de  Saleinaz  et  du  Tour.  L'ascen- 
sion se  fait  en  3  h.  30  min.  de  la  cabane  de  Saleinaz 
du  Club  alpin  suisse,  ou  de  la  cabane  d'Orny  par  le  col 
et  le  glacier  du  Tour  en  4  h.  30  min.  Ce  nom  a  été 
donné  à  l'Aiguille  pour  honorer  la  mémoire  du  célè- 
bre naturaliste  anglais  James-David  Forbes,  qui  fut  le 
premier  explorateur  des   régions  du  Tour  et  de  Saleinaz. 

FORBISCH  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Albula).  3258  m. 
Un  des  plus  fiers  et  des  plus  imposants  sommets  du 
groupe  du  Piz  Platta,  et  pointe  principale  de  la  puissante 
crête  rocheuse  qui  sépare  le  val  da  Faller  et  la  val  Curtins, 
sur  le  versant  O.  de  l'Oberhalbstein.  Il  forme  d'immen- 
ses parois  au-dessus  de  ces  deux  vallées,  surtout  vers  le 
val  Curtins,  l'un  des  deux  bras  supérieurs  du  val  Nandro. 
Le  sommet  est  coupé  en  deux  pointes  par  une  étroite  brè- 
che (3070  m.  environ),  ce  qui.  à  quelque  distance,  lui 
donne  l'aspect  d'une  fourche,  d'où  son  nom  de  Piz  For- 
bisch. 

FORCARELLA  D'ALBEGLIA  et  Dl  LAGO  (C. 
Tessin,  D.  Blenio  et   Biviera).    Deux   passages   rarement 


utilisés,  aux  chemins  pierreux  et  mauvais,  dans  le  val 
Pontirone,  débouche  à  3  km.  en  amont  de  Biasca.  D'al- 
page en  alpage,  le  premier  (2114  m.)  conduit  des  pentes 
supérieures  du  versant  gauche  du  val  Pontirone,  escala- 
dant une  petite  arête  rocheuse;  l'autre,  la  Forcarella  di 
Lago  (2265  m.),  relie  le  val  Pontirone  à  l'E.,  à  Biasca,  en 
passant  au  pied  du  Pizzo  Mottone  et  près  d'un  petit  lac. 
La  montée,  par  de  larges  pentes  gazonnées,  n'est  pas  pé- 
nible, mais  la  descente  vers  Biasca  est  très  raide  et  rendue 
difficile  par  de  nombreuses  bandes  de  rochers  qui  obli- 
gent à  des  détours. 

FORCELETTE  (LE)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2546  m. 
Brèche  déchiquetée  de  la  crête  qui,  du  Piz  Cacciabella 
(2973  m.),  se  dirige  à  l'O.  pour  se  terminer  près  de  Bondo, 
à  5  km.  E.  de  cette  localité  et  à  3  km.  S.  de  Vico-So- 
prano. 

FORCELLA  (C.  Tessin  et  Valais).  2851  m.  Pointe 
fourchue  dans  la  partie  O.  du  massif  du  Gothard,  immé- 
diatement à  l'O.  du  Gerenpass  (2702  m.),  qui  relie  le  val 
Bedretto  supérieur  au  Gerenthal,  vallée  latérale  de  celle  du 
haut  Rhône,  à  3  km.  N.-E.  du  Nufenenpass  (2440  m.). 
Comme  tous  les  sommets  de  cette  partie  du  massif,  il  est 
peu  connu  et  peu  visité. 

FORCELLA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2406- 
1090  m.  Petit  vallon  latéral  de  droite  du  val  Bregaglia;  il 
descend  entre  le  Pizzo  Campo  à  l'O.  et  le  massif  du  Pizzo 
Lizzone  au  N.-E.  ;  il  se  dirige  du  N.-O.  au  S.-E.,  sur  une 
longueur  de  3  km.,  et  s'ouvre  à  Rotticcio  sur  le  val  Bre- 
gaglia. 

FORCELLINA  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein  et  Ma- 
loja). 2673  m.  Passage  très  fréquenté  depuis  quelques  an- 
nées, conduisant  de  la  vallée  d'Avers  au  Septimer,  à  2  km. 
O.  de  ce  col.  De  Juf,  à  6  km.  en  amont  de  Cresta  Avers, 
le  sentier  monte  lentement  d'abord  puis  rapidement  jus- 
que sous  la  Fuorcla  di  Vallelta  pour  atteindre,  en  pente 
douce,  le  sommet  du  col.  La  descente  est  facile  du  côté 
du  Septimer,  qu'on  atteint  de  Cresta  en  3  h.  30  min.  La 
plupart  des  touristes  vont  de  là  à  la  Maloja  en  2  heures, 
par  la  Fuorcla  di  Lunghino.  C'est  une  des  plus  belles  tra- 
versées que  l'on  puisse  faire  dans  les  Grisons;  elle  offre 
un  grand  intérêt  pour  le  géologue  et  le  botaniste. 

FORCELLINA  (PIZZO  DELLA)  (C.  Grisons,  D. 
Hinterrhein  et  Maloja).  3023  m.  Belle  pyramide  à  1  km. 
S.  du  passage  du  même  nom,  facilement  accessible  de 
celui-ci.  De  son  liane  E.  descend  le  val  Turba,  d'où  le 
nom  de  Pizzo  Turba  usité  parfois. 

FORCH  (C.  Zurich,  D.  Meilen  et  Uster,  Com.  Kus- 
nacht  et  Maur).  690  m.  Passage  très  fréquenté  du  Zurich- 
berg,  que  traversent  les  routes  de  Zurich-Egg  et  de  Kùs- 
nacht-Maur.  Au  sommet  du  col  s'élève  une  vieille  auberge 
autour  de  laquelle  se  groupent  8  mais.  ;  51  h.  protestants. 
Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Zurich-Egg. 

FORCHAUX  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Trcy- 
vaux).  756  m.  Hameau  à  2  km.  N.-O.  de  Treyvaux,  à  13 
km.  S.  de  Fribourg.  6  mais.,  58  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Treyvaux.  Elève  du  bétail,  culture  fourragère, 
pommes  de  terre.  Tressage  de  la  paille. 

FORCHETTA    D'AVRONA   (C.  Valais,   D.  Brigue). 

Col.  Voir  FURGGENBAUMPASS. 

FORCHEX  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ollon).  745  m. 
Hameau  à  1  heure  S.-E.  d'Ollon,  un  peu  au-dessous  de 
la  route  d'Ollon  à  Huémoz  et  Chésières,  sur  les  hau- 
teurs de  la  rive  droite  de  la  Gryonne,  en  face  de  l'entrée 
des  mines  de  sel  du  Bouillet  (Salines  de  Bex).  14  mais., 
52  h.  prot.  de  la  paroisse  d'Huémoz.  Agriculture.  Gypse 
et  Lias.  Pour  l'étymologie,  voir  Furka. 

FORCHIR  (LA)  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Rid- 
des).  Bourg.  Voir  Fourchy  (La). 

FORCHY(C.  Vaud,  D.  Aubonne,  Com.  Mollens).  730 
m.  Emplacement  aux  abords  S.-O.  de  Mollens,  avec  14 
maisons  sur  la  route  de  Bière  à  Montricher.  70  h.  prot. 

FORCLAZ  (COL  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Conthey). 
2561  m.  Col  s'ouvrant  entre  la  Tète  aux  Veillon  (2853  m.), 
sommité  du  massif  du  Grand  Muveran,  et  la  Dent  de 
Chamosenze  (2727  m.),  son  contrefort  E.  Il  relie  le 
vallon  de  Derbon,  vallée  latérale  de  la  Lizerne,  à  celui  de 
Chamosenze.  Il  est  utilisé  par  les  chasseurs  de  chamois 
et  quelques  touristes  qui  s'y  rendent  en  1  h.  30  min.  de 
la  cabane  Rambertà  la  Frète  de  Sailles,  pour  en  descen- 
dre en  1  h.  30  min.  au  lac  de  Derborcnce. 
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FORCLAZ  (COL  DE    LA)  (C.  Valais,  D.  Martigny). 

1523  m.  Col  s'ouvrant  entre  le  Mont  Arpille  et  la  Pointe 
Rondo,  contrefort  du  massif  du  Trient, 
que  franchit  une  route  à  voitures  re- 
liant Martigny  à  Trient,  à  la  Tête 
Noire  et  aujChâtelard,  où  elle  se  soude 
à  la  route  française  Chamonix-Argen- 
tière-Châtelard.  Ce  col  est  très  fré- 
quenté en  été  par  les  nombreux  tou- 
ristes qui,  de  Martigny,  vont  à  Cha- 
rnonix  ou  en  reviennent.  De  Martigny- 
gare  au  col,  on  compte  3  heures,  et 
30  min.  du  col  à  Trient,  village  où 
bifurquent  les  chemins  du  Châtelard 
et  du  col  de  Balme.  Sur  le  col  même 
il  y  a  un  hùtel  et  un  autre  un  peu 
au-dessous,  du  côté  de  Trient,  car 
c'est  une  villégiature.  Dépôt  des  pos- 
tes, télégraphe.  Baraques  qui  ser- 
vaient de  dépôt  pour  l'exploitation  de 
la  glace  au  glacier  du  Trient.  Des 
wagonnets,  tirés  par  un  mulet,  la 
transportaient  du  glacier  au  col,  sur 
une  longueur  de  plus  de  5  km.,  par  un 
joli  chemin  à  plat  qui  forme  actuelle- 
ment une  charmante  promenade.  Cette 
exploitation  a  cessé  en  même  temps 
que  celle  du  glacier  de  Saleinaz.  Du 
plateau  supérieur  du  col  on  jouit  d'une 
vue  superhe,  soit  sur  le  massif  des  Ai- 
guilles du  Tour  et  le  glacier  des  Grands, 
soit  sur  la  vallée  du  Rhône,  le  Bietsch- 
horn  et  le  Balmhorn.  Ce  passage  a  été  parfois  appelé  col 
du  Trient,  nom  donné  aujourd'hui  à  un  autre  passage. 
Il  est  desservi  par  une  compagnie  franco-suisse  de  voi- 
turiers  faisant  le  service  entre  Martigny  et  Chamonix.  Ce 
col,  et  la  dépression  qui  y  conduit  depuis  Martigny-Combe, 
sont  creusés   dans  une  zone  de  terrain  jurassique  et  de 


gauche  de  la  Grande  Eau,  au  pied  N.  du  Chamossaire,  à 
2,4  km.  S.-E.  du  Sépey,  auquel  il  est  relié  par  un  mauvais 


Au  col  de  la  Forclaz  sur  Martigny,  vu  de  l'Ouest 

Lias,  resserrée  entre  le  massif  du  Mont-Blanc  et  celui 
d'Arpille. 

FORCLAZ  (DENT  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Conthey). 
Nom  donné  quelquefois  à  la  Dent  de  Chamosenze.  Voir 
ce  nom. 

FORCLAZ  (GLACIER  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Con- 
they). Glacier  minuscule,  sur  le  versant  S.-O.  de  la  Tcte 
aux  Veillon  dont  le  bord  S.  s'appuie  au  col  de  la  For- 
claz, versant  valaisan  du  Grand  Muveran,  dans  les  hautes 
Alpes  vaudoises.  Son  émissaire  forme,  à  la  sortie  du  gla- 
cier, le  tout  petit  lac  de  la  Forclaz  (2500  m.). 

FORCLAZ  (LA)  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Corn.  Evo- 
lène).  1748  m.  Hameau  sur  un  plateau  qui  domine  à  l'E. 
le  village  des  Haudères  et  commande  l'entrée  du  vallon 
de  Ferpècle,  entre  les  torrents  qui  descendent  des  val- 
lons élevés  de  Bréonna  et  de  Zaté.  12  mais.,  76  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  d'Évolène.  Chapelle.  Beau  point  de 
vue    On  s'y  rend  des  Haudères  en  45  minutes. 

FORCLAZ  (LA)  (C.  Vaud,  I).  Aigle,  Coin.  Ormont- 
dessous).  1260  m.  Petit  village  sur  les  hauteurs  de  la  rive 


La  Forclaz  et  les  Tours  d'Aï. 

chemin,  et  à  4,4  km.  0.  de  Vers  l'Église,  le  centre  de  la 
commune  d'Ormont-dessus.  Une  route  projetée,  qui  quit- 
tera celle  d'Ormont-dessus  au  Rosex  et  franchira  la 
Grande  Eau  à  la  Galésaz,  reliera  bientôt  ce  hameau  au 
reste  de  la  vallée.  Dépôt  des  postes.  24  mais.,  108  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  d'Ormont-dessous.  Auberge.  Le  village 
est  formé  de  chalets  parmi  lesquels  on  en 
distingue  de  fort  intéressants  au  point  de 
vue  architectural.  Dans  son  ouvrage  :  Les 
constructions  en  bois  les  plus  caractéristi- 
ques de  la  Suisse,  Zurich,  1897,  Gladbach 
cite  spécialement  la  maison  de  Jean  Tille, 
à  la  Forclaz,  construite  en  1671,  qu'il  décrit 
dans  tous  ses  détails  comme  l'un  des  types 
les  plus  parfaits  du  style  bernois  du  XVIIe 
siècle.  Celte  architecture  était  assez  répan- 
due aux  Ormonts  qui,  à  cette  époque-là 
étaient  territoire  bernois.  Les  habitants  de 
la  Forclaz  possèdent  en  propre  le  vaste  pâ- 
turage de  Perche,  où  ils  font  paître  leur 
bétail  en  août.  Pour  l'étymologie  de  ce  nom, 
voir  Furka. 

FORCLAZ  (RUISSEAU  DE  LA)  (C. 
Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont-dessous). 
Ruisseau  prenant  sa  source  à  environ  1500 
m.  d'altitude,  dans  les  bois  de  Coussy,  ali- 
menté probablement  par  l'écoulement  sou- 
terrain d'une  partie  des  eaux  du  lac  des 
Chavonnes.  Après  avoir  traversé  le  village  de  la  Forclaz, 
qu'il  divise  en  deux  sections,  il  va  se  jeter  dans  la  Grande 
Eau,  rive  gauche,  en  amont  des  défilés  dominés  par  les 
ruines  d'Aigremont,  à  la  cote  de  960  m.  Les  sources  de 
Coussy,  captées,  alimentent  les  hôtels  de  Feydey  (Ley- 
sin). 

FORCLETTA  (PAS  DE)  (C.  Valais,  D.  Sierre).  2886 
m.  Col  s'ouvrant  entre  le  Boc  de  Budri  (3080  m.)  et  le 
point  culminant  de  la  crête  de  la  Barneuza  (3047  m.), 
dans  la  chaîne  qui  sépare  le  val  d'Anniviers  de  la  vallée 
de  Tourtemagne.  Traversée  facile  et  agréable.  La  vue  du 
point  culminant  est  belle,  quoique  limitée. 

FORCOLA(PASSO  DELLA)  (C.  (Irisons,  D.  Mocsa). 
2217  m.  Col  dans  la  partie  supérieure  du  val  Forcola,  au 
S.  du  sommet  du  même  nom.  Il  relie  en  7  heures  Soazza 
(615  m.)  dans  le  Mesocco  à  Chiavenna  (332  m.).  La  faible 
altitude  de  ces  localités  en  rend  la  montée  très  pénible. 
Mais  comme  c'est  le  chemin  le  plus  court  entre  le  Mesocco 
central  et  Chiavenna,  il  est  fréquemment  utilisé  et  depuis 
fort  longtemps. 
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FORCOLA  (PIZZO  DELLA)  (C.  Grisons,  D.  Moesa). 
2590  m.  Sommité  de  la  chaîne  frontière  qui  sépare  le  val 
italien  de  Giacomo  de  la  vallée  suisse  de  Mesocco,  au  fond 
du  val  Forcola  et  immédiatement  au  N.  du  passage  du 
même  nom,  d'où  on  le  gravit  facilement. 

FORCOLA  (VAL)  (C.  Grisons,  I).  Moesa).  Vallon  laté- 
ral du  Mesocco,  dans  lequel  il  débouche  à  1  km.  S.  de 
Soazza.  Il  remonte  d'abord  à  l'E.  en  une  gorge  étroite  et 
boisée,  puis  au  S.-O.  Il  est  boisé  jusqu'à  l'alpe  de  Corneja 
(1820  in.)  ;  plus  haut,  la  forêt  disparait  pour  faire  place  à 
de  maigres  prairies  ou  à  des  éboulis.  Sa  longueur  est  de 
7  km.  Les  sommets  qui  entourent  ce  vallon  sont  peu 
connus  et  ne  dépassent  pas  3000  m.  Le  plus  élevé,  le 
Pi/./.o  Pombi,  a  2971  m. 

FORCOLACCIA  (C.  ïessin,  D.  Valle  Maggia).  2550 
m.  environ.  Échancrure  entre  le  Wandlluhhorn  (2860  m.) 
et  le  Ilirelihorn  (2781  m.),  dans  le  fond  du  val  Calneggia, 
vallon  latéral  du  val  Bavona.  Elle  ne  possède  pas  de  sen- 
tier et  n'est  guère  utilisée  que  par  les  chasseurs;  elle  relie 
Bignasco,  dans  le  val  Maggia,  au  val  Formazza  (Ander- 
mâtten,  en  7  heures. 

FORCORELLA  (PIANO  DELLA)  (C.  Tessin,  D. 
Lugano).  1504  m.  Petite  dépression  de  la  chaîne  frontière 
italo-suisse  qui  se  dirige  du  Monte  Boglia,  près  Lugano, 
au  N.-E..  vers  le  Passo  di  San  Lucio,  dans  la  partie  de 
cette  chaîne  qui  forme  le  fond  du  val  Colla,  à  13  km.  N.- 
E.  de  Lugano,  à-2_km.  du  Monte  Torrione  (1810  m.)  dans 
la  même  chaîne. 

FORCORELLA  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone). 
1690  m.  Sommet  dominant  les  Monts  de  Carasso,  à  l'O. 
de  Bellinzone,  entre  les  vais  de  Sementina  et  de  Gorduno. 
Micaschiste  et  gneiss.  Belle  vue  sur  le  Bellinzonais,  le  lac 
Majeur,  une   partie  du   lac  de  Lugano  et  la  Mesolcina;  à 

3  h.  30  min.  de  Bellinzone. 

FOREL  (C.  Fribourg,  D.  Broyé).  473  m.  Com.  et  vge 
au  bord  du  lac  de  Neuchâtel,  rive  droite,  à  5  km.  N.-E. 
de  la  station  d'Estavayer,  ligne  Fribourg-Yverdon.  Télé- 
phone. La  commune  compte,  avec  Aux  Planches,  37  mais., 
183  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Eslavayer-le-Lac;  le 
village,  28  mais.,  140  h.  Céréales;  tabac,  pommes  de  terre; 
élève  du  bétail.  Industrie  laitière.  Chapelle  de  Saint-Gor- 
gon.  Ancienne  seigneurie  ayant  appartenu  en  dernier  lieu 
à  la  famille  Griset  (de  Forel),  de  Fribourg.  Station  lacustre 
de  l'âge  de  la  pierre,  où  l'on  a  trouvé  des  objets  très 
curieux. 

FOREL  (C.  Vaud,  D.  Lavaux).  800  à  680  m.  Commune 
aux  habitations  disséminées  sur  un  grand  plateau  du 
Jorat  méridional  qui  comprend  la  partie*  supérieure 
du  district  de  Lavaux,  c'est-à-dire  outre  Forel,  les  terri- 
toires de  Savigny  et  de  Puidoux  ;  cette  commune  est 
traversée  par  les  routes  de  Lausanne  à  Oron,  de  Cully 
à  Palézieux  par  Grandvaux  et  par  celle  de  Vevey  à  Mou- 
don.  Téléphone.  Voitures  postales  pour  Chexbres,  Lau- 
sanne-Belmont-Forel    (Cornes   de    Cerf).    Elle   comprend 

4  sections  :  Les  Cornes  de  Cerf,  Le  Grenet,  Le  Planoz  et 
Le  Pont  de  Pierre  avec  183  mais.,  1053  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Savigny.  Le  hameau  principal  est  Les  Cornes 
de  Cerf  avec  l'église.  Cette  commune  touche  au  N.  à  l'une 
des  parties  élevées  du  Jorat,  celle  du  Bois  du  Grand  Jorat. 
Forêts,  champs  et  surtout  prés.  Forel  comprend  au  S.  une 
partie  du  Mont  Gourze  ainsi  qu'une  petite  partie  des  tour- 
bières de  Gourze.  Pendant  les  XIIe  et  XIIIe  siècles,  les 
terres  de  Forel  firent  partie  de  celles  des  sires  de  Pa- 
lézieux. Au  moment  de  la  ruine  de  cette  famille  (vers 
1298),  elles  passèrent  à  Louis  de  Savoie,  'seigneur  de 
Vaud,  qui  les  cédèrent,  par  une  vente  (en  1300),  à 
Guillaume  de  Champvent,  évèque  de  Lausanne,  après  une 
guerre  où  les  habitants  eurent  beaucoup  à  souffrir.  Fo- 
rel faisait  partie,  jusqu'en  1824,  avec  les  autres  commu- 
nes du  cercle  de  Cully,  de  l'ancienne  grande  commune  de 
Villette. 

FOREL  (C.  Vaud,  I).  Lavaux.  Com.  Forel).  723  m. 
3  maisons  à  1  km.  S.-O.  des  Cornes  de  Cerf,  à  200  m.  de  la 
route  de  Cully  à  Palézieux  par  Grandvaux.  Dépôt  des 
postes.  19  h.  protestants.  Agriculture.  Scierie. 

FOREL  (C.  Vaud,  D.  Moudon).  Commune  sur  le  ver- 
sant occidental  de  la  vallée  de  la  Broyé,  dans  le  Jorat 
septentrional,  comprenant  deux  hameaux  et  quelques 
maisons  foraines,  près  de  la  route  d'Yvonand  à  Lucens  : 
Forel-dessous  (674  m.),  à  2,5  km.   N.-O.  de  la  station  de 


Lucens,  ligne  Palézieux-Payerne-Lyss,  avec  10  mais.,  76  h., 
et  Forel-dessus  (698  m.),  à  400  m.  N.-O.  du  premier.  La 
commune  compte  30  mais.,  195  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Courtilles.  Téléphone.  Agriculture.  Autrefois, 
petite  seigneurie  qui  fut  inféodée  par  Louis  de  Savoie  à 
Girard  de  Dizy.  Sous  la  domination  bernoise,  les  ha- 
meaux dépendaient  de  la  chàtellenie  de  Moudon.  A  la 
lin  du  XVIIIe  siècle,  la  seigneurie  revint  à  la  famille  Ber- 
gier. 

FOREL  (BOIS  DE)  (C.  Vaud,  D.  Orbe).  785-650  m. 
Forêt  au  pied  oriental  du  Jura,  entre  les  villages  de  Bo- 
mainmôtier  et  Croy,  au  S.,  et  Bretonnières,  au  N.  Elle 
domine  le  cours  du  Nozon,  rive  gauche,  et  la  ligne  Lau- 
sanne-Pontarlier.  Elle  compte  1,7  km.  de  longueur  et  1 
km.  de  largeur  moyenne. 

FORENWALD  ou  VORENWALD  (C.  Lucerne,  D. 
Sursee,  Com.  Eich).  700  m.  Hameau  à  2  km.  N.-O.  d'Eich, 
à  7  km.  N.-O.  de  la  station  de  Sempach,  ligne  Olten- 
Lucerne.  4  mais  ,  33  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Eich. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers. 

FORESTAY  (LE)ou  LE  FLON  (C.Vaud,  D.  Lavaux). 
657-375  m.  Émissaire  naturel  du  lac  de  Bret,  affluent  du 
Léman  (rive  droite)  ;  au  sortir  de  ce  lac,  rive  orientale,  il 
se  dirige  d'abord  au  N.  puis  au  S.,  passe  près  de  Puidoux, 
traverse  plus  loin  la  plaine  du  Verney,  sous  la  station  de 
Chexbres.  Au  hameau  Le  Genevrex,  il  prend  un  cours 
sinueux,  coule  à  l'occident  de  Chexbres  et  atteint  la  rive 
du  Léman  sous  le  village  de  Bivaz.  Sur  ce  dernier  par- 
cours, où  il  porte  plutôt  le  nom  de  Fion,  sa  déclivité  est 
très  forte  ;  il  forme  même  plusieurs  chutes.  Longueur  du 
cours  7  km.  Avant  l'utilisation  des  eaux  du  lac  de  Bret 
pour  le  service  industriel  à  Lausanne,  comme  eau  potable 
à  Morges,  le  Flon  était  le  seul  émissaire  de  ce  lac;  actuel- 
lement, il  ne  l'est  plus  que  lorsque  le  lac  atteint  un 
niveau  trop  élevé.  11  reçoit  plusieurs  aflluents,  entre 
autres  le  ruisseau  de  Puidoux  qui  descend  du  versant 
occidental  du  Mont  Pèlerin.  Il  fait  mouvoir  une  scie- 
rie près  de  Puidoux,  deux  moulins  à  Chexbres  et  à  Bi- 
vaz. 

FORÊT  (A  LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex).  513  m. 
Hameau  dans  la  circonscription  de  Fenalet,  non  loin  de 
la  route  qui  relie  Bex  et  le  Bévieux  aux  Devens,  entre  la 
Gryonne  et  l'Avançon,  dans  un  vallon  au  N.  de  la  colline 
du  Montet,  à  3,2  km.  N.-E.  de  Bex.  13  mais.,  60  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Bex.  Viticulture.  Agriculture. 

FORÊT  (CHALET  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Monthey, 
Com.  Saint-Gingolph).  383  m.  Chalet-restaurant  très  visité 
et  but  de  promenade  sur  un  petit  promontoire  du  Léman 
à  600  m.  O.  de  la  station  et  du  débarcadère  du  Bouveret, 
à  3  km.  O.  du  village  de  Saint-Gingolph  et  de  la  frontière 
suisse.  Ainsi  nommé  à  cause  de  la  magnifique  forêt  de 
châtaigniers  qui  le  domine.  Un  hôtel  considérable  va  y 
être  érigé. 

FORÊT  (LA)  (C.  Genève,  Bive  gauche,  Com.  Jussy). 
503  m.  Ferme  au  milieu  de  grands  bois  de  chênes,  non 
loin  de  la  frontière  française,  à  11  km.  E.-N.-E.  de  Genève, 
à  2,6  km.  de  la  station  de  Jussy,  tramway  électrique  Ge- 
nève-.Iussy.  La  partie  S.  des  vastes  forêts  qui  entourent 
cette  maison  porte  également  le  nom  de  «La  Forêt»;  la 
fraction  N.  se  nomme  Les  Grands  Bois.  La  superficie  to- 
tale de  cette  forêt  est  d'environ  575  ha. 

FORÊT-NOIRE  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère). 
1420-850  m.  Vaste  et  belle  forêt  sur  la  rive  droite  de  la 
Sarine,  s'étendant  du  passage  de  la  Tine  au  Torrent  près 
de  Lessoc.  Sa  plus  grande  longueur  est  de  3,5  km.  et  sa 
largeur  maximum  de  1  km.  ;  elle  se  divise  en  Gresally, 
Cambille  et  Forêt-Noire,  et  couvre  tout  le  versant  O.  et  N. 
du  Mont  Culand. 

FORGE  (LA)  (C.  Neuchâtel,  D.  Le  Locle,  Com.  La 
Chaux-du-Milieu).  1070  m.  8  maisons  à  500  m.  N.-E.  de  La 
Chaux-du-Milieu,  sur  la  route  de  La  Brévine  au  Locle, 
à  5,5  km.  S.-O.  de  cette  dernière  station.  57  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  La  Chaux-du-Milieu.  Élève  du 
bétail.  Horlogerie  ;  fabriques  d'outils,  de  chaînes,  de  fu- 
sées. 

FORGES  D'UNDERVELIER  (LES)  (C.  Berne,  D. 
Moutier,  Com.  Undervelier)  Usine.  Voir  Undervelier 
(Forges  d'). 

FORIBACH  (C.  Obvvald,  Com.  Kerns  et  Sarnen).  Voir 

VORIBACH. 
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FORMANGUEIRES  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Corn. 
Lossy-Formangueires).  585  m.  Hameau  sur  la  rive  droite 
de  la  Sonnaz,  à  1  km.  S.-E.  de  Lossy  et 
à  2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Belfaux, 
ligne  Fribourg -Yverdon.  7  mais.,  59  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Belfaux. 
Élève  du  bétail,  industrie  laitière.  Céréa- 
les, pommes  de  terre. 

FORMAZZOLO  (MONTE  Dl)  (C. 
Tessin,  D.  Valle  Maggia).  2395  m.  Pointe 
rocheuse  au  fond  du  val  Calneggia,  vallon 
latéral  du  val  Bavona,  un  peu  à  l'E.  de 
la  chaîne  frontière  italo-suisse  (chaîne  du 
Basodino),  à  5,5  km.  S. -S.-E.  de  celui-ci. 

FORMAZZORA  (C.  Tessin,  D.  Lé- 
ventine,  Corn.  Bedretto).  2400-1620  m. 
Alpage  dans  le  val  Bedretto,  sur  le  sen- 
tier qui  mène  au  San  Giacomo,  à  4  heu- 
res d'Airolo,  appartenant  aux  communes 
de  Faido  et  Mairengo.  5  chalets.  150  vaches 
et  120  chèvres  y  estivent.  On  y  fabrique 
en  moyenne  64  quintaux  de  fromage  gras. 

FORMAZZORA   (PASSO)  (C.  Tes- 
sin, D.  Valle  Maggia).  Deux  passages  voi- 
sins   et    parallèles    de  2900   et    de    2800 
m.  d'altitude, f  que   l'on   distingue  en  col 
occidental  et  en  col  oriental  et  qui  s'ou- 
vrent, le   premier  entre  le  Marchhorn  et 
le  [Pizzo  di  Formazzora,  le  second  entre 
le  Pizzo  di    Formazzora   et    le  Poncione 
Grandinagia;  ils  relient  tous  deux  San  Carlo,  dans  levai 
Maggia,^et]lAirAcqua,  dans  le  val  Bedretto,  en  5  ou  6  heu- 
res" Ils  ne  sont  que  rarement  utilisés  par  les   habitants 
et  par  les  touristes,  qui  ne  visitent  que  de  loin  en  loin 
tout  ce  massif  du  Basodino. 

FORMAZZORA  (PIZZO  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Valle 
Maggia).  2923  m.  Cime  de  la  chaîne  du  Basodino  (frontière 
italo-tessinoise)  entre  les  deux  cols  de  Formazzora,  d'où 
on  le  gravit  en  quelques  minutes,  ou  en  4  heures  de  San 
Carlo  (val  Maggia),  ou  d'All'Acqua  en  4  heures  environ. 

FORMIGHERA  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Corn.  Gerra). 
773  m.  10  maisons  sur  la  rive  droite  de  la  Verzasca,  sur  la 
route  de  Brione  à  Frasco,  à  400  m.  S.  de  Gerra.  42  h. 
cath.  au  printemps  et  en  automne.  Élève  du  bétail.  Émi- 
gration en  Californie. 

FORNACE   (C.  Tessin,  D.  Lugano,    Com.   Noranco). 
322    m.   Tuilerie  dans  le   Pian  Scairolo,  à  300  m.  E.  de 
Noranco,  à  3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Lugano,  ligne 
Bellinzone-Chiasso.     Téléphone.    4    mais. 
Suivant  la  saison  de  30  à  180  h.  dont   120 
ouvriers  cath.  de  la  paroisse  de  San  Pietro 
Pambio.  Grand  dépôt  d'argile  avec  laquelle 
on  fabrique  des  briques  et  des  tuiles. 

FORNACI  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com. 
Caslano).  275  m.  Carrières  de  chaux  et  fours, 
au  bord  du  lac  de  Lugano,  au  pied  N.  du 
Sassalto,  à  200  m.  S.  de  Caslano.  On  y 
exploite  une  excellente  qualité  de  pierre 
calcaire  pour  la  fabrication  de  la  chaux. 
Les  fours  à  chaux  ont  perdu  cependant  de 
leur  ancienne  importance. 

FORNACI  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio, 
Com.  Balerna).  274  m.  Tuilerie,  briqueterie 
et  riche  exploitation  d'argile,  à  500  m.  N.- 
O.  de  la  station  de  Balerna,  ligne  Bellin- 
zone-Chiasso. 10  mais.,  100  h.  catholiques 
dont  60  ouvriers. 

FORNALE  (BOCCHETTA    DEL)  (C. 

Tessin,  D.  Locarno).  2020  m.  Passage  à  la 
frontière  italienne,  entre  le  Gridonè  à  l'E. 
etlesBocce  del  Gridone  à  l'O.  faisant  com- 
muniquer Palagnedra  dans  le  Centovalli 
et  Cavaglio  dans  le  val  Cannobina  en  Italie. 

FORNASETTE  (C.  Tessin,  D.  Lugano, 
Corn.  Monteggio).  297  m.Ham.surla  route  de 
Ponte  Tresa  à  Luino,  à  la  frontière  italienne, 
à  1,5  km.  S.-O.  de  Monteggio,  à  2  km.  O.  de 
la  station  deCremenaga,  ligne  Ponte Tresa-Luino.  6  mais., 
26  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sessa.  Tuilerie.  Douane. 

FORNÈ  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Sigirino).  904  m. 


Groupe  de  25chalets  habités  au  printemps  et  en  automne, 
dans  le  val  Buja,  petit  vallon  latéral  de  la  valle  Cusello,  à 


La  cabane  et  la  partie  supérieure  du  glacier  de  Forno,   vus  du  Nurd. 

1  km.  O.  de  Sigirino  et  à  2  heures  N.-O.  de  la  station  de 
Taverne,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Beurre  et  fromage'. 
.  FORNEI  (BOCCA  Dl)  (C.  Grisons  et  Tessin).  2879  m. 
Échancrure  entre  la  Cima  Fornei  et  le  Piz  Cassirnoi,  dans 
le  massif  de  l'Adula,  étroite  et  couverte  de  glace,  peu  utili- 
sée des  touristes.  Elle  fait  communiquer  le  val  Carasina  et 
la  vallée  du  Valser  Bhein. 

FORNEI  (CIMA)  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  3056  m. 
Sommet  du  groupe  de  l'Adula,  dans  la  chaîne  qui,  du 
Bheinwaldhorn,  se  dirigeai!  N.,  à  4  km.  de  cette  sommité, 
au  N.  du  Piz  Jut  (3128  m.),  au  S.  du  Piz  Cassirnoi  (3126  m.), 
dont  il  est  séparé  par  la  Bocca  di  Fornei. 

FORNEI  (GHIACCIAJO  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Blenio). 
2810-2520  m.  Petit  glacier  au  S.-O.  de  la  Cima  Fornei  et 
de  la  Bocca  di  Fornei,  à  l'O.  du  Piz  Jut.  Il  verse  ses  eaux 
dans  le  torrent  du  val  Carasina  qui  débouche  dans  le 
Brenno,  à  Olivone. 

FORNET-DESSOUS    (C.Berne,   D.  Moutier,  Com. 


La  partie  inférieure  du  glacier  de  Forno,  vue  du  Nord. 

Chàtelat).  981  m.  8  maisons  à"l  km.  E.  de  Fornet-Dessus, 
sur  la  route  de  Bellelay  à  La  Joux.  51  h.  protestants. 
Élève  du  bétail.  Fromagerie. 
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FORNET-DESSUS  (C.  Berne,  D.  Moutier,  Com.  La 
Joux).  977  in.  Hameau  à  2  km.  E.  de  La  Joux,  à  2  km.  N. 
de  Bellelay,  sur  la  route  qui,  du  N.-E.  de  Bellelay,  con- 
duit à  La  Joux-Saulcy-Glovelier.  Dépôt  des  postes,  télé- 
phone. Voiture  postale  Glovelier-Bellelay.  24  mais.,  148  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  La  Joux.  Agriculture.  Élève 
du  bétail. 

FORNO  (CABANE  DE)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2561 
m.  Cabane  élevée  par  quelques  amis  de  la  haute  monta- 
gne en  1889,  au  S.-O.  du  Monte  del  Forno,  et  sur  le  gla- 
cier de  ce  nom.  Elle  est  le  centre  d'un  magnifique  champ 
d'excursions. 

FORNO  (FORCELLA)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3087 
m.  Haut  col  glaciaire  au  S.  du  Monte  del  Forno,  derrière 
la  cabane  de  ce  nom,  à  la  frontière  italo-suisse,  condui- 
sant à  l'E.  dans  le  val  italien  de  Malenco.  Il  n'est  que  ra- 
rement utilisé,  son  voisin,  le  Passo  del  Muretto,  étant 
beaucoup  plus  agréable. 

FORNO  (GHIACCIAJO  DEL)  (C.  Grisons,  D.  Ma- 
loja). 8300  à  2050  m.  Le  plus  grand  glacier  du  massif  Albi- 
gna-Disgrazia,  section  O.  du  groupe  de  la  Bernina,  l'un 
des  plus  beaux  et  des  plus  imposants  des  Grisons.  Sa 
longueur  est  de  8  km.,  sa  langue  terminale  est  large  de 
600  à  800  m.  :  sa  pente  est  douce  et  régulière,  il  est  peu 
crevassé  et  ainsi  facilement  accessible.  Il  est  entouré  d'un 
cirque  grandiose  de  cimes  glacées  :  le  Piz  Bacone  (3249  m.), 
la  Cima  di  Cantone-(3360  m.),  la  Cima  di  Castello  (3400  m.), 
les  Pizzi  Torrone  (3270,  3194  et  3333  m.),  le  Monte  Sissone 
(3354  m.),  la  Cima  di  Bosso  (3371  m.)  et  le  Monte  del  Forno 
(3219  m.).  On  y  arrive  aisément  de  la  Maloja  (1817  m.) 
par  le  val  Muretto  et  le  lac  de  Cavloccio,  en  un  peu  plus 
d'une  heure.  Jusqu'à  la  cabane  du  Forno,  on  compte  1  h. 
30  min. 

FORNO  (MONTE  DEL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja). 
3219  m.  Sommité  du  groupe  de  la  Bernina,  à  l'E.  du  gla- 
cier du  Forno,  dans  la  courte  chaîne  qui  sépare  ce  glacier 
du  Passo  del  Muretto,  au  S.  du  Pizzo  dei  Rossi,  à  la  fron- 
tière italo-suisse,  à  7  ou  8  heures  S  -E.  de  Casaccia. 

FORNO  (PIANO)  (C.  ïessin,  D.  Léventine).  2140  m. 
Sommité  boisée  jusqu'au  sommet,  à  6  km.  0.  de  Biasca, 
dans  la  chaîne  du  versant  droit  de  la  Léventine,  en  de- 
hors de  la  crête  principale.  Elle  s'abaisse  vers  le  village 
de  Personico,  séparant  les  vallons  de  Marcri  et  d'Am- 
bra. 

FORNO  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  2909  m. 
L'un  des  plus  hauts  sommets  de  ce  canton,  dans  le  massif 
du  Pizzo  Campo  Tencia,  s'avançant  à  l'E.,  entre  les  vallons 
de  Piumogna  et  de  Chironico,  à  8  ou  9  heures  O.-N.-O. 


La  cascade  de  Foroglio. 


Le  Monte  del  Forno,  vu  du  lac  de  Cavloccio. 

de  Chironico.  Ses  deux  versants  ont  une  pente  modérée; 
ils  sont,  à  partir  de  2200  m.,  rocheux  et  partiellement 
couverts  d'éboulis.  C'est  une  sommité  rarement  gravie. 


FORNY  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com.  Liddes).  1200 
m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Dranse  d'Entremont, 
à  2,5  km. 
N.-O.  de 
Liddes,  au 
bas  de  la 
forêt  de 
Montatuay. 
6  mais.,  23 
h.  catholi- 
ques de  la 
paroisse  de 
Liddes. 

FOR- 
NYS(LES 
GROS  et 
PETITS) 
(C.  Fri- 
bourg,  D. 
Gruyère, 
Com.Char- 
mey).1000- 
900  m.  Beau 
pâturage 
avec  5  cha- 
lets dans  la 
vallée  de  la 
Jogne ,  à 
l'entrée 
d'un  vallon 
latéral  for- 
mé par  les 
Dents  Ver- 
tes au  N.- 
O.,  et  les 
Vanels  de 
Raveyres, 
au    S.-E., 

à  3,5  km.  S.-E.  de  Charmey.  Belles  sources,  acquises 
avec  celles  de  Bonne  Fontaine,  pour  l'alimentation  de  la 
ville  de  Bulle. 

FOROGLIO  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Ca- 
vergno).  674  m.  Groupe  de  10  chalets  habités  au  printemps 
et  en  automne,  dans  le  val  Bavona,  à  l'entrée  du  val  Cal- 
neggia,  à  5  km.  N.-O.  de  Cavergno.  Fabrication  d'ex- 
cellent fromage.  Belle  cascade.  C'est  de  ce  hameau  et 
par  le  val  Calneggia  qu'on  passe  la  Forcolaccia  (2525 
m.)  ou  le  Passo  di  Cazzola  (2413  m.)  pour  se  rendre 
dans  le  val  italien  de  Formazza. 

FORON  (LEHC.  Genève).  Ruisseau,  af- 
fluent de  droite  de  l'Arve,  prenant  sa  source 
sur  le  versant  N.  des  Voirons  (Haute-Savoie), 
à  une  altitude  approximative  de  850  m.  ;  il  re- 
çoit, à  gauche,  un  certain  nombre  de  ruis- 
seaux descendant  des  Voirons  et  va  se  jeter 
dans  l'Arve,  à  la  cote  de  395  m.,  après  un 
parcours  de  23  km.  Dans  la  partie  supérieure 
et  moyenne  de  son  cours,  sur  16  km.,  le  Fo- 
ron  coule  en  territoire  français  ;  sa  rive 
droite  forme  ensuite,  sur  7  km.,  la  frontière 
entre  le  canton  de  Genève  et  la  France.  13 
ponts,  dont  5  sur  la  partie  frontière.  1  pont 
de  chemin  de  fer. 

FORREN  (C.  Appenzell  Bh.-Int.,  Com. 
Schwendi).  820  m.  13  maisons  disséminées 
et  alpage,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sitter,  à 
2,5  km.  N.-N.-O.  de  l'église  de  Schwendi  et 
à  1  km.  S.-E.  de  la  station  d'Appenzell,  ligne 
Winkeln-Appenzell.  98  h.  catholiques.  Élevé 
du  bétail  et  des  porcs  ;  commerce  de  veaux. 
Broderie.  Exploitation  de  tourbières  et  de 
sablières.  Carrière.  Les  «  Forren  »  sont  un 
terrain  communal  sur  lequel  les  propriétai- 
res fonciers  d'Appenzell  et  environs  qui 
possèdent  une  fortune  supérieure  à  fr. 
2100  ont  le  droit  d'avoir  une  pièce  de  terre  à 
cultiver.  (Ceux  qui  n'ont  pas  la  fortune  in- 
diquée ont  un  droit  sur  le  Ried  près  Appenzell.  (Voir  art. 
Bied). 
FORRENBERG  (C.    Zurich,  D.  Winterthour,   Com. 
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Seuzach).  470  m.  5  maisons  sur  le  versant  N.  du  Lintl- 
berg,  à  1,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Seuzach,  ligne 
Winterthour-Singen.  22  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Seuzach. 

FORRENMOOS  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Ilirzel). 
690  m.  Hameau  à  1,5  km  N.-N.-O.  de  l'église  de  Hirzel,  à 
2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Sihlbrugg,  ligne  Zurich-Zoug. 
7  mais.,  28  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hirzel. 

FORRY  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Fribourgj. 
Hameau.  Orthographe  fautive  de  l'atlas  Siegfried.  Voir 
Torry. 

FORSCHELLA  (C.  Grisons,  D.  Albula).  2258  m.  Ex- 
trémité N.  de  la  chaîne  du  Piz  Scalotta  et  des  montagnes 
dils  Laiets  qui  s'étendent  du  Stallerberg  à  Miïhlen,  à  l'E. 
du  Piz  Platta. 

FORST  et  FORSTSEELI  (C.  Appenzell  Rh.-Int., 
Com.  Riïti).  1273  et  1204  m.  Quelques  chalets  et  petit  lac 
sur  le  versant  E.  du  Fàhnerenspitz,  dans  la  forêt  de 
Schart,  à  8  km.  S.-E.  d'Appenzell.  Le  Freienbacherbach  y 
prend  naissance. 

FORST  (C.  Berne,  D.Aarwangen,  Com.  Thunstetten). 
520  m.  Village  à  1,2  km.  S.-O.  de  l'église  de  Thunstetten, 
à  2  km.  S.  de  la  station  de  Biizberg,  ligne  Olten-Berne. 
49  mais.,  310  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Thunstet- 
ten. Agriculture.  Fromagerie. 

FORST(C.  Berne,  D.  Berne  et  Laupen).  L'une  des  forêts 
les  plus  étendues  du  Mittelland,  occupant  le  centre  du  pla- 
teau compris  entre  les  vallées  de  l'Aar,  de  la  Sarine  et  de  la 
Singine.  Les  1200  ha.  que  compte  Le  Forst  au  sens  étroit 
du  mot  se  répartissent  entre  les  communes  deNeuenegg, 
Mùhleberg,  Bûmpliz,  Frauenkappelen  et  Kôniz.  La  surface 
en  est  légèrement  ondulée,  l'altitude  varie  de  580  à  660 
m.  Quelques  vallons  les  traversent  près  de  ses  bords.  En 
maint  endroit,  de  nombreux  dépôts  de  l'ancien  glacier  du 
Rhône  recouvrent  la  mollasse  qui  forme  le  sol  de  la 
forêt.  Le  sapin  rouge  et  le  hêtre  sont  les  deux  essences 
principales.  Cette  forêt  est  un  ancien  domaine  de  la  ville 
de  Berne.  Dans  la  charte  de  1218,  Frédéric  II  octroya 
aux  bourgeois  de  Berne  le  droit  de  jouissance  de  cette 
forêt,  située  sur  terre  d'empire.  En  1310,  la  ville  acquit 
tout  le  territoire  compris  entre  les  trois  rivières  nommées 
plus  haut  et  renfermant  le  Forst.  Elle  consolida  cette 
acquisition  parla  victoire  de  Laupen;  l'engagement  prin- 
cipal n'eut  pas  lieu  à  la  lisière  du  Forst  où  se  trouve 
le  monument  cornmémoratif,  mais  plus  près  de  Laupen, 
vers  Wyden.  Après  bien  des  pourparlers,  cette  forêt  de- 
vint, en  1803,  la  propriété  de  la  bourgeoisie  de  Berne  ; 
c'est  aujourd'hui  le  principal  domaine  forestier  de  cette 
bourgeoisie. 

FORST  (C.  Berne,  D.  Thoune).  655  m.  Com.  et  hameau 
sur  la  route  de  Thierachern  à  Wattenwil,  sur  le  versant 
O.  des  hauteurs  qui  séparent  les  vallées  de  l'Aar  et  de  la 
Gurbe,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Wattenwil,  ligne 
Berne-Wattenwil-Thoune.  Téléphone.  La  commune  compte 
avec  Breiten,  49  mais.,  297  h.  prot.  de  la  paroisse  d'Amsol- 
dingen  ;  le  hameau,  9  mais.,  69  h.  Agriculture.  Belle  vue 
sur  la  chaîne  du  Stockhorn  et  la  vallée  de  la  Gûrbe. 
Deux  ponts  traversent  cette  rivière  non  loin  du  village. 

FORST  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Bheinthal,  com.  Alts- 
tâtten).  490  m.  3  maisons  sur  une  hauteur  ensoleillée, 
couverte  de  bons  vignobles  et  d'arbres  fruitiers,  à  400  m. 
S.  d'Altstàtten,  à  1,8  km.  O.  de  cette  station,  ligne 
Rorschach-Sargans.  56  h.  protestants  et  catholiques  de 
la  paroisse  d'Altstàtten.  Prairies,  viticulture,  élève  du 
bétail.  Broderie.  Chapelle  nouvellement  restaurée.  Belle 
vue  sur  le  Rheinthal. 

FORST  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com.  Grabs). 
630  m.  20  mais,  disséminées  sur  le  versant  E.  du  Grabser- 
berg,  à  1  km.  O.  de  Grabs,  à  4,5  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Buchs,  ligne  Rorschach-Sargans.  104  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Grabs.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

FORST  (HINTER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Rhein- 
thal, Com.  Altstàtten  et  Eichberg).  Parties  de  commu- 
nes. Voir   HlNTERFORST. 

FORST  (OBER,  UNTER)  (C.  Argovie,  D.  Rhein- 
felden).  340  à  280  m.  Grande  forêt  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin,  entre  ce  lleuve  et  la  ligne  Bâle-Brugg,  à  3  km.  N.-E. 
de  Mohlin.  Superficie  850  ha. 

FORSTBACH  (C.  Obvvald).  Petit  ruisseau,  affluent  du 
lac  de  Sarnen,  rive  gauche,   prenant   naissance   dans  le 


Schvvànder-Allmend,  à  l'altitude  de  1730  m.;  il  se  dirige 
du  N.-O.  au  S.-E.,  reçoit  de  gauche  le  Steinibach,  et  se 
jette  dans  le  lac  de  Sarnen,  à  la  cote  de  472  m.,  à  1,5  km., 
S.-O.  d'Ober  W'ilen,  après  un  cours  de  5  km.  de  lon- 
gueur. 

FORSTBERG  (C.  et  D.  Schwyz).  2219  m.  Belle  som- 
mité à  4  km.  N.-E.  du  village  de  Muolathal,  dans  la  chaîne 
du  Drusberg,  à  1,5  km.  O.-S.-O.  de  cette  montagne,  dans 
l'arrière-fond  de  la  vallée  de  la  Stille  Waag.  EHe  est 
abrupte  de  tous  côtés,  surtout  au  S.,  vers  la  vallée  de  la 
Muota.  Sur  ses  pentes  alternent  des  bandes  rocheuses, 
ga/.onnées,  ou  couvertes  d'éboulis. 

FORSTEGG  (C.  Saint-Gall,  I).  Werdenberg,  Com. 
Sennwald).  445  m.  5  maisons  sur  la  route  de  Salez  à 
Sennwald,  au  pied  N.  de  la  colline  sur  laquelle  se  trouve 
le  château  de  Forstegg,  à  1  km.  N.-O.  de  la  station  de  Sa- 
lez, ligne  Rorschach-Sargans.  Téléphone.  37  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Salez.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Maison  des  pauvres.  Bains. 

FORSTEGG  (SCHLOSS)  (C.  Saint-Gall,  D.  Wer- 
denberg, Com.  Sennwald).  473  m.  Ruine  d'un  château  sur 
une  colline,  à  700  m.  N.-O.  de  la  station  de  Salez,  ligne 
Rorschach-Sargans.  Construit  en  1206  par  Henri  de  Sax 
pour  se  protéger  contre  les  incursions  de  Hugo  II  de 
Montfort,  le  château  appartint  ensuite  aux  chevaliers  de 
Hohen-Sax,  puis  aux  baillis  zurichois  de  cette  seigneurie. 
En  1803,  il  passa  aux  mains  de  l'État  de  Saint-Gall  qui  le 
vendit,  en  1817,  à  un  particulier. 

FORSTEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gasler,  Com.  Schânnis). 
438  m.  7  maisons  sur  la  route  de  Schânnis  à  Kallbrunn, 
à  3,5  km.  N.  de  la  station  de  Schânnis,  ligne  Rapperswil- 
Sargans.  42  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Maseltrangen. 
Agriculture,  élève  du  bétail. 

FORSTHAUS-SIHLWALD  (C.  Zurich,  D.  et  Com. 
Horgen).  Hameau.  Voir  Sihiavald. 

FORSTSEELI  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Ruti). 
Petit  lac.  Voir  Forst  (Appenzell). 

FORT  (BEAU)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3054  m. 
Contrefort  S.-O.  de  la  Grande  Aiguille  des  Maisons  Rlan- 
ches,  dans  le  massif  du  Combin,  entre  les  vallées  de 
Bagnes  et  d'Enlremont.  C'est  un  promontoire  rocheux, 
sans  intérêt,  que  l'on  peut  gravir,  en  1  heure,  de  l'ancien 
refuge  de  la  Grande  Penna  ou  des  Maisons  Blanches,  qui 
est  à  3  heures  de  Bourg  Saint-Pierre. 

FORT  (COL  DU  MONT)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). 3026  m.  Passage  s'ouvrant  entre  le  Mont  Fort 
et  le  Petit  Mont  Fort,  et  dont  on  gagne  le  plateau  nei- 
geux en  5  heures  de  Fionnay  (vallée  de  Bagnes)  pour 
descendre  ensuite  en  5  heures  à  Sion  par  la  vallée  de 
Nendaz.  Peu  fréquenté,  même  par  les  touristes,  qui  pré- 
fèrent de  beaucoup  le  col  voisin  de  Louvie  d'un  accès 
moins  pénible. 

FORT  (MONT)  (C.  Valais,  D.  Conthey  et  Entre- 
mont). 3330  m.  Sommité  de  la  chaîne  du  Mont  Pleureur, 
entre  les  vallées  de  Bagnes,  Nendaz  et  Hérémence  ;  elle 
dresse  sa  pyramide  entre  Bagnes  et  le  val  de  Cleuson. 
De  son  sommet  central  partent  trois  arêtes:  l'arête  S.-E., 
qui  se  relève  un  instant  pour  former  le  Petit  Mont  Fort 
(2938  m.)  et  se  termine  au  col  de  Louvie;  l'arête  N.-N.-O., 
qui  porte  le  Bec  des  Étagnes  (3211  m.),  et  dont  le  contre- 
fort, la  crête  de  l'Arpetta,  sépare  le  val  de  Cleuson  du 
val  de  Tortin  ;  l'arête  S.-O.,  qui  bientôt  se  subdivise  en 
deux  arêtes  secondaires,  celle  qui  porte  le  Bec  d'Aget 
(2983  m.),  le  Bec  des  Roxes  (3225  m.)  et  le  Rec  Termin 
(3052  m.),  et  celle  qui  porte  les  Monts  de  Sion  (3047, 
2940  m.),  le  col  de  la  Chaux,  le  Mont  Gelé  ou  Recca  de  la 
Grande  Journée  (3028  m.)  ;  de  cette  dernière  sommité  se 
détachent  deux  chaînons,  celui  qui  aboutit  à  la  Dent  de 
Nendaz,  et  celui  qui  se  termine  au  Mont  Chemin  ;  ces 
chaînons  ne  font  plus  partie  du  groupe  du  Mont  Fort.  On 
y  monte  assez  facilement  en  45  min.  du  col  du  Mont  Fort, 
et  en  4  heures  de  Fionnay.  Le  panorama  en  est  de  toute 
beauté,  sur  le  massif  du  Combin  en  particulier.  La  cime 
même  est  formée  de  trois  sommets  reliés  l'un  à  l'autre 
par  des  arêtes  neigeuses. 

FORT  (PETIT  MONT)  (C.  Valais,  D.  Conthey  et 
Entremont).  2938  m.  Contrefort  S.-E.  du  Mont  Fort,  dont 
il  est  séparé  par  le  col  du  Petit  Mont  Fort,  et  que  l'on 
gravit  facilement  en  45  minutes  du  col  de  Louvie.  La 
cime  est  formée  de  deux  sommets  distincts. 
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FORT  (PRAZ  DE)  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Corn. 
Orsières).  Hameau.  Voir  Praz-de-Éort. 

FORTERESSE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Monthey  et  Saint- 
Maurice),  3116  m.  Une  des  cimes  des  Dents  du  Midi,  entre 
les  vallées  d'Illiez  et  du  Trient,  que  le  col  de  la  Cime  de 
l'Est  sépare  de  la  Cime  de  l'Est,  et  qu'une  arête  difficile 
portant  l'Aiguille  Delez  relie  à  la  Cathédrale.  E.  Javelle, 
l'écrivain  alpiniste,  et  Oberhauser  en  ont  fait  la  première 
escalade  en  1870.  C'est  l'ascension  la  moins  difficile  de  la 
chaîne  après  la  Haute  Cime;  elle  se  fait  en  5  heures  de 
Salanfe,  où  l'on  couche  en  général. 

FORTEZZA  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3365  m.  Crète 
glacée,  partiellement  rocheuse,  s'élevant  au-dessus  des 
masses  glaciaires  du  Vadret  de  Pers  et  de  la  partie  supé- 
rieure du  glacier  de  Morteratsch,  et  séparant  ces  glaciers. 
Elle  monte  vers  le  S.,  en  terrasses,  au-dessus  de  l'isla 
persa  jusqu'à  la  Fuorcla  Bellavista.  Elle  est  traversée  par 
une  des  routes  principales  qui,  de  la  cabane  de  Boval  et 
du  col  de  la  Diavolezza,  conduit  au  Piz  Bernina  et  à  ses 
voisins  de  l'E.,  la  Crast'  agùzza,  le  Piz  Zupô,  la  Bellavista 
et  le  Piz  Palù. 

FORTINO  (C.  Grisons,  D.  Bernina,  Cercle  et  Corn. 
Poschiavo).  970  m.  Buines  d'un  château,  sur  la  rive  droite 
du  lac  de  Poschiavo,  sur  la  route  de  Tirano  à  Poschiavo, 
à  5  km.  S.-E.  de  Poschiavo. 

FORTUNE  (À  LA)  (C.  Fribourg,  D.  Glane,  Corn.  Vil- 
lariaz).  Groupe  dermaisons  à  l'entrée  S.-E.  du  village  de 
Viu.ariaz,  faisant  partie  de  cette  localité.  Voir  ce  nom. 

FORTUNE  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Glane,  Corn.  Cha- 
vannes-sous-Orsonnens).  692  m.  Hameau  à  1  km.  S.-O.  de 
Cliavannes-sous-Orsonnens,  à  1,5  km.  E.  de  la  station  de 
Villaz-Saint  Pierre,  ligne  Lausanne-Fribourg.  12  mais.,  60 
h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Orsonnens.  Elève  du  bé- 
tail; industrie  laitière,  céréales,  pommes  de  terre. 

FORTUNEI  (ALPE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Léventine, 
Com.  Airolo).  2900-2050  m.  L'un  des  alpages  les  plus  éle- 
vés du  canton  du  Tessin,  à  l'E.  de  la  route  du  Gothard.  à 
1  ou  2  heures  N.-E.  de  l'hospice.  60  vaches  et  30  chèvres 
y  estivent.  Fabrication  d'excellent  fromage  gras. 

FORTUNO  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  Ayent).  1025 
m.  Hameau,  qui  n'est  en  réalité  que  le  prolongement  N. 
du  village  de  Saint-Bomain,  chef-lieu  de  la  commune 
d'Ayent.  Formé  d'une  double  lignée  de  maisons  et  de  gran- 
ges sur  le  chemin  du  Bawil,  à  500  m.  de  l'église  paroissiale. 
16  mais.,  116  catholiques  de  la  paroisse  d'Ayent. 

FORUN  (PIZ)  (C.  Grisons,  û.  Albula).  3051  m.  Som- 
met rocheux  dans  le  massif  du  Piz  Kesch,  à  4  km.  N.-N.-O. 
de  celui-ci,  séparé  de  celte  montagne  et  du  glacier  de  Por- 
chabella  parla  Fuorcla  d'Alp  Kontana.  Il  est  le  centre  d'un 
petit  massif  montagneux  entre  le  val  Tuors  à  l'O.  et  le  val 
Kontana  à  l'E.,  limité  au  N.  par  la  large  dépression  des 
Laihs  da  Baveis-ch.  Il  est  facilement  accessible  en  1  heure 
de  la  cabane  de  Kesch,  au  bord  du  glacier  de  Porchabella. 

FORY  ou  FORÊT  (LA)  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com. 
Fully).  475  m.  Vge  désert  durant  la  plus  grande  partie  de 
l'année,  à  400  m.  O.  du  village  de  Fully  (Vers  l'Église),  au 
pied  du  beau  et  vaste  vignoble  des  Claires  et  de  la  Combe 
d'Enfer.  Il  est  composé  d'une  cinquantaine  de  mazots  et 
de  pressoirs  apparlenant  aux  habitants  du  district  d'En- 
tremont,  possesseurs  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
vignobles.  C'est  durant  le  carême  et  à  l'époque  de  la  ven- 
dange seulement  que  ces  masures  se  peuplent;  ils  pren- 
nent alors  une  animation  d'autant  plus  grande  que  chaque 
bâtiment  réunit  plusieurs  ménages  à  la  fois. 

FOSANO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Vira-Gamba- 
rogno).350m.  Hameau  à  800  m.  S.  de  Vira,  à  3  km.  S- 
O.  de  la  station  de  Magadino,  ligne  Bellinzone-Luino.  19 
mais.,  74  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Vira-Gamba- 
rogno.  Agriculture,  viticulture.  Elève  du  bétail  et  du  ver 
à  soie. 

FOSEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg,  Com. 
Krummenau).  1090  m.  6  maisons  dans  une  vallée  latérale 
de  droite  de  la  Thur,  à  1,5  km.  N.-E.  de  Krummenau,  à 
6  km.  Ë.  de  la  station  d'Ebnat-Kappel,  ligne  du  Toggen- 
burg. 37  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Krummenau. 
Prairies;  élève  du  bétail. 

FOSS  (SUR  IL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2325  m.  Pro- 
fonde dépression  entre  les  massifs  du  Piz  Tavrù  et  du  Piz 
Pisoc,  formant  le  passage  du  val  Plavna  dans  le  val  Min- 
gèr  et  le  Scarlthal,  à  6  km.  O.-S.-O.  de  Scarl. 


FOSSADA  (DOSSO  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone). 
1200  m.  Petite  croupe  gazonnée  séparant  le  val  Fossada 
de  son  voisin  O.,  le  val  di  Buscada,  à  4,5  km.  E.  de  Sant' 
Antonio.  Quelques  chalets. 

FOSSADA  (VAL  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone).  1800- 
900  m.  Vallon  latéral  de  droite  du  val  Morobbia,  qui  dé- 
bouche dans  la  vallée  du  Tessin,  à  2  km.  en  aval  de  Bel- 
linzone, et  par  lequel  on  monte  au  Passo  di  San  .loris, 
très  connu  et  très  fréquenté.  Le  val  Fossada  débouche  à 
3,5  km.  au-dessous  de  ce  col  et  remonte  vers  le  N.-E.  Cha- 
let à  1461  m. 

FOSSARD  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Com.  Thônex). 
402  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Foron,  affluent  de 
l'Arve,  à  4  km.  S.-E.  de  Genève,  à  lkm.  E.-N.-E.  delà  sta- 
tion de  Villetle,  tramway  électrique  Genève-Veyrier.  Télé- 
phone. 14  mais.,  59  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Thônex. 

FOSSARD  (EN)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com.  Pont 
la-Ville).  808  m.  3  maisons  à  2,5  km.  N.-N.-E.  de  Pont- 
la-Ville,  à  14,5  km  N.-N.-E.  de  la  station  de  Bulle,  ligne 
Bulle-Romont.  19  h.  catholiques  de  la  paroisse  dePont-la- 
Ville.  Élève  du  bétail,  culture  fourragère. 

FOSSAUX  (LE)  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Vou- 
vry).  Torrent  prenant  sa  source  à  l'E.  du  Pas  de  Ver- 
naz,  qui  conduit  de  Vouvry  à  Châtel  d'Abondance,  à 
une  altitude  de  1377  m.,  et  descend  de  l'O.  à  l'E.  vers  le 
village  de  Vouvry  construit  à  sa  droite  sur  son  cône  do 
déjections.  Son  principal  aflluent  sur  ce  parcours  de  6 
km.  est  l'eau  du  lac  de  Taney,  qui  le  rejoint  par  une  voie 
souterraine.  Il  se  jette  dans  le  Bhône  à  700  m.  N.-E.  de 
Vouvry  à  la  cote  de  382  m. 

FOT  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2595  m.  Sommet  sans 
importance  à  5  km  N.  de  Schleins  dans  la  Basse  Engadine, 
sur  les  pentes  S.  du  Piz  Mondin,  à  5  ou  6  heures  N.-O. 
de  Martinsbrùck. 

FOUGÈRE,  FIOUGÈRE  ou  FLOGÈRE  (LA)  ou 
EN  FIAUGÈRE  (C.  Vaud,  D.  Morges,  Com.  Yens).  639 
m.  Maisons  à  2,3  km.  N.-O.  de  Yens,  près  du  Boiron,  rive 
gauche,  à  peu  de  distance  de  la  route  de  Saint-Prex  à 
Ballons  et  des  forêts  qui  s'étendent  entre  Yens  et  Ballons. 
2  mais.,  19  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Saint-Livres  et 
Yens.  A  200  m.  S.-O.,  moulin  sur  le  Boiron. 

FOULAT  ou  FOULAZ  (MONT)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). 3671  m.  Dôme  glaciaire  du  massif  du  Combin, 
entre  les  vallées  de  Bagnes  et  d'Entremont;  l'atlas  Sieg- 
fried le  désigne  faussement  sous  le  nom  de  Petit  Combin, 
qui  revient  au  sommet  coté  3649  m.  et  que  l'on  appelle 
aussi  plus  exactement  le  Combin  de  Boveyre.  Le  Mont 
Foulaz  est  parfois  dénommé  Dent  du  Midi  par  les  habi- 
tants du  val  d'Entremont.  L'ascension  n'en  olfre  aucune 
difficulté  réelle;  elle  se  fait  en  4  heures  environ  de  la  ca- 
bane de  Panossière,  en  contournant  le  Combin  de  Corbas- 
sière  par  le  S.-O.,  ou  par  le  sommet  même  de  cette  cime. 

FOULATS  (LES)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  Som- 
mets. Voir  Foi.lats  (Les). 

FOULE  (LA)  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Moutier).  Joli  pe- 
tit vallon  ou  cluse  dans  la  voussure  secondaire  de  la  Ver- 
rerie de  Moutier.  Grotte  et  forte  cluse  vauclusienne  qui 
sort  comme  un  torrent  à  la  fonte  des  neiges. 

FOULE  (LA)  (C.  Neuchàtel,  D.  Boudry.  Com.  Gor- 
gier).  460  m.  Ancienne  foulerie  de  chanvre,  aujourd'hui 
huilerie  et  fabrique  de  fourneaux,  sur  le  ruisseau  de  Chez- 
le-Bart,  à  500  m.  N.  de  ce  hameau  et  à  1  km.  E.  de  la  sta- 
tion de  Saint-Aubin-Gorqier,  ligne  Neuchâtel-Yverdon. 

FOULE  (LA)  (C.  rfeuchâtel,  D.  et  Com.  Le  Locle). 
Quartier  du  Locle.  Voir  ce  nom. 

FOULE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Cossonay,  Com.  La  Sarraz). 
475  m.  Maisons  à  500  m.  S. -S.-O.  de  La  Sarraz,  près  de 
la  rive  gauche  de  la  Venoge,  sur  la  route  de  Lausanne  ;i 
Orbe.  6  mais.,  75  h.  protestants. 

FOULE  ou  FOULAZ  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Orbe,  Com. 
Croy).  617  m.  4  mais,  sur  la  rive  droite  du  Nozon,  un  peu 
en  amont  de  la  cascade  du  Dard,  à  900  m.  S.  de  la  sta- 
tion de  Croy,  ligne  Lausanne-Pontarlier.  20  h.  protestants. 
Scierie,  moulin.  Taillage  des  limes. 

FOULE  (VIEILLE-)  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Payerne). 
Maisons.  Voir  Vieille-Foule. 

FOULETS  (LES)  (C.  Neuchàtel,  D.  et  Com.  La 
Chaux-de-Fonds).  1022  m.  Vallon  et  quelques  fermes,  à 
2,5  km.  S.-O.  de  La  Chaux-de-Fonds,   à  2  km.    N.-E.  de 
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l'arrêt  des  Éplatures,  ligne  La  Chaux-de-Fonds-Le  Locle. 
18  mais.,  75  h.  protestants.  Elève  du  bétail.  C'est  une 
combe  argovienne  qui  se  relie  à  celle 
d'Entre-deux-Monts.  Les  eaux  des  fonds 
en  partie  tourbeux  s'écoulent  en  temps 
normal  par  des  emposieux  alignés  le 
long  du  bord  N.-O.  de  cette  combe. 

FOULY  (LA)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). Mayen.  Voir  Folly  (La). 

FOULY  (MONT  DE  LA)  (C.  Va- 
lais, D.  Entremont).  Sommité.  Voir 
Folly  (Mont  de  La). 

FOUNEX  (C.  Vaud,  D.  Nyon).  400 
m.  Com.  et  vge,  à  6,8  km.  S.-S.-O.  de 
Nyon,  à  2  km.  N.  de  Coppet,  près  de  la 
rive  occidentale  du  Léman  et  de  la  route 
de  Lausanne  à  Genève,  sur  la  route  de 
Céligny  à  Coppet.  Arrêt  de  la  ligne  Lau- 
sanne-Genève. Téléphone.  La  commune 
compte,  avec  le  hameau  la  Chataigne- 
riaz,  76  mais.,  374  h.  protestants  et  ca- 
tholiques, les  premiers  sont  en  majorité; 
ils  appartiennent  à  la  la  paroisse  de  Com- 
mugny  ;  le  vge  a  42  mais.  186  h.  Cha- 
pelle catholique.  Agriculture,  vignes.  Jus- 
qu'en 1798,  ce  village  appartenait  à  la 
haronnie  de  Coppet  En  1224,  Fosnai;  en 
1251,  F'ounai.  Affleurement  de  mollasse 
aquitanienne  sous  la  moraine  le  long  de 
la  falaise  du  lac  jusqu'à  la  hauteur  du 
village. 

FOUR  (GROTTE  DU)  (C.  Neuchâ- 
tel,D.  etCom.  Boudry).  535  m.  Excavation  (Baume)  sous 
un  rocher  surplombant  du  Valangien  inférieur  dans  les 
gorges  de  l'Areuse,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  à 
30  m.  au-dessus  de  celle-ci,  à  "1 ,8  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Boudry,  ligne  Neuchâtel-Lausanne.  Station  préhistori- 
que gauloise  ayant  probablement  servi  de  lieu  de  culte  et 
de  sacrifice.  (Desor.  La  Caverne  ou  Baume  du  Four, 
Musée  Neuchdtelois,  1871.) 

FOUR  (PLAN  DU)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ollon). 
1600  m.  4  chalets  à  1  h.  30  min.  N.-E.  de  Villars,  sur  un 
petit  plateau  de  pâturage,  sur  le  versant  S.  de  la  Chaux 
Ronde  ou  Signal  de  Conche,  sur  la  rive  droite  de  la  vallée 
de  la  Gryonne  ;  c'est  une  partie  des  pâturages  de  Char- 
met  ;  le  Plan  du  F'our  est  utilisé  surtout  en  juin  et  en  sep- 
tembre. 

FOURCHAUX  (LA)  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com. 
Saint-Imier).  Groupe  de  maisons,  avec  une  grande  ferme 
et  auberge,  à  800  m.  O.  de  Saint-Imier.  17  h.  cath.  Affleu- 
rements de  Purbeckien  très  remarquables  au  pied  de  la 
montagne  du  Sonnenberg,  au  bas  des  rochers  portlan- 
diens. 

FOURCHE.  Nom  de  cols  ou  de  dépressions  entre 
deux  sommets.  Vient  de  furca.  Voir  Furka. 

FOURCHE  (COL  DE  LA)  (C.  Uri  et  Valais).  An- 
cien nom  français  pour  le  passage  de  la  Furka.  Voir  ce 
nom. 

FOURCHE  (COL  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
3400  m.  environ.  Passage  assez  difficile  à  franchir,  s'ou- 
vrant  entre  la  Petite  Fourche  et  la  Fourchette,  dans  le 
massif  du  Trient  (partie  suisse  de  la  chaîne  du  Mont  Blanc). 
La  première  traversée  a  été  effectuée  en  1892;  il  faut  5 
heures  de  la  cabane  de  Saleinaz  au  col  et  1  heure  du  col 
à  la  Fenêtre  de  Saleinaz. 

FOURCHE  (LA  GRANDE)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). 3610  m.  Sommet  le  plus  élevé  du  massif  du  Trient 
proprement  dit,  dans  la  partie  suisse  de  la  chaîne  du 
Mont  Blanc,  sur  l'arête  granitique  qui  sépare  le  bassin  du 
glacier  de  Saleinaz  de  celui  du  Tour.  C'est  à  proprement 
parler  un  massif  limité  au  S.-O.  par  la  Fenêtre  du  Tour, 
au  N.  par  le  col  du  Tour  et  au  N.-E.  par  la  Fenêtre  de 
Saleinaz  ;  il  est  formé  de  la  Grande  Fourche,  sommet 
central  et  principal,  de  la  Petite  Fourche  (3507  m.),  sépa- 
rée de  la  Grande  Fourche  par  le  col  des  Fourches  (3434  m.), 
de  la  Fourchette  (3410  m.  environ),  séparée  de  la  Petite 
Fourche  par  le  col  de  la  Petite  Fourche  (3400  m.  environ), 
du  col  Blanc  (3402  m.)  et  de  la  Tête  Blanche  (3430  m). 
L'ascension  de  la  Grande  Fourche  elle-même  se  fait  assez 
fréquemment,    soit  de   la  cabane  de    Saleinaz,  en    3   h. 


30  min.  par  des  rochers  escarpés,  mais  pas  très  difficiles, 
ou  en  6  h.  30  min.  de  la  cabane  d'Orny  et   par  les  névés 


La  Grande  Fourche,  vue  du  Sud-Ouest. 

supérieurs  du  Tour.  La  première  ascension  eut  lieu  en 
1878.  La  vue  du  sommet  est  très  étendue;  elle  est  surtout 
admirable  sur  les  premiers  plans.  Le  nom  de  Fourche  dut 
être  donné  jadis  à  la  brèche  connue  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Fenêtre  de  Saleinaz  ;  le  mot  Fourche,  dont  l'équi- 
valent est  Furca,  l'orclaz,  Força,  Forcola,  etc.  désigne  en 
effet,  dans  l'esprit  des  montagnards,  un  passage  dominé 
par  deux  dents;  par  une  transposition  toute  naturelle,  du 
passage,  selon  l'habitude  ancienne,  le  nom  aurait  passé 
à  la  plus  haute  des  deux  sommités. 

FOURCHE  (LA  PETITE)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
3507  m.  Sommité  du  massif  du  Trient,  dans  la  partie 
suisse  de  la  chaîne  du  Mont  Blanc,  au  point  de  jonction 
des  trois  arêtes  qui  séparent  les  glaciers  du  Tour  de 
Saleinaz,  du  Plateau  du  Trient  et  Plines  dans  le  bassin 
de  Saleinaz.  L'ascension,  qui  ne  présente  aucune  diffi- 
culté et  qui  se  fait  en  3  heures  de  la  cabane  d'Orny  et 
en  4  heures  de  la  cabane  de  Saleinaz,  a  été  exécutée,  pour 
la  première  fois,  en  1876;  elle  se  fait  fréquemment,  grâce 
au  voisinage  de  deux  cabanes  et  à  la  vue  de  détail  gran- 
diose qu'offre  cette  cime. 

FOURCHES  (COL  DES)  (C.  Valais,  D.  Entremont), 
3434  m.  Col  s'ouvrant  entre  la  Grande  et  la  Petite  Fourche, 
dans  le  massif  du  Trient  (partie  suisse  de  la  chaîne  du 
Mont  Blanc).  Visité  une  première  fois  en  1850  par  le  na- 
turaliste anglais  Forbes  avec  deux  guides  qui  ne  jugèrent 
pas  prudent  de  tenter  la  descente  sur  le  versant  de  Salei- 
naz, il  n'a  été  franchi  qu'en  1895  et  non  sans  de  sérieuses 
difficultés.  Il  relie  le  bassin  du  glacier  de  Saleinaz  à 
celui  du  Tour. 

FOURCHES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Nyon,  Com.  Grens). 
490  m.  Maisons  avec  moulin  et  scierie  sur  l'Asse,  affilient 
du  Léman,  à  1  km.  N.  de  Grens,  sur  le  chemin  de  ce 
village  à  Trélex.  7  mais.,  30  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Gingins. 

FOURCHETTE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3410 
m.  Sommité  du  groupe  de  la  Grande  Fourche,  massif  du 
Trient,  partie  suisse  de  la  chaîne  du  Mont  Blanc;  elle  est 
sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried;  elle  a  été  baptisée  ainsi 
par  des  ascensionnistes  en  1895.  La  première  escalade  en 
a  été  faite  en  1881. 

FOURCHON  (COL  DU)  (C.  Valais,  D.  Entremont, 
frontière  italo-suisse).  2600  m.  environ.  F'enètre  s'ouvrant 
dans  des  rochers  déchiquetés  entre  le  Mont  F'ourchon  et 
l'Aiguille  de  Lesache  ;  il  relie  le  vallon  suisse  du  Ban 
d'Arrey  (extrémité  supérieure  du  val  Ferret)  à  l'alpage 
d'Ardifarco,  dans  le  vallon  italien  du  Grand  Saint-Ber- 
nard.  En    août  il  n'est  pas  difficile  à    franchir,    mais   il 
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n'est  guère  employé  par  les  touristes;  les  contrebandiers 
seuls  en  usent  volontiers.  On  compte  3  h.  30  min.  de 
Ferret  au  col,  et  2  h.  30  min.  du  col  à  Saint-Rémy.  Cette 
fourche  tire  son  nom  de  la  montagne  voisine  du  Four- 
chera qui  se  dresse  immédiatement  au  N.-E. 

FOURCHON  (MONT)  (C.  Valais,  D.  Entreinont). 
2900  m.  (2903  m.  dans  la  carte  italienne).  Sommité  sur 
la  frontière  italo-suissc,  à  l'O.  de  l'hospice  du  Grand 
Saint-Bernard,  entre  le  val  Ferret  et  le  val  italien  du 
Grand  Saint- Bernard,  à  l'E.-N.-E.  du  Grand  Golliaz. 
L'ancienne  édition  de  l'atlas  Siegfried  porte  Fourchons. 
Autrefois  les  cartes  l'appelaient  le  Pain  de  Sucre,  nom 
réservé  à  la  pyramide  caractéristique  que  l'on  aperçoit 
vers  l'O.  de  l'hospice  du  Grand  Saint-Bernard  et  qui  se 
dresse  sur  l'arête  E.-S.-E.  du  Mont  Fourchon.  Le  versant 
suisse  (soit  N.-O.)  de  cette  sommité  est  désigné,  dans  le 
pays,  sous  le  nom  des  Vans  (l'ancienne  édition  de  l'atlas 
Siegfried  l'indiquait  mal  et  l'écrivait  à  tort  les  Vents 
d'Agio),  mot  qui  désigne  toujours,  dans  les  montagnes 
romandes,  pentes  rocheuses  avec  de  maigres  gazons  où 
l'on  peut  faucher  ici  et  là.  L'ascension  du  Mont  fourchon 
(pour  l'étymologie  voir  Grande  Foirciie)  est  des  plus 
faciles;  elle  se  fait  en  30  minutes  du  col  de  Fenêtre,  pas- 
sage qui  relie  l'hospice  du  Grand  Saint-Bernard  au  val 
Ferret.  La  vue  sur  le  massif  du  Dolent  et  celui  de  Talèfre 
y  est  de  toute  beauté. 

FOURCHY  oifFORCHIR  (LA)  (C.  Valais,  D.  Marti- 
gny,  Com.  Riddes).  492  m.  Partie  détachée  du  village  prin- 
cipal de  Riddes,  située  entre  les  alluvions  de  laFare  et 
les  vastes  marais  qui  s'étendent  à  l'O.  de  Riddes.  La  Four- 
chy,  qui  renferme  l'église  paroissiale,  occupe  le  bord  de 
l'ancienne  route;  c'était  autrefois  le  village  central  de 
Riddes.  Monnaies  et  objets  romains. 

FOUR6NON  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice,  Com. 
Dorénaz.).  840  m.  Ardoisières  sur  le  versant  S.-O.  du  Dia- 
bley,  sur  le  chemin  de  Dorénaz  à  Alesse,  à  1  heure  30 
min.  N.-O.  de  Dorénaz.  Carbonifère. 

FOURNOUTZ  ou  FOURNOUTSE  (C.  Valais,  D. 
Entremont,  Coin.  Bourg  Saint-Pierre).  2130  m.  Pâturage 
d'été  avec  une  dizaine  de  chalets  dominés  par  la  crête  du 
Pei  et  la  Becca-Colinta,  à  gauche  du  débouché  de  la 
Combe  des  Planards  à  4  km.  S.-O.  de  Boury-Sainl-Pierre. 
FOURS  (AUX)  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Vion- 
naz).  1185  m.  Mayens  d'une  dizaine  de  chalets  dispersés 
dans  le  bassin  supérieur  du  val  de  l'Avançon,  rive  droite 
du  torrent  de  ce  nom,  sur  le  sentier  qui  monte  au  col  de 
la  Croix,  à  3,5  km.  O.  de  Vionnaz  et  à  2  km.  O.  de  Reve- 
reulaz. 

FOUX  (LES  SEX  DU)  (C.  Valais,  D.  Sion).  2566  m. 
Masse  rocheuse,  contrefort  E.-N.-E.  du  Sanetschhorn  ou 
Mont-Brun,  à  1  km.  N.  de  la  Grande  Croix,  point  culmi- 
nant du  col  du  Sanetsch  ;  il  domine  immédiatement  l'al- 
page valaisan  de  Sénin  ou  Sanetsch. 

FOYRAUSAZ  ou  FOIRAUSAZ  (LA)  (C.  Vaud,  D. 
Fchallens,  Moudon  et  Yverdon).  Affluent  de  droite  du 
Sauteruz  (bassin  de  la  Mentue),  dans  le  .lorat  septentrional. 
Il  nait  au  N.-E.  de  Fey  (640  m.),  se  dirige  au  N.,  passe  entre 
les  villages  de  Rueyres  à  l'O.  et  Bercher  à  l'E.,  et  se  joint 
au  Sauteruz  sous  Oppens  (525  m.).  La  seconde  moitié  de 
son  cours  est  encaissée  et  boisée.  Il  fait  mouvoir  un  mou- 
lin. Sur  une  grande  partie  de  son  cours,  ce  ruisseau 
marque  la  limite  entre  le  district  d'Fchallens  et  ceux  de 
Moudon  et  d'Yverdon.  Sa  longueur  est  de  4,5  km. 

FRÀCHE  (TORRENT  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Mon- 
they). 2300-860  m.  Torrent  émissaire  du  petit  glacier  de 
Soix  et  d'un  minuscule  lac  alpestre  au  pied  du  Doigt, 
l'une  des  cimes  occidentales  de  la  Dent  du  Midi.  Il  se  di- 
rige du  S.-E.  au  N.-O.,  dans  une  ravine  rapide,  pour  venir 
se  jeter  à  droite  dans  la  Vièze,  presque  en  face  du  tor- 
rent de  Chavalet.  Dans  la  partie  inférieure  de  son  cours, 
qui  est  de  3  km.,  il  forme  une  succession  de  très  jolies 
cascades. 

FR/ESCHELS  (en  français  Frasses)  (C.  Fribourg,  D. 
Lac).  455  m.  Com.  et  joli  village  sur  une  colline  au  bord 
du  Grand  Marais,  sur  la  route  d'Aarberg  à  Chiétres,  à  2,5 
km.  N.-N.-E.  de  ce  dernier  village.  Station  de  la  ligne 
Palézieux-Lyss.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  54  mais., 
295  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Chiétres.  Céréales, 
pommes  de  terre;  légumineuses,  vignes.  Elève  du  bétail, 
industrie  laitière.  En  1228,    les  chevaliers  teutoniques  y 


possédaient  un  hôpital  et  y  entretenaient  une  maison  de 
leur  ordre.  En  1228,  Frescin. 

FRAGSTEIN  RUINE  (C.  Grisons,  D.  Unter  Land- 
quart,  Cercle  et  Com.  Seewis).  600  m.  Ruine  d'un  château 
sur  la  rive  droite  de  la  Landquart,  dans  la  gorge  de  Klus, 
à  3  km.  S.-E.  de  Malans,  à  2,5  km.  S.-O.  de  Grùsch.  Pos- 
session des  nobles  d'Aspermont,  puis,  par  héritage,  des 
comtes  de  Toggenburg.  La  légende  raconte  que  le  der- 
nier propriétaire  du  bourg  fut  tué  par  un  jeune  homme 
dont  il  avait  ravi  la  fiancée.  Le  peuple  aurait  ensuite  dé- 
moli la  forteresse. 

FRAID'AIGUE  (C.  Vaud,  D.  Morges,  Com.  Saint- 
Prex).  385  m.  Riche  villa,  à  3,5  km.  S.-O.  de  Morges,  à  1 
km.  N.-N.-E.  de  Saint-Prex,  au  bord  du  Léman  et  sur  la 
route  de  Lausanne  à  Genève.  Râtie  par  le  comte  d'Oyen 
vers  1830.  Une  des  maisons  est  construite  en  forme  de 
chapelle  de  style  gothique.  Affleurement  de  mollasse  au 
bord  du  lac  et  sur  la  beine. 

FRAKMÙNT.  Ancien  nom  du  PiLATE.  Voir  ce  nom. 
FRAKMUNT  (C.  Nidwald,  Com.  Hergiswil).  1309  m. 
Alpage  et4chalets  au  pied  du  Klimsenhoin,  à  la  source  du 
Steinibach,  à  3  heures  S.-O.  de  Hergiswil.  Propriété  d'une 
corporation.  On  y  trouve  la  rose  des  Alpes,  le  Pirola  uni- 
flora,  le  Veronica  montana,  etc. 

FRAKMUNT  (C.  Obwald,  Com.  Alpnach).  1531  m. 
Alpage  et  groupe  de  4  chalets  au  pied  S.  du  ïomlishorn. 
sur  le  Meisibach,  à  4  ou  5  heures  N.-O.  d'Alpnachstad. 

FRANC  CASTEL  (C.  Vaud.  D.  Grandson,  Com. 
Sainte-Croix).  1086  m.  Ruines  presque  disparues  sur  la 
route  de  Sainte-Croix  au  Val-de-Travers  par  Noirvaux, 
près  du  Col  des  Étroits,  à  500  m.  E.  de  La  Chaux,  au  N. 
île  Sainte-Croix.  Construit  au  commencement  du  XIVe 
siècle  par  Hugues  de  Chàlons-Arlay,  seigneur  de  Jougne, 
le  Franc  Castel  fut  détruit  en  1536  par  les  habitants  de 
Sainte-Croix,  aidés  des  troupes  bernoises.  Des  fouilles  ont 
ramené  au  jour  une  partie  des  fondations. 

FRANCHES-MONTAGNES  (LES)  (Freibergen) 
(District  du  canlon  de  Berne).  Superficie 
18810  ha.  53  h.  par  km2.  Chef-lieu  Saigne- 
légier.  17  communes  :  Le  Bémont,  Les  Bois,  Les 
Breuleux,  La  Chaux,  Les  Enfers,  Epauvillers, 
Fpiquerez,  Goumois,  Montfaucon,  Montfaver- 
gier,  Muriaux,  Le  Noirmont,  Peuchapatte,  Les 
Pommerats,  Saignelégier,  Saint-Brais,  Soubey. 
Ce  district  comple  7  paroisses  catholiques  re- 
connues par  l'État  et  2  paroisses  annexes  non-reconnues  ; 
les  protestants  forment  une  section  de  la  paroisse  ré- 
formée de  Porrentruy-Franches-Montagnes,  dont  le  pas- 
teur réside  à  Saignelégier.  10  511  h.,  1489  mais.,  2097 
ménages,  9795  catholiques,  705  protestants  ;  les  fer- 
miers anabaptistes  sont  assez  nombreux.  9843  h.  de 
langue  française,  572  de  langue  allemande,  150  de  lan- 
gue italienne.  Ce  district  du  Jura  bernois  touche  au  N.-O. 
à  la  France  (département  du  Doubs),  au  N.  au  district 
de  Porrentruy,  au  S.-E.  et  au  S.  aux  districts  de  De- 
lémont,  de  Moutier,  de  Courtelary  et  au  canton  de  Neu- 
châtel  (district  de  La  Chaux-de-Fonds).  Les  Franches- 
Montagnes  ne  sont  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  uni' 
série  de  hautes  montagnes,  mais  un  vaste  plateau  d'une 
altitude  moyenne  de  1000  m.,  situé  entre  le  Sonnenberg, 
au  S.-E.,  et  le  Doubs,  au  N.-O.  Le  district  comprend,  en 
outre,  la  plus  grande  partie  du  Clos  du  Doubs  de  l'autre 
côté  des  gorges  profondes  où  coule  le  Doubs. 

Les  Franches-Montagnes  proprement  dites  sont  formées 
de  deux  vallées  larges,  peu  profondes  ou  mieux  encore 
de  deux  dépressions  longitudinales,  orientées  du  S.-O.  au 
N.-E.,  tourbeuses,  très  marécageuses  par  places  et  sans 
cours  d'eau  apparent.  La  première  de  ces  dépressions  est 
suivie,  dans  toute  sa  longueur  par  la  belle  route  qui,  ve- 
nant de  La  Chaux-de-Fonds,  relie  la  Ferrière  (1010  m.), 
Les  Bois  (1037  m.),  Le  Noirmont  (1005  m.),  Muriaux 
(952  m.),  Saignelégier  (982  m.),  Montfaucon  (1006  m.), 
Saint-Brais  (975  m.),  à  la  Roche  (888  m.);  elle  est  bor- 
dée au  N.-O.  par  une  série  de  hauteurs  tantôt  boisées, 
tantôt  rocheuses  qui  atteignent  1055  m.  aux  Bois,  1034 
m.  au  N.  du  Noirmont,  1083  m.  aux  roches  verticales 
des  Sommètres  (ruines  du  Spiegelberi;),  1073  m.  au  N. 
de  Saignelégier  et  1056  m.  à  l'E.  de  Saint-Biais.  Ces  crê- 
tes, d'où  la  vue  s'étend  au  loin  sur  la  Franche-Comté, 
sur  le  Jura  et  sur   les   Alpes,    s'abaissent   brusquement 
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sur  le  Doubs  où   les  sites  pittoresques   sont  d'une  grande 
beauté.    Au   S.-E.,    cette    vallée    longitudinale   est   limi- 
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Le  district  des  Franches-Montagnes. 


tée  par  une  autre  série  de  monticules  qui  culminent  au 
N.-E.  de  Peuchapatte  par  1083  m.  Entre  cette  rangée  de 
collines  et  le  Sonnenberg,  au  S.,  se  trouve  la  seconde  dé- 
pression longitudinale,  moins  importante  que  la  pre- 
mière, et  dont  la  partie  S.-O.  est  connue  sous  le  nom  de 
Chaux  d'Abel;  elle  est  suivie  par  la  route  qui  relie  La 
Ferrière,  Les  Breuleux  (1042  m.),  La  Chaux  (1035  m.),  Les 
Genevez  (1028  m.)  à  Bellelay. 

La  seule  rivière  du  district  est  le  Doubs,  qui  est  entiè- 
rement français  de  Biaufond  au  Clairbief  où  il  entre  en 
Suisse,  et  sépare  le  Clos  du  Doubs  des  Franches-Mon- 
tagnes. Il  reçoit  un  grand  nombre  de  ruisseaux  qui  se 
précipitent  des  côtes  escarpées  formant  de  charmantes 
cascades  entourées  parfois  d'une  luxuriante  végétation 
(gorges  de  Bond  Gourd)  ;  ces  multiples  ravins  sont  par- 
courus par  des  sentiers  à  pic  ou  même  par  des  routes  qui 
permettent  aux  habitants  du  plateau  de  gagner  les  pas- 
sages ou  les  moulins  établis  sur  le  Doubs.  L'écoulement 
des  eaux  du  plateau  est  entièrement  souterrain;  celles-ci 
s'infiltrent  dans  les  profondeurs  et  vont  rejoindre  le  Doubs, 
la.  Suze  et  la  Sorne;  ces  cours  souterrains  sont  jalonnés 
par  des  âolines  ou  emposieux,  entonnoirs  naturels  creu- 
sés dans  les  pâturages  et  presque  toujours  bordés  de 
sapins.  La  seule  nappe  d'eau  un  peu  considérable,  (7,86 
ha.),  est  l'étang  de  la  Teure,  situé  au  N.  du  Moulin  de  la 
Gruyère,  dans  une  tourbière  en  partie  couverte  d'un  bois 
de  sapins,  et  dont  les  eaux,  après  avoir  actionné  un  mou- 
lin et  une  scierie,  disparaissent  brusquement  dans  une 
doline,  à  coté  de   la  route  de  Tramelan  à  Saignelégier. 

Le  plateau  franc-montagnard  est  trop  élevé  pour  que 
le  sol  y  soit  d'une  grande  fertilité  ;  les  forêts  de  sapins 
et  de  vastes  pâturages  couvrent  la  plus  grande  partie  du 


pays;    les   jardins  et  les   champs    cultivés   sont   l'excep- 
tion. Les  pâturages  couverts   çà  et  là  de  forêts  de  sapins 

_,  séculaires  très  clair- 
semés sont  toujours 
séparés  les  uns  des 
autres  par  des  murs 
en  pierres  sèches. 
Dans  les  endroits  bien 
abrités,  les  céréales 
donnent  encore  un  ren- 
dement satisfaisant,  de 
même  que  les  pru- 
niers, les  pommiers 
et  les  poiriers  ;  les  lé- 
gumes y  sont  très  dé- 
licats. Le  jour,  les  étés 
sont  secs  et  chauds 
mais  frais  ou  même 
froids  la  nuit  ;  l'hiver 
y  dure  6  à  7  mois;  il 
y  neige  beaucoup  et 
le  thermomètre  y  des- 
cend jusqu'à  30°  cent, 
au-dessous  de  zéro  ; 
par  contre,  le  brouil- 
ard  est  rare.  Le  cli- 
mat de  ce  plateau  est 
donc  salubre  et  se 
prête  admirablement 
à  l'établissement  de 
stations  climatiques. 
Jadis,  dans  toute  cette 
région,  la  bonne  eau 
potable  manquait  en 
été,  mais  aujourd'hui 
les  usines  électriques 
installées  sur  le  Doubs 
fournissent,  non  seu- 
lement la  lumière  et 
la  force,  mais  aussi 
une  eau  abondante 
provenant  des  sources 
qui  jaillissent  à  mi- 
côle,  et  que  de  puis- 
santes machines  re- 
foulent dans  les  réser- 
voirs dominant  les  vil- 
lages.   Ceux-ci    possè- 
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dent  ainsi  l'eau  à  haute  pression  avec  hydrantes  et  distri- 
bution dans  les  maisons. 
Le  sol  du  district  se  divise  en  : 

Champs  et  jardins 1181  ha. 

Prés  et  vergers 0991     » 

Pâturages 2394     >> 

Forêts 5254     » 

Sol  improductif 2990     » 

Les  cultures  se  répartissent  comme  suit  : 

Céréales 853  ha. 

Plantes  racines 266     » 

Autres  cultures 62     « 

Les  arbres  fruitiers  occupent  une  surlace  de  7783 
ha.  En  1888,  on  comptait  5853  pommiers,  3928  poiriers, 
2761  cerisiers,  5432  pruniers,  478  noyers,  521  espaliers 
et  arbres  nains,  et  13  cognassiers.  L'élève  du  bétail  et 
l'agriculture  sont  les  principales  ressources  de  la  popula- 
tion. Le  recensement  du  bétail  donne  les  chiffres  sui- 
vanls  : 

1886 
Bêtes  à  cornes .     .     .     6768 

Chevaux 1680 

Porcs 1717 

Moutons 795 

Chèvres 454 

Bûches  d'abeilles.  .  638 
Le  Doubs  fournit  d'excellentes  truites  saumonées.  Le 
gibier  diminue;  le  loup,  l'ours,  le  lynx  ont  disparu  de- 
puis longtemps.  L'horlogerie  a  pris  un  développement 
considérable  depuis  l'ouverture  de  la  voie  ferrée  sur  La 
Chaux-de-Fonds.  Le  commerce  du  bois  est  actif,  mais  les 
I    moulins  et  scieries  du  Doubs,  jadis  si  célèbres,  sont  dé- 
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2680 

2821 
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laissés  depuis  la  construction  d'usines  à  vapeur.  Les 
usines  électriques  du  Doubs  transforment  ce  pays  na- 
guère assez  solitaire.  Les  Bois,  Le  Noirmont,  Les  Breu- 
leux  et  Saignelégier  sont  maintenant  de  grands  et  beaux 
wlla^es  modernes  qui  témoignent  d'un  grand  bien-être. 
Le  district  possède  à  Saignelégier  un  hôpital  et  un  or- 
phelinat diiigés  par  les  sœurs  de  la  Charité,  une  caisse 
d'épargne,  un  bureau  de  contrôle  fédéral  pour  les  matières 
d'or  et  d'argent,  et  une  école  secondaire.  Un  syndicat  pour 
l'élève  du  cheval  y  a  créé  des  fermes  avec  un  parc  des- 
tiné aux  sujets  de  choix.  La  préfecture  et  le  tribunal  de 
district  ont  leur  siège  à  Saignelégier. 

Les  Franches-Montagnes,  dont  une  partie  était  autrefois 
connue  sous  le  nom  de  Montagne  des  L'ois,  tirent  leur  nom 
d'une  lettre  de  franchises  qui  fut  octroyée,  le  17  novembre 
1384,  par  l'évèque  de  Bâle,  Imierde  Ramstein,aux  habitants 
des  Montagnes  du  Faucon  (ancien  nom  des  Franches-Mon- 
tagnes) et  à  tous  ceux  qui  viendraient  s'y  établir.  Ces  fran- 
chises, extraordinaires  pour  l'époque,  attirèrent  une  foule 
de  colons  qui  défrichèrent  les  vastes  forêts  du  plateau.  En 
1555,  les  Franches-Montagnes  conclurent  un  traité  de 
combourgeoisie  avec  les  Bâlois,  malgré  leur  souverain, 
l'évèque  de  Bâle.  Le  prince-évêque  Christophe  de  Blarer 
parvint,  en  1585,  à  rompre  cette  combourgeoisie.  Toute- 
fois, grâce  aux  libéralités  des  princes-évèques,  ce  pays 
jouit  d'une  grande  somme  de  libertés  jusqu'en  1793,  où  il 
devint  français  malgré  la  répulsion  du  peuple  entier.  Les 
armoiries  des  Franches-Montagnes  sont  les  armes  des 
sires  du  Spiegelberg  ou  Mireval  (voir  Muriaux),  savoir  un 
écu  d'or  à  six  montagnes  de  gueules  posées  trois  à  trois, 
surmontées  d'un  miroir  d'argent  bordé  de  sable. 

Les  voies  de  communication  sont  la  route  La  Chaux- 
de-Fonds-La  Ferrière-Saignelégier,  Saint-Brais-La  Roche, 
avec  embranchement  sur  Porrentruy,  Saint-Ursanne  et 
Glovelier,  qui  traverse  le  district  dans  toute  sa  longueur, 
du  S.-O.  au  N.-E.,  et  que  viennent  croiser  les  routes  trans- 
versales Tramelan-Saignelégier-Goumois,  Tramelan-Breu- 
leux-Noirmont,  La  Goule-Charmauvillers  et  celle  de 
Monfaucon-Soubey-Saint-Ursanne.  Grâce  à  l'heureuse 
initiative  de  l'administration  des  douanes,  la  Confédéra- 
tion a  fait  remplacer,  de  1900  à  1902,  l'affreux  sentier  qui 
longeait  partiellement  la  rive  suisse  du  Doubs  par  un  bon 
sentier  large  de  1,5  m.,  lequel,  de  Clairbief,  suit  la  rivière 
jusqu'au-dessus  du  moulin  de  la  Mort.  Le  Doubs  est  tra- 
versé maintenant  par  deux  ponts  en  fer  et  en  pierre  : 
l'un  à  La  Goule,  l'autre  à  Goumois.  A  côté  de  ces  grandes 
voies,  il  en  existe  d'autres  moins  importantes,  partant 
de  Saint-Imier  et  de  Courtelary,  sans  compter  les  nom- 
breux sentiers  très  pittoresques  qui  descendent  sur  le 
Doubs  et  dont  un  des  plus  connus  est  celui  qui,  des  Bois, 
conduit  à  l'ancien  Moulin  de  la  Mort,  et,  de  là,  en  traver- 
sant le  Doubs,  soit  aux  Echelles  de  la  Mort,  soit  au  Re- 
frain. Saignelégier  est  relié  à  La  Chaux-de-Fonds  par  un 
chemin  de  fer  régional  à  voie  étroite,  et  à  Glovelier  par 
un  chemin  de   fera  voie  normale. 

FRANEX  (C.  Fribourg,  D.  Broyé).  582  m.  Coin,  et 
vge  sur  la  rive  gauche  de  la  Petite  Glane,  au  pied  S.  de 
la  paroi  de  rochers  sur  laquelle  est  construite  la  tour  de 
la  Molière,  à  6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Cugy,  ligne  Fri- 
bourg-Yverdon.  19  mais.,  1 15  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Murist.  Céréales.  Elève  du  bétail,  industrie  laitière. 
Moulin,  scierie.  Chapelle  de  Saint-Nicolas,  contenant  les 
statues  des  douze  apôtres  artistement  sculptées.  En  1242, 
Frasnei. 

FRANKRÛTI  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Coin. 
Berg).  472  m.  Hameau  sur  une  hauteur  couverte  d'arbres 
fruitiers,  à  700  m.  N.-E.  de  Berg,  à  3  km.  S.-O.  de  la 
stalion  d'Arbon,  ligne  Rorschach-Romanshorn.  3  mais., 
24  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Berg.  Agriculture, 
élève  du  bétail. 

FRANQUEMONT  {RUINES  DE)  (C.  Berne,  D. 
Franches-Montagnes,  Com.  Goumois).  671  m.  Ruine  d'un 
château  jadis  célèbre,  à  1,3  km.  S.  de  Goumois,  à  4,2 
km.  O.  de  Saignelégier,  sur  une  arête  de  rochers  qui 
sépare  le  petit  plateau  de  Belfond  du  Doubs.  Construit  en 
1305  par  Gauthier  de  Montfaucon.  ce  château  devint  le 
siège  de  la  seigneurie  de  Franquemont  qui  était  un  lief 
de  l'évôché  de  Bâle.  Cette  seigneurie  comprenait  Goumois, 
Monlbaron,  Gourgouton,  Vautenaivre,  Belfonds.  Possédée 
d'abord  par   les    comtes  de    Fenis-Neuchàtel,    elle  passa 


aux  comtes  de  Montbéliard,  sous  la  mouvance  de  l'évêché 
de  Bâle.  Au  temps  des  guerres  de  Bourgogne,  l'évèque  de 
Bâle,  allie  des  Suisses,  lit  assiéger  Franquemont  et  s'en 
empara.  Toute  la  seigneurie  devint  alors  propriété  de. 
l'évêché  de  Râle,  et  cette  conquête  fut  ratifiée  par  le  traité 
de  Zurich.  En  1481,  lecomte  de  Montbéliard  dut  abandonner 
ses  droits.  L'évèque  de  Bâle  inféoda  en  1537  cette  seigneu- 
rie à  Nicolas  de  Gilley,  ambassadeur  de  Charles-Quint  au- 
près des  Suisses,  pour  900  écus  d'or.  De  son  côté  l'empe- 
reur, sur  les  instances  de  Nicolas  de  Gilley,  son  écuyer, 
et  pour  reconnaître  ses  services  auprès  des  Ligues  suis- 
ses, érigea  l'ranquemonl,  en  1538,  en  baronnie  d'empire. 
Gilley  battit  monnaie,  mais  ce  droit  lui  fut  toujours  con- 
testé. Ses  armoiries  sont  un  chêne  déraciné,  debout.  En 
1594,  le  comte  de  Montbéliard  acheta  secrètement  la  baron- 
nie des  enfants  appauvris  de  Nicolas  de  Gilley.  L'évèque 
de  Bâle  s'opposa  à  cette  vente  et  un  long  procès  s'ensuivit 
qui  ne  se  termina  qu'en  1658.  Les  Montbéliard  durent  se  re- 
connaître vassaux  de  l'évèque.  C'est  pendant  cette  époque 
que  le  protestantisme  fut  introduit  à  Franquemont,  mal- 
gré le  peuple;  il  en  fut  proscrit  après  la  conquête  de  la 
Franche-Comté  par  Louis  XIV.  L'évèque  de  Bâle,  pour 
meltre  lin  à  des  conllits  avec  son  vassal,  lit  démolir  cette 
forteresse  en  1677.  Déjà,  en  1636,  les  Suédois  brûlè- 
rent le  toit  du  château.  En  1780,  par  le  traité  conclu  à 
Versailles,  entre  le  roi  de  France,  Louis  XVI,  et  l'évèque 
de  Bâle,  Frédéric  de  Wangen,  ce  dernier  céda  à  la  France 
toute  la  partie  de  l'ancienne  seigneurie  de  Franquemont 
située  sur  la  rive  gauche  du  Doubs.  La  partie  située  sur  la 
rive  droite  demeura  à  l'Évêché  de  Bâle  et  ensuite  au  canton 
de  Berne.  Du  puissant  manoir,  il  ne  reste  plus  que  quel- 
ques pans  de  murs  cachés  dans  la  verdure,  mais  bien 
connus  des  habitants  de  la  contrée.  Le  mot  de  Franque- 
mont est  un  apocope  de  Franche-Montagne  :  Franche 
Mont.  Bibliographie:  Monuments  de  l'histoire  de  l'Ancien 
évêchè  de  ISole,  par  G.  Trouillat  et  L.  Vautrey,  Porren- 
truy, 1859.  2""'  vol.  Essai  sur  les  monnaies  du  comté  de 
Bourgogne,  par  A.  Plantet  et  Jeanney,  Lons-le-Saunier, 
1855.  A  hnan ac li  historique  de  Besançon  et  de  la  Franche- 
Comté  pour  l'année  1185,  Besançon.  Histoire  de  la  re- 
présentation diplomatique  de  la  France  auprès  des  Can- 
tons suisses,  etc.,  par  Ed.  Rotl,  vol.  I,  Berne,  1900. 

FRANZI  (C.  Tessin,  D.  ValleMaggia,  Com.  Cerentino). 
870  m.  Hameau  à  l'entrée  du  val  Campo,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Rovana,  à  800  in.  S.  de  l'église  de  Cerentino. 
L'émigration  pour  l'Australie,  dans  les  années  1865  à  1870, 
a  dépeuplé  ce  hameau.  Les  maisons  tombent  en  ruines; 
les  6  étables  qui  restent  abritent  quelques  vaches  et  des 
chèvres. 

FRASCO  (C  Tessin,  D.  Locarno).  873  m.  Com.  et  vge 
sur  les  deux  rives  de  la  Verzasca,  à  l'entrée  du  val  d'Efra, 
à  24  km.  N.  de  la  station  de  Locarno,  ligne  Bellinzone- 
Locarno  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Locarno-Sono- 
gno.  La  commune  compte,  avec  Cantone,  Cortasciolo,  91 
mais.,  345  h.  catholiques;  le  village,  54  mais.,  209  h. 
Elève  du  bétail,  viticulture.  Forte  émigration  en  Califor- 
nie. Frasco  possède  encore  quelques  anciennes  maisons 
sans  cheminées;  le  foyer  se  trouve  au  milieu  de  la  cuisine 
qui  sert  aussi  de  salle  à  manger,  de  chambre  à  coucher, 
de  poulailler,  etc.  L'église,  qui  a  été  détruite  en  1868,  ren- 
fermait des  peintures  murales.  Belle  cascade. 

FRASINONE  (C.  Valais,  D.  Brigue).  Nom  italien 
d'AuMEN.  Voir  ce  nom. 

FRASNACHT  (C.  Thurgovie,  D.  et  Com.  Arbon).  419 
m.  Partie  de  com.  et  village  à  500  m.  du  Bodan,  à  3 
km.  S. -F.  de  la  station  d'Egnach,  ligne  Rorschach-Ro- 
manshorn. Dépôt  des  postes.  Cette  partie  de  commune 
compte,  avec  Feilen,  Krat/.ern,  Speiserlehn,  Stachen  et 
Steineloh,  109  mais.,  652  h.  en  majorité  prot.  de  la  pa- 
roisse d'Arbon  ;  le  village,  32  mais.,  173  h.  Prairies.  Cul- 
ture des  arbres  fruitiers,  des  légumes.  Industrie  laitière. 
Bains.  Pierre  avec  inscription  romaine  provenant  proba- 
blement d'Arbor  Félix  (Arbon). 

FRASSE,  FRASSERAN,  FRASSIS,  FRACHY, 
FRACHAYS,  etc.  Nom  fréquent  dans  les  Alpes  vaudoi- 
ses,  fribourgeoises  et  savoisiennes,  vient  du  vieux  nom  du 
frêne,  frasse,  fraisse,  fraîche,  frêche  (latin  fraxinus),  en- 
core employé  dans  certaines  provinces  de  la  France. 

FRASSE  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Saint-Jean).  1230 
l    m.  Groupe  de  11  maisons  et  dépendances  compris  dans  la 
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section  communale  des  Mayoux,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Navizance,  à  1  km.  S.-E.  de  Painsec  et  à  14  km.  S.  de  la 
station    de   Sierre,   ligne    du    Simplon, 
dans  la  vallée  d'Anniviers.  86  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Vissoye. 

FRASSE  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn. 
Gryon).  1500,  1300  et  1477  m.  Chalets 
disséminés,  à  30  min.  N.-E.  de  Gryon, 
aux  abords  du  chemin  qui,  de  Gryon 
par  la  rive  gauche  de  la  Gryonne,  con- 
duit au  col  de  la  Croix. 

FRASSE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  La  Val- 
lée, Com.  Le  Lieu).  1115  m.  Maisons  à 
1,3  km.  N.-N.-O.  de  la  station  du  Lieu, 
ligne  Vallorbe-Le  Brassus,  sur  un  pla- 
teau situé  au  versant  S.-E.  de  la  chaîne 
du  Risoux,  entourée  de  forêts.  8  mais., 
51  h.  protestants. 

FRASSE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Pays 
d'Enhaut,  Com.  Chàteau-d'Œx).  980  m. 
Hameau  à  500  m.  0.  du  village  de  Châ- 
teau-d'Œx,  sur  la  rive  droite  du  ruis- 
seau de  Tenasse,  à  l'issue  du  vallon  des 
Meirils.  16  mais.,  136  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Chàteau-d'Œx.  Hôtels  et 
pensions. 

FRASSE    (LA)   (C.  Vaud,  D.    Pays 
d'Enhaut,   Com.   Rossinière).  990  à  920 
m.  Hameau  formant  la  partie  orientale 
du    village  de  Rossinière,   le  long  de  la  rive  gauche  du 
torrent  des  Chevalet»,  à  200  m.  du  village,  21  mais.  90  h. 
prot.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

FRASSE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Orbe,  Com.  Vallorbe). 
6  maisons  près  de  la  frontière  française,  formant  deux 
groupes  :  la  Frasse-dessus  (890  m.),  à  1,8  km.  N.  de  Val- 
lorbe, au  pied  du  versant  E.  du  Mont  d'Or  ;  la  Frasse- 
dessous  (867  m.),  à  300  m.  plus  à  l'E.,  sur  un  petit  plateau 
entre  le  Mont  d'Or  et  l'Orbe.  26  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Vallorbe. 

FRASSE  (RUISSEAU  DE  LA)  (C.  Vaud,  D.  Pays 
d'Enhaut).  Ruisseau.  Voir  Tenasse. 

FRASSES  (C.  Fribourg,  D.  Broyé).  485  m.  Com.  et 
vge  sur  la  route  de  Payerne  à  Estavayer,  à  3  km.  N.-O.  de 
la  station  de  Cugy,  ligne  Yverdon-Fribourg.  20  mais., 
122  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Montet.  Céréales. 
Pommes  de  terre,  légumineuses.  Elève  du  bétail,  indus- 
trie laitière.  En  1142,  Fraces. 

FRASSES  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  Com.  et  vge.  Voir 
Fiueschels. 

FRASSES  (LES)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com. 
Albeuve).  1200  m.  Quelques  chalets  sur  le  versant  S.-E. 
du  Vanil-Blanc,  à  2,2  km.  S.-O.  d'Albeuve. 

FRASSES  (LES)  (C.  Vaud.  D.  Aigle,  Com.  Ormont- 
dessous).  1000  à  900  m.  Chalets  disséminés  au-dessous  du 
Cergnat,  entre  la  route  d'Aigle  au  Sépey  et  celle  du  Sé- 
pey  à  Leysin,  à  1  km.  S.-O.  du  Sépey.  2  mais.,  11  h.  pro- 
testants. Prairies. 

FRASSES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut,  Com. 
Rossinière).  1000  à  900  m.  Quelques  chalets  et  granges 
sur  la  rive  gauche  du  Torrent  de  l'Ondine,  à  15  minutes 
N.-E.  du  hameau  de  Cuves,  sur  les  pentes  de  l'Aiguille 
du  Culand. 

FRASSONAYAZ  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Val 
d'Illiez).  1186  m.  5  maisons  dispersées  sur  un  petit  plateau 
de  la  rive  droite  de  la  Vièze,  à  droite  du  débouché  du  tor- 
rent de  la  Frâche,  à  2  km.  S.  du  village  de  Val  d'Illiez. 
20  h.  cath.  Près  de  là,  ce  torrent  forme  une  succession 
de  jolies  cascades. 

FRATZES  (LES)  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com. 
Martigny-Combe).  1233  m.  Mayens  et  maisons  sur  la  route 
Martigny-Forclaz,  à  7  km.  S.-O.  de  la  station  de  Marti- 
gny, ligne  du  Simplon.  5  mais.,  22  h.  catholiques. 

FRAU  (OIE)  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  Nom  donné  par 
les  habitants  du  Kienthal  au  massif  que  ceux  du  Kander- 
thal  appellent  Blumlisalp,  c'est-à-dire  l'arête  qui  porte  les 
trois  principales  sommités  du  massif  de  la  Blumlisalp  :  le 
Blùmlisalphorn  (3669  in.),  la  Weisse  Frau  (3661  m.)  et 
le  Morgenhorn  (3629  m.).  Voir  ces  noms. 

FRAU  (WEISSE)  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  3661  m. 
Appelée  aussi  par  les  habitants  du  Kienlhal   Frauenhorn. 


L'un  des  trois  principaux  sommets  de  la  Blumlisalp,  do- 
minant l'extrémité  supérieure  de  la  vallée  de  la  Kander 


La  Weisse  Frau  et  le  Blùmlisalphorn,  vus  du  Hohtûrli. 

qui  la  contourne  au  S.  sous  le  nom  deGasterenthal.  Du  côté 
du  N.-O.,  elle  domine  le  Kienthal,  à  l'O.  1  '(Eschinenthal, 
au  S.  et  au  S.-O.  le  grand  glacier  dit  Kanderfirn,  dans  le 
haut  du  Gasterenthal.  Tandis  que  ses  versants  N.-O.  et 
N.-E.  sont  couverts  de  neige  et  de  glace,  son  versant  S.- 
E.  n'est  qu'une  haute  et  sombre  paroi  de  rochers  coupée 
par  une  bande  de  névés.  Les  contreforts  N.  et  N.-O.  sont 
la  Wilde  Frau,  le  Blumlisalpstock  et  le  Blûmlisalproth- 
horn.  L'ascension,  qui  se  fait  assez  souvent  en  3  à  4  heures 
de  la  cabane  du  Club  alpin  de  la  Frauenbalm,  a  été  faite, 
pour  la  première  fois,  en  1862,  par  Edm.  de  Fellenberg  et 
le  D>  Alb.  Roth. 

FRAU  (WEISSE)  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg). 
2060  m.  Contrefort  N.  du  Garnsberg,  dans  la  chaîne  de 
l'Alvier,  à  3  km.  S.  du  Voralpsee  et  k  7  km.  O.-S.-O.  de 
Werdenberg.  Il  s'élève  en  parois  abruptes  au  milieu  des 
alpages. 

FRAU  (WILDE)  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  3259  m. 
Contrefort  N.-N.-O.  de  la  Weisse  Frau,  une  des  cimes  de 
la  Blumlisalp.  Elle  est  assez  facilement  accessible  en  1 
heure  30  min.  de  la  cabane  du  Club  alpin  suisse  élevée  à 
la  Frauenbalm  sur  l'arête  du  Hohthûrli.  Elle  a  été  gravie, 
il  y  a  longtemps  déjà,  par  les  chasseurs  de  chamois  et 
pour  la  première  fois,  en  1869,  par  des  touristes. 

FRAUBRUNNEN  (District  du  canton  de  Berne). 
Superficie  12090  ha.  comprenant  principalement  la  contrée 
située  entre  la  vallée  du  Lyssbach  et  le  cours  inférieur  de 
la  Grande  Emme.  Il  est  limité  à  l'E.  par  le  district  de 
Berthoud,  au  S.  par  celui  de  Berne,  à  l'O.  par  celui  d'Aar- 
berg  et  le  canton  de  Soleure,  au  N.  par  le  canton  de  So- 
leure.  Il  s'étend  du  Grauholz,  au  S.,  à  la  Limpach,  au  N.  Il 
franchit  la  Grande  Emme  au  N.-E.;  au  N.-O.,  il  possède 
la  petite  enclave  de  Buppelsried.  Ce  district  peut  être  di- 
visé en  deux  sections.  La  plus  petite,  située  au  N.-E.,  est  une 
partie  du  fond  large  et  plat  de  la  vallée  de  l'Emme.  Son  al- 
titude est  inférieure  à  500  m.  Ces  terrains  d'alluvions  n'ont 
été  cultivés  d'une  manière  rationnelle  qu'à  une  époque  ré- 
cente; ils  renferment  encore  quelques  marécages.  Sur  les 
deux  rives  de  l'Emme,  surtout  sur  la  rive  gauche,  s'étendent 
de  vastes  forêts.  Sur  tout  son  parcours,  l'Emme  est  ici 
canalisée,  ainsi  que  ses  aflluents  tels  que  l'Urtenen  et  la 
Limpach.  Le  Schachen,  c'est-à-dire  la  région  exposée  aux 
inondations,  est  sillonné  de  canaux  amenant  la  force 
motrice  aux  localités  industrielles  de  la  contrée.  L'autre 
partie  du  district,  la  plus  grande,  située  au  S.-O.,  a  une 
altitude  de  500  à  600  m.  ;  elle  forme  un  plateau  ondulé  se 
reliant  au  S.  aux  collines  du  Frienisberg  et  du  Grauholz. 
Deux  dépressions  la  coupent;  la  vallée  du  Lyssbach,  affilient 
de  l'Aar,  et  une  seconde  remontant  depuis  l'Emmenthal; 
toutes  deux  sont  reliées  au  Moosseedorfsee.  Les  lignes 
Berne-Bienne  et  Berne-Berthoud  suivent  ces  dépressions. 
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Dans  cette  partie,  le  sol,  très  fertile,  est  couvert  de  grandes    |       Les  recensements  du  bétail  ont  donné  les  résultats  sui- 
moraines  et  de  collines  de  l'époque  glaciaire.   On  y  ren-    I   vants  : 

1886    1896    1901 


1:150000. 


Le  district  de  Fraubrunnen. 

contre  de  riches  vallons  couverts  de  prairies, 
de  vastes  champs  de  blé  et  de  nombreuses  par- 
celles de  forêts.  Les  ruisseaux  sont  riches  en 
truites,  en  écrevisses;  le  Moosseedorfsee  nourrit 
même  des  brochets.  La  population  est  de  13  434 
h.,  111  par  km"2,  de  langue  allemande  ;  1819  mais., 
2720  ménages,  13  236  protestants,  192  catholi- 
ques ;  les  habitants  sont  très  stables  et  s'adon- 
nent essentiellement  à  l'agriculture.  Le  district 
comprend  28  communes  politiques  :  Bàtter- 
kinden,  Ballmoos,  Bangerten,  Bûren  zum  Hof, 
Deisswil,  Diemerswil,  Ezelkofen,  Fraubrunnen, 
Grafenried,  Jegenstorf,  Ilfvvil,  Limpach,  Matt- 
stetten,  Messen  Scheunen,  Moosseedorf,  Mûlchi, 
Mùnchenbuchsee,  Mùnchringen,  Oberscheunen, 
Ruppelsried ,  Schalunen,  Urtenen,  Utzenstorf, 
Wiggiswil,  Wiler,  Zauggenried,  Zihlebach,  Zuz- 
wil.  L'agriculture  de  ce  district  jouit,  depuis 
fort  longtemps,  d'une  réputation  de  grande  pros- 
périté. Le  sol  productif  se  divise  en: 

Champs 5760,8  ha 

Prairies 2443,2  ha 

Forêts 3196,0   » 

Jardins 126,6  » 


ItAtt/nger  se. 


Bêtes  à    cor- 

nes   .     .     . 

7670 

8048 

9164 

Chevaux    .     . 

970 

987 

1110 

Porcs    .     .     . 

3724 

4892 

5229 

Chèvres     .     . 

1848 

1943 

1670 

Moutons    .     . 

756 

548 

371 

Ruches     d'à  - 

beilles    .     . 

1585 

1298 

1452 

Ce  district  est  bordé  par  les  trois 
lignes  de  chemin  de  fer  Berne-  Bienne, 
Berne-Berthoud  et  Berthoud-Soleure. 
Il  n'est  traversé  que  par  une  route 
de  première  classe,  celle  de  Berne 
à  Olten.  Son  réseau  de  routes  se- 
condaires est  par  contre  très  déve- 
loppé. 

FRAUBRUNNEN  (C.  Berne,  D. 
Fraubrunnen).  497  m.  Com. 
mune  et  village,  chef-lieu 
du  district  du  même  nom, 
situé  à  l'endroit  où  la  route 
Berne-  Soleure  atteint  le 
versant  O.  de  la  partie  in- 
férieure de  l'Emmenthal, 
à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station 
d'/Effligen,  ligne  Soleure-Berthoud,  à 
16  km.  N-.N.-E.  de  Berne.  Voitures 
postales  pour  /Eflligen,  Limpach  et 
Schonbùhl  (station  de  la  ligne  Olten- 
Berne).  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  68  mais.,  456  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Grafen- 
ried. C'est  un  petit  mais  charmant 
village.  La  partie  O.  du  territoire  com- 
munal est  très  fertile  (champs  et 
prés).  A  l'E.  du  village,  s'étend  le 
marais  de  Fraubrunnen  que  traverse 
l'Urtenenbach  canalisé  et  que  recou- 
vre partiellement  une  grande  forêt. 
A  Fraubrunnen,  le  siège  des  autorités 
et  de  l'administration  se  trouve  dans 
les  anciens  bâtiments  du  couvent  de 
femmes  qui  a  donné  son  nom  au  vil- 
lage, Fons  béates  Mariée.  Ces  bâti- 
ments ont  été  convenablement  res- 
taurés. Une  ancienne  et  grande  au- 
berge du  village  rappelle  le  temps 
où  Fraubrunnen  était  un  relai  impor- 
tant. On  y  montre  une  chambre  où 
coucha  Napoléon  Ier.  Le  couvent  con- 
tribuait également  à  faire  connaître 
la  localité.  C'était   une    fondation   des 


Fraubrunnen.  La  Préfecture. 

frères  Hartmann,  comtes  de  Kybourg,  en  faveur  de  l'Or- 
dre de  Citeaux  (1246).  Depuis  la  Réforme,  le  couvent  fut 
le  siège  du  bailli  bernois.  Deux  modestes  monuments,  à 
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1   km.  N.  du  village,  sont  relatifs  à  deux   faits  d'armes 
d'inégale  valeur  :  la  victoire  des  Bernois  sur  le  sire  de 


Carte  des  environs  de  Fraubrunnen. 

Coucy,  en  1375;  (cette  victoire  est  rappelée  par  une  ins- 
cription du  cloître  datant  de  1529)  et  la  sanglante  défaite 
du  5  mars  1798,  infligée  par  Schauenbourg  à  l'armée 
bernoise,   plutôt   gênée    que    renforcée  par    l'arrivée  du 


Monuments  historiques  près  Fraubrunnen. 

landsturm.  Colline  tumulaire  dans  la  forêt  de  Rùdligen. 
Monnaies  romaines  à  Kernenried. 

FRAUCHWIL  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Com.  Happers- 
vvil).  520  m.  Village  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée 
de  la  Limpach,  à  1  km.  N.-O.  de  Rapperswil,  à  4  km.N.-E. 
de  la  station  de  Schùpfen,  ligne  Bienne-Berne.  29  mais., 
167  b.  protestants  de  la  paroisse  de  Rapperswil.  Culture 
des  prairies  et  des  céréales. 

FRAUENFELD  (District  du  canton  de  Thurgovie).  Su- 
perficie 13210,6  ha.  Situé  dans  la  partie  0.  du  canton, 
presque  entièrement  surla  rive  gauche  de  la  Thur,  dans  la 


Basse  Thurgovie  (Unterthurgau),  ce  district  forme  un 
triangle  dont  la  base  est  au  N.,  s'étendant  d'Eschikofen  à 
Neunforn-Ossingen,  et  dont  le  sommet  se  trouve  au  Ha- 
selberg,  prés  Maischhausen.  Il  est  limité  au  N.  par  le 
district  de  Steckborn,  à  l'E.  parles  districts  de  Weinfel- 
den  et  Mùnchwilen,  à  l'O.  et  au  S.-O.  par  le  canton  de 
Zurich.  Le  terrain  est  montueux,  sauf  dans  la  partie  cen- 
trale du  district  qui  forme  une  plaine  longue  de  10  km.  et 
large  de  2,5  km.  où  se  trouvent  les  champs  d'exercices  et 
de  tir  de  l'artillerie.  Les  pentes  de  la  rive  droite  de  la 
Thur  sont  couvertes  de  vignes  dont  les  produits,  le  Kar- 
thàuser  et  l'Iselisberger,  sont  estimés  ;  sur  la  rive  gauche 
d'Eschikofen  à  Frauenfeld,  et  séparées  delà  rivière  par  la 
plaine,  s'étendent  les  noires  forêts  de  sapins  du  Wellen- 
berg,  dont  les  pentes  S.  et  0.  sont  aussi  en  partie  couver- 
tes de  vignes.  Les  points  les  plus  élevés  du  district  sont  le 
Stâhelibuck  près  Frauenfeld  (657  m.),  le  Bausel,  près 
Gerlikon  (560  m.),  le  Burg,  le  Haselberg  (825  m.),  l'Im- 
menberg,  le  château  de  Sonnenberg  (710-653  m.).  Le 
point  le  plus  bas  est  à  377  m.  dans  la  plaine  qui  borde  la 
rive  gauche  de  la  Thur.  Dans  le  district  de  Frauenfeld 
on  compte  plusieurs  vallées  :  celle  de  la  Thur,  d'Eschi- 
kofen à  Uesslingen  et  Neunforn,  celle  de  la  Murg,  celle  du 
Thunbach,  entre  l'Immenberg  et  le  Wellenberg,  entin 
celle  de  la  Lùtzelmurg  (Maischhausen-Aadorf-Mazingen). 
Chef-lieu,  Frauenfeld.  Le  district  se  divise  en  4  cercles 
et  10  communes:  Aadorf,  Mazingen,  Stettfurt,  dans  le  cer- 
cle de  Mazingen;  Frauenfeld,  Gachnang,  dans  le  cercle  de 
Frauenfeld  ;  Neunforn,  Uesslingen,  dans  le  cercle  d'Uess- 
lingen;  Felben,  Huttlingen,  Thundorf dans  le  cercle  de 
Thundorf.  On  compte  150  localités,  grandes  et  petites.  La 
population  est  de  16813  âmes  dont  12108  protestants, 
4665  catholiques  et  40  divers;  5395  ressortissants  des  com- 
munes, 9626  Suisses  d'autres  communes,  1792  étrangers. 
Le  nombre  des  maisons  est  de  2816,  celui  des  ménages 
de  3753.  Des  16  675  h.,  7761  habitent  Frauenfeld  et  ses 
faubourgs.  L'agriculture  n'est  donc  pas  l'occupation 
principale  de  la  population.  On  compte  2300  personnes 
occupées  à  l'agriculture,  2700  à  l'industrie,  800  vouées  au 
commerce,  à  l'administration  et  à  l'instruction.  Les  cen- 
tres industriels  sont  Frauenfeld  et  Aadorf.  Nombre  d'ou- 
vriers habitent  en  dehors  des  localités  où  ils  travaillent. 
Broderies  à  Aadorf,  Frauenfeld,  Thundorf,  Felben,  Gach- 
nang, Mazingen;  tissage  mécanique  à  Frauenfeld, 
Mazingen  et  Aadorf  ;  retordage  à  Frauenfeld;  fila- 
ture à  Aadorf;  ateliers  mécaniques,  fabriques  de 
chaussures,  d'habillements,  etc.,  à  Frauenfeld. 

La  Thur,  à  Frauenfeld,  a  une  largeur  de  70  m.; 
lors  des  crues,  elle  peut  atteindre  le  double  au 
confluent  de  la  Murg.  En  temps  d'orage  ou  de 
pluies  persistantes,  ces  deux  rivières  deviennent  des 
torrents  dévastateurs.  Une  des  plus  récentes  inon- 
dations est  celle  de  1876.  Mais  depuis  lors,  des 
corrections,  digues  et  canalisations  établies  à  grands 
frais  et  à  grand  peine,  ont  mis  lin  à  cette  situation 
et  ont  protégé  contre  l'inondation  tout  un  territoire 
recouvert  aujourd'hui  de  cultures  appropriées  à  la 
nature  humide  du  sol. 

Les  terrains  se  répartissent  comme  suit  : 

ha. 

Forêts 3469,37 

Vignes 453,13 

Atlmend 105,— 

Champs,  prés 9010, — 

Terrain  improductif     .     .     .        173,1 

Superficie  totale  :  13  210,6  ha. 
Les  prés  occupent  le  38,75  %  du  sol,  les  champs 
le  25,6  %,  les  terrains  marécageux  le  4,5  %.  les  fo- 
rêts le  26,8  %,  la  vigne  le  3,5  %,  l'Allmend  le  0,85  %.  Ce 
district  occupe  le  troisième  rang  parmi  les  districts  du  can- 
ton quant  à  sa  richesse  en  forêts,  le  sixième  rang  pour  l'é- 
tendue de  ses  prés,  le  septième  pour  les  champs.  Les  fo- 
rêts se  rencontrent  surtout  dans  les  communes  et  villages 
de  Thundorf,  Wellhausen,  Huttlingen,  Frauenfeld,  Huben, 
Mazingen;  la  vigne  dans  celles  d'Uesslingen,  Gachnang, 
Neunforn,  Stettfurt,  Thundorf,  Frauenfeld  et  Langdorf. 
On  récolte  une  bonne  qualité  de  vin,  mais  la  vigne  sem- 
ble avoir  perdu  sa  force  de  résistance  contre  les  di- 
vers parasites,  champignons,  etc.,   qui  l'envahissent.  On 
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compte  12,42  arbres  fruitiers  par  ha.  de  culture  et  8,34 
par  ha.  de  terrain,  soit  110135  arbres  (7,6  par  hab.).  En 
1890,  les  diverses  cultures  se  classaient  comme  suit  : 
céréales  52,08  %,  pommes  de  terre,  betteraves,  carottes 
19,35  %,  fourrages  artificiels  27,04  %,  autres  plantes  (pois, 
fèves,  légumes  divers)  1,53  %. 
Le  recensement  du  bétail  donne  les  chiffres  suivants: 
1886      1896      1901 

Bêtes  à  cornes     .    6419 

Chevaux ....      378 

Porcs 1533 

Chèvres  ....     1155 

Moutons.     .     .     .      116 

Ruches   d'abeilles     1389 


7543 

7384 

463 

640 

2130 

2146 

1319 

1132 

110 

98 

702 

1501 

Tliur.  Frauenfeld  possède  deux  gares  :  la  principale 
est  sur  la  ligne  Winterthour-Romanshorn  ;  l'autre  est 
celle  de  la  ligne  à  voie  étroite  Frauenfeld-Wil,  dont 
elle  est  la  station  la  plus  importante.  La  voie  reliant 
ces  deux  gares  a  de  5-6  %  de  pente.  Voitures  postales  pour 
Stammheim,  Oberneunforn,  Lustdorf.  Télégraphe.  Télé- 
phone. La  Com.  compte,  avec  Herten(Ober  etUnter),  Hor- 
genbach,  Erzenholz,  Osterhalden,  Huben,  Biihl,  Murkart, 
Neuhausen,  Kurzdorf,  Langdorf  et  Oberkirch,  891  mais., 
7835  h.,  dont  5571  prot  ,  2230  cath.  et  34  autres.  Le  nombre 
des  bâtiments  de  la  ville,  y  compris  les  faubourgs  de  Lang- 
dorf et  de  Kurzdorf,  était,  en  1901,  de  866,  dans  la  ville 
seule,  de  565.  Les  maisons  d'habitation  étaient,  y  compris 
les  deux  faubourgs,  au  nombre  de  685;  sans  les  faubourgs, 


Le  district  de  Fraueufeld. 
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Ce  district  est  desservi  par  trois  lignes  de  chemins  de 
fer,  celle  de  Winterthour-Komanshorn,  celle  de  Winler- 
thour-Saint-Gall  et  celle  à  voie  étroite  Frauenfeld-Wil, 
et  par  les  routes  rayonnant  de  Frauenfeld  sur  Weinfel- 
den,  Wil,  Winterthour,  Schall'house,  Stein.  5  ponts  tra- 
versent la  Thur.  dont  un  de  chemin  de  fer.  Hôpital  à 
Frauenfeld. 

FRAUENFELD  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld).  440- 
402  in.  Chef-lieu  de  canton  et  de  district, 
commune  et  petite  ville  à  47°  33' 32"  latitude 
N.  et  6°  33'  44"  longitude  E.  de  Paris  (8°  53' 
49"  E.  de  Greenwich).  situé  dans  la  partie 
N.-E  de  la  Suisse,  sur  le  Plateau,  non  loin  de 
la  frontière  zuricoise,  sur  le  cours  inférieur 
de  la  Murg,  sur  les  deux  rives  de  celle-ci, 
et  à  2,5  km.  S.  de  son  embouchure  dans  la 


de  461.  La  population,  avec  Langdorf  et  Kurzdorf,  était  de 
6825  h.,  Frauenfeld  seul  compte  462'J  h.  dont  3170  protes- 
tants, 1429  catholiques  et  30  divers.  La  paroisse  est  très 
étendue;  elle  comprend  Horgenbach,  Kurzdorf,  Huben, 
Langdorf  et  Herlen;  à  la  paroisse  catholique  appartien- 
nent même  les  catholiques  de  Felben  et  Wellhausen.  A 
l'E.  de  la  ville,  sur  l'Oberkirch,  s'élève  l'église  la  plus 
ancienne,  en  style  roman;  au  S.,  au-dessus  de  la  Murg, 
on  trouve  le  Klosterli,  ancien  couvent  de  capucins,  ser- 
vant aujourd'hui  de  presbytère  catholique. 

Les  ressources  principales  de  la  population  de  Frauen- 
feld sont  l'industrie  et  les  métiers.  En  1901,  la  première  oc- 
cupait environ  TlôOpersonnes;  dans  les  périodes  de  grande 
presse,  on  en  compte  jusqu'à  1700.  La  branche  la  plus  im- 
portante de  l'industrie  est  celle  du  fer:  fabrique  de  ma- 
chines, atelier  de  mécanique,   etc.,  fournissant  du  travail 
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à  546  ouvriers,  on  compte  aussi  une  fabrique  de  chaussures 
avec  400  ouvriers,  3  imprimeries,  une  grande  librairie,  une 
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fabrique  de  tabac  à  priser,  une  tannerie,  une  fabrique  de 
pâtes,  de  cirage  et  de  graisses,  une  scierie,  2  serrureries 
artistiques,  2  fabriques  de  lingerie,  5  entreprises  de  cons- 
truction, 2  usines  de  matériaux  de  constructions,  2  brasse- 
ries et  une  fabrique  de  bougies.  Les  industriels  qui  n'em- 
ploient pas  la  vapeur,  et  c'est  la  minorité,  ulilisentla  force 
de  la  Murg.  La  broderie  n'a  que  peu  d'importance.  D'ail- 
leurs les  divers  métiers,  le  commerce,  l'enseignement  et 
les  professions  libérales  absorbent  la  majeure  partie  de  la 
population.  On  ne  compte  que  quelques  rares  agricul- 
teurs. Le  commerce  est  en  progression  constante,  consé- 
quence de  la  situation  favorable  de  Frauenfeld  au  croise- 
ment de  plusieurs  routes  principales  ou  secondaires;  la 
campagne  environnante  s'y  approvisionne;  aussi  le  com- 
merce de  détail  y  occupe-t-il  le  premier  rang.  Les  foires 
et  les  marchés  sont  nombreux.  Dans  les  bonnes  années 
l'exportation  des  fruits  se  fait  sur  une  échelle  considé- 
rable. 

L'ancienne  ville  occupe  une  terrasse  mollassique  sur  la 
rive  droite  de  la  Murg,  à  14-17  m.  au-dessus  de  cette 
rivière,  au  pied  0.  du  Wellenberg.  Les  nouveaux  quar- 
tiers s'étendent  à  l'E.  et  au  S.,  sur  un  terrain  légèrement 
incliné.  Au  N.-O.,  la  terrasse  de  la  ville  haute  est  brus- 
quement coupée,  et  domine  de  10  à  14  m.  l'Unterstadt 
(ville  basse)  où  se  trouvent  la  gare,  les  casernes  et  les 
abattoirs  (altitude  407  m.).  Un  pont,  la  Schlossbrûcke, 
relie  l'Oberstadt  au  quartier  situé  sur  la  rive  gauche  de 
la  Murg,  l'Ergaten-Vorstadt.  Ce  pont  a  une  pente  de  7%; 
le  terrain  se  relève  légèrement,  offrant  de  neaux  empla- 
cements pour  de  nouvelles  constructions.  C'est  dans  ce 
quartier  que  Frauenfeld  se  développe  le  plus.  Dans  les 
dix  dernières  années,  on  y  a  construit  plus  de  70  maisons 
et  villas  et  un  grand  hôpital.  Dans  sa  plus  grande 
longueur,  la  ville  a  2,5  km.  de  l'E.  à  l'O.  ;  sa  plus  grande 
largeur,  du  N.  au  S.,  est  de  1,2  km.  Au  N. 
et  à  l'O.  de  la  localité  s'étend  une  plaine  aux 
routes  droites  et  monotones  ;  le  S.  et  l'E. 
sont  plus  riants,  ils  correspondent  aux  pen- 
tes du  Wellenberg  couvertes  de  vignobles, 
de  fermes  et  de  villages  ;  plus  loin  s'é- 
tendent les  vergers,  les  prairies  et  les 
hauteurs  boisées  du  Riigerholz,  du  Stahe- 
libuck,  de  l'Oberholz  et  du  Schollenholz. 
Parmi  les  points  de  vue  des  environs,  on 
peut  citer  le  Plâttli  sur  le  Wellenberg,  le 
Riigerholz  et  le  Stàhelibuck  ;  de  ces  der- 
niers, belle  vue  sur  le  val  de  la  Murg,  les 
nombreux  sommets  subalpins  et  la  chaîne 
des  Alpes,  du  Glârnisch  au  Sàntis.  L'an- 
cienne ville  (Altstadt),  le  Frauenfeld  d'au- 
trefois, est  bâtie  très  régulièrement  ;  elle 
forme  un  rectangle  de  120  m.  de  largeur 
sur  250  m.  de  longueur,  dont  les  côtés  sont 
occupés  par  des  rangées  de  maisons.  L'in- 
térieur de  ce  rectangle  est  coupé,  dans  toute 
sa  longueur,  par  deux  larges  rues,  coupées 
à  leur  tour  par  deux  rues  transversales. 
Trois  portes  font  communiquer  l'ancienne  ville  avec 
l'extérieur,  l'Untere,  l'Obère  et  la  Holderthor.  Fossés, 
portes  et  tours  ont  disparu.  Trois  faubourgs  sont  venus 


se  rattacher  à  ce  rectangle  :  l'Ergaten,  sur  la  route  de 
Winterthour,  l'Erchingervorstadt  auN.-E.,  vers  Langdorf, 
l'Engelvorstadt  dans  la  direction  de 
Thundorf.  Sur  la  route  de  Schatfhouse 
s'étend  le  village  de  Kurzdorf  et  sur  la 
route  de  Constance,  le  village  de  Lang- 
dorf. 

En  fait  de  bâtiments  remarquables, 
Frauenfeld  possède,  sur  le  Schloss 
Platz,  place  principale  de  la  ville,  le 
vieux  château  dont  la  tour  imposante 
est  vieille  de  bien  des  siècles.  Ses  mu- 
railles, aux  blocs  non  taillés,  venant  pro- 
bablement du  glacier  du  Sântis,  ont  une 
épaisseur  de  3  m.  à  la  base  et  de  1,3  m. 
dans  le  haut.  Bâti  sur  un  rocher,  il 
surplombe  la  Murg  de  17  m.  (pointe  34 
m.).  Sur  la  même  place,  vis-à-vis  du 
château,  s'élève  le  beau  bâtiment  de  la 
poste,  d'un  goût  parfait  et  l'un  des 
ornements  de  Frauenfeld.  Non  loin  du  château  s'élève 
l'Hôtel  de  ville,  propriété  de  la  commune  bourgeoise, 
richement  ornementé  à  l'intérieur.  La  salle  du  Conseil, 
où  siège  aussi  le  Grand  Conseil  du  canton,  a  de  su- 
perbes vitraux,  dont  l'un  représentant  la  fondation  de 
la  ville,  a  été  acquis  à  Constance,  en  1891,  pour  le  prix 
de  4000  fr.  Jusqu'en  1897,  la  ville  supérieure  n'avait 
pas,  sauf  pour  les  piétons,  de  voies  de  communication 
directes  avec  la  gare.  A  l'aide  de  souscriptions  publiques 
et  privées,  on  put  alors  construire  une  route  de  11% 
de  pente  avec  des  murs  de  soutènement  de  9  m.  de 
hauteur.  L'hôtel  du  gouvernement  n'a  rien  de  luxueux  ; 
il  renferme  la  bibliothèque  cantonale  avec  42  000  volumes. 
L'Obère  Promenade,  belle  allée  de  châtaigniers,  longe  cet 
hôtel  ainsi  que  les  bâtiments  de  l'école.  L'hôpital,  con- 
struit en  1895  sur  l'Ergaten,  sert  d'hôpital  de  district  et 
compte  une  quarantaine  de  lits.  En  1900,  531  malades  y 
ont  été  soignés.  Les  églises  protestante  et  catholique,  très 
simples,  possèdent  de  bonnes  orgues  neuves.  Parmi  les 
édifices  publics,  on  peut  encore  citer  les  casernes  avec 
leurs  vastes  écuries  et  manèges,  les  trois  arsenaux,  le  bâ- 
timent de  la  banque  hypothécaire,  la  banque  cantonale, 
l'école  cantonale,  la  halle  de  gymnastique  de  la  ville  et  le 
laboratoire  cantonal.  Les  casernes  sont  surtout  utilisées 
par  l'artillerie  ;  elles  peuvent  loger  900  hommes  et  500 
chevaux.  Un  des  bâtiments  de  l'école  cantonale  possède 
un  musée  historique  et  de  sciences  naturelles.  On  voit  en- 
fin à  Frauenfeld  quelques  fontaines  avec  figures  allégori- 
ques. 

Les  édifices  privés,  sauf  les  plus  récents,  n'ont  pas  une 
architecture  artistique,  mais  ils  sont  confortables,  propres 
et  de  bon  goût.  Partout  où  cela  a  été  possible,  on  a  installé 
des  jardins,  surtout  dans  les  quartiers  extérieurs.  Quel- 
ques villas  ont  de  fort  jolis  parcs.  S'il  est  vrai  que  l'on 
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peut  juger  du  niveau  intellectuel  d'une  population  d'a- 
près la  propreté  et  le  soin  avec  lequel  sont  aménagées  les 
habitations,  Frauenfeld  occupe,  à  cet  égard,  un  rang  élevé. 
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On  a  corrigé  les  anciennes  rues,  on  en  a  ouvert  de  nou- 
velles, on  a  installé  le  service  des  eaux  avec  hydrantes, 
des  canaux-égouts,  le  gaz,  des  abattoirs, 
des  bains,  des  promenades  bien  aména- 
gées. L'hygiène  publique  est  l'objet  de  soins 
particuliers.  Depuis  longtemps  déjà  on  étu- 
die la  construction  d'une  usine  électrique 
sur  la  Thur,  car  la  Murg  ne  peut  être  utili- 
sée. Les  écoles  sont  organisées  dans  les  con- 
ditions les  plus  favorables,  depuis  les  clas- 
ses enfantines  jusqu'aux  classes  commer- 
ciales, professionnelles  et  de  perfectionne- 
ment. L'école  cantonale  comprend  un  gym- 
nase ou  section  littéraire  et  une  section  in- 
dustrielle ou  scientifique.  Dans  les  écoles 
de  la  ville,  le  matériel  scolaire  est  fourni 
gratuitement  aux  enfants  pauvres;  les  en- 
treprises coûteuses  sont  facilitées  à  la  com- 
mune par  le  fait  que  les  deux  tiers  du  mon- 
tant des  impots  communaux  sont  fournis 
par  la  banque  hypothécaire  qui  paie  pour 
un  capital  de  24  millions. 

Le  climat  de  Frauenfeld  est  tempéré,  le 
vent  dominant  est  celui  de  l'O.  Les  brouil- 
lards sont  relativement  fréquents.  Au  prin- 
temps, la  végétation  est  de  quatorze  jours 
en  retard  sur  celle  des  bords  du  lac  de 
Constance.  La  neige  ne  couvre  jamais 
longtemps  le  sol,  et  les  périodes  de  froid  prolongé  sont 
rares,  au  grand  désespoir  des  amis  du  patin  pour  lesquels 
un  étang  a  été  installé  à  2  km.  S.  de  la  ville.  Les  ca- 
sernes et  l'école  cantonale  donnent  beaucoup  d'anima- 
tion à  Frauenfeld.  Cette  école  comptait,  pendant  l'année 
1900-1901,  22  professeurs  et  277  élèves,  dont  69  dans  la 
division  littéraire  et  208  dans  la  division  scientifique. 
Il  existe  un  corps  de  cadets.  Frauenfeld  est  une  place 
d'armes  fédérale  d'artillerie.  De  février  à  octobre,  on 
voit  se  succéder  les  écoles  de  recrues,  les  cours  de  ré- 
pétition et  parfois  des  cours  de  répétition  de  l'infan- 
terie et  de  la  cavalerie.  En  hiver,  les  cuisines  de  la  ca- 
serne sont  utilisées  pour  des  distributions  de  soupe  aux 
indigents.  La  vie  sociale  est  très  intense.  Les  divertisse- 
ments, surtout  les  concerts,  sont  très  nombreux.  Les  con- 
férences populaires  et  scientifiques  sont  très  fréquentées. 
Si  Frauenfeld  n'est  pas  le  centre  géographique  du  canton, 
il  en  est  pourtant  le  centre  intellectuel  avec  l'école  et  toutes 
les  administrations  cantonales,  les  collections  variées  qu'il 
renferme,  des  sociétés  d'histoire,  de  sciences  naturelles,  etc. 
L'habitant  de  Frauenfeld  est  sociable  et  d'humeur  gaie.  Il 
est  bien  connu  pour  son  hospitalité.  Le  carnaval  est  souvent 
fort  intéressant  par  ses  cortèges  historiques  et  humoristi- 
ques. Le  jour  le  plus  joyeux  de  l'année  est  celui  de  Berch- 
thold  ou  Bertelistag,  le  troisième  lundi  de  janvier,  où  a  lieu 
l'assemblée  annuelle  des  bourgeois  pour  la  reddition  des 
comptes.  Pendant  le  jour,   les  enfants  des  deux  sexes,  di- 


chants  et  discours.  Le  nombre  des  sociétés,  tant  profes- 
sionnelles que  scientifiques,  artistiques,    sportives,  poli- 
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versement  déguisés,  parcourent  les  rues,  et  le  soir  a  lieu 
à  l'Hôtel  de  Ville,  le  banquet  des  bourgeois,  à  la  cantine 
militaire  celui  des  non-bourgeois,    les  deux  avec  musique, 
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tiques,  etc.,  est  d'environ  70.  Les  sociétés  de  chant  et  de 
musique  sont  les  plus  nombreuses,  il  y  en  a  plus  de  10; 
viennent  ensuite  celles  de  gymnastique  et  de  tir,  puis 
les  associations  professionnelles,  les  sociétés  philanthro- 
piques et  de  bienfaisance,  les  clubs  sportifs,  les  sociétés 
scientifiques  ou  religieuses. 

Frauenfeld  est  la  patrie,  la  ville  natale  ou  de  séjour 
d'une  série  d'hommes  distingués  :  Nicolas  II,  évêque  de 
Constance,  l'ami  des  pauvres  ;  le  doyen  Gaspard  Lang, 
historien  et  polémiste  ;  Joh.  Kasp.  Môrikofer,  né  en 
1733,  célèbre  médailleur  ;  les  landamans  Morell  et  Ander- 
wert;  le  D1  Kern,  ministre  de  Suisse  à  Paris,  qui  reçut 
la  bourgeoisie  d'honneur  pour  services  rendus  lors  de  la 
fondation  de  l'école  cantonale  ;  le  D1'  Rappeler,  premier 
président  du  Conseil  de  l'École  polytechnique  fédérale  ;  le 
D1  médecin  Rappeler  ;  les  conseillers  fédéraux  F.  Ander- 
wert  et  Dr  Deucher  ;  Ilg,  premier  ministre  du  négus 
d'Abyssinie  ;  l'historien  J.-A.  Pupikofer  ;  le  D1'  J.  Huber  ; 
le  D'  E.  Haffter,  médecin  populaire  et  écrivain  de  renom. 
Histoire.  La  contrée  fut  colonisée  par  les  Alamans  de 
l'an  400  à  700.  D'après  des  documents,  dont  le  plus  ancien 
date  de  860,  Frauenfeld  et  ses  environs  formaient  alors 
le  domaine  d'Erichingen  appartenant  à  un  riche  Alaman, 
Erich,  qui  l'habitait  avec  ses  serfs.  C'est  de  cet  homme 
que  le  faubourg  N.-E.  de  Frauenfeld,  Erchinger-Vorstadt 
tira  son  nom,  ainsi  que  ceux  de  Langenerchingen  pour 
Langdorf,  et  de  Rurzenerchingen  pour  Rurzdorf.  En  888, 
Charles  le  Gros  donna  le  domaine  d'Erichin- 
gen au  couvent  de  Reichenau,  dont  le  terri- 
toire, y  compris  Frauenfeld,  resta  la  propriété 
jusqu'en  1803.  A  cette  date,  les  droits  du  cou- 
vent furent  rachetés  par  le  canton.  L'abbé  de 
Reichenau  n'était  pas  cependant  maître  ab- 
solu de  son  domaine  :  l'empereur,  et  plus  tard 
les  ducs  d'Autriche,  avaient  la  haute  suzerai- 
neté ainsi  que  la  juridiction  civile  et  crimi- 
nelle, qu'ils  exerçaient  par  l'intermédiaire 
d'un  landgrave,  avoué  du  couvent.  En  1460, 
la  suzeraineté  passa  aux  Confédérés. 

Le  nom  de  Frauenfeld  vient  de  ce  qu'une 
pièce  de  terre  obtenue  par  défrichement  de 
la  forêt  n'appartenait  pas  au  domaine  d'E- 
richingen, mais  formait  une  propriété  spé- 
ciale consacrée  à    la  Vierge,   patronne  de 
Reichenau,  et  portait  ainsi  le  nom  de  Vro- 
wanveld    ou     Frowenveld    (Champ    de    la 
Dame).  Ce  nom  passa  à   une  ancienne   tour 
bâtie    sur  ce    terrain,   de    là    au    château, 
puis   à   la   ville.  Cette  tour,   dont   la    partie 
la  plus   ancienne  doit  dater  du  règne  de  Henri  Ier  l'Oi- 
seleur (917-926),    était  destinée   à   servir  de   refuge   con- 
tre les    invasions   des  Hongrois.  La  construction  du  chà- 
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Frauenfeld.  Le  château. 


teau  adjacent  à  la  tour  fut  entreprise  en  commun  vers 
1080,  par  l'abbé  de  Reichenau  et  le  comte  de    Kybourg. 

C'était  au 
temps  des 
grandes  lut- 
tes intesti- 
nes de  l'em- 
pire ;  il  s'a- 
gissait donc, 
pour  l'abbé 
et  le  comte, 
d'avoir  sur  la 
Murg  un  so- 
lide point 
d'appui.  La 
ville,  avec 
ses  fortifica- 
tions, ne  date 
cependant 
que  de  l'épo- 
que où  Hart- 
mann l'an- 
cien de  Ky- 
bourg était 
landgrave  de 
Thurgovie  et 
avoué  du  cou- 
vent, vers 
1260.  Les 
troubles  de 
l'interrègne 
l'engagèrent 

à  offrir  dans  la  ville  un  refuge  à  de  nombreux  serfs  et 
gentilshommes  des  environs  (parmi  ces  derniers  les  de 
Wellenberg,  de  Strass,  de  Bonstelten,  de  Wiesendan- 
gen,  de  Gachnang),  et  à  l'entourer  de  remparts.  L'abbé 
et  les  Kybourg  réglèrent  alors  la  situation  de  la  ville 
et  se  répartirent  les  droits  féodaux.  L'abbé  conserva  la 
propriété  du  sol,  le  droit  de  vasselage  et  de 'servage, 
les  comtes  eurent  l'avoueiïe  et  le  droit  de  lever  des  trou- 
pes ;  depuis  1100,  ils  disposaient  du  château  en  toute 
propriété.  Le  comte  établit  à  Frauenfeld  un  sous-bailli 
chargé  de  présider  le  tribunal  et  le  conseil  de  ville,  ainsi 
que  de  commander  les  troupes,  puis  un  intendant  préposé 
à  l'administration  des  iiefs.  Sur  les  armoiries  de  la  ville 
on  réunit  le  lion  des  Kybourg  avec  la  Dame  de  Reichenau, 
celle-ci  tenant  le  lion  par  une  chaîne.  Une  légende,  basée 
sur  une  fausse  interprétation  de  ces  armoiries,  attribue 
la  fondation  du  château  et  de  la  ville  de 
Frauenfeld  à  une  aventure  d'amour,  entre 
un  chevalier  de  Sehen  près  Winlerthour, 
et  une  jeune  fille  de  la  famille  des  Kybourg. 
Les  divers  épisodes  de  celle  légende  sont 
souvent  reproduits  sur  des  vitraux. 

En  1275,  la  suzeraineté  passa  des  Kybourg 
à  Rodolphe  de  Habsbourg  qui  établit  comme 
vice-landgrave  Hermann  de  Bonsletten,  et 
comme  sous-bailli  et  intendant  du  château 
Jacques  de  Frauenfeld,  son  vaillant  allié 
dans  la  guerre  contre  l'abbé  de  Saint-Gall. 
Albert  d'Autriche,  fils  de  Rodolphe,  accorda 
à  Frauenfeld  des  franchises  étendues;  aussi 
les  bourgeois  de  la  ville  étaient-ils  très 
attachés  a  la  maison  d'Autriche;  ils  com- 
battirent vaillamment  pour  elle  à  Sempach, 
à  Nâfels  et  au  Stoss.  Us  perdirent  40  hom- 
mes à  Nâfels,  leur  bannière  fut  prise  et  dé- 
posée dans  l'église  de  Schwyz.  En  1407,  les 
Appen/.ellois  assiégèrent  Frauenfeld,  mais 
ne  purent  s'en  emparer.  Lorsque  le  duc 
Frédéric  d'Autriche  fut  excommunié  en 
1415,  et  mis  au  ban  de  l'empire  par  le  Con- 
cile de  Constance,  les  bourgeois  de  Frauen- 
feld lui  restèrent  fidèles;  mais,  n'étant  pas 
secourus,  ils  durent  prêter  serment  de  fidé- 
lité à  l'empire  sous  réserve  de  leurs  fran- 
chises municipales.  Deux  ans  plus  tard, 
en  1417,  le  roi  Sigismond,  à  court  d'argent,  hypothé- 
qua, pour  1500  florins,  l'avouerie  de  Frauenfeld  à  la 
ville  de  Constance.  La  ville  profita   de  ces  changements 


de  suzerains  pour  augmenter  ses  droits  et  diminuer  ceux 
de  l'avoué.  En  1442,  au  moment  de  la  guerre  de  Zurich, 
Constance  restitua  à  l'Autriche  l'avouerie  de  Frauenfeld. 
Le  duc  Albert  compléta  les  fortifications  de  la  ville  et 
donna  aux  simples  habitants  les  mêmes  droits  qu'aux 
bourgeois.  Ceux-ci  se  joignirent  à  la  troupe  commandée 
par  Jean  de  Rechberg,  le  zélé  défenseur  de  l'Autri- 
che, et  prirent  part  à  plusieurs  expéditions  contre  Wil. 
Une  troupe  de  Confédérés  marcha  sur  Frauenfeld, 
incendia  les  villages  environnants  et  battit  les  troupes 
de  cette  ville  qui,  pour  la  seconde  fois,  perdit  sa  ban- 
nière, conservée  comme  la  précédente  dans  l'église  de 
Schwyz.  En  1449,  le  duc  Albert  visita  Frauenfeld,  accom- 
pagné de  son  épouse  et  d'une  brillante  escorte;  il  an- 
nonça aux  habitants  qu'il  avait  cédé  le  pays  à  son  cousin 
Sigismond.  En  1458,  celui-ci  donna  la  ville  à  son  épouse 
Eléonore  Stuart.  En  1459,  Albert  de  Sax,  avec  une  troupe 
de  gens  de  Rapperswil,  tenta  sans  succès  une  surprise 
nocturne  sur  Frauenfeld.  Sigismond  ayant  été  excommu- 
nié en  1460  par  le  pape  Pie  II,  celui-ci  invita  les  Suisses  à 
s'emparer  de  la  Thurgovie.  Frauenfeld  se  rendit  et  prêta 
serment  de  fidélité  aux  sept  anciens  cantons,  en  réservant 
toutes  ses  franchises  et  coutumes  ainsi  que  les  droits  du 
couvent  de  Reichenau.  Château  résidence  des  baillis. 

En  1499,  pendant  la  guerre  de  Souabe,  les  délégués  des 
Confédérés  se  réunirent  à  Frauenfeld  d'où  ils  envoyèrent 
leurs  ordres  aux  diverses  troupes  en  campagne.  Le  con- 
tingent de  Frauenfeld,  commandé  par  Jacob  Fehr,  prit 
part  entre  autres  au  combat  du  Schwaderloh,  et  se  con- 
duisit si  vaillamment  que  la  diète  donna  à  la  ville  deux 
des  canons  pris  à  l'ennemi.  A  Marignan,  les  Frauenfel- 
dois  étaient  commandés  par  Hans  von  Gryffenberg,  sur- 
nommé Wehrli;  en  récompense  de  leur  bravoure,  le 
cardinal  Schinner  les  autorisa,  au  nom  du  pape,  à 
placer  sur  leur  drapeau,  à  côté  de  leurs  armoiries, 
l'image  du  Crucifié.  Plus  tard,  malgré  les  menaces  des 
cantons  catholiques,  la  majorité  de  la  population  de 
Frauenfeld  se  déclara  pour  Zurich  et  adopta  la  Réforme. 
En  1530,  un  grand  synode  siégea  à  Frauenfeld  sous  la 
présidence  de  Zwingli.  En  153I,  cette  ville  perdit  à  Kappel 
un  homme  très  considéré,  le  fils  de  son  avoyer,  Wolfgang 
Joner,  surnommé  Rùepplin.  En  1712,  Frauenfeld  fut  dési- 
gné, au  lieu  de  Raden,  comme  siège  des  diètes  fédérales 
À  partir  de  1554,  les  baillis  fédéraux  résidèrent  au 
château  que  les  Confédérés  avaient  acheté  aux  seigneurs 
de  Landenberg  pour  526  florins.  Dans  l'intervalle  de  17 
ans,  deux  terribles  incendies  ravagèrent  la  ville.  Le  pre- 
mier, le  19  juillet  1771,  consuma  64  maisons  et  l'église 


Frauenfeld.  Place  du  Château. 

catholique  ;  12  maisons  seulement  furent  épargnées. 
Le  24  octobre  1788,  l'hôtel  de  ville  et  33  maisons  fu- 
rent réduits  en   cendres.    Les  secours   affluèrent    de    la 
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Suisse  et  de   l'étranger.    La 
dans  sa  forme  actuelle. 


ville   fut   alors   reconstruite 


Frauenfeld.  L'hôtel  cantonal. 

En  1798,  l'invasion  des  Français  et  la  proclamation  de 
la  République  helvétique  affranchirent  la  ïhurgovie  et 
mirent  lin  au  gouvernement  des  baillis.  Pour  devenir  le 
chef-lieu  du  canton,  Frauenfeld  eut  à  lutter  contre  les 
prétentions  de  Wèinfelden,  ses  démarches  énergiques  au- 
près du  commissaire  français  Unirent  par  être  couron- 
nées de  succès.  Le  25  mai  1799,  les  deux  armées  autri- 
chiennes de  l'archiduc  Charles  et  du  général  Hotze 
vinrent  attaquer  l'armée  française  d'Oudinot  et  de  Soult, 
qui  était  posté  entre  Frauenfeld  et  Winlerlhour.  Les  gé- 
néraux français  se  virent  forcés,  par  l'arrivée  de  renforU 
autrichiens,  d'évacuer  la  ville  dans  la  nuit  du  25  au  26 
mai  et  de  se  retirer  sur  Zurich  (mort  du  général  helvé- 
tique Joh.  Waber,  de  Briittelen).  Les  Autrichiens,  soup- 
çonnant Frauenfeld  d'avoir  soutenu  les  Français,  mena- 
cèrent de  bombarder  la  ville,  mais  ne  tirèrent  que  20 
boulets,  dont  quelques-uns  furent,  en  souvenir  de  cet 
événement,  encastrés  dans  les  murs  des  deux  églises. 
Les  Autrichiens  occupèrent  Frauenfeld  et  lui  imposèrent 
des  contributions  de  guerre.  Après  la  seconde  bataille  de 
Zurich,  nouvelle  occupation  de  la  ville  par  les  Français. 
De  1799  à  1801,  Frauenfeld  et  les  environs  eurent  à 
fournir  plus  de  300  000  journées  de  logement  pour 
hommes,  plus  de  100000  journées  de  logement  pour 
chevaux,   avec  vivres   et  fournitures  diverses. 

L'Acte  de  Médiation  fit  de  la  Thurgovie  le  XVIIe  canlon 
de  la  Suisse  et  lui  donna  sa  constitution  particulière.  La 
ville  perdit  ses  privilèges  sur  la  campagne,  et  sa  com- 
mune d'habitants  fut  mise  sur  le  même  pied  que  les  au- 
tres communes  du  canton.  En  1830,  Frauenfeld  fut  envahi 
par  une  troupe  de  campagnards  irrités  de  ce  que  le  gou- 


Fraueufeld.  La  Posle. 

vernemenl  s'opposait  à  la  revision  de  la  constitution.  En 
1853,  inauguration  de  l'école  cantonale.  En  1855,  ouverture 
de  la  ligne  de  chemin  de  fer  ^Yinterthour-HomansllOrn. 


En  1863,  construction  de  la  caserne  par  la  commune 
bourgeoise.  En  1864,  construction  de  l'hôtel  du  gouverne- 
ment. En  1886,  après  de  longues  négociations,  vente  de  la 
caserne  à  la  Confédération  avec  une  perte  de  60  000  fr. 
pour  la  ville.  En  1884,  ouverture  de  l'établissement  de 
bains.  En  1885,  inauguration  du  service  des  eaux.  En 
1887,  inauguration  du  tramway.  En  1890,  tir  fédéral. 
En  1893,  la"  Caisse  d'épargne  delà  ville,  fondée  en  1822, 
est  cédée  pour  675000  fr.  à  la  Banque  cantonale,  dont 
elle  devient  une  succursale  par  décret  du  Grand  Con- 
seil. 

Bibliographie.  Pupikofer,  J.-A.  Gcsclnchte  der  Stadl- 
Frauenfeld,  der  Pfahlbau  bei  Frauenfeld  und  Nieder- 
weil,  Geschichle  des  Sc/dosses  Frauenfeld;  Werz,  J.-.I. 
Das  ersc/tr.  Ungtïtck  ùberdie  Stadl  Frauenfeld  von  1771  ; 
Degeller,  G.-.I.,  Waltrhafle  Beseltreibung  des  fûrchter- 
lichen  Brandes  v.  1788;  Truppendurchmàrsche  durch 
Frauenfeld  wàhrend  der  Kriegsjahre  1799-1X0.3  (vol.  34 
der  Beitrlige  z.  vaterland.  Geschichte).  U1'.  R'w-1 

FRAUENGUT  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Su- 
misvvald).  785  m.  Hameau  sur  la  Schonegg,  à  3  km.  N.-E. 


Frauenfeld.  Partie  de  la  Freie  Strasse. 

de  Sumiswald,  à  9  km.  N.-E.  de  la  station  de  Ramsei,  li- 
gne Berthoud-Langnau.  7  mais.,  40  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Sumiswald. 

FRAUENKAPPELEN  (C.  Berne,  D.  Laupen).613  m. 
Com.  et  vge  formant  une  paroisse  sur  la  route  de  Morat  à 
Berne,  à  900  m.  S.  de  la  rive  gauche  de  l'Aar,  à  2  km.  N.- 
N.-E.  de  la  station  de  Riedbach,  ligne  Berne-Neuchàtel. 
Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  commune, 
assez  étendue,  compte  avec  Wohleiet  Wohleiberg,93  mais., 
620  li.  prolestants;  le  village,  18  mais.,  120  11.  Contrée 
fertile.  Fromagerie.  Jusqu'à  la  Réforme,  Frauonkappelen 
eut  un  couvent  de  femmes.  Avant  la  fondalion  de  ce 
couvent,  en  1228,  Frauenkappelen  formait  déjà  une  pa- 
roisse. Le  nom  latin  du  couvent  était  Sanela  Maria  in 
Capella.  Il  se  nommait  aussi  Kappelen  im  Forst,  et  pos- 
sédait une  partie  de  la  grande  forêt  de  ce  nom.  Tumuli 
avec  tombes  crématoires  au  Spielwald.  Buines  romaines 
à   «  Bi  de  Miire  »,   dans  la  même  forêt. 

FRAUENKIRCH  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart, 
Com.  Davos).  1542  m.  Village  sur  la  rive  droite  de  la 
Landwasser,  sur  la  route  de  Davos-Platz  à  Alvaneu,  à  3,4 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Davos-Platz,  ligne  Landquart- 
Davos.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale 
Coire-Davos-Dorf.   67   mais.,   348  h.  protestants.  Frauen- 
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kirch  forme  une  paroisse  avec  Glaris.   L'église  est  munie 
d'un  éperon  qui  la  protège  contre  les  avalanches. 


Frauenkirch,  vu  du  Sud. 

FRAUENKLOSTER  IN  DER  AU  (C.  Schwyz,  D. 
Einsiedeln).  917  m.  Petit  couvent  de  Bénédictines,  à  1,5 
km.  S.-O.  d'Einsiedeln,  dans  une  contrée  solitaire,  au 
bord  de  la  forêt,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  l'Alp. 
Outre  le  couvent,  2  maisons  d'habitation.  Le  couvent 
compte  actuellement  47  sœurs  professes  et  un  certain 
nombre  de  serviteurs  des  deux  sexes.  En  1403,  le  29°  abbé 
d'Einsiedeln,  Hugo  de  Rosenegg,  réunit  les  4  maisons  de 
religieuses  existant  à  l'Alpegg,  à  la  Hintere  et  Vordere  Au, 
et  à  la  Hagenriiti  ;  il  les  soumit  à  une  même  règle  et 
introduisit  la  vie  .  en  commun.  En  1522  et  los  années 
suivantes,  un  certain  nombre  de  religieuses  passèrent 
au  protestantisme,  favorisé  par  l'administrateur  de  l'ab- 
baye, Diebold  de  Geroldseck,  ami  de  Zwingli.  De  1873  à 
1880,  le  couvent  fut  agrandi  par  la  construction  d'une 
aile  et  d'une  église.  Ce  monastère  n'est  pas  riche  ;  il  ne 
possède  que  quelques  prairies,  forêts  et  pâturages  qu'il 
exploite  pour  ses  propres  besoins. 

FRAUENRÙTI  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorder- 
land,  Com.  Grub).  800  m.  Hameau  un  peu  au  N.  de  la 
route  de  Saint-Gall  à  Heiden.  à  900  m.  E.  de  Grub  et  à 
1,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Heiden,  ligne  Rorschach- 
Heiden.  8  mais.,  62  h.  protestants. 

FRAUENTHAL  (C.  Zoug,  Com.  Cham).  396  m.  Cou- 
vent et  dépendances  (moulin,  scierie,  etc.),  dans  une  île 
formée  par  la  Lorze,  à  5,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Cham, 
ligne  Zurich-Lucerne.  7  mais.,  109  h.  catholiques.  Le  cou- 
vent, avec  son  église,  fut  fondé  en  1231  par  le  baron  de 
Schnabelburg,  les  nobles  d'Eschenbach  et  de  Hiinoberg; 
il  reçut  ensuite  de  nombreuses  donations  de  divers  bien- 
faiteurs. Il  est  habité  par  des  sœurs  cisterciennes  qui 
dirigent  un  petit  pensionnat.  Jusqu'au  XVe  siècle,  l'ab- 
besse  et  les  nonnes  appartenaient  presque  toutes  à  des 
familles  nobles.  Ce  couvent  eut  beaucoup  à  souffrir  des 
guerres  des  Confédérés  contre  l'Autriche,  il  fut  même 
brûlé  en  1388.  A  l'époque  de  la  Réforme,  il  tomba  en  dé- 
cadence, mais  se  releva  grâce  à  l'appui  de  la  ville  de  Zoug 
qui  en  possédait  l'avouerie.  Il  fut  placé  d'abord  sous  la 
surveillance  de  l'abbé  de  Cappel,  puis  de  celui  de  Wettin- 
gen  et  aujourd'hui  de  celui  de  Wettingen-Mehrerau. 
Depuis  1805,  il  est  sous  la  protection  du  canton  de  Zoug. 
Les  religieuses  s'occupent  de  l'éducation  des  jeunes  filles, 
de  tissage  et  de  fines  broderies  artistiques  pour  les  orne- 
ments d'église.  Le  nom  latin  du  couvent  était  Yatlis 
Beata  Maria. 

FRAUENTHAL  (HINTER,  VORDER)  (C.  Lu- 
cerne,  D.  Entlebuch,  Com.  Hasli).  780  m.  5  fermes  sur  la 
rive  gauche  de  l'Entlen,  à  700  m.  E.  de  Hasli,  à  2  km.  S. 
de  la  station  d'Entlebuch,  ligne  Berne-Lucerne.  22  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Hasli.  Agriculture,  élève  du 
bétail. 

FRAUENTOBEL  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2440-1509  m.  Vallon  latéral  de  la  vallée  de  Davos,  remon- 


tant de  Frauenkirch,  à  4  km.  en  aval  de  Davos-Platz,  dans 
la  direction  du  N.-O.,  vers  le  Kôrbshorn  (2654  m.),  contre- 
fort de  la  Mâdrigerlluh  (2668  m.)  dans  la 
chaîne  de  la  Strela. 

FRÉCHAUX  (C.  Vaud,  D.  Au - 
bonne).  1100-860  m.  Forêt  sur  le  ver- 
sant S.-E.  de  la  crête  du  Marchai- 
ruz  au  Mont-Tendre,  limitée  au  N.-O. 
par  le  bois  du  Grand  Fuey  et  au  N.- 
E.  par  la  Côte  de  Bière.  Une  combe 
ou  vallon,  boisée  aussi,  connue  sous  ce 
nom,  la  sépare  au  S.  du  Mont  Chaubert. 
Cette  combe  commence  à  la  Saint-Geor- 
ges (1100  m.)  et  se  termine  à  3  km.  à 
l'E.,  à  la  Gottettaz  (775  m.),  maison  à 
1,5  km.  O.  de  Bière.  Elle  continue  par 
un  ravin  profond  et  boisé  où  naît  et  coule 
le  Toleure  ;  ce  ravin  se  termine  à  la  jonc- 
tion de  ce  ruisseau  avec  l'Aubonne  et 
limite  au  S.  la  plaine  de  Bière.  Sur  le 
versant  de  droite  de  la  combe  de  Fré- 
chaux  descend  la  route  qui,  du  Bras- 
sus,  se  dirige  sur  Gimel  et  de  là  sur 
"    Aubonne  et  sur  Rolle. 

FREGGIO  (C.  Tessin,  D.  Léventine, 
Com.  Osco).  1044  m.  Hameau  sur  l'an- 
cien sentier  à  mulets  qui,  de  Faido,  mène 
à  Airolo,  sur  le  versant  S.  du  Pizzo  Lucomagno,  à  1,5 
km.  O.  d'Osco  et  à  3  km.  N.-E.  de  la  station  de  Rodi- 
Fiesso,  ligne  du  Gothard.  9  mais,  35  h.  catholiques  de 
la  paroisse  d'Osco.  Elève  du  bétail. 

FREGHISCIO  (MONTI  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Bellin- 
zone,  Com.  Monte  Carasso).  1350-1300  m.  Groupe  de  22 
chalets  sur  le  flanc  S.-E.  du  Pizzo  Forcorella,  à  2  heures 
30  min.  O.-N.-O.  de  Bellinzone.  Habité  une  partie  du 
printemps  et  de  l'automne  avec  des  vaches  et  des  chèvres. 
Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

FRÉGIÉCOURT  (Friedlinsdork)  (C.  Berne,  D.  Por- 
rentruy).  530  m.  Com.  et  vge  dans  la  partie  orientale  de 
l'Ajoie  appelée  la  Baroche,  à  l'entrée  du  vallon  d'Asuel, 
creusé  dans  les  flancs  N.  de  la  chaîne  des  Rangiers,  à  9 
km.  E.-S.-E.  de  Porrentruy,  à  5,5  km.  E.  des  stations  de 
Courgenay,  ligne  Delémont-Delle,  et  d'Aile,  ligne  Por- 
rentruy-Bonfol.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voiture  postale  Alle-Asuel.  54  maisons,  240  hab. 
dont  200  hab.  catholiques  de  la  paroisse  de  Charmoille, 
de  langue  française.  Sol  très  fertile,  agriculture  pros- 
père, beaucoup  d'arbres  fruitiers,  surtoat  des  ceri- 
siers. On  cultive  la  vigne  en  espaliers.  Horlogerie, 
commerce  de  bois,  poterie,  saboterie,  moulin,  excel- 
lente eau  de  cerises  Elève  du  bétail.  Nombreuses  fon- 
taines ;  service  complet  d'hydrantes  avec  eau  à  haute 
pression  dans  les  maisons.  Vestiges  d'une  ancienne  usine 
de  fer.  Frégiécourt  est  mentionné  dans  les  actes  à  par- 
tir de  1305  sous  le  nom  de  Fregiecurt  qui  devient 
Friederichesdorf  en  1308,  Vriderstorf  en  1330,  Friders- 
torff  en  1340  et  Frégiécourt  en  1411  ;  les  Allemands  con- 
tinuent à  écrire  Fridestorff  ou  Friedlinsdorf.  On  a  trouvé 
à  Frégiécourt  une  monnaie  romaine  d'Antonin.  Tom- 
beaux à  squelettes. 

FREGNOLEY  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com.  Ba- 
gnes). 965  m.  Hameau  à  4,5  km.  S.-E.  du  diable, 
dans  le  palier  central  de  Bagnes,  sur  la  rive  droite  de 
la  Dranse,  adossé  à  un  promontoire  rocheux  d'une  hau- 
teur de  30  m.  qui  ferme  la  vallée  comme  une  cloi- 
son à  300  m.  en  amont  du  village  de  Champsec,  et 
qui  repousse  la  rivière  contre  le  mont  du  S.  où  elle 
débouche.  Tourné  au  levant,  ce  hameau  offre  un  as- 
pect pittoresque  au  voyageur  qui  descend  de  la  par- 
tie supérieure  de  la  vallée.  12  mais.,  67  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Bagnes.  Arbres  fruitiers;  point 
extrême  où  le  noyer  réussit.  Culture  du  blé.  Elève  du 
bétail. 

FREGSLAS  (PIZ)  (C  Grisons,  D.  Albula).  2822  m. 
Sommité  du  petit  massif  de  la  Cima  da  Tisch,  entre  le  val 
Tuors,  le  val  Plazbi  et  le  val  Tisch,  à  l'E.  de  Bergùn  et  à 
PO.  du  Piz  Kesch.  Il  s'élève  en  pentes  larges,  peu  incli- 
nées et  gazonnées,  couvertes  d'éboulis  dans  leurs  parties 
supérieures,  et  possédant  quelques  belles  et  rares  plantes 
alpines. 
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FREIAMT  (LE)  (C.  Argovie,  D.  Mûri  et  Bremgarten). 
Nom  local  donné  à  la  partie  de  l 'Argovie  si- 
tuée sur  la  Limmat  intérieure,  la  Reuss  et  la 
Bunz.  Elle  portait  autrefois  le  nom  de  Wa- 
genthal.  Aujourd'hui  le  Freiamt  comprend 
les  districts  de  Bremgarten  et  de  Mûri  avec 
les  localités  principales  de  Dottikon,  Hàg- 
glingen,  Jonen ,  Niederwil,  Oberlunkhofen, 
Oberwil,  Sarrnenstorf,  ïàgerig,  Villmergen, 
dans  le  district  de  Bremgarten  et  de  Auw,  Bettwil, 
Boswil,  Biinzen,  liuttwil,  Dielvvil,  Merenschwand,  Mûri, 
Langdorf  et  Waltenswil  dans  celui  de  Mûri.  Avant  1798, 
il  embrassait  les  divisions  suivantes  :  dans  le  Haut 
Freiamt,  les  bailliages  de  Mûri  avec  Mûri  etWinterschwil, 
celui  de  Meienberg  avec  Sins,  Dietwil,  Abtwil,  Reinwil, 
Riiti  et  Auw,  celui  de  Hit/.kirch  avec  Hilzkirch,  Msch  et 
Mosen,  celui  de  Bettwil,  ainsi  que  les  seigneuries  de 
Reussegg  et  de  Heidegg  ;  dans  le  Bas  Freiamt,  il  comptait 
les  bailliages  de  Villmergen  avec  Sarrnenstorf,  Wohlcn, 
Boswil,  Niederwil,  Hâgglingen,  Dottikon  et  Bùblikon,  ce- 
lui de  Krumm  avec  Waltenschwil,  Biinzen,  Rottenschwil, 
Hermetschwil,  Eggenwil,  Goslikon  et  Fischbach.  En  1803, 
il  s'agrandit  du  bailliage  zuricois  de  Kelleramt  et  de  ce- 
lui, lucernois,  de  Merenschwand,  en  compensation  du- 
quel celui  de  Hitzkirch  lit  retour  à  Lucerne.  A  l'époque 
franque,  le  Freiamt  appartenait  en  partie  à  Zurich,  en  par- 
tie à  l'Argovie.  Après  la  constitution  des  seigneuries  ter- 
ritoriales, sous  le  régime  féodal,  la  partie  N.,  vers  l'Aar, 
revint  aux  comtes  de  Lenzbourg,  la  partie  S.,  aux  Habs- 
bourg qui  entrèrent  peu  à  peu  en  possession  de  toute  l'Ar- 
govie actuelle.  En  1415,  après  la  conquête  de  l'Argovie  par 
les  Confédérés,  les  bailliages  de  Knonau  et  de  Kelleramt 
échurent  aux  Zuricois.  Le  territoire  compris  entre  Diet- 
wil et  Wohlenschwil-Mâgenwil  fut  érigé  en  bailliage  com- 
mun sous  le  nom  de  «bailliages  libres»  (Freie  .JÉmter). 
Ces  bailliages  comprenaient,  en  outre,  le  district  de  Hitz- 
kirch aujourd'hui  lucernois,  mais  non  celui  de  Meeren- 
schwand  qui  fut  adjugé  à  Lucerne.  Les  deux  villes  de  Brem- 
garten et  de  Mellingen  conservèrent  un  certain  temps  leurs 
franchises,  leur  administration  autonome.  Elles  exerçaient, 
ainsi  qu'un  certain  nombre  de  seigneurs  laïques  et  ecclé- 
siastiques, la  basse  justice  dans  diverses  localités.  Les 
bailliages  libres,  ainsi  que  le  comté  de  Baden,  apparte- 
naient aux  six  cantons  de  Lucerne,  Zurich,  Schwyz,  Unter- 
wald,  Zouget  Claris.  Uri  n'obtint  la  co-régence  qu'en  1446; 
Berne  n'y  avait  aucune  part.  Tous  les  deux  ans,  les  can- 
tons suzerains  nommaient,  à  tour  de  rôle,  un  bailli  qui 
était  installé  en  grande  pompe  ;  il  ne  résidait  pas  en  per- 
manence dans  le  pays,  mais  séjournait  de  temps  en  temps 
dans  le  couvent  de  Mûri  et  était  payé  spécialement  pour 
chaque  voyage.  Il  représentait  les  cantons  suzerains  pour 
l'administration,  la  haute  justice  et  les  affaires  militai- 
res et  rendait  compte  de  sa  gestion  aux  délégués  des 
cantons  qui  se  réunissaient  chaque  année  d'abord  à  Ba- 
den (Syndikatstage),  puis,  à  partir  de  1712,  à  Frauenfeld. 
Souvent  le  bailli  dépensait,  pour  assurer  sa  nomination, 
de  grandes  sommes  dont  il  se  récupérait  sur  ses  admi- 
nistrés. 

Lors  de  la  Réforme,  la  majeure  partie  des  bailliages 
libres  adopta  les  nouvelles  doctrines,  sauf  les  baillia- 
ges de  Meienberg,  Mûri  et  Bettwil,  mais  les  catholiques 
ayant,  en  1531,  repris  la  suprématie  par  la  bataille  de 
Cappel,  firent  rapidement  rentrer  les  populations  dans  le 
giron  de  l'Église  catholique.  A  cette  occasion,  Bremgar- 
ten et  Mellingen  perdirent  la  plupart  de  leurs  franchises. 
Les  bailliages  libres  furent  le  principal  champ  de  ba- 
taille des  deux  guerres  de  Villmergen  ;  ils  étaient  neutres 
et  les  deux  cantons  réformés  de  Berne  et  de  Zurich  ne  pou- 
vaient communiquer  entre  eux  que  par  cette  contrée.  En 
1656,  les  Lucernois  battirent  les  Bernois  à  Villmergen  ;  en 
1712,  Berne  et  Zurich  s'emparèrent  de  Mellingen,  puis  de 
Bremgarten,  après  le  combat  des  buissons  (26  mai).  Ils 
assiégèrent  ensuite  Baden  et  s'en  rendirent  maîtres.  Les 
négociations  pour  la  conclusion  de  la  paix  furent  inter- 
rompues par  une  attaque  des  Zougois,  des  Lucernois  et 
des  Uranais  contre  un  poste  de  Bernois  à  Sins.  La  ba- 
taille de  Villmergen  qui  suivit,  décida  de  la  victoire  en  fa- 
veur des  Bernois.  La  paix  d'Aarau  partagea  les  bailliages 
libres  en  deux  territoires  par  une  ligne  directe  allant 
de  Lunkhofen  à   Fahrwangen.  La  partie  supérieure  resta 


aux  sept  cantons  auxquels  Berne  fut  adjoint.  La  partie 
inérieure,  ainsi  que  le  comté  de  Baden,  fut  dévolue  à 
Berne  et  à  Zurich  qui  admirent  Claris  à  la  co-régence. 
Pendant  la  Guerre  des  Paysans,  en  1653,  Leuenberg  et 
Schybi  livrèrent  aux  Zuricois,  à  Wohlenschwil,  un  com- 
bat dont  l'issue  resta  incertaine  et  qui  fut  suivi  d'une 
suspension  d'armes. 

En  1798,  lors  de  l'invasion  française,  les  Freie  /Emter 
furent  le  dernier  pays  sujet  qui  proclama  son  indépen- 
dance. La  Constitution  helvétique  les  réunit  au  comté  de 
Baden  pour  former  le  canton  du  même  nom';  mais, 
comme  ils  désiraient  être  adjoints  à  Zoug,  ils  appuyèrent 
la  résistance  des  petits  cantons.  Vaincus  par  les  Fran- 
çais à  Hàgglingen,  ils  se  soumirent  à  l'ordre  de  cho- 
ses   nouvellement    établi.    L'Acte    de    Médiation    du   19 


Le  Freiamt. 

février  1803  les  réunit  au  comté  de  Baden,  au  Frick- 
thal  et  à  l'Argovie  bernoise  pour  former  le  canton  d'Ar- 
govie.  En  1830,  ce  fut  surtout  le  Freiamt  qui  demanda 
une  Constitution  démocratique  et  la  suppression  d'insti- 
tutions surannées.  Le  chef  du  mouvement,  l'aubergiste 
Fischer  de  Meerenschwand,  n'ayant  pu  présenter  au 
Grand  Conseil  les  vœux  du  peuple,  quitta  la  séance  en 
proférant  des  menaces.  Le  Gouvernement  et  le  Grand 
Conseil  consentirent  alors  à  nommer  une  Assemblée 
constituante,  mais  à  la  condition  que  les  décisions  de 
celle-ci  fussent  soumises  aux  délibérations  du  Grand 
Conseil  qui  présenterait  au  vote  populaire  le  projet  défi- 
nitif. Le  6  décembre,  le  Freiamt  se  souleva  et  4000 
hommes,  commandés  par  Fischer,  marchèrent  sur  Aarau. 
Les  troupes  gouvernementales,  trop  peu  nombreuses  et 
sympathiques  au  peuple,  se  dispersèrent;  les  insurgés 
entrèrent  à  Aarau  où  le  Gouvernement  consentit  à  la  con- 
vocation immédiate  d'une  Constituante  dont  les  décisions 
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devaient  être  directement  soumises  au  vole  du  peuple. 
Les  gens  du  Freiamt  se  retirèrent  satisfaits. 

Les  agitations  ecclésiastiques  des  années  suivantes, 
l'adoption  des  articles  de  Baden  qui  donnaient  à  l'État  la 
haute  surveillance  sur  l'Eglise,  provoquèrent  de  nouveaux 
troubles.  Le  Freiamt  devint  derechef  le  centre  de  la  résis- 
tance parce  qu'il  s'y  trouvait  plusieurs  couvents,  en  parti- 
culier celui  de  Mûri,  qui  devaient  être  placés  sous  le  con- 
trôle de  l'Etat.  Pour  pouvoir  exécuter  l'assermentulion  des 
prêtres,  le  Gouvernement  lit  occuper  militairement  le 
Freiamt  ;  mais  le  feu  couvait  sous  la  cendre.  En  1840,  à 
l'occasion  d'une  nouvelle  revision  de  la  Constitution,  les 
catholiques  et  spécialement  les  gens  du  Freiamt,  réclamè- 
rent la  suppression  des  articles  de  Baden,  tandis  que  les 
réformés  demandaient  la  suppression  de  la  parité,  c'est-à- 
dire  la  représentation  égale  des  deux  confessions  dans  les 
autorités  cantonales,  ce  qui  existait  depuis  1815.  Un  pro- 
jet de  Constitution  reposant  sur  un  compromis  fut  rejeté 
par  les  deux  partis  et,  le  5  janvier  1841,  une  nouvelle 
Constitution  répondant  aux  vœux  des  réformés  fut  adop- 
tée par  la  majorité  du  peuple.  Les  catholiques  orga- 
nisèrent la  résistance  :  un  Comité  constitué  à  Bùnzen 
prit  la  direction  du  mouvement  et  l'agitation  devint  si 
forte  que  le  Gouvernement  résolut  de  mettre  en  état 
d'arrestation  les  membres  du  Comité.  Le  commissaire 
du  Gouvernement,  le  Conseiller  d'État  Waller,  fut  fait 
prisonnier  à  Mûri  avec  les  gendarmes  qui  l'accompa- 
gnaient et  la  révolte  éclata.  Les  troupes  gouvernemen- 
tales dispersèrent  les  insurgés  après  un  court  combat 
près  de  Villmergen,  les  prisonniers  furent  délivrés  et  le 
Freiamt  occupé.  La  plupart  des  membres  du  Comité  de 
Bùnzen  avaient  pris  la  fuite.  Sur  la  proposition  d'Augus- 
tin Relier,  le  Grand  Conseil  vota,  le  13  janvier  1841,  la 
suppression  des  couvents.  La  majorité  de  la  Diète  s'étant 
opposée  à  cette  mesure,  les  couvents  de  femmes  fu- 
rent rétablis.  La  suppression  des  couvents  d'Argovie 
eut  pour  conséquence  la  guerre  du  Sonderbund  dont  les 
principaux  combats  eurent  lieu  dans  le  Freiarnt  et  le  ter- 
ritoire lucernois  limitrophe.  Le  12  novembre  1847,  les 
troupes  du  Sonderbund  envahirent  en  plusieurs  colonnes 
le  Freiamt.  L'une  de  ces  colonnes,  commandée  par  le  gé- 
néral Salis,  arriva  jusqu'à  Meerenschwand  où  elle  fut  re- 
poussée par  les  troupes  zuricoises  campées  à  Lunnern. 
Une  autre  colonne,  sous  les  ordres  du  colonel  Elgger, 
passa  le  Lindenberg  et  pénétra  jusqu'à  Geltwil,  où  elle 
dut  reculer  devant  quelques  compagnies  argoviennes,  ses 
opérations  ayant  été  contrariées  par  le  brouillard.  C'est 
du  Freiamt  supérieur  enfin  que  partit  la  IVe  division  pour 
le  combat  décisif  de  Gislikon,  le  23  novembre. 

FREIBACH  (C.  Berne,  D.  Aarvvangen,  Com.  Gondis- 
vvil).  670  m.  Hameau  à  1  km.  0.  de  Gondiswil,  à  3,5  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Madiswil,  ligne  Langenthal-Wol- 
husen.  7  mais.,  46  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Melch- 
nau.  Avant  la  Béforme,  il  y  avait  à  Freibach  une  chapelle 
dépendant  du  couvent  de  Saint-Urban;  c'était  un  pèleri- 
nage très  fréquenté. 

FREIBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Rheinthal). 
Ruisseau  formé  du  Mùhlebach  et  du  Gstaldenbach,  qui  se 
réunissent  à  l'altitude  de  413  m.  ;  il  est  canalisé  et  se  jette 
dans  le  Rhin,  un  peu  en  aval  de  Rheinegg,  à  la  cote  de  403 
m.  après  un  cours  de  1,5  km.  du  S.-O.  au  N.-E. 

FREIBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Rheinthal,  Com. 
Thaï  et  Rheinegg).  410  m.  7  maisons  sur  la  rive  gauche 
du  ruisseau  du  même  nom,  à  1,3  km.  O.  de  la  stalion  de 
Rheinegg,  ligne  Rorschach-Sargans.  41  h.  prolestants  et 
catholiques.  Industrie  de  la  soie. 

FREIBERG  (C.  Glaris).  Nom  généralement  employé 
dans  le  canton  de  Glaris  pour  désigner  le  massif  monta- 
gneux du  Kàrpfstock.  Ce  massif  est  limité,  à  l'O.,  par  la 
vallée  de  la  Linth,  au  S.-O.  parcelle  de  Durnach,  au  N.  et 
à  l'E.  par  l'arc  de  cercle  que  forme  la  vallée  de  la  Sernf, 
et  au  S.  par  le  Richetlipass  qui  le  sépare  du  massif  du 
Hausstock  et  de  la  chaîne  du  Todi,  dont  il  est  une  ramifi- 
cation N.  isolée.  Sa  forme  est  presque  ronde,  sa  longueur, 
du  N.  au  S.,  est  de  12  km.  et  sa  largeur,  de  l'O.  à  l'E., 
de  12,5  km.  Il  n'est,  dans  son  ensemble,  que  la  ramifica- 
tion du  sommet  le  plus  élevé,  le  Kàrpfstock  (2797  m.),  si- 
tué au  S.  A  partir  de  ce  sommet,  le  massif  est  divisé  en 
trois  branches  par  le  Niederenthal  montant  de  Schwan- 
den,et  par  sa  ramification  0.,  la  vallée  de  l'Auernbach.  La 


branche  E.,  la  plus  considérable,  s'étend  du  Kàrpfstock 
en  une  courbe  peu  prononcée,  sur  le  côté  0.  de  la  vallée 
delà  Sernf,  portant  les  Bleitstôcke  (2449m.),  le  Karrenstock 
(2424  m.),  et  se  termine  au  Gandlock  (2318  m.).  La  bran- 
che cenlrale  forme  une  courte  crête  qui  s'étend  de  l'Unter- 
kàrpf  (2440  m.),  entre  le  Niedernthal  et  l'Auernbachthal. 
La  branche  O.  borde  à  l'E.  la  vallée  de  la  Linth,  culmine 
à  la  Schônau  (1852  m.)  et  à  rEtzelstock(1843m.),  et  diminue 
rapidement  d'altitude  au  N.  dans  le  Salengrat.  La  chaîne 
principale  s'étend  encore  au  S.-O.  du  Kàrpfstock  jusqu'au 
Hahnenstoçk  (2565  m.)  par  une  crête  sauvage  et  déchi- 
quetée, et  se  continue  à  l'O.  par  le  Saasberg  dont  les  pen- 
tes tombent  brusquement  du  côté  du  Durnachthal  et  du 
Dieslhal;  sur  le  plateau  de  faite  s'élève  le  Bùtzistôckli 
(2340  m.).  Une  crèie  relie  le  Hahnenstoçk  au  massif  du 
Hausstock,  par  le  Kalkstôckli  (2506  m.)  et  le  Richetlipass 
(2263  m.).  La  région  du  Freiberg  se  distingue,  au  point  de 
vue  géologique,  comme  les  massifs  environnants,  par  le 
fait  que  la  base  de  la  montagne  est  formée  de  schistes  et 
de  grès  éocènes  et  oligocènes,  tandis  que  les  parties  supé- 
rieures sont  constituées  par  le  Verrucano.  Sur  la  surface 
de  recouvrement,  apparaît  le  calcaire  de  Lochseiten 
(Malm),  et  en  plusieurs  endroits,  surtout  sur  les  pentes 
du  côté  de  la  vallée  de  la  Linth,  se  montrent  des  bancs  de 
Dogger,  de  Lias  et  de  Trias,  fortement  laminés  et  en  su- 
perposition renversée.  Ceci  prouve  que  le  recouvrement 
est  la  conséquence  d'un  plissement.  La  nappe  de  recouvre- 
ment remonte  peu  à  peu  du  N.-O.  au  S.-È.,  de  telle  sorte 
que  la  base  du  Verrucano  se  trouve  au  pied  du  Gand- 
stock,  au  niveau  de  la  coulière  des  vallées  de  la  Linth  et  de 
la  Sernf,  tandis  qu'au  S.,  au  Richetlipass,  elle  est  à  une 
altitude  de  2450  m.  Ce  massif  étant  constitué  partout  par 
le  Verrucano  et  le  Flysch,  il  en  résulte  que  la  structure 
en  bandes  qui  distingue  à  un  si  haut  degré  la  chaîne  voi- 
sine du  Glàrnisch  ne  se  retrouve  pas  ici.  On  a,  dans  le 
Freiberg,  des  pentes  à  inclinaison  uniforme,  entrecoupées 
de  parties  rocheuses  irrégulièrement  disposées.  La  région 
inférieure,  souvent  assez  abrupte,  est  couverte  de  forêts 
de  sapins;  dans  les  régions  moyennes  et  supérieures  se 
trouvent  de  vastes  pâturages,  s'élevant  jusqu'à  la  crête  sur 
laquelle  se  dressent  les  sommets  de  Verrucano  entourés 
de  pentes  d'éboulis  à  gros  blocs.  Le  Freiberg  doit  son 
nom  au  fait  que  depuis  1569  la  chasse  y  est  interdite  ; 
aussi  les  chamois  et  les  marmottes  y  sont-ils  fort  nom- 
breux. La  beauté  des  sites  et  leur  accès  facile  en  font  un 
champ  d'excursions  1res  fréquenté.  [J.  Obkrholzer.j 

FREIBERG  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Vitznau).  1026 
in.  Chalets  sur  le  versant  S.  du  Righi,  à  2  heures  30  min. 
N.  de  Vitznau.   Station  de  la    ligne  Vitznau-Righi-Kulm. 

FREIBERGEN  (C.  Berne).  District.  Voir  Franches- 
Montagnes. 

FREIBURGHAUS  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Com. 
Neuenegg).  574  m.  Hameau  à  1,5  km.  O.  de  Neuenegg  et 
à  3,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Flamatt,  ligne  Fribourg- 
Berne.  11  mais.,  74  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Neuenegg. 

FREIDORF  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Roggwil). 
541  m.  Petit  vge  sur  la  route  de  Saint-Gall  à  Roggwil,  à 
1,8  km.  S.  de  ce  dernier  village,  à  2,5  km.  N.-O.  de  la  sta- 
tion de  Môrswil,  ligne  Saint-Gall-Rorschach.  Téléphone. 
19  mais.,  110  h.  catholiques  et  protestants  des  paroisses 
d'Arbon  et  de  Roggwil.  Industrie  laitière;  arbres  frui- 
tiers. Broderie.  2  petites  fabriques.  Les  catholiques  de 
Freidorf  sont  placés  dans  une  singulière  situation.  Léga- 
lement, ils  font  partie  de  la  paroisse  catholique  thurgo- 
vienne  d'Arbon,  dans  laquelle  ils  ont  droit  de  vote  et  doi- 
vent payer  l'impôt  ecclésiastique  et  la  taxe  des  pauvres. 
Mais  ils  s'acquittent  de  tous  leurs  devoirs  religieux  (fré- 
quentation du  culte,  instruction  religieuse,  baptêmes,  ma- 
riages, enterrements)  dans  la  paroisse  saint-galloise  de 
Berg,  plus  rapprochée  ;  ils  y  sont  tolérés  et  doivent  y 
payer  la  taxe  ecclésiastique  sans  avoir  le  droit  de  vote. 

FREIENALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Com.  Wildhaus).  1400-1300  m.  Alpage  avec  8  chalets  dissé- 
minés sur  le  versant  N.  du  Gamserrùck,  non  loin  des  lacs 
de  Schwendi,  à  2,5  km.  S.  de  "Wildhaus. 

FREIENBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Rheinthal, 
Com.  Oberriet).  615  m.  Hameau,  dans  un  joli  vallon  ar- 
rosé par  le  ruisseau  du  même  nom,  sur  le  chemin  qui 
conduit  au  Kamor  et  au  Hohen  Kasten,  à  2,5  km.  S.-O.  d'O- 
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berriet,  à  4  km.  N.  de  la  station  de  Rùti,  ligne  Rorschach- 
Sargans.  15  mais.,  70  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Kobelwald.  Élève  du  bétail.  Jolie  chapelle,  lieu  de  pèleri- 
nage. Patrie  du  landaman,  avocat  et  colonel  Zâch. 

FREIENBACH  (C.  Schwyz,  D.  Hôfe),  416  m.  Corn,  et 
vge  formant  une  paroisse  au  bord  du  lac  de  Zurich,  sur 
la  route  de  Richterswil  à  Lachen,  à  1,5  km.  E.  de  la  sta- 
tion de  Ràch,  ligne  Zurich-Linthal.  Rureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  La  commune  comprend  les  îles 
d'Ufenau  et  de  Liïtzelau,  les  presqu'îles  de  Hurden  et 
Râchau,  les  hameaux  et  villages  de  Bach,  Fàllmis,  Wi- 
len,  Hurden  et  Pfàffikon,  avec  294  mais.,  2270  h.  catho- 
liques; le  village  compte  45  mais.,  331  h.  Agriculture, 
élevé  du  bétail.  Viticulture,  arbres  fruitiers,  légumes.  Pè- 
che. Freienbach  appartint  au  couvent  d'Einsiedeln.  La  su- 
zeraineté fut  exercée  par  les  comtes  de  Rapperswil,  puis 
par  les  Habsbourg  et  par  les  Zurichois.  Dès  958  l'église 
paroissiale  s'élevait  sur  l'île  d'Ufenau,  et  sur  l'île  de 
Lùtzelau  un  couvent  de  femmes  existait  à  partir  du  VIII'' 
siècle.  C'est  après  une  traversée  malheureuse  où  50  per- 
sonnes se  noyèrent,  que  Freienbach  s'érigea  en  paroisse 
en  1308.  Freienbach  et  Hurden  furent  incendiés  dans  les 
guerres  de  Zurich.  En  1798,  lors  de  l'invasion  française, 
Freienbach  et  Pfàffikon  furent  également  occupés.  En  972, 
Friginbach. 

FREIENBACHERBACHouSTRÙSSLERBACH 
(C.  Saint-Gall,  D.  "Ober  Rheinthal).  Ruisseau  prenant 
naissance  dans  le  Forstseeli  (1204  m.),  sur  le  versant  E. 
du  Fàhnerenspitz  dans  le  canton  d'Appenzell  ;  il  coule 
d'abord  de  l'O.  au  S.-E.,  traverse  le  hameau  de  Freien- 
bach, puis  se  dirige  au  N.-E.  pour  se  jeter,  à  Oberriet, 
dans  le  Rinnenkanal,  à  la  cote  de  425  m.,  après  un  cours 
de  6  km. 

FREIENLAND  (C.  Appenzell,  Rh.-Ext.,  D.  Vorder- 
land,  Com.  Walzenhausen).  875  m.  Hameau  à  1,8  km. 
S.  de  Walzenhausen,  à  7  km.  O.  de  la  station  d'Au,  li- 
gne Rorschach-Sargans.  8  mais.,  39  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Walzenhausen. 

FREIENSTEIN  (C.  Zurich,  D.  Rùlach).  375  m.  Com. 
et  vge  au  pied  S.-O.  de  l'Irchel,  sur  la  rive  droite  de  la 
Toss,  vis-à-vis  de  Rorbas,  à  2  km.  N.  de  la  station  d'Em- 
brach-Rorbas,  ligne  Winterthour-Bùlach.  Téléphone.  La 
com.  compte,  avec  Teufen  (Ober,  Unter  et  Schloss),  190 
mais.,  1301  h.  protestants;  le  village,  122  mais.,  891  h. 
La  commune  s'étend  des  rives  de  la  Toss  à  l'Irchel  (896 
m).  Viticulture,  agriculture,  élève  du  bétail.  Comme 
Rorbas,  Freienstein  est  un  village  industriel  ;  il  possède 
une  filature  de  coton  (22000  fuseaux),  une  fabrique  de  tis- 
sage occupant  340  ouvriers,  une  fonderie,  une  tuilerie. 
Non  loin  du  village,  ruines  du  château  du  même  nom, 
qui  s'élèvent  sur  une  colline,  au  N.  de 
Freienstein  ;  il  s'y  trouve  l'asile  de  Freien- 
stein, dans  lequel  sont  élevés  40  enfants 
de  6  à  14  ans.  Asile  de  malades  en  com- 
mun avec  Rorbas.  Près  du  château  de  Teu- 
fen, ruines  d'un  établissement  romain.  Co- 
lonie alamane.  Tombes  alamanes  près  du 
château.  La  famille  des  nobles  de  ce  nom, 
ayant  rang  de  baron,  s'éteignit  en  1360.  Le 
château  de  Freienstein  est  nommé  pour  la 
première  fois  en  1254;  les  habitations  des 
serfs  groupées  au  pied  du  château  formè- 
rent peu  à  peu  le  village.  En  1443,  le  châ- 
teau fut  pris  d'assaut  par  le  bailli  autri- 
chien de  Kibourg,  parce  qu'un  de  ses  su- 
jets y  était  injustement  retenu  prisonnier. 
Sur  cette  haute  colline  se  trouvent  encore 
les  ruines  de  la  tour,  qui  dominent  au 
loin  les  villages  de  la  vallée.  A  la  fin  du 
XVme  siècle,  Freienstein  forma  une  sei- 
gneurie avec  Rorbas  et  Teufen,  après  avoir 
passé  au  pouvoir  de  la  ville  de  Zurich,  ainsi 
que  toute  la  contrée  environnante  (1452, 
1471).  En  890,  Tiuffen.  Voir  Dândliker, 
Geschichte  der  Gemeinden  Rorbas,  Freien- 
stein und  Teufen. 

FREIENSTEIN  (C.  Zurich,  D.  et  Com. 
Pfàffikon).  580  m.  Groupe  de  5  mais,  sur  la  route  de  Hiltnau 
à  Pfàffikon,  à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de  Pfàffikon,  ligne  Ef- 
fretikon-Wetzikon.  30  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Pfàffikon. 


FREIENWIL  (C.  Argovie,  D.  Baden).  469  m.  Com. 
et  vge  non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  Surb,  à  7  km.  N.- 
E.  de  la  station  de  Raden,  ligne  Zurich-Olten.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  67  mais.,  370  h.  çath.  de  la  paroisse  de 
Lengnau.  Agriculture,  viticulture.  Élève  du  bétail. 

FREIGADEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Com.  Kalt- 
brunn).  690  m.  4  maisons  sur  la  route  de  Gauen  à  Rieden, 
à  3,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Kaltbrunn,  ligne  Bappers- 
vyil-Weesen.  27  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kaltbrunn. 
Elève  du  bétail.  Fabrication  de  fromage. 

FREIHEIT  (C.  Appenzell  Rh.-Int.).  2142  m.  Sommet 
de  la  chaîne  de  l'Altmann,  séparé  du  Hundstein  par  un 
étroit  couloir,  à  4  h.  30  min.  d'Appenzell  par  la  Megglisalp. 
Formé,  comme  le  Hundstein,  de  Schrattenkalk.  C'est  un 
sommet  visité  par  les  clubistes. 

FREIHERRENBERG  (C.  Schwyz,  D.  Einsiedeln). 
1115  m.  Montagne  au  S.-E.  d'Einsiedeln,  extrémité  de  la 
chaîne  qui  se  détache  des  Mythen  au  N.-E.  et  sépare 
l'Alpthal  de  l'Amselthal.  C'est  au  pied  du  Freiherrenberg, 
dans  un  des  plis  de  terrain,  que  s'abrite  le  couvent  d'Ein- 
siedeln, dont  la  montagne  est  encore  aujourd'hui  la  pro- 
priété. Le  Freiherrenberg  est  couvert  de  belles  prairies  et 
de  forêts.  En  1798,  les  Français  y  avaient  établi  un  camp 
fortifié,  dans  l'espoir  de  prendre  Souvarov  pénétrant  du 
Muotathal  dans  la  vallée  de  la  Sihl  par  Iberg. 

FREIHERTEN  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Com. 
Hauptwil).  597  m.  Hameau  à  la  frontière  saint-galloise, 
sur  le  chemin  de  Hauptwil  à  Gottshaus,  à  1,5  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Hauptwil,  ligne  Sulgen-Gossau.  7  mais., 
49  h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse  de  Rischofs- 
zell. Culture  fourragère,  industrie  laitière. 

FREIMETTINGEN  (C.  Berne,  D.  Konolfingen).  Com. 
et  vge.  Voir  Freymettingen. 

FREITHEIL  (C.  Obwald,  Com.  Sarnen).  Partie  de  la 
commune  de  Sarnen  se  composant  de  Bizighofen,  Kirchho- 
fen  ainsi  que  du  village  même  de  Sarnen.  Voir  ce  nom. 

FREIWILF.N  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Corn.  Witten- 
bach).  594  m.  7  maisons  sur  l'ancienne  route  de  Saint- 
Gall  à  Bomanshorn,  à  1,2  km.  N.-O.  de  Wittenbach,  à 
5,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Sankt-Fiden,  ligne  Saint-Gall- 
Rorschach.  38  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Witten- 
bach. Agriculture,  élève  du  bétail. 

FRENEY,  FRENIÈRE,  FREGNIRE,  assez  fré- 
quent dans  les  pays  romands  ;  de  fraxinetum  et  fraxina- 
ria,  bois  de  frênes  et  frênaie. 

FRENEY  (AU)  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Saint- 
Gingolph).  841  m.  Mayen  d'une  douzaine  de  chalets  au 
pied  N.-O.  du  Grammont,  à  2  km.  S.  du  village  de  Saint- 
Gingolph-suisse,  sur  la  rivea  droite  de  la  Morge,  dans  un 
site  entouré  de  forêts. 
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Chalets  à  Frenières. 

FRENIÈRE  ou  FREGNIRE  (PONT    DE    LA)  (C. 

Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont-dessous).   978  m.  Pont  jeté 
sur  la  Grande  Ëau,  à  2,3  km.  E.  du  Sépey,  utilisé  par  les 
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habitants  de  la  Forclaz  qui  veulent  se  rendre  sur  l'autre 
versant  de  la  vallée,  sans  aller  jusqu'au  Rosey  ou  descen- 
dre jusqu'au  Pont  des  Planches  en  dessous  du  Sépey. 
Riche  gisement  de  Fucoïdes  du  Flysch. 

FRËNIÈRES  ou  FREGNIÈRES  (C.  Vaud,  D. 
Aigle.  Coin.  Rex).  859  m.  Vge  dans  la  vallée  de  l'Avançon, 
à  1  h.  30  min.  E.-N.-E.  de  la  station  de  Bex,  ligne  du 
Simplon,  sur  la  rive  droite  de  l'Avançon  de  Nant,  au  pied 
des  rochers  boisés  du  Sex  à  l'Aigle.  Dépôt  des  postes,  té- 
léphone. Voiture  postale  Bex-Les  Plans.  Avec  les  hameaux 
de  Ley  Outraz  et  des  Venéresses,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Avançon,  la  circonscription  de  Frenières  compte  54  mais., 
304  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Bex.  Néocomien  à  Céphalo- 
podes en  amont  du  village.  En  aval,  Gypse  et  Cornieule  du 
Trias. 

FRENIÈRES  ou  FREGNIÈRES  (LES  PLANS 
DE)  (C.  "Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex).  Voir  Plans  (Les). 

FRENKE  (HINTERE,  VORDERE)  (C-  Bâle-Cam- 
pagne,  D.  Liestal).  Rivière,  affluent  gauche  de  l'Ergolz, 
dans  laquelle  elle  se  jette  àl  km.  au  S.-E.  de  Liestal,  à  la 
cote  de  319  m.  Les  deux  branches  arrosent  la  vallée  de 
Waldenburg  et  celle  de  Reigoldswil  ;  la  première,  la  Vor- 
dere  Frenke,  prend  naissance  à  l'O.  de  Langenbruck,  à 
810  m.  d'altitude;  la  seconde,  la  Hintere  Frenke,  descend 
de  la  Wasserfalle,  au  S.  de  Reigoldswil  à  920  m.  d'altitude 
et  s'unit  à  la  Vordere  Frenke,  à  1  km  N.  de  Bubendorf. 
Le  cours  total  est  de  16  km.  De  nombreux  ponts  fran- 
chissent cette  rivière. 

FRENKENDORF  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Liestal). 
340  m.  Com.  et  vge  dans  la  vallée  de  l'Ergolz,  versant 
gauche,  à  3  km.  N.-O.  de  Liestal.  Station  Niederschôn- 
thal-Frenkendorf  de  la  ligne  Bâle-Olten.  Téléphone.  La 
commune  compte,  avec  une  partie  de  Nieder  Schônthal, 
130  mais.,  1267  h.  protestants;  le  village  111  mais.,  1077 
h.  Forme  une  paroisse  avec  Fùllinsdorf.  L'église  de  Sainte- 
Marguerite  a  été  agrandie  en  1731  ;  la  tour  fut  recons- 
truite en!616.  Agriculture.  Les  habitants travaillentdansles 
fabriques  de  Niederschônthal.  Institution  pour  jeunes  fil- 
les pauvres  et  abandonnées.  En  1194,  Terra   de  Francon. 

FRENSCHENBERG  (C.  Uri,  Com.  Silenen).  816  m. 
Hameau  dans  une  splendide  situation,  au-dessus  du  con- 
lluent  du  Kàrstelenbach  avec  la  Reuss,  à  1  heure  S.-E.  de 
la  station  d'Amsteg,  ligne  du  Gothard.  10  mais.  55  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Silenen.  Chapelle. 

FRÈRES  (BOIS  DES)  (C.  Genève,  Rive  droite,  Com. 
Vernier).  418  m.  Forêt  de  chênes,  non  loin  de  la  rive  droite 
du  Rhône,  à  3,5  km.  0.  de  Genève.  Sa  superficie  est  d'en- 
viron 27  ha.  Ce  bois  était  autrefois  beaucoup  plus  étendu  ; 
il  porte  ce  nom  pour  avoir  appartenu  aux  frères  prêcheurs 
de  Saint-Dominique,  qui  habitaient  le  couvent  de  Palays. 
Après  la  Réforme,  le  bois  des  Frères  devint  la  propriété 
de  l'Hôpital  général  qui  le  vendit  à  un  particulier  en  1780. 

FRÈRES  (LES  TROIS)  (C.  Valais,  D.  Entremontï. 
3248  m.  Sommité  qui,  avec  le  Mont  Capucin  (3270  m.), 
le  Tunnel  (2827  m.)  et  l'Aiguille  des  Luisettes  (3000  m. 
env.),  fait  partie  du  chaînon  des  Luisettes,  dans  la  chaîne 
reliant  le  Grand  Combin  au  Velan.  Du  côté  de  l'O.,  elle 
domine  le  glacier  deValsorey,  et  du  côté  de  l'E.,  le  vallon 
italien  de  By,  branche  latérale  du  val  d'Ollomont.  La 
carte  italienne  le  cote  3269  m.,  et  l'appelle  Tre  Fratelli 
ou  Monte  Cordina.  L'ascension  se  fait  par  le  col  de  Valso- 
rey,  en  4  heures  de  la  cabane  du  club  alpin  au  Valsorey 
et  en  6  heures  d'Ollomont  en  Italie. 

FRESENS,  prononcez  Fresin  (C.  Neuchàtel,  D. 
Boudry).  615  m.  Com.  et  vge  à  18  km.  S.-O.  de  Neuchàtel, 
dans  une  petite  combe  latérale  du  vallon  de  la  Tannaz,  à 
1,5  km.  E.  de  Provence,  et  à  2,5  km.  O.-S.-O.  de  la  station 
de  Gorgier-Saint-Aubin,  ligne  Neuchàtel-Lausanne.  Dépôt 
des  postes,  téléphone.  44  mais.,  175  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Saint-Aubin.  Agriculture. 

FRÈTE,  FRÊTAZ,  du  germanique  first,  faîte  de 
toit;  vieux  français  frète,  nom  commun  de  localités  dans 
la  Suisse  française  et  de  pâturages  situés  près  des  arêtes. 

FRÈTE  DE  SAILLE  (LA)  (C.  Vaud  et  Valais).  Arête 
ou  frète  d'éboulis  qui  relie  le  Grand  et  le  Petit  Muveran 
et  dont  le  point  le  plus  bas  est  à  2599  m.  Cette  arête  est 
située  à  4  heures  S.-E.  des  Plans  de  Frenières.  C'est  à 
quelques  pas  au-dessous  de  cette  crête,  sur  le  versant 
valaisan,  qu'a  été  construite,  en  1895,  par  lai:seclion  des 
Diablerets  du  Club  alpin  suisse,  la  cabane  Eugène  Ram- 


bert3(2550  m.),  utilisée  pour  l'ascension  du  Grand  Muve- 
ran, du  Petit  Muveran,  de  la  Pointe  d'Aufallaz,  de  la 
Dent  au  Favre  et  de  la  Grande  Dent  de  Mordes,  et  qu'on 
appelle  souvent  cabane  du  Muveran.  Schistes  divésiens 
(Oxfordien  inférieur),  assez  fossilifères;  Ammonites  pyri- 
teuses  et  Bélemnites  étirées. 

FRÈTE  DU  PARC  (LA)  ou  L'ARÊTE  AU  PARC 
(C.  Valais,  D.  Saint-Maurice).  2200-2000  m.  Contrefort 
E.  du  Luisin  dominant  de  son  arête  déchiquetée  le  pla- 
teau et  les  chalets  de  la  Creuse  sur  Salvan.  Sans  nom 
dans  l'atlas  Siegfried.   Parc  se  prononce  Pâ. 

FRETEREULES  ou  FRETREULES  (C.  Neuchà- 
tel, D.  Boudry,  Com.  Brot-dessous).  857  m.  Hameau  silué 
au-dessus  de  la  route  de  Rochefort  à  Noiraigue,  à  l'entrée 
du  Val-de-Travers,  à  12  km.  E.  deNeuchàtel,  à  1  km.  N.-O. 
de  la  station  du  Champ-du-Moulin,  ligne  Neuchàtel-Pon- 
tarlier.  9  mais.,  42  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Roche- 
fort.  Agriculture.  En  1527,  Fructurules.  Gisement  de  spon- 
giaires de  l'Argovien  inférieur.  (Spongitien  =  Couches  de 
Birmensdorf.) 

'  FRÈTES  (AUX)  (C.  Vaud,  D.  Orbe,  Com.  Vaulion). 
1138  m.  3  maisons  qui,  avec  celles  du  Plane,  forment 
un  groupe  à  1  km.  N.-0.  de  Vaulion,  sur  le  versant  S.- 
E.  de  la  crête  qui  s'étend  au  N.-E.  de  la  Dent  de  Vau- 
lion, séparant  la  vallée  du  Nozon  de  celle  de  l'Orbe,  sur 
le  chemin  de  Vaulion  à  Vallorbe.  19  h.  protestants. 

FRÈTES  (LES)  (C.  Neuchàtel,  D.  Le  Locle,  Com. 
Les  Brenets).  1000-920  m.  9  maisons  et  villas  disséminées 
sur  l'ancienne  route  du  Locle  aux  Brenets,  à  2,2  km.  O.  du 
Locle,  au  N.  de  la  trouée  du  Col  des  Roches.  Station  de  la 
ligne  à  voie  étroite  LeLocle-Les  Brenets.  Téléphone.  68  h. 
protestants  de  la  paroisse  des  Brenets.  Elève  du  bétail. 
Villégiature  d'été.  Les  quelques  maisons  situées  au  bord 
même  de  la  route  des  Brenets  au  Locle  portent  plus 
spécialement  le  nom  de  Bas  des  Frètes.  Gisement  de  Mar- 
nes à  Discoïdes  (Jurassique  inférieur). 

FRÈTES  (LES  PRISES)  (C.  Vaud,  D.  Grandson, 
Com.  Provence).  Voir  Prises  Frètes  (Les). 

FREUDENAU  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Wil).  543  m. 
Hameau  à  la  limite  thurgovienne,  au  bord  S.-O.  de  la 
Thurau,  sur  la  rive  gauche  de  l'Alpbach,à  1,8  km.  S.-E.  de 
Wil,  à  1  km.  N.-O.  de  la  station  de  Schwarzenbach,  ligne 
Winterthour-Saint-Gall.  Téléphone.  34  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Wil.  Prairies,  arbres  fruitiers.  Broderie. 

FREUDENBERG  (C.  Appenzell  Hh.-Int.,  Com.  Ap- 
penzell).  844  m.  Point  de  vue  avec  5  fermes  et  une  au- 
berge à  1  km.  S.  d'Appenzell.  43  h.  prot.  de  la  paroisse 
d'Appenzell.  La  vue  s'étend  principalement  sur  la  vallée 
de  la  Sitter  et  les  collines  environnantes,  sur  le  Gàbris  et 
quelques  montagnes  du  Vorarlberg. 

FREUDENBERG  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Ap- 
penzell). 934  m.  Point  culminant  de  la  route  Appenzell- 
Gais,  à  2,5  km.  N.-E.  d'Appenzell,  avec  fermes  et  auberge. 
Vue  splendide  sur  l^Alpstein. 

FREUDENBERG  (G.  Saint-Gall,  D.  Sargans.  Com. 
Ragaz).  584  m.  Ruines  sur  une  hauteur,  à  1,2  km.  O.-S.-O. 
de  la  station  de  Ragaz,  ligne  Sargans-Coire.  Au  moyen 
âge,  la  juridiction  de  la  contrée  appartenait  à  ce  château. 
Il  fut  pillé  à  plusieurs  reprises  par  les  seigneurs  de  Wer- 
denberg,  de  Habsbourg  d'Autriche  et  les  comtes  de  Tog- 
genbourg.  C'est  ici  que  commença  la  bataille  de  Ragaz 
(1446).  En  1437,  dans  la  guerre  de  Zurich,  les  Confédé- 
rés l'assiégèrent  et  le  détruisirent.  Un  petit  château 
moderne  s'élève  sur  la  même  colline.  Vue  splendide  sur 
la  vallée  du  Rhin  et  les  montagnes. 

FREUDENBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât).  887  m. 
Hauteurs  et  beau  point  de  vue  avec  auberge,  à  2  km.  E.  de 
Saint-Gall.  La  vue  s'étend  sur  le  Bodan,  le  pays  d'Appen- 
zell, les  Alpes  de  Glaris  et  de  Schwyz.  Panoramas  des- 
sinés par  H.  Keller  en  1819  et  par  Isenring  en  1856.  But 
d'excursion  très  fréquenté  parles  habitants  d'Appenzell. 

FREUDENBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Toggen- 
burg,  Com.  Oberuzwil).  580  m.  Groupe  de  6  maisons  sur 
la  route  de  Nieder-  à  Oberuzwil,  sur  le  versant  E.  du  Vo- 
gelberg,  à  400  m.  S.-O.  de  la  station  d'Uzwil,  ligne  Win- 
terthour-Saint-Gall. 29  h.  catholiques  et  protestants  de  la 
paroisse  d'Oberuzwil.  Agriculture,  lissage  de  la  soie  et 
broderie. 

FREUDENBERG  (C.  Thurgovie,  D.  Miinchvvilen, 
Com.  Sirnach).  552  m.  Hameau  sur  la  route  Miinchwilen- 
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Aadorf-Winterthour,  à  1,8  km.  N.-O.  de  Sirnach  et  à  2,5 
km.  N.-E.  de  la   station  d'Eschlikon,  ligne  Winterthour- 


Les  ruines  de  Freudenberg  (Sargans/. 

Saint-Gall.  12  mais.,  74  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Sirnach.  Culture  fourragère,  industrie  laitière.  Arbres 
fruitiers.  Broderie. 

FREUDENFELS  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn,  Corn. 
Eschenz).  528  m.  Grand  domaine  avec  château  au  S.-E. 
d'Eschenz,  sur  les  pentes  N.  du  Seerûcken,  sur  la  route 
Eschenz-Pfyn.  C'est  l'emplacement  d'un  ancien  bourg 
qu'habitaient  les  seigneurs  d'Eschenz,  dont  les  derniers  re- 
jetons furent  l'abbé  Henri  de  Mûri,  mort  en  1363,  et  ceux 
qui  furent  tués  dans  la  bataille  de  Sempach.  Le  bailliage 
fut  vendu  à  la  donation  d'Einsiedeln  qui  aujourd'hui  en- 
core en  est  propriétaire.  Un  religieux  dirige  l'exploita- 
tion; on  lui  donne  le  nom  de  Stalthalter.  Un  autre  moine 
est  curé  d'Eschenz,  il  est  nourri  et  payé  par  le  cou- 
vent. Le  couvent  prélevait  autrefois  de  grosses  rede- 
vances sur  le  domaine.  13  h.  catholiques.  Agriculture. 
Bon  vignoble.  La  petite  île  de  Saint  Othmar  Werd  dans 
le  Bhin  fait  partie  de  cette  propriété.  On  y  a  élevé  une 
nouvelle  chapelle,  lieu  de  pèlerinage.  Elle  est  actuelle- 
ment reliée  à  la  rive  thurgovienne  par  une  passerelle,  à 
l'endroit  où  s'élevait  autrefois  le  vieux  pont  romain.  Rui- 
nes d'un  établissement  romain  avec  fabrique  de  poteries. 
FREUDENTHAL  (C,  D.  et  Corn.  Schaffhouse).  550- 
500  m.  Étroite  et  longue  vallée,  avec  quelques  fermes,  à  3 
km.  N.  de  Schaffhouse,  s'étendant  au  N.  du  Schweizer- 
bild.  5  mais.,  21  h.  protestants.  Cette  vallée  est  connue 
dans  le  monde  scientifique  depuis  la  découverte  faite  par 
le  D1'  Karsten,  E.  Joos  et  ,T.  Nuesch  d'une  colonie  pré- 
historique dans  les  grottes  de  la  partie  méridionale  de  la 
vallée.  Voir  Karsten,  Studien  der  Urgeschichle  des  Men- 
schen  in  einer  Hôhle  des  Schaffhauser  Jura,  Zurich  1874 
et  Mittheil.  d.  antiquar.  Gesellsch.  Zurich,  Vol.  XVIII. 

FREUDWIL  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Uster).  550  m. 
Vge  à  3  km.  N.-E.  d'Uster,  à  1,7  km  S.-O.  de  la  station 
de  Fehraltorf,  ligne  Effretikon-Wetzikon.  Dépôt  des  pos- 
tes, téléphone.  29  mais.,  122  h.  prot.  de  la  paroisse  d'Us- 
ter. Agriculture. 

FREYMETTIGEN  ou  FREIMETTIGEN  (C.  Berne, 
D.  Konolfingen).  676  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  gauche 
du  Kiesenbàch,  à  500  m.  S.-O.  de  la  station  de  Stalden, 
ligne  Berthoud-Thoune.  29  mais. ,207  h.  protestants.  Agri- 
culture, industrie  laitière.  Scierie.  Usine  électrique.  Mou- 
lin à  broyer  les  os. 

FRIBERG  (RUINE)  (C.  Grisons,  U.  Vorderrhein,  Cer- 
cle Disentis,  Com.  Truns).  1030  m.  Ruine  de  château  sur  le 
versant  S.  des  Brigelser  Hôrner.  à  1,5  km.  N.-E.  de  Truns. 
FRIBOURG  (Canton  de)  (Freiburg).  Etendue  et  si- 
tuation.  Le   canton    de    Fribourg   a   une   su- 
perficie de  1675   km1,   et  une  population  de 
127  951   h.  ;  il  occupe  le  huitième  rang  pour 
l'étendue  et  le  neuvième  pour  la  population.  Il 
est  compris  entre  le  46°  04'  et  le  47°  de  lati- 
tude N.  et  entre  le  4°  28' et  le  4°  64'  de  longi- 
tude E.  de  Paris.  D'une  largeur  moyenne  de 


40  km.,  le  canton  s'étend  de  la  Chaux  de  Naye  (au  N.  de 
Naye)  jusqu'à   Frâschels,    au   bord  du  grand   Marais,  du 
S. -S.-O.  au  N.-N.-E.,  sur  une  longueur  de 
66  km.  Sa  largeur  est  très  inégale;  tandis 
qu'il  commence  en  pointeau-dessus  d'Alliè- 
res  pour  s'élargir  très  rapidement  ensuite  et 
atteindre    son    maximum   de    largeur,   45 
km.,  entre  Montet  (Glane)  et  le  sommet  du 
Schafharnisch,  il   se  rétrécit  dès  lors   gra- 
duellement; il   n'a  plus  que  9,5  km.  entre 
Greng  et  Liebistorf,  et  se  termine  encore 
en    pointe   à    Frâschels.    Ces    mesures  ne 
concernent    que   le   territoire  compact   du 
canton   et  nullement  les  enclaves.  Le  can- 
ton est  limité  au  N.  et  à  l'E.,  de  Witzwil, 
au  bord  du  lac  de  Neuchâtel,  à  la  Dent  de 
Ruth,  par  le  canton  de  Berne  ;  au   S.  et  à 
l'O.,  de  la  Dent  de  Buth  à  Gletterens  et  de 
Delley   à   l'embouchure   de   la  Broyé  dans 
le  lac  de  Neuchâtel,  par  le  canlon  de  Vaud. 
Les    deux    territoires   de    Surpierre  et   de 
Vuissens   sont  entièrement    enclavés  dans 
le  canton   de  Vaud.    L'enclave   d'Estavayer 
et  des  communes  de  la  Haute-Broye  est  pa- 
reillement entourée  par  le  canlon  de  Vaud, 
sauf  au  N.-O.,  de  Cheyres  à  Forel,  où  le  lac 
de  Neuchâtel  forme  la  limite,  celui-ci  borne  encore  au  N.-O. 
la  masse  compacte  du  canton  dans  son  prolongement,  de 
Saint-Aubin,  de  Gletterens  à  Delley.  Le  canton  de  Fri- 
bourg possède  encore  le  territoire  de  Wallenbuch  entiè- 
rement enclavé   dans   le   canton   de  Berne  ;   à    Berne  se 
rattachent  les  enclaves  de  Villars-les-Moines  et  de  Clava- 
leyres  en  pays  fri bourgeois. 

Géologie.  Le  canton  de  Fribourg  est  constitué  par  deux 
régions  très  différentes  ;  le  plateau  tertiaire,  occupant  en- 
viron les  deux  tiers  de  la  surface  du  territoire,  et  les  Al- 
pes. Sur  le  Plateau,  la  surface  est  agréablement  ondu- 
lée par  suite  de  l'érosion  qui  y  a  taillé  des  vallons  et 
des  gorges  ou  sculpté  des  combes  et  des  collines,  lors- 
que les  couches  sont  inclinées  et  alternativement  tendres 
et  résistantes.  Le  sous-sol  du  Plateau,  formé  de  terrains 
tertiaires  (Oligocène  et  Miocène),  offre  des  couches  en  po- 
sition presque  horizontale  dans  la  région  N.-O.  du  canton, 
entre  la  dépression  du  lac  de  Neuchâtel,  jusqu'à  une  ligne 
allant  du  S.-O.  au  N.-E.,  presque  parallèlement  au  bord 
des  Alpes,  à  environ  6  km.  de  distance  de  celles-ci.  Avant 
d'atteindre  cette  ligne,  les  bancs  se  relèvent  légèrement, 
puis  ils  plongent  brusquement  contre  les  Alpes.  C'est  l'axe 
anticlinal  de  la  mollasse  qui  sépare  la  région  N.-O.  à 
couches  horizontales  ou  peu  inclinées  de  la  zone  sub- 
alpine du  tertiaire  disloquée  et  affaissée.  U  est  ordinai- 
rement accompagné  d'une  dislocation  en  forme  de  pli- 
faille,  dislocation  qui  est  particulièrement  visible  près 
d'Oron,  où  la  mollasse  marine  est  en  contact  avec  l'Oligo- 
cène supérieur.  Presque  toute  la  partie  du  plateau  fribour- 
geois  au  N.-O.  de  l'axe  anticlinal  est  formée  de  mollasse 
marine  (Helvétien  et  Burdigalien  supérieur);  par  contre, 
la  zone  subalpine  offre  soit  du  Burdigalien  inférieur,  soit 
de  l'Aquitanien  supérieur  (mollasse  à  charbon  et  bancs 
calcaires),  soit  de  l'Aquitanien  inférieur  (mollasse  rouge 
et  grès  de  Vaulruz).  Le  faciès  de  ces  terrains  est  en  majeure 
partie  sableux  et  argileux.  Au  pied  des  Alpes,  notamment 
près  de  Châtel-Saint-Denis,  auGibloux  et  près  de  Pont-la- 
Ville,  on  rencontre,  déjà  dans  l'Aquitanien  et  surtout  dans 
le  Burdigalien  et  dans  l'étage  Helvétien,  le  faciès  à  ma- 
tériaux de  charriage  grossier  sous  forme  de  poudingue  en 
gros  bancs  alternant  avec  des  marnes  ou  des  grès.  On  a 
exploité  ou  tenté  d'exploiter  le  charbon  terliaire  près 
d'Oron,  Saint-Martin,  Corpataux,  etc.  Les  grès  des  divers 
étages  tertiaires  sont  exploités  en  maints  endroits;  les  grès 
durs  de  Vaulruz  sont  surtout  appréciés  comme  pierre  de 
taille  pour  marches  d'escaliers. 

La  topographie  du  paysage  tertiaire  est  non  seulement 
le  résultat  de  l'érosion,  mais  aussi  de  la  présence  d'im- 
portants dépôts  glaciaires  qui  recouvrent  la  surface,  Man- 
quent les  collines  ou  remplissent  le  fond  des  dépressions, 
adoucissant  et  arrondissant  les  formes  extérieures,  tout 
en  offrant  un  excellent  fond  de  culture.  La  fertilité  du 
plateau  fribourgeois  est  due  en  bonne  partie  à  la  présence 
de    moraines    argilo-sableuses  à  la  surface  des   grès  ter- 
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tiaires  qui,  lorsqu'ils  sont  dénudés,  sont  ordinairement 
peu  propres  à  la  culture  et  le  plus  souvent  boisés. 

La  région  des  Alpes  fribourgeoises  ou  Alpes  de  Gruyère 
appartient  aux  Préalpes  romandes.  Elle  ne  comprend 
pas  toute  la  largeur  de  celles-ci,  mais  seulement  la  zone 
N.-O.,  de  la  mollasse  subalpine  à  la  région  centrale. 
(Voir  Préalpes).  Cette  région  peut  se  diviser  en  trois 
sections:  1.  La  zone  du  Flysch,  comprenant  le  chaînon 
du  Niremont,  des  Alpettes,  de  la  Berra  et  du  Cousin- 
bert  avec  de  nombreux  lambeaux  ou  klippes  de  calcaire  ju- 
rassique et  crétacique  et  même  de  Trias.  Sur  cette  zone 
s'applique,  en  discordance  par  dislocation,  la  région  des 
chaînes  calcaires  formées  de  Trias,  Jurassique,  Crétacique 
et  Flysch,  reposant  par  le  Trias  sur  le  Flysch.  En  arrière  de 
ce  contact  anormal,  les  terrains  sont  assez  régulièrement 
repliés  et  forment  une  succession  de  plis  répartis  entre  deux 
chaînes  principales  :  celle  du  Ganterist,  au  N.-O.,  et  celle 
du  Vanil  Noir,  au  S.-E.,  formées  chacune  par  deux  anlicli- 
naux,  rompus  souvent  jusqu'au  Trias  et  renfermant  du  Cré- 
tacique (Néocornien  et  couches  rouges)  avec  du  Flysch  dans 
les  synclinaux  intermédiaires.  2.  La  région  S.-E.  du  can- 
ton s'étend  encore  sur  la  partie  centrale  des  Préalpes  où 
existe  une  zone  de  Flysch  de  composition  semblable  à  celle 
du  Niremont,  au  milieu  de  laquelle  surgit  une  arête  cal- 
caire chevauchée,  la  chaîne  des  Gastlose  qui  atteint  son 
point  culminant  à  la  Dent  de  Savigny  ('2255  in.). 

Les  profondes  vallées  de  l'Hongrin,  de  la  Sarine,  de  la 
Jogne,  de  la  Singine  et  de  leurs  affluents  ont  admirable- 
ment mis  à  découvert  la  structure  des  Alpes  fribourgeoises. 
Les  vallées  principales,  celles  de  la  Sarine  et  de  l'Hongrin, 


Sarine  et  de  la  Broyé  drainent  les  collines  fribourgeoises  et 
en  déterminent  lereliet.  Celles-ci  forment,  entre  la  dépres- 
sion du  lac  de  Neuchâtel  et  la  vallée  de  la  Broyé,  une  pre- 
mière série  de  collines  que  l'on  pourrait  appeler  la  zone  du 
Vuilly,  atteignant  une  altitude  de  500  m.  en  moyenne;  le 
point  culminant  est  le  Mont  Vuilly  (634  m.).  Le  plateau  tri- 
bourgeois  proprement  dit  s'élève  de  plus  en  plus  par  séries 
de  collines  de  l'altitude  de  600  m.  jusqu'à  800  in.  au  pied  des 
Alpes.  Son  point  culminant  est  le  Mont  Gibloux  (1203  m). 
Parla  nature  géologique,  son  orographie  et  son  aspect,  le 
plateau  fribourgeois  est  la  continuation  du  Jorat  vaudois. 
Les  Alpes  fribourgeoises  ou  Alpes  de  la  Gruyère  forment 
d'abord  une  série  de  collines  aux  formes  onduleuses,  dont 
le  relief  est  déterminé  par  la  nature  délitable  du  Flysch, 
essentiellement  schisteux  et  argileux  qui  les  compose. 
Ce  n'est  que  par-ci,  par-là,  que  ces  formes  douces  sont 
interrompues  par  quelques  corniches  rocheuses  (Jurassi- 
que ou  Néocornien).  Ces  collines  sont  le  Mont  Corbettes 
(1498  m.),  le  Niremont  (1514  m.),  les  Alpettes  (1415  m.) 
et  la  Siaz  (1390  m.),  séparées  les  unes  des  autres  par  les 
deux  Veveyses  et  la  Trème.  Au  N.  de  la  Sarine  s'élève 
l'arête  du  Mont  Salvens-Bifé  (1533  m.),  dominant  Villars- 
Beney,  puis  vient  le  massif  de  la  Berra  (1723  m.),  qui  se 
prolonge  par  le  Cousinbert  (Kàsenberg)  (1643  m.)  jusqu'au 
Mùscheneck  (1278  m.),  et  le  Schweinsberg  (1649  m.)  ;  à 
l'E.  de  la  vallée  de  la  Singine  s'élèvent  enfin  la  Pfeife 
(1657  m.),  le  Seelibûhl  (1754  m.)  puis  le  Gurnigel  (1544 
m.).  Toutes  ces  montagnes  de  Flysch  sont  couvertes 
de  forêts  dans  la  partie  inférieure  et  de  pâturages  sou- 
vent humides  dans  la   partie   supérieure.    Elles  forment, 
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Profit  géologique  à  travers  les  Alpes  fribourgeoises. 

Q.  Quaternaire.  Moraine,  éboulis,  etc.;  FI.  Flysch;  Gr.  Couches  rouges  crétaciques  (cretac.  sup.  et  moy.);  Néocornien  (erétac.  inf.); 
Ms.  Malm  supérieur  (Calcaire);  Mi.  Malm  inf.  (Argovien);  D.  Dogger à  Zoophycos;  Dm.  Dogger  à  Mytilus;  Ls.  Lias  supérieur; 
Li.  Lias  inférieur;  R.  Rhétien;  Td.  Galcaire  dolomitique  (Trias);  Te.  Coruieule  (Trias);  Tg.  Gypse  et  anhydnte;  *... Ligne  de  con- 
tact anormal  par  chevauchement  et  recouvrement. 


ainsi  que  celles  de  la  Jogne  et  de  la  Singine,  sont  dirigées 
transversalement  à  l'alignement  des  plis;  celle  de  la  Sa- 
rine les  coupe  tous  de  part  en  part.  Les  vallées  secondai- 
res sont  ordinairement  creusées  dans  les  synclinaux  ou  au 
centre  des  anticlinaux  ;  plusieurs  sont  également  transver- 
sales dans  une  partie  de  leur  cours,  par  exemple  la  vallée 
du  Rio  du  Mont  et  celle  du  Motélon.  Les  Alpes  fribourgeoi- 
ses offrent  de  nombreuses  et  belles  sources  vauclusiennes  : 
telle  la  source  de  la  Jogne,  dite  cascade  de  Bellegarde,  les 
sources  des  Fornys,  de  Bonnefontaine  et  celledela  chapelle 
du  Roc,  près  de  Charmey.  Dans  la  vallée  de  la  Sarine  jail- 
lit la  source  de  Neirivue,  qui  est  attribuée  à  une  perte  de 
l'Hongrin  se  produisant,  dit-on,  en  amont  de  Montbovon. 
La  croupe  du  Moléson  donne  également  naissance  à  deux 
grandes  sources  (Tzuatzau  et  Marmothey).  Elles  jaillissent 
toutes  du  Jurassique  supérieur  ou  du  Néocornien.  Biblio- 
graphie géologique  principale  :  Matériaux  pour  la  Carie 
géologique  suisse,  liv.  XII;  V.  Gilliéron,  Alpes  de  Fri- 
bourg et  Montsalvens,  liv.  XVIII  ;  E.  Favre  et  H. 
Schardt,  Descr.  des  territoires  de  Vaud,  Fribourg  et 
Berne,  compris  dans  la  feuille  XII,  livr.  XXII  (partie  oc- 
cidentale des  Alpes  fribourgeoises). 

Orographie.  Au  point  de  vue  orographique  le  canton  de 
Fribourg  forme  donc  aussi  deux  régions  très  différentes. 
La  région  du  Plateau  qui  s'appuie  sur  la  dépression  du 
lac  de  Neuchâtel  est  sillonnée  par  deux  principaux  cours 
d'eau,  la  Broyé  et  la  Sarine,  dont  la  direction  est  ici  sen- 
siblement N.-E.  La  Sarine  coule  au  fond  d'un  lit  profon- 
dément entaillé  dans  les  bancs  de  la  mollasse,  ayant  sou- 
vent l'aspect  d'un  canon  en  petit,  suivant  les  méandres, 
nombreux  que  la  rivière  tend  à  entailler  de  plus  en  plus 
C'est  un  sillon  d'érosion  en  voie  d'approfondissement.  La 
Broyé,  au  contraire,  nous  oll're  une  vallée  au  large  fond 
plat,  en  voie  de  comblement.  D'innombrables  aflluents  de  la 


par  leurs  contours  rappelant  l'aspect  des  collines  du  pla- 
teau et  par  leur  altitude  qui  se  rapproche  de  celle  des 
Alpes,  une  zone  intermédiaire  entre  les  deux  régions.  Il 
convient  cependant  de  la  comprendre  dans  la  région  alpine. 
A  la  zone  des  collines  du  Flysch  ou  zone  du  Gurnigel 
succède  celle  du  Ganterist,  comprenant,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Sarine,  le  Moléson  (2005  m.),  croupe  synclinale  isolée, 
formée  de  Néocornien  et  de  Malm,  reposant  sur  un  socle 
de  Dogger,  de  Lias  et  de  Trias.  L'extrémité  S.-O.  de  ce 
massif  porte  le  nom  de  Tremettaz.  (1909  m.).  Entre  les 
deux  Veveyse,  l'équivalent  du  Moléson  est  le  massif  de  Gre- 
vallaz,  entièrement  liasique  ettriasique,  tandis  que  du  côté 
N.-E.  C'est  l'arête  des  Clefs,  formée  des  mêmes  terrains, 
qui  s'abaisse  graduellement  jusqu'à  Mont  Barry,  au  bord 
de  la  vallée  de  la  Sarine.  Les  terrains  repliés  en  U,  qui 
constituent  la  croupe  du  Moléson,  devaient  former  jadis 
une  voûte  fermée  avec  des  couches  jurassiques  et  néoco- 
miennes  de  l'arête  étroite  des  Verreaux  (1692  m.)  et  de  la 
Dent  du  Li  (à  tort  Dent  de  Lys)  (2017  m.).  Du  sommet  de 
cet  anticlinal  l'érosion  a  entaillé  une  série  de  dépres- 
sions où  naissent  les  cours  d'eau  transversaux  des  Veveyses 
et,  plus  au  Nord  celui  d'Albeuve,  qui  est  longitudinal. 
Le  prolongement  de  la  chaîne  du  Moléson-Dent  du  Li  est, 
sur  la  rive  droite  de  la  Sarine,  le  massif  de  la  Dent  de 
Broc  (1829  m.)  avec  la  Dent  du  Chamois,  dont  l'équivalent 
est,  entre  le  cours  transversal  du  ruisseau  de  Motélon  et 
de  la  Jogne,  le  massif  de  la  Monse,  et  au  N.-E.  de  la  Jogne 
le  groupe  des  Dents  Vertes  qui  se  lient  par  le  Hohmâttli 
et  l'Ochsen  au  Ganterist  lequel  a  donné  le  nom  à  toute 
cette  unité  orographique.  Une  longue  dépression  syncli- 
nale sépare  la  zone  du  Ganterist  de  celle  du  Stockhorn 
ou  Vanil  Noir.  Elle  atteint  son  point  le  plus  bas  dans  la 
vallée  de  la  Montbovon-Grandvillars  (740  m.),  où,  chose 
rare  dans  les  Alpes  de  la  Gruyère,   le  cours  de  la  Sarine 
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suit  exactemenl  La  coulière  du  synclinal.  C'est  un  véri- 
table fond  de  bateau,  car  au  S.-O.  de  Montbovon,  l'axe 
de  ce  synclinal  s'élève  graduellement  par  la  vallée  d'Allière 
pour  se  terminer  à  la  Dent  de  Hautaudon  (1874  m.)  et  à 
celle  de  .Taman  (1878  m.).  Le  même  phénomène  se  passe 
au  N.-E.  où,  dès  le  village  d'Estavanens,  le  remplissage 
de  Crétacique  et  de  Elysch  du  synclinal  s'élève  par  la 
Perreyre  jusqu'au  col  de  Forclaz  (1593  m.).  Dès  lors  ce 
synclinal,  qui  se  confond  d'ailleurs  plus  loin  avec  celui 
du  Moléson,  est  constamment  juché  sur  les  arêtes,  comme 
au  col  des  Haut-Crêts,  en  Arpille  et  en  Ausseyre. 

La  zone  du  Stockhorn  atteint  son  maximum  d'altitude 
au  Vanil  Noir  (2395  m.).  Elle  est  coupée  transversalement 
par  les  vallées  de  la  Jogne  et  de  la  Sarine  qui  isolent 
entre  eux  le  remarquable  massif  synclinal  de  Corjon  Man- 
qué de  l'anticlinal  de  la  Sautaz  au  N.-O.  et  de  celui  de  Crau 
au  S.-E.  Au  N.-E.  de  la  Sarine  se  succèdent  une  série 
de  sommets  entre  2000  et  2300  m.,  jusqu'au  Vanil  Noir 
(2395  m.),  toujours  dans  le  voisinage  du  pli  synclinal.  Le 
sommet  du  Vanil  Noir  lui-même  est  forme'1  de  Néocomien. 
Il  se  trouve  à  un  point  de  bifurcation  de  l'arête,  où  mo- 
mentanément le  pli  synclinal  devient  de  nouveau  une 
dépression,  la  vallée  des  Morteys,  entre  l'arête  de  Follié- 
ran-Brenleyre  et  celle  des  Tours  de  Dorénaz.  Au  N.-E.  de 
la  coupure  du  Rio  du  Mont  ces  deux  arêtes  se  rejoignent 
et  se  soudent  de  nouveau  pour  former  le  massif  de  la 
llochmatt  (215S~m.)  qui  se  relie  par  le  Schafberg  et  la 
Scheibe  au  Stockhorn,  formant,  sur  territoire  bernois, 
l'extrémité  N.-E.  de  cette  unité  orographique. 

Au  S.-E.  de  la  zone  du  Stockhorn,  suit  sur  une  faible 
longueur  seulement  du  territoire  fribourgeois,  la  chaîne 
des  Gastlose,  étroite  arête  très  découpée  de  Jurassique,  qui 
chevauche  avec  du  Trias  à  sa  base  sur  le  Flysch,  flanquant 
la  chaîne  du  Stockhorn.  Elle  entre  sur  territoire  fribour- 
geois au  Perte  à  Bovey  et  comprend  la  Dent  du  Savigny 
(2259  m.),  la  Dent  de  Ruth  (2239  m.),  la  Waudfluh  (2128 
m.),  puis  l'étrange  scie  des  Gastlose  avec  ses  aiguilles  de 
calcaire  jurassique  en  position  verticale.  Voir  Gastlose. 

Les  passages  à  travers  les  Alpes  fribourgeoises  suivent 
les  cours  d'eau,  qui  offrent  en  même  temps  des  profils  na- 
turels très  nets  de  la  structure  de  ces  montagnes.  C'est 
particulièrement  le  cas  des  vallées  des  Veveyse,  dont  l'une 
communique,  par  le  col  du  Soladier  (1601  m.),  avec  la  vallée 
de  la  Baye  de  Montreux,  et  qui  sont  réunies  entre  elles  par 
le  col  des  Paccots  (1557  m.).  La  vallée  de  l'Hongrin  (Al- 
lièrc)  aboutit  au  col  de  .larnan  (1516  m.).  Celle  de  Montbo- 
von (Sarine)  communique,  par  d'innombrables  petits  cols, 
avec  la  vallée  de  Motélon,  d'une  part,  et  celles  des  Veveyse, 
de  la  Trème,  etc.,  d'autre  part.  Il  en  est  de  même  de  la 
vallée  de  la  Jogne,  par  rapport  à  celle  de  Motélon,  du  Lac 
Noir,  de  Château  d'Œx,  etc.  Impossible  d'énumérer  tous 
ces  passages  fort  intéressants,  qui  permettent  de  passer 
d'une  vallée  à  l'autre.  A  l'origine  de  la  vallée  de  la  Jogne 
se  trouve  un  véritable  col  que  franchit  une  route  carrossa- 
ble, la  route  du  Bruch  (1506  m),  laquelle  conduit  à  Bolti- 
gen,  dans  la  vallée  de  la  Simme.  [Dr  H.  Schardt.] 

Climat.  Au  point  de  vue  climatique,  le  canton  de 
Fribourg  se  divise  en  trois  zones,  courant  du  N.  au  S. 
Ce  sont:  1"  la  région  des  lacs  de  Neuchàtel  et  de  Morat; 
2n  le  Plateau  s'étendant  entre  ces  deux  lacs  et  la  vallée  de 
la  Broyé  d'un  côté  et  les  Préalpes  de  l'autre;  3"  lesPréalpes. 
La  ville  de  Fribourg,  qu'on  peut  considérer  comme  typique 
pour  le  climat  de  la  seconde  zone,  a  une  température  an- 
nuelle moyenne  de  7,2=  C.  La  région  des  lacs  jouit  d'un 
climat  plus  doux,  ce  que  prouve  déjà  l'existence  de  la  vi- 
gne sur  les  rives  des  deux  lacs.  Les  Préalpes,  par  contre, 
ont  un  climat  plus  rude.  Dans  les  vallées  qui  ne  s'élèvent 
pas  à  une  altitude  supérieure  à  1100  m.,  comme  la  Val- 
sainte,  la  température  est  en  moyenne  de  1  à  2'  plus 
faible  qu'au  chef-lieu.  Les  basses  températures  sont  sur- 
tout sensibles  en  hiver  sur  le  Plateau  lorsque  souffle  le 
vent  du  N.-E.,  la  bise. 

La  précipitation  d'eau  est  également  différente  dans  les 
trois  régions  indiquées.  Elle  a  été,  dans  les  années  1890- 
1899:    '  Quantité  d'eau     Jours  pluvieux 

A  Estavaverde.     .      834  mm.  114 

A  Fribourg  de  .     .     1002    »  124 

A  La  Valsaintede.     1570     »  134 

La  Valsainte,  située  sur  les  pentes  S.  de  la  Berra,  appar- 
tient donc  aux  contrées  les  plus  humides  de  la  Suisse.  Cette 
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abondance  de  pluie  est  due,  en  partie,  aux  nombreux 
ges  qui  passent  du  Léman  sur  le  Bas-Simmenthal  p; 
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Le  canton  de  Fribourg.  Le  château  d'Estavayer. 

districts  fribourgeois  de  la  Veveyse  et  de  la  Gruyère.  La 
partie  moyenne  du  canton  est  beaucoup  moins  exposée  aux 
orages.  Cette  répartition  de  la  pluie  s'explique  d'ailleurs 
scientifiquement  par  le  fait  que,  dans  nos  contrées,  la  pluie 
tombe  surtout  sur  les  pentes  exposées  au  vent,  du  S.-O. 
Dans  la  montagne,  le  nombre  des  jours  sereins  est,  en  hi- 
ver, beaucoup  plus  grand  que  dans  la  plaine,  en  sorte  que, 
malgré  l'abondance  des  pluies,  la  moyenne  des  jours  se- 
reins et  celle  de  la  nébulosité  sont,  en  définitive,  à  peu  près 
les  mêmes  à  la  montagne  que  sur  le  Plateau.  Marsens, 
situé  à  la  limite  du  district  de  Gruyère,  présente  une 
moyenne  de  80  jours  sereins,  120  jours  couverts  et  160 
jours  semi-couverts.  Le  brouillard  qui,  aux  jours  tran- 
quilles de  l'automne  et  de  l'hiver,  recouvre  la  plaine,  du 
Jura  aux  Alpes,  s'étend  également  sur  la  plus  grande  par- 
tie du  canton  de  Fribourg;  il  ne  monte  cependant  pas  au- 
dessus  de  800  m.,  laissant  émerger  presque  entièrement 
les  districts  de  la  Singine  et  de  Gruyère.  Le  nombre  des 
jours  de  brouillard  est,  dans  les  districts  occidentaux,  de 
40  en  moyenne;  il  est  inférieur  de  10  à  celui  des  régions 
situées  sur  le  cours  moyen  de  l'Aar.  [L>r  a.  Gockel.] 

Hydrographie.  Le  canton  de  Fribourg,  comme  les  can- 
tons de  Berne,  Neuchàtel,  Vaud  et  Valais,  fait  partie  des 
deux  grands  bassins  hydrographiques  de  la  Suisse:  du 
bassin  du  Rhône  (Méditerranée)  et  du  Rhin  (mer  du 
Nord);  la  ligne  de  partage  des  eaux,  sur  le  territoire  fri- 
bourgeois, part  de  la  Cape  au  Moine,  passe  par  la  Dent 
de  Lys,  Tzuatzau  (chaîne  du  Moléson),  le  Niremont,  le  lac 
de  Lussy,  Chàtel-Saint-Denis  et  le  Mont  Vuarat.  Le  terri- 
toire fribourgeois  se  subdivise  à  son  tour  en  quatre  bas- 
sins secondaires  :  Veveyse,  Sarine,  Broyé  et  Singine.  Bien 
qu'aujourd'hui  cette  dernière  rivière  se  jette  dans  la  Sarine, 
à  Laupen,  elle  devait  être  autrefois  l'affluent  d'un  grand 
cours  d'eau  qui  a  creusé  la  vallée  de  Mùhlethal  (Taferna), 
en  passant  par  la  vallée  de  Thôrishaus  et  de  Bûmpliz, 
vallée  qui  a  été  colmatée  et  en  partie  barrée  par  le  gla- 
cier de  l'Aar;  on  ne  saurait  s'expliquer  autrement  le  re- 
hroussement,  dans  la  direction  O.,  que  fait  la  Singine  à 
Unter-Fahr,  au-dessous  de  Riederen.  Il  se  pourrait  aussi 
que  la  Sarine  ait  passé  autrefois  par  Flamatt  et  Thôris- 
haus pour  se  jeter  dans  l'Aar  près  de  Berne.  Des  quatre 
bassins  secondaires,  un  seul  fait  partie  du  grand  bassin 
du  Rhône:  c'est  celui  de  la  Veveyse.  Comme  beaucoup  de 
cours  d'eau  (Singine,  Lùtschine,  Simme),  la  Veveyse  se 
divise  en  deux  bras  :  la  Veveyse  de  Feygires  (en  grande 
partie  vaudoise)  et   la  Veveyse   de  Chàtel   (exclusivement 
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l'ribourgeoise).  Le  lit  de  la  Veveyse  est  creusé  dans  des 
terrains  glaciaires.  Dans  le  cours  supérieur,  des  bancs  de 
Flysch  apparaissent,  de  dislance  en  distance,  et 
barrent  le  lit  de  la  rivière.  A  son  débouché  dans 
la  plaine,  la  Veveyse  de  Chàtel  s'est  creusé  une 
gorge  resserrée  et  profonde  dans  le  calcaire.  Ce 
bras  de  la  Veveyse  a  comme  affluent  l'émissaire 
du  lac  de  Lussy.  Les  trois  autres  bassins  secon- 
daires présentent  des  caractères  bien  différents 
les  uns  des  autres.  Le  bassin  de  la  Sarine  est 
le  plus  considérable.  La  rivière  principale,  la 
Sarine,  partage  le  canton,  du  N.  au  S.,  en  deux 
parties  presque  égales.  On  peut,  au  point  de 
vue  géologique,  diviser  le  cours  de  cette  rivière 
en  trois  parties  :  le  cours  supérieur,  (vallée  de 
la  Haute  Gruyère)  de  la  Tine  (Montbovon)  à 
Gruyères,  terrains  calcaires  ;  le  cours  moyen,  de 
Gruyères  à  Tusy,  terrains  appartenant  au  Flysch, 
et  le  cours  inférieur,  de  Tusy  à  Laupen,  terrains 
mollassiques. 

Les  principaux  affluents  de  la  Sarine  sont, 
sur  la  rive  droite  :  le  torrent  de  Lessoc,  la 
Taouna,  la  Jogne  (qui  a  pour  affluents  le  Rio 
du  Motélon,  le  Javroz,  le  ruisseau  du  Gros- 
Mont,  le  ruisseau  du  Petit-Mont,  le  ruisseau  des 
Neuschels,  la  cascade  de  Bellegarde,  le  ruisseau 
d'Oberbach),  la  Serbache,  la  Gérine,  le  Gotte- 
ron,  le  ruisseau  de  Guin,  la  Singine;  —  sur  la 
rive  gauche:  l'Hongrin,  la  Marivue,  la  Neirivue 
(perte  de  l'Hongrin),  le  ruisseau  d'Enney,  la  Trème 
(affluent:  l'Albeuve),  la  Sionge,  (affluent  :  le  Gérignoz), 
la  Glane  (laquelle  a  pour  principal  affluent  la  Neirigue), 
la  Sonnaz.  La  Broyé,  dont  le  bassin  se  trouve  en  grande 
partie  dans  le  canton  de  Vaud,  prend  sa  source  au  pied 
des  Alpettes  (canton  de  Fribourg).  Jusqu'à  Palézieux, 
son  lit  supérieur  traverse  des  terrains  glaciaires  et  de 
Flysch  ;  plus  loin,  jusqu'à  Bressonnaz,  prés  de  Moudon,  il 
est  creusé  dans  la  mollasse  ;  de  Moudon  au  lac  de  Morat, 
il  suit  plus  ou  moins  le  fond  de  la  large  coulière  de  la  val- 


le  canton  de  Vaud),  la  Lembaz,  l'Erbogne,  la  Petite  Glane 
(affluent:  le  Beinoz),  le  Chandon  (se  jette  dans  le   lac  de 
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Le  canton  de  Fribourg.  Cascade  de  la  Taouna. 

lée,  formée  de  terrains  d'alluvions.  Les  principaux  aflluents 
l'ri bourgeois  de  la  Broyé  sont:  la  Mortivue,  le  Tatroz,  le 
Flon,  la  Mionnaz  (ces  deux  derniers  coulent  en  partie  dans 


Le  canton  de  Fribourg.  Débâcle  de  glace  sur  la  Sarine. 

Morat),  et  la  Biberen  qui  déverse  ses  eaux  dans  le  nouveau 
canal  de  la  Broyé,  entre  les  lacs  de  Neuchàtel  et  de  Morat; 
avant  la  correction  des  eaux  du  Jura,  ce  dernier  cours 
d'eau  se  jetait  dans  le  lac  de  Morat.  Le  bassin  de  la 
Singine,  en  y  comprenant  le  territoire  bernois,  n'est 
pas  aussi  grand  que  celui  de  la  Sarine.  La  Singine  com- 
prend deux  bras  principaux  :  la  Singine  froide  (Schwefel- 
berg),  essentiellement  bernoise,  et  la  Singine  chaude 
(Lac  Noir),  exclusivement  fribourgeoise.  Du  coniluent  des 
deux  Singines,  le  cours  d'eau  forme,  jusqu'à  son  débouché 
dans  la  plaine  de  Flamatt,  sauf  en  un  point,  la  limite 
entre  les  cantons  de  Berne  et  Fribourg.  Les  deux  Singines 
ont  leur  lit  creusé  dans  des  terrains  glaciaires  et  le  FHsch. 
A  partir  de  Guggersbach,  le  lit  de  la  rivière  est,  jusqu'à 
Laupen,  presque  toujours  encaissé  dans  des  terrains  mol- 
lassiques. Les  deux  bras  de  la  Singine  ont  de  nombreux 
aflluents  ayant  presque  tous  un  caractère  torrentiel.  Elle 
ne  reçoit,  à  partir  du  confluent  des  deux  Singines,  que  quel- 
ques affluents  dont  les  principaux  sont:  le  Tiefgraben,  à 
Kuffenen,  le  Diïtschbach,  à  Planfayon,  la  Schwarzwasser 
(bernoise),  et  la  Taferna  à  Flamatt. 

Durant  les  hivers  rigoureux,  les  cours  d'eau  se  couvrent 
de  glace.  Au  dégel,  il  se  produit  dans  la  Sarine  des  dé- 
bâcles de  glace  très  intéressantes.  C'est  ainsi  que,  le  3 
février  1893,  il  s'était  formé,  en  amont  de  Laupen,  un 
amoncellement  de  glace  évalué  à  400000  m3,  dont  la 
désagrégation  se  fit  sans  encombre  durant  la  nuit  du  10  au 
11  du  même  mois.  Plusieurs  cours  d'eau  du  canton  traver- 
sent des  passages  resserrés,  des  gorges  très  intéressan- 
tes et  très  pittoresques,  tels  que  :  les  défilés  de  la  Sa- 
rine à  La  Tine,  à  Tusy  et  ailleurs  encore,  les  chutes  de  la 
Jogne  à  la  Tzintre  près  de  Charmey,  et  les  gorges  appelées 
Tines  de  Chàtel  (semblables  aux  gorges  du  Trient)  que 
parcourt  celte  dernière  rivière  au-des&ous  de  Montsalvens, 
fes  gorges  du  Golteron,  du  Seeligraben,  de  l'Hongrin,  de 
la  Glane  (surtout  entre  Matran  et  Neyruz).  Les  cours  d'eau 
du  canton  de  Fribourg  tombent  en  un  certain  nombre  de 
cascades  plus  ou  moins  importantes,  soit  comme  hauteur 
de  chute,  soit  comme  volume  d'eau.  Les  plus  considéra- 
bles sont:  la  cascade  de  Bellegarde  (Jogne),  celles  de 
Grandvillard  (Taouna),  du  Holbach  (Gérine),  de  la  Ve- 
veyse (affluent  de  la  Dent  de  Lys),  du  Fallbach  ou  Tossrain- 
bach  (Lac  Noir).  Les  petits  cours  d'eau  qui  prennent 
leur  source  sur  les  versants  de  la  chaîne  de  la  Berra,  des 
Alpettes  et  du  Niremont  offrent  de  nombreuses  cascatelles 
formées  sur  des  bancs  de  Flysch. 

Le  canton  de  Fribourg  possède,  en  partie  ou  en  totalité, 
les  lacs  suivants  :  environ  4620  ha.  du  lac  de  Neuchàtel 
(ait.  432  m.);  1650  ha.  du  lac  de  Morat  (ait.  434  m.);  le 
Lac  Noir,  45,75  ha.  (ait.  1061  m.);  le  lac  de  Seedorf,  10,33 
ha.  (ait.  613  m.);  le  lac  de  Lussy,  3,25  ha.  (ait.  827  m.)  ; 
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et  quelques  petits  lacs  alpins.   Les  cours  d'eau  actionnent 
de  nombreuses  usines:  scieries,  moulins,  machines  à  battre 


Le  canton  de  Fribourg.  Flottage  du  bois. 

le  blé,  etc.  Le  canton  de  Fribourg  comprend  une  certaine 
étendue  de  terrains  marécageux  dont  les  principaux  sont  : 
le  Grand  Marais,  les  marais  de  Bulle,  Rosé,  Lenligny,  Sa- 
les, Garmiswil,  Dirlaret,  Rohr ,  Ferpicloz,  Cormondes, 
Ménières,  Vuissens,  Echarlens,  les  Ponts.  Ces  dernières 
années,  six  marais  ont  été  assainis.  Pour  ces  travaux  d'as- 
sainissement, il  a  été  dépensé  276  138  francs.  Le  prix  de 
revient  a  été  en  moyenne  de  912  francs  par  hectare.  Si 
l'on  excepte  le  canal  de  la  Broyé,  entre  les  lacs  de  Neuchà- 
tel  et  Morat,  le  canton  de  Fribourg  n'a  point  de  rivières  na- 
vigables. Autrefois  cependant  les  tanneurs  de  Fribourg  se 
rendaient  en  bateau  par  la  Sarine  aux  foires  de  Zurzach. 
Jusque  vers  1880,  on  faisait  llotter  sur  cette  rivière  des  bois 
de  charpente  assemblés  en  radeaux  et  du  bois  de  moules. 
Ces  dernières  années,  on  a  encore  fait  flotter  des  billes  de 
bois  du  Pays  d'Enhaut  à  Montbovon.  Ce  flottage  d'une 
grande  quantité  de  billons  à  la  fois  a  donné  lieu  à  des  dé- 
bâcles, comme  celle  que  représente  le  cliché  ci-dessus.  Au- 
jourd'hui, on  ne  fait  plus  flotter  que  du  bois  de  moule,  et  là 
seulement  où  le  transport  sur  essieu  n'est  pas  possible. 
Ces  flottages  ont  lieu  à  la  fonte  des  neiges.  Avant  l'ouverture 
du  chemin  de  fer  Bienne-Yverdon,  la  navigation  à  vapeur 
était  très  active  sur  les  lacs  au  pied  du  Jura.  A  cette  époque 
il  existait  plusieurs  sociétés  de  navigation.  Aujourd'hui, 
la  navigation  à  vapeur  sur  les  lacs  de  Neuchàtel  et  Morat 
est  entre  les  mains  d'une  société  anonyme  dont  l'État  de 
Fribourg  est  le  principal  actionnaire.  Les  Etats  de  Vaud, 
de  Neucnâtel  et  la  ville  de  Neuchàtel  ont,  depuis  quelques 
années,  accordé  des  subventions  à  cette  entreprise  de  trans- 
port. Actuellement,  cette  société  possède  quatre  grands 
bateaux  à  aubes  et  deux  remorqueurs,  qui  peuvent  trans- 
porter 1490  passagers  et  qui  représentent  une  force  totale 
de  860  HP.  En  1900,  la  Société  de  navigation  a  transporté 
113920  voyageurs  qui  ont  produit  une  recette  de  78399  fr.; 
à  ajouter  pour  marchandises  32  068  fr.  ;  soit  une  recette 
brute  de  110467  fr..  Le  bénéfice  net  a  été  de  7648  fr.  Il 
existe  six  ports  dans  le  canton  de  Fribourg  :  deux  (Morat  et 
Estavayer)  sont  des  ports-abris  avec  bassin,  et  quatre 
(Portalban,  Sugiez,  Praz,  Métier)  formés  de  jetées  en  ma- 


çonnerie s'avancent  assez  loin,  au  large,  pour  qu'aux  basses 
eaux,  le  tirant  permette  aux  bateaux  à  vapeur  d'aborder 
en  pleine  charge.  Les  bassins  des  deux  ports-abris  ont  une 
surface  totale  de  1540  m-,  et  les  jetées  des  autres  ports  une 
longueur  totale  de  660  m.  La  reconstruction  de  ces  ports, 
nécessitée  par  l'abaissement  des  eaux  du  Jura,  a  coûté 
267  450  fr.  Antérieurement  à  l'année  1885,  il  n'a  été  exécuté 
sur  les  cours  d'eau  que  des  travaux  d'endiguement  isolés  et 
sans  méthode  pour  la  protection  des  localités,  des  ponts 
et  des  routes.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  1886  que  des  travaux 
rationnels,  méthodiques  et  suivis  ont  été  entrepris,  grâce 
aux  subsides  de  la  Confédération.  C'est  ainsi  que  furent, 
en  partie,  endigués  les  cours  d'eau  suivants  :  la  Mortivue 
à  Semsales  ;  le  Stoutz  à  La  Roche  ;  la  Glane,  entre  Sivi- 
riez  et  Macconnens  ;  la  Sionge,  dans  la  Basse-Gruyère,  et 
la  Veveyse  à  Chàtel-Saint-Denis.  Des  projets  d'endigue- 
ment ont  aussi  été  élaborés  pour  le  torrent  de  Scherwil, 
pour  la  Jogne,  la  Trême,  la  Gérine,  la  Petite  Glane  et  la  Ma- 
rivue.  Il  a  été  dépensé,  pour  travaux  d'endiguement  durant 
les  vingt-cinq  dernières  années  du  XIXe  siècle,  c'est-à-dire 
depuis  l'époque  où  ces  travaux  ont  été  convenablement 
conduits,  la  somme  de  400000  fr.  en  chiffres  ronds,  non 
compris  les  travaux  entrepris  isolément  par  les  communes 
et  les  particuliers.  Cette  dépense  a  été  supportée  :  40%  par 
la  Confédération,  40%  par  l'Etat  et  20  %  par  les  commu- 
nes intéressées.  Il  existe,  dans  le  canton,  un  grand  nombre 
de  courts  tunnels  de  dérivation  creusés  dans  la  mollasse 
pour  alimenter  de  petites  usines,  ou  pour  compléter  des 
œuvres  d'art.  La  facilité  de  perforer  la  mollasse  a  dû,  de 
bonne  heure,  suggérer  l'idée  d'obtenir  ainsi  économique- 
ment des  forces  hydrauliques.  Parmi  ces  tunnels,  nous 
mentionnerons  tout  spécialement  celui  qui  a  été  exécuté 
pour  dériver  sous  la  colline  de  Chèvrefu  les  eaux  du  Bei- 
noz  (affluent  de  la  Petite  Glane),  destinées  à  alimenter  les 
usines  de  Châtillon,  Lully  et  Estavayer.  Ce  tunnel  a  200  m. 
de  longueur,  1,60  m.  de  hauteur  et  1,30  m.  de  largeur. 

Ces  derniers  temps,  la  création  d'importantes  usines  hy- 
dro-électriques a  nécessité  la  perforation  de  longs  et  grands 
tunnels  de  dérivation  des  eaux,  tels  que  ceux  de  Mont- 
bovon (longueur  2966  m.,  section  10  m*2),  de  Tusy-Haute- 
rive  (longueur  9217  m.,  section  15  m2), "de  Broc  (fabrique 
de  chocolat,   longueur  807  m.,  section  5  m"2).  Unj!tunnel 


Le  canton  de  Fribourg.  Cascade  de  Bellegarde  en  hiver. 

a  aussi  été  percé  sous  Jaman  (longueur  12164  m.,  section 
2,17  m"2.)  pour  l'adduction  des  eaux  du  Pays  d'Enhaut, 
destinées  a    l'alimentation  de  la  ville  de  Lausanne.   Les 
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comtes  de  Gruyère  ont  aussi  dérivé  les  eaux  de  l'Afllon, 
ruisseau  qui  coule  au-dessus  d'Enney,  pour  actionner 
leurs  usines  de  Saussivue. 

Deux  pertes  d'eau  importantes  intéressent  le  canton  de 
Fribourg,  à  savoir  :  la  perte  de  la  Sarine  à  Gessenay  et  celle 
de  l'Hongrin.  A  3  km.  du  conlluent,  ce  dernier  cours  d'eau 
perd  une  partie  de  ses  eaux,  lesquelles,  après  avoir  par- 
couru un  chemin  souterrain  de  7  km.,  donnent  naissance 
à  la  Neirivue,  petite  rivière  qui  jaillit  du  sol  près  du  village 
du  même  nom.  La  source  de  la  Neirivue  a  été  découverte 
accidentellement  par  les  usiniers  de  l'Hongrin,  qui,  par 
un  temps  de  sécheresse,  ignorant  sans  cloute  le  parcours 
ultérieur  de  la  rivière,  avaient  jugé  à  propos,  pour  aug- 
menter le  volume  d'eau,  de  barrer  l'orilice  du  canal  sou- 
terrain,  opération  qui  eut  pour  conséquences  graves  de 
faire  tarir  la  Neirivue  et  de  provoquer  ainsi  le  chômage 
de  plusieurs  usines.  Des  dispositions  législatives  règlent 
aujourd'hui  la  jouissance  des  eaux  de  l'Hongrin. 

La  plus  ancienne  conduite  d'eau  est  celle  qui  alimentait 
autrefois  la  cité  romaine  d'Avenches.  Cette  conduite,  formée 
d'un  canal  maçonné  de  30  centimètres  d'ouverture,  em- 
prunte, sur  un  très  long  parcours,  le  territoire  fribourgeois. 
Elle  avait  une  longueur  d'environ  14  km.  ;  sa  pente  variait 
île  0,70  à  2  %.  Cet  aqueduc  est  le  plus  long  et  le  plus  con- 
sidérable qui  ait  été  construit  dans  notre  pays  par  les  Ro- 
mains.  A  partir  de  l'année  1870,  de  nombreuses  conduite's 
d'eau  sous  pression  ont  été  établies  dans  le  canton  de  Fri- 
bourg. Ces  installations,  au  nombre  de  21,  comprennent 
des  pressions  variant  de  1,  2  à  16  atmosphères.  Le  nombre 
des  hydrantes  est  de  372  et  l'étendue  des  conduites  de  50 
km.  Il  a  été  dépensé,  pour  ces  installations  d'eau,  fr. 
2  300000  en  chiffres  ronds.  Plusieurs  autres  projets  sont 
à  l'étude  ou  en  voie  d'exécution.         [Ing.  Ara.  Gremaud.] 

Flore.  La  plus  grande  partie  du  territoire  fribourgeois 
est  encore  sous  l'inlluence  du  climat  des  Alpes  septentrio- 
nales, ce  que  révèle  l'abondance  de  la  chute  d'eau  an- 
nuelle qui,  au  S.  de  Fribourg,  ne  descend  nulle  part  au- 
dessous  de  100  cm.  Cette  grande  humidité  explique  la  fraî- 
cheur et  l'exubérance  des  prairies  fribourgeoise's  et  leur 
richesse  en  espèces  alpines.  Ce  n'est  qu'au  N.  de  Fribourg, 
dans  la  partie  qui  avoisine  le  Gros  de  Vaud  et  la  dépres- 
sion des  lacs,  qu'on  reconnaît  réellement  le  caractère  de  la 
flore  du  Plateau. 

La  plus  grande  partie  de  la  vallée  de  la  Sarine  fribour- 
geoise,  le  val  de  Vert  Champ,  celui  de  Charmey  et  de  la 
Valsainte,  la  haute  Veveyse  même,  appartiennent  d'ail- 
leurs complètement  au  domaine  alpin,  et  plusieurs  sta- 
tions de  cette  région  sont  célèbres  par  la  richesse  de  leur 
flore  alpine  :  tels  sont  les  sommets  de  Corjon,  de  Cray, 
de  Paray,  la  chaîne  des  Morteys,  Brenleyres  et  Oussan- 
naz,  au-dessus  de  Charmey,  le  massif  de  Montsalvens, 
station  classique  du  Rosa  spinulifolia  Dem.,  le  Kaise- 
reek,  etc. 

Le  Guide  du  botaniste  dans  le  canton  de  Fribourg,  par 
les  chanoines  Cottet  et  Castella  (Fribourg  1891),  donne 
l'indication  d'environ  1500  plantes  et  de  plus  de  500  sta- 
tions. Les  ronces,  les  roses,  les  épervières  et  les  saules 
auxquels  ces  auteurs  ont  accordé  une  attention  toute  par- 
ticulière, sont  représentés  par  une  richesse  de  formes  vrai- 
ment surprenante  et  qui  s'explique  par  la  diversité  des 
conditions  offertes  à  la  végétation  dans  les  nombreux  val- 
lons des  Préalpes  fribourgeoises.  Ajoutons  qu'une  bonne 
partie  des  montagnes  fribourgeoises  sont  formées  de  roches 
noirâtres  facilement  déli tables  et  qui,  grâce  à  l'humidité 
de  la  région,  constituent  un  substratum  excellent  pour  la 
végétation.  La  chaîne  des  Morteys  est  de  beaucoup  la  plus 
riche;  elle  possède  la  plus  grande  partie  des  espèces  al- 
pines et  méridionales  qui  se  rencontrent  dans  les  Alpes 
fribourgeoises.  Sur  les  arêtes  élevées  qui  conduisent  au 
Vanil  Noir  et  dans  les  pentes  à  éboulis  qui  descendent 
dans  les  vallons  des  Morteys  et  de  Bonavallettaz,  on  peut 
cueillir  plusieurs  des  représentants  les  plus  rares  de  la 
llore  haute-alpine,  telles  que  :  la  violette  du  Mont  Cenis 
(Viola  cenisia),  la  renoncule  à  feuille  de  Parnassie  (Ra- 
nunculus  parnassifolius),  la  crépide  à  feuille  de  Hyoseris 
(Soyeria  nyoseridifolia),  espèce  orientale,  le  pétrocalle 
des  Pyrénées,  l'androsace  helvétique,  la  drave  tomenteuse, 
Juncus  Jaequini,  Salix  serpyllifolia.  Plusieurs  espèces 
alpines  rares  et  presque  exclusivement  confinées  en  Suisse 
dans  le  Jura,  s'y   rencontrent  également,  telles  sont:  An- 


drosace     lactea,    Arabis    brassicœformis ,    Ranunculus 
Thora,  Cephalaria  alpina,  Acer  opulifoliinn. 

Parmi  les  espèces  intéressantes  pour  cette  partie  des 
Alpes  fribourgeoises,  on  peut  citer  entre  autres  :  Thalic- 
Irum  sa.ralile  et  minus,  Anémone  vernalis,  baldensis, 
narcissi/lora  et  alpina,  Ranunculus  pyrenseus,  Villar- 
sii,  alpestris,  Thora  et  parnassifolius  ;  Aquileg  ia  alpina, 
Aconitum  paniculatum,  Papaver  alpinum,  Arabis  al- 
pestris, saxatilis,  brassicseformis,  pumila,  bellidifolia; 
Draba  frigida,  Johannis,  tomenlosa,  Wahlenbergii,  in- 
cana;  Rluunnus  alpina  et  pumila,  Phaca  astragaliua, 
australis,  Oxytropis  monlana,  Astragalus  aristatus\ 
Potentilla  grandiflora  et  minima,  Sedum  alratum, 
Sempervivum  tectorum  var.  Metleuianum  et  glaucum 
(Les  Morteys),  Saxifraga  cœsia  elandrosacea  ;  Eryngium 
alpinum,  Peucedanum  austriacum,  Myrrhis  odorala, 
Galium  helveticiim,  Valeriana  saliunca,  Erigeron  Yil- 
larsii,  Senecio  auranliactis,  cordatus  et  erucifolius  ;  Car- 
lina  longifolia,  Serratula  tinctoria,  Centaurea  alpestris, 
Leonlodon     Taraxaci,     HypocJiœris    maculata,    Mulge- 
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dium  Plumieri,  Crépis  hyoseridifolia,  Salix  phylicij'o- 
lia  et  ses  hybrides.  Le  genre  Hieracium  est  représenté 
par  une  vingtaine  de  formes  presque  toutes  intéressantes. 
Citons  encore  :  le  Viola  tulea,  répandu  au  N.  de  la  Jo- 
gne,  Polygala  alpina,  Pedicularis  liurrelieri,  Tozzia 
alpina,  Ëuphrasia  hirlella,  Dracocephaium  Ruyschiana, 
Retonica  hirsuta,  Anacamplis  pyramiilulis,  Paradisia 
Liliastrum,  Luzula  spicala  et  spadicea,  Care.r  pauci- 
Jlora,  frigida,  nigra,  firma  et  clacwfurmis,  capillaris, 
espèces  auxquelles  il  convient  d'ajouter  uncertain  nom- 
bre d'autres,  découvertes  ces  derniers  temps  par  M.  .I.i- 
quet,  telles  que  Hieracium  densiglandulum  Zahn.  par- 
cepilosum  A. -T.,  Cottianum  A. -T.,  ochroleucomorphum 
Zahn,  Silsinum  N.P.,  pseudodosilsinum  Zahn,  'subelon- 
gatum  N.  P.,  etc.  Les  Alchimilles,  également  frés  nom- 
breuses, ont  été  publiées  par  M.  .Taquet  dans  le  vol.  I, 
Fasc.  5  des  Mémoires  de  la  Soc.  frib.  des  Sciences  imlii- 
relles,  1902;  Agroslis  alpina  et  Schleicheri,  Trisetum 
distichophyllum  et  subspicatum.  Bon  nombre  de  ces  es- 
pèces trouvent  dans  les  chaînes  de  Cray  et  des  Morteys 
leur  limite  occidentale.  Dans  le  massif  au  N.  de  la  Jogne 
on  trouve  Cochlearia  officinalis  (Ganter),  Alc/iimilla  Ja- 
quetiana  (Kaisereck),  Lloydia  serolina,  Viola  lutea, 
O.ci/lropis  Halleri  (Schopfenspilz,  Schafberg). 
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Les  pâturages  qui,  jusque  sur  les  pentes  les  plus  dé- 
clives, couvrent  la  plupart  des  sommets  des  Alpes  fri- 
bourgeoises,  sont  égayés  par  des  champs  de  rhododen- 
drons qu'on  va  cueillir  en  caravanes;  sur  les  arêtes  de 
Paray  et  des  Vanils,  l'edelweiss  croit  aussi  en  abondance 
et  sa  (leur  y  atteint  des  dimensions  considérables.  Dans 
quelques  stations  assez  rares  de  la  zone  subalpine,  on 
peut  également  cueillir  le  ravissant  chardon  bleu  (Eryn- 
ginm  alpinum).  L'accès  des  vents  du  S.-O.,  et  l'influence 
du  f'ohn  qui  se  fait  sentir  dans  la  vallée  de  la  Sarine  et 
dans  les  vallons  des  Alpes  fribourgeoises,  joints  à  la  pro- 
tection des  montagnes  et  à  l'excellente  exposition  de  plu- 
sieurs stations,  permettent  l'existence  de  nombreux  types 
de  la  flore  méditerranéenne.  Parmi  les  éléments  méridio- 
naux de  la  ilore  fribourgeoise  nous  mentionnerons  :  Sisym- 
brium  austriacwm  (aux  environs  de  Fribourg,  sur  Bolte- 
rens,  et  de  laTine),  Arabis  saxatilis  (Dent  de  Ruth,  Vanil- 
Blanc),  Helianthemum  Funiana  (Ménières  et  Mont  Vuilly), 
Linum  tenuifolium,  Acer  opulifolium  (très  rare),  Cytisus 
Laburnum  (subspontanéet  très  rare),  Ononis  rotundifolia 
(Botterens),  Medicaga  minima  (Ménières),  Astragalus 
Cirer  et  depressus.  Lathyrits  Cicer,  Trinia  vulgaris 
(  Hochmatt,  Epagny),  Arteniisia  campestris,  Scorzonera 
auslriaca  (Corjon),  Lactuca  perennis,  Crépis  nicseensis, 
Heliotropium  europseum,  Lithospermum  purpureo-cœr- 
ruleum,  Verbascum  pulverulentum,  Scrophularia  ca- 
nina  et  Hopper^-  Melanvpyrum  nemorosum,  Hyssopus 
officinalis,  Staclnjs  germanica,  Cyclamen  europseum 
(Enney,  Monthovon),  Primula  suaveolens  (abondant  à 
Brenleyres).  Ajoutons  à  cette  liste  le  buis,  le  châtaignier, 
le  chêne  pubescent,  l'iris  d'Allemagne,  le  taminier,  la  tulipe 
sauvage  (T.  sylvestris),  l'ornithogale  des  Pyrénées,  l'hé- 
mérocalle  fauve,  le  genévrier  sabine,  le  ceterach,  enfin 
deux  graminées  et  deux  laiches  répandues  dans  les 
steppes  orientales  :  Andropogon  Ischsemum,  Stipa  pen- 
nata,  Carex  Halleriana  et  Carex  kumilis. 

Une  bonne  partie  de  ces  plantes  manquent  à  la  Suisse 
orientale;  bien  qu'elles  soient  pour  la  plupart  assez  rares 
sur  le  territoire  fribourgeois,  elles  n'en  constituent  pas 
moins  un  indice  certain  que  l'inlluence  adoucissante  du 
climat  méditerranéen  se  fait  sentir  jusque  là.  A  cet  égard, 
les  vallées  avoisinantes  de  l'Oberland  bernois,  à  part  leur 
portion  inférieure  qui  bénéficie  de  l'influence  des  lacs  de 
Brienz  et  de  Thoune,  sont  beaucoup  moins  favorisées  et 
présentent,  dans  leur  zone  subalpine  surtout,  une  flore 
moins  riche.  Les  nombreux  petits  lacs,  tourbières  et 
hauts-marais  de  la  zone  des  Préalpes  possèdent  aussi 
quantité  de  plantes  aquatiques  et  palustres  qui  méritent 
d'être  mentionnées.  A  cet  égard,  le  lac  de  Lussy,  le  lac 
des  Joncs,  le  lac  Domène,  les  tourbières  de  la  Rogivue, 
les  marais  de  Vaulruz  et  de  Champotey,  de  Biordaz,  de  la 
Sauge,  etc.,  sont  des  stations  classiques.  Parmi  les  espè- 
ces les  plus  intéressantes  croissant  sur  les  rives  du  lac 
de  Lussy,  nous  citerons  :  Ranuncidus  replans,  sceleralus 
et  heterophyllus,  Viola  stricta  et  stagnina,  Nymphœa 
alba,  Nuphar  luteum,  Nuphar  pumilum  (au  lac  des 
Joncs  surtout),  Callitriche  stagnalis,  Oenatitlie  Phellan- 
drium;  les  trois  Rossolis  :  Drosera  rotundifolia,  longi- 
folia  et  obovata;  Scheuchzeria  paluslris,  Triglochin  pa- 
lustre, Potamogeton  rufescens,  Sparganium  natans, 
Eriophorum  gracile,  etc.  Au  lac  Domène  se  rencon- 
trent :  Scirpus  lacustris,  C/iara  hispida,  Carex  stellu- 
lata,  Schœnus  ferrugineus,  Potamogeton  plantagineus, 
lucens,  perfoliatus,  natans,  longifolius,  pusillus,  ma- 
rinus.  Le  Potamogeton  compressus  n'est  signalé  qu'au 
petit  lac  des  Joncs,  au-dessus  de  Chàtel-Saint-Denis,  le 
Senecio  spathulsefolius,  à  Maules  et  Fuyens,  le  rare 
Polygala  depressa.  aux  tourbières  de  Vaulruz.  Dans  les 
hautes  tourbières  de  Frachy,  au-dessus  du  couvent  de  la 
Valsainte,  dans  celle  de  Champotey  au  N.  de  Bulle  et 
dans  les  marais  de  Lussy,  on  a  signalé  les  rares  Saxi- 
fraga  Hirculus  et  Betula  nana.  Le  Carex  brunescens  se 
trouve  à  la  Verda,  à  la  Berra  et  au  Petit-Mont,  avec  plu- 
sieurs autres  moins  rares  en  compagnie  du  Menyanthes 
trifoliata(le  trèfle  d'eau) et  du  Swertia  perennis.  Dans  les 
marais  inférieurs  des  bords  du  lac  de  Morat,  citons  encore, 
comme  rareté  :  Hydrocharis  Morsus  ranse,  dans  les  ma- 
rais de  Murist  et  de  La  Sauge;  Sagittaria  sagittxfolia 
(environs  de  Morat)  ;  Naias  fragilis  (Morat,  Biordaz),  Cla- 
dium  mariscus  (Morat,   La  Sauge),  Inula  brilanica  (ma- 


rais de  Cudrelin  et  de  la  Sauge),  Hottonia  paluslris 
(marais  de  Cudrefin,  Morat,  Faoug,  etc.),  Lysimachia 
thyrsiflora  (Murist),  Littorella  lacustris  (entre  Faoug  et 
Morat),  etc. 

Enfin,  parmi  les  espèces  de  plaine  particulièrement 
rares,  nous  pouvons  citer  :  Myosurus  minimus  (environs 
de  Middes,  de  Montet  et  de  Fribourg),  Adonis  sestivalis 
(environs  de  Maggenberget  de  Fribourg),  Eranlhis  hyema- 
lis  (environs  de  Morat);  Genista  pilosa  (indiquée  par  Ga- 
gnebin  aux  environs  de  Fribourg),  Trifoliurn  hybndum  et 
çà  et  là  T.  elegans.  Centunculus  minimus,  plusieurs  Orchi- 
dées, entre  autres  :  Corallorrhiza  innata.  Liparis  Lœseiii 
(marais  du  Vuaz  au-dessous  d'Attalens.  Cypripêdium  cat- 
ceolus  (Sabot  de  Vénus,  disséminé),  Le  beau  Fritillaria 
Meleagris  se  trouve  à  Villars-les-Moines  près  de  Morat  et 
la  Tulipe  sauvage  (Tulipa  silvestris)  est  indiquée  aux 
environs  de  Fribourg,  de  Marly  et  de  Montorge.  Parmi 
les  Graminées,  nous  citerons  :  Gaudinia  fragilis  (indiquée 
aux  environs  de  Middes),  Andropogon  Isc/nvmum  (en- 
virons de  Fribourg),  Alopecurus  pratensis,  Calamagroslis 
tenella  (alpe  de  Ballachaux  et  à  l'Ecrit),  Festuca  arnethys- 
tina  (environs  de  Fribourg),  Lolium  rcmotum  (Estéve- 
nens-dessus),  etc.  Outre  la  flore  fribourgeoise  de  Cottet  et 
Castella,  que  nous  avons  déjà  citée,  on  trouvera  divers  ren- 
seignements dans  :  Compte-rendu  de  l'excursion  de  la 
Société  botanique  suisse  aux  Morleys  (Berichte  der 
schweiz.  botan.  Gesellschaft'.  Heft  2,  1892),  et  dans  Ja- 
quet  :  Les  éléments  méridionaux  de  la  Flore  fribour- 
geoise (Mémoires  de  la  Soc.  fribourgeoise  des  se.  natu- 
relles. Vol.  I.  fasc.  3).  Enfin  dans  les  fascicules  I  et  V 
(1901,  1902)  des  mêmes  «  Mémoires  »  et  dans  le  vol  VII. 
des  Bull,  de  la  Soc.  fribourgeoise  des  se.  naturelles  (1899), 
le  même  auteur  a  publié  rémunération  de  140  espèces 
«  nouvelles,  rares  ou  critiques  pour  le  canton  de  Fri- 
bourg »  avec  l'indication  de  leurs  localités,  ce  qui  consti- 
tueun  précieux  complément  du  Guide  de  Cottet  et  Castella. 
L'Essai  de  Flore  romande,  H.  Savoy;  Les  plantes  rares 
des  environs  de  Fribourg,  Dr  Rôssli.      [t»r  Paul  Jaccard  ] 

Faune.  La  faune  du  canton  de  Fribourg  varie  naturel- 
lement suivant  la  région,  bien  que  les  espèces  changent 
souvent  de  cantonnements  avec  les  saisons.  La  classe  des 
mammifères  est  assez  bien  représentée,  et  quoique  tous 
les  ordres  n'en  soient  pas  complètement  étudiés,  on  peut 
citer  un  grand  nombre  d'espèces  :  Les  chauves-souris 
sont  nombreuses,  mais  peu  connues.  On  trouve  l'Oreil- 
lard (Plecolus  auritus  L.),  le  Vespertilion  murin  (  Vesp. 
murinus  L.),  etc.  Les  insectivores  sont  le  hérisson  (Eri- 
naceus  europœus  L.)  assez  fréquent,  la  taupe  commune 
(Talpa  europaea  L.),  peut-être  la  taupe  aveugle  (Talpa 
coeca  Savi),  la  musaraigne  d'eau  (Crossopus  fodiens  Pal- 
las),  le  carrelet  (Sorex  vulgaris  L.),  la  leucode  aranivoie 
(Leucodon  araneus,  Schreber).  Les  rongeurs  sont  très 
nombreux.  On  peut  citer  l'écureuil  (Sciurus  vulgaris  L.) 
très  fréquent,  le  loir  gris  (Myoxus  glis  L.),  le  lérot 
(Mus  querciuus  L.)  le  surmulot  (Mus  dec  manus,  Pal- 
las),  très  abondant  à  Fribourg  dans  les  égouts  et  le 
voisinage  de  l'abattoir,  le  rat  noir  (Mus  rattus,  L.)  fré- 
quent, mais  moins  nombreux  en  ville  à  mesure  que  le 
précédent  s'y  multiplie,  la  souris  (Mus  musculus  L.),  de 
nombreux  campagnols,  entre  autres  le  C.  des  champs  (Ar- 
vicola  arvalis,  Pallas),  etc.,  le  lièvre  commun  (Lepus  ti- 
midus  L.)  et  le  lièvre  blanc  (L.  variabilis  Pallas).  La 
marmotte  (Arctornys  marmota  L.)  a  été  introduite  aux 
Morteys  en  1883  et  parait  s'y  multiplier.  Les  restes  du 
caslor  (C.  fiber,  L.)  se  trouvent  dans  les  stations  lacustres 
du  lac  de  Morat;  la  Bibera  (Bibernbach)  semble,  par  son 
nom,  en  conserver  le  souvenir. 

Les  carnivores  comptaient  autrefois  plusieurs  espèces  in- 
téressantes :  Le  chat  sauvage  (Felis  catus  L.)  a  disparu;  le 
dernier  lynx  (Felis  lynx  L.)  a  été  tué  près  de  Charmey  en 
1826;  il  ne  semble  pas  du  reste  avoir  jamais  été  abondant; 
le  loup  (Canis  lupus  L.)  était  très  nombreux  pendant  les 
XVe,  XVIe  et  XVIIe  siècles  ;  depuis,  il  a  diminué  rapide- 
ment ;  le  dernier  a  été  tué  près  de  Riaz  en  1837  ;  le  re- 
nard (C  vulpes  L.)  est  encore  très  fréquent,  et  presque 
chaque  année  quelques  groupes  de  chasseurs  sont  auto- 
risés à  le  poursuivre  en  hiver,  même  en  dehors  du  temps 
de  la  chasse.  L'ours  brun  (Ursus  arclos  L.)  a  vécu  sur- 
tout entre  Planfayon,  Bellegarde  et  Charmey,  dans  le 
courant  du  XVIe    siècle;   il   a    disparu   au    XVIIe  et  le 
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dernier  a  été  tué  à  Barberèche  en  1698.  Le  blaireau  (Mê- 
les taxus  Schreb)  s'observe  partout  sans  être  très  abon- 
dant; on  peut  en  dire  autant  de  la  martre  (Maries  abie- 
tum,  Alb.  Mag.),  qui  se  trouve  surtout  dans  la  Gruyère; 
la  fouine  (Martes  foina,  Brisson)  est  cependant  beaucoup 
plus  répandue,  si  bien  que,  pendant  l'hiver  1901-1902, 
huit  groupes  de  chasseurs  ont  été  autorisés  à  la  chasser 
pourdiminuer  ainsi  le  nombre  des  poulaillers  dévalisés. 
Le  putois  (Fœtorius  pulorius  L.)  est  aussi  très  commun, 
même  à  Fribourg  ;  il  en  est  de  même  de  l'hermine  (Fœ- 
torius Erminea  L.)  et  de  la  belette  (Fœtorius  pusillus, 
Aud.  et  Bachm.).  Chaque  année  aussi  on  lue  quelques 
loutres  (Luira  vulgaris,  Erxl.)  que  l'on  rencontre  surtout 
dans  le  voisinage  des  établissements  de  pisciculture.  Parmi 
les  pachydermes,  le  sanglier  (Sus  scrofa  L.)  était  assez 
fréquent  aux  XVe  et  XVIe  siècles;  il  n'a  disparu  que  dans 
le  courant  du  XIXe,  pendant  lequel  on  en  vit  encore 
quelques-uns  ;  les  derniers  ont  été  tués  en  1872  et  en  1883. 

Les  ruminants  ont  peu  de  représentants  en  dehors  des 
animaux  domestiques.  Le  bouquetin  (Capra  ibex  L.) 
n'a  jamais  habité  notre  territoire  ;  le  chamois  (Capella 
rupicapra  L.)  est  abondant  dans  la  région  alpine  depuis 
la  promulgation  d'une  loi  protectrice  et  l'établissement 
de  territoires  mis  à  ban.  Le  cerf  (Cervus  elaphus  L.)  vi- 
vait dans  le  canton  pendant  les  XVe  et  XVIe  siècles;  les 
derniers  ont  été  abattus  le  27  juillet  1748,  près  de  Broc,  le 
15  octobre  de  la  même  année  près  de  Cerniat,  et  en  1750 
près  de  Morat.  Cet  animal  a  donc  disparu  au  XVIIIe 
siècle  seulement  ;  celui  qui  fut  tué  près  de  Cottens,  en 
1871,  y  était  sans  doute  venu  du  Jura.  Le  chevreuil  (Cer- 
vus capreolus  L.)  était  déjà  presque  éteint  au  commen- 
cement du  XIXe  siècle;  on  ne  le  rencontrait  que  de  temps 
en  temps.  En  1886,  la  société  «  la  Diana»  fit  lâcher  sept  fe- 
melles et  un  mâle  près  de  Cerniat;  grâce  à  cette  heureuse 
initiative,  la  région  montagneuse  est  aujourd'hui  suffi- 
samment repeuplée.  Le  chevreuil  vit  aussi  dans  les  dis- 
tricts de  la  Broyé  et  du  Lac  (forêt  cantonale  du  Galm);  il 
y  est  venu  sans  doute  du  Jura  ou  du  canton  de  \'aud. 

La  classe  des  oiseaux  est  représentée  par  plus  de  200 
espèces,  y  compris  les  oiseaux  de  passage  qui,  toutefois,  ne 
se  rencontrent  pas  dans  le  canton  chaque  année.  Citons  l'ai- 
gle royal  (AquiLafulva  L.),  la  pigargue  (Haliœtus  albicilta, 
L.),  le  jean-le-blanc  (Circaëtus  gallicus,  Gm.),  le  milan 
royal  (Milvus  regalis,  Briss.),  le  milan  noir  (Milvus  ater, 
Gm.),  rare,  le  grand-duc  (Bubo  maximus,  Sibb.),  la 
chevêche  (Athene  noctua,  Betz),  l'effraye  (Strix  flam- 
mea,  L),  etc.  Toutes  les  hirondelles  suisses  se  rencon- 
trent dans  le  canton  de  Fribourg;  on  ne  peut  cepen- 
dant rien  affirmer  en  ce  qui  concerne  l'hirondelle  des 
rochers.  Le  martinet  à  ventre  blanc  (Cypselus  rnelba  L.) 
se  trouve  à  Fribourg  en  très  grand  nombre.  Le  loriot 
(Oriolus  galbula  L.)  niche  le  long  de  la  Sarine,  en  aval 
de  Fribourg,  le  grand  corbeau  (Corvus  corax  L.)  ha- 
bite la  montagne,  le  tichodrome  échelette  (Ticliodroma 
muraria  L.)  se  voit  en  hiver  sur  les  murs  des  édifices  de 
la  ville,  la  huppe  (Upupa  epops  L.)  n'est  pas  rare.  On 
voit  aussi  le  torcol  (Junx  torquilla  L.)  et  les  différentes 
espèces  de  pics,  parfois  même  le  rare  pic  tridactyle 
(Picoïdes  tridactylus  L.). 

Dans  la  région  montagneuse,  on  trouve  le  gros-bec  vul- 
gaire (Coccothraustes  vulgaris  Pall.),  le  bec-croisé  ordi- 
naire (Loxia  curvirostra  L.),  le  casse-noix  (Nucifraga 
caryocatacles  L.)  nommé  chez  nous  casse-alogne,  etc.  On 
y  chasse  les  deux  coqs  de  bruyère  (Telrao  urogalius  L. 
et  T.  tetrix  L.  qui  monte  plus  haut),  la  gelinotte  (T.  bo- 
nasia  L.)  et,  sur  les  sommets  plus  élevés,  la  perdrix 
rouge  (Perdrix  rubra,  Briss.)  et  le  lagopède  (Lagopus  al- 
pinus  Nilss)  ;  ces  dernières  espèces  ne  sont  pas  très  abon- 
dantes. On  observe  aussi  le  chocard  (Pyrrhocorax  alpinus 
L.).  La  perdrix  grise  (Starna  cinerea  L.)  avait  presque 
disparu  ;  depuis  1883  l'Etat  de  Fribourg  et  la  «  Diana  »  l'ont 
réintroduite  dans  les  districts  de  la  Broyé  et  du  Lac;  ac- 
tuellement, on  peut  admettre  qu'elle  y  est  plus  abondante 
que  jamais. 

Le  canton  nourrit  aussi  la  foulque  macroule  (Fulica 
atra  L.)  qui  se  trouvait  même  autrefois  sur  le  grand  étang 
de  Fribourg,  disparu  depuis  la  construction  du  chemin 
de  fer.  La  poule  d'eau  ordinaire  (GaUiuula  cldoropus  L.) 
niche  à  l'étang  de  Bonnefontaine,  aux  portes  de  la  ville; 
Je  héron  cendré  (Ardea  cinerea  L.)   exerce  ses  dépréda- 


tions le  long  de  nos  cours  d'eau  ;  le  héron  blongios  (Ar- 
deta  minuta  L.)  n'est  pas  rare  dans  la  région  basse  du 
Plateau,  et  même  un  bihoreau  (Nxjcticorax griseus,  Strick) 
est  venu  se  faire  tuer  sur  les  étangs  de  la  pisciculture  de 
Chenaleyres,  près  Belfaux),  en  mai  1899.  Les  deux  espè- 
ces de  cigognes  se  rencontrent  dans  le  district  du  Lac;  de 
nombreux  palmipèdes  se  remarquent  au  printemps  et  en 
automne  sur  nos  lacs  et  dans  les  marais  avoisinants.  Les 
environs  de  la  ville  abritent  souvent  des  hôtes  d'hiver  in- 
téressants, pinsons  mâles  nombreux,  pinsons  des  Arden- 
nes,  linottes,  corneilles  mantelées,  freux,  etc. 

Les  reptiles  ne  comptent  qu'un  nombre  restreint  d'espè- 
ces. On  rencontre  fréquemment  comme  ophidiens  la  cou- 
leuvre à  collier  (Tropidonotus  natrixh.)  et  dans  les  monta- 
gnes de  Chàtel-Saint-Denis  et  de  Charmey  (Hoehmatt- 
Morteys),  la  vipère  commune  (Pelias  berus  L.),  etc.  Les 
sauriens  sont  représentés  par  le  lézard  des  souches 
(Lacerta  stirpium,  Daudin),  le  lézard  vivipare  (Lacerta 
vivipara,  Jacquin),  le  lézard  des  murailles  (Lacer/a  mura- 
lis,  Laur)  et  l'orvet  fragile  (Anguis  fragilis  L).  Les  batra- 
ciens sont  assez  nombreux  ;  on  rencontre  partout  la  Lire- 
nouille  verle  (Rana  esculenta  L.),  la  grenouille  rousse 
(R.  temporaria  L.);  la  grenouille  agile  (R.  agitis,  Thomas) 
quoique  plus  rare  a  été  trouvée  à  Fribourg;  le  sonneur 
igné   (Rombinalor    igneus,    Laur),    le   crapaud   commun 
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(Bufo  vulgaris,  Laur),  le  crapaud  calamité  (B.  Calamilu, 
Laur),  la  rainette  verte  (Hijla  viridis,  Laur)  est  plus  rare  : 
on  l'a  cependant  trouvée  dans  les  jardins  de  la  rue  de  Mo- 
rat à  Fribourg.  La  salamandre  tachetée  (Salamandra  ma- 
culosa,  Laur)  se  rencontre  surtout  dans  la  partie  basse  du 
canton,  mais  déjà  à  partir  de  Fribourg;  la  salamandre 
noire  (Salamandra  atra,  Laur)  se  voit  partout  à  la  mon- 
tagne le  matin,  à  la  rosée  et  les  jours  de  pluie.  Le  canton 
possède  aussi  le  triton  alpestre  (Triton  alpestris,  Laur), 
le  triton  palmé  (ï'.  palmatus,  Schneider),  le  triton  à  crête 
(T.  cristatus,  Laur)  et  peut-être  d'autres  encore. 

Dans  les  lacs  et  les  cours  d'eau  vivent  plus  de  30  espèces 
de  poissons.  Les  truites  (Salmo  lacustris,  L.)  des  torrents 
alpins  sont  particulièrement  renommées.  Des  saumons 
(Salmo  salar  L.)  de  8  à  10  kg.  remontent  la  Sarine  jus- 
qu'au barrage  de  la  Maigrauge.  De  gros  brochets  (Èsox 
lucius  L.)  peuplent  le  lac  de  Morat  et  le  lac  Noir; 
dans  ce  dernier,  il  faut  signaler  encore  la  vantouse  ou 
vandoise  (Idus  melanolus  Hutzel  ou  Leuciscus  Jeses,  d'a- 
près F.  de  Tschudi),  que  M.  Fatio  considère  comme  une 
forme  de  chevaine  (Squalius  cephalus  L).  Sa  fécondité  re- 
marquable l'empêche  d'être  détruite  par  le  brochet.  Dans 
le  lac  de  Morat  habite  aussi  le  salut  (Silurus  glanis  L.), 
dont  on  pêche  de  temps  en  temps  des  sujets  de  près  de  2 
m.  et  dont  le  poids  approche  de  60  kg. 

Les  eaux  du  canton,  très  pures,  sont  des  plus  favorables 
à  la  pisciculture;  seulement  aujourd'hui  les  barrages  in- 
dustriels deviennent  un  obstacle  aux  migrations.  On  y  re- 
médie par  un  alevinage  régulier  qui  se  fait  par  les  soins 
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des  68  fermiers  de  la  pèche,  et  sous  la  surveillance  des 
inspecteurs  des  forêts.  En  1901,  on  a  versé,  dans  les  cours 
d'eau  et  dans  le  lac  de  Morat,  936350  alevins  dont  689850 
truites,  71  500  ombres  communs  (  T/ujmallus  vexillifer  Ag.) 
et  175000  palées  (Cor.  Schinzii,  Palea  Cuv.  et  Val).  Ces 
alevins  proviennent  des  8  établissements  de  pisciculture 
du  canton. 

L'étude  des  invertébrés  est  relativement  peu  avancée 
pour  le  territoire  du  canton  de  Fribourg.  Plusieurs  ruis- 
seaux sont  riches  en  écrevisses  (Astacus  fluviatilis).  Ce  can- 
ton possède  plus  de  500  espèces  et  un  assez  grand  nombre 
de  variétés  de  macrolépidoptères,  et  120  espèces  de  micro- 
lépidoptères. Les  autres  insectes  ont  été  peu  étudiés;  le 
hanneton  (Melolontha  vulgaris)  exerce  assez  souvent  ses 
ravages  dans  les  parties  moyennes  et  basses  du  canton. 
Les  mollusques  terrestres  et  d'eau  douce  sont  nom- 
breux. Le  musée  de  Fribourg  n'en  possède  encore  que  42 
espèces  et  variétés,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  l'Ano- 
donta  cellensis,  Schrôt.  var.  elongala,  qui  se  trouvait  en 
magnifiques  exemplaires  dans  l'ancien  étang  de  Fribourg. 
Il  se  fait,  depuis  quelques  années,  une  exportation  assez 
considérable  d'escargots  (Hélix  pomatia). 

On  trouve  un  certain  nombre  de  vers,  la  sangsue  offi- 
cinale (Hirudo  officinalis)  dans  le  petit  lac  de  Lussy,  près 
de  Chàtel-Saint-Denis.  Une  autre  sangsue  (Ptscicola  geo- 
metra  L.)  se  rencontre  souvent  fixée  sur  certains  poissons 
de  la  Sarine,  spécialement  sur  les  truites.  Les  sources 
voisines  du  lac  Noir  hébergent  le  Gordius  agitations 
Duj.  et  les  helminthes  (Ascaris  lumbricoides  Clap.  et  Bo- 
thriocephaius  latus  Brems)  ne  sont  pas  rares. 

Les  animaux  inférieurs  sont  peu  connus;  cependant  M. 
le  Dr  O.-E.  Imhof  a  publié  une  liste  des  espèces  observées 
par  lui  dans  le  lac  de  Morat,  dans  le  lac  Domène  et  dans 
l'étang  de  Granges-sur-Marly. 

Quoique  le  gibier  ne  semble  pas  très  abondant,  il  a  été 
délivré  en  1900  :  271  permis  de  chasse  de  la  valeur  de 
11692  francs.  En  1901,  la  chasse  a  rapporté  au  fisc  13965 
fr.  et  la  pêche  (location  et  permis  divers)  8481  fr.  La  valeur 
des  alevins  fournis  par  les  fermiers  n'est  pas  comprise 
dans  cette  somme.  [Prof.  M.  Musy.] 

Population.  Les  éléments  qui  constituent  la  population 
fribourgeoise  sont  très  différents  au  point  de  vue  anthro- 
pologique et  ethnographique.  La  prédominance  des  types 
bruns  sur  les  blonds  est  générale,  aussi  bien  dans  la  par- 
tie allemande  que  dans  la  partie  française  du  canton.  Le 
type  blond  aux  yeux  bleus  est  représenté  dans  d'infimes 

propor- 
tions     sur 
tout  le  ter- 
ritoire, 
mais  on  le 
rencontre 
le  plus  fré- 
quemment 
dans       la 

haute 
Gruyère. 
De  taille 
très  variée, 
le  Fribour- 
geois  est, 
en  général, 
bien  cons- 
titué, large 
de  thorax, 
trapu  et  os- 
seux; il  est 
fort  et  vi- 
goureux et 
a  une  figu- 
re expres- 
sive, ce- 
pendant il 
n'est  pas 
rare  de 
rencontrer 
des  diffé- 
rences considérables  de  stature  d'une  localité  à  une  autre. 
Le  recrutement  (actuellement  1200  jeunes  gens)  donne, 
comme  aptes  au  servicce  militaire,  une  moyenne  annuelle 
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remparts  de  Morat. 


ties  du  canton,  un  nombre  assez  considérable  d'hommes 
impropres  au 
service,  ce  défi- 
cit provient,  en 
grande  partie, 
d'une  alimen- 
tation insuffi- 
sante et  de  l'a- 
bus de  l'alcool. 
Si  les  villes 
donnent, en  gé- 
néral, une  plus 
forte  moyen- 
ne d'hommes 
aptes  au  ser- 
vice que  les 
campagnes,  la 
moyenne  de  la 
vie,  par  con- 
tre, est  plus 
élevée  à  la  cam- 
pagne qu'à  la 
ville  ;  la  Ve- 
veyse,  la  Broyé 
et  la  Glane  se 
distinguent 
sous  ce  rap- 
port. La  mor- 
talité infantile 
(19,5  %  d'en- 
fants nés  vi- 
vants) atteint  son  maximum  dans  la  Broyé  et  son  mini- 
mum dans  la  Singine. 

L'origine  de  la  population  primitive  est  incertaine,  mais 
ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est  que,  longtemps  avant  l'arri- 
vée des  Alamans  et  des  Burgondes,  le  canton  actuel  était 
habité  dans  presque  toutes  ses  parties.  Les  recherches  et 
les  découvertes  archéologiques  de  ces  dernières  années 
permettent  d'établir  la  répartition  suivante  :  au  temps  de 
l'âge  de  la  pierre,  la  population  vivait  tout  entière  dans 
les  palafittes  des  lacs  de  Neuchàtel  et  de  Morat  ;  à  l'âge  du 
bronze,  outre  les  stations  lacustres,  de  nombreuses  colo- 
nies s'étaient  établies  en  terre  ferme;  à  l'âge  du  fer,  une 
population  de  plus  en  plus  nombreuse  se  répandit  dans 
presque  toutes  les  parties  basses  du  pays.  La  domination 
romaine  a  laissé  des  traces  plus  durables  dans  le  pays, 
surtout  dans  les  contrées  les  plus  voisines  d'Avenches.  La 
grande  route  romaine  longeant  toute  la  vallée  de  la  Broyé 
jusqu'au  delà  de  Morat  pour  arriver  à  Petinesca,  près  du 
lac  de  Bienne,  le  minotaure  trouvé  à  Cormérod,  la  mo- 
saïque de  Cheyres,  toute  une  série  de  ruines  d'établissements 
romains,  le  nom  d'une  quantité  de  villages  dérivant  d'une 
dénomination  de  villa  romaine,  tout  concourt  à  démontrer 
l'importance  des  établissements  romains  dans  le  pays.  A 
la  domination  romaine  succéda,  en  Suisse,  vers  le  milieu 
du  Ve siècle  après  .l.-C,  celle  des  deux  tribus  germaniques: 
les  Alamans  et  les  Burgondes.  L'histoire  ne  fait  cepen- 
dant aucune  mention  d'une  domination  alamane  dans  le 
canton  de  Fribourg;  les  plus  anciens  documents  nous  le 
présentent  comme  faisant  partie  du  premier,  puis  du  se- 
cond royaume  de  Bourgogne  jusqu'à  ce  qu'il  fut  réuni  à 
l'empire  d'Allemagne,  en  1032.  La  population  fribour- 
geoise actuelle  a  donc  pour  ancêtres  non  pas  un  seul 
peuple,  mais  un  mélange  successif  de  peuples  qui  ont 
vécu  sur  son  territoire. 

Le  recensement  fédéral  de  1900  donne,  pour  le  canton 
de  Fribourg,  les  chiffres  suivants: 
Canton  de  Fribourg  .     . 
District  de  la  Broyé  .     . 

»      de  la  Glane  .     . 

»      de  la  Gruyère  . 

»      de  la  Sarine 

»      du  Lac     .     .     . 

»      de  la  Singine  . 

»      de  la  Veveyse    . 
Sur'1000  personnes,  on  compte  507  hommes  et  493  fem- 
mes; 470  ressortissants  de  la  commune  d'origine,  351  res- 
sortissants d'une  autre  commune  du  canton,  143  Suisses 
d'autres  cantons,  36  étrangers,  849  catholiques,  149  pro- 
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testants,  2  israélites  ;  682  Français,  302  Allemands,  15  Ita- 
liens et  1  personne  parlant  une  autre  langue.    De  1888  à 


Le  canton  de  Fribourg.  Une  procession  à  Guin. 

1900  la  population  du  canton  a  augmenté  de  7796  h.,  soit  de 
6,54  %.  Le  district  de  la  Sarine  comporte  la  plus  forte  aug- 
mentation, à  cause  du  développement  de  la  ville  de  Fri- 
bourg; tous  les  autres  districts  participent  plus  ou  moins 
de  cette  augmentation,  à  l'exception  de  celui  de  la  Broyé 
où  l'on  remarque  une  très  légère  diminution.  En  1811,  la 
population  du  canton  était  de  74209  h.;  l'augmentation, 
pendant  le  cours  du  XIXe  siècle,  a  été  de  53  742  h.  ou  de 
72,42  %. 

La  densité  de  la  population  est  de  76  h.  par  km-, 
chiffre  se  rapprochant  sensiblement  de  la  moyenne  de 
la  Suisse.  Les  districts  de  la  plaine  ont  une  densité 
bien  plus  élevée  que  ceux  de  la  montagne  ;  ainsi  la 
Sarine,  le  Lac,  la  Broyé  et  la  Glane  ont  respective- 
ment, par  km2,  149,  111,  89  et  84  h.  tandis  que  la  Sin- 
ginc,  la  Veveyse  et  la  Gruyère  n'ont,  dans  les  mêmes 
conditions,  que  69,  62  et  46  h.  La  population  est  répartie 
en  24776  ménages  vivant  dans  18557  maisons;  un  mé- 
nage est  donc  formé,  en  moyenne,  de  5  ou  6  personnes,  et 
chaque  maison  contient  de  7  à  8  habitants.  La  population 
presque  tout  entière  vit  à  une  altitude  variant  de  500  à 
1000  m.  ;  seuls  16  132  h.  du  Lac  et  de  la  Broyé  sont  au- 
dessous  de  500  m.  et  843  h.  de  la  commune  de  Bellegarde 
au-dessus  de  1000  m.  Le  canton  de  Fribourg  a  présenté 
de  tout  temps  une  forte  natalité.  La  proportion  des  sexes 
est  de  972  femmes  pour  1000  hommes.  Le  nombre  des 
mariages,  7,08  00/og  h->  est  sensiblement  au-dessous  de  la 
moyenne  de  la  Suisse.  L'excédent  des  naissances  sur  les 
décès  varie,  suivant  les  années,  du  12  au  13  00/(>o-  La  Sin- 
gine  offre  l'excédent  le  plus  considérable,  18  à  19  °°/oo;  la 
Broyé  et  la  Glane,  le  plus  faible,  9  à  10  °°/oo.  Malgré  cela, 
l'accroissement  de  la  population  est  relativement  lent  ;  il 
est  compensé  par  une  émigration  assez  considérable  dans 
les  cantons  voisins  et  à  l'étranger  ;  environ  12  000  Fri- 
bourgeois  résident  dans  d'autres  cantons,  principalement 
dansceux  de  Berne,  "Vaud,  Neuchàtel  et  Genève. 

L'attrait  des  villes  n'a  pas  une  grande  influence  sur  les 
déplacements  de  la  population  dans  le  canton  même;  il 
se  manifeste  tout  particulièrement  dans  l'accroissement 
de  la  ville  de  Fribourg.  On  peut  admettre  que  le  22  %  de 
la  population  habite  les  villes. 

Caractères,  mœurs,  langues.  Le  Fribourgeois  est,  en 
général,  vigoureux  et  actif.  Il  est  bon  et  aime  à  pratiquer 
l'hospitalité  ;  l'habitant  de  la  partie  française  du  canton 
est  vif,  jovial  ;  souvent  ses  reparties  sont  très  spirituelles. 
L'habitant  de  la  partie  allemande  est  plus  sérieux  et  plus 
positif.  Tous  sont  très  attachés  au  pays  de  leurs  pères  ; 
s'ils  doivent  s'expatrier,  c'est  toujours  avec  l'espoir  de  re- 
venir un  jour  au  pays  natal  y  finir  leurs  jours.  Depuis  un 
siècle,  les  mœurs  ont  bien  changé;  elles  se  sont  moder- 
nisées sans  cependant  cesser  de  rester  simples,  surtout 
chez  l'habitant  de  la  campagne.  Les  relations  entre  indi- 
vidus   sont    devenues    plus    polies,    plus  courtoises  ;    les 


luttes,  les  rixes,  souvent  sanglantes,  d'autrefois  ont  dis- 
paru, ou  ne  constituent  plus  que  de  bien  rares  exceptions. 
Le  Fribourgeois  aime  beaucoup  les  fêtes  religieuses 
et  non  moins  les  fêtes  profanes;  le  moindre  événe- 
ment arrivé  dans  la  famille  ou  dans  la  vie  sociale 
est  pour  lui  une  occasion  de  réjouissances.  Mais  ses 
fêtes  de  prédilection  sont  encore  le  <i  carnaval  »  et  la 
«  bénichon  »  quoiqu'elles  aient  actuellement  bien 
perdu  de  leur  importance.  A  la  bénichon,  on  danse 
dans  la  plaine  pendant  les  trois  premiers  jours  de 
la  seconde  semaine  de  septembre  et  dans  la  mon- 
tagne, les  trois  premiers  jours  de  la  seconde  se- 
maine d'octobre.  En  général  les  tirs,  les  exercices 
militaires,  les  exercices  corporels,  le  sport,  ont  plus 
d'attraits  pour  la  population  que  la  vie  intellectuelle. 
Avec  Berne  et  le  Valais,  le  canton  de  Fribourg 
appartient  aux  cantons  bilingues.  Le  district  de  la 
Singine,  une  partie  de  ceux  de  la  Sarine  et  du  Lac 
et  la  commune  de  Bellegarde  dans  le  district  de  la 
Gruyère,  parlent  l'allemand,  le  reste  du  canton  est 
français.  La  limite  des  langues  a  subi  diverses  lluc- 
tuations  à  travers  les  siècles.  Actuellement,  la  ligne 
de  séparation  part  de  l'embouchure  de  la  Broyé 
dans  le  lac  de  Neuchàtel,  remonte  le  cours  de  celte 
rivière  jusqu'à  sa  sortie  du  lac  de  Morat,  traverse  ce 
lac  pour  faire  une  pointe  entre  Meyriez  et  Morat  ;  de 
là,  elle  se  dirige  au  S.-E.  pour  arriver  à  la  Sa- 
rine à  Schitfenen,  après  avoir  contourné  la  partie  occi- 
dentale des  territoires  de  Morat,  Mùnchenwiler,  Coussi- 
berlé,  Courlevon,  Salvenach,  .Teuss,  Gurmels,  Guschel- 
muth,  Cordast  et  Monterschu.  De  là,  elle  suit  la  Sarine 
jusqu'à  Castels,  puis  se  confond  avec  la  limite  du  district 
de  la  Singine  jusqu'au  Lac  Domène;  elle  suit  enlin  les 
limites  du  territoire  de  Bellegarde  (.laun)  pour  arriver 
à  la  Dent  de  Buth.  La  ligne  de  démarcation  entre  le 
système  des  villages  et  celui  des  habitations  isolées  est 
plus  difficile  à  établir.  Dans  le  district  de  la  Singine  et 
dans  la  partie  haute  de  la  Veveyse  règne  le  système 
des  fermes  isolées;  dans  la  partie  du  district  de  la  Sarine, 
située  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière  et  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  Gruyère  règne  un  système  mixte  ; 
le  reste  du  canton  présente  partout  le  système  des  villages. 
Dans  le  sys- 
tème des 
fermes  iso- 
lées, les  ha- 
bita  tions 
sont  dissé- 
minées ; 

chaque 
paysan  est 
l'unique 
propriétai- 
re du  ter- 
rain situé 
autour  de 
sa  ferme 
avec  1  es 
champs, 
prés,  pâtu- 
rages, 
eaux,  bois 
et  chemins 
y  attenant. 
Dans  le  sys- 
tème des 
villages, les 
maisons 
sont  pla- 
cées en 
groupes 
serrés  ;  le 
terrain  en- 
vironnant 
est  partagé 
en  nom- 
breuses 
parcelles  longues  et  étroites 
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souvent  les  parties  extérieu- 
res du  territoire  présentent,  encore  aujourd'hui,  des  restes 
de  l'ancien    Allmend    (forêts  et  pâturages   communaux). 


FR1 


FRl 


157 


Presque  partout  le  mode  de  construction  des  bâtiments 
ruraux  est  le  même  et  a  la  même  origine  :  c'est  la  mai- 
son celto-romaine  à  trois 
compartiments  :  habitation, 
grange,  écurie.  Tantôt  elle 
est  construite  en  pierre,  tan- 
tôt simplement  en  bois;  sa 
direction  ordinaire  est  le  S.- 
0.  ou  le  N.-E.  Dans  la  haute 
Singine  et  la  Gruyère,  on  ren- 
contre des  constructions  se 
rapprochant  du  type  ala- 
manique,  comme  aussi  dans 
la  plaine  l'inlluence  burgonde 
D'est  pas  étrangère  au  type 
adopté  dans  certaines  cons- 
tructions. 

Costumes.  Les  anciens  cos- 
tumes f'ribourgeois  ont  main- 
tenant disparu  ou  sont  bien 
près  de  disparaître;  les  mo- 
des françaises  ont  tout  uni- 
formisé. Autrefois,  il  était 
très  facile  de  reconnaître  par 
le  costume  non  seulement 
les  habitants  des  dilférents 
cantons,  mais  aussi  ceux  des 
différentes  parties  du  canton. 
Aujourd'hui,  il  ne  reste  plus 
guère  des  costumes  origi- 
naux et  gracieux  d'autrefois 
que  la  tenue  de  l'armailli 
Le  canton  de  Fribourg.  gruyérien   et   le   costume    de 

Costume  de  femme.  'a  jeune  tille  de  Guin,  si  char- 

mant et  si  pittoresque.  On 
rencontre  quelquefois,  surtout  le  dimanche,  des  Singinoises 
portant  le  costume  traditionnel  composé  d'une  jupe  som- 
bre et  courte  avec  tablier  en  couleur,  d'une  taille  de 
velours  noir  richement  ornée  de  chaînettes  et  de  plaques 
d'argent,  d'un  plastron  immaculé,  de  manches  de  che- 
mise bouffantes  et  plissées,  et  du  béret  ou  plutôt  de  la 
toque  galonnée  d'or  et  d'argent,  coquettement  placée  sur 
une  riche  chevelure  divisée  en  deux  tresses.  Quelquefois 
aussi,  on  rencontre  une  bonne  vieille  femme  portant  en- 
core, en  guise  de  coiffure,  le  mouchoir  rouge  ou  blanc 
noué  sur  la  nuque  ;  mais  on  ne  voit  plus  aucun  homme 
avec  la  longue  houppelande,  l'étroit  justaucorps  galonné, 
la  culotte  courte  et  les  souliers  à  boucles. 

Division  du  territoire.  Au  point  de  vue  topographique, 
le  canton  de  Fribourg  se  divise  en  deux  parties  :  la  région 
alpestre  au  S.,  comprenant  le  district  de  la  Gruyère,  la 
haute  Singine  et  une  partie  du  district  de  la  Veveyse  ;  la 
région  située  dans  le  Plateau,  formée  du  reste  du  canton, 
se  compose  de  cinq  parties  distinctes  les  unes  des  autres  : 
d'abord  un  territoire  compact  formé  par  les  anciennes 
terres  et  les  acquisitions  immédiatement  adjacentes,  puis 
les  trois  enclaves  d'Estavayer,  de  Surpierre,  de  Villeneuve 
et  de  Vuissens,  situées  dans  le  canton  de  Vaud,  et  eniin 
la  commune  de  Wallenbuch,  enclavée  dans  le  canton  de 
Berne.  Par  contre,  le  district  vaudois  d'Avenches  est  en- 
clavé dans  le  canton  de  Fribourg,  ainsi  que  les  communes 
bernoises  de  Villars-les-Moines  et  de  Clavaleyres.  Sous  le 
régime  helvétique,  les  districts  vaudois  de  Payerne  et  d'A- 
venches avaient  été  incorporés  au  canton  de  Fribourg,  ce 
qui  donnait  à  ce  dernier  une  forme  un  peu  plus  régulière. 
Au  point  de  vue  administratif,  le  canton  se  divise  en  7 
districts  renfermant  281  communes,  savoir  : 

1°  Le  district  de  la  Broyé      avec  49  communes. 
2°  »  »      Glane        »      53  » 

3°  »  »      Gruyère    »      41  » 

4"  »  du    Lac  »      43  » 

5°  »         de  la  Sarine      »      61  » 

6°  »  »      Singine    »      18  » 

7°  »  »      Veveyse     »      16  » 

Chaque  district  forme  un  arrondissement  judiciaire 
comprenant  de  2  à  7  cercles  de  justices  de  paix,  soit  au 
total  29,  et  une  assemblée  électorale.  Au  point  de  vue  re- 
ligieux, le  canton  est  divisé  en  14  décanats  comprenant 
131  paroisses  faisant  partie  de  l'évêché  de  Lausanne  et 
Genève  dont  le  siège  est  à  Fribourg.  La  partie   réformée 


compte  8  paroisses.  Jadis,  le  canton  de  Fribourg  comportait 
de  tout  autres  divisions.  L'ancien  territoire  de  la  ville  était 
partagé  en  4  bannières:  Auge,  Places,  Bourg  et  Neuve- 
ville  :  le  reste  du  canton  formait  15  bailliages  :  Monla- 
gny,  Pont  ou  Farvagny,  Estavayer,  Chàtel,  Font  et  Vuis- 
sens, Romont,  Rue,  Surpierre,  Bulle,  Vaulruz,  Vuippens, 
Corbières,  Gruyères  et  Saint-Aubin.  Planfayon,  lllens, 
Bellegarde  et  Cheyres  n'étaient  que  des  charges  tempo- 
raires dont  les  titulaires  pouvaient  prétendre  à  un  bail- 
liage proprement  dit.  Plus  tard,  et  jusqu'en  1848,  le  can- 
ton fut  divisé  en  13  préfectures  :  Fribourg  (district 
allemand),  et  Fribourg  (district  français),  Corbières, 
Gruyères,  Bulle,  Chàtel,  Rue,  Romont,  Farvagny,  Sur- 
pierre,    Estavayer,    Dompierre    et  Morat. 

Etat.  Le  Grand  Conseil  est  l'autorité  législative  et  re- 
présentative; il  est  élu  par  les  assemblées  électorales  à 
raison  de  un  député  par  1200  âmes  de  population,  toute 
fraction  au-dessus  de  600  compte  pour  1200  ;  il  compte 
actuellement  105  députés  nommés  pour  5  ans.  Ne  sont 
pas  éligibles  certains  fonctionnaires  et  les  ecclésiastiques 
en  fonction.  Les  cercles  électoraux  ne  peuvent  imposer  à 
leurs  députés  un  mandat  impératif.  Le  Grand  Conseil  se 
réunit  deux  fois  l'an  en  session  ordinaire,  en  mai  et 
novembre  ;  il  décrète  les  lois  et  les  abroge  ;  il  est  souverain 
pour  autant  que  le  lui  permettent  les  lois  fédérales.  Il 
nomme  les  deux  députés  au  Conseil  des  Etats,  les  mem- 
bres et  le  président  du  Conseil  d'Etat;  le  tribunal  can- 
tonal, diverses  commissions,  etc.  Le  Grand  Conseil  de  Fri- 
bourg peut,  dans  le  cas  où  le  Conseil  d'Etat  ne  lui  pré- 
sente pas  un  projet  de  loi  qui  lui  est  demandé,  charger 
une  commission  de  l'élaborer  ;  la  durée  des  fonctions  du 
Conseil  d'Etat  est  de  5  ans.  Il  est  représenté  dans  chaque 
district  par  un  préfet.  L'Etat  a  la  haute  surveillance  de 
l'éducation  et  de  l'instruction  publiques,  Les  dépenses 
faites  par  la  caisse  de  l'Etat  pour  le  culte  et  l'instruction 
publiques,  en  sus  des  fondations  existantes,  sont  équita- 
Islement  réparties  entre  les  deux  confessions,  proportion- 
nellement au  chiffre  de  la  population  indigène.  La 
population  réformée,  dont  le  culte  est  garanti  par  la  Cons- 
titution, a,  en  matière  religieuse,  des  autorités  ecclésiasti- 
ques particulières  dont  la  loi  règle  les  attributions. 

La  Constitution  peut  être  revisée  en  tout  temps,  en 
totalité  ou  en  partie.  Cette  revision  peut  se  faire  sur  la 
demande  de  6000  citoyens  actifs  au  moins,  et  cela  dans 
les  formes  prescrites  par  la  loi  ou  sur  un  décret  du  Grand 
Conseil.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  question  de  revision 
est  préalablement  soumise  à  la  votation  du  peuple.  La 
revision  totale  se  fait  par  une  Constituante.  Si  le  projet  de 
Constitution  revisée  est  rejeté  par  la  majorité  des  citoyens 
actifs  prenant  part  à  la  votation,  la  même  Constituante 
en  élabore  un  second;  si  ce  dernier  est  encore  rejeté,  il 
est  procédé  à  l'élection  d'une  nouvelle  Constituante.  Lare- 
vision  partielle  se  fait  par  le  Grand  Conseil;  les  articles 
à  reviser  sont  soumis  à  deux  délibérations,  à  un  inter- 
valle de  6  mois,  puis  à  la  votation  du  peuple  à  l'expira- 
tion d'un  mois  au  moins  depuis  la  seconde  délibération. 
Le  canton  envoie  6  députés  au  Conseil  national  et  2  au 
Conseil  des  Etats.  Le  Conseil  d'Etat  se  compose  de  7  mem- 
bres qui  se  répartissent  autant  de  directions  (Intérieur, 
Justice  et  Cultes,  Police,  Finances,  Instruction  publique, 
Militaire,  Travaux  publics).  Il  élabore  les  projets  de  lois  et 
décrets;  il  a  la  haute  surveillance  de  l'administration,  des 
fortunes  communales,  de  l'assistance,  il  nomme  les  pré- 
fets, les  divers  fonctionnaires,  les  professeurs  et  les  insti- 
tuteurs et,  de  concert  avec  le  tribunal  cantonal,  les  auto- 
rités judiciaires  secondaires. 

Le  pouvoir  judiciaire  est  exercé  :  1°  par  le  Tribunal  can- 
tonal, composé  de  7  membres  et  14  suppléants,  nommé 
pour  8  ans  par  le  Grand  Conseil  ;  2°  par  7  tribunaux 
d'arrondissement,  composés  chacun  d'un  président,  4  ju- 
ges et  4  suppléants  nommés  pour  8  ans  par  le  Collège 
électoral  (Tribunal  cantonal  et  Conseil  d'Etat  réunis);  3» 
par  29  justices  de  paix,  comptant  chacune  un  juge  de  paix, 
2  assesseurs  et  2  suppléants.  Il  y  a  3  ressorts  de  cours 
d'assises,  composés  chacun  d'un  président,  de  2  juges  et 
de  12  jurés.  Le  code  pénal  prévoit  la  peine  de  mort.  Au- 
cun jugement  ne  peut  être  valablement  rendu  par  un 
tribunal,  si  celui-ci  n'est  au  complet;  il  n'est  fait  excep- 
tion que  pour  le  tribunal  cantonal  qui  doit  au  moins 
compter  7   membres,    sauf  certains  cas  spécifiés  dans  la 
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loi.  L'institution  du  jury  est  facultative  en  matière  crimi- 
nelle, pour  les  délits  de  presse  et  les  délits  politiques. 

Toutes  les  communes  ont  la  libre  administration 
de  leurs  biens  sous  la  surveillance  de  l'Etat;  les  rè- 
glements communaux  sont  soumis  à  l'approbation 
du  gouvernement.  L'administration  ecclésiastique 
est  entièrement  distincte  de  l'administration  civile  ; 
aucune  ordonnance  ecclésiastique  n'est  soumise  à  la 
ratification  de  l'Etat,  qui  se  borne  à  contrôler  la 
bonne  administration  des  biens  des  paroisses. 

Sont  citoyens  actifs  tous  les  Fribourgeois  âgés 
de  20  ans  révolus  qui  ont  leur  domicile  dans  le 
canton  et  qui  jouissent  de  leurs  droits  civils  et  poli- 
tiques; tous  les  Suisses  domiciliés  depuis  un  an 
dans  le  canton  aux  mêmes  conditions  que  les  Fri- 
bourgeois, sous  réserve  des  dispositions  des  lois  fé- 
dérales. Les  citoyens  actifs  domiciliés  dans  un  cer- 
cle électoral  forment  une  assemblée  électorale.  Tout 
citoyen  actif  âgé  de  25  ans  révolus  est  éligible  aux 
fonctions  législatives,  executives  et  judiciaires.  Ne 
peuvent  être  membres  en  même  temps  d'une  auto- 
rité de  l'Etat,  à  l'exception  du  Grand  Conseil  :  les 
parents  en  ligne  directe,  le  beau-père  et  le  gendre, 
les  frères  germains,  consanguins  et  utérins,  l'oncle 
et  le  neveu  de  sang  et  d'alliance,  les  cousins  ger- 
mains, les  beaux-frères  et  époux  de  sœurs. 

Finances  cantonales.  En  1900,  la  valeur  des  im- 
meubles bâtis  et  non  bâtis  dans  tout  le  canton  s'éle- 
vait à  396  218  000  francs  ;  les  capitaux  imposables  à 
92000  000  et  la  dette  hypothécaire  à  186  775  000  fr.  La 
fortune  nette  est  donc  de  301  443  000  fr.,  soit,  en  moyenne, 
2355  fr.  par  tête  de  population.  D'après  les  comptes  de 
la  direction  des  Finances  pour  1900,  la  fortune  de  l'Etat 
serait  de  : 

Actif Fr.  55  202  337 

Passif »     50  559098 

Fortune  nette »       4  643  239 

Depuis  1860,  l'Etat  a  émis  4  emprunts  représentant 
ensemble  63  000  000  francs,  réduits  actuellement,  par 
amortissement,  à  49990  000  fr.  Ces  emprunts  ont  été  des- 
tinés à  augmenter  le  capital  de  dotation  de  la  Banque 
d'Etat,  à  permettre  l'exécution  des  travaux  de  l'installa- 
tion électrique  Tusy-Hauterive,  à  subventionner  de  nou- 
veaux chemins  de  fer,  à  favoriser  l'agriculture,  etc.  Le 
canton  possède  plusieurs  fonds  spéciaux,  tels  que  la  Ber- 
sétia,  la  fondation  Fournier,  l'hospice  cantonal,  la  caisse 
d'assurance  du  bétail,  etc.  Les  biens  des  communes  sont 
considérables,  mais  la  répartition  en  est  très  inégale  : 
tandis  qu'un  certain  nombres  de  communes  possèdent 
capitaux  et  immeubles,  d'autres,  au  contraire,  n'ont  rien. 
Dans  ces  dernières,  le  plus  souvent,  la  dissémination  des 
habitations  ou  hameaux  a  empêché  la  formation  d'un  ca- 
pital communal  ;  aussi  l'assistance  des  pauvres,  l'entretien 


510  270  fr.  pour  subvenir  aux  charges  communales.    En 
1900,  les  comptes  de  l'Etat  se  sont  balancés  de  la  manière 
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du  culte  et  de  l'école  y  sont-ils  à  la  charge  de  l'impôt. 
Sur  281  communes  que  comprend  le  canton,  120  seule- 
ment prélèvent   un    impôt  s'élevant   au   chiffre    total   de 


Le  canton  de  Fribourg.  Le  couvent  de  la  Maigrauge. 

suivante  :  Recettes  :  3  898  850  fr.  ;  Dépenses  :  3  910  380  fr.  ; 
Déficit  :  11  530  fr.  Les  principaux  postes  de  recettes  sont  : 
les  revenus  des  propriétés  de  l'Etat  (653  167  fr.)  et  les 
divers  impôts  (2649  599  fr.).  Les  principales  dépenses  sont 
occasionnées  par  l'instruction  primaire  et  supérieure, 
les  intérêts  de  la  dette  publique,  les  ponts,  routes  et 
bâtiments,  la  police,  l'hygiène  publique,  l'agriculture  et 
l'industrie. 

Ecoles.  L'école  primaire  est  obligatoire;  elle  comprend 
8  années  d'études,  commençant,  pour  chaque  enfant,  à  7 
ans  révolus;  on  compte  16  élèves  par  100  h.  Il  y  a 
beaucoup  plus  d'écoles  que  de  communes  (476  pour  281), 
ce  qui  évite  aux  élèves  de  longues  courses,  surtout  dans  les 
régions  à  population  disséminée  et  favorise  l'application 
stricte  du  principe  d'obligation. 

Les  instituteurs  sont  nommés  par  l'Etat,  ainsi  que 
les  huit  inspecteurs  chargés  de  la  surveillance  des  éco- 
les ;  les  commissions  scolaires  le  sont  par  les  Con- 
seils communaux,  à  l'exception  d'un  membre  dont  la  no- 
mination est  réservée  à  l'Etat.  Les  traitements  du  corps 
enseignant  sont  actuellement  un  peu  au-dessus  de  la 
moyenne  générale  de  la  Suisse.  1300  fr.,  pour  les  institu- 
teurs et  1 100  fr.  pour  les  institutrices  sont  le  maximum  en 
argent  prévu  par  la  loi;  en  y  ajoutant  le  logement,  le  jar- 
din, le  plantage  et  le  bois  d'affouage  estimés  en  moyenne 
200  fr.,  on  obtient  les  chiffres  respec- 
tifs de  1500  et  1300  fr.  Le  travail  princi- 
pal de  l'école  se  fait  en  hiver  et  au  prin- 
temps; on  exige  au  minimum  40  semai- 
nes de  chacune  5  jours  de  classe  dans 
l'année.  Sur  476  écoles,  on  compte  353 
écoles  françaises  et  123  allemandes; 
125  écoles  de  garçons,  118  de  filles  et 
233  mixtes.  Les  élèves  des  écoles  pri- 
maires sont  au  nombre  de  20  477  dont 
11  001  garçons  et  9476  filles. 

L'enseignement  primaire  est  aussi 
donné  dans  les  asiles,  orphelinats,  éco- 
les libres,  pensionnats,  instituts,  etc.; 
il  est  complété  dans  les  cours  complé- 
mentaires. Les  écoles  régionales,  au 
nombre  de  11,  dont  6  françaises  et  5 
allemandes,  ont  un  programme  un  peu 
plus  étendu,  surtout  en  ce  qui  concerne 
l'agriculture.  Les  écoles  secondaires  sont 
au  nombre  de  7  :  il  y  en  a  une  à  Bulle, 
Romont,  Châtel-Saint-Denis,  Estavaver, 
Morat  et  deux  à  Fribourg  (école  secon- 
daire des  jeunes  tilles  et  école  secondaire 
professionnelle);  les  plus  complètes  peuvent  être  considérées 
comme  parallèles  aux  progymnases.  L'école  normale  d'Ilau- 
terive  comptait,  en  1900,  75  élèves  répartis  en  4  cours  et  un 


FRÏ 


FIU 


159 


Le  canton  de  Fribourg.  L'église  d'Areonciel. 


cours  préparatoire;  le  canton  ne  possède  pas  d'école  nor- 
male officielle  pour  les  jeunes  fi  lies,  mais  il  existe  4  écoles 

normales 

privées.  La 

caisse      de 

retrai  te 

pour    les 

membres 

du      corps 

enseignant 

primaire  et 

secondaire, 

fondée    en 

1834, 
compte  ac- 
tuellement 
522  socié- 
taires dont 
107  pen- 
sionnés. La 
fortune  de 
la  caisse  est 
de  294  714 
fr.;  l'Etat 
verse  an- 
nuellement 
un  subside 
d'environ 
10  000  fr. 
Les  pen- 
sions qui, 
dés  le  prin- 
cipe, 
étaient  de 
70  fr.  après 
20ans  d'en- 
seigne- 
ment, ont 
été  élevées, 
par  la  loi  de  1881,  à  300  fr.,  après  35  ans  ;  elles  sont  main- 
tenant de  500  fr.  après  31  ans  de  service.  L'enseignement 
supérieur  est  donné  au  collège  Saint-Michel  et  à  l'Uni- 
versité. Les  établissements  auxiliaires  d'instruction  sont 
le  musée  scientifique,  avec  les  cabinets  de  physique  et 
d'histoire  naturelle;  le  musée  artistique  et  historique, 
avec  les  cabinets  d'archéologie,  d'art  ancien  et  d'art  mo- 
derne, de  numismatique  et  de  souvenirs  historiques  ;  le 
musée  Marcello,  très  apprécié  du  monde  artistique;  le  mu- 
sée pédagogique,  le  musée  industriel  et  diffé- 
rentes bibliothèques.  Le  total  des  fonds  d'écoles 
primaires  pour  le  canton  est  de  4767888  francs. 
Le  collège  Saint-Michel  et  l'Université  possè- 
dent des  fonds  spéciaux. 

Service  sanitaire,  assistance  publique.  En 
1900,  on  comptait  dans  le  canton,  38  médecins, 
18  pharmaciens,  5  dentistes  et  143  sages-fem- 
mes; 30  médecins  environ  habitent  les  villes. 
Dans  les  villes,  il  y  a  1  médecin  pour  environ 
1000  h.  et  dans  les  campagnes,  1  pour  4  à  5000 
h.  Le  canton  possède  un  nombre  considérable 
d'institutions  hopitalières  :  Marsens,  hospice 
d'aliénés  établi  avec  tout  le  confort  et  d'après 
les  données  de  la  science  moderne  ;  les  hôpi- 
taux de  Fribourg  et  de  Meyriez;  les  hospices 
de  Billens,  Attalens,  Bulle,  Chàtel-Saint-De- 
nis,  Estavayer-le-Lac,  Fribourg,  Gruyères,  Riaz 
et  Tavel  ;  les  orphelinats  de  Burg,  Fribourg, 
Gauglera,  Montet,  Saint-Loup  et  Sales;  les  asi- 
les d'Auboranges,  de  Bulle,  de  Chàtel-Saint- 
Denis,  Fribourg,  Cormondes,  Treyvaux,  etc.  ; 
les  instituts  de  Saint-Nicolas  à  Drognens,  pour 
les  enfants  vicieux  et  de  Saint-Joseph  à  Gruyères 
pour  les  sourds-muets,  etc. 

L'assistance  des  pauvres  constitue  une  bran- 
che importante  de  l'administration  publique. 
La  législation  a  pourvu  à  ce  que  la  charité 
privée  soit  combinée  avec  l'assistance  publi- 
que et  à  ce  que  tout  le  régime  de  l'assistance  soit  placé 
sous  le  contrôle  du  gouvernement.  Les  dépenses  to- 
tales  de  l'Etat,  des   communes,   des  institutions  hospita- 


lières, des  fondations  diverses  en  faveur  de  l'assistance 
publique,  se  sont  élevées,  en  1899,  à  près  de  2  millions, 
soit  17  fr.  par  tête  de  population;  seule  l'assistance  des 
communes  s'élève  déjà  à  5  fr.  51  par  h.  Le  service  de 
l'assistance  s'est  considérablement  amélioré  pendant  la 
dernière  moitié  du  XIXe  siècle. 

Militaire.  En  1901,  le  canton   a   fournie  l'armée  fédé- 
rale, les  contingents  suivants: 


A.  Elite. 


B.  Landwehr. 


Infanterie 
Cavalerie      .     .     . 
Artillerie      .     .     . 

Génie 

Troupes  sanitaires 
Gie  d'administration 
Etat-major  .     .     . 

Total  .     . 

Infanterie  Ier  Ban. 

»  II-  Ban 

Cavalerie.     .     .     . 

Artillerie      .     .     . 

Génie 

Troupes  sanitaires 
Cie  d'administration 
Etat-major  .     .     . 


4681 

hommes 

283 

» 

654 

» 

132 

» 

58 

» 

53 

» 

34 

» 

5895 

» 

1621 

hommes 

725 

» 

240 

» 

418 

» 

142 

» 

72 

» 

24 

» 

13 

» 

3255 


Total  . 

Total  général  :  9150  hommes. 

En  ajoutant  les  12  319  hommes  du  Landsturm,  on  ob- 
tient l'effectif  total  de  21  469  hommes.  Il  y  a,  en  outre, 
12  190  hommes  payant  la  taxe  d'exemption  militaire.  Des 
1460  recrues  et  ajournés  qui  se  sont  présentés  au  recrute- 
ment en  1901,  682  ont  été  reconnus  aptes  au  service,  soit 
le  46,8%;  137  ont  été  ajournés  et  641  réformés  définiti- 
vement. 

Industrie.  Le  canton  de  Fribourg  n'a  pas  la  pré- 
tention d'être  appelé  un  pays  industriel,  au  sens  mo- 
derne du  mot.  Les  métiers  ou  industries  se  ratta- 
chant à  l'agriculture  ont  cependant  une  certaine  im- 
portance. Au  XVe  siècle,  Fribourg  était  l'un  des  cen- 
tres les  plus  importants  de  la  Suisse,  sous  le  rapport 
industriel.  Les  draps  et  les  cuirs  fribourgeois  jouis- 
saient alors  d'une  vogue  européenne.  L'industrie  des 
cuirs  seule  occupait  700  compagnons;  les  drapiers  étaient 
non  moins  nombreux:  20  000  à  30  000  pièces  de  drap 
sortaient  chaque  année  des  manufactures  de  l'Uechtland. 
Les  relations  commerciales  étaient  fort  étendues  avec 
l'Allemagne,  l'Italie  et  la  France;  pour  faciliter  les  expé- 
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ditions,  des  halles  intermédiaires  avaient  été  établies  à 
Genève  et  à  Zurzach.  Cet  état  de  prospérité  se  maintint 
jusqu'après  les  guerres  de  Bourgogne.  Dès  lors,  l'indus- 
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trie  périclita  et  finit  par  n'être  plus  représentée  que  par 
le  tressage  des  pailles  et  par  quelques  rares  fabriques. 
Actuellement,  l'industrie  semble  sortir  de  sa  torpeur  et 
prendre  un  nouvel  essor  ;  grâce  aux  forces  hydro-élec- 
triques mises  à  leur  disposition,  plusieurs  fabriques 
se  sont  établies  dans  le  canton.  Malgré  la  crise  qui  a 
frappé  ces  branches  de  l'industrie,  le  tressage  des  pail- 
les et  la  fabrication  des  chapeaux  de  paille  occupent  en- 
core un  grand  nombre  d'ouvriers  dans  la  Gruyère,  la 
haute  Singine  et  une  partie  de  la  Sarine  ;  elles  rappor- 
tent annuellement  des  sommes  considérables.  La  prépa- 
ration  et  l'exportation  des  bois  de  construction  est,  pour 
le  canton,  une  source  de  revenus  très  importants.  Le  bois 
est  également  travaillé  dans  de  nombreux  ateliers  de  me- 
nuiserie et  à   la  parqueterie  de  la  Tour-de-Trême. 

Pendant  de  longues  années,  on  avait  exporté  du  drap, 
de  la  laine,  des  cuirs,  de  la  toile;  ces  industries,  qui 
avaient  presque  entièrement  disparu  pendant  un  certain 
temps  ou  qui  étaient  restreintes  à  la  fabrication  fort  mo- 
deste de  la  futaine,  de  la  «  milaine  »,  du  «  solain  »  et  de 
la  toile  avec  les  antiques  métiers  à  tisser,  semblent  avoir 
repris  un  certain  essor.  Des  fabriques  de  drap,  des  tan- 
neries ont  été  créées  à  Fribourg  et  dans  les  différentes 
régions  du  pays  ;  le  métier  à  tisser  la  toile  tend  à  dispa- 
raître pour  être  remplacé  par  le  travail  des  fabriques. 
L'horlogerie  est  faiblement  représentée  dans  le  canton  ;  la 
fabrique  de  Montilier  est  le  seul  éta- 
blissement de  ce  genre  ayant  quelque 
importance.  Il  y  a  aussi  un  certain  nom- 
bre d'ateliers  de  pierristes  sur  divers 
points  du  territoire,  particulièrement 
dans  la  Broyé.  Semsales  possède  une 
verrerie  dont  lies  produits  renom- 
més trouvent  un  facile  écoulement. 
Marly  a  une  très  ancienne  papeterie 
existant  déjà  en  1411  et  dont  les  pro- 
duits jouissent  d'une  réputation  méri- 
tée ;  la  même  localité  possède  encore 
une  fabrique  d'accumulateurs  électri- 
ques brevetés  pour  l'éclairage,  la  trans- 
mission de  la  force,  le  télégraphe,  le 
téléphone,  les  sonneries  électriques,  etc. 
Broc  et  Villars- sur- Glane  ont  vu  ré- 
cemment s'élever  sur  leur  territoire  des 
fabriques  de  chocolat  dont  les  produits 
sont  très  estimés  ;  dans  la  commune  de 
Villars-sur-Glâne,  à  Sainte-Appoline,  se 
trouvent  encore  deux  fabriques  de  pâtes 
alimentaires.  La  fabrique  de  conserves 
alimentaires  de  Saxon  a  créé,  à  Chiè- 
tres,  une  succursale,  qui  est  en  pleine 
activité.  Guin,  Lentigny  et  Fétigny  pos- 
sèdent de  grandes  tuileries  mécaniques  ;  Fribourg  a  une  fa- 
brique d'engrais  chimiques  ;  un  grand  nombre  d'autres 
usines  de  moindre  importance  sont  répandues  dans  diver- 
ses parties  du  canton.  Au  1er  janvier  1900,  77  établisse- 
ments du  canton  avec  2344  ouvriers,  étaient  soumis  à  la 
loi  fédérale  sur  le  travail  dans  les  fabriques.  L'enseigne- 
ment technique  est  donné  par  l'École  des  Arts  et  Métiers 
(Technicum)  de  Fribourg,  l'école  secondaire  profession- 
nelle, l'école  de  vannerie  et  de  cartonnage,  les  différents 
cours  professionnels,  etc. 

Le  canton  possède  plusieursusineshydro-électriquesdes- 
tinées  à  produire  la  lumière  et  la  force  électrique.  Les  plus 
importantes  sont  l'usine  de  la  Maigrauge,  construite  par 
Ritter  en  1872,  sur  la  Sarine,  à  Fribourg.  En  1888,  l'Etat 
acheta  l'entreprise  des  eaux  et  forêts  pour  le  prix  de  650  000 
fr.;  il  y  lit  subir  de  nombreuses  transformations,  surtout 
en  ce  qui  concerne  la  transmission  de  la  force.  Les  pom- 
pes actuelles  élèvent  5733  m3  d'eau  en  24  heures  ;  la  force 
est  distribuée,  par  un  courant  électrique,  à  56  moteurs  de 
Vin  à  100  HP  de  force  chacun,  absorbant  au  total  350  HP 
et  à  4615  lampes  équivalant  à  64  800  bougies  soit  environ 
600  HP.  Le  service  des  eaux  et  de  l'électricité  absorbent 
la  force  totale  de  l'usine.  L'usine  de  Charmey,  créée  en 
en  1893  par  une  société  d'actionnaires,  sous  les  auspices 
de  la  ville  de  Bulle,  fournit  la  lumière  à  Bulle  et  à  8  vil- 
lages environnants,  et  la  force  à  11  moteurs,  pour  un  total 
de  70  HP.  L'usine  de  Montbovon  a  été  créée  en  1896.  Sa 
puissance  actuelle  est  de  3000  HP.  L'énergie  produite  est 


conduite  par  3  artères  dans  la  contrée  de  Montreux,  à  Châ- 
tel-Saint-Denis,  Semsales,  puis  à  Mézières  et  Romont, 
dans  la  vallée  de  la  Broyé,  en  suivant  la  vallée  de  la  Haute- 
Gruyère  par  Bulle.  L'usine  d'Hauterive,  de  toutes  la  plus 
importante,  comprend  trois  parties  :  le  barrage  de  la 
Sarine,  à  Tusy,  en  dessous  de  Pont-la-Ville,  le  canal  et 
l'installation  d'Hauterive.  L'usine  d'Hauterive  aura  8 
génératrices  de  1100  HP  chacune;  pour  le  moment,  il  ne 
sera  installé  que  4  turbines  de  1100  HP  :  les  autres  seront 
montées  au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  L'usine  de  Broc 
sur  la  Jogne  appartient  à  la  fabrique  de  chocolat  Cailler. 
L'usine  a  2  turbines  de  chacune  550  HP  accouplées  sur 
génératrices  à  courant  triphasé,  et  une  troisième  turbine 
de  50  HP  pour  l'éclairage  de  l'usine  et  du  village  de  Broc. 
1150  HP  sur  1800  disponibles  sont  utilisés  par  la  fabrique 
qui  consomme  4  millions  de  litres  de  lait  par  an,  produit 
10  000  kg.  de  chocolat  par  jour  et  emploie  600  ouvriers. 
L'usine  de  Châtel-Saint-Denis,  installée  en  1895-96,  trans- 
formée en  1896-97,  fournit  l'éclairage  à  Châtel  et  à  19 
villages  soit  fribourgeois,  soit  vaudois;  elle  fournit  la 
force  de  traction  au  chemin  de  fer  électrique  Châtel-Pa- 
lézieux  et  actionne  une  douzaine  de  petits  moteurs  dont  le 
nombre  ira  grandissant.  La  force  est  de  225  HP. 

Commerce.  Le  commerce  a  surtout  pour  objet  les  pro- 
duits du  sol  :  foin,  paille,  fruits,  pommes  de  terre,  et  le 
fromage,  le  bétail,  les  matériaux  de  construction,  les  tis- 
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sus,  les  bois,  le  tabac,  le  vin,  la  verrerie,  la  poterie,  les 
fers,  etc.  La  plus  grande  partie  du  commerce  est  con- 
centrée dans  les  villes;  Fribourg,  en  particulier,  fait  un 
commerce  de  vin  considérable,  surtout  avec  le  canton  de 
Vaud.  Il  existe,  dans  le  canton,  un  certain  nombre  d'éta- 
blissements financiers  importants,  tels  que  la  Banque 
d'Etat,  la  Caisse  hypothécaire,  la  Banque  cantonale,  la 
Banque  populaire  et  une  douzaine  d'autres  banques 
d'importance  secondaire.  Les  caisses  d'épargne  sont  au 
nombre  de  12;  au  31  décembre  1900,  l'avoir  des  dépo- 
sants était  de  8  487  723  fr.  Il  est  pourvu  à  l'instruction 
commerciale  par  une  division  spéciale  au  collège  Saint- 
Michel  et  par  des  cours  spéciaux  pour  les  jeunes  com- 
merçants. 

Agriculture.  De  tout  temps,  la  population  frihourgeoise 
s'est  adonnée  avec  plus  ou  moins  de  succès  aux  travaux 
agricoles.  Autrefois,  le  noble  comme  le  paysan  mettait  au 
service  de  la  terre  son  endurance,  son  esprit  réfléchi  et  cir- 
conspect, ses  économies,  tandis  qu'aujourd'hui  la  popula- 
tion aune  tendance  à  délaisser  les  travaux  des  champs  pour 
déployer  son  activité  dans  les  villes.  Autrefois,  la  culture 
des  céréales  était  pratiquée  sur  une  grande  échelle;  une 
enquête,  faite  en  1817,  mentionne  qu'en  cette  année  13596 
ha.  étaient  ensemencés  en  céréales,  ce  qui  faisait  environ 
18  ares  par  habitant.  En  gardant  la  même  proportion,  on 
devrait  trouver  de  nos  jours  23  100  ha.  cultivés  en  cé- 
réales; c'est  à  peine  si  l'on  arrive  à  8500  ha.  L'abandon 
de  la  culture  des   céréales  a  été  déterminé  par  diverses 
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causes,  mais  spécialement  par  la  suppression  de  l'antique 
droit  de  pacage  et  la  concurrence  des  céréales  étrangères; 
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après  l'introduction-du  libre-échange,  les  blés  tombèrent 
subitement  de  40  à  45  fr.  le  qm.  à  20  et  22  fr.,  ce  qui  ne 
constitue  plus  une  rémunération  proportionnée  aux  dé- 
penses. Le  passage  de  la  culture  des  céréales  à  celle  des 
prairies  et,  en  général,  de  l'ancienne  culture  extensive  à 
la  culture  intensive  moderne,  s'est  fait  lentement  ;  ac- 
tuellement la  Gruyère,  la  haute  Singine  et  une  partie  de 
la  Veveyse  ont  presque  totalement  abandonné  la  culture 
des  céréales  ;  les  autres  parties  du  canton  l'ont  bien  res- 
treinte. Dans  la  plaine,  on  cultive  surtout  le  blé,  le  seigle, 
souvent  ces  deux  espèces  sont  mélangées  sous  le  nom  de 
méteil,  et  l'avoine.  L'épeautre  et  l'orge  se  rencontrent  dans 
des  proportions  bien  plus  restreintes;  autrefois  l'orge  et 
le  seigle  étaient  fortement  repré- 
sentés; ils  ont  été  remplacés  par 
la  culture  des  prairies. 

La  suppression  de  l'antique 
droit  de  pacage  a  fait  disparaître 
le  mélange  des  champs  et  des  pâ- 
turages; ce  vieux  mode  de  culture 
ne  se  retrouve  plus  aujourd'hui 
que  dans  une  partie  des  territoi- 
res des  communes  de  Saint-Au- 
bin et  des  Friques,  dans  le  dis- 
trict de  la  Broyé.  Il  y  a,  dans  le 
canton,  84  561  ha.  de  terrains 
cultivés  dont  26  800  environ  sont 
consacrés  aux  céréales,  pommes 
de  terre,  vignes,  et  à  la  culture 
maraîchère;  le  reste.  57  761  ha.,  le 
68  %,  est  formé  par  les  prairies 
naturelles  et  artificielles.  .Dans 
la  montagne,  il  y  a  prépondé- 
rance des  prairies  naturelles  ; 
dans  la  plaine,  c'est  le  contraire 
qui  a  lieu.  Le  foin  est  fauché  à 
la  faux  ;  les  faucheuses  mécani- 
ques n'ont  fait  leur  apparition 
dans  le  pays  que  depuis  quel- 
ques années;  elles  sont  actuelle- 
ment très  répandues;  il  n'y  a  pas 
d'installation  spéciale  pour  le  sé- 
chage du  foin.  En  général,  la 
ferme  fribourgeoise  est  bien  amé- 
nagée pour  la  conservation  du 
fourrage  sec,  la  grange  occu- 
pant tout  l'espace  au-dessous  du 
toit  et  au-dessus  de  Faire  et  des 
écuries.  Dans  la  plaine,  on  fait 
deux  récoltes  de  fourrage  :  le 
foin  et  le  regain  ;  ce  n'est  qu'en 
automne  qu'on  conduit  paître  le  bétail  dans  les  prairies; 
depuis  quelques  années,  on  a  établi  des  pâturages  pour  le 
jeune  bétail.  Dans  la  partie  montagneuse,  on  ne  récolte  du 


fourrage  sec  que  dans  le  fond  de  la  vallée  jusqu'à  la  limite 
des  alpages.  A  la  lin  du  mois  de  mai,  le  bétail  est  con- 
duit à  la  montagne  par  les  «  arrnaillis  »  revêtus  de 
leur  costume  traditionnel;  c'est  une  scène  char- 
mante que  celle  de  ces  départs  annuels:  ces  lon- 
gues files  de  bétail  sur  presque  toutes  les  routes 
conduisant  à  la  montagne,  ces  appels  retentissants 
des  bergers,  ce  bruit  harmonieux  des  sonnailles 
que  l'on  entend  même  la  nuit  :  tout  cela  laisse  une 
impression  indéfinissable  qui  ne  s'efface  plus.  Pen- 
dant quatre  mois,  les  arrnaillis  vivent  sur  les  hau- 
teurs, loin  des  bruits  de  la  plaine,  occupés  du  soin 
de  leurs  troupeaux  et  de  la  fabrication  du  fromage. 
Celte  vie  si  tranquille  et  pourtant  parfois  si  mouve- 
mentée a  donné  naissance  à  un  certain  nombre  de 
légendes  qui  sont  racontées  dans  les  longues  soi- 
rées d'hiver.  Le  fourrage  étant  la  récolte  principale 
du  canton,  les  disettes  de  foin,  comme  celle  de  1893, 
se  font  cruellement  sentir;  en  cette  circonstance,  l'É- 
tat dut  venir  au  secours  de  l'agriculture  en  lui  four- 
nissant des  fourrages  artificiels  à  terme  et  au  rabais. 
La  qualité  et  la  quantité  des  fourrages  dépendent 
en  grande  partie  de  la  topographie  et  de  l'altitude 
du  pays,  comme  aussi  de  l'exposition  des  prairies. 
Dans  la  partie  méridionale  du  canton  (Gruyère, 
Haute  Singine  et  Veveyse),  les  herbages  sont  plus 
fins,  plus  savoureux  et  plus  nutritifs,  tandis  que  sur  le 
Plateau,  où  la  végétation  est  plus  active,  ils  sont  plus 
longs,  plus  grossiers,  moins  substantiels,  mais  aussi 
en  plus  grande  abondance.  Les  alpages  comprennent 
environ  34  102  ha.,  c'est-à-dire  le  22  %  de  la  surface  produc- 
tive totale;  ils  sont  presque  entièrement  situés  dans  les 
districts  de  la  Gruyère,  de  la  Singine  et  de  la  Ve- 
veyse. Les  différents  pâturages  sont  occupés  successive- 
ment, à  la  montée  des  troupeaux,  en  mai,  mi-juin  et 
commencement  de  juillet  et  dans  le  même  ordre,  mais  en 
sens  inverse,  à  la  descente,  pour  arriver  dans  la  vallée 
vers  le  premier  octobre.  Dans  le  fond  des  vallées,  les 
propriétés  sont  généralement  petites,  mais  très  producti- 
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ves;  il  n'y  a  pas  de  prairies  plus  belles  et  produisant  un 
meilleur  fourrage  que  celles  de  la  Basse-Gruyère,  aux  envi- 
rons de  Bulle  et  de  La  Tour,  comme  aussi  celles  de  Cbar- 
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mey,  de  Bellegarde  et  de  la  vallée  de   la    Sarine  jusqu'à 
Montbovon.  Chaque  alpage   est  séparé  du  voisin   par   une 


Le  canton  de  Fribourg.   Chalet  dans  la  Gruyère. 

clôture  généralement  en  bois.  Le  chalet  s'élève  ordi- 
nairement à  l'endroit  'le  plus  propice  à  l'approvisionne- 
ment en  eau  et  en  bois;  c'est  une  construction  en  bois 
couverte  de  bardeaux  ;  de  lourdes  pierres  posées  sur  le 
toit  contribuent  à  en  assurer  la  solidité.  On  y  trouve 
l'écurie,  la  chambre  à  lait,  la  cuisine  à  fromage,  la  cham- 
bre des  «  armaillis  »  et  le  fenil,  où  sont  entassées  quel- 
ques provisions  de  fourrage  pour  les  mauvais  jours.  Cer- 
tains chalets  occupent  des  positions  très  pittoresques 
d'où  l'on  jouit  d'une  vue  très  étendue  sur  les  Alpes  envi- 
ronnantes. 

Sous  les  auspices  de  la  section  fribourgeoise  de  la  So- 
ciété suisse  d'économie  alpestre,  et  avec  le  concours  finan- 
cier de  l'Etat,  d'importantes  améliorations  ont  été  appor- 
tées aux  alpages,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  construc- 
tion, l'installation  et  la  tenue  des  chalets,  le  défrichement, 
l'assainissement,  l'épierrage,  l'approvisionnement  d'eau, 
la  fumure,  l'établissement  de  chemins  d'accès,  etc.  La 
culture  fourragère  intensive  a  eu  pour  résultat  l'introduc- 
tion, dans  le  Plateau  surtout,  des  plantes  fourragères  telles 
que  betteraves,  carottes,  raves,  maïs,  sarrasin,  etc.  Ces 
plantes,  cultivées  sur  une  assez  grande  échelle,  ont  pour 
effet  d'atténuer  les  maux  occasionnés  par  une  disette  de 
fourrages  et  permettent  d'augmenter  le  bétail  bovin  dans 
d'assez  notables  proportions. 

L'enseignement  agricole  est  donné  par  l'école  d'agricul- 
ture de  Pérolles  transformée  actellement  en  Institut  agri- 
cole, par  l'école  normale,  par  les  écoles  secondaires  et 
les  écoles  régionales,  par  des  cours  et  des  conférences 
agricoles  dans  les  principales  localités.  L'Etat  dépense 
annuellement  environ  140000  fr.  en  faveur  de  l'agricul- 
ture, abstraction  faite  des  dépenses  faites  pour  construc- 
tion de  routes,  endiguements,  canalisations,  etc.  La  Société 
cantonale  d'agriculture  contribue  aussi  à  donner  une 
grande  impulsion  au  progrès  agricole;  elle  compte  actuel- 
lement 25  sections  et  4300  membres.  D'autres  sociétés 
concourent  au  même  but;  telles  sont  la  Société  fri- 
bourgeoise d'économie  alpestre,  les  sociétés  de  bergeries 
communes,  les  syndicats  d'élevage,  les  syndicats  pour 
achat  de  machines  perfectionnées,  les  sociétés  pour  l'a- 
mélioration du  sol  ;  les  coopératives  de  consommation, 
etc. 

Plantes  industrielles.  Le  tabac  est  cultivé  dans  les  deux 
districts  de  la  Broyé  et  du  Lac,  où  869  planteurs  ont  récolté, 
en  1900,  3870  qtn.  de  tabac  sur  une  superficie  de  181  ha. 
Cette  récolte,  vendue  au  prix  moyen  de  70  fr.  le  qm.,  a  pro- 
duit une  somme  totale  de  271  154  fr.  Après  quelques  années 
de  crise,  cette  culture  rentre  en  faveur,  étant  redevenue 
plus  rémunératrice.  Dans  la  plaine,  particulièrement  dans 
la  Broyé  et  le  Lac,  on  commence  à  cultiver,  sur  une  grande 
échelle,  la  betterave  à  sucre  pour  la  fabrique  de  sucre 
d'Aarberg.  Ces  deux  districts,  spécialement  le  Vuilly,  sont 


aussi  ceux  où  la  culture  des  légumes  est  la  plus  productive; 

on  y  cultivait  aussi  autrefois  le  chanvre  et  le  lin,  mais  ces 
cultures  ont  presque  complètement  disparu.  La  cul- 
ture des  pommes  de  terre  occupe  une  superficie 
très  importante,  surtout  depuis  l'établissement  des 
distilleries  agricoles  de  Bosé,  Domdidier,  Payerne 
et  Avenches.  Il  y  a  de  magnifiques  vergers  plan- 
tés d'arbres  fruitiers  dans  les  districts  de  la  Broyé, 
de  la  Sarine,  de  la  Singine  et  du  Lac.  Les  parties 
planes  des  autres  districts  possèdent  aussi  une 
grande  quantité  d'arbres  fruitiers,  surtout  des  pom- 
miers, des  poiriers  et  des  cerisiers.  Les  noyers  se 
rencontrent  surtout  dans  la  Broyé  et  le  Lac,  qui 
fournissent  aussi  les  plus  abondantes  récoltes  de 
fruits  avec  la  Sarine  et  la  Singine  ;  les  prunes  et 
les  pruneaux  sont  surtout  fournis  par  la  Basse 
Broyé.  La  quantité  de  fruits  produite  par  le  canton 
est  considérable,  mais  la  qualité  est  en  général  mé- 
diocre malgré  la  constante  augmentation  dans  la 
demande  des  espèces  délicates.  La  vigne  est  cul- 
tivée sur  les  bords  des  lacs  de  Neuchàtel  et  de 
Morat,  spécialement  dans  les  communes  de  Chey- 
res,  Font,  Châbles,  Châtillon,  Delley,  les  Friques 
(Broyé),  Haut  Vuilly,  Bas  Vuilly,  Chiètres  et  Gal- 
miz  (Lac).  La  surface  totale  cultivée  en  vignes 
dans  le  canton  est  de  215  ha.  produisant  19  335 
hectolitres  d'une  valeur  de  385  650  fr.  Le  vin 
blanc  récolté  dans   ces    contrées   est  un  vin   léger 

bien    connu    sous    les    noms  de   Cheyres    et   de    Vuilly. 
Bétail.  Le  recensement  fédéral  du  bétail  en  1901  donne 

les  résultats  suivants  : 
a)  Bace  chevaline  : 

Districts.  Chevaux. 

Broyé 1222 

Glane 1340 

Gruyère 1271 

Sarine 1832 

Lac 1192 

Singine 1727 

Veveyse 692 


ulets. 

Anes 

2 

3 

4 

8 

34 

36 

19 

12 

— 

2 

— 

1 

3 

16 

Total      . 
h)  Race  bovine  : 

Districts. 
Broyé  .... 
Glane  .... 
Gruyère  .  .  . 
Sarine.  .  .  . 
Lac  . 


9276 


62 


78 


Taureaux,  bœufs, 

Vaches,  génisses, veaux.  Total. 

4894  5501            10395 

5949  7  016           12965 

8003  9355           17  358 

8089  7  355            15444 

5287  4  807           10094 


Singine 10160 

Veveyse 2  945 


7  676 
3635 


17836 
6  580 


Total  .     .     .  45327  45345  90672 

c)  Menu  bétail  (recensement  de  1901)  : 

Districts.  Porcs.  Moutons.  Chèvres. 

Broyé 6980  555  1180 

Glane 6330  1248  2099 

Gruyère 4942  2553  4596 

Sarine 8199  1665  2616 

Lac 7509  1612  1985 

Singine 9230  1641  3909 

Veveyse 2950  830  1649 


Total    ....      46140  10104  18034 

Il  y  a  en  outre,  dans  lé  canton,  11621  ruches  d'abeilles. 
Les  propriétaires  de  bétail  sont  au  nombre  de  13440.  Pour 
1000  habitants,  on  compte  67  chevaux,  716  pièces  de  bé- 
tail bovin,  380  porcs,  124  moutons,  177  chèvres  et  107  ru- 
ches d'abeilles.  Sous  le  rapport  des  races,  le  bétail  bovin 
fribourgeois  se  départit  comme  suit  : 

Districts.  Pie-noire.      Pie-rouge.     Autres  races. 

Broyé    ....        1607  7749  1317 

Glane   ....        4036  8085  995 

Gruyère     .     .     .        6090  10403  915 

Sarine  ....         4  439  9  718  1  350 

Lac 972  7  813  949 

Singine     .     .     .        1694  14176  1711 

Veveyse     ...        2332  3600  721 


Total 


21  I70 


61  544 
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La  race  pie-noire  représente  donc  le  23,4%,  la  race 
pie-rouge  le  67,8 %  et  les  autres  races  ou  mélange  de  races 
le  8,8%  de  la  totalité  du  bétail  bovin. 

Le  canton  de  Fribourg  est  l'un  des  cantons  qui  possè- 
dent la  plus  forte  proportion  de  grands  propriétaires  de 
bétail.  En  Suisse,  il  y  a  196  propriétaires  ayant  plus  de  50 
pièces  de  bétail  ;  de  ce  nombre,  58  se  trouvent  dans  le 
canton  de  Fribourg.  Les  syndicats  d'élevage  sont  au  nom- 
bre de  54  et  comptent  près  de  700  éleveurs  dont  les  écu- 
ries sont  franches,  c'est-à-dire  ne  contiennent  qu'une 
race  pure,  pie-noire  ou  pie-rouge. 

Le  bétail  bovin  du  canton  est  celui  dont  la  moyenne  du 
poids  vif  par  animal  est  la  plus  élevée  de  toute  la  Suisse 
(580  kg)  ;  c'est  aussi  celui  qui  a  le  plus  de  valeur  moyenne 
(354  fr.). 

Catégorie  Valeur       Valeur  moyenne 

d'animaux.  totale.  par  animal. 

Fr.  Fr. 

Chevaux 5522  250  671 

Bétail  bovin  .     .     .     .    33052140  375 

Porcs 3896  840  83 

Moutons 432060  28 

Chèvres 612380  28 

Ruches  d'abeilles  .     .         236000  - 

Valeur  totale     .     .    43751670  354 

De  1807  à  1901  le-  bétail  a  subi  les  modifications  sui- 
vantes : 

Années.     Chev.      Bét.  bov.  Porcs.     Moutons.     Chèvres. 
1807       10942        34987  - 

1820       10  774        45085  - 

1833       11367        42  746  17  068        20471  6087 

1840       10321        49289  19657        28790  7682 

1850         9728        46828  18514        22077  8  491 

1860         8576        51072  22465        20712         9  446 

1870         7865        54050  25865        20584        10072 

1880         8288        64800  22  666        17  276        11128 

1890         7853        71861  21728        11878         9  714 

1900  8952        90363  42  289        10954        15140 

1901  9276        90672  46140        10104        18034 
Les  chevaux  sont  allés  en  diminuant  jusqu'en  1890,  dès 

lors  l'élève  de  cet  animal  est  rentré  en  faveur;  le  bé- 
tail bovin  a  augmenté  de  160",,,  les  porcs  de  170%, 
les  chèvres  de  200%,  les  moutons  ont  diminué  de  50%. 
L'ancienne  race  des  chevaux  fribourgeois,  vigoureux  et 
forts,  a  presque  entièrement  disparu  par  suite  de  croise- 
ments intempestifs.  Le  nombre  des  forts  chevaux  de 
trait  a  diminué  parallèment  à  celui  des  transports  par 
voiture;  aujourd'hui  on  recherche  davantage  les  chevaux 


Le  canton  de  Fribourg.  l'ont  sur  la  Glane. 

de  luxe  et  de  sang  étranger.  Les  deux  races  fribourgeoises 
de  bétail  bovin  se  distinguent  également  par  leur  taille  et 
leur    production   abondante  en   lait;    cependant    la    race 


pie-noire  est,  en  général,  plus  forte,  plus  endurante  et  plus 
sobre;  aussi  prédomine-t-elle  dans  la  région  montagneuse. 
En  traçant  une  ligne  allant  de  Planfayon  à  Estavayer-le- 
Lac,  en  suivant  la  grande  route  du  Lac  Noir  et  la  ligne 
Fribourg-Yverdon,  on  a,  au  S.,  la  région  du  bétail  tacheté 
noir  et  au  N.  la  région  du  bétail  tacheté  rouge,  ûe  grands 
efforts  ont  été  tentés  par  l'Etat  et  les  sociétés  d'agriculture 
pour  pourvoir  à  l'amélioration  du  bétail,  encourager  l'éle- 
vage et  tendre  à  la  production  d'un  bétail  homogène  et 
de  race  pure.  En  1890  furent  créés,  à  Treyvaux  et  Schmit- 
ten,  les  premiers  syndicats  d'élevage  d'une  race  pure  au 
moyen  de  reproducteurs  de  choix  et  d'une  sélection  sé- 
vère ;  aujourd'hui  51  syndicats  englobent  tous  les  proprié- 
taires de  bétail  bovin  du  canton.  Il  sera  incessamment  créé 
des  syndicats  pour  l'élève  du  cheval.  Il  a  aussi  été 
établi,  avec  le  concours  financier  de  l'Etat,  des  primes 
pour  les  meilleurs  reproducteurs,  les  meilleurs  élèves,  les 
écuries  franches,  les  groupes  et  troupeaux  francs,  les  te- 
nues d'alpages,  etc.  On  a  introduit  l'assurance  obligatoire 
du  bétail,  qui  a  pour  but  de  récupérer  l'éleveur  des  pertes 
qu'il  pourrait  subir.  En  1900,  59  891  tètes  de  bétail,  soit 
le  63,6%,  étaient  assurées  pour  un  montant  de  19835  716 
fr.  ou,  en  moyenne,  356  fr.  par  animal  ;  il  y  a  eu  984  per- 
tes d'animaux  pour  lesquels  l'Etat  et  la  Confédération  ont 
versé  un  subside  de  78105  fr. 

Industrie  laitière.  Dans  presque  tout  le  canton,  le  but 
principal  de  l'élève  du  bétail  est  la  production  du  lait  et  de 
ses  dérivés  :  fromage,  beurre,  vacherin,  sérac,  etc.  En  1901, 
les  45500  vaches  ont  produit  en  moyenne  7  litres  de  lait  par 
jour,soitun  total  annuelde  115500000  litres, dont  47  470000 
litres  ont  été  consacrés  à  la  nourriture  de  la  population, 
15  500000  litres  à  la.  fabrication  du  lait  condensé  dans  les 
fabriques  de  Guin,  Épagny,  Vevey  et  Payerne  ainsi  qu'à  la 
fabrique  de  chocolat  de  Broc,  5  200  000  litres  à  l'élevage 
ainsi  qu'à  la  fabrication  du  beurre  et  47  555  000  litres  à  la 
fabrication  du  fromage.  La  valeur  du  fromage  fabriqué,  au 
prix  moyen  de  1  fr.  20  le  kg.,  est  de  4  800  000  fr.  ;  celui 
du  lait  employé  pour  l'alimentation,  dans  les  fabriques,  à 
l'élevage  et  à  la  fabrication  du  beurre,  est  de  6  640  000  fr.  La 
valeur  totale  de  la  production  laitière  est  de  11440000  fr. 
Pour  la  fabrication  du  fromage  et  de  ses  dérivés,  les  pro- 
priétaires se  sont  réunis  en  sociétés  de  fromagerie  et  de 
laiterie;  dans  la  fromagerie,  la  fabrication  est  faite  aux 
risques  et  périls  des  propriétaires-sociétaires  :  dans  la  lai- 
terie, le  lait  est  vendu  à  un  laitier  qui  opère  pour  son 
compte  toutes  les  manipulations  nécessaires.  L'origine  de 
ces  sociétés  remonte  au  milieu  du  XVIIP  siècle.  En  1837, 
le  canton  en  possédait  environ  500  ;  mais  toutes  ne  re- 
vêtaient pas  le  caractère  d'une  véritable  société  :  un  grand 
nombre  d'entre  elles  n'avaient  encore  qu'une 
organisation  fort  incomplète.  Aujourd'hui,  on 
compte  290  fromageries  et  laiteries  bien  organi- 
sées et  bien  aménagées,  renfermant  habituelle- 
ment une  chambre  à  lait,  une  cuisine  pour  la 
fabrication  des  fromages,  une  cave  pour  leur 
conservation,  et  le  logement  du  laitier.  Ce  genre 
d'association  a  provoqué  une  saine  émulation  en- 
tre les  cultivateurs  :  ils  ont  rivalisé  de  zèle  pour 
la  production  du  lait,  pour  les  bons  soins  à  don- 
ner au  bétail,  pour  l'augmentation  du  nombre 
de  leurs  troupeaux  ;  ainsi  les  engrais  se  sont 
accrus  et  le  sol  a  été  sensiblement  amélioré.  La 
Gruyère  est  toujours  le  centre  de  la  fabrication 
du  fromage  réputé  de  ce  nom;  la  plaine  lui 
fait  cependant  une  grande  concurrence;  la  Sin- 
gine  fabrique  un  fromage  qui  se  rapproche  sen- 
siblement de  celui  de  l'Emmenthal.  La  station 
laitière  de  Pérolles,  créée  en  1888,  a  pour  but 
d'étudier  toutes  les  questions  laitières,  d'ins- 
truire les  populations  au  moyen  de  cours,  de 
conférences,  de  renseignements,  d'exposilions 
permanentes,  de  former  pratiquement  de  bons 
fromagers  qui,  à  leur  tour,  répandront  dans  le 
pays  les  saines  notions  de  l'industrie  laitière. 
La  culture  des  céréales  est  presque  totalement 
abandonnée  dans  la  montagne. 

Forêts.  De  bonne  heure,  les  forêts  ont  été  l'objet 
de  grands  soins  de  la  part  de  l'Etat,  ce  qui  fait  qu'actuelle- 
ment quelques  cantons  seulement  dépassent  celui  de  Fri- 
bourg quant  à  l'étendue  et  à  l'état  des  forêts.  La  superficie 
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totale  des  forêts  est  de  30  910  ha.  dont  3315  ha.  ou  le  10% 
appartiennent  à  l'Etat,  15294  ha.  ou  le  50%  sont  la  pro- 
priété des  communes  ou  corporations  et  12301 
ha.  ou  le  40%  sont  possédés  par*  des  particu- 
liers. Le  sol  occupé  par  les  forêts  constitue  le 
18,5  %  de  la  surface  totale  et  le  21  %  de  la  sur- 
face productive   Presque  toutes  les  forêts,  et,  en 
général,  les  plus  épaisses,  se  rencontrent  sur 
les  premiers  versants  des  Alpes  et  sur  les  colli- 
nes du  Plateau.  Dans  la   montagne,  dominent 
les  forêts  d'une  seule  essence.  Presque  toutes  les 
pentes  sont  couvertes  de  sombres  forêts  de  sa- 
pins qui   entourent  les  alpages    inférieurs    et 
montent  jusque  dans  le  voisinage  des  alpages 
supérieurs.  L'érable,  ce  décor  des  alpages,  ne 
forme  plus  que   rarement  des  massifs;  l'arolle 
a  presque  entièrement  disparu  ;   on   rencontre 
beaucoup    plus   souvent  le    mélèze.   Le    hêtre 
monte,  dans  les  endroits   abrités,  jusqu'à  1400 
m.  ;  le  sapin  blanc  se  rencontre  un  peu  par- 
tout, mais  ne  forme  jamais  à  lui  seul  une  forêt 
entière.   L'épicéa   ou    sapin    rouge   prédomine 
partout,  mais  surtout  à  la  montagne;  dans  la 
plaine,  les  forêts  sont  plutôt  composées  d'es- 
sences   mixtes.    La    prédominance    du    sapin 
dans  certaines  forêts  de  la  plaine  est  la  con- 
séquence de  la  culture  intensive  qui  y  est  pra- 
tiquée depuis  longtemps.  Le  mode  de  coloni- 
sation a  aussi  exercé  son  inlluence  sur  le  partage  des  fo- 
rêts :  dans  les  régions  de  localités  agglomérées,  les  forêts 
ont  été  partagées  par  village,  tandis  que,  dans  les  régions 
où  domine  la  ferme  isolée,  les   forêts  ont  été  distribuées 
entre  les  particuliers.  Ainsi  les  forêts  privées  atteignent  le 
89  %  dans  le  district  de  la  Singine  et  seulement  le  1  au 
10%  dans  les  autres  parties  du  canton. 

La  culture  et  l'exploitation  des  forêts  sont  soumises  à  la 
surveillance  générale  de  l'État  exercée  par  quatre  inspec- 
teurs d'arrondissement,  sous  la  direction  de  l'inspecteur 
en  chef  et  de  la  Direction  des  Finances.  En  outre,  les  fo- 
rêts cantonales  reçoivent  les  soins  de  sept  forestiers- chefs 
d'arrondissement;  chaque  commune  possédant  des  forêts  a 
son  forestier  communal.  En  1900,  les  forêts  cantonales 
ont  produit  277  970  fr.,  celles  des  communes  1196067  fr., 
soit  un  total  de  1474037  fr.  L'étendue  des  pépinières  can- 
tonales est  de  11,44  ha.  ;  celle  des  pépinières  communes 
16,28  ha.  Il  a  été  planté  dans  les  forêts  de  l'État  et  des 
communes  1800000  plantons  d'essences  résineuses  et 
feuillées.  L'État  a  dépensé  28797  fr.  pour  le  reboisement 
et  l'aménagement  de  ses  forêts. 

Mines.  Le  canton  de  Fribourg  ne  possède  pas  de  mines 
proprement  dites.  Tous  les  districts,  à  l'exceplion  de  celui 
de  la  Broyé,  produisent  de  la  tourbe,  au  total  32  000  m3,  par 
an.  Les  principales  tourbières  sont  celles  de  Lentigny,  Prez, 
Guin,  Maules,  Sales,  Vaulruz,  Agriswil,  Fràschels,  Sugiez, 
Fiaugères,  Le  Crêt,  Rosé  et  Remaufens.  L'exploitation  des 
carrières  a  beaucoup  plus  d'importance:  les  carrières  de 


plusieurs  centaines  d'ouvriers  et  fournissent  des  produits 
très  appréciés.  Des  carrières  d'importance  secondaire  sont 


Le  canton   de   Fribourg.   Viaduc  de  Grandfey. 

calcaire  de  Neirivue  et  de  Grandvillars  ;  celles  de  grès  de 
Marsens,  de  Vaulruz  et  de  grès-coquillier  de  la  Molière  ; 
celles  de  mollasse  de  Fribourg,  Ursy,  Guin,  etc.,  occupent 


Le  canton  de  Fribourg.  Pont  de  Saint-Sylveslre. 

réparties  dans  les  diverses  parties  du  canton.  Chàiel-Saint- 
Denis  produit  du  ciment  et  de  la  chaux  hydraulique;  au 
Lac  Noir,  on  trouve  de  la  chaux  et  du  gypse;  à  Sem- 
sales,  une  mine  de  houille.  Une  douzaine  de  tuileries 
exploitent  la  terre  glaise  du  Plateau. 

Voies  de  communication.  Le  canton  possède  un  ré- 
seau assez  complet  de  lignes  de  chemins  de  fer,  d'un 
développement  total  de  224  km.  dont  6'i  km.  de  lignes 
principales  et  160  km.  de  lignes  secondaires,  ce  qui  cor- 
respond à  environ  1400  km.  de  développement  pour  10000 
km-  de  superficie.  Cette  proportion  est  au-dessus  de  la 
moyenne  de  la  Suisse  (900  km.).  Les  lignes  principales 
sont  représentées  dans  le  canton  par  les  sections  suivan- 
tes :  1.  Fribourg-Flamalt.  2.  Fribourg-Palézieux.  Les  lignes 
secondaires  sont  :  1.  Palézieux-Lyss.  2.  Fribourg- Yverdon, 
3.  Bulle-Rornont.  4.  Berne-Neuchâtel  ;  ces  lignes  sont  à  voie 
normale.  Les  lignes  suivantes  sont  à  traction  électri- 
que :  1.  Fribourg-Morat.  2.  Chàtel-Palézieux.  3.  Chà- 
tel -Bulle -Montbovon.  4.  Morat-Anet.  5.  Vevey-Chàtel. 
Le  canton  n'a  pas  de  chemins  de  fer  de  montagnes. 
Sur  les  lacs  de  Neuchàtel  et  de  Morat,  quatre  bateaux 
à  vapeur  mettent  en  communication  les  rives  fri bour- 
geoises, neuchàteloises  et  vaudoises.  Les  routes  canto- 
nales ont  un  développement  considérable;  elles  sont  en 
général  très  bonnes  et  bien  entretenues.  Elles  se  divi- 
sent en  trois  classes,  selon  leur  largeur  et  leur  impor- 
tance; l'entretien  des  routes  cantonales  est  à  la  charge  de 
l'Etat;  celui  des  routes  ou  chemins  communaux  incombe 
aux  communes  ou  au^  particuliers. 

Il  existe  une  douzaine  de  ponts  cou- 
verts en  bois;  les  derniers  exécutés  sont 
ceux  d'Autigny  sur  la  Glane,  de  la  Broyé, 
entre  Saint-Aubin  et  Domdidier.  Les  plus 
anciens  ponts  en  pierre  sont  ceux  de  Tusy, 
de  Broc  et  des  Granges  à  Châtel-Saint- 
Denis,  de  la  T/.intre,  du  milieu  et  de 
Saint-Jean  à  Fribourg.  Un  spécimen  de 
pont  en  pierre  moderne  est  le  viaduc  de 
la  Glane,  près  de  l'embouchure  de  cette 
rivière  dans  la  Sarine.  Il  y  a  dans  le  can- 
ton 5  ponts  suspendus  :  celui  de  Fribourg, 
du  Gotteron,  de  Corbières,  de  Corpataux 
et  le  pont-passerelle  d'Hauterive.  On 
compte  9  ponts  métalliques  en  dehors 
de  ceux  des  voies  ferrées  ;  ce  sont  les 
ponts  du  Javroz,  de  Lessoc,  de  Villarvo- 
kird,  de  Broc,  de  Schill'enen,  d'Estavan- 
nens,  de  Saint-Sylvestre,  de  Mottaz  et 
d'Hauterive;  le  premier  construit  a  été 
celui  de  Schillenen  en  1865-66.  Les  ponts  de  la  Rougève, 
de  Villaz-Saint-Pierre  et  de  Villarepos  sont  en  béton 
armé.   L'industrie   des  étrangers,  jusqu'ici   bien    station- 
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naiiv,  tend  à  se  développer  de  plus  en  plus  dans  la 
Gruyère,  où  l'on  trouve  des  hôtels-pensions  tenus  avec 
tout  le  confort  moderne,  surtout  à  Montbovon,  Grandvil- 
lai's,  Charmey,  Montbarry,  Les  Colombettes,  etc. 

Histoire.  Ce  n'est  qu'assez  tard  qu'on  trouve  des  grou- 
pements  constituant  des  villes  dans  nos  contrées;  c'est  à 
l'une  de  celles-ci,  à  Fribourg,  fondée  vers  1178  par  Ber- 
Ihold  IV  de  Zâhringen,  que  se  rattachent  les  débuts  du 
canton  de  Fribourg.  Dans  la  pensée  de  son  fondateur, 
Fribourg  devait  être  un  point  d'appui  pour  la  politique 
de  la  maison  de  Zâhringen,  politique  qui  consistait  à  op- 
poser une  barrière  à  la  noblesse  bourguignonne  dési- 
reuse de  se  séparer  de  l'empire.  A  l'extinction  de  la  fa- 
mille des  Zâhringen,  Fribourg  passa,  en  1218,  aux  comtes 
de  Kybourg-Berthoud,  puis,  en  1277,  au  comte  Rodol- 
phe de  Habsbourg.  En  1339,  à  Laupen,  Fribourg  com- 
batlait  contre  Berne.  Dès  cette  époque,  la  ville  cle  Fri- 
bourg, entourée  de  toutes  parts  des  ennemis  de  l'Autri- 
che, exposée  à  une  foule  de  périls,  dépouillée  et  abandon- 
née par  ses  anciens  maîtres,  forcée  de  rechercher  une 
protection  étrangère,  luttant  avec  une  infatigable  énergie 
contre  les  étreintes  du  despotisme  et  les  convulsions  de 
l'anarchie,  s'associant  par  son  courage,  ses  sacrifices  et 
ses  exploits  à  une  nation  belliqueuse  qui  reconnaît  et 
assure  son  indépendance,  a  constamment  déployé  une 
énergie  et  une  intrépidité  supérieures  à  ses  ressources  et 
rivalisé  souvent  de  valeur  avec  les  Suisses,  ses  voisins. 
Le  territoire  deHa  ville  était,  dans  le  principe,  presque 
circonscrit  à  ses  murailles.  La  contrée  voisine  était  entre 
les  mains  d'une  foule  de  seigneurs  grands  et  petits.  Mais 
ce  territoire  s'agrandit  par  des  acquisitions,  des  conquêtes 
et  des  arrangements.  Fribourg  obtint,  par  achat  :  Plan- 
fayon  en  1460.  Montagny  en  1478,  Pont  en  Ogoz  en  1482. 
Bellegarde  en  1503,  Cornières  en  1554,  Gruyères  en  1555; 
par  conquèle  :  [liens,  Arconciel  en  1475,  lors  des  guer- 
res de  Bourgogne;  puis  en  1536.  lors  de  la  conquête  du 
Pays  de  Vaud  :  Estavayer,  Saint-Aubin,  Surpierre,  Vuis- 
sens,  Cheyres,  Pomont,  Rue,  Vaulruz,  Chàtel-Saint-De- 
nis,  Bossonens,  Attalens,  Vuippens,  Bulle  et  La  Roche. 
En  outre,  Fribourg  gouverna  en  commun  avec  Berne 
les  bailliages  d'Échallens,  de  Grandson,  d'Orbe,  de 
Grassbourg  et  de  Morat,  et  ceux  de  Lugano,  Locarno, 
Mendrisio  et  Valle  Maggia  avec  les  XI  anciens  cantons. 
Morat  fut  incorporé  au  canton  de  Fribourg  sous  le 
régime  de  la  République  helvétique  et  de  l'Acte  de 
médiation.  De  1448  à  1452  Fribourg  eut  à  soutenir 
une  guerre  néfaste  contre  Berne  et  la  Savoie.  Abandonné 
par  l'Autriche,  il  dut  reconnaître  la  souveraineté  des 
ducs  de  Savoie  (1452-1477).  Pendant  les  guerres  de  Bour- 
gogne, Fribourg  unit  ses  armes  à  celles  des  Confédé- 
rés; en  récompense  il  fut  admis,  le  22  décembre  1481, 
dans  la  Ligue  helvétique,  grâce  à  la  médiation  de  Nicolas 
de  Fine.  Fribourg  s'opposa  énergiquement  à  l'introduc- 
tion de  la  Réforme  dans  la  seigneurie.  Dès  lors  l'histoire 
du  canton,  à  part  quelques  faits  particuliers,  est  inti- 
mement liée  à  celle  de  la  Suisse. 

A  l'origine,  la  forme  du  gouvernement  était  purement 
démocratique,  comme  le  prouvent  suffisamment  les  con- 
stitutions de  1304,  1363,  1370,  1373,  1374,  1387,  1389, 
1392,  1404,  1407,  etc.  Ce  n'est  que  plus  tard,  vers  le  mi- 
lieu du  XVIe  siècle,  à  la  suite  des  guerres  de  Bourgogne, 
des  capitulations  militaires,  de  la  décadence  de  l'indus- 
trie, de  l'augmentation  du  territoire,  d'une  habile  rétri- 
bution des  fonctions  publiques,  des  pensions  publiques 
et  secrètes,  etc.,  que  l'ancienne  constitution  démocratique 
fit  peu  à  peu  place,  comme  dans  d'autres  cantons,  à  un 
pouvoir  de  plus  en  plus  oligarchique.  Ce  nouvel  ordre 
de  choses  dura  200  ans,  jusqu'en  1798  ;  en  1814  et  1815, 
lors  du  rétablissement  de  la  paix  générale  en  Europe, 
les  patriciens  rétablirent  l'ancienne  forme  de  gouver- 
nement, mais  ce  régime  tomba  définitivement  en  1830. 
Après  les  événements  du  Sonderbund  et  la  chute  du 
gouvernement  qui  administra  le  canton  de  1848  à  1856, 
le  peuple  fribourgeois  se  donna,  le  7  mai  1857,  une 
nouvelle  constitution  qui  est  encore  en  vigueur,  mais 
qui  a  été  modifiée  dans  quelques-uns  de  ses  arti- 
cles. La  constitution  fribourgeoise  repose  sur  les  mê- 
mes principes  que  celle  des  autres  cantons.  Elle  sup- 
prime la  peine  de  mort  pour  délits  politiques,  confirme 
l'abolition    des   majorats,    substitutions    et    fidéicommis, 


consacre    l'inviolabilité    de    la   propriété    sauf   dans    les 
cas  d'utilité  publique  prévus  par  la  loi. 
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FRIBOURG  (Frkiburg)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine). 
Chef-lieu  du  canton  du  même  nom  et  du 
district  de  la  Sarine.  Fribourg  est  une  cité  ori- 
ginale, construite  sur  une  boucle  de  la  Sarine, 
que  dominent  des  rochers  à  pic,  au  pied  des- 
quels roulent  rapides  les  eaux  verdàtres  de  la 
rivière.  La  place  de  Saint-Nicolas  est  située 
par  46°  48'  27"  de  latitude  septentrionale 
et  4"  49'  29",  de  longitude  Est  de  Paris 
(=  à  7°  9' 44"  Est  deGreenwich)  ;  l'altitude  varie  de  548  mè- 
tres au  bord  de  la  Sarine,  à  631  mètres  sur  la  plateforme 
du  collège  Saint-Michel,  à  27  km.  S.-O.  de  Berne,  à  50 
km.  N.-E.  de  Lausanne.  La  physionomie  générale  de 
Fribourg  rappelle  le  moyen  âge.  Ses  nombreuses  églises 
et  chapelles,  ses  anciennes  constructions  d'une  époque  fé- 
conde en  œuvres  d'art,  ses  coins  de  rues  aux  niches  et 
statues  sculptées,  ses  grilles,  ses  fontaines,  ses  vieux  ponts 
en  pierre  ou  en  bois,  ses  remparts  puissants  et  ses  abords 
grandioses,  tout  frappe  l'imagination  et  rappelle  les  temps 
lointains  où  la  cité  des  bords  de  la  Sarine  édifiait  ses 
constructions  dans  un  méandre  de  la  rivière.  Les  siècles 
se  sont  succédé  ainsi  que  les  hommes  et  les  idées:  la  ville 
féodale  des  ducs  de  Zâhringen,  grâce  à  sa  position,  a 
gardé  son  cachet  médiéval.  Malgré  les  transformations  mo- 
dernes, elle  reste  encore  une  des  villes  les  plus  pittores- 
ques de  la  Suisse. 

Topographie.  Par  sa  situation,  Fribourg  olfre  beaucoup 
d'analogie  avec  la  ville  de  Berne.  Comme  celte  dernière, 
elle  est  construite  sur  une  presqu'île  se  dirigeant  de  l'O. 
à  l'E.  et  dont  le  relief  est  fort  accidenté.  Cette  presqu'île, 
formée  par  une  des  nombreuses  boucles  de  la  Sarine, 
s'abaisse  d'abord  en  pente  douce  jusqu'à  la  plateforme 
surplombant  le  ravin  où  fut  construit  le  vieux  Fribourg  ; 
la  pente  devient  alors  très  rapide  à  la  descente  du  Stal- 
den  pour  aboutir  au  pont  de  Berne  ;  là  débouche  le  Got- 
teron  qui  prend  sa  source  près  de  Neuhaus  et  se  jette 
dans  la  Sarine,  après  avoir  traversé  une  gorge  profonde 
et  pittoresque.  Les  plaines  des  Neigles,  en  aval  de  l'em- 
bouchure du  Gotteron,  et  celles  de  la  Planche  et  de  la 
Neuveville,  en  amont,  ont  été  formées  de  dépôts  de  galets 
et  d'alluvions  apportés  par  la  Sarine.  Ces  terrains  ont 
été  utilisés  pour  la  construction  des  bas  quartiers  de  la 
ville.  Les  rochers  abrupts  qui  bordent  la  Sarine  aux 
abords  immédiats  de  la  ville,  ont  été  coupés  de  gorges  pro- 
fondes par  les  ruisseaux  de  Bonnefontaine  au  N.,  de 
l'étang,  de  la  gare  et  de  Pérolles  au  S.;  ces  échancrures 
concourent  à  donner  à  la  ville  un  cachet  tout  spécial. 
De  presque  tous  les  côtés,  Fribourg  est  entourée  de  hau- 
teurs :  au  S.-O.  Bertigny  et  le  Guintzet  (714  m.),  à  l'O. 
Bonnesfontaines  (697  m.)  ;  au  N.-E.  le  Stadtberg  et  le 
Schônberg  (697  m.)  et  à  l'E.  les  hauteurs  de  Bourguillon 
(687  m.).  De  toutes  ces  hauteurs,  on  jouit  d'une  vue  ma- 
gnifique sur  les  Alpes,  le  Jura,  le  Plateau  et  la  ville  elle- 
même,  mais  les  meilleures  vues  d'ensemble  de  cette 
dernière  sont  celles  du  Schônberg,  de  la  descente  de  Bour- 
guillon au  delà  du  pont  du  Gotteron,  du  Breitfeld,  de  l'a- 
venue de  Pérolles  par  les  échancrures  des  ruisseaux  de 
la  gare  et  de  Pérolles.  Le  territoire  de  la  commune  est 
très  exigu  (650  ha.)  de  sorte  que,  dans  son  récent  dévelop- 
pement, la  ville  a  dû  empiéter  sur  la  commune  de  Villars- 
sur-Glâne. 

Des  routes  bien  entretenues  rayonnent  dans  toutes  les 
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directions  sur  :    Bulle,    Romont,    Payerne    et    Estavayer, 
Morat,    Laupen,    Berne,    Schwefelberg,    Lac    Noir,    etc. 


Vue  générale  de  Fribourg,  partie  ouest,  prise  de  la  chapelle  de  Lorette 

Ces  routes  ombragées  sont,  pendant  les  beaux  jours,  le 
rendez-vous  de  nombreux  promeneurs  ;  du  reste,  les 
environs  de  la  ville  présentent  divers  buts  de  promenade  et 
d'excursions  agréables  et  souvent  fort  pittoresques. 

La  Sarine  entre  vers  le  S.   dans  le  territoire  de  la  ville 
de  Fribourg  et  le  quitte  au  N.,  près  de  Grandfey,aux  Neigles, 
après  avoir  décrit  un  cours  excessivement   irrégulier  et 
formé,  par  ses  nombreux  méandres,  plusieurs  presqu'îles: 
sur  la    rive  droite,  les  presqu'îles  de  la  Maigrauge,  de  la 
Planche   et  des  Neigles  ;    sur   la  rive  gauche,  celle   des 
Charmettes,  de   l'Auge  et  du  Gors  de  la  Torche.  La  ri- 
vière  reçoit,  à    gauche,    les    ruisseaux    de    Pérolles,   de 
Bertigny,  du  Perluis  et  de  Mont-Revers,  à  droite,  le   tor- 
rent du  Gotteron,  vis-à-vis  du  quartier  de  l'Auge.  Un  peu 
après  l'arrivée   de   la  rivière  sur  le  territoire  de  la  ville, 
la  Sarine,   arrêtée  par    le   barrage  de  l'usine  hydro-élec- 
trique de   la  Maigrauge,    forme  un  lac  de  180  m.  de  lar- 
geur ;  à  partir  de  ce  point,  la  largeur  du  cours  d'eau  est 
très  variable  ;  tantôt  la  rivière  coule  resserrée  entre  deux 
parois  de  rochers  avec  un  minimum  de 
largeur  de  18  m.,  tantôt,  libre,  elle  recou- 
vre de  ses  eaux  les  galets  de  son  lit  avec 
un  maximum  de  largeur  de  40  m.  Sa  lar- 
geur moyenne  est  d'environ  26  m.,  sa  pro- 
fondeur de  2,5  m.,  sa  vitesse  de  2  à  8  m. 
par  seconde,    et  son   débit  très  variable. 
Lors   des    basses  eaux,  en    décembre    et 
janvier    généralement,    la    Sarine    roule 
encore  15  m3,  par  seconde  ;  lors  des  hau- 
tes eaux,  à  la  fonte  des  neiges  et  après  les 
orages,  le  débit  dépasse  400  m8.  ;  malheu- 
reusement, il  n'existe  encore  à  Fribourg 
aucune  mesure   exacte  des  variations   de 
ce  cours  d'eau.  Sauf  vers  la  fin  de  l'été, 
l'eau  de  la  Sarine  est  toujours  à  une  tem- 
pérature plus  basse  que  celle  de  l'air. 

La  vallée  de  la  Sarine  est  une  vallée 
d'érosion  ;  sur  les  deux  rives,  le  plateau 
est  formé  de  mollasse  d'eau  douce  ;  celle- 
ci  aflleure  rarement  sur  le  territoire  de 
la  ville,  mais  forme  de  pittoresques  pa- 
rois rocheuses  qui  encadrent  la  livière  ; 
la  mollasse  marine  constitue  toutes  les  hau- 
teurs qui  environnent  la  ville  de  Fri- 
bourg. 

Quatre  lignes  de  chemins  de  fer  mettent 
Fribourg  en  communication  avec  Berne, 
Lausanne  (et  par  deux   embranchements 
avec    Châtel-Sainl-Denis  et    Bulle),   Estavayer    et  Morat. 
La    ville  est  divisée  en  quatre  quartiers,  appelés   autre- 
fois   bannières   :    1.    Le    Bourg,    comprenant     le    vieux 


Fribourg,  la  place  de  Notre-Dame  et  ses  environs,  une 
partie  de  la  rue  de  Lausanne,  la  rue  de  la  Préfec- 
ture ;  2.  les  Places,  c'est-à-dire 
toute  la  partie  supérieure  de  la  ville; 
3.  l'Auge  avec  le  Gotleron,  le  Gra- 
bensal  et  le  Stalden  ;  4.  la  Neuve- 
ville  avec  la  Planche,  le  Court - 
Chemin  et  la  Grandfontaine.  Ces  deux 
derniers  quartiers  forment  la  ville 
basse. 

La  hauteur  moyenne  du  baromètre 
est  à  Fribourg  de  707,1  mm.  Les  oscil- 
lations journalières  .moyennes  de  la 
pression  atmosphérique  ont  été,  en  1000, 
en  été,  de  1,9  et  en  hiver  de  4,1  mm. 
La  température  moyenne  annuelle  est 
de  8,5°  C,  celle  du  mois  le  plus  chaud 
(juillet)  -f-  19,3°  C,  celle  du  mois  le 
plus  froid  (décembre)  —  3,5°  C.  ;  les 
extrêmes  observés  sont  -\-  30  et  — 
159  C.  environ. 

Les   vents    les    plus    fréquents    sont 
ceux  du  S.-O.  et  du  N.-E.  Le  premier, 
chaud   et  humide,  et  le  second  sec  et 
froid  ;  le  fohn  ne  souffle   qu'à   de  rares 
intervalles  et  n'a  pas  l'impétuosité  qu'il 
acquiert  dans  les  gorges  resserrées  des 
montagnes.   La  moyenne   annuelle  des 
précipitations    atmosphériques    est   de 
965  mm.;  les  précipitations   les   plus   fortes   ont  lieu  en 
hiver  (313,8  mm.)  et  les   plus  faibles  en  automne  (143,2 
mm.).    Les   jours   humides   (pluie  ou   neige)  ont  été,  en 
1900,  de  116,  dont  le  plus  grand  nombre  (43)   en  hiver 
et  le  plus  petit  nombre  (19)  en  automne  ;  celui  des  beaux 
jours  de  185.  Vers  la  fin  de  l'automne  et  au  commence- 
ment de  l'hiver,  un  brouillard    assez   épais   ilotte  sur  la 
vallée  de    la  Sarine  ;  pendant  le  reste  de  l'année,  le  ciel 
est  pur.   Le  nombre  des  orages  varient  annuellement  de 
7  à  18  ;  ils  sont  quelquefois  assez  dangereux. 

Bâtiments  et  édifices  publics.  A  première  vue,  il  est 
facile  de  distinguer  la  ville  ancienne  des  nouveaux  quar- 
tiers. Dans  la  presqu'île,  tout  le  terrain  disponible  est  cou- 
vert de  massifs  de  maisons  qui  se  pressent  en  rangs  ser- 
rés ;  dans  les  quartiers  extérieurs  les  maisons  sont  plus 
éparpillées;  on  y  rencontre  très  souvent  des  jardins.  Fri- 
bourg fut  une  ville  fortifiée  ;  la  première  ville  ne  compre- 
nant que  le  quartier  du  bourg,  il  suffit,  pour  la  défendre, 
de  creuser  un  fossé  et  d'élever  un  rempart  du  côté  le  plus 


Vue  générale  de  Fribourg,  partie  Est,  prise  de  la  chapelle  de  Lorette. 

accessible.  Cette  coupure  longeait  la  rue  actuelle  du  Til- 
leul pour  aboutir,  d'un  côté,  au  Grabensal,  de  l'autre,  à  la 
place   de  l'Hôtel  de  ville  où  s'élevait  le  château  des  ducs. 
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Dans  la  première  moitié  du  XIVe  siècle,  la  ville  s'éten- 
dit rapidement  et  une  nouvelle  ligne  de  remparts  de- 
vint nécessaire:  elle  suivait  deux  fossés  naturels,  le  Gra- 
bou  et  le  Varis,  pour  atteindre  les  rochers  de  la  Sarine, 
non  loin  de  la  Mauvaise  Tour,  à  côté  de  la  Préfecture  ac- 
tuelle; la  porte  de  Jacquemar,  démolie  en  1853,  était 
l'issue  principale  du  côlé  du  pays  romand.  A  la  même 
époque,  furent  construites  la  Tour  Rouge,  la  Tour  du 
Durrenbùhl  et  la  porte  de  Bourguillon  pour  mettre  la  par- 
lir  S.-E.  de  la  ville,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Sarine, 
à  l'abri  d'un  coup  de  main  des  Bernois.  Entre  les  années 
1386  et  1414,  une  troisième  enceinte  fut  élevée  pour  défen- 
dre le  quartier  des  Places  et  le  faubourg  de  la  rue  de  Mo- 
rat.  Les  portes  de  Romont  et  des  Etangs  avaient  des  ouvra- 
ges avancés  très  perfectionnés  ;  de  la  porte  des  Etangs, 
le  rempart  suivait  le  ravin  de  Mont-Revers  pour  abou- 
tir à  la  Sarine.  Cette  dernière  partie  est  encore  assez  bien 
conservée  ;  on  y  trouve  la  porte  de  Morat  dont  la  tour, 
construite  de  1411  à  1414,  a  34  m.  de  hauteur,  et  la  Tour 
des  Rasoirs,  anciennement  appelée  Tour  des  Curtils  Novels. 
La  Tour  Henri,  dans  l'avenue  du  même  nom,  domine  en- 
core de  toute  sa  hauteur  les  maisons  voisines. 

Les  églises  et  couvents  de  Eribourg  sont  remarquables. 
La  collégiale  de  Saint-Nicolas,  dans  "le  Bourg,  est  un  bel 
édifice  gothique;  elle  a  pourtant  un  certain  manque  d'u- 
nité, ce  qui  provient  de  ce  qu'elle  a  été  construite  et 
agrandie  à  diverses  époques.  La  consécration  d'une  pre- 
mière église  eut  lieu  en  1182.  En  1512,  l'église  de  Saint- 
Nicolas  fut  érigée  en  collégiale  par  le  pape  Jules  II. 
Le  chreur  a  été  entièrement  reconstruit  au  XVIIe  siècle  ; 
la  grande  nef,  commencée  au  XIII'  siècle,  a  été  ache- 
vée au  XIVe.  A  remarquer  :  la  chaire,  les  fonts  bap- 
tismaux, les  stalles  du  chreur,  le  groupe  de  la  Passion 
suspendu  dans  le  grand  arc  ogival  qui  sépare  le  chœur  de 
la  nef,  la  grande  grille,  le  saint  Sépulcre,  le  trésor  de  la 
sacristie,  les  douze  chapelles  latérales,  et  particulièrement 
les  chapelles  de  N.-D.  des  Victoires  et  du  Saint-Sacrement, 
le  maître  autel,  reconstruit  à  neuf  en  1876,  les  vitraux  du 
chreur  provenant  d'Hauterive  (XIVe  siècle),  ceux  de  quel- 
ques chapelles  et  surtout  l'orgue  célèbre  d'Aloys  Moser, 
avec  ses  74  registres  comprenant  7800  tuyaux,  dont  les 
plus  grands  ont  6  m.  de  hauteur  ;  cet  instrument  seul  mé- 
rite un  voyage  à  Fri bourg;  c'est  une  des  merveilles  de  l'Eu- 
rope. A  remarquer  encore  la  tour  haute  de  76  m.,  mais 
inachevée,  au  sommet  de  laquelle  on  arrive  par  un  esca- 
lier de  365  marches;  la  magnifique  sonnerie  dont  la 
grande  cloche  pèse  9912   kg.;    le  grand  portail  avec  ses 

bas-reliefs  re- 
présentant le 
jugement  der- 
nier, et  le  por- 
tique latéral 
d'un  style  go- 
thique si  pur 
et  si  bien  or- 
nementé.Tout 
ici  attire  le 
regard  de 
l'observateur 
et  du  connais- 
seur. 

L'église  de 
N.-D.futcons- 
truite  en  1201. 
Dès  1250  au 
XVIIe  siècle, 
l'église  était 
en  to  urée 
d'un  cime- 
tière et  elle 
desservait 
l'ancien  hôpi- 
tal ;  elle  a  été 
restaurée  en 
1787,  en  1854 
et  enlin  en 
1897. 

Le  couvent  et  l'église  des  Cordeliers  furent  fondés  en 
1237  par  le  comte  de  Kybourg  et  sa  sœur  Elisabeth  ;  cette 
dernière  y  fut  inhumée  en  1275.  L'emplacement  primitif 


Fribourg.  La  Collégiale  de    Saint-Nicolas. 


Fribourg.  L'Hôtel  cantonal. 


n'est  pas  celui  que  le  rouvent  occupe  actuellement;  il 
était  construit  sur  le  bord  du  précipice  qui  domine  le 
Grabensal. 
Le  rocher 
sur  lequel 
s'élevait  le 
couvent 
menaçant 
de  s'écrou- 
ler, on  dé- 
molit ce- 
lui-ci pour 
le  recons- 
truire sur 
la  place 
qu'il  occu- 
pe aujour- 
d'hui. Le 
couvent  a 
logé  le  duc 
Amédée  de 
Savoie  en 
1439,  l'ar- 
chiduc Al- 
bert en 
1448  et 
l'empereur 
Sigismond; 
en  1798,  les 
bataillons 
français  y 
pénétré  - 
rent  de  for- 
ce et  s'y 
installè- 
rent. On  voit  encore,  dans  le  couvent,  les  vestiges  d'une 
danse  des  morts.  L'église  a  servi  à  divers  usages  :  avant 
1798,  c'était  là  que  se  tenaient  les  assemblées  de  la  saint 
Jean  et  que  se  faisaient  les  élections  des  avoyers;  en  1803, 
la  première  Diète  y  ouvrit  ses  séances  sous  la  présidence 
du  landaman  d'AÛry;  c'est  encore  dans  cette  église  qu'il 
est  d'usage  de  procéder  à  la  distribution  des  prix  aux  en- 
fants des  écoles.  Dans  cette  église,  se  trouve  une  chapelle 
dédiée  à  N.-D.  des  Ermites  ;  c'est  un  lieu  de  pèlerinage 
très  fréquenté  ;  on  y  admire  les  superbes  sculptures  de 
l'autel  (1513),  et  la  pierre  sépulcrale  de  la  fondatrice  du 
couvent  (f  1275). 

L'église  et  le  couvent  de  la  Visitation  fondés  en  1653  ; 
en  1635,  les  Visitandines  s'établirent  d'abord  aux  Neigles, 
puis  à  la  rue  de  Lausanne  et  enfin  à  la  rue  de  Morat.  Elles 
dirigent  un  excellent  pensionnat.  L'église,  en  forme  de 
rotonde,  a  été  consacrée  en  1656  ;  elle  possède  un  petit 
orgue  d'Aloys  Moser. 

Les  Capucins  furent  admis  à  Fribourg  en  1609  ;  ils  lo- 
gèrent provisoirement  à  la  rue  de  Bomont,  première 
maison  à  droite  en  entrant  en  ville,  leur  couvent  devant 
être  construit  au  Criblet.  Mais  ils  rencontrèrent  des  diffi- 
cultés et  s'établirent  près  de  la  porte  de  Morat.  Un  des 
premiers  gardiens  du  couvent  fut  Saint-Fidèle  de  Sigma- 
ringen;  une  autre  gloire  du  couvent  fut  le  Père  Philippe 
Tanner,  fils  du  landaman  Conrad  Tanner  de  Herisau. 
L'église,  restaurée  dernièrement,  avait  été  consacrée  en 
1622,  et  la  chapelle  de  Saint-Antoine,  qui  est  sous  le 
chœur,  en  1677. 

Les  douze  premières  Ursulines  arrivèrent  de  Porrentruy 
à  Fribourg  en  1634  ;  elles  construisirent  le  couvent  ac- 
tuel. L'église  fut  consacrée  en  1655.  En  1798,  les  troupes 
françaises  mirent  le  feu  aux  quatre  coins  du  couvent  où 
elles  étaient  logées;  le  couvent  fut  reconstruit  et  la  nou- 
velle église  consacrée  en  1805.  Les  dames  Ursulines  diri- 
gent des  écoles  libres  et  un  pensionnat  de  demoiselles 
très  apprécié. 

Vers  1838,  les  sœurs  de  la  Charité  arrivèrent  à  Fri- 
bourg appelées  par  M"R  de  la  Poype;  elles  s'établirent  provi- 
soirement dans  une  maison  particulière;  plus  tard  elles 
prirent  possession  de  l'ancien  couvent  des  Rédemptoristes 
et  de  leur  chapelle.  Elles  y  ont  fondé  un  pensionnat  re- 
nommé, un  atelier  de  couture,  une  école  libre;  l'hospice 
du  district  de  la  Sarine  leur  a  été  confié.  Les  Rédemp- 
toristes ou  Liguoriens  étaient  arrivés  à  Fribourg  en  1828  ; 
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ils  avaient  acheté  l'ancien    séminaire  et  s'y  étaient  ins- 
tallés ;   auparavant,  ils  s'étaient  établis  à  Posât  en  1811, 


Fribourg.  Le  collège  Sainl-Miehel. 

puis  à  la  Chartreuse  déserte  de  la  Valsainte,  ensuite,  en 
1824,  à  Chevrilles  et  finalement  à  Fribourg  où  ils  restè- 
rent jusqu'à  leur  suppression  en  1848. 

Les  chevaliers  de  l'Ordre  de  Malte  s'établirent  à  la  Plan- 
che en  1259  et  y  conslruisirent  un  hospice  pour  les  rnala 
des  et  les  pauvres  voyageurs  ;  à  la  lin  du  XVIe  siècle,  on  dut 
nommer  un  administrateur  civil  des  revenus  delà  maison  ; 
en  1825,  le  Grand  Conseil  prononça  l'incamération  des  biens 
des  chevaliers,  et  le  bâtiment  principal  fut  transformé  en 
maison  de  correction.  L'église  de  saint  Jean  doit  avoir  eu 
pour  fondateur  Rodolphe  de  Hattenberg;  de  1259  à  1825, 
les  commandeurs  de  l'Ordre  pourvoyaient  au  culte  au 
moyen  de  chapelains  ;  actuellement,  cette  église  est  éri- 
gée en  rectorat.  On  y  remarque  un  beau  tableau  de  Cal- 
vart  représentant  l'adoration  des  Mages  ;  près  de  l'église, 
chapelle  de  sainte  Anne. 

Le  couvent  de  la  Maigrauge,  fondé  en  1255,  considère  le 
comte  Hartmann  le  jeune  de  Kybourg  comme  son  princi- 
pal bienfaiteur  ;  il  en  a  adopté  les  armes.  Les  premières 
religieuses  vivaient  sous  la  règle  de  saint  Benoit  et  n'étaient 
pas  cloîtrées;  elles  furent  incorporées  à  l'Ordre  de  Citeaux 
en  1261  et  cloîtrées  en  1597.  La  supérieure  porte  le  titre 
d'abbesse,  avec  crosse  pastorale.  L'église,  vrai  bijou  d'ar- 
chitecture gothique,  a  été  consacrée  en  1300  ;  très  belles 
stalles. 

Le  couvent  des  Capucines  de  Montorge  fut  fondé  en  1626 
par  Jacques  de  Vallier  de  Soleure,  seigneur  de  Saint- 
Aubin  et  bourgeois  de  Fribourg.  En  1737,  le  couvent  fut 
fortement  éprouvé  par  l'explosion  de  la  poudrière  de  Bour- 
guillon  que  provoqua  un  coup  de  foudre.  Jolie  église  sous 
le  vocable  de  saint  Joseph. 

La  chapelle  de  Lorette,  consacrée  le  11  octobre  1648,  a 
été  bâtie  sur  le  modèle  de  la  Santa  Casa  de  la  Marche 
d'Ancône  ;  à  l'extérieur,  les  statues  sont  placées  dans 
des  niches  entre  les  pilastres.  La  situation  de  la  cha- 
pelle, à  côté  de  la  tour  de  Bourguillon  et  au-dessus  d'un 
précipice  est  très  pittoresque  ;  de  là,  on  jouit  d'une  ad- 
mirable vue  d'ensemble  sur  la  ville. 

L'église  et  le  couvent  des  Augustins  furent  fondés  vers 
1224  ;  cet  antique  couvent  fut  supprimé  en  1848  et  trans- 
formé depuis  en  prison  centrale.  L'église  fut  érigée  en 
rectorat  de  saint  Maurice.  Elle  tire  son  nom  des  reliques 
de  ce  saint  qui  y  sont  renfermées;  on  y  trouve,  en  outre, 
un  orgue  d'Aloys  Moser  ;  le  retable  du  maître  autel  est 
très  intéressant. 

Le  temple  protestant,  joli  édifice  à  l'entrée  de  la  rue  de 
Bomont,  a  été  commencé  en  1873  et  inauguré  en  1875  ; 
il  a  été  construit  avec  le  produit  de  dons  et  de  collectes. 
L'ancienne  chapelle  de  saint  Pierre,  bâtie  vers  1299,  a  été 
démolie  en  1870,  et  le  cimetière  cancelé  pour  permettre  la 
création  de  quartiers  neufs.  Il  convient  aussi  de  signaler 
les  chapelles  de  la  Grotte,  de  saint  Barthélémy,  de  saint 


Jost,  de  saint  Béat,  de  saint  Léonard,  et  l'ancienne  cha- 
pelle de  la  Miséricorde,  construite  en  1453  et  démolie  en 
1850,  qui  entendit  la    dernière   prière  de  tant 
de  condamnés,  et  en  particulier  celle  du  mal- 
heureux François  d'Arsent. 

Parmi  les  édifices  publics  la  chancellerie 
est  une  construction  très  solide,  élevée  de  1734 
à  1737  et  exhaussée  d'un  demi-étage  en  1827. 
C'est  là  que  se  réunit  le  Conseil  d'Etat,  et  que 
se  trouvent  les  dilférents  dicastères,  bureaux  et 
archives  du  Gouvernement. 

L'Hôtel  cantonal,  bâti,  à  ce  que  l'on  croit, 
sur  l'emplacement  de  l'ancien  château  des 
ducs  de  Zàhringen,  avec  sa  tour  octogonale  et 
ses  clochetons,  fut  érigé  entre  1501  et  1522. 
C'est  un  des  plus  beaux  bâtiments  de  la  ville, 
avec  son  perron  couvert  à  double  rampe. 
Le  Grand  Conseil  y  tient  ses  séances  dans 
une  fort  belle  salle  récemment  restaurée  et 
bien  aménagée  ;  le  Tribunal  cantonal  occupe 
une  salle  du  même  bâtiment.  En  entrant,  deux 
jolies  plaques  en  bronze  représentant  l'ad- 
mission de  Fribourg  dans  la  Confédération. 
L'Hôtel  de  ville,  à  côté  de  l'Hôtel  cantonal, 
abrite  les  bureaux  de  l'administration  com- 
munale ;  vis-à-vis  se  trouve  l'antique  tilleul 
planté,  dit-on,  en  souvenir  de  la  victoire  de 
Morat  (1476)  ;  cet  arbre  vénérable  a  vu  se  dé- 
rouler bien  des  événements  et  a  été  soumis  à  bien  des  vi- 
cissitudes, mais  les  Fribourgeois  l'ont  toujours  soigné  avec 
un  grand  amour. 

La  maison  épiscopale  n'est  la  propriélé  des  évèques  de 
Lausanne  que  depuis  1818;  auparavant,  ils  habitaient  leur 
propre  maison  ou  louaient  une  maison  parliculière.  Pour- 
tant, déjà  en  1553,  l'évèque  de  Lausanne  possédait  un 
château  à  Fribourg  ;  mais  celui-ci  fut  vendu  à  l'État  qui  le 
laissa  tomber  en  ruines.  Reconstruit,  il  fut  acheté  à  nou- 
veau par  Mgr  Strambino,  puis  revendu  à  l'État  qui  actuel- 
lement en  est  encore  possesseur.  La  maison  actuelle  avait 
appartenu  à  M.  de  Montenach,  ancien  bailli  de  Vaulruz.  qui 
la  vendit  au  clergé  du  diocèse;  ce  dernier  la  céda  ensuite 
aux  évêques  de  Lausanne. 

L'Hôtel  de  la  préfecture  est  un  bel  échantillon  du  style 
du  XVIe  siècle.  Il  a  été  construit  en  1583  par  le  capi- 
taine Jean  Ratzé  ;  son  dernier  propriétaire,  le  chance- 
lier Werro,  le  vendit  à  l'État  en  1830.  Ce  '  bâtiment 
est  remarquable  par  ses  grands  toits  élancés,  couron- 
nés d'épis,  ses  gargouilles  en  cuivre  doré  en  forme 
de  dragons,  les  flèches  de  ses  tours  et  de  ses  tou- 
relles, et  sa  galerie  monumentale  avec  pavillon  exté- 
rieur. 

Le  collège  Saint-Michel,  vaste  bâtiment  situé  dans  la 
partie  la  plus  élevée  de  la  ville,  a  été  commencé  en  1585 
et  achevé  en  1604;  cet  endroit  offre  plusieurs  beaux  points 
de  vue.  C'est  là  que  se  donnent  tous  les  cours  du  collège 
et  du  gymnase.  On  y  trouve  l'internat  et  la  bibliothèque 
cantonale.  On  y  conserve  encore  la  cellule  où  vivait  le 
Père  Canisius,  fondateur  du  collège.  La  belle  église  avec 
ses  galeries  grillées,  la  chapelle  du  Père  Canisius  et 
ses  fresques  remarquables,  ont  été  consacrées  en  1613 
et  restaurées  en  1897.  Le  Lycée,  grand  bâtiment  pres- 
que carré  et  surmonté  d'un  observatoire,  a  été  cons- 
truit en  1832.  Il  abrite  les  cours  supérieurs  du  collège, 
avec  laboratoire  de  physique  et  de  chimie,  les  facullés 
des  lettres,  de  théologie  et  de  droit,  ainsi  que  les 
musées  artistique  et  historique,  notamment  le  musée 
Marcello. 

Le  Pensionnat,  beau  et  grand  bâtiment,  inauguré  par 
les  Jésuites  en  1827  avec  20  élèves,  en  comptait  350 
l'année  suivante  ;  lors  de  sa  fermeture,  en  1848,  il  abritait 
plus  de  800  élèves  accourus  des  divers  pays  d'Europe. 
Actuellement,  une  aile  est  occupée  par  l'orphelinat  de  la 
ville,  l'autre  par  le  séminaire  diocésain,  avec  une  chapelle, 
et  la  façade  principale  par  les  écoles  du  Bourg  et  des 
Places. 

Le  bâtiment  de  l'Université  à  Pérolles  donne  asile  à  la 
faculté  des  sciences  ;  on  y  trouve  aussi  les  divers  musées 
d'histoire  naturelle.  Le  nouvel  Hôtel  des  postes  a  été  cons- 
truit par  la  Confédération  de  1897  à  1900,  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  Hôtel  des  bains,  vis-à-vis  du  square  des 
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Places,  dans  une  position  très  avantageuse,  une  des 
plus  belles  de  la  ville.  Le  rez-de-chaussée  est  réservé 
aux  divers  bureaux  de  l'administration  des  postes;  le 
premier  étage  comprend  les  locaux  de  l'administration 
du  télégraphe  et  du  téléphone,  le  deuxième  étage  est  loué 
à  l'État  pour  le  musée  industriel  et  le  musée  pédagogi- 
que. Le  style  de  ce  bel  édifice  rappelle  la  Renaissance 
française;  la  décoration  générale  s'harmonise  complète- 
ment avec  l'architecture  de  cette  époque.  L'édifice  est 
construit  très  solidement,  toutes  les  façades  sont  en  pierre 
de  taille  massive.  Sur  la  même  place,  dans  une  des  plus 
belles  situations  de  la  ville,  se  trouve  le  Convict,  pen- 
sionnat des  séminaristes, autrefois  l'Hôtel  de  Fribourg. 

Les  rues  étroites  et  sombres  de  l'ancienne  ville 
comme  aussi  le  quartier  modernisé  du  Bourg,  présen- 
tent fréquemment  des  maisons  ornées  de  pignons,  flan- 
quées de  tourelles,  aux  façades  ornées  d'arabesques,  aux 
fenêtres  grillées,  magniliques  travaux  de  ferronnerie  des 
X  Vtl"  et  XVIIIe  siècles  ;  on  y  voit  des  écussons  et  armoiries 
sculptés  au-dessus  des  portes,  des  piliers  massifs  et  des 
contreforts  qui  soutiennent  les  arcades  et,  dans  l'angle 
des  maisons,  au  coin  des  rues,  des  statues  sculptées. 
Toute  la  ville  basse  a  conservé  le  cachet  original  de  la 
cité  du  moyen  âge  et  constitue,  dans  son  ensemble,  avec 
le  cadre  merveilleux  qui  l'entoure,  un  véritable  monu- 
ment historique  des  plus  intéressants.  Les  constructions 
des  siècles  passés—présentaient,  à  un  haut  degré,  un 
ensemble  harmonieux;  elles  étaient  d'une  richesse  sobre 
et  réservée  et  l'aménagement  intérieur  répondait,  en  géné- 
ral, pleinement  à  ce  que  l'élégance  extérieure  pouvait  pro- 
mettre. On  peut  citer  à  la  Neuveville,  les  maisons  vis-à- 
vis  de  la  fontaine  de  la  Prudence,  et  dans  le  quartier  de 
l'Auge,  celles  en  face  de  la  fontaine  de  la  Samaritaine.  La 
ville  moderne  comprenant  les  quartiers  de  Saint-Pierre, 
de  Pérolles,  du  Champ  des  Cibles,  de  Beauregard,  du  Gam- 
bach  et  du  Schonberg  offre  un  contraste  absolu  avec  la 
ville  primitive  ;  ici  on  ne  retrouve  plus  les  splendides  dé- 
cors moyenâgeux  du  vieux  Fribourg;  au  contraire,  on  tombe 
en  pleine  modernité.  Les  tourelles,  les  clochetons  et  les 
maisons  gothiques  font  place  aux  gracieuses  villas  avec 
leurs  silhouettes  variées  et  multicolores  et  aux  mai- 
sons de  rendement  où  tout  est  subordonné  au  confort 
moderne. 

Les  fontaines  monumentales,  dont  quelques-unes 
comptent  parmi  les  plus  belles  de  la  Suisse,  sont  un 
témoignage  fidèle  du  réalisme  qui  dominait  la  sculp- 
ture suisse  au  XVIe  siècle.  Pour  le  choix  des  sujets  desti- 
nés à  l'ornementation  de  ces  fontaines,  l'artiste  s'est  laissé 
guider  soit  par  des  considérations  locales,  soit  par  des  con- 
ceptions symboliques.  C'est  ainsi  qu'il  représente,  dans 
quatre  de  ses  compositions,  les  vertus  militaires  auxquelles 
Fribourg  doit  sa  réputation  et  son  honneur;  la  Force 
est  personnifiée  par  Samson  maîtrisant  un  lion  ;  la 
Prudence  figure  sous  les  traits  d'une  Minerve,  enfin 
la  Vaillance  ou   la  Fidélité  sous    les  trails  d'un  homme 


Fribourg.  La  faculté  des  sciences. 

d'armes  revêtu  d'un  harnais  de  guerre  complet,  l'épée  au 
fourreau  prête  à  être  saisie  à  la  moindre  alerte,  dans  sa  main 
droite,   une   bannière  qu'il    défendrait  jusqu'à    la   mort; 


Fribourg.  Fontaine  de  la  Vaillance. 


couché  à  ses  pieds,  un  chien  docile,  vigilant  et  fidèle,  re- 
garde son  maître.  Voici  la  liste  des  principales  fontaines 
monumen- 
tales :  fon- 
taine de  la 
Force, place 
Notre-Da- 
me, 1551  : 
fontaine  de 
la  (Vaillan- 
ce, derrière 
Saint-Nico- 
las, 1549; 
fontaine  de 
la  Pruden- 
ce^ la  Neu- 

v,e  v  i  1 1  e  , 
1547;  fon- 
taine|de  la 
Fidélité  (ou 
de  la  Vigi- 
lance), rue 
des  Forge- 
rons, 1557  ; 
fontaine  de 
Sainte -An- 
ne, place 
du  Petit 
Saint- Jean, 
1559-1560; 
fontaine  de 
Saint-Pier- 
re, place  de 
l'Hôpital, 

1592;  fontaine  de  Saint-Georges,  place  de  l'Hôtel  de  Ville, 
1760;  fontaine  du  Sauvage,  bas  de  la  Grand'f'ontaine,  1610  ; 
fontaine  de  Saint-.Iean,  Planche  supérieure,  1547  ;  fon- 
taine de  la  Samaritaine,  en  l'Auge,  1552.  L'auteur  de  la 
plupart  de  ces  statues  est  un  artiste  venu  d'Allemagne,  du 
nom  de  Hans  Geiler  (ou  Gieng),  auquel  on  doit  encore 
la  table  du  Grand  Conseil  ;  il  fut  reçu  bourgeois  de  Fri- 
bourg. Très  caractéristiques  aussi  sont  les  grands  cruci- 
fix qui  se  dressent  encore  aujourd'hui  à  l'entrée  des  car- 
refours et  cimetières:  la  Poya,  porle  de  Bourguillon, 
cimetière  de  Saint-.Iean,  Grand  cimetière,  etc.  Fribourg 
ne  compte  qu'une  seule  statue,  c'est  le  monument  du 
Père  Girard.  Ce  monument  a  été  érigé  en  1860  sur  la 
place  des  Arcades.  Le  Père  Girard  naquit  à  Fribourg 
le  17  septembre  1765,  et  y  mourut  le  6  mars  1850.  C'est 
le  «  Pestalozzi  »  de  la  Suisse  française.  Le  cimelière 
renferme  le  monument  des  Français,  érigé  en  souvenir 
des  81  soldats  de  l'armée  de  l'Est  morts  à  Fribourg 
en  1871. 

Population.  D'après  le  recensement  fédéral  de  1900,  la 
population  de  la  commune  de  Fribourg  est  de  15  794  h.; 
elle  occupe  le  douzième  rang  parmi  les  villes  les  plus 
importantes  delà  Suisse;  en  1888,  elle  était  au  quator- 
zième rang.  En  général, il  est  très  difficile  d'être  renseigné 
sur  le  développement  de  la  population  dans  les  siècles 
passés.  Cependant,  d'après  un  recensement  assez  com- 
plet, qui  eut  lieu  en  1444  et  1 448,  la  population  de  la 
ville  élail  alors  de  5200  et  5  800  h.  formant  1897  ménages, 
dont  503  de  bourgeois  et  1394  de  non-bourgeois,  possé- 
dant une  fortune  totale  de  1003212  liv.  10  sols,  soit  en 
monnaie  de  notre  époque  20  064  250  fr.  Depuis  la  fin  du 
XVIIF  siècle  on  possède  des  recensements  exacts.  D'après 
les  renseignements  qui  nous  sont  parvenus,  le  développe- 
ment de  la  population  serait  le  suivant 


1444  =  5  200 

habitants. 

1850=  9  065 

habitants 

14  W  =  5  800 

» 

1860  =  10  454 

» 

1799  =  5100 

» 

1870  =  10  581 

» 

1811  =  6186 

» 

1880  =  11  410 

« 

1818  =  6  446 

» 

1888  =  12195 

» 

1831  =  8  484 

» 

1900  =  15  794 

» 

Les  15  794  personnes  recensées  forment  3254  ménages 
soit  en  moyenne  par  ménage  4,8  ou  environ  5  personnes; 
on  compte  7406  personnes  du  sexe  masculin  et  8360 
du  sexe  féminin,  soit  1130  femmes  pour  1000  hommes. 
D'après  l'état-civil,  cette  population  se  décompose  en 
10  308  célibataires,  4532  mariés,  886  veufs  et  40  divorcés. 
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Fribourg  est  une  des  villes  suisses  où  la  population  in- 
digène est  proportionnellement  la  plus  forte.  On  compte, 
en  effet  : 

Originaires  de  Fribourg  .     .      3262  ou  21  % 

»  du  canton     .     .      6955  ou  44  % 

Originaires  d'autres  cantons      3956  ou  25  % 

Étrangers 1593  ou  -10  % 

L'accroissement  assez  considérable  de  la  population 
pendant  les  douze  dernières  années  provient  en  partie  de 
de  la  fondation  récente  de  l'Université. 

Les  habitants  se  répartissent  comme  suit  d'après  la 
langue  maternelle  : 

Français  .    .    .    9713  =  61  % 
Allemand      .     .     5550  =  36  % 
Italien      ...      364  =    2  % 
Autres  langues  .       139=    1% 
Ainsi  que  le  canton,  la  ville  de  Fribourg  est  bilingue.  A 
l'exception  du  quartier  de  l'Auge,  la  Sarine  sert  de  limite 
aux   deux    langues.   Depuis   la  fondation   de    l'Université 
(1889)  l'allemand  a  pris  plus  d'importance  qu'auparavant; 
de  telle  sorte  qu'en  parcourant  les  rues  de  la  ville,  on  en- 
tend parler  couramment  les  deux  langues. 

Au  point  de  vue  confessionnel,  la  population  se  divise 
comme  suit  : 

Catholiques  .  .  .  13  503  =  86  % 
Protestants  .  .  .  2115  =  13  % 
Israélites  ....  111  =  1  % 
Autres  confessions  37  =    0  % 

La  population  habite  1094  maisons,  soit  en  moyenne  14 
personnes  par  maison  ;  sous  ce  rapport,  les  différents  quar- 
tiers présentent  d'assez  grands  écarts  :  Bourg,  10  per- 
sonnes ;  Places,  16;  Neuveville,  15  et  Auge  14.  Le  chiffre 
élevé  fourni  par  les  Places  provient  de  ce  qu'on  trouve 
dans  ce  quartier  l'hôpital,  l'orphelinat,  le  collège,  la  ma- 
jorité des  hôtels  et  aussi  de  ce  que  la  majeure  partie 
des  maisons  sont  de  construction  récente  :  elles  sont 
plus  vastes  et  plus  spacieuses  ;  par  contre  les  chiffres 
donnés  par  l'Auge  et  la  Neuveville  démontrent  une  agglo- 
mération trop  considérable  de  personnes  dans'  un  même 
bâtiment  souvent  de  proportions  restreintes.  On  compte 
annuellement  506  naissances,  soit  le  32,1  00/00  et  375  décès, 
soit  le  23,5  mlM  de  la  population  de  résidence  ordinaire.  Ce 
dernier  taux,  le  plus  élevé  de  toutes  les  villes  suisses,  est 
dû  surtout  aux  maladies  des  organes  respiratoires  et  à  la 
mortalité  fort  élevée  chez  les  petits  enfants.  D'une  enquête 
récente  sur  les  habitations,  il  ressort  que  la  très  grande 
majorité  des  habitations  du  Bourg  et  des  Places  est  cons- 
truite d'après  les  exigences  modernes;  on  ne  peut  pas  en 
dire  autant  de  toutes  les  habitations  de  l'Auge  et  de  la 
Neuveville. 

Religion.  Fribourg  fait  partie  de  l'évêché  de  Lau- 
sanne. Après  la  Réformation  (1536)  l'évêque  fut  expulsé 


¥. 

^  I1 

Bg                                                 Ht 
.-      t 

m   <&* 

Fribourg.  Le  Grand  Pont  suspendu. 

de  sa  résidence  de  Lausanne,  le  Chapitre  dissous,  et, 
dès  lors,  il  ne  fut  plus  rétabli:  depuis  la  mort  de  Sébas- 
tien de  Mont'faucon,  arrivée  vers  1560,  c'est  le  pape  qui 


nomme  les  évèques.  Jusqu'à  aujourd'hui  dix-huit  ont  ré- 
sidé à  Fribourg;  les  plus  célèbres  sont  MMgrs.  de  Stram- 
bino,  Marilley  et  Mermillod,  ce  dernier  mort  à  Rome  en 
1892,  revêtu  de  la  dignité  cardinalice.  Le  Chapitre  .de 
Saint-Nicolas,  érigé  par  le  pape  Jules  II,  en  1512,  com- 
prend 12  chanoines  nommés  par  le  Conseil  d'Etat  :  la 
nomination  du  prévôt  est  réservée  au  Grand  Conseil.  Le  pré- 
vôt est  crosse  et  mitre.  La  ville  est  divisée  en  4  paroisses  ou 
rectorats  :  la  paroisse  de  Saint-Nicolas,  au  Bourg;  celle  de 
Saint-Maurice,  quartier  de  l'Auge,  de  Saint-Jean,  quartier 
de  la  Planche,  et  de  Saint-Pierre,  quartier  des  Places. 
Les  réformés  forment  une  paroisse  avec  une  église  et  un 
pasteur.  On  compte  à  Fribourg  1*4  églises  et  10  chapelles. 

Commerce  et  industrie.  Fribourg  possède  un  marché 
important  :  les  foires  mensuelles,  surtout  celles  de  mai  et 
de  la  Saint-Martin,  les  marchés  hebdomadaires  du  samedi 
sont  très  fréquentés  par  la  population  campagnarde  et  les 
marchands  étrangers.  Ces  jours-là,  la  ville  présente  un 
aspect  tout  à  fait  particulier  :  la  place  de  Saint-Jean  se 
transforme  en  marché  des  bovidés  ;  celle  du  Petit-Saint- 
Jean  retentit  des  grognements  de  la  race  porcine,  la  pro- 
menade des  tilleuls,  à  la  Neuveville,  devient  le  marché  aux 
chevaux,  le  bas  de  la  Grand'fontaine,  celui  du  petit  bétail, 
la  Grand'Rue  et  la  place  de  l'Hôtel  de  ville  sont  envahies 
par  les  marchands  de  fruits  et  de  légumes  ;  les  étalages  s'en- 
tassent sur  la  place  de  Notre-Dame  et  celle  du  Tilleul  ;  les 
autres  places  de  la  ville  sont  couvertes  de  véhicules  de  na- 
ture et  de  formes  très  diverses.  Les  bois  et  les  fromages 
sont  les  produits  les  plus  importants  du  commerce  en  gros. 
Fribourg  est  le  siège  des  banques  les  plus  importantes 
du  canton  ;  on  y  compte  8  établissements  financiers,  dont 
les  principaux  sont  la  Ranque  de  l'État,  la  Banque  can- 
tonale, la  Banque  populaire,  la  Caisse  hypothécaire. 
Après  la  disparition  des  anciennes  industries  nationales 
des  cuirs  et  des  draps,  Fribourg  est  resté  très  longtemps 
dans  un  marasme  complet  au  point  de  vue  industriel. 
Les  anciens  métiers  avaient  disparu  au  bruit  de  l'acti- 
vité politique  et  militaire,  rien  ne  les  avait  rempla- 
cés ;  lorsque  les  industries  modernes  se  développèrent, 
elles  ne  trouvèrent  pas  une  organisation  industrielle 
préexistante  susceptible  d'extension.  Cependant,  grâce 
à  une  situation  favorable,  aux  forces  naturelles  dispo- 
nibles, grâce  aussi  à  un  heureux  concours  de  circonstan- 
ces, des  industries  sont  en  voie  d'installation,  d'autres 
déjà  créées  sont  prospères.  Fribourg  possède  maintenant 
une  fabrique  de  machines,  une  fonderie,  une  fabrique  de 
chocolat  au  lait,  des  fabriques  de  cartonnages,  fabrique 
d'engrais  chimiques,  de  grandes  scieries  et  des  ateliers 
pour  la  préparation  des  bois,  une  fabrique  de  drap,  etc.  On 
compte  aussi  quelques  imprimeries,  lithographies  et  ate- 
liers de  reliure  dont  la  réputation  n'est  plus  à  faire  ;  un 
atelier  de  peintres-verriers.  Pendant  la  belle  saison,  un 
grand  nombre  d'étrangers  visitent  la 
ville,  attirés  par  les  richesses  artistiques 
qui  y  sont  accumulées,  par  la  beauté 
et  l'imprévu  des  sites,  par  le  cachet  féo- 
dal de  la  cité  et  par  les  concerts  d'orgues 
donnés  chaque  jour  à  la  collégiale  de 
Saint-Nicolas.  Fribourg  compte  47  hô- 
tels et  49  cafés  restaurants  et  débits  de 
vin.  2  grandes  brasseries  produisent 
annuellement  80  000  hl.  de  bière  ;  les 
produits  des  brasseries  du  Cardinal  et 
de  Beauregard  jouissent  d'une  réputa- 
tion méritée. 

Science  et  beaux-arts.  Fribourg  est  le 
siège  de  l'Université  fondée  en  1889  et 
dont  l'entretien   incombe  en  entier  au 
canton.   L'Université    compte    actuelle- 
ment 4  facultés,  celle  de  théologie  avec 
12  professeurs,  celle   de   droit  avec  16 
professeurs,  celle  des  lettres  avec  18  pro- 
fesseurs et  celle  des  sciences  avec  12  pro- 
fesseurs. Une  faculté  de  médecine  sera 
prochainement  instituée.  Le  nombre  des 
étudiants   était,   en  1901,    de   420,  dont 
355  immatriculés  et  65  auditeurs  ;  d'a- 
près la   nationalité,  on  comptait  173  Suisses,   86   ressor- 
tissants de   l'Empire  allemand  et  161    d'autres    pays.    La 
faculté  des  sciences  avec  les  laboratoires  de  physique,  de 
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chimie  disposant  des  appareils  les  plus  perfectionnés, 
les  instituts  minéralogique,  géographique,  botanique, 
physiologique  et  zoologique  est  installée  dans  le  beau  bâ- 
timent de  Pérolles;  les  autres  facultés  sont  groupées  dans 
le  bâtiment  du  Lycée.  Le  collège  Saint-Miche),  fondé  en 
1582  par  le  P.  Canisius,  de  l'Ordre  des  Jésuites,  ouvrit  ses 
cours  en  1596  dans  le  local  actuel,  situé  sur  le  Relsay  ;  le  P. 
Canisius  en  fut  le  premier  recteur.  Les  cours  académiques 
du  collège  furent  organisés  en  1755  et  en  1762.  En  ,1848,  lors- 
que le  collège  fut  supprimé  et  remplacé  par  l'Ecole  can- 
tonale, cet  établissement  comptait  environ  800  élèves  ;  ré- 
tabli et  réorganisé  en  1857,  le  collège  Saint-Michel 
comprend  les  cours  académiques  du  Lycée,  un  gymnase 
avec  les  sections  littéraires  française  et  allemande  ;  une 
école  industrielle  avec  une  section  technique  et  une  sec- 
tion commerciale.  En  1900,  317  élèves  suivaient  les  cours 
de  cet  établissement  dont  la  fortune  nette  s'élevait  alors  à 
1618387  IV.  Le  Technicum  (école  des  arts  et  métiers) 
donne  une  culture  technique  en  même  temps  que  la  prépa- 
ration aux  différents  métiers;  il  se  compose  d'une  école 
technique  formant  des  mécaniciens  techniciens,  des  élec- 
trotechniciens, des  constructeurs  du  bâtiment  et  des 
peintres  décorateurs,  peintres  sur  verre,  sculpteurs  sur 
bois  et  sur  pierre,  et  d'une  école  de  mé- 
tiers formant  des  mécaniciens,  des  ma- 
çons, des  tailleurs  de  pierre,  des  înie- 
nuisiers  ;  les  jeunes  gens  ayant  termné 
leur  temps  d'école  peuvent  seuls  y  en- 
trer. Cette  école,  qui  compte  104  élè- 
ves, est  à  Pérolles.  Au  même  endroit, 
se  trouve  encore  l'Institut  agricole  avec 
50  élèves  ;  cet  établissement  comprend 
l'école  d'agriculture  et  l'école  de  fro- 
magerie. L'application  des  principes 
agricoles  enseignés  à  Pérolles  se  fait 
à  Grangeneuve,  grand  domaine  appar- 
tenant à  l'État  et  situé  sur  le  territoire 
de  la  commune  de  Posieux. 

En  fait  d'écoles  moyennes,  Fribourg 
possède  une  école  secondaire  profes- 
sionnelle pour  les  garçons  et  une  pour 
les  jeunes  filles  ;  dans  cette  dernière 
sont  enseignés  la  coupe,  la  confection, 
la  cuisine  et  le  repassage  ;  enfin  une 
école  secondaire  pour  les  jeunes  fil- 
les. La  ville  compte  encore  les  écoles 
privées  suivantes  :  un  institut  normal, 
les  instituts  des  dames  Ursulines,  de 
la  Visitation,  de  la  Providence  avec  ou- 
vroir  et  une  école  ménagère.  Citons 
enfin  les  cours  pour  jeunes  commer- 
çants, l'école  Vogt  pour  l'enseignement  de  la  musique  et 
du  chant. 

L'enseignement  primaire  est  donné,  pour  les  catholi- 
ques, dans  17  classes  de  garçons  (dont  4  allemandes),  10 
classes  de  filles  (dont  3  allemandes),  et  une  classe  pour 
enfants  anormaux  ;  avec  un  total  de  1271  élèves.  On 
compte  encore  plusieurs  écoles  primaires  libres.  Ces 
écoles  forment  un  arrondissement  scolaire  spécial  placé 
sous  la  surveillance  d'un  inspecteur.  Les  écoles  protestan- 
tes, au  nombre  de  7,  avec  375  élèves,  dont  la  plupart  sont 
de  langue  allemande,  sont  rattachées  au  IIe  arrondissement 
comprenant  toutes  les  écoles  protestantes  du  canton. 
Fribourg  possède  plusieurs  bibliothèques,  dont  la  plus 
importante  est  la  bibliothèque  cantonale  et  de  l'Univer- 
sifé,  comptant  environ  110  000  volumes,  534  manus- 
crits et  350  incunables.  Une  salle  de  lecture  et  une 
salle  de  travail  contenant  250  revues  scientifiques  sont 
adjointes  à  la  bibliothèque.  Les  bibliothèques  du  sémi- 
naire et  la  bibliothèque  économique  sont  aussi  riches  en 
livres  d'une  réelle  valeur.  Cette  dernière,  fondée  en  1813, 
par  la  Société  économique,  compte  aujourd'hui  26  000 
volumes.  Fribourg  possède  d'importants  musées.  Citons  les 
suivants:  le  musée  d'histoire  naturelle,  renfermant  d'im- 
portantes collections  d'animaux,  d'herbiers,  de  plantes, 
de  minéraux  et  de  fossiles.  Le  musée  artistique  et  histori- 
que comprenant  les  cabinets  d'archéologie, d'art  ancien, 
d'art  moderne,  de  numismatique  et  des  souvenirs  histo- 
riques; il  renferme  de  riches  collections  de  monnaies,  de 
médailles,  de  statues,  de  tableaux,  de  portraits,  d'œuvres 


d'art,  de  costumes,  d'armes,  de  harnachements,  de  meu- 
bles, d'ustensiles,  d'outils,  de  produits  industriels,  etc.  Le 
musée  Marcello  attire  l'attention  du  monde  artistique  par 
sa  collection  unique  d'œuvres  d'art  produites  par  le  grand 
artiste  que  fut  Marcello,  née  comtesse  d'Alfry,  et  qu'elle 
légua  à  sa  ville  natale.  Le  premier  musée  est  à  Pérolles, 
les  deux  autres  au  Lycée.  Le  musée  pédagogique,  destiné 
à  développer  l'instruction  primaire  dans  le  pays,  renferme 
de  nombreuses  collections  de  manuels,  de  programmes, 
de  lois  scolaires,  de  matériel  d'enseignement  des  anciens 
aux  plus  récents  ;  c'est,  dans  son  genre,  un  des  établisse- 
ments les  plus  complets  qui  existent  en  Suisse  ;  il  est  ins- 
tallé dans  le  bâtiment  de  l'Hôtel  des  postes  ainsi  que  le 
musée  industriel  cantonal.  Le  musée  industriel  constitue 
le  noyau  de  l'enseignement  professionnel  dans  le  canton; 
il  a  la  direction  du  Technicum,  des  cours  professionnels 
et  l'organisation  des  examens  d'apprentis.  11  possède  une 
riche  collection  de  modèles,  et  sa  bibliothèque  est  très 
bien  fournie  de  traités  spéciaux  traitant  de  l'architecture, 
des  arts  domestiques,  des  arts  graphiques,  des  beaux-arts, 
de  la  céramique,  du  costume,  du  cuir,  de  la  reliure,  de 
l'héraldique,  de  l'ornement,  de  l'industrie  textile,  de  la 
peinture  décorative,  de  la  peinture  sur  verre,  de  la  sculp- 


Kribourg.  L'entrée  du  Gotteron. 

ture,  de  la  tapisserie,  de  la  technique  du  bois  et  du  mé- 
tal, etc.  Plusieurs  sociétés  s'occupent  d'études  spéciales. 
Les  sociétés  française  et  allemande  d'histoire  ont  leur 
siège  à  Fribourg  ;  elles  publient  des  travaux  et  font  des 
recherches  concernant  l'histoire  de  la  ville  et  du  canton. 
La  société  économique,  fondée  en  1813,  fait  paraître  des 
travaux  originaux,  entre  autres  les  Étrennes  fribourgeoi- 
ses.  Il  y  a  encore  une  société  des  sciences  naturelles,  une 
société  des  beaux-arts,  une  société  des  ingénieurs,  une 
société  des  arts  et  métiers,  une  société  des  juristes,  une 
société  littéraire,  une  société  pour  le  développement  de 
la  ville,  une  société  de  statistique,  diverses  sociétés 
de  chant,  4  sociétés  de  musique  et  une  quantité  d'au- 
tres sociétés  jouant  plutôt  le  rôle  de  corporations 
au  petit  pied,  comme  la  société  des  commerçants,  des 
ouvriers,  des  bouchers,  etc.  La  poésie  et  la  littérature 
trouvent  des  organes  dans  la  partie  littéraire  des  dif- 
férents journaux  et  des  revues  diverses  de  la  ville  ;  la 
peinture  et  le  dessin  ont  le  «  Fribourg  artistique  »,  dans 
lequel  on  trouve  une  magistrale  description  illustrée 
des  u'uvres  d'art  de  la  ville  et  du  canton. 

Administration.  Fribourg  est  le  siège  des  autorités  can- 
tonales :  Grand  Conseil,  Conseil  d'Etat,  Tribunal  canto- 
nal ;  des  autorités  de  district  :  préfecture,  tribunal  d'ar- 
rondissement, préposés  au  registre  du  commerce,  aux 
faillites;  la  ville  forme  un  cercle  de  justice  de  paix.  Les 
électeurs  délèguent  leur  droit  de  surveillance  de  l'admi- 
nistration communale  à  un  Conseil  général  nommé,  ainsi 
que  le  Conseil  communal,  d'après  le  système  proportion- 
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nel.  Le  Conseil  communal  est  composé  de  neuf  membres 
qui  se  répartissent  les  dica^tères  suivants:   écoles,  police 


Fribourg.  L'hôtel  des  Postes. 

locale,  police  du  t'eu,  finances,  usine  à  gaz,  édilité,  com- 
mission technique,  régie,  chambre  des  pauvres,  commis- 
sion des  secours,  caisse  d'épargne,  forêts,  hôpital,  cime- 
tière, scolarques,  impôt  et  orphelinat.  Le  Conseil  commu- 
nal, nommé  pour  4  ans,  siège  à  l'Hôtel  de  Ville  où  se 
trouvent  aussi  les  divers  bureaux  de  l'administration.  La 
chambre  des  scolarques,  dont  l'origine  remonte  à  1575,  four- 
nit les  prix  aux  écoles  primaires  et  favorise,  par  des  subsides 
considérables,  les  jeunes  gens  pauvres  mais  bien  doués,  afin 
qu'ils  puissent  compléter  leur  éducation  en  suivant  les 
cours  universitaires.  La  fortune  de  la  ville  consiste  en 
capitaux,  actions  de  chemins  de  fer,  obligations,  dépôts, 
forêts,  domaines  et  bâtiments;  autrefois  elle  possédait  de 
nombreuses  et  magnifiques  forêts  qu'elle  a  vendues  en 
grande  partie  à  l'entreprise  des  Eaux  et  Forêts  pour  faire 
face  à  sa  participation  de  2015  000  fr.  au  chemin  de  fer 
de  Lausanne-Fribourg-Berne. 

Assistance  publique.  Fribourg  possède  toute  une  série 
d'institutions  remarquables  destinées  à  soigner  les  ma- 
lades, à  secourir  les  orphelins  et  les  vieillards  et  à  venir 
en  aide  aux  familles  nécessiteuses.  L'État,  la  ville,  les 
sociétés  et  les  particuliers  se  sont  efforcés  de  les  entretenir 
et  de  les  augmenter.  La  caisse  des  Fonds  pies  ou  Cham- 
bre des  pauvres,  destinée  à  secourir  les  bourgeois  indi- 
gents, provient  de  plusieurs  fondations  anciennes  ayant 
toutes  un  but  charitable,  telles  que  la  confrérie  du  Saint- 
Esprit,  la  grande  Aumônerie,  la  confrérie  de  Saint-Mar- 
tin, la  Bonne  maison  de  Bourguillon,  la  fondation  Bru- 
nisholz,  l'hôpital  Saint-.lacques,  etc.  Outre  l'intérêt  des 
capitaux  et  du  produit  des  domaines,  cette  caisse  est  en- 
core alimentée  par  des  collectes,  des  contributions 
annuelles  payées  par  les  établissements  publics,  des 
amendes  prononcées  pour  contraventions  à  la  loi  sur  les 
auberges,  le  produit  de  permissions  pour  prolongation 
de  soirées,  etc.  Elle  vient  au  secours  des  indigents  en 
payant  des  pensions,  en  fournissant  des  secours  en  nature 
et  en  argent  comme  habillement,  nourriture,  chaussure, 
chauffage,  médicaments,  apprentissages  et  loyers.  L'hô- 
pital des  bourgeois  existait  déjà  en  1248,  sur  la  place  des 
petits  Ormeaux,  aux  Arcades;  l'église  de  Notre-Dame 
était  alors  la  chapelle  de  l'hôpital,  bien  que  ce  dernier 
eût  déjà  son  aumônier.  En  1676,  on  décida  de  construire 
l'hôpital  à  l'emplacement  où  il  se  trouve  actuellement;  ce 
fut  l'architecte  Joseph-André  Rossier  qui  se  chargea  gra- 
tuitement de  faire  exécuter  le  plan  adopté,  calqué  sur  celui 
de  l'hôpital  dé  Milan.  Le  coût  de  cette  construction  s'éleva 
à  18  621  écus,  y  compris  l'achat  de  sept  maisons  et  la  dé- 
molition de  l'hôpital  des  pauvres  voyageurs.  L'église,  con- 
sacrée le  8  mai  IG99  par  l'évêque  de  Montenach,  est  dédiée 
à  la  Sainte-Croix.  Dès  le  principe,  de  nombreux  bienfaiteurs 
ont  concouru,  par  des  dons  généreux,  à  augmenter  la  for- 
tune de  l'hôpital  ;  le  tableau  de  ces  donateurs  est  exposé  au 


rez-de-chaussée  du  bâtiment.  La  fortune  actuelle  de  réta- 
blissement s'élève  à  3  532  942  fr.  L'hôpital  est  administré 
par  une  Commission  des  finances  chargée 
de  la  surveillance  des  biens,  et  par  une 
Commission  de  l'intérieur  préposée  à  la  ges- 
tion du  ménage  de  l'hospice  ;  les  malades 
sont  soignés  par  des  sœurs  hospitalières  et 
sont  traités  par  trois  médecins.  Il  y  a  deux 
espèces  de  pensionnaires  :  les  prébendaires 
bourgeois  âgés  dont  le  nombre  est  limité  à 
60;  ces  places  sont  toujours  occupées,  et  les 
malades,  pour  autant  qu'ils  sont  bourgeois 
ou  domestiques  de  bourgeois  reçoivent 
des  soins  gratuits.  Les  autres  malades 
de  la  ville  et  du  dehors  sont  aussi  admis 
moyennant  une  pension  proportionnée  à 
leurs  ressources.  L'hospice  de  la  Provi- 
dence fut  fondé  en  1841  par  la  comtesse 
de  la  Poype,  qui  donna,  entre  autres,  une 
somme  de  30  000  fr.  destinée  à  l'acqui- 
sition de  l'ancienne  maison  des  Rédempto- 
ristes  sise  à  la  Neuveville,  où  elle  plaça  un 
établissement  de  sœurs  de  la  Charité  pour 
l'éducation  des  petites  filles  pauvres.  Actuel- 
lement, l'établissement  comprend  un  pen- 
sionnat, une  école,  un  ouvroir,  où  les  jeu- 
nes filles  apprennent  gratuitement  les  tra- 
vaux manuels,  et  l'hospice  du  district  de 
la  Sarine;  ce  dernier  occupe  le  bâtiment  de  l'ancien 
séminaire  dont  les  Liguoriens  avaient  fait  l'acquisition  et 
où  ils  demeurèrent  "jusqu'en  1848.  L'orphelinat  com- 
munal a  été  fondé  en  1868  en  faveur  des  orphelins  et  des 
enfants  abandonnés  de  leurs  parents  et  bourgeois  de  la 
ville.  Cet  établissement  est  doté  de  fort  bonnes  écoles 
ayant  un  caractère  professionnel  très  marqué  ;  la  fortune 
de  l'orphelinat  est  de  672  908  fr.  Il  existe  encore  d'autres 
œuvres  destinées  à  venir  au  secours  de  la  classe  indigente  ; 
telles  sont  l'œuvre  de  la  crèche,  l'œuvre  du  travail  à  domi- 
cile, la  société  de  bienfaisance,  les  conférences  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  etc. 

L'hygiène  de  la  ville  laisse  encore  à  désirer.  Il  ne  suffit 
pas  ici  de  développer  ce  qui  a  été  fait,  il  faut  encore  créer; 
avec  la  po- 
pu  la  tion 
croissante, 
les   autori- 
tés se  trou- 
vent   sou- 
vent     en 
présence 
de   problè- 
mes diffici- 
les à  résou- 
dre. Il  y  a 
des     bains 
aux      Nei- 
gles,      au 
bord  de  la 
Sarine,  des 
bains 
froid  s, 
chauds, 
médici- 
naux   et  à 
vapeur    au 
boulevard 
et    au   bas 
du  funicu- 
laire.     La 
question 
de     l'eau 
est   à    peu 
près    réso- 
lue depuis 
l'établisse- 
ment     du 
réservoir 
du  Guintzet  qui   distribue  l'eau  filtrée  de  la  Sarine  dans 
toute  la  ville. 

Voies  de  communication.  La  Sarine  n'a  jamais  joué  un 
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rôle  très  important  comme  voie  de  communicalion.  Ce- 
pendant, sous  ce  rapport,  elle  a  maintes  fois  rendu  des 
services  soit  pour  le  transport  des  cuirs  à  Zurzach,  soit 
pour  le  flottage  des  bois.  En  1860,  le  tronçon  de  chemin 
de  fer  Berne-Fribourg  fut  construit;  ce  fut  la  première 
ligne  ferrée  arrivant  à  Fribourg.  Aujourd'hui  52  trains 
entrent  journellement  en  gare  ;  il  en  part  autant  clans  tou- 
tes les  directions.  Des  voitures  postales  partent  de  Fri- 
bourg pour  Bulle  en  desservant  les  deux  rives  de  la  Sa- 
rine, pour  Planfavon,  le  Lac  Noir,  Schwefelberg  et 
Schwarzenburg. 

La  ville  elle-même  est  desservie  par  un  tramway  élec- 
trique de  3038  m.  de  longueur,  commencé  en  1897  et 
achevé  en  1900  ;  la  ville  basse  est  reliée  à  la  ville  haute 
par  un  funiculaire  à  contre-poids  d'eau,  franchissant  la 
gorge  pittoresque  et  fort  agreste  du  Pertuis  ;  la  longueur 
des  rails  est  de  112  m.,  avec  une  pente  allant  du  9  au 
10,9  %.  L'artère  principale  de  la  ville  est  celle  que  suit 
le  tramway  à  partir  de  la  gare,  soit  l'avenue  de  la  Gare, 
la  rue  de  Romont,  la  place  de  l'Hôpital,  la  rue  de  Lau- 
sanne, la  place  du  Tilleul,  la  rue  de  Saint-Nicolas  et  celle 
du  Pont  suspendu.  A  la  gare,  le  tramway  se  bifurque  ; 
une  des  lignes  se  dirige,  l'une  vers  Pérolles,  l'autre,  vers 
Beauregard.  La  rue  de  Lausanne,  souvent  encombrée  par 
les  voitures,  le  tramway  et  de  lourds  véhicules,  devient 
tout  à  fait  insuffisante  pour  la  rapidité  et  la  sécurité  des 
transports  ;  une-nouvelle  voie  parallèle,  la  route  des 
Alpes,  sera  établie  à  bref  délai  afin  de  décharger  l'artère 
principale  et  éviter  ainsi  des  accidents. 

Les  deux  ponts  de  Saint-Jean  et  du  Milieu,  construits 
en  pierre,  le  pont  couvert  en  bois  dit  de  Berne,  le  pont 
métallique  de  la  Maigrauge,  lesquels  s'élèvent  peu  au- 
dessus  du  niveau  des  hautes  eaux,  font  communiquer  les 
quartiers  situés  sur  les  deux  rives  de  la  Sarine.  Les  deux 
ponts  suspendus  dont  nous  avons  déjà  parlé  franchissent 
non  seulement  les  cours  d'eau  de  la  Sarine  et  du  Gotleron, 
mais  les  vallées  entières  que  parcourent  ces  deux  cours 
d'eau. 

Aperçu  historique.  Fribourg  fut  fondé  vers  l'an  1178 
par  le  duc  Berthold  IV  de  Zâhringen.  Le  fondaleur 
donna  a  la  ville  une  «  Handfeste  »  contenant  diverses  liber- 
tés et  privilèges,  tels  que  l'élection  des  magistrats  et  fonc- 
tionnaires, comme  aussi  l'exonération  de  tout  impôt  et 
contribution.  Berthold  IV  mourut  en  1185  ;  son  succes- 
seur Berthold  V  fonda,  en  1191,  la  ville  de  Berne  sur  les 
terres  de  l'Empire.  Avec  ce  dernier  s'éteignit,  en  1218,  la 
race  des  Zâhringen  ;  sa    fortune  passa  à  sa  sœur  Anne, 

épouse  du 
comte  Ulrich 
de  Kybourg, 
dont  le  fils 
Hartmann 
confirma,  en 
1249,  les  privi- 
lèges de  la  ville 
de  Fribourg. 
Après  l'extinc- 
tion des  Ky- 
bourg en  1264, 
la  ville  échut 
en  partage  à 
Eberhari  de 
Habsbourg  qui 
la  vendit,  en 
1277,pour3040 
marcs  d'argent 
au  roi  Bodol- 
phe  de  Habs- 
bourg. En  l'an- 
née 1447,  la 
ville,  attaquée 
simultanément 
par  Berne  et 
la  Savoie,  fut 
abandonnée  à 
ses  propres  for- 
ces.   Dès  lors, 


Fribourg.  La  Porte  de  Morat. 


les  liens  de  la  ville  envers  ses  seigneurs  se  relâchèrent 
considérablement.  Les  Fribourgeois  durent  chercher  d'au- 
tres protecteurs.  Ils  avaient  le  choix  entre  Berne  et  la  Sa- 


Kribourg.  Polie  de  Bourguillon. 


voie  ;  après  de  longues  hésitations,  ils  se  placèrent  sous 
la  protection  du  duc  Louis  de  Savoie  qui  confirma  tous 
les  privilèges  dont 
ils  avaient  joui 
sous  les  ducs  d'Au- 
triche (1452).  Lors- 
que, en  l'année 
1474,  les  Suisses 
déclarèrent  la 
guerre  au  duc  de 
Bourgogne  Char- 
les le  Téméraire, 
les  Fribourgeois 
entrèrent  en  cam- 
pagne avec  les 
Confédérés.  D'ac- 
cord  avec  Berne, 

Fribourg  s'em- 
para, en  1475,  de 
Morat,  Cudrefin, 
A  venches,  Payerne 
et  Estavayer.  Après 
la    victoire    de 

Grandson,  1000 
Confédérés,  sous 
la  conduite  de  Jean 
Waldmann,  s'éta- 
blirent à  Fribourg 
pour  protéger  cette 
ville  contre  une 
attaque  du  duc  de 
Bourgogne  ;  mais 
le  duc  vint  mettre 

le  siège  devant  Morat  avec  une  armée  d'environ  30  ObO 
hommes  ;  cette  ville  était  défendue  par  1500  Bernois  et 
par  100  Fribourgeois  (commandés  par  d'AII'ry),  sous  les 
ordres  d'Adrien  de  Bubenberg.  Les  Suisses  réunirent 
toutes  leurs  forces  et  battirent  l'armée  bourguignonne 
devant  Moral  le  22  juin  1476.  Les  Confédérés  se  mon- 
trèrent reconnaissants  du  secours  que  Fribourg  leur 
avait  apporté  en  cette  circonstance  critique.  Les  villes  de 
Berne,  Zurich  et  Lucerne  conclurent  une  alliance  par- 
ticulière avec  cette  ville  et  provoquèrent  son  admission 
dans  l'Alliance  fédérale.  Les  États  campagnards  s'élevè- 
rent avec  force  contre  cette  admission  qui  donnait  une 
prépondérance  trop  grande  aux  villes.  Au  jour  mémora- 
ble de  la  Diète  de  Stanz,  les  Confédérés  ne  parvenaient 
pas  à  s'entendre  et  la  guerre  civile  allait  éclater  lorsque, 
ensuite  de  la  médiation  de  Nicolas  de  Flue,  la  paix  fut 
rétablie.  Fribourg  et  Soleure  devinrent  membres  de  la 
Confédération  le  22  décembre  1481.  Grande  fut  la  joie 
dans  la  ville  dé  Fribourg  à  la  réception  de  cette  nou- 
velle ;  en  signe  de  reconnaissance,  le  Conseil  envoya  à 
Nicolas  de  Flue  une  pièce  de  drap  blanc.  Aujourd'hui  en- 
core la  mémoire  de  ce  patriote  y  est  en  grande  vénération. 
Dès  lors  Fribourg  connut  la  paix,  la  tranquillité,  le  bonheur 
qui  ne  furent  plus  troublés  jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe  siècle. 
De  cetle  époque  date  la  suprématie,  jusqu'en  1789,  de  la 
langue  allemande  sur  la  langue  française,  et  son  intro- 
duction comme  langue  officielle  dans  l'État,  l'Église  et 
l'école.  L'établissement  du  patriciat  dans  la  ville  de  Fri- 
bourg remonte  à  la  même  date. 

Au  XVIe  siècle,  Fribourg  devint  le  boulevard  du  catho- 
licisme en  Suisse,  grâce  à  la  ferme  altitude  du  gouverne- 
ment et  au  concours  des  nouveaux  ordres  religieux  des 
jésuites  et  des  capucins.  Le  10  décembre  1580^  les  pre- 
miers membres  de  la  compagnie  de  Jésus,  le  Père  Cani- 
sius  et  son  socius  le  Père  Andrew,  firent  leur  entrée  à  Fri- 
bourg. Environ  30  ans  après  l'arrivée  des  jésuites  vinrent 
aussi  les  capucins  ;  on  leur  construisit  un  couvent  près 
de  la  porte  de  Morat  (1609).  Ces  deux  Ordres  contribuèrent 
largement  à  la  conservation  de  la  religion  catholique  et  au 
développement  de  l'instruction  du  peuple  fribourgeois.  Le 
21  juillet  1775,  le  pape  Clément  XIV  prononça  l'abolition 
de  l'Ordre  des  Jésuites  ;  cependant  les  Pères  sécularisés 
conservèrent  leurs  fonctions  à  Fribourg.  En  1781  éclata 
la  révolution  de  Chenaux  contre  le  gouvernement,  mais 
cette  tentative  d'insurrection  fut  promptement  réprimée 
avec  le  concours  des  Bernois. 

L'année  1798  fut  pour  Fribourg  une  année  de  malheurs 
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et  de  revers.  Les  troupes  françaises,  sous  la  conduite  du 
général  Pigeon,  s'emparèrent  de  la  ville  et  exigèrent  une 
contribution  de  guerre  de  deux  millions,  qui  plongea  plu- 
sieurs familles  dans  la  misère.  Lorsque,  en  1803,  Napo- 
léon Ier  octroya  à  la  Suisse  l'Acte  de  médiation,  Louis 
d'Affry  de  Fribourg  fut  nommé  premier  landaman  de  la 
Suisse,  et  la  première  Diète  se  tint  dans  l'église  des  Corde- 
liers.  A  la  chute  de  Napoléon  en  1815,  l'ancien  ordre  de 
choses  fut  restauré  à  Fribourg.  En  1818,  l'Ordre  des  Jé- 
suites fut  rétabli,  les  Pères  de  la  compagnie  rentrèrent  à 
Fribourg  et  y  reprirent  leurs  fonctions  ;  en  1828,  s'éleva 
leur  célèbre  pensionnat  qui  compta  jusqu'à  800  étudiants 
de  tous  pays.  Lors  de  la  guerre  du  Sonderbund,  les  trou- 
pes fédérales,  sous  les  ordres  du.  général  Dufour,  mirent 
le  siège  devant  Fribourg  que  le  colonel  Maillardoz  était 
chargé  de  défendre.  Ensuite  de  mésintelligence  intérieure 
et  de  la  mauvaise  organisation  de  la  défense,  Fribourg  se 
vit  obligé  de  capituler  le  13  novembre  1847.  Le  gouverne- 
ment radical  de  1847  fut  renversé  en  1857  et,  dès  lors, 
Fribourg  a  toujours  eu  un  gouvernement  catholique  con- 
servateur. 

Hommes  célèbres.  Un  grand  nombre  d'hommes  célè- 
bres dans  tous  les  domaines  de  l'activité  humaine  sont 
nés  ou  ont  passé  une  grande  partie  de  leur  vie  à  Fribourg. 
Il  suffit  de  citer,  parmi  les  peintres  :  Grimoux,  le  peintre 
réaliste  ;  Wuilleret,  auteur  de  la  danse  des  morts  du  cou- 
vent des  Cordeliers,  Friess,  Sterck,  Spring,  dont  un 
grand  nombre  de  tableaux  d'église  portent  la  signature. 
Parmi  les  sculpteurs  :  Geiler  ou  Gieng,  auteur  de  presque 
toutes  les  fontaines  monumentales  ;  Gaspard  Hugonin, 
auquel  on  doit  la  chaire  de  Saint-Nicolas  ;  Antoine  de 
Peney,  dont  le  ciseau  habile  fouilla  le  bois  des  stalles  de 
Saint-Nicolas;  mais  surtout  l'incomparable  artiste  que  fut 
Marcello,  née  d'Affry,  qui  donna  à  sa  ville  natale  une 
grande  partie  de  ses  œuvres  ;  on  les  a  réunies  dans  le 
musée  «  Marcello  ».  Parmi  les  ouvriers  en  métaux,  on  cite 
surtout  le  serrurier  Ulrich  Wagner,  auteur  de  la  grille  de 
Saint-Nicolas.  Au  nombre  des  écrivains  :  Friess,  Sterner 
et  Guilliman,  chroniqueurs  fribourgeois  ;  le  baron  d'Alt, 
historien  ;  l'évèque  Lentzbourg,  auteur  de  la  chronologie 
de  l'histoire  cantonale  et  de  l'histoire  des  bailliages  ;  le 
chanoine  Fontaine,  auteur  du  recueil  diplomatique  ;  le 
1>  Berchtold  écrivit  en  trois  volumes  l'histoire  du  canton 
de  Fribourg  ;  Kuenlin,  auteur  du  Dictionnaire  géogra- 
phique et  historique  du  canton  ;  A.  Daguet,  qui  a  écrit 
une  histoire  de  la  Suisse,  et  Gremaud,  bibliothécaire  canto- 
nal ,  tous  deux  historiens  de  renom.  Les  écrivains 
et  orateurs  sacrés  sont  particulièrement  :  le  Père  Cani- 
sius,  le  prévôt  Schneuwly,  Sébastien  Werro,  le  Père  Phi- 
lippe Tanner,  capucin,  le  Père  Tornare,  augustin,  auteur 
d'ouvrages  de  controverse,  et  surtout  l'inimitable  orateur 
que  fut'le  cardinal  G.  Mermillod.  Parmi  les  hommes  poli- 
tiques, diplomates  et  orateurs,  on  cite  :  le  malheureux 
avoyer  François  d'Arsent,  le  banneret 
Falk,  vrai  tribun  populaire  ;  Wil.  Tech- 
termann  ;  Louis  d'Affry,  premier  land- 
aman de  la  Suisse  en  1803  ;  Louis  de 
Weck-Reynold,  orateur  et  financier  de 
mérite;  Louis  Wuilleret,  légiste  et  ora- 
teur apprécié.  Le  Père  Girard  s'acquit 
une  renommée  universelle  par  ses  écrits 
pédagogiques  ;  Aloys  Moser  s'est  immor- 
talisé en  construisant  les  célèbres  or- 
gues de  saint  Nicolas,  et  l'organiste 
.1.  Vogt  en  interprétant  son  œuvre. 

Bibliographie.  Voir  les  articles  Fri- 
hourg-VUle,  dans  les  Dictionnaires  de 
F.  Kuenlin,  Ràmy  et  du  Père  Apolli- 
naire; Buomberger  :  Freiburg  and  seine 
Umgebung.  [Dr  F-  Buomberger.] 

FRICK  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg). 
349  m.  Eglise  à  372  m.  Com.  et  vge 
dans  le  Frickthal,  au  confluent  des 
deux  branches  du  Sisselenbach,  à  la 
jonction  des  routes  de  Zurich  et  d'Aarau 
à  ISàle.  Station  de  la  ligne  Bâle-Bru^. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voitures  postales  Aarau-Frick  et  Frick-Uberhof.  200  mais'., 
937  h.  catholiques.  Paroisse.  Agriculture,  viticulture, 
élève    du    bétail.    Fabrique  de   chicorée.    Tuilerie  cl    bri- 


queterie. Place  de  marché  importante.  Belle  église  située 
sur  une  hauteur.  Frick  était  une  colonie  romaine  où  l'on 
a  trouvé  de  nombreuses  monnaies.  Près  de  l'église,  sur  le 
«  Rambar  »  (rempart)  et  au  Rain,  on  a  découvert  des  sque- 
lettes déposés  dans  la  terre  ou  entre  des  dalles  de  pierre. 
L'un  d'eux  était  accompagné  d'un  scramasaxe,  un  autre 
d'une  épée  et  d'un  anneau.  Au  moyen  âge,  la  colline  de 
l'église  était  munie  d'un  mur  et  d'un  rempart.  En  1389, 
pendant  la  guerre  de  Nàfels,  des  bandes  bernoises  entrè- 
rent en  Argovie  et  pillèrent  le  pays  jusqu'à  Frick.  Le  cé- 
lèbre savant,  Maître  Burchard  de  Frick,  secrétaire  intime 
de  l'empereur  Albert  I,  rédigea,  de  1303  à  1309,  en  langue 
allemande,  le  registre  foncier  des  Habsbourg-Autriche. 
Après  la  mort  d'Albert,  il  resta  au  service  des  Habsbourg. 
En  1113-1114,  Fricca. 

FRICK  (OBER)  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg,  Com. 
Gipf-Oberfrick).  379  m.  Vge  sur  le  Sisselenbach,  dans  le 
Frickthal,  à  1,8  km.  S.-O.  de  la  station  de  Frick,  ligne 
Bâle-Brugg.  Téléphone.  84  mais.,  435  h.  catholiques. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Viticulture,  apiculture.  2 
moulins.  Une  scierie.  Un  atelier  mécanique  de  tourneur. 

FRICKBERG  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg).  653m. 
Jolie  colline  boisée,  avec  signal,  à  1,8  km.  N.-E.  de  Frick. 
Ses  pentes  inférieures  sont  couvertes  de  vignobles,  de 
champs  et  de  prairies. 

FRICKTHAL  (C.  Argovie).  On  désigne  actuellement 
sous  ce  nom  la  partie  du  canton  d' Argovie  qui  comprend 
les  deux  districts  de  Laufenbourg  et  de  Rheinfelden.  De- 
puis l'époque  franque,  le  Frickgau  (en  926,  Frichgowe, 
Friccowe)  était  le  territoire  compris  entre  l'Aar,  le  Rhin 
et  le  Môhlinbach;  à  l'O.  de  ce  ruisseau,  se  trouvait  le 
Sissgau  qui  était  précédemment  réuni  au  Frickgau  pour 
former  l'Augstgau.  Après  avoir  dépendu  de  divers  sei- 
gneurs, tels  que  les  comtes  de  Homberg-Thierstein,  les 
seigneurs  de  Laufenbourg,  les  comtes  de  Rheinfelden,  les 
Zâhringen,  le  Frickthal  passa  peu  à  peu  aux  mains  des 
Habsbourg;  ceux-ci  obtinrent,  en  1330,  la  seigneurie  de 
Rheinfelden  en  hypothèque,  et,  en  1408,  Laufenbourg  passa 
de  la  branche  cadette  des  Habsbourg  à  la  branche  ainée, 
celle  des  ducs  d'Autriche.  Dès  lors  le  Frickthal  forma  une 
partie  de  la  province  de  l'Autriche  antérieure,  dont  le 
gouverneur  résidait  à  Ensisheim  et  plus  tard  à  Fribourg  en 
Brisgau.  Depuis  la  conquête  de  l'Argovie  par  les  confédé- 
rés, le  Frickthal  conserva  à  peu  près  ses  limites  actuelles. 
Il  se  divisait  en  trois  parties  :  la  seigneurie  de  Laufen- 
bourg (avec  la  partie  inférieure  de  Leibstadt,  Mettau,  Gan- 
singen,  Sulz,  Kaisten,  Ittenthal);  le  district  (Landschaft) 
du  Frickthal  au  sens  restreint  (avec  Frick,  Zeihen,  Hor- 
nussen,  Herznach,  Wôlflinswil,  Wittnau,  Schupfurt, 
Œschgen,  Eiken,  Ober-Mumpf,  Stein)  ;  le  district  de  Môh- 
linbach (Rheinfelden,  Wegenstetten,  Zunzgen,  Nieder- 
Mumpf,  Zeiningen,  Môhlin,  Magden,  Olsberg,  Kaiser- 
Augst).  Les  districts  de  Frickthal  et  de  Môhlinbach  étaient 


• 

J 

*■*      *»»       V-  "'"'^ 

"~-^^^Œ 

Frick,  vu  de  l'Ouest. 

gouvernés  par  le  grand  bailli  de  Rheinfelden,  la  seigneu- 
rie de  Laufenbourg  par  le  bailli  de  Waldshut,  et  plus  tard 
par  un  grand  bailli  résidant  à  Laufenbourg.  H  y  avait,  en 
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outre,  toute  une  série  de  sous-baillis  et  de  lieutenants.  La   |    resta  en  fonctions  jusqu'au  moment  où,  par  l'Acte  de  mé- 
basse  justice  était  exercée  par  divers  seigneurs.  Ensuite   |    diation,  le  Frickthal  fut  réuni  au  canton  d'Argovie  (1803). 


V.Âtt/nyer.sc. 


Le   Frickthal. 


de  sa  position  exposée  à  l'angle  S.-O.  de  l'Autriche  anté- 
rieure, le  Frickthal  fut  sans  cesse  ravagé  par  des  expédi- 
tions militaires;  ce  fut  le  cas  pendant  la  guerre  île  Zurich, 
lorsque  le  théâtre  des  hostilités  fut  transporté  dans  les  en- 
virons de  Bàle.  A  l'époque  des  guerres  de  Bourgogne,  le 
Frickthal  faisait  partie  des  territoires  autrichiens  hypo- 
théqués à  Charles-le-Téinéraire  et  gouvernés  par  Pierre 
de  Hagenbach.  Pendant  la  guerre  de  Souabe,  il  fut,  à 
maintes  reprises,  envahi  par  les  Confédérés.  Mais  c'est 
pendant  les  guerres  du  XVIIe  siècle,  la  guerre  de  Trente 
ans  et  les  campagnes  de  Louis  XIV,  qu'il  fut  le  plus 
éprouvé;  Rheinfelden,  en  particulier,  eut  terriblement  à 
souffrir.  Les  guerres  de  Napoléon  et  surtout  le  passage 
des  troupes  russes  et  autrichiennes  en  1813  et  1815  furent 
l'occasion  de  nouveaux  malheurs.  Pendant  ce  temps,  le 
Frickthal  était  devenu  suisse.  Par  la  paix  de  Lunéville,  il 
fut  cédé  à  la  Fiance,  quoique  Bàle  eût  fait  à  diverses  re- 
prises des  démarches  pour  l'obtenir.  Napoléon,  voulant 
annexer  le  Valais  à  la  France  pour  tenir  la  route  du 
Simplon,  proposa  de  donner  en  échange  le  Frickthal  à  la 
Suisse.  Le  Valais  et  le  Gouvernement  helvéti- 
que protestèrent.  Pendant  ce  temps,  les  em- 
ployés autrichiens  continuaient  à  percevoir 
les  revenus  du  Frickthal.  Le  6  février  1802, 
Sébastien  Fahrlânder  se  présenta  aux  délégués 
du  pays  réunis  à  Laufenbourg  comme  envoyé 
de  l'Ambassadeur  français  et  du  Directoire  hel- 
vétique, chargé  de  prendre  possession  du  Frick- 
thal et  de  l'organiser  en  qualité  de  canton  suisse. 
Les  États  du  Frickthal  furent  convoqués,  l'ad- 
ministration autrichienne  à  Rheinfelden  fut 
dissoute  malgré  ses  protestations,  et  le  gou- 
vernement du  pays  fut  confié  à  une  commission 
executive  provisoire  composée  de  cinq  repré- 
sentants permanents,  un  de  Rheinfelden,  un  de 
Laufenbourg  et  trois  des  autres  communes. 
Cette  commission  executive  adressa  au  peuple 
une  proclamation  signée  par  Séb.  Fahrlânder, 
comme  préfet  du  Frickthal  sous  le  protecto- 
rat de  la  France.  Le  7  août  1802,  la  France  céda 
le  Frickthal  à  la  République  helvétique;  le  sénat  helvétique 
décida  de  le  constituer  en  canton.  La  commission  execu- 
tive fut  remplacée   par  une  chambre  administrative  qui 


F  RIDA  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Flums).  Mai- 
îs.  Voir  Frif.iien. 
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FRIDAU  (C.  Soleure,  D.  Balsthal,  Com.  Egerkin- 
gen).  665  m.  Station  climatique  très  fréquentée,  sur 
une  terrasse  du  versant  S.  du  Jura,  au  pied  S.  de  la 
Hohe  Fluh,  à  3,7  km.  N.  de  la  station  d'Egerkingen,  li- 
gne Olten-Soleure.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voiture  postale  Egerkingen-Fridau-Langenbruck. 
L'hôtel  s'élève  au  milieu  d'un  parc  splendide  ;  belle  vue 
sur  les  Alpes.  Nombreux  buts  d'excursions  dans  les  en- 
virons. 

FRIDLINGEN  ou  FRIEDLINGEN  (C.  Saint-Gall, 
D.  Alt  Toggenburg,  Com.  Mosnang).  775  m.  Hameau  à  1,3 
km.  N.-O.  de  Mosnang,  à  4,5  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Butswil,  ligne  du  Toggenburg.  8  mais.,  37  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Mosnang.  Élève  du  bdtail.  Broderie  et 
tissage. 

FRIDOLIN  (CABANE  DE)  (FridounshÛTTE)  (C. 
Claris,  Com.  Linthal).  2156  m.  Cabane  de  la  section 
Todi    du  Club  alpin  suisse,  bâtie  en  1890  sur    la  Bifer- 


Fridau. 

tenalpeli,  au  pied  N.  du  Tôdi,  sur  le  bord  gauche  du  gla- 
cier de  Bifertên,  à  5  h.  30  min.  de  Linthal  et  à  4  heures 
de  l'hôtel    Todi   à  Thierfeld.  La  cabane  peut  abriter  22 
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personnes;  elle  est  utilisée  pour  l'ascension  du  Tôdi   et 
des  sommités  de  la  Sandalp. 


La  cabane  de  Fridolin  et  le  Tôdi. 

FRIEDAU  (C.  Soleure,  D.  Olten,  Corn.  Fulenbach). 
410  m.  Quelques  vestiges  d'une  ancienne  ville  détruite  en 
1375  parles  bandes  du  sire  de  Coucy,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Aar,  dans  le  voisinage  de  Fulenbach,  en  aval  du  pont 
actuel  Fulenbach-Murgenthal.  A  cet  endroit,  il  devait 
exister  un  pont  sur  l'Aar  à  cette  époque.  Voir  Dr  Meister- 
hans.  Buchsgau.  Le  lieu  de  villégiature  Fridau  sur  Eger- 
kingen  lui  doit  certainement  son  nom. 

FRIEDAU  (RUINE)  (C.  Grisons,  D.  Unter  Land- 
quart,  Cercle  Fiïnf  Dorf'er,  Com.  Zizers).  564  m.  Ruine 
d'un  château  au  bord  0.  du  village  de  Zizers,  dominant  la 
rive  droite  du  Rhin,  à  700  m.  N.-E.  de  la  station  de  Zi- 
zers, ligne  Coire-Sargans. 

FRIEDBERG  (C.  Rerne,  D.  et  Com.  Wangen).  460  m. 
5  maisons  sur  une  colline  de  la  rive  droite  de  l'Aar,  à  800 
m.  E.  de  la  station  de  Wangen,  ligne  Soleure-Olten.  25  h. 
protestants. 

FRIEDBERG  (RUINE)  (C.  Grisons,  D.  Glenner, 
Cercle  Ruis,  Com.  Seth).  '1319  m.  Ruine  d'un  château  sur 
un  rocher  à  l'O.  du  village  de  Seth,  à  1,8  km.  N.-E.  de 
Ruis. 

FRIEDEN  ou  FRIDA  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans, 
Com.  Flums).  794  m.  4  maisons  sur  la  rive  gauche  du  To- 
belbach,  dans  une  belle  contrée,  à  2,5  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Flums,  ligne  Sargans-Wesen.  19  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Flums.  Élève  du  bétail. 

FRIEDERSMATT  (C.  Rerne,  D.  Konolfingen,  Com. 
Rovvil).  815  m.  Hameau  dans  un  vallon  latéral  de  droite 
de  la  vallée  du  Diirrbach,  à  1,7  km.  S.  de  Rowil,  à  5,5 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Zâziwil,  ligne  Rerne-Lucerne. 
9  mais.,  71  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hôchstetten. 

FRIEDHEIM  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Rubikon). 
520  m.  Asile  pour  enfants  abandonnés  de  6  à  12  ans,  à 
800  m.  N.  de  la  station  de  Rubikon,  ligne  Zurich-Usler- 
Rapperswil.  39  h.  protestants. 

FRIEDLINGEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg, 
Com.  Mosnang).  Hameau.  Voir  Friumngen. 

FRIEDLINSDORF  (C.  Rerne,  D.  Porrenlruy).  Com. 
et  vge.  VoirFREGiKCOURT. 

FRIEDLISBERG  (C.  Argovie,  I).  Rremgarten,  Com. 
Rudolfstetten-Friedlisberg).  605  m.  Village  sur  un  plateau, 
à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de  Rudolfstetten,  ligne  Dieti- 
kon-Rremgarten.  23  mais.,  157  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Rerikon. 

FRIEDLISWART  (C.  Rerne,  D.  Courtelary,  Com. 
Vauffelin).  Hameau.  Voir  Frinviii.ii.r. 

FRIEDMATT  (C.  et  Com.  Bâle-Ville).  277  m.  Depuis 
1899,  établissement  cantonal  d'aliénés  entre  Râle  et 
c  village  alsacien  de   liurglèlden,    au    N.-O.   de  la    ville, 


devant  le  Spalenthor.   On  compte  18  bâtiments  avec  370 
hab.  dont  300  malades. 

FRIEDTHAL  (C.  Zurich,  D.  Win- 
terthour,  Com.  Turbenlhal).  545  m.  4 
maisons  sur  la  rive  droite  de  la  Tôss,  sur 
la  route  de  Winterthour  à  Wald,  à  700 
m.  N.-O.  de  la  station  de  Turbenthal, 
ligne  du  Tôssthal.  27  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Turbenthal.  Filature  de 
coton. 

FRIENISBERG  (C.  Berne,  D.  Aar- 
berg).  Longue  chaîne  de  collines,  aux 
formes  arrondies,  qui  s'étend  à  la  limite 
des  districts  de  Rerne  et  d'Aarberg,  au 
N.-O.  de  la  ville  fédérale.  La  direction  de 
cette  chaîne,  comme  celle  du  Jensberg, 
est  parallèle  à  celle  du  Jura  ;  elle  prend 
naissance  entre  Munchenbuchsee  et 
Schùpfen,  au  S.  de  la  ligne  Rerne-Bienne, 
à  620  m.  d'altitude,  pour  se  diriger  à  l'O. 
et  atteindre  bientôt  720  m.,  vers  la  route 
Meikirch-Frienisberg.  Cette  chaîne,  très 
boisée,  atteint  son  point  culminant 
au  Kastelenwald  sur  la  Kanzenhubel, 
(825  m.),  puis  tombe  doucement  vers 
Frieswil  et  se  sépare  ici  en  différentes 
chaînes  plus  petites  et  sans  importance, 
s'étendant  jusqu'à  l'Aar.  De  forme  plu- 
tôt tabulaire,  cette  chaîne  possède  d'épais- 
ses forêts  de  sapins  et  de  hêtres  qui  ca- 
chent entièrement  la  vue.  De  la  Fries- 
wilhubel  pourtant,  on  jouit  d'une  jolie  vue  sur  les  méan- 
dres de  l'Aar,  sur  le  Seeland,  le  Jura  et  les  Alpes,  aussi 
est-elle  très  visitée.  Sur  le  point  culminant  du  Frienis- 
berg,  traces  d'un  ancien  bourg  important. 

FRIENISBERG  (C.  Rerne,  D.  Aarberg,  Com.  Seedorf). 
669  m.  Grand  asile  de  pauvres  des  districts  de  Rerthoud, 
Fraubrunnen  et  Trachselwald,  à  la  lisière  N.  de  la  vaste 
forêt  du  même  nom,  sur  la  route  de  Rerne  à  Aarberg,  à 
1,5  km.  S.-E.  de  Seedorf,  à  4  km.  S.  de  la  station  de  Su- 
berg,  ligne  Rerne-Bienne.  Rureau  des  postes,  téléphone. 
Voiture  postale  pour  Aarberg  et  Meikirch.  3  mais.,  373 
h.  protestants.  Frienisberg  était  un  ancien  couvent  de  Cis- 
terciens fondé  au  XIIe  siècle  par  le  comte  Udelhard  de 
Sogren,  et  sécularisé  en  1528.  De  1528  à  1803,  .il  fut  la 
résidence  du  bailli  bernois,  puis  domaine  de  l'État;  en 
1834,  il  fut  transformé  en  asile  de  sourds-muets,  en 
1891,  en  asile  de  pauvres.  A  Frienisberg  appartenaient 
un  assez  grand  nombre  de  villages  et  de  hameaux  régis, 
jusqu'en  1798,  par  l'administration  des  biens  de  l'ancien 
couvent.  Tumuli  de  la  période  de  Hallstatt.  Tombeau 
de  l'époque   carolingienne. 

FRIENISBERGERWALD  (C.  Rerne,  D.  Aarberg). 
818-630  m.  Grande  forêt  s'étendant  sur  une  longueur  de 
5  km.  et  une  largeur  moyenne  de  1,5  km.  du  N.-E.  au 
S.-O.,  à  2  km.  S.  de  Seedorf  et  à  4  km.  S.-E.  d'Aarberg. 
L'Œlebach,  petit  aflluent  de  droite  de  l'Aar,  y  prend  nais- 
sance. 

FRIESENBERG  (C.  Rerne,  D.  Rerthoud,  Com.  Wy- 
nigen).  800  m.  Hameau  entre  le  Kapelengraben  et  l'Œs- 
chenbachgraben,  à  6  km.  E.  de  la  station  de  Wynigen, 
ligne  Rerne-Olten.  13  mais.,  104  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Wynigen.  Fromagerie.  Sur  une  colline,  à  l'O.  du 
hameau,  s'élevait  autrefois  le  château  des  chevaliers  de 
Friesenberg,  qui  fut  détruit  par  les  Bernois  en  1382. 

FRIESENBERG  (C,  D.  et  Com.  Zurich  III,  Wie- 
dikon).  549  m.  Hameau  sur  le  versant  N.-E.  de  l'Uetli- 
berg,  à  2  km.  S.-O.  de  Wiedikon.  8  mais.,  48  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Wiedikon.  Restaurant  d'été.  Le  Friesen- 
berg est  mentionné  déjà  avant  1218.  Au  XIV6  siècle,  il  y 
avait  là  un  château,  lief  des  Habsbourg-Laufenbourg  et 
des  Regensberg.  Le  château  est  placé  sur  l'éperon  de  la 
Goldbrunnenegg,  séparé  de  la  crête  de  la  montagne  par 
un  profond  fossé. 

FRIESENCHAM  (C.  Zoug,  Com.  Cham).  424  m.  Ha- 
meau sur  la  rive  droite  de  la  Lorze,  à  2,5  km.  N.  de  la 
station  de  Cham,  ligne  Zurich-Rothkreuz.  17  mais.,  116  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Cham.  Agriculture,  élève  du 
bétail.  Jusqu'au  XV1'  siècle,  cet  endroit  se  nommait  «  bede 
Kame  »  aussi  Niedercham. 
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FRIESENHEIT  ou  FRIESENHEID  (C.  Fribourg, 
D.  Singine,  Com.  Bôsingen).  600  m.  Hameau  à  3  km.  S.- 
S.-E.  de  Bôsingen,  à  1  km.  N.-O.  de  la  station  de  Schmit- 
ten,  ligne  Fribourg-Berne.  7  mais.,  65  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Schmitten,  de  langue  allemande.  Élève  du  bé- 
tail, production  laitière,  céréales,  pommes  de  terre,  arbres 
fruitiers.  Belle  propriété  appartenant  à  l'hôpital  de  Fri- 
bourg. L'avoyer  d'Arsent  et  le  banneret  Falk  y  possédaient 
chacun  un  domaine,  et  d'une  chicane  à  propos  de  limites 
serait  née  la  terrible  rancune  qui  amena  la  mort  tragi- 
que de  l'avoyer  (18  mars  1511). 

FRIESWIL  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Com.  Seedorf). 
678  m.  Village  à  la  lisière  N.  de  la  forêt  du  même  nom,  à 
5  km.  S.-O.  de  Seedorf,  à  8  km.  S.  de  la  station  d'Aarberg, 
ligne  Palézieux-Lyss.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voiture  postale  Berne-Aarberg.  26  mais.,  165  h. 
protestants. 

FRIESWILWALD  (C.  Berne,  D.  Aarberg  et  Berne). 
640-480  m.  Forêt  d'une  superficie  de  300  ha.,  sur  la  rive 
droite  de  l'Aar,  à  5  km.  N.-O.  de  Wohlen  ;  elle  est  traver- 
sée par  le  Leubach  et  ses  aflluents. 

FRIGGENHAUS  (C.  Grisons,  û.  Glenner,  Cercle 
Ruis,  Com.  Obersaxen).  1315  m.  Hameau  au-dessus  de  la 
rive  gauche  du  Grosstobel,  traversé  par  le  Tscharbach,  à 
300  m.  E.  de  Saint-Martin,  à  14  km.  S.-O.  de  la  station 
d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz.  7  mais.,  24  h.  catholiques  de  la 
paroisse  d'Obersaxen,  de  langue  allemande.  Prairies,  élève 
du  bétail. 

FRILIHŒRNER  (C.  Valais,  D.  Loèche  et  Sierre). 
Groupe  de  trois  sommets  (3087,  3107,  3140  m.),  entre  les 
Diablons  et  le  Pas  de  Forcletta,  dans  la  chaîne  qui  sépare 
la  vallée  d'Anniviers  de  celle  de  Tourtemagne.  Sa  pointe 

Î3146  m.)  est  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Frili- 
îorn  de  Barneuza  ;  elle  est  facilement  accessible  en  20 
minutes  du  col  des  Alpettes  de  Barneuza,  qui  relie  Zinal  à 
Meiden.  Les  trois  sommets  sont  également  faciles  à  gra- 
vir en  4  heures  de  Zinal.  Beaux  points  de  vue  sur  le 
Weisshorn  et  la  vallée  de  Tourtemagne. 

FRILIJOCH  (C.  Valais,  D.  Loèche  et  Sierre).  3000  m. 
environ.  Passage  s'ouvrant  entre  les  Frilihôrner  et  les 
Diablons  et  par  lequel  on  peut  gagner  directement,  de  Zinal 
en  5  h.  30  min.,  la  partie  inférieure  du  glacier  de  Tour- 
temagne dans  la  vallée  de  ce  nom,  en  contournant  les  Dia- 
blons par  le  N.-O. 

fëFRILITHyELI  (C.  Valais,  D.  Loèche).  3000-2050  m. 
Petit  vallon  tributaire  de  celui  de  Tourtemagne  qu'il  re- 
joint à  gauche  vers  les  chalets  de  Senntum,  à  1  km.  en 
aval  du  glacier  de  Tourtemagne.  Un  chalet.  La  longueur 
du  vallon,  du  pied  oriental  de  la  Crète  du  Barneusa  à 
Senntum,  est  de  3  km. 

FRILTSCHEN  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com. 
Bussnang).  525  m.  Petit  village  sur  les  hauteurs  qui  sé- 
parent le  Lauchebach  du  Furtbach,  à  2,1  km.  S.-E.  de 
Bussnang,  à  4  km.  S.  de  la  station  de  Weinfelden,  ligne 
Winterthour-Bomanshorn.  Dépôt  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voiture  postale  Weinfelden- Wil.  46  mais.,  223 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bussnang.  Élève  du  bé- 
tail, céréales,  arbres  fruitiers.  Broderie.  Sablière  et  tour- 
bière. Bartholdi,  Greminger  et  quelques  autres  pédago- 
gues connus  sont  originaires  de  Friltschen  En  840,  dans 
un  document  de  Saint-Gall,  Fridabrechteswilern,  en 
865,  Fridolteshova.  On  y  a  trouvé  une  spatha  (épée)  ala- 
mane.  En  857,  ses  biens  sont  transmis  au  diacre  Adelhelm 
de  Bussnang. 

FRINGELI  ou  FRINGUELET  (C.  Soleure,  D.  Thier- 
stein,  Com.  Barschwil).  716  m.  Fermes  et  pâturages  der- 
rière l'arête  du  même  nom,  sur  le  prolongement  E.  de  la 
Montagne  de  Courroux,  au  N.  de  Corban,  au  S.  de  Barsch- 
wil, à  6  km.  S.  de  Laufon.  Grands  glissements  de  terrain 
dans  l'étage  oxfordien  et  dans  les  roches  rauraciennes 
inférieures,  avec  gisements  célèbres  de  fossiles  dans  ces 
étages  situés  en  paliers  sur  les  roches  oolithiques  du  cirque 
de  Barschwil. 

FRINVILLIER  (Friedliswart)  (C.  Berne,  D.  Cour- 
telary,  Com.  Vauffelin).  520  m.  Hameau  sur  la  Suze,  à  4 
km.  N.  de  Bienne,  à  la  sortie  N.  des  gorges  du  Tauben- 
loch,  à  2,6  km.  S.  de  la  station  de  la  Beuchenette,  ligne 
Bienne-Sonceboz,  dans  un  site  pittoresque,  entouré  de  ro- 
chers élevés,  au  point  où  le  vallon  d'Orvin  à  l'O.  et  son 
prolongement  la   Combe  de  Vautfelin  à  l'E.  viennent  dé- 


boucher sur  la  Suze.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  11  mais. 
107  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Vauffelin.  A  l'E.,  Frin- 
villier  est  dominé  par  la  route  et  la  voie  ferrée  de  Bienne 
à  Sonceboz.  Fabrique  de  pâte  de  bois.  Bavissant  but  d'ex- 
cursion de  Bienne  ou  de  la  Reuchenette,  à  travers  les  gor- 
ges du  Taubenloch  ou  de  Rondchàtel.  Source  curieuse 
dite  la  Fontaine  noire  sortant  du  Malm  au  niveau  de  la 
Suze  ;  elle  fournit  l'eau  potable  à  la  ville  de  Bienne.  Près 
de  là  l'eau  de  la  Suze  est  captée  pour  actionner  le  funicu- 
laire d'Évilard  par  transmission  électrique.  On  y  voit  un 
tombeau  formé  de  pierres  plates  et  minces.  Au-dessus  de 
Frinvillier,  sur  une  crête  rocheuse  entre  la  vallée  d'Or- 
vin et  celle  de  Rondchàtel,  vestiges  soit  d'un  ancien  château, 
soit  de  fortifications  romaines.  Un  sentier  nouvelle- 
ment tracé  y  conduit;  on  y  jouit  d'une  vue  très  pitto- 
resque. 

FRIQUES  (LES)  (C.  Fribourg,  D.  Broyé).  484  m. 
Com.  et  hameau  voisin  du  village  vaudois  de  Villars-le- 
Grand,  à  4,7  km.  N.-O.  de  la  station  d'Avenches,  ligne  Pa- 
lézieux-Lyss. 15  mais.,  66  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Saint-Aubin.  Vignes,  céréales,  tabac,  élève  du  bétail.  Cha- 
pelle de  Saint-Nicolas.  Autrefois  ce  village  était  uni  à 
Villars-le-Grand,  sous  le  nom  de  Villars-en-Vully  ou 
Villars-les-Friques. 

FRISAI-  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  3295  m. 
Sommité  à  l'extrémilé  du  val  Frisai,  au-dessus  du  glacier 
du  même  nom  et  de  celui  de  Puntaiglas,  au  S.  du  Bifer- 
tenstock  dont  il  est  séparé  par  l'Obère  Frisallùcke,  et  au 
N.  du  Crap  Grond  dont  le  sépare  l'Untere  Frisallùcke. 
Accessible  du  glacier  de  Frisai,  c'est-à-dire  par  l'E.  et  le 
S.  ;  il  est  rarement  gravi,  l'ascension  en  étant  difficile. 

FRISAL  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  3200  à 
750  m.  La  plus  grande  vallée  latérale  de  celle  du  Bhin 
antérieur,  d'une  longueur  de  19  km.;  elle  descend  du  gla- 
cier de  Frisai  au  S.  du  Bifertenstock,  d'abord  vers  l'E. 
pendant  4,5  km.,  puis  au  S.-E.,  sur  une  longueur  égale 
jusqu'à  Brigels;  elle  se  dirige  ensuite  de  nouveau  à  l'E., 
passant  non  loin  de  Waltensburg  et  du  haut  rocher  que  do- 
minent les  ruines  de  Jôrgenberg,  et  enfin  au  S.-E.  pour  at- 
teindre le  Bhin  près  de  Ruis.  Cette  vallée  est  donc  lon- 
gitudinale dans  ses  première  et  troisième  sections  et 
latérale  dans  ses  deuxième  et  quatrième  sections.  La  par- 
tie supérieure  de  la  vallée  est  large,  à  fond  plat,  couverte 
de  sable  et  de  gravier  où  le  torrent  se  divise  en  nombreux 
bras.  La  vallée  devient  ensuite  étroite,  puis  s'élargit  et  se 
rétrécit  de  nouveau  pour  se  perdre  enfin  dans  la  plaine 
du  Rheinthal.  Le  haut  de  la  vallée  est  entouré  d'un  cir- 
que grandiose  de  montagnes  :  le  Bifertenstock,  la  haute 
crête  rocheuse  qui,  de  celui-ci,  s'étend  jusqu'au  Kislenpass 
au  N.,  aux  Brigelserhôrner  au  S.  et  les  Piz  Tumbif  et  Frisai 
à  l'O.  Le  bas  de  la  vallée,  au  contraire,  est  bordé  de  mon- 
tagnes aux  formes  douces  et  peu  élevées,  appartenant  déjà 
au  versant  large,  boisé  et  gazonné  du  Rheinthal.  Sur  les 
belles  terrasses  de  Brigels  et  de  Waltensburg  s'étendent  de 
nombreuses  maisons  et  chalets.  Le  sol  y  produit  un  foin 
excellent,  des  légumes  et  fort  peu  de  céréales.  Plus 
haut,  on  ne  rencontre  que  quelques  alpages  qui  dispa- 
raissent dans  la  partie  supérieure,  le  val  Frisai  au  sens 
restreint,  dans  lequel  on  ne  trouve  plus  que  de  maigres 
et  rares  pâturages  à  moutons.  L'arrière-fond  de  la  vallée 
est    rempli    par    le    glacier    de    Frisai. 

FRISALBACH  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  2481  à 
750  m.  Torrent  arrosant  le  val  Frisai  ;  il  sort  du  glacier 
de  Frisai  par  3  sources  et  se  ramifie  d'abord  en  de  nom- 
breux bras  sur  le  sol  pierreux  et  sablonneux  de  la  partie 
supérieure  du  val  Frisai.  Il  reçoit,  de  droite  et  surtout 
de  gauche,  des  affluents  dont  les  principaux  sont  le  Ual 
Mûrier  et  le  Ual  Schmuer.  Sa  longueur  est  de  17  km., 
son  bassin  a  plus  de  100  km2,  alors  que  ceux  du  val 
Rusein  et  de  Flem,  deux  autres  vallées  importantes  du 
Vorderrhein,  n'ont  que  55  et  88  km2. 

FRISALGLETSCHER  (C.  Grisons,  D.  Vorder- 
rhein). 3182  à  2481  m.  Glacier  emplissant  la  partie  supé- 
rieure du  val  Frisai,  enfermé  dans  un  cirque  grandiose 
compris  entre  le  Bifertenstock  au  N.,  le  Piz  Frisai  à  l'O. 
et  le  Kavestrau  au  S.  Son  émissaire  est  le  Frisalbach. 

FRISALLÙCKE  (OBERE  et  UNTERE)  (C.  Gri- 
sons, D.  Vorderrhein).  2810  et  3182  m.  Profondes  échan- 
crures  à  l'extrémité  du  glacier  du  même  nom,  dans  le 
val  Frisai,  la  première  entre  le  Crap  Grond  (3196  m.)  au 
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S.  et  le  Piz  Frisai  (3295  m.)  au  N.  ;  la  seconde,  plus  éle- 
vée, au  N.  du  Piz  Frisai,  entre  celui-ci  et  le  Biferten- 
stock  (3426  m.).  Pour  les  distinguer  l'une  de  l'autre,  on  ap- 
pelle celle-ci  Obère  Frisallùcke,  la  première  Untere 
Frisallùcke.  Toutes  deux  sont  très  rarement  traversées. 
Des  couloirs  descendent  sur  le  glacier  de  Puntaiglas. 

FRISCHENBERG  (G.  Saint-Gall,  D.  Weidenberg, 
Com.  Sennwald).  567  m.  Maison  et  ruine  d'un  cliàteau  à 
500  m.  0.  de  Sax.  Le  château  que  bâtirent,  au  XIIIe  siècle, 
les  seigneurs  de  Sax,  fut  détruit  en  1405  parles  Appenzel- 
lois;  ils  y  exercèrent  la  suzeraineté  jusqu'à  ce  que  les 
Confédérés  la  leur  enlevèrent. 

FRITAZ  ou  FRÉTAZ  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com. 
Saint-Gingolph).  1109  m.  Colline  composée  de  Rhétien, 
Lias  et  Dogger,  sous  le  Grammont,  dont  elle  forme  un  con- 
trefort allongé  du  S.  au  N.,  à  2  km.  S.-S.-E.  de  Saint-Gin- 
golph. Sur  son  versant  S.,  à  1083  m.,  un  groupe  de  5  chalets. 

FRITT  (AUF  DEM)  (C.  Valais,  D.  Conches,  Com. 
yErnen).  1992  m.  Pâturage  d'été  occupant  le  plateau  supé- 
rieur du  contrefort  oriental  de  l'Eggerhorn,  entre  les  par- 
ties inférieures  des  vallées  de  Binn  et  de  Rappenthal.  Une 
dizaine  de  chalets,  à  2  km.  E.  d'/Ernen. 

FRITTENBACH  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Lang- 
nau).  1000-665  m.  Fraction  de  commune  comprenant  toutes 
les  fermes  situées  dans  l'Ober  Frittenbachgraben  et  le  ha- 
meau de  Hùbeli,  qui  se  trouve  à  l'entrée  de  ce  vallon,  à 
1,2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Langnau,  ligne  Berne-Lu- 
cerne.  105  mais.  794  h.  prot. 

FRITTENBACH  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Lau- 
perswil).  680  m.  Partie  de  com.  comprenant  une  partie  de 
Bornât  et  une  partie  de  Zollbrùcke,  ainsi  que  3  maisons 
disséminées  à  l'entrée  de  l'Unter  Frittenbach;  ces  derniè- 
res sont  à  2  km.  N.-E.  de  Lauperswil,  à  2  km.  E.  de  la  station 
de  Zollbriicke,  ligne  Berthoud-Langnau.  La  partie  de 
com.  compte  90  mais.,  725  h.  protestants  des  paroisses  de 
Lauperswil  et  de  Biiderswil;  le-;  mais.  22  h.  Frittenbach 
possède  la  plus  ancienne  fromagerie  de  l'Emmenthal. 

FRITTENBACH  (OBER)  (C.  Berne,  D.  Signau). 
Affluent  de  droite  de  l'Illis  prenant  naissance' à  1050  m. 
d'altitude  ;  il  reçoit  de  droite  et  de  gauche  de  nom- 
breux petits  affluents  très  courts,  et  se  jette  dans  l'Il- 
fis,  à  1  km.  N.-O.  de  Langnau,  à  la  cote  de  665  m.  Il  des- 
cend dans  une  direction  presque  parallèle  à  celle  de  l'Unter 
Frittenbach.  Sa  longueur  est  de  7  km. 

FRITTENBACH  (UNTER)(C.  Berne,  D.  Signau). 950 
à  625  m.  Ruisseau,  affluent  de  droite  de  la  Grande  Emme, 
dans  laquelle  il  se  jette  sous  le  pont  de  Zollbrùcke.  Son 
cours  est  de  5  km.  du  N.-E.  au  S.-O. 

FRITTENBACHGRABEN  (OBER)  (C.  Berne,  D. 
Signau).  Vallon  étroit  et  boisé,  arrosé  par  le  ruisseau  du 
même  nom,  s'étendant  de  la  Rafrùtti  (1205  m.),  sur  une 
longueur  de  7  km.  du  N.-E.  au  S.-O.,  jusqu'à  1  km.  à  l'O. 
de  Langnau,  où  il  se  réunit  à  la  vallée  de  l'Ilfis,  à  l'altitude 
de  668  m.  De  nombreuses  fermes  y  sont    disséminées. 

FRITTENBACHGRABEN  (UNTER)  (C.  Berne, 
D.  Signau).  Vallon  arrosé  par  le  ruisseau  du  même  nom, 
commençant  à  l'altitude  de  960  m.;  séparé,  dans  sa  partie 
supérieure,  de  l'Ober  Frittenbachgraben  par  une  crête 
étroite,  il  s'en  éloigne  et  s'étend  du  N.-E.  au  S.-O.  sur  une 
longueur  de  5  km.  et  débouche  dans  la  vallée  de  l'Emme,  à 
Zollbrùcke,  à  l'altitude  de  628  m.  Ce  vallon  est  moins 
étroit  que  l'Ober  Frittenbachgraben.  Champs  et  forêts; 
quelques  courts  vallons  latéraux. 

FRITTER  BERGE  (C.  Uri,  Com.  Unterschâchen). 
1500  m.  6  maisons  et  14  étables  sur  le  versant  S.  assez  ra- 
pide de  la  Schàchenthaler-Windgàlle,  sur  la  route  du 
Klausen,  à  1  km.  N.  d'Unteischàchen.  46  h.  catholiques 
de  la  paroisse  d'Unterschàchen. 

FRITTERN  ALP  (OBER,  UNTER)  (C.  Glaris, 
Com.  Linthal).  2  alpages  sur  le  versant  S.-E.  de  l'Ortstock, 
à  2  ou  3  heures  O.  de  Linthal.  Ober  Frittern  (1900-1300  m.) 
comprend  2  parties,  au-dessus  l'une  de  l'autre,  séparées 
par  une  puissante  paroi  de  Lias  de  200  m.  de  hauteur.  2 
chalets,  92  droits  d'alpages.  Unter  Frittern  (1600-960  in.) 
s'étend  du  pied  de  la  paroi  au  S.  jusqu'au  Fàtschbach,  et 
à  l'O.  jusqu'au  canton  d'Uri.  2  chalets,  65  droits  d'alpa- 
ges. Le  nom  de  Frittare  apparaît  déjà  dans  des  documents 
relatifs  aux  querelles  de  frontières  entre  Uri  et  Glaris. 

FRITZ  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com.  Safenwil).  481 
m.   Hameau  à  la   frontière   soleuroise,  à  500  m.  N.  de  la 


station  de  Safenwil,  ligne  Aarau-Zofingue.  12  mais.,   63 
h.  protestants  de  la  paroisse   de  Safenwil.  Prairies. 

FRITZENFLUH  (C.  Berne,  D.  Trachselwald).  930  m. 
Rocher  sous  lequel  passe  en  tunnel  la  route  de  Wasen  à 
Eriswil,  à  2,8  km.  S. -S.-O.  de  ce  dernier  village. 

FRITZENHAUS  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com. 
Sumiswald).  834  m.  Hameau  à  l'entrée  du  Hornbachgra- 
ben,  sur  la  rive  droite  du  Hornbach,  à  3  km.  E.  de  Wa- 
sen, à  11  km.  N.-E.  de  la  station  de  Ratnsei,  ligne  Ber- 
thoud-Langnau. 9  mais.,  50  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Wasen.  Fromagerie. 

FROCHAUX  (C.  et  D.  Neuchâtel,  Com.  Cressier). 
631  m.  4  maisons,  dont  une  auberge,  sur  la  route  de 
Saint-Biaise  à  Lignières,  à  8  km.  N.-E.  de  Neuchâtel,  à  1,5 
km.  N.-O.  de  la  station  de  Cornaux,  ligne  Neuchâtel- 
Bienne.  20  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Cressier.  Sé- 
jour d'été  et  but  de  promenade  aimé  des  Neuchàtelois. 
Vient  probablement  du  vieux  français  froc,  terre  inculte. 
Jolie  vue  sur  les  lacs  de  Neuchâtel,  de  Bienne,  le  Plateau 
suisse  et  les  Alpes.  Ce  hameau  fut  détruit  par  un  incendie 
au  commencement  du  XVIIIe  siècle. 

FRODA  (ALPE)  (C.  Tessin,  D.  ValleMaggia).  Formant 
avec  l'alpe  de  la  Bolla  les  bras  supérieurs  du  val  Peccia, 
la  branche  moyenne  des  trois  ramifications  supérieures 
du  val  Maggia  (val  Lavizzara,  val  Peccia  et  val  Bavonaj. 
L'alpe  Froda  est  séparée  de  l'alpe  Bolla  par  l'arête  ro- 
cheuse Cavallo  del  Torro.  Chacune  de  ces  deux  alpes  pos- 
sède un  petit  lac  dans  une  contrée  pierreuse.  On  monte 
du  Lago  délia  Froda  (2361  m.)  sur  le  sommet  voisin  le 
Poncione  di  Braga  où  l'on  franchit  le  col  au  N.  de  ce- 
lui-ci pour  aller  au  Lago  Nero  (2390  m.),  dans  la  partie 
supérieure  du  val  Bavona.  130  vaches  et  230  chèvres  y 
estivent.  Fabrication  de  fromage  gras.  Pour  l'étymolo- 
gie  de  ce  nom  voir  Frutt. 

FRODA  (LAGO  DI)  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  2500 
m.  Très  petit  lac  dominé  par  le  Poncione  di  Froda,  au  N.-E. 
du  Barbarera,  dans  une  contrée  pierreuse  et  déserte.  Son 
émissaire  se  jette  dans  le  torrent  du  val  Canaria. 

FRODA(PONCIONE  DI)  (C.Tessinet  Uri). On  donne 
ce  nom  à  la  crête  déchiquetée  qui  s'étend  du  Piz  Alv  (2771  m.) 
au  Barbarera  (2796  m.),  entre  la  vallée  uranaise  d'Unteralp 
et  la  partie  supérieure  du  val  tessinois  de  Canaria,  et  dans 
laquelle  s'élève  la  Rossa  (2791  m.).  Cette  crête  est  franchie 
par  le  Passo  la  Rossa  qui  relie  les  deux  vallées  indiquées. 

FRŒSCHENSEELI  (C.  Obwald,  Com.  Sarnen). 
1421  m.  Très  petit  lac  dans  la  vallée  de  la  Grosse  Schlie- 
ren,  à  1,5  km.  N.-E.  de  Schwendikaltbad. 

FRŒSCHENTHAL  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com. 
Rothrist).  470  m.  3  maisons  disséminées  à  la  lisière  N.  du 
Langholz,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Rothrist,  ligne 
Berne-Olten.  35  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Rothrist. 

FROHBURG  (C.  Soleure,  D.  Olten,  Com.  Trimbach). 
845  m.  Ruine  d'un  château  et  station  climatique  sur  une 
hauteur,  à  1,9  km.  N.-N.-O.  de  Trimbach,  à  2  heures  N.-O. 
de  la  gared'Olten.  Télégraphe,  téléphone.  Les  ruines  sont 
situées  sur  un  rocher  très  abrupt,  à  l'O.  et  au  N.  Non  loin 
de  là  se  trouve  un  hôtel,  agrandi  en  1900,  propriété  de  la 
commune  d'Olten.  Séjour  d'été  très  fréquenté,  but  d'excur- 
sion des  Bâlois,  des  Badois  et  des  Alsaciens  de  la  fron- 
tière. Vue  splendide  sur  le  Plateau  et  les  Alpes.  Au  XIIe 
siècle  Vroburg,  vient  du  vieux  haut  allemand  frô,  seigneur. 

FROHMATT  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal,  Com. 
Zweisimmen).1859  m.  Alpage  dans  le  haut  du  vallon  qu'ar- 
rose le  Bettelriedbach,  petit  affluent  droit  de  la  Simme, 
sur  le  versant  N.-O.  des  Spielbergen,  à  3  h.  30  min.  E. 
de  Zweisimmen.  8  chalets  et  étables. 

FROHMATTGRAT  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmen- 
thal). 2173  m.  Contrefort  N.  des  Spielgerten  dont  le  ver- 
sant herbu  0.  fait  partie  du  pâturage  de  Frohmatt. 
Point  de  vue  sans  grand  intérêt,  à  3  h.  30  min.  E.  de 
Zweisimmen.  C'est  une  arête  de  calcaire  jurassique  supé- 
rieur (Malm)  flanquée  du  côté  O.  de  couches  rouges  cré- 
taciques  qui  s'élèvent  par  places  jusqu'à  la  crête.  D'innom- 
brables failles  entrecoupent  la  plaque  jurassique,  de  sorte 
que  les  lambeaux  de  crétacique,  ainsi  isolés,  font  paraître 
la  surface  comme  panachée  de  rouge.  Le  pâturage  de 
Frohmatt  est  sur  le  Flysch. 

FROHMOOS  (C.  Zurich,  D.  Affoltern,  Com.  Hedin- 
gen).  620  m.  Hameau  sur  les  hauteurs  qui  séparent  les 
vallées  de  la  Jonen  et  du  Reppisch,  à  1,3  km.  N.-E.  de  la 
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station  de  Hedingen,  ligne  Zurich-Rothkreuz.  4  mais.,  18 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hedingen. 

FROHN  et  FRON.  Mots  très  fréquents  dans  la  Suisse 
allemande;  ils  viennent  du  vieux  haut  allemand  frô, 
seigneur,  ajouté  comme  préfixe  pour  désigner  d'anciennes 
propriétés  seigneuriales,  surtout  ecclésiastiques. 

FROHNACKERN  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Corn.  Gossau). 
Hameau.  Voir  Fronackern. 

FROHNALP  (C.  et  D.  Schwyz).  1500  m.  altitude 
moyenne.  Alpage  avec  chalets  dans  la  partie  supérieure 
du  Frohnthal,  a  l'E.  du  Frohnalpstock. 

.FROHNALPSTOCK  (C.  et  D.  Schwyz).  1922  et  1911 
m.  Belle  montagne  très  connue,  de  forme  ronde,  à  la- 
quelle on  donneparfois  le  nom  de  Frohnsthal;  très  beau 
Eoint  de  vue  sur  la  rive  droite  du  lac  d'Uri,  à  4  km. 
.-E.  de  Brunnen  ;  la  seconde  sommité  en  hauteur,  après  le 
Klingenstock  (1929  m.),  de  la  chaîne  qui  sépare  les  vallées 
de  Riemenstalden  et  de  la  Muota.  Cette  chaîne  tombe  à 
l'O.  sur  le  lac,  en  d'abruptes  parois  et  en  pentes  plus 
douces  vers  le  N.  et  le  N.-E.  Sous  le  sommet,  à  l'E., 
s'étend  la  Frohnalp.  On  y  parvient  en  2  heures  de  l'hôtel 
du  Stoss  par  un  bon  chemin.  On  monte  aussi  par  d'au- 
tres routes,  celles  de  Morschach  par  le  Bârentross,  par 
exemple.  Au  sommet,  petite  auberge.  La  vue  y  est  de  toute 
beauté,  principalement  sur  le  lac  des  Quatre-Cantons  et 


Le  chalet  de  la  Frohnalp. 

sur  la  campagne  schwyzoise  de  Brunnen  au  lac  de  Zoug, 
ainsi  que  sur  tout  un  large  cirque  de  montagnes. 

FROHNGARTEN  (C,  D.  et  Com.  Saint-Gall).  Fau- 
bourg de  Saint-Gall,  entre  la  vieille  ville  et  Bleichele. 
Voir  Saint-Gall. 

FROHNHOFEN  (C.  Lucerne,  D.  Willisau.  Com. 
Richenlhal).  Hameau.  Voir  Froniioken. 

FROHNTHAL  (C.  et  D.  Schwyz).  1900-530  m.  Petite 
vallée  de  4  km.  de  longueur  au  N.-E.  du  Frohnalpstock. 
Dans  sa  partie  supérieure,  elle  renferme  l'alpe  du  même 
nom  ;  sa  partie  inférieure  est  très  rapide  et  boisée.  Au 
centre,  l'hôtel  du  Stoss.  Son  ruisseau,  après  un  cours  de 
1,5  km.  dans  la  direction  du  N.,  disparait  brusquement 
sous  terre  à  la  Lauihùtte  pour  reparaître  à  600  m.  de  là  à 
l'O.  du  Stoss.  Il  se  jette  dans  la  Muota  après  avoir  tra- 
versé le  Stosswald. 

FROHNSTHAL  (C.  et  D.  Schwyz).  Sommet.  Voir 
Frohnalpstock. 

FROIDE  (L'EAU)  (C.  Vaud,  D.Pays  d'Enhaut).  Ruis- 
seau. Voir  Eau  Froide  (l"). 

FROIDE  (TORRENT  DE  L'EAU)  (C.  Vaud,  D. 
Aigle).  Ruisseau.  Voir  Eau  Froide  (Torrent  de  l'). 

FROIDE  (VALLÉE  DE  L'EAU)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
Vallée.  Voir  Eau  Froide  (Vallée  de  h). 

FROIDE  (VALLON  DE  L'EAU)  (C.  Vaud,  D.  Pays 
d'Enhaut).  Vallon.  Voir  Eau  Froide  (Vallon  de  l'). 

FROIDEVAUX  (C.  Berne,  D.  Franches-Montagnes, 
Com.  Montfaucon).  940  m.  2  métairies  avec  fromagerie  à 
2  km.  E.-N.-E.  de  Montfaucon,  à  500  m.  S.  de  la  route 
Saint-Brais-Montfaucon-Saignelégier. 

FROIDEVAUX  (C.  Berne,  D.  Franches-Montagnes, 
Com.  Soubey).  689  m.  Hameau  du  versant  méridional  du 
Clos  du  Doubs,  à  3,8  km.  N.-O.  de  Soubey,  sur  une  hau- 
teur dominant   le   Doubs  de  200   m.   et  à   1,5  km.    de  la 


frontière  française,  dans  un  site  abrité  et  bien  exposé  au 
soleil.  7  fermes,  29  h.  catholiques.  Agriculture  et  élève 
du  bétail. 

FROIDEVILLE  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Po- 
sieux).  628  m.  Beau  domaine  dans  une  agréable  situation, 
non  loin  du  pont  de  la  Glane,  à  2,5  km.  N.-E.  de  Posieux, 
à  1,8  km.  S.-E.  de  la  station  de  Matran,  ligne  Lausanne- 
Fribourg.  Téléphone.  2  mais.,  19  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse d'Écuvillens.  Élève  du  bétail,  industrie  laitière. 
Appartenait  autrefois  au  couvent  d'Hauterive. 

FROIDEVILLE  (C.  Vaud,  D.  Aubonne,  Com.  Bal- 
lens).  691  m.  Hameau  sur  la  route  de  Saint-Prex  à  Bal- 
lens,  au  bord  d'un  ravin  où  coule  le  Boiron,  près  des 
forêts,  à  1,5  km.  E.  de  la  station  de  Ballens,  ligne  Mor- 
ges-Bière.  9  mais.,  60  h.  prot.  C'était  autrefois  un  petit  fief 
qui  dépendait  des  châteaux  de  Vufllens  et  de  Colombier. 
FROIDEVILLE  (C.  Vaud,  D.  Échallens).  822  m.  Com. 
et  vge  à  9,6  km.  N.-E.  de  Lausanne,  sur  un  plateau  élevé 
du  jorat  dominant  le  versant  de  droite  du  ravin  où  coule 
le  Talent,  à  6  km.  S.-E.  de  la  station  d'Échallens,  ligne 
Lausanne-Bercher;  ce  village  est  à  proximité,  à  l'E.  et  au 
S.,  de  l'ensemble  de  forets  qui  couvrent  le  centre  du  Jo- 
rat. Routes  sur  Échallens  et  sur  Cheseaux.  Téléphone. 
Voiture  postale  Lausanne-Froideville.  74  mais.,  360  h. 
prot.  de  la  paroisse  de  Morrens  dont  l'annexe  est  l'église 
de  Montherond.  Agriculture,  tourbière,  car- 
rière de  mollasse  marine.  Avant  la  Réforme, 
ce  village  appartenait  à  l'abbaye  de  Mon- 
therond. De  1803  à  1813,  le  hameau  de  ce 
nom  fut  réuni  à  la  commune  de  Froideville; 
depuis,  il  lit  retour  à  celle  de  Lausanne. 
Ruines  romaines;  monnaies d'Antonin,  Faus- 
tina  et  Nerva. 

FROMBERGHORN  (C.  Berne,  D.  Bas- 
Simmenthal).  2397  m.  Sommité  de  la  chaîne 
du  Niesen,  entre  le  Kandertha)  et  le  Sim- 
menthal,  à  5  km.  N.-N.-O.  de  Frutigen  et 
à  6,3  km.  S.-E.  d'Erlenbach.  Son  versant 
rocheux  N.,  qui  domine  le  vallon  de  Stal- 
dengraben,  s'appelle  Bettlluh.  Accessible, 
quoique  assez  escarpé,  en  4  h.  de  Frutigen. 
FROMMENHAUSEN  (C.  Saint-Gall, 
D.  Gossau,  Com.  Waldkirch).  590  m.  3  mai- 
sons à  2,1  km.  O.  de  Waldkirch,  à  1,5  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Hauptvvil,  ligne  Gos- 
sau-Sulgen.  19  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Waldkirch.  Agriculture.  Sous  le  nom  de  Frimmanns- 
husen,  c'était  une  ferme  et  un  petit  château  appartenant 
aux  écuyers  de  Sinzgenberg.  Le  château  fut  détruit  dans 
les  guerres  d'Appenzell;  rebâti  depuis,  il  est  encore  de- 
bout, mais  inhabité. 

FROMMENWILEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach, 
Com.  Rorschacherberg).  600  m.  Hameau  sur  le  versant  N. 
du  Rorschacherberg,  à  2,7  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Rorschach,  ligne  Sargans-Rorschach.  7  mais.,  34  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Rorschach.  Élève  du  bétail. 

FRONACKERN  ou  FROHNACKERN  (C.  Saint- 
Gall,  D.  et  Com.  Gossau).  790  m.  Hameau  dans  une  en- 
clave de  la  commune  de  Gossau  comprise  entre  les  com- 
munes d'Andwil  et  de  Waldkirch,  à  2,8  km.  N.-E.  delà 
station  d'Arnegg,  ligne  Gossau-Suigen.  12  mais.,  62  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Waldkirch.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Broderie. 

FRONALP  (MITTLERE,  OBERE,  UNTERE) 
(C.  Glaris,  Com.  Ennenda  et  Mollis).  2000-1100  m.  Grand 
alpage  sur  les  versants  S.  et  O.  du  Fronalpstock,  à  2  ou  3 
heures  N.-E.  d'Ennenda  et  S.-E.  de  Mollis.  150  vaches  y 
estivent.  3  groupes  de  chalets  à  1311,  1583  et  1829  m. 
L'Untere  et  la  Mittlere  Fronalp  sont  presque  entièrement 
couvertes  des  moraines  de  l'ancien  glacier  qui  s'étendait 
entre  le  Fronalpstock  et  le  Schilt. 

FRONALPSTOCK  (C.  Glaris).  2127  m.  Jolie  pyra- 
mide rocheuse  triangulaire,  à  l'O.  du  Miirtschenstock,  à 
3,5  km.  S.-E.  de  Mollis.  C'est  un  point  de  vue  aimé  que 
l'on  atteint  en  4-5  heures,  par  différents  chemins,  de  Gla- 
ris, de  Mollis  ou  de  Netstal. 

FRONHOFEN  ou  FROHNHOFEN  (C.  Lucerne, 
D.  Willisau,  Com.  Richenlhal).  657  m.  Hameau  à  2,6 
km.  S.-O.  de  Richenthal,  à  5  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Nebikon,  ligne  Olten-Lucerne.  5  mais.,  46  h.  catholiques 
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de  la  paroisse  de  Richenthal.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Industrie  laitière.  Fromagerie. 

FRONHOLZ  (IM)  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com. 
Uetendorf).  630  m.  Hameau  sur  une  hauteur,  à  2  km.  N.- 
0.  de  la  station  d'Uetendorf,  ligne  Berue-Wattenwil- 
Thoune.  10  mais.,  57  h.  protestants. 

FRONTÈ  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  1510  m.  Petit  som- 
met se  détachant  à  l'E.  de  la  chaîne  qui  sépare  le  val  di 
Moleno  de  celui  de  Lodrino,  sur  la  rive  droite  du  Tessin. 
Il  s'élève  au  S.-O.  de  Prosito  et  à  l'O.  de  Moleno. 

FRONTENEX  DESSOUS,  DESSUS  (C.  Ge- 
nève, Rive  gauche,  Com.  Cologny).  421  et  422  m.  Groupe 
de  maisons  de  campagne,  à  1,5  km.  E.  de  Genève.  Arrêt  du 
tramway  électrique  Genève-Jussy.  Téléphone.  31  mais., 
101  h.  protestants  et  catholiques.  Le  juriste  Ch.-G.  Le- 
Fort  (1821-1888)  vécut  et  mourut  à  Frontenex.  Les  deux 
marguilliers  de  Saint-Pierre  y  possédaient 
autrefois  une  terre  en  vertu  de  leurs  fonc- 
tions. 

FRONTICELLO  (C.  Tessin,  D.  Lu- 
gano).  2095  m.  Pointe  S.-E.  du  Monte  Gar- 
zirola  (2119  m.),  sur  la  frontière  italo-suisse, 
dans  le  fond  du  val  di  Sertena  et  du  val 
Colla,  à  10  km.  E.  du  Monte  Ceneri  et  à  3 
ou  4  heures  N.-E.  de  Colla. 

FRUENCE  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse, 
Com.  Châtel-Saint-Denis).  832  m.  Village  au 
pied  O.-N.-O.  du  Mont-Corbettes,  à  1  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Châtel-Saint-Denis, 
ligne  Chàtel-Palézieux  et  Vevey-Bulle.  Télé- 
phone. 61  mais.,  416  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Châtel-Saint-Denis.  Élève  du 
bétail,  industrie  laitière,  commerce  de  bois- 
Grandes  carrières  de  calcaire  gris-blanc- 
Riche  gisement  de  fossiles  du  Malin.  Cha- 
pelle du  Scé  dans  une  situation  romanti- 
que. Dans  le  haut  moyen  âge,  toute  la  vallée 
supérieure  de  la  Veveyse  portait  le  nom  de 
Fruence.  Les  seigneurs  du  pays,  d'abord  indépendants, 
durent  reconnaître,  en  1244,  la  suzeraineté  de  la  Savoie. 
En  1095,  Frewencia. 

FRUHHOF  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg,  Com. 
Sankt-Peterzell).  885  m.  5  maisons  à  1,9  km.  N.-E.  de 
Sankt-Peterzell,  à  8  km.  S.-O.  de  la  station  de  Waldstadt, 
ligne  Winkelh-Appenzell.  36  h.  protestants  et  catholiques 
de  la  paroisse  de  Sankt-Peterzell.  Élève  du  bétail.  Bro- 
derie. 

FRUHWEID  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Com.  Alt-Sankt-.Iohann).  908  m.  Groupe  de  10  maisons 
au  contluent  du  Wildhausbach  et  de  la  Thur,  à  2  km.  E. 
d'Alt  Sankt  Johann,  à  13  km.  O.  de  la  station  de  Gams, 
ligne  Sargans-Rorschach.  52  h.  protestants  et  catholiques 
de  la  paroisse  d'Alt-Sankt-Johann.  Prairies,  élève  du 
bétail. 

FRUMACKER  (C.  Valais,  D.  Vinge,  Com.  Emd).  1340 
m.  Un  des  nombreux  petits  groupes  d'habitations  qui 
couvrent  le  plateau  d'Emd,  sur  la  rive  gauche  de  la  Viège 
de  Saint-Nicolas.  3  mais.,  24  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Emd. 

FRÙMSEL  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg).  2268 
m.  Sommité  des  Churfîrsten,  la  cinquième  en  partant 
du  Kàsernruck  dans  la  direction  de  l'O.,  à  mi-distance 
entre  cette  montagne  et  le  Leistkamm.  Séparée  de  son 
plus  proche  voisin  oriental,  le  Brisi,  par  une  petite  val- 
lée, le  Friimselthal.  Voir  Churfîrsten. 

FRUMSELTHAL  (C  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggen- 
burg). 1800  m.  L'une  des  nombreuses  dépressions  du  ver- 
sant N.  des  Churlirsten,  entre  le  Brisi  et  le  Friimsel. 
Couverte  de  débris  dans  le  haut,  elle  n'a  aucun  émissaire 
visible  et  descend  lentement  au  N.,  en  s'élargissant  vers 
l'alpe  de  Selamatt  où  elle  se  perd. 

FRÛMSEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com. 
Sennwald).  456  m.  Village  sur  la  route  de  Gams  à  Ober- 
riet,  au  pied  E.  du  Saxerberg,  à  3  km.  O.  de  la  station  de 
Salez,  ligne  Sargans-Rorschach.  Dépôt  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voiture  postale  Salez-Gams.  117  mais., 
661  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Salez.  Culture  du  maïs, 
des  légumes,  des  arbres  fruitiers.  Élève  du  bétail.  Bro- 
derie. École  secondaire. 

FRUMSENERBERG  ou  TSCHEL  (C.   Saint-Gall, 


D.  Werdenberg,  Com.  Sennwald').  1800-500  m.  Forêt  sur 
le  versant  N.-E.  du  Hochhaus,  à  1  km.  N.-O.  de  Friimsen. 
Superlicie,  300  ha. 

FRUNDENGLETSCHER  (C.  Berne,  D.  Frutigen). 
3000-2371  m.  Glacier  prenant  naissance  au  Frùnden- 
joch,  entre  le  Grand  Doldenhorn  et  le  Frûndenhorn;  par 
le  petit  Friindenbach.  le  glacier  envoie  ses  eaux  au  lac 
d'Œschinen.  Sa  longueur  est  de  1,5  km.  et  sa  largeur  de 
600  m. 

FRUNDENHORN  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  3367  m. 
Sommité  du  groupe  des  Doldenhôrner,  entre  le  lac  d'Œ- 
schinen et  la  partie  supérieure  du  Kanderthal,  d'un  côté, 
le  Grand  Doldenhorn  et  l'Œschinenhorn,  de  l'autre.  Le 
Frûndenhorn  doit  son  nom  (comme  le  Frùndenglet- 
scher,  le  Friindenbach  et  le  Frùndenjoch)  aux  maigres 
pâturages  à   moutons  de    Friinden  qui   tapissent  la    base 


Le  Frûndenhorn.  Versant  Ouest. 

N.-O.  de  cette  sommité.  L'ascension,  qui  en  est  assez 
difficile,  se  fait  en  7  ou  8  heures  de  l'hôtel  du  lac  d'CEschi- 
nen. 

FRUNDENJOCH  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  3001  m. 
Passage  étroit  qui  s'ouvre  entre  le  Friindenhorn  et  le 
Grand  Doldenhorn  et  qui  oll're  de  sérieuses  diflicultés; 
il  est  peu  utilisé  par  les  touristes.  Il  relie  le  lac  d'Œ- 
schinen à  l'extrémité  supérieure  du  Kanderthal  ou  Gaste- 
renthal.  La  première  traversée  en  a  été  effectuée  en  1885, 
en  6  h.  30  m. 

FRUNT  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Com.  Vals-Platz). 
1995  m.  Maison,  chalets  et  chapelle  au  pied  E.  du  Frunt- 
horn,  sur  la  rive  gauche  du  Valser  Bhein,  à  6  km.  S.-O. 
de  Vals-Platz. 

FRUNTHORN  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  3034  m. 
Belle  pyramide  rocheuse  à  trois  arêtes,  avec  un  petit  gla- 
cier, dans  la  chaîne  du  Piz  Aul  qui  sépare  le  Vrinthal  du 
Valserthal,  à  8  km.  O.-S.-O.  de  Vals-Platz  d'où  l'on  y 
monte  en  4  h.  30  min.,  sans  grande  difliculté,  par  l'alpe 
Frunt.  On  peut  aussi  l'atteindre  en  4  heures  de  Vrin  par 
les  pâturages  de  Vanesch  et  de  Scharboden. 

FRUTHWEILEN  ou  FRUTHWILEN  (OBER, 
UNTER)  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn,  Com.  Salens- 
tein).  555  et  513  m.  Village  formé  de  deux  groupes  de 
maisons  à  300  m.  l'un  de  l'autre,  sur  une  hauteur,  à 
1,2  km.  S.-E.  de  Salenstein,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station 
d'Ermatingen,  ligne  Constance-Schall'house.  Dépôt  des 
postes.  48  mais.,  254  h.  protestants  et  catholiques  de  la 
paroisse  d'Ermatingen.  Vignes  et  arbres  fruitiers.  Sabliè- 
res. Patrie  d'Alfred  Ilg,  premier  ministre  du  négus  Méné- 
lick  d'Abyssinie.  Belle  vue.  Tumuli.  En  1271,  Fruotvviler; 
vient  du  vieux  haut  allemand  frôd,  sage  et  de  weiler,  ha- 
meau. 

FRUTIGEN  (District  du  canton  de  Berne).  Super- 
ficie: 47812  ha.  Chef-lieu  :  Frutigen.  Ce  district  comprend 
les  communes  d'Adelboden,/Eschi,  Frutigen,  Kandergrund, 
Krattigen  et  Reichenbach.  Il  fait  partie  de  l'Oberland  ber- 
nois et  forme  un  triangle  assez  régulier  dont  la  base, 
d'une  longueur  de  34  km.,  suit  la  crête  des  Alpes  bernoises 
du  Tschingelhorn  (3581  m.)  au  Wildstrubel  (3253  m.)  et 
dont  les  côtés  se  rejoignent  au  N.  sur  les  bords  du  lac  de 
Thoune,  en  suivant  également  des  chaînes  de  montagnes 
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(Niesen  et  Gspaltenhorn-Morgenberghorn).  La  base  du 
triangle  touche  au  canton  du  Valais  dont  la  frontière 
s'avance  sur  le  versant  N.  à  la  Gemini,  mais  suit  en  général 
la  ligne  de  faite  en  passant  par  les  sommets  du  Hockenhorn 
(3297  m.),  du  Balmhorn  (3711  m.),  de  l'Allels  (3636  m.), 
du  Steghorn  (3152  m.)  et  du  Wildstrubel  (3251  m.)-  Les 
deux  côtés  du  triangle  séparent  le  district  de  Frutigen 
de  ceux  du  Haut  et  du  Bas-Simmenthal  à  l'O.,  et  de  celui 
d'Interlaken  à  l'E.  Le  côté  0.,  de  38  km.  de  longueur,  est 
formé  par  la  chaîne  du  Niesen  et  porte  l'Albrist  (2764  m.) 
le  Gsùr  (2711  m.),  le  Wannenspitz  (2438  m.),  le  Winter- 
horn  (2609  m.),  le  Ladholzhorn  (2497  m.),  le  Hohniesen 
(2456  m  ),  le  Tschiparellenhorn  (2399  m.),  le  Drunengalm 
(2410  m.)  et  le  Niesen  (2366  m.).  Le  côté  E.,  d'une  lon- 
gueur de  25  km.,  part  du  Tschingelhorn,  passe  par  la 
GamchiliJcke  (2833  m.),  par  les  sommets  du  Gspaltenhorn 
(3437  m.),  du  Bùttlassen  (3197  m.),  du  Grosshundshorn 
(2932  m.),  du  Schwalmeren  (2785  m.)  et  du  Morgenberg- 
horn  (2251  m.),  pour  descendre  au  lac  de  Thoune  dont 
elle  suit  la  rive  pendant  1,9  km.  le  long  de  la  Krattig- 
halde.  Le  point  le  plus  élevé  du  district  est  le  sommet 
du  Balmhorn  (3711  m.),  le  point  le  plus  bas,  la  ligne 
du  rivage  à  Krattigen  (560  m.).  Ce  district  embrasse  pres- 
que tout  le  bassin  de  la  Kander;  dont  le  cours  inférieur 
seul,  qui  reçoit,  il  est  vrai,  l'affluent  le  plus  important, 
la  Simme,  est  en  dehors  de  son  territoire.  Le  district  de 
Frutigen  comprend  donc  la  vallée  de  la  Kander  avec  ses 
ramifications.  La  partie  supérieure  de  la  vallée,  profon- 
dément encaissée  entre  le  massif  du  Doldenhorn  et  le 
Lôtschengrat,  porte  le  nom  de  Gasterenthal  ;  de  la  cluse 
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Carte  du  district  de  Frutigen. 

en  amont  de  Kandersteg  à  la  Tellenburg,  près  Frutigen, 
elle  est  appelée  Kanderthal;  puis,  de  Frutigen  à  Miih- 
lenen,    Frutigthal  ;    enfin,   au  pied  N.  du   Niesen,  Emd- 


thal.  Les  principales  vallées  latérales  sont  l'Ueschinen- 
thal,  parallèle  à  la  dépression  de  la  Gemmi,  l'En^stli- 
genthal  qui  est  la  continuation  S.  du  Frutigthal  séparé 
par  la  chaine  du  Lohner  de  la  vallée  de  Kandersteg  et  de 
Kandergrund  et  qui  se  termine,  au  cirque  d'Adelboden, 
où  débouchent  les  vallons  d'Engstlenalp,  du  Geilsbach, 
de  l'Allenbach,  du  Bonderlen  et  du  Tschenten  ;  enlin  le 
Kienthal  avec  la  vallée  latérale  de  Spiggengrund,  qui 
débouche  en  amont  de  Reichenbach,  et  le  Suldthal  qui 
s'ouvre  2,5  km.  plus  bas.  La  superficie  totale  du  district 
est  de  47812  ha.,  comprenant  31 129  ha.  ou  65,1  %  de  ter- 
rain productif,  et  16  683  ha.  de  terrain  improductif. 
Champs,  prés  et  jardins.     .       9994  ha. 

Alpages 17  200     » 

Forêts 3935     » 

et  pour  le  sol  improductif  en  : 

Glaciers  et  névés 4520  ha. 

Lacs 292    » 

Rochers,  ruisseaux,  routes,  etc.    11871    » 
Les  alpages  peuvent  nourrir  11  900  vaches.   Le  recense- 
ment du  bétail  donne  les  chilfres  suivants  : 

1886  1896  1901 
Bêtes  à  cornes.  .  9780  9584  9746 
Chevaux.     .     .     .      139  162  214 

Porcs 1853         2443         2273 

Moutons.  .  .  .  4806  2955  1815 
Chèvres  ....  6850  6614  4858 
Ruches  d'abeilles.      660  840  859 

L'occupation  principale  des  habitants  est  l'élève  du  bé- 
tail et  l'agriculture.  On  exploite  l'ardoise  dans  la  vallée 
d'Engstligen.  On  compte  10 
fabriques  d'allumettes  dans 
le  district,  dont  6  à  Frutigen, 
2  à  Kandergrund  et  2  à  Rei- 
chenbach. On  ne  fabrique 
plus  d'allumettes  de  phos- 
phore jaune.  En  revanche  on 
fabrique  les  boites  d'allumet- 
tes. Tissage  delà  soie.  Ces  der- 
nières années  l'industrie  des 
étrangers  a  pris  une  grande 
importance.  Les  stations  prin- 
cipales sont  ^Eschi,  les  bains 
de  Heustrich,  le  Kienthal, 
Adelboden  et  Kandersteg.  Les 
points  les  plus  visités  par  les 
touristes  sont  le  Niesen,  le 
Lac  Rleu,  le  lac  d'Œschinen, 
l'Engstligenalp  et  la  Gemmi. 
La  population  du  district 
s'élève  à  11 166  âmes  formant 
2452  ménages  dans  2082  mai- 
sons ;  10  695  protestants,  188 
catholiques,  10  714  de  langue 
allemande,  22  de  langue  fran- 
çaise. 

Le  climat  et   la  végétation 
offrent  de  grands  contrastes. 
Alors  qu'à  Krattigen,  au  bord 
du  lac  de  Thoune,  croissent 
&£***  .       le  blé,  les  arbres  fruitiers  et 
les  noyers,    on  trouve,  dans 
la  vallée  de  Frutigen,  les  cul- 
tures propres  à  la  campagne 
bernoise  ;   à  Adelboden   et  à 
Kandersteg,    outre  les   prai- 
ries, on  ne  peut  plus    guère 
cultiver    que    la    pomme  de 
terre  et  quelques    espèces  de 
choux.    Sur   les    pentes    des 
vallées  s'étendent  de  grandes 
forêts    de    sapins   auxquelles 
succèdent   les  alpages   et  les 
éboulis.  Le  haut  des  vallées 
v.Auingcrsc     est  occupé  par  de  vastes  gla- 
ciers, le  Strubelgletscherdans 
l'Engstligenthal,   le    Kander- 
gletscher  dans  le  Gasteren,  le   Blùmlisalpgletscher  dans 
l'Œschinen  et  le  Gamchigletscher  dans  le  Kienthal;  pay- 
sages grandioses  des  hautes  Alpes.  Les  sommets  de  cette 
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contrée  sont  parmi  les  plus  fréquentés  de  l'Oberland  ber 
nois;  les  plus  hauts,  comme  le  Balmhorn,  l'Altels,  le  Wild- 
strubel,  le  Doldenborn  et  quelques  som- 
mets de  la  Blùmlisalp  sont  assez  facile- 
ment accessibles  en  temps  ordinaire. 
Cabanes  au  Hohtùrlipass  au-dessus  du 
lac  d'Œschinen,  au  Biberg  au-dessus 
de  Kandersteg  et  à  Wildelsigen  dans  la 
vallée  de  Gasteren. 

La  ligne  Thoune-Interlaken  traverse 
ce  district  dans  sa  partie  la  plus  étroite, 
à  la  Krattighalde,  où  les  conditions  géo- 
logiques ont  créé  de  grosses  difficultés 
techniques  de  construction.  Dès  l'été 
1901,  la  ligne  Spiez-Frutigen  relie  le 
district  au  réseau  des  chemins  de  fer 
bernois.  Cette  ligne,  premier  tronçon  du 
chemin  de  fer  du  Lotschberg,  est  à  voie 
normale  et  compte  13,7  km.  de  lon- 
gueur. Sa  pente  maximum  est  de  15,5 
"Voo;  on  y  remarque  le  lunnel  de  Hon- 
drich  et  le  parcours  au  delà  du  tunnel 
jusque  près  de  Mùhlenen  où  la  voie  est 
construite  dans  l'ancien  lit  de  la  Kan- 
der.  Cette  ligne  exigea  la  correction  du 
cours  de  la  rivière  à  deux  endroits  et  la 
canalisation  de  5  torrents.  Une  bonne 
route  se  reliant  à  Spiezmoos  à  celle  du 
lac  de  Thoune  remonte  le  cours  de  la  l^^^^^^^^M 
Kander,  passe  par  Emdthal,  Mùhlenen, 
Beichenbach,  Frutigen  et  prend  fin, 
après  une  forte  montée,  à  Kandersteg 
où  commence  le  bon  chemin  muletier  de  la  Gemmi. 
De  Frutigen,  une  belle  route  conduit  à  Adelboden. 
Construite  en  1884,  elle  franchit  les  20  affluents  de 
l'Engstligenwasser  et  cette  rivière  elle-même  par  deux 
fois.  La  Stegbrùcke  a  51  m.  d  élévation.  Outre  le  pas- 
sage très  fréquenté  de  la  Gemmi  et  quelques  cols  de 
glacier,  il  faut  mentionner  l'Otterengrat  (2282  m.),  qui 
conduit  de  Frutigen  dans  le  Dieintigenthal,  le  Hahnen- 
moos  (1954  m.)  d'Adelboden  à  la  Lenk,  la  Bonderkrinde 
(2387  m.)  d'Adelboden  à  Kandersteg,  l'Engstligengrat  (2619 
m.)  d'Engstligenalpà  la  Gemmi,  le  Lôtschenpass*(2695m.) 
de  Gasteren  dans  le  Lôtschenthal,  le  Hohthùrli  (2707  m.) 
du  lac  d'Œschinen  dans  le  Kienthal,  la  Sefinenfurgge 
(2614  m.)  et  le  Sausgrat  (2457  m.),  du  Kienthal  à  Lautèr- 
brunnen,  et  le  Tanzbôdelipass  (1880  m.),  d\Eschi  à  Inter- 
laken. 

FRUTIGEN  (C.  Berne',  D.  Fruti- 
gen). 806  m.  Com.  et  chef- 
lieu  du  district  du  même 
nom,  à  13  km.  S.  de  Spiez, 
au  débouché  de  l'Engstli- 
genthal,  dans  la  vallée  de 
la  Kander,  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Engstligenbach,  à 
1  km.  en  amont  de  la  jonc- 
tion de  ce  cours  d'eau  avec  la  Kander. 
Le  village  s'élève  en  amphithéâtre  sur 
le  versant  E.  de  la  chaîne  du  Niesen.  Ici, 
le  fond  de  la  vallée  est  large,  bordé  de 
pentes  raides  et  gazonnées,  au-dessus 
desquelles  s'élèvent  les  parois  rocheu- 
ses de  la  crête,  sillonnées  de  nombreux 
torrents.  Point  terminus  de  la  ligne 
Spiez-Frutigen,  en  attendant  le  perce- 
ment du  Lotschberg  qui  le  reliera  au 
Simplon.  Voitures  postales  pour  Kan- 
dersteg et  Adelboden.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  La  commune 
avec  Achseten  (/Eusser  et  Inner),  Ac- 
kern,  Ausserspissen  avec  Gempelen, 
Kratzeren,  Linter  et  Bied,  Widi,  Hasle, 
Innerspissen  comprenant  Ladholz  et 
Binderwald,  Kanderbrùck,  Oberfeld, 
Prasten,  Beinisch,  avec  Tellenfeld, 
Schwandi  et  Winkeln,  compte  602  mais., 
891  ménages,  3996  h.  protestants  de  langue  allemande,  le 
village  189  mais.  1380  h.  Outre  les  localités  citées  ci-des- 
sus,  la   paroisse   comprend  Wengi    de  la    commune    de 


Beichenbach.  En  1840  un  décret  du  Grand    Conseil  sé- 
para les  trois  localités  de  Kandergrund,   Mitholz  et  Kan- 


Frutigen.  L'église. 

dersteg  qui,  jusque  là,  avaient  appartenu  à  la  paroisse 
de  Frutigen,  et  en  fit  un  diaconat  érigé  en  paroisse 
après  la  construction  d'une  église  et  d'une  cure  à  Bun- 
derbach  en  1859.  Hôpital  de  district.  École  secondaire. 
L'occupation  principale  des  habitants  est  l'agriculture  et 
l'élève  du  bétail  qui  ont  pris  une  extension  considérable. 
Le  commerce  du  bétail  est  important:  les  foires  de  bé- 
tail sont  très  fréquentées.  Frutigen  compte  6  fabriques 
d'allumettes.  Exploitation  d'ardoises  dans  les  gorges  de 
la  chaîne  du  Niesen  composées  de  grès  et  de  schistes 
du  Flysch.  Préparation  d'ardoises  pour  les  écoles.  Polis- 
sage de  pierres  fines  pour  l'horlogerie.  Tissage  de  la 
soie  et  sculpture  sur  bois  faiblement  représentés.  La 
confection  du  drap  dit  de  Frutigen,  autrefois  très  connu  et 
très  apprécié,  a  presquecomplètementdisparu.  En  revanche 


Le  Tellenburg  près  Frutigen. 

l'industrie  des  étrangers  s'est  beaucoup  développée.  C'est  à 
Frutigen  que  se  rejoignent  la  route  très  fréquentée  de  la 
Gemmi  et  celle  qui  conduit  à  la  station  climatique  d'Adel- 
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boden.  Plusieurs  hôtels.  En  été,  grande  circulation  de 
voitures  sur  les  routes  de  Kandersteg  et  d'Adelboden. 
Moulins. 

Le  village  est  divisé  en  Ober  et  Unter- 
dorf  par  une  rue  de  1  km.  de  longueur, 
aux  maisons  de  belle  apparence.  Au 
milieu  de  cette  rue  se  détache  la  route 
de  Kandersteg  qui  traverse  l'Engstligen- 
bach  sur  un  pont  en  fer,  puis  le  quar- 
tier extérieur  de  Widi  et  passe  devant 
le  vaste  stand  où  a  lieu  tous  les  deux 
ans  un  tir  de  district.  Près  du  pont  de 
la  Kander  on  remarque,  sur  une  colline, 
les  ruines  considérables  du  château  de 
Tellenburg  détruit  par  le  feu  en  1885. 
Au-dessus  du  village,  sur  une  colline 
d'où  la  vue  est  fort  belle,  l'église  parois- 
siale, avec  sa  haute  tour,  est  un  type 
parfait  d'église  bernoise  ;  à  coté,  un  vieux 
tilleul  de  haute  taille.  La  vue  s'étend 
sur  toute  la  contrée  de  Frutigen,  le 
Doldenhorn,  l'Altels,  le  Balrnhorn  et 
sur  les  Alpes  de  la  vallée  d'Adelboden. 

L'église    de    Frutigen   doit  avoir    été 
élevée  en  933  par  Rodolphe  II,  roi  de 
Bourgogne  ;     elle    fut    reconstruite    en 
1421.  En  1726,  urugrand  incendie  détruisit  Frutigen  et  l'é- 
glise;  un   second,  le  3  août   1827,    épargna  l'église.   Le 
village  fut  rebâti    d'après  un   nouveau   plan   et  les  mai- 
sons furent  construites  en  pierre.  En    1830,  le  Leimbach, 
descendant  de  la  chaîne  du  Niesen,  commit  de  grands  dé- 
gâts dont  on  voit  encore  les  traces. 

On  a  trouvé,  au-dessus  de  Frutigen,  une  hache  en 
bronze.  Au  XIe  siècle,  la  contrée  de  Frutigen  était  sous 
la  dépendance  immédiate  de  l'empereur,  de  là  provient 
probablement  l'aigle  impériale  qui  figure  dans  l'armoirie 
de  cette  localité.  En  1232,  Wrutingium,  en  1234,  Frutingen. 
Aux  XIIe  et  XIIIe  siècles  apparaissent  les  familles  nobles 
de  Kien,  Scharnachthal  et  Faltschen.  Les  premiers  domi- 
nateurs de  la  contrée  dont  l'existence  est  attestée  par  des 
documents,  sont  les  barons  de  Wâdiswyl,  au  XIIIe  siècle  ; 
la  souveraineté  passa,  en  1302,  par  mariage,  à  la  famille 
valaisanne  de  La  Tour-Châtillon  (Im  Thurm  zuGestelen).  En 
1400,  Antoine  de  La  Tour  vendit  à  Berne  la  souveraineté  de 
Frutigen  ;  les  habitants  s'assurèrent  des  conditions  avanta- 
geuses et  obtinrent  le  privilège  d'avoir  leur  droit  particulier 
au  civil  et  au  pénal.  Le  pays  fut  administré  par  un  châte- 
lain résidant  au  château  de  Tellenburg.  En  1528,  la  Ré- 
forme ne  fut  acceptée  qu'après  une  longue  résistance  et 
l'emploi  de  moyens  violents.  A  l'origine,  le  district  ne  comp- 
tait que  les  deux  paroisses  de  Frutigen  etd'.Eschi.  En  1433, 
fut  érigée  l'église  d'Adelboden,  en  1564,  celle  de  Reichen- 
bach.  En  1669,  éclata  une  violente  épidémie  de  peste  à 
laquelle  succombèrent  313  personnes  à  iEschi  et  550  à 
Adelboden.  En  1798  le  contingent  de  Frutigen  se  distingua 
par  sa  vaillance  au  combat  de  Neuenegg. 

Bibliographie.  Stettler  :  Das  Frutigland  1887,  Des  Fru- 
tiglands  Geschicltte,  1901. 

FRUTIGSTRASSE  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Thoune). 
563  m.  Quartier  de  villas  et  pension  d'étrangers  sur  la  route 
de  Thoune  à  Frutigen,  à  1  km.  S.  de  la  gare  de  Thoune.  21 
mais.,  201  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Thoune.  Une 
de  ces  villas,  la  villa  Klose  a  été  habitée  par  Scheffel. 

FRUTIGTHAL.  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  Vallée.  Voir 
Kanderthal. 

FRUTT,  dans  le  Tessin  Froda,  désigne  une  crevasse  à 
la  surface  du  sol,  une  coupure  dans  la  paroi  d'une  mon- 
tagne souvent  avec  un  ruisseau;  quelquefois  ce  nom  est 
donné  à  la  cascade  même. 

FRUTT  ou  MELCHSEE-FRUTT  (C.  Obwald,  Com. 
Kerns).  1894  m.  Station  climatique  et  chapelle  sur  la  rive 
E.  du  Melchsee,  au  pied  S.  du  Tannenband,  sur  un  haut 
plateau  riche  en  plantes  alpines,  à  5  h.  30  min.  de  la  sta- 
tion de  Kerns-Kâgiswil,  ligne  du  Brùnig,  auquel  un  ser- 
vice de  poste  le  relie  par  Melchthal.  Dépôt  des  postes  en 
été.  2  hôtels. 

FRUTTBERGE  (C.  Glaris,  Com.  Linthal).  1050-850 
m.  Belles  prairies  avec  8  maisons  disséminées  sur  une 
terrasse  du  versant  S.-E.  de  l'Ortstock,  à  1  heure  S.-O. 
de  la  station  de  Linthal,  ligne  Glaris-Linthal.    Dépôt  des 


postes.  En  été,  voiture  postale  pour  Linthal  et  Flùelen. 
37  h.    protestants.  La  terrasse  doit  sa  fertilité  aux  rnorai- 


Frutt  et  le  Titlis. 

nés  qu'y  a  laissées  l'ancien  glacier  de  l'Urnerboden.  La 
route  du  Klausen  coupe  la  paroi  formée  de  grès  et  de 
schistes  d'éocène,  qui  se  trouve  au-dessous  de  la  terrasse, 
et  monte  en  longs  zigzags  à  travers  les  Fruttberge.  De- 
puis la  construction  de  cette  route,  4  auberges  ont  été 
ou  vertes. 

FRUTTLAUITHAL  (C.  Uri).  2640-1300  m.  Petit  val- 
lon encaissé  descendant  du  versant  N.  du  Fruttstock,  la- 
téral de  gauche  du  Maderaner  Thaï  supérieur;  il  se  dirige 
du  S.  au  N.,  sur  une  longueur  de  2,5  km. 

FRUTTLI  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Arth).  1032  m. 
Station  et  réservoir  d'eau  du  chemin  de  fer  du  Righi,  sur 
le  versant  E.  de  ce  sommet  (Dossen),  sur  la  rive  droite  de 
la  Righi-Aa,  à  1  h.  30  min.  S.-E.  du  Righi-Klôsterli,  à 
2  heures  S.-O.  de  Goldau. 

FRUTTPASS  (C.  Berne  et  Obwald).  1950  m.  environ. 
Passage  agréable  et  facile  traversant  de  belles  prairies 
pour  aller  du  Briinig  ou  de  Meiringen  dans  le  Petit 
Melchthal,  pratiqué  surtout  pour  l'ascension  du  Hohenstol- 
len  (2484  m.).  On  compte  5  heures  de  Meiringen  au  col  par 
Hohfluh,  et  du  col  2  h.  15  min.  jusqu'à  Giswil. 

FRUTTSTOCK  (C.  Uri).  2839  m.  Contrefort  extrême 
N.-E.  de  l'Oberalpstock,  relié  à  cette  montagne  par  la 
crête  du  Banderstock  et  du  Klein  Obeiâlpler,  tombant 
abrupt  vers  le  Brunnithal  et  le  Maderanerlhal,  sillonné  du 
haut  en  bas  de  ravins  et  de  couloirs  d'avalanches,  dont  le 
Fruttlauithal,  sur  la  pente  N.,  est  le  plus  profond.  A 
l'E.  le  Steinthal  à  l'O.,  le  Vordere  et  le  Hintere  Libplank 
sont  moins  sauvages  et  moins  longs  que  le  Fruttlauithal. 

FTAN  (C.  Grisons,  D.  Inn).  Com.  et  vge.  Voir  Fetan. 

FTUR  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  Vallon  latéral  de  la 
vallée  de  l'Ofenpass,  débouchant  dans  celle-ci  à  1  km.  de 
l'auberge  d'il  Fuorn  (1804  m.).  Il  remonte  au  N.  vers  le 
Piz  Laschadurella  (3054  m.).  Boisé  dans  le  bas,  pierreux 
dans  le  haut,  il  ne  possède  que  quelques  prairies  sans 
chalets  et  sans  chemins. 

FUCHSACKER  HÔHE  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.  et 
Saint-Gall).  1079  m.  Contrefort  N.-E.  de  la  Wilkethôhe  et 
beau  point  de  vue,  à  5  km.  N.-E.  de  Sankt-Peterzell,  à 
7  km.  S.-O.  de  Herisau. 

FUCHSBACH  (C.  Zurich,  D.  Hinwil).  Ruisseau  formé 
de  deux  cours  d'eau  venant  du  canton  de  Saint-Gall,  le 
Mùhlebach  et  le  petit  Fischbach;  tous  deux  se  réunis- 
sent à  la  frontière  cantonale,  à  747  m.  d'altitude;  le  Fuchs- 
bach  coule  d'abord  du  N.-E.  au  S.-E.,  puis  à  l'O.,  sur  une 
longueur  de  2,2  km.  ;  il  se  jette  à  Steg,  dans  la  Toss,  rive 
droite,  à  la   cote  de  696  m. 

FUCHSBERG  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Einsiedeln). 
1000  m.  Maisons  disséminées  entre  le  Rickenbach  et  le 
Dimmerbach,  à  900  m.  S.-E.  de  l'église  de  Willerzell,  à  5 
km.  E.  de  la  station  d'Einsiedeln,  ligne  Wâdenswil-Ein- 
siedeln  9  mais.  49  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Einsie- 
deln. Élève  du  bétail.  Commerce  de  bois.  Tissage  de  la 
soie. 
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FUCHSBERG(C.Schwyz,D.Hôfe,Com.  Freienbach). 
Maisons.  Voir  Eidgenossen  (Drei). 

FUCHSBUHL  (C.  et  D.  Lucerne,  Corn.  Schwarzen- 
berg).  Station  climatique.  Voir  Eigenthal. 

FUCHSBUHL  (C.  Zurich,  D.  Hinvvil,  Corn.  Bubikon). 
545  m.  3  maisons,  à  2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Bubikon, 
ligne  Uerikon-Bauma.  21  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Bubikon.  Agriculture. 

FÙCHSLEN  (C.  Schwyz,  D.  March,  Corn.  Beichen- 
burg).  530  m.  9  maisons  disséminées  entre  le  Hogglibach 
et  le  Môribach,  à  la  limite  glaronnaise,  à  2  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Beichenburg,  ligne  Zurich-Linthal.  64  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Beichenburg.  Élève  du  bétail. 

FUCHSLOCH  (HINTER,  OBER  VORDER) 
(C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Corn.  Fischenthal).  860  à  740  m. 
Maisons  disséminées  dans  une  petite  vallée  latérale  de 
droite  de  la  Tôss,  sur  la  route  de  Hulftegg  à  Steg,  à  3  km. 
N.-E.  de  Fischenthal  et  à  2  km.  E.  de  la  station  de  Steg, 
ligne  du  Tôssthal.  12  mais.,  56  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Fischenthal. 

FUCHSRUTI  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Corn.  Gossau). 
530  m.  Hameau  sur  une  hauteur,  à  4  km.  S.-E.  de  Gos- 
sau, à  2,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Bubikon,  ligne  Zu- 
rich-Uster-Bapperswil.  9  mais.,  46  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Gossau.  Élève  du  bétail. 

FUCKENSTOCK  (C.  Glaris).  2373  m.  Contrefort  S. 
du  Gulderstock  (2522  m.),  à  4  km.  N.-E.  de  Matt  dans  la 
vallée  de  la  Sernft,  entre  cette  vallée  et  celles  du  Muhle- 
bach  et  du  Krauchthal.  De  beaux  et  grands  alpages  s'éten- 
dent sur  ses  pentes  :  ce  sont  les  alpes  d'Ochsenfittern, 
Vorderegg,  Hinteregg,  Krauchthal  et  de  Fuckenthal. 

FUCKENTHAL  (C.  Glaris).  2200  m.  altitude  moyenne. 
Alpage  sur  la  pente  N.  du  Fuckenstock,  s'étendant  jusque 
vers  le  Gulderstock.  C'est  moins  un  vallon  qu'une  large 
cuvette,  séparée  de  l'alpe  de  Krauchthal  par  une  bande 
rocheuse  escarpée. 

FUET  (LE)  (C.  Berne,  D.  Moutier,  Corn.  Saicourt). 
844  m.  Vge  sur  la  route  de  Tavannes  à  Bellelay,  entre  ces 
deux  localités,  sur  le  versant  S.  du  Mont  Bautier  qui  sépare 
la  vallée  de  la  Trame  du  plateau  de  Bellelay,  à  3,5  km. 
N.-O.  des  stations  de  Tavannes  et  de  Beconvilier,  ligne 
Sonceboz-Delémont.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture 
postale  Tavannes-Les  Geneveys.  33  mais.,  191  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Tavannes,  de  langue  française. 
Agriculture  et  horlogerie.  Exploitation  d'un  sable  blanc 
vitrifiable  qui  s'exporte  au  loin. 

FUEY  (BOIS  DU  GRAND)  (C.  Vaud.  D.  Aubonne). 
1300-1200  m.  Une  des  forêts  sur  le  versant  S.-E.  de  la 
crête  du  Marchairuz  au  Mont-Tendre,  à  l'O.  de  Bière,  li- 
mitée au  S.-O.  par  la  route  d'Aubonne  et  de  Nyon  au  Bras- 
sus.  Sa  superficie  est  de  400  ha. 

FUGLISTHAL  (C.  Berne,  D.  Courtelary).  Corn,  et  vge. 
Voir  Vauffelin 

FUHR,  FUR,  FOHR,  du  vieux  haut  allemand  furhn, 
désigne  la  pente  d'une  petite  hauteur. 

FUHR  (C.Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Wâdenswil).  455  m. 
4  maisons  au  S.  de  la  route  de  Hirzel  à  Wâdenswil,  à 
1  km.  N.-O.  de  cette  dernière  station,  ligne  Zurich-Linthal. 
31  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wâdenswil. 

FUHRA(AUF  DER)  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Planfayon).  848  m.  Hameau  entre  le  Tiitschbach  et  la  Sin- 
gine, à  700  m.  N.-E.  de  Planfayon,  à  15  km.  S.-E.  de  la 
gare  de  Fribourg.  16  mais.,  74  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Planfayon,  de  langue  allemande.  Élève  du  bé- 
tail, industrie  laitière.  Commerce  de  bois. 

FUHRE  ou  FUHREN  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com. 
Iseltwald).  720  m.  Hameau  sur  une  hauteur  au  bord  du  lac 
de  Brienz,  à  1,5  km.  S.-O.  du  débarcadère  des  bateaux  à 
vapeur  d'Iseltwald.  9  mais.,  90  h.  protestants. 

FUHREN  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Lauter- 
brunnen).  807  m.  Groupe  de  12  maisons  non  loin  de 
l'église  de  Lauterbrunnen,  au  pied  des  roches  qui  bordent 
la  rive  gauche  de  la  Lùtschine  blanche.  58  h.  protestants. 

FUHREN  (BLAU,  OBER,  UNTER)  (C.  Berne,  D. 
Trachselwald,  Com.  Sumiswald).  794-740  m.  Maisons  dis- 
séminées sur  la  rive  gauche  du  Grùnen,  à  500  m.  O.  de 
Wasen,  à  9  km.  N.-E.  de  la  station  de  Bamsei,  ligne  Ber- 
thoud-Langnau.  5  mais.,  41  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Wasen. 

FULACH  ou  KREBSBACH  (C.  et  D.  Schaffhouse).  Pe- 


tit ruisseau  prenant  naissance  à  460  m.   d'altitude  S.   de 
Thaingen  ;  il  coule  lentement  au  S.-O.  et  s'unit  à  la  Durach, 


Le  Fulacher  Bûrgli. 

affluent  de  droite  du  Bhin,  immédiatement  au  N.  de 
Schaffhouse,  à  la  cote  de  405  m.  Son  cours  est  de  7,5  km. 
Deux  petites  localités  du  nom  de  Fulach  doivent  avoir  existé 
autrefois  sur  les  bords  de  ce  ruisseau,  Fulach  entre  Schaff- 
house et  Herblingen,  Alt  Fulach  entre  Herblingen  et  Thain- 
gen. Une  des  familles  les  plus  considérables  et  les  plus  an- 
ciennes de  Schaffhouse  portait  le  nom  de  von  Fulach.  Les 
von  Fulach  étaient  justiciers  de  Thaingen,  possédaient  le 
château  de  Laufen  am  Bheinfall,  et  d'autres  domaines 
encore.  Aux  portes  mêmes  de  Schaffhouse,  sur  le  Fu- 
lach, ils  avaient  un  petit  château-fort,  une  Wasserhaus 
dont  les  derniers  restes  furent  démolis  il  y  a  quelques 
années.  A  environ  20  pas  au-dessus  du  bourg  originaire, 
un  nouveau  bâtiment  fut  construit  au  XVIe  siècle,  qui 
existe  encore,  portant  le  nom  de  Fulacher  Bùrgli.  Pen- 
dant plusieurs  années,  il  servit  de  demeure  au  célèbre 
chef  de  l'église  schaffhousoise  l'antistès  David  Spleiss 
(f  1854). 

FULAU  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com.  Elsau).  565  m. 
Hameau,  à  2  km.  N.-E.  d'Elsau,  à  3  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Bàterschen,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  5 
mais.,  29  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Elsau. 

FULDERA  DAINT,  DORA  (C.  Grisons,  D.  et  Cer- 
cle Mùnsterthal).  1641  m.  Com.,  paroisse  et  deux  ha- 
meaux sur  la  route  de  l'Ofenpass,  dans  le  Mùnsterthal, 
sur  la  rive  droite  du  Bombach.  Dépôt  des  postes.  Voi- 
ture postale  Zernez-Mùnster.  26  mais.,  98  h.  protestants, 
de  langue  romanche.  Prairies,  élève  du  bétail.  Les  ravines 
des  vallons  Buina  etFossa,  descendant  du  versant  S.  de  la 
vallée,  ont  souvent  menacé  de  recouvrir  de  galets  et  de 
pierrailles  les  terres  de  Fuldera  ;  d'importants  travaux  de 
préservation  ont,  en  quelque  mesure,  écarté  ce  danger;  ce- 
pendant il  se  produit  encore  fréquemment  de  petites  inon- 
dations. 

FULENBACH  (C.  Soleure,  D.  Olten).  427  m.  Com.  et 
vge  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  sur  la  route  de  Wolfwil 
à  Boningen,  à  1  km.  N.  de  la  station  de  Murgenthal,  li- 
gne Berne-Olten.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  88  mais., 
537  h.  en  majorité  catholiques.  Paroisse.  Agriculture, 
céréales,  fourrages.  Les  habitants  travaillent  aussi  dans 
les  nombreuses  fabriques  de  la  rive  droite  de  l'Aar.  Sa- 
blières. On  a  trouvé  des  objets  en  bronze  non  loin  d'un 
moulin  à  huile  près  du  pont  de  l'Aar,  entre  autres  un 
denier  romain  de  la  gens  Vargunteia.  Près  de  Fulen- 
bach  se  trouvent  les   restes  d'une  ville  disparue,  Friedau, 
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brûlée  parles  Guglers;  le  fossé  de  cette  ville  renferme 
une  source  abondante  qui  actionne  un  moulin  à  huile. 
Les  talus  du  fossé  sont  actuellement  recouverts  d'une 
forêt. 

FULENSEE  (G.  Uri).  1774  m.  Très  petit  lac  dans  la 
partie  supérieure  de  l'Erstfelderthal,  à  30  min.  de  la  ca- 
bane de  la  Krônte  du  Club  alpin  suisse,  à  3  h.  30  min. 
d'Erstfeld,  près  du  Glattenfirn,  dans  une  contrée  de 
toute  beauté  qu'entourent  le  Schlossberg,  les  Spannôrter, 
la  Krônte,  etc. 

FULL  (C.  Argovie,  D.  Zurzach,  Corn.  Full-Reuenthal). 
318  m.  Village  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  à  1,6  km. 
N.  de  Reuenthal,  à  3,2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Ko- 
blenz,  ligne  Turgi-Waldshut  et  Stein-Winterthour.  Dépôt 
des  postes.  47  mais.,  274  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Lueggern.  Agriculture,  viticulture;  élève  du  bétail. 
Fabrique  de  brosses;  les  habitants  trouvent  de  l'occupa- 
tion dans  les  fabriques  de  Waldshut,  situé  vis-à-vis,  et  au- 
quel ce  village  est  relié  par    un  bac. 

FULL-REUENTHAL  (C.  Argovie,  D.  Zurzach).  Com- 
mune formée  des  2  villages  de  Full  et  de  Reuenthal  et 
du  hameau  de  Fahrh^euser  avec  70  mais.  404  h.  catholi- 
ques. Voir  ces  trois  noms. 

FULLARHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).   Sommet.  Voir 

FlLLARKUPPE. 

FÙLLE  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland,  Com. 
Herisau).  740  m. -Groupe  de  maisons  dans  une  étroite  et 
petite  vallée  latérale  droite  de  la 
Glatt,  à  1,2  km.  N.  de  la  station  de 
Herisau,  ligne  Winkeln- Appen- 
zell. 16  mais.,  175  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Herisau.  Élève 
du  bétail. 

FULLI  (C.  Grisons,  D.  Unter 
Landquart,  Com.  Seewis).  1300  m. 
Alpages  et  chalets  disséminés  sur 
le  versant  S.  du  Vilan,  dans  une 
vallée  latérale  droite  de  la  vallée 
du  Taschinesbach,  à  2  km.  0.  de 
Seewis. 

FULLINSDORF  (C.  Râle- 
Campagne,  D.  Liestal).  330  m. 
Coin,  et  vge  sur  la  rive  droite  de 
l'Ergolz,  sur  la  route  d'Arisdorfà 
Frenkendorf,  à  1,2  km.  N.-E.  de 
la  station  de  Niederschônthal- 
Frenkendorf,  ligne  Bàle-Olten.  Dé- 
pôt des  postes,  téléphone.  La  com- 
mune compte,  avec  une  partie  de 
Niederschônthal,  92  mais.,  1051 
h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Frenkendorf- Fiillinsdorf;  le  vil- 
lage, 73  mais.,  716  h.  Agricul- 
ture. Travail  dans  les  fabriques 
de  Niederschônthal.  Aqueduc  ro- 
main. Tombeau  à  squelette  du  IIIe 
ou  IVe  siècle.  En  825,  Firinisvilla. 

FULLY  (C.  Valais,  D.  Marti- 
gny).  480  m.  Grande  commune 
occupant  la  section  droite  de  la 
vallée  du  Rhône,  comprise  entre 
le  flanc  inférieur  de  la  pyramide 
de  la  Grande-Garde  et  le  haut  pro- 
montoire des  Follaterres,  à  3  km. 
N.  de  Martigny,  sur  un  cône  gla- 
ciaire, au  pied  de  rochers  méta- 
morphiques. Depuis  1891,  station 
de  la  ligne  du  Simplon,  établie  à 
2  km.  de  Fully,  entre  ce  village 
et  Charrat.  Bureau  des  postes.  Les 
villages  dont  se  compose  cette  com- 
mune, à  demi  déserts  le  reste  de 
l'année,  prennent  brusquement, 
en  carême  et  à  l'époque  des  ven- 
danges, une  animation  extraordi- 
naire par  le  séjour  qu'y  font  les  res- 
sortissants de  l'Entremont  qui  ont 

à  Fully  leur  colonie  viticole  et  des  pied-à-terre  nommés  «  ma- 
zots  ».  La  population  sédentaire  se  répartit  sur  cette  plaine 
et  les  coteaux  inclinés  qui  la  dominent,  dans  les  villages 


ou  hameaux  de  Vers-1'Église,  chef-lieu  (porte  aussi  le  nom 
de  Fully);  la  Fontaine  (prolongement  N.  du  même  village), 
Rranson,  Châtaignier,  Saxey,  Mazembroz,  construit  au 
pied  du  vignoble,  à  l'extrémité  de  la  plaine,  Neuloz,  Bui- 
tona,  Beudon,  Tassonnières,  Randonne,  Tschiéboz  et 
Plagnuy,  dispersés  sur  les  hauteurs  dans  les  replis  cul- 
tivables qui  dominent  le  vignoble.  La  commune  compte 
277  mais,  et  1494  h.  catholiques;  le  village  (Vers-1'Église 
et  La  Fontaine),  106  mais.,  575  h.  Viticulture.  Commerce 
de  vins  et  de  fruits.  Élève  du  cheval  et  du  mulet.  L'en- 
semble de  la  commune  forme  une  paroisse.  L'église,  dé- 
diée à  Saint-Symphorien,  a  été  rebâtie  au  XVIIe  siècle; 
le  clocher,  décapité  par  un  tremblement  de  terre  en  1855, 
a  été  réparé  peu  après;  il  renferme  une  inscription  qui 
atteste  l'importance  de  celte  bourgade  sous  la  conquête 
romaine.  Le  jour  de  la  fête  patronale  (22  août)  attire  à 
Fully  un  grand  concours  de  pèlerins  ou  de  profanes  de 
toute  la  partie  française  du  canton;  les  exercices  de  dévo- 
tions durent  toute  la  nuit  et  sont  suivis  de  divertissements 
variés.  Couronnée  par  le  Six-Carro,  le  Porlail  de  Fully, 
le  Grand  Chavalard  et  la  Grande-Garde,  qui  sont  des  som- 
mets habituellement  dépouillés  de  neige  et  de  verdure, 
entre  lesquels  s'écoulent  presque  uniquement  les  eaux 
du  lac  supérieur  de  Fully,  la  côte  de  Fully  n'est  pas  seule- 
ment la  plus  exposée  au  soleil  de  tout  le  canton  ;  elle  en 
est  surtout,  au  moins  par  rapport  à  l'étendue,  la  plus  pau- 
vre en  eau  potable  et  en  moyens  d'irrigation.  A   la  base 
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Carte  de  la  commune  de  Fully. 
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de  ces  rocs  arides  et  dénudés  que  borde  une  zone  fores- 
tière appauvrie  par  la  sécheresse,  s'étale,  sur  les  débris  de 
nombreux  éboulements,  un  vaste  vignoble  qui  serait  le  pre- 
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mier  du  pays,  s'il  disposait,  comme  les  autres,  de  canaux 
d'irrigation.  Les  montagnards  de  Bagnes  et  de  la  vallée 
d'Entremont,  qui  le  créèrent,  s'obstinent,  contre  l'intérêt 
évident  du  vignoble,  à  se  le  partager  indéfiniment  en  mi- 
nuscules parcelles  qui  rendent  impossible  une  culture  ra- 
tionnelle. «  Les  moissons,  dit  le  doyen  Bridel,  y  mûris- 
sent quinze  jours  au  moins  avant  celles  des  bords  du 
Léman  et  les  prairies  s'émaillent  des  plus  belles  fleurs 
tandis  que  le  reste  du  pays  est  encore  sous  la  neige....  » 

La  côte  de  Fully  est  formée  de  rocbes  métamorphiques 
surmontées  de  carbonique  qui  entoure  les  lacs,  avec  une 
bande  de  cornieule  triasique  qui  sépare  ce  dernier  du 
Malm  du  Grand  Chavalard. 

Plus  abrité  que  Martigny  contre  les  vents  d'Ouest  qui 
remontent  la  vallée  du  Rhône,  le  climat  de  Fully  se  rap- 
proche davantage  de  celui  du  Valais  central  et  doit 
être  à  peu  près,  au  point  de  vue  du  régime  des  pluies, 
celui  de  Sion  (0  m.  529  en  moyenne,  1885  1894).  Pureté  du 
ciel,  chaleur  continue  de  l'été,  rareté  des  pluies,  séche- 
resse de  l'air,  action  plus  intense  des  rayons  solaires, 
tous  ces  traits  caractéristiques  du  Valais  central  se  font 
sentir  dès  qu'on  tourne  l'angle  des  Follaterres,  et  l'in- 
fluence de  ces  divers  facteurs  se  montre  immédiatement 
sur  la  végétation.  Aussi  Fully  présente-t-il  déjà  toutes  les 


La  Dent  de  Fully,  vue  de  la  Dent  de  Mordes. 

espèces  caractéristiques  de  la  partie  chaude  du  Valais 
central.  La  flore  hivernale  y  est  particulièrement  riche,  sur- 
tout en  espèces  à  bulbes  ou  à  souche  forte  et  profonde, 
Anémone  montana,  Adonis  vernalis,  Iris,  Asparagus, 
Gagea,  Ornithogalum,  Muscari,  Bulbocodium,  tandis 
que  la  flore  estivale  y  est  représentée  surtout  par  des  La- 
biées. Les  plantes  velues  y  dominent  et  les  espèces  glabres 
ailleurs  s'y  couvrent  d'une  villosité  remarquable.  Quelques 
arbres  y  atteignent  leur  maximum  d'extension  verticale. 
Le  tilleul,  le  chêne,  l'érable  à  feuille  d'Obier  montent  jus- 
qu'à l'altitude,  inconnue  ailleurs,  de  1600  et  1650  m.  à 
la  Joux-Brùlée.  Outre  la  plupart  des  espèces  du  Valais  cen- 
tral, Fully  possède  en  propre  un  certain  nombre  d'es- 
pèces intéressantes  :  Calepina  Corvini,  Helianthemum 
salicifolium ,  Lychnis  Coronaria,  Trifolium  subterra- 
neum,  Vicia  pisiformis,  Lonicera  Periclymenum.  La 
variété  des  roches  donne  aux  Alpes  de  Fully  une  richesse 
remarquable.  La  partie  occidentale  du  bassin  du  Mont 
Fully,  des  sommets  du  Mont  Bron  et  du  Portail  jus- 
qu'aux lacs,  appartient  au  terrain  carbonifère,  formé  de 
poudingues  et  de  grès  quartzeux  ;  la  partie  S.  du  vil- 
lage de  Fully,  jusque  près  de  l'arête  qui  ferme  le  bassin, 
est  formée  de  micaschiste  et  de  gneiss  ;  la  partie  E.  et  N. 
au  contraire,  du  côté  de  la  Dent  de  Mordes  et  du  Grand 
Chavalard,  appartient  aux  terrains  calcaire,  jurassique  et 
néocomien.    De  là  une   variété   étonnante  dans   la   llore, 


présentant  le  plus  frappant  contraste  entre  les  plantes 
calcifuges  du  S.  et  de  l'O.,  et  les  plantes  calcicoles  de  la 
région  N.  et  E.  (voir  Jaccard,  Cal.  fl.  Val.  XXXVII).  Un 
grand  nombre  d'espèces  de  la  chaîne  pennine  se  retrou- 
vent là,  dans  la  partie  granitique  et  manquent  complète- 
ment jusqu'au  delà  de  Loèche,  où  la  même  variété  de 
roches  permet  leur  réapparition.  Quelques-unes  ne  se 
trouvent  qu'à  Fully  :  Astragalus  ausiralis,  Sedum  Ana- 
campseros,  Adenostyles  eginensis  et  leucophylla,  Erïgeron 
Villarsii,  Centaurea  nervosa,  Hieracium  sabinum,  f'uli- 
ginosum,  ochroleucum  ;  Scutellaria  alpina.  Androsace 
irnbricala,  Carex  pauciflora  et  brunescens,  Lycopodium 
alpinum,  Allosurus  crispus,  Asplenium  germanicum. 

Grâce  à  ce  climat  et  à  cette  llore  d'une  richesse  excep- 
tionnelle, la  région  de  Fully  possède  aussi  un  grand  nom- 
bre d'insectes  rares  ou  inconnus  ailleurs  :  des  papillons 
des  contrées  méridionales,  Lycaena  Amanda,  Argynnis 
Pandora;  la  Mante  religieuse  y  abonde;  les  cigales:  Ci- 
cada  Orni,  viridinervis  et  lisemaludes,  y  font  entendre 
tout  le  jour,  en  été,  leur  chant  étourdissant;  enfin  les  Co- 
léoptères y  sont  représentés  par  de  nombreuses  espèces 
qu'on  chercherait  en  vain  ailleurs  en  Suisse  ;  citons  seu- 
lement :  Lebia  cyalhigera  et  turcica,  Diachromus  ger- 
manus,  Harpalus  attenualus,  Pterosticltus  Koyi,  Colijm- 
betes  collaris  et  adspers>'s,  Saprinus  con- 
jungens,  Onthophagus  Vacca  et  Sclireberi, 
Osmoderma  eremita,  Hypebseus  /lavicollis, 
Ochina  Hederee,  Mylacus  globulus,  Rhino- 
cj/llus  latirostris,  Mecinus  collaris,  Aca- 
lyptus  sericeus,  Orckestes  signifer,  Gym- 
netron  Noctis,  Ceutorhynchus  horridus, 
Timarcha  metallica,  Psylliodes  Kunzei, 
etc.  Voir  Favre,  Faune  des  Coléoptères  du 
Valais,  Zurich,  1890. 

Aucune  commune  du  Valais  ne  réunit, 
comme  celle-ci,  en  un  très  petit  espace,  les 
productions  variées  que  ce  canton  se  vante 
à  juste  titre  de  réunir.  La  surface  du  sol 
colmaté  surpasse  celle  de  la  plupart  des 
autres  grandes  communes  riveraines  du 
Rhône;  son  vignoble  est  le  plus  précoce  du 
pays,  toutes  les  productions  fruitières  s'y 
donnent  rendez-vous  ;  le  noyer,  le  pêcher, 
le  châtaignier,  l'abricotier,  la  culture  ma- 
raîchère y  prospèrent  mieux  que  sous  au- 
cun autre  point  situé  à  la  même  latitude. 
Le  bétail  broute  jusqu'à  l'altitude  des  nei- 
ges persistantes,  dans  le  vallon  de  Sorniot 
ou  Montagne  de  Fully,  à  la  base  de  la  Dent 
de  Morcles.  La  bourgeoisie  de  Fully  ne  se 
contente  pas  du  sol  colmaté  de  la  bande  ri- 
veraine de  droite  du  Rhône,  elle  empiète  très 
loin  sur  la  rive  gauche  vers  Saxon,  Charrat 
et  Martigny-Ville.  Ces  terrains  communs, 
conquis  sur  le  fleuve  depuis  l'endiguement,  sont  répartis 
entre  les  ménages  bourgeois  par  lots  de  700  toises  (47  a.) 
chacun.  Les  jeunes  mariés  reçoivent  ainsi,  dès  leur  installa- 
tion, un  joli  espace  à  cultiver  et  à  mettre  en  valeur.  Aussi 
cette  commune,  naguère  très  pauvre,  est-elle  en  voie  de  de- 
venir la  plus  opulente  du  pays.  Au  moyen  âge,  la  terre  de 
Fully  était  une  salterie  (office  du  forestier)  dont  les  officiers, 
qui  relevaient  de  la  châtellenie  de  Saillon,  durent  successi- 
vement prêter  hommage  aux  comtes  de  Savoie,  à  l'État  du 
Valais,  aux  Charnavalli  de  Saint-Gingolph  et  aux  du  Châ- 
telard  de  Martigny.  La  résidence  des  sautiers  était  à  Bran- 
son,  où  existe  le  plus  ancien  et  le  plus  important  des 
ponts  jetés  sur  le  Bhône,  entre  Riddes  et  Saint-Maurice. 
Ce  pont  en  bois  doit  être  prochainement  remplacé  par 
un  pont  en  fer.  Un  sentier  étroit  partant  de  Branson  pour 
doubler  le  cap  des  Follaterres,  mettait  Fully  en  commu- 
nication avec  Dorénaz,  Collonges,  Lavey  et  Rex.  En  1901,  en 
défonçant  un  champ  auCarroz,  sur  Branson,  on  a  découvert 
22  squelettes  dont  aucun  objet  n'est  venu  révéler  le  degré 
d'ancienneté.  Tombeaux  à  squelettes  sans  accessoires  à 
Saxey  et  Mazembroz.  Tombes  et  inscription  romaines  avec 
fibules  et  monnaies.  [L.  Goum-woNet  H.  Jaccahd.] 

FULLY  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Corn.  Fully).  480  m. 
Village,  chef-lieu  de  la  commune  de  ce  nom,  dont  le 
vrai  nom  est  Vers-l'Église.  Voir  ce  nom  et  Fully, 
commune. 
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FULLY  (DENT  DE)  (C.  Valais,  D.  Martigny).  Som- 
met. Voir  Chavalard  (Grand). 

FULLY  (MONTAGNE  DE)  (C.  Valais,  D.  Martigny, 
Com.  Fully).  2500-1620  m.  Montagne  bourgeoisiale  occu- 
pant principalement  le  vaste  vallon  de  Sorniot,  entre  le 
Six  Trembloz  et  le  Grand  Chavalard,  au  S.-E.  de  la  Dent 
de  Mordes.  Tout  le  cirque  environnant  est  formé  de 
grès  et  de  schistes  carboniques.  La  Montagne  de  Fully 
se  compose  de  deux  pâturages  distincts  :  1°  Lousine 
au  sommet  des  forêts  qui  grimpent  entre  la  Grande 
Garde  et  le  Grand  Chavalard,  terrain  maigre  et  aride.  2° 
Sorniot,  beaucoup  plus  vaste  et  plus  fertile,  comprenant 
deux  plateaux  superposés  dans  la  combe  ou  vallon  nommé 
ci-dessus  que  fréquentent  volontiers  les  botanistes.  Le  fond 
de  chacun  de  ces  paliers  est  occupé  par  un  lac;  l'inférieur 
a  une  altitude  de  1996  m.,  et  1  km.  de  tour  ;  le  supérieur, 
un  peu  plus  vaste,  est  à  2129  m.  d'altitude.  Le  lac  supé- 
rieur a  des  eaux  pures,  limpides  mais  non  stagnantes.  Il  est 
alimenté  par  les  ruisselets  descendant  des  hauteurs  qui 
l'entourent.  Un  ruisseau  en  sort  et  se  rend  au  lac  infé- 
rieur. Celui-ci  est  60  m.  plus  bas  que  le  bord  du  pla- 
teau; les  eaux  s'écoulaient  jadis  par  des  issues  souter- 
raines, au  pied  de  la  montagne.  Maintenant,  deux  bisses, 
à  l'E.  et  a  l'O.,  prennent  l'eau  au  ruisseau,  non  loin  de  sa 
sortie  du  lac  supérieur,  et  l'amènent  au  niveau  du  rebord 
d'où  elle  descend  la  côte  de  Fully.  Le  reste  du  ruisseau  va 
au  lac  inférieur,— qui  écoule  ses  eaux 
troubles  et  fangeuses  par  des  issues 
souterraines.  Une  partie  du  sol  est  tour- 
beuse, mais  aucune  tentative  d'utiliser 
ce  combustible  n'a  été  faite  jusqu'à  pré- 
sent. Cette  montagne  nourrit  jusqu'à 
280  vaches,  sans  compter  le  petit  bé- 
tail. Quelques  huttes  et  une  étable  se 
groupent  à  l'entrée  du  vallon,  au  bord 
du  lac  inférieur.  Dans  le  voisinage,  on  a 
essayé  d'exploiter  du  graphite. 

FULLY  (PORTAIL  DE)  (C.  Va- 
lais, D.  Martigny).  2146  m.  Passage  re- 
liant l'alpe  et  les  lacs  de  Fully  au  Haut 
d'Alesses.  Le  Portail  tire  son  nom  d'une 
espèce  d'arceau  creusé  dans  la  cornieule 
par  l'érosion  atmosphérique ,  et  qui 
constitue  une  des  curiosités  du  versant 
valaisan  des  Alpes  vaudoises. 

FULTIGEN  (HINTER  et  VOR- 
DER)  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com. 
Rueggisberg).  865  et  875  m.  Petits  vil- 
lages, à  1,8  km.  l'un  de  l'autre,  Hinter 
Fultigen  à  l'O.  et  Vorder  Fultigen  à  l'E.; 
le  premier,  à  3,5  km.,  le  second,  à  2  km. 
N.-O.  de  Rueggisberg;  à  8  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Thurnen,  ligne  Berne- Wattenwii-Thoune. 
118  mais.,  734  h.  protestants.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

FUNF  DŒRFER  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart). 
Cercle  du  district  d'Unter  Landquart  comprenant  les 
communes  de  Haldenstein,  Untervaz  et  Mastrils  sur  le 
versant  gauche  de  la  vallée  du  Rhin,  et  celles  de  Trim- 
mis,  Sayis,  Zizers,  Igis  sur  le  versant  droit,  avec  4891  h. 
dont  2418  protestants  et  2375  catholiques,  en  majorité  de 
langue  allemande.  Sayis  appartenait  autrefois  à  Valzeina. 
Haldenstein  était  une  seigneurie  ;  les  autres  communes 
formaient  la  haute  juridiction  des  Vier  Dôrfer. 

FÙNFFINGERSTŒCKE  (C.  Berne,  D.  Oberhasli). 
2890,  2993,  2556,  3002,  2922,  3036  m.  Groupe  de  rochers 
formant  comme  les  «  cinq  doigts  »  de  la  main,  qui  font 
partie  du  massif  du  Titlis  et  dominent  au  N.-O.  le  col 
du  Susten,  entre  Meiringen  et  Wassen  (sur  la  ligne  du 
Gothard).  Ascensions  assez  rarement  faites  et  plus  ou 
moins  difficiles,  que  l'on  exécute  le  plus  volontiers  du  pe- 
tit hôtel  de  Stein,  sur  la  route  du  Susten. 

FUNS  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein,  Cercle  et  Com. 
Disentis).  1200  m.  Hameau  à  la  jonction  du  val  Acletta 
et  du  val  Clavanief,  à  1  km.  S.-O.  de  Disentis  et  à  31  km. 
O.-S.-O.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz.  Voiture 
postale  de  l'Oberalp.  5  mais.,  35  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Disentis,  de  langue  romanche.  Prairies,  élève 
du  bétail. 

FUNTNAS  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com. 
Wartau).  Village.  Voir  Fontnas. 


FUORCLA  (SPI  DELLA)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2715 
m.  Petite  crête  dans  le  massif  du  Stammerspitz.  De  l'alpe 
Chôglias,  dans  la  partie  supérieure  du  val  Sinestra-Chô- 
glias,  elle  se  dirige  au  N.-E.  et  rejoint  la  chaîne  principale 
à  2925  m.  d'altitude,  entre  le  Stammerspitz  et  le  Piz  Cha- 
mins.  Tout  près  se  trouve  la  Fuorcla  Chamins,  rarement 
utilisée;  du  val  Roz,  celle-ci  conduit  dans  le  val  Chamins, 
reliant  ainsi  le  val  supérieur  de  Sinestra  au  haut  du  val 
Samnaun.  Pour  l'étymologie  voir  Furka. 

FUORN,  mot  romanche,  vient  du  latin  furnus,  et  dé- 
signe un  four,  une  boulangerie. 

FUORN  (IL)  (Ofenberg).  (C.  Grisons,  D.  Inn,  Cercle 
Obtasna,  Com.  Zernez).  1804  m.  Auberge  de  montagne  au 
pied  S.  du  Piz  del  Fuorn,  sur  le  ruisseau  du  même  nom 
et  sur  la  route  de  l'Ofenpass  ou  Buffalora,  Zernez-Mùns- 
terthal,  à  14  km.  S.-E.  de  Zernez.  Dépôt  des  postes,  té- 
légraphe. 

FUORN  (OVA  DEL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  Affluent  de 
droite  du  Spôl  qui  se  jette  dans  l'Inn  ;  il  prend  sa  source 
à  l'Ofenpass  et  coule  à  l'O.-N.-O.  jusqu'à  l'auberge  d'il 
Fuorn,  puis  au  S.-O.  et  de  nouveau  à  l'O.-N.-O.  pour 
déboucher  à  7,5  km.  en  amont  de  Zernez.  Il  traverse 
de  grandes  forêts  de  pins  sur  la  presque  totalité  de  son 
cours  et  est  longé  par  la  route  de  l'Ofenpass.  Sa  lon- 
gueur est  de  12  km.  Il  reçoit  à  droite  toute  une  série 
d'affluents  descendante  la  chaîne  du  Piz  Tavrû,  notam- 


Fùnffîagerstôcke,  vus  du  Wichelplaukstoek. 

ment  ceux  des  vais  Nûglia,  Stavel-Chod,  PBotsch    et  Ftur. 

FUORN  (PIZ  DEL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2910  m. 
Sommet  rude  et  sauvage,  au  N.  de  l'auberge  d'il  Fuorn 
(1804  m.),  sur  la  route  de  l'Ofenpass,  s'avançant  au  S.,  en- 
tre le  val  Ftur  et  le  val  del  Botsch,  un  peu  en  dehors  de 
la  chaîne  du  Piz  Tavrù;  il  domine  le   val  du   même  nom. 

FUORN  (VAL  DEL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2280  à 
1830  m.  Ravin  désolé,  rempli  d'éboulis  et  parcouru  par 
les  avalanches  ;  il  descend,  très  ramifié,  du  Piz  del  Fuorn 
au  S.  et  débouche  sur  la  route  de  l'Ofenpass,  à  1,5  km.  en 
amont  de  l'auberge  d'il  Fuorn. 

FUORNS  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein,  Cercle  Di- 
sentis, Com.  Medels).  1482  m.  Hameau  sur  la  rive  droite 
du  Medelser-Bhein,  sur  la  route  du  Lukmanier,  à  2  km. 
S.  de  Platta  et  à  40  km.  S.-O.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne 
Coire-Ilanz.  Voiture  postale  du  Lukmanier  (Disentis- 
Biasca).  6  mais.,  24  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Me- 
dels, de  langue  romanche.  Prairies,  élève  du  bétail. 

FÙRBACH  (HINTER,  MITTLER,  OBER,  UN- 
TER) (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Hergiswil).  730  à 
690  m.  4  fermes  disséminées  dans  le  vallon  arrosé  par  le 
ruisseau  du  même  nom,  très  petit  affluent  de  l'Enzi- 
wigger,  à  1  km.  S.-O.  de  Hergiswil,  à  7  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Willisau,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  28  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Hergiswil.  Agriculture,  élève 
du  bétail. 

FURCIL  (LE)  (C.  Neuchàtel,  D.  Val-de-Travers,  Com. 
Noiraigue).  726  m.  Partie  inférieure  de  l'escarpement  de 
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la  Clusette,  à  500  m.  S.-E.  de  la  station  de  Noiraigue, 
ligne  Neuchàtel-Pontarlier,  sous  la  route  Neuchâtel- 
Val-de-Travers.  Téléphone.  (Voir  Clusette).  Des  couches 
de  marnes  à  chaux  hydraulique  et  à  ciment  y  sont  exploi- 
tées depuis  1858.  6  mais.,  120  h.  prot.  et  cath.  La  fabrique 
de  ciment  et  de  chaux  hydraulique,  reliée  par  une  voie 
spéciale  à  la  station  de  Noiraigue,  est  située  à  la  sortie  de 
la  mine,  elle  occcupe  de  80  à  100  ouvriers,  la  plupart  ita- 
liens. Il  existe  en  outre  une  fabrique  de  pierres  fines  occu- 
pant 80  ouvriers.  Deux  autres  fabriques  de  ciment  et  chaux 
tirent  aussi  leur  matière  première  des  carrières  du  Furcil 
appartenant  à  la  commune  de  Noiraigue.  La  prise  d'eau  de 
l'usine  électrique  du  Val-derTravers  se  trouve  également 
au  Furcil.  La  matière  première  est  fournie  par  des  calcai- 
res argileux  du  Bathomen  supérieur  (couches  du  Furcil). 
C'est  un  des  plus  riches  gisements  de  fossiles  de  ce  ni- 
veau, on  en  connaît  aujourd'hui  près  de  100  espèces. 

FURCLA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  2912 
m.  Pointe  rocheuse  dans  la  chaîne  qui,  du  Piz  Blas,  se 
dirige  auN.,  entre  les  vais  Cornera  et  Nalps  lesquels  dé- 
bouchent dans  la  vallée  du  Rhin  antérieur,  le  premier 
près  Tschamut,  le  second  près  Sedrun.  Au  N.  du  Piz 
Furcla,  entre  celui-ci  et  le  Piz  Paradis,  un  col  sans  nom 
relie  ces  deux  vallées.  Pour  l'étymologie,  voir  Furka. 

FURCLETTA  DAFORA  et  DAVAINS  (C.  Grisons, 
D.  Albula).  2353  et  2470  m.  Deux  cols  sans  importance  et 
rarement  utilisés,  sur  les  crêtes  qui,  du  Piz  Michel,  se  diri- 
gent au  N.  vers  Alvaneu  enfermant  un  haut  vallon  pierreux 
et  sans  eau,  que  l'on  remonte  quand  on  fait  l'ascension  du 
Piz  Michel.  La  Furcletta  dafora  est  sur  la  crête  O.,  la 
Furcletta  davains  sur  la  crête  E.  Tous  deux  relient  l'alpe 
de  Tiefencastel  à  l'Alvaneuer  Schaftobel. 

FURCLETTA  (COL  DE  LA)  (C.  Grisons,  D.  Inn). 
2738  m.  Large  et  profonde  coupure  entre  le  massif  du 
Dreilànderspitz  et  la  chaîne  du  Piz  Cotschen,  qui,  de  ce 
sommet,  descend  au  S.  Dominé  par  le  Piz  Furcletta,  si- 
tué au  N.  C'est  un  col  rude  et  pierreux,  reliant  le  val 
Tuoi  au  val  Tasna.  On  l'utilise  rarement,  quoique  en  le 
combinant  avec  le  Silvrettapass  on  puisse  faire  la  traver- 
sée longitudinale  de  l'une  des  plus  belles  parties  du 
groupe  de  la  Silvretta. 

FURCLETTA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2899  m. 
Sommet  du  groupe  de  la  Silvretta,  à  2,5  km.  S.  du  Drei- 
lànderspitz dont  le  sépare  le  Col  de  la  Furcletta,  le  Piz 
Urezzas  et  la  Jamthalspitze. 

FUREN  (C.  Berne,  D.  Frutigen,  Corn.  Adelboden). 
1295  m.  Groupe  de  12  maisons  entre  l'Allenbach  et  l'Eng- 
stligenbach,  à  1  km.  S.  d'Adelboden.  64  h.  protestants. 

FUREN  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Corn.  Wah- 
lern).  779  m.  5  maisons  sur  un  plateau  de  la  rive  gauche 
du  Schwarzwasser,  à  1,8  km.  S.-E.  de  l'église  de  Wah- 
lern.  27  h.  protestants. 

FUREN  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Corn.  Niedermuh- 
leren).  900  m.  5  mais,  disséminées  sur  le  versant  N.-O.  de 
la  Bùtschelegg,  à  1,7  km.  S.-O.  de  Niedermuhleren,  à  5 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Belp,  ligne  Berne-Wattenwil- 
Thoune.  43  h.  protestants. 

FUREN  (C.  Berne,  D.  et  Corn.  Signau).  681  m.  Ha- 
meau sur  la  rive  droite  de  l'Emme,  sur  la  route  de  Lang- 
nau  à  Signau,  à  1,5  km.  N.-E.  de  cette  dernière  station, 
ligne  Berne-Lucerne.  7  mais.,  35  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Signau. 

FUREN'(C.  Berne,  D.  Thoune,  Corn.  Homberg).865  m. 
4  mais,  sur  un  petit  plateau  au-dessus  de  la  rive  gauche 
de  la  Zulg,  à  4,3  km.  E.  de  la  station  de  Steffisburg,  ligne 
Berthoud-Thoune.  37  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Steffisburg. 

FUREN  (AN  DER)  (C.  Berne,  D.  Oberhasli,  Corn. 
Gadmen).  1173  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Gad- 
menwasser,  à  2  km.  S.-O.  de  Gadmen,  à  15  km.  E  de  la 
station  de  Meiringen,  ligne  Brienz-Lucerne.  13  maisons, 
118  h.  protestants. 

FUREN  (HINTER,  VORDER)  (C.  Berne,  D.  et 
Com.  Signau).  920  et  940  m.  2  groupes  de  maisons  au- 
dessus  de  la  rive  gauche  de  l'Emme,  à  3  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Signau,  ligne  Berne-Lucerne.  11  mais.,  30  h. 
protestants. 

FÙRGANGEN(C.  Valais,  D.  Conches,  Com.  Bellwald). 
1200  m.  Hameau  au  N.  de  la  route  de  Brigue  à  la  Furka, 
sur  la   rive  droite   du  Rhône,  à  2  km.  N.-E.  de  Fiesch, 


station  et  relai  de  la  voiture  postale  Brigue-Gôschenen. 
7  mais.,  31  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Bellwald. 

FURGGALP  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Almagell). 
2000  à  2600  m.  Alpage  d'été  occupant  tout  le  vallon  du 
Furggbach,  branche  latérale  principale  de  la  vallée  de 
Saas,  à  3  heures  S.-E.  du  village  d'Almagell.  Son  exploi- 
tation est  partagée  entre  les  ressortissants  des  deux  com- 
munes d'Almagell  et  de  Saas-Im  Grund.  8  constructions 
servant  de  chalets  ou  d'étables.  Il  est  traversé,  dans  toute 
sa  largeur,  par  le  chemin  muletier  du  col  d'Antrona. 

FURGGBACH  (C.  Valais,  D.  Viège).  Affluent  principal 
de  la  Viège  de  Saas,  prenant  sa  source  aux  petits  glaciers 
de  Furggen  et  de  Nollen,  au  pied  du  Stellihorn.  Il  coule 
dans  la  direction  N.-O.  par  un  val  d'une  altitude 
moyenne  de  2100  m.  où  s'étend  le  pâturage  de  Furggalp 
et,  après  un  parcours  de  5  km.,  débouche  à  gauche  dans 
la  vallée  supérieure  de  Saas  par  un  ravin  eutouré  de  forêts. 
Cours  total,  6  km. 

FURGGBACH  (C.  Valais,  D.  Viège).  2402-2040  m. 
Emissaire  du  glacier  de  Furgg,  affluent  du  Bodengletscher; 
longueur  1  km.  Il  reçoit  deux  émissaires  du  glacier  de 
Théodule.  Le  sentier  de  Zermatt  au  col  de  Théodule  tra- 
verse ce  torrent. 

FURGGE.  Voir  Furka. 

FURGGE  (C.  Berne,  D.  Signau).  1983,  1937,  2202  m. 
Crête  rocheuse  dont  fait  partie  le  Hohgant  (2202  m.),  en- 
tre la  vallée  d'Habkern  et  celle  de  Bumbach  (Emmenthal). 
La  Furgge  est  facilement  accessible  en  plusieurs  points, 
entre  autres  à  la  cote  2202  m.  Voir  Hohgant.  Pour  l'éty- 
mologie, voir  Furka. 

FURGGE  ou  FURKENS  (C.  Valais,  D.  Brigue). 
1882  m.  Petit  plateau  de  prairie  couvert  entre  le  Seehorn 
(245i  m.)  et  le  Furmelengrat  (2487  m.),  le  Laquinthal  et  le 
val  Vaira  ou  de  Zwischbergen  ;  il  constitue  un  col  qui 
relie  directement,  en  2  heures,  le  hameau  de  Zwischber- 
gen, dans  la  vallée  de  ce  nom,  à  celui  de  Gsteig  ou 
Algaby,  sur  la  route  du  Simplon,  entre  Simplon  et 
Gondo.  Ce  passage  est  franchi  par  un  chemin  muletier. 
On  y  compte  6  maisons  habitées  une  partie  de  l'année. 

FURGGE  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental).  2504  m. 
Plateau  mamelonné  constituant  une  sorte  de  large  col,  à 
l'extrémité  supérieure  de  la  Furggenalp,  dans  le  Saflis- 
chthal,  entre  le  Breithorn  et  le  Bettlihorn  (2962  m.).  On 
l'atteint  facilement  de  Binn  par  le  Saflischthal  en  4  heu- 
res environ. 

FURGGE  (GROSSE)  (C.  Valais,  D,  Viège).  2820  m. 
Contrefort  N.-E.  du  Seethalhorn,  à  l'extrémité  N.  du 
Saasgrat,  à  3  heures  E.-S.-E.  de  Grâchen  et  à  4  h.  30  min. 
de  Saint-Nicolas,  dans  la   vallée  de  ce  nom. 

FURGGE  (KLEINE)  (C.  Valais,  D.  Viège).  2650  m. 
Contrefort  N. -N.-E.  de  la  Grosse  Furgge,  à  l'extrémité  N.  du 
Saasgrat,  à  2  h.  30  min.  E.  de  Gràchen,  dans  la  vallée  de 
Saint-Nicolas. 

FURGGEHORN  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  2172  m. 
Promontoire  rocheux  dominant,  à  3  km.  S.,  le  village 
d'Iseltwald,  au  bord  du  lac  de  Brienz  ;  il  fait  partie  de  la 
même  arête  que  le  Làger  Rothhorn  dans  le  massif  du  Faul- 
horn  de  Grindelwald. 

FURGGELEN  (C.  et  D.  Schwyz).  1531  m.  Dépression 
de  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  d'Iberg  de  l'Alpthal,  à 
500  m.  N.  du  Furggelenstock  ;  ce  col  relie  ces  deux 
vallées. 

FURGGELENPASS  (C.  et  D.  Schwyz).  1733  m. 
Col  relativement  élevé,  immédiatement  au  S.-E.  du  Frohn- 
alpstock,  conduisant  du  bas  Muotathal  par  Stoss  et  la 
Frohnalp  à  Sisikon  et  à  Riemenstalden  à  4  h.  30  min. 
N.-E.  de  Sisikon.  Au  S.  le  sentier  descend  en  pente  ra- 
pide, par-dessus  diverses  bandes  de  rochers,  au  N.  ses 
pentes  sont  plus  douces. 

FURGGELENSTOCK  (C.  et  D.  Schwyz).  1659  m. 
Montagne  arrondie,  couverte  de  forêts  et  de  prés,  à  4  km. 
E.  du  Petit  Mylhen,  dans  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée 
d'Iberg  de  l'Alpthal,  en  amont  d'Einsiedeln  ;  elle  domine  la 
Furggelen. 

FURGGELS  ou  FURKELS  (C.  Saint-Gall,  D.  Sar- 
gans,  Com.  Pfàfers).  1202  m.  Hameau  sur  la  rive  droite 
du  Fluppibach,  à  1,5  km.  S.-E.  de  Pfàfers,  à  7  km.  S.- 
S.-E.  delà  station  de  Ragaz,  ligne  Sargans-Coire.  10  mais., 
30  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Pfàfers.  Élève  du  bé- 
tail. 
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FURGGENALP  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental, 
Com.  Grengiols).  2449  m.  Alpage  occupant  le  Saflischthal, 
val  tributaire  du  Lângthal,  qui  débouche  dans  la  vallée  de 
Binn,  entre  le  Breithorn  et  le  Bettlihorn.  14  chalets. 

FURGGENBAUMHORNouPUNTA  D'AURONA 
(C.  Valais,  D.  Brigue).  2991  m.  dans  l'atlas  Siegfried  et 
2985  m.  dans  la  carte  italienne.  Sommité  du  groupe  du 
Monte  Leone,  à  la  frontière  italienne,  entre  le  Ganterthal 
et  le  bassin  italien  de  l'alpe  de  Veglia.  On  l'atteint  sans 
difliculté  en  1  heure  du  Furggenbaumpass.  Très  beau 
point  de  vue. 

FURGGENBAUMPASS  ou  FORCHETTA  D'AU- 
RONA (C.  Valais,  D.  Brigue).  2690  m.,  2682  m.  dans  la 
carte  italienne.  Col  appelé  à  tort  Passo  d'Aurona  par  d'an- 
ciennes cartes;  il  s'ouvre  entre  le  Wasenhorn  et  le  Furg- 
genbaumhorn,  dans  le  massif  du  Monte  Leone,  et  relie 
Bérisal,  sur  la  route  du  Sirnplon,  à  l'alpe  de  Veglia  en 
Italie,  en  5  heures.  C'est  le  passage  le  plus  direct,  avec 
la  Bortelliïcke,  entre  Brigue  et  l'alpe  de  Varzo.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cette  Forchetta  d'Aurona  avec  le  Passo  d'Au- 
rona, qui  est  au  N.-E.  de  la  Punta  d'Aurona,  entre  celle- 
ci  et  le  Bortelhorn. 

FURGGENGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège). 
3200-2600  m.  Petit  glacier  de  2  km.  de  longueur,  sur  le  ver- 
sant E.  du  Stellihorn,  à  l'extrémité  supérieure  de  la 
Furggalp. 

FURGGGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège).  3i00- 
2350  m.  Glacier  qui,  du  côté  de  l'E.,  se  confond  avec  l'Ober 
Theodulgletscher,  à  l'O.  ;  il  s'appuie  à  la  pyramide  du  Cer- 
vin  et  à  l'arête  du  Hôrnli  ;  au  S.-O.  il  est  dominé  par  le 
Furgggrat  dont  le  rocher  coté  3093  m.  constitue  la  limite 
du  coté  de  l'orient.  Ainsi  délimité,  ce  glacier  mesure  une 
largeur  maxima  de  2,5  km.  et  une  longueur  maxima  de 
4,5  km.  Il  est  peu  crevassé.  On  le  traverse  quand,  du  Lac 
Noir  sur  Zermatt,  on  veut  gagner  le  col  du  Théodule  sans 
descendre  dans  la  vallée. 

FURGGGRAT  ou  FURGGENGRAT  (C.  Valais,  O. 
Viège).  Nom  donné  à  l'arête  qui  relie  la  base  E.  du  Cer- 
vin  au  Théodule,  au  bord  supérieur  du  Furggglelscher  et 
de  l'Ober  Theodulgletscher,  à  la  frontière  italienne.  Une 
excursion  originale  consiste  à  suivre  toute  cette  arête,  en  4 
heures,  du  col  du  Théodule  au  Breuiljoch  ;  son  mérite 
est  d'offrir  une  vue  constante  sur  le  gigantesque  colosse 
des  Alpes.  L'atlas  Siegfried  donne  le  nom  de  Furgggrat  à  la 
partie  de  cette  ai  été  comprise  entre  le  Breuiljoch  (3357 
m.)  et  la  baseN.-O.  du  Theodulhorn.  Le  point  central  colé 
3498  m.  dans  l'atlas  Siegfried  est  parfois  appelé  Breuil- 
horn.  Le  petit  glacier  qui  descend  du  versant  N.-O.  (ita- 
lien) s'appelle  glacier  de  la  Fourche. 

FURGGIKRINDE  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal). 
Passage.  Voir  Fermelkrinde. 

FURGGJE  (C. Valais.  D. Viège).  2987  m.  Petite  fourche 
ou  col  entre  l'Unter  et  l'Ober  Rothhorn,  sommités  situées 
entre  le  vallon  de  Findelen  et  celui  de  la  Tàschalp,  sur  le 
versant  droit  de  la  vallée  de  Zermatt  ou  de  Saint-Nicolas. 
Ce  passage,  à  peine  utilisé,  relie  le  Stellisee  au  vallon  dé- 
nudé des  Riederkummen. 

FURGGJOCH  ou  FURGGENJOCH  (C.  Valais,  D. 
Viège).  3300  m.  environ.  Col  sur  la  frontière  italo-suisse, 
appelé  d'abord  Matterjoch,  nom  auquel  on  a  renoncé  au- 
jourd'hui. Il  est  parallèle  au  col  du  Théodule  et  les 
amateurs  de  courses  plus  originales  le  préfèrent  à  cause 
de  sa  grande  proximité  du  Cervin.  Il  permet  aussi  de  se 
rendre  directement  de  l'hôtel  du  Lac  Noir  au  Breuil  (ver- 
sant italien)  en  5  heures  et  sans  grandes  difficultés. 

FURGGLA  (C.  Saint-Gall,  DrSargans).  2577  m.  Pas- 
sage haut  et  raide,  à  6  h.  30  min.  N.-O.  de  Vàttis,  dans 
la  vallée  de  la  Tamina,  en  amont  de  Ragaz,  reliant  l'alpe 
Tersol  à  l'alpe  Calvina,  au  Vàttnerberg  et  à  Vasôn.  Ce  col 
est  immédiatement  au  S.  du  Grossen  Zanayhorn  (2825  m.), 
un  des  plus  hauts  sommets  des  Grauen  Horner.  Il  est  peu 
utilisé. 

FURGGLENFIRST  (C.  Appenzell  Rh.-Int.  et  Saint- 
Gall).  1821  m.  Arête  auS.-È.  de  l'alpe  de  Fuiggien,à  l'E.  du 
lac  de  Fàhlen,  à  9  km.  S.-S.-E.  d'Appenzell.  D'une  lon- 
gueur de  3  km.,  elle  se  dirige  du  S.-O.  au  N.-E.  et  se  com- 
pose surtout  d'Urgonien.  Ses  pentes  sont  plutôt  raides.  On 
y  jouit  d'une  belle  vue,  principalement  dans  la  direction 
de  l'E.  Quelques  plantes  intéressantes,  parmi  lesquelles 
il  faut  nommer  Senecio   abrolanifolius,   Empetrum  "ni- 


grum,  Streptopus  amplexifolius,  Salix  hastata,  Alope- 
curus  fulvus. 

FURGGLIKOPF  (C.  Grisons  et  Saint-Gall).  1386  m. 
Coupole  boisée  et  peu  apparente  dans  le  chaînon  qui  se 
détache  du  Calanda  vers  le  N.,  à  2  km.  S.  du  Pizalun 
(1482  m.).  Du  Fùrgglikopf  et  de  son  voisin  le  Kaminspitz 
descend  au  N.  le  vallon  de  Sankt  Margrethen,  vers  Pfà- 
fers. 

FURGGSTALDEN  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Al- 
magell).  1903  in.  Hameau  avec  chapelle  à  5U0  m.  d'Alma- 
gell,  occupant  un  plateau  en  clairière  au  milieu  des  fo- 
rêts qui  dominent  au  S.-E.  le  village  d'Almagell,  dans  la 
vallée  de  Saas,  versant  droit,  au  pied  de  l'Allmagell- 
horn  ;  on  y  arrive  par  un  chemin  muletier  et  par  un  sen- 
tier fort  raide  à  nombreux  zigzags.  Habité  seulement  de 
mai  à  novembre.  3  mais.,  21  h.  catholiques. 

FURGGWANGHORN  (C.  Valais,  D.  Loèche  et  Viège). 
3163  m.  Sommité  formée  de  roches  délitées  dans  la 
chaîne  qui  sépare  la  vallée  de  Tourtemagne  de  celle  de 
Saint-Nicolas,  se  dressant  à  l'extrémité  supérieure  du 
Jungthal.  On  y  monte  aisément  en  4  heures  de  Meiden, 
(hameau  situé  au  N.-O.),  soit  directement,  soit  par  le 
Jungpass. 

FURKA,  FURGGE.  Mots  d'origine  latine:  fwca  et 
furcula,  en  patois  romand  forclaz,  romanche  fuorcla, 
italien  força,  forcola,  forcoletla  et  forcetlina,  dont  l'équi- 
valent, en  moyen  haut  allemand,  est  Furke,  en  moderne 
haut  allemand  Furgge  ou  Forc/i,  fourche  et  fourchette 
à  deux  dents,  c'est-à-dire  un  col  profondément  découpé 
entre  deux  hautes  pointes,  de  la  ressemblance  entre  un 
col  et  une  fourche  dans  l'esprit  populaire. 

FURKA  et  H1NTERE  FURKA  (C.  Tessin,  D.  Valle 
Maggia).  2322  et  2422  m.  Deux  cols  qui,  du  village  allemand 
de  Bosco,  à  l'O.  de  Cevio,  dans  le  val  Maggia,  conduisent 
aux  hameaux  d'Unlerwald  (Foppiano),  et  de  Staffelwald  si- 
tués dans  le  val  italien  de  Formazza  ou  Pommât,  et  séparés 
l'un  de  l'autre  par  le  Marchenspitz.  De  Bosco (1506  m.),  le 
sentier  monte  d'abord  à  l'O.  vers  la  Grossalp  (1901  m.),  puis 
au  N.  et  de  nouveau  à  l'O.  vers  la  Furka  (2322  m.),  au  S.  du 
Marchenspitz  (3  heures).  Il  descend  à  l'O.  sur  Unterwald 
(2  heures  en  longeant  le  Balmbach).  Pour  la  Hintere 
Furka,  on  monte  de  Bosco,  au  N.-O.,  vers  le  col  gazonné 
au  N.  du  Marchenspitz  en  3  heures,  puis  on  descend  à 
l'O.  le  long  du  Riebbobach  et  on  tourne  au  N.  O.  pour  arri- 
ver à  Staffelwald  en  2  heures,  à  3  km.  en  amont  d'Unter- 
wald.  Sur  le  versant  suisse  comme  sur  le  versant  italien, 
on  passe  facilement  d'un  col  à  l'autre.  Ces  deux  cols,  rare- 
ment utilisés  par  les  touristes,  sont  fréquentés  par  les  con- 
trebandiers. 

FURKA  (BREITE)  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2431  m.  Le  passage  le  plus  direct  entre  Partnun,  au  pied 
de  la  Sulzfluh,  dans  le  fond  du  val  de  Sankt-Antônien,  et 
Gargellen,  dans  la  vallée  du  même  nom,  latérale  de  celle 
de  Montavon  (Vorarlberg).  On  monte  de  Partnun  au  S.- 
E.  en  pente  douce  vers  le  Plasseckpass,  puis  rapidement 
à  l'E.  vers  le  col,  au  N.-E.  du  Schollberg,  en  2  heures.  La 
descente  se  fait  en  1  h.  30  min.  vers  l'E.,  par  des  pentes 
gazonnées  et  par  l'alpe  Rung.  Peu  fréquenté  par  les  tou- 
ristes, ce  passage  est  utilisé  par  les  chasseurs  et  les  con- 
trebandiers qui  y  trouvent  de  nombreuses  cachettes  et 
peuvent  franchir  la  frontière  sur  de  nombreux  points,  au 
N.  et  au  S.  de  la  Breite  Furka. 

FURKA  (COL  et  ROUTE  DE  LA)  (C.  Uri  et  Va- 
lais). 2436  m.  Jusqu'à  ces  derniers  temps  le  plus  haut  col 
carrossable  des  Alpes  suisses  et  le  second  des  Alpes  en 
général  ;  il  n'est  dépassé,  en  altitude,  que  par  le  Stelvio 
(Stilfserjoch,  2755  m.).  Depuis  la  construction  de  la  route 
du  Wormserjoch  (2512  m.),  du  Miinsterthal  au  Stelvio,  et 
de  celle  du  Grand  Saint- Bernard,  la  Furka  est  descendue 
au  troisième  rang  pour  la  Suisse  et  au  quatrième  pour 
les  Alpes.  Après  la  Furka  vient  immédiatement,  en  rang 
d'altitude,  la  route  de  la  Flùela  (2388  m.).  La  Furka  dé- 
passe toutes  ces  routes  pour  le  grandiose  et  la  variété  des 
sites  traversés.  Du  hautdu  col,  la  vue  embrasse,  d'un  côté, 
la  vallée  d'Urseren  et  ses  montagnes  jusqu'au  col  de 
l'Oberalp,  de  l'autre  côté, le  glacier  du  Rhône,  les  massifs 
du  Finsteraarhorn,  du  Sirnplon,  du  Weissmies,  des 
Mischabel,  du  Weisshorn  et  du  Cervin.  C'est  sans  contre- 
dit l'un  des  plus  beaux  panoramas  de  col.  D'Andermatt  à 
Gletsch,  au  pied  du  glacier  du  Rhône,  la  route  mesure 
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34  km.,  jusqu'à  Brigue  84.  km.,  dont  13  km.  reviennent  à 
la  section  de  Realp  (1490  m.)  au  col,  et  12  km.  de  là  à 
Gletsch  (1750  m.).  De  iGôschenen  à  Andermatt,  on  compte 
1  h.  15  min.,  de  là  à  Realp  1  h.  45  min.,  et,  jusqu'au  som- 
met du  col,  3  h.  30  min.,  au  total  6  h.  30  min.  Dans  la  des- 
cente on  compte  2  heures  jusqu'à  Gletsch,  de  là  1  heure  jus- 
qu'à Oberwald,  donc  au  total  3  heures,  et  de  Gôschenen  à 
Oberwald  de  9  à  10  heures.  Dans  le  sens  contraire,  cette 
course  demande  8  h.  30  min.  D'Andermatt  à  Realp  (9  km.), 
la  route  monte  en  pente  très  douce  et  presque  en  ligne  droite 
par  les  prairies  de  la  vallée  d'Urseren.  Elle  s'élève  peu 
après  Realp  en  de  nombreux  zigzags  sur  les  pentes  fleuries 
de  la  Fuchsenegg  vers  l'alpe  d'Elmeten.  La  déclivité  rede- 
vient moins  forte,  et  la  route  suit  le  large  fond  plat  qui 
s'étend   au  pied   du   glacier  de  Tiefen,   des   Bielenstôcke 


franchir  le  col  de  la  Furka?sans  utiliser  la  route,  en  montant 
de  Realp  par  le  vieux  sentier  à  mulets,  à  travers  la  Gars- 
chenalp,  jusqu'au  col,  puis  en  descendant  directement  vers 
Oberalp  et  le  long  de  la  langue  terminale  du  glacier  du 
Rhône,  jusqu'à  Gletsch.  On  gagne  ainsi  du  temps,  mais  on 
perd  aussi  de  nombreux  points  de  vue  fort  jolis. 

De  Gletsch,  où  se  raccorde  la  route  du  Grimsel,  la  route 
descend  sur  Oberwald  et  Obergestelen,  en  suivant  la  rive 
droite  du  Rhône.  Dans  la  belle  saison,  la  circulation  sur 
cette  route  est  énorme  ;  il  y  passe  quantité  de  pié- 
tons et  de  voitures  soit  postales,  soit  particulières,  ainsi 
que  de  nombreuses  bicyclettes.  Toute  circulation  cesse 
en  hiver  sur  le  passage  même,  d'Oberwald  à  Realp,  cette 
section  n'étant  pas  tenue  ouverte.  C'est  dans  les  mois  de 
juillet  et  août  que  la  route  est  surtout  fréquentée  ;  on  y 


La  route  de  la  Furka  vers  la  vallée  du  Rhûue,  vue  prise  du  col. 


La  route  de  la  Furka  vers  Andermatt,  vue  prise  du  col. 


et  du  glacier  de  Siedeln,  que  l'on  aperçoit  par  moments 
ainsi  que  le  Galenstock  et  le  Galengrat.  La  route  monte 
ainsi  jusqu'au  col,  où  se  trouve  l'hôtel  Furka,  avec  postes 
et  télégraphe.  La  vue  est  ici  de  toute  beauté.  C'est  aussi 
le  centre  de  nombreuses  excursions  à  l'O.  dans  le  massif 
du  Gothard  (Muttenhôrner,  Wyttenwasserstock  et  Piz 
Rotondo)  d'un  côté,  et  dans  celui  du  Damma  (Furkahorn, 
Galenstock,  Dammastock)  de  l'autre,  et  surtout  sur  le 
glacier  du  Rhône  et  à  l'hospice  du  Grimsel  par  le  Nà- 
gelisgràtli.  Du  col  aux  chalets  de  Galen,  proches  du  glacier 
du  Rhône,  la  route  est  presque  horizontale.  Elle  descend 
de  là  par  de  nombreux  lacets  vers  l'Oberalp  ;  on  jouit 
d'une  vue  splendide  sur  le  glacier  du  Rhône  et  ses  im- 
menses séracs.  Au  cinquième  lacet  se  trouve  l'hôtel 
Belvédère,  admirablement  situé  ;  postes  et  télégraphe. 
Des  pâturages  de  l'Oberalp,  la  route  redevient  presque 
horizontale,  puis  descend  par  quelques  lacets  sur  Gletsch, 
(hôtel,  postes,  télégr.,  bazar)  ;  la  poste  s'arrête  aussi  au 
glacier  de  Tiefen  et  à  l'hôtel  Belvédère.  Les  piétons  peuvent 


voit  de  nombreuses  caravanes  de;  touristes,  Je  sociétés 
et  d'écoles.  En  été  la  poste  fait  deux  courses  par  jour  dans 
chaque  direction,  entre  les  stations  de  Brigue,  ligne  du  Sim- 
plon,  et  de  Gôschenen,  ligne  du  Gothard;  elle  met  13  heures 
pour  parcourir  ces  90  km.  Elle  se  raccorde  à  Gletsch  et  à 
Andermatt  aux  lignes  postales  du  Grimsel  et  de  l'Oberalp. 
Le  trafic  des  marchandises  se  réduit  à  l'approvisionnement 
des  hôtels;  ce  n'est  que  sur  la  section  Brigue-Oberwald  et 
Gôschenen-Hospenthal  qu'il  a  quelque  importance,  mais  il 
n'est  pas  comparable  à  celui  des  routes  alpestres  de  l'En- 
gadine.  La  poste  a  des  courses  d'hiver  sur  les  sections  Bri- 
gue-Oberwald et  Gôschenen-Hospenthal.  L'importance  stra- 
tégique de  cette  route  est  considérable;  elle  est  protégée  par 
des  forts  et  divers  ouvrages  militaires.  Deux  forts  impor- 
tants se  trouvent  près  d'Andermatt,  à  la  sortie  du  trou  d'Uri. 
A  la  Furka  une  batterie  blindée  construite  près  du  gla- 
cier du  Rhône,  domine  Gletsch,  ainsi  que  la  route  du 
Grimsel,  tandis  qu'un  fort  au-dessus  du  col  de  la  Furka 
protège  celui-ci  même  ;  en  arrière  du  col  se  trouvent  les 
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baraquements  militaires.  Elle  a  été  construite  en  deux 
tronçons.  Le  premier,  entre  Oberwald  et  Hospenthal,  a  été 
établi  de  1864  à  1866,  la  route  y  a  une  largeur  de  4,2  à  6  m., 
sa  longueur  est  de  37,5  km.,  avec  une  pente  dont  le  maxi- 
mum ne  dépasse  nulle  part  10%.  Cette  section  (valaisanne) 
a  coûté  640500  fr.  L'autre  tronçon,  d'Hospentlial  à  Gôsche- 
nen,  construit  de  1820  à  1830,  fait  déjà  partie  de  la  route 
du  Gothard.  Dans  le  langage  courant,  on  fait  partir  la 
route  de  la  Furka  de  Brigue,  mais  de  Brigue  à  Oberwald 
elle  porte  plutôt  le  nom  de  route  de  Conches;  cette 
dernière  section  fut  construite  de  1850  à  1860  et  coûta 
450  000  fr.  Sa  largeur  est  également  de  4,2  à  6  m.;  sa 
penle  maxima  de  10%  et  sa  longueur  de  43,6  km.  La 
route  de  la  Furka  proprement  dite  est  remarquable  au 
point  de  vue  technique;  elle  s'élève  par  une  série  de  la- 
cets d'une  grande  hardiesse. 

FURKA  (GROSSE  et  KLEINE)  (C.  Grisons,  D. 
Unter  Landquart).  2367  et  2238  m.  Deux  cols  reliant 
Seewis,  dans  le  Prâtigau  inférieur,  au  val  autrichien  de 
Gamperthon,  qui  s'ouvre  latéralement  dans  la  vallée  de 
l'Ill  ( Vorarlberg).  Ces  cols  sont  séparés  l'un  de  l'au- 
tre par  le  Hornspitz,  à  l'O.  de  la  Scesaplana.  De  See- 
wis on  monte  en  1  h.  30   min.  en  pente  douce    à   l'alpe 


col,  la  vue  s'étend  d'un  côté  vers  Arosa,  de  l'autre  sur  le 
groupe  de  l'Albula.  Une  variante  conduit  du  col  plus  au 
S.-E.  par  le  Kummenthal  à  Spinabad,  à  2,5  km.  en  aval  de 
Frauenkirch. 

FURKA  (ROTHE)  (C.  Grisons,  1).  Ober  Landquart). 
2580  m.  Brèche  rude  et  sauvage  entre  la  Schiltlluh  et  les 
Fergen borner,  dans  la  chaîne  qui  sépare  le  Scblappinthal  de 
la  vallée  de  la  Landquart,  au  N.  des  alpes  de  Novai  et  de 
Garfiun,  à  5  ou  6  heures  N.-E.  de  Klosters.  Ce  col  est  tra- 
versé de  temps  en  temps  par  des  chasseurs  et  des  touristes. 

FURKABACH  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  2200-1600  m. 
Petit  affluent  de  droite  de  la  Plessur,  descendant  de  la 
Maienfelderfurka  et  du  haut  vallon  situé  entre  le  Schiess- 
horn  et  l'Amselfluh  ;  il  se  jette  dans  la  Plessur,  à  2  km. 
en  aval  de  l'église  d'Arosa. 

FURKAEGG  (C.  Uri  et  Tessin).  2622  m.  Petit  sommet 
dans  la  partie  E.  du  massif  du  Gothard,  à  3  ou  4  heures  S. 
d'Hospentlial  et  à  3  km.  N.  de  l'hospice,  entre  la  route  du 
Gothard  et  le  Guspisthal.  Au  S.  il  est  relié  au  Monte  Prosa 
par  le  Blauberg.  La  frontière  tessinoise  atteint  à  la  Fur- 
kaegg  et  au  Piz  voisin  d'Orsino  ses  points  les  plus  sep- 
tentrionaux. 

FURKAHORN  (C.  Grisons,  D.   Plessur).   2728  m.  Un 
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Ganey  (1307  m.),  puis  plus  rapidement  au  N.-E.  ef  au 
N.-O.  sur  l'alpe  Fasons  jusque  sous  la  Kleine  Furka,  où 
le  sentier  se  bifurque.  Directement  au  N.,  après  une 
pente  d'éboulis,  on  atteint  la  Kleine  Furka,  en  3  heures 
de  Ganey.  On  descend  au  N.  dans  le  vallon  pierreux  de 
Salaruël  vers  Nenzinger  Himmel,  bel  alpage  avec  de 
nombreux  chalets,  une  chapelle  et  une  auberge,  que  l'on 
atteint  en  1  h.  30  min.  L'autre  sentier  conduit  ici  en  2 
h.  30  min.,  en  remontant  à  l'O.  de  la  Kleine  Furka  vers 
la  Grosse  Furka,  entre  le  Hornspitz  et  le  Tschingel,  puis 
par  le  vallon  de  la  Gùllalp.  Ces  deux  passages  sont  très 
intéressants  et  très  fréquentés  par  les  touristes,  les  chas- 
seurs et  les  contrebandiers.  De  Nenzinger  Himmel  un 
chemin  conduit  par  une  gorge  romantique,  en  3  heures, 
à  Nenzing,  station  de  la  ligne  Feldkirch-Bludenz. 

FURKA  (MAIENFELDER)  (G.  Grisons,  D.  Plessur). 
2445  m.  Passage  très  fréquenté  entre  Arosa,  dans  le  haut 
Schanfigg,  et  Davos.  Le  chemin  part  d'Am  See,  à  2  km. 
E.  de  l'église  d'Arosa,  descend  vers  la  Plessur,  puis  re- 
monte en  traversant  les  forêts  de  l'alpe  Furka,  apparte- 
nant à  Maienfeld  ;  il  devient  moins  raide  vers  le  sommet, 
entre  le  Furkahorn  et  l'Amsellluh  (2  h.  30  min.).  Il  des- 
cend à  l'E.,  en  grande  partie  à  travers  des  pâturages,  et 
n'atteint  la  forêt  que  près  de  Frauenkirch  (1  h.  30  min.) 
où  l'on  arrive  sur  la  route  de  Davos-Platz.  Au  sommet  du 


des  sommets  de  la  chaîne  de  la  Strela,  immédiatement  au 
N.  de  la  Maienfelder  Furka,  relié  à  la  Thiejerfluh  (2785 
m.),  par  une  crête  praticable,  et,  comme  ce  dernier  som- 
met, facilement  accessible  du  S.-E.,  ou  du  côté  de  Davos. 
Le  versant  N.-O.,  du  côté  d'Arosa,  est  formé  de  parois  es- 
carpées. 

FURKAHORN  (C.  Uri  et  Valais).  3028  m.  Sommet 
très  visité  et  beau  point  de  vue,  à  1,5  km.  N.-O.  et  à  2  h. 
30  m.  du  col  de  la  Furka,  d'où  on  y  monte  facilement  par 
une  arête  peu  rapide.  Sa  première  esplanade  (2819  in.) 
est  appelée  Petit  Furkahorn.  Il  forme  l'extrémité  S.  de  la 
crête  très  déchiquetée  du  Galengrat.  La  vue  s'étend  sur  la 
vallée  d'Urseren,  la  route  de  la  Furka,  le  glacier  du  Rhône, 
et  sur  les  massifs  du  Gothard,  du  Dammastock,  du  Finster- 
aarhorn,  des  Mischabel,  du  Weisshorn  et  du  Cervin. 

FURKELEN  (C.  Uri,  Coin.  Isenthal).  1224  m.  Quel- 
ques chalets  sur  le  passage  du  même  nom,  qui  conduit 
d'Isenthal  à  Bauen,  à  1  h.  30  min.  N.  d'Isenthal. 

FURKELI  (OBERE  et  UNTERE)  (C.  Uri).  2622  et 
2450  m.  Deux  petites  coupures  de  l'arête  qui,  de  la  Grande 
Windgàlle,  se  dirige  au  S.  vers  le  Schwarzstockli,  séparant 
le  glacier  de  Stàfel,  à  l'E.,  d'un  petit  névé  à  l'O.  On  les 
utilise  pour  passer  de  la  Grande  à  la  Petite  Windgàlle. 
L'Obère  Furkeli  s'appuie  à  la  Grande  Windgàlle,  l'Un- 
tere  Furkeli  au  Schwarzstockli. 
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FURKELJOCH  (G.  Grisons,  D.  Mûnsterthal).  2807 
m.  dans  l'atlas  Siegfried  et  2816  m.  dans  la  carte  autri- 
chienne. Petite  dépression  à  4  km.  N.-N.-E.  du  Stilfser- 
joch,  dans  la  chaîne  frontière  qui,  du  Piz  Ciavalatsch,  s'é- 
tend vers  la  plaine  de  Glurns.  Au  N.  du  Furkeljoch 
s'élève  le  Piz  Costainas  ou  Furkelspitz  (3007  m.),  au  S.  le 
Fartscherkopf  (2967  m.).  Les  altitudes  données  par  les 
cartes  autrichiennes  dillèrent  ici  des  cartes  suisses.  A  l'O. 
du  Furkeljoch  descend  le  val  Costainas  vers  le  val  Mu- 
ranza  et  par  lui  vers  le  Mùnsterlhal,  à  l'E.  descend  le 
Furkelthal,  vers  le  Frafoithal.  Celte  dépression  est  peu 
utilisée  comme  col,  on  s'en  sert  parfois  pour  l'ascension 
des  sommités  environnantes. 

FURKELS  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Corn.  Pfïifers). 
Hameau.  Voir  Furggels. 

FURKELSPITZ  (C.  Grisons,  D.  Mûnsterthal).  Som. 
met.  Voir  Costainaz  (Piz). 

FURKETLIHORN  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  3043  m. 
Reau  sommet  du  massif  de  l'Adula,  à  4,5  km.  N.  du 
Rlieinwaldhorn  et  à  2  km.  E.  du  Gùferhorn,  auquel  il  est 
relié  par  une  belle  arête  glaciaire.  Il  descend  au  S.  en  im- 
menses parois  rocheuses,  tandis  qu'au  N.  il  s'incline  plus 
doucement  recouvert  d'un  large  manteau  de  neige.  De  ce 
côté,  se  trouve  en  avant,  le  hardi  Zervreilerhorn  (2899  m.). 
Il  forme,  avec  ses  proches  voisins,  un  petit  massif  aux 
formes  complexes,  compris  entre  les  vallées  de  Lenla  et 
de  Kanal,  ramifications  supérieures  du  Valserthal. 

FURLEN  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Liestal,  Gom.  Lau- 
sen).  390  m.  19  maisons  dans  un  petit  vallon  latéral  gau- 
che de  l'Ergol/.,  à  1,2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Lausen, 
ligne  Olten-Bàle.  174  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Lausen. 

FURMELENGRAT  (C  Valais,  D.  Brigue).  2487  m. 
Crète  gazonnée  de  l'arête  qui  sépare  le  Zwischbergenthal 
du  Laquinthal,  à  4  heures  S.-E.  du  village  de  Sirnplon. 
Excursion  sans  intérêt 

FURNA  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle. lenaz). 
1361  m.  Com.  et  vge  dans  le  Frâtigau,  au-dessus  du  Je- 
na/.er  Tobel.  Station  sur  la  ligne  Landquart-Davos,  à 
2,5  km.  à  l'E.-N.-E.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Le  village  se  compose  de  deux  parties,  Hinter- 
berg  et  Vorderberg,  et  compte  52  mais.,  209  h.  protes- 
tants, de  langue  allemande.  Paroisse.  Prairies,  élève  du 
bétail.  Depuis  quelque  temps  Furna  devient  un  lieu  de 
villégiature. 

FÙRNATSCH  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Com.  Sur.) 
1540  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Julia,  au  con- 
fluent de  l'Ava  délia  stigias,  sur  la  route  du  .lulier,  à  700 
m.  S.-O.  de  Sur,  à  20,2  km.  S.  de  la  station  de  Tiefen- 
kastel,  ligne  de  l'Engadine.  Le  dépôt  des  postes  de  Sur  se 
trouve  à  Furnatsch.  Voiture  postale  du  Julier  (Coire- 
Tiefenkastel-Haute-Engadine).  9  mais.,  40  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Sur,  de  langue  romanche.  Prairies, 
élève  du  bétail.  Mot  romanche,  vient  du  lalin  furnus  et 
signifie  four  à  chaux. 

FURNERBERG  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart, 
Cercle  Jenaz,  Com.  Furna).  1823  m.  Alpage  et  nombreux 
chalets  disséminés  sur  la  croupe  qui  sépare  le  val  Davos 
de  la  vallée  du  Schrankenbach,  entre  le  Wannenspitz  et 
le  Schwenzer,  à  1  h.  30  min.  O.  de  Furna  et  à  5  km. 
S.-O.  de  Schiers. 

FURNERSHAUS  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  et 
Com.  Churvvalden).  1200  m.  Hameau  sur  la  route  de 
Tiefenkastel  à  Coire,  sur  la  rive  gauche  de  la  Rabiusa,  à 
10,7  km.  S.  de  la  gare  de  Coire.  4  mais.,  21  h.  prot.  et 
cath.  de  la  paroisse  de  Churwalden.  Prairies,  élève  du 
bétail. 

FURNIS  et  HOCH  FURNIS  (C.  Grisons,  D.  Unter 
Landquart).  2003  et  2137  m.  Deux  petits  sommets  au  S. 
du  Gleckhorn,  séparés  de  celui-ci  par  l'échancrure  du 
Gleckkamm  que  franchit  un  sentier  conduisant  de  Maien- 
feld  aux  Flàscheralpen  et  aux  Maienfelderalpen  par  le 
Glecktobel.  De  ce  côté,  les  pentes  du  Furnis  sont  douces 
et  couvertes  de  pâturages;  à  l'O.,  du  côté  de  Maienfeld,  il 
.présente  des  parois  schisteuses,  déchirées,  dans  lesquelles 
les  Theiler  Riife,  torrents  autrefois  très  dévastateurs,  ac- 
tuellement endigués,  au  N.-E.  de.lenins,  creusent  de  pro- 
fondes ravines  qui  s'agrandissent  sans  cesse  et  rejettent 
le  sommet  de  la  crête  toujours  plus  vers  l'E. 

FURO  (CRAP)  (C.  Grisons,  D.  Albula).  1204  m.  Pe- 
tit endroit  rocheux  à  1  heure  S.-E.  de  Surava,   à  1  h.  30 


min.  S.-O.  d'Alvaneu  Rad,  sur  les  pentes  rapides  et  boi- 
sées des  contreforts  du  Piz  Michel. 

FURREN  ou  OBFURREN  (C.  Valais,  D.  Viège, 
Com  Torbel).  1625  m.  Hameau  à  1  km.  N.-E.  du  village 
de  Torbel  et  à  1  h.  30  min.  N.-O.  de  la  station  de  Stalden, 
ligne  Viège-Zermatt.  12  mais,  et  dépendances,  104  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Torbel. 

FÛRREN  (ALP)  (C.  Obwald,  D.  Engelberg).  1850  m. 
Alpage  et  groupe  de  3  chalets  sur  le  versant  S.  du  Stotzig- 
berggrat,  sur  le  petit  Fûrrenbach,  à  5  km.  S.-E.  d'Engel- 
berg.  But  d'excursion  assez  visité.  Vue  splendide  sur  le 
Titlis. 

FURRHALDEN  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Im- 
Grund).  1562  m.  Agglomération  principale  du  village  d'Im- 
Grund,  dans  la  vallée  de  Saas,  sur  la  rive  droite  de  la 
Viège,  à  14  km.  S.- S.-E.  de  la  station  de  Stalden,  ligne 
Viège-Zermatt.  Un  hôtel. 

FURRI  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Zermatt).  1894  m. 
Chalets  occupant  une  partie  de  la  presqu'île  formée  entre 
la  Mattervisp  à  sa  sortie  du  Bodengletscher,  d'une  part, 
et  le  torrent  de  Zmutt,  de  l'autre,  à  2,5  km.  S.  de  Zermatt, 
au-dessus  d'Aroleit;  avec  ce  hameau,  il  compte  63  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Zermatt. 

FUR SC H  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Flums). 
1734  m.  Alpage  et  groupe  de  6  chalets  sur  le  Schreibach, 
versant  E.  élu  Gulmen,  à  9,5  km.  S.-O.  de  Flums.  Fursch, 
prononcé  Fuortscha  =  furra,  c'est-à-dire  fourchette. 

FÙRSCHWAND  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg, 
Com.  Mosnang).  866  m.  Groupe  de  8  maisons,  à  3  km.  O. 
de  Mosnang  et  à  6  km.  O  de  la  station  de  Bùtswil,  ligne 
du  Toggenbourg.  57  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Mos- 
nang. Elève  du  bétail.  Broderie  et  tissage. 

FÙRSwHWAND  (C.  Zoug,  Com.  Menzingen).  955m. 
Maison  et  chapelle  sur  le  chemin  qui  conduit  de  Gubel  à 
travers  le  Gottschalkenberg  et  le  Hohe  Rone  à  Schindel- 
legi  dans  le  Sihlthal,  à  3  km.  S.  de  Menzingen.  La  cha- 
pelle a  été  érigée  à  l'endroit  où  se  réunirent  les  catholi- 
ques pour  prendre  leurs  mesures  et  où  ils  attaquèrent  le 
premier  détachement  réformé  lors  du  combat  nocturne  du 
Gubel,  le  24  octobre  1531. 

FURSCHWENDI  (C  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Com. 
Eggersriet).  926  m.  Hameau  sur  le  versant  S.  du  Ross- 
bùhl,  à  2,5  km.  N.-R.  d'Eggersriet,  à  3  km.  N.-O.  de 
la  station  de  Heiden,  ligne  Rorschach-Heiden.  9  mais.,  63 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Grub.  Élève  du  bétail. 
Rroderie. 

FÙRSTENALP  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart, 
Cercle  Fûnf  Dorfer,  Com.  Trimmis).  1782  in.  Alpage 
avec  3  chalets  sur  le  versant  N.  du  Montalin,  dans  une 
petite  vallée  latérale  de  gauche  du  Rhin,  à  4  km.  S.-E. 
de  Trimmis.  Propriété  de  l'Évéché  de  Coire.  Sur  la  Fùr- 
stenalp  se  trouve  un  jardin  d'essai  de  la  Station  fédérale 
du  contrôle  des  semences. 

FÙRSTENAU  (C.  Grisons).  Ancienne  juridiction  qui 
comprenait  les  communes  de  Sils,  Scharans,  Fùrstenau 
et  Almens,  forme  depuis  1851  le  cercle  de  Domleschg;  avec 
les  juridictions  d'Ortenstein  im  Roden  et  d'Ortenstein  im 
Berg. 

FURSTENAU  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,  Cercle 
Domleschg).  665  m.  Com.  et  hameau  sur  la  rive  droite  du 
Rhin  postérieur,  à  3  km.  N.-N.-E.  de  Thusis,  et  à  2,5 
km.  N.  de  la  station  de  Sils  im  Domleschg,  ligne  Thu- 
sis-Saint  Moritz.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture 
postale  Rodels-Realta-Sils  im  Domleschg.  La  commune 
compte,  avec  Zollbrùcke,  38  mais.,  235  h.  protestants,  de 
langue  allemande;  le  hameau  a  17  mais.,  84  h.  Élève  du 
bétail,  prairies.  11  possède  deux  châteaux,  dont  l'un,  da- 
tant du  XIIIe  siècle,  appartenait  à  l'évèque  de  Coire  et 
servait  de  résidence  à  un  officier  épiscopal  qui  percevait 
les  revenus  ecclésiastiques  et  exerçait  la  juridiction  cri- 
minelle. Au  milieu  du  XVIIIe  ou  du  XIXe  siècle  ce  châ- 
teau renfermait  l'établissement  cantonal  de  travail  et  de 
correction,  transféré  dès  lors  à  Realta  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin.  Vers  1870,  P.  Planta  y  installa  un  hôpital  qui 
n'exista  que  peu  de  temps.  Le  château  est  actuellement 
la  propriété  de  la  famille  Planta  qui  possède  encore  à 
Fùrstenau  un  autre  château.  Fùrstenau  était  autrefois 
fortifié;  il  avait  un  mur  d'enceinte  avec  deux  portes.  Pa- 
trie de  l'historien  Fortunatus  de  Juvalta,  qui  y  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie. 
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FÛRSTENAUERBRUCK  (C.  Grisons,  D.  Heinzen- 
berg,  Cercle  Domleschg,  Com.  Fiïrstenau).  673  m.  Village 
que  l'atlas  Siegfried  appelle  encore  de  son  ancien  nom, 
Zollbrùcke,  sur  la  rive  droite  de  l'Hinterrhein,  au  N.  du 
conlluent  de  l'Albula,  à  1  km.  S.  de  Fiirstenau,  à  3,7  km. 
N.-N.-E.  de  la  station  de  Tbusis,  ligne  de  l'Albula.  Dépôt 
des  postes.  Voiture  postale  Rodels-Sils.  21  mais.,  148  li. 
protestants  de  la  paroisse  de  Scharans,  de  langue  alle- 
mande. Élève  du  bétail.  Commerce  de  détail.  Autrefois 
un  pont  traversait  ici  l'Hinterrhein;  on  y  prélevait  un 
droit  de  passage  d'où  le  nom  de  Zollbrûcke.  Le  pont  et 
le  droit  de  prélever  cette  finance  appartenaient  à  l'Kvèché 
de  Coire  ;  ils  furent  achetés,  en  1644,  par  la  famille 
Scheuenstein  et  plus  tard  par  la  juridiction  de  Fiirstenau. 
Ce  pont  fut  détruit  plusieurs  fois  par  les  crues  de  la  ri- 
vière ;  emporté  de  nouveau  vers  le  milieu  du  XIXe  siècle, 
il  n'a  pas  été  reconstruit. 

FÙRSTENLAND  (C.  Saint-Gall,  D.  Wil,  Gossau, 
Tablât  et  Rorschach).  Nom  donné  aux  quatre  districts 
septentrionaux  du  canton  de  Saint-Gall  qui  formaient 
autrefois  le  territoire  appartenant  au  prince-abbé  de  Saint- 
Gall,  d'où  le  nom  de  Fùrstenland.  Il  perdit  son  caractère 
politique  et  historique  par  la  constitution  helvétique  de 
1798,  et  fut  réuni,  en  1803  au  canton  de  Saint-Gall.  On 
l'appelle  aussi  ;  die  alte  Landschaft  (l'ancien  pays),  parce 
qu'il  comprenait  la  partie  la  plus  ancienne  des  posses- 
sions des  princes-srbbés,  sous  la  domination  desquels  la  po- 
pulation était  en  majeure  partie  composée  de  serfs.  Après 
la  bataille  de  Rappel,  en  1531,  le  pays  qui  avait,  dans  sa 
plus  grande  partie,  adopté  la  Réforme,  fut  obligé  de  rentrer 
dans  l'église  romaine.  Les  communes  ne  possédaient  au- 
cune indépendance,  elles  ne  pouvaient,  ni  se  réunir  en 
assemblées,  ni  nommer  leurs  préposés,  ni  admettre  de 
nouveaux  bourgeois,  le  droit  de  bourgeoisie  étant  accordé 
par  l'abbaye.  L'ancien  pays  était  divisé  en  deux  bailliages, 
le  supérieur  et  l'inférieur.  Le  bailliage  supérieur  était 
subdivisé,  à  son  tour,  en  5  bailliages,  celui  du  Landshof- 
meister  (administrateur  suprême),  puis  ceux  de  Rorschach, 
d'Oberberg,  de  Wil  et  de  Romanshorn.  Le  Landshof- 
meisteramt  était  administré  par  le  Landshofmeister  qui 
résidait  auf  der  Rurg,  dans  la  commune  de  Straubenzell, 
à  2  km.  O.  de  Saint-Gall.  Il  comprenait  la  juridiction 
princière  à  laquelle  appartenaient  les  communes  de 
Straubenzell,  Gaiserwald,  Bernhardzell,  Lômmiswil,  Wit- 
tenbach,  Rerg  et  Rotmonten,  puis  les  juridictions  de  Ta- 
blât et  de  Muolen.  Le  bailliage  de  Rorschach  avait  à  sa 
tête  un  lieutenant  ecclésiastique  et  un  grand  bailli;  il 
comprenait  les  juridictions  de  Rorschach  avec  Grub,  Eg- 
gersriet,  Tùbach,  Altenrhein  et  Gaissau  (ce  dernier  au- 
delà  du  Rhin,  aujourd'hui  territoire  autrichien),  Goldach 
avec  Untereggen,  Steinach  etMôrswil.  Le  bailliage  d'Ober- 
berg était  gouverné  par  un  grand  bailli  résidant  au  châ- 
teau d'Oberberg,  près  Gossau;  il  se  composait  des  juri- 
dictions de  Gossau,  Oberdorf,  Niederwil,  Andwil  et  Wald- 
kirch.  Le  bailliage  de  Wil,  gouverné  par  le  lieutenant 
ecclésiastique  de  Wil,  comprenait  la  ville  de  Wil  et  les 
juridictions  de  Zuywil,  Lenggenwil,  Niederhelfentswil, 
Zuckenriet,  Niederbùren,  Oberbùren,  puis  le  Schnecken- 
bund  et  la  contrée  appelée  Freigericht  (juridiction  li- 
bre). Le  bailliage  de  Romanshorn,  composé  de  territoires 
détachés  faisant  aujourd'hui  partie  de  la  haute  Thurgovie, 
ne  dépendait  de  l'abbé  de  Saint-Gall  que  pour  les  affaires 
civiles,  pour  le  criminel  il  ressortissait  au  bailliage  de 
Thurgovie.  Le  lieutenant  ecclésiastique  de  Saint-Gall 
avait  sous  son  administration  la  seigneurie  d'Ober-Arnang. 
Les  autorités  judiciaires  supérieures  étaient  les  deux  con- 
seils impériaux  de  Saint-Gall  et  de  Wil,  le  tribunal  cri- 
minel et  la  curie  ecclésiastique. 

Ensuite  de  la  convention  (gutlicher  Vertrag)  du  7  octo- 
bre 1797  et  de  la  renonciation  du  prince-abbé  à  ses  droits 
de  souveraineté  le  4  février  1793,  l'organisation  de  l'An- 
cien pays  fut  peu  à  peu  modifiée  pour  être  enfin  suppri- 
mée. Ce  pays  se  constitua  à  deux  reprises,  au  printemps 
de  1798  et  en  automne  1802,  pour  quelques  semaines,  en 
république  indépendante  divisée,  sur  le  modèle  d'Appen- 
zell  Rhodes-Extérieures,  en  deux  sections  «  en  deçà  et  au 
delà  de  la  Sitter  »  ayant  chacune  leur  administration.  Les 
chefs  des  mouvements  populaires  de  cette  époque  furent 
Gerster  le  Rouge  et  Kùnzli,  le  pasteur  de  Gossau. 

La  population  de  l'ancien  pays  se  distingue  par  son  ca- 


ractère circonspect  et  par  son  attachement  aux  anciennes 
coutumes  comme  à  sa  patrie  restreinte.  L'alimentation  se 
compose  essentiellement  de  cidre  et  de  pommes  de  terre. 
Les  occupations  principales  des  habitants  sont  la  culture 
des  champs  et  celle  des  arbres  fruitiers.  Autrefois,  le  tis- 
sage des  toiles  de  lin  et  de  chanvre  était  très  répandu, 
maintenant  la  broderie  à  la  machine  a  été  introduite  par- 
tout et  s'est  fortement  développée.  La  population,  en 
grande  majorité  catholique,  s'élève  à  plus  de  50  000  âmes. 

FÙRSTENSTEIN  (C.  Bâle-Campagne,  Com.  Ettin- 
gen).  612  m.  Ruines  d'un  ancien  château  dont  on  ne  con- 
naît pas  la  date  de  fondation,  à  10  km.  S.-S.-O.  de  Râle,  à 
3  km.  E.  de  Manastein,  sur  la  pente  N.  du  Rlauenberg.  Il 
appartenait  à  la  famille  Rothberg  (Ratberg,  Ratperg,  Ra- 
perg)  qui  possédait  aussi  le  château  de  Rothberg  près 
Metzerlen  (C.  Soleure).  Dans  la  guerre  entre  l'évêque 
Henri  de  Neuchâtel  et  Rodolphe  de  Habsbourg,  les  Roth- 
berg se  mirent  du  côté  de  la  maison  d'Autriche,  tandis 
qu'au  commencement  du  siècle  suivant  ils  furent  de  fidèles 
soutiens  de  l'évêque  contre  l'empereur  Albert.  Celui-ci 
n'ayant  pas  voulu  accorder  à  l'évêque  Othon  de  Grandson 
l'investiture  impériale,  la  guerre  fut  déclarée  et  Fùrsten- 
stein,  entre  autres,  fut  assiégé  par  les  partisans  de  l'empe- 
reur; la  garnison  était  sur  le  point  de  se  rendre  lorsque, 
pendant  la  nuit  du  1er  mai  1308,  un  messager  gravit  la 
montagne  et  annonça  l'assassinat  d'Albert.  Fùrstenstein 
fut  détruit  par  le  grand  tremblement  de  terre  de  1356,  mais 
fut  rebâti  peu  après  et  passa  sous  la  dépendance  de  la 
ville  de  Râle.  Après  que  les  corps  de  métiers  furent  sortis 
victorieux  de  leur  lutte  contre  l'évêque  et  la  noblesse,  les 
Rothberg,  comme  les  Ràrenfels,  les  Eptingen  et  ies  Ram- 
stein,  furent  obligés  de  reconnaître  la  suzeraineté  de  la 
ville  et  de  lui  fournir  des  prestations  en  hommes  et  en 
argent.  Cependant  quelques  membres  de  cette  famille  con- 
tinuèrent à  manifester  leurs  sympathies  pour  les  Habs- 
bourg, ainsi  Hemmann  et  Wernli  Ratperg  qui,  pour  ce  fait, 
furent,  en  1384,  déclarés  déchus  de  leurs  charges  et  du 
droit  de  bourgeoisie.  Deux  Ratperg  tombèrent  à  Sempach 
aux  côtés  de  Léopold.  Hans  Ludemann  von  Rothberg  fut 
bourgmestre  en  1405,  1407  et  1409,  mais  son  administra- 
tion étant  par  trop  arbitraire,  il  fut,  en  1410,  banni  de  la 
ville.  Il  devint  bailli  autrichien  à  Altkirch  ;  pendant  qu'il 
résidait  dans  cette  ville,  le  château  de  Fùrstenstein  fut  atta- 
qué et  pris  par  Henri  ze  Rin  et  Rodolphe  de  Neuenstein 
(au  S.  de  Laufon).  Les  Râlois  vinrent  au  secours  de  leur 
combourgeois  exilé;  ils  prirent  Neuenstein  et  Blauenstein 
et  assiégèrent  Fùrstenstein.  Au  bout  de  douze  jours,  Henri 
ze  Rin  dut  se  rendre;  il  fut  exécuté.  Le  château  fut  démoli 
au  carnaval  de  1412.  Hans  Lud.  von  Rothberg  put  rentrer 
en  ville  en  1416  et  fut  de  nouveau  élu  bourgmestre  en  1418. 
Deux  autres  membres  de  la  famille  revêtirent  aussi  cette 
charge.  La  famille  subsista  encore  à  Râle  jusqu'au  milieu 
du  XVIe  siècle  où  elle  disparut.  En  1545,  nous  trouvons 
Jacob  de  Rothberg  bailli  de  Rôteln  et  propriétaire  du  vil- 
lage de  Bamlach  près  Rheinweiler  (Grand  Duché  de  Rade). 
Karl  Joseph,  baron  de  Rothberg,  fut  le  dernier  bailli 
du  bailliage  épiscopal  de  Schliengen.  (Sources:  Wursti- 
sen,  Basler  Chronik,  Andréas  Heusler,  Verfassungs- 
geschichte  der  Stadt  Basel  ini  Mittelalter,  1860.  Peter 
Ochs,  Geschichle  der  Stadt  u.  Landsc/iaft  Basel.  Markus 
Lutz,  Geschichte  der  vormaligen  Herrschaften  Birseck 
und  Pfeffingen,  1816.). 

FURT  désigne  tantôt  simplement  un  passage  dans 
une  clôture,  tantôt  un  endroit  peu  profond,  un  gué  qui 
facilite  le  passage  d'une  rivière. 

FURT  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  et  Unter  Toggenburg, 
Com.  Brunnadern  et  Mogelsberg).  670  m.  Village  au 
confluent  du  Schwendibach  et  du  Necker,  et  sur  les  deux 
rives  de  cette  dernière  rivière,  qui  sont  reliées  par  un 
pont,  sur  la  route  de  Lichtensteig  à  Herisau,  au  pied  S. 
du  Furtberg,  à  2  km.  S.-E.  de  Brunnadern,  à  5,5  km.  E. 
de  la  station  de  Lichtensteig,  ligne  du  Toggenbourg.  Télé- 
phone. 74  mais.,  376  h.  protestants  et  catholiques.  C'est 
une  localité  très  industrielle;  on  y  compte  plusieurs  fa- 
briques :  manufacture,  teinturerie. 

FURTBACH  (C.  Argovie  et  Zurich).  Ruisseau  prenant 
naissance  à  l'O.  du  Katzensee  (450  m.);  ses  bras  nombreux 
coupent  le  grand  marais  qui  s'étend  entre  Ruchs  et  Dâlli- 
kon.  Il  traverse  ensuite  les  villages  d'Œtlikon,  Kempfhof 
et  Wûrenlos,  et  se  jette  dans  la  Limmat,  à  la  cote  de  375 
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m.,  après  un  cours  de  13  km.  dirigé  d'abord  de  l'E.  à  l'O. 
puis  du  N.-E.  au  S.-O. 

FURTBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Toggenburg), 
1041  m.  Colline  boisée  s'étendant  sur  une  longueur  de  2,5 
km.  sur  la  rive  droite  du  Necker,  de  Brunnadern  à  la  Wil- 
kethôhe. 

FURTH.  En  romanche  Uors  (C.  Grisons,  D.  Glenner, 
Cercle  Lugnez).  945  m.  Com.  et  hameau  sur  la  rive  droite 
du  Valser  Rhein,  au-dessus  de  son  confluent  avec  le  Glen- 
ner, à  11,3  km.  S.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz. 
Bureau  des  postes,  télégraphe.  Voiture  postale  Ilanz-Vals. 
La  commune  compte,  avec  Run,  23  mais.,  104  h.  catho- 
liques de  langue  romanche,  le  hameau, -15  mais.,  74  h. 
Paroisse.  Prairies,  élève  du  bétail. 

FURTHOF  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Wadenswil). 
610  m.  Hameau  sur  une  haute  terrasse,  à  1,5  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Wadenswil,  ligne  Zurich-Linthal.  4  mais., 
25  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wadenswil. 

FÙRTI  (C.  Schwyz,  D.  Hofe,  Com.  Wollerau).  593  m. 
Hameau  au  croisement  des  routes  Samstagern-Wollerau 
et  Schindellegi-Richterswil,  à  800  m.  S.-O.  de  Wollerau, 
à  2  km.  E.  de  la  station  de  Samstagern,  ligne  Wâdens- 
wil-Einsiedeln.  7  mais.,  55  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Wollerau.  Culture  des  arbres  fruitiers,  des  légumes.  Scierie. 

FURTIG  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Schwarzenberg). 
835  m.  6  maisons  à  400  m.  S.-O.  de  Schwarzenberg,  à  3,3 
km.  S.  de  la  station  de  Malters,  ligne  Berne-Lucerne.  30 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Schwarzenberg.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail.  En  1529,  Furtegg  prononcé  Vortig, 
c'est-à-dire  vor  die  Egg,  en  opposition  au  domaine  vis-à- 
vis  Hintertegg,  c'est-à-dire  Hinter  die  Egg. 

FURTSTOCKfC.  Uri).  2300  m.  environ.  Contrefort 
E.  de  la  Kronte  (3108  m.)  relié  à  celle-ci  par  le  Mittel- 
stock(2855  m.)  et  le  Wichelhorn  (2769  m.),  entre  l'Inschialp 
et  le  Leutschachthal,  à  5  ou  6  heures  O.  d'Amsteg.  Sans 
cote  dans  l'atlas  Siegfried. 

FURTTHAL  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf  et  Zurich).  450- 
375  m.  Nom  local  donné  à  la  large  vallée  qui,  au  S.  des  Là- 
gern,  s'étend  dans  la  direction  de  l'O.  et  que  l'Altberg  sé- 
pare de  la  vallée  de  la  Limmat.  Elle  ne  possède  pas  de  cours 
d'eau  correspondant  à  son  importance;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle une  vallée  sèche  (Trockenthal),  c'est-à-dire  une  vallée 
qui  a  perdu  son  cours  d'eau  primitif.  Celu-ici  était  la  Glatt, 
dont  le  cours  a  été  intercepté  par  les  moraines,  au  N.-O.  du 
Katzensee.  Le  sol  est  ici  marécageux  et  tourbeux,  comme 
dans  la  plupart  des  vallées  du  même  genre  ;  le  petit  Furt- 
bach  a  une  pente  trop  faible  pour  drainer  efficacement  la 
contrée.  Tous  les  villages  :  Buchs,  Dàllikon,  Dânikon, 
Otelfingen,  Hûttikon,  sont  situés  sur  les  versants  de  la 
vallée;  le  fond  lui-même  est  tout  à  fait  inhabité.  Ce  ca- 
ractère marécageux  du  terrain  ne  change  qu'au  débouché 
de  la  vallée  dans  la  Limmat,  vers  Wiïrenlos. 

FURTWANG  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  2686m.  Som- 
met rocheux  sans  importance  d'un  massif  rarement  visité 
et  situé  entre  la  vallée  de  Guttannen  (Oberhasli),  le  Nessen- 
thal  et  le  Triftthal,  à  7  km.  S.-E.  de  Hof  (fnnertkirchen). 

FUSELI  (C.  Schwyz,  D.  Hofe).  1085  m.  Partie  E.  du 
Hoh-Bhonen,  que  l'on  peut  facilement  atteindre  en  une 
heure  de  Biberbrùcke,  à  travers  une  belle  forêt  de  sapins; 
lieu  d'excursion  très  fréquenté.  Belle  vue  sur  les  mon- 
tagnes du  lac  des  Quatre-Cantons,  les  Alpes  bernoises, 
glaronnaises  et  saint-galloises,  le  Plateau  et  le  lac  de  Zu- 
rich avec  ses  environs. 

FUSIO  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  1281  m.  Com.  et 
vge  dans  la  partie  supérieure  du  val  Lavizzara,  au  pied 
S.-E.  du  Pizzo  di  Bodi,  à  44  km.  N.-N.-O.  de  Locarno. 
Dépôt  des  postes,  télégraphe.  Voiture  postale  Locarno- 
Fusio.  41  mais.,  161  h.  catholiques.  Paroisse.  Élève  du 
bétail.  Fabrication  de  fromage  gras.  La  population  dimi- 
nue constamment  tant  à  cause  de  l'émigration  en  Amé- 
rique qu'au  profit  des  villes  du  reste  du  canton.  Po- 
sition très  pittoresque  au  milieu  de  belles  forêts  ;  très 
fréquenté  par  les  touristes,  comme  centre  des  plus  inté- 
ressantes excursions  :  Fusio-Airolo-le  Narel  (2443  m.)  ou 
le  Sassello  (2346  m.)  ou  même  par  le  Passo  dei  Sassi,  entre 
le  Poncione  di  Mezzodi  et  le  Poncione  di  Vespero,  Fusio- 
Dazio  Grande  ou  Faido  par  le  Passo  Campolungo(2324  m.). 
N.-E.  de  Fusio;  c'est  un  véritable  eldorado  pour  le  bota- 
niste. De  ce  village,  on  fait  très  souvent  l'ascension  du 
Campo   Tencia   (3041    m.),   moins  fatigante  par  là   qu'en 


passant  par  le  val  Prato.  En  1799,  une  partie  de  l'armée 
russe  traversa  Fusio. 
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Fusio,  vu  du  Sud. 

FUSNENGO    (C.  Tessin,  D.   Léventine,    Com.  Chig- 

fiogna).  700  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du  Tessin,  à 
00  m.  N.-O.  de  Chiggiogna  et  à  2,5  km.  S.-E.  de  la  station 
de  Faido,  ligne  du  Gothard.  5  mais.,  25  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Chiggiogna.  Élève  du  bétail.  Belle  cas- 
cade tout  près  du  village. 

FÙSS  ou  FIESS  (C.  Valais,  D.  Loèche,  Com.  Loèche- 


L'arète  des  Fusshorner  du  sommet  du  grand  Fusshorn. 

les-Bains).  1576  m.  Hameau  habité  de  temps  en  temps,  à 
1,5  km.  S. -S.-O.  de  Loèche-les-Bains,  sur  un  petit  pla- 
teau  de  la  rive  droite  de  la  Dala,    entre   deux  torrents 
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qui  tombent  des  Jlancs  déchiquetés  des  Lôschhôrner. 
Il  domine  le  hameau  de  Bûrchen  dont  il  ne  forme 
qu'une  section. 

FUSSHŒRNER  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental). 
Contrefort  S.  de  l'Aletschhorn,  formé  par  unearêle  dente- 
lée qui  se  détache  au  S.-O.  du  Geisshorn  (Sattelhorn  de 
l'atlas  Siegfried,  3746  m.)  ;  le  Rothstock  (appelé  Rothhorn 
par  l'atlas  Siegfried,  3701  m.)  est  considéré  à  la  Belalp 
comme  faisant  partie  des  Fusshôrner  et  comme  en  consti- 
tuant la  plus  haute  sommité.  Voici  la  liste  des  cimes  prin- 
cipales: le  Rothstock  (3701  m.),  sur  le  versant  S. -E.  duquel 
descend  le  Triestgletscher;  à  cette  cime  succède  le  Fuss- 
horn  (sommet  septentrional,  3628  m.,  sans  nom  dans  l'atlas 
Siegfried,  puis  le  Fusshorngrat,  composé  d'une  série  d'ai- 
guilles et  de  pics  sans  noms  spéciaux  ni  cote  dans  l'at- 
las Siegfried  (sauf  le  point  3106  m.),  pour  la  plupart  gra- 
vis de  1896  à  1901,  soit  de  la  Belalp,  soit  de  la  cabane 
d'Ober  Aletsch. 

FUTSCHŒL  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3175  m. 
Sommité  voisine  de  l'Augstenberg,  un  des  sommets  prin- 
cipaux du  massif  de  la  Silvretta,  à  quelques  centaines  de 
mètres  de  la  frontière  autrichienne.  Il  domine  au  N.-E.  le 
minuscule  glacier  suspendu  et  le  passage  du  même  nom. 

FUTSCHŒLPASS  (C.  Grisons,  û.  Inn).  2773  m.  Col 
sur  la  frontière  autrichienne,  à  l'E.  de  l'Augstenberg,  entre 
celui-ci  et  leGrenzeggkopf  ou  Piz  Faschalba.  Il  relie  le  val 


suisse  de  Tasna,  vallée  latérale  de  la  Basse  Engadine  au 
val  autrichien  de  Jamthal,  latéral  du  Paznaun.  C'est  le 
plus  court  passage  de  Schuls,  Tarasp,  Fetan,  Ardez  à  la 
cabane  de  Jam  du  club  alpin  allemand  et  autrichien.  11 
est,  depuis  quelques  années,  très  fréquenté  par  les  tou- 
ristes. D'Ardez  au  col,  on  compte  13  à  14  km.,  avec  une 
différence  d'altitude  de  1307  m.  (5  à  6  heures  de  montée 
et  3  à  4  heures  en  sens  contraire)  ;  du  col  à  la  cabane 
de  Jam  il  y  a  4,5  km.,  610  m.  de  différence  d'altitude 
et  1  heure  de  descente.  On  compte  encore  2  heures 
jusqu'à  Galtur.  De  bons  chemins  montent  de  cette 
dernière  localité  jusqu'à  1  heure  en  arrière  de  la  cabane 
et  d'Ardez  jusqu'à  l'alpe  Urschai.  Sur  le  col  même,  le 
sentier  n'est  presque  pas  marqué.  On  traverse  des  éboulis 
et  de  la  neige,  sans  difficulté.  Du  sommet  du  col,  on  jouit 
d'une  vue  admirable  sur  les  montagnes  environnantes, 
plus  spécialement  sur  le  Fluchthorn  situé  immédiatement 
au  N. 

FUYENS  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  720  m.  Corn,  et  ha- 
meau entre  la  Glane  et  la  Neirigue,,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Villaz-Saint  Pierre,  ligne  Lausanne-Fribourg.  17 
mais.,  90  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Villaz-Saint- 
Pierre.  Élève  du  bétail,  industrie  laitière  ;  céréales,  pommes 
déterre.  C'était  une  ancienne  seigneurie;  elle  appartint 
autrefois  à  la  famille  de  Boccard,  de  Fribourg.  En  1248, 
Fuiens. 


GAASENRIED  (C.  Valais,  D.  Viège,  Corn.   Saint-Ni- 
colas). Section  communale.  Voir  Gasenried. 

GABEL,  dans  les  noms  de  montagne,  a  la  même  si- 
gnification que  Furka.  Voir  ce  nom. 

GABELHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  3135  m.  Deux 
dents  rocheuses  dominant  Saint-Nicolas  à  l'E.  et  consti- 
tuant un  des  contreforts  N.  du  groupe  du  Balfrin;  on 
les  voit  très  bien  de  Viège  et  de  Saint-Nicolas;  elles  ont 
longtemps  passé  pour  être  inaccessibles.  En  1901,  elles 
ont  été  vaincues  après  des  tentatives  ré- 
pétées. 

GABELHORN  (MITTEL)  (C.  Va- 
lais, D.  Viège).  3692  m.  Cime  du  groupe 
de  l'Ober  Gabelhorn,  dans  la  chaîne 
qui  relie  le  Weisshorn  de  Randa  à  la 
Dent  Blanche  et  qui  sépare  la  vallée  de 
Zermatt  ou  de  Saint-Nicolas  de  celle 
des  Anniviers  ;  elle  se  dresse  sur  l'arête 
qui,  de  l'Ober  Gabelhorn,  s'étend  à  l'Un- 
ter  Gabelhorn,  à  l'O.  de  Zermatt.  Elle 
est  séparée  de  l'Ober  Gabelhorn  par 
l'Ober  Gabeljoch  et  de  l'Unter  Gabel- 
horn par  l'Unter  Gabeljoch.  La  pre- 
mière ascension  en  a  été  faite  en  1887, 
par  le  glacier  du  Gabelhorn.  Ce  sommet 
n'est  pas  nommé  dans  l'atlas  Siegfried. 

GABELHORN  (OBER)  (C.  Valais, 
D.  Sierre  et  Viège).  4073  m.  L'une  des 
cimes  principales  de  la  chaîne  qui  sé- 
pare la  vallée  de  Zermatt  de  celle  des 
Anniviers.  Elle  se  dresse  entre  la  Dent 
Blanche  et  le  Rothhorn  de  Zinal,  domine 
au  S.-E.  le  village  de  Zermatt,  au  S. 
le  vallon  de  Zmutt,  au  S.-O.  l'Arben- 
joch  et  le  col  Durand,  et  au  N.-O.  la 
cabane  Constancia  du  Mountet,  au  bord 
du  glacier  de  Durand  ou  de  Zinal  ;  c'est 
de  là  qu'on  l'admire  le  mieux  dans  toute  sa  gloire.  Vue 
de  ce  côté,  l'Ober  Gabelhorn  est  l'une  des  plus  belles 
cimes  des  Alpes  pennines.    Longtemps    ce    sommet   fut 


appelé  Gabelhorn  tout  court,  mais  il  a  fallu  distinguer 
entre  le  plus  haut  sommet  (Ober),  le  sommet  moyen 
(Mittel)  et  le  sommet  inférieur  (Unter)  qui  se  dressent 
sur  son  arête  S.-E.  Sa  cime  elle-même  est  formée 
d'une  arête  de  neige  fort  aiguë,  en  corniche,  qui  me- 
sure une  cinquantaine  de  mètres  de  longueur  ;  le  point 
culminant  se  trouve  au  milieu.  L'ascension  de  l'Ober  Ga- 
belhorn, qui  présente  de  sérieuses  difficultés,  est  une  de 
celles  que  l'on  fait  encore  assez  souvent,  soit  de  Zermatt, 


L'Ober  Gabelhorn,  vu  de  l'Unter  Gabelhorn. 

soit  de  la  cabane  du  Mountet  sur  Zinal,  en  9  heures  ; 
elle  se  fait  le  plus  volontiers  par  l'auberge  du  ïrift,  le 
glacier  du   Gabelhorn  et  l'arête   S.-E.,   mais    on  peut  y 
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arriver  de  presque  tous  les  côtés.  La  première  ascension, 
en  1865,  en  a  été  faite  par  A.  W.  Moore  et  H.  Walker 
avec  le  guide  Jakob  Anderegg. 

GABELHORN  (UNTER)  (C.  Valais,  D.  Viège).  3398 
m.  Contrefort  S.-E.  de  l'Ober  Gabelhorn,  à  8  heures  0.  de 
Zerrnatt.  C'est  le  point  culminant  d'un  groupe  de  rochers 
et  de  tours  déchiquetées  situés  au-dessus  de  la  splendide 
terrasse  gazonnée  qui  s'étend  du  Huhnerknubel  au  Hoh- 
licht,  et  qui  est  fréquemment  un  but  d'excursion  des  hôtes 
de  Zerrnatt  à  cause  de  la  beauté  de  la  vue,  rivalisant  pres- 
que avec  celle  du  Gornergrat.  La  première  ascension,  celle 
de  Lord  Francis  Douglas  (qui  mourut  au  Cervin  sept  jours 


L'Unter  Gabelhorn  et  le  Grand  Couloir. 

plus  tard)  avec  les  guides  Peter  Taugvvald  et  Jos.  Viern- 
nin,  date  de  1865. 

^  GABELHORNGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège). 
Glacier  de3  km.  de  longueur  sur  1  km.  de  largeur  moyenne; 
il  prend  naissance  à  3780  in.  d'altitude  environ,  sur  le 
versant  S.-E.  de  l'Ober  Gabelhorn  et  descend  jusqu'à 
2700  m.  environ  clans  le  vallon  du  Trift.  Du  côté  N.,  à 
son  extrémité  inférieure,  il  touche  au  glacier  du  Trift. 

GABELHORNJOCH  (C.  Valais,  U.  Viège).  3800  m. 
environ.  Passage  franchi  pour  la  première  fois  en  1902: 
sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried,  s'ouvrant  entre  la  Wellen- 
kuppe  et  l'Obergabelhorn.  Il  est  d'une  traversée  très  dif- 
ficile, surtout  à  la  descente  qui  exige  7  heures. 

GABELHORNPASS  (C.  Valais,  D.  Viège).  3000  m. 
environ.  Col  s'ouvrant  au  pied  S.  de  la  double  dent  ro- 
cheusedu  Gabelhorn  (massif  du  Balfrin,  chaîne  des  Misch- 
abel),  entre  cette  sommité  et  le  Platthorn.  Il  est  d'une  tra- 
versée plutôt  pénible,  et  relie  Saint  Nicolas  à  Huleggen 
en  10  heures.  La  première  traversée  connue  est  celle  de 
Whymper  en  1895.  Il  n'est  pas  mentionné  dans  l'atlas 
Siegfried. 

GABELJOCH  (OBER)  (C.  Valais,  D.  Viège).  3750  m. 
environ.  Passage  s'ouvrant  sur  l'arête  qui  relie  l'Ober 
Gabelhorn  au  Mittel  Gabelhorn,  groupe  du  Gabelhorn, 
chaîne  du  Weisshorn  de  Randa;  ce  col  relie  l'auberge  du 
Trift  sur  Zerrnatt  aux  glaciers  d'Arben  et  de  Zmutt,  mais 
il  n'a  guère  été  utilisé  jusqu'ici  que  pour  l'ascension  de" 
l'Ober  Gabelhorn.  La  première  traversée  a  eu  lieu  en 
1888.  L'Ober  Gabeljoch  n'est  pas  indiqué  dans  l'atlas  Sieg- 
fried. 


GABELJOCH  (UNTER)  (C.  Valais,  D.  Viège).  3200 
m.  environ.  Passage  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried,  s'ou- 
vrant entre  le  Mittel  Gabelhorn  et  l'Unter  Gabelhorn,  dans 
le  groupe  du  Gabelhorn  ;  il  est  très  rarement  utilisé,  si  ce 
n'est  par  les  touristes  qui  font  l'ascension  de  l'Unter  Ga- 
belhorn. Il  relie  le  vallon  du  Trift  et  le  glacier  du  Gabel- 
horn au  minuscule  glacier  de  Distel  et  au  vallon  de 
Zmutt. 

GABELSCHUTZ  (C.  Appenzell  Rh.-Int).  1713  m. 
Dépression  à  l'E.  du  Marwies,  entre  cette  montagne  et  le 
Bogartenlirst,  à  4  km.  S.  de  Schwendi  faussement  co- 
tée dans  l'atlas  Siegfried  1779  m.  On  y  voit  un  rocher 
en  forme  d'obélisque  appelé  «  das  alte  Mannli». 

GABELSPITZ  (C.  Berne,  D.  Signau).  1184  m.  Som- 
met de  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  de  la  Grande  Emme 
de  celle  du  Rôthenbach,  à  5  km.  S.  d'Eggiwil,  à  10  km.  S.- 
E.  de  Signau.  On  trouve  une  ferme  sur  son  versant  S. 

GABI  (AL)  (C.  Valais,  D.  Brigue,  Corn.  Simplon).  Ha- 
meau. Voir  Algaby. 

GABIARE  (LA)  (C.  Berne,  D.  Delémont).  Petit  affluent 
gauche  de  la  Scheulte,  prenant  sa  source  dans  le  canton  de 
Soleure  par  1083  m.  d'altitude;  il  porte,  dans  sa  partie  su- 
périeure, le  nom  de  ruisseau  d'ÉLAY  (voir  ce  nom),  prend 
le  nom  de  Gabiare  dans  les  gorges  d'Envelier  à  Vermes 
et  se  jette  à  la  cote  de  470  m.  dans  la  Scheulte,  entre  les 
villages  de  Courchapoix  et  de  Viçques.  Le  cours  de  la  Ga- 
biare, y  compris  le  ruisseau  d'Élay,  est  de  12,5  km.  de 
longueur,  dont  5  km.  pour  la  Gabiare  proprement  dite. 
Sa  direction  est  d'abord  E.-O.,  puis  elle  se  dirige  au  N.-O. 

GABIULE  (LA)  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Corn. 
Collonge-Bellerive).  376  m.  Groupe  de  6  villas  au  bord  du 
Léman,  à  9  km.  N.-E.  de  Genève,  à  400  m.  d'un  arrêt  du 
tramway  électrique  Genève-Hermance,  à  200  m.  du  port 
minuscule  de  Corsier,  débarcadère  des  bateaux  à  vapeur. 
Gravière  et  sablière.  Palafitte  au  Creux  de  la  Gabiule. 

GABLER  (C.  et  D.  Zurich).  445  m.  Longue  colline 
morainique  reliée  à  celle  du  Bùrgli,  au  S.-O.  de  la  gare 
d'Enge. 

GABRIELH/EUSER  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Corn. 
Buttisholz).  647  m.  3  mais,  sur  le  Leidenberg,  à  2,2  km. 
N.  de  Buttisholz,  à  4.2  km.  O.  de  la  station  de  Nottwil, 
ligne  du  Seethal.  25  h.  catholiques.  Agriculture. 

GABRIS  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchvvilen,  Com.  Wup- 
penau).  692  m.  Hameau  sur  le  versant  N.  du  Gabrisstock, 
à  3,4  km.  E.-S.-E.  de  Wuppenau,  à  5,7  km.  S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Kardolf,  ligne  Sulgen-Gossau.  13  mais.,  67  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Heiligkreuz.  Prairies,  indus- 
trie laitière.  Arbres  fruitiers.  Belle  vue  sur  le  Bodan  et  la 
vallée  de  la  Thur. 

GABRISSTOCK  (C.  Thurgovie,  D.  Miinchwilen).  733 
m.  Petite  colline  boisée  au  S.  du  hameau  de  Gabris;  sur 
son  versant  S.  se  trouve  le  Schlipf,  petit  cirque  rocheux 
de  60  m.  de  profondeur.  Au  N.  comme  au  S.,  on  y  jouit 
d'une  fort  jolie  vue  sur  les  cantons  de  Thurgovie,  Saint- 
Gall  et  Appenzell. 

GACHET  (C.  Vaud,  D.  Nyon,  Com.  Founex).  445  m. 
Petit  hameau  au  N.-O.  de  Founex,  à  1,8  km.  de  l'arrêt  de 
Founex  de  la  ligne  Lausanne-Genève.  2  m.,  14  h.  prot.  de 
la  paroisse  de  Commugny. 

G&CH1MANG  ou  G/ECHLINGEN  (C.  Thurgovie, 
D.  Frauenfeld).  470  m  Com.  et  vge  à  500  m.  de  la  fron- 
tière zurichoise,  dans  un  vallon  fertile  en  forme  de  cir- 
que, cours  supérieur  du  Tegelbach,  affluent  gauche  de  la 
Thur,  entouré  par  les  collines  de  Bausel,  Meiersbergou  Ivu- 
nosberg,  à  4  km.  S.-O.  de  Frauenfeld,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la 
station  d  Islikon,  ligne  Winterthour-Romanshorn.  Bureau 
des  postes,  téléphone.  La  commune  compte,  avec  Gerlikon, 
Islikon,  Kefikon,  Niederwil,  Bettelhausen,  Strass,  Ober- 
wil,  Misenriet  et  Rosenhuben,  251  mais.,  1368  h.,  en  ma- 
jorité protestants  ;  le  village  a  61  mais.,  279  h.  dont  180 
protestants  et  99  catholiques.  Paroisse  importante.  Châ- 
teau. Viticulture.  Prés,  arbres  fruitiers,  forêts.  Froma- 
gerie, commerce  de  bois,  scierie,  moulin  ;  apiculture.  Ce 
village  est  ancien.  Les  Alamans  s'y  étaient  déjà  établis 
et  lui  donnèrent  le  nom  qu'il  porte  aujourd'hui.  En  888,  le 
couvent  de  Reichenau  acheta,  avec  l'approbation  du  roi 
franc  Arnoulf,  le  domaine  de  Kachnang  avec  dix  fermes  des 
environs,  et  le  lit  administrer  par  des  prévôts  et  des  inten- 
dants jusqu'au  moment  où  surgit  une  famille  de  chevaliers, 
les  nobles   de  Gachnang.  Ceux-ci  avaient  un  château  à 
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Gachnang  et  un  autre  sur  le  Meiersberg.  Rodolphe  de 
Gachnang  fut,  en  1346,  bailli  autrichien  de  Rotenburg  près 
Lucerne.^  En  1407,  Walter  de  Gachnang  tombait  dans  la 
bataille  du  Stoss;  les  Appenzellois  détruisirent  ensuite  le 
bourg  de  Gachnang.  En  1436,  le  village  et  le  château  de 
Gachnang  passèrent  à  la  famille  de  Schinen,  en  1562  à  Ro- 
dolphe de  Heidenheim,  seigneur  de  Klingenberg  près  Hom- 
burg.  Celui-ci  ayant  extirpé  le  protestantisme  à  Homburg 
chercha,  ainsi  que  son  successeur,  Hector  de  Beroldingen 
d'Uri,à  ramener  au  catholicisme  Gachnang  qui  avait  adopté 
la  Réforme.  Grâce  à  l'appui  des  cinq  cantons  catholiques  on 
réussit,  en  1538,  à  établir  un  prêtre  à  Gachnang  et  à  y  éri- 
ger une  chapelle,  mais  les  catholiques  n'avaient  pas  de  ci- 
metière et  devaient  enterrer  leurs  morts  à  Oberkirch 
et  à  Frauenfeld,  ce  qui  provoqua,  en  1610,  un  conllit  san- 
glant suivi  de  l'intervention  de  Zurich  et  des  cinq  cantons 
catholiques.  Ces  derniers  so  firent  appuyer  par  le  nonce 
et  le  gouverneur  espagnol  de  Milan.  Après  de  longues  et 
violentes  discussions,  la  diète  de  Baden  (5  juillet  1610)  ter- 
mina l'affaire  appelée  Gachnanger  Handel.  En  1623,  le 
couvent  d'Einsiedeln  acheta  le  domaine  de  Gachnang  et 
bâtit  le  château  actuel,  au  N.-O.  vers  Islikon.  L'emplace- 


Kûblis  à  Sankt  Antonien-Castels,  sur  le  versant  droit  de 
la  vallée  du  Schanielerbach,  à  6  km.  N.  de  la  station  de 
Kùblis,  ligne  Landquart-Davos.  Dépôt  des  postes,  télé- 
phone Voiture  postale  Kiïblis-Sankt  Antonien-Castels.  12 
mais.,  38  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Luzein,  de  lan- 
gue allemande.  Prairies,  élève  du  bétail.  Industrie  des 
étrangers.  Un  hôtel. 

GADLIGEN  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Corn.  Murgen- 
thal).  462  m.  6  maisons  dans  une  clairière  entre  le  Fetz- 
holz  et  l'Unterwald,  à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de  Murgen- 
thal,  ligne  Olten-Iierne.  45  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Murgenthal.  Prairies. 

GÀDMEN  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  1207  m.  Com.  et 
vge  appelé  aussi  am  Buhl,  dans  sa  partie  supérieure,  et 
Mûhleschlucht  dans  sa  partie  inférieure;  dans  la  partie 
moyenne  du  Gadmenthal,  à  13  km.  E.-N.-E.  de  la  station  de 
Meiringen,  ligne  du  Brunig,  à  3  heures  N.-E.  d'Innertkir- 
chen,  sur  la  route  du  Susten,  sur  la  rive  droite  du  Gadinen- 
wasser  et  dominée  au  N.  par  les  rochers  des  Gadmertlùh. 
Dépôt  des  postes.  La  commune  comprend  les  hameaux  de 
toute  la  vallée,  Furen,  Hopflauenen,  Miihlestalden,  Nessen- 
thal,  Obermatt,  Sattel,  Schaftelen,  Staldi,  Twirgi.etcompte 
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ment  de  l'ancien  château  d'Alt-Gachnang,  au-dessus  du 
village  zurichois  de  Meiersberg  (ou  Meisberg),  est,  depuis 
1427,  un  des  ^points  de  repère  de  la  frontière  zuricho- 
thurgovienne.  L'église  date  de  1493.  En  889,  Kachanang. 

GADEN,  du  vieux  haut  allemand  gadam,  désigne,  dans 
les  cantons  alpins,  une  petite  grange,  dans  les  fermes  du 
Plateau  une  chambre  à  coucher. 

GADEN  (OBER)  (C.  Appenzell  Rh.-Exi,  D.  Vorder- 
land,  Com.  Wald).  980  m.  Hameau  sur  une  hauteur,  à  1 
km.  S.-E.  de  Wald,  à  5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Heiden, 
ligne  Rorschach-Heiden.  3Jmais.,  63  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Wald. 

GADENLAUIHORN  (C.  Berne,  D. Oberhasli).  2784  m. 
Sommité  sans  importance  dans  le  massif  des  Thierberge, 
enlre  le  Badlefshorn  et  le  Wanghorn,  dans  le  chaînon  qui 
sépare  le  vallon  du  Trift  du  Gadmenthal;  à  5  h.  S.-E.  de 
Gadmen.  De  son  sommet  descend  le  petit  Wanggletscher. 

GADENSTjETTE  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle 
Churwalden,  Com.  Tschiertschen).  1282-1000  m.  Alpage 
avec  une  cinquantaine  de  chalets  et  d'étables  disséminés 
dans  de  petits  vallons  latéraux  de  gauche  du  Schanfigg,  à 
1,5  km.  E.  de  Tschiertschen. 

GADENSTATT  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cer- 
cle  et  com.  Luzein).   1466  m.  Hameau   sur   la   route   de 


95  mais.,  672  h.  protestants.  Le  village,  avec  les  hameaux 
voisins  d'Ander  Furren  et  d'Obermatt. Vétend  suri  ,5  km.  de 
longueur;  il  compte  22  mais.,  156  h.  protestants.  Petite 
église  paroissiale.  Économie  alpestre.  Industrie  des  étran- 
gers. On  exploitait  autrefois  une  mine  de  fer  à  Miihles- 
talden, et  une  carrière  de  marbre  blanc  au  Schaftelenstutz. 
Gadmen,  d'abord  annexe  de  Meiringen,  puis,  en  1713, 
d'Innertkirchen,  fut  érigé  en  paroisse  en  1816.  En  1721, 
cette  localité  fut  presque  entièrement  détruite  par  le 
feu.  L'église,  qui  était  avant  la  Réforme,  une  ancienne 
chapelle  catholique,  fut  restaurée  après  cet  incendie.  Le 
corps  d'armée  français  du  général  Loison  traversa  le  Susten 
en  1799.  Gadmen  a  plusieurs  fois  souffert  des  avalanches, 
particulièrement  en  1808, 1816  et  1817.  Le  climat  est  assez 
rude  et  ne  permet  que  la  culture  de  quelques  légumes. 
Gadmen  a  la  même  signification  que  Gaden.  Voir  ce  nom. 

GADMEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  C.  Amden). 
737  m.  3  maisons  sur  un  plateau  de  la  rive  N.  du  lac  de 
Walenstadt,  à  1  km.  S.  d'Amdèn,  à  4  km.  E.-N.-E.  de  la 
station  de  Weesen,  ligne  Sargans-Zurich.  27  h.  catholi- 
ques delà  paroisse  d'Amden.  Élève  du  bétail.  Prairies. 

GADMENTHAL  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  Première 
grande  vallée  latérale  de  l'Aar  débouchant  de  droite  à 
Innertkirchen.  Elle  est,  avec  l'Engadine  et  le  Valais,  une 
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des  rares  vallées  longitudinales  des  Alpes  suisses  et  fait 
limite  entre  les  zones   du  calcaire  et  du  granit.  Le  ver- 


Village  de  Gadmen. 

sant  droit  est  formé  par  les  parois  de  calcaire  haut-alpin 
des  Gadmerlluh,  qui,  du  Tellistock  (2581  m.)  en  passant 
par  les  Wendenstôcke  (3044  m.)  s'étendent  jusqu'au  Tit- 
lis.  La  vallée  de  Gadmen  est  barrée  par  le  massif  de  l'Urat- 
stock  qui,  s'avançant  au  S.  du  Titlis,  ne  dépasse  guère 
3000  m.  d'altitude,  mais  est  assez  riche  en  glaciers.  Cepen- 
dant la  vallée  contourne  ce  massif  à  son  pied  S.  et  se  ter- 
mine au  col  du  Susten,  à  2262  m.  d'altitude.  Le  versant 
S.  est  formé  par  la  chaîne  granitique  qui  commence  au 
Benzlauistock  (2574  m.)  à  l'E.  d'Innertkirchen  et  atteint 
son  point  culminant  au  Màhrenhorn  (2924  m.)  ;  elle  sé- 
pare la  vallée  de  l'Aar  du  bassin  du  glacier  de  Trift,  puis 
elle  continue  par  le  Radolfshorn  (2604  m.),  le  Giglistock 
et,  s'élargissant  au  Thierberge  (3334  m.),  y  atteint  son  point 
culminant,  enfin  elle  s'infléchit  au  N.  avec  les  Susten- 
hôrner  (3112  m.)  qui  sont  séparés  des  Uratstocke  par  le 
col  du  Susten.  Le  Gadmenthal,  long  de  17  km.,  remonte 
d'Innertkirchen  (616  m.)  au  glacier  de  Stein  (2000  m.) 
en  trois  paliers  bien  distincts.  Le  palier  inférieur,  por- 
tant le  nom  de  Nessenthal,  s'élève  doucement  jusqu'à  l'al- 
titude de  1000  m.  ;  le  Genthal,  dominé  par  le  mur  ro- 
cheux de  l'Achtelsassgrat,  y  débouche  en  amont  du  ha- 
meau de  Wyler,  à  la  cote  de  850  m.  Ce  premier  gradin 
renferme  des  parties  très  pittoresques  et  une  riche  végéta- 
tion de  chênes,  poiriers  et  cerisiers.  Le  palier  moyen,  ou 
Gadmenthal  au  sens  restreint  du  mot,  s'étend  de  la 
gorge  du  Schaftelenstutz  au  Feldmoos,  en  un  long  fond 
de  vallée  peu  incliné,  d'une  altitude  moyenne  de  1200 
m.  Des  groupes  d'érables  et  d'arolles,  des  buissons  d'aul- 
nes le  long  du  torrent,  encadrent  les  beaux  pâturages  du 
fond  de  la  vallée,  tandis  que  les  pentes  sont  couvertes  de 
forêts  de  hêtres  et  de  sapins  qui  remontent  jusqu'aux 
hautes  terrasses  dominées  par  les  parois  rocheuses  des 
sommets.  Dans  le  fond  de  la  vallée  se  trouvent  de  nom- 
breux groupes  de  chalets,  au  milieu  desquels  s'élève  le 
petit  village  de  Gadmen.  Le  palier  supérieur,  appelé 
Wendenthal,  est  la  continuation  directe  du  Gadmenthal 
au  N.-E.,  entre  le  Wendenstock  et  les  Uratstocke,  et 
monte  jusqu'au  glacier  de  Wenden,  tandis  que  l'axe  de 
la  vallée  principale  s'infléchit  à  l'E.  puis  au  S.,  pour  se 
terminer  dans  le  cirque  de  la  Steinalp,  au  pied  du  gla- 
cier de  Stein,  après  avoir  franchi  la  haute  barrière  du 
Feldmoostutz.  Les  vallées  latérales  les  plus  importantes 
du  Gadmenthal  sont  au  nombre  de  trois  :  le  Genthal 
débouchante  3  km.  en  amont  d'Innertkirchen  et  qui  des- 
cend du  N.-E.,  arrosé  par  le  Genlhalwasser;  5  km.  plus 
haut  s'ouvre,  vers  le  S.,  l'étroite  gorge  de  la  vallée  du  gla- 
cier de  Trift,  et,  à  3  km.  E.  de  Gadmen,  s'embranche  le 
Wendenthal.  La  route  du  Susten,  qui  relie  Innertkirchen 
en  10  heures  avec  Wassen  dans  la  vallée  de  la  Reuss,  suit 
le  Gadmenthal  sur  toute  sa  longueur.  Un  bon  chemin 
à  mulets  remonte  de  Miihlethal  le  Genthal,  traverse  l'Engst- 


lenalp  et  atteint  Engelberg  en  8  heures  par  le  Joch 
Pass.  Comme  cols  de  glaciers  dans  la  région,  on  peut 
citer,  le  Wendenjoch  (2604  m.)  qui  relie  la 
Steinalp  à  Engelberg  en  10  heures,  la  Susten- 
limmi  (3103  m.),  qui  met  en  communication 
la  Steinalp  avec  Gôschenen,  en  10  heures,  et 
avec  Gletsch,  en  12  heures,  par  la  Steinlimmi 
et  la  Triftlimmi.  Cette  vallée  compte  plusieurs 
centres  d'excursions  :  l'auberge  de  la  Steinalp 
(1860  m.),  les  cabanes  du  Trift  (2515  m.)  et  de 
Windegg  (1900  m.).  Diverses  légendes  se  ra- 
content encore  aujourd'hui  chez  les  habitants 
du  Gadmenthal.  Au  point  de  vue  botanique, 
la  vallée  de  Gadmen  possède,  ainsi  que  le 
Haut  Hasli,  quelques  espèces  intéressantes  qui 
manquent  au  reste  de  l'Oberland  bernois  et 
dont  la  présence  s'explique  par  l'influence  du 
fôhn  qui  y  souffle  avec  une  intensité  toute 
particulière,  et  par  la  grande  humidité  de  la 
région.  Telles  sont  Sesleria  disticha,  Eritri- 
chium  nanuni,  Saxifraga  seguierii,  Tofieldia 
palustris,  Saxifraga  Cotylédon,  etc.,  espèces 
surtout  répandues  dans  le  haut  bassin  de  la 
Reuss,  dans  le  Tessin  ou  dans  les  Alpes  pen- 
nines.  Le  Gadmenthal  est  creusé  dans  le 
Gneiss  du  flanc  N.  du  massif  de  l'Aar  près 
de  la  limite  du  bord  S.  des  Alpes  calcaires 
d'Unterwalden.  Un  coin  de  calcaire  et  de  schis- 
tes micacés  calcaires  suit  le  flanc  S.  de  la  vallée,  ac- 
compagné, près  d'Urath,  d'un  lambeau  de  schiste  car- 
bonifère. 

GADMERFLÛH  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  Longue 
arête  qui  constitue  le  contrefort  O.-S.-O.  du  Titlis  et  qui 
sépare  l'Engstlenalp  et  le  Genthal  du  Gadmenthal  ;  sa 
longueur  est  de  3,5  km.,  elle  porte  plusieurs  sommets  qui 
ne  sont  pas  très  nettement  caractérisés,  ce  sont  les 
points  cotés  2972  m.,  2780  m.,  appelés  Mâhren,  2570  m., 
2656  m.,  2597  m.  et  2581  m.,  appelés  Tellistock  et  domi- 
nant vers  le  S.-O.  le  col  du  Sâtteli,  qui  relie  l'Engstlen- 
alp à  Gadmen.  Les  hôtes  de  l'Engstlenalp  gravissent  par- 
fois, en  2  ou  3  heures,  l'une  ou  l'autre  de  ces  sommi- 
tés, plus  ou  moins  faciles;  on  visite  surtout  une  cu- 
rieuse ouverture  ou  fenêtre  appelée  la  Mittagslùcke,  non 
indiquée  dans  l'atlas  Siegfried. 

GADMERWASSER  ou  GADMERAAR  (C.  Berne, 
D.  Oberhasli).  Torrent  arrosant  la  vallée  de  Gadmen. 
Dans  son  cours  supérieur,  il  porte  le  nom  de  Stein- 
bach.  Ce  torrent  prend  naissance  près  de  la  route  du  Sus- 
ten, au  glacier  de  Stein,  à  1900  m.  d'altitude;  il  descend 
rapidement  la  profonde  gorge  de  Hôlle,  et  coule,  à  partir 
de  1230  m.,  dans  le  fond  de  la  vallée.  A  2  km.  en 
amont  de  Gadmen,  il  reçoit  le  Wendenwasser,  issu  du 
glacier  de  Wenden;  c'est  à  partir  de  ce  point  qu'il 
prend  le  nom  de  Gadmerwasser.  A  3  km.  en  aval  de 
Gadmen,  près  du  hameau  d'Unterfuhren,  la  route  de  la 
vallée  qui,  jusque  là,  suit  la  rive  droite,  passe  sur  la 
rive  gauche,  tandis  que  le  torrent  s'engage  dans  une  pro- 
fonde gorge  de  3  km.  de  longueur.  Au  hameau  de  Twirgi, 
à  la  cote  de  930  m.,  il  reçoit  le  Triftwasser  venant  du 
glacier  du  Trift,  puis  traverse  le  palier  inférieur  de  la 
vallée,  appelé  le  Nessenthal,  et,  près  du  village  de 
Miihlethal,  se  réunit  au  Genthalwasser  pour  se  jeter, 
après  un  cours  de  23  km.,  dans  la  direction  de 
l'E.-N.-E.  à  rO.-S.-O.,  dans  l'Aar,  à  500  m.  N.-O.  d'Innert- 
kirchen. Son  volume  d'eau  est  aussi  considérable  que  ce- 
lui de  l'Aar. 

G/EBELBACH  (C.  et  D.  Berne).  Ruisseau  de  13  km. 
de  longueur,  prenant  naissance  dans  le  marais  de  Hei- 
tern,  à  620  m.  d'altitude,  au  milieu  du  Forst  Wald;  il 
quitte  le  plateau  de  cette  forêt  par  le  Hollerengraben  et 
coule  au  N.-E.  dans  une  petite  mais  profonde  vallée  ;  il 
se  jette  dans  l'Aar,  à  la  cote  de  480  m.,  à  1  km.  en  aval 
du  pont  de  Hinter  Kappelen.  Dans  son  cours  inférieur, 
il  actionne  deux  moulins  et  une  scierie. 

G/EBRIS  (C.  Appenzell,  Rh.-Ext.,  D.  Mittelland). 
1250  m.  Hauteur  d'où  l'on  jouit  d'une  fort  jolie  vue,  et 
que  l'on  appelle  parfois  le  Righi  de  la  Suisse  orientale;  on 
y  monte  en  1  heure  de  Trogen,  en  45  minutes  de  Gais  par 
une  route  carrossable.  Point  trigonométrique  de  premier 
ordre.  Il  est  compris  dans  le  réseau  des  points  de  repère 
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pour  le  mesurage  des  degrés  de  l'Europe  centrale,  c'est 
aussi  un  des  points  de  jonction  des  triangulations  suisse 
et  autrichienne.  Auberge  avec  téléphone.  La  vue  s'é- 
tend de  là  sur  le  Rheinthal,  le  Bodan,  la  Thurgovie,  la 
chaîne  du  Hërnli  et  surtout  sur  l'Alpstein,  le  Santis,  le 
Speer  et  les  montagnes  du  Vorarlberg. 

G/ECHLINGEN  (C.  Schaft'house,  D.  Ober  Klettgau). 
453  m.  Com.  et  vge,  à  10  km.  0.  de  Schaffhouse,  à  1,5  km. 
N.  de  la  station  de  Neunkirch,  ligne  Schaffhouse-Walds- 
hut.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  176  mais.,  794  h.  pro- 
testants. Paroisse.  Agriculture,  viticulture.  Vin  blanc. 
Prairies.  Élève  et  commerce  du  bétail,  spécialement  des 
porcs.  Maison  des  pauvres.  Les  habitants  sont  connus 
au  dehors  pour  leurs  aptitudes  musicales.  Dans  des 
documents  de  1416,  la  voie  romaine  est  appelée  Hoch- 
strasse.  Monnaies  romaines,  parmi  lesquelles  une  pièce 
d'or  de    Domitien   et    une   de    Valentinien  I'r.   Dans   un 


Gàchlingen,  vu  du  Sud. 

document  daté  de  870,  mais  qui  est  probablement  de 
940  environ    Gàchlingen  est  appelé  Càhtelinga. 

G/ECHLIWIL  (C.  Soleure,  D.  Bucheggberg).  Com.  et 
hameau  à  1,5  km.  N.-O.  d'/Etigkofen,  à  7  km.  E.-S.-E.  de 
la  station  de  Biiren,  ligne  Lyss-Soleure.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voitures  postales  Soleure-Liiterswil 
et  Ivûttighofen-Schnottwil.  14  mais.,  86  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Schnottwil-Oberwil.  Collège.  Pierre  à  écuel- 
les  entre  Gàchliwil  et  Gossliwil. 

G/EDMEN  (OBER  et  UNTER)  (C.  Saint-Gall,  D.  et 
Com.  Tablât).  800  et  750  m.  4  maisons,  à  600  m.  N.  de  la 
route  de  Saint-Gall-Speicher,  à  3,5  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Sankt  Fiden,  ligne  Saint-Gall-Rorschach.  40  h.  catholi- 
ques et  protestants  des  paroisses  de  Sankt- Fiden  et  de 
Saint-Gall.  Agriculture.  Belle  vue  sur  le  Martinstobel  et  le 
Bodan. 

G/EHLERN  et  UNTER  G/EHLERN  (C.  Appenzell, 
Rh.  Ext,  D.  Mittelland,  Com.  Teufen).  900  et  860  m.  6 
maisons  sur  la  route  de  Speicher  à  Teufen,  à  1,5  km. 
N.-E.  de  cette  dernière  slation,  ligne  Saint-Gall-Gais,  34  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Teufen.  Industrie  laitière. 
Tissage. 

G/EHWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg,  Com. 
Kirchberg).  754  m.  Village  dans  un  joli  vallon,  à  3,3  km. 
S.-O.  de  Kirchberg,  à  6  km.  S.-»0.  de  la  station  de  Bazen- 
heid,  ligne  du  Toggenbourg.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voiture  postale  pour  Bazenheid.  50  mais.,  246  h. 
catholiques.  Paroisse.  Élève  du  bétail.  Broderie.  En  1748, 
l'abbé  de  Saint-Gall  autorisa  la  construction  d'une  nou- 
velle église  à  Gàhwil  et  la  fondation  de  la  paroisse. 

G/ENDERICH  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg). 
1191  m.  Sommité  en  partie  boisé  dans  la  chaîne  qui  s'é- 
lève entre  les  vallées  de  la  Thur  et  du  Steinthalbach,  à 
3,5  km.  S.-E.  d'Ebnat,  à  2,4  km.  S.-O.  de  Krummenau. 

G/EN  G  (KURZE)  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart). 
Sommité.  Voir  Hornspitz. 

G/ENGIGEN  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Arth).  420  m. 
Maisons  disséminées  sur  la  rive  E.  du  lac  de  Zoug,  sur 
la  route  de  Zoug  à  Arth,  à  1,5  km.  N.  de  ce  dernier 
village,  à  2,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Walchwil,  ligne 
Zoug-Goldau.25  mais.,  221  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Arth.  Agriculture,  arbres  fruitiers.  Industrie  de  la  soie. 
Du  Rùfiberg  à  la  chapelle  de  Sankt  Adrian  et  au  bord  du 
lac  s'étendait  un  retranchement  (Letzi)  que  les  Suisses 
gardèrent  la  veille  de  la  bataille  de  Morgarten,  jusqu'à  ce 


qu'ils  fussent  avertis  du  point  où  ils  seraient  attaqués. 
En  1798,  combat  entre  les  Schvvyzois  et  les  Français.  En 
1306,  Gengingen,  en  1356,  Gengigen. 

OENSBRUNNEN  (Saint-Joseph)  (C.  Soleure,  D. 
Balsthal).  747  m.  Com.  et  paroisse  aux  maisons  dissémi- 
nées sur  le  versant  N.-E.  de  la  Hasenmatt,  au  croisement 
des  routes  de  Soleure  à  Moutier  et  de  Court  à  Balsthal, 
à  8  km.  S.-E.  de  la  station  de  Moutier,  ligne  Delémont- 
Bàle.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale 
Welschenrohr-Crémine-Moutier.  26  mais.,  153  h.  catho- 
liques, de  langue  allemande.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
En  1798,  un  combat  fut  livré  à  Gânsbrunnen  contre  les 
Français. 

G/ENSENSTADT  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Com.  Am- 
den).  520  à  430  m.  3  maisons  disséminées  sur  la  rive  N.  du 
lacde  Walenstadt,  près  des  ruines  de  la  Strahlegg,  à  1,5  km. 
S.-E.  d'Amden,  à  5  km.  E.  de  la  station  de  Weesen,  ligne 
Sargans-Zurich.  33  h.  catholiques  de  la 
paroisse  d'Amden.  Arbres  fruitiers,  élève 
du  bétail. 

G/ERISCH  (C.  Soleure,  D.  Lebern, 
Com.  Bellach).  450  m.  Vge  à  400  m.  E. 
de  Bellach,  à  2,7  km.  O.-N.-O.  de  la 
gare  de  Vieux-Soleure.  34  mais.,  340 
h.  catholiques  et  protestants.  Élève  du 
bétail.  Horlogerie. 

G/ERTLIKŒPFE  et  G/ERTLIS- 
EGG  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg). 
2297  et  2244  m.  Petites  pointes  rocheu- 
ses pas  très  prononcées  dans  la  chaîne 
de  l'Alvier,  entre  les  sommets  princi- 
paux de  l'Alvier  et  du  Faulfirst.  Comme 
tous  les  sommets  de  cette  chaîne,  ces 
le  pointes  sont  abruptes  au  S.-O.  vers 
Seezthal,  leurs  pentes  N.-E.,  vers  le 
Rheinthal,  sont,  par  contre,   beaucoup  moins  raides. 

G/ESERZ  (C.  Berne,  D.  Cerlier).  475  m.  Commune  et 
hameau  sur  le  versant  S.-E. du  Schaltenrain,  à  5  km.  N.-E. 
de  la  station  d'Anet,  ligne  Neuchàtel-Berne.  7  mais.,  47  h. 
protestants  de  la  paroisse  d'Anet.  Agriculture,  viticul- 
ture. C'est  la  plus  petite  commune  du  canton  de  Berne  ; 
tous  les  hommes  sont  conseillers  municipaux.  Non  loin 
du  village,  vestiges  d'un  ancien  bourg. 

G/ESI  (C.  Glaris,  Com.  Mollis).  430  m.  Grandes  prai- 
ries marécageuses  entre  la  ligne  Weesen-Glaris  et 
l'Escherkanal,  dans  le  voisinage  de  l'embouchure  de  ce 
dernier  dans  le  lac  de  Walenstadt.  On  y  a  trouvé  des 
restes  de  murs  romains. 

G/ESIALP  (C.  Glaris,  Com.  Kerenzen).  1616-1201  m. 
Alpage  près  des  sources  du  Rôtibach,  entre  l'Alpfirzstock 
et  les  Drei  Hôrner,  à  la  frontière  saint-galloise,  à  2  ou  3 
heures  S.  de  Muhlehorn.  Cet  alpage  se  compose  des  trois 
terrasses  de  Gàsi  (1201  m.),  Rietboden  (1411  m.)  et  Alp 
Biglingen  (1616  m.).  9  chalets  et  étables.  Il  est  divisé  en 
70  droits  d'alpages.  Gàsi  a  le  même  sens  que  le  mot 
sàschi,  dialecte  suisse,  du  latin  casa,  maisonnette. 

G/ESIBERGE  (C.  Glaris,  Com.  Kerenzen).  1000  m. 
environ.  Groupe  de  chalets  et  d'étables  sur  le  versant  N. 
de  l'Alpfirzstock,  à  1  h.  30  min.  S.  de  Muhlehorn. 

G/ESSIJOCH  ou  BR/ENDJIJOCH  (C.  Valais,  D. 
Loèche  et  Viège).  Col.  Voir  G/ESSispitze. 

G/ESSISPITZE  (C.  Valais,  D.  Loèche  et  Viège).  3414 
m.  Sommité  faisant  partie  du  massif  des  Barrhôrner, 
entre  la  vallée  de  Saint-Nicolas  et  le  Turtmannthal,  à 
l'E.-S.-E.  de  Saint-Nicolas,  dont  la  nomenclature  est  des 
plus  indécises  et  fort  incomplète,  dans  l'atlas  Siegfried 
comme  dans  les  récits  d'ascensions  publiés  par  les  di- 
verses revues  alpines  suisses,  anglaises,  allemandes  et 
italiennes.  Voici  le  résumé  d'une  étude  topographique 
sérieuse  de  ces  montagnes.  A  partir  du  Brunegghorn,  on 
rencontre  successivement  les  sommets  et  les  passages  sui- 
vants :  le  Bruneggjoch,  les  Schôllihôrner  (3508  et  3437  m.), 
l'Inner  Barrhorn  (3587  m.),  l'Ausser  Barrhorn  (3621  m., 
3633  m.  dans  la  carte  Dufour;  appelé  Barrhorn  dans  l'atlas 
Siegfried),  première  ascension  en  1891  ;  le  Barrjoch 
(sans  cote  ;  touché  par  le  D''  W.  Grobli  en  montant 
à  l'Inner  Barrhorn),  la  Gàssispitze  (3414  m.  ;  première 
ascension  en  1891,  par  le  Barrjoch),  le  Pipijoch,  appelé 
parfois  à  tort  Stellijoch  (sans  cote  ni  nom  dans  l'atlas 
Siegfried  ;   première   traversée    en   1884),    l'Inner  Stelli- 
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horn  (3415  m.  ;  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried  ;  ap- 
pelé parfois  Inner  Lockerspitze  ;  première  ascension  en 
1890),  le  Stellijoch  (sans  cote  ni  nom  dans  1  atlas  Sieg- 
fried), l'Ausser  Stellihorn  (3404  m.  ;  sans  nom  dans 
l'atlas  Siegfried  ;  première  ascension  en  1890),  le  Gâssi- 
joch  (3250  m.  environ  ;  sans  nom  ni  cote  dans  l'atlas 
Siegfried  ;  appelé  parfois  Bràndijoch  ;  première  traversée 
probable  en  1892),  le  point  3288  m.  (sans  nom  dans  l'atlas 
Siegfried),  le  Jungthaljoch  (3200  m.  environ  ;  sans  nom 
ni  cote  dans  l'atlas  Siegfried),  le  point  3255  m.,  un  col 
sans  nom  ni  cote,  le  Jungthal  Rothhorn  (3262  m.),  le 
Jungpass  (2994  m.),  le  Furggwanghorn  (3163  m.),  la 
Weisse  Egg  (3168  m.),  le  Steinthalhorn  (3113  m.),  le  col 
de  l'Augstbord  (2893  m.)  et  le  Schwarzhorn  de  Gruben 
(3204  m.),  le  belvédère  bien  connu.  (Pour  les  détails, 
consulter  Y  Alpine  Journal,  vol.  XVI  :  The  Turtmann 
Ridge,  by  W.  M.  Conway). 

G/ESSLI  (C.  et  D.  Zurich,  Corn.  Zurich  II  (Wollisho- 
fen).  417  m.  Groupe  de  6  maisons  sur  la  rive  occidentale 
du  lac  de  Zurich,  à  300  m.  N.  de  la  station  de  Wollishofen, 
ligne  Zurich- Wàdenswil.  82  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Wollishofen. 

G/ETTERLI  (C.  Schwyz,  D.  Gersau).  1192  m.  Échan- 
crure  entre  le  Righi  Scheidegg  (1665  m.)  et  la  Hohtluh 
(1699  m.);  ce  passage  était  autrefois  très  fréquenté  ;  il  est 
utilisé  aujourd'hui  pour  aller  de  Gersau  à  Lowerz,  à 
Goldau  et  à  Einsiedeln. 

G/ETZEBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Rheinthal, 
Com.  Altstàtten).  Altitude  moyenne  700  m.  Partie  de 
commune  formée  de  maisons  disséminées  le  long  de  la 
nouvelle  et  de  l'ancienne  route  du  Stoss,  sur  un  versant 
fertile  et  boisé,  au  S.-O.  d'Altstâtten.  98  mais.,  364  h. 
catholiques  et  protestants  de  la  paroisse  d'Altstâtten. 
Élève  du  bétail.  Broderie.  Non  indiqué  dans  l'atlas  Sieg- 
fried. 

G/ETZIBACH  (C.  Schwyz,  D.  March,  Com.  Wangen). 
426  m.  Hameau  sur  la  route  de  Lachen  à  Wangen,  sur  la 
rive  droite  de  l'Aa,  dans  la  vallée  de  Wëggi,  à  1,2  km. 
N.  de  Galgenen,  à  2,3  km.  S.-E.  de  la  station.de  Lachen, 
ligne  Zurich-Linthal.  14  mais.,  71  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Wangen.  Agriculture. 

G/ETZIBRUNNEN  (C.  Schwyz,  D.  Einsiedeln). 
886  m.  Source  d'un  petit  aflluent  gauche  de  la  Vieille 
Sihl,  à  3,5  km.  S.-E.  d'Einsiedeln,  près  de  la  route  Ein- 
siedeln-Iberg  et  d'une  carrière  de  marbre.  C'est  un  en- 
droit riche  en  légendes. 

G /EU  Terme  géographique  local  du  canton  de  Lu- 
cerne.  Ce  nom,  encore  employé  aujourd'hui  dans  le 
dialecte  populaire,  était  autrefois  très  usité.  On  trouve 
les  termes  de  Gâu  et  Gàuer  dans  les  écrits  des  D"  Seges- 
seret  Casimir  Pfyffer.  Il  désigne  la  campagne 
en  opposition  à  la  ville,  à  l'Entlebuch  et  aux 
Lânder  (Weggis,  Vitznau  et  Greppen).  Les  ha- 
bitants du  Gâu  se  distinguaient  de  ceux  des 
autres  parties  du  canton  sous  plusieurs  rap- 
ports, ainsi  pour  la  stature,  les  mœurs,  les  cou- 
tumes et  le  dialecte;  l'organisation  politique 
était  aussi  différente  de  celle  de  l'Entlebuch  ou 
de  la  ville.  Le  Dr  Casimir  Pfyffer  dit  du  cos- 
tume :  Le  Gàuer  portait  autrefois  des  culottes 
de  gros  drap,  une  longue  camisole  rouge,  une 
jaquette  courte  et  un  chapeau  de  paille  à  fond 
bas  et  à  larges  bords.  Le  dialecte  du  Gâu  se 
distingue  encore  aujourd'hui  nettement  de  ce- 
lui de  Lucerne,  de  ceux  de  l'Entlebuch  et  des 
trois  communes  riveraines  du  lac.  Ce  dialecte 
est  assez  uniforme,  particulièrement  dans  les 
cercles  de  Sursee,  Willisau  et  quelques  com- 
munes rurales  du  district  de  Lucerne.  Le  dia- 
lecte du  Seethal  se  distingue  de  celui  de  Lu- 
cerne par  une  intonation  plus  claire  des  voyel- 
les. Mais  la  commune  de  Schongau,  et  partiel- 
lement celle  d'iEsch,  ont  un  dialecte  différent 
de  celui  du  Seethal.  Les  occupations  des  habi- 
tants différaient  également,  autrefois  plus  qu'au- 
jourd'hui de  celles  du  reste  du  canton.  Les 
habitants  du  Gâu  étaient  agriculteurs  et  éle- 
veurs de  bétail;  l'Entlebuch  et  les  Lânder  se  livraient 
plutôt  à  l'économie  alpestre,  tandis  que  la  ville  avait  ses 
industries  propres.  L'architecture  non  plus  n'était  pas  la 


même  et  les  maisons  du  Gâu  diffèrent  sensiblement  de 
celles  des  autres  régions  du  canton.  Les  différences  de 
mœurs,  de  coutumes  et  de  caractère,  autrefois  très  mar- 
quées, ont  aujourd'hui  presque  entièrement  disparu  sous 
l'influence  des  relations  commerciales,  du  va  et  vient  de  la 
population  et  des  écoles.  Un  observateur  attentif  décou- 
vrira cependant  bien  des  différences  entre  le  Gâu  et  les 
autres  parties  du  canton.  Une  danse  du  pays  que  seule- 
quelques  vieilles  gens  connaissent  encore,  et  qui  semble 
avoir  été  importée  d'Italie  par  des  mercenaires,  est  appe- 
lée la  «  Gauer  »   et  le  fait  de  la  danser   «  Gàuerlen.  » 

G/EU  (C.  Soleure).  Autrefois  Buchsgau.  Nom  local  dé- 
signant la  contrée  qui,  du  pied  du  Jura,  s'étend  jusqu'à 
l'Aar  entre  Olten  et  Oberbipp,  traversée  par  la  route 
Œnsingen-Olten.  Elle  comprend  les  villages  principaux 
d'Œnsingen,  Kestenholz,  Wolfwil,  Buchsiten,  Neuendorf, 
Herklingen,  Gunzgen,  Kappel,  Wangen,  Hâgendorf,  Eger- 
kingen,  Fulenbach  et  Bonigen.  Elle  est  divisée  en  Berg- 
gàu  ou  Obères  Gàu  au  pied  du  Jura,  en  Mittel  Gàu  au 
centre,  en  Wassergàu  ou  Obères  Gàu  vers  l'Aar  et  en  Un- 
teres  Gàu  au  N.-E. 

G/EU  (District  du  canton  de  Soleure).  Voir  Balsthal- 
Gmv. 

G/EZIBRUNNEN  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com. 
Niedermuhleren).  825  m.  Groupe  de  4  maisons  dans  la 
paroisse  de  Zimmerwald,  sur  la  hauteur  du  Langenberg, 
à  2  km.  O.  de  la  station  de  Toffen,  ligne  du  Gùrbethal. 
20  h.  protestants.  La  fontaine  qui  s'y  trouve  était  une 
station  pour  les  pèlerins  qui  se  rendaient  au  couvent  de 
Rueggisberg  et  qui  se  servaient  pour  boire,  au  XVe  siècle 
déjà,  d'une  écuelle  en  cuivre,  nommée  dans  le  dialecte  du 
pays  «  Gàzi  ».  De  là  le  nom  de  la  localité. 

GAFADURA  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Quar- 
ten).  960  m.  Une  quinzaine  de  chalets  disséminés  sur  le 
versant  N.-E.  du  Giislen,  sur  le  Kammenbach,  à  2,5  km. 
S.  de  Quarten. 

GAFARRA  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Mels). 
1766  m.  Alpage  avec  2  chalets  dans  le  Weisstannenthal, 
au  S.  du  Gafarratobel,  à  1  km.  E.  de  Weisstannen.  La  pe- 
tite éminence  du  Gafarra-Bùhl,  est,  d'après  la  légende, 
le  rendez-vous  des  sorcières  du  pays. 

GAFFERTSCHINGGEN  (C.  Berne,  D.  Bas-Sim- 
menthal,  Com.  Erlenbach).  900  m.  Ruines  d'un  vieux 
château  placé  sur  un  éperon  rocheux,  difficile  à  atteindre, 
qui  s'élève  sur  la  rive  gauche  de  la  Simme,  à  2,5  km.  N.- 
E.  d'Erlenbach.  Ce  château,  peut-être  d'origine  ro- 
maine, fut  au  moyen  âge  le  siège  d'une  famille  noble  du 
même  nom. 

GAFIEN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle 
Luzein,  Com.   Sankt-Antonien-Riiti).  1742    m.  Groupe  de 


Chalets  dans  le  Gafierthal. 

18  chalets  et  étables  dans  le  Gafierthal,   au   pied  N.  du 
Ràtschenhorn,  à  2,5  km.  S.-E.  de  Riiti. 

GAFIERTHAL  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  Val- 
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lée  latérale  de  celle  de  Sankt-Antônien,  laquelle  débouche 
dans   le   Prâtigau,  prés  Kùblis.  Le  Gafierthal  remonte  au 


Dans  le  Gafierthal.  Schlangenstein. 

S.-E.,  pendant  5  km.,  vers  le  Madrishorn.  Il  s'ouvre  à  1 
km.  en  amont  du  village  de  Sankt-Antônien;  boisé  dans 
sa  partie  inférieure,  il  est  couvert  de  belles  prairies  sur 
ses  pentes  supérieures.  Le  fond  de  cette  vallée  est  entouré 
d'un  cirque  grandiose  de  montagnes  où  l'on  remarque 
surtout  le  Madrishorn,  les  Madriserspitzen,  la  Râtschen- 
lluh,  la  longue  Plattenfluh,  les  Gargellenkôpfe,  la  Gem- 
pilluh  et  le  Schollberg.  La  variété  de  formes  et  de  cou- 
leurs est  due  à  la  diversité  des  roches,  les  formations  plus 
récentes  étant  recouvertes  par  des  formations  plus  an- 
ciennes. Au  fond  de  la  vallée  et  jusqu'à  2200  m.  environ 
d'altitude,  le  sol,  lorsqu'il  n'est  pas  couvert  de  moraines 
ou  d'éboulis,  est  constitué  par  des  schistes  argileux  foncés 
qu'on  fait  rentrer  en  partie  dans  l'Éocène  et  l'Oligocène, 
en  partie  dans  le  Lias.  Ces  terrains  sont  recouverts  de 
verdure.  Vient  ensuite  une  bande  de  calcaire  tithonique 
de  couleur  claire  (Jurassique  supérieur)  qui,  à  partir  du 
Schollberg  s'étend  jusqu'à  la  Gempiiluhetà  la  Plattenfluh, 
forme  une  paroi  abrupte  variant  de  hauteur.  La  partie 
supérieure  et  les  sommets  sont  formés  de  gneiss  alter- 
nant avec  des  micaschistes  et  des  schistes  amphiboli- 
ques.  Les  schistes  du  Flysch  et  le  calcaire  tithonique 
pénètrent  fort  en  avant  sous  les  schistes  cristallins,  de 
sorte  que  la  montagne  forme  ici  un  grand  pli  couché  dans 
lequel  le  calcaire  tithonique,  enveloppé  par  les  gneiss  et 
les  schistes  cristallins  du  massif  de  la  Silvretta,  a  été  char- 
rié avec  ceux-ci  par-dessus  les  schistes  du  Prâtigau.  En 
traversant  le  Gafierthal  et  en  passant  le  Gargellenjoch,  on 
se  rend  aisément  compte  du  fait  auquel  cette  vallée  doit 
en  grande  partie  son  charme  et  sa  riche  ilore.  On  y  trouve 
quelques  exemplaires  du  chardon  bleu  (Eryngiurn  alpi- 
num)  qui  ne  se  rencontre  ailleurs  dans  les  Grisons  que 
près  de  Nufenen  dans  le  Rheinwaldthal.  Remontant  de 
1500  m.  à  2200  m.,  étroit  et  rapide,  le  Gafierthal  supérieur 
est  peu  habité  et  seulement  dans  sa  partie  inférieure.  La 
dernière  maison  se  trouve  à  1650  m.  d'altitude.  Tout  le 
reste  de  la  vallée  est  en  alpages.  On  trouve  un  groupe 
de  chalets  de  la  Gafieralp  à  Î742  m.  d'altitude.  En  été, 
le  flot  des  étrangers  est  assez  considérable;  les  touristes 
montent  soit  de  Sankt-Antônien,  soit  de  Partnun  et  pas- 
sent, en  général,  le  Gargellenjoch  pour  aller  à  Montavon, 
ou  le  Gafierplatten  pour  atteindre  Klosters,  ou  escaladent 
encore  les  sommités  voisines,  le  Madrishorn  et  la  Ràt- 
schenfluh  surtout.  Un  hôtel  se  construira  probablement 
sous  peu  dans  le  Gafierthal. 

GAGENHAUPT  (C.  Valais,  D.  Viège).  25C9  m.  Pointe 
de  rochers  gazonnés,  contrefort  du  Riffelhorn,  qui  do- 
mine au  S.-E.  le  couloir  du  Gagen,  par  lequel  passe  le 
sentier  conduisant  de  l'hôtel  de  Riffelberg  (sur  Zermatt) 
au  Bodengletscher  (partie  inférieure   du  glacier  du  Gor- 


ner);  on  prend  ce  sentier  lorsqu'on  se  dirige  du  Riffel- 
berg sur  la  cabane  de  la  Gandegg  et  sur  le  col  du  Théo- 
dule.  Beau  point  de   vue  à  15  minutes 
S.-O.  du  Riffelberg. 

GAGENMUHLE  (C.  Fribourg,  D. 
Singine,  Com.  Saint-Antoine).  632  m. 
2  maisons  sur  la  rive  droite  de  la  Ta- 
ferna,  à  1,2  km.  N.-O.  de  Saint-An- 
toine. 26  h.  calh.  de  la  paroisse  de  Saint- 
Antoine.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Moulin. 

GAGGIO,  nom  très  répandu  dans  le 
canton  du  Tessin,  dont  l'étymologie  est 
très  ancienne.  On  l'emploie  pour  dé- 
signer une  localité  (hameaux,  vignes, 
mayens,  bois,  pâturages)  qui  se  trouve 
le  plus  souvent  dans  une  position  un 
peu  élevée,  sur  un  tertre,  ou  sur  le 
penchant  d'une  montagne,  dominant  les 
alentours. 

GAGGIO   (C.  Tessin,  D.  Bellinzone, 
Com.  Monte-Carasso).  255  [m.    Hameau 
à  200  m.  au-dessus  de  la  route  de  Bel- 
linzone-Locarno,    à  2,5  km.  de  la   sta- 
tion de  Bellinzone,   ligne    du    Gothard. 
23  mais.   98  h.  cath.   de  la  paroisse  du 
Monte-Carasso.    Viticulture.   Maïs.  Les 
jeunes  gens  émigrent  eu  Amérique  du 
Nord. 
GAGGIO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,Com. 
Bioggio).  544  m.  Hameau  sur  le  versant  E.  du  coteau  qui 
sépare  le  val  Magliasina  du  val  Vedeggio,  à  1,2  km.  S.-O. 
de    Bioggio,  à    7,5  km.   N.-O.  de   la   station  de   Lugano, 
ligne  Bellinzone-Chiasso.  16  mais.,  73  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Bioggio.  Agriculture,   viticulture.  Émigration 
périodique  dans   les  autres   cantons.   Jolie   situation    au 
milieu  des  vignobles  et  des  châtaigniers  ;  on  y  jouit  d'une 
belle    vue    sur  le  val  Vedeggio,  le  lac  de   Lugano  et   le 
Generoso. 

GAGGIO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Cureglia).  432 
m.  1  mais,  sur  le  versant  droit  du  val  del  Gaggio,  à  5 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Taverne,  ligne  Bellinzone- 
Chiasso,  et  à  6  km.  N.  de  Lugano.  5  h.  catholiques. 
Gaggio  occupe  une  riante  situation  au  milieu  de  vigno- 
bles et  de  châtaigniers;  il  jouit  d'une  belle  vue  sur  le 
district  de  Lugano.  C'est  ici  que  naquit,  en  1809,  le  pé- 
agogue  Giuseppe  Curti  (f  en  1895),  qui  fut  l'apôtre  de 
la  méthode  pestalozzienne  dans  le  canton  du  Tessin. 
Pendant  plusieurs  années,  il  dirigea,  au  Gaggio,  une  ins- 
titution de  jeunes  gens. 

GAGGIO  (C.  Tessin  D.  Mendrisio).  Ruisseau  prenant 
sa  source  sur  le  versant  S.  du  San  Giorgo,  dans  le  petit 
val  Porina,  à  900  m.  d'altitude;  il  passe  près  des  villages 
de  Meride  et  d'Arzo  qui  l'utilisent  comme  force  motrice 
pour  divers  moulins  ;  après  un  parcours  de  4  km.  dans 
la  direction  du  S.,  il  tourne  à  l'O.  et  entre  en  Italie  où  il 
prend  le  nom  de  Gaggiolo,  en  traversant  ce  petit  village. 
Il  se  dirige  ensuite  brusquement  à  l'E.,  rentre  en  Suisse 
pendant  1600  m.,  puis,  tournant  au  S.-O.,  revient  en  Italie 
pour  se  jeter  sous  le  nom  de  Torrente  Laura  dans  l'Olona, 
près  de  Mainate,  à  la  cote  de  351  m. 

GAGGIO  (IL)  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone).  2268  m.  Som- 
met de  la  chaîne  du  Campo  Tencia,  qui  borde  la  rive  droite 
du  Tessin.  C'est  le  sommet  le  plus  au  S.-E.  de  celte 
chaîne,  sur  un  bras  secondaire  de  peu  d'étendue  qui  se 
détache  de  la  crête  principale,  à  la  Cima  del  Uomo,  vers 
l'E.,  à  6  km.  N.-O.  de  Bellinzone.  C'est  un  joli  point  de 
vue  sur  une  section  de  la  vallée  du  Tessin,  Bellinzone  et 
la  partie  inférieure  de  la  vallée  de  la  Moesa  avec  Boveredo. 
GAGGIO  (SASSO)(C.  Tessin,  D.  Locarno).  1327  m. 
Le  dernier  contrefort  S.-E.  de  la  chaîne  du  Monte  Zuc- 
chero  qui  sépare  le  val  Verzasca  du  val  Redorta.  Il  s'élève 
en  pentes  rapides  et  rocheuses  immédiatement  au  N.-O. 
de  Brione  et  domine  la  bifurcation  des  vallées  de  Verzasca 
et  d'Osola.  L'arête  de  la  chaîne  monte  ensuite  en  terrasses 
jusqu'au  premier  sommet  important,  la  Marcia. 

GAGGIOLE  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Locarno, 
Minusio  et  Mergoscia).  320-210  m.  Divers  groupes  de 
maisons,  de  chalets  et  d'étables  à  2  et  3  km.  E.  de  la  sta- 
tion de  Gordola,  ligne  Bellinzone-Locarno,  sur  les  collines 
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au  pied  du  Sassariente,  au  milieu  du  vignoble.  21  mais., 
113  h.  catholiques  des  paroisses  de  Gordola  et  Cugnasco. 
Viticulture,  élève  du  bétail.  Au  centre 
de  ces  maisons  s'élève  une  école  fondée 
pour  les  habitants  du  val  Verzasca  qui 
passent  l'hiver  dans  ces  localités. 

GAGGIOLO  (G.  Tessin,  D.  Mendri- 
sio).  Ruisseau.  Voir  Gaggio. 

GAGLIANERA  (C.  Grisons  et  Tes- 
sin). 3000  à  2600  m.  environ.  Petit  gla- 
cier sur  le  versant  S.  du  Piz  Gaglia- 
nera,  dans  le  haut  du  Somvixerthal. 
C'est  un  glacier  suspendu  sans  langue 
frontale. 

GAGLIANERA  (PIZ)  (C.  Grisons 
et  Tessin)  3122  m.  L'un  des  principaux 
sommets  de  la  partie  E.  du  massif  du 
Piz  Medel,  à  2  km.  N.  du  col  de  la 
Greina,  entre  ce  col  et  le  val  Lavaz.  Il 
domine  les  deux  petits  glaciers  de  Ga- 
glianera  et  de  Valdraus. 

GAGNERIE  (POINTE  et  VIERGE 
DE)  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice).  2741 
m.  Contrefort  S.-E.  de  la  cime  de  l'Est 
de  la  Dent  du  Midi,  dominant  au  N.-E., 
de  ses  hautes  et  sombres  parois  de  ro- 
chers, les  gorges  sauvages  de  Saint-Bar- 
thélémy,   et   du  côté   S.-S.-O.   le    beau 
pâturage  de   Salanfe    sur    Salvan.    De 
Salvan,  on  en   fait   parfois   l'ascension, 
en  2  ou  3  heures  et   sans   difficulté.    On  n'en  peut  dire 
autant  de   l'aiguille   rocheuse   se   détachant   de   la  cime 
principale,  et  appelée  Vierge  de  Gagnerie  ou  Jean  Bar- 
tavet  (ce  mot  signifie  :  babillard,  bruyant  ;  il  lui  a  été  donné 
à  cause  de  la  fréquence  des  chutes  de  pierres  ou  d'ava- 
lanches qui  tombent  dans  ces   parages)  ;   elle  doit  avoir 
2700  m.  environ  ;  elle  a  été  gravie  avec  peine  en   1892. 
Sur  l'arête  reliant  la    Gagnerie   à   la    Cime  de    l'Est   se 
trouve  un  refuge  en  pierre  abandonné. 

GAGNONE  (CIMA)  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  2516  m. 
Un  des  principaux  Sommets  de  la  chaîne  du  Carnpo  Ten- 
cia,  sur  le  versant  droit  de  la  vallée  du  Tessin.  Il  s'élève 
à  10  km.  S.-O.  de  Biasca  et  à  6  km.  N.-E.  de  Brione,  dans 
la  vallée  de  Verzasca. 

GAGNONE  (VAL)  (C.  Tessin,  D.  Riviera).  2200- 
1150  m.  Vallon  latéral  du  val  d'Ambra,  prenant  naissance 
sur  le  versant  de  la  Cima  Gagnone  et  débouchant  dans 
le  Tessin  entre  Personico  et  Pollegio,  à  4  km.  O.  de 
Biasca.  Dans  ce  vallon,  à  l'alpe  Gagnone,  estivent  une 
trentaine  de  vaches  et  130  chèvres.  Fabrication  de  beurre 
et  de  fromage. 

GAIBIAT  (LE)  (C.  Berne,  D.  Moutier,  Com.  Corcel- 
les).  779  m.  Pâturage  couvert  de  bois  clairsemés  dans  la 
partie  orientale  et  supérieure  du  Cornet  ou  Grandval, 
versant  S.-E.  du  Raimeux,  entre  la  forêt  de  la  Haute  Joux, 
au  S.,  et  celle  du  Beucle,  au  N.  Il  est  traversé  par  la 
route  de  Moutier-Grandval  à  Élay  (Seehof),  et  drainé  par 
le  cours  supérieur  du  ruisseau  de  Corcelles,  aftluent 
gauche  de  la  Rauss. 

GAICHT  (Jugy)  (C.  Rerne,  D.  Nidau,  Com.  Douanne). 
680  m.   Hameau  dans   un  petit  vallon  situé  entre  la  pe- 


tion    de  Douanne,    ligne    Bienne-Neuchàtel.    Une  bonne 
route  carrossable  relie  Douanne   à  Jugy.  23  mais.,  83  h. 
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beokien;  Po.  Portlandien. 

tite  voussure  formée  par  le  Kapf  au  S.  et  la  Montagne 
de  Douanne,  qui  fait  partie  de  la  chaîne  de  Macolin 
(chaîne  du  lac  de  Bienne),  au  N.,  à  2  km.  N.-E.  de  la  sta- 


Gais,  vu  du  Nord-Est. 

protestants  de  la  paroisse  de  Douanne.  Agriculture.  La 
région  est  couverte  de  terrains  quaternaires  provenant  de 
l'ancien  glacier  du  Rhône.  Bloc  erratique  remarquable,  le 
Hohle  Stein  dans  le  voisinage  (676  m.).  La  côte  située 
au  N.  du  village  (Gaichtberg),  comme  toute  la  chaîne  de 
Macolin,  est  très  boisée,  surtout  en  sapins  blancs.  Le  val- 
lon de  Gaicht  est  au  début  de  sa  naissance  au-dessus  de 
Douanne  un  étroit  synclinal,  formé  par  le  Portlandien.  Il 
renferme  du  Valangien  et  du  Hauterivien.  Un  anticlinal 
de  Portlandien  le  sépare  du  lac  de  Bienne.  Plus  au  N.-E. 
le  pli  en  V  s'aplanit  et  passe  à  un  simple  épaulement  qui 
se  confond  peu  à  peu  avec  le  flanc  de  la  chaîne  du  lac. 

GAIER  (MOT  DEL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2811  m. 
Contrefort  gazonné  du  Piz  d'Astras,  dans  la  chaîne  du  Piz 
Tavrù  ;  il  se  détache  au  N.  du  Piz  d'Astras  dans  la  direc- 
tion de  Scarl  dont  il  est  à  2,5  km.  au  S. 

GAIS  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  û.  Mittelland).  938  m. 
Com.  et  beau  vge  sur  le  Rothbach,  sur  la  route  d'Appen- 
zell  à  Altstâtten,  à  5  km.  N.-E.  d'Appenzell.  Station  ter- 
minale de  la  ligne  Saint-Gall-Gais.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voitures  postales  pour  Appenzell  et 
Altstâtten.  La  commune  compte,  avec  Mûhlpass,  Ober- 
gais,  Pfand,  Rietli,  Rothenvvies,  Schachen,  Steinleuten, 
Zellweg  et  Zwislen,  527  mais.,  2854  h.  prot.,  sauf  311 
cath  ;  [e  village,  230  mais.,  1342  h.  Paroisse.  Élève  et 
commerce  du  bétail.  Broderie  et  tissage  assez  impor- 
tants, industrie  domestique.  Gais  est  devenu  un  lieu  de 
villégiature  fréquenté.  Cure  d'air  et  de  petit  lait.  En  1282, 
Gaise.  Au  Stoss  se  trouvait  un  Letzi  (retranchement)  qui 
s'appuyait  au  N.  au  Sommersberg,  au  S.  au  Hirschberg. 
On  a  trouvé,  vers  1820,  les  ossements  des  hommes  tombés 
dans  la  bataille  du  Stoss  (1405),  dans  laquelle  les  Ap- 
penzellois  battirent  l'armée  de  Frédéric,  duc  d'Autriche. 
La  chapelle  de  Saint-Boniface  a  été  restaurée. 

GAISERWALD  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau).  650  m. 
altitude  moyenne.  Commune  sur  le  versant  E.  du  Tan- 
nenberg,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sitter,  traversée  par  le 
Tiefenbach,  à  3  km.  N.-O.  de  Saint-Gall.  Cette  commune 
compte  deux  paroisses  :  Engelburg,  comprenant  outre 
le  village  de  ce  nom,  les  hameaux  et  villages  de  Halten, 
Lindenwies,  Schwendi,  Schwendistrasse,  et  Sankt-Jo- 
sephen  avec  Abtwil,  Grund  Hiitten  et  le  village  de  Sankt- 
Josephen.  Elle  compte  304  mais.,  2508  h.  catholiques, 
sauf  450  protestants.  On  y  trouve  de  belles  forêts  de  sa- 
pins, des  prairies  et  de  nombreux  arbres  fruitiers.  Gai- 
serwald  était  une  ancienne  possession  de  l'abbaye  de 
Saint-Gall.  Depuis  quelques  années,  cette  commune  a 
pris  un  grand  développement  industriel,  de  nombreuses 
maisons  possèdent  des  machines  à  broder. 

GAISMOOS  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,    D.  Vorderland, 
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Coin.  Walzenhausen).  587  m.  Hameau  sur  le  Schutzbach, 
à  1,6  km.  S.-E.  de  Walzenhausen,  à  2  km.  S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Sankt-Margrethen,  ligne  Sargans-Rorschach.  12 
mais.,  70  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Walzenhausen. 
Industrie. 

GAISSBERG  (C.  Thurgovie,  D.  et  Corn.  Kreuzlingen). 
460  m.  Groupe  de  10  maisons  à  500  m.  S.  d'Egelshofen,  à 
1,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Kreuzlingen,  ligne  Cons- 
tance-Romanshorn.  Téléphone.  54  h.  catholiques  et  protes- 
tants des  paroisses  de  Kreuzlingen  et  d'Egelshofen.  Ce  ha- 
meau possède!  moulin,  1  fabrique  de  chaussures,  avec  150 
ouvriers,  1  fabrique  de  meubles  (50-60  ouvriers).  Ces  fabri- 
ques empruntent  une  grande  partie  de  la  force  motrice 
dont  elles  ont  besoin  à  l'émissaire  de  deux  étangs  pois- 
sonneux, situés  au  S.  de  Gaissberg.  Des  marchands  de 
poissons  d'Ermatingen  ont  affermé  ces  étangs,  où  l'on 
pêche  le  brochet  et  la  carpe.  Colline  turnulaire  de  la  pé- 
riode de  Hallstatt  avec  des  urnes  funéraires  peintes. 

GAISSH/EUSERN  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com. 
Egnach).  423  m.  4  maisons  sur  la  route  de  Neukirch  à 
Egnach,  à  1,2  km.  S.-O.  de  cette  dernière  station,  ligne 
Romanshorn-Rorschach.  Voiture  postale  Neukirch-Eg- 
nach.  24  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Neukirch-Egnach. 
Arbres  fruitiers,  prairies. 

GAITENBERG  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Waldenburg). 
1133  m.  Montagne  boisée,  contrefort  N.-O.  du  Passwang, 
sur  la  frontière  soleuroise,  au  S.-O.  de  Lauwil;  à  7  km. 
O.  de  Waldenburg.  Le  point  culminant  porte  le  nom  de 
Gaitenkopf. 

GALANSERALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com. 
Mels).  2100-1400  m.  Grand  alpage  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  vallée  du  Logsbach,  sur  le  versant  S.-O.  du 
Wannekopf,  à  3  km.  N.-0.  de  Weisstannen.  8  chalets  en 
deux  groupes,  Ober  et  Unter  Galans  (1888  et  1480  m.). 

GALARESCIO  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Léventine). 
2600  m.  environ.  Large  sommet  rocheux  peu  connu  et 
sans  cote  dans  l'atlas  Siegfried,  à  4  ou  5  heures  S.  de  Villa 
dans  le  val  Bedretto,  immédiatement  au  N.  et  au  N.-O.  de 
la  Forcla  di  Cristallina,  laquelle  relie  le  val  Bedretto  au 
val  Bavona. 

GALBISO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Com.  Carasso). 
248  m.  Hameau  sur  le  cône  de  déjection  du  ruisseau  du 
val  Gorduno,  sur  la  route  de  la  rive  droite  du  Tessin,  à 
1  km.  N.  de  Carasso,  à  4  km.N.  de  la  station  de  Bellin- 
zone, ligne  du  Gothard.  Voiture  postale  Bellinzone-Gor- 
duno-Moleno.  6  mais.,  25  h.  cath.  Paroisse.  Agriculture, 
élève  du  bétail. 

GALEISAZ  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont- 
dessus).  1066  à  1108  m.  Groupe  de  10  chalets  et  granges 
faisant  partie  de  la  circonscription  du 
Crettet,  appelée  plus  généralement  Seyte 
d'en  bas,  entre  le  Rosé  et  la  Lavanche, 
sur  la  rive  droite  de  la  Grande  Eau,  à 
1,7  km.  0.  de  Vers  l'Église.  Scierie. 
Élève  du  bétail.  Le  mot  Galeisaz  signifie 
en  patois  la  Belle,  ici  la  belle  prairie. 
Pont  sur  la  Grande-Eau. 

GALEN,  nom  fréquent  en  Valais,  en 
composition  dans  nombre  de  noms.  Ce 
mot  est  le  correspondant  valaisan  du 
Galm  des  autres  contrées  de  la  Suisse 
allemande,  et  a  la  même  origine,  du  bas- 
latin  calma,  dérivé  de  calamus,  chaume; 
il  s'applique  au  pâturage  ;  il  désigne  un 
épaulement  de  montagne,  généralement 
gazonné,  situé  au-dessus  de  la  région 
des  forêts,  entre  deux  profonds  ravins 
ou  vallons. 

GALEN  (C.  Valais,  D.  Brigue,  Com. 
Simplon).  2200  m.  Pâturage  élevé  et 
passage  conduisant  du  col  du  Simplon 
(Klusmatten)  à  la  Rossbodenalp,  par  le 
pâturage  de  Stelli,  à  2  h.  30  min.  N.-O. 
de  Simplon. 

GALENGRAT    (C.   Uri  et   Valais). 
3116  m.  Nom  général  de  l'arête  qui  re- 
lie le  Furkahorn   au  Galenstock,   au  N. 
du  col  de  la  Furka  ;  elle  comprend  :  le  premier  (2819m.), 
Petit  Furkahorn  et  le  second  (3028  m.)  sommet  du  Fur- 
kahorn, les  points  3116  m.,  3191  m,,  et  le   Siedelnsattel  ; 


sauf  les  deux  Furkahorn,  cette  arête  n'est  guère  visitée, 
quoique  l'ascension  de  ces  sommités  offre  peu  de  diffi- 
cultés. 

GALENHORN  (C.  Valais,  D.  Brigue  et  Viège).  3360  m. 
Contrefort  N.-O.  du  Nadelhorn  (massif  des  Mischabel), 
dominant  à  l'O.  Herbriggen,  dans  la  vallée  de  Saint-Ni- 
colas, et  à  l'E.  le  glacier  de  Ried;  beau  point  de  vue 
d'un  accès  très  facile,  à  7  heures  de  Herbriggen  par  le 
Galenpass. 

GALENHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  2790  m.  Som- 
mité de  la  chaîne  qui  sépare  le  Gamserthal  du  col  du 
Simplon,  et  qui  s'élève  entre  la  Magenlùcke  et  le  Sirvol- 
tenpass;  on  gravit  facilement  ce  sommet  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces  passages  en  20  minutes.  La  vue  en  est 
plutôt  bornée. 

GALENHUTTEN  (C.  Valais,  D.  Conches,  Com. 
Oberwald).  2436  m.  2  chalets  sur  la  route  de  Brigue  à 
Andermalt,  à  2  km.  O.  du  col  et  de  l'hôtel  de  la  Furka, 
au  sommet  de  la  haute  pente  où  zigzague  la  route  de  ce 
nom,  à  quelques  mètres  au-dessus  de  l'hôtel  du  Belvé- 
dère; fortifications. 

GALENLUCKE  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2400  m.  envi- 
ron. Passage  très  rarement  utilisé,  reliant  le  val  Vaira  ou 
Zwischbergenthal  au  Laquinthal  ;  il  s'ouvre  entre  le  Balm- 
horn  (contrefort  E.-N.-E.  du  Weissmies)  et  la  Seilerrichte 
(2589  m.),  qui  se  trouve  un  peu  plus  au  N.-E. 

GALENPASS  (C.  Valais,  D.  Viège).  3240  m.  Col  s'ou- 
vrant  entre  le  Galenhorn  (3360  m.)  et  le  Klein  Dùrrenhorn, 
sur  le  chaînon  qui  borde  au  S.-O.  le  glacier  de  Bied  ;  le 
Galenpass  permet  d'aller  directement  de  Randa  sur  le  gla- 
cier de  Ried,  sans  passer  à  Saint-Nicolas,  lorqu'on  veut 
gagner  le  Riedpass. 

GALENSTOCK  (C.  Uri  et  Valais).  3597  m.  L'un  des 
principaux  sommets  du  groupe  du  Damma,  fière  et  belle 
sommité,  plus  imposante  même,  vue  de  certains  côtés, 
que  le  Dammastock  et  ses  voisins.  Il  termine  au  S.  la  haute 
muraille  rocheuse  de  ce  groupe,  qui,  de  ce  point,  s'abaisse 
rapidement  vers  la  Furka.  La  première  ascension  de  cette 
sommité  date  de  1845.  On  y  monte  fréquemment,  soit  de 
l'hospice  du  Grimsel  en  5  heures,  soit  du  col  de  la  Furka 
en  8  heures  ;  ce  dernier  itinéraire  est  de  beaucoup  le  plus 
suivi.  On  l'escalade  même  en  hiver.  L'ascension  n'offre 
aucune  difficulté  sérieuse.  La  vue  dont  on  jouit  du  som- 
met est  une  des  plus  belles,  des  plus  étendues  et  des  plus 
grandioses  de  toutes  les  Alpes  parmi  les  cimes  de  cette 
altitude  ;  les  hautes  Alpes  bernoises  sont  particulièrement 
frappantes.  Lesom  met  est  formé  d'une  longue  arête  de 
neige  en  corniche  surplombant  le  Gbschenerthal. 

GALGENBERG  (C.  Lucerne,D.Willisau).  590  m.  Som- 


Le  Galenstock,  vu  du  glacier  du  Rhône. 

mité  boisée  dans  les  hauteurs  qui  séparent  les  vallées  de 
l'Uerke  et  de  la  Wigger,  à  2,5  km.  N.  de  Reiden.  Les  pentes 
N.  et  0.  sont  douces,  mais  le  versant  N.  est  assez  abrupt. 
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GALGENBERG  (C.  Schaffhouse,  D.  Schleitheim, 
Com.  Siblingen).  500  m.  Vignoble  au  S.  de  Siblingen,  à 
3  km.  N.-E.  de  Neunkirch.  Il  culmine  à  535  m.  et  fournit 
un  bon  vin  blanc,  moins  apprécié  toutefois  que  l'excellent 
«  Eisenhalder  »,  le  produit  du  vignoble  situé  à  l'E.  de  Sib- 
lingen. 

GALGENEN  (C.  Schwyz,  D  Marcb).  429  m.  Com.  et 
vge  sur  le  fertile  plateau  de  la  March,  entre  l'Aa  de  Wàggi 
et  le  Spreitenbach,  sur  la  route  de  Lachen  à  Glaris  ;  à  2  km. 
S. -E.  de  la  station  de  Lachen,  ligne  Zurich-Linthal  Une 
nouvelle  route  postale  conduit  de  Galgenen  dans  le  Wâgig- 
thal.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  La  commune,  assez 
étendue,  compte,  avec  Hinterberg,  Grabenegg,  Vorder- 
berg  et  une  partie  de  Siebnen,  236  mais.,  1410  h.  catho- 
liques :  le  village  proprement  dit  de  Galgenen  comprend 
les  trois  groupes  de  maisons  de  Bùhl,  Kreuzstadtet  Unter- 
gass  avec  I  18  mais.,  706  h.  Paroisse,  Agriculture;  arbres 
fruitiers;  apiculture.  Élève  du  bétail.  Industrie  du  coton, 
2  fabriques  sont  actionnées  par  l'Aa  et  le  Spreitenbach, 
ainsi  que  quelques  moulins  et  scieries.  Belle  église.  Mai- 
son d'école.  En  1405,  les  Appenzellois  conquirent  la  March 
moyenne  avec  Galgenen.  En  1424,  le  roi  Sigismond  la 
donna  en  fief  au  landaman  Ital  Reding,  de  Schwyz.  Ce 
dernier  vendit  ses  droits  à  Schwyz,  sauf  l'église  qui  avait 
été  bâtie  avant  1275.  A  cette  époque  Galgenen,  Galgen- 
num  et  Galginon,  du  vieux  haut  allemand  galgo,  potence, 
mais  qui,  ici,  désigne  un  puits. 

GALL  (ACQUA  DEL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  Ruisseau 
aftluent  de  gauche  du  Spôl,  se  jetant  dans  ce  dernier  à  13 
km.  S  -E.  de  Zernez,  et  dont  le  cours  principal  se  trouve 
en  Italie  ;  il  forme  frontière  sur  un  parcours  de  1,8  km. 

GALLAUISTŒCKE  |C.  Berne,  D.  Oberhasli).  Arête 
de  rochers  dentelés  et  escarpés  qui  se  dresse  entre  l'Ur- 
bachthal  et  la  vallée  de  l'Aar,  à  l'O.  de  Guttannen,  vil- 
lage qu'elle  domine.  A  partir  du  col  de  la  Mattenlimmi, 
qui  la  sépare  du  Rizlihorn.  l'arête  porte  les  cotes  suivan- 
tes :  2872,  2894.  2884,  2876  m.  (Tristenstock),  2822,  2744 
(Giglistôcke)  2541  et  2183  m.  (Bettlerhorn).  On  peut  gravir 
plusieurs  de  ces  sommets  par  le  versant  de  l'Ucbachthal, 
mais  ces  ascensions  ne  se  font  presque  jamais  ;  plusieurs 
de  ces  cimes  étaient  probablement  encore  vierges  en  1902. 

GALLEGIONE  (PIZZO)  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein). 
3135  m.  L'un  des  sommets  principaux  des  Alpes  d'Avers, 
dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  Madris,  à  la  fron- 
tière entre  Bregaglia  et  l'Italie.  La  frontière  est  ici  fran- 
chie par  les  cols  assez  fréquentés  de  la  Forcella  di  Prassi- 
gnola  et  de  la  Forcella  di  Lago.  Le  Pizzo  Gallegione,  qui 
s'élève  entre  ces  deux  cols,  est  facilement  accessible  de 
tous  les  deux.  La  vue  est  superbe  et  s'étend  jusqu'au  lac 
de  Côme  et  à  Milan. 

GALLENKIRCH  (C.  Argovie,  D.  Brugg).  568  m.  Com. 
et  hameau  sur  le  Bôtzberg,  un  peu  au  S.  de  la  route  de 
Brugg  à  Frick,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la  station  d'Effingen, 
ligne  Bâle-Brugg.  15  mais.,  92  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Bôtzberg.  Aariculture,  élève  du  bétail. 

GALLENWERCH  (C.  Saint-Gall, 
D.  Sargans,  Com.  Mels).  1260-1190  m. 
Maisons  disséminées  entre  le  Lutztobel 
et  l'Ulmenbachtobel,  sur  le  versant  gau- 
che du  Weisstannenthal,  à  8  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Mels,  ligne  Sargans- 
Weesen.  9  mais.,  54  h.  cath.  de  la  pa- 
roisse de  Mels.  Prairies,  élève  du  bétail. 

GALLINA  (PIZZO)  (C.  Tessin  et 
Valais).  3067  m.  Un  des  sommets  du 
massif  du  Gothard,  entre  l'Eginenthal, 
le  col  de  Nufenen,  le  val  Bedretto,  la 
Gornerlilùcke,  le  Gornerlithal  et  la  val- 
lée du  Rhône.  Il  est  accessible  en  1  h.  30 
min.  du  col  de  Nufenen  sans  grande  dif- 
ficulté. Son  versant  N.-E.  est  recouvert 
par  le  glacier  de  Blasi,  et  son  arête  N.- 
O.  est  formée  par  les  deux  sommets  des 
Galmihôrner. 

GALLISHOFiC    Soleure,  D.  Krieg- 
stelten,  Com./Eschi).  476  m.  Hameau  au 
S.-O.   de  l'.Eschisee,  à  2  km.   S.-S.-O. 
dVEschi,   à  4,3  km.  S.-O.   de  la   station   d'Inkwil,    ligne 
Soleure-Herzogenbuchsee.   4  mais..  26  h.  catholiques  de 
la  paroisse  d'/Eschi.  Élève  du  bétail.  Tourbières.  Gallishol 


s'élève  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  colonie  romaine. 

GALLIZI  (C.  Argovie.  D.  Mûri,  Com.  Buttwil).  726  m. 
2  fermes  sur  le  versant  E.  du  Lindenberg,  à  700  m.  S.-O. 
de  Buttwil,  à  3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Mûri,  ligne 
Lenzbourg-Rothkreuz.  17  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Murg. 

GALLMŒSLI  (C.  Saint-Gall,  D.  N'eu  Toggenburg, 
Com.  Wattwil).  820  m.  Groupe  de  5  maisons  un  peu  à  l'O. 
de  la  route  WattwU-Bicken-Uznach,  à  4,5  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Wattwil,  ligne  du  Toggenburg.  36  h.  catholi- 
ques et  prot.  de  la  paroisse  de  Ricken.  Élève  du  bétail. 

GALLMOOS  (C.  Soleure,  D.  Lebern,  Com.  Riittenen). 
500  m.  6  fermes  au  pied  S.-E.  de  la  Rôthifiuh,  à  1,2  km. 
N.-E.  de  Rùttenen,  à  6  km.  N.  de  la  station  de  Soleure. 
48  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sankt  Niklaus. 

GALLUSBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Com. 
Môrswil).  555  m.  3  maisons  sur  une  petite  colline  d'où  l'on 
jouit  d'une  très  belle  vue,  dominant  à  l'E.  la  station  de 
Môrswil,  ligne  Rorschach-Saint-Gall.  18  h.  cath.  Station 
climatique,  pensions. 

GALM,  nom  fréquent  dans  la  Suisse  allemande,  sous 
sa  forme  simple  ou  en  composition  ;  vient  du  bas-latin 
calma,  du  latin  calamus,  qui,  dans  la  Suisse  française, 
a  donné  «chaux».  Ga!m  a  le  même  sens  que  chaux,  et 
désigne  un  mamelon  ou  une  pente  herbeuse  au  contour 
généralement  arrondi,  et  à  la  surface  habituellement  dé- 
pouillée de  végétation  arborescente. 

GALM  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal).  2188  m.  Con- 
trefort O.  de  l'Albristhorn,  sur  l'arête  qui  sépare  le  Fer- 
melthal  de  l'Albristthal,  à  3  heures  E.  du  village  de  Mat- 
ten,  situé  sur  la  route  de  Zweisimmen  à  la  Lenk.  Joli 
point  de  vue.  Cette  sommité  fait  partie^  du  pâturage  de 
l'Albrist. 

GALM  (C.  Valais,  D.  Loèche).  2463  m.  Sommet  sépa- 
rant la  petite  vallée  du  Feschelbach  de  celle  de  la  Dala, 
au  N.-E.  du  village  d'Albinen.  C'est  un  contrefort  du  Tor- 
renthorn,  qui  domine  à  l'E.  le  pâturage  de  Galm  Alp. 

GALM  ALP  (C.  Valais,  D.  Loèche,  Com.  Feschel  et 
Guttet).  2235  m.  Alpage  d'été  au  N.-E.  du  Galm.  Il  est  com- 
pris dans  la  même  exploitation  que  celui  d'Obernalp  situé 
plus  au  S.,  à  la  lisière  des  forêts.  Tous  deux  nourrissent 
annuellement  178  bêtes  à  cornes.  On  y  trouve  une  ving- 
taine de  chalets  habités  durant  75  jours  d'été  environ.  Fa- 
brication de  beurre  et  de  fromage  maigre. 

GALMENHORN  (C.  Valais*  D.  Viège).  2850  m.  Con- 
trefort N.-O.  du  Spàhnhorn  (3194  m.),  séparant  l'Ofenthal 
de  l'extrémité  supérieure  de  la  vallée  de  Saas  et  dominant 
à  l'O.  la  Distelalp.  On  s'y  rend  aisément  delà  Distelalp  en 
1  h.  45  min.,  lorqu'on  monte  au  Spàhnhorn. 

GALMIENHŒRNER  ou  GALMIENGRAT  (C.  Va- 
lais, D.  Conches).  3241, 3223,  3011  m.  Chaînon  se  détachant 
au  S.-E.  du  Vorder  Galmihorn  et  séparant  le  haut  Selkin- 
gerthal  ou  Bieligerthal  du  Reckingerthal.  Les  diverses  som- 
mités du  Galmiengrat  sont  accessibles  de  Ritzingen. 

GALMIFIRN   (C.  Valais,  D.  Conches).  L'un  des  trois 


Vorder  Galmihorn,  vu  du  Hinter  Galmihorn. 


bras  supérieurs  du  glacier  de  Fiesch.  Ce  bras  mêle  ses 
Ilots  de  glace  à  ceux  du  Studerfirn,  au  point  qu'on  ne  les 
dislingue  guère  l'un  de   l'autre.   Il  prend  naissance  à  la 
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Galmiliïcke  (3305  m.)  et,  après  un  parcours  de  4,5  km.  (sa 
plus  grande  largeur  est  de  2  km.),  il  s'unit  au  Walliser 
Fiescherlirn,  à  "2800  m.  d'altitude,  pour  constituer  avec 
lui  le  Fieschergletscher.  Le  Galmiiirn  reçoit,  de  son  côté, 
le  Studerlirn,  son  principal  affluent. 

GALMIHŒRNER  (Ç.  Valais,  D.  Conches).  Deux 
sommités  de  la  chaîne  qui  domine  le  versant  N.-O.  de  la 
vallée  de  Conches  (rive  droite  de  la  vallée  du  Rhône),  à 
l'extrémité  supérieure  du  Reckingerthal  ou  Bâchithal.  On 
distingue  le  Vorder  Galmihorn  (3524  m.)  et  l'Hinter  Galmi- 
horn  (3482  m.),  séparés  par  la  Bâchilùcke.  Ces  ascensions 
se  font  sans  difficulté  en  2  heures  de  la  cabane  du  Club 
alpin   suisse,  construite  sur  l'Oberaarjoch. 

GALMIHŒRNER  (C.  Valais,  D.  Conches).  3000  et 
3017  m.  Contreforts  N.-O.  du  Pizzo  Gallina,  sur  les  hau- 
teurs de  la  rive  gauche  de  la  vallée  du  Rhône  (partie  supé- 
rieure), entre  l'Eginenthal  et  le  Gornerlithal  et  sur  l'arête 
qui  relie  le  Pizzo  Gallina  au  Blasihorn.  Ne  sont  pas  indi- 
qués dans  l'atlas  Siegfried. 

GALMILÛCKE  (C.  Valais,  D.  Conches).  3305  m.  Pas- 
sage s'ouvrant  entre  l'Oberaar  Rothhorn  et  le  Hinter  Gal- 
mihorn ;  il  relie  le  Mùnsterthal  au  glacier  de  Galmiiirn  et 
à  la  cabane  d'Oberaar.  l'ar  ce  col,  qui  n'est  pas  nommé 
dans  l'atlas  Siegfried,  on  peut  se  rendre,  non  sans  d'assez 
grandes  difficultés,  en  6  heures  de  la  cabane  de  l'Oberaar  à 
Munster. 

GALMIS  (C— Berne,  D.  Wangen,  Com.  Niederbipp). 
530  m.  Hameau  sur  le  versant  S.  du  Jura,  à  1,2  km.  de  la 
station  de  Niederbipp,  ligne  Olten-Soleure.  7  mais.,  36  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Niederbipp. 

GALMIS  (C.  Kribourg,  D.  Gruyère).  Com.  et  village. 
Voir  Charmey. 

GALMIS  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Guin).  632  m. 
Hameau  sur  le  chemin  de  Fillisdorf  à  Guin,  à  2,8  km.  N.- 
E.  de  cette  dernière  station,  ligne  Fribourg-Berne.  5  mais., 
34  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Guin.  Élève  du  bétail, 
céréales,  fourrages.  Belles  fermes  bâties  dans  l'ancien 
style  suisse  et  couvertes  d'inscriptions. 

GALMIZ  (Charmey)  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  445  m. 
Com.  et  village  sur  la  route  de  Morat  à  Aarberg,  sur  les 
premières  collines  qui  bordent  au  S.  le  Grand  Marais, 
à  4  km.  N.-E.  de  Morat.  Station  de  la  ligne  Palézieux- 
Lyss.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  81  mais., 
467  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Morat,  de  langue  al- 
lemande. Céréales,  tabac,  culture  maraîchère,  élève  du 
bétail.  Ruines  datant  de  l'époque  romaine.  C'était  autre- 
fois une  localité  française,  elle  devint  allemande  au  com- 
mencement du  XVIIIe  siècle. 

GALMWALD  (Foret  du  Galm)  (C.  Fribourg,  D.  Lac). 
596-541  m.  Grande  et  belle  foret  de  255  ha.  de  super- 
ficie, entourée  par  les  communes  d'Ulmiz,  Liebistorf, 
Jeus,  Salvenach  et  Lurfigen.  Jusqu'en  1811,  ces  cinq  com- 
munes jouissaient  d'un  droit  d'affouage  dans  cette  foret; 
à  partir  de  cette  époque,  pour  que  le  bois  fut  mieux 
exploité,  l'État  de  Fribourg  céda,  en  toute  propriété,  à  cha- 
cune des  cinq  communes,  une  partie  déterminée  de  la  fo- 
rêt. Certaines  fractions  du  Galmwald  portent  des  noms 
particuliers:  Berleidwald,  Buchenried,  Altried,  Neuried, 
Oberried,  Eichelried,  Mondriibenwald,  Grabenholz,  Stu- 
denholz,  Brodmatthubel,  Schallenbergwald.  On  y  trouve 
les  principales  essences  forestières  de  nos  contrées  :  le 
chêne,  le  hêtre,  le  pin,  le  sapin,  le  bouleau,  etc.  De  beaux 
et  nombreux  chemins  sillonnent  la  forêt,  très  giboyeuse, 
et,  par  conséquent,  très  parcourue  par  les  chasseurs. 

GALS  (Chules)  (C.  Berne,  D.  Cerlier).  443  m.  Com. 
et  village  sur  la  route  de  Cerlier  à  Thielle,  au  pied  N.-O. 
de  Jolimont,  à  3  km.  N.  de  la  station  de  Champion, 
ligne  Berne-Neuchàtel.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voi- 
ture postale  Champion-Cerlier.  La  com.  compte  avec  Bet- 
lehem  et  Saint-Jean  (Sankt  Johannsen),  85  mais.,  637  h. 
protestants  de  langue  allemande;  le  village,  60  mais., 
319  h.  Agriculture,  sylviculture.  Colline  tumulaire,  mar- 
delle  et  menhir  sur  Jolirnont.  Avant  1894,  cette  com- 
mune possédait  quelques  terrains  sur  la  rive  gauche  du 
canal  de  la  Thielle;  ces  terrains  sont  actuellement  neu- 
chàtelois  ;  en  échange,  elle  a  reçu  le  morceau  de  terrain 
compris  entre  le  canal  et  l'ancien  lit  de  la  Thielle.  Ves- 
tiges de  colonie  romaine.  Une  partie  de  la  commune, 
propriété  du  couvent  de  Saint-Jean,  tomba  déjà,  au  XIIe 
siècle,  en  possession  de  Berne  avec  Cerlier.  Les  habitants 


de  Gais  furent  vassaux  de  Berne  jusqu'en  1551.  C'est  à 
Gais  qu'est  née  Apollonia  Schreyer,  qui  pendant  sept 
ans  n'aurait  pris  aucune  nourriture.  Un  incendie  dé- 
truisit  15  maisons  en  1852. 

GALTBACHHORN  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  2319  m. 
Sommet,  dernier  contrefort  S.  de  la  chaîne  qui  commence 
au  Mannliclien;  il  s'élève  à  l'O.  de  l'hôtel  Bellevue  de  la 
Petite  Scheidegg  et  domine  au  N.  la  Wengernalp. 

GALTEN  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg,  Com.  Gansin- 
gen).  481  m.  Petit  village  à  1,3  km.  S.-O.  de  Gansingen, 
à  5,3  km.  S.  de  la  station  d'Etzgen,  ligne  Bàle-Koblenz.  30 
mais.,  134  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Gansingen. 

GALTENEBNET  (C.  Uri,  Com.  Unterschàchen).  2100- 
1550  m.  Grand  et  bel  alpage  sur  le  versant  S.  du  Wasser- 
berg,  dans  un  vallon  latéral  gauche  du  Bisithal,  à  7  km. 
N.-E.  d'Unterschâchen.  12  chalets  disséminés. 

GALTERN  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Fribourg). 
Faubourg  de  Fribourg.  Voir  Gotteron. 

GALTERN  ou   GALTERNGRABEN  (C.  Fribourg, 

D.  Singine,  Com.  Tavel).  600  m.  10  maisons  disséminées 
sur  la  rive  droite  du  Gotteron,  à  2,5  km.  S.-O.  de  Tavel, 
à  3,5  km.  E.  de  Fribourg.  72  h.  cath.  de  la  paroisse  de 
Tavel,  de  langue  allemande.  Scieries,   agriculture. 

GALTERN  (OBER,  UNTER)  (C.  Fribourg,  D.  Sin- 
gine, Com.  Alterswil).  735  et  710  m.  Hameau  sur  la  rive 
droite  du  Gùbelbach,  à  1,2  km.  S.-E.   de  Tavel,  à  7  km. 

E.  de  la  gare  de  Fribourg.  16  mais.,  127  h.  catholiques 
de  la  paroisse  d'Alterswil,  de  langue  allemande.  Élève  du 
bétail,  culture  fourragère,  céréales. 

GALTERNBACH  (C.  Fribourg,  D.  Sarine  et  Singine). 
Ruisseau.  Voir  Gotteron. 

GALTERNGRABEN  (C.  Fribourg,  D.  Sarine  et  Sin- 
gine). Vallon.  Voir  Gotteron  (Vallée  du). 

GALTIBERG  (C.  Obwald).  2710  m.  Contrefort  N.  du 
Titlis,  à  1,5  km.  de  celte  montagne,  à  4  km.  S.-E.  d'En- 
gelberg.  Comme  pour  le  Titlis,  son  versant  E.  est  abrupt  et 
ses  pentes  O.  et  N.-O.  plutôt  douces.  Le  glacier  du  Titlis 
recouvre  le  sommet  et  le  versant  N.-O.  du  Galtiberg.  Ce 
nom  est  également  donné  à  une  crête  partiellement  ga- 
zonnée  au  S.-E.  d'Engelberg  ;  celle-ci  s'étend  du  N.  au 
S.  et  se  rattache  au  Laubersgrat;  elle  est  franchie  par  le 
sentier  du  Titlis.  Ces  deux  Galtiberg  sont  séparés  par  le 
ravin  du  Sulzbach. 

GALVERNBORD  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental). 
Vaste  plateau  incliné  entre  le  Bettmersee  (1991  m.)  et 
le  sommet  du  Bettmerhorn  (2865  m.),  appartenant  pour 
une  partie,  à  la  Bettmeralp,  commune  de  Betten,  et  pour 
une  autre,  à  la  commune  de  Martisberg.  Le  mamelon  cen- 
tral dominant  un  petit  lac  (2300  in.),  offre  une  vue  ma- 
gnilique. 

GAMBA  (VALLE)  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  Partie  su- 
périeure de  la  valle  Montogno  qui  débouche  dans  le  Me- 
socco  par  une  gorge  étroite  et  boisée,  à  3  km.  en  amont  de 
Lostallo.  Cette  gorge  se  divise  à  1  km.  plus  haut  en  valle 
Darbora  et  en  valle  Montogno  ;  dans  sa  partie  supérieure, 
cette  dernière  change  son  nom  en  valle  Gamba.  C'est  une 
vallée  alpestre,  assez  large,  habitée  en  été  par  les  bergers. 
Dans  le  fond,  on  trouve  l'Alpedi  Gamba  (1366  m.)  resserrée 
entre  des  pentes  rapides  et  boisées.  D'autres  alpages  se  trou- 
vent au-dessus  de  la  limite  des  forêts,  sur  de  hautes  terras- 
ses ou  dans  de  petits  vallons  latéraux,  ainsi  l'Alpe  di  Buono 
(1806  m.),  l'Alpe  di  Campello  (1717  et  2022  m.),  l'Alpe  de 
Padion,  l'Alpe  dUSettagio  (1878  et  1951  m.).  Le  sentier  ne 
peut  pas  suivre  le  ruisseau;  il  ne  descend  au  fond  de  la 
vallée  qu'à  la  Serra,  à  l'extrémité  supérieure  de  la  gorge. 
Les  montagnes  qui  bordent  la  vallée  n'ont  guère,  malgré 
leurcaractère  sauvage  et  abrupt,  qu'une  hauteur  moyenne 
de  2000  à  2600  m.  ;  on  n'y  voit  aucun  glacier.  Comme  elle 
ne  possède  pas  de  passages  la  mettant  en  communication 
avec  l'Italie,  cette  vallée  est  peu  connue  et  peu  visitée. 

GAMBACH,  mot  que  l'on  rencontre  dans  la  Suisse 
allemande,  assimilé  à  Gand.  Voir  ce  nom. 

GAMBACH  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg).  Ruisseau 
prenant  naissance  sur  le  versant  N.  de  la  Pfeit'e,  à  1500  m. 
d'altitude;  il  coule  d'abord  du  S.  au  N.,  puis  au  N.-E., 
traverse  le  village  de  Gambach,  et  se  jette  dans  la  Schwarz- 
wasser,  rive  gauche,  à  la  cote  de  745  m.,  après  un  cours 
de, 7  km.  Il  reçoit  divers  petits  ruisseaux  et  actionne  quel- 
qeus  moulins  et  scieries.  Sa  pente  est  très  forte. 

GAMBACH     (C.     Berne,    D.     Schwarzenburg,   Com. 
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Riischegg).  897  m.  Petit  village  sur  le  Gambach,  à  1,5  km. 
S.-O.  de^Rùschegg  et  à  13  km.  S.-O.  de  la  station  de  Thur- 
nen,  ligne  Berne-Wattenwil-Thoune.  Téléphone.  26  mais., 
146  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Riischegg.  Prairies.  Moulin 

GAMBACH  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Fribourg). 
665  m.  Quartier  de  la  banlieue  de  Fribourg,  à  l'O.  de  la 
ville,  au-dessous  du  Guintzet.  10  mais.,  107  h.  dont  83  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Fribourg,  de  langue  française.  C'est 
un  quartier  nouveau,  très  bien  situé  entre  les  routes  Fri- 
bourg-Payerne  et  Fribourg-Romont.  On  y  jouit  d'une 
belle  vue  et  de  promenades  agréables.  C'était  autrefois  un 
domaine  appartenant  à  l'avoyer  Jean  Gambach,  qui  le 
légua  à  l'hôpital  de  Fribourg.  Dernièrement  la  ville  en 
a  fait  l'acquisition  et  l'a  aménagé  en  vue  de  son  dévelop- 
pement futur.  Il  y  avait  jadis,  à  côté  de  la  ferme,  une 
chapelle  dédiée  à  Saint-Antoine  et,  plus  loin,  une  autre 
chapelle  dédiée  à  Saint-Jacques,  non  loin  des  anciennes 
fourches  patibulaires. 

GAMBAROGNO  (MONTE)  (C.  Tessin,  D.  Locarno). 
1734  m.  Jolie  sommité  aux  formes  douces,  boisée  jusqu'au 
sommet,  vis-à-vis  de  Locarno,  sur  la  rive  gauche  du 
Lac  Majeur.  Tout  un  chapelet  de  villages  et  dé  hameaux, 
cachés  dans  les  vignobles  et  dans  les  forêts  de  châtaigniers, 
sont  situés  à  sa  base,  le  long  du  lac. 

GAMCHI  (C.  Berne,  D.  Frutigen,  Com.  Reichenbach). 
1674  m.  Alpage  avec  chalet  dans  le  fond  du  Kienthal  et  au 
pied  du  glacier  de  Gamchi.  Près  du  glacier,  franchissant 
la  gorge  du  Pochtenbach,  se  trouve  le  pont  appelé  Wal- 
lisbrùcke.  C'est  peut-être  un  pont  naturel.  Dans  le  voisi- 
nage, une  grotte  dite  Marlinskirche.  Ce  nom  paraît  prou- 
ver qu'autrefois  un  passage  fréquenté  conduisait  dans  le 
Valais  par  la  Gamchilùcke  et  le  Petersgrat  qui  actuel- 
lement sont  recouverts  par  les  glaciers. 

GAMCHIGLETSCHER  (C.  Berne,  D.  Frutigen). 
Glacier  de  3  km.  de  longueur  et  de  1,5  km.  de  largeur 
maximale;  il  prend  naissance  à  la  Gamchilùcke,  à  2833  m. 
d'altitude,  et  descend  dans  la  partie  supérieure  du  Kien- 
thal jusqu'à  1952  m.,  dans  une  petite  gorge  qui  domine  le 
pâturage  à  moutons  de  la  Gamchialp  (1674  m.);  il  donne 
naissance  au  Pochtenbach.  Le  glacier  a  beaucoup  dimi- 
nué; il  mesurait  autrefois  7  km.  de  longueur.  Il  est 
dominé  par  la  Wilde  Frau,  le  Morgenhorn,  le  Gspalten- 
horn,  et  les  Bùttassen.  Il  est  essentiellement  alimenté  par 
les  avalanches  qui  descendent  du  Morgenhorn  et  de  la 
Wilde  Frau.  C'est  un  glacier  difficile  à  traverser,  à  cause 
de  ses  nombreuses  crevasses. 

GAMCHILÙCKE  (C.  Berne,  D.  Frutigen  et  Interla- 


La  Gamchilùcke,  vue  du  Bundlkger. 

ken).  2833  m.  Étroite  ouverture  entre  le  Gspaltenhorn  et 
le  Morgenhorn  (sommité  de  la  Blùmlisalp)  reliant  les 
glaciers  de  Gamchi  et  deTschingel  et,  par  eux,  le  Kienthal 


à  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  Lauterbrunnen.  Les 
habitants  du  Kienthal  désignent  ce  passage  sous  le  nom 
de  Kienthalfurgge.  Le  panorama  de  ce  col  a  été  dessiné 
par  G.  Studer.  On  y  monte  en  6  heures  de  Kienthal,  on 
en  descend  en  30  minutes  sur  le  glacier  de  Tschingel,  non 
loin  de  la  cabane  du  Club  alpin  suisse. du  Mutthorn. 

GAMELIN  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com. 
Grabs).  1230  m.  5  maisons  disséminées  dans  le  vallon  du 
Walchenbach,  dans  la  partie  supérieure  du  Grabserberg,  à 
4  km.  S.-O.  de  Grabs,  à  8  km.  O.  de  la  station  de  Buchs, 
ligne  Sargans-Rorschach.  34  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Grabs.  Prairies,  élève  du  bétail. 

GAMIDAUER  et  GAMIDAUERSPITZE  (C.  Saint- 
Gall,  D.  Sargans).  Partie  des  contreforts  septentrionaux 
des  Grauenhôrner.  La  crête  principale  de  ce  massif  mon- 
tagneux, très  déchiqueté,  s'étend  du  territoire  du  Wildsee 
vers  le  N.  et  compte  différentes  pointes  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  de  Seehôrner,  entre  lesquelles  se  cachent  de 
petits  lacs  telsque  le  Wildsee,  le  Schottensee  et  le  Schwarz- 
see.  Puis  vient  le  large  dos  gazonné  de  la  Baseglia,  qui  se 
divise  et  forme  au  N.  le  Garmil  (2012  m.),  au  N.-O.,  l'arête 
du  Gamidauer  et  delà  Gamidauerspitze  (2313  m.).  Ces  deux 
bras  enferment  l'alpe  de  Vermi,  qui  envoie  ses  eaux  dans 
la  partie  inférieure  du  Weisstannenlhal.  Les  contreforts  de 
ce  massif  se  prolongent  vers  le  N.;  ils  sont  pour  la  plu- 
part, bien  boisés,  dans  la  direction  de  Mels,  près  Sargans. 
GAMLIKON  (HINTER,  MITTLER  etVORDER) 
(C.  Zurich,  D.  Affoltern,  Com.  Stallikon).  580  m.  Maisons 
disséminées  dans  la  vallée  du  Beppisch,  le  long  de  la 
route  de  Hausen  à  Stallikon,  à  1,5  km.  S.  de  Stallikon,  à 
3,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Bonsletten,  ligne  Zurich- 
Alloltern.  10  mais.,  73  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Stallikon.  Un  baron  Egelolf  de  Gamlikon  doit  être  allé 
chercher,  en  1124,  auprès  du  Pape,  la  ratification  de  la  fon- 
dation du  couvent  d'Engelberg.  L'emplacement  du  château 
de  ces  barons  est  inconnu.  En  1120,  Gamalinchovin. 

GAMMEN  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Com.  Ferenbalm). 
534  m.  Village  non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  Sarine,  à 
3,5  km.  S.-E.  de  Ferenbalm,  à  3  km.  S.  de  la  station  de 
Gùmmenen,  ligne  Berne-Neuchâtel.  Téléphone.  29  mais., 
195  h.  protestants.  Prairies.  Tabac.  Gammen  désigne  une 
bifurcation. 

GAMMENTHAL  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com. 
Sumiswald).  690  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Gries- 
bach,  à  1  km.  N.-O.  de  Sumiswald,  à  5  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Ramsei,  ligne  Berthoud-Langnau.  11  mais.,  76 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Sumiswald.  Fromagerie. 
GAMMERSCHAL  (C.  Berne,  D. 
Haut-Simmenthal,  Com.  Zweisirnmen). 
1800  m.  en  moyenne.  Chalets  dissémi- 
nés dans  le  vallon  du  Bettelriedbach, 
sur  le  versant  O.  du  Frohmattgrat,  à 
3  ou  4  heures  E.  de  Zweisirnmen. 

GAMPEL  (C.  Valais,  D.  Loèche).  641 
m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  droite  du 
Rhône  et  de  la  Lonza,  au  débouché  du 
Lôtschenthal  dans  la  plaine.  Un  pont 
jeté  sur  la  Lonza  unit  le  village  de  Gam- 
pel  à  celui  de  Steg,  lequel,  tout  en  rele- 
vant administrativement  du  district  de 
Rarogne,  ne  forme  pour  ainsi  dire,  avec 
Gampel,  qu'une  seule  bourgade.  Sta- 
tion de  la  ligne  du  Simplon,  à  1  km. 
S.,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
76  mais.,  531  h.  catholiques.  Paroisse. 
Usine  hydro-électrique  pour  la  fabri- 
cation du  carbure  de  calcium.  Cette 
usine  est  alimentée  par  la  force  mo- 
trice, créée  à  l'aide  de  deux  chutes 
successives  de  la  Lonza,  entre  Mitthal 
et  Gampel.  En  1899,  l'usine  génératrice 
supérieure  à  peine  achevée,  fut  entiè- 
rement détruite  par  une  rupture  de  la 
conduite  sous  pression.  Autrefois  on 
traitait  à  Gampel  les  minerais  de  plomb 
argentifère  exploités  au  Rotenberg  (1600- 
1800  in.)  sur  Goppenstein  où  se  trouvaient  les  ins- 
tallations servant  à  la  préparation  du  minerai.  Cette 
industrie,   abandonnée  pendant  un  grand  nombre  d'an- 


GAM 


GAM 


207 


nées,   vient  d'être   reprise  par  une    Société    allemande, 
ensuite  de    la    découverte   du    filon   métallifère    presque 


Vue  prise  à  Gampel. 

au  niveau  de  la  vallée,  à  Goppenstein  même  (1230  m.). 
Le  village  de  Gampel,  presque  détruit  en  1890  par  un 
incendie  qui  n'a  guère  laissé  debout  que  l'église  et  quel- 
ques maisons,  placées  à  l'abri  du  fôhn,  a  été  recons- 
truit sur  un  plan  officiel  dressé  par  l'Etat.  Un  hôtel.  Le 
territoire  communal  de  Gampel  s'étend  au  loin  sur  le 
flanc  des  Alpes  bernoises,  entre  la  Lonza  et  l'Enggertsch- 
wasser,  et  comprend  le  hameau  élevé  de  .leizenen,  sur  un 
plateau  encadré  de  forêts.  En  1238,  Champilz,  du  latin 
campellum,  en  1305,  Campuel,  en  1333,  Champis,  en  1344 
Champez,  en  1450,  Campil  et  Gampil. 

GAMPEL  (NIEDER)  (C.  Valais,  D.  Loèche,  Corn. 
Bratsch).  638  m.  Hameau  situé  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
au  bas  du  coteau  de  Bratsch,  à  droite  du  débouché  de 
l'Enggertschwasser,  à  2,5  km.  0.  du  village  de  Gampel,  à 
1,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Tourtemagne,  ligne  duSim- 
plon.  34  maisons  habitées  seulement  en  hiver.  18  h.  (po- 
pulation permanente)  catholiques  de  la  paroisse  d'Ersch- 
matt.  Chapelle. 

GAMPELEN  (Champion)  (C.  Berne,  D.  Cerlier).  440 
m.  Com.  et  vge  formant  une  paroisse  sur  la  route  de 
Thielle  à  Anet^  à  3  km.  O.  de  cette  dernière  localité,  au 
pied  S.-O.  de  Jolimont.  Station  de  la  ligne  Berne-Neuchâ- 
tel.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 
postale  pour  Cerlier.  La  commune  compte,  avec  Witzwil, 
77  mais.,  527  h.  protestants,  de  langue  allemande;  le  vil- 
lage, 42  mais.,  276  h.  Agriculture,  viticulture,  culture  ma- 
raîchère. La  population  a,  dans  ces  dix  dernières  an- 
nées, augmenté  du  23  %.  Dans  le  voisinage  du  village, 
vestiges  d'une  ancienne  route  romaine.  On  a  trouvé  dans 
le  marais,  près  Thielle,  des  briques  et  des  monnaies  ro- 
maines. Gampelen  tomba  en  possession  de  Berne  en  1476 
avec  Cerlier.  Vers  la  fin  du  XVe  siècle  il  y  eût  une  émeute 
à  propos  de  l'érection  de  Gampelen  en  paroisse  indépen- 
dante, jusqu'alors  elle  ressortissait  à  Anet.  Un  asile,  le 
Tannenhof,  ouvert  en  1889,  procure  du  travail  et  des  se- 
cours aux  sans  travail  et  aux  libérés.  En  1228,  Cham- 
plun. 

GAMPEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Wil,  Com.  Bronshofen). 
664  m.  Groupe  de  10  maisons  sur  le  versant  N.-E.  du  Nie- 
selberg,  à  3,8  km.  E.  de  Bronshofen,  à  4,5  km;  N.-E.  de  la 
station  de  Wil,  ligne  Saint-Gall-Winferthour.  "44  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Wil.  Élève  du  bétail.  Broderie. 
Gampen,  comme  Gains,  vient  du  romand  camp,  le  champ. 

GAMPEN  (OSER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Toggen- 
burg,  Com.  Degersheim).  938  m.  5  maisons  disséminées 
dans  une  partie  de  la  commune  de  Degersheim  enclavée 
dans  celle  de  Mogelsberg,  à  la  frontière  appenzelloise,  à  2,5 


km.  S.  de  Degersheim,  à  8,5  km.   S.  de  la  station  de  Fla- 
wil,    li^ne  Winterthour-Saint-Gall.  36  h.   catholiques  et 
protestants. 

GAMPENEN  (C  Valais,  D.  et  Com. 
Loèche).  636  m.  Hameau  dans  la  plaine,  sur 
la  rive  gauche  du  Rhône,  au  bord  de  la 
route  du  Simplon,  à  2  km.  S.-E.  de  Loè- 
che-la-Ville,  à  1,4  km.  de  la  station  de  la 
Souste,  ligne  du  Simplon.  7  mais.,  53  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Loèche-la-Ville. 
Dans  la  plaine  qui  entoure  le  hameau  s'é- 
lève le  château  des  Magherans  ou  Magron, 
aujourd'hui  propriété  des  de  Werra.  Mi- 
chel Magron,  seigneur  de  ce  château,  fut 
exilé  du  pays  en  1604  comme  partisan  de 
la  Réforme.  Cette  plaine  a  été  baptisée  la 
«  Prairie  des  Soupirs  »  ou  «  les  Larmes  »,  en 
souvenir  des  victimes  de  la  bataille  livrée 
en  1318,  par  les  patriotes  valaisans  à  la 
haute  noblesse  coalisée  du  Valais  et  de 
Berne,  dont  les  premiers  prétendent  avoir 
châtié  l'orgueil,  comme  ils  l'avaient  résolu. 
Les  seigneurs  Pierre  de  la  Tour,  de  Wim- 
mis  et  Weissembourg,  restèrent  au  nombre 
des  morts.  En  1267,  Champagnes,  du  latin 
campania. 

GAMPER  (C.  Argovie,D.Zofingue,  Com. 

Murgenthal).  484  m.  2   maisons  à  la  lisière 

N.  du  Fetzholz,  à  1,7  km.  N.-E.  de  la  station 

de  Murgenthal,   ligne    Olten-Berne.  16   h. 

protestants  de   la  paroisse  de  Murgenthal. 

Prairies. 

GAMPERFINALP   (C.    Saint-Gall,    D.  Werdenberg, 

Com.  Grabs).  1400-1200  m.  Alpage,  avec  16  chalets  et  éta- 

bles  disséminés  dans  la  partie  supérieure  du  Grabserberg, 

au  N.  du  Voralpsee,  à  6  km.  S.-0.  de  Grabs. 

GAMPERNEIALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg, 
Com.  Grabs).  1800-1300  m.  Grand  alpage,  avec  15  chalets 
et  étables  disséminés  dans  la  partie  supérieure  du  Stau- 
denerberg,  aux  sources  du  Staudenerbach,  à  4  km.  S.-O. 
de  Grabs. 

GAMPERSTOCK  (C.  Uri).  2274  m.  Petite  sommité 
de  la  chaîne  des  Schâchenthaler  Windgàlle,  entre  le 
Schâchenthal  et  le  Muotathal,  à  1,5  km.  S.-E.  du  Kinzig 
Kultn  (2076  m.),  le  col  le  plus  important  de  cette  chaîne. 
GAMPISCH  (C.  Valais,  D.  Brigue,  Com.  Simplon). 
1852  m.  Mayen  d'une  dizaine  de  chalets  au  bas  d'un 
contrefort  du  Magenhorn,  sur  la  rive  gauche  du  Krumm- 
bach.  Une  colline  isole  le  hameau  de  la  route  du  Sim- 
plon, au-dessous  de  l'ancien  hôpital,  à  5  km.  N.-O.  du 
village  de  Simplon. 

GAMPLÙTALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Com.  Wildhaus).  1500-1300  m.  Alpage  avec  quelques 
groupes  de  chalets,  dans  la  vallée  de  la  Sântisthur,  au 
pied  S.-O.  de  l'Altmann,  à  3  km.  N.-O.  de  Wildhaus. 

GAMS  ou  GAMBS  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg). 
504  m.  Com.  et  beau  vge  formant  une  paroisse  au  croise- 
ment des  routes  de  Wildhaus  à  Bendern  (Liechtenstein) 
et  de  Grabs  à  Sax,  au  bord  O.  de  la  plaine  du  Rhin  et  du 
Gamserriet,  à  3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Gams-Hag, 
ligne  Rorschach-Sargans.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voitures  postales  Buchs-Ebnatet  Salez-Gam.  La 
commune,  assez  étendue,  compte  avec  Ausserbach,  Gam- 
serbad,  Gamserberg  comprenant  Biihl  et  Simmi,  et  Gasen- 
zen,  402  mais.,  2156  h.  catholiques,  sauf  287  protestants  ;  le 
vge,  69  mais.,  951  h.  Agriculture.  Broderie.  Une  jolie  église, 
nouvellement  construite  sur  une  hauteur,  se  voit  de  loin. 
Depuis  la  construction  delà  route  de  montagne  qui  mène  à 
Wildhaus,  dans  le  Toggenbourg,  et  de  la  belle  route  qui  des- 
cend dans  la  plaine  du  Rhin,  ce  village  s'est  bien  développé. 
La  route  du  Toggenbourg  surtout,  traversant  les  gorges 
romantiques  de  la  Simmi,  est  très  fréquentée.  La  Simmi, 
ainsi  que  le  Dorfbach,  ont  souvent  causé  d'importants  dé- 
gâts ;  ces  dernières  années,  la  commune  a  fait  de  grands 
sacrifices  pour  les  endiguer.  En  835,  Gams  parait  sous 
le  nom  de  Campesias  ;  au  moyen  âge,  il  appartint  à  la  ba- 
ronnie  de  Sax,  puis,  en  1393,  à  l'Autriche,  en  1401,  il  fut 
hypothéqué  par  celle-ci  à  la  famille  des  Bonstetten,  deve- 
nus seigneurs  de  Sax.  Gams  se  libéra  de  cette  hypothè- 
que avec  l'aide  de  Schwyz  et  de  Glaris,  mais,  se  sentant 
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trop  faible  pour  maintenir  seul  son  indépendance,  il  se 
plaça  sous  la  protection  de  ces  deux  cantons  'auxquels  ap- 


Gams,  vu  du  Sud. 

partenait  également  le  pays  de  Gaster,  dont  le  bailli  fut 
gouverneur  de  Gams  jusqu'en  1798.  De  là  vient  que  Gams 
est  resté  catholique,  tandis  que  les  territoires  environ- 
nants de  Werdenberg  et  de  Sax,  dont  le  premier  apparte- 
nait à  Glaris  seul  et  le  second  à  Zurich,  sont  devenus 
protestants.  Gams  fut  brûlé  en  1499,  dans  la  guerre  de 
Souabe.  Au  printemps  de  1798,  pendant  l'été  de  1799  et 
dans  l'automne  de  1802,  il  jouit  d'une  indépendance  de 
courte  durée.  Gams  est  un  pluriel  de  camp,  champs. 

GAM  SA  (LA)  (C.  Valais,  D.  Brigue  et  Viège).  Torrent 
affluent  du  Rhône,  rive  gauche,  dans  lequel  il  vient  se 
jeter  entre  Viège  et  Brigue.  Émissaire  du  petit  glacier  de 
Gamsen  (2600  m.),  qui  s'étale  entre  le  Rauthorn  et  le  Matt- 
waldhorn,  le  torrent  se  dirige  vers  le  N.  et  parcourt  de 
belles  forets,  entrecoupées  de  jolies  clairières,  exploitées 
comme  pâturages  par  la  population  de  Visperterbinnen, 
dans  la  vallée  de  Viège.  Après  un  parcours  de  8  km.  pen- 
dant lequel  elle  n'a  reçu  le  tribut  d'aucun  aflluent  notable, 
la  Gamsa  se  précipite  dans  des  gorges  sauvages  où  se  dé- 
versent, par  de  multiples  ravins  déchiquetés,  les  eaux  des 
névés  du  Spitzhorn,  du  Faulhorn  et  du  Glishorn,  ainsi  que 
de  nombreux  éboulements;  elle  fait  irruption  dans  la  val- 
lée du  Rhône  parle  sommet  d'un  vaste  cône  d'alluvions 
qui  recouvre  une  importante  section  de  la  plaine,  de  Bri- 
gue à  Viège.  Rejetée  à  gauche  de  ce  cône,  sur  lequel  s'élève 
le  Murus  Vibericus,  ancienne  redoute  qui  barre  son  cours 
à  droite,  elle  se  jette  dans  le  Rhône,  à  la  cote  de  670  m. 
Cours  total,  12  km.  (Voir  Gamsen.) 

GAMSBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg).  2383  m. 
L'une  des  sommités  les  plus  marquantes  de  la  chaîne  de 
l'Alvier  ;  elle  compte  plusieurs  pointes,  son  versant  S.  est 
très  abrupt.  Son  versant  N.  est  également  très  raide  et 
coupé  de  plusieurs  parois  de  rochers.  La  Weisse  Frau 
au  N.-O.,  le  Sichli  à  l'E.,  et  son  voisin  le  Rotenstein  n'en 
sont  que  des  contreforts.  L'escalade  du  Gamsberg  est  fa- 
tigante et  rarement  faite.  La  vue  y  est  pourtant  fort  belle. 

GAMSEKI  ou  NANZTHAU.  (Ç.  Valais,  D.  Brigue 
et  Viège).  Petite  vallée  latérale  de  celle  du  Rhône,  dans 
laquelle  elle  débouche  à  l'O.  du  village  de  Gamsen,  entre 
Brigue  et  Viège.  Longue  de  12  km.,  la  vallée  de  Gamieki 
prend  naissance  au  pied  du  petit  glacier  de  Gamsen 
(2600  m.),  entre  le  Rauthorn  et  le  Mattwaldhorn,  d'où 
elle  se  tlirige  vers  le  N.  Sa  partie  supérieure,  qui  appar- 
tient tout  entière  au  district  de  Viège,  porte  la  déno- 
mination distincte  de  Gamserlhal.  Elle  renferme  de 
nombreux  pâturages  appartenant  à  la  commune  de  Vis- 
perterbineu.  Son  palier  moyen  (liistislafel)  est  à  l'altitude 
de  1850  m.   Au  pied  O.  du  Faulhorn,  qui  y   précipite  de 


continuels  éboulements,  la  vallée  se  resserre  entre  des  fo- 
rêts abruptes  croissant  sur  des  rochers  coupés  de  ravins 
sauvages,  et  le  torrent  de  la  Gamsa, 
dont  les  débordements  vont  au  loin  cou- 
vrir la  plaine  du  Rhône  ;  il  a  creusé  son 
lit  au  fond  de  profondes  gorges.  Cette 
seconde  partie  de  la  vallée  porte  la  dé- 
nomination propre  de  Nanzthal  ou 
Gamseki  ;  elle  appartient  au  district  de 
Brigue  et  n'est  guère  accessible  que 
par  les  hauteurs. 

GAMSEN  (C.  Valais,  D.  Brigue, 
Com.  Glis).  668  m.  Vge  disséminé  sur 
les  alluvions  de  la  rive  droite  de  la 
(iamsa,  des  deux  côtés  de  la  route  de 
Viège  à  Brigue,  à  3  km.  S.-O.  de  cette 
dernière  station,  ligne  du  Simplon.  Té- 
léphone. 57  mais.,  318  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Glis.  Depuis  long- 
temps Gamsen  est  abrité  contre  ce  tor- 
rent par  une  muraille  de  près  de  1 
km.  de  longueur,  qui  ferme  la  plaine 
à  droite,  entre  le  Rhône  et  le  dé- 
bouché de  ce  cours  d'eau  impétueux.  Ce 
rempart,  tlanqué  de  tours  {Murus  Vibe- 
ricus), a  longtemps  déconcerté  les  hiso- 
riens,  lesquels  ont  fini  par  accepter  l'hy- 
pothèse qu'il  a  dû  être  élevé  par  les 
dixains  supérieurs  pour  barrer  le  che- 
min aux  incursions  des  Savoyards.  On 
l'avait  envisagé  comme  une  défense  des 
Vibères  ou  comme  un  ouvrage  de  pro- 
tection contre  les  ravages  de  la  Gamsa.  11  est  encore  bien 
conservé,  et  a,  par  places,  plus  de  4  m.  de  hauteur  et  1,5 
m.  d'épaisseur.  Du  côté  de  la  Viège,  il  existe  un  fossé  le 
long  du  mur  que  l'ancienne  route  traversait  par  une  porte 
flanquée  de  deux  demi-tours  cintrées.  Sur  le  côté  supé- 
rieur de  cette  muraille  se  trouve  un  parapet.  Au-dessus 
du  village,  à  l'entrée  de  la  gorge  sauvage  d'où  se  préci- 
pite le  torrent  sur  un  cône  de  déjection,  on  a  construit, 
il  y  a  peu  d'années,  une  fabrique  cle  dynamite  qui  fournit 
les  explosifs  pour  le  tunnel  du  Simplon.  En  1233,  Gamo- 
sun;en  1312,  Gamoson,du  vieil  allemand  gamu:  =  cha- 
mois. 

GAMSENGLETSHER  (C.  Valais,  D.  Viège).  3020 
à  2600  m.  Petit  glacier  descendant  du  Rossbodenpass,  à 
l'extrémité  supérieure  de  la  vallée  de  Gamsen  ;  il  se  trouve 
à  la  jonction  des  deux  arêtes,  dont  l'une  sépare  cette 
vallée  du  plateau  du  Simplon  et  l'autre  la  même  vallée  de 
celle  de  Viège;  ce  glacier  touche  au  Mattwaldgletscher  du 
côté  S. 

GAMSERBADou  G/EMPELENBAD(C.  Saint-Gall, 
D.  Werdenberg,  Com.  Gams).  575  m.  Groupe  de  mai- 
sons avec  d'anciens  bains  sur  le  Felsbach,  à  900  m.  N.-O. 
du  village  et  à  3,8  km.  O.-N.-O.  de  la  station  de  Gims-llag, 
ligne  Rorschach-Sargans.  7  mais.,  49  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Gams.  Les  bains  ont  été  brûlés  et  n'ont 
pas  été  reconstruits.  Élève  du  bétail,  agriculture,  arbres 
fruitiers. 

GAMSERBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg, 
Com.  Gams).  Versant  gauche  de  la  vallée  du  Rhin,  fer- 
tile et  couvert  de  fermes  disséminées  et  de  hameaux, 
dont  les  principaux  sont  Bùhl  et  Simmi,  traversé  par  de 
nombreux  ruisseaux,  tous  affluents  du  Rhin  ou  du  I3in- 
nenkanal,  et  séparé  du  Grabserberg  par  la  Simmi.  Le 
Gamserberg  s'élève  à  l'O.  de  Gams  (5()i  m.)  jusqu'au  Som- 
merigkopf  (1316  m.).  14  mais.,  85  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de   Gams.  Elève  du  bétail.  Arbres  fruitiers. 

G&MSERJOC.H  (C.  Valais,  D.  Viège).  2900  m.  envi- 
ron. Passage  s'ouvrant  entre  la  Sengkuppe  (3625  m.)  et  le 
point  coté  3122  m.,  sur  larète  qui  sépare  le  Gamserthal 
de  la  vallée  de  Saas;  il  relie  l'extrémité  supérieure  de  la 
vallée  de  Gamsen  à  Saas-Grund,  situé  au  S. -S.-O.;  on 
compte  2  h.  30  min.  du  col  à  cette  dernière  localité.  N'est 
pas  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried. 

GVMSERR1ET  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg).  414 
m.  Grand  marais  de  420  ha.  de  superficie,  dans  la  plaine 
du  Rhin,  entre  le  village  de  Gams  et  la  rive  gauche  de 
ce  fleuve  ;  il  est  traversé  par  la  voie  ferrée  Rorschach- 
Sargans,  la  route  de  Salez  à  Buchs  et  par  un  grand  nom- 
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bre  de  ruisseaux  dont  les  eaux  sont  recueillies  par  le  Bin- 
nenkanal. 


Le  Gamsstock,  vu  du  Gurschenstock. 

GAMSERRUCK  (C.  Sainl-Gall,  D.  Ober  Toggen- 
burg).  2072  m.  Large  masse  montagneuse  en  forme  de  pu- 
pitre, dont  le'plateau  monte  du  N.  au  S.,  au  S.  de  Wildhuus, 
dans  le  territoire  des  Churlirsten,  aux  pentes  abruptes  et 
coupées  de  rochers  à  l'O.,  au  S.  et  à  i'E.  Le  plateau  du 
sommet  est  plus  étendu  que  ce  n'est  généralement  le  cas 
dans  les  Alpes  à  cette  altitude.  11  estgazonné,  mais  pauvre 
en  eau.  Il  se  compose  de  calcaire  de  Seewen  (crétacique 
supérieur)  qui  constitue  aussi  souvent  le  faite  du  versant 
loggenbourgeois  des  Churlirsten.  Sous  ce  calcaire  se 
tiouvent.isur  les  lianes  0.,  S.  et  E.,  les  couches  crétaci- 
ques  inférieures,  Gault  et  Urgonien.  Ce  dernier  forme  de 
vastes  lapiers  autour  du  Gamserruck.  L'escalade  en  est 
facile  et  présente,  comme  toute  la  contrée  environnante, 
un  grand  intérêt  au  point  de  vue  géologique. 

GAMSERTHAL  (C.  Valais,  D.  Viège).  Vallée.  Voir 
Gamseki. 

GAMSKOPF  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg). 
1930  m.  Pointe  rocheuse  à  arête  vive,  dans  la  chaîne  qui, 
du  Gyrenspitz,  près  du  Sântis,  s'étend  au  S.-O.  vers  Stein, 
dans  le  Toggenbourg,  à  3  ou  4  heures  N.-E.  d'Alt  Sankt 
Johann.  Le  Gamskopf  est  à  3,5  km.  S.-O. 
du  Gyrenspitz;  entre  les  deux  s'élève  la 
Silberplatte. 

GAMSSTOCK  (C.Uri).  2965  m.  Som- 
met dans  le  massif  du  Gothard,  à  6  h.  S. 
d'Andermatt,  à  3  km.  N.  du  Pizzo  Cen- 
trale, dans  une  petite  chaîne  qui  con- 
tourne le  Felsenthal  et  le  Gurschenthal. 
C'est  du  Gamsstock  que  se  détache  la 
courte  crête  qui  sépare  ces  deux  val- 
lons. 

GAMSTEN  (C.  Zurich,  D.  Meilen, 
Com.  Hombrechtikon).430  m.  Hameau  à 
1,8  km.  S.-S.-E.  de  Hombrechtikon,  à  500 
m.  O.  de  la  station  de  Feldbach,  ligne  Zu- 
rich-Meilen-Rapperswil.  5  mais.,  29  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Hombrech- 
tikon. 

GANANO  (PASSO  Dl)  (C.  Gri- 
sons, D.  Moesa).  2575  m.  Dépression, 
passage  rude  et  peu  utilisé,  entre  la 
Cima  di  Gangella  et  le  Fil  di  Dragiva, 
dans  la  chaîne  qui  sépare  les  vallées  de 
Mesocco  et  de  Calanca.  Aucun  sentier 
n'est  marqué;  le  Ganano  fait  commu- 
niquer Mesocco  et  Soazza  avec  Rossa,  en  7  ou  8  heu- 
res. On  lui  préfère  même,  pour  l'escalade  des  sommi- 
tés voisines,  le  Passo  di  Tresculmine  (2153  m.),  au  N. 


de  la  Cima  di  Gangella,  et  de  plus  de  400  m.  inférieur. 
GAND,  GANT,  etc.  Mot  qui  se  retrouve  sous  des  for- 
mes diverses,  telles  Gambach;  dans  la 
Suisse  allemande,  il  désigne  des  en- 
droits recouverts  de  débris,  d'éboulis  ou 
de  moraines. 

GAND  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Muo- 
tathal).  612  m.  Groupe  de  5  maisons 
sur  la  rive  gauche  de  la  Muota,  sur  le 
cône  d'alluvions  du  Huribach,  à  500 
m.  S.-E.  de  l'église  de  Muotathal,  à  14 
kilomètres  S.-E.  de  la  station  de  See- 
wen-Schwyz,  ligne   du   Gothard.    27   h. 

\  catholiques  de  la  paroisse  de  Muotathal. 

""  ^^^      Prairies,  élève  du  bétail,   industrie  lai- 
,  tière. 

GANDE  ROSSE  (CIMA  Dl)  (C. 
Grisons,  D.  Bernina).  2833  m.  L'un  des 
sommets  importants  du  versant  gau- 
che de  la  vallée  de  Poschiavo,  entre 
\  celle-ci  et  le  val  italien   de  Grosina,  à 

^b     4   kilomètres  E.   du  lac    de  Poschiavo, 
tgg     d'où   l'on   y  monte   facilement  par  dif- 
férents  chemins  ;    de   Poschiavo    en   6 
■^     heures. 

GANDEGG    (C.   Valais,    D.  Viège). 
3122  m.   Arête  en  partie    rocheuse   qui 
sépare  l'Ober  Theoâulgletscher  de  l'Un- 
ter  Theodulgletscher,    et   sur   laquelle 
a  été  construite    la    cabane    suisse   du 
Théodule,    petite  auberge   très    utilisée 
par  les  touristes  qui  gravissent  le  Breithorn  ou  franchis- 
sent le  col  du  Théodule.  On  compte  3  heures  15  minutes 
de  Zermatt  à  cette   auberge,    et  1   heure  20    minutes  de 
là    au    col   du  Théodule.    La  vue   qu'offre  cette  arête  de 
rochers  est   l'une  des  plus  belles  des  environs  de  Zer- 
matt ;    elle  rappelle  beaucoup   celle  du    Hôrnli,  tout  au 
moins  dans   la    direction  du  Mont  Rose.   Celte  arête,  ap- 
pelée dans  sa    partie  S.-O.  Z'Wàngen    par  l'ai  las    Sieg- 
fried, s'élargit  un    peu  plus  bas  et  présente  des  rochers 
taillés  et  polis  par  le  glacier  du  Théodule,  appelés  Lei- 
chenbretter. 

GANDEGG  (SCHWARZE  et  WEISSE)  (C.  Berne, 
D.  Oberhasli).  2500-2000  m.  Deux  moraines  latérale, 
(rive  droite)  du  vaste  Gauligletscher,  dans  l'Urbachthals 
au  point  de  conlact  des  glaciers  du  Hùhnerthâli  et  du 
Grùnbergli.  On  franchit  ces  moraines  quand,  de  la  ca- 
bane de  Gauli,  on  se  rend  au  Hiïhnerthàlipass  et,  par  ce 
col,  au  Pavillon  Dollfuss. 

GANDHORN  (C.  Valais,  D.  Conches).  2460  m.  Mame- 
lon faisant  partie  du  pâturage  de  la  Galenalp,  sur  la  rive 
gauche  du  vallon  du  Feldbach,  aflluent  droit  de  la  Binna,  à 


Gandria,  vu  du  lac. 

3  h.  N.-E.  de  Binn.  C'est  un  promontoire  du  Holzerspitz, 
sur  l'arête  qui  sépare  le  Binnenthal  du  Bappenthal,  dans 
le  massif  du  Blindenhorn  (3384  m.). 
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GANDIGPFAD  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  1854-2100 
m.  Masse  rocheuse  sur  la  rive  gauche  de  l'Enter  Grindel- 
waldgletscher,  entre  la  Zàsenbergalp  et  les  pentes  de 
Kalli,  que  remonte  le  sentier  qui  conduit  de  la  Bàregg  à 
la  cabane  de  Bergli.  Le  Grindelwald  Fiescherfirn  enve- 
loppe le  Gandigpfad  de  ses  deux  bras. 

GANDRIA  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  295  m.  Corn,  et 
vge  formant  une  paroisse  sur  la  rive  N.  du  lac  de  Lugano, 
au  pied  S.-E.  du  Monte  Brè,  à  5  km.  E.  de  la  station  de 
Lugano,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Station  des  bateaux  à 
vapeur,  ligne  Lugano-Porlezza.  Dépôt  des  postes.  53  mais., 
235  h.  catholiques.  Exploitation  des  forêts.  Commerce  de 
bois  et  d  écorce  de  tilleul.  C'est  un  village  très  original. 
La  pente  de  la  montagne  sur  laquelle  il  est  bâti  est  si 
escarpée,  que  les  maisons,  vues  du  lac,  paraissent  super- 
posées. Il  n'y  a  pas  de  plage  ;  des  barques,  on  entre 
directement  dans  les  maisons.  La  côte  est  si  raide 
que,  dit-on,  les  habitants  de  Gandria  ne  reposent  hori- 
zontalement que  dans  leur  cimetière.  L'église  date  du 
moyen  âge.  A  cause  de  son  orientation  en  plein  midi, 
Gandria  jouit  d'un  climat  très  doux  et  d'une  végétation 
méditerranéenne.  Patrie  du  célèbre  sculpteur  Giambat- 
tista  Giambonini,  mort  à  Brescia  en  1741. 

GANDSTOCK  (C.  Glaris).  2318  m.  Pointe  rocheuse 
N.  extrême  du  Freiberg  glaronnais,  sur  le  versant  gauche 
du  Sernfthal,  entre  cette  vallée  et  le  vallon  de  la  Niedern- 
alp,  à  5  km.  S.-E.  de  Schwanden  et  à  3  km.  S.-O.  -d'Engi. 
Ici  commence  le  recouvrement  du  Flysch  éocène  et  oligo- 
cène par  la  Sernilite  triasique,  qui  se  prolonge  au  S.  par 
le  Karrenstock  et  les  Bleitstôcke  jusqu'au  Kàrpfstock,  où 
la  nappe  de  recouvrement  s'élève  lentement  du  N.  au  S. 
Le  Plattenberg  avec  ses  carrières  d'ardoise  forme  la  base 
E.  du  Gandstock,  du  côté  d'Engi.  Le  Verrucano,  qui  com- 
pose la  plus  grande  partie  de  la  montagne,  renferme  au 
sommet  de  grandes  masses  de  mélaphyre.  De  gros  ébou- 
lis  couvrent  ses  pentes,  d'où  le  nom  de  Gandstock. 

GANEY  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Cercle  et 
Com.  Seewis).  1307  m.  Bains  exploités  jadis,  au  commen- 
cement du  XIXe  siècle,  situés  au  confluent  du  Valpeida- 
bach  et  du  Wàllabach,  au  pied  S.  du  Tschingel,  à  5,5  km. 
N.  de  Seewis.  On  y  trouve  une  source  sulfureuse  et  deux 
sources  acidulées  ferrugineuses. 

GANGBACH  (C.  Uri).  Petit  ruisseau  prenant  nais- 
sance sur  le  versant  N.  du  Hoh  Faulen,  à  1350  m.  d'al- 
titude; il  coule  du  S.-E.  au  N.-O.  jusqu'à  Schattdorf;  là  il 
se  sépare  en  deux  bras  qui  coulent  parallèlement  du  N.-E. 
au  S.-O.  et  se  jettent  tous  deux  dans  la  Slille  Reuss,  à 
la  cote  de  456  m.,  à  1,5  km.  S.-O.  de  Schattdorf.  Lon- 
gueur du  cours  :  5  km. 

GANGELLA  (CIMA  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Moesa). 
2764  m.  Pointe  rocheuse  déchiquetée,  s'élevant  au  milieu 
de  gros  éboulis,  dans  la  chaîne  qui  sépare  les  vallées  de 
Mesocco  et  de  Calanca,  à  4  km.  0.  de  Mesocco.  A  l'O.  se 
détache  le  Fil  di  Ciaro  qui  s'abaisse  en  plusieurs  pointes 
vers  la  vallée  de  Calanca.  L'ascension  se  fait  en  2  heures 
du  Passo  di  Ganano.  soit  en  7  heures  30  min.  de  Soazza 
dans  le  Mesocco. 

GANGOLDSWIL  (C.  Zoug).  Nom  d'un  ancien  terri- 
toire de  la  commune  de  Bisch,  appelé  autrefois  Gan- 
golschwyl,  Gandolfswilare  ;  il  comprenait  les  hameaux  ac- 
tuels de  Berschtwil,  Dersbach,  Holzhàusern  et  Zweiern. 
Ce  territoire  était  la  propriété  du  couvent  de  Mûri  ;  il  fut 
vendu  en  1486  à  la  ville  de  Zoug,  dont  il  devint  un 
bailliage.  Ce  nom  n'a  plus  qu'une  valeur  historique.  Il  a 
disparu  peu  à  peu  avec  le  morcellement  de  cette  pro- 
priété, et  a  été  remplacé  par  celui  de  Risch. 

GANNA  (PIZZO)  (C.  Tessin.  D.  Léventine  et  Valle 
Maggia).  2949  m.  Sommité  voisine  du  Campo  Tencia,  en- 
tre cette  sommité  et  le  Campolungo,  située  entre  la  haute 
Léventine  et  le  val  Lavizzara.  palier  supérieur  du  val  Mag- 
gia. Ces  trois  sommets  forment  également  le  grandiose 
fond  de  vallée  du  val  Piumogna.  C'est  de  ce  point  qu'on 
peut  les  escalader. 

GANNA  NERA  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  2404  m.  Arête 
gazonnée  de  la  courte  crête  qui  se  détache  du  Scopi  au  S., 
sépare  les  vais  Santa  Maria  et  di  Campo,  et  atteint  la 
belle  pyramide  de  Toira,  au-dessus  d'Olivone  et  de  Campo. 
Par  la  Ganna  Nera  et  le  Lago  Relico,  on  peut  passer  di- 
rectement du  Lukmanier  à  Campo  ou  au  passage  de 
Cristallina. 


GANNA  ROSSA  (CIMA  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Blenio). 
2788  et  2820  m.  Double  sommet  rocheux  dans  le  massif 
du  Simano,  qui  s'élance  à  l'O.  du  Rheinwaldhorn  et  se 
trouve  partagé  par  le  val  Soja.  La  Cima  di  Ganna  Bossa 
s'élève  sur  le  bras  S.-O.,  entre  les  vais  Blenio  et  Malva- 
glia,  à  5  km.  N.  du  village  de  Malvaglia.  Comme  les  au- 
tres sommités  de  ce  massif,  cette  cime  est  peu  connue  et 
rarement  gravie. 

GANNA  ROSSA  (CIMA  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Blenio  et 
Léventine).  2558  m.  Sommité  du  massif  du  Pizzo  di  Mo- 
lare,  entre  la  Léventine  et  la  vallée  de  Blenio,  a  4  km. 
N.-O.  du  Pizzo  di  Molare,  à  5  km.  N.-N.-E.  de  Faido  (li- 
gne du  Gothard).  La  chaîne  tourne  ici  à  l'O.,  formant  le 
versant  S.  du  val  Piora.  Accessible  du  col  d'Ewi  Langosa. 

GANNERETSCH  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein). 
3043  m.  L'un  des  sommets  les  plus  importants  du  mas- 
sif du  Gothard,  qu'il  limite  à  l'O.  du  Lukmanier.  C'est 
la  plus  haute  sommité  de  la  chaîne  qui  sépare  les  vais 
Medels  et  Nalps  et  qui  se  rattache  à  la  crête  principale  au 
S.,  vers  le  Piz  Rondadura.  Le  Piz  Ganneretsch  forme  une 
masse  montagneuse  à  plusieurs  pointes,  arêtes  et  petits 
glaciers.  C'est  près  et  au  N.  de  ce  sommet  que  se  déta- 
chent les  deux  larges  arêtes  aux  formes  douces  qui  se 
dirigent  l'une  au  N  -N.-O.  vers  Sedrun,  l'autre  au  N.-E., 
avec  le  Piz  Pazzola,  vers  Disentis.  On  l'escalade  sans 
grande  difliculté  en  4  heures  de  Santa  Maria  sur  la  route 
du  Lukmanier.  La  vue  en  est  très  belle. 

GANSINGEN  (C.  Argovie,  D.  Laufenburg).  390  m. 
Com.  et  village  formant  une  paroisse  sur  le  versant 
O.  du  Laubberg,  sur  le  Meltauerbach,  à  4  km.  S.-E.  de  la 
station  d'Etzgen,  ligne  Bâle-Koblenz.  Bureau  des  postes, 
téléphone.  Voilure  postale  jusqu'à  Etzgen.  La  commune 
compte,  avec  Buren  et  Galten,  156  mais.,  723  h.  catli.,  le 
village,  75  mais.,  379  h.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Viti- 
culture. Apiculture.  Nouvelle  église  catholique.  En  1814, 
29  maisons  de  ce  village  devinrent  la  proie  des  flammes; 
en  1817  il  souffrit  de  la  famine. 

GANSMATT  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Ober- 
schrot).  872  m.  4  maisons  à  1,5  km.  S.-O.  de  Planfayon, 
à  15,5  km.  S.-E.  de  la  gare  de  Fribourg.  26  h.  cath.  de  la 
paroisse  de  Planfayon.  Elève  du  bétail,  culture  des  prairies. 

GANTEN  et  OBER  GANTEN  (C.  Saint-Gall,  1). 
Ober  Toggenbourg,  Com.  Ebnat).  637  et  670  m.  Groupe  de 
maisons  sur  la  rive  gauche  de  la  Thur,  vis-à-vis  du  vil- 
lage de  Kappel,  à  1  km.  O.  de  la  station  d'Ebnat-Kappel, 
ligne  du  Toggenbourg.  Téléphone.  14  mais.,  103  h.  catho- 
liques et  protestants  des  paroisses  de  Kappel  et  d'Ebnal. 
Prairies,  arbres  fruitiers,  élève  du  bétail,  broderie. 

GANTENBACH  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  Buisseau 
prenant  naissance  sur  le  versant  S.  du  Meggiserhorn,  à 
2100  m.  d'altitude;  il  reçoit  de  nombreux  petits  torrents 
venant  tous  du  versant  E.  de  la  chaîne  du  Niesen,  et  se 
jette  dans  l'Engstligenbach,  à  la  cote  de  840  m.,  après  un 
cours  de  3,5  km.  du  N.-O.  au  S.-E.  Au-dessus  de  son  em- 
bouchure, la  route  de  Frutigen  à  Adelboden  franchit  la 
gorge  du  Gantenbach  sur  un  pont.  C'est  l'un  des  affluents 
les  plus  importants  de  l'Enstligenbach  ;  il  charrie,  surtout 
après  de  forts  orages,  une  masse  d'eau  assez  considérable. 
Dans  les  gorges  du  Gantenbach  se  trouvent  de  grands 
bancs  d'ardoises  dont  l'exploitalion  occupe  un  assez  grand 
nombre  d'ouvriers. 

GANTER  ou  GANTERTHAL  (C.  Valais,  D.  Brigue). 
Petite  vallée  de  8  km.  de  longueur,  s'embranchant  sur 
celle  du  Simplon  ou  de  la  Saltine.  Elle  prend  naissance 
sur  le  versant  occidenlal  du  Bortelhorn  (3204  m.), et  rejoint 
la  vallée  du  Simplon  à  l'altitude  de  1050  m.,  sous  le  mayen 
de  Grund,  à  4  km.  S.-E.  de  Brigue.  Le  hameau  de  Béri- 
sal  en  occupe  à  peu  près  le  centre.  Au  delà  de  ce  point, 
les  forêts  couronnant  des  rochers  abrupts  font  place  à 
des  pâturages  qui  tapissent  des  pentes  très  escarpées. 
Les  habitants  de  la  vallée  de  Ganter  forment  une  com- 
munauté qui  est  nominalement  et  partiellement  indé- 
pendante de  celle  deRied,  dont  elle  fait  partie  adminislra- 
tivement.  La  vallée  de  Ganter  comprend  d'importants 
pâturages,  tels  que  la  Gasenalp,  la  Bortelalp,  la  Steinenalp, 
Stafel  et  Rosswald.  La  route  du  Simplon  se  développe  sur 
les  deux  flancs  de  cette  vallée  en  formant  un  vaste  lacet 
jusqu'au-dessous  de  Bérisal.  En  1280,  Gantour. 

GANTERBACH  (C.  Valais,  D.  Brigue),  2600-1066  m. 
Important  affluent  de  la  Saltine;  il  est  formé  parles  eaux 
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de  fusion  des  glaciers  (Furggenbaumgletscher,  Bortel- 
gletscher  et  Steinengletscher),  et  par  d'innombrables 
sources.  Il  coule  de  TE.  à  l'O.  sur  une  longueur  de  8  km.; 
il  reçoit  quelques  petits  affluents;  la  route  du  Simplon 
le  traverse  sur  un  pont. 
GANTERSWIL.  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Toggenburg). 


Ganterswil,  vu  du  Sud. 

608  m.  Com.  et  vge  sur  un  beau  plateau  fertile,  entre  le 
Necker  et  la  Thur,  à  1,5  km.  S.-E.  de  leur  réunion,  au- 
dessus  des  gorges  romantiques  du  Necker,  à  3  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Lùtisburg,  ligne  du  Toggenbotirg.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Biits- 
wil-Degersheim.  La  commune  compte,  avec  .Ewil,  An- 
zenwil,  Œtswil,  180  mais.,  868  h.  prot.  et  cath..  le 
village,  80  mais.,  418  h.  Paroisse,  avec  une  église  com- 
mune pour  les  deux  confessions.  Écoles  secondaires  en 
commun  avec  Bùtswil.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Bro- 
derie, tissage,  teinturerie.  Atelier  mécanique.  Froma- 
gerie. En  779,  Cantricheswilare,  en  804,  Cantricheswi- 
lari,  en  806,  Candrihes  Vilare.  L'église  date  de  1410, 
mais  ce  n'est  qu'en  1711  que  Ganterswil  se  constitua 
en  paroisse  indépendante,  se  séparant  d'Oberhelfents- 
wil.  Lieu  de  naissance  du  colonel  fédéral  Berlinger,  con- 
seiller national  et  grand  fabricant. 

GANTHŒHE  (C.  Schwyz,  D.  March).  1971  m.  Hau- 
teur peu  importante,  à  2  km.  S.  du  Fluhberg  (Diethelm), 
à  la  limite  entre  les  vallées  de  la  Sihl,  de  Wâggi  et  de 
Klon;  à  4  ou  5  heures  S.-O.  d'Innerthal.  Son  versant  E. 
est  rapide,  tandis  que  le  côté  O.  est  en  pente  douce, 
ainsi  que  toute  la  chaîne  du  Fluhberg. 

GANTHORN  (C.Berne,  D.  Haut-Simmenthal).  2113 
m.  Sommité  du  groupe  des  Spielgerten  (2479  m.),  à  3 
heures  N.-E.  de  Sankt  Stephan,  village  situé  sur  la  route 
de  Zweisimmen  à  la  Lenk  ;  le  Ganthorn  dresse  son  arête 
mi-gazonnée,  mi-rocheuse  entre  le  Fermelthal  et  le  Bet- 
telriedbachthal. 

GANTRISCH  ou  GANTERIST  (C.  Berne,  D. 
Schwarzenburg,  Seftigen,  Bas-Simmenthal  et  Thoune). 
2177  m.  Sommité  de  la  chaîne  qui  sépare  le  Simmen- 
thal  de  la  vallée  de  la  Singine  Froide  et  de  la  Gùrbe  ;  on 
la  distingue  fort  bien  de  Berne,  à  côté  de  la  pyramide  de 
l'Ochsen.  L'ascension  est  assez  facile  et  se  fait  souvent, 
le  Gantrisch  étant  le  sommet  de  la  chaîne  du  Stockhorn 
qui  offre  le  plus  beau  panorama.  Vue  étendue  et  splendide 
sur  les  Alpes,  du  Mont  Blanc  au  Titlis.  Le  nom  de  ce 
sommet  a  été  appliqué  en  géologie  et  orographie  à  toute 
la  longueur  de  la  première  zone  des  Préalpes  en  arrière 
delà  zone  de  Flysch  du  Gurnigel.  C'est  un  ensemble  de 
un  ou  deux  anticlinaux  jurassiques,  séparés  par  un  ou 
deux  synclinaux  comblés  de  crétaciques  ou  de  Flysch. 

GANTRISCH  ou  GANTERIST  (COL  DU)  (C. 
Berne,  D.  Schwarzenburg  et  Seftigen).  1550  m.  Ce  col 
s'ouvre  entre  le  Gantrisch  et  le  Seelibùhl,  et  relie  les  bains 
de  Schwefelberg  à  ceux  du  Gurnigel  (1  h.  45  min.),  et  à 
ceux  de  Blumenstein  (2  heures);  il  est  traversé  par  un 
chemin  muletier  qui  met  en  communication  le  vallon  de 
la  Gantrischsense  et  celui  de  la  Giirbe.  Non  indiqué 
dans  l'atlas  Siegfried. 


GANTRISCH  (GROSSER  NEUER)  (C.  Fribourg, 
D.  Singine).  Altitude  moyenne  1500  m.  Pâturages  de  la 
commune  de  Planfayon,  à  12  km.  de  ce  village,  auquel 
ils  sont  reliés  par  un  chemin  muletier  dans  la  partie  su- 
périeure de  la  vallée,  et  une  bonne  route  dans  la  partie 
inférieure  du  vallon  de  la  Singine  froide.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ces  pâturages  avec  ceux  du 
même  nom  situés  au  haut  du  vallon 
de  Gantrisch,  entre  les  bains  de  Schwe- 
felberg, le  col  de  Morgetengrat  et  le 
col  de  Gantrisch.  Ils  comprennent  plu- 
sieurs chalets  de  noms  différents  :  celui 
de  Kleiner  Neuer  Gantrisch  est  à  1330 
m.  d'altitude,  celui  de  Grosser  Neuer 
Gantrisch  à  1517  m.,  celui  de  Steiniger 
Gantrisch  à  1648  m.  d'altitude,  celui  de 
Kânel  Gantrisch  à  1506  m.  (près  de  là, 
belles  source  d'eau  très  fraîche),  et  ce- 
lui de  Spital  Gantrisch,  à  1335  m.  On 
traverse  ces  pâturages  quand,  de  Wiïs- 
tenbach  dans  le  Simmenthal,  on  gagne 
le  Lac  Noir  par  les  cols  de  la  Richisalp 
et  de  Salzmatt  (1641  m.).  En  1331  Pierre 
de  Gruyère  cause  du  dommage  aux  trou- 
peaux des  Fribourgeois  paissant  au  mont 
Gamptrost. 

GANTRISCH  (VALLON  DE)  (C. 
Berne,  D.  Schwarzenburg).  Vallon  ar- 
rosé par  l'un  des  bras  supérieurs  de 
la  Singine  froide,  appelé  Gantrischsense.  Il  s'ouvre  sur  la 
rive  droite  de  cette  rivière  et  est  dominé,  au  N.  et  à  l'E., 
par  la  Grônegg  (1580  m.),  la  Schùpfefluh  (1723  m.),  le  See- 
libùhl (1752  m.),  le  col  du  Gantrisch  (1550  m.)  et  le  Gan- 
trisch, et  au  S.  par  le  col  du  Morgetengrat  (1962  m.),  le 
Biirglen  (2167  m.),  la  Gemsfluh  (2155  m.),  l'Ochsen  (2190 
m.)  et  le  Petit  Ochsen  (2150  m.  environ).  Sur  le  versant 
gauche  du  vallon  se  trouve  l'établissement  de  bains  de 
Schwefelberg. 

GANTRISCHSEELI  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg). 
1585  m.  Petit  lac  formé  par  la  Gantrischsense,  sur  le  ver- 
sant N.-O.  du  Gantrisch,  dans  un  vallon  entre  le  Nîinen- 
berg  et  le  Binehubel. 

GANTRISCHSENSE  (Singine  de  Gantrisch).  (C. 
Berne,  D.  Schwarzenburg).  Affluent  de  la  Singine  froide  ; 
il  prend  sa  source  dans  la  combe  de  Gantrisch-Kummli, 
à  1800  m.  d'altitude,  traverse  le  petit  lac  de  Gantrisch, 
sépare  les  deux  parties  de  l'alpage  de  Gantrisch  (Ober 
et  Unter),  et  arrose  le  vallon  marécageux  et  partiel- 
lement boisé  de  Gantrisch,  laissant  à  gauche,  sur  la  hau- 
teur, les  maisons  de  l'établissement  de  bains  de  Schwe- 
felberg. Il  se  réunit  à  la  Hengstsensee,  à  l'altitude  de  1142 
m.,  après  un  parcours  de  5,5  km. 

GANZENBACH  (C.  Berne,  D.  Aarwangen).  Petit  ruis- 
seau prenant  naissance  dans  la  partie  supérieure  du 
Rohrbachgraben,  à  700  m.  d'altitude;  il  coule  du  S.  au 
N.  et  se  jette  dans  la  Langeten,  rive  gauche,  un  peu  en 
amont  de  Kleindietwil,  à  la  cote  de  560  m.,  après  un 
cours  de  5  km. 

GANZENBERG  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com. 
Rohrbachgraben).  764  m.  Hameau  à  2  km.  N.  de  Bùr- 
renroth,  à  3,3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Rohrbach,  ligne 
Langenthal-Wolhusen.  18  mais.,  124  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Rohrbach.  Fromagerie. 

GARA  (LA)  (C.  Genève,  RiVe  gauche,  Com.  Jussy).  468 
m.  6  maisons  à  9,5  km.  N.-E.  de  Genève,  à  800  m.  N.-O. 
de  Jussy,  à  600  d'un  arrêt  du  tramway  électrique  Ge- 
nève-.Iussy.  23  h.  protestants.  La  Gara  était  autrefois  un 
fief  de  Genève;  au  commencement  du  XVIIIe  siècle  elle 
fut  érigée  en  seigneurie,  en  faveur  d'un  sieur  Thélusson 
qui  y  construisit  le  château  actuel. 

GARAVERIO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Barbengo). 
307  m.  Hameau  dans  le  Pian  Scairolo,  au  pied  N.-E.  du 
Monte  Arbostora,  à  700  m.  E.  de  Barbengo,  à  6  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Lugano,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Voi- 
ture postale  Lugano-Figino.  10  mais.,  41  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Grancia.  Agriculture,  viticulture.  Émigra- 
tion. 

GARBELLA  (C.  Grisons,  D.  Bernina,  Cercle  et  Com. 
Brusio).  1060  m.  5  maisons  non  loin  de  la  rive  gauche  du 
Poschiavino,  à  1,5  km.  N.  de  Brusio,  à  10  km.  N.-O.  de 
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la  station  de  Tirano,  ligne  de  la  Valteline.  23  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Brusio,  de  langue  italienne.  Agri- 
culture, élève  du  bétail. 

GARDE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Corn.  Sem- 
brancher).  901  m.  Hameau  sur  le  versant  gauche  de  la  val- 
lée d'Entremont,  sur  un  des  replis  inférieurs  du  Mont 
Catogne,  à  1,5  km.  S.  de  l'ancien  fort  de  Saint-Jean,  qui 
domine  le  bourg,  à  2  km.  S.  de  Semhrancher.  13  mais., 
70  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sembrancher.  Ce  ha- 
meau domine  le  délilé  par  lequel  la  Dranse  d'Entremont 
débouche  sur  Sembrancher;  il  semble  tirer  son  nom  du 
fait  qu'il  commande  ce  passage  important.  Il  était  déjà 
compris,  en  1239,  dans  le  titre  des  franchises  accordées 
par  les  comtes  de  Savoie  au  bourg  de  Sembrancher.  En 
1322,  Warda,  du  vieux  haut  allemand  warta,  signal,  tour 
de  garde. 

GARDE  (LA  GRANDE)  (C.  Valais,  D.  Martigny). 
2144  m.  Contrefort  S.-E.  de  la  Dent  aux  Favre,  sur  Je 
versant  valaisan  des  Hautes  Alpes  vaudoises,  sur  l'arête 
qui  sépare  le  vallon  de  la  Salenze  de  celui  de  Lousine.  Il 
est  formé  de  couches  jurassiques  en  parlie  massives,  en 
partie  schisteuses.  Des  côtés  O.  et  S.,  ce  contrefort  pré- 
sente des  escarpements  rocheux  dominant  directement 
la  vallée  du  Rhône,  en  aval  de  Saillon.  Son  versant  E.- 
N.-E.  est  recouvert  par  la  Grande  Forêt  qui  domine  les 
gorges  de  la  Salenze.  Le  contrefort  E.  de  la  Grande  Garde 
s'appelle  la  Tête  à  Bletton  (1763  m.).  On  exploite  dans 
ses  lianes  une  carrière  de  marbre  dit  cipolin,  d'âge 
triasique,  remarquable  par  ses  nuances  variées  (marbre 
de  Saillon).  Belle  vue  sur  la  vallée  du  Rhône,  de  Loèche 
à  Martigny  et  sur  les  Alpes  valaisannes. 

GARDE  (NOTRE  DAME  DE  LA)  (C.  Valais,  D. 
Hérens,  Com.  Evolène).  1392  m.  Chapelle  dans  un  site 
très  pittoresque,  sur  un  plateau  rocheux  qui  domine  la 
route  d'Evolène,  à  2,5  km.  N.-E.  de  ce  village.  Cette 
chapelle  est  perchée  sur  des  blocs  provenant  d'un  ébou- 
lement  qui,  selon  la  tradition,  aurait  enseveli  un  village 
de  la  vallée. 

GARDE  DE  BORDON  (LA)  (C.  Valais,  D.  Sierre). 
Sommet.  Voir  Bordon  (La  Garde  de). 

GARDINELLO  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  2317  m.  Som- 
met peu  prononcé  dans  le  fond  du  val  Traversagna  lequel, 
de  Roveredo,  dans  le  bas  Mesocco,  remonte  au  S.-E.  et 
qu'utilisent  dilférents  passages  conduisant  dans  la  partie 
septentrionale  du  lac  de  Côme.  L'un  de  ces  passages,  la 
Bochetta  di  Torasella  (2115  m.),  à  9  km.  S.-E  de  Ro- 
veredo, passe  immédiatement  à  l'E.  et  au  S  -E.  du  Gar- 
dinello;  on  va  facilement  d'un  passage  à  l'autre  par  le 
Gardinello. 

GARDINELLO  DELLO  STAGNO  (C.  Grisons,  D. 
Moesa).  2379  m.  Sommet  dans  le  haut  du  val  Traversagna, 
à  5  km.  N.-N.-E.  du  Gardinello,  sur  la  frontière  italo- 
suisse,  entre  le  val  Traversagna  et  le  val  italien  di  Grona; 
à  7  ou  8  heures  S.-E.  de  Boveredo.  C'est  le  sommet  ex- 
trême S.-E.  de  la  courte  chaîne  rocheuse  des  Punte  Stan- 
gno,  qui  sépare  ces  deux  vallées. 

GARDY  (MONT)  (C.  Valais,  D.  Monthey).  2204  m. 
Pyramide  rocheuse  appelée  aussi  Mont  Garghy  ou  Guer- 
rier, dans  le  massif  du  Gramrnont,  dominant  au  N.-O. 
le  Creux  de  Novel,  en  Savoie,  et  au  S.  le  vallon  de  l'Haut, 
partie  supérieure  du  vallon  de  Tanay.  On  y  monte  en  2  h. 
30  min.  du  lac  Tanay,  station  d'été,  à  3  heures  de  Vou- 
vry;  l'ascension  n'est  pas  sans  difficulté,  aussi  ne  la  fait- 
on  que  rarement.  La  vue  rappelle  beaucoup  celle  du 
Gramrnont  ;  elle  est  fort  belle.  Le  Mont  Gardy  est  relié  aux 
Séreux  ou  Jumelles  par  l'arête  de  la  Combaz  (2143,  2100 
m.)  et,  au  col  d'Entre  les  deux  Sex  (1832  m.)  par  le  Sex 
Vuillème  (2002  m.). 

GAREDA  DI  SOPRA,  DI  SOTTO  (C.  Grisons,  D. 
Moesa,  Com.  Mesoco).  750  et  1730  m.  Alpage  et  groupe 
de  10  chalets  à  l'E.  de  la  route  du  San  Bernardino,  sur  la 
rive  droite  de  la  Moesa,  à  800  m.   N.  de  San  Bernardino. 

GARENSTOCK  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  2954  m. 
Une  des  pointes  du  Plaltenberg,  dans  la  chaîne  qui 
s'étend  du  Rheinwaldhorn  au  N.,  entre  les  Grisons  et  le 
Tessin.  Le  Passo  Sorreda,  qui  relie  le  val  grison  de 
Lenta  au  val  tessinois  de  Scaradra,  passe  directement  au 
S.  du  Garenstock. 

GARFIUN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Com. 
Klosters).  1400  m.  Alpage  avec  2  chalets,  sur  la  rive  droite 


de  la  Landquart,  un  peu  au  N.  de  la  route  de  Klosters  à 
la  Silvretta,  à  6  km.  E.-S.-E.  de  Klosters. 

GARGELLENJOCH  (Sankt-Antœnienpass)  (C.  Gri- 
sons, D.  Ober  Landquart).  2375  m.  Passage  facile,  assez 
fréquenté,  conduisant  de  Sankt-Antônien,  à  travers  le 
Gafierthal  à  l'E.,  entre  le  Schollberg  et  la  Gempifiuh  (jus- 
qu'au sommet  du  col,  2  heures  à  2  h.  30  min.),  dans  le 
vallon  autrichien  de  la  Gargellenalp  (1  h.  30  min.).  La 
descente  est  assez  rapide. 

GARGIALETSCH  DADO,  DADENS,  (ALPE 
DE)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein,  Cercle  Disentis,  Com. 
Somvix).  2020-1938  m.  Grand  alpage,  avec  3  chalets,  sur 
le  versant  S.-O.  du  Piz  Nadels,  dans  la  vallée  de  Somvix, 
à  6  km.  S.-E.  de  Somvix. 

GARGUMS  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Mels  et 
Vilters).  807  in.  Maisons  disséminées  sur  le  versant  E.  des 
Garitschekôpfe,  à  1,2  km.  S.-O.  de  Wangs,  à  4  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Sargans,  ligne  Sargans-Çoire.  5  mais., 
23  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Wangs.  Élève  du  bétail, 
industrie  laitière. 

GARIBALDIBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Ror- 
schach).  420  m.  Quartier  de  Rorschach,  à  200  m.  S.  de 
la  gare  de  cette  ville.  9  mais.,  137  h.  protestants  et  ca- 
tholiques. Ce  nom  a  été  donné  à  ce  quartier  en  l'honneur 
de  Garibaldi,  après  la  fondation  du  royaume  d'Italie.  Au- 
trefois, il  n'y  avait  là  qu'une  auberge  du  nom  de  Neu- 
brunn.  Belle  vue  sur  le  Bodan. 

GARINA  (CIMA)  (C.  Grisons  et  Tessin).  2826  m. 
Large  sommité  au  S.  de  la  Cima  Camadra,  dans  le  massif 
du  Piz  Medels,  entre  les  cols  d'Uliern  et  Cristallina,  qui 
conduisent  de  la  vallée  de  Medels,  par  le  val  Cristallina, 
dans  la  partie  supérieure  du  val  Blenio.  La  Cima  Garina 
a  d'abruptes  pentes  à  l'E.,  vers  le  val  Camadra,  à  l'O.,  par 
contre,  une  pente  douce  qui  porte  le  petit  glacier  de  Garina. 

GARINA  (GLATSCHE  DI)  (C.  Grisons,  D.  Vorder- 
rhein). 2800  à  2700  m.  Petit  glacier  sur  le  versant  N.-O. 
de  la  Cima  Garina,  dans  la  partie  supérieure  du  val 
d'Uliern  et  au  S.  du  col  de  ce  nom. 

GARMIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2012  m.  Pointe 
rocheuse  à  l'extrémité  N.  du  massif  des  Grauenhôrner, 
au-dessus  de  la  Vermialp,  à  5  ou  6  heures  S.  de  Mels, 
près  Sargans;  pentes  abruptes  à  l'E.,  et  douces  au  N.  et 
à  l'O. 

GARMISWIL  (C.  Fribourg,  I).  Singine,  Com.  Guin). 
600  m.  Hameau  à  3,5  km.  N.-E.  de  Fribourg,  à  2  km.  S.- 
O.  de  la  station  de  Guin,  ligne  Berne-Fribourg.  Téléphone. 
9  mais.,  71  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Guin,  de  lan- 
gue allemande.  Élève  du  bétail,  culture  fourragère,  cé- 
réales. Ce  hameau  occupe  une  jolie  situation,  sur  une 
hauteur,  au  milieu  d'une  campagne  fertile  et  bien  cul- 
tivée. Dans  la  belle  saison,  c'est  un  but  de  promenade 
aimé  des  habitants  de  Fribourg.  Bains  établis  en  1810 
existant  encore,  mais  dont  les  eaux  sont  des  eaux  de  fon- 
taine ordinaire.  Une  famille  patricienne  de  Fribourg. 
éteinte  vers  la  fin  du  XVIe  siècle,  portait  le  nom  de  ce 
hameau. 

GARNEIRAJOCH  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2485  m.  Long  col  assez  difficile,  conduisant  du  Haut 
Prâtigau  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  Mon- 
tavon,  formant  le  passage  le  plus  direct  entre  Klosters  et 
Gaschurn  (8  à  9  heures).  Le  sentier  monte  du  village  de 
Klosters  par  le  Schlappinthal,  d'abord  au  N.-E.,  atteint  le 
village  de  Schlappina,  puis  monte  à  l'E.,  vers  la  Kii- 
bliseralp,  et  de  nouveau  au  N.-E.,  jusqu'au  sommet  du 
col  (5  heures).  Il  descend  dans  le  petit  Garneirathal,  sur 
un  terrain  rocailleux,  en  3  heures. 

GARNEUEL  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Heimis- 
wil).  688  m.  Hameau  à  1,7  km.  N.-E.  de  Heimiswil,  à  6 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Berthoud,  ligne  Berne-Olten. 
4  mais.,  35  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Heimiswil. 

GARSCHEN  ALP  (C.  Uri,  Com.  Realp).  2436-1800 
m.  Grand  alpage  sur  une  pente  étroite  et  rapide,  à  4.5 
km.  S.-O.  de  Realp,  s'étendant  du  col  de  la  Furka  à  la 
Wasseralp  et  à  l'Elmetalp,  sur  les  deux  rives  de  la  Fur- 
kareuss.  Au  N.  de  cet  alpage  passe  la  route  de  la  Furka, 
tandis  qu'au  fond  de  la  vallée  serpente  l'ancien  chemin 
du  col  de  la  Furka,  traversant  la  Garschen  Alp  dans  toute 
sa  longueur.  Cet  alpage  est  très  exposé  aux  avalanches, 
dont  les  neiges  demeurent  et  le  recouvrent  par  endroits 
tout  l'été.  7  chalets. 
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GARSCHINAFURKA  (C.  Grisons,  D.  Ober  et  Unter 
Landquart).  2227  m.  Passage  reliant  l'alpe  Drusen,  si- 
tuée au  S.  de  la  Drusenfluh,  à  l'alpe  Garschina,  dans  la 
vallée  de  Sankt-Antônien,  entre  la  Sulzlluh  et  le  Schaf- 
berg.  Très  utilisé,  depuis  quelque  temps,  par  les  touris- 
tes qui  se  rendent  de  Sankt-Antônien  et  Partnun  au 
Schweizerthor  et  au  lac  de  Lùner.  La  section  de  Pràtigau 
du  Club  alpin  suisse  y  fait  actuellement  construire  un 
sentier  qui  facilitera  les  communications  avec  la  cabane  de 
Lindau,  du  club  alpin  allemand  et  autrichien.  La  section 
de  Lindau  a  fait  construire  un  chemin  jusqu'à  la  Dru- 
senthor,  ce  qui  complète  le  réseau  des  sentiers  de  la 
partie  gauche  de  la  Sulzfluh  et  du  trajet  Partnun-Gar- 
schinafurka-Drusenthor-Cabane  de  Lindau- Bilkengrat- 
Tilisunahûtte-Grubenpass-Partnun,  intéressant  au  point 
de  vue  touristique,  botanique  et  géologique. 

GARSCHINASEE  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2189  m.  Très  petit  lac  de  forme  ovale,  sur  le  versant  E. 
du  Kùhnihorn,  dans  la  vallée  de  Sankt-Antônien;  large 
de  100  m.,  long  de  200  et  profond  de  3.  Il  est  assez  souvent 
visité  par  les  touristes,  car  le  chemin  qui,  de  Partnun, 
mène  au  Kiihnihorn,  passe  à  côté  de  ce  lac.  Tout  autour, 
dore  alpestre,  riche  et  intéressante. 

GARSTATT  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal,  Com. 
Boltigen).  862  m.  Hameau  sur  la  route  de  Thoune  à 
Zweisimmen,  à  l'entrée  de  la  gorge  romantique  du 
Laubeggstladen  qtre  traverse  la  Simme,  à  4  km.  S.  de 
Boltigen,  à  1,8  km.  N.-O.  de  la  station  de  Grubenwald, 
ligne*  du  Simmenthal.  Téléphone.  19  mais.,  75  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Boltigen.  Pont  sur  la  Simme. 
Élève  du  bétail. 

GARTEGG  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Langnau). 
850  m.  Hameau  sur  les  hauteurs  qui  séparent  les  vallées 
de  l'Ilfis  et  de  l'Emme,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Langnau,  ligne  Berne-Lucerne.  9  mais.,  62  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Langnau.  Fromagerie. 

GARTEN  (C.  Appenzeîl  Bh.-Int,  Com.  Schwendi). 
1570  m.  Alpage  et  groupe  de  20  chalets  dans  un  vallon 
encaissé,  à  500  m.  S.-O.  de  l'Ebenalp,  à  2  h.  30  min.  S. 
d'Appenzell.  Gisement  d'oursins  fossiles  et  de  bélemnites. 

GARVIEL  (MONT)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein). 
2272  m.  Dernier  contrefort  de  la  courte  chaîne  qui  s'étend 
du  Scopi  au  N.  Il  s'élève  au-dessus  du  village  de  Per- 
datsch;  à  la  jonction  des  vallées  de  Medels  et  de  Cris- 
tallina,  à  3  ou  4  heures  S. -S.-O.  de  Plata. 

GARWID  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Dùrnten).  585 
m.  Hameau  sur  la  route  de  Wald  à  Dùrnten,  à  3  km.  S.- 
E.  de  ce  dernier  village  et  à  3,5  km.  O.  de  la  station  de 
Wald,  ligne  du  Tôssthal.  16  mais.,  64  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Dùrnten. 

GARZENSCHEER  (C.  Berne,  D.  Interlaken  et  Ober- 
hasli).  2371  m.  Contrefort  N.-E.  du  Schwarzhorn  (2930  m.) 
de  Grindelwald,  s'élevant  entre  la  vallée  de  Bosenlaui  et 
le  vallon  de  l'Oltschi-Alp,  dont  le  torrent  se  jette  dans 
l'Aar,  à  peu  près  en  face  de  la  station  de  Brienzwiler. 
C'est  une  sommité  sans  importance  d'où  se  détache  au 
N.-O.  l'arête  du  Wandelhorn  (2306  m.),  et  à  l'E.  celle  des 
Schôniwanghôrner  (2448  m.). 

GARZIROLA  ou  GAZZIROLA  (MONTE)  (C.  Tes- 
sin,  D.  Lugano).  2119  m.  Le  plus  haut  sommet  de  la 
chaîne  frontière  italo-suisse,  qui,  du  Passo  di  San  Jorio, 
s'étend  au  S.-O.  vers  Lugano,  à  9  km.  S.-S.-E.  de  Bellin- 
zone,  non  loin  du  célèbre  Pizzo  Camoghè  (2226  m.),  situé 
plus  au  N.  et  dont  il  est  séparé  par  le  Passo  Sertena.  Ce 
sommet  est  très  fréquenté  par  les  botanistes;  on  y  trouve 
le  très  rare  Androsacc  Charpentieri,  qui  fut  découvert 
la  première  fois  par  le  naturaliste  Heer  de  Zurich,  sur  le 
Camoghè. 

GARZOTTO  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Com.  Aquila).  1617 
m.  Alpage  avec  8  chalets  habités  en  juin  et  septembre, 
dans  le  val  Luzzone,  au  pied  S.-O.  du  Piz  Terri,  à  3,5  km. 
N.-E.  d'Olivone.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

GARZURA  (ALPE)  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Com. 
Aquila).  1892  m.  Alpage  situé  dans  la  partie  supérieure  du 
val  Luzzone,  à  4  h.  30  tnin.  N.-E.  d'Olivone,  sur  les  pen- 
tes O.  et  S.-O.  du  Piz  Alpettas  et  du  Piz  Terri.  10  chalets  et 
étables  où  quelques  familles  d'Aquila  passent  les  mois  de 
juillet  et  d'août,  avec  120  bêtes  à  cornes  et  150  chèvres. 
Fabrication  de  beurre  et  de  fromage  maigre. 

GASALTAWALD    (C.   Saint-Gall,  D.  Sargans,   Com. 


Walenstadt).  1500-500  m.  Forêt  surle  versant  rapide,  entre- 
coupé de  parois  rocheuses,  de  la  rive  droite  du  canal  de 
la  Seez,  à  3  km.  S.-E.  de  Walenstadt;  elle  est  dominée  à 
l'E.  par  le  Furgglekopf. 

GASAURA  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Pfâfers). 
900  m.  16  maisons  disséminées  au-dessus  des  gorges  de 
la  Tamina,  rive  gauche,  à  1,2  km.  O.  de  Pfâfers,  à  3,3  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Bagaz,  ligne  Sargans-Coire.  83  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Valens.  Élève  du  bétail. 
Commerce  de  bois. 

GASEL  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Kôniz).  653  m.  Vil- 
lage sur  le  Gaselbach,  à  2,7  km.  S.-O.  de  Kôniz,  un  peu 
à  l'E.  de  la  route  Berne-Schwarzenburg,  à  4  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Thôrishaus,  ligne  Berne-Fribourg.  Dépôt 
des  postes,  téléphone.  36  mais.,  292  h.  protestants.  Prai- 
ries. Fromagerie.  C'est  près  de  Gasel  que  l'on  a  capté 
une  partie  des  eaux  de  source  qui  alimentent  la  ville  de 
Berne. 

GASENRIED,  GAASENRIED,  GASSENRIED 
ou  GAZERIED  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Saint-Nico- 
las). 1655  m.  Section  qui  avait  autrefois  son  administra- 
tion particulière,  fusionnée  aujourd'hui  avec  la  commune 
de  Saint-Nicolas.  Gasenried  occupe  une  situation  très 
élevée,  sur  la  rive  droite  de  la  Viège  de  Zermatt,  au  mi- 
lieu d'un  plateau  environné  de  forêts  que  couronne  le 
Gabelhorn,  sur  la  rive  droite  du  Biedbach,  torrent  émis- 
saire du  Riedgletscher,  à  2  km.  E.  du  village  et  de  la 
station  de  Saint-Nicolas,  ligne  Viège-Zermatt.  Cette  sec- 
tion se  répartit  en  trois  groupes  d'habitations  principaux  : 
Gazenried-Weiler,  avec  9  mais.,  82  h.;  Hellenen,  9  mais., 
43  h.,  et  Ritinen,  6  mais.,  40  h.,  ensemble  36  mais., 
277  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas,  avec 
les  groupes  de  moindre  importance.  Élève  du  bétail.  Au 
moyen  âge  Gauson,  Chauson,  Chouson,  nom  français  qui 
fut  longtemps  conservé  depuis  pour  désigner  le  village  et 
la  commune  de  Saint-Nicolas. 

GASENZEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com. 
Gams).  490  m.  Vge  sur  la  route  de  Gams  à  Sax,  sur  le  Ga- 
senzenbach,  à  900  m.  N.-E.  de  Gams  et  à  2,7  km.  O.-N.-O. 
de  cette  station,  ligne  Rorschach-Sargans.  32  mais.,  157  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Gams.  Agriculture,  arbres 
fruitiers,  maïs,  pommes  de  terre.  Élève  du  bétail.  On  y  a 
trouvé  9  haches  de  bronze  à  bords  droits  (type  de  Salez). 

GASS  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com.  Murgenthal).  440 
m.  Groupe  de  9  maisons  non  loin  de  la  rive  droite  de  l'Aar, 
à  2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Murgenthal,  ligne  Olten- 
Berne.  Téléphone.  67  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Mur- 
genthal. 

GASS  (HINTER)  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com. 
Eriswil).  Partie  du  village  d'Eriswil,  à  800  m.  de  l'église. 
Voir  Eriswil. 

GASS  (UNTER)  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Marbach).  953  m.  Hameau  à  la  frontière  bernoise,  sur  la 
route  de  Schangnau  à  Marbach,  sur  le  Schonbach,  à  1,5 
km.  S.-O.  de  Marbach,  à  8  km.  S. -S.-O.  de  la  station  de 
Wiggen,  ligne  Berne-Lucerne.  Voiture  postale  Wiggen- 
Schangnau.  3  mais.,  22  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Marbach.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Industrie  laitière. 

GASS  (UNTER)  (C.  Schwyz,  D.  March,  Com.  Galge- 
nen).  435  m.  Partie  principale  du  vge  de  Galgenen,  sur 
la  route  de  Pfâffikon  à  Siebnen,  à  3  km.  O.-S.-O.  de  cette 
dernière  station,  ligne  Zurich-Linthal.  C'est  là  que  se 
trouvent  l'église,  l'école,  le  bureau  des  postes  et  le  télé- 
phone de  Galgenen.  21  mais.,  109  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Galgenen.  Agriculture,  prairies,  arbres  fruitiers, 
légumes.  Culture  de  mélilot  (melilolus  cacridea)  qui  sert 
à  la  fabrication  du  schabzieger  (fromage  aux  herbes).  Fro- 
magerie. Apiculture.  Industrie  laitière. 

GASSE  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Fee).  1800  m.  Par- 
tie principale  du  vge  de  Saas-Fee.  14  mais.,  120  h.  catho- 
liques. Voir  Fee. 

GASSE  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Im  Grund).  1562  m. 
Prolongement  N.  du  vge  d'iM  Grund.  Voir  ce  nom. 

GASSEN  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Dùrren- 
roth).  745  m.  Hameau  à  2,5  km.  O.  de  Dùrrenroth,  à  7,5 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Huttwil,  ligne  Langenthal- 
Wolhusen.  7  mais.,  29  h.   protestants.  Fromagerie. 

GASSEN  (C.  Obwald,  Com.  Sarnen).  720"m.  Hameau 
sur  le  versant  gauche  du  lac  de  Sarnen,  à  5  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Sarnen,  ligne   Brienz-Lucerne.  20  mais,  et 
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chalets.  50  h.  catholiques  de  la  paroisse  deSamen.  Élève 
du  bétail. 

GASSEN  (C.  Valais,  D.  Brigue,  Coin.  Ried).  938  m. 
Groupe  de  5  maisons  réunissant  les  deux  petits  villages 
de  Ried  et  de  Schlucht,  à  3  km.  E.  de  Brigue,  et  dans 
lequel  s'élève  la  nouvelle  église  paroissiale  de  Ried,  éri- 
gée en  1900.  Autrefois,  cette  commune  relevait  de  la 
paroisse  de  Glis.  33  h.  catholiques. 

GASSENRIED  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Saint-Ni- 
colas). Section  communale.  Voir  Gasenried. 

GASSENRIEDGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège). 
Glacier.  Voir  Riedgletscher. 

GASSENRIEDPASS  (C.  Valais,  D.  Viège).  Col. 
Voir  Riedpass. 

GASSENSTOCK  (C.  Glaris).  2400  m.  environ.  Con- 
trefort N..  rocheux  et  déchiqueté,  du  Rôser  Faulen,  au 
S.-O.  du  Glàrnisch,  au-dessus  de  la  vallée  de   Rossmalt. 


ha.  de  forets,  2840  ha.  de  pâturages  et  6  ha.  de  vignes.  Le 
fond  de  la  vallée  de  la  Linth  fournit  surtout  du  fourrage. 
La  chaîne  qui  la  borde  au  N.-E.  est  riche  en  alpages  et 
en  forêts. 

La  population  est  essentiellement  agricole,  vouée  à  la 
culture  des  champs,  des  arbres  fruitiers,  de  la  vigne,  à 
l'élevage  du  bétail  et  à  l'économie  alpestre.  On  y  trouve 
une  belle  race  de  vaches  brunes.  La  production  du  fro- 
mage est  considérable.  L'exportation  des  fruits  est  égale- 
ment très  importante.  Ce  district  compte  1345  mais.,  1698 
ménages,  7301  h.  cath.,  sauf  297  prot.  On  exploite  le  lignite 
aux  environs  de  Kaltbrunn,  où  l'on  s'occupe  aussi  de  l'élève 
des  chevaux.  Métiers  à  tisser,  broderies  mécaniques;  fa- 
brique de  tissage  de  la  soie  à  Weesen,  de  poêles  à  Ben- 
ken,  de  briques  à  Schânnis,  usine  électrique  à  Schânnis. 
Industrie  des  étrangers.  Grands  marchés  à  Weesen,  Kalt- 
brunn  et  Schânnis.   Navigation  sur  le  lac  de  Walenstadt. 


V.AUingcrsc. 


Carte  du  district  de  Gaster. 


11  est  formé  de  banc  de  Malm  dressés  verticalement.  L'at- 
las Siegfried  n'y  donne  aucune  cote. 

GASSERTHAL.  (C.  Valais,  D.  Viège).  Celte  déno- 
mination, qui  n'est  plus  guère  usitée  aujourd'hui,  s'ap- 
pliquait anciennement  à  la  vallée  de  Fee.  Elle  dérivait  du 
nom  de  Gasse,  qui  sert  encore  à  désigner  la  partie  la 
plus  ancienne  et  la  plus  importante  du  village  de  Fee. 
GASTER  (District  du  canton  de  Saint-Gall).  Super- 
ficie 14  770  ha.  Benken  est  le  siège  des  auto- 
rités, et  Schânnis  le  siège  du  tribunal  de  ce 
district.  Limité  par  le  canal  de  la  Linth  (au 
delà  duquel  il  possède  un  petit  territoire  bordé 
par  l'ancien  lit  de  cette  rivière),  par  le  lac  de 
Walenstadt,  par  la  haute  chaîne  de  montagnes 
qui  s'étend  du  Speer  au  Regelstein  et  par  les 
districts  de  Mardi  et  du  Lac.  Ce  district  com- 
prend les  6  communes  d'Amden,  Benken,  Kaltbrunn, 
Rieden,  Schânnis  et  Weesen.  La  partie  basse  du  dis- 
trict, c'est-à-dire  la  plaine  de  la  Linth  (420  m.),  (Hait 
en  grande  partie  marécageuse  avant  la  correction  de  la 
rivière;  le  sol,  devenu  dès  lors  cultivable,  a  été  transformé 
en  fertiles  prairies  et  en  riches  vergers.  On  compte  3G07 
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Le  recensement  du  bétail  donne  les  chiffres  suivants  : 
1886      1896      1901 

Bêtes  à  cornes    .     .    5315 

Chevaux      ....       150 

Porcs 1144 

Moutons     ....      191 

Chèvres 1905 

Ruches  d'abeilles  .        899 
Ce  district  est  desservi  par  la  ligne  Zurich-Weesen  ;  les 
routes  Uznach-Watlwil  et  Uznach-Ziegelbrûcke  et  les  voi- 
tures postales  Weesen-Amden  et  Kaltbrunn-Benken. 

Le  nom  de  Gaster  vient  probablement  du  latin  castra 
(camp).  Ce  pays  appartint  autrefois  aux  comtes  de  Chur- 
walden,  puis  à  l'évêque  de  Coire,  aux  couvents  de  Pfâfers, 
Schânnis,  Einsiedeln  ;  il  tomba  au  pouvoir  des  comtes  de 
Lenzbourg  vers  la  fin  du  IXe  siècle;  en  1172,  il  passa 
aux  Kybourg,  en  1269,  aux  Habsbourg,  en  1406,  aux  com- 
tes de  Toggenbourg,  et  revint  en  1436  à  la  maison  d'Au- 
triche. Avec  l'approbation  de  celle-ci,  le  Gaster  conclut  un 
traité  de  combourgeoisie  avec  Schwyz  et  Glaris,  auxquels 
il  fut  cédé  en  1438,  par  le  duc  Frédéric.  Dès  lors  il  resta, 
jusqu'en  1798,  sous  la   suzeraineté  de   ces  deux  cantons. 
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Ayant  adopté  la  Réforme  en  1529,  il  fut  obligé  de  revenir 
au  catholicisme  en  1531,  après  la  bataille  de  Cappel.  Les 
deux  cantons 
(pour  Glaris  seu- 
lement les  com- 
munes catholi- 
ques) nom- 
maient tour  à 
tour,  tous  les 
deux  ans,  un 
bailli,  de  confes- 
sion catholique, 
qui,  depuis  le 
XV"  siècle,  ne 
résidait  plus 
dans  le  pays , 
mais  venait  seu- 
lement à  Wee- 
sen,  à  Gams,  re- 
cevoir le  ser- 
ment d'obédien- 
ce. Une  Lands- 
gemeindedetous 
les  habitants  se 
réunissait  tous 
les  deux  ans  à 
Schânnis  pour 
nommer  les 
fonctionnaires, 
les  juges  et  les 
conseillers,  etju- 
rait  obéissance 
au  bailli.  Wee- 
sen  avait  son  tribunal  particulier,  Kaltbrunn  dépendait, 
pour  les  affaires  juridiques,  du  couvent  d'Einsiedeln  ; 
pour  le  reste  du  pays,  il  y  avait  un  tribunal  présidé  par 
le  bailli.  La  «  Landmark  am  Walensee  »,  qui  comprenait 
les  territoires  de  Murg,  Terzen,  Quinten  et  Quarten,  était 
sous  la  juridiction  de  Sargans  pour  les  affaires  pénales, 
mais  dépendait,  sauf  cette  réserve,  du  Gaster.  En  1798,  sous 
le  régime  de  la  République  helvétique,  le  pays  de  Gaster 
fit  partie  du  canton  de  la  Linth  ;  par  l'Acte  de  média- 
tion de  1803,  il  fut  rattaché  au  canton  de  Saint-Gall.  Le 
district  actuel  de  Gaster  constitua,  de  1803  à  1831,  la 
partie  E.  du  district  d'Uznach  ;  il  correspond  à  l'ancien 
pays  de  Gaster,  à  l'exception  de  la  «  Landmark  am  Wa- 
lensee »,  qui  fait  partie  du  district  de  Sargans.  On  lit 
dans  un  document  de  1230  :  a  clivo 
qui  Gastirer  dicitur,  ce  qui  indique 
que  le  nom  de  Gaster  doit  dériver  du 
latin  castrum,  château-fort. 

GASTEREN  (C.  Berne,  D.  Fruti- 
gen,  Com.  Kandergrund).  1550  m.  Ha- 
meau dans  le  fond  du  Gasterenthal,  à 
6  km.  S.-E.  de  Kandersteg  (3  heures  à 
pied),  dans  un  site  sauvage,  entouré  de 
hautes  parois  rocheuses.  Là  se  détache 
au  S.  le  chemin  du  Lôtschenpass.  Au- 
trefois, ce  hameau  était  habité  toute 
l'année;  on  y  comptait,  en  1785,  50  h. 
prot.  En  1812,  la  population  avait  passa- 
blement diminué  et  cette  vallée  fut  défi- 
nitivement abandonnée  à  la  suite  de  nom- 
breux éboulements  de  rochers  et  d'ava- 
lanches. Le  hameau  n'est  plus  habité  que 
pendant  le  mois  d'août  par  60  personnes 
environ.  Le  pasteur  de  Kandergrund  y 
fait,  au  mois  d'août,  une  prédication  en 
plein  air  et  se  sert  de  la  vieille  Bible,  à 
reliure  d'argent,  qui  futdonnéeaux  habi- 
tants, en  1690,  par  le  magistrat  bernois 
Ulrich  Thormann,  à  l'occasion  d'une  ins- 
pection du  chemin  du  Lôtschenpass. 
Gasteren,  synonyme  de  Dasteren,  dési- 
gne la  cloison  qui  recouvre  la  grange 
d'un  chalet. 

GASTER  ENTH  AL  (C.Berne,  D.Fru- 
tigen).  1875-1260  m.  Vallée  longitudinale  dans   le  groupe 
du  Finsteraarhorn,  formant  un  pli  entre  la  chaîne  princi- 
pale et  le  massif  Doldenhorn-Bliimlisalp,  remontant  de  10. 


à  l'E.,  parallèlement  à  la  partie  supérieure  du  Lôtschenthal. 
Cette  vallée  est  la  continuation  de  la  dépression  qu'occu- 
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Carte  du  Gasterenthal. 
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pent  les  glaciers  de  la  Kander  et  de  Tschingel,  et  dont  le 
point  le  plus  élevé,  près  de  l'îlot  rocheux  du  Mutthorn 
(304 1  m.),  forme  la  ligne  de  séparation  des  eaux  entre 
la  Lûtschine  et  la  Kander.  De  l'extrémité  inférieure  du  gla- 
cier de  Kander,  appelé  aussi  Alpetligletscher,  jusqu'à  son 
débouché  dans  la  vallée  de  la  Kander,  le  Gasterenthal  a 
une  longueur  de  11  km.,  auxquels  on  peut  ajouter  les  5 
km.  du  glacier  de  la  Kander.  Sa  plus  grande  largeur  est, 
au  Gasterenholz,  de  1  km.  C'est  une  des  plus  grandioses 
vallées  des  Hautes  Alpes.  On  la  voit  particulièrement 
bien  du  Stock,  sur  le  chemin  de  la  Gemmi.  L'entrée  du 
Gasterenthal  porte  le  nom  de  Klus  (cluse),  et  s'ouvre  sur 
la  vallée  de  Kandersteg,  près  d'Eggenschwand  ;  c'est  une 
gorge  étroite  où   la   rivière  bondit  sur  de  gros    blocs  de 


Dans  le  Gasterenthal,  le  Sackhorn  et  le  Hockenhorn. 


rochers.  Le  sentier  conduit  en  20  minutes  dans  la  cuvette 
du  Gasterenholz,  couverte  de  prairies  et  de  maigres  forêts 
et  encadrée  d'immenses  parois  de  rochers.  En  remontant 
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à  gauche,  s'élèvent  de  puissantes  terrasses  dominées  par 
le  Fisistock  et  le  Doldenhorn,  à  droite  les  versants  N.  de 
l'Altels,  du  Balmhorn,  desquels  tombent  de  nombreux  tor- 
rents glaciaires.  Le  plus  important,  le  Schwarzbach,  re- 
cueille les  eaux  du  Schwarz  ou  Zagengletscher.  Vient 
ensuite  celui  qui  descend  entre  le  Tatlishorn  et  les  con- 
treforts N.  de  l'Altels,  puis  l'émissaire  du  Balmhornglet- 
scher.  Le  glacier  de  Lotschen  envoie  son  émissaire,  le  Lei- 
tibach,  à  la  Kander. 

En  amont  du  Gasterenholz,  la  vallée  se  rétrécit,  puis 
s'élargit  de  nouveau.  Cette  partie  est  couverte  de  beaux 
alpages  et  de  chalets.  On  y  trouve  les  alpes  de  Brandhu- 
bel,  Selden  ou  Gastern,  Heimritz.  Le  chemin  du  Lôtschen- 
pass  se  détache  ici  dans  la  direction  du  S.  pour  gagner, 
en  pente  raide,  l'échancrure  glaciaire  entre  le  Balmhorn 
et  le  Hockenhorn.  De  Selden,  la  vallée  prend  la  direction 
N.-E.  et  atteint  l'alpage  supérieur,  l'alpe  Heimritz  (1620 
m.),  au-dessus  de  laquelle  s'élèvent  presque  verticalement 
les  parois  granitiques  du  Hockenhorn.  La  végétation  dis- 
parait, la  vallée  se  couvre  d'éboulis  et  de  pierrailles. 
Bientôt  on  rencontre  la  puissante  moraine  du  glacier  de 
Kander,  d'où  l'on  atteint  le  haut  du  glacier  en  2  heu- 
res. Sa  langue,  le  glacier  d'Alpetli,  raide  et  crevassée, 
remplit  le  haut  de  la  vallée.  On  peut  monter  de  là  à  la 
cabane  du  club  alpin  suisse,  sur  les  rochers  du  Mutt- 
horn   (7  h.  30  min.  de  Kandersteg). 

La  végétation  du  Gasterenthal  parait  avoir  été  autrefois 
plus  riche.  Dans  le  Gasterenholz,  on  trouve  encore  l'éra- 
ble, l'aune,  le  saule  et  des  buissons  de  sorbiers.  Le 
deuxième  palier  a  quelques  groupes  de  sapins  rouges, 
d'arolles  et  de  mélèzes.  Le  dernier  ours  de  la  contrée  a 
été  tué  à  la  fin  du  XVIII"  siècle  sur  le  glacier  de  Lotschen. 

Un  massif  de  granit  au  fond  du  Gasterenthal,  forme  la 
base  des  parois  jurassiques  et  crétaciques  du  Doldenhorn 
et  du  Balmhorn  et  le  noyau  du  Lôtschengrat.  Il  commence 
au  Brandhubel.  près  des  maisons  de  Gasteren,  et  s'étend 
jusqu'au-dessous  de  l'alpe  de  Dolden,  où  il  est  recouvert 
par  une  bande  de  grès  quartzeux  surmontée  d'un  banc 
de  calcaire  dolomitique  (Trias).  Dans  la.  partie  supé- 
rieure du  glacier  d'Alpetli,  le  granit  affleure  sous  les 
masses  calcaires  du  Frùndenhorn.  Au  S.  de  ce  glacier,  le 
granit  constitue  tout  le  versant  gauche  de  la  vallée  jus- 
qu'au sommet  du  Lôtschenpass.  Sur  le  Lôtschengrat,  au 
Hockenhorn,  Sackhorn  et  Birghorn,  il  est  recouvert  de 
minces  couches  de  Verrucano,  de  dolomite  et  de  calcaire, 
et  sur  les  sommets,  de  schistes  cristallins.  Il  aflleure  par- 
tout dans  les  vallons  latéraux  S.  (Lôtschenlhal),  à  l'ar- 
rière-fond  de  celles  du  Galenbach,  Mùhle- 
bach,  de  Telli,  d'Ausser  et  Innerthal.  Le 
granit  de  Gasteren  est  un  vrai  granit  com- 
pact, ne  se  divisant  qu'en  bancs  épais,  pré- 
sentant diverses  lignes  de  fissures.  Ces  fis- 
sures sont,  en  général,  presque  verticales, 
formant  un  angle  très  aigu  N.-O.-S.-E.  Il 
est  formé  de  feldspath  blanc  et  grisâtre,  à 
grain  moyen  ou  petit,  de  mica  brun  et  vert 
et  de  quartz  hyalin.  Le  feldspath  est  sou- 
vent, et  sur  de  grandes  étendues,  d'un  beau 
rose-tleur  de  pêcher.  On  rencontre  assez 
souvent  des  intercalations  de  minces  feuil- 
lets de  talc  ou  de  schistes  talqueux.  Dans  le 
terrain  erratique,  surtout  sur  la  rive  droite 
de  l'Aar  et  dans  la  vallée  de  la  Gùrbe,  les 
blocs  de  granit  de  Gastern  se  distinguent 
très  facilement  de  ceux  du  granit  du  Grim- 
sel.  Les  deux  lianes  de  la  partie  inférieure 
de  la  vallée  bordant  la  plaine  du  Gasteren- 
boden  sont  remarquables  par  les  nombreux 
replis  en  zigzags  que  dessinent  les  couches 
jurassiques  d'abord,  et  qui  se  répètent  en- 
suite dans  les  couches  crétaciques  et  tertiai- 
res du  Fisistock  et  du  Gellihorn.  —  Biblio- 
graphie. Em.  Fellenberg.  Itinerarium  des 
S.  A.  C,  1882-1883  ;  Stettler  :  das  Frutig- 
land,  Jahrbuch  des  S.A.  C,  XXIX,  XXXVI. 

GASTERHOLZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Gas- 
ter).  552  m.  Colline  boisée  s'étendant  du  N. 
au  S.,  sur  une  longueur  de  1,5  km.,  entre   la  route  de 
Schânnis  à  Uznach  et  la  ligne  Weesen-Bapperswil,  à  600 
m.  0.  de  Maseltrangen. 


GASTERMATT   (GROSSE,    KLEINE)  (C.  Saint- 
Gall,  D.  Gaster,  Com.  Schânnis).  418  m.  Grandes  prairies 
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Profil  géologique  de  l'arête  du  Gastlose. 

Kl.  Flysch;  O.  Couches  rouges  crétaciques;  N.  Néocomien; 
M.  Malm  (Jurassique  sup.);  D.  Dogger  (Jurassique  moy.); 
L.  Lias  (Jurassique  inf.);  T.  Trias  (d.  Gale,  dolomitique; 
g.  Gypse  et  anhydrite). 

marécageuses  placées  entre  le  Schânniserberg  à  l'E.,  le 
Buchberg  à  l'O.  et  le  canal  de  la  Linth  au  S.-O.  ;  ces 
prairies  sont  traversées  par  la  ligne  Weesen-Bapperswil. 
GASTLOSE  ou  GASTLOSEN  (C.  Berne  et  Fri- 
bourg).  1995,  1950. 1946,  1940, 1926  m.  Arête  rocheuse  très 
découpée,  constituant  l'extrémité  N.-E.  de  la  chaîne  de  la 
Dent  de  Ruth  jusqu'au  col  de  Wolfsort  (1930  m.),  située 
entre  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  Bellegarde  et  le 
vallon  d'Ablântschen.  La  chaîne  est  divisée  en  deux  parties 
par  la  brèche  d'Oberberggabel.  La  partie  septentrionale 
porte  plus  spécialement  le  nom  de  Gastlose.  Ses  sommets 
1871,1926,  1910,  1946  m.  sont  facilement  accessibles  en  2 
heures  d'Ablântschen  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  si- 
tués entre  le  Marchzahn  (1995  m.)  et  l'Oberberggabel,  dont 
plusieurs  sont  encore  vierges.  La  partie  méridionale  de  la 
chaine  comprise  entre  l'Oberberggabel  et  le  Wolfsort,  est 
formée  d'une  série  de  créneaux  dont  les  uns  sont  inacces- 
sibles et  les  autres  réservés  aux  alpinistes  exercés  et  aux 
chasseurs  de  chamois  (1966,  2069,  2096,  2129,  2063,  2088, 


Le  Gastlose,  vu  du  Sud-Est. 

2127,  2124,  2073  m).  Celte  partie  est  désignée  sous  le  nom 
de  Sattelspilzen  (Chalalles  en  patois  du  Pays  d'Enhaut  et 
de  la  Gruyère,  c'est-à-dire  les  Inhospitalières),  ou  Ober- 
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bergfluh.  Le  dernier  tronçon  est  appelé  Birrenlluli  par 
l'atlas  Siegfried.  La  chaîne  du  Gastlose  suit  une  ligne  de 
fracture  ou  chevauchement  dû  à  un  pli-faille  qui  lait  re- 
poser toute  la  série  des  terrains,  dès  le  Trias  au  Crétaci- 
que,  sur  le  Flysch  du  versant  S.-E.  de  la  chaîne  du  Vanil 
Noir  (Hochmatt-Cheval-Blanc).  Sur  le  versant  E.  du  point 
1917  m.  se  trouve  la  grotte,  bien  connue  dans  le  pays,  du 
Heidenloch  (trou  des  païens),  d'une  grande  profondeur 
et  qu'on  serait  disposé  à  considérer  comme  une  grotte 
préhistorique. 

GASTLOSE  (K.LEINE,  OBERE,  UNTERE, 
WELSCHE)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Corn.  Belle- 
garde).  Chalets  situés  sur  un  vaste  et  beau  pâturage  très 
incliné  à  l'E.  de  la  montagne  du  même  nom  et  au  N. 
d'Ablàntschen  (Berne).  L'Ohere  Gastlose,  au-dessus  d'un 
rocher  presque  à  pic  de  300  m.  et  d'où  l'on  jouit  d'une 
belle  vue,  est  à  1645  m.  d'altitude  ;  le  "Welsche  Gastlose, 
joli  chalet,  est  à  1569  in.,  et  les  deux  chalets  des  Kleine 
et  Untere  Gastlose,  à  1363  m. 

GASTLOSESPITZE  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère). 
Nom  que  les  cartes  attribuent  aux  sommets  extrêmes  de 
la  chaîne  du  Gastlose,  dans  la  direction  de  la  Jogne  ;  il 
doit  plus  spécialement  être  réservé  à  la  pointe  du  March- 
zahn. 

GATSCHIEFERALP  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart,  Com.  Klosters).  1870  in.  Grand  alpage  avec  chalet 
sur  la  rive  gauche-de  la  Landquart,  sur  le  versant  N.  du 
Mùckenlhâlispitz,  à  4  km.  S.-E.  de  Klosters. 

GATTER  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gall.  D. 
Werdenberg,  Com.  Grabs).  625  à  535  m.  5  mais,  à  1,8  km. 
S.  de  Grabs,  à  3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Buchs,  ligne 
Borschach-Sargans.  37  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Grabs.  Élève  du  bétail.  Broderie.  Le  mot  Gatter  désigne 
une  clôture  à  claire-voi*  formée  de  lattes  de  bois. 

GATTERIFIRST  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggen- 
burg).  L'une  des  nombreuses  murailles  déchiquetées  de 
la  chaîne  qui  s'étend  de  Wildhaus  vers  le  Hoh  Kasten,  et 
dont  beaucoup  portent  un  nom  spécial  :  Kraialplhst, 
Saxerfirst,  Furgglenfirst,  Staubernfirst.  Tous  ces  «  First  » 
s'étendent  du  S.-O.  au  N.-E.,  et  présentent  d'abruptes  mu- 
railles au  N.-O.  et  au  S.-E.  avec  quantité  de  tours,  de  cré- 
neaux, de  dents,  de  saillies,  etc.  Le  Gatterilirst  a  1,5  km. 
de  longueur;  ses  pointes  ont  de  2050  à  2t00  m.  Il  s'élève 
à  3  h.  30  min.  N.-E.  de  Wildhaus  et  se  continue  au  S.-O. 
par  les  Gulmen,  peu  prononcés,  et  au  N.-E.  par  l'arête 
sauvage  des  Kreuzberge. 

GATTIKERWEIER  (HINTER,  VORDER)  (C. 
Zurich,  D.  Horgen).  528  et  547  m.  2  petits  étangs  artifi- 
ciels, réservoirs  des  eaux  du  Krebsbach,  non  loin  de  la 
rive  droite  de  la  Sihl,  à  1,2  et  1,5  km. 
S.-E.  de  Langnau  ;  ils  actionnent  les 
machines  des  fabriques  de  Gattikon. 

GATTIKON  (C.  Zurich,  D.  Horgen, 
Com.  Thalwil).  510  m.  Vge  au  N.-O.  des 
étangs  du  même  nom,  sur  la  rive  droite 
de  la  Sihl,  à  1,8  km.  S.-O.  de  Thalwil, 
à  700  m.  S.-E.  de  la  station  de  Lang- 
nau, ligne  du  Sihlthal.  Téléphone.  56 
mais.,  634  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Thalwil.  Ce  village  ilorissant  pos- 
sède une  fabrique  de  tissage  de  coton, 
deux  de  tissage  de  soie,  occupant  en- 
semble de  400  à  500  ouvriers.  En  1324 
Gattinkon. 

GATTOM/ENNLI  (C.  ^Valais,  D. 
Barogne-occidental).  2451  m.  Éperon 
rocheux  sans  importance  du  Hohgleifen 
(3280  m.),  3  heures  S.-E.  de  Ferden, 
dans  la  vallée  de  Lôtschen,  sur 'la  rive 
gauche  de  la  Lonza. 

GATTWIL  (MITTLER,  OBER, 
UNTER)  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com. 
Buttisholz).  633  à  622  m.  5  mais,  sur  la 
route  de  Willisau  à  Noltwil,  à  2  km.N.- 
E.  de  Buttisholz,  à  2,8  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Noltwil,  ligne  Ollen-Lucerne. 
Voiture  postale  Willisau-Nottwil.  52  h. 
cath.  de  la  paroisse  de  Nottwil.  Chapelle  construite  en 
1575.  Gattwil  était  la  résidence  de  la  famille  noble  de  ce 
nom.  Il  en  est  question  bien  avant  la  bataille  de  Sempach; 


à  la  fin  du  XIII1'  siècle,  on  cite  un  Ulrich  de  Gattwil  ;  le 
diacre  et  chanoine  Bodolphe  de  Gattwil  était  administra- 
teur du  couvent  d'Engelberg.  En  1386,  un  Bodolphe  de 
Gattwil  est  avoyer  (Schultheiss)  de  Lucerne.  En  1180, 
Gattiwil. 

GAU,  du  vieux  haut  allemand  gouwi,  moyen  haut  al- 
lemand gou,  gôu,  c'est-à-dire  territoire,  contrée,  campa- 
gne, en  opposition  à  la  ville. 

GAUCHHEIT  (C.  et  D.  Berne,  Coin.  Kôniz).  680  m. 
Hameau  sur  la  route  de  Berne  à  Schwarzenburg,  à  6  km. 
S.-O.  de  Kôniz  et  à  4  km.  S.-E.  de  la  station  de  Thôris- 
haus,  ligne  Berne-Fribourg.  3  mais.,  26  h.  protestants. 
Prairies. 

GAUCHHEIT  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com. 
Guggisberg).  845  m.  9  fermes  dans  le  petit  Gauchheit- 
graben,  à  2,7  km.  S.-O.  de  Guggisberg,  à  11  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Thurnen,  ligne  Berne-Wattenwil-Thoune. 
34  h.  protestants.  Prairies. 

GAUDERGRAT  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart. 
2307  m.  Petite  arête  gazonnée  s'étendant  du  S.-O.  au 
N.-E.,  dans  les  Alpes  Duranna  et  Casanna,  au  S.  deCon- 
ters,  dans  le  Pratigau.  Elle  domine  le  Casannapass,  qui 
relie  Klosters  et  Serneus  à  la  vallée  de  Fondei,  et  à  Lang- 
wies  dans  le  Schanligg. 

GAUEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Gommiswald). 
588  m.  Village  sur  les  routes  d'Uznach  et  de  Kaltbrunn 
à  Wattwil  dans  le  Toggenbourg,  à  3,5  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion d'Uznach,  ligne  Weesen-Bapperswil.  27  mais.,  157 
h.  catholiques.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Broderie.  Mine  de  lignite.  Industrie  de  la  soie.  C'est  un 
joli  village  et  le  chef-lieu  de  la  commune  de  Gommis- 
wald. 

GAUGLERA  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Dirlaret). 
Maisons.  Voir  Guglera. 

GAUHAUSEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Wil,  Com.  Nieder- 
bùren).  590  m.  Hameau  à  2,2  km.  E.  de  Niederbiiren,  sur 
un  plateau  fertile,  à  2,8  km.  S.-O.  de  la  station  de  Haupt- 
wil,  ligne  Gossau-Sulgen.  5  mais.,  31  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Niederbiiren.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

GAULAZ  (COL  DE  LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Col. 
VoirCHENEAU  (Col  de  la). 

GAULIALP  (C.  Berne,  D.  Oberhasli,  Com.  Innert- 
kirchen).  1900-1200  m.  Grand  alpage  comprenant  toute  la 
partie  supérieure  de  l'Urbachthal,  avec  plusieurs  groupes 
de  chalets  disséminés  sur  le  versant  O.  des  Gallauistôcke, 
à  7  km.  S.  d'Innertkirchen  ;  il  s'étend  jusqu'au  pied  du 
Gauligletscher.  Cet  alpage,  autrefois  plus  étendu,  aurait 
été  en  partie  recouvert  par  le  glacier.  On  raconte  qu'au 
commencement  du  XIXe  siècle,  l'Urbachaare,    émissaire 


Le  Gauligletscher,  vu  du  (Jrand  Diamanstock. 

du  glacier  de  Gauli,  aurait  amené  de  l'intérieur  du  glacier 
des  pièces  de  charpente  d'un  chalet.  On  connaît  la  lé- 
gende de  la  Gauliweibchen,  la  riche  mais  impie   bergère 
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de  cette  alpe  autrefois  fertile,  maintenant  recouverte  d'é- 
boulis.  Cette  même  légende  se  retrouve  dans  plusieurs 
parties  des  Alpes,  avec  quelques  modilications.  Elle  se  re- 
trouve dans  les  régions  du  Catogne  sur  Martigny,  et  sur- 
tout au  glacier  de  Plan  Névé  dans  les  Alpes  vaudoises.  On 
prétend  qu'elle  y  apparaît  encore  aujourd'hui. 

GAULIGLETSCHER  (C.  Berne,  D.  Oberhasli). 
(irand  glacier  de  9  km.  de  longueur  et  1  km.  de  largeur 
moyenne,  remplissant  l'extrémité  supérieure  de  l'Urbach- 
thal,  rive  gauche  de  l'Aar;  il  commence  à  une  altitude 
moyenne  de  3300  m.  et  descend  jusqu'à  1936  m.,  près  de 
Palpe  de  Matten  ;  il  a  peu  de  crevasses.  Il  reçoit  au  S.  le 
Hùhnerthàligletscher  et  le  Griinbergligletscher,  qui  ont 
déposé,  sur  leur  ligne  de  contact,  une  double  moraine,  la 
Schwarze  et  la  Weisse  Gandegg ;  le  glacier  est,  en  outre, 
alimenté  par  les  avalanches  et  les  névés  qui  descendent 
du  versant  N.  de  l'Ewigschneehorn,  de  l'Ankenhalli 
(3605  m.),  du  Berglistock  (3657  m.)  et  du  Renfenhorn 
(3272  m.).  Pour  passer  du  Gauligletscher  au  Grimsel,  on 
dispose  d'une  série  de  passages  parallèles  :  le  Ritzlipass, 
la  Steinlauenenlùcke,  le  Goleggpass,  le  Grubenpass,  la 
Bàchlilùcke,  le  Hùhnerthàlipass,  la  Hiihnerlùcke,  la  Hu- 
bellûcke,  le  Gauligrat,  et  le  sommet  de  l'Ewigschnee- 
horn (la  voie  la  plus  usitée).  Du  Gauligletscher,  on  peut 
aussi  gagner  la  cabane  de  Gleckstein  et  Grindelwald  par  le 
Berglijoch  et  le  Bosenegg,  ou  encore  la  cabane  du  Dossen 
et  Rosenlaui  par  les  deux  cols  de  Wetterlimmi.  Depuis  la 
construction  de  la  cabane  de  Gauli,  cette  région  est  très 
fréquentée  par  les  touristes.  Gauligletscher  signifie  gla- 
cier situé  près  d'un  hameau  de  chalets  (alpgau).  La  légende 
raconte  que  le  glacier  a  recouvert  une  partie  du  pâturage 
de  Gauli  pour  punir  l'impiété  d'une  bergère. 

GAULIGRAT  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  3127  m.  Pas- 
sage au  pied  S.-E.  de  la  pente  terminale  de  l'Ewig- 
schneehorn, entre  cette  sommité  et  le  point  3229  m.,  dans 
la  chaîne  qui  sépare  l'Unteraar  et  le  Lauteraargletscher 
du  Gauligletscher  ;  depuis  assez  longtemps  il  est  utilisé  par 
les  chasseurs  à  cause  de  son  accès  facile. 

GAULIHUTTE  (C.  Berne,  D.  Oberha.sH).  2200  m. 
environ.  Cabane  du  Club  alpin  suisse,  sur  la  rive  gauche 
du  glacier  de  Gauli,  à  quelques  minutes  des  chalets  de 
l'alpe  d'Urnen,  au  fond  de  l'Urbachthal,  à  5  h.  30  min.  S. 
de  Hof,  commune  d'Innertkirchen  ;  de  Hof,  on  y  monte 
d'abord  par  une  petite  route  à  chars,  puis  par  un  bon  sen- 
tier. La  cabane  a  été  construite  en  1895,  grâce  à  la  géné- 
rosité de  C.-L.  Lory,  de  Berne.  Édifiée  en  bois  sur  un  so- 


La  Gaulihûtte,  le  Hùhnerstoek  et  le  Hubelhorn. 

cle  de  pierre,  elle  peut  loger  de  20  à  30  personnes;  elle 
n'a  pas  de  desservant.  C'est  un  point  cle  départ  très  com- 
mode pour  une  foule  d'ascensions,  comme  celles  du  Ritzli- 
horn,  du  Golegghorn,  du  lluhnerlhàlihorn,  du  Bâchlistock, 
du  Hubelhorn,  de  l'E  wigschneehorn  (la  montagne  par  excel- 
lence de  cette  région,  la  plus  souvent  gravie),  le  Bergli- 


stock et   le   Hangendgletscherhorn,  ou  pour  nombre   de 
passages  plus  ou  moins  faciles. 

GAUSCHLA  ou  KAMMEGG  (C.  Saint-Gall,  D.  Wer- 
denberg).  2306  et  2313  m.  L'un  des  principaux  sommets 
de  la  chaîne  de  l'Alvier,  à  1  km.  S.-E.  de  cette  montagne, 
à  10. -S. -O.  de  Sevelen  et  à  5  km.  N.  de  Sargans.  De  l'E. 
et  du  N.-E.  il  apparaît  comme  une  belle  coupole,  du  S. 
et  du  S.-E.  comme  une  remarquable  pyramide  de  rochers, 
semblable  à  celle  du  Gonzen.  On  le  gravit  de  Sevelen  en  4 
ou  5  heures;  ascension  moins  fréquentée  que  celles  de 
l'Alvier  et  du  Gonzen. 

GAUTHIER  (MONT)  <  Valais,  D.  Hérens).  2706  m. 
Sommité  de  l'arête  N.-O.  des  Becs  de  Bosson,  séparant 
la  partie  supérieure  de  la  Combe  de  Réchy  du  val  d'Hé- 
rens  ;  elle  est  située  entre  le  Mont  Nuoble  (2673  m.)  et  la 
Becca  de  Lovegnoz  (2906  m.).  On  la  gravit  très  facilement 
soit  d'Evolène,  en  6  heures,  soit  de  Saint-Martin,  en  4 
heures;  excursion  très  rarement  effectuée,  la  sommité 
voisine  des  Becs  de  Bosson  attirant  davantage  les  touris- 
tes. 

GAUTHIER  DESSOUS,  DESSUS  (C.  Valais, 
D.  Hérens,  Com.  Nax).  2034  et  1765  m.  Alpage  apparte- 
nant à  la  bourgeoisie  de  Nax,  et  dont  les  deux  tiers  sont 
situés  dans  les  clairières  de  la  forêt  de  la  Fava.  La  clai- 
rière où  se  trouvent  les  chalets  de  Gauthier  dessous  forme 
un  plateau  entre  les  deux  bras  principaux  du  torrent  de 
Dérochia;  l'alpe  de  Gauthier  dessus,  beaucoup  plus  élevée, 
au  pied  de  la  cime  du  Mont  Nuoble,  renferme  deux  très 
petits  lacs,  où  prend  naissance  le  bras  gauche  du  même 
torrent.  Ce  pâturage  nourrit  beaucoup  de  bétail  ;  plus  de 
200  bêtes  à  cornes,  autant  de  moutons  et  un  certain  nom- 
bre de  porcs  y  estivent.  3  chalets,  13  étables,  un  grenier  à 
fromage. 

GAYROUX  (RUINE)  (C.  Vaud,  D.  Aubonne,  Coin. 
Bière).  700  m.  Ruine  de  château  à  1,5  km.  S.-O.  de  Bière, 
sur  le  versant  gauche  du  ravin  du  Toleure,  non  loin  du 
bord  occidental  de  la  plaine  de  Champagne. 

GAZERIED  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Saint-Nicolas). 
Section  communale.  Voir  Gasenried. 

GAZŒGL  (LAI)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  1797  m. 
Petit  lac  entre  ceux  de  Sils  et  de  Silvaplana;  il  est  formé 
par  un  élargissement  de  l'Inn,  à  500  m.  N.-E.  de  Sils. 

GÉANT(PUITS   DU)  (C.  Valais,  D.  et  Com.   Sion). 
484  m.  Excavation  naturelle  formée  dans  le  roc  à  l'extré- 
mité orientale  de   la   colline  de  Châteauneuf,    à  2,3  km. 
O.  de  Sion.  Sa  création  doit  remonter  à  la   période  gla- 
ciaire. 

GÉANT  (TÊTE  DU)  (C.  Valais,  D. 
Monthey).  2235  m.  Sommité  appelée  par- 
fois Gingéa  (ce  dernier  nom  est  donné 
plutôt  à  la  crête  voisine  du  N.-O.),  l'une 
des  cimes  de  la  chaîne  qui  sépare  le 
vallon  de  Morgins  de  celui  de  la  Dranse 
d'Abondance  (partie  supérieure)  ;  on  y 
monte  surtout  par  le  versant  savoyard, 
généralement  par  Châtel,  en  3  heu- 
res. 

GEBENSTORF  (C.  Argovie,  D.  Ba- 
cien).  374  m.  Corn,  et  village  non  loin 
de  la  rive  droite  de  la  Reuss,  à  2,5  km. 
E.  de  Brugg,  à  1,5  km.  S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Turgi,  ligne  Turgi-Waldshut. 
Bureau  des  postes,  téléphone.  La  com- 
mune, avec  Sand,  Reuss  et  Vogelsang, 
compte  137  mais.,  1574  h.  protestants 
et  catholiques  ;  le  village,  88  mais., 
784  h.  Gebenslorf  forme  une  paroisse. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  (Irande  fa- 
brique de  tissage  et  de  tilage  de  coton. 
Refuge  (et  non  tumulus  comme  l'indi- 
que à  tort  la  carte  de  Michaelis)  avec 
deux  remparts  sur  le  Gebistorferhorn. 
Sous  le  Horn  on  a  découvert,  en  1882, 
les  restes  d'un  établissement  romain. 
En  1553,  on  a  constaté,  près  de  Gebenstorf,  l'existence 
d'un  trésor  de  monnaies  romaines.  Dans  les  champs  de 
Gehling  on  a  mis  au  jour,  lors  de  la  construction  du  che- 
min de  fer,  un  cimetière  romain  d'où  proviennent  plu- 
sieurs inscriptions.  Deux  pierres  tumulaires  de  Veg.  Ru- 
fus  et  de  Tettius  Vala,   trouvées   en  1856,  sont  â  Aarau  ; 
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celle  de  Magius,  de  la  XI'"0'  légion,  est  encastrée  dans  le 
mur  de  l'église  protestante  de  Gebenstorf.  La   pierre  tu- 


'"Y. 

J                                   * 



Gebenstorf,  vu  du  Nord-Ouest. 

mulaire  du    médecin   Hymnius,   trouvée  en   1698,  a  dis- 
paru dès  lors. 

GEBENSTORFERHORN  (C.  Argovie,  D.  Baden). 
517  m.  Colline  boisée  s'élevant  entre  la  Limmat  et  la 
Reuss,  dominant  Gebenstorf  situé  à  son  pied  S.-O.;  très 
belle  vue;  but  de  promenade  favori  des  habitants  de 
Baden. 

GEBERTINGEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Corn.  Er- 
netswil).  722  m.  Hameau  sur  la  route  Wattwil-Rappers- 
wil,  à  1,6  km.  N.  d'Ernetswil,  à  4,4  km.  N.-E.  de  la  sta 
tion  d'Uznach,  ligne  Rapperswil-Weesen.  Dépôt  des  pos- 
tes. 10  mais.,  56  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Ernetswil. 
Élève  du  bétail.  Agriculture. 

GEBERTSWIL.  (C.  Saint-Gall,  D.  Wil,  Com.  Ober- 
bùren).  620  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  droite  de  la 
Glatt,  sur  la  route  de  Flawil  à  Niederwil,  à  2,5  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Flawil,  ligne  Winterthour-Saint- 
Gall.  20  mais.,  98  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Nieder- 
wil. Agriculture,  élève  du  bétail.  Broderie.  En  744,  Chi- 
peratiwilare,  Ghiperatiwilare;  en  790,  Keharateswilare  ;  en 
875,  Geberateswilare. 

GEBHARDSHÔHE  (G.  Appenzell  Bh.-Ext.,  D.  Vor- 
derland).  887  m.  Point  de  vue  avec  auberge,  très  fréquenté, 
à  30  min.  S.  de  Walzenhausen.  Point  terminus  du  funi- 
culaire Rheinegg-Walzenhausen. 

GEBIDEM  ou  GEBUDEM  (C.  Valais,  D.  Viège). 
2328  m.  Extrémité  N.  de  la  chaîne  qui  sépare  le  Gam- 
serthal  de  la  vallée  boisée  de  la  Viège,  jusqu'à  l'altitude 
de  2200  m.,  sur  ses  versants  0.,  N.  et  E.,  On  y  monte 
de  Visperterbinen  en  3  heures  par  le  Visperterbinen- 
pass;  joli  point  de  vue.  Ce  mot  désigne  une  mon- 
tagne dont  le  sommet  forme  un  plateau  plus  ou  moins 
uni.  On  y  trouve  VAretia  Vitaliana  et  YAndrosace  car- 
nea. 

GEBOLTSHAUSEN  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen, 
Com.  Alterswilen).  535  m.  Hameau  sur  les  Seerùcken, 
non  loin  du  Bommerweier,  à  900  m.  N.-E.  d'Ellighausen, 
à  4,5  km.  S.  de  la  station  d'Emmishofen,  ligne  Etzwilen- 
Constance.  7  mais.,  35  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Al- 
terswilen.  Prairies.  Commerce  de  bois. 

GEBSTORF  (C.  Berne,  D.  Moutier,  Com.  et  vge). 
Voir  Courchapoix. 

GEERLISBERG  ou  GERLISBERG  (C.  Zurich, 
D.  Bùlach,  Com.  Kloten).  560  m.  Petit  village  sur  une 
hauteur,  à  3,1  km.  N.-E.  de  la  station  de  Kloten,  ligne 
Zurich-Kloten-Winterthour.  17  mais.,  114  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Kloten.  ftlève  du  bétail.  Établis- 
sement romain  sur  la  pente  ensoleillée  et  fertile  du  côté 
de  Kloten.  En  1293,  Geroltsperch. 

GEERN  (C.  Appenzell  Rh.-Ext,  D.  Vorderland,  Com. 
Heiden).  628  m.  8  maisons  au-dessus  de  la  rive  gauche  du 
Gstaldenbach,  à  1,5  km.  N.  de  la  station  de  Heiden,  ligne 
Rorschach-Heiden.  42  h.  protestants  de  là"  paroisse  de 
Heiden. 

GEFROREN  HORN  (C.  Grisons.  D.  Ober  Land- 
quart).  2750  m.  Bloc  rocheux  dans  la  chaîne  du  Kùhalp- 
horn,  entre  le  Dischmathal  et  le  Sertigthal,  vallées  laté- 
rales de  celle  de  Davos.  Cette  sommité  se  dresse  un  peu 
à  l'O.  de  l'axe  de  cette  chaîne  et  s'élève  en  parois  abruptes 


au-dessus  du  Sertig  Dôrlli  et  du    Kùhalpthal.  C'est  une 
pointe  rocheuse  de  gneiss  qui  s'effrite  beaucoup;  de  vastes 
champs  d'éboulis  s'étendent  au  N. 

GEHRAU  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden, 
Com.  Wigoltingen).  415  m.  Groupe  de 8  mai- 
sons non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Thur, 
à  1,4  km.  S.  de  Wigoltingen,  à  1,5  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Miillheim,  ligne  Winter- 
thour-Romanshorn.  Dépôt  des  postes,  télé- 
phone. 53  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Wigoltingen.  Prairies.  Sablières. 

GEHREN,  GEHRE,  GEEREN,  GE- 
REN,    GEER,  etc.    Ce    nom   désigne   un 
grand   nombre   de  localités  dans    les   can- 
tons de  Zurich,  Glaris,  Saint-Gall,  Berne,  Lu- 
cerne,  Appenzell,  Schwyz,  entre  autres.  On 
le  trouve  également  en  composition  avecd'au- 
tres  noms.  Il  vient  du  vieux  haut  allemand 
ger,  pique,  coin  et  désigne,  dans  les  noms  de 
localités   des    territoires    se    terminant  en 
pointe,  des  champs  de  forme  triangulaire. 
GEHREN  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland,  Com. 
Urnâsch).  835  m.  Hameau  sur  la   rive  gauche   de   l'Ur- 
nàsch,  à  1  km.  S.-O.  de  la  station  d'Urnâsch,  ligne  Win- 
keln-Appenzell.  13  mais.,  78  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Urnâsch.  Prairies.  Broderie. 

GEHREN,  GEHRENTHAL,  GEREN  ou  GE- 
RENTHAL  (C.  Valais,  D.  Conches).  Vallée  de  8  km. 
de  longueur  totale,  tributaire  de  celle  du  Bhône,  rive 
gauche,  auquel  elle  apporte  son  premier  affluent  consi- 
dérable, à  1  km.  du  point  où  le  fleuve,  encore  torrent, 
débouche  dans  le  bassin  de  Conches.  La  vallée  com- 
mence au  bas  du  petit  glacier  de  Kùhboden,  adossé  au 
pic  de  ce  nom  (3073  m.,)  et  au  Poncione  di  Monigolo 
(2911  m.),  sommités  qui  la  séparent  du  val  tessinois  de  Be- 
dretto.  L'arête  du  Mettlenhorn  isole  à  gauche  sa  partie  su- 
périeure du  val  latéral  de  Gornerli,  et,  au  N.,  le  Lân- 
gisgrat  la  sépare  du  passage  de  la  Furka.  Cette  vallée, 
étroite  et  sauvage,  ne  porte,  sur  ses  deux  lianes,  que  des 
pâturages  et  des  forêts.  A  1  km.  au-dessus  d'Unterwasser, 
hameau  qui  commande  le  débouché  de  la  vallée,  elle 
opère  sa  jonction  avec  le  val  de  Gornerli.  Le  hameau  de 
Gehren,  au  bord  d'un  sentier  sur  la  rive  droite,  est  la 
seule  localité  de  cette  vallée  qui  ait  une  population  per- 
manente. Le  torrent  qui  la  parcourt  est  le  Gerenbach, 
appelé  autrefois  Elme  (Schinner  dit  Elmius).  La  vallée  fut 
longtemps  la  propriété  des  seigneurs  d'Aragnon  ou  d'Er- 
nen.  Rachetée  par  les  habitants  de  la  région,  vraisembla- 
blement plus  nombreux  qu'aujourd'hui,  elle  s'adminis- 
trait démocratiquement  en  nommant  elle-même  son  juge 
ou  aman.  Jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe  siècle,  elle  eut  aussi 
son  tribunal  et  ses  bois  de  justice,  représentés  par  des 
arbres  auxquels  des  sujets  révoltés  furent  pendus  peu 
d'années  avant  la  Révolution  française. 

GEHREN  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Horgen).  500  m.  Ha- 
meau à  1  km.  S.  de  la  station  de  Horgen,  ligne  Zurich- 
Wâdenswil.  7  mais.,  32  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Horgen. 

GEHREN  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Com.  Diibendorf). 
580  m.  Hameau  sur  le  versant  E.  du  Zurichberg,  à  3  km. 
S.  de  la  station  de  Diibendorf,  ligne  Zurich-Uster.  6  mais., 
35  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Diibendorf.  Élève  du 
bétail. 

GEHREN  (OBER  et  UNTER)  (C.  Obwald,  Com. 
Sarnen).  700  et  648  m.  Hameau  sur  la  route  de  Sarnen 
à  Gassen,  sur  le  versant  de  la  rive  gauche  du  lac  de  Sar- 
nen, à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Sarnen,  ligne  Brienz- 
Lucerne..34  mais.,  167  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Sarnen.  Élève  du  bétail. 

GEHRENBACH  ou  GERENBACH  (C.  Valais,  I). 
Conches).  Torrent  alpestre  arrosant  la  vallée  du  même 
nom,  premier  affluent  notable  delà  rive  gauche  du  Rhône, 
dans  lequel  il  va  se  jeter  en  plusieurs  branches,  à  400  m. 
environ  au  N.-E.  du  village  d'Oberwald,  à  la  cote  de  1386 
m.  Il  est  alimenté  par  trois  glaciers  :  le  Kùhbodenglet- 
scher,  à  l'extrémité  de  la  vallée  de  Geren  ;  le  Gerenglet- 
scher,  à  droite,  et  le  Siedlengletscher,  adossé  aux  monta- 
gnes qui  séparent  le  cours  supérieur  du  Rhône  du  cours 
upérieur  du  Tessin.  Le  Gehrenbach  coule  du  S.-E.  au 
N.-O.,  sur  une    longueur  de  8  km.   Ses  affluents  sont 


220 


GEH 


GEI 


sans  importance,  à  l'exception  du  Gornei  libach,  qui  le 
rejoint  sur  sa  rive  gauche,  à  1,5  km.  E.  du  village  d'Un- 
terwasser,  à  l'E.  duquel  il  débouche  dans  la  plaine.  Schin- 
ner  nomme  ce  torrent  Elmius  et  Rridel  l'Elme. 

GEHRENBERG  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Corn.  Schlatt- 
llaslen).  1062  m.  Colline  partiellement  boisée,  à  7  km.  N. 
d'Appenzell,  à  800  in.  N.-E.  de  Schlatt  et  à  2,5  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Biihler,  ligne  Saint-Gall-Gais.  Elle  est 
formée  de  Nagelfluh.  22  maisons  y  sont  disséminées,  avec 
115  h.  en  majorité  catholiques  de  la  paroisse  d'Appenzell. 
îJève  du  bétail.  Broderie. 

GEHRENDORF  ou  GEREN  (C.  Valais,  D.  Conches, 
Com.  Oberwald).  1508  m.  Hameau  à  la  sortie  de  la  val- 
lée de  Geren,  à  1,5  km.  E.  du  village  d'Oberwald,  sur 
la  rive  droite  du  torrent,  en  face  du  débouché  du  Gorner- 
libach.  Quelques  bâtiments,  dont  les  uns  servent  de 
mayens  et  les  autres  d'habitations  permanentes  à  des  res- 
sortissants de  la  commune  d'Oberwald. 

GEHRENHORN  (C.  Valais,  D.  Conches).  Sommet. 
Voir  Gerenhorn. 

GEHRENPASS  ORIENTAL  et  OCCIDENTAL 
(C.  Valais,  D.  Conches).  Voir  Gerenpass. 

GEIENBERG  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen,  Com. 
Langrickenbach).  524  m.  Hameau  sur  le  versant  È.  du 
Seerùcken,  à  1,5  km.  S.  de  Langrickenbach,  à  4  km  N.- 
E.  de  la  station  d'Erlen,  ligne  Zurich-Romanshorn.  6 
mais.,  29  h.  en  majorité  protestants  delà  paroisse  de  Lang- 
rickenbach. Agriculture,  prairies,  arbres  fruitiers.  Com- 
merce de  bois. 

GEIGERSHAUS  (C. Appenzell Rh.-Int.. Com. Oberegg). 
700  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du  Fallbach  à  300  m. 
N.  de  Reute,  à  3,5  km.  O.  de  la  station  de  Bernegg,  tram- 
way électrique  Rernegg-Altstiitlen.  11  mais.,  56  h.  catho- 
liques. Agriculture,  élève  du  bétail.  Broderie. 

GEILSBACH  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  Ruisseau  dont 
les  sources  descendent  du  Hahnenmoos  et  du  versant  N. 
du  Regenbolshorn,  à  l'altitude  de  2I00  in.:  il  arrose  le 
Geilsbach  ou  Gilbachthal  et  se  jette  dans  l'Allenbach,  à 
1,5  km.  S.-O.  d'Adelboden,  à  la  cote  del310.m.,  après  un 
cours  de  5  km.  dans  la  direction  du  S.-O.  au  N.-E.  Son 
principal  aflluent  est  le  petit  ruisseau  qui  arrose  le  Bùt- 
schigraben. 

GEILSBERG  (C.  Berne,  D.  Frutigen,  Com.  Adelbo- 
den).  1730  m.  Versant  N.-E.  du  Pommerngrat,  à  la  limite 
communale  d'Adelboden  et  de  la  Lenk,  traversé  par  le 
Geilsbach,  à  6  km.  S.-O.  d'Adelboden;  5  chalets.  On  le 
traverse  fréquemment  pour  monter  au  Regenbolshorn. 
Sous  l'alpage  s'étend  le  Geilsmâhder,  petit  plateau  en 
grande  partie  marécageux. 

GEIMEN  (C.  Valais,  D.  Brigue,  Com.  Naters).  1049  m. 
Hameau  à  2  km.  N.  de  Naters,  à  la  jonction  des  deux 
petits  vais  du  Kelchbach  et  du  Blindthal.  Une  quinzaine 
de  maisons  avec  une  petite  chapelle;  140  h.  cath.  de  la 
paroisse  de  Naters. 

GEISS  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Menznau). 
616  m.  Hameau  sur  le  versant  S.-O. 
du  Geissberg,  sur  le  Schwarzenbach, 
à  1,7  km.  N.-E.  de  la  station  de  Men- 
znau, ligne  Langenthal-Wolhusen.  Dépôt 
des  postes.  11  mais.,  95  h.  catholiques, 
sauf  40  protestants.  Avec  les  hameaux 
voisins,  Geiss  forme  une  paroisse  de 
39  mais.,  340  h.  catholiques,  sauf  150 
protestants.  Elève  du  bétail  et  des  porcs. 
En  été,  foire  annuelle  importante.  En 
1277-1306,  Geis,  Geys. 

GEISSACKER  (C.  Argovie,  D.  Lau- 
fenburg,  Com.  Gansingen  et  Sulz).  702- 
550  m.  Vaste  étendue  de  champs  avec 
ferme,  sur  une  hauteur  entre  le  Sulz- 
thal  et  le  vallon  de  Gansingen,  à  1,5  km. 
S.-E.  de  Sulz  et  à  2,5  km.  S.-O.  de  Gan- 
singen. 

GEISSACKER  (C.  Schwyz,  D.  et 
Com.  Kùssnach).  445  m.  8  maisons  non 
loin  de  l'extrémité  N.  du  lac  de  Kùss- 
nach, à  700  m.  N.-O.  de  la  station  de 
Kùssnach,    ligne    du   Gothard.   67    h.    catholiques. 

GEISS/EUGSTE  (C.  Saint-Gall,  I).  Sargans,  Com. 
Mels).  807  in.  Groupe  de  8  maisons  sur  la  haute  terrasse 


du  Mâdriserberg,  à  3  km.  O.-S.-O.  de  la  station  de  Mels, 
ligne  Wpesen-Sargans.  41  h  catholiques  de  la  paroisse  de 
Mels.  Elevé  du  bétail.  Prairies. 

GEISS/EUGSTE  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com. 
Mels).  840  m.  Hameau  sur  les  hauteurs  qui  séparent  les 
vallons  du  Rôllbach  et  du  Kohlschlagerbach,  à  4  km.  N.- 
O.  de  la  station  de  Mels,  ligne  Weesen-Sargans.  Il  mais., 
64  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Mels.  Le  hameau  est 
ainsi  nommé  parce  qu'en  été  les  chèvres  des  habitants 
de  Madris  y  sont  traites  et  gardées  pendant  la  nuit  dans 
des  étables  appelées  «  /Eugsten  ».  /Eugsten,  aussi  Eis- 
ten,  l'étable  à  moutons,  vient  du  vieux  haut  allemand 
awist  et  ce  mot,  à  son  tour,  est  dérivé  d'awi,  le  mouton 
femelle. 

GEISSALP  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Plan- 
fayon).  1498  à  1643  m.  Groupe  de  10  chalets  situés  sur  l'un 
des  alpages  les  plus  considérables  du  canton,  sur  le  ver- 
sant N.  de  la  Schwarzelluh,  où  la  Singine  de  Muscheren 
prend  sa  source,  à  3  km.  E.  du  Lac  Noir,  à  16,5  km. 
S.-E.  de  Planfayon  ;  un  sentier  y  conduit  du  Lac  Noir 
par  Hùrlisboden.  Près  d'Oberhauson  trouve  dans  ces  pâ- 
turages de  petits  lacs  et  des  cavernes. 

GEISSBACH  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com.  Britt- 
nau  et  Vordemwald).  5I0-485  m.  6  fermes  disséminées  à 
2,7  km.  O.-N.-O.  de  Brittnau,  à  6  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Beiden,  ligne  Olten-Lucerne.  49  h. protestants  de  la  pa- 
roisse de  Brittnau. 

GEISSBACH  (C.  Berne,  D.  Signau).  Ruisseau,  af- 
lluent de  droite  de  la  Grande  Emme,  formé  de  l'Hinter  et 
du  Vorder  Geissbach,  qui  prennent  naissance  sur  le  ver- 
sant O.  du  Râmisgummen,  à  1190  et  1280  m.  d'altitude; 
ces  deux  ruisseaux  coulent  dans  des  gorges  boisées,  le 
premier  de  l'E.  à  l'O.,  le  second  du  N.-E.  au  S.-O.;  ils  se 
réunissent  à  l'altitude  de  775  m.,  après  un  cours  de  4  km. 
chacun.  Ils  coulent  ensemble,  sous  le  nom  de  Geissbach, 
sur  une  longueur  de  600  m.  du  S.-E.  au  N.-O.  et  se  jettent 
dans  l'Emme,  à  la  cote  de  751  m.v  à  1,2  km.  S.-E.  d'Eg- 
giwil. 

GEISSBERG  (C.  Argovie.  D.  Laufenburg).  Groupe 
de  collines  tabulaires  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  à  l'O.  de 
Villigen,  au  S.  de  Mandach,  au  N.  de  Remigen  et  au 
N.-E.  de  Mohnthal,  découpé  dans  la  rneseta  rhénane 
(Rheintafel),  qui  forme  le  contrefort  calcaire  au  S.  de  la 
Forêt-Noire  et  du  Rhin.  La  constitution  géologique  de  ces 
collines  est  des  plus  simples  :  elles  sont  formées  de  cou- 
ches horizontales,  ou  peu  inclinées  vers  le  S.,  à  la  base 
par  l'étage  marneux  de  l'Argovien,  au  sommet  par  l'étage 
calcaire  du  Séquanien  (Wangener-Schichten),  sur  lequel 
reposent  encore  quelques  bancs  myacitiques  du  Randé- 
nien  (Badener-Schichten).  Les  rampes  marneuses  sont 
plantées  en  vignes  au  S.  et  à  l'E.,  jusqu'à  450  ou  460 
m.,  puis  en  forêts  jusqu'aux  rochers  séquaniens.  Le  haut 
de  ce  groupe  de  collines  forme  un  plateau  boisé,  aux 
bords  ondulés,  s'avançant  par  places  en  corniches  sur- 
plombantes.   Le  plus  haut    point  du  plateau  est  à  l'O., 
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Les  coltines  tabulaires  du  Geissberg. 

à  la  cote  de  701  m.  alors  que  la  base  se  trouve  à  Villi- 
gen, sur  la  terrasse  de  l'Aar,  à  370  m.  Dans  les  rampes 
du  N.,  jusqu'à   Mandach  qui  est  sur  le  Lias    à  490  m. 
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on  renconlre  tous  les  terrains  marneux  du  Dogger,  recou- 
verts de  prés  et  de  forêts.  Dans  les  rampes  de  10.,  sous  les 
rochers  surplombants  du  sommet,  affleurement  de  toutes 
les  couches  du  Malm,  dont  quelques-unes  fossilifères 
(Geissberg-Schichten  à  la  base  du  Séquanien).  Le  vallon 
de  Môhnthal  sépare  le  Geissberg  du  Botzberg,  qui  est  de 
la  même  formation  géologique,  sauf  que  là,  on  trouve, 
par-dessus  les  calcaires  du  Malm,  une  couverture  de 
Miocène  supérieur,  constitué  par  la  gompholithe  d'Argo- 
vie  (Nagellluh  du  Jura)  et  des  marnes  à  Hélix  que  l'abra- 
sion a  fait  disparaître  du  Geissberg.  Toute  cette  couver- 
ture miocène,  ainsi  que  les  étages  du  Malm,  s'avançait  à 
l'origine  beaucoup  plus  au  N.  par-dessus  l'emplacement 
actuel  de  la  vallée  du  Rhin  et  sur  le  versant  S.  de  la  Fo- 
rét-Noire.  C'est  dans  ce  flanc  constitué  par  les  étages  ju- 
rassiques et  triasiques  que  les  érosions  tertiaires  ont 
arraché  la  gompholithe,  puis  les  érosions  des  temps  qua- 
ternaires ont  continué  l'œuvre  de  découpage  dont  sont 
sorties  les  collines  tabulaires  rhénanes,  comme  le  Geiss- 
berg, le  Kornberg,  le  Thiersteinberg,  la  Tennikerlluh,  la 
Sissacherlluh,  etc.,  qui  dominent  le  Frickthal  et  la  vallée 
de  l'Ergolz.  Sur  le  Geissberg,  au-des- 
sus du  village  de  Villigen,  se  trouvent 
les  ruines  de  Besserstein  ;  la  légende 
raconte  que  ce  bourg  fut  détruit  par  ce- 
lui même  qui  l'avait  construit,  lorsqu'il 
vit  que  ses  fils  en"-voulaient  faire  un  re- 
paire de  brigands. 

GEISSBERG  ou  UERKEN  (G. 
Argovie,  D.  Zofingue).  580  m.  Colline 
dans  la  chaîne  des  hauteurs  qui  sépa- 
rent les  vallées  de  l'Uerke  et  de  la  Suhr, 
à  2  km.  S.-O.  de  Schôftland.  Ses  pentes 
sont  douces  et  couvertes  de  champs,  de 
prairies  et  de  forêts. 

GEISSBERG  (C.  Lucerne,  D.  Wil- 
lisau).  678  m.  Colline  s'étendant  entre 
le  Schwarzenbach  et  le  vallon  du  Sop- 
pensee,  au  N.-E.  de  Geiss,  à  2  km.  N.-E. 
de  Menznau,  traversée  par  la  route  de 
Geiss  à  Ober  Stalden.  Jolie  vue. 

GEISSBERG  (C.  Nidwald  et  Ob- 
wald).  Sommet.  Voir  Wildgeissberg. 

GEISSBERG  (C.  et  D.  Schaff- 
house).  524  m.  Colline  boisée  sur  la 
rive  gauche  de  la  Durach,  à  2,5  km.  N. 
de  la  ville  de  Schaffhouse.  En  1167, 
Gartispurg,  puis  Garspurg,  Garsperg. 

GEISSBERG  (C.  et  D.  Schwyz).2260 
m.  Large  crête  du  versant  gauche  du    Bisilhal,  à  8  km. 
S.-E.  du  village  de  Muotathal,  se  rattachant  au  S.-O.  par 
l'Alplerhorn    et  l'Alplerlhor   aux   Schàchenthàler  Wind- 
gàlle.  Roches  sillonnées  sur  le  versant  S.-E. 

GEISSBERG  (C.  Uri).  2718  et  2719  m.  Partie  ou 
continuation  N.  du  Schlossberg,  dans  le  massif  du  Tillis. 
Comme  le  Schlossberg,  le  Geissberg  présente  au  S.,  du 
côté  de  l'Erstfelderthal,  d'abruptes  parois  de  plus  de  900 
m.  de  hauteur.  La  continuation  de  cette  crête,  Schlossberg- 
Geissberg,  forme  plus  loin  les  Sonnigstôcke.  Sur  ses  hau- 
tes parois  se  montrent  les  tètes  de  couches  du  Malm  sous 
lesquelles  s'étend  une  bande  étroite  de  Lias  et  de  Rotido- 
lomite.  Au-dessous,  viennent  immédiatement  les  gneiss  et 
les  schistes  cristallins  du  groupe  du  Uamma.  Les  couches 
plongent  au  N.  et  sont  lisses,  ce  qui  les  rend  peu  acces- 
sibles du  côté  du  Guggilhal  et  de  la  Waldnacht,  à  l'E.  du 
col  des  Surènes. 

GEISSBERG  ou  WITTENSTOCK  (C.  Uri).  2394  m. 
Le  dernier  sommet  de  la  petite  chaine  se  détachant  du 
Krônte  au  S.-E.,  entre  le  Gornerenthal  et  l'Inschialpthal. 
C'est  une  montagne  absolument  gnei«seuse;  aussi  sa  forme 
dill'ère-t-elle  beaucoup  de  celle  du  Geissberg  de  la  vallée 
d'Erstfeld  ;  elle  présente  à  l'E..  du  côté  de  Gurtnellen, 
dans  la  vallée  de  la  Reuss,  un  versant  laçge  et  gazonné 
jusqu'au  sommet. 

GEISSBERG  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Coin.  Bubikon). 
527  m.  Hameau  sur  une  hauteur,  à  2  km.  S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Bubikon,  ligne  Zurich-Uster-Bappersvvil.  6  mais., 
29  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bubikon. 

GEISSBUHL  (C.  Berne,  I).  Signau,  Corn.  Laupers- 
wil).  860  m.  Hameau  entre  l'Ober  et  l'Unter  Frittenbach- 


graben,  à  3,5  km.  N.-E.  de  Lauperswil  et  à  3,5  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Zollbriicke,  ligne  Berthoud-Langnau.  8 
mais.,  56  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Lauperswil. 

GEISSBUHL  (C.  Zoug,  Corn.  Baar).  477  m.  Groupe 
de  6  maisons  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  de  la 
Lorze,  à  1,8  km.  S.-E.  de  la  station  de  Baar,  ligne  Zurich- 
Zoug.  25  h.  catholiques. 

GEISSBUHL  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Herrliberg). 
530  m.  Hameau  sur  le  versant  E.  du  lac  de  Zurich,  àl 
km.  N.  de  la  station  de  Herrliberg.  ligne  Zurich-Meilen. 
7  mais.,  28   h.   protestants  de   la   paroisse  de  Herrliberg. 

GEISSBUTZIBACH  (C.  Glaris).  2600  à  1900  m. 
Emissaire  du  petit  glacier  du  même  nom,  à  10.  du  Geiss- 
biitzistock;  il  descend  très  îapidement  et  se  jette  dans  la 
Linth  immédiatement  sous  les  chalets  de  l'alpe  d'Ober 
Sand  après  un  cours  de  2  km. 

GEISSBÙTZIFIRN  (C.  Glaris).  2640  à  2250  m.  en- 
viron. Petit  glacier  adjacent  au  Claridenlirn,  entre  le 
Geissbiitzistock  et  le  Vorder  Spitzalpelistock,  descendant 
vers  l'alpe  d'Ober  Sand  ;  il  recouvre,  très  crevassé,  une  des 
terrasses  du  versant  E.  de  cette  dernière  sommité  et  ne 


Geissbûtzifirn,  vu  de  l'alpe  d'Ober  Sand. 

touche  même  pas  au  Geissbiitzistock.  Il  a  oeaucoup  reculé 
depuis  1820,  époque  à  laquelle  il  recouvrait  une  partie 
des  prairies  de  la  Sandalp  d'où  il  offre  une  vue  pitto- 
resque. 

GEISSBÙTZISTOCK  (C.  Glaris).  2720  m.  Sommet 
de  la  rive  S.  du  Claridenlirn  ;  comme  ses  voisins,  il  est  peu 
élevé  au-dessus  de  ce  glacier  et  très  facilement  accessi- 
ble de  la  cabane  Claride,  mais  au  S.,  du  côté  de  la 
Sandalp,  ses  pentes  sont  déchirées  et  à  pic.  Le  Geissbût- 
sistock  s'élance  au-dessus  de  l'alpe  d'Ober  Sand,  en  une 
pointe  hardie  que  coupent  des  bandes  de  rochers;  il 
est  séparé  de  ses  voisins  par  les  vallons  du  Beckibach 
et  du  Geissbiitzibach 

GEISSCHACHEN  (C.  Soleure,  D.  Kriegstetten,  Com. 
Biberist).  458  m.  Hameau  entre  le  Mùhlebach  et  la  rive 
gauche  de  l'Emme,  à  1,2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Bi- 
berist, ligne  Soleure-Berthoud.  26  mais.,  341  h.  catholi- 
ques et  protestants.  Agriculture.  Fabrique  d'écuelles. 
C'est  là  que  se  trouve  le  pénitencier  cantonal. 

GEISSEL  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn,  Com.  Pfin). 
454  m.  7  maisons  sur  une  terrasse,  à  60  m.  au-dessus  de 
la  rive  droite  de  la  Thur,  à  4,5  km.  S.-O.  de  Pfin  et  à 
4  km.  N.  de  la  station  de  Frauenfeld,  ligne  Winterthour- 
Borschach.  22  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Pfin-Wei- 
ningen.  Vignes,  arbres  fruitiers. 

GEISSELERMOOS  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Em- 
men).  Hameau.  Voir  Geisslermoos. 

GEISSFLUH  (C.  Argovie,  Bàle-Campagne  et  Soleure). 
966  m.  Sommet  boisé  du  Jura,  s'étendant  sur  une  lon- 
gueur de  2  km.,  du  S.-O.  au  N.-E.,  au  N.-O.  d'Aarau. 
Signal.  Vue  splendide  sur  les  Alpes,  le  Plateau,  le  canton 
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de  Bâle  et  la  Forêt-Noire,  jusqu'à  la  Gempenlluh.  On 
monte  d'Aarau  au  signal  en  2  h.  30  min.  Montagne  asy- 
métrique ou  liane  en  forme  d'écaillé 
constitué  par  le  Dogger  à  plongeaient 
S.,  et  chevauché  sur  un  substrateur  plus 
récent.  Sur  le  bord  oriental  de  l'arête, 
la  Gelbe  Fluh  avec  le  Goldloch,  caverne 
s'ouvrant  dans  ces  rochers  oolithiques. 
Le  flanc  S.  est  complètement  boisé,  le 
liane  0.  est  couvert  de  prairies  sur  le 
Lias.  C'est  là  que  se  trouve  la  source  de 
l'Ergolz  par  830  m.  d'altitude. 

GEISSFLUH  (C.  Bàle -Campagne, 
D.  Waldenburg).  Paroi  rocheuse  du 
Lauchberg  par  1000  et  1040  m.  d'alti- 
tude à  l'E.  de  Waldenburg,  à  environ  4 
km.  de  l'extrémité  de  l'arête  des  ro- 
chers qui  forme  en  dernier  lieu  le  B51- 
chen  ou  Ballon  de  Waldenburg. 

GEISSFLUH  ou  MUNTIGALM 
(C.  Berne,D.Haut-Simmenthal).2079m. 
Contrefort  N.-O.  du  Rôthihorn  ou  See- 
horn,  dans  le  groupe  des  Spielgerten,  ai- 
sément accessible  en  3  heures  de  Zwei- 
simmen,  parMannriedet  laMuntigenalp. 

GEISSFLUH  (C.  Soleure,  D.  Bals- 
thal).  1091  m.  Arête  de  la  chaîne  du  Probstberg  au  N.-O. 
d'.Edermannsdorf.  Son  sommet  rocheux  domine  les  prés 
du  Grossrieden  sur  l'Argovien  et  les  pâturages  boisés  de  la 
Tannmatt  sur  la  voussure  oolithique  de  la  chaîne.  On  y 
monte  par  une  charrière  assez  raide  depuis  Matzendorf. 

GEISSFLUH  (C.  Soleure,  D.  Lebernj.  Voir  Gitzifluh. 

GEISSGRAT  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental).  3400 
à  3000  m.  Longue  arête  de  rochers  qui  sépare  en  deux 
sections  le  glacier  de  Triest,  sur  le  versant  S.-S.-E.  du 
Sattelhorn,  contrefort  S.-S.-E.  de  l'Aletschhorn  ;  l'ascen- 
sion n'en  a  probablement  jamais  été  faite,  quoiqu'elle  ne 
doive  pas  présenter  de  difficultés  spéciales,  tout  au  moins 
pour  quelques-uns  des  points  de  cette  arête. 

GEISSHAUS  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Wald- 
kirch).  602  m.  5  maisons  à  700  m.  N.-O.  de  Waldkirch,  à 
2,5  km.  E.  de  la  station  de  Hauptwil,  ligne  GossaurSul- 
gen.  31  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Waldkirch.  Élève 
du  bétail.  Broderie. 

GEISSHOF  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten,  Com.  Unter 
Lunkhofen).  380  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la 
Reuss,  près  d'un  petit  étang,  à  2  km.  N.-O.  d'Unter  Lunk- 
hofen, à  3,2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Bremgarten,  ligne 
Wohlen-Bremgarten.  3  mais.,  23  h.   catholiques.  Prairies. 

GEISSHOF  (C.  Argovie,  D.  Kulm,  Com.  Gontens- 
wil).  645  m.  Hameau  sur  les  hauteurs  qui  séparent 
la  Wina  du  Sagenbach,  à  3  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Reinach,  ligne  du  Seethal.  8  mais.,  48  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Reinach.  Prairies,  élève  du  bétail.  Jusqu'à 
1902,  ce  hameau  lit  partie   de   la  commune   de  Reinach. 

GEISSHOF  (C,  D.  et  Com.  Schaflhouse),  465  m.  3 
fermes  au  pied  S.  du  Geissberg,  dans  le  vallon  de  la  Du- 
rach,  à  1  km.  N.  de  la  gare  de  Schatfhouse.  20  h.  prot. 

GEISSHOLZ  (C.  Berne,  D.  Oberhasli,  Com.  Schat- 
tenhalb).  801  m.  Petit  village  sur  la  rive  droite  du  Laui- 
bach,  sur  les  hauteurs  du  Kirchet,  à  2,5  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Meiringen,  ligne  Brienz-Lucerne.  28  mais.,  184 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Meiringen.  Prairies.  Dans 
le  voisinage,  on  rencontre  de  nombreux  blocs  erratiques; 
quelques-uns  ont  été  exploités  pour  la  construction  des 
po:its  de  la  Nydeck  et  de  Tiefenau  à  Berne. 

ÎEISSHORN  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal). 
1895  m.  Signal  trigonométrique  placé  sur  une  crête  ga- 
zonnée  qui  se  dresse  entre  le  Kaltbrunnenbach,  aflluent 
de  la  Kleine  Simme,  et  la  vallée  de  la  Simme,  à  2  h.  30 
min.  S.-S.-O.  de  Zweisimmen.  Cette  sommité  fait  partie 
du  pâturage  de  Rinderberg. 

GEISSHORN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2276 
et  2339  m.  Une  des  petites  sommités  secondaires  du  mas- 
sif du  Madrishorn,  près  Klosters,  se  rattachant  au  N.  au 
Saaser  Calanda  et  à  la  puissante  paroi  de  la  Ràtschenfluh. 
Il  est  formé  de  Jurassique  supérieur  et  présente  à  l'O. 
des  parois  abruptes  au-dessus  des  vertes  montagnes  schis- 
teuses du  Pràtigau.  Il  fait  partie  de  la  nappe  jurassique 
de  recouvrement,   sur  les  schistes  éocènes  et   oligocènes 


plus  récents,  et  plus  à  l'E.,  il  est  lui-même  recouvert  par 
les  gneiss  et  les  schistes  cristallins  du  Madrishorn. 


Le  Geisshorn  (G.  Valais),  vu  du  Beichfirn. 

GEISSHORN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental).  3746 
m.  Sommet,  appelé  Sattelhorn  dans  l'atlas  Siegfried,  alors 
que  la  carte  du  Club  alpin  suisse  (1885-1887)  portait  déjà  le 
nom  de  Geisshorn  ;  c'est  le  principal  contrefort  S.-S.-E.  de 
l'Aletschhorn  ;  il  se  dresse  entre  le  Mittel  Aletschgletscher 
et  l'Ober  Aletschgletscher.  Le  Triestgletscher,  divisé  en 
deux  par  l'arête  au  Geissgrat,  en  recouvre  le  versant  S.-E. 
Son  contrefort  S.-O.  est  le  Rothstock  (3701  m.),  désigné 
comme  Rothhorn  par  l'atlas  Siegfried.  Dans  l'ancienne 
littérature  alpine,  on  appelait  Rothhorngrat  toute  la  crête 
entre  le  Fusshorn  (3628  m.)  et  le  Geisshorn,  ou  bien  en- 
core on  nommait  Fusshôrner  toutes  les  dentelures  de 
l'arête  entre  le  point  3106  m.  et  le  Geisshorn.  L'ascension 
du  Geisshorn  se  fait  de  la  cabane  d'Ober  Aletsch,  en  4  heu- 
res, sans  grandes  difficultés,  ou  mieux  encore  de  la  Priest- 
alp.  Vue  magnifique,  particulièrement  sur  l'Aletschhorn. 

GE1SSHUBELIC  Argovie,  D.  Zofingue,  Com.  Roth- 
rist).  465  m.  Hameau  à  la  lisière  N.  de  la  grande  forêt  du 
Langholz,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Rothrist,  ligne 
Berne-Olten.  16  mais.,  125  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Bothrist.  Prairies.  Bains.  Petit  hôtel-pension. 

GEISSLERMOOS  (C.  Lucerne,  D.  Hochdoif,  Com. 
Emmen).  550  m.  5  mais,  sur  la  route  de  Lucerne  à  Neuen- 
kirch,  à  3,6  km.  N.-O.  d'Emnienweid,  à  2  km.  O.  de  la 
station  de  Rothenburg,  ligne  Olten-Lucerne.  47  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Neuenkirch.  Prairies. 

GEISSLIBACH  (C.  Thurgovie  et  Zurich).  Ruisseau 
prenant  naissance  sous  le  nom  de  Heldbach,  sur  le  versant 
S.  du  Stammheimerberg,  à  545  m.  d'altitude  ;  il  se  di- 
rige du  N.  au  S.,  puis  à  l'O.,  en  prenant  le  nom  de 
Schlierenbach  ;  il  passe  à  l'E.  de  Waltalingen  et  se  di- 
rige au  N.-O.  sous  le  nom  de  Muhlebach  ;  il  traverse  en- 
suite Schlattingen,  et  prend  le  nom  de  Geisslibach;  il  passe 
par  Basadinsien  où  il  reçoit  de  gauche  le  Katzenbach,  tra- 
verse Willisdorf,  et  se  dirige  au  N.-E.  pour  se  jeter  à 
Diessenhofen  dans  le  Rhin,  à  la  cote  de  397  m.,  après  un 
cours  total  de  14  km.  Ce  ruisseau  fait  mouvoir  deux  mou- 
lins et  une  scierie.  Il  est  assez  poissonneux  (truites  et 
ombles).  Les  deux  paroisses  catholique  et  protestante  de 
Basadingen  soutinrent  un  long  procès,  il  y  a  quelques  an- 
nées, à  propos  du  droit  de  pêche  dans  les  eaux  du  Geissli- 
bach. Les  catholiques  prétendaient  que  le  droit  de  pêche 
était  un  privilège  du  curé  de  Basadingen.  Ces  derniers 
l'emportèrent. 

GEISSPFAD  (COL  DE)  (C.  Valais,  D.  Conches). 
2475  m.  Col  s'ouvrant  entre  le  Rothhorn  et  le  Grampiel- 
horn,  à  la  frontière  du  Valais  et  de  l'Italie,  dans  la  chaîne 
.  qui  relie  le  col  du  Gries  à  celui  du  Simplon.  Ce  passage 
permet  de  se  rendre,  d'une  façon  fort  intéressante,  de  Binn, 
villégiature  d'été,  à  Palpe  de  Devero  (d'où  un  chemin  con- 
duit à  Baceno  dans  le  val  d'Antigorio)  en  6  heures.  Du  côté 
italien,  ce  col  porte  le  nom  de  Bocca  rossa  (Bouche  rouge) 
qui  ne  s'applique,  à  proprement  parler,  qu'à  l'entrée  S.-E. 
du  col  de   Geisspfad.  Un  peu  avant  le  point  culminant  du 
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passage,  sur  le  versant  valaisan,  se  trouve  le  lac  pittores- 
que de  Geisspfad.  Ce  chemin  est  fréquenté  surtout  par 
des  contrebandiers,  plus  rarement  par  des  caravanes  de 
touristes  ;  des  tas  de  pierres  ou  cairns  marquent  la  di- 
rection à  suivre  sur  le  plateau  de  rocs  déserts  et  tour- 
mentés qu'il  faut  traverser  avant  de  commencer  la  des- 
cente sur  l'alpe  de  Devero.  Le  plateau  du  Geisspfad,  les 
environs  du  lac  de  ce  nom,  ainsi  que  la  masse  du  Hoth- 
horn  qui  le  domine,  sont  formés  de  serpentine.  Cette 
roche  repose  comme  dans  une  cuvette  formée  par  le 
gneiss  du  socle  de  la  chaîne.  Les  blocs  de  serpentine 
forment  d'immenses  éboulis.  Cette  roche,  quoique  verte 
à  l'intérieur,  prend  superficiellement  une  couleur  jaune 
rouille,  d'où  les  noms  de  Passo  Rosso  et  Punta  Rossa 
(Rothhorn). 

GEISSPFADSEE  (  C.  Valais,  D.  Conches).  2430  m. 
Lac  alpestre  d'environ  2  km.  de  tour,  au  pied  d'un  ma- 
melon situé  près  du  col  de  Geisspfad  ou  Bocca  Rossa.  Il 
est  dominé  par  le  Grarnpielhorn  et  se  prolonge  par  un 
second  lac,  beaucoup  plus  petit,  dans  lequel  il  se  déverse. 
Le  torrent  qui  en  sort  va  se  jeter  dans  la  Binna,  à  400  m. 
E.  du  hameau  d'Im-Feld  (rive  gauche).  Le  cirque  rocheux 
où  se  trouve  ce  lac  est  taillé  dans  la  masse  serpentineuse 
qui  forme  l'arête  culminante  de  la  chaine  entre  le  Schwarz- 
horn  et  le  Crampiollo.  La  cuvette  proprement  dite,  du 
lac  au  Geisspfad,  .est  probablement  due  à  l'érosion  gla- 
ciaire, comme  celle  de  bien  d'autres  lacs  alpins  des  hautes 
régions. 

GEISSPFADSPITZEN  (C.  Valais,  D.  Conches).  2770 
m.  dans  la  carte  italienne.  Chaînon  d'aiguilles  rocheuses 
qui  dominent  à  l'E.  le  plateau  supérieur  du  col  de  Geiss- 
pfad, sur  la  frontière  du  Valais  et  du  Piémont,  versant 
italien.  Non  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried. 

GEISSSCHWAND  (C.  Berne,  D.  Signau,  Corn.  Eggi- 
wil).  920  m.  Fermes  disséminées  à  2,2  km.  S.-S.-O.  d'Eg- 
giwil,  à  9  km.  S.-E.  de  la  station  de  Signau,  ligne  Berne- 
Lucerne.  4  mais.,  27  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Eggi- 
wil. 

GEISSWEG  (C.  Uri,  Coin.  Seelisberg).  794  in.  Ha- 
meau sur  la  route  d'Emmetten  à  Seelisberg,  non  loin  de 
la  rive  N.  du  Seelisbergerseeli,  à  2  km.  S.-O.  de  Seelis- 
berg. 7  mais.,  43  h.  catholiques 

GEISSWIESEN  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Corn.  Wet- 
tingen).  411  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  droite  de  la 
Limmat,  à  2  km.  E.-S.-E.  de  la  station  de  Wettingen, 
ligne  Aarau-Zurich  et  Baden-Œrlikon.  14  mais.,  89  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Wettingen, 

GEIST  (IM)  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Gurzelen). 
690  m.  Village  à  400  m.  N.-O.  du  Geistsee,  à  1,7  km.  S. 
de  Gurzelen,  à  2,5  km.  S  -E.  de  la  station  de  Burgistein, 
ligne  Berne-Wattenwil-Thoune.  27  mais.,  181  h.  protes- 
tants. 

GEISTSEE  (C.  Berne,  D.  Thoune) 
de  150  m.  de  longueur  sur  100  m.  de 
largeur,  à  400  m.N.  du  Dittligersee,  à 
2,3  km.  S.-O.  de  Wattenwil,  dans  une 
charmante  situation,  au  milieu  de  som- 
bres forêts.  Ce  lac  appartient,  avec  ceux 
de  Dittligen  ou  Làngenbùhl,  d'Amsol- 
dingen,  d'Uebischi  et  de  Gerzensee,  au 
groupe  remarquable  de  lacs  moraini- 
ques  situés  dans  la  grande  moraine  qui 
sépare  la  vallée  de  l'Àar  de  la  chaîne  du 
Stockhorn.  Son  émissaire,  la  Grosse 
Mùsche,  se  jette  dans  la  Gùrbe.  La  flore 
de  ce  lac  est  intéressante  (nénuphars 
blancs  et  jaunes)  ;  des  mottes  de  gazon 
se  détachent  de  ses  rives,  formant  des 
iles  flottantes. 

GEITENBERG  (C.  et  D.  Schwyz). 
1691  et  1715  m.  Sommité  dans  l'angle 
formé  par  le  Ràtschthal  et  le  Bisithal, 
se  rattachant  à  l'E.  par  l'alpe  Geiten- 
berg  au  Pfannenstock  et  à  la  vaste  Kar- 
renalp.  Elle  est  en  grande  partie  cou- 
verte de  forêts  et  de  prairies. 

GELATO  (ALP)C.  Tessin,  D.  Valle 
Maggia).  2180  m.    Alpage    avec  chalet  dans  le  haut  d'un 
des  premiers  vallons  latéraux  du  val  Campo,  au  N.-E.  du 
Pizzo  Gelato  et  que  limite,  à  l'O.,  la  frontière  italienne.  Elle 


666  m.  Petit  lac 


possède  une  llaque  d'eau  portant  le  nom  de  Lago  Gelato. 
GELATO  (PASSO  LAGO)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Mag- 

fia).  2392  m.  Col  dans  l'arête  frontière  qui,  de  la  Cima  di 
ramolino,  s'étend  au  Pizzo  Porcareccio  en  un  arc  de  cer- 
cle, entre  cette  dernière  sommité  et  le  Pizzo  Lago  Gelato. 
Il  fait  communiquer  Campo  avec  l'Italie  par  l'alpe  Sfille 
(3  heures  jusqu'au  col  et  4  heures  de  descente  jusqu'à 
Domo  d'Ossola). 

GELATO  (PIZZO  LAGO)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Mag- 
gia). 2615  m.  Sommité  sur  la  frontière  italo-suisse,  à  6 
km.  S.-O.  de  Campo,  à  6  km.  S.  du  Sonnenhorn.  D'ici,  la 
frontière  ne  suit  pas  la  ligne  de  démarcation  des  eaux, 
mais  saute  directement  au  N.  par  la  partie  supérieure  du 
val  Campo;  au  S.-E.,  par  contre,  elle  suit  quelque  temps 
la  ligne  de  partage. 

GELBBERG  (C.  Glaris).  Pentes  E.  et  S.-E.  du  Vor- 
der  Glarnisch,  coupées  de  bandes  de  rochers,  de  parois, 
débandes  gazonnées,  sur  une  desquelles  se  trouvent  les 
chalets  de  Baumgarten  (1575  m.),  à  l'O.  de  Mitlôdi.  C'est 
la  que  prend  naissance  le  Hansliruns. 

GELBE  FLUH  (C.  Argovie,  D.  Aarau).  775  m.  Som- 
mité rocheuse  et  boisée  de  la  chaine  du  Jura,  contrefort  E. 
de  la  Geissiluh  ;  elle  sépare  le  Zwieselbach  du  Hohle- 
bàchli,  les  deux  ruisseaux  qui  forment  l'Erzbach  ;  à  2,5 
km.  N.-O.  d'Ober  Erlisbach. 

GELBHORN  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  3035  m. 
L'un  des  principaux  sommets  de  la  chaîne  du  Piz  Beve- 
rin,  à  5  km.  S.-O.  de  cette  montagne,  aux  parois  abruptes 
et  déchiquetées  à  l'O.,  vers  le  Safienthal,  aux  pentes  dou- 
ces et  larges  à  l'E.,  du  côté  de  Schams.  On  y  monte  fa- 
cilement de  cette  dernière  localité  ;  il  est  cependant  peu 
visité. 

GELBISTOCK  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2682  m. 
Contrefort  S.-O.  du  Pizol,  dans  les  Grauenhorner,  aux 
pentes  rapides  à  l'O.,  du  côté  des  gorges  de  l'alpe  Lavtina, 
au  S.  du  village  de  Weisstannen. 

GELÉ  (MONT)  ou  BECCA  DE  LA  GRANDE 
JOURNÉE  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Entremont  et  Marti- 
gny).  3028  m.  Sommité  de  la  chaine  qui  sépare  la  vallée  de 
Bagnes  de  celle  de  Nendaz,  contrefort  N.-O.  du  Mont- 
Fort.  De  ce  sommet  se  détache,  au  N.,  une  arête  qui  abou- 
tit à  la  Dent  de  Nendaz.  Cette  arête  enserre,  avec  la  suite 
de  la  chaîne  à  l'O.,  le  vallon  d'Isérables  débouchant  à  Rid- 
des.  Le  col  delà  Chaux  sépare  cettesommité  de  l'arête  des 
Monts  de  Sion,  contrefort  N.-O.  du  Mont  Fort.  On  y  monte 
aisément  de  tous  les  côtés,  de  préférence  du  Chàble,  en 
6  heures.  Magnifique  point  de  vue. 

GELÉ  (MONT)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3517  m. 
(3530  m.  dans  la  carte  italienne).  Sommité  de  l'arête 
frontière  entre  le  Valais  et  l'Italie,  à  l'extrémité  supé- 
rieure de  la  vallée  de  Bagnes,  entre  les  cols  de  Fenêtre  et 
de  Crête  Sèche.  Le  Mont  Gelé  présente,  du  côté  du  col 
de  Fenêtre,  une    paroi  de  rochers  de  près   de  800  m.  de 
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Le  Mont  Gelé  (de  Bagnes),  vu  du  Nord. 

hauteur,  d'un  aspect  grandiose.  On  y  monte  de  la  cabane 
de  Chanrion  en  6  heures  environ,  par  le  col  de  Fenêtre  et 
le  glacier  italien  de   Faudery  ou   par  le  glacier  de  Crète 
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Sèche.  La  vue  que  l'on  a  de  là-haut  sur  le  bassin  d'Hau- 
temma  est  extrêmement  belle,  en  même  temps  qu'elle 
est  une  des  plus  étendues  de  cette  région. 

GELFINGEN  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf).  473  m. 
Com.  et  vge  à  l'extrémité  N.  du  lac  de  Baldegg,  sur  la 
roule  de  Lenzbourg  à  Lucerne.  Arrêt  de  la  ligne  du  See- 
thal.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Gelfin- 
gen-Fahrwangen.  La  commune  compte,  avec  Unter  Klo- 
tisberg,  61  mais.,  443  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Hitzkirch  ;  le  village,  51  mais.,  328  h.  Agriculture,  viticul- 
ture, arbres  fruitiers.  Industrie  domestique  de  la  paille. 
Asile  central  des  pauvres  pour  les  communes  de  Schon- 
gau,  Altwis,  Hitzkirch,  Hàmikon  et  Lieli.  Dans  le  voisi- 
nage, château  de  Heidegg,  d'-où  l'on  jouit  d'une  belle  vue. 
La  commune  possède  un  fonds  d'école  créé  en  1805  par 
l'instituteur  Joseph  Bûcher.  Dans  une  carrière  de  gra- 
vier, sur  la  Figenbiiel,  on  a  trouvé  des  squelettes  ala- 
mans.  En  1306,  Gelvingen. 

GELLIHORN  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2289  m.  Cime 
rocheuse,  frappante  à  voir  de  Kandersteg,  dont  elle  orne 
le  paysage  ;  elle  se  dresse  au-dessus  des  premiers  lacets 
du  sentier  de  la  Gemmi,  qu'elle  domine  de  ses  parois  es- 
carpées. Cette  cime  forme  le  sommet  le  plus  en  vue  de 
l'arête  qui  sépare  le  vallon  de  la  Spitalmatte  de  l'Ueschi- 
nenthâli.  Le  terme  de  Gellihorn  désigne  une  arête  ro- 
cheuse aux  parois  verticales,  qui  produit  un  écho.  La  pa- 
roi tournée  vers  le  N.-E,,  du  côté  de  Kandersteg,  est  re- 
marquable par  la  succession  de  replis  en  zigzags,  qui  se 
superposent  du  bas  de  la  vallée  vers  le  sommet.  Ils  sont 
formés  par  le  Néocomien  et  l'Éocène.  (Voir  profil  géologi- 
que du  col  de  la  Gemmi.) 

GELLWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Waldkirch). 
565  m.  4  mais,  non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  Sitter,  à 
3  km.  N.-E.  de  Waldkirch  et  à  6  km.  E.  de  la  station  de 
Hauptwil,  ligne  Gossau-Sulgen.  29  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Waldkirch.  Elève  du  bétail. 

GELMERGLETSCHER  (C.  Berne,  D.  Oberhasli). 
Glacier  formé  de  deux  sections  séparées  par  une  arête  de 
rochers  et  adossé  au  versant  O.  des  H'intere  Gelmer- 
hôrner,  à  l'extrémité  supérieure  du  vallon  de  la  Gelmer- 
alp,  sur  la  rive  droite  de  l'Aar.  L'émissaire  de  ce  double 
glacier  forme  un  sauvage  petit  lac,  le  Gelmersee,  puis  les 
chutes  du  Gelmerbach,  torrent  qui  se  jette  dans  l'Aar, 
immédiatement  en  amont  de  la  splendide  cascade  de  la 
Handeck.  Ce  glacier  s'étend  sur  une  largeur  de  2,5  km., 
à  une  altitude  de  2500  à  2800  m.  Gelmer  est  une  autre 
forme  de  Gai.m  (voir  ce  mot). 


nent    de   leurs   flancs  ravinés  (le  long  desquels  coulent  à 
certains  moments   de  l'année  de  nombreux  ruisseaux  et 


Le  Gellihorn  et  parlie  de  l'éboulement  de  l'Altels,  vus  de  la  Weisse  Fluh 

GELMERHŒRNER  (C.Berne,  D.  Oberhasli).  2543, 
2606,  2631,  2589,  2790,  2813  m.  Chaînon  de  rochers  très 
dentelés,  qui  bordent  à  l'O.  le  Diechlerthal,  et  qui  domi- 


I.e  Gelmersee  vu  du  Sud-Ouest 

des  cascades)  la  rive  droite  de  l'Aar,  entre  la  Handeck 
et  Guttannen.  C'est  une  région  encore  très  peu  explo- 
rée. 

GELMERHŒRNER  (HINTERE)  (C.  Berne,  D. 
Oberhasli),  3116,  3102,  3064,  3150,  3101,  3200,  3161,  3166, 
3325  m.  Longue  arèle  dentelée  reliant  les  Gerstenhôrner 
au  Thieràlplistock,  dans  la  chaîne  qui,  d'un  côté,  borde 
le  glacier  du  Rhône  et  de  l'autre  domine  la  Gelmeralp, 
vallon  latéral  droit  de  la  vallée  de  l'Aar,  à  l'E.  de  la 
Handeck.  Chaîne  peu  visitée,  au  sujet  de  laquelle  les  in- 
formations sont  rares,  mais  dont  les  trois  sommets  prin- 
cipaux ont  été  gravis  à  plusieurs  reprises,  en  général  par 
le  glacier  du  Rhône. 

GELMERLIMMI  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  3000 
m.  environ.  Passage  rarement  utilisé  dans  la  chaîne 
des  Hintere  Gelmerhôrner  ;  il  relie  la  Gelmeralp  et 
le  Gelmergletscher  au  glacier  du  Rhône  et,  par  eux, 
la  Handeck  à  la  Furka,  en  8  heures. 

GELMERSEE  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  1829 
m.  Petit  lac  sur  une  terrasse  rocheuse,  à  l'entrée  du 
sauvage  Diechterthal,  à  500  m.  au-dessus  de  la 
Handeck  ;  il  est  formé  par  les  émissaires  des  gla- 
ciers d'Alpli,  de  Gelmer  et  de  Diechter  ;  son  émis- 
saire se  jette  dans  l'Aar,  en  formant  une  belle  cas- 
cade visible  de  la  route  du  Grimsel.  Prairies.  Trou- 
vailles romaines  et  pré-romaines.  Tombeaux  datant 
da  l'invasion  des  Barbares. 

GELTENGLETSCHER  (C.  Berne,  D.  Gesse- 
nay).  2800-2400  m.  Glacier  de  4  km.  de  largeur  et 
1  km.  de  longueur,  adossé  au  contrefort  O.  du  Wild- 
horn,  à  l'extrémité  supérieure  de  la  vallée  de  Laue- 
nen.  Il  est  dominé,  à  l'E.,  par  les  couloirs  du  Wild- 
horn,  au  S.  par  le  Geltenhorn  et  l'Arpelistock,  à 
l'O.,  par  le  Hundhôrnli.  Il  n'est  guère  visité  que 
par  quelques  chasseurs  de  chamois,  ou  par  les  très 
rares  touristes  qui  franchissent  le  Geltenpass  ou  gra- 
vissent par  ce  versant  le  Wildhorn.  On  appelle  par- 
fois Roththalgletscher  la  langue  de  ce  glacier  qui 
descend  dans  le  Roththal. 

GELTENHORN  (C.   Berne  et  Valais).  3074  m. 
Contrefort  O.  du  Wildhorn  qui,  du  côté  N.,  domine 
de  ses  névés  le    Geltengletscher,  et,  du   côté  S.,   le 
plateau    désolé  des  Grandes   Gouilles,   à  l'E.  du  plateau 
supérieur  du   Sanetsch.  L'ascension  s'en  fait  très  rare- 
ment,  quoiqu'elle   n'offre   pas   de  grandes   difficultés,  en 


GEL 


GEM 


225 


7  heures  de  Lauenen,  par  le  chemin  du  Geltenpass,  ou  en 
4  heures  de  l'hôtel  du  Sanetsch. 

GELTENPASS  ou  COL  DU  BROZET  (C.  Berne, 
D.  Gessenay).  2826  m.  Passage  s'ouvrant  entre  le  Wild- 
horn  et  le  Geltenhorn,  à  l'O.-S.-O.  du  Wildhorn  ;  il  relie 
le  glacier  de  Gelten  à  celui  du  Brozet,  et,  par  eux, 
Lauenen  à  l'hôtel  du  Sanetsch  (7  heures)  et  à  Sion  (Il  heu- 
res). Actuellement,  ce  passage  est  très  rarement  utilisé 
par  les  touristes,  qui  préfèrent  ou  passer  par  le  Sanetsch, 
ou  franchir  le  Wildhorn. 

GELTENSCHUTZ  (C.  Berne,  D.  Gessenay).  2158 
m.  Splendide  cascade,  haute  de  200  m.  environ,  formée 
par  l'un  des  émissaires  du  glacier  de  Gelten,  à  l'extré- 
mité supérieure  de  la  vallée  de  Lauenen,  au-dessus  de 
la  Geltenalp.  En  dialecte  bernois  Schutz  ou  Schuss  dési- 
gne une  chute  d'eau. 

GELTENTRITT  (C.  Berne,  D.  Gessenay).  1930  m. 
Passage  vertigineux  que  l'on  franchit  au  moyen  d'échel- 
les et  qui  relie  directement  la  Geltenalp  (1936  m.)  à  la 
Kùh  Dungelalp  (1793  m.)  en  30  min.,  à  2  ou  3  heures  S-E. 
de  Lauenen.  Le  bétail  gagne  la  Geltenalp,  non  par  ce 
sentier,  mais  par  la  Feissenbergalp. 

GELTERFINGEN  (C.  Berne,  D.  Seftigen).  555  m. 
Com.  et  village  dans  la  vallée  de  la  Gùrbe,  sur  la  rive 
droite  de  la  Grosse  Miische,  entre  la  terrasse  du  Gerzensee 
et  le  Gràbenmoos,  sur  la  route  de  Belp  à  Thurnen,  à  1,5 
km.  E.  de  la  station  de  Kaufdorf,  ligne  Berne- Watten- 
wil-Thoune.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  La  commune 
compte,  avec  Kramburg,  42  mais.,  243  h.  protestants  de 
la    paroisse   de  Kirchdorf;    le    village,  18  mais.,  113  h. 

GELTERKINDEN  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Sissach). 
410  m.  Com.  et  vge  formant  une  paroisse  au  contluent  de 
l'Eibach  avec  l'Ergolz,  sur  la  rive  gauche  de  cette  dernière 
rivière,  sur  la  route  de  Sissach  à  Kienberg.  Station  termi- 
nale de  la  ligne  électrique  Sissach-Gelterkinden.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures  postales  pour 
Maisprach,  Wenslingen-Ollingen  et  Rothenfluh-Kienberg. 
La  commune  compte  237  mais.,  2031  h.  protestants;  le  vge, 
215  mais.,  1842  h.  Agriculture.  Tissage  des  rubans  de  soie 
dans  deux  fabriques  et  dans  les  maisons  du  village  ;  ate- 
liers mécaniques  ;  brasserie.  Au  N.-O.  de  Gelterkinden, 
sur  le  Kienberg,  se  trouve  un  asile  destiné  aux  enfants 
faibles  d'esprit.  Eglise  gothique  sur  la  façade  O.  de  laquelle 
se  trouve  la  tour  avec  un  porche  gothique  ouvert. 

La  première  mention  certaine  de  Gelterkinden  date  de 
la  fin  du  XIe  siècle  ;  l'évêque  Burckard,  de  Bàle,  dota  le 
couvent  nouvellement  fondé  de  saint  Alban  de  propriétés 
situées  dans  ce  village.  Cependant  il  est  fort  probable 
qu'une  localité  d'une  certaine  importance  a  existé  de  très 
bonne  heure  au  contluent  de  l'Eibach,  de  l'Ergolz  et  du 
Rickenbach  ;  on  a  trouvé,  en  cet  endroit,  de  nombreuses 
monnaies  romaines,  qui  permettent  de  croire  à  l'existence 
d'un  ancien  établissement  romain.  Plus  tard,  Gelterkin- 
den forma  le  centre  de  la  seigneurie  des  Thierstein  ou 
du  bailliage  de  Farnsburg  ;  aussi  est-ce  à  Gelterkinden, 
sur  la  place  de  tir,  à  l'extrémité  inférieure  du  village,  que, 
jusqu'en  1798,  tous  les  ressortissants  du  bailliage  venaient 
prêter  le  serment  de  fidélité.  Gelterkinden  était  chargé 
de  fournir  la  garde  du  château  de  Farnsburg.  Le  tribunal 
s'y  réunissait  sous  la  présidence  du  sous-bailli.  Cette  im- 
portante possession  fut  momentanément  hypothéquée,  vers 
I4l)0,  aux  seigneurs  de  Rhin  et,  en  1461,  le  village  passa, 
avec  le  château  de  Farnsburg,  à  la  ville  de  Bàle.  L'église 
et  les  dîmes  étaient  la  propriété  de  la  maison  de  l'Ordre 
teutonique,  à  Beuggen. 

A  la  suite  de  la  révolution  de  1798,  Gelterkinden  devint  le 
chef-lieu  du  district  du  même  nom  et  fut,  en  septembre  et 
octobre  1800,  le  centre  de  l'agitation  dite  des  cens  fonciers 
(Bodenzinssturm).  Sous  l'Acte  de  médiation,  Gelterkin- 
den fit  partie  du  district  de  Liestal;  depuis  1814,  le  village 
a  été  rattaché  au  district  de  Sissach. 

Lors  du  soulèvement  de  Bàle-Campagne  (1831-1833), 
Gelterkinden  resta  fidèle  à  la  ville  de  Bàle  qui,  déjà  le  19 
août  1831,  y  plaça  une  petite  troupe  commaTidée  par  quel- 
ques officiers.  En  avril  1832,  le  gouvernement  de  Bàle-Ville 
voulut  venir  au  secours  de  Gelterkinden,  enclavé  dans  le 
territoire  des  communes  révoltées  et  occupé  par  une  demi- 
compagnie  de  troupes  fédérales  ;  on  envoya  un  détache- 
ment. Il  arriva  le  5  avril  et  refoula  la  demi-compagniç  fédé- 
rale. Alors  le  landsturm  campagnard  accourut  en  hâte  de 


tous  côtés,  le  combat  s'engagea  à  7  h.  du  soir  et  dura  jus- 
qu'à 9  h.  du  matin.  Un  nouveau  combat  s'engagea  le  len- 


Gelterkinden.  L'église. 

demain  7  avril  ;  il  se  termina  par  la  retraite  des  troupes  de 
la  ville,  qui  rentrèrent  à  Bàle  en  traversant  Sàckingen. 
L'année  suivante,  le  préfet  de  Gelterkinden  avisa  le  gou- 
vernement de  la  ville  que  ses  troupes  étaient  sur  pied  et 
qu'il  attendait  l'arrivée  des  citadins  ;  il  devint  ainsi  une  des 
causes  de  la  défaite  décisive  des  Bàlois  le  3  août  1833.  (Voir 
P.  Feddersen  :  Geschichte  der  schweiz.  Régénération  von 
1830  bis  1848.)  En  1103,  Gelterchingin,  Gelterchingen 
puis  Gelterkingen. 

GELTWIL  (C.  Argovie,  D.  Mûri).  678  m.  Com.  et  vge 
sur  le  versant  E.  du  Lindenberg,  à  3,5  km.  O.  de  la  sta- 
tion de  Benzenswil,  ligne  Aarau-Rothkreuz.  La  commune 
compte,  avec  Isenbergswil,  21  mais.,  154  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Mûri  ;  le  village,  13  mais.,  104  h.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail.  Industrie  laitière.  Le  12  novembre 
1847,  la  colonne  du  colonel  Franz  Elgger,  l'un  des  chefs 
militaires  du  Sonderbund,  rencontra,  à  Geltwil,  2  compa- 
gnies argoviennes  appartenant  aux  troupes  féérales;  cel- 
les-ci opposèrent  une  vive  résistance.  Il  y  eut  des  morts  et 
des  blessés  des  deux  côtés.  La  colonne  Elgger  dut  battre 
en  retraite.  Au  Gibel,  près  Isenbergswil,  on  a  trouvé  d'an- 
ciens murs,  des  sculptures,  du  verre,  des  poteries,  des  bri- 
ques antiques. 

GEMEINALP  (OBER,  UNTER)  (C.  Valais,  D. 
Brigue,  Com.  Zwischbergen).  1900  m.  Groupe  de  10  cha- 
lets et  écuries  dans  le  haut  de  la  vallée  de  Zwischbergen. 
Point  de  départ  ordinaire  pour  le  passage  du  col  de  Zwisch- 
bergen et  l'ascension  des  sommités  du  voisinage. 

GEMEINALPGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Brigue). 
Glacier  qui  remplit  l'extrémité  supérieure  du  Zwischber- 
genthal  ou  val  Vaira,  et  dont  l'émissaire  se  jette  dans  la 
Diveria,  à  Gondo.  Il  prend  naissance  près  du  Zwischber- 
genpass,  à  l'altitude  d'environ  3400  m.,  et  descend  jusqu'à 
260U  m.  ;  il  mesure  2,4  km.  dans  sa  plus  grande  longueur 
et  autant  dans  sa  plus  grande  largeur. 

GEMEINOEWALD  (C.  Fribourg,  D.  Singine).  1417 
à  933  m.  Belle  forêt  sur  le  versant  N.  du  Schweinsberg, 
au  S.  des  communes  de  Plasselb,  Oberschrot  et  Plan- 
fayon,  sur  le  territoire  desquelles  elle  se  trouve.  Elle  a  5 
km.  de  longueur,  2,5  km.  de  largeur  maximum  et  une 
superficie  d'environ  1000  ha.  Elle  se  divise  en  plusieurs 
parties,  qui  portent  les  noms  de  Glattenrain,  Grossrain, 
Balmrain,  Schattigerboden,  Knômistiege,  Stutz  et  Hohen- 
stein.  Une  foule  de  ruisseaux  la  sillonnent  et  vont  se  je- 
ter soit  dans  la  Gérine,  soit  dans  la  Singine. 

GEMEINRÙT  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg, 
Com.  Wattwil).  900-800  m.  Alpage  et  4  chalets  dans  le  val- 
lon du  Feldbach,  à  3,7  km.  O.  de  Wattwil. 

GEMEINWEIO  (AUF  DER)  (C.  Berne,  D.  Aarwan- 
gen,  Com.  Reisiswil).  740  m.  10  mais,  à  1  km.  S.-O.  de  Rei- 
siswil,  à  3  km.  E.  de  la  station  de  Madiswil,  ligne  Langen- 
thal-Wolhusen.  77  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Melchnau. 

GEMEINWERK  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg, 
Com.  Bùtswil).  605  m.  6  maisons  sur  un  plateau  fertile  de 
la  rive  gauche  de  la  Thur,  à  1  km.  S.  de  la  station  de  Lù- 
tisburg,  ligne  du  Toggenbourg.  30  h.  cath.  de  la  paroisse 
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de  Bùtswil.  Élève  du  bétail,  prairies,  arbres  fruitiers. 

GEMELLI  (PIZZi)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3259 
m.  Deux  pointes  de  rochers  liardies  dans  le  massif  Albi- 
gna-Disgra/.ia,  à  mi-chemin  entre  le  Piz  Cengalo  et  la  Cima 
délia  Bondasca,  dans  le  fond  grandiose  du  val  Bondasca. 
Ces  deux  pointes  ont  presque  la  même  altitude,  et  tou- 
tes deux  se  subdivisent  en  de  nouvelles  pointes.  Elles  fu- 
rent escaladées,  pour  la  première  fois,  en  1N92. 

GEMINE  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Corn.  Malvaglia).  2700- 
1440  m.  Alpage  dans  la  partie  supérieure  E.  du  val  Mal- 
vaglia, au  pied  du  Vogelberg,  du  Frecione  et  du  Poncione 
délia  Parede,  à  5  heures  de  Malvaglia.  Sur  ses  beaux  pâtu- 
rages estivent  150  bêtes  à  cornes  et  180  chèvres.  Fabrica- 
tion de  beurre  et  de  fromage.  40  chalets.  L'orthographe  de 
Giumello,  donnée  dans  l'atlas  Siegfried,  est  fausse. 

GEMMENAL.P  {C.  Berne,  D.'lnterlaken,  Corn.  Saint- 
Beatenberg).  2000-1560  m.  Grand  alpage  sur  le  versant 
E.  du  Gemmenalphorn,  avec  plusieurs  groupes  de  cha- 
lets, à  5  km.  N.-E.  de  Saint-Beatenberg.  On  y  jouit 
d'une  belle  vue.  Flore  remarquable;  pétrifications  rares. 

GEMMENALPHORN  (C.  Berne,  D.  Interlaken). 
2064  m.  Admirable  point  de  vue  sur  les  Alpes  bernoises 
dans  la  chaîne  du  Guggisgrat,  qui  sépare  le  Habkernthal 
du  Justisthal  (rive  droite  du  lac  de  Thoune),  à  6  km.  N.-O. 
d'Interlaken.  On  y  monte  beaucoup,  soit  de  Saint-Bea- 
tenberg, en   4  heures,  soit  de  Habkern,  en  3  h.  30  min. 

GEMMI  (PASSAGE  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Loèche, 
C.  Berne,  D.  Frutigen).  2329  m.  Col  entre  les  Platten- 
hôrner  (2622,  2848,  2859,  2837  m.),  contreforts  du  Hinder- 
horn,  et  le  Daubenhorn  (2952  m.),  contrefort  E.-S.-E.  du 
Wildstrubel,  dans  la  chaîne  des  Hautes  Alpes  bernoises.  Il 
relie,  en  5  h.  30  min.  (14  km.),  les  bains  de  Loèche  à  Kan- 
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Carte  du  passage  de  la  Gemmi. 

dersteg,  dans  la  vallée  de  la  Kander,  et,  par  eux,  les  stations 
Loèche-la-Souste,  de  la  ligne  du  Simplon,  à  celle  de  Fruti- 
gen, point  terminus  de  la  ligne  Spiez-Frutigen.  Entre  les 


bains  de  Loèche  et  Kandersteg,  il  n'y  a  qu'un  chemin  mu- 
letier, tandis  que  de  la  Souste  à  Loèche  et  de  Kander- 
steg à  Frutigen,  il  existe  de  bonnes  routes  carrossables. 


La  Gemmi,  versant  Sud. 

Au  sortir  du  grand  village  de  Loèche-les-Bains,  le  che- 
min muletier  de  la  Gemmi  traverse  des  prairies,  re- 
monte des  pentes  d'éboulis  et  aborde  la  haute  paroi,  en 
apparence  inaccessible,  au  sommet  de  laquelle  se  trouve 
le  col.  On  pénètre  dans  une  gorge  sauvage,  sur  les  lianes 
de  laquelle  zigzague  le  chemin;  à  peu  près  à  mi-hauteur, 
on  voit  encore  une  grotte  dans  une  paroi  de  rocher  avec  un 
dernier  vestige  de  l'échelle  qui  permettait  d'y  arriver  ;  sui- 
vant les  uns,  c'était  jadis  un  ermitage  dans  lequel  aurait 
vécu  un  anachorète  ;  suivant  les  autres,  c'était  un  refuge, 
ou  un  poste  de  péage  ou  de  surveillance  du  chemin.  On 
monte  ensuite  en  lacets  nombreux  taillés  dans  le  roc,  puis 
on  rencontre  quelques  étroites  bandes  de  gazon,  des  ro- 
chers et  un  ancien  refuge,  et  l'on  atteint  le  point  culmi- 
nant du  passage,  sur  lequel  on  a  construit  l'hôtel  du 
Wildstrubel.  Ce  sentier,  peu  fréquenté  autrefois,  a  été 
beaucoup  amélioré,  des  bancs  y  ont  même  été  installés 
en  maints  endroits.  De  Loèche  au  col,  le  transport  par 
chaise  à  porteurs  des  voyageurs  plus  ou  moins  invalides 
est- déterminé,  du  côté  valaisan,  par  un  vieux  règlement  as- 
sez curieux  :  «  Pour  une  personne  en  dessus  de  10  ans, 
il  faudra  4  porteurs;  si  elle  est  d'un  poids  au-dessus  du 
commun,  6  porteurs  ;  si  cependant  elle  est  d'un  poids 
extraordinaire,  et  que  le  commissaire  le  juge  nécessaire, 
il  pourra  ajouter  2  porteurs  et  jamais  plus  !  »  Il  est  enfin 
défendu  de  faire  à  mulet  la  descente  du  col  de  la  Gemmi, 
jusqu'au  pied  des  rochers.  L'hôtel  est  souvent  entière- 
ment occupé  au  gros  de  la  saison  ;  il  possède  un  dépôt  des 
postes;  c'est,  en  effet,  un  point  de  départ  très  commode 
pour  les  ascensions  du  Wildstrubel,  du  Schneehorn,  du 
Binderhorn  et  même  du  Balmhorn  ;  on  y  passe  aussi 
pour  abréger  le  chemin  de  Loèche  à  la  Lenk  par  le  Làm- 
mernjoch  et  celui  de  Loèche  à  Adelboden  par  le  Thier- 
hôrnlipass  et  le  Bothe  Kummen,  Œschinenthâligletscher 
et  l'Engstligengrat.  Ce  dernier  chemin  a  été  considérable- 
ment amélioré  ces  derniers  temps;  il  est  très  fréquenté; 
on  y  jouit  de  nombreux  points  de  vue  admirables.  De 
l'hôtel  de  la  Gemmi  à  Adelboden  on  compte  5  heures.  Sur 
le  versant  bernois  du  col,  occupé  par  un  haut  vallon,  se 
trouve  le  sauvage  petit  lac  de  Daube  (Daubensee,  2214 
m.),  long  de  1,8  km. 
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A  l'O.  du  col  s'ouvre   le  vallon  de  Làmmern,  dans  le- 
quel   descend    le   Làmmerngletscher    (versant    S.-E.   du 


La  Gemini,  sommet  du   col  et  hôtel  du  Wildstrubel. 


Wildstrubel)  et  qu'arrose  le  Lâmmernbach,  qui  alimente 
le  Daubensee.  Le  chemin,  dominé  au  S.-E.  par  les  Plat- 
tenhôrner  et  le  Rinderhorn,  se  dirige  vers  l'Ë.,  gagne  la 
rive  du  Daubensee,  dont  il  contourne  l'extrémité  N.-E., 
passe  à  l'hôtel  du  Schwarenbach,  au-dessus  du  petit  lac 
de  ce  nom.  Au  delà  d'une  descente,  le  chemin  serpente 
dans  le  vaste  pâturage  de  la  Spitalmatte,  ravagé  par  les 
terribles  avalanches  de  glace  descendues  de  l'Altels  (en 
1895  notamment),  puis  se  maintient  à  une  certaine  hau- 
teur au-dessus  du  tond  du  Schwarzbach  (rive  gauche).  Au 
contour  de  Zum  Stock  on  domine  à  droite  la  vallée  de 
Gastern,  si  profondément  encaissée  entre  les  gigantesques 
parois  du  Balmhorn  et  du  Doldenhorn.  Par  une  série  de 
lacets,  on  atteint  la  couliere,  vaste  plaine  qui  va  s'élargis- 
sant  et  sur  laquelle  sont  disséminés  les  innombrables 
chalets  de  Kandersteg.  C'est  là  que  le  sentier  se  transforme 
en  route  et  que  se  termine  la  traversée  proprement  dite 
de  la  Gemmi. 

La  Gem mi  est  un  passage  très  ancien.  Ce  nom  apparaît 
déjà  sous  la  forme  de  «  Curmilz  »,  dans  un  traité  d'alliance 
(1252)  entre  l'évèque  de  Sion  et  la  ville  de  Berne,  d'après 
lequel  toute  discordia  devait  être  réglée  in  piano  de  Ùur- 


Valais,  Tom.  I,  et  Fontes  Rerum  Bernensiurn,  II).  Cet 
alpage  était  déjà  probablement  relié  à  Loèche  et  à  la  val- 
lée du  Rhône  par  un  chemin.  Dans 
une  dispute  qui  eut  lieu  en  1318,  au 
sujet  des  limites  entre  les  communes 
de  Loèche  et  de  Frutigen,  on  trouve 
une  mention  de  l'hospitale  situé  in 
monte  de  Currnyz,  sur  le  territoire  de 
Loèche  (Gremaud,  III).  La  première 
carte  de  la  Suisse,  dressée  par  Conrad 
Tùrst,  de  1495-1497,  indique  aussi  la 
«  Gemmi  ».  Dans  le  texte  même  de 
Tùrst,  on  lit,  à  propos  de  Frutigen, 
«  gat  ganz  hin  uf  bis  uf  die  hoche  der 
Gemmi,  aber  wohl  XI  m.  Schritt  ». 
La  carte  de  Gilles  Tschudi  (1538)  men- 
tionne «die  Gàmmi».  La  Cosmogra- 
phie, (édition  latine  de  1550),  de  Sé- 
bastien Munster  dit  :  «  Ab  oppido  quo- 
que  Leuck,  per  thermos  Leucenses,  via 
est  valde  frequens  versus  Bernam. 
Mons  quem  trajicere  oportet  est  al- 
tissimus ,  quem  Gemmi  vocant,  de  quo 
infra  copiosius,  quia  hune  ipsum  as- 
cendi.  »  Du  récit  que  nous  fait  S.  Muns- 
ter de  sa  traversée  du  col,  nous  déta- 
chons les  lignes  suivantes  relatives  aux 
bains  de  Loèche  :  «  undique  fere  con- 
surgunl  in  cœluni  montes  et  horrenda 
saxa,  qui  locum  istwa  sic  clau- 
dunt,  ut  nidlibi  pateat  exilus  sine 
ingenli  labore  et  sudore ,  prseter- 
quani  ad  oppidum  Leug ,  ut  jam  diximus,  ad  quod 
inter  montes  lenis  et  perpeluus  est  descensus.  Ad 
occidentem  thermarum  eriguntur  saxa  in  cœlum,  quse 
sine  mentis  slupore,  où  eorum  aUitudinem,  preecipi- 
tia,  et  scissuras  inspici  nequeunl.  Aliqua  etiam  sic 
hiant,  perinde  ac  si  minentur  ruinam,  oppressura 
omnia  quse  sunt  in  subjecta  planicie.  Retorquentur 
autan  ab  occidente  in  septenlrionem,  sunique  inlrrcisa 
magnis  hiatibus  et  fissuris,  per  quos  iter  est  inventum, 
aut  magis  hominum  labore  factum,  per  quod  magno 
sudore  et  labore  ascenditur,  vocaturque  eo  loco  saxo- 
sus  ille  mons  Gemmi.  Ascendil  iter  recta  in  altum  in 
modum  fere  cochleee,  habens  perpétuas  ambages  et  flexu- 
ras  parnas  ad  lœvam  et  dextram,  estque  iter  valde  an- 
gustutn  et  periculosvm,  maxime  ebriis  et  his  qui  ver- 
tigine  laborant...  Certe  ego  non  ascendi  hune  monlem 
citra  tremorem  ossium  et  cordis.  »  Dans  sa  Chronica, 
Stumpf  s'exprime  ainsi  :  «  Es  ist  ein  vast  hoher  und 
grausamer  Berg,  doch  zimlich  wandelbar,  also  dass  man 
mit  Rossen  dariiber  wol  faren  mag.  »  J.  Simler  (1574), 
de  Zurich,  dans  sa  Desçriptio  Vallesiœ,  voit  dans  le 
nom  de  Gemmi  une  allusion  aux  «gémissements»   et  aux 
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Profil   géologique    à   travers    le   col   de    la   Gemmi. 
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milz,  c'est-à'dire  sur  la  Gemmi;  donc,  à  cette  époque  déjà, 
les  limites  du  Valais  s'étendaient  jusque  près  de  la  Spital- 
matte. (Voir  Gremaud,  Documents  relatifs  à  l'histoire  du 


«  soupirs  »  que  poussent  ceux  qui  doivent  franchir  cette 
montagne,  à  la  pensée  de  son  altitude  et  des  dangers 
constants  qu'elle   offre  ;    les    habitants    du    pays    et    les 
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étrangers  non  habitués  à  ces  profondeurs,  oculos  propler 
vertiginem  capitis  velare  coguntur  ! 

Scheuchzer  franchit  ce  passage  en  1705  et  1709  ;  il  a 
dessiné  et  publié  diverses  vues  du  sentier  de  la  Gemmi, 
avant  et  après  l'amélioration  apportée  par  les  travaux  des 
Tiroliens  dont  il  est  question  ci-après;  d'après  ces  des- 
sins, il  parait  évident  que,  contrairement  aux  données  de 
l'atlas  Siegfried  et  d'une  certaine  tradition,  l'ancien  che- 
min ne  passait  pas  par  l'Alte  Gemmi  au  N.-E.  du  col  actuel. 
Celte  supposition  est  pleinement  confirmée  par  la  décou- 
verte que  le  Rév.  W.-A.-B.  Coolidge  a  faite  et  dont  il  rend 
compte  dans  la  Walliser  Monatsschrift,  des  récits  origi- 
naux de  ces  réparations  ;  le  sentier  était  si  mauvais,  y 
est-il  dit,  qu'un  cheval  ne  pouvait  porter  qu'un  «  demi- 
voyage,  »  et  que  chaque  vache  devait  être  accompagnée 
d'un  homme  pour  être  conduite  en  sécurité  dans  ces  ro- 
chers. En  1739,  on  se  décida  à  réparer  le  sentier  et  l'on 
lit  à  cet  ellet  des  collectes  dans  tout  le  Valais.  Le  premier 
entrepreneur,  un  Tirolien,  Antoine  Lang,  ne  répondit 
que  très  insuffisamment  à  l'attente  des  instigateurs  de 
cette  transformation,  aussi  fut-il  remplacé  la  même  an- 
née par  un  autre  Tirolien,  Christ.  Rudolph.  En  1740,  de 
55  à  80  hommes  travaillaient  à  la  correction  du  chemin, 
mais  le  mauvais  temps  retarda  jusqu'en  1741  l'achève- 
ment de  ces  améliorations.  On  apporta  encore  d'autres 
perfectionnements  de  1742  à  1743.  En  1742,  on  bâtit  l'au- 
berge du  Schwarenbach,  mais  une  avalanche  l'emporta  le 
18  février  1743;  on  ne  tarda  pas  à  en  reconstruire  une  au- 
tre, dans  une  situation  ditférente.  Un  peu  au  delà  du 
Schwarenbach,  se  trouve  le  grand  pâturage  de  la  Spital- 
matte,  ravagé  par  l'énorme  avalanche  tombée  de  l'Altels 
le  17  août  1782,  et  par  celle  plus  considérable  encore 
du  11  septembre  1895.  Une  croix  de  pierre  que  l'on  ren- 
contre dans  les  rochers,  sur  le  versant  de  Loèche,  rap- 
pelle l'accident  survenu  en  1861  à  la  baronne  d'Her- 
lincourt,  qui  fut  précipitée  dans  l'abime.  Autrefois,  les 
habitants  des  vallées  avoisinantes  se  rassemblaient  sur 
le  col  pour  assister  aux  luttes  et  aux  amusements  popu- 
laires. L'ancien  nom  de  Curmilz  (du  latin  culnien)  dési- 
gne les  sommets,  les  crêtes  ;  c'était  un  ncfm  romand  donné 
par  les  habitants  des  Bois  (ancien  nom  de  Loèche-les- 
Bains)  aux  arêtes  de  rochers  qui  dominaient  la  vallée. 

Sous  le  rapport  géologique,  le  passage  de  la  Gemmi 
offre  un  très  grand  intérêt.  C'est  l'endroit  où  la  charrière 
synclinale  du  pli  du  Wildstrubel,  plongeant  d'abord  au  S., 
se  relève,  laissant  percer  le  noyau  tertiaire  et  vient  pas- 
ser sur  le  versant  N.  de  la  chaîne.  Le  pli  culbute  pour 
ainsi  dire  sur  le  tlanc  N.  du  massif  cristallin  du  Finster- 
aarhorn  qui  perce  la  couverture  sédimentaire  à  partir 
du  Lôtschenpass,  en  s'élevant  de  plus  en  plus  du  côté 
de  l'E.  La  dépression  de  la  Gemmi  est  due  à  l'érosion 
facile  de  ce  remplissage  sédimentaire,  en  sorte  que  l'arête 
qui  borde  le  col  du  côté  N.-O.  est  formée  par  le  Néoco- 
mien  du  liane  supérieur  du  synclinal,  tandis  que  l'arête 
S.-E.  est  constituée  par  la  série  du  liane  inférieur  (Néo- 
comien,  Jurassique  et  Trias)  reposant  sur  le  terrain  cris- 
tallin, le  tout  fortement  replié  et  froissé. 

Vers  la  fin  de  juin,  le  plateau  supérieur  de  la  Gemmi, 
entre  Schwarenbach  et  l'hôtel  Wildstrubel  surtout,  est 
couvert  d'admirables  pelouses  fleuries,  et  possède  une 
grande  variété  d'espèces  alpines.  Parmi  les  plus  intéres- 
santes on  peut  citer  :  Anémone  baldensis,  RanuncuLus 
parnassifolius,  Lychnis  alpina,  Salix  caesia  et  Hyrsini- 
tes,  Crépis  pygrnœa,  Alsine  laricifolia,  Oxytropis  lap- 
ponica.  Toutes  ces  espèces,  qui  se  rencontrent  surtout 
dans  la  chaîne  sud,  ont  élu  domicile  sur  le  plateau  de  la 
Gemmi,  dont  le  climat  est  encore  sous  l'influence  de  celui 
de  la  vallée  du  Rhône.  [tiuy.  de  la  Harpe.] 

GEMPELEN  (C.Berne,  D.etCom.  Frutigen).  1313  m. 
Hameau  sur  une  terrasse  du  versant  E.  de  la  chaîne  du  Nie- 
sen,  entre  deux  torrents  profondément  encaissés,  affluents 
de  gauche  de  l'Engstligenbach,  à  3  heures  S.-O.  de  Fru- 
tigen. Prairies.  Ardoisière.  C'est  un  de  ces  hameaux 
appelés  «  Spissen  »,  d'accès  très  difficile,  dangereux 
même  en  hiver,  sur  des  terrasses  que  séparent  les  pro- 
fondes gorges  de  la  chaîne  du  Niesen.  16  mais.,  84  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Frutigen.  Gempelen  forme 
un  cercle  scolaire  avec  Kratzeren.  Ces  localités  sont 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  1  h.  30  min  ;  en  hiver,,  les 
chemins  sont  souvent  fort  dangereux  à  cause  de  la  neige, 


c'est  pourquoi  le  maître  d'école  tient  l'école  alternati- 
vement trois  jours  à  Kratzeren,  puis  trois  jours  à  Gem- 
pelen. 

GEMPELENBAD  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg, 
Com.  Gams).  Anciens  bains.  Voir  Gamserbad. 

GEMPEN  (C.  Soledre,  D.  Dornegg).  670  m.  Com.  et 
vge  sur  le  versant  E.  de  la  Schartenfluh  ou  Gempenfluh, 
à  7  km.  S.-E.  de  la  station  de  Dornach-Arlesheim,  ligne 
Delémont-Bâle.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
La  com.  compte,  avec  Gempenstollen,  64  mais.,  355  h.  ca- 
tholiques, le  vge,  51  mais.,  277  h.  Paroisse.  Agriculture, 
commerce  de  Tait  avec  Bâle.  Culture  fourragère.  Com- 
merce de  bois.  Dans  les  champs  d'Altschauenburg  plu- 
sieurs tombes  dallées. 

GEMPENACH  (Champagny)  (C.  Fribourg,  D.  Lac.) 
504  m.  Com.  et  vge  sur  le  versant  de  la  rive  gauche  de  la 
Biberen,  sur  la  route  de  Morat  à  Berne,  à  1,5  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Ferenbalm,  ligne  Berne-Neuchâtel.  Dépôt 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Morat- 
Gùmmenen.  36  mais.,  213  h.  protestants  de  la  paroisse 
bernoise  de  Ferenbalm,  de  langue  allemande.  Céréales, 
élève  du  bétail,  culture  fourragère  ;  pommes  de  terre. 
Dans  la  carrière  de  gravier,  au-dessus  du  village,  de  nom- 
breuses tombes  de  la  période  de  la  Tène  avec  des  fibules 
de  l'époque  ancienne  et  de  l'époque  moyenne  de  la  Tène, 
chaînes  de  ceinture,  anneaux  bosselés,  anneaux  en  verre, 
poteries  faites  au  tour  ;  ces  objets  sont  déposés  au  musée 
historique  de  Berne. 

GEMPENFLUH  (C.  Soleure,  D.  Dornegg).  Sommet. 
Voir  Schartenfluh. 

GEMPENSTOLLEN  (C.  Soleure,  D.  Dornegg,  Com. 
Gempen).  650  m.  Hameau  à  1,3  km.  N.  de  Gempen,  à 
4  km.  E.  de  la  station  de  Dornachbrugg,  ligne  Delémont- 
Bâle.  6  mais.,  35  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Gempen. 
Fourrages.  Monnaies  romaines,  parmi  lesquelles  une  de 
la  Gens  Cipia. 

GEMPIFLUH  (G.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2391 
m.  Pointe  rocheuse  de  calcaire  dans  la  partie  E.  du  Rhàti- 
kon,  à  4  heures  E.  de  Sankt-Antônien  Platz,  à  1  km.  S.  de 
Schollberg.  La  Gempitluh  est  formée,  dans  sa  partie  infé- 
rieure, comme  le  Schollberg,  par  des  schistes  en  pente 
douce,  recouverts  de  verdure;  ceux-ci  sont  dominés  par 
une  paroi  calcaire  abrupte  et  dénudée  :  vient  enfin  une 
couverture  de  gneiss.  Toutes  ces  roches  sont  plissées  vers 
l'E.,  ensuite  du  grand  charriage  rhétien  qui  a  poussé  de 
l'E.  les  roches  anciennes  sur  des  roches  plus  récentes. 

GEMSBERG  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  2661  m. 
Sommet,  contrefort  S.  du  Schwarzhorn,  s'élevant  à  2  ou 
3  h.  N.-O.  du  point  culminant  de  la  Grande  Scheidegg. 

GEMSBERG  (C.  Berne,  D.  Wangen).  507  m.  Petite 
colline  boisée,  de  forme  ovale  sur  la  rive  droite  de  l'Aar, 
à  1  km.  S.-E.  de  Wangen.  La  route  de  Wangen  à  Her- 
zogenbuchsee  en   longe  le  pied,  à  l'O.  et  au  S. 

GEMSBLEISSPITZ  ou  PARAI  NAIRA  (C.  Gri- 
sons, D.  Inn).  3017  m.  Dernier  sommet  de  la  chaîne 
frontière  entre  l'Autriche  et  la  Suisse,  qui  s'étend  au  N. 
du  Fluchthorn,  sur  le  versant  gauche  du  Fimberthal. 
De  là  la  frontière  saute  au  travers  de  la  vallée  sur  le 
Spi  da  Choglias  et  le  Piz  Roz.  Ce  sommet  forme  une 
belle  pyramide  de  rochers,  facilement  accessible  de  la 
cabane  de  Heidelberg  du  Club  alpin  allemand-autrichien 
dans  le  Fimberthal. 

GEMSCHGR/ETLI  (C.  Berne  et  Fribourg).  2106  m. 
Arête  de  rochers  qui  relie  le  Widdergalm  au  Kaiseregg- 
schloss,  dans  le  massif  de  ce  nom  ;  elle  fait  partie  du 
Stierengrat,  dans  l'alpe  de  Stierenberg.  Facilement  acces- 
sible en  4  h.  30  min.  de  Boltigen,  par  la  Klusalp;  elle 
domine  au  N.  les  pâturages  de  Gantrisch. 

GEMSFAYER  (C.  Uri,  Corn.  Spiringen).  2500- 
1700  m.  Grand  alpage  -dans  la  partie  supérieure  de  l'Urner- 
boden,  sur  le  versant  N.  du  Gemsfayrenstock,  à  13  km. 
E.  de  Spiringen.  La  partie  S.,  couverte  d'éboulis,  est  con- 
nue sous  le  nom  de  «  Teufels  Friedhof»  (cimetière  du 
diable). 

GEMSFAYRENSTOCK  (C.  Glaris  et  Uri).  2974  m. 
Dernier  sommet  N  -E.  des  pointes  couvertes  de  glace  de 
la  chaîne  du  Claridenstock,  s'élevant  en  pentes  rocheuses 
et  abruptes  au  S.,  en  pentes  douces  au  N.,  que  recouvre 
le  Langiirn,  du  côté  du  glacier  des  Clarides.  d'où  il  ap- 
paraît comme  une  coupole.  Il  se  divise  en  deux  arêtes  au 
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N.-E.,  l'une  courte  avec  le  Rothslock,  l'autre  plus  longue 
s'étend  jusqu'au  Kammerstock.  Ces  deux  arêtes  enfer- 
ment le  bel  alpage  de  Fisiten,  le  séparant  ainsi  du  gla- 
cier et  l'entourant  de  hauts  rochers.  Le  Gemsfayren- 
stock  est  fréquemment  gravi  de  la  cabane  Clarida  en 
1  h.  30  min.  ou  2  heures,  sans  difficultés.  La  vue  en 
est  fort  belle. 

GEMSFLUH  (C.  Berne,  D,  Schwarzenburg  et  Bas- 
Simmenthal).  2155  m.  Arête  rocheuse  reliant  le  Bùrglen  à 
l'Ochsen,  dans  la  chaîne  du  Stockhorn  (entre  la  vallée  de 
la  Singine  et  le  Simmenthal).  On  y  monte  très  commodé- 
ment par  la  Morgetenalp,  dont  elle  constitue  une  partie, 
en  4  heures  des  bains  de  Weissenburg,  en  2  heures  de 
ceux  de  Schvvefelberg. 

GEMSFREIHEIT  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2894  m. 
Arête  rocheuse  isolée  dans  le  massif  de  la 
Bernina,  surgissant  du  Vadret  da  Pers  et 
se  rattachant  au  S.-O.  à  l'imposante  masse 
rocheuse  et  glaciaire  de  la  Fortezza,  entre 
les  glaciers  de  Morteratsch  et  de  Pers. 

GEMSHORN  (C.  Valais,  D.  Viège). 
3400  m.  environ.  Contrefort  N.-E.  de  l'Ul- 
richshorn,  dans  le  massif  des  Mischabel. 
Cette  cime  domine  de  ses  escarpements 
rocheux  le  Hohbalengletscher  et  Saas- 
Fee,  d'où  on  la  voit  fort  bien.  On  la  gra- 
vit de  Saas-Fee  par  la  Schwarzhornhùtte, 
ou  de  Saint-Nicolas,  en  faisant  la  traver- 
sée du  Riedpass. 

GEMSISPIEL  (C.  Obwald).  2524  m. 
Belle  coupole  rocheuse  à  5  ou  6  heures  N.- 
E.  d'Engelberg,  contrefort  N.  du  Hahnen, 
dominant  immédiatement  le  Griessenthal 
situé  au  S.  Ce  sommet  est  entouré  d'un 
vaste  champ  d'éboulis  qui  s'étend  jusqu'au 
Hahnen,  au  Griessengletscher  et  au  Stot- 
zigberggrat  et  qui  est  recouvert  en  partie 
de  maigres  gazons.  C'est  le  rendez-vous 
de  nombreux  chamois. 

GEMSISTOCK  (C.  Glaris).  2432  m. 
Contrefort  N.-E.  extrême  de  la  chaîne  de 
la  rive  S.  du  glacier  des  Clarides,  à  1  km. 
E.  de  la  cabane  Clarida,  se  rattachant  à 
TO.  à  l'Altenorenstock  dont  il  est  séparé 
par  une  dépression  assez  profonde.  De 
tous  côtés,  il  tombe  en  d'abruptes  parois, 
surtout  au  N.  vers  le  vallon  du  Wallen- 
bach.  Au  S.  s'étend,  au-dessus  d'immen- 
ses parois  rocheuses,  la  Gemsalpeli,  qui 
remonte  jusqu'au  glacier  des  Clarides  et  au 
Zutreibistock.  On  peut  monter  au  Gem- 
sistock  par  la  Gemsalpeli  ou  par  l'Alten- 
orenstock ;  il  est  rarement  gravi. 

GEMSKANZEL  (C.  Grisons,   D.  Ilin- 
terrhein).    2916    m.    Petite  pointe  de   ro- 
chers, isolée,  dans  le  vaste  glacier  du  Rhein 
wald,   au  milieu   du   cirque  grandiose  qu 
s'étend  du  Guferhorn  avec  le  Rheinwald- 
horn  au  Vogelberg   et  au  Rheinquellhorn. 

GEMSLANDHORN  (C.  Valais,  D. 
Conches).  Autre  nom  du  Bettelmatten- 
horn.  Voir  ce  nom. 

GEMSLANDPASS  (C.  Valais,  0.  Con- 
ches). 3181  m.  environ.  Passage  sur  la  frontière  italienne, 
s'ou vrant  sur  un  épaulement  du  Siedelrothhorn,  entre  cette 
sommité  et  le  point  coté  2480  m.  dans  la  carte  italienne.  Il  re- 
lie le  plateau  supérieur  du  glacier  du  Gries  aux  chalets  de 
Gemsland,  vallon  qui  débouche  dans  la  partie  supérieure 
du  val  Formazza,  sur  le  chemin  du  col  du  Gries  à  la  cas- 
cade de  la  Tosa.  Il  n'est  pas  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried. 

GEMSLUCKE  (C.  Valais,  D.  Conches).  3300  m.  en- 
ron.  Passage  appelé  aussi  Rothhornsattel.  Voir  ce  nom. 

GEMSM/ETTLI  (C.  Obwald).  Un  des  sommets  du 
Pilate.  Voir  ce  nom. 

GEMSSPITZ  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3114  m.  Som- 
met du  massif  de  la  Silvretta,  entre  le  Dreilânderspitz 
et  l'Augstenberg,  entouré  par  les  glaciers  de  Jamthal  et 
d'Urezza,  qu'il  ne  domine  que  peu.  Quoique  à  une  courte 
distance  de  la  cabane  de  Jamthal,  il  est  rarement  visité. 
A  l'E.  du  Gemsspitz,   la  Fuorcla   d'Urezza  conduit  de   la 


vallée  autrichienne  du  Jamthal  dans  le  val  suisse  de  Tasna 
et  dans  la  Basse-Engadine. 

GEMSSPITZ  (C.  Grisons,  I).  Inn  et  Ober  Landquart). 
2757  m.  Petit  sommet  voisin  O.  du  Flesspass,  qui  fait  com- 
muniquer le  Vereina-Sùserlhal  dans  le  Landquart  avec  le 
val  Fless  dans  la  Basse-Engadine.  Le  Gemsspitz  appartient 
au  petit  massif  compris  entre  le  Flesspass  et  le  Jôrifless- 
pass  et  dont  le  Rossthàlispitz  est  le  sommet  principal. 

GÉNÉPI  (AIGUILLE  et  POINTE  DE)  (C.  Valais, 
D.  Entremont).  Sommités.  Voir  Zennepi. 

GENEROSO  (MONTE)  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio). 
1704  m.  Le  Righi  de  la  Suisse  italienne,  sur  la  frontière 
italo-suisse.  Il  appartient  aux  Préalpes  méridionales  et  fait 
partie  du  massif  de  montagnes  calcaires  comprises  entre  les 
lacs  de  Côme  et  de  Lugano  ;  il  est  plus  rapproché  dece  der- 


Carte  du  Monte  Generoso. 
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nier  dont  il  touche  le  bras  S.-E.;  à  10  km.  S.-E.  de  Lugano. 
Le  Generoso  est  constitué  essentiellement  par  des  cou- 
ches liasiques,  souvent  riches  en  fossiles,  fortement  rele- 
vées et  plissées,  rongées  par  l'effritement  et  l'érosion,  de 
sorte  que  la  montagne,  dans  quelques  parties,  est  très 
sauvage  et  déchirée,  tandis  que,  dans  d'autres,  elle  est 
couverte  de  splendides  forêts  et  de  beaux  pâturages.  Son 
altitude  est  de  100  m.  environ  plus  basse  que  celle  du 
Righi,  mais  son  élévation  au-dessus  du  lac  de  Lugano  dé- 
passe de  50  à  70  m.  celle  du  Righi  au-dessus  des  lacs  de 
Zoug  et  des  Quatre-Cantons.  Le  nom  de  Righi  lui  con- 
vient mieux  qu'à  toute  autre  montagne;  c'est  une  som- 
mité vraiment  royale,  remarquable  à  tous  les  points  de 
vue,  un  sommet  hors  ligne  et  un  belvédère  de  premier 
rang.  A  son  pied,  un  lac  d'un  bleu  profond  et  aux  con- 
tours accidentés  comme  celui  des  Quatre-Cantons,  en- 
cadré de  Préalpes  aux  formes  gracieuses,  le  Monte  Gène- 
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roso  s'étend  jusque  dans  la  riche  plaine  de  la  Lombardie; 
il  dépasse  son  rival  du  N.  par  un  climat  beaucoup  plus 


coupe,  à  maints  endroits,  des  parois  de  rochers  verticales, 
traverse    nombre  de  tunnels  et   de  galeries  et   longe   de 


pi- 


Le  Monte  Generoso.  Bellavista. 

doux  et  une  végétation  plus  luxuriante  ;  la  guirlande  de 
villages,  villas,  églises  et  chapelles  qui  l'entourent  est  du 
plus  haut  pittoresque.  D'autres  lacs,  proches  ou  éloi- 
gnés, la  plaine  infinie  du  Po,  le  jardin  de  l'Europe,  avec 
ses  nombreux  villes  et  villages,  Lodi,  Pavie,  Novare, 
Monza,  et,  au  premier  rang,  Milan,  reconnaissable  à  la 
flèche  de  marbre  blanc  de  son  dôme;  entin,  à  l'extrême 
S.,  fermant  l'horizon,  la  ligne  bleuâtre  des  Apennins, 
rappelant  le  .lura  vu  du  Righi.  De  l'autre  côté,  au  N., 
l'arête  étincelante  des  Alpes,  partant  du.  Mont  Viso,  con- 
tinuant par  les  Alpes  valaisannes.  bernoises,  tessinoises 
et  grisonnes  pour  se  terminer  à  l'Ortler,  et  dans  laquelle 
dominent  surtout  les  Alpes  valaisannes  avec  l'immense 
Mont-Rose.  C'est  un  panorama  plus  varié  et  plus  grandiose 
encore  que. celui  du  Righi. 
Un  chemin  de  fer  à  crémaillère,  de  9  km.  de  longueur, 
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D'après  laramelli. 

Profil  géologique  du  Monte  Generoso. 

Li.  Lias  inférieur;  Rh.  Rhétien  (Jnfralias);  Ts*  Dolomie  prin- 
cipale .Trias  sup  );  Ts1.  Marnes  et  schistes  (Keuper),  Trias 
sup.;  Tm.  Conihylien  (Trias  moyen);  P.  Porphyres  et  tufs 
porphynques. 

monte  deCapolago  à  l'extrémité  S.-E.  du  lac  de  Lugano,  jus- 
qu'à 50  m.  en  dessous  du  sommet,  avec  une  différence  d'al- 
titude de  1368  m.  Cette  ligne,  de  construction  fort  hardie, 


ofonds  précipices.  Elle  se  dirige  d'abord 
aU  S.,  pendant  3  km.,  puis  elle  tourne  au 
N.,  passant  en  tunnel  hélicoïdal  une  paroi 
verticale;  immédiatement  après,  elle  atteint 
sa  première  station,  San  Nicolas,  dans  le  voi- 
sjnage  de  l'ermitage  du  même  nom,  accroché 
au  rocher  comme  un  nid  d'hirondelles  et 
dont  'a  chapelle  est,  deux  fois  l'an,  le  but  d'une 
procession  venue  des  villages  environnants. 
La  ligne  monte  ensuite  sur  le  bord  S.-E.  de 
la  montagne  jusqu'à  la  deuxième  station,  Bel- 
lavista,  dans  le  voisinage  du  grand  hôtel  du 
Monte  Generoso,  admirablement  situé,  et  d'où 
le  regard  plonge  tout  à  coup  sur  le  lac  de  Lu- 
gano, par-dessus  une  paroi  à  pic.  Un  peu  plus 
haut'finit  la  forêt  et  apparaissent  les  alpages 
avec  leur  flore  aux  riches  couleurs.  La  ligne 
atteint,  après  une  montée  de  70  minutes,  sa 
station  terminale,  La  Vetta,  située  à  10  minu- 
tes du  sommet.  Différents  chemins,  encore 
aujourd'hui  très  utilisés,  permettent  de  mon- 
ter au  Generoso.  De  Mendrisio,  on  en  compte 
deux,  l'un  par  Salorino  et  par  Cragno,  puis 
par  la  vallée  comprise  entre  les  deux  contre- 
forts du  Monte  Generoso  jusqu'à  l'hôtel,  et 
de  là,  au  sommet  à  travers  les  alpages;  l'autre, 
par  le  pittoresque  val  di  Muggio  et  Scudellate. 
Un  chemin  plus  rapide  mais  charmant  et 
riche  en  points  de  vue,  est  celui  qui  gravit  de  Maroggia  ou 
de  Melano  par  Rovio  les  terrasses  et  les  rochers  du  ver- 
sant 0.  D'autres  sentiers  partant  d'Osteno  sur  le  bras  N.- 
E.  du  lac  de  Lugano  et  d'Argegno  sur  le  lac  de  Côme, 
montent  par  les  "gracieux  coteaux  de  la  valle  d'Intelvi. 
Au  bord  de  tous  ces  chemins  on  rencontre  la  riche  végé- 
tation des  hauts  lacs  italiens  au  climat  si  doux.  Le  plus 
bel  ornement  des  pentes  inférieures  sont  les  forêts  de 
châtaigniers  que  dominent  les  bois  de  hêtres,  puis  les 
taillis  et  les  arbustes.  Le  Monte  Generoso  est  formé,  dans 
sa  partie  supérieure  et  orientale,  par  des  terrains  ap- 
partenant au  Lias  inférieur.  Le  versant  occidental  du 
côté  du  Lac  de  Lugano  offre  une  succession  d'assises 
dolomitiques  formant  la  série  triasique  appuyée  elle-même 
sur  la  masse  porphyrique  qui  constitue  le  noyau  de  la 
voûte  que  dessine  le  Monte  Generoso,  d'une  part,  avec  le 
Monte  Caprino  de  l'autre.  Sur  le  versant  S.  seulement  se 
trouve  un  petit  synclinal  contenant  du  Lias  supérieur,  du 
Dogger-Malm  (Majolica  inf.),  du  Néocomien  (Majolica 
sup.).  La  montagne  entière,  dans  ses  diverses  régions,  est 
remarquable  au  point  de  vue  botanique;  on  y  trouve  réu- 
nies de  rares  et  belles  plantes  qu'on  ne  rencontre  ailleurs 
que  dans  des  contrées  fort  éloignées  les  unes  des  autres. 
Citons  entre  autres  (les  espèces  spéciales  marquées  !)  : 
Hetlrborus  viridis  et  niger,  Alyssum  monlanwm,  Arabis 
sagillata  et  muralis,  Draba  slellata  Bert  !  Biscutella 
cichoriifolia  (rochers  sous  Saint-Nicolas),  Polygala  pede- 
montana  et  alpeslris.  Helianthemum  polifolium,  Silène 
italica,  saxifraga  et  Otites,  Dianthus  alrorubetis  et  mons- 
pessulanus  v.  controversus,  Sagina  subulata,  Cerastium 
lineare  Ail.,  Ritta  graveolens,  Cytisus  capitatus,  nigri- 
cans,  liirsulus  et  Laburuvm,  Awthyllis  Vulneraria  ru- 
briflora,  Trifolium  alpeslris,  Oorijtropis  Huteri,  Lathyrus 
gracilis  et  montanvs  v.  linifolius,  Potentilla  villosa  v. 
minur.  et  caulescens  v.  viscosa,  Cnidium  apioides  !  Li- 
guslicum  Seguieri  !  Peucedanum  officinale!  Heracleum 
sibiricum,  Galium  aristatum,  purpureum,  vernvm,  ru- 
brum  et  rigidum,  Cornus  mas,  Knautia  pnbescens,  Achil- 
lea  Clavennae!  setacea,  slricta  et  dentifera,  Anlhemis  linc- 
toriaet  Triumfetti  !  Leuranthetmtm  heteropliyllum,  Car- 
duus  defloratus  v.  crassifolius  et  tenuifolius,  Scorzonera 
humilis,  Leontodon  tenuiflorus  et  incanus,  Hijpovhaeris 
glatira,  Crépis  selosa ,  Hieracium  Boppeanum  ,  villosi- 
forme,  pseudopor rectum,  laevigatum,  Balbisianum,  Be- 
rardianum,  albidum,  Pliyteuma  Scheuclizeri  v,  Colum- 
nae,  Campanula  Baineri!  Hyoscyamus  niger,  Latliraea 
squamaria,  Bhinanthus  major,  Antirrhitium  Orontium, 
Sideritis  montana.  Planlago  serpentina  v.  bidentata, 
Euphorbia  Esvla,  Daphne  alpina,  As»rum  europaeum 
Parietaria  diffusa,  Oslrya  carpinifolia,  Quercus  Cerris' 
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Iris  graminea.  Nombreuses  orchidées  ;  Narcissus  poeli- 
cus  (de  véritables  champs!)  Asparagus  tenuif<dius,  As- 
phodelus  albus,  Allium  pulc/iellum,  Vcratrum  nigrum, 
Luzula  Sieberi,  Carex  Pairaei,  tenax,  mucrunata  et 
capillaris,  Trisetum  argenteum  !  Festuca  spadicea,  Vul- 
piaMyurus,  Gymnogramme  Marantae  !  Asplenium  sep- 
tentrionale, Adianlum  Capillus-Vcneris  (à  Rovio),  Ono- 
clea  Struthiopteris.  On  cite  encore  Paeonia  of/icinalis, 
Viola  Comollia,  Laserpitium  Peucedanoides  et  margina- 
tuni,  Cirsiuni  pannonicum,  Phyteuma  Charmelii,  Cani- 
pamtla  caespitosa,  Juncus  tenuis,  Carex  Linkii,  Avena 
lucida,  Oplismenus  undulatifolius  !  Saussurea  discolor 
Sedum  Cepaea,  Initia  hirta,  Saxif'raga  mulata!  Laserpi- 
tium Gaudini,  Dorycnium  herbaceum,Centaurea  transal- 
pina,  Clemalis  recta,  Cirsiuni  Erisithales,  Asperula  flac- 
cida.  Voir  sur  la  flore  du  Monte  Generoso,  le  travail  du 
prof.  Penzig  dans  le  Giornale  Bol.  liai.,  1879. 

GENESTRERIO  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio).  342  m. 
Com.  et  vge  formant  une  paroisse  sur  la  rive  droite  du 
Laveggio,  à  1,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Mendrisio,  li- 
gne Bellinzone-Chiasso.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale 
Mendrisio-Stabio.  La  commune  compte,  avec  Prella,  59 
mais.,  458  h.  catholiques;  le  village,  46  mais.,  347  h. 
Agriculture,  froment  et  maïs.  Fabrique  de  cigares  et  de 
tabacs.  Chaque  année,  une  forte  proportion  de  la  popu- 
lation mâle  émigré  dans  les  autres  cantons. 

GENÊT  (LE)  M  Vaud,  D.  Rolle,  Com.  Bursinel).  425 
m.  Maison  à  1  km.  N.-E.  du  village  de  Bursinel,  et  à 
400  m.  de  la  station  de  Gilly-Bursinel,  ligne  Lausanne- 
Genève.  10  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Rolle.  Autrefois  Ou- 
jonnet.  Genêt  appartint  à  la  chartreuse  d'Oujon  (près 
d'Arzier)  qui  l'avait  reçu  de  l'abbaye  de  Bonmont,  en  1252. 
GENETTO  (C.  Grisons,  D.  Bernina,  Com.  Brusio). 
900  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  gauche  du  Poschia- 
vino,  à  800  m.  N.  de  Brusio,  à  8  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Tirano.  ligne  de  la  Valteline.  4  mais.,  15  h.  catholiques. 
GENÈVE  (Canton  de).  Étendue,  situation,  relief  et 
cours  d'eau.  Le  canton  de  Genève  est  situé  à 
l'angle  S.-O.  de  la  Suisse,  entre  46°  7'  47"  et 
46°  19' 4"  de  latitude  N.  et  entre  3°  37'  15"  et 
3°  58'  30"  longitude  E.  de  Paris  (2°  20'  14" 
E.  de  Greenwich)  ;  il  entoure  l'extrémité  S.-O. 
du  Léman.  Par  son  étendue  (277  km"2  avec 
le  lac  et  249,4  km2  sans  le  lac),  il  est  le 
plus  petit  des  cantons  suisses,  après  ceux  de 
Zoug  et  de  Bàle-Ville.  Sa  plus  grande  longueur,  du  N. 
au  S.,  entre  le  château  des  Chavannes  et  Landecy,  est 
de  19,8  km.  ;  de  l'O.  à  l'E.,  entre  l'O.  de  Dardasny 
et  Moniaz,  il  mesure  26,5  km.  Le  plus  grand  diamètre, 
dirigé  du  S.-O.  au  N.-E.,  entre  le  Rhône  à  Chancy 
et  Hermance,  au  bord  du  Léman,  mesure  29,3  km.  Ce 
canton  est  presque  complètement  enclavé  dans  le  terri- 
toire français  et  ne  confine  à  la  Suisse  que  sur  une  très 
faible  étendue  de  ses  limites.  Il  est  borné  au  N.  par  le 
Léman  et  par  le  canton  de  Vaud,  dans  lequel  il  a  même 
deux  enclaves  formant  la  commune  de  Céligny  ;  à  l'O., 
une  ligne  sinueuse  le  sépare  du  département  de  l'Ain;  au 
S.  et  à  l'E.,  une  ligne  également  irrégulière  le  sépare 
du  département  de  la  Haute-Savoie.  Le  canton  de  Genève 
forme  la  partie  méridionale  et  inférieure  de  la  vallée  du 
Léman;  il  occupe  la  région  centrale,  la  plus  basse, 
d'un  vaste  amphithéâtre  montagneux  formé  par  le  Jura, 
le  Vuache,  le  Mont-de-Sion,  le  Salève  et  les  Voirons.  Les 
frontières  du  canton  courent,  en  décrivant  une  ligne  irré- 
gulière, à  peu  de  distance  de  ces  montagnes.  Le  Léman  et 
le  Rhône  divisent  le  territoire  genevois  en  deux  parties  : 
la  Rive  droite  et  la  Rive  gauche;  cette  dernière  est  la  plus 
étendue.  Le  sol  forme  une  plaine  accidentée  où  s'élèvent, 
en  pente  douce,  des  coteaux  ou  des  collines  de  faible 
hauteur:  le  coteau  de  Cologny  (499  m.),  le  signal  de  Ber- 
nex  (504  m.)  sur  la  rive  gauche  et,  sur  la  rive  droite, 
les  coteaux  de  Pregny  (469  m.)  et  de  Choully  (508  m.). 
L'altitude  du  canton  de  Genève  est  comprise  entre  338  m. 
(bords  du  Rhône  au  S.  de  Chancy)  et  521  m.  (point  situé 
à  l'E.  du  canton,  à  la  frontière  française,  un  peu  au  N. 
de  Moniaz);  la  plus  grande  partie  de  son  territoire  se 
trouve  entre  425  et  475  m.,  soit  50  à  100  m.  au-des 
sus  du  niveau  du  Léman.  Le  niveau  du  lac  étant  à 
375  m.  et  celui  du  Rhône,  à  sa  sortie  du  canton,  à  338  m., 
la  plupart  des  rivières  qui  sillonnent  le  territoire  genevois 


ont  dû,  pour  atteindre  le  thalweg,  entamer  le  sol  plus 
ou  moins  profondément;  les  plus  importants  de  ces  ra- 
vins, creusés  dans  le  terrain  quaternaire  ou  dans  la  mol- 
lasse tertiaire,  sont  ceux  de  la  Versoix,  du  Vengeron,  du 
Nant  des  Grebattes,  du  Nant  d'Avanchet,  de  l'Avril  et  de 
la  London,  sur  la  rive  droite  et,  sur  la  rive  gauche,  ceux 
de  l'Hermance,  de  l'Eaumorte  et  de  la  Laire.  Le  Rhône, 
dans  son  parcours  à  travers  le  canton,  coule  au  fond 
d'une  dépression  qui  est  bordée  de  hautes  falaises  qua- 
ternaires et  qui,  en  certains  points,  revêt  les  caractères 
d'un  véritable  canon.  Son  principal  affluent,  l'Arve,  a 
aussi  profondément  entamé  le  sol  genevois  et,  par  ses 
divagations,  en  a  modifié  l'aspect  dans  une  large  mesure. 

Le  canton  de  Genève  appartient  au  bassin  du  Rhône.  Ce 
fleuve,  à  sa  sortie  du  Léman,  traverse  le  canton  de  l'E.  à 
l'O.,  en  obliquant  ensuite  vers  le  S.  ;  il  décrit  de  nom- 
breux et  gracieux  méandres  et  laisse  émerger  de  ses  eaux 
quelques  îles  de  peu  d'importance.  L'amplitude  des  cour- 
bes décrites  par  le  Rhône  est  telle  que  son  cours,  entre 
la  Jonction  et  Chancy,  est  de  21  km.,  tandis  que  ces  deux 
points  ne  sont  séparés,  en  ligne  droite,  que  par  une  dis- 
tance de  13  km.  Le  Léman  enfonce  son  extrémité  infé- 
rieure comme  un  coin  jusqu'au  centre  du  territoire  ge- 
nevois et  ses  rives  sont  dominées  de  coteaux  verdoyants. 
Peu  après  sa  sortie  du  lac,  le  Rhône  reçoit,  sur  sa  rive 
gauche,  les  eaux  de  l'Arve,  volumineuse  rivière  à  régime 
torrentiel,  qui  vient  des  glaciers  du  Mont-Rlanc;  cette  ri- 
vière décrit  aussi,  à  travers  le  canton  de  Genève,  de  pitto- 
resques lacets  et  roule,  en  certains  endroits,  entre  de  hau- 
tes falaise  squaternaires.  Les  eaux  grises  de  l'Arve  coulent 
longtemps,  sans  s'y  mêler,  à  côté  des  eaux  bleues  et  limpi- 
des du  Rhône  ;  puis,  peu  à  peu,  les  deux  flots  se  confondent 
et  prennent  une  teinte  uniforme  gris-verdâtre.  D'autres 
cours  d'eau,  d'importance  moindre,  sillonnent  en  outre  le 
sol  du  canton  de  Genève  ou  le  séparent  du  territoire  fran- 
çais :  sur  la  rive  droite,  le  Nant  de  Braille,  la  Versoix  et  le 
Vengeron,  tributaires  du  Léman,  le  Nant  des  Grebattes,  le 
Nant  d'Avanchet,  l'Avril  et  la  London  (Allondon),  affluents 
du  Bhône  ;  sur  la  rive  gauche,  l'Hermance  qui  se  jette  dans 
le  lac,  la  Seimaz,  le  Foron  et  l'Aire,  tous  trois  affluents  de 
l'Arve,  l'Eaumorte  et  la  Laire,  tributaires  du  Rhône.  On 
peut  encore  signaler,  pour  ce  qui  concerne  les  eaux  du 
territoire  genevois,  les  vastes  marais  de  la  Pallanterie, 
de  Rouelbeau,  de  Sionnet  et  de  Troinex  ;  le  marais  de 
Troinex,  autrefois  tourbeux,  a  été  desséché  par  l'ouver- 
ture d'un  grand  fossé. 

Géologie.  Situé  en  entier  dans  une  zone  de  dépression 
où  convergent  deux  cours  d'eau  volumineux  et  où,  autre- 
fois, les  phénomènes  glaciaires  ont  joué  un  rôle  impor- 
tant, le  canton  de  Genève  est  formé  presque  unique- 
ment de  terrains  quaternaires,  d'origine  alluvionnaire  ou 
glaciaire.  Ces  dépôts  quaternaires,  de  faciès  variés,  repo- 
sent sur  la  mollasse  d'eau  douce  oligocène  (aquitanien);  le 
géologue  genevois  Alph.  Favre  y  reconnaît  trois  niveaux. 
1°  L'alluvion  ancienne,  qui  est  composée,  dans  le  bas,  de 
marnes  à  lignite  et,  en  haut,  de  sables  et  de  graviers  sur- 
tout; en  général,  elle  est  déposée  en  couches  plus  ou 
moins  régulières  et  horizontales  accusant  une  faible  incli- 
naison vers  l'O.  Les  divers  éléments  s'y  enchevêtrent  sou- 
vent. Leur  origine  fluviale  et  torrentielle  ne  saurait  être 
mise  en  doute.  Ces  couches  ont  pour  origine  les  grands 
cours  d'eau  qui  aboutissent  dans  le  canton  de  Genève  ;  elles 
sont  constituées  d'éléments  roulés  provenant  de  la  Savoie, 
du  Valais  ou  de  la  partie  orientale  du  canton  de  Vaud. 
Leur  contemporanéité  avec  l'époque  glaciaire  ressort  de 
leur  intercalation  (en  certains  endroits)  aux  dépôts  mo- 
rainiques.  Cette  formation  est  visible,  en  particulier, 
au  pied  du  Bois  de  la  Bâtie  et  à  Mategnin.  2°  Le  ter- 
rain morainique,  dans  lequel  on  ne  distingue  ni  strati- 
fication, ni  triage,  et  qui  est  constitué  par  des  blocs  striés, 
des  cailloux  et  du  limon.  On  y  rencontre  de  gros  blocs 
de  granit,  provenant  en  particulier  du  Haut-Valais.  Au 
Bois  de  la  Bâtie,  on  remarque  des  bancs  de  ce  terrain 
glaciaire  intercalés  dans  l'alluvion  ancienne  ;  ces  inter- 
calations  correspondent  à  des  oscillations  dans  la  marche 
de  l'ancien  glacier  du  Rhône.  Ces  dépôts  glaciaires  et  flu- 
vio-glaciaires occupent  une  place  considérable  à  l'extré- 
mité du  lac.  Les  alluvions  anciennes  forment  les  falaises 
du  Rhône,  de  l'Arve  et  de  quelques-uns  de  leurs  affluents 
(Avril,  London,    Eaumorte,  Laire).    Alph.    Favre    évalue 
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leur  épaisseur  moyenne  à  10   m.  et   leur  volume   total, 
dans  le  canton  de  Genève,  à  245  millions  de  m3.  3°  L'al- 


Le  canton  de  Genève.    La  Jonction. 

luvion  post-glaciaire,  dont  les  limites  sont  souvent  diffi- 
ciles à  déterminer  et  qui,  formée  de  sables  et  de  graviers, 
se  présente  sous  trois  aspects  différents  :  a)  l'alluvion  des 
plateaux,  qui  ne  jalonne  pas  un  chenal;  ce  qui  suppose 
des  eaux  beaucoup  plus  abondantes  que  maintenant,  di- 
vaguant sur  une  vaste  étendue  (plaine  entre  la  Seimaz 
et  le  Foron,  vallon  de  l'Aire,  région  S.-O.  du  canton); 
bj  l'alluvion  des  rivières,  déposée  en  couches  horizonta- 
les, à  la  partie  convexe  des  méandres;  les  portions  les 
plus  élevées  sont,  en  général,  les  plus  anciennes;  elles  re- 
montent à  une  époque  où  le  niveau  du  cours  d'eau  était 
supérieur  au  niveau  actuel  (Plainpalais,  vallée  de  la  Lon- 
don,  Pàquis,  Eaux-Vives,  bords  du  Rhône,  etc.)  ;  cj  l'al- 
luvion du  lac,  formée  par  des  deltas  torrentiels  dont  les 
couches  obliques  se  sont  déposées  dans  le  lac  à  une 
époque  où  son  niveau  était  beaucoup  plus  haut  que  main- 
tenant. Le  principal  de  ces  deltas  est,  à  l'E.  de  la  ville  de 
Genève,  aux  Tranchées  et,  comme  il  est  formé  des  mê- 
mes matériaux  que  ceux  que  l'Arve  charrie  actuellement, 
on  en  a  conclu  qu'à  cette  époque  l'Arve  se  jetait  dans  le 
lac  en  cet  endroit. 

Pendant  l'époque  quaternaire,  le  sol  genevois  a  subi, 
grâce  aux  cours  d'eau  qui  le  traversent,  des  remaniements 
importants.  La  puissance  érosive  de  l'Arve  en  particu- 
lier, a  creusé,  à  la  fin  de  la  période  glaciaire,  la  dépres- 
sion où  se  trouvent  Plainpalais  et  Carouge,  du  Bachet  de 
Pesay  à  la  Treille,  et  du  Bois  de  la  Bâtie  à  Pinchat;  cette 
dépression  fut  plus  tard,  dans  les  temps  historiques,  ni- 
velée par  les  apports  de  l'Arve.  Dans  le  cours  de  la  pé- 
riode quaternaire,  l'Arve  a  considérablement  modifié  le 
tracé  de  son  lit  et  a  formé  de  nombreux  atterrissements. 
Malgré  son  volume,  le  Bhône  n'a  pas  produit  d'atterrisse- 
ments,  parce  que  son  lit  est  trop  encaissé  et  ses  eaux 
trop  limpides.  Mais  les  petites  rivières  ont  profondément 
modifié  la  surface  du  sol  :  l'Aire  a  fait  des  dépôts  con- 
sidérables entre  Saint-Julien  et  Confignon;  la  Laire  a 
travaillé  de  même  près  d'Avusy  et  de  Chancy  ;  le  Foron  a 
comblé,  par  ses  alluvions,  les  marécages  des  environs  de 
Puplinge.  (Pour  de  plus  amples  détails  voir  :  Alph.  Favre, 
Description  géologique  du  canton  de  Genève.  2  vol.  avec 
pi.  Genève,  1880). 

Les  dépôts  tertiaires,  qui  appartiennent  à  l'aquitanien, 
se  divisent  en  trois  zones:  la  zone  inférieure,  composée 
de  marnes  gypseuses  et  de  gypse  ;  la  zone  moyenne,  for- 
mée de  marnes  avec  dépôts  calcaires,  lignites  et  quelques 
fossiles;  la  zone  supérieure,  avec  du  grès  dans  le  haut  et 
de  la  marne  en  bas.  Ces  formations  peuvent  s'observer 
dans  les  ravins  creusés  par  les  cours  d'eau  et  dans  certaines 
localités  des  bords  du  Rhône. 

La  constitution  géologique  du  canton  de  Genève  fait 
que  ses  ressources  minérales  sont  fort  restreintes.  Le 
sable,  le  gravier  et  l'argile  à  brique  sont  les  seuls  pro- 
duits qui  donnent  lieu  à  une  exploitation  suivie  :  le  sable 
et  le  gravier  en  de  nombreux  points  du  canton,  l'argile  à 


brique  à  Hermance  et  à  Bellevue.  Cependant  des  carriè- 
res de  mollasse,  avec  ou  sans  gypse,  ont  été  exploitées  à 
différentes  époques;  aujourd'hui,  tou- 
tes sont  abandonnées.  En  plusieurs 
endroits  de  la  partie  0.  du  canton 
(Choully,  Granges,  Dardagny)  se  trou- 
vent des  gisements  de  bitume  et  de 
lignite;  mais,  après  des  essais  d'exploi- 
tation restés  infructueux,  ils  ont  tous 
été  délaissés.  Le  gypse  se  rencontre  dans 
quelques  localités  (Choully,  Bernex, 
Nant  d'Avanchet),  mais  en  quantité  trop 
faible  pour  donner  lieu  à  une  exploita- 
tion rémunératrice.  Le  canton  de  Ge- 
nève possède  quelques  sources  minéra- 
les :  à  la  Croix- de-Rozon,  à  Drize  et  à 
Hermance  ;  la  première  seule  est  utilisée. 
Climat.  Entouré  de  montagnes  qui 
atteignent  plus  de  1700  m.  d'altitude 
et  dont  la  neige  ne  disparait  guère 
qu'en  mai,  et  largement  ouvert  aux 
vents  du  N.-E.,  le  canton  de  Genève 
n'aurait  pas  un  climat  très  favorable,  si 
le  Léman  n'y  jouait  le  rôle  d'un  régula- 
teur thermique,  atténuant  la  chaleur 
en  été,  et  diminuant  le  froid  en  hiver. 
Grâce  au  voisinage  du  lac,  la  température  moyenne  est,  à 
Genève,  de  9'  4.  En  hiver,  cette  moyenne  est  de  -\-  0°  7; 
au  printemps,  +  8°  9;  en  été,  17°  9  et  en  automne 
-(-  9°  7.  En  hiver,  il  gèle  65  jours  en  moyenne  (20  jours 
toute  la  journée)  ;  au  printemps  18  jours,  et  en  automne 
12  (pour  ces  deux  saisons  réunies  1  jour  par  an  toute  la 
journée);  ce  qui  donne  95  jours  de  gelée  par  an,  dont  21 
pour  lesquels  la  gelée  dure  toute  la  journée.  Les  minima 
et  maxima,  constatés  de  1826  à  1895,  ont  été  :  —  25°  3,  le 
15  janvier  1838  et  +  36°  4,  le  6  juillet  1870.  La  moyenne 
des  minima  absolus  de  l'année  donne  :  —  13°  27,  le  15 
janvier,  et  celle  des  maxima  :  +  32°  51,  les  20-21  juillet.  La 
pression  barométrique  moyenne  est  de  726,65  mm.  Pour 
l'hiver,  cette  moyenne  est  de  727,6  ;  pour  le  printemps,  de 
724,8;  pour  l'été,  de  727,4  et  pour  l'automne,  de  726,8. 
Le  point  le  plus  haut  qu'ait  atteint  le  baromètre,  dans 
les  50  dernières  années,  est  748,7  mm.,  le  17  janvier 
1882;  le  point  le  plus  bas,  700,16  mm.,  le  26  décembre 
1856. 

Depuis  1826,  l'eau  tombée  est  estimée  régulièrement  à 
Genève.  La  moyenne  annuelle  de  ces  observations  donne 
836,6  mm.,  se  répartissant  comme  suit  :  en  hiver  138,0,  au 
printemps  189,7,  en  été  233,3  et  en  automne  275,6  mm. 
C'est  pendant  les  mois  de  janvier,  février  et  mars  que  les 
chutes  d'eau  sont  le  moins  fortes  et  pendant  ceux  d'août, 
septembre  et  octobre  qu'elles  sont  le  plus  abondantes. 
Dans  les  régions  du  canton  avoisinant  le  Jura,  la  quantité 
de  pluie  reçue  est  plus  considérable  qu'ailleurs  ;  mais  les 
stations  pluviométriques,  autres  que  l'observatoire,  sont 
trop  récemment  établies  pour  qu'on  puisse  donner  des 
moyennes.  Le  nombre  des  jours  pluvieux  est  annuelle- 
ment de  130,5;  le  nombre  d'heures  de  pluie,  de  716,2.  Le 
nombre  de  journées  où  le  tonnerre  se  fait  entendre  est, 
en  moyenne,  de  24.94  par  an  ;  c'est  pendant  les  mois  de 
juin  et  juillet  que  les  orages  sont  le  plus  fréquents,  et  c'est 
en  décembre  et  en  février  qu'ils  le  sont  le  moins.  Quant 
à  la  neige,  il  est  rare  qu'elle  couvre  le  sol  plus  de  15 
jours.  On  voit  donc  que,  relativement  à  l'eau  tombée,  le 
climat  de  Genève  est  beaucoup  plus  clément  que  celui  de 
la  zone  montagneuse  qui  l'entoure,  et  même  que  celui  des 
autres  régions  des  bords  du  Léman. 

Les  conditions  hygrométriques  de  l'air,  déterminées  par 
la  tension  de  la  vapeur  d'eau  (humidité  absolue)  et  par 
les  fractions  de  saturation  (humidité  relative),  ont  été 
étudiées  depuis  1849  et  sont  données  par  les  chiffres 
moyens  suivants  : 

de  la  fraction  de  saturation  en  Viooo  844 
»  »  »  713 

»  »  »  695 

»  »  »  810 

»  »  »  765 

»  Moyenne  des  tensions  en  mm.     .     .     .     731 

Le  tableau  suivant  donne,  en  nombre  de  jours,  l'état 
du  ciel  à  Genève  ; 


Hiver     .     . 
Printemps. 
Eté    .     .     . 

Moy. 

(h 
» 

Automne   . 

» 

Année    .     . 

» 
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Clan 

Hiver    .     . 

7,5 

Printemps. 

19,0 

Eté   .     .     . 

26,8 

Automne    . 

13,9 

Année    .     . 

67,2 

Peu  nuageux.  Très  nuageux.  Couvert. 
10,0  13,8  59,0 

16.2  19,1  37,7 
21,8                     19,2  23,2 

14.3  18,3  43,5 
62,3                    70,4             163,4 

Le  brouillard  est  assez  fréquent  à  Genève,  surtout  dans 
les  parties  basses  du  canton  ;  la  période  où  le  brouillard 
règne  le  plus  souvent  va  du  mois  d'octobre  à  celui  de  fé- 
vrier. Il  y  a,  en  moyenne,  par  année,  32,8  jours  où  l'on 
constate  du  brouillard.  Les  beures  d'insolation  ne  sont 
notées  à  Genève  que  depuis  trop  peu  de  temps  pour  qu'il 
soit  possible  d'établir  des  chiffres  moyens.  En  hiver,  le 
vent  qui  prédomine  est  la  bise  ;  c'est  un  courant  d'air, 
sec  et  froid,  souvent  très  violent,  qui  souffle  du  N.-E. 
La  bise  abaisse  notablement  la  température,  mais  elle 
contribue  en  revanche  à  assainir  l'atmosphère.  Le  vent 
du  midi,  qui  vient  du  S.  ou  du  S.-O.,  règne  plutôt  pendant 
la  belle  saison;  c'est  un  courant  chaud,  chargé  de  nua- 
ges, qui  amène  ordinairement  la  pluie.  On  distingue,  en 
outre,  deux  courants  d'air  locaux  :  le  joran,  qui  souffle 
de  l'U.  ou  du  N.-O.,  en  descendant  les  pentes  du  Jura, 
et  le  môlan,  qui  vient  de  la  vallée  de  l'Arve,  dans  la  di- 
rection du  Môle,  au  S.-E.  ;  il  est  souvent  le  précurseur 
d'un  orage  ou  d'un  brusque  changement  de  temps. 

Flore.  Enserrée  entre  le  Jura,  d'une  part,  et  les  Préal- 
pes,  de  l'autre,  la  région  de  Genève  possède,  de  ce  fait, 
une  des  llores  les  plus  riches  de  la  Suisse.  Cette  ilore 
tient  à  la  fois  des  Alpes  savoisiennes,  du  Jura,  des  bords 
du  Léman  et  de  la  vallée  française  du  Rhône;  elle  con- 
stitue ainsi  le  trait  d'union  entre  la  flore  de  l'Europe  cen- 
trale et  celle  de  la  région  méditerranéenne.  La  plaine 
genevoise  forme,  dit  le  Dr  H.  Christ,  une  étape  dans  la 
migration  d'un  grand  nombre  d'espèces  méridionales  vers 
le  N.  Ce  botaniste  cite,  pour  le  Fort  de  l'Ecluse  (Départe- 
ment de  l'Ain)  :  Acer  nwnspessidanum ,  Helianthemum 
pulverulentum,  Cytisus  Lalmrnum  et  alpinus,  Arabis 
saxatilis,  muralis  et  stricta,  Hutchinsia  petreca,  Ononis 
Natrix,  Potentilla  rupestris,  Sedum  anopetalum,  Parie- 
laria  diffusa,  Rusais  aculeatus,  Astragalus  monspes- 
sulanus,  Colutea  arborescens.  Dans  la  plaine,  il  signale: 
Fumaria  capreolala,  Reseda  Pliyleuma,  Trifolvum  ele- 
garis,  striatum  et  scabrum.  Vicia  lulea,  Lathyrus  sphœ- 
ricus,  Eruca  satira,  Micropus  erectus,  Carduus  tenui- 
florus  et  pycnocephalus.  Kenlrophyllum  lanatum,  Cen- 
taurea  Calcilrapa,  Helminthia  echioides,  Lactucavirosa 
et  saligna,  Crépis  nicœensis,  Anarrhinum  beliidifolium, 
Anc/iusa  italica,  Echinospermum  Lappula,  Solanum 
mïnialum,  Scrophularia  Balbisii,  Erythronium  Dens- 
canis,  Narcissus  biflorus,  Gastridium  lendigerum,  Aira 
aggregata,  Gladiolus  segetum,  Plantago  arenariaet  Cy- 
nops,  Amaranthus  sylvestris  et  deflexus,  Festuca  tenui- 
flora,  ciliata  et  sciuroides,  Brumus  squarro- 
sus,  Lolium  multiflorum,  Ornithogalum  py- 
renaicum,  Carex  nitida,  Rosa  syslyla,  Cale- 
pina  Corvini.  La  plupart  de  ces  espèces  crois- 
sent dans  la  vallée  du  Rhône  et  plusieurs  se 
retrouvent  dans  l'intérieur  du  Valais.  On 
trouve,  en  outre,  un*  certain  nombre  d'espèces 
qui  appartiennent  à  la  flore  de  l'Allemagne  et 
du  centre  de  la  France  et  qui  sont  des  raretés 
pour  la  Suisse  :  Agrimonia  odorata,  Dipsacus 
tacinialus,  Vicia  lathyroides,  Silène  Otites, 
Veronica  acinifolia.  Gagea  stenopetala,  Al- 
lium  scorodoprasum,  Chaiturus  Marrubias- 
trum,  Pulmonaria  anguslifolia,  Thrincia 
liirla,  Centaurea  nigra,  Asperula  galioides, 
Rosa  gallica,  Potentilla  alba,  Lamium  inci- 
sum.  Christ  fait  également  remarquer  la  ri- 
chesse de  la  flore  des  marais  et  des  rivages 
genevois  et  cite,  pour  preuve,  les  espèces  sui- 
vantes :  Viola  slagnina.  stricta,  elalior  et  pu- 
mila,  Lathyrus  palustris,  Isnardia  palustris, 
Peplis  Portula,  Ceratophyllum  submersurn, 
Heliosciadium  nodtflorum*  Œnanthe  fistu- 
losa  et  Lachenalii,  Gladiolus  palustris,  Cir- 
sium  bulbosurn,  Inula  Vaillanlii,  Chlora 
serotina,  Ment  ha  Pulegium,  Samolus  Valerandi,  Cla- 
dium  Mariscus,  Najas  minor. 

Agriculture,  vignes,  forcis.  Le  sol  genevois  est,  par  lui- 


même,  peu  fertile;  mais,  grâce  à  une  culture  rationnelle, 
il  atteint  une  production  normale.  Les  travaux  de  drai- 
nage ont  tout  spécialement  contribué  à  améliorer  le  sol; 
c'est  dans  le  canton  de  Genève,  en  1847,  que  le  drai- 
nage en  tuyaux  cylindriques  a  été  appliqué,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  Europe.  Des  travaux  d'irrigation  ont  éga- 
lement joué  un  rôle  important  dans  cette  amélioration 
des  terres.  Les  meilleurs  terrains  sont,  pour  la  vigne,  la 
mollasse  et  les  argiles  qui  la  recouvrent  et,  pour  le 
blé,  l'argile  glaciaire.  Il  y  a  peu  de  prairies  naturel- 
les ;  les  vergers  et  les  bois  ont  un  faible  rendement; 
en  revanche,  les  champs  de  blé,  d'avoine  et  de  pom- 
mes de  terre,  les  prairies  artificielles  (trèlle,  esparcette, 
luzerne)  et  la  vigne  occupent  relativement  une  place  im- 
portante. 

Bois 2144,79  ha.  9% 

Pâturages  et  broussailles.     .         511,81     »  2% 

Marais 130,03    »  1% 

Prairies  naturelles  .     .     .     .      6465,87    »  29% 

Champs 10325,77    »  46% 

Vignes 1928,13    »  8% 

Jardins,  culture   maraîchère         422,30    »  2% 

Vergers 590,29    »  3  % 

Total  .  .  .  22  518,99  ha.  100% 
En  proportion  de  son  étendue,  le  canton  de  Genève  est 
celui  qui  possède  le  plus  de  vignobles;  en  1901,  ceux-ci 
couvraient  une  étendue  de  1813  ha.  Il  n'y  a  pas  de  plants 
différents  suivant  les  localités,  mais  quelques  coteaux 
sont  particulièrement  bien  exposés,  tels  ceux  de  Co- 
logny,  de  Pregny,  du  Mandement,  de  Bernex,  qui  don- 
nent des  vins  de  qualité  un  peu  supérieure  à  la  moyenne. 
Le  plant  blanc  le  plus  répandu  est  le  fendant  roux,  avec 
quelques  variétés  peu  importantes;  il  donne  un  vin  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  le  La  Côte,  mais  dont  la  te- 
neur en  alcool  est  plus  faible.  Pour  les  vins  rouges,  qui 
tiennent  dans  les  vignobles  genevois  une  place  moins  im- 
portante que  les  blancs,  les  plants  les  plus  cultivés  sont 
le  Dole  et  le  Salvagnin.  Dans  ces  dernières  années,  le 
phylloxéra  a  fait  de  grands  ravages  ;  aussi  a-t-on  com- 
mencé la  reconstitution  du  vignoble  genevois  au  moyen 
de  plants  américains  greffés,  fournis  par  la  station  viticole 
de  Ruth. 

Voici  quelques  chiffres  sur  le  rendement  des  vignes  du 
canton  de  Genève  : 

1896  1897         1898         1899         1900  1901 

106949  104397  81381  95514  191536  122913  hl. 
Le  chiffre  de  1901  se  décompose  comme  suit  :  100  929 
hl.  de  blanc,  20981  hl.  de  rouge  et  1003  hl.  de  crus  mé- 
langés, dont  les  prix  moyens  étaient  respectivement  de 
fr.  20,50,  fr.  21,60,  et  fr.  24,50  l'hl.  En  tenant  compte  des 
années  précédentes,  le  prix  moyen  atteint  30  à  40  fr.  l'hl. 


Le  canton  de  Genève.    Campagne  à  Presinge. 

La  récolte  de  1901  avait  une  valeur  totale  de  2555  955  fr. 

Dans  le   canton  de  Genève,  les   forêts  de  haute  futaie 

sont  peu   nombreuses  et  ce  sont  les  taillis  et  les  brous- 
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sailles  qui  y  occupent  la  place  prépondérante  ;  le  tableau 

suivant,  qui  date  de  1898,  en  fait  foi  : 

Futaies  ....         98,63  ha.  4% 

Émondes    .     .     .         22,91     »  i% 

Taillis    ....    2253.78    »  87% 

Broussailles    .     .       204,62     »  8% 

Total.     .    2574,94  ha.        100% 
La  surface  boisée  du   canton  a  subi,  dans   le  cours  du 
XIXe  siècle,  de  nombreuses  variations;  d'une  façon  géné- 
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raie,  elle  a  diminué,  grâce  à  d'importants  défrichements. 
Elle  occupait  en  : 

1817  1829  1853  1882  1898 

3993  4d57  2220  2656  2575   ha. 

Le  terrain  quaternaire,  qui  recouvre  presque  entière- 
ment le  canton  de  Genève,  est,  avant  tout,  favorable  au 
chêne  qui  forme  plus  des  9/10  des  bois.  C'est  le  chêne  pédon- 
cule (Quercus  peduncutala)  qui  est  le  plus  abondant  ;  le 
chêne  rouvre  (Q.  sessili/lora)  n'apparaît  que  disséminé. 
Les  essences  qui  forment  le  '/10  des  bois  genevois  sont 
le  frêne,  le  tilleul,  l'érable,  le  merisier,  le  poirier,  l'ali- 
sier, le  sorbier,  le  hêtre,  le  charme,  le  châtaignier,  le 
bouleau,  l'aulne,  le  saule,  le  peuplier  et  quelques  coni- 
fères. Le  rendement  total  des  bois  du  canton  était, 
en  1898,  de  132040  fr.  (Voir  W.  Borel,  Rapport  sur 
les  bois  du  canton  de  Genève.  Genève,  1899.) 

Pour  soutenir  leurs  intérêts  auprès  des  autori- 
tés et  pour  favoriser  les  transactions  avec  les  con- 
sommateurs, les  agriculteurs  genevois  se  sont  grou- 
pés en  associations,  en  syndicats  agricoles.  Ceux-ci 
sont  au  nombre  de  6.  et  le  total  de  leurs  membres 
s'élève  à  1220.  Leur  chiffre  d'affaires  annuel  est  d'en- 
viron 175000  fr.  La  classe  d'agriculture  de  la  So- 
ciété des  Arts,  fondée  en  1776,  ne  s'occupe,  elle, 
que  de  l'étude  des  questions  agricoles,  en  laissant  de 
côté  les  transactions  commerciales. 

L'école  cantonale  d'horticulture  de  Châtelaine, 
subventionnée  par  la  Confédération  et  par  les  gou- 
vernements de  Vaud  et  de  Berne,  donne  un  ensei- 
gnement théorique  et  pratique  sur  l'horticulture, 
la  culture  maraîchère  et  la  viticulture.  Un  labora- 
toire pour  les  essais  et  les  analyses  agricoles,  à  la 
disposition  des  cultivateurs,  est  adjoint  à  cette  école. 
11  se  donne,  en  outre,  en  hiver,  à  Genève,  sous  le 
nom  de  Cours  agricoles,  un  enseignement  sur  les 
dillérentes  branches  qui  intéressent  l'agriculture. 

Faune.  La   faune  du  canton  de  Genève  est  à   peu 
près  celle  de  la  plaine  suisse;  aussi  n'y  a-t-il  que  peu 
de  points  intéressants  à   mettre  en  lumière.  Quant 
aux  vertébrés,  V.  Fatio  signale  13  rongeurs  (écureuil,  loir, 
lérot,  muscardin,  rat  noir,  rat  à  ventre  blanc,  souris,  mu- 
lot, campagnol,  campagnol  amphibie,  campagnol  agreste, 


campagnol  des  champs,  lièvre)  ;  6  insectivores  (hérisson, 
taupe,  musaraigne  d'eau,  carrelet,  leucode  aranivore,  leu- 
code  courte-queue)  ;  7  carnivores  (renard,  blaireau,  fouine, 
putois,  hermine,  belette,  loutre)  ;  14  chauves-souris  ;  4 
lézards  (lézard  vert,  lézard  des  souches,  lézard  des  mu- 
railles, orvet)  ;  4  serpents  (couleuvre  à  collier,  couleuvre 
vipérine,  coronelle  lisse,  vipère  aspic)  ;  7  amphibiens 
anoures  (grenouille  rousse,  grenouille  verte,  grenouille 
agile,  sonneur  igné,  crapaud  ordinaire,  crapaud  calamité, 
rainette)  ;  4  amphibiens  urodèles  (salamandre  tachetée, 
triton  alpestre,  triton  à  crête,  triton  palmé)  et 
17  poissons.  Confinant  au  lac  et  aux  monta- 
gnes, et  possédant  de  vastes  marécages,  le  ter- 
ritoire genevois  doit,  à  cause  de  cette  diversité 
dans  les  conditions  géographiques,  posséder 
une  faune  ornithologique  assez  riche  ;  en  effet, 
on  y  a  signalé  307  espèces  d'oiseaux,  soit  à  peu 
près  les  trois  cinquièmes  de  l'ensemble  des 
espèces  d'Europe.  Sur  ce  nombre,  214  sont  des 
espèces  indigènes  (105  oiseaux  de  plaine,  27  de 
montagne,  47  de  rivage  et  de  marais,  et  35  de 
lac)  ;  146  nichent  dans  le  pays  et  84  sont  des 
oiseaux  de  passage  accidentel  (25  oiseaux  de 
plaine,  4  de  montagne,  20  de  marais  et  de  ri- 
vage, et  35  de  lac). 

Relativement  aux  invertébrés,  les  documents 
ne  sont  pas  suflisants  pour  qu'on  puisse  en 
présenter  un  tableau  complet.  Il  existe  ce- 
pendant un  certain  nombre  de  bonnes  mono- 
graphies se  rapportant  à  des  groupes  d'in- 
vertébrés des  environs  de  Genève  :  rhizo- 
podes  (Penard)  :  infusoires  (Roux);  rotateurs 
(Weber)  ;  lamellibranches  (Brot)  ;  divers  grou- 
pes d'arthropodes,  etc.  Dans  ce  dernier  em- 
branchement, on  peut  signaler  quelques  espè- 
ces méridionales,  qu'on  rencontre  assez  sou- 
vent sur  le  territoire  genevois,  telles  que  le 
Mantis  religwsa,  le  Sira  Dollfusi  et  des  my- 
riapodes du  genre  Scutigera. 

Chasse,  pêche.  Le  canton  de  Genève  est  peu  giboyeux  ; 
aussi  nombre  de  chasseurs  préfèrent-ils  exercer  leur 
sport  dans  les  départements  français  voisins.  En  1900, 
le  département  de  justice  et  police  a  délivré  511  per- 
mis de  chasse  ;  le  prix  en  est  de  20  francs.  Le  même 
département  a  payé  des  primes  pour  91  renards,  25 
fouines,  2  putois,  2  belettes  et  12  éperviers.  La  société  de 
chasseurs,  la  Diana,  favorise  aussi  le  développement  du 
gibier,  en  payant  des  primes  pour  la  destruction  des  ani- 
maux nuisibles  et  en  repeuplant  les  forêts  de  diverses  es- 
pèces d'oiseaux,  perdrix,  faisans,  etc.  Dans  le  canton  de 
Genève,  la  chasse  à  plume  est  ouverte  le  1er  septembre, 


Le  canton  de  Genève.  Auberge  à  Cartigny. 

la  chasse  générale  le  1er  octobre  ;  toutes  deux  sont  fer- 
mées le  15  décembre.  La  chasse  de  printemps  est  inter- 
dite sur  tout  le  territoire  suisse  ;  quant  à  la  chasse  aux 
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palmipèdes  sur  le  lac,  elle  est  réglée  par  les  cantons  et 
les  États  riverains. 

Les  habitants  des  rives  du  lac  et  du  Rhône  s'adonnent 
à  la  pèche  et  fournissent  les  marchés  de  Genève  de  nom- 
breuses espèces  de  poissons  :  perche,  truite,  omble-che- 
valier, omble  commun  (Thynuûlus  vexiliferj,  brochet, 
lotte,  fera,  etc.  L'anguille,  complètement  inconnue  il  y  a 
quelques  années,  se  pèche  maintenant  fréquemment  dans 
le  Rhône.  Depuis  1881,  on  a  tenté  d'introduire  dans  le 
Léman  quelques  espèces  exotiques,  la  grande  marène 
(Coregonus  maraena).  le  White  Fish  (Coregonus  albusj 
et  la  perche-soleil  (Eupomotis  gibbosusj.  La  première 
de  ces  espèces  s'est  particulièrement  bien  acclimatée  :  elle 
est  aujourd'hui  assez  abondante  dans  les  marchés  aux 
poissons.  En  1899,  il  a  été  délivré  521  permis  de  pêche, 
dont  388  pour  la  pèche  à  la  ligne,  80  pour  la  nasse,  23 
pour  la  pêche  au  filet  dans  le  lac  et  30  pour  la  pèche  au 
filet  dans  le  Rhône  et  l'Arve. 

Élève  du  bétail.   Comme  on  le  verra  par  la  statistique 

ci-dessous,  l'élève  du   bétail   tient  une  place  importante 

dans  la  campagne    genevoise.    En  général,  les   troupeaux 

sont  peu  considérables  ;  mais,  en  revanche,  presque  tous 

les  agriculteurs  entretiennent  quelques  têtes  de  bétail. 

1888        1892        1901 

Chevaux.     .     .     .    3533        3434        3881 

Mulets     ....        10  9  16 

Anes  .    fc. .     .     .      142         117  109 

Taureaux     ...       111  124  111 

Vaches    ....    6285        6572        6586 

Bœufs     ....      475         464         252 

Veaux  et  génisses.      793         788        1157 

Chèvres  ....    1526        1516        1670 

Moutons.     .     .     .    1008         370         643 

Porcs 2555        2719        2468 

Ruches  d'abeilles.  2048 

Dans  ce  domaine  on  peut  encore  mentionner  quelques 
établissements  d'aviculture,  tels  que  ceux  de  Crête,  de 
Chêne-Bougeries,  de  Cointrin  et  de  Bellebouche  près  Gy. 
Des  essais  de  sériciculture  ont  été  tentés  autrefois  à  Vey- 
rier,  au  pied  du  Salève,  mais  ils  ont  été  abandonnés 
au  bout  de  peu  de  temps. 

Population  Par  sa  population  de  droit  de  132  510  habi- 
tants, le  canton  de  Genève  occupe,  dans  la  Confédération,  le 
neuvième  rang,  tandis  que,  par  l'étendue  de  son  territoire, 
il  est  le  vingt  et  unième  Ce  qui  caractérise  la  situation  dé- 
mographique de  Genève,  c'est  la  proportion  énorme  qu'y 
représente  l'élément  étranger  ;  en  effet,  les  étrangers  for- 
ment le  393,3  ""/qq  de  la  population  totale,  tandis  que  les 
Confédérés  n'en  représentent  que  le  261.6  ^/qq  et  les  Ge- 
nevois le  345,1  w/qq.  Cette  prépondérance  de  l'élément 
étranger  sur  l'élément  national  doit  être  attribuée  au  fait 
que  Genève  est  un  canton  frontière,  et  que  son  chef-lieu 
offre  des  ressources  intellectuelles  et  des  agréments  qui 
engagent  les  visiteurs  étrangers  à  s'y  fixer  ;  des  mobiles 
d'intérêt  retiennent  aussi  ceux  qui  ont  été  attirés  à  Genève 
par  les  salaires,  le  commerce  et  les  professions  diverses. 
C'est  par  l'immigration  constante,  plutôt  que  par  l'excé- 
dent des  naissances  sur  les  décès,  que  la  population  du 
canton  de  Genève  a  augmenté  rapidement.  Voici  les  chif- 
fres de  cet  accroissement  : 

1815        48  489  hab.  1870         93  239  hab. 

1828        53  407     »  1880        101595     » 

1837        58  666     »  1888        106  738     » 

1843        61871     »  1895        114  975     » 

1850        64146     »  1901        132  510     » 

1860  83  345  » 
Par  la  natalité,  le  canton  de  Genève  occupe,  dans  la 
Confédération,  le  dernier  rang.  Pour  l'ensemble  de  la 
Suisse,  de  1871  à  1890,  la  moyenne  annuelle  des  nais- 
sances était  de  308  pour  10  000  habitants  ;  à  Genève,  cette 
moyenne  tombe  à  243.  En  1895,  il  y  eut  2361  naissances 
dans  le  canton  (Genevois,  630;  Confédérés,  755;  Étran- 
gers, 976)  et  2534  décès  (Genevois,  944;  Confédérés,  616; 
étrangers,  974)  ;  en  1901,  il  y  a  eu  2886  naissances 
contre  2529  décès.  Ce  n'est  donc  guère  qu'à  l'immi- 
gration qu'il  faut  attribuer  l'accroissement  de  la  popu- 
lation. Au  total,  celle-ci  serait  presque  stationnaire  sans 
les  immigrés  ;  l'élément  genevois  a  même  été  en  re- 
cul de  1860  à  1870,  mais,  depuis,  il  est  en  légère  recru- 
descence. 


Lors  des  recensements  de  1900  (fédéral)  et  1901  (canto- 
nal), la  population  de  fait  du  canton  de  Genève  se  répar- 
tissait  comme  suit  : 

a)  Sexe  (recensement  de  1900). 

Ville    Communes  Canton 
Masculin        27  619        35  436        63  055        47,18% 
Féminin        32  245        38  344        70  5S9        52.82  % 

59  864        73  780      133644      100       % 

b)  Langue  maternelle  (recensement  de  1900). 

Ville     Communes  Canton 
Français        46  267        63  791      110  058        82,35% 
Allemand         8  301  5  465        13  766        10,30% 

Italien  4166         3134         7  300         5,46% 

Romanche  74  40  114  0,10  % 

Autres  lang.     1  056  1  350  2  406  1,":9  % 

59f<64        73  780      133  644       100       % 
cj  Confession  (recensement  de  1900). 

Ville    Communes  Canton 
Protestants    30  376        32  165        62  541        46,80  % 
Catholiques    27  664       39  564        67  228        50,30% 
Israélites  716  360  1 076  0,81  % 

Divers  1 108  1 691  2  799  2,09  % 

59  864  73  780  133  644  1(0  % 
La  prépondérance  des  catholiques  sur  les  protestants 
provient  de  l'immigration  ;  c'est  à  partir  de  1857,  année 
où  protestants  et  catholiques  se  balançaient  encore,  que 
ces  derniers  ont  eu  un  accroissement  plus  fort  que  les 
protestanls. 
dj  Origine  (recensement  de  1901). 

Ville    Communes  Canton 
Genevois        18  620        27115       45  735        34.52% 
Suisses  17  009        17  634        34  643        26,14% 

Étrangers       23  252        28  880       52 132        39.34  % 

58  881        73  629      132  510      100      % 
Pour  la  nationalité,  les  étrangers  se  répartissent  comme 

suit:  Français,  34  054;  Italiens,  10  861;  Allemands.  4027; 

Russes,  785  ;  Anglais,  580  ;  Autrichiens,  477  ;  Américains, 

344  ;  Belges,  241  ;  Espagnols,  131  ;  Hollandais,  117  ;  Turcs, 

108  ;  divers,  407. 
ej  État-civil  (recensement  de  1900). 

Ville    Communes  Canton 
Célibataires  32  514        40  597        73111        54,70% 
Mariés  21795        26  967        48  762       36,49% 

Veufs  4  936         5  689        10  625  7,95  % 

Divorcés  619  527         1  146         0,86  % 

59  864        73  780      133  644       100      % 
Dans  l'ensemble  du  canton,  le  nombre  des  ménages  est 

de  37  33-',  ce  qui  donne  une  moyenne  de  3,5  habitants  par 
ménage  ;  la  densité  de  la  population  est  de  532  hab.  par 
km"2  (en  prenant  comme  base  la  superficie  du  canton  sans 
le  lac). 

En  1901,  le  nombre  des  naissances  a  été  de  2886  : 

Naissances  légitimes  Naissances  illégit. 

Masculin  1285  138 

Féminin  1350  113 

Le  nombre  des  décès,  de  2529  : 

Masculin  1298  (mort-nés,  771. 

Féminin  1231  (mort-nés,  56). 

Industrie  L'industrie  genevoise  est  caractérisée  par 
sa  grande  diversité;  c'est  surtout  dans  la  mécanique  de 
précision,  dans  l'horlogerie  en  particulier,  que  les  ou- 
vriers genevois  ont  acquis  une  réputation  presque  univer- 
selle. L'horlogerie  a  été  introduite  à  Genève  en  1587,  par 
un  Français  nommé  Ch.  Cusin.  Depuis  cette  époque, 
cette  branche  de  l'industrie  a  été  constamment  en  pro- 
grès et,  en  1789,  elle  occupait  déjà  4000  ouvriers.  Ac- 
tuellement, la  fabrication  des  montres  à  Genève  ne  se 
distingue  plus  par  l'importance  de  sa  production,  mais 
bien  par  la  perfection  de  ses  produits,  qui  sont  connus 
dans  le  monde  entier.  L'horlogerie  genevoise  fournit  au 
commerce  plus  spécialement  les  montres  de  précision,  les 
pièces  compliquées,  les  montres  richement  décorées  et 
les  montres  de  dames.  Sur  la  demande  des  fabricants, 
l'Observatoire  soumet  la  marche  des  pièces  de  précision 
à  un  examen  dont  les  résultats  sont  consignés  dans  un  bul- 
letin spécial  ;  en  outre,  la  Société  des  arts  organise  an- 
nuellement des  concours  de  réglage.  Ces  institutions  con- 
courent à  maintenir  à  l'étranger  la  réputation  des  montres 
de  Genève.  La  valeur  delà  production  annuelle  en  montres 
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est  estimée  pour  Genève  à  environ  10  millions  de  francs. 
La  joaillerie,  la   bijouterie  et  l'orfèvrerie  occupent,  dans 


Le  canton  de  Genève.  Château  de  Vésenaz. 

l'industrie  genevoise,  une  place  qui  n'est, guère  inoins  im- 
portante. Nous  citerons  pour  preuve  le  nombre  des  pièces 
poinçonnées,  en  1899,  parle  Bureau  de  contrôle  des  ouvra- 
ges d'or  et  d'argent  :  12422  boîtes  d'or,  "161  217  boites  d'ar- 
gent, 7851  pièces  de  bijouterie  d'or  et  86  pièces  d'orfèvre- 
rie. Sur  394  établissements  soumis  à  la  loi  fédérale  sur  les 
fabriques,  70  pratiquent  les  industries  dont  nous  venons 
de  parler  (38  l'horlogerie  et  32  la  bijouterie).  Malgré  la 
place  qu'occupent  à  Genève  ces  deux  industries,  elles 
ont  cependant  diminué  d'importance  pendan 
ces  dernières  années.  En  1896,  on  constatait  une 
diminution  de  300  personnes  employées  dans  ces 
industries  sur  les  chiffres  de  1888;  en  1902,  cette 
diminution  est  évaluée  à  700  personnes. 

La  fabrication  des  boîtes  à  musique,  autrefois 
très  florissante,  est  maintenant  aussi  en  recul. 
En  revanche,  de  nombreuses  industries  sont  ve- 
nues, pendant  ces  dernières  années,  s'implanter 
à  Genève,  surtout  depuis  que  la  Ville  a  construit 
sur  le  Rhône  deux  usines,  une  à  la  Coulouvrenière 
et  l'autre  à  Chèvres,  destinées  à  capter  la  puis- 
sance du  fleuve  et  à  la  distribuer  à  domicile  sous 
forme  d'eau  sous  pression  ou  de  force  électri- 
que. 

En  1902,  il  y  avait,  dans  le  canton  de  Genève, 
394  établissements  soumis  à  la  loi  sur  les  fabri- 
ques. En  sus  des  70  mentionnés  plus  haut,  on 
peut  citer  :  arts  graphiques  et  imprimeries  23, 
ateliers  de  mécanique  17,  ateliers  de  charpente 
ou  de  menuiserie  26,  serrurerie  18,  fonderies  7, 
brasseries  7,  ferblanteries  9,  chapelleries  9,  pro- 
duits chimiques,  couleurs  d'aniline,  parfums 
artificiels  7,  tabacs  et  cigarettes  7,  bougies  et 
savons  5,  briqueteries  et  tuileries  5,  poteries  2, 
chocolaleries  4,  confiseries  5,  minoteries  5;  ajou- 
tez à  cela  des  fabriques  d'automobiles,  d'appareils 
de  chirurgie,  d'appareils  photographiques,  de  ba- 
lances, de  bouchons,  de  brosses,  d'instruments  de 
physique,  de  pyrotechnie,  des  tanneries,  des  parqueteries, 
etc.  Le  nombre  des  établissements  soumis  à  la  loi  sur 
l'extension  de  la  responsabilité  civile  est  de  197,  dont  178 


pour  l'industrie  du  bâtiment  et  19  pour  les  transports  par 
eau  et  par  terre. 

La  situation  de  Genève,  la  beauté  de  ses  environs,  ses 
ressources  intellectuelles  et  artistiques  attirent  de  nom- 
breux étrangers;  aussi  l'industrie  des  hôtels  est-elle  très 
florissante.  D'année  en  année,  le  nombre  des  visiteurs 
débarquant  à  Genève  va  en  augmentant  :  en  1899,  sont 
descendus  dans  les  hôtels  de  cette  ville  158584  voya- 
geurs; en  1900,  175018;  en  1901,  205  767.  Dans  ce  dernier 
chiffre,  les  Français  figurent  pour  74280;  les  Suisses, 
pour  49180;  les  Allemands,  pour  26487;  les  Italiens, 
pour  18902;  les  Anglais  et  les  Américains  ensemble,  pour 
plus  de  20000.  C'est  pendant  les  mois  de  juillet,  août  et 
septembre,  que  les  étrangers  affluent  en  plus  grand 
nombre  à  Genève;  ils  y  sont  le  moins  nombreux  dans  les 
mois  de  janvier  et  février. 

Commerce.  Les  Genevois  se  vouèrent  probablement  au 
commerce  dès  les  temps  les  plus  anciens.  La  situation 
géographique  de  Genève  offrait,  à  cet  égard,  de  nombreux 
avantages  et  les  foires  qu'y  établit  Aurélien,  au  IVe  siècle, 
acquirent  une  grande  notoriété,  puisqu'elles  valurent  à 
Genève  le  nom  d'Emporium  AUobrognm  (entrepôt  des 
Allobroges).  Cette  importance  commerciale  sombra  pro- 
bablement dans  le  naufrage  de  la  civilisation  romaine; 
mais  on  possède  de  nombreux  documents,  du  XIVe  siècle 
et  des  suivants,  témoignant  que,  depuis  cette  époque,  l'in- 
dustrie et  le  commerce  devinrent  de  nouveau  florissants. 
Actuellement,  Genève  est  une  importante  place  de  négoce 
et  de  finance.  Le  commerce  s'exerce,  non  seulement  avec 
la  Suisse  et  la  France,  mais  aussi  avec  l'Italie  et  les  États- 
Unis,  où  s'écoulent  une  grande  partie  des  produits  du 
canton.  Les  maisons  d'expédition,  les  agences  d'émigra- 
tion, sont  au  nombre  d'une  trentaine  ;  les  établissements 
financiers  (banques,  caisses  d'épargne,  caisses  de  prêt, 
etc.),  d'une  cinquantaine.  De  ces  derniers,  un  seul,  la  Ban- 
que du  Commerce,  est  une  banque  d'émission  ;  pour  1901, 
son  chiffre  d'émission  était  de  24  millions. 

En  1899,  il  a  été  délivré  8091  patentes,  dont  1023  pour 
déballages,  étalages,  liquidations.  3602  pour  colportage, 
750  pour  industries  ambulantes,  2716  pour  artistes  am- 
bulants, et  2494  cartes  de  légitimation  pour  voyageurs  de 
commerce,  dont  2404  gratuites  (1519  pour  des  maisons 
établies  dans  le  canton,  885  pour  des  maisons  étrangères), 
90  payantes  (68  pour  des  maisons  établies  dans  le  canton, 
22  pour  des  maisons  étrangères).  Une  Chambre  de  com- 
merce, instituée  en  1865,  subventionnée  par  l'État,  mais 
défrayée  par  les  négociants  genevois,  soutient  les  intérêts 
de  ces  derniers  auprès  des  autorités  et  étudie  les  questions 
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qui  les  concernent.  Depuis  1888,  une  Ecole  de  commerce, 
devenue  rapidement  florissante,  donne  un  enseignement 
spécial  aux  jeunes  gens  qui  se  vouent  au  négoce;   une 
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section  de   l'École  secondaire   et  supérieure    des  jeunes 
filles  est  aussi  consacrée  à  cet  enseignement. 


Le  canton  de  Genève.  Villa  Mon-Repos  sur  la  rive  droite  du  lac. 

Au  point  de  vue  douanier,  le  canton  de  Genève  est  en- 
touré d'un  territoire  neutre,  constituant  ce  qu'on  appelle 
la  zone,  dont  les  limites  sont  reportées  dans  le  territoire 
français,  au  delà  des  frontières  politiques.  La  rive"  droite 
du  canton  confine  avec  la  zone  dite  du  Pays  de  Gex  ; 
celle-ci,  qui  est  limitée  par  le  cours  de  la  Valserine,  est 
de  droit  international  et  a  été  décrétée  par  le  Congrès  de 
Paris,  en  1814.  Le  territoire  neutre  qui  entoure  la  rive 
gauche,  la  zone  de  Savoie,  date  de  l'annexion  de  ce  pays  à 
la  France,  en  1860,  et  la  neutralité  douanière  en  a  été 
décidée  à  la  même  époque  par  un  vote  des  habitants.  La 
zone  de  Savoie  est  séparée  du  reste  de  la  France  par  une 
ligne  irrégulière  suivant  le  cours  du  Rhône  jusqu'à  Seys- 
sel,  remontant  le  ruisseau  des  Usses,  passant  ensuite  par 
Évire,  Saint-,lean-de-Sixt,  la  Giétaz  et  Plumet  et  allant  re- 
joindre la  frontière  italienne;  cette  zone  comprend  les 
arrondissements  de  Thonon  et  de  Bonneville  et  une  par- 
tie de  ceux  de  Saint-Julien  et  d'Annecy.  Cette  institution 
des  zones  favorise  l'approvisionnement  de  Genève,  et  per- 
met aux  habitants  du  Pays  de  Gex  et  de  la  Savoie  d'écou- 
ler aisément  leurs  produits  dans  cette  ville,  qui  en  est  le 
débouché  naturel.  L'établissement  des  zones  est  avanta- 
geux pour  les  deux  pays,  mais  plus  encore  pour  le  Pays 
de  Gex  et  la  Savoie,  qui  se  sont  toujours  refusés  à  rentrer 
dans  le  giron  douanier  de  la  France. 

Voies  de  communication.  Par  sa  situation  géographi- 
que, le  canton  de  Genève  forme  l'intermédiaire  entre  la 
Suisse  et  le  midi  de  la  France,  l'Algérie  et  l'Espagne.  Trois 
lignes  de  chemins  de  fer  le  mettent  en  relations  avec  les 
contrées  qui  l'avoisinent  :  les  chemins  de  fer  du  Jura- 
Simplon,  du  Paris-Lyon-Méditerranée  et  du  Vollandes- 
Annemasse.  Les  deux  premières  de  ces  lignes  partent  de 
la  gare  de  Cornavin.  La  dernière,  qui  rattache  Genève  au 
réseau  de  la  Haute-Savoie,  est  d'importance  beaucoup 
moindre  et  aboutit  à  la  gare  des  Eaux- Vives  ;  bien  qu'ap- 
partenant à  l'État  de  Genève,  elle  est  exploitée  par  le 
Paris-Lyon-Méditerranée.  Le  commerce  genevois  et  même 
le  trafic  international  auraient  une  situation  bien  plus 
avantageuse  s'il  n'existait  pas  de  solution  de  continuité 
entre  les  lignes   de  chemin  de  fer  du  canton  de  Genève, 


aussi  plusieurs  projets  ont-ils  été  présentés  pour  établir 
une  ligne  réunissant  la  gare  de  Cornavin  à  celle  des 
Eaux-Vives.  Aucun  de  ceux-ci  n'a  été  adopté  et  la  question 
du  raccordement  des  deux  gares  est  encore  en  suspens. 
En  1900,  le  total  des  marchandises  arrivées  à  ces  deux  ga- 
res se  montait  à  environ  600000  tonnes.  Le  développement 
total  des  lignes  à  voie  normale,  sur  le  territoire  gene- 
vois, atteint  30  km.  Il  faut  y  ajouter  un  important  réseau 
de  chemins  de  fer  à  voie  étroite,  qui  a  débuté,  en  1887,  par 
l'établissement  de  la  ligne  Genève-Veyrier  et  qui  a  été  ré- 
cemment doté  de  la  traction  électrique.  Ce  réseau  des- 
sert la  campagne  genevoise  et  se  prolonge  même  au-delà 
des  limites  du  canton,  jusqu'à  des  localités  importantes  du 
département  de  l'Ain  (Fernex-Gex)  et  de  la  Haute-Savoie 
(Saint-Julien,  Étrembières,  Douvaine,  Collonges-sous-Sa- 
lève).  Les  points  terminus  de  ces  lignes,  qui  rayonnent  de 
Genève,  sont  Versoix,  Fernex,  Vernier,  Saint-Georges, 
Chancy,  Lancy,  Saint-Julien,  Collonges-sous-Salève,  Jussy, 
Douvaine  et  Hermance.  Ces  voies  ferrées  atteignent  une 
longueur  totale  de  117  km.  ;  elles  appartiennent  toutes  à 
la  Compagnie  genevoise  des  tramways  électriques,  sauf  la 
ligne  Genève-Veyrier-Collonges-sous-Salève,  qui  est  ex- 
ploitée par  une  société  à  part. 

Les  deux  cours  d'eau  qui  traversent  le  canton  de  Ge- 
nève ne  sont  pas  navigables  :  l'Arve,  à  cause  de  sa  faible 
profondeur  et  de  son  régime  torrentiel  ;  le  Rhône,  parce 
qu'il  disparait  sous  les  rochers  qu'il  a  creusés  à  Belle- 
garde  (Département  de  l'Ain),  à  l'endroit  appelé  «  Perte 
du  Rhône  »  ;  en  outre,  il  est  coupé  à  Chèvres,  à  6  km.  en 
aval  de  Genève,  par  le  barrage  construit  en  cet  endroit 
pour  capter  la  force  motrice  du  fleuve.  Le  Léman,  en 
revanche,  constitue  une  voie  de  communication  d'une 
certaine  importance.  Les  seize  vapeurs  de  la  Com- 
pagnie générale  de  navigation  desservent  régulièrement 
les  deux  rives.  Ils  transportent  presque  uniquement 
des  voyageurs,  mais  de  nombreuses  barques  à  voiles 
viennent  décharger,  dans  le  port  de  Genève,  les  produits 
des  contrées  riveraines,  et,  parmi  ceux-ci,  tout  spéciale- 
ment la  pierre   à  bâtir  des  carrières  de  Meillerie  (Haute- 
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Le  canton  de  Genève. 
Vue  prise  de  la  terrasse  de   l'hôtel  de  Ferney. 

Savoie).  On  peut  encore  mentionner  un  certain  nombre 
de  petits  bateaux  à  moteur  qui  font  le  service  du  port  et 
de  ses  environs. 
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Organisation  politique  et  administrative.  Le  canton 
de  Genève  est  régi  par  la  constitution  du  24  mai  1847. 
Cette  constitu-  tion,  modifiée  depuis  à  plusieurs  re- 

prises, est  due  1  au  gouvernement  provisoire  arrivé  au 
pouvoir  à  la  T  suite  de  l'émeute  du  6  octobre  1846  ; 
ses   traits    ca-    1      ractéristiques  sont  les   suivants  :    ré- 


Le  canton  de  Genève.  Hermance. 

duction  des  membres  du  Conseil  d'État  et  du  Grand 
Conseil,  réduction  de  la  durée  de  leur  mandat,  sup- 
pression des  syndics,  consécration  de  la  liberté  des 
cultes,  élection  du  pouvoir  exécutif  par  le  peuple,  ex- 
tension du  suffrage  aux  assistés  et  aux  Confédérés,  gra- 
tuité de  l'enseignement  primaire,  création  de  la  Ban- 
que de  Genève  et  de  la  Caisse  hypothécaire,  sup- 
pression de  la  Société  économique;  cette  dernière,  était 
une  institution  aristocratique  dont  les  anciens  Gene- 
vois seuls  étaient  membres;  elle  possédait  des  biens 
importants  et  pourvoyait  à  certaines  dépenses  de  l'in- 
struction publique  et  du  culte  protestant.  Cette  constitu- 
tion de  1847  a  été  revisée  sur  plusieurs  points  impor- 
tants ;  les  changements  apportés  à  la  durée  des  fonc- 
tions du  Conseil  d'État  et  des  membres  du  Grand  Conseil, 
l'introduclion  du  référendum  et  d'autres  innovations 
encore  sont  dus  à  des  revisions  constitutionnelles  pos- 
térieures. La  forme  du  gouvernement'  est  une  démo- 
cratie représentative.  Le  Conseil  général,  soit  l'ensem- 
ble des  électeurs,  a  les  droits  suivants  :  nomination 
du  pouvoir  exécutif,  du  pouvoir  législatif  et  des  représen- 
tants aux  Chambres  fédérales,  acceptation  de  la  constitu- 
tion, référendum  facultatif  et  droit  d'initiative;  l'exercice 
du  dernier  de  ces  droits  doit  être  réclamé  par  un  mini- 
mum de  2500  citoyens,  le  référendum  facultatif  doit  l'être 
par  35u0  électeurs  au  moins.  En  1899,  le  Conseil  général 
comptait  22189  électeurs  dont  7431  pour  Genève-Ville, 
5770  pour  la  Rive  droite  et  8988  pour  la  Rive  gauche. 
Dans  le  corps  électoral,  les  Confédérés  forment  le 
38,8%;  sur  8600  électeurs  confédérés,  il  y  en  a 
3100  de  langue  allemande  et  5500  de  langue  fran- 
çaise ou  italienne.  L'augmentation  du  nombre  des 
électeurs  confédérés  est  beaucoup  plus  marquée  à 
la  campagne  que  dans  l'agglomération  urbaine. 

L'autorité  législative  est  le  Grand  Conseil  qui  est 
composé  de  100  députés  nommés  pour  3  ans  par 
les  trois  collèges  d'arrondissement  (collège  de  la 
Ville,  de  la  Rive  droite,  de  la  Rive  gauche),  pro- 
portionnellement à  leur  population.  L'élection  des 
membres  de  ce  Conseil  a  lieu  au  scrutin  de  liste, 
d'après  le  principe  de  la  représentation  propor- 
tionnelle, depuis  la  loi  du  6  juillet  1892.  Les  com- 
pétences du  Grand  Conseil  sont  l'élaboration  des 
lois,  le  contrôle  de  l'administration  cantonale,  le 
droit  de  grâce  et  d'amnistie,  la  fixation  des  impôts, 
le  décret  des  dépenses  et  des  emprunts,  la  ratifi- 
cation des  concordats  et  des  traités,  la  nomination 
des  magistrats  de  l'ordre  judiciaire,  l'admission 
de  nouveaux  citoyens. 

Le  pouvoir  exécutif,  le  Conseil  d'État,  nommé 
également  pour  3  ans,  est  chargé  de  la  promulga- 
tion et  de  l'exécution  des  lois,  de  l'adminislration 
cantonale,  du  contrôle  des  tribunaux,  de  la  surveil- 
lance des  cultes  et  de  l'instruction  publique,  des 
relations  extérieures  dans  les  limites  de  la  Constitution 
fédérale,  etc.  Il  est  composé  de  7  membres,  qui  se  répar- 
tissent   la   direction   des    départements   de  l'administra- 


tion cantonale  (Instruction  publique  ;  Finances  et  con- 
tributions; Travaux  publics:  Justice  et  police;  Commerce 
et  industrie  ;  Intérieur,  agriculture  et  cultes  ;  Militaire). 
Le  canton  de  Genève  envoie  7  députés  au  Conseil  na- 
tional ;  ils  sont,  comme  les  députés  au  Conseil  des  États, 
élus  par  le  peuple. 

L'organisation  judiciaire  actuelle  date 
de  la  loi  du  15  juin  1891,  modifiée  par 
celle  du  23  janvier  1897  Le  pouvoir  ju- 
diciaire est  exercé  par  des  tribunaux  de 
prud'hommes,  des  justices  de  paix,  un 
tribunal  de  première  instance,  une  cour 
de  justice  civile,  criminelle  et  correc- 
tionnelle, un  ministère  public,  un  juge 
d'instruction,  une  chambre  d'instruc- 
tion, une  chambre  des  tutelles  et  une 
cour  de  cassation.  Tous  les  magistrats 
de  l'ordre  judiciaire  sont  nommés  pour 
4  ans,  par  le  Grand  Conseil,  sauf  les 
prud'hommes  qui  sont  élus  par  les  pa- 
trons et  les  employés,  divisés  en  groupes 
professionnels.  Les  tribunaux  de  prud'- 
hommes jugent  les  contestations  qui 
s'élèvent  entre  maîtres  et  employés,  pour  ce  qui  con- 
cerne le  louage  des  services,  l'exécution  du  travail  et  les 
contrats  d'apprentissage.  Le  canton  de  Genève  est  di- 
visé en  quatre  arrondissements  de  justices  de  paix  : 
Genève,  Carouge,  Chène-Bourg  et  Petit-Saconnex;  les 
trois  derniers  sont  subdivisés  chacun  en  quatre  cercles. 
Les  juges  de  paix  sont  au  nombre  de  trois  et  ont,  en  ou- 
tre, quatre  suppléants.  Le  tribunal  de  première  instance 
se  compose  de  5  juges,  10  juges-assesseurs,  6  juges  sup- 
pléants et  6  juges-assesseurs  suppléants.  Il  se  divise  en 
cinq  chambres  dont  quatre  civiles  et  une  commerciale  ; 
il  connaît,  en  dernier  ressort,  des  affaires  personnelles  et 
mobilières  jusqu'à  concurrence  de  250  fr.  La  cour  de 
justice  civile,  criminelle  et  correctionnelle  est  formée  de 
3  juges,  2  juges-assesseurs,  5  juges  suppléants  et  3  juges- 
assesseurs  suppléants  ;  elle  délègue  deux  de  ses  juges 
pour  former,  avec  trois  juges  prud'hommes,  la  Cour 
mixte.  Le  tribunal  cantonal  supérieur  est  la  Cour  de  cas- 
sation ;  elle  est  composée  de  4  juges,  dont  un  président. 
Le  canton  de  Genève  comprend  48  communes,  dont 
13  sur  la  Rive  droite  et  34  sur  la  Rive  gauche;  la  com- 
mune de  Genève-Ville  est  à  cheval  sur  les  deux  rives  du 
Rhône.  Chaque  commune  est  administrée  par  un  Con- 
seil municipal,  renouvelable  tous  les  quatre  ans;  le  nom- 
bre des  conseillers  municipaux  peut  être  de  9,  12  ou  15, 
suivant  l'importance  de  la  commune.  L'autorité  executive 
de  la  commune  est  représentée  par  le  maire  et  les  deux 
adjoints.  Les  conseillers  municipaux,  le  maire  et  les  ad- 


Communes  protestantes 
Communes  cjiAo/ïçues 
Communes  mixtes 
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joints  sont  nommés  par  les  électeurs  communaux.  (L'or- 
ganisation de  la  commune  de  Genève  est  différente,  voir 
article  GENÊVE-ville.) 
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Le  canton  de  Genève  fait  partie  du  IVme  cercle  des  assi- 
ses  fédérales,   du  VIme  arrondissement  des  douanes,    du 
Ier   arrondissement    postal  et  des   Ire  et 
IIe  divisions   de    l'année.    Il    fournit  à 
l'armée  fédérale  les  bataillons  10  et  13 
d'infanterie  d'élite,  le   bataillon  105,  1er 
et  2me   bans,    d'infanterie   de  landwehr, 
la  3me  compagnie  du  bataillon  de   cara- 
biniers N°  2,  la   4me  compagnie  du  ba- 
taillon 9  de   carabiniers    de    landwehr 
1«'  et  2me  bans,  les  batteries  de  campa- 
gne Nos  1  et  2,  la  compagnie  de  posilion 
N°  1   et  la  compagnie  de  position  N°  1 
de  landwehr;  il  fournit  une   partie   de 
l'effectif  des    corps  suivants  :    division 
III  de  l'artillerie  de  forteresse,  compa- 
gnie de  guides  N°  1,  régiment  de  dra- 
gons N°  1,  colonnes  de  parc  Nos  1  et  2, 
bataillon  de  génie   N°  1,   bataillon  du 
train  N°  1,  lazaret   de  campagne  N°  1, 
compagnie    d'administration   N°   1.  En 
1901,  l'effectif  de  la  milice  genevoise  était  de  5830  hommes, 
dont  3602  dans  l'élite  et  2228  dans  la  landwehr  ;  le  nom- 
bre des  hommes  soumis  au  paiement  de  la  taxe  militaire 
était   de   9460  et   le   nombre  de   ceux  dispensés  de  cette 
taxe,  de  261.  En  1902,  sur  990   recrues,  540  ont  été  dé- 
clarées aptes  au  sewdce  militaire,  100  renvoyées  à  un  an, 
48  à  deux  ans  et  302  reconnues  impropres  au  service. 

Église.  L'église  protestante  nationale  et  l'église  catholi- 
que nationale  sont  toutes  deux  placées  sous  la  haute  sur- 
veillance de  l'État,  et  celui-ci  pourvoit  aux  frais  de  leurs 
cultes.  La  première  est  administrée  par  le  Consistoire,  con- 
seil formé  de  25  membres  laïques  et  de  6  membres  ecclé- 
siastiques, nommés  pour  cinq  ans  par  tous  les  citoyens 
suisses  protestants  jouissant  de  leurs  droits  politiques  dans 
le  canton  de  Genève.  C'est  la  même  catégorie  de  citoyens 
qui  nomme  les  pasteurs.  Les  professeurs  de  théologie  et 
les  pasteurs  en  charge  composent  la  Compagnie  des  pas- 
teurs ;  celle-ci  surveille  l'enseignement  religieux  et  théo- 
logique,  se  prononce  sur  l'admission  des  candidats  au  pas- 
torat,  propose,  sous  réserve  de  la  ratification  du  Consistoire 
et  du  Conseil  d'État,  les  professeurs  de  théologie,  fait  la 
police  du  corps  pastoral,  etc.  Le  culte  catholique  national 
est  régi  par  une  autorité  dite  Conseil  supérieur,  formée  de 
5  membres  ecclésiastiques  et  de  25  membres  laïques. 
Les  confessions  protestante  et  catholique-romaine  ont  un 
nombre  à  peu  près  égal  d'adhérents;  mais  l'égiise  catho- 
lique officielle  n'en  compte  que  quelques  tnillùrs,  l'im- 
mense majorité  des  catholiques  se  rattachant  à  l'église 
catholique-romaine.  Les  confessions  protestant::  évangéli- 
que,  réformée  allemande,  luthérienne,  anglicane,  catholi- 
que-romaine, grecque  et  israélite  sont  complètement  in- 


culte protestant  122  500  francs,  catholique  62  175  francs, 
divers  16  800  francs. 
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dépendantes  de  l'État,  s'administrent  elles-mêmes  et 
pourvoient  aux  frais  de  leurs  cultes.  Le  budget  des  cuit  :s 
s'est  élevé,  en  1901,  à  201475  francs,  se  répartissant  en  : 


Le  canton  de  Genève.  La  Belotte. 

Instruction  publique.  Déjà  au  XVme  siècle,  Genève 
possédait  un  collège  qui,  pour  l'époque,  donnait  une  ins- 
truction assez  étendue.  Calvin  y  apporta  d'importantes 
améliorations.  Du  même  coup,  l'enseignement  public  re- 
çut une  vigoureuse  impulsion  ;  depuis  ce  temps,  il  a  été 
constamment  l'objet  de  la  sollicitude  de  l'État  et  des  ci- 
toyens. Comme  on  le  verra  au  paragraphe  consacré  aux 
finances  cantonales,  l'État  s'impose  de  grands  sacrifices 
pour  maintenir  en  bonne  place  ses  établissements  d'édu- 
cation et  les  dépenses  que  nécessite  l'instruction  publique 
s'élèvent  à  plus  de  deux  millions,  soit  à  peu  près  au  quart 
des  recettes  totales  du  canton.  Au  Département  de  l'In- 
struction publique  est  adjointe  la  Commission  scolaire 
cantonale,  composée  de  citoyens  nommés  par  le  Conseil 
d'Etat  et  de  fonctionnaires  élus  par  les  différents  établis- 
sements d'instruction.  D'après  la  loi  sur  l'instruction 
publique,  la  fréquentation  de  l'école  est  obligatoire  de  6 
à  15  ans  pour  tous  les  enfants  habitant  le  canton,  quelle 
que  soit  leur  nationalité.  La  constitution  de  1847  avait 
déjà  adopté  la  division  en  enseignement  primaire,  ensei- 
gnement secondaire  et  enseignement  supérieur,  et  intro- 
duit le  principe  de  la  gratuité  de  l'instruction  primaire. 
Pour  les  élèves  des  écoles  de  cette  dernière  catégorie,  on 
a  décrété  plus  tard  la  gratuité  du  matériel  scolaire. 

L'enseignement  primaire  comprend  les  écoles  enfan- 
tines, les  écoles  primaires  et  les  cours  complémentaires. 
Ces  derniers  font  suite  au  dernier  degré  des  écoles  pri- 
maires et  sont  obligatoires  pour  les  enfants  de  13  à  15  ans 
qui  ne  reçoivent  pas,  d'une  autre  manière,  une  instruc- 
tion équivalente.  Depuis  1895,  il  existe  deux  institutions, 
rattachées  aux  écoles  primaires,  qui  ont  été  bien  accueil- 
lies des  intéressés  :  les  classes  gardiennes  et  les 
cuisines  scolaires.  Les  premières  sont  destinées  à 
recevoir,  en  dehors  des  heures  de  leçons,  les  élèves 
dont  les  parents  sont  retenus  hors  de  chez  eux  pen- 
dant toute  la  journée  et  en  général  les  enfants  qui 
demeurent  privés  de  surveillance.  Les  cuisines  sco- 
laires, dont  l'organisation  est  combinée  avec  celle 
des  classes  gardiennes,  servent  aux  mêmes  enfants 
le  repas  de  midi. 

Les  deux  principaux  établissements  d'instruction 
secondaire  sont  le  Collège  et  l'École  secondaire  et 
supérieure  des  jeunes  tilles;  tous  deux  compren- 
nent sept  années  d'études,  réparties  en  une  division 
inférieure  et  une  division  supérieure.  Pour  le  collège, 
la  division  supérieure  comprend  quatre  sections  : 
réale,  classique,  technique  et  pédagogique  ;  la  di- 
vision supérieure  de  l'école  des  jeunes  filles  com- 
prend une  section  pédagogique  et  une  section  litté- 
raire. 

Les    établissements    d'instruction  professionnelle 

sont  rattachés  à  l'enseignement  secondaire.  Ce  sont  : 

l'École    professionnelle,    qui   prépare    à    la    section 

technique  du  Collège,  à  l'École  des  Arts  industriels, 

à  l'École  des  Beaux-Arts,   à  l'École  d'Horlogerie,  au 

Technicum,  etc.  ;   les   cours   facultatifs  du   soir;  les 

douze  Écoles  secondaires  rurales,  dont  l'enseignement  est 

essentiellement  pratique  et  agricole.  L'École  des  Métiers, 

fondée  en  1895,  enseigne  les  branches  se  rapportant  à  fin- 
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dustrie  du  bâtiment;  le  Technicum,  de  fondation  récente, 
est  divisé   en  deux   sections,  l'une   pour  la  construction 
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et  le  génie  civil  et  l'autre  pour  la  mécanique  et  l'électro- 
technie  ;  ces  deux  établissements  donnent  une  instruc- 
tion professionnelle  essentiellement  pratique.  L'enseigne- 
ment agricole  est  donné  parles  écoles  secondaires  rura- 
les, l'École  cantonale  d'horticulture  de  Châtelaine  et  les 
cours  agricoles    dont  il  est  parlé  plus  haut. 

L'ancienne  Académie  de  Genève  date  de  1559.  Elle  fut 
transformée  en  Université  en  1871  et  comprend,  depuis 
lors,  cinq  Facultés  :  Sciences,  Lettres  et  sciences  sociales, 
Droit,  Théologie,  Médecine.  A  cette  dernière  Faculté  est 
rattachée  une  école  dentaire.  Voir  GENÈVE-ville. 

En  outre,  l'État  a  institué  des  cours  pour  les  recrues 
et  des  cours  publics  et  gratuits  qui  se  donnent  à  la  ville 
et  à  la  campagne.  Avec  une  subvention  de  la  Confédéra- 
tion, le  canton  de  Genève  entretient  encore  l'École  des 
Arts  industriels,  institution  llorissante  où  sont  enseignées 
la  céramique,  la  gravure,  la  sculpture,  la  serrurerie  artis- 
tique, la  peinture  sur  émail.  La  ville  de  Genève  défraie 
aussi  quelques  établissements  d'instruction,  tels  ,  que 
l'École  de  Commerce,  l'École  des  Beaux-Arts,  l'École 
d'Horlogerie. 

Malgré  le  nombre  et  la  diversité  des  institutions  offi- 
cielles d'éducation,  il  en  existe  plusieurs  autres  qui  sont 
dues  à  l'initiative  privée;  parmi  celles-ci  on  doit  accorder 
une  mention  spéciale  à  l'École  libre  de  théologie  et  au 
Conservatoire  de  musique. 

Salubrité  publique,  assistance.  Avant  1884,  il  n'existait 
à  Genève,  dans  le  domaine  de  l'hygiène  publique,  qu'une 
organisation  assez  rudimentaire  ;  il  a  été  créé,  à  cette 
époque,  un  Bureau  de  salubrité  publique  qui  relevait 
primitivement  du  Département  de  justice  et  police,  mais 
qui  a  été  rattaché  plus  tard  au  Département  de  l'Inté- 
rieur. Les  attributions  de  ce  service  sont  nombreuses  : 
vaccinations  publiques;  visites  mortuaires;  inspection 
sanitaire  des  écoles  ;  inspection  des  marchés  ;  contrôle 
des  aliments  et  des  boissons  ;  surveillance  des  habitations, 
fabriques,  prisons,  etc.  ;  inspection  de  tous  les  locaux 
servant  à  la  préparation  des  denrées  alimentaires  et  des 
boissons;  surveillance  des  sépultures,  de  la  morgue  et  de 
l'équarrissage  ;  mesures  contre  les  épidémies  et  les  épi- 
zooties,  et,  en  général,  tout  ce  qui  concerne  l'hygiène  et 
la  santé  publiques.  Au  Bureau  de  salubrité  sont  rattachés 
un  laboratoire  de  bactériologie  et  un  laboratoire  de  chi- 
mie ;  ce  dernier  a  spécialement  pour  mission  l'analyse  des 
substances  alimentaires  et  des  boissons.  Le  Bureau  de  sa- 
lubrité est  composé  d'un  médecin-directeur,  d'un  méde- 
cin-adjoint, d'un  chef  de  laboratoire  de  chimie  avec  deux 
assistants,  d'un  chef  de  laboratoire  de  bactériologie,  de 
deux  architectes,  d'un  vétérinaire  cantonal  avec  deux  ins- 
pecteurs des  viandes,   de  deux  inspecteurs  des   marchés, 


etc.  Au  service  de  la  salubrité  publique  sont  attachés  des 
médecins  chargés  des  vaccinations,  des  visites  mortuaires, 
des  désinfections  et  de  l'inspection  sanitaire 
des  écoles.  En  vue  des  vaccinations  publiques 
et  gratuites,  le  canton  de  Genève  est  divisé  en 
10  arrondissements.  Ce  service,  d'abord  peu 
connu  du  public,  en  est  maintenant  très  ap- 
précié et  le  nombre  des  vaccinations  a  tou- 
jours été  en  progressant  :  de  63b'  qu'il  était 
pendant  la  première  année,  il  a  atteint  le  chi- 
fre  de  1094  en  1894.  Les  inspections  sani- 
taires des  écoles  se  font  dans  12  arrondisse- 
ments ;  elles  portent  plus  spécialement  sur  les 
maladies  de  la  peau  ;  les  plus  fréquentes  sont 
les  teignes,  la  pelade,  l'impétigo  et,  très  ra- 
rement, la  gale.  Depuis  l'institution  de  ces  visi- 
tes, qui  ont  lieu  deux  fois  par  an,  on  a  constaté 
des  progrès  très  réels  relativement  aux  soins 
de  propreté  des  écoliers.  A  ce  propos,  on  peut 
signaler  un  essai  qui  a  été  tenté  dans  quelques 
bâtiments  scolaires  de  Genève  :  c'est  l'installa- 
tion de  douches  tièdes  :  d'octobre  à  avril,  les 
élèves  sont  baignés  deux  fois  par  mois.  Cette 
innovation  a  reçu  un  excellent  accueil.  Les 
services  que  rend  au  public  le  laboratoire  de 
chimie  du  Bureau  de  salubrité  sont  très  ap- 
préciables et,  d'année  en  année,  on  a  vu  dimi- 
nuer les  tentatives  de  falsification  de  denrées 
alimentaires  et  de  boissons.  Les  dépenses  rela- 
tives à  la  salubrité  publique  se  sont  élevées, 
pour  1901,  à  73  833  fr.  (Voir  D1  Vincent.  L'hygiène  pu- 
blique à  Genétye  pendant  la  période  décennale  de  1885 
à  1894.  Genève,  1896.) 

La  loi  du  21  novembre  1900  régit  l'organisation  de  l'as- 
sistance publique  médicale.  Sous  ce  nom,  on  comprend 
tous  les  établissements  et  institutions  dépendant  de  l'État 
et  ayant  pour  mission  de  donner  des  soins  aux  malades, 
aux  blessés  et  aux  inlirmes  indigents.  Ces  divers  établis- 
sements sont  placés  sous  la  surveillance  du  Conseil  d'État 
et  plus  spécialement  sous  la  direction  d'un  département 
désigné  par  lui  ;  ils  sont  administrés  chacun  par  une  com- 
mission spéciale  nommée  par  le  Conseil  d'État  et  par  le 
Grand  Conseil.  Les  nécessiteux  genevois  peuvent  seuls  être 
reçus  gratuitement  dans  ces  établissements;  les  étrangers 
au  canton  y  sont  admis,  mais  aux  frais  du  département  de 
Justice  et  l'olice.  La  plus  ancienne  et  la  plus  importante  de 
ces  institutions  d'assistance  médicale  est  l'Hôpital  canto- 
nal, où  sont  reçues  les  personnes  atteintes  d'affections 
médicales  et  chirurgicales,  à  l'exception  des  maladies 
mentales.  La  Maternité,  qui  hospitalise  les  femmes  en 
couches  et  les  femmes  atteintes  d'affections  gynécologi- 
ques, est  rattachée  à  l'Hôpital  cantonal  et  administrée  par 
la  même  commission.  Ces  deux  établissements  et  le  sui- 
vant sont  utilisés  pour  l'enseignement  par  la  Faculté  de 
médecine.  L'Asile  cantonal  des  aliénés  traite  les  per- 
sonnes atteintes  de  maladies  mentales,  les  alcooliques, 
les  épileptiques  et  les  idiots.  Cet  établissement,  qui  était 
auparavant  à  Plainpalais,  a  été  transféré,  en  1900,  à 
Bel-Air,  commune  de  Thônex.  Les  autres  institutions 
d'assistance  médicale  dépendant  de  l'État  sont  :  l'A- 
sile de  Lœx,  destiné  aux  personnes  atteintes  de  mala- 
dies chroniques  et  incurables,  à  l'exception  des  aliénés  et 
des  contagieux;  l'Hospice  des  convalescents,  édifié  au 
Petit-Saconnex  par  la  baronne  de  Rothschild,  et  réservé 
aux  malades  convalescents  et  incurables.  Comme  complé- 
ment à  ces  divers  établissements,  il  a  été  institué,  en  1900, 
un  service  d'assistance  médicale  à  domicile;  celui-ci  com- 
porte des  visites  et  des  consultations  et,  s'il  y  a  lieu,  la 
fourniture  gratuite  de  remèdes,  objets  de  pansement, 
bains.  Pour  l'agglomération  urbaine,  ce  service  dépend 
de  la  Policlinique  universitaire;  tandis  que  les  com- 
munes sont  groupées  en  arrondissements  dans  chacun 
desquels  fonctionne  un  médecin  de  district  nommé  par 
le  Conseil  d'État.  Les  dépenses  de  l'assistance  publique 
se  sont  élevées,  en  1901,  à  518521  fr.  et  le  département 
de  Justice  et  Police  a  payé  294  240  fr.  pour  les  indi- 
gents ou  les  malades  non-genevois.  On  compte,  dans  le 
canton,  168  médecins,  50  dentistes,  54  pharmaciens  et 
100  sages-femmes. 
Le  canton  de  Genève  doit  encore  à    l'initiative  privée 
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et  à  la  générosité  de  quelques  particuliers  de  nombreux 
établissements  ayant  pour  mission  de  donner  des  soins 
aux  malades  indigents  ou  de  leur  four- 
nir des  médicaments;  nous  nous  bor- 
nerons à  mentionner  les  plus  impor- 
tants :  l'Hôpital  Butini,  pour  femmes 
et  enfants,  à  Plainpalais;  l'Hôpital  Bu- 
tini,  pour  hommes  et  garçons,  aux  Pà- 
quis;  de  même  que  le  précédent,  il 
n'admet  pas  les  contagieux;  l'Hôpital 
ophtalmique,  aux  Pàquis,  fondé  et  en- 
tretenu par  le  baron  A.  de  Rothschild  ; 
la  Maison  des  enfants  malades,  à  Plain- 
palais, dirigée  par  des  diaconesses  ;  le 
Dispensaire  des  enfants  malades;  l'Asile 
de  la  Miséricorde,  qui  admet  les  fil- 
les mères  pour  leurs  couches  et  se 
charge  ensuite  de  les  placer;  la  Fon- 
dation Trembley-Tollot,  au  Petit-Sacon- 
nex,  qui  accueille  les  convalescents, 
femmes  et  jeunes  gens  des  deux  sexes; 
l'Asile  de  Pressy,  pour  femmes  et  jeu- 
nes filles;  l'Enfantine,  au  Grand-Sa- 
connex,  pour  enfants  des  deux  sexes  ; 
à  cette  liste,  il  faudrait  ajouter  plusieurs  dispensaires 
qui  assistent  les  malades  et  les  femmes  en  couches  et 
fournissent  des  médicaments,  de  la  nourriture,  du  linge, 
des  objets  de  literie,  etc. 

L'assistance  officielle  aux  indigents,  aux  orphelins  et 
aux  vieillards  est  dévolue  à  une  institution,  datant  de 
1868,  et  portant  le  nom  d'Hospice  général.  Par  la  loi  du 
26  août  1868,  les  biens  de  l'Hôpital  de  Genève,  ceux  du 
Bureau  de  bienfaisance,  la  Fondation  Tronchin,  les  fonds 
des  orphelins  et  tous  les  fonds  qui  étaient  administrés  par 
les  communes,  furent  réunis  en  un  seul  fonds  sous  le 
nom  d'Hospice  général.  Cette  institution  ne  relève  d'au- 
cun département;  elle  est  gérée  par  une  commission  re- 
nouvelable tous  les  trois  ans  et  composée  de  23  membres, 
dont  17  sont  nommés  par  les  Conseils  municipaux,  3  par 
le  Grand  Conseil  et  3  par  le  Conseil  d'État.  Pour  l'assis- 
tance des  indigents  à  domicile  ou  en  pension,  le  canton 
est  divisé  en  23  arrondissements  à  chacun  desquels  est 
préposé  l'un  des  membres  de  la  commission.  L'Hospice 
général  a  sous  sa  dépendance  les  établissements  suivants  : 
la  maison  des  Orphelins,  à  Chène-Bougeries,  qui  peut  se 
charger  de  l'entretien  et  de  l'éducation  d'une  centaine 
d'orphelins;  la  maison  des  Orphelines,  à  Varembé,  qui 
peut  en  entretenir  environ  60;  l'Asile  de  la  vieillesse,  à 
Anières  et  l'Asile  Magnenat,  à  Carouge,  qui  peuvent,  entre 
les  deux,  hospitaliser  environ  180  vieillards  et  dont  le 
dernier  est  réservé  aux  femmes  protestantes.  L'Hospice 
général  s'occupe,  en  outre,  du  placement  des  ap- 
prentis et  il  entretient  des  pensionnaires  dans  des 
familles  ou  dans  des  asiles  spéciaux  pour  idiots, 
aliénés,  buveurs,  sourds-rnuets,  aveugles,  épilepti- 
ques,  convalescents,  etc.  Les  chiffres  suivants,  tirés 
du  rapport  de  1901,  donnent  une  idée  de  l'activité 
de  l'œuvre  de  l'Hospice  général  : 
Secours  en  espèces  à 
Secours  en  nature 
Pensionnaires  enfants 

»  vieillards 

Apprentis 
Orphelins 
Vieillards 

Pendant  l'année  1901,  l'Hospice  général  a  donc 
assisté  3498  personnes,  pour  une  somme  de  460000 
francs  environ.  Les  dépenses  totales  se  sont  élevées 
à  520  484  fr.  Cette  institution  possède,  en  immeu- 
bles et  en  capitaux,  une  fortune  dépassant  3600  000 
francs,  dont  le  revenu  de  249890  francs  constitue  le 
poste  le  plus  important  des  recettes.  Le  total  de  cel- 
les-ci s'est  monté,  en  1901,  à  347823  fr.,  le  surplus 
étant  fourni  par  de  nombreux  dons,  par  la  collecte 
annuelle  (27  000  fr.),  par  les  droits  de  bourgeoisie 
(10000  fr.),  par  la  caisse  de  police  (10000 fr.), etc.  Dans 
la  lutte  contre  le  paupérisme,  l'initiative  privée  est 
venue  seconder  l'État  dans  une  large  mesure  ;  on  trou- 
vera, dans  l'article  Genève-ville,  des  renseignements  sur 
les  œuvres  philanthropiques  ne  relevant  pas  de  l'autorité. 


Finances.   Dans  les  revenus  de 
importante  provient,    parmi    les 


l'État,   la   part    la   plus 
impôts    directs,    de   la 
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taxe  mobilière.  Celle-ci,  qui  impose  toute  fortune  su- 
périeure à  3000  fr.,  est  établie  selon  un  régime  progres- 
sif; le  contribuable  se  taxe  lui-même.  Elle  a  produit,  en 
1901,  1683063  fr.  De  plus,  l'État  perçoit  une  taxe  locative 
payée  par  le  chef  de  famille  ou  le  titulaire  du  bail,  à 
raison  de  1 '/i%  de  la  valeur  locative  de  l'appartement 
pour  les  célibataires,  les  veufs  et  les  divorcés,  et  de  1  %, 
pour  les  personnes  mariées  et  pour  toutes  les  personnes 
ayant  des  enfants  mineurs.  La  loi  en  exempte  les  per- 
sonnes mariées  ou  célibataires  dont  le  loyer  annuel  est 
inférieur  à  un  minimum  fixé.  Dans  les  impôts  sur  les 
immeubles,  la  contribution  foncière  bâtie  s'élève  au  3% 
du  revenu  net  du  bâtiment,  sur  lequel  on  fait  une  déduc- 
tion proportionnelle  à  l'état  de  conservation  du  bâtiment  à 
imposer;  la  contribution  foncière  non  bâtie  est  établie 
proportionnellement  à  la  valeur  du  terrain.  Sont  imposés, 
en  outre,  les  domestiques,  les  chevaux,  voitures,  automo- 
biles et  vélocipèdes,  les  billards,  les  chiens,  etc.  ;  sur  les 
impôts  municipaux  des  communes  de  Genève,  Plainpalais 
et  Carouge,  l'État  prélève  une  part  qui  s'élève  à  75000  fr. 
environ.  Pour  les  taxes  municipales,  imposant  le  gain  et 
la  fortune,  les  contribuables  sont  divisés  en  11  catégories; 
les  neuf  premières  sont  établies  d'après  les  professions, 
les  deux  autres  comprennent  les  rentiers  et  les  proprié- 
taires. Le  contribuable  peut  donc  faire  partie  d'une,  deux 
ou  trois  catégories  et,  de  ce  fait,  être  imposé  une,  deux 
ou   trois  fois.   Chaque  année,    la  loi   budgétaire  décrète 
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s'il  y  a  lieu  de  percevoir,  pour  le  compte  de  l'État,  des 
centimes  additionnels  et  sur  quelles  taxes  ils  doivent  être 
perçus.  En  1901,  ces  centimes  additionnels  ont  été  perçus 
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sur  les  contributions  directes,  sur  l'enregistrement,  sur 
les  droits  de  succession,  sur  la  taxe  des  auberges  et  sur 
diverses  contributions  ;  ils  ont  produit  une  recette  de 
716924  fr.  L'enregistrement,  le  timbre  et  les  hypothèques 
constituent,  pour  l'État,  le  revenu  le  plus  considérable  ; 
en  1901,  il  s'est  élevé  à  2731975  fr.  Les  autres  postes  les 
plus  importants  des  recettes  cantonales  sont  :  taxe  loca- 
cative,  129  876  fr.;  fermes,  loyers  et  redevances,  167  280  fr.; 
part  du  monopole  de  l'alcool,  221  472  fr.  ;  perceptions  sco- 
laires, 259265  fr.  ;  monopole  du  sel,  238020  fr.;  taxe  mili- 
taire, 178314  fr. 

Voici,  par  département,   les  recettes  et  les  dépenses  de 
l'année  1901  : 

Dépenses.  Recettes. 

Amortissement  de  la  dette     Fr.    1647  083 
Kconomat,  divers      ...       »        612027  —      — 

Département  des   finances      »       327830  7  033002 

Département  de   l'instruc- 
tion publique    ....       »     2062750  305704 
Département  de  justice  et 

police o     1598849  346922 

Départementde  l'intérieur, 

agriculture  et  cultes .     .      »        955698  134199 

Département  des    travaux 

publics »       533567  93839 

Département  militaire.     .       »        285  757  274  118 

Département  du   commer- 
ce et  de  l'industrie     .     .       »         179038  288197 
Allocations  diverses ...       »        211 469 
Assistance  publique .     .     .       »        518521              —       — 
Dépenses  extrabudgétaires, 
extraordinaires,  "divers  .       »        682  743  44984 


Totaux.     .     .     Fr.   9615332  8520965 

Depuis  1881,  l'État  a  contracté  cinq  emprunts,  représen- 
tant un  total  de  42  674200  fr.  :  1"  en  1881,  un  emprunt  de 
19529200  fr.,  à  3'/»%.  amortissable  en  66  ans;  2»  en 
1888,  pour  900  000  fr.  d'obligations  à  31/,  %  en  faveur 
des  Entrepôts  de  l'État;  3"  en  1900,  245000  fr.  à  3  %  pour 
les  Eaux  du  Mandement,  amortissable  en  55  ans;  4"  un 
emprunt  de  10  millions,  à  3'/j?o>  amortissable  en  66  ans 
à  partir  de  1901;  5°  un  emprunt  de  12  millions,  à  4%, 
amortissable  en  55  ans  à  partir  de  1910. 

Histoire.  L'obscurité  la  plus  profonde  règne  sur  la  ques- 
tion des  origines  de  Genève;  on  sait  seulement  que,  dans 
le  IIe  siècle  avant  J.-C,  Genève  était  une  cité  des  Allo- 
broges  et  qu'elle  fut  conquise  par  les  Romains,  en  120 
avant  J.-C.  Dans  ses  Commentaires,  Jules  César  rapporte 
que  ses  armées  y  campèrent  et  que,  pour  arrêter  l'inva- 
sion des  Helvètes,  il  lit  détruire  le  pont  qui  traversait  le 
Rhône  (58  avant  J.-C).  A  cette  époque,  la  rive  gauche  du 
lleuve  faisait  partie  du  territoire  des  Allobroges,  tandis 
que  la  rive  opposée  appartenait  aux  Helvètes.  De  bonne 
heure  le  christianisme  fut  introduit  à  Genève;  lors  du 
naufrage  de  la  civilisation  romaine,  cette  ville  tomba  sous 
la  domination  des  Burgundes  (456)  et  devint  une  de  leurs 
principales  cités.    Pendant  le  règne    de  Sigismond   (516- 
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524),  la  Bourgogne  fut  envahie  par  les  Ostrogoths;  une 
partie  de  la  Bourgogne,  avec  Genève,  tomba  au  pouvoir 
de   ce  peuple  qui  la   garda  jusqu'en  536.   A  cette  date,  le 


royaume  des  Ostrogoths  s'écroula  et  passa  sous  la  domi- 
nation des  Francs.  La  période  franque  n'offre  que  peu 
d'intérêt  pour  l'histoire  de  Genève.  Après  Charlemagne, 
sous  Charles  le  Gros,  l'empire  des  Francs  fut  de  plus  en 
plus  morcelé.  C'est  alors  que  se  constitua  le  second 
royaume  de  Bourgogne  (888),  dont  Genève  était  un  des 
centres  principaux.  Par  la  lâcheté  du  dernier  de  ses  rois, 
Rodolphe  III  l'Insensé,  ce  royaume,  y  compris  Genève, 
passa  à  l'Allemagne.  Jusqu'à  cette  époque,  l'existence  de 
Genève  fut  toujours  intimement  liée  à  celle  des  grandes 
puissances  qui  l'entouraient;  devenue  fief  de  l'Église,  sous 
la  suzeraineté  de  l'empereur,  la  petite  cité  se  détacha  de 
ses  voisins  et  vécut  d'une  vie  presque  indépendante.  Dès 
lors,  elle  dut  constamment  lutter  pour  conserver  son  indé- 
pendance. C'est  de  cette  époque  que  datent  les  armoiries 
de  Genève  :  la  clef  et  l'aigle,  symboles,  la  première,  de  l'É- 
glise, l'autre,  de  l'empereur.  Les  quarante  évêques  qui  se 
succédèrent  à  Genève,  de  Frédéric  (1017)  à  Pierre  de  la 
Baume  (1533),  eurent  sur  les  destinées  de  cette  cité  des  in- 
fluences très  différentes  :  les  uns  se  firent  remarquer  par 
leur  laisser-aller,  les  autres  reprirent  d'une  main  ferme  les 
rênes  de  l'Etat  et  maintinrent  énergiquement  leurs  droits. 
Parmi  ces  derniers,  Humbert  de  Grammont,  Ardutius, 
Aymon  de  Grandson,  Guillaume  de  Marcossay  et  Adhémar 
Fabri  déployèrent  le  plus  d'énergie  et  le  plus  d'activité.  Les 
premiers  évêques  eurent  à  soutenir  des  luttes  contre  les 
comtes  de  Savoie.  Ceux-ci  finirent  par  obtenir  le  vidomnat 
de  Genève,  mais  ils  en  abusèrent  pour  accaparer  presque 
tous  les  pouvoirs  et  affaiblir  d'autant  la  puissance  des  évê- 
ques. La  bourgeoisie  profita  de  ces  démêlés  entre  comtes 
et  évêques  pour  acquérir  des  libertés  toujours  plus  éten- 
dues; mais  les  comtes  de  Savoie,  devenus  ducs  avec  Amé- 
dée  VIII  (1417),  conquirent  peu  à  peu  toute  la  contrée 
entourant  le  Léman,  sauf  le  petit  territoire  de  Genève. 
L'histoire  de  ce  temps-là  est  pleine  des  luttes  de  la  bour- 
geoisie contre  l'avidité  toujours  croissante  de  la  Savoie. 
Cette  période  est  aussi  caractérisée  par  de  violentes  dis- 
sensions intestines;  au  commencement  du  XVIe  siècle  en 
particulier,  entre  les  Mamelus  et  les  Eidgnots,  partisans 
les  premiers  de  la  Savoie,  les  autres  de  la  Suisse.  Ces 
luttes,  dans  lesquelles  les  Eidgnots  eurent  le  dessus, 
eurent  comme  conséquence  le  premier  traité  de  combour- 
geoisie  avec  Fribourg  (6  février  1519).  A  la  tête  des  Eid- 
gnots, se  trouvaient  Philibert  Berthelier,  Pierre  Lévrier 
et  son  fils,  François  de  Bonivard,  Besançon  Hugues  et  Jean 
Pécolat;  plusieurs  de  ceux-ci  périrent  victimes  de  leur 
patriotisme,  pendant  la  période  troublée  qui  suivit  le 
traité  conclu  avec  Fribourg.  Après  des  alternatives  de  suc- 
cès et  de  revers,  les  Eidgnots  parvinrent  à  faire  conclure 
un  nouveau  traité  avec  Fribourg  et  Berne  (25  février  1526). 
Malgré  ce  traité,  le  duc  de  Savoie  et  la  bande  des  fameux 
chevaliers  de  la  Cuiller  n'en  continuèrent  pas  moins  à 
molester  les  Genevois.  Enfin,  grâce  à  l'intervention  d'une 
armée  bernoise  et  fribourgeoise,  la  paix  fut  conclue  à 
Saint-Julien  (19  octobre  1530);  les  conditions  en  furent 
définitivement  arrêtées  à  Payerne  (3  décembre  1530). 
Pendant  que  Genève  était  aux  prises  avec  le  duc  de 
Savoie,  la  Réforme  faisait  de  grands 
progrès  en  Allemagne  et  en  Suisse.  Fa- 
rel,  puis  Froment,  tentèrent  de  l'intro- 
duire à  Genève  ;  mais  ils  n'y  parvin- 
rent, en  1535,  qu'après  trois  années 
de  luttes.  A  la  suite  de  ces  tentatives  de 
Béforme,  Fribourg  dénonça  son  alliance 
avec  Genève;  le  duc  de  Savoie  en  pro- 
fita pour  attaquer  de  nouveau  la  ville, 
qui  fut  cependant  délivrée  par  une  ar- 
mée bernoise  (1536).  C'est  à  cette  date 
que  Calvin  arriva  à  Genève.  Les  deux 
années  qui  suivirent  furent  une  époque 
de  luttes  entre  Calvinistes  et  Libertins  ; 
ceux-ci  parvinrent  à  faire  bannir  Cal- 
vin. Rappelé  en  1541,  le  réformateur  en- 
treprit de  transformer  radicalement  l'ad- 
ministration de  la  justice  et  les  mœurs. 
Les  Libertins  se  soulevèrent,  mais  Calvin 
triompha  de  leur  résistance. 
Malgré  la  rigueur  de  ses  répressions,  Calvin  exerça 
une  profonde  inlluence  sur  Genève.  Il  donna  en  par- 
ticulier une  vigoureuse  impulsion  à  l'instruction  et  s'ap- 
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pliqua  à  la  répandre  dans  toutes  les  classes  ;  il  con-  | 
tribua  à  étendre  au  loin  la  réputation  de  Genève  et 
en  fit  le  foyer  de  la  Réforme.  Calvin  mourut  en  1564. 
Son  système  gouvernemental  lui  survécut  :  une  aris- 
tocratie, par  l'organe  du  Petit  Conseil,  exerçait  sur  la 
ville  une  domination  absolue.  Des  intérêts  d'ordre  reli- 
gieux amenèrent  Berne  et  Zurich  à  conclure  un  traité 
avce  Genève,  tandis  que  les  cantons  catholiques  oppo- 
sés à  cette  ville  soutenaient  les  intérêts  du  duc  de  Sa- 
voie. Celui-ci,  qui  était  alors  Charles-Emmanuel,  pro- 
fita de  cette  situation  pour  tenter,  malgré  le  traité  de 
Vervins,  un  coup  de  main  contre  Genève,  dans  la  nuit 
du  21  au  22  (11-12  ancien  style)  décembre  1602.  Cette 
tentative,  qui  avorta,  est  connue  dans  l'histoire  sous  le 
nom  d'Escalade.  Les  Genevois  célèbrent  encore  chaque 
année,  les  11  et  12  décembre,  le  souvenir  de  cet  évé- 
nement, par  des  banquets  commémoratifs  et  par  une 
mascarade  populaire.  La  guerre  allait  recommencer, 
lorsque  la  France,  l'Espagne,  le  pape  et  les  Confédé- 
rés s'interposèrent  et  dictèrent  la  paix  à  Saint-Julien,  le 
21  juillet  1603.  Le  XVIIe  siècle  fut  pour  Genève  une  épo- 
que de  troubles  politiques  qui  aboutit  au  commencement 
du  siècle  suivant  à  un  soulèvement  du  peuple  contre 
l'aristocratie  hautaine  qui  gouvernait  la  ville  (1707).  Ce 
mouvement  avait  comme  chef  principal  Pierre  Fatio;  mal- 
gré l'exécution  de  celui-ci,  la  lutte  continua  encore  trois 
années.  La  bourgeoisie  obtint  alors  les  droits  qu'elle  ré- 
clamait, et  la  ville  retrouva  sa  tranquillité.  Celle-ci  ne  dura 
pas  longtemps;  les  luttes  intestines  recommencèrent  et 
durèrent  jusqu'en  1738,  date  de  l'Acte  de  médiation  pro- 
posé par  la  France,  Berne  et  Zurich.  Les  vingt-cinq 
années  qui  suivirent  furent  pour  Genève  une  période 
brillante,  où  les  lettres,  les  sciences,  les  arts  et  le  com- 
merce firent  de  grands  progrès.  En  1763,  la  condamna- 
tion du  «  Contrat  social»  et  de  I'  «Emile  »  de  Rousseau  sou- 
leva de  nouveau  le  peuple.  Ce  mouvement  dura  jusqu'en 
1768,  date  à  laquelle  le  peuple  acquit,  par  un  Édit  de 
pacification,  des  droits  plus  étendus,  mais  pas  suffi- 
samment pour  empêcher,  en  1782,  une  nouvelle  prise  d'ar- 
mes. Les  troupes  sardes,  bernoises  et  françaises  entrè- 
rent à  Genève,  le  2  juillet  de  la  même  année,  pour  y 
rétablir  l'ordre  et  pour  imposer  un  nouvel  acle  de  pacifi- 
cation, grâce  auquel  le  peuple  perdait  de  nouveau  plu- 
sieurs de  ses  droits. 

La  Révolution  française  eut  son  contre-coup  à  Genève  : 
le  gouvernement,  sentant  combien  son  pouvoir  était  fra- 
gile, fit  au  peuple  d'importantes  concessions.  La  Ter- 
reur régna  néanmoins  :  il  y  eut  de  nombreuses  exécu- 
tions (11,  et  26  par  contumace).  Le  5  février  1794,  on 
adopta  une  nouvelle  constitution  abolissant  toutes  dis- 
tinctions entre  les  Genevois  et  proclamant  la  souve- 
raineté du  peuple.  En  1798,  sous  prétexte  de  complots 
contre  la  France,  une  armée  française  envahit  Genève 
qui  dut  faire  sa  soumission  et  qui  devint  alors  le  chef- 
lieu  du  département  du  Léman.  Quelque  temps  avant 
la  chute  de  Napoléon,  à  l'approche  d'une  armée  autri- 
chienne, les  autorités  françaises  et  la  garnison  quittèrent 
la  ville  (30  décembre  1813).  Le  surlendemain,  un  groupe 
de  courageux  citoyens  rétablit  l'ancien  gouvernement  et 
envoya  à  Râle,  au  quartier  général  des  Alliés,  une  dépu- 
tation  qui  obtiftt  de  ceux-ci  que  Genève  conserverait  son 
indépendance  pour  le  cas  où  la  victoire  les  favoriserait.  Les 
Français  menacèrent  de  nouveau  la  petite  république,  mais 
l'abdication  de  Napoléon  vint  mettre  un  terme  à  ces 
longues  luttes.  Par  le  traité  de  Paris,  Genève  devenait 
un  État  indépendant.  On  lui  permettait  de  se  réunir  à  la 
Suisse.  Le  1er  juin  1814,  trois  compagnies  de  Fribourg  en- 
trèrent à  Genève  et  le  12  septembre  de  la  même  année, 
cette  ville  et  son  territoire  étaient  admis  dans  la  Confédé- 
ration. 

Par  les  traités  de  Vienne  (1815),  de  Paris  (1815)  et 
de  Turin  (1816),  Genève  acquit  22  communes  :  6  com- 
munes du  Pays  de  Gex  (Collex-Bossy,  Mey_rin,  Pregny, 
Grand-Saconnex,  Vernier,  Versoix)  et  16  communes  de 
la  Savoie  (Aire-la-Ville,  Avusy-Laconnex-Soral,  Bernex- 
Onex-Confignon,  Carouge,  Chêne-Thônex,  Choulex,  Col- 
longe-Bellerive,  Compesières,  Corsier,  Hermance,  Lancy, 
Meinier,  Perly-Certoux,  Presinge,!  Troinex,  Veyrier).  Au- 
paravant, le  territoire  genevois  était  formé  de  quel- 
ques   enclaves    sans    contiguïté    avec    le   chef- lieu.    La 


ville  ne  possédait,  avant  la  Réforme,  que  sa  petite  ban- 
lieue de  la  rive  gauche;  celle  qui  entourait  Saint-Ger- 
vais  n'avait  été  acquise  qu'en  1536,  en  même  temps  que 
les  territoires  détachés  cités  plus  haut,  enlevés  à  l'Évê- 
que,  au  Chapitre  et  aux  couvents.  Après  l'annexion  des 
22  communes  ci-dessus,  la  population  du  canton  se  ré- 
partissait  ainsi  : 

Genève  Ville 22300  habitants 

13  communes  protestantes       9139        » 

6  »  françaises    .      4350        » 

16  »  savoisiennes     12700        » 


Total  48489  habitants 
Après  son  entrée  dans  la  Confédération,  Genève  jouit 
d'une  remarquable  prospérité,  et,  à  quelques  exceptions 
près,  d'une  grande  tranquillité.  Pendant  la  période  de 
son  histoire  qui  suit  cette  date,  quelques  événements 
sont  cependant  dignes  de  mention.  En  1827  se  dessina, 
grâce  à  l'initiative  d'Eynard,  un  mouvement  enthousiaste 
pour  les  Grecs;  une  souscription  publique  s'organisa 
en  leur  faveur.  La  chute  de  Charles  X  et  la  Révolu- 
tion de  juillet  eurent  à  Genève  un  contre-coup  bien- 
faisant. On  apporta  à  la  constitution  de  1814  quelques 
modifications  dans  un  sens  encore  plus  démocratique. 
De  1840  à  1843,  l'organisation  municipale  donna  lieu 
à  des  dissensions  sans  fin  qui  aboutirent  à  une  émeute, 
le  13  février  1843.  Trois  ans  plus  tard,  à  la  suite  du  re- 
fus du  Grand  Conseil  de  voter  la  dissolution  du  Sonder- 
bund,  éclata  une  révolution  (6  octobre  1846).  Le  lende- 
main, une  assemblée  populaire,  sous  la  présidence  de 
James  Fazy,  prononça  la  déchéance  du  Grand  Conseil  et 
nomma  un  gouvernement  provisoire.  Ce  dernier  élabora 
une  nouvelle  constitution  qui  fut  adoptée  par  les  citoyens 
le  24  mai  1847. 

Pour  terminer  ce  très  bref  exposé  historique,  nous 
mentionnerons  encore  trois  faits  importants.  En  1864, 
la  chute  définitive  du  régime  de  James  Fazy  provoqua  une 
violente  émeute  ;  le  22  août,  lors  de  la  proclamation  du 
résultat  des  élections  qui  éliminait  James  Fazy  du  gou- 
vernement, le  cortège  qui  suivait  les  huissiers,  fut  as- 
sailli par  une  fusillade  qui  fit  plusieurs  blessés.  L'in- 
tervention fédérale  fut  réclamée  par  le  Conseil  d'État 
et  un  procès  retentissant  fut  intenté  aux  auteurs  de 
l'agression  ;  ceux-ci  furent  cependant  acquittés  par  les 
Assises  fédérales.  En  1870,  le  Kulturkampf  sévit  à  Ge- 
nève; Antoine  Carteret  en  fut  un  des  chefs.  En  octobre 
1902,  éclata  à  Genève  une  grève  presque  générale  qui 
menaça  de  prendre  les  proportions  d'une  véritable  sé- 
dition ;  mais  les  autorités  réprimèrent  promptement  ce 
mouvement. 
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peuple  de  Genève,  depuis  la  Ré forme  jusqu'à  V Esca- 
lade. 7  vol.,  1882.  —  Scli.Tck-.Iaquet.  Le  canton  et  la 
ville  de  Genève.  1886.  —  Demole,  Histoire  monétaire 
de  Genève.  1887.  —  Mugnier,  Notes  et  documents  inédits 
sur  les  évèijues  de  Genève.  1888.  —  H.  Fazy,  La  Saint- 
Rarlhélemy  et  Genève.  1879;  Genève,  le  parti  huguenot 
et  le  traité  de  Soleure.  1883;  Documents  du  XVI1--  siècle 
sur  Genève.  1886;  -Les  Constitutions  de  la  république  de 
Genève.  1890;  L'alliance  de  1584  entre  Berne,  Zurich 
et  Genève.  1892  ;  Les  Chroniques  de  Genève,  de  Mi- 
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GENÈVE  (en  allemand  Genf,  en  italien  Ginevra). 
Chef-lieu  du  canton  de  Genève,  situé  à  l'an- 
gle S.-O.  de  la  Suisse,  à  l'extrémité  S.-O.  du 
lac  Léman.  La  cathédrale  de  Saint-Pierre  est 
à  46°  12' 4"  de  latitude  N.  et  à  3°  49'  0"  de 
longitude  E.  de  Paris  (longitude  en  temps  0  h. 
15  min.  16  sec).  Genève  n'occupe  pas  le  site 
le  plus  grandiose  des  bords  du  Léman,  mais 
cette  ville  est  néanmoins  dans  une  des  con- 
trées les  plus  riantes  et  les  plus  aimables  de  la  Suisse.  Le 
lac  et  le  Rhône  qui  baignent  ses  quais,  le  Jura  aux  molles 


Rhône,  même  après  son  passage  à  travers  le  Léman,  doit 
avoir  un  débit  variant  entre  des  limites  assez  étendues. 
En  1901,  le  débit  maximal  a  été  de  595  m3  par  seconde 
(6  août)  et  le  débit  minimal  de  70  m3  (13  janvier  et  8 
décembre).  Le  débit  moyen  de  l'année  a  été  de  263  m3 
par  seconde  ;  pour  les  13  dernières  années,  cette  moyenne 
était  de  248  m3.  Durant  ce  laps  de  temps,  les  moyennes 
mensuelles  ont  été  : 
Janvier  123  m3  Mai  236  m3 
Février  133.  »  Juin  392  » 
Mars  146  »  Juillet  499  » 
Avril         142    »         Août      464   » 

C'est  dans  les  mois  de  juillet  et  août  que  le  Rhône  at- 
teint son  débit  maximal;  ce  fait  est  dû  à  ce  que  la  plu- 
part des  aflluents  de  ce  ileuve,  en  amont  de  Genève,  sont 
des  torrents  glaciaires;  c'est,  en  effet,  pendant  les  mois 
de  juillet  et  d'août  que  la  fusion  des  glaciers  est  la  plus 
intense.  Les  variations  dans  le  débit  de  l'Arve  sont  en- 
core plus  considérables;  le  régime  de  ce  cours  d'eau  est 
franchement  torrentiel  :  en  1890,  son  débit  a  varié  de 
6.6  m8  par  seconde  (7  mars)  à  437  m3  (31  août).  (Voir  : 
R.  Brt'lf.  Les  eaux  de  l'Arve.  Genève.  1891.) 

Le  Rhône  coupe  la  ville  de  Genève  en  deux  moitiés 
inégales.  Le  quartier  de   Saint-Gervais,  qui   est  le  noyau 


Septembre  337  m3 

Octobre  209    » 

Novembre  154    » 

Décembre  122 


Genève,  vue  du  Bois  de  la  Bâtie. 


ondulations,  et  les  Alpes  neigeuses  de  la  Savoie  qui  la  do- 
minent de  loin,  lui  donnent  un  charme  et  un  cachet  tout 
particuliers.  Le  Rhône,  violent  et  limoneux  dans  son  cours 
supérieur,  traverse  Genève  à  Ilots  rapides,  mais  réglés  ; 
ses  eaux,  qui  ont  déposé  dans  le  lac  leur  limon,  sont 
d'un  azur  intense',  contrastant  avec  les  Ilots  boueux  de 
l'Arve  qui  viennent  s'y  réunir  un  peu  en  aval  de  la  ville. 
Le  Rhône  coule  entre  les  quais  de  Genève  de  l'E.  à  l'O.  et 
laisse  émerger  de  ses  eaux  deux  îlots,  l'île  Jean-Jacques 
Rousseau  et  l'Ile.  Ce  dernier  est  le  plus  étendu,  il  a  envi- 
ron 300  m.  de  longueur  et  40  de  largeur.  A  sa  sortie  du 
lac,  au  premier  pont  d'amont,  le  Rhône  a  une  largeur  de 
262  m.;  il  se  rétrécit  ensuite  progressivement  et,  au  dernier 
pont  d'aval,  de  rive  à  rive,  il  ne  mesure  plus  que  80  m.  Après 
sa  réunion  avec  l'Arve,  le  Rhône  coule  entre  de  hautes  fa- 
laises quaternaires.  Dans  son  parcours  à  travers  la  ville, 
le  Ileuve  est  interrompu  par  deux  barrages,  établis,  l'un 
en  amont  de  l'Ile,  à  travers  le  bras  droit  du  fleuve,  le  se- 
cond, en  aval,  à  travers  l'autre  bras.  Ces  ouvrages  régu- 
larisent le  débit  du  ileuve  et  permettent  de  maintenir  le 
niveau  du  Léman  dans  les  limites  convenues  entre  les 
états  riverains,  soit  entre  PN— 1,30  m.  et  PN.— 1,90  m. 
(PN  indiquent  l'altitude  du  repère  de  la  Pierre  à  Niton, 
dans  le  port  de  Genève,  repère  qui  sert  de  base  à  l'hypso- 
métrie  suisse  et  qui  est  à  376,86  m.  au-dessus  du  niveau 
moyen  de  la  mer).  Dans  le  paragraphe  consacré  plus  loin 
aux  services  industriels  de  la  ville  de  Genève,  on  trouvera 
quelques  détails  sur  ces  ouvrages  et  sur  l'utilisation  des 
forces  motrices  du  Rhône.  Recevant  dans  son  cours  su- 
périeur de   nombreuses  rivières  à   régime  torrentiel,    le 


de  la  rive  droite,  ne  fut  longtemps  qu'un  faubourg;  au- 
jourd'hui, il  a  pris  une  grande  importance,  possède  la 
gare  principale,  l'Hôtel  des  postes  et  des  hôtels  nombreux 
et  luxueux  et  il  a  étendu  sa  banlieue  bien  au  delà  des  li- 
mites de  la  ville,  jusque  sur  le  territoire  des  communes  en- 
vironnantes. Celte  fraction  de  la  cité  s'élève  graduellement 
des  bords  du  Rhône  sur  les  hauteurs  qui  avoisinent  le 
village  du  Petit-Saconnex.  Sur  la  rive  gauche  s'élève  la 
ville  proprement  dite  ;  elle  renferme  le  plus  grand  nom- 
bre d'édifices  publics  ;  c'est  à  elle  que  se  rattachent 
presque  tous  les  souvenirs  historiques.  La  ville  s'étage 
sur  le  revers  d'une  colline,  en  pente  raide  du  côté  du 
Ileuve,  faiblement  inclinée  sur  le  revers  opposé;  elle  est 
dominée  par  les  trois  tours  vénérables  de  la  cathédrale 
de  Saint-Pierre. 

Les  communications  entre  les  deux  rives  du  fleuve  se  font 
au  moyen  de  sept  ponts.  Les  plus  anciens  sont  ceux  qui  rat- 
tachaient l'Ile  aux  deux  rives  du  Rhône.  On  n'a  pas  de  ren- 
seignements sur  leur  origine.  Jusqu'en  1670,  date  d'un  ter- 
rible incendie  qui  les  dévora,  ils  étaient  bordés  de  mai- 
sons construites  sur  pilotis.  Primitivement  ils  étaient 
doubles  et  ne  furent  réunis  en  un  seul  pont  que  dans  le 
dernier  quart  du  XIXe  siècle.  Ils  forment  maintenant 
deux  vastes  places  sur  lesquelles  se  tiennent  des  marchés. 
Jusqu'au  commencement  du  XIX'-  siècle,  les  ponts  de 
l'Ile  sul'lirent  aux  nécessités  delà  circulation.  En  1829,  on 
construisit,  sous  la  direction  du  général  Dufour,  le  pont 
des  Bergues  ;  le  tablier  de  ce  pont  fut  en  bois  jusqu'en 
1880.  Ce  pont  forme  un  angle  dont  le  sommet,  dirigé  vers 
l'amont,  est  relié  à  l'île  des  Barques  ou  île  Rousseau.    Au 
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XIX°  siècle,  on  établit  successivement:  la  passerelle  de 
la  Machine,  qui  soutient  dans  sa  moitié  droite  un  barrage 
à  rideaux;  l'ancien  pont  métallique  de  la 
Coulouvrenière,  inauguré  en  1857  et 
remplacé,  en  1896,  par  un  pont  monu- 
mental, large  de  19  m,  construit  en  bé- 
ton et  en  pierres  de  taille;  le  pont  du 
Mont-Blanc,  à  12  arches  basses,  qui  tra- 
verse le  port  de  Genève  construit  en  1862, 
et  qui  doit  être  réédifié  à  nouveau;  les 
passerelles  de  l'Ile  achevées  en  1880; 
le  pont  de  Sous-Terre,  établi  en  1890, 
situé  en  aval  de  la  ville. 

Rive  droite.  La  rive  droite  ne  renfer- 
mait primitivement  que  le  quartier  de 
Saint -Gervais  qui  formait  un  triangle 
irrégulier  dont  la  base  était  la  rive 
du  Rhône,  du  pont  des  Bergues  à  ce- 
lui de  la  Coulouvrenière,  et  dont  le 
sommet  touchait  la  place  des  Vingt-deux 
cantons.  La  physionomie  de  ce  vieux 
faubourg  est  toute  particulière  ;  ce  sont 
des  rues  étroites,  bordées  de  hautes  mai- 
sons, des  ruelles  sombres  et  tortueuses, 
des  cours  obscures  et  humides.  La  po- 
pulation elle-même  a,  ou  plutôt  avait 
avant  que  Genève-  fût  devenue  une  cité 
essentiellement  cosmopolite,  un  caractère  à  part,  bien 
ditlérent  d?  celui  de  la  rive  gauche.  (Voir  Ph.  Mon- 
nier,  Causeries  genevoises,  Genève,  1901).  Dans  ces  der- 
nières années,  Saint-Gervais  a  subi  de  nombreuses 
modifications  :  on  y  a  percé  de  larges  artères,  on  a  sup- 
primé nombre  de  vieilles  maisons  au  cachet  moyen- 
âgeux, et  ce  qu'il  a  gagné  en  salubrité,  ce  quartier  l'a 
perdu  en  pittoresque.  A  Saint-Gervais  sont  venus  s'ad- 
joindre ensuite  les  quartiers  des  Pàqnis,  le  long  de  la 
rive  du  lac,  de  Monlbrillant  et  des  Grottes,  près  de 
la  gare,  de  la  Servette  et  de  Saint-Jean  ;  il  s'est  entouré 
ensuite  d'une  large  ceinture  de  villas  qui  déborde  sur  la 
commune  du  Petit-Saconnex.  Les  quartiers  que  nous 
venons  de  citer  ont  un  caractère  essentiellement  indus- 
triel et  commercial,  tandis  que  la  vie  intellectuelle  se 
concentre  principalement  de  l'autre  côté  du  Rhône.  La 
rive  droite  possède  néanmoins  plusieurs  établissements 
d'instruction  dont  il  sera  parlé  plus  bas. 

Saint-Gervais  et  les  quartiers  qui  l'entourent  sont  bà'.is 
sur  un  coteau  qui  s'élève  en  pente  douce  de  la  rive  du 
Rhône  (375  m.)  jusqu'à  une  hauteur  de  400  à  420  m.  Les 
principales  artères  qui  coupent  cette  partie  de  Genève, 
se  dirigent  perpendiculairement  à  la  rive  du  Rhône  et 
s'élèvent  doucement  vers  les  quartiers  excentriques  ou  bien 
rayonnent  à  partir  de  la  gare.  La  plus  importante  de  ces 
artères  est  la  large  rue  du  Mont-Blanc  qui  sépare  Saint- 
Gervais  du  quartier  des  Pâquis  et  qui,  des- 
cendant en  ligne  droite  de  la  gare  au  Rhône, 
est  le  siège  de  la  circulation  la  plus  active.  Les 
quais,  étroits  dans  le  quartier  de  Saint-Gervais, 
s'élargissent  vers  le  lac;  ils  forment  une  pro- 
menade plantée  d'arbres,  appréciée  à  cause  de 
la  vue  dont  on  jouit  sur  le  Mont-Blanc  et  les 
Alpes  de  Savoie. 

Sur  le  quai  de  la  Rive  droite  s'élève  le  mo- 
nument Brunswick,  érigé  en  1879  au  duc  Char- 
les II  de  Brunswick,  par  la  ville,  légataire  de 
sa  fortune.  Ce  mausolée,  qui  coûta  en- 
viron deux  millions,  fut  construit,  selon 
la  volonté  testamentaire  du  duc,  sur  le  mo- 
dèle du  tombeau  de  Can  Signorio  délia  Scala, 
à  Vérone  ;  c'est  l'architecte  Franel  qui  en 
dirigea  la  construction.  L'exécution  en  est 
d'une  perfection  remarquable  ;  cependant  la  va- 
leur artistique  de  ce  monument  n'est  pas  en 
proportion  avec  les  travaux  et  les  dépenses 
qu'il  a  nécessités.  Ce  mausolée,  en  style  go- 
thique lombard,  est  en  marbre  blanc  et  rouge. 
L'étage  du  milieu  contient  un  sarcophage  avec 
la  statue  de  Brunswick,  due  au  ciseau  d'I- 
guel  ;  aux  angles,  se  trouvent  les  statues  de  six  des 
ancêtres  du  duc.  La  statue  équestre,  par  Cain,  qui  cou- 
ronnait le   tout,  a  dû,  à  cause  de  son  poids,  être  descen- 


due  et  placée  dans  les  jardins  qui  entourent  le  monu- 
ment. L'entrée  de  ces  jardins,  qui  sont  en   surélévation, 
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est  gardée  par  des  lions  et  des  chimères  de  marbre  rouge 
d'Iguel.  En  1830,  le  duc  de  Brunswick  avait  été  chassé  par 
ses  sujets  révoltés,  à  cause  de  la  tyrannie  de  son  gouverne- 
ment; il  finit  ses  jours  à  Genève  et  mourut,  le  19  août 
1873,  léguant  à  la  ville  sa  fortune  évaluée  à  16  millions 
et  demi.  Une  comtesse  de  Civry,  se  disant  fille  naturelle  de 
Brunswick,  a  attaqué  le  testament  ;  le  procès  qui  dura  plu- 
sieurs années  s'est  terminé  en  1901;  les  tribunaux  de  Paris, 
devant  lesquels  se  jugeait  l'affaire  donnèrent  gain  de 
cause  à  la  ville  de  Genève. 

Ce  quai  de  la  Rive  droite  est  bordé  d'hôtels  luxueux,  au 
milieu  desquels  s'élève  l'élégante  construction  du  Kur- 
saal.  C'est  près  de  là  que  tomba  l'impératrice  Elisabeth 
d'Autriche,  frappée  à  mort  par  un  anarchiste  italien,  le 
10  septembre  1898.  Plus  loin,  on  atteint  une  promenade 
pleine  de  charme,  grâce  au  voisinage  du  lac  et  à  de  super- 
bes ombrages  d'essences  variées  ;  c'est  le  parc  Mon-Repos, 
légué  à  la  ville,  en  1899,  parur>  Genevois,  Philippe  Planta- 
mour.  En  s'éloignant  des  quais  par  la  rue  du  Mont-Blanc, 
on  rencontre  d'abord,  à  droite,  l'église  anglicane,  mo- 
deste édifice  de  style  gothique,  construit  en  1853  par 
Monod,  puis,  un  peu  plus  haut,  le  nouvel  Hôtel  des 
Postes,  bâtiment  imposant  dont  la  façade  à  colonnes 
est  ornée  de   statues,  et  qui   a   été  construit  en    1895. 

Le  vieux  faubourg  de  la  rive  droite  est  dominé  par  le 
vénérable  temple  de   Saint-Gervais.   La   date  de  la  cons- 
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truction  de  cette  église  est  difficile  à  préciser,  car  ses 
différentes  parties  ne  sont  pas  de  la  même  époque  :  les 
faces  sont  en  briques,  les  chapelles  en  pierres  de  taille. 
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En  122,  on  aurait  construit,  en  cet  endroit-là,  une  petite 
chapelle  qui  serait  peut-être  la  crypte  de  Saint-Gervais. 
L'église  élevée  au-dessus  de  cette  crypte  était  beaucoup 
plus  grande,  mais  on  ne  possède  aucun  document  anté- 
rieur à  1218.  A  cette  époque,  cette  église  était  assez  riche 
et  prospère  pour  qu'on  en  taxât  le  curé  à  une  somme 
assez  élevée  en  faveur  d'une  des  croisades.  En  1455,  son 
clocher  fut  reconstruit  par  l'évêque  François  de  Mies.  A 
peu  de  distance  du  temple  de  Saint-Gervais  s'élève  l'église 
Notre-Dame,  bâtie  en  1859  et  consacrée  au  culte  catho- 
lique national;  cet  édifice,  de  style  gothique,  est  sans 
intérêt  architectural  ou  historique.  La  rive  droite  possède 
encore  divers  édifices  religieux  qu'il  suffit  de  mention- 
ner :  la  chapelle  américaine  (Emanuel  Church),  l'église 
protestante  des  Pâquis,  l'église  catholique  romaine  de 
Saint-Antoine  de  Padoue,  à  la  Servette,  et  de  nombreuses 
petites  chapelles  consacrées  à  divers  cultes. 

Bien  que  la  vie  intellectuelle  soit  plutôt  concentrée  sur 
la  rive  gauche,  la  partie  de  la  ville  qui  nous  occupe  pos- 
sède d'importants  édifices  d'enseignement  :  l'École  des 
Arts  Industriels,  construite  en  1876,  l'Ecole  d'horlogerie, 
datant  de  1878,  l'École  professionnelle  et  le  Technicum, 
réunis  tous  deux  dans  un  vaste  bâtiment  en  fer  à  cheval, 
édifié  en  1884,  dans  les  quartiers  de  la  Prairie,  et,  en  ou- 


desquels  s'élève  la  statue  en  bronze  de  l'auteur  du  «  Con- 
trat social  »,  par  Pradier.  érigée  en  1834.  Autrefois  cet 
îlot  portait  le  nom  d'Ile  des  Barques. 

Plus  bas,  le  courant  du  Rhône  se  divise  en  deux  bras 
par  uu  ilôt  plus  important,  couvert  de  hautes  maisons 
et  commençant  en  amont  par  un  vaste  bâtiment  qui  sur- 
git du  milieu  de  l'eau.  Cette  construction  renfermait  au- 
trefois une  machine  hydraulique  fournissant  la  ville  de 
Genève  d'eau  potable  ;  elle  sert  maintenant  de  station 
centrale  pour  l'éclairage  électrique.  C'est  en  1708  que 
fut  établie  la  première  machine  hydraulique;  elle  se 
trouvait  sur  le  bras  gauche  du  fleuve  ;  ses  derniers 
vestiges  disparurent  en  1884,  lors  des  travaux  effectués 
dans  le  lit  du  Rhône.  En  1843,  on  construisit  la  ma- 
chine hydraulique  dont  le  bâtiment  subsiste  encore. 
Au  centre  de  l'Ile  se  dresse ,  adossée  à  des  maisons, 
une  vieille  tour  carrée  regardant  la  rive  gauche.  La  tra- 
dition en  attribue  la  construction  à  Jules  César.  En  58 
avant  J.-C,  celui-ci  éleva,  en  effet,  à  cet  endroit,  pour  dé- 
fendre le  passage  une  tour  qui  fut  détruite  dans  la  suite, 
et  sur  l'emplacement  de  laquelle,  douze  cents  ans  plus 
tard,  l'évêque  Pierre  de  Cessons  fit  construire  un  château 
fort  dont  il  reste  la  tour.  Cette  dernière,  qui  porte  le  nom 
de  Tour  de  l'Ile,  fut  restaurée   avec    discrétion  dans  ces 
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tre,  de  nombreuses  écoles  enfantines  et  primaires,  ré- 
parties dans  les  différents  quartiers  de  la  rive  droite. 

Avant  que  Philippe  Plantamour  eûtlégué  à  la  ville  sa  pro- 
priété de  Mon-Repos,  la  rive  droite  ne  possédait  que  deux 
jardins  publics:  celui  des  Cropettes,  au  centre  du  quartier 
de  Montbrillant,  et  le  jardin  de  Saint-Jean,  au  bord  du 
Rhône,  au  milieu  duquel  s'élève  un  buste  de  James  Fazy. 

Port,  îles.  L'extrémité  du  lac  pénètre,  en  se  rétrécis- 
sant progressivement,  entre  les  deux  moitiés  de  la  ville, 
et  constitue,  pour  celle-ci,  un  port  naturel,  qu'il  a  suffi 
de  fermer,  du  côté  du  lac,  par  deux  môles  perpendiculaires 
aux  rives.  Celui  de  droite  dit  jetée  des  Pâquis,  se  termine 
par  un  phare  à  feux  tournants  ;  en  face,  s'avance  la  jetée 
des  Eaux-Vives  qui  porte,  près  de  son  extrémité,  un  puis- 
sant jet  d'eau  lançant  une  énorme  masse  d'eau  à  90  m. 
de  hauteur.  Vue  des  jetées,  la  ville  de  Genève  se  présente 
sous  son  aspect  le  plus  avantageux  ;  son  horizon  de  mon- 
tagnes, le  profil  pittoresque  de  ses  tours  et  de  ses  vieil- 
les maisons,  la  blancheur  de  ses  quais  contrastant  avec 
l'azur  des  flots  qui  les  baignent,  les  arbres  de  ses  rives  et 
de  l'île  Rousseau  constitue  un  ensemble  qui  s'impose  à 
l'admiration  du  voyageur  arrivant  par  le  lac.  Le  port 
est  sillonné  d'embarcations  de  tout  genre  :  vapeurs,  bar- 
ques aux  grandes  voiles  latines,  bateaux  à  hélice  faisant 
le  service  d'une  rive  à  l'autre,  canots  de  plaisance;  en 
hiver,  il  est  animé  par  des  nuées  de  mouettes  et  des  ban- 
des de  canards  sauvages  qui  s'y  livrent  à  leurs  jeux  en 
toute  sécurité,  protégés  qu'ils  sont  par  l'interdiction  de 
la   chasse  dans  le  port. 

En  aval  du  pont  du  Mont-Blanc,  émerge  du  lleuve  la 
gracieuse  île  Rousseau,  plantée  de  peupliers,  au   milieu 


dernières  années.  C'est  au  pied  de  ce  vénérable  édifice  que 
fut  décapité  Philibert  Berthelier,  martyr  de  l'indépendance 
genevoise  (23  août  1519).  L'extrémité  inférieure  de  l'Ile 
porte  un  marché  couvert  et  se  prolonge  en  un  barrage  qui 
aboutit  au  bâtiment  construit  au  travers  du  bras  gauche  du 
fleuve,  pour  en  capter  la  force  motrice.  Le  quartier  de  l'Ile 
était  autrefois  un  des  plus  pittoresques,  avec  ses  vieilles 
masures  délabrées,  construites  en  partie  sur  pilotis  et  s'éle- 
vant  au-dessus  du  fleuve  ;  ces  constructions  ont  fait  place,  il 
n'y  a  pas  très  longtemps,  à  de  vastes  et  riches  immeubles. 
Rive  gauche.  Dans  cette  fraction  de  la  ville,  on  distin- 
gue aussi  un  noyau,  assez  nettement  délimité,  formé  de 
vieux  quartiers  très  semblables  au  quartier  de  Saint- 
Gervais.  Ce  noyau,  appelé  parfois  la  vieille  ville,  s'est  en- 
touré peu  à  peu  de  nouveaux  quartiers  qui  ont  débordé  au 
delà  des  limites  de  Genève,  sur  le  territoire  des  communes 
de  Plainpalais  et  des  Eaux-Vives.  La  vieille  ville  borde 
le  Rhône,  depuis  le  pont  du  Mont-Blanc  jusqu'à  celui  de 
l'Ile,  et  s'élève,  à  peu  de  distance  du  fleuve,  sur  les  flancs 
rapides  d'une  colline  dominée  par  l'antique  cathédrale 
de  Saint-Pierre.  La  rue  du  Rhône  et  les  rues  Basses, 
courant  parallèlement  à  la  rive  du  fleuve,  constituent 
les  artères  principales  de  la  vieille  ville.  Entre  ces 
rues  maîtresses,  s'ouvrent  de  larges  places,  Longe- 
malle,  le  Molard  et  la  Fusterie.  L'une  d'elles,  le  Molard, 
a  été  appelée  quelquefois  —  et  avec  raison  —  le  Forum 
genevois;  c'est  là,  en  effet,  que  se  sont  déroulés  bien  des 
épisodes  importants  de  l'histoire  de  Genève.  Les  exigen- 
ces de  la  vie  moderne  ont  enlevé  au  Molard  beaucoup  de 
son  caractère  primitif;  cette  place  a  conservé  néan- 
moins, avec  sa  tour  massive  qui  la  ferme  du  côté  du  lac, 
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un  aspect  très  pittoresque.  Sur  la  place  de  la  Fusterie  s'é- 
lève le  Temple-Neuf  ou  temple  de  la  Fusterie  ;  cette  église, 
consacrée  au  culte  protestant  national, 
ne  présente  qu'un   faible  intérêt  archi- 
tectural ou  historique  ;    la  construction 
en    fut  décidée  en   1708,  mais  ce  n'est 
que  sept  ans  plus  tard  qu'elle  fut  inau- 
gurée.Les  rues  Basses,  qui  servaient  au- 
trefois de   champ  de  foire,  étaient  obs- 
truées,   jusqu'en    1822,   par  une  double 
rangée   d'échoppes  de  bois    et  par   de 
larges  avant-toits,    appelés   les    dômes, 
soutenus  par  de  hauts  piliers,  .lusqu'à 
cette   époque,    la   ville    basse    avait    le 
même  aspect  qu'au  moyen  âge  et  le  lac 
venait  presque  baigner  la  tour  du  Mo- 
lard.  Quelques  années  après  la  dispari- 
tion   des   dômes    et    des    échoppes,    la 
construction  des  quais  donna  à  ce  quar- 
tier l'aspcet  qu'il  a  encore  aujourd'hui; 
depuis  on  y  a  cependant  fait  des  per- 
cées  importantes,   et  beaucoup    de  ses 
vieilles  maisons  ont  fait  place  à  de  vas- 
tes immeubles  modernes.  A  partir  des 
rues  Basses  s'élèvent,  convergeant  vers   la  cathédrale  de 
Saint-Pierre,    de    nombreuses    rues    tortueuses,   étroites 
et  rapides,   bordées    de   hautes    maisons  dont   beaucoup 
datent  des  XIVe  et  XVe  siècles,  communiquant  entre  elles 
par  des  ruelles  étroites   et   de    sombres    passages.    Plu- 
sieurs de  ces   rues,   les   rues    d'Enfer,  du  Purgatoire,  du 
Paradis,  des  Limbes,  de  Toutes-Ames,  portent  des  noms 


temple  d'Apollon  fut  converti  en  église  chrétienne  dans  le 
premier  tiers  du  IV"  siècle.  Clovis,  lorsqu'il  s'empara  du 
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rappelant  les  temps  antérieurs  à  la  Béforme;  elles  étaient 
alors  habitées  par  des  employés  d'église,  bedeaux,  clercs 
et  huissiers.  Maintenant  elles  sont  la  demeure  de  petits 
artisans  et  sont  encombrées  par  les  étalages  des  fripiers; 
elles  sont  populeuses,  animées  et  bruyantes.  En  pénétrant 
dans  cette  partie  de  la  ville,  on  rencontre  le  quartier 
de  la  Madeleine,  dont  les  vieilles  maisons  se  pressent  au- 
tour de  l'église  qui  lui  donne  son  nom.  Ce  vieux  temple 
ogival,  flanqué  d'un  clocher  carolingien,  fut  fondé 
à  une  époque  qui  nous  est  inconnue,  peut-être 
dans  le  cours  du  XIe  siècle;  il  s'appelait  primi- 
tivement Saint-Oyen-de-Joux  et  fut  plus  tard 
placé  sous  le  vocable  de  Sainte-Marie-Madeleine. 
Un  cimetière  s'étendait  tout  autour.  En  1334  et 
en  1430  cette  église  fut,  à  quatre  vingt-seize 
ans  d'intervalle,  la  proie  de  deux  incendies. 

La  colline  sur  laquelle  s'étage  la  vieille  ville 
est  couronnée  par  l'édifice  religieux  le  plus  im- 
portant de  Genève,  la  cathédrale  de  Saint- 
Pierre  (404  m.),  dont  le  profil,  qu'on  aperçoit 
de  loin,  donne  à  la  ville  son  trait  caractéristi- 
que. Sur  l'emplacement  de  Saint-Pierre  se  sont 
élevés  successivement  de  nombreux  édifices  re- 
ligieux. Le  premier,  consacré  à  Apollon,  fut  dé- 
truit par  le  feu  sous  Marc-Aurèle,  vers  170  après  J.-C. , 
il  fut  remplacé  par  un  autre  édifice  consacré  à  la  même 
divinité,  dont  il  subsiste  quelques  fragments.  Ce  nouveau 
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royaume  de  Bourgogne,  dont  Genève  faisait  alors  partie, 
fit  incendier    l'église    de    Saint-Pierre;    mais,    plus  tard, 
Gondebaud    la   fit    réédifier,    et    Avitus,    archevêque    de 
Vienne,  la  consacra  en  516.  Sous  le  règne  de  Conrad   le 
Pacifique,  l'église  de  Saint-Pierre  tombant  en  ruines,  ce 
roi  en^ordonna  la  démolition  pour  faire  construire  à  la 
même  :place  une  nouvelle  basilique;    celle-ci  ne  fut  ter- 
minée que    longtemps    plus    tard,   sous   Conrad 
le   Salique,   vers    l'an    1035.    Depuis    cette   épo- 
que, Saint-Pierre   a  subi  de   nombreuses   vicis- 
situdes; en  1-291 ,  Amédée,  comte  de  Genevois,  la 
fit  brûler  ;  en  1334,  en  1349  et  en  1430,   de  nou- 
veaux incendies  l'endommagèrent  plus  ou  moins 
gravement  et  enfin,    en  1556,   la   foudre  frappa 
l'un  des  clochers.  Ces  sinistres  expliquent  pour- 
quoi la  cathédrale  de  Saint-Pierre  a    subi,  dans 
le  cours  des  âges,  de  nombreuses  modifications, 
et  pourquoi  les  différentes  parties  qui  la  com- 
posent   sont  de   dates  et  de  styles  très   divers. 
Aussi  cet  édifice  manque-t-il  complètement,  à  l'ex- 
térieur du  moins,  d'unité  architecturale;  son  por- 
tique, d'ordre  corinthien,  jure  avec  le  reste  de  la 
basilique  qui  est  surtout  gothique  et  roman.  L'in- 
térieur est  cependant  remarquable  par  ses  belles 
proportions.  La  cathédrale  de  Saint-Pierre  a  la 
forme  d'une  croix  latine;  elle  a  trois  nefs  longues 
de  62  m.  et  son  transept  mesure  37   m.  Au-des- 
sus de  ce  dernier,  s'élèvent  les  trois  tours.  La  tour 
du  N.  renferme  la  célèbre  cloche  «la  Clémence» 
donnée  par  l'antipape  Clément  VII  ;  elle  pèse  6500  kilog. 
La  tour  du  midi  a  été  restaurée,  dans  ces  dernières  années, 
en  style  gothique  du  commencement  du  XVIe  siècle.  Ces 
deux  tours  ont  une  hauteur  d'environ  40  m.;  entre  elles  se 
dresse  une  élégante  flèche  haute  de  68  m.  Cette  dernière, 
qui  a  remplacé  un   clocheton,   a  été  édifiée,  en  1898-99, 
dans  le  style  gothique  du  XVe  siècle,  époque  présumée  de 
l'ancienne   flèche;    elle  renferme  un  carillon. 
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Le  Cloître,  qui  servait  de  demeure  aux  chanoines,'était 
situé  entre  le  côté  N.  de  Saint-Pierre  et  la  prison  de 
l'Évêché,  construite  sur  l'emplacement  de  l'Évèché  de  Saint- 
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Pierre;  on  y  trouvait  le  tombeau  d'Agrippa  d'Aubigné,  écri- 
vain et  confident  d'Henri  IV,  qui  finit  ses  jours  dans  l'exil 


Genève.  Les  quais. 

à  Genève  (1630),  le  tombeau  du  baron  Jean  de Kaunitz  qu'on 
retrouva  parfaitement  conservé  dans  sa  bière  d'étain, 
après  115  ans  de  sépulture,  le  tombeau  de  Mi- 
chel Roset,  magistrat  et  chroniqueur,  celui  de 
Théodore  de  Bèze  et  de  bien  d'autres  person- 
nages célèbres.  Le  Cloître  fut  démoli  en  1721  ; 
les  pierres  sépulcrales  qu'il  renfermait  furent 
transportées  dans  l'église  de  Saint-Pierre  où 
on  les  voit  encore.  A  droite  de  l'entrée  latérale, 
on  remarque,  en  outre,  un  sarcophage  de  mar- 
bre noir,  reposant  sur  deux  lions,  et  une  statue 
assise  moderne,  par  Iguel  ;  c'est  le  tombeau 
du  duc  Henri  de  Rohan,  chef  des  protestants 
sous  Louis  XIII,  tué  en  1638  au  siège  de  Rhein- 
felden,  celui  de  sa  femme  Marguerite  de  Sully 
et  de  son  fils  Tancrède.  Dans  la  chapelle  des 
Macchabées,  on  a  retrouvé  des  restes  du  tombeau 
du  cardinal  Jean  de  Brogny  président  du  Concile 
de  Constance  (j  1426).  A  l'intérieur  de  Saint- 
Pierre,  on  remarque  des  verrières,  des  stalles  en 
boissculpté,  datant  du  XVe  siècle,  et  une  préten- 
due chaire  de  Calvin.  La  façade  S.  de  la  cathé- 
drale est  llanquée  d'une  chapelle  gothique,  dite 
des  Macchabées,  construite  en  1406  par  le  cardi- 
nal de  Brogny.  Elle  servait  autrefois  d'auditoire 
pour  le  gymnase  et  la  faculté  de  théologie;  de 
1878  à  1888,  elle  a  été  restaurée  et  ornée  de  vitraux. 
(Voir  Blavignac,  Description  de  l'église  de  Sainl-Pierre. 


églises  de  Genève  :  c'est  Sainte-Marie  la  Neuve,  ou  Notre- 
Dame  la  Neuve,  appelée  actuellement  l'Auditoire.  La  date 
de  sa  fondation  est  inconnue,  mais  elle 
est  en  tout  cas  postérieure  à  l'an  1100. 
C'est  aujourd'hui  le  siège  du  Consis- 
toire et  de  la  Compagnie  des  pasteurs. 
La  même  partie  de  la  ville  renferme 
encore  plusieurs  édifices  consacrés  à 
des  cultes  divers;  il  suffira  de  men- 
tionner l'église  de  Saint-Germain,  dans 
la  rue  des  Granges.  La  date  de  la  fon- 
dation de  cet  édifice  nous  est  incon- 
nue; on  sait  seulement  qu'il  existait 
déjà  en  1218.  Un  incendie  le  détruisit 
en  1334,  mais  la  date  de  la  reconstruc- 
tion de  ce  temple  est  également  incon- 
nue. En  1803,  l'église  de  Saint-Germain 
fut  cédée  pour  trois  ans  aux  catholi- 
ques; actuellement,  elle  est  consacrée 
au  culte  catholique  national. 

La  ville  haute  a  aussi  une  physio- 
nomie toute  particulière.  Les  rues  sont 
bordées  de  maisons  régulières,  d'une 
architecture  sage  et  correcte,  noircies 
par  la  patine  du  temps.  Les  rumeurs 
de  la  ville  basse  ne  montent  guère  dans  ces  hauts  quar- 
tiers :  ils  sont  silencieux,  peu  animés;  les  boutiques  sont 
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Mémoires  de  la  Soc.  d'Itist.  et  d'arch.  t.  IV,  1845.) 

Séparée  de   la   cathédrale  par   la   largeur    de    la    rue, 
s'élève,    adossée  à  des   maisons,    une  des  plus  anciennes 
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rares.  Beaucoup  de  ses  maisons  rappellent   des  noms  cé- 
lèbres :   les   Calvin,   les  Bousseau,   les   de   Candolle,    les 
Pictet  de  la  Rive,  les  de  Saussure. 

C'est  dans  ces  quartiers  austères  que  se  trouve 
le  siège  du  gouvernement,  l'Hôtel  de  Ville.  C'est 
un  bâtiment  lourd  et  massif,  dans  le  style  flo- 
rentin, relevé  par  une  forte  corniche.  A  l'in- 
térieur, l'escalier  est  remplacé  par  un  che- 
min pavé,  en  pente  douce,  qui  permettait  au- 
trefois aux  conseillers  de  monter,  aux  étages  su- 
périeurs, en  litière  ou  même  à  cheval.  Une  des 
salles  de  l'Hôtel  de  Ville  porte  le  nom  de  salle 
de  l'Alabama;  c'est  là,  en  effet,  que  siégea  le 
tribunal  arbitral  qui  résolut  la  question  de 
l'Alabama,  laquelle  divisait  l'Angleterre  et  les 
États-Unis.  Dans  la  salle  du  Conseil  d'État, 
on  a  récemment  mis  au  jour  et  restauré 
d'intéressantes  peintures  murales  du  XVIe 
siècle.  (Voir  Emile  Dunant.  Les  fresques  de 
l'Hôtel  de  Ville.  Genève,  1902.)  L'Hôtel  de 
Ville  est  adossé  à  un  petit  donjon  carré,  la  tour 
Baudet.  La  tradition  en  attribue  la  construc- 
tion à  Gondebaud;  mais  il  est  plus  probable 
que  le  donjon  fut  construit  au  XVe  siècle 
pour  servir  de  siège  aux  magistrats  gene- 
vois. La  tour  Baudet  est  actuellement  con- 
sacrée aux  archives  de  la  république  de  Genève  ;  c'est 
un  dépôt  très  riche,  contenant  les  registres  des  déli- 
bérations  des   Conseils   genevois,   depuis   l'an    1400,   en 


GEN 


GEN 


249 


300  volumes  in-folio,  renfermant  aussi  le  texle  origi- 
nal des  franchises  de  l'évêque  Adhémar  Fabri  (1387)  et 
plusieurs  bulles  des  empereurs  d'Allemagne  relatives 
aux  droits  des  évèques  de  Genève.  Un  portique  à  colon- 
nes, à  côté  de  l'Hôtel  de  Ville,  mène  à  la  promenade  de  la 
Treille,  terrasse  élevée,  plantée  d'arbres,  d'où  l'on  jouit 
d'une  vue  étendue.  En  face  de  l'entrée  de  l'Hôtel  de 
Ville,  s'élève  un  vieil  édifice,  soutenu  par  une  rangée  de 
belles  colonnes  et  orné,  sous  l'avant-toit,  de  fresques  de 
TSeaumont,  retraçant  des  scènes  de  l'histoire  de  Genève: 
c'est  l'Arsenal.  11  renferme  le  Musée  historique,  collec- 
tion d'armures,  de  drapeaux,  d'armes  provenant  des  guer- 
res qu'eurent  à  soutenir  les  Genevois. 

La  rue  de  l'Hôtel  de  Ville  débouche  à  l'E.,sur  la  vieille 
et  pittoresque  place  du  Bourg-de-Four.  Au  milieu  des 
antiques  bâtiments  qui  la  bordent,  on  remarque  un  édifice 
massif,  à  façade  austère,  dans  le  style  de  Mansard;  c'est 
le  Palais  de  Justice.  Ce  bâtiment,  datant  de  1709,  était 
précédemment  un  hôpital;  l'humoriste  Tœpfler,  qui  habi- 
tait en  face,  y  fait  de  fréquentes  allusions  dans  ses  «  Nou- 
velles genevoises  ».  En  1858,  cet  édifice  fut  transformé  et 
reçut  sa  nouvelle  destination.  En  continuant  à  l'E.,  on 
arrive,  par  la  rue  des  Chaudronniers,  sur  l'ancien  bastion 
de  Saint-Antoine,  qui  sert  maintenant  de  promenade  pu- 
blique et  qui  a  donné  son  nom  au  collège  élevé  sur  son 


construction  beaucoup  plus  récente.  Ici  l'air  et  la  lumière 
abondent,   les   rues  sont    larges,   les    maisons    hautes  et 
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revers.  Le  collège  de  Saint-Antoine  fut  construit  par 
Calvin,  en  "1559,  dans  le  style  de  l'époque;  malgré  les 
nombreuses  adjonctions  et  modifications  qu'on  a  dû  faire 
subir  à  ce  vénérable  bâtiment,  on  a  pu  lui  conserver  sa 
disposition  primitive,  et  la  vaste  cour  affectée  aux  ébats 
des  élèves  est  à  peu  près  la  même  qu'au  temps  de  Calvin. 
(Voir  Thévenaz,  Le  Collège  de  Genève.  Genève,  1896.) 

De  l'Hôtel  de  Ville  partent,  vers  l'O.,  la  Grand'rue  et  la 
Cité,  deux  artères  qui  se  font  suite  et  qui,  sombres, 
étroites  et  rapides,  conduisent  dans  la  ville  basse.  Dans 
la  première  de  ces  rues,  la  maison  portant  le  numéro 
40  vit  naître  Jean-Jacques  Rousseau  ;  la  maison  de  la  rue 
Rousseau,  dans  le  quartier  de  Saint-Gervais,  qui  por- 
tait une  inscription  commémorative  de  cet  événement, 
appartenait  au  grand-père  de  l'écrivain.  La  Cité  s'élar- 
git dans  sa  partie  inférieure  en  une  placette  irrégu- 
lière sur  laquelle  on  a  édifié,  vers  1865,  une  fontaine 
ornée  de  bas-reliefs  en  bronze  représentant  quelques 
épisodes  de  l'Escalade.  Un  peu  au  delà,  bordée  de  ri- 
ches immeubles  modernes,  fort  élevés,  se  trouve  la  place 
de  Bel-Air,  carrefour  animé,  centre  de  la  circulation  et 
nœud  principal  du  réseau  des  tramways.  De  cette  place 
s'élève  en  pente  douce,  jusqu'à  la  partie  inférieure  de  la 
promenade  de  la  Treille,  la  rue  de  la  Corraterie;  c'est 
l'artère  de  la  ville  où  la  circulation  est  la  plus  active, 
c'est  aussi  la  promenade  préférée  des  désœuvrés  et  des 
badauds. 

Autour  de  la  portion  de  la  ville  que  nous  venons  de 
décrire,  autour  de  la  vieille  ville,  autrefois  enserrée  par 
des  fortifications,  s'étend  une  vaste  zone  de  quartiers  de 
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massives;  les  squares,  les  promenades  publiques  et  les 
boulevards  plantés  d'arbres  sont  nombreux.  Tandis  que 
la  vieille  ville,  autrefois  ceinte  de  murailles,  était  forcée 
île  remplacer  l'espace  qui  lui  manquait  par  l'é- 
troitesse  de  ses  rues  et  l'enlassement  de  ses 
bâtiments,  cette  ville  nouvelle,  au  contraire,  li- 
bre de  toute  entrave,  a  pu  s'étaler  tout  à  son 
aise  et  même  déborder  sur  les  communes  sub- 
urbaines. La  ville  nouvelle  est  entourée  d'une 
ceinture  de  villas;  à  l'O.  cependant  ce  sont  plu- 
tôt des  quartiers  industriels  qu'on  rencontre 
aux  confins  de  la  ville.  La  vieille  ville  s'étage 
sur  une  colline;  la  partie  qui  va  nous  occuper 
s'étend  sur  une  plaine  unie  qui  se  relève  ce- 
pendant vers  le  S.-E.,  dans  les  quartiers  de 
Champel  et  de  Malagnou. 

En  montant  la  rue  de  la  Corraterie,  on  dé- 
bouche sur  la  Place  Neuve,  le  carrefour  le  plus 
vaste  de  la  ville.  Cette  place,  assez  imposante, 
est  bordée  de  beaux  édifices.  Au  centre,  s'élève 
la  statue  équestre  du  général  Dufour,  le  chef 
des  troupes  fédérales  pendant  la  guerre  du 
Sonderbund.  Ce  monument,  dû  au  ciseau  du 
sculpteur  bernois  Lanz,  a  été  érigé  par  souscrip- 
tion nationale  en  1884.  En  débouchant  sur  la 
Place  Neuve,  par  la  Corraterie,  on  trouve  à  droite 
le  Musée  Rath.  bâtiment  de  style  grec  d'une 
assez  pauvre  architecture,  auquel  nuit  le  voi- 
sinage superbe  du  Théâlre.  Ce  musée,  qui  date  de  1825, 
renferme  la  collection  du  général  Rath  (1766-1819),  Ge- 
nevois au  service  de  la  Russie;  plus  tard  ces  collections 
furent  données  à  la  ville  par  les  héritiers  du  général  ;  elles 
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s'augmentent  constamment  par  les  soinsde  la  municipalité 
de  Genève  et  constituent  encore  maintenant  son  princi- 
pal musée  de  peinture.  Le  Théâtre  fut  construit  de  1827  à 
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1879,  avec  la  fortune  du  duc  de  Brunswick  ;  la  superbe  fa- 
çade de  cet  édifice  de  style  Renaissance  forme  le  plus  bel 


Genève.  Le  Conservatoire  de  musique. 

ornement  de  la  Place  Neuve.  On  pourrait  cependant  lui 
reprocher  son  peu  d'originalité,  puisqu'il  rappelle,  dans 
une  large  mesure,  le  Grand  Opéra  de  Paris,  dont  l'archi- 
tecte Gosse  s'est  évidemment  inspiré.  Avant  1879,  Ge- 
nève ne  possédait  qu'un  très  modeste  théâtre  qui  s'é- 
levait de  l'autre  côté  de  la  Place  Neuve,  à  l'entrée  de  la 
promenade  des  Bastions;  cette  scène,  qui  datait  de  1782, 
fut  démolie  en  1880.  Le  Conservatoire  de  musique,  qui 
borde  aussi  la  Place  Neuve,  est  un  coquet  édifice  cons- 
truit vers  1857,  dû  à  la  munificence  d'un  citoyen  gene- 
vois, Bartholoni.  En  face  du  Théâtre,  le  pourtour  de  la 
place  est  complété  par  la  grille  monumentale  qui  donne 
accès  aux  Bastions.  Cette  promenade  aux  ombrages  sécu- 
laires renferme  de  nombreux  bustes  de  citoyens  gene- 
vois qui  se  sont  illustrés  dans  divers  domaines  :  le  natu- 
raliste François-Jules  Pictet  de  la  Rive  (1809-1872),  le 
botaniste  Edmond  Boissier  (1810-1885),  l'ingénieur  Jean- 
Daniel  Colladon  (1802-1893),  le  conseiller  d'État  Antoine 
Carleret  (1813-1889),  le  botaniste  Augustin  Pyramus  de 
Candolle  (1778-1841)  ;  ce  dernier  monument,  dû  au  ciseau 
de  Pradier,  est  orné  de  bas-reliefs  de  valeur.  En  1886,  la 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles  a  élevé,  égale- 
ment aux  Bastions,  un  modeste  monument  à  son  fonda- 
teur, le  naturaliste  Gosse  (1753-1816).  A  mentionner  encore, 
sur  cette  promenade,  un  David,  par  Chaponnière.  Une 
partie  de  la  promenade  des  Bastions  est  consacrée  au 
jardin  botanique  créé  en  1816  par  de  Candolle,  et  aux  ser- 
res de  la  ville;  jardins  et  serres,  de  même  que  l'Herbier 
Delessert,  ont  été  transférés  à  Varembé,  dans  la  pro- 
priété que  Gustave  Revilliod  a  léguée  à  la  ville  de  Genève. 
A  l'angle  E.  de  la  promenade  des  Bastions  s'élève  un 
élégant  édifice  dans  le  goût  italien  :  le  Palais  Eynard. 
Autrefois  propriété  du  célèbre  philhellène,  aujourd'hui  pro- 
priété de  la  ville,  ce  bâtiment  contient  le  Musée  de  la  faune 
suisse  et  des  classes,  pour  dames,  de  l'École  municipale 
des  Beaux-Arts.  Les  bâtiments  universitaires,  construits 
de  1868  à  1872,  occupent  un  des  côtés  des  Bastions;  ils  sont 
composés  de  trois  vastes  bâtiments,  disposés  en  fer  à 
cheval  et  réunis  entre  eux  par  des  galeries  vitrées.  Le 
corps  central  est  consacré  à  l'enseignement  universitaire, 
ou  du  moins  à  une  partie  de  celui-ci,  puisque  la  chi- 
mie, l'anatomie  humaine,  la  pathologie,  l'art  dentaire, 
la  médecine,  possèdent  des  bâtiments  spéciaux  ;  dans  le 
vestibule  de  l'Université  se  trouvent  les  bustes  d'Alphonse 
de  Candolle,  Auguste  de  la  Rive,  Marc  Monnier,  Amiel  et 
Albert  Richard,  et,  devant  l'entrée  principale,  celui  du  na- 
turaliste Cari  Vogt.  Les  ailes  du  fer  à  cheval  sont  occupées, 
l'une  par  le  Musée  d'histoire  naturelle,  l'autre  par  la  Bi- 
bliothèque publique  et  le  Musée  archéologique. 

C'est  aux  alentours  de  la  Place  Neuve  que  sont  dissé- 
minés la  plupart  des  bâtiments  consacrés  aux  sciences, 
aux  beaux-arts  et  aux  enseignements  spéciaux,  ainsi  que 
plusieurs  édifices  destinés  aux  cultes.  Notons  le  Victoria- 
Hall,  vaste  bâtiment  de  style  florentin,  dont  la  façade  est 
ornée  d'une  statue  de  l'Harmonie,  due  au  sculpteur  Mas- 
sarotti;  cet  édilice,  don  d'un  ancien  consul  d'Angleterre  à 
Genève,  Barton,  sert  de  salle  de  concerts,  il  a  été   inau- 


guré en  1894;  l'École  de  Commerce,  datant  de  1900;  l'é- 
cole du  Grutli,  consacrée  à  l'enseignement  des  Beaux-Arts; 
l'Athénée,  qui  comprend  des  salles  de  cours,  bibliothè- 
que spéciale  et  une  exposition  permanente  de  peinture  ; 
l'École  de  chimie,  le  Bâtiment  électoral,  vaste  salle  où  se 
font  les  votations  et  qui  est  aussi  utilisée  pour  des  con- 
certs et  des  expositions;  la  Synagogue,  construite  en  1859  ; 
l'église  du  Sacré-Cœur,  ancienne  loge  maçonnique,  da- 
tant de  1860,  servant  maintenant  au  culte  catholique 
romain.  Entre  la  Place  Neuve  et  le  Rhône  s'étend  un  quar- 
tier d'aspect  plutôt  sévère,  c'est  le  quartier  de  la  finance  ;  là 
se  trouvent  un  grand  nombre  de  banques,  la  Bourse,  la 
Caisse  d'épargne,  la  Banque  du  commerce,  le  Comptoir 
d'escompte,  etc. 

L'aspect  des  quartiers  excentriques  qui  forment  une 
zone  demi-circulaire  autour  de  la  vieille  ville  et  des  en- 
virons de  la  Place  Neuve,  est  des  plus  variés.  Chacun 
de  ces  quartiers  a,  pour  ainsi  dire,  sa  physionomie  et  ses 
occupations  spéciales.  La  Coulouvrenière,  qui  commence 
au  bord  du  Bhône  cette  longue  ceinture,  est  un  quartier 
industriel  et  populeux,  où  se  trouvent  de  nombreuses  fa- 
briques, l'usine  à  gaz  et  le  bâtiment  des  forces  motrices 
du  Rhône.  Au  delà,  une  vaste  section,  mal  délimitée,  de 
la  banlieue  de  la  ville,  porte  le  nom  de  Plainpalais;  elle 
déborde  sur  la  commune  qui  lui  donne  son  nom  et  s'é- 
tend jusqu'à  la  rive  droite  de  l'Arve.  De  vastes  immeubles 
locatifs,  des  établissements  industriels,  des  villas,  des 
terrains  vagues  et  même  des  jardins  maraîchers  font  de 
Plainpalais  un  ensemble  un  peu  hétéroclite,  au  milieu 
duquel  ou  remarque  l'École  de  médecine,  les  Casernes, 
plusieurs  écoles  primaires  et  un  temple  protestant.  Une 
vaste  surface  gazonnée,  dite  Plaine  de  Plainpalais,  sert 
aux  fêtes  populaires,  aux  ébats  de  la  jeunesse  et  quelque- 
fois à  des  exercices  militaires.  Le  quartier  de  la  Cluse 
qui,  avec  le  précédent,  sert  de  trait  d'union  entre  Ge- 
nève et  Carouge,  empiète  également  sur  le  territoire  de 
la  commune  de  Plainpalais;  une  longue  artère,  très  ani- 
mée et  populeuse,  la  rue  de  Carouge,  le  sépare  des 
quartiers  que  nous  venons  de  décrire.  Une  certaine  ana- 
logie de  caractère  existe  entre  Plainpalais  et  la  Cluse; 
dans  ce  dernier  quartier  se  trouvent  plusieurs  établis- 
sements rattachés  à  la  Faculté  de  médecine  :  l'Hôpital 
cantonal,  l'Institut  pathologique,  la  Morgue  et  la  Ma- 
ternité. Plus  à  l'E.,  la  ville  de  Genève  est  bordée  par 
le  quartier  de  Champel,  composé  presque  exclusivement 
de  villas,  et  par  les  quartiers  des  Casemates  et  des  Tran- 
chées. Ces  derniers,  tranquilles  et  mornes,  se  composent 
de  maisons  locatives  et  d'hôtels  particuliers;  deux  artères 
en  contre-bas,  franchies  par  des  ponts,  les  parcourent 
d'un  bout  à  l'autre.  La  promenade  du  Pin,  qui  utilise  un 
ancien  bastion,  le  square  Tœpffer,  orné  d'un  buste  de  l'hu- 
moriste genevois,  et  la  promenade  de  l'Observatoire 
rompent  la  monotonie  de  cette  partie  de  la  ville.  C'est  ici 
qu'on  a   construit  récemment    une   nouvelle    école    des 
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Beaux-  Arts  et  que  s'élèvera  bientôt  un  musée,  destiné  à 
recevoir  la  plupart  des  collections  artistiques  de  la  ville  de 
Genève.  Le  quartier  des  Tranchées  est   dominé   par   les 
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cinq  coupoles  doives  de   l'église   russe  et  par   le  double 
dôme  de  l'Observatoire.  Vers  l'extérieur,   cette  seclion  de 


Genève.    Le   Musée   Rath. 

la  ville  est  bordée  d'une  zone  de  villas  formant  les  quar- 
tiers de  Florissant  et  de  Malagnou.  Entre  ceux-ci  et  le 
bord  du  lac  s'étendent  les  Eaux-Vives,  agglomération  de 
quartiers  divers  dont  la  plus  grande  partie  est  située  sur 
le  territoire  de  la  eemmune  de  ce  nom.  Cette  région  de  la 
banlieue  est  populeuse  et  animée;  l'industrie  et  le  com- 
merce, nuls  dans  les  quartiers  précédents,  y  sont  large- 
ment représentés.  Dans  celte  partie  de  la  ville  les  seuls 
édifices  dignes  d'être  mentionnés  sont  le  massif  bâtiment, 
appelé  Salle  de  la  Réformation,  où  se  donnent  des  concerts 
et  des  conférences,  l'église  de  Saint-Joseph,  consacrée  au 
culte  catholique  romain,  et  l'église  protestante  des  Eaux- 
Vives.  A  la  limite  de  la  vieille  ville  et  du  quartier  des 
Eaux-Vives  s'étend  une  belle  promenade  publique,  le  Jar- 
din Anglais.  Ce  parc  élégant,  baigné  par  les  flots  du  port, 
est  orné  d'un  jet  d'eau  monumental  et  des  bustes  des 
peintres  Calame  et  Diday.  Près  de  là  s'élève,  depuis  1869, 
le  monument  National,  groupe  en  bronze  par  R.  Dorer, 
symbolisant   la  réunion  de  Genève  à  la  Confédération. 

Population.  Avec  les  quartiers  suburbains  situés  dans 
les  communes  du  Petit-Saconnex,  de  Plainpalais,  de  Ca- 
rouge  et  des  Eaux-Vives,  l'agglomération  urbaine  comp- 
tait, lors  du  recensement  de  1901,  une  population  totale 
de  105517  h.  A  ce  point  de  vue,  Genève  occupe  le  troi- 
sième rang  parmi  les  villes  de  la  Suisse,  après  Zurich  et 
Râle.  Ce  chiffre  se    répartit  comme  suit  (recensement  de 


1901): 

Gene- 

Con- 

Etran- 

To- 

vois. 

fédérés. 

gers. 

taux. 

Genève  .... 

18  620 

17  009 

23252 

58881 

Plainpalais     .     . 

6866 

5816 

7828 

20510 

Eaux-Vives      .     . 

3804 

3033 

5764 

12601 

Petit-Saconnex  . 

2  227 

1927 

2211 

6  365 

Carouge      .     .     . 

2271 

1348 

3  541 

7160 

33  788        29133        42  596  105517 

Ce  tableau  indique  un  caractère  particulier  de  la  si- 
tuation démographique  de  Genève,  l'importance  énorme 
de  l'élément  étranger;  ce  caractère  est  encore  plus  accen- 
tué dans  l'agglomération  urbaine  que  dans  l'ensemble  du 
canton.  Pour  ce  dernier,  les  étrangers  représentent  le 
40,37  %,  tandis  que,  pour  la  ville  de  Genève  et  sa  ban- 
lieue, ce  taux  s'élève  à  43,21  %  et  pour  la  ville  seule  à 
39,49  %.  L'augmentation  de  la  population  a  suivi  pour 
la  ville  une  marche  ascendante  beaucoup  plus  accentuée 
que  pour  l'ensemble  du  canton.  Cette  augmentation  est 
due  essentiellenent  à  l'immigration.  En  séparant  la  popu- 
lation de  la  ville  de  celle  de  la  banlieue,  nous  arrivons 
aux  résultats  suivants  : 


Ville. 

Banlieue. 

Agglomération 

1815 

22  300 

2  989 

25289 

1828 

26121 

3  784 

29905 

1837 

28003 

5  711 

33  714 

1843 

29139 

7  403 

'36542 

1850 

31238 

6466 

37  704 

1860 

41756 

12664 

54420 

1870 

46  783 

16736 

63519 

1880 

50043 

21815 

71858 

1888 

52638 

24127 

76  765 

1895 

52043 

29364 

81407 

On  remarquera  que,  pendant  le  XIXe  siècle,  la  popula- 
tion de  la  ville  s'est  accrue  d'une  façon  assez  régulière, 
à  raison  d'environ  deux  mille  âmes  par  période  quinquen- 
nale, tandis  que  la  banlieue,  après  un  mouvement  de  re- 
cul vers  1850,  a  pris  un  essor  énorme  et  a  quintuplé  en  45 
ans.  Cet  élan  considérable  de  l'accroissement  de  la  po- 
pulation suburbaine  a  eu  pour  origine  la  démolition  des 
fortifications  de  Genève,  quelques  années  avant  1850. 
Cette  augmentation  de  la  population  urbaine  et  subur- 
baine est  due,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  prin- 
cipalement à  l'immigration.  Pour  la  ville  seule,  l'élément 
étranger,  qui  ne  représentait,  en  1843,  que  le  20,5%, 
s'est  élevé,  en  1901,  au  39,46  %.  L'infiltration  des  étran- 
gers a  amené  également  des  changements  considérables 
au  point  de  vue  de  la  répartition  des  confessions,  par 
une  augmentation  constante  de  l'élément  catholique, 
ainsi  que  le  prouve  le  tableau  suivant  : 

Protestants.  Catholiques. 

1822  85,48%  14,52% 

1834  78,87%  20,95% 

1843  73,42%  26,29% 

1850  69,07%  29,16% 

1860  58,87%  40,00% 

1870  54,32%  43,30% 

1880  55,14%  42,78% 

1888  54,95%  42,23% 

1895  52,82%  45,44% 

Au  point  de  vue  confessionnel  et  pour  la  ville  seule,  la 
population  se  répartissait,  en  1901,   comme  suit  : 

Prot.               Cath.         Cultes  div. 
Genevois.     .     .        13067               5308  245 

Confédérés  .     .        13459               3489  61 

Étrangers     .     .  3086  19453 713 

29612  28250             1019 
Relativement  au  sexe  et  à  l'état-civil,  la  répartition  était 
la  suivante  : 

Masculins.  Féminins. 

Mariés    .     .     .        106'i0  10816 

Célibataires    .          7342  8667 

Veufs     ...           834  3877 

Divorcés     .     .           136  435 

Mineurs      .     .          7994  8140 


26946 


Natalité  en  1901  : 


Sexe  masculin 
Sexe  féminin 

Décès  en  1901  : 
Sexe  masculin 
Sexe  féminin 


31935 


Totaux. 
21456 
16009 
4711 
571 
16134 
58881 


Naissances  Naissances 

légitimes,    illégitimes.  Total 

451              43  494 

506               40  546 


957 


83 


1 040 


340   (dont  21  morts-nés) 
383   (dont  25  morts-nés) 


Total        723 
Dans  son  mémoire  sur  l'hygiène  à  Genève,  le  Dr  Vin- 
cent signale,    pour  les  divers  quartiers  de  la   ville,  des 


Genève.  Le  Kursaal. 

différences  assez  sensibles  dans  le  taux  de  la  mortalité.  A 
ce  point  de  vue,  ces  quartiers  peuvent  se  ranger  dans 
l'ordre  suivant  : 
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Pâquis 19,55  décès  pour  1000  h. 

Saint-Gervais    .- 19,14      »         »        »     » 

Tranchées 18,48      »  »         »    » 

Vieille  ville 18,10      »  »        »     » 

Montbrillant,  Grottes,  Servette  17,65      »  »        »     » 

Théâtre,  Université    ....  12,70      »  »        »    » 

Ce  tableau  prouve  que  c'est  dans  les  quartiers  des  Pâ- 
quis, de  Saint-Gervais  et  de  la  vieille  ville,  où  la  popula- 
tion est  la  plus  dense,  que  la  morlalité  est  la  plus  élevée. 
Aux  Tranchées,  l'existence  de  plusieurs  cliniques  élève 
le  taux  de  la  mortalité. 

La  ville  de  Genève  compte  un  total  de  16937  ménages  : 
6351  genevois,  4480  confédérés  et  6106  étrangers.  Ces 
ménages  occupent  : 

1695  appartements  de  1  pièce 
4599  »  »    2    » 

4196  «  »    3    » 

2956  »  »    4    » 

1327  »  »    5    » 

1896  »  »    6     »       et  au  delà. 

Les  268  ménages  restants  habitent  en  garni. 
Commerce,  transports,  marchés.  Dans  l'article  consa- 
cré au  canton  de  Genève,  il  a  été  donné  quelques  rensei- 
gnements sur  l'industrie  et  le  commerce,  et,  comme 
l'immense  majorité  des  établissements  industriels  et  com- 
merciaux est  concentrée  dans  la  ville  et  ses  faubourgs, 
il  est  inutile  de  revenir  sur  ce  sujet.  On  pourrait  cepen- 
dant ajouter  quelques  mots  relativement  aux  marchés 
et  au  groupement  des  différentes  industries.  A  Genève, 
comme  dans  la  plupart  des  villes  de  quelque  im- 
portance, la  grande  industrie  est  reléguée  dans  les 
quartiers  excentriques  et  elle  contribue,  dans  une  cer- 
taine mesure,  à  leur  donner  leur  physionomie  propre. 
Dans  la  partie  centrale  de  la  ville,  on  rencontre  aussi 
une  sorte  de  groupement  des  diverses  branches  du  né- 
goce et  de  l'industrie.  Rappelons  que  le  quartier  de  la  fi- 
nance s'étend  entre  la  Place  Neuve  et  le  Rhône,  dans  le 
voisinage  de  la  Llourse.  Le  commerce  des  montres,  des 
bijoux  et  des  bibelots  est  localisé  dans  les  artères  les  plus 
fréquentées  par  les  étrangers  :  les  rues  Rasses,  la  rue  du 
Rhône  et  les  quais.  C'est  également  dans  cette  partie  de 
la  ville  que  se  concentrent  les  marchands  drapiers  et  les 
marchands  de  confections.  Dans  le  quartier  de  Saint-Ger- 
vais beaucoup  de  maisons,  hautes  et  vieilles,  ont  leur 
faite  couronné  de  rangées  de  petits  cabinets  vitrés  :  ce 
sont  les  ateliers  des  horlogers,  bijoutiers,  joailliers, 
graveurs.  En  elfet,  c'est  dans  les  vieux  quartiers  de  la 
rive  droite  qu'habite  tout  un  peuple  de  «  cabinotiers  ». 
Cette  appellation    désigne,    à   Genève,    les    ouvriers   des 


sept  fois  paran  et  attiraient  de  nombreux  marchands  étran- 
gers. Ces  foires  se  tenaient  surtout  dans  les  rues  Rasses 


Genève.   Intérieur  du  Victoria  Hall. 

deux  industries  nationales  :   l'horlogerie  et  la  bijouterie. 

Dans  les  temps  les  plus  reculés,  la  ville  de  Genève  était 

déjà  connue  par  ses  foires,  qui  se  renouvelaient  jusqu'à 
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et  dans  la  rue  de  Coutance,  artère  principale  du  quar- 
tier de  Saint-Gervais.  C'est  là  que,  deux  fois  par  semaine, 
le  mercredi  et  le  samedi,  ont  lieu  encore  actuellement 
les  marchés  où  les  campagnards  du  canton  et  de  la  zone 
apportent  leurs  produits.  Dans  le  voisinage  des  rues  Ras- 
ses, à  la  rue  du  Commerce,  est  établi  le  marché  aux 
champignons;  le  Grand  Quai  est  consacré  à  la  vente  en 
gros  des  fruits  et  des  légumes,  et,  sur  la  place  duMolard, 
se  tient  un  marché  aux  fleurs  très  animé.  La  ville  de  Ge- 
nève possède  en  outre  trois  marchés  couverts  :  la  halle  de 
Rive,  à  la  limite  du  quartier  des  Eaux-Vives;  la  halle  de 
l'Ile,  à  l'extrémité  inférieure  de  cet  îlot;  la  halle  de  la 
rue  Pécolat,  située  sur  la  rive  droite,  dans  le  voisinage  de 
l'Hôtel  des  Postes.  Dans  les  rues  avoisinant  ces  trois  bâ- 
timents s'établissent  aussi,  le  mercredi  et  le  samedi,  des 
marchands  en  plein  vent.  Il  se  tient  en  outre  un  marché, 
le  mardi  et  le  vendredi,  sous  les  arbres  qui  bordent,  à 
l'E.,  la  Plaine  de  Plainpalais. 

Relativement  aux  transports,  rappelons  que  la  gare 
principale,  ou  gare  de  Cornavin,  est  située  sur  la  rive 
droite  et  que,  sur  la  rive  opposée,  dans  le  quartier  des 
Eaux-Vives,  se  trouve  la  gare  de  la  petite  ligne  Genève- 
Annemasse  qui  unit  la  ville  au  réseau  de  la  Sa- 
voie. Ces  deux  gares  appartiennent  à  la  com- 
pagnie française  du  Paris-Lyon-Méditerranée. 
L'important  réseau  de  tramways  électriques 
qui  sillonne  la  ville  possède  un  certain  nombre 
de  petites  gares  :  au  quai  de  la  Poste,  au  Mo- 
lard,  au  Cours  de  Rive  sur  la  rive  gauche,  et  à 
la  rue  du  Mont-Rlanc,  sur  la  rive  droite. 

Le  bureau  central  des  postes  est  situé  à  la 
rue  du  Mont-Rlanc  ;  il  a  sept  succursales, 
dont  cinq  sur  la  rive  gauche.  Pour  le  télé- 
graphe, le  bureau  central  se  trouve  au  pre- 
mier étage  de  la  succursale  de  la  Poste  a  la 
rue  du  Stand  ;  c'est  dans  le  même  bâtiment 
qu'est  établie  la  station  centrale  des  télépho- 
nes. Le  télégraphe  possède  deux  bureaux  se- 
condaires, aux  Pâquis  et  à  Plainpalais,  et  les 
succursales'  postales  fonctionnent  comme  bu- 
reaux de  consignation.  Les  stations  publiques 
pour  le  téléphone  sont,  dans  la  ville,  au  nom- 
bre de  six  ;  le  nombre  des  abonnés  au  télé- 
phone est,  pour  1902,  de  plus  de  4500.  Les 
douanes  fédérales  ont  trois  bureaux  à  la  gare 
de  Cornavin,  un  à  la  gare  des  Eaux-Vives,  un 
à  l'entrepôt  de  Rive  et  un  pour  le  port,  sur  le 
quai  des  Eaux-Vives.  Genève  possède  en  outre 
un  port-franc. 
Sciences,  arts,  instruction  publique.  Le  prin- 
cipal foyer  scientifique  de  Genève  est  l'Université.  Elle  est 
née  de  l'ancienne  Académie  de  Calvin,  fondée  en  1559;  par 
l'adjonction   d'une  faculté  de  médecine,  en  1873,  elle  ac- 
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quit  le  titre  d'Université.   L'Académie  de  Genève  débuta 
très  modestement  avec  cinq  professeurs,  dont  trois  pour 


Genève.  L'Ariana. 

la  théologie,  un  pour  la  philosophie  et  un  pour  les  belles- 
lettres.  En  1560,  on  adjoignit  à  ceux-ci  un  professeur  de 
médecine  et,  en  1565,  on  créa  une  école  de  droit  qui,  cinq 
ans  plus  tard,  fut  fermée,  faute  d'élèves,  jusqu'en  1573, 
date  à  laquelle  deux  professeurs  distingués,  Bonnefoy  et 
Hottomann,  la  rouvrirent  avec  succès.  Dans  l'intention 
de  son  fondateur,  l'Académie  de  Genève  avait  surtout  pour 
but  de  former  des  théologiens  et  des  pasteurs  instruits; 
ce  n'est  qu'au  XVIII"  siècle  que  les  sciences  obtinrent 
des  chaires  spéciales,  qui  acquirent  et  conservèrent  jus- 
qu'à nos  jours  un  bon  renom.  (Voir  Borgeaud,  L'Académie 
de  Calvin.  Genève,  1901.)  Actuellement  l'Université  de 
Genève  est  des  plus  florissantes  et  elle  attire  un  nom- 
bre d'étrangers  qui  va  toujours  croissant.  Pour  1902,  le 
chiffre  des  étudiants  étrangers  est  de  768  ;  dans  ce  to- 
tal, la  Russie  compte  pour  342,  l'Allemagne  pour  183,  la 
Bulgarie  pour  63,  la  France  pour  47,  elc.  Pendant  le  se- 
mestre d'été  de  la  même  année,  les  étudiants  se  sont 
élevés  à  1075,  ainsi  répartis  : 

Éludiants  Auditeurs  Totaux, 
réguliers. 

Sciences 220  30  250 

Lettres  et  sciences  sociales        134  92  226 

Droit 145  7  152 

Théologie 53  3  56 

Médecine 351  40  391 

903  172         1075 

Dans  ce  total,  les  étudiantes  sont  au  nombre  de  372, 
dont  293  régulières  et  79  auditrices.  Ce  sont  les  Facultés 
de  médecine,  avec  198  étudiantes,  de  leltres  et  sciences 
sociales,  avec  111,  et  des  sciences,  avec  60,  qui  allirent  le 
plus  d'élèves  du  sexe  féminin  ;  la  Faculté  de  droit  n'en 
compte  que  trois.  Le  personnel  enseignant  se  compose  de 
66  professeurs,  ordinaires  et  extraordinaires,  et  de  89 
privat-docents  et  assistants.  L'enseignement  universitaire 
n'est  pas  donné  en  entier  dans  le  bâtiment  de  l'Université. 
La  chimie,  l'anatomie  avec  la  physiologie  et  l'histologie,  la 
pathologie  forment  des  instituts  à  part  ;  les  cours  clini- 
ques se  donnent  dans  dill'érents  hôpitaux.  L'Université 
possède  une  dizaine  de  fonds.  Le  plus  important,  légué 
par  le  professeur  Tingry,  se  monte  à  150000  fr.  ;  il  est 
consacré  à  l'enseignement  de  la  chimie.  Les  autres  fonds 
sont  destinés  à  décerner  des  prix  aux  étudiants.  Pour 
1901,  les  dépenses  de  l'Université  se  sont  élevées  à  507068 
fr.  ;  les  recettes  ont  été.  d]environ  140000  fr.  Depuis  1888, 
il  existe  une  association,  la  Société  académique,  qui 
possède  une  fortune  particulière  et  qui  soutient  financiè- 
rement l'Université;  cette  association  compte  actuellement 
plus  de  400  membres.  De  même  que  l'Académie,  la  Bi- 
bliothèque eut  d'abord  un  caractère  exclusivement  théo- 
logique; ce  n'est  que  depuis  le  XVIIIe  siècle*  qu'elle  s'é- 
tendit aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts.  Elle  compte 
environ  150000  volumes  et  16000  manuscrits.  Elle  pos- 
sède une  précieuse  collection  de  lettres  de  Calvin  et  des 
principaux  réformateurs  ;  c'est  une  source  très  riche  pour 
l'histoire  des  débats  théologiques  suscités  par  la  Réforme. 
Parmi    les  manuscrits  les    plus  précieux  on  peut  men- 
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tionner  les  Honiélies  de  Saint-Auguslin,  du  VIe  siècle, 
sur  papyrus,  les  Comptes  de  Philippe  le  Beau  (1308)  sur 
tablettes, 
une  collec- 
tion de  44  vo- 
lumes de  ser- 
mons de  Cal- 

v i n  .  Le 
nombre  des 
ouvrages 
consultés 
s'accroît  no- 
ta b  1  e  m  e  n  t 
d'année  en 
année  et  té- 
moigne     de 

l'extension 
des  services 
rendus  par 
la  Bibliothè- 
que publ  i- 
que. Pendant 
les  325  jours 
ouvrables  de 
l'année  1901, 
47  584  volu- 
mes ont  été 
communi- 
qués et  1112 
prêtés  à  do- 
micile. Une 
des  salles  du 
bâtiment  de 
la  Bibliothè- 
que,  la  salle 

Lullin,  est  consacrée  à  une  riche  collection  de  por- 
traits, anciens  ou  modernes,  de  savants,  de  réformateurs  et 
d'hommes  d'État  genevois  ou  qui  furent  en  relation  avec 
Genève.  La  salle  Naville  est  réservée  aux  professeurs  de 
l'Université  et  aux  étudiants  qui  font  des  recherches  ori- 
ginales; un  règlement  spécial  leur  accorde  de  grandes 
facilités  pour  leurs  travaux.  Le  budget  de  la  Bibliothèque 
dépasse  50000  fr.  De  l'administration  de  la  ville  relè- 
vent aussi  deux  bibliothèques  circulantes  :  l'une  pour  la 
rive  droite,  l'autre  pour  la  rive  gauche;  elles  comptent 
ensemble  4378 
lecteurs  et  ont 
prêté,  en  190 1, 
110145  volu- 
mes. 

Le  Musée 
d'histoire  na- 
turelle, qui  s'é- 
lève en  face  de 
la  Bibliothè- 
que, est  aussi 
un  établisse- 
ment d'une 
haute      valeur 

scientifique. 
Sa  judicieuse 
organisation  et 
les  améliora- 
tions constan- 
tes dont  il  est 
l'objet  en  font 
u  n  précieu  x 
auxiliaire  pour 
l'enseigne- 
ment des 
sciences.  Ce 
qui  donne  une 
valeur      toute 

particulière 
aux  collec- 
tions zoologi- 
ques, c'est 
qu'elles  renferment  un  très  grand  nombre  de  types  de 
Lamarck,  de  Brugières,  de  Bourguignat,  de  Guérin-Mé- 
neville,   de  Yersin,   de  Guénée   et  de  naturalistes   gene- 
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vois.    Dans   le    domaine   de  la   paléontologie,   le    musée 
possède  aussi    de  très  nombreux  types   de  Defrance,  de 

Lamarck,  de 
P.  de  Loriol, 
de  Pictet  de  la 
Rive,  etc.  Les 
collections  de 
biologie,  d'os- 
téologie,  de  té- 
ratologie, d'an- 
thropologie et 
de  minéralo- 
gie, quoique 
moins  impor- 
tantes, sont  ce- 
pendant di- 
gnes de  men- 
tion. On  peut 
l'aire  remon- 
ter à  1811  les 
débuts  du  Mu- 
sée d'histoire 
naturelle  ;  jus- 
qu'en 1871,  ses 
collections 
étaient  instal- 
lées d'une  fa- 
çon assez  mo- 
deste dans 
l'immeuble  de 
la  Grand'rue, 
où  était  aussi 
logée  l'Acadé- 
mie. (Voir  Bedot  et  Cartier,  Notice  sur  le  Musée 
d'Histoire  naturelle  de  Genève.  Genève,  1899.)  Les  col- 
lections botaniques  forment  un  établissement  à  part, 
appelé  Herbier  Delessert;  el'es  ont  eu,  en  effet,  pour 
point  de  départ  la  collection  léguée  à  la  ville  de  Ge- 
nève par  Delessert.  Le  Conservatoire  botanique  qui 
occupe  actuellement  un  petit  bâtiment  dans  la  prome- 
nade des  Bastions  sera  prochainement  transféré  à  Va- 
rembé.  Le  projet  de  créer  un  observatoire  à  Genève  date 
de  l'année  1741,  mais  ce  n'est  qu'en  1773  que  sa  réalisa- 
tion fut  possible.  Le  bâtiment  fut  élevé  sur  le  bastion  le 
plus  oriental  de  l'enceinte  fortifiée,  mais  il  dut  être  rasé 
en  1829.  On  construisit  alors,  à  peu  de  distance  de  l'ancien, 
l'Observatoire  existant  aujourd'hui.  Grâce  à  de  nombreu- 
ses donations  et  à  la  sollicitude  de  l'état,  l'Observatoire 
s'est  constamment  amélioré  et  s'est  enrichi  peu  à  peu  des 
instruments  qui  lui  permettent  de  marcher  de  pair  avec 
la  plupart  des  institutions  analogues  des  villes  d'Europe. 
La  dernière  grande  amélioration  réalisée  par  l'Observa- 
toire de  Genève  est  la  construction  d'une  tour  destinée  à 
renfermer  un  réfracteur  de  10  pouces  d'ouverture.  Bâti- 
ment et  instruments  sont  dus  à  la  munificence  de  l'astro- 
nome genevois  E.  Plantamour.  En  sus  des  observations 
astronomiques  et  météorologiques,  l'Observatoire  a  pour 
mission  de  fournir  aux  horlogers  de  la  ville  les  moyens  de 
contrôler  la  marche  de  leurs  régulateurs  ;  depuis  1872,  cet 
établissement  a  organisé,  sous  les  auspices  de  la  Société 
des  Arts,  des  concours  de  réglage  et  il  contrôle  la  marche 
des  chronomètres  produits  par  l'industrie  genevoise. 

Dépendant  de  l'administration  municipale,  le  labora- 
toire de  bactériologie  et  de  sérothérapie  a  pour  mission 
de  délivrer,  aux  médecins,  des  sérum  antidiphtéritique, 
antitétanique,  antistreptococcique,  etc.,  et,  aux  vétérinaires, 
la  malléine  et  la  tuberculine,  et  de  faire,  pour  les  hôpitaux 
et  les  médecins,  des  analyses  bactériologiques.  L'activité 
de  cette  institution  a  toujours  été  croissant  ;  en  1901, 
été  fait  1717  analyses  bactériologques  et  il  a  été  délivré 
1027  doses  de  sérum  divers,  215  doses  de  tuberculine  et 
10  doses  de  malléine. 

Quant  aux  collections  artistiques  et  archéologiques  de 
la  ville  de  Genève,  elles  sont  disséminées  dans  divers 
quartiers  et  constituent  autant  de  musées  séparés;  elles 
seront  réunies  dans  un  bâtiment  unique  qui  s'élèvera 
dans  le  quartier  des  Casemates.  Le  Musée  Bath,  con- 
sacré à  la  peinture  et  à  la  sculpture,  renferme  la  col- 
lection du  général  Bath,  léguée  à  la  ville  en  1825.  Celle-ci, 
qui   s'est   beaucoup   augmentée   dans  la  suite,  est  surtout 


intéressante  par  les  œuvres  des  anciens  peintres  genevois, 
Liotard,  Agasse,  Saint-Ours,  A.-W.  Tœpffer,  Lugardon, 
Hornung,  Ûiday,  Calame,  etc.  ;  elle  possède  aussi  quel- 
ques anciens  tableaux,  de  l'école  hollandaise,  en  parti- 
culier. Dans  le  domaine  de  la  peinture,  on  peut  encore 
signaler,  en  passant,  l'exposition  permanente  de  la  Société 
des  Beaux-Arts,  à  l'Athénée,  et  l'Exposition  municipale  des 
Beaux-Arts  qui  a  lieu  tous  les  deux  ans  ordinairement  au 
Bâtiment  électoral.  Un  Musée  des  Arts  décoratifs,  installé 
dans  les  bâtiments  de  l'École  d'horlogerie,  prend  de  jour  en 
jour  plus  d'extension  et  rend  de  nombreux  services  à  l'in- 
dustrie genevoise.  L'archéologie  et  la  préhistoire  sont  re- 
présentées à  Genève  par  plusieurs  collections:  le  Musée  ar- 
chéologique, dans  le  sous-sol  de  la  bibliothèque  publique, 
qui  est  surtout  riche  en  objets  d'archéologie  et  de  préhis- 
toire locaux  et  qui  renferme  aussi  un  cabinet  de  numisma- 
tique; le  Musée  épigraphique,  dans  la  cour  du  même  bâti- 
ment, est  une  collection  d'inscriptions  de  l'époque  romaine 
et  du  moyen  âge,  trouvées  à  Genève;  le  Musée  historique 
genevois;  le  Musée  Fol,  à  la  Grand'rue,  comprend  de  pré- 
cieuses collections  d'antiquités  grecques,  romaines  et 
étrusques,  ainsi  que  des  objets  d'art  du  moyen  âge  et  de  la 
Benaissance.  A  Varembé,  la  ville  de  Genève  possède  aussi, 
réunies  dans  un  bel  édifice  du  style  de  la  Benaissance, 
d'importantes  collections  d'objets  d'art,  d'époques  et  de 
pays  divers,  tapisseries,  poteries,  porcelaines,  marque- 
teries, bronzes,  ivoires,  bijoux,  médailles;  une  gale- 
rie de  tableaux,  dans  laquelle  sont  surtout  représentés 
les  anciens  peintres  italiens,  ceux  des  Pays-Bas  et  de 
l'ancienne  école  genevoise;  une  bibliothèque  riche  en 
autographes  intéressants  et  une  collection  considérable 
de  gravures  se  trouvent  aussi  dans  ce  bâtiment.  Cet  im- 
portant musée,  qui  porte  le  nom  d'Ariana,  a  été  légué 
à  Genève,  ainsi  que  le  parc  qui  l'entoure,  par  l'écrivain 
genevois  Gustave  Bevilliod,  mort  en  1890.  A  cette  brève 
onumération  des  richesses  artistiques  de  Genève,  on 
peut  encore  ajouter  quelques  collections  dues  à  l'initia- 
tive privée  et  entretenues  sans  le  concours  de  l'Etat: 
tels  sont  le  Musée  des  missions  et  le  Musée  de  la  Béfor- 
mation,  ce  dernier  de  création  récente. 
De  nombreuses  sociétés  se  proposent  la  culture  des  let- 
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très,  des  sciences  et  des  arts.  La  simple  énumération 
de  ces  dernières  serait  trop  longue,  aussi  nous  borne- 
rons-nous à  mentionner  les  plus  importantes  :  la  Société 
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de  physique  et  d'histoire  naturelle;  l'Institut  genevois, 
créé  en  1846  par  le  gouvernement  de  James  Fazy,  et  com- 
posé de  cinq  sections  :  Littérature,  Sciences  natu- 
relles et  mathématiques.  Sciences  morales  et  poli- 
tiques, Archéologie  et  histoire,  Beaux-Arts,  Industrie 
et  agriculture  ;  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  ; 
la  Société  de  géographie  ;  le  Cercle  des  artistes  ; 
le  Cercle  des  arts  et  des  lettres  ;  la  Société  des 
arts,  qui  possède  une  importante  bibliothèque  et 
dont  une  section  est  vouée  à  l'étude  des  questions 
agricoles;  la  Société  de  lecture,  fondée  en  1818,  qui 
met  à  la  disposition  de  ses  membres  une  bibliothè- 
que des  plus  riches  et  un  nombre  considérable  de 
périodiques;  la  Société  des  amis  de  l'Instruction;  la 
Société  littéraire,  etc.  Les  sociétés  littéraires  sont 
au  nombre  de  27  ;  en  outre,  on  compte  à  Genève  35 
associations  politiques  ou  religieuses.  Notons  encore 
qu'il  se  publie  dans  cette  ville,  80  périodiques,  soit 
9  journaux  politiques,  3  journaux  d'intérêts  de  quar- 
tier et  68  journaux  divers  et  revues.  La  vie  mu- 
sicale est  très  développée,  ainsi  que  le  témoigne  la 
faveur  dont  jouissent  les  représentations  théâtrales 
et  les  concerts.  Le  nombre  des  sociétés  instrumen- 
tales et   chorales  s'élève  à  49. 

Genève  a  donné  naissance  à  toute  une  cohorte 
d'hommes  qui  se  sont  illustrés  dans  des  domaines 
très  divers.  Dans  les  sciences,  nous  citerons:  Th. 
Bonnet  (f  1689),  le  créateur  de  l'anatomie  patholo- 
gique ;  le  médecin  Tronchin  (f  1781)  ;  le  naturaliste  Trem- 
bley  (t  1784)  ;  le  physicien  Deluc  (f  1817);  les  naturalistes 
Ch.  Bonnet  (f  1793),  Abraham  Tronchin  (f  1793)  et  H.-b. 
de  Saussure  (f  1799)  ;  l'ethnographe  Pictet  (f  1826)  ;  le  natu- 
raliste Huber  (f  1831);  le  botaniste  Aug.  Pyramus  de  Can- 
dolle  (f  1841)  ;  le  naturaliste  J.-F.  de  la  Bive  (f  1872)  ;  le 
botaniste  Edmond  Boissier  (f  1885);  l'astronome  Planta- 
mour  (-1881);  le  géologue  Aiph.  Favre  (f  1890)  ;  l'ingé- 
nieur et  physicien  Jean-Daniel  Colladon  (-j-1893);  le  bota- 
niste Alph.  de  Candolle  (f  1893)  ;  le  physicien  Louis  Soret 
(f  1890);  le  naturaliste  Hermann  Fol  (f  1892)  ;  le  chimiste 
Marignac  (f  1894);  Hippolyte  Gosse  (1901),  médecin  et  ar- 
chéologue; etc.  Le  naturaliste  Cari  Vogt  (f  1895)  et  le 
physiologiste  Schiff,  nés  à  l'étranger,  ont  passé  à  Genève 
la  plus  grande  partie  de  leur  vie.  Dans  le  domaine  des 
beaux -arts,  on  peut  citer  :  les  miniaturistes  Petitot 
(t  1691),  Thouron  (f  1787)  et  Arlaud  ;  le  peintre  Lio- 
tard  (f  1789);  le  graveur  Dassier;  le  peintre  d'histoire 
Saint-Ours  (f  1809)  ;  le  peintre  A.-W.  Tœpller;  le  peintre 
animalier  Agasse;  le  portraitiste  Massot;  le  sculpteur  Pra- 
dier  (f  1852);  les  peintres  Lugardon,  Hornung  et   Diday  ; 

le  sculpteur 
Chaponnière  ; 
le  graveur  de 
médailles  A. 
Bovy.  Dans  la 
jurispru- 
dence, la  poli- 
tique, la  théo- 
logie, l'his- 
toire et  les  let- 
tres :  Clément 
VII  (f  1344), 
premier  anti- 
pape ;  Fran- 
çois Lefort  (-]- 
1699),  conseil- 
ler de  Pierre 
le  Grand  ;  l'é- 
rudit  Isaac 
Casaubon  (  -j- 
1614),  l'anti- 
quaire Spann- 
heim  (f  1710); 
le  critique  Le- 
cleVc  (f  1736)  ; 
1  e  juriscon- 
sulte Burla- 
maqui(t!74S); 
le  théologien  Vernet  (f  1789)  ;  le 
ministre  Necker 
historien    Sis- 


mondi  (f  1842)  ;  les  écrivains  Rodolphe  Tœpller  (f  1846) 
et  Petit  Senn  (f  1870)  ;  le  littérateur  Sayous  (f  1870)  ;  le 
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J.-J.  Bousseau  (-j-  177! 

publiciste   Mallet-du-Pan   (f  1800)  ;    le 

(1804);    le    publiciste  Dumont  (f  1829); 
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général  Dufour  (f  1875);  les  hommes  d'État  James  Fazy 
(Y  1878)  et  Antoine  Carteret  (f  1889)  ;  l'écrivain  Arniel 
(f  1881);  le  poète  Duchosal  (f  1900);  le  romancier  Victor 
Cherbuliez  (f  1901).  Voltaire,  Byron,  Humboldt,  Schlegel, 
M""' de  Staël,  Liszt,  le  jurisconsulte  Bossi,  l'écrivain  Marc 
Monnier,  le  peintre  Calame  ont  vécu  à  Genève. 

Un  certain  nombre  d'établissements  d'instruction  publi- 
que sont  placés  sous  l'administration  de  la  ville  et  sont  dé- 
frayés par  le  budget  municipal.  La  plus  ancienne  de  ces  éco- 
les date  de  1824;  c'est  l'École  d'horlogerie,  à  laquelle  a  été 
rattachée  plus  tard  une  école  de  mécanique,  que  la  Ville  a 
remise  récemment  à  l'État.  L'enseignement  a  été  suivi,  en 
1900-1901,  par  108  élèves,  dont  64  pour  l'horlogerie  et  44 
pour  la  mécanique.  Le  personnel  enseignant  se  compose  de 
9  professeurs  pour  l'horlogerie  et  de  6  pour  la  mécanique. 
Une  École  de  commerce,  qui  ne  date  que  de  1888,  est  deve- 
nue rapidement  florissante.  L'enseignement,  comprend 
trois  années  d'études  et,  a  réuni  en  1901, 124 élèves;  les  dif- 
férentes bran- 
ches sont  ré- 
parties entre 
18  profes- 
seurs. L'éta- 
blissement 
municipal 
d'instruction 
publique  le 
plus  impor- 
tant est  l'École 
des  Beaux- 
Arts;  ses  di- 
verses classes, 
qui  étaient  ré- 
parties dans 
différents  bâ- 
timents, ont 
pris  une  telle 
extension  que 
la  construc  - 
tion  d'un  vaste 
édifice,  destiné 
à  les  réunir 
toutes ,  a  été 
nécessaire. 
Cette  nouvelle 
école  a  été  édi- 
fiée dans  le 
quartier  des 
Casemates.  Le 

nombre  total  des  inscriptions  à  l'Ecole  des  Beaux- Arts  s'est 
élevé,  en  1901,  au  chilfrede508,  dont  268  Genevois,  116  Con- 
fédérés et  124  étrangers.  Les  professeurs,  au  nombre  de  20, 
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se  répartissent  les  diverses  branches  enseignées  :  architec- 
ture, ornement,  modelage,  céramique,  arls  appliqués  à  l'in- 
dustrie, etc. 
En  outre,  un 
certain  nom- 
bre de  cours 
réunis  sous  le 
nom  d'Acadé- 
mie profes- 
sionnelle, dé- 
pendent de 
l'administra- 
tion munici- 
pale, mais  ils 
sont  défrayés 
en  partie  par 
un  fonds  dû  à 
la  rnunilicence 
d'un  citoyen 
genevois,  Paul 
Bouchet.  Les 
cours  de  la 
Fondation 
Bouchet  sont 
suivis  par  des 
élèves  des 
deux  sexes  : 
pour  les  da- 
ines ,  l'ensei- 
gnement com- 
prend des  le- 
çons découpe, 
de  couture,  de 

repassage,  de  broderie,  de  mode,  de  comptabilité,  etc.; 
les  cours  pour  hommes,  qui  sont  aussi  d'un  caractère  es- 
sentiellement pratique,  comprennent  les  diverses  bran- 
ches de  l'industrie  du  bâtiment,  l'ébénislerie,  la  carros- 
serie, la  tapisserie,  la  cordonnerie,  la  bijouterie,  la  reliure, 
la  ferblanterie,  la  confection  des  vêtements,  etc.  Le  grand 
nombre  d'élèves  que  réunissent  ces  cours  est  un  témoi- 
gnage de  leur  utilité;  en  elïet,  en  1901,  les  cours  pour 
dames  ont  compté  1217  inscriptions  et  les  classes  pour 
hommes  ont  été  fréquentées  par  367  élèves.  Le  personnel 
enseignant  comprend  33  professeurs  des  deux  sexes. 

Bans  l'article  consacré  au  canton  de  Genève  nous  avons 
indiqué  quel  était  le  rôle  de  l'Etat  dans  le  domaine  reli- 
gieux; ajoutons  que  le  culte  protestant  national  dispose 
de  sept  temples  et  que  le  culte  catholique  national  en 
possède  deux.  Les  catholiques  romains,  qui  forment  lu 
grande  majorité  de  la  population  catholique,  pos- 
sèdent cinq  églises,  une  chapelle  italienne  et  une 
chapelle  allemande.  Les  protestants  qui  ne  se  ratta- 
chent pas  au  culte  national  possèdent  5  chapelles. 
11  y  a  en  outre,  à  Genève,  une  église  américaine,  une 
église  anglaise,  une  église  russe  et  une  synagogue. 

Utilité publiqûç .  La  philanthropie  genevoise  sous 
toutes  ses  formes  joue  un  grand  rôle  dans  la  vie  de 
la  cité;  dans  la  marche  progressive  qu'elle  a  tou- 
jours suivie,  elle  a  constamment  perfectionné  ses 
méthodes  et  étendu  son  champ  d'activité.  Aussi  y 
a-t-il  peu  de  villes  aussi  richement  dotées  que  Ge- 
nève au  point  de  vue  des  institutions  d'utilité  pu- 
blique. Avant  même  que  l'Etat  se  fût  occupé  de  bien- 
faisance et  d'assistance,  l'initiative  et  l'activité  pri- 
vées avaient  créé  de  nombreuses  institutions  destinées 
au  soulagement  et  à  la  protection  des  déshérités.  En 
faisant  abstraction  des  institutions  officielles,  pour 
lesquelles  nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'article  Ge- 
nève canton,  on  compte,  à  Genève,  297  fondations 
philanthropiques,  ainsi  réparties  :  bienfaisance  33  ; 
vieillesse,  maladie,  accidents  59;  secours  mutuels 
91;  éducation,  moralisalion,  asiles  39  ;  instruction 
16;  bibliothèques  14;  bureaux  de  placement  6;  ou- 
vroirs  8;  établissements  de  crédit  3;  associations 
coopératives  6;  apprentissages  7;  sociétés  alimen- 
taires 12;  sociétés  immobilières  3.  Le  rouage  le 
plus  important  de  l'assistance  non  oflicielle  est 
le  Bureau  central  de  bienfaisance.  Celle  institution 
date  de  1867,  a  pour  but  de  parer  aux  abus  de  la  men 
dicilé  et  de    distribuer  des   secours  à  bon  escient;   elle 


s'occupe  aussi  des  rapatriements  et  procure  du  travail 
aux  nécessiteux  qui  en  désirent,  soit  dans  l'atelier  de 
couture  qui  est  adjoint  à  cet  établissement,  soit  dans  le 
chantier  ue  travail  du  chemin  du  Nant.  Le  Bureau  central 
de  bienfaisance,  de  même  que  la  police  et  les  particuliers, 
distribue  des  caries  d'admission  à  l'Asile  de  nuit.  Ce  der- 
nier établissement  a  pour  mission  de  donner  le  repas  du 
soir  et  le  coucher,  moyennant  une  somme  très  modique, 
aux  indigents  sans  domicile.  L'Asile  de  nuit  peut  héber- 
ger une  quarantaine  d'hommes.  La  clientèle  de  cet  éta- 
blissement est  composée  surtout  d'étrangers  ;  les  Genevois 
n'en  forment  que  le  3%.  Une  institution  analogue,  mais 
réservée  aux  femmes,  vient  de  se  créer  grâce  à  l'initiative 
et  aux  capitaux  de  l'Armée  du  Salut.  Il  serait  impossible 
de  citer  toutes  les  associations  qui  ont  un  but  philan- 
thropique; quelques-unes,  cependant,  dont  le  domaine 
est  plus  spécial,  méritent  une  brève  mention  ;  ce  sont  les 
institutions  fondées  pour  la  protection  de  l'enfance,  le 
placement  des  détenus  libérés,  la  protection  et  le  relè- 
vement des  jeunes  filles,  les  établissements  d'assistance 
par  le  travail,  les  ouvroirs,  les  sociétés  pour  l'amélio- 
ration des  logements,  les  caisses  de  secours,  la  so- 
ciété pour  l'étude  pratique  des  questions  sociales,  la 
société  d'hygiène,  la  société  des  sauveteurs  du  Léman, 
etc.  Les  Colonies  de  vacances  et  l'Œuvre  des  bains  de 
iner  permettent  aux  jeunes  malades  indigents  de  faire, 
pendant  leurs  vacances,  des  cures  d'air  et  de  bains  de 
mer.  Une  institution  récente  distribue  aux  mères  du 
lait  stérilisé  pour  leurs  nourrissons  et  donne  gratuite- 
ment des  consultations  médicales  pour  leurs  enfants. 
Pour  les  secours  à  donner  en  cas  d'accidents,  il  existe, 
dans  chaque  poste  de  police,  un  dépôt  de  médicaments 
et  d'objets  de  pansement  ;  de  son  côté,  la  société  des 
Samaritains  a  établi  12  postes  où  peuvent  se  donner 
les  premiers  soins  en  cas  d'accident.  Le  service  de  se- 
cours en  cas  d'incendie  est  assuré  par  une  escouade  per- 
manente et  par  un  bataillon  de  sapeurs-pommiers,  possé- 
dant 8  dépôts  d'engins  d'extinction  et  de  sauvetage.  La 
société  des  sauveteurs  auxiliaires,  composée  de  citoyens  de 
bonne  volonté,  a  pour  objet  principal  de  prendre  les  pre- 
mières mesures  en  attendant  l'arrivée  des  pompiers,  d'or- 
ganiser le  service  d'ordre  et  d'aider  les  sinistrés  à  sau- 
ver leur  mobilier. 

Pour  la  population  ouvrière,  il  existe  des  bureaux  de 
placement  gratuits,  des  salles  de  lecture  et  de  conférences, 
et  des  restaurants.  Ceux-ci,  appelés  Cuisines  populaires, 
datent  de  1890  ;  ils  ne  font  pas  œuvre  de  charité,  mais 
rendent  néanmoins  des  services  toujours  plus  appréciés. 
Ouverts  à  tous,  ils  fournissent  à   bon  marché   une    nour- 


qui 
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rilure  saine  et  excellente;  la  vente  moyenne  mensuelle, 
qui  était,  trois  ans  après  leur  fondation,  de  65000  rations, 
a  été  depuis  constamment  en  progrès. 
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A  un  point  de  vue  plus  général,  la  Société  genevoise  d'u- 
tilité  publique  et  l'Union  des  femmes  méritent  une  mention 
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spéciale.  La  première  de  ces  associations  date  de  1828;  elle 
étudie  les  questions  d'intérêt  général,  d'amélioration  so- 
ciale et  de  développement  matériel  et  moral.  C'est  grâce  à 
son  initiative  qu'ont  été  créés  plusieurs  des  établissements 
philanthropiques  que  nous  citions  plus  haut.  La  Société 
genevoise  d'Utilité  publique  a  aussi  joué  un  rôle  important 
dans  les  négociations  internationales  qui  ont  abouti  à  la  si- 
gnature de  la  Convention  de  Genève.  En  effet,  c'est  grâce 
aux  efforts  du  philanthrope  genevois  H.  Dunant,  de  G.  Moy- 
nier,  président  delà  Société  d'Utilité  publique,  et  du  général 
Dufour,  que  fut  réuni  à  Genève,  le  22  août  1864,  le  Congrès 
international  qui  proclama  la  neutralité  des  ambulances 
et  qui  réglementa  les  soins  à  donner  aux  blessés  en  temps 
de  guerre.  Ce  traité,  connu  sous  le  nom  de  Convention 
de  Genève,  fut  signé  d'abord  par  les  16  puissances  repré- 
sentées au  Congrès;  la  plupart  des  autres  Étals  civili- 
sés y  adhérèrent  plus  tard.  Ce  Congrès  aboutit  aussi  à  la 
création  d'un  comité  international  ayant  pour  mission 
l'amélioration  du  sort  des  blessés  en  temps  de  guerre; 
celui-ci,  appelé  Comité  international  de  la  Croix-Rouge,  a 
son  siège  à  Genève.  Quant  à  l'Union  des  femmes,  elle  a  pour 
objet  de  développer  l'esprit  de  solidarité  entre  les  femmes, 
de  travailler  à  leur  bien  moral  et  matériel  et  de  créer, 
pour  elles,  un  centre  de  ralliement.  Son  œuvre  est  com- 
plétée par  des  cours  et  des  conférences,  par  des  bureaux 
de  renseignements  et  de  conseils  juridiques,  et  par  une 
salle  de  vente  de  travaux  féminins. 
Grâce  à  toutes  ces  institutions,  complétées  par  des  as- 
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socialions  professionnelles  et  des  sociétés  de  secours  et 
d'assurance  mutuels,  le  paupérisme  revêt  à  Genève  une 
forme   moins   aiguë  que  dans  beaucoup  d'autres  villes  de 


la  même  importance.  (Voir,  pour  de  plus  amples  détails, 

Mittendorf,  Les  institutions  philanthropiques  genevoises, 
Genève,  1888; Lombard,  Annuaire  philanthro- 
pique genevois,  Genève,  1893;  Marin,  Les 
œuvres  d'initiative  privée  à  Genève,  Paris, 
1893.) 

Dans  le  domaine  du  développement  maté- 
riel, l'État  est  secondé  dans  une  large  me- 
sure par  l'importante  Association  des  Inté- 
rêts de  Genève.  Cette  association  s'applique 
surtout  à  faire  connaître  la  ville  aux  étran- 
gers et  à  leur  rendre  le  séjour  dans  cette 
cité  aussi  agréable  que  possible;  dans  cette 
intention,  elle  a  institué  un  Bureau  de  ren- 
seignements gratuits  et  un  service  de  publi- 
cité; elle  prend  en  main  l'organisation  de 
fêtes  et  de  concerts.  Dans  les  institutions  d'é- 
ducation dépendant  de  l'État,  la  part  faite  au 
développement  physique  de  la  jeunesse  est 
peut-être  trop  faible;  en  revanche,  l'État  en- 
courage selon  ses  moyens  les  exercices  cor- 
porels, la  gymnastique  et  les  sports.  Mais, 
dans  ce  domaine,  c'est  l'initiative  privée  qui 
est  la  plus  active  ;  aussi  les  sociétés  sporti- 
ves sont-elles  de  plus  en  plus  en  faveur.  En 
1901,  ces  dernières  étaient  au  nombre  de  99: 
gymnastique  12,  escrime  et  boxe   7,   hippisme 

1,  alpinisme  31,  navigation  4,  cyclisme  et  automobilisme 

21,  tir  14,  jeux  divers  9. 
Administration,     services     industriels     municipaux, 

finances.  Sous  la  constitution  de  1814,  la  ville  de  Genève 
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ne  jouissai  pas  de  son  autonomie;  son  administration  et 
ses  intérêts  étaient  confondus  avec  ceux  de  l'État.  (1  exis- 
tait bien  une  Chambre  municipale,  mais  son  rôle  était 
presque  nul  et,  par  son  organisation  même,  elle  était 
privée  de  toute  indépendance:  elle  se  composait,  en 
elfet,  de  deux  membres  du  Conseil  d'État  et  de  neuf  délé- 
gués désignés  par  lui.  Dès  1832,  il  se  produisit  un  mou- 
vement pour  revendiquer,  en  faveur  de  la  ville,  des  droits 
analogues  à  ceux  dont  jouissaient  les  autres  communes  et 
une  municipalité  élue  par  les  citoyens.  En  1835,  cette  re- 
vision de  la  Constitution  fut  remise  à  plus  tard  par  la  ma- 
jorité du  Conseil  représentatif  et,  le  3  mars  1841,  elle  fut 
ajournée  de  nouveau  à  cinq  ans.  Il  se  fonda  alors  l'Asso- 
ciation du  3  mars  qui  se  donna  pour  mission  de  faire  abou- 
tir la  réforme  en  question  et  qui  arriva  à  ses  fins.  En  effet, 
la  Constitution  de  1842  dota  la  ville  de  Genève  d'un  Conseil 
municipal  de  81  membres,  élus  pour  six  ans.  Depuis  cette 
époque,  la  ville  de  Genève  constitua  donc  une  commune 
qui,  parson  organisation,  diffère  cependant  des  autres  com- 
munes. Le  pouvoir  législatif  aujourd'hui  est  exercé  par  un 
Conseil  municipal  de  41  membres,  nommé  par  le  peuple 
pour  quatre  ans,  et  l'administration  municipale  est  confiée 
à  un  Conseil  administratif.  Celui-ci  compte  5  conseillers, 
nommés  par  le  peuple  également  pour  4  ans  ;  il  est  chargé 
de  l'exécution  des  décisions  du  Conseil  municipal,  de 
l'administration  des  deniers  communaux,  de  la  nomina- 
tion des  fonctionnaires,  de  la  direction  des  travaux  mu- 
nicipaux. Les  conseillers  administratifs  sont  à  la 
tête    de   cinq    départements  :    1»   Promenades,  jardin  et 
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conservatoire    botaniques,   éclairage,    police     et    surveil- 
lance  des  halles  et  marchés,'    bains   publics,    voirie;  2° 
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Finances,  impôts  municipaux,  contentieux,  location  des 
immeubles,  abattoirs  et  marchés  au  bétail,  secours  pour 
les  incendies,  écoles  d'art;  3°  Propriétés  municipales, 
travaux,  utilisation  des  forces  motrices  du  Rhône,  services 
industriels  de  la  ville,  horloges;  4°  Théâtres  et  concerts, 
état-civil,  convois  funèbres,  cimetières;  5"  Écoles  enfan- 
tines et  primaires,  École  d'horlogerie,  École  supérieure 
de  commerce,  fondation  Bouchet,  Musées  d'histoire  na- 
turelle, d'archéologie,  de  numismatique,  des  arts,  des  arts 
décoratifs,  Ariana,  bibliothèques.  Un  certain  nombre  de 
services  publics  qui,  dans  d'autres  villes,  sont  entre  les 
mains  de  compagnies  particulières,  ont  été,  à  Genève, 
rattachés  l'un  après  l'autre  à  l'administration  municipale, 
et  constituent,  sous  le  nom  de  Services  industriels,  une 
des  attributions  importantes  des  autorités  municipales.  Ce 
sont  le  service  d'éclairage  et  de  chauffage  par  le  gaz,  le 
service  des  eaux,  le  service  de  l'éclairage  électrique  et 
celui  des  forces  motrices  du  Rhône. 

Nous  avons  donné  plus  haut  quelques  renseignements 
sur  les  anciennes  installations  hydrauliques  de  la  ville  de 
Genève-  actuellement  le  service  des  eaux  ménagères  et 
industrielles  est  assuré  par  l'usine  construite  à  la  Cou- 
louvrenière,  en  travers  du  Rhône,  et  par  les  réservoirs 
de  Bessinge  et  du  Bois  de  la  Bâtie.  A  l'entrée  du  quartier 
de  la  Coulouvrenière,  on  avait  construit,  en  1879,  une 
usine  hydraulique  à  vapeur  ;  celle-ci  peut  fonctionnera 
l'occasion  comme  machine  de  réserve.  Cette  usine  n'étant 
plus  suffisante  pour  répondre  aux  demandes  toujours  plus 
nombreuses  d'eau  motrice,   la   ville  sollicita,   en  1882,  la 
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concession  de  la  puissance  motrice  du  Rhône,  et  on  décida 
d'établir  à  la  Coulouvrenière,  en  vue  de  la  captation  de 
cette  force,  une  nouvelle  usine   hydraulique   à   turbines. 


GKN 

Cette  construction  nécessita  d'importanls  travaux  dans  les 
deux  bras  du  Rhône;  afin  de  maintenir  le  niveau  du  lac 
dans  ses  limites  normales,  ces  travaux  durent  être  répar- 
tis en  trois  campagnes.  Dans  la  première,  de  1883-1884, 
on  épuisa  et  on  approfondit  le  bras  gauche  du  Rhône, 
entre  la  passerelle  de  la  machine  et  le  pont  de  la  Coulou- 
vrenière; on  profita  de  ces  travaux  pour  établir  un  égout 
collecteur  le  long  de  la  rive  gauche.  Les  travaux  de  la 
deuxième  campagne,  de  1885  à  1886,  comportèrent  le  des- 
sèchement de  la  partie  d'aval  du  bras  gauche,  la  cons- 
truction du  bâtiment  des  turbines  et  l'achèvement  de 
l'égout  collecteur.  Enfin,  dans  la  dernière  campagne,  on 
dessécha  et  on  approfondit  le  bras  droit,  on  établit  les  bar- 
rages et  les  vannes  nécessaires  et  on  construisit  l'égout 
collecteur  de  la  rive  droite.  La  longueur  totale  des  deux 
grands  égouts  est  d'environ  4  km.  Le  bâtiment  des  tur- 
bines, quoique  simple,  a  cependant  un  cachet  architec- 
tural et  forme  une  équerre  dont  une  branche  s'attache 
à  la  rive  gauche,  tandis  que  l'autre  rejoint  la  digue  qui 
prolonge  l'extrémité  inférieure  de  l'Ile.  Ce  bâtiment 
loge  20  turbines,  actionnant  chacune  deux  groupes  de 
pompes.  Celles-ci  envoient  l'eau  du  lac  dans  deux  réser- 
voirs situés  l'un  au  Bois  de  la  Bâtie,  à  45  m.  au-des- 
sus du  niveau  du  lac,  l'autre,  à  120  m.,  à  Bessinge.  Le 
premier  fournit  la  ville  d'eau  ménagère  à  basse  pression, 
tandis  que  le  second  distribue  l'eau  motrice  et,  accessoire- 
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ment,  l'eau  ménagère  destinée  à  la  campagne.  La  longueur 
du  réseau  des  canalisations  à  basse  pression  était,  en 
1901,  de  plus  de  102  km.  ;  pour  la  haute  pression,  ce  chif- 
fre se  montait  à  141  km.  Le  service  des  eaux  alimente 
152  fontaines  et  1382  bouches  ;  il  actionne  94  moteurs  à 
basse  pression,  62  ascenseurs  et  214  turbines  à  haute  pres- 
sion. Le  nombre  des  concessions  d'eau  à  basse  pression 
était,  en  1901,  de  4105;  pour  la  haute  pression,  il  était  de 
1289.  Après  la  création  du  bâtiment  de  la  Coulouvrenière, 
le  service  de  distribution  de  la  force  prit  une  grande  ex- 
tension et  l'éclairage  électrique  fut  introduit  à  Genève, 
aussi  la  force  disponible  devint-elle  bientôt  insuffisante 
et  le  Conseil  municipal  décida,  le  17  janvier  1893,  la 
création  à  Chèvres,  à  6  km.  en  aval  de  Genève,  d'une 
nouvelle  usine  destinée  à  capter  la  puissance  du  Rhône. 
L'usine  de  Chèvres  loge  15  turbines  actionnant  chacune 
une  dynamo.  L'énergie  électrique  est  transportée  de 
Chèvres  à  Genève  au  moyen  du  système  alternatif  biphasé  ; 
cette  énergie  est  utilisée  pour  l'éclairage  électrique  ainsi 
que  pour  actionner  les  tramways  et  un  certain  nombre  de 
moteurs.  En  1901,  le  nombre  des  lampes  électriques  en 
usage  était  de  78  784,  celui  des  moteurs  de  787,  et  celui 
des  compteurs,  de  5221.  La  longueur  totale  des  lignes 
électriques  dépassait  181  km.,  ainsi  répartis  :  Mètres. 

Réseau  pri-       1  lignes  souterraines  (2500  volts)    47  287 

maire:  /  lignes  aériennes  (5000  volts)         44815 

Réseau  secon-  \  lignes  souterraines  (110  volts)      43198,15 

daire  :  j  liynes  aériennes  (500  volts)  45825 

181125,15 
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(Voir  :  Usine  de  Chèvres.  Notice  historique  et  descrip- 
tive. Genève,  1900,  et  Imer-Schneider,  Notes  et  croquis 
techniques  sur  Génère.  Genève,  1896.) 

Quant  au  service  de  l'éclairage  et  du  chauffage  par  le 
gaz,  il  relève,  depuis  1896,  de  l'administration  munici- 
pale. L'usine  centrale,  située  à  la  Coulouvrenière,  com- 
prend le  gazomètre  et  une  installation  complète  pour  la 
fabrication  du  gaz  à  l'eau  carburée,  système  Humphreys 
et  Glasgow.  En  1901,  la  production  totale  du  gaz  s'est 
élevée  a  8  189060  m3,  dont  7  156200  m3  de  gaz  de  houille 
et  1  032860  m:i  de  gaz  à  l'eau.  Pour  la  même  année,  la 
longueur  totale  des  canalisations  atteignait  156  km.  et  le 
nombre  des  abonnés  était  de  20089.  Par  le  tableau  ci-des- 
sous, qui  terminera  le  paragraphe  sur  l'administration 
municipale,  on  verra  le  rôle  important  joué  par  les  ser- 
vices industriels,  dans  les  finances  de  la  ville  de  Genève; 
ce  tableau  se  rapporte  à  l'année  1901  : 

Recettes. 


Fr. 


Ct. 


Administration 

Intérêts  et  redevances.  Amor- 
tissements      

Taxes  municipales    .... 

Abattoirs  et  marché  au  bétail 

Halles  et  marchés     .... 

Convois  funèbres 

Cimetières 

Etat-civil 

Instruction  publique.     .     .     . 

Théâtre  et  concerts  .... 

Propriétés  municipales.     .     . 

Yoirie 

Eclairage  de  la  ville.     .    .     . 

Police  et  surveillance    .     .     . 

Secours  pour  les  incendies    . 

Divers  et  imprévu       .... 

Administration  des  services 
industriels 

Service  des  eaux 

Service  d'énergie  électrique  . 

Service  d'éclairage  électrique 

Service  d'éclairage  et  de  chauf- 
fage par  le  gaz 228611120 

Tramways  électriques   .     .     .       203572  05 

Crédits  supplémentaires    .     .  — 


359314  70 

1  042  477  40 

164957  15 

125645  60 

78157  20 

47  253  25 

2  413  50 

212  232  30 

700  - 

481  973  10 

43010  75 

3005  10 

20494  - 

1083  10 

1  569  80 


956588  40 
704781  05 
976955  90 


Dépenses. 
Fr.    Ct. 
94257  90 

2031743  10 

10355  85 

65888  60 

17  827  90 

74972  40 

40001  75 

17  048  - 

I  097  354  15 

169136  10 

545444  80 

692665  65 

160877  55 

44997  10 

42347  55 

43  748  70 

165513  80 
277  605  - 
366502  70 
545399  15 

1601873  10 

162854  50 

2000  - 


Fr.  7  712295  55  8270415  35 
Histoire.  L'histoire  politique  de  la  ville  de  Genève  est 
liée  d'une  façon  inséparable  à  celle  du  canton;  aussi 
renverrons-nous,  pour  ce  qui  la  concerne,  à  l'article  pré- 
cédent; le  bref  exposé  qui  va  suivre  ne  traitera  que  de 
l'histoire  de  la  ville,  au  point  de  vue  purement  ma- 
tériel, de  ses  agrandissements  successifs  et  des  mo- 
difications et  embellissements  qu'a  reçus  cette  cité 
pendant  le  cours  des  âges.  Nous  n'avons  aucun  ren- 
seignement sur  Genève,  cité  des  Allobroges;  mais 
on  sait  qu'en  passant  sous  la  domination  romaine 
cette  ville  s'agrandit  et  acquit  une  importance  as- 
sez considérable,  à  en  juger  par  les  dignités  accor- 
dées à  quelques-uns  de  ses  magistrats.  Il  est  à  sup- 
poser qu'à  cette  époque  Genève  était  une  ville  en- 
tourée de  murailles,  puisque  César  et  Cicéron  lui 
donnent  le  nom  d'oppidum.  Sous  Aurélien,  la  ville 
fut  la  proie  d'un  incendie;  mais  cet  empereur  en 
favorisa  la  reconstruction  et  lui  accorda  des  fran- 
chises et  des  foires.  Vers  l'an  500,  Genève  qui,  de- 
puis la  domination  romaine,  possédait  des  murailles, 
mais  des  murailles  probablement  incomplètes,  fut 
entourée  par  Gondebaud  d'une  enceinte  beaucoup 
plus  parfaite.  Cette  ceinture  de  murailles  n'embras- 
sait que  la  colline  de  la  rive  gauche,  laissant  de 
côté  le  Bourg-de-Four,  Saint-Léger  et  Saint-Victor; 
à  cette  époque,  le  lac  venait  baigner  le  pied  de  la 
colline,  jusqu'aux  rues  basses.  Pendant  les  siècles 
qui  suivirent,  la  ville  s'agrandit  et  étendit  ses  fau- 
bourgs hors  de  l'enceinte  de  Gondebaud.  Ces  quar- 
tiers hors  les  murs  eurent  beaucoup  à  souffrir  des 
ennemis  de  la  ville  et  de  l'évèque;  souvent  ils  furent 
pillés  et  brûlés  ;  aussi  le  Conseil  général  décréta-t-il, 
en    1364,   la    réfection  et  l'agrandissement  de  l'enceinte. 


Celle-ci  devait  être  munie,  dit-on,  de  22  tours.  Les 
travaux  commencèrent  sous  l'évèque  Allaman  de  Saint- 
Jeoire;  mais  c'est  pendant  l'épiscopat  d'un  de  ses  suc- 
cesseurs, Guillaume  Fournier  de  Marcossay  (1366-1377), 
que  la  construction  fut  poussée  avec  le  plus  d'activité. 
Cette  enceinte,  qui  est  connue  dans  l'histoire  sous  le 
nom  d'enceinte  de  Marcossay,  embrassa  alors  le  quar- 
tier du  Bourg-de-Four;  elle  ne  fut  terminée  complètement 
qu'en  1428.  Les  murailles  suivaient  à  peu  près  la  ligne 
que  voici  :  de  Bel-Air  à  la  Tertasse,  en  passant  par  la 
Corraterie;  de  là  au  Bourg-de-Four,  puis  à  Bive,  en  pas- 
sant par  Saint-Antoine;  de  Bive,  où  était  la  Tour-Maî- 
tresse, jusqu'à  Rel-Air  en  suivant  le  bord  du  lac;  à  Bel- 
Air  se  dressait  la  tour  de  la  Monnaie.  Les  portes  étaient 
les  suivantes  :  1"  la  porte  de  Saint-Léger,  au  S.  du  Bourg 
de  Four;  2"  et  3°  les  portes  de  Saint-Christophe  et  de 
Saint-Antoine,  entre  le  Bourg-de-Four  et  Bive;  4"  la 
porte  de  Bive;  5"  la  porte  du  Molard,  défendue  par  une 
tour,  dont  une  partie  subsiste  encore,  et  qui  s'ouvrait  sur 
le  lac;  6"  la  porte  de  Bel-Air,  avec  une  grosse  tour  qui 
fermait  le  pont  du  Bhône  ;  7"  la  porte  de  la  Monnaie,  qui 
s'ouvrait  sur  le  faubourg  de  la  Corraterie;  8"  la  porte  de 
la  Tertasse;  9°  la  porte  Baudet  oud'Arve,  dont  une  grosse 
tour  carrée  subsiste  encore  et  fait  partie  de  l'Hôtel  de 
Ville.  Sur  la  rive  droite,  autour  de  l'antique  église  de 
Saint-Gervais,  s'étaient  élevées  des  maisons  qui  devenaient 
de  plus  en  plus  nombreuses.  Primitivement  ce  quartier 
était  ouvert,  mais  il  est  difficile  de  préciser  à  quelle  épo- 
que il  fut  entouré  de  murailles  ;  en  tout  cas,  Bonivard 
dit  que,  antérieurement  à  l'enceinte  de  Marcossay,  «  le 
bourg  de  Saint-Gervais  était  encore  déclos.  » 

Pendant  le  cours  du  XIVe  siècle,  la  ville  de  Genève  fut, 
à  deux  reprises,  la  proie  des  flammes.  Le  18  avril  1321, 
un  violent  incendie  dévora  la  partie  la  plus  marchande 
de  la  ville,  celle  qui  avoisinait  le  lac;  la  rue  Neuve  de  la 
Rivière,  celle  qui  soutint  le  plus  de  ce  sinistre,  fut  ap- 
pelée depuis  «  la  Bôtisserie  «.  Treize  ans  plus  tard,  le  4 
septembre  1334,  un  second  incendie,  non  moins  violent, 
détruisit  presque  toute  la  ville  haute.  Ce  n'est  que  long- 
temps après,  au  commencement  du  XVe  siècle,  qu'on 
ouvrit  et  nettoya  les  rues  restées,  depuis  ces  deux  incen- 
dies, encombrées  et  malpropres.  Ces  décombres  furent 
transportés  à  la  Jonction  et  c'est  probablement  à  ce  fait 
qu'est  due  la  grande  fertilité  des  jardins  qui  y  furent 
établis  plus  tard.  Depuis  cette  époque,  la  ville  s'embellit  : 
on  en  pava  une  partie,  et  un  article  des  franchises  défendit 
de  bâtir  en  bois  et  de  couvrir  en  paille.  Dans  le  XIVe 
siècle,  les  foires  et  le  commerce  prirent  à  Genève  une  telle 
importance  que  les  deux  hôtelleries  existantes  ne  suffirent 
plus  aux  besoins;  ces  auberges  étaient  celle  de  la  Mule, 
ouverte  en  l'an   1000  à   la  Madeleine,  et  celle  du   Bœuf 
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Genève.  Le  Collège. 

couronné,  établie  en  1009  au  Grand  Mézel.  Pour  loger  les 
marchands  qui,  de  toutes  parts,  accouraient  aux  foires  de 
Genève,    les   hôtelleries  se    multiplièrent  d'une  manière 
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étonnante.  Un   quartier   commerçant  s'éleva  rapidement 
sur  une   bande  de  terrain   conquise    peu   à  peu   sur  les 

eaux ,  entre 
Longemalle 
et  le  pont  du 
Rhône.  A  cette 
époque,  cha- 
qjie  rue,  cha- 
que quartier 
avait  son  in- 
dustrie ou  son 
commerce  : 
les  fustiers 
ou  tonneliers 
étaient  à  la 
Fusterie  ;  les 
corroyeurs,  à 
la  Corralerie; 
les  cordon- 
niers ou  ta- 
conniers,  à  la 
Taconnerie  ; 
les  bouchers 
au  Grand-Mé- 
zel  ;  les  chau- 
dronniers, à 
la  rue  qui 
porte  encore 
leur  nom,  etc. 
C'est  égale- 
ment dans  la 
seconde  moi- 
tié de  ce  siè- 
cle que  Ge- 
nève fut  dotée  de  trois  hôpitaux  :  celui  de  Saint- 
Jacques,  près  du  pont  du  Rhône;  celui  de  la  Trinité  à 
Saint -Léger  et  celui  de  Saint-Rernard,  près  de  Saint- 
Antoine.  Au  dire  des  historiens,  il  y  avait  déjà  à  Genève, 
à  cette  époque,  une  école  supérieure  appréciée,  puisque, 
en  1365,  Charles  IV  songea  à  y  fonder  une  académie. 
Dans  la  rue  appelée  aujourd'hui  «  rue  du  Vieux-Collège  » 
s'ouvrit,  en  1429,  une  école  fondée  par  un  riche  mar- 
chand, F.  deVersonnex.  Pour  la  troisième  fois,  le  21  avril, 
l'année  suivante,  un  violent  incendie  dévora  en  partie 
tie  le  quartier  compris  entre  Saint-Pierre  et  la  Madeleine  ; 
ces  deux  églises  furent  fort  endommagées.  Dans  le  XV'1 
siècle,  l'évêque  François  de  Mies  s'occupa  activement  des 
intérêts  de  Genève;  il  favorisa  l'agrandissement  de  la 
ville,  fit  reconstruire  la  cathédrale  et  entoura  Saint-Ger- 
vais  d'ouvrages  de  défense,  en  terre,  mais  munis  déportes 
et  de  tours. 
Genève, -il    est  vrai,  avait  eu   déjà  beaucoup  à  souffrir 


Genève.   Le  Palais  de  Justice. 


Genève.  Bords  du  Rhône  en  aval  de  la  ville  (rive  droite) 


de  la  suppression  de  ses  foires  par  Louis  XI,  en  1462  ; 
le  XVIe  siècle  s'ouvrit  pour  la  ville  au  milieu  des  horreurs 
d'une  peste  et  d'une  famine  qui  prirent,  toutes  deux,  des 


proportions  effrayantes.  .Plusieurs  incendies  aggravèrent 
encore  ces  calamités.  En  même  temps,  de  nouvelles  que- 
relles avec  le  duc  de  Savoie  forcèrent  les  Genevois  à  en- 
treprendre la  reconstruction  de  leurs  fortifications.  Un 
remplaça  les  murailles  par  des  enceintes  bastionnées.  Le 
quartier  de  Saint-Gervais  fut  entouré  de  murailles  com- 
plètes ;  celles-ci  portaient  trois  tours  :  la  tour  de  la  porte 
de  Cornavin,  la  tour  de  Villeneuve  ou  du  Cendrier,  près 
du  lac,  et,  entre  les  deux,  la  tour  du  Renardier.  Les  ou- 
vrages de  la  rive  droite  furent  achevés  en  1534.  Sur  la 
rive  opposée,  vers  la  même  époque,  on  éleva  le  «  boule- 
vart  »  de  Saint-Antoine  et  celui  de  Saint-Christophe  ou 
du  Pin.  Ces  bastions,  qui  portaient  en  ce  temps  le  nom  de 
boulevart,  subsistent  encore  en  partie,  et  ont  été  trans- 
formés en  promenades  publiques.  Cependant  le  nombre 
des  habitations  situées  en  dehors  des  murs  était  assez  con- 
sidérable ;  ces  maisons  constituaient  les  quartiers  de  Saint- 
Léger,  de  Rive,  de  Saint-Victor  et  de  la  Corraterie  ou  de 
Plainpalais.  Comme  ceux-ci  étaient  difficiles  à  défendre 
ou  à  entourer  de  murailles,  on  décréta  qu'ils  seraient 
rasés.  Depuis  1534,  on  étendit  les  fortifications  en  embras- 
sant la  Corraterie,  les  Crèts  Daudet  ou  la  Treille  et  le 
quartier  de  Saint-Léger  et  on  éleva  de  nouveaux  bastions. 
Dans  le  port  qui,  depuis  plus  de  dix  ans,  était  fermé  au 
moyen  de  pieux  et  de  chaînes,  on  commença  à  édifier  l'Ile 
des  Parques.  C'est  ainsi  que  Genève  arriva  à  l'époque  mé- 
morable de  l'Escalade;  elle  n'eut  qu'à  s'applaudird'avoir  des 
murailles  assez  fortes  pour  être  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 
Cependant,  après  1602,  on  décida  de  renforcer  les  murailles 
et  d'augmenter  le  nombre  des  ouvrages  de  défense,  sur 
l'une  et  l'autre  rive.  Ces  travaux,  dans  le  détail  desquels 
nous  ne  pouvons  entrer,  durèrent  une  grande  partie  du 
XVIIe  siècle,  et  même  au  siècle  suivant  une  Chambre  spé- 
ciale des  fortifications  élabora  un  nouveau  plan  d'ouvrages 
de  défense.  Son  exécution,  qui  comportait  l'extension  des 
fortifications,  la  construction  de  souterrains  et  de  casema- 
tes et  la  suppression  de  certains  ouvrages,  nécessita  des 
emprunts  et  des  impôts  considérables;  les  travaux  furent 
terminés  entre  1724  et  1726.  Sous  la  domination  française, 
Genève  devait  être  entourée  de  plusieurs  forts  détachés, 
mais  Napoléon  renonça  à  l'idée  de  faire  de  celte  ville 
une  forteresse  importante,  et  ces  travaux  restèrent 
à  l'état  de  projet.  L'enceinte  du  XVIIIe  siècle  subsista,  à 
peu  près  telle  quelle,  jusqu'en  1849;  on  avait  pourtant,  en 
1822,  converti  plusieurs  bastions  en  promenades  publi- 
ques. A  cette  époque  et  pendant  les  années  suivantes,  la 
ville  se  développa  et  s'embellit  dans  une  large  mesure  : 
les  dômes  furent  démolis,  on  jeta  deux  légers  ponts  sus- 
pendus à  travers  les  Tranchées,  on  borda  le  Rhône  de 
larges  quais  et  on  construisit  le  pont  des  Rergues.  Mais 
c'est  surtout  après  la  démolition  des  fortifications,  com- 
mencée en  1849,  que  Genève  prit  une  extension  considé- 
rable, qu'elle  déborda  sur  la  campagne  envi- 
ronnante et  qu'elle  subit  les  modifications  les 
plus  profondes  :  construction  des  ponts,  pro- 
longation des  quais,  percement  de  nouvelles 
artères  dans  la  vieille  ville,  construction  de 
nombreux  édifices  publics,  création  de  pro- 
menades. Dans  les  chartes  du  moyen  âge,  on 
trouve  la  forme  Gebenna.  D'après  Guicherat, 
Genève  viendrait  du  mot  celtique  Genava,  bou- 
che, porte. 

Voir,  outre  les  ouvrages  déjà  cités  :  Mémoi- 
res de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Genève;  Massé,  Enceintes  et  fortification  a 
de  Genève.  Genève,  1846;  Archinard,  Les  édi- 
fices religieux  de  l'ancienne  Genève.  Genève. 
1864;  GalilTe,  Genève  historique  et  archéolo- 
gique. 2  vol.,  Genève,  1864-1872;  Le  Roy,  Les 
anciennes  fêtes  genevoises.  Genève.  1868;  du 
même,  Promenade  historique  cl  archéologi- 
que dans  la  ville  de  Genève,  1868;  H.  Fa/.y, 
Genève  sous  la  domination  romaine.  Genève, 
1868;  Rigaud,  Les  beaux-arts  à  Génère.  Ge- 
nève, 1876;  Rorel,  Les  foires  de  Genève  an 
AT''  siècle.  Genève,  1892;  Rivoire,  Bibliogra- 
phie historique  de  Genève  au  XV1I1*  siècle. 
2  vol.,  Genève,  1892;  Mayor, L'ancienne  Genève:  l'art  et  les 
monuments.  Genève,  1896-98.  Gaberel,  Histoire  de  l'é- 
glise de  Genève.  3  vol.  1853-1862.  [U1  Emile  André.] 
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GENÈVE  (LAC   DE)  Voir  LÉMAN  (Lac). 
GENEVEYS  (LES  HAUTS-)  (C.  Neuchàtel,  D.  Val- 
de-Ruz).  Com.  et  vge.  Voir  Hauts-Geneveys  (Les). 

GENEVEYS  SUR  COFFRANE  (LES)  (C.  Neuchà- 
tel, D.  Val-de-Ruz).  850  m.  Com.  et  vge  au  pied  S.-E.  du 
.Mont  Racine,  dans  la  partie  occidentale  du  Val-de-Ruz,  à 
I  km.  N.-O.  de  Coffrane.  Station  de  la  ligne  Neuchàtel- 
La  Cliau.x-de-Fonds.  Routes  pour  Coffrane-Valangin  et 
pour  les  Hauts-Geneveys.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  La  commune  compte,  avec  Les  Crotets,  54 
mais.,  473  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Colï'rane;  le 
village, 39  mais.,  376  h.  Agriculture.  Industrie.  4  fabriques 
d'horlogerie,  dont  2  de  cadrans  ;  2  fabriques  de  meubles, 
une  de  briques  et  de  tuyaux  en  ciment.  Commerce  de 
sable.  Atelier  de  vannerie,  fromagerie.  Brasserie.  Séjour 
d'été.  Suivant  la  tradition,  le  nom  de  Geneveys  vient  de  l'é- 
tablissement, en  cet  endroit,  de  familles  genevoises  (1291). 

GENEVEZ  (LES)  (C.  Rerne,  D.  Moutier).  1036  et 
1065  m.  Com.  et  vge  sur  la  partie  orientale  du  plateau 
des  Franches-Montagnes,  à  3  km.  0.  de  Rellelay,  à  5  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Tramelan,  ligne  Tramelan-Tavan- 
nes.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  com- 
mune des  Genevez  comprend  les  Vacheries  des  Genevez, 
le  Vieux  et  Nouveau  Bois-Rebetez,  Prédame,  le  Milieu 
de  la  Chaux,  les  Veaux,  la  Barrière  du  Cernil,  les  Joux, 
Chez  Henri,  Chez  Vaubert,  Chez  Sémon,  Chez  le  Sire  et 
compte  114  mais. "et  733  h.  catholiques,  de  langue  fran- 
çaise; le  village,  66  mais.,  408  h.  Paroisse.  Agriculture. 
Excellents  pâturages  ;  élève  du  bétail, 
beaux  chevaux,  excellents  fromages  dils 
Tète  de  Moine.  Horlogerie.  Du  haut  de 
la  montagne  de  Jorat,  située  au  S.  du 
village,  on  aperçoit  quelques  cimes  des 
Alpes  bernoises.  Les  Genevez  sont  le  vil- 
lage le  plus  élevé  du  Jura  bernois;  en 
1381,  son  nom  s'écrivait  Geneveys,  comme 
les  Geneveys  neuchàtelois.  Il  a  été  créé 
pardesémigrants  genevois,  après  la  prise 
de  cetle  ville  par  les  Savoyards,  en  1307. 
L'église  fut  bâtie  de  1617  à  1620.  Quel- 
ques maisons  du  village  ont  une  architec- 
ture très  curieuse,  avec  des  murs  d'une 
épaisseur  extraordinaire.  Les  habitanls 
des  Genevez  eurent  beaucoup  à  souffrir 
de  la  Révolution  française.  Le  village  des 
Genevez  lit  partie,  jusqu'en  1793,  de  la 
Courtine  de  Bellelay,  l'un  des  Etats  de  l'É- 
vèché  de  Bàle;  elle  était  combourgeoise 
de  Soleure.  Restes  de  forges  primitives. 

GENEVOIS  (POINTE  DES)  (C.  Valais,  D.  Hé- 
rens).  3679  m.,  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried.  Sommité 
principale  de  la  chaîne  des  Grandes  Dents,  massif  des  Per- 
roc,  qui  sépare  le  Val  d'Arolla  de  celui  de  Ferpècle,  à  l'ex- 
rémité  supérieure  du  Val  d'Hérens.  Ascension  en  5  ou  6 
heures  des  hôtels  d'Arolla.  Avant  1885,  date  de  la  première 
ascension,  cette  cime  était  désignée  sous  le  nom  de  la 
Perroc. 

GENEYVROZ  (ES)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com. 
Pont-en-Ogoz).  776  m.  Hameau  à  500  m.  S.-O.  de  Pont- 
en-Ogoz,  à  11,6  km.  N.  de  la  station  de  Bulle,  ligne 
Bulle-Romont.  7  mais.,  45  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Avry-devant-Pont,  de  langue  française.  Élève  du  bétail, 
culture  fourragère,  pommes  de  terre.  Commerce  de  paille 
tressée. 

GENIÈVRE  (C.  Valais,  D.  Sion,  Com.  Savièse).  2028 
m.  Chalets  au  bord  de  la  haute  Sarine,  dans  la  partie  N. 
du  passage  du  Sanetsch,  à  6  ou  7  heures  N.-O.  de  Sa- 
vièse, dominés  par  une  haute  paroi  de  calcaire  urgonien, 
s'élevant  à  2300  et  2500  m.,  surmontée  d'un  lambeau  de 
Nummulitique  au  Gros-Mouton  (Grosser  Schafberg),  2573 
m.  Cette  paroi  forme  le  bord  S.-E.  du  Grand  Lapié  aux 
Bœufs,  qui  est  aussi  dans  le  terrain  urgonien. 

GENNERSBRUNN  (C.  Schaft'house,,  D.  Reiath, 
Com.  Herblingen).  458  m.  Hameau  à  la  frontière  badoise, 
sur  le  versant  S.-E.  du  Solenberg,  à  2,3  km.  S.-E.  «de  la 
station  de  Herblingen,  ligne  Schall'house-Singen.  Té- 
léphone. 3  mais.,  39  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Herblingen. 
Agriculture  ;  arbres  fruitiers.  En  1111,  Gennarisprunnin. 
Les  anciens  propriétaires  étaient  les  couvents  d'Aller- 
heiligen  et  de  Sainte-Agnès  à  Schallhouse.  Après  la  Ré- 


forme, elle  appartient  à  des  particuliers;  depuis  1820, 
cette  métairie  passa  à  la  ville.  C'est  aujourd'hui  un  insti- 
tut agricole  pour  jeunes  garçons  et  une  station  de  conva- 
lescence pour  les  personnes  nerveuses.  Tombeaux  du  pre- 
mier âge  du  fer  (période  de  Hallstatt),  monnaies  romai- 
nes. Tombes  alamanes. 

GENNOR  et  NADIGLI  DA  GENNOR  (C.  Tessin, 
D.  Mendrisio,  Com.  Muggio).  1284  et  1291  m.  Groupe  de 
chalets  dans  le  val  Muggio,  sur  le  liane  S.  du  Gene- 
roso,  à  3  heures  de  Mendrisio,  habités  par  des  familles 
de  Roncapiano  au  printemps  et  en  automne.  Fabrication 
de  beurre.  Élève  du  bétail. 

GENOLIER  ou  GENOLLIER  (C.  Vaud,  D.  Nyon). 
552  m.  Com.  et  vge  à  6  km.  N.  de  Nyon,  à  4,2  km.  O.- 
N.-O.  de  la  station  de  Gland,  ligne  Lausanne-Genève,  au 
pied  des  côtes  de  Genolier,  près  de  la  rive  droite  de  l'Ou- 
jon,  affluent  de  la  Colline;  sur  les  routes  de  Nyon  à  Ar- 
zier  et  de  Begnins  à  Gingins  et  Crassier.  Bureau  des  pos- 
tes, téléphone.  Voiture  postale  Nyon-Arzier.  63  mais., 
366  h.  protestants.  Genolier  forme  une  paroisse  avec  les 
communes  de  Givrins  et  Duillier.  Agriculture,  quelques  vi- 
gnes. Scierie,  moulin,  usine.  A  l'E.  du  village,  le  Bois  de 
Chêne,  belle  forêt,  avec  un  petit  lac,  nommé  Lac  Vert.  Dans 
cette  localité,  il  y  eut,  au  moyen  âge,  un  prieuré  qui  laissa 
peu  de  traces.  Sur  le  Molar  (ou  Molard),  colline  à  l'E.  du  vil- 
lage, a  existé  une  maison  forte  consistant  en  une  tour  dont 
on  voyait  encore  les  restes  il  y  a  quelques  années.  La  sei- 
gneurie de  Genolier  faisait  primitivement  partie  des  terres 


Genolier,  vu  de  l'Est. 

de  la  famille  de  Mont-le-Grand  (à  la  Côte).  Vers  1210,  pa- 
rait un  seigneur  de  ce  lieu  nommé  Guy  de  Mont,  qui  ac- 
corda libertés  et  franchises  à  ses  hommes.  Son  fils  et 
successeur,  nommé  Conon  ou  Coenet,  eut  des  difficultés 
avec  les  religieux  de  la  Chartreuse  d'Oujon,  située  dans 
les  environs.  Dès  le  milieu  du  XIIIe  siècle,  cette  seigneu- 
rie revint  en  partie  aux  sires  de  Mont-le-Grand,  une  au- 
tre partie  appartenant  aux  seigneurs  de  Prangins.  Au 
commencement  du  XVIe  siècle,  la  partie  des  sires  de 
Mont  (ou  seigneurs  des  Monts?)  fut  acquise  aux  seigneurs 
de  Prangins.  Ceux-ci  conservèrent  la  seigneurie  de  Geno- 
lier jusqu'en  1688,  où  elle  passa  aux  mains  de  Claude 
Damon,  banneret  de  Nyon,  et  plus  tard  à  celles  d'Etienne 
Quisard,  seigneur  de  Givrins,  puis  au  comte  Louis  de 
Portes,  seigneur  de  Coinsins  et  de  Crassier  (1725).  Vers 
1758,  le  fils  de  ce  dernier,  nommé  aussi  Louis  de  Portes, 
lit  opposition  aux  actes  frauduleux  du  bailli  bernois  rési- 
dant à  Nyon,  qui  cherchait  à  s'emparer  de  la  fortune  lé- 
guée à  un  jeune  Desvignes,  bourgeois  de  Genolier.  Le 
gouvernement  bernois  refusant  de  lui  faire  justice  contre 
son  représentant,  de  Portes  publia  en  1765  un  factum  qui 
fut  brûlé  par  la  main  du  bourreau  et  valut  à  son  auteur 
une  amende  de  600  livres.  Obligé  de  s'exiler,  le  comte  de 
Portes  vendit  ses  terres  de  Coinsins  et  de  Genolier  à  Jean 
Bertrand,  de  Genève.  Mais,  ne  voulant  pas  rester  sous  le 
coup  de  la  sentence  portée  contre  lui,  bien  que  LL.  EE. 
eussent,  dans  l'intervalle,  censuré  la  conduite  du  bailli, 
de  Portes  demanda  à  un  célèbre  avocat  de  Paris,  Loyseau 
de  Mauléon,  de  le  défendre.  Cette  défense,  répandue[dans 
le  pays  par  ses  amis,  provoqua  une  vive  indignation  et 
contribua,  avant  les  Lettres  de  J.-J.  Cart,  à  préparer  les 
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esprits  â  La  Révolution  vaudoise.  A  la  mort  de  Jean  Ber- 
trand, ces  terres  furent  acquises  par  Armand  de  Mestral. 
On  a  découvert  aux  environs  de  Genolier 
d'anciens  tombeaux  renfermant  des  squelet- 
tes. En  1110,  Genolliacum,  en  -1235,  Jenol- 
liez,  en  1265,  Genoglier,  en  1349,  Geno- 
lyer. 

GENOLIÈRE  (LA)  (G.  Vaud,  D.  Nyon, 
Com.  Arzier).  Pâturage  avec  chalet  à  1351 
m.,  à  3  km.  N.-O.  de  Saint-Cergue,  à  1,5 
km.  N.-E.  de  la  route  de  cette  localité  aux 
Rousses,  au  pied  du  versant  S.-E.  de  la 
chaîne  du  Noirmont. 

GENTHAL  (C.Berne,  D.  Oberhasli).  2200- 
840  m.  Vallée  latérale  du  Gadmenthal,  dé- 
bouchant dans  celle-ci  à  3  km.  E.-N.-E.  d'in- 
nertkirchen  par  une  gorge  profonde,  entre 
la  Planplatte  et  l'extrémité  0.  de  la  Gad- 
merilûh,  l'Achlelsassgrâtli.  Elle  remonte  au 
N.-E.  pendant  12  km.,  s'élargissant  dans  sa 
partie  supérieure  pour  former  le  cirque  de 
l'Engstlenalp.  Un  sentier  à  mulets  qui  se 
détache  à  Mûhlethal  de  la  route  du  Susten, 
remonte  le  Genthal,  traverse  l'Engstlenalp 
et,  par  le  .lochpass,  met  en  communication 
cette  vallée  avec  Engelberg.  Bordée  de  hautes 
parois  rocheuses,  elle  olfre  de  beaux  paysages; 
elle  est  riche  en  alpages,  présente  quelques 
petits  glaciers  et  possède  quelques  bosquets 
d'érables,  de  hêtres  et  de  chênes.  Les  casca- 
des sont  nombreuses  sur  les  deux  versants. 
On  remarque  surtout  les  Achtelsassbache  ou 
.lungibrunnen,  qui  jaillissent  de  7  â  9  sources  de  la  Gad- 
merflùh,  à  2  h.  30  min.  d'Innerlkirchen.  Un  peu  plus  haut, 
on  admire  la  chute  du  Genthalvvasser,  au-dessus  de  laquelle 
s'ouvre  le  vaste  cirque  de  l'Engstlenalp.  Cette  vallée  n'est 
habitée  qu'on  été;  elle  n'a  que  quelques  groupes  de  chalets. 
Le  Genthal  est  connu  par  sa  richesse  en  minerai  de  fer.  On 
exploitait  autrefois  le  fer  sur  la  Planplatte,  l'Erzegg,  au 
Balmeregghorn  ;  ces  exploitations  prirent  fin  lors  de  la 
disparition  de  la  fonderie  de  Mûhlethal,  sur  la  r6ute  du 
Susten.  Sur  les  pentes  de  la  Planplatte  se  trouvent  les 
grottes  de  Baumgarten  et,  plus  bas,  celle  d'Arni,  que  la 
légende  peuplait  de  gnomes.  On  retrouve  dans  la  vallée 
des  traces  d'anciennes  mines  de  fer.  Dans  la  seconde 
guerre  de  Villmergen,  en  1712,  des  troupes  vaudoises 
traversèrent  le  Genthal  pour  protéger  le  territoire  ber- 
nois en  gardant  l'Engstlenalp,  où,  pendant  deux  diman- 
ches, on  célébra  un  culte  militaire. 

GENTHALHÙTTEN  (C.  Berne,  D.  Oberhasli,  Com. 
Innertkirchen).  1217  in.  Bel  alpage  avec  chalets  au  centre 
du  Genthal,  à  6  km.  N.-E.  d'Innertkirchen. 

GENTHAt-WASSER  (C.  Berne,  D.  Oberhasli). 
Émissaire  de  l'Engstlensee  (1852  m.)  ;  dans  son  cours 
supérieur  il  porte  encore  le  nom  d'Engstlen;  il  arrose  le 
Genthal  et  reçoit  de  très  nombreux  affluents  à  droite  et  à 
gauche.  Il  se  jette  dans  le  Gadmenwasser  à  Mûhlethal,  à 
la  cote  de  837  m.  En  amont  du  groupe  de  chalets  de 
Schwarzenthal,  il  constitue  une  belle  chute  de  forme  py- 
ramidale. On  trouve  dans  ses  galets  différents  miné- 
raux et  plusieurs  variétés  de  quartz.  Sa  longueur  est  de 
12  km. 

GENTHOD  (prononcez  Jantou)  (C.  Genève,  Rive 
Droite).  410  m.  Com.  et  vge  sur  un  petit  coteau  dominant 
le  Léman,  à  7  km.  N.  de  Genève,  à  300  m.  d'un  arrêt 
des  trains  légers  Genève-Lausanne,  et  à  1,2  km.  du  dé- 
barcadère de  Bellevue.  Télégraphe,  téléphone.  Là  com- 
mune compte,  avec  Creux-de-Genthod,  Genthod-la-Gare 
et  Malagny,  56  mais.,  380  h.  protestants  ;  le  village,  24 
mais..  203  h.  Vignes.  Une  partie  du  village  de  Bellevue, 
sise  sur  la  commune  de  Genthod,  porte  le  nom  de  Gen- 
thod-la-Gare  (379  m.).  La  station  de  Genthod-Bellevue, 
ligne  Genève-Lausanne,  dessert  les  villages  du  même 
nom.  Genthod-la-Gare  compte  16  mais,  et  43  h.  Tombeau 
antique.  En  1290,  Gentoux.  Le  village  de  Genthod  était 
autrefois  une  enclave  du  territoire  de  Genève,  qui  lui 
était  revenue  lors  de  la  mort  du  dernier  feudataire  de  ce 
nom  ;  mais  il  ne  fut  définitivement  acquis  à  Genève  que 
par  les  traités  de  1749  et  de  1754  avec  la  France  et  la 
Sardaigne.   Malagny  possédait  autrefois    une    léproserie. 


Séjour   des    naturalistes  Ch.  Bonnet,    H.-B.  de  Saussure 
et  Pictet  de  la  Rive.   Pendant  l'hiver  1774  à  1775,   l'histo 


Vue  prise  à  Genthod. 

rien  .lean  de  Mûller,  alors  précepteur  dans  la  famille 
Trembley,  à  Bessinge,  allait  chaque  dimanche  à  Gen- 
thod étudier  avec  Ch.  Bonnet  quelque  point  d'histoire 
naturelle. 

GENTHOD  (CREUX  DE)  (C.  Genève,  Rive  droite, 
Coin.    Genthod).   Hameau.    Voir  Creux   de  Genthod. 

GENTHOD-LA-GARE  (C.  Genève,  Rive  droite, 
Com.  Genthod).  Voir  Genthod. 

GENTILINO  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  390  m.  Com.  et 
vge  sur  la  colline  d'Oro,  à  3,5  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Lugano,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Dépôt  des  postes,  télé- 
phone. Voiture  postale  Lugano-Agra.  La  commune  compte, 
avec  Viglio,  66  mais.,  427  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Sant'Abbondio  ;  le  village,  45  mais.,  288  h.  Agriculture, 
vignes.  Chaque  année,  un  grand  nombre  d'habitants  du 
village  émigrent  dans  les  autres  cantons.  Grand  établis- 
sement d'aviculture.  Dans  une  riante  position,  au  milieu 
de  vignobles  et  de  beaux  châtaigniers,  Gentilino  jouit 
d'une  vue  splendide  sur  le  lac  de  Lugano  et  les  monta- 
gnes environnantes.  Le  village  possède  d'excellentes  caves 
à  vin  dans  ses  châtaigneraies. 

GEORGET  (LE)  (C.  Berne,  D.  Courtelary).  1105  m. 
Sommité  du  plateau  des  Franches-Montagnes,  à  4  km.  O. 
de  Tramelan,  à  2  km.  S.-E.  de  la  Chaux  des  Breuleux. 
Région  de  pâturages  boisés  avec  de  belles  métairies. 
Élève  de  bétail  et  de  chevaux.  Dans  le  voisinage,  ver- 
sant S.,  auberge  de  la  Paule  et  route  de  Tramelan- 
Saint-Imier,  avec  bifurcation  vers  les  Breuleux.  Cette 
montagne  est  un  type  régulier  de  voussure  jurassique 
ouverte  jusqu'au  Dogger  supérieur  représenté  par  un 
minuscule  dôme  de  dalle  nacrée.  Combes  oxfordiennes 
occupées  par  une  tourbière.  C'est  le  dernier  affleurement 
de  l'Oxfordien  vers  le  S.  Les  marnes  de  l'Argovien  exis- 
tent aussi  dans  cette  montagne  par-dessous  un  massif  cal- 
caire rapporté  au  faciès  subpélagique  du  Rauracien. 

GEORGY'S  HUTTE  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  Envi- 
ron 3150  m.  Cabane  en  pierres  sur  le  Piz  Languard,  un 
peu  en  dessous  du  sommet,  ainsi  nommée  d'après  le 
peintre  Georgy  qui  l'habita  longemps  pour  y  faire  des 
études  en  vue  de  l'illustration  de  l'ouvrage  de  Tschudi, 
Thierleben  der  Alpenivelt. 

GERA  (ALPE)  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com. 
Dalpe).  2200-1400  m.  Alpage  avec  7  chalets  dans  le  val 
Piumogna,  sur  le  versant  N.-O.  du  Pizzo  Forno,  à  3  heu- 
res S.-O.  de  Faido.  100  bêtes  à  cornes  et  50  chèvres  y  es- 
tivent.  Fabrication  d'excellent  fromage  gras. 

GÈRARDE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Lausanne,  Com.  Épa- 
linges).  815  m.  Maisons  disséminées  à  1  km.  S.-E.  d'F.pa- 
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linges  et  formant  une  section  de  cette  commune  ;  à  500  in. 
de  la  station  Epalinges-Croix-Blanche  du  tramway  élec- 
trique Lausanne-Moudon.  9  mais.,  52  h.  prot.  de  la  pa- 
roisse d'Epalinges. 

GERAU  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Corn.  Wigol- 
tingen).  Hameau.  Voir  Gehrau. 

GERBE  (C.  Lucerne,  D.  et   Com.  Entlebuch).  690  m. 

3  maisons  sur  la  rive  droite  de  l'Entlen,  à  200  m.  S.  de 
la  station  d'Entlebuch,  ligne  Berne-Lucerne.  26  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  d'Entlebuch.  Agriculture.  Scierie, 
tannerie. 

GERBEHOF  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Dùr- 
renroth) 685  m.  Hameau  entre  le  Roth  et  le  Hubbâchli, 
à  700  m.  O.  de  Dùrrenroth,  à  5,5  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Huttwil,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  7  mais.,  44  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Dùrrenroth. 

GERBOZ  (POINTE)  (C.  Valais,  D.  Martigny).  2600 
m.  L'un  des  sommets  du  massif  du  Catogne,  entre  le  val 
d'Entremont  et  le  lac  Champex,  accessible  en  4  heures  de 
celte  dernière  station.  Point  de  vue  de  toute  beauté 
sur  le  Grand  Combin  et  le  massif  du  Trient. 

GEREN  désigne  un  terrain  plus  ou  moins  triangu- 
laire, limité  par  des  forêts  ou  des  ruisseaux.  Voir  Gehren, 

GEREN  (C.  Argovie,  D.  Aarau).  480-415  m.  Vallon  la- 
téral gauche  de  l'Erzbach,  entre  le  Hungenberg  et  l'Egg, 
à  l'E.  d'Ober  Erlisbach  et  au  N.-O.  d'Aarau.  La  route 
d'Ober  Erlisbach  -à-Kùttigen  le  traverse.  Quelques  fermes 
y  sont  disséminées.  Ce  vallon  sert  aux  exercices  de  tir  de 
la  place  d'armes  d'Aarau. 

GEREN  (C.  Valais,  D.  Conches,  Com.  Oberwald). 
Hameau.  Von  Gehrendorf. 

GEREN  ou  GERN  (OBER  et  UNTER)  (C.  Ap- 
penzell  Rh.-Ext.,  D.  Mittelland,  Com.  Speicher).  890  et 
811  m.  10  maisons  entre  le  Mùhlebach  et  le  Tobelibach, 
à  800  m.  N.-E.  de  Speicher,  à  7  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Teufen,  ligne  Saint-Gall-Gais.  57  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Speicher.  Prairies,  élève  du  bétail.  Tissage. 

GERENBACH  (C.  Valais,  D.  Conches).  Torrent.'Voir 
Gehrenbach. 

GERENDACH  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Saint- 
Ours).  767  m.  3  maisons  sur  la  rive  gauche  du  Gotteron,  à 

4  km.  S.-E.  de  Saint  Ours,  à  9,5  km.  S.-E.  de  la  gare  de 
Fribourg.  24  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Alterswil,  de 
langue  allemande.  Élève  du  bétail.  Prairies. 

GERENGLETSCHER  ou  GEHRENGLET- 
SCHER  (C.  Valais,  D.  Conches).  3100-2234  m.  Glacier  de 
3  km.  de  longueur  et  de  3  km.  de  largeur  maximale  ;  il 
remplit  le  bras  N.-E.  de  la  partie  supérieure  de  la  vallée 
de  Gehren,  arrosé  par  le  Gehrenbach,  affluent  gauche  du 
Rhône.  On  le  remonte  en  1  heure  30  min.  quand  de  la 
vallée  de  Gehren  on  gagne  le  Wyttenwasserpass.  Il  est  do- 
miné du  S.  au  N.-O.  par  le  Kùhbodenhorn  (3073  m.), 
le  Passo  Rolondo  (2880  m.  environ),  le  Pizzo  Rotondo 
(3197  m.),  le  Gerenhorn  (3077  m.),  le  Passo  di  Pesciora 
(3050  m.  environ),  le  Pizzo  di  Pesciora  (3123  m.),  le  Passo 
dei  Sabione  (3000  m.  environ),  le  Wyttenwasserstock  (3084 
m.),  le  Wyttenwasserpass  (2855  m.),  le  Leckihorn  (3069 
m.),  le  Muttenpass  (2900  m.  environ),  l'extrémité  S.-E. 
du  clainon  des  Muttenhôrner  (sommets  2951,  2947,  3063, 
2926  m.)  et  les  Saashôrner  (3031,  2994,  3041  m.). 

GERENHORN  ou  GEHRENHORN  (C.  Valais,  D. 
Conches).  3077  m.  Sommité  non  indiquée  dans  l'atlas 
Siegfried,  entre  le  Pizzo  Rotondo  et  le  Pizzo  di  Pesciora, 
dans  le  massif  du  Gothard.  Du  côté  de  l'O.,  elle  domine  le 
Gerengletscher  et  la  vallée  de  Gehren,  et  à  l'E.,  le  gla- 
cier de  Pesciora  et  le  val  Redretto.  On  y  monte  en  5  heu- 
res d'Oberwald  par  la  vallée  de  Gehren,  et  en  5  heures 
également  de  Villa  ou  d'AU'Acqua  (val  Bedretto). 

GERENPASS,  GEHRENPASS  OCCIDENTAL 
ou  FORCELLA  (C.  Valais,  D.  Conches).  2702  m.  Pas- 
sage rarement  utilisé,  s'ouvrant  à  l'une  des  trois  extrémi- 
tés supérieures  de  la  vallée  de  Gehren,  entre  le  Pizzo  Nero 
(2907  m.)  et  le  Poncione  di  Monigolo  (2912  m.),  dans  le 
massif  du  Gothard  ;  il  relie  Oberwald  dans  le  Haut 
Valais  avec  l'Hospice  d'AU'Acqua  dans  le  val  Bedretto, 
en  6  h.  30  min.;  d'Oberwald  au  col,  on  compte  4  h.  30 
min.  par  la  vallée  de  Gehren  et  le  Siedlengletscher,  qui 
précède  le  col  sur  le  versant  valaisan. 

GERENPASS  ou  GEHRENPASS  ORIENTAL 
(C.  Valais,  D.  Conches).  2750  m.  environ.  Passage  non  in- 


diqué dans  l'atlas  Siegfried,  qui  se  trouve  immédiatement 
au  pied  S.-O.  du  Kùhbodenhorn,  à  l'une  des  trois  extré- 
mités supérieures  de  la  vallée  de  Gehren,  dans  le  mas- 
sif du  Gothard.  Il  relie  Oberwald  (Haut-Valais)  à  All'- 
Acqua  (val  Bedretto)  en6heures;  d'Oberwald,  il  faut  4  h. 

30  min.  pour  atteindre  le  col  par  le  Kùhbodengletscher. 
GERENSWIL    (C.   Argovie,    D.   Mûri,    Com.   Meien- 

berg).  500  m.  Hameau  à  4,5  km.  S.  de  Meienbeig,  à  2,8 
km.  S -0.  de  la  station  d'Oberrùti,  ligne  Lenzbourg-Rolh- 
kreuz.  4  mais.,  30  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Diet- 
wil.  Prairies. 

GERENTHAL  (C.  Valais,  D.  Conches).  Vallée.  Voir 
Gehren. 

GERENWIL  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Alters- 
wil).  760  m.  Hameau  à  600  m.  S.-E.  d'Alterswil,  à  10,7  km. 
S.-E.  de  Fribourg.  9  mais.,  54  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse d'Alterswil,  de  langue  allemande.  Élève  du  bétail, 
culture  fourragère,  céréales,  pommes  de  terre. 

GERENWIL  (OBER)  (C.  Fribourg,  D.  Singine, 
Com.  Alterswil).  810  m.  Hameau  à  700  m.  N.-E.  de  Ge- 
renwil,  à  1  km.  E  d'Alterswil,  à  11,5  km.  S.-E.  de  Fri- 
bourg. 11  mais.,  59  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Alters- 
wil, de  langue  allemande.  Flève  du  bétail,  fourrages, 
pommes  de  terre,  céréales. 

GERETINGEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Sankt 
Gallenkappel).  540  m.  8  maisons  disséminées  dans  le 
vallon  du  (ioldingerbach,  à  800  in.  O.  de  Sankt  Gallen- 
kappel, à  3,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Schmerikon,  ligne 
Rapperswil-Weesen.  46  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Sankt  Gallenkappel.  Élève  du  bétail. 

GERETSCHWAND  (C.  Obwald,  Com.  Alpnach). 
900-750  m.  Alpage  avec  14  chalets  disséminés  sur  la 
rive  gauche  de  la  Grosse  Schlieren,  à  3,5  km.  O.-S.-O. 
d'Alpnach.  Menacé  par  les  éboulements  qui  descendent 
quelquefois  dans  la  Grosse  Schlieren.  Actuellement,  de 
grandes  fissures  dans  le  terrain  font  craindre  un  ébou- 
lernent. 

GERETSRIED  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Ue- 
berstorf).  670  m.  5  maisons  sur  une  colline  dominant  les 
rochers  qui  bordent  la  rive  gauche  de  la  Singine,  à  2,5  km. 
N.-E.  d'Ueberstorf,  à  2,1  km.  S.-E.  de  la  station  de  Fla- 
matt,  ligne  Berne-Fribourg.  38  h.  en  majorité  catho- 
liques de  la  paroisse  d'Ueberstorf,  de  langue  allemande. 
Élève  du  bétail,  fourrages,  céréales,  pommes  de  terre. 

GERETSWIL  (C."  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Gossau). 
634  m.  Hameau  sur  la  route  de  Gossau  à  Bischofszell,  à 
600  m.  S.  de  la  station  d'Arnegg,  ligne  Sulgen-Gossau. 
Téléphone.  20  mais.,  113  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Andwil.  Elève  du  bétail.  Broderie.  Vastes  dépôts  d'ar- 
gile qu'exploite  une  tuilerie.  En  854,  le  village  est  men- 
tionné sous  le  nom  de  Keriniswilare;  en  1371,  Gerolds- 
wilare. 

GERETSWIL  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com.  Hof- 
stetten).  745  m.  Hameau  sur  le  versant  E.  du  Schauen- 
berg,  non  loin  de  la  frontière  thurgovienne,  à  2  km.  S.  de 
la  station  d'Aadorf,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  4  mais., 

31  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Elgg. 
GERGILLAND   (C.  Vaud,   D.  Aigle,   Com.    Ormont- 

dessus).  1350-1250  m.  Chalets  égrenés  sur  les  hauteurs 
de  la  rive  droite  de  la  Grande  Eau,  à  30  min.  N.-O.  du 
bureau  des  postes  des  Diablerets.  Ces  chalets  sont  habités 
surtout  en  hiver,  à  cause  de  leur  excellente  position. 

GERHALDEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gall. 
D.  et  Com.  Tablât).  750-700  m.  Maisons  disséminées  dans 
une  belle  contrée  couverte  d'arbres  fruitiers,  sur  le  ver- 
sant O.  de  la  vallée  du  Steinbach,  à  1,5  km.  N.  de  Saint- 
Gall,  à  1  km.  N.-O.  de  la  station  de  Sankt  Fiden,  ligne 
Saint-Gall-Borschach.  24  mais.,  264  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Saint-Gall.  Agriculture  ;  commerce  de  légu- 
mes, de  fruits  et  de  lait  avec  Saint-Gall. 

GERICTON  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ollon).  1200- 
800  m.  Côte  boisée  entre  la  Grande  et  la  Petite  Gryonne, 
en  grande  partie  couverle  d'erratique.  Dans  le  bas,  vis- 
à-vis  de  la  Mine  du  Coulât  (Bex),  bâtiments  et  prairies,  sis 
en  partie  sur  le  gypse  triasique.  Au  bord  de  la  Gryonne, 
bancs  de  lias  fossilifère. 

GÊRIGNOZ  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  Petit  cours 
d'eau  formé  par  plusieurs  ruisseaux  ayant  leur  source  sur 
le  versant  S.  du  Gibloux,  à  une  altitude  variant  de  946  à 
980  m.   Son  cours  entier,  long  de  6  km.,  est  encaissé  au 
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fond  de  ravins  escarpés  et  boisés  jusqu'à  son  embouchure 
dans  la  Sionge,  à  1  km.  N.  de  Vuippens.  Cette  situation 
et  le  régime  variable  de  cette  rivière  n'ont  pas  permis 
d'utiliser  ses  eaux  pour  le  service  de  l'industrie;  sa  pente 
moyenne  est  de  52,5  °%o- 

GÉRIGNOZ  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut,  Com. 
Chàteau-d'Œx).  953  m.  Village  sur  la  rive  droite  de  la  Gé- 
rine,  à  la  jonction  de  ce  torrent  avec  la  Sarine,  à  l'issue 
du  vallon  alpestre  de  ce  nom,  à  2,5  km.  E.-S.-E.  de  Chà- 
teau-d'Œx. Ce  hameau  fait  partie  de  la  circonscription 
d'Entre-deux-Eaux,  une  des  sept  «  établées  »  de  la  com- 
mune de  Chàteau-d'Œx.  33  maisons.  166  h.  prot.  Élève 
du  bétail.  Exploitation  des  forêts.  Pendant  l'hiver,  les 
habitants  ne  voient  le  soleil  paraître  que  trois  fois  au- 
dessus  des  crêtes  qui  dominent  le  hameau.  Près  de  là, 
dans  les  berges  de  la  Sarine,  gisements  de  Dogger  à 
MytUus  avec  couches  charbonneuses.  Gérignoz  est  relié 
à  fa  rive  droite  de  la  Sarine  et  à  la  route  qui  va  de  Chà- 
teau-d'Œx à  Gessenay  par  un  pont  en  pierre  d'une  seule 
arche,  construit  en  1868  et  qui,  d'un  bond,  franchit  une 
gorge  étroite  et  profonde,  taillée  dans  le  Malm  calcaire, 
à  43  mètres  au-dessus  de  la  rivière.  Le  rocher  qui  do- 
mine le  pont  est  appelé  dans  le  pays  Rocher  à  chien,  pro- 
bablement à  cause  de  l'odeur  fétide  qu'il  répand  au  choc; 
c'est  un  calcaire  bitumineux.  Un  des  buts  de  prome- 
nade préférés  des  hôtes  d'été  et  d'hiver  de  Chàteau- 
d'Œx.  Au  XI0  siècle  Jurienus,  en  1341,  Jurignioz,  en 
1389,  Jurignyo. 

GERIHORN  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2132  m.  Som- 
mité visible  de  Frutigen  au  S.-E.,  dans  la  chaîne  qui  sé- 
pare le  Kanderthal  du  Kienthal.  Du  côté  du  Kanderthal, 
c'est  une  haute  paroi  de  rochers  et  du  côté  de  la  Bachalp, 
c'est  une  pente  essentiellement  gazonnée  qui  fait  partie 
de  la  Rudrigsalp,  d'où  l'on  monte  en  20  minutes. 

GÉRINÉ  (LA)  (^rgerenbach)  (C.  Fribourg,  D.  Sin- 
gine).  Torrent  descendant  d'une  ramification  E.  de  la 
Berra,  affluent  de  la'Sarine  dans  laquelle  il  se  jette  au- 


Le  vallon  de  la  Gérine.  Pont  de  Gérignoz  et   la  Gummfluh. 

dessous  du  Petit-Marly,  après  un  cours  de  24  km.  Sa 
source  est  formée  par  plusieurs  petits  ruisseaux  dont 
les   deux    principaux    viennent,    l'un   du    signal   à    Bon- 


gard    (1575    m.),    l'autre   du    Creux    d'Enfer    (1600  m.); 
après  leur  réunion,  la  Gérine  se  dirige  vers  le  N.  et  reçoit 


Ruines  de  Geristein. 

bientôt  le  ruisseau  de  la  Filistorfenès  qui  lui  apporte  les 
eaux  du  sommet  de  la  Berra  ;  obliquant  alors  au  N.-E., 
la  rivière  parcourt  les  gorges  de  Plasselb  et  reçoit  le 
Hôllbach  qui  vient  du  Schweinsberg;  après  avoir  con- 
tourné la  Muschenegg,  dernier  prolongement  du  Cousim- 
bert  elle  se  dirige  brusquement  au  N.-O.,  en  aval  de 
Plasselb.  A  partir  de  cette  dernière  localité  jusqu'à  son 
embouchure  dans  la  Sarine,  à  la  cote  de  576  m.,  la  Gé- 
rine s'est  creusée  un  lit  très  large,  encombré  de  cailloux. 
En  amont  de  Tinterin,  elle  reçoit  le  ruisseau  de  la  Ness- 
lera  qui  vient  du  marais  de  Pfiffermoos,  près  de  Saint- 
Sylvestre;  ses  derniers  affluents  sont  le  ruisseau  du 
Roule,  à  Marly-le-Grand,  et  celui  de  Coppy,  au-dessous 
de  Chésalles.  Dans  son  cours  si  accidenté,  et  dont  la 
pente  moyenne  est  de  43  00/y0,  la  Gérine  fait  marcher 
plusieurs  moulins,  des  scieries  et  surtout  les  usines  de 
Marly  (papeterie  et  fabrique  d'accumulateurs).  La  partie 
supérieure  de  la  vallée  de  la  Gérine  est  de  langue  alle- 
mande, la  partie  inférieure  de  langue  française.  Comme 
la  Gérine  descend  des  terrains  argileux  et  facilemenl  dé- 
litables  du  Flysch,  c'est  un  torrent  dangereux  à  cause  de 
la  masse  considérable  de  matériaux  qu'elle  charrie  en 
temps  de  grosse  crue.  En  1324,  Argerona. 

GÉRINE  (TORRENT  DE  LA)  (C.  Vaud,  D. 
Pays  d'Enhaut).  Torrent  prenant  naissance  dans  les  pâ- 
turages de  la  Pierreuse,  cirque  majestueux  dominé  par 
les  rochers  du  massif  de  la  Gummfluh.  Il  descend  trans- 
versalement aux  plis  jurassiques,  entremêlés  de  Flysch. 
Après  un  parcours  de  3,5  km.,  il  se  jette  dans  la  Sarine, 
rive  gauche,  à  la  cote  de  930  m.,  un  peu  en  aval  du  pont 
de  Gérignoz,  et  au-dessous  du  hameau  de  Gérignoz  au- 
quel il  a  donné  son  nom. 

GÉRINE  (VALLON  DE  LA)  ou  VALLON  DE  LA 
PIERREUSE  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut).  Vallon  en 
grande  partie  boisé,  s'ouvrant  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sarine,  à  2,5  km.  E.  de  Chàteau-d'Œx,  arrosé  par  le  tor- 
rent de  la  Gérine.  Les  touristes  s'y  rendent  volontiers 
de  Chàteau-d'Œx,  en  2  heures  jusqu'au  chalet  de  la 
Pierreuse.  «  Ils  aiment  ce  ruisseau  toujours  limpide  et 
abondant,  roulant  sa  blanche  écume  entre  la  mousse 
et  les  pierres,  ses  flancs  escarpés,  d'un  côté  recouverts 
de  sombres  forêts,  de  l'autre  dominés  par  des  rochers  me- 
naçants; on  y  va  surtout  admirer  le  fond   do   cette  vallée 
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fermée  par  la  muraille  qui  supporte  la  majestueuse  pyra- 
mide de  la  Gummfluh  et  au  pied  de  laquelle  il  n'est  pas 
rare  de  trouver  des  amas  de  neige  (restes  d'avalanches) 
que  les  chaleurs  de  l'été  ne  parviennent  pas  à  fondre. 
Voir  :  Chdteau-d'Œx  et  le  Pays  d'Enhaul  vaudois, 
notice  publiée  en  1882  par  le  Club  du  Rubly,  à  Çhâ- 
leau-d'Œx. 

GÉRINNES  (LES)  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Corn. 
Mont-Tramelan).  1046  m.  Groupe  de  6  mais,  sur  le 
plateau  des  Franches-Montagnes,  au  N.  de  Tramelan,  sur 
la  route  postale  de  Tramelan-Saignelégier,  à  2  km.  de 
Tramelan-dessus.  Dépôt  des  postes.  30  h.  prot.  Beaux  pâ- 
turages, élève  des  chevaux. 

GERISTEIN  ou  GEHRISTEIN  (C.  et  D.  Berne, 
Corn.  Bolligen).  745  m.  Village  au  pied  N.  du  Bantiger,  à 
2.8  km.  N.-E.  de  Bolligen,  à  6,5  km.  N.-K.  de  la  sta- 
tion d'Ostermundingen,  ligne  Berne-Thoune.  41  mais., 
340  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Bolligen.  Grande  carrière 
de  mollasse.  Non  loin  du  village,  intéressante  paroi  ro- 
cheuse. Sur  un  éperon  mollassique  s'élèvent  les  rui- 
nes du  même  nom,  dont  la  tour  mesure  encore  9  m.  de 
hauteur  et  les  murs  3,6  m.  d'épaisseur.  C'était  un  château 
où  habitaient,  lors  de  la  fondation  de  la  ville  de  Berne, 
les  nobles  de  Geristein. 

GERLAFINGEN  (C.  Berne,  D.  Nidau,  Com.  Tàufïe- 
len).  Village.  Voir  Gerolfingen. 

GERLAFINGEN  (NIEDER)  (C.  Soleure,  D.  Krieg- 
stetten).  454  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  droite  de  l'Emme, 
à  4,5  km.  S.-E.  de  Soleure.  Station  de  la  ligne  Soleure- 
Berthoud.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  108 
mais.  1743  h.  protestants  et  catholiques  des  paroisses  de 
Biberist  et  de  Kriegstetten.  Grandes  forges:  fabrique  de 
vis  et  de  matériel  de  chemin  de  fer,  occupant  1000  ou- 
vriers. La  force  motrice  est  fournie,  en  grande  partie, 
par  l'Emme  et  en  partie  par  la  vapeur.  Grand  magasin- 
dépôt  près  de  la  gare.  En  1278,  Gerolfingen. 

GERLAFINGEN  (OBER)  (C.  Soleure,  D.  Krieg- 
stetten). 461  m.  Com.  et  vge  sur  le  Grûttbach,  à  la  frontière 
bernoise,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Nieder  Gerlafin- 
gen,  ligne  Soleure-Berthoud.  Dépôt  des  postes,  téléphone. 
38  mais.  378  h.  catholiques  et  protestants  des  paroisses 
de  Kriegstetten  et  de  Biberist.  Prairies.  2  scieries. 
__  GERLIKON  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld,  Com. 
Gachnang).  550  m.  Village  sur  une  colline  d'où  l'on  jouit 
d'une  jolie  vue  sur  la  vallée  de  la  Thur,  à  3  km.  S.-O.  de 
Frauenfeld.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  47 
mais.,  213  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Gachnang. 
Agriculture.  Arbres  fruitiers  ;  quelques  habitants  tra- 
vaillent dans  les  fabriques  de  Frauenfeld.  Au  XIIIe  siè- 
cle, vivait  à  Gerlikon  un  berger  très  pieux,  Henri  de  Gcr- 
likon,  dont  le  tombeau  à  Gachnang  devint 
plus  tard  un  lieu  de  pèlerinage.  Chapelle 
datant  du  XIIe  siècle,  avec  deux  petites 
cloches,  don  du  couvent  d'Einsiedeln. 

GERLINGEN  ou  GERLIGEN 
(OBER,  UNTER)  (C.  Lucerne,  D.  Hoch- 
dorf,  Com.  Ballwil).  482  et  480  m.  Hameau 
dans  un  vallon,  à  1,3  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Ballwil,  ligne  du  Seethal.  Télé- 
phone. 6  mais.,  48  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Ballwil-Eschenbach.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail  ;  industrie  laitière.  Ar- 
bres fruitiers.  En  1302,  Gerlingen. 

GERLISBERG  (C.  Zurich,  D.  Bùlach, 
Com.  Kloten).  Village.   Voir  Geerlisberg. 

GERLISWIL  et  UNTER  GERLIS- 
WIL  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com. 
Emmen).  460  m.  Village  sur  la  route  de 
Lucerne  à  Neuenkirch,  dans  une  jolie  si- 
tuation, sur  le  versant  S.  de  l'Emmenberg, 
sur  la  rive  gauche  de  l'Emme,  à  2,2  km. 
S.-O.  d'Emmen  et  à  1  km.  N.-O.  de  la  sta- 
tion d'Emmenbrùcke.  ligne  Lucerne-Olten. 
Téléphone.  43  mais.  795  h.  catholiques  de 
la  paroisse  d'Emmen.  Prairies.  Cet  endroit 
s'est  beaucoup  développé  ces  dernières  an- 
nées, grâce  aux  industries  d'Emmenweid 
(fer)    et    d'Emmenbrùcke    (soie).    En    1279,    Gerloswile. 

GERMAGNY  ou  GERMANY  (C.  Vaud,  D.  Uolle, 
Coin.  Mont).  450  m.   Hameau  à  700  m.  S.-O.  de  Mont,  à 


1,2  km.  N.-O.  de  Rolle,  dans  le  vignoble  de  la  Côte,  sur 
la  route  de  Rolle  à  Gimel.  12  mais.  89  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Rolle.  Autrefois  ce  hameau  était  plus  im- 
portant; un  territoire  portait  ce  nom.  Le  couvent  de 
Romainmôtier  y  possédait  des  terres.  En  1409,  Germa- 
niacum. 

GERMAIN  (SIX  À)  (C.  Valais,  D.  Martigny).  2422  m. 
Grosse  dent  rocheuse  surgissant  entre  le  vallon  de  Bour- 
gnonnaz  et  celui  du  Pré,  sur  l'arête  E.-S.-E.  de  la  Dent 
aux  Favres,  sur  le  versant  valaisan  des  hautes  Alpes  vau- 
doises,  à  7  ou  8  heures  N.-O.  de  Saillon.  La  revision  de 
l'atlas  Siegfried  donne  à  cette  dent  le  nom  de  Six  dis 
Armeys. 

GERNET  (HINTER,  UNTER,  MITTLER)  (C. 
Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Luthern).  896  à  865  m.  5 
fermes  à  1,2  km.  N.-O.  de  Luthern,  à  9  km.  S.  de  la  sta- 
tion de  Hûswil,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  33  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Luthern.  Agriculture,  élève  du 
bétail  et  des  porcs. 

GEROLDSWIL  (C.  et  D.  Zurich).  430  in.  Com. 
et  vge  sur  la  rive  droite  de  la  Limmat,  à  2,5  km.  N.  de  la 
station  de  Dietikon,  ligne  Zurich-Baden.  Dépôt  des  postes. 
28  mais.  141  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Weiningen. 
Élève  du  bétail.  Viticulture.  Avec  Weiningen  et  Œtwil, 
Geroldswil  était  sous  la  suzeraineté  du  comte  de  Baden, 
mais  formait  une  seigneurie  spéciale  appartenant  à  la 
famille  zurichoise  des  Meyer  von  Knonau;  l'Étatde  Zurich 
y  possédait  aussi  quelques  droits.  En  1798, les  juridictions 
seigneuriales  furent  supprimées  et  cette  localité  fut  rat- 
tachée au  canton  de  Zurich.  En  1371,  Geroldswile. 

GEROLFINGEN  .n  GERLAFINGEN  (C.  Berne,  D. 
Nidau,  Com.  Tâuffelen).  505  m.  Village  sur  la  rive  droite 
du  lac  de  Bienne,  sur  la  route  de  Nidau  à  Tâuffelen,  à  9 
km.  S.-O.  de  la  gare  de  Bienne.  Téléphone,  49  mais.  338 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Tâuffelen,  Prairies.  Fro- 
magerie. Palalitte  intéressante  des  âges  de  la  pierre  et  du 
bronze. 

GÉRONDE  (C.  Valais,  D.  Sierre).  532  m.  Petit  lac  de 
la  rive  droite  du  Rhône,  entre  ce  tleuve  et  Sierre,  au  N. 
de  la  colline  de  Géronde.  Sa  longueur  est  de  500  m.  et  sa 
plus    grande  largeur  de  200  m. 

GÉRONDE  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Sierre).  623  m. 
Colline  à  1  km.  S.  du  bourg  de  Sierre,  dont  la  séparent 
d'autres  éminences  moins  considérables  et  un  vallon  ren- 
fermant deux  petits  lacs  d'un  km.  de  tour  occupant  pro- 
bablement des  segments  d'un  ancien  lit  du  Rhône.  La 
colline  de  Géronde  est  formée  de  calcaire  et  de  schistes 
calcaires  en  complet  désordre,  souvent  franchement  détri- 
tiques, appartenant  au  dépôt  du  grand  éboulement  préhis- 
torique, probablement  interglaciaire,  de  Sierre  (tombé  du 


Géronde,  vu  du   Nord-Est. 

massif  du  Wildstrubel)  et  dans  lequel  cette  éminence  fut 
découpée  ainsi  que  plusieurs  autres  du  voisinage  par  les 
érosions  du  Rhône  qui,  dans  cette  région,  a  plusieurs  fois 
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changé  de  cours.  Cette  colline,  qui  dresse  ses  hautes  fa- 
laises au  N.  du  lit  actuel  du  Rhône,  rappelle  de  nombreux 


Lac  de  Geroticle,   vu  cl  11  Nord. 

souvenirs  historiques.  Les  sables  y  ont  recouvert  des  rui- 
nes importantes  dont  il  est  aisé  de  distinguer  encore  de 
nombreux  restes,  notamment  ceux  d'une  porte  et  des 
assemblages  de  briques  attribués  à  l'époque  romaine.  Ré- 
cemment, l'on  y  a  découvert  un  anneau  d'or  de  la  même 
période,  qui  se  trouve  aujourd'hui  au  Musée  National,  à 
Zurich.  Dans  les  parois  surplombant  au  S.  le  cours 
du  fleuve  s'ouvrent  de  nombreuses  excavations,  pareilles 
à  des  grottes  ou  à  des  silos,  et  dont  le  parfait  aligne- 
ment a  longtemps  déconcerté  les  chercheurs.  Ces  exca- 
vations sont  évidemment  l'œuvre  des  hommes,  leur 
origine  ne  remonterait  même  pas  très  haut,  si  Ton  con- 
sidère la  structure  d'un  arceau  gothique  fixé  aux  voûtes. 
La  nature  du  roc,  qui  est  très  friable,  permet  de  suppo- 
ser que  l'accès  de  ces  retraites  était  assuré  par  un  ou  plu- 
sieurs sentiers,  tracés  en  corniche  en  travers  de  la  paroi 
et  détruits  par  les  érosions  qui  ont.  presque  emporté 
ou  tout  au  moins  sensiblement  diminué  la  profondeur  de 
quelques-uns  de  ces  silos.  Au  sommet  de  la  colline  l'on 
observe,  à  part  les  débris  de  plusieurs  constructions  dès 
longtemps  détruites,  les  bâtiments  de  l'ancienne  char- 
treuse de  Géronde,  fondée  en  cet  endroit,  en  1331,  par 
l'évêque  Aymon  de  la  Tour,  en  lieu  et  place  d'un  prieuré 
qui  relevait  de  l'Abbaye  d'Abondance  en  Savoie.  En  1354, 
ces  Chartreux,  qu'inquiétaient  les  guerres  perpétuelles 
entre  les  Valaisans  et  les  Savoyards,  s'en  allèrent.  En 
1425,  ils  furent  remplacés  par  des  Carmes;  puis,  en 
1656,  par  des  Jésuites.  De  1743  à  l'invasion  française  de 
1799,  ce  monastère  abrita  le  Séminaire  diocésain.  Le  mo- 
nastère de  Géronde,  son  église  et  une  chapelle  voisine 
ont  été  particulièrement  maltraités  au  cours  de  l'invasion 
de  1799.  Depuis,  à  demi  abandonné,  le  monastère  a  été 
pillé  en  toule  liberté  et  l'on  a  surtout  à  déplorer  la  dis- 
parition de  magnifiques  vitraux  que  les  Français  avaient 
par  hasard  respectés.  A  trois  reprises,  durant  le  XIXe 
siècle,  il  servit  encore  de  refuge  à  des  Trappistes  et  à  des 
Dominicains  français;  en  1893,  les  divers  bâtiments  de 
Géronde  furent  transformés  en  un  institut  de  sourds- 
muets  qui  fut  placé  sous  la  direction  des  sœurs  de  la 
Sainte-Croix  d'Ingenbohl  et  qui  est  en  pleine  prospé- 
rité. A  cette  occasion,  l'État  du  Valais  a  consacré  une 
somme  de  40  000  francs  à  la  restauration  des  bâtiments 
et  du  mobilier,  ainsi  qu'à  quelques  adjonctions  ;  il  con- 
tinue d'y  consacrer  annuellement,  à  titre  de  subventions 
aux  élèves  pauvres,  de  4000  à  4500  fr.  Les  élèves  sont  au 
nombre  d'une  cinquantaine.  L'établissement  pratique 
un  enseignement  agricole  expérimental.  On  a  trouvé  à 
proximité  beaucoup  de  tombeaux  préromains,  découverts 
en  défrichant  le  sol  pour  planter  des  vignes.  Il  y  avait  à 
Géronde  sans  doute  des  habitations,  un  village,  déjà  plu- 
sieurs siècles  avant  notre  ère.  En  1285,  Gyrunda.  Biblio- 
graphie. Voir,  Die  v.  Vorhistorischen  Denkmàler  ini 
Einfischthal,  par  B.  Reber, 

GERRA  (MONTI  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Corn. 
Gerra-Gambarogno).  900-748  m.  Alpages  sur  le  liane  N. 
du  Monte  l'aglione,    à  1    heure  30   min.  de   la  station  de 


Ranzo-Gerra,  ligne  Rellinzone-Luino.  Ce  sont  de  beaux 
pâturages,  au  milieu  de  châtaigniers,  avec  une  trentaine 
de  chalets,  où  les  familles  de  Gerra  [las- 
sent une  partie  de  l'été  avec  leur  bétail. 
Fabrication  de  beurre  et  de  fromage 
maigre. 

GERRA-GAMBAROGNO  (C.  Tes- 
sin, D.  Locarno).  208  m.  Corn,  et  vge 
formant  une  paroisse  sur  la  rive  gau- 
che du  lac  Majeur,  au  milieu  des  vignes 
et  des  châtaigniers,  à  1  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Ranzo-Gerra,  ligne  Bellin- 
zone-Luino.  Dépôt  des  postes,  télégra- 
phe. 128  mais.,  451  h.  catholiques.  Vi- 
ticulture, élève  du  bétail  ;  exploitation 
des  forêts.  C'est  l'endroit  le  plus  bas  où 
l'on  trouve  la  rose  des  Alpes  (Rhododen- 
dron spontané). 

GERRA-VERZASCA  (C.  Tessin, 
D.  Locarno).  833  m.  Com.  et  vge  for- 
mant une  paroisse  dans  le  val  Verzasca, 
sur  la  route  de  Locarno  à  Sonogno,  au 
pied  E.  de  La  Marcia,  à  20  km.  N.  de 
la  station  de  Locarno,  ligne  Bellinzone- 
Locarno.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Locarno- 
Sonogno.  La  commune  compte,  avec  Case  di  sotto, 
Case  di  nuove,  Cbioso  di  dentro  et  Lorentino,  106  mais. 
413  h.  catholiques;  le  vge,  23  mais.,  103  h.  Elève  du 
bétail  dans  la  vallée  et  culture  des  vignes  sur  les  pen- 
tes, entre  Gordola  et  Cugnasco.  Beaucoup  d'habitants 
émigrent  chaque  année  en  Californie.  Carrières  de 
beau  granit.  Pendant  l'hiver  cette  commune  est  peu  ha- 
bitée. 

GERRE  (C.  Tessin,  D.  et  Com.  Locarno,  Minusio  et 
Mergoscia).  218  m.  Une  des  fractions  composant  le  Ter- 
ricciole,  village  au  pied  de  collines  rocheuses  sur  les- 
quelles croit  un  vin  excellent,  à  2  km.  de  la  balte  de  Reaz- 
zino,  ligne  Bellinzone-Locarno.  Voiture  postale Bellinzone- 
Gordola.  La  population  est  formée  des  habitants  du  val 
Ver/asca,  qui  possèdent  les  prairies  et  les  vignobles  de 
cette  région.  Ils  y  demeurent  spécialement  en  hiver,  épo- 
que à  laquelle  on  compte  une  centaine  d'habitants;  en  été, 
ce  chiffre  descend  à  une  dizaine.  22  mais,  et  étables. 
Élève  du  bétail,  culture  de  la  vigne. 

GERSAG  et  MiTTLER  et  UNTER  GERSAG  (C. 
Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Emmen).  971,  468,  440  m. 
9  maisons  à  1,8  km.  N.-O.  d  Emmen,  à  1,5  km.  N.  de  la 
station  d'Emmenbrùcke,  ligne  Olten-Lucerne.  71  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  d'Emmen.  Prairies 

GERSAU  (District  du  canton  de  Schwyz).  Superficie 
700  ha.  Le  plus  petit  des  districts  de  ce  canton,  au  pied 
S.  du  Righi.  Ses  limites  suivent  la  ligne  de  partage  des 
eaux  passant  par  l'Obère  Nase,  le  Vitznauerstock  ,  la  Schei- 
degg,  le  Gàtterli  et  la  Hochfluh  pour  redescendre  vers  le 
lac  des  Quatre-Cantons,  à  l'E.  du  Kindlismord.  Ce  terri- 
toire forme  ainsi  un  petit  bassin  fermé  et  bien  délimité  ; 
il  est  abrité  contre  les  vents  et  jouit  d'un  climat  méridio- 
nal. II  ne  forme  qu'une  seule  commune  comprenant  le 
bourg  de  Gersau 
et  un  certain  nom- 
bre de  fermes  dis- 
séminées sur  les 
pentes  de  la  mon- 
tagne. La  popu- 
lation se  monte  à 
1887  âmes,  dont 
1425  h.  catholi- 
ques dans  242  mai- 
sons formant  398 
ménages.  Les  res- 
sources des  habi- 
tants sont  l'agri- 
culture, le  tissage 
de  la  soie,  et  l'in- 
dustrie des  étran- 
gers. 

On  cultive  beau- 
coup   les   arbres  fruitiers    dont    les    produits  sont    esti- 
més.  La  situation  salubre  et  charmante  de  dersau  en  a 
fait    un    séjour    favori    des    étrangers    et    des    malades. 
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Le  district   de  Gersau. 
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enlrc  autres   le  grand  hôtel  du   Higlii 


k's  chiffres  suivants 


1896 

678 
10 
98 

213 

4 


1901 

699 

13 

72 
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5 
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Plusieurs  hôtel 
Scheidegg. 
Le  recensement  du  bétail  donn 
1886 
Bêtes  à  cornes   .     .     .      649 

Chevaux    8 

Chèvres 193 

Porcs l'i'i 

Moutons 27 

Ruches  d'abeilles  .     .        75 
On   trouve  de  nombreux  blocs  erratiques   de  l'ancien 
glacier  de  la  Reuss  au  Fôhnenberg  et  à  la  Hochlluh. 

Ce  district  est  desservi  par  la  nouvelle  route  Vitznau- 
Mrunnen  et  par  les  bateaux  à  vapeur;  débarcadère  à  Ger- 
sau.  La  position  isolée  de  ce  district  en  a  fait  un  pays  à 
part,  ayant  son  histoire  et  ses  mœurs  particulières. 
GERSAU  (C.  Schwyz,  D.  Gersau).  440  m.  Commune 
et  chef-lieu  du  district  du  morne  nom,  au  bord 
du  lac  des  Quatre-Cantons,  rive  droite,  sur  la 
route  de  Brunnen  à  Vitznau,  au  pied  S.  du 
Righi-Scheidegg,  à  10  km.  O.-S.-O.  de  Schwyz. 
Débarcadère  des  bateaux  à  vapeur,  bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  La  commune  est 
la  seule  du  district  ;  elle  compte  242  mais.,  1887 
h.;  le  village,  166  mais.,  1380  h.  catholiques, 
sauf  40  protestants.  Paroisse.  Belle  et 
grande  chapelle  de-Maria  Hilf,  au  Kindlis- 
mord.  Agriculture.  Arbres  fruitiers.  Châ- 
taigniers, figuiers  et  autres  plantes  du 
Sud.  Hôtels.L'industrie  y  a  aussi  acquis 
un  certain  développement  :  3  filatures  de 
soie,  2  moulins,  2  scieries,  3  tuileries.  Le 
Brùggenbach,  le  Tiefenbach  et  le  Rohr- 
lisbach,  qui  commettaient  précédemment 
de  gros  dégâts,  sont  aujourd'hui  endigués 
et  canalisés.  Gersau  se  trouvant  dans  une 
situation  très  abritée,  s'est  beaucoup  dé- 
veloppé depuis  quelques  années;  il  est  de- 
venu une  importante  station  climatique, 
pouvant  rivaliser  avec  Montreux.  C'est  avec 
cette  dernière  la  seule  station  cisalpine 
où  la  température  moyenne  annuelle  at- 
teigne 10,07  °  (â  Montreux  10.54  °),  la  tem- 
pérature minima  y  est  de  —  8,5  :  (à  Mon- 
treux de  —8,7  °),  maxima  de  29,2  °  (à  Mon- 
reux  de  29,7°),  les  variations  de  tempéra- 
ture comportent  à  Gersau  16  mm.,  à  Mon- 
treux 20  mm.,  l'humidité  relative  annuelle 
est  de  80,4  (à  Montreux  81,5)  la  hauteur 
moyenne  du  baromètre  est  de  724,2  mm. 
avec  une  variation  de  20,3  mm.  (à  Montreux 
de  729,4  avec  26  mm.  de  variation).  Gersau 
relève  une  moyenne  de  5,5  jours  nuageux 
(Montreux  5,8),  de  71  jours  de  pluie  (Montreux  70).  Le 
brouillard  y  est  rare  et  moins  fréquent  qu'à  Montreux;  les 
vents  du  Nord  et  de  l'Est  n'y  soufflent  pas.  La  température 
y  est  régulière  ;  en  décembre  et  en  janvier  les  matinées  et 
les  soirées  y  sont  moins  froides  qu'à  Montreux,  par  contre, 
le  milieu  du  jour  un  peu  moins  chaud.  Aucun  des 
mois  n'y  voit  le  thermomètre  deescendre  jusqu'à  0°,  pas 
même  janvier,  qui  est  à  0,64°.  L'influence  adoucissante 
du  fôhn  y  est  particulièrement  sensible.  Les  forêts  de 
châtaigniers  y  présentent  le  même  caractère  que  dans 
la  région  des  lacs  insubriens  et  produisent  des  fruits  co- 
mestibles. Gersau  a  donné  le  jour  au  P. -Beat  Kiitlel,  qui 
fut  prince-abbé  d'Einsiedeln  de  1780  à  1808.  Par  sa  pru- 
dence et  son  habileté,  il  réussit  à  préserver  le  couvent  de 
toute  atteinte  pendant  les  années  difficiles  et  troublées  de 
la  tin  du  XVIIIe  siècle.  Gersau  est  aussi  la  patrie  du  bé- 
nédictin .loh.  Bapt.  Mùller  (f  1883),  prolo  notaire  aposto- 
lique, pédagogue,  historien  et  théologien,  auteur  de  nom- 
breux ouvrages. 

La  situation  géographique  de  Gersau  a  favorisé  l'inclé- 
pendance'de  ce  petit  pays.  A  une  époque  trèfe  reculée,  les 
habitants  de  Gersau  faisaient  estiver  leurs  troupeaux  sur 
les  alpages  que  le  couvent  de  Mûri  possédait  sur  le  Righi. 
Gersau  appartint  d'abord  à  ce  couvent,  mais,  en  1036  déjà, 
celui-ci  n'y  possédait  plus  qu'une  ferme,  une  pêcherie  et 
quelques  alpes.  En  1210,  Gersau  passa  aux  comtes  de 
Habsbourg  par  échange;   plus  tard  il   fut  hypothéqué  aux 


barons  de  Ramstein,  puis  aux  nobles  von  Moos  d'Uri.  En 
1315  il  garda  ses  frontières  contre  Lucerne;  les  archives 
renferment  encore  une  copie  du  pacte  fédéral  du  9  dé- 
cembre 1315  ainsi  que  le  traité  de  1332  avec  Lucerne  et  les 
Waldstàtten  et  l'original  de  la  lettre  d'alliance  de  1359. 
En  1386,  100  hommes  de  Gersau  combattent  dans  les 
rangs  des  Confédérés  et  s'emparèrent  de  la  bannière  des 
llohenzollern.  Gersau  se  rachète  complètement  en  1390  au 
prix  de  3450  florins.  En  1422,  la  petite  république  fournit 
un  contingent  aux  troupes  confédérées  qui  opéraient  dans 
le  Tessin  ;  en  1433,  elle  fut  reconnue  par  l'empereur  Sigis- 
mond.  Dans  la  guerre  de  Zurich,  en  1440,  20  hommes  de 
Gersau  s'étaient  joints  aux  Sch  wyzois  ;  100  guerriers  de  Ger- 
sau se  distinguèrent,  en  1531,  à  la  bataille  de  Rappel;  dans 
la  guerre  des  Paysans,  en  1653,  Gersau  reçut  les  félicitations 
deLucerne.  En  1655,  1664  et  1712  Gersau  envoya  fidèlemnt 
son  contingent  aux  Waldstàtten.  Elle  jouit,  de  17 12  à  1798, 
d'une  période  d'heureuse  tranquillité.  Elle  prit  les  ar- 
mes en  1798  contre  l'invasion  française,  mais  elle  dut  céder 
devant  des  forces  supérieures;  les  Français  pénétrèrent 
dans  le  pays,  le  17  septembre,  et  confisquèrent  le  tré- 
sor et  les  drapeaux.  Le  gouvernement  helvétique  entre  en 
fonctions  le  30  septembre.  Sous  l'Acte  de  Médiation,  Ger- 
sau recouvra  un  semblant  d'indépendance;  en  1814  il  fut 
reconstitué  en   un  Ktat   indépendant  reconnu   par   les  4 


Gersau,  vu  de  l'Ouest. 

Waldstàtten.  En  1815,  il  fournit  son  contingent;  il  se  ré- 
jouissait déjà  de  sa  liberté  reconquise,  lorsque  Schwyz,  en 
1816,  voulut  se  l'adjoindre,  bien  qu'ayant  reconnu  son  in- 
dépendance moins  de  trois  années  auparavant.  Gersau  se 
plaignit  auprès  des  autres  cantons  primitifs  et  présenta  à 
la  Diète  un  mémoire  bien  documenté.  Malgré  ses  cinq 
cents  ans  de  liberté,  le  22  juillet  1817,  Gersau  fut  rat- 
taché au  canton  de  Schwyz.  A  partir  du  1er  janvier  1818 
Gersau  forma  un  district,  le  deuxième  en  rang,  en  vertu 
de  son  ancienne  qualité  d'État  libre  et  bien  qu'il  fut  le 
plus  petit  du  canton.  Le  premier  landaman  de  Gersau 
avait  été  Johann  Heinzer  (1390),  le  dernier  fut  J.-M.-A. 
Camenzind  (1816). 

Le  pouvoir  souverain  de  celte  petite  république  était  la 
landsgemeinde  à  laquelle  le  Conseil  soumettait  chaque 
année  un  rapport  sur  l'administration  et  les  comptes.  La 
landsgemeinde  exerçait  le  pouvoir  judiciaire  pour  les  af- 
faires criminelles  et  fonctionnait  en  appel  pour  les  affaires 
civiles  jugées  par  les  tribunaux.  L'appelant  devait  payer 
un  rouble  à  chaque  membre  de  la  landsgemeinde.  Lors- 
qu'un citoyen  prenait  femme  en  dehors  du  pays,  il  était 
tenu  de  déposer  les  biens  de  sa  femme  entre  les  mains 
de  l'autorité  qui  les  convertissait  en  titres  conservés  à  la 
chancellerie.  Pendant  un  délai  d'un  mois  les  ressortis- 
sants avaient  droit  de  retrait  sur  les  immeubles  vendus. 
La  contrée  est  riche  en  légendes;  exposée  aux  moque- 
ries de  ses  plus  grands  voisins,   elle    leur  répondit  sur 
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le  même  Ion,  ce  qui  donna  lieu  à  une  quantité  d'anecdotes 
plaisantes.  Un  y  a  conservé  un  certain  nombre  d'anciens 


Gersehoialp  près  tëngelberg,  vu  du   Sud. 

usages  populaires,  la  Fecker-Kilbi,  c'est-à-dire  la  fête 
annuelle  des  heimatloses,  fut  fêtée  jusque  vers  le  milieu 
du  XIXe  siècle;  tous  les  mendiants,  non  seulement  de 
Gersau,  mais  de  tout  le  pays  avoisinant,  tenaient  une  sorte 
de  diète  et  avaient  toute  licence  de  s'amuser  pendant 
trois  jours  sans  être  inquiétés  par  la  police.  En  4064,  Ger- 
sowe.  ("Voir  Osenbriiggen,  Neun  cullurliislorische  Bil- 
der  ans  der  Schwciz,  1864;  Kurzgefasste  Geschichte  des 
Freislaales  Gersau,  par  le  \icaire  Rigert,  sur  l'ordre 
des  autorités,  pour  servir  de  plaidoyer  en  faveur  du 
rétablissement  de  la  république  en  1817;  Geschichte 
des  Freislaales  Gersau  nach  tien  Quellen  der  Arc/tire, 
par  Damian  Camenzind,  conseiller  d'État.  '1861;  La  ré- 
publique de  Gersau,  par  Adolphe  Gautier.  Genève,  1868; 
Gesch.  der  Republik  Gersau  im  Geschichtsfreund, 
Jahrg.    XIX,   Steinauer,   Gesch.  des  Freistaates  Schwyz. 

GÊRSAUERALP  (C.  Schwyz,  I).  et  Corn.  Gersau). 
1665-1100  in.  Nom  donné  au  versant  S.  du  Righi- 
Sclieidegg,  à  3  ou  4  heures  N.  de  Gersau.  Bons  alpa- 
ges que  traversent  plusieurs  ruisseaux,  entre  autres  le 
Tiefenbach  et  le  Brùggenbach.  On  y  compte  de  nom- 
breux chalets.  Non  loin  du  sommet  s'élèvent  les  hôtels 
et  la  station  du  Righi-Scheidegg  de  la  ligne  Righi-Kalt- 
bad-Scheidegg. 

GERSAÛERSTOCK  ou  VITZNAUERSTOCK 
(C.  Lucerne  et  Schwyz).  1456  m.  Partie  S.-E.  du  Righi, 
formant  un  cône  aux  pentes  rapides  et  gazon- 
nées,  entre  Gersau  et  Vitznau,  avec  quelques 
rochers  sur  son  versant  E  ,  sur  la  limite  entre 
le  Nagellluh  et  le  Crétacique;  cette  partie  est 
reliée  au  N.  au  Righi  qui  sépare  Scheidegg  par 
une  courte  arête.  Voir  Righi. 

GERSCHNIALP  (C.  Obwald,  Coin.  Engel- 
berg).  1440  à  1200  m.  Grand  alpage  avec  11  cha- 
lets disséminés  sur  le  versant  N.-E.  du  Bit/.i- 
stock  et  sur  le  chemin  du  Joch  Pass,  à  2  heu- 
res S.  d'Engelberg.  186  vaches  y  estivent. 

GERSTENEGG  (C.  Berne,  D.  Oberhasli). 
2025  m.  Courte  arête  rocheuse  s'étendant  entre 
deux  petits  afiluents  de  droite  de  l'Aar,  à  3  km. 
S.-E.  de  la  Handegg. 

GERSTENGL.ETSCHER  (C.  Berne,  1). 
Oberhasli).  Glacier  de  1,8  km.  de  largeur  maxi- 
male et  de  1  km.  de  longueur  moyenne,  recou- 
vrant le  versant  occidental  des  Gerstenhôrner. 
Son  principal  émissaire,  le  petit  Gerstenbach, 
qui  sort  du  glacier  à  2434  m.  d'altitude,  se 
jette  dans  l'Aar  à  1700  m.,  après  avoir  longé  les 
rochers  de  la  Gerstenei;g  (2035  à  2400  m.). 

GERSTENHŒRNER  (C.  Berne  et  Valais).  2976, 
3086,  3167,  3121,  3186,  3175  m.  Arêtes  de  rochers  très  den- 
telées entre  la  par-lie  supérieure  de  la  vallée  de  l'Aar  et  le 


glacier  du  Rhône;  on  en  côtoie  la  base  quand,  de  l'hôtel 
du  Grimsel,  on  se  rend  à  la  l'urka  par  la  pittoresque 
voie  du  Nàgelisgràtli  et  du  glacier  du  Rhône. 
Ces  rochers  sont  tous  accessibles  plus  ou 
moins  commodément  du  Grimsel  ou  de 
Gletsch,  en  4  ou  5  heures,  et  offrent  de 
splendides  points  de  vue.  On  y  trouve  pas- 
sablement de  cristaux. 

GERSTENHORN  (C.  Berne,  D.  In- 
terlaken).  2786  m.  Contrefort  O.  du  Wild- 
gerst  (2892  m.),  qui  est  lui-même  un  contre- 
fort N.  du  Schwarzhorn  de  Grindelwald 
(2930  m.),  dans  la  région  du  Faulhorn.  Il 
est  facile  à  atteindre  en  5  heures  de  l'hôtel 
du  Giessbach.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  point  2875  m.  Voir  l'article  suivant. 
GERSTENHORN  (C.  Berne,  D.  Inter- 
laken).  2875  m.  Contrefort  N.  du  W'ildgerst 
(2892  m.)  qui  est  lui-même  un  contrefort 
du  Schwarzhorn  de  Grindelwald  (2930  m.) 
dans  la  région  du  Faulhorn.  Le  Gersten- 
horn  domine  au  N.,  de  ses  escarpements 
rocheux,  l'Oltschialp  et  à  l'E.-S.-E.  la 
Breitbodenalp,  sur  les  hauteurs  de  la  rive 
gauche  du  vallon  de  Rosenlaui.  On  y  monte 
facilement  en  4  heures  de  Rosenlaui;  beau 
point  de  vue  sur  le  lac  de  Brienz  et  sur  le 
massif  des  Wetterhôrner. 
GERSTENHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  2929  m. 
Sommet  à  l'extrémité  S.  de  la  chaîne  qui  se  détache  au 
S. -S.-E.  du  Breithorn  et  qui  sépare  le  Baltschiederthal 
du  Gredetschthal,  sur  la  rive  droite  du  Rhône.  Il  domine 
des  pâturages  de  la  Brischerenalp  (2053  m.),  au  dessus  de 
Brigerbad  et  en  face  de  Viège,  localité  d'où  l'on  peut 
monter  sur  le  (ierstenhorn  en  7  heures.  Vue  magnifique 
sur  les  vallées  de  Saas  et  de  Zermatt  et  sur  les  hautes 
cimes  qui  l'entourent.  Rarement  gravi. 

GERSTENRUTi  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinter- 
land,  Coin.  Urnâsch).  830  m.  Groupe  de  8  maisons  sur  la 
route  de  Waldstalt  à  Urnàsch,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ur- 
nâsch,  à  1  km.  N.-E.  de  la  station  d'Urnâsch,  ligne  Win- 
keln-Appenzell.  40  h.  protestants  delà  paroisse  d'Urnâsch. 
Prairies.  Broderies. 

GERSWIL.  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Corn.  Hâggens- 
wil).  508  m.  4  maisons  sur  la  rive  droite  de  la  Sitter,  à 
2,9  km.  O.  de  Hâggenswil,  à  7  km.  E.-N.-E.  de  la  station 
de  Bischofszell,  ligne  Gossau-Sulgen.  25  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Hâggenswil.  Agriculture,  arbres  fruitiers; 
élève  du  bétail.  Tuilerie. 

GERVANO  (VAL  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  2000- 
800  m.  Vallon  désert  montant  à  l'O.  de  Mesoceo  sur  les 
contreforts  E.  et  N.-E.  de  la  Cima  di  Gangella.  Bien  boisé 
dans  sa  partie  inférieure.  Sa  partie  supérieure  se  perd 
dans  des  champs   d'éboulis. 


Gerzensee,  vu  du  Nord-Ouest. 

GERZENSEE  (C.  Berne,  D.  Seftigen).  604  m.  Petit 
lac  sur  le  plateau  au  S.  du  Belpberg,  d'une  superficie  de 
22  ha.  ;  il    est  entouré  de    jolies  collines,   moraines   de 
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l'ancien  glacier  de  l'Aar.  Su  plus  grande  profondeur  est 
de  11  m.  Le  Langetenbach  le  traverse  du  S.  au  N.;  un 
petit  émissaire,  le  Muhlebach,  se  jette  dans  la  Grosse 
Mûsche.  Le  lac  est  entouré  de  prairies  marécageuses;  il 
est  riche  en  poissons,  brochets,  carpes,  tanches,  et  en 
écrevisses. 

GERZENSEE  (C.  Berne,  D.  Sefligen).  636  m.  Corn, 
et  vge  au  pied  S.  du  Belpberg,  dans  une  des  contrées  les 
plus  charmantes  et  les  plus  douces  du  canton  de  Berne, 
non  loin  de  la  rive  N.  du  petit  lac  du  même  nom,  à  2,8 
km.  0.  de  la  station  de  Wichtrach,  ligne  Berne-Thoune. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  commune 
compte,  avec  Thalgut,  Klapf-Simleren,  Riiti  et  Sàdel,  121 
mais.,  790  h.  protestants;  le  village,  35  mais.,  238  h.  Pa- 
roisse. Agriculture.  Deux  châteaux  appartenant  à  des  fa- 
milles bernoises,  dont  l'un,  datant  du  XVIIIe  siècle,  s'é- 
lève  au  N.  du  lac,  dans  une  situation   idyllique. 

GESCHENEN  ou  GESCHINEN  (C.  Valais,  I). 
Conches).  1355  m.  Com.  et  hameau  sur  la  route  de  la 
Furka,  entre  Munster  et  Ulrichen,  à  1,5  km.  N.-E.  de  la 
première  de  ces  deux  localités,  dans  un  site  entouré  de 
marais.  Dépôt  des  postes.  16  mais.,  88  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Munster.  Ce  hameau,  dont  la  population 
n'a  cessé  de  diminuer  lentement  depuis  un  siècle,  est  le 
lieu  natal  de  l'évèque  Hildebrand  Jost,  qui  introduisit  le 
calendrier  grégorien  en  Valais  et  dut  signer  la  renon- 
ciation des  princes^évêques  de  Sion  à  la  fameuse  charte 
dite  Caroline,  ainsi  que  du  chanoine  Weger,  précepteur 
de  l'empereur  Joseph  II  d'Autriche.  Élève  du  bétail,  culture 
du  seigle.  En  1374,  Geschinun,  du  roman  Geschi,  latin 
casa,  petite  maison. 

GESCHENERSTOCK  (C.  Valais,  D.  Conches).  2834 
et  2894  m.  Sommité  peu  proéminente  de  l'arête  qui  re- 
lie le  col  du  Grimsel  à  l'Oberaarjoch,  chaîne  qui  sé- 
pare la  vallée  de  l'Oberaargletscher  de  celle  du  Rhône. 
C'est  une  sorte  de  plateau  montueux,  parsemé  de  petits 
lacs  et  de  névés,  à  l'extrémité  supérieure  du  Trùtzithal 
et  au  S.-E.  du  Trùtzipass  (2809  m.),  dont  le  rebord  appa- 
raît du  coté  de  Geschenen  comme  un  sommet  nettement 
caractérisé.  Les  points  2834  et  2894  m.  sont  accessibles 
tous  deux  en  quelques  minutes  du  Trùtzipass.  Le  contre- 
fort S.-E.  s'appelle  le  Titter  (2817  m.). 

GESERO  (CORNO  Dl)  (C.  Grisons  et  ïessin).  2225 
m.  Sommet  principal  de  la  courte  arête  qui,  de  la  Cima 
di  Cugn,  plus  exactement  le  Gardinello,  point  extrême 
S.  des  Grisons,  s'étend  au  N.-O.,  en  une  croupe  aux  pen- 
tes plutôt  douces,  séparant  les  cantons  du  Tessin  et  des 
Grisons,  entre  les  districts  de  Bellinzone  et  de  Moesa  et 
les  vallées  d'Arbedo  et  de  Traversagna. 
__  GESIGEN  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal,  Com. 
Spiez).  610  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  droite  de  la 
Kander,  au  milieu  de  belles  prairies,  à  3  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Spiez,  ligne  Berne-Interlaken.  3  mais.,  20  h. 
protestants 

GESSENAY  (District  du  canton  de  Berne).  Voir 
Saanen. 

GESSENAY  (C.   Berne,  D.   Gesse- 
nay).  Com.  et  vge.  Voir  Saanen. 

GESTELEN  (NIEDER)  (Bas-Cha- 
tili.on)  (C.  Valais,  D.  Rarogne-occiden- 
tal).  657  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive 
droite  du  Rhône,  à  gauche  du  débouché 
de  la  gorge  de  l'Ijoilithal,  à  1,5  km.  0. 
de  la  station  de  Barogne,  ligne  du  Sim- 
plon.  La  commune  compte,  avec  les  ha- 
meaux de  Gàsch,  Bragi  etTatz,57  mais., 
240  h.  catholiques;  le  village,  38  mais., 
164  h.  Ce  village  était  autrefois  beaucoup 
plus  peuplé.  Au  XIVe  siècle,  on  le  consi- 
dérait comme  une  des  principales  cités 
du  Valais,  et  il  était  la  résidence  des 
fameux  dynastes  de  la  Tour-Chàtillon  ; 
en  1375,  l'un  d'eux,  Antoine,  lit  pré- 
cipiter l'évèque  Guichard  Tavelli  du 
haut  du  chàeau  de  la  Soie.  Le  nom  de 
Châtillon  vient  du  château  fort  dont 
on  remarque  encore  les  ruines  sur 
une  éminence  voisine;  il  subit  contre  les  Valaisans 
indignés  du  meurtre  de  leur  évèque,  un  siège  de  sept 
ans,   au  bout  desquels  le  pays  se  débarrassa  de  l'orgueil- 


leuse et  turbulente  famille  de  la  Tour.  Des  lors,  le  rôle 
de  cette  bourgade  déchut  peu  à  peu  au  profit  de  Rarogne 
et  de  Gampel.  Un  pont  relie  Nieder  Gestelen  à  la  rive 
gauche  du  Rhône.  Gestelen  =  Kaslelen,  du  latin  caslel- 
lum. 

GESTELEN  (OBER)  (HaUT-ChATILLON)  (C.  Valais, 
D.  Conches).  1369  m.  Com.  et  vge  dans  le  bassin  supé- 
rieur de  Conches,  sur  la  route  de  la  Furka  ,  c'est  là  que  se 
détache  l'ancien  chemin  du  Grimsel,  à  40  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Brigue,  ligne  du  Simplon.  Le  territoire  de 
cette  commune  occupe  les  deux  rives  du  Rhône,  à  l'O. 
d'Oberwald  et  à  l'E.  d'Ulrichen;  sur  la  rive  droite,  il  con- 
fine au  canton  de  Berne  par  l'arête  des  Siedelhôrner. 
Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Brigue-Gôschenen.  38 
mais.,  242  h.  catholiques.  Paroisse.  Le  village,  situé  au 
bord  du  lleuve,  rive  droite,  a  été  reconstruit  en  pierre  à 
la  suite  de  l'incendie  qui  le  dévora  tout  entier  le  2  sep- 
tembre 1868.  Aussi  oll're-t-il  un  caractère  très  dilférent 
des  autres  localités  de  la  contrée,  toutes  construites  en 
bois  et  dans  un  style  uniforme.  Ce  désastre  n'est  pas  le 
seul  que  ce  village  ait  essuyé:  en  1211  et  en  1419,  lors 
des  batailles  qui  eurent  lieu  à  deux  pas  de  là  entre  Ber- 
nois et  Valaisans,  il  fut  entièrement  brûlé.  Le  18  février 
1720,  une  avalanche  ensevelit  la  moitié  de  ses  bâtiments 
avec  88  personnes.  Selon  Schinner,  Ober  Gestelen  aurait 
eu  pour  seigneurs  les  nobles  d'.Ernen  (Aragnon),  dont  la 
domination  se  serait  aussi  étendue  sur  la  petite  vallée 
voisine  de  Geren.  A  l'O.  de  ce  village,  près  de  la  route, 
se  trouvent  les  deux  croix  de  bois  élevées  en  souvenir 
des  deux  défaites  que  les  Valaisans  infligèrent  aux  Ber- 
nois descendant  du  Grimsel  en  1211  et  en  1419  (Voir 
Ulrichen).  Ober  Gestelen  commande,  en  effet,  l'ancien 
chemin  du  Grimsel,  un  peu  délaissé  par  les  touristes  de- 
puis l'ouverture  de  la  route  carrossable  et  postale  de  Gletsch 
à  Meiringen.  Le  nom  d  Ober  (iestelen  n'est  qu'une  cor- 
ruption de  l'ancien  nom  français  Haut-Chàtillon,  par  le- 
quel on  distinguait  ce  village  de  Bas-Chàtillon  (Nieder 
Gestelen)  dans  le  district  de  Rarogne  occidental.  En 
1331,   de   Castellione  superiori. 

GESTLER  (DER)(C.  Berne  et  Neuchàtel).  Chaîne, 
massif  et  sommet.  Voir  Chasserai.. 

GETEILLON  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  2022  m.  Contrefort 
S.  de  la  Tour  d'Aï,  joli  point  de  vue  à  2  heures  N.-O.  du 
village  de  Leysin,  aux  lianes  rocheux  et  au  sommet  recou- 
vert de  gazon.  But  d'excursion  des  hôtes  valides  de  Leysin. 

GÉTROZ,  GIÉTROZ  ou  DZIÉTRO  (C.  Valais,  D. 
Saint-Maurice,  Com.  Finhaut).  1337  m.  Hameau  sur  un 
plateau  qui  domine  l'Eau  Noire,  à  gauche  de  la  route  de 
Finhaut  à  Chamonix,  à  500  m.  N.-E,  du  Chàtelard  et  à 
1  heure  environ  S.-S.-O.  de  Finhaut-I'Eglise.  17  mais.,  69 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Finhaut.  Ce  hameau  so- 
litaire, égaré  dans  un  vallon  qu'entourent  des  collines 
rocheuses,  a  depuis  peu  un  hôtel.  Avant  1855  on  s'y  ren- 
dait au  moyen  d'une  échelle;  les  gens  qui  rentraient 
la  nuit   y  tombaient  souvent.   Habitations   antiques. 


Gettnau,  vu  de  l'Ouest. 

GETSCHUNGHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  2860  m. 
Dernier  contrefort  gazonné  de  l'arête  N.-E.  du  Meltel- 
horn,  à  3   heures    E.  de  la  station  de  Tiisch,  ligne  Viège- 
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Zermatt.  Beau  point  de  vue  sur  le  vaste  cirque  du  Iloh- 
licht,  le  Weisshorn  de  Randa  et  le  Schallihorn. 

GETSCHWILER  (C.  Uri,  Corn.  Spiringen).  1240  m. 
24  maisons  sur  le  versant  S.-O.  de  la  Schachenthaler 
Windgàlle,  à  1  heure  E.  de  Spiringen,  sur  l'ancien  che- 
min du  Klausenpass.  128  h.  catholiques.  Chapelle  renfer- 
mant un  beau  tableau  d'autel  de  Dionisio  Calvart. 

GETTNAU  (C.  Lucerne,  D.  W'illisau).  551  m.  Corn. 
et  vge  sur  la  rive  droite  de  la  Luthern,  sur  la  route  de 
Zell  à  Sursee,  à  2,7  km.  N.-O.  de  Willisau.  Station  de  la 
ligne  Langenthal-Wolhusen.  Bureau  des  postes,  télé- 
phone. La  commune  compte,  avec  Kûhberg  et  Stalden,  81 
mais.,  C04  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Etliswil,  sauf  127 
protestants;  le  village,  qui  se  divise  en  Oberdorf  et  Un- 
terdorf,  26  mais.,  206  h.  Agriculture,  élève  du  bétail  et 
des  porcs;  fromagerie.  Arbres  fruitiers.  Briqueterie.  Le 
village  a  fréquemment  souffert  des  inondations  de  la  Lu- 
thern. En  850,  Kepinhowa,  en  1189,  Geppenowo. 

GETTY  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Corn.  Évolène).  1768 
m.  Mayens  comprenant  une  vingtaine  de  grangeltes  sur  la 
rive  gauche  de  la  Borgne,  à  1  ou  2  heures  S.  d'Évolène, 
au  bas  de  l'alpe  de  la  Niva.  En  1250,  Lagyeti. 

GETWING  (C.  Valais,  D.  Loéche.  Corn.  Bratsch  et 
Loècbe).  628  et  638  m.  Hameau  formé  de  deux  très  petits 
groupes  de  bâtiments  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  en  face 
(le  la  station  de  Tourtemagne,  ligne  du  Simplon.  L'un 
de  ces  groupes  de  maisons  relève  de  la  commune  de 
Bratsch,  l'autre  de  celle  de  Loéche.  7  mais.,  35  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  d'Erschmatt.  Ce  nom  a  la  même  si- 
gnification que  Twing,  allemand  moderne  Zwing,  en- 
ceinte. 

GEUENSEE  (C.  Lucerne,  D.  Sursee).  510  m.  Corn,  et 
vge  dans  la  vallée  de  la  Suhr,  sur  la  roule  de  Triengen- 
Sursee,  à  4  km.  N.  de  la  slation  de  Sursee,  ligne  Olten- 
Lucerne.  Bureau  des  postes.  Voiture  postale  Sursee-Trien- 
gen.  La  commune  compte,  avec  Hunzikon  et  Krummbach, 
83  mais.,  517  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sursee;  le 
village,  50  mais.,  325  h.  Agriculture,  élève  du  bétail  et  des 
porcs;  arbres  fruitiers,  industrie  laitière.  Tissage  et  tres- 
sage de  la  paille.  En  996,  Geinwison;  ce  mot  signifie  pro- 
che du  pré  ennemi  (an  der  Wiese  des  Geino). 

GEUERBÙHL  ou  GEIERBÙHL  (C.  Lucerne,  D. 
Sursee,  Com.  Wolhusen).  897  m.  3  maisons  sur  le  Stein- 
huserberg,  à  5,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Wolhusen, 
ligne  Berne-Lucerne.  22. h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Wolhusen.  Agriculture.  Élève  du  bétail. 

GEZ  (SUR  LES)  (C.  Neuchâtel,  D.  Le  Locle,  Com. 
La  Brévine).  1100  m.  9  fermes  disséminées  dans  les  pâ- 
turages, à  1  km.  S.  de  La  Brévine,  se  divisant  en  Gez 
dessus  et  dessous.  50  h.  protestants  de  la  paroisse  de  La 
Brévine.  Élève  du  bétail. 

GF/ELLALP  (C.  Berne,  D.  Erutigen,  Com.  Kander- 
grund),  1840  m.  Chalets  sur  le  sentier  du  Lôtschen- 
pass,  dans  la  vallée  de  Gasteren,  à  2  ou  3  heures  S.-E. 
de  Kandersteg.  Petit  palier  couvert  de  moraines  reposant 
sur  le  massif  granitique. 

GFALLENBERG  (C.  Uri).  2617  à  2736  m.  Arête 
S.-E.  du  Gurschenstock,  dans  la  partie  E.  du  massif  du 
Gothard.  Cette  arête  comprend  plusieurs  sommets.  Voir 
Gurschenstock. 

GFELD(C.  Appenzell  Uh.-Ext,  D.  Mittelland,  Com.  Tro- 
gen).  920  m.  Hameau  sur  la  route  de  Speicher  à  Trogen,  à 
600  m.  S.-O.  de  ce  dernier  village,  à  6  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Teufen,  ligne  Saint-Gall-Gais.  12  mais.,  59  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Trogen.  Agriculture.  Bro- 
derie et  tissage.  2  auberges.  Gfeld  =  Gefilde,  champs. 

GFELL  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com.  Rû- 
schegg).  878  m.  Hameau  sur  les  hauteurs  qui  séparent  le 
Gambach  de  la  Schwarzwasser,  à  800  m.  N.-E.  de  Rù- 
schegg.  Téléphone.  7  mais.,  60  h.  protestants.  Prairies. 

GFELL  (C.  Schwyz,  D.  March,  Com.  Galgenen).  718 
m.  3  maisons  non  loin  de  la  rive  gauche  de  l'Aa  de 
Wàggi,  à  3,6  km.  S.-E.  de  Galgenen  et  à  4,2  km.  S.  de  la 
station  de  Siebnen-Wangen,  ligne  Zurich-Linthal.  20  h. 
catholiques  et  protestants  de  la  paroisse  de  Galgenen. 
Élève  du  bétail.  Gfell  vient  de  Gefàlle,  versants. 

GFELL  et  OBER  GFELL  (C.  Zurich,  D.  Pfàffikon, 
Com.  Sternenberg).  905  et  918  m.  2  groupes  de  maisons 
a  300  m.  l'un  de  l'autre,  sur  la  route  de  Bauma  à  Fi- 
schingen,  à  2  km.  S.-E.  de  l'église   de   Sternenberg  et   à 


6  km.  N.-E.  de  la  station  de  Bauma,  ligne  du  Tôssthal. 
Téléphone.  8  mais.,  38  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Sternenberg.  Élève  du  bétail. 

GFENN  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Com.  Dubendorf).  453 
m.  Village  sur  la  route  de  Hegnau  à  Dubendorf,  à  2,5  km. 
E.  de  cette  dernière  station,  ligne  Zurich-Uster.  34  mais., 
166  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Dubendorf.  Acheté 
en  1402  par  la  ville  de  Zurich,  ce  village  faisait  partie  du 
bailliage  de  Greifensee  et  possédait  un  couvent  de  femmes 
de  l'ordre  des  Lazaristes.  Au  XVe  siècle,  Gfenn  eut  beau- 
coup à  souffrir  pendant  la  guerre  de  Zurich.  Gefenn  et 
Fenn,  du  vieil  allemand  fenna,  fenni,  désigne  un  pays 
marécageux. 

GFILL  (C.  Argovie.  D.  Zofingue,  Com.  Rolhrist).  454 
m.  Village  à  la  lisière  N.  du  Langholz,  non  loin  de  la 
rive  gauche  de  la  Pfall'nern,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station 
de  Rothrist,  ligne  Berne-Olten.  24  mais.,  198  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Rothrist.  Agriculture. 

GHEI  ou  KHEI  (IM)  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal, 
Com.  Spiez).  570  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du  lac 
de  Thoune,  dans  une  charmante  situation,  à  2,5  km.  N.- 
O.  de  la  station  de  Spiez,  ligne  Berne-Interlaken.  Télé- 
phone. 3  mais.,  12  h.  protestants.  On  y  voit  une  vieille 
maison  en  pierre,  de  construction  étrange,  avec  des  murs 
épais  et  de  profondes  embrasures  de  fenêtres,  appelée  par 
le  peuple  Heidenhaus.  Non  loin  d'im  Ghei,  au  bord  du 
lac,  turbines  et  machines  de  l'usine  électrique  de  la  Kan- 
der.  Aflleurement  de  gypse  triasique  perçant  la  couver- 
ture morainique.  Gehei,  de  l'allemand  moyen  heie,  dési- 
gne une  forêt  clôturée  pour  la  protéger  conlre  le  bétail 
des  pâturages. 

GHEI  et  HINTER  GHEI  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com. 
Hombrechtikon).  540  m.  Hameau  à  1,3  km.  O.  de  Hom- 
brechtikon  et  à  2,5  km.  N.-O.  de  la  station  d'Uerikon, 
ligne  Uerikon-Bauma.  Téléphone.  17  mais.,  78  h.  protes- 
tants de   la  paroisse  de   Hombrechtikon. 

GHEIST  ALP  (Ç.  Glaris,  Com.  Sool).  2000-1200  m. 
Alpage  sur  le  versant  S.  du  Gufelstock,  à  2  ou  3  heures  E. 
de  Schvvanden.  35  droits  d'alpage.  6  chalets  à  1322,  1664 
et  1844  m. 

GHIRIDONE  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  Sommité.  Voir 

GRIDONK. 

GHIRONE  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  1247  m.  Com.  et 
hameau  formant  une  paroisse  dans  la  partie  supérieure 
du  val  Blenio,  sur  la  rive  gauche  du  Brenno,  à  29  km.  N. 
de  la  station  de  Biasca,  ligne  du  Gothard.  23  mais.,  81  h. 
catholiques.  Prairies,  élève  du  bétail.  La  population  émi- 
gré volontiers  en  France.  C'est  ici  que  s'ouvre,  au  N., 
le  val  Camadra,  avec  plusieurs  alpages,  et  à  l'E.  levai 
Luzzone.  En  suivant  la  première  vallée  on  arrive,  en  3  h. 

30  min.,  à  la  Greina,  par  le  Passo  Crap  (2360  m.);  par  la 
seconde  vallée,  en  passant  par  les  alpes  Al  Sasso,  Refu- 
gio  et  Monterascio  (2200  m.),  on  atteint  aussi  à  la  plaine 
de  la  Greina  en  4  heures  ;  de  là,  on  descend  en  3  heures 
à  Somvix  (1654  m.).  Le  23  mars  1851,  une  terrible  ava- 
lanche ensevelit  9  chalets  avec  23  personnes  et  300  bêtes 
à  cornes  dans  la  partie  de  la  commune  appelée  Cozzera 
(1303  m.). 

GHŒCH  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Bâretswil).  970 
m.  Hameau  sur  les  hauteurs  qui  bordent  la  vallée  de  la 
Tôss  à  l'O.,  à  2  km.  0.  de  la  station  de  Fischenthal,  ligne 
du  Tôssthal.  7  mais.,  30  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Bâretswil.  Ghôch  désigne  un  certain  nombre  de  petites 
hauteurs. 

GHÙRN  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Madiswil). 
650  m.  Hameau  au  pied  N.-O.  de  la  Hochwacht,  à  2,5  km. 
E.  de  la  station  de  Madiswil,  ligne  Langenthal-Wolhusen. 
12  mais.,  84  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Madiswil. 
Fromagerie. 

GHURSCH  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Emmen). 
492  m.  Hameau  à  2,5  krn.O.  d'Emmen  et  à  1,4  km.  N.-O. 
de  la  station  d'Eminenbrùcke,  ligne  du  Seethal.  3  mais., 

31  h.  cath. 

GHURSCH  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  luissnacht).  433  m. 
3  maisons  sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Zoug,  un  peu  au 
N.-O.  de  l'embouchure  du  Ghurschbach,  à  2,8  km.  E.  de 
Kiissnacht,  à  1,7  km.  S.-E.  de  la  station  d'Immensee,  ligne 
Lucerne-Goldau.  23  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kiiss- 
nacht. Agriculture,  arbres  fruitiers;  élève  du  bétail. 
Ghursch,  de  Ghiirst,   c'est-à-dire  Gestriipp,  broussailles. 
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GHURSCHBACH  (C.  Schwyz,  D.  Kûssnacht).  Ruis- 
seau prenant  naissance  sur  le  versant  N.-O.  du  Righi 
Kuhn,  à  17-20  m.  d'altitude;  il  coule  rapidement,  en  un 
faible  arc  de  cercle,  d'abord  du  S.-E.  au  N.-O.,  puis  au 
N.-E.  ;  il  se  jette  dans  le  lac  de  Zoug,  à  la  cote  de  420 
in.,  non  loin  du  hameau  de  Ghûrsch,  après  un  cours 
de  3,5  km.  de  longueur. 

GHÙRST  (G.  Saint-Gall,  D.  Unler  Toggenburg,  Corn. 
Obcruzwil).  580  m.  Groupe  de  10  maisons,  à  400  m.  S. 
d'Oberuzwil,  à  1,4  km.  S.-O.  de  la  station  d'Uzwil,  ligne 
Winterthour-Saint-Gall.  71  h.  catholiques  et  protestants. 
Elève  du  bétail.  Broderie  et  tissage.  Verrerie   Hôpital. 

GHURST  (C.  Thurgovie,  D.  Mûnchwilen,  Corn.  Affel- 
trangen).  596  m.  5  maisons  à  3,2  km.  S.-E.  d'Affeltrangen 
et  à  6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Weinfelden,  ligne  Win- 
terlhour- Romanshorn.  26  h.  catholiques  et  protestants 
des  paroisses  de  Tobel  et  de  Màrwil-Aflellrangen.  Prairies. 

GIALET  (PIZ  DEL)  (C.  Grisons,  D.  Mùnsterthal). 
2392  m.  Petite  hauteur  immédiatement  au  S.  du  col  Su 
Som  de  l'Ofenpass,  au  pied  N.-O.  du  beau  sommet  Piz 
Daint  à  2  ou  3  heures  N.-O.  de  Cierfs. 

GIARAINGIA  (VALLUN)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2490- 
1450  m.  Vallon  descendant  à  l'E.  du  Piz  del  Ras;  il  dé- 
bouche, après  un  parcours  de3,5  km.,  à  2,5  km.  S.  de  Siis, 
dans  la  vallée  de  l'Inn.  Boisé  dans  sa  partie  inférieure,  il 
est  couvert  de  prairies  dans  sa  partie  supérieure  et  n'a 
pas  de  chalets.      — - 

GIARDINO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Auressio). 
760  m.  Hameau  dans  le  val  Onsernone,  à  700  m.  E.  d'Au- 
ressio,  au  milieu  des  châtaigniers,  à  12  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Locarno,  ligne  Bellinzone  -  Locarno.  3  mais., 
15  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Auressio.  Gulture  des 
champs,  spécialement  du  seigle  pour  l'industrie  des  cha- 
peaux de  paille.  Ajourd'hui,  cette 
industrie  a  perdu  de  son  impor- 
tance. 

GIARSUN  (C.  Grisons,  D. 
Inn,  Cercle  Obtasna,  Com.  Guar- 
da).  1406  m.  Hameau  sur  la  rive 
gauche  de  l'Inn,  à  l'entrée  du 
val  Tuoi  dans  l'Engadine,  à  1 
km.  S.-O.  de  Guarda,  sur  la 
route  qui  suit  le  fond  de  la  val- 
lée. Dépôt  des  postes.  Voiture 
postale  Samaden-Schuls  avec 
embranchement  jusqu'à  Guarda. 
10  mais.,  34  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Guarda,  de  langue 
romanche.  Prairies,  élève  du  bé- 
tail. Vient  du  bas  latin  garço- 
nium,  désignant  un  hameau  avec 
une  chapelle  dépendant  de  l'é- 
glise paroissiale. 

GIARSUN  (C.  Grisons,  D. 
Maloja,  Cercle  Oberengadin, 
Com.  Pontresina).  1850  m.  Ha- 
meau, partie  Sud  du  village  de 
Pontresina,  sur  la  route  de  la 
Bernina,  sur  la  rive  droite  du 
torrent  du  même  nom,  à  6  km. 
S.  de  la  station  de  Samaden,  li- 
gne de  l'Engadine.  Téléphone. 
5  mais.,  18  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Pontresina,  de  lan- 
gue romanche.  C'est  de  là  que 
part  le  sentier  qui  monte  au  Piz 
Languard,  le  plus  beau  belvédère 
desAlpesgrisonnes.  Même  étymo- 
logie  que  Giarsun,  district  Inn. 

GIAVINERSEE  (C.  Valais, 
D.  Brigue).  2190  m.  Lac  à  l'ex- 
trême frontière  suisse,  entre  le 
Monte  Verosso  et  le  Grigelhorn. 
Son  bassin  mesure  400  m.  envi- 
ron de  circonférence.  Il  est  en- 
touré de  plusieurs  autres  réser- 
voirs plus  petits,   avec  lesquels 

il  occupe  un  bassin  désert.  L'écoulement  de  ces  lacs 
forme  le  torrent  de  Posseta,  affluent  de  droite  du  Zwisch- 
bergenbach. 


Gl  BEL,  seul  ou  en  composition,  vient  du  vieux  haut  alle- 
mand Gibil,  pointe, allemand  moderne  (iiehel,  faite,  pignon. 

GIBEL  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Goldingen).  845  m. 
Hameau  à  la  frontière  zurichoise,  à  2  km.  N.-E.  de  Gol- 
dingen, à  3,4  km.  E.  de  la  station  de  Wald,  ligne  du  Tôss- 
thal.  4  mais.,  26  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Gol- 
dingen. Élève  du  bétail. 

GIBEL  (OBER,  UNTER)  (C.  et  D.  Schwyz).  916  et 
887  m.  Hauteurs  au  S.  du  Grand  Mythen,  au  S.-E.  de 
Schwyz,  et  au  S.  de  la  route  qui  mène  de  cette  localité  à 
Iberg,  entre  le  Klingentobel  à  l'E.  et  le  Muotathal  au  S. 
et  à  l'O.  Le  versant  S.,  du  côté  de  la  Muota,  est  très  abrupt. 
Ces  hauteurs  sont  en  grande  partie  boisées. 

GIBELFLUH  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Ball- 
wil).  510  m.  Hameau  à  la  frontière  argovienne,  à  3  km. 
E.-S.-E.  de  la  station  de  Ballwil,  ligne  du  Seethal.  9  mais., 
51  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Ballwil.  Agriculture, 
élève  du  bétail,  arbres  fruitiers;  industrie  laitière.  En 
1326,  Gibelflue,  désigne  une  paroi  rocheuse  située  sur 
une  colline. 

GIBELHORN  (C.  Valais,  D.  Brigue  et  Rarogne  orien- 
tal). 2821  m.  Sommité  du  massif  du  Monte  Leone,  entre 
le  Sallischpass  et  le  Hiillehorn,  à  l'extrémité  supérieure 
du  Steinenthal,  l'une  des  trois  branches  de  la  vallée  de 
la  Ganter.  On  y  monte  facilement  de  Bérisal  en  3  heures 
par  le  Steinenjoch  (non  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried) 
ou  en  2  heures,  des  chalets  de  Staffelstatt  dans  le  vallon 
de  Saflisch.  Sommet  peu  visité,  -sauf  par  les  chasseurs.  Il 
est  formé  de  Gneiss  schisteux  qui  s'appuie  au  N.  sur  la 
zone  de  schistes  calcaires  qui  croise  la  route  du  Sirnplon 
sous  Berisal.  Gisement  de  Talc  à  actinote  sur  le  versant  S. 

GIBELWALD  (C.  et  D.  Schwyz).  900  à  500  m.  Foret 
de  sapins,  s'étendant  sur  les  versants  N.  et  N.-O.  du  Gi- 


Massif  du  Mont  Giblotix. 


f.  dit/figer  se. 


bel,  à  2  km.  S.-E.  de  Schwyz.  Superficie,  environ  300  ha. 
GIBENACH   (C.  Bâle-Campagne,  D.  Liestal).  Com.  et 
vge.  Voir  Gïebenach. 


272 


G1B 


GIBET.  Nom  de  lieu  indiquant,  dans  la  Suisse  ro- 
mande, l'emplacement  d'anciennes  fourches  patibulaires, 
situées  en  général  sur  une  colline,  à  proximité  d'un  che- 
min public  et  sur  les  limites  de  deux  juridictions  :  telles 
sont,  par  exemple,  dans  le  canton  de  Neuchàtel  :  le  gibet 
de  Neuchàtel  (5i4  m.),  petite  éminence  utilisée  aujour- 
d'hui comme  sablière,  à  1  km.  0.  de  cette  ville.  Le  gibet 
de  Valangin  (783  m.),  entre  cette  localité  et  Neuchàtel, 
en  haut  des  rochers  dominant  la  rive  droite  du  Seyon. 
Les  gibets  de  Lignières,  au  S.  du  village  de  ce  nom,  le 
grand  gibet  (807  m.)  et  le  petit  gibet  (803  m.)  avec  un  si- 
gnal trigonométrique  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  étendue. 

GIBLOUX  (LE  MONT)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère). 
Montagne  allongée  comprise  entre  Bulle,  la  Sarine,  Far- 
vagny-le-Petit,  la  Glane,  Vuisternens  et  la  ligne  du  che- 
min de  fer  de  Romont  à  Bulle,  à  partir  de  Vuisternens. 
Dès  l'altitude  de  1000  m.,  la  fraction  supérieure  de  cette 
colline  est  à  peu  près  partout  boisée  ;  en  dessous  de  cette 
altitude,  ce  sont  surtout  des  prairies,  semées  de  champs 
cultivés,  de  fermes  et  de  bouquets  de  bois  plus  ou  moins 
étendus.  En  allant  du  N.-E.  au  S.-O.,  les  altitudes  de  la 
crête  terminale  sont  les  suivantes:  un  premier  sommet 
(1 177  m.)  se  trouve  sur  le  bord  oriental,  regardant  les  Al- 
pes de  Gruyère  ;  d'autres  points  ont  une  altitude  de  1212, 
1197,  1175,  1132,  1116,  1074  et  1069  m.,  ce  dernier  est 
situé  à  l'O.  de  Riaz.  Le  Gibloux  est  un  but  d'excursion 
fréquenté  par  les  habitants  de  Bulle,  Romont,  Avry,  Vuis- 
ternens-en-Ogoz,  etc.,  et  par  les  hôtes  des  villégiatures 
du  voisinage.  Au  point  de  vue  géologique,  le  Gibloux 
forme  une  arête  orientée  presque  exactement  O.-E.  Le 
versant  N.  est  raviné  par  une  demi-douzaine  de  ruis- 
seaux. Le  versant  S.-E.  et  E.  plus  abrupt,  est  suivi  de 
près  par  l'axe  anticlinal  de  la  mollasse,  en  sorte  que  les 
bancs  du  Gibloux  plongent  au  N.-O.  Ce  sont  des  bancs 
de  poudingue  polygénique  (bunte  Nagellluh),  qui  ap- 
partiennent à  la  mollasse  marine  (Helvétien).  Le  grés 
marin  entoure  presque  complètement  la  colline  et  en 
forme  probablement  tout  le  socle.  Cette  colline,  qui  s'élève 
de  plus  de  500  m.  au-dessus  du  plateau  tertiaire,  offre  un 
point  de  vue  superbe  sur  la  campagne  fribourgeoise,  le 
Jorat  au  S.-O.  et  sur  les  Alpes  de  Gruyère.  Sa  situation 
est,  à  ce  point  de  vue,  absolument  comparable  à  celle  du 
Mont  Pèlerin,  dont  la  masse  de  poudingue  rappelle  en  ou- 
tre la  nature  géologique  du  Gibloux.  En  1239,  .lublors. 

GIBSWIL  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Corn.  Fischenthal). 
760  m.  Petit  village  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la 
Jona  et  de  la  Tôss,  à  2  km.  S.  de  Fischenthal.  Station  de 
la  ligne  du  Tôssthal.  Bureau  des  postes,  téléphone.  22 
mais.,  144  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Fischenthal. 
Élève  du  bétail.  Grande  filature  de  coton.  C'est  de  là  que 
l'ascension  du  Bachtel  est  la  plus  facile. 

GIDISDORF  ou  GYDISDORF  (C.  Berne,  D.  Inter- 
laken,  Com.  Lauterbrunnen).  857  m.  Hameau  sur  la  rive 
gauche  de  la  Lùtschine  blanche,  à  2,5  km.  S.  de  la  station 
de  Lauterbrunnen,  ligne  de  l'Oberland.  7  mais.,  33  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Lauterbrunnen. 

GIEBEL  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Melchnau). 
600  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Melchbach,  à  1  km. 
S.  de  Melchnau,  à  6  km.  E.  de  la  station  de  Madiswil, 
ligne  Langenthal-Wolhusen.  5  mais.,  40  h.  protestants. 
Pour  l'étvmologie,  voir  Gibelfluh. 

GIEBEL  (C.  Berne,  D.  Thoune).  604  m.  Colline  rao- 
rainique,  isolée,  partiellement  boisée,  s'élevant  sur  le 
plateau  de  la  Kander,  à  5  km.  E.  de  Thoune;  elle  porta, 
jusqu'au  commencement  du  XIXe  siècle,  le  nom  de  Reb- 
berg,  parce  qu'elle  était  couverte  de  vignes.  Elle  borde, 
avec  les  collines  morainiques  situées  vis-à-vis,  Egg  et 
Haltenrain,  une  vallée  large  de  500  m.,  arrosée  par  le 
Glùtschbach,  où  se  trouve  la  partie  inférieure  du  village 
de  Thierachern.  Belle  vue  sur  le  lac  de  Thoune  et  la 
chaîne  du  Stockhorn,  les  Hautes  Alpes,  le  groupe  du 
Sigriswiler  Rothhorn  et  les  collines  des  districts  de  Sef- 
tigen  et  de  Konolfingen. 

GIEBEL  (C.  Berne  et  Obwald).  2037  m.  Hauteur  de 
forme  ronde,  peu  prononcée,  à  4  heures  environ  S.-E.  de 
Lungern,  à  5  km.  N.  de  Meiringen,  à  la  limite  entre  Berne 
et  Unterwavld.  Du  Giebel,  cette  crête  descend  lentement, 
large  et  plate,  vers  le  col  du  Brùnig. 

GIEBELEGG  (C.  Berne,  D.  Seftigen).  1131  m.  Colline 
mollassique  boisée,  contrefort   E.   du   Guggershôrnli.  se- 
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parée  de  ce  dernier  par  la  profonde  gorge  dans  laquelle 
coule  la  Schwarzwasser.  Le  versant  N.  est  couvert  d'une 
grande  forêt,  à  3  km.  S.  de  Rùeggisberg. 

GIEBELEGG  ALP  (C.  Berne,  D.  "interlaken,  Com. 
Brienz).  1490  m.  Alpage  et  groupe  de  8  chalets  sur  le  ver- 
sant S.  du  Brienzer  Rothhorn,  à  3  heures  N.-E.  de  Brienz. 
C'est  là  que  prend  naissance  le  Schwandenbach. 

GIEBELSTCECKE  (C.  Uri).  1851  m.  Arête  courte  et 
basse,  avec  quelques  parties  abruptes,  qui  borde  le  ver- 
sant droit  du  Gitschenthal,  vallon  latéral  de  la  vallée  de 
la  Reuss,  près  Seedorf.  Elle  monte  vers  le  col  des  Surènes 
sans  l'atteindre  pourtant,  et  se  poursuit  plus  haut  par 
le  Waldnachtergrat. 

GIEBENACH   ou   GIBENACH  (C.  Bàle-Campagne, 

D.  Liestal).  322  m.  Com.  et  vge  sur  le  Violenbach,  à  2,5 
km.  S.-E.  de  la  station  d'Augst,  ligne  Bàle-Brugg.  Dépôt 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Augst- 
Arisdorf.  32  mais.,  237  h.  protestants  de  la  paroisse  d'A- 
risdorf-Gibenach-Hersberg.  Agriculture. 

GIEBLIZ  (IM)  (C.Berne,  D.  Thoune,  Com.  Uetendorf). 
633  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  droite  du  Wahlen- 
bach,  sur  une  hauteur  d'où  l'on  jouit  d'une  belle  vue,  à 
1,5  km.  S.-O.  de  la  station  d'Uetendorf,  ligne  Berne-Wat- 
tenwil-Thoune.  16  mais.,  122  h.  protestants. 

GIEGEN  et  GIEGENTHAL  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac, 
Com.  Gomrniswald).  730  à  700  m.  7  maisons  disséminées, 
non  loin  de  la   rive   droite   du    Giegenbach,  à   1,5    km. 

E.  de  Gauen,  à  4  km.  N.-N.-E.  de  la  station  de  Kaltbrunn, 
ligne  Weesen-Rapperswil.  40  h.  cath.  de  la  paroisse  de 
Gauen.  Elève  du  bétail.  Giegen,  Gigen,  désigne  une  col- 
line de  forme  allongée  ;  vient  de  Geige,  violon. 

GIEGENBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster).  Ruisseau. 
Voir  Dorfbacii. 

GIENDUSAS  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein). 
2982  m.  Contrefort  S.  du  Piz  Ault,  dans  le  massif  de  l'Ober- 
alpstock;  il  se  poursuit,  au  S.,  par  une  arête  très  raide 
comptant  plusieurs  pointes;  celle-ci  se  dirige  vers  Se- 
drun  pour  finir  par  le  large  dos  du  Culm  de  Vi. 

GIENGUM  (PASSO)  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  2530 
m.  Nom  donné  dans  le  Tessin  à  I'Unteralppass.  Voir  ce 
nom. 

GIERN  (VAL)  (C.  Grisons.  D.  Vorderrhein).  2500- 
1221  m.  Petite  vallée  descendant  au  N.  entre  les  contre- 
forts du  Piz  Ganneretsch  (Culm  Cavorgia)  et  l'arête  du 
Piz  Pazzola,  elle  débouche  dans  la  vallée  du  Rhin  posté- 
rieur, à  2  km.  en  aval  de  Sedrun-Surrhein.  Boisée  dans 
sa  partie  inférieure,  elle  possède  de  beaux  alpages  dans  sa 
partie  supérieure,  avec  un  chalet  à  l'altitude  de  2206  m., 
d'où  l'on  peut  escalader  facilement  le  Piz  Ganneretsch 
et  ses  voisins. 

GIESELBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Com.  Ebnat  et  Rappel).  667  m.  Maisons  disséminées  sur 
la  route  de  Wattwil  à  Gains,  sur  la  rive  droite  de  la  Thur, 
à  1,2  km  S.-E.  de  la  station  d'Ebnat-Kappel,  ligne  du 
Toggenburg.  Téléphone.  20  mais.,  94  h.  protestants  de  la 
paroisse  d'Ebnat.  Prairies.  Broderie  et  tissage. 

GIESENEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Berne,  D.  Fru- 
tigen,  Com.  Kandergrund).  1949  et  1575  m.  Alpage  avec 
deux  groupes  de  10  et  de  11  chalets,  sur  le  versant  S.  du 
Giesenengrat,  à  4,5  km.  S.-E.  de  Kandergrund.  Unter 
Giesenen  est  situé  dans  un  vallon  encaissé,  arrosé  par 
le  Stegenbach,  entouré  des  hautes  parois  du  Zahlers- 
horn  (2745  m.),  de  la  Wittwe  (2865  m.),  du  Schwarzgràlli 
(2573  m.)  et  de  l'/Ermighorn  (2745  m.).  Ober  Giesenen  est 
situé  à  400  m.  plus  haut,  également  dans  un  petit  vallon 
s'ouvrant  sur  le  Kanderthal,  entre  le  Giesenengrat  et  VJEr- 
mighorn  ;  l'ascension  de  ce  dernier  sommet  se  fait  de  pré- 
férence d'Ober  Giesenen. 

GIESENENGRAT  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2379  m. 
Longue  arête  dominant  la  rive  droite  du  Kanderthal,  au- 
dessus  de  Kandergrund  ;  elle  fait  partie  de  la  chaine  qui 
sépare  cette  vallée  du  Kienthal.  C'est  un  joli  point  de  vue 
accessible  en  4  heures  de  Kandersteg,  et  qui  doit  son  nom 
à  l'alpe  de  Giesenen,  située  sur  son  versant  S.  Au  S.-O. 
du  Giesenengrat  se  détache  une  tête  rocheuse  appelée  le 
Sattelhorn  (2250  m.  environ). 

GIESSBACH  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  Torrent  de 
montagne,  très  connu  par  ses  superbes  cascades.  Il  sort 
du  glacier  Bleu  (Blauer  Gletscher,  2600  m.),  sur  le  versant 
N.  du  Schwarzhorn,  et,  après  avoir  franchi  trois   hautes 
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parois  rocheuses,  il  arrive  sur  l'alpe  de  Tschingelfeld  où 
les  efl'.uents  du  Hexensee  et  du  Hagelsee  viennent  le  ren- 
forcer. Il  tourne  alors  au  N.,  atteignant,  après  un  nou- 
veau saut,  la  partie  inférieure  de  l'alpe  de  Tschingelfeld, 
nommée  alpe  de  Boden,  où  il  reçoit,  de  droite  et  de 
gauche,  des  affluents  dont  le  plus  remarquable  est  le  Hil- 
fenenbrunnen,  tombant  d'une  paroi  à  pic.  A  l'extrémité 
inférieure  de  cette  alpe,  le  Giessbach  pénètre  dans  les  gor- 
ges de  la  Bottenklamm,  que  bordent  des  rochers  de  100  m. 
de  hauteur.  C'est  là  qu'en  1824  le  Giessbach  risqua  de 
se  perdre,  mais  le  gouvernement  fit  fermer  le  gouffre  où 
s'engloutissait  le  torrent.  Il  traverse  ensuite  un  vallon 
presque  horizontal  et  encadré  de  forêts,  à  l'issue  duquel 
il  se  précipite  dans  le  lac  de  Brienz,  en  "14  cascades  super- 
posées, d'une  hauteur  totale  de  400  m.  environ.  Les  7  der- 
nières surtout  sont  très  visitées  par  les  touristes.  Elles 
forment  un  escalier  d'eau  écumante  qu'entourent  de  som- 
bres forêts  de  sapins.  La  célébrité  de  ces  cascades,  déjà 
mentionnées   pourtant  par  le    médecin   de    Berne  Tho- 


Cascade  du  Giessbach. 

mas  Schôpf,  qui  vécut  vers  la  fin  du  XVIe  siècle,  ne 
date  guère  que  de  la  fin  du  XVIIIe  siècle;  c'est  alors 
que  le  batelier  Fischer  les  fit  connaître  à  deux  amis  de  la 
nature,  mais  l'accès  en  était  très  difficile.  En  1818,  le 
maître  d'école  Kehrli,  avec  une  subvention  des  autorités, 
fit  aménager  un  sentier  qui,  dans  la  suite,  fut  prolongé 
jusqu'à  la  cascade  supérieure.  En  1870,  on  construisit  sur 
un  rocher  situé  en  face  des  cascades  un  superbe  hôtel 
avec  postes,  télégraphe  et  téléphone;  il  fut  agrandi, 
après  l'incendie  qui  le  détruisit  en  1883.  Un  chemin  de 
fer  funiculaire  de  28%  de  pente  le  relie  au  bord  du  lac, 
où  se  trouve  un  débarcadère  des  bateaux  à  vapeur.  En 
été,  les  chutes  sont  éclairées  à  la  lumière  électrique  et 
l'affluence  des  étrangers  est  considérable. 

GIESSBACH  (C.  Berne,  D.  Interlaken„Com.  Brienz). 
570  m.  Station  des  bateaux  à  vapeur  de  la  ligne  Inter- 
laken-Brienz,  à  l'embouchure  du  Giessbach  dans  le  lac 
de  Brienz;  c'est  de  là  qu'on  visite  les  célèbres  chutes  de 
ce  nom.  Un  funiculaire  monte  à  l'hôtel  du  Giessbach. 

GIESSEN  désigne  dans  la  Suisse  allemande  une  ramifi- 
cation peu  profonde  d'une  rivière,  parfois  un  simple  canal. 

GIESSEN  (C.  Berne,  D.   Aarberg).  445   m.  Ancienne 


ramification  de  l'Aar,  entre  Aarberg  et  Lyss,  aujourd'hui 
presque  desséchée  depuis  la  construction  du  canal  de 
Hagueck.  On  y  pèche  le  brochet. 

GIESSEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Com.  Benken). 
417  m.  Village  sur  la  rive  droite  du  canal  de  la  Linth, 
sur  la  route  de  Reichenburg  à  Benken,  à  2  km.  S.-O.  de 
ce  dernier  village,  à  1,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Rei- 
chenburg, ligne  Zurich-Linthal.  29  mais.,  150  h. catholiques 
de  la  paroisse  de  Benken.  Agriculture.  Pont  sur  le  canal 
de  la  Linth. 

GIESSEN  (C.  etD.  Schwyz).  690-439  m.  Petit  ruis- 
seau à  deux  sources,  affluent  du  lac  des  Quatre-Cantons, 
dans  lequel  il  se  jette  près  deKùssnacht.  L'unedeces  sour- 
ces descend  du  voisinage  de  la  chapelle  de  Tell  et  tra- 
verse le  marais  de  Tiefenrùti;  l'autre  vient  des  lianes  du 
Rischbergplus  au  S.  (690  m.),  coule  au  N.-O.  et  se  joint, 
à  la  première  à   Tiefenrùti   Son  cours  total  est  de  4  km. 

GIESSEN  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden).  574-422  m. 
Ruisseau  formé  par  la  réunion  de  trois  sources  de  noms 
différents  dont  la  principale  descend  de  l'Emmerzholz 
(D.  Kreuzlingen),  l'autre  du  Hagnerweier,  près  Mattwil, 
et  la  troisième  d'Andwil.  La  première  traverse  une  gorge 
près  de  Guntershausen,  appelée  ^vulgairement  Teufels- 
kessi.  Le  Giessen,  qui,  en  temps  d'orage,  commettait  de 
gros  dégâts,  a  été  canalisé  sur  le  parcours  d'Opfershofen 
à  Weinfelden.  Il  se  jette  dans  la  Thur,  rive  droite,  au  N. 
d'Amlikon.  Sa  plus  grande  longueur  est  de  14  km.  dans 
la  direction  de  l'E.  à  l'O.  Il  traverse  Weinfelden.  En 
été,  ce  cours  d'eau  est  souvent  complètement  à  sec. 

GIESSEN  (C.  Valais,  D.  Conches,  Com.  Binn).1480m. 
Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Binna,  entre  Im-Feld  et 
Schmidigenhàusern,  à  1,3  km.  N-.N.-E.  de  ce  dernier  vil- 
lage. Une  chapelle  et  une  quinzaine  de  bâtiments.  4  mais., 
Vers  1880  on  comptait  encore  une  cinquantaine  d'habi- 
tants, aujourd'hui  il  n'y  en  a  plus  que  5.  En  février  1888 
Giessen  fut  enseveli  sous  une  avalanche.  Le  hameau  est 
traversé  par  un  torrent  qui  descend  du  Hockmattensee, 
petit  lac  sommeillant  au  pied  du  Hirlihorn. 

GIESSEN  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Wâdenswil). 
413  m.  Partie  du  village  de  Wâdenswil,  sur  le  delta  formé 
par  le  Riedbach,  qui  constitue  ici  un  «  Giessen  »,  c'est-à- 
dire  une  chute  d'environ  20  m.  de  hauteur,  à  1  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Wâdenswil,  ligne  Zurich-Linthal. 
15  mais.,  239  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wâdenswil. 

GIESSEN  (/EUSSERE,  INNERE)  (C.  Berne,  D.  et 
Com.  Seftigen).  530-520  m.  Anciennes  ramifications  du  lit 
de  l'Aar,  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière,  entre  Wich- 
trach  et  Belp.  Elles  n'ont  plus  aucune  importance  depuis 
les  corrections  de  l'Aar. 

GIESSENGLETSCHER  (C.  Berne,  D.  Interlaken). 
3600-2100  rn.  Glacier  de  2,5  km.  de  longueur  et  de  1  km.  de 
largeur  moyenne,  descendant  de  l'arête  N.-E.  de  la  Jung- 
frau,  sur  le  versant  bernois,  entre  le  Silberhorn  et  le 
Schneehorn;  c'est  sur  ce  glacier  que  tombent  quelques- 
unes  des  énormes  avalanches  de  glace  et  de  neige  qui  se 
détachent  du  Silberhorn,  et  que  des  milliers  d'étrangers 
admirent  chaque  année  de  la  Wengernalp.  Ce  glacier 
doit  son  nom  au  couloir  de  Giessen  par  lequel  l'un  de 
ses  émissaires  descend  dans  le  Trumletenbach;  l'autre 
ruisseau,  au  bas  de  la  rive  gauche  du  glacier,  s'appelle  le 
Lammlauinenbach. 

GIESSENHORN  (C.  Zurich,  D.  Horgen).  410  m. 
Delta  du  Riedbach,  à  1  km.  S.-E.  de  Wâdenswil,  sur  le- 
quel s'élève  le  village  de  Giessen,  qui  fait  partie  de  Wâ- 
denswil. 

GIÈTE,  GITAZ,  GITE,  GIËTROZ,  AGITTES, 
AGETTES,  etc.  Nom  générique,  surtout  à  Fribourg  et 
dans  les  Alpes  vaudoises  et  valaisannes,  de  pâturages  in- 
férieurs où  l'on  s'arrête  au  printemps  et  en  automne. 
Le  nom  allemand  correspondant  est  Meienberg,  Meien- 
sàss.  Voir  Agittes. 

GIÈTE  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Martigny-Combe), 
1883  m.  Beau  pâturage  à  2,5  km.  E.  du  col  de  la  Forclaz, 
sur  le  liane  N.-E.  de  la  Pointe-Ronde.  Avec  l'alpe  de  Bo- 
vine, but  fréquent  de  promenade  des  hôtes  de  la  Forclaz 
et  de  Champex. 

GIÈTE  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Chalais  et  Saint- 
Jean).  Mayens  entourés  de  bois,  au  pied  N.-E.  du  Mont- 
Tracuit,  sur  la  rive  gauche  de  la  Navizance.  Ce  hameau 
comprend,   deux    clairières   pasemées  de  chalets;  l'une, 
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Giète-dessus  (1708  m.),  appartient  à  la  commune  de  Cha- 
lais,  l'autre  (1342  m.)  est  partagée  par  la  limite  de  cette 
commune    et   celle    de    Saint-Jean. 

GIÈTE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Marti- 
gny,  Com.  Charrat  et  Saxon).  694  m. 
Mayen  comprenant  une  dizaine  de  cha- 
lets, à  1  km.  E.  du  village  de  Charrat- 
Vison,  au  pied  de  la  Pierre-à-Voir  ;  il 
occupe  un  petit  plateau  dominé  par  des 
forêts,  sur  le  sentier  de  Saxon  à  la  val- 
lée de  Bagnes,  par  le  col  du  Len,  sur  un 
palier  entre  la  zone  de  schistes  cristal- 
lins métamorphiques  et  la  couverture 
sédimentaire  mésozique  de  l'extrémité 
N.-E.  du  massif  du  Mont-Blanc.  Affleu- 
rement de  gypse  triasique  surmonté  de 
calcaire  jurassique.  Plus  bas,  à  465  m. 
au  bord  de  la  vallée  du  Rhône,  entre 
Charrat  et  Saxon,  carrière  de  beau 
gypse  blanc  grenu  (Plàtrière). 

GIÈTE  ou  GIÉTAZ  (LA)  (C.  Valais, 
D.  Saint-Maurice,  Com.  Dorénaz).  1380 
m.  Chalets  au-dessus  d'Alesses.  Petit 
gradin  erratique,  sur  roches  métamor- 
phiques. Tout  près,  au  N.-O.,  passage 
des  poudingues  carboniques  en  bancs 
verticaux,  qui  se  recourbent  ensuite  à  l'E.  vers  le  Haut 
d'Alesses. 

GIÈTES  (LES)  (C.  Valais,  D.  Monthey  et  Saint-Mau- 
rice). 1100  m.  Pâturage  en  partie  couvert  de  melises,  avec 
de  nombreux  chalets,  dont  un  des  plus  beaux  appartient 
à  l'abbaye  de  Saint-Maurice,  sur  l'arête  qui  forme  la  li- 
mite entre  les  deux  districts  et  s'élève  jusqu'à  la  Dont  de 
Valerette,  à  4  km.  N.-O.  de  Saint-Maurice,  à  2  heures 
30  min.  S.-E.  de  la  station  de  Monthey,  ligne  Saint-Mau- 
rice-Saint-Gingolph.  Par  sa  situation  dominante  et  abritée 
en  même  temps,  le  plateau  des  Giètes  est  destiné  à  deve- 
nir un  centre  de  villégiature. 

GIÈTES  (LES)(C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Grimentz), 
1700  m.  environ.  Nombreux  mayens,  épars  sur  la  lon- 
gueur d'un  km.  au  N.  de  Grimentz,  vallée  d'Anniviers, 
versant  gauche. 

GIÉTROZ(C. Valais,  D.  Entremont,  Com.  Bagnes).  2600- 
-2000  m.  Alpage  considérable  situé  au  pied  de  la  Ruinette 
et  du  Mont  Rouge;  il  occupe  les  hauts  plateaux  herbus  qui 
s'étendent  entre  le  glacier  de  Giétroz  et  celui  des  Breneys 
et  embrasse  la  plus  grande  partie  du  plateau  de  Tzolleray. 
Durant  deux  mois  et  demi  d'été  il  nourrit  75  vaches,  26 
pièces  de  jeune  bétail  et  420  moutons.  9  chalets  etétables. 
Cave  à  fromages.  Propriété  bourgeoisiale  ayant  donné  son 
nom  au  glacier  adossé  au  Mont  Pleureur  qui  la  domine. 

GIÉTROZ  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice,  Com.  Fin- 
haut).  Hameau.  Voir  Gétroz. 

GIÈTROZ  (CASCADE  DE)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont).  2400  m.  Belle  chute  formée  par  le  torrent  de  Gié- 
troz ;  elle  sort  du  glacier  du  même  nom  et  mesure  près 
de  500  m.  de  hauteur;  ses  eaux  disparaissent  générale- 
ment par  le  trou  qu'elles  se  sont  creusé  dans  l'énorme 
cône  de  glace  qui  s'est  formé  à  sa  base.  Au-dessus  de  la 
cascade,  on  voit  apparaître,  comme  suspendus  sur  l'a- 
bîme, les  séracs  blancs  ou  verdàtres  du  glacier  de  Giétroz. 

GIÉTROZ  (GLACIER  DE)  (C  Valais,  D.  Entre- 
mont). 3300-2459  m.  Glacier  de  4  km.  de  longueur,  de  1,3 
km.  de  largeur  moyenne,  descendant  de  la  Ruinette  et 
du  Mont-Blanc  de  Seilon,  dans  la  chaîne  qui  sépare  le 
val  d'Arolla  de  la  vallée  de  Bagnes.  Il  est  dominé  à  l'O. 
par  l'arête  du  Mont  Rouge  (3427  m.),  au  S.  par  le  col  du 
Mont  Rouge  (3341  m.),  situé  à  l'endroit  où  ce  glacier 
touche  celui  de  Lyrerose,  au  S.-E.  par  la  Ruinette  (3879 
m.)  et  le  Mont  Blanc  de  Seilon  (3871  m.),  à  l'E.  par  le 
col  de  Seilon  (3240  m.  environ),  au  N.-E.  par  la  Luette 
ou  Loëlette  (3544  m.)  et  au  N.  par  le  Mont  Pleureur  (3706 
m.).  On  traverse  la  partie  supérieure  de  ce  glacier  quand 
on  se  rend  de  la  cabane  de  Chanrion  au  val  d'Héré- 
mence,  par  le  col  du  Mont  Rouge  et  celui  de  Seillon,  ou 
lorsqu'on  gagne  directement  le  col  de  Seilon  de  Mau- 
voisin  par  l'alpe  de  Giétroz.  Au  sortir  du  glacier,  qui 
surplombe  plus  ou  inoins  la  haute  paroi  de  rocher  domi- 
nant Mauvoisin,  le  torrent  forme  une  splendide  cascade, 
connue  sous  le  nom  de  cascade  de  Giétroz.   Par  le  même 


couloir,  ii  descend  assez  souvent  des  blocs  de  glace,  pro- 
venant du  bord  inférieur  du  glacier  et  des  avalanches  de 


Le  glacier  de  Giétroz  en  1818. 

neige  qui  forment  un  cône  de  glace  et  s'accumulent  quel- 
quefois dans  l'étroit  défilé  de  la  Dranse,  au  point  de  fer- 
mer le  passage,  ce  qui  a  provoqué  de  grandes  inondations 
entre  autres  celle  de  1818  qui  dévasta  la  contrée  jusqu'à 
Martigny.  Pour  le  détail  de  ces  catastrophes,  voir  Dranse. 
GIEZ  (C.  Vaud,  D.  Grandson).  525  m.  Com.  et  vge,  à 
3,5  km.  N'.-O.  d'Yveidon,  dans  la  plaine  située  entre  le  lac 
de  Neuchàtel  et  le  Jura,  sur  la  route  de  Grandson  à  Vuite- 
bœuf  et  Sainte-Croix,  à  2  km.  O.  de  la  station  de  Grand- 
son, ligne  Lausanne-Neuchâtel.  Télégraphe,  téléphone.  49 
mais.,  289  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Montagny.  Agri- 


La  cascade  de  Giétroz. 

culture,  quelques  vignes.  Tout  le  territoire  de  cette  com- 
mune est  situé  sur  le  plateau  tertiaire  subjurassien,  couvert 
en  partie  de  moraines.  En  1011,  le  roi  Rodolphe  III  donna 
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au  couvent  de  Romainmôtier  des  terres  situées  à  Giez.  En 
1179,  le  couvent  de  Haut-Crêt  y  possédait  aussi  des  terres. 
On  parle  dés  le  XIIe  siècle,  d'une  famille  noble  de  Giez, 
peu  connue.  Il  y  avait  dans  le  village  un  fief  noble  et  une 
maison  forte  dite  «  de  Pierre  »,  appartenant  à  la  famille 
de  ce  nom,  dont  il  est  question  à  Giez  dès  le  commence- 
ment du  XVe  siècle.  En  1613,  Jean  de  Pierre  vendit  ses 
posssesions  de  Giez  avec  la  maison  forte  à  Etienne  Bour- 
geois, dont  le  fils,  épousa  une  de  Pierre,  réunissant  ainsi 
en  un  tout  le  fief  alors  divisé.  La  maison  de  Pierre  resta 
dès  lors  dans  la  famille  Bourgeois,  famille  ancienne  et  no- 
ble, établie  depuis  des  siècles  dans  le  pays  et  dont  les  mem- 
bres ont,  de  tout  temps,  occupé  de  liauts  emplois.  Le  châ- 
teau de  Pierre  fut  restauré  en  1816.  La  famille  Bourgeois 
possède  encore  actuellement  une  chapelle  particulière 
dans  l'église  de  Grandson.  L'église  de  Giez  fut  église  pa- 
roissiale de  Grandson  ;  sur  la  demande  de  cette  ville, 
l'évèque  de  Lausanne  accorda  (1438)  que  cette  église  fût 
remplacée  par  l'église  du  prieuré  sise  en  ville,  laquelle  est 
restée  paroissiale  jusqu'à  aujourd'hui.  En  1476,  Charles, 
duc  de  Bourgogne,  y  établit  son  camp  avant  la  bataille 
de  Grandson.  La  Réforme  fut  prêchée  à  Giez  par  Farel 
et  Lecomte  (1531-1538)  ;  elle  eut  de  la  peine  à  triompher, 
chaque  confession  ayant  à  peu  près  le  même  nombre  de 
partisans;  un  différend  éclata  à  ce  sujet  entre  Berne  et 
Eribourg.  Les  réformés  finirent  par  l'emporter  (1538). 
L'église  de  Giez  est  fort  ancienne  et  le  chœur,  de  style 
roman,  remonte  au  commencement  du  XIIe  siècle.  Elle 
a  subi  de  nombreuses  transformations,  notamment  vers 
la  fin  du  XVe  siècle.  Elle  est  aujourd'hui  en  restauration. 
On  remarque  encore  dans  le  village  d'anciennes  et  inté- 
ressantes maisons.  On  a  découvert,  en  1816  et  1817,  des 
tombes  helvéto-burgondes  renfermant  des  armes.  En 
1012,  Gies;  en  1100,  Gisium;  en  1179,  Gyz  ;  en  1297,  Gia- 
cum  ;  en  1364,  Gye. 

GIFFERHORN  (C.  Berne,  D.  Gessenay).  2543  m. 
Sommité  de  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  de  la  Sarine 
(partie  supérieure)  de  celle  de  la  Simme,  entre  la  Lenk 
et  Lauenen  ;  elle  constitue  la  cime  principale  d'un 
groupe  de  montagnes,  limité  à  l'O.  par  le  cours  du  Laui- 
bach,  qui  arrose  la  vallée  de  Lauenen,  au  N.  et  à  l'E.  par 
le  Turbach,  qui  coule  au  fond  du  Turbachthal,  et  au  S.  par 
le  col  du  Trûtlisberg.  Ce  groupe  comprend, outre  le  Gifter- 
horn,  le  Lauenenhorn  (2479  m.),  le  Brùschengrat  (2206 
m.),  le  Wasserengrat  (2193  m.),  le  Diirreschild  (2044  m.). 
Le  versant  E.  de  la  montagne,  entre  le  sommet  et  l'alti- 
tude de  2000  m.,  est  occupé  par  le  vaste  pâturage  à  moutons 
appelé  Gillerschafberg,  où,  de  juillet  à  septembre,  paissent 
de  grands  troupeaux  tandis  que  les  pentes  O.  font  partie 
du  pâturage  de  Turnels,  sur  la  Bachbergalp.  Le  Giffer- 
horn  est  d'un  accès  plutôt  facile  et  peut  se  gravir  en  4 
h.  30  min.  de  Lauenen,  par  le  sommet  du  Lauenenhorn, 
ou  en  4  heures  de  Gstaad,  autre  villégiature  d'été.  Le 
panorama  en  est  étendu  et  de  toute  beauté,  sur  les 
Alpes  bernoises  en  particulier.  C'est  un  massif  de  Flysch 
de  la  zone  du  Niesen,  remarquable  par  les  curieux  re- 
plis de  ce  terrain. 

GIFFERS  (Chevrilles)  (C.  Fribourg,  D.  Singine). 
770  m.  Com.  et  vge  dans  une  jolie  situation,  au  milieu 
des  prairies,  sur  la  rive  droite  de  la  Gérine,  à  8,3  km. 
S.-E.  de  la  gare  de  Fribourg.  Dépôt  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  Voiture  postale  Fribourg-Planfayon  et  en 
été  Fribourg-Schwarzenbad  et  Schwefelbad.  La  commune 
compte,  avec  Eichholz,  Ferschera,  Graben,  118  mais., 
683  h.  catholiques  de  langue  allemande;  le  village,  31 
mais.,  177  h.  Paroisse  avec  église  de  Saint-Tiburce,  con- 
sacrée en  1771  par  Ma»-  de  Montenach.  Chapelle  de  l'As- 
somption à  Auf  der  Matte.  Élève  du  bétail,  fourrages, 
arbres  fruitiers,  céréales,  pommes  de  terre.  Moulins.  Tui- 
leries; tressage  de  la  paille.  Fromagerie. 

GIFRISCH  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental,  Com.  Fi- 
let). 780  m.  Petit  hameau  sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
près  du  débouché  du  Gifrischgraben,  au  ple"d  du  plateau 
de  Tunnetsch,  à  1  km.  N.-E.  du  village  de  Môrel.  4  mais. 
26  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Môrel.  Vers  1100,  Che- 
vrils  ;  en  1250,  Chivriz,  de  caprilia,  étables  à  chèvres. 

GIGE  (C.  Obwald,  Com.  Sarnen).  465  m.  Grande  éten- 
due de  terrain  de  3  km.  de  longueur,  partiellement  ma- 
récageuse et  partiellement  cultivée,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Aa,  entre  cette  rivière  et  la  route  d'Alpnach  à  Sarnen, 


bordée  par  des  montagnes  à  l'E.  et  à  l'O.,  et  par  quelques 
parois  rocheuses  et  à  pic,  à  l'E.  Il  est  très  vraisemblable 
qu'autrefois  le  lac  des  Quatre-Cantons  et  le  lac  de  Sarnen 
se  rejoignaient  ici,  et  que  la  Gige  était  entièrement  cou- 
verte d'eau.  5  mais,  portent  aussi  ce  nom,  à  2,3  km.  N. 
delà  station  de  Sarnen,  ligne  Lucerne-Brienz.  47  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Sarnen.  Importante  parqueterie 
desservie  par  un  embranchement  de  la  ligne  Lucerne- 
Brienz.  Pour  l'étymoloale,  voir  Giegen. 

GIGEN  (OBER,  MITTLER,  UNTER)  (C.  Lu- 
cerne,  D  Entlebuch,  Com.  Escholzmatt).  838  m.  Hameau 
sur  la  rive  gauche  de  l'Eschlibach,  à  1  km.  S.  de  la  sta- 
tion d'Escholzmatt,  ligne  Berne -Lucerne.  4  mais.  30  h. 
catholiques. 

GIGENTHAL  (C.  Uri).  1204-450  m.  Vallon  de  2  km. 
de  longueur  à  peine,  débouchant  près  de  Bolzbach,  à  2,5 
km.  S.  d'Isleten,  dans  le  lac  d'Uri,  et  remontant  au  S.-O. 
entre  les  derniers  contreforts  des  Gitschenstôcke.  Il  est 
complètement  boisé. 

GIGERSBERG  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Sattel).  1020 
m.  4  fermes  sur  le  versant  N.-O.  de  l'Engelstock,  à  2,3  km. 
S.  de  la  station  de  Sattel,  ligne  Wàdenswil-Goldau.  25  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Sattel.  Elève  du  bétail.  Agri- 
culture. Belle  situation  et  jolie  vue  sur  le  Rossberg,  le 
Righi  et  les  vallées  environnantes. 

GIGERWALDSPITZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans). 
2296  m.  Pointe  extrême  de  la  chaîne  qui,  du  Pizol,  s'é- 
tend au  S.  et  au  S.-E.  et  englobe  le  Sazmartinhorn,  dans 
l'angle  compris  entre  les  entrées  des  vallées  de  Calfeisen 
et  de  Tersol.  Ses  pentes  sont  abruptes  vers  ces  vallées. 
Cette  sommité  tire  son  nom  de  l'alpe  de  Gigerwald,  située 
à  la  base  de  ce  sommet,  à  4  ou  5  heures  O.  de  Vàttis. 

GIGGIO  SOPRA,  SOTTO  (ALPE  Dl)  (C.  Tes 
sin,  D.  Bellinzone,  Com.  Sant' Antonio).  2042-1250  m.  Al- 
page dans  le  val  Morobbia,  sur  le  sentier  qui  monte  au 
col  San  lorio  (2042  m.),  à  6  heures  S.-E.  de  Bellinzone. 
60  bêtes  à  cornes  y  estivent.  C'est  la  commune  italienne 
de  Garzeno  qui  possède  le  droit  d'alpage.  Fabrication  de 
beurre  et  de  fromage  maigre. 

GIGLERBACH  (C.  Soleure,  D.  Lebern).  Ruisseau 
prenant  naissance  au  pied  S.  de  la  Wandfluh,  à  1126  m. 
d'altitude;  il  coule  du  N.-O.  au  S.-E.,  sur  une  longueur 
de  5,5  km.,  et  se  jette  dans  l'Aar  à  la  cote  de  432  m., 
après  avoir  traversé  le  village  de  Bettlach  où  une  fabrique 
d'horlogerie  utilise  la  force  du  Giglerbach. 

GIGLISTOCK  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  2854  et  2900 
m.  Sommité  du  massif  des  Thierberge,  entre  le  Gadmen- 
thal  et  le  Triftthal,  à  3,6  km.  S.-E.  de  Gadmen,  localité 
d'où  l'on  peut  gravir  ce  beau  point  de  vue  sans  difficulté 
notable  en  6  heures.  De  cette  double  cime  descendent  : 
au  S.,  le  Drosigletscher  (que  l'arête  des  Grùnekelen  sé- 
pare du  Steinlimmiglelscher)  ;  au  S.-E.,  le  Steinlimmi- 
gletscher,  à  l'E.,  le  Thaleggligletscher  (que  l'arête  de 
Hintergigliegg  divise  en  deux  parties);  au  N.-O.,  le  Gigli- 
gletscher  (séparé  du  Thaleggligletscher  par  la  crête  de  la 
Vordergigliegg);  à  l'O.,  un  petit  plateau  de  neige  qui  re- 
lie le  Giglistock  au  Wanghorn  (2837  m.). 

GILAMONT  (C.  Vaud,  û.  Vevey,  Com.  Saint-Légier- 
La  Chiésaz).  414  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Ve- 
veyse,  à  1,5  km.  N.  de  la  station  de  Vevey,  ligne  Vevey- 
Blonay-Chamby.  6  mais.,  40  h.  prot.  de  la  paroisse  de 
Blonay-Saint-Légier.  C'est  là  que  se  trouve  la  place  de 
tir  de  Vevey.  Grand  moulin,  l'un  des  plus  considérables 
en  son  genre  de  toute  la  Suisse;  il  produit  annuellement 
plus  de  dix  millions  de  kilog.  de  farine  ;  la  force  motrice 
est  fournie  par  la  Veveyse  et  par  une  machine  à  vapeur. 
Près  du  moulin,  pont  sur  la  Veveyse. 

GILBACH  (C.  Berne,  D.  Frutigen,  Com.  Adelboden). 
1480  m.  Hameau  sur  le  Geilsbach,  non  loin  du  confluent 
de  ce  cours  d'eau  avec  l'Allenbach,  sur  le  sentier  à  mulets 
du  Hahnenmoospass,  à  2,5  km.  S.-O.  d'Adelboden,  à  14,5 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Frutigen,  ligne  Spiez-Frutigen. 
H  mais.,  45  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Adelboden. 

GILFIS  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut,  Com.  Rossinières). 
Village.  Voir  Cuves. 

GILLARENS  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  674  m.  Com. 
et  vge  sur  une  colline,  entre  les  deux  lignes  Lausanne- 
Fribourg  et  Palézieux-Lyss,  près  de  la  route  d'Oron  à 
Rue  par  Promasens,  à  2  km.  N.  de  la  station  d'Oron, 
ligne  Fribourg-Lausanne.  Téléphone.  40  mais.,  224  h.  ca- 
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tholiques    de  la   paroisse  de  Promasens,  de  langue  fran- 
çaise. Élève  du  bétail,  culture  fourragère,  céréales,  pom- 


Gilly,  vu  du  Nord-Ouest. 

mes  de  terre.  Les  nobles  «  de  Gillarens  »  florissaient  au 
XIVe  siècle  et  avaient  leur  tombeau  de  famille  dans  l'ab- 
baye de  Haut-Crèt.  En  1225,  Gislarens  du  mot  alaman 
Gislaringen. 

GILLETTAZ  (EN)  (C.  Fribourg,  D.  Glane,  Corn. 
Rue).  667  m.  Hameau  à  1  km.  E.  de  Rue, 
à  1,2  km.  0.  de  la  station  de  Vauderens, 
ligne  Fribourg-Lausanne.  6  mais.,  37  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Rue.  Élève 
du  bétail,  prairies,  céréales,  pommes  de 
terre. 

GILLIOTTES  (LES)  (C.  Neuchà- 
tel,  D.  Le  Locle,  Corn.  La  Chaux-du- 
Milieu).  1100  m.  Fermes  disséminées  à 
l'entrée  de  la  vallée  de  la  Brévine,  au 
N.-O.  de  la  route  postale  Le  Locle-La 
Brévine,  sur  un  chemin  qui,  de  la 
Chaux-du-Milieu,  descend  à  la  Molière, 
à  4,5  km.  S.-S.-O.  du  Locle.  27  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  La  Chaux-du- 
Milieu.  Élève  du  bétail. 

GILLOT  (C.  Valais,  D.  Martigny, 
Com.  Trient).  Partie  du  village  de 
Trient.  Voir  ce  nom. 

GIL.LY  (C.  Vaud,  D.  Rolle).  492  m. 
Com.  et  vge  à  3  km.  0.  de  Rolle,  au 
pied  du  versant  qui  domine  le  vigno- 
ble de  la  Côte  et  dans  ce  vignoble, 
à  1,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Gilly- 
Bursinel,  ligne  Lausanne-Genève;  rou- 
tes de  Rolle  à  Burtigny,  de  Bursins  à  Tartegnin  et  Gimel, 
près  de  la  route  d'Au bonne  à  Nyon  (dite  d'Étraz).  Voi- 
ture postale  de  Rolle  à  Begnins.  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  La  commune,  avec  le  hameau  de  Vincy, 
compte  121  mais.,  646  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Bursins  ;  le  village,  87  mais.,  459  h.  Agriculture,  viticul- 
ture. Moulin.  Église  neuve  à  l'E.  du  village.  Cette  localité 
a  appartenu  successivement  aux  seigneuries  de  Bolle  et 
de  Vincy.  Le  couvent  de  Romainmôtier  y  a  possédé  des 
biens.  Chef-lieu  de  l'un  des  deux  cercles  du  district,  de 
celui  qui  en  occupe  la  partie  occidentale  et  la  plus  con- 
sidérable, situé  dans  le  vignoble  et  sur  le  plateau  supé- 
rieur. Ce  cercle  comprend  les  communes  de  Gilly, 
Bursinel,  Bursins,  Burtigny,  Dully,  Esserlines,  Luins, 
Tartegnin,  Vinzel  ;  2867  h.  protestants.  Ruines  et  inscrip- 
tions romaines.  En  1179,  Juliacum,  en  1265,  Giliacum,  en 
1276,  Gillye. 

GIMEL  (C.  Vaud,  D.  Aubonne).  736  m.  Com.  et  vge  à 
6,5  km.  0.  d'Aubonne,  à  6  km.  N.  de  Rolle,  sur  le  pla- 
teau entre  le  littoral  du  Léman  et  le  Jura,  au  pied  du 
Mont  Chaubert,  à  la  jonction  des  routes  d'Allaman  et  de 
Rolle  au  Brassus  parle  col  du  Marchairuz  ;  routes  pour 
Burtigny  et  Nyon,  Longirod  et  Bière  et  l'Isle.  Relié  par 
un  chemin  de  fer  électrique  à  Aubonne  et  à  la  station 
d'Allaman,  ligne  Lausanne-Genève,  à  la  station  et  au 
port,  de  Rolle  par  une  ligne  à  traction  électrique;  voitures 


postales  pour  Marchissy,  Saint-Georges  et  Bière.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  commune,  avec 
les  hameaux  de  Vernes  et  le  Bauloz, 
compte  166  mais.,  797  h.  protestants  ; 
le  village,  133  mais.,  636  h.  Gimel  forme 
une  paroisse  avec  les  communes  de  Sau- 
braz,  Saint-Oyens  et  Essertines.  Agricul- 
ture. Scierie.  Non  loin  du  village,  pen- 
sions et  hôtel  des  bains  utilisant  une 
source  d'eau  minérale  alcaline.  Le  ter- 
ritoire est  étendu  ;  il  comprend  tout 
le  versant  du  Jura  jusqu'à  la  crête  du 
Marchairuz;  il  est  couvert,  en  grande 
partie,  de  forêts  et  de  quelques  pâ- 
turages. La  situation  du  village,  à  une 
certaine  altitude,  à  proximité  de  la 
montagne,  la  présence  de  forêts  et  de 
vallons,  en  a  fait  depuis  longtemps  un 
lieu  de  villégiature  très  fréquenté.  Cette 
localité  est  ancienne.  Au  moyen  âge, 
elle  appartenait  à  la  seigneurie  d'Au- 
bonne et  dépendait  des  co-seigneurs  de 
ce  lieu.  En  1556,  Claude  de  Menthon, 
co-seigneur  d'Aubonne,  inféoda  la  co- 
seigneurie  de  Gimel  à  Pierre  Quisard,  châtelain  de  Mont- 
le-Grand.  On  a  trouvé,  au-dessus  du  village,  des  restes 
d'anciennes  constructions;  dans  les  environs,  des  squelet- 
tes humains  avec  divers  ornements  :  bronzes,  fibules  et 
perles  d'ambre.  Chef-lieu  d'un  cercle  qui  est  situé  dans  le 


Gimel,  vu  du  Sud. 

centre  et  le  Sud  du  district  et  embrasse  les  régions 
moyenne  et  montagneuse.  Le  cercle  renferme  les  com- 
munes de  Gimel,  Longirod,  Marchissy,  Montherod,  Pizy, 
Saint-Georges  et  Saint-Oyens,  Saubraz.  2542  h.  protes- 
tants. Au  Xe  siècle,  Gemella,  en  1051,  Gimellès,  en  1172, 
Gimelz. 

GIMMELWALD  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Lau- 
terbrunnen).  1386  m.  Village  sur  une  terrasse  à  l'O.  et  au- 
dessus  de  la  réunion  du  Sefinenthal  et  de  la  vallée  de 
Lauterbrunnen,  à  6  km.  S.  de  Lauterbrunnen,  à  1,5  km. 
S.  delà  station  de  Mùrren,  ligne  Lauterbrunnen-Miirren. 
42  mais.,  220  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Lauterbrun- 
nen. Élève  du  bétail.  Industrie  des  étrangers.  En  1346, 
Gimmelwald  passa  des  seigneurs  de  la  Tour  Chàlillon 
au  couvent  d'Interlaken.  Quelques  noms  d'endroits,  comme 
Im  Kappeli,  Kilchstatt,  font  supposer  qu'il  existait  autre- 
fois une  église. 

GiMMENEN  (C.  et  Com.  Zoug).  540  m.  Hameau  sur 
la  rive  droite  du  lac  de  Zoug,  à  2  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Zoug,  ligne  Zurich-Arth.  20  mais.,  126  h.  cath. 

GIMMIZ  (C.  Berne,  D.  Nidau,  Com.  Walperswil). 
446  m.  Hameau  dans  le  Grand  Marais,  sur  la  route  d'Aar- 
berg  à  Walperswil,  non  loin  de  la  rive  droite  du  canal 
de  l'Aar,  à  1  km.  S.-E.  de  Walperswil,  à  4  km.  N.-O.  de 
la  station  d'Aarberg,  ligne  Palézieux -Payerne-Lyss.  21 
mais.,  117  h.  protestants.  Agriculture  ;  légumes. 
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GINANZTHAL   (C.   Valais,   D.  Rarogne    occidental). 
2580-644  m.  Petite  vallée  d'une  longueur  totale  de  8,5  km., 
tributaire  gauche  de  celle  du    Rhône,  dans 
laquelle  elle  débouche  en  aval  du  hameau  de 
Turtig,  en  face  du  bourg   de    Rarogne.   Elle 
prend  naissance  au  N.  d'une  arête  rocheuse 
en  forme  d'arc,  dont  le  centre  est  couronné 
par  le  Dreizehnenhorn   (3056  m.),  première 
colonne  du  grand  massif  qui  sépare   les  val- 
lées de  Saint-Nicolas  et  de  Tourtemagne.  Le 
Ginanzthal  constitue,  au  pied  de  cet  arc,  un 
hémicycle   occupé   par   l'alpe  supérieure  de 
Ginanz,    parsemée   de   très   petits   lacs  dont 
les   émissaires    forment    le    Mûhlebach  ;    ce 
torrent  parcourt  la  vallée  dans  toute  sa  lon- 
gueur, du  S.   au  N.  Au  pied  des  chalets  de 
cet  alpage  (2268  m.),   le  fond  de  la  vallée  se 
resserre  entre  deux  côtes  boisées  ;   l'une  de 
celles-ci  s'étend  à  droite,  à  la  base  de  l'Eggs- 
tafel  (2030  m.),  l'autre  à   gauche,  au  pied  de 
l'arête  qui  la  sépare  du  val  du  Gorbatbach.  Ce 
ruisseau  descend  de  l'Eischolalp  et  vient  re- 
joindre le   Mûhlebach  entre  les  mayens  d'Ei- 
schol  et  d'Unterbàch.  Entre  les  plateaux  occu- 
pés par   ces   deux  dernières  communes,    le 
fond  de  la  vallée  de  Ginanz  se  resserre  au  point  de  ne 
bientôt  plus  formé"r~qu'une  étroite  gorge,  occupée  dans  sa 
partie  supérieure   par  des  moulins,  et  débouchant   vers 
Turtig  entre  deux   hautes  parois  rocheuses,   à    une   alti- 
tude de  650   m.  C'est  dans  cette  vallée  que  se  trouvaient 
les  anciennes  mines  d'anjent  d'Eischol.  En  1286,  Guinals. 

GINGINS  (C.  Vaud,  D.  Nyon).  545  m.  Corn,  et  vge  à 
5,8  km.  N.-O.  de  Nyon,  à  5,3  km.  de  cette  station,  ligne 
Lausanne-Genève,  au  pied  E.  de  la  Dôle,  sur  la  route  de 
Crassier  à  Trélex  et  à  Luins;  routes  pour  Eysins  et  Crans, 
pour  Nyon  et  pour  Saint-Cergue.  Voiture  postale  Nyon- 
Grens-Trélex.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
La  commune,  avec  plusieurs  maisons  foraines,  compte  68 
mais.,  377  h.  protestants  ;  le  village,  49  mais.,  285  h.  Pa- 
roisse avec  les  communes  de  Chéserex,  Grens  et  Trélex. 
Agriculture.  Scierie,  moulins.  Le  territoire  de  Gingins 
est  étendu;  il  passe  par-dessus  la  chaîne  de  la  Dôle  et 
est  en  grande  partie  couvert    de  forêts  et   de  pâturages. 

Gingins  est  le  chef-lieu  de  l'un  des  quatre  cercles  du 
district,  celui  qui  en  occupe  le  centre  et  le  S.-O.;  il  com- 
prend les  communes  de  Gingins,  Borex,  Chéserex,  Cras- 
sier,   Duillier,   Eysins,   Givrins,  Grens,  La  Rippe,   Saint- 


graviers  provenant  du  Jura,  contrastant  avec   les    dépôts 
exclusivement  alpins  qui  apparaissent  un   peu    plus  bas. 


Gimmelwald,  vu  du  Nord-Ouest. 

Cergue,   Signy-Avenex,  Trélex  ;  ensemble,   3048  h.  prot- 

Le  pied  du  Jura,  près  de  Gingins,  est  parsemé  de  colli" 

nés  morainiques  allongées,  formées  essentiellement  de 


Vue  prise  à  Gingins. 

Ces  moraines  datent  de  la  phase  de  retraite7des  glaciers, 
alors  que  le  glacier  du  Rhône  s'était  retiré  dans  la  dépres- 
sion du  lac  Léman.  Aux  environs  du  village,  tombes  et 
monnaies  romaines.  Château  datant  de  1440-1444,  res- 
tauré au  XIXe  siècle.  Cette  localité  fut  le  centre  d'une 
seigneurie  comprenant  plusieurs  villages  voisins,  mais 
qui  s'amoindrit  dans  la  suite  par  des  donations  et  des 
ventes.  Dans  le  cours  du  XVIe  siècle,  le  château,  qui  était 
la  propriété  de  la  famille  de  Gingins,  passa  en  d'autres 
mains  ;  au  XVIIIe  siècle,  il  appartenait  aux  nobles  de  la 
Fléchère;  il  revint,  durant  le  XIXe  siècle,  aux  de  Gingins 
d'Éclépens.  Un  des  premiers  seigneurs  fut  Etienne  de 
Gingins,  un  des  principaux  fondateurs  de  l'abbaye  de 
Bonmont,  située  dans  les  environs  (1120).  Cette  famille 
a  possédé  autrefois  plusieurs  terres  dans  le  Pays  de  Vaud, 
entre  autres  les  baronnies  du  Chàtelard  et  de  La  Sarraz 
(cette  dernière  jusqu'à  nos  jours).  Elle  a  donné  plusieurs 
abbés  à  l'abbaye  de  Bonmont  dont  l'un,  Aymon,  fut 
nommé  évèque  de  Genève  en  1513  (l'élection  ne  fut  pas 
confirmée).  Elle  compta  aussi  des  militaires  dans  toutes 
les  armées  de  l'Europe.  A  une  époque  relativement  ré- 
cente, un  de  ses  membres,  Frédéric  de  Gingins  (né  en 
1790,  mort  en  1863),  fut  un  des  pre- 
miers historiens  du  pays.  En  octobre 
1535,  eut  lieu  aux  environs  de  Gingins 
un  combat  entre  les  troupes  du  duc 
de  Savoie  et  une  colonne  de  volon- 
taires suisses.  Genève  se  trouvait,  à  ce 
moment,  aux  prises  avec  les  chevaliers 
de  la  Cuiller,  aidés  par  le  duc  de  Sa- 
voie. Elle  demanda  un  secours  au  gou- 
vernement de  Berne,  qui  le  refusa. 
Claude  Savoye,  envoyé  par  Genève,  ob- 
tint alors  le  secours  d'un  capitaine  bien- 
nois,  nommé  Jacques  Wildermeth,  et 
de  quelques  autres  chefs,  qui  formè- 
rent un  corps  de  volontaires  recrutés 
dans  le  Seeland  bernois  et  le  comté 
de  Neuchâtel.  Cette  troupe  de  400  hom- 
mes environ  longea  les  pentes  du  Jura 
et  descendit  aux  environs  de  Gingins 
pour  secourir  Genève.  Les  Savoyards, 
ayant  eu  connaissance  de  cette  marche, 
réunirent  4000  hommes  et  cherchèrent 
à  attirer  cette  colonne  de  volontaires 
dans  une  embuscade.  Ils  n'y  parvinrent 
pas,  et,  malgré  leur  supériorité  numé- 
rique, les  Savoyards  furent  vaincus. 
Mais  le  gouvernement  de  Berne  avait 
envoyé  une  députation  pour  arrêter  la 
troupe  de  Wildermeth  ;  les  volontaires 
rentrèrent  dans  leurs  foyers.  Berne  ob- 
tint aussi  le  rappel  des  troupes  que  Genève  avait  envoyées 
au-devant  de  Wildermeth  et  la  proclamation  d'une  trêve 
avec  le  duc. 
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GINIESSE  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  Ayent).  1730 
m.  Groupe  de  chalets  sur  le  versant  S.  de  la  Pointe  d'Her- 
mence,  dans  un  petit  vallon  latéral  de  droite 
de  la  vallée  de  la  Liène,  à  2  heures  N.  d' Ayent. 

GIOET  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com. 
Quinto).  1800  à  1200  m.  Alpage  avec  un  groupe 
de  21  chalets,  sur  le  sentier  du  Passo  Sas- 
sello,  à  2  heures  S.  de  la  station  d'Ambri- 
Piotta,  ligne  du  Gothard.  Fabrication  de  fro- 
mage gras. 

GIONA  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  Gros  tor- 
rent du  val  Vedasca,  qui  prend  naissance  sur 
le  versant  O.  du  Monte  Tamaro,  à  1620  m. 
d'altitude,  sur  le  territoire  de  la  commune 
d'Indemini.  Il  est  formé  des  ruisseaux  des- 
cendant du  versant  S.  du  Mont  Gambarogno 
et  du  val  del  Pianascio.  Après  un  parcours 
de  3  km.,  grossi  par  le  torrent  du  val  La- 
verato,  il  franchit  la  frontière  italienne,  et, 
suivant  toujours  la  direction  du  S.-O.,  se 
jette  dans  le  lac  Majeur  entre  Maccagno  su- 
periore  et  Maccagno  inferiore,  à  la  cote  de 
197  m.  Sa  longueur  totale  est  de  12  km., 
dont  9  sur  territoire  italien.  Tout  près  du 
village  de  Lozzo,  on  a  canalisé  les  eaux  de  ce 
torrent  jusqu'au-dessous  de  Garabiolo  pour 
la  production  de  la  force  électrique  destinée 
à  la  nouvelle  ligne  Luino-Varese  et  pour 
l'éclairage  de  la  ville  de  Luino. 

GIORNICO  (Irnis)  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  395m. 
Com.  et  vge  sur  le  Tessin,  sur  la  route  d'Airolo  à  Biasca. 
Station  de  la  ligne  du  Gothard  à  3  km.  N.-O.  de  la  localité. 
Bureau  des  postes,  télégraphe.  Voiture  postale  pourBodio- 
stazione.  La  commune  compte,  avec  Ogazzo,  Cribiago,  Cas- 
tello  et  Altirolo,  173  mais.,  768  h.  catholiques;  le  village, 
112  mais.,  513  h.  Paroisse.  Viticulture,  prairies  ;  élève  du 
bétail.  Carrières  de  granit.  Giornico,  situé  en  grande  partie 
sur  la  rive  gauche  du  Tessin,  qui  se  fraie  un  passage  avec 
fracas  à  travers  de  gros  éboulis,  est  entouré  de  belles 
prairies  qu'ombragent  de  grands  châtaigniers,  et  de  vi- 
gnes cultivées  en  forme  de  treille.  Le  vin-est  conservé  dans 
des  caves  (grotti)  très  fraîches,  creusées  près  du  village 
dans  les  restes  d'un  ancien  éboulement.  Au  centre  de  Gior- 
nico, une  vieille  tour  est  tout  ce  qui  reste  d'un  château 
ayant  appartenu  au  moyen  âge  à  l'évêque  Atto  de  Vercelli. 
Sur  la  rive  droite  du  Tessin,  reliée  à  l'autre  rive  par  deux 
ponts  pittoresques,  on  admire  l'ancienne  église  de  Saint- 
Nicolas,  de  style  roman,  datant  du  XIIe  siècle.  C'est  au 
S.  de  Giornico,  dans  la  plaine  des  Sassi  Grossi  (grosses 
pierres),  que,  le  28  décembre  1478,  eut  lieu  la  célèbre  ba- 
taille, entre  15  000  Milanais  et  600   Suisses,  et  dans  la- 


belles  cascades  formées  par  les  torrents  Folda,  Barolgia 
et  Cramosina.  Au  S.-O.  de  Giornico  s'élève   le  Poncione 


Environs  de  Giornico. 


quelle"ces  derniers,  conduits  par  les  capitaines  Troger, 
d'Uri,  Frischhans  Theiling,  de  Lucerne,  et  Stanga,  de 
Giornico,  défirent  l'armée   des  Sforza.  Près  du  village, 


Giornico,  vu  de   Sud. 

Cramosino  ou  Miligori  (2722  m.),  qui  offre  un  panorama 
splendide  ;  on  y  monte  en  6  heures.  Dans  un  tombeau 
de  l'âge  du  fer,  on  a  trouvé  une  magnifique  urne  de 
bronze  ornée  de' figurines.  Elle  est  déposée  au  Musée  na- 
tional de  Zurich. 

GIOVA  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Cercle  Calanca,  Com. 
Busen).  1000  m.  Hameau  sur  un  plateau  situé  entre  la 
Calancasca  et  la  Moesa,  à  2  km.  S.  de  Busen,  à  10,5  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Castione,  ligne  du  Gothard.  11 
mais.,  36  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Busen,  de  lan- 
gue italienne.  Prairies,  élève  du  bétail  ;  émigration  pé- 
riodique. Belle  vue  sur  toute  la  plaine  de  Bellinzone. 
Jusqu'en  1899,  Giova  appartenait  à  la  commune  de  San 
Vittore  et  au  cercle  de  Boveredo.  Cette  année-là,  un  dé- 
cret du  Grand  Conseil  l'incorpora  à  Busen. 

GIOVO  ou  CIOU  (ALPE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Ble- 
nio,  Com.  Malvaglia).  2370-1600  m.  Alpage  et  groupe  de 
39  chalets  à  20-10  m.  d'altitude,  à  5  heures  N.-E.  de  Mal- 
vaglia, à  12  km.  N.-N.-E.  de  Biasca.  Beaux  pâturages  sur 
le  versant  S.  de  la  Cima  di  Pianca  bella.  Une  centaine  de 
vaches  et  150  chèvres  y  estivent.  39  chalets.  80  h.  cath. 
Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

GIOVO  (MADONE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Locarno  et 
Valle  Maggia).  2264  m.  Sommet  rocheux  de  la  chaîne  qui 
s'étend  entre  la  valle  Maggia  et  le  val  Verzasca,  à  6  ou 
7  heures  S. -S.-O.  de  Brione,  à  6  km.  N.-E.  de  Maggia. 
Il  forme,  avec  ses  voisins,  un  beau  cirque  rocheux  bor- 
dant la  partie  supérieure  du  val  Salto  et  de  l'alpe  Adegua. 
GIPF  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg,  Com.  Gipf-Ober- 
frick).  365  m.  Village  sur  le  Sisselenbach,  à  600  m.  N.- 
O.  d'Oberfrick,  à  900  m.  S.-O.  de  la  station  de  Frick, 
ligne  Bâle-Brugg.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Voi- 
ture postale  Frick-Oberhof.  89  mais.,  416  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Frick.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Sur 
le  Homberg,  on  a  découvert  des  murs  romains,  des  bri- 
ques et  des  monnaies  romaines.  De  même,  sur  l'Enzberg 
et  à  l'Egg-  La  tradition  populaire  place  une  ville  antique 
en  ce  dernier  endroit. 

GIPPINGEN  (C.  Argovie,  D.  Zurzach,  Com.  Leug- 
gern).  322  m.  Village  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  à  1  km. 
N.  de  Leuggern,  à  4  km.  N.-O.  de  la  station  de  Dôttin- 
gen-Klingnau,  ligne  Turgi-Waldshut.  46  mais.,  257  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Leuggern.  Agriculture, 
élève  du  bétail. 

GIPSERA   (C.    Fribourg,   D.   Singine,    Com.   Plan- 
fayon). 1050  m.  2  maisons   à  l'endroit  où   la    Singine 
chaude  sortdu  Lac  Noir,  à  1,5  km.  N.  de  l'établissement 
des  bains,  dans  une  contrée  romantique  dont  le  lac  est 
le  plus  bel  ornement,  à  26,5  km.  S.  -E.  de  Fribourg.  En 
été,  voiture  postale  Fribourg-Lac  Noir  par  Planfayon.  15  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Planfayon,  'de  langue  aile- 
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mande.  Le  gypse  du  Lac  Noir  est  très  estimé  des  cons- 
tructeurs en  bâtiments  et  des  agriculteurs. 

GIR  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober"  Toggenburg).  2171  m. 
Pointe  de  la  courte  crête  rocheuse  qui,  du  Sàntis,  s'étend 
au  S.-O.,  puis  au  S.,  vers  la  Flisalp,  et  qui  se  continue  au 
S.  jusqu'au  Hundstein.  En  dialecte  suisse,  Gir  est  le  nom 
du  Làmmergeier  et  d'autres  grands  oiseaux  de  proie.  Il 
sert  à  formel'  plusieurs  des  noms  suivants  de  localités. 
La  racine  Gir  se  retrouve  aussi  dans  des  noms  de  famille; 
une  famille  Gir  existe  encore  aujourd'hui. 

GIRANIGA  ou  KIRANIGA  (C.  Grisons,  D.  Glenner, 
Cercle  Ruis,  Com.  Obersaxen).  1290  m.  Hameau  sur  le 
versant  N.  du  Piz  sez  ner,  à  1  km.  S.-O.  de  Maierhof,  à 
12,5  km.  O.-S.-O.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz. 
6  mais.,  29  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Obersaxen,  de 
langue  allemande.  Prairies,  élève  du  bétail. 

GIRARD  (BOIS-)  (C.  Fribourg,  D.  Broyé,  Com. 
Montagny-les-Monts).  Maisons.  Voir  Bois-Girard. 

GIRARD  (LA  COMBE)  (C.  Neuchàtel,  D.  et  Com. 
Le  Locle).  Vallon.  Voir  Combe  Girard  (La). 

GIREN  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten,  Com.  Widen). 
495  m.  Hameau  près  d'un  petit  lac,  à  500  m.  N.-O.  de 
Widen,  à  3,2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Bremgarten, 
ligne  Wohlen-Bremgarten.  4  mais.,  25  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Bremgarten.  Prairies,  élève  du  bétail. 

GIREN  (IN  DER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Toggen- 
burg,  Com.  FlawU)-  693  m.  4  maisons  sur  une  hauteur  à 
1,8  km.  S.-E.  de  la  station  de  Flawil,  ligne  Saint-Gall- 
Winterthour.  31  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Flawil. 
Élève  du  bétail.  Broderie. 

GIRENBAD  (/EUSSERES)  (C.  Zurich,  D.  Winter- 
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thour,  Com.  Turbenthal).  720  m.  Bains  sur  le  versant  S. 
du  Schauenberg,  à  1,7  km.  N.  de  la  station  de  Turben- 
thal, ligne  du  Tossthal.  Téléphone.  3  maisons,  15  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Turbenthal.  2  sources  minérales 
sont  utilisées  pour  les  bains. 

GIRENBAD  ou  GYRENBAD  (INNERES)  iC.  Zu- 
rich, D.  et  Com.  Hinwil).  790  m.  Petit  village  sur  le  ver- 
sant S.-O.  de  l'Allmann,  dans  un  vallon,  à  2  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Hinwil,  ligne  Uerikon-Bauma.  Téléphone. 
20  mais.,  108  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hinwil. 
Une  source  minérale  est  utilisée  pour  des  bains. 

GIRENDORF  (C.  Schwyz,  D.  March,  Com.  Tuggen). 
506  m.  Hameau  sur  le  versant  S.  de  l'Unter  Buchberg,  à 
1,8  km.  S.-O.  de  Tuggen,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Siebnen-Wangen,  ligne  Zurich-Linthal.  12  mais.,  65  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Tuggen.  Arbres  fruitiers. 
Élève  du  bétail. 

GIRESPITZ  ou  GYRENSPITZ  (C.  Appenzell  Rh.- 
Int.).  2450  m.  Le  plus  haut  sommet  des  Alpes  d'Appen- 
zell  après  le  Sântis  et  le  plus  rapproché  de  cette  monta- 
gne, à  6  ou  7  heures  S.-O.  d'Appenzell,  à  350  m.  N.-O.  du 
Sàntis.  L'atlas  Siegfried  le  place  à  la  limite  cantonale  en- 
tre Appenzell   et   Saint-Gall.    Sur  la  demande  des  Rho- 


des-Extérieures, le  Tribunal  fédéral  corrigea  cette  fron- 
tière, et  la  limite  actuelle  va  du  Sàntis  au  Graukopf.  Un 
contrefort  (2171  m.)  S.-O.  du  Sàntis,  sur  sol  saint-gallois, 
porte  également  le  nom  de  Girespitz.  Le  sommet  est  cons- 
titué par  du  calcaire  de  Seewen,  comme  celui  du  Sàntis, 
mais  au  lieu  de  former  une  voûte,  il  constitue  une  crête 
isoclinale  avec  couches  plongeant  au  S.-E.  Les  tètes  de 
couches  tournées  au  N.-O.  se  composent  essentiellement 
de  Néocomien  et  d'Urgonien  plusieurs  fois  superposés.  Ces 
couches  alternatives  sont  séparées  par  des  bandes  de  ga- 
zon découpant  ce  versant  escarpé  en  terrasses  et  en  gra- 
dins; on  y  distingue  nettement  trois  grands  gradins  et 
deux  larges  terrasses  à  côté  d'un  certain  nombre  d'autres 
de  moindres  dimensions.  Voir  Sentis. 

GIRESPITZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg).  1887  m. 
Partie  de  l'arête  qui,  de  la  Gauschla  ou  Kammegg,  dans  la 
chaine  de  l'Alvier,  s'étend  à  l'E.,  vers  Oberschan.  C'est 
une  terrasse  rocheuse  descendant  rapidement  au  S.,  sur 
laquelle  s'étendent  les  prairies  gazonnées  de  la  Schaner- 
alp  Arlans. 

GIRIDONE  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  Sommité.  Voir 
Gridone. 

GIRISSCHACHEN  ou  SCHACHEN  (C.  Berne, 
D.  et  Com.  Berthoud).  543  m.  7  maisons  au  pied  S.  de 
la  Dùttisberghôhe,  sur  la  rive  droite  de  la  Grande  Emme, 
à  1,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Berthoud,  ligne  Berne- 
Olten.  67  h.  protestants. 

GIRITZ  désigne,  en  dialecte  suisse,  plusieurs  oiseaux, 
entre  autres  le  vanneau.  Giritzenmoos,  nom  qui   se  ren- 
contre dans  les  cantons  de  Zoug,  Argovie,  Soleure  et  Lu- 
cerne,  désigne  une  prairie  marécageuse  où  se  réunissent 
et  nichent  les  vanneaux  et  leurs  con- 
génères. Ce  nom  de  Giritzenmoos  joue 
un   certain   rôle  dans   les  légendes   et 
usages    populaires.     Comp.     Schweiz. 
Idiotikon  IV. 

GIRITZENMOOS  ou  GRIT- 
ZENMOOS  (AUSSER,  INNER) 
(C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Neuen- 
kirch).  555  m.  Quelques  fermes  sur 
un  petit  affluent  de  droite  de  l'Aa,  à 
2  km.  E.  de  la  station  de  Sempach, 
ligne  Lucerne-Olten.  3  mais.,  25  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Sempach. 
Agriculture,  élève  du  bétail  ;  arbres 
fruitiers.    Chapelle. 

GIRL.EN  (OBER,  UNTER)  (C. 
Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg,  Com. 
Ebnat).  1140-1020  m.  Quelques  mai- 
sons et  chalets  disséminés  sur  les  hau- 
teurs séparant  deux  petits  vallons  laté- 
raux de  gauche  de  la  vallée  de  la  Thur, 
à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station  d'Ebnat- 
Kappel,  ligne  du  Toggenbourg.  3  mais., 
14  h.  prot.  de  la  paroisse  d'Ebnat. 
Prairies,  élève  du  bétail. 

GIRLEND  ou  GIRLANG  (C.  So- 
leure, D.  Thierstein,  Com.  Beinvvil).  Petit  vallon  synclinal 
tertiaire  compris  entre  la  chaine  du  Vorbourg  ou  des  Ban- 
giers  au  N.,  et  celle  du  Trogberg  au  S.  Il  est  traversé 
perpendiculairement  par  la  Lusse!  (petite  Lucelle)  à  sa 
sortie  des  gorges  sauvages  qu'elle  forme  aux  environs 
de  Beinwil  et  avant  son  entrée  dans  les  gorges  non  moins 
pittoresques  d'Erschwil.  Le  point  le  plus  bas  du  vallon 
est  à  l'altitude  de  518  m.,  à  2  km.  S.-E.  d'Erschwil 
et  à  2  km.  N.-O.  de  Beinwil.  Le  versant  N.  est  formé 
par  les  crêts  rauraciens  du  Hùngeler,  du  Titterten  et 
du  Frauenholz,  qui  passent,  à  partir  de  la  métairie  du 
Kàsel  vers  le  Meltingerberg,  à  des  crêts  marno-calcaires 
argoviens.  Le  versant  S.  est  également  occupé  par  des 
crêts  effacés  de  l'Argovien,  recouvrant  normalement  la 
combe  oxfordienne  de  la  scierie  de  Beinwil.  On  voit  en- 
core, au  S.  de  Girlend,  la  transformation  des  rochers  rau- 
raciens coralligènes  du  Hùngeler  en  calcaires  pélagiques 
argoviens.  Le  vallon  de  Girlend  est  tapissé  de  terrains 
tertiaires  qui  montrent  une  belle  coupe  au  bord  de  la 
Lùssel,  à  l'O.  de  Sonnenhalb  et  au  Tônilôchli.  La  Gom- 
pholithe  d'Argovie  (Tortonien)  repose  ici  en  discordance 
sur  le  Miocène  moyen  à  Ostrea  crassissima,  et  sur 
les    marno-calcaires    oligocènes   à    Hélix     Ramondi.  Ce 
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lambeau  des  terrains  tertiaires,  ainsi  que  ceux  cachés 
dans  les  synclinaux  sur  presque  toutes  les  hauteurs  des 
environs  de  Beinwil  et  de  la  Hohe-Winde,  sont  remar- 
quables pour  l'orogénie  du  Jura,  et  montrent  quelle  part 
considérable  revient  aux  érosions  tertiaires  et  quaternaires 
de  cette  partie  du  Jura,  beaucoup  plus  découpée  et  plus  dis- 
loquée que  d'autres  fragments  de  la  chaîne.  Il  est  possible 
que  la  région  ait  présenté  un  certain  relief  déjà  à  la  fin  de  la 
période  oligocène,  pour  avoir  donné  naissance  à  une  gom- 
pholithe  aussi  développée,  contenant  des  galets  de  toutes 
les  roches  du  Jura,  jusqu'au  Muschelkalk,  avec  quelques 
fragments  roulés  arrachés  au  grès  bigarré  et  aux  porphyres 
de  la  Forêt-Noire.  On  retrouve  les  mêmes  dépôts  près  de 
la  ferme  Devant-la-Mait,  à  Vermes,  et  plus  au  N.,  dans  les 
environs  de  Laufon.  Le  vallon  de  Girlend  est  très  solitaire 
et  ne  renferme  que  quatre  fermes  :  Girlend,  Sonnenhalb, 
Tônilôchli  et  Rembisou  Imhof.  Élève  du  bétail,  ainsi  que 
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Coupe  géologique  du  vallon  de  Girlend. 

1.  Gompholithe  d'Argovie;  2.  Sables  à  O.  erassissima  ;  3.  Calcaires  oligocè- 
nes; i.  Mollasse  oligocène;  5.  Sidérolithique;  6.  Sequanien;  7.  Rauraeien; 
7.  Argovien;  8.  Oxfordien;  9.  Callovien;  10.  Dogger  moyen. 

dans  les  métairies  sur  toutes  les  hauteurs,  des  environs  du 
couvent  de  Beinwil. 

GIROD  (MONT-)  (C.  Berne,  D.  Moutier,  Corn.  Cham- 
poz  et  Court).  Voussure  jurassique  très  régulière,  à 
l'occident  de  la  chaîne  du  Graitery  dont  la  sépare  la 
cluse  de  Court.  De  son  point  culminant  (1037  m.),  situé 
au  bord  du  cirque  des  Roches  de  Court,  on  domine  la 
cluse  et  la  vue  s'étend  au  loin  sur  les  vais  de  Moutier  et 
de  Tavannes.  Pâturages  boisés,  très  secs,  quelques  mé- 
tairies pauvres.  Le  revers  septentrional  qui  appartient  à 
la  commune  de  Champoz  est  recouvert  d'épaisses  forêts 
et  porte  le  nom  de  Joux  de  Montgirod.  Au  flanc,  une 
exploitation  importante  de  sables  vitriliables  dans  une 
vaste  poche  des  calcaires  jurassiques  supérieurs  (Portlan- 
dien). 

GIROGGIO  (C.  Tessin,  D.  et  Corn.  Lugano).  339  m. 
Hameau  avec  quelques  maisons  de  campagne  dissémi- 
nées à  l'endroit  où  la  route  zigzague  (giro,  le  tour),  pour 
franchir  la  colline  de  Sorengo,  à  1,2  km.  S.  de  la  station 
de  Lugano,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  3  mais.,  19  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  San  Lorenzo. 

GIROUD  (LA  MONTAGNE)  (C.  Neuchâtel,  D.  Val- 
de-Travers,  Com.  Saint-Sulpice).  1081  m.  2  fermes  situées 
à  1  km.  E.  des  Petits-Bayards,  à  2  km.  N.-O.  de  la  sta- 
tion de  Saint-Sulpice,  ligne  Neuchâtel-Pontarlier.  20  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice.  Agriculture. 

GIRSBERG  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen,  Com. 
Emmishofen).  Château.  Voir  Gyrsberg. 

GIRSBERG  (C.  Zurich,  D.  Andelfingen,  Com.  Walta- 
lingen).  456  m.  Groupe  de  5  maisons,  au  pied  S.  d'une 
colline  sur  laquelle  s'élève  un  château,  à  2,4  km.  N.-O.  de 
Waltalingen  et  à  2,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Stamm- 
heim,  ligne  Winterthour-Singen.  24  h.  prot.  de  la  paroisse 
de  Stammheim.  Le  château  des  nobles  de  Girsberg,  qui  s'é- 
lève sur  une  colline  morainique,  date  du  moyen  âge  ;  ces 
nobles  sont  mentionnés  de  1252  à  1337  :  ils  étaient  vassaux 
des  Kibourg.  De  1423  à  nos  jours,  le  château  a  fréquemment 
changé  de  propriétaire.  Il  est  bien  conservé,  mais  a  été 
restauré,  et  n'a  plus  à  l'intérieur  d'appartement  médiéval. 
En  1262,  Girsbergh. 
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GIRSTOCK  ou  GIRENSTOCK  (OBER,  UN- 
TER)  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Luthern).  710  à 
690  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Luthern,  à 
4  km.  N.  de  Luthern,  à  4,5  km.  S.  de  la  station  de  Hûs- 
wil,  ligne  Langenthal-Wolhuseu.  Voiture  postale  Luthern- 
Huswil.  3  mais.,  25  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Lu- 
thern-Ufhusen.  Agriculture.  Élève  du  bétail  et  des  porcs  ; 
arbres  fruitiers.  Industrie  laitière. 

GIRTANNE  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland, 
Com.  Wald).  960  m.  Hameau  à  500  m.  S.-E.  de  Wald  et 
à  6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Heiden,  ligne  Rorschach- 
Heiden.  8  mais.,  61  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wald. 
GIRTANNERSBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com. 
Saint-Gall  et  Tablât).  750  à  730  m.  Orphelinat  et  quartier 
de  villas  dans  une  belle  situation,  à  1  km.  N.  de  la  ville 
de  Saint-Gall.  18  mais.,  140  h.  protestants.  De  nombreux 
bourgeois  de  Saint-Gall  portaient  autrefois  le  nom  de 
Girtanner  et  étaient  originaires  de  Girtanne 
probablement  dans  la  commune  appenzelloise 
de  Wald. 

GIS.  La  racine  gis  se  retrouve  dans  plusieurs 
noms  de  localités,  soit  en  composition  comme 
nom  de  personne,  par  exemple  dans  Gisikon, 
Giswil,  etc.,  soit  comme  nom  commun,  par 
exemple  Gishalden.  La  signification  n"en  est  pas 
certaine.  On  l'envisage  d'habitude  comme  l'équi- 
valent de  gêr,  lance;  il  désigne  une  pièce  de 
terre  finissant  en  pointe. 

GISENHARD  (C.  Zurich,  D.  Andelfingen, 
Com.  Ossingen).  467  m.  Hameau  au  croise- 
ment des  routes  Frauenfeld  -  Schaffhouse  et 
Andeliingen-Stammheim,  à  2  km.  N.-E.  de 
la  station  d'Ossingen,  ligne  Winterthour-Sin- 
gen. Téléphone.  13  mais.,  65  h.  protestants  de 
la  paroisse  d'Ossingen.  1  tuilerie.  On  prétend 
avoir  retrouvé,  il  y  a  une  soixantaine  d'années, 
les  restes  des  murs  d'un  ancien  château  sur 
la  colline  du  Hâusliholz.  Dans  la  forêt  voisine 
se  trouvent  des  tumuli. 

GISENRÛTI  (OBER,  UNTER)  (C.  Zu- 
rich, D.  Horgen,  Com.  Wâdenswil).  625  et  620  m.  Hameau 
sur  la  rive  droite  de  l'Aabach,  à  1,5  km.  S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Wâdenswil,  ligne  Zurich-Linthal.  10  mais.,  77  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Wâdenswil. 

GISENSTEIN  (C.  Berne,  D.  Konolfingen).  Com.  et 
vge.  Voir  Gysenstein. 

GISHALDEN  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Lang- 
nau).  485  m.  Hameau  dans  un  vallon  situé  entre  le 
Buchberg  au  S.  et  le  Bretschellenberg  au  N.,  à  600  m.  O. 
de  Langnau,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Reiden,  ligne 
Olten-Lucerne.  8  mais.,  60  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Richenthal.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Arbres  frui- 
tiers. 

GISI  ou  GISIFLÙHLI  (C.  Nidwald,  Com.  Oberdorf). 
580  m.  Ferme  solitaire,  entourée  de  forêts,  sur  une  ter- 
rasse de  la  pente  E.  du  Stanserhorn.  Les  derniers  restes 
de  la  tour  qui  s'élevait  sur  un  rocher  à  pic  ont  disparus 
au  commencement  du  XIXe  siècle.  C'était  probable- 
ment la  résidence  des  chevaliers  von  Aa,  ministériaux  du 
couvent  de  Murbach,  qui  ont  joué  un  rôle  dans  l'ancienne 
histoire  du  Nidwald.  Ce  fut  le  fondateur  de  la  famille 
Arnold  von  Aa,  qui  fut  chargé,  enl231,  par  le  roi  Henri  VII, 
d'apporter  aux  Uranais  leur  charte  de  franchises.  Cette 
famille  quitta  le  pays  à  la  suite  du  mouvement  d'émanci- 
pation du  Nidwald  et  se  rendit  à  Lucerne  où  elle  s'étei- 
gnit vers  le  milieu  du  XIVe  siècle.  Le  château  sur  le  «  Gi- 
selonfluo  »  était  déjà  détruit  en  1343. 

GISIGHORN  (C.  Valais,  D.  Brigue).  3182  m.  Contre- 
fort S.  de  l'Unterbâchhorn,  dans  la  chaîne  qui  sépare  le 
Gredetschthal  du  bassin  de  l'Ober  Aletschgletscher  ;  il  do- 
mine vers  le  S.-E.  le  hameau  et  le  pâturage  de  la  Belalp. 
On  y  monte  de  la  Belalp  en  4  heures  environ. 

GISIKON  ou  GISLIKON  (C.  et  D.  Lucerne).  440  m. 
Com.  et  vge  sur  la  route  de  Lucerne  à  Cham,  sur  la  rive 
droite  de  la  Reuss,  à  800  m.  N.-E.  de  la  station  de  Gisi- 
kon-Root,  ligne  Lucerne-Zurich.  Bureau  des  postes,  télé- 
phone. Voiture  postale  pour  Inwil-Eschenbach.  17  mais., 
144  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Root.  Industrie  lai- 
tière. Arbres  fruitiers.  Non  loin  de  Gisikon,  un  pont  cou- 
vert traverse  la  Reuss.  Chapelle  de  Saint-Nicolas.  Pendant 
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la  guerre  des  Paysans,  en  1653,  les  Uranais,  commandés 
par    le    général  Zweyer,  rencontrèrent   les  campagnards 


la  montagne.  On  y  monte  en  1  heure  30  min.    d'Aarau. 
Le  versant  ou  la    rampe  septentrionale,    formée  par  les 


Troupes   fédérales 

Troupes  du  Sonderèund  . 
1:50000 


n  DrK.Dandlike. 


V./Ittinçer  se. 


Plan  des  combats  livrés  près  de  Gisikon,  le  22  novembre  1817. 


commandés  par  Schybi  près  du  pont  de  Gislikon,  où 
ceux-ci  avaient  construit  des  retranchements.  Le  3  juin, 
les  Uranais  profitèrent  d'un  épais  brouillard  pour  atta- 
quer leurs  adversaires.  Les  paysans  furent  battus  et  rejetés 
hors  de  leurs  retranchements.  Le  combat  recommença 
le  lendemain,  une  petite  troupe  lucernoise  étant  venue 
inspecter  les  travaux  de  défense  du  pont. 
Les  Uranais  et  les  Lucernois,  sur  le  point 
d'être  cernés  par  Schybi  et  ses  pay- 
sans, battirent  en  retraite  et  rentrèrent 
à  Lucerne.  C'est  également  près  de  Gi- 
sikon que  prit  fin  la  guerre  du  Sonder- 
bund,  le  23  novembre  1847,  par  un 
combat  où  les  troupes  fédérales  batti- 
rent le  colonel  von  Elgger,  chef  d'élat- 
major  des  troupes  du  Sonderbund.  En 
1299,  Gisinkon. 

GISLIFLUH  BERG  (C.  Argovie, 
D.  Aarau  et  Brugg).  774  m.  Longue  arête 
et  flanc  boisé  sur  l'Oolithique,  assez 
raide,  avec  un  crêt  rocheux  regardant  le 
N.  Cette  montagne  fait  suite  vers  l'E. 
au  Homberg,  qui  s'élève  au  N.  d'Aarau, 
sur  le  côté  oriental  de  la  Staffelegg,  à 
une  distance  moyenne  de  1,5  km.  de 
l'Aar,  rivière  qui  en  longe  le  pied  mé- 
ridional. Très  boisée  sur  le  flanc  S.,  la 
Gislifluh  domine  le  long  de  l'Aar,  entre 
Biberstein  et  Auenstein,  une  riche  ré- 
gion agricole  où  les  vignes  et  les  prai- 
ries avec  des  arbres  fruitiers  forment 
un  riant  paysage.  Le  sommet  est  peu 
découvert,  parce  que,  à  cette  altitude,  il 
est  en  entier  compris  dans  la  zone  du 
hêtre.  On  y  jouit  d'une  vue  splendide  sur  le  Jura,  les  Al- 
pes et  le  Plateau.  La  Gislifluh  tire  son  nom  de  Sainte 
Gysela,  qui  aurait  habité  une  chapelle  sur  le  versant  S.  de 


marnes  du  Lias  et  le  Keuper,   est  plutôt   en  prés  qu'en 
forêts  et  appartient  à  Thalheim. 

GISWIL  (C.  Obwald).  Commune  et  paroisse  s'éten- 
dant  entre  les  lacs  de  Sarnen  et  de  Lungern,  jusqu'à  la 
frontière  lucernoise  ;  elle  est  traversée  par  le  Lauibach 
et  ses  nombreux  petits  affluents.  Dans  sa  partie  orientale, 


Giswil  et  le  Giswilerstook. 

elle  est  coupée  par  la  route  de  Lungern  à  Sarnen  et 
par  la  ligne  Brienz-Lucerne.  Sur  son  territoire  s'élève  le 
Giswilerstock.  La  commune  se  compose  de  trois  parties  : 
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Grosstheil  (500  m.),  avec  les  hameaux  Bei  der  Kapelle, 
Halten,  Linden,  Muracker  ;  Kleintheil  (549  m.),  avec  une 
partie  de  Kaiserstuhl  ;  Rudenz  (508  m.),  avec  Bei  der 
Kirche,  une  partie  de  Diechtersmatt  et  le  village  de  Ru- 
denz. Bureau  des  postes,  téléphone.  Station  de  la  ligne 
Brienz-Lucerne.  340  mais.,  1711  h.  catholiques.  Élève  du 
bétail.  Parqueterie.  C'est  grâce  aux  efforts  du  Dr  Hal- 
ter  que,  en  1850,  l'Aaried  qui  s'étend  au  pied  du  Kai- 
sersthal  et  où  se  trouvait  autrefois  un  petit  lac,  le  Ru- 
denzersee,  a  été  desséché  ;  depuis,  les  fièvres  ont  dis- 
paru. Vers  900,  Kisewilare.  Monnaies  de  l'époque  ro- 
maine. 

GISWILERSTOCK  (C.  Obwald).  Sommité  dans  la 
partie  S.-O.  du  canton,  à  l'O.  du  lac  de  Lungern,  à  6  km. 
N.-N.-O.  du  col  du  Brùnig.  Elle  doit  son  nom  au  village 
de  Giswil,  situé  dans  la  plaine,  à  l'extrémité  N.  du  lac 
de  Lungern.  C'est  un  colosse  rocheux  imposant,  tant 
par  la  soudaineté  avec  laquelle  il  s'élève  que  par  son 
aspect  sauvage  et  déchiqueté.  Son  altitude  n'est  pour- 
tant pas  supérieure  à  2014  et  2076  m.  Au  point  de  vue  oro- 
graphique,  il  comprend  trois  parties  :  a)  le  Giswilerstock 
au  sens  restreint,  formé  partiellement  par  une  crête  étroite 
avec  plusieurs  dents  et  sommets,  s'élevant  du  N.-E.  au 
S.-O.  et  se  terminant  à  la  Schafnase  (2014  m.)  ;  b)  la 
Bossfluh  (2076  m.),  de  forme  massive,  au  S.  de  la  Schaf- 
nase dont  elle  est  séparée  par  la  Furgge  (1915  m.), 
et  d'où  l'on  escalade  ces  deux  sommets,  et  c)  la  courte 
arête  rocheuse  et  étroite  du  Mândli  (2068  m.),  encore  plus 
au  S.  et  séparée  de  la  Rosslluh  par  le  Kringen  Pass 
(1915  m.).  La  ligne  de  faîte,  coupée  profondément  par  les 
deux  cols,  forme  un  angle  obtus   dont  le  sommet  est  la 


Dune/clt&c.- 
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Coupe  géologique  par  le  Giswilerstock. 

G.  Cornieule;  D.  Dolomite:  E.  Débris  dolomitiques;  K.  Crétacique;  M.  Moraine;  F.  Flysch  tertiaire. 

Schafnase.  D'après  sa  structure,  toute  cette  montagne 
constitue  une  masse  isolée  et  exotique,  sans  rapport  in- 
time avec  ce  qui  l'entoure  ;  c'est  une  Klippe  dolomitique 
au  milieu  de  formations  crétaciques  et  tertiaires.  Le  pied 
de  ses  parois  est  recouvert  d'éboulis  dolomitiques.  Elle 
appartient  à  la  série  de  Klippes  qu'on  rencontre  sur 
la  lisière  N.  des  Alpes,  du  Rheinthal  au  lac  de  Thoune,et 
dont  font  partie  le  Stanserhorn.  le  Buochserhorn  et  les 
Mythen.  Les  Klippes  de  Giswil  forment  la  transition 
entre  les  Klippes  proprement  dites,  complètement  isolées, 
qui  se  trouvent  à  l'E.,  et  la  constitution  en  chaînes  de 
ces  masses  exotiques  à  l'O.  (Préalpes  romandes  et  Cha- 
blais.)  On  pense  généralement  que  ces  Klippes  provien- 
nent d'un  charriage  venant  du  S.  (voir  art.  Alpes,  vol.  I, 
p.  48).  Hugi  admet,  pour  la  région  du  Giswilerstock,  deux 
charriages  successifs,  le  premier  venant  du  N.,  le  second 
du  N.-0.,  recouvrant  partiellement  le  premier.  Le  profil 
ci-dessus  indique  la  structure  du  Giswilerstock  et  montre 
la  superposition  de  la  dolomite  sur  le  Flysch  tertiaire  et 
sur  les  couches  crétaciques  à  faciès  helvétique.  Voir 
E.  Hugi,  Die  Klippenregion  von  Giswil.  Zurich,  1900. 
Voir  encore  profil  géologique  général,  article  Emmen 
(Alpes  des). 

GIT(PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  2970  m.  Pe- 
tite pyramide  rocheuse,  jolie  mais  peu  connue  et  rare- 
ment gravie,  dans  la  chaîne  qui,  du  Piz  Blas,  s'étend  au 
N.  entre  les  vais  Nalps  et  Cornera,  les  plus  hauts  vallons 
latéraux  de  droite  de  la  vallée  du  Rhin  antérieur,  à  11 
km.  S. -S.-O.  de  Sedrun  et  à  8  km.  S.-S.-E.  de  Tschamut. 
L'ascension  se  fait  de  la  cabane  d'Ufiern  en  3  heures. 
Gitsch,  équivalent  de  Gùtsch,  désigne  une  colline  de 
forme  arrondie. 

GIT  (PIZ)  (C.   Grisons   etUri).    Sommité.   Voir   Dùs- 

SISTOCK. 


GITSCHENEN  (C.  Uri).  1950-1370  m.  Petite  vallée 
de  2  km.  de  longueur,  arrosée  par  le  ruisseau  du  même 
nom,  affluent  gauche  du  Sulzthalerbach,  à  5,5  km.  O.-S.- 
O.  d'Isenthal.  Elle  s'étend  sur  le  versant  S.  du  Risse- 
testock  et  est  orientée  de  l'O.  à  l'E.;  elle  se  réunit  au 
Sulzthal  et  renferme  quelques  alpages. 

GITSCHENSTŒCKE  (C.  Uri).  2752-2521  m.  Ap- 
pelés aussi  simplement  Gitschen.  Flanc  E.  du  massif  de 
l'Uri  Rothstock,  s'élevant  en  une  énorme  paroi  au-dessus 
du  Gitschenthal,  qui  débouche  près  de  Seedorf,  dans  la 
vallée  de  la  Reuss.  Le  Gitschen  s'élève  en  un  saut  hardi 
à  plus  de  2000  m.  d'altitude,  au-dessus  du  lac  d'Uri,  et  se 
dirige  vers  le  S. -S.-O.,  atteignant  2752  m.,  pour  se  con- 
tinuer ensuite  par  la  muraille  du  Blackenstock.  Dans  sa 
partie  N.,  le  Gitschen  borde  le  Kleinthal,  petit  bras  de  l'Isen- 
thal,  qu'un  cirque  splendide  de  rochers  domine  dans  sa 
partie  supérieure.  Ce  cirque  rocheux  s'étend  du  Gitschen 
au  Schlieren,  contrefort  N.  de  l'Uri  Rothstock;  il  supporte 
le  Kleinthalflrn,  au-dessus  duquel  la  pente  du  Gitschen 
n'est  que  peu  prononcée  et  d'où  on  le  gravit  facilement. 
Du  lac  d'Uri,  le  Gitschen  ne  semble  former  qu  une  mon- 
tagne avec  l'Uri  Rothstock,  dont  il  serait  ainsi  la  som- 
mité gauche.  Entre  les  deux  s'étend  le  haut  plateau  que 
couvre  le  Kleinthalflrn.  Le  tout  forme  un  massif  mon- 
tagneux très  caractéristique. 

GITSCHENTHAL  (C.  Uri).  2700-445  m.  Vallon  ra- 
pide du  versant  E.  des  Gitschenstôcke,  dans  le  massif 
de  l'Uri  Rothstock,  dont  le  torrent,  le  Brunnibach,  prend 
naissance  entre  les  hautes  pointes  des  Gitschenstôcke  et 
du  Blackenstock,  et  débouche  dans  la  vallée  de  la  Beuss, 
après  avoir  traversé  une  gorge  étroite;  il  prend  ici  le  nom 
de  Balankenbach,  traverse  sa 
plaine  d'alluvions  et  se  jette 
a  l'E.,  vers  Altdorf,  dans  la 
Reuss.  Boisé  dans  sa  par- 
BrdienMJ  tie  inférieure,  le  Gitschen- 
thal estcouvert  d'alpages  dans 
sa  partie  supérieure.  Le  Wald- 
nachtergrat,  par  lequel  on 
peut  atteindre  le  col  des  Su- 
rènes,  le  sépare  du  Wald- 
nachtthal. 

GITTAZ     ou     GITTES. 

(BOIS      D'HAUTES)    (C. 

Vaud,   D.    Grandson).    1500- 

1100  m.  Forêt  de  4  km.  de 

longueur,  occupant  le  versant  N.-O.  des  Aiguilles  de  Baul- 

mes,  entre  les  chemins   de  Sainte-Croix  à   Baulmes,  par 

les  Gittes  et  par  le  Mont  de  Baulmes.  Ce  versant  est  escarpé, 

coupé  de  rochers.  La  partie  inférieure  de  la  forêt,  moins 

inclinée,  se  nomme  Chantelet. 

GITTES  (LES)  ou  GITTAZ  (C.  Vaud,  D.  Grandson, 
Com.  Sainte-Croix).  Maisons  disséminées  sur  un  petit 
plateau  entre  le  Mont  des  Cerfs  et  le  chaînon  des  Aiguil- 
les de  Baulmes.  Elles  forment  deux  groupes,  les  Gittes- 
dessous  (1244  m.),  à  2,5  km.  S.-O.  de  Sainte-Croix,  et  les 
Gittes-dessus  (1290  m.),  à  1  km.  plus  au  S.  Les  deux 
groupes  de  maisons  sont  sur  un  chemin  qui  conduit  de 
Sainte-Croix  à  Baulmes,  en  passant  au  S.-O.  des  Aiguil- 
les. Ensemble,  avec  quelques  autres  habitations,  18  mais., 
122  h.  prot.  C'est  là  que  se  trouve  l'unique  source  de 
quelque  importance  de  toute  cette  région. 

GITZIFLUH  (C.  Soleure,  D.  Lebern).  1330  m.  Som- 
met de  la  chaîne  du  Weissenstein,  le  plus  haut  point  de 
l'arête  séquanienne  de  la  Geissfluh,  au  N.  de  Lommiswil 
et  au  N.-O.  d'Oberdorf,  près  de  Soleure.  Flanc  tout  boisé 
jusqu'à  l'arête  des  rochers  au  S.,  abrupt  au  N.  Cette  arête 
n'est  que  le  prolongement  oriental  de  la  Hasenmatt  (1447 
m.).  On  y  monte  en  2  heures  par  un  sentier  très  rapide. 
Beau  point  de  vue  sur  le  Plateau  des  environs  de  So- 
leure et  panorama  des  Alpes,  à  peu  près  pareil  à  celui  de 
la  Hasenmatt.  Au  N.,  l'horizon  est  limité  par  les  Vosges 
et  la  Forêt-Noire.  On  domine  aussi  le  joli  cirque  liasi- 
que  de  la  Klus  d'Oberdorf,  avec  son  hémicycle  de  ro- 
chers oolithiques.  Au  pied  N.  des  rochers  de  la  Gitzi- 
fluh,  suivant  la  combe  argovienne,  passe  le  sentier, 
autrefois  très  fréquenté,  de  Court  à  Soleure  (le  Welsch- 
wegli).  Gitzi  =  chevreau,  cabri. 

GITZIFURGGE  (C.  Valais,  D.  Loèche  et  Rarogne 
occidental).  2930   m.  Passage  s'ouvrant  entre  les  hautes 
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parois  du  Balmhorn  et  le  Ferden  Rothhorn  ;  il  relie  le 
glacier  de  la  Dala  à  celui  du  Lôtschberg,  et,  par  eux, 
Loèche-les-Bains  au  col  du  Lôtschenpass,  en  5  heures, 
ou  avec  Ferden,  dans  le  Lôtschenthal,  en  6  h.  30  min. 

GITZISPITZ  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2466 
m.  Petite  dent  rocheuse  entre  le  Mùckenthalispitz  et  le 
Lauenzughorn,  sommet  N.-O.  extrême  de  la  chaîne  du 
Pischa,  à  4  ou  5  heures  S.-E.  de  Klosters. 

GIU  (CIMA)  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  2369  m.  Sommet 
N.-O.  extrême  de  l'arête  déchirée  qui,  du  Rheinwaldhorn 
s'étend  d'abord  à  l'O.  puis  au  N.-O.,  entre  les  vais  Cara- 
sina  et  Blenio.  De  la  Cima  Giu,  à  5  heures  environ  à  l'E. 
d'Olivone,  un  contrefort  se  détache  vers  le  N.,  entouré 
de  trois  côtés  par  le  torrent  du  val  Ca- 
rasina  ;  il  s'étend  ensuite  à  l'O.  vers  le 
Brenno. 

GIUBIASCO  (C.  Tessin,  D.  Bellin- 
zone).  249  m.  Com.   et  vge  formant  une 
paroisse,  sur  la  route  de  Bellinzone  à 
Lugano,  sur  la  rive  droite  de  la  Morob- 
bia,  non  loin  du  confluent  de  cette  ri- 
vière avec  le  Tessin,  à  2,5  km.  S.-O.  de 
Bellinzone.    Station   des    lignes   Bellin- 
zone-Chiasso,  Bellinzone-Luino  et  Bel- 
linzone-Locarno.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voiture  postale  Bel- 
linzone-Giubiasco^Carena.  La  commune 
compte,  avec  Laro,  Motti,  Palasio,  Pe- 
devilla  et  San  Rocco,  349  mais.,  1722  h. 
catholiques;  le  village,  198  mais.,   1017 
h.  Agriculture,  viticulture.  Elève  du  bé- 
tail. Au  N.  du  village,  une  grande  usine 
électrique  fournit  à  la  ville  de  Bellin- 
zone la  force  et  la  lumière.  Les  turbines 
sont  de  2000  chevaux.  Une  scierie  et  4 
moulins.  Giubiasco  est  le  chef-lieu  d'un 
cercle.  Il  s'y  tient  deux  foires  au  bétail 
de   grande  importance,  où  les  gros  fer- 
miers de  la  Lombardie  viennent  acheter 
du  bétail  provenant  des   cantons    du  Tessin,   d'Uri,    de 
Schwyz,  des   Grisons  et   de   Glaris.    Grand  cimetière  du 
deuxième  âge  du  fer  jusqu'au  I01'  siècle  de  l'ère  chrétienne. 
On  y  a  trouvé  des  fibules,  de  magnifiques  chaînes  de  cein- 
ture et  surtout  des  casques  de  bronze  et  de  fer.  Quelques 
bronzes  portent  des  inscriptions  lépontiennes.   Tous  ces 
objets  sont  déposés  au  Musée  national,  à  Zurich. 

GIUBING  (C.  Tessin  et  Uri).  2770  m.  Sommité  dans 
le  massif  oriental  du  Gothard,  à  5,5  km.  E.  de  l'hospice, 
sur  la  limite  entre  les  vais  Torta,  Canaria  et  d'Unteralp, 
facilement  accessible  de  ces  trois  vallées  ;  à  5  ou  6  heu- 
res N.-N.-E.  d'Airolo.  Il  domine  le  Passo  délia  Sella  qui 
relie  les  vais  Torta  et  d'Unteralp,  et  le  col  d'Unteralp  qui, 
du  val  de  ce  nom,  conduit  au  val  Canaria. 

GIU  F  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein,  Cercle  Disentis, 
Com.  Tavetsch).  1571  m.  Alpage  et  groupe  d'une  quin- 
zaine de  chalets  avec  chapelle  dans  un  petit  vallon  latéral 
gauche  du  val  Tavetsch,  à  1,5  km.  S.-O.  de  Rueras.  Giuf 
du  latin  jugum  =joug,  c'est-à-dire  en  montagne,  col, 
dépression  entre  deux  sommités. 

GIUF(PIZ)ou  SCHATTIG  WICHEL  (C.  Grisons 
et  Uri).  3098  m.  Sommité  formée  de  trois  pinacles,  dont 
l'un  est  surmonté  d'un  cairn,  dans  la  chaîne  méridionale 
du  groupe  du  Tôdi,  entre  la  routede  l'Oberalp,le  Fellithal 
et  l'Etzithal,  à  10  km.  N.-E.  d'Andermatt.  On  donne  par- 
fois ce  nom  au  massif  compris  entre  les  cols  d'Oberalp  et 
de  Kriizli  et  comptant,  entre  autres  sommets  principaux  : 
Piz  Sumval  (2983  m.),Piz  Tiarms  (2915  m.),  Crispait  (3080 
m.),  Piz  Ner  (3059  m.),  puis,  dans  une  ramification  septen- 
trionale, le  Schattig  Wichel,  le  Sonnig  Wichel  (2910  m.) 
et  le  Bristenstock  (3074  m.).  Partout  la  glaciation  est  peu 
considérable.  On  n'y  rencontre  que  quelques  petits  gla- 
ciers suspendus  et  quelques  névés.  Toute  cette  région 
est  passablement  visitée  par  les  touristes*  zurichois,  et 
hlus  particulièrement  le  Piz  Giuf  lui-même  que  l'on  esca- 
lade de  différents  côtés,  du  Fellithal,  de  l'Etzlithal,  du  col 
d'Oberalp  et  du  Tavetsch  (Tschamut,  Sedrun).  L'ascension 
en  est  relativement  facile  en  6  heures  de  Tschamut. 

GIUF  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  2567- 
1360  m.  Vallon  étroit  descendant  rapidement  du  Piz  Giuf 
au  S.-E.  ;  il  débouche  près  de  Rueras,  à  2  km.  en  amont 


de  Sedrun  dans  le  val  Tavetsch.  On  le  remonte  pour 
l'ascension  du  Piz  Giuf,  du  Piz  Ner,  diJ  Crispait  et  d'au- 
tres sommets  voisins.  La  partie  supérieure  de  ce  vallon 
est  partiellement  remplie  par  les  glaciers. 

GIUFAULTA  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg).  Com.  et 
vge.  Voir  Rothenbrunnen. 

GIUFPLAN  (C.  Grisons,  D.  Mùnsterthal,  Com.  Cierfs). 
2354  m.  Grande  étendue  de  prairies  sur  le  versant  O.  du 
Piz  Daint,  à  la  frontière  italienne,  traversée  par  un  sen- 
tier qui  conduit  de  l'alpe  Buffalora,  dans  le  val  Mora,  à  5,5 
km.  S.-O.  de  Cierfs. 

GIUMAGLIO  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  383  m. 
Com.   et  vge  formant  une  paroisse  dans   le  val  Maggia, 


Giumaglio,  vu  du   Sud-Est. 

sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  à  l'entrée  du  val  Giuma- 
glio, d'où  le  torrent  sort  impétueux  d'une  gorge  profonde, 
à  17  km.  N.-O.  de  la  station  de  Locarno,  ligne  Bellinzone- 
Locarno.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Locarno-Bi- 
gnasco.  66  mais.,  232  h.  catholiques.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  Forte  émigration  en  Californie.  Le  val  Maggia 
présente  ici  une  plaine  d'environ  200  ha.,  complètement 
inculte  depuis  la  terrible  inondation  de  1868. 

GIUMAGLIO  (VAL)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia). 
2020-370  m.  Vallon  latéral  de  gauche  du  val  Maggia,  re- 
montant de  Giumaglio  directement  au  N.  jusqu'au  Pizzo 
Pegro,  dans  la  chaîne  du  Monte  Zucchero,  d'abord  en  une 
gorge  étroite,  puis  en  une  large  vallée  boisée  et  alpestre. 
Dans  sa  partie  inférieure,  il  se  bifurque  et  envoie  au  N.- 
E.  le  val  Coglio  vers  le  Pizzo  Piancaccia  et  le  Pizzo 
Cocco.  Du  Pizzo  Piancaccia  au  S.-E.,  jusqu'au  col  de  l'alpe 
Spluga,  le  bord  supérieur  de  la  cuvette  de  la  vallée  a  une 
largeur  de  6  km.  Vers  le  S.  elle  se  rétrécit  peu  à  peu 
jusqu'à  la  gorge  terminale.  Longueur,  7  km. 

GIUMELLA  (ALP)  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Com. 
Sant'  Antonio).  2020-1100  m.  Alpage  avec  3  chalets,  situé 
sur  la  pente  N.-O.  du  Mottarone  di  Giumella  dans  le  val 
Morobbia,  à  5,5  km.  E.-S.-E.  de  Sant'  Antonio.  En  été,  30 
bêtes  à  cornes  y  estivent.  Fabrication  de  fromage  gras. 

GIUMELLA  (ALP)  (C.  Tessin,  D.  Riviera,  Com. 
Biasca).  2500-1280  m.  Alpage  avec  45  chalets,  situés  entre 
2040  et  1890  m.  d'altitude,  dans  la  partie  supérieure  du 
val  Pontirone,  à  5  heures  de  Biasca,  au  pied  O.  du  Pizzo 
di  Giumella  et  sur  le  sentier  qui,  par  le  col  du  même  nom, 
mène  dans  le  val  Calanca.  70  bêtes  à  cornes  et  autant  de 
chèvres  y  estivent.  Fabrication  de  beurre  et  de   fromage. 

GIUMELLA  (MOTTARONE  DI)  (C.  Tessin,  D. 
Bellinzone).  2022  m.  Coupole  sans  importance,  à  2  km. 
S.-O.  du  Passo  di  San  Jorio,  sur  la  chaîne  frontière  italo- 
suisse,  à  4  ou  5  heures  S. -S.-E.  de  Sant'  Antonio,  au-des- 
sus des  pentes  supérieures  du  val  Morobbia  qui  débouche 
dans  la  vallée  du  Tessin  près  Giubiasco,  au  S.  de  Bellin- 
zone. 

GIUMELLA  (PASSO  DI)  (C.  Grisons  et  Tessin). 
2120  m.  Col  reliant  la  partie  inférieure  du  val  Calanca 
à  l'O.  au  val  tessinois  de  Pontirone,  lequel  débouche  dans 
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le  val  Blenio,  à  3,5  km.  en  amont  de  Biasca.  Du  val  Ca- 
lanca,  le  sentier  monte  d'abord  en  zigzags  rapides  à  travers 
la  forêt,  traverse  une  paroi  rocheuse  pour  atteindre  les 
chalets  du  Monti  délia  Paré,  puis  devient  moins  rapide, 
en  passant  à  travers  les  forêts  et  les  pâturages  de  l'alpe 
de  Naucolo  (2  heures)  ;  la  dernière  partie,  que  l'on  fran- 
chit pour  atteindre  le  col  en  1  heure,  est  de  nouveau  ra- 
pide. Le  col  est  situé  entre  le  Pizzo  délie  Streghè  au 
N.  et  le  Pizzo  di  Termine  au  S.  Le  sentier  descend 
d'abord  doucement  vers  l'alpe  Giumella,  puis  plus  ra- 
pidement sur  une  terrasse  rocheuse  vers  l'alpe  Legiuno 
et,  de  là,  par  un  bon  chemin,  traverse  le  val  Pontirone  et 
pour  gagner  le  val  Blenio,  à  Malvaglia,  en  3  h.  30  min.  et 
Biasca  en  4  h.  30  min. 

GIUMELLA  (PIZZO  DI)  (C.  Grisons  et  Tessin).  2443 
m.  Sommité  immédiatement  au  S.  du  passage  du  même 
nom,  d'où  on  la  gravit  facilement.  Elle  s'élève  dans  la 
chaîne  qui  sépare  le  val  Calanca  du  val  Blenio,  à  4  ou  5 
heures  S.-O.  de  Rossa. 

GIUMELLIIMO  (CORNO  DI)  (C.  Grisons,  D.  Ber- 
nina).  2043  m.  Hauteur  abrupte  à  l'O.  de  Brusio,  se  pro- 
longeant à  l'O.  par  le  Corno  di  Solcone  et  se  rattachant 
ensuite  à  la  chaîne  frontière.  Les  pentes  E.  et  N.  sont 
rocheuses  et  rapides  tandis  que  celles  du  S.  sont  plus 
douces   et  présentent  de  beaux  alpages. 

GIUMELLO  (ALPE  DI)  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Corn. 
Malvaglia).  Alpage.  Fausse  orthographe  de  l'atlas  Sieg- 
fried. Voir  Géminé. 

GIUMELS  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Albula).  2785  et 
2750  m.  Belle  pyramide  double  dans  la  chaîne  grani- 
tique qui  s'étend  au  S.  du  col  de  l'Albula,  à  2  km.  S.-O. 
de  l'hospice,  dans  la  chaîne  qui  sépare  le  haut  plateau  de 
l'Albula  du  val  Bevers  et  que  traverse  de  part  en  part  le 
tunnel  de  l'Albula.  Le  sommet  2785  m.  est  séparé  de  son 
voisin,  le  Piz  délias  Biais  Melnetta  (2933  m.)  par  le  pas- 
sage très  peu  connu  de  la  Fuorcla  délias  Biais  Melnetta 
(2600  m.),  col  d'où  l'on  gravit  sans  réelles  difficultés  et 
en  1  heure  à  peine  le  point  2785  m  ;  admirable  point  de 
vue  sur  le  massif  de  la  Bernina.  Giumels  =  les  jumeaux, 
du  latin  gemelli. 

GIVISIEZ  (Siebenzach)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  638 
m.  Com.  et  vge  un  peu  au  S.  de  la  route  de  Fribourg  à 
Payerne,  à  2,5  km.  O.-N.-O.  de  la  gare  de  Fribourg.  Télé- 
phone. 25  mais.,  193  h.  catholiques  de  langue  française. 
Forme  une  paroisse  avec  Granges-Paccot.  Église  de  Saint- 
Laurent.  Élève  du  bétail,  culture  fourragère,  céréales, 
pommes  de  terre.  Givisiez  appartenait  au  moyen  âge  aux 
seigneurs  d'Englisberg,  dont  le  château  en  ruines  se  voit 
encore  sur  un  rocher  dominant  la  Sarine;  il  passa  ensuite 
aux  mains  des  Billens,  puis  aux  barons  d'Estavayer  qui 
tenaient  même  cour  de  justice  à  Givisiez;  au  milieu  du  XVe 
siècle,  la  seigneurie  échut  à  la  famille  d'Affry.  En  1448 
pendant  une  guerre  entre  les  Bernois  et  les  Fribourgeois, 
deux  combats  glorieux  pour  les  derniers  eurent  lieu  près 
de  Givisiez.  A  Givisiez  s'élèvent,  dans  de  vastes  parcs, 
quelques  manoirs  et  maisons  de  campagne  de  l'aristocra- 
tie fribourgeoise.  Au  château  des  d'Affry  vécut  la  duchesse 
de  Castiglione-Colonna  née  d'Affry,  célèbre  sculpteur 
connu  sous  le  pseudonyme  de  Marcello  (f  1879),  elle  est 
enterrée  à  Givisiez.  Là  mourut  aussi,  en  1837,  la  mère 
de  la  duchesse,  la  comtesse  d'Affry,  la  dernière  qui  porta 
cet  illustre  nom.  En  1 142,  1290,  Guvinsie. 

GIVRINNE  (SOIS  DE  LA)  (C.  Vaud,  D.  Nyon). 
1330-1200  m.  Forêt  située  au  N.  de  la  route  qui  conduit 
de  Saint-Cergue  à  la  Cure,  au  S.  de  la  crête  du  Noir- 
mont;  elle  touche  au  N.-E.  à  la  forêt  nommée  Bois  du 
Vermelliay.  Sur  la  lisière  S.-E.  de  cette  forêt,  chalet  du 
même  nom,  avec  pâturage  (1240  m.),  à  4  km.  O.  de 
Saint-Cergue  et  près  de  la  route. 

GIVRINS  (C.  Vaud,  D.  Nyon).  567  m.  Com.  et  vge  au 
pied  du  Jura,  près  de  la  rive  gauche  du  ruisseau  la  Col- 
line ;  routes  de  Gingins  à  Genollier,  et  de  Duillier  à  Nyon, 
à  5,5  km.  N.-N.-O.  de  la  station  de  Nyon,  ligne  Genève- 
Lausanne.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  68 
mais.,  299  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Genolier. 
Agriculture,  vignes.  Ce  village  faisait  partie  de  la  sei- 
gneurie de  Genolier  ;  il  devint,  en  1685,  une  seigneurie 
spéciale  qui  appartint  successivement  aux  familles  Qui- 
sard,  Crinsoz  et  Des  Vignes  ;  celte  dernière  le  possédait  à 
la  fin  du  XVIIIe  siècle.  Givrinsa  été  dans  la  seconde  moi- 


tié du  XIXe  siècle,  la  résidence  d'Urbain  Olivier,  l'écri- 
vain vaudois  bien  connu,  qui  y  composa  le  plus  grand 
nombre   de  ses  romans  populaires.  En  1145,  Gevrins. 

GIZENHAUS  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Com. 
Amriswil).  455  m.  Hameau  sur  le  Hegenbach,  à  1,5  km. 
S.-O.  de  la  station  d'Amriswil,  ligne  Winterthour-Ro- 
manshorn.  8  mais.,  36  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Amriswil-Sommeri.  Prairies  ;  agriculture,  arbres  frui- 
tiers. 

GJUCH  (HINTER,  OBER,  VORDER)  (C.  Berne, 
D.  Aarwangen,  Com.  Melchnau).  560  à  523  m.  Maisons 
disséminées  sur  la  route  de  Melchnau  à  Langenthal,  sur 
la  rive  gauche  du  Melchbach,  à  1,2  km.  N.  de  Melchnau, 
à  5,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Langenthal,  ligne  Berne- 
Olten.  17  mais.,  146  h.  protestants.  Gjuch  =  Gejuch,  de 
l'allemand  moyen  jiuch,  arpent  de  terrain.  Voir  Schweiz. 
Idiotikon  III. 

GLACE  (CREUX  DE)  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Cour- 
telary).  Glacière  naturelle.  Voir  Creux  de  Gla.ce. 

GLACE  (MER  DE)  INFÉRIEURE  et  SUPÉ- 
RIEURE (Ober  et  Unter  Eismeer)  (C.  Berne,  D.  Inter- 
laken).  2500-1664  m.  Parties  inférieure  et  supérieure 
du  glacier  inférieur  de  Grindelwald,  séparées  l'une  de 
l'autre  par  une  chute  de  séracs.  La  partie  inférieure, 
presque  plate,  doit  être  traversée  quand  on  se  rend  de  la 
Bàregg  à  la  Zàzenbergalp,  au  Zâzenberghorn  et  à  la  Berg- 
lihùtte  du  Club  alpin  suisse  ;  la  partie  supérieure  est  sur 
le  chemin  qui  relie  la  Zàzenbergalp  à  la  Schwarzegghùtte 
du  Club  alpin  uisse,  à  la  Strahlegg  et  au  Finsteraarjoch. 
Voir  Grjndelwaldgletscher  (Unter). 

GLACIER  (MAUVAIS)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  3000- 
2548  m.  Petit  glacier  très  incliné,  adossé  à  l'arête  des 
Diablerets,  entre  la  Bosse  et  le  Sommet  des  Ormonts,  sur 
le  versant  du  massif  des  Diablerats  qui  regarde  le  Creux 
de  Champ.  C'est  au  bas  de  ce  glacier  que  se  trouve  la 
Pierre  Bridel  et  qu'aboutit  la  Vire  Bernus,  qui  relie  le 
plateau  de  Pierredar  au  col  du  Refuge.  Jusqu'en  1902,  ce 
glacier  n'a  été  franchi  que  deux  ou  trois  fois. 

GL/EIMD  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com.  Rothrist).  417 
m.  Village  sur  les  deux  rives  de  la  Pfaffnern,  à  3  km.  S.- 
E  de  la  station  de  Rothrist,  ligne  Berne-Olten.  20  mais., 
168  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Rothrist.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Gland  =  Gelânde,  coteau. 

GL/END  (/EUSSERES,  INNERES)  (C.  Berne, 
D.  Thoune,  Com.  Hôfen).  680  m.  Maisons  disséminées 
sur  le  versant  O.  des  lacs  d'Amsoldingen  et  d'Uebischi,  à 
1,5  km.  O.  d'Amsoldingen,  à  6  km.  S.-O.  de  Thoune. 
9  mais.,  41  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Amsoldingen. 
Belle  vue  sur  le  lac,  l'église  et  le  château  d'Amsoldin- 
gen. 

GL/ENG  ou  GLENG  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com. 
Schotz).  502  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Luthern, 
à  1,7  km.  N.-O.  de  Schotz,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Nebikon,  ligne  Lucerne-Olten.  10  mais.,  82  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Schotz.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Arbres  fruitiers.  Scierie  et  moulin.  Orphelinat  de  la 
commune  de  Schotz.  En  1346,  Gelânde. 

GL/ENNLI  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg).  2019  m. 
Sommité  de  la  paroi  rocheuse  qui  borde  au  N.  le  vallon 
de  l'Altsassalp  et  qui  sépare  celui-ci  de  la  Farnbodenalp, 
à  l'E.  du  Glannakopf.  Il  est  gazonné  jusqu'au  sommet  et 
présente  de  nombreuses  parties  rocheuses.  Il  domine  les 
lacs  minuscules  de  Bei  den  Seen  et  de  Glanna,  situés  au 
N.-O. 

GL/ERNISCH  (C.  Glaris).  Chaîne  de  montagnes  dans 
la  partie  N.  du  groupe  du  Tôdi,  à  l'O.  du  Linththal.  De 
profondes  vallées  la  bordent  presque  de  tous  côtés  ;  elle 
est  séparée  des  Freiberge  et  du  massif  du  Schild  à  l'E.  par 
le  Linththal,  de  la  chaîne  du  Wiggis  au  N.  par  le  Klôn- 
thal,  et  de  la  Silbern  à  l'O.  par  le  Rossmatterthal.  Au  S., 
elle  est  séparée  de  la  chaîne  du  Faulen  et|du  plateau  de  la 
Karrenalp  par  la  vallée  de  Bôsbàchi  qui  descend  à  l'E. 
dans  le  Linththal  et  par  le  haut  vallon  de  Zeinenmatt  qui 
se  rattache  à  l'O.  au  Rossmatterthal.  Le  Faulen  et  la  Kar- 
renalp, ainsi  que  la  chaîne  Marenberg-Ortstock  qui  for- 
ment la  lisière  S.  du  Glarnisch,  c'est-à-dire  tout  le  vaste 
massif  montagneux  compris  entre  le  Linththal,  l'Urner- 
boden  et  le  Bisithal-Muotathal,  est  souvent  envisagé 
comme  rentrant  dans  la  région  du  Glarnisch.  Nous  nous  en 
tiendrons  au  Glarnisch  proprement  dit  tel  que  nous  l'a- 
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vons  délimité.  Toute  la  montagne  forme  un  vaste  colosse 
rocheux  en  forme  de  trapèze,  se  distinguant  par  sa  haute 
altitude,  son  escarpement  extraordinaire 
et  la  belle  structure  en  bandes  de  ses 
couches  rocheuses.  Dans  le  panorama 
des  Alpes  calcaires  orientales  suisses 
le  Glàrnisch  occupe  une  place  prépon- 
dérante due  à  ce  que  ses  plus  hautes 
sommités  dépassent  d'au  moins  600  m. 
les  sommités  voisines  au  N.,  à  l'E.  et 
à  l'O.  Dans  l'angle  N.-E.  de  ce  trapèze, 
entre  le  Linththal  et  le  Klônthal,  s'élève 
la  belle  pyramide  du  Vorderglârnisch 
(2331  m.),  aux  parois  abruptes  ;  c'est 
le  bastion  angulaire  du  massif.  Les  deux 
sillons  de  la  Guppenrunse  à  l'E.  et  celle 
de  la  Gleiterschlucht  à  l'O.  qui  s'élar- 
gissent dans  leur  partie  supérieure  en 
forme  de  cirque,  et  entre  lesquels  se 
trouve  l'arête  sauvage  et  inaccessible  du 
Hochthorgrat,  séparent  le  Vorderglâr- 
nisch du  Mittelglârnisch  (2907  m.),  ap- 
pelé plus  souvent,  surtout  dans  le  Pla- 
teau suisse,  le  Vrenelisgàrtli.  On  le 
reconnaît  facilement  au  névé  de  forme 
carrée  formant  son  sommet,  qui  recou- 
vre la  terrasse  inclinée  au  N.  Le  Mit- 
telglârnisch est  relié  à  l'Hinterglarnisch 
par  une  crête  étroite  couverte  de  gla- 
ces, le  Furkeli.  L'Hinterglarnisch  com- 
prend toute  la  partie  située  à  l'O.  du 
Vrenelisgàrtli.  Il  se  divise  en  deux  branches  dirigées  à 
l'O.  qui  deviennent  peu  à  peu  de  véritables  chaînes. 
Elles  sont  séparées  par  une  dépression  commençant  au 
Furkeli,  par  une  cuvette  en  pente  douce  où  s'étend  le 
Glarnischfirn  ;  mais,  en  dessous  de  ce  glacier,  elle  descend 
en  terrasses  formant  le  vaste  cirque  rocheux  de  Werben, 
qui  domine  l'arrière-fond  du  Rossmatterthal.  Le  chaînon 
septentrional  tombe  sur  le  Klônthal  en  d'abruptes  parois. 
Cette  paroi  rocheuse,  qui  a  une  hauteur  relative  de  2100 
m.  entre  le  lac  du  Klônthal  et  le  sommet  du  Ruchen 
Glàrnisch,  explique  l'aspect  imposant  du  Glàrnisch  vu  de 
la  Suisse  septentrionale.  Cette  paroi  est  divisée  en  plu- 
sieurs sommets  par  une  série  de  gorges  inaccessibles  et 
de  couloirs  d'avalanches.  Ces  sommets,  qui  diminuent 
d'altitude  de  l'E.  à  l'O.,  sont  le  Ruchen  Glàrnisch  (2910 
m.),  le  Steinthàlistock  (2642  m.)  (sans  nom  dans  l'atlas 
Siegfried},  le  Feuerberg  (2608  m.),  le  Nebelkàppler  (2446 


dans  leur  partie  supérieure  par  une  bande  assez  large  cou- 
verte de  glaces;   elles  dominent  la  large  terrasse  d'Ober- 


Le  Glàrnisch,  vu  du  Ràdertenstock. 


m.),  le  Milchblankenstock  (2111  m.).  Le  chaînon  méridio- 
nal de  l'Hinterglarnisch  s'étend  du  Vrenelisgàrtli  dans  la 
direction  du  S.-O.  et  présente  de  hautes  murailles  coupées 


Le  Glàrnisch,  vu  du  Schild. 

blegi  et  la  vallée  de  la  Bôsbàchialp.  Ce  chaînon  culmine 
au  Bàchistock  (2920  m.),  la  plus  haute  sommité  de  tout  le 
massif  du  Glàrnisch  ;  il  se  bifurque  à  l'O.  en  Bàchistock- 
grat  et  en  Rad  (2650  m.),  enserrant  la  cuvette  de  la  Bà- 
chialp.  Au  S.  de  la  brèche  de  la  Zeinenfurkel  (2465  m.), 
qui  permet  de  passer,  au  S.  du  Radgrat,  du  vallon  de  Zeinen- 
matt  dans  le  Ûôsbâchithal,  le  chaînon  du  Bàchistock  se 
continue  par  le  Ruchigrat  (2663  m.)  en  forme  de  toit;  il 
relie  le  Glàrnisch  à  la  chaîne  du  Faulen.  La  glaciation 
relativement  forte  de  ce  massif  est  en  corrélation  avec  son 
imporlante  élévation  verticale.  Ses  glaciers  sont  tous  des 
glaciers  suspendus,  sauf  le  Glàrnischtirn  qui  doit  être 
classé  parmi  les  glaciers  de  vallées.  Depuis  longtemps,  ces 
glaciers  sont  en  recul  et  quelques-uns  d'entre  eux,  comme 
le  Bàchifirn  sur  le  versant  E.  de  la  Zeinenfurkel  et  ceux 
du  versant  N.-O.  du  Rad,  n'ont  plus  l'étendue  que  leur 
donne   l'atlas  Siegfried. 

Géologie.  La  structure  géologique  du 
Glàrnisch  est  très  compliquée.  On  y  re- 
trouve toute  la  série  des  roches  sédi- 
mentaires,  du  Verrucano  au  Flysch, 
mais  ces  divers  terrains  ne  se  présen- 
tent pas  en  succession  régulière,  ils  sont 
plusieurs  fois  superposés  les  uns  aux 
autres.  La  montagne  se  compose  de  qua- 
tre ou  cinq  séries  de  couches  placées  les 
unes  sur  les  autres  comme  les  étages 
d'une  maison.  Dans  chacun  de  ces  éta- 
ges les  diverses  assises  sont  en  superpo- 
sition normale,  mais  il  manque  sou- 
vent, soit  à  la  base,  soit  au  sommet, 
quelques-unes  des  couches  de  la  série 
normale.  Sur  le  liane  S.-E.  du  Glàrnisch 
on  trouve,  au  pied  de  la  montagne,  en- 
tre Schwanden  et  Luchsingen,  des 
schistes  éocènes  qui  appartiennent  au 
noyau  concave  du  double  pli  glaronnais 
et  forment  évidemment  la  base  de  tout 
le  massif.  Ce  Flysch  basilaire  est  re- 
couvert d'une  mince  plaque  de  calcaire 
de  Lochsiten  (Malm),  qu'on  peut  con- 
sidérer comme  le  liane  moyen  laminé 
d'un  pli.  Vient  ensuite  une  série  de  cou- 
ches comprenant  tous  les  terrains,  de- 
puis la  Kôtidolomite  jusqu'aux  schis- 
tes du  Flysch.  Les  roches  de  cette 
zone  ont  été  extraordinairement  déformées  par  pres- 
sion et  tout  le  système  qui,  d'habitude,  a  une  puissance 
de    1500   m.,    est  ici   réduit   de  100   à    300  m.  Les   cou- 
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ches  jurassiques   et   crétaciques  forment    un   petit  mur 
rocheux  qui  court  à  une  altitude  de  800  m.  environ,  en 


5urrac      -■' 
Hlonbhdl 


Profil  géologique  à  travers  le  Glàrnisch. 

E.  Éocène;  C.  Crétacique;  U.  Urgoaien;  N.  Néocomien;  B.  Schis- 
tes de  Balfries;  M.  Malin;  L.  Calcaire  de  Lochsiteo;  D.  Dogger; 
Li.  Lias;  T.  Trias  (Rôtidolomite  et  Gornieule);  V.  Verrucano. 

formant  un  entablement  bien  visible,  sur  tout  le  liane 
E.  du  Glàrnisch,  depuis  le  Stôckli  au  Vorderglârnisch 
jusqu'au  Luchsingertobel  et  qui  se  poursuit  au  S.  jus- 
qu'à la  route  du  Klausen.  Sur  une  nouvelle  bande  de 
calcaire  de  Lochsiten  se  trouve  le  troisième  étage,  série 
incomplète  qui  commence  sur  les  pentes  au-dessous  de 
Guppen  par  le  Verrucano  dont  l'épaisseur  va  jusqu'à  500 
m.,  mais  sur  la  terrasse  du  Stôckli  au  Vorderglârnisch, 
elle  débute  seulement  par  la  Rôtidolomite.  Tandis  qu'en 
dessous  de  Guppen  elle  se  termine  par  le  Dogger,  elle 
comprend  encore,  au  Vorderglârnisch,  toutes  les  assises 
du  Malm  qui  forme  la  paroi  verticale  haute  de  400  m. 
s'élevant  au-dessus  de  Mitlôdi.  Une  surface  de  glissement 
présentant  des  phénomènes  de  frottement  coupe  oblique- 
quernent  le  haut  de  cette  série  de  couches  et  forme  la 
base  du  quatrième  étage  qui  a  une  épaisseur  de  1300  m. 
environ  et  constitue  la  masse  principale  du  Glàrnisch. 
Ce  quatrième  étage  commence  au  N.  de  la  Guppenrunse 


Cabane  du  Glàrnisch  et  Keuerberg. 

et  sur  le  versant  N.  du  massif  par  une  large  zone  de 
Dogger,  sur  les  versants  en  dessous  de  Guppen  et  d'Ober- 
blegi  se  trouve  une  puissante  couche  de  Lias  sous  laquelle 


on  voit  encore,  au  S.  du  Luchsingertobel,  le  Quarten- 
schiefer  et  la  Rôtidolomite.  A  cette  série  appartient  le 
Dogger,  dont  les  roches  se  délitent  facilement  et  dans 
lequel  s'est  formée  la  large  terrasse  qui  porte  l'Ober- 
blegisee  et  le  Guppenseeli,  puis  le  Malm  qui  s'élève  en 
puissantes  parois  au-dessus  du  Klônthal  ainsi  que  dans 
la  partie  supérieure  du  Vorderglârnisch  et  qui  constitue 
au  S.  la  majestueuse  voûte  du  Faulen.  Cette  série  se  ter- 
mine en  haut  par  le  Crétacique  inférieur;  dans  la  région 
du  Mittel-  et  du  Hinterglàrnisch,  elle  est  recouverte  d'un 
cinquième  étage  où  l'on  retrouve  d'abord  le  Crétacique 
inférieur  puis,  sur  les  sommets  les  plus  occidentaux,  le 
Crétacique  supérieur,  le  Gault  et  le  calcaire  de  Seewen. 
Tout  le  système  de  couches  du  Glàrnisch  s'abaisse  peu  à 
peu  vers  l'O.  C'est  pourquoi  les  deux  premières  séries  de 
couches  ne  sont  pas  mises  à  nu  sur  le  versant  N.  du 
massif  et  la  troisième  plonge  sous  le  sol  déjà  en  face  de 
l'extrémité  E.  du  lac  du  Klônthal.  Comme  du  côté  E.  et 
N.  les  couches  sont  peu  inclinées  et  plongent  vers  le 
centre  du  massif,  les  versants  sont  constitués  exclusive- 
ment par  les  têtes  des  couches,  ce  qui  explique  leur  es- 
carpement considérable.  La  répétition  de  la  série  des 
terrains  faisant  alterner  plusieurs  fois  les  couches  dures 
et  les  couches  tendres  a  produit  cette  structure  en  éta- 
ges superposés  qui  ne  se  retrouve  probablement  pas 
d'une  manière  aussi  prononcée  dans  aucun  autre  massif 
alpestre. 

A  différentes  époques,  le  Glàrnisch  a  été  le  théâtre  de 
grands  éboulements.  La  brèche  formée  de  débris  ro- 
cheux fortement  cimentés  qui  recouvre  le  Stôckli  au 
Vorderglârnisch  est  le  reste  d'un  éboulement  qui,  à 
l'époque  glaciaire,  se  détacha  du  versant  N.  de  cette 
montagne.  Toute  la  zone  d'alimentation  |de  la  Guppen- 
runse sur  le  versant  E.  du  Vorderglârnisch  et  du  Vre- 
nelisgàrtli  est  la  niche  formée  par  un  deuxième  ébou- 
lement considérable,  dont  les  restes  constituent  les 
collines  s'élevant  dans  le  fond  de  la  vallée  entre  Schwan- 
den  et  Glaris.  Les  traces  du  refoulement  de  la  Linth, 
causé  par  cet  éboulement,  sont  encore  visibles  aujour- 
d'hui près  de  Schwanden  et  de  Nidfurn.  Ce  sont  des 
terrasses  de  graviers  s'élevant  jusqu'à  70  m.  au-des- 
sus du  thalweg  actuel  et  situées  en  amont  de  la  bar- 
rière formée  par  l'éboulement.  Les  moraines  qui  le 
recouvrent  et  ces  dépôts  de  graviers  prouvent  que  l'é- 
boulement eut  lieu  dans  la  àernière  époque  intergla- 
ciaire. Un  troisième  éboulement  de  l'époque  glaciaire 
se  détacha  du  versant  N.  du  Vorderglârnisch  et  du 
Vrenelisgàrtli  ;  il  tomba  dans  le  Klônthal  et  s'éten- 
dit très  en  avant  dans  la  vallée  de  la  Linth.  La  par- 
tie S.  du  Sackberg  dans  le  Klônthal  et  les  collines 
disséminées  dans  le  fond  de  la  vallée,  près  de  Glaris, 
Ennetbùhls  et  Netstal  en  sont  des  restes.  D'autres  ébou- 
lements, moins  importants,  eurent  lieu  le  11  novem- 
bre 1593  et  le  3  juillet  1594  sur  le  versant  N.  du  Vor- 
derglârnisch et  dévastèrent  la  contrée  de  Wyden  à  l'O. 
de  Glaris. 

Le  massif  du  Glàrnisch  est  depuis  de  longues  an- 
nées un  champ  d'excursions  des  touristes.  La  plus  visi- 
tée de  ses  sommités  est  le  Ruchen  Glàrnisch  de  beau- 
coup le  plus  facilement  accessible  et  qui  offre  le  plus 
beau  panorama. 

Bibliographie.  A.  Raltzer,  Der  Glàrnisch,  ein  Problem 
alpinen  Gebirgsbaues.  Zurich,  1873;  A.  Rothpletz,  Ueber 
den  geologischen  Bau  des  Glàrnisch,  dans  la  Zeitschrift 
der  deulschen  geol.  Gesellsch.  1897  ;  J.  Oberholzer,  Prà- 
historische  Bergstùrze  in  den  Glarneralpen  dans  les  Ma- 
tériaux pour  la  carte  géologique  de  la  Suisse,  livraison 
9,  nouvelle  série  ;  A.  Heim,  Panorama  du  Buchen  Glàr. 
nisch,  annexe  à  l'Annuaire  du  Club  alpin  suisse,  vol- 
XXIX,  1893-94.  [J.  Oberholzkr] 

GL/ERNISCH  (CABANE  DU)  (Gl^RNISCHHÛTTE) 
(C.  Glaris).  2015  m.  Cabane  sur  le  versant  O.  de  la  chaine 
du  Glàrnisch,  au  pied  S.  du  Feuerberg  et  au  bord  supé- 
rieur du  cirque  rocheux  de  Werben,  à  3  h.  30  min.  S.-E. 
des  hôtels  Klônthal  à  Vorauen  et  à  Richisau,  à  6  heures  de 
Glaris.  Elle  a  été  construite,  en  1885,  par  la  section  Tôdi  du 
Club  alpin  suisse.  Elle  a  un  tenancier  et  peut  loger  30  per- 
sonnes, tandis  que  l'ancienne  cabane,  adossée  à  un  rocher, 
en  peut  abriter  12.  Elle  est  visitée  annuellement  par 
plus  de  700   personnes,  et   sert  de  point  de  départ  pour 
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l'ascension  des  sommités  du  Mittel  et  du  Hinter  Glàrnisch. 

GL/ERNISCHFIRN  (C.  Glaris).  2850-2250  m.  Le  plus 
important  glacier  du  massif  du  Glàrnisch,  dans  le  petit 
vallon  élevé  que  limite  au  N.  le  Ruchen  Glàrnisch  et  au 
S.  le  Bàchistock.  Sa  longueur  est  de  3  km.,  sa  largeur  de 
700  à  1000  m.  Sauf  dans  sa  partie  inférieure,  très  crevas- 
sée, il  est  facilement  praticable.  On  le  traverse  quand,  de 
la  cabane  du  Glàrnisch,  on  se  rend  au  Ruchen  Glàrnisch, 
au  Vienelisgàrtli  ou  au  Bàchistock. 

GLAIVAZ  (BOIS  DE  LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle, 
Com.  Ollon).  Belle  forêt  de  pins  et  de  sapins,  s'éta- 
geant  entre  950  et  500  m.  d'altitude,  au  S.-O.  d'Aigle 
et  au  S.  de  la 
Grande  Eau ,  à 
l'O.  de  Paney. 
Le  sentier  qui , 
de  Vers  Chiez, 
monte  à  Panex, 
la  traverse  dans 
toute  sa  longueur 
et  présente  de 
ravissants  points 
de  vue  sur  la  val- 
lée du  Rhône. 
Sous  les  arbres, 
dans  les  clairiè- 
res et  contre  les 
rochers  de  gypse 
qui  forment  la 
montagne  fleu- 
rit au  printemps 
la  belle  bruyère 
rouge  (Erica 
carnea)  que  de 
nombreux  pro- 
meneurs d'Aigle 
vont  cueillir  en 
mars  et  avril. 
On  compte  45 
min.  du  bourg 
d'Aigle  au  bois 
de  la  Glaivaz. 
Sous-sol  presque 
entièrement  for- 
mé de  gypse. 

GLAND  (C. 
Vaud,  D.Morges, 
Com.  Vullie- 
rens).  538  m. 
Partie  du  village 
de  Vullierens,  à 
400  m.  N.-E.  du 
groupe  principal 
de  maisons  au 
bord  du  chemin 
qui  se  dirige  de 
ce  groupe  sur 
Cossonay,  à  3,5 
km.  O.  de  la  sta- 
tion de  Vufflens- 
la-Ville,  ligne 
Lausanne-Neu  - 
châtel.  31  mais., 
180  h.  protes- 
tants de  la  pa- 
roisse de  Vullie- 
rens. Agricul- 
ture. Vignes. 

GLAND  (C. 
Vaud,  D.  Nyon). 
432  m.  Com.  et 
vge,  à  5  km.  N.- 
N.-E.  de  Nyon, 
dans  une  plaine 
entre  les  hau- 
teurs de  la  Côte 
et  le  Léman,  sur 
la  route  d'Aubonne  à  Nyon  (dite  d'Étraz},  à  proximité 
de  celle  de  Lausanne  à  Genève.  Station  de  la  ligne  qui 
relie    ces   deux   villes.    Voiture   postale    pour    Begnins  ; 


bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  127  mais.,  676 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Vich  ;  le  village  a  84 
mais.,  457  h.  Agriculture,  vignes.  La  commune  com- 
prend la  partie  N.  de  la  grande  propriété  la  Bergerie. 
Gland  est  situé  sur  une  terrasse  modérément  inclinée 
vers  le  lac  et  aboutissant  à  un  talus  d'érosion.  Ce  n'est 
autre  chose  qu'un  ancien  delta  de  la  Promentouse, 
ainsi  le  prouvent  les  nombreuses  exploitations  de  gra- 
viers à  stratitication  torrentielle.  On  voit  encore,  à  la 
surface,  les  traces  de  l'ancien  lit  de  la  rivière.  Ce  dé- 
pôt correspond  à  un  niveau  sensiblement  plus  élevé  du 
lac  (environ   10  m.).  Cette   localité  paraît  avoir  été  très 


M.B.C'f 


Carte  du  district  de  la  Glane. 


y.Att/nger  se 


anciennement  habitée.  Près  de  la  tuilerie,  on  a  trouvé, 
au  XVIIIe  siècle,  un  vase  renfermant  des  monnaies 
romaines  de  Valérien  à  Dioclétien.  En  1049,  villa  Glannis, 
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59  ha. 

ou    0,3  % 

12  953    » 

78,4  % 

2  984   » 

18,0  % 

333    » 

2.0% 

200    » 

1,3% 

en  4344,  Glanez,  en  1179,  1349,  Glant.  Ce  village  relevait 
autrefois  de  la  seigneurie  de  Prangins. 

GLAND  (LA)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  2799  m. 
Sommité  sans  importance  de  la  chaîne  des  Échessettes, 
entre  le  val  Ferret  et  la  Combe  de  Là,  contrefort  E.  de  la 
Tête  de  Vari,  à  2  km.  S.-E.  des  chalets  de  Tzissettaz. 

GLANE  (District  du  canton  de  Fribourg).  Chef-lieu 
Romont.  Ce  district  est  limité  à  l'O.  et  au  S.,  de  Torny- 
Pittet  à  Chapelle,  par  le  canton  de  Vaud;  à  l'É.  et  au  N  , 
par  les  districts  de  la  Veveyse,  de  la  Gruyère,  de  la  Sa- 
rine  et  de  la  Broyé.  Il  est  entièrement  situé  sur  le  Pla- 
teau suisse  ;  on  n'y  trouve  aucune  plaine  d'une  certaine 
étendue,  mais  une  suite  de  collines  fertiles,  souvent  cou- 
ronnées de  belles  forêts,  et  parfois  assez  élevées.  La  super- 
ficie totale  de  ce  district  est  de  16529  ha.,  se  décomposant 
comme  suit  : 

Jardins     

Prés  et  champs      .     . 

Bois 

Pâturages      .... 
Terrains  improductifs 

La  nature  du  sol,  l'exposition  des  terrains,  favorisent 
tout  particulièrement  l'élève  du  bétail,  la  culture  des  prés, 
des  champs  et  des  arbres  fruitiers  et  en  font  une  con- 
trée fertile  ;  par  sa  situation  générale  ce  district  est  un 
centre  important  d'approvisionnements.  Le  climat  en  est 
salubre  ;  l'altitude  des  lieux  habités  varie  de  596  m.,  à 
Écublens,  à  936  m.,  aux  Écasseys  ;  c'est  l'altitude  moyenne 
générale  pour  le  district,  766  m.,  c'est-à-dire  l'altitude  des 
Glanes  et  de  Villarimboud.  Au  point  de  contact  des  dis- 
tricts de  la  Glane,  de  la  Sarine  et  de  la  Gruyère  se  trouve 
le  Mont  Gibloux,  sommité  du  Plateau  s'élevant  à  1176  m., 
où  l'on  trouve  de  belles  forêts  et  des  pâturages  ;  la 
contrée  du  Gibloux  est  agreste  et  accidentée  ;  on  y  ren- 
contre de  beaux  villages  et  des  sites  d'où  l'on  jouit 
d'une  vue  étendue.  Ce  district  tout  entier  appartient  au 
bassin  de  l'Aar  par  la  Sarine  et  la  Broyé  ;  ses  principaux 
cours  d'eau  sont  la  Broyé  qui  le  traverse  d'Auboranges  à 
Montet,  la  Grande  Glane,  qui  le  parcourt  dans  toute  sa 
longueur,  de  Vauderens  à  Chavannes  sous  Orsonnens,  et 
son  affluent  la  Neirigue,  torrent  impétueux  qui  descend 
des  sommités  du  Gibloux. 

Las population  totale  est  de  14306  h.,  formant  2969 
ménages,  habitant  2311  maisons  ;  au  point  de  vue  con- 
fessionnel, on  compte  13996  catholiques,  300  protes- 
tants et  10  israélites  ;  13  795  h.  parlent  le  français,  4V7 
l'allemand  et  64  l'italien.  La  densité  de  la  population 
est  de  87  h.  par  km2.  Le  district  compte  53  communes  : 
Auboranges,  Berlens,  Billens,  Bionnens,  Blessens,  Cha- 
pelle-sur-Gillarens,  Le  Chàtelard,  Châtonnaye,  Chavannes- 
les-Forts,  Chavannes-sous-Orsonnens,  Les  Ecasseys,  Ecu- 
blens, Eschiens,  Esmonts,  Estévenens,  Fuyens, 
Gillarens,  Les  Glanes,  Grangettes,  Hennens, 
La  .Toux ,  Lieffrens,  Lussy,  Macconnens,  La 
Magne,  Massonnens,  Mézières,  Middes-Torny- 
le-Petit,  Montet,  Morlens,  Mossel,  La  Neirigue, 
Orsonnens,  Prez,  Promasens,  Romont,  Rue, 
Le  Saulgy,  Siviriez,  Sommentier,  Torny-le- 
Grand,  Ursy,  Vauderens,  Villangeaux,  Villara- 
boud,  Villaranon,  Villargiroud,  Villariaz,  Villa- 
rimboud, Villarsiviriaux,  Villaz-Saint-Pierre, 
Vuarmarens  et  Vuisternens-devant-Romont.  Ces 
communes  forment  le  Ve  arrondissement  ju- 
diciaire (Romont),  avec  trois  cercles  de  Justices 
de  Paix  :  Ier  Villaz-Saint-Pierre,  IIe  Romont, 
IIIe  Rue;  elles  forment  le  VI°  arrondissement 
scolaire,  avec  42  cercles  et  64  écoles  ;  six  sec- 
tions militaires  .  Massonnens,  Romont,  Rue, 
Saint-Martin,  Siviriez  et  Vuisternens-devant- 
Romont  ;  19  paroisses  appartenant  aux  déca- 
nats  de  Saint-Henri,  Romont  et  Saint-Udalric. 

Le  district  possède  une  école  secondaire  et 
une  école  ménagère  pour  jeunes  filles  à  Romont  ; 
un  établissement  de  correction  pour  jeunes  gens 
vicieux  à  Drognens  et  un  hospice  de  district 
à  Billens.  Les  habitants  s'occupent  particuliè- 
rement de  l'élève  du  bétail,  de  la  fabrication  du 
fromage,  de  la  culture  des  prairies  ;  les  autres  branches 
de  l'agriculture  ont  aussi  leur  importance.  Une  partie  du 
lait  que  produit  le  district  est  expédiée  à  la  fabrique  de 


lait   condensé  de  Payerne    (annuellement  2  millions  de 
litres  environ). 
La  statistique  du  bétail  donne  les  résultats  suivants  : 

1886        1896        1901 

Bêtes  à  cornes 11223      12833      12964 

Chevaux 1169        1146        1340 

Porcs 4334       6590       6330 

Chèvres 1958        2594        2099 

Moutons 1992        1804        1248 

Ruches  d'abeilles  ....        1587        2141        1907 
L'industrie  est  peu  développée,  si  l'on  excepte  les  prin- 
cipales industries  relatives  à  la  vie  journalière,  l'indus- 
trie  du   bâtiment,    etc.  ;   il    en  est  de    même  du    com- 
merce, qui  ne  manque  pas  de  débouchés. 

Le  district  est  traversé,  dans  toute  sa  longueur,  par  l'im- 
portante voie  ferrée  Berne-Fribourg-Lausanne,  avec  le 
tunnel  de  Vauderens;  la  ligne  Palézieux-Lyss  le  parcourt 
de  Châtillens  à  Bressonnaz,  en  suivant  le  cours  de  la 
Broyé  ;  le  Bulle-Romont  emprunte  son  territoire  de  Vuis- 
ternens  à  Romont.  De  belles  routes  sillonnent  cette  con- 
trée; la  plus  importante  est  celle  d'Oron  à  Fribourg,  qui 
traverse  le  district  du  S.  au  N.,  parallèlement  à  la  voie 
ferrée  Berne-Lausanne,  et  celle  de  Bue  à  Bomont. 

Le  district  de  la  Glane  appartenait  autrefois  en  entier 
à  la  maison  de  Savoie,  qui  y  exerçait  son  autorité  par 
l'entremise  des  seigneurs  de  Pont,  des  châtelains  de 
Rue,  et  tout  particulièrement  des  comtes  de  Romont. 
L'histoire  du  district  s'identifie,  en  quelque  sorte,  avec 
celle  de  la  ville  de  Romont.  En  1482,  Fribourg  acheta  la 
Seigneurie  de  Pont,  dont  faisaient  partie  les  villages 
d'Orsonnens,  Chavannes-sous-Orsonnens,  Massonnens, 
Villargiroud  et  Villarsiviriaux  qui  appartiennent  actuelle- 
ment au  district  de  la  Glane;  en  1536,  Romont  et  Rue  se 
donnèrent  à  Fribourg,  qui  les  constitua  en  bailliages.  De 
la  seigneurie  de  Rue  dépendaient  un  certain  nombre  de 
communes,  telles  que  Semsales,  Pont,  Porsel,  Grattava- 
che,  Progens,  Fiaugères,  Le  Crèt,  Bouloz,  Besencens  et 
Saint-Martin,  qui  font  partie  aujourd'hui  du  district  de 
la  Veveyse.  Les  principaux  monuments  historiques  du 
district  sont  les  châteaux  de  Romont  et  de  Rue.  On  dis- 
tingue également  des  vestiges  de  voie  romaine  à  Proma- 
sens. 

GLANE  (CHÂTEAU  DE)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine, 
Com.  Posieux).  626  m.  Emplacement  d'un  château  sur  un 
promontoire,  presque  à  pic,  de  52  m.  de  hauteur,  formé 
parle  confluent  de  la  Sarine  et  de  la  Grande  Glane,  près 
du  magnifique  pont  de  la  Glane,  à  3  km.  S.  de  Fribourg. 
On  aperçoit  encore  quelques  vestiges  des  murs  de  l'antique 
château  de  la  noble  famille  de  Glane  et  du  fossé  qui  allait 
d'un  précipice  à  l'autre  ;  c'était  une  position  imprenable, 
comme  on  savait  les  choisir  au  temps  de  la  féodalité.  De  là, 


Pont  de  Sainte  Appoline  sur  la  Grande  Glane. 

on  jouit  d'une  vue  variée  sur  les  Alpes,  du  Moléson  au  Kai- 
sereck.  L'ancienne  et  illustre  famille  de  Glane  possé- 
dait des  propriétés  étendues.    En   1078,  Ulrich  de   Glane 
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épousa  Rolande  de  Villars-Valbert  ;  Pierre  et  Guillaume 
ses  fils,  furent  assassinés  à  Payerne,  en  1127,  avec  le 
comte  Guillaume  de  Bourgogne,  pendant  les  troubles 
qui  régnèrent  à  cette  époque.  Guillaume,  (ils  de  Pierre 
de  Glane,  dégoûté  du  monde,  et  craignant  le  sort  de  son 
père  et  de  son  oncle,  fonda,  en  1137,  l'abbaye  de  Hau- 
terive,  non  loin  de  son  château.  Il  fit  démolir  celui-ci 
pour  bâtir  l'église,  et  s'enferma  lui-même  dans  cette  re- 
traite silencieuse,  où  il  mourut  sous  l'habit  de  moine  en 
1142.  Son  tombeau  se  voit  encore  de  nos  jours  dans 
l'église  du  couvent.  Guillaume  de  Glane  eut  un  frère, 
Hugues,  qui  mourut  jeune,  et  quatre  sœurs:  Emma  qui 
épousa  Rodolphe  II,  comte  de  Neuchàtel;  Agnès  qui  de- 
vint la  femme  de  Rodolphe,  comte  de  Gruyère;  Julienne 
celle  du  sire  de  Montsalvens,  et  Ita,  mariée  en  Tarentaise 
à  un  gentilhomme  dont  on  ignore  le  nom. 

GLANE  (LA  GRANDE)  (C.  Fribourg,  D.  Glane). 
Rivière  prenant  sa  source  au  Gros-Praz,  à  2  km.  E.  de 
Vauderens,  à  808  m.  d'altitude  ;  elle  se  dirige  constam- 
ment vers  le  N.-E.,  jusqu'à  son  confluent  avec  la  Sarine, 
à  5  km.  en  amont  de  Fribourg,  près  du  Petit  Marly, 
après  avoir  fourni  un  cours  de  29,5  km.  Cette  rivière, 
qui  n'a  qu'une  pente  moyenne  de  8  °°/0p,  coule  le  plus 
souvent  à  pleins  bords  depuis  sa  source  jusqu'au-dessous 
de  Macconnens  :  elle  forme  des  marais  dans  cette 
partie  de  son  cours  ;  plus  loin,  elle  est  encaissée  entre 
des  rochers  souvent  très  élevés  ;  ses  eaux  limpides  et 
tranquilles  sont  très  poissonneuses.  La  Grande  Glane  fait 
mouvoir  de  nombreux  moulins  et  scieries,  dont  les  plus 
importants  sont  ceux  de  Sainte-Appoline,  le  Moulin-Neuf, 
le  moulin  de  Matran,  ceux  de  Neyruz,  d'Autigny,  de  Villaz- 
Saint-Pierre  et  de  Romont;  une  dizaine  de  ponts  relient 
ses  deux  rives  ;  le  plus  connu  est  le  magnifique  pont  jeté 
sur  cette  rivière  près  de  son  confluent  avec  la  Sarine.  Ce 
pont,  élevé  sur  sept  arches  superposées,  a  été  commencé 
en  1850  et  livré  à  la  circulation  au  printemps  1857.  La 
Glane  passe  près  de  Prez  et  de  Siviriez,  où  elle  reçoit 
le  ruisseau  de  Jaigne  et  celui  de  Lavaux,  passe  au-des- 
sous de  Romont  où  lui  arrive  le  ruisseau  du  Glaney;  à 
Villaz-Saint-Pierre,  elle  s'accroît  du  ruisseau  du  Fochaux; 
au-dessous  d'Autigny,  elle  reçoit  la  Longivue  et  le  ruis- 
seau des  Glèbes,  venant  tous  deux  du  Gibloux;  mais  le 
plus  important  de  ses  affluents  est  la  Neirigue,  qui  vient 
des  marais  de  Sales,  passe  au-dessous  de  Sales,  de  Ruey- 
res-Treyfayes,  de  Villariaz,  d'Estévenens,  de  Grangettes, 
de  La  Neirigue,  de  Massonnens,  d'Orsonnens,  et  se  jette 
dans  la  Glane,  au-dessous  de  Chavannes-sous-Orsonnens, 
à  la  cote  de  641  m.  avec  une  pente  moyenne  de  11,5  °%0  ap- 
portant à  cette  dernière  un  tribut  d'eau  plus  considérable 
que  le  sien  propre. 

GLANE  (LA  PETITE)  (C.  Fribourg  et  Vaud).  Petite 
rivière,  le  plus  long  des  aflluents  de  la  Broyé,  rive  gauche. 
Elle  descend  des  marais  de  Vuissens,  au-dessous  du  bois  de 
la  Rigne  (779  m.)  ;  sa  direction  constante  est  le  N.-E.;  son 
cours  est  à  peu  près  parallèle  à  celui  de  la  Broyé,  dans  la 
première  partie  de  son  cours,  jusqu'à  Montet  (470  m.),  de 
sorte  qu'elle  traverse  la  région  accidentée  du  Jorat  sep- 
tentrional. Sa  longueur  est  de  14,5  km.,  sa  pente  21  "^/oq. 
A  Montet,  elle  entre  dans  la  plaine  de  la  basse  Broyé 
(ou  Broyé  aventicienne),  coulant  au  pied  des  collines 
qui  séparent  cette  plaine  du  lac  de  Neuchàtel  ;  elle  en 
inarque  la  limite  occidentale,  et  se  joint  à  la  Broyé  au 
pont  de  Salavaux,  à  800  m.  du  lac  de  Morat  (434  m.), 
longueur  15,5  km.,  pente  1,4  '"/go;  longueur  totale  30 
km.,  pente  moyenne  12  ">%<,.  Le  bassin  de  la  Petite 
Glane  est  assez  étroit,  limité  à  l'occident  par  les  collines 
qui  le  séparent  du  lac  de  Neuchàtel,  à  l'orient  par  les 
bassins  de  la  Lembaz  et  de  la  Broyé  ;  dans  la  plaine,  il 
se  confond  avec  ce  dernier  bassin  et  les  eaux  de  la  Glane 
contribuent  à  l'alimentation  des  canaux  dont  cette  plaine 
est  sillonnée.  Les  affluents  de  quelque  importance  sont: 
à  gauche,  le  Bainoz,  que  la  Glane  reçoit  près  de  Montet, 
l'Arignon  qui  coule  en  grande  partie  très'près  de  la 
rivière  principale,  parallèlement  à  celle-ci,  et  s'y  joint 
près  de  Grandcour  ;  à  droite,  le  ruisseau  de  Grandvaux 
ou  du  Moulin,  dont  la  jonction  a  lieu  sous  Cugy.  Ces  cours 
d'eau,  comme  la  rivière  elle-même,  ont  ordinairement 
un  faible  débit.  La  petite  Glane  traverse  alternativement 
les  territoires  fribourgeois  (district  de  la  Broyé)  et  vau- 
dois   (districts  de    Payerne   et   d'Avenches)  .    Sur  la  rive 


gauche,  les  principales  localités  sont  :    Vuissens,  Montet, 
Bussy,  Grandcour,    Saint-Aubin,  Villars-le-Grand;  sur   la 


Bassin  de  la  Grande  Glane. 


KAttingera:. 


rive  droite  :  Combremont-le-Petit,  Combremont-le-Grand, 
Nuvilly,  Aumont,  Cugy.  Elle  fait  mouvoir  de  nombreux 
moulins  et  des  scieries. 

GLANES  (LES)  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  777  m. 
Corn,  et  vge  non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  Glane,  à  2,3 
km.  E.  de  la  station  de  Romont,  ligne  Fribourg-Lau- 
sanne.  18  mais.,  100  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Vil- 
laz-Saint-Pierre. Élève  du  bétail,  culture  fourragère,  cé- 
réales, pommes  de  terre. 

GLANNAKOPF  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg). 
2229  m.  Sommité  gazonnée  et  rocheuse,  contrefort  N.  du 
Faulfirst,  auquel  le  rattache  la  crête  d'In  den  Bisen,à  l'E. 
du  Gamsberg.  Il  sépare  les  trois  vallons  de  l'Altsassalp,  de 
la  Malbrunalp  et  de  la  Sisizalp  et  domine  les  tout  petits 
lacs  de  Bei  den  Seen  et  de  Glanna,  situés  au  N.-E.  et  à  l'E. 

d.  G.  s.  63  -  n  -  19 
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GLANZENBERG  (C.  et  D.  Zurich,  Com.  Unter- 
Engstringen).  390  m.  Ruines  d'une  petite  ville  dans  une 
forêt  épaisse,  située  à  1  km.  E.  de  la  station  de  Dietikon, 
ligne  Baden-Zurich.  La  ville  et  le  château  de  ce  nom, 
propriétés  du  baron  de  Regensdorf,  sont  mentionnés  pour 
la  première  fois  en  1257.  C'est  probablement  à  cette  épo- 
que qu'ils  furent  fondés.  Zurich  s'opposa  à  la  construc- 
tion du  pont  sur  la  Limmat  en  cet  endroit,  et,  en  septem- 
bre 1268,  dans  la  guerre  de  Regensberg,  cette  ville  dé- 
truisit pour  toujours  Glanzenberg,  qui  n'aurait  eu  ainsi 
que  11  à  12  ans  d'existence. 

GLAPEYS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Lavey). 
Rochers  calcaires  (Jurassique)  en  haute  paroi  verticale, 
qui  supportent  la  forteresse  de  Dailly  (1265  m.),  au-des- 
sus de  Lavey. 

GLAREY  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Sierre).  570  m.  Village 
situé  à  l'O.  de  Sierre,  dont  il  forme  presque  un  faubourg  ; 
il  s'étend  entre  la  base  du  coteau  sur  lequel  s'élève  la  ville 
et  la  colline  où  se  dresse  la  tour  de  Goubing,  à  500  m.  N.- 
E.  de  la  station  de  Sierre,  ligne  du  Simplon.  Téléphone. 
68  mais.,  514  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Sierre.  Quelques- 
unes  de  ces  habitations  ne  sont  que  des  «  mazots  »,  c'est- 
à-dire  des  pied-à-terre,  où  des  Annivianls  séjournent  du- 
rant une  partie  de  l'année.  En  1331,  Glaretum.  Pour 
l'étymologie,  voir  Glarier. 

GLAREY  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex).  445  m. 
Partie  du  village  de  Bex,  située  sur  la  rive  gauche  de 
l'Avançon,  entre  le  village  proprement  dit  et  le  Grand 
Hôtel  des  Salines.  Halte  du  tramway  électrique  Bex-gare- 
Villars-sur-Ollon.  74  mais.,  495  h.  protestants.  Pour  l'é- 
tymologie,  voir  Glarier. 

GLARIER,  GLARIERS,  GLAREY,  GUER- 
RIERS, GLEYRE,  etc.  Terme  usilé  surtout  dans  la 
vallée  du  Rhône  (district  d'Aigle),  provenant  du  bas 
latin  glaretum  et  désignant  un  lit  de  pierres  roulées,  de 
graviers  et  de  sable  que  l'on  retrouve  fréquemment  sur  le 
bord  des  torrents  de  montagne,  à  leur  débouché  dans  la 
plaine,  en  un  mot  plaine  d'alluvion  formée  de  gravier.  Par 
exemple,  c'est  à  Aigle,  le  nom  donné  à  la  plaine  formée 
des  dépôts  laissés  par  la  Grande-Eau,  avant  qu'elle  fût 
canalisée,  à  l'O.  du  pont  qui  franchit  Cette  rivière  (route 
d'Aigle  à   Villeneuve),   et    sur  sa  rive    gauche;    c'est  là 

Sue  se  trouve  le  champ  de  foire  d'Aigle  et  le  stand, 
n  rencontre  également  des  Glareys  ou  Glariers  au  Sa- 
netsch,  à  Monthey,  à  Bramois,  à  Saillon,  sur  la  rive  droite 
de  la  Gryonne,  entre  l'issue  de  la  vallée  de  la  Gryonne  et 
la  ligne  du  chemin  de  fer  du  Simplon.  Il  y  a  encore  des 
Glariers  près  de  l'embouchure  du  Rhône  dans  le  Léman. 
Gleire  ou  Gleyres,  quartier  près  de  l'embouchure  de  la 
Thielle  à  Yverdon  a  probablement  la  môme  origine.  C'é- 
tait autrefois  un  terrain  sablonneux. 
GLARIS  (Canton  de).  En  allemand  Glarus.  Étendue 
et  situation.  Le  canton  de  Glaris  a  une  su- 
perficie de  691,20  km"2,  ce  qui  lui  assigne, 
pour  l'étendue,  le  dix-septième  rang  parmi  les 
cantons;  par  sa  population,  il  occupe  le  dix- 
neuvième  rang.  Il  est  compris  entre  46°  47'  50" 
et  47°  10'  40"  de  latitude  N.  et  6e  32'  20"  et 
6°  54'  40"  de  longitude  E.  de  Paris.  Sa  plus 
grande  longueur,  direction  N.-S.,  est  de  42,25 
km.  et  sa  plus  grande  largeur,  direction  O.-E.,  est  de 
27  km.  Ses  limites  sont  :  au  N.,  le  canal  de  la  Linth  et 
le  lac  de  Walenstadt,  sur  une  longueur  de  16,5  km.  ; 
à  l'E.,  la  chaîne  occidentale  du  Murgthal  et  la  crête 
du  massif  du  Magereu  (de  la  Widersteinerfurkel  jus- 
qu'à la  Sardona),  sur  une  longueur  de  33  km.,  formant 
limite  entre  le  canton  de  Glaris  et  celui  de  Saint-Gall  ; 
au  S.,  le  canton  de  Glaris  est  séparé  de  celui  des  Gri- 
sons par  la  chaîne  qui  s'étend  du  Tôdi  au  Piz  Segnes, 
sur  une  longueur  de  40,5  km.  ;  à  l'O.,  il  confine  aux  can- 
tons d'Uri  et  de  Schwyz  par  une  ligne  irrégulière  longue 
de  54,5  km.,  traversant  les  massifs  des  Clarides  et  du 
Glàrnisch.  Ces  deux  cantons,  Uri  à  l'Urnerboden,  et 
Schwyz  au  Pragelpass,  empiètent  sur  le  versant  glaron- 
nais,  sensiblement  au  delà  de  la  ligne  de  faîte. 

Orographie.  Le  canton  de  Glaris  est  situé  en  entier 
dans  les  Alpes,  et  presque  exclusivement  dans  la  zone 
septentrionale  des  Alpes  calcaires  ;  seule,  la  partie  N.-O. 
du  canton  s'avance  dans  la  zone  de  la  mollasse  subalpine. 
Il    constitue  le    bassin   d'alimentation    de   la    Linth   qui 


le  traverse  du  S.  au  N.  et  le  partage  en  deux  parties,  l'une 
à  l'O.,  la  plus  petite,  l'autre  à  l'E.,  la  plus  grande.  Cepen- 
dant, la  partie  N.-E.  du  canton,  qui  descend  vers  le  lac 
de  Walenstadt,  est  en  dehors  du  bassin  primaire  de  la 
Linth,  et,  d'un  autre  côté,  la  lisière  O.  du  bassin  de  la 
Linth  pénètre,  à  certains  endroits,  assez  ifin  avant  dans 
les  cantons  d'Uri  et  de  Schwyz. 

Le  bassin  de  la  Linth  est  fermé  au  S.  par  un  puissant 
rempart  de  montagnes  qui  se  dirige  de  l'O.-S.-O.  à 
l'E. -N.-E.,  formant  limite  entre  Glaris  et  les  Grisons  ;  ce 
rempart  fait  partie  de  la  chaîne  principale  des  Hautes- 
Alpes,  qui  traverse  la  Suisse  entière  au  N.  de  la  ligne 
Rhone-Bhin.  Les  échancrures  du  Kistenpass  et  du  Panix 
partagent  cette  section  de  la  chaîne  principale  en  trois 
massifs,  ceux  du  Todi,  du  Hausstock  et  de  la  Sardona.  Le 
Tôdi  (3622  m.)  est  le  plus  haut  sommet,  non  seulement 
des  Alpes  glaronnaises,  mais  de  toute  la  partie  de  la 
Suisse  orientale  située  au  N.  du  Rhin.  Ce  sommet  est 
flanqué  de  deux  contreforts  qui  ferment  avec  lui  la  partie 
supérieure  du  Linlhthal,  et  constituent  ainsi  l'un  des  plus 
imposants  cirques  terminaux  de  vallée;  c'est,  à  l'O.,  le 
chaînon  des  Clarides,  portant  le  Claridenstock  (3270  m.) 
et  le  Gemsfayrenstock  (2974  m.);  à  l'E.,  celui  du  Selb- 
sanft,  auquel  appartient  le  Bifertenstock  (3426  m.),  la 
seconde  sommité  des  Alpes  glaronnaises.  Entre  le  Kisten- 
pass et  le  Panix,  la  ligne  de  faite  de  la  chaîne  principale 
a  été  fortement  rejetée  au  N.  par  les  torrents  qui  descen- 
dent du  Hausstock  au  S.  vers  le  Rhin  antérieur  ;  elle  at- 
teint son  point  culminant  au  Hausstock  (3152  m.),  et  se 
continue  par  le  massif  de  la  Sardona  (Vorab,  3025  m., 
Piz  Segnes,  3102  m.,  Saurenstock,  3054  m.),  qui  ferme 
au  S.  la  vallée  du  Sernf.  La  chaîne  principale  des  Alpes 
glaronnaises  est  caractérisée,  comme  celle  des  Alpes  ber- 
noises, par  les  pentes  rapides  du  versant  N.  Le  flanc  N. 
du  Tôdi,  les  parois  du  Selbsanft  au-dessus  de  la  Sandalp 
et  du  Limmerntobel,  celles  du  Hausstock  du  côté  du 
Durnachthal,  le  flanc  N.  du  Vorab  et  du  versant  N.-O. 
de  la  Sardona,  comptent  parmi  les  sites  les  plus  grandio- 
ses des  Alpes  suisses.  Le  contraste  entre  le  versant  N.  et  le 
versant  S.  est  surtout  frappant  dans  les  massifs  du 
Hausstock  et  de  la  Sardona. 

Au  N.  de  la  profonde  dépression  de  l'Urnerboden 
(1350  m.)  et  du  Klausenpass  (1952  m.),  qui  longe  le  pied 
septentrional  du  chaînon  des  Clarides,  s'élève  à  l'O.  du 
Linththal  le  massif  du  Glàrnisch,  qui  forme  un  puissant 
bloc  calcaire  long  de  18  km.  et  large  de  12,  mais  dont  les 
parties  E.  et  N.-E.  appartiennent  seules  au  canton  de 
Glaris.  Le  Glàrnisch  se  termine  presque  partout  par  d'a- 
bruptes parois  rocheuses  qui  s'élèvent  directement  au- 
dessus  des  vallées.  Le  versant  E.,  qui  descend  vers  le 
Linththal,  fait  seul  exception  ;  ici  les  parois  sont  entrecou- 
pées de  larges  terrasses  couvertes  de  prés  et  d'alpages. 
Sur  un  haut  plateau,  variant  de  1800  à  2200  m.  d'altitude, 
s'élèvent  des  chaînons  courant  du  S.-O.  au  N.-E.  :  au  S., 
s'élève  celui  du  Màrenberg-Ortstock  ;  au  N.  c'est  le 
chaînon  du  Kirchberg,  plus  au  N.  encore,  le  chaînon 
du  Glàrnisch  proprement  dit,  fortement  ramifié  et  se  con- 
tinuant à  l'O.  par  la  Silbern.  Tous  ces  chaînons,  ainsi 
que  le  plateau,  augmentent  de  hauteur  en  s'avançant 
vers  l'E.  ;  le  chaînon  S.  culmine  dans  son  bastion  an- 
gulaire oriental,  l'Ortstock  (2715  m.)  et  le  chaînon  du 
Glàrnisch  atteint  au  Bâchistock,  2920  m. 

Les  chaînons  crétaciques  du  massif  Wiggis-Ràderten- 
stock  qui  s'élèvent  au  N.  du  profond  Klônthal  et  qui  en- 
cadrent la  vallée  de  l'Obersee  avec  ses  ramifications, 
restent  bien  en  dessous  de  l'altitude  du  Glàrnisch.  Les 
deux  plus  hautes  sommités  au  S.,  le  Râdertenstock 
(2295  m.)  et  le  Wiggis  (2284  m.),  approchent  de  2300 
m.  et  les  grandes  parois  rocheuses  du  Wiggis,  au-dessus 
du  Klônthal,  donnent  encore  à  la  contrée  un  aspect  haut- 
alpin.  Mais,  vers  le  N.-O.  l'altitude  diminue  rapidement 
pour  descendre  à  1700  m.  A  ce  groupe  crétacique  se  relie 
le  chaînon  deNagelfluh  du  Hirzli,  qui  forme  l'angle  N.-O. 
du  canton,  et  n'atteint  plus  qu'une  altitude  de  1400  à 
1680  m. 

Sur  la  rive  E.  de  la  Linth,  le  massif  du  Kàrpfstock  ou 
du  Freiberg  se  détache  de  la  chaîne  principale  qui  forme 
la  frontière  S.  du  canton.  Il  est  séparé  du  massif  du 
Hausstock  par  l'échancrure  du  Richetlipass  (2263  m.),  et 
remplit  tout  l'espace  compris  entre  les  vallées  de  la  Linth 
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et  du  Sernf;  son  altitude  moyenne  est  inférieure  à  celle 
des  massifs  voisins,  mais  il  présente  des  formes  élé- 
gamment modelées.  De  son  point  cul- 
minant, le  Kàrpfstock  (2797  m.),  par- 
tent des  crêtes  rayonnant  dans  toutes 
les  directions  ;{  [la  crête  principale, 
celle  du  N.,  porte  le  Berglihorn,  le 
Karrenstock  et  le  Gandstock. 

Les  montagnes  de  la  partie  N.-E. 
du  canton  peuvent  être  considérées 
comme  une  ramification  du  massif  de 
la  Sardona.  De  l'angle  N.-E.  de  cette 
montagne  part  un  chaînon  qui  enceint 
la  vallée  du  Sernf,  en  formant  un  arc 
de  cercle  largement  ouvert  à  l'O.  et  qui 
projette  dans  la  direction  de  la  vallée 
du  Sernf,  du  lac  de  Walenstadt  et  du 
Seezthal,  une  série  de  ramifications 
dont  l'altitude  est  peu  inférieure  à 
celle  de  la  branche  principale.  Celle-ci 
forme  limite  entre  le  canton  de  Gla- 
ris  et  celui  de  Saint-Gall.  Sa  princi- 
pale sommité,  qui  occupe  à  peu  près 
le  centre  de  l'arc,  est  le  Magereu 
(2528  m.,  les  autres  sommités  sont  : 
Foostock,  2610  m.,  Spitzmeilen,  2505 
m.,  Weissmeilen,  _2483  m.,  Rotthor, 
2514  m.). 

La  profonde  vallée  saint-galloise  de 
la  Murg,  d'un  côté,  et  le  Muhlebach- 
thal,  de  l'autre,  séparent  du  massif 
du  Magereu  celui  du  Schild-Miirt- 
schenstock,  qui  occupe  l'angle  com- 
pris entre  le  Linththal  et  le  lac  de 
altitude   n'est  pas    de   beaucoup 
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Tôdi  et  le  Bifertenstock,  et  s'arrête,  à  1750  m.   d'altitude, 
près  de   l'Untere   Sandalp.  La  partie  supérieure  du  Bifer- 


Le  canton  de  Glaris.  Vallée  de  la  Linth,  vue  du  Braunwald. 


Walenstadt.  Son 
nférieure  à  celle  du 
massif  du  Magereu.  Dans  sa  partie  S.,  où  se  trouvent 
le  Schild  (2302  m.)  et  le  Gufelstock  (2436  m.),  ce  mas- 
sif prend  un  peu  le  caractère  d'un  plateau,  tandis 
qu'au  N.  plusieurs  vallons  descendent  vers  le  lac  de 
Walenstadt,  le  divisant  en  crêtes  aiguës  dont  la  plus 
remarquable  est  le  mur  calcaire,  au  caractère  sauvage, 
des  Mùrtschenstôcke  (2442  m.). 

La  chaîne  haut-alpine  de  la  frontière  S.  est  ornée  d'une 
belle  ceinture  de  névés  et  de  glaciers,  sa  ligne  de  faîte 
restant  toujours  au-dessus  de  la  limite  des  neiges  persis- 
tantes. Cependant  la  glaciation  n'atteint  pas  la  même 
intensité  que  dans  les  Alpes  bernoises'et  valaisannes  ou  en 
Engadine,  parce  que  l'étendue  des  cimes  situées  au-des- 
sus de  la  limite  des  neiges  est  ici  beaucoup  moins  consi- 
dérable. Les  plus  grands  névés  et  glaciers  se  trouvent  na- 
turellement dansla  partie  la  plus  élevée  de  la  chaîne, 
c'est-à-dire  au  Todi  et  dans  ses  environs.  Le  glacier  le 
plus  vaste  est  le  Claridenfirn,  qui  se  relie  à  l'O.  au  Hùfi- 
hrn,  situé  dans  le  canton  d'Uri,  et  qui  envoie  du  coté  de 
la  Sandalp  une  série  de  petites  langues  de  glace.  La  lan- 


Le  canton  de  Glaris.  Weesen  et  la  plaine  de  la  Linth. 

gue  de  glacier  la  plus  longue  est  celle  du  Bifertenglet- 
scher,  qui  part  du  sommet  du  Todi,  descend  sur  une  lon- 
gueur de  5  km.  la  haute  et  rapide  vallée   située  entre  le 


tenstock  et  du  Selbsanft  est  couverte  d'un  grand  glacier 
de  plateau.  L'étendue  des  champs  de  glace  diminue  rapi- 
dement dans  les  massifs  plus  orientaux  du  Hausstock  et  de 
la  Sardona.  Les  glaciers  s'y  trouvent  presque  exclusive- 
ment sur  les  plateaux  de  faite  et  sur  le  versant  S.  appar- 
tenant aux  Grisons;  sur  le  versant  N.,  plus  escarpé,  on 
ne  rencontre  que  de  petits  névés  sans  importance  et  un 
glacier,  le  Sulzgletscher,  au  fond  du  Durnachthal  Parmi 
les  autres  groupes  de  montagnes,  le  Glarnisch  seul  porte, 
à  côté  de  quelques  petits  glaciers  suspendus,  un  glacier 
de  vallée,  le  Glàrnischlirn,  long  de  3  km.,  qui  est  la  masse 
glaciaire  la  plus  avancée  du  côté  du  Plateau  central  suisse. 
Vallées.  Abstraction  faite  de  la  vallée  du  lac  de  Wa- 
lenstadt, qui  l'orme,  sur  7  km.  de  longueur,  sa  limite  N.,  le 
canton  de  Glaris  ne  possède  qu'une  seule  vallée  princi- 
pale, celle  de  la  Linth.  C'est  une  vallée  transversale  typi- 
que. Elle  débouche  à  la  frontière  N.  entre  Weesen  et  Nie- 
derurnen,  comme  vallée  latérale  de  celle  des  lacs  de 
Walenstadt  et  de  Zurich  ;  elle  remonte  dans  la  direction 
S.  jusqu'à  Schwanden,  où  elle  prend  la  direction  S.-O. 
pour  pénétrer  jusqu'au  cœur  du  massif  du  Todi.  La  par- 
tie supérieure  porte,  à  partir  de  Schwanden,  le  nom  de 
Grossthal.  Les  deux  versants  de  la  val- 
lée sont  très  escarpés  et  sont  souvent 
formés  de  puissantes  parois  de  rochers. 
Le  fond  de  la  vallée  forme,  de  Bilten  à 
Netstal,  une  plaine  absolument  horizon- 
tale,-large  de  1  à  2  km.;  plus  au  S., 
elle  est  recouverte  de  nombreux  cônes 
de  déjection,  formés  par  des  torrents  et 
des  collines  d'éboulement.  Sur  toute 
sa  longueur  s'échelonnent  une  série  de 
villages  et  de  hameaux. 

A  Schwanden,  s'ouvre  à  l'E.   la  plus 
importante   des   vallées   latérales,  celle 
du  Sernf,  appelée  aussi  Kleinthal  ;  elle 
contourne,  en  un  grand  demi-cercle,  le 
massif  du  Kàrpfstock,  et  remonte  jus- 
qu'au pied  des  massifs  du  Hausstock  et 
de  la  Sardona.  Elle  n'a,  du  côté  0.,  que 
de  petits  ravins  latéraux,  mais  elle  dé- 
tache vers  l'E.  trois  ramifications  d'une 
certaine  importance,  le  Mùhlebachthal, 
le  Krauchthal  et  le  Raminthal. 
Sur  la  rive  E.  de  la  Lintli  ne  débouchent,  outre  la  val- 
lée du  Sernf,  que  quelques  vallons  inhabités  :  à  Schwan- 
den s'ouvre  le  Niederenthal,  venant  du  S.  ;  à  Betschwan- 
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den,    le    Diesthal,    venant    de    l'E.,    et    à    Linthal,    le 
Durnachthal,  venant  du  S.-E. 

Sur  la  rive  0.  débouchent  trois  gran- 
des vallées  latérales:  au  S.,  à  la  limite 
entre  les  massifs  du  Tôdi  et  du  Glàr- 
nisch,  c'est  la  vallée  du  Fàtschbach, 
dont  la  plus  grande  partie,  l'Urnerbo- 
den,  appartient  au  canton  d'Uri  ;  dans 
la  partie  moyenne  de  la  vallée,  c'est  le 
Klônthal,  qui  se  réunit  au  Linththal 
par  une  large  ouverture  entre  Glaris  et 
Netstal,  et  qui  sépare  le  massif  du 
Glàrnisch  du  chaînon  du  Wiggis  ;  au 
N.,  c'est  l'Oberseethal,  large  vallée  qui 
longe  le  pied  N.  du  chaînon  du  Wig- 
gis, et  qui  projette  une  ramification 
septentrionale,  le  Nàfelser  Schwàndi- 
thal.  Parmi  les  autres  vallées  latérales 
de  gauche,  on  peut  citer  encore  le  Bôs- 
bàchithal,  qui  pénètre  profondément 
dans  le  massif  du  Glàrnisch  et  débou- 
che à  Luchsingen,  puis  le  Niederurnen- 
thal,  qui  se  trouve  à  la  limite  entre  les 
terrains  crétaciques  et  le  Nagelfluh. 

Un  seul  des  nombreux  passages  qui 
relient  le  Linththal  et  ses  vallées  laté- 
rales aux  vallées  des  cantons  voisins,  le 
Klausenpass  (1952  m.),  est  traversé  par 
une  route  carrossable  qui  relie  Linthal  à 
Altdorf  et  au  lac  des  Quatre-Cantons  par 
l'Urnerboden  et  le  Schàchenthal.  Il  est 
cependant  probable  que  le  Pragelpass  (1554  m.),  qui  con- 
duit du  Klônthal  dans  le  Muotathal,  ne  tardera  pas  à  possé- 
der aussi  une  route.  Deux  sentiers  pénibles  relient  le  Linth- 
thal à  la  vallée  du  Rhin  antérieur  par-dessus  la  haute  chaîne 
S.  ;  ce  sont  le  Sandalppass  (2807  m.),  qui  conduit  à  Disentis 
en  passant  au  pied  de  la  paroi  0.  du  Tôdi,  et  le  Kistenpass 
(2727  m.),  qui  traverse  la  montagne  plus  à  l'E.,  et  arrive 
à  Brigels  et  Ilanz.  Deux  autres  passages  partant  d'Elm 
relient  la  vallée  du  Sernf  à  celle  du  Rhin  antérieur  :  le 
Panixpass  (2407  m.),  qui  conduit  à  Panix  et  Danz,  et  le 
Segnespass  (2625  m.),  qui  conduit  à  Flims.  Un  embran- 
chement du  Sandalppass,  le  Claridenpass,  relie  le  Linth- 
thal au  Maderanerthal  par  les  glaciers  des  Clarides  et  de 
Hùfi.  Des  passages  moins  pénibles  relient  la  vallée  du 
Sernf  à  l'Oberland  saint-gallois,  en  traversant  la  crête  qui 
se  détache  au  N.  de  la  Sardona  ;  ce  sont  le  Foopass 
(2229  m.),  qui  conduit  d'Elm  dans  le  Weisstannenthal  ;  le 


tiqué  entre  Linthal  et  Elm,  et  le   Fronalppass  (1850  m.), 
qui  conduit  de  Glaris  à  Obstalden  parles  Ennetberge,  sont 


Le  canton  de  Glaris.  Route  du  Klausen  et  Linthal. 

Riesetenpass  (2188  m.),  de  Matt  au  Weisstannenthal;  la 
Widersteinerfurkel  (2014  m.),  d'Engi  dans  le  Sernfthal 
au  Murgthal.  Le  Richetlipass  (2263  m.),  passage  très  pra- 


Le  canton  de  Glaris.  Le  Sernfthal  en  aval  d'Elm. 


tous  deux,  dans  leur  parcours  entier,  renfermés  dans  les 
limites  du  canton. 

Géologie,  a)  Stratigraphie.  Tous  les  étages  de  ter- 
rains se  retrouvent  dans  les  Alpes  glaronnaises,  depuis 
les  schistes  cristallins  jusqu'aux  dépôts  de  l'ère  quater- 
naire. Comme  l'extrémité  orientale  du  massif  de  l'Aar 
s'enfonce  rapidement  sous  les  terrains  séiliinentaires  du 
massif  du  Todi,  les  terrains  primitifs  n'aflleurent  que  sur 
une  faible  étendue.  Les  schistes  cristallins  n'apparaissent 
à  la  surface  qu'au  pied  N.  du  Tôdi,  à  l'Untere  Sandalp 
et  à  l'arrière-fond  du  Limmernboden  ;  ils  y  sont  représen- 
tés par  des  gneiss  séricitiques  et  de  la  phyllite.  Sur  ceux- 
ci  reposent,  à  la  Bifertenalp,  des  scbistes  anthracifères 
foncés,  atteignant  par  places  150  m.  d'épaisseur  et  appar- 
tenant, comme  l'ont  prouvé  des  trouvailles  de  fougères 
fossiles,  au  Carbonifère  inférieur.  La  plus  importante  des 
anciennes  roches  sédimentaires  est  le  Verrucano  qui  a, 
dans  les  massifs  du  Kàrpfstock  et  du 
Magereu,  une  épaisseur  de  plusieurs 
centaines  de  mètres.  Il  est  absolument 
dépourvu  de  fossiles,  mais  il  appartient 
en  tout  cas  au  Carbonifère  supérieur 
ou  au  Permien.  Dans  le  massif  du 
Kàrpfstock  et  dans  la  région  située  en- 
tre le  Sernfthal  et  le  lac  de  Walenstadt, 
le  Verrucano  se  compose  essentielle- 
ment de  conglomérats  rouges  et  verts 
(Sernifite)  ou  de  schistes  arénifères. 
Dans  la  région  du  Tôdi,  il  se  présente 
souvent  comme  une  roche  semi-cristal- 
line qui  passe  insensiblement  aux  schis- 
tes cristallins  proprement  dits.  Dans 
le  massif  du  Kàrpfstock,  il  renferme  des 
filons  de  mélaphyre.  Les  conglomérats 
rouges  et  verts  sont  une  excellente  pierre 
à  bâtir,  mais  ils  ne  sont  cependant 
nulle  part  exploités  sur  une  grande 
échelle. 

La    Rôtidolomite,    qui    prend   à   l'air 
une  couleur  jaune-rouge  vif,  et  le  Quar- 
tenschiefer,  d'un  rouge-cerise,  peuvent 
être  envisagés  comme  les  représentants 
du  Trias.   Ils  recouvrent,  dans  les  con- 
ditions normales,  le  Verrucano  sur  une 
épaisseur  de  50  à  100  m.  La  Rôtidolo- 
mite forme,  à  la  base  du  Tôdi,  une  bande 
sinueuse,   visible  de  loin  ;   elle  apparaît  accompagnée  de 
Quartenschiefer  dans  les  parties  inférieures  du  massif  du 
Glàrnisch;  mais  ces  deux  roches  atteignent,  dans  la  partie 
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N.-E.  du  canton,  une  grande  extension  horizontale  et  se  font 
remarquer  ici  par  le  violent  contraste  de  leurs  couleurs. 

Le  Lias,  qui  se  compose  de  grès  fer- 
rugineux   riches   en   quartz    (contenant 
souvent  de    nombreuses   bélemnites   et 
gryphées),  et  de   schistes  marneux  ten- 
dres, est  très  inégalement  réparti.   Sur 
les  lianes   S.  et  E.   du   massif  du  Glàr- 
nisch,  dans  la  zone  Urnerboden-Braun- 
wald-Oberblegi-Guppen,   le   Lias  forme 
de  hautes  parois  rocheuses  et  présente 
aussi  un  développement  normal  dans  le 
massit  du  Magereu,   tandis  que  dans   le 
massif  du  Tôdi  il  n'a  qu'une  très  faible 
puissance,    et  dans  le  massif  du  Miïrt- 
schenslock  il  paraît  être  complètement 
absent  entre  le  Trias  et  le   Dogger.   La 
répartition  du  Dogger  est  plus  constante, 
ses    subdivisions    stratigraphiques  sont 
plus    nettes.    La    masse    principale   est 
constituée   par  des  grès  ferrugineux  et 
des  brèches  à  échinodermes.  Son  assise 
supérieure,    l'oolithe  ferrugineuse,   qui 
n'a  en  général  qu'une  épaisseur  de  0,30 
àl  m.,  a  été  exploitée  comme   mine   de 
fer  au  XVI*'  siècle,   en  deux   points  du 
massif  du  Glârnisctr;  sur  l'alpe  Guppen 
et  près  du  lac  de  Klônthal  ;  elle  renferme 
une  riche  faune  fossile  de  céphalopodes 
et  de  brachiopodes.  Le  Malin  (jurassique 
supérieur)   occupe    une    place    prépon- 
dérante dans  la  structure  des  Alpes  gla- 
ronnaises.  Ses  étages  sont  le  calcaire  du 
Schilt   (Oxfordien  marneux  ou  nodulo- 
schisteux),  par  places  riche  en  ammonites  et  en  bélemni- 
tes, le  calcaire  haut-alpin  compact,  gris  foncé,  pauvre  en 
fossiles,  le  calcaire  titbonique,  qui  comprend  le  Troskalk 
coralligène  et  les  schistes  argileux  de  Balfries.  Le  calcaire 
haut-alpin,  d'une  puissance  de  300  à  600  m.,  n'offre  que  peu 
de  prise  aux  agents  mécaniques;  contrairement  au  Dog- 
ger, il  est  très  peu  favorable  a  la   végétation.  Il  forme,  sur 
les  lianes  du  Tôdi,  du   Selbsanft,  du  Glârnisch,  du  Miïrt- 
schenstock,    etc.,    de    puissantes   parois    dénudées,    cou- 
pées de  couloirs  étroits  et  nombreux;  dans    les  régions 
plates,    comme  sur  le  versant  S.   du   Glârnisch  et  au  N. 
du  Schild,  il    forme  des  lapiers   déserts   et  sans  eau.  Le 
calcaire    haut- alpin,    facile    à   travailler,   est    largement 


chimique;    les  schistes  de   Balfries,  près  de  Mûhlehorn, 
sont    employés  pour  la  fabrication    du  ciment. 


Le  canton  de  Glaris.  Dans  le  Sernt'thal. 

utilisé  comme  pierre  à  bâtir.  Le  Troskalk  est  exploité 
près  de  Schwanden  et  de  Netstal  pour  la  production 
d'une    chaux   calcinée,    très    appréciée    dans    l'industrie 


I.e  canton  de  Glaris.  L'Obersee  et  le  Brûnnelistoek. 

Le  Crétacique  se  trouve  puissamment  développé  dans 
la  partie  N.-O.  du  canton.  Il  constitue  les  parties  moyen- 
nes et  supérieures  des  sommets  occidentaux  du  massif  du 
Glârnisch  et  les  chainons  du  Wiggis  et  du  Bàdertenstock, 
ainsi  que  le  Kerenzerberg  presque  en  entier.  Le  Crétacique 
est  nettement  subdivisé  en   Néocomien,   Urgonien,  Gault 
(Albien  et  Vraconnien)  et  calcaire   de   Seewen   (Turonien 
et   Sénonien).    L'Urgonien    est    surtout    remarquable  au 
point  de  vue  orographique,  en   ce  qu'il  forme,  comme  le 
calcaire  haut-alpin,  soit  des  lapiers,   soit  des   parois  ver- 
ticales d'un  gris  blanc,  qui  contrastent  fortement  avec  les 
parois  foncées   du   Néocomien,  ou    les    bandes  de   Gault 
recouvertes   d'une   abondante  végétation.   La   bande  syn- 
clinale  d'Éocènc,  qui  vient  du   lac  des 
Waldstàtten    par    le   col   du   Pragel,  et 
qui   s'avance  par    le   Wiggis  et   le   Ke- 
renzerberg jusqu'aux  Churlirsten,  forme 
Une  limite  très  netle  entre  deux  faciès; 
le  Néocomien  et  le  Gault  sont  plus  puis- 
samment  développés    et    composés    de 
plus  nombreuses  assises  au  N.  qu'au  S. 
de  ce  synclinal.   Dans   la   partie  S.   du 
massif  du  Glârnisch  et  dans   le  massif 
du    Tôdi,  le    Crétacique    est    beaucoup 
moins   développé  que  dans  la  partie  N. 
du  canton. 

Parmi  les  formations  tertiaires,  c'est 
l'Eocène  qui  joue  le  rôle  principal.  Il  se 
divise  en  calcaire  nummulitique  et  en 
Flysch,  qui  comprend  des  schistes  mar- 
neux et  argileux,  des  grès  durs  et  des 
quartzites.  Dans  la  partie  N.  du  canton, 
ainsi  au  pied  N.  du  chaînon  du  Brùck- 
ler,  dans  l'Oberurner  et  le  Nâfelser 
Schwàndithal,  au  Wiggis,  au  Keren- 
zerberg et  sur  le  versant  N.  du  Schild, 
il  ne  forme,  en  général,  que  des  zones 
étroites,  tandis  que,  dans  la  partie  S.,  il 
présente  un  développement  considéra- 
ble. Entre  Schwanden  et  Linthal,  il 
forme  les  parties  inférieures  des  deux 
versants  de  la  vallée,  et  dans  les  mas- 
sifs du  Kârpf,  du  Hausstock  et  de  la 
Sardona,  il  constitue  la  montagne  entière,  du  fond 
des  vallées  jusque  sous  les  sommets  qui  eux-mêmes 
sont  souvent  formés  de  Verrucano.  Cette  zone  de   Flysch 
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s'étend  à  TE.,  à  travers  le  canton  de  Saint-Gall,  jusqu'au 
Rheinthal,    et  se   relie  à   l'O.  par  kla  chaîne  des  Clari- 


Le  canton  de  Glaris.  Lac  de  Klonthal. 

des  à  la  région  du  Flysch  dans  le  Schàchenthal.  Dans 
le  Sernfthal,  les  schistes  du  Flysch  renferment  des  car- 
rières d'ardoises  et  contiennent  une  faune  de  poissons 
fossiles  riche  et  intéressante.  Les  dépôts  de  l'époque  mio- 
cène ne  se  rencontrent  qu'à  l'angle  N.-O.  du  canton,  où 
le  Nagellluh  calcaire  et  les  marnes  bigarrées  constituent  le 
chaînon  du  Hirzli. 

Sur  presque  toutes  les  pentes  peu  inclinées  et  dans  le 
fond  des  petites  vallées  latérales,  se  rencontrent  des  té- 
moins de  la  grande  époque  glaciaire  de  l'âge  quaternaire, 
sous  la  forme  de  dépôts  morainiques,  d'anciennes  morai- 
nes et  de  blocs  erratiques.  Dans  la  vallée  de  la  Linth,  les 
anciennes  moraines  ont  été,  en  grande  partie,  balayées  par 
les  eaux  ou  recouvertes  d'alluvions.  Les 
prairies  des  montagnes  et  les  alpages 
doivent,  en  général,  leur  fertilité  aux 
débris  glaciaires  qui  forment  leur  sous- 
sol.  Parmi  les  dépôts  de  l'âge  quater- 
naire, il  faut  mentionner  encore  les 
nombreux  éboulements  préhistoriques 
dont  plusieurs  remontent  à  l'époque  gla- 
ciaire. Tels  sont  les  champs  d'éboulis  à 
Mullern  au  Fronalpstock,  à  Beglingen 
au  Schild,  sur  la  Miirtschenalp  et  la 
Meerenalp,  sur  la  Braunwaldalp  supé- 
rieure, le  grand  barrage  de  la  vallée,  en- 
tre Glaris  et  Schwanden,  le  Sackberg 
dans  le  Klonthal,  les  collines  qui  s'é- 
lèvent sur  le  fond  de  la  vallée  près  de 
Glaris,  de  Netstal  et  de  Nâfels,  et  les 
masses  de  débris  qui  recouvrent  l'Ober- 
seethal. 

bj  Tectonique.  La  tectonique  des  Al- 
pes glaronnaises  est  extrêmement  com- 
pliquée et  n'est  pas  encore  parfaitement 
claire  sur  tous  les  points,  quoique  les 
géologues  alpins  les  plus  distingués, 
Arnold  Escher  de  la  Linth,  Ileim.  Balt- 
zer,  Burckhardt,  Rolhpletz,  Lugeon,s'en 
soient  sérieusement  occupés.  Un  fait 
certain,  c'est  que  dans  toute  la  vaste  ré- 
gion comprise  entre  le  lac  de  Walen- 
stadt  et  la  vallée  du  Rhin  antérieur,  la 
série  normale  des  terrains  sédimentai- 
res,  depuis  le  Verrucano  jusqu'à  l'Éocène,  repose  sur 
des  couches  éocènes  formant  des  plis  étroitement  ser- 
rés les  uns  contre    les  autres    et .  déjetés  aUjN.  ;j  puis, 


entre  cet  Éocène  et  le  Verrucano  qui  lui  est  superposé, 
apparaît  le  Malm,  sous  forme  d'une  bande  de  1  à  10  m. 
d'épaisseur  (calcaire  de  Lochseiten)  sou- 
vent accompagné  de  lambeaux  fortement 
laminés  des  autres  formations  jurassi- 
ques et  de  Rôtidolomite  en  superposition 
renversée.  La  ligne  de  contact  entre  l'Éo- 
cène et  le  calcaire  de  Lochseiten,  d'une 
part,  et  entre  ceux-ci  et  le  Verrucano 
qui  leur  est  superposé,  d'autre  part,  re- 
monte du  N.-O.  au  S.-E.,  jusque  dans  la 
partie  S.  du  canton,  pour  descendre  en- 
suite rapidement  sur  la  vallée  du  Rhin 
antérieur.  C'est  pourquoi,  sur  les  pa- 
roislatérales  des  vallées  de  la  Linth  et 
du  Sernf,  l'Éocène  augmente  en  puis- 
sance à  mesure  qu'on  avance  vers  le 
S.,  au-dessous,  les  anciens  sédiments, 
jusqu'aux  schistes  cristallins,  en  super- 
position normale,  affleurent  dans  le 
massif  du  Tôdi.  En  même  temps,  la 
nappe  sédimentaire  qui  a  recouvert 
l'Éocène  a  été,  vers  le  S.,  de  plus  en 
plus  attaquée  par  l'érosion;  tandis  que, 
dans  les  massifs  du  Glàrnisch,  du  Schild 
et  du  Magereu,  ainsi  que  dans  la  partie 
N.  du  massif  du  Kârpf,  elle  constitue 
la  masse  principale  de  la  montagne, 
il  n'en  est  resté,  dans  le  massif  du 
Hausstock  et  de  la  Sardona,  que 
quelques  lambeaux  de  Verrucano  qui, 
sur  les  sommets  et  les  crêtes,  for- 
ment des  calottes  au-dessus  de  l'Éo- 
cène sur  lequel  ils  reposent. 

Cette  anomalie  considérable  dans  la  superposition  des 
terrains  a  été  remarquée,  en  premier  lieu,  par  Arnold 
Escher  de  la  Linth,  puis  décrite  à  fond  par  Heim  ;  dès  lors, 
elle  a  été  désignée  sous  le  nom  de  «  double  pli  glaron- 
nais  ».  D'après  ces  savants,  il  y  aurait  ici  deux  puissants 
plis  couchés,  un  pli  septentrional  et  un  pli  méridional  re- 
montant, l'un  de  la  région  du  lac  de  Walenstadt,  l'autre  du 
Rheinthal  grison.  D'autres  savants  prétendent  que  l'inter- 
version des  couches  dans  les  Alpes  glaronnaises  est  le  ré- 
sultat d'un  pli  unique,  mais  énorme,  poussé  vers  le  N. 
(Voir  le  profil  géologique  dans  l'article  Alpes  (p.  45) 
entre  le  lac  de  Walenstadt  et  la  vallée  du  Rhin.) 


Le  canton  de]  Glaris.  Le  Spaneggseeli. 

Les  dernières  recherches  paraissent  confirmer  ce  point 
de  vue,  elles  rendent  en  outre  très  probable  que  la  cou- 
verture_sédimentaire  qui,  dans  les  massifs  du  Glàrnisch, 
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du  Schild  et  du  Wiggis  repose  sur  la  nappe  de  recouvre- 
ment du  double  pif  glaronnais,  ne  forme  pas  un  système 


Le  canton  de  Glaris.  L'Oberblegisee. 

simple  et  normal  de  plis,  mais  fait  partie  de  plusieurs 
grandes  nappes  de  recouvrement  qui  reposent  chacune 
sur  le  Flysch,  et  proviennent  de  régions  situées  plus  au  S. 
(Comp.  M.  Lugeon,  Les  grandes  nappes  de  recouvrement 
des  Alpes  du  Chablais  et  de  la  Suisse,  1902.) 

Dans  les  chaînes  du  Glàrnisch  et  du  Wiggis,  qui  n'ont 
pas  été  entamées  par  l'érosion  au  même  degré  que  la  par- 
tie E.  des  Alpes  glaronnaises,  on  reconnaît  nettement 
l'influence  exercée  par  la  structure  tectonique  sur  la  con- 
formation orographique  du  relief.  A  l'E.  du  canton,  au  con- 
traire, dans  les  massifs  du  Kàrpfstock  et  du  Magereu,  où 
ces  nappes  supérieures  de  recouvrement  ont  disparu  en- 
suite de  la  dénudation,  les  chaînes  se  ramilient  dans  toutes 
les  directions  et  la  disposition  actuelle  des  montagnes  et 
des  vallées  est  uniquement  le  résultat  du  travail  des  eaux 
courantes. 

Hydrographie.  Le  canton  de  Glaris  est  situé  en  entier 
dans  le  bassin  de  la  Linth  ;  il  appartient  donc  au  grand 
bassin  du  Rhin.  La  Linth  est  l'émissaire  des  glaciers  et 
des  névés  des  massifs  du  Tôdi  et  des  Clarides;  elle 
porte  ce  nom  à  partir  de  la  jonction  du  Sandbach  et  du 
Limmernbach,  ses  deux  principales  sources.  Elle  se  jette 
dans  le  lac  de  Walenstadt  à  son  extrémité  0.,  et  coule  de 
là  vers  le  lac  de  Zurich.  Son  aflluent  le  plus  considérable 
est  le  Sernf,  formé  par  la  réunion  de  4  ruisseaux  (Wich- 
lenbach,  Jâtzbach,  ïschingelbach  et  Raminbach),  qui  re- 
cueillent les  eaux  des  massifs  du  Hausstock  et  de  la  Sar- 
dona;  de  droite,  i!  reçoit  le  Krauchbach  et  le  Mùhlebach, 
de  gauche  le  Niederenbach  et  se  jette  dans  la  Linth  à 
Schwanden.  La  Linth  reçoit  encore,  de  droite  et  de  gauche, 
de  nombreux  torrents  et  ruisseaux. 

Les  cours  d'eau  glaronnais  ont  le  même  régime  que 
les  cours  d'eau  alpestres,  c'est-à-dire  que  la  période  des 
hautes  eaux  arrive  en  été  de  juin  à  août;  celle  des  basses 
eaux  tombe  en  hiver,  atteignant  en  général  son  minimum 
en  février.  Les  torrents  forment,  soit  à  leur  passage  d'un 
gradin  à  un  autre,  soit  à  leur  débouché  dans  le  Linththal, 
de  belles  et  nombreuses  cascades,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  celles  du  Schreienbach,  du  Fàtschbach, 
du  Diesbach,  du  Leuggelbach  et  du  Niederenbach.  Ail- 
leurs, les  eaux  ont  creusé  de  profondes  gorges,  comme 
celles  de  la  Linth  entre  la  SandalpetTbierfeld,  celles  de  la 
Limmern,  celles  du  Tschingel,  près  d'Elm,  et  celles  du 
Lôntsch,  près  Riedern.  Les  cônes  de  déjections  nom- 
breux et  très  étendus  qui  s'avancent  au  fond  de  la  vallée, 
en  particulier  dans  la  région  du  Flysch  du  Grossthal 
et   du    Sernfthal,  témoignent  de   la   grande  force  d'éro- 


sion des  torrents,  et  sont  la  preuve  des  dangers  qui  me- 
nacent la  population.  Les  inondations  de  la  Linth  qui, 
jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe  siècle,  serpen- 
tait à  son  gré  dans  le  fond  de  la  vallée, 
et  les  débordements  des  torrents,  ont 
causé  d'incalculables  dommages  au 
XVIIe  et  surtout  au  XVIIIe  siècles. 
Récemment  encore,  quelques  torrents, 
comme  la  Guppenruns,  le  Niederur- 
nerbach  et  le  Biltnerbach,  ont  fait  de 
grands  ravages.  De  nombreux  travaux 
(corrections,  barrages,  endiguements), 
exécutés  surtout  pendant  la  seconde 
moitié  du  XIXe  siècle,  ont  préservé  le 
pays  de  grands  dangers.  Parmi  ces  tra- 
vaux, dont  quelques-uns  sont  encore 
en  cours  d'exécution,  il  faut  citer,  en  pre- 
mière ligne,  la  correction  de  la  Linth, 
exécutée  sur  l'initiative  et  sous  la  di- 
rection de  Hans-Konrad  Escher  von 
der  Linth,  savoir  la  construction  du 
canal  Escher  (1807-1811),  qui  amène  la 
Linth  dans  le  lac  de  Walenstadt,  et 
celle  du  canal  de  la  Linth  achevé  en 
1817,  qui  donne  à  cette  rivière  un  cours 
normal  et  régulier  entre  les  lacs  de 
Walenstadt  et  de  Zurich  (la  Linth  se 
jetait  autrefois  à  Ziegelbrucke  dans  la 
Maag,  l'ancien  émissaire  du  lac  de  Wa- 
lenstadt ;  voir  Linth);  puis  l'endigue- 
ment  de  la  Guppenrunse,  de  la  Riïfi- 
runse  près  Mollis,  du  Niederurnerbach 
et  du  Biltnerbach,  enfin  celui  du  Rô- 
tibach,  près   Mùhlehorn. 

Les  forces  hydrauliques  du  canton,  spécialement  celles  de 
la'Linth,  sont  utilisées,  dans  une  large  mesure,  par  l'indus- 


Le   canton  de  Glaris.  Le  Sernf  près  d'Elm. 

trie  et  ont  grandement  contribué  au  développement  de 
celle-ci  pendant  la  seconde  moitié  du  XIXe  siècle.  Depuis 
quelque  temps,  la  force  des   torrents   riches  en  eau  est 
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utilisée    pour   la   production    de  la    force     et    de   la    lu- 
mière électriques;  des  usines  ont  été  construites  à  Nafels, 


Le  canton  de   Glaris.  Le  Lontsch. 

Netstall,  Mollis,  au  Niederenbach  près  Schwanden, 
au  Diesbach,  au  Fâtschbach  près  Linthal.  De  grandes 
usines  électriques  sont  projetées  au  Lontsch  el  au 
Sernf. 

Le  canton  de  Glaris  ne  possède  que  la  moitié  de  la  rive 
S.  du  lac  de  Walenstadt  et  à  peine  le  cinquième  de  la  su- 
perficie totale  de  ce  lac,  qui  est  de  23,27  km"2  ;  mais  il 
renferme  un  certain  nombre  de  lacs  de  montagne.  Le  plus 
grand  de  ceux-ci  est  le  lac  du  Klônthal,  d'une  superficie 
de  1,80  km"2,  dont  le  barrage  a  été  formé  par  deux  grands 
éboulements  préhistoriques  descendus  du  Glàrnisch  et  du 
Wiggis.  L'Obersee  et  le  Haslensee,  à  l'O.  de  Nafels,  sont 
aussi  des  lacs  dus  à  des  éboulements.  Les  paliers  supé- 
rieurs des  vallées,  entre  1000  et  2500  m.,  sont  riches  en 
petits  lacs.  Quelques-uns,  comme  le  Thalalpsee  et  le  Spa- 
neggsee  dans  la  région  du  Miirtschenstock,  doivent  essen- 
tiellement leur  origine  à  l'érosion  chimique  et  mécanique 
opérée  par  les  eaux  souterraines  ;  d'autres,  comme  l'Ober- 
blegisee  et  le  Guppenseeli,  le  Muttensee  et  les  petits  lacs 
dans  le  Verrucano  de  la  région  du  Kârpfstock,  ont  été  for- 
més, soit  par  l'action  érosive  des  glaciers,  soit  par  des  mo- 
raines. Ces  lacs  de  montagne  sont  de  faible  étendue  ;  leur 
profondeur,  en  général  inférieure  à  10  m.,  n  atteint  que 
rarement  30  m.,  et  leurs  variations  de  niveau  sont  consi- 
dérables. Quelques-uns,  comme  l'Obersee  et  le  Haslensee, 
se  vident  quelquefois  complètement  ;  tous  restent  gelés  en 
hiver  pendant  plusieurs  mois  ;  le  plus  élevé,  le  Muttensee 
(2442  m.),  n'est  libre  de  glace  qu'à  la  fin  de  l'été  et  pendant 
quelques  semaines  seulement.  Ces  lacs  sont,  pour  la  plu- 
part, destinés  à  être  entièrement  comblés  par  les  éboulis 
des  pentes  environnantes  et  les  alluvions  des  torrents  et 
ruisseaux. 

Climat.  Les  conditions  climatiques  du  canton  de  Glaris 
sont  les  mêmes  que  celles  du  versant  septentrional  des 
Alpes  dans  la  Suisse  centrale  et  occidentale. 

Températures  moyennes  observées  pendant  les  années 
1864-1900  : 


Stations        Moy.  Ann.    Moy.  janv.  Moy.  juillet, 
(ilaris    (482  m.)    >,9  C.        —  2°,5  C.       17%3  C. 
Linthal  (660  m.)    7»,0  C.         -  3°,0  C.      16»,2  C. 
Elm       (961  m.)    5",7  C.        -  3°,3  C.      14°,9  C. 
Moyennes  des  précipitations  atmosphériques  annuelles 
(1864-1900)  : 

Glaris  (482  m.) 1421  mm. 

Auen  près  Linthal  (821  m.)  .     1705  mm. 

Elm  (961  m.) 1587  mm. 

Obstalden  (685  m.)  .     .     .     .     1692  mm. 

Linthkolonie    (427  m.),    près 

Ziegelbriicke 1615  mm. 

Les  moyennes  de  la  température,  prises  dans  le  fond  de 
la  vallée,  sont  légèrement  plus  basses  que  celles  du  Pla- 
teau suisse.  La  moyenne  annuelle  est  de  0°,6  C.  en  dessous 
de  celle  de  Zurich  et  de  1°,2  C.  inférieure  à  celle  d'Altdorf; 
ce  dernier  chiffre  s'explique  probablement  par  la  moindre 
durée  de  l'insolation  qui  provient  de  l'orientation  défavo- 
rable de  la  vallée  de  la  Linth.  La  diminution  de  tempé- 
rature correspondant  à  l'élévation  d'altitude,  est  nette- 
ment marquée  dans  les  chilfres  fournis  par  Linthal  et 
Elm.  C'est  la  rive  du  lac  de  Walenstadt  qui  jouit  du  cli- 
mat le  plus  tempéré.  Le  fôhn  exerce  sur  la  température 
une  influence  favorable  à  la  fin  de  l'automne  et  en  hiver. 
Souvent,  pendant  de  longues  périodes,  il  souffle  légère- 
ment dans  les  zones  supérieures  et  amène  un  temps  clair 
et  chaud;  parfois  aussi  il  se  déchaîne  en  tempêtes  dans 
les  vallées. 

Le  canton  de  Glaris,  comme  tout  le  versant  N  des 
Alpes  dans  la  Suisse  orientale,  est  exposé  à  de  fortes 
chutes  de  pluie.  La  moyenne  annuelle  parait  être  quel- 
que peu  inférieure  à  celle  relevée  dans  le  canton  de 
Schwyz;  par  contre,  elle  dépasse  de  156  "un  celle  d'Altdorf, 
situé  à  peu  près  à  la  même  altitude  ;  elle  atteint  pres- 
que le  double  de  celle  de  Coire.  Cette  moyenne  monte 
rapidement  avec  l'altitude  ;  elle  est  déjà,  dans  la  partie 
S.  de  la  vallée  de  la  Linth,  de  280  mnl   plus  élevé  qu'à 


Le  canton  de  Glaris.  Gorge  de  la  Linth  en  amont  de  Linthal. 

Glaris.  Une  zone  maximale  de  précipitations  traverse  la 
partie  N.  du  canton.  Le  fond  de  la  vallée,  près  de  Glaris, 
est  un  peu  plus  sec,  de  même  la  partie  S.  de  la  vallée  du 
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Sernf,  qui   se    ressent   du  voisinage  de  la  zone  sèche  du 
Rheinthal  prison.  Les  gros  orages   sont  rares  dans  cette 


Le  canton  de  Glaris.  Correction  de  cours  d'eau. 

région  et  les  chutes  de  grêle  sont  heureusement  peu  fré- 
quentes, au  moins  dans  les  parties  basses  du  pays. 

Flore.  Le  canton  de  Glaris,  s'étendant  de  la  chaîne  des 
lïautes-Alpesjusqu'au  bord  du  Plateau  suisse,  avec  lequel 
il  est  en  communication  directe  par  la  vallée  de  la  Linth, 
présente,  dans  sa  végétation,  tous  les  types  intermédiaires 
entre  la  flore  de  la  plaine  et  celle  de  la  haute  montagne. 
La  flore  du  fond  des  vallées,  de  la  région  des  collines  et 
de  la  région  montagneuse  en  général,  a  le  même  carac- 
tère que  celle  du  plateau  de  la  Suisse  orientale  ;  elle  en 
diffère  cependant  en  ce  que  les  espèces  de  plantes  des 
champs  sont  beaucoup  moins  nombreuses,  parce  qu'ici 
la  culture  des  champs  est  en  grande  partie  remplacée 
par  celle  des  prairies.  Dans  les  forêts  à  essences  feuillues, 
qui  sont  fortement  mélangées  de  sapins  et  qui  occupent  le 
pied  des  montagnes,  c'est  le  hêtre  qui  prédomine.  Vient 
ensuite  l'érable-plane  (Acer  pseudoplalanus),  qui  ne  forme 
pas,  en  général,  de  grandes  forêts,  mais  qui  atteint,  dans 
la  région  montagneuse,  de  belles  dimensions  et  consti- 
tue, en  maints  endroits,  comme  dans  le  Klônthal,  sur  les 
Ennetberge,  au-dessus  d'Ennenda  et  au  Braunwald,  un 
ornement  de  la  contrée.  Le  chêne  et  le  bouleau  ne  se 
trouvent  qu'ici  et  là,  tandis  que  le  tilleul,  l'orme  et  le 
frêne  sont  disséminés  dans  toutes  les  forêts  à  essences 
feuillues.  Les  forèls  de  sapins  occupent  une  beaucoup  plus 
grande  superficie  ;  elles  sont  constituées  presque  exclu- 
sivement par  le  sapin  rouge  (Abies  excelsaj,  qui  recouvre 
complètement  des  versants  très  étendus,  par  exemple  au 
Klônthal  et  au  Gandstock,  près  Schwanden.  Le  sapin  rouge 
s'élève  en  petits  groupes  ou  isolément  jusqu'à  1900  m.,  en 
compagnie  du  pin  dej  monlagne  fPinus  montana)  et  de 
l'aulne  à  feuilles  vertes  [Aluns  viriaisj.  Le  sapin  blanc  et  le 
pin  sylvestre  sont  relativement  rares.  Le  rflélèze  ne  se 
trouve  qu'en  plantations.  L'arolle,  cet  arbre  alpestre  par 
excellence,  ne  forme  plus  de  forêts  ;  on  en  trouve  encore 
quelques  bosquets  sur  la  Rautialp  au  Wiggis,  au  Mùrt- 
schenstock  et  au  Kârpf.  Dansjles  tourbières  et  les  prés  ma- 
récageuxdu  bas-pays  glaronnais,  plusieurs  plantes  des  ma- 
rais fort  intéressantes  ont   disparu  depuis  la  correction 


de  la  Linth.  Cependant  le  botaniste  y  rencontre  encore  les 
Nymphœa  alba,  Ranunculus  Lingua  et  /!ammula,Drosera 
rotundifolia,  intermedia  et  anglica,  Typha  minima  etla- 
tifolia,  Iris  sibirica,  plusieurs  espèces  de  Potamogeton. 
Quelques  petites  tourbières  de  montagnes  et  de  la  basse 
région  alpine  abritent  encore  Andromeda  polifolia,  Mc- 
nyanthes  trifoliata,  Oxycoccus  palustris,  Sweertia  peren- 
nis. 

Les  rives  tempérées  du  lac  de  Walensladt  et  la  partie 
inférieure  et  moyenne  de  la  vallée  de  la  Linth,  très  expo- 
sées au  fohn,  présentent  toute  une  série  caractéristique 
de  plantes  méridionales.  Près  de  Mùhlehorn  prospère  le 
châtaignier;  non  loin  de  Niederurnen,  la  vigne  est  cultivée 
avec  succès,  et  à  maints  endroits,  dans  le  voisinage  d'En- 
nenda en  particulier,  on  rencontre  de  beaux  groupes  de 
noyers.  On  peut  mentionner,  comme  représentants  de  la 
More  méridionale,  Helleboriis  viridis,  Hypericum  Coris, 
Géranium  sangaineum,  Staphylaa  pinnala.  Prunus  Ma- 
haleb,  Rltamnus  alpina,  Evonymus  latifolius,  Coronilla 
Emerus,  Asperula  taurina,  Sedum  hispanicum,  Hippo- 
phaë  rltamnoides.  Cyclamen  europxus  (fréquent  sur  les 
bords  du  lac  de  Waienstadt),  Linaria  Cymbalaria,  Ta- 
mus  communis,  Alnus  incana  var.  sericea,  Stipa  pen- 
nata. 

La  llore  de  la  vallée  s'enrichit  chaque  jour  d'éléments 
étrangers  apportés  par  les  voies  de  communication  mo- 
dernes; ces  plantes  nouvelles  pénètrent  jusqu'aux  extré- 
mités supérieures  des  vallées  alpestres.  Parmi  ces  plan- 
tes naturalisées,  on  rencontre  le  Matricaria  discoidea  de 
l'Asie  orientale,  aujourd'hui  fréquente  près  de  Glaris,  et 
qui  a  déjà  pénétré  dans  la  vallée  du  Sernf,  puis  Stenac- 
tis  annua,  Lepidium  ruderale  et  Draba,  Euphorbia  En- 
gelmanni. 

La  flore  alpine  glaronnaise  est  semblable  à  celle  des 
contrées  avoisinantes  de  l'E.  et  de  l'O.,  mais  elle  n'est 
pas  aussi  riche  que  celle  des  Grisons,  le  canton  de  Glaris 
n'étant  ouvert  qu'au  N.  et  se  trouvant  fermé  au  S.  par  la 
haute  chaîne   du  Tôdi.  On  rencontre  pourtant  quelques 


Le  canton   de  Glaris.  Dans   le   Haut-Linththal. 
Thierfed  et  le  Vorder  Selbsanft. 

représentants  de  la  llore  grisonne  qui  y  sont  arrivés 
par  les  cols,  et  se  sont  établis  sur  la  Sandalp  et  dans  la 
partie  supérieure  de   la  vallée   du    Sernf;  ce  sont:  Ses- 
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leria  disticha  (au  Panix),  Salix  helvetica  et  Myrsinites 
(Obersand),  Tofieldia  paluslris,  Phyteuma  pauciflora 
(Kârpf,  Hausstock,  Clarides,  Sandgrat),  Gentiana  tenella 
(Panix),  Saxifraga  Kochii  (Hausstock),  Androsace  gla- 
cialis  (Segnes,  Sandalp).  Les  régions  les  plus  riches  des 
Alpes  glaronnaises,  au  point  de  vue  botanique,  sont  :  la 
Sandalp  supérieure,  les  montagnes  de  la  vallée  supérieure 
du  Sernf  et  la  région  du  Verrucano,  dans  les  massifs  du 
Schilt  et  de  Magereu. 

On  trouve  encore,  comme  plantes  rares  ou  remarqua- 
bles, dans  la  région  montagneuse,  Malaxis  monophylla, 
Corallorrhiza  innata,  Orchis  Traunsteincri,  Epipogon 
aphyllum,  Lunaria  rediviva,  Dentaria  Kiltiasii  ;  dans  la 
région  alpine,  Banunculus  parnassifôlius,  Aquilegia  al- 
pina,  Draba  Zahlbruckneri,  Arabis  auriculata.  Viola 
cenisia,  Trif'olium  pallescens,  Pliaca  alpina,  Polenlilla 
frigida,  Achillea  nana  et  moschata,  Aronicum  glaciale, 
Senecio  auranliacus,  Leontodon  incanus,  Campanula 
cenisia,  Pleurogyne  carinthiaca,  Androsace  Heerii,  Bu- 
mcx  nivalis,    Paraclisia    Liliastrum,    Gagea   minima, 


Le  canton  de  Glaris.  Le  Tôdi  vu  de  la  Baumgartenalp. 

Daphne  slriala.  Le  canton  de  Glaris  possède  encore  une 
espèce  rare  en  Europe,  c'est  le  Botrychium  virginia- 
num,  plante  septentrionale  qui  croit  près  de  Glaris,  au 
pied  cîu  Vorderglârnisch.  Le  nombre  des  plantes  vas- 
culaires  constatées  jusqu'à  ce  jour  dans  le  canton  est 
de  1207.  0.  Heer,  dans  la  Nivale  Flora  der  Schweiz, 
mentionne  42  espèces  phanérogames  appartenant  à  la 
llore  nivale  glaronnaise  (au-dessus  de  2600  m.).  Com- 
parée à  la  flore  nivale  des  autres  cantons  alpins,  qui 
compte  de  200  à  300  espèces,  celle  des  Alpes  glaron- 
naises est  donc  assez  pauvre. 

Agriculture.  L'agriculture,  l'élève  du  bétail  et  l'écono- 
mie alpestre  suffisaient  autrefois  à  l'enlretien  de  la  po- 
pulation peu  dense  du  canton.  Aujourd'hui,  bien  qu'elles 
n'aient  plus  le  premier  rang,  ces  occupations  ont  encore 
une  importance  considérable.  L'exploitation  du  sol  souf- 
fre du  fait  que  la  plus  grande  partie  du  territoire  appar- 
tient ou  aux  communes  bourgeoises  et  aux  corporations, 
ou  à  de  riches  particuliers  qui  afferment  leurs  propriétés. 

La  culture  des  champs  n'a  jamais  eu  beaucoup  d'im- 
portance. Il  est  vrai  que  le  Sàckinger  Urbar  du  moyen 
âge  mentionne  la  culture  de  l'avoine  et  de  l'orge  dans  le 


canton  ;  cependant,  les  céréales  n'ont  jamais  suffi  à  l'ali- 
mentation de  la  population,  quoique  celle-ci  fût  peu 
considérable.  La  culture  de  la  pomme  de  terre  prit  un 
rapide  développement  dans  la  première  moitié  du  XIXe 
siècle  ;  elle  avait  été  introduite  en  1697,  par  un  commer- 
çant, Jacob  Strub,  de  Schwanden,  qui  l'avait  tirée  de  l'Ir- 
lande. Cette  culture  se  développa  à  partir  de  1770,  sur- 
tout à  cause  de  la  cherté  des  vivres  à  cette  époque  ; 
aujourd'hui,  la  pomme  de  terre  supplante  presque  com- 
plètement les  céréales  et  les  plantes  textiles  ;  elle  envahit 
la  presque  totalité  des  Allmeinds.  A  partir  de  l'ouverture 
de  la  première  voie  ferrée,  en  1859  (ligne  Weesen-Glaris), 
et  à  la  suite  du  mouvement  industriel  qui  suivit,  la 
culture  delà  pomme  de  terre  diminua  considérablement; 
elle  est  loin  de  suffire  aujourd'hui  aux  besoins  de  la  po- 
pulation. La  culture  des  céréales  a  presque  complète- 
ment disparu.  L'agriculture  proprement  dite  n'existe  plus 
guère   dans  le  canton  de  Glaris. 

Par  contre,  la  culture  des  prairies  a  une  importance 
beaucoup  plus  considérable  ;  le  canton  de  Glaris  n'a  que 
des  prairies  naturelles,  la  culture  des  fourrages  artificiels 
y  est  presque  inconnue.  On  donne  le  nom  de  Heimalgù- 
ter  aux  prairies  voisines  des  villages  ;  celles-ci  sont  très 
souvent  cultivées  par  des  fermiers  ;  elles  sont  clôturées 
par  des  barrières  en  bois  ou  des  murs,  et  nourrissent  3 
ou  4  vaches  chacune.  Les  animaux  y  pâturent  au  prin- 
temps et  en  automne;  on  fauche  l'herbe  l'été.  Il  en  est 
de  même  des  prairies  qui  montent  sur  les  versants 
des  montagnes  jusqu'aux  alpages  inférieurs,  des  Heu- 
berge,  qui  correspondent  aux  Maiensàsse  des  Grisons; 
ces  prairies  possèdent  une  étable  et  un  fenil  et  très  sou- 
vent un  chalet.  Quelques-uns  de  ces  chalets  sont  habités 
toute  l'année,  mais  leur  nombre  va  en  diminuant.  Pour 
augmenter  la  production  du  fourrage  d'hiver,  nombre 
d'alpages  ont  été,  au  siècle  dernier,  transformés  en  prairies. 
La  population  pauvre  a  la  jouissance  du  foin  sauvage 
croissant  sur  Jes  pentes  raides  et  inaccessibles  au  bétail  ; 
ces  terrains  sont  la  propriété  des  communes  bourgeoises 
et  des  paroisses  qui  en  abandonnent  la  récolte  à  leurs  res- 
sortissants. Cette  récolte  commence  chaque  année  à  un 
jour  déterminé;  pénible  et  dangereuse,  elle  trouve, 
depuis  quelques  années,  de  moins  en  moins  d'amateurs. 

Les  prairies  marécageuses  ne  se  rencontrent  que  dans 
la  partie  inférieure  du  canton,  dans  la  plaine  de  la  Linth. 
Ailleurs,  on  se  sert  comme  litière  des  feuilles  ramas- 
sées en  automne,  au  détriment  des  forêts.  Le  système  de 
fermage  dominant  dans  la  plus  grande  partie  du  can- 
ton, a  empêché  l'introduction  des  procédés  modernes 
d'exploitation  agricole.  La  production  du  foin  n'est  pas, 
même  dans  les  bonnes  années,  suffisante  pour  nourrir 
pendant  l'hiver  le  bétail  existant. 

Malgré  un  climat  peu  favorable  la  culture  des  arbres 
fruitiers  serait  pourtant  susceptible  d'un  plus  grand 
développement.  Le  bas  pays  compte  un  assez  grand  nom- 
bre d'arbres  fruitiers,  dans  la  commune  de  Mollis  sur- 
tout. Dans  les  autres  parties  du  canton,  le  nombre  des 
arbres  fruitiers  est  relativement  faible  et  diminue  même 
de  nos  jours.  La  viticulture  n'a  qu'une  importance  très 
secondaire  ;  les  terrains  suffisamment  exposés  au  soleil 
font  défaut.  On  voit  de  petites  vignes  près  de  Schwanden, 
Ennenda,  Mollis  et  Muhlehorn  ;  le  seul  vignoble  qui  ait 
quelque  importance  est  celui  qui  s'étend  au  pied  S.  du 
Hirzli,  près  de  Niederurnen. 

Économie  alpestre.  On  compte,  dans  le  canton  de  Gla- 
ris, 87  alpcs  d'une  superficie  totale  de  25  824  ha.,  dont 
17  643  ha.  sont  des  pâturages.  La  valeur  de  ces  alpes  est 
de  6  millions  de  francs  ;  elles  rapportent,  en  moyenne, 
fr.  245  000.  Situées  à  une  altitude  variant  de  1000  à  2000  m., 
elles  sont  divisées,  pour  la  plupart,  en  2-3  stations.  Le 
nombre  des  bâtiments  disséminés  sur  ces  alpages  est  de 
719,  dont  335  chalets  et  230  étables.  Le  30  %  des  alpages 
seulement  est  propriété  privée,  le  reste,  70  %,  est  en  pos- 
session des  communes  bourgeoises  ou  des  corporations, 
ce  qui  nuit  au  progrès  dans  l'exploitation. 

L'utilisation  des  alpages  est  réglée  par  des  lois  qui  ra- 
montent  partiellement  à  des  siècles  en  arrière.  Le  re- 
gistre foncier  (Alpurbar),  qui  est  revisé  de  temps  en 
temps,  fixe  le  nombre  de  vaches  ou  de  bœufs  qui  peu- 
vent paitre  sur  chaque  alpe.  D'après  le  registre  actuel,  les 
alpes  ont  le  droit  de  pacage  pour  8054  vaches  ou  bœufs  et 
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5000  moutons  ;  ces  chiffres  sont  en  réalité  loin  d'être 
atteints.  Depuis  1809,  ce  droit  de  pacage  a  diminué  de 
3244,  à  cause  surtout  de  la  transformation 
de  pâturages  en  prairies  à  foin  et  des  exi- 
gences nouvelles  de  la  Confédération  qui 
visent  à  l'amélioration  de  la  race.  L'estivage 
dure  de  la  première  moitié  du  mois  de 
juin  jusqu'au  5  octobre  au  plus  tard,  date 
à  laquelle  tous  les  alpages  doivent  être  aban- 
donnés. 

Le  lait  provenant  du  bétail  gardé  dans 
la  vallée  est  consommé  directement  par  la 
population  ;  il  ne  suffit  même  pas  à  celle- 
ci.  On  ne  compte  qu'une  seule  fromagerie 
de  village,  celle  de  Bilten.  La  production 
du  fromage  et  du  beurre  est:  fromage  gras, 
75  000  kg.,  demi-gras,  25  000  kg.,  maigre, 
10  000  kg.,  de  chèvre,  4000  kg.,  beurre, 
103  000  kg.,  schottenzieger,  281000  kg. 

Le  plus  important  de  ces  produits,  le 
schottenzieger,  sert  à  la  fabrication  d'un 
fromage  glaronnais  bien  connu,  le  schab- 
zieger,  ou  fromage  d'herbes  ;  il  se  fabrique 
surtout  à  Nàfels  et  à  Glaris  et  s'exporte  au 
loin  depuis  nombre  d'années.  Quelques 
communes,  particulièrement  celles  de  la 
vallée  du  Sernf,~"pratiquent  l'élevage  du 
jeune  bétail  et  l'exportent  ensuite  en  Italie 
à   des  prix  rémunérateurs. 

Forêts.  Dans  la  première  moitié  du  XIXe 
siècle,  l'aire  forestière  du  canton  était  en  forte  diminution. 
Dès  lors,  et  grâce  aux  lois  fédérales  sur  la  matière,  de  grands 
efforts  ont  été  tentés  de  différents  côtés  et  ont  amélioré  cet 
état  de  choses.  Dès  les  temps  les  plus  reculés,  les  forêts  sont 
presque  exclusivement  la  propriété  des  communes  et  des 
corporations.  Sur  10  800  ha.  de  forêts  que  compte  le  can- 
ton (15,6  %  de  la  superficie  totale),"  les  communes  bour- 
geoises et  les  corporations  possèdent  environ  10  000 
ha.  et  les  particuliers  seulement  800  ha.  L'État  n'en  pos- 
sède point. 

La  surveillance  des  forêts  est  exercée  par  deux  em- 
ployés supérieurs  techniciens,  un  forestier  cantonal  et  un 
adjoint,  et  par  42  gardes-communaux.  L'exploitation  des 
bois  est  réglée  par  l'Office  cantonal,  d'après  un  plan  que 
l'on  revise  tous  les  dix  ans.  Le  bois  qui  peut  être  coupé 
chaque  année  est,  en  général,  vendu  sur  pied  et  aux  enchè- 
res. Ces  coupes  annuelles  sont  d'environ  15000  m3  et  re- 


communes   représente    une    valeur    assez    considérable. 
On  replante   chaque  année  200  000  plantons  d'une  va- 
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présentent  une  valeur  de  fr.  200  000,  qu'encaissent  en 
grande  partie  les  communes  bourgeoises.  Le  bois  mort 
qui  est  ramassé  dans  les  forêts  par  les  ressortissants  des 
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leur  de  fr.  10  000.  Le  canton  et  toutes  les  communes  pos- 
sèdent, dans  ce  dessein,  des  pépinières  d'une  superficie 
totale  de  250  a. 

Faune.  La  faune,  comme  la  flore,  est  essentiellement 
la  même  que  celle  des  cantons  alpestres  voisins.  Plusieurs 
espèces  de  grands  animaux,  spécialement  des  mammi- 
fères, ont  disparu  dans  le  cours  du  XIXe  siècle,  ensuite 
de  l'augmentation  de  la  population  et  du  développement 
de  la  chasse.  Le  dernier  ours  du  pays  a  été  tué  en  1816, 
dans  le  Grossthal.  Les  loups  ne  paraissent  pas  avoir  été 
jamais  bien  nombreux,  le  dernier  a  été  tué  à  la  fin  du 
XVIIIe  siècle  dans  les  montagnes  de  Nàfels.  A  cette  même 
époque  a  disparu  le  lynx,  qui  était  autrefois  assez  com- 
mun. Le  dernier  bouquetin  a  été  tiré  en  1550  au  Glàrnisch  ; 
ses  cornes,  conservées  longtemps  à  l'Hôtel  de  Ville  de 
Glaris,  ont  été  détruites  par  le  grand  incendie  de  1861. 
Les  cerfs  n'habitent  plus  le  canton  ;  de  temps  en  temps 
on  en  signale  un  venu  des  Grisons.  Par 
contre,  les  chevreuils,  qui  avaient  dis- 
paru depuis  longtemps,  s'établissent  de 
nouveau  dans  la  partie  N.  du  canton. 
Les  deux  espèces  alpines  typiques,  le 
chamois  et  la  marmotte,  sont  devenues 
rares  dans  la  région  du  Schild  et  du 
Wiggis  ;  elles  avaient  même  presque 
totalement  disparu  au  milieu  du  XIX0 
siècle  dans  le  Freiberg  (massif  du 
K.ïrpf),  bien  que  ce  district  eut  été  mis 
à  ban  depuis  1569.  Grâce  à  l'exécution 
stricte  de  la  loi  sur  la  chasse,  leur  nom- 
bre a  maintenant  fortement  augmenté. 
En  effet,  quoique  les  braconniers  tuent 
encore  chaque  année  50  à  150  chamois, 
le  Freiberg  en  compte  actuellement 
environ  1500.  Parmi  les  animaux  car- 
nassiers, le  renard,  l'hermine  et  la  be- 
lette (Putorius  erminea  et  vulgaris) 
sont  assez  communs  ;  ils  remontent  sou- 
vent, fort  haut  dans  les  Alpes.  Le  putois 
(Putorius  putorius),  la  fouine  (Mustela 
fo'ma)  et  la  martre  (Mustela  martes) 
sont  plus  rares  et  ne  se  trouvent  que 
dans  la  région  des  collines  et  dans  la  ré- 
gion montagneuse.  Le  blaireau  (Mêles 
taxus)  et  la  loutre  (Lutra vulgaris)  sont 
encore  plus  rares  ;  la  loutre  ne  se  ren- 
contre que  près  des  eaux  du  bas  pays. 
Dans  les  forêts  qui  couvrent  les  collines  et  les  montagnes 
on  voit  très  souvent  l'écureuil  (Sciurus  vulgaris),  moins 
souvent  le  lièvre  commun  (Lepus  timidus),  qui  fait  place, 
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dans  la  région  alpine,  au  lièvre  blanc  (Lepus  variabilis). 
La  souris  des  neiges  (Hypudseus  nivalis)  habite  en  per- 
manence la  région  alpine. 

Le  canton  de  Glaris  ne  se  distingue,  en  ce  qui  con- 
cerne les  oiseaux,  ni  par  le  nombre  des  espèces,  ni  par 
celui  des  individus.  Il  possède  la  plupart  des  oiseaux  sé- 
dentaires de  la  Suisse,  mais  il  a  fort  peu  d'oiseaux  de 
passage,  parce  qu'aucun  des  grands  cols  des  Alpes  que  les 
oiseaux  traversent  dans  leurs  migrations  vers  le  S.,  ne  se 
trouve  sur  le  territoire  de  ce  canton.  Le  lâmmergeier 
((hjpselus  barbatus)  a  complètement  disparu  ;  l'aigle  royal 
(Aquila  fuira)  niche  encore  en  quelques  endroits  dans  les 
régions  du  Kàrpf  et  du  Glàrnisch.  Nous  mentionnerons 
spécialement,  parmi  les  oiseaux  de  proie,  le  grand-duc 
(Bubo  maximus)  qui  n'est  pas  rare  dans  les  forêts  des 
montagnes,  le  milan  royal  (Milvus  regalis),  la  crécerelle 
(Falco  tinnunculus),  et  le  pygargue  ou  grand  aigle  de 
mer,  qu'on  aperçoit  assez  rarement  sur  le  lac  de  Walen- 
stadt.  Citons  parmi  les  grimpeurs,  le  pic  cendré  (l'icus 
en  nus)  et  le  pic  noir  (Picus  martvus),  puis  le  martin-pè- 
cheur  (Alcedo  ispida),  la  huppe  (Upupa  ejiops),  l'engou- 
levent (Caprimulgus  punclatus),  le  merle  noir  (Turdus 
merula),  le  merle  à   collier    (Turdus    torquatus);   parmi 
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les  passereaux,  le  bec-croisé  (Loxia  curvirostra),  le  pin- 
son des  neiges  (Fringilla  nivalis),  qui  ne  vit  que  dans  la 
région  alpine,  et  le  pinson  des  Ardennes  (Fringilla  mon- 
tifringilla)  qui  parait  en  grandes  troupes  dans  les  hivers 
rigoureux.  La  pie  (Pica  caudata)  est  assez  fréquente  en 
divers  endroits;  on  rencontre,  dans  les  forets  des  monta- 
gnes, le  casse-noix  (Nucifraga  caryocatactes).  Le  chocard 
ou  corneille  des  Alpes,  vole  en  troupes  autour  des  crêtes 
des  montagnes,  et  le  grand  corbeau  (Corvus  corax)  se 
trouve  dans  toutes  les  régions,  de  la  plaine  à  la  haute 
montagne.  Jusqu'à  la  limite  des  forêts,  on  rencontre  as- 
sez souvent  le  grand  tétras  (Tetrao  urogallus),  le  tétras  à 
queue  fourchue  (Tetrao  lelrix)  et  la  gelinotte  (Tetrao  bo- 
nnsia);  dans  la  montagne,  la  bartavelle  (Perdix  saxatilis) 
et  la  perdrix  blanche  (Lagopus  atpinus).  Le  lac  de  Wa- 
lenstadt  et  les  prairies  marécageuses  du  bas  pays  héber- 
gent un  nombre  considérable  d'oiseaux  aquatiques  ou  de 
marais,  ainsi  le  héron  cendré  (Ardea  cinerea),  la  mouette 
rieuse  (Larus  ridibundus),  l'oie  sauvage  (A user  segelum), 
le  grand  butor  (Ardea  slellaris),  la  sarcelle  d'été  (Anas 
querquedula),  le  canard  milouin  (Anas  marila),  le 
canard  garrot  (Anas  clangula).  Le  canard  sauvage  (Anas 
boschas)  vit  aussi  sur  les  lacs  alpestres.  En  fait  de  rep- 
tiles, mentionnons  la  vipère  (Pelias  berus),  assez  ré- 
pandue, mais   nulle  part  fréquente,  puis,  parmi  les  am- 


phibiens,  la  salamandre  noire  (Salamandra  atra),  très 
fréquente.  Les  eaux  glaronnaises  ne  sont  pas  riches  en 
poissons,  à  l'exception  du  lac  de  Walenstadt  dont  la  faune 
esta  peu  près  la  même  que  celle  du  lac  de  Zurich.  La 
correction  de  la  Lin 1 1 1  et  les  nombreuses  fabriques  éta- 
blies sur  cette  rivière  nuisent  à  la  multiplication  du  pois- 
son. Depuis  quelques  années,  le  gouvernement  s'occupe 
de  l'empoissonnement  des  cours  d'eau,  en  particulier  des 
ruisseaux  et  des  lacs  de  montagnes,  et  a  installé,  dans  son 
Hôtel  du  gouvernement  à  Glaris,  un  établissement  de  pisci- 
culture qui,  en  1900,  a  livré  77  000  alevins  de  truites. 
Les  animaux  inférieurs,  les  insectes,  en  particulier,  sont 
représentés,  comme  ailleurs,  par  des  milliers  d'espèces  ; 
comme  dans  toute  la  région  des  Alpes,  on  trouve,  à  côté 
des  espèces  principales  de  la  plaine,  une  grande  variété 
de  types  spéciaux  à  la  montagne. 

Chasse  el  pèclie.  Bien  que  n'ayant  pas  une  grande  impor- 
tance au  point  de  vue  économique,  la  chasse  et  la  pêche  sont 
aujourd'hui  l'objet  d'une  sollicitude  particulière  de  la 
part  de  l'État,  La  chasse,  particulièrement  celle  du  gibier 
de  la  haute  montagne,  est  un  sport  très  pratiqué.  200-250 
permis  sont  délivrés  annuellement;  ils  rapportent  2000 
fr.  à  la  caisse  de  l'État.  Pour  favoriser  la  multiplication 
du  gibier,  on  a  réservé  des  territoires 
francs,  celui  du  Freiberg,  dans  le  mas- 
sif du  Kàrpfstock,  établi  depuis  fort  long- 
temps; celui  du  Glàrnisch,  de  1890- 
1901,  et  celui  de  la  chaine  du  Wiggis, 
depuis  1901.  La  pêche  n'a  d'importance 
qu'au  lac  de  Walenstadt,  dans  la  basse 
Linth  et  dans  le  lac  du  Klonthal.  En 
1901,  26  permis  de,  pèche  ont  été  déli- 
vrés, rapportant  à  l'État  310  fr. 

Bétail.   La  statistique  du   bétail   pré- 
sente  les   chiffres  suivants  : 

1886 
Chevaux    ...  328 

Bêtes  à  cornes  .  11  297 
Porcs  ....  3386 
Moutons  .  .  .  2  015 
Chèvres  ...  6  530 
Puches  d'abeilles     1508 

En  1796,  le  canton  possédait  10  233 
têtes  de  l'espèce  bovine.  Ce  chiffre  des- 
cendit jusqu'à  8477  pièces  en  1842,  c'est- 
à-dire  qu'il  baissa  de  17  %,  malgré  une 
augmentation  de  la  population  de  35%, 
qui  se  produisit  pendant  la  même  pé- 
riode ;  cette  diminution  provenait  de 
l'extension  considérable  donnée  à  la 
culture  de  la  pomme  de  terre.  Depuis 
lois,  le  bétail  s'est  accru  de  35  %.  Ce 
chiffre  est  d'ailleurs  plus  élevé  en  été 
qu'en  hiver,  parce  que  le  15  %  du  bé- 
tail qui  estive  sur  les  alpages  glaron- 
nais  vient  des  cantons  voisins.  Sauf  de  rares  exceptions, 
le  bétail  est  de  la  race  brune  de  Scbwyz. 

Non  seulement  le  bétail  a  augmenté,  mais  sa  qualité 
s'est  améliorée  ;  on  travaille  avec  succès  à  atteindre  ce  ré- 
sultat. Les  sociétés  agricoles,  les  prix  accordés  par  le  can- 
ton et  la  Confédération  aux  élèves  de  choix,  et,  à  partir  de 
1902,  l'assurance  du  bétail  obligatoire,  sont  autant  de  fac- 
teurs favorables  à  l'amélioration  du  bétail.  En  1901,  les  sub- 
ventions suivantes  ont  été  accordées  à  l'élevage  du  bétail  : 

Par  le      Par  la 
Canton.   Conféd.     Total. 
Valeur  des  prix  décernés     .     .        9  937       6  249      16 187 
Participation  à  l'assurance.     .       15  785      15  786      31571 

Total  fr.  25  722  22  035  47  758 
A  partir  de  1902,  le  canton  et  la  Confédération  subven- 
tionnent l'assurance  du  bétail  pour  une  somme  de 
fr.  40000  en  chiffres  ronds.  La  valeur  totale  du  bétail  est 
d'environ  4  millions  de  francs.  Le  nombre  des  proprié- 
taires, en  189S,  était  de  2431,  dont  1200  possédaient  du 
petit  et  du  gros  bétail,  317  du  gros  bétail  seulement,  et 
914  du  petit  bétail.  C'est  dans  la  vallée  du  Sernf,  et 
particulièrement  à  Elm,  que  l'élève  du  bétail  a  atteint  son 
plus  grand  développement. 
On  ne  pratique  pas,   dans   ce  canton,  l'élevage  du  che- 
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val.  Celui  du  mouton  et  de  la  chèvre,  quoique  ayant  bien 
diminué  depuis  une  centaine  d'années,  a  cependant  en- 
core une  certaine  importance.  Au  prin- 
temps, plusieurs  milliers  de  moutons  sont 
achetés  dans  les  cantons  des  Grisons  et 
de  Saint-Gall,  puis,  après  avoir  passé 
l'été  sur  l'alpe,  sont  tués  ou  vendus  en 
automne.  On  ne  garde  guère  en  hiver 
plus  de  400  moutons,  alors  qu'en  été  le 
nombre  en  est  très  élevé  ;  en  1896,  par 
exemple,  il  était  de  6275.  L'élève  de  la  chè- 
vre est  encore  plus  importante.  Chaque  vil- 
lage possède  son  troupeau,  qu'un  berger 
fait  paître  durant  tout  l'été.  Depuis  les  an- 
ciens temps,  les  propriétaires  de  ces  trou- 
peaux jouissent  de  droits  de  pâturage 
très  préjudiciables  aux  f'orêls  et  aux  al- 
pages. L'élève  des  porcs  a  diminué  ;  achetés 
pour  la  plupart  dans  le  canton  des  Gri- 
sons, ils  ne  font  que  passer  l'été  sur  les 
alpages. 

Population.  Les  noms  romanches  que 
l'on  rencontre  en  grand  nombre  dans  le 
canton  de  Glaris  prouvent  que  ce  pays 
a  été  habité  autrefois  par  les  Rhétiens,  et 
que  cette  population  primitive  n'a  pas  été 
totalement  détruite  par  l'invasion  ala- 
mane, après  la  chute  de  l'empire  romain. 
Le  Glaronnais  se  distingue  par  son  acti- 
vité, son  esprit  entreprenant  et  pratique. 
C'est  à  ces  qualités  que  le  pays  doit  l'essor  industriel 
qu'il  a  pris  dans  le  courant  du  XIXe  siècle,  et  le  nom- 
bre considérable  d'enfants  du  canton  qui,  répandus 
dans  tous  les  pays  du  globe,  s'y  occupent  avec  succès 
d'industrie  et  de  commerce.  De  tout  temps  le  Glaronnais  a 
éprouvé  un  vif  et  puissant  amour  pour  la  liberté;  cet  amour 
se  manifeste  encore  aujourd'hui  dans  ses  institutions  et 
dans  l'organisation  politique  du  canton.  A  son  amour  de 
l'indépendance,  se  joint  un  vif  attachement  pour  la  terre 
natale  et  un  esprit  de  solidarité  très  développé.  Le  dia- 
lecte glaronnais,  branche  du  dialecte  alaman,  est  riche  en 
expressions  spéciales;  de  nombreuses  formes  du  moyen 
haut  allemand  s'y  sont  conservées  jusqu'à  nos  jours. 
Autrefois,  alors  que  la  ressource  principale  des  habi- 
tants était  l'élève  du  bétail  et  l'économie  alpestre,  la  po- 
pulation était  fort  restreinte.  En  1550,  on  ne  comptait 
dans  le  canton  par  exemple,  que  2050  habitants  du  sexe 
masculin.  La  population  augmenta  très  rapidement  dans 


en  comptait  6502,  d'où  l'on  peut  conclure  que  la  popula- 
tion totale  avait  doublé.   Le    premier  recensement  exact 
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le  courant  du  XVIIIe  siècle,  à  mesure  que  l'industrie  et  le 
commerce  se  développaient.  En  1700,  les  hommes  au-des- 
sus de  16  ans  étaient  au  nombre  de  3250;    en   1797,    on 
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date  de  1837  ;  on  relève  alors  le  chiffre  de  29  348  âmes. 
Puis  viennent  les  recensements  de  1850  avec  30197,  de 
1860  avec 33  363,  de  1870  avec  35  208,  de  1880  avec  34  242,  de 
1888  avec  33825  et  de  1900  avec  32349  âmes  de  population. 
L'émigration  dans  les  pays  d'outre-mer,  très  forte  depuis 
1840  n'a  pas  empêché  le  chilfre  de  la  population  de  s'accroi- 
tre  jusqu'en  1870,  époque  du  plus  grand  essor  de  l'indus- 
trie glaronnaise.  Depuis  la  crise  qui  pèse  sur  cette  in- 
dustrie le  chilfre  de  la  population  suit  une  marche  des- 
cendante. De  1837  à  1870,  l'augmentation  avait  été  de 
20%;  de  1870  à  1900  le  pour  cent  de  diminution  a  été 
de  8,1.  Ce  recul  se  manifeste  dans  presque  toutes  les 
communes,  mais  ce  sont  celles  du  Mittelland  qui  sont  le 
plus  atteintes.  La  densité  de  la  population  est  de  46,8  h. 
par  km2.  En  1900,  on  comptait  24  232  protestants  et  8006 
catholiques.  La  proportion  des  catholiques  est  en  aug- 
mentation constante  depuis  un  demi-siècle,  comme  le 
montrent  les  chiffres  suivants  : 

1850      1870      1888    1900  S 
Protestants    87",,   80,3%  76,7%  75,0% 
Catholiques  13%   19,6%   23,1%  24,8% 
Comme  ailleurs,  mais  moins  pourtant 
que  dans  certains  cantons,  le   nombre 
des  citoyens  domiciliés  dans  leur  com- 
mune d'origine   diminue,  comparative- 
ment à  celui  des  non  bourgeois  . 
Ressortissants:      1888    %         1900    % 
De    la     com- 
mune   .     .21574=63,8  19339  =  59,9 
D'autres  com- 
munes  .     .    4887=14,5    5126=15,9 
D'autres  can- 
tons .     .     .     6084  =  17,9    6268  =  19,4 
Etrangers.     .     1280=  3,8     1564=  4,8 
En  1837  on  ne  comptait  que  2,8%  de 
citoyens   d'autres  cantons  et  1,1%  d'é- 
trangers. La  population   réside  presque 
tout  entière  dans  des  villages  aux  mai- 
sons serrées,  qui  se  trouvent  exclusive- 
ment dans   les  vallées    de  la   Linth,  du 
Sernf  et  au  bord  du  lac  de  Walenstadt. 
Le  fond  des  vallées  étant  précédemment 
exposé   aux  inondations  de  la  Linth   et 
du  Sernf,  les  villages,  ou  du  moins  les 
anciens   quartiers  de  ces  villages,  sont 
placés  non  pas  sur  la  coulière,  mais  au 
pied  des   montagnes,   sur   les  cônes   de 
déjection  des  torrents  latéraux  ou  sur  d'anciens  cônes  d'é- 
boulement.  On  ne  rencontre  des  fermes  isolées  que  dans 
quelques  vallées  latérales,  et  sur  les  terrasses  gazonnées 
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de  quelques  versants.  Les  habitations  permanentes  les 
plus  élevées  se  trouvent  entre  1400  et  1500  m.  d'altitude  ; 
c'est  à  cette  altitude  que  se  trouvent  les  Braunwaldberge, 
les  Weissenberge  au-dessus  de  Matt  (ce  sont  de  nom- 
breuses fermes  disséminées). 

Institutions  politiques.  La  constitution  actuelle  du  can- 
ton date  de  1887  ;  elle  repose  sur  le  principe  de  la  démo- 
cratie pure.  Le  pouvoir  législatif  est  exercé  par  la 
landsgemeinde,  c'est-à-dire  par  l'assemblée  de  tous  les 
habitants  du  pays  jouissant  de  leurs  droits  civiques.  Cha- 
que année,  au  mois  de  mai,  la  landsgemeinde  se  réunit  à 
Glaris,  en  séance  ordinaire.  Elle  peut  être  convoquée 
en  séance  extraordinaire,  lorsque  la  landsgemeinde  ordi- 
naire l'a  décidé,  ou  si  le  gouvernement  estime  qu'il  y 
a  urgence,  ou  eniin  lorsque  1500  électeurs  le  deman- 
dent. Les  objets  sur  lesquels  doit  porter  la  délibération 
sont  présentés  à  la  landsgemeinde  dans  un  rapport  ré- 
digé par  son  président,  le  landamman,  qui  donne  le  préa- 
vis du  landrat.  Est  électeur,  tout  citoyen  du  canton  âgé 
de  vingt  ans  révolus,  et  tout  citoyen  suisse  établi  ou  en 
séjour  dans  le  canton  depuis  3  mois  au  moins.  Tout  élec- 


500  habitants.  Ses  compétences  principales  sont  :  tou- 
tes les  affaires  qui  lui  sont  renvoyées  par  la  landsgemeinde, 
les  ordonnances  pour  l'exécution  des  lois  et  décrets,  l'étude 
préalable  de  tous  les  objets  soumis  aux  délibérations  de  la 
landsgemeinde,  le  vote  des  dépenses  de  500  à  5000  fr.  pour 
constructions  et  travaux  publics,  etc.,  l'octroi  de  la  natu- 
ralisation cantonale,  la  nomination  des  commandants  des 
unités  cantonales  de  troupes,  celle  de  tous  les  fonction- 
naires ou  employés  dont  le  choix  n'est  pas  réservé  à  la 
landsgemeinde  ou  au  Conseil  d'État.  Nul  n'est  tenu  d'ac- 
cepter une  fonction  publique.  La  durée  des  fonctions  du 
Landrat  est  de  trois  ans.  Il  nomme  chaque  année  son  pré- 
sident et  s6"h  vice-président  dans  la  première  séance  con- 
voquée après  la  landsgemeinde. 

Le  Conseil  d'État  se  compose  du  landamman  qui  en  est 
président,  du  vice-président  ou  landesstatthalter,  et  de  5 
membres  ;  il  est  nommé  par  la  landsgemeinde.  C'est 
l'autorité  supérieure  executive  et  administrative.  Le  Con- 
seil d'État  est  chargé  de  surveiller  les  administrations 
cantonale  et  communales,  de  sauvegarder  à  l'extérieur 
les  intérêts  du  canton,  de  soigner  toutes  les  affaires  du 
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teur  a  le  droit  de  présenter  des  propositions  à  la  lands- 
gemeinde, de  défendre  ses  propositions  ou  de  combat- 
tre les  propositions  d'autrui,  ainsi  que  d'exprimer  son 
suffrage.  Toute  proposition  d'un  citoyen  électeur  doit  faire 
l'objet  d'un  vote  de  la  landsgemeinde,  à  moins  qu'elle 
ne  soit  contraire  à  la  constitution,  ou  que  le  landrat 
ne  l'ait  déclarée  sans  importance.  Le  canton  de  Glaris 
possède  donc  le  droit  d'initiative  dans  son  sens  le  plus 
étendu.  Rentrent  dans  les  compétences  de  la  landsge- 
meinde :  1.  les  modifications  de  la  Constitution  ;  2.  toute 
la  législation,  dans  les  limites  prévues  par  les  consti- 
tutions cantonale  et  fédérale  ;  3.  la  fixation  des  impôts 
directs  et  indirects  ;  4.  l'établissement  et  la  suppression 
des  fonctions  permanentes  et  la  fixation  des  traitements 
qui  y  sont  attachés  ;  5.  l'acquisition  ou  l'aliénation  des 
biens  fonciers  de  l'État,  pour  autant  que  la  valeur  dé- 
passe 1000  fr.  ;  6.  le  vote  de  toute  dépense  dépassant 
oOOO  fr.  pour  des  travaux,  constructions  ou  acquisitions 
quelconques  ;  7.  l'élection  des  députés  au  Conseil  des 
États  ;  8.  l'élection  des  membres  du  Conseil  d'État,  des 
tribunaux,  du  procureur  général,  du  juge  d'instruction, 
des  huissiers  du  Conseil  d'État  et  du  tribunal  ;  enfin,  du 
voyer  cantonal.  Le  Conseil  national  est,  comme  dans  toute 
la  Suisse,  nommé  par  le  vote  de  l'urne.  Le  Landrat  est 
élu  par  les  cercles  électoraux  à  raison  de  1  membre  par 


gouvernement  et  de  veiller  au  maintien  de  l'ordre  et 
de  la  sécurité  publics.  L'administration  gouvernemen- 
tale est  divisée  en  directions  que  se  répartissent  les  mem- 
bres du  Conseil  d'État;  ce  sont  les  directions  des  finances 
et  du  commerce,  du  militaire  et  de  la  police,  des  travaux 
publics,  de  l'instruction,  de  l'assistance  et  des  tutelles,  de 
l'agriculture  et  de  la  police  sanitaire,  de  l'intérieur.  Le 
pouvoir  judiciaire  est  exercé  par  un  tribunal  suprême  de 
7  membres,  qui  fonctionne  comme  cour  d'appel  au  crimi- 
nel et  au  civil,  un  tribunal  civil  de  7  membres,  qui  s'oc- 
cupe de  toutes  les  affaires  civiles,  excepté  ce  qui  concerne 
les  immeubles,  un  tribunal  criminel  de  7  membres 
également,  un  tribunal  appelé  Augenscheingericht,  de 
qui  relèvent  toutes  les  affaires  concernant  des  immeubles 
ou  des  droits  immobiliers.  Une  section  du  tribunal  cri- 
minel, soit  le  président  assisté  de  2  membres,  fonctionne 
comme  tribunal  de  police.  Depuis  1895,  le  président  du 
tribunal  civil  prononce  dans  toutes  les  contestations  qui 
portent  sur  une  somme  ne  dépassant  pas  50  fr.;  depuis 
1899  le  jugement  des  délits  de  peu  d'importance  et  des 
contraventions  de  police  est  remis  au  président  du  tribu- 
nal criminel,  sous  réserve  de  renvoi  au  tribunal  de  police. 
Le  canton  de  Glaris  n'est  pas  divisé  en  districts,  mais 
en  19  communes  électorales,  se  composant  d'une  ou  de 
plusieurs  localités.  La  commune  électorale  constitue  le 
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cercle  électoral  pour  la  nomination  du  landrat.  L'assem- 
blée électorale  choisit  son  président  et  les  .membres  du 
Conseil  administratif.  Les  atfaires  qui  concernent  la  com- 
mune bourgeoise,  appelée  Tagwen,  sont  réglées  par  l'as- 
semblée des  ressortissants  habitant  la  localité.  Les  habi- 
tants originaires  d'autres  communes  n'ont  aucun  droit  aux 
biens  de  bourgeoisie  ou  de  corporations.  Les  Tagwen  peu- 
vent accorder  certains  bénéfices  à  leurs  ressortissants. 

Les  églises  et  les  corporations  religieuses  existant  dans 
le  canton  peuvent  régler  elles-mêmes  leurs  affaires  inté- 
rieures, sous  la  haute  surveillance  de  l'État. 

Les  communes  ont  le  droit  de  prélever  des  impôts, 
dont  le  maximum  est  fixé  comme  suit  :  pour  la  commune 
d'habitants  LS00/^  sur  la  fortune  et  1  fr.  50  par  tête,  pour 
l'impôt  scolaire  1,5OJ/00  sur  la  fortune  et  1  fr.  50  par  tète, 
pour  l'église  100/0„  sur  la  fortune  et  1  fr.  par  tête,  pour 
l'assistance  l00/oo  sur  la  fortune.  L'impôt  par  tête  ou  capi- 
tation  est  dû  par  tout  habitant  du  sexe  masculin,  dès 
l'âge  de  20  ans  révolus.  Lorsqu'une  commune  scolaire  ne 
peut  suflire  à  ses  dépenses  avec  les  revenus  des  fonds  d'é- 
cole et  le  produit  de  l'impôt  maximal,  l'Etat  couvre  les  :i/4 
du  déficit,  et  la  commune  bourgeoise  le  reste.  L'État  cou- 
vre de  même  la  moitié  du  déficit  de  la  caisse  d'assistance. 

La  constitution  peut  être  revisée  en  tout  temps.  Si  la 
landsgemeinde  décide  une  revision  totale,  le  landrat 
doit  élaborer  un  projet  et  le  soumettre,  l'année  sui- 
vante, à  l'accepta-Uon  ou   au  rejet  de   la  landsgemeinde. 

Administration  cantonale  et  communale.  En  1900,  la 
fortune  productive  du  canton  se  montait  à  3880  771  fr., 
la  fortune  improductive  à  1  941000  fr.,  soit  un  actif  total 
de  5821  771  fr.pour  un  passif  de  4  091  099  fr.  Excédent  d'ac- 
tif, 1  730672  fr.  La  principale  ressource  de  l'État  est  l'im- 
pôt, impôt  progressif  sur  la  fortune  etimpôt  de  capitation. 
Il  n'y  a  pas  d'impôt  sur  les  ressources  et  revenus.  La  for- 
tune imposable  est  fixée  par  la  commission  d'impôt  ;  en 
1901,  elle  se  montait  à  138  250  000  fr.  produisant  411  000  fr. 
d'impôt.  Les  autres  recettes  principales  de  l'État  sont  : 
Intérêts  des  capitaux  130000  fr.;  bénéfice  net  de  la  Ban- 
que cantonale  10S  000  fr.;  militaire  59000  fr.,  produit  du 
monopole  de  l'alcool  53000  fr.  Les  dépenses  principales 
sont:  Intérêts  de  la  dette  cantonale  150000  fr.  ;  admi- 
nistration générale,  traitements,  etc.,  140000  fr.,  routes 
et  constructions  93  000  fr.,  cours  d'eau  30000  fr.,  ins- 
truction publique  147000  fr.,  service  sanitaire  129000  fr., 
agriculture  44000  fr.  En  1901,  les  recettes  totales  ont  été 
de  901000  fr.  et  les  dépenses  de  944000  fr.  Tandis  que,  de- 
puis nombre  d'années,  les  comptes  de  1  État  soldaient  par 
des  bonis,  la  balance  financière  sera  difficile  à  maintenir 
à  l'avenir  (quoique  la  fortune  imposable  ait  augmenté  de 
17  000000  de  fr.  depuis  1890),  parce  que  les  obligations  et 
les  charges   de  l'État  vont  sans  cesse  en  augmentant. 

Depuis  1812  existe  une  assurance  immobilière  cantonale, 
et,  depuis  1895,  une  assurance  mobilière  cantonale.  En 
1901,  14  915  bâtiments  étaient  assurés  pour  une  valeur 
totale  de  81  700000  fr.  Recettes  de  l'assurance  immobilière 
135000  fr.,  dépenses  56000fr.,  fonds  de  réserve  2560000 
francs.  L'assurance  mobilière  avait,  en  1901,  un  capital  as- 
suré de  22200000  fr.  et  un  fonds  de  réserve  de  291  000  fr. 
Recettes,  26  000  fr.,  dépenses,  27  000  fr. 

En  1901,  la  fortune  productive  des  Tagwen  et  des  com- 
munes d'habitants  se  montait  à  16670  000  fr.  (capitaux 
600000  fr.,  immeubles  9350000  fr.,  forêts  6550000  fr.).  Le 
passif  total  se  montait  à  4488000  fr.  Les  bâtiments  im- 
productifs représentaient  700  000  fr.  Les  communes  scolai- 
res_  possédaient,  à  la  fin  de  1900,  une  fortune  totale  de 
1956000  fr.,  et  les  fonds  des  pauvres  se  montaient  à 
2056000  fr.  Les  recettes  des  communes  bourgeoises  et 
d'habitants  se  sont  montées,  en  1901,  à  906000  fr.  (impôts 
220000  fr., produit  des  immeubles  277  000  fr.,  produit  des 
forêts  195000  fr.),  et  les  dépenses  à  891000  fr.  Les  recettes 
des  communes  scolaires  ont  été  de  314000  fr.,  les  dépenses 
de378000.Le  service  d'assistance  a  eu  219000  fr.  de  recet- 
tes et  257  000  de  dépenses.  La  moyenne  d'impôt  par  habi- 
tant varie  de  67  fr.  55  (Glaris),  à  3  fr.  80  (Bilteri).  La  situa- 
tion  financière  des  communes  est  en  général  favorable. 

Militaire.  Les  troupes  du  canton  de  Glaris  appartiennent 
à  la  VIIIe  divisionet  au  IVe  corps  d'armée.  Son  infanlerie 
forme  le  bataillon  85  de  l'élite,  les  compagnies  3  et  4  du 
bataillon  116  de  la  landwehr  (l™  et  2e  ban),  la  3e  compa- 
gnie du  bataillon  de  chasseurs  8  de  l'élite  et  la  3°  compa- 


gnie du  bataillon  de  chasseurs  12  de  la  landwehr  (1er  et  2e 
ban).  Dans  les  corps  spéciaux  ses  troupes  ne  forment  pas 
d'unités  complètes,  elles  y  sont  représentées  par  de  petits 
groupes  d'officiers  et  de  soldats.  Au  1er  janvier  1902,  le 
canton  de  Glaris  fournissait  à  l'armée  fédérale  : 

Landwehr.   Landsturm. 

Élite.        1er      2e         Ar-    Non 

ban.  ban.       mé.  armé. 

Infanterie       1227        563    292       501    2254 

Cavalerie        9  10 

Artillerie 138  135 

Génie 130  60 

Troupes  sanitaires .     .     .        36  19 

Troupes  d'administration        39  14 

Troupes  de  forteresse .     .      115  14 

Vélocipédistes     ....  4  1 

1698         1108  2755 

C'est-à-dire  un  total  de  5  561  hommes. 

L'École  et  l'Église.  L'école  est  bien  organisée  dans  le 
canton.  L'enseignement  primaire  comprend  7  années 
d'études  ;  il  est  suivi  par  les  enfants  à  partir  de  6  ans 
révolus.  Les  élèves  qui  ne  passent  pas  à  l'école  secon- 
daire sont  astreints  à  l'école  complémentaire,  qui  com- 
prend deux  années  avec  deux  demi-journées  par 
semaine.  Quoique  Glaris  soit  un  canton  de  montagne, 
toutes  les  écoles,  sauf  une,  sont  permanentes,  parce  que 
les  habitations  sont  presque  toutes  concentrées  au  fond 
des  vallées.  Le  matériel  scolaire  et  les  manuels  sont  four- 
nis gratuitement.  En  1900,  les  écoles  primaires  et  les 
cours  de  répétition  répartis  entre  30  communes  sco- 
laires, comptaient  4928  élèves  et  92  instituteurs.  L'en- 
seignement secondaire  est  donné  dans  10  écoles  secondai- 
res de  3  années  d'études,  et  dans  l'école  supérieure  de 
Glaris  qui  compte  4  années  d'études;  cette  dernière  com- 
prend un  progymnase  et  une  école  industrielle  inférieure. 
Il  n'y  a  pas  d'école  préparant  directement  aux  études  uni- 
versitaires. On  peut  passer  à  l'école  secondaire  à  la  fin  de 
la  6''  ou  de  la  7e  année  d'école  primaire.  En  1900,  les  écoles 
secondaires  comptaient  24  maîtres  et  444  élèves,  soit  le 
8,3%  du  nombre  total  des  élèves  qui  est  de  5372  ;  elles  re- 
présentaient le  16,6  %  de  la  population.  Les  écoles  de 
perfectionnement  ont  été  réorganisées  en  1900  et  sont  di- 
visées en  écoles  complémentaires,  écoles  professionnel- 
les et  écoles  ménagères.  La  fréquentation  de  ces  écoles 
n'est  pas  obligatoire;  en  1900,  elles  avaient  1065  élèves. 
En  outre  il  existe,  à  Glaris,  une  école  de  métiers  se  rat- 
tachant à  la  classe  primaire  supérieure.  Plusieurs  com- 
munes ont  organisé  des  cours  de  travaux  manuels  pour 
garçons.  Le  traitement  moyen  des  instituteurs  est  de 
1750  fr.  pour  les  instituteurs  primaires,  et  de  2500  fr. 
pour  les  instituteurs  secondaires.  La  caisse  de  retraite, 
à  l'usage  des  instituteurs  retraités,  des  veuves  et  des  or- 
phelins, subventionnée  par  l'État,  possédait,  en  1900,  une 
fortune  de  146000  fr.  et  avait  accordé,  cette  année-là,  des 
allocations  pour  une  somme  totale  de  7800  fr.  Les  auto- 
rités scolaires  et  les  instituteurs  sont  nommés  par  les 
communes  scolaires.  L'État  exerce  son  droit  de  haute 
surveillance  par  l'intermédiaire  d'un  inspecteur  scolaire. 
Il  subventionne  les  écoles  secondaires  à  raison  de  2000 
fr.  par  instituteur;  il  donne,  en  outre,  à  l'école  supé- 
rieure de  Glaris  une  allocation  annuelle  de  10000  fr.  Il 
supporte  la  '/>  ou  les  3U  des  frais  des  écoles  de  perfec- 
tionnement et  subventionne  les  cours  de  travaux  manuels. 
Il  accorde,  pour  les  constructions  de  bâtiments  scolaires, 
une  subvention  de  20  %  des  frais,  et  prend  à  sa  charge 
les  Y,  du  déficit  des  communes  scolaires.  En  1901,  les  dé- 
penses pour  l'instruction  publique  ont  été  : 

Écoles  prim.  et  de  perf.  Écoles  sec.  Total. 

Communes  249695  fr.  38178  fr.  287873 

Canton.     .  63376  »  52535  »  115911 

Total     .  313071  fr.  90  713  fr.  403784 

On  compte,  dans  ce  canton,  15  paroisses  réformées  et  5 
paroisses  catholiques.  [L'autorité  supérieure  de  l'Église 
nationale  protestante  est  le  synode  formé  des  membres 
protestants  du  Conseil  d'État,  des  ecclésiastiques  en 
fonction  et  des  délégués  des  communes;  généralement  il 
ne  se  réunit  que  tous  les  trois  ans.  Il  élit  une  commis- 
sion ecclésiastique  de  7  membres,  s'occupant  des  affaires 
spirituelles.  Les  paroisses  protestantes  ont  d'ailleurs  une 
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grande  autonomie  ;  elles  choisissent  elles-mêmes  leur 
pasteur,  leurs  autorités,  leurs  employés  ;  elles  fixent  leur 
budget  et  décident  même  en  matière  liturgique.  Les  ca- 
tholiques sont  rattachés  à  l'Evêché  de  Coire. 

Institutions  de  bienfaisance.  L'assistance  officielle  des 
pauvres  est  à  la  charge  des  communes  bourgeoises  ;  ce- 
pendant Glaris,  Mitlodi  et  Linthal  ont  encore  des  com- 
munes où  l'assistance  est  remise  aux  paroisses  ;  mais 
cette  exception  disparaîtra  probablement  bientôt.  Les 
dépenses  de  l'assistance  sont  couvertes  par  un  im- 
pôt spécial  (au  maximum  1  0«/Oo  de  la  fortune  et  1  fr. 
de  capitation),  les  revenus  des  fonds  des  pauvres  et 
les  allocations  de  l'État  ;  ces  dernières  sont  données 
surtout  pour  le  placement  des  pauvres  dans  des  asi- 
les. A  la  fin  de  l'année  1900,  les  biens  des  30  communes 
d'assistance  se  montaient  à  2056  288  fr.  Il  y  a  en  outre 
un  certain  nombre  d'établissements  et  de  fonds  spé- 
ciaux qui  ont  ensemble  une  fortune  s'élevant  à  plus  de 
2  millions.  Les  plus  importants  de  ces  établissements  sont 
la  maison  des  pauvres  de  Glaris,  fondée  en  1853,  qui  re- 
çoit spécialement  des  pauvres  et  des  malades  de  la  com- 
mune de  Glaris,  mais  est  aussi  ouverte  à  ceux  des  autres 
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communes.  La  maison  des  orphelins  de  Glaris,  ouverte 
en  1885,  et  l'asile  bourgeois  d'Ennenda,  ouvert  en  1902. 
Les  déficits  des  communes  d'assistance  sont  couverts 
moitié  par  l'État,  moitié  par  les  communes  bourgeoises. 
L'hôpital  cantonal,  ouvert  en  1881,  fondé  et  soutenu  par 
l'État,  rend  de  précieux  services.  Il  possédait,  à  la  fin  de 
1900,  un  fonds  s'élevant  à  694746  fr.  ;  les  journées  de  ma- 
ladie se  montaient  à  29 140  fr.,  et  le  déficit  s'est  élevé,  cette 
année-là,  à  65155  fr.  La  landsgemeinde  a  décidé  la 
création  d'un  asile  d'aliénés,  pour  lequel  on  a  constitué 
un  fonds  qui  s'élevait,  à  la  fin  de  1900,  à  599625  fr. 
Pour  l'enfance  malheureuse  et  abandonnée,  il  existe 
trois  établissements  privés.  En  1814,  la  Société  évangéli- 
que  de  secours  a  fondé  la  colonie  de  la  Linth,  près 
Ziegelbrûcke,  pour  garçons,  et  en  1853,  l'orphelinat 
de  garçons  à  Uilten  ;  la  Société  d'utilité  publique  a 
fondé,  en  1846,  l'établissement  cantonal  de  jeunes  filles 
à  Mollis.  Les  deux  orphelinats,  qui  peuvent  recevoir, 
ensemble,  50  garçons,  possèdent  une  fortune  de  360000  fr  ; 
la  fortune  de  l'établissement  de  jeunes  filles,  qui  abrite 
26  élèves,  est  de  178  765  fr.  La  Société  d'utilité  publique 
a  créé,  en  1897,  le  Sanatorium  de  Braunwald,  où  l'on 
peut  recevoir  30  malades  tuberculeux  ;  la  Commission 
thurgovienne  du  Sanatorium  dispose,  par  contrat,  de 
10  places  dans  cet  établissement;  en  1901,  les  journées 
de  malades  se  sont  élevées  à  9054.  La  même  Société  a 
décidé,  en  1902,  la  création  d'un  établissement  canto- 
nal pour  enfants  faibles  d'esprit,  et  a  déjà  réuni,  dans 
cette  intention,  une  somme  de  90  000  fr. 


Le  canton  de  Glaris  possède  de  nombreuses  caisses  de 
secours  pour  maladie,  qui  rendent  d'immenses  services. 
La  première  a  été  fondée  en  1816  pour  les  ouvriers  de  la 
fabrique  /Egidius  Trùmpi,  à  Glaris.  Ses  bienfaisants  effets 
ont  encouragé  les  ouvriers  des  autres  grandes  localités 
industrielles  à  suivre  cet  exemple,  et  des  institutions 
semblables  existent  dans  presque  toutes  les  communes. 
En  1899,  on  comptait,  dans  le  canton,  67  caisses  de  se- 
cours, groupant  12  254  membres,  ayant  payé  des  indem- 
nités se  montant  à  175  040  fr.  La  plupart  d'entre  elles  ne 
fournissent  pas  seulement  des  indemnités  pour  maladie 
temporaire,  mais  aussi  pour  invalidité  permanente  et 
pour  incapacité  de  travail  provenant  de  la  vieillesse.  En 
1899,  ces  caisses  ont  payé  à  des  vieillards  ou  à  des  infir- 
mes, 52  927  fr.  Pour  subvenir  à  ces  dépenses,  la  plupart 
de  ces  caisses  ont  créé  des  fonds,  qui  sont  alimentés  en 
partie  par  les  dons  de  citoyens  aisés  et  en  particulier  par 
ceux  des  chefs  de  fabriques.  Les  caisses  glaronnaises  de 
secours  pour  la  maladie  et  la  vieillesse  possédaient  en- 
semble, à  la  fin  de  l'année  1900,  une  fortune  de  2  866087 
francs,  et  avaient  reçu,  jusqu'à  ce  moment,  en  dons  et 
legs  plus  de  1  200  000  fr. 

Mentionnons  encore  la  Caisse  d'épargne 
cantonale,  fondée  en  1835,  placée  sous  la 
surveillance  de  l'État,  garantie  par  celui-ci, 
et  réunie  aujourd'hui  à  la  Banque  canto- 
nale créée  en  1884.  En  1840,  la  Caisse  d'é- 
pargne comptait  506  déposants,  avec  68  253 
francs  de  dépôts.  En  1901,  le  nombre  des 
déposants  s'élevait  à  17  191  (53  °/0  de  la  po- 
pulation totale),  et  les  dépôts  représentaient 
15  720  791  fr.,  soit  485  fr.  par  tète  de  popu- 
lation. 9  communes  ont  en  outre  des  Cais- 
ses d'épargne  spéciales  pour  la  jeunesse. 

Commerce  et  industrie.  Ne  trouvant  dans 
son  canton  que  peu  de  terres  cultivables, 
le  Glaronnais  s'est,  de  fort  bonne  heure, 
adonné  au  commerce.  La  rivière  qui  tra- 
verse le  pays  était  pour  lui  un  auxiliaire 
important  dont  il  sut  profiter.  Aux  XVe  et 
XVIe  siècles,  le  commerce  se  bornait  à  l'ex- 
portation du  bétail  dans  la  Haute-Italie, 
du  schabzieger,  du  fromage,  du  beurre  et 
des  bois  dans  les  pays  situés  au  bord  du 
Rhin  et  jusqu'en  Hollande.  Au  commence- 
ment du  XVIIe  siècle,  apparaît  le  com- 
merce de  ces  plaques  d'ardoises,  polies  et 
encadrées  de  bois,  provenant  de  la  vallée 
du  Sernf  ;  à  partir  de  1670,  on  les  exporte 
dans  tous  les  pays  d'Europe,  le  producteur 
accompagnant  souvent  ses  envois.  Plus 
tard,  on  emporta  dans  ces  voyages  plus  ou  moins  loin- 
tains des  ardoises  à  écrire,  des  planches  de  bois  dur, 
des  cuirs  de  fabrication  indigène,  des  fruits  secs,  du  thé 
des  Alpes  et  du  schabzieger.  L'industrie  textile  du  pays 
était  alors  limitée  au  tissage  et  à  la  teinture  de  grossiè- 
res étoffes  de  milaine,  appelées  Màtzen,  et  à  la  confection 
de  divers  articles  de  bonneterie  qu'on  exportait  aussi. 
Malgré  ce  trafic,  le  pays  restait  pauvre,  car  le  commerce 
ne  profitait  qu'à  une  partie  de  la  population. 

La  situation  changea  en  1714,  avec  l'introduction  du 
filage  du  coton  qui  se  répandit  rapidement  et  apporta 
l'aisance  jusque  dans  les  chalets  les  plus  reculés.  Les 
femmes  et  les  enfants  surtout  y  étaient  occupés;  les  hom- 
mes continuaient  à  voyager  pour  leur  commerce.  Les  re- 
lations entre  les  manufactures  indigènes  et  celles  de  l'é- 
tranger prirent  une  grande  extension.  Au  XVIIIe  siècle 
des  sociétés,  grandes  et  petites,  se  fondèrent  ;  tantôt  leurs 
membres  dirigeaient  des  succursales  à  l'étranger,  tantôt 
ils  fréquentaient  les  grandes  foires  de  l'époque.  Le  bien- 
être  général  s'accrut  dans  une  large  mesure,  de  sorte  que 
la  période  de  1740  à  1790  fut  une  des  plus  prospères  pour 
le  pays. 

A  la  fin  du  XVIIIe  siècle,  survint  une  crise  violente. 
Le  filage  à  la  main  fut  supplanté  par  celui  à  la  machine, 
introduit  en  Angleterre.  D'autre  part,  nombre  de  Glaron- 
nais établis  à  l'étranger  perdirent  leurs  biens  pendant 
les  longues  guerres  de  l'époque  ;  les  débordements  de 
la  Lintli  transformaient  en  marais  toute  la  partie  basse  du 
pays.   Les    habitants  ne  se  découragèrent  pas  et  cherché- 
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rent  à  améliorer  cette  déplorable  situation.  L'impression 
des  cotonnades,  dont  les  origines  remontent  à  l'année 
1740,  fut  alors  introduite  et  organisée  en  fabriques; 
elle  prit  un  rapide  essor.  Elle  survécut  aux  années  cri- 
tiques de  1840  à  1850,  alors  ,que  dans  les  autres  cantons 
elle  végétait,  soit  à  cause  de  la  formation  du  Zollverein 
allemand,  soit  par  suite  de  la  concurrence  que  faisait  à 
l'industrie  suisse  l'impression  anglaise  des  indiennes  sur 
rouleaux.  Ce  succès  était  dû  à  l'habileté  et  au  travail  per- 
sévérant des  ouvriers,  à  l'activité  des  commerçants  tou- 
jours en  quèle  de  nouveaux  débouchés,  fondant  à  l'étran- 
ger, surtout  en  Orient,  des  maisons  de  commerce;  il 
était  dû  enfin  au  fait  que  les  Glaronnais  se  vouèrent  à 
la  fabrication  des  articles  négligés  par  l'industrie  an- 
glaise. Ce  furent,  en  premier  lieu,  les  mouchoirs  et  les 
châles,  bleu  indigo  et  rouge  de  Turquie,  destinés  d'abord 
aux  paysannes  italiennes,  et  qui  furent  ensuite  importés 
dans  d'autres  pays  jusqu'au  delà  des  mers;  puis  vinrent, 
depuis  1834,  les  voiles  à  ileurs  multicolores  et  les  lins  mou- 
choirs de  tète  des  Orientales  (Turkenkappen  ou  Yasmas), 
et,  depuis  1812,  les  tabliers  (Battick)  et  autres  articles  de 
toilette  destinés  aux  indigènes  des  Indes  néerlandaises. 
L'impression  et  le  filage  mécanique  restaient  limités 
aux  localités  importantes,  tandis  que  le  tissage  à  la  main 
des  cotonnades  se  répandait  rapidement  jusque  dans  les 
parties  les  plus  reculées  du  pays.  La  plus  belle 
période  de  cette  .industrie  domestique  fut  celle 
de  1820-1836  ;  en  1840,  on  comptait  encore  2000 
métiers  en  activité.  Mais  cette  industrie  disparut 
bientôt  devant  la  concurrence  des  machines, 
dans  quelques  communes  celles-ci  arrêtèrent 
si  bien  le  travail  que  l'émigration  prit  immé- 
diatement des  proportions  considérables  (fonda- 
tion de  New  Glarus  dans  le  Wisconsin  en  1845). 
Les  années  qui  suivirent  furent  un  peu  meilleu- 
res ;  grâce  aux  forces  hydrauliques  dont  on  dis- 
posait, le  tissage  et  le  filage  mécaniques  reprirent 
un  nouvel  essor  et,  vers  1860,  le  petit  pays  de 
Glaris  occupait  le  troisième  rang  parmi  les  can- 
tons suisses  pour  le  filage  du  coton,  et  le  deuxième 
pour  le  tissage  des  blancs.  L'industrie  du  coton 
atteignit  son  apogée  dans  les  années  1860  à  1875; 
on  comptait  alors  17  ateliers  de  tissage  et  filatu- 
res occupant,  en  1864,  3256  ouvriers,  faisant  tra- 
vailler 217  000  fuseaux  et  produisant  47  700  quin- 
taux de  fil,  d'une  valeur  de  8700000  fr.  Cette  masse 
de  fil,  travaillée  sur  2859  métiers,  était  changée 
en  30  millions  d'aunes  d'étoffe  (1  aune  =  1,19  m.) 
d'une. valeur  marchande  de  10  millions  de  fr.  22 
imprimeries  occupaient  6250  personnes  à  4204 
tables  d'impression  et  à  47  machines  différen- 
tes. Elles  produisaient  40  millions  d'aunes  de 
marchandises  d'une  valeur  de  25  millions  de  francs;  les 
autres  fabriques  (laine,  soie,  etc.),  occupaient  496  ou- 
vriers ;  elles  produisaient  des  marchandises  pour  une  va- 
leur de  2  300  000  francs.  Le  total  des  ouvriers  était  donc 
d'environ  10  000,  presque  le  tiers  de  la  population.  Plus 
tard,  un  recul  s'est  fait  sentir  dans  l'impression  ;  il  y  eut 
une  diminution  du  nombre  des  ouvriers,  résultant  de 
l'introduction  partielle  de  l'impression  sur  rouleaux  et 
de  la  double  impression  à  la  main  ;  cependant,  pendant 
assez  longtemps,  la  production  ne  subit  qu'un  faible  ra- 
lentissement. En  1892,  commença  une  crise  aiguë  qui 
aboutit  à  la  fermeture  de  plusieurs  établissements  ;  cette 
crise  provenait  des  modifications  apportées  aux  traités 
de  commerce,  qui  furent  très  préjudiciables  à  l'impression 
des  mouchoirs  ;  d'autre  part,  la  crise  résultait  de  la  con- 
currence toujours  grandissante  des  Yasmas  imprimés 
en  Turquie  même.  Seule,  l'impression  des  batistes  put 
conserver  son  importance,  même  une  fabrique  réussit 
à  introduire  dans  le  pays  l'impression  sur  laine.  Par 
contre,  la  production  des  filatures  de  coton  et  des  ateliers 
de  tissage  a  considérablement  augmenté  ;  le  chiffre  des 
ouvriers  présente  également  une  légère  augmentation. 
D'autres  industries,  représentées  par  quelques  établisse- 
ments, montés  en  général  sur  un  assez  grand  pied,  sont 
en  voie  de  pleine  prospérité.  Il  faut  aussi  mentionner 
le  fait  que,  depuis  une  centaine  d'années,  nombre  de 
Glaronnais  ont  fondé  d'importantes  filatures  et  ateliers 
de  tissage  en  Italie. 


Le  chômage  forcé  d'une  partie  de  la  population  masculine, 
par  suite  du  recul  constaté  dans  l'industrie  des  impres- 
sions, pèse  lourdement  sur  les  communes  du  pays  moyen. 
Le  chilfre  élevé  du  capital  imposable,  l'activité  de  l'État  en 
faveur  du  développement  général  du  pays  dans  tous  les 
domaines,  la  grande  extension  des  caisses  de  secours  et  de 
prévoyance,  sont  en  quelque  mesure  un  remède  à  la  dé- 
tresse actuelle.  De  divers  côtés  on,  étudie  la  création  d'u- 
sines électriques  et  l'introduction  de  nouvelles  industries 
pour  améliorer  la  situation  économique  du  pays. 

La  statistique  fédérale  des  fabriques  a  donné,  en  juin 
1901,  les  résultats  suivants  pour  le  canton  de  Glaris  :  16 
filatures  et  ateliers  de  tissage  de  blanc  (258982  fuseaux 
et  1665  ouvriers  ;  3747  métiers  et  1849  ouvriers)  ;  1  ate- 
lier de  tissage  en  couleurs  (150  métiers  et  130  ouvriers); 
5  blanchisseries  dont  1  avec  teinturerie  et  apprêtage  (98 
ouvriers)  ;  15  fabriques  d'impression  dont  1  avec  tein- 
turerie (1975  ouvriers)  ;  |2  fabriques  de  produits  chimi- 
ques (15  ouvriers)  ;  1  de  draps  de  laine  (3771ouvriers)  ;  1 
atelier  de  tissage  de  [laine  peignée  (155  ouvriers)  ;  3  de 
soie  (362  ouvriers)  ;  1  de  tapis  (23  ouvriers)  ;  2  de  brode- 
ries (27  ouvriers)  ;  1  de  tricots  (22  ouvriers)  :"1  de  linge- 
rie (24  ouvriers)  ;  1  papeterie  (107  ouvriers)  ;  1  fabrique 
de  carton  (10  ouvriers)  ;  5  de  machines  et  ateliers  mé- 
caniques (154  ouvriers)  ;  4  de  schabzieger  (39  ouvriers)  ; 


Le  canton  de  Glaris.  Types  de  maisons  de  bois  à  Haslen. 

4  moulins  à  blé  (35  ouvriers)  ;  1  fabrique  de  cigares  (90 
ouvriers)  ;  12  scieries,  menuiseries  mécaniques  et  verre- 
ries (112  ouvriers)  ;  3  brasseries  (28  ouvriers)  ;  2  tuile- 
ries et  fours  à  chaux  (17  ouvriers)  ;  8  usines  diverses  (gaz, 
électricité,  imprimeries),  etc.,  avec  102  ouvriers.  Au  total, 
7416  ouvriers  de  fabrique  et  686  ouvriers  travaillant  à  do- 
micile. 

Le  canton  de  Glaris  possède  3  banques,  savoir  :  la  Ban- 
que cantonale  avec  un  capital  de  dotation  de  1  500  000  fr., 
une  émission  de  2500  0Ù0  fr.,  un  fonds  de  réserve  de 
500000  fr.  et  un  bénéfice  annuel  de  50  à  100  000  fr.  versé 
à  la  caisse  de  l'État  ;  la  Banque  de  Glaris,  établissement 
d'actionnaires,  et  une  banque  privée. 

Industrie  des  étrangers.  Quoique  le  canton  de  Glaris 
soit  riche  en  sites  gracieux  ou  grandioses,  il  est  moins 
visité  par  les  touristes  que  les  régions  voisines  du  lac 
des  Quatre  -  Cantons  ou  des  Grisons.  Cependant,  le 
séjour  passage  des  étrangers  constitue  de  plus  en  plus 
une  ressource  assez  importante  de  la  population.  Les 
bains  très  fréquentés  de  Stachelberg  et  la  route  du 
Klausen  assurent  à  Linthal  une  circulation  toujours 
croissante.  Les  stations  d'été,  anciennes  ou  récentes,  dans 
le  Klonthal,  sur  le  Kerenzerberg,  à  Elm  et  au  Braun- 
wald,  sont  de  plus  en  plus  fréquentées.  Une  société 
cantonale  a  été  fondée,  en  1893,  pour  mieux  faire  con- 
naître le  pays  ;  elle  possède  une  section  dans  cha- 
que localité  importante  et  travaille  activement  et  avec 
succès  à  attirer  sur   le  sol  glaronnais  une  partie  du  flot 
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des    étrangers    qui   se    déverse    chaque    année    sur   la 
Suisse. 

Voies  de  communication.  Jusque  dans  la  seconde 
moitié  du  XVIIIe  siècle,  les  relations  entre  les  différentes 
localités  du  canton  ne  pouvaient  s'établir  que  par  des  sen- 
tiers étroits  et  mal  entretenus,  évitant  le  voisinage  de  la 
Linth  et  remontant  la  vallée  par  de  grands  détours  le  long 
des  pentes.  Le  réseau  actuel  des  routes  a  été  presque  en- 
tièrement construit  de  1820  à  1850,  alors  que  le  dévelop- 
pement du  commerce  et  de  l'industrie  exigeait  de  meil- 
leures routes.  La  première  route  de  montagne  est  celle 
du  Klausen,  ouverte  en  1900  ;  dès  lors,  le  canton  de  Cla- 
ris, qui  se  trouvait  dans  une  véritable  impasse,  a  été  mis 
en  communication  directe  avec  la  ligne  du  Gothard; 
cette  nouvelle  route  facilitera  beaucoup  la  circulation  des 
touristes.  La  situation  topographique  du  canton  ne  lui 
permet  pas  d'avoir  un  réseau  de  routes  très  étendu  ;  aussi 
les  routes  cantonales  (routes  de  première  classe),  n'ont- 
elles,  y  compris  la  section  glaronnaise  de  la  route  du 
Klausen,  qu'une  longueur  de  91,6  km.  ;  elles  ont  coûté 
2  325  000  fr.  Les  routes  communales  (de  deuxième  classe), 
ont  un  développement  de  34  km. 

Les  moyens  de  communication  les  plus  importants 
sont  les  chemins  de  fer.  Le  canton  de  Glaris  eut  ses 
premières  voies  ferrées  en  1859  par  l'ouverture  des  li- 
gnes Weesen- 
S  a  r  g  a  n  s  et 
Weesen  -  Gla- 
ris, laquelle 
forme  un  em- 
branchement 
de  la  ligne  Zu- 
rich-Weesen- 
Coire.  En  1875, 
on  construisit 
le  raccorde- 
ment Bilten- 
Ziegelbrùcke- 
Nàfels,  et,  en 
1879,  le  tron- 
çon Glaris- 
Linthal.  On 
étudie  le  projet 
d'un  tramway 
électrique 
pour  relier  la 
vallée  du  Sernf 
à  1  a  vallée 
principale  de 
la  Linth.  Ces 
lignes  ont  une 
longueur  to- 
tale de  44  km. 
Elles  comptent 
14  stations  sur  territoire  glaronnais  et  ont  transporté,  en 
1901,  570  136  personnes,  1898  tonnes  de  bagages,  5842  têtes 
de  bétail  et  118  760  tonnes  de  marchandises.  Le  chemin 
de  fer  a  fait  supprimer  la  plupart  des  courses  postales.  Les 
voitures  fédérales  ne  circulent  plus  qu'entre  Schwanden 
et  Elm,  Mûhleïiorn  et  Obstalden  (en  été,  jusqu'à  Filz- 
bach),  et,  depuis  l'ouverture  de  la  route  du  Klausen, 
entre  Linthal  et  l'Urnerboden,  avec  continuation  sur 
Flûelen.  Malgré  les  postes  et  les  chemins  de  fer,  un  ser- 
vice régulier  de  messagers  s'est  conservé  entre  les  prin- 
cipales localités  et  le  chef-lieu. 

En  1902,  on  comptait,  dans  le  canton,  22  bureaux  de 
poste,  9  dépôts,  16  stations  télégraphiques,  5  téléphones 
publics.  Le  nombre  des  abonnés  au  téléphone  était  de  380, 
et  la  longueur  des  fils  téléphoniques  de  878000  in. 

Activité  sociale.  L'esprit  d'association  est  très  développé. 
Parmi  les  sociétés  qui  travaillent  au  bien  public,  il  faut 
mentionner,  en  première  ligne,  la  société  cantonale  d'u- 
tilité publique,  fondée  enl846,  et  la  société  évangélique 
de  secours  aux  enfants  abandonnés.  Dans  la  plupart 
des  grandes  localités,  existent  des  sociétés  libres  de  se- 
cours et  des  sociétés  de  dames  s'occupant  des  pauvres  et 
des  malades.  Depuis  1888,  l'association  cantonale  pour 
secours  en  nature  aux  passants  indigents  combat  avec 
succès  la  mendicité.  On  peut  encore  citer,  dans  cette  ca- 
tégorie,   les  sections  des  sociétés  de  la  Croix  bleue  et  de 
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la  Croix  rouge  et  les  caisses  d'assurances  contre  la  vieil- 
lesse et  la   maladie. 

Comme  ailleurs  en  Suisse,  on  compte  à  Glaris  quantité 
de  sociétés  professionnelles.  Nous  citerons  celle  consacrée 
au  développement  de  l'industrie  et  des  métiers,  avec  des 
sections  dans  tout  le  canton,  celle  d'agriculture,  celles 
des  chasseurs,  des  pêcheurs,  des  apiculteurs,  et  la  société 
ornithologique.  Depuis  1826,  existe  une  société  cantonale 
des  instituteurs  avec  4  sections,  depuis  1834,  une  société 
médicale  cantonale,  et,  depuis  1837,  une  société  pastorale. 

La  vie  sociale,  dans  les  diverses  localités,  est  égale- 
ment très  intense  ;  on  compte  de  nombreuses  sociétés  de 
chant  et  de  musique.  Depuis  1826  déjà,  les  plus  impor- 
tantes s'étaient  groupées  en  société  cantonale.  La  gym- 
nastique n'est  pas  aussi  développée  que  dans  maint  autre 
canton  ;  par  contre,  le  tir  y  est  depuis  fort  longtemps 
en  grand  honneur;  en  1900,  on  comptait  47  sociétés  de 
tir  militaire  avec  un  total  de  1800  membres. 

Les  sociétés  artistiques  et  scientifiques,  dont  l'activité 
est  moins  visible,  exercent  aussi  une  bienfaisante  inlluence 
sur  la  vie  du  peuple.  De  ce  nombre  sont  les  sociétés  de 
lecture  existant  dans  toutes  les  grandes  localités,  la 
société  cantonale  d'histoire  qui  a  déjà  rendu  de  grands 
services  à  l'histoire  locale,  la  société  des  beaux-arts,  celle 
d'histoire  naturelle,  la  société  technique,  la  section 
Tôdi  du  Club  alpin  suisse,  la  société  des  officiers  et 
celle  des  sous-officiers.  Citons  encore  quelques  biblio- 
thèques populaires  et  la  bibliothèque  cantonale  de  Glaris 
renfermant  14000  volumes,  le  musée  d'histoire  naturelle, 
la  collection  des  tableaux  de  la  société  des  beaux-arts,  et 
la  collection  historique  dans  le  palais  Freuler  à  Nâfels. 

Histoire.  Le  canton  de  Glaris  présente  une  particularité 
qu'on  ne  rencontre  nulle  part  ailleurs  en  Suisse;  il  n'y 
existe  aucun  blason  de  localité  en  dehors  de  l'écusson 
cantonal.  Les  bourgs  et  les  villages  se  servent  tous  de  ce 
dernier  et  n'en  emploient  point  d'autre. 

Un  assez  grand  nombre  de  noms  locaux  d'origine  ro- 
mane, diverses  trouvailles  (pointes  de  lances,  silex,  mon- 
naies romaines),  enfin  et  surtout  le  Lelzimauer  qui  devait 
protéger  la  vallée  au  N.  contre  les  incursions  des  Ala- 
mans,  prouvent  que  le  pays  de  Glaris  était  déjà  habité 
au  temps  des  Helvètes.  D'après  la  tradition,  le  christia- 
nisme y  aurait  été  introduit  à  l'époque  romaine  par  les 
missionnaires  zurichois  saint  Félix  et  sainte  Régula.  Après 
l'invasion  des  Alamans,  mais  probablement  seulement  au 
VIIIe  ou  au  IXe  siècle,  le  pays  de  Glaris  devint  la  pro- 
priété du  couvent  de  femmes  de  Sàckingen  sur  le  Rhin; 
le  patron  de  ce  couvent,  saint  Fridolin,  devint  aussi  le 
patron  de  Glaris. 

En  1288  le  couvent  remit  la  mairie  (Meieramt),  c'est- 
à-dire  l'administration  des  revenus  et  la  basse  justice 
aux  ducs  d'Autriche,  qui  étaient  déjà  en  possession  de 
de  l'avouerie  impériale  comprenant  la  haute  justice.  En 
concentrant  entre  leurs  mains  l'avouerie  et  la  mairie,  les 
ducs  d'Autriche  espéraient  faire  peu  à  peu  de  Glaris  un 
apanage  de  leur  maison,  mais  ils  se  heurtèrent  à  l'esprit 
d'indépendance  des  paysans  glaronnais  qui  réussirent  à 
s'émanciper  après  un  siècle  de  luttes.  Comprenant  qu'ils 
ne  pourraient  conquérir  leur  liberté  et  leur  indépendance 
qu'en  s'unissant  aux  Waldstatten,  les  Glaronnais  conclu- 
rent, en  1352,  une  alliance  perpétuelle  avec  Uri,  Schwyz, 
Unterwald  et  la  ville  de  Zurich.  Cette  alliance  fut  suspen- 
due par  la  paix  de  Ratisbonne,  mais  les  Glaronnais  ne  re- 
noncèrent pas  à  aspirer  à  l'indépendance  politique.  Lors- 
que, en  1386,  la  guerre  éclata  de  nouveau  entre  les 
Confédérés  et  l'Autriche,  les  Glaronnais  se  joignirent  aux 
Confédérés,  prirent  part  à  la  bataille  de  Sempach,  et, 
après  la  victoire,  se  proclamèrent  indépendants  de  l'Au- 
triche, s'organisèrent  en  état  libre  et  démocratique,  et 
firent,  en  loyal  combat,  la  conquête  de  la  petite  ville  de 
Weesen.  Celle-ci  fut  rendue  à  l'Autriche  par  la  traitreuse 
surprise  de  février  1388  ;  le  9  avril  de  la  même  année, 
les  Habsbourg  tentèrent  de  faire  rentrer  Glaris  sous  leur 
domination.  La  bataille  de  Nàfels,  dans  laquelle  une  pe- 
tite troupe  de  400  à  600  Glaronnais,  commandée  par  Mat- 
thias Ambùhl  et  Albrecht  Vogel  (qui  fut  plus  tard  lan- 
dainman),  repoussa  un  ennemi  dix  fois  supérieur  en 
nombre,  fut  le  baptême  du  sang  de  l'indépendance  gla- 
ronnaise. Le  pays  fut  définitivement  libéré  de  la  domina- 
tion des  ducs  d'Autriche,  et  en  1395,  les  droits  du  couvent  de 
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Sâckingen  furent  rachetés  afin  d'enlever  à  un  pouvoir 
étranger  quelconque  tout  prétexte  d'intervention  dans  les 
affaires  du  nouvel  Etat. 

*fLa  landsgemeinde  fut  désormais  l'autorité  suprême, 
celle  qui  édictait  les  lois,  élisait  les  juges  et  les  mem- 
bres des  Conseils.  Glaris  redevint  en  même  temps  mem- 
bre; effectif  de  la  Confédération  des  huit  anciens  États, 
et,  comme  tel,  prit  une  part  active,  pendant  tout  le  cours 
du  XVe  siècle,  aux  guerres  des  Confédérés.  Les  Glaron- 
nais  vinrent  au  secours  des  Appenzellois  contre  l'abbé 
de  Saint-Gall,  contribuèrent  à  la  conquête  de  l'Argovie  et  à 
celle  delà  Thurgovie,  s'emparèrent  avec  Schwyz  des  pays 
de  Gaster  et  d'Uznach,  combattirent  à  côté  des  Schwyzois 
dans  la  guerre  de  Zurich,  fournirent  dans  les  guerres  de 
Bourgogne  leur  contingent  commandé  par  Hans  Tschudi, 
et  prirent  part,  en  1499,  à  la  guerre  de  Souabe. 

La  Réformation  ouvrit  une  ère  de  violentes  luttes  intes- 
tines. Jusqu'alors  Glaris  avait  marché  la  main  dans  la 
main  avec  Schwyz  ;  mais  à  ce  moment  la  grande  majorité 
des  Glaronnais  se  prononça  pour  les  Zurichois  et  pour 
la  Réforme,  à  laquelle  Zwingli  avait  préparé  les  voies 
pendant  son  pastorat  à  Glaris  (1506-1516).  Un  parti  aristo- 
cratique, qui  gardait  rancune  à  Zwingli  de  son  opposition 
aux  pensions  et  au  service  étranger,  se  rangea  du  côté  des 
cinq  cantons  catholiques.  Ce  parti,  irrité  de  la  liberté  ac- 
cordée par  la  landsgemeinde  à  la  prédication  évangéli- 
que,  recourut  à  l'obstruction,  et,  pendant  quelque  temps,  le 
fonctionnement  régulier  de  la  justice  et  de  l'administra- 
tion civile  fut  suspendu;  les  désordres  qui  en  résultèrent 
tirent  bientôt  sentir  la  nécessité  du  rétablissement  de  l'or- 
dre légal.  Après  la  première  guerre  de  Kappel,  le  parti 
réformé  réussit  à  faire  décider  l'introduction  du  protes- 
tantisme dans  toutes  les  communes.  Mais  la  défaite  des 
réformés  dans  la  seconde  guerre  de  Kappel  (1531),  eut 
pour  conséquence  le  rétablissement  du  culte  catholique  à 
Glaris,  Linthal  et  Nâfels.  Par  la  convention  de  1532,  la  li- 
berté de  croyance  et  de  conscience  fut  accordée  aux  deux 
confessions  en  une  plus  large  mesure  que  ce  n'était 
alors  le  cas  dans  la  plupart  des  cantons.  Cependant  la 
minorité  catholique  profita  de  toutes  les  occasions  pour 
obtenir  des  droits  plus  étendus  ;  elle  fut  soutenue  dans  ses 
réclamations  par  les  cinq  cantons  primitifs.  Vers  1560,  la 
guerre  civile  fut  près  d'éclater;  .Egidius  Tschudi  (le  célè- 
bre historien  national,  qui  fut  landamman  de  1558  à  1560), 
et  son  beau-frère,  le  landamman  Schorno  de  Schwyz, 
poussaient  les  cinq  cantons  à  déclarer  la  guerre  aux  ré- 
formés ;  pendant  un  an  et  demi,  les  députés  glaronnais 
s'abstinrent  de  paraître  aux  séances  de  la  Diète.  La  guerre 
fut  pourtant  évitée,  grâce  aux  efforts  de  Paul  Schuler 
(landamman  de  1556  à  1558  et  de  1567  à  1574),  et  de 
quelques  autres  citoyens.  Cependant,  les  divisions  con- 
fessionnelles subsistèrent  et  amenèrent  sans  cesse  de  nou- 
veaux frottements  qui  affaiblirent  la  position  de  Glaris  à 
l'extérieur  et  causèrent  à  l'intérieur  bien  des  ennuis.  Une 
convention  de  1623  détermina  en  quelle  mesure  les  ca- 
tholiques seraient  représentés  dans  les  emplois  publics  ; 
on  leur  accorda  une  représentation  de  beaucoup  supé- 
rieure à  celle  à  laquelle  leur  nombre  leur  aurait  donné 
droit.  En  1683,  la  séparation  du  canton  en  deux  demi- 
cantons  demandée  par  les  catholiques  qui  se  fondaient 
sur  l'exemple  d'Appenzell,  fut  écartée  grâce  à  l'attitude 
énergique  des  réformés  ;  mais  on  décida  qu'à  l'avenir  les 
deux  confessions  auraient  chacune  leur  landsgemeinde 
particulière  pour  la  nomination  des  fonctionnaires,  et  on 
établit  des  tribunaux  distincts  pour  les  adhérents  de  cha- 
que confession.  De  1701  à  1798,  les  deux  confessions  n'a- 
vaient pas  le  même  calendrier,  les  catholiques  ayant  adopté 
le  calendrier  grégorien,  tandis  que  les  réformés  gardaient 
l'ancien  calendrier  julien;  il  en  résultait  que  les  catholi- 
ques, en  avance  de  11  jours,  fêtaient  le  Nouvel  An  avant 
que  ies  réformés  eussent  célébré  Noël. 

En  1798,  lors  de  l'invasion  française,  le  canton  de  Gla- 
ris, comme  les  Waldstàtten,  résista  par  les  armes  à  l'éta- 
blissement de  la  république  helvétique.  Mais  "les  troupes 
glaronnaises  furent  battues  à  Wollerau,  et  le  canton  de 
Glaris  fut  réuni  aux  pays  de  Gaster,  Uznach  et  Sargans 
pour  former  le  canton  de  la  Linth.  En  1799,  un  mouve- 
ment populaire,  appuyé  par  l'arrivée  de  troupes  russes  et 
autrichiennes,  rétablit,  pour  peu  de  temps,  l'ancienne 
landsgemeinde,  mais  de  nouvelles  victoires  des  Français 


et  la  retraite  de  Souvarov  par  le  Panix  ramenèrent  Gla- 
ris sous  le  gouvernement  helvétique. 

Le  canton  de  Glaris  fut  un  des  plus  frappés  par  les 
maux  de  toute  espècequ'amena  le  passage  en  Suisse  des  ar- 
mées étrangères.  Pour  ne  pas  mourir  de  faim,  plus  de 
1100  enfants  durent  quitter  le  pays  et  trouvèrent  un  ac- 
cueil charitable  dans  d'autres  cantons  ;  un  certain  nom- 
bre allèrent  jusqu'à  Berne,  Neuchàtel  et  dans  le  pays  de 
Vaud.  L'Acte  de  médiation  rétablit  l'ancienne  landsge- 
meinde, mais  aussi  les  barrières  confessionnelles.  Celles-ci 
ne  furent  supprimées  qu'après  1830.  Une  nouvelle  Consti- 
tution d'octobre  1836  et  juillet  1837  établit  une  seule  et 
unique  landsgemeinde,  ainsi  que  des  conseils  et  tribu- 
naux mixtes  où  les  deux  confessions  étaient  représentées. 
A  la  même  époque,  on  réalisa  de  grands  progrès  dans  l'or- 
ganisation des  écoles  et  on  établit  un  réseau  rationnel  de 
routes.  La  Constitution  de  1837  fut  revisée  en  1887,  sans 
modification  de  ses  principes  fondamentaux.  La  lands- 
gemeinde est  restée  l'autorité  suprême  ;  elle  exerce  le 
pouvoir  législatif  dans  tous  les  domaines  qui  ne  rentrent 
pas  dans  les  compétences  fédérales;  elle  nomme  les  au- 
torités cantonales,  les  tribunaux  et  les  députés  au  Conseil 
des  États. 

Bibliographie.  Blumer  et  lieer,  Der  Kanton  Glarus, 
vol.  VII  des  Gemâlde  der  Schweiz,  1846.  A.  Heim,  Der 
Mechanismus  der  Gebirgsbildung ,  1878.  Matériaux  pour 
la  carte  géologique  de  la  Suisse,  livr.  14,  25,  32,  35  et  39. 
Wirz,  Flora  des  Kantons  Glarus,  1893.  G.  Heer,  Ge- 
schichte  des  Landes  Glarus,  1898,  ibid.  Glarnerische  Re- 
formations-Geschichle,  1900,  ibid.  Neuere  Glarner  Ge- 
schichle,  1902,  ibid.  Die  Schlacht  bei  Nâfels,  Festschrift, 
1888.  Ad.  Jenny-Trùmpy,  Geschichle  des  Handels  und 
der  Industrie  im  Kanton  Glarus,  1899.  J.  Bâbler,  Die 
Alpwirtschaft  im  Kanton  Glarus,  livr.  6 de  la  Statist.  alp. 
fédér.,  1898.  Annuaires  de  la  Société  cantonale  d'his- 
toire, 1864-1900.  Comptes  du  Conseil  d'Etat.  Messages  de  la 
landsgemeinde  et  comptes-rendus  des  finances  cantonales. 
Die  bff.  Wohlfahrtseinrichtungen  des  Kant.  Glarus  am 
Ende  des  XIXe  Jahrh.,  édité  par  la  Société  d'utilité  pu- 
blique 1902.  [J-  Oberholzer.] 
GLARIS  (C.  Glaris).  481  m.  Chef-lieu  de  canton,  com- 
mune et  petite  ville,  située  à  47°  2' 24"  lati- 
tude N.  et  6  °  43' 50 "  longitude  E.  de  Paris, 
dans  la  vallée  de  la  Linth,  sur  la  rive  gauche 
de  cette  rivière,  au  pied  du  Vorderglârnisch. 
Station  de  la  ligne  Zurich-Linthal,  et  station 
terminale  de  l'embranchement  Weesen-Glaris. 
Bureau  des  postes.  Télégraphe,  téléphone. 
La  commune  bourgeoise  comprend  les  ha- 
meaux de  Hohlenstein,  Leimen,  Halten,  et  les  fermes 
du  Klônthal,  avec  854  mais.,  4942  h.,  dont  3543  prot. 
at  1377  cath.  La  ville  seule  comptait,  en  1900,  841  mais., 
4847  h.  Avec  la  commune  voisine  de  Biedern,  Glaris 
forme  une  commune  politique  ou  cercle  électoral,  un 
cercle  scolaire  et  une  paroisse.  La  paroisse  de  Glaris- 
Biedern  se  divise  en  paroisse  protestante  avec  3965  h.  et 
en  paroisse  catholique  qui  comprend,  outre  les  1510  cath. 
des  communes  de  Glaris  et  de  Biedern,  les  catholiques 
des  communes  d'Ennenda,  Mitlôdi,  Schwanden,  Haslen, 
Nidfurn,  Leuggelbach  et  du  Sernfthal. 

Glaris  est  entouré  de  hautes  montagnes.  Au  premier 
plan,  immédiatement  à  l'O.  de  la  ville,  s'élève  la  pyramide 
imposante  et  très  escarpée  du  Vorderglârnisch  (2331  m.). 
En  face  de  cette  montagne,  se  dresse,  à  l'E.,  la  large 
croupe  rocheuse  du  Schilt  (2302  m.).  Au  S.,  l'horizon  est 
fermé  par  la  chaîne  du  Freiberg,  que  domine  le  Baus- 
stock  couvert  de  neige  ;  au  N.  enfin,  à  l'entrée  du  Klôn- 
thal, s'élèvent  les  puissantes  parois  du  Wiggis  (2284  m.). 
De  larges  collines,  restes  d'anciens  éboulements  préhisto- 
riques descendus  du  Glàrnisch  dans  la  vallée  de  la  Linth 
et  dans  le  Klônthal,  entourent  Glaris  au  S.  et  à  l'O.  et  pé- 
nètrent jusque  dans  la  ville.  Leurs  formes  ondulées,  leurs 
vertes  prairies  et  leurs  sombres  forêts,  contrastent  agréa- 
blement avec  la  sévérité  des  hautes  montagnes  qui  bor- 
nent l'horizon  et  contribuent  grandement  au  charme  du 
paysage. 

Les  premières  constructions  ne  s'élevèrent  pas  dans 
la  plaine  de  la  Linth,  mais  au  N.-O.  de  la  ville  actuelle, 
au  pied  du  Bergli,  de  l'ancien  Tschudirain,  du  Burghùgel 
et  au  bord  (du  vaste  cône  de  déjections  du  Lôntsch   qui, 
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du  Klônthal,  descend  entre  les  collines  jusqu'à  Glaris. 
Pendant  plusieurs  siècles,  le  chef-lieu  du  canton  ne  fut 
qu'un  petit  village  ;  en  1714,  il  ne  comptait  encore  que 
188  maisons.  Dans  le  courant  du  XVIIP  siècle,  ce  chiffre 
monta  à  334  ;  le  village  s'étendit  à  l'E.  et  au  S.  La  période 
de  son  plus  grand  développement  date  de  1820,  alors  que 
le  commerce  et  l'industrie  prirent  un  grand  essor  dans  le 
canton,  procurant  à  Glaris,  avec  l'augmentation  de  la  po- 
pulation, une  large  aisance  et  une  prospérité  toujours 
croissante.  Vers  la  fin  de  1860,  cette  localité  était  devenue 
une  jolie  petite  ville  renfermant  660  maisons  de  955  loge- 
ments. Ce  rapide  développement  fut  brusquement  arrêté 
par  l'incendie  des  10  et  11  mai  1861.  Le  feu  éclata  pen- 
dant une  violente  tempête  de  fôhn  sur  le  côté  E.  du 
Landsgemeindeplatz  ;  comme  un  grand  nombre  de  mai- 
sons étaient  alors  encore  couvertes  en  bardeaux,  l'incen- 
die se  propagea  avec  une  effrayante  rapidité,  malgré  les 
efforts  surhumains  des  pompiers.  Toute  la  partie  cen- 
trale et  septentrionale  de  la  localité  fut  détruite  :  593  cons- 


élevées  d'après  un  plan  rationnel,  suivant  la  direction  de 
la  vallée.  La  ville  actuelle  comprend,  du  S.  au  N.,  trois 
rues  principales  (Hauptstrasse,  Burgstrasse  et  Bolen- 
strasse)  et  quatre  rues  secondaires,  coupées  à  angle  droit 
par  de  nombreuses  rues  latérales.  Avec  ses  rues  larges 
et  bien  entretenues,  ses  places  publiques,  où  circulent 
l'air  et  la  lumière,  avec  ses  maisons  propres,  d'architec- 
ture simple,  entourées  pour  la  plupart  d'un  jardinet, 
Glaris  fait  sur  l'étranger  une  bonne  impression.  Au  ré- 
seau des  rues  modernes,  dessinées  en  carrés  réguliers 
se  rattachent,  au  S.  et  à  l'O.,  les  vieux  quartiers  que 
l'incendie  a  épargnés,  et  qui  ont  en  partie  du  moins 
(Oberdorf,  Eichen,  Langenacker),  gardé  leur  cachet  pri- 
mitif de  village.  Entre  ces  quartiers  sont  disséminées 
un  certain  nombre  de  villas  avec  de  beaux  jardins. 

Glaris  n'est  pas  riche  en  bâtiments  remarquables,  l'in- 
cendie de  1861  ayant  détruit  la  plupart  des  bâtiments  his- 
toriques ou  intéressants  du  vieux  Glaris.  Citons  cependant 
la  nouvelle  église,  à  l'O.  de  la  ville,  basilique  de  style  ro- 
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tructions,  dont  257  maisons  d'habitation  avec  409  loge- 
ments, devinrent  la  proie  des  flammes.  2257  personnes  se 
trouvèrent  sans  abri,  5  moururent  dans  les  flammes.  La 
plupart  des  édifices  publics  furent  détruits,  entre  autres  la 
vieille  église-mère  de  toutes  les  autres  églises  du  canton, 
et  dont  la  tour,  datant  du  Xe  ou  du  Xlu  siècle,  avait  été 
épargnée  par  des  incendies  précédents  (1265, 1337  et  1477)  ; 
le  désastre  atteignit  aussi  l'Hôtel  de  justice  et  le  bâti- 
ment du  Gouvernement.  Les  pertes  immobilières  furent 
évaluées  à  4  600000  fr.,  les  pertes  mobilières  à  4120000 
fr.,  la  perte  totale  dépassa  10  000  000  de  fr.  Mais  les  Gla- 
ronnais  ne  furent  pas  abandonnés  par  leurs  Confédérés. 
Les  dons  en  faveur  des  sinistrés  se  montèrent  à 
2  500000  fr.  et  la  Confédération  prêta  au  canton  une  somme 
de  1  000  000  de  fr.,  sans  intérêts,  pendant  10  ans. 

Soutenue  par  ces  preuves  touchantes  de  solidarité  na- 
tionale, la  population  reprit  courage  et  commença  avec 
énergie  la  reconstruction  de  la  ville.  Afin  d'avoir  un  ter- 
rain plat  et  plus  large  que  l'ancien,  on  rasa  le  Tschudi- 
rain,  cette  colline  formée  d'éboulis,  d'une  hauteur  de 
23  m.,  qui,  du  Bolen,  s'étendait  au  N.-E.  jusqu'au  cen- 
tre de  l'ancien  Glaris.  Les  nouvelles  constructions  furent 


man  à  deux  tours,  servant  à  la  fois  aux  cultes  catholique 
et  protestant.  Elle  possède  un  carillon  de  huit  cloches  et 
d'excellentes  orgues.  On  montre,  dans  la  sacristie,  l'anti- 
que coupe  dont  Zwingli  se  servait  pour  la  messe.  Sur  la 
place  du  marché  s'élève  le  bâtiment  du  Gouvernement 
avec  une  jolie  façade  style  Renaissance.  On  y  voit  un 
relief  du  canton  de  Glaris  au  1  :  25  000  du  Prof.  Becker,  et 
un  relief  de  l'éboulement  d'Elm  au  1  :  4000  du  Prof.  Heim. 
L'hôtel  de  justice,  sans  prétentions  architecturales,  con- 
tient les  archives  cantonales,  heureusement  sauvées  de 
l'incendie,  et  de  nombreuses  antiquités  de  valeur,  entre 
autres  les  vieilles  lettres  d'alliance  et  la  vénérable  ban- 
nière de  la  bataille  de  Nàfels,  puis  la  collection  de  ta- 
bleaux de  la  Société  des  Beaux-Arts,  et  la  bibliothèque 
cantonale  avec  14  000  volumes  ainsi  que  de  nombreux 
manuscrits  précieux  pour  l'histoire  du  pays.  Le  bâti- 
ment des  Postes  est  un  bel  édifice  élevé  en  1896  ;  il 
renferme  le  Musée  cantonal  d'histoire  naturelle  qui  pos- 
sède, entre  autres  choses  remarquables,  la  collection  com- 
plète des  poissons  fossiles  des  schistes  tertiaires  glaron- 
nais.  Dans  une  splendide  situation,  au  pied  du  Sonnen- 
hiigel,  se  trouve  l'Hôpital  Cantonal  avec  une  centaine  de 
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lits  ;  il  fut  construit  en  1881  et  agrandi  en  1899.  En  1900, 
671  malades  y  furent  soignés,  fournissant  un  total  de 
29 140  journées  de  maladie; 
en  outre,  815  personnes 
ont  été  traitées  dans  la  po- 
lyclinique. Au  Burghiigel, 
d'où  l'on  jouit  d'une  fort 
belle  vue  sur  la  ville  et  ses 
environs,  s'élève  la  pitto- 
resque Burgkapelle.  Là  se 
trouvait  autrefois  le  châ- 
teau, résidence  des  officiers 
du  couvent  de  Sàckingen, 
qui  gouvernaient  le  pays  de 
Glaris.  D'après  une  antique 
légende,  Félix  et  Régula, 
échappés  au  massacre  de 
la  légion  thébaine,  près  de 
Saint-Maurice,  se  seraient 
réfugiés  dans  une  caverne, 
aujourd'hui  détruite,  située 
sous  la  chapelle  actuelle, 
et  auraient  prêché  le  chris- 
tianisme à  la  population  de 
Glaris.  Parmi  les  autres 
édifices  publics,  on  peut 
encore  mentionneri'orphe- 
linat,  ouvert  en  1885,  l'é- 
cole supérieure,  2  collèges 
primaires,  le  stand  avec 
une  belle  salle  pour  réu- 
nions, concerts  et  soirées 
théâtrales,  l'asile  des  pau- 
vres si^ué  au  N.  de  la  ville 
et  enfin1  l'arsenal  cantonal. 
Une  nouvelle  gare,  en  cons- 
truction, est  également  un 

des  ornements  de  la  ville.  Dans  son  voisinage,  se  trouve 
un  jardin  public,  avec  une  fontaine  et  un  monument,  sim- 
ple bloc  de  serniflte,  élevé  à  la  mémoire  de  deux  éminents 


trouve  le  vaste  Landsgemeindeplatz  où  se  tient  la  landsge- 
meinde  annuelle,  en  mai,  avec  ses  4  à  5000  participants. 
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Glaris.  L'église. 

citoyens  de  Glaris,  le  D1  Joachim  Heer,  président  de  la  Con- 
fédération en  1878,  et  le  D1' J.-.T.  Blumer,  président  du  Tri- 
bunal fédéral  en  1875.  Dans  la  partie  0.  de  la  ville,  se 


Glaris  et  le  VorderglUmisch. 

Les  occupations  principales  des  habitants  de  Glaris  sont 
l'industrie  et  les  métiers.  L'impression  des  cotonnades, 
dont  Glaris  était  autrefois  le  centre,  fut  l'origine  de  sa 
prospérité.  Depuis  1885,  elle  a  beaucoup  diminué  d'im- 
portance, en  perdant  une  partie  de  ses  débouchés  (l'Eu- 


Glaris.  L'Hôtel  du  gouvernement. 

rope  méridionale  et  l'Orient).  En  1901,  cette  industrie 
occupait  encore  464  personnes,  dans  4  fabriques.  Les 
efforts  tentés    pour    introduire  de   nouvelles    industries 
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n'ont,  jusqu'à  présent,   pas   donné  de    résultats   satisfai- 
sants. L'industrie    du    bois    est    assez    importante  ;    on 


Glaris.  Le  Marktplatz. 

compte  dans  la  ville  plusieurs  menuiseries  mécaniques, 
2  scieries,  1  fabrique  de  meubles,  2  verreries,  1  fabrique 
de  cigares  avec  100  ouvriers,  1  de  douilles  en  papier 
pour  filatures,  1  de  planures  d'acier,  2  blanchisseries,  2 
brasseries,  1  moulin,  4  imprimeries.  Les  établissements 
soumis  à  la  loi  sur  les  fabriques,  au  nombre  de  23,  oc- 
cupaient, en  1901,  686  ouvriers.  Nombre  de  personnes 
exercent  un  métier  ou  vivent  du  commerce  et  des  em- 
plois publics.  Enfin  l'élève  du  bétail,  l'agriculture,  l'éco- 
nomie alpestre,  l'exploitatior  des  forêts,  ont  aussi  une 
certaine  importance  ;  les  personnes  qui  s'adonnent  à  ces 
occupations  habitent  les  quartiers  extérieurs  de  Glaris. 

La  bourgeoisie  de  Glaris  possède  de  vastes  forêts,  alpa- 
ges et  prés  de  montagnes,  principalement  dans  le  Klôn- 
thal  ;  elle  possède  encore,  au  N.  et  à'  l'O.  de  la  ville,  de 
riches  prairies  auxquelles  on  donne  le  nom  de  «  Heimat- 
gùter  »,  puis  des  champs  appelés  «  Saatengûter  »,  mis  à 
la  disposition  des  bourgeois  pour  la  culture  des  pommes 
de  terre  et  des  légumes.  Ces  propriétés  représentent  une 
valeur  de  1  000  000  de  fr.  A  partir  de  1902,  la  ville  a  été 
mise  gratuitement  en  possession  de  l'usine  à  gaz  qu'ex- 
ploitait, depuis  1863,  une  société  par  actions  fournissant 
le  gaz  non  seulement  à  Glaris,  mais  aux  localités  voisines 
d'Ennenda,  Ennetbûhls  et  Riedern.  Bien 
qu'ayant  contracté  une  dette  importante  (en- 
viron 1 200000  fr.)  pour  la  reconstruction  de  la 
localité,  la  commune  de  Glaris  est  aujourd'hui 
dans  une  situation  financière  relativement  fa- 
vorable. La  ville  est  abondamment  fournie 
d'excellente  eau  potable  venant  de  deux  belles 
sources,  l'une  jaillissant  au  pied  du  Vorder- 
glârnisch,  l'autre  sur  la  rive  droite  du  Lôntsch, 
dans  la  partie  inférieure  du  Klônthal.  Elle 
possède  un  réseau  étendu   d'hydrantes. 

La  ville  voue  une  sollicitude  particulière  à 
l'instruction  publique.  Dans  le  cercle  scolaire 
Glaris-Riedern,  outre  les  écoles  primaires  qui 
comptaient,  en  1901,  797  élèves  et  15  institu- 
teurs, il  y  a  une  école  enfantine,  une  école 
complémentaire  avec  une  division  indus- 
trielle et  ménagère,  une  école  de  métiers 
ouverte  en  1899,  avec  deux  années  d'études  ; 
l'école  supérieure  divisée  en  progymnase, 
école  réale  et  école  supérieure  des  jeunes  fil- 
les, complète  l'ensemble  des  établissements 
scolaires  de  Glaris.  L'école  supérieure>est 
aussi  fréquentée  par  des  élèves  de  la  com- 
mune voisine  d'Ennenda  qui  ne  possède' pas 
d'école  secondaire;  elle  est  également  ouverte 
aux  élèves  de  toutes  les  autres  communes  du 
canton.  En  1900-1901,  elle  comptait  184  élèves 
instruits  par  11  instituteurs.  La  commune  scolaire  pos- 
sédait, fin  1901,  une  fortune  de  565000  fr.  ;  les  dépenses 
annuelles  étaient  de  120  000  fr. 


L'assistance  publique  ressortit,  en  premier  lieu,  aux 
communes  d'assistance  catholique  et  protestante.  Celles- 
ci  possédaient,  fin  1901,  un  capital  de  346  000  fr. 
(Les  deux  communes  d'assistance  confession- 
nelles seront  probablement  réunies  le  1er  janvier 
1904.).  L'asile  des  pauvres,  appartenant  à  la 
commune,  abrite  les  bourgeois  devenus  inva- 
lides ou  leur  procure  les  soins  nécessaires  en 
cas  de  maladies  temporaires.  Les  deux  tiers  de 
ses  pensionnaires  sont  ressortissants  d'autres 
communes  du  canton.  Un  capital  de  fr.  200  000 
est  actuellement  réuni  pour  la  fondation  d'un 
hospice  de  vieillards.  Depuis  1885,  il  existe  un 
orphelinat  bourgeois  dont  la  fortune,  prove- 
nant presque  uniquement  de  dons  de  particu- 
liers, se  montait,  fin  1901,  à  366  000  fr.  La  co- 
lonie de  vacances  pour  les  enfants  pauvres  des 
écoles  primaires  possédait,  à  la  même  date,  un 
capital  de  fr.  25  000,  provenant  de  dons  volon- 
taires. En  outre,  à  côté  de  nombreuses  caisses 
d'assurances  contre  la  vieillesse  et  la  maladie, 
il  faut  citer  une  caisse  d'épargne  pour  la  jeu- 
nesse, dans  laquelle  773  enfants  avaient  déposé 
183  000  fr. 

La  vie  sociale,  bien  que  très  développée,  est 
actuellement  moins  intense  par  suite  de  la  crise 
industrielle  qui  sévit  depuis  quelques  années.  On  compte 
à  Glaris  plusieurs  sociétés  de  chant  et  de  musique,  dont 
les  soirées  sont  très  appréciées  de  la  population,  quel- 
ques associations  scientifiques  et  artistiques,  patronnant 
des  conférences,  des  sociétés  de  tir  très  fréquentées,  des 
sociétés  de  gymnastique,  parmi  lesquelles  on  remarque 
un  club  de  gymnastique  pour  dames,  plusieurs  clubs  spor- 
tifs et  un  certain  nombre  d'associations  professionnelles. 
Parmi  les  nombreux  hommes  marquants  dont  Glaris  a 
été  la  patrie  ou  le  champ  d'activité,  on  peut  citer  le  ré- 
formateur Ulrich  Zwingli,  qui  fut  curé  de  Glaris  de  1506- 
1516  ;  le  curé  et  chroniqueur  Valentin  Tschudi  (1499- 
1555),  qui  assistait  à  la  messe  des  catholiques  et  prêchait 
la  nouvelle  doctrine  aux  réformés  ;  l'historien  et  homme 
d'État  ^gidius  Tschudi  (1505-1572)  ;  l'historien  .T.-J. 
Tschudi  (1722-1784)  ;  Niklaus  Heer  (1775-1822)  de  1799  à 
1802  avoyer  du  canton  de  la  Linth  et  de  1803  à  1821  lan- 
damman  du  canton  de  Glaris  ;  le  landamman  Cosmus 
Heer  (1790-1837)  ;  le  président  de  la  Confédération  D1 
Joachim  Heer  (f  1879)  ;  le  président  du  Tribunal  fédéral 
D'  J.-J.  Blumer  (f  1875)  ;  le  poète  .Takob  Vogel  (1816-1899). 
Histoire.  L'histoire  de  la  ville  de  Glaris  étant  intime- 
ment liée  à  celle  du  canton,  nous  ne  relèverons,  à  côté  de 


Glaris.  L'Hôpital  cantonal. 

ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que  quelques  faits  parti- 
culiers. Sous  la  suzeraineté  du  couvent  de  Sâckingen, 
Glaris  vit  s'élever,  sur  le  Burghugel,  la  première  église  du 
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pays,  la  Michaelskapelle;  puis  vinl  réalise  d'Hilarius,  en 
bas  dans  la  plaine.  Cette  église  lit  de  Claris  le  centre 
religieux  de  tout  le  pays.  Ce  n'est  que  dans  les  siècles 
suivants  que  les  autres  communes  du  canton  s'érigèrent 
en  paroisses  indépendantes  ;  en  1273,  ce  fut  le  Sernf- 
thal,  en  1283,  Linthal  et  Mollis-Nâfels,  en  1350,  Schwan- 
den. Bien  que  Claris  possédât  toujours  l'église  mère  et 
fut  le  siège  de  l'intendance  (Meieramt)  de  bâckingen,  ce 
qui  faisait  de  la  ville  le  chef-lieu  du  canton,  tous  les  actes 
officiels  importants  n'avaient  pas  lieu  cependant  dans  cette 
ville.  C'est  ainsi  que,  jusqu'à  la  Réforme,  la  landsgemeinde 
ne  se  réunissait  pas  à  Glaris,  mais  à  Schwanden  ou  à 
Dâniberg  près  Schwanden,  et  lorsque  la  Convention  de 
1623  établit  les  landsgemeindes  confessionnelles,  la  lands- 
gemeinde générale  se  réunit  seule  à  Glaris,  tandis  que  la 
landsgemeinde  protestante  siégeait  à  Schwanden  et  la 
landsgemeinde  catholique  à  Nàfels.  De  même,  autrefois, 
les  sessions  du  Conseil  législatif  ne  se  tenaient  pas  tou- 
jours à  Glaris  ;  elles  n'y  furent  définitivement  fixées  que 
vers  la  fin  du  XVe  siècle,  lors  de  l'érection  de  l'Hôtel  de 
Ville;  dans  le  même  bâtiment,  s'installa  également  le  Tri- 
bunal cantonal,  qui,  auparavant  tenait  ses  audiences  en 
plein  air  (unter  der  Eiche,  sous  le  chêne)  à  Glaris,  à  l'en- 
droit où  s'élève  actuellement  le  quartier  Eichen.  Toute- 
fois, en  1419,  l'institution  d'un  marché  hebdomadaire  et 
le  décret  de  1724  (abrogé  plus  tard),  portant  que  le  land- 
amman  devait  habiter  Glaris,  montrent  bien  que  cette 
localité  était  considérée  comme  le  chef-lieu   du  canton. 

La  paroisse  générale  de  Glaris,  à  laquelle  appartenait 
autrefois  tout  le  canton,  comprenait  encore,  après  la  Ré- 
forme, les  protestants  et  les  catholiques  des  communes  de 
Glaris,  Riedern,  Netstal,  Ennenda  et  Mitlôdi  ;  elle  possé- 
dait de  grands  alpages  et  de  vastes  forêts,  principalement 
dans  la  région  du  Klônthal.  Cette  corporation  resta  ainsi 
constituée  jusqu'au  XIXe  siècle,  bien  que  des  paroisses 
protestantes  indépendantes  se  fussent  créées  aux  XVIIe  et 
XVIIIe  siècle  à  Netstal,  Ennenda  et  Mitlôdi.  En  1830, 
les  forêts  furent  cédées  aux  cinq  communes  nommées 
ci-dessus  contre  une  indemnité  en  argent  ;  en  1856,  les 
alpages  furent  vendus,  ce  qui  mit  la  paroisse  mère  en  pos- 
session d'une  belle  fortune.  Cette  corporation  fut  enfin 
dissoute  après  l'incendie  de  1861,  lors  de  la  construction 
de  la  nouvelle  église  ;  la  paroisse  générale  de  Glaris  ne 
comprend  plus  aujourd'hui  que  les  protestants  et  les  ca- 
tholiques de  Glaris  et  de  Riedern.  En  1799,  la  ville  eut 
beaucoup  à  souffrir,  lorsque  ses  environs  furent  le  théâtre 
de  combats  entre  Français,  Russes  et  Autrichiens. 

Bibliographie.  Dr  Niklaus  Tschudi,  Glarus  vor,  wàh- 
rend  und  nach  dem  Brande,  1864.  Bas  dite  Glarus, 
album  avec  commentaires,  édité  par  la  Société  du  Casino, 
1901.  Fuhrer  fur  Glarus  und  ÎJmgebung,  édité  par  le 
Verkehrsverein.  Collection  des  lois  et  décrets  de  la  com- 
mune de  Glaris.  IJ.  Oberhoi.zer.] 

GLARIS  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle  et 
Com.  Davos).  1450  m.  Village  sur  le  Landwasser.  Il  forme 
une  partie  de  la  commune  de  Davos,  qui  comprend  en- 
core le  village  de  Spina,  à  7  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Davos-Platz,  ligne  Landquart-Davos.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voitures  postales  Davos-Dorf-Coire, 
Thusis  et  Monstein.  35  mais.,  174  h.  prot.  Paroisse.  Sta- 
tion climatique.  Dérive  du  latin  glarea,  gravier. 

GLARISEGG  (C.  Thurgovie,  D.  et  Com.  Steckborn). 
410  à  400  m.  8  mais,  dans  une  charmante  situation,  sur  une 
baie  du  lac  Inférieur  du  Bodan,  sur  la  route  de  Steckborn 
à  Schaffhouse,  à  2,3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Steckborn, 
ligne  Schaffhouse-Constance.  Téléphone.  44  h.  prot.  et 
cath.  de  la  paroisse  de  Steckborn.  Viticulture,  forêts,  ar- 
bres fruitiers.  Briqueterie.  Restaurant,  but  de  promenade 
fréquenté.  Château, appartenant  jadis  à  Kaufmann  de  Win- 
terthour.  un  des  amis  de  Gœthe.  Depuis  1901 ,  ce  château 
est  la  propriété  d'une  société  pour  l'instruction  et  l'éduca- 
tion des  jeunes  gens,  dont  le  but  est  d'allier  les  connais- 
sances théoriques  aux  connaissances  pratiques  et  agrico- 
les, et  de  réagir  contre  le  dépeuplement  des  campagnes. 

GLARONNAISES  (ALPES)  (C.  Glaris,  Saint-Gall 
et  Schwyz).  Voir  les  différents  articles  Sardona  (groupe 

DE   LA),     SlHL    (GROUPE    DE    LA),    THUR    (GROUPE    DE  LA)    et 

Tœdi  (groupe  du). 

GLARUN  (CRAP)  (C.  Glaris  et  Grisons).  3074  m. 
Nom  romanche  du  Klein  Tœdi.  Voir  ce  nom. 


GLAS  (AUSSER,  INNER)  (C.  Grisons,  I).  Hein- 
zenberg,  Cercle  Thusis,  Com.  Tschappina).  1846  et  1830 
m.  Hameau  dans  le  vallon  du  Carnusabach,  à  3  km.  S.-O. 
de  Tschappina,  à  9,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Thusis,. 
ligne  Coire-Thusis.  Dépôt  des  postes.  15  mais.,  67  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Tschappina,  de  langue  alle- 
mande.  Prairies,  élève  du  bétail. 

GLASAURER  TOBEL  (C.  Grisons,  D.  Plessur). 
2400  à  900  m.  Petit  affinent  de  droite  de  la  Plessur,  prenant 
naissance  sur  le  versant  S.  du  Bleisstein,  dans  le  massif 
du  Hochwang  ;  il  descend  rapidement  un  vallon  couvert 
d'alpages;  après  avoir  reçu  deux  affluents,  le  Plattisertobel 
et  le  Stellitobel;  ce  valion  est  boisé  dans  sa  partie  infé- 
rieure. Il  débouche  dans  la  Plessur,  à  2  km.  O.  de  Mo- 
lins,  après  un  parcours  de  4  km.  du  N.  au  S.  Il  est  fran- 
chi par  un  pont  de  la  route  Coire-Langwies. 

GLASBACH  (NIEDER  et  OBER)  (C.  Berne,  D. 
Aarwangen,  Com.  Rohrbachgraben).  630  et  704  m.  Grou- 
pes de  maisons  à  800  m.  l'un  de  l'autre,  à  1,4  et  2,2  km. 
S.  et  S.-E.  de  la  station  de  Rohrbach,  ligne  Langenthal- 
Wolhusen.  21  mais.,  136  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Rohrbach.  Fromagerie. 

GLASERHORN  (C.  Grisons  et  Saint-Gall).  3128  et 
3091  m.  Sommité  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried;  elle 
élève  ses  deux  pointes  entre  le  Ringelspitz  et  le  Tristel- 
horn,  à  l'O.  de  la  première  de  ces  montagnes,  à  6  heures 
environ  de  Saint-Martin  dans  le  Calfeisenthal.  Au  N.,  au- 
dessus  de  hautes  parois  rocheuses,  descend,  vers  le  Cal- 
feisenthal, un  tout  petit  glacier  auquel  on  donne  le  nom 
de  Glasergletscher  (2700-2300  m.). 

GLASHOLZ  (C.  Berne,  D.  Konollingen,  Com.  Ober 
Diessbach).  988  m.  Hameau  sur  le  versant  S.-O.  de  la 
Barschwandhubel,  à  2,6  km.  N.-E.  de  la  station  d'Ober 
Diessbach,  ligne  Berthoud-Thoune.    7   mais.,  35  h.  prot. 

GLASHÙTTE  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Wau- 
wil).  861  m.  7  maisons  au  pied  S.-E.  de  la  Katzigerhôhe,  à 
300  m.  E.  de  la  station  de  Wauwil,  ligne  Lucerne-Olten. 
73  h.  cath.  de  la  paroisse  d'Egolzwil-Wauwil.    Verrerie. 

GLASHÙTTE  (HINTERE)  (C.  Argovie,  D.  Zofïn- 
gue,  Com.  Murgenthal).  505  m.  Hameau  à  600  m.  S.-E.  de 
Vordere  Glashiitte,  dans  une  clairière  du  Boowald,  à  2 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Murgenthal,  ligne  Berne-Olten. 
11  mais.,  59  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Murgenthal.  Prai- 
ries, élève  du  bétail.  Une  partie  des  habitants  travaille  dans 
les  filatures  et  les  fabriques  de  tissage,  de  poussettes  et  de 
meubles  de  Murgenthal. 

GLASHUTTE  (VORDERE)  (C.  Argovie,  D.  Zofin- 
gue,  Com.  Murgenthal).  488  m.  Village  dans  une  clairière 
du  Boowald,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Murgenthal, 
ligne  Berne-Olten.  Dépôt  des  postes.  27  mais.,  134  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Murgenthal.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

GLASHÙTTE-LAUFEN  (Verrerie  de  Laufon)  (C. 
Berne  et  Soleure,  D.  Laufon  et  Thierstein).  368  m.  Ha- 
meau à  cheval  sur  la  limite  des  cantons  de  Berne  et  So- 
leure, sur  les  deux  rives  de  la  Birse,  à  l'endroit  où  cette 
rivière  reçoit  du  S.  le  ruisseau  de  Bârswil,  à  3,5  km. 
S.-O.  de  Laufon,  sur  la  route  Delémont-Laufon,  à  2,7  km. 
N.  de  Bârswil.  La  station  Bârswil  de  la  ligne  Delémont- 
Bâle  se  trouve  à  Glashiitte.  Téléphone.  6  mais.,  36  h. 
catholiques  de  langue  allemande.  Sur  la  rive  droite  de 
la  rivière  deux  fabriques  de  chaux  hydraulique  et  de  gypse 
occupant  ensemble  une  cinquantaine  d'ouvriers  appar- 
tiennent l'une  à  la  commune  bernoise  de  Laufon,  l'autre 
à  la  commune  soleuroise  de  Bârswil.  Les  deux  rives  de 
la  Birse  sont  reliées  par  un  pont.  Ce  hameau  était 
autrefois  connu  sous  le  nom  de  Schmelzi  ;  c'était  une 
verrerie  qui  occupait  150  ouvriers  ;  on  y  fabriquait  des 
bouteilles  et  du  verre  à  vitres.  Cette  importante  verrerie 
éteignit  ses  feux  en  1846.  Lieu  de  naissance  du  géologue 
jurassien  Amanz  Gressly  (17  juillet  1814). 

GLAT  ou  GLATH  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg, 
Com.  Sevelen).  466  m.  Hameau  sur  le  Sarbach,  dans  une 
situation  romantique,  à  1,5  km.  O.  de  la  station  de  Se- 
velen, ligne  Sargans-Rorschach.  8  mais.,  48  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Sevelen.  Agriculture,  maïs,  pom- 
mes de  terre  ;  arbres  fruitiers.  Élève  du  bétail.  Broderie. 

GLATIGNY  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Payerne).  475  m. 
Faubourg  de  Payerne,  à  500  m.  au  S.  de  la  ville.  35  mais., 
362  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Payerne.  En  1242,  Glatignie. 
Voir  Payerne. 
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GLATT  (C.  Appenzell  et  Saint-Gall).  Affluent  de  droite 
de  la  Thur,  prenant  naissance  dans  les  Rhodes-Extérieures, 


Bassin  de  la  Glatt  (C.  Appenzell  et  Saint-Gall). 


à  Schwellbrunn  (960  m.).  La  Glatt  se  dirige  au  N.,  passe 
à  l'O.  de  Herisau,  et  entre  dans  le  canton  de  Saint-Gall  à 
la  Zellersmuhle.  Elle  oblique  alors  brusquement  à  l'O., 
formant  limite  entre  les  deux  cantons,  dans  une  vallée 
romantique  aux  pentes  rapides,  boisées  et  partiellement 
rocheuses.  La  Glatt  reçoit,  de  gauche,  le  Weissenbach, 
puis,  plus  bas,  le  Kellenbach,  venant  de  Gossau.  La  ligne 
Gossau-Wil  franchit  la  rivière  sur  un  beau  pont  en  fer, 
au-dessus  du  village  d'Oberglatt.  Son  cours  devient  alors 
sinueux,  il  passe  au  N.-E.  de  Flawil,  et,  suivant  la  direc- 
tion du  N.-O.,  il  forme  limite  entre  les  dis- 
tricts d'Unter  Toggenburg  d'un  côté,  et  de 
Gossau  et  Wil  de  l'autre  côté.  La  Glatt  se 
jette  dans  la  Thur  en  aval  des  bains  de  Bu- 
chenthal,  près  d'Oberbùren,  à  la  cote  de 
490  m.,  après  un  parcours  de  20  km. 

GLATT  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Dielsdorf 
et  Biilach).  Affluent  du  Rhin,  rive  gauche, 
arrosant  la  vallée  comprise  entre  les  deux 
chaînes  de  collines  parallèles  Pfannenstiel- 
Zurichberg-Stadlerberg  et  Bachtel- First 
(près  Kybourg)-Rheinsberg,  se  dirigeant  à 
peu  près  en  ligne  droite  du  S.-E.  au  N.-O. 
Le  fond  de  la  vallée  mesure  presque  par- 
tout 2  à  4  km.  de  large.  Ses  deux  versants 
montent  en  général  en  pente  très  douce. 
Cette  vallée  n  a  évidemment  pas  été  creusée 
par  la  petite  rivière  de  la  Glatt,  mais  par  la 
Linth.  A  l'origine,  la  Sihl  roulait  ses  eaux 
dans  la  vallée  du  lac  de  Zurich,  tandis  que  la 
Linth  suivait,  à  un  niveau  supérieur,  la  val- 
lée de  la  Glatt.  Un  affluent  de  droite  de  la 
Sihl  perça  la  digue  qui  séparait  le  lit  des  deux  rivières  près 
de  Rapperswil  et  amena  ainsi  la  Linth  dans  la  vallée  du 
lac  de  Zurich.  Cette  transformation,  arrivée  à  la  première 


époque  interglaciaire,  enleva  à  la  vallée  de  la  Glatt  toute 
sa  partie  supérieure  et  à  la  rivière  son  bassin  d'alimen- 
tation. Il  ne  resta,  dans  la 
vallée  raccourcie,  qu'un  pe- 
tit ruisseau  sans  grande 
force  érosive  ;  aussi  le  ni- 
veau de  la  vallée  de  la  Glatt 
est-il  aujourd'hui  passable- 
ment plus  élevé  que  celui  de 
la  vallée  du  lac  de  Zurich. 
Dans  sa  partie  supérieure,  la 
vallée  de  la  Glatt  est  restée 
ouverte  sur  toute  sa  largeur, 
sans  ligne  de  démarcation 
des  eaux.  On  passe,  sans  s'en 
apercevoir,  du  bassin  actuel 
de  la  Glatt  (près  Bubikon, 
500  m.),  dans  le  bassin  du 
lac  de  Zurich.  La  configu- 
ration de  la  vallée  fut  en- 
core modifiée  par  la  seconde 
et  la  troisième  glaciation, 
pendant  lesquelles  le  glacier 
de  la  Linth  remplit  toute  la 
vallée.  Ses  moraines  et  ses 
vastes  dépôts  de  gravier 
la  recouvrirent,  ne  laissant 
affleurer  les  couches  pri- 
mitives de  mollasse  que  sur 
les  pentes  supérieures  des 
collines.  Des  moraines  trans- 
versales visibles  coupent  la 
vallée  à  Dùbendorf,  Ober- 
glatt  et  Glattfelden.  La  pre- 
mière a  formé  le  Greifensee. 
Un  autre  rempart  moraini- 
que,  qui  suit  la  ligne  de 
Wetzikon  -  Pfàffikon  -  Fehral- 
torf-Wangen,  a  formé  le  lac 
de  Pfàffikon  dans  un  ancien 
vallon  latéral  de  la  Glatt,  et 
a^forcé  l'Aabach  à  sortir  de 
ce  lac  dans  sa  partie  supé- 
rieure, à  couler  en  amont 
jusqu'à   Wetzikon    et    à    se 


?  Attinqer  se 


creuser  un  nouveau  lit  dans  les  débris  glaciaires  qui 
s'étendent  entre  les  deux  lacs.  Telle  est  l'origine  de  l'Aa- 
thal  actuel.  La  sortie  de  la  vallée  de  la  Glatt  a  aussi 
changé.  Une  large  vallée  ouverte,  le  Furtthal,  conduit  dans 
la  vallée  de  la  Limmat,  près  de  Wiirenlos,  entre  l'Altberg 
et  les  Làgern.  Cette  vallée  est  égalementlbarréelpar'une 
moraine  qui  a  formé  le  Katzensee  ;  autrefois  la  Glatt  pas- 
sait très  probablement  par  là,  car  la  largeur  de  la  vallée 
n'est  pas  en  proportion  avec  ses  ruisselets  actuels.  Il  en 
est  de  même  du  Wehnthal,  au  X.  des  Làgern,  ainsi  que  de 


Pont  sur  la  Glatt  à  Rheinfelden. 

la  vallée  sèche  de  Sladel  à  Windlach  où  un  petit  lac,  le 
Stadlersee,  a  été  également  formé  par  le  barrage  d'une 
moraine. 
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La  vallée  de  la  Glatt  est  redevable  de  sa  richesse 
agricole  aux  dépôts  glaciaires.  Sur  toute,  son  étendue 
sont  déposées  des  masses  de  limon  de' moraines  de  fond 
qui  fournissent  un  sol  excellent  pour  les  champs  et  les 
prairies.  Ce  n'est  que  dans  les  endroits 
absolument  plats  du  fond  de  la  vallée  que 
le  limon  morainique  imperméable  a  pro- 
voqué la  formation„deftmarais  et  de  tour- 
bières, par  exemple  près  de  Mônchaltorf, 
Schwerzenbach,  Wangen,  Schwamendin- 
gen,  Riimlang,  etc.  Tous  ces  marais  (Riet) 
ont  donné  lieu  à  d'importantes  exploita- 
tions de  tourbe  et  de  litière  qui  sont  au- 
jourd'hui abandonnées  ensuite  de  l'abais- 
sement du  niveau  des  eaux  souterraines 
amené  par  la  correction  de  la  rivière.  Les 
inondations  ont  cessé  et  de  grandes  éten- 
dues de  terrains  autrefois  humides  ont  été 
transformées  en  excellentes  prairies  ;  d'au- 
tres sections  pourraient  être  drainées  à  peu 
de  frais.  Les  nombreuses  collines  dispersées 
ici  et  là  dans  la  vallée  sont  d'anciennes 
moraines  composées  en  grande  partie  de 
gravier  et  de  cailloux,  et  ne  fournissent 
qu'un  sol  sec  et  maigre.  Dans  la  fraction 
inférieure  de  la  vallée,  à  partir  de  Hôri, 
dominent  les  débris  glaciaires;  la  plaine 
du  Bulacher  Hard,  la  colline  près  de  Hoch- 
felden  et  le  fond  de  la  vallée  près  de  Glatt- 
felden,  etc.,  sont  recouverts  de  couches  de 
gravier  glaciaire.  Ce  sol  étant  très  per- 
méable, on  n'y  trouve  que  des  champs 
et  des  prairies  de  peu  de  rapport,  sauf  ces 
dernières  quand  elles  peuvent  être  irri- 
guées. 

Les  tourbières  de  cette  vallée  sont  très 
intéressantes  au  point  de  vue  botanique. 
Dans  les  grandes  étendues  de  marais  se 
rencontrent  des  parties  plus  élevées  for- 
mant comme  des  îles  (par  exemple  près  de 
Wallisellen,  Gfenn  et  Dûbendorf).  Ces  îlots 
renferment,  entre  autres,  les  plantes  sui- 
vantes :  Andromeda,  Oxycoccos,  Vacci- 
nium  uliginosum,  Viola  palustris,  Erio- 
phorum  alpinum,  Er.  vaginatuni,  Rhyn- 
chospora  alba,  Drosera,  Hydrocotyle, 
Betula  pubescens,  Sturmia  Loeselii,  etc. 
L'Utricularia  intermedia,  rare  ailleurs,  est 
assez  fréquente  de  Greifensee  à  Œrlikon  ; 
Vlltricularia  Bremii,  plante  très  rare,  se 
trouve  près  de  Dûbendorf.  Près  de  Grei- 
fensee croissent  Lysirnacliia  thyrsiflora  et 
Inula  Vaillantii.  Les  profonds  ravins  des 
ruisseaux  du  Zurichberg  renferment  Saxi- 
fraga  mutata,  Cypripedium,  Orchis)pur- 
purea.  Dans  les  forêts,  mais  en  exemplai- 
res isolés,  Pirola  uniflora,  Senecio  Fucksii, 
Poa  Chaixii,  etc.  Parmi  ces  plantes,  quel- 
ques-unes appartiennent  aujourd'hui  aux 
régions  subalpine  ou  alpine;  ce  sont  donc 
des  reliquats  de  l'époque  glaciaire.  On  a 
trouvé,  dans  l'argile  sous-jacente  aux  tour- 
bières, des  plantes  haut-alpines  ou  arcti- 
ques, telles  que  Salix  polaris,  Betula  nana, 
Polygonum  viviparum,  Dryas  octopelala, 
Azalea  procumbens. 

La  Glatt  a  été,  pendant  longtemps,  l'une 
des  rivières  zurichoises  les  plus  riches.en 
poissons,  tant  pour  le  nombre  des  espèces 
que    pour  celui  des  individus.  Les  ancien- 
nes chroniques  parlent  souvent  de  pèches 
extraordinaires    de    nases    (Chondrostoma 
nasus)   et   de    brèmes  ^{Abramis    brama). 
Dans  l'ancien  lit  de  la  Glatt,  près  de  Rheins- 
felden,    les    nases   arrivaient   autrefois    à 
certaines  époques  en   si  grande  quantité, 
qu'on  les  prenait   avec  des  seaux   et  des  corbeilles.  Au 
XVIIIe  siècle,   la  pêche  des  nases  était  encore   l'occasion 
d'une  fête  :  le  bailli  d'Eglisau,  à  qui  appartenait   le  droit 
de  pêche  à  Rheinsfelden,  y  venait  accompagné  de  nom- 
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breux  hôtes,  dès  que  le  passage  des  nases  était  signalé. 
Maintenant  le  nombre  des  poissons  a  considérablement 
diminué  par  le  fait  que  des  établissements  industriels  ont 
trop  souvent   souillé   l'eau  de   la    rivière   et   par   le   fait 
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Bassin  de  la  Glatt  (C.  Zurich). 
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aussi  que  la  correction  de  son   lit  a  détruit  une   grande 
partie  des  refuges  des  poissons. 

La  Glatt  ne  prend  ce  nom  qu'à  sa  sortie  du  lac  de  Grei- 
fensee. Le  ruisseau  de  la  vallée,  en  amont,   la  Mondial- 


su 


GLA 


GLA 


lorfer  Aa,  qui  pourrail  passer  pour  la  source  de  la  Glatt, 
n'a  aucune  importance.  Le  plus  grand  apport  d'eau  est 
fourni  par  la  PfaffikerAa.  Parmi  les  autres  affilient*,  on 
peut  citer  les  ruisseaux  de  Maur,  Fâllanden,  Dùbendorf, 
le  Seebach,  venant  du  Katzensee,  et  le  Fischbach,  près 
de  Hôri,  sur  la  rive  gauche  et  les  ruisseaux  de  l'Altbach, 
près  de  Bumlang,  le  Himmelbach,  près  d'Oberglatt,  etc., 
sur  la  rive  droile. 

La  longueur  de  la  Glatt,  du  Greifensee  au  Rhin,  est  de 
35,8  km.;  son  bassin,  en  amont  du  lac,  compte  186  km2, 
et  le  bassin  entier,  jusqu'au  Rhin,  mesure  411  km*.  Le 
débit  de  la  Glatt  est,  à  l'étiage,  de  3  m3  par  seconde,  aux 
plus  hautes  eaux,  de  40  m3  (septembre  1852).  Contraire- 
ment à  d'autres  rivières,  la  Glatt  a  sa  plus  forte  pente 
dans  son  cours  inférieur,  tandis  que,  dans  son  cours  su- 
périeur, à  sa  sortie  du  lac  de  Greifensee,  elle  a  un  cours 
lent  et  paisible:  c'est  même  de  ce  fait  qu'elle  tire  son  nom 
(Glatt,  uni).  Sa  pente  moyenne  est  de  2,54  00/no>  du  lac  à 
Niederglatt,  elle  est  de  1,05  °%0,  de  Niederglatt  à  Hoch- 
felden,  de  2,66  °%o  et  de  là  au  Rhin.de  7  °%o.  Depuis 
des  siècles,  la  Glatt  a  donné  lieu  à  des  plaintes  très  gra- 
ves ;  du  lac  à  Hochfelden,  elle  inondait  presque  chaque 
année  les  prairies,  et  en  aval  de  Hochfelden,  elle  creusait 
son  lit,  élargissant  par  places  ses  rives  et  les  recouvrant 
ailleurs  de  gravier  et  de  sable.  Ses  dégâts  ont  été  déjà 
très  importants  au  XVIIIe  siècle  ;  au  commencement  du 
XIXe  siècle  (1807.  à  1811),  les  inondations  furent  si  désas- 
treuses que  les  communes  riveraines  demandèrent  le  se- 
cours du  gouvernement.  Se  fondant  sur  un  préavis  favo- 
rable de  la  Commission  de  santé  et  de  H.-C.  Escher  de 
la  Linth,  le  gouvernement  décida,  le  12  novembre  1812, 
de  procéder  à  une  correction  complète  de  la  Glatt,  du 
Creifensee  au  Rhin,  d'après  un  plan  rationnel.  L'exé- 
cution ne  répondit  pas  au  plan  établi.  Les  travaux  com- 
mencèrent bien  à  Glattfelden,  mais  on  laissa  au  meunier 
le  soin  de  construire  les  écluses  du  moulin  ;  mal  faites, 
elles  furent  détruites  aux  premières  hautes  eaux  (1814). 
En  1815,  le  canal  nouvellement  creusé  fut  presque  en- 
tièrement détruit.  Jusqu'en  1852,  on  n'y  fit,  de  temps  en 
temps,  que  quelques  petites  réparations. 

Une  autre  section  fut  amenée  à  meilleure  fin,  c'est  celle 
de  Rheinsfelden.  Aux  hautes  eaux,  ce  village  courait  tou- 
jours le  danger  d'être  submergé.  Les  habitants  ayant  ob- 
tenu en  1820, du  gouvernement,  une  subvention  de  320  fr. 
de  Suisse,  construisirent  une  galerie  de  90  m.  de  longueur, 
de  4,5  m.  de  largeur  et  de  3  m.  de  hauteur  sous  la  colline 
du  Simeliholzli,  pour  éviter  le  coude  brusque  que  fai- 
sait au  N.-E.  la  Glatt  avant  son  embouchure.  Cette  ga- 
lerie, terminée  en  1822,  s'effondra  plusieurs  fois  à  ses 
deux  extrémités  ;  elle  aurait  fini  par  devenir  un  canal  à 
ciel  ouvert  si  on  ne  l'avait  voûtée  en  1885  pour  éviter  la 
construction  d'un  pont  pour  la  route. 

Pendant  ce  temps  on  avait  corrigé  d'autres  sections.  En 
1817,  on  supprima  le  moulin  d'Oberglatt  et  on  abaissa 
celui  de  Hofstetten  pour  donner  plus  de  pente  à  la  ri- 
vière. D'Oberglatt  à  Rumlang,  on  construisit,  en  1819, 
un  canal  de  2100  m.  de  longueur  pour  couper  quelques 
méandres.  De  1825  à  1830,  on  reconstruisit  le  moulin  de 
Rumlang  et  on  canalisa  la  Glatt,  en  amont  de  Rum- 
lang," sur  un  parcours  de  2800  m.  Les  frais  de  ces  diffé- 
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rents  travaux  s'élevèrent  à  167  156  fr.,  ancienne  monnaie. 
Le  gouvernement  voulut  répartir  cette  somme  entre  les 
communes,    mais    celles-ci   refusèrent,    prétendant    que 


ces  corrections  partielles  n'avaient  eu  aucun  effet  sur 
le  régime  de  la  rivière.  Après  de  longs  pourparlers,  le 
Crand  Conseil  consentit,  en  1840,  à  prendre  celte  dépense 
à  sa  charge.  Ce  fut  la  fin  de  la  première  période  de  la 
correction  de  la  Glatt.  La  situation  devint  alors  toujours 
plus  fâcheuse.  En  1852,  Glattfelden  fut  presque  entière- 
ment ruiné  par  des  crues  extraordinaires.  On  fit  de  nou- 
velles études  et  on  élabora,  en  1867,  un  nouveau  projet 
qui  abaissait  le  niveau  du  lac  de  90  cm.  Mais,  par  suite 
de  circonstances  politiques,  il  ne  fut  pas  encore  mis  en 
exécution  et  il  fallut  les  désastres  de  1876,  1878  et  1881, 
pour  qu'on  se  mît  enfin  à  l'œuvre.  Le  lit  de  la  Glatt  fut 
élargi  à  plusieurs  endroits,  ses  méandres  redressés,  ses 
rives  empierrées.  En  1887,  les  travaux  commencèrent  sur 
la  première  section,  Dùbendorf-Greifensee,  et  furent  ter- 
minés sur  tout  le  parcours  en  1895.  Le  coût  total  fut  de 
2  573  240  fr.  Les  effets  de  cette  correction  de  la  rivière  sont 
excellents  :  le  niveau  du  Greifensee,  autrefois  à  437,88  m. 
d'altitude  moyenne,  et  lors  des  hautes  eaux,  à  439,20  m., 
n'atteint  aujourd'hui,  en  temps  de  crues,  que  437,68 
m.,  restant  donc  encore  en  dessous  de  l'ancienne  cote 
moyenne.  Les  prairies  du  cours  supérieur  sont  devenues 
très  fertiles  ;  le  paysan  n'a  plus  à  craindre  de  voir  son 
foin  ou  son  regain  emporté  par  une  crue  nocturne  su- 
bite. Les  vastes  marécages,  en  amont  et  en  aval  du  lac, 
pourront  maintenant  êlre  desséchés  et  donner  un  excel- 
lent terrain  de  culture.  On  a,  en  même  temps,  pourvu 
aux  intérêts  des  nombreuses  usines  situées  sur  le  cours 
de  la  Glatt.  Une  écluse  a  été  construite  à  la  sortie  de  la 
Glatt  de  Greifensee,  permettant  de  régler  le  débit  de  cette 
rivière.  On  espère  pouvoir  compter  ainsi,  même  aux  basses 
eaux,  sur  un  volume  liquide  de  2  m3  par  seconde.  Des 
échelles  à  poissons  ont  été  également  construites.  Le 
nombre  des  établissements  industriels  est  assez  consi- 
dérable. Eu  1807,  on  comptait  déjà,  du  lac  au  Rhin,  13 
moulins.  On  y  trouve  actuellement  18  établissements, 
dont  8  moulins  ;  les  autres  sont  des  filatures,  usines  de 
retordage  et  de  tissage  et  une  usine  électrique  (Hoch- 
felden). 

Déjà  du  temps  des  Romains,  la  route  militaire]  venant 
de  Baden  parle  Furtthal,  passait  la  Glatt  à  Rumlang, 
conduisant  à  Winterthour  par  Kloten  (Claudia).  De  Klo- 
ten,  un  embranchement  se  dirigeait  sur  Zurich  d'un  côté 
et  de  l'autre  sur  Glattfelden  et  Kaiserstuhl,  en  évitant  les 
parties  marécageuses  de  la  vallée.  Plus  tard,  la  vallée  fut 
suivie  par  la  route  Zurich-Eglisau-Schalfhouse  et  traver- 
sée par  celle  de  Zurich-Winterlhour.  La  voie  ferrée  Zu- 
rich-Uster-Rapperswil,  l'une  des  plus  anciennes,  suit  la 
partie  supérieure  de  la  vallée,  tandis  que  la  ligne  Zurich- 
Bûlach-Sehaffhouse  suit  la  partie  inférieure.  Les  lignes 
Zurich-Winterlhour  la  traversent  à  Kloten  et  à  Walli- 
sellen.  Des  lignes  d'intérêt  secondaire  sont  les  voies  ré- 
gionales Œrîikon-Seebach-Wettingen,  Niederglatt-Wet- 
tingen  et  Oberglatt-Dielsdorf-Niederweningen. 

Bibliographie.  Wettstein,  Géologie  ron  Zurich  und  Um- 
gebung.  Schrôter,  Flora  der  Eiszeit.  Meister,  Beitràge 
zur  Kenntnis  der  europ.  Arten  von  Utricularia.%  j 

GLATT  (AN  DER)  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hin- 
terland,  Coin.  Ilerisau).  787  m.  Hameau  sur  la  Glatt,  à 
2,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Herisau,  ligne  Winkeln- 
Appenzell.  12  mais.,  80  h.  protestants  et  catholiques  de  la 
paroisse  de  Herisau.  Prairies,  arbres  fruitiers.  Broderie 
et  tissage.  Scierie. 

GLATT  (NIEDER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Unler  Toggen- 
burg,  Com.  Oberuzwil).  545  m.  Village  formant  une  pa- 
roisse, sur  la  rive  gauche  de  la  Glatt,  dans  une  contrée 
pittoresque,  à  3,7  km.  E.  d'Oberuzwil  et  à  3,3  km.  E.  de 
la  station  d'Uzwil,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  97  niais., 
473  h.  catholiques  et  protestants.  Agriculture,  élève  du 
bétail.  Broderie.  De  la  Réforme  jusqu'en  1848,  l'église  ser- 
vit aux  deux  confessions.  Glati  ressortissait  autrefois  à  la 
paroisse  de  Gossau. 

GLATT  (NIEDER)  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf).  415  m. 
Coin,  et  vge  sur  les  deux  rives  de  la  Glalt,  à  4  km.  N.-K. 
de  Dielsdorf.  Slation  des  lignes  Zurich-Eglisau  et Bûlaeh- 
Baden.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  pour 
Sladel.  La  commune  compte,  avec  Noschikon,  74  mais., 
524  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Niederhasli  ;  le  vil- 
lage, 53  mais.,  377  h.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Fabri- 
que d'encadrements. 
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GLATT  (OBER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Toggen- 
burg,  Com.  Flawil).  584  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de 
la  Glatt  que  traverse  un  pont  de  la  route  de  Gossau  à 
Flawil,  à  1,4  km.  S.-E.  de  cette  dernière  station,  ligne 
Winterthour-Saint-Gall.  13  mais.,  105  h.  Paroisse  protes- 
tante. Agriculture,  élève  du  bétail.  Diverses  industries, 
Monnaie  romaine  en  argent.  En  731  et  733,  Clata  et  Glata. 
La  juridiction  de  Glatt  appartenait,  au  moyen  Age,  à 
différentes  familles  nobles,  puis  aux  Gielen,  aux  nobles 
de  Baldegg  et  Landenberg,  enfin  au  couvent  de  Magdenau. 

GLATT  (OBER)  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf).  430  m. 
Coin,  et  vge  sur  les  deux  rives  de  la  Glatt,  à  5  km.  E.  de 
Dielsdorf.  Station  de  la  ligne  Zurieh-Eglisau  ;  c'est  à  Ober- 
glatt  que  se  détache  l'embranchement  Dielsdorf-Nieder- 
weningen.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La 
commune  compte,  avec  Hofstetten,  113  mais.,  670  h.  pro- 
testants ;  le  village,  92  mais.,  539  h.  Agriculture,  élève  du 
bétail.  Ober  Glatt  et  Nieder  Glatt,  achetés  par  la  ville  de 
Zurich  en  1424,  faisaient  partie  du  haut  bailliage  de  Neu- 
Amt.  Pendant  les  travaux  de  correction  de  la  Glatt,  on  a 
trouvé  à  Oberglatt  un  marteau  de  pierre,  une  épingle  en 
bronze  et.  une  fibule   en  bronze. 

GI_ATTA!_P(C.  etD.  Schwyz,  Com.  Muota thaï).  2000- 
1868  m.  Alpage  dans  le  haut  vallon  où  se  trouve  le 
Glattensee,  entouré  de  hauts  sommets  :  les  Mâienberge 
et  les  Jàgernstôcke  au  S.  ;  l'Ortstock  à  l'E.  ;  le  Kirchberg 
et  le  First  au  N.~tJn  passage  fait  communiquer  cet  alpage 
avec  le  Bisithal,  un  autre,  très  raide,  avec  l'Urnerboden 
par  la  Brùhlkehle  et  le  Firnerloch.  350  tètes  de  jeune  bé- 
tail et  30  chevaux  y  estivent.  Cette  alpe  doit  sa  fertilité 
au  Berrias  qui  recouvre  abondamment  le  Malm. 

GLATTBRUGG  (C.  Zurich,  D.  Biilach,  Com.  Opfi- 
kon).  426  m.  Village  sur  la  rive  gauche  de  la  Glatt,  à  1 
km.  O.  d'Oplikon.  Station  de  la  ligne  Zurieh-Eglisau.  Dé- 
pôt des  postes,  téléphone.  21  mais.,  162  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Kloten.  Pont  sur  la  Glatt.  En  1753,  on  a 
trouvé  sous  le  pont  environ  200  monnaies  romaines  des 
IIIe  et  IVe  siècles. 

GLATTBURG  KLOSTER  (C.  Saint-Gall,  D.  Wil, 
Com.1  Oberbiiren).  562  m.  Quelques  maisons,  près  d'un 
ancien  château,  aujourd'hui  couvent  de  Bénédictines,  que 
l'on  appelle  aussi  Sankt-Gallenberg,  situé  au-dessus  de 
la  rive  gauche  très  escarpée  de  la  Thur,  à  1,1  km.  N.- 
N.-O.  d'Oberbùren,  à  4,5  km.  N.-E.  de  la  station  d'Uzwil, 
ligne  Winterthour-Saint-Gall.  44  h.  catholiques.  Cultures 
admirablement  comprises  par  les  religieuses  du  couvent. 
Ce  château,  propriété  des  échevins  de  Glattburg,  fut  d'a- 
bord acheté,  en  1628,  par  Rodolphe  de  Reding,  bailli  du 
Toggenbourg,  puis  en  1648  par  l'abbé  de  Saint-Gall,  qui 
le  transmit,  en  1781,  au  couvent  de  femmes  de  Libingen. 
Celles-ci  y  installèrent  une  école  d'ouvrages  manuels  pour 


Glattiurg,  vu  de  l'Est. 


jeunes  filles.  On  y  jouit  d'un  beau  panorama  sur 
vallée' de  la  Thur,  les  montagnes  appenzelloises  et 
Toggenbourg.  En  788,  Clataburuhe. 


GLATTEN  (C.  Schwyz  et  Uri).  2506  m.  environ.  Som- 
mité de  la  chaine  Mârenberg-Ortstock,  au  N.  du  Klausen, 
au  S.-O.  des  Mârenberge,  dont  elle  est  séparée  par  la 
dépression  du  Firnerloch  qui  fait  communiquer  l'Urner- 
boden avec  le  Bisithal.  Le  socle  de  la  montagne  est  con- 
stitué par  le  Lias  et  le  Dogger,  qui  forment  deux  plis 
déjetés  au  N.  La  partie  supérieure  est  un  banc  de  Malm 
calcaire  d'une  puissance  de  200  m.  environ,  qui  tombe  au 
S.  et  au  N.  en  parois  verticales  et  qui  forme  au  sommet 
un  plateau  large  de  1  km.  recouvert  de  lapiers. 

GLATTEN  (KLEIN)  (C.  Uri).  2300  m.  environ.  Cime 
rocheuse  sans  cote  dans  l'atlas  Siegfried,  au  milieu  du 
groupe  de  rochers  du  Balmer  Gràtli,  Zinggen,  Rauh- 
stockli  et  d'autres  compris  entre  le  Klausenpass  et  le 
Ruosalperkulmpass,  à  3,5  km.  E.  de  la  Schàchenthaler 
Windgalle,  le  point  culminant  de  cette  région  et  à  4  ou 
5  heures  N.-E.  d'Unterschàchen. 

GLATTENFIRN  (C.  Uri).  3000  à  1662  m.  Grand  et 
beau  glacier  de  l'Erstfelderthal,  remplissant  le  large  cir- 
que qui,  du  Schlossberg,  s'étend  au  pied  des  Spannôrter 
et  du  Zwàchten  jusqu'à  la  Krônte.  On  le  traverse  quand, 
de  la  cabane  Krônte,  on  se  rend  à  la  Schlossberglùcke,  au 
Spannôrterjoch  ou  qu'on  fait  l'ascension  d'une  des  som- 
mités avoisinantes. 

GLATTENHORN  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2986  m. 
Contrefort  S.-O.  du  Monte  Leone,  sans  nom  dans  l'atlas 
Siegfried;  le  sommet  qu'il  indique  sous  ce  nom  est  le 
Petit  Glattenhorn  ;  le  Glattenhorn  se  dresse  sur  l'arête 
qui  sépare  le  haut  vallon  du  Sirnplon  (ou  du  Krumm- 
bach)  du  cirque  d'Alpien.  Son  contrefort  S.  est  le  Kes- 
sihorn  ;  du  côté  du  N.,  l'Alpienpass  le  sépare  du  Breitt- 
horn  méridional  (3368  m.).  L'ancienne  carte  d'excursion 
du  Club  alpin  suisse  le  désigne  déjà  sous  ce  nom,  ainsi 
que  la  carte  de  l'état-major  sarde.  On  y  monte  facilement 
en  4  h.  30  min.  du  village  de  Sirnplon  ;  la  vue  sur  le 
massif  du  Fletschhorn  y  est  très  imposante. 

GLATTENHORN  (KLEIN)  (C.  Valais,  D.  Brigue). 
2588  m.  Ainsi  nommé  par  l'ancienne  carte  du  Club  alpin- 
suisse,  tandis  que  l'atlas  Siegfried  l'appelle  Glattenhorn 
tout  court  (ce  nom  revient  plutôt  au  point  2986  m.)  ; 
c'est  le  contrefort  S.-O.  du  Glattenhorn,  à  2,3  km.  N.-E. 
du  village  de  Sirnplon,  localité  d'où  on  le  gravit  en  3  heu- 
res sans  difficulté. 

GLATTENRAIN  (C.  Fribourg,  D.  Singine).  Forêt. 
Voir  Gemeindewald. 

GLATTENSEE  (C.  et  D.  Schwyz).  1856  m.  Petit  lac 
de  1,4  km.  de  longueur  et  de  300  m.  de  largeur,  sur  la 
Glattalp,  dans  le  haut  vallon  situé  entre  les  Jàgernstôcke 
et  le  First.  Il  n'a  pas  d'émissaire  visible.  Les  belles  roches 
moutonnées  qui  se  trouvent  sur  la  rive  S.-O.  surtout  dé- 
montrent l'origine  glaciaire  du  bassin  du  lac. 

GLATTENSTOCK(C.  Uri).  2593  m.  Pointe 
rocheuse  dans  la  chaine  qui,  du  Zwàchten,  s'é- 
tend au  S.-E.,  entre  le  Meienthal  et  le  Gorne- 
renthal,  à  4,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Was- 
sen  de  la  ligne  du  Gothard. 

GLATTFELDEN  (C.  Zurich,  D.  Bùlach). 
365  m.  Com.  et  vge  formant  une  paroisse  sur 
la  rive  droite  de  la  Glatt,  à  2,5  km.  en  amont 
de  son  embouchure  dans  le  Rhin.  Station  des 
lignes  Zurich-Eglisau-Schaffhouse  et  Winter- 
thour-Stein,  à  2,5  km.  au  S.-E.  du  village.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La 
commune  compte,  avec  Aarùti,  Letten,  Rheins- 
felden,  Schachen  et  Zweidlen,  229  mais.,  1584 
h.  protestants,  sauf  111  catholiques  ;  le  village, 
156  mais.,  1108  h.  Agriculture,  viticulture,  élève 
du  bétail.  4  fabriques  de  tissus  de  coton,  1  ate- 
lier de  menuiserie  et  1  moulin  sont  actionnés 
par  la  Glatt.  Patrie  de  Gottfried  Keller,  célè- 
bre poète  (1819-1890),  qui  passa  à  Glattfelden 
une  partie  de  sa  jeunesse  qu'il  a  racontée  dans 
le  roman  intitulé  :  Der  grime  Heinrich.  Le 
nom  de  Glattfelden  signifie  champs  situés  près 
de  la  rivière  plate,  ou  claire  et  transparente. 
Près  de  la  gare,  tombeau  à  urne  de  l'âge  du 
bronze.  Établissement  romain  au  Schlossbuck, 
près  Rheinsfelden.  On  a  trouvé,  dans  la  contrée,  divers 
objets  datant  des  Romains,  ainsi  qu'une  lance  alamane. 
C'est  là  qu'habitait,  au  moyen  âge,  une  famille  d'intendants, 
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vassale  des  barons  de  Tengen  ;  on  ne  sait  pas  si  elle  avait 
un  château.  On  a  trouvé,  dit-on,  dans  les  vignes  Auf  der 
Steig,  des  restes  de  murs  épais.  Précédemment  Glattfel- 
den  a  beaucoup  souffert  des  débordements  de  la  Glatt 
au  moment  de  la  fonte  des  neiges.  Cette  localité  formait, 
avec  Eglisau,  Rafz  et  Wil,  le  bailliage  d'Eglisau,  acheté 
par  Zurich  en  1463  et  1496,  mais  il  lit  partie,  jusqu'en 
1678,  du  bailliage  de  Kibourg. 

GLATTKANAL  (C.  Zurich,  D.  Bûlach).  Canal  de  la 
Glatt.  Voir  ce  nom. 

GLATTIGNY  (C.  Vaud,D.  Lausanne  et  Échallens).  810- 
687  m.  Ruisseau  affluent  de  la  rive  gauche  du  Talent;  il  a 
1,2  km.  de  cours,  et  prend  naissance  au  Chalet-aux-Bœufs 
dessous.  Il  se  dirige  de  TE.  à  l'O.  et  est  franchi  par  deux 
ponts  de  pierre.  Sur  le  pont  supérieur  (entre 
la  Bérallaz  et  Cugy),  les  sujets  de  l'abbé  de 
Montherond  qui  s'étaient  rendus  coupables 
d'un  crime,  étaient  remis,  pour  subir  leur  peine, 
aux  officiers  de  l'évêque  de  Lausanne  sous  la 
haute  juridiction  duquel  se  trouvait  le  .Torat. 

GLATTWAND  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans). 
854  m.  Belle  paroi  rocheuse  aux  couches  bien 
superposées  en  forme  de  large  et  haute  voûte, 
sur  la  rive  N.  du  lac  de  Walenstadt,  à  3  km. 
0.  de  Walenstadt  et  à  4,5  km.  E.  de  Quinten. 
Au-dessus  du  Glattwand  s'étendent  les  terras- 
ses gazonnées  du  Walenstadterberg,  que  do- 
mine une  deuxième  paroi  rocheuse,  suivie 
d'une  deuxième  terrasse  gazonnée  plus  étroite 
que  la  première,  au-dessus  de  laquelle  s'élè- 
vent les  belles  sommités  des  Churfirsten. 

GLATTWANG  (C.  Grisons,  D.  Unter  Land- 
quart).  2380  m.  Sommité  aux  pentes  douces, 
gazonnées  jusqu'en  haut,  dans  le  massif  du 
Hochwang,  à  5  ou  6  heures  S.  de  Jenaz,  dans 
le  Pràtigau,  cime  principale  d'une  chaîne  se- 
condaire séparant  le  Jenazertobel  du  Fideriser- 
tobel.  C'est  un  joli  belvédère,  peu  visité. 

GLAUBENBIELENTHAL  (C.  Obwald).  Partie  su- 
périeure du  vallon  arrosé  par  le  Lauibach,  torrent  qui  se 
jette  dans  le  lac  de  Sarnen,  près  de  Giswil.  Ce  vallon  doit 
son  nom  à  la  Glaubenbielenalp  dont  les  pâturages  occu- 
pent une  partie  des  pentes  du  Rothspitz  (1791  m.)  sur  son 
versant  S.-O.  Son  extrémité  supérieure  est  occupée  par  la 
Nûnalp  (chalets  à  1738  m.)  ;  elle  est  dominée  par  le  Nun- 
alpstock.  Sur  les  deux  versants  se  trouvent  des  pâturages 
partiellement  boisés  et  extraordinairement  marécageux, 
qui  donnent  naissance  à  une  multitude  de  ruisselets  af- 
fluents du  Lauibach,  dont  le  bras  principal  s'appelle  Un- 
terwengengràbli.  Dans  sa  partie  inférieure,  le  vallon  se  ré- 
trécit et  présente  des  flancs  très  ravinés.  Il  est  creusé 
dans  le  Flysch  et  le  gypse  du  trias,  dans  la  région  carac- 
téristique des  Klippes  du  Giswilerstock. 

GLAUSENHAUS  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Corn. 
Egnach).  Hameau.  Voir  Glusenhàus. 

GLÈBES  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  Ruisseau  torren- 
tiel, descendant  du  Gibloux  (1100  m.)  en  trois  branches 
distinctes  qui  se  réunissent  au-dessous  de  Villarlod,  après 
avoir  arrosé  une  contrée  pittoresque  semée  de  pâturages  et 
de  forets.  A  partir  de  ce  point,  le  ruisseau  se  dirige  vers  le 
N.,  coule  au  fond  d'un  profond  ravin  boisé,  passe  entre  Vil- 
larsel-le-Gibloux  et  Rueyres-Saint-Laurent,  touche  Esta- 
vayer-le-Gibloux  et,  après  avoir  fait  mouvoir  trois  mou- 
lins, se  jette  dans  la  Grande  Glane  à  1  km.  N.  de  ce 
dernier  village,  à  la  cote  de  638  m.;  son  cours  est  de  6 
km.  La  pente  moyenne  de  ce  cours  d'eau  est  de  7700/0(); 
dans  la  première  partie  de  son  cours  jusqu'à  Villarlod,  sa 
pente  est  de  170  °°/oo. 

GLECKHORN  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart). 
2451  et  2344  m.  Sommité  voisine  du  Falknis  situé  plus  au 
N.,  à  l'extrémité  O.  du  Rhâtikon  dont  le  sépare  la  Flà- 
scherfiïrkli  (2247  m.).  De  tous  côtés,  au  S.,  au  S.-O.  et  au 
S.-E.  surtout  ses  pentes  sont  abruptes,  presque  verticales, 
formant  ce  qu'on  appelle  la  Gleckvvand,  laquelle  domine 
le  Glecktobel  situé  au  S.-O.  Seul  ou  avec  le  Falknis,  il 
offre,  vu  de  Ragaz  et  de  Maienfeld,  un  des  plus  beaux 
paysages  alpestres  des  Grisons.  Il  compte  deux  pointes  à 
I  km.  l'une  de  l'autre,  séparées  par  la  Tiefo  Furke;  on 
les  désigne  parfois  sous  les  noms  de  Klein  et  de  Gross 
Gleckhorn;  à  6  heures  N.-N.-E.  de  Jenins. 


GLECKKAMM  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart).  Pe- 
tite arête  au  pied  S.  du  Gleckhorn,  entre  cette  montagne 
et  le  Hoch  Furnis  que  franchit  un  col  facile  (2074  m.) 
conduisant  du  Glecktobel  aux  alpages  des  Flàscheralpen 
et  des  Maienfelderalpen. 

GLECKSTEIN  (CABANE  DE)  (Glecksteinhutte) 
(C.  Berne,  D.  Interlaken,  Corn.  Grindelwald).  2338  m. 
Cahane  du  Club  alpin  suisse,  sur  le  versant  S.-O.  du  Wet- 
terhorn,  sur  les  rochers  qui  séparent  le  glacier  supérieur 
de  Grindelwald  du  glacier  de  Krinne,  à  4  à  5  heures  de 
Grindelwald.  Construite  en  1880,  elle  est  en  pierre  et  peut 
loger  12  à  15  personnes.  On  y  jouit  d'une  belle  vue  sur  le 
massif  du  Schreckhorn,  le  Wetterhorn,  la  vallée  de  Grin- 
delwald.   C'est  un   point  de  départ   pour  l'ascension  du 


Cabane  de  Gleckstein. 

Wetterhorn,  du  Mittelhorn,  ;du  Rosenhorn,  du  Bergli- 
stock  et  du  Lauteraarjoch.  . 

GLECKTOBEL  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart). 
1700  à  900  m.  Petit  vallon  entièrement  boisé  et  rapide, 
descendant  du  pied  de  la  Gleckwand  au  S.-O.  et  traversé 
parle  sentier  qui  monte  au  col  du  Gleckkamm,  à  3,5  km. 
N.  de  Jenins. 

GLECKWAND  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart). 
2300  à  1700  m.  Versant  S.  et  .S.-O.  du  Gleckhorn,  offrant 
une  paroi  rocheuse  presque  verticale  de  700  ni.  de  hau- 
teur et  que  divise  en  deux  parties  un  col  infranchissable, 
la  Tiefe  Furke;  à  4  km.  N.-N.-E.  de  Jenins. 

GLEFALAU  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Coin.  Flums). 
Maisons  disséminées.  Voir  Klefalau. 

GLENNER  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  En  romanche 
Glogn.  L'affluent  le  plus  important  du  Rhin  antérieur.  Il 
a  deux  sources,  le  Vriner  Glenner  et  le  Valser  Glenner  qui 
se  réunissent  sous  le  promontoire  de  l'Oberkastels,  à  12  km. 
en  amont  d'Ilanz.  Le  Valser  Glenner,  auquel  on  donne 
parfois  le  nom  de  Valser  Rhein,  est  plus  considérable  et  a 
un  cours  plus  long  (22  km.)  que  le  Vriner  Glenner  (15  km.); 
on  l'envisage  généralement  comme  la  source  principale; 
quoique  le  Vriner  Glenner  ait  la  même  direction  que  le 
Glenner  inférieur.  Les  deux  rivières  sont  formées  a  leur 
tour  chacune  par  deux  bras,  le- Vriner  Glenner  parle 
Diesrutbach  et  le  Vaneschabach,  le  Valser  Glenner  par  le 
Lentabach  et  le  Kanalbach;  les  deux  premiers  se  réunis- 
sent à  1,5  km.  en  amont  de  Vrin,  les  deux  derniers  près 
du  hameau  de  Zervreila,  à  9  km.  en  amont  de  Vais  Platz. 
Ces  quatre  bras  se  divisent  à  nouveau  en  de  nombreuses 
sources.  Le  bassin  du  Vriner  Glenner  s'étend  du  Piz  Ca- 
vel  au  N.  jusqu'au  Piz  Scharboden  au  S.;  il  est  dominé 
par  la  belle  pyramide  du  Piz  Terri.  Il  est  encadré  par 
les  Alpes  de  Ramosa,  Diesrut,  Blengias  et  Scharboden. 
La  plupart  des  sources  ne  sont  pas  alimentées  par  les 
glaciers.  Par  contre,  celles  du  Valser  Glenner  sont  sur- 
tout des  petits  torrents  glaciaires  descendant  du  Rhein- 
waldhorn  et  du  Guferhorn.  Le  Lentabach  sort  du  glacier 
du  même  nom,  le  Kanalbach  vient  des  hautes  terras- 
ses du  Kanalgletscher  et  du  Giifergletscher.  En  ou- 
tre le  Peilerbach,  émissaire  du  Fanellagletscher,  est  un 
gros  affluent  du  Valser  Glenner.  Les  caractères  du  Vri- 
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ner  et  du  Valser  Glenner  sont  assez  différents.  Le  pre- 
mier a  une  pente  assez  régulière,  42  °%o,  de  la  réunion 
de  ses  diverses  sources  (1390  m.)  à  son 
confluent  avec  le  Valser  Glenner  (860  m.). 
La  vallée  qu'il  arrose  est  une  vallée  lon- 
gitudinale entièrement  creusée  dans  le 
Bûndnerschiefer  (schistes  lustrés).  Le  Val- 
ser Glenner  présente  deux  sections  fort 
différentes  quant  à  la  déclivité,  la  direc- 
tion et  la  nature  des  terrains  traversés. 
Le  cours  supérieur,  de  Zervreila  (1780  m.) 
à  Vais  Platz  (1250  m.),  a  une  pente  de 
53  °%o,  et  traverse  les  roches  cristalli- 
nes du  massif  de  l'Adula,  est  longitudi- 
nal avec  un  fond  de  vallée  en  partie  ho- 
rizontal et  d'assez  grande  étendue;  le 
cours  inférieur  n'a  qu'une  pente  de 
39  "°/oo  et  suit  une  gorge  transversale 
creusée  dans  le  Bûndnerschiefer.  Le 
Glenner  inférieur,  enfin,  n'a  que  16  °"/oo 
de  pente,  sa  vallée  est  la  continuation  de 
celle  du  Vriner  Glenner  ;  elle  est  longi- 
tudinale et  creusée  dans  le  Bûndner- 
schiefer. Seule  la  section  terminale  est 
une  vallée  transversale.  Sur  ce  parcours, 
le  Glenner  reçoit  de  droite  trois  affluents, 
types  parfaits  de— torrents  dangereux,  le 
Duvinerbach,  le  Pitascherbach  et  le 
Rieinerbach,  dont  les  gT>rges  étroites  se 
creusent  toujours  plus  et  dont  les  rami- 
fications supérieures,  très  nombreuses, 
s'enfoncent  toujours  davantage  dans  la 
montagne.  En  maints  endroits  le  sol 
est  en  glissement  continuel,  obligeant 
les  habitants  à  déplacer  leurs  maisons, 
leurs  granges,  les  chemins  et  les  clôtu- 
res. Ce  fait  s'est  produit  à  réitérées  fois, 
près  de  Riein,  par  exemple.  Une  situation 
analogue  se  rencontre  dans  une  grande 
partie  du  bassin  du  Glenner,  ainsi  sur  la 
rive  gauche,  de  Peiden  à  Vigens,  où  le  ver- 
sant de  la  montagne  est  coupé  de  pro- 
fondes ravines  s'élargissant  constamment 
ensuite  des  glissements  continus  du  ter- 
rain. Le  Lugnetz  peut  d'ailleurs  être  con- 
sidéré comme  une  grande  région  torren- 
tielle, où  le  Glenner  creuse  sans  cesse 
son  lit  étroit  emportant  dans  le  Rhein- 
thal  le  produit  de  ses  érosions  et  de  celles 
de  ses  affluents.  Aucun  village  n'a  trouvé 
place  sur  les  bords  mêmes  de  la  rivière, 
tous  ont  dû  s'installer  sur  les  hautes  ter- 
rasses latérales,  du  versant  gauche  sur- 
tout. Les  matériaux  charriés  par  le  Glen- 
ner se  sont  déposés  près  d'Ilanz,  formant  un  immense 
cône  de  déjections.  On  a  canalisé  et  endigué  la  section 
terminale  du  Glenner  près  de  son  embouchure  dans  le 
Rhin  (691  m.)  afin  d'éviter  les  ravages  causés  par  les  inon- 
dations. 

GLENNER  (District  du  canton  des  Grisons).  Ce  dis- 
trict comprend  les  cercles  de  Ruis  et  d'Ilanz,  qui  s'éten- 
dent sur  les  deux  rives  du  Vorder  Rhein,  et  le  cercle  de 
Lugnetz,  embrassant  la  vallée  du  même  nom.  Il  est  limité, 
au  N.,  par  la  chaîne  du  Tôdi,  qui  le  sépare  du  canton  de 
Glaris  ;  à  l'E.,  par  les  districts  d'Im  Boden  et  de  Heinzen- 
berg  ;  il  est  séparé  de  ce  dernier  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes :  au  S.,  la  chaîne  de  l'Adula  le  sépare  du  Rhein- 
wald  (district  de  Hinterrhein)  et  du  canton  du  Tessin  ;  à 
l'O.,  il  touche  au  district  de  Vorderrhein.  Le  chef-lieu  du 
district  est  Ilanz.  Il  compte  39  communes.  Cercle  d'Ilanz  : 
Fellers  (Fallera),  Flond,  Ilanz  (Glion),  Kâstris  (Castrich), 
Laax,  Ladir,  Luvis  (Luven),  Pitasch,  Riein,  Ruschein,  Sa- 
gens  (Sagogn),  Schleuis  (Schluein),  Schnaus,  Seewis  im 
Oberland  (Savgiein),  Valendas  (Valendau),  Versam  (Verso- 
met)  ;  Cercle  Lugnetz  (Lumnezia)  :  Camuns,  Cumbels,  Du- 
vin,  Furth  (Uors),  Igels  (Uegien),  Lumbrein,  Morissen, 
Neukirch  (Surcuolm),  Oberkastels  (Surcasti),  Peiden, 
Saint-Martin,  Tersnaus,  Vais  (S.  Pieder),  Vigens  (Vignogn), 
Vrin;  Cercle  Ruis  (Rueun)  :  Andest  (Andiast),  Obersaxen 
(Sursaisa),  Panix  (Pignieu),  Ruis  (Rueun),  Seth  (Siath), 


Waltensburg  (Uors  la    Foppa).    Au   total,  1895  maisons, 
2513  ménages,  10  494  h.,    dont    7660  catholiques  et  2834 


Le  bassin  du  Glenner. 


proteslants  ;  7552  de  langue  romanche,  2721  de  langue 
allemande.  Ce  district  a  une  superficie  de  296  km-.  La 
densité  de  la  population  est  donc  de  17  h.  par  km'2.  La 
plus  grande  partie  du  sol  étant  improductif. 

Les  occupations  principales  des   habitants  sont   la  cul- 
ture des  prairies,  l'économie  alpestre  et  l'élève  du  bétail. 
Le  recensement  du  bétail  donne  les  chiffres  suivants  : 

1886    1896   1901 

12169      12  315 
310  439 

8  418      18  491 

3  645        4  434 

5  606        5 151 

1  086        1  482 

C'est  le  district  où  le  bétail  est  le  plus  nombreux,  mais 
le  district  de  Heizenberg  et  le  Prâtigau  lui  sont  supé- 
rieurs pour  la  qualité  des  produits  Ilanz  fait  un  peu  de 
commerce  ;  quelques  localités,  Versam,  Laax,  Peiden  et 
Vais,  sont  des  stations  d'étrangers.  On  ne  peut  citer  aucune 
autre  industrie  dans  la  contrée.  Le  commerce  du  bétail 
est  considérable  ;  celui  du  bois  a  également  une  certaine 
importance,  6286  m:!  ont  été  vendus  en  1901.  A  partir 
de  1903,  ce  district,  ou  du  moins  son  chef-lieu  Ilanz,  sera 
relié  au  réseau  des  chemins  de  fer  rhétiens  par  la  ligne 
Coire-Ilanz.  Deux  routes,  l'une  sur  la  rive  droite,  l'autre 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  descendent  la  vallée  du  Rhin 


Bêtes  à  cornes. 

12  169 

12315 

12  397 

Chevaux  .     .     . 

310 

439 

438 

Moutons .     .     . 

18  418 

18  491 

17  851 

Porcs  .... 

3  645 

4  434 

3  260 

Chèvres  .     .     . 

5  606 

5  151 

5  229 

Ruches  d'abeilles 

1086 

1482 

1076 
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jusqu'à  Reichenau.  D'Ilanz,  l'une  remonte  à  Disentis  et 
de  là  à  l'Oberalp,  l'autre  suit  la  vallée  de  Lugnez  et  se 
bifurque  près  de  Valgronda,  à  6,3  km.  S.  d'Ilanz,  en  route 
de  Vrin  et  en  route  de  Vais.  Autrefois  la  vigne  était  culti- 
vée à  Ilanz,   aujourd'hui   elle  a    complètement  disparu. 


Vrinthal.  La  Rabiusa  descend  du  Lôchliberg,  arrose  le 
Safienthal  et  ne  touche  au  district  de  Glenner  que  sur  une 
petite    partie  de  son  cours,  près  de  Versam. 

GLÈRESSE    (Ligerz)  (G.  Berne,  D.  Nidau).   437  m. 
Com.  et  vge  sur  la  rive  N.-O.  du  lac  de  Bienne,  en  face 

de  l'île  de  Saint- 


M.B.C'E 


Carte  du  district  de  Glenner 


Ce  district  est  traversé,  de  l'O.  à  TE.,  sur  une  longueur  de 
20  km.,  par  le  Vorder  Rhein,  dans  lequel  se  jettent  le 
Glenner  et  la  Rabiusa  venant  du  S.  Le  Glenner  a  deux 
sources,  le  Valser  Glenner  descendant  du  Lentagletscher 
et  arrosant  le  Valserthal,  et  le  Vriner  Glenner  arrosant  le 


Pierre,  à  4  km. 
N.-E.  de  La  Neu- 
veville,  à  11  km. 
S.-O.  de  Bienne. 
Station  de  la  li- 
gne Bienne-Neu- 
châtel.  Dépôt  des 
postes,  télégra- 
phe, téléphone. 
La  commune 
compte,  avec 
Bipschal,  Scher- 
nelz  et  une  partie 
de  Kleintwann, 
100  mais.,  419  h. 
protestants  Jpar- 
lant  l'allemand  ; 
le  village  a  59 
mais.,  249  h.  Pa- 
roisse. Gléresse 
forme  une  longue 
rue  étroite  paral- 
lèle à  la  route 
Bienne  -  Neuchà  - 
tel,  Lséparée  du 
lac  par  la  voie 
ferrée.  Jusqu'au 
milieu  du  XVIII"»' 
siècle,  ce  village 
était  essentielle- 
ment français,  il 
est  aujourd'hui 
complètement 
germanisé.  On  y 
remarque  quel- 
ques belles  mai- 
sons de  campa- 
gne, et  sur  la 
hauteur,  dans  les 
'jooze\  vignes,  une  vieille 
église  datant  de 
1261,  qui  devint 
église  paroissiale 
en  1445,  dont  les 
vitraux  datent  du 
XVIe  siècle  et  qui 
contient  en  outre 
de  belles  boise- 
ries. Plus  haut 
encore,  à  587  m., 
se  dressent  les 
ruines  de  l'ancien 
manoir  des  sei- 
gneurs de  Glé- 
resse, dont  une 
branche  se  fixa  à 
Porrentruy ,  où 
elle  lit  construire 
l'hôtel  de  Glé- 
resse, transformé 
aujourd'hui  en 
préfecture.  Le  vi- 
gnoble de  Glé- 
resse est  l'un  des 
meilleurs  des 
bords  du  lac  de 
Bienne.  Palafitte 
de  l'âge  de  la 
pierre.  On  a 
trouvé  des  bronzes  sous  un  bloc  de  rocher.  En  1178,  Lie- 
resse,  en  1250,  Liereces.  Le  liane  de  la  chaîne  du  Jura,  for- 
mant le  bord  du  lac  de  Bienne  est  formé,  près  de  Gléresse, 
de  calcaire  valangien  fortement  incliné  du  côté  du  lac. 
Cette  situation  a  donné  lieu  à   des  glissements  Me  couches 


f.  AUinoer  se. 
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et  conduit  à  la  formation  des  enclaves  ou  poches  de  marne 
hauterivienne  à  l'intérieur  du  calcaire  valangien. 


Gléresse,  vu  du  lac. 

GLÉROLLES  (CHÂTEAU  DE)  (C.  Vaud,  D.  La- 
vaux,  Com.  Rivaz).  380  m.  Ancien  château  sur  la  rive  N. 
du  Léman,  à  700  m.  E.  de  Rivaz,  à  300  m.  de  la  station,  li- 
gne du  Simplon,  entre  le  lac  et  la  route  de  Lausanne  à 
Saint-Maurice.  Ce  château  doit  avoir  été  construit  par  Lan- 
dry de  Durnes,  évêque  de  Lausanne,  vers  1160,  alin  de 
défendre  l'entrée  des  terres  de  l'Église.  En  1271,  le  château 
fut  inféodé,  avec  la  mayorie  de  Saint-Saphorin,  à  Hugues 
de  Palézieux;  en  1303,  le  château  et  la  mayorie  revinrent 
à  l'évêque.  Ce  château  a  été  reconstruit,  en  partie,  par  Ay- 
mon  et  Sébastien  de  Montfaucon.  Il  a  servi  de  prison  et 
renfermait  des  cachots  et  des  instruments  de  torture; 
il  servit  également  de  fort.  Après  la  domination  bernoise. 
en  1798,  il  devint  propriété  nationale,  et,  dès  1803,  pro- 
priété particulière.  Le  donjon,  rectangulaire,  fut  en  par- 
tie démoli  parce  qu'il  portait  ombrage  à  une  vigne  ;  il 
n'en  subsiste  que  la  base,  jusqu'au  premier  étage  y  com- 
pris. D'après  une  tradition,  il  existait  autrefois  en  ce  lieu 


Le  Château  de  Glérolles. 

une  ville  du  nom  de  Glérolles,  laquelle  devait  s'étendre 
de  Rivaz  à  Saint-Saphorin.  Cette  dernière  localité  serait 
peut-être  un  reste  de  la    ville  disparue;   elle  a  porté  par- 


fois, pendant  le  moyen  âge,  le  nom  de  Glérolles.  La  ville 
ancienne  aurait  été  détruite,  d'après  la  tradition,  par 
l'inondation  que  causa  la  chute  du  Taure- 
tunum,  en  563.  Au  XIIe  siècle  Glerula  ; 
en  1316,  Gleyrola. 

GLETSCH,  GLETSCHER.  Ce  vo- 
cable que  l'on  rencontre  fréquemment 
dans  les  noms  de  montagnes,  provient 
du  latin  glacies,  la  glace,  en  romanche 
Glatsch,  Glatschera. 

GLETSCH  (C.  Valais,  D.  Conches, 
Com.  Oberwald).  1761  m.  Station  alpes- 
tre de  passage  et  alpage  d'été,  occupant 
l'extrémité  supérieure  de  la  vallée  du 
Rhône,  au  pied  du  glacier  où  ce  fleuve 
prend  naissance.  Cette  localité  tire  son 
nom  de  la  proximité  du  glacier.  Le 
haut  de  la  vallée,  séparé  du  verdoyant 
bassin  de  Conches  par  un  défilé  long 
de  3  km.,  offre  un  site  en  grande  par- 
tie recouvert  d'éboulis  glaciaires  et  de 
moraines.  La  partie  improductive  cou- 
vre près  des  deux  tiers  de  la  superficie 
du  sol.  Hôtel  avec  bureau  des  postes, 
télégraphe  et  dépendances.  Point  de 
départ  des  deux  grandes  routes  posta- 
les alpestres  de  la  Furka  et  du  Grim- 
sel.  Gletsch,  quoique  inhabité  l'hiver, 
est,  après  Fiesch,  le  centre  principal  des 
étrangers  dans  la  vallée  de  Conches. 
L'antique  auberge  très  rustique,  qu'a 
remplacé  un  vaste  hôtel,  date  des  envi- 
rons de  1838.  D'abord  connu  comme  auberge  du  Glacier  du 
Rhône,  il  a  pris,  peu  à  peu,  dès  1840  le  nom  de  Im  Gletsch, 
puis  Gletsch  tout  court.  Voitures  postales  Rrigue-Gôsche- 
nen  et  Gletsch-Meiringen.  L'alpe  de  Gletsch,  propriété  d'un 
consortium  et  du  tenancier  de  l'hôtel  du  Glacier  du  Rhône, 
peut  nourrir,  du  commencement  de  juillet  à  mi-septem- 
bre, 140  vaches  et  300  pièces  de  petit  bétail.  4  chalets.  Près 
de  l'hôtel  de  Glacier  du  Rhône,  une  petite  source  thermale 
sort  sous  des  éboulis  de  rochers.  Elle  est  célèbre  sous  le 
nom  de  Rhodau  ou  Rottauquelle.  La  température,  me- 
surée en  1783,  par  H.-R.  de  Saussure  et  évaluée  par  lui 
à  14,5°  R.  n'a  pas  changé;  en  1870,  Charles  Dufour  a 
trouvé  17,9  °  C. 

GLETSCHERFIRN  (C.  Valais,  D.  Rarogne-oriental). 
3700-3000  m.  Glacier  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried,  de 
2,5  km.  de  longueur  et  de  1  km.  de  largeur;  il  descend  de 
l'arête  qui  sépare  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de 
Lauterbrunnen  du  bassin  du  glacier  d'Aletsch.  Il  prend 
naissance  à  rEbnefluhjoch,  descend  entre  l'Ebnefluh  et  le 
Gletscherhorn,  et  vient  alimenter  le  Grosser-Aletschfirn, 
partie  supérieure  O.-S.-O.  du  glacier  d'Aletsch.  On  le  re- 
monte dans  toute  sa  longueur,  quand  on  gagne  le  Glet- 
scherjoch  ou  le  sommet  de  l'Ebnelluh. 

GLETSCHERGRIND  (C.  Rerne,  D.  Oberhasli). 
2914  m.  Éperon  rocheux  qui  constitue  le  contrefort  N. 
du  Ilûhnerstock,  dans  la  chaîne  qui  sépare  les  glaciers 
d'Unteraar  et  d'Oberaar  de  celui  de  Gauli;  le  Gletscher- 
grind  sépare  le  Huhnerthâligletscher  du  Hubelgletscher 
(non  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried),  petits  glaciers  qui 
sont  tous  deux  des  affluents  de  droite  du  Gauliglet- 
scher. 

GLETSCHERHORN  (C.  Rerne,  D.  Haut-Simmen- 
thal).  2948  m.  Contrefort  N.  du  Weisshorn,  dans  le  mas- 
sif du  Wildstrubel  ;  il  se  dresse  sur  le  bord  occiden- 
tal du  glacier  de  la  Plaine  Morte,  entre  ce  dernier,  le 
Thierberggletscher,  qui  en  recouvre  le  versant  N.-O., 
et  le  Râtzligletscher,  à  l'extrémité  supérieure  de  la  val- 
lée de  la  Simme  (bras  de  la  Lenk).  Il  est  rarement 
gravi.  C'est  un  anticlinal  de  calcaire  urgonien,  flanqué 
de  part  et  d'autre  par  du  Nummulitique. 

GLETSCHERHORN  (C.  Rerne,  D.  Interlaken  et 
C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental).  3982  m.  Sommité  im- 
portante et  cependant  peu  connue  des  Hautes  Alpes  ber- 
noises, massif  de  la  Jungfrau  ;  c'est  une  pyramide  aux 
formes  dégagées,  se  dressant  sur  l'arête  qui  relie  la 
Jungfrau  au  fialmhorn.  Elle  est  séparée  du  Rothlhal- 
horn  par  le  Lauithor,  et  de  l'Ebneiluhjoch  par  l'Ebne- 
lluh.   De    son   versant  N.   descend    le   Roththalgletscher, 
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de    son    versant    S.-O.,    lel  Gletscherfirn    (non    indiqué 
dans  l'atlas  Siegfried),   et  à  [l'E.,  le  Kranzbergfirn  ;  ces 


Gletsch  et  le  glacier  du  Rhône  en  18c5. 

deux  derniers  glaciers  alimentent  le  Grosser  Aletschlirn. 
On  y  monte  en  5  h.  15  min.  de  la  Concordia. 

GLETSCH  ER  H  OR  N  (  Grisons,  D.  Maloja  et  Hinter- 
rhein).  3106  m.  Sommité  dans  la  chaîne  qui  sépare  les  vais 
d'Avers  et  de  Bregaglia,  très  proche  voisine  du  Piz  délia 
Duana  dont  elle  est  séparée  parle  val  Duana.  Elle  tombe  en 
d'abruptes  parois  vers  ce  dernier;  son  versant  N.-O.,  du 
côté  de  l'Avers,  est  plus  doux  ;  à  4  ou  5  heures  des  chalets  de 
Bergalga.  L'ascension  est  praticable  de  différents  côtés  ; 
elle  est  recommandable,  mais  est  rarement  faite  parce 
qu'on  lui  préfère  généralement  celle  du  Piz  délia  Duana. 


Gletsch  et  le  glacier  du  Rhône  en  1902. 

GLETSCHERJOCH  (C.  Berne,  D.  Interlaken  et 
C.  Valais,  D,  Rarogne  oriental).  3750  m.  environ.  Pas- 
sage non  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried,  s'ouvrant  entre 


le  Gletscherhorn  et  l'Ebnefluh,  dans  le  massif  de  la 
Jungfrau.  Il  relie  les  glaciers  du  Roththal  et  de  Glet- 
scherfirn  (non  indiqué  dans  l'atlas  Sieg- 
fried) et,  par  eux,  la  cabane  de  la  Con- 
cordia à  celle  du  Roththal;  cependant  il 
n'a  très  probablement  jamais  encore:été 
complètement  franchi. 

GLETSCHERKAMM  (C.  Grisons,  D. 
Inn  et  Ober  Landquart).  3176  m.  Large 
sommité  du  groupe  de  la  Silvretta,  entre 
le  Verstanklathor  et  le  Silvrettapass,  aux 
pentes  abruptes  au  S.-E.  vers  le  glacier 
de  La  Cudera  et  douces  au  N.-O.  vers  les 
Kràmerkopfe  ;  à  6  ou  7  heures  N.  de  La- 
vin.  Avec  ces  derniers,  le  Gletscherkamm 
sépare  le  Verstanklagletscher  du  Silvret- 
tagletscher.    Il   porte    lui-même    un  petit 

rrl  3f*IPP 

8  GLETSCHERSTAFEL  (C.  Valais,  D. 
Rarogne  occidental,  Com.  Blatten).  2400  à 
1400  m.  Alpage  d'été  occupant  le  fond  de 
la  vallée  de  Lôtschen,  à  l'E.  de  l'Inner 
Faflerbach.  Il  nourrit,  durant  l'été,  120 
pièces  de  bétail.  Fabrication  de  beurre  et 
de  fromage  maigre.  55  chalets  et  greniers 
avec  une  cinquantaine  d'habitants. 

GLETSCHHORN  (C.   Uri).    3307   m. 
Contrefort  S.-E.   du    Tiefenstock,  dans   le 
massif  du  Dammastock,    dominant   au  N. 
le  Dammafirn,    au   S.,  le   Tiefengletscher, 
sur  l'arête  qui   sépare  ces   deux    glaciers. 
L'ascension   s'en  fait  assez  rarement;   elle 
exige  6  heures  de    l'hôtel   du    Tiefenglet- 
scher. La  célèbre  grotte  de  cristal,  dite  du 
Tiefengletscher,  se  trouve  dans  les  rochers  du  versant  O.- 
S.-O.  de  cette  cime,  à  50  minutes  du  glacier.  Voir  Tie- 
fengletscher. 

GLETSCH JOCH  (OBERES)  (C.  Uri).  3000  m.  en- 
viron. Passage  non  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried  s'ouvrant 
entre  le  Winterstock  et  le  Gletschhorn,  dans  le  massif  du 
Dammastock,  sur  une  arête  de  rocher  qui  sépare  le  Dam- 
mafirn du  Tiefengletscher  ;  il  relie  ces  deux  glaciers  et, 
par  eux,  en  5  heures,  la  Gôscheneralp  à  l'hôtel  du  Tie- 
fengletscher, sur  la  route  de  la  Furka. 

GLETSCHJOCH  (UNTERES)  (C.  Uri).  3000  m. 
environ.  Col  non  indiqué  dans  l'atlas 
Siegfried,  parallèle  à  l'Obères  Gletsch- 
joch,  entre  le  Winterstock  et  le  Gletsch- 
horn, dans  la  chaîne  qui  sépare  les 
glaciers  de  Damma  et  de  Tiefen,  dans 
le  massif  du  Damma.  Il  relie  en  5  h. 
30  min.  la  Gôscheneralp  à  l'hôtel  du  Tie- 
fengletscher, sur  la  route  de  la  Furka. 
GLETTERENS  (C.  Fribourg,  D. 
Broyé).  491  m.  Com.  et  vge  non  loin  de 
la  rive  droite  du  lac  de  Neuchâtel,  à 
8  km.  N.-O.  de  la  station  de  Domdi- 
dier,  ligne  Palézieux-Lyss.  Télégraphe, 
téléphone.  47  mais.,  235  h.  catholiques. 
Céréales,  élève  du  bétail.  Culture  four- 
ragère, tabac,  pommes  de  terre,  bette- 
raves. C'est  un  village  très  agréable- 
ment situé,  entouré  de  beaux  vergers. 
Église  paroissiale  de  l'Assomption.  Pa- 
roisse érigée  en  1860.  Station  lacustre  de 
l'âge  de  la  pierre  et  du  bronze.  Au  XIIIe 
siècle  Lieterins. 

GLEYRES    (C.    Vaud,  D.   et  Com. 

Yverdon).438  m.  Faubourg  d'Y verdon,  à 

l'O.  de  la  ville,  sur  la  rive  gauche  de  la 

Thielle.  Au  point  de  vue  administratif, 

une  partie  de  ce  faubourg  rentre  dans 

la  ville  d'Yverdon,  l'autre  partie  en  est 

détachée;  cette  dernière  compte  29  mais. 

et  291  h.  prot.  de  la  paroisse  d'Yverdon. 

Vient    du    latin    glarea,  vieux    français 

glaire,  gravier.  Voir  Y'verdon. 

GLIASEN   (PIZ   DA)   (C.  Grisons,  D.  Inn).  2455   m. 

Partie  du  Schlinigberg  qui  ferme  levai  d'Uina  et  culmine 

par  le  Griankopf  [2900  m.)  et  le  Craist  Alta  (2893  m.)  avec 
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d'abruptes  parois.  Du  val  d'Uina  certaines  parties  de  ces 
parois  apparaissent  comme  étant  des  sommités,  telles  le 


Gletscherhorn  (C.  Grisons),  vu  du  val  Bregalga. 

Piz  da  Giasen  et  le  Piz  Mezdi  ;  mais  ce  sont,  en  réalité, 
des  fractions  des  alpages  du  Schlinigberg,  plates  comme 
celui-ci.  A  4  ou  5  heures  S.-E.  de  Sent. 

GLiCHENBERG  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Corn. 
Escliolzmatt).  1100  m.  9  maisons  sur  les  hauteurs  qui  sé- 
parent le  Stâldeligrabendu  vallon  du  Hàmelbach,  à  5  km. 
N.-O.  de  la  station  d'Escholzmatt,  ligne  Berne-Lucerne. 
62  h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse  d'Escholz- 
matt. Prairies,  élève  du  bétail.  Commerce  de  bois. 

GLIEMS  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  2913 
m.  Cime  rocheuse  du  massif  du  Tôdi,  dominant  l'entrée 


Gletscherhorn   et   Ebnefluh    (G.    Berne  et    Valais), 
vus  du  Roththal. 

du  val  Gliems  dans  le  val  Rusein,  à  l'extrémité  S.-O.  de 
la  Stigiel  de  Glievers,  à  6  ou  7  heures  N.-O.  de  Somvix. 
GLIEMS  (VAL)   (C.   Grisons,  D.   Vorderrhein).  2600- 


1789  m.  Petite  ramilication  secondaire  du  val  Rusein,  la- 
téral du  Vorderrhein,  dans  lequel  il  débouche  entre  Di- 
seDtis  et  Somvix.  Le  val  Gliems  remonte  de 
l'alpe  Rusein  d'abord  à  l'E.,  puis  au  N., 
vers  le  Piz  Urlaun  et  d'autres  sommités 
voisines  du  Tôdi.  Sa  partie  supérieure 
est  remplie  par  le  petit  glacier  du  même 
nom. 

GLIEMSGLETSCHER  (C.  Grisons, 
D.  Vorderrhein).  3270  à  2460  m.  Glacier  es- 
carpé à  l'extrémité  supérieure  du  val  Gliems, 
dominé  par  les  hauts  rochers  des  contre- 
forts S.  du  Tôdi.  On  le  traverse  quand  on 
se  rend  à  la  Gliemspforte. 

GLIEMSPFORTE  ou  PORTA  DA 
GLIEMS  (C.  Glaris  et  Grisons).  3360  m. 
environ.  Dépression  glacée  entre  le  Porphyr 
(3330  m.,  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried) 
et  le  Stockgron  (3418  m.),  reliant  le  Gliems- 
gletscher  à  la  partie  supérieure  du  Biferten- 
gletscher  et  au  Tôdi  ;  à  8  ou  9  heures  N.- 
N.-O.  de  Somvix. 

GLIEVERS,  DADENS  SURA  et 
SUT,  DADO  SURA  et  SUT  (ALP  DE) 
(C.  Grisons,  D.  Vorderrhein,  Cercle  Disen- 
tis,  Com.  Somvix).  2160-1800  m.  Alpages 
avec  10  chalets,  en  4  groupes,  dans  les  trois 
vallons  de  Rabius,  Luven  et  Mulineun,  au 
pied  S.  de  la  Stgeina  da  Glievers,  à  4  km.  N.-E.  de  Somvix. 
GLIEVERS  (STIGIEL  DE)  (C.  Grisons,  D.  Vorder- 
rhein). Arête  de  granit  de  2,5  km.  de  longueur,  s'étendant 
du  S.-O.  au  N.-E.,  au  S.  du  val  Gliems,  a  5  km.  N.-O.  de 
Somvix  et  de  Truns.  Elle  tombe  en  parois  abruptes  au 
N.-O.  et  au  S.-E.,  puis  est  flanquée  de  deux  sommets,  le 
Piz  Gliems  (2913  m.)  au  S.-O.  et  le  Piz  Ner  (3070  m.) 
au  N.-E.  De  ces  deux  points,  deux  arêtes  se  détachent 
brusquement  à  angle  droit,  formant  ainsi  un  vaste  cir- 
que rocheux,  rempli  par  les  éboulis  de  la  Gonda  et  plus 
bas  par  l'alpage  de  Glievers.  Au  point  de  vue  géologique 
l'arête  principale  offre  un  certain  intérêt,  étant  composée 
d'un  granit  particulier  appelé  granit  du  Piz  Ner.  Cette 
contrée  est  peu  visitée. 

GLIMENSCHEUER  (C.  Valais,  D.  Brigue,  Com. 
Ried).  1830  m.  Pâturage  avec  une  dizaine  de  granges  et 
chalets,  au-dessous  de  Rorswald,  sur  un  épaulement  de 
l'arête  du  Klenenhorn.  Connu  aussi  sous  le  nom  d'Ober 
Resti.  Un  canal  long  de  3  km.  amène,  à  travers  ce  pâtu- 
rage, l'eau  du  Schiessbach;  le  surplus  est  déversé  par  le 
Rufigraben  sur  le  Brigerberg. 

GLIMS  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2867  m.  Contrefort 
S.  du  Piz  Linard,  entre  le  val  Glims  et  le  val  Saglains 
qu'une  dépression  peu  accentuée  (2804  m.)  sépare  du  Piz 
Linard.  A  5  ou  6  heures  N.-O.  de  Lavin.  Glims,  du  roman 
glima,  la  lime,  correspond  à  l'allemand  Schinberg. 

GLIMS  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2800  à  2000  m. 
Petite  vallée  alpestre  remontant  au  N.-O.  de  Lavin,  dans 
la  Basse  Engadine,  vers  le  Piz  Linard.  A  l'E.,  elle  est  bor- 
dée par  une  crête  peu  élevée  au-dessus  de  la  vallée,  mais 
tombant  en  de  hautes  parois  rocheuses  vers  le  val  Lavi- 
nuoz.  A  l'O.,  s'élève  le  Piz  Glims.  Cette  vallée  est  traversée 
par  un  des  principaux  chemins  d'accès  de  Lavin  au  Piz 
Linard.  On  y  a  construit  une  nouvelle  cabane  alpestre  à  la 
place  d'une  ancienne  élevée  vers  1860  et  qui  depuis  long- 
temps tombait  en  ruine.  Le  ruisseau  du  val  Glims  forme 
une  petite  chute,  la  Pischa  d'Glims,  et  se  jette  dans  celui 
du  val  Saglains,  à  1,5  km.  à  l'O.  de  Lavin. 

GLINZBURG  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Com. 
Steinach).  446  m.  3  maisons  sur  la  rive  droite  de  la  Stei- 
nach,  à  1,7  km.  S.  de  Steinach,  à  2,8  km.  S.  de  la  station 
d'Arbon,  ligne  Romanshorn-Rorschach.  19  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Steinach.  Pension,  station  climatique. 
But  de  promenade  très  fréquenté.  Belle  vue  sur  le  Bodan. 
GLION  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  Cercle,  com.  et  ville. 
Voir  Ilanz. 

GLION  (C.  Vaud,  D.  Vevey,  Com.  Les  Planches).  700  m. 
Station  climatique  et  village  sur  un  plateau  à  l'extrémité  du 
contrefort  O.  des  Rochers  de  Naye,  dominant  de  200  m.  les 
gorges  du  Chauderon,à  1  km.  E.  de  Montreux.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Station  du  funiculaire  Ter- 
ritet-Glion  et  du  chemin  de  fer  à  crémaillère  de  Glion 
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aux  Rochers   de   Naye.    65  mais.,  494  h.   protestants   de 
la  paroisse  de  Montreux.  C'est  près   de  là,   à  Vigneule, 


clinal  liasique,  peu  fossilifère.  G  lion  occupe  un  contrefort 
de  l'arête  de  Caux  ;  son  socle  est  formé  de  calcaire  liasique 
inférieur  très  escarpé  ayant  à  sa  base 
du  Rhétien  et  du  ;Trias  chevauchant 
probablement  sur  du  Flysch  et  des  lam- 
beaux de  Lias  supérieur.  La  croupe  qui 
supporte  le  village  contraste,  par  ses  con- 
tours adoucis  avec  les  formes  abruptes 
du  soubassement.  C'est  le  schiste  déli- 
table  du  Lias  supérieur  qui  en  forme  le 
sous-sol.  Au  point  de  vue  tectonique,  la 
croupe  de  Glion  est  l'équivalent  du  mas- 
sif du  Moléson.  Son  socle  de  Lias  infé- 
rieur se  relie  d'ailleurs  directement  à 
la   corniche   du    Mont-Cully.    Voir    ce 


Glion  et  le  Léman  vus  de  l'Est. 

qu'ont]  existé,  à  ce  que  l'on  prétend,  les  plus  anciennes 
vignes  de  la  contrée.  Vers  1850,  on  n'y  trouvait  qu'une 
petite  auberge,  à  l'enseigne  du  Chamois.  C'était  un  coin 
tranquille.  Aujourd'hui  Glion  a  pris  le  nom  pompeux  de 
Righi  vaudois,  nom  faux  comme  tous  ceux  que  fabrique 
la  réclame;  mais  pour  n'avoir  aucun  rapport  avec  celle  du 
Righi,  la  vue  de  Glion  n'en  est  pas  moins  remarquable. 
«  C'est  celle  de  la  terrasse  de  l'église  de  Montreux  prise 
à  250  m.  plus  haut,  dominant  les  accidents  inférieurs,  plon- 
geant sur  le  miroir  des  eaux  et  embellie  par  les  premiers 
plans  qui  ont  déjà  la  grâce  hardie  des  paysages  de  la  mon- 
tagne »  (Eug.  Rambert).  Aujourd'hui,  c'est  une  des  villégia- 
tures les  plus  en  vogue  des  environs  de  Montreux  ;  on  y 
trouve  de  nombreux  hôtels-pensions.  Pour  faciliter  l'accès 
de  ce  site  splendide,  on  a  inauguré,  en  1883,  un  chemin 
de  fer  funiculaire  qui  relie  directement  Territet  à  Glion; 
ce  funiculaire,  construit  par  l'ingénieur  Riggenbach,  d'Ol- 
ten,  gravit  une  hauteur  de  304  m.  avec  une  pente  maximale 
de  57  %.  C'est  à  Glion  que  se  trouve  la  gare  inférieure  de 
la  ligne  Glion-Naye,  où  la  vapeur  remplace  la  traction  du 
cable.  Sur  le  chemin  de  Glion  aux  Avants,  en  passant  le 
Pont  Rridel,  se  trouve,  à  droite  de  la  route,  dans  un  pré, 
une  modeste  habitation  qui  fut  léguée  en  1779  «aux  pau- 
vres de  l'univers  entier  »  par  son  propriétaire,  Michel 
Mamin.  Dans  son  testament  il  a  demandé  que  le  revenu  de 
cette  propriété,  après  la  mort  de  sa  femme,  fût  distribué 
par  les  syndics  «  manuellement  aux  Pauvres  qu'ils  recon- 
naîtront les  plus  nécessiteux  de  quelle  nation,  secte  et  âge 
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I -50000.  DrH.Schardt. 

Profil  géologique  à  travers  la  coupe  de  Glion  et  de  Caux. 

Kl.  Flysch;  Ls.  Lias  sup.;  Li.  Lias  inf.;  Rh-  Rhétien;  Tr.  Trias 
(d.  Dolomite  ;  c.  Cornieule  et  g.  Gypse);  F.  Failles  et  plans 
de  recouvrement. 

qu'ils  soient  ».  Cette  propriété  est  encore  gérée  par  la  mu- 
nicipalité des  Planches.  Elle  rapporte  environ  350  fr.  par 
an  et  chaque  pauvre  de  passage  reçoit  un  secours.  Syn- 


GLIS  (C.  Valais,  D.  Brigue).  687  m. 
Com.  et  vge  sur  la  rive  gauche  du 
Rhône,  à  1  km.  S.-O.  de  Brigue,  dont 
il  est  séparé  par  la  Saltine,  à  la  bifur- 
cation de  l'ancienne  route  du  Simplon, 
(qui  évitait  Brigue  pour  s'élever  jus- 
qu'au Pont-Napoléon),  et  de  l'avenue  de 
peupliers  qui  conduit  à  Brigue.  Au  S., 
son  territoire  s'élève  jusqu'au  Spitzhorn 
et  au  Schienhorn.  La  commune  com- 
prend le  village  de  Gamsen  et  les  ha- 
meaux de  Zen  Hâusern,  dont  une  par- 
tie sert  de  faubourg  à  Brigue,  de  Holtz 
et  d'Ennerholtz,  avec  140  mais.,  1093  h.cath.,  de  langue  alle- 
mande; le  village  compte  43  mais.,  392  h.  La  paroisse  de 
Glis  est  l'une  des  plus  étendues  du  pays.  La  ville  de  Bri- 
gue, qui  renferme  plusieurs  églises,  mais  qui  ne  forme 
pas  une  paroisse  spéciale,  en  relève,  de  même  que  les 
communes  de  Thermen  et  de  Brigerbad.  Les  habitants  de 
cette  dernière  localité,  située  sur  le  plateau  de  la  rive  N. 
en  face  de  Viège,  font  encore  15  km.  pour  y  venir  enseve- 
lir leurs  morts.  La  commune  de  Ried  s'est  détachée  de 
celte  paroisse  depuis  quelques  années  seulement.  Avant 
1640,  Naters  était  la  seule  paroisse  du  district  et  Glis 
un  simple  lieu  de  pèlerinage.  L'église  de  Glis,  avec  sa 
haute  tour  romane  plaquée  de  fer  blanc,  est  l'une  des  plus 
grandes,  des  plus  belles,  des  plus  riches  et  des  mieux  dé- 
corées du  Valais.  On  y  remarque  surtout,  dans  la  partie 
gauche  du  transept,  la  chapelle  de  Sainte-Anne,  avec  son 
autel  gothique  à  tryptique,  fondé  parle  célèbre  Georges  Su- 
persaxo, lequel  y  a  fait  sculpter  les  statues  des  membres 
de  sa  famille,  composée  de  sa  femme  Marguerite  Lenher, 
de  lui-même,  de  onze  fils  et  douze  filles.  Cette  fondation, 
qui  date  de  1519,  soit  de  dix  années  avant  sa  mort  en  exil, 
avait  été  établie  surtout  pour  protéger  sa  sépulture  et  celle 
de  sa  nombreuse  postérité.  L'orgue  est  l'œuvre  de  l'artiste 
Haut-Valaisan,  Carlen.  Supersaxo  avait  aussi  à  Glis  une 
maison  seigneuriale  décorée  d'une  tour  qui  existe  encore, 
mais  elle  a  été  transformée  en  usine.  La  cheminée  de  la 
maison  Supersaxo  est  au  Musée  national.  On  assure  qu'elle 
communiquait  avec  l'église  par  un  souterrain.  En  1231, 
Glisa.  Tombes  de  l'âge  de  la  pierre  dans  de  petites  caisses 
de  pierre;  les  genoux  des  cadavres  étaient  repliés  sur  la 
poitrine.  Les  tombes  renfermaient  des  boutons  en  pierre, 
des  anneaux  en  coquillage  et  des  objets  en  silex.  Au 
Wickert,  une  lampe  et  des  monnaies  romaines.  L'église 
de  Glis  est  déjà  mentionnée  vers  620;  l'église  actuelle  est 
romane.  Ossuaires  et  tombeaux  intéressants  parmi  les- 
quels celui  du  chevalier  Hans  Supersaxo  ou  Auf  der  Flûh. 
GLISHORN  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2528  m.  Sommité 
surmontée  d'un  vaste  plateau  faisant  partie  du  pâturage 
de  Hornstaffel,  à  l'extrémité  N.  de  la  chaîne  qui  sépare 
le  Nanz  ou  Gamseki,  de  la  vallée  de  la  Saltine  et  du  col 
du  Simplon.  De  Brigue,  on  y  monte  très  commodément 
en  4  heures,  par  le  Nesselthal. 

GLIZ  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein,  Cercle  Disentis, 
Com.  Brigels).  1056  m.  Hameau  aujdessus  de  la  rive  gau- 
che du  Vorder  Bhein,  à  2,2  km.  S.-O.  de  Brigels,  à  14 
km.  O.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne  Coire-llanz.  6  mais.,  32 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Brigels,  de  langue  ro- 
manche. Prairies,  élève  du  bétail. 

GLOCKENTHAL  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Stef- 
fisburg).  580  m.  Quartier  de  Steffisburg,  reliant  ce  village 
à  Thoune,  à  1  km.  N  .  de  Thoune,  à  1,3  km.  E.  de  la  station 
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de  Steflisburg,  ligne  Berthoud-Thoune,  sur  un  plateau 
situé  au  pied  du  Brândlisberg.  33  mais.,  417  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Steflisburg.  Grande  tuilerie,  une 
brasserie.  Maisons  de  campagne  dont  l'une  fut,  pendant 
de  longues  années,  l'habitation  d'un  prince  de  Schwarz- 
burg-Sondershausen.  Agriculture. 

GLOCKHAUS  (C.  Berne  et  Obwald).  2536  m.  Point 
de  vue  très  connu  et  très  visité,  très  voisin  du  belvédère 
également  connu  de  Hohenstollen,  dans  la  partie  supé- 
rieure du  Melchthal  et  immédiatement  au  S.  du  Melchsee, 
à  7  km.  N.-E.  de  Meiringen,  dans  la  chaîne  qui,  du  Tit- 
lis,  s'étend  à  l'O.  On  y  jouit  d'une  vue  admirable  sur  les 
Alpes  bernoises.  On  y  monte  en  1  h.  30  min.  et  2  heures 
de  l'hôtel  de  Frutt  sur  le  Melchsee,  en  5  heures  de  Mei- 
ringen ou  en  4  heures  de  l'Engstlenalp. 

GLOGGERN  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Schwende). 
1780-1480  m.  Alpage  sur  le  versant  N.,  très  rapide,  du 
Marwies,  dont  les  terrasses  superposées  dominent  le  See- 
alpsee.  Sous  cet  alpage  passe  le  chemin  très  fréquenté 
qui,  par  les  Schrennen,  conduit  à  la  Meglisalp  et  au  S.ïntis. 

GLOGN  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  Rivière.  Voir  Glen- 
ner. 

GLOTEN  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Com.  Sir- 
nach).  556  m.  Hameau  sur  la  route  de  Wil  à  Sirnach,  à 
1,9  km.  E.-N.-E.  de  cette  dernière  station,  ligne  Winter- 
thour-Saint-Gall.  Téléphone.  8  mais.,  45  h.  protestants  et 
catholiques  de  la  paroisse  de  Sirnach.  Prairies.  Une  tui- 
lerie. 

GLOVELIER  (Lietingen)  (C.  Berne,  D.  Delémont). 
523  m.  Com.  et  vge  à  l'extrémité  0.  de  la  vallée  de  la 
Sorne  ou  de  Delémont,  à  la  jonction  de  la  Combe  du  Ta- 
beillôn  avec  celle  du  Bé,  à  12  km.  0.  de  Delémont,  sur  le 
Tabeillon,  aflluent  gauche  de  la  Sorne.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Station  de  la  ligne  Delémont-Delle, 
avec  embranchement  sur  Saignelégier-La  Chaux-de-Fonds. 
Voiture  postale  pour  Undervelier-Bellelay-Soulce.  La  com- 
mune compte,  avec  Sceut,  116  mais.,  634  h.  catholiques 
de  langue  française,  sauf  81  protestants  en  majorité  de 
langue  allemande  ;  le  village  a  88  mais.,  496  h.  Paroisse. 
Agriculture,  élève  du  bétail,  une  fromagerie,  grandes 
scieries,  important  commerce  de  bois,  sabolerie.  Glove- 
lier doit  son  importance  à  sa  position  au  croisement 
des  routes  Bâle-Delémont- Saignelégier-La  Chaux-de- 
Fonds  et  Bienne-Bellelay-Porrentruy-Paris.  Une  autre 
route  conduit  directement  à  Saint-Ursanne,  dans  la  vallée 
du  Doubs.  Ces  passages  étaient  fréquentés  dès  la  plus 
haute  antiquité.  On  y  a  trouvé  une  hache  celtique  en 
bronze  et  des  vestiges  de  constructions  romaines.  C'est 
dire  que  l'origine  de  Glovelier  est  très  ancienne;  toute- 
fois, ce  nom  ne  paraît  dans  les  actes  qu'en  1139,  sous 
la  forme  Lolenviler,  Lovilier  en  1148,  Lioltingen  en  1241, 
Lieltingen  en  1424  ;  en  patois  du  pays,  Liovelie.  En  1161, 


Glovelier,  vu  du  Sud-Est. 

Glovelier  possédait  une  église  dépendant  du  chapitre  de 
Saint-Ursanne;  il  avait  aussi  ses  nobles,  connus  sous  le 
nom  de  Lovilier  ou  Glovelier,  qui  s'éteignirent  vers  la  fin 


du  XIVe  siècle.  L'église,  dédiée  à  Saint  Maurice,  date  de 
1690  ;  le  village  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  guerre  de 
Trente  ans,  il  fut  incendié  par  les  Suédois.  Le  tunnel  de 
Glovelier  n'est  pas  le  plus  long  du  Jura  bernois,  comme 
certains  auteurs  l'affirment;  il  n'a,  en  effet,  que  2  km.  de 
longueur.  Avant  1791,  Glovelier  fut  souvent  le  lieu  de  réu- 
nion de  l'Assemblée  des  États  de  l'Évêché  de  Bàle. 

GLUGGERN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Buttis- 
holi).  559  m.  4  maisons  à  la  séparation  des  routes  Rus- 
wil-Nottwil,  à  1  km.  S.  de  Buttisholz,  au  pied  de  la  Eng- 
lânder-  ou  Gugglernhubel.  20  h.  catholiques.  Gluggern 
est  une  déformation  populaire  de  Guglern,nom  des  mer- 
cenaires de  Couey  qui  ravageaient  le  pays.  Ils  subirent 
une  sanglante  défaite  en  cet  endroit  le  19  décembre  1375; 
au  nombre  de  3000  ils  furent  attaqués  par  600  hommes 
d'Unterwald,  d'Entlebuch  et  de  Ruswil.  Une  modeste 
croix  indique  aujourd'hui  l'emplacement  du  champ  de 
bataille.  Le  cinquième  centenaire  de  cet  événement  fut 
solennellement  fêté  en  1875.  Presque  au  même  endroit, 
un  combat  eut  lieu,  le  31  mars  1845,  entre  les  troupes 
du  gouvernement  et  la  colonne  des  corps-francs  comman- 
dée par  Billo  qui  battait  en  retraite.  Les  corps-francs  réus- 
sirent à  passer  en  Argovie. 

GLUNERSEEN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2100  m.  Deux  petits  lacs  dans  les  Fideriser  Heuberge,  au 
pied  N.  du  Matlishorn.  Leur  émissaire  est  le  Fideriser- 
bach  qui,  plus  bas,  traverse  une  gorge  sauvage  près  du 
village  et  des  bains  de  Fideris.  D'après  la  légende,  les 
Glunerseen  étaient  le  séjour  de  prédilection  des  nains  de 
«  Fànggen  »,  dont  on  raconte,  dans  le  Pràtigau,  quantité  de 
jolis  traits. 

GLURINGEN  (C.  Valais,  D.  Conches).  1339  m.  Com. 
et  vge  sur  la  route  de  la  Furka,  entre  Ritzingen  et  Reckin- 
gen,  à  3,5  km.  S.-O.  de  Munster,  sur  la  rive  droite  du 
Rhône.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Brigue-Gôsche- 
nen.  Chapelle.  22  mais.,  113  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Biel.  Elève  du  bétail,  culture  du  seigle.  Au  moyen 
âge  cette  commune  formait,  avec  toutes  celles  situées 
entre  Fiesch  et  Munster,  ce  qu'on  nommait  le  Comté, 
dont  la  terre  aurait,  dit-on,  été  donnée  par  l'évè- 
que  Boniface  de  Challant  (en  1294)  à  Jocelin  de  Blan- 
drate  qui  l'avait  soutenu  contre  les  entreprises  des  sei- 
gneurs du  pays.  Les  seigneurs  du  «  Comté  »,  soit  les  vi- 
dâmes de  Conches,  avaient  leur  château  à  Biel.  Ce  village 
a  vu  naître  le  Père  Joseph  Binner,  savant  théologien  et 
bon  poète  latin,  mort  en  1752. 

GLUS  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  Contrefort  S.-O. 
sans  importance  du  Piz  Muiaigl,  sans  cote  dans  l'atlas 
Siegfried,  à  2  km.  N.-O.  du  Piz  Languard  et  à  2  km.  E.  de 
Pontresina. 

GLÙSCHAINT  (FUORCLA)  (C.  Grisons,  D.  Ma- 
loja). 3360  m.  Col  s'ouvrant  entre  le  Piz  Gliischaint  et  La 
Monschia,  faisant  communiquer  le  gla- 
cier de  Roseg-Sella  avec  celui  de  Fex  et 
avec  la  Fuorcla  Fex-Scerscen.  Vient  du 
latin  lucens,  éclairant. 

GLÙSCHAINT  (PIZ)  (C.  Grisons, 

D.  Maloja).  3598  m.  Une  des  belles 
sommités  du  massif  de  la  Bernina, 
à  l'O.  du  Piz  Roseg,  à  3,5  km.  O.  de 
ce    dernier  et  à  5   h.  30    min.    S.-S.- 

E.  de  Sils.  C'est  une  pyramide  élancée, 
couverte  de  glace,  qui,  avec  ses  voisi- 
nes également  couvertes  de  glace,  do- 
mine, grandiose,  le  bras  O.  du  glacier 
de  Roseg,  le  Vadret  da  Sella.  La  pre- 
mière ascension  remonte  à,1863;  elle  fut 
faite  par  Buxton,  Digby  et  Johnston  avec 
le  guide  Flury  par  la  route  encore 
préférée  ajourd'hui,  passant  entre  le 
Gliischaint  et  la  Sella,  sur  la  pente  N.-E. 
ou  l'arête  E.  D'autres  routes,  plus  diffi- 
ciles, suivent  le  versant  O.  et  la  courte 
arête  N. 

GLUSENHAUS  (C.   Thurgovie,  D. 

Arbon,  Com.  Egnach).  434  m.  Hameau 

un    peu   à    l'E.    de   la    route    de    Neu- 

kirch  à  Egnach,  à  1  km.  S.  de  ce  dernier  village  et  à  400 

m.  E.  de  la  station  de  Neukirch,  ligne  Romanshorn-Saint- 

Gall-Riken.  7  mais.,  27  h.  protestants  de  la  paroisse  Neu- 
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kirch-Egnach.    Prairies,   arbres   fruitiers.  Broderie  à   la 
machine.  Commerce  de  légumes  avec  Saint-Gall. 

GLUTIÈRES  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn.  Ollon).  774  m. 
6  maisons  à  2  km.  S.-E.  d'Ollon,  sur  l'ancien  chemin 
qui  relie  Ollon  à  Chesières,  près  de  Huémoz,  dans  une 
situation  abritée.  19  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Hué- 
moz.  Agriculture.  Exploitation  des  forêts.  Lias  et  Trias. 

GLÙTSCH  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Corn.  Zwieselberg). 
615  m.  Groupe  de  8  maisons  sur  le  Glùtschbach,  près  de 
la  route  de  Thoune  à  Wimmis,  à  3,5  km.  S.  de  la  station 
de  Gvvatt,  ligne  Thoune-Interlaken.  37  h.  protestants  de 
la  paroisse  d'Amsoldingen.  Belle  vue  sur  le  Niesen. 
Glùtsch,  probablement  de  Glitsch,  éboulement  de  terrain. 

GLUTSCHALP  (OBER,  UNTER)  (C.  Berne,  D. 
Frutigen,  Com.  Reichenbach).  1940  et  1680  m.  Alpage  dans 
la  partie  supérieure  du  Spiggengrund,  vallon  latéral  de 
droite  du  Kienthal,  sur  le  versant  S.  du  massif  du  Sclvwal- 
mern,  séparé  de  la  partie  supérieure  du  Suldthal  par  le 
Schwalmerngrat,  à  6  km.  S.-E.  de  Kienthal.  De  nom- 
breux petits  ruisseaux  prennent  naissance  dans  la  Glùtsch- 
alp  et  forment  le  petit  Glùtschbach,  affluent  du  Kien- 
bach. 

GLUTSCHBACH  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal  et 
Thoune).  L'un  des  cours  d'eau  les  plus  considérables  de  la 
chaîne  du  Stockhorn,  sur  le  versant  N.  de  celle-ci.  Il  est 
formé  par  la  réunion  de  plusieurs  torrents  ou  ruisseaux. 
Dans  la  paroi  N.  du  Stockhorn,  à  1700  m.  d'altitude,  jaillit 
le'Feusibach,  qui  traverse  le  cirque  de  la  Bachalp  et  entre, 
par  une  gorge  étroite,  dans  la  vallée  de  Stocken,  où,  en 
aval  de  Niederstocken,  il  se  réunit  au  Lubbach,  venant 
d'Oberstocken.  Peu  après,  il  reçoit  un  affluent  descendant 
du  sauvage  Lindenthal,  puis  il  se  joint  au  Fluhbach  qui  ac- 
court de  la  Stockenfluh  et  est  considéré,  dans  la  contrée, 
comme  la  source  du  Glùtschbach.  Après  avoir  traversé  le 
Reutigenmoos,  il  s'infléchit  au  N.  vers  le  hameau  de 
Glùtsch,  passant  près  de  la  gorge  de  la  Kander  dans  la- 
quelle une  partie  de  ses  eaux  peut  être  dirigée,  mais  il 
n'y  descend  pas,  comme  l'indique  à  tort  la  nouvelle  carte 
scolaire  fédérale.  Il  coule  au  contraire  dans  un  lit  beaucoup 
plus  élevé  que  celui  de  la  Kander,  tournant  un  contrefort 
du  Zwieselberg  pour  suivre  l'intéressante  vallée  boisée 
par  laquelle  passait  la  Kander  avant  1714,  laquelleest  formée 
par  le  Zwieselberg  et  la  crête  de  la  colline  de  Stràttlin- 
gen  et  qui  contient  des  cavernestresinteressantes.il  entre 
dans  la  plaine  de  l'Allmend  de  Thoune  près  d'Allmendin- 
gen,  actionne  à  Thierachern  un  grand  moulin  et  une  scie- 
rie, traverse  la  plaine  d'Uetendorf  et,  peu  après  cette  loca- 
lité, se  réunit  à  l'Ammetenbach,  émissaire  du  lac  d'Am- 
soldingen. Il  fait  encore  marcher  différentes  usines,  puis  se 
jette  dans  l'Aar,  rive  gauche,  à  la  cote  de  542  m.,  en  aval 
de  la  colline  qui  porte  la  ruine  d'Uttigen.  Son  cours  a  26 
km.  de  longueur. 

GLÛTSCHHŒRNLI  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2140 
m.  Petite  sommité  rocheuse  séparant  deux  vallons  laté- 
raux de  droite  du  Spiggengrund,  à  3  ou  4  heures  S.-E.  de 
Kienthal  ;  sur  son  versant  N.  s'étendent  les  Glùtschalpen. 

GLUTSCHHŒRNLI  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2514 
m.  Contrefort  O.-S.-O.  du  Hôchst-Schwalmern  (2785  m.), 
dans  le  massif  des  Schwalmern,  de  la  Schwalmerngrat; 
il  domine  au  S.-O.  la  Glùtschalp,  à  l'extrémité  supérieure 
du  Spiggengrund  (vallon  latéral  du  Kienthal),  et  au  N.-O., 
la  Lattreienalp,  à  l'extrémité  supérieure  du  Suldthal,  où 
l'on  désigne  cette  arête  du  Schwalmerngrat  sous  le  nom 
de  Steinberg. 

GLYON  (C.  Vaud,  D.  Vevey,  Com.  Les  Planches).  Vil- 
lage. Voir  Glion. 

GMEIND  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland,  Com. 
Heiden).  750  m.  Hameau  sur  les  hauteurs  qui  séparent  le 
Mattenbach  du  Gstaldenbach,  à  600  m.  N.-O.  de  la  station 
de  Heiden,  .ligne  Rorschach-Heiden.  6  mais.,  26  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Heiden.  Agriculture. 

GMEIS  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Wattenwil).  640 
m.  Village  dans  un  vallon  latéral  gauche  du  Gùrbethal,  à 
1,  5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Burgistein,  ligne  Berne- 
Wattenwil-Thoune.  41  mais.,  234  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Wattenwil.  Prairies. 

GMEISS  (C.  Berne,  D.  Konollingen,  Com.  Mirchel). 
672  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du  Kiesenbach,  à  700 
m.  S.-E.  de  Mirchel,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Zâzi- 
wil,  ligne  Berne -Lucerne.  12  mais.,   61   h.    protestants 


de  la  paroisse  deGross  Hôchstetten.  Prairies.  Gmeiss,  pri- 
mitivement Gemeiss,  vient  du  vieil  allemand  meigan, 
frapper,  synonyme  de  Grùt,  Gschwend,  et  |a  la  même  si- 
gnification qu'Urmeis,  Urmis. 

GMUNDEN  (C.  Appenzell  Rh.-Ext,  D.  Mittelland, 
Com.  Teufen).  740  m.  5  maisons  dispersées  au  S.  de  la 
route  Teufen-Stein,  à  400  et  600  m.  du  pont  de  celte 
route,  sur  la  Sitter,  à  3  km.  O.  de  la  station  de  Teufen' 
ligne  Saint-Gall-Gais.  Une  de  ces  maisons  sert  de  péni- 
tencier cantonal.  Ce  nom  de  Gmùnden  désigne  le  con- 
fluent de  deux  ruisseaux  ou  d'un  ruisseau  dans  une  ri- 
vière. 

GMUNDEN  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Su- 
miswald).  754  m.  Hameau  à  l'entrée  du  Kurzeneigraben, 
à  200  m.  S.-O.  de  Wasen,  à  9  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Ramsei,  ligne  Berhoud-Langnau.  12  mais.,  84  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Wasen.  Une  fromagerie. 

GMUNDEN  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com.  Schùpf- 
heim).  960-800  m.  Maisons  disséminées  sur  le  versant 
droit  de  la  vallée  de  la  Grosse  Fontannen,  à  4  km.  N.  de 
la  station  de  Schùpfheim,  ligne  Berne-Lucerne.  4  mais., 
26  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Schùpfheim.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail. 

GMÙNDER  TOBEL  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Mit- 
telland et  Hinterland).  636-613  m.  Gorge  profonde  et  boi- 
sée de  la  Sitter,  s'étendant  de  son  confluent  avec  le  Roth- 
bach,  à  Zweibrùcken,  jusqu'à  la  frontière  saint-galloise, 
sur  une  longueur  de  2  km.  Un  pont  très  haut,  à  l'altitude 
de  675  m.,  franchit  cette  gorge,  sur  la  route  de  Teufen  à 
Stein. 

GMUNDTEN  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Gessenay).  1160 
m.  Groupe  de  chalets  sur  la  rive  gauche  du  Lauibach,  à 
4,5  km.  S.-E.  de  Gessenay,  au  pied  N.  des  Windspil- 
len. 

GNADENTHAL  (KLOSTER)  (C.  Argovie,  D.  Brem- 
garten,  Com.  Nesselnbach).  359  m.  Couvent  sur  la  rive 
gauche  de  la  Reuss,  à  1  km.  N.-E.  de  Nesselnbach,  à  5,8 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Wohlen,  ligne  Lenzbourg- 
Rothkreuz.  2  mais.,  94  h.  Ce  couvent  fut  d'abord,  en  1297, 
un  béguinage,  puis,  en  1344,  il  fut  soumis  à  l'Ordre  de 
Citeaux  et  à  l'abbé  de  Wettingen.  Ce  ne  fut  qu'en  1396, 
que  Bourkart  de  Hôrren,  évèque  de  Constance,  lui  donna 
la  règle  et  l'habit  de  Citeaux.  Le  couvent  fut  brûlé  en  oc- 
tobre 1608.  Il  subit  de  si  grandes  pertes  pendant  les  guer- 
res de  religion,  en  1656  st  en  1712,  qu'il  faillit  succomber 
et  ne  fut  conservé  qu'avec  l'appui  des  couvents  de  Wet- 
tingen, de  Mûri,  de  Saint-Urbain  et  d'Einsiedeln.  En  1691, 
l'abbesse  fut  remplacée  par  une  simple  prieure.  Le  cou- 
vent logea,  en  1712,  des  officiers  bernois  et  argoviens  qui 
étaient  en  pourparlers  au  sujet  de  la  neutralité  du  Freiamt 
et  de  la  ville  de  Bremgar.ten,  mais  ne  réussirent  pas  à 
s'entendre.  Le  26  mai,  à  une  heure  de  Gnadenthal,  se 
décida  le  sort  de  Bremgarten  dans  le  combat  dit  des 
buissons.  Le  couvent  de  Gnadenthal  fut  compris  dans  la 
suppression  des  couvents  argoviens  en  1841.  Mais  comme 
la  majorité  de  la  diète  était  opposée  à  cette  suppression, 
l'Argovie  rétablit,  en  1843,  les  couvents  de  femmes,  entre 
autres  celui  de  Gnadenthal.  Ce  n'est  que  le  16  mai  1871 
que  le  Grand  Conseil  le  supprima  définitivement.  16 
abrite  aujourd'hui  un  asile  pour  vieillards  et  personnes 
faibles  d'esprit. 

GNEPFSTEIN  (C.  Obwald).  1920  m.  Contrefort  O. 
du  massif  central  du  Pilate,  sommité  dont  le  versant  le 
plus  escarpé  domine  au  N.  l'extrémité  supérieure  du 
vallon  du  Rumligbach;  le  versant,  recouvert  de  pâtura- 
ges, descend  en  pentes  plutôt  modérées  vers  le  fond  du 
Wangenschlierenthal.  On  y  peut  monter  d'Alpnach  en  4 
heures  par  Lùtholdsmatt. 

GNIPEN  ou  GNIPPEN  (C.  et  D.  Schwyz).  1563  m. 
Extrémité  occidentale  du  Rossberg,  et  d'où  s'est  détaché 
l'éboulement  de  Goldau.  Voir  Goldau.  Vient  de  gnip, 
couteau  de  cordonnier  ;  avant  l'éboulement,  une  longue 
et  étroite  bande  de  gazon  descendait  du  sommet,  pareil  à 
un  gigantesque  outil  de  cordonnier,  d'où  le  nom. 

GNŒD  (C.  Soleure,  D.  Olten,  Com.  Hàgendorf).  615  m. 
Hameau  sur  le  versant  S.  du  Homberg,  à  2  km.  N.-O.  de 
la  station  de  Hàgendorf,  ligne  Soleure-Olten.  9  mais., 
61  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Hàgendorf.  Agriculture. 

GNOF  (ALP)  (C.  Uri,  Com.  Silenen).  1895  m.  Al- 
page avec  un  groupe  de  9  chalets   dans  le   Maderaner- 
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thaï,  sur  le  versant  S.  du  Gross  Ruchen,  à  8  km.  E.  de 
Silenen,dans  une  admirable  situation  en  face  du  massif  du 
Dùssistock  et  de  l'Oberalpstock,  à  1  h.  15  min.  de  l'Hôtel 
Alpenklub. 

GNOSCA  (prononcer  niosca)(Ç.  Tessin,  D.  Bellinzone). 
259  m.  Com.  et  vge  formant  une  paroisse,  au  milieu  des 
châtaigniers,  sur  la  rive  gauche  du  Tessin,  à  l'entrée  du 
val  di  Gnosca,  à  4  km.  N.-O.  de  la  station  de  Castione,  ligne 
du  Gothard.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Bellinzone- 
Moleno.  48  mais.,  216  h.  catholiques.  Élève  du  bétail,  agri- 
culture et  viticulture.  On  y  trouve  les  ruines  d'une  très 
ancienne  église,  dédiée  à  San  Giovanni  ;  à  20  minutes  du 
village,  église  de  San  Carpoforo,  d'origine  romaine,  sur 
une  petite  éminence,  en  face  de  l'ouverture  de  la  vallée  de 
Mesocco  dans  celle  du  Tessin.  Sur  la  porte  0.,  vestiges 
d'une  image  gothique  de  la  Madone. 

GNOSCA  (VAL  DI)  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone).  1800- 
259  m.  Vallon  de  4  km.  de  longueur,  remontant,  du  petit  vil- 
lage de  Gnosca,  à  5  km.  N.  de  Bellinzone,  rapidement  à  l'O. 
vers  la  sommité  il  Gaggio  et  ses  contreforts.  Dans  sa  partie 
inférieure,  il  forme  une  gorge  profonde  que  traverse  un 
torrent  impétueux,  sans  nom,  dangereux  quelquefois  pour 
le  village  de  Gnosca.  Ce  torrent  a  formé  un  grand  cône 
d'alluvions  près  de  son  embouchure,  obligeant  le  Tessin 
à  tracer  un  vaste  demi-cercle  pour  l'éviter. 

GOBBA  DI  ROLLIN  (C.  Valais,  D.  Viège).  3908  m. 
Nom  donné  par  la^carte  italienne  à  l'éminence  qui  s'élève 
au  S.  du  vaste  plateau  du  Breithorn  et  que  la  nouvelle 
édition  de  l'atlas  Siegfried  appelle  Bosse  de  Rollin,  située 
sur  le  versant  S.-E.  du  Breithorn,  de  Zermatt,  à  la  fron- 
tière italo-suisse.  Ce  point  n'a  pas  d'appellation  dans  l'an- 
cienne édition  de  l'atlas  Siegfried,  aussi  lui  donne-t-on  le 
nom  de  la  carte  italienne.  Il  est  accessible  très  facilement 
en  2  heures  de  la  cabane  italienne  du  col  Saint-Théodule. 

GOBÉ  (C.  Genève,  Rive  droite).  Ruisseau  qui  prend 
sa  source  dans  un  marais  à  peu  de  distance  au  N.  de 
Collex,  à  435  m.  d'altitude;  il  coule  d'abord  vers  le  S.  et 
forme,  sur  une  longueur  de  800  m.,  la  frontière  française. 
Il  se  dirige  ensuite  à  l'E.  et  se  jette,  à  la  cote  de  388  m., 
dans  le  Vangeron,  affluent  de  droite  du  Léman,  après  un 
parcours  de  6  km.  Il  est  franchi  par  sept  ponts. 

GOBER  (MITTLER,  OBER,  UNTER)  (C.  Lu- 
cerne.  D.  Entlebuch,  Com.  Doppleschwand).  829  à  765  m. 
Fermes  sur  les  hauteurs  qui  séparent  la  Grosse  Fontannen 
de  l'Emme,  à  1,5  km.  S.-O.  de  Doppleschwand,  à  7,5  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Wolhusen,  ligne 
Berne-Lucerne.  4  mais.,  26  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Doppleschwand. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Gober 
(prononcer  guber)  a  la  même  signifi- 
cation que  gubel,  hauteur,  pente. 

GOCKHAUSEN  (C.  Zurich,  D. 
Uster,  Com.  Dùbendorf).  565  m.  Ha- 
meau sur  le  versant  E.  du  Zurichberg, 
à  3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Dùben- 
dorf, ligne  Zurich- Uster- Rapperswil. 
Téléphone.  17  mais.,  140  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Dùbendorf.  Élève  du 
bétail.  En  1343,  Goggenhusen. 

GODE  GOTTÀ  (POINTE  DE) 
(C.  Valais,  D.  Entremont).  2787  m. 
Sommité  sans  importance  de  l'arête 
herbue  qui  sépare  la  Combe  de  Drônaz 
de  la  Combe  des  Planards,  à  l'extré- 
mité supérieure  de  la  vallée  d'Entre- 
mont.  Il  constitue,  avec  la  pointe  de 
Terron  (2732  m.),  un  des  contreforts 
N.-O.  de  la  Pointe  des  Monts  Telliers 
(2954  m.).  On  y  monte  facilement  par 
des  pâturages  en  2  heures  30  min.  de  la 
cantine  de  Proz. 

GŒBSI  (OBER  et  UNTER)  (C. 
Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Schlatt-Has- 
len).  864  et  825  m.  2  maisons  au-des- 
sus de  la  rive  gauche  du  Rothbach, 
sur  le  chemin  de  Teufen  à  Appenzell 
par  le  Lehmensteig,  à  2  km.  S.  de  la 
station  de  Teufen,  ligne  Saint-Gall-Gais.  18  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Haslen.  Auberge  très  fréquentée  par  les 
touristes. 


GŒHRLIFLUH  (C.  Nidwald).  1200  m.  Petite  Crête  ro- 
cheuse sans  importance  sur  la  rive  gauche  de  l'Aa  d'En- 
gelberg,  à  l'O.   de   Grafenort. 

GŒLPI  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf.  Com.  Gelfingen). 
481  m.  3  fermes  non  loin  de  la  rive  droite  du  lac  de 
Baldegg,  à  2,5  km.  S. -S.-E.  de  la  halte  de  Gelfingen,  ligne 
du  Seethal.  25  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Hitzkirch.  Agri- 
culture. 

GŒNHARD  (C.  Argovie,  D.  Aarau).  470  m.  Forêt  trans- 
formée en  parc,  sur  la  rive  gauche  de  la  Suhr,  entre  Aarau 
et  Suhr.  De  nombreux  sentiers  la  traversent  ;  à  l'endroit 
nommé  «  Steinernen  Tisch  »,  on  jouit  d'une  jolie  vue 
sur  le  Jura.  La  superficie  du   Gônhard  est  de  240  ha. 

GŒRBSBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  Affluent 
de  la  Tamina,  dans  laquelle  il  se  jette  au  S.  de  Vàttis  ;  il 
arrose  la  vallée  qui  forme  le  prolongement  méridional  di- 
rect de  celle  de  la  Tamina,  considérée  par  les  géologues 
comme  un  très  ancien  lit  du  Rhin  postérieur.  La  Tamina, 
qui  vient  de  la  vallée  de  Calfeisen,  reçoit  le  Gôrbsbach 
avant  de  tourner  brusquement  vers  le  N.  Ce  ruisseau 
rassemble  les  eaux  de  la  vallée  de  Kunkel  et  de  Schafgrat 
(2766  m.);  il  reçoit  aussi,  sur  la  rive  gauche,  un  affluent 
qui  descend  de  la  Ramuzalp  et  du  cirque  des  Orgeln 
(2693  m.),  situés  à  l'extrémité  orientale  du  Ringelberg. 

GŒRISBACH  (C.  Obwald).  Torrent  dont  le  cours 
mesure  5  km.  de  longueur  ;  il  prend  naissance  en  plu- 
sieurs bras  dans  les  pâturages  de  Schwendi  (1800-1^00  m.) 
et  se  jette  dans  le  lac  de  Sarnen,  à  500  m.  S.-O.  du  ha- 
meau d'Ober  Wilen  (Com.  Sarnen),  sur  la  rive  N.-O.  du 
lac  (467  m.).  Il  reçoit,  près  de  son  embouchure,  le  ruis- 
seau de  Schleimbach  et  donne  son  nom  à  quelques  cha- 
lets de  la  section  de  Schwendi  de  la  commune  de  Sarnen. 

GŒSCHENEN  (En  italien  Casinotta)  (C.  Uri).  1100 
m.  Com.  et  vge  formant  une  paroisse  dans  la  vallée  étroite 
et  sauvage  de  la  Reuss,  à  l'entrée  de  la  célèbre  gorge  des 
Schôllenen  et  du  grand  tunnel  du  Saint-Gothard,  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière,  au  confluent  de  la  Gôschener 
Reuss.  Station  de  la  ligne  du  Gothard.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  En  été,  voitures  postales  pour  An- 
dermatt  et  Hospenthal,  l'Oberalp  et  Coire,  la  Furka  et 
Brigue.  La  commune  compte,  avec  Abfrutt,  Gôscheneralp 
et  Wûest,  85  mais.,  773  h.  catholiques,  sauf  62  protes- 
tants ;  le  village  a  66  mais.,  639  h.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  Industrie  des  étrangers.  Recherche  et  vente 
des  cristaux.  Pêche  de  la  truite.    Guides  pour  les  ascen- 


Gôschenen  et  le  Rienthal. 

sions.  Hôtels.  Belle  église  catholique  construite  entière- 
ment en  granit.  Pont  de  pierre  très  élevé  sur  la  Gôsche- 
ner Reuss.  Celle-ci    actionne  les  machines  qui  servent  à 
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la  ventilation  du  tunnel  du  Gothard.  Monument  com- 
rnémoratif  de  Louis  Favre,  le  constructeur  du  tunnel. 
Le  poète  E.  Zahn  demeure  à  Gôschenen.  Là  se  trou- 
vait autrefois  la  douane  pour  les  marchandises  qui  en- 
traient en  Italie  ou  en  sortaient.  En  1291,  Geschendon, 
en  1294,  Geschindon,  en  1334,  Geschinon,  vient  de  Geschi, 
Gàschi,  petite  maison,  hutte,  mot  du  dialecte  romanche. 
GŒSCHENENTHAL  ou  GESCHENENTH AL 
(C.  Uri)  2500-1100  m.  Belle  vallée  alpestre  longue  de 
17  km.,  s'ouvrant  à  l'O.  de  Gôschenen  et  dont  les  eaux  se 
déversent  par  la  Gôschener-Reuss  dans  la  Gothard- 
Reuss,  sur  la  rive  gauche  de  celle-ci,  à  Gôschenen  même. 
Elle  remonte  doucement  à  l'O.  pendant  3  h.  30  min.  A 
partir  du  hameau  de  Wicki,  la  vallée  se  subdivise  en 
deux  vallons  :  le  Gôschenenthal  proprement  dit  et  le  Vor- 


tenhôrner  (3161,  3211,  3215,  3339  m.  Schyn,  2820),  qui  le 
séparent  du  Voralpthal.  Ce  dernier  vallon  est  lui-même 
dominé  à  l'O.  par  le  Sustenhorn  et  ses  contreforts,  les 
Hinter  Sustenhôrner  (3340,  3320  m.),  au  N.-E.,  par  le 
Stiicklistock  (3309  m  ),  le  Fleckistock  (3418  m.),  le  Win- 
terberg  (32I4  m.),  le  Kuhplankenstock  (3223  m.)  et  le  Sal- 
bitschyn  (2989  m.),  sommités  de  la  chaîne  qui  le  sépare 
du  Meienthal.  Les  glaciers  qui  recouvrent  les  deux  ver- 
sants de  la  vallée  sont  ceux  des  Spitzberge,  d'Alpligen,  de 
Winter,  ainsi  que  le  Dammafirn,  le  Rothfirn,  le  Maas- 
plankfirn,  le  Kehlegletscher  et  des  étendues  de  glace, 
sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried,  adossées  aux  Petits  Sus- 
tenhôrner. Dans  le  Voralpthal,  on  trouve  le  Klein  Slock- 
gletscher,  le  Brunnenfirn  et  le  Wallenbiïhlfirn.  Cette 
vallée  est  reliée  à  Realp  par  l'Alpligenlucke  (2778  m.),  la 
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alpthal  arrosé  par  la  Voralper-Reuss.  Un  bon  chemin  mu- 
letier remonte  la  vallée,  en  suivant  surtout  la  rive  gauche 
de  la  rivière.  Il  passe  par  le  vieux  cimetière  de  Gôsche- 
nen, d'où  l'on  jouit  déjà  d'une  fort  belle  vue  sur  le  groupe 
du  Dammastock,  puis  par  le  hameau  de  Wicki  (1326  m.), 
et  Gwùest  ou  Wiiest  (1620  m  ),  détruit,  il  y  a  200  ans,  par 
un  éboulement,  et  se  termine  à  la  Gôscheneralp  (1715  m.), 
sur  laquelle  se  trouve  l'hôtel  Dammagletscher,  admirable 
site  alpestre  et  centre  d'excursions.  La  vallée  est  dominée 
au  S.  par  les  sommités  suivantes  :  le  Bàzberg  (2675  m.), 
le  Lochstock  (2800  m.),  les  Spitzberge  (3063,  2936  m.),  le 
Lochberg  (3088  m.),  le  Winterstock  (3231  m.),  le  Gletsch-' 
horn  (3307  m.)  et  le  Tiefenstock  (3513  m.),  qui  la  séparent 
de  l'Urserenthal  ;  à  l'O.,  par  la  chaîne  qui  rattache  le  Tie- 
fenstock à  l'Hinter-Thierberg  (3343  m.);  elle  comprend 
le  Rhônestock  (3603  m.),  le  Dammastock  (3633  m.),  le 
Schneestock  (3608  m.),  l'Eggstock  (3550  m.)  et  le  Maas- 
plankstock  (3403  m.);  elle  la  sépare  des  glaciers  du  Rhône 
et  duTrift;  au  N.-O.  etauN.,  par  le  Gwàchtenhorn  (3428 
m.)  et  les  contreforts  S.-E.  du  Sustenhorn  ou  Petits  Sus- 


Winterliïcke  (2880  m.),  l'Unteres  et  l'Obères  Gletschjoch 
(tous  deux  3000  m.  environ)  ;  au  glacier  du  Rhône,  par 
les  passages  difficiles  du  Winterjoch  et  du  Dammapass  ; 
au  Triftthal,  par  le  Maasplankjoch  ;  à  Stein,  près  du  col 
du  Susten,  par  la  Thierberglimmi  (3250  m.  environ)  et  le 
Sustenlimmi  (3103  m.).  Le  Voralpthal  est  relié  au  Meien- 
thal par  le  Sustenjoch  (2657  m.)  et  par  dilférents  points 
(d'un  accès  difficile)  de  la  chaîne  du  Fleckistock.  Cette 
vallée,  longtemps  laissée  de  côté  par  les  touristes,  est  de 
plus  en  plus  visitée  ;  le  cirque  supérieur  de  la  vallée  est 
un  des  plus  beaux  des  Alpes. 

GŒSCHENER  ou  GESCHENER  REUSS  (C.Uri). 
1924-1100  m.  Rivière  aux  flots  cristallins  arrosant  le 
Gôschenenthal.  Son  cours  mesure  12  km.  depuis  sa  sortie 
du  Kehlengletscher  (qui,  avec  le  Rothfirn  et  le  Damma- 
firn, lui  fournissent  la  plus  grande  partie  de  ses  eaux) 
jusqu'à  son  entrée  dans  la  Gothard-Reuss  à  Gôschenen. 
En  outre,  elle  reçoit  la  Voialp  Reuss  qui  descend  du 
Voralpthal  et  du  Wallenbuhlfirn,  plusieurs  affluents  de 
moindre  importance,  le  plus  souvent  sans  nom.  Entre  le 
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Kehlengletscher  et  la  Gôscheneralp,  la  Gôschener  Reuss 
porte  le  nom  de  Kehlebach,  et  entre  la  Gôscheneralp  et 
Wicki,  celui  de  Wyschenwasser. 

GŒSCHENERALP  (C.  Uri,  Corn.  Goschenen).  1715 
in.  Hameau  dans  le  Gôschenenthal,  composé  de  maisons 
de  bois  entourant  une  chapelle,  dans  une  contrée  gran- 
diose, à  9  km.  0.  de  Goschenen.  Dépôt  des  postes.  12  cha- 
lets, 88  h.  catholiques.  Cette  partie  de  la  vallée  forme  un 
alpage  au  sol  plat  de  prés  de  2  km.  de  longueur  sur  500 
m.  de  largeur.  Il  s'y  trouve  un  hôtel;  c'est  aujourd'hui  un 
centre  d'excursions  de  plus  en  plus  aimé  des  touristes.  On 
y  monte  en  3  heures  de  Goschenen,  par  un  bon  sentier 
en  pente  douce.  Les  habitants  ont  porté  de  la  terre 
végétale  sur  les  terrasses  exposées  au  soleil,  afin  de  pou- 
voir récolter  quelques  pommes  de  terre.  Le  bois  de  chauf- 
fage doit  être  amené  de  loin.  En  hiver,  toute  communica- 
tion est  interrompue  avec  Goschenen;  dans  cette  saison, 
les  morts  doivent  être  gardés  à  la  Gôscheneralp  jusqu'au 
rétablissement  des  communications  pour  être  enterrés 
à  Goschenen.  On   trouve  de  fort  beaux  cristaux  dans  les 


Gôscheneralp,  vu  de  l'Est. 

environs  ;  d'une  seule  caverne,  le  Sandbalm,  on  en  a  tiré 
plus  de  100  quintaux. 

GŒSGEN.  District  du  canton  de  Soleure.  Voir  Ol- 
ten-Gœsgen. 

GŒSGEN  (NIEDER)  (C.  Soleure,  D.  Gôsgen).  405 
m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  vis-à-vis  de 
Schônenwerd,  auquel  un  pont  le  relie,  à  700  m.  O.  de  la 
station  de  Schônenwerd,  ligne  Olten-Brugg.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  La  commune  compte,  avec  Mùhle- 
dôrfli,  164  mais.,  1338  h.  cath.,  sauf  350  prot.;  le  village  a 
93  mais.,  806  h.  2  paroisses  catholiques.  Les  habitants  tra- 
vaillent dans  les  fabriques  de  chaussures  de  Schônen- 
werd. Château  des  comtes  de  Falkenstein,  détruit  en  1444 
dans  la  guerre  de  Zurich  par  les  Soleurois  et  les  Bernois. 
Plus  tard,  ce  château  fut  le  siège  des  baillis  soleurois  de 
Gôskon;  en  1798,  il  fut  brûlé  par  les  Français;  il  est  trans- 
formé aujourd'hui  en  église  catholique.  On  a  trouvé,  à 
Gôsgen,  des  monnaies  romaines.  Carrière  romaine  de 
tuf.  En  1161,   Cozinghoven,  en  1254,  Gôsikon. 

GŒSGEN  (OBER)  (C.  Soleure,  D.  Gôsgen).  396  m. 
Com.  et  vge,  chef-lieu  du  district  de  Gôsgen,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Aar,  à  3  km.  S.-O.  de  Nieder  Gôsgen,  à  4,2 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Schônenwerd,  ligne  Olten- 
Zurich.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 
postale  Olten-Lostorf.  69  mais.,  428  h.  catholiques.  Pa- 
roisse. Prairies.  Les  habitants  travaillent  dans  les  fabriques 
de  chaussures  de  Schônenwerd.  Antiquités  de  l'âge  de  la 
pierre.  Tombeaux  de  la  première  époque  germanique. 

GŒSLIKON  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten,  Com. 
Fischbach-Gôslikon).  380  m.  Village  sur  la  rivé  gauche  de 
la  Reuss,  sur  la  route  de  Bremgarten  à  Mellingen,  à  4 
km.  N.-O.  de  la  station  de  Bremgarten,  ligne  Wohlen- 
Bremgarten.  23  mais.,  133  h.  catholiques.  Forme  avec 
Fischbach  la  paroisse  de  Gôslikon-Fischbach. 

GŒSSIKON  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Zuinikon). 
625  m.  Hameau  à  600  m.  O.  de  Zumikon,  à  3,5  km.  N.-E. 


de  la  station  de  Kusnacht,  ligne  Zurich-Meilen.  20  mais., 
83  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Zumikon. 

GŒTSCHMANNSRIED  (C.  Berne,  D.  Schwarzen- 
burg,  Com.  Albligen).  740  m.  Hameau  à  400  m.  N.  d'Al- 
bligen,  à  5,5  km.  S.  de  la  station  de  Flamatt,  ligne  Berne- 
Fribourg.  10  mais.,  76  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Al- 
bligen.  Prairies. 

GŒTTIBACHiC  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Goldiwil). 
580  m.  Groupe  de  maisons  au  pied  S.-O.  du  Grùsisberg, 
sur  le  très  petit  ruisseau  du  même  nom  qui  descend  de 
cette  montagne,  à  1,2  km.  S.-E.  de  la  gare  de  Thoune.  8 
mais.,  56  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Thoune.  Agri- 
culture. 2  maisons  d'école. 

GŒTTIGHOFEN  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell, 
Com.  Sulgen).  504  m.  Partie  de  la  commune  de  Sulgen  et 
village  sur  la  route  de  Sulgen  à  Zihlschlacht,  sur  le  ver- 
sant O.  du  plateau  compris  entre  les  vallées  de  l'Aach  et 
de  la  Thur,  à  2,5  km.  S.-E.  de  Sulgen  et  à  1,5  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Kradolf,  ligne  Sulgen-Gossau.  Cette 
fraction  de  commune  compte,  avec  Goppertshausen,  33 
mais.,  183  h.  ;  le  village  lui-même  a  23 
mais..  120  h.  catholiques  et  protestants 
de  la"paroisse  de  Sulgen,  Agriculture, 
prairies.  Quelques  vignes,  dont  les  pro- 
duits sont  réputés  les  meilleurs  du  can- 
ton. Apiculture.  Broderie.  Quelques  per- 
sonnes travaillent  dans  la  fabrique  de 
soieries  de  Schônenberg.  En  829  Cotin- 
chova,  en  876  et  877,  Cottinchova. 

GOFFERSBERG  (C.  Argovie,  D. 
Lenzbourg).  511  m.  Jolie  colline  de 
forme  arrondie,  plantée  de  vignes,  au 
S.-E.  du  Schlossberg,  à  700  m.  S.-E. 
de  Lenzbourg. 

GOGGEIEN  (C.  Glaris  et  Saint- 
Gall).  2353  m.  Sommité  dans  le  massif 
des  Magereu,  à  8,5  km.  S.  de  Murg,  sur 
le  lac  de  Walenstadt,  entre  la  vallée 
saint-galloise  de  Murg  qui  descend  au 
N.  et  la  vallée  glaronnaise  descendant 
au  S.-O.  du  Mùhlebach,  au  sommet  du 
cirque  très  abrupt  et  accidenté  qui  ferme 
au  S.  la  vallée  de  la  Murg,  tout  entière 
découpée  dans  le  Verrucano  ou  grès  per- 
rnien  du  pli  N.  du  double  pli  glaronnais.  Elle  fait  partie 
de  la  chaîne  du  Spitzmeilen  (2505  m.)  qui,  du  Sauren- 
stock,  se  dirige  au  N.  et  dont  les  ramifications  de  droite 
et  gauche  portent  de  nombreux  et  beaux  sommets  peu 
élevés.  La  plupart  de  ces  sommités  voisines,  le  Mage- 
reu (2528  m.),  le  Gulmen  (2714  m.)  et  plus  au  S.  les 
Spitzmeilen  sont  surmontées  d'un  chapiteau  de  Keuper 
et  de  Lias,  ce  dernier  très  plastique  et  très  fossili- 
fère, tandis  que  les  Goggeien  n'ont  à  leur  sommet 
que  du  Keuper,  c'est-à-dire  des  schistes  rouges  dits  de 
Quarten  et  des  dolomies  de  la  Rôthi.  En  outre  le  Gufe- 
listock  (2436  m.)  au  N.-E.  de  Schwanden  (Glaris)  est 
situé  sur  la  même  zone  géologique,  appelée  la  nappe 
chevauchée  (partie  N.),  au  lieu  de  pli  N.  par  quelques  au- 
teurs. 

GOHL  (C.  Berne,  D.  Signau).  Vallée.  Voir  Goi.graben. 
GOILLE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Aubonne,  Com.  Mollens). 
Ancienne   léproserie,    aujourd'hui   moulin,  Voir    Gollie 
(Moulin  de  la). 

GOL.  (C.  Berne,  D.  Signau).  Ruisseau  arrosant  le  Gol- 
graben  ;  il  prend  naissance  sur  le  versant  O.  de  la  Hoh- 
matt,  à  1311  m.  d'altitude,  et  descend  du  N.-E.  au  S.-O.  en 
décrivant  de  nombreuses  sinuosités  ;  il  reçoit  quelques 
ruisseaux:  à  droite,  le  Miimpbach,  à  gauche,  le  Hellbach, 
le  Rehbach,  le  Witenbach  et  le  Sottach.  Il  se  jette  dans 
l'Ilfis,  rive  droite,  à  la  Bàrau,  à  la  cote  de  700  m.,  après  un 
cours  de  11  km.  Gol,  Golaten,  Goleten,  désigne  des  gra- 
viers, des  galets,  des  éboulis. 

GOLAT  (C.  Berne,  D.  Moutier,  Com.  Sorvilier).  782 
m.  Colline  tertiaire  au  milieu  du  val  de  Tavannes,  entre 
Court  et  Sorvilier.  Le  sommet  montre  des  vestiges  de 
retranchements  militaires  romains,  creusés  dans  les  sa- 
bles miocènes,  autour  d'une  ancienne  vigie.  Toute 
cette  colline  est  remarquable  au  point  de  vue  géologi- 
que. La  base  en  est  formée  par  le  conglomérat  polygéni- 
que  alpin  ;  puis  viennent  des  sables  à  Oslrea  crassissima 
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etCerithium  lignitarum  (=  C.  crassitm),  caractéristiques 
des  faluns  de  la  Touraine;  puis  des  conglomérats  à  ga- 
lets surtout  jurassiens,  perforés  par  une 
jolie  pholade  (Pholas  cylindrica,  Sow.), 
dont  les  coquilles  entières  et  seulement 
blanchies  par  l'oxydation  gisent  encore 
dans  leurs  loges.  Il  y  a  aussi  à  ce  ni- 
veau une  espèce  de  Vivipara  et  les 
Hélix  Steinheimensis  et  subvermicu- 
lata.  Le  sommet  de  la  colline  est  oc- 
cupé par  les  calcaires  œningiens  à  Hé- 
lix Renevieri  et  geniculata,  Limnaea 
dilatata,  Gillia  utriculosa,  Anodonta, 
sp.,  très  fossilifères.  Golat  et  Angolat 
sont  des  formes  patoises  équivalentes  à 
Goule.  On  les  trouve  en  plusieurs  en- 
droits du  Jura  bernois. 

GOLATEN  (C.  Berne,   D.  Laupen). 
523  m.  Com.  et  vge,  non  loin  de  la  rive 
gauche   de  l'Aar,  à  4  km.   N.-E.  de  la 
station   de   Chiètres,    lignes    Berne -Neuchàtel  et   Palé- 
zieux-Lyss.  Téléphone.  La  commune  compte,  avec  Lachen 
et  Mannewil,  60  mais.,  330  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Kerzers  ;  le  village  a  25  mais.,  117  h.  Prairies. 

GOLBIA  SOPRA,  SOTTO  (C.  Grisons,  D.  Ber- 
nina,  Cercle  et  Com.  Brusio).  1030-950  m.  Une  quinzaine 
de  chalets  et  d'étables  sur  la  rive  droite  du  Poschiavino, 
à  1,5  km.  N.-O.  de  Brusio. 

GOLDACH  (C.  Appenzell,  Saint-Gall  et  Thurgovie). 
Bivière  dont  une  source  se  trouve  près  de  Honegg,  l'au- 
tre sur  un  plateau  N.  du  Gâbris,  qu'elle  découpe  en  de 
profonds  ravins,  à  1100  m.  d'altitude;  la  rivière  descend 
vers  le  N.-O.  et  ne  prend  le  nom  de  Goldach  qu'au  To- 
bel,  situé  au  N.-E.  de  Trogen,  puis  passe  à  l'O.  de  Be- 
hetobel,  et  entre  dans  le  canton  de  Saint-Gall  à  Untei- 
ach.  Au  N.  du  canton  d'Appenzell,  la  Goldach  traverse 
sur  territoire  saint-gallois  la  pittoresque  gorge  du  Mar- 
tinstobel,  au  fond  de  laquelle  se  trouve  la  ruine  de  Bap- 
penstein.  Tout,  près  de  là,  un  lit  de  charbon  aquitanien, 
puis,  plus  bas  dans  la  gorge,  alternance  de  grès  mio- 
cènes avec  des  assises  de  poudingue  polygénique  ;  au 
pont  dit  Martinsbrùcke,  carrières  dans"  le  grès  coquillier 
(Muschelsandstein  ou  Seelaffe)  analogue  à  celui  d'Esta- 
vayer.  Jusqu'au  village  de  Goldach,  la  rivière  est  en- 
caissée dans  les  ravins  du  Panzenrain,  puis  elle  va  for- 
mer un  delta  ou  cône  alluvionnaire  dans  le  lac  de 
Constance,  entre  Borschach  et  Arbon  (405  m.).  Son  cours 
mesure  16  km.  de  longueur;  la  partie  inférieure  a 
été  canalisée  en  pays  plat  jusqu'au  lac.  La  Goldach  est 
traversée  par  de  nombreux  ponts  dont 
deux  de  chemins  de  fer.  Elle  fait  mou- 
voir une  trentaine  de  moulins  et  d'é- 
tablissements industriels. 

GOLDACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Bor- 
schach). 459  m.  Com.  et  vge  non  loin  de 
la  rive  droite  de  la  Goldach,  à  2  km.  S.-O. 
de  Borschach.  Station  de  la  ligne  Bor- 
schach-Saint-Gall.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  La  commune  est 
assez  étendue  et  compte,  avec  Biet  et 
Unter  Goldach,  243  mais.,  2278  h.  ca- 
tholiques, sauf  599  protestants;  le  vil- 
lage a  132  mais.,  1205  h.  Paroisse.  Ce 
village,  que  l'industrie  a  rapidement 
développé,  compte  aujourd'hui  une 
grande  fabrique  de  broderies  à  la  ma- 
chine, des  scieries,  une  fromagerie  et 
une  imprimerie.  Moulins.  Industrie  du 
marbre.  Commerce  de  planches.  Établis- 
sement de  chromo-typographie.  Goldach, 
tout  entouré  de  vignobles,  d'arbres  frui- 
tiers et  de  prairies,  s'élève  au  milieu 
d'un  véritable  jardin.  Sociétés  diverses. 
Jolie  église  dominant  le  village  avec 
une  belle  sonnerie.  Le  cimetière  pos- 
sède le  beau  monument  des  nobles  de 
Bappenstein,  appelés  les  riches  Môt- 
teli,  famille  éteinte  en  1549,  qui  habitait  le  château 
voisin  de  Sulzberg  et  exerçait,  au  XIIIe  siècle,  la  juridic- 
tion sur  Goldach.   En  789,  Goldaha,  en  847,  Colâaa,  en 


850,   Coldaha.  Goldach,  qui  avait  accepté  la  Béforme,  re- 
tourna en  1532  au  catholicisme.  Lors  de  la  formation  du 
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Goldach  vu  du  Sud-Est. 

canton,  en  1803,  Goldach  fut  annexé  à  la  commune  de 
Môrswil,  mais  en  1826,  il  fut  élevé  au  rang  de  commune  et 
de  paroisse.  De  la  place  de  l'église,  on  jouit  d'une  belle  vue 
sur  les  romantiques  gorges  de  la  Goldach,  les  montagnes 
de  l'Appenzell  et  le  Bodan.  Beau  pont  en  pierre  du  chemin 
de  fer.  On  a  trouvé  dans  le  village  une  hache  de  bronze. 

GOLDACH  (UNTER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Borschach, 
Com.  Goldach).  435  m.  Joli  village  sur  la  route  de  Bors- 
chach à  Saint-Gall, à  1  km.  N.-E.  delà  station  de  Goldach, 
ligne  Borschach-Saint-Gall,  entre  Borschach  et  Goldach 
qu'il  relie  presque  entre  eux.  111  mais.,  1073  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Goldach.  Agriculture.  Vignes, 
arbres  fruitiers.  Broderie.  Ces  derniers  temps,  cette  com- 
mune s'est  beaucoup  développée  et  ses  maisons  touchent 
presque  celles  de  Goldach. 

GOLDACHALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg, 
Com.  Nesslau).  1000  à  900  m.  Alpage  sur  le  cours  moyen 
de  la  Weiss  Thur,  à  l'embouchure  du  Schwimmenbach 
dans  celle-ci,  à  6  km.  O.  de  Stein.  5  chalets  et  étables. 

GOLDAU  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Arth).  520  m.  Vil- 
lage prospère,  entre  le  Bighi  et  le  Bossberg,  à  9  km. 
O.-N.-O.  de  Schwyz,  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux 
entre  les  lacs  de  Lowerz  et  de  Zoug.  C'est  un  point  nodal 
des  lignes  de  chemins  de  fer  pour  Lucerne,  Bothkreuz, 
Zoug,  Biberbrucke  et  Rapperswil,  le  Gothard  et  le  Bighi. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Ce  village, 
qui  ne  comptait  que  22  maisons  et  160  h.  en  1888,  a 
déjà  159  maisons  et  1607  h.,  dont  1398  catholiques,  208 
protestants.  Annexe  de  la  paroisse  d'Arth.  Industrie  de  la 


Goldau  et  le  Righi,  vus  du  Nord-Est. 

soie.  Important  dépôt  de  pétrole.  La  région  de  Goldau  est 
devenue  célèbre  par  le  grand  éboulernent  du  Bossberg  en 
1806.   Avec  la   catastrophe    d'Elm,    survenue    en  1881,  et 
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qu'il  dépasse   considérablement  tant    par  le  volume  des    i  se  brisa  en  blocs  de  tout  volume,  pour  former 
rochers  entrés  en  mouvement  que  par  l'étendue  du  dom-    |   ritable  fleuve  de  pierres,  faisant  un  saut  de  1000 


un  ve- 
m.  avec 


D'après  A.  Heim. 


Profil  géologique  par  l'éboulement  de  Goldau. 


V.  Attingersc. 


mage,  l'éboulement  de  Goldau  est  la 
plus  grande  catastrophe  de  ce  genre 
survenue  en  Suisse.  Ces  deux  éboule- 
ments  ont  été  de  nature  différente;  tan- 
dis que  celui  d'Elm  était  une  chute  de 
rocher  (tête  rocheuse  surplombante), 
celui  du  Rossberg  était  un  véritable  glis- 
sement de  rochers  (Felsschlipf).  Le  Ross- 
berg est  formé  de  gros  bancs  de  pou- 
dingue tertiaire  (Miocène),  alternant  avec 
des  lits  moins  épais  de  marnes  et  de 
grès  marneux,  dont  l'inclinaison,  vers  le 
S.,  est  de  20-25°  dans  la  partie  infé- 
rieure et  de  30°  dans  la  partie  supé- 
rieure. Dans  cette  dernière  région,  il 
existait  un  épais  massif  de  poudingue 
dont  les  bancs  reposaient  librement 
sans  appui  sur  la  pente  aboutissant  à 
la  plaine  de  Goldau,  retenus  seulement 
par  adhérence  naturelle  aux  bancs  sous- 
jacents.  C'étaient  les  restes  d'une  masse 
rocheuse  plus  grande,  de  laquelle  pa- 
raissaient s'être  détachés  d'autres  ébou- 
leinents  beaucoup  plus  anciens.  On 
mentionne  en  effet  l'existence,  vers 
l'an  1395,  d'un  village  nommé  Rothen, 
qui  devait  être  situé  entre  Goldau  et 
Steinenberg,  et  qu'un  éboulement  sur- 
venu au  même  endroit  a  dû  détruire. 
Dès  lors,  toute  la  surface  de  la  monta- 
gne s'était  reboisée  et  l'on  ne  s'atten- 
dait guère  à  une  si  terrible  catastrophe. 
La  cause  en  doit  être  cherchée  dans  le 
délitement  d'une  couche  de  marne  ar- 
gileuse supportant  les  massifs  de  pou- 
dingue et  de  grès.  La  pénétration  de 
l'eau  était  facilitée  par  la  fissuration 
naturelle  des  bancs  de  poudingue.  Le 
mouvement  était  préparé  et  annoncé 
déjà  quelque  temps  avant  la  catastrophe 
par  la  formation  de  crevasses  s'élargis- 
sant  de  plus  en  plus,  par  des  détonations 
et  des  craquements,  par  des  arbres  se 
renversant  dans  le  sens  de  la  pente.  Un 
des  habitants  de  la  région  crevassée  put 
même  démonter  et  emporter  sa  de- 
meure (un  bâtiment  en  bois)  quelques 
jours  avant  la  catastrophe.  Enfin,  le  2 
septembre  1806,  les  mouvements  s'ac- 
centuèrent et  se  généralisèrent  dans  la 
zone  supérieure  du  coteau  en  amont 
de  l'escarpement  des  bancs  de  poudingue, 
jusque  tout  près  du  sommet  du  Rossberg 
m.).  Une  masse  de  près  de  15  000  000  m 
descendit  vers  le  fond  de  la  vallée,  puis 
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Carte  de  l'éboulement  [de  Goldau. 
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une  trajectoire  dont  la  projection  horizontale  atteignit 
4  km.  L'éboulement,  accompagné  d'un  bruit  formida- 
ble, enveloppa  la  contrée    d'une   épaisse    nuée  de  pous- 
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sière,  produite  par  l'entrechoquement  des  blocs.  La 
plaine  séparant  le  Rossberg  du  pied  du  Highi  fut  entière- 
ment recouverte,  et  un  déferlement  pareil  à  celui  d'une 
vague  fit  même  remonter  une  partie  de  la  coulée  contre 
le  pied  du  Righi.  Le  bassin  du  lac  de  Lowerz  diminua 
d'un  quart.  La  région  ainsi  dévastée  s'appelle  aujour- 
d'hui «  Im  Schutt  »  (les  décombres).  L'éhoulement  recou- 
vre le  village  de  Goldau,  une  partie  d'Unter  Rôthen  et 
Buosingen;  111  habitations,  2  églises,  220  granges  et  écu- 
ries furent  détruites.  Des  471  personnes  ensevelies,  14 
purent  être  retirées  vivantes.  La  niche  d'arrachement  de 
cet  éboulement  se  voit  encore  très  bien  tout  au  haut  du 
Rossberg,  et  le  volume  de  rochers  éboulés  a  pu  ainsi  être 
exactement  déterminé.  C'est  un  cube  mesurant  320  m.  de 
largeur  sur  1500  m.  de  longueur  et  32  m.  d'épaisseur, 
c'est-à-dire  plus  de  15  millions  de  m3.  Depuis  un  siècle 
que  cet  événement  s'est  produit,  la  végétation  n'a  pas 
encore  pu  recouvrir  entièrement  ce  pays  désolé.  Goldau 
vient  de  Goletau,  c'est-à-dire  près  de  l'éboulis.  Ce  nom 
supposerait  donc  un  premier  éboulement,  qui  aurait  eu 
lieu  plus  au  S.,  vers  Steinen.  Voir  D1'  Zay,  Goldau  und 
seine  Gegend;  G.  Meyerv.  Knonau,  Gemalde  der  Schweiz, 
t.  V.  239,  et  A.  Heim,  Ueber  Bergsturze,  1882. 

GOLDAUERBERG  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Arth). 
930  à  513  m.  Hameau  et  fermes  disséminés  au  S.  de  Gol- 
dau, sur  les  pentes  N.  et  N.-E.  du  Righi,  arrosées  par  la 
Righiaa,  affluent  du  lac  de  Zoug,  par  le  Goldbach  et  le 
Klausenbach,  tributaires  du  lac  de  Lowerz.  Avec  les  ha- 
meaux principaux  de  Buosingen,  Trauben,  Fallenboden, 
Goliplânggi,  Kilchstalden,  Kràhbûel,  Harmettlen  et  Schô- 
nenboden,-sa  population  est  de  186  h.  catholiques  de  la 
paroisse  d'Arth,  avec  27  mais.  Élève  du  bétail.  Arbres  frai- 
tiers.  Jardins  potagers.  Prairies.  Le  territoire  du  Gol- 
dauerberg  est  traversé  par  la  ligne  Arth-Righi.  Malgré 
son  éloignement  du  Rossberg,  le  Goldauerberg  souffrit 
de  la  catastrophe  du  2  septembre  1806. 

GOLDBACH  est  formé,  comme  Goldwang,  Gold- 
plangg,  etc.,  de  Gol.  Voir  ce  nom. 

GOLDBACH  (C.  Berne,  D.  Berthoud  et  Konolfingen). 
Ruisseau,  affluent  gauche  de  la  Grande  Emme,  prenant 
naissance  dans  le  Hasliwald,  à  785  m.  d'altitude  ;  il  tra- 
verse Ober  Goldbach,  Schwanden  (où  il  reçoit  de  droite  le 
Nesselbach),  puis  Nieder  Goldbach,  et  se  jette  dans 
l'Emme  à  700  m.  O.  de  Lùtzelfliih,  à  la  cote  de  578  m., 
après  un  cours  de  8  km.  dans  la  direction  du  N. 

GOLDBACH  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Hasli). 
Partie  de  la  commune  de  Hasli,  comprenant  Bigel,  Hub, 
Maad,  Nieder  Goldbach,  Otzenberg,  avec  85  mais.,  610  h. 
protestants. 

GOLDBACH  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch).  Ruisseau 
prenant  naissance  dans  les  pâturages  de  la  Trimmelen- 
egg,  dans  le  massif  du  Napf  (1411  m.),  et  qui,  après  un 
parcours  souvent  encaissé,  se  jette  dans  la  Grosse  Fontan- 
nen,  un  des  aflluents  de  la  Petite  Emme.  Goldbach,  que 
l'on  rencontre  fréquemment  comme  nom  de  rivière,  vient 
de  gol,  cailloux,  gravier. 

GOLDBACH  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Eber- 
secken).  643  m.  2  maisons  à  1,3  km.  N.-O..  d'Ebersecken, 
à  5,5  km.  O  -S.-O.  de  la  station  de  Nebikon,  ligne  Olten- 
Lucerne.  19  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Gross- 
dietwil. 

GOLDBACH  (C.  et  D.  Schwyz).  Affluent  du  lac  de 
Lowerz,  prenant  naissance  sur  le  versant  N.  du  Righi- 
Scheidegg,  à  1500  m.  d'altitude,  d'où  il  descend  rapide- 
ment dans  la  direction  du  N.-E.,  entraînant  avec  lui 
de  nombreux  matériaux.  Il  traverse  la  Goldplànggi,  à 
l'E.  de  Goldau,  puis,  après  avoir  changé  sa  direction 
en  O.-E.  et  avoir  formé  quelques  très  petits  lacs,  il  se 
jette  dans  le  lac  de  Lowerz,  à  1,5  km.  du  village  de  ce 
nom,  à  la  cote  de  448  m.  Son  cours  est  de  6  km.  de  lon- 
gueur. 

GOLDBACH  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Kusuacht). 
410  m.  Village  sur  la  rive  orientale  du  lac  de  Zurich,  à  1 
km.  N.-O.  dé  la  station  de  Kùsnacht,  ligne  Zurich-Meilen. 
Téléphone.  47  mais.,  334  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Kùsnacht.  Viticulture.  Grande  teinturerie  occupant  150 
ouvriers.  Belles  maisons  de  campagne  parmi  lesquelles 
celle  de  Relier,  où  Klopstock  déjeuna  lors  de  sa  célèbre 
course  sur  le  lac  de  Zurich.  Voir  son  ode  au  lac  de  Zu- 
rich. 


GOLDBACH  (NIEDER)  (C.  Berne,  D.  Berthoud, 
Com.  Hasli).  590  m.  Village  sur  le  Goldbach,  non  loin  de 
son  confluent  avec  l'Emme,  sur  la  route  de  Berthoud  à 
Langnau,  à  2,5  km.  S.-E.  de  Hasli.  Station  de  la  ligne 
Berthoud-Langnau.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voiture  postale  pour  Ober  Goldbach.  34  mais.,  246 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hasli.  Nieder  Goldbach  est 
un  beau  village  industriel.  Fabriques  de  parquets,  de 
chapeaux,  d'engrais  artificiels,  de  clous.  Agriculture.  Une 
fromagerie. 

GOLDBACH  (OBER)  (C.  Berne,  û.  Konolfingen, 
Com.  Landiswil).  750  m.  Village  sur  le  Goldbach,  à  700  m. 
N.-O.  de  Landiswil,  à  7  km.  N.-E.  de  la  station  de  Biglen, 
ligne  Berthoud-Thoune.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale 
pour  Goldbach.  21  mais.,  118  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Biglen.  Prairies. 

GOLDBACHSCHACHEN  (C.  Berne,  D.  Trachsel- 
wald,  Com.  Lùtzeltlùh).  585  m.  Partie  de  commune  et 
hameau  entre  le  Goldbach  et  l'Emme,  à  500  m.  S.-O.  de 
Lùtzelflùh  près  de  la  station  de  Goldbach-Lùtzelfluh, 
ligne  Berthoud-Langnau.  56  mais.,  456  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Lùtzelflùh.  On  la  désigne  plutôt  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Lùtzelflùh  Unterdorf. 

GOLDBERG  (C.  Berne,  D.  Bienne).  500  m.  Coteau 
abrupt  entre  Vigneules  et  Bienne,  sur  le  bord  du  lac 
de  Bienne,  formé  de  bancs  fortement  inclinés  de  Valan- 
gien  inférieur  appliqués  contre  le  Portlandien.  Car- 
rières dans  le  Valangien  (marbre  bâtard).  Bemarqua- 
ble  enclave  de  marne  hauterivienne  dans  le  Valangien 
inférieur. 

GOLDBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Schmeri- 
kon).  520  m.  6  mais,  sur  une  hauteur,  à  1  km.  N.  de  la 
station  de  Schmerikon,  ligne  Weesen-Rapperswil.  24  h. 
catholiques  delà  paroisse  de  Schmerikon.  Élève  du  bétail. 
Belle  vue  sur  le  lac  de  Zurich  et  la  vallée  inférieure  de  la 
Linth.  Lignites  interglaciaires. 

GOLDEI  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Unterseen). 
570  m.  Maisons  dans  une  petite  plaine  de  la  rive  droite  de 
l'Aar,  entre  ce  cours  d'eau  et  le  pied  S.  du  Harder,  à  600 
m.  N.-E.  d'Unterseen  ;  cette  plaine  est  traversée  par  la 
ligne  du  Bôdeli.  30  mais.,  245  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Unterseen. 

GOLDENBERG  SCHLOSS  (C.  Zurich,  D.  Andel- 
fingen,  Com.  Dorf).  508  m.  Château,  propriété  particu- 
lière, sur  un  contrefort  du  Nollen,  entouré  d'un  superbe 
vignoble,  à  600  m.  N.-E.  de  Dorf,  à  2,8  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Henggart,  ligne  Winterthour-Schafïhouse.  Télé- 
phone. 13  h.  protestants.  Des  vassaux  des  Kibourg  por- 
taient le  nom  de  Goldenberg,  mais  ne  possédaient  aucun 
droit  de  juridiction.  Mentionnés  depuis  1248,  ils  reçurent, 
en  1363,  le  Môrsburg  en  fief,  tandis  que  les  von  Gachnang 
devinrent  propriétaires  de  Goldenberg.  L'ancien  château, 
sauf  la  tour,  fut  incendié  en  1559  ;  reconstruit  très  sim- 
plement, il  fut,  de  1637  à  1765,  la  propriété  des  Schmid, 
gentilshommes  de  Zurich,  qui  le  transformèrent,  au 
XVIIIe  siècle,  en  maison  de  campagne. 

GOLDENE  SONNE  (C.  Grisons,  D.  Im  Boden,  Cer- 
cle Trins,  Com.  Felsberg).  1312  m.  Ancienne  mine  d'or 
sur  le  Taminer  Calanda,  vis-à-vis  du  village  d'Ems,  à  720 
m.  au-dessus  du  Rhin,  à  2,5  km.  O.  de  Felsberg,  à  7  km. 
O.  de  Coire.  Le  métal  précieux  y  fut  découvert  au  commen- 
cement du  XIXe  siècle,  à  la  suite  d'un  éboulement  qui  fit 
tomber  des  hauteurs  un  gros  bloc  de  pierre  dans  lequel 
on  trouva  de  l'or.  C'est  en  1809  que  se  forma,  à  Coire,  une 
société  minière  pour  l'exploitation  du  minerai.  On  em- 
ploya à  ce  travail  6  ouvriers,  mais  il  manquait  une  direc- 
tion technique.  La  chose  sembla  d'abord  bien  marcher. 
On  monnaya  en  1813,  72  ducats  grisons,  valant  chacun 
16  francs  suisses  anciens.  Puis  on  perdit  le  filon  ;  une 
somnambule  fut  alors  consultée  et  on  creusa  à  la  place 
désignée  par  celle-ci,  naturellement  sans  succès.  Après 
de  grosses  pertes,  la  société  fut  dissoute  en  1820.  Diverses 
tentatives  de  reconstituer  la  société  furent  renouvelées 
jusqu'en  1830.  En  1856,  l'exploitation  fut  reprise  mais 
donna  de  déplorables  résultats,  aussi  fut-elle  abandonnée 
à  nouveau  en  1861.  Dès  lors,  on  a  fait,  à  plusieurs  re- 
prises, des  fouilles  pour  déterminer  scientifiquement  la 
valeur  du  gisement.  On  a  constaté  la  présence  de  dépôts 
aurifères  d'une  certaine  importance  et  établi  qu'une  ex- 
ploitation rationnelle  et  prudente  pourrait  avoir  quelque 
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chance  de  succès.   Il  est  question  de  former  un  nouveau 
consortium.    L'or    se   trouve   dans   des   filons   de  quartz 
et  de  spath  calcaire  du   Jurassique  moyen  (Dogger  infé- 
180'* 
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Tschinqels 
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Profil  géologique  par  la  Goldene  Sonne. 

al.  Alluvions;   eh.   Ébouleraents;   Js.  Malm;    Jra.    Dogger;    Ji.    Lias; 
Tr.  Trias-,  Pc.  Permo-oarbonifère  (Verrucano). 

rieur).  Ces  filons  livrent  en   moyenne  0.828  gr.   d'or  pur 
sur  50   kg.    de  roche  choisie  et  concassée  (Pochmasse). 
Les  pyrites   contenues   en    concrétions   dans   le   Lias   et 
le  Dogger  de  la  Goldene  Sonne  ne  pa- 
raissent  pas   être  aurifères,    ma<is  bien 
arséniacales.   La  plus  grosse  pyrite  Yen- 
contrée   pèse  125   gr.    L'or  se  présente 
sous  la  forme  de  petits  octaèdres  ou  de 
paillettes.    Il   est  accompagné  de  beaux 
cristaux   de  pyrite  ferrugineuse   et   ar- 
sénieuse,  de  fer  magnétique  et  de  quartz. 
Voir  Chr.   Piperoff,  Beilriige  zur  geol. 
Karte  der  Schweiz,  livr.  39,  et  Annuaire 
du    Club  alpin  suisse  de    1889-90,  page 
341. 

GOLDEREN  (C.  Berne,  D.  Ober- 
hasli,  Com.  Hasleberg).  1104  m.  Village 
sur  une  terrasse  du  Hasleberg,  sur  le 
Dorfbach,  à  1  heure  et  demie  N.-E.  de  la 
station  de  Meiringen,  ligne  Brienz-Lucerne.  22  mais.,  139  h 
prot.  de  la  paroisse  de  Meiringen.  Prairies.  Belle  vue. 

GOLDERENHORN  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  1943  m. 


GOLDIBACH  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Mittelland). 
Ruisseau,  affluent  de  droite  du  Rothbach,  prenant  nais- 
sance en  plusieurs  sources  sur  le  versant  N.-O.  du  Bûche, 
à  1030  m.  d'altitude;  il  coule  au  S.-O.,  sur  une  lon- 
gueur de  5  km.,  et  se  jette  dans  le  Rothbach  à  1,2 
km.  S.  de  Teufen,  à  la  cote  de  777  m.  Plusieurs  ponts 
le  traversent. 

GOLDIGENBERG  (C.  Glaris,  Com.  Mollis).  903 
m.  Prairies  de  montagnes  et  chalets  sur  le  versant  droil 
de  la  vallée  de  la  Linth,  à  1,5km.  S.  de  Mollis,  à  2,7 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Niifels.  ligne  Zurich-Linthal. 
GOLDINGEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac).  707  m.  Com. 
et  hameau  au-dessus  de  la  rive  droite  du  Goldingerbach, 
à  4  km.  S.-E.  de  la  station  de  Wald,  ligne  du  Tôssthal,  à 
laquelle  il  est  relié  par  une  jolie  route.  Dépôt  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  pour 
Wald.  La  commune  est  divisée  en  Vopder  et  Hinter 
Goldingen,  et  compte,  avec  Ennetbach,  Oberholz  et 
Vordersâgen,  164  mais.,  885  h.,  catholiques;  le  ha- 
meau a  14  mais.,  68  h.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du 
.  bétail.  Tissage  de  la  soie.  La  commune  de  Goldingen, 
dont  l'ancien  nom  est  Oblinden,  a  été  éprouvée,  le  3 
juillet  1816,  par  un  éboulement  qui  détruisit  plusieurs 
maisons,  ensevelit  quelques  personnes  et  un  certain 
nombre  de  têtes  de  bétail,  puis  barra  le  Goldingen- 
bach,  lequel  forma  un  petit  lac  aujourd'hui  disparu. 

GOLDINGEN  (HINTER)  (C.  Saint-Gall,  0.  Lac, 
Com.  Goldingen).  1317-800  m.  Maisons  et  chalets  dis- 
séminés dans  deux  vallées,  à  3  km.  N.-E.  de  Goldingen. 
Télégraphe  et  téléphone.  Réunis,  les  hameaux  de  Goldin- 
gen, Hinters/igen,  Rossfalle   et    Enkrinnen,   compent    11 


Goldingen  (C.  Saint-Gall),  vu  du  Sud. 

Sommité  de  la  chaîne  qui  se  détache  du  Grand  Hunds- 
horn  et  court  au  N.-O.,  entre  le  Kienthal  et  le  vallon  de 
Spiggengrund.  Le  Golderenhorn  est  accessible  en  3  heures 
de  Kienthal  par  la  Golderenalp,  qui  lui  donne  son  nom. 


Goldiwil,  le  Niesen  et  le  Stockhorn. 

mais.,  54  h.    catholiques  de  la    paroisse   de    Goldingen. 
Élève  du  bétail.  Prairies. 

GOLDINGEN  (VORDER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac, 
Com.  Goldingen).  Altitude  moynne,  800 
m.  Maisons  disséminées  formant  la  sec- 
tion O.  de  la  commune  de  Goldingen, 
dans  la  vallée  du  Goldingerbach,  à  1 
km.  N.  de  Goldingen.  4  mais.,  16  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Goldingen. 
Prairies,  élève  du  bétail. 

GOLDINGERBACH  (C. Saint-Gall, 
D.  Lac).  620-500  m. Nom  donné  à  la  par- 
tie moyenne  du  cours  de  l'Aabach   qui 
se  jette  à  Schmerikon  dans  le  lac  supé- 
rieur de  Zurich.  Le  cours  supérieur,  por- 
tant le  nom  de  Miihlebach,  descend  avec 
d'autres  afiluents  du  massif  tertiaire  de 
la  Kreuzegg(1317  m.)  à  la  frontière  occi- 
dentale du  Toggenhourg.  Le  Goldinger- 
bach est  encaissé  dans  des  ravins  peu 
profonds  depuis  l'E.  du  village  de  Goldin- 
gen jusqu'à   l'Aathalmuhle  à  Neuhaus. 
GOLDIWIL    (OBER  et  UNTER) 
(C.  Berne,  D.  Thoune).   1000  m.   Com. 
dans  une  situation  abritée  et  ensoleillée, 
sur  le  versant   S.  de  la  chaîne  qui  s'é- 
tend entre  le  lac  de  Thoune  et  la  vallée 
de  la   Zulg,  à  5  km.  N.-E.  de  la  gare  de 
Thoune.   Voiture  postale  Thoune-Heili- 
genschwendi.  Dépôt  des  postes,  téléphone.   La  commune 
se  compose  de  deux  parties  :  Ober  Goldiwil  et  Unter  Gol- 
diwil avec   Hofstetten,   et  Lauenen.    162  mais.,  1125    h. 
protestants  de  la  paroisse  de    Thoune.    Prairies.  Arbres 
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fruitiers.  Station  climatique.  Pensions.  Jolies  promenades 
dans  les  environs.  On  a  trouvé  des  objets  de  l'âge  du  bronze. 

GOLDPLANK  un  GOLDPLANGG  0  I  D  S.  hwyz) 
1442  m.  Passage  très  fréquenté  entre  le  Dreiangel  (1781  m), 
et  le  Kaiserstock  (2517  m.);  il  relie  la  vallée  de  Riemens- 
talden  au  Muotathal.  De  Sisikon,  le  sentier  suit  le  Riemen- 
stalden  bach,  passe  à  Riemenstalden,  puis  gravit  le  Katzen- 
zagel.  Au  sommet  du  col  se  trouve  une  auberge.  Le  chemin 
descend  vers  Muotathal  en  suivant  le  Biirgelibach.  Le  trajet 
entier  demande  5  heures  de  Sisikon  à  Muotathal. 

GOLDSWIL  (C.   Berne,  D.    Interlaken,  Corn.  Ring- 

fenberg).  612  m.  Village  sur  la  route  de  Brienz  à  Interla- 
en,  à  50  m.  au-dessus  de  la  sortie  de  l'Aar  du  lac  de 
Brienz,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la  station  d'Interlaken,  ligne 
Berne-Interlaken.  Téléphone.  74  mais.,  384  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Ringgenberg.  Agriculture.  Industrie 
des  étrangers.  A  l'E.  du  village,  s'élèvent,  sur  une  colline, 
les  ruines  pittoresques  du  clocher  de  l'ancienne  église 
paroissiale;  on  y  jouit  d'une  fort  belle  vue  sur  la  contrée 
environnante  et  le  lac  de  Rrienz.  En  dessous  du  village, 
au  bord  du  lac,  se  trouve  une  ancienne  carrière  ap- 
partenant à  l'État,  dans  les  schistes  argileux  d'où  l'on 
tirait  les  Goldswylplatten,  dalles  d'un  roc  très  résistant 
employées  comme  marches  d'escaliers,  dalles  de  corri- 
dors, bassins  de  fontaines  et  couvertures  de  murs  ;  ces 
dalles  donnaient  lieu  à  un  certain  commerce  d'exporta- 
tion. Goldsvvil  est  un  village  très  ancien;  il  en  est  souvent 
fait  mention  au  moyen  âge.  C'est  ici  que  s'élevait  l'église 
paroissiale,  abandonnée  en  1671  à  cause  de  son  délabre- 
ment. La  nouvelle  église  fut  construite  sur  les  ruines  du 
château  de  Ringgenberg.  Cette  localité  devint  paroisse 
en  1726.  En  1763,  un  aigle  enleva  à  Goldsvvil  un  enfant 
de  3  ans  ;  le  rapace  lâcha  bientôt  sa  proie  et  l'enfant  s'en 
tira  miraculeusement  avec  quelques  blessures. 

GOLEGGGLETSCHER  (C.  Berne,  D.  Oberhasli). 
Petit  glacier  de  1  km.  de  longueur  et  de  400  m.  de  lar- 
geur, non  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried,  sur  le  versant 
E.-S.-E.  des  Golegghôrner,  dans  la  chaîne  qui  sépare 
l'Oberhasli  de  l'Urbachthal.  On  le  traverse  lorsque,  du 
Goleggpass,  on  descend  sur  la  Handeck. 

GOLEGGHŒRNER  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  Partie 
du  Grubengrat,  arête  qui,  avec  le  Graugrat,  relie  le  Hi'ih- 
nerthàlihorn  au  Ritzlihorn,  dans  la  chaîne  séparant  l'Ur- 
bachthal de  l'Oberhasli.  La  nomenclature  de  cette  crête, 
incomplète  dans  l'atlas  Siegfried,  est  la  suivante  :  les  pre- 
miers sommets  et  passages  du  Grubengrat  proprement  dit 
(3021,  2977,  3023  m.),  'le  Grubenpass  (2970  m.  environ), 
la  crête  neigeuse  du  Golegghorn  du  Sud  (3023  m.)  et  du 
Golegghorn  moyen  ou  central  (3070  m.),  le  Goleggpass 
(3030  m.  environ),  le  Golegghorn  du  Nord.  (3086  m.), 
et  enfin  la  Steinlauenenlùcke  (2970  m 
Golegghôrner  du  Steinlauenenhorn  (3164 
m.)  et  qui  fait  partie  du  Graugrat,  con- 
trefort S.  du  Ritzlihorn.  L'ascension  des 
trois  Golegghôrnerlse  fait'sans  difficulté 
en  5  heures  de  la  Gaulihiitte,  cabane  du 
Club  alpin  suisse  dans  l'Urbachthal. 
Voir  Annuaire  du  Club  alpin  suisse, 
vol.  XXXII,  année  1896-97. 

GOLEGGPASS  (C.  Berne,  D.  Ober- 
hasli). 3030  m.  environ.  Passage  sans 
nom  dans  l'atlas  Siegfried,  s'ouvrant  en- 
tre le  Golegghorn  central  (3070  m.)  et  le 
Golegghorn  Nord  (3086  m.),  dans  la 
chaîne  qui  sépare  l'Urbachthal  de  la 
vallée  de  l'Oberhasli.  Le  Goleggpass  per- 
met de  se  rendre  assez  facilement  de  la 
Gaulihiitte  à  la  Handeck  en  7  heures. 
OGOLETENKANAL  (C.  Soleure,  D. 
Balsthal).  485  m.  Bras  de  la  Dùnnern,  en- 
tre Balsthal  et  Laupersdorf,  creusé  par 
les  soins  de  l'usine  de  la  Klus.  Ce  canal 
de  1500  m.  de  longueur  fournit  la  force 
motrice  à  cette  usine. 
«GOLETTA  D'AMDE(C.Tessin,  D. 
Locarno).  2266  m.  Sommité  de  la  chaîne 
qui  sépare  le  val  Onsernone  supérieur 
du  val  Onsernone  inférieur,  à  la  frontière  italo-suisse, 
exactement  entre  le  Poncione  del  Rosso  (2211  m.)  et  le 
Pizzo  Medaro  (2551  m.).    Ses  versants  N.  et  S.   sont  ro- 


qui  sépare  les 


cheux  et   abrupts.   Immédiatement  à   l'O.  passe  la  Bo- 
chetta  di  Medaro  (2208  m.). 

GOLETTA  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Corn.  Gre- 
nilles).  720  m.  4  maisons  à  800.-m.  S.  de  Grenilles,  dans 
le  vallon  de  la  Longivue  et  à  8,3  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Cottens,  ligne  Berne-Lausanne.  20  h.  cath.  de  la  paroisse 
de  Farvagny-le-Grand.  Agriculture. 

GOLETTAZ  ou  GOLETA  (C.  Fribourg,  D.  Singine, 
Com.  Saint-Sylvestre).  743  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche 
de  la  Gérine,  à  1,8  km.  N.-O.  de  Saint-Sylvestre,  à  8  km. 
S. -S.-E.  de  Fribourg.  7  mais.,  39  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Saint-Sylvestre,  de  langue  allemande.  Élève 
du  bétail,    prairies,  pommes  de  terre. 

GOLETTE  (COL  DE  LA)  (C  Valais,  D.  Saint- 
Maurice).  2397  m.  Passage  sans  nom  dans  l'atlas  Sieg- 
fried, s'ouvrant  entre  le  Petit  Perron,  faussement  appelé 
Golette  dans  l'atlas  Siegfried  (2618  m.),  et  un  contrefort 
N.-E.  du  Luisin,  dans  le  massif  du  Luisin.  Ce  col  relie 
Salvan  et  les  Mayens  de  la  Creusaz  à  la  plaine  et  aux 
chalets  de  Salanfe  ;  il  est  à  2  heures  des  Mayens  de  la 
Creusaz  et  à  4  h.  30  min.  de  Salvan.  Passage  facile,  mais 
peu  fréquenté.  Pour  l'étymologie,  voir  Gueule. 

GOLETTE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice).  2618  m. 
Nom  donné  par  l'atlas  Siegfried  au  Petit  Perron,  désigné 
dans  le  pays  même  sous  ce  dernier  nom,  dans  la  chaîne 
qui  sépare  Salvan  du  bassin  de  la  Salanfe.  On  monte  à 
la  Golette  en  5  heures  de  Salvan,  par  les  Mayens  de  la 
Creusaz,  sans  aucune  difficulté  ;  la  vue  en  est  particulière- 
ment belle  dans  la  direction  de  la  Dent  du  Midi. 

GOLGRABEN  (C.  Berne,  D.  Signau).  Vallée  latérale 
droite  de  l'Ilfisthal  ;  elle  commence  sur  le  versant  O.  de 
la  Hohmatt,  à  1300  m.  d'altitude,  se  dirige  du  N.-E.  au 
S.-O.,  sur  une  longueur  de  10,5  km.,  en  décrivant  quelques 
méandres.  Elle  s'ouvre  à  la  Bàrau  sur  la  vallée  de  l'Ilns,  à 
la  cote  de  700  m.  Plusieurs  vallons  latéraux  débouchent 
dans  cette  vallée.  Les  principaux  sont,  à  droite,  le  Mùmp- 
bachgraben,  à  gauche,  le  Hellgraben,  le  Rehbachgraben, 
le  Witenbachgraben  et  le  Sottachengraben.  Le  ruisseau 
qui  l'arrose,  le  Gol,  doit,  dit-on,  son  nom  au  sable  au- 
rifère qu'il  charrie.  La  partie  supérieure  de  la  vallée, 
étroite,  ne  renferme  que  quelques  alpages  avec  des  cha- 
lets, la  partie  inférieure,  assez  large,  compte  un  certain 
nombre  de  fermes.  91  mais.,  700  h.  protestants.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail;  3 fromageries. 

GOLIET  (LAC  DU)  (C.  Valais,  D.  Monthey).  1684  m. 
Petit  lac  de  forme  circulaire,  à  3  km.  N.  de  Morgins-les- 
Bains,  dont  il  est  séparé  par  la  Pointe  du  Corbeau.  Il  oc- 
cupe, à  l'extrême  frontière  suisse,  le  bassin  supérieur  du 
val  de  la  Greffaz,  torrent  débouchant  vers  le  village  de 
Vionnaz  et  à  gauche  du  sentier  de  la  Nonaz  ou  d'On- 
naz,  qui  mène  de  cette  commune  à  Châtel,  dans  la  vallée 


Golino,  vu  du  Nord. 

d'Abondance.  Il  n'a  pas  d'écoulement  visible.   Goliet,  di- 
minutif de  Gouille,  petit  lac,  étang. 

GOLiNO  ou  GULINO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com. 
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Intragna).  270  m.  Village  sur  la  rive  droite  de  la  Melezza, 
traversée  par  deux  jolis  ponts,  à  1  km.  E.  d'Intragna,  à 
7,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Locarno,  ligne  Bellinzone- 
Locarno.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  pour  Locarno. 
48  mais.,  150  h.  catholiques.  Paroisse.  Agriculture,  viti- 
culture, commerce  de  châtaignes.  Fontaines  d'excellente 
eau  de  source.  C'est  un  village  très  ancien,  pittoresque- 
ment  situé  au  milieu  de  vieux  châtaigniers  et  de  vignes.  L'é- 
glise paroissiale  de  San  Giorgio  possède  un  précieux  taber- 
nacle du  XVIe  siècle.  Près  du  village,  beau  pont  sur  l'étroite 
gorge  que  traverse  la  Melezza  avant  de  sortir  du  Centovalli. 

GOLISSE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  La  Vallée,  Com.  Le 
Chenit).  1019  m.  10  mais,  sur  la  route  du  Pont  au  Sentier, 
à  750  m.  N.-E.  de  ce  dernier  village,  sur  la  rive  gauche  du 
lac  de  Joux.  Halte  de  la  ligne  Vallorbe-Le  Brassus.  Dépôt 
des  postes.  82  h.  piot.  de  la  paroisse  du  Sentier.  Fabrique 
d'horlogerie,  de  rasoirs  et  de  burins.  Pensions  d'étrangers. 

GOt_LIAZ  (LE  GRAND)  ou  POINTE  DES  AN- 
GRONIETTES  (C.  Valais.  D.  Entremont).  3240  m. 
(3238  m.  dans  la  carte  italienne).  Sommité  à  l'extrémité 
supérieure  du  val  Ferret  suisse,  entre  les  vallons  italiens 
de  Belle  Combe,  de  la  Combe  des  Bosses  et  du  Saint-Ber- 
nard, et  le  vallon  suisse  de  Ban  d'Array.  C'est  la  cime 
centrale  d'un  petit'massif,  limité  au  N.-O.  par  le  col  du  Ban 
d'Array  (2695  m.),  à  l'E.  par  le  col  du  Fourchon  (2700  m. 
environ),  et  qui  se  prolonge  sur  terri- 
toire italien  jusq-Bsi  la  Grande  Bochère 
(3302  m.).  Il  forme  une  longue  arête  de 
rochers  portant  d'abord  le  Petit  Golliaz 
(3230  m.),  puis  l'Aiguille  de  Belle  Combe, 
le  Mont  Tapie,  les  Aiguilles  d'Anteneva, 
de  Malatra  et  de  Bonalé.  Le  Petit  Gol- 
liaz est  déjà  sur  territoire  italien.  Du 
Grand  Golliaz  descendent,  au  S.-E.,  le  pe- 
tit glacier  des  Bosses  (italien),  et  au  N. 
le  glacier  des  Angroniettes  ;  ces  deux 
glaciers  sont  réunis  par  le  col  des  An- 
groniettes, appelé  aussi  col  des  Bosses 
(2919  m.),  qui  sépare  le  Grand  Golliaz 
de  l'Aiguille  de  Lesache  (3011  m.),  tan- 
dis que  la  Pointe  de  Belle  Combe  (suisse, 
2870  m.),  le  sépare  du  col  du  Ban  d'Array. 
On  monte  au  Grand  Golliaz  en  6  heures 
de  l'hospice  du  Grand  Saint-Bernard,  ou 
en  7  heures  de  l'auberge  de  Ferret  par 
le  col  des  Angroniettes.  Admirable  point 
de  vue  sur  le  versant  suisse  et  italien  de 
la  chaîne  du  Mont-Blanc  et  sur  les  Alpes 
Grées,  mais  d'un  accès  peu   commode. 

GOLLIE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Lavaux, 
Com.  Savigny).  900-840  m.  Section  com- 
munale comprise  entre  le  hameau  de  Sa- 
vigny et  la  forêt  dite  Bois  du  Grand  Jorat 
plus  au  N.,  avec  les  maisons  de  la  Gro- 
gne, les  Côtes  et  la  Gollie.  38  mais.,  180j;h.  prot.  de  la  pa- 
roisse de  Savigny. 

GOLLIE  (MOULIN  DE  LA)  (C.  Vaud,  D.  Aubonne, 
Com.  Mollens).  679  m.  Moulin  à  1,4  km.  S.-E.  de  Mol- 
lens,  sur  le  Veyron  et  sur  la  route  de  l'Isle  à  Aubonne. 
Gollie  est  une  ancienne  localité  mentionnée  en  1017; 
d'après  une  citation  de  1257,  il  y  avait  là  une  léproserie 
appelée  la  Goylies.  3  mais.,  12  h.  protestants. 

GOLLION  (C.  Vaud,  D.  Cossonay).  505  m.  Com.  et 
vge  à  3,3  km.  S.  de  Cossonay,  sur  le  plateau  subjurassien 
qui  domine  la  rive  droite  de  laVenoge  moyenne,  à  2,5  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Vufllens-la- Ville,  ligne  Lausanne- 
Neuchâtel  ;  sur  la  route  de  Morges  à  Cossonay.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  Voiture  postale  Morges-Cossonay.  La 
commune  compte  87  mais.,  456  h.  prot.  de  la  paroisse  de 
Grancy;  le  village,  46  mais.,  216  h.  Gollion  est  divisé  en 
deux  parties;  la  partie  occidentale  porte  le  nom  spécial  de 
Mussel.  Agriculture,  quelques  vignes.  Moulins  sur  la  Ve- 
noge.  Au  moyen  âge,  ce  village  fit  partie  de  la,  seigneurie 
de  Cossonay.  En  1472,  il  en  futdétaché  et  forma  une  seigneu- 
rie à  part  qui  passa  successivement  à  diverses  familles,  les 
Dortans,  de  Chandieu,  puis  aux  de  Senarclens,  seigneurs  de 
Grancy,  qui  la  conservèrent  jusqu'en  1798.  Refuges  au  Chà- 
telardetau  Bovex.  Le  premier  a  été  construit  avec  des  bri- 
ques romaines,  des  pierres  de  taille  et  des  cailloux  de  silex. 
Au  bois  de  Biichy,  sur  une  colline,  autre  refuge,  entouré 


d'un  fossé.  En  1228,  Gollun  ;  en  1235,  Gollon,  dérivé  du  mot 
romand   gollie,   de  l'allemand  suisse  Gulle,  purin. 

GOLTSCHENRIED  (C.  Valais,  D.  Barogne  occiden- 
tal, Com.  Ferden).  1346  m.  Mayen  d'une  dizaine  de  cha- 
lets, sur  la  rive  droite  de  la  Lonza,  à  300  m.  au-dessus  du 
conlluent  du  Faldumbach,  à  1  km.  S.  de  Ferden.  Dans  le 
voisinage,  on  a  exploité  jadis  un  filon  de  graphite,  inter- 
calé dans  des  schistes  foncés  (carbonifère'')  associés  aux 
schistes  cristallins. 

GOLZEREN  (HINTER,  VORDER)  (C.  Uri,  Com. 
Silenen).  1400  m.  Hameau  s'étendant  de  l'E.  du  Golze- 
rensee,  à  l'O.,  au  Geisslauibach,  sur  une  longueur  de  2 
km.  et  sur  une  terrasse  du  versant  droit  du  Maderaner- 
thal,  à  6  km.  E.  de  la  station  d'Amsteg,  ligne  du  Gothard. 
23  mais.,  175  h.  catholiques  de  la  paroissse  de  Silenen. 
Élève  du  bétail  ;  fabrication  de  fromage  gras.  Pêche  de  la 
truite  dans  le  lac  du  même  nom. 

GOLZERENSEE  (C.  Uri).  1410  m.  Petit  lac  alpin 
sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  du  Maderanerthal,  à 
1  heure  30  min.  S.-O.  de  l'hôtel  Alpenchib.  On  y  monte 
aussi  directement  d'Amsteg  par  Bristen  en  3  heures,  par 
la  Thalbrucke  et  Glausen.  Le  lac  lui-même,  qui  nourrit 
d'excellentes  petites  truites,  est  dominé  d'un  côté  par  les 
pentes  qui  descendent  de  la  Bernettsmalt,  et  de  l'autre 
par  un  éperon  granitique,  appelé  le  Geschel  (1546  m.), 


Le  Golzerensee  et  l'Obérai  pstock. 

qui  en  retient  les  eaux;  celles-ci  se  déversent  par  le  See- 
bach,  aux  nombreuses  cascades,  dans  le  Kàrstelenbach, 
torrent  qui  arrose  le  Maderanerthal.  La  vue  dont  on  jouit 
du  lac  sur  le  Bristenstock,  l'Oberalpstock  et  le  Diïssistock 
est  de  toute  beauté.  C'est  un  but  d'excursion  classique 
pour  les  personnes  qui  visitent  le  Maderanerthal.  Le  sen- 
tier qui,  de  l'hôtel  Alpenclub,  y  conduit  directement,  est 
très  vertigineux  ;  aussi  préfère-t-on  d'habitude  faire  le 
tour  par  la  Bernettsmattalp,  ou  encore  y  monter  de  Bri- 
sten, en  se  rendant  à  l'hôtel  Alpenclub.  C'est  un  des  lacs 
alpins  les  plus  pittoresques  de  la  Suisse  avec  ceux 
d'Œschinen,  de  Klônthal  et  avec  le  Lac  bleu  de  Lucel. 

GOMERKINDEN  (OBER,  UNTER)(C.  Berne,  D. 
Berthoud,  Com.  Hasli).  635  et  630  m.  Hameau  dans  le  Bi- 
glenthal,  sur  la  route  de  Berthoud  à  Walkringen,  à  3,5  km. 
S.  de  Hasli,  à  1,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Schafhausen, 
ligne  Berthoud-Thoune.  16  mais.,  111  h.  protestants.  Une 
fromagerie.  En  894,  Comirichingen. 

GOMMA  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Dirlaret  et 
Saint-Ours).  875  m.  Maisons  disséminées  à  800  m.  N.-E. 
de  Dirlaret,  à  9  km.  S.-E.  de  Fribourg.  10  mais.,  52  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Dirlaret.  Élève  du  bétail, 
culture  fourragère,  pommes  de  terre.  Gomma,  Gommcn 
ont  la  même  signification  que  Combe.  Voir  ce  nom. 

GOMMEN  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Huttwil). 
719  m.  Hameau  sur  le  versant  N.  du  Gommenknubel,  à  2 
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km.  S.-O.  de  la  station  de  Huttwil,  ligne  Langenthal- 
Wolhusen.  16  mais.,  98  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Huttwil.  Une  fromagerie. 

GOMMENKNUBEL  (C.  Berne,  D.  Trachselwald). 
779  m.  Colline  entre  la  vallée  de  la  Langeten  et  le  Wissa- 
chengraben,  à  2  km.  S.-O.  de  Huttwil. 

GOMMENSWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Corn. 
Wittenbach).  580  m.  Hameau  sur  la  roule  d'Arbon  à 
Saint-Gall,  à  1,5  km.  N.-E.  de  Wittenbach,  à  2,5  km. 
O.-S.-O.  de  la  station  de  Morswil,  ligne  Saint-Gall-Rors- 
chach.  8  mais.,  52  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Wit- 
tenbach. Élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers. 

GOMMISWALD  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac).  1313  à  550 
m.  Commune  s'étendant  sur  le  versant  S.-O.  des  hauteurs 
qui  séparent  les  vallées  de  la  Thur  et  de  la  Linth,  depuis 
le  sommet  du  Regelstein  (1313  m.)  jusqu'à  la  limite  des 
communes  d'Ernetswil,  de  Kaltbrunn  et  d'Uznach,  sur  la 
route  d'Uznach  à  Ricken  ;  la  partie  supérieure  est  boisée, 
la  partie  inférieure  est  un  pays  collineux  et  fertile;  elle 
comprend  de  nombreuses  fermes  disséminées  et  les  villa- 
ges et  hameaux  de  Gauen,  Kloster  Berg-Sion,  Schonen- 
bach  et  Uetliburg,  avec  185  mais.,  1010  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Gauen.  Téléphone.  Voiture  postale  Wattwil- 
Uznach.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Industrie  laitière. 
Broderie.  Au  XVe  siècle,  Gochamswald.  A  l'O.,  sur  une 
colline,  s'élève  le  couvent  de  femmes  Berg  Sion,  d'où  la 
vue  est  fort  belle  comme  c'est  le  cas  d'ailleurs  de  nom- 
breux sites  de  cette  commune. 
GOMS  (Conches)  (District  et  vallée  du  canton  du 
Valais).  Superficie,  52870  ha.,  comprenant  les 
21  communes  d'Ausserbinn,  Bellwald,  Biel, 
Binn,  Blitzingen,  ^Ernen,  Fiesch,  Fiescherthal, 
Geschinen,  Gluringen,  Lax,  Mûhlibach,  Muns- 
ter, Niederwald ,  Obergestelen ,  Oberwald, 
Reckingen,  Ritzingen,  Selkingen,  Steinhaus  et 
Ulrichen.  Le  district  est  borné  au  N.  par  le  can- 
ton de  Berne,  à  l'E.  par  ceux  d'Uri  et  du  Tessin, 
au  S.  par  l'Italie,  à  l'O.  par  le  district  de  Rarogne  oriental. 
Occupant  l'extrémité  supérieure  de  la  vallée  du  Rhône,  il 
est  arrosé  par  ce  cours  d'eau,  du  glacier  du  Rhône  (1800 
m.)  au  confluent  de  la  Binna  (880  m.).  A  partir  du  gla- 
cier, la  vallée  s'élargit  à  mesure  que  le  modeste  torrent, 
qui  n'a  encore  de  fleuve  que  le  nom,  s'accroît  du  tribut  des 
glaciers  latéraux.  Sa  longueur  totale,  du  Dammastock 
au  confluent  de  la  Binna,  est  de  40  km.  ;  sa  plus  grande 
largeur  est  de  27  km.,  entre  les  Fieschhbrner  et  le 
Grampielhorn.  Parmi  les  innombrables  cours  d'eau  que 
le  Rhône  recueille  le  long  de  cette  première  étape  de 
son  cours,  il  convient  de  citer:  sur  la  rive  gauche, 
l'Elme  ou  Gehrenbach,  émissaire  des  glaciers  du  Pizzo 
Rotondo,  l'Egine  ou  Eginenbach,  qui  descend  du  Bro- 
delhorn  et  du  glacier  du  Gries,  le  Blindenbach,  en  face 
du  village  de  Reckingen,  le  Mûhlibach,  qui  sort  du  Rap- 
penthal,  et  enfin  la  Binna,  qui  arrose  les  sauvages  re- 
traites de  la  vallée  de  Binn.  Sur  la  rive  droite,  l'unique 
affluent  remarquable  du  Rhône  est  le  Fiescherbach.  Phy- 
siquement, la  fraction  de  ce  district  parcourue  par  le 
Rhône  peut  se  diviser  en  deux  sections  principales:  la  pre- 
mière, d'Oberwald  (1370  m.)  à  Niederwald  (1255  m.),  lon- 
gue d'environ  17  km.;  la  seconde  de  Niederwald  au  con- 
fluent de  la  Binna,  d'une  longueur  de  9,5  km.  d'aspect 
moins  riant  et  plus  tourmenté.  Celle-là  n'offre  en  été 
qu'une  immense  pelouse  fleurie  sans  arbres  fruitiers,  où 
les  villages  et  hameaux,  presque  tous  d'aspect  semblable, 
se  succèdent  le  long  de  la  route,  sur  la  rive  droite  du  fleuve 
qui  bondit  à  ras  des  prairies  et  serpente  au  gré  des  cônes 
d'alluvions  formés  par  les  torrents  qui  ravinent  les  deux 
rives.  Accrochés  aux  pentes  les  mieux  exposées  de  la 
rive  droite,  apparaissent  quelques  champs  de  seigle  que 
l'on  ne  peut  guère  moissonner  avant  septembre;  en  face, 
la  rive  gauche,  plus  resserrée,  prolonge  presque  jusqu'au 
bord  du  fleuve  sa  zone  forestière  coupée  de  ravines  escar- 
pées. L'aspect  de  cette  vaste  conque  verte  à  fond  régulier, 
toute  parsemée  de  villages  de  bois  bruni,  offre  au  regard 
l'un  des  tableaux  les  plus  reposants  qu'il  soit  donné  de 
rencontrer  au  sein  de  nos  Alpes.  Mais  le  fleuve,  qui  semble 
déjà  las  de  cette  course  paisible,  s'enfonce  de  plus  en  plus 
à  partir  de  Blitzingen  et,  sous  Niederwald.il  commence  à 
mugir  et  à  se  tailler  une  gorge  profonde  dont  il  ne  se  dé- 
gagera qu'au  confluent  de  sa  rivale,  la  Massa.  Des  hameaux 


et  des  villages  apparaissent  maintenant  sur  la  rive  gauche: 
Bodmen,  qui  garde  l'entrée  supérieure  du  défilé,  Stein- 
haus, blotti,  dans  la  plus  sauvage  des  retraites,  Mûhli- 
bach, campé  auprès  du  torrent  mugissant  qui  lui  donne 
son  nom,  et  enfin,  debout  sur  sa  falaise  comme  sur  un 
trône,  le  superbe  et  prospère  village  dTErnen,  l'ancien 
chef-lieu  du  district,  avec  sa  riche  et  magnifique  église, 
ses  anciennes  potences,  ses  maisons  de  bois  à  sou- 
bassements ornés  de  fresques.  vErnen  est  le  village  le 
plus  remarquable  du  district  par  son  aspect  antique  et 
par  l'exquise  propreté  qui  règne  dans  ses  habitations, 
et  qui  contraste  étrangement  avec  l'état  négligé  des 
demeures  dans  certaines  parties  moins  reculées  du  can- 
ton. Sur  la  rive  droite,  la  route  traverse  Niederwald, 
laisse  à  droite,  sur  des  pentes  élevées,  Bellwald  et  Fùr- 
gangen,  et  rejoint  Fiesch,  qui  est  le  centre  d'excursions 
de  la  partie  inférieure  de  la  vallée  de  Conches.  Ici,  la 
vue  plonge  dans  un  dédale  de  vallées  et  de  gorges. 
Bientôt,  1  on  atteint  Lax,  la  dernière  commune  du  dis- 
trict, puis  le  promontoire  de  Teisch  (Deischberg,  Mons 
Dei).  Dans  cette  région  inférieure  du  district,  la  végé- 
tation est  déjà  plus  variée  ;  quelques  arbres  fruitiers,  des 
cerisiers  surtout,  apparaissent  autour  des  villages  ;  le 
jardinage  et  l'apiculture  commencent  à  prendre  quelque 
importance.  De  tout  le  Valais,  ce  district  est  celui  dont 
la  population  est  le  moins  dense  (8  h.  par  km*).  Le 
chiffre  de  ses  habitants  qui,  de  4192  en  1888,  s'est  élevé 
à  4204  en  1900,  est  sensiblement  le  même  que  celui 
de  la  seule  commune  bas-valaisanne  de  Bagnes,  laquelle 
a  4127  habitants.  On  compte,  dans  le  district,  723  mais., 
973  ménages  catholiques  et  de  langue  allemande.  Les 
vallées  latérales  du  district  de  Conches  sont  générale- 
ment trop  petites,  trop  rapides  ou  trop  élevées  pour 
être  habitées  toute  l'année.  Hormis  celle  de  Gehren  qui 
abrite  un  très  petit  hameau,  les  deux  seules  vallées  ha- 
bitables l'hiver  sont  celles  de  Fiesch  et  de  Binn,  qui  limi- 
tent le  territoire  inférieur  du  district.  L'élève  du  bétail 
est  presque  l'unique  ressource  des  Conchards  qui,  pour 
cette  raison  peut-être,  entendent  mieux  l'économie  ru- 
rale que  les  populations  de  la  plus  grande  partie  du 
Valais.  Les  petits  fromages  gras  des  alpages  de  Conches 
sont  les  mieux  travaillés  et  les  plus  estimés  de  tout  le 
canton.  On  les  recherche  principalement  pour  la  «  ra- 
clette »,  espèce  de  fondue  très  estimée  à  Sion.  Autrefois 
l'usage  existait,  notamment  dans  les  vallées  de  Binn 
et  de  Fiesch,  de  conserver  quelques-uns  de  ces  fromages 
comme  de  véritables  souvenirs  de  famille.  A  l'exposi- 
tion agricole  de  1871,  à  Sion,  figuraient  plusieurs  de  ces 
spécimens;  quelques-uns  dataient  du  XVIIIe  siècle;  le 
plus  ancien,  remontant  à  l'année  1600,  a  été  encore 
conservé  depuis  à  la  maison  communale  de  Fiesch.  La 
population  s'adonne  ainsi  presque  exclusivement  à  l'in- 
dustrie laitière.  Autrefois  Conches  fournissait  un  très 
grand  nombre  de  bras  pour  les  travaux  agricoles  dans  les 
districts  du  centre  du  canton  :  Sierre,  Sion  et  Contbey. 
Depuis  longtemps  cet  exode  a  cessé,  mais  Bramois,  en 
face  de  Sion,  est  demeuré  une  véritable  colonie  de 
Conchards.  Cette  forme  de  l'émigration  est  remplacée  par 
le  service  des  hôtels  dans  le  pays  même  l'été,  l'hiver  sur  le 
littoral  méditerranéen.  L'ouverture  delà  route  de  la  Furka 
a  puissamment  contribué  à  l'essor  de  cette  contrée.  Sta- 
tions alpestres  à  Fiesch,  à  Gletsch,  à  Binn  et  à  Munster. 
Le  recensement  du  bétail  donne  les  résultats  suivants  : 
1886      1896      1901 

Chevaux 96         72         89 

Bêtes  à  cornes  ....    4557      4616      4720 

Porcs 791        892        806 

Chèvres 1932      2693      2317 

Moutons 3783      4314      3854 

Mulets —  1 

Anes —  6 

Ruches  d'abeilles.     .     .      251        339        285 
La  vallée   de  Binn,  très  riche  en   minéraux,  a  possédé 
autrefois  une  usine  pour  l'extraction  du  minerai.  La  val- 
lée de  Fiesch  abonde  en  cristaux. 

Deux  routes  alpestres  et  de  nombreux  passages  mettent 
la  contrée  de  Conches  en  communication  avec  les  vallées 
environnantes.  Ce  sont,  à  son  extrémité  orientale  et  sep- 
tentrionale, les  routes  postales  qui  traversent  les  cols  de 
la  Furka  (2436  m.)  et  du  Grimsel  (2164  m.).  La  route  de 
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la  Furka  conduit  dans  la  vallée  de  la  Reuss  et,  de  là,  dans 
celle  du  Rhin  supérieur  ;  celle  du  Grimsel,  dans  la  vallée 
bernoise  du  Hasli.  Les  cols  du  Nufenen  et  du  Gries, 
autrefois  très  fréquentés,  mènent  par  la  vallée  de  l'Egine, 
le  premier  dans  le  haut  Tessin  (val  Bedretto),  le  second 
dans  les  vais  italiens  de  Formazza  et  d'Antigorio.  La  val- 
lée de  Binn  a  aussi  son  passage  alpestre,  l'Albrun,  qui 
communi- 
que égale- 
ment avec  le 
val  d'Antigo- 
rio pour  dé- 
boucher sur 
Domo  d'Os- 
sola.  Ces 
trois  passa- 
ges sont  pra- 
ticables aux 
bétes  de 
somme. 

Le  rôle  du 
district  de 
Conches 
dans  les  des- 
tinées du  Va- 
lais est  plus 
important 
que  celui 
d'aucun  au- 
tre. Les  Con- 
chards  se 
flattent  d'a- 
voir été  les 
gardiens  de 
l'indépen- 
dance politi- 
que et  de  la 
foi  catholi- 
que dans  le 
Valais  ;  leur 
opposition  ,à 
la  Réforme 
et  leur  résis- 
tance opiniâ- 
tre à  l'inva- 
sion fran- 
çaise justi- 
fient en 
grande  par- 
tie cette  pré- 
tention. Re- 
tranchés 
dans  l'angle 
supérieur 
des  deux 
chaînes  qui 
bordent  le 
bassin  suisse 
du  Rhône,  et 
protégés  du 
côté  de  Bri- 
gue par  les 
âpres  défilés 
du  Deisch- 
berg,  ils 
étaient,  en 
effet,  desti- 
nés à  être 
les  derniers 
défenseurs 
de  l'indépen- 
dance en  cas 

d'invasion.  C'est  sous  l'influence  des  Conchards  alliés  des 
Petits  Cantons,  que  les  doctrines  réformées,  un  moment 
très  répandues  le  long  de  la  vallée  du  Rhône  jusqu'à  Bri- 
gue, furent  bannies  de  tout  le  canton.  C'est  aussi  en  grande 
partie  à  eux  que  le  Valais  doit  les  deux  victoires  d'Ulrichen 
ensuite  desquelles  les  Bernois,  taillés  deux  fois  en  pièces  à 
deux  siècles  de  distance,  durent  abandonner  tout  espoir 
d'asservir  les  habitants  de  la  vallée  du  Bhône.  Conches  a 


d'ailleurs  donné  le  jour  aux  hommes  politiques  les  plus  ha- 
biles du  Valais.  Le  cardinal  Mathieu  Schinner  dont  la  car- 
rière est  connue,  l'évéque  Walter  Supersaxo  qui  chassa  dé- 
finitivement les  Savoyards  de  la  vallée  du  Rhône,  étaient 
Conchards,  de  même  que  le  berger  Thomas  Riedi  et  Mini- 
chow,  les  héros  d'Ulrichen.  Conches  a  encore  vu  naître  des 
célébrités  d'un  autre  genre.  La  famille  Ritz,  dont  sont  sor- 


Carte  du  district  et  de  la  vallée  de  Goms. 


If.Àttinger  se. 


tis  plusieurs  peintres,  est  originaire  de  Conches  :  un  curé 
Ritz  a  laissé  à  la  cure  et  à  l'église  de  Munster  des  portes  et 
des  meubles  remarquablement  sculptés  de  sa  main.  Le 
chanoine  Weger,  précepteur  de  l'empereur  Joseph  II  et 
le  père  Joseph  Binner,  poète  latin,  étaient  originaires  de 
ce  district,  de  même  qu'une  branche  de  la  famille  de 
Biedmatten  qui  a  donné  cinq  évêques  au  siège  de  Sion. 
Quoique  cette  région  passe  pour  l'une  des  terres  les  plus 
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anciennes  du  domaine  épiscopal  de  Sion,  l'unification 
s'en  est  opérée  très  lentement.  Jusqu'au  XVIIIe  siècle, 
l'on  y  trouve  encore  des  traces  de  très  petites  juridictions 
plus  ou  moins  dépendantes  de  la  majorie  d'^Ernen,  par 
exemple  celle  de  la  petite  vallée  de  Gehren,  aujourd'hui 
presque  inhabitée,  qui,  jusqu'à  la  Révolution,  eut  son 
tribunal,  son  bailli  et  sa  potence.  Avant  l'apparition  de  la 
souveraineté  communale,  tous  les  tenanciers  de  l'église 
dans  le  bassin  de  Conches  dépendaient  de  la  majorie 
d'vErnen  ;  de  ce  fait,  ce  village  devint  son  premier  chef- 
lieu,  titre  qu'il  partagea  avec  Munster,  à  partir  du  XIVe 
siècle.  Les  communes  actuelles  de  Gluringen,  Reckingen, 
Biel,  Blitzingen,  composèrent  longtemps  ce  qu'on  appe- 
lait le  Comte  (Landsgraft)  ;  les  vidomnes,  qui,  dès  1290, 
résidèrent  à  Biel  dans  un  château  aujourd'hui  détruit, 
portaient  le  titre  de  comtes.  Mais  peu  à  peu  les  habitants 
se  rachetèrent  de  la  plupart  des  droits  féodaux,  lesquels, 
furent  réduits,  dès  1374,  à  une  somme  insignifiante.  Vers 
le  même  temps,  les  seigneurs  de  Blandrate,  vidomnes, 
furent  chassés  de  leur  résidence  ;  vraisemblablement,  les 
Conchards  surent  profiter  des  malheurs  qui  assaillirent 
cette  famille  pour  s'en  débarrasser.  Jusqu'à  la  fin  de  l'an- 
cien régime,  la  constitution  particulière  du  dixain  de  Con- 
ches était  la  plus  démocratique  ;  à  la  faveur  de  ses  rap- 
ports avec  les  Waldstâtten  et  d'une  alliance  conclue  avec 
Jean  d'Attinghausen  d'Uri,  les  Conchards  s'étaient  donné 
des  ammans,  magistrats  suprêmes,  et  à  l'inverse  des  au- 
tres dixains,  ils  nommaient  eux-mêmes  les  députés  à  la 
Diète.  Le  droit  de  suffrage  s'y  exerçait  dès  l'âge  de  14 
ans. 

Si  l'on  en  croit  l'historien  Boccard,  ce  dixain,  appelé 
autrefois  dans  les  chartes  a  Monte  Dei  superius,  n'aurait 
reçu  son  nom  actuel  flu'au  XIVe  siècle.  Or,  la  forme  fran- 
çaise Conches  serait  plus  ancienne  que  l'allemande 
Gombs,  Goms,  et  la  latine  Gomesia  serait  la  plus  récente. 
D'autre  part,  Zimmerli  fait  cette  constatation  que  Conches 
désignait  primitivement  le  village  de  Munster,  alors  seule 
paroisse  au  delà  d'^Ernen  :  1322,  curatus  de  Conches , 
1332,  curatus  de  Monasterio.  Bien  que  Gremaud  ait  trouvé 
en  1272  apud  Gomes,  et  en  1285  ecclesia  de  Conches,  il 
semble  que  la  forme  romane,  qui  prévalait  alors,  pro- 
vienne de  la  physionomie  du  bassin  supérieur  de  la 
vallée,  lequel  affecte  l'image  de  ce  qu'on  appelle  encore 
dans  le  patois  bas-valaisan  contze,  c'est-à-dire  bassin  de 
fontaine,  grand  réservoir,  de  même  origine  provençale 
que  conque.  Un  regard  jeté  sur  la  région  dont  Munster 
occupe  le  centre,  donne  bien  l'idée  d'un  vaste  bassin  ou 
d'une  conque.  En  1211,  Gomesianum. 

La  vallée  de  Conches  a  été  peuplée,  comme  une  grande 
partie  du  Valais  d'ailleurs,  par  des  brachycéphales.  Ce 
peuplement  a  eu  lieu  probablement  vers  la  fin  de  la  pé- 
riode néolithique  ou  au  commencement  de  l'âge  du 
bronze.  Les  crânes  que  possèdent  les  divers  ossuaires  de 
la  vallée  ont  été  l'objet  d'une  étude  détaillée  du  Dr  Eugène 
Pittard,  à  qui  l'on  doit  toutes  les  études  anthropologiques 
du  Valais.  Cet  auteur  fait  rentrer  les  Conchards,  d'une 
manière  générale,  dans  le  groupe  anthropologique  dit  Cel- 
tique ou  Celte-Alpin.  [L,  Courthion.] 

Flore.  Bien  qu'elle  soit  relativement  pauvre,  la  flore  de 
la  vallée  de  Conches  présente  cependant  un  caractère  très 
intéressant.  Plusieurs  espèces  ne  se  trouvent  pas  ailleurs 
en  Valais  ou  y  sont  très  rares.  Indépendamment  du  Rosa 
uriensis,  abondant  sur  les  pentes  inférieures,  et  du  Hie- 
racium gombense  qui  tire  son  nom  de  la  vallée,  on  peut 
citer:  Viola  elatior,  Drosera  anglica,' Spergula  anglica, 
Orobanche  elatior,  Polamogeton  prselongus,  Carex  aler- 
rima,  var.  Wolfii,  C.  Zahnii  et  Carex  Favrati  qui  sont 
des  formes  spéciales  à  cette  vallée.  Le  Salix  plnjlicifolia 
ne  se  rencontre  que  dans  la  partie  supérieure  de  Muns- 
ter à  Gletsch.  Plusieurs  Hieraciuiris  y  sont  complètement 
localisés  ou  ne  descendent  guère  plus  bas  que  Brigue, 
tels  sont:  Hieracium  Jordani,  H.  rhmticum,  atratum, 
Bocconei,  intybaceum ,  picroides,  prseruptorum,  maci- 
lentum.  D'autres  espèces  que  l'on  ne  trouve  que  très  dis- 
séminées dans  d'autres  parties  du  Valais,  sont  fréquentes 
à  Conches  ;  telles  sont  entre  autres  :  Salix  daphnoides, 
Prunus  Padîts  var.  pelrœa,  Spergidaria  rubra,  Nastur— 
tium  pijrenaicurn,  Erigeron  intermedius,  Gentiana  obtu- 
sifolia,  Soldanella  pusilla,  Armeria  alpina,  Carex  Lay- 
geri,  Koeleria  hirsuta.   Le  Polygonum  alpinum,  espèce 


rare  du  Simplon,  est  abondant  dans  les^  prairies  entre 
Reckingen  et  Obergestlen,  où  il  se  trouve  en  compagnie 
des  Cirsium  rivulare  et  heterophyllum,  et  du  Phyteuma 
Halleri.  Sur  les  coteaux  secs  se  rencontrent  abondamment 
Peucedanum  Oreoselinum,  Laserpitium  Panax,  Stackys 
recta. 

Quant  à  la  flore  alpine  supérieure,  elle  est  décidément 
pauvre  et  d'une  uniformité  désespérante,  sauf  dans  le 
Mùnsterthal  où  l'on  rencontre  encore:  Campanula  excisa, 
Primula  longiftora,  Pkaca  alpina  et  frigida,  Saxifraga 
Cotylédon,  Androsace  imbricata.  La  plus  grande  partie 
des  espèces  alpines  de  la  chaîne  pennine  ont  disparu,  et 
grâce  au  substratum  granitique  qui  est  prédominant,  les 
espèces  caractéristiques  des  Alpes  calcaires  font  égale- 
ment défaut.  Toutefois  la  richesse  florale  réapparaît  près 
des  cols  du  Grimsel,  de  la  Furka,  du  Gries  ou  du  Nufe- 
nen,  où  régnent  des  conditions  climatiques  plus  favora- 
bles et   où  le   substratum  géologique  est  plus  varié. 

Malgré  le  caractère  purement  alpestre  de  la  vallée  de 
Conches,  les  stations  inférieures  les  plus  chaudes  possè- 
dent encore  plusieurs  espèces  de  la  région  inférieure  du 
Rhône;  nous  ne  citons  ici,  d'après  le  Catalogue  de  la  flore 
valaisanne  de  H.  Jaccard,  auquel  nous  renvoyons  pour 
de  plus  amples  détails,  que  les  espèces  observées  à  l'È.  de 
Blitzingen,  jusqu'à  Munster  et  à  Oberwald  :  Neslia  pani- 
culata,  Holosleuni  umbellatum ,  Malva  neglecta,  Géra- 
nium rotundifolium,  Prunus  Cerasus  et  Mahaleb,  Polen- 
lilla  rupestris,  Gaudi7ii  et  verna  ;  Rosa  rubiginosa  et 
graveolens,  Scleranthus  collinus,  Sedum  maximum  et 
purpurascens,  Saxifraga  tridactylites,  Carum  Bulbocas- 
lanurn,  Mthusa  Cynapium,  Torilis  Anthriscus,  Sherar- 
dia  arvensis,  Galium  Vaillantii,  Artemisia  Absinthium 
et  campestris,  Achillea  tontentosa,  nobilis  et  setacea, 
Hieracium  Peleterianum,  tardans  et  pulmonarioides, 
Convolvulus  arvensis,  Myosotis  stricta,  Veronica  agrestis 
et  verna,  Chenopodium  Botrys  et  Vulvaria,  Polycnemum 
arvense  et  officinale,  Carex  nitida,  Agrostis  spica-venti, 
Koeleria  valesiaca  et  gracilis,  Melica  ciliata,  Festuca 
valesiaca.  Toutes  ces  espèces,  vivant  au-dessus  de  1300 
m.,  sont  la  preuve  que  l'influence  adoucissante  du  climat 
de  la  zone  inférieure  du  Rhône  se  fait  sentir  jusqu'au 
fond  de  l'étroite  vallée  de  Conches.       [Dr  Paul  Jaccard.] 

GOND  (MONT)  ou  POINTE  DE  FLORE  (C.  Va- 
lais, D.  Conthey).  2701  m.  Sommité  principale  de  la 
chaîne  qui  sépare  les  vallées  de  la  Lizerne  et  de  la  Morge, 
affluents  de  droite  du  Rhône  ;  elle  dresse  sa  masse  ro- 
cheuse entre  le  col  de  la  Croix  de  Trente  Pas  (2350  m.)  au 
N.-E.  et  celui  des  Fontanelles  (2130  m.  environ)  au  S. 
L'ascension  s'en  fait  très  rarement.  On  y  monte  en  5  heu- 
res du  lac  de  Derborence,  ou  en  3  heures  de  l'hôtel  du 
Sanetsch,  par  le  col  de  la  Croix  de  Trente  Pas.  Vers  le 
sommet,  on  passe  près  d'une  énorme  «  barme  »  ou  grotte, 
appelée  la  Chambre.  Vue  magnifique,  analogue  à  celle  que 
l'on  a  du  glacier  de  Zantleuron  sur  les  Alpes  Pennines. 
Le  sommet  est  formé  de  Malm,  qui  recouvre,  sur  le 
flanc  O.,  un  vaste  repli  de  Néocomien. 

GOND  (MONT)  (C.  Valais,  D.  Martigny  et  Conthey). 
2669  m.  Crête  de  rochers  s'élevant  entre  le  col  des  Larges- 
Baisses  (2420  m.  environ)  et  celui  des  Champs  Ferrex 
(2550  m.  environ),  sur  l'arête  qui  se  détache  au  N.  du 
Mont  Gelé  ou  Becca  de  la  Grande  Journée  (3028  m.);  le 
Mont  Gond  s'étend  entre  les  vallées  de  Nendaz  et  d'Iséra 
blés,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône.  Il  domine  à  l'E.  les 
alpes  de  Siviez  et  de  Tortin,  et  à  l'O.  l'alpe  de  Rosey  aux 
nombreuses  ravines.  Ce  sommet  est  accessible  sans  diffi- 
culté en  5  heures  d'Isérables,  ou  en  1  h.  30  min.  de  l'alpe 
de  Tortin. 

GONDA  ou  GANDA  (C.  Grisons,  D.  Inn,  Cercle 
Obtasna).  1500  m.  Sur  la  route  de  Lavin  à  Guarda  se  trou- 
vait autrefois  le  hameau  de  Gonda  appartenant  à  Lavin. 
Il  n'en  reste  plus  que  quelques  murs  recouverts  de  brous- 
sailles. D'après  une  notice  retrouvée  par  le  Dr  .1.  Camen- 
zind,  9  maisons  furent  détruites  par  un  incendie  en  1573 
à  Gonda.  Ce  hameau  n'existait  déjà  plus  au  milieu  du 
XVIIIe  siècle. 

GONDA  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein,  Cercle  Disen- 
tis,  Com.  Tavetsch).  1470  m.  Hameau  dans  le  val  Drun, 
à  500  m.  N.-O.  de  Sedrun,à  39  km.  O.-S.-O.  d'Ilanz,  18 
mais.,  90  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Tavetsch,  de 
langue  romanche.  Prairies.  Élève  du  bétail. 


GON 


GON 


337 


GONDAS  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2880-1469  m. 
Vallon  peu  prononcé  et  sans  habitants,  sans  alpages  et 
sans  chemins,  descendant  du  Munt  délia  Baseglia  à  l'O., 
dans  le  massif  du  Piz  Nuna,  et  débouchant  dans  la  vallée 
de  l'Inn,  à  1  km.  N.  de  Zernez.  Son  ruisseau  a  formé  un 
gros  cône  d'alluvions,  repoussant  l'Inn  au  N.  et  l'obli- 
geant à  décrire  un  vaste  demi-cercle. 

GONDISWIL  (C.  Berne,  D.  Aarwangen).  648  m.  Corn, 
et  vge-sur^un  plateau  qu'arrose  le  Rothbach,  sur  la  route 
de  Melchnau  â  Huswil,  à  4  km.  N.-O.  de  cette  dernière 
station,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voitures  postales  pour  Huswil  et  Mel- 
chnau. La  commune  compte,  avec  Bruggenweid,  Hùnigen, 
Kùfer,  Rùtmatt,  Schwendi,  Staldershûser,  140  mais.,  1008 
h.' protestants, 'le  village  a  25  mais.,  226  h.  Paroisse  an- 
nexe de  Melchnau.  Agriculture,  fromagerie.  En  872,  Gun- 
dolteswilare  ;  ce  village  formait  alors  une  petite  juridic- 
tion que  Berne  acquit  en  1480,  avec  les  autres  biens  de 
Rodolphe  de  Luternau. 

GON  DO  (Zwischbergen  est  le  nom  allemand  de  la 
commune,  Ruden  celui  du  hameau).  (C.  Valais,  D.  Rri- 
gue.)  Commune  située  non  loin  de  la  frontière  italienne, 
sur  la  route  du  Simplon  et  sur  les  deux  rives  de  la  Di- 
veria,  versant  italien,  bornée  de  trois  côtés  par  l'Italie. 
Cette  commune  occupe  le  bassin  du  Zwischbergenthal  ou 
val  Varia.  En  outre,  elle  s'étend  le  long  du  défilé  de  Gondo 
jusqu'au  Laquinbach  sur  la  rive  droite,  et  jusqu'à  l'Alpien- 
bach  sur  la  rive  gauche  de  la  Diveria  ;  elle  monte  enfin 
jusqu'au  Monte  Leone  par  les  alpages  d'Alpien  etd'Alpien- 
rung.  Cette  commune  est  traversée  par  la  route  interna- 
tionale du  Simplon;  elle  communique  en  outre  avec  les 
vallées  environnantes  par  les  cols  de  Zwischbergen  (3272 
m.)  menant  à  Almagell  et  à  Saas,  d'Andolla  (2425  m.) 
et  du  Busin  (2501  m.),  qurla  relient  à  la  vallée  d'Antrona, 
de  Pontimia  (2393  m.)  e't  de  Munchera  (2117  m.),  qui 
mènent  à  Domo  d'Ossola  par  Bognanco.  Au  N.,  le  Passo 
Fné  (2877  m.)  la  met  en  communication  avec  le  Piano 
d'Avino.  Un  chemin  relie  les  hameaux  de  Zwischbergen 
et  d'Algaby  par  le  vallon  de  Furgge.  Du  Camozellhorn  au 
Monte  Carnera,  la  frontière  italienne  à  travers  la  vallée 
de  la  Diveria  est  mal  déterminée,  surtout  sur  les  alpages 
d'Alpienrung  et  de  Vallescia  ;  elle  sera  nécessairement 
l'objet  d  une  rectification.  La  commune  de  Gondo  compte 
23  mais.,  131  h.  allemands  et  catholiques  dont  40  environ 
habitent  le  village  de  ce  nom,  tandis  que  les  90  autres 
sont  dispersés  dans  la  haute  vallée  de  Zwischbergen  (val 
Varia)  ;  ils  occupent  en  particulier  le  hameau  élevé  de 
Zwischbergen  (1983  m.)  puis  Furgge  et  Biel,  à  droite  du 
débouché  de  ce  val.  Malgré  sa  modeste  population,  le 
village  de  Gondo  (858  m.),  qui  est  le  point  le  plus  connu 
de  cette  vaste  commune  peu  peuplée,  a  pris  une  certaine 
importance  par  sa  position  stratégique  et  son  isolement 
au  milieu  des  plus  sauvages  défilés  du  Simplon.  Cette 
importance  locale  a  même  fait  prévaloir  le  nom  de 
Gondo,  devenu  celui  de  la  commune  entière,  et  qui  a,  dès 
longtemps,  détrôné  celui  de  Zwischbergen,  lequel  s'appli- 
que aujourd'hui  plutôt  à  la  vallée  latérale  qui  débouche 
vis-à-vis  du  village.  Gondo  a  un  bureau  principal  des 
douanes  suisses.  Dépôt  des  postps,  télégraphe.  Voiture 
postale  Brigue-Domo  d'Ossola.  La  commune  forme  une 
paroisse  qui  releva  longtemps  de  l'évêché  de  Novare  et 
ne  fut  rattachée  à  celui  de  Sion  que  vers  1815.  Gondo, 
adossé  à  une  paroi  rocheuse  d'aspect  très  sombre,  au  mi- 
lieu de  gorges  profondes  et  de  torrents  écumeux,  n'a  que 
quelques  maisons  qui  se  blottissent  autour  d'une  haute  tour 
carrée  sur  la  rive  droite  de  la  Diveria.  Cette  tour  de  sept 
étages,  construite  en  1650  par  Gaspard  Stockalper,  pour 
servir  de  refuge  aux  voyageurs  engagés  dans  ces  défilés, 
est  aujourd'hui  occupée  presque  en  totalité  par  une  au- 
berge avec  magasin  de  vente,  mais  elle  offre  plutôt  l'as- 
pect d'une  prison  que  celui  d'une  demeure  hospitalière. 
Avant  rétablissement  de  la  nouvelle  route,  toutes  les  mar- 
chandises étant  transportées  à  dos  de  mulet,*  il  arrivait 
souvent,  lorsque  le  temps  était  mauvais,  que  des  centai- 
nes de  bêtes  de  somme  chargées  passaient  plusieurs  jours 
de  suite  à  l'auberge  de  Gondo.  En  descendant  du  Sim- 
plon, on  pénètre  dans  la  gorge  de  Gondo  par  la  gale- 
rie d'Algaby,  fortifiée  en  1814.  Un  peu  plus  loin,  on 
arrive  à  l'ancienne  caserne,  bâtiment  ainsi  désigné  en 
raison  de  la  destination  à  laquelle  il  était  réservé,   mais 


qui  ne  fut  jamais  utilisé  et  qui  est  maintenant  en  ruine. 
Près  de  cette  ancienne  caserne,  se  trouve  un  four  à 
chaux  exploitant  une  couche  de  calcaire.  C'est  cette  même 
couche,  reposant  immédiatement  sur  les  assises  épaisses 
du  gneiss  cl'Antigorio,  qui  a  fait  jaillir,  quelques  km.  plus 
à  l'E.,  les  fortes  venues  d'eau  dans  le  tunnel  du  Simplon. 
Le  défilé  se  rétrécit  entre  des  parois  de  rochers  formida- 
bles et  abruptes,  et  forme  l'une  des  gorges  les  plus  sau- 
vages des  Alpes.  La  route  passe  sur  la  rive  droite,  puis  de 
nouveau  sur  la  rive  gauche,  près  d'un  bâtiment  appelé  la 
Casermatta,  occupé  par  un  cantonnier  et  qui  est  la  seule 
maison  habitée  de  toute  la  gorge.  Quelques  pas  plus  loin, 
on  arrive  à  la  galerie  de  l'Alpienbach,  que  la  route  fran- 
chit à  sa  sortie.  L'Alpienbach  se  précipite  par  une  suite 
de  cascades  des  hauteurs  d'Alpien  dans  la  Diveria.  Vis-à- 
vis,  traces  de  l'ancien  chemin  et  de  redoutes.  Un  peu 
plus  bas,  près  d'un  lacet  de  la  route,  au-dessous  d'une 
immense  paroi  de  500  m.  de  hauteur  toute  unie,  pont 
naturel  formé  par  un  bloc  de  rocher  tombé  dans  le  torrent. 
En  amont  du  village,  un  pont  franchit  la  Diveria  pour 
pénétrer  dans  la   vallée  de  Zwischbergen,  à    l'entrée  de 


Gondo,  vu  du  Sud-Kst. 

laquelle  se  trouvent  les  gisements  aurifères  qui  donnè- 
rent lieu,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  à  la  formalion 
de  la  société  par  actions  des  «Mines  d'or  d'Helvétie  », 
entreprise  dont  les  vastes  constructions  et  tout  un  outil- 
lage sont  aujourd'hui  abandonnés.  Cette  mine,  exploitée 
déjà  au  temps  des  Romains,  avait  tout  d'abord  été  don- 
née en  concession  à  la  famille  Stockalper.  Autrefois  pro- 
ductive, elle  fut  exploitée  jusque  dans  le  premier  tiers  du 
XIXe  siècle.  Vers  1820,  elle  payait  encore  à  l'État  une 
redevance  annuelle  de  135  france,  et  l'on  y  remarquait 
des  moulins  pour  laver  et  triturer  le  minerai  dont  on 
extrayait  l'or  au  moyen  du  mercure.  On  prétend  que 
les  Salasses  y  avaient  déjà  exploité  des  mines  d'or.  Dès 
1892  une  société  française  a  remis  en  exploitation  le 
des  capitaux  importants.  On  y  a  établi  des  bocards,  des 
installations  pour  léviguer  le  minerai  et  pour  le  traiter  au 
mercure  ainsi  qu'une  usine  hydro-électrique.  Les  mines 
elles-mêmes  furent  remises  en  état  et  munies  de  per- 
foratrices à  air  comprimé,  avec  transmission  électrique. 
Les  diverses  exploitations  furent  en  outre  reliées  aux 
usines  par  des  téléférages.  Les  gisements  les  plus  riches 
se  trouvent  dans  l'alpe  Camossette  (1580  m.).  Plus  bas 
les  filons  paraissent  moins  riches.  Les  tentatives  de  re- 
couper les  filons  à  un  niveau  plus  bas  n'ont  pas  abouti 
jusqu'ici.  Depuis  1898,  les  travaux  de  la  «  Société  des 
mines    d'or    de    l'Helvétie  »    sont  arrêtés  et  les   usines 
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fermées.  Le  minerai  d'or  de  Gondo  est  de  la  pyrite  conte- 
nant de  l'or  en  très  fine  division,  30-50  gr.  par  tonne.  As- 
sociée à  du  quartz,  cette  pyrite  forme  4  à  5  filons  presque 
verticaux  qui  coupent  le  gneiss  d'Antigorio  dans  la  direc- 
tion N.-O.— S.-E. 

GONDOSCHLUCHT  (C.  Valais,  D.  Brigue).  Gorge. 
Voir  Gondo. 

GONELLES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Vevey,  Com.  Cor- 
seaux).  384  m.  Maisons  à  l'embranchement  des  routes  de 
Vevey  à  Lausanne  et  de  Vevey  à  Moudon,  à  2, 3  km.  O.-N.-O. 
de  la  gare  de  Vevey,  ligne  du  Simplon.  6  mais.,  35  h. 
prot.  de  la  paroisse  de  Corsier.  C'est  là  que  se  trouve  le 
vignoble  appartenant  à  l'hôpital  de  Vevey. 

GONTEN,  GUNTEN,  GLUNTEN,  GUMPEN. 
Sous  ces  formes  différentes  ce  mot  désigne  un  terrain 
bas  près  d'un  ruisseau  ou  d'une  rivière,  sur  un  petit 
lac,  ou  bien  l'affluent  d'un  ruisseau  :  il  est  alors  synonyme 
de  Giessen. 

GONTEN  (C.  Appenzell  Rh.-Int).  906  m.  Com.  et 
vge  sur  la  route  d'Appenzell  à  Urnâsch,  dans  une  haute 
vallée  longitudinale,  entre  le  Kronberg  au  S.  et  les  Hund- 
wiler  Hôhe  au  N.,  à  5  km.  0.  d'Appenzell.  Station  de  la 
ligne  Winkeln-Appenzell.  Bureau  des  postes.  Télégra- 
phe, téléphone.  La  commune,  avec  les  hameaux  de 
Stechlenegg,  Hinterkau  et  Rapisau,  compte  265  mais., 
1594  h.  catholiques  ;  le  village  a  44  mais.,  250  h.  Élève  et 
commerce  du  bétail.  Culture  des  champs.  Économie  al- 
pestre. Commerce  de  bois.  3  scieries.  Broderie  à  la  main 
et  à  la  machine.  Industrie  des  étrangers.  Église  récem- 
ment restaurée  et  nouvelle  maison'd'école.   Bains   à  Gon- 


■ 

■ 

^ 

rw'' 

l           JSu 

I'« 

'. 

\ 

■F 

as 

^ 

kg  4KJ 

fMUJI 

r\4 

PT  ZÊZiSëLÊsM. 

ir^dl^âj. 

liïSfc 

fi 

££ 

s-JS^s-i^.  — 

."~~:-^-:v':'-:,'---: 

"  .7 

- 

=4= 

n'-' 

Gonten,  vu  du  Sud-Est. 

terbad  et  à  Jacobsbad.  Un  couvent  de  femmes  de  Leiden 
Christi.  Petite  chapelle  idyllique  dédiée  à  saint  Jacques 
sur  la  pente  N.  du  Kronberg.  Le  fond  de  la  vallée,  à 
l'E.  du  village,  forme  un  vaste  marais  tourbeux,  très 
riche  au  point  de  vue  botanique.  On  y  trouve  les  Drosera 
rolundifolia  et  intermedia,  istellaria  uliginona,  Coma- 
rum  palustre,  Sedum  villosum,  Oxycoccos,  Swerlia 
perennis,  Andromeda  polifolia,  Salix  aurita,  différents 
Carex,  Eriophorum,  etc.  Le  D1  Friïh  a  même  découvert 
dans  la  tourbe  le  Dopplerit,  la  forme  la  plus  condensée 
de  la  tourbe.  La  partie  O.  de  la  vallée  est  couverte  de  ri- 
ches prairies.  Elle  se  rétrécit  à  son  extrémité,  en  une 
gorge  que  franchit  le  Kronbach,  formé  par  le  Weissbach 
et  par  le  Schwarzbach,  affluent  de  l'Urnasch.  Les  eaux 
de  la  partie  orientale  de  la  commune  coulent  dans  la 
Sitter.  De  Gonten  partit  la  contre-réformation  des  Bhodes- 
Intérieures  ;  c'est  là  que  la  messe  fut  rétablie  en  premier 
lieu  ;  une  grande  procession  se  rendit  à  Appenzell  pour 
y  faire  triompher  le  catholicisme.  En  1647,  Gonten  fut 
érigé  en  paroisse.  Au  XVIIIe  siècle,  les  habitants  de 
Gonten  furent  les  partisans  les  plus  fidèles  de  leur  conci- 
toyen, le  landamman  Sutter  (Voir  Gonterbad);  un  grand 
nombre  d'entre  eux  subirent  pour  cette  raison  de  fortes 
peines.  La  ligne  du  chemin  de  fer  Winkeln-Appenzell  a  3 
stations  sur  le  territoire  communal  de  Gonten,  savoir  : 
Jakobsbad,  Gonten  et  Gontenbad.  Couvent  des  sœurs 
cloîtrées  du  Tiers-Ordre  réformé  franciscain,  fondé  au 
commencement  du  XIXe  siècle;  il  dépend  de  la  supé- 
rieure de  celui  de  Wonnenstein,  et  est  gouverné  par  une 
sous-prieure. 

GONTEN  (HINTER)  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,   Com. 


Gonten).  1100  à  850.  Fraction  de  la  commune  de  Gonten, 
comprenant  une  partie  du  village  de  Gonten  et  les  hameaux 
occidentaux  de  la  commune  jusqu'à  Stechlenegg,  avec  88 
mais.,  546  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Gonten. 

GONTEN  (VORDER)  (C.  Appenzell  Bh.-Int.,  Com. 
Gonten).  1050  à  900  m.  Fraction  de  la  commune  de  Gon- 
ten, comprenant  une  partie  du  village  de  Gonten  et  les 
hameaux  orientaux,  excepté  Hinterkau  et  Bapisau,  avec 
97  mais.,  534  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Gonten. 

GONTENBACH  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Adlis- 
wil  et  Langnau).  456  m.  2  mais,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sihl,  à  1,5  km.  N.-O.  de  Langnau.  Station  de  la  ligne  du 
Sihlthal,  utilisée  surtout  par  les  visiteurs  du  grand  parc 
de  Langenberg  appartenant  à  la  ville  de  Zurich.  27  h. 
prot.  de  la  paroisse  de  Langnau. 

GONTENSWIL  ou  GONTENSCHWIL  (C.  Argo- 
vie,  D.  Kulm).  520  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  gauche  de  la 
Wina,  à  5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Reinach,  em- 
branchement Beinwil-Reinach  de  la  ligne  du  Seethal.  Voi- 
ture postale  Aarau-Menziken.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  La  commune  compte,  avec  Hasel,  Schwarzen- 
berg,  Tannenmoos,  Wili  et  Ban,  257  mais.,  1646  h.  prot.; 
le  village  (qui  se  divise  en  Gontenswil-Kirchdorf,  Gontens- 
wil-Oberdorf  et  Gontenswil-Unterdorf)  a  222  mais.,  1426 
h.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Industrie  du  ta- 
bac. Une  scierie,  une  tuilerie,  2  fromageries.  Industrie  de 
la  paille.  Polissage  de  pierres  pour  l'horlogerie.  Fabrique 
de  brosses  et  de  plaques  en  bois,  de  miroirs  et  d'objets 
en  aluminium.  Dans  le  voisinage  se  trouvent  les  bains 
de  Schwarzenberg.  Carrière  de  marbre  noir  et  mine  de 
lignite.  Buines  romaines  au  Berg  et  au 
Feld.  Sur  l'Egg,  tombeaux  de  l'épo- 
que de  l'invasion  des  Barbares.  En  1306, 
Gunezwilare  ;  en  1194,  Gundoltiswilare. 
GONTERBAD  ou  GONTENBAD 
(C.  Appenzell  Bh.-lnt.,  Com.  Gonten). 
887  m.  Grand  établissement  de  bains 
sur  la  route  d'Urnâsch  à  Appenzell, 
entre  cette  localité  et  Gonten,  à  3  km. 
O.  d'Appenzell.  Station  de  la  ligne  Win- 
keln-Appenzell. Téléphone.  L'eau,  forte- 
ment ferrugineuse,  contient,  outre  le  fer, 
de  l'acide  carbonique,  de  l'hydrogène 
sulfuré,  du  carbonate  et  du  chlorure  de 
chaux.  On  l'emploie  surtout  contre  le 
rhumatisme,  les  maladies  de  la  gorge  et 
de  la  peau.  Au  XVIIIe  siècle,  ces  bains 
étaient  la  propriété  du  landamman  Sut- 
ter, dont  on  connaît  la  fin  tragique. 
Bailli  du  Bheinthal  en  1760,  landamman  en  1762,  il  fut, 
en  1775,  en  butte  à  de  violentes  accusations;  il  s'enfuit, 
mais  on  s'empara  de  lui  par  trahison  et  il  fut  décapité 
en  1784. 

GONTERSHOFEN  (C.  Thurgovie,  D.  et  Com.  Wein- 
felden).  438  m.  Quartier  de  Weinfelden,  à  1  km.  E.  de  la 
gare,  en  partie  sur  le  versant  S.  de  l'Ottenberg,  sur  le 
chemin  de  Weinfelden  à  Burg-Weerswilen.  35  mais.,  141 
h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse  de  Weinfelden. 
Vignes,  jardins.  Agriculture.  Broderie. 

GONTERSWILEN  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen, 
Com.  Wâldi).  Hameau.  Voir  Gunterswilen. 

GONZEN  ou  GONZE  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans). 
1833  m.  Sommité  à  l'extrémité  S.-E.  de  la  chaîne  Chur- 
firsten-Alvier,  s'élevant  fièrement  dans  l'angle  formé 
par  le  Bheinthal  et  la  vallée  de  Seez  près  Sargans. 
On  y  monte  de  Sargans  par  le  Gonzewald.  Beplis  admi- 
rables des  rochers  de  Malm  et  de  Dogger.  Il  s'y  trouve 
une  ancienne  mine  de  fer  hématite  dans  la  partie 
moyenne  du  Malm.  Boisée  sur  ses  pentes  inférieures,  elle 
est  couronnée  par  de  hautes  parois  rocheuses.  Cette  arête 
est  formée  de  Dogger  et  de  Malm  (Jurassique  moyen  in- 
férieur et  supérieur,  constituant  le  noyau  des  plis  de  cette 
chaîne).  Entre  le  sommet  du  Gonzen  et  le  Gonzewald  on 
a  exploité,  depuis  un  temps  immémorial,  des  gites  de 
minerai  de  fer  du  terrain  jurassique.  Les  renseignements 
sur  cette  exploitation  remontent  jusqu'à  l'an  1200,  mais  il 
est  probable  qu'elle  fut  déjà  mise  en  train  par  les  Hu- 
mains. Le  minerai  est  de  l'hématite  compacte,  mêlée 
d'une  proportion  variable  de  magnétite  et  de  parties 
manganésifères.  La  teneur  en  fer  est  de  50  à  60  %.  C'est 
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donc  un  minerai  de  bonne  qualité.    Il  est  associé  de  ba- 
ryte, fer  oligiste,   lluorite,  chlorite,  hausmannite,  rhodo- 


FoUenwsld 
Tschuggen 


G?a7fe  Follenphttu 
Mines 


Schnl/berg 


d-tpre^  J.Ham.  /Mif 


Profil  géologique  du  Gonzen. 


B.  Couches  de   Balfries  (Berrias);   Js.  Malm;    F F.    Minerai 

de  fer;  Jm.  Dogger;  Cr.  Couche  à  Crinoïdes: 

chrosite,  wiserite,  etc.  Le  minerai  était  fondu  à  Pions 
dans  la  vallée  de  Seez,  à  2  km.  N.-O.  de  Mels;  il  était 
particulièrement  propre  à  la  fabrication  de  fer  forgé  et 
d'acier  Bessemer,  mais  il  se  prêtait  moins  à  la  fabrication 
de  fonte  de  fer,  parce  qu'il  était  dur  et  cassant.  La  magné- 
tite  prédomine  dans  certaines  parties  du  gisement.  Le 
gîte  métallifère  forme  une  couche  au  milieu  du  calcaire 
jurassique  et  peut  atteindre  1,52  m.  d'épaisseur.  Il  est 
visible  dans  les  couches  repliées  sur  une  longueur  de 
1000  m.  au  moins,  et  a  été  exploité  dans  les  couches 
normales  du  flanc  E.  et  dans  les  bancs  renversés  du 
liane  0.,  entre  les  altitudes  de  1250  et  1450  m.  On  peut 
estimer  la  surface  du  gite  du  minerai  encore  exploita- 
ble à  4500000  m2.  Heim  a  prouvé  récemment  que  ce 
minerai  ne  se  trouve  pas  dans  le  Dogger,  comme  la  plu- 
part des  gisements  des  Alpes  calcaires,  mais  dans  le 
Malm  moyen  (Séquanien).  L'exploitation  est  actuellement 
abandonnée.  Elle  n'a  d'ailleurs  été  poursuivie  que  très 
irrégulièrement.  Voir  Zweifel  et  Gutzwiller,  Das  Berg- 
werk  am  Gonzen.  Ber.  Naturfor.  Gesellsch.  St.  Gallen, 
1875-76;  A.  Heim,  Das  Eisenerz  am  Gonzen.  Viertel- 
jahrssch.  Naturf.  Ges.  Zurich.  XLV.  1900. 

GONZENBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg). 
Ruisseau  aflluent  de  la  Thur,  rive  gauche,  ravine  les  grès 
miocènes  supérieurs  dans  la  région  située  à  l'E.  du 
Hôrnli,  à  partir  du  pied  S.  de  la  colline  sur  laquelle 
s'élève  la  ruine  de  l'Ait  Toggenburg  (971  m.).  Son  embou- 
chure dans  la  Thur  se  trouve  vis-à-vis  de  celle  du  Nec- 
ker,  affluent  de  la  rive  droite  de  la  Thur,  à  la  cote  de 
564  m. 

GONZENBACH  (ALT,  NEU)  (C.  Saint-Gall,  D. 
Alt  Toggenburg,  Com.  Lutisburg).  610  et  590  m.  2  ha- 
meaux sur  la  rive  gauche  de  la  Thur,  vis-à-vis  du  con- 
fluent du  Necker  avec  celle-ci,  sur  la  route  de  Lichten- 
steig  à  Wil,  à  600  m.  N.  de  la  station  de  Lutisburg,  ligne 
du  Toggenbourg. 36  mais.,  295  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Lutisburg.  Prairies,  arbres  fruitiers  ;  élève  du  bétail. 
Broderie.  En  554,  Cunzenpach. 

GONZENTHAL  (C.  Argovie,  D.  Kulm,  Com.  Ober- 
kulm).  Hameau.  Voir  Gunzenthal. 

GONZENWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Toggen- 
burg. Com.  Mogelsberg).  745  m.  Hameau  au-dessus  de 
la  rive  droite  du  Ruhrbach,  à  2  km.  N.-E.  de  Mo- 
gelsberg, à  6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Flawil,  ligne 
Winterthour-Saint-Gall.  5  mais.,  24  h.  protestants  et  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Mogelsberg.  Élève  du  bétail. 
Broderie. 

GONZERN  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Oberegg). 
1083  m.  Orphelinat  et  asile  des  pauvres  de  la  commune 
d'Oberegg,  sur  la  route  de  Ruppen  à  Oberegg,  à  1,5  km. 
S.-O.  de  ce  dernier  village,  à  5  km.  S.  de  la  station  de 
Heiden,  ligne  Rorschach-Heiden.  25  h.  catholiques. 

GONZEWALD  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  1800-500 
m.  Grande  et  belle  forêt  de  hêtres  sur  le  versant  S.-E.  du 
Gonze,  traversée  par  le  chemin  qui  conduit  aux  anciennes 
mines  de  fer  du  Gonzen,  au  N.  de  Sargans.  Sa  superficie 
est  de  260  ha. 

GOOD  (G.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  Alvaschein,  Com. 
Obervaz).  1763  m.   Groupe  de  12  chalets  sur  le  versant  S. 


du  Crap  la  Pala,  à  1  heure  30  min.  N.-O.  d'Obervaz,  à  6 
km.  E.-N.-E.  de  Thusis. 

GOPPEN  (C.  Valais,  D.  Loèche,  Com.  Loèche-les- 
Bains).  1335  m.  2  mais,  avec  un  pont  sur  la  Dala,  au  bas 
des  derniers  lacets  de  la  route  de  Loèche-la-Ville  à 
Loèche-les-Bains,  à  700  m.  S.-O.  de  ce  dernier  village. 
19  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Loèche-les-Bains. 

GOPPENSTEINou  GOPPISTEIN  (C.Valais,  D.  Ra- 
rogne  occidental,  Com.  Ferden).  1230  m.  Chalets  et  une 
maison  sur  les  deux  rives  de  la  Lonza,  entre  le  Faldum- 
Rothhorn  et  le  Strahlhorn,  à  2  heures  N.  de  Gampel.  14 
h.  cath.  de  la  paroisse  de  Kippel.  Chapelle.  Dès  1849, 
des  Anglais  se  mirent  à  y  exploiter  des  mines  pour  le 
traitement  du  plomb  de  la  mine  de  Rothenberg,  cons- 
truisant une  usine,  abandonnée  depuis  lors  pendant  plu- 
sieurs années  ;  ils  établirent  le  chemin  à  petits  chars  qui 
relie  Gampel  à  Goppenstein.  Depuis  1902,  une  nouvelle 
société  (Helvetia)  a  repris  l'exploitation  de  la  mine  et  re- 
mis en  état  les  usines.  (Voir  Gampel  et  Lœtschen 
(Vallée).  Près  de  là,  au  bas  d'une  paroi  de  rocher,  se 
dresse  une  sorte  d'obélisque  naturel  que  les  étrangers 
appellent  la  «  Longue  pierre  »,  et  que  les  gens  du  pays 
ont,  en  vertu  d'une  légende,  baptisé  :  Waldisch  Anken- 
schùbji  ou  «  baratte  de  Waldin  ».  Voici  cette  légende  : 
«  Il  y  avait  une  fois  à  Goppenstein  un  chasseur  passionné 
du  nom  de  Waldin,  qui  avait  exterminé  tous  les  ani- 
maux sauvages  d'alentour.  Un  petit  homme  gris  se  pré- 
senta un  jour  à  lui  et  l'engagea  à  renoncer  à  la  chasse, 
moyennant  quoi  il  réaliserait  son  plus  beau  rêve.  Wal- 
din promit  de  ne  plus  chasser.  Aussitôt  il  trouva  à  Gop- 
penstein une  grande  ferme,  de  belles  vaches,  de  vastes 
prairies  et  une  baratte  aussi  haute  qu'un  clocher.  Il 
vécut  longtemps  dans  l'abondance,  mais  comme,  durant 
ce  temps,  le  gibier  s'était  multiplié,  la  tentation  lui  revint 
d'en  tuer.  Au  premier  animal  frappé  par  son  arme,  un 
orage  épouvantable  s'abattit  sur  la  contrée,  la  foudre 
éclata  et,  du  milieu  des  échos  et  du  tumulte,  une  voix 
cria  distinctement  :  «  Tu  n'as  pas  tenu  ta  promesse, 
tout  ce  que  tu  possèdes  sera  changé  en  pierre  !  »  Depuis, 
les  éboulis  représentent  les  prairies,  et  la  baratte,  seul 
meuble  resté  debout,  s'appelle  encore  la  baratte  de  Wal- 
din. A  Goppenstein  furent  trouvés  des  bracelets  en  bronze 
du  type  valaisan  de   l'âge   du   fer.    En  1366,  Copplisteyn. 

GOPPERTSHAUSEN  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofs- 
zell,  Com.  Sulgen).  479  m.  Hameau  à  1,8  km.  E.  de  la 
station  de  Sulgen,  ligne  Winterthour-Romanshorn.  7 
mais.,  33  h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse  de 
Sulgen.  Agriculture,  arbres  fruitiers,  vignes. 

GOPPISBERG  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental).  1351 
m.  Commune  et  hameau  à  2  km.  N.  de  Morel,  entre 
Greich  et  Betten,  sur  le  principal  des  sentiers  qui  mè- 
nent de  Môrel  à  l'Eggishprn.  13  mais.,  89  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Mbrel.  Élève  du  bétail.  Culture  du  seigle. 
En  1300,  Goblisperg. 

GOPPISBERGALP  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental, 
Com.  Goppisberg).  2220-1900  m.  Alpage  couronnant  les 
coteaux  escarpés  situés  entre  Riederalp  et  Bettmeralp,  au 
bas  des  vastes  plateaux  parsemés  de  petits  lacs  qui  s'al- 
longent au  S.  du  glacier  d'Aletsch.  La  Goppisbergalp 
compte  19  cabanes  avec  étables  situées  sur  le  plateau  infé- 
rieur. En  été,  elle  nourrit  70  pièces  de  gros  et  autant  de 
petit  bétail. 

GOPPLISMATT  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg, 
Com.  Guggisberg  ).  913  m.  16  mais,  sur  le  versant 
droit  de  la  vallée  de  la  Singine,  à  3,3  km.  S.-O.  de  Gug- 
gisberg, à  21  km.  S.  de  la  station  de  Thorishaus,  ligne 
Berne-Fribourg.  91  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Gug- 
gisberg.  Prairies. 

GOR,  GOUR,  GOURD,  etc.,  en  vieux  français 
Gord,  de  gurges,  gouffre;  nom  de  petits  lacs  profonds, 
de  précipices  ou  de  défilés  très  étroits. 

GOR  DE  LA  PLANAZ(C.Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut). 
Étang  et  source  à  1515  m.  entre  le  Rocher-du-Midi  et  la 
Gummfluh,  au  bas  du  grand  couloir  de  la  Planaz  occupé 
jadis  par  un  glacier.  L'eau  de  cette  source  se  collecte  en 
partie  sous  les  dépôts  d'éboulis  et  les  dépôts  morainiques 
qui  occupent  le  bas  de  cette  combe,  car  la  source  jaillit 
juste  au  bord  de  la  moraine  frontale  de  l'ancien  glacier, 
sur  le  fond  d'un  lagot  aux  eaux  limpides.  Température 
4°.  Débit  3000  litres-minute. 
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GORDA    (MONTI)    (G.    Tessin,    D.    Blenio,    Corn. 
Aquila).  1782  m.   Beaux  pâturages  avec  25  chalets_habités 
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Gordola,  vu  de  l'Ouest. 

au  printemps  et  en  automne,  sur  le  versant  S.-E.  de  la 
Punta  di  Larescia,  sur  le  chemin  du  Passo  délia  Beretta, 
à  3  heures  S.-O.  d'Aquila.  Ces  pâturages  appartenaient 
autrefois  à  un  couvent  de  Locarno. 

GORDASCO  (PIZZO)  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  2097 
m.  Contrefort  du  puissant  Sasso  di  Castello,  dans  la 
chaîne  qui,  de  ce  dernier,  s'élance  au  N.,  entre  les  val- 
lées de  Ûarbora  et  de  Mesocco,  à  5  ou  6  heures  S.-E.  de 
Lostallo.  Du  côté  de  Mesocco,  son  versant  est  large  et 
couvert  de  forêts.  C'est  un  joli  point  de  vue  avec  signal 
trigonométrique. 

GORDEMO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Corn.  Gordola). 
370  m.  Hameau  à  l'entrée  du  val  Verzasca,  à  2  km.  de  la 
station  de  Gordola,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Voiture  pos- 
tale Locarno-Sonogno.  25  mais.,  75  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Gordola.  .Jève  du  bétail,  viticulture,  vins  ex- 
cellents. Beaucoup  d'habitants  émigrent  chaque  année  en 
Californie.  On  y  jouit  d'une  belle  vue  sur  le  lac  Majeur 
et  toute  la  plaine   du  Tessin  inférieur. 

GORDEVIO  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  358  m.  Corn, 
et  paroisse  dans  le  val  Maggia,  à  l'entrée  de  deux  vallons 
assez  sauvages,  sur  la  rive  gauche  de  la  Maggia  et  sur  la 
route  de  Bignasco  à  Locarno,  à  10  km.  N.-O.  de  cette 
dernière  station,  ligne  Bellinzone-Locarno.  Dépôt  des 
postes.  Voiture  postale  Locarno-Bignasco.  Cette  com- 
mune se  compose  des  deux  villages  de  Briè  et  de  Villa, 
avec  90  mais.,  278  h.  catholiques.  Agri- 
culture, viticulture.  Exploitation  de  granit 
et  de  gneiss.  Bon  nombre  d'habitants  émi- 
grent aux  États-Unis. 

GORDOLA  (C.  Tessin,  D.  Locarno). 
250  m.  Com.  et  vge  à  l'entrée  du  val  Ver- 
zasca, au  pied  S.  de  collines  couvertes  de 
vignes  et  de  châtaigniers,  à  5,5  km.  E.-N.-E. 
de  Locarno,  sur  la  route  de  Bellinzone  à 
Locarno.  Station  de  la  ligne  Bellinzone- 
Locarno.  Bureau  des  postes,  télégraphe. 
Voitures  postales  Gordola -Bellinzone  et 
Locarno-Gordola-Sognono.  La  commune 
compte,  avec  Gordemo  et  Scalate,  233  mais., 
550  h.  catholiques  ;  le  village  a  75  mais., 
282  h.  Paroisse.  Agriculture,  viticulture, 
élève  du  bétail.  Bon  nombre  d'habitants 
émigrent  en  Californie. 

GORDUNO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone). 
287  m.  Com.  et  vge  sur  le  cône  de  déjec- 
tion du  torrent  du  même  nom,  sur  la  rive 
droite  du  Tessin,  à  2  km.  N.  de  la  station 
de  Bellinzone,  ligne  du  Gothard.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  Voiture  postale  Bellinzone-Moleno.  83 
mais.,  426  h.  cath.  Paroisse.  Agriculture,  viticulture,  élève 
du  bétail.  Au  milieu  des  châtaigniers  et  des  vignes,  Gor- 


duno  jouit  d'une  belle  vue  sur  la  Mesolcina.  Champ 
de  tir  à  grande  distance  de  la  place  d'armes  de  Bel- 
linzone. Pont  neuf,  construit  en  1893, 
sur  le  Tessin  entre  Gordnuo  et  Arbedo. 
Dans  le  val  Gorduno,  usine  électrique 
donnant  la  lumière  à  Bellinzone.  A 
1  km.  du  village,  ancienne  église  de 
San  Carpofaro,  de  style  gothique. 

GORDUNO  (VAL  DI)  (C.  Tessin, 
D.  Bellinzone).  2200-230  m.  Vallon  re- 
montant du  village  de  Gorduno,  à  3  km. 
N.  de  Bellinzone,  à  l'O.  dans  la  direction 
du  Gaggio.  Sa  longueur  est  de  6  km.  Dans 
sa  partie  supérieure  et  sur  les  terrasses 
de  sa  rive  gauche,  le  val  possède  quel- 
ques alpages  avec  des  groupes  de  cha- 
lets. Un  chemin  monte  de  Gorduno  sur 
la  rive  gauche;  un  autre  monte  de  Bel- 
linzone sur  l'arête  S.,  passe  près  du 
Monte  di  Carasso  (1722  m.)  et  atteint 
le  fond  du  vallon,  d'où  l'on  escalade  le 
Gaggio  (2268  m.);  on  passe  aussi  de  là 
dans  le  val  di  Moleno  par  le  Passo  d'AI- 
bagno.  Sur  la  crête  entre  le  val  di  Gor- 
duno et  le  val  di  Gnosca,  se  trouve 
le  Monte  di  Bedretto  (1239  m.),  petit 
village  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  su- 
perbe. Exploitation  de  bois  par  le  moyen 
d'un  câble  de  4  km.  de  longueur.  Le  versant  S.  est  cou- 
vert de  forêts. 

GORETZMETTLEN  (C.  Uri,  Com.  Wassen).  1540 
m.  Alpage  avec  groupe  de  14  chalets,  au  confluent  du 
ruisseau  du  même  nom  avec  la  Meienreuss,  au  pied  S. 
du  Klein  Spannort,  à  8  km.  N.-O.  de  Wassen. 

GORETZMETTLENBACH  (C.  Uri).  Torrent  émis- 
saire des  glaciers  de  Kùhfadfirn  (2400  m.)  et  de  Bossfirn 
(2000  m.)  ;  il  arrose  le  vallon  de  Kleinalp,  passe  sous  le 
chemin  de  Wassen  au  col  du  Susten  à  la  sortie  du  hameau 
de  Gorezmettlen,  et,  après  un  parcours  de  3  km.,  se  jette 
à  1537  m.,  dans  la  Meienreuss,  laquelle  arrose  le  Meien- 
thal. 

GORGIER  (C.  Neuchàtel,  D.  Boudry).  495  m.  Com. 
et  vge  près  du  lac  de  Neuchàtel,  au-dessus  de  la  route  et 
de  la  ligne  Neuchàtel-Yverdon,  à  500  m.  N.  de  la  station 
Gorgier-Saint-Aubin,  ligne  Neuchàtel-Lausanne,  et  à  700  m . 
N.-O.  du  débarcadère  des  bateaux  à  vapeur  de  Chez-le- 
Bart.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  com- 
mune, avec  Les  Auges,  Champ-Bettens,  Derrière-Moulin  et 
les  Prises-Cornu,  compte  167  mais.,  1002  h.  protestants;  le 
village,  75  mais.,  412  h.  de  la  paroisse  de  Saint-Aubin.  Agri- 
culture et  viticulture.  Commerce  de  bois.  2  fabriques  de 
fournitures  d'horlogerie,  moulin  et  huilerie,  pensionnat 
et  hôtels.  L'histoire  de  Gorgier  est  intimement  liée  à 
celle  du  château  du  même  nom.   En   amont  de   Gorgier, 


Gorgier,  vu  du  Sud-Ouest. 

dans  le  ravin  coupant  le  Néocomien,  jaillissent  plusieurs 
sources  qui  poussent  de  bas  en  haut  sur  la  coulière.  Ce 
sont  les  eaux  souterraines  cheminant  dans  le  calcaire  Va- 
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langien,  qui  débordent  par-dessus  la  digue  étanche  de  la 
marne  hauterivienne.  Station  lacustre.  "Voir  Béroche 
(La)  et  Saint-Aubin. 

GORGIER  (CHÂTEAU  DE)  (C.  Neuchà- 
tel,  D.  Boudry,  Com.  Gorgier).  518  m.  Château, 
ferme  et  domaine,  à  700  in.  N.-E.  du  village  de 
Gorgier  et  à  1,5  km.  de  la  station  de  Gor- 
gier-Saint-Aubin,  ligne  Neuchàtel-Lausanne.  5 
mais.,  20  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Saint- 
Aubin.  Téléphone.  Ce  beau  château  élève  ses 
hautes  tours  sur  une  éminence  rocheuse  à  demi 
entourée  de  forêts,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  su- 
perbe sur  la  partie  S.-O.  du  lac  de  Neuchàtel 
et  sur  le  Mont-Blanc;  son  architecture  date  de 
diverses  époques;  on  y  remarque  une  grosse  tour 
féodale,  un  corps  de  bâtiment  avec  de  jolies 
sculptures  du  XVIe  siècle,  ainsi  que  deux  ponts- 
levis  bien  conservés  de  la  même  époque  ;  le 
corps  principal,  de  style  renaissance,  et  la  cha- 
pelle, de  style  gothique,  ont  été  reconstruits  au 
commencement  du  XIXe  siècle.  Le  château  pos- 
sède des  archives  soigneusement  conservées  qui 
remontent  au  XIIIe  siècle  et  sont  précieuses  pour 
l'histoire  neuchàteloise.  C'est  dans  un  acte  de  1252 
que  le  nom  de  Gorgier  apparaît  pour  la  première 
fois  comme  celui  d'une  famille  vassale  de  la  puis- 
sante maison  d'Estavayer,  dont  l'une  des  branches 
occupait  elle^rnême  le  château  en  1340  et  le  con- 
serva jusqu'en  1433,  année  où  Jean  Ie1  de  Neuchâtel-Vau- 
marcus  l'acheta  avec  la  seigneurie  pour  11  000  florins  d'or. 


alors  en  ruine  et  ce  ne  fut  qu'en  1564  que  Claude  III  de 
Neuchâtel-Vaumarcus  se  décida,  après  son  riche  mariage 
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Plan  du  château  de  Gorgier. 

Son  (ils  Jean  II,  conseiller  du  duc  de  Bourgogne,  prit  parti 
contre  les  Suisses  en  1476  et  dut  quitter  le  pays.  Le  château 
de  Gorgier,  déjà  abandonné  depuis  quelque  temps,  tomba 


Château  de  Gorgier,  vu  du  Sud-Est. 

avec  la  comtesse  Ursule  de  Fùrstenberg,  à  en'relever  les 
murailles  et  à  l'habiter.  Son  fils  Béat-Jacob,  qui  avait  épousé 
la  fille  du  fameux  Nicolas  de  Watteville,  acheva  l'œuvre 
de  son  père  en  1620;  dès  lors  le  château  devint  le  centre 
de  la  baronnie  de  Gorgier,  c'est-à-dire  de  presque  toute  la 
Béroche.  Après  l'extinction  de  la  maison  de  Neuchàtel  en 
1718,  il  passa  au  comte  de  Grainmont-Châtillon,  puis,  de 
1730  à  1749,  au  marquis  de  Cheilaz;  à  la  mort  de  la  mar- 
quise, le  château  et  la  seigneurie  revinrent  au  souverain, 
en  la  personne  du  roi  Frédéric  II  de  Prusse  qui  en  fit  don, 
la  même  année,  à  son  conseiller  intime,  Jean-Henri  d'An- 
drié.  Le  petit  neveu  de  celui-ci,  Charles-Henry,  quoique 
créé  vicomte  de  Gorgier,  dut  vendre  son  patrimoine  en 
1813  au  comte  James-Alexandre  de  Pourtalès,  et  c'est  à  ce 
dernier,  ainsi  qu'à  son  fils  Henri,  que  l'on  doit  les  princi- 
pales restaurations  du  château.  Des  lors  cette  propriété 
passa  en  différentes  mains.  Le  château  de  Gorgier  appar- 
tient actuellement  à  M.  Antoine  Borel  qui  en  a  fait  l'une 
des  plus  belles  résidences  de  la  Suisse  française. 

GORIHORN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2989  m. 
L'un  des  principaux  sommets  de  la  chaîne  Fluela-Weiss- 
horn  laquelle,  de  cette  dernière  montagne,  s'étend  au  N 
et  au  N.-O.  dans  la  direction  de  Klosters,  entre  les  val- 
lées de  Flùela  et  de  Vereina.  Le  Gorihorn  s'élève  entre 
le  Weisshorn  et  le  Pischahorn,  plus  près  de  ce  dernier 
que  du  premier,  immédiatement  à  l'E.  de  l'auberge  de 
Tschuggen  (Alpenglocke),  dans  le  Flùelathal,  d'où  on  l'es- 
calade facilement;  l'ascension  se  fait  du  reste  rarement  à 
cause  du  voisinage  des  deux  sommets  indiqués,  et  que  les 
alpinistes  préfèrent.  Sur  d'anciennes  cartes  le  Gorihorn  est 
appelé  Eisenhorn,  du  nom  du  vallon  voisin,  l'Eisenthâli. 

GORLA  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio,  Com.  Castello  San 
Pietro).  359  m.  Hameau  à  600  m.  S.-O.  de  Castello  San 
Pietro  et  à  1,4  km.  N.  de  la  station  de  Balerna,  ligne 
Bellinzone-Chiasso.  12  mais.,  81  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Castello  San\Pietro.  Agriculture,  viticulture. 
Chapelle  de  Saint-Jacques  modernisée. 

GORMUND  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Neudorf). 
744  m.  Hameau  sur  une  hauteur,  à  l'O.  de  la  route  de 
Munster  à  Hildisrieden,  à  2  km.  S.-E.  de  Neudorf,  à  7 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Sempach,  ligne  Olten-Lucerne. 
Voiture  postale  Munster  -Neudorf-Botenburg-Emmen- 
brùcke.  5  mais.,  23  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Neu- 
dorf. Agriculture,  élève  du  bétail  ;  arbres  fruitiers.  Jolie 
chapelle  élevée  au  commencement  "du  XVIe  siècle.  Pèle- 
rinage très  fréquenté,  dans  une  charmante  situation.  On 
y  jouit  d'une  belle  vue  sur  la  chaîne  des  Alpes.  On  y  a 
trouvé  une  pointe  de  lance  en  bronze.  En  1509,  Gorre- 
mont,  en  1510,  Gorrenmont,  en  1560,  Gormund.  Voir 
Estermann,  Melch.  Die  Wallfahrtskapelle  auf  Gormund, 
dans  la  Heimatskunde  von  Neudorf.  1875. 

GORNER    (GORGES    DU)    (GORNERENSCHLUCHT) 
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(C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Zermatt).  1700  m.  en  moyenne. 
Gorges  étroites   et  profondes  au  fond  desquelles  gronde 


Gormund. 

la  Viège  de  Zermatt  (Mattervisp),  situées  entre  Zermatt 
et  l'extrémité  inférieure  du  Gornergletscher,  appelé  Bo- 
dengletscher.  Elles  doivent  avoir  été  creusées  par  le 
torrent,  après  la  retraite  du  Gornergletscher  ;  les  cavités 
de  la  partie  supérieure  des  parois  semblent  avoir  été  for- 
mées par  l'eau  plutôt  que  par  l'action  de  la  glace  dont  les 
effets  sont  très  différents.  On  atteint  la  porte  des  gorges 
en  30  minutes  de  Zermatt  par  le  chemin  du  Théodule,  à 
l'endroit  où  se  trouve  un  pavillon  dans  lequel  on  perçoit 


Dans  les  gorges  du  Gorner. 

une  finance  d'entrée.  On  longe  pendant  4  minutes,  sur  une 
galerie  solidement  scellée  dans  le  roc,  la  fissure  dans  la- 
quelle la  Viège  fait  plusieurs  chutes.  Une  seconde  gorge, 


plus  intéressente  encore  que  la  première  parce  qu'on  y 
voit  mieux  le  travail  des  eaux,  succède  à  la  première  dont 
elle  est  séparée  par  un  espace  boisé  et 
moins  accidenté.  C'est  une  des  promenades 
obligatoires  de  tous  les  touristes  en  passage 
à  Zermatt. 

GORNER  (LAC  DU)  (C.  Valais,  D. 
Viège).  2672  m.  Petit  lac  de  surface  et  d'été, 
à  la  jonction  du  glacier  du  Mont-Rose  avec 
celui  du  Gorner,  non  loin  de  l'endroit  où 
l'on  aborde  l'ilot  rocheux  d'Untere  Plattje, 
sur  lequel  la  cabane  Bétemps  a  été  cons- 
x    .&,  truite  par  le  Club  alpin  suisse  ;   il  est  à  2 

*    \  heures   S.-E.  du  Riffelberg,  hôtel   situé  à 

2  h.  30  min.  de  Zermatt. 

GORNERBACH,  GORNERWAS- 
SER  ou  GORNERLIBACH  (C.  Valais, 
D.  Conches).  Ruisseau  affluent  du  Gehren- 
bach,  dans  lequel  le  Gornerbach  vient  se 
jeter,  à  la  cote  de  1430  m.,  en  face  du  ha- 
meau de  Gehrendorf,  à  1  km.  au-dessus  du 
village  d'Unterwasser.  Ce  ruisseau  prend 
sa  source  au  petit  glacier  de  Gornerli, 
adossé  au  Pizzo  Nero  qui  sépare  le  Valais 
du  Tessin.  Son  cours  est  de  5  km.  dans  la 
direction  du  S.-E.  au  N.-O.  Le  val  de  Gor- 
nerli, qu'il  parcourt,  est  occupé  par  l'alpe 
de  Gornerli  et  par  des  forêts.  Ce  nom  de 
Gorner  vient  du  rhâto- romand  corn,  chuern,  corne, 
pointe,  rocher. 

GORNEREN  (/EUSSERES,  INNERES)  (C. 
Berne,  D.  Frutigen,  Com.  Reichenbach).  1480-1390  m. 
Chalets  et  alpage  sur  une  terrasse  de  la  rive  droite  du  Gor- 
nerenwasser,  au-dessus  du  Gornerengrund.  Gorneren  et 
Faulbrunni,  situés  plus  bas  dans  la  vallée,  formaient 
autrefois  deux  communes  qui  possédaient  leurs  coupes 
de  bois  et  leurs  droits  d'alpages.  On  y  jouit  d'une  jolie 
vue  sur  les  cascades  du  Dùndenbach. 

GORNERENGRUND  (C.  Berne,  D.  Frutigen,  Corn. 
Reichenbach).  1153  m.  Nom  donné  au  fond  de  la  vallée 
de  Tschingel,  large  et  plat,  dans  le  haut  Kienthal,  à  5 
km.  S. -S.-E.  du  village  de  ce  nom;  ce  fond  est  entouré 
de  rochers.  Il  est  traversé  par  le  Gornerenwasser  et  parle 
sentier  du  Bàrenpfad,  qui  conduit  à  Mùrren  par  les  alpa- 
ges de  Steinenberg,  Dtirrenberg  et  par  la  Sefinenfurgge. 
GORNERENTHAL  (C.  Uri).  Vallée  étroite  et  sau- 
vage, longue  de  8  km.,  arrosée  par  le  Gornerenbach;  ce 
torrent  prend  naissance  au  pied  S.  delà  Krônte  (3108  m.), 
aux  glaciers  de  Saasfirn  et  de  Bâchlifirn,  et  se  jette  dans 
la  Reuss,  en  aval  de  Wassen,  sur  sa  rive  gauche.  Dans 
sa  partie  inférieure,  la  vallée  n'est  qu'une  simple  gorge 
boisée  et  sévère,  au  fond  de  laquelle  mugit  la  rivière  et 
à  l'issue  de  laquelle  on  trouve  un  premier  village,  Spei- 
cher  (1289  m.),  puis  un  second,  Grub  (1336  m.);  au  delà, 
ce  ne  sont  plus  que  des  pâturages  :  la  Bissigstafel  (1411 
m.),  l'alpe  Rosti  (1588  m.),  à  2  heures  de  la  station  de 
Gurtnellen,  et  celle  de  Hobeng  (1814  m.)  qui  occupe  le  cir- 
que imposant  formant  l'extrémité  supérieure  de  la  vallée. 
Celle-ci  n'est  guère  visitée  que  par  de  rares  touristes  et 
par  les  chasseurs;  elle  n'est  habitée,  sauf  à  Speicher,  que 
pendant  quelques  semaines  en  été.  Elle  est  séparée  du 
Meienthal  par  la  chaîne  qui  relie  le  Schynstock  (2422  m.) 
au  Zwàchten  (3079  m.),  dans  le  massif  des  Spannôrter,  et 
qui  comprend,  du  S.-E.  au  N.-O.,  le  Glattenstock  (2593  m.), 
le  Rienstock  (2559  m.), le  Bergli  (2574  m.),  la  Schafscheu- 
che  (2841  m.),  le  Muesplankenstock  (2859  m.),  le  Spitz- 
plankenstock  (2875  m.),  le  Bàchlistock  (2850  m.),  contre- 
fort S.  du  Zwàchten.  Le  Gornerenthal  est  séparé  de  l'Erst- 
feldthal  par  le  Schneehùhnerstock  (2947  m.),  et  la  Krônte 
(3108  m.),  et  de  l'Inschithal  par  le  Saasstock  (2769  m.), 
le  Sennenkehlenstock  (2772  m.),  le  Geissberg  ou  Witten- 
stock  (2394  m.)  qui  domine  vers  l'E.,  de  ses  pentes  rayées 
de  couloirs,  le  village  de  Gurtnellen. 

GORNERENWASSER  (C.  Berne,  D.  Frutigen). 
1160  à  930  m.  Section  supérieure  du  Kienbach,  formée 
par  l'émissaire  du  Gamchigletscher  et  le  Dùndenbach, 
qui  se  réunissent  à  l'extrémité  supérieure  du  Gorneren- 
grund. Après  un  cours  de  5  km.,  le  Gornerenwasser,  peu 
en  aval  du  confluent  avec  le  Bochlenbach,  prend  le  nom 
de  Kienbach. 
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GORNERGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège).  3800- 
1900  m.  Un  des  plus  grands  glaciers  de  la  Suisse,  long  de 


Jorner,  une  des 


Le  Gornergletsoher,  le  Lysskamm  et  le  Breithorn,  vus  de  la  terrasse  de  Hohbalm. 

13  km.,  large  de  2,5  km.  dans  sa  plus  grande  largeur  et 
de  5U0  m.  à  l'endroit  le  plus  étroit.   Il  prend  naissance 
à  la   frontière  italienne,  sur  l'arête  qui  sépare  le  Jàger- 
horn   de   la   Cima  di  Jazzi  ;   il  descend  entre   l'arête  du 
Gornergrat  et  la  base  des  divers  sommets  du  massif  du 
Mont-Rose,    passe    entre    les    rochers   du    Riffelhorn    et 
les  escarpements  qui  aboutissent  au  plateau  de  Leichen- 
bretter,  défilé  à  la  sortie  duquel  il  forme  une   chute  de 
séracs  et  prend   le  nom  de   Bodengletscher,   quoique  ce 
soit  toujours  le  même  glacier.    Son  effluent  est  la  Viège 
de  Zermatt  (Mattervispj,  qui,  avec  le  Zmuttbach,   forme 
l'un  des  deux  principaux  bras  de  la  Viège  (Viège  de  Saint- 
Nicolas  et  Viège  de  Saas).  A  sa  sortie  du  glacier,  la  Viège 
de  Zermatt  pénètre  dans  les  gorges  du 
curiosités  de  Zermatt.  Le  glacier  est  do- 
miné, sur  sa  rive  droite,  par  la  chaîne 
du  Gornergrat,   qui    relie    la    Cima  di 
Jazzi  (3818  m.)  au  Riffelhorn  (2931  m.), 
et,  sur  sa  rive  gauche,  par  les  cimes  sui- 
vantes du  massif  du  Mont-Rose  :  le  Nord 
End  (4612  m.),  le  Jàgerhorn  (3975  m.), 
les  Jumeaux  (Castor,  4230  m.  et  Pollux, 
4094  m.),  le  Breithorn  (4171  m.),  le  Petit 
Cervin  ou  Klein  Matterhorn  (3886  m.) 
et  leTheodulhorn  (3472  m.).  Sur  sa  rive 
droite,  il  ne  reçoit  pas  d'affluent  ;  sur  sa 
rive  gauche,  au  contraire,  il  est  alimenté 
parles  glaciers  du  Mont-Rose, de Grenz, 
des  Jumeaux,  de  Schwàrze,   du   Breit- 
horn, du  Klein  Matterhorn  et  de  l'Un- 
ter  Theodulhorn.    L'Ober  Theodulglet- 
scher  et  le  Furgggletscher  étaient  jadis 
aussi   des  affluents  de  ce  glacier  ;    au- 
jourd'hui, ceux-ci  ne  lui  envoient  plus 
leurs  eaux  que  par  l'intermédiaire  du 
Furggbach.  Ce  glacier  s'élève  en  pente 
douce,  avec  de  nombreuses  et  souvent 
colossales  crevasses   (quoiqu'il  semble, 
vu  du  Gornergrat,  absolument  uni),  des 
vallons  profonds,  de  nombreux    petits 
lacs  de  surface,  des  ravines,  des  tables 
et  d'énormes  moulins.  On  traverse  ce 
glacier  quand,  du  Riffelberg,  on  se  rend 
directement  au  col  du  ïhéodule  par  le  sentier  de  Gaggen- 
haupt  et  la  Gandegg,  ou  encore  à  la  cabane  Bétemps,  au 


GORNERGRAT  (C.  Valais,  D.  Viège).  3136  m.  Point 
de  vue  universellement  connu  des  environs  de  Zermatt, 
auquel   il  est  relié   par   un   chemin  de  fer 
électrique.  Le  Gornergrat  constitue  l'un  des 
sommets  de  la  chaîne  de  ce  nom,  et  se  dé- 
tache à  l'O.  de  la  Cima  di  Jazzi,  séparant  les 
glaciers  et  les  vallées  de  Findelen  et  de  Gor- 
ner.   Cette  chaîne,   courant  de  l'E.    à   l'O., 
porte,  à  partir  de  la  Cima  di  Jazzi,  les  som- 
mités suivantes  :  le   Stockhorn  (3534  m.),  le 
Scheinigeplattengrat    ou    Triftgrat   (3200   à 
3450  m.j,  le  Hohthâligrat  (3289  m.),  le  Gor- 
nergrat (3136  et  3038  m.),  le  Riffelhorn  (2931 
m.  )    et    la    crête  gazonnée   du  Gagenhaupt 
(2569  m.),  laquelle  donne  son  nom  au  sen- 
tier qui  relie  le  Riffelberg  au  glacier  de  Gor- 
ner.  En  août,  le  versant   S.   du   Gornergrat 
est   absolument  dépouillé   de  neige,    tandis 
que  sur  le  versant  N.  on  voit,  outre  les  deux 
petits  glaciers  de  Hohthâli  et  de  Trift,   des 
taches  de  neige  qui  persistent  généralement 
tout  l'été.    De    là-haut  la  vue    est  de   toute 
splendeur  ;   c'est  incontestablement,  parmi 
les  sites  facilement  accessibles,  un  des    plus 
grandioses  de  la  Suisse,  des  Alpes  et  même 
de   l'Europe,    car    nulle    part   ailleurs    l'on 
n'est   entouré    d'une  pareille    couronne    de 
géants  de  glace  dont  les  plus  modestes   dé- 
passent] encore  4000  m.  ;  on  pourrait  compa- 
rer ce   site  à  l'Eggishorn,   avec  lequel   il  a 
quelque  analogie,  et   au  Brévent,  ou  même 
à    la  Diavolezza  (Engadine).    Le  panorama 
embrasse  le  bassin  de  l'immense  glacier  du 
i    Gorner    autour    duquel    se  développent    en 
éventail  une  noble  couronne  de  hautes  cimes  :  la   Cima 
di  Jazzi  (3818  m.),   le  groupe  du  Mont-Rose  (Nord   End, 
4612  m.,    et   Dufour  Spitze,  4638   m.)  qui,  d'ici,  ne  pa- 
raît pas  à  son  avantage,  le  col  de  Lys  (4300  m.),  le  mer- 
veilleux et  dangereux  Lyskamm  (4538  m.),  «  géant  fourré 
d'hermine»,  la  double  cime  glaciaire    des   Jumeaux   ou 
Zwillinge  (Castor,  4230  m.,   et  Pollux,  4094  m.,  séparés 
par  le  Felikjoch,  4068  m.),  le  large    et  majestueux  Breit- 
horn  (4171   m.),   la  corne  du  Petit  Cervin  (3886  m.),  le 
col   du  Théodule  (3322  m.),   le   Theodulhorn   (3472  m.), 
le   Furggengrat  (3400)   m.),    et  l'incomparable   obélisque 
du   Cervin    (4482   m.),    se   dressant   au-dessus    du   piton 
rocheux  du  Riffelhorn.  Sur  l'autre  versant  de    la  vallée 
de  Zermatt,  on    admire,  au  delà    du    Cervin   et  du   col 


La"station|  du  Gornergrat  avec  le  Gabelhorn,  le  Rothhorn  et  le  Weisshorn. 


pied  du  Mont-Rose,  ou  enfin  à  la  Cima  di  Jazzi. 


d'Hérens,  les  pyramides  si  variées  et  si  bien  découpées 
de  la  Dent  Blanche  (4361  m.),  du  Gabelhorn  (4073 
m.,  avec  son  contrefort  au  toit  de  glace,  la  Wellenkuppe, 
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3910  m.),  du  Rothhorn  de  Zinal  (4223  m.)  et  du  Weiss- 
horn  de  Randa  (4512  m.)-  Par  l'ouverture  de  la  val- 
lée, on  aperçoit  le  Bietschhorn,  à  l'E.  duquel  s'élèvent 
encore  le  massif  des  Mischabel  (4554  m.),  l'Alphubel- 
horn  (4200  m.),  le  Rimpfischhorn  (4203  m.)  et  le  Strahl- 
horn  (4191  m.),  qui  ferme  ce  cercle  colossal  de  hautes 
cimes.  Pendant  longtemps,  le  sommet  du  Gornergrat  fut 
ignoré  des  guides  comme  des  voyageurs.  En  1848,  le  Dr 
Forbes,  l'illustre  explorateur  des  Alpes,  consacra  l'unique 
journée  de  son  passage  à  Zermatt  à  une  excursion  dans  la 
direction  du  Gornergrat.  Avant  lui,  on  s'arrêtait  toujours  à 
la  Rothe  Kumme,  selle  comprise  entre  le  Riffelhorn  et  le 
Gornergrat,  à  l'endroit  où  le  chemin  de  la  cabane  Bétemps 
passe  sur  le  versant  du  glacier  du  Gorner  ;  mais  Forbes 
poussa  cette  fois  au  sommet  même  du  Gornergrat.  C'est 
fort  probablement  la  première  visite  faite  par  un  touriste  à 
cette  sommité.  En  1849,  un  autre  savant,  Engelhardt,  lors 
de  son  huitième  séjour  à  Zermatt  y  monta  également  et  le 
désigna  dans  ses  écrits  sous  le  nom  de  Rothgrat.  Ce  n'est 
que  depuis  1854  que  les  itinéraires  (Murray,  Bâdecker, 
etc.)  le  désignent  comme  un  point  de  vue  que  tout  voya- 
geur doit  visiter.  Pour  son  plus  grand  avantage,  il  fut 
longtemps  aussi  vierge  de  toute  construction  ;  vers  1880, 
on  y  établit  une  baraque  en  planches  dans  laquelle  on  ven- 
dait entre  autres  des  rafraîchissements  et  des  minéraux, 
puis  la  commune  de  Zermatt  y  éleva,  entre  1894  et  1896, 
une  prosaïque  maison  de  pierre,  l'hôtel  du  Belvédère,  avec 
dépôt  des  postes,  lequel  plus  tard  passa  entre  les  mains  de 
l'hoirie  Seiler  et  qui  défigure  complètement  la  montagne. 
Jusqu'en  1898,  on  montait  au  Gornergrat  en  4  heures  de 
Zermatt  par  le  Riffelberg  et  la  Riffelalp,  en  suivant  un 
large  et  commode  chemin  muletier.  Le  15  août  de  cette 
année-là,  s'ouvrit  la  ligne  du  chemin  de  fer  électrique,  pro- 
longement du  Viège-Zermatt,  construite  d'après  les  plans 
de  Haagetde  Greulich  ;  en  attendant  l'achèvement  du  che- 
min de  fer  de  la  Jungfrau,  c'est  la  ligne  la  plus  élevée 
de  l'Europe.  Entre  la  station  terminus  supérieure  et  le 
point  de  départ,  la  différence  d'altitude  est  de  1413  m.  ; 
la  longueur  totale  de  la  ligne  est  de  10  km.  et  la  durée 
du  trajet,  en  temps  ordinaire,  est  de  1  h.  30  min.  La  pente 
varie  du  16  au  20  %  ;  elle  est,  sur  tout  son  parcours,  à 
crémaillère,  système  Abt  ;  la  force  motrice  est  fournie  par 
l'usine  électrique  des  gorges  de  Findelen  (1000  HP).  Au 
sortir  de  Zermatt,  la  ligne  franchit  la  Viège,  puis  les  tor- 
rents de  Findelen  sur  un  viaduc  mesurant  52  m.  de  hau- 
teur, traverse  plusieurs  tunnels,  fait  un  premier  lacet  au- 
dessous,  puis  autour  de  la  Riffelalp  (entre  la  station  et 
l'hôtel,  petit  tram  électrique  spécial),  parcourt  les  prairies 
du  Riffelberg  et  aboutit  à  la  station  terminus  située  en 
contre-bas  de  la  montagne,  sur  une  sorte  de  col,  entre 
les  points  cotés  3038  et  3136  m.,  à  20  minutes  du  point 
culminant  de  la  montagne. 

Flore.  Le  sommet  du  Gornergrat  possède  une  flore  nivale 
extrêmement  variée.  Voici  l'indication  des  principales  es- 
pèces qu'on  peut  y  récolter  au-dessus  de  2950  m.  (Abstrac- 
tion faite  de  la  riche  station  de  la  Gelbe  Wand  qui  do- 
mine le  glacier  du  Gorner.)  Oxytropis  lapponica,  nwntana 
et  neglecta  ;  Trifolium  saxatile  et  Thallii;  Potentilla 
grandiflora,  frigida,  multifida  et  minima;  Alchemilla 
pentaphylla  ;  Sieversia  reptans  ;  Saxifraga  oppositifolia, 
biflora,  Kochii  (?)  stellaris,  bryoides,  varians,  planifolia, 
androsacea,  Seguieri,  et  probablement  controversa,  qui 
s'élève  très  haut  sur  l'alpe  de  Riffel.  Sempervivum  mon- 
tanum  ;  Ceraslium  glaciale  et  arvense  var.  strictum  ; 
Arenaria  biflora,  ciliata  et  Marschlinsii ;  Alsine  recurva 
et  Cherleri;  Herniaria  alpina,  Viola  biflora,  Rutschinsia 
brevicaulis,  Thlaspi  corymbosum,  alpinum  et  alpestre, 
Alyssum  alpestre  (Gelbe  Wand  et  Gornergrat  jusqu'à 
3100  m.),  Draba  Zahlbruckneri,  frigida,  Wahlenbergi 
var.  fladnizensis,  Johannis;  Polygala  alpina,  Ranuncu- 
lus  glacialis,  Gaya  simplex,  Gentiana  nivalis,  brachy- 
phijlla  et  lenella,  Erytrichium  nanum,  Veronica  alpina, 
Euphrasia  minima,  Linaria  alpina,  Aretia  Vitaliana, 
Primula  hirsuta  {?),  Soldanella  alpina  et  pusilla;  An- 
drosace  imbricata,  pubescens,  glacialis  (?),  carnea,  Cha- 
msejasrne,  obtusifolia,  Azalea  procumbens,  Vaccinium 
uliginosum  ;  Campanitla  Scheuchzeri  et  cenisia;  Phy- 
teuma  pauciflorum,  humile  et  hemisphaericum  ;  IJiera- 
cium  alpinum  et  peut-être  glanduliferum.  Taraxacum 
officinale,  Senecio  uniftorus  et  incanus,  Chrysanthemum 


alpinum,  Achillea  nana,  Artemisia  glacialis,  Mutellïtia, 
Erigeron  uniflorus,  Adenoslyles  leucophylla,  Antennaria 
carpathica,  Gnaphalium  supinnm,  Plantago  alpina, 
Oxyria  digijna,  Salix  serpyllifolia  et  herbacea,  Lloydia 
serotina,  funcus  trifidus,  Luzula  spadicea,  lulea,  spicata  ; 
Carex  bicolor,  curvula,  fœtida,  nigra,  rupestris;  Nardus 
slricta,  Festuca  Halleri,  violacea,  pumila  et  varia;  Poa 
laxa,  var.  flavescens,  alpina,  var.  vivipara,  et  dislicho- 
phylla  ;  Agroslis  rupestris  et  alpina  ;  Triselum  subspi- 
calum;  Juniperus  nana. 

GORNERHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  4638  m.  Nom 
donné  jadis  par  les  habitants  de  Zermatt  à  la  Dufour- 
Spitze,  le  plus  haut  sommet  du  groupe  du  Mont-Rose.  Voir 
Rose  (Mont-). 

GORNERLIALP  (C.  Valais,  D.  Conches,  Corn. 
Obervvald).  1776  m.  Alpage  appartenant  à  la  bourgeoisie 
d'Oberwald,  occupant  le  val  du  Gornerbach,  affluent  du 
Gehrenbach.  La  Gornerlialp  nourrit  29  vaches  laitières  et 
58  pièces  de  jeune  bétail. 

GORNERLIGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Conches). 
2700-2100.  Glacier  de  1,5  km.  de  longueur  et  de  500  m.  de 
largeur,  remplissant  l'extrémité  supérieure  du  Gornerli- 
thal,  vallée  arrosée  par  le  Gornerbach,  affluent  du  Gehren- 
bach, lequel  se  jette  dans  le  Rhône  (rive  gauche)  près 
d'Obergestelen.  On  remonte  ce  glacier  quand  on  gagne  la 
Gornerlilûcke.  Le  Gornerligletscher  est  dominé  à  l'E.  par 
les  Mettlihôrner  (2709,  2760  m.),  et  le  Pizzo  Nero  (2907 
m.),  et  à  l'O.,  par  le  Pizzo  Gallina  (3067  m.)  et  les  Galmi- 
hôrner  (3000  et  3017  m.). 

GORNERLILUCKE  (C.  Valais  et  Tessin).  2761  m. 
Passage  s'ouvrant  à  l'extrémité  supérieure  du  Gorner- 
lithal  et  du  Gornerligletscher,  entre  le  Pizzo  Nero  (2907 
m.)  et  le  Pizzo  Gallina  (3067  m.)  ;  il  relie  le  Gornerlithal 
au  val  Bedretto,  et  par  là  même  Oberwald,  dans  le  Haut- 
Valais,  avec  All'Acqua,  en  6  heures  ;  la  traversée  n'offre 
aucune  difficulté. 

GORRAZ,  GORRET,  etc.  Nom  local  que  l'on  ren- 
contre dans  la  Suisse  romande  et  en  Savoie;  il  désigne  un 
fossé  servant  à  écouler  les  eaux,  mal  entretenu  et  avec 
des  fondrières. 

GORS  DE  LA  TORCHE  (C.  Fribourg,  D.  Sarine, 
Com.  Fribourg).  590  m.  4  mais,  sur  un  terrain  très  fertile, 
en  forme  de  presqu'île,  à  l'extrémité  de  la  promenade  du 
Palatinat,  à  500  m.  E.  de  la  porte  de  Morat.  En  1622,  il  y 
avait  des  vignes  dans  cet  endroit  ;  en  1614  et  1682,  les 
deux  grottes  du  Gors  de  la  Torche  étaient  habitées  par  des 
ermites.  21  h.  catholiques  et  protestants  de  la  paroisse  de 
Fribourg. 

GORZ  (PLAN  DA)  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart, 
Cercle  Kiiblis,  Com.  Conters  im  Pràtigau).  1413  m.  Groupe 
d'une  quinzaine  de  chalets  et  étables  sur  le  Weissbach, 
petit  affluent  gauche  de  la  Landquart,  à  1  km.  S.-O.  de 
Conters. 

GOSPERDINGEN  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com. 
Rômerswil).  623  m.  Hameau  sur  la  route  Hildisrieden- 
Hochdorf,  à  3  km.  0.  de  la  station  de  Hochdorf,  ligne  du 
Seethal.  6  mais.,  37  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Rô- 
merswil. Agriculture,  élève  du  bétail. 

GOSSAU  (District  du  canton  de  Saint-Gall).  Super- 
ficie 9050  ha.  Chef-lieu  Gossau.  Il  est  limité  au  S.  par  le 
canton  d'Appenzell,  au  N.  par  celui  de  Thurgovie,  à  l'E. 
par  les  districts  de  Saint-Gall  et  de  Tablât,  à  l'O.  par 
ceux  de  Wil  et  d'Unter  Toggenburg.  Il  est  couvert  de 
collines  peu  élevées,  anciens  dépôts  du  glacier  du  Rhin, 
de  40  à  60  m.  d'épaisseur,  favorisant  la  culture  des  prai- 
ries et  des  arbres  fruitiers  comme  dans  la  haute  Thur- 
govie. On  a  découvert,  près  de  Gossau,  des  blocs  errati- 
ques et  des  roches  polies.  La  seule  hauteur  de  quelque 
importance  est  le  Tannenberg  (900  m.),  joli  point  de  vue. 
Ce  district  est  arrosé  par  la  Glatt  et  la  Sitter.  Il  com- 
prend les  5  communes  de  Gossau,  Andwil,  Waldkirch, 
Gaiserwald  et  Straubenzell,  comptant  2443  mais.,  4262 
ménages  et  20  212  h.  dont  14747  catholiques  et  5456  pro- 
testants. Avec  les  districts  de  Wil  et  de  Rorschach,  Gossau 
formait  autrefois  le  Fùrstenland  sous  la  suzeraineté  de 
l'abbé  de  Saint-Gall.  La  population,  alors  tout  agricole, 
l'est  encore  aujourd'hui  en  grande  partie,  mais  l'élément 
industriel,  représenté  par  la  broderie,  est  en  forte  aug- 
mentation, au  chef-lieu  surtout.  La  culture  des  champs, 
autrefois  considérable,  a  fait  place  à  la  culture  des  prai- 


GOS 


GOS 


345 


ries.  Ces  dernières  années  l'élève  du  bétail  et  l'économie    i    sa   longueur   est 
alpestre   se  sont   bien  développées.  On  compte  de  nom-   |    mètres. 


Le  district  de  Gossau. 


/.  Attinijer  se 


de  168   mètres   et  sa    hauteur  de  61,2 

GOSSAU  (C.  Saint-Gall,  D.  Gos- 
sau). 636  m.  Grand  et  beau  village,  com- 
mune et  chef-lieu  du  district  du  même 
nom,  à  10  km.  0.  de  Saint-Gall,  au 
croisement  des  routes  SaintGall-Wil 
et  Bischot'szell-Herisau.  Station  de  la 
ligne  Winterthour-Saint-Gall.  Embran- 
chement pour  Sulgen.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  La  com- 
mune comprend  60  villages  et  hameaux 
dont  les  plus  importants  sont  Metten- 
dorf,  Oberdorf,  Niederdorf,  Nieder  Ar, 
negg,  Albertswil,  Engetswil,  Geretswil- 
Frohnakern,  Ruti,Hub,Neucheln,  Sankt 
Margrethen ,  Kressbrunnen ,  avec  857 
mais,  et  6055  h.,  dont  4971  catholiques 
et  1082  protestants.  2  paroisses  (catho- 
lique et  protestante);  le  village  a  350 
mais.,  2877  h.  Gossau  se  développe  ra- 
pidement, grâce  à  sa  situation  favora- 
ble et  à  l'activité  de  ses  habitants.  Il  a 
trois  églises  :  2  églises  catholiques  bâ- 
ties en  1736  et  en  1890,  cette  dernière  de 
style  gothique,  et  l'église  protestante,  da- 
tante 1900.  La  principale  industrie  est 
celle  de  la  broderie,  qui  occupe  des 
centaines- de  bras  dans  les  fabriques 
et  est  pratiquée  aussi  comme  industrie 
domestique.  Fabrique  de  cierges  et  de 
produits  chimiques,  brasserie,  ateliers 
de  mécaniciens,  grands  moulins,  scie- 
ries, industrie  du  bâtiment,  tannerie, 
imprimerie.  Commerce  de  beurre  et  de 
fromage.  Il  y  parait  un  journal.   Caisse 


breuses  fromageries  dont  l'exportation 
est  importante.  Les  arbres  fruitiers  et 
l'apiculture  donnent  également  des  ré- 
sultats réjouissants. 

Le  recensement  du  bétail  donne  les 
chiffres  suivants  : 


Bêtes  à  cornes 
Chevaux  .  . 
Porcs  .  .  . 
Moutons  .  . 
Chèvres  .  . 
Ruches  d'abeilles 


1886 
7244 

662 

1732 

79 

200 
1198 


1896 

8712 
774 

3737 
133 
235 

1736 


1901 
9004 

932 

4388 

42 

178 
1514 


Les  voies  de  communication  sont  les 
routes  Wil- Saint-Gall  et  Herisau-Bi- 
schofszell,  et  les  lignes  de  chemins  de 
fer  Winterthour-Saint-Gall  et  Gossau- 
Sulgen.  La  Sitter  est  franchie  par  des 
ponts  très  élevés  dont  l'un,  celui  de 
Kràtzeren,  fut  construit  en  1811  par  le 
nouveau  canton  de  Saint-Gall;  il  se 
compose  de  deux  puissantes  arches  en  pierre,  sa  lon- 
gueur est  de  117   mètres  et   sa  hauteur  au-dessus    du 
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Gossau  (G.  Saint-Gall),  vu  du  Sud. 


lit  de  la    rivière  de  25,5  mètres  ;   l'autre,   celui   du  che- 
min   de    fer,    est    le    second   en    hauteur  de    la    Suisse, 


Gossau  (C.  Saint-Gall).  La  Hauptplatz. 

d'épargne   et  de  prêts.   Sociétés    de  musique,  de  chant, 
de  gymnastique,  de  tir,  d'utilité  publique,  etc.  Eclairé  à 

l'électricité  depuis  1893, 
Gossau  est  également 
pourvu  d'une  belle  ins- 
tallation de  distribution 
d'eau  et  d'hydrantes.  En 
824,  Gossau  est  mentionné 
sous  le  nom  de  Coze- 
souva.  Ce  fut,  de  tout 
temps,  une  .des  localités 
les  plus  actives  du  Fûrs- 
tenland  (pays  du  prince- 
abbé  de  baint-Gall).  En 
877,  Cozeshouva,  en  904, 
Gozzesouva.  Depuis  910, 
il  posséda  une  église.  Les 
nombreux  châteaux  qui 
s'élevaient  autrefois  sur 
son  territoire  sont  au- 
jourd'hui tous  en  ruine,  sauf  Oberberg,  ancienne  rési- 
dence du  bailli.  Gossau   eut  beaucoup  à  souffrir  dans  les 


346 


GOS 


GOT 


guerres  d'Appenzell  ;  il  fut  pille  et  inceudié.  Le  dernier  fait 
d'armes  des  Appenzellois  eut  lieu  sur  le  Bùhl  près  Gossau, 


Gossau  (C.  Saint-Gall)  et  le  Sântis. 


en  1428,  contre  le  comte  Frédéric  VI  de  Toggenbourg; 
ils  furent  battus.  Gossau  fut  ensuite  éprouvé  par  de 
grands  incendies  ;  l'église  brûla  deux  fois  et  fut  de 
nouveau  la  proie  des  ilammes  dans  la  guerre  de  Ror- 
schach  en  1489  et  celle  du  Toggenbourg  en  1712.  L'épo- 
que la  plus  agitée  est  celle  de  la  fin  du  XVIIIe  siècle,  lors 
de  l'effervescence  des  esprits  amenée  par  la  Révolution, 
dont  les  principes  trouvèrent  un  éloquent  défenseur  en 
Bot  Kiinzli,  facteur  postal  de  Gossau.  Il  provoqua  la 
célèbre  landsgemeinde  du  20  novembre  1795  sur  la  Mûh- 
liwiese  près  Gossau,  dans  laquelle  l'abbé  Reda  Angehrn, 
de  Saint-Gall,  renonça  volontairement,  en  présence  d'une 
foule  de  20  000  citoyens,  à  de  nombreux  droits  suze- 
rains que  possédait  le  couvent,  en  faveur  d'un  conseil 
élu  par  le  peuple,  fondant  ainsi  la  future  démocratie 
de  Saint-Gall.  Gossau  est  la  patrie  de  Johann  Kunzli, 
qui,  de  facteur  postal,  devint  landamman  de  l'ancien 
pays  (Fùrstenland),  puis  sénateur  helvétique;  après  l'Acte 
de  Médiation,  il  reprit  son  ancien  emploi,  ses  hautes  fonc- 
tions ne  l'ayant  pas  enrichi.  Le  chanoine  Ruggle,  un 
éloquent  orateur  religieux,  fut  un  homme  d'état  très 
populaire.  De  1831  à  1861,  Gossau  devint  le  lieu  de  réu- 
nion de  la  landsgemeinde  du  district.  Voir  Dekan  Ruggle 
(f  1891),  Geschichte  der  Gemeinde  Gossau.  On  a  trouvé 
à  Gossau  une  lance  en  bronze. 

GOSSAU  (C.  Zurich,  D.  Hinwil).  465  m.  Corn,  et  vge 
au  croisement  des  routes  de  Mânnedorf  à  Pfaffikon  et  de 
Grùningen  à  Uster,  à  3,5  km.  S.-O.  de  la  station  deWetzi- 


Gossau  (C.  Saint-Gall).  L'ancien  bureau  des  douanes  et  l'entrepôt. 

kon,  ligne  Zurich-Uster-Rapperswil.  Station  du  tramway 
électrique  Wetzikon-Meilen.  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  Voiture  postale  pour  Wetzikon   et   Hom- 


brechtikon.  La  commune  compte,  avec  Rertschikon,  Rerg, 
Langfurr,    Griit,    Allenwinden ,    Bôhnler,  Herrschmett- 

len,  Ermisried,  Fuchsriiti, 
Herrliberg,  Ottikon, 
Bruschweid,  Hanfgarten, 
Hasenacker,  Hundsrûcken, 
Kindenmannsmiihle,  512 
mais.,  2339  h.,  dont  2207 
protestants  et  136  catholi- 
ques ;  le  village,  dont  les 
maisons  sont  assez  dissé- 
minées, en  partie  dans  la 
vallée,  en  partie  sur  ses 
pentes,  compte  122  mais., 
626  h.  Paroisse.  Élève  du 
bétail.  Tissage  de  la  soie, 
broderie.  Blanchisserie. 
Teinturerie.  Impression 
des  toiles  de  coton.  Scie- 
rie. Moulin.  Arbres  frui- 
tiers. Élève  du  bétail.  Fro- 
magerie. Plusieurs  graviè- 
res.  Exploitation  de  tourbe. 
Une  pierre  à  écuelles,  mo- 
nument de  l'âge  de  la 
pierre,  à  la  Hexrùti  près 
Bertschikon.  Au  Bohnler, 
colline  tumulaire  de  la  pé- 
riode de  Hallstatt.  Monnaie  romaine.  Colonie  alamane.  En 
824,  Cozesouwa  ;  en  859,  Gozzesouwo.  Tombeaux  alamans 
à  la  Bruschweid  et  au  Ryfacker.  Cette  localité  partagea 
le  sort  de  sa  voisine,  Grùningen.  Gossau  fut  acquis  par  Zu- 
rich, en  1408,  et  forma,  avec  d'autres  communes,  le  bailliage 
de  Grùningen.  En  1820,  la  charpente  du  toit  de  la  nou- 
velle église,  alors  inachevée,  s'effondra  au  commencement 
d'un  service,  tuant  ou  blessant  plus  de  250  personnes. 

GOSSENRAIN  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Corn.  Ro- 
thenburg).  580  m.  Hameau  entre  la  route  Rothenburg-Hil- 
disrieden  et  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Lucerne  à  Olten, 
à  5  km.  N.  de  la  station  de  Rothenburg.  6  mais.,  49  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Rain.  Agriculture,  élève  du 
bétail.  Industrie  laitière.  Arbres  fruitiers.  Moulin  à 
vent. 

GOSSENS  (C.  Vaud,  D.  Yverdon).  545  m.  Com.  et 
vge  à  1  km.  S.-O.  de  Donneloye,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Mentue,  sur  la  route  de  Donneloye  à  Essertines,  à  9,2  km. 
S.-E.  de  la  station  d'Yverdon,  ligne  Lausanne-Neuchâtel. 
Voiture  postale  d'Yverdon  à  Thierrens,  à  proximité.  La 
commune  compte,  avec  les  Granges  de  Gossens,  22  mais., 
115  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Cronay;  le  village  a  19 
mais.,  88  h.  Agriculture.  Autrefois  il  y  avait  ici  une 
grange  appartenant  à  la  commanderie  de  La  Chaux.  Sous 
le  régime  bernois,  Gossens  faisait  partie  de  la  seigneu- 
rie de  Rioley-Magnoud  (ou  Magnoux). 

GOSSLIWIL  (C.  Soleure,  D.  Rucheggberg).  535  m. 
Com.  et  vge  à  la  frontière  bernoise,  dans  le  vallon  du 
Schwarzbach,  à  4  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Bùren,  ligne  Soleure-Lyss.  Dépôt  des  postes,  té- 
légraphe ,  téléphone.  Voiture  postale  Soleure- 
Hessigkofen-Gossliwil.  37  mais.,  191  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Schnottwil-Oberwil.  Culture  des 
céréales  et  des  fourrages.  Scierie,  moulin.  Sa- 
blière. Pierre  à  écuelles  entre  Gossliwil  et  Gàch- 
liwil. 

GOSSWIL  (C.Zurich,  D.  Winterthour,  Com. 
Turbenthal).  640  m.  Hameau  dans  la  vallée  du 
Steinenbach,  à  4  km.  S.-E.  de  Turbenthal,  à 
2,5  km.  S.-É.  de  la  station  de  Wila,  ligne  du 
Tôssthal.  7  mais.,  33  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Turbenthal.  Agricultnre.  En  1463,  Gotziswil. 

GOTALAZ  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ville- 
neuve). 688  m.  2  fermes  entourées  de  prairies  et 
forêts  à  l'entrée  de  la  vallée  de  la  Tinière,  sur  les 
hauteurs  de  son  versant  S.-E.  à  2  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Villeneuve,  ligne  du  Simplon. 

GOTHARD   (C.  Tessinet  Uri).  Massif,  route 

et  tunnel.  Voir  Saint-Gothard. 

GOTTAUX  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Nierlet-les- 

Bois).  665  m.  4  maisons  à  1  km.  N.-E.  de  Ponthaux,  à  2,5 

km.  S.-O.   de  la  station  de  Grolley,  ligne  Fribourg- Yver- 
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don.   20   h.    catholiques    de   la    paroisse   de    Ponthaux 
Élève  du  bétail,  prairies,  céréales,  pommes  de  terre. 

GOTTERON,  GOTTES,  etc., 
formes  patoises  de  goutte,  latin  gutta, 
bas-latin  gota. 

GOTTERON  (Galternbach)  (C. 
Fribourg,  D.  Sarine  et  Singine).  Ruis- 
seau prenant  sa  source  immédiatement 
au  N.  du  hameau  de  Neuhaus,  à  973 
m.  d'altitude;  il  se  dirige  au  N.,  passe 
à  Guglera  et  à  Entenmoos,  serpente 
dans  les  prairies  et  baigne  le  pied  de 
collines  boisées.  Arrivé  au-dessous  d'Al- 
terswil,  il  oblique  brusquement  vers 
l'O.,  passe  à  Potïetsmùhle,  à  Hayos- 
mùhle,  où  commencent  les  célèbres 
gorges  au  fond  desquelles  coule  le  ruis- 
seau, souvent  au  pied  de  rochers  tail- 
lés à  pic,  jusqu'à  son  embouchure  dans 
la  Sarine,  au-dessous  du  pont  de  Berne, 
à  l'E.  de  la  ville  de  Fribourg,  à  534  m. 
d'altitude.  Sur  un  cours  de  15  km.,  la 
différence  d'altitude  du  Gotteron  est 
de  439  m.,  avec  une  pente  moyenne 
de  29  ""A»;  la  plus  forte  déclivité  se 
fait  remarquer  au-dessous  de  Hayos- 
miihle  jusqu'en  face  de  Hattenberg, 
la  cote  atteint  alors  67  0%o.  Ce  tor- 
rent reçoit  plusieurs  petits  affluents, 
entre  autres  les  ruisseaux  de  Bourguil- 
lon,  de  Rômerswil,  de  Balterswil,  de 
Tasberg,  de  Gùbel,  de  Roggacker,  de  Grabenwald  et  de 
Wengliswil;  il  fournit  la  force  motrice  à  diverses  usines, 
moulins,  forges,  scieries,  ateliers  divers,  pilons,  etc., 
plus  nombreux  autrefois  qu'aujourd'hui. 

GOTTERON  (LE)  (Galtern)  (C.  Fribourg,  D.  Sa- 
rine, Com.  Fribourg).  534  m.  Faubourg  ou  subdivision  du 
quartier  de  l'Auge,  à  Fribourg,  à  l'embouchure  du  Got- 
teron dans  la  Sarine,  à  l'entrée  des  gorges  du  même 
nom.  59  mais.,  780  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Fri- 
bourg (rectorat  de  Saint-Maurice),  de  langue  allemande. 
Moulins,  scieries,  pilons,  ateliers  divers,  auberges.  Car- 
rières de  mollasse  et  de  tuf.  Ce  faubourg,  encaissé  par  les 
rochers  de  la  gorge  du  Gotteron  sur  lesquels  se  dressent 
la  Tour  du  milieu,  celle  du  Dùrrenbùhl  et  la  Tour  rouge, 
occupe  une  situation  fort  pittoresque.  A  75  m.  au-dessus 
du  torrent  passe  le  pont  suspendu  qui  relie  les  deux  pa- 
rois de  cette  gorge;  d'anciens  remparts  grimpent  vers  les 
hauteurs  du  Schonberg  et  une  tour  carrée  domine  la  porte 
de  Berne.  L'ancienne  route  de  Berne  traverse  ce  faubourg 
et  prend  ici  le  nom  de  rue  des  Forgerons  ;  un  vieux 
pont  couvert,  en  bois  (pont  de  Berne),  le  relie  au  quar- 
tier de  l'Auge  et  au  reste  de  la  ville.  Chapelle  de  Saint- 
Béat,  qui  paraît  avoir  été  fondée  en  1684.  En  1345,  il 
est  déjà  fait  mention  du  Gotteron,  à  l'occasion  de  l'entre- 
tien des  digues  et  des  chemins;  en  1422,  le  couvent  de 
la  Maigrauge  y  avait  un  moulin  ;  en  1492,  il  est  ques- 
tion d'un  établissement  de  bains  dans  cet  endroit;  en 
1498,  on  construisit  le  rempart;  en  1574,  on  trouve  au 
Gotteron  une  forge-martinet,  une  forge  de  cuivre  et 
un  laminoir;  en  1582,  il  y  avait  un  moulin  à  poudre; 
en  1585,  on  y  forgeait  des  faux,  et  plus  tard  on  y  établit 
des  scieries  et  des  moulins.  En  1340,  une  troupe  de  Ber- 
nois s'empara  de  ce  faubourg  et  y  mit  tout  à  feu  et  à 
sang;  le  même  sort  aurait  été  infligé  à  la  ville  basse,  si 
deux  courageux  citoyens  n'avaient  pas  enlevé  les  plan- 
ches  du  pont  de  Berne. 

GOTTERON  (VALLÉE  DU)  (Galterngraben)  (C. 
Fribourg,  D.  Sarine  et  Singine).  Vallée  pittoresque  et  ro- 
mantique s'ouvrant  à  Fribourg,  à  l'embouchure  du  Gotte- 
ron dans  la  Sarine,  et  se  prolongeant  jusqu'à  Hayosmùhle, 
dans  la  paroisse  deTavel,  sur  une  longueur  de  4  km.  Les 
deux  versants  de  cette  gorge  resserrée  sont  formés  par  des 
rochers  tantôt  taillés  à  pic  et  dénudés,  tantôt  tapissés  de 
mousse  et  de  gazon,  mais  le  plus  souvent  des  bois  de 
haute  futaie  ou  des  taillis  descendent  jusqu'au  fond  de  la 
vallée.  Les  hauteurs  du  Schonberg  et  de  Maggenberg  la 
dominent  au  N.,  et  celles  de  Bourguillon  et  de  Hatten- 
berg au  S.  Le  ruisseau  du  même  nom,  qui  la  parcourt, 
possède    des   cascades   artificielles    ou  disparait  dans   le 


roc  pour  reparaître   plus  loin,  sous  les  broussailles  et  les 
taillis.  Un  chemin  la  remonte  jusqu'au-dessous  de  l'em- 
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placement  où  se  trouvait  jadis  le  château  de  la  famille 
Velga,  nommé  Velgenscheuer  ;  des  sentiers  conduisent  l'un 
à  Bourguillon,  l'autre  à  la  tour  du  Dùrrenbùhl,  un  troi- 
sième au  Schonberg.  Il  existe  dans  la  vallée  plusieurs  car- 
rières de  bonnes  pierres  de  construction.  Cette  vallée  offre 
de  beaux  paysages;  le  peintre  Emmanuel  Curty  en  a  repro- 
duit plusieurs.  Une  vallée  si  agreste  et  si  pittoresque  devait 
avoir  sa  légende,  la  voici  :  Au-dessous  de  la  Velgenscheuer 
se  trouvent  les  gorges  des  fantômes,  habitées  par  des 
dragons,  des  serpents,  des  esprits,  etc.,  qui  jouaient  de 
mauvais  tours  aux  fermiers  du  voisinage,  à  tel  point  que 
celui  de  Menziswil  était  obligé  d'allumer  un  cierge, 
tous  les  samedis  soir,  dans  la  chapelle  de  Saint-Joseph, 
sur  le  chemin  de  Tavel,  faute  de  quoi  les  monstres  lui 
étranglaient  impitoyablement  une  pièce  de  bétail,  grande 
ou  petite,  volatile  ou  quadrupède.  Depuis  l'établissement 
du  pont  suspendu  sur  la  gorge,  les  monstres  elfrayés 
se  sont  enfuis  et  on  ne  les  a  plus  revus. 

GOTTES  (LES)  (C.  Fribourg,  D.  Broyé,  Com.  Sur- 
pierre).  625  m.  Hameau  à  100  m.  N.-O.  de  l'église  de  Sur- 
pierre, à  4  km.  S.-O.  de  la  station  de  Granges-Marnand, 
ligne  Palézieux-Lyss.  24  mais.,  97  h.  cath.  de  la  pa- 
roisse de  Surpierre.  Céréales,  fourrages,  élève  du  bétail. 

GOTTES  (LES)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Ché- 
nens).  735  m.  4  maisons  entre  Lentigny  et  Macconnens,  à 
900  m.  O.  de  la  station  de  Chénens,  ligne  Fribourg-Lau- 
sanne.  28  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Autigny.  Elève 
du  bétail,  prairies,  céréales,  pommes  de  terre. 

GOTTETTAZ  (C.  Vaud,  D.  Aubonne,  Com.  Bière). 
775  m.  5  maisons  à  1,8  km.  O.  de  Bière,  près  du  che- 
min qui,  de  Bière,  se  dirige  vers  Saint-Georges  et  le 
Marchairuz,  et  de  la  route  qui  mène  de  ce  village  à  celle 
de  Gimel  au  Brassus.  22  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Bière. 
C'est  près  de  Gottettaz  que  se  trouvent  les  sources  pitto- 
resques du  Toleure.  Vestiges  de  camps  retranchés  ro- 
mains. Gottettaz,  nom  fréquent  en  pays  romand  désigne 
un  endroit  où  se  trouve  une  «  petite  goutte  »  d'eau,  c'est- 
à-dire  un  marécage,  un  petit  lac,  ou  une  fontaine. 

GOTTFREY  ou  SAXON-LES-BAINS  (C.  Valais, 
D.  Martigny,  Com.  Saxon).  468  m.  Nom  donné  à  la  partie 
inférieure  du  village  de  Saxon,  pour  la  distinguer  de 
l'ancienne  bourgade,  située  plus  haut,  au  pied  de  la  vieille 
tour.  41  mais.,  457  h.  catholiques.  Voir  Saxon. 

GOTTHARD  (C.  Schwyz,  D.  Einsiedeln).  1000  m. 
environ.  Nom  donné  à  une  gorge  boisée,  entre  Horben 
et  Horbenstofeli,  dans  l'Ainselthal,  au  S.  d'Einsiedeln,  et 
que  traverse  lo  Grossbach. 

GOTTHARD  (C.  et  D.  Schwyt).  1399  m.  Sommet  peu 
prononcé  dans  la   partie  E.   de  la   chaîne   du   Righi,    au 
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N.-O.  de  Brunnen  et  à  l'E.  de  la  Hochfluh,  dont  la  sépare 
un  passage  peu  utilisé,  l'Egg.  Presque  entièrement  boisé. 

GOTTHARD  (C.  Tessin  et  Uri).  Massif,  route  et  tun- 
nel. Voir  Saint-Gothard. 

GOTTLIEBEN  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen).  403 
m.  Com.  et  vge  formant  une  paroisse,  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  à  l'entrée  du  fleuve  dans  l'Untersee,  à  500  m.  N. 
de  la  station  de  Tàgerwilen,  ligne  Constance-Etzwilen- 
Schaffhouse.  Station  des  bateaux  à  vapeur.  Douanes.  Bac 
sur  le  Rhin.  47  mais.,  265  h.  en  majorité  protestants. 
Pèche  et  commerce  de  poissons.  Tressage  de  crins. 
Sculpture  sur  bois.  Tannerie.  Le  cercle  de  ce  nom  com- 
prend les  communes  d'Emmishofen,  Gottlieben,  Tàger- 
wilen et  Waldi.  Le  district  actuel  de  Kreuzlingen  portait 
autrefois  le  nom  de  Gottlieben.  Le  village  actuel  de  Gott- 
lieben en  fut  le  chef-lieu  jusqu'en  1869.  D'après  son  nom, 
Gottlieben  doit  être  une  fondation  religieuse.  L'évêque  de 
Constance  ne  permettait  pas  aux  habitants  de  cette  loca- 
lité d'avoir  des  propriétés  foncières,  mais  il  leur  avait 
donné  le  droit  exclusif  de  pêche  dans  un  territoire  déter- 
miné, en  leur  imposant  une  redevance  annuelle  de  10000 
poissons  frais  pour  sa  table;  plus  tard,  la  population  dimi- 
nuant, ce  chiffre  fut  abaissé  à  5000,  puis,  en  1646,  remplacé 
par  un  cens  en  argent.  Aujourd'hui,  les  produits  de  la  pèche 
sont  loin  d'être  aussi  considérables  qu'autrefois,  ensuite 
de  l'extension  de    la  pêche    à    Ermatingen  et    à  Cons- 


Gottlieben,'  vu  du  Nord-Est 

tance.  En  1250,  l'évêque  Eberhard  de  Constance  construi- 
sit à  Gottlieben  un  château  flanqué  de  deux  puissan- 
tes tours  gothiques;  ce  fut  longtemps  une  des  résidences 
épiscopales.  C'est  dans  l'une  de  ces  tours  que  le  pape 
Jean  XXIII  fut  retenu  prisonnier  par  le  concile  de  Cons- 
tance, parce  qu'il  ne  voulait  pas  reconnaître  l'élection 
du  pape  Martin  V.  C'est  aussi  là  que  fut  enfermé,  en  1415, 
le  réformateur  Jean  Huss,  de  Prague,  avant  de  mourir 
sur  le  bûcher.  Le  chanoine  Félix  Hâmmerlin,  de  Zurich, 
y  fut  également  incarcéré  en  1453.  En  1499,  il  fut  occupé 
par  les  Souabes.  Le  général  suédois  Horn  y  établit  son 
camp,  en  1633,  pour  attaquer  Constance  ;  il  y  construisit 
un  pont  sur  le  Rhin.  En  1692,  4  maisons  disparurent 
dans  le  Rhin,  le  sol  étant  miné.  La  reine  Hortense,  mère 
de  Napoléon  III,  fit,  en  1810,  l'acquisition  du  château 
de  Gottlieben,  avant  de  s'établir  à  Arenenberg.  Monnaies 
des  époques  celtique  et  romaine.  Tombeau  alaman.  Voir 
(îottlieben  nach  seinen  gegenwàrtigen  u.  bisherigen 
Schicksalen.    Thurgauer   Neujahrsblatt.  1831. 

GOTTRAUSAZ  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont- 
dessus).  1200  m.  5  maisons  sur  les  hauteurs  de  la  rive 
droite  de  la  Grande  Eau,  sur  le  vieux  chemin  qui  relie  le 
Crétex  au  Thomassey,  près  de  la  limite  de  la  Seyte-du- 
milieu  et  de  la  Seyte-d'en-bas,  à  10  minutes  N.-E.  de  Vers 
l'Église.  Ces  maisons  sont  habitées  seulement  à  certains 
moments  de  l'année,  selon   les    usages    des   Ormontands. 

GOTTSCHALKENBERG  (C.  Zoug,  Com.  Menzin- 
gen).1152  m.  Grand  hôtel,  très  connu,  dans  la  chaîne  boisée 
de  la  Hohe  Rone,  qui  s'étend  entre  la  vallée  de  la  Biber  et 
celle  de  la  Sihl,  au  S.-O.  du  point  où  se  rencontrent  les 


limites  des  cantons  de  Zurich,  Zoug  et  Schwyz;  à  6  km. 
O.  de  la  station  de  Biberbriicke,  ligne  Rapperswil-Goldau. 
En  été,  omnibus  Biberbrucke-Gottschalkenberg.  Télé- 
phone. La  situation  de  cet  hôtel  est  charmante,  à  proxi- 
mité des  forêts;  on  y  jouit  d'une  belle  vue  sur  toute  la 
contrée  environnante  et  les  Alpes.  Cette  région  était  au- 
trefois propriété  du  couvent  d'Einsiedeln  qui  possédait 
de  nombreux  domaines  dans  la  partie  E.  du  canton  de 
Zoug.  C'était  alors  un  alpage  appelé  Berg.  Vers  le  milieu 
du  XIXe  siècle  une  auberge  y  fut  ouverte,  transformée 
plus  tard  en  hôtel.  L'hôtel  actuel  date  de  1877.  Le  climat 
est  sec  et  sain,  et  convient  particulièrement  aux  malades 
de  la  poitrine  et  aux  anémiques.  Voir  Anton  Weber,  Der 
Kurorl  Gottschalkenberg .  Zuqer  Kalender.  1903. 

GOTTSHALDEN  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Horgen). 
440  m.  Ancienne  houillère  sur  le  Meilibach,  à  500  m. 
S.-O.  d'Unter  Ort.  De  1872  à  1891,  on  en  a  extrait  du  li- 
gnite, qui  appartenait  à  la  même  couche  que  celui  de 
Kàpfnach.  Voir:Letsch,  Die  Molassekohlen  ôstlich  der 
Reuss.  Berne,  Schmid  et  Francke,  1899. 

GOTTEHAUS  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Com. 
Hauptwil).  605  à  490  m.  Partie  de  commune  comprenant 
le  territoire,  boisé  ou  couvert  de  prairies,  qui  s'étend  à 
l'E.  de  Bischofszell  et  de  Hauptwil  jusqu'à  la  Sitter  et  à  la 
commune  saint-galloise  de  Bernhardzell.  Elle  compte  36 
hameaux,  fermes  ou  domaines,  dont  les  plus  importants 
sont  Eberswil,  Wilen,  Stocken,  Stôrshirten, 
Thrôn,  Horb,  Mollishaus,  Lauften,  Pelagi- 
berg,  Thùrlewang ,  Zorn,  Lemisau,  Ha- 
sum,  Wolfhag.  Pelagiberg  est  une  colline 
conique  d'où  l'on  jouit  d'une  fort  belle  vue. 
Outre  la  Sitter,  ce  territoire  renferme  les 
trois  étangs  de  Horber,  Rutti,  et  de  Horbach, 
dont  les  eaux  fournissent  avec  celles  de  deux 
autres  étangs,  la  force  motrice  à  deux  mou- 
lins et  quelques  autres  établissements  in- 
dustriels ;  ces  eaux  sont  riches  en  poissons, 
en  brochets  surtout,  et  nourrissent  beau- 
coup de  canards.  Gottshaus  ressortit  à  la 
paroisse  mixte  de  Bischofszell  ;  cependant 
les  catholiques  habitant  à  l'E.  de  Wilen  ont 
obtenu  de  former  une  paroisse -annexe 
avec  église  à  Pelagiberg.  Les  deux  stations 
de  Bischofszell  et  de  Hauptwil,  ligne  Sul- 
gen-Gossau,  desservent  la  commune.  Dépôt 
des  postes  à  Mollishaus.  2  écoles  primai- 
res à  Wilen  et  à  Hoferberg.  On  compte 
239  mais.,  676  h.,  dont  354  protestants  et 
324  catholiques.  D'excellentes  prairies  favo- 
risent beaucoup  l'élève  du  bétail.  Industrie 
laitière.  Le  caractère  de  la  contrée  est  assez  semblable  à 
celui  de  l'Appenzell  et  du  Toggenbourg;  les  maisons  sont 
bâties  dans  le  même  style.  3  grandes  vacheries,  2  froma- 
geries. Quelque  peu  de  broderie.  Commerce  de  fromage 
et  de  porcs.  Tourbières.  Le  long  de  la  Sitter,  exploita- 
tions de  sable  et  de  gravier.  Grands  dépôts  de  Nagelfluh  le 
long  des  ruisseaux  descendant  de  Waldkirch  et  de  Bern- 
hardzell. Cette  contrée  appartenait  autrefois  à  la  Col- 
légiale de  Bischofszell  (Gotteshaus),  sous  la  juridiction 
de  laquelle  elle  se  trouvait.  D'après  son  acte  de  fondation, 
ce  chapitre  avait  pour  tâche  de  défricher,  cultiver  et 
peupler  le  territoire  qu'on  lui  avait  donné  le  long  de  la 
Sitter.  La  contrée  fut  ainsi  appelée  Gotteshaus,  en  tant 
que  propriété  du  chapitre  ;  elle  a  conservé  ce  nom.  Les 
fermes  créées  par  les  chanoines  sont  devenues  des  pro- 
priétés privées.  Le  trésor  de  monnaies  romaines  connu 
sous  le  nom  de  trésor  de  Widenhub  (Saint-Gall),  a  été 
trouvé  en  1831,  à  proximité  de  ce  hameau,  mais  sur  terri- 
toire thurgovien. 

GOTTSM/ENIGEN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com. 
Neuenkirch).  521  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Aa, 
à  800  m.  N.-E.  de  la  station  de  Sempach,  ligne  Olten- 
Lucerne.  3  mais.,  26  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Sempach.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers, 
l'n  moulin  et  une  scierie.  En  1232,  Gotismanningen. 

GOTTSTATT  (C.  Berne,  D.  Nidau,  Com.  Orpund). 
436  m.  église  et  orphelinat  sur  la  rive  gauche  du  canal  de 
l'Aar,  à  800  m.  S  -E.  d'Orpund,  à  3,8  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Brùgg,  ligne  Bienne-Berne.  Téléphone.  L'orphe- 
linat appartient  à   la  bourgeoisie  de  Bienne.  La  paroisse 
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deJ;Gottstatt  est  formée  par  les  communes  d'Orpund, 
Safneren  et  Schwadernau.  Une  ancienne  possession  de 
l'abbaye,  à  3  km.  O.  de  Bienne,  au  bord  du  lac,  se  nomme 
Gottstatterhaus;  depuis  longtemps,  elle  est  transformée 
en  restaurant.  Beaux  vignobles.  Carrières.  Gisement 
de  fossiles  dans  le  Valangien  inférieur  près  du  passage 
à  niveau  du  chemin  de  fer.  Gottstadt,  locus  dei,  était 
au  moyen  âge  un  couvent  de  l'ordre  des  Prémontrés.  Il  fut 
fondé  le  24  mars  1248  par  le  comte  Rodolphe  I"  de  Neu- 
châtel-Nidau  et  richement  doté.  Il  fit  partie  du  décanat  de 
Saint-Imier  du  diocèse  de  Lausanne.  La  surveillance 
(Kostvogtei)  passa  en  1378  des  comtes  de  Neuchâlel  à  la 
ville  de  Berne;  en  1375,  il  fut  dévasté  par  les  Armagnacs. 
Sécularisé  en  1528,  il  devint  un  domaine  de  Berne  et 
fut  érigé,  en  1733,  en  bailliage.  Dans  la  guerre  de  1798,  Gott- 
statt  fut  un  point  stratégique  important.  De  1802  à  1834,  il 
y  exista  un  pensionnat  alors  très  connu,  dirigé  par  le 
pasteur  Zehnder,  pomologue  de  grand  mérite.  En  1873,  la 
commune  bourgeoise  de  Bienne  y  installa  un  asile  de 
vieillards  et  un  orphelinat  ;  en  1902,  la  commune  de  Bienne 
acheta  Gottstatt  en  lui  maintenant  sa  destination.  L'église 
contient  quelques  pierres  tombales.  A  côté,  les  restes 
d'un  cloître. 

GOTZëNWIL  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Corn. 
Seen).  525  m.  Hameau  à  1,6  km.  S.-E.  de  Seen,  à  1,8  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Sennhof,  ligne  du  Tôssthal.  Télé- 
phone. 20jnais.,  104  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Seen. 
Le  Dictionnaire  des  localités  de  la  Suisse  écrit  fautive- 
ment GoUenenwil.  En  869,  Cozzolteswilare. 

GOUBING(TOUR  DE)  (C.  Valais,!).  ,— - — — — j 
et  Com.  Sierre).  590  m.  Grande  tour  car- 
rée, perchée  sur  un  bloc  de  rocher,  à  200 
m.  E.  du  bourg  de  Sierre,  sur  une  émi- 
nence  jadis  aride  et  plantée  de  pins  tortus, 
aujourd'hui  couverte  d'un  joli  vignoble.  La 
tour  doit  avoir  été  construite  en  1196.  Elle 
est  citée  en  1299  sous  le  nom  local  de  Gu- 
byn;  Isabelle  Albi,  dame  de  la  Bâtie  de 
Granges,  y  posséda  des  vignes.  En  1381,  Per- 
rod  de  la  Bâtie  donna  à  l'évèque  de  Sion  sa 
reconnaissance  pour  la  Tour  de  Goubing. 
Une  alliance  fit  passer  ce  castel  à  la  fa- 
mille de  Platéa  ;  plus  tard,  il  appartint  aux 
de  Courten.  Apres  un  long  abandon,  il  a 
été  restauré  et  défiguré  à  la  fois  par  un  toit 
qui,  au  lieu  de  s'effacer  en  terrasse,  coiffe 
maladroitement  ses  créneaux,  du  haut  des- 
quels on  jouissait  d'une  fort  belle  vue.  De 
cette  plate-forme  on  découvre  dix-huit  clo- 
chers d'églises  ou  de  chapelles.  La  tour  de 
Goubing  renferme  différents  objets  curieux  et  intéres- 
sants, tels  que  tableaux,  meubles,  armes,  etc.  Elle  est  ac- 
tuellement propriété  privée. 

GOUGRA  (LA)  (C.  Valais,  D.  Sierre).  Petite  rivière 
torrentielle,  émissaire  du  glacier  de  Moiry,  duquel  elle 
s'échappe  à  une  altitude  de  2332  m.,  entre  la  Garde  de 
Bordon  et  le  col  du  Zaté.  Descendant  du  S.  au  N.,  elle 
parcourt  le  val  de  Moiry  en  arrosant  l'alpe  de  Zatelet- 
Praz  (2159  m.),  où  elle  reçoit  à  gauche  son  principal  af- 
fluent, l'émissaire  des  eaux  du  lac  de  Zosanne  et  du  vallon 
de  Torrent.  Après  un  parcours  de  9  km.,  et  après  avoir 
formé  une  belle  cascade  qui  attire  des  visiteurs,  elle  se 
joint  à  la  Navizance,  à  la  cote  de  1287  m.,  sortant  du  vallon 
de  Zinal  au  bas  des  escarpements  qui  portent  le  village 
de  Grimentz. 

GOUILLE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  Évolène). 
1852  m.  Mayens  comprenant  une  vingtaine  de  grangettes, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Borgne,  dans  le  val  d'Arolla,  à  7 
km.  S.  du  village  d'Évolène. 

GOUILLE  (MONT  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). 3223  m.  Contrefort  N.  du  Mont  Velan  (3765  m.), 
dans  la  chaîne  qui  sépare  la  partie  supérieure  du  val 
d'Entremont  du  val  d'Ollomont,  une  des  deux  branches 
de  la  Valpelline.  Ce  sommet,  rarement  gravi,  doit  son  nom 
à  un  petit  lac  glaciaire,  la  Gouille  de  Valsorey  ou  Gouille 
à  Vassu  (dont  parle  de  Saussure  dans  le  récit  de  ses 
explorations  dans  les  Alpes).  Ce  lac  se  trouve  au  pied  des 
escarpements  N.  du  sommet. 

GOUILLE  PERSE  D'AROLLA  j(LA)  (C.  Valais, 
D.  Hérens).  Petit  lac.  Voir  Bleu  d'Arolla  (Lac). 


GOUILLES  (LES  GRANDES)  (C.  Valais,  D.  Sion). 
2456  m.  Groupe  de  petits  lacs  occupant  le  fond  d'un  haut 
bassin  désert  entre  le  Sublage,  le  Cérac  et  le  Geltenhorn. 
dans  le  massif  du  Wildhorn.  Alimentés  par  les  névés  du 
cirque  formé  par  ces  sommités,  ces  petits  lacs  n'ont  pas 
d'écoulement  visible;  leurs  eaux  se  partagent  probable- 
ment entre  la  Nettage  et  la  Zanlleuronne,  affluents  de  la 
Morge. 

GOULE  (LA)  (C.  Berne,  D.  Franches-Montagnes). 
541  m.  Nom  donné  à  un  petit  lac  formé  par  le  Doubs,  â 
3,5  km.  O.  du  Noirmont,  long  de  1  km.  sur  100  à  150  m. 
de  largeur.  Ce  lac  romantique  est  dû  à  un  grand  ébou- 
lement  des  hauts  rochers  qui  dominent  la  rive  fran- 
çaise. Le  barrage  a  une  largeur  de  600  m.;  le  Doubs 
y  précipite  avec  fracas  ses  eaux  bouillonnantes.  En 
amont  de  ces  éboulis,  le  niveau  des  eaux  est  à  541 
m.,  en  aval  à  514  m.  Sur  la  rive  suisse,  il  y  a  un  poste 
de  douane,  une  modeste  auberge  et  une  importante  usine 
hydro-électrique  de  4000  chevaux,  utilisant  une  chute 
de  25  m.  de  hauteur;  le  canal  d'adduction  des  eaux  a  612 
m.  de  longueur;  cette  usine  fournit  la  lumière  et  la  force 
à  une  partie  du  plateau  des  Franches-Montagnes,  au  val- 
lon de  Saint-Imier  et  au  plateau  de  Maiche  en  France; 
elle  sert  aussi  à  refouler  jusqu'au  Noirmont,  l'eau  d'une 
source  abondante  qui  jaillit  dans  les  côtes  du  Doubs.  Sur 
la  rive  française,  se  trouvent  deux  hameaux  séparés  par 
les  éboulis,  l'un  dit  Sur  la  Goule,  l'autre  le  Bief  d'Étoz; 
tous  deux  ont  beaucoup  soullert  de  l'éboulement.  Depuis 


Le  Doubs  à  la  Goule. 

1902,  un  grand  et  solide  pont  en  fer  et  en  pierre  a  rem- 
placé l'ancien  pont  de  bois  emporté  par  les  eaux  et  rem- 
placé, pendant  plusieurs  années,  par  une  simple  passe- 
relle. Une  bonne  route  carrossable  relie  désormais  le 
Noirmont  à  Charmauvillers  et  à  Maiche.  Charmantes 
promenades  sur  la  Goule  en  bateau,  et  par  le  nouveau 
sentier  jusqu'au  Moulin  de  la  Mort.  Les  rochers  qui  bor- 
dent la  Goule  au  S.  sont  si  élevés  et  si  rapprochés  de 
la  rivière  que  les  habitants  de  la  rive  suisse  ne  voient 
pas  le  soleil  du  15  novembre  au  26  janvier. 

GOUMOENS-LE-CHÂTEL  (C.  Vaud,  D.  Échallens, 
Com.  Saint-Barlhélemy).  Ancien  nom  du  village  et  du 
château  de  Saint-Barthélémy.  Voir  ce  nom. 

GOUMOENS-LE-JUX  ou  LE  JOUX  (C.  Vaud,  D. 
Échallens).  590  m.  Com.  et  hameau  à  1,5  km.  N.-O.  de 
Goumoens-la-Ville,  sur  le  plateau  occidental  du  Jorat, 
dominant  la  rive  droite  du  Talent,  très  encaissé  dans 
cette  partie  de  son  cours,  sur  la  route  de  Goumoens-la- 
Ville  à  Bavois,  à  4,5  km.  N.-O.  de  la  station  d'Echallens, 
ligne  Lausanne-Bercher.  6  mais.,  32  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Goumoens-la-Ville.  C'est  la  moins  peuplée 
des  communes  du  canton  de  Vaud.  Agriculture.  Cet  en- 
droit fit  partie  de  la  seigneurie  de  Goumoens-la-Ville; 
il  devint,  pendant  le  XIIIe  siècle,  une  seigneurie  par- 
ticulière. Au  siècle  suivant,  cette  seigneurie  fut  acquise 
par  François  de  Goumoens-la-Ville,  seigneur  de  Bioley- 
Magnoux;  au  XVIIe  siècle,  elle  passa  à  Daniel  Châlon, 
donzel  de  Cully.  Le  naturaliste  Albert  de  Haller  en  fut 
un  des  derniers  seigneurs.  On  y  voyait  jadis  une  mai- 
son forte;  inhabitée  déjà  au   XVe  siècle,   elle  fut  ruinée 
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définitivement   pendant  les  guerres   de   Bourgogne.   Sur 
le  plateau  mollassique  en  aval,  jusque  derrière  La  Motte, 
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I:  IOOOO.  H.Schardb. 

Profil  géologique  du  ravin  du  Talent  près  de  Goumoens-le-Jux. 

Gl.  Glaciaire  ;   Mg.  Mollasse  à  gros    bancs  ;  Mr.  Mollasse    rouge 
S.iSidérolitique  ;  U.  Urgonien. 

le  Talent,  par  son  érosion,  a  atteint  le  Sidérolitique  et 
l'Urgonien  inférieur  (calcaire  jaune),  qui  forment  comme 
une  boutonnière,  longue  de  1  km.,  au  milieu  de  la  mol- 
lasse. Le  Sidérolitique  est  disposé  en  une  couche  de  12  à 
15  m.  d'épaisseur  dont  la  base  est  constituée  par  du  mine- 
rai de  fer  en  grain  assez  riche,  remplissant  aussi  des  po- 
ches dans  l'Urgonien.  Il  n'est  pas  en  quantité  suffisante 
pour  être  exploité.  La  plus  grande  masse  de  ce  dépôt  est 
du  bolus  trop  pauvre  en  métal  (10  à  15  °/0)  avec  de  rares 
grains  de  fer  et  des  grains  de  silice 
brillants. 

GOUMOENS-LA-VILLEC  .Vaud, 
D.  Échallens).  625  m.  Com.  et  vge  sur 
le  plateau  occidental  du  Jorat,  sur  la 
route  d'Orbe  à  Échallens,  à  3  km.  N.-O. 
de  la  station  d'Échallens,  ligne  Lau- 
sanne-Bercher.  Bureau  des  postes,  voi- 
ture postale  Orbe -Échallens.  Télégra- 
phe et  téléphone.  La  commune  compte 
61  mais.,  449  h.  protestants;  ehe  forme 
une  paroisse  avec  les  communes  de 
Goumoens-le-Jux,  Éclagnens  et  Pen- 
théréaz;  le  village  a  49  mais.,  354  h. 
Agriculture.  Briqueterie.  Château  dont 
les  tours  sont  très  anciennes;  le  corps 
date  de  1644.  Cette  localité  est  l'une 
des  plus  anciennes  du  district.  Au  XIIe 
siècle,  l'église  était  le  centre  d'une 
grande  paroisse,  comprenant  entre  au- 
tres Échallens;  elle  dépendait  alors  de 
l'abbaye  de  Montbenoit,  près  de  Pon- 
tarlier.  La  Béforme  y  fut  combattue  et 
elle  n'y  fut  définitivement  établie  qu'en 
1575.  Goumoens-la-Ville  formait  primi- 
tivement une  seule  seigneurie  avec  les 
localités  voisines  de  Goumoens-le-Jux  et  Goumoens-le- 
Châtel  (aujourd'hui  Saint-Barthélémy),  où  était  le  châ- 
teau fort.  La  famille  de  Goumoens  fut  l'une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  importantes  parmi  les  familles  féo- 
dales du  pays;  il  en  est  fait  mention  dès  le  XIe  siècle.  Elle 
possédait  d'autres  seigneuries  dans  le  Pays  de  Vaud  et 
en  Savoie.  Les  nobles  de  Goumoens  ont  occupé  d'impor- 
tants emplois  civils  et  ecclésiastiques  dans  le  pays  ;  ce  fut 
surtout  une  famille  de  soldats.  L'un  de  ces  nobles,  Widon, 
soit  Guy  de  Goumoens,  fut  le  principal  fondateur  de 
l'abbaye  de  Montherond  (1235).  Dans  le  courant  du  XIIIe 
siècle,  sa  descendance  se  divisa  ;  chacune  des  localités 
de  ce  nom  devint  une  seigneurie  particulière.  La  bran- 
che de  Goumoens-la-Ville  a  seule  subsisté  jusqu'à  l'époque 
actuelle.  En  1142,  Gumuens. 

GOUMOIS  (C.  Berne,  D.  Franches-Montagnes).  496 
m.  Com.  et  hameau  sur  la  rive  droite  du  Doubs,  à  5  km. 
par  les  sentiers,  et  à  7,8  km.  par  la  route,  O.-N.-O.  de  la 
station  de  Saignelégier,  ligne  Glovelier-La  Chaux-de-Fonds. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale 
pour  Saignelégier.  Bureau  de  douane  suisse.  La  com- 
mune compte,  avec  Belfond-dessous  et  dessus,  35  mais., 
228  h.  catholiques  de  la  paroisse  des  Pommerats;  le  ha- 
meau a  9  mais.,  54  h.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Horloge- 
rie, commerce  de  bois  et  de  charbon,  boissellerie,  impor- 
tant commerce  d'épicerie  avec  la  frontière;  moulin,  usine 
hydro-électrique  au  Theusseret,  à  2  km.  en  amont  sur  le 
Doubs,  qui  fournit  l'eau,  l'énergie  et  la  lumière  à  Saigne- 


légier, à  Montfaucon,  aux  Pommerats  et  au  Bémont.  Car- 
rière de  sable  et  de  tuf;  ce  dernier,  qui  se  débite  à  la  scie, 
est  très  recherché  pour  la  construction  des  poêles  et  four- 
neaux. Goumois-Suisse  est  blotti  dans  un  site  des  plus 
pittoresques,  au  pied  de  grands  rochers  verticaux,  de  fo- 
rêts superbes  d'où  descendent  de  nombreuses  cascades  ; 
c'est  un  des  plus  beaux  buts  de  promenade  des  côtes  du 
Doubs.  Le  profil  d'une  de  ces  roches  rappelle,  à  s'y  mépren- 
dre, celui  d'un  singe.  Le  hameau  est  plus  petit  que  Gou- 
mois-France,  en  face,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  au- 
quel il  est  relié  par  un  beau  pont  en  fer.  L'église,  qui  sert 
aux  deux  villages,  esta  Goumois-France.  Jadis,  ce  coin  de 
pays  possédait  quelques  ours  et  des  lynx  ;  sur  la  façade 
d'une  vieille  maison,  on  voit  une  fresque  à  demi  effacée 
représentant  un  ours  et  un  loup,  avec  l'inscription  sui- 
vante :  «  Un  ours  a  été  tué  en  ce  lieu  le  30  août  1761  ;  un 
loup  servie  (loup  cervier)  en  ce  lieu  a  été  tué  le  15  dé- 
cembre 1768.  »  La  façade  d'une  maison  adjacente  porte 
une  fresque  représentant  le  prince  de  Montjoye  à  cheval. 
Cette  maison  était  la  sous-lieutenance  des  princes  de  Mont- 
joye. En  1815,  il  se  livra  à  Goumois  un  combat  entre  un  parti 
de  royalistes  et  des  troupes  bonapartistes;  les  premiers 
furent  vaincus,  et  un  jeune  comte  de  Montjoye  y  perdit  la 
vie.  Il  est  piquant  de  voir  un  Montjoye  mêlé  au  dernier 
fait  d'armes  dont  cette  contrée  a  été  le  théâtre,  car  les 
seigneurs  de  la  maison  de  Montjoye  possédaient  en  der- 


Vue  de  Goumois,  rive  suisse. 

nier  lieu,  avant  la  Révolution  française,  le  comté  de  la 
Roche,  et  cet  antique  comté  de  la  Roche,  dont  Saint-Hip- 
polyte  était  le  lieu  principal,  faisait  partie  de  la  Franche- 
Montagne  depuis  l'année  1308.  (CartuUdre  de  Montfaucon , 
folio  61).  Aussi  les  seigneurs  de  la  maison  de  Montjoye 
ajoutaient-ils  à  leurs  titres  celui  de  «  seigneurs  de  la 
Franche-Montagne  ».  Sur  les  hauts  rochers,  vers  le  S.,  se 
trouvent  les  ruines  du  château  de  Franquemont.  Le 
village  de  Goumois  appartenait  aux  XIIe  et  XIIIe  siè- 
cles, au  prieuré  de  Lanthenans  qui  le  céda,  en  1247,  à 
Thierry  III  de  Montfaucon,  comte  de  Montbéliard,  con- 
tre un  cens  de  vingt  sols  à  relever  chaque  année  sur 
les  ventes  de  Montbéliard.  Thierry  avait  pour  frère  puîné 
Amé  de  Montbéliard,  sire  de  Montfaucon,  qui  eut  pour  se- 
cond fils  Gauthier  de  Montfaucon,  auquel  Renaud  de  Bour- 
gogne et  son  épouse  Guillaumette  donnèrent,  en  1304,  Gou- 
mois avec  toutes  ses  dépendances.  Voir  Franquemont. 
Refuge.  On  a  trouvé,  près  de  Goumois,  des  débris  de  po- 
teries romaines.  En  1177,  Gomœnsem  ecclesiam,  en  1257, 
Gumoëns,  en  1304,  Goumoens. 

GOURZE  (LA  TOUR  DE  ou  MONT  DE)  (C.  Vaud, 
D.  Lavaux).  930  m.  Hauteur  dans  le  Jorat  méridional,  à 
2,6  km.  N.-N.-E.  de  Cully,  à  8,5  km.  E.  de  Lausanne,  sur 
la  limite  entre  le  plateau  supérieur  et  le  versant  de  La- 
vaux, et  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  Rhône  et  du 
Rhin.  Le  Jorat  a  d'autres  sommités  tout  aussi  ou  même 
plus  élevées,  mais  celle-ci  est  peut-être  la  plus  caractéris- 
tique; elle  se  dresse  en  forme  de  pyramide,  et  présente  la 
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vue  la  plus  découverte  avec  un  panorama  étendu  sur  le 
Léman,  la  coupole  du  Grand  Combin  et  une  grande  par- 
tie du  canton  de  Vaud;  la  réputation  de  ce  belvédère  est 
ancienne.  Une  tour  en  ruine  se  trouve  au  sommet  même; 
la  date  de  sa  fondation  n'en  a  pas  été  déterminée;  elle 
remonte  au  XIIe  ou  au  XIIIe  siècle.  Elle  devait  être  la  pro- 
priété des  évèques  de  Lausanne.  La  destruction  ou  le 
démantèlement  en  est  attribué  à  Louis  II,  baron  de  Vaud, 
lorsqu'il  se  trouva  en  guerre  avec  l'évêque  Pierre  d'Oron 
(1316).  Cette  tour  n'a  pas  été  reconstruite;  un  commence- 
ment de  restauration  a  été  tenté,  il  y  a  quelques  années, 
mais  n'a  pas  été  poursuivi.  La  colline  est  formée  par 
des  bancs  de  Grès  mollassiques,  surmontés  d'un  banc  de 
Poudingue  (Nagellluh),  sur  lequel  est  construite  la  vieille 
tour.  Le  tout  plonge  au  S.-E.  contre  les  Alpes.  L'abrupt 
versant  0.  et  le  versant  N.  sont  boisés  ;  le  versant  S.  est 
gazonné.  Fréquent  but  de  courses.  En  1140,  Mons  Gurzii, 
en  1316,  Goursi. 

GRABEN,  GR/EBEN,  GRABI,  GR/EBI,  GR/E- 
BLI  désigne  une  longue  et  étroite  vallée  latérale  avec  des 
versants  escarpés,  arrosée  par  un  torrent  impétueux  ou 
une  simple  combe.  Ce  nom  se  trouve  dans  la  Suisse  fran- 
çaise sous  les  formes  Grabo,  Graboz,  Grabou. 

GRABEN  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com.  Bottenwil). 
595  m.  Hameau  sur  la  route  de  Zofingue  à  Bottenwil,  à  1 
km.  N.-O.  de  ce  dernier  village,  à  3,8  km.  E.  de  la  station 
de  Zofingue,  ligne  Lucerne-Olten.  10  mais.,  56  h.  prot.  de 
la  paroisslf  de  Schôftland.  Agriculture,   élève   du   bétail. 

GRABEN  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com.  Brittnau). 
467  m.  Hameau  dans  la  vallée  de  la  "Wigger,  à  600  m.  O. 
de  Brittnau,  à  3,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Reiden,  ligne 
Lucerne-Olten.  13  mais.,  132  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Brittnau.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

GRABEN  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Zollikofen).  555  m. 
Hameau  sur  le  Sàgebach,  à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Zollikofen,  ligne  Berne-Bienne.  Téléphone.  9  mais.,  41 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bremgarten.  Moulin.  2 
scieries.  Usine  à  broyer  les  os. 

GRABEN  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com.  Bùsch- 
egg).  745  m.  Hameau  près  de  la  rive  gauche  du  Schwarz- 
wasser,  à  l'entrée  de  l'Aulisgraben,  à  2  km.  N.-E.  de 
Rùschegg,  à  13  km.  S.-O.  de  la  station  de  Thurnen,  ligne 
Berne- Wattenwil-Thoune.  13  mais.,  93  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Rùschegg.  Prairies.   Moulin  et  scierie. 

GRABEN  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Riggisberg). 
720  m.  Hameau  à  900  m.  N.-E.  de  Riggisberg,  à  2  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Thurnen.  ligne  Berne-Wattenwil- 
Thoune.  Téléphone.  13  mais.,  86  h.  protestants.  Prairies. 
Moulin  et  scierie. 

GRABEN  (C.  Berne,  D.  Wangen).  460  m.  Com.  aux 
maisons  disséminées  dans  la  vallée  de  l'Œnz,  à  3,3  km. 
N.  de  Herzogenbuchsee,  à  2  km.  O.-N.-O.  de  la  station  de 
Biizberg,  ligne  Berne-Olten.  Dépôt  des  postes,  téléphone. 
Cette  commune  se  compose  des  cinq  hameaux  de  Baum- 
garten,  Burach,  Hubel,  Kleinholz  et  Schôrlishùseren,  avec 
53  mais.,  303  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Herzogen- 
buchsee. Agriculture,  fabrication  de  fro- 
mages. Filature  de  laine.  Moulin.  Mai- 
son d'école. 

GRABEN  (C.  Lucerne,  D.  Willisau, 
Com.  Nebikon).  600  à  510  m.  Fermes 
disséminées  dans  un  petit  vallon  latéral 
de  droite  de  la  vallée  de  la  "Wigger,  à  1 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Nebikon,  li- 
gne Lucerne-Olten.  18  mais.,  115  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  d'Altishofen. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Commerce 
de  fromage.  Fromagerie.  Scierie.  Mou- 
lin. Tuilerie.  Briqueterie.  Fabrique  de 
grues  et  leviers,  fabrique  d'engrais  ar- 
tificiels. Arbres  fruitiers.  Quelques  ha- 
bitants travaillent  dans  les  fabriques  de 
Nebikon. 

GRABEN     (HINTER     et     VOR- 
DER)  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Escholzmatt).    949  m.   Fermes    sur    la 
rive  droite   du    Bockerengraben,    à    5  km.    N.-N.-E.   de 
la    station    d'Escholzmatt,    ligne    Berne-Lucerne.  Dépôt 
des   postes.  20  mais.,  137  h.   catholiques   de  la   paroisse 
d'Escholzmatt.  Prairies,  élève  du  bétail. 


GRABEN  (HINTER)  (C.  Obwald,  Com.  Sarnen). 
1000-480  m.  Partie  du  Schwândi,  s'étendant  entre  le 
Forstbach  et  le  Gôrisbach,  à  6,5  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Sarnen,  ligne  Brienz-Lucerne.  42  mais.,  172  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Sarnen.  Agriculture,  élève  du  bé- 
tail. 

GRABEN  (IM)  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Gif- 
fers).820à  748  m.  Maisons  disséminées  sur  le  versant  dune 
colline  assez  escarpée  de  la  rive  droite  de  la  Gérine,  à  2 
km.  S.-E.  de  Giffeis,  à  9,5  km.  S.-E.  de  Fribourg.  10 
mais.,  68  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Giffers,  de  lan- 
gue allemande.  Élève  du  bétail,  fourrages,  pommes  de 
terre. 

GRABEN  (IIWI)  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Oberschrot).  835  m.  Hameau  sur  les  rives  du  ïutschbach, 
à  700  m.  N.-E.  de  Planfayon,  à  13  km.  S.-E  de  Fribourg. 
8  mais.,  32  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Planfayon,  de 
langue  allemande.  Élève  du  bétail,  prairies.  Moulin, 
scierie. 

GRABENEGG  (C.  Schwyz,  D.  March,  Com.  Galge- 
nen) 950  m.  en  moyenne.  Hameau  situé  entre  le  Mosen- 
bach  et  le  Spreitenbach,  sur  le  versant  N.  de  la  Piiffegg,  à 
2,6  km.  S.-O.  de  Galgenen,  à  5  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Wangen-Siebnen,  ligne  Zurich-Linthal.  7  mais.,  41  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Galgenen.  Agriculture.  Com- 
merce de  bétail  et  de  bois. 

GRABENHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  2700  m.  envi- 
ron. Dentelure  sans  importance  et  sans  cote  dans  l'atlas 
Siegfried,  sur  l'arête  qui  borde  à  l'O.  le  glacier  de  Ried  et 
domine  dans  cette  même  direction  le  hameau  de  Matt- 
sand,  entre  Saint-Nicolas  et  Herbriggen,  dans  la  vallée  de 
Zermatt. 

GRABENHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  3375  m.  Con- 
trefort O.  du  Dom  des  Mischabel,  à  3  km.  E.  de  Randa, 
entre  les  glaciers  de  Festi  et  de  Kien.  On  y  monte  en  3 
heures  de  la  cabane  du  Dom. 

GRABENMATT  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Lau- 
perswil).  640  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Emme,  à 
1  km.  S.-E.  de  Lauperswil,  à  1,7  km.  S.-E.  de  la  station 
de  Zollbrùcke,  ligne  Berthoud-Langnau.  5  mais.,  37  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Lauperswil. 

GRABOU  (LE)  (C.  Fribourg. D.  Broyé, Com. Monlagny- 
les-Monts).  627  m.  5  maisons  sur  la  rive  gauche  de  l'Arbo- 
gne,  au  milieu  des  bois  de  Chanéaz,  à  2  km.  S.-E.  de 
Montagny-les-Monts,  à  3,7  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Cousset,  ligne  Fribourg-Yverdon.  42  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Montagny-les-Monts.  Élève  du  bétail,  exploi- 
tation des  forêts. 

GRABOU  ou  GRABOZ  (LE)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine, 
Com.  Praroman).  729  m.  Hameau  sur  le  ruisseau  du  Pon- 
tet, à  800  m.  S.-E.  de  Praroman,  à  11  km.  S.-E.  de  Fri- 
bourg. 11  mais.,  58  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Pra- 
roman. Élève  du  bétail,  prairies,  pommes  de  terre, 
céréales.  Moulin,  scieries. 

GRABS  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg).  469  m.  Com. 
et  grand  vge  dans  la   plaine  du  Rhin,  à  3  km.  O.  de  ce 
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fleuve,  au  pied  E.  du  Grabserberg,  sur  la  route  de  Gams 
à  Werdenberg-Buchs,  sur  le  Grabserbach,  à  3,5  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Buchs,  ligne  Rorschach-Sargans.  Bu- 
reau tles  postes,    télégraphe,   téléphone.    Voiture   postale 
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Buchs-Ebnat-Kappel.  La  commune,  l'une  des  plus  grandes 
(5458  ha.)  et  des  plus  riches  du  canton,  s'étend  en  par- 
tie dans  la  plaine  du  Rhin  et  en  partie  sur  les  pentes  de 
l'Alvier;  elle  compte,  avec  le  Grabserberg,  c'est-à-dire 
avec  les  hameaux  de  Forst,  Lee  et  Schluss,  Grabserfeld, 
Stauden,  Slaudenerberg  et  une  partie  de  Werdenberg,  810 
mais.,  4411  h.  protestants  ;  le  village  a  339  mais.,  2047  h. 
Paroisse.  Agriculture;  maïs,  pommes  de  terre,  élève  du  bé- 
tail. Broderie  à  la  machine.  Moulins,  scieries,  tanneries, 
forges,  filatures,  ateliers  mécaniques  actionnés  par  l'eau. 
Lumière  électrique.  Fabriques  de  broderie,  ^cole  de  brode- 
rie de  la  Suisse  orientale.  Belle  église  nouvellement  bâtie; 
maison  de  secours  pour  entants  pauvres  ;  société  de  se- 
cours mutuels.  3  foires  annuelles  très  fréquentées  (bêtes 
à  cornes  et  chevaux).  La  commune  fait  de  grands  sacrifi- 
ces pour  endiguer  les  torrents  qui  descendent  du  Grab- 
serberg. D'après  la  chronique  d'Ekkehard,  cette  localité 
existait  déjà  en  614  sous  le  nom  de  Quadravedes,  ad  qua- 
tuor abieles,  près  des  quatre  sapins.  Voir  Gôtzinger,  Ro- 
manische  Orts>iamen  des  Kt.  St.  Gallen.  C'était  la  pa- 
roisse du  diacre  Jean,  plus  tard  évéque  de  Constance.  En 
847,  Quaradeves  et  Quaradives,  en  858,  Quaravides,  en 
1050,  Quaravela^  en  1178,  Grabun  ;  en  1200,  Grabis.  Mon- 
naies romaines. 

GRABSER8AD  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Corn. 
Grabs).  960  m.  Forte  source  sulfureuse  et  gypseuse,  dans 
la  partie  supérieure  du  Grabserberg,  à  4,5  km.  N.-O.  de 
Grabs  et  à  8,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Buchs,  ligne  Sar- 
gans-Rorschach.  Bains  fréquentés  parles  habitants  du  pays. 

GRABSERBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg, 
Com.  Grabs).  900-500  m.  Versant  de  montagne  très  fertile, 
couvert  de  fermes  et  de  hameaux,  à  l'O.  de  Grabs,  sil- 
lonné de  nombreux  torrents.  Outre  de  nombreuses  fer- 
mes isolées,  le  Grabserberg  comprend  les  hameaux  de 
Forst,  Lee  et  Schluss.  179  mais.,  856  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Grabs.  Agriculture.  Dans  la  partie  supérieure 
se  trouvent  les  bains  de  Grabsurbad. 

GRABSERFELD  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg, 
Com.  Grabs).  479  m.  Grande  étendue  de  prairies  et  d'ar- 
bres fruitiers,  avec  de  nombreuses  maisons  disséminées  à 
500  m.  N.  de  Grabs.  53  mais.,  271  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Grabs. 

GRABSERRIET  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg, 
Com.  Grabs).  455  m.  Grand  marais,  d'une  superficie  de 
300  ha.,  s'étendant  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  des  deux 
côtés  de  la  ligne  Sargans-Rorschach,  à  1,5  km.  N.-E.  de 
Grabs.  Ce  marais  est  en  partie  couvert  de  champs  et  de 
prairies. 

GRADETSCH  (C.  Valais,  D.  Sierre).  Coin,  el  vrge. 
Voir  Granges. 

GRADICIOLI  (MONTE)  (C.  Tessin,  D.  Lugano). 
1939  m.  Sommité  voisine  du  Monte  Tamaro,  au  S.  de 
celui-ci  et  de  28  m.  seulement  moins  élevée.  La  chaîne  se 
poursuit  vers  le  S.-O.  dans  la  direction  de  Luino  sur  le 
lac  Majeur.  On  y  jouit  d'un  joli  coup  d'œil  sur  ce  lac 
par  le  val  Vedasea,  ainsi  qu'au  S.-E.  sur  le  lac  de  Lugano. 
On  la  gravit  rarement 

GR/EBL.I  (OBER,  UNTER)(C.  Uri,  Com.  Bùrglen). 
Partie  du  village  de  Bùrglen,  au-dessus  et  au-dessous  de 
l'église.  Voir  Bûrglen. 

GR/ECHEN  (C.  Valais,  D.  Viège).  1617  m.  Commune 
sur  un  plateau  entouré  de  forêts,  sur  la  rive  droite  de 
la  Viège  de  Zermatt,  non  loin  du  promontoire  qui  com- 
mande sa  jonction  avec  celle  de  Saas,  à  4  km.  N.-E.  de 
Saint-Nicolas  et  à  1  h.  30  min.  de  la  station  de  Kalpetran, 
ligne  Viège-Zermatt.  Dépôt  des  postes.  La  com.  compte, 
avec  Binnen  et  Eggen,  53  mais.,  389  h.  catholiques;  le  vil- 
lage 14  mais.,  108  h.  Paroisse,  lïlève  du  bétail,  particulière- 
ment des  chèvres  et  des  moutons.  Culture  du  seigle.  La  po- 
pulation de  Grâchen  est  très  disséminée;  ses  habitations 
se  répartissent  à  peu  près  sur  toute  l'étendue  du  plateau. 
Les  maisons,  groupées  la  plupart  autour  de  petites  cha- 
pelles, forment  deux  centres  principaux.  Gràchen  propre- 
ment dit,  assis  au  bas  de  la  grande  forêt  de  Gràcherwald 
et  où  se  trouve  l'église,  et  Nieder  Gràchen,  situé  plus  bas, 
sur  le  bord  supérieur  de  la  côte  ravinée  qui  domine  la 
Viège.  De  ces  deux  endroits,  la  vue  est  très  belle  sur  la 
contrée.  Les  campagnes  environnantes  sont  fertilisées 
par  un  réseau  de  «  bisses  »  ou  canaux,  amenant  les  eaux 
d'écoulement  du    glacier  voisin  (Riedgletscher).  Un  curé 


de  Gràchen,  l'abbé  Tscheinen,  a  mis  par  écrit  les  nom- 
breuses légendes  de  cette  contrée,  et  les  a  publiées  avec  la 
collaboration  du  chanoine  Ruppen,  sous  le  titre  de  Wal- 
liser  Sagen.  En  1210,  Grachan  ;  en  1250,  Granchon  ;  en 
latin,  en  1295,  (irangiis.  Grenkun,  Grenkon,  Grenken,  au 
XIVe  siècle.  Pour  l'étymologie,  voir  Grenchen. 

GR/ECHEN  (NIEDER)  ou  GRENCHEN  (C.  Va- 
lais, D.  Viège,  Com.  Gràchen).  Section  territoriale  de  la 
commune  de  Gràchen,  comprenant  les  groupes  inférieurs 
des  habitations  disséminées  qui  couvrent  le  plateau  de  Grà- 
chen, au  pied  du  Seethalhorn,  à  3  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Saint-Nicolas,  ligne  Viège-Zermatt.  Chapelle.  [En]! 499, 
Nieder  Gràchen  a  vu  naître  un  des  hommes  les  plus  illus- 
tres du  Valais,  Thomas  Platter,  qui  fut  successivement 
chevrier,  vacher,  mendiant,  cordier,  et  qui,  s'étant  instruit 
patiemment  au  cours  de  cette  vie  misérable  et  vagabonde, 
devint  correcteur  d'imprimerie,  libraire,  et  enfin  profes- 
seur de  grec  à  l'Université  de  Bâle.  Thomas  Platter  a  beau- 
coup contribué  à  propager  les  idées  de  la  Réforme  dans 
son  pays  natal,  ce  qui  lui  fit  perdre  la  chaire  que  l'évêque 
de  Sion  lui  avait  réservée  dans  cette  dernière  ville.  Platter 
retourna  à  Bàle  où  il  laissa  un  fils,  Félix  Platter,  non  moins 
illustre  que  lui,  et  qui  professa  la  médecine  à  l'Université. 
Thomas  Platter  mourut  en  1582.  Platter  avait  été  arraché  à 
sa  vie  contemplative  de  berger  des  Alpes  par  son  parent 
Simon  Steiner,  plus  connu  sous  le  nom  de  Lithonius,  lui 
aussi  natif  de  Gràchen,  professeur  de  belles-lettres  latines 
et  grecques  à  Strasbourg. 

GR/ECHWIL  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Com.  Meikirch). 
663  m.  Hameau  sur  le  Frienisberg,  à  1,3  km.  N.-E.  de 
Meikirch,  à  3,5  km.  S. -S.-O.  de  la  station  de  Schùpfen, 
ligne  Berne-Bienne.  Voiture  postale  Aarberg-Meikirch. 
13  mais.,  90  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Meikirch. 
Prairies.  Le  général  Fr.-Salomon  Wyss,  qui  vivait  en 
1798,  possédait  à  Grâchvvil  une  maison  de  campagne. 
Près  de  là,  colline  tumulaire  où  l'on  a  trouvé,  entre  autres, 
un  grand  vase  en  bronze  avec  des  figures  en  relief,  pro- 
bablement d'origine  étrusque.  C'est  un  des  plus  beaux 
ornements  du  Musée  historique  de  Berne. 

GR/EFIMATTGRAT  (C.  Nidwald).  1956,  2018,  2038, 
2032  ni.  Longue  arête  mi-rocheuse,  mi-gazonnée  de  la 
chaîne  qui  sépare  la  vallée  d'Engelbeig  du  Melchthal,  et 
dominant  à  l'E.-S.-E.  Grafenort  (village  d'où  l'on  y  monte 
en  4  h.  30  min.),  et  à  l'O. -N.-O.  la  ville  de  Sarnen,  à  7  km. 
de  laquelle  l'arête  s'élève.  Beau  point  de  vue. 

GR/EMIGEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg,  Com. 
Bùtswil).  643  m.  Village  sur  les  hauteurs  qui  séparent  la 
Thur  du  Gonzenbach,  à  2,3  km.  N.-N.-O.  de  Bùtswil, à  1,2 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Lùtisburg,  ligne  du  Toggen- 
burg. 34  mais.,  125  h.  catholiques  delà  paroisse  de  Bùts- 
wil. Agriculture.  Broderie.  Gràmigen  est  probablement 
le  lieu  d'origine  de  la  famille  du  même  nom. 

GR/ENICHEN  (C.  Argovie,  D.  Aarau).  414  m.  Com. 
et  vge  sur  les  deux  rives  de  la  Wina,  sur  la  route  d'Aarau 
à  Menziken,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Suhr,  ligne 
Aarau-Zofingue.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voiture  postale  Aarau-Menziken.  La  commune  compte, 
avec  Bietschthal,  Bleien,  Eien,  Hochspùhl,  Liebegg,  Loch, 
Oberfeld,  Reffenthal,  Rùtihof,  Scheuerberget  Vorstadt,  324 
mais.,  2771  h.  protestants  ;  le  village  a  108  mais.,  1070  h. 
Paroisse.  Agriculture,  élève  et  commerce  du  bétail.  Fabri- 
que de  chaussures  occupant  180  ouvriers.  La  commune 
possède  de  belles  forêts.  A  l'O.  et  à  l'E.  du  village,  on  a 
trouvé  des  briques  et  des  murs  romains,  ainsi  qu'à  In  den 
Hôfen,  au  Geliacker  et  aux  Maueràckern.  Dans  ce  dernier 
endroit,  on  a  mis  au  jour  une  chambre  avec  mosaïque, 
peinture  murale,  des  plaques  de  marbre  et  une  amphore 
parfaitement  conservée  ;  une  brique  portait  le  numéro 
d'une  légion.  Monnaies.  Une  voie  romaine  conduisait  à 
Oberkulm;  on  en  voit  encore  des  traces.  Pour  l'étymolo- 
gie, voir  Grenchen. 

GR/EPLANG  (C.  Saint-Gall, D.  Sargans,Com.  Flums). 
500  m.  Ruines  pittoresques  sur  un  éperon  rocheux,  con- 
trefort I'].  du  Grossberg,  dominant  à  l'O.  le  confluent  de  la 
Seez  et  du  Schilzbach,  à  1,5  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Flums,  ligne  Weesen-Sargans.  Très  belle  vue  sur  le  lac 
de  Walenstadt,  la  vallée  de  la  Seez  et  les  montagnes  envi- 
ronnantes. Ce  château,  dont  le  fondateur  est  inconnu, 
était  un  fief  de  l'évêché  de  Coire.  Il  fut  acheté,  en  1528,  par 
Louis  de  Tschudi,  de  Glaris  ;  le  frère  cadet   de  ce  dernier, 
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le  célèbre  historien   .Egidius  Tschudi  y  résida  ;  il  laissa 
dans  ce  château  sa  riche  collection  d'autographes  que  ses 


Ruines  de  Graplang. 

descendants  vendirent  dans  la  suite  au  couvent  de  Saint- 
Gall  et  à  la  ville  de  Zurich.  Ce  nom  vient  du  romanche 
crap,  rocher,  long  rocher. 

GR/EPPELEN  (HINTER,  VORDER)  (C  Saint- 
Gall,  D.  Ober  Toggenburg,  Com.  Alt  Sankt  Johann).  1900 
à  '1300  m.  Grands  alpages  dans  un  haut  vallon,  entre  les 
chaînes  de  Schindelnherg-Neualp  et  de  Schwendigrat, 
Mittelberg,  Laueberg,  traversés  par  le  Seehach,  affluent 
de  droite  de  la  Sàntisthur,  à  6  km.  N.  d'Alt  Sankt  Jo- 
hann. La  superficie  de  ces  alpages  est  de  371  ha.  54  cha- 
lets et  étables. 

GR/EPPELENSEE  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggen- 
burg). 1302  m.  Petit  lac  de  30  ha.  de  superficie,  dans  le 
haut  vallon  de  l'alpage  du  Vorder  Gràppelen,  à  6  km.  N. 
d'Alt  Sankt  Johann,  sur  le  versant  S.  du  Lùtispitz.  C'est 
une  des  rares  stations  de  Nuphar  premilum. 

GR/ESLIKON    (C.    Zurich,    D.    Andelfingen,    Com. 
Berg  am  Irchel).  465  m.  Petit  village  sur  le  versant  N.  de 
l'Irche!,  à  1,5  km.  S.-E.  de  Berg,  à  7  km.  O.  de  la  station 
de  Hettlingen,  ligne  Winterthour-Schaff- 
house.  Téléphone.  31  mais.,  142  h.  pro- 
testants de   la   paroisse  de  Berg  am  Ir- 
chel. Ancien  établissement  romain.  En 
1254,  Grassilincon. 

GRCTE  ou  SCHEIBENBERG 
(C.  et  D.  Schafl'house).  722  m.  Colline 
partiellement  boisée  à  l'E.  de  Merishau- 
sen,  touchant  à  la  frontière  allemande. 
Elle  était  autrefois  couverte  de  vignobles 
dans  sa  partie  inférieure.  Des  essais 
pour  reconstituer  ces  vignobles  n'ont 
pas  réussi. 

GR/ETLI  ou  SPITZIG  GR/ETLI 
(C.  Grisons,  D.  Albula).  2678  m.  Petite 
pointe  rocheuse  à  1  km.  S.  de  Sandhu- 
bel,  dans  la  chaîne  de  Strela,  sortant  un 
peu  au  S.-E.  de  l'axe  de  cette  chaîne 
vers  Wiesen.  sur  la  route  Davos-Alvaneu. 

G  RAF  (C.  Valais,  D.  Brigue).  3343 
m.  Sommité  de  l'arête  qui  relie  le 
Sparrhorn  ou  Belalphorn  (3026  m.)  à 
l'Unterbàchhorn  (3517  m.),  et  qui  sé- 
pare les  pâturages  de  la  Belalp  du  gla- 
cier d'Ober  Aletsch,  à  4  heures  de  la 
Belalp.  Ascension  rarement  faite  et 
offrant  de  réelles  difficultés. 

GRAFEN  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,  Com.  Safien). 
1200  m.  Fermes  sur  la  rive  droite  de  la  Rabiusa,  à  4,5 
km.  N.-N.-E.  de  Safien-Platz,  à  12  km.  S.  de  la  station 


de  Versam,  ligne  Coire-Ilanz.  11  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Salien-Neukirch,  de  langue  allemande.  Prai- 
ries, élève  du  bétail.  Près  de  Grafen  se  trouve  une  éminence 
coupant  transversalement  le  fond  de  la  vallée;  formée  de 
terre  etjde  roches  diverses,  elle  est  intéressante  au  point 
de  vue  géologique. 

GRAFENAU  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Com.  Kalt- 
brunn).  469  m.  6  maisons  disséminées  sur  le  bord  septen- 
trional du  grand  marais  de  la  Linth,  à  2,5  km.  N.  de  la 
station  de  Kaltbrunn-Benken,  ligne  Rapperswil-Weesen. 
24  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Kaltbrunn.  Agriculture. 

GRAFENBÙHL  (C.  Berne,  D.  Konolfingen,  Com. 
Ausser-Birrmoos).  917  m.  Village  à  600  m.  S.-O.  de  Lin- 
den,  à  5  km.  E.-N.-E.  de  la  station  d'Ober  Diessbach, 
ligne  Berthoud-Thoune.  33  mais.,  227  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Kurzenberg.  Prairies. 

GRAFENORT  (C.  Obwald,  Com.  Engelberg).  575  m. 
Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Aa  d'Engelberg,  sur  la 
route  de  Stans  à  Engelberg,  à  6  km.  N.-O.  de  ce  dernier 
village.  Station  de  la  ligne  Stansstad-Engelberg.  Dépôt 
des  postes.  10  mais.,  84  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Engelberg.  Élève  du  bétail.  Jolie  chapelle  de  Sainte- 
Croix.  Séjour  de  vacances  des  moines  d'Engelberg,  qui 
possèdent  dans  ce  village  de  grands  bâtiments  et  des  ter- 
res. Ils  y  viennent  au  mois  d'août  en  deux  sections  qui 
restent  chacune  quinze  jours.  Les  écoliers  de  Grafenort 
vont  à  l'école  d'Altzellen  (C.  Nidwald),  à  3  km.  de 
Grafenort.  En  1210,  le  comte  Rodolphe  de  Habsbourg 
échangea  ses  possessions  de  Grafenort  contre  celles  que 
le  couvent  d'Engelberg  avait  à  Sarnen.  A  la  même  époque, 
le  comte  Hermann  de  Froburg  donna  ses  possessions  de 
Niederberg,  c'est-à-dire  Grafenort,  au  couvent  d'Engel- 
berg. La  circonstance  que  deux  comtes  avaient  eu  des 
possessions  dans  cet  endroit,  fit  donner  au  hameau  le  nom 
de  Grafenort.  En  1210,  dornus  comitis.  En  vieil  allemand, 
Ort  ne  désignait  pas,  comme  en  allemand  moderne,  un 
territoire,  mais  une  pointe,  un  coin,  un  angle,  une  fin. 

GRAFENRIED  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Kôniz).  610  m. 
Hameau  non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Singine,  à  5,6  km. 
S.-O.  de  Kôniz,  à  2  km.  S.  de  la  station  de  Thôrishaus,  li- 
gne Berne-Fribourg.  5  mais.,  37  h.  prot.  de  la  paroisse  de 
Kôniz.  Prairies.  Lieu  d'origine  de  la  famille  de  Grafenried 
qui  paraît  déjà  en  1272  et  qui  joua  un  rôle  considérable 
dans  l'histoire  de  Berne;  4  de  ses  membres  furent  avoyers. 

GRAFENRIED  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen).  526  rn. 
Com.  et  vge  sur  le  Bârbach,  sur  la  route  de  Berne  à  So- 
leure,  à  1,3  km.  S.-O.  de  Fraubrunnen,  à  4,3  km.  S.-O.  de 
la  station  d'yEfligen,  ligne  Berthoud-Soleure.  Contrée  fer- 
tile. Bureau  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Schôn- 
bùhl-Fraubrunnen.  La  commune  compte,  avec  ^Buchhof, 


Grafenort,  vu  du  Sud. 

une  partie  de  Binnel  et  une  partie  de  Bei  der  Kirche,  74 
mais.,  556  h.  prot.;  le  vge  a  43  mais.,  310  h.  Paroisse  avec 
la  commune  de  Fraubrunnen.  Agriculture.  L'église  et  la 
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cure  sont  situées  à  quelque  distance  du  village,  sur  une  pe- 
tite colline.  On  y  jouit  d'une  belle  vue.  En  1258,  Grauenriet. 


L'église  de  Grafenried. 

GRAFENSCHUREN  ou  GRAFENSCHEUREN 

(C.  Berne,  D.  et  Com.  Berthoud).  538  m.  Ferme  sur  la 
route  de  Winigen  à  Berthoud,  à  3  km.  N.-E.  de  cette  der- 
nière station,  ligne  Berne-Olten.  Téléphone.  15  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Berthoud.  Jusqu'en  1675,  cette  ferme 
appartint  aux  comtes  de  Kibourg.  Fromagerie. 

GRAFFENEIRE  (COMBIN  DE)  (C.  Valais,  D. 
Kntremont).  Sommité.  Voir  Combin  (massif  du). 

GRAFSTALL  (C.  Zurich,  D.  Pfàffikon,  Com.  Lin- 
dau).  504  m.  Village  sur  la  rive  gauche  du  Kemptbach,  à 
2  km.  N.-F.  de  Lindau,  à  1  km.  S.-S.-O.  de  la  station  de 
Kempthal,  ligne  Zurich  -  Winterthour.  Téléphone.  28 
mais.,  300  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Lindau.  Autre- 
fois tout  à  fait  agricole,  ce  petit  village  est  aujourd'hui 
habité  en  grande  partie  par  des  ouvriers  des  fabriques 
Maggi  et  O  de  Kempthal.  En  745,  Graolfestale,  en  979, 
Craoltestale,  c'est-à-dire  vallée  du  Graolf.  En  1852,  on 
trouva  à  Grafstall  des  restes  de  murs  antiques  ;  il  est 
douteux  que  ce  soient  ceux  d'un  ancien  château  dont 
l'existence  est  cependant  affirmée  par  Stumpf. 

GRAGGEN  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  1738  m.  Partie 
de  la  chaîne  bordant  le  lac  de  Brienz  au  N.-O.,  chaîne 
qui  commence  au  col  du  Briinig  et  se  termine  par  le 
(larder,  immédiatement  au  N.  et  au-dessus  d'Unterseen  ; 
on  donne  le  nom  de  Graggen  à  l'arête  qui  relie  l'Augst- 
matthorn  (2140  m.)  au  point  coté  1663  m.  de  la  longue 
crête  du  Harder  ;  cette  arête  comprend  la  Heinisegg  (1851 
m.)  et  la  Horretegg  (1810  m.).  Le  versant  S.-E.  du  côté  du 
lac  de  Brienz  est  beaucoup  plus  escarpé  que  le  versant 
N.-O.,  couvert  de  beaux  pâturages  (Horretalp),  et  s'abais- 
sant  en  pentes  en  partie  boisées  vers  le  cours  du  Lom- 
bach.  Cette  crête  est  partout  facilement  accessible,  en  2 
h.  30  min.  de  Habkern  ;  elle  offre  de  superbes  points  de 
vue  sur  le  lac  de  Brienz  et  les  montagnes  du  Hasli. 

GRAIN  (POINTE  ou  BOUT  DU)  (C.  Neuchàtel, 
D.  Boudry,  Com.  Bevaix).  L'une  des  rares  petites  pres- 
qu'îles qui  découpent  les  bords  du  lac  de  Neuchàtel,  à  1,7 
km.  E.  de  Bevaix.  Falaise  couverte  de  vignes,  au  haut  de 
laquelle  se  trouve  un  signal  trigonumétrique  (497  m.)  d'où 
l'on  jouit  d'une  vue  étendue.  Belles  plages  de  sable  et  de 
gravier  d'alluvions.  Station  lacustre  de  l'âge  de  la  pierre  et 
du  bronze  ;  nombreux  vestiges  d'une  tuilerie  romaine. 

GRAITERY  (C.  Berne,  D.  Moutier).  Montagne  située 
au  N.-E.  de  Court,  entre  la  Birse  à  l'O.,  le  vallon  de  Cha- 
luet  au  S.,  celui  du  Cornet  ou  Grandval  au  N.  et  la  cluse 
de  Saint-Joseph  à  l'E.  Le  crêt  séquanien  le  plus  élevé 
du  Graitery  est  l'Oberdorferberg  (1294  m.)  au  N.  du  Binz. 
Ainsi  délimité,  le  Graitery  a  une  longueur  de  10  km.  sur 
une  largeur  de  2  à  3  km.  C'est  une  voussure  jurassique 
des  plus  régulières,  ouverte  en  son  milieu  jusqu'au  Dog- 
ger  (montagne  d'Eschert  et  sous  Morteroche).  On  y  voit 
de  beaux  affleurements  fossilifères  des  étages  Oxfordien  et 
Callovien  qui  livrent  des  ammonites  pyriteuses.  La  dalle 
nacrée  y  contient  de  beaux  Clypeopygus  Hugii,  et  le  Corn- 
brash  est  également  riche  en  Oursins  et  en  Crustacés  (Mu- 
sée de  Bienne).  Par-dessus  l'Oxfordien  se  développe  l'étage 
Argovien,  constitué  par  deux  groupes,  dont  l'inférieur  est 
calcaire  et  le  supérieur  marneux,  d'une  grande  ressem- 
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blance  avec  l'Oxfordien.  Cette  montagne  a  donc  deux  zo- 
nes marneuses  formant  des  combes,  les  combes  oxfordien- 
nes  et  les  combes  argoviennes,  parfaite- 
ment délimitées  et  séparées  par  un  massif 
de  calcaires  argoviens.  Les  plus  hauts 
points  de  la  montagne  sont  constitués  par 
le  Séquanien  supérieur,  qui  longe  le  ver- 
sant méridional  en  longue  arête  (1272  m.) 
deux  fois  interrompue  par  des  ruz  (Ruz  de 
Chaluet)  avant  l'Oberdorferberg  (1294  m.). 
Les  versants  S.  et  N.  ont  des  pentes  régu- 
lières ;  celle  du  N.  est  cependant  plus  ro- 
cheuse, et  entaillée  par  deux  ravins  pro- 
fonds qui  conduisent  ses  eaux  dans  la 
Birse;  tous  deux  sont  couverts  de  forêts 
de  sapins  jusqu'à  une  altitude  de  1100  m. 
Le  versant  O.,  au  contraire,  est  très  es- 
carpé et  très  rocheux  ;  c'est  sur  ce  ver- 
sant que  se  trouvent,  du  côté  de  l'O.,  les 
pittoresques  gorges  de  Court.  Le  sommet  du 
Graitery  est  couvert  de  pâturages  avec  quel- 
ques bosquets  clairsemés.  7  mais.,  41  h.  ; 
une  partie  de  la  population  est  formée  de  mennonites  ou 
anabaptistes.  Le  plus  beau  point  de  vue  se  trouve  vers  le 
signal  de  l'O.,  à  la  cote  1229  m.  ;  de  Moutier,  on  y  monte 
facilement  en  2  heures. 

GRALS  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Com. 
Schiers).  1450  m.  3  fermes  sur  le  versant  S.  du  Stelser- 
berg,  à  3  heures  S.-E.  de  la  station  de  Schiers,  ligne 
Landquart-Davos.  3  mais.,  16  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Schiers,  de  langue  allemande.  Prairies,  élève  du  bétail. 
GRALTSHAUSEN  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden, 
Com.  Berg).  585  m.  Village  sur  le  Seerùcken,  au  croise- 
ment des  routes  Berg-Illighausen  et  Birwinken-Altishau- 
sen,  à  5,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Burglen,  ligne  Win- 
terthour-Romanshorn.  Téléphone.  30  mais.,  147  h.  pro- 
testants et  catholiques  des  paroisses  d'Alterswilen  et  de 
Berg.  Prairies,  élève  du  bétail.  Fromagerie.  Commerce 
de  fromage. 

GRAMALENA  (PiZZO)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Mag- 
gia).  2320  m.  Point  culminant  de  la  chaîne  qui  sépare  le 
val  Maggia  du  val  Onsernone,  à  6  ou  7  heures  S.-O.  de 
Giumaglio.  A  partir  du  Pizzo  Gramalena  la  chaîne  se  sé- 
pare et  se  dirige  d'un  côté  au  S.-E.  vers  Locarno,  d'un 
autre  côté  à  l'O.  entre  le  val  di  Campo  et  la  partie  supé- 
rieure du  val  Onsernone. 

GRAMMONT  (C.  Valais,  D.  Monthey).  2175  m.  Som- 
mité principale  du  massif  qui  se  dresse  à  l'extrémité 
E.-S.-E.  du  Léman,  entre  le  lac,  le  vallon  de  Novel,  le 
col    de    Lovenex,    le  vallon   du    lac  Tanay   et  le  Rhône. 


Montagne  d'Eschert 


OberddrFerberg 


OrUR.  Meeresspiege/ 

Profil  géologique  par  le  Graitery. 

1.  Éboulis;  2.  Oligocène  (Tertiaire);  3.  Sidérolithique  (Tert.); 
4.  Portlandieu  (Malm  ou  Jurassique  sup.);  5.  Kimérigieu 
(Malm  ou  Jur.  sup.);  6.  Séquanien  (Malm  ou  jur.  sup.);  7.  Ar- 
govien marneux  (Malm  ou  Jur.  sup.h  8.  Argovien  calcaire 
(Malm  ou  Jur.  sup.);  9.  Oxfordien  (Malm  ou  Jur.  sup.);  10.  Cal- 
lovien (Dogger);  11.  Bathien  (Dogger). 

Le  Grammont  est  une  pyramide  à  trois  faces  du  som- 
met de  laquelle  partent  trois  arêtes  :  1°  L'arête  E.-S.-E. 
porte  les   Dérotschias  (2005  m.),  l'Allamont  (1893  et  1901 
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m.)>  avec  le  Fratzi  (1769  m.)  comme  contrefort,  le  pla- 
teau de  Sur  les  Cornes  (1491,  1487  m.),  la  Tète  de  Pe- 
nay  (1421  m.)  et  la  Suche  (1545  m.)-  2«  L'arête  E.-N.-E., 
a  été  appelée  d'abord  Rochers  de  la  Chaumény  (1996  m.), 
puis  Rochers  de  Pareblanche  (1923,  1850,  1672  m.)  ;  une 
de  ses  dentelures  porte  le  nom  de  Croix  d'Aller  (1850  m.)  ; 
le  nom  de  Chaumény  a  été  longtemps  attribué  par  les 
riverains  vaudois  du  Léman  au  Grammont  lui-même, 
alors  qu'il  ne  revient  qu'aux  rochers  cotés  2071  et 
1820  m.  et  constituant  l'arête  N.  3°  L'arête  O.-S.-O. 
porte  divers  sommets  :  la  Petite  Jumelle  ou  Petite  Sereu 
(2185  m.),  la  Grande  Jumelle  ou  Grande  Sereu  (2218  m.), 
l'Arête  de  la  Combaz  (2100  m.),  de  laquelle  se  détache 
la  Tète  Décapé  ou  Décopé  (2143  m.),  le  Mont  Gardy,  Gar- 
ghi  ou  Guerrier  (2204  m.),  le  Sex  Vuillème  (2002  m.),  sé- 
paré du  groupe  du  Velan  par  le  col  de  Lovenex  (1832 
m.).  Le  sommet  même  du  Grammont,  qui  fait  partie  du 
pâturage  des  Crosses,  est  à  1  h.  45  min.  du  lac  Tanay, 
villégiature  d'été  à  3  heures  de  Vouvry  ;  il  offre  une  vue 
très  intéressante  et  fort  étendue  sur  le  Léman,  une  partie 
des  Alpes  Pennines  et  les  Alpes  vaudoises;  c'est  un  but 
d'excursion  très  fréquenté.  Son  nom,  du  latin  Grandis 
■nions  (en  1306),  semble  désigner  une  montagne  qui  autre- 
fois aurait  été  particulièrement  grande,  relativement  au 
reste  de  ce  massif.  L'étude  des  noms  locaux  et  l'aspect 
des  lieux  (des  éboulements  et  des  arêtes),  paraissent 
confirmercette  idée,  et  par  là  même  appuyer  fortement 
l'hypothèse  d'après  laquelle  ce  serait  la  chute  de  ce 
«  Grandis  mons  »  qui  aurait  causé  la  ruine  du  Castellum 
ou  Castrum  Tauretunum.  Gisements  fossilifères  du  Lias 
à  l'entour  du  piton  central.  Voir  Tauretunum. 

Le  massif  du  Grammont  possède,  grâce  à  la  variété  des 
terrains,  calcaires  et  siliceux,  une  flore  riche  et  variée, 
où  l'on  rencontre  un  certain  nombre  d'espèces  des  Alpes 
lémaniennes  qui  y  ont  leur  terminus  oriental.  Il  est  très 
riche  en  Hieracium  et  plusieurs  espèces  ou  variétés  y 
ont  leur  seule  station  connue  en  Suisse,  telles  sont  :  Hiera- 
cium perpilosum,  callianthoides,  plantagineum,  oreites, 
Wimmeri,  intijbellifolium,  parcepilosum.  Citons  encore 
dans  d'autres  genres  :  Aspidiitm  illyricum  (lobatum- 
Lonchitis),  Thalictrum  minus  v.  oreites,  Campanula 
Murithiana  (rhomboidalis-Scheuchzeri),  Knautia  sylva- 
tica  v.  Gaudini,  plantes  qui  ne  sont  connues  qu'au 
Grammont.  Voir  Bulletin  de  la  Société  Murilhienne, 
Sion,  1900,  article  de  J.  Briquet:  Excursion  botanique  de 
la  Société  Murithienne  au  Grammont,  etc. 

GRAMPIELHORN  ou  PIZZO  Dl  CRAMPIOLO 
(C.  Valais,  D.  Conches).  2762  m.  Sommité  à  deux  poin- 
tes de  l'arête  frontière,  entre  la  vallée  de  Binn  et  le  bas- 
sin italien  de  l'alpe  Devero  ;  elle  se  dresse  entre  le  Geiss- 
pfadpass  (2475  m.)  ou  Bocca  délia  Rossa  et  le  Grampiel- 
pass  ou  Bûsin  del  Diavôl  (2640  m.);  on  y  monte  sans 
réelle  difficulté,  en  4  heures,  de  Binn  par  le  Geiss- 
pfadsee  ;  vue  peu  étendue,  mais  intéressante.  Sommet 
formé  de  Serpentine,  la  même  que  celle  qui  constitue 
toute  la  région  du  Geisspfad  (voir  Geisspfad),  le  Roth- 
horn  jusqu'au  Cherbadung. 

GRAMUSER  (CIMA  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Hinter- 
rhein).  2415  à  2185  m.  Longue  crête  aux  pentes  assez 
douces  dans  la  partie  N.  de  la  chaîne  qui,  de  la  Cima  di 
Lago,  s'étend  au  N.  entre  le  val  di  Lei  et  le  Madriserthal. 
Sur  la  Cima  di  Gramuser  s'étend  la  Campsuteralp,  qui 
descend  à  l'E.  vers  Campsut  et  Crot. 

GRAN   FILLAR  (C.  Valais,  D.  Viège).  Sommité.  Voir 

FlLLARHORN. 

GRANCIA  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  320  m.  Com.  et  vge 
dans  le  Pian  Scairolo,  au  pied  O.  du  San  Salvatore,  à  5 
km.  S.-S.-O.  de  la  station  de  Lugano,  ligne  Rellinzone- 
Chiasso.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Lugano-Figino. 
28  mais.,  139  h.  catholiques.  Paroisse.  Agriculture,  prai- 
ries. Maïs.  Briqueterie  et  tuilerie.  Vient  du  bas -latin 
grangia,  grange.  , 

GRANCY  (C.  Vaud,  D.  Cossonay).  585  m.  Com.  et  vge 
sur  le  plateau  subjurassien  situé  entre  le  Veyron  et  la  Ve- 
nqge  moyenne,  sur  la  route  de  Cossonay  à  Aubonne  (dite 
d'Étraz),  à  4,2  km.  S.-O.  de  Cossonay,  à  5,2  km.  N.-O.  de 
la  station  de  Vufllens-la-Ville,  ligne  Lausanne-Neuchâtel. 
Voiture  postale  Cossonay-l'Isle-Mont-la-Ville.  Dépôt  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  Saint-Denis,  la  com- 
mune compte  52  mais.,  296  h.  protestants;  le  village  a  48 


mais.,  278  h.  Paroisse  avec  la  commune  de  Gollion.  Agri- 
culture. Au  moyen  âge,  cette  localité  était  divisée  en  plu- 
sieurs fiefs,  propriétés  de  diverses  familles  ;  une  partie 
relevait  de  la  baronnie  de  Cossonay,  une  autre  du  châ- 
teau de  Morges.  Deux  de  ces  fiefs  ont  appartenu  d'abord 
aux  nobles  Ferrel,  puis  à  la  famille  féodale  de  Dul- 
lit  (ou  Dully)  et  plus  tard  à  la  famille  de  Senarclens 
(XVIIe  siècle);  dès  la  fin  de  ce  siècle-là,  un  membre  de 
cette  famille,  Henri  de  Senarclens,  devint  le  premier 
seigneur  de  Grancy.  Cette  famille  conserva  la  terre  de 
Grancy  jusqu'à  la  Révolution  de  1798.  Lieu  d'origine  du 
célèbre  médecin  Tissot,  qui  vivait  au  XVIIIe  siècle,  et 
de  son  neveu,  Auguste  Pidou,  magistrat  vaudois  de  1803 
à  1821.  Il  a  dû  exister,  près  du  village,  un  grand  éta- 
blissement romain,  d'après  des  découvertes  faites  à  diver- 
ses époques,  de  constructions  et  d'antiquités;  le  produit 
de  ces  fouilles  est  aujourd'hui  déposé  au  Musée  canto- 
nal. On  a  découvert  aussi  à  Grancy  un  cimetière  bur- 
gonde.  En  1202,  Grantie,  en  1219,  Grancie,  en  1597,  Gran- 
cier. 

GRAND-BAAR  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Com.  Nendaz). 
Village.  Voir  Baar. 

GRAND'BARME  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex). 
1500  m.  environ.  Rocher  surplombant  et  formant  une  vaste 
barme  ou  grotte,  sur  le  versant  S.  du  Bertet,  promontoire 
S.-O.  du  Lion  d'Argentine  (2282  m.),  à  40  minutes  E.  des 
Plans  de  Frenières.  Refuge  très  apprécié  des  chamois,  en 
été  comme  en  hiver. 

GRAND-BISSE  (LE)  ou  RIOUTTAZ  (C.  Valais,  D. 
Sierre).  Canal  d'irrigation  qui  a  sa  source  dans  la  Liène, 
rive  gauche,  vers  la  partie  moyenne  de  la  gorge  de  cette 
rivière,  à  une  altitude  de  1140  in.,  dans  la  forêt  du  Train, 
qui  tapisse  le  liane  gauche  de  cette  ravine.  Au  sortir  de 
cette  forêt,  le  canal  franchit  le  lit  du  Tâchoz-Nire,  au- 
dessus  du  moulin  de  Lens,  passe  au-dessus  du  village 
d'icogne,  contourne  les  deux  collines  en  promontoire  de 
Châtelard  et  de  Vernayaz,  et  vient  fertiliser  les  coteaux 
qui  s'élèvent  en  face  du  village  de  Granges  dans  la  vallée 
du  Rhône.  Longueur,  10  km. 

GRAND-CANAL  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Orbe  et  Yverdon). 
Voir  Orbe. 

GRAND  CHÂTEAU  (C.  Valais,  D.  Martigny).  Som- 
mité. Voir  Château  ou  Tzatau  (Petit,  Grand), 

GRAND  CHÂTILLON  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Sommité. 
Voir  Chatillon  (Grand). 

GRAND  CHAVALARD  (LE)  (C.  Valais,  D.  Martigny). 
Sommité.  Voir  Chavalard  (Le  Grand). 

GRAND  CLOS  (LE  CHÂTEAU  DE)  (C.  Vaud,  D 
Aigle,  Coin.  Rennaz).  381  m.  Ancien  domaine  seigneurial, 
à  l'entrée  S.-E.  du  village  de  Rennaz,  sur  la  route  de  Vil- 
leneuve à  Aigle  ;  il  appartenait  jadis  à  la  noble  famille  de 
Duin,  près  Bex;  après  avoir  passé  en  dillérentes  mains,  il 
échut  au  fameux  patriote  savoyard,  le  châtelain  Bouvier 
de  Villeneuve,  lequel,  en  1588,  de  concert  avec  le  bourg- 
mestre de  Lausanne,  Isbrand  Daux  et  quelques  familles 
nobles,  tenta  de  replacer  le  Pays  de  Vaud  sous  la  domina- 
tion de  la  maison  de  Savoie.  La  conspiration  ayant 
échoué,  Bouvier  dut  s'enfuir,  et  LL.  EE.  de  Berne  confis- 
quèrent et  vendirent  le  Grand  Clos  en  1594.  En  1678, 
Abraham  Du  Bois,  bourgeois  de  Berne  et  commissaire 
général  de  LL.  EE.,  alors  propriétaire  de  ce  domaine,  le 
vendit  à  Gédéon  Perret,  bourgeois  de  Vevey  et  châtelain 
de  Villeneuve  ;  celui-ci  le  conserva  jusqu'en  1702,  époque 
à  laquelle  il  le  vendit  à  Abram  Guillard,  châtelain  de  la 
paroisse  de  Noville  et  Seigneur  Lieutenant  Gouvernai  des 
Quatre  Mandements  d'Aigie.  Ce  furent  les  petit-fils  de  ce 
dernier  qui.  de  1760  à  1763,  construisirent  ou  reconstrui- 
sirent les  bâtiments  actuels,  connus  sous  le  nom  de  Châ- 
teau de  Grand  Clos.  Vers  la  fin  du  XVIII0  ou  au  commen- 
cement du  XIXe  siècle,  le  grand  poète  lyrique  allemand 
Fréd.  Mathisson  y  séjourna.  En  1837  et  1838,  le  château 
fut  le  séjour  de  la  famille  du  comte  de  Naundorf,  le 
pseudo  Louis  XVII,  Charles-Louis  de  Normandie,  qui  y 
demeura  avec  sa  femme  et  six  enfants.  De  1854  à  1858,  le 
Grand  Clos  a  hébergé  la  famille  du  républicain  Maire, 
proscrite  par  le  gouvernement  du  Second  Empire.  De 
1864  à  1875,  il  fut  occupé  par  le  pensionnat  Bennett,  qui 
a  compté  au  nombre  de  ses  élèves  lord  Kitchener,  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  anglaise  au  Sud  de  l'Afrique 
pendant  la  seconde  partie  de  la  guerre  entre  Boers  et  An- 
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glais  en  1901  et  1902.  Consulter  :  Revue  historique  vau- 
doise,  juin  1902,  et  Novilleet  son  Église  à  travers  les  âges, 
par  Jaulmes-Calame,  pasteur. 

GRAND  COMBIN  (C.  Valais,  D.  Entremont).  Som- 
mité. Voir  Combin  (Massif  du). 

GRAND  CORNIER  (C.  Valais,  D.  Sierre).  Sommité. 
Voir  Cornier  (Grand). 

GRAND  CORNIER  (COL  DU)  (C.  Valais,  D. 
Sierre).  Col.  Voir  Cornier  (Col  du  Grand). 

GRAND'CROIX  (LA)  (C.  Berne  et  Valais).  2415 
m.  Point  culminant  du  col  du  Rawil,  qui  relie  Sion  à  la 
Lenk,  à  l'endroit  où  se  dresse  une  croix  de  bois,  et  à  peu 
de  distance  du  refuge  du  col  ;  la  Grand'Croix  est  domi- 
née au  N.-O.  par  le  Mittaghorn  (2687  m.)  et  au  S.-E.  par 
le  Rohrbachstein  (2953  m.).  Voir  Rawil. 

GRAND  MARAIS  (LE)  (C.  Berne  et  Fribourg). 
Marais.  Voir  Marais  (Grand). 

GRAND-MARAIS  (Grossmoos)  (C.  Fribourg,  D. 
Lac,  Com.  Vully-le-Bas).  438  m.  Partie  du  village  de 
Sugiez,  au  N.  de  la  route  qui  conduit  à  l'ancienne  mai- 
son de  péage,  à  4,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Galmiz, 
ligne  Palézieux-Lyss,  et  à  4,3  km.  S.  de  la  station  d'Anet, 
ligne  Berne-Neuchâtel.  Station  des  bateaux  à  vapeur  Neu- 
chatel-Morat  à  Sugiez.  14  mais.,  161  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Môtier,  de  langue  française.  Culture  maraî- 
chère, céréales,  élève  du  bétail.  Betteraves  à  sucre.  C'est 
à  Grand-Marais  que  se  trouve  la  colonie  pénitentiaire 
agricole  de  Belle»Chasse  de  l'État  de  Fribourg. 
'  GRAND-MÉYEL  (C-  Berne  et  Vaud).  Sommité.  Voir 
Wytenberghorn. 

GRAND-MONT  (C.  Berne,  D.  Moutier).  1078  m. 
Arête  et  sommité  constituant  avec  les  Pinfols  le  flanc  S. 
de  la  chaîne  du  Trogberg,  à  l'E.  du  Chaumont  de  Mer- 
velier.  Pâturages  maigres  et  forêts  sur  les  étages  Raura- 
cien  et  Séquanien.  A  l'E.  du  Grand  Mont,  le  Rauracien 
passe  latéralement  à  l'Argovien.  Au  pied  S.  de  la  mon- 
tagne, vallon  resserré  de  la  Neuve  Vie  sur  la  rive  droite 
de  la  Scheulte. 

GRAND  MUVERAN  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Som- 
mité. Voir  Muveran  (Grand). 

GRAND  PRÉ  (LE)  (C.  Genève,' Rive  droite,  Com. 
Petit-Saconnex).  410  m.  Quartier  de  la  banlieue  de  Ge- 
nève, situé  au  N.-O.  de  la  ville,  composé  en  majeure  par- 
tie de  villas.  Un  tramway  électrique  le  relie  au  centre  de 
la  ville.  Téléphone.  99  mais.,  1127  h.  cath.  et  prot.  des  pa- 
roisses respectives  de  Saint-Antoine  de  Padoue  et  du  Pe- 
tit-Saconnex. Industries  diverses.  Chantier  de  bois  de 
construction.   Fabrique  de  limes. 

GRAND-PROZ  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  Nax). 
1500  m.  Mayen  d'une  dizaine  de  chalets  à  2,5  km.  E.  de 
Nax,  dispersés  dans  une  clairière  de  la  forêt  de  Favaz, 
que  traverse  le  bras  occidental  du  torrent  Derochial, 
descendant  des  petits  lacs  de  Gautier  dessus. 

GRAND  REVERS  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice). 
Paroi  de  rochers.  Voir  Revers  (Grand). 

GRAND-RIN  (LE)  (C.  Fribourg,  D.  Glane,  Com. 
Prez).  Partie  du  village  de  Prez.  Voir  ce  nom. 

GRAND  SAINT-BERNARD  (LE)  (C.  Valais,  D.  En- 
tremont). Passage.  Voir  Saint-Bernard  (Le  Grand). 

GRAND  TAVÉ  (C.  Valais,  D.  Entremont).  Sommité. 
Voir  Tavé. 

GRAND'TÊTE(LA)  ou  SEX  DU  LÉMAN  (C. Valais, 
D.  Saint-Maurice).  1300  m.  environ.  Point  de  vue  à  1  h.  45 
min.  N.  de  Salvan,  au  delà  des  Gorges  du  Dailley,  pro- 
montoire d'où  l'on  domine  la  vallée  du  Rhône,  le  Léman 
et  le  massif  du  Trient.  But  de  promenade  des  hôtes  de 
Salvan. 

GRAND'VIRE  (LA)  (C.  Vaud  et  Valais).  2700-2600  m. 
Saillie  de  rocher  que  l'on  suit  quand  on  fait  l'ascension  de 
la  Dent  de  Morcles,dans  les  Alpes  vaudoises.  La  Vire  com- 
mence au  col  des  Martinets,  à  2626  m.  d'altitude,  et  con- 
tourne presque  horizontalement  les  versants  O.  et  S.-O. 
de  la  Petite  Dent  de  Morcles.  En  suivant  la  Vire,  on 
rencontre  la  Salle  à  Manger,  sorte  de  balme  où  s'arrêtent 
les  touristes  venant  de  Morcles  pour  leur  premier  déjeu- 
ner, puis  le  bas  du  Nant  Rouge  et  un  passage  très  verti- 
gineux (qui  ne  l'est  pas  si  l'on  fait  le  trajet  en  sens 
inverse),  au  delà  duquel  on  passe  sur  le  versant  S.-E. 
de  la  Grande  Dent  de  Morcles,  au  Grand  Coor;  du  col 
des  Martinets  au  Grand  Coor,  on  compte  1  heure  de  mar- 


che, presque  constamment  sur  le  Nummulitique,  ren- 
versé sur  le  Flysch  et  recouvert  de  Crétacique  à  peu  près 
horizontal.  En  fait  de  plantes  intéressantes,  on  y  trouve 
le  Ratiunculus  parnassifolius,  le  Saussurea  depressa  et 
le  Gentiana  tenella,  découverte  par  le  naturaliste  Abram 
Thomas  ;  le  Gentiana  Favrati  a  été  signalé. 

GRAND'VY  (LA)  (C.  Neuchâtel,  D.  Boudry,  Com. 
Gorgier).  1385  m.  Grand  chalet  avec  auberge  situé  sur  la 
montagne  du  Creux-du-Van.  But  de  promenade  et  petit 
centre  d'excursions  à  2  h.  et  demie  de  la  station  de  Noi- 
raigue  (ligne  Neuchâtel-Pontarlier)  et  à  3  heures  de  celle 
de  Saint-Aubin-Gorf,ier  (ligne  Neuchâtel-Yverdon).  Pro- 
priété de  la  commune  de  Neuchâtel. 

GRANDCHAMP  (C.  Neuchâtel,  D.  et  Com.  Boudry). 
440  m.  Hameau  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Areuse,  à  2 
km.  E.  de  Boudry  et  à  2  km.  S.  de  Colombier,  à  500  m.  de 
la  station  d'Areuse,  tramway  Neuchâtel-Boudry-Cortaillod. 
Téléphone.  10  mais.,  101  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Boudry.  Grandchamp  possède  l'école  secondaire  de  Bou- 
dry-Cortaillod,  fondée  en  1876,  un  hôpital  pouvant  recevoir 
une  vingtaine  de  femmes  et  un  orphelinat  de  jeunes  filles, 
l'un  et  l'autre  sont  des  institutions  particulières.  En  1763 
avait  été  fondée  à  Grandchamp  une  fabrique  d'indiennes, 
à  laquelle  a  succédé  une  fabrique  de  draps  au  milieu  du 
siècle  passé.  Aujourd'hui  la  force  motrice  fournie  par  une 
canalisation  de  l'Areuse  actionne  une  scierie  et  une  fabri- 
que de  ruches  d'abeilles.  École  normale  libre  transférée 
à  Peseux. 

GRANDCHAMP  (C.  Vaud,  D.  Vevey  et  Aigle,  Com. 
Veytaux  et  Villeneuve).  380  m.  Hameau  au  bord  du  Lé- 
man, à  1  km.  des  stations  de  Veytaux  et  de  Villeneuve, 
ligne  du  Simplon.  Téléphone.  10  mais.,  70  h.  prot.  A  500 
m.  N.-N.-O.  se  trouve  le  château  de  Chillon  et  la  station 
terminale  du  tramway  Vevey-Montreux-Chillon.  Atelier  de 
construction  et  de  réparations  de  cycles  et  automobiles, 
scierie  mécanique,  établissement  d'apiculture.  Grandes 
constructions  des  «  Usines  de  Grandchamp  et  de  Roche  », 
qui  fabriquent  du  gypse,  de  la  chaux  et  du  cimentPortland. 
Le  hameau  est  dominé   par   la  montagne  de   Souchaux- 


Usines  de  Grandchamp  (G.  Vaud). 

Naye.  Source  vauclusienne  sortant  des  calcaires  du 
Malm  de  l'arête  de  Naye.  Température  8°2.  Débit  3000 
litres-minute  en  moyenne.  La  force  motrice  hydraulique 
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est  en  partie  fournie  par  une  source  captée  à  125  m. 
au-dessus  du  lac.  La  matière  première  provient  des 
carrières  exploitées  dans  les  communes  de  Villeneuve, 
Roche  et  Ollon  (montagne  d'Arvel,  etc.).  Un  des  bâti- 
ments de  la  scierie  mécanique  est  une  tour  restaurée, 
qui  faisait  autrefois  partie  des  défenses  de  Chillon.  Tuf 
calcaire.  En  1005,  ager  de  Grandchamp;  ce  territoire 
fut  donné,  avec  le  château  de  Chillon,  nommé  alors 
Castellare,  par  Hugues,  évèque  de  Sion,  à  Hugues,  évè- 
que  de  Genève,  en  échange  d'une  partie  du  territoire  de 
de  Vacins  à  la  Tour  de  Peilz.  En  1195,  Thomas,  comte 
de  Savoie,  donna  grandis  campus  aux  religieux  de  Haut- 
Crèt,  atin  d'y  planter  la  vigne,  à  condition  que  le  tiers 
du  produit  appartiendrait  au  donateur.  Ce  domaine  de- 
meura entre  les  mains  de  ce  couvent  jusqu'à  la  Réfor- 
mation. 

GRANDCOUR  (C.  Vaud,  D.  Payerne).  483  m.  Corn, 
et  vge,  à  5,5  km.  N.  de  Payerne,  sur  la  faible  élévation 
qui  sépare  la  plaine  de  la  Rasse-Rroyedu  lac  de  Neuchâtel, 
sur  les  routes  de  Chevroux  à  Payerne  et  d'Estavayer  à 
Sugiez,  à  5,5  km.  N.-N.-O.  de  la  station  de  Corcelles, 
ligne  Palézieux-Payerne-Lyss,  à  3,5  km.  S.-E.  du  débarca- 
dère de  Chevroux.  Voitures  postales  Payerne-Chevroux  et 
Estavayer-Avenches.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. La  commune  compte,  avec  les  hameaux  de  Ché- 
sard  et  Ressudens,  125  mais.,  725  h.  protestants  de  la  pa- 


Ghâteau  de  Grandeour. 

roisse  de  Ressudens;  le  village  a  94  mais.,  537  h.  Agricul- 
ture, culture  du  tabac.  Moulins.  Le  château,  datant  du 
XVIIIe  siècle,  en  a  remplacé  un  plus  ancien.  Cette  com- 
mune possède  la  plus  ancienne  société  militaire  de  la 
Suisse.  Elle  date  de  1384  et  a  été  fondée  à  la  suite  d'un 
fait  d'armes  que  le  baron  de  Grandson  récompensa.  On 
célèbre  encore  chaque  année  cette  fête  le  premier  sa- 
medi de  mai.  L'origine  de  ce  village  a  donné  lieu  à 
diverses  conjectures  qui  ne  présentent  pas  de  certi- 
tude. Il  fut  le  chef-lieu  d'une  seigneurie  comprenant 
Chevroux,  Chésard  et  Ressudens.  En  1212,  Grancort. 
Les  premiers  seigneurs  connus  furent  ceux  de  la  mai- 
son de  Cossonay-Prangins  ;  puis,  à  la  chute  de  cette 
maison,  (1293),  la  seigneurie  revint  à  Louis  de  Savoie, 
seigneur  de  Vaud.  En  1311,  un  procuré  de  Louis  de 
Savoie,  Berlio  Amoyri,  remit  Grandcour,  avec  les  sei- 
gneuries du  Vuilly,  à  Pierre  de  Grandson.  Jusqu'en  1397, 
celles-ci  restèrent  la  propriété  de  cette  dernière  maison, 
et  passèrent  ensuite,  comme  apanage,  à  Humbert  de  Sa- 
voie en  1403.  Plus  tard,  en  1456,  François  Ier,  comte  de 
Gruyère,  devint  seigneur  de  Grandcour,  en  échange  d'une 
somme  prêtée  au  duc  de  Savoie.  A  partir  de  1473,  cette 
seigneurie  passa  successivement  en  différentes  mains, 
entre  autres  dans  celles  de  la  famille  de  Diessbach  qui 
la  posséda  du  milieu  du  XVIe  au  commencement  du 
XVIIIe  siècle.  En  1736,  elle  fut  vendue  par  Marie  de 
Diessbach  à  Abraham  Sinner.  Ce  dernier  la  vendit  à  son 
tour  (1755)  à  Jean-Louis  Labat,    de  Genève,   dont  le  fils 


fut  le  dernier  baron  de  Grandcour.  Au  commencement 
du  XIXe  siècle,  le  château  passa  en  d'autres  mains.  Grand- 
cour était  autrefois  un  bourg  ou  même  une  ville  fermée. 
La  Réforme  y  rencontra  une  vive  opposition  de  la  part  de 
Rochus  de  Diessbach.  C'est  le  lieu  d'origine  de  l'historien 
Ruchat,  auteur  d'une  Histoire  de  la  Réformation  de  la 
Suisse,  en  6  vol.,  et  d'un  abrégé  de  VHistoire  ecclésias- 
tique du  Pays  de  Vaud,  1709,  ouvrages  dont  il  a  été  pu- 
blié des  éditions  pendant  le  cours  du  XIXe  siècle. 

Chef-lieu  d'un  cercle  occupant  la  partie  N.  du  district,  et 
renfermant  le  territoire  compris  entre  Payerne  et  le  lac 
de  Neuchâtel,  resserré  entre  deux  fractions  du  territoire 
fribourgeois,  l'enclave  d'Estavayer  et  la  contrée  de  Saint- 
Aubin  et  Domdidier.  Ce  cercle  embrasse  les  communes  de 
Grandcour,  Chevroux,  Corcelles  et  Missy  ;  2640  h.  prot. 
En  1212,  Grancort. 

GRANDE  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2457  m. 
Pointe  rocheuse  dans  la  chaîne  qui  s'étend  à  l'O.  du  Pizzo 
Cacciabella  et  qui  forme  la  paroi  N.  du  val  Bondasca,  à  5 
ou  6  heures  S.-E.  de  Rondo;  sans  grande  importance. 

GRANDE  BECCA  (C.  Valais.  D.  Saint-Maurice). 
Sommité.  Voir  Becca  (Grande). 

GRANDE  CHAUX  DE  NAYE  (C.  Vaud  et  Fribourg). 
1985  m.  Contrefort  N.-E.  du  sommet  des  Rochers  de 
Naye  (2045  m).  C'est  un  but  de  promenade  des  hôtes  du 
Grand  Hôtel  de  Naye,  à  la  station  terminus  de  la  ligne 
Glion-Naye.  La  vue  diffère  peu  de  celle  des  Ro- 
chers de  Naye.  Voir  Naye  (Rochers  de  Naye). 

GRANDE  CROIX  (LA)  (C.  Valais,  D.  Sion). 
2221  m.  Point  culminant  du  passage  du  Sanetsch, 
sur  l'arête  qui  sépare  l'alpage  de  Zanlleuron  de 
celui  du  Sanetsch  ou  Senin  (pâturages  valaisans) 
sur  la  ligne  de  séparation  des  eaux  des  sources  de 
la  Sarine,  au  N.,  de  celles  de  la  Morge,  au  S. 

GRANDE  EAU  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'En- 
haut).  Rivière.  Voir  Eau  (La  Grande). 

GRANDE  FOURCHE  (LA)  (C.  Valais, 
D.  Saint-Maurice).  Sommité.  Voir  Fourche  (La 
Grande). 

GRANDE  JOURNÉE  (BECCA  DE  LA) 
(C.  Valais,  D.  Entremont).  Sommité.  Voir  Gelé 
(Mont). 

GRANDE  LUYS  (LA)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). Sommité.  Voir  Luys  (La  Grande). 

GRANDES  DENTS  (LES)  (C.  Valais,  D. 
Hérens).  Sommité.  Voir  Dents  (Les). 

GRANDES  ENCRENAZ  (POINTE  et 
VIRE  DES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn.  Bex).  Voir 
Encrenaz  (Pointe  des). 

GRANDES  JOUX  (C.  Vaud,  D.Cossonay).  Fo- 
rêt. Voir  Joux  (Grandes). 

GRANDEVENT  (C.  Vaud,  D.  Grandson).  675 
m.  Com.  et  hameau  à  4,5  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Grandson,  ligne  Lausanne-Neuchâtel,  sur  la  partie  infé- 
rieure du  versant  S.-E.  du  Jura  ;  route  sur  Fontaines  et 
Grandson.  25  mais.,  113  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Fiez.  Agriculture.  Jusqu'en  1730,  Grandevent  fit  partie  de 
la  commune  de  Fiez. 

GRANDFEY  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Granges- 
Paccot  et  Fribourg).  607  m.  Hameau  à  l'extrémité  de  la 
promenade  du  Palatinat,  à  1,5  km.  N.  de  Fribourg. 
Téléphone.  4  mais.,  42  h.  catholiques  des  paroisses  de  Fri- 
bourg et  de  Givisiez,  de  langue  française.  Élève  du  bétail, 
culture  des  prairies,  céréales,  pommes  de  terre.  Café- 
restaurant  à  l'entrée  du  pont.  Du  hameau  de  Grandfey, 
dans  une  agréable  situation,  on  jouit  d'une  jolie  vue  sur  les 
Alpes,  la  ville  de  Fribourg  et  ses  abords.  La  proximité  de 
la  ville,  le  viaduc,  le  chemin  planté  d'arbres  touffus  et 
ombreux,  la  pente  douce  qui  y  conduit,  font  de  cette  loca- 
lité un  but  fréquent  et  agréable  de  promenade.  Le  viaduc 
de  Grandfey  a  été  construit  par  les  ateliers  du  Creusot 
(France)  et  terminé  en  août  1862.  Ce  pont,  sur  lequel  passe 
la  ligne  Lausanne-Fribourg-Berne,  a  été  prévu  pour  une 
double  voie;  au-dessous,  un  passage  clos  a  été  ménagé 
pour  les  piétons.  Le  viaduc  repose  sur  une  culée  à  cha- 
que rive  et  sur  cinq  piles  intermédiaires,  partie  en  ma- 
çonnerie et  partie  en  treillage  métallique.  La  longueur 
totale  du  pont  est  de  382m64;  sa  largeur,  entre  les  garde- 
corps,  de  7m79;  sa  hauteur,  au-dessus  du  niveau  de  la 
Sarine,  de  78m42;  son  coût  s'est  élevé  à  2425120  fr.  Les 
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maçonneries  forment   un   cube  total   de   20000   m3   et  le 
p0ids  des  fers  s'élève  à   3150000  kg.   C'est  un  des  plus 
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Le  viaduc  de  Grandfey  (voir  aussi  p.  164,  vol.  II). 

beaux  ponts  métalliques  de  la  Suisse;  il  vaut  la  peine 
d'être  vu.  Il  y  avait  autrefois  des  vignes  à  Grandfey;  on 
lit  dans  les  comptes  des  premiers  trésoriers  de  la  répu- 
blique (XVe  siècle)  qu'ils  ont  payé  10  sols  lausannois 
pour  50  bouteilles  du  cru  de  Grandfey  ;  il  n'en  reste  plus 
trace  aujourd'hui.  Là  se  trouvait  jadis  un  camp  d'artil- 
lerie fortifié  et  retranché  ;  près  de  là  également  était  un 
petit  ermitage. 

GRANDFONTAINE  (ail.  Langenbrunn)  (C.  Berne, 
D.  Porrentruy).  549  m.  Com.  et  vge  dans  la  Haute  Ajoie, 
à  2  km.  de  la  frontière  française,  à  11,2  km.  O.-S.-O.  de 
la  station  de  Porrentruy,  ligne  Delémont-Delle.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  pour 
Porrentruy.  Douane  et  poste  de  gardes-frontière.  La  com- 
mune compte  93  mais.,  424  h.  catholiques,  de  langue 
française;  le  village,  88  mais.,  394  h.  Paroisse  avec  Ro- 
che d'Or.  Agriculture,  assez  bons  pâturages  qui  facili- 
tent l'élève  du  bétail,  notamment  celle  des  chevaux;  un 
peu  d'horlogerie  ;  minerai  de  fer  assez  abondant,  mais 
inexploité  depuis  plus  d'un  siècle.  Grandfontaine  est  bâti 
dans  un  étroit  vallon  peu  fertile  qui  s'ouvre  sur  Rocourt  ; 
il  doit  son  nom  à  l'abondante  fontaine  qui  sourd  au  mi- 
lieu du  village.  Grandfontaine  est  une  des  plus  ancien- 
nes localités  de  l'Ajoie.  En  1136,  Granfontana,  et  Grant- 
fontayne  en  1251.  Il  eut  ses  nobles  qui  y  possédaient  un 
petit  castel  avec  fossés  et  enclos.  En  1756,  Grandfontaine 
fut  partiellement  détruit  par  un  incendie,  et  en  1785, 
37  maisons  y  devinrent  de  nouveau  la  proie  des  flam- 
mes. L'église,  plusieurs  fois  rebâtie,  fut  consacrée  en 
1752,  par  le  prince-évêque  de  Bâle,  Joseph  Rinck  de  Bal- 
denstein,  sous  le  vocable  de  Saint-Étienne.  Le  chœur  fut 
refait  en  1842  et  la  tour  en  1860.  Elle  renferme  de  beaux 
vitraux  et  quatre  autels.  Mgr  Lâchât,  évêque  de  Bâle  et 
du  Tessin,  fut  curé  de  Grandfontaine  de  1850  à  1855. 
On  a  trouvé  à  Grandfontaine  des  sarcophages  d'origine 
incertaine,  ainsi  que  quelques  monnaies  romaines. 

GRANDGOURDC  Berne,  D.  Porrentruy,  Com.Cour- 
temaiche  et  Montignez).  388  m.  Groupe  de  5  maisons  avec 
une  usine  abandonnée;  24  h.  cath.,  à  mi-chemin  de 
Courtemaiche  à  Buix,  à  7  km.  N.  de  Porrentruy,  dans  une 
petite  cluse  pittoresque  formée  par  le  rapprochement  des 
derniers  chaînons  du  Jura,  où  l'Allaine  a  dû  se  frayer  un 
sombre  passage  bordé  de  roches  et  de  verdure.  C'est  le 
Gourd  ou  gouffre,  au  bord  duquel  se  trouve  la  Halte  de 
Grandgourd,  de  la  ligne  Delémont-Delle.  Dépôt  des  postes. 
Voiture  postale  Courtemaiche-Boncourt.  Grandisgurgites 
en  1208,  Grantgours  en  1251,  était,  au  XIIe  siècle,  un  mo- 
nastère de  l'ordre  des  Augustins  que  l'abbé  de  Bellelay 
acheta  en  1180;  il  y  envoya  des  religieux  Prémontrés  qui 
donnèrent  au  monastère  un  grand  essor,  mais  le  couvent 
fut  spolié  par  les  moines  de  Saint-Morand  en  Alsace.  Le 
monastère  ruiné,  l'abbé  de  Bellelay  renonça  à  le  restau- 


rer, et  dès  ce  moment  Grandgourd  resta  simple  prieuré 
jusqu'à  la  Révolution  française.  Ace  moment, il  fut  saccagé 
par  les  envahisseurs;  les  armoiries  de  Rellelay  fu- 
rent brisées  et  en  1793,  le  couvent  et  prieuré  de 
Grandgourd  fut  supprimé  après  617  ans  d'exis- 
tence. De  toute  cette  splendeur,  il  ne  reste  que  la 
maison  d'habitation  qui  est  encore  un  superbe 
édifice  à  demi  caché  dans  la  verdure,  et  qui  est 
devenu,  avec  ses  annexes,  une  riche  propriété  par- 
ticulière. 

GRANDINAGIA  (PASSO)  (C.  Tessin,  D.  Lé- 
ventine  et  Valle  Maggia).  2694  m.  Passage  ouvert 
au  N.  de  la  Poncione  Grandinagia,  dans  la  chaîne 
qui  sépare  la  partie  supérieure  du  val  Bavona  de 
la  partie  supérieure  du  val  Formazza  (Italie),  à  12 
km.    S.-O.   d'Airolo:   il    relie   San  Carlo   avec  les 
abords  du  col  de  San  Giacomo  et  All'Acqua  dans  le 
val  Bedretto,  en  7  heures.  Passage  facile,  mais  ra- 
rement franchi.   On  passe  d'abord  près  du  chalet 
de  Val  Dogia  (2061  m.)  puis  par  un  mauvais  sen- 
tier en  partie  sur  des  éboulis  on  atteint  le  sommet 
du  col  en  2  heures  30  min.  La  descente  de  l'autre 
côté  est  rapide  et  le  sentier  n'est  pas  toujours  indi- 
qué. On  traverse  également  des  éboulis  avant  d'at- 
teindre le  romantique  val  Bavona.  On  compte  1  h. 
30  min.  de  descente  du  sommet  du  col  à  San  Carlo. 
Une  variante  consiste  à  prendre  le  Passo  di  Formaz- 
zora  qui  passe  à  l'O.  du  Poncione  di  Grandinagia. 
GRANDINAGIA  (PONCIONE  DI)  (C.  Tessin,  D.Lé- 
ventine  et  Valle  Maggia).  2831  m.  Sommet  entre  le  Passo  di 
Formazzora  oriental  (2800  m.  environ)  et  le  Passo  Grandi- 
nagia (2694    m.),  dans  le  massif  du  Basodino,  entre  la 
partie  supérieure  du  val  Bavona  et  le  chemin  du  col  de  San 
Giacomo.  On  y  monte  aisément  en  10  minutes  du  Passo 
di  Formazzora  oriental,   que  l'on  atteint  en  4  h.  30  min. 
de  San  Carlo  (val  Bavona),  et  d'où  l'on   descend   en  1  h. 
15  min.   à  All'Acqua  (val  Bedretto).   Point  de   vue  sans 
grand  intérêt  dans  une  région  très  sauvage. 

GRANDPRAZ  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  Évolène). 
1770-1680  m.  Mayens  avec  un  grand  nombre  de  chalets  dissé- 
minés au  bas  de  l'alpe  de  Creta,.sur  la  rive  gauche  de  la 
Borgne,  à  3  km.  S.  du  village  d'Évolène,  et  à  1  km.  N.-O. 
de  celui  des  Haudéres. 

GRANDS  (COU  DES)  (C.  Valais,  D.  Martigny).  3068 
m.  Col  glaciaire  s'ouvrant  sur  l'arête  qui  relie  les  Ai- 
guilles du  Tour  (3531  m.)  au  col  de  Balme;  il  permet  de 
passer  facilement,  et  d'une  manière  intéressante,  du  bas- 
sin du  glacier  du  Tour  au  glacier  des  Grands  et,  de  là, 
sur  le  vaste  plateau  du  Trient  ou  aux  chalets  des  Grands. 
Le  col  est  dominé  au  N.-O.  par  la  Pointe  des  Grands  (3108 
m.),  et  à  l'E.  par  les  Aiguilles  du  Zennepi  (3267  m.).  On 
compte  2  heures  des  chalets  des  Grands  au  col,  et  30 
minutes  du  col  aux  moraines  latérales  du  glacier  du  Tour. 
GRANDS  (GLACIER  DES)  (C.  Valais,  D.  Martigny). 
3270-2100  m.  Glacier  de  2  km.  de  longueur  sur  une  lar- 
geur égale,  recouvrant  le  versant  N.  de  l'arête  qui  relie 
les  Aiguilles  du  Tour  au  col  de  Balme;  il  occupe  toute  la 
partie  supérieure  du  vallon  des  Grands  ;  il  est  dominé  à 
l'O.  par  la  Croix  de  Bron  (2898  m.),  la  Pointe  des  Grands 
(3108  m.),  le  col  des  Grands  (3068  m.),  l'Aiguille  du  Zen- 
nepi (3267  m.),  l'Aiguille  du  Midi  (3314  m.),  l'Aiguille  des 
Pissoirs  (3442  m.)  et  les  Pissoirs  (3311  m.),  crête  que  fran- 
chit le  col  des  Pissoirs,  par  lequel  on  passe  du  glacier  des 
Grands  au  plateau  du  Trient. 

GRANDS  (POINTE  DES)  (C.  Valais,  D.  Marti- 
gny). 3108  m.  Sommité  de  l'arête  qui  relie  les  Aiguilles  du 
Tour  au  col  de  Balme,  et  qui  sépare  les  bassins  des  gla- 
ciers du  Trient  et  du  Tour;  elle  domine  d'un  côté  la  par- 
tie supérieure  du  glacier  des  Grands,  et  de  l'autre,  la  rive 
droite  du  glacier  du  Tour.  Le  col  des  Grands  la  sépare  de 
l'Aiguille  de  Zennepi  ;  son  contrefort  N.  est  la  Croix  de 
Bron  (2898  m.),  et  son  contrefort  N.-O.  la  Pointe  de 
Bron  (2959  m.),  d'où  descend  le  petit  glacier  de  Bron. 
D'abord  appelée,  en  1875,  la  Calotte  aux  Chamois,  cette 
sommité  a  changé  de  nom  dans  la  suite.  On  y  monte  faci- 
lement en  15  minutes  du  col  des  Grands,  soit  en  2  h.  30 
du  chalet  des  Grands. 

GRANDS-COMBES  (LES)  (C.  Neuchâtel,  D.  Val- 
de-Buz).  Deux  combes  de  5  km.  de  longueur,  le  long  de  la 
frontière  N.-E.   du  canton  de  Neuchâtel,    s'étendant  du 
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pied  du  Bec  à  l'Oiseau  (1160  m.)  à  la  station  des  Convers 
(1050  m.),  ligne  La  Chaux-de-Fonds-Neuchâtel.  Ces  deux 
combes,  faisant  suite  l'une  à  l'autre,  sont  reliées  par 
le  col  de  Gautraine  (1213  m.);  celle  de  TE.  porte  spéciale- 
ment le  nom  de  Grand-Combe.  Elles  comptent  ensemble 
une  dizaine  de  fermes  disséminées  dans  des  pâturages 
boisés,  avec  une  cinquantaine  d'habitants  protestants 
des  paroisses  de  Cernier  et  Chézard-Saint-Martin.  Élève 
du  bétail. 

GRANDS  CRÊTS  (C.  Vaud,  D.  Orbe,  Coin.  Vallorbe). 
887  m.  Usine  pour  la  fabrication  de  ciments  et  de  chaux 
hydrauliques,  à  1,2  km.  S.-O.  de  Vallorbe.  L'emplacement 
s'appelait  autrefois  le  Plan  du  Chalet,  nom  qui  figure 
encore  sur  l'atlas  Siegfried.  8  bâtiments,  dont  5  cons- 
tituent les  usines,  silos  et  places  d'extinction,  avec  6 
l'ours.  L'exploitation  de  la  matière  première  se  fait  dans 
une  carrière  située  au-dessus  de   l'usine,    avec    laquelle 


ligne  Fribourg-Yverdon.  Télégraphe,  téléphone.  29  mais., 
148  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Mannens.  Élève  du 
bétail,  culture  fourragère,  céréales,  pommes  de  terre.  De 
Grandem  silvam  =  Grande  forêt. 

GRANDSON  (District  du  canton  de  Vaud).  Super- 
ficie, 17  406  ha.  Situé  dans  la  partie  N.-().  de  ce  canton, 
chef-lieu  Grandson.  Limité  au  N.  par  le  canton  deNeuchà- 
tel  (D.  Val-de-Travers),à TE.  encore  par  ce  canton  (D.  Bou- 
dry)  et  le  lac  du  même  nom,  au  S.  par  les  districts  d'Y- 
verdon  et  d'Orbe,  à  l'O.  encore  par  le  district  d'Orbe  et 
par  la  France.  La  plus  grande  partie  du  territoire  de  ce 
district  est  occupée  par  la  chaîne  du  Jura  qui,  à  l'extré- 
mité E.,  touche  au  lac,  tandis  qu'au  S.  cette  chaîne  en 
est  séparée  par  une  plaine  d'une  largeur  de  5  km.  envi- 
ron. La  partie  du  .lura  qui  couvre  celle  contrée  est  for- 
mée principalement  par  la  chainedu  Chasseron,  de  Sainte- 
Croix  au  Creux  du  Van,   sur   une  longueur   de  20   km.. 
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Carte  du  district  de  Grandson. 


elle  est  reliée  par  une  voie  funiculaire.  Depuis  1898,  on 
exploite  la  pierre  hydraulique  en  souterrain. 

GRANDS-CRÊTS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  La  Vallée, 
Corn.  Le  Chenit).  1130-1260  m.  Forêt  se  rattachant  à  celle 
du  Risoux.  entre  celle-ci  et  la  côte  qui  domine  la  rive 
gauche  de  l'Orbe,  de  la  frontière  française  au  Brassus. 
Quelques  habitations  isolées  sont  semées  autour  de  ce 
bois. 

GRANDS-MARAIS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Orbe,  Corn. 
Vallorbe).  860-820  m.  4  maisons  à  1,5  km.  N.-E.  de  Val- 
lorbe. 4  mais.,  27  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Val- 
lorbe. Agriculture. 

GRANDS-MOULINS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Cosso- 
nay,  Com.  Penthalaz).  435  m.  Moulins  sur  la  rive  droite 
de  la  Venoge,  à  1  km.  S.  de  Penthalaz,  sur  la  route  de 
Lausanne  à  Orbe,  à  1,5  km.  S.-E.  de  Cossonay.  C'est 
aux  Grands-Moulins  que  se  trouve  la  station  de  Cos- 
sonay, sur  les  lignes  Lausanne-Neuchàtel  et  Lausanne- 
Pontarlier.  8  mais.,  52  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Daillens. 

GRANDSIVAZ  (C.  Fribourg,  D.  Broyé,  Com.  Man- 
nens-Grandsivaz).  630  m.  Village  non  loin  de  la  rive 
gauche  de  l'Arbogne,  à  4  km.  S.  de  la  station  de  Cousset, 


dans  la  direction  du  S.-O.  au  N.-E.  Cette  chaîne  a  sa 
partie  la  plus  élevée  près  de  son  extrémité  S.,  portant 
trois  sommets  :  le  Cochet,  les  Petites  Roches  et  le  Signal 
du  Chasseron,  point  culminant  de  toute  la  chaîne  (1611 
m.),  et  les  contreforts  occidentaux,  la  Mayaz  et  la  Roche 
Blanche.  Sur  la  limite  S.  s'élève  un  chaînon,  les  Aiguil- 
les de  Baulmes  (1563  m.).  Coupé  par  la  gorge  de  Cova- 
tannaz,  ce  chaînon  reparait  à  une  certaine  distance,  au 
delà  dans  la  chaîne  secondaire  qui  porte  le  Tévenon  (1347 
m.),  et  se  termine  au  Mont  Aubert  (1342  m.)  (sur  Concise). 
Les  deux  chaînes  sont  reliées  par  un  petit  chaînon,  le  Mont 
des  Cerfs,  près  et  à  l'O.  de  Sainte-Croix.  Au-delà  de  ce  der- 
nier, s'étend  le  plateau  élevé  des  Granges  de  Sainte- 
Croix.  Les  cours  d'eau  de  quelque  importance  sont  peu 
nombreux.  Le  principal  est  l'Arnon,  qui  descend  de  Sainte- 
Croix  ;  plus  au  N.  coule  la  Tannaz,  dans  le  vallon  où  se 
trouvent  Mutrux  et  Provence  ;  ces  deux  cours  d'eau  se  jet- 
tent dans  le  lac  de  Neuchàtel.  Dans  la  partie  N.-O.,  prend 
naissance  un  affluent  de  l'Areuse,  la  Noiraigue,  qui  échange 
ce  nom  contre  celui  de  Buttes  après  sa  jonction  avec  la 
Deneyriaz;  ce  ruisseau  recueille  les  eaux  du  plateau  des 
Granges  et  du  versant  0.  du  Chasseron. 
Dans  ce  district,  le  relief  du  terrain  peut  se  diviser  en 
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trois  régions  ou  zones  distinctes.  Celle  du  littoral  ou 
plaine,  entre  le  lac  et  le  Jura  (450-650  m.),  comprend  un 
certain  nombre  de  villages,  entre  autres  Onnens,  Bonvil- 
lars,  Champagne,  Fiez,  ainsi  que  Grandson  et  Concise  au 
bord  du  lac  ;  une  zone  intermédiaire  (650-950  m.),  ren- 
ferme plusieurs  petits  villages  sur  le  versant  du  Jura, 
tels  que  Villars-Burquin,  Fontanezier,  plus  au  N.,  Mu- 
trux  et  Provence;  la  zone  élevée  (950-1300  m.),  renferme 
une  population  assez  nombreuse,  groupée  en  villages  et 
hameaux,  avec  nombre  de  maisons  foraines,  appartenant 
aux  communes  de  Sainte-Croix,  Bullet,  Mauborget  et  Pro- 
vence. Au  point  de  vue  administratif,  ce  district  se  divise 
en  trois  cercles  :  Concise  au  N.-E.,  Grandson  au  centre  et 
Sainte-Croix  au  S.-O.  ;  ce  dernier  cercle  est  presque  ex- 
clusivement montagnard  et  constitue  une  préfecture  à  part. 
Les  deux  autres  cercles  sont  mixtes  comme  situation. 
Le  district  de  Grandson  comprend  vingt  communes  qui 
sont  groupées  par  cercles  :  Concise,  avec  Bonvillars, 
Corcelles,  Fontanezier,  Mutrux,  Onnens,  Provence  ;  Grand- 
son. avec  Champagne,  Fiez,  Fontaines,  Giez,  Grandevent, 
Mauborget,  Novalles.  Bomairon,  Vaugondry,  Villars-Bur- 
quin ;  Sainte-Croix,  avec  Bullet.  Le  recensement  de  "1900 
accuse  13  550  h.;  la  densité  est  de  79  h.  par  km2  (da- 
vantage, si  l'on  soustrait  la  région  au-dessus  de  1300  m., 


Le  château  de  Grandson. 

inhabitée).  En  1880,  le  district  comptait  12  961  h.;  en 
1860, 11  975  h.  ;  il  y  a  donc  une  faible  augmentation  géné- 
rale, mais  diminution  depuis  1888  (13  841  h.).  Au  point  de 
vue  de  la  langue  et  de  la  religion,  la  population  se  répartit 
comme  suit  :  langue  française  12  798  h.,  allemande  590, 
italienne  148  ;  protestants  12  990  ;  catholiques  545. 

L'agriculture  est  l'occupation  principale  de  la  population 
du  littoral  et  d'une  bonne  partie  de  celle  des  zones  plus 
élevées.  Presque  toutes  les  cultures  y  sont  représentées. 
Le  terrain  cultivé  se  répartit  comme  suit: 

Jardins 50  ha. 

Prés  et  vergers 2134    » 

Champs 4000    » 

Forêts 5490    » 

Pâturages 5159    » 

Vignes 300    » 

Bâtiments 74    » 

La  partie  élevée  présente  de  grandes  étendues  de  forêts 
et  de  pâturages.  La  partie  basse  possède  un  certain  nom- 
bre de  vignes.  Celles  de  Bonvillars,  entre  autres,  pro- 
duisent un  vin  rouge  estimé.  Le  recensement  du  bétail 
donne  les  chiffres  suivants  : 

1886  1896  1901 
Chevaux  ....  568  534  552 
Bêtes  à  cornes .  .  4599  4861  4302 
Moutons  ....  1224  750  351 
Chèvres    ....       576       890        676 

Porcs 1530      2668      2261 

Bûches  d'abeilles  .      1523      1226      1303 
L'industrie   est  concentrée   dans    quelques   parties  du 
district.    Le    cercle  de    Sainte-Croix,  en  particulier,   vit 
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essentiellement  de  l'horlogerie  et  de  la  fabrication  des 
boites  à  musique.  A  côté  de  ces  industries,  on  trouve  dans 
cette  commune  des  ateliers  de  menuiserie,  de  mécanique, 
des  fonderies,  une  fabrique  de  phonographes.  Champa- 
gne possède  une  fabrique  d'horlogerie  et  des  moulins. 
Grandson  a  une  grande  fabrique  de  cigares,  cigarettes  et 
tabacs.  Cette  ville  possède  aussi  une  fabrique  de  cartons. 
Carrière  de  calcaire  à  Champagne.  Le  district  est  desservi 
par  la  route  d'Yverdon  à  Neuchâtel,  qui  suit  de  plus  ou 
moins  prés  les  rives  du  lac  et  traverse  Grandson  et  Concise  ; 
celle  d'Onnens  à  Vuitebœuf,  qui  relie  les  villages  situés  au 
pied  du  Jura  ;  la  route  d'Yverdon  à  Sainte-Croix,  laquelle, 
au  delà  de  ce  village,  se  bifurque  en  trois  branches  se 
dirigeant:  l'une  sur  Pontarlier,  la  seconde  sur  les  Ver- 
rières et  la  troisième  sur  Fleurier  ;  la  route  de  Grandson 
à  Mauborget,  prolongée  dernièrement  pour  la  faire  aboutir 
au  Val-de-Travers  (Môtiers)  ;  celle  de  Mauborget  à  Bullet 
et  Sainte-Croix,  et  celle  de  Concise  à  Provence.  Voitures 
postales  de  Sainte-Croix  à  l'Auberson,  les  Verrières,  But- 
tes, Bullet  et  le  Château  ;  de  Grandson  à  Vuitebœuf,  Vil- 
lars-Burquin (Mauborget  en  été)  et  Bonvillars  ;  de  Concise 
à  Provence.  Deux  lignes  de  chemins  de  fer  desservent  ce 
district  :  la  ligne  Lausanne-Neuchâtel  côtoyant  le  lac,  et 
celle  d'Yverdon  à  Baulmes  et  à  Sainte-Croix. 

GRANDSON  (en  ail.  Grandsee)  (C.  Vaud, 
D.  Grandson).  450  m.  Com.,  petite 
ville  et  chef-lieu  du  district,  sur  la 
rive  occidentale  du  lac  de  Neuchâ- 
tel, près  de  son  extrémité  S.  et  à 
4  km.  du  pied  du  Jura,  à  3,5  km. 
N.  d'Yverdon,  sur  la  ro.ute  d'Yver- 
don à  Neuchâtel  ;  routes  sur  Ma- 
thod  et  Orbe,  Vuitebœuf  et  Sainte- 
Croix,  Fiez,  Mauborget  et  le  Val-de-Travers. 
Station  de  la  ligne  Lausanne-Neuchâtel.  Voi- 
tures postales  pour  Vuitebœuf,  Villars-Bur- 
quin (Mauborget  en  été),  et  Bonvillars.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  com- 
mune compte,  avec  les  hameaux  Les  Tuileries, 
Corcellettes,  Fiez-Pittet  et  Perroset,  222  mais., 
1771  h.  protestants  formant  une  paroisse  ; 
quelques  catholiques;  la  ville  compte  150  mais., 
1334  h.  Agriculture  et  viticulture.  Fabrique 
de  cigares,  cigarettes  et  tabacs  avec  annexe  à 
Yverdon  occupant  ensemble  450  ouvriers  dont 
250  à  Grandson,  fabrique  de  carton,  moulins 
au  bord  de  l'Arnon.  Les  principaux  édifices 
de  la  ville  sont  :  l'église  paroissiale,  à  l'ex- 
trémité S.  et  dans  le  haut  de  la  ville,  de 
style  roman,  à  part  le  chœur  qui  est  gothique  et  pos- 
térieur, en  forme  de  croix  latine,  avec  trois  nefs;  elle 
est  dédiée  à  Saint-Jean-Baptiste.  Sa  fondation  remonte 
au  XI  ou  au  XIIe  siècle;  elle  faisait  alors  partie  d'un 
prieuré.  Les  colonnes  de  l'intérieur  ont  été  tirées  en  par- 
tie des  ruines  romaines  d'Avenches  et  d'Yverdon  ;  les  cha- 
piteaux présentent  des  sculptures  variées  et  grotesques. 
L'église  fut  détruite  par  un  incendie  dans  la  seconde 
moitié  du  XIVe  siècle  ;  des  réparations  plus  ou  moins  heu- 
reuses ont  modifié  son  caractère.  Après  la  Béformation,  de 
nouvelles  réparations  furent  reconnues  nécessaires  ;  enfin 
elle  a  été  récemment  restaurée  et  dotée  de  beaux  vi- 
traux. Près  du  lac,  on  voit  une  ancienne  tour,  reste  d'un 
couvent  ou  église  des  Cordeliers  ;  cette  tour  sert  actuelle- 
ment de  prison.  A  côté,  s'élève  une  construction  récente, 
l'Hôtel  de  Ville,  gracieux  édifice  moderne.  A  l'extrémité  N. 
de  la  ville  se  trouve  le  château,  l'un  des  plus  grands  du 
canton,  flanqué  de  quatre  tours;  on  fait  remonter  sa  con- 
struction au  commencement  du  XIe  siècle;  on  l'attribue 
au  comte  Lambert  Ie1'.  Il  a  subi,  à  diverses  époques,  des 
restaurations,  au  XVe  siècle  entre  autres,  par  Louis  de 
Châlons-Orange.  Ce  château  a  servi  de  résidence  aux 
seigneurs  du  lieu,  plus  tard  aux  baillis  bernois  et  fri- 
bourgeois  qui  alternativement  gouvernaient  le  bailliage. 
C'est  aujourd'hui  une  propriété  particulière. 

L'illustre  maison  de  Grandson  remonte  à  la  fin  du  Xe 
ou  au  commencement  du  XIe  siècle.  Ses  terres  s'éten- 
daient au  loin,  même  au  delà  du  territoire  actuel  du 
canton  de  Vaud.  Cette  maison  donna  des  évoques  aux 
diocèses  de  Lausanne,  Genève,  Bâle,  etc.  L'un  des  premiers 
seigneurs  fut  Lambert  Ie'  (commencement  du  XI'  siècle). 
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Un  de  ses  successeurs,  Ébal  Ier,  fut  l'un  des  plus  illus- 
tres seigneurs  du  pays  (commencement  du  XIIe  siècle)  ; 
il  fonda  l'abbaye  de  Joux.  Au  commencement 
du  XIVe  siècle,  Pierre  II  fonda  la  chartreuse 
de  la  Lance  (près  de  Concise).  Il  eut  à  soute- 
nir des  luttes  contre  le  comte  de  Neuchàtel  et 
la  maison  de  Châlons.  La  maison  de  Grandson, 
qui  avait  brillé  d'un  vif  éclat  pendant  quatre 
siècles,  fut  malheureuse  dans  ses  derniers  re- 
jetons. Olhon  III,  fils  de  Pierre  II,  accusé  de 
complicité  dans  l'empoisonnement  du  comte 
Rouge  (Amédée  VII  de  Savoie),  périt  dans  un 
combat  judiciaire  à  Bourg  en  Bresse  en  1397, 
tué  par  Girard  d'Estavayer.  Les  terres  de  sa 
famille  furent  confisquées  par  le  comte  de  Sa- 
voie. Son  fils  Hugues,  condamné  à  mort  pour 
crime  de  félonie,  était  mort  dans  l'exil,  après 
avoir  échappé  à  sa  condamnation.  Un  autre 
représentant  de  la  même  famille,  Jean  de 
Grandson,  sire  de  Pesmes  en  Bourgogne,  mou- 
rut aussi  d'une  manière  tragique.  Peu  d'an- 
nées après,  le  duc  Amédée  VIII  inféoda  cette 
terre  à  Marguerite  de  Montbéliard  (1403).  Elle 
passa  ensuite  à  Louis  de  Châlons  Orange,  qui 
avait  épousé  Jeanne  de  Montbéliard,  sœur  de 
Marguerite.  A  la  mort  de  Louis  de  Châlons 
(1466),  son  fils,  aîné  Guillaume  s'empara  du  châ- 
teau qui  avait  été  légué  à  son  frère  Hugues.  Ce 
dernier  chercha  à  s'en  emparer  à  son  tour  ;  Pierre  de 
Crans,  qui  commandait  l'attaque,  fit  mettre  le  feu  à  des 
galeries  placées  à  l'entrée  du  château  ;  le  feu  se  communi- 
qua à  la  ville  qui  fut  presque  entièrement  consumée.  Sur- 
vint la  mort  de  Guillaume  de  Châlons  Orange;  la  seigneu- 
rie passa  sans  contestation  à  Hugues  qui  releva  prompte- 
ment  la  ville;  cette  restauration  fut  achevée  en  1470.  Peu 
d'années  après,  survinrent  les  guerres  de  Bourgogne  qui 
ont  surtout  illustré  le  nom  de  Grandson.  En  1475,  des  co- 
lonnes suisses  attaquèrent  cçUe  ville.  Le  château  fut  dé- 
fendu par  Pierre  Mayor  de  Romainmôtier,  appelé  aussi 
Pierre  de  Jougne,  lequel  capitula  faute  de  vivres.  L'ar- 
mée suisse  y  laissa  un  corps  de  300  hommes.  L'année 
suivante,  le  duc  Charles  de  Bourgogne  ayant  résolu  de 
venger  les  ravages  faits  par  les  Suisses  sur  ses  terres  et 
ailleurs,  vint  assiéger  à  son  tour  la  ville  et  le  château  de 
Grandson  ;  la  ville  assiégée  le  20  février  fut  prise  d'assaut 
le  21.  Le  château  se  défendit  jusqu'au  28.  A  ce  moment, 
perdant  tout  espoir  d'être  secourue,  la  garnison  se  rendit 
à  discrétion  ;  les  défenseurs  furent  noyés  ou  pendus.  Ayant 
appris  le  sort  de  la  garnison  de  Grandson,  les  Suisses 
accoururent.  Le  duc  Charles  se  disposa  à  marcher  contre 


toutes    les  dispositions  nécessaires   pour  remporter  une 
brillante  victoire.  La  rencontre  eut  lieu  près  des  villages 
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Une  rue  de  Grandson. 

de  Corcelles  et  de  Concise,  où  l'espace  est  très  resserré 
entre  le  Jura  et  le  lac.  Les  Suisses  formèrent  trois  co- 
lonnes, une,  celle  de  gauche,  se  dirigeant  sur  Vaumar- 
cus  (près  du  lac),  une  seconde  suivant  la  Vy  d'Étraz  à  une 
certaine  hauteur,  la  troisième  tournant  le  mont  Aubert 
pour  aboutir  aux  environs  de  Bonvillars.  Une  première 
rencontre  eut  lieu  sur  la  Vy  d'Étraz,  au-dessus  de  Vau- 
marcus;  elle  tourna  à  l'avantage  des  Suisses,  qui  s'avan- 
cèrent jusqu'au  N.  de  Concise.  Mais  la  principale  rencon- 
tre eut  lieu  entre  Corcelles  et  la  montagne  (2  mars  1476). 
Elle  fut  acharnée  et  le  résultat  assez  longtemps  indécis. 
L'armée  bourguignonne  finit  par  être  entourée  sur  sa  gau- 
che par  des  colonnes  suisses  arrivant  des  hauteurs  du  Jura. 
Le  duc,  ayant  donné  l'ordre  à  sa  cavalerie  de  se  retirer 
en  arrière,  ce  fut  le  signal  de  la  déroute  :  une  partie  de 
l'armée  se  mit  à  fuir,  pendant  qu'accouraient  de  nouvelles 
troupes  suisses,  faisant  entendre  les  mugissements  des  cors 
d'Uri.  L'armée  bourguignonne  se  dispersa  ;  le  duc  fut  forcé 
d'abandonner  son  camp  aux  Suisses,  qui  le  pillèrent. 
Ce  camp  renfermait  de  grandes  richesses.  On  cite, 
parmi  les  prises  importantes,  un  diamant  remarquable, 
qui  finit   par  devenir  la  propriété  du  pape  Jules  II.  Une 


Carte  du  champ  de  bataille  de  Grandson. 


eux  en  se  dirigeant  vers  le  comté  de  Neuchàtel  ;  son 
armée  reçut  de  nombreux  renforts;  elle  se  montait  à 
30  000  et   même,  a-ton    dit,  à   50  000   hommes;   il   prit 


partie  des  troupes  suisses  marcha  sur  le  Pays  de  Vaud. 
Celles-ci  firent  subir  aux  Bourguignons,  réfugiés  au  château 
do  Grandson,  le  même  sort  que  la  garnison  suisse  avait 
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subi  quelques  jours  auparavant,  tandis  que  Charles  ral- 
liait son  armée  aux  environs  de  Lausanne,  en  vue  de  nou- 


Pierres   monumentales  ou   menhirs  situés    sur  le   champ    de  bataille  de 
Grandson  au  N.-O.  de  Corcelles. 

velles  batailles.  Plusieurs  châteaux,  Montagny,  Orbe, 
Échallens,  etc.,  tombèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs. 
Ces  seigneuries,  comme  celle  de  Grandson,  devinrent  la 
propriété  des  villes  de  Berne  et  de  Fribourg  qui  en  firent 
des  bailliages  communs. 

La  Réforme  fut  prêchée  à  Grandson  en  1531  par  Farel. 
Le  réformateur  eut  à  soutenir  des  luttes  très  vives  contre 
le  clergé  catholique  attaché  aux  églises  et  couvents  de 
cette  ville.  Mais  ce  fut  par  Jean  Lecomte,  Français  venu 
en  1532,  que  la  Réforme  y  fut  définitivement  établie  ;  la 
messe  ne  fut  cependant  abolie  qn'en  1554.  Le  zèle  de 
Lecomte  et  sa  prédication  eurent  un  grand  succès  ;  il 
se  distingua  par  son  dévouement  pendant  une  épidémie  de 
peste  en  1543  et  mourut  en  1572.  Sous  la  domination  ber- 
noise, la  commune  était  administrée  par  un  Conseil  de  vingt- 
quatre  membres,  se  recrutant  lui-même  en  cas  de  vacance. 
Les  douze  premiers  membres  formaient  la  Cour  de  jus- 
tice ;  le  gouverneur  et  le  commandeur,  nommés  par  le 
Conseil  et  la  bourgeoisie,  étaient  choisis  parmi  eux.  Outre 
l'incendie  cité  plus  haut,  un  autre,  qui  se  place  entre 
1360  et  1378,  détruisit  aussi  une  grande  partie  de  la  ville 
et  endommagea  l'église  et  le  prieuré.  En  1049,  Granzio, 
en  1126,  Granzon,  en  1193,  Grantsum. 

En  dehors  de  la  riche  station  lacustre  de  l'âge  du  bronze 
à  Corcellettes,  on  a  trouvé,  près  de  Grandson,  des  restes 
de  bâtiments  romains  et  des  monnaies  d'argent  des  IIe 
et  IIIe  siècles.  Dans  les  vignes  qui  s'étendent  derrière 
Grandson,  se  trouve  un  cimetière  burgonde. 

Bibliographie.  F.-L.  Haller,  Die  Schlachl  bei  Grand- 
son (Darstellungen  der  merkwiirdiçsten  Schweizer- 
schlachten  vom  "jahre  1298  bis  1499),  Berne,  1826.  Die 
Henker  der  Besatzung  zu  Grandson  (Schweizerische 
Geschichtsforscher,  t.  VI),  Berne,  1826.  J.  Olivier,  La  ba- 
taille de  Grandson,  Poème  épique,  1829.  F.-L.  Haller, 
Die  Schlacht  bei  Grandson  (Neujahrsblatt  der  Feuer- 
werker-Gesellschaft  in  Zurich),  Zurich,  1841.  La  date  de 
la  bataille  de  Grandson  (Musée  historique  de  Neuchâ- 
tel,  t.  Ier),  Neuchâtel,  1841.  Dubois  de  Montpéreux,  La 
bataille  de  Grandson  (Mittheilungen  der  antiq.  Gesell- 
schaft  in  Zurich,  t.  II),  Zurich,  1844.  D.  Martignier,  Les 
derniers  sires  de  Grandson,  1328-1404  (Étrennes  natio- 
nales), Lausanne,  1845.  Le  même,  Les  premiers  Grand- 
son dans  le  Pays  de  Vaud  et  la  Suisse  romande,  Lausanne, 
1858.  L.  de  Charrière,  Les  dynasties  de  Grandson  jus- 
qu'au XIIIe  siècle,  Lausanne,  1866.  D.  Martignier,  A.  de 
Crousaz,  A.  Brière  et  G.  Favey,  Dictionnaire  historique, 
géographique  et  statistique  du  canton  de  Vaud,  Lau- 
sanne, 1867  ;  Supplément,  Lausanne,  1887.  J.-B.  Bahn, 
Grandson  und  zivei  Cluni  acenserbauten  in  der  West- 
sclnveiz,  Zurich,  1870.  E.  Combe,  Le  temple  de  Grand- 
son, Lausanne,  1883.  Ed.  Bâhler,  Jean  Lecomte  de  la 
Croix.  Ein  Beitrag  zur  Beformations  Geschichle  der 
Westschweiz,  Bienne,  1895.  Fritz  Chabloz.  La  bataille  de 
Grandson,  Yverdon,  1897.  Eug.  Mottaz,  Grandson-Guide 
historique  et  descriptif,  1902. 


Le  cercle  de  Grandson  comprend  la  partie  centrale  du 
district  avec  les  régions  du  littoral  et  de  la  montagne  ;  il 
renferme  les  communes  de  Grandson,  Cham- 
pagne, Fiez,  Fontaines,  Giez,  Grandevent,  Mau- 
borget,  Novalles,  Romairon,  Vaugondry,  Vil- 
lars-Burquin,  avec  4039  h.  protestants. 

GRANDTY    (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com. 
Val  d'Illiez).  1230  m.  Maisons  disséminées  sur 
la  rive  gauche  de  la  Vièze,  à  2  km.  S.  du  vil- 
lage de    Val    d'Illiez.   Grandty  s'étend   sur   un 
versant  qui  domine  à  gauche  le  débouché  du 
torrent  de  Chavalet  à  la  bifurcation  des  sen- 
tiers qui,  de  Val  d'Illiez,   montent  aux  Portes 
du  Soleil  et  au  Pas  de  Chésery.  Une  quinzaine 
de  bâtiments  ;  territoire  sans  bornes  précises. 
GRANDVAL  (Granfelden)  (C.   Berne,  D. 
Moutier).  600  m.  Com.  et  vge  dans  le  val  de 
Cornet,  sur  la  route  de  Moutier  au  Weissen- 
stein,  et  sur  la  Rauss,  affluent  de  droite  de 
la  Birse,  à  3,7  km.  E.   de  la  station  de  Mou- 
tier, ligne  Bienne-Delémont-Bàle.  Bureau  des 
postes,    téléphone.    Voiture    postale    Moutier- 
Balsthal  et  Corcelles.    La    commune    compte 
77  mais,  et  287  h.  protestants  de  langue  fran- 
çaise, sauf  74  de  langue  allemande.  Les  com- 
munes   de   Corcelles,    Crémines   et   Eschert   font   partie 
de  la  paroisse  de  Grandval.  Agriculture,  élève   et  com- 
merce du  bétail,  commerce  du  bois,   un  peu  d'horloge- 
rie. Grandval  parait,  dans  les  actes  officiels,  à  partir  de 
606  sous   le  nom   de    Grandivallis,    qui    devint   Granval 
en   1179.   Ce    village    tire    son   nom    de  la    vallée    spa- 
cieuse, au  milieu  de  laquelle  il   se  trouve  ;    c'est  la   plus 
grande   des  vallées  s'ouvrant  latéralement   sur  la   Birse 
à  Moutier;    le  Petit  Val  s'ouvre  vers  l'O.    Au  XIVe  siè- 
cle,  Grandval   eut  ses   nobles  ;   la   Réforme  y  fut  intro- 
duite en  1530.  D'après  la  tradition,  Farel  prêcha  à  l'ombre 
du  vieux  tilleul  aujourd'hui  cerclé  de  fer  qui  orne  la  ter- 


L'église  de  Grandval 

rasse  du  temple,  lequel  est  lui-même  une  des  plus  vieil- 
les églises  du  Jura. 

GRANDVAUX  (C.  Vaud,  D.  Lavaux).  495  m.  Com.  et 
vge  à  peu  près  au  centre  du  vignoble  de  Lavaux  ;  route 
de  Cully  aux  Cornes  de  Cerf  (Forel)  et  Palézieux,  et 
route  sur  Aran  et  Lutry,  à  1,2  km.  N.-O.  de  Cully.  Station 
de  la  ligne  Lausanne-Berne,  à  600  m.  N.-E.  du  vil- 
lage. Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  com- 
mune compte,  avec  de  nombreuses  habitations  foraines, 
133  mais.,  677  h.  protestants  ;  le  village  a  65  mais..,  293  h. 
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Paroisse  avec  la  commune  de  Villette.  Agriculture,  viti- 
culture. L'église,  reconstruite  il  y  a  plusieurs  années,  n'a 
pas  de  tour,  celle  de  l'ancienne  église  située  à  une  petite 
distance  pouvant  encore  être  utilisée.  On  suppose  que 
cette  localité  était  déjà  habitée  à  l'époque  romaine,  d'après 
la  découverte  faite  dans  les  environs  d'anciennes  construc- 
tions et  de  médailles  d'empereurs  romains.  Dans  les  an- 
nées 4564-1566,  elle  fut  visitée  par  la  peste  ;  une  rnaladière 
(maladrerie),  qui  y  fut  fondée  alors,  a  été  détruite  depuis. 
Giandvaux  faisait  partie  autrefois  de  l'ancienne  commune 
de  Villette,  partagée  en  1824  en  six  communes.  Comme 
celui  des  communes  voisines,  son  territoire  a  -peu  de  lar- 
geur ;  il  s'étend  en  longueur  du  lac  au  plateau  supérieur 
du  Jorat.  C'est  là  que  se  trouve  une  colline  appelée 
parfois  Signal  de  Grandvaux  (805  m.),  d'où  l'on  jouit  d'une 
vue  analogue  à  celle  du  Mont  de  Gourze  dans  le  voisinage. 
La  forme  actuelle  parait  signifier  grandem  vallem,  grande 
vallée,  mais  le  nom  primitif  Gravaz  en  1250,  Gravaux  en 
1270,  indique  une  localité  dans  un  endroit  graveleux. 

GRANDVILLARD  (Langwiler)  (C.  Fribourg,  D. 
Gruyère).  760  m.  Com.  et  beau  vge  bien  bâti  et  déli- 
cieusement situé  dans  une  plaine  verdoyante  au  pied  du 
Vanil  Noir,  de  la  Dent  de  Brenlaire  et  de  Folliéran,  sur 


Grandvillard,  vu  du  Sud-Est. 

le  Taouna,  non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Sarine,  à  11,7 
km.  S.  de  la  station  de  Bulle,  ligne  Bulle-Romont.  Un 
chemin  de  fer  électrique  dessert  toute  cette  contrée.  Dé- 
pôt des  postes,  télégraphe,  téléphone.  101  mais.,  566  h.  ca- 
tholiques. Paroisse.  Élève  du  bétail  ;  prairies,  arbres  frui- 
tiers. 3  scieries.  Industrie  des  étrangers,  hôtels-pensions 
renommés.  Carrière  de  marbre  et  de  pierre  à  bâtir.  Au-des- 
sus de  Grandvillard,  à  mi-côte  du  Vanil  Noir,  se  trouve  le 
charmant  petit  lac  de  Caudrez,  au  milieu  de  pâturages  ri- 
ches en  plantes  rares  et  recherchées  des  botanistes.  La 
Taouna,  torrent  impétueux  qui  descend  de  la  Dent  de 
Combetta,  forme  au-dessus  du  village  qu'il  traverse  une 
belle  cascade.  Eglise  paroissiale  de  Saint-Jaeques-le-Ma- 
jeur  et  Saint-Barthélémy,  datant  de  1603.  Chapelle  de  la 
Daoudaz,  sur  une  colline  dominant  la  Sarine,  ancienne 
église  paroissiale  pour  Lessoc  et  Grandvillard.  Un  pont 
à  tablier  métallique,  au-dessous  de  la  Daoudaz,  relie  Grand- 
villard à  la  rive  gauche  de  la  Sarine.  Dans  différents  actes 
du  XIVe  siècle,  il  est  déjà  fait  mention  de  Grand-Villars, 
nommé  parfois  simplement  Vilar  et  Villar.  Gisement  de 
fossiles  tithoniques  (Malm  supérieur  dans  les  antiennes 
carrières  aujourd'hui  abandonnées,  près  de  la  gorge  de 
la  Taouna).  Le  fond  de  la  vallée  est  un  synclinal  crétaci- 
que. 

GRANEGG  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Corn.  Wah- 
lern). 800  m.  Hameau  sur  le  plateau  situé  entre  le 
Schwarzwasser  et  le  Lindenbachgraben,  à  3,7  km.  S.-E. 
de  l'église  de  Wahlern,  à  12  km.  O.-S.-O.  de  la  station  de 


Thurnen,   ligne  Berne- Wattenwil-Thoune.    10  mais.,   69 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wahlern.  Prairies. 

GRANFELDEN  (C.  Berne,  D.  Moutier).  Com.  et  vge. 
Voir  Grandval. 

GRANGE,  GRANGES,  GRENGES,  du  bas-latin 
Gravica,  Grangia;  latin,  granum  =  céréales;  en  alle- 
mand Grenchen.  Nom  très  fréquent  dans  la  Suisse  ro- 
mande, où  il  est  l'équivalent  de  grenier,  sauf  que  le  gre- 
nier était  primitivement  destiné  à  garder  les  graines  hors 
de  l'atteinte  des  souris,  des  rats,  des  insectes  et  de  l'hu- 
midité, tandis  que  la  grange  servait  à  conserver  le  foin 
à  l'abri  de  l'humidité.  Grange  a  toujours  désigné  la  mai- 
son ou  le  chalet  que  le  bétail  seul  habitait,  en  opposition 
avec  celui  qu'occupaient  le  propriétaire  et  sa  famille.  Un 
certain  nombre  de  ces  granges  ont  fini  par  être  transfor- 
mées en  maisons  d'habitation  pour  la  bonne  saison,  puis 
sont  devenues  des  habitations  utilisées  toute  l'année.  Ex.  : 
les  Granges  de  Sainte-Croix. 

GRANGE-A-BRELAN  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Ve- 
veyse,  Com.  Le  Crêt).  920  m.  Hameau  dans  une  contrée 
marécageuse,  à  900  m.  N.-E.  du  Crêt,  à  5,5  km.  E.-S.-E.  de 
la  station  de  Vauderens,  ligne  Fiibourg-Lausanne.  15 
mais.,  75  h.  catholiques  de  la  paroisse  du  Crêt.  Élève  du 
bétail,  prairies,  pommes  de  terre. 

GRANGE-A-JEANNIN  (LA)  ou 
GRANGE-JEANNIN  (C.  Vaud,  D. 
Échallens,  Com.  Villars-le-Terroir).  644 
m.  Hameau  à  500  m.  S.-E.  de,  Villars- 
le-Terroir,  à  1,5  km.  N.-E.  d'Échallens 
et  à  4,7  km.  O.  de  la  station  de  Su- 
gnens,  ligne  Lausanne-Bercher,  sur  la 
route  Lausanne-Yverdon,  à  la  bifurcation 
de  la  route  pour  Payerne.  10  mais.,  60  h. 
cath.  de  la  paroisse  de  Villars-le-Ter- 
roir. Agriculture. 

GRANGE-AUX-AGUET  (LA)  (C. 
Vaud,  D.  Cossonay,  Com.  Boussens). 
592  m.  Hameau  sur  la  Chamberonne,  à 
700  m.  S.  de  Boussens,  à  2,5  km.  O.- 
S.-O.  de  la  station  d'Étagnières,  ligne 
Lausanne-Bercher.  2  mais.,  11  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Vufflens-la- 
Ville.  C'était  autrefois  une  propriété  de 
l'abbaye  de  Montherond;  elle  portait  au 
XVIIe  siècle  le  nom  de  Grange-aux-Fail- 
les.  L'une  des  maisons  servait  de  grenier 
pour  la  dlme  ;  l'autre  doit  avoir  été  ha- 
bitée par  quelques  religieux. 

GRANGE-CANAL  (C.  Genève,  Rive 
gauche,  Com.  Chêne-Bougeries).  426  m. 
Quartier  composé  en  grande  partie  de 
villas,  à  2  km.  E.  de  Genève.  Bureau  des 
postes,  téléphone.  55  mais.,  476  h.  prot.  de  la  paroisse  de 
Chêne.  Arrêt  du  tramway  électrique  Genève-Annemasse. 
Brasserie,  vinaigrerie,  etc.  Chantiers  de  construction. 
Asile  pour  jeunes  filles  déchues  et  repentantes.  Pension- 
nats. Anciennement,  Grange-Canard,  du  nom  d'un  sieur 
Canard  devenu  bourgeois  de  Genève  en  1440.  J.-.I.  Bous- 
seau  y  fit  un  séjour  pendant  l'été  de  1754;  la  maison 
qu'il  habita  porte  une  plaque  commémorative. 

GRANGE-DES-BOIS  DESSOUS,  DESSUS 
(LA)  (C.  Fribourg,  D.  Broyé,  Com.  Cugy).  545  et  535  m. 
Maisons  sur  une  hauteur,  à  1,7  km.  S.  de  la  station  de  Cugy, 
ligne  Fribourg-Yverdon.  8  mais.,  71  h.  cath.  de  la  paroisse 
de  Cugy .  Céréales,  élève  du  bétail,  culture  fourragèe  ;  tabac. 
GRANGE-LA-BATTIA  (C.  Fribourg,  D.  Glane, 
Com.  Chavannes-sous-Orsonnens).  689  m.  Hameau  sur  la 
rive  droite  de  la  Glane,  à  1,8  km.  S.-O.  de  Chavannes- 
sous-Orsonnens,  à  700  m.  E.  de  la  station  de  Villaz-Saint- 
Pierre,  ligne  Berne-Lausanne.  6  mais.,  33  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Villaz-Saint-Pierre.  rJève  du  bétail,  cul- 
ture fourragère,  céréales^ 

GRANGE-NEUVE  (C.  Vaud,  D.  Grandson,  Com.  Baul- 
mes).  1360  m.  Chalet  et  pâturage  au  pied  du  Suchet,  au 
centre  de  la  voûte  rompue  du  Suchet-Aiguilles  de  Baul- 
mes.  Gisements  fossilifères  dans  l'Argovien  et  le  Dogger. 
GRANGE-NEUVE  (LA)(C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com. 
Posieux).  638  m.  Hameau  entre  la  route  de  Fribourg  à 
Bulle  et  la  rive  gauche  de  la  Sarine,  à  1,9  km.  N.-E.  de 
Posieux,  à  3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Matran,  ligne  Lau- 
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sanne-Fribourg.  2  maisons  avec  les  dépendances  néces- 
saires pour  l'exploitation  d'un  domaine  de  plus  de  100  ha. 
29  li.  catholiques  de  la  paroisse  d'Écuvillcns.  Ce  domaine 
appartenait  au  couvent  de  Hauterive;  depuis  1848  il  est 
propriété  de  l'État.  Actuellement,  il  est  converti  en  une 
ferme-école  où  se  fait  l'application  pratique  de  l'enseigne- 
ment théorique  donné  à  l'école  d'agriculture  de  Pérolles. 

GRANGE  NEUVE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  et  Corn.  Lau- 
sanne). 573  m.  5- mais,  à  500  m.  S.-O.  de  Montherond  (an- 
cienne abbaye),  à  1,5  km.  N.-E.  de  Cugy,  à  8  km.  N.-N.-E. 
de  Lausanne,  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  de  la  rive 
gauche  du  ravin  dans  lequel  coule  le  Talent.  20  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Morrens.  Agriculture. 

GRANGE  VALLIER  (C.  et  D.  Neuchàtel,  Corn.  En- 
ges).900  m.  Ferme  et  domaine,  à  2  km.  N.-E.  d'Enges.  dans 
le  vallon  de  ce  nom,  au  pied  de  Chaumont.  2  mais.,  15  h. 
prot.  de  la  paroisse  de  Lignières.  Séjour  d'été.  Cette  pro- 
priété appartenait  au  XVIIe  siècle  à  la  famille  Vallier,  de 
Soleure  ;  elle  passa,  en  1800,  à  la  famille  de  Pourtalès.  En 
1900,  M.  Léopold  de  Pourtalès  en  céda  la  ferme  à  la 
commune  d'Enges  et  les  forêts  à  l'État  de  Neuchàtel. 

GRANGES  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse).  758  m.  Com.  et 
vge  au  pied  N.-E.  du  Mont-Pèlerin,  à  2,5  km.  N.-O.  d'At- 
talens,  à  2,2  km.  S.  de  la  station  de  Palézieux,  ligne  Fri- 
bourg-Lausanne.  Téléphone.  Cette  commune  est  en  grande 
partie  formée  de  maisons  isolées.  62  mais.,  381  h.  cath. 
de  la  paroisse  d'Attalens.   Élève  du  bétail,  prairies. 

GRANGES  (C.  Soleure,  D.  Lebern).  Com.  et  vge.  Voir 
Grenchen. 

GRANGES  (en  allemand  Gradetsch)  (C.  Valais,  D. 
Sierre).  508  m.  Com.  et  ancien  bourg  au  centre  de  la  val- 
lée du  Rhône,  à  9  km.  E.-N.-E.  de  Sion  et  à  7  km. 
S.-O.  de  Sierre.  Station  de  la  ligne  du  Simplon.  à  800  m. 
N.-O.  du  village.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
La  commune  comprend  le  village  ou  bourg  de  ce  nom, 
accoté  à  une  des  collines  dispersées  dans  la  plaine,  que 
couronne  une  vieille  tour  en  mine  avec  des  débris  d'en- 
ceinte, plus  les  hameaux  de  Praz-Magnos,  Noës  et  Men- 
gold.  La  commune  compte  76  mais.,  437  h.,  le  village,  23 
mais..  288  h.  catholiques.  Paroisse.  Culture  maraîchère, 
arboriculture,  viticulture.  Tout  le  territoire  de  Granges  est 
en  plaine,  à  part  une  légère  bande  de  la  partie  inférieure 
du  vignoble  de  la  rive  droite  du  fleuve,  qu'on  lui  a  laissée 
afin  d'exonérer  la  commune  voisine  de  Lens  de  la  partici- 
pation à  l'endiguement  du  Rhône.  Les  habitants  de  ce  lieu 
fécond  en  souvenirs  sont  réduits  à  lutter  contre  l'invasion 
des  eaux.  Vers  1850,  désespérant  d'en  venir  à  bout,  la  com- 
mune céda  une  partie  de  son  territoire  à  un  sieur  Nodier, 
de  Paris,  contre  l'obligation  d'endiguer  le  fleuve  en  tota- 
lité. Les  digues  établies  ensuite  de  cette  convention  passè- 
rent longtemps  pour  un  des  plus  beaux  ouvrages  du  genre. 
Il  fut  question,  vers  le  même  temps,  d'utiliser  les  terrains 
nouvellement  acquis  à  la  culture  en  y  fondant  une  fabri- 
que de  sucre  de  betterave  et  en  y  propageant  la  culture 
de  cette  plante.  Ce  projet  ne  se  réalisa  pas.  Deux  canaux 
de  dessèchement  longent  le  territoire  de  cette  commune, 
au  bas  duquel  ils  se  rejoignent  pour  aboutir  dans  le  Rhône 
entre  Bramois  et  Saint-Léonard.  Bronzes  préromains.  Au 
moyen  âge,  Granges  était  un  bourg,  ou  plutôt  une  petite 
ville  protégée  par  trois  châteaux,  dont  il  reste  une  tour 
carrée  et  des  pans  de  murs.  Il  y  a  déjà  300  ans  que  Sim- 
ler  disait  n'avoir  vu  à  Granges  que  des  débris;  pour 
trouver  ces  trois  châteaux  habités,  il  faut  remonter  jus- 
qu'au XIIIe  siècle.  Les  plus  anciens  seigneurs  de  Granges 
portaient  le  titre  de  comtes,  mais  ce  titre  tomba  en  1179, 
date  à  laquelle  la  seigneurie  fut  partagée  entre  les  d'An- 
niviers,  puis  les  Tavelli,  leurs  héritiers,  les  Montjovet  et 
les  de  la  Tour-Morestel.  Au  XVe  siècle,  les  Tavelli  de  Gran- 
ges disposaient  de  biens  immenses  dans  toute  la  région, 
du  haut  des  plateaux  de  Lens,  sur  la  rive  droite,  jusque 
dans  les  profondeurs  de  la  vallée  d'Hérens.  En  1603,  leur 
héritière  Marguerite  de  Rovéréa,  de  Bex,  vendit  château 
et  seigneurie  à  la  bourgeoisie  de  Sion,  qui  les  garda  jus- 
qu'à la  Bévolution,  en  1798.  En  1219,  Granies.  Au  XIe  siè- 
cle, in  monte  Grangensi,  au  XIIe,  Lodoïcus  de  Granges. 

GRANGES  aussi  GRANGES-MARNAND  (C. 
Vaud,  D.  Payerne).  480  m.  Com.  et  vge  dans  la  vallée  de 
la  Broyé,  à  7,5  km.  S. -S.-O.  de  Payerne,  à  l'embouchure 
de  la  Lembaz  dans  cette  rivière,  soit  au  débouché  du  val- 
lon  où  coule   ce  ruisseau,    sur    la  rroute  de   Lucens    à 


Payerne,  par  la  rive  gauche  de  la  Broyé;  routes  sur  Me- 
nières  et  Estavayer,  sur  Combremont-le-Petit  et  Thier- 
rens.  Station  de  la  ligne  Palézieux-Payerne-Lyss.  Voiture 
postale  pour  Thierrens  et  Romont.  Bureau  des  postes,  té- 
légraphe, téléphone.  La  commune  compte,  avec  le  hameau 
de  Brit,  155  mais.,  942  h.  protestants.  Paroisse  avec  les 
communes  de  Henniez,  Marnand  et  Sassel  ;  le  village  a  146 
mais.,  883  h.  Agriculture,  culture  du  tabac.  Grands  mou- 
lins sur  la  Lembaz,  scieries,  une  fabrique  d'eaux  gazeuses. 
Cette  localité  est  très  ancienne;  elle  était  peut-être  ha- 
bitée au  temps  des  Bomains.  Granges  devait  être  sur  la 
voie  romaine  de  Moudon  à  Avenches.  Au  moyen  âge,  c'était 
une  des  localités  les  plus  considérables  de  la  vallée  de  la 
Broyé.  Dès  le  commencement  du  Xe  siècle,  le  Chapitre  de 
Lausanne  y  avait  des  terres  ;  au  commencement  du  XIIIe, 
elle  était  la  propriété  de  ce  Chapitre,  avec  Sassel,  localité 
voisine.  En  1226,  Aymon,  seigneur  de  Montagny.  près  de 
Payerne,  envahit  les  terres  de  Granges  et  de  Sassel,  et 
pilla  ces  localités.  Il  fut,  pour  cette  raison,  excommunié 
par  l'évèque,  ce  qui  le  Contraignit  à  une  réconciliation  avec 
l'Église  et  à  la  réparation  des  dommages  qu'il  avait  causés. 
Sous  la  domination  bernoise,  ce  village  fit  partie  de  la 
châtellenie  de  Villarzel.  En  1807,  en  restaurant  l'église, 
on  y  retrouva  des  murs  calcinés,  traces  probables  d'un 
grand  incendie.  A  la  fin  du  XVIIIe  siècle,  on  y  a  décou- 
vert des  médailles  romaines.  Depuis,  on  a  aussi  décou- 
vert, à  plusieurs  reprises,  des  restes  d'anciennes  cons- 
tructions, ainsi  que  des  squelettes  et  des  tombes  dallées. 
Sur  la  colline  de  Beplan  on  a  trouvé  des  squelettes,  dans 
la  carrière  de  gravier  de  la  Renard  des  tombes  à  plaques 
sans  accessoires.  Sur  le  Muret,  ruines  romaines.  D'après 
une  tradition,  un  château  devait  exister  sur  une  émi- 
nence  située  près  de  l'église. 

Chef-lieu  d'un  cercle  qui  occupe  la  partie  S.  du  dis- 
trict; entouré  de  près,  et  de  trois  côtés  par  le  canton  de 
Fribourg  ;  au  N.  l'enclave  d'Estavayer,  au  S.  celle  de  Sur- 
pierre, à  l'E.  le  territoire  principal  du  canton.  Pour  la 
justice  de  paix,  ce  cercle  se  divise  en  deux  sections,  celle 
de  Granges,  avec  les  communes  de  Granges,  Cerniaz,  Hen- 
niez, Marnand,  Rossens,  Sassel,  Sédeilles,  Seigneux,  Vil- 
lars-Bramard,  Villarzel  ;  et  celle  de  Combremont,  avec  les 
communes  de  Combremont-le-Grand,  Combrement-le-Pe- 
lit,  Champtauroz,  Treytorrens.  Population  totale  du  cer- 
cle, 4147  h.  protestants. 

GRANGES  (LES)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com. 
La  Tour  de  Trême).  785  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive 
droite  de  la  Trême,  à  1,3  km.  O.  de  la  Tour  de  Trême,  à 
1,2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Bulle,  ligne  Bulle-Romont. 
8  mais.,  52  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  La  Tour  de 
Trême.  Élève  du  bétail,  prairies.  2  scieries. 

GRANGES  (LES)  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse,  Com. 
Attalens).  743  m.  5  maisons  sur  la  route  de  Châtel-Saint- 
Denis  à  Palézieux,  à  2  km.  N.-E.  d'Attalens,  à  3  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Palézieux,  ligne  Lausanne-Fribourg.  Ar- 
rêt sur  la  ligne  Palézieux-Çhàtel-Saint-Denis.  37  h.  cath. 
de  la  paroisse  d'Attalens.   Elève  du  bétail,  céréales. 

GRANGES  (LES)  (C.  Fribourg.  D.  Veveyse,  Com. 
Châtel-Saint-Denis).  815  m.  Hameau  dans  la  banlieue  de 
Châtel-Saint-Denis,  sur  la  rive  srauche  de  la  Veveyse,  à 
500  m.  S.-E.  de  la  station  de  Châtel-Saint-Denis,  ligne 
Palézieux-Châtel-Saint-Denis.  32  mais.,  278  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Châtel-Saint-Denis  Élève  du  bétail. 
Culture  fourragère.  Autrefois  Granges  de  Belmont. 

GRANGES  (LES)  (C.  Genève,  Rive  droite,  Com. 
Dardagny).  401  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Allondon. 
à  11  km.  O.  de  Genève,  à  3,9  km.  O.  de  la  station  de  Sa- 
tigny,  ligne  Genève-Bellegarde.  3  mais.,  10  h.  prot.  de  la 
paroisse  de  Dardagny.  Scierie.  A  peu  de  distance  de  Gran- 
ges, se  trouvent  des  gisements  de  lignite,  qui  n'ont  jamais 
donné  lieu  à  une  exploitation  suivie.  Pont  sur  l'Allondon. 

GRANGES  (LES)  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice,  Com. 
Salvan).  1044  m.  Groupes  d'habitations  dominant  l'entrée 
de  la  vallée,  à  1  km  N.  de  Salvan,  dont  le  hameau  de 
Biolley  le  sépare.  43  mais.,  193  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Salvan.  Belle  vue  sur  la  vallée  du  Bhône.  Ce 
site  était  déjà  habité  en  1648,  date  à  laquelle  sa  popula- 
tion fut  presque  totalement  emportée  par  la  peste.  Pou- 
dingue carbonique  à  couches  presque  verticales. 

GRANGES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont- 
dessous).  1095  m.  Hameau  de  la  circonscription  ou  seyte 
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de  la  Forclaz,  à  1,7  km.  S.-O.  de  la  Forclaz,  à  2,5  km. 
S.  du  Sépey,  sur  le  chemin  qui  relie  le  Sépey  a  la  For- 
claz. 2  mais.,  17  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Ormont- 
dessous.  Ce  hameau  n'est  habité  qu'une  partie  de  l'an- 
née. 

GRANGES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Moudon,  Corn.  Dom- 
pierre).  642  m.  Hameau  à  900  m.  N.-O.  de  Dompierre, 
sur  la  route  qui  relie  ce  village  à  Lucens,  à  2,5  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Lucens,  ligne  Palézieux-Payerne-Lyss. 
25  mais.,  122  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Dompierre. 
Agriculture. 

GRANGES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut,  Corn. 
Château-d'Œx).  990  m.  Hameau  à  1,9  km.  E.  de  Château- 
d'Œx,  sur  la  route  qui  relie  cette  localité  à  Rougemont. 
Dépôt  des  postes,  téléphone.  15  mais.,  70  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Chàteau-d'Œx.  Élève  du  bétail. 

GRANGES  (SCEX  DES)  (C.  Valais,  D.  Saint-Mau- 
rice). 2070  m.  Sommité  à  l'extrémité  E.-N.-E.  du  chaînon 
du  Luisin  qui  se  détache  à  l'E.  de  la  Tour  Sallières;  elle 
domine  directement  Salvan  au  N.-O.  But  d'excursion  des 
hôtes  de  Salvan,  à  3  h.  45  min.  de  ce  village.  Sur  la  partie 
supérieure  du  versant  qui  regarde  Salvan,  on  a  établi  un 
barrage  en  murailles  destinées  à  arrêter  les  avalanches  en 
formation.  Beau  point  de  vue. 

GRANGES  DE  SAINTE-CROIX  (LES)  (C.  Vaud, 
D.  Grandson,  Com.  Sainte-Croix).  1100  m.  en  moyenne. 
Fraction  déjà  commune  de  Sainte-Croix,  à  l'O.  de  la  chaîne 
du  Chasseron  et  du  Mont  des  Cerfs.  Elle  comprend  un  pla- 
teau assez  étendu  au  S.,  au  N.  un  terrain  ondulé  avec  la 
combe  deNoirvaux,  où  coule  la  Noiraigue,  aflluent  de  l'A- 
reuse;  quelques  parties  élevées  montent  à  1200  m.,  tandis 
que  le  vallon  de  Noirvaux  descend  à  984  m.,  à  la  limite  des 
cantons  de  Vaud  etdeNeuchàtel.  Le  sol  est  principalement 
occupé  par  des  prairies  et  des  forêts;  on  compte  quelques 
tourbières.  Cetle  région  est  traversée  par  les  trois  routes 
qui,  de  Sainte-Croix,  se  dirigent  sur  Pontarlier,  les  Ver- 
rières et  Buttes.  Plusieurs  villages,  hameaux  et  habitations 
foraines  s'y  disséminent;  les  principaux  sont:  la  Prise  Per- 
rier,  Chez-les-Jaques,  l'Auberson,  La  Chaux,  sur  le  pla- 
teau, La  Vraconnaz,  plus  au  N.;  en  tout  225  mais.,  1630 
h.  protestants.  L'Auberson,  l'agglomération  la  plus  im- 
portante, est  à  3  km.  O.  du  village  de  Sainte-Croix,  sur 
la  route  de  Pontarlier.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone  à  l'Auberson,  dépôt  à  la  Vraconnaz.  Ces  lo- 
calités sont  desservies  par  les  voitures  postales  de  Sainte- 
Croix  à  l'Auberson,  aux  Verrières  et  à  Buttes.  École 
primaire  libre.  Une  bonne  partie  de  la  population  se 
voue  à  l'industrie,  comme  dans  le  reste  de  la  commune, 
principalement  à  la  fabrication  de  l'horlogerie  et  des 
boites  à  musique.  Les  autres  industries  sont  l'ébénis- 
terie,  la  fonderie,  etc.  Les  Granges  de  Sainte-Croix  forment 
une  paroisse  dès  1824;  celle-ci  a  été  supprimée  de  1846  à 
1853,  période  pendant  laquelle  les  Granges  étaient  une 
annexe  de  celle  de  Sainte-Croix;  la  paroisse  possède  deux 
églises  construites  dans  le  cours  du  XIXe  siècle,  à  La 
Chaux  et  à  l'Auberson.  Le  climat  y  est  rude,  il  y  gèle  et  il 
y  neige  en  plein  été. 

GRANGES  DESSOUS,  DESSUS  (LES)  (C. 
Vaud,  D.  Rolle,  Com.  Mont).  720  et  730  m.  6  maisons  sur 
la  crête  qui  domine  le  vignoble  de  la  Côte,  à  1,5  km.  N. 
de  Mont,  près  de  la  route  et  de  la  ligne  Rolle-Gimel.  22  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Mont.  Agriculture. 

GRANGES-DE-VESIN  (C.  Fribourg,  D.  Broyé).  521 
m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  gauche  de  la  Petite  Glane,  à 
4  km.  O.-S.-O.  de  la  station  de  Cugy,  ligne  Fribourg- 
Yverdon.  31  mais.,  153  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Aumont.  Céréales,  culture  du  tabac,  fourrages,  élève  du 
bétail.  Moulin,  scierie.  Carrière  de  grès  coquillier. 

GRANGES  D'ILLENS  (C.  Fribourg,  D.  Glane). 
Com.  et  vge.  Voir  Illens. 

GRANGES  D'ŒX  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut, 
Com.  Chàteaux-d'Œx).  946  m.  Maisons  de  la  circonscription 
des  Crêts,  disséminées  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarine,  en 
face  de  Château-d'Œx,  village  auquel  les  Granges  d'Œx 
sont  reliées  par  le  Pont  Turrian  et  dont  elles  sont  éloi- 
gnées de  1,2  km.  Téléphone.  15  mais.,  70  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Chàteau-d'Œx.  Élève  du  bétail. 

GRANGES  D'ORBE  (LES)  ou  AUX  ONAUX  (C. 
Vaud,  D.  et  Com.  Orbe).  445  m.  Faubourg  d'Orbe,  à  500 
m.  E.  de  cette  petite  ville,   au  pied  de  la  colline  sur  la- 


quelle est  construite  cette  localité,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Orbe  et  sur  la  route  d'Orbe  à  Chavornay  et  Échallens. 
A  proximité  d'un  arrêt  de  la  ligne  électrique  Orbe-Cha- 
vornay.  Téléphone.  19  mais,  138  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Orbe.  Fabrique  de  chocolat  occupant  250  ouvriers 
sur  la  rive  droite  de  l'Orbe.  On  donne  le  nom  de  Gran- 
ges Nord  aux  maisons  situées  sur  la  rive  gauche  de  l'Orbe, 
et  celui  de  Granges  Sud  aux  maisons  de  la  rive  droite. 

GRANGES-JACCARD  (C.  Vaud,  D.  Grandson, 
Com.  Sainte-Croix).  1100  m.  10  maisons  de  la  sec- 
tion de  Granges,  à  1,8  km.  N.  de  l'Auberson,  à  3,5  km. 
O.-N.-O.  de  Sainte-Croix;  ces  maisons,  au  milieu  de  pâtu- 
rages, entourées  de  forêts,  s'élèvent  près  de  la  frontière 
française.  61  h.  protestants  de  la  paroisse  des  Granges  de 
Sainte-Croix.  Horlogerie  et  boîtes  à  musique. 

GRANGES  PACCOT  (Zur  Schuren).  (C.  Fribourg, 
D.  Sarine).  620  m.  Com.  et  vge  non  loin  de  la  routa  de 
Morat  à  Fribourg,  à  3  km.  N.-E.  de  la  gare  de  Fribourg. 
Téléphone.  La  commune  compte,  avec  Grandfey  et  Lava- 
pesson,  42  mais.,  311  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Gi- 
visiez,  de  langue  française,  sauf  un  tiers  protestants  de  la 
paroisse  de  Fribourg,  de  langue  allemande.  Élève  du  bé- 
tail, culture  fourragère,  céréales,  betterave  à  sucre.  Lai- 
terie. Moulin. 

GRANGES-PHILINGS  (C.  Fribourg,  D.  Broyé, 
Com.  Montagny-les-Monts).  475  m.  Hameau  sur  la  rive 
gauche  de  l'Arbogne,  à  2,2  km.  N.-O.  de  Montagny-les- 
Monts,  à  700  m.  N.-O.  de  la  station  de  Cousset,  ligne 
Fribourg-Yverdon.  6  mais.,  37  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Montagny-Tours.  Céréales,  tabac,  élève  du 
bétail.  Grand  moulin  sur  l'Arbogne. 

GRANGES  ROTHEY  (C.  Fribourg,  D.  Broyé,  Com. 
Domdidier).  580  m.  Hameau  à  4  km.  S.-O.  d'Avenches, 
dans  une  situation  charmante,  près  de  la  forêt  cantonale 
de  Belmont,  à  3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Domdidier,  li- 
gne Palézieux-Lyss.  Téléphone.  11  mais.,  40  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Domdidier.  Élève  du  bétail,  culture 
fourragère,  céréales,   tabac.  Belle  vue. 

GRANGES-SOUS-TREY  (C.  Vaud,  D.  Payerne, 
Com.  Trey).  475  m.  Petit  village  sur  la  route  Lausanne- 
Berne,  près  de  la  rive  droite  de  la  Broyé,  à  800  m.  O.  de 
la  station  de  Trey,  ligne  Palézieux-Payerne-Lyss.  31  mais., 
160  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Trey.  Moulins. 

GRANGES  -  SUR- MARLY  (Grenchen)  (C.  Fri- 
bourg, D.  Sarine,  Com.  Pierrafortscha).  708  m.  Ha- 
meau formé  de  2  maisons  de  campagne  et  de  2  gran- 
des fermes,  un  peu  à  l'E.  de  la  route  de  Fribourg  à 
Marly,  à  1,2  km.  S.-O.  de  Pierrafortscha,  à  2,5  km.  S.  de 
Fribourg.  25  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Marly,  de 
langue  française.  Élève  du  bétail,  prairies,  céréales.  Petite 
chapelle  datant  de  1640. 

GRANGETTES  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  813  m.  Com. 
et  vge  dans  une  contrée  accidentée,  au  pied  N.-O.  du  Gi- 
bloux,  sur  le  Mausson,  non  loin  de  la  rive  droite  de  la 
Neirigue,  à  3,7  km.  N.-E.  de  la  station  de  Vuisternens, 
ligne  Bulle-Romont.  Télégraphe  et  téléphone.  Le  vilhige 
se  compose  de  Grangettes-le-Bas  et  de  Grangettes-le-Haut. 
41  mais.,  186  h.  catholiques.  Paroisse.  Élève  du  bétail, 
fourrages,  pommes  de  terre,  céréales.  2  moulins,  scie- 
rie. Église  de  Saint-Maurice.  Ancienne  seigneurie  ;  au 
XIIIe  siècle  vivaient  les  seigneurs  Villinus  et  Pierre  de 
Grangettes;  en  1401,  s'éteignit  le  dernier  de  la  race,  Ul- 
dricus  de  Grangettes;  par  la  suite,  la  seigneurie  de  Gran- 
gettes eut  ditlérents  possesseurs.  En  1426,  elle  appartenait 
à  Jacques  Mistralis  de  Mont,  en  1544,  à  Gaspard  de  Ro- 
véréa;  sa  veuve  Marguerite  la  légua  à  Prosper  de  Genève, 
seigneur  de  Lullin  ;  elle  parvint  ensuite  à  différentes  fa- 
milles nobles  de  Fribourg  :  les  Reynold,  les  Kônig,  les 
Boccard.  En  1626,  Grangettes  fut  séparé  de  Vuisternens  et 
et  érigé  en  paroisse.  Les  derniers  seigneurs  de  Grangettes 
furent  les  De-Bocard,  qui  vivaient  au  XVIIIe  et  au 
commencement  du  XIXe  siècles. 

GRANGETTES  (LE  GROS  PRÉ  DES)  (C.Vaud, 
D.  Aigle,  Com.  Noville).  377  m.  3  maisons  au  bord  du 
lac  Léman,  à  600  m.  É.  du  point  où  le  Grand  Canal  la- 
téral au  Rhône  se  jette  dans  le  lac  à  2,5  km.  0.  de  Vil- 
neuve.  15  h.  protestants  de  la  paroisse   de  Noville. 

GRANGETTES  (LES)  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com. 
Bovernier).  1090  m.  Mayens  dominant  à  l'E.  le  confluent 
du  Durnant  et  de  la  Dranse  de  Champex,  à  2,4km.  S. 
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de  Vallettes  et  à  500  m.  des  célèbres  gorges  du  Durnant, 
sur  le  liane  occidental  du  Mont  Catogne.Une  dizaine  de 
chalets  habités  au  printemps  et  en  au- 
tomne. 

GRANGETTES  (LES)  (C.  Valais, 
D.  Martigny,  Com.  Trient).  1410  m. 
Groupe  de  chalets  sur  un  petit  plateau 
de  la  rive  droite  de  l'Eau  Noire,  en 
face  du  hameau  du  Chàtelard,  à  la 
base  des  pentes  de  la  Croix  de  Fer  et 
du  Treutse  à  l'Aille,  à  2,5  km.  0.  de 
Trient. 

GRANGETTES  (LES)  (C.  Vaud, 
D.  Grandson,  Com.  Sainte-Croix).  1123 
m.  Hameau  à  500  m.  S.  de  l'Auberson 
(section  des  Granges),  à  3,3  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Sainte-Croix,  ligne  Yver- 
don-Sainte-Croix,  au  pied  du  versant 
occidental  des  Aiguilles  de  Baulmes.  10 
mais  ,  77  h.  prot.  de  la  paroisse  des 
Granges  de  Sainte-Croix.  Les  habitants 
s'y  livrent  à  l'agriculture,  à  l'horlogerie 
et  à  la  fabrication  des  boîtes  à  musique. 
Près  de  ce  hameau,  dans  la  forêt,  se 
trouve  un  vallon  dit  le  Creux  des  Sué- 
dois, parce  que  des  Suédois  y  auraient 
campé  au  moyen  âge. 

GRANOIS  (C.  Valais,  D.  Sion,  Com. 
Savièse).  858  m.    L'un   des   principaux 
groupes    d'habitations    de    cette    com- 
mune, à  1  km.  O.  de   Savièse,  entre  ce  dernier  village  et 
Chandolin,  à  3  km.  N.-O.  de  la  station  de   Sion,  ligne  du 
Simplon.  61    mais.,  422  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Savièse.  A  quelque  distance  de  Granois  est  la  chapelle  de 
Sainte-Marguerite.    Une  partie    des    bois  employés   à  sa 
construction  proviennent   des    ruines  du    château   de  la 
Soie,  situé  à  1  km.  S.-O.  de  Grands.  En  1250,  Granuech,  en 


GRAPPE  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Com.  Amden).  699 
m.  5  mais,   sur  la  route  de  Weesen  à  Amden,  à  1,5  km. 


Ruines  du  château  de  Grasburg,  partie  O. 

1267,  Grannuech,  en  1276,  Gragnuech,  en  1340,  Granuez. 
GRAPILLON  (C.  Valais,   D.  Entremont).   Sommités. 
Voir  Grkpillon. 


Grassen  et  Titlis,  vus  du  Stôssenfirn. 

S.-O.  de  ce  dernier  village,  à  4  km.  N.-E.  de  lactation  de 
Weesen,  ligne  Sargans-Rapperswil.  27  h.  cath.  de  la  pa- 
roisse d'Amden.  Élève  du  bétail.  Grappe  (Grapplialp),  vient 
du  rhâto-roman  crap,  crapa,  pierre,  rocher,  paroi  rocheuse. 

GRAPPLIALP  (C.  Glaris,  Com.  Nâfels).  1442  m. 
Alpage  sur  le  versant  N.-O.  du  Rautispitz,  à  6  km.  S.-O. 
du  village  de  Nàfels.  Il  forme  la  terrasse  supérieure  de  la 
Niederseealp  ;  le  chemin  qui,  de  Nàfels,  monte  au  Rau- 
tispitz, traverse  la  Grapplialp.  4  chalets. 

GRASBURG  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,Com.Wah- 
lern).  695  m.  Ruine  pittoresque  d'un  ancien  château  s'éle- 
vant  sur  un  rocher  mollassique,  au-dessus  des  gorges  de  la 
Singine,  à  2  km.  N.-O.  de  Schwarzenburg  et  à  3  km. 
S.-E.  d'Albligen.  Les  ruines  de  Grasburg  sont  parmi  les 
plus  importantes  du  canton  de  Berne.  Jusqu'en  1798,  ce 
château  a  donné  son  nom  au  bailliage  commun  de 
Berne  et  de  Fribourg,  situé  sur  les  bords  de  la  Singine. 
On  le  croit  d'origine  romaine.  En  1423,  c'était  une  forte- 
resse d'empire,  puis  il  fut  la  résidence  des  baillis  de  Berne 
et  de  Fribourg.  Aujourd'hui,  ces  ruines  menacent  de 
s'écrouler.  Voir  Moriz  et  v.  Stùrler,  Fragment  ùber  die 
Geschichte  der  Grasburg. 

GRASSEN  (C.  Obwald).  2946  m.  Sommité  dont  le  ver- 
sant N.-E.  est  recouvert  par  la  partie  supérieure  du  Firn- 
alpeligletscher;  elle  se  dresse  dans  la  chaîne  qui  sépare 
la  vallée  d'Engelberg  du  Meienthal  et  du  Gadmenthal,  en- 
tre le  Titlis  et  le  Wichelplankstock.  On  en  fait  quelque- 
fois l'ascension,  fort  intéressante  et  peu  diflicile,  soit  de 
Gadmen  en  7  h.  30  min.  par  le  Grassenjoch,  soit  en  7  h. 
45  m.  d'Engelberg  par  le  Firnalpeligletscher.  Magnifique 
panorama  qui  ressemble  beaucoup  à  celui  du  Titlis. 

GRASSENGLETSCHER  (C.  Obwald),  2700-2200 
m.  Glacier  large  de  2,4  km.  et  de  1  km.  de  longueur  maxi- 
male, sur  le  versant  N.  du  Wichelplankstock  (2945  m.); 
ses  eaux  se  jettent  par  le  Grassenbach,  qui  forme  quel- 
ques jolies  cascades,  dans  l'Aawasser,  non  loin  du  res- 
taurant d'Herrenrùti,  près  Engelberg.  Une  petite  section 
de  ce  glacier  se  trouve  sur  le  territoire  d'Uri  ;  l'arête  nei- 
geuse légèrement  marquée  qui  constitue  la  séparation  des 
deux  cantons  s'appelle  la  Scheidegg  (2857  à  2400  m.). 

GRASSENJOCH  ou  WENDENJOCH  (C.  Berne 
et  Unterwald).  2604  m.  Passage  non  indiqué  dans  l'atlas 
Siegfried,  s'ouvrant  entre  le  Titlis  (3239  m.)  et  le  Grassen 
(2946  m.);  il  relie  les  glaciers  de  Wenden  et  de  Firnal- 
peli.  Il  est  d'une  traversée  plutôt  facile,  lorsque  le  glacier 
île  Firnalpeli  n'est  pas  trop  crevassé  ou  dégarni  de  neige, 
et  il  permet  de  se  rendre  en  10  heures,  d'une  manière  in- 
téressante, de  Gadmen  à  Engelberg. 

GRASSU  (LE)  (C.  Fribourg,'!).  Sarine,  Com.  Gre- 
nilles).  681  m.   Hameau  â  400  m.  O.  de   Grenilles,  sur  la 
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rive  droite  de  la  Longivue,  à  7  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Cottens,  ligne  Fribourg-Lausanne.,  5  mais.,  29  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Farvagny.  Élève  du  bétail,  céréales. 

GRASSUZ  (AU)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Corn.  Cot- 
tens). 710  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de 
Cottens,  à  600  m.  S.-O.  de  la  station  de  Cottens,  ligne 
Fribourg-Lausanne.,  8  mais.,  36  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse d'Autigny.  Élève  du  bétail,  fourrages,  céréales, 
commerce  de  bois. 

GRASSWIL  (NIEDER,  OBER)  (C  Berne,  D. 
Wangen,  Com.  Seeberg).  515  et  518  m.  Village  composé 
de  2  parties,  à  1  km.  S.  de  Seeberg,  à  2  km.  0.  de  Riet- 
wil,  ligne  Berne-Olten.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voi- 
ture postale  pour  Herzogenbuchsee.  107  mais.,  801  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Seeberg.  Agriculture,  froma- 
gerie. Fabrique  de  liqueurs  D'abord  possession  des  Ki- 
bourg,  Grasswil  revint,  en  1395,  à  Berthoud  et  fut,  jus- 
qu'en 1798,  la  résidence  d'un  bailli. 

GRAT,  dans  la  Suisse  allemande,  est  le  nom  généri- 
que de  longues  et  étroites  arêtes  de  montagnes. 

GRAT  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Dùrrenroth). 
784  m.  Hameau  entre  les  vallons  du  Hubbâchli  et  du  Flùh- 
bach,  à  1,5  km.  S.-O.  de  Dùrrenroth,  à  7  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Huttwil,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  5  mais., 
40  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Dùrrenroth.  Élève  du 
bétail. 

GRAT  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2600  à  2200 
m.  Arête  à^laquelle  on  donne  le  nom  de  Schlappiner 
Grat  dans  le  Pràtigau,  de  Valzavenger  Grat  dans  le  Mon- 
tavon  ;  elle  s'étend  du  N.-O.  au  S.-E.,  du  Madrishorn  à 
l'Lisenthâlispitz,  rattachant  ainsi  le  Rhâtikon  au  massif  de 
la  Silvretta.  Elle  est  franchie,  sur  son  point  le  plus  bas, 
par  le  Schlappinerjoch  qui  conduit  du  Schlappinthal  dans 
le  Gargellenthal,  c'est-à-dire  de  Klosters  dans  le  Pràtigau 
à  SanktGallenkirchdans  le  Montavon.  Son  nom  autrichien 
de  Valzavenger  Grat  lui  vient  de  l'alpe  du  même  nom, 
située  dans  le  haut  Gargellenthal.  Diverses  parties  du 
Grat  portent  des  noms  spéciaux  ainsi  les  Hochtristel- 
kopfe  (2662  m.),  situées  à  l'extrémité  S.-E.,  tout  pro- 
ches de  l'Eisenthàlispitz,  et  les  Paschianikôpfe,  à  1  km. 
plus  à  l'O.,  un  peu  au  S.  de  la  crête. 

GRAT  (C.  et  D.  Schwyz).  2347  m.  Crète  rocheuse  dans 
le  vaste  lapier  de  la  Karrenalp,  entre  l'extrémité  supé- 
rieure du  Ràtschthal  et  le  Tvvàrenen. 

GRAT  (C.  et  D.  Schwyz  et  Gersau).  1516  m.  Con- 
trefort rocheux  de  la  Hochfluh,  dans  la  partie  E.  de  la 
chaîne  du  Righi,  au  Nord  de  Gersau.  C'est  une  contrée 
sauvage,  rude  et  rocheuse.  Ce  nom  de  grat  revient  très 
fréquemment  dans  le  canton  de  Schwyz.  Il  désigne, 
comme  ailleurs,  une  arête  rocheuse  ou  non. 

GRAT  (C.  Valais,  D.  Viège).  2718  m.  Contrefort  ro- 
cheux N.-N.-O.  du  Grabenhorn  et  du  Gugel,  dans  le  chaî- 
non qui  borde  le  glacier  de  Ried  ou  Gassenried  à  l'O.  Le 
Grat  domine  directement  au  N.-O.  le  village  de  Saint-Ni- 
colas, dans  la  vallée  de  ce  nom.  Il  est  accessible  en  5  heu- 
res de  Saint-Nicolas. 

GRAT  ou  AUF  DEM  GRAT  (C.  Grisons,  D.  Pies- 
sur).  2519  m.  Partie  de  la  chaîne  qui,  du  Parpaner  Weiss- 
horn,  s'étend  vers  l'Aroser  Weisshorn,  entre  les  vallées 
d'Urden  et  d'Arosa.  Le  Grat  relie  le  Tschirpen  (2733  m.) 
au  Hôrnli  (2497  m.). 
On  escalade  facile- 
ment ces  deux  som- 
mets en  partant  du 
Grat.  A  l'E.  s'étend  le 
petit  Schwellisee  si- 
tué derrière  Arosa. 

GRAT  (AUF 
DEM)  (C.  Uri).  2090 
m.  Large  dos  gazonné 
reliant  les  Schàchen- 
thaler  Windgàllen  au 
Wasserberg  First,  en- 
tre la  vallée  de  l'Hùri- 
thal  et  le  vallon  de 
Galtenebnet.  Un  che- 
min de  traverse  con- 
duit des  alpages  de  ce  dernier  vallon  aux  chalets  de  Rin- 
dermatt  et  de  là  au  Kinzig  Kulm. 

GRATFIRN  (C.  Berne,  D.   Oberhasli).  2600  à  2850  m. 


Glacier  long  et  étroit  recouvrant  la  partie  supérieure  du 
versant  N.  de  la  chaîne  du  Lôffelhorn,  sur  les  hauteurs 
de  la  rive  droite  de  l'Oberaargletscher,  auquel  il  touche 
par  son  extrémité  O.  Il  est  traversé  par  les  rares  touristes, 
chasseurs  ou  chercheurs  de  cristaux,  qui  passent  de  l'un 
des  villages  du  Haut-Valais  dans  la  vallée  de  l'Oberaar,  par 
le  Trùtzipass  (2809  m.),  le  Geschenerpass  (2840  m.  envi- 
ron) ou  le  sommet  du  Lôffelhorn  ;  cette  dernière  sommité 
domine  le  Gratlirn  au  S. 

GRATSCHUUCHTGLETSCHER  (C.  Valais,  D. 
Conches).  2900-2500  m.  Petit  glacier  de  1,3  km.  de  lon- 
gueur et  de  600  m.  de  largeur,  descendant  des  Mutten- 
hôrner  (3103  m.);  il  donne  naissance  à  un  torrent  qui  se 
joint  au  Bhône  à  sa  source,  à  l'intérieur  même  du  glacier 
du  Rhône.  Ce  petit  glacier  est  dominé,  au  S.-O.,  par  le 
Làngisgrat  (2765,  2882,  2839,  2894  m.),  et  à  l'E.,  par  les 
derniers  contreforts  N.  des  Muttenhôrner. 

GRATTAVACHE  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse).  808  m. 
Com.  et  vge  sur  la  rive  droite  de  la  Mionnaz,  à  7,5  km. 
N.-E.  de  fa  station  d'Oron,  ligne  Fribourg-Lausanne.  33 
mais.,  215  h.  catholiques  de  la  paroisse  du  Crêt.  Élève  du 
bétail,  culture  fourragère. 

GRATTAVAU  ou  GRATTALAU  (C.  Vaud,  D.  Au- 
bonne,  Com.  Berolle).  790  m.  Hameau  à  400  m.  O.  de 
Berolle,  à  2,3  km.  N.  de  la  station  de  Bière,  ligne  Morges- 
Bière,  au  pied  du  Jura  (côte  de  Berolle).  Il  forme  une  des 
sections  de  la  commune  de  Berolle,  avec  9  mais.,  42  h. 
prot.  de  la  paroisse  de  Bière. 

GRATTERET  (LE)  (C.  et  D.  Neuchàtel,  Com.  Li- 
gnières).  915  m.  Ferme  à  2,5  km.  O.  de  Lignières,  au  S. 
de  Chuffort  et  au  N.  de  la  forêt  de  Serroue,  au  haut  du 
vallon  d'Enges.  19  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Li- 
gnières. Agriculture,  séjour  d'été. 

GRATTES  DE  BISE  ET  DE  VENT  (LES)  (C. 
Neuchàtel,  D.  Boudry,  Com.  Rochefort).  840  m.  Deux  ha- 
meaux situés  sur  la  route  de  la  Tourne,  à  1  km.  N.-E.  de 
Rochefort,  à  2,5  km.  N.  de  la  station  de  Chambrelien, 
ligne  Neuchàtel-Le  Locle.  Dépôt  des  postes.  Voiture  pos- 
tale Corcelles-La  Tourne-Les  Ponts.  151  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Rochefort.  Agriculture.  Les  Grattes  de 
Vent  comptent  19  mais.,  94  h.  ;  les  Grattes  de  Bise,  12 
mais.,  57  h.  Séjour  d'été  agréable  à  proximité  des  forêts 
de  sapins.  Le  nom  de  Grattes,  autrefois  Gratta,  vient  de 
la  côte  rocheuse  et  relativement  aride  sur  laquelle  est 
située  cette  localité,  qui  passe  pour  l'une  des  plus  ancien- 
nes de  ce  petit  plateau. 

GRAU-HORN  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  3260  m. 
Sommité  dans  le  massif  de  l'Adula,  à  1,5  km.  N.-O.  du 
Rheinwaldhorn,  et,  comme  ce  dernier,  sur  la  ligne  de 
partage  des  eaux  entre  le  Lenta  Gletscher  et  le  glacier  de 
Bresciana,  c'est-à-dire  entre  le  Tessin  et  les  Grisons. 

GRAUBUNDEN.  Canton.  Voir  Grisons  (Les). 

GRAUE  HŒRNER  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  Mas- 
sif remarquable  par  sa  structure  géologique  et  montrant 
à  l'évidence  le  pli  N.  du  double  pli  glaronnais,  limité  par 
la  vallée  de  Weisstannen  au  N.-O.,  Ragaz  et  le  Rhin  au 
N.-E.,  le  Calfeisenthal  et  la  Tamina  au  S.,  au  S.-E.  (Vàt- 
tis),  et  à  l'E.  C'est  un  immense  pli  déjeté  (chevauchement 
pour  quelques-uns)  vers  le  S.,  formé  par  tous  les  terrains 
des  Alpes  glaronnaises   en  série  double    plus   ou    moins 
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Profil  géologique  par  les  Graue  Hôrner. 

Klysch  et  Nummulitique  (Éocène);  2.  Craie  et  grès  verts;  3.  Hils;  i.  Malm;  5.  Dogger;  6.  Lias;  7.  Keuper; 
8.  Verruoano  (Permien);  9.  Gneiss. 

continue,  couché  sur  le  flysch  éocène.  Très  entamé 
par  l'érosion,  ce  massif  est  isolé  de  tous  côtés  par  des 
vallées  et  des  cirques,   sauf  vers  l'O.,   où  une  série  dQ 
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pics  découpés  dans  les  calcaires  et  les   grès  du  flysch  le 
relie  au  Saurenstock  (3056  m.)  à  la  frontière  de  Glaris  et 


Carte  des  Graue  Hômer. 

à  il'extrémité  occidentale  de  la  vallée  de  Calfeisen.  Cette 
arête  crénelée  sépare  cette  dernière  vallée  du  Valtiïsch 
et  du  val  Lavtina,  entre  lesquels  se  trouve,  par  2397  m., 
le  Heidelpass.  Les  sommités  remarquables  des  Graue 
Horner,  toutes  de  Verrucano,  aux  formes  dentelées  en 
scie,  de  couleur  sombre,  sont  le  Saz  Marlinhorn  (2848  m.), 
le  Gelbistock  (2682  m.),  et  le  Piz  Sol  ou  Pizol  (2847  m.), 
avec  un  petit.glacier  du  même  nom,  et  le  Wildsee  (2436 
m.),  dans  une  enfourchure  de  l'arête  principale  vers  le  N. 
Une  arête  de  llysch  se  détache  perpendiculairement  des 
Graue  Horner  pour  se  diriger  vers  l'E.  :  ce  sont  les  Zanay- 
hôrner  avec  le  Vogelegg  (2543  m.),  et  le  Monte  Luna  (2425 
m.).  Ce  système  d'arêtes  des  versants  S.  et  S.-E.  des  Graue 
Horner  enserre  les  vallées  torrentielles  et  sauvages  de 
Tersol  et  de  Calvina  au  S.,  de  Zanay  et  de  Valgrausa  à 
l'E.,  de  Vaplona  au  N.-E.,  dont  toutes  les  eaux  sont  absor- 
bées par  la  Tamina.  Le  Club  alpin  suisse  a  construit,  sur 
le  versant  N.  du  massif,  le  local-abri  de  Gaffia  alp  (1862 
m.),  et  celui  de  l'alpe  Lasa  (1872  m.)  au  pied  du  Schlossli- 
kopf. 

GRAUEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Corn.  Unter- 
eggen).  664  m.  4  maisons  sur  le  versant  N.-O.  du  Ror- 
schacherberg,  à  2,2  km.  N.-E.  d'Untereggen  (Mittlerhof),  à 
2,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Goldach,  ligne  Rorschach- 
Saint-Gall.  27  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Untereggen. 
Agriculture,  élève  du  bétail. 

GRAUENSTEIN  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Corn. 
Krauchthal).  554  m.  Village  au  pied  S.  du  Haselberg, 
à  2,2  km.  N.  de  Krauchthal,  à  3,5  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Hindelbank,  ligne  Berne-Olten.  21  mais.,  221  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Krauchthal.  Agriculture. 

GRAUENSTEIN  (C.    Berne,   D.  Signau,  Corn.  Trub 


et  Trubschachen).  750  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de 
l'Ilfis,  sur  la  route  de  Langnau  à  Escholzmatt,  à  1  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Trubschachen, 
ligne  Berne-Lucerne.  6  mais.,  40  h. 
protestants  des  paroisses  de  Trub  et 
de  Trubschachen.  Agriculture. 

GRAUENSTOCK  (C.  Berne,  D. 
Oberhasli).  2691  m.  Sommité  du 
massif  du  Benzlauistock,  entre  les 
vallées  de  l'Aar,  de  Nessenthal  et  du 
Trift,  entre  le  Benzlauistock  (2531 
m.)  et  le  Màhrenhorn  (2924  m.),  à 
5  ou  6  heures  S.  du  hameau  de  Nes- 
senthal. 

GRAUGRAT  (C.  Berne,  D.  Ober- 
hasli). 3132,  3123  m.  Partie  de  la 
longue  arête  qui  relie  le  Hûhner- 
thalihorn  au  Ritzlihorn  (entre  l'Ur- 
bachthal  et  la  vallée  de  l'Aar),  section 
comprise  entre  le  Steinlauenenhorn 
(3164  m.,  non  indiqué  dans  l'atlas 
Siegfried),  et  le  Ritzlihorn  (3158 
m.). 

GRAUHŒRNER  (C.  Grisons, 
D.  Hinterrheim).  Crête  rocheuse, 
déchirée  et  sauvage  dans  les  Splug- 
ner  Kalkbergen,  a  8  ou  9  heures 
N.  de  Splùgen.  Elle  est  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  Pizzas  d'Anna- 
rosa.  Elle  s'étend  de  l'O.-N.-O.  à  l'E.- 
S.-E.;  son  point  culminant  est  à  3002 
m.,  l'extrémité  E.,  la  plus  basse,  a 
encore  2540  m.;  elle  possède  le  Cu- 
fercalhorn,  2801  m.  d'altitude. 

GRAUHOLZ  (LE)  (C.  et  D. 
Berne).  823  m.  Hauteur  boisée,  der- 
nier contrefort  des  montagnes  si- 
tuées sur  la  rive  droite  de  l'Aar, 
non  loin  du  coude  de  cette  rivière 
à  Zollikofen.  La  forêt  appartient  en 
grande  partie  à  la  bourgeoisie  de 
Berne.  Elle  est  traversée  par  la  vieille 
route  qui  relie  Berne  au  canton  de 
Soleuie  et  à  la  Haute  Argovie.  C'est 
à  la  lisière  N.  de  cette  forêt  que  fut 
livré,  dans  une  clairière  maréca- 
geuse appelée  «  im  Sand  »,  le  5  mars 
1798,  un  combat  entre  les  Bernois, 
commandés  par  Charles-Louis  d'Erlach  et  parmi  lesquels 
se  trouvait  le  vieil  avoyer  Nicolas  de  Steiger,  et  les  troupes 
du  général  français  Schauenbourg,  qui  venaientde  Soleure. 
Les  Bernois  furent  écrasés  par  le  nombre.  Monument 
commémoratif  érigé  en  1886  sur  l'initiative  de  la  Société 
cantonale  des  officiers  bernois.  Place  de  tir.  Écurie  de 
remonte.  Tumulus  de  l'Age  de  la  pierre.  On  a  trouvé  des 
boutons  à  ornements  d'or.  Sur  le  combat  du  Grauholz 
voyez  Millier  :  Die  let-ten  Tage  des  alten  Bern.  Bern 
1886. 

GRAUHOLZ  (LE)  (C  Fribourg,  D.  Singine,  Corn. 
Dirlaret).  920  m.  Nombreuses  maisons  disséminées  sur 
de  petites  collines,  à  1,8  km.  S.-E.  de  Dirlaret,  à  12,5  km. 
S.-E.  de  Fribourg.  17  mais.,  298  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Dirlaret,  de  langue  allemande.  Élève  du  bétail, 
culture  fourragère.  Scierie. 

GRAUHORN  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2671  m.  Som- 
mité sans  importance,  contrefort  N.-E.  du  Weissmies, 
dans  le  chaînon  qui  sépare  le  Laquinthal  du  Zwischber- 
genthal  ou  val  Vaira  ;  le  Grauhorn  domine  vers  le  N.-O. 
le  pâturage  de  Bidemji,  au  pied  du  Laquingletscher. 

GRAUHORN  (C.  Valais,  D.  Brigue  et  Rarogne  orien- 
tal). 2701  m.  Dernier  contrefort  N.-O.  du  Gibelhorn,  ma- 
melon gazonné,  à  15  min.  S.-E.  du  Saflischpass  (2581 
m.,  non  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried)  ;  il  fait  partie 
du  pâturage  de  Seewjistaffel.  11  est  formé  de  gypse  llan- 
qué  de  bancs  dolomitiques,  avec  micaschistes  intercalés, 
en  position  presque  verticale. 

GRAUKOPF  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg). 
2212  m.  Sommité  dans  le  massif  du  Sàntis,  à  800  m.  du 
sommet  du  de  cette  montagne.  Région  aride  de  lapiers 
sur    les  calcaires  urgoniens  du   prolongement  de  l'arête 
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du  Girespitz  (2450  m, 
se  trouve  à  2084  m., 


).  Une  cabane  du  Club  alpin  suisse 
au-dessous  du  pic  vers  l'O. 


pis 

l'\io:    ,%..\\'.i\\\V»l).\m^55^?s- 


fositions  t/es  troupes  franchises B^J 

Positions   des  troupes   bernoises    MM 

Carte  du  champ  de  bataille  du  Grauholz. 


GRAUS  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Hergiswil). 
889-853  m.  6  fermes  sur  une  hauteur  rapide  entre  deux 
ruisseaux,  le  Holzbach  et  l'Enziwiggeren,  à  5  km.  S.  de 
Hergiswil.  42  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Hergiswil. 
Elève  du  bétail.  Vient  du  moyen  haut  allemand  grans,  bec, 
hauteur  s'avançant  en  forme  de  bec. 

GRAUSEGG  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland, 
Com.  Walzenhausen).  740  m.  Hameau  à  l'O.  de  la  route 
de  Bernegg  à  Walzenhausen,  à  1  km.  S.  de  cette  dernière 
station,  ligne  Rheineck-Walzenhausen.  6  mais.,  30  h.  pro- 


Le  Grauhorn  et  la  partie  supérieure  du  Lentathal. 

testants  de  la  paroisse  de  Walzenhausen.  Belle  vue  sur  le 
Bodan  et  le  Vorarlberg. 

GRAUSPITZ  (HINTER,    VORDER)   (C.    Grisons, 


D.  Unter  Landquart).  2601,  2577  m.  Belle  sommité  à  deux 
pointes  du  massif  du  Falknis,  dans  le  Rhatikon  occi- 
dental. Sa  pente  S.  est  abrupte  et  formée  de  belles 
couches  superposées;  elle  domine  le  Flàscherthàli  et 
Radaufis  (Ubere  Flascheralp).  Son  versant  E.  est  coupé 
par  le  Jesfurkli,  d'où  l'on  escalade  facilement  le  Grau- 
spitz. 

GRAUSTOCK  (C.  Berne,  Nidwald  et  Obwald). 
2663  m.  Pyramide  rocheuse  de  la  chaîne  qui  sépare 
la  vallée  d'Engelberg  du  Melchthal  et  du  Genthal,  à  la 
frontière  de  trois  cantons.  Le  Graustock  se  dresse  di- 
rectement au  N.-E.  du  lac  d'Engstlen  qu'il  domine  de 
800  m.  environ,  et  au  S.-O.  du  Trùbsee,  sur  le  versant 
d'Engelberg.  On  y  monte  en  2  h.  30  min.  de  l'Engstlen- 
alp  sans  difficulté,  bien  que  l'ascension  en  soit  péni- 
ble. Le  panorama  en  est  très  beau  et  très  étendu.  C'est 
avec  le  Titlis  et  le  Wendenstock  un  des  plus  remar- 
quables points  de  vue  de  cette  région. 

GRAVADOIRAS  (C.  Grisons,  D.  Àlbula,  Cercle 
Alvaschein,  Com.  Obervaz).  1477  m.  Hameau  sur  la 
route  de  Coire  à  Tiefencastel,  dans  la  Lenzerheide,  sur 
la  rive  gauche  du  Heidbach,  à  3,2  km.  N.-E.  d'Ober- 
vaz,  à  8,5  km.  N.  de  la  station  d'Alvaschein,  ligne  de 
l'Engadine.  Voiture  postale  Coire-Tiefencastel.lOmais., 
40  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Obervaz,  de  langue 
romanche.  Prairies,  élève  du  bétail. 

GRAVALADA  (C.  Grisons,  D.  Inn,  Cercle  Remiis, 
Com.  Schleins).  1850-1700  m.  Pâturage  boisé  avec  2 
chalets  sur  la  rive  droite  de  l'Inn,  à  la  frontière  du 
Tyrol,  au  pied  des  grandes  pentes  d'éboulis  descen- 
dant du  Piz  Lad,  qui  lui  donne  son  nom  (lad,  lada,  si- 
gnifie large,  du  latin  latus).  Belles  sources,  grand  four 
à  chaux.  Le  sentier  qui  y  monte  de  Strada  conduit  à 
Nauders  et  à  la  Reschenscheideck  en  Tyrol,  évitant 
ainsi  Martinsbruck  et  la  route  de  la  vallée.  En  1799, 
combat  entre  les  Français  et  les  Autrichiens,  où  ceux- 
ci  furent  repoussés.  On  voit  encore  les  traces  des  fos- 
sés creusés  à  cette  occasion  par  les  Autrichiens.  Près 
de  là,  se  trouvent  de  charmants  petits  lacs,  le  Schwarz- 
see  et  le  Grùnsee,  au  milieu  des  grandes  forêts  de  mé- 
lèzes. Beau  but  de  promenade  en  partant  de  Nauders. 
GRAVAS,  GRAVAZ,  GREVAS  mots  que  l'on 
rencontre  souvent  dans  les  Grisons,  viennent  d'une  racine 
rhàto-romane  grava  et  greva,  grève,  gravier. 

GRAVAS  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein,  Cercle  Disen- 
tis,  Com.  Truns).  865  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin,  entre  le  fleuve  et  la  route  d'Ilanz  à  Gôschenen,  à 
500  m.  S.-O.  de  Truns,  à  18,8  km.  O.-S.-O.  de  la  station 
d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz.  9  mais.,  38  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Truns,  de  langue  romanche.  Prairies,  élève  du 
bétail. 

GRAVASALVAS  (C.  Grisons,  D.  Maloja,  Cercle  Ober- 
engadin,  Com.  Sils  im  Engadin).  1950 
m.  7  chalets  et  3  maisons  sur  le  versant 
S.-E.  du  Piz  Materdell,  au-dessus  de  la 
rive  gauche  du  lac  de  Sils,  à  3  km.  O. 
de  Sils,  à  13  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Saint  Moritz  Bad,  ligne  de  l'Engadine. 
Ce  hameau  n'est  pas  habité  toute  l'an- 
née. Élève  du  bétail.  Vient  de  gravas, 
grèves,  moraines,  et  alvas,  blanches. 

GRAVASALVAS  <FUORCLA)(C 
Grisons,  D.  Maloja).  2684  m.  Passage 
peu  utilisé  et  dont  le  sentier  n'est,  en 
grande  partie,  pas  indiqué  sur  le  ter- 
rain entre  le  Piz  Lagrev  au  N.-E.  et  le 
Pu  Materdell  au  S.-O.  Il  relie  le  lac  de 
Sils  au  Julier  et  atteint  cette  route  près 
de  l'auberge  de  Veduta.  Il  passe  près 
du  Lago  di  Gravasalvas. 

GRAVASALVAS  (LAGO  DI)  (C. 
Grisons,  D.  Maloja).  2378  m.  Petit  lac  à 
300  m.  au-dessus  de  la  route  du  Julier, 
au  S.  de  celle-ci,  à  l'O.  du  Piz  délias 
Colonnas  (2963  m.)  et  dont  l'émissaire 
se  jette  dans  le  Julier.  Le  versant  si- 
tué en  dessous  du  lac  porte  également 
le  nom  de  Gravasalvas. 

GRAVASALVAS  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja). 
2933  m.  Sommité  dans  la  partie  S.-O.  du  massif  de  La- 
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grev,  à  2,5  km.  N.-O.  de  Maloja,  immédiatement  au  N. 
du  Lago  di  Lunghino,  qu'elle  domine  de  ses  hauts  ro- 
chers. Elle  domine  également  le  Septimer  qui  passe  à 
l'O.  Elle  est  beaucoup  moins  visitée  que  son  voisin,  le 
Pizzo  Lunghino  (2784  m.),  lequel,  moins  élevé,  jouit  pour- 
tant d'une  vue  plus  étendue.  On  donne  parfois  le  nom  de 
massif  de  Gravasalvas  au  massif  compris  entre  le  Septi- 
mer et  le  .Tulier,  mais  il  vaut  mieux  appeler  ce  dernier 
du  nom    de  son  point  culminant,  le  Piz  Lagrev. 

GRAVAZ  (C.  Vaud,  D.  et  Corn.  Yverdon),  440  m.  Nom 
donné  à  la  partie  des  marais  de  l'Orbe  située  au  S.  d'Yver- 
don,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière.  Cette  partie  est  for- 
mée par  les  alluvions  du  ruisseau  le  Buron,  qui  la  limite 
et  la  traverse.  Il  en  est  fait  mention  déjà  au  IXe  siècle.  2 
maisons.  En  885,  Grava. 

GRAVE  (PETITE)  (C.  Genève,  Rive  gauche.  Corn. 
Cartigny).  436  m.  Hameau  à  9  km.  S.-O.  de  Genève,  à  1,5 
km.  Ë  de  l'arrêt  de  Cartigny  du  tramway  électrique  Ge- 
nève-Chancy.  18  mais.,  62  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Cartigny.  Non  loin  de  là,  établissement  de  piscicul- 
ture, dit  de  Saint-Victor,  où  l'on  élève  surtout  des  truites. 
La  Petite  Grave  faisait  partie  des  terres  du  prieuré  de 
Saint- Victor. 

GRAVESANO  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  390  m.  Corn, 
et  vge  au  milieu  des  vignes  et  des  châtaigniers,  non  loin 


Gravesano,  vu  de  l'Est. 

de  la  rive  droite  du  Vedeggio,  à  2,5  km.  S. -S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Taverne,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Dépôt  des 
postes.  Voiture  postale  Lugano-Gravesano.  La  commune 
compte,  avec  Grumo,  61  mais.,  234  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  San  Pietro  ;  le  vge,  43  mais.,  176  h.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail.  Fromagerie  sociale.  Nombre  d'ha- 
bitants émigrent  dans  les  autres  cantons  et  en  Amérique 
du  Sud.  Au  milieu  du  village,  on  remarque  une  belle  fon- 
taine creusée  dans  le  tronc  d'un  vieux  châtaignier  de  8  m. 
de  circonférence.  Institut  avec  école  secondaire  de  dessin. 

GRAVEYRE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Cossonay,  Corn.  Éclé- 
pens).  456  m.  6  maisons  à  500  m.  S.-E.  d'Éclépens,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Venoge,  sur  la  route  de  La  Sarraz 
à  Goumoens-la-Ville.  20  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
La  Sarraz. 

GRAZLIGO  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Chiro- 
nico).  1460-1410  m.  Groupe  d'une  vingtaine  de  chalets 
dans  le  val  Chironico,  sur  le  flanc  S.-E.  du  Pizzo  Forno, 
à  1  h.  30  min.  de  Chironico,  à  2  h.  30  min.  de  Lavorgo. 
On  y  fait  pâturer  le  bétail  en  automne.  Fabrication  de 
beurre  et  de  fromage. 

GREBATTES  (NANT  DES)  (C.  Genève,  Rive 
droite).  Ruisseau,  affluent  de  droite  du  Rhône;  il  prend 
sa  source  non  loin  de  Châtelaine,  à  une  altitude  de  425 
m.,  et  forme  deux  étangs,  dits  Étangs  du  Lignon  ;  il  se 
jette  clans  le  Rhône,  en  face  de  Loëx,  à  la  cote  de  370  m., 
après  un  parcours  de  2  km.  Un  pont  le  traverse. 

GRECO  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Riviera).  2237  m. 
Sommité  à  6  ou  7  heures  E.-S.-E.  de  Malvaglia  dans  le  val 
Blenio,   extrémité    occidentale    de  la   courte  chaîne    qui 


sépare  le  val  Combra  du  val  Pontirone,  et  qui  se  rat- 
tache à  la  chaîne  qui  s'étend  du  Calanca  au  Pizzo  délie 
Streghe. 

GRÈDE  (C.  Berne,  D.  Courtelary).  Gorge.  Voir  Combe- 
Grêde  (La). 

GREDETSCH  ou  MUNDBACH  (C.  Valais,  D.  Bri- 
gue). Torrent  d'un  cours  total  de  10  km.,  affluent  de 
droite  du  Rhône,  dans  lequel  il  vient  se  jeterj au  sortir 
d'une  gorge,  en  face  des  alluvions  de  la  Gamsa~  à  la  cote 
de  660  m.,  vis-à-vis  du  village  de  Gamsen.  Il  prend  sa 
source  au  petit  glacier  de  Gredetsch  (2900  m.),  au  pied  du 
Nesthorn,  et  se  dirige  au  S.,  entre  les  deux  arêtes  du 
Strahlhorn  et  de  l'Unterbâchhorn.  Après  avoir  franchi 
les  pelouses  des  alpages  d'Inner  et  d'^Eusser  Senntum, 
il  se  creuse  une  gorge  rapide  dont  il  ne  sort  qu'entre  les 
deux  villages  de  Mund  et  de  Birgisch. 

GREDETSCHGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Brigue 
et  Rarogne  occidental).  2900-3500  m.  Glacier  de  1  km.  de 
longueur  et  de  2  km.  de  largeur,  à  l'extrémité  supérieure 
du  Gredetschthal,  au  pied  S.-O.  du  Nesthorn  (3820  m.).  Le 
Gredetschjoch  met  en  communication  ce  glacier  avec  le 
glacier  t,du  Breithorn  (Lôtschenthaler),  et  l'Obere-Gre- 
detschlûcke  avec  l'Inner  Baltschiederfirn. 

GREDETSCHHŒRNLI  (C.  Valais,  D.  Brigue). 
3662  m.  Contrefort  S.-E.  du  Breithorn,  entre  le  Breithorn 
et  le  Nesthorn,  dominant  au  S.-O.  l'Inner 
Baltschiederfirn  et  le  haut  du  Baltschieder- 
thal,  et  au  S.-E.  le  Gredetschgletscher  et  le 
Gredetschthal,  à  l'endroit  où  se  détache  la 
chaîne  qui  sépare  le  Gredetschthal  du  Balt- 
schiederthal  ;  à  8  ou  9  heures  N.-N.-O.  de 
Mund. 

GREDETSCHJOCH  (C.  Valais,  D. 
Brigue  et  Rarogne  occidental).  3522  m.  Pas- 
sage s'ouvrant  entre  le  Nesthorn  et  le  Gre- 
detschhôrnli, contrefort  du  Breithorn  ;  il 
fait  communiquer  le  glacier  du  Breithorn 
auN.  avec  le  Gredetschgletscher  au  S.-E.,  par 
conséquent  la  cabane  de  l'Ober  Aletsch  avec 
le  Gredetschthal. 

GREDETSCHLÙCKE  (OBERE)  ou 
BALTSCHIEDERLUCKE  (C.  Valais, 
D.  Brigue).  3300  m.  Col  sans  nom  ni  cote 
dans  l'atlas  Siegfried,  appelé  aussi  mais  à 
tort,  Baltschiederlùcke;  il  s'ouvre  immédia- 
tement au  pied  du  Gredetschhôrnli,  sur  l'a- 
rête S.  qui  sépare  le  Gredetschthal  et  le 
Baltschiederthal,  reliés  par  le  col. 

GREDETSCHLUCKE  (UNTERE) 
(C.  Valais,  D.  Brigue).  3003  m.  Dépression 
de  l'arête  qui  sépare  le  Baltschiederthal  et  le  Gredetsch- 
thal, entre  le  contrefort  S.  du  Gredetschhôrnli  et  le  Grub- 
horn  (3206  m.).  Ce  passage  n'est  presque  jamais  utilisé  à 
cause  de  l'extrême  difficulté  que  présente  la  descente  du 
côté  du  Gredetschthal  ;  toute  cette  région  du  reste  est  à 
peine  visitée  par  les  touristes. 

GREDETSCHTHAL  (C.  Valais,  D.  Brigue).  Petite 
vallée  étroite  d'une  longueur  totale  de  11  km.,  tribu- 
taire de  celle  du  Rhône,  dans  laquelle  elle  vient  débou- 
cher entre  les  plateaux  de  Mund  et  de  Birgisch,  en  face 
de  la  vallée  de  la  Gamsa.  Le  Gredetschthal  commence 
au  petit  Gredetschgletscher,  à  la  base  méridionale  du 
Nesthorn  (3820  m.)  et  se  dirige  presque  directement 
au  S.,  avec  une  faible  inflexion  vers  l'E.  Sa  plus  grande 
largeur,  de  la  cime  du  Foggenhorn  à  la  Schiltfurgge,  est 
tout  au  plus  de  2,5  km.  Son  palier  moyen,  occupé  par  le 
pâturage  d'Inner-Senntum,  est  à  1703  m.  d'altitude.  De 
ce  point,  le  Gredetschbach  ou  Mundbach,  qui  la  parcourt, 
se  resserre  de  plus  en  plus  dans  la  gorge  par  laquelle  il 
vient  rejoindre  le  Rhône,  au   bas  des  rochers  de  Mund. 

GREICH  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental).  1362  m. 
Commune  et  hameau  sur  une  pente  de  coteau  très  in- 
clinée qui  s'abaisse  de  Riederalp  à  Môiel,  entre  le  tor- 
rent de  Dorfgraben  et  le  Tiefenbach,  à  7  km.  N.-E.  de 
Brigue.  11  mais.,  80  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Môrel. 
Chapelle.  Élève  du  bétail.  Culture  du  seigle.  On  a  trouvé 
à  Greich  des  monnaies  romaines. 
GREIERZ  (C.  Fribourg).  District.  Voir  Gruyère. 
GREIERZ  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  Com.  et  ville. 
Voir  Gruyères. 
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(RUINE)  (C.    Zurich,  D.  Hinwil, 
Ruine  d'un  château  sur  une  col- 


GREIFENBERG 

Com.  Bâretswil).  886  m 
Une  isolée  dominant  la  rive  gauche  du  Weis- 
senbach,  à  1,5  km.  S.  de  la  station  de  Neu- 
thal,  ligne  Uerikon-Bauma. 

GREIFENSEE  (C.  Zurich,  D.Uster).  437 
m.  Lac  dans  la  vallée  de  la  Glatt,  à  8  km.  E. 
de  Zurich.  Sa  superficie  est  de  8  km2  5880,  sa 
longueur  de  6,5  km.,  sa  plus  grande  largeur 
de  2  km.;  à  l'endroit  le  plus  étroit,  il  mesure 
encore  800  m.  Sa  profondeur  maximale,  au 
N.-E.  de  Maur,  est  de  33  m.  Le  lac  est  formé 
de  deux  bassins  distincts  :  le  bassin  supé- 
rieur est  une  cuvette  à  fond  plat,  de  16  à  19 
m.  de  profondeur  ;  entre  Maur  et  Nieder  Us- 
ter  ;  il  se  rétrécit  et  forme  une  vallée  sous-la- 
custre dont  le  fond  aune  pente  de  10  à  12  °%o  ; 
puis  vient  le  bassin  inférieur,  large  et  plat, 
d'une  profondeur  de  28  à  33  m.  Les  rives  du 
lac  sont  plates,  sauf  au  S.-O.,  où  les  pentes 
du  Zurichberg  qui  le  bordent  s'élèvent  assez 
brusquementau-dessusdu  niveau  du  lac.  Ses 
extrémités  supérieureet  inférieure  sont  abso- 
lument plates  et  forment  de  vastes  marais,  le 
Monchaltorfer  Rietet  le  Schwerzenbacher  Riet,  en  grande 
partie  desséchés  et  transformés  en  prairies  par  la  coirec- 


5  juin  1878.  Il  est  aujourd'hui  de  437,02  m.  en  moyenne; 
lors  des  hautes  eaux  de  1890,  il  n'atteignit  que  437,  68  m. 
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tion  de  la  Glatt,  terminée  en  1895,  ce  qui  a  abaissé  le  ni- 
veau du  lac.  Ce  niveau  était,  en  moyenne,  de  437,88  m.,  par 
les  hautes  eaux  de  438,5  m.  ;  il  est  monté  à  439,25  m.  le 


Greifensee  vu  du  lac. 

Le  niveau  moyen  a  baissé  de  80'cm.,  et  la  différence  entre 
les  hautes  eaux  de  1878  et  celles  de  1898  est  de  1,5  m.  envi- 
ron. Le  lac  est  alimenté  par  de  nombreux  ruisseaux 
qui  descendent  du  Zurichberg  et  forment  de  petits  del- 
tas. Dans  l'axe  de  la  vallée  se  trouve,  en  amont,  la 
Monchaltorfer  Aa.  L'affluent  le  plus  important  est 
la  Pfâffiker  Aa,  émissaire  du  lac  de  Pfàffikon,  qui 
forme  le  delta  le  plus  considérable,  près  de  Nieder 
Uster.  Ce  lac  donne  naissance  à  la  Glatt  qui  en  sort  au 
N.-O.  La  sortie  du  lac  est  fermée,  depuis  1891,  par 
une  écluse  qui  permet  d'utiliser  ce  bassin  comme  ré- 
servoir pour  les  usines  hydrauliques  de  la  vallée  de  la 
Glatt.  Il  gèle  presque  toutes  les  années. 

Le  Greifensee  est  d'origine  morainique.  Près  de 
Bubikon  un  bras  du  glacier  de  la  Linth  pénétrait 
dans  la  vallée  de  la  Glatt.  Lors  de  la  dernière  époque 
glaciaire,  il  laissa,  en  se  retirant,  une  telle  masse  de 
matériaux  que  la  vallée  en  fut  couverte.  Puis  il  s'ar- 
rêta quelque  temps  en  amont  de  Dùbendorf,  barrant 
la  vallée  de  sa  moraine  frontale,  derrière  laquelle  se 
forma  le  lac  après  la  retraite  du  glacier.  Le  lac  s'é- 
tendait donc  primitivement  jusque  près  de  Diibendorf 
et  remontait  jusqu'à  Mônchaltorf.  La  diminution  de 
sa  surface  est  due,  d'une  part,  aux  alluvions  de  ses 
affluents,  d'autre  part  aux  formations  tourbeuses  de 
ses  bords.  Le  Greifensee  est  riche  en  poissons.  Ses 
rives  couvertes  de  roseaux  offrent  d'excellentes  places 
de  frai.  Un  petit  bateau  à  vapeur  met  en  communi- 
cation les  villages  riverains  de  Fâllanden,  Maur,  Uessi- 
kon,  Greifensee,  Uster  et  Riedikon. 

GREIFENSEE   (  C.    Zurich,    D.  Uster).   443  m. 
Com.   et   village   sur  la  rive  E.  du  Grei- 
fensee, à  3,5  km.  N.-O.  d'Uster,  à  900  m. 
S.-O.  de  la   station  de  Nânikon,  ligne  Zu- 
rich-Uster.   Bureau  des  postes,  téléphone. 
Avec  "Wildsberg,   la  commune  compte  52 
mais.,  289  h.  protestants;    la   villette,   47 
mais.,  263  h.   Paroisse.   Agriculture.  Dans 
la  localité,  autrefois  petite  ville  entourée 
de  murs,  se  trouve  un  château.   Station    lacustre  de 
l'âge  de  la  pierre  au-dessous  de  Wildsberg,  au  Stooren 
et  au  Furren.   Greifensee  était  une  ancienne  posses- 
sion des  comtes  de  Rapperswil.  Son  château  est  men- 
tionné, pour  la  première  fois,  en  1261,  mais  il  est  cer- 
tainement plus  ancien.  En  1300,  la  comtesse  Elisabeth 
de  Rapperswil  le  vendit  à  Hermann  de  Landenberg. 
Se  trouvant  chargés  de  dettes,  ses  descendants  durent 
céder  leurs  importantes  propriétés   de  Greifensee  à 
des  parents  et  à  des  cautions,  qui  les  vendirent  en 
1369  au  comte  de  Toggenbourg.  A  son  tour,  le  comte 
Frédéric  vendit  celles-ci  en  1402  à  la  ville  de  Zurich,  la- 
quelle constitua  le  bailliage  de  Greifensee  en  y  compre- 
nant, outre  la  ville,  les  communes  environnantes  qui 
appartenaient  en  partie  au  comté  de  Kybourg.   En  1444, 
pendant   la  guerre  de  Zurich,   le  château  fut  héroïque- 
ment  défendu  par  sa   garnison  zurichoise  sous    les  or- 
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dres  de  Wildhans  de  Breitenlandenberg.  Ces  braves  sol- 
dats ayant  dû  se  rendre,  le  conseil  de  guerre  des  Confédé- 
rés, présidé  par  Ital  Beding,  les  fit  tous  dé- 
capiter malgré  l'opposition  du  capitaine  Ul- 
rich Holzach  de  Menzingen.  Près  de  Nânikon 
un  modeste  monument  de  forme  pyramidale 
porte  les  noms  de  ces  victimes  de  la  guerre 
civile.  La  forteresse  détruite  par  les  Con- 
fédérés fut  reconstruite  en  1520.  Le  plus 
connu  des  baillis  de  Greifensee  est  Salo- 
mon  Landolt  (1781-1787),  dont  Gottfried 
Keller  a  tracé  le  portrait  dans  une  de  ses 
nouvelles  :  Le  bailli  de  Greifensee.  La  jolie 
église  qui  orne  le  village  a  été  bâtie  en 
1340  par  le  maréchal  de  Landenberg. 

Bibliographie.  Zeller-Werdmuller,  Zùr- 
cher  Burgen.  —  David  Hess ,  Salomon 
Landolt.  —  Diener,  E.,  Das  Haus  Landen- 
berg im  Mittelalter. 

GREIFENSTEIN  (C.  Grisons).  Nom 
d'un  ancien  district  qui  comprenait  les 
communes  de  Filisur,  Bergùn,  Latsch  et 
Stuls.  Cette  seigneurie  épiscopale  se  ra- 
cheta en  1537,  pour  la  somme  de  2300  flo- 
rins, de  l'évêque  de  Coire. 

GREIFENSTEIN  (C.  Saint-Gall,  D. 
Unter  Rheinthal,  Corn.  Thaï).  484  m.  Petit 
château  sur  le  versant  N.-O.  du  Vorder 
Buchberg,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Stad,  ligne  Rorschach-Sargans.  On  y  jouit 
d'une  belle  vue  sur  le  Bodan.  Bâti  par  Do- 
rothea  Zollikofer,  la  fille  du  réformateur 
saint-gallois  Joachim  von  Watt,  le  château 
passa  plus  tard  aux  mains  de  la  famille 
grisonne  des  Salis.  Vient  de  Grif,  greif, 
griffon. 

GREIFENSTEIN  (RUINE)  (C.  Gri- 
sons, D.  Albula,  Cercle  Bergûn,  Com.  Fi- 
lisur). 1215  m.  Ruines  d'un  ancien  châ- 
teau sur  le  versant  0.  de  la  Muchetta,  à 
700  m.  N.-E.  de  la  future  station  de  Fifisur, 
ligne  de  l'Engadine. 

GREIN  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Vorder- 
rhein).  2894  m.  Cime  dans  l'arrière  fond 
du  val  Gronda,  dans  la  chaîne  qui,  du  Piz 
Terri,  s'étend  au  N.,  à  2  km.  S.-E.  du  Piz 
Nadels  (2793  m.)  et  du  Piz  Miezdi  (2742 
m.)  ;  ceux-ci,  bien  que  moins  élevés,  sont 
plus  connus  que  le  Piz  Grein,  peut-être 
parce  qu'ils  sont  visibles  de  Truns.  Ce  sont 
de  jolies  pointes  rocheuses  ;  le  Piz  Grein,  au  contraire, 
est  de  forme  arrondie  et  n'offre  qu'une  petite  paroi  ro- 
cheuse au  N.;  à  7  ou  8  heures  S.-É.  de  Surrhein. 

GREINA  (GLATSCHÉ  DE)  (C.  Grisons,  D.  Vorder- 
rhein).  3100-2531  m.  Petit  glacier  suspendu  sur  le  versant 
N.  du  col  La  Greina,  appuyé  sur  le  Piz  Vial  et  le  Piz 
Pleunca  de  Sterls,  dans  le  massif  du  Piz  Medel. 

GREINA  (LA)  (C.  Grisons  et  Tessin,  D.  Vorderrhein 
et  Blenio).  2360  m.  Un  des  passages  les  plus  intéressants 
de  l'Oberland  grison.  Il  s'ouvre  entre  le  Piz  Coroi  (2782 
m.)  au  S.  et  le  Piz  Gaglianera  (3122  m.)  au  N.,  faisant  com- 
muniquer le  val  Somvix  et  le  val  Camadra.  On  compte  10 
à  11  heures  de  marche  de  Truns,  dans  le  Rheinthal,  jus- 
qu'à Olivone,  dans  le  val  Blenio  ;  de  Tenigerbad  jusqu'à 
Campo,  3  heures  de  moins.  On  quitte  le  Rheinthal  près  de 
Surrhein  et  on  remonte  le  val  Somvix,  riche  en  beautés 
naturelles.  Une  petite  route  monte  sur  le  côté  gauche  de 
la  vallée,  traversant  des  forêts,  des  pâturages  ou  des  grou- 
pes de  chalets,  et  atteint  Tenigerbad  (1273  m.)  en  1  heure 
30  min.,  puis  passe  sur  la  droite  et  arrive  à  l'alpe  Valte- 
nigia.  La  pente  devient  plus  rapide,  et  l'on  ne  trouve  plus 
qu'un  sentier  pour  franchir  la  gorge  étroite  du  Somvixer 
Rhein,  en  passant  par  la  Fronscha  et  le  chalet  de  Camona 
sous  le  col  Diesrut.  Sur  tout  ce  parcours,  on  jouit  d'une  vue 
superbe,  tant  sur  la  sombre  gorge  et  le  cirque  de  la  vallée 
Ils  Encardens,  que  sur  le  massif  du  Piz  Gaglianera  avec 
ses  sommités  imposantes  et  ses  glaciers  suspendus.  A  par- 
tir du  chalet  Camona,  on  entre  dans  la  large  vallée  de  La 
Greina,  car  La  Greina  n'est  pas  un  col  proprement  dit, 
mais  une  haute  vallée  des  plus  remarquables,  formant  un 


contraste  frappant  avec  l'étroite  et  profonde  vallée  trans- 
versale du  Somvix;  elle  est  large,  ensoleillée  et  longitudi- 
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nale  et  fut  peut-être,  à  l'origine,  le  prolongement  ré- 
gressif du  Lugnez,  auquel  le  relie  le  col  de  Diesrut.  Celte 
haute  vallée  s'étend  sur  7  km.  de  longueur  entre  le  mas- 
sif du  Piz  Gaglianera  au  N.  et  les  contreforts  0.  du  Piz 
Terri  au  S.  Ce  sont  de  fiers  sommets  portant  de  petits 
glaciers.  Le  fond  de  la  vallée  remonte  doucement  de  2235 
a  2360  m.  pendant  5  km.;  il  a  donc  moins  de  2,5  %  de 
pente.  Le  point  le  plus  élevé  est  marqué  par  un  petit 
rocher  et  porte  le  nom  de  Passo  crap.  Puis  la  vallée  conti- 
nue encore  pendant  1,5  km.  dans  la  direction  longitudi- 
nale, pour  passer  par  une  petite  gorge  dans  la  vallée  trans- 
versale de  Blenio.  Le  sentier  contourne  à  droite  cette 
gorge  par  la  Scaletta.  Dans  la  partie  supérieure  du  val 
Blenio,  le  val  Camadra,  que  ferment  les  plus  hautes  som- 
mités du  massif  du  Medel,  le  sentier  descend  sur  la  rive 
droite  du  ruisseau.  Il  ne  passe  sur  la  rive  gauche  que  vers 
le  hameau  de  Ghirone,  et  franchit  une  jolie  gorge  avant 
d'atteindre  Olivone  et  le  val  Blenio  proprement  dit.  Il 
existe  plusieurs  variantes  de  ce  passage.  On. peut,  par 
exemple,  en  quittant  la  partie  supérieure  du  ^àl  Somvix 
(La  Fronscha),  au  lieu  de  monter  par  Camona,  prendre 
par  la  gorge  et  par  la  Greina  Carpet  pour  arriver  directe- 
ment dans  la  vallée  de  La  Greina.  On  peut  également 
descendre  directement  au  S.  et  atteindre  Ghirone-Oli- 
vone  en  passant  par  l'alpe  et  le  col  Motterascio  (5260  et 
2200  m.)  et  le  val  Luzzone.  Mais  avec  cette  variante,  on 
ne  traverse  qu'une  très  petite  partie  de  la  belle  vallée  de 
La  Greina.  De  Lugnez,  on  peut  atteindre  La  Greina  par  le 
col  Diesrut  (2424  m.).  D'ilanz  à  Olivone  on  compte  12 
heures  et  de  Vrin  à  Ghirone  6  heures. 
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GREITSPITZ  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2874  m.  Sommité 
peu  prononcée  dans  la  chaîne  qui  du  Piz  Roz  s'étend  au 
N.  jusqu'au  Bùrkelkopf,  entre  le  Fimberthal  autrichien 
et  la  vallée  de  Samnaun.  Ses  versants  sont  rocailleux  et 
gazonnés,  sans  un  seul  arbre. 

GRELLINGEN  (Grellingue)  (C.  Berne,  D.  Laufon). 
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Grellingen,  vu  du  Sud-Ouest. 

330  et  325  m.  Com.  et  vge  dans  la  vallée  et  sur  la  rive 
gauche  de  la  Birse,  à  l'endroit  où  cette  rivière  forme  une 
belle  chute,  sur  la  route  de  Bàle  à  Delémont,  à  12,5  km.  S. 
de  Bâle.  Quelques  maisons  sont  situées  sur  la  rive  droite 
delà  Birse.  Station  de  la  ligne  Bâle-Delémont.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures  postales  pour  Mel- 
tingen  et  Bretzwil-Liestal.  La  commune  compte  107  mais., 
4012  h.,  en  majorité  catholiques  et  allemands  ;  le  vge,  86 
mais.,  629  h.  École  secondaire.  Paroisse.  Agriculture,  vi- 
ticulture (10,80  ha.  de  vignobles).  Papeterie,  filature  de 
bourre  de  soie  (floret).  Grand  aqueduc  approvisionnant 
Bâle  de  bonne  eau  potable.  Grellingen  est  un  but  d'ex- 
cursions très  aimé  des  Bâlois.  De  là,  on  visite  beaucoup 
le  Kaltbrunnenthal.  Grellingen  est  d'origine  récente; 
ce  n'était  autrefois  qu'une  dépendance  du  château  de 
Pfeffingen  ;  en  1845,  le  village  était  assez  important 
pour  être  érigé  en  paroisse  indépendante  ;  l'église  fut 
consacrée  en  1864  sous  le  patronage  de  Saint-Laurent, 
agrandie  et  restaurée  en  1898.  Restes  d'une  voie  ro- 
maine. Dans  une  grotte  du  Kaltbrunnenthal,  on  a  trouvé 
des  objets  en  silex  et  des  os  d'animaux  actuellement 
disparus.    Belles   promenades    au  château   d'Angenstein, 


Les  fabriques  de   Grellingen,  vues  du  Sud-Ouest 

aux  ruines  de  Bârenfels  et  de  Pfeffingen,  ainsi  qu'au  val- 
Ion  romantique  du  Kalbbrunnenthal. 
GREMAUDET  (C.  Vaud,  D.  Lavaux,   Com.  Savigny). 


772  m.  Maisons  disséminées  à  1  km.  S.  de  Savigny,  sur  la 
route  de  cette  localité  à  Lutry.  12  mais.,  66  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Savigny-Forel. 

GREMM  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Mittelland,  Com. 
Teufen).  870  m.  Groupe  de  maisons  à  300  m.  N.  de  la  sta- 
tion de  Teufen,  ligne  Saint-Gall-Gais.  18  mais.,  125  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Teufen.  Élève  du  bé- 
tail. Industrie  laitière.  Exportation  de  broderies. 
Hôpital  communal  de  construction  récente. 

GREMPIOLO  (C.  Valais,  D.  Conches).  Sommité. 
Voir  Grampielhorn. 

GREMSEN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Rus- 
wil).  675  m.  3  maisons  sur  la  route  de  Hellbuhl  à 
Ruswil,  à  4,8  km.  S.-E.  de  ce  dernier  village,  à  6,5 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Rothenburg,  ligne  Lu- 
cerne-Olten.  30  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Hellbuhl. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers. 

GREMSEN  (IWI ITTLER,  OBER,  UNTER)  (C. 
Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com.  Romoos).  975  à  865 
m.  4  fermes  disséminées  sur  les  hauteurs  qui  sé- 
parent l'Altmuhlebachdu  Rechenlochbach,àl  km.  O. 
de  Romoos,  à  12  km.  S.-O.  de  la  station  de  Wolhu- 
sen,  ligne  Berne-Lucerne.  24  h.  cath.  de  la  paroisse 
de  Romoos.  Élève  du  bétail.  Exploitation  de  bois. 

GRENASCA  (C,  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Co- 
rippo).  1296  m.  Alpage  dans  le  val  Corippo,  petite 
vallée  latérale  du  val  Verzasca,  au  pied  du  Pizzo 
Marra.  10  chalets.  Le  bétail  s'y  tient  au  printemps  et 
en  automne.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 
GRENCHEN,  en  français  Granges,  nom  fré- 
quent   en    Suisse.    Pour    l'étymologie,    voir    Granges. 

GRENCHEN  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com. 
Guggisberg).  1555  m.  Alpage  avec  6  chalets  sur  le  versant 
S.-O.  de  l'Alpiglenmàhre,  près  des  sources  de  l'Hengst- 
sense,  à  une  distance  de  4  a  5  heures  S.-E.  de  Guggisberg. 
GRENCHEN  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Bôsin- 
gen).  585  m.  Hameau  à  1  km.  de  la  rive  gauche  de  la 
Singine,  à  2,3  km.  N.-O.  de  Wùnnenwil,  à  3  km.  N.  de 
la  station  de  Schmitten,  ligne  Berne-Fribourg.  7  mais., 
61  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Bôsingen,  de  langue 
allemande.  Élève  du  bétail,  culture  fourragère,  céréales. 
GRENCHEN  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  "Com.  Pierra- 
fortscha).  Hameau.  Voir  Granges-sur-Marly. 

GRENCHEN  (Granges)  (C.  Soleure,  D.  Lebern).  459 
m.  Com.  et  grand  village  au  pied  du  Jura,  sur  la  route  de 
Bienne  à  Soleure,  à  la  frontière  bernoise.  Station  de  la 
ligne  Bienne-Olten.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voiture  postale  pour  Bettlach.  La  commune  compte, 
avec  Allerheiligen  et  Staad,  404  mais.,  5202  h.  cath.  et 
prot.,  de  langue  allemande,  sauf  489  français  ;  le  village 
a  374  mais.,  4932  h.  Paroisse.  Le  canton  de  Soleure  n'a 
pas  de  centre  horloger  plus  considérable  que  Granges; 
on  y  compte  2000  ouvriers  horlogers, 
9  fabricants  de  montres,  6  fabriques  d'é- 
bauches, 7  de  boites  et  un  bureau  fédé- 
ral de  contrôle  des  matières  d'or  et 
d'argent.  Ce  dernier  a  contrôlé  pendant 
l'année  1902, 1605  boîtes  de  montres  or 
(1410  en  1901)  et  375147  boîtes  de  mon- 
tres argent  (571  761  en  1901).  La  petite  co- 
lonie de  langue  française  est  formée  d'ou- 
vriers horlogers  welsches.  Parqueterie, 
tuilerie.  Carrières.  Lieu  d'origine  de 
Joseph  Schild  (1821-1890),  connu  sous  le 
nom  de  «  Grôssàttius  em  Laberberg  » 
comme  poète  et  écrivain  (dialecte  suisse), 
et  du  conseiller  national  et  grand  indus- 
triel Schild-Rust  (f  1888).  Patrie  de  Ma- 
ria Schiirer,  une  héroïne  qui  fut  tuée  lors 
de  l'entrée  des  Français  commandés  par 
Schauenburg  en  1798.  Au  milieu  du  vil- 
lage, dans  une  position  élevée,  église  pa- 
roissiale construite  en  1811.  A  3km.O. 
de  Granges,  sur  une  élévation  du  Jura, 
la  chapelle  d'Allerheiligen,  autrefois  pè- 
lerinage fréquenté.  C'est  ici  que  fut  trou- 
vée la  madone  de  Holbein  qui  orne  le 
musée  de  Soleure.  Au-dessus  du  village,  on  a  découvert,  en 
1865,  la  plus  riche  station  de  l'âge  du  bronze  du  canton  de 
Soleure,  et  dans  le  nouveau  quartier,  près  de  la  route  can- 
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tonale,  des  tombes  burgondes  à  squelettes  avec  accessoires. 
Monnaies  celtiques.  Ruines  romaines,  à  l'Eichholz,  près  de 
l'église  et  à  l'E.  du  village.  Traces  de  voie  romaine  et 
monnaies  au  Dàrden  ;  monnaies  près  d'Allerheili- 
gen.  De  nombreuses  tombesj  burgondes,  où  l'on  a 
trouvé  entre  autres  des  ornements  de  ceintures  pla- 
qués d'or  et  d'argent  ;  ceux-ci  sont  au  Musée  de  So- 
leure.  De  1830-1840,  Granges  fut  un  centre  de  l'agi- 
tation politique  connue  sous  le  nom  de  «  Junges  Eu- 
ropa»,  et  devint  l'asile  de  quelques  fugitifs  célèbres, 
entre  autres  le  révolutionnaire  G.  Mazzini  et  l'homme 
d'État  Ch.  Matthy.  Ce  dernier  fut,  pendant  quelques 
années,  instituteur  à  Granges.  Voir  sur  le  séjour  de 
Ch.  Matthy  à  Granges  S.  Freitag,  Bilder  ans  Deutsch- 
lands  Vergangenheit,  vol.  V,  et  Gustav  Freitag,  Bi- 
bliographie de  Karl  Matthy,  ministre  badois.  Pour 
les  bains  de  Granges,  voir  Bachtelenbad. 

GRENCHENBERG  (OBERER,  UNTE- 
RER)  (C.  Soleure,  D.  Lebern).  1362  m.  Grande  ferme 
avec  pâturage,  appartenant  à  la  commune  bourgeoise 
de  Grenchen.  C'est  le  point  le  plus  haut  du  canton 
qui  soit  habité  toute  l'année.  "10  h.  cath.  et  prot. 

GRENCHENFELD  (C.   Berne,   D.    Interlaken, 
Corn.  Gsteig).  602  m.  Plateau   sur  la  rive  droite  du 
Saxetenbach,  entre  ce  ruisseau  et  la  Lùtschine,  à  1 
km.  S.  de  la  station  de  Wilderswil,  ligne  Interlaken- 
Grindelwald.  Il  s'y  trouvait  un  village  du  nom  de 
Grenchen   souvent   mentionné  au   moyen   âge  et   proba- 
blement détruit  par  une   inondation.    Ce  village  appar- 
tint, avec  Mùlinen  et  Wilderswil,  à  la  famille  de  Rothen- 
tluh,  et,  dès  4334,  au  couvent  d'Interlaken.  Les  habitants 
prirent  part  à  la  révolte   des  Gotteshausleute  contre  le 
couvent,  révolte  réprimée  par  Berne  en  1349. 

GRENCHENGALM  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg  et 
Bas-Simmenthal).  1885  m.  Passage  dans  la  chaîne  du 
Stockhorn,  entre  le  Hahne  et  l'Alpiglenmâhre,  conduisant 
de  la  vallée  de  Seeberg  dans  le  vallon  du  Morgetenbach. 

GRENET  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Lavaux  et  Oron).  Buis- 
seau,  affluent  gauche  de  la  Broyé,  prenant  sa  source  à 
780  m.  d'altitude,  à  2  km.  N.  des  Cornes  de  Cerf,  dans  le 
Bois  du  Grand  Jorat,  sur  le  plateau  supérieur  du  district 
de  Lavaux,  dont  il  recueille  en  grande  partie  les  eaux. 
Son  cours  est  sinueux  ;  il  se  dirige  d'abord  au  S.,  puis  au 
S.-E.,  jusqu'à  5,5  km.  de  sa  source  (680  m);  il  tourne 
brusquement  au  N.-E.,  ensuite  au  N.  et  se  joint  à  la 
Broyé  sous  Châtillens,  à  1  km.  O.  d'Oron-la-Ville  (605 
m.).  Sa  longueur  est  de  12  km.  Dans  la  première  sec- 
tion, il  traverse  la  plaine  de  Forel,  où  il  fait  mou- 
voir une  scierie;  il  reçoit  sur  ce  parcours,  rive  droite, 
la  Nairigue,  qui  lui  amène  les  eaux  des  environs  de  Savi- 
gny,  et  la  Mortigue,  qui  lui  apporte  celles  du  versant  N. 
du  Mont  de  Gourze.  Sur  la  seconde  section,  le  cours  du 
Grenet  est  en  grande  partie  encaissé  et  n'a  pas  d'af- 
fluents importants  ;  ce  ruisseau  y  fait  mouvoir  un 
moulin  et  une  scierie  ;  dans  son  cours  inférieur,  il 
fournit  la  force}  motrice  à  différentes  usines.  A  l'en- 
droit où  le  Grenet  se  dirige  au  N.-E.,  il  est  à  800 
m.  du  lac  de  Bret,  qui  appartient  au  bassin  du  Lé- 
man. De  1874  à  1875,  les  eaux  de  ce  lac  ayant  été 
utilisées  comme  force  motrice  à  Lausanne,  puis  pour 
l'alimentation  de  Morges,  une  canalisation  a  été  éta- 
blie entre  le  Grenet  et  le  lac  de  Bret,  afin  d'alimenter 
au  besoin  ce  dernier  et  de  régulariser  ainsi  la  quan- 
tité d'eau  qui  doit  être  fournie  aux  villes  intéressées. 
Cette  canalisation  est  souterraine.  La  dérivation,  d'a- 
bord partielle,  peut,  depuis  1895,  être  totale  au  be- 
soin, les  droits  d'eau  des  usiniers  du  cours  inférieur 
ayant  été  rachetés.  Voir  Bret  (Lac  de). 

GRENET  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Lavaux,  Com.  Fo- 
rel). 747  m.  8  maisons  à  1  km.  N.-O.  des  Cornes  de 
Cerf,  au  bord  du  ruisseau  de  ce  nom,  au  N.  de  la 
route  de  Lausanne  à  Oron.  32  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Savigny-Forel.  On  donne  aussi  ce  nom  à 
l'une  des  sections  de  la  commune  de  Forel,  compre- 
nant la  partie  N.  du  territoire  de  cette  commune, 
avec  35  mais.,  201  h.  protestants. 

GRENEYRETS     (C.    Vaud,    D.    Aigle,   Com. 
Ormont- dessus).  Pâturage  très  incliné,    habité  en  août 
et   septembre,    entre    ceux    d'Arpille    et   de    Métreillaz, 
au  pied   de   la  Tornettaz  (2192  m.),  contrefort  S.-E.  de 


la   Tornettaz  ou. Pare  de   Marnex  (2543  m.),   à  1   h.  45 
min.  de  Vers  l'Église.   Chalet.   Flore  intéressante. 


Château  de  Greng. 

GRENG  DESSOUS,  DESSUS  (C.  rribourg,  D. 
Lac).  440  et  453  m.  Com.  et  hameau  sur  la  rive  S.  du  lac 
de  Morat,  sur  la  route  d'Avenches  à  Morat,  à  1,4  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Faoug,  ligne  Palézieux-Lyss.  Télé- 
phone. 9  mais.,  70  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Meyriez, 
de  langue  allemande  parce  qu'immigrés.  Cette  très  petite 
commune,  qui  ne  possède  plus  de  ressortissants,  était  de 
langue  française.  Céréales,  tabac,  élève  du  bétail,  cul- 
ture fourragère,  pommes  de  terre,  betterave.  Moulin. 
Greng  possède  un  château  entouré  d'un  parc  superbe,  et 
dans  une  situation  charmante.  Au  moyen  âge,  cette  terre 
appartenait  à  Isabelle  de  Neuchâtel,  comtesse  de  Gruyère. 
Le  hameau  de  Greng  fut  sans  doute  incendié,  ainsi  que 
les  localités  du  voisinage,  par  Gharles-le-Téméraire,  avant 
la  bataille  de  Morat,  en  1476.  Propriété  d'un  de  Garville  en 
1784,  le  château  de  Greng  fut  acheté,  en  1803,  par  l'hôpital 
de  l'Ile  à  Berne,  puis,  en"l810,  par  un  certain  Desmolands 
et,  en  1815,  par  le  comte  de  Pourtalès,  qui  embellit  et  agran- 
dit cette  campagne.  Au  N.,  près  du  moulin,  palafitte  de 
l'âge  de  la  pierre  et  près  du  château,  palafitte  avec  des 
objets  de  bronze  de  forme  spéciale.  En  1349,  Gruent. 
Voir  Le  Château  de  Greng,  par  Max  de  Diesbach.  Fri- 
bourg,  1900,  et  les  Ëtrennes  fribourgeoises,  1901. 

GRENGIOLS  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental).  1005 
m.  Com.  et  vge  de  la  vallée  de  Conches,  qui  commande 


A  Grengiols. 

du  haut  d'un  plateau  de  la  rive  gauche,  le  confluent  du 
Rhône  et  de  la  Binna,  ainsi  que  les  profondes  gorges  du 
Deischberg  ou  de  Teisch.  Le  territoire  de  la  commune  est 
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considérable.  Au  delà  des  plateaux  couverts  de  prairies 
où  se  blottissent  le  village  de  Grengiols  et  les  hameaux  de 
Zen-Hàuser,  Hockmatt,  Im  Viertel  et  Bàchernhàuser,  il  se 
prolonge  au  pied  du  Breithorn  jusque  dans  le  Lângthal  et 
le  Saflïschthal,  vers  le  Gibelhorn,  la  Punla  Mottiscia  et 
l'Helsenhorn,  au  pied  desquels  la  commune  possède  de 
beaux  alpages  d'été.  La  commune  forme  une  paroisse  et 
compte  89  mais.,  555  h.  catholiques  ;  le  village  propre- 
ment dit  a  30  mais.,  209  h.  Dépôt  des  postes  vers  le  pont 
de  Kupierboden.  Voiture  postale  Brigue-Goschenen.  Gren- 
giols,  Grancirolis  en  1052,  Graniols  en  1290  et  Granyreylz 
en  1334.  Ce  village  formait  au  moyen  âge  une  majorie  que 
l'évêque  Aimon  de  la  Tour  avait  acquise  en  1325  de  Jean 
In  der  Bachen,  et  donnée  à  Perrod  de  Morestel  de  Granges. 
Ce  dernier  ne  tarda  pas  à  revendre  son  domaine  pour  50  li- 
vres mauriçoises,  avec  un  roncin  bay  (cheval  bai).  Puis  les 
Buos,  devenus  ses  acquéreurs  en  1333,  étant  restés  sans 
descendance  autre  qu'un  idiot,  Grengiols  fut  joint  en  1374 
à  la  majorie  de  Môrell,à  laquelle  il  demeura  attaché  jusqu'à 
son  rachat  par  les  communes  en  1441  ;  les  vendeurs  se 
contentaient  de  réserver  l'hommage  dû  à  la  mense  épisco- 
pale.  Les  majors  devinrent  électifs  et  furent  nommés  pour 
deux  ans.  Grengiols,  dont  l'église  a  été  édifiée  sur  les  rui- 
nes de  son  ancien  château,  forme,  depuis  1634,  une  pa- 
roisse, comprenant,  en  plus  de  sa  population  communale, 
celle  de  Martisberg,  petite  commune  située  sur  une  émi- 
nence  de  la  rive  opposée.  En  1799,  les  Autrichiens,  qui 
avaient  pénétré  dans  le  Haut  Valais  par  le  Nufenen,  ré- 
duisirent Grengiols  en  cendres  avant  d'évacuer  le  pays 
devant  les  troupes  du  Directoire.  Le  village  fut  reconstruit 
en  bois  dans  les  années  qui  suivirent.  Cette  commune, 
qui  couvre  une  partie  de  l'entrée  de  la  vallée  de  Binn,  si 
riche  en  gisements  métallifères,  possède  des  vestiges  de 
mines  d'argent  et  de  cuivre.  On  a  trouvé  des  monnaies  ro- 
maines au-dessus  du  village. 

GRENIER  (ALPE  DU)  (C.  Valais,  D,  Entremont, 
Corn.  Bagnes).  2400-1900  m.  Alpage  qui  se  prolonge  sur  des 
pentes  arides  et  déclives,  au  pied  du  Bec  des  Roxes,  à  2  km. 
N.-E.  de  Lourtier.  Des  éboulements  continuels  rendent  ce 
site  très  dangereux.  10  chalets  et  étables,  avec  une  qua- 
rantaine de  vaches  et  autant  de  têtes  de  petit  bétail. 

GRENIER  ou  GRENY  (LE)  (C.  Vaud  et  Genève). 
Ruisseau  formé  par  une  dérivation  qui  se  détache  de  la 
Versoix,  en  aval  de  Divonne  (France),  à  470  m.  d'altitude, 
et  dont  une  partie  se  dirige  sur  Céligny  sous  le  nom  de 
Brassus.  Dès  sa  séparation  du  Brassus,  à  l'E.  de  Bogis- 
Bossey,  le  Greny  prend  la  direction  S.  et  se  joint  à  Com- 
mugny  (412  m.)  à  la  Doye,  petit  aflluent  du  Léman  qui  le 
reçoit  à  Coppet.  La  longueur  du  Greny  seul  est  de  4,5  km. 

GRENILLES  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  681  m.  Corn, 
et  hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Longivue,  à  1,7  km.  E. 
d'Estavayer-le-Gibloux,  à  6,5  km.  S.-S.-E.  de  la  station  de 
Cottens,  ligne  Berne-Lausanne.  Téléphone.  La  commune 
compte,  avec  la  Goletta,  25  mais.,  128  h  ,  le  hameau,  13 
mais.,  63  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Farvagny- 
le-Grand.  Élève  du  bétail,  culture  fourragère,  céréales, 
pommes  de  terre.  Une  scierie.  Ancienne  seigneurie  dont 
une  famille  a  porté  le  nom  aux  XIIIe  et  XIVe  siècles.  On 
a  trouvé  à  Grenilles  des  objets  romains,  en  particulier  des 
aaiphores.  En  1180,  Grenegles,  puis  Grenelies  etGrinillieis. 

GRENIVAZ  (C.  Vaud,  D.  Vevey,  Corn.  Corsier).  690 
m.  5  maisons  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Ve- 
veyse,  entre  cette  rivière  et  la  route  de  Vevey  à  Châtel- 
Saint-Denis,  à  5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Vevey,  ligne 
du  Simplon.  26  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Corsier. 

GRENS  (C.  Vaud,  D.  Nyon).  500  m.  Com.  et  petit  vge 
sur  les  routes  Chéserex-Signy-Nyon  et  Gingins-Éysins,  à 
3,6  km.  O.  de  la  station  de  Nyon,  ligne  Lausanne-Genève, 
à  2  km.  E.  du  pied  de  la  Dôle.  Voiture  postale  Nyon-Clié- 
serex-Trélex.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La 
commune  compte,  avec  le  hameau  Les  Fourches,  25  mais., 
155  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Gingins.  Agriculture, 
quelques  vignes.  Scierie  et  moulin  aux  Fourches  sur 
l'Asse.  Jusqu'au  XVIIIe  siècle,  ce  village  faisait  partie  de 
la  seigneurie  de  Gingins;  il  forma  ensuite  une  seigneurie 
particulière  qui  a  appartenu  successivement  aux  familles 
Quisard  de  Crans,  Brutel,  et  de  la  Fléchère,  de  Nyon. 
En  1164,  Graiens;  en  1202,  Grens;  en  1298,  Greins. 

GRENTSCHEL  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Com.  Lyss). 
460  m.    Hameau  sur  la   rive  droite  du  Grentschelbach,  à 


800  m.  N.-E.  de  la  station  de  Lyss,  ligne  Berne-Bienne.  11 
mais.,  125  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Lyss.  Agriculture. 

GRENTSCHELBACH  (C.  Berne,  D.  Aarberg).  Buis- 
seau  prenant  naissance  sur  le  versant  E.  du  Dreihubel, 
à  515  m.  d'altitude.  Il  se  dirige  d'abord  du  S.  au  N.,  puis 
brusquement  au  S.-O.,  et  se  jette  à  Lyss  dans  le  Lyssbach. 
rive  droite,  à  la  cote  de  449  m.,  après  un  cours  de  3,5 
km.  de  longueur. 

GRENZGIPFEL  (C.  Valais,  D.  Viège).  4631  m.  Ro- 
cher du  massif  du  Mont-Rose,  de  7  m.  inférieur  à  la  Du- 
fourspitze  et  à  l'E.  de  celle-ci,  et  sur  lequel  passe  la  fron- 
tière italo-suisse.  C'est  le  sommet  qu'ont  dû  atteindre  en 
1848  les  guides  d'Ulrich,  à  la  recherche  d'une  voie  d'accès 
pour  atteindre  le  point  culminant  de  la  Dufourspitze. 

GRENZGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège).  4500- 
2700  m.  Grand  glacier  de  8  km.  de  longueur  et  de  1,2  km. 
de  largeur  moyenne,  qui  descend  des  sommets  du  massif 
du  Mont-Rose,  situés  entre  le  Grenzgipfel  et  le  Lysjoch 
(Zumsteinpitze,  Signalkuppe,  Parrotspitze,  Ludwigshôhe). 
Ce  glacier  reçoit,  en  outre,  les  neiges  et  les  glaces  du  Lys- 
kamm,  puis  les  eaux  des  Jumeaux  (Castor  et  Poilus)  par 
l'intermédiaire  du  glacier  des  Jumeaux  ;  il  alimente  le 
glacier  de  Gorner,  qu'il  rejoint  en  dessous  de  la  cabane 
Bétemps,  du  Club  alpin  suisse.  Ce  glacier  est,  en  plusieurs 
endroits,  tout  lissuré  de  crevasses  dangereuses,  qui  ont 
déjà  causé  plusieurs  accidents. 

GRENZKOPF  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg). 
2192  m.  Sommité  dans  le  massif  du  Sàntis,  à  1,5  km.  du 
sommet  du  Sàntis,  sur  le  prolongement  O  de  l'arête  du 
Gbaukopf.  Voir  ce  nom. 

GRENZSATTEL  ou  ZUMSTEINSATTEL  (C. 
Valais,  D.  Viège).  4450  m.  environ.  Dépression  située  en- 
tre le  Grenzgipfel  (4631  m.)  et  la  Zumsteinspilze  (4573  m.) 
dans  le  massif  du  Mont-Bose  ;  ce  passage  n'a  été  franchi 
qu'une  fois  par  les  professeurs  Ratti  et  Graselli  en  1889, 
en  partant  de  Macugnaga,  et  avec  des  difficultés  extraor- 
dinaires. Le  versant  de  Zermatt,  par  contre,  est  d'un  accès 
relativement  facile.  On  se  sert  quelquefois  de  ce  col  pour 
gagner,  par  une  voie  moins  banale,  les  sommets  de  la 
Zumsteinspitze  ou  de  la  Dufourspitze. 

GRÉPILLON  ou  GRAPILLON  (MONT)  (C.  Valais, 
D.  Entreinont).  3530  m.  Contrefort  S.-E.  du  Mont  Dolent, 
dans  la  chaîne  du  Mont-Blanc  sur  la  frontière  italienne, som- 
mité de  l'arête  rocheuse  qui  sépare  le  glacier  de  Pré  de  Bar 
lie)  de  celui  du  Mont  Dolent.  Sans  nom  et  sans  cote  dans 
l'atlas  Siegfried.  Ascension  en  5  heures  du  chalet  du  Pré 
de  Bar,  sans  grandes  difficultés,  par  le  glacier  de  Pré  de 
Bar,  par  l'arête  Sud. 

GRÉPILLON  ou  GRAPILLON  (PETIT)  (C.  Valais, 
D.  Entremont).  3355  m.  Contrefort  E.-S.-E.  du  Mont  Gré- 
pillon,  dans  le  massif  du  Dolent.  Cette  sommité  ne  pré- 
sente aucun  intérêt.  Elle  est  accessible  en  4  h.  du  chalet 
de  Pré  de  Bar  (Italie).  Sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried. 

GREPILLON  DE  L'ORS  ou  DE  L'OURS  (C.  Va- 
lais, D.  Entremont.).  Partie  inférieure  du  sentier  condui- 
sant du  Crettet  de  la  Placette  à  la  cabane  d'Orny. 

GREPLANG  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Flums). 
Ruine.  Voir  Gr/EPI.ang. 

GREPPEN.  Nom  assez  fréquent,  dont  l'étymologie  n'a 
pas  encore  été  donnée  avec  certitude,  probablement  une 
forme  du  romanche  crap,  crapa,  rocher,  même  racine 
que  dans  Grépillon,  Greppen.  Voir  Brandstetter,  Geniein- 
denamen  der  Central- S  chwek,  1902. 

GREPPEN  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Langen- 
thal).  495  m.  Partie  du  village  de  Langenthal,  sur  la  route 
qui  conduit  de  cette  localité  à  Melchnau,  dans  la  vallée  de 
la  Langeten,  à  1,2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Langenthal, 
ligne  Berne-Olten.  22  mais.,  222  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Langenthal. 

GREPPEN  (C.  et  D.  Lucerne).  454  m.  Com.  et  vge  au 
bord  du  lac  des  Quatre-Cantons,  rive  droite  du  bras  de 
Kiissnacht,  dans  une  très  jolie  situation,  au  pied  O.  du  Ri- 
ghi,  à  3,5  km.  S.  de  la  station  de  Kiissnacht,  ligne  du  Go- 
thard.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Station  des  bateaux  à 
vapeur.  La  commune  compte,  avec  quelques  fermes  dissé- 
minées,,44  mais.,  228  h.  cath.  le  vge,  19  mais.,  110  h.  Pa- 
roisse. Élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers.  En  1321,  Greppon. 

GREPPON  BLANC  (C.  Valais,  D.  Conthey  et  Hé- 
rens).  2718  m.  Sommité  rocheuse  de  la  chaîne  qui  sépare 
le  val  d'Hérémence  du  val   de  Nendaz,  à  3  heures  N.-O. 


376 


GRE 


GR1 


de  Prazlong,  villégiature  d'été  dans  le  va)  d'Hérémence. 
Ce  sommet  est  très  rarement  gravi.  Son  contrefort  E.  s'ap- 
pelle le  Montzet. 

GREPT  (TÊTE  A  PIERRE)  (C.  Vaud  et  Valais). 
Sommité.  Voir  Pierre  Grept  (Tète  a.). 

GRESALLEY  (C.  Vaud,  D.  Vevey,  Com.  Les  Planches). 
Chalets  à  1181  et  1223  m.,  sur  le  versant  0.  de  la  Dent  de 
Jaman,  vis-à-vis  des  Avants.  Afileurements  de  marnes,  de 
calcaires  dolomitiques  et  de  cornieule  du  Trias. 

GRESSINS-DESSUS  (C.  Berne,  D.  Moutier,  Com. 
Belprahon).  1095  m.  Hameau  au-dessus  des  roches  qui 
dominent  au  N.  Belprahon,  à  4  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Moutier,  ligne  Bienne-Delémont.  10  mais.,  30  h.  cath. 
de  la  paroisse  de  Moutier.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

GRESSO  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  999  m.  Com.  et  vge 
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Gresso,  vu  du  Sud. 

dans  le  val  Vergeletto,  au  pied  S.-O.  du  Pizzo  Pelose,  à 
23,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Locarno,  ligne  Bellinzone- 
Locarno.  Dépôt  des  postes.  54  mais.,  278  h.  catholiques. 
Paroisse.  Élève  du  bétail,  fabrication  de  beurre  et  de  fro- 
mage. Industrie  de  la  paille.  Forte  émigration,  dans  les 
cantons  romands.  Belle  vue  sur  le  val  Onsernone.  Par 
le  Passo  di  Confeda  (1806  m.)  et  par  l'alpe  Confeda,  on 
descend  à  Lodano  dans  le  val  Maggia. 

GRESSY  (C.  Vaud,  D.  Yverdon).  507  m.  Com.  et  vge 
à  3,3  km.  S.  d'Yverdon,  à  500  m.  O.  du  Buron,  rive  gau- 
che, raccordement  sur  la  route  de  Lausanne  à  Yverdon, 
dominant  la  plaine  de  l'Orbe,  au  bord  de  l'escarpement 
qui  borne  cette  plaine  à  l'E.,  à  2,5  km.  E.  de  la  station 
d'Épendes,  ligne  Lausanne-Neuchâtel,  sur  la  partie  N.  du 
plateau  occidental  du  Jorat.  Avec  Serrnuz,  la  commune 
compte  38  mais.,  218  h.  protestants.  Forme  une  paroisse 
avec  les  communes  de  Belmont,  Ursins,  Valeyres-sous-Ur- 
sins  et  le  hameau  d'Épautheyres;  le  village  a  30  mais., 
176  h.  Agriculture.  Moulin  de  Gressy,  sur  le  territoire  de 
Valeyressous-Ursins.  Près  de  ce  moulin,  restes  de  fortifi- 
cations ou  d'un  refuge  qui  remonteraitau  commencement 
du  moyen  âge.  Ce  village  faisait  partie  de  la  seigneurie  de 
Belmont.  L'église  de  Gressy  est  très  ancienne.  L'évêque 
saint  Amédée  d'Hauterive  (f  1159),  la  donna  au  Chapitre 
de  Lausanne.  Le  dernier  des  seigneurs  de  Gressy,  Guil- 
laume, mourut  en  1240.  Avant  la  Réforme,  il  existait  dans 
cette  localité  une  confrérie  du  Saint-Esprit,  dont  les  biens 
furent  liquidés  en  1537.  En  1228,  Grissie;  en  1317,  Grissye  ; 
en  1453,  Grissiez. 

GRETSCHINS  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com. 
Wartau).  602  m.  Petit  village  dans  une  contrée  très  pit- 
toresque, au  pied  S.-O.  de  la  colline  sur  laquelle  se  trou- 
vent les  ruines  du  château  de  Wartau,  à  4  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Sevelen,  ligne  Rorschach-Sargans.  22  mais., 
106  h.  protestants  de  la  paroisse  de  "Wartau.  C'est  là  que 
se  trouve  l'église  de  cette  paroisse.  Agriculture,  élève  du  bé- 
tail, arbres  fruitiers.  Une  partie  des  habitants  travaillent 
dans  la  fabrique  d'Azmoos.  L'église  a  été   bâtie  en  1491. 


En  1270,  Grazinnes;  en  1273,  Crecinnes.  Vient  peut-être 
du  nom  de  personne  Grazzo.  Voir  Gôtzinger,  Romanische 
Ortsnamen  des  Kt.  Skt-Gallen. 

GRETZENBACH  (C.  Soleure,  D.  Olten).402m.  Com. 
et  vge  sur  la  route  d'Aarau  à  Olten,  sur  la  rive  droite  de 
l'Aar,  à  1,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Schonenwerd,  ligne 
Zurich-Olten.  Dépôt  des  postes.  La  commune  compte,  avec 
Weid,  140  mais.,  979  h.  cath.  sauf  198  prot.;  le  village,  53 
mais.,  552  h.  Forme  une  paroisse  avec  Dàniken.  Prairies. 
Les  habitants  travaillent  dans  la  fabrique  de  chaussures 
de  Schonenwerd.  Nouveau  bâtiment  d'école.  L'église  est 
l'une  des  plus  anciennes  du  canton.  On  voit  à  Gretzen- 
bach  les  restes  d'une  voie  romaine. 

GREUEL  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Schenkon). 
528  m.  Hameau  sur  la  route  de  Sempach  à  Geuensee, 
non  loin  de  la  rive  N.  du  lac  de  Sem- 
pach, à  500  m.  N.-O.  de  Schenkon,  à  3 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Sursee,  ligne 
Olten-Lucerne.  7  mais.,  53  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Sursee.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers. 
Vient  du  vieux  allemand  Krewil,  la 
houe,  en  dialecte  Chrâuel,  désigne  en 
général  un  endroit  à  la  jonction  de  deux 
ruisseaux. 

GREUT  (OBER,  UNTER)  (C. 
Thurgovie,  D.  Kreuzlingen,  Com.  Lang- 
rickenbach). 535-530  m.  Hameau  à  l'ex- 
trémité E.  du  Seeriicken,  à  1  km.  S.-O. 
de  Langrickenbach,  à  4,8  km.  S.-O.  de 
la  station  d'Altnau,  ligne  Romanshorn- 
Constance.  17  mais.,  77  h.  catholiques 
et  protestants  des  paroisses  d'Altnau  et 
de  Langrickenbach.  Prairies,  arbres 
fruitiers.  Sol  très  fertile.  Greut  a  le 
même  sens  que  Grùt,  de  reuten,  défri- 
cher. 

GREUTENSBERG  (C.  Thurgovie, 
D.  Mùnchwilen,  Com.  Wuppenau).  705 
m.  Hameau  à  1,3  km.  O.  de  Wuppenau, 
à  6  km.  N.-E.  de  la  station  de  Wil,  ligne 
Winterthour-Saint-Gall.  13  mais.,  57  h. 
en  majorité  catholiques  de  la  paroisse  de  Wuppenau.  Prai- 
ries, forêts.  Broderie. 

GREVALLA  DESSOUS,  DESSUS  (C  Fribourg, 
D.Veveyse,  Com.  Châtel-Saint-Denis).  1390-1280  m.  Chalets 
sur  le  liane  E.  du  mont  Corbettes,  à  5  km.  S.-E.  de  Chà- 
tel-Saint-Denis.  Gisement  de  fossiles  rhétiens. 

GRIALETSCH  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3131  m. 
Sommité  sur  la  rive  O.  du  Vadret  da  Grialetsch,  qu'il  sé- 
pare du  Grossscalettagletscher  et  du  Vadret  da  Vallorgia, 
entre  le  val  Grialetsch  et  le  Sulsannathal.  C'est  une  belle 
coupole  glaciaire,  que  l'on  gravit  rarement  ;  on  com- 
bine quelquefois  cette  ascension  avec  celle  du  Scalettahorn 
(3068  m.). 

GRIALETSCH  (VADRET  DA)  (C.  Grisons,  D.  Inn). 
3000  à  2340  m.  Beau  glacier  dans  la  partie  supérieure  du 
val  Grialetsch,  remontant  vers  le  S.  d'abord  par  terrasses 
puis  s'étendant  en  un  vaste  cirque,  l'un  des  plus  considé- 
rables du  groupe  de  l'Albula,  et  que  limite,  à  l'O.  le  Piz 
Grialetsch,  au  S.  le  Piz  Vadret,  à  l'E.  le  Piz  Sarsura. 

GRIALETSCH  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2550  à 
1950  m.  Vallée  latérale  du  val  Fliiela  ou  Susasca  dans  le- 
quel elle  débouche  à  7  km.  à  l'O.  de  Sus  dans  la  Basse- 
Engadine.  Elle  remonte  d'abord  au  S.,  puis  au  S.-O.  entre 
les  massifs  montagneux  du  Piz  Vadret  et  du  Schwarz- 
horn.  Dans  sa  partie  inférieure,  elle  renferme  l'alpe  du 
même  nom.  Elle  ne  possède  aucune  forêt. 

GRIALETSCHPASS  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2546  m. 
Passage  à  l'extrémité  supérieure  du  val  du  même  nom 
qu'il  fait  communiquer  avec  le  Dischmathal,  s'ouvant  au 
N.-O.  du  Vadret  da  Grialetsch,  entre  le  Kilbirizen  au  S. 
et  le  Baduner  Kopf  au  N.  Le  sentier  est  rude.  Sur  le  col 
même  se  trouve  un  joli  petit  lac. 

GRIANKOPF  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2900  m.  Sommité 
de  forme  arrondie  peu  accusée,  sur  la  chaine  frontière  en- 
tre l'Autriche  et  la  Suisse,  sur  la  rive  droite  de  l'extrême 
Basse-Engadine,  entre  le  val  suisse  d'Uina  et  le  Rojenthal 
autrichien,  lequel  descend  au  N.-E.  vers  la  Reschenschei- 
deck.  Elle  s'élève  à  10  km.  S.  du  Piz  Lad  (2811  m  )  près  de 
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Martinsbruck,  la  sommité  principale  de  la  chaîne  fron- 
tière. Depuis  la  construction  de  la  cabane  de  Pforzheim 
du  club  alpin  allemand  et  autrichien  sur  le  Schlinigpass, 
le  Griankopf  est  assez  fréquemment  gravi,  sans  difficul- 
tés. La  vue  s'étend  sur  les  massifs  de  l'Œtzthal  et  de 
l'Ortler. 

GRIATSCHOULS  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja) 
2973  m.  Sommité  dans  la  partie  orientale  du  massif  du  Piz 
Kesch.  C'est  une  fière  pyramide  rocheuse,  au  milieu  des 
pentes  gazonnées  qui  s'étendent  au  N.-O.  de  Zuz  et  de 
Scanfs.  Au  N.  et  à  l'E.  elle  tombe  en  d'abruptes  parois 
vers  le  val  Viluoch  et  le-Sulsannathal.  A  l'O.  elle  se  rat- 
tache au  Piz  Kesch  par  le  Piz  Virogla  et  le  Piz  Val  Mura. 
C'est  un  beau  point  de  vue,  facilement  accessible  de  Zuz 
en  3  heures.  La  vue  est'snirtout  charmante  sur  l'Engadine 
centrale  avec  ses  villages  cossus.  Au  point  de  vue  géolo- 
gique, la  montagne  est  intéressante;  elle  possède  un  gra- 
nit particulier  dont  est  formé  le  sommet,  et  dont  on  trouve 
des  blocs  et  des  éboulis  dans  le  val  Sulsanna. 

GRIBBIO  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Chiggio- 
gna).  1290  m.  Groupe  de  16  chalets  au  milieu  des  prairies, 
sur  les  flancs  N.-E.  du  Pizzo  .lorno,  à  2  heures  S.  de 
Faido,  station  de  la  ligne  du  Gothard  Chapelle.  Bétail  au 
printemps  et  en  automne.  Fabrication  de  beurre  et  de 
fromage. 

GRIBELLAKOPF  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2897  m. 
Sommité  principale  avec  le  Bûrkelkopf  (3036  m.)  du  ver- 
sant N.  du^Samnauerthal,  sur  la  chaîne  frontière  entre 
cette  vallée  et  le  Paznaun  autrichien.  Facilement  accessi- 
ble en  3  ou  4  heures  de  Campatsch,  localité  principale  du 
Samnauertha).  C'est  un  point  de  vue  remarquable  sur  les 
massifs  des  Alpes  tyroliennes.  Signal  trigonométrique  et 
borne  frontière. 

GRIDA  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  et  Com.  Chur- 
walden).  944  m.  Hameau  sur  le  versant  0.  des  hauteurs 
qui  séparent  la  Rabiusa  de  la  Plessur,  à  5,5  km.  S.-S.-E. 
de  Coire.  4  mais.,  18  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Chur- 
walden,    de  langue  allemande.  Prairies.  Élève  du  bétail. 

GRIDONE  ou  MONTE  LIMIDARIO  (C  Tessin,  D. 
Locarno).  2191  m.  L'une  des  cimes  principales  de  la 
chaîne  frontière  entre  le  val  tessinois  de  Centovalli  et 
l'Italie,  à  5  km.  0.  deBrissago,  sur  le  lac  Majeur,  d'où  l'on 


Le  Gridone,  vu  du  Monte  Brè. 

y  monte  facilement  en  5  heures.  La  vue  sur  le  lac,  la 
plaine  et  les  montagnes  est  superbe. 

GRIEBJENEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Valais,  D. 
Loèche,  Com.  Ober  Ems).  2250  et  1822  m.  Alpe,  que  l'on 
nomme  aussi  Griiby,  occupant  la  partie  supérieure  de  la 
croupe  boisée  qui  s'élève  vers  l'Emshorn,  à  gauche  du  dé- 
bouché du  val  de  Tourtemagne,  au-dessus  du  village 
d'Ober-Ems.  L'aipe  est  la  propriété  d'un  consortium 
d'Ober,  d'Unter-Ems  et  de  Tourtemagne.  Sa  partie  infé- 
rieure consiste  en  plusieurs  clairières  dispersées  dans  la 
magnifique  forêt  de  la  région,  tandis  que  la  partie  supé- 
rieure s'étend  jusqu'à  la  base  du  Brunethorn.  19  chalets 
et  étables.  On  y  nourrit  50  pièces  de  gros  bétail  durant 
une  période  estivale  de  deux  mois. 


GRIES,  racine  assez  fréquente,  seule  ou  en  composi- 
tion, du  vieil  allemand  Grioz,  gravier,  alluvions,  dépôts, 
surtout  ceux  au  pied  d'un  glacier. 

GRIESBACH  (C.  Berne,  D.  Trachselwald).  Ruisseau 
prenant  naissance  sur  le  versant  N.  de  la  Schonegg,  à 
860  m.  d'altitude  ;  il  se  dirige  en  formant  un  arc  de  cercle 
d'abord  de  l'E  à  l'O.  puis  au.  S.-O.,  traverse  les  hameaux 
de  Griesbach  et  de  Gammenthal,  et  se  jette  dans  la  Grù- 
nen,  rive  droite,  à  la  cote  de  640  m.,  à  1  km.  O.  de 
Trachselwald,  après  un  cours  de  7  km.  Plusieurs  ponts  le 
traversent.  La  route  de  Sumiswald  à  Waltrigen  le  suit 
sur  une  partie  de  son  cours.  Son  nom  vient  du  moyen 
haut  allemand  griess,  de  même  signification  que  grien, 
sable  grossier,  petits  cailloux,  galets.  Griesbach  =  Stein- 
bach. 

GRIESBACH  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Su- 
miswald). 700  m.  Hameau  sur  le  ruisseau  du  même  nom, 
sur  la  route  de  Sumiswald  à  Waltrigen,  à  2  km.  N.  de 
Sumiswald,  à  6,5  km.N.-E.,de  la  station  de  Ramsei.  ligne 
Berthoud-Langnau.  Téléphone.  11  mais.,  66  h.  protestants. 
Scierie.  Fabrication  de  tabac. 

GRIESBACH  (C,  D.  et  Com.  Schaff'house).  595 
m.  4  mais,  sur  un  contrefort  du  Randen,  à  4  km.  N.- 
0.  de  la  station  de  Schaffhouse.  15  h.  prot.  Agriculture. 
Ce  domaine  appartient  à  l'État  de  Schaffhouse,  il  y  eut 
durant  quelque  temps  un  asile  de  correction;  il  est  au- 
jourd'hui affermé  à  un  fermier.  Un  vaste  champ  a  servi  de 
place  d'exercice  et  de  tir  à  la  milice  schaffhousoise.  Ce 
domaine  est  mentionné  en  1100;  il  y  avait  alors  une  cha- 
pelle ;  il  était  propriété  du  couvent  d'Allerheiligen  de 
Schaffhouse.  Il  est  alors  question  d'une  famille  de  Gries- 
bach. 

GRIESBACHTHAL  (C.  Berne  et  Vaud).  Vallée.  Voir 
Fénils  (Vallée  des). 

GRIESEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Thurgovie,  D.  et 
Com.  Frauenfeld).  475  et  401  m.  Hameaux  à  400  m.  l'un 
de  l'autre,  au  pied  et  sur  le  versant  N.  du  Wellenberg, 
à  2,5  krn.  N.-E.  de  la  station  de  Frauenfeld,  ligne  Winter- 
thour-Romanshorn.  7  mais.,  24  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Frauenfeld.  Prairies,  arbres  fruitiers. 

GRIESENBERG(C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com. 
Amlikon).  535  à  550  m.  Partie  de  commune,  hameau  et 
maison  seigneuriale,  autrefois  château- 
fort  situé  en  partie  au-dessus  et  en  par- 
tie dans  l'intérieur  d'une  gorge  sau- 
vage et  boisée  du  Wellenberg,  le  Grie- 
senbergtobeler ,  qui  s'ouvre  dans  la 
vallée  de  la  Thur,  près  d'Eschikofen  ; 
le  hameau  est  à  3  km.  S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Mârstetten,  ligne  Winterthour- 
Romanshorn.  La  section  comprend  les 
hameaux  et  fermes  de  Fimmelsberg, 
\ltenburg,  Leutmerken,  Bânikon,  Hub, 
Holzhof,  Tiimpfel,  Maltbach,  Vogelsang 
et  Battlehausen,  et  compte  106  mais., 
438  h,  dont  273  catholiques  et  165  pro- 
testants. Elle  forme  une  paroisse  mixte 
avec  église  à  Leutmerken.  Le  hameau 
a  10  maisons,  31  h.  Forêt.  Fourrages. 
Quelques  parcelles  de  vigne.  Élève  du 
bétail.  Caisse  de  prêts  sur  le  bétail.  Les 
seigneurs  de  Griesenberg  étaient  une 
branche  de  la  famille  de  Bussnang,  à 
qui  cette  seigneurie  fut  attribuée  au 
commencement  du  XIIe  siècle.  Les  sei- 
gneurs de  Griesenberg  se  bâtirent, 
d'après  Kuhn,  sur  une  colline  aux  flancs  escarpés  de 
trois  côtés,  un  château-fort,  remplacé  aujourd'hui  par 
le  hameau  du  même. nom  et  que  d'autres  historiens 
mettent  sur  l'emplacement  de  la  ferme  d'Altenburg,  à 
1  km.  O.  d'Amlikon.  Henri  Ie'  de  Griesenberg,  frère 
de  l'abbé  de  Saint- Gall,  Conrad  de  Bussnang,  l'ha- 
bita depuis  1230.  Son  fils  Henri  II,  ayant  défendu 
l'abbé  de  Saint-Gall  contre  les  Habsbourg,  Albert,  fils 
de  l'empereur  Rodolphe,  assiégea  Griesenberg  en  1289 
et  détruisit  le  château.  Un  nouveau  château,  construit 
sur  un  autre  emplacement,  près  d'Eschikofen,  fut  dé- 
truit deux  fois,  en  1407,  pendant  la  guerre  d'Appenzell, 
et  en  1444,  pendant  la  guerre  de  Zurich.  La  famille  de 
Griesenberg  s'éteignit  en  1324,  et  la   seigneurie  passa  en 
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diverses  mains  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  vendue,  en  1529,  à 
Heinrich  von  Ulm.  Le  baron  Franz  von  Ulm  hypothéqua 
en  1752  Griesenberg  à  la  ville  de  Zurich,  mais  pour  ne 
pas  laisser  tomber  cette  seigneurie  en  des  mains  protes- 
tantes, l'État  de  Lucerne  la  racheta  en  1759  et  la  revendit 
en  1792  au  grand  bailli  autrichien  de  Stockach.  La  seigneu- 
rie et  le  domaine  passèrent  en  1795  aux  deux  frères  Schul- 
thess,  de  Zurich,  qui  furent  les  derniers  seigneurs  justiciers 
de  Griesenberg.  Le  château,  restauré  au  XV"  siècle,  tomba 
en  ruine  au  XVIIIe  siècle,  le  rocher  miné  par  les  eaux 
s'élant  désagrégé.  Il  fut  remplacé  par  une  maison  seigneu- 
riale construite  dans  le  fossé  du  château,  et  dont  les  pro- 
priétaires actuels  sont  des  agronomes.  Griesenberg  est  pro- 
bablement formé  du  nom  de  personne  Griso  =  der  Greis, 
le  vieillard. 

GRIESENFIRN  (C.  Uri).  2600-2300  m.  Petit  glacier 
de  800  m.  de  longueur  et  de  1,5  km.  de  largeur,  coupé  en 
deux  sections  par  une  arête  de  rocher,  et  adossé  au  Grie- 
senhôrnli  (2853  m.),  au-dessus  de  l'alpe  de  Griesen  (partie 
de  la  Gross  alp),  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la 
Meienreuss,  à  l'extrémité  supérieure  du  Meienthal. 

GRIESENHŒRNLI  (C.  Uri).  2853  m.  Contrefort 
N.-E.  du  Stùcklistock  (3309  m.),  dominant  les  hauteurs 
de  la  rive  droite  de  la  Meienreuss,  à  l'extrémité  supé- 
rieure du  Meienthal.  C'est  une  arête  de  rochers  escarpés, 
au    versant   N.-E.    duquel  est  adossé  le  petit  Griesenlirn. 

GRIESET  (C.  et  D.  Schwyz).  Sommités.  Voir  Faulen 
(Bœser  et  Guteu). 

GRIESGLETSCHER  (C.  Glaris).  3060-2500  m.  Gla- 
cier occupant  le  large  plateau  de  4  km.  de  longueur  et 
de  1,5  km.  de  largeur  qui  s'abaisse  de  l'arête  peu  pro- 
noncée relianl  le  Bifertenstock  à  la  partie  supérieure  du 
Selbsanft.  Il  descend  en  pente  douce  vers  l'E.,  et  en 
brusques  cascades  vers  le  Limmernboden.  Une  langue, 
longue  de  près  de  2  km.,  s'avance  au  S.  du  Griesglelscher, 
et  s'abaisse  vers  la  partie  supérieure  de  Limmernboden  ; 
elle  porte  le  nom  de  Limmerngletscher  et  forme,  avec  le 
Griesglelscher,  la  source  principale  de  la  Linth. 

GRIESGLETSCHER  (C.  Uri).  2700  à  2250  m.  Gla- 
cier de  4  km.  de  longueur  et  de  1,1  km.  de  largeur, 
bande  étroite  plaquée  contre  le  versant  N.-N.-O.  des 
Scheerhorner  (3234  et  3296  m.)  et  dominant,  dans  la  direc- 
tion du  N.-E.,  le  col  et  la  route  du  Klausen.  C'est  le  glacier 
que  l'on  remonte  quand,  d'Unterschâchen,  on  veut  gagner 
le  glacier  de  Hùfi  et  le  col  des  Clarides  par  la  Kammli- 
lùcke  (2848  m.).  Il  est  en  pente  relativement  douce  et  peu 
crevassé.  La  région  à  l'O.  du  glacier  porte  le  nom  d'Untere 
et  Obère  Gries,  d'où  le  nom  du  glacier. 

GRIESGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Conches).  3250- 
2100  m.  Glacier  de  6,5  km.  de  longueur  et  d'une  largeur 
maximale  de  2,5  km.  et  minimale  de  500  m.  s'éten- 
dant  sur  l'arête  frontière  entre  le  Valais  et  l'Italie.  Une 
partie  des  eaux  de  ce  glacier  se  déversent  en  Italie.  On 
admet  que  la  frontière  suit  le  bord  inférieur  du  glacier 
entre  le  Grieshorn  et  le  Bettelmatthorn.  Il  prend  nais- 
sance un  peu  au-dessous  du  sommet  du  Blindenhorn 
(3382  m.)  et  descend  entre  deux  arêtes,  dont  l'une  le  sépare 
de  plusieurs  vallons  latéraux  du  versant  gauche  du  Ilaut- 
Valais  (Eginenthal,  Merzenbachthal,  Hohbachthal  et  Blin- 
denthal),  et  l'autre  le  sépare  du  glacier  de  Hohsand  et 
du  vallon  italien  de  Bettelmatten.  La  première  de  ces  deux 
arêtes  comprend,  à  partir  du  Blindenhorn,  les  sommets  et 
les  cols  suivants  qui  dominent  le  glacier  du  côté  du  N.-O., 
soit:  le  Klein  Blindenhorn  (3334  m.),  le  Merzenbachschien 
(3210  in.),  les  Bitzenhôrner  (3122  et  3055  m.),  le  Faulhorn, 
(2872  m.),  le  Griesgletscherpass  ou  Hohstellipass  (3226 
m.),  le  Merzenbachschien,  etc.;  la  seconde,  qui  borde  le 
glacier  au  S.-E.,  porte  le  Grieshohsandsattel,  le  Siedel- 
rothhornpass,  le  Gemslandpass  (3250  m.  environ),  le 
Siedelrothhorn  (3295  m.),  le  Beltelmattenhorn  ou  Gems- 
landhorn  (2984  m.).  La  partie  inférieure  du  glacier,  vaste 
plaine  de  glace  totalement  dépourvue  de  neige  au  gros 
de  l'été,  constitue  le  sommet  même  du  col  du  Gries. 

GRIESGLETSCHERPASS  ou  HOHSTELLI- 
PASS (C.  Valais,  D.  Conches).  2840  m.  Col  s'ouvrant  en- 
tre le  Klein  Blindenhorn  (3334  m.)  et  le  Merzenbachschien 
(3210  m.)  et  reliant  le  Griesgletscher  et  le  Hohstelli- 
gletscher,  tout  petit  glacier  en  pente  assez  rapide  qui 
déverse  ses  eaux  dans  le  Blindenthal.  Ce  passage  per- 
met de  se  rendre  directement  de  Beckingen   sur  le  haut 


glacier  du  Gries,  sans  faire  le  détour  jusqu'à  Ulrichen.  On 
y  monte  en  5  heures  de  Beckingen;  du  col,  on  descend 
en  1  heure  au  col  du  Gries,  ou  en  4  heures  à  la  Tosa,  par 
le  Gemslandpass.  Il  paraîtrait  que  le  Griesgletscherpass  a 
été  jadis  assez  fréquenté,  à  l'époque  où  le  col  du  Gries 
lui-même  était  très  utilisé.  Aujourd'hui,  ce  ne  sont  guère 
que  les  chasseurs  qui  s'y  aventurent,  bien  que  cette  tra- 
versée ne  présente  aucune  réelle  difficulté. 

GRIESHOHSANDSATTEL  (C.  Valais,  D.  Con- 
ches). 3170  m.  environ.  Large  dépression  glaciaire  s'ou- 
vrant sur  la  frontière  italienne,  entre  le  Blindenhorn 
à  l'O.  et  le  Siedelrothorn  à  l'E.  Elle  constitue  un  passage 
qui  relie  le  bassin  supérieur  du  glacier  du  Gries  avec  ce- 
lui du  Hohsandgletscher.  Se  franchit  sans  difficulté,  mais 
est  peu  fréquentée. 

GRIESHORN  (C.  Valais  et  Tessin).  2926  m.  Py- 
ramide aux  roches  délitées,  à  la  frontière  italienne,  dres- 
sant sa  tête  d'un  gris  rougeàtre  entre  la  sortie  italienne 
du  col  du  Gries  et  le  haut  val  Corno,  dans  lequel  s'insinue 
une  langue  du  glacier  du  Gries,  appelé  parfois  glacier  de 
Corno.  Le  Grieshorn  est  d'un  accès  facile,  en  1  h.  30  min. 
du  col  du  Gries;  il  ollre  une  vue  intéressante.  La  carte 
italienne  le  cote  2966  m. 

GRIESPASS  (C.  Valais,  D.  Conches).  2460  m.  Large 
plateau,  occupé  par  la  partie  inférieure  du  glacier  du 
Gries,  sur  la  frontière  italienne;  l'entrée  N.  du  col,  du 
côté  suisse,  est  dominée  à  l'O.  par  le  Faulhorn  (2872  m.), 
contrefort  du  Blindenhorn,  et  à  l'E.  par  le  Nufenenstock 
(2865  m.),  qui  sépare  le  col  du  Gries  du  col  de  Nufenen;  la 
sortie  S.  du  passage,  à  la  frontière  italienne,  est  dominée 
au  S.-O.  par  le  Bettelmattenhorn  (2984  m.),  et  au  N.-E.  par 
le  Grieshorn  (2926  m.).  Le  Gries  relie  l'Eginenthal  à  la  val- 
lée italienne  de  Formazza,  où  des  centaines  de  touristes 
vontvisiter  chaque  année  la  magnifique  cascadede  la  Tosa. 
On  gagne  l'entrée  du  col  en  3  h.  30  min.  d'Ulrichen,  dans  le 
Haut-Valais;  on  le  traverse  en  30  minutes  et  on  descend 
à  la  cascade  de  la  Tosa  en  2  heures.  La  vue  du  col  est  su- 
perbe ;  elle  donne  d'un  côté  sur  le  massif  de  l'Oberaar- 
horn,  de  l'autre  sur  le  Basodino  et  l'Ofenhorn.  La  flore 
des  environs  est  d'un  haut  intérêt;  c'est  l'une  des  plus 
riches  des  Alpes.  Aujourd'hui  encore,  comme  sans  doute 
depuis  des  siècles,  des  poteaux  iixés  dans  des  dalles  sur 
le  glacier  indiquent  la  bonne  direction  aux  voyageurs  et 
les  empêchent  de  s'égarer  par  le  brouillard.  Ce  passage  est 
connu  depuis  longtemps  ;  il  a  été  très  utilisé  autrefois  avant 
l'ouverture  de  la  route  du  Simplon,  même  par  des  bêtes  de 
somme,  comme  c'est  le  cas  du  reste  encore  actuellement. 
Aujourd'hui  le  chemin  qui  franchit  ce  col  n'est  plus  entre- 
tenu comme  il  le  faudrait,  et,  sur  le  versant  italien,  il  dis- 
paraît même  entièrement  en  plusieurs  endroits.  Au  XIIIe 
siècle,  ce  fut  la  route  suivie  par  les  colons  de  langue  alle- 
mande qui,  du  Haut-Valais,  allèrent  s'installer  dans  levai 
Formazza,  dans  ses  vallons  latéraux,  et  jusque  dans  le 
Tessin,  à  Bosco.  En  1397,  le  canton  de  Berne  conclut  un 
traité  avec  le  Haut-Valais  et  le  val  d'Ossola,  pour  assu- 
rer le  commerce  par  le  Grimsel  (den  Spital  an  Grymsslen, 
comme  le  dit  un  ancien  document,  voir  Grimsel),  et  par 
le  Gries,  ce  qui  prouve  qu'alors  déjà  le  commerce  utilisait 
ce  col.  Au  commencement  du  XVe  siècle,  ce  passage  a  dû 
être  traversé  quelquefois  par  les  armées  suisses  qui  cher- 
chaient à  faire  la  conquête  du  val  d'Ossola,  bien  que  l'on 
préférât  plutôt  1  Albrun  au  Gries.  Voir,  Jahrbuch  des 
Sc/nveizer.  Alpenclub,  tom.  X;  Séb.  Munster  en  parle, 
en  1544,  dans  sa  Cosmog  raphia,  édition  latine;  Stumpt 
le  mentionne,  en  1548,  dans  sa  Chronica;  Simler,  dans  sa 
Vallesia,  indique  le  «  Griessum  »  parmi  les  cols  «  qua' 
sunt  frequentiora  itinera  in  Italiam  ».  Dans  la  carte  du 
Duché  de  Milan,  en  1603,  dans  la  2me  édition  de  V Atlas 
d'Orlelius,  on  donne  le  nom  de  «  M.  Glacero  »  au  col  du 
Gries.  On  trouve  des  descriptions  de  ce  passage  dans  la 
(iallia  Comata,  de  Tschudi  (écrite  en  1572,  publiée  en 
1758),  ainsi  que  dans  les  Voyages  de  Saussure,  tom.  III. 
et  dans  les  Excursions  de  Desor,  I|e  série. 

GRIESSENGLETSCHER  (C.  Obwald).  2800  à  2300 
m.  Glacier  de  2,5  km.  de  largeur  et  de  2,2  km.  de  lon- 
gueur maximale,  adossé  à  l'arête  formée  par  l'Engelberg 
Bolhstock  (2820  m.),  le  Wissigstock  (2888  m  ),  le  Roth- 
scliutz  (2820  m.)  et  le  Stotzigberggrat  (2730  m.),  à  l'extré- 
mité supérieure  du  Griessenlhal,  vallon  latéral  de  droite 
de  la   vallée  d'Engelberg. 
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GRIESSENTHAL  (C.  Obwald).  Vallon  arrosé  par 
le  Griessenbach,  qui  sort  du  glacier  de  Griessen  formé 
de  deux  bras  principaux  et  se  précipite  en  faisant  une 
belle  cascade,  dans  le  cirque  rocheux  dit  Ende  der  Welt, 
fréquemment  visité  par  les  hôtes  d'Engelberg,  au  fond  du 
Horbisthal  ;  au  pied  de  la  cascade,  le  Griessbach  se  jette 
dans  le  Barenbach,  afiluent  de  l'Aawasser.  Le  versant  S. 
du  Griessenthal  est  formé  par  le  Gemsispiel  (2524  m.),  con- 
trefort rocheux  0.  du  Stotzigberggrat  (sommet  2659  m.), 
tandis  que  le  versant  N.-O.  est  constitué  par  la  large  aréle 
de  pâturage  du  Ruchhubel  (2305  m.),  qui  fait  partie  de 
la  Plankenalp  et  qui  se  détache,  au  S.-O.,  du  Ruchstock 
(2812  m.)  ;  c'est  sur  le  Ruchhubel  que  se  trouve  la  cabane 
de  la  Plankenalp,  construite  par  le  Club  alpin  suisse. 

GRIESSERENGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Bri- 
gue). 2900  à  2550  m.  Glacier  de  1  km2,  parallèle  au  Ross- 
bodengletscher,  à  l'extrémité  supérieure  du  vallon  du 
Sengbach.  Il  est  adossé  à  l'arête  qui  relie  la  Sengkuppe 
(3625  m.,  non  indiquée  dans  l'atlas  Siegfried)  au  Rauthorn 
(3269  m.),  et  que  franchit  le  col  de  Rossboden  ;  à  cause 
de  la  grande  difficulté  qu'offre  la  traversée  de  ce  dernier 
col,  ce  glacier  est  très  rarement  parcouru. 

GRIESSERHORN  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2843  m. 
Sommet,  contrefort  N.-E.  du  Rauthorn,  dominant  les 
pentes  d'éboulis  de  Griesseren,  partie  supérieure  de  l'al- 
page de  la  Rossbodenalp. 

GRIESSERN  (ALP)  (C.  Uri,  Corn.  Silenen).  1305 
m.  Groupe^de  12  chalets  dans  le  petit  vallon  du  même 
nom,  sur  le  versant  N.-O.  de  l'Oberalpstock,  à  6  km.  E. 
d'Amsteg. 

GRIESSTOCK  (C.  Uri).  2664  et  2659  m.  Contrefort 
N.-O.  des  Scheerhôrner,  dont  l'arête  borde  la  rive  gau- 
che du  Griesgletscher  d'un  côté  et  de  l'autre  domine 
l'extrémité  supérieure  du  Schàchenthal.  On  l'atteint  fa- 
cilement de  la  route  du  Klausen,  par  la  Kammlialp. 

GRIESTHAL  (VORDERES,  HINTERES)  (C. 
Uri).  2074  et  1886  m.  Alpage  pierreux  avec  6  chalets,  sur 
le  versant  E.  du  Hoh  Faulen  ;  il  s'étend  presque  jusqu'au 
sommet  de  celui-ci,  sur  le  chemin  de  la  Furkle,  passage 
conduisant  du  Schàchenthal  dans  l'Evithal,  à  6,5  km. 
S.-O.   d'Unterschâchen. 

GRIEURIN  (COMBE)  (C.  Neuchàtel,  D.  et  Com.  La 
Chaux-de-Fonds).  Vallon.  Voir  Combe-Grieurin. 

GRIFFENTHAL  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Coin. 
Dagmersellen).  640-510  m.  Maisons  disséminées  dans  un 
petit  vallon,  à  2  km.  E.  de  la  station  de  Dagmersellen, 
ligne  Lucerne-Olten.  8  mais.,  50  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Dagmersellen.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Ar- 
bres fruitiers.  Les  habitants  travaillent  dans  les  fabriques 
de  Dagmersellen.  Est  formé  du  nom  de  personne  Grifo  = 
der  Greif,  Griffon. 

GRIGELER  (C.  Uri).  2075  m.  Rocher  sans  impor- 
tance, contrefort  E.  des  Sonnigstocke  (2585,  2467,  2402 
m.),  dans  le  chaînon  du  Schlossberg  qui  sépare  le  Bocki- 
tobel  de  l'Erstfeldthal. 

GRIGELHORN  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2435  et  2506 
m.  Petite  sommité  sans  importance,  dans  la  chaîne  qui 
sépare  le  val  Vaira  ou  Zwischbergenthal  du  val  italien 
de  Bognanco,  accessible  en  3  heures  de  Zwischbergen. 

GRIMENTZ  (C.  Valais,  D.  Sierre).  1570  m.  Com.  et 
vge  dans  la  vallée  d'Anniviers,  à  l'entrée  du  val  de  Moiry, 
que  son  territoire  couvre  en  totalité,  à  13,5  km.  S.  de  la 
station  de  Sierre,  ligne  du  Simplon.  La  commune  compte, 
avec  la  partie  du  village  de  Vissoye  qui  en  relève,  61 
mais.,  353  h.;  le  village,  40  mais.,  353  h.  catholiques, 
avec  chapelle  et  rectorat  relevant  de  la  paroisse  de  Vis- 
soye. Un  hôtel.  Centre  des  excursions  pour  le  val  de 
Moiry,  passage  du  col  de  Torrent,  etc.  Cette  commune  est 
très  riche  en  revenus  communaux  ;  elle  possède  à  Sierre 
des  vignes  bourgeoisiales,  et  à  Grimentz  et  à  Vissoye  des 
caves  où  le  vin  que  ces  vignes  produisent  est  déposé, 
en  attendant  de  servir  aux  réjouissances  publiques.  Le 
village  de  Grimentz  est  l'un  des  plus  pittoresques  du 
Valais.  Ses  habitants,  comme  tous  ceux  du  val  d'Anni- 
viers, vont  habiter  Sierre,  où  ils  ont  des  propriétés,  envi- 
ron trois  mois  par  an.  Par  une  exception  constitution- 
nelle qui  donne  une  idée  de  la  force  des  traditions  chez 
les  populations  du  val  d'Anniviers,  les  communes  d'Ayer, 
Grimentz  et  Saint-Jean  n'ont  qu'un  juge  de  paix  ;  les  ha- 
bitants le   choisissent  alternativement  dans  chacune  des 


trois  communes.  Près  du  village,  blocs  grandioses  et 
pierres  à  écuelles  très  remarquables.  Dans  le  voisinage 
de  Grimentz  se  trouvent  les  mines  de  Béccolion  (cuivre, 
argent  et  bismut),  où  à  plusieurs  reprises  on  a  tenté 
d'exploiter  quelques  faibles  filons  de  minerai.  Depuis 
1891,  une  société  française  en  a  repris  l'exploitation.  Avant 
le  XIIIe  siècle,  le  village  occupait  un  autre  emplacement; 
un  éboulement  le  détruisit.  En  1100,  Grimiens;  en  1243, 
Grimesi;  en  1250,  Grimenchy. 

GRI  mi  su  AT  (Grimseln)  (C.  Valais,  D.  Sion).  882  m. 
Com.  et  vge  sur  la  rive  gauche  de  la  Sionne,  au  mi- 
lieu d'un  plateau  prospère,  quoique  un  peu  marécageux 
dans  sa  partie  occidentale,  en  face  du  château  de  Tour- 
billon, au  pied  d'une  colline,  sur  le  sentier  aujourd'hui 
transformé  en  une  route  carrossable  qui  va  de  Sion  à 
Ayent,  d'où  elle  doit  être  continuée  jusqu'au  Rawil,  et  rat- 
tachée à  celle  de  la  Lenk.  Le  village  est  situé  sur  un  roc 
émergeant  à  fleur  de  terre,  à  5  km.  N  -E.  de  la  station 
de  Sion,  ligne  du  Simplon.  Dépôt  des  postes.  Outre  la  bour- 
gade de  laquelle  elle  tient  son  nom,  la  commune  com- 
prend le  village  de  Champlan  et  le  hameau  de  Cornera,  for- 
mant ensemble  une  paroisse,  avec  89  mais.,  608  h.;  le  vge 
a  60  mais. ,407  h.  cath.  de  langue  française.  Arbres  fruitiers, 
vergers,  prés  et  champs.  Ce  territoire  est  arrosé  par  un 
grand  bisse,  qui  est  dérivé  de  la  Liène  ou  Rière,  à  la 
partie  supérieure  du  territoire  d'Ayent  et  par  un  autre 
qui  vient  de  la  Sionne  ;  ce  dernier  n'est  alimenté  que 
pendant  la  fonte  des  neiges.  Céréales,  élève  du  bétail, 
viticulture,  arboriculture.  L'église  de  Grimisuat,  dé- 
diée à  Saint-Pancrace,  est  située  au  S.  du  village,  et  un 
château  voisin,  vieux  bâtiment  carré  à  pignons  et  aux  murs 
de  près  de  six  pieds  d'épaisseur,  sert  de  presbytère.  Ce 
castel,  légué  en  1267  aux  chanoines  de  Sion  par  leur  doyen 
Aimon  de  Venthône,  passa,  durant  le  XIVe  siècle,  aux  no- 
bles de  Crista,  bourgeois  de  Sion.  En  latin  Grimisolium. 
En  1100,  Grimisoch;  en  1215,  Grimisols;  en  1224,  Gri- 
mesol  ;  en  1226,  Grirnisuel  ;  en  1250,  Grimisuech,  Grimi- 
suelz  ;  en  1285,  Grimisua.  Tombeau  du  premier  âge  du  fer. 

GRIMISUAT  (BISSE  DE)  (C.  Valais,  D.  Sion).  On 
désigne  ainsi  un  tronçon  du  grand  bisse  qui,  partant  de 
la  Liène  (ou  Rière),  à  1600  m.  d'altitude,  descend  en  travers 
du  val  rapide  de  cette  rivière,  et  parcourt  du  N.-E.  au  S.- 
O.  le  territoire  des  communes  d'Ayent  et  d'Arbaz.  De  là, 
pour  éviter  la  gorge  de  la  Sionne,  qui  le  renforce  par  plu- 
sieurs canaux,  il  décrit  un  long  circuit  et  traverse,  de  l'O. 
à  l'E.,  les  terres  supérieures  de  la  commune  de  Grimi- 
suat, dessinant  un  nouveau  coude  vers  le  S.-E.  C'est  après 
ce  circuit  qu'on  le  nomme  «  bisse  de  Grimisuat  »  ;  au  N. 
de  ce  village,  il  forme  le  réservoir  de  Révouyre  (936  m.), 
puis  ii  gagne  le  lit  de  la  Sionne  à  droite,  à  2,5  km.  au 
N.  de  la  ville  de  Sion. 

GRIMM  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Com.  Wittenbach). 
621  m.  1  mais,  au-dessus  de  la  rive  droite  de  la  Sitter,  à 
1  km.  S.-O.  de  Wittenbach,  à  3  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Sankt-Fiden,  ligne  Rorschach-Saint-Gall.  19  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Wittenbach.  Prairies,  arbres  frui- 
tiers. Élève  du  bétail,  industrie  laitière. 

GRIMMENSTEIN  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com. 
Wynigen).  664  m.  Ruines  d'un  château,  sur  une  colline 
aux  pentes  abruptes,  à  2,5  km.  E.-N.-E.  de  la  station  de 
Wynigen,  ligne  Berne-Olten.  Ce  château  appartenait  à'  la 
famille  de  Grimmenstein  ;  il  passa  à  Berne  en  1497,  en 
même  temps  que  le  village  de  Wynigen. 

GRIMMENSTEIN  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Rhein- 
thal,  Com.  Sankt  Margrethen).  670  m.  Ruines  pittores- 
ques d'un  vieux  château  dominant  l'ancienne  route  de 
Sankt  Margrethen  à  Walzenhausen,  à  2,3  km.  S.-O.  de 
Sankt  Margrethen.  On  y  jouit  d'une  belle  vue  sur  la 
vallée  du  Rhin  et  la  contrée  du  Bodan.  Ce  fut  le  siège 
des  nobles  du  même  nom,  dont  la  famille  s'éteignit 
vers  la  fin  du  XIIIe  siècle.  Le  château  passa  à  l'abbé 
de  Saint-Gall  qui  le  loua  aux  von  Ende  ;  il  servit  de  cen- 
tre de  ralliement  pour  les  troupes  autrichiennes  dans  les 
guerres  d'Appenzell.  Les  Appenzellois  le  détruisirent,  mais, 
reconstruit  peu  après,  il  fut  rasé  de  nouveau  à  la  suite 
des  brigandages  exercés  par  ses  propriétaires.  La  ville  de 
Saint-Gall  acheta,  en  1418,  cet  emplacement,  puis  l'aliéna 
en  1483  à  l'abbé  de  Saint-Gall.  Un  autre  petit  château,  la 
Vorburg  zu  Grimmenstein,  plus  près  de  Sankt  Margre- 
then, fut  vendu,   au  XVIe  siècle,  par  la    ville  de   Saint- 
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Gall  à  des  particuliers.  Aujourd'hui  encore  c'est  une 
propriété  privée.  Grimmenstein,  c'est-à-dire  bourg  de 
Grimo,  du  vieil  allemand  Grima,  le  casque. 

GRIMMENSTEIN  (KLOSTER)  (C.  Appenzell  Rh.- 
Int).  650  m.  Couvent  de  franciscaines  enclavé  dans  la  com- 
mune de  Walzenhausen  (Rh.-Ext  ),  à  2  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Walzenhausen,  funiculaire  Rheinegg-Walzen- 
hausen,  près  de  la  route  Walzenhausen-Bernegg.  1  mais.,  38 
h.  catholiques  s'occupant  de  lingerie  et  de  tricotage. 
Fondé  vers  1400,  ce  couvent  devint,  en  1654,  indépen- 
dant de  l'église  paroissiale  de  Sankt  Margrethen  (Saint- 
Gall);  il  atteignit  son  importance  actuelle  en  1724  Par 
sa  situation,  ce  couvent  fut  la  cause  de  nombreuses  que- 
relles entre  les  Rhodes-Int.  et  les  Rhodes-Ext.,  querelles 
qui  occupèrent  même  la  Diète  fédérale.  En  1817,  un  con- 
trat mit  d'accord  les  parties.  En  1877,  le  Landrath  décida 
que  le  couvent  n'appartiendrait  plus  à  un  district,  mais 
relèverait  directement  des  autorités  supérieures  du  pays. 

GRIMMERSEGGLI  ou  EGGLI  (C.  Lucerne,  D. 
Entlebuch,  Com.  Schùpfheim).  740  m.  Groupes  de  mai- 
sons au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la  petite  Emme,'  à  1,5 
km.  O.  de  la  station  de  Schiipfheim,  ligne  Berne-Lu- 
cerne.  11  mais.,  41  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Schiipf- 
heim. 

GRIMMIALP   (C.  Berne,    D.    Bas-Simmenthal,  Com. 


La  Grimmialp  et  le  Gsûr. 

Diemtigen).  1900-1500  m.  Chalets  et  pâturage  au  pied  de  la 
paroi  du  Rothhorn  et  du  Kalberhorn,  calcaires  dolomiti- 
ques  du  Trias,  reposant  sur  les  grès  et  marnes  du 
Flyseb  qui  forme  les  pâturages.  Au  pied  des  talus  d'ébou- 
lis  bordant  la  base  de  l'escarpement  jaillissent  deux  sour- 
ces ferrugineuses  et  gypseuses  ayant  une  réputation  cu- 
rative  fort  ancienne.  Depuis  1899  une  société  a  capté  ces 
sources  et  les  a  conduites  au  fond  du  vallon  de  Schwen- 
den,  où  sont  les  établissements  hydrothérapiques. 

GRIMMIALP  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal,  Com. 
Diemtigen).  1260  m.  Station  climatique  et  balnéaire, 
dans  une  belle  situation  au  fond  du  vallon  de  Schwen- 
den,  à  5  km.  S.-O.  de  ZwischenP.ùh  et  à  13,5  km.  S.'-S.- 
O.  de  la  station  d'Œi,  ligne  Spiez-Zweisimmen.  Dépôt  des 
postes.  Téléphone.  En  été  voiture  postale  pour  Œi.  Le 
bâtiment  des  bains  a  été  construit  en  1898;  il  compte  140 
lits;  la  source  est  ferrugineuse  à  base  de  gypse. 

GRIMMIBACH  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal).  Ruis- 
seau prenant  naissance  sur  le  versant  E.  du  Rothhorn,  à 
2000  m.  d'altitude;  il  coule  du  S.  au  N.,puis  au  N.-E.,sur 
une  longueur  de  5,5  km.,  et  se  jette  à  Schwenden  dans  le 
Filderichbach  (rive  gauche),  à  la  cote  de  1168  m. 

GRIMOINE  (Curmoen)  (C.  Fribourg,  D.  Lac,  Com. 
Barberèche).  575  m.  4  maisons  au-dessus  de  la  rive  gauche 
de  la  Sarine,  à  600  m.  S.-E.  de  Monterschu,  à  3,5  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Cressier,  ligne  Fribourg-Morat.  37  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Barberèche,  de  langue  alle- 
mande. Élève  du  bétail,  culture  fourragère,  céréales. 


GRIMSEL  (COL  ET  ROUTE  DU)  (C.  Berne  et 
Valais).  2172  m.  Passage  s'ouvrant  entre  le  Petit  Siedel- 
horn  (2766  m.)  et  le  Nâgelisgràtli  (2424,  2484  m.),  à  la  fron- 
tière des  cantons  de  Berne  et  du  Valais;  il  fait  commu- 
niquer la  vallée  de  l'Aar  avec  celle  du  Rhône,  c'est-à-dire 
Meiringen  et  l'Oberhasli  avec  Glelsch,  sur  la  route  de  la 
Furka.  On  compte,  par  la  route  actuelle,  37,1  km.  de  Mei. 
ringsip  à  Gletsch,  soit  14,8  km.  jusqu'à  Guttannen,  20  km, 
jusqu'à  la  Handeck,  27  km.  jusqu'à  l'Hospice  du  Grimsel- 
et  31, l  km.  jusqu'au  col  lui-même.  Voiture  postale  en  été 
de  Meiringen  à  Gletsch.  Cette  route  traverse  sur  tout  son 
parcours,  des  paysages  grandioses  et  variés  qui  en  font,  avec 
celle  du  Simplon,  une  des  plus  belles,  des  plus  intéres- 
santes et  l'une  des  plus  fréquentées  par  les  touristes  de  la 
Suisse.  Au  sortir  de  Meiringen,  la  route  du  Grimsel  laisse  à 
droite  les  chutes  du  Reichenbach  et  à  gauche  les  fameuses 
gorges  de  l'Aar,  puis  franchit  le  Mont  Kirchet  (705  m.), 
avant  de  regagner  la  coulière  cultivée  de  la  vallée  de  l'Aar. 
A  Hof,  centrede  la  commune  d'Innertkirchen,  à  l'entrée  de 
la  vallée  d  Oberhasli,  bifurquent  :  à  gauche  la  route  du  Sus- 
ten  et  le  chemin  de  l'Engstlenalp,  et  à  droite  la  route  du 
Grimsel,  immédiatement  après  avoir  passé  sur  la  rive 
droite  de  l'Aar  par  un  superbe  pont  couvert.  La  route  s'en- 
fonce dans  un  défilé  où  l'on  a  creusé  plusieurs  tunnels, 
passe  sur  la  rive  gauche  puis  au  hameau  de  Mettlen  et  au 
village  deGuttannen,  l'un  des  deux  relais 
postaux  du  trajet  (l'autre  est  à  la  Han- 
deck). Au  delà,  la  vallée  se  resserre, 
offrant  de  toutes  parts  des  parois  de  ro- 
chers sauvages,  des  restes  de  forêts,  sou- 
vent ravagées  par  les  avalanches,  des  blocs 
recouverts  de  verdure  des  deux  côtés  de  la 
rivière.  Quelques  lacets  côtoient  ensuite 
les  abords  de  la  splendide  cascade  de 
ce  nom,  que  la  route  a  fait  énormé- 
ment valoir,  et  l'on  passe  à  l'auberge 
delà  Handeck,  située  sur  un  petit  pla- 
teau, à  l'entrée  d'un  nouveau  palier  de 
la  vallée.  Le  paysage  devient  de  plus  en 
plus  âpre  et  désolé;  les  sapins  dispa- 
raissent, les  couloirs  d'avalanches,  dont 
on  foule  souvent  encore  les  restes  en 
plein  été,  sont  de  plus  en  plus  nom- 
breux. La  route,  qui  franchit  l'Aar  à  un 
endroit  où  il  forme  une  belle  chute, 
reste  désormais  sur  la  rive  droite  de  la 
rivière  qu'on  quitte  près  de  l'hospice, 
laissant  à  l'Ouest  la  vallée  supérieure 
de  l'Aar  que  remplissent  les  glaciers 
d'Unteraar,  Finsteraar,  Lauteraar  et 
Oberaar.  L'hospice  du  Grimsel  (1875  m.), 
situé  à  27  km.  de  Meiringen,  au  bord  du 
petit  lac  du  Grimsel,  et  à  4,1  km.  du  col  lui-même,  est  un 
simple  hôtel  aménagé  dans  l'antique  «  hospiz  ».  Le  départe- 
ment cantonal  des  forêts  a  faitd'importants travaux  pour  le 
reboisement  de  la  contrée.  On  trouve,  dans  cette  région,  de 
nombreux  chamois  et  des  marmottes  ;  en  1815,  des  ours  y 
ont  fait  leur  apparition,  mais  ils  n'y  sont  pas  restés  long- 
temps. Le  Grimsel  sert  de  point  de  départ  à  d'innom- 
brables excursions  dont  les  principales  sont  celles  qui 
rentrent  dans  le  bassin  des  glaciers  de  l'Aar,  puis  l'as- 
cension du  Petit  Siedelhorn,  du  Juchlistock  et  des  Gers- 
tenhôrner,  enfin  la  traversée  des  grands  cols  glaciaires  de 
la  Grùnhornlùcke,  Rothhorn  Sattel  et  Oberaarjoch,  qui 
forment  un  tout  et  relient  le  Grimsel  à  Fiesch  dans  le 
Haut-Valais  ;  ici  aboutissent  encore  les  cols  parallèles  de 
la  Strahletrg,  du  Finsteraarjoch  et  du  Lauteraarjoch,  qui 
relient  le  Grimsel  à  Grindelwald,  enfin  celui  du  Nâgelis- 
gràtli, par  lequel  on  se  rend  directement  à  la  Furka  en  5 
heures.  Le  seul  pic  neigeux  que  l'on  aperçoive  de  l'hos- 
pice est  l'Agassizhorn,  contrefort  du  Finsteraarhorn.  Au 
delà,  la  route  traverse  le  lac  qu'elle  divise  en  deux  sec- 
tions, monte  en  lacets  rapides,  passe  au  point  culminant 
de  la  montagne  d'où  l'on  découvre  subitement  les  som- 
mets neigeux  du  Haut-Valais,  et  descend.'enfin  en  de  grands 
lacets  jusqu'à  Gletsch,  où  la  route  du  Grimsel  se  soude  à 
celle  de  la  Furka,  à  37  km.  de  Meiringen,  à  50  km.  de 
Brigue  et  à  39  km.  de  Gôschenen.        [K.  de  la  Harpe.] 

Au  point  de  vue  géologique,  le  col  du  Grimsel  présente 
un   intérêt   spécial,  car   il  franchit   transversalement  le 
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massif  de  l'Aar  au  point  où  celui-ci  tend  à  s'abaisser  et 
où  commence  le  massif  du  Saint-Gothard.  On  traverse  du 
N.  au  S.  quatre  zones  différentes  de  roches  cristallines  : 
1.  les  gneiss  schisteux  N.;  2.  les  schistes  amphiboliques; 
3.  la  masse  centrale  des  gneiss  granitoïdes;  4.  les  gneiss 
schisteux  S.  La  disposition  de  ces  4  zones  représente  la 
forme  typique  en  éventail,  propre  aux  massifs  cristallins. 
Le  gneiss  granitique  peut  être  considéré  comme  un  ter- 
rain granitique  devenu  gneissique  par  l'énorme  compres- 
sion qu'il  a  subie.  Les  roches  de  la  zone  des  schistes 
amphiboliques,  contenant  des  serpentines,  de  la  pierre 
ollaire,  des  amphibolites,  sont  en  partie  sans  doute  aussi 
d'origine  éruptive,  mais  les  gneiss  du  versant  de  Gut- 
tannen,  comme  ceux  qui  bordent  la  vallée  du  Rhône, 
sont  probablement  sédimentaires.  La  zone  centrale  offre, 
par  sa  nature  massive,  quelquefois  grossièrement  lité  du 
gneiss  granitoïde,  un  caractère  et  un  relief  qui  frap- 
pent. Aux  pentes  uniformes  couvertes  de  débris  schis- 
teux de  la  région  des  gneiss  et  schistes  cristallins,  succè- 
dent des  rochers  massifs  s'élançant  en  parois  verticales 
et  en  pics  aux  formes  lourdes.  Dans  les  vallées  creusées 
dans  ces  gneiss  les  anciens  glaciers  ont  poli  les  surfaces, 
arrondi  les  rochers,  ce  qui  donne  au  paysage  l'aspect 
caractéristique  de  l'érosion  glaciaire.  Dans  le  voisi- 
nage du  lac  du  Grimsel,  des  traces  d'érosion  glaciaire 
s'élèvent  jusqu'à  plus  de  600  m.  au-dessus  du  fond  de  la 
vallée.  [Dr  H.  Schahdt.] 

Histoire^  Avant  d'être  presque  uniquement  une  route 
à  l'usage  des  touristes,  ce  passage  a  été  utilisé  comme 
voie  commerciale  et  militaire,  malgré  les  difficultés  qu'il 
offrait.  En  1211  déjà  (c'est  la  première  mention  de  ce 
col  que  nous  trouvions  dans  l'histoire),  le  duc  Berchtold 
de  Zàhringen  le  franchit  avec  ses  troupes,  pour  faire  une 
razzia  en  Valais,  incursion  que  la  tradition  a  ornée  de 
maint  détail  légendaire.  Dans  l'acte  d'alliance  entre  Zurich 
et  la  Confédération,  en  1351,  on  trouve  indiqué,  parmi  les 
limites  du  territoire  de  la  ligue,  «  den  Grymsel,  da  die 
Ar  entspringt  ».  En  1382,  l'alpe  du  Grimsel  est  achetée 
par  Oberhasli  à  la  famille  Bubenberg.  Berne  conclut, 
en  1397,  un  traité  avec  le  Haut-Valais  et  l'Ossola  pour 
assurer  la  liberté  du  commerce  par  le  Grimsel,  «  den 
Spital  am  Grymsslen»,  et  le  col  du  Gries  (ce  dernier 
nom  n'est  pas  mentionné,  mais  il  est  supposé  dans  l'ori- 
ginal). Il  y  avait  donc  déjà  à  cette  époque  un  «  Spital  » 
ou  refuge  à  l'endroit  où  s'élève  aujourd'hui  l'Hospice.  En 
1419,  il  est  question,  dans  les  documents  recueillis  par 
l'abbé  Gremaud,  d'une  invasion  des  Bernois  qui  furent  re- 
poussés à  Ulrichen,per  montem  qui  dictusest  Grimbslen. 
Le  2  novembre  1425,  une  troupe  de  Bernois  franchit 
également  ce  col,  se  dirigeant  vers  le  val  d'Ossola  qu'ils 
ravagèrent  pour  rentrer  ensuite  dans  le  Haut-Valais 
par  le  Binnenthal  et  le  col  del'Albrun.  Une  autre  mention 
de  l'hospice  date  de  1479.  Tillier,  dans  sa  Geschiçhte  des 
eidgenôssischen  Freistaates  Bern,  1838,  parle  d'un  com- 
merce très  suivi  à  travers  le  Grimsel  à  partir  de  1419  ;  à 
Thoune  et  à  Unterseen,  il  y  avait  des  dépôts  pour  les 
marchandises  destinées  au  trafic  par  ce  col.  En  1479, 
«  erhielt  der  Inhaber  der  auf  der  Grimsel  angelegten 
Herberge  einen  Steuerbrief  »,  lisons-nous  dans  le  Deut- 
sches  Missivenbuch,  c'est-à-dire  que  l'aubergiste  avait 
le  droit  de  prélever  un  droit  de  péage  sur  les  passants. 
Bahler  dans  ses  Miltheilungen  ueber  den  Grimselpass 
(Bienne,  1895),  parle  d'une  dispute  survenue  entre  Valai- 
sans  et  habitants  du  Hasli  touchant  l'entretien  de  l'hos- 
pice et  du  chemin.  La  carte  de  Tschudi,  en  1583,  men- 
tionne c  die  Grimsel  ».  Sébastien  Munster  (p.  333  de 
l'édit.  latine  de  1550)  en  parle  aussi  :  «  non  procul  a 
Furca  est  mons  aliits  quem  Grimsslen  vocant,  per  quem 
quoque  exilus  in  Helvetiam  de  Vallesia  inventus  est, 
sed  qui  absque  sudore  et  labore  inagno  superari  non  po- 
test.ti  Stumpf  passa  la  nuit  du  26  au  27  août  1544  à  l'Hos- 
pice et  franchit  le  col  le  27  ;  le  même  auteur  donne  la 
description  suivante  de  ce  passage  dans  sa  Chronica,  p. 
218  :  «  Vom  Ursprung  (d.  Aaren)  bey  einer  grossen  hal- 
ben  meyl  oder  mer  gegen  Aufgang  biss  an  die  Straass  so 
ûber  die  Grimsslen  in  Walliss  gen  Gestilen  gadt,  an  der 
selbigen  Strassen  auff  der  rechten  Seyten  empfacht  die 
Aar  den  Aussgang  zweyer  Seelin  ligend  hinder  einander 
zu  oberist  an  der  Grimsslen  :  doch  habend  dise  See 
Keine  Visch  von  wegen  ihrer  wilde,  dann  sy  sind  merteils 


Carte  de  la  route  et  du  ool  du  Grimsel. 


PÀtO'nger  se. 


382 


GRI 


GRl 


zeyts  im  Jar  mit  Yss  und  Schnee  bedeckt.  An  disem  Seele 
ligtein  Herbergund  Spital,  den  wandelbaren  dahin  gebau- 


général  Gudin,  étaient  postés  aux  environs  de  Guttannen. 
Le    commandant    en   chef   des    Autrichiens,    le    colonel 
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Profil  géologique  du  col  du  Grimsel  entre  Oberwald  (vallée  du  Rhône)  et  Innertkirchen. 
Ef.  Flysch  et  Nummulitique  (Éocène);  J.  Jurassique,  Malm  (marbre),  Dogger-Lias;  Sk.  Schistes  lustrés  (Dogger-Lias);  Ta.  Trias; 
Se.  Gneiss  schisteux  et  schistes  cristallins;  Sa.  Schistes  amphiboliques;  Gn.  Gneiss  schisteux,  Gneiss  œillés  (type  du  Gothard); 
Gn  gr.  Gneiss  granitoîde  etœillé,  parfois  schisteux  (granit  et  gneiss  du  Grimsel);  Gr.  Granit  lité. 


wen  zur  Herberg,  genennt  Zum  Spital,  ein  gar  schlechte 
Behausung,  dann  dahin  muss  man  Kalch  und  Holtz  fiiren 
ùber  ruck  auff  Rossen  :  Stein  sind  da  wohfeil  :  kein 
Holtz  wachst  da,  von  rechter  Hôhe  und  Wilde,  dann  was 
man  dahin  soumet.  Die  landleut  von  Hassle  erhaltend 
disen  Spital,  setzend  ein  Wûrt  und  Spitalmeister  dahin, 
der  hat  besondere  Nutzung  darvon,  der  gibt  den  wand- 
lenden  essen  und  trincken  um  ihr  Gelt,  und  die  es 
nit  zebezalen  vermôgend  gibt  er  Brot  und  Speyss  durch 
Gott.  Ein  schlechte  Herberg  ists,  aber  da  lindt  man  ge- 
meinlich  gut  Weyn,  den  bringend  die  Sôumer  ubers  Ge- 
birg  auss  Eschenthal  und  Walliss,  und  gut  Brot,  das  fûrt 
man  von  Hasslen  hinauf  zwo  gross  meyl  wâgs  :  Kâss, 
Fleisch,  und  was  man  da  gela^en,  muss  man  ailes  dahin 
fiiren.  Zu  Winters  Zeyt  hat  diser  Wûrt  und  Spitalmeister 
etliche  Monat  gar  kein  bleybens  an  dem  Ort,  muss  hinab 
inns  Tal  ziehen  »,  etc.  (Voir  Bâhler,  ouvrage  cité).  En  1557, 
l'hospice  fut  rebâti  par  Oberhasli.  A.  la  page  16  de  son 
ouvrage,  Bâhler  donne  un  curieux  extrait  des  archives 
du  Hasli  concernant  cette  reconstruction.  Stumpf,  aussi 
bien  que  Josias  Simler  (1574)  mentionnent  les  cristaux 
que  l'on  récoltait  déjà  alors  en  grande  quantité  aux  envi- 
rons du  Grimsel.  Tschudi  avait  achevé  sa  Gallia  Comala, 
lorsqu'il  mourut  en  1572;  son  livre,  qui  ne  fut  cependant  pu- 
blié tel  quel  qu'en  1758,  contient  de  nombreuses  mentions 
de  ce  passage.  Dans  son  ouvrage  Die  Eis- 
gebirge  des  Schweizerlandes,  tom.  I., 
Gruner  mentionne  déjà  le  nom  de  Tod- 
tenseelin  comme  appartenant  au  petit 
lac  qui  occupe  le  point  culminant  du 
col  du  Grimsel,  et  ce  fait  a  une  certaine 
importance,  parce  qu'il  détruit  la  tra- 
dition d'après  laquelle  ce  lac  aurait 
été  ainsi  désigné  à  cause  des  cadavres 
qui  y  auraient  été  jetés  dans  la  fameuse 
bataille  de  1799.  Ce  nom  provient  sim- 
plement de  ce  qu'il  est  gelé  la  plus 
grande  partie  de  l'année.  A  partir  du 
Todtensee,  le  seul  sentier  muletier  qui 
ait  jamais  existé  avant  le  milieu  du 
XIXe  siècle,  est,  non  pas  le  sentier 
moderne  qui  relie  ce  lac  à  Gletsch,  et 
qui  a  précédé  de  quarante  ou  cinquante 
ans  la  construction  de  la  route  actuelle, 
mais  bien  le  sentier  pavé  qui  conduit 
du  col  à  Obergestelen.  Il  y  avait  ce- 
pendant, déjà  en  1838,  une  auberge  à 
Gletsch,  mais  celle-ci  servait  surtout 
aux  voyageurs  qui  franchissaient  la 
Furka.  En  août  1799,  le  Grimsel  fut  le 
théâtre  d'un  haut-fait  d'armes.  Les  Au- 
trichiens étaient  campés  sur  le  col  dans 
l'intention  d'empêcher  l'armée  française 
de  pénétrer  dans  la  vallée  du  Rhône  et 
occupaient  toute  la  pente  qui  réunit  le  col  au  lac  du 
Grimsel,  avec  une  troupe  d'un  peu  moins  de  1500  hom- 
mes.  De  leur   côté,    les   Français,  sous   la   direction   du 


Strauch,  escomptait  la  force  de  sa  position,  et,  comme 
le  général  français  la  tenait  pour  imprenable,  Gudin 
fut  naturellement  très  troublé  lorsqu'il  reçut  l'ordre  po- 
sitif de  Masséna  de  forcer  le  passage  le  14  août.  Fahner, 
alors  tenancier  de  l'auberge  de  Guttannen,  s'offrit  à  con- 
duire l'armée  française  et  à  lui  faire  traverser  de  flanc 
la  partie  supérieure  du  versant  droit  de  la  vallée  par  les 
glaciers  et  les  rochers  de  Gelmer  et  de  Gersten,  pour  la 
faire  déboucher  au  pied  des  Gerstenhôrner,  sur  le  point 
culminant  du  Nâgelisgràtli.  Ainsi  fut  fait.  Le  lendemain 
matin,  de  très  bonne  heure,  Gudin  confiait  400  hommes  à 
Fahner,  tandis  que  lui-même  s'avançait  avec  le  reste  de  sa 
troupe  et  attaquait  de  front  la  position  des  Autrichiens 
avec  une  remarquable  impétuosité.  Le  commandant  autri- 
chien, convaincu  que  l'attaque  ne  réussirait  pas,  descen- 
dit à  la  rencontre  des  Français  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  forces.  Tout  à  coup,  les  Autrichiens  s'aper- 
çurent qu'ils  avaient  été  tournés  par  la  droite;  pris  de 
panique,  chassés  en  même  temps  par  la  vivacité  de 
l'attaque  de  Gudin,  ils  se  replièrent  sur  le  col  dans  le 
plus  grand  désordre  et  s'enfuirent  sur  Obergestelen.  Le 
nombre  des  tués  semble  n'avoir  pas  dépassé  150  hommes, 
dont  30  Français  environ  ;  les  blessés  furent  abandonnés 
par  les  Autrichiens  à  leur  triste  sort.  C'est  ainsi  que  les 
Français  réussirent  par   cette  manœuvre,  restée   mémo- 


Route  et  col  du  Grimsel,  vus  du  col  de  la  Furka. 

rable  dans  les  annales  de  l'histoire,  à  forcer  un  passage 
réputé  imprenable.  Au  sujet  de  ces  combats,  lire  le 
Jahrbuch  des  Schweizer  Alpenclub,  tom.  XXIII,  p.  494 
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à  497.    A   partir  de  1840,    et  pendant  plusieurs  années, 
les  savants  Ai;assiz,  Desor,  Vogt,  Nicolet,  etc.,  firent  des 


Grimsel.  L'hospice  et  le  lac. 

séjours  à  l'hospice,  ou  y  passèrent  pour  se  rendre  à 
leur  «  Hôtel  des  Neuchâtelois  »  sur  le  glacier  de  l'Unteraar, 
toujours  préoccupés  de  leurs  recherches  sur  le  mou- 
vement des  glaciers.  Dans  la  nuit  ,du  5  au  6  novembre 
1852,  l'hospice  fut  incendié  par  le  tenancier  lui-même, 
dont  le  crime  fut  immédiatement  découvert  et  puni. 
L'année  suivante,  on  reconstruisait  le  refuge  sous  sa 
forme  actuelle.  La  route  du  Grimsel,  établie  par  les 
cantons  de  Berne  et  du  Valais,  avec  un  fort  appui  finan- 
cier de  la  Confédération  suisse,  a  été  ouverte  en  1895; 
dès  lors,  le  nombre  des  voyageurs  a  considérablement 
augmenté,  aussi  l'hospice  s'est-il  transformé  en  un  véri- 
table hôtel  de  montagne  ;  en  1902  il  est  devenu,  ainsi  que 
la  maison  de  la  Handeck,  propriété  particulière;  désor- 
mais, au  lieu  d'Hospice  du  Grimsel,  il  faut  dire  :  Hôtel 
du  Grimsel  ;  en  été,  on  y  installe  un  dépôt  des  postes 
avec  télégraphe.  La  route  est  fréquentée,  même  en  hi- 
ver, par  les  marchands  du  pays  qui  échangent  leurs  pro- 
duits ou  transportent  du  vin  dans  l'OberhasIi.  Toute  cette 
région,  que  l'on  a  comparée  avec  raison  à 
un  paysage  du  Spitzberg,  est  exposée,  en 
février,  mars  et  avril,  aux  avalanches  qui 
en  rendent  le  parcours  périlleux.  Malgré  la 
position  de  l'hospice,  qui  semble  être  bien 
à  l'abri  de  ce  genre  de  danger,  le  bâtiment 
a  été  atteint  par  une  avalanche  qui,  le  22 
mars  1838,  a  enlevé  le  toit,  et  a  rempli  de 
neige  toutes  les  chambres,  sauf  celle  qu'occu- 
paient le  gardien  et  son  chien  ;  ces  derniers 
ne  purent  sortir  qu'avec  des  peines  infinies 
et  se  réfugièrent  à  Meiringen.  Chose  cu- 
rieuse à  noter,  dans  l'hiver  de  1889-1890, 
les  deux  gardiens  de  l'hospice,  bien  qu'ab- 
solument isolés  du  monde,  furent  cepen- 
dant atteints  par  l'épidémie  d'influenza  qui 
régnait  alors  sur  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. [H.  de  la  Harpe.] 

Par  le  col  du  Grimsel  plusieurs  espèces 
de  la  flore  valaisanne  se  sont  avancées  dans 
la  haute  vallée  de  l'Aar.  Telles  sont  :  Salix 
glauca  et  Mijrsinites,  Androsace  tomentosa, 
Pinguicula  grandiflora,  Potentilla  frigida, 
Phaca  alpina.  Toute  la  région  du  col  du 
Grimsel  et  de  la  haute  vallée  de  l'Aar  est 
une  des  plus  humides  dés  Alpes.  La  chute  d'eau  an- 
nuelle y  atteint  l'un  des  plus  hauts  maxima  connu  en 
Suisse  :  226  cm.  Jointe  à  l'influence  du   fôhn,  cette  forte 


humidité  donne  une  grande  exubérance  à  la  végétation. 
GRIMSEL  (LAC  DU)  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  1871 
m.  Petit  lac  de  20  m.  de  profondeur 
maximale  et  de  1,7  km.  de  tour,  à  l'E. 
de  l'hospice  du  Grimsel  ;  il  est  situé 
dans  un  entonnoir  de  rochers  escarpés 
entre  le  mamelon  des  Nollen  (1981  m.) 
et  les  pentes  du  Saas  (2424  m.),  con- 
trefort S.-O.  du  Nâgelisgràtli.  Il  est 
coupé  en  deux  sections  par  la  route  qui, 
de  l'hospice,  monte  au  col.  Il  ne  nourrit 
aucun  poisson.  Son  émissaire  se  jette 
dans  l'Aar,  tôt  après  sa  sortie  du  lac. 
Ses  eaux  sont  généralement  d'un  vert 
sombre  et  recouvertes,  de  novembre  à 
juin,  d'une  épaisse  couche  de  neige;  la 
couche  de  glace  qui  est  dessous  reste 
toujours  mince ,  grâce  à  une  source 
chaude.  Sur  la  rive  du  lac  opposée  à 
l'hospice  s'étend  un  petit  pâturage  ro- 
cailleux, juste  suffisant  pour  nourrir 
pendant  un  ou  deux  mois  les  quelques 
vaches  que  l'on  garde  à  l'hospice.  Le 
bassin  de  ce  lac  est  entièrement  taillé 
dans  le  gneiss  souvent  granitoïde  dit 
du  Grimsel.  Son  excavation  est  attribua- 
ble  à  l'érosion  glaciaire.  Les  rochers  qui 
l'entourent  portent  partout  des  traces  de 
l'usure  par  les  glaciers  ;  ils  sont  polis 
et  moutonés. 

GRIMSEL  (HINTER,  VORDER) 
(  C.  Valais,  D.  Conches,  Com.  Ober- 
gestelen  et  Oberwald).  2450-1700  m. 
Deux  alpages  d'été  occupant  les  vastes  plateaux  inclinés 
qui  s'étendent  à  la  base  S.-E.  du  Grand  et  du  Petit  Sie- 
delhorn.  Le  premier,  situé  sur  le  territoire  d'Obergestelen, 
est  aussi  nommé  Gesteler-Grimsel  :  il  est  exploité  durant 
92  jours  d'été  et  nourrit  60  pièces  de  gros  bétail.  Le  se- 
cond alpage  que  traverse  le  sentier  du  Grimsel  se  nomme 
aussi  Walder-Grimsel,  du  nom  de  la  commune  d'Ober- 
wald,  à  laquelle  il  appartient.  Il  est  d'importance  à  peu 
près  égale  à  l'autre.  Ces  deux  alpages  fournissent  annuel- 
lement une  moyenne  de  2800  kg.  de  fromage  gras. 

GRIMSELN  (C.  Valais,  D.  Sion).  Com.  et  vge.  Voir 
Grimisuat. 

GRINAU  (SCHLOSS)  (C.  Schwyz,  D.  March, 
Com.  Tuggen).  418  m.  2  maisons  avec  une  chapelle  et 
une  vieille  tour  au  pied  N.-E.  de  l'Unterer  Buchberg, 
au  confluent  de  la  vieille  Linth  et  du  canal  de  la  Linth, 
sur  la  rive  gauche  de  ce  canal,  à  2,5  km.  N.-E.  de  Tug- 
gen. 21  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Tuggen.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail.  Carrières.  Le  château  y  fut  bâti  par 


Château  de  Grinau. 

les  comtes  d'Alt  Bapperswil  (aujourd'hui  Altendorf  in 
der  March)  ;  il  fut  assiégé  et  pris  par  les  Zurichois  en  1337. 
Pendant  la  guerre  de  Zurich,  les  Schwyzois  s'en  emparé- 
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rent  et  le  gardèrent.  Dans  le  cours  du  XIXme  siècle,  il  fut 
vendu  à  un  Kàlin,  d'Einsiedeln,  à  fia  famille  duquel  il 
appartient  encore  aujourd'hui.  En  août  1799,  un  combat 
eut  lieu  à  Grinau  pour  la  possession  du  pont  de  la  Linth, 
entre  les  Autrichiens  et  les  Français.  En  1902,  lors  d'un 
rassemblement  de  troupes,  la  colline  située  près  de  Gri- 
nau fut  solidement  fortifiée.  Ces  ouvrages  sont  restés  et 
servent  aujourd'hui  aux  cours  de  répétition  de  l'artillerie 
et  de  l'infanterie. 

!*  GRINOEL,  GRENDEL,  du  vieux  allemand  grinlil, 
verrou,  poutre,  barrière,  désigne  la  grille  extérieure  d'une 
porte  de  ville,  mais  aussi  le  treillis  d'une  clôture  de  champ 
ou  de  forêt. 

GRINDELou  GRINDELALP  (C.  Berne,  0.  Inter- 
laken,  Com.  Grindelwald).  Alpage  et  partie  de  la  com- 
mune de  Grindelwald,  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Lùt- 
schine  Noire,  excepté  le  hameau  de  Meltenberg  qui  se 
trouve  sur  la  rive  gauche.  Cette  section  de  commune 
est  limitée  au  S.-E.  par  la  Grande  Scheidegg,  au  N.-O.  par 
la  Bachalp.  Grindel  s'étend  de  Grindelwald  (1057  m.),  à 
la  crête  du  Faulhorn  Krummengrâtli  (2577  m.),  et  compte 
66  mais.,  391  h.  protestants.  Sur  son  territoire,  s'élève  l'é- 
glise de  Grindelwald  ainsi  qu'une  grande 
partie  du  village.  Dans  la  fraction  supé- 
rieure de  l'alpage,  s'étend  un  marécage 
tourbeux  dans  lequel  on  trouve  des 
troncs  d'arbres,  preuve  que  la  contrée 
était  autrefois  beaucoup  plus  boisée.  Sur 
le  versant  S.  du  Schilt,  à  l'endroit  ap- 
pelé Schmiedigen  Bidmer,  on  rencontre 
des  dépôts  de  scories,  en  partie  recou- 
verts d'éboulis,  qui  proviennent,  dit-on, 
d'une  usine  de  fer  qu'auraient  exploitée 
les  anciens  habitants  de  la  vallée,  ve- 
nant du  Hasli. 

GRINDEL  (Grendelle)  (C.Soleure, 
D.  Thierstein).  585  m.  Com.  »t  vge  en- 
tre Bârschwil  et  Erschwil,  au  pied  S.  du 
Stùrmen,  à  4,8  km.  S.  de  Laufon,  à  3,5 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Bârschwil, 
ligne  Bàle-Délémont.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale 
pour  Laufon.  54  mais.,  267  h.  catholi- 
ques. Paroisse.  Agriculture,  industrie 
laitière.  Fabrication  de  ciment.  Quel- 
ques ouvriers  de  Grindel  travaillent 
dans  les  fabriques  de  Laufon.  En 
1147,  Grindil.  Un  chemin  ancien  et 
très  utilisé  monte  de  Grindel  au  Frin- 
geli  (796  m.),  et  atteint  de  là  Montse- 
velier. 

GRINDELFELD    (C.    Berne,    D. 
Oberhasli,   Com.   Meiringen).    2116  m. 
Alpage  et  groupe   de  10  chalets  sur  le 
versant  S.-E.  du  Grindelgrat,   à  1  h.   45  min.  N.-O.  des 
bains  de  Bosenlaui. 

GRINDELGRAT  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  2400  m. 
Arête  de  rochers  partiellement  gazonnés,  qui  relie  le 
Tschingelhorn  (2324  m.)  aux  Schônigwanghôrner  (2448 
m.);  elle  fait  partie  du  chaînon  qui  forme  le  contrefort 
E.-N.-E.  du  Schwarzhorn  de  Grindelwald  (2930  m.).  Cette 
arête  appartient  au  grand  alpage  de  Grindelfeld. 

GRINDELSPITZEN  (C.  Valais,  D.  Barogne  occi- 
dental). 3018  m.  Arête  de  rochers  constituant  un  des 
arcs-boutants  du  Petersgrat  du  côté  du  S.-E.  Ces  ro- 
chers séparent  les  vallons  dVEusser-Faflerthal  et  d'Inner- 
Fallerthal,  dont  les  torrents  sont  des  affluents  (rive  droite) 
de  la  Lonza,  à  l'extrémité  supérieure  du  Lôtschenthal. 
L'ascension  en  a  été  faite  pour  la  première  fois  en  1894. 

GRINDELSPITZEN  ou  KISTENHORN  (C.  Va- 
lais, D.  Barogne  occidental).  2786  m.  Sommité  de  l'extré- 
mité S.  de  la  chaîne  du  Hohgleifen,  qui  sépare  le  Lôtschen- 
thal de  l'Ijollithal,  et  que  la  Krinnenlùcke  sépare  de 
l'yEusser  Leghorn  (2840  m.).  Le  sommet  antérieur  est  fa- 
cilement accessible  de  l'alpe  de  Tatz  en  3  heures.  La  pre- 
mière ascension  en  a  été  faite  en  1894. 

GRINDELWALD  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  1057  m. 
Com.  et  vge  aux  groupes  de  maisons  très  disséminés  dans 
le  cirque  supérieur  de  la  vallée  du  même  nom,  dans  une 
contrée  alpestre  d'une  grande  beauté,  sur  les  deux  rives 


de  la  Lùtschine  Noire,  à  21  km.  S.-E.  d'Interlaken.  Station 
des  lignes  Interlaken-Zweiliitschinen-Grindelwald  et  Lau- 
terbrunnen-Scheidegg-Grindelwald.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  La  commune  comprend  7  grandes 
sections:  Scheidegg,  Grindel,  Holzmatten,  Bach,  Éussalp, 
Itramen  et  Wergisthal,  558  mais.,  3346  h.  protestants 
sauf  44  catholiques.  Grindelwald  forme  une  paroisse. 
Grande  église  paroissiale;  chapelles  anglaise  et  catholique. 
Agriculture.  Élève  du  bétail.  Industrie  des  étrangers.  Une 
imprimerie,  grand  nombre  de  bazars  pendant  la  saison. 
Cette  station  est  particulièrement  favorable  aux  séjours 
d'été  et  d'hiver  à  la  montagne,  tant  par  son  climat  tem- 
péré, sa  position  abritée  des  vents,  l'absence  de  brouil- 
lards que  par  sa  situation  ensoleillée.  On  compte  de  nom- 
breux hôtels,  dont  une  partie  restent  ouverts  en  hiver, 
et  qui  peuvent  loger  plus  de  1000  étrangers.  Depuis  quel- 
ques années,  les  séjours  d'hiver  y  sont  devenus  fort  en 
vogue  ;  on  y  rencontre  de  véritables  colonies  d'étrangers 
qui  pratiquent  les  sports  de  la  saison,  courses  de  luges, 
skis,  etc.,  Grindelwald  est  en  outre  un  centre  d'excur- 
sions et  d'ascensions  de  premier  rang.  On  y  trouve  un 
certain  nombre   d'excellents  guides.  A  côté  des  grandes 


Grindelwald.  L'église. 

ascensions  (Wetterhorn,  Schreckhorn,  Eiger,  Mônch,.Iung- 
frau,  etc.),  toute  une  série  d'excursions  intéressantes  et 
faciles  se  font  de  la  Petite  Scheidegg,  la  Wengernalp,  les 
Mànnlichen,  le  Faulhorn,  la  Grande  Scheidegg,  les  gla- 
ciers d'Uber  et  d'Unter  Grindelwald. 

Grindelwald  est  cité  en  1146  comme  donation  de  l'em- 
pereur Conrad  au  couvent  d'Interlaken.  En  1180  déjà, 
cette  localité  avait  son  église.  En  1349,  les  habitants  de 
cette  vallée  se  soulevèrent  contre  le  couvent.  En  1528,  la 
population  résista  énergiquement  à  l'introduction  de  la 
Réforme,  mais  elle  dut  se  soumettre.  En  1577,  une  cha- 
pelle de  Sainte-Pétronille,  située  sur  la  rive  gauche  de  l'Un- 
ter  Grindehvaldgletscher,  sur  le  Nellenbalm,  est  mention- 
née comme  annexe  de  l'église  de  Grindelwald.  Elle  fut  dé- 
finitivement détruite  lors  de  la  crue  du  glacier  ;  sa  cloche 
reparut  après  son  recul,  lors  de  l'incendie  de  1892,  qui 
consuma  près  de  la  moitié  des  maisons  du  village.  Grin- 
delwald était  déjà  connu  à  la  fin  du  XVIIIe  siècle  comme 
site  grandiose,  mais  son  véritable  essor  comme  station 
d'étrangers  ne  date  que  de  1870. 

GRINDELWALD  (VALLÉE  DE)  (C.  Berne,  D.  In- 
terlaken). Belle  et  célèbre  vallée  de  l'Oberland  bernois, 
latérale  de  celle  de  la  Liitschine  Blanche,  qui  débouche 
dans  la  vallée  de  l'Aar  vis-à-vis  d'Interlaken.  Elle  est  ar- 
rosée par  la  Liitschine  Noire  et  remonte  de  Zweilûtschi- 
nen   à   l'E.  jusqu'au  pied   du   Wetterhorn.   Sa    longueur 
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totale  est  de  16  km.  Elle  est  fermée  au  S.  par  les  cimes 
grandioses"  du  Schreckhorn,  des  Fiescherhôrner  et  de 
l'Eiger.  Le  Mânnlichen  et  le  Tschuggen  la  séparent  de  la 
vallée  de  Lauterbrunnen.  A  TE.,  elle  est  bordée  par  les 
hautes  parois  du  Wetterhorn  et  du  Wellhorn  ;  au  N.,  par 
les  pentes  gazonnées  et  partiellement  boisées  de  la  chaîne 
du  Faulhorn-Schwarzhorn.  Cette  vallée  comprend  deux 
paliers   distincts.    On    donne   généralement   le   nom    de 


delwald,  et  que  dominent  "directement  deux  pics  géants  : 
l'Eiger  et  le  Wetterhorn.  De  toutes  parts,  descendent  d'in- 
nombrables ruisseaux.  Au  N.-E.  et  au  S.-O.  s'ouvrent  les 
cols  de  la  Grande  et  de  la  Petite  Scheidegg,  reliant  cette 
vallée  avec  Meiringen  d'un  côté,  avec  Lauterbrunnen  de 
l'autre.  C'est  un  centre  de  nombreuses  excursions  et  as- 
censions. On  ne  compte  pourtant  aucune  agglomération 
bien  déterminée  à  laquelle  on   puisse  donner  le    nom  de 
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l'.  Attinger  se. 


Carte  de  la  vallée  de  Grindelwald. 


Lûtschenthal  à  la  partie  inférieure  de  la  vallée,  qui,  de 
Zweilùtschinen  (655  m.),  remonte  jusqu'à  Schwendi  (937 
m.);  sa  longueur  est  de  8  km.;  elle  est  étroite  et  ses  ver- 
sants sont  coupés  de  longues  bandes  de  rochers.  Elle  n'est 
guère  peuplée  que  dans  sa  partie  inférieure  et  ne  compte 
que  trois  groupes  d'habitations  un  peu  importants,  Gùnd- 
liswand,  à  son  entrée  dans  la  vallée  de  la  Lùtschine  Blan- 
che, Lûtschenthal  etBurglauenen.  Le  palier  supérieur  s'ou- 
vre, immédiatement  au-dessus  d'un  rétrécissement  de  la 
vallée,  en  un  vaste  et  riant  bassin.  C'est  le  cirque  de  Grin- 
delwald, dans  lequel  descendent  les  deux  glaciers  de  Grin- 


village.  Les  habitations  sont  disséminées  ici  et  là.  On  ne 
peut  être  que  frappé  du  contraste  bien  marqué  qui  existe 
entre  la  vallée  de  Grindelwald  et  celle  de  Lauterbrunnen, 
celle-ci  montant  entre  de  hautes  parois  rocheuses,  pareille 
à  un  immense  fossé  et  pénétrant  profondément  jusqu'au 
centre  des  Hautes-Alpes,  celle-là  largement  ouverte  dans  sa 
partie  supérieure,  s'étendant  au  loin  vers  le  N.,  l'O.  et  l'E., 
et  fermée  brusquement  au  S.  par  les  parois  de  l'Eiger,  du 
Mettenberg  et  du  Wetterhorn.  Lauterbrunnen  est  au  fond 
d'une  fissure  étroite,  Grindelwald  dans  la  cuvette  d'un 
large  cirque.  Seules,  les  parties  inférieures  des  deux  val- 
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lées  présentent  une  ressemblance,  toutes  deux  sont  étroi- 
tes, à  pentes  rapides,  avec  des  gradins  nettement  marqués, 


La  vallée  de  Griudelwald,  vue  de  l'Ouest. 

franchi  par  un  chemin  de  fer  au  moyen  de  la  crémaillère. 
Le  contraste  très  vif  entre  les  parties  supérieures  et 
principales  de  ces  vallées  est  du  à  leur  structurent  à  leur 
constitution  géologique. 

Abstraction   faite  de   la   chaîne  des   Hautes-Alpes,  qui 
forme  ici  une  paroi  à  pic  et  n'est  nulle  part  plus  net- 
tement séparée  des  Préalpes,   toute  fa  vallée   de  Grin- 
delwald fait  partie   de  la  zone  jurassique  des  Préalpes; 
les   roches  jurassiques,   fortement   plissées,    constituent 
les  massifs  du   Schilthorn,    du   Mànnlichen  et  du  Faul- 
horn.  Mais  tandis  que  les  étages   supérieurs  du  Juras- 
sique (Malm)  produisent  par  leurs  parois  et  bandes  ro- 
cheuses formés    de  calcaire  dur  et  noir  blanchissant  à 
l'air,  un    relief  extrêmement  varié,  les 
étages    inférieurs    (Dogger  et  Lias)    se 
composent    de   calcaires  et   de    schis- 
tes   argileux    qui    résistent     beaucoup 
moins    aux   agents    atmosphériques   et 
à    l'érosion.    Or,    la    vallée    de    Grin- 
delwald, abstraction  faite  de  la  Haute- 
Alpe,    est   située    presque  entièrement 
dans    la    région    du    Jurassique    infé- 
rieur et   moyen.   En  passant  les   deux 
Scheidegg,    on    peut     remarquer    soit 
près    du    chemin,    soit    sur    les   nom- 
breuses arêtes,  les  schistes  friables  qui 
ont  donné  leur  nom  au  Faulhorn  (pic 
pourri).   A  l'uniformité  de  composition 
se  joint  l'uniformité  de  structure.  Tous 
les  plis  sont  fortement  déjetés   au  N.- 
0.,  de  sorte  que  ce   sont  presque  par- 
tout les  mêmes  couches  qui  aflleurent, 
et  le  relief  forme  un  talus  uni,  coupé 
seulement  par  quelques  arêtes  et  quel- 
ques   sillons.    Cela  se   voit  clairement 
sur  les    versants  du  massif  du  Mànn- 
lichen ou   d'un    point    quelconque   un 
peu    élevé  ;    du    haut    du    Mànnlichen 
ou   de   l'une  des  deux  Scheidegg,    par 
exemple,  le  versant  S.  du  massif  du  Faul- 
horn, qui  forme  le  côté  N.  de  la  vallée 
de   Grindelwald,   apparaît  comme  une 
pente  douce    et   uniforme,   contrastant 
violemment  avec  le  relief  extraordinairement  accidenté  au 
côté  S.  de  la  vallée.  Dans  la  vallée  de  Lauterbrunnen,  une 
bande  de  calcaire  dur  du  Malm,  rongée  par  la  Lùtschine 


Blanche,  pénètre  sous  le  Dogger  du  côté  des  Hautes-Al- 
pes et  forme  les  parois  escarpées  qui  bordent  cette  vallée. 
Un  des  charmes  de  la  contrée  de 
Grindelwald  réside  dans  le  contraste 
qui  existe  entre  le  versant  S.  et  les  ver- 
sants N.  et  0.  de  la  vallée.  Ici,  des  pen- 
tes douces,  couvertes  de  forêts  et  de  prai- 
ries, parsemées  de  chalets  ;  là,  une  pa- 
roi presque  verticale,  haute  par  places 
de  plus  de  2000  m.,  dominée  par  les 
plus  belles  cimes  de  l'Oberland  bernois, 
spectacle  grandiose  et  imposant  qui  ne 
se  rencontre  que  rarement  ailleurs.  Cette 
paroi  est  constituée  par  le  même  cal- 
caire du  Malm  que  les  parois  de  la 
vallée  de  Lauterbrunnen;  ses  grands 
plis  superposés  enveloppent  les  roches 
cristallines  du  massif  central  des  Al- 
pes bernoises.  Deux  vallées,  celle  de 
l'Ober  et  de  l'Unter  Grindelwaldglet- 
scher  coupent  cet  immense  mur  cal- 
caire et,  par  leur  étroite  ouverture  se 
précipitent  les  masses  glaciaires  avec 
leurs  moraines.  La  beauté  et  la  gran- 
deur de  cette  partie  des  Hautes-Alpes 
ressortent  le  mieux  du  hautdes  sommi- 
tés des  versants  N.  et  0.  de  la  vallée, 
comme  le  Mànnlichen  et  le  Faulhorn, 
où  elles  sont  relevées  par  un  gracieux 
premier  plan.  Aussi  la  vallée  de  Grin- 
delwald est -elle,  depuis  longtemps, 
connue  comme  un  des  plus  beaux  si- 
tes des  Alpes.  Le  village,  dont  les  mai- 
sons sont  dispersées  au  fond  et  sur  les 
côtés  duZ  cirque  de  la  vallée,  est  devenu  une  petite  ville, 
aux  hôtels  nombreux  et  splendides.  L'aflluence  des 
étrangers  y  a  amené  l'aisance.  Autrefois,  la  plupart 
des  visiteurs  étaient  des  ascensionnistes  ou  des  tou- 
ristes capables  de  faire  à  pied  la  traversée  des  deux 
Scheidegg;  on  a  peu  à  peu  amélioré  les  voies  d'ac- 
cès et  les  moyens  de  communication,  jusqu'au  moment 
où  la  construction  des  lignes  ferrées  de  l'Oberland 
bernois  a  ouvert  au  grand  public  la  vallée  de  Grindel- 
wald. La  course  circulaire  Interlaken-Lauterbrunnen- 
Wengernalp-Grindelwald-Interlaken  est  aujourd'hui  une 
de  celles  que  tout  voyageur  en  Suisse  veut  absolu- 
ment  faire.    L'altitude   de   la   vallée  (1000   m.)    est  très 


A  Grindelwald. 

favorable  à  un^séjour  prolongé  ;  toutejune  série  d'hô- 
tels-pensions se  groupent  autour  du  centre  du  village. 
L'absence  de  brouillards  en  hiver  a   favorisé  l'érection  de 
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Grindelwald  en  station  d'hiver,  d'autant  plus  que  la 
contrée  offre  un  terrain  propice  à  tous  les  sports  de  la 
saison  froide.  Quoique  le  côté  S.  de  la  vallée  soit  à  l'om- 
bre, l'action  intense  du  fôhn  augmente  la  longueur  de 
l'été,  aussi  les  alpages  de  Grindelwald  comptent-ils  parmi 
les  meilleurs  de  l'Oberland  bernois.  [D1  Zeller.] 

GRINDELWALD  FIESCHERFIRN  (C.  Berne,  0. 
Interlaken).  3600  à  1850  m.  Glacier  de  5  km.  de  largeur 
maximale,  entre  le  Mônch  et  le  Grindelwald  Grùnhorn,  et 
de  3  km.  de  longueur;  il  s'étend  dans  le  vaste  cirque 
formé  parla  Mitteleggi,  l'Eiger,  l'Eigerjoch,  le  Mônch,  le 
Fieschergrat,  les  Grindelwald  Fiescherhôrner  et  le  Grin- 
delwald Grùnhorn,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de 
l'Unter  Grindelwaldgletscher.  C'est  vers  son  extrémité  S.- 
0.  que  se  trouve,  sur  un  ilôt  rocheux,  la  cabane  Bergli 
du  Club  alpin  suisse.  On  remonte  ce  glacier,  extrêmement 
tourmenté,  quand  on  se  rend  de  Grindelwald  à  la  Bergli- 
h ii t te  et  au  Mônchjoch  (Unter  et  Ober),  pour  gagner  en- 
suite la  Concordia  et  l'Eggishorn  en  Valais. 

GRINDELWALD  FIRN  (C.  Berne,  D.  Interlaken). 
3400  à  2500  m.  Partie  supérieure  et  N.-E.  de  l'Ober  Grin- 
delwaldgletscher, adossée  aux  Wetterhôrner,  au  Bergli- 
stock,  à  l'Ankenbàlli  et  au  Lauteraarsattel,  et  formant  un 
lout  avec  l'Ober  Grindelwaldgletscher.  Il  mesure  2  km.  de 
largeur  et  2  km.  de  longueur.  Son  bras  latéral  N.-O.  est 
appelé  KrinnenfirnetKrinnengletscher  etdomine  immédia- 
tement au  S— O.  la  cabane  de  Gleckstein  du  Club  alpin 
suisse.  On  remonte  ce  glacier  quand  on  gravit  le  Bergli- 
stock,  ou  que  l'on  franchit  le  col  de  Bosenegg  pour  se 
rendre  à  la  Dossenhiitte. 

GRINDELWALD  GRÙNHORN  ou  PFAFFEN- 
STŒCKLI  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  3121  m.  Promon- 
toire N.  des  Grindelwald  Fiescherhôrner,  au  pied  duquel 
se  trouve  le  petit  pâturage  enfermé  dans  les  neiges  de  la 
Zàsenbergalp.  Il  domine  à  l'O.  le  Grindelwald  Fiescher- 
firn,  et  à  l'E.  l'Ober  Eismeer,  partie  supérieure  de  l'Unter 
Grindelwaldgletscher.  On  donne  le  nom  d'Ochsenjoch 
(non  indiqué  dans   l'atlas  Siegfried)   au  col  qui  s'ouvre 


ken).   2280  m.   Hôtel  près   du   sommet   du  Mànnlichen, 
sur    la  crête  qui   relie  ce    dernier  au  Tschuggen. 


L'Ober  Grindelwaldgletscher. 

entre  le  Pfaflenstôckli  et  le  point  3360  m.  de  l'arête  N.  de 
l'Ochsen,  ou  Kleinen  Grindelwald  Fiescherhôrner. 

GRINDELWALD     RIGI     (  C.   Berne,     D.     Interla- 


L'Unter  Grindelwaldgletscher. 

GRINDELWALDGLETSCHER  (OBER) (C.Berne, 

D.  Interlaken).  3000  à  1300  m.  Glacier  long  de  5  km. 
et  large  de  600  m.  en  moyenne,  remplissant  le  fond  du 
haut  vallon  formé  au  N.-O.  par  les  Wetterhôrner,  au 
S.-E.  par  l'arête  du  Lauteraarsattel,  au  S.-O.  par  la  par- 
tie N.-O.  de  la  chaîne  des  Schreckhôrner,  formée  par 
les  sommets  suivants  :  Nàssihorn  (3749  m.),  Klein 
Schreckhorn  (3497  m.),  Gwàchten  (3160  m.),  Mettenberg 
(3107  m.).  Ce  glacier  reçoit  au  S.-O.  l'apport  des  gla- 
ces du  Klein  Schreckhorn,  et  au  N.-E.  celui  du  Grin- 
delwaldfirn.  A  l'extrémité  inférieure  du  glacier,  à  10 
minutes  de  l'hôtel  du  Wetterhorn,  les  habitants  de  Grin- 
delwald ont  creusé  dans  la  glace  une  grotte  que  les 
étrangers  visitent  beaucoup.  On  franchit  à  1585  m.  le 
bas  du  glacier  quand,  après  avoir  gravi  quelques  échel- 
les et  galeries  en  bois,  on  se  rend  a  la  cabane  de  Glecks- 
tein et  au  Lauteraarsattel.  Ce  glacier  donne  naissance  à 
la  Liitschine  Noire. 

GRINDELWALDGLETSCHER  (UNTER)  (C. 
Berne,  D.  Interlaken).  3390  à  1240  m.  Glacier  long  de 
10  km.,  large  de  500  m.  dans  sa  partie  inférieure  et  de 
2,2  km.  dans  sa  partie  supérieure,  remplissant  le  fond  du 
vallon  formé  au  N.-E.  par  la  chaîne  des  Schreckhôrner 
et  des  Strahlegghôrner  et  au  S.-E.  par  le  massif  de  l'Eiger 
et  du  Mônch,  le  Fieschergrat,  les  Grindelwald  Fiescher- 
hôrner et  l'Agassizhorn.  Il  se  subdivise  en  deux  paliers 
bien  distincts,  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  région  in- 
clinée et  fort  crevassée,  dont  l'un  est  l'Unter  Eismeer 
(Mer  de  glace  inférieure,  1600  à  1700  m.  d'altitude),  et 
l'autre  l'Ober  Eismeer  (Mer  de  glace  supérieure,  2300  à 
2700  m.).  On  traverse  le  premier  palier  du  glacier  quand, 
de  l'auberge  de  la  Bàregg,  reliée  au  glacier  par  deux 
échelles,  on  se  rend  à  l'alpe  et  à  l'esplanade  de  rochers  de 
Zâsenberg,  et  on  franchit  le  second  plateau  quand,  de  la 
Zàsenbergalp,  on  monte  à  la  Schwarzegg,  cabane  du  Club 
alpin  suisse.  Ce  refuge,  situé  à  5  heures  de  Grindel- 
wald, se  trouve  au  bord  N.-O.  du  glacier.  On  l'atteint  plus 
facilement  en  restant  dans  les  rochers  de  la  rive  droite 
du  glacier  et  en  suivant  le  sentier  de  la  Bànisegg;  on 
évite  ainsi    la    traversée   des    deux   mers    de   glace.    Ce 


388 


GRI 


GRI 


glacier  est  alimenté  par  divers  affluents;  il  reçoit  les  avalan- 
ches de  séracs  descendus  du  Kallifirn,  le  Grindelwald  Fie- 
scherfirn,  les  glaces  et  les  neiges  qui  viennent  du  versant 
N.-E.  des  Grindelwald  Fiescherhôrner,  de  l'Agassizhorn,  du 
col  de  la  Strahlegg,  le  Schreckfirn  venant  des  rochers  du 
Grand  Schreckhorn  et  du  Grand  Lauteraarhorn  et  le 
Kastensteinfirn.  Tout    ce    bassin    constitue   un   des   plus 
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Ancienne  extension  de  l'Unter  Grindelwaldgletscher. 

beaux  cirques  glaciaires  des  Alpes;  aussi  est-il  très  visité 
des  hôtes  de  Grindelwald. 

Le  glacier  de  Grindelwald  inférieur  est  un  de  ceux 
qui  descendent  le  plus  bas  parmi  les  glaciers  alpins, 
puisque  la  langue  du  glacier  se  termine  à  1240  m.  d'alti- 
tude, à  proximité  d'habitations  permanentes.  Grâce  à  sa 
forte  pente  et  au  rétrécissement  considérable  de  sa  pointe 
terminale  qui  doit  passer  par  un  étroit  couloir  entre  les 


massifs  calcaires  du  Mettenberg  et  de  l'Eiger,  sa  vitesse 
est  très  grande,  par  conséquent  ses  variations  sont 
aussi  très  rapides.  Depuis  1822,  ce  glacier  s'est  retiré 
de  près  de  1  km.,  mettant  à  découvert  une  surface 
couverte  de  moraines  de  fond,  dans  la  partie  inférieure, 
et  rocheuse  dans  la  partie  supérieure,  où  l'on  constate 
très  nettement  les  traces  de  l'érosion  glaciaire,  sous  forme 
de  polis,  roches  moutonnées,  surfaces  rabotées  etéraillées, 
marmites  d'érosion,  sillons  d'érosion  torrentielle,  etc.  Un 
cordon  de  collines  morainiques  marque  l'extension  maxi- 
male du  glacier  en  1822.  Un  second  cordon,  qui  jalonne 
certainement  l'extension  de  1855,  se  trouve  à  une  cen- 
taine de  mètres  plus  en  arrière,  enfin  un  troisième  cordon 
de  moraines  situé  encore  200  m.  plus  loin,  indique  proba- 
blement une  phase  de  stationnement  plus  récente  pendant 
le  mouvement  de  retrait  qui  a  amené  la  situation  actuelle. 
Ces  cordons  frontaux  ont  été  coupés  par  l'érosion  torren- 
tielle. Ils  s'appuient  sur  deux  moraines  latérales  continues 
de  5àl0  m.  de  hauteur.  Voici  les  dates  des  principales  oscil- 
lations de  la  langue  du  glacier,  pour  autant  qu'elles  ont  pu 
être  fixées:  1600-1620:  avancement  jusqu'au  Burghubel- 
schopf,  retrait;  — 1703-1720  :  avancement  jusqu'à  la  Pfan- 
wiese,  retrait;  — 1743  :  avancement  rapide,  retrait  rapide; 
— 1770-1779  :  avancement  jusqu'à  la  plaine  de  la  Lùtschine, 
retrait;  —  1814-1822:  avancement,  retrait;  —1840-1855: 
avancement,  retrait;  —1855-1868:  retrait  avec  abaisse- 
ment de  l'épaisseur  de  la  glace  de  près  de  35  m.  La  ten- 
dance que  le  glacier  manifeste,  depuis  lors,  d'avancer  de 
nouveau,  a  décidé  le  professeur  Baltzer  à  faire  établir  sur  le 
sol  rocheux,  au  devant  du  glacier,  une  série  de  stations  per- 
mettant de  mesurer  l'action  érosive  de  la  glace.  Ce  sont 
des  trous  de  mine  d'une  profondeur  connue,  remplis 
de  plâtre  colorié.  Le  glacier  commençant  actuellement 
son  mouvement  de  progression  recouvrira  la  région 
aujourd'hui  libre.  Lorsque,  après  la  période  d'avance- 
ment, il  se  retirera  de  nouveau,  on  pourra  constater 
la  valeur  de  l'érosion  glaciaire  et  mesurer  la  profondeur 
des  trous.  La  preuve  que  pendant  l'une  des  anciennes 
phases  de  décrue,  le  glacier  s'était  retiré  presque  au- 
tant qu'actuellement,  ressort  de  la  découverte  sur  l'Un- 
terer  Schopf  de  blocs  de  marbre  bréchoïde  (Jurassique 
supérieur),  exploités  sur  place,  puis  taillés  et  polis  par  la 
main  de  l'homme.  Ils  ont  certainement  séjourné  pendant 
près  d'un  siècle  sous  la  glace.  Ces  blocs  sont  conservés 
actuellement  au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Berne. 
(Baltzer,  Sludien  am  Unter- Grindelwaldgletscher. 
Denskschrift.  Schw.  Naturf.  Gesellsch.  XXXIII,  1898.) 

GRINGELBACH  (C.  Appenzell  Rh.-Int.).  Ruisseau. 
Voir  Klosterbach. 

GRIOSCH  (C.  Grisons,  D.  Inn,  Cercle  et  Com.  Re- 
rniïs).  1818  m.  Alpage  avec  un  groupe  de  14  chalets  et 
étables,  sur  la  rive  gauche  de  la  Lavranca,  à  l'entrée  du 
val  Griosch,  au  pied  S.  du  Stammerspitz,  à  6,5  km.  N.-O. 
de  Remùs. 

GRIOSCH  (VAL)  ou  VAL  TIATSCHA  (C.  Grisons' 

D.  Inn).  Petit  vallon  latéral  du  val  Sinestra  débouchant 
dans  la  Basse-Engadine  près  de  Remûs.  De  l'alpe  Griosch 
(1818  m.),  à  7  km.-  en  amont  de  Remiis,  ce  vallon  re- 
monte rapidement  au  N.-E.  vers  le  Muttler  (3298  m.)  que 
l'on  gravit  assez  souvent  de  là.  Au  N.,  il  est  flanqué  par 
le  Stammerspitz  (3258  m  )  beaucoup  plus  difficile  et  ra- 
rement gravi.  Entre  ces  deux  sommités  passe  la  Fuor- 
cla  Maisas  (2852  et  2911  m.),  conduisant  dans  la  vallée  de 
Samnaun.  Ce  vallon  est  creusé  dans  les  schistes  lustrés. 

GRIPHENHÙBELI  (C,  D.  et  Com.  Berne).  562  m. 
Quartier  de  villas,  sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  au  S.-E.  de 
Berne,  entre  les  ponts  de  Nydegg  et  du  Kirchenfeld.  11 
mais.,  75  h.  On  y  jouit  d'une  jolie  vue  sur  la  ville  fédérale. 

GRISCH  (CRAP)  (C  Grisons,  D.  Glenner).  2846  m. 
L'une  des  cimes  principales  entre  le  Valserthal  et  le  Sa- 
fienthal,  à  4  km.  N.  du  Piz  Tomiïl  ou  Weissensleinhorn, 
à  5  ou  6  heures  N.-E.  de  Vals-Plaz.  C'est  une  sommité 
très  déchirée  dans  le  Bùndnerschiefer. 

GRISCH  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  2893  m. 
Sommité  peu  prononcée  dans  le  massif  du  Vorab.  à  4  km. 

E.  de  celui-ci  et  à  3  km.  S.-O.  du  Segnespass,  à  6  ou  7 
heures  N.-O.  de  Flims  dans  le  Rheinthal,  aux  pentes  dou- 
ces de  ce  côté,  abruptes  au  N.  vers  la  Tschingelnalp  et 
vers  Elm.  On  le  gravit  assez  fréquemment  en  combinant 
cette  ascension  avec  celle  du  Vorab. 
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GRISCH  (PIZ)  ou  PIZ  FIANELL  (C.  Grisons,  D. 
Hinterrhein).  3048  m  Puissante  montagne  calcaire  à  2,5 
km.  N.-E.  de  Canicùl,  dans  le  val  Ferrera,  dans  la  chaîne 
du  Piz  Curvèr,  s'avançant  un  peu  à  l'O.,  et  considérable- 
ment plus  élevée  qu'aucune  autre  sommité  de  cette  chaine. 
Elle  l'orme  une  crête  aigué  et  très  déchiquetée,  très  escar- 
pée au  N.  et  au  S.,  reposant  sur  un  large  soubassement. 
L'ascension  n'en  est  pas  facile,  et  n'est  que  très  rarement 
faite.  L'extrémité  0.  porte  le  nom  de  Piz  Mazza  (2809  m.). 
Le  Piz  Starlera  (2727  m.),  bien  que  moins  élevé,  est  plus 
important;  il  s'élève  au  S.-O.  du  Piz  Grisch  ;  on  y  exploi- 
tait autrefois  des  mines  de  fer.  La  couche  ferrugineuse  est 
assez  importante,  mais  trop  éloignée  des  voies  de  commu- 
nication pour  être  exploitée  avec  profit. 

GRISCHA(CRAPPA)(C.  Grisons,  D.  Glenner).  Crête. 
Voir  Crappa  Grischa. 

GRISCHBACH  (C.  Berne  et  Vaud).  Torrent.  Voir  Fe- 
nils  (Ruisseau  des). 

GRISCHBACHTHAL  (C.  Berne  et  Vaud).  Vallée. 
Voir  Fenils  (Vallée  des). 

GRISIGEN  (OBER,  MITTLER,  UNTER)  (C.  et 
D.  Lucerne,  Com.  Horw).  610-570  m.  Hameau  sur  le  ver- 
sant N.-E.  du  Schattenberg,  à  1,3  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Horw,  ligne  Brienz-Lucerne.  4  mais.,  28  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Horw.  Élève  du  bétail. 
GRISONS  (Canton  des)  (allemand.  Graubunden;  ro- 
manche, Grischun  ou  Grischum;  italien,  Gri- 
{HONi).  Situation,  étendue  et  limites.  Le  can- 
ton des  Grisons  forme  l'angle  S.-E.  et  l'extré- 
mité orientale  de  la  Suisse;  il  est  situé  en 
entier  dans  la  région  alpestre.  Il  confine  à  qua- 
tre cantons  suisses  et  à  trois  États  étrangers  : 
au  N.  et  au  N.-O.,  aux  cantons  de  Saint- 
Gall,  Glaris  et  Uri  ;  au  S.  et  à  l'O.,  au  canton 
du  Tessin,  à  l'Italie  au  S.  et  au  S.-E.,  à  l'Autriche  à  l'E. 
et  au  N.-E.,  enfin,  sur  .une  courte  distance  au  N.,  il  touche 
à  la  principauté  de  Liechtenstein.  Le  canton  des  Grisons 
longe  celui  de  Saint-Gall,  à  partir  du  Rhin,  près  Sar- 
gans,  jusqu'au  Saurenstock  (44  km.);  il  borde  le  can- 
ton de  Glaris,  du  Saurenstock  au  Piz  Catscharauls,  à 
l'O.  du  Tôdi  (41  km.),  le  canton  d'Uri,  du  Piz  Catscharauls 
au  Piz  Alv  (44  km.)  et  le  canton  du  Tessin,  du  Piz 
Alv  à  la  Cima  di  Cugn  (Passo  di  San  .Torio)  (102  km.). 
La  frontière  italienne  s'étend  de  la  Cima  di  Cugn  à  la 
Dreisprachenspitze,  au-dessus  du  col  du  Stelvio  (Stilfser- 
joch)  (277  km.);  la  frontière  autrichienne  va  de  là  au  Naaf- 
kopf,  dans  le  massif  du  Falknis  (174  km),  enfin  la  fron- 
tière de  Liechtenstein  s'étend  du  Naafkopf  au  Rhin  (12 
km.).  La  longueur  totale  de  la  ligne-frontière  qui  enve- 
loppe le  canton  est  de  684  km.  ;  sur  les  deux  tiers  de  son 
parcours  elle  touche  à  des  États  étrangers,  sur  un  tiers 
seulement  aux  cantons  voisins.  Cette  ligne  frontière  longe 
généralement  les  crêtes  des  montagnes;  en  quelques 
endroits  elle  suit  une  coulière  bien  marquée,  le  Rhin,  par 
exemple,  sur  9  km.  entre  Landquart  et  Sargans;  le  Mal- 
fragbach  et  le  Schergenbach  sur  environ  12  km.,  dans  le 
Samnaun;  l'Inn  sur  6  km.  environ,  d'Alt  Finstermunz  à 
Martinsbruck;  les  ruisseaux  des  vais  Casnaggina  et  Lo- 
vero  sur  9  km.,  dans  la  région  du  val  Bregaglia.  La 
frontière  traverse  la  vallée  du  Rhin,  celle  de  l'Inn,  le 
val  Bregaglia,  le  val  Munster  en  dessous  de  Munster,  et  les 
extrémités  du  val  Poschiavo  et  de  la  vallée  de  la  Mesol- 
cina.  Par  les  vallées  de  Munster,  de  Poschiavo,  de  Brega- 
glia et  de  Mesolcina,  le  canton  des  Grisons  empiète  nota- 
blement sur  le  versant  S.  des  Alpes.  Il  ne  dépasse  que  fort 
peu  la  ligne  de  faîte  dans  le  haut  Fimberthal,  au  Luzien- 
steig  et  au  Kunkelspass.  Par  contre,  le  val  Livigno,  le  val 
di  Lei  et  le  val  Cadlimo  (dans  le  cours  supérieur  du  Rhin 
moyen)  n'appartiennent  pas  aux  Grisons,  quoiqu'ils  lui 
envoient  leurs  eaux.  A  ces  exceptions  près,  les  frontières 
des  Grisons  sont  des  limites  naturelles  qui  font  de  ce  can- 
ton un  tout  bien  fermé.  C'est  le  pays  des  sources  du  Rhin 
et  de  l'Inn,  lesquels  entreprennent  leur  course  loin- 
taine grossis  de  nombreux  aflluents.  Les  Grisons  ne 
constituent  pas  cependant  une  unité  géographique  aussi 
complète  que  le  Valais,  dont  le  territoire,  abstraction  faite 
de  quelques  ruisseaux,  appartient  à  un  seul  bassin  flu- 
vial. Si  l'on  peut  comparer  le  Valais  à  une  maison 
simple,  les  Grisons  seraient  une  maison  double,  avec 
diverses  petites  annexes.  Le  contour  des  Grisons  est  très 


accidenté,  surtout  au  S.  et  au  S.-E.,  où  se  trouvent  les 
éperons  avancés  des  vais  Mesocco,  Poschiavo  et  Munster, 
avec  les  angles  rentrants  du  val  S.  Giacomo  et  de  la  région 
Livigno-Viola.  Les  points  extrêmes  sont,  à  l'O.,  le  Plaun- 
caulta,  près  de  l'Oberalp  (6°  19'00"  longitude  E.  de  Paris  et 
8n39'00"  de  Greenwich);  au  S.,  la  Cima  di  Cugn  et  le  Gar- 
dinello,  sur  le  Passo  di  San  Jorio  (46°10'  de  latitude  N.), 
ainsi  que  le  P.  Cancano,  prèsTirano  (46°13'  de  latitudeN.)  ; 
à  l'E.  le  Piz  Chavalatsch,dans  le  val  Munster  (8°9'26"  E.  de 
Paris  et  10"29'26"de  Greenwich)  et  Schergenbach  ou  Schal- 
kel,  au  conlluent  du  Schergenbach  et  de  l'Inn  (8°8'40"  E. 
de  Paris  et  10°28'40"  de  Greenwich);  au  N.,  l'embouchure 
du  Flàscher  Muhlbach  dans  le  Rhin  (environ  47°3'  de  la- 
titude N  ),  et  quelques  points  du  Rhàtikon  occidental 
(47°4'de  latitudeN.).  La  ligne  Plauncaulta-PizChavalatsch, 
qui  court  directement  de  l'O.  à  l'E.,  comporte  142  km.  de 
développement.  Quelques  lignes  perpendiculaires  à  celle- 
ci  déterminent  la  largeur  très  variable  du  canton;  la  plus 
longue  mesure  85  km.,  entre  le  Rhàtikon  et  les  montagnes 
de  Bregaglia;  entre  le  Hausstock-Vorab  et  le  Gardinello, 
on  compte  82  km.;  entre  le  Ringelspitz  et  le  col  du  Spliï- 
gen,  il  y  a  encore  45  km.;  entre  le  Piz  Buin  et  le  Piz  Dia- 
vel,  il  n'y  a  plus  que  25  km.  environ,  et  encore  moins  dans 
le  Tavetsch.  La  moyenne  donne  une  largeur  légèrement 
supérieure  à  50  km.  La  superficie  totale  des  Grisons  est 
de  7185  km'2;  c'est  donc  le  plus  grand  canton  de  la  Suisse; 
il  dépasse  de  300  km2  le  canton  de  Berne.  Il  est  30  fois 
plus  grand  que  le  canton  de  Zoug,  et  200  fois  plus  grand 
que  celui  de  Bàle-Ville. 

Configuration  du  sol.  Les  Grisons  sont  un  pays  de  mon- 
tagne. A  première  vue,  deux  caractères  les  distinguent, 
la  complication  du  réseau  montagneux,  dont  les  chaî- 
nes diffèrent  de  direction,  de  forme  et  d'altitude,  puis  la 
hauteur  considérable  de  ce  réseau.  Cette  dernière  se  ma- 
nifeste moins  par  l'altitude  des  sommets  que  par  celle  des 
vallées.  Les  Alpes  grisonnes  sont  de  beaucoup  dépassées, 
pour  l'altitude  des  sommets,  par  les  Alpes  bernoises  et  les 
Alpes  valaisannes,  mais  nulle  part  le  fond  des  vallées  n'est 
à  une  élévation  si  grande  que  dans  les  Grisons.  Cela  est 
surtout  frappant  dans  l'Engadine  et  dans  les  vallées  voisi- 
nes. L'altitude  moyenne  de  l'Engadine  est  de  1500  m.;  pour 
la  Basse-Engadine,  elle  est  de  1300  m.,  pour  la  Haute-En- 
gadine,  de  1700  m.;  les  altitudes  extrêmes  sont  1000  m., 
à  Martinsbruck,  et  1800  m.,  près  des  lacs  de  la  Haute-Enga- 
dine.  Tout  le  palier  supérieur  de  la  vallée  des  lacs,  de 
Saint-Moritz  à  la  Maloja,  est  à  1800  m.;  cette  altitude  est 
aussi  celle  de  Pontresina,  Scarl  et  Samnaun.  Les  vallées 
méridionales  voisines  de  l'Engadine  s'abaissent  davantage 
et  plus  rapidement  que  celle-ci,  tout  en  conservant  une 
altitude  moyenne  assez  élevée.  Le  val  Bregaglia  descend, 
sur  territoire  suisse,  de  1800  à  680  m.,  le  val  Poschiavo  de 
2300  à  500,  le  val  Munster,  de  2150  à  1200  m.  L'altitude 
moyenne,  abstraction  faite  de  l'arrière-fond  de  la  vallée, 
est  de  1100  à  1200  m.  pour  les  vais  Bregaglia  et  Poschiavo, 
de  1500  m.  pour  le  val  Munster.  Les  autres  vallées  du  versant 
S.  sont  le  val  Calanca  et  le  val  Mesocco.  Dans  ce  dernier 
se  trouve,  en  aval  de  Roveredo,  le  point  le  moins  élevé  des 
Grisons  (258  m.),  mais  San  Rernardino,  le  plus  haut  village 
de  la  Mesolcina,  est  à  plus  de  1600  m.,  et  l'altitude  moyenne 
de  la  vallée  atteint  près  de  1000  m.  ;  celle  du  val  Calanca 
est  de  1300  m.  environ.  Dans  le  bassin  du  Rhin,  les  val- 
lées voisines  de  l'Engadine  sont  les  plus  élevées;  Davos  et 
le  Rheinwald  sont  habités  jusqu'à  1600  m.,  l'Oberhalb- 
stein  et  la  vallée  supérieure  del'Albula  jusqu'à  1800  m.,  et 
l'Avers  même  au-dessus  de  2100  m.  On  ne  trouve  nulle 
part  ailleurs  en  Suisse  des  localités  habitées  à  d'aussi 
hautes  altitudes,  ni  des  vallées  aussi  élevées;  l'Engadine, 
en  particulier,  n'a,  à  cet  égard,  aucune  rivale.  La  courbe  de 
niveau  de  1000  m.  remonte  très  haut  dans  toutes  les  val- 
lées des  Alpes  septentrionales,  tandis  que,  dans  les  Grisons, 
elle  ne  pénètre  un  peu  profondément  que  dans  les  vallées 
du  Rhin  antérieur  et  du  Rhin  postérieur,  ainsi  que  dans 
la  vallée  inférieure  de  l'Albula  et  dans  le  Prâtigau  ;  elle 
s'arrête  à  l'entrée  du  Rheinwald,  de  l'Avers,  de  l'Ober- 
halbstein,  de  Bergùn,  de  Davos,  ainsi  que  de  toutes  les 
vallées  latérales  du  Rhin  antérieur;  elle  ne  louche  pas 
un  seul  point  de  l'Engadine  et  du  val  Munster,  et  ne  pé- 
nètre que  fort  peu  dans  les  vais  Poschiavo,  Bregaglia  et 
Mesocco.  Si  la  hauteur  absolue  des  sommets  n'est  pas  très 
considérable  dans  les  Grisons,    la  hauteur  relative  l'est 
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encore  moins.  De  Pontresina  au  sommet  du  Piz  Bernina, 
on  ne  gravit  que  2250  m.,  de  Sus  au  Piz  Linard  2000  m., 
de  Bergùn  au  Piz  d'^Ela  un  peu  plus  de  1900  m.,  et  de 
Madulein  au  Piz  Kesch  seulement  1700  m.  Dans  l'Ober- 
land  bernois  et  le  Valais,  on  trouve  souvent  des  différen- 
ces d'altitude  relative  de  3000  m.  et  plus.  Il  résulte  de 
cette  infériorité  des  hauteurs  relatives  que  les  montagnes 
des  Grisons  sont,  en  général,  moins  escarpées  que  celles 
des  Alpes  septentrionales  et  occidentales.  Les  Grisons  ont 
sans  doute  aussi  des  cimes  hardies  et  élancées,  mais  on  y 
rencontre  plutôt  des  pentes  larges,  à  inclinaison  relative- 
ment douce,  couvertes,  jusqu'à  une  grande  hauteur,  de  fo- 
rêts et  de  pâturages,  où  la  végétation  disparait  peu  à  peu, 
plutôt  à  cause  de  l'altitude  que  pour  des  raisons  orogra- 
phiques. Le  faible  escarpement  des  pentes  et  l'adoucisse- 
ment des  formes  ne  proviennent  pas  seulement  de  la 
moindre  élévation  des  hauteurs  relatives,  mais  aussi  de  la 
nature  et  de  la  position  des  roches,  car  des  régions  fort 
étendues  sont  formées  de  roches  schisteuses  à  inclinaison 


Le  canton  des  Grisons.  Moulins  à  Trins. 

modérée.  L'altitude  considérable  de  l'ensemble  et  la  moin- 
dre hauteur  des  sommets  a  ensuite  pour  conséquence  une 
élévation  de  la  limite  des  neiges,  et  une  plus  faible  exten- 
sion des  névés  et  des  glaciers.  Les  névés  et  les  glaciers 
n'occupent,  dans  les  Grisons,  que  360  km2,  soit  le  5  %de  la 
superficie  totale,  tandis  que,  dans  l'Obeiiand  bernois,  ils 
comptent  288  km2,  soit  le  10  %,  et,  dans  le  Valais,  970  km2, 
soit  le  19%  de  la  superficie  totale  du  canton.  Avec  la  limite 
des  neiges,  remontent  aussi  les  diverses  limites  de  la  végé- 
tation, en  particulier  celle  des  forêts  et  des  pâturages,  qui 
sont  ici  plus  élevés  que  dans  la  plupart  des  contrées  al- 
pestres. Ce  fait  a  une  grande  importance  en  ce  qui  con- 
cerne la  physionomie  du  pays.  Les  hauteurs  absolues  et 
relatives,  ainsi  que  l'extension  des  glaciers,  étant  moins 
considérables  que  dans  les  Alpes  bernoises  et  valaisan- 
nes,  les  montagnes  des  Grisons  présentent  en  général 
un  aspect  moins  imposant.  Seul,  le  massif  de  la  Bernina 
peut  rivaliser  avec  ceux  de  Berne  et  du  Valais  pour  la 
beauté  des  formes  et  l'éclat  des  névés.  Ce  n'est  pas  à  dire 
que  les  autres  massifs  des  Grisons  n'aient  pas  aussi  des 
paysages  alpestres  magnifiques  et  nombreux,  et,  là  où  ceux- 
ci  font  défaut,  la  nature  offre  de  gracieux  et  riants  tableaux, 


tels,  par  exemple,  le  Pràtigau,  le  Domleschg,  le  Heinzen- 
berg,  la  région  du  Piz  Mundaun,  une  grande  partie  de 
l'Oberland  grison  (région  du  Rhin  antérieur),  Davos,  une 
fraction  considérable  de  l'Engadine,  le  versant  gauche 
surtout  avec  ses  forêts  et  ses  pâturages,  ses  chalets,  ha- 
meaux et  villages  disséminés  sur  toutes  les  pentes.  Les 
Grisons  ont  encore  cet  avantage  que  les  hautes  vallées, 
avec  leurs  villages  hospitaliers  et  leurs  excellentes  rou- 
tes, facilitent,  dans  une  large  mesure,  l'accès  de  la  mon- 
tagne et  l'ascension  des  cimes  les  plus  élevées. 

Il  n'est  pas  facile  de  s'orienter  dans  cet  entrecroisement 
de  chaînes  et  de  massifs  qui  constitue  les  Alpes  grison- 
nes; aussi  a-t-on  proposé,  pour  celles-ci,  différentes  classifi- 
cations. D'après  les  géologues,  A.  Bôhm  en  particulier,  une 
des  lignes  principales  qui  divisent  les  Alpes,  celle  qui  sé- 
pare les  Alpes  occidentales  des  Alpes  orientales,  passe 
par  le  canton  des  Grisons  ;  elle  part  du  Bodan,  remonte 
la  vallée  du  Bhin  et  traverse  le  Splùgen,  pour  arriver  au 
lac  de  Côme.  Dans  l'article  Alpes  du  présent  dictionnaire, 
(vol.  I,  p.  33)  on  a  suivi  la  division  orographique  suivante  : 
Alpes  occidentales,  Alpes  centrales,  Alpes  orientales.  Les 
Grisons  comprendraient  donc  une  partie  des  Alpes  occi- 
dentales et  des  Alpes  orientales.  Aux  premières,  appar- 
tiennent le  groupe  de  l'Adula  et  la  chaîne  du  Tôdi,  sé- 
parés par  la  vallée  du  Rhin  antérieur.  Le  groupe  de 
l'Adula  s'étend  à  PO.,  jusqu'aux  vallées  du  Tessin  et  de 
Blenio  ;  il  faut  y  joindre  la  partie  E.  du  massif  du 
Saint-Gothard,  située  sur  le  territoire  grison.  Les  Al- 
pes grisonnes  orientales  sont  partagées  par  le  sillon 
val  Bregaglia-Maloja-Engadine  en  Alpes  méridionales  et 
Alpes  septentrionales  d'Engadine.  Les  premières  for- 
ment deux  groupes,  celui  de  la  Bernina  et  celui  de 
l'Ofenpass,  séparés  par  le  col  de  la  Bernina  (Samaden- 
Tirano);  les  secondes  forment  aussi  deux  groupes  sépa- 
rés par  le  Flesspass  (Klosters-Vereinatal-Siis),  celui  de 
l'Albula  et  celui  de  la  Silvretta,  auquel  se  rattachent  le 
Rhàtikon  et  le  massif  du  Samnaun.  En  avant  du  groupe  de 
l'Albula,  se  trouve  celui  de  la  Plessur,  qui  en  est  séparé 
par  la  vallée  du  Landwasser  et  la  vallée  inférieure  de 
l'Albula.   On  obtient  ainsi  la  division  suivante  : 

A.  Alpes  grisonnes  occidentales  :  I.  La  chaîne  du  Tôdi 
(y  compris  le  groupe  de  la  Sardona).  II.  Le  groupe  de 
l'Adula. 

B.  Alpes  grisonnes  orientales  :  III.  Le  groupe  de  l'Al- 
bula. IV.  Le  groupe  de  la  Silvretta.  V.  Le  groupe  du  Rhà- 
tikon. VI.  Le  groupe  de  la  Plessur.  VII.  Le  groupe  de  la 
Bernina.  VIII.  Le  groupe  de  l'Ofenpass. 

I.  La  chaîne  du  Tôdi  n'appartient  aux  Grisons  que  par 
son  versant  S.  qui  est  abrupt.  Elle  forme  un  haut  rempart 
fermé,  ne  présentant  que  peu  de  coupures,  de  sorte  qu'elle 
n'est  traversée  par  aucune  route  alpestre.  Ici,  les  Grisons 
ne  sont  reliés  aux  cantons  voisins  que  par  de  pénibles 
sentiers  et  par  des  chemins  muletiers  :  à  Uri,  par  le  Krùz- 
lipass  (2350  m.)  et  le  Brunnipass  (2736  m.);  à  Glaris,  par 
le  Sandalppass  (2780  m.),  le  Kistenpass  (2727  m.),  le  Pa- 
nix  (2407  m.)  et  le  Segnes  (2625  m.);  à  la  vallée  saint- 
galloise  de  la  Tamina,  par  le  Kunkelspass  (1351  m.),  beau- 
coup moins  élevé  que  les  autres  passages.  La  plus  haute  et 
la  plus  belle  partie  de  la  chaîne  du  Tôdi  se  trouve  entre  le 
Krùzlipass  et  le  Panix.  Le  puissant  et  magnifique  Tôdi  (3623 
et  3601  m.)  en  forme  le  centre  ;  il  est  entouré  par  le  Cat- 
scharauls  (3062  m.),.  le  Piz  Cambriales  (3208  et  3012  m.) 
et  le  Dùssistock  (3262  m.)  d'un  côté,  le  Stockgron  (3418 
m.),  le  Piz  Urlaun  (3371  m.),  le  Bifertenstock -(3426  m.) 
et  les  Brigelser  Hôrner  de  l'autre.  Les  grands  glaciers  de  ce 
massif  se  trouvent  sur  le  versant  N.,  du  côté  des  Grisons 
seuls  quelques  petits  glaciers  descendent  sur  les  vais 
Rusein,  Puntaiglas  et  Frisai.  A  une  certaine  distance  du 
Tôdi,  s'élèvent  au  S.-O.  l'Oberalpstock  (3330  m.)  et  au 
N.-E.  le  Hausstock,  qui  forment  le  centre  de  petits  massifs 
renfermant  encore  des  glaciers  assez  importants.  Plus  au 
S.-O.  se  trouve  le  massif  petit,  mais  fort  accidenté,  du  Piz 
Giuf  (3098  m.)  et  du  Crispait  (3080  m.),  tandis  qu'au  N.-E. 
trois  autres  massifs  dépassent  encore  3000  m.,  celui  du 
Vorab  (3025  m.),  avec  le  large  et  plat  névé  du  Bùndner- 
berg,  celui  de  la  Sardona,  qui  culmine  au  Piz  Segnes 
(3102  m.)  et  celui  du  Ringelspitz  (3429  m.).  L'extrémité  de 
la  chaîne  est  formée  par  la  large  croupe  du  Calanda, 
(2808  et  2700  m.),  qui  se  dirige  vers  le  N. 

Au  point  de  vue   géologique,  la  chaîne  du  Tôdi  se  di- 
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vise  cri   deux  parties   bien  distinctes.   De  la  Reuss  (gorge 
des  Schôllencn)  jusqu'en  dessous  du  Tôdi,  dans  le  val  Ru- 


nant  l'un  du  N.,  l'autre  du  S.,  ont  été  poussés  1 
l'autre;  le  synclinal  qui   les  relie,  fortement  pi 


un  contre 
issé,  mais 


Profil  géologique  du  Ringelspitz  au  Faulenberg. 

V.Verrucano;  H.   Rotidolomite;  D.  Dogger;  M.  Malm;  B.  Biiudnerschiefer  (schistes  lustrés);  F.  Flysch  (Éocène    et  Oligocène); 

K.  Crétacique. 


sein  et  le  val  Puntaiglas,  se  rencontrent  les  mêmes  roches 
cristallines  (protogine,  gneiss,  schistes  cristallins,  granit, 
diorite,  syénite)  que  dans  le  massif  de  l'Aar,  et  celles-ci 
présentent  la  même  structure  en  éventail,  avec  des  cou- 
ches fortement  redressées  ou  même  tout  à  fait  verticales, 
de  sorte  que  cette  partie  de  la  chaîne  du  Todi  est  envisagée 
comme  formant  l'extrémité  N.-E.  du  massif  de  l'Aar.  Plus 
au  N.-E.,  la  chaîne  est  constituée  par  des  roches  sédimen- 
taires,  depuis  le  Verrucano  (Permien),  jusqu'aux  schis- 
tes argiletfx  tertiaires  (Oligocène).  En  quelques  endroits 


présentant  une  superposition  normale,  est  enfoui  dans  la 
profondeur.  En  réalité,  il  y  a  peut-être  un  seul  pli  dont  le 
milieu  est  éventré,  comme  il  peut  aussi  y  avoir  plusieurs 
plis  superposés.  Là  où  le  Verrucano  est  à  la  surface,  on  a 
une  partie  du  liane  moyen  du  pli,  avec  superposition  renver- 
sée,: ainsi  au  Hausstock,  au  Vorab,  au  Piz  Segnes,  au  Rin- 
gelspitz; le  sommet  anticlinal  du  pli,  qui  les  recouvrait  au- 
trefois, a  été  enlevé  par  l'érosion.  Vers  le  N.-E.,  la  base  et 
tout  le  système  des  couches  s'enfoncent  déplus  en  plus,  de 
sorte  que  la   même  couche  se  trouve  au   N.-E.  quelques 


Vorab 


Alp  Ruschein 


Vorderrhein  taï 
Vallée  du  Rhin  a. 


Lungnez 


Profiljgéologique  du  Vorab -Lungnez. 

V.  Verrucano;  R.  Rotidolomite;  D.  Dogger;  M.  Malm;  B.  Bûndnerschiefer   (schistes  lustrés);    F.  Flysch  (Éocène  et    Oligocène); 

K.  Crétacique. 


où  l'érosion  a  été  très  profonde,  les  roches  du  massif 
central  affleurent  sous  les  sédiments  (ainsi  dans  le  val 
Frisai,  au  Limmernboden  et  près  de  Vàttis,  dans  la  vallée 
de  la  Tamina)  ;  cela  prouve  qu'ici  le  massif  central  s'est  en- 
foncé, et  a  été  recouvert  par  de  puissants  bancs  de  roches 
stratifiées.  La  disposition  de  ces  roches  est  très  spéciale. 
Presque  partout,  dans  la  région  des  sommets,  des  roches 
anciennes,  en  particulier  le  Verrucano,  recouvrent  des 
terrains  plus  récents  ;  les  couches  sont  obliques,  remon- 
tant du  Rhin  vers  la  ligne  de  faite,  mais  elles  ne  sont  pas 
aussi  fortement  inclinées  que  dans  la  section  cristalline.  La 


/  ?  4 

f  /  / 


cents  mètres  plus  bas  qu'au  S.-O.,  et  que  le  Calanda,  qui 
est  un  reste  du  sommet  du  pli,  présente  une  superposition 
normale.  On  a  donné  récemment  une  autre  explication 
du  phénomène  qui  admet  des  charriages  très  considéra- 
bles dans  une  ou  plusieurs  directions,  ayant  produit  le 
recouvrement  des  terrains  récents  par  des  formations 
plus  anciennes,  ainsi  qu'on  l'a  constaté  dans  les  Alpes 
occidentales. 

II.  Le  groupe  de  l'Adula  diffère  complètement  de  la 
chaîne  du  Tôdi,  pour  l'orographie  comme  pour  la  géologie. 
La  ligne  dejpartage  entre  les  bassins  du  Rhin  et  du  Pô  est 
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Profil  géologique  par  le  massif  du  Finsteraarhorn  et  du  Gothard. 


G.  Gneiss;  Gl.  Micaschiste;  Gr.  Granit  et  gneiss  granitoîde;  D.  Diorite,  chloritoschiste;  H.  Amphibole  et  schistes  dioriteux; 
Sg.  Gneiss  séricitique;  S.  Serpentine,  schistes  talqueux  et  chloriteux;  V.  Verrucano'à  structure  gneissique;  V.  Verrucano 
congloméré. 


même  superposition  anormale  se  retrouve  sur  le  versant 
N.  On  peut  expliquer  ce  phénomène  par  la  théorie  du 
double  pli  glaronnais,  développée  par  A .  Heim.  Deux  plis  ve- 


brisée  en  deux  endroits  ;  elle  se  dirige  d'abord  à  l'E.,  du 
Gothard  jusque  vers  le  Piz  Terri,  puis  elle  passe  au  S., 
près    du    Rheinwaldhorn,    et   revient    enfin    à    l'E.    jus- 
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qu'au  Splùgen.  En  général,  ce  groupe  a  une  ramification 
rayonnante  et  les  chaînes  N.-S.  y  dominent.  La  belle  py- 
ramide du  Rheinwaldhorn  (3406  m.)  en  est  le  centre  ;  avec 
le  Gùferhorn,  le  Vogelberg  et  d'autres  sommités  voisines, 
elle  forme  un  cirque  enserrant  le  vaste  bassin  du  Rhein- 
waldfîrn  et  du  Zapportgletscher,  tandis  que  sur  le  ver- 
sant extérieur  descendent  au  N.  le  Lentagletscher  et  à  l'O. 
le  Brescianagletscher  (voir  Art.  Adula,  carte).  A  l'E.,  les 
parois  du  cirque  se  prolongent  par  les  deux  chaînes  qui 
bordent  la  vallée  du  Rheinwald,  d'un  côté  celle  du  Sankt- 
Lorenzhorn  (3047  m.)  et  du  Bârenhorn  (2932  m.),  qui  se 
termine  aux  Splùgner  Ralkberge,  de  l'autre  celle  du 
Marscholhorn  (2902  m.)  et  du  Tambohorn  (3276  m.),  qui 
finit  aux  Surettahôrner.  La  chaîne  N.  est  traversée 
par  des  sentiers  qui  conduisent  par  le  Valserberg  et  le 
Safierberg  aux  vallées  du  même  nom  ,  la  chaîne  S.  est 
franchie  par  les  deux  belles  routes  du  San  Bernardino  et 
du  Splùgen,  qui  conduisent  l'une  dans  le  val  Mesocco,  l'au- 
tre dans  le  val  San  Giacomo  (Chiavenna).  Dans  la  région  du 
Safierberg,  se  détachent,  presque  directement  vers  le  N., 
deux  longs  chaînons  parallèles  qui  enferment  la  vallée  de 
Safien.  Ce  sont,  à  droite,  le  chaînon  du  Piz  Beverin  (3000 
m  )  et  du  Heinzenberg,  à  gauche,  celui  du  Piz  Tomul 
(2949  m.)  et  du  groupe  des  Sanina.  Le  chaînon  du  Fanel- 
lahorn  (3122  m.)  qui  se  détache  du  Sankt-Lorenzhorn  est 
assez  court  ;  plus  court  encore  est  celui  du  Lentahorn 
(3237  m.),  auquel  appartient  le  hardi  Zervreilerhorn 
(2899  m.).  Du  Rheinwaldhorn,  la  chaîne  principale  se  di- 


séparés  par  une  grande  zone  sédimentaire  fortement  ra- 
mifiée. Cette  zone  sédimentaire  embrasse  les  chaînons  du 
N.-E.  dans  la  région  du  val  Safien  et  du  val  Lungnez.  De 
ce  dernier  part,  au  S.-O.,  une  bande  se  dirigeant  par  le 
Piz  Terri  et  Campo  vers  les  vais  Piora  et  Bedretto.  Elle  sé- 
pare les  massifs  centraux  méridionaux  des  groupes  de 
l'Adula  et  du  Tessin,  et  le  massif  central  septentrional  du 
Gothard  et  du  val  Medels.  Une  seconde  bande  sédimen- 
taire, dans  la  vallée  du  Rhin,  sépare  ces  derniers  de  la  bran- 
che N.-E.  du  massif  de  l'Aar.  Le  large  massif  cristallin  de 
l'Adula  s'étend  au  S.  jusqu'au  Passodi  San  Jorio,  au  N.  jus- 
qu'à une  ligne  allant  d'Olivone  à  l'E.  à  Vais,  puis,  au  S., 
par-dessus  le  Valserberg  au  Bernardin,  et  enfin  au  N.-E. 
par  le  Spliigen  jusqu'à  Andeer.  D'Olivone,  comme  des 
cols  du  Bernardin  et  du  Splùgen,  partent  d'étroiles  bandes 
sédimentaires  se  dirigeant  au  S.,  dans  la  partie  supérieure 
des  vais  Blenio,  Mesocco  et  San  Giacomo.  Le  massif 
cristallin  Gothard-Medel  se  rapproche  de  celui  de  l'Aar 
par  la  nature  des  roches  (protogine,  gneiss,  schistes  sé- 
ricitiques  et  amphiboliques,  granit,  eurite,  diorite,en  ré- 
partition compliquée),  comme  par  les  caractères  tectoni- 
ques (système  de  plis  en  éventail  déjetés  au  N.).  Le 
massif  cristallin  de  l'Adula  est  de  structure  plus  simple, 
La  base  est  formée  par  le  gneiss  d'Antigorio  sur  lequel 
repose  du  micaschiste  rarement  bien  caractérisé,  puis, 
comme  couverture,  le  gneiss  de  l'Adula;  c'est  un  beau 
gneiss  brillant,  riche  en  mica.  Tous  ces  terrains  des- 
sinent  un   pli    en    voûte    assez   régulier    en   apparence. 


Rheinwaïdbal 


Lungnezermulde    profil  géologique  par  le  massif  de  i.Adula. 


G-  Gneiss  (gneiss    de  l'Adula);     G1.   Gneiss;  B.  Bundnerschiefer  de  formes   diverses;    Bk.  Biindnerschiefer    calcaires;  M.  Bancs  de 

marbre;  V.  Verrucano;  R.  Rotidolomite. 

rige  directement  vers  le  N.,  portant  le  Plattenberg  (3041 
m.),  le  Piz  Terri  (3151  m.),  le  Piz  Cavel  (2944  m.)  et  at- 
teignant le  Rhin.  A  celle-ci  se  rattachent,  en  se  dirigeant 
au  N.-E.,  les  courts  mais  larges  chaînons  du  Piz  Aul  (3124 
m.)  et  du  Piz  Mundaun  (2065  m.),  au  S.-O.  d'Ilanz.  La 
chaîne  principale  continue  à  l'O.  par  le  col  de  La  Greina 
(2360  m.),  le  massif  du  Medel,  et  la  partie  E.  du  massif 
du  Gothard  ;  on  y  remarque  le  Piz  Medel  (3203  m.),  aux 
flancs  couverts  de  glace,  la  fière  pyramide  du  Piz  Scopi 
(3200  m.),  puis,  au  delà  du  col  du  Lukmanier,  le  Piz  Ron- 
dadura  (3019  m.),  le  Piz  Blas  (3023  m.),  le  Piz  Ravetsch 
(3010  m.).  Sur  des  ramifications  N.  se  trouvent  le  Piz 
Ganneretsch  (3043  m.)  et  le  Badus  ou  Six  Madun  (2931  m.). 
La  partie  N.  du  groupe  de  l'Adula  forme  donc  un  grand 
éventail  qui  s'étend  du  Rheinwaldhorn  au  Heinzenberg  au 
N.-E.,  et  jusqu'au  Badus  au  N.-O.  ;  la  partie  S.  com- 
prend trois  chaînons  descendant  au  S.  dans  la  région  de 
la  Moesa.  La  chaîne  E.  est  la  plus  longue  et  la  plus 
haute;  elle  se  détache  de  la  chaîne  principale  au  Piz 
Tambo,  et  dépasse  3000  m.  au  Pizzo  Terre,  au  Corbet  et  à 
quelques  autres  pointes;  depuis  le  Passo  di  San  Jorio,  elle 
rentre  dans  les  Préalpes  méridionales.  La  chaîne  O.  n'a 
que  quelques  sommets  dépassant  3000  m.;  le  plus  élevé  est 
le  Piz  dei  Cogni  (3068  m.).  Avec  la  chaîne  principale  allant 
au  N.  à  partirdu  Rheinwaldhorn,  la  chaîne  O.  constitue  la 
crête  méridionale  la  plus  longue  des  Alpes  suisses.  La 
chaîne  centrale,  située  entre  les  vais  Mesocco  et  Calanca, 
est  la  moins  élevée;  la  plupart  des  sommets  sont  entre 
2600  et  2800  m.  Mais  comme  la  coulière  de  la  Mesolcina 
et  de  la  Riviera  est  très  basse,  les  chaînes  du  Mesocco  ont 
une  hauteur  relative  de  2400  à  2600  m.  et  ont  ainsi, 
malgré  l'absence  de  glaciers,  un  aspect  imposant. 
Le  groupe  de  l'Adula  comprend  deux  massifs  cristallins 


D'autres  roches  n'ont  ici  qu'une  importance  secondaire. 
La  protogine,  les  gneiss  amphiboliques,  les  roches  sé- 
ricitiques  et  toutes  les  roches  éruptives  (granit,  syénite, 
diorite)  font  complètement  défaut,  mais  on  rencontre 
plusieurs  beaux  gisements  de  marbre.  Le  massif  cris- 
tallin de  l'Adula  constitue,  au  point  de  vue  tectonique, 
un  anticlinal  large  et  régulier.  Sur  les  sommets  et  les 
crêtes,  les  couches  sont  horizontales  et  s'inclinent  ré- 
gulièrement et  peu  à  peu  sur  les  pentes.  Lorsque  apparais- 
sent des  roches  sédimentaires,  elles  sont  placées  en  stra- 
tification concordante  sur  celles  du  massif  central. 

La  structure  de  la  zone  sédimentaire  est  plus  compli- 
quée. La  carte  géologique  de  la  Suisse  indique  ici  des 
schistes  lustrés  ou  schistes  grisons  (Rùndnerschiefer), 
qui  comprennent  des  terrains  de  nature  fort  différente, 
où  dominent  cependant  les  roches  argilo-calcaires.  La 
masse  principale  est  formée  de  schistes  argileux  foncés  et 
gris,  renfermant  une  proportion  de  calcaire  qui  peut  être 
très  faible  ;  ils  peuvent  même  être  dépourvus  de  cette  ma- 
tière :  ce  sont  les  Rùdnerschieferau  sens  restreint.  Ils  sont 
probablement  de  l'âge  oligocène  comme  ceux  du  Pràtigau, 
quoique  de  formation  un  peu  différente.  Là  où  ces  schis- 
tes sont  resserrés  en  une  zone  étroite  entre  les  massifs 
centraux,  ils  sont  plus  ou  moins  métamorphosés  en  roches 
cristallines  (micaschistes  lustrés,  schistes  noduleux,  etc.). 
On  rencontre  aussi  des  schistes  du  Lias,  des  calcaires  et 
des  dolomites  purs,  des  grès  schisteux,  de  la  quartzite 
schisteuse,  de  la  cornieule,  de  la  dolomite  cellulaire  et  des 
gypses  du  Trias,  puis,  en  quelques  endroits,  surtout  dans 
le  haut  du  val  Safien,  de  la  serpentine  et  des  schistes 
verts,  analogues  à  ceux  de  l'Oberhalbstein.  Dans  son  en- 
semble, la  zone  sédimentaire  forme  une  région  de  plis 
isoclinaux  obliques  déjetés  au  N.  et  au  N.-O.,  où  alternent 
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de  longs  plis  avec  d'étroits  froissements,  quelquefois  en- 
tremêlés les  uns  dans  les  autres.  Sur  de  larges  étendues, 
cette  zone  est  encadrée  d'une  bande  de  dolomite  qui,  dans 
la  vallée  du  Rhin,  à  partir  d'Ilanz  en  amont,  repose  sur 
le  Verrucano.  Par  contre,  le  bloc  calcaire  des  Spliigner 
Kalkberge,  repoussé  sur  les  schistes,  se  rattache  à  la  ré- 
gion des  klippes  du  Rhatikon  et  de  la  Plessur,  dont  il  est, 
quoique  séparé  d'elle,  le  rameau  le  plus  occidental. 

III.  Le  groupe  de  l'Albula  s'étend  du  Spliigen  au 
Flesspass.  de  l'Engadine  et  du  val  Bregaglia  au  Landwas- 
ser  et  à  l'Albula  inférieur;  la  vallée  de  l'Oberhalbstein 
et  le  col  du  Septimer  le  partagent  en  deux  parties  très 
différentes  pour  l'orographie  comme  pour  la  géologie  :  ce 
sont,  au  S-0.,  le  massif  de  l'Avers, au  N.-E.  le  massif  pro- 
prement dit  de  l'Albula.  Dans  le  massif  de  l'Avers,  domine 
la  direction  N.-S.  des  chaînes  et  des  vallées,  comme  dans 
le  groupe  de  l'Adula.  La  chaîne  principale,  qui  constitue  la 
ligne  de  séparation  des  eaux,  forme  au  Piz  Stella  un  an- 
gle presque  droit;  son  versant  extérieur  non  ramifié  tombe 
presque  à  pic  sur  le  valSan  Giacomo  et  le  val  Bregaglia 
(déclivité  de  50  %  et  plus),  tandis  que  le  versant  intérieur 
est  en  pente  douce  (à  peine  10  %  de  déclivité)  et  a  des 
chaînons  latéraux  en  ramification  pennée.  Les  cols,  le  Passo 
di  Madesimo  ou  d'Emet  (2280  m.),  de  Stella  (2276  m.),  de 
Prassignola  (2720  m.)  et  délia  Duana  (2750-2800  m.)  sont 
ainsi  beaucoup  moins  rapides  du  coté  N.  (Avers-Ferrera) 
que  du  côté  S.  (San  Giacomo,  Chiavenna,  Bregaglia).  Les 
sommets, 'tlont  quelques-uns  dépassent  3000  m.,  consti- 
tuent en  général,  à  cause  de  leur  situation  avancée  vers  le 
S.,  de  beaux  points  de  vue.  Le  plus  élevé  est  le  Piz  Timun 
(3201  m.);  viennent  ensuite  le  Piz  Stella  (3129  m.);  le  Piz 
Gallegione  (3135  m.),  le  Piz  délia  Duana  (3106  m.)  et  le  Glet- 
scherhorn  (3133  m.).  La  glaciation  est  faible,  quoique  en- 
core assez  importante,  aux  Surettahôrner.  Dans  la  longue 
chaîne  du  Piz  Platfa,  qui  se  dirige  d'abord  au  N.-O.  puis 
au  N.,  entre  l'Oberhalbstein  et  l'Avers-Schams,  la  glaciation 
est  encore  moindre,  quoique  les  sommets  y  soient  en  par- 
tie plus  élevés  que  dans  la  région  du  Piz  Stella.  Le  Piz 
Platta  (3386  m.),  qui  s'élève  comme  une  tour  hardie,  a  seul 
une  cuirassede  glace.  Près  de  lui  s'élèvent,  altiers  et  diffici- 
lement accessibles,  le  Jupperhorn  (3151  m.),  le  Mazzerspitz 
(3161  m.),  le  bloc  de  calcaire  et  de  marbre  du  Weissberg, 
au-dessus  d'Avers  ;  les  arètesnoires  et  déchiquetées  des 
cimes  schisteuses  du  Piz  Forbisch  (3258  m.)  et  du  Piz 
d'Arblatsch  (3204  m.)  au-dessus  de  Molins.  Plus  au  N., 
on  trouve  le  sommet  calcaire  du  Piz  Grisch  (3048  m.),  la 
montagne  schisteuse  du  Piz  Curver  (2975  m.)  et,  tout 
près  de  ce  dernier,  le  bloc  calcaire  du  Piz  Toissa  (2367  m.), 
reposant  sur  les  schistes.  Les  cols  les   plus  importants, 
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qui  ne  servent  d'ailleurs  qu'au  passage  des  touristes,  sont 
le  Fallerjoch  (environ  2770  m.)  d'Avers-Juf  à  Molins,  le 
Stallerberg  (2584  m.)  et  la   Fuorcla  di  Valetta  (environ 


2640  m.),  conduisant  à  Stalla,  et  la  Forcellina  (2673  m.), 
conduisant  au  Septimer.  La  Forcellina,  combinée  avec 
la     Forcla     di 

L  u  n  g  h  i  n  o 
(2635  m.)  cons- 
titue le  pas- 
sage le  plus 
court  de  l'A- 
vers en  Enga- 
dine. 

Le  massif  de 
l'Avers  se  rat- 
tache géologi- 
quement  aussi 
au  groupe  de 
l'Adula;  il  est 
constitué,  en 
général,  par  les 
mêmes  forma- 
tions cristalli- 
nes etsédimen- 
taires.  Au  S.- 
O.,  du  val  Bre- 
galga  au  val 
d'  Emet,  ré- 
gnent, des 
gneiss  et  des 
micaschistes 
typiques;  puis 
suivent,  jus- 
qu'à Sufers  et 
Andeer,  le  s 
gneiss  ou  por- 
phyres de  Rof- 
na,  qui  sont 
des  porphyres 
quartzeux  de- 
venus,    par 

pression , 

schisto-gneisseux,  et  qu'on  pourrait  appeler  des  porphyres 
gneisseux.  La  plus  grande  partie  de  la  chaîne  du  Piz 
Platta  se  compose  de  schistes  lustrés  modifiés,  avec  de 
grandes  intercalations  de  schistes  verts  qui  sont  de  la  dia- 
base  et  du  gabbro  laminés,  et  sont  souvent  associés  à  ces 
roches  ainsi  qu'à  la  serpentine.  Viennent  en  outre  des 
calcaires  et  des  dolomites  du  Trias,  comme  dans  la  ré- 
gion des  klippes  d'Arosa,  mais  ici  les  schistes  verts  font 
défaut,  et  les  roches  sont  moins  transformées  par  la  pres- 
sion. Dans  l'Oberhalbstein,  comme  dans  l'Avers,  la  tecto- 
nique est  très  compliquée  ;  les  couches  sont 
souvent  en  superposition  anormale;  des 
calcaires  mésozoïques  ont  été  charriés  sur 
des  schistes  plus  récents  et  forment  des 
klippes  ou  des  blocs  isolés,  par  exemple  au 
Piz  Toissa.  On  trouve,  en  plusieurs  endroits, 
de  beaux  marbres  et  divers  minerais,  au- 
trefois exploités,  surtout  dans  la  contrée 
de  Ferrera. 

Dans  le  massif  proprement  dit  de  l'Al- 
bula, la  direction  N.-E.  se  retrouve  dans 
la  chaîne  principale  et  dans  les  vallées  li- 
mitrophes de  l'Inn  et  du  Landwasser, 
comme  dans  une  partie  des  chaînons  (par 
exemple  le  chaînon  du  Ducan)  et  des  val- 
lées adjacentes.  La  pente  des  versants  cor- 
respond à  celle  des  Alpes  en  général,  plus 
abrupte  au  S.-E.,  moins  forte  au  N.-O.  La 
chaîne  principale,  malgré  sa  haute  altitude 
et  sa  glaciation  relativement  forte,  est  d'un 
accès  plus  facile  que  toute  autre  chaîne  des 
Alpes.  Cela  provient  essentiellement  de  la 
grande  élévation  des  vallées,  qui  diminue 
la  hauteur  relative  des  crêtes  et  des  som- 
mets, puis  aussi  du  fait  que  trois  grandes 
routes  de  montagne  traversent  cette  chaîne, 
reliant  l'Engadine  à  la  partie  N.  des  Gri- 
sons :  ce  sont  celles  du  Julier  (2287  m.), 
de  l'Albula  (2315  m.)  et  de  la  Flûela  (2383  m.).  H.  y  a,  en 
outre,  deux  passages  importants  pour  les  touristes,  le 
Scalettapass  et  le  Sertigpass  (2619  et  2762  m.)  ;  le  premier 
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est  le  plus  court  chemin  de  Davos  à  la  Haule-Engadine, 
le  second  conduit  au  Piz  Kescli,  qui  est  très  visité.  Le 
chemin  de  fer  de  l'Albula,  ouvert  en  1903,  a  fait  per- 
dre aux  routes  une  grande  partie  de  leur  importance. 
L'Albula  et  la  Scaletta  divisent  le  massif  de  l'Albula  et  ses 
contreforts  N.  en  trois  massifs  secondaires,  ceux  du  Piz 
d'Err,  du  Piz  Kesch  et  du  Piz  Vadret.  Dans  le  premier,  le 
Piz  d'Err  (3395  m.),  le  Piz  délias  Calderas  (3393  m.),  la 
Cima  da  Flex  (3287  m  )  et  le  Piz  d'Agnelli  (3209  m.), 
s'élèvent  sur  une  puissante  crête  dentelée  qui  domine  de 
ses  parois  abruptes  l'Oberhalbstein,  tandis  que  le  versant 
E.,  du  côté  du  val  Bever,  est  recouvert  d'un  vaste  manteau 
de  glace.  Du  côté  de  l'Engadine,  se  trouve  une  série  de 
sommets  aux  formes  variées  ;  au  centre,  le  Piz  Julier 
(3385  m.)  à  la  fière  structure,  puis  la  belle  pyramide  du 
Piz  Ot  (3249  m.),  la  sombre  Cresta  Mora  (2937  m.)  au  N.-E., 
le  Piz  Lagrev  (3170  m.)  et  le  Piz  Lunghino  (2780  m.),  re- 
marquable comme  point  de  rencontre  des  bassins  du  Rhin, 
du  Danube  et  du  Pô.  A  cette  section  essentiellement  gra- 
nitique se  relie,  au  N.  du  Piz  d'Err,  le  massif  calcaire  des 
Bergiinerstôcke,  avec  son  superbe  trio,  le  Piz  d'^Ela 
(3340  m.),  le  Tinzenhorn  (3179  m.)  et  le  Piz  Michel  (3163 
m.).  Le  Piz  Kesch  (3420  in.)  avec  le  large  glacier  de  Por- 
chabella  qui  recouvre  son  versant  N.,  est  une  montagne 
de  toute  beauté.  Il  a  comme  contreforts,  au  S.-O.,  le  bloc 


Ke  canton  Jdes  Grisons.    Dans  la  vallée  de  Lungnez  :  l'église  de    Saint 
Moritz,  près  Cumbels. 

calcaire  duPizUertsch  (3273  m.),  à  l'E.  le  Piz  Griatschouls 
(2973  m.),  couronné  de  granit,  et  au  N.  le  Piz  Forun 
(3051  m.).  En  avant  du  Piz  Kesch,  au  N.-O.,  se  trouve  le 
chainon  du  Hoch  Ducan  (3066  m.)  et  du  Gletscher  Ducan 
(3020  m.),  s'étendant  en  droite  ligne  du  N.-E.  au  S.-O., 
puis  l'arc  de  cercle  des  Monsteiner  Berge,  avec  la  pyra- 
mide de  l'iEIplihorn  (3010  m.)  et  le  Stulsergrat  (2680  et 
2626  m.). 

Dans  la  section  N.-E.  du  groupe  de  l'Albula,  le  Piz  Va- 
dret (3226  m.),  à  la  double  tour,  trône  au  milieu  de  vas- 
tes champs  glaciaires,  dont  les  plus  importants  sont  les 
glaciers  de  Sursura,  de  Grialetsch  et  de  Scaletta.  Trois 
chaînons  latéraux  se  dirigent  vers  le  N.-O.,  enfermant 
le  val  Dischma  et  le  val  Fliïela  ;  leurs  principaux  som- 
mets sont  le  Kiihalphorn  (3081  m.),  le  Schwarzhorn 
(3150  m.),  le  Weisshorn  (3088  m.),  près  du  Flùelapass, 
et  le  Pischahorn  (2982  m.),  qui  s'avance  vers  Klosters. 

Le  massif  de  l'Albula  se  divise  géologiquement  en  trois 
groupes  (granit,  gneiss  et  calcaire)  qui  ne  correspondent 
pas  aux  divisions  orographiques.  Le  massif  de  l'Err  est 
granitique,  du  Lunghino  au  col  de  l'Albula  et  de  l'Enga- 
dine jusqu'un  peu  au  delà  du  Piz  d'Err;  mais  cette  masse 
granitique  est  séparée  en  deux  sections  distinctes  par  une 
bande  de  roches  triasiques  et  liasiques  plissées  qui,  limi- 
tée par  deux  failles,  s'étend  de  Stalla  à  Samaden,  en  pas- 
sant par  le  Piz  Brascheng,  le  Piz  Suvretta  et  le  Piz  Pa- 
della.  Le  granit,  des  deux  côtés  de  cette  bande  sédimentaire, 
est,  soit  un  granit  vert  micacé  (granit  de   l'Albula),  soit 


un  granit  amphibolique  (granit  du  .lulier),  mélangé  de 
syônite  et  de  diorite.  Au  lac  de  Sils  et  dans  l'Oberhalbstein, 
on  peut  voir  qu'il  repose  sur  des  schistes  verts  (avec  des 
blocs  de  serpentine  et  de  gabbro),  ou  sur  des  terrains  sé- 
dimentaires  (Verrucano,  Dolomite,  schistes  du  Lias),  et  a 
été  repoussé  sur  ceux-ci  de  l'E.  à  l'O.  Les  gneiss  et  les 
schistes  cristallins  (protogine,  gneiss  micacé  et  amphibo- 
lique, schistes  quartzeux  et  amphiboliques,  micaschistes 
et  talcschistes),  semblables  à  ceux  du  groupe  de  la  Sil- 
vretta,  constituent  le  massif  du  Piz  Vadret  et  toutes  ses 
ramifications,  ainsi  que  la  partie  centrale  du  massif  du 
Piz  Kesch  jusqu'au  Piz  Forun  dans  le  val  Tisch.  Ces 
roches  sont  partout  fortement  redressées  comme  dans  les 
plis  en  éventail  et  isoclinaux.  Les  contreforts  N.-O.  des 
massifs  de  l'Err  et  du  Kesch  sont  essentiellement  calcaires 
et  dolornitiques  (ainsi  les  Bergiinerstôcke,  les  chaînons 
du  Ducan  et  de  Monstein),  bien  que  la  base  en  soit  formée 
de  gneiss  qui  remonte  par  places  jusque  sur  les  crêtes, 
ainsi  au  Stulsergrat  et  au  Cuolm  da  Latsch.  Les  roches 
sédimentaires  appartiennent  aux  étages  permien  et  triasi- 
que,  depuis  le  Verrucano  jusqu'à  la  grande  dolomite  ;  cette 
dernière,  qui  constitue  souvent  les  sommets,  est  la  roche 
qui  aflleure  le  plus  souvent  et  donne  à  la  contrée  sa  phy- 
sionomie propre.  Plusieurs  des  assises  du  Trias  font  sou- 
vent défaut  ou  bien  ne  peuvent  être  nettement  reconnues. 
Ces  mêmes  terrains  se  continuent  dans  la  chaîne 
de  la  Strela  qui  se  rattache  géologiquement  au  Rhâ- 
tikon,  tandis  que  des  bandes  de  Lias  et  de  Flysch  re- 
posant sur  le  Verrucano  et  la  Rôtidolomite  s'éten- 
dent des  Bergiinerstôcke  par-dessus  le  chainon  du 
Piz  Uertsch  (près  du  col  de  l'Albula)  du  côté  de 
l'Engadine,  et  relient  les  montagnes  calcaires  et 
dolornitiques  du  centre  des  Grisons  à  celles  du 
groupe  de  l'Ofenpass.  Cette  bande  sédimentaire  de 
l'Albula  forme  un  système  de  plis  déjetés  au  N.  ; 
comme  celle  qui  va  de  Stalla  à  Samaden,  elle  est 
séparée  des  régions  voisines  par  deux  failles  à  peu 
près  parallèles.  Dans  la  zone  principale  du  Trias  du 
centre  des  Grisons,  on  trouve  aussi  la  superposition 
.monnaie  des  couches,  des  couches  anciennes  re- 
posant sur  de  plus  récentes,  même  du  Trias  sur  le 
Flysch  ;  c'est  ce  qui  se  produit  sur  les  deux  côtés 
de  la  vallée  de  l'Albula,  de  Tiefenkastels  à  Filisur. 
Cela  a  été  expliqué  par  de  grands  plis  couchés,  ou, 
plus  récemment,  par  des  recouvrements  venant  de 
l'E.  à  l'O.,  où  le  Flysch  constituait  la  montagne  pri- 
mitive, et  le  Trias  la  nappe  de  recouvrement. 

IV.    Le   groupe  de    la  Silvretta,  au  sens  large, 
forme  un  arc  de  cercle  de  faible  courbure,  ouvert 
au  N.,  à  la  frontière  N.-E.  des  Grisons,  de  Sargans 
à   Landeck   et  comprenant    le   groupe    du    Rhàti- 
kon.  (Voir  Art.  Alpes.)  Il  est  limité,  au  S.,  parle 
Pràtigau  et  la  Basse-Engadine.   au   N.,  par  les    vallées 
de  Montafon  et  de  Paznaun.    Les  deux    premières   val- 
lées sont  reliées  par  le   Flesspass    (2452   m.),    les    deux 
dernières  par  le  Zeinisjoch  (1852  m.).  C'est  une  chaîne  à 
ramification  pennée  ;  les  deux  versants  ont  un  développe- 
ment presque  identique,  cependant  les  chaînons  latéraux 
sont  plus  nombreux  et  en  partie  plus  longs  du  côté  N. 
que  du  côté  S.  Le  massif  proprement  dit  de  la  Silvretta 
en  forme  la  partie  centrale,  riche  en  glaciers,  entre  le 
Schlappinjoch  (2190  m.)  à  10.  et  le  Fimberpass  (2612  m.) 
à  l'E.  Il  se  rattache  à  l'O.  au  Rhâtikon,  à  l'E.  aux  mon- 
tagnes du  Samnaun. 

Le  massif  de  la  Silvretta  est  considéré  comme  étant 
un  massif  central  anticlinal  ;  de  chaque  côté  de  la  ligne 
de  faîte,  qui  se  dirige  de  l'O.  à  l'E.,  les  couches  plongent 
opposées  au  N.  et  au  S.,  tandis  qu'au  centre  elles  sont 
presque  verticales.  Les  principales  espèces  de  roches  sont 
des  gneiss  et  des  micaschistes  de  couleur  claire,  des 
gneiss  et  des  schistes  amphiboliques  de  couleur  foncée, 
qui  alternent  fréquemment  et  donnent  aux  parois  de  ro- 
chers un  aspect  spécial:  elles  sont  composées  de  bandes 
de  couleurs  différentes.  Les  sommets,  qui  émergent  la 
plupart  au  milieu  de  vastes  glaciers,  présentent  une 
grande  beauté  et  une  étonnante  variété  de  formes,  depuis 
les  blocs  massifs  jusqu'aux  Unes  aiguilles.  Au  centre,  se 
trouve  le  Piz  Buin  (3316  m.),  point  de  vue  de  premier  or- 
dre, rendez-vous  favori  des  touristes;  au  N.-O.,  sur  la 
chaîne  frontière  entre  la  Suisse  et  l'Autriche,  s'élèvent 
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le  Signalhorn  (3212  m.),   le  Silvreltahoin  (3248  m.),   le 
Gross   Litzner  (3111  m.)  et  le  Gross  Seehorn  (3123  m.)  ; 
au    S.-O.,  sur  la   ligne   de   faite  entre 
la  Landquart   et  l'Inn,    en    dehors  de 
celle-ci,  le  Verstanklahorn  (3301  m.),  la 
plus   belle  des   cimes  de  ce  massif,    la 
pyramide   géante  du    Piz  Linard   (3414 
m.),  les  Plattenhôrner  (3221  et  3205  m.) 
aux  flancs  terriblement   escarpés,  et  le 
Piz   Fliana   (3248   m.);    enfin,   dans   la 
chaîne  principale  qui  se  dirige  vers  l'E., 
on  distingue  le  Dreilànderspitz(3212  m.), 
séparé  du  Piz  Buin  par  le  col  glaciaire 
du  Vermuntpass    (2802    m.),  puis    les 
Jamtalspitzen  (3175  et  3169  m.),  le  Gems- 
spitz  (3112  m.),  l'Augstenberg  (3234  m.) 
au  double  sommet,  le  Piz  Faschalba  ou 
Grenzeckkopf  (3051   m.),  le  Piz  Tasna 
(3188  m.)  et,  sur  une  ramification  N.,  le 
Fluchthorn  aux  trois  dents  (3403,  3402 
et  3344  m.).    Parmi    les  sommités  qui 
s'avancent  du  côté   de  l'Engadine,   les 
plus  importantes  sont  le  Piz  Cotschen 
(3034  m.),  et  le  Piz  Minschun  (3071  m.). 
Les  glaciers  du  massif  de  la    Silvretta 
sont  les  plus  étendus  des  Grisons,  après 
ceux  du  massif  de  la  Bernina.   Ils  ont 
une  superficie  de. plus  de  90  km2,  et  for- 
ment, à  partir  des  sources  de  la  Landquart 
au  Futscholpass  (2773  m.),  une  mer  de 
glace  presque  ininterrompue,  dont  se  dé- 
tachent plusieurs  ramifications  :  le  Sil- 
vrettagletscher  et  le  Verstanklagletscher  à  l'O.,  le  Tiatscha- 
gletscher  au  S.,  le  Vermuntgletscher  et  le  Jamtalgletscher 
au  N.  Il  faut  ajouter  encore  aux  précédents  les  glaciers 
du  chaînon  du  Fluchthorn.  Les  environs  de  ces  glaciers 
comptent  parmi   les  sites  les  plus  majestueux  des  Alpes 
rhétiennes  ;   ils  attirent  de    plus  en   plus    les   touristes. 
Outre   divers  hôtels   de  montagne  situés  à   une  certaine 
hauteur,  on  compte,  dans  cette  région,  7  cabanes  :  celles  de 
Silvretta,  de  Vereina,  du  Linard,  situées  sur  les  versants 
O.  et  S.,  appartenant  au  Club  alpin  suisse,  puis  le  Mad- 
lenerhaus,    les  cabanes   de  Wiesbaden,  de  Jamtal  et  de 
Heidelberg,  construites  sur  le  versant  N.  et  appartenant  au 
Club  alpin  austro-allemand.   Quoique  tous  les   passages 
soient  de  hauts  cols  glaciaires,  ils  sont  fréquentés  par  les 
touristes.  Le  Silvrettapass  (3013  m.),  le  Vermuntpass  (2802 
m.)  et  le  Jamjoch  (3082  m.),  relient  le  val  Tuoi  et  Guarda, 
dans  la  Basse-Engadine,  avec  les  trois  plus  grands  gla- 
ciers et  les  cabanes  placées  sur  leurs  bords,  puis  de  là 
avec  Klosters  (Prâtigau),  Pattenen   (Montafon)  et  Galtiir 
(Paznaun).  Le  val  Tasna  est  relié  au  Jamtal  par  le  Fut- 
scholpass (2773  m.)  et  au  Fimbertal  par  la  Fuorcla  Tasna 
(2857  m.).  Les  grands  glaciers  sont  aussi  reliés  entre  eux 
par  des  cols  qu'utilisent  souvent  les  touristes;  ainsi  le 
Vermuntgletscher  est   relié  au  névé  de   La  Cudèra  et  au 
Silvrettagletscher  par  la  Fuorcla  del  Confin  (3058  m.),  au 
Jamtalgletscher  par  l'Ochsenscharte  (3000  m.). 

La  chaîne  principale  du  massif  du  Samnaun  part  du 
Fimberpass,  se  dirigeant  au  N.-E.  par  le  Biirkelkopf 
(3036  m.),  le  Gribellekopf  (2897  m.),  le  Hexenkopf  (3038 
m.),  etc.  jusqu'à  Landeck.  Elle  n'appartient  à  la  Suisse 
que  dans  sa  partie  S.-O.  Le  chaînon  latéral,  qui  borde 
au  S.  la  vallée  de  Samnaun,  est  plus  imposant  que  la 
chaîne  principale  :  il  porte  les  puissants  blocs  rocheux  du 
Stammerspitz  (3258  m.),  du  Muttler  (3298  m.)  et  du  Piz  . 

Mondin  (3147  m.).  Le  Muttler,  en  particulier,  est  l'un  des  ^<r 
points  de  vue  les  plus  remarquables  de  la  Basse-Engadine. 
Le  versant  N.-O.  de  la  chaîne  principale,  du  côté  du  Paz- 
naun, ainsi  qu'une  partie  de  sa  crête,  sont  constitués  par 
des  schistes  cristallins  ;  la  plus  grande  partie  du  versant 
S.,  le  massif  du  Muttler,  ainsi  que  le  massif  voisin  du  Piz 
Minschun  jusqu'au  val  Tasna,  sont  formés  essentielle- 
ment de  schistes  lustrés  (Bûndnerschiefer)  dont  l'âge  est 
encore  incertain,  mais  qui  diffèrent  à  peine  de  ceux  de 
la  Viamala  et  du  Schyn.  Ils  sont  accompagnés  de  ro- 
ches mésozoïques  à  faciès  austro-alpin  (dolomite,  cor- 
nieule,  gypse,  grès  du  Trias  et  Titonique),  puis  de  roches 
éruptives  ophiolithiques  (serpentine  en  gros  blocs,  diorite, 
spilite,  variolite,  gabbro  et  diabase)  et  de  quelques  îlots  de 


granit  et  de  gneiss.  Les   schistes  lustrés  sont  fortement 
plissés  et  plongent  sous  les  autres  roches;  celles-ci  repo- 
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sent  sur  les  schistes,  soit  en  couverture  continue,  soit 
par  lambeaux  et  îlots,  ou  sont  placées  verticalement  à  côté 
de  ces  terrains.  On  a  sans  doute  ici  une  région  de  recouvre- 
ments, d'éruptions  et  de  klippes,  analogue  à  celle  du  Rhâ- 
tikon  et  de  la  Plessur. 

V.  La  chaîne  principale  du  Rhàlikon  est  un  superbe 
massif  calcaire  et  dolomitique,  dont  les  hautes  parois  blan- 
châtres se  dressent  au-dessus  de  contreforts  verdoyants, 
et  présentent  au  crépuscule  un  éclat  incomparable  qui 
rappelle  celui  des  Dolomites  du  Tyrol  méridional.  On 
trouve  difficilement  ailleurs  dans  les  Alpes  calcaires  sep- 
tentrionales, réunies  sur  un  si  petit  espace,  une  pareille 
variété  du  relief  et  une  originalité  aussi  caractéristique 
dans  la  formation  des  sommets.  Les  cimes  les  plus  remar- 
quables sont  le  Falknis  (2566  m.),  la  Scesaplana  (2969  m.), 
la  Drusenfluh  (2829  m.),  la  Sulzfluh  (2820  m.),  la  Ràtschen- 
fluh  (2707  m.)  et  le  Madrishorn  ;  semblables  à  des  bastions 
gigantesques,  ces  sommets  dressent  au-dessus  de  la  vallée 
leurs  parois  presque  verticales,  et  se  terminent  souvent 
par  un  plateau  couvert  de  neige.  La  Scesaplana,  par  son 
altitude  et  sa  position  avancée,  est  un  point  de  vue  de 
premier  ordre.  Le  Falknis,  la  Sulzfiuh  et  le  Madrishorn 
comptent  aussi  de  nombreux  visiteurs.  Dans  cette  région, 
les  cols  sont  en  général  pénibles  et  élevés  :  le  Caveljoch 
(2238  m.),  le  Schweizerthor  (2151  m.),  le  Drusenthor  (2350 
m.),  le  Grubenpass  (2235  m.)  et  le  Sankt  Antônierjoch  (2375 
m.)  sont  les  plus  utilisés  par  les  touristes.  La  richesse  de 
formes  du  Rhàtikon  est  due  à  la  rencontre  au  même  lieu  de 
diverses  formations  géologiques.  Les  contreforts,  à  pente 
généralement  douce,  sont  formés  de  schistes  argileux  ten- 
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d'après  Rothpietz. 
Profil  géologique  par  la  partie  E.  du  Rhàtikon. 

G.  Gneiss  et  schistes  cristallins;  F.  Flysch  (Bûndnerschiefer); 
T.  Titon  (Jurassique  supérieur). 

dres  (Flysch  oligocène),  dont  les  couches  sont  fortement  plis- 
sées  et  surplombent  vers  le  N.-O.  Les  hautes  parois,  du  Falk- 
nis à  la  Scesaplana,  sont  formées  de  roches  crétaciques, 
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jurassiques  et  Iriasiques  à  faciès  austro-alpin  ;  des  Kirchli- 
spitze  à  la  Bàtschenfiuh,  les  parois  sont  constituées  par  le 
Titonique  (Jurassique  supérieur);  enfin  la  crête  dentelée 
du  Rhâtikon  oriental,  du  Plaseggenpass  jusqu'au  Madris- 
horn  (2830  m.),  se  compose  de  gneiss  et  de  schistes  cristal- 
lins. Les  roches  anciennes  sont  toujours  superposées  aux 
roches  récentes  :  ainsi  les  calcaires  mésozoïques  chevau- 
chent sur  les  schistes  tertiaires,  les  schistes  cristallins 
anciens  sur  le  mésozoïque  (Titonique).  Dans  le  massif  du 
Falknis,  il  doit  y  avoir  eu  de  quatre  à  six  plis  chevauchant 
les  uns  sur  les  autres;  mais  ces  plis  ont  été,  en  grande 
partie,  détruits  ou  morcelés  par  l'érosion,  et  ne  subsistent 
plus  que  sous  forme  de  lambeaux  et  de  klippes.  Le  Rhâti- 
kon  présente  donc  à  TE.  une  nappe  de  recouvrement 
semblable  à  celle  du  Stockhorn  et  des  Préalpes  du  Cha- 
înais à  l'O.  Ces  deux  nappes  sont  reliées  par  la  région  des 
klippes  d'Unterwald  et  de  Schwyz  (Giswilerstôcke-My- 
then).  Parla  Casanna  sur  Klosters,  la  nappe  du  Rhâtikon  est 
reliée  à  celle  du  groupe  de  la  Plessur,  avec  laquelle  elle  a 
en  commun  la  présence  de  roches  éruptivps  ophiolitiques. 
On  trouve  par  exemple  de  la  spilite  au  N.  du  Grauspitz, 
dans  le  massif  du  Falknis,  de  la  serpentine  et  de  la  spi- 
lite au  Schwarzhorn  au  N.  de  la  Sulzfluh.  Enfin,  ce  qui 
confirme  le  caractère  exotique  de  la  nappe  du  Rhâtikon, 
c'est  la  présence  de  petits  blocs  de  gneiss  au  milieu  des 
terrains  sédimentaires,  entre  autres  au  Geisspitz,  au  N. 
de  la  Drusenfluh,  et  au  Grubenpass,  à  l'E.  de  la  Sulzfluh. 
VI.  Le  groupe  de  la  Plessur  comprend  le  bassin  de  la 
Plessur;  il  est  limité  par  la  vallée  du  Landwasser  et  la 
vallée  inférieure  de  l'Albula,  par  le  Domleschg,  la  vallée  du 
Rhin,  de  Reichenau  à  Landquart,  le  Pràtigau  et  le  "Wolf- 
gangpass(Klosters-Davos).  Son  altitude  modérée  et  ses  for- 
mes en  général  adoucies  lui  donnent  un  caractère  préalpin 
qui  est  aussi  celui  du  Rhiitikon  et  des  contreforts  N.-E. 
du  groupe  de  l'Adula,  du  Heinzenberg  au  Piz  Mundaun. 
Le  groupe  de  la  Plessur  est  fortement  ramifié.  La  chaîne 
principale  est  celle  de  la  Strela.  qui  longe  la  vallée  du 
Landwasser;  elle  porte  au  N.-E.  le  Casanna  (2561  m.),  la 
Weissfluh  (2848  m.)  et  le  Schiahorn  (2713  m.);  au  centre, 
la  ThiejerHuh  (2785  m.)  et  l'Amselfluh  (2772  m.);  au  S.-O., 
le  Valbellahorn  (2769  m.)  et  le  Sandhubel  (2768  m.).  A 
cette  chaîne  se  rattachent,  d'un  côté,  celle  du  Hochwang, 
entre  le  Schanfigg  et  le  Pràtigau,  de  l'autre  côté,  le  mas- 
sif d'Arosa,  entre  le  Schanfigg  et  la  vallée  de  Parpan, 
dont  les  principaux  sommets,  Àroser  Rothorn  (2985  m.), 
Lenzerhorn  (2911  m),  Parpaner  Rothorn,  Weisshorn  et 
Schwarzhorn  (2870,  2828,  2690  m.),  sont  tous  très  visités 
par  les  touristes.  La  chaîne  du  Stàtzerhorn  (2576  m.), 
séparée  de  la  chaîne  principale,  est  située  à  l'O.  de  la 
vallée  de  Parpan.  Cette  vallée  a  son  point  culminant  à 
peu  près  en  son  milieu  (1551  m.)  d'où  elle  descend  des 
deux  côtés,  au  N.  et  au  S.  ;  elle  est  longée  par  la  route 
postale  de  Coire  à  l'Albula.  Les  autres  passages  du 
groupe  de  la  Plessur  sont  Jdes  sentiers  ou  des  chemins 


le  groupe  de  la  Plessur  se  divise  en  deux  parties  dis- 
tinctes. Les  chaînes  du  Hochwang  et  du  Stàtzerhorn 
sont  composées  de  schistes  lustrés  (Rùndnerschiefer), 
peut-être  d'âge  oligocène  (Flysch)  comme  les  contreforts 
S.  du  Rhâtikon.  La  chaîne  de  la  Strela  et  le  massif 
d'Arosa  sont  essentiellement  calcaires,  composés  de  ro- 
ches ptrmiennes,  triasiques  et  jurassiques  à  faciès  austro- 
alpin  (verrucano,  rôtidolomite,  grès  bigarré.  Muschele 
kalk,  calcaire  de  l'Arlberg,  couches  de  Raibel,  grande 
dolomite,  couche  de  Kôssen,  Lias,  Trias,  Thiton).  Les 
couches  anciennes  ont  été  charriées  du  S.  et  du  S.-E.  vers 
le  N.  et  N.-E.,  et  chevauchent  sur  des  couches  plus  ré- 
centes, ainsi  les  calcaires  mésozoïques  sur  le  Flysch 
éocène.  Ce  dernier  apparaît  sous  ces  calcaires  aux  pieds  N. 
et  0.  du  massif  d'Arosa.  Le  bord  de  la  zone  calcaire  du 
côté  de  la  zone  du  Flysch  est  très  irrégulier,  fortement 
dentelé,  ensuite  d'ablation  inégale.  Dans  les  vallées,  le 
Flysch  pénètre  en  forme  de  baies  fort  avant  dans  le  cal- 
caire, tandis  que  sur  les  hauteurs  moins  entamées  par 
l'érosion,  les  formations  calcaires  empiètent  sur  le 
Flysch  en  forme  de  presqu'îles,  de  lambeaux  isolés  ou  de 
klippes.  Enfin  des  roches  plus  anciennes  (granit,  gneiss, 
schistes  cristallins)  se  trouvent  au  milieu  des  roches 
sédimentaires,  surtout  dans  la  région  de  l'Aroser  Rot- 
horn, puis  des  roches  éruptives  ophiolitiques  (serpentine, 
diorite,  spilite,  variolitel  sont  disséminées  en  blocs  ou 
en  lambeaux  le  long  de  la  zone  frontière  entre  la  région 
calcaire  et  la  région  du  Flysch,  de  Klosters  à  Langwies  et 
à  Arosa  par  la  Totalp,  et  dans  la  Chureralp  et  l'Urdenalp. 
Le  groupe  de  la  Plessur  est  donc,  comme  le  Rhâtikon,  avec 
lequel  il  entoure  au  N.-E.,  à  l'E.  et  au  S.-E.  la  grande 
zone  N.-E.  du  Flysch  grison,  en  partie  une  région  de 
recouvrement  et  de  klippes,  en  partie  une  région  d'érup- 
tion. Cette  zone  à  double  caractère  se  prolonge  conjointe- 
ment avec  les  schistes  lustrés  au  S.  et  au  S.-O.,  d'un  côté, 
jusque  dans  l'Oberhalbstein,  où  les  roches  éruptives,  sur- 
tout la  serpentine,  les  schistes  verts  et  le  gabbro  ont  une 
grande  extension  ;  de  l'autre  côté,  jusqu'aux  ramifications 
N.-E.  du  groupe  de  l'Albula,  où  les  Splùgener  Kalkberge 
sont  le  dernier  lambeau  du  recouvrement  calcaire  des 
schistes  lustrés,  et  où  la  serpentine  se  rencontre  jusque 
dans  le  val  Safien  et  le  Lungnez. 

VII.  Le  groupe  de  la  Bernina  (voir  Art.  Bernina),  situé 
au  S.  de  la  Haule-Engadine  et  du  val  Bregaglia,  et  à  l'O. 
du  col  de  la  Bernina  jusqu'à  la  plaine  de  la  vallée  de 
Chiavenna,  n'est  pas  le  groupe  le  plus  étendu,  mais  bien 
le  plus  élevé  et  le  plus  beau  des  Grisons.  Il  peut  rivaliser 
avec  les  Alpes  bernoises  et  valaisannes  pour  la  beauté  de 
se-;  cimes  comme  pour  l'éclat  et  la  grandeur  de  ses  gla- 
ciers, quoiqu'il  soit  passablement  inférieur  en  altitude. 
Ses  glaciers  occupent  une  superficie  de  200  km'-  dont  120 
pour  la  section  Bernina-Murettopass.  Les  plus  grands  gla- 
ciers sont  ceux  de  Morteratsch,  de  Roseg,  de  Fex  et  de 
Fedoz  du  côté  de  l'Engadine,  ceux  de   Cambrena   et  de 
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Profil  géologique  par  Albris-Bernina. 
Gr.  Granit;  Sv.  Syénite;  Di.  Diorite;  V.  Verrucano;  T.  Trias;  Gn.  Gneiss;  Gl.  Micachiste;  Ts.  Talosehiste;  Ms.  Schiste  de  Maleuco. 


muletiers;  les  plus  importants  sont  le  Strelapass  (2377 
m.),  de  Davos  à  Langwies,  et  la  Maienfelder  Furka  (2445 
m.),  de  Davos  à    Arosa.   Au    point   de  vue    géologique, 


Palù  du  côté  du  col  de  la  Bernina  et  du  Haut  Poschiavo, 
ceux  de  Scerscen,  de  Fellaria  et  de  Verona  du  côté  italien, 
puis,  à  l'O.  du  Murettopass  dans  le  massif  Albigna-Dis- 
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grazia,  ceux  de  Forno,  d'Albigna  et  de  Bondasca.  Les  plus 
longs  sont  ceux  de  Morteratsch   (9,5  km.),    de   Forno   (8 


4 


Bacone  (3249  m.)  et  le  Pizzo  Cacciabella  (2973  m.)  s'a- 
vancent du  côté  du  val  Bregaglia,  et  que  le  Monte  délia 
„0     Disgrazia  (3678  rn.)  se  dresse  en  arrière  du  côté 


"■■'soooo  [-.d'après  Rotnpletz. 

Profil  géologique  jiar  le  inassit'  de  la  Bernina  depuis  Silvaplana. 

Gr.  Granit;  G.  Gneiss;  D.   Diabase;  S.  Serpentine;  Bi.  B*.   Bùndnerschieler 

anciens. 

km.)  et  de  Boseg  (7  km.).  Le  cirque  terminal  du  glacier 
de  Morteratsch  est  d'une  éblouissante  magnificence;  on  y 
distingue  le  royal  Piz  Bernina  (4052  m.),  le  Piz  Zuppù 
(3999  m.)  qui  se  retire  modestement  en  arrière,  la  crête 
glacée  de  la  Bellavista  (3921  in.)  et  du  Piz  Palii  (3912  m.), 
le  Piz  Cambrena  (3607  m.),  aux  formes  massives,  enfin  le 
Piz  Morteratsch  (3754  m.),  qui  s'avance  au  N.  du  Piz  Ber- 
nina. Ces  deux  derniers  forment  aussi,  avec  le  Monte  di 
Scerscen  (3967  m.)  et  le  Piz  Boseg  (3943  m.),  le  cirque 
terminaldu  Vadret  da  Tschierva,  branche  latérale  du  gla- 
cier de  ftoseg.  Plus  à  l'O.  se  groupent,  autour  du  glacier 
de  Boseg,  les  Giimels  (3523  et  3513  m.),  la  Sella  (3566  m.), 
le  Piz  Gliischaint  (3598  m.),  la  Mongia  ou  Monschia  (3419 
m.)  et  il  Chapùtschin,  puis,  autour  du  glacier  de  Fex,  le 
Piz  Tremoggia  (3452  m.)  et  le  Piz  Fora  (3370  m.).  Dans  les 
ramifications  latérales,  on  peut  citer  le  Piz  délia  Margna 
(3156  m.)  dominant  le  lac  de  Sils,  le  Piz  Corvatsch  (3458 
m.)  au-dessus  du  lac  de  Silvaplana,  deux  points  de  vue  de 
premier  ordre,  puis  le  Piz  Surlej  (3187  m.)  et  le  Piz  Bo- 
satsch  (2995  m.)  dominent  le  lac  de  Saint-Moritz,  en- 
fin le  large  Piz  Tschierva  (3570  m.),  voisin  du  Piz  Mor- 
teratsch. Du  côté  du  val  Poschiavo,  s'avancent  le  Pizzo 
di  Verona  (3462  m.),  et  plus  au  S.,  le  Pizzo  Scalino  (3323 
m.),  renommé  en  Valteline  pour  sa  belle  vue;  c'est  le  som- 
met principal  d'un  petit  massif  situé  au  delà  du  Passo 
Confinale  (2620  m.),  qui  relie  le  val  Poschiavo  au  val 
Malenco.  Parmi  les  passages  fréquentés  par  les  touristes, 
on  peut  encore  citer  la  Fuorcla  Surlej  (2756  m.),  entre  le 
Piz  Corvatsch  et  le  Piz  Surlej,  conduisant  de  Silvaplana 
au  val  Boseg,  le  Diavolezzapass  (2977  m.),  sur  la  crête  du 
Munt  Pers,  conduisant  de  la  route  de  la  Bernina  au  gla- 
cier de  Morteratsch. 

Tandis  que  les  sommités  du  groupe  central  de  la  Ber- 
nina sont  en  général  larges,  massives  et  presque  entière- 
ment recouvertes  de  glaces,  celles  du  massif  Albigna-Dis- 
grazia,  à  l'O.  du  Murettopass  (2557  m.),  sont  des  aiguilles 
élancées  ou  des  tours  hardies,  au  pied  desquelles  reposent 
discrètement  les  glaciers;  ceux-ci,  d'autre  part,  lancent 
parfois  d'étroites  langues  de  glaces  le  long  des  lianes  dé- 
chirés des  cimes.  La  cima  di  Bosso  (3371  m.),  le  Monte 
Sissone  (3335  m.),  les  Pizzi  Torrone  (3333,  3270  et  3300 
m.),  la  Cima  di  Castello  (3400  m.)  et  la  Cima  di  Cantone 
(3360  m.)  forment  un  cirque  grandiose  au  haut  du  glacier 
de  Forno  ;   les   Pizzi  di  Sciora  (3235  m.),   la   Cima   délia 
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d'après  Rothpletz 
Profil  géologique  par  le  massif  du  Julier  à  partir  du  lac  de  Sils. 

Gr.  Granit;  G.  Gneiss;  S.  Serpentine;  V.  Verrucano;  R.  Rotidolo- 
mite;  L.  Lias;  I).  Biindnerschiefer. 

Bondasca  (3293  m.),  les  Pizzi  Gemelli,  Cengalo  et  Ba- 
dile  (3259,  3374  et  3311  m.),  entourent  la  partie  supé- 
rieure  du    beau  val   délia    Bondasca,  tandis  que  le  Pizzo 


du  S.,  dominant  tous  ses  rivaux. 

Le  groupe  de  la  Bernina  attire  naturellement 
les  touristes,  d'autant  plus  que  l'altitude  considé- 
rable de  la  Haute-Engadine  (1800  m.)  et  la  faible 
hauteur  relative  des  sommets  (2000  à  2200  m.  au 
maximum)  permettent  de  faire,  sans  trop  de  diffi- 
culté, des  excursions  de  premier  ordre.  Un  cer- 
tain nombre  de  cabanes  des  Clubs  alpins  suisse 
et    italien    facilitent   encore    les   ascensions.   Ce 
sont  :   la  Oovalhùtte  au  glacier  de  Morteratsch, 
la  Mortelhûtte  au  glacier  de  Boseg,  la  Tschier- 
vahùtte  et  la  Fornohùtte  aux  glaciers  de  mêmes 
noms,  la  Marine! lihùlte   sur   le  versant  S.  de  la 
Bernina,  et  la  Badilehutte  au  S.  du  Pizzo  badile. 
Le  Monte  délia  Disgrazia  et  le  Pizzo  Scalino  ont  chacun 
leur  cabane.    Il   faut  ajouter  à    ces  cabanes  l'Hospice-au- 
berge  placé  sur  le  col  de  la  Bernina,  les  restaurants  de  la 
Diavolezza  et  de  la  Fuorcla  Surlej,  et  d'autres  abris  encore. 
Le  groupe  de  la  Bernina  a   une  structure  géologique 
plus  simple  que   les  autres  groupes  des  Grisons.  Il  cons- 
titue, dans  toute  son  extension,  un  massif  central   fermé, 
composé  presque  exclusivement  de   roches  éruplives    et 
de  schistes   cristallins;    il  n'a  pas   de   lisières   ou    d'in- 
tercalations  sédimentaires  de  quelque  importance.  Les  ro- 
ches éruptives  sont  de   nature  très  variée;   les   roches  à 
structure  granulée   uniforme  prédominent.  Le  granit,  la 
syénite,   la   diorite  se  rencontrent  en   grands  blocs  et  en 
variétés  nombreuses,    souvent   difficiles   à  distinguer.  La 
diabase,  le  gabbro,  la  serpentine   sont   moins   répandus. 
Toutes  ces  roches  se  présentent  soit  dans   une   structure 
normale  et    primitive,  soit  plus  ou  moins    métamorphi- 
sées  par  pression.  Les  gneiss  et  d'autres  schistes   cristal- 
lins occupent  aussi  un  grand  espace.   Les   roches  sédi- 
mentaires ne    font   pourtant  pas  absolument   défaut.  Le 
long  du  lac  de  Silvaplana,  dans  le   val  Fédoz  et  ailleurs, 
on  voit  du  Verrucano,  de  la  dolomite,  des  schistes  calcaires 
et  argileux,  des  schistes   verts  apparaître   sous  le  granit 
et  le  gneiss,  et  recouverts  par  ceux-ci,  comme  de  l'autre 
côté  du  lac,  dans  le  massif  du  Piz  Lagrev. 

VIII.  Le  groupe  de  l'Ofenpass,  compris  entre  le  col  de 
la  Bernina,  le  Slilfserjoch  et  la  Beschenscheideck,  est  li- 
mité au  N.-O.  par  la  moyenne  et  la  Basse-Engadine,  au 
S.-E.  par  la  haute  Valteline  et  le  val  Trafoi.  La  dépres- 
sion qui,  presque  en  droite  ligne,  part  de  Zernez  et  passe 
par  le  col  de  San  Giacomo  di  Fraele  pour  aboutir  à 
Bormio,  divise  ce  groupe,  au  point  de  vue  orographique, 
en  deux  sections,  qu'on  peut  appeler,  d'après  les  vallées 
qu'elles  renferment,  la  section  Livigno-Viola  au  S.-O.,  et 
la  section  Mûnstertal-Scarltal  au  N.-E.  Ces  deux  sections 
se   subdivisent   comme    suit:   A.   Section  Livigno-Viola: 

1.  Massif  du  Casana,  au  N.-O.  du  val  Livigno;  2.  Massif 
du  Foscagno,  entre  le  val  Livigno  et  le  val  Viola;  3.  Mas- 
sif de  la  Grosina,  au  S.  du  val  Viola.  B.  Section  Mûnster- 
tal-Scarltal :  1,  Massif  de  l'Umbrail,  au  S.  du  Mùnstertal; 

2.  Massif  du  Pisoc,  au  S.-O.  des   vais   Scarl  et  Avigna; 

3.  Massif  du  Seesvenna,  au  N.-E.  de  ces  mêmes  vallons. 
La  subdivision  géologique  est  plus  simple.    Une   ligne 

allant  de  Scanfs  à  Bormio  par  Livigno  partage  le  groupe 
de  l'Ofenpass  en  deux  zones  :  une  zone  cristalline  au  S.-O. 
/y  £  et  une  zone  calcaire  au  N.-E.  La  première  se  compose  en 
partie  de  roches  compactes  (granit,  porphyres  quartzeux 
et  d'autres  encore),  et,  en  plus  grande  proportion,  de 
schistes  cristallins.  Parmi  ceux-ci,  à  côté  des  gneiss,  des  mi- 
caschistes et  des  schistes  amphiboliques,  les  plus  répandus 
sont  les  schistes  de  Casana  (Théobald);  ce  sont  des  phyl- 
lites  micacées,  mi-cristallines,  exemptes  de  calcaires,  et 
en  général  de  couleur  foncée,  qui  se  rencontrent  en 
profil  normal,  ordinairement  entre  les  schisles  pleine- 
ment cristallins  et  le  Verrucano  du  Permien.  Les  roches 
sédimentaires  proprement  dites  n'ont  ici  qu'une  petite 
extension;  une  bande  sédimentaire,  venant  du  col  de  l'Al- 
bula,  se  dirige  par  le  val  Chamuera  et  le  val  Priinas  vers 
les  Berninahauser.  La  zone  calcaire  et  dolomitique  du  N. 
se  rattache  aussi,  par  le  col  de  l'Albula,  à  celle  du  centre 
(régions  de  l'Albula  et  de  la  Plessur),  mais  elle  est  plus 
étendue  et  de  structure  plus  simple.  Les  roches  triasiques 
sont  les  plus  répandues  et  les  plus  développées;  la  grande 
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dolomite  est  très  fréquente  et  forme  souvent  les  sommets; 
cependant,  ici  et  là,  par  exemple  au  Piz  d'Esen  et  au  Piz 
Lischanna,  des  couches  de  Rhétien(Kôssenerschichten)  et 
de  Jurassique  lui  sont  superposées.  La  base  est  constituée 
par  le  Veirucano  qui  borde  toute  la  zone  triasique,  aussi 
Ijien  que  les  lambeaux  triasiques  isolés.  Les  roches  cris- 
tallines ne  jouent  ici  qu'un  rôle  tout  à  fait  secondaire;  elles 
constituent  seulement  le  petit  massif  du  Piz  Nuna,  entre 
Zernez  et  Ardez,  qui  se  rattache  ainsi  géologiquement  au 
massif  de  la  Silvretta.  Cependant  on  voit  aussi,  le  long  de 
l'Inn,  en  amont  comme  en  aval  du  Piz  Nuna,  des  gneiss 
et  des  schistes  cristallins  percer  sous  la  puissante  couche 
du  Trias,  et  dans  l'intérieur  de  la  montagne,  dans  la  ré- 
gion du  Piz  Seesvenna,  par  exemple,  on  les  voit  poindre  à 
la  surface,  à  côté  de  quelques  lambeaux  granitiques.  Dans 
cette  dernière  région,  le  gneiss  recouvre  le  calcaire. 

Le  groupe  de  l'Ofenpass  présente  partout,  à  l'exception 
de  sa  partie  S.-O.  qui  confine  à  la  Bernina,  le  même  ca- 
ractère morphologique,  savoir  la  variété  des  formes  des 
montagnes  dolomito-calcaiies,  diversement  modelées  par 
l'action  de  l'air  et  de  l'eau.  Cette  vaste  région  montagneuse, 
d'environ  60  km.  de  longueur  et  de  30  à  40  km.  de  lar- 
geur, se  répartit  entre  les  bassins  du  Danube  (Innj,  du  Pô 
(Adda)  et  de  l'Adige,  la  plus  grande  part  revenant  au  pre- 
mier de  ces  fleuves.  La  ligne  de  séparation  des  eaux  est  très 
irrégulière;  elle  présente,  spécialement,  sur  la  section  du 
col  Fraele  à  la  Cruschetta,  des  sauts  et  des  sinuosités 
fort  étranges.  Nous  avons  ici  évidemment  un  massif  où 
l'érosion  et  l'ablation  sont  très  avancées,  ce  qui  fait  que, 
dans  toutes  ses  parties  comme  dans  toutes  ses  directions, 
il  est  plus  fortement  sillonné  de  vallées  que  tout  autre 
niassil  des  Alpes  suisses.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est  le 
nombre  relativement  grand  de  vallées  longitudinales, 
ayant  souvent  un  large  fond  plat,  par  exemple  les  vais 
Livigno,  Viola  et  Munster,  les  deux  vallées  de  Fraele  en 
partie,  et  les  deux  vallées  latérales  du  val  Livigno,  celles 
de  Federia  et  Vallaccio.  La  ramification  de  plusieurs  de  ces 
vallées  est  très  développée  (Livigno,  Viola,  Munster, 
Scarl,  Casana,  Chamuera).  Souvent  les  vallées  empiètent 
les  unes  sur  les  autres,  ou  ne  sont  séparées  que  par  une 
ligne  de  faite  presque  plate;  elles  partagent  le  massif  en 
petits  groupes  et  les  longues  chaînes  continues  manquent 
totalement.  Il  n'y  a  donc  pas  de  chaine-mère  ou  de  massif 
central  auquel  se  rattachent,  en  ramification  pennée  ou 
rayonnante,  les  massifs  secondaires.  Les  divers  massifs 
sont  faiblement  reliés  entre  eux  ;  ce  sont  des  massifs  in- 
dépendants et  coordonnés.  Les  sommets  sont  fortement 
attaqués  par  l'érosion;  leur  altitude  moyenne  est  infé- 
rieure à  celle  des  groupes  voisins.  La  Cima  di  Piazzi  (3439 
m.),  dans  le  massif  de  la  Grosina,  est  la  seule  sommité 
de  ce  groupe  qui  atteigne  à  la  hauteur  du  PizKesch.  Dans 
le  même  massif,  la  Cima  di  Viola  (3384  m.),  et  la  Cima 
di  Lago  Spalrno  (3340  m.),  puis,  dans  le  massif  du  Fos- 
cagno,  le  Corno  di  Campo  (3305  m.)  dépassent  seuls  3300  m. 
Les  3200  m.  sont  aussi  rarement  dépassés,  par  exemple,  le 
Corno  di  Dosdè  (3232  m.),  le  Pizzo  di  Dosdè  (3280  m.)  et  la 
Cima  di  Saoseo  (3277  et  3267  m.);  il  en  est  de  même  dans 
le  massif  de  la  Grosina.  En  dehors  de  ce  massif,  on  ne 
trouve  que  le  Piz  Languard  (3266  m.),  près  de  Pontresina, 
et  le  Piz  Seesvenna  (3221  m.),  près  de  Scarl.  Sauf  ce  dernier, 
tous  ces  hauts  sommets  se  trouvent  à  l'extrême  S.-O., 
c'est-à-dire  dans  la  zone  cristalline  et  dans  le  voisinage  de 
la  Bernina.  Les  autres  sommets  ont  en  général  entre  3200 
et  3000  m.,  et  beaucoup  restent  en  dessous  de  3000  m. 
Presque  tous  sont  dans  un  état  de  profonde  désagrégation, 
fendillés  et  brisés;  plusieurs  d'entre  eux  ne  sont  plus  qu'un 
amas  de  blocs  et  de  débris  qui  descendent  en  longues 
coulées  sous  le  pied  des  grimpeurs.  La  partie  inférieure 
de  ces  sommets  ruinés  est  recouverte  d'immenses  pentes 
de  pierrailles  qui  donnent  à  la  vallée  la  forme  d'une  cu- 
vette, quoique  celle-ci  ne  résulte  pas  de  la  structure  tecto- 
nique. Les  dentelures  et  les  créneaux  fantastiques,  les 
tours  branlantes,  les  fissures  et  les  profonds  couloirs  don- 
nent à  ces  montagnes,  malgré  leur  faible  altitude,  un  as- 
pect imposant,  souvent  effrayant  et  sauvage,  semblable  à 
celui  des  régions  les  plus  pittoresques  des  Alpes  dolo- 
mito-calcaires ;  mais  la  plupart  de  ces  sommets  sont  peu 
connus  à  cause  de  leur  éloignement  des  grands  centres 
d'excursions.  Le  Piz  Languard  (3266  m.)  est  cependant  l'une 
des  cimes  les  plus  fréquentées  de  la  Suisse,  parce  qu'il  est 


un  admirable  belvédère  pour  la  vue  d'ensemble  du  massif 
de  la  Bernina;  le  Piz  Lischanna  (3110  m.),  dans  la  Basse- 
Engadine  est  aussi  l'une  des  cimes  préférées  des  touristes. 
A  proximité  du  Piz  Languard,  on  peut  citer  le  Piz  Mu- 
raigl  (3159  m.),  le  Piz  Vadret  (3171  m.)  et  le  Piz  Albris 
(3166  m.).  Plus  au  N.-O.,  on  trouve  l'altière  pyramide  du 
Piz  d'Esen  (3130  m.),  le  Piz  Quater  Vais  (3157  m.)  et  le 
Piz  del  Diavel.  Une  série  de  beaux  et  fiers  sommets,  ne 
formant  cependant  pas  une  chaîne  continue,  longe  la 
Basse-Engadine  ;  ce  sont  le  Piz  Nuna  (3128  m.),  le  Piz 
Plavna  dadaint  (3174  m.),  le  Piz  Pisoc  (3178  m.),  le  Piz 
Lischanna  (3110  m.),  le  Piz  S-chalambert  (3034  m.)  et  le 
Piz  Lad  (2811  m.),  tous  accompagnés  de  satellites  assez 
importants.  Autour  du  Scarltal,  on  trouve  le  Piz  Lascha- 
durella  (3054  m.),  le  Piz  Tavrù  (3168  m.),  le  Piz  Starlex 
(3081  m.),  le  Piz  Seesvenna  (3221  m.)  et  le  Piz  Cristannes 
(3120  m.),  enfin,  au  S.  du  val  Munster,  le  beau  Piz  Murta- 
rôl  (3177  m.),  le  Piz  Schumbraida  (3123  m.),  le  Piz  Um- 
brail  (3034  m.)  et  le  Piz  Coslainas  (3007  m.). 

La  glaciation  du  groupe  de  l'Ofenpass  est  faible;  ce 
massif  est,  à  cet  égard,  inférieur  à  tous  les  autres  groupes 
des  Alpes  suisses,  les  Préalpes  exceptées,  Il  ne  renferme 
que  de  petits  glaciers  de  plateau  ou  des  glaciers  suspen- 
dus; il  n'a  aucun  grand  glacier  de  vallée  avec  une  longue 
langue.  De  vastes  espaces  sont  absolument  dépourvus  de 
glace.  Les  glaciers  et  les  névés  se  rencontrent  surtout  au 
S.-O.,  dans  la  région  du  Piz  Languard,  du  Corno  di 
Campo,  de  la  Cima  di  Viola  et  de  la  Cima  di  Piazzi  ;  ils 
atteignent  encore  une  certaine  étendue  au  Piz  Quater  Vais, 
au  Piz  Murtarôl,  au  Piz  Lischanna  et  au   Piz  Seesvenna. 

Par  suite  du  grand  nombre  des  vallées,  de  l'altitude  con- 
sidérable de  celles-ci,  de  la  hauteur  modérée  des  crêtes  et 
de  leur  faible  glaciation,  le  groupe  de  l'Ofenpass  renferme 
un  grand  nombre  de  cols  :  on  peut  aisément  le  traverser 
dans  tous  les  sens.  Si  la  Valteline  était  encore,  comme 
autrefois,  réunie  politiquement  aux  Grisons,  plusieurs  de 
ces  passages  seraient  sans  doute  franchis  par  une  route,  en 
particulier  le  col  Fraele  (San  Giacomo  di  Fraele,  1947  m.), 
de  Zernez  à  Bormio.  D'autres  routes  traverseraient  aussi  les 
vallées  de  Livigno  et  de  Viola,  et  les  relieraient  à  la  route 
de  la  Bernina,  soit  par  la  Fuorcla  di  Livigno  (2328  m.), 
soit  par  le  Strettapass  (2482  m.)  ou  le  Violapass  (2460  m.). 
Actuellement,  une  route  conduit  de  Zernez  au  val  Munster 
par  l'Ofenpass  (2155  m.),  et  une  autre,  celle  de  l'Umbrail 
(2512  m.),  relie  Santa-Maria  à  la  route  du  Stelvio.  A  côté 
de  ces  passages  principaux,  les  plus  fréquentés  sont  :  le 
Casana  (2692  m.)  de  Scanfs  au  val  Livigno,  le  Lavirum 
(2819  m.),  de  Ponte  au  val  Livigno,  le  Foscagno  (2291  m.) 
et  l'Alpisella  (2285  m.),  du  val  Livigno  à  Bormio,  le  Cos- 
tainas  (2251  m.)  et  le  Cruschetta  (2300  m.)  du  Scarltal  (ou 
de  Schuls)  au  val  Munster,  enfin  le  Schlinigpass  (2298 
m.)  de  la  Basse-Engadine  à  Mais,  par  le  val  d'Uina.  Sur 
ce  dernier  passage  existe,  depuis  peu,  une  cabane  du  Club 
alpin  austro-allemand,  la  Pforzheimerhutte.  Sauf  celle- 
ci,  on  ne  trouve  de  cabanes  que  dans  le  massif  de  la 
Grosina,  le  plus  élevé  et  le  plus  beau  du  groupe  de  l'Ofen- 
pass, et  qui  est  visité  spécialement  par  les  membres  du 
Club  alpin  italien. 

Cours  d'eau  et  vallées.  Le  canton  des  Grisons  se  ré- 
partit entre  les  quatre  bassins  du  Rhin,  du  Danube,  du 
Pô  et  de  l'Adige.  Celui  du  Rhin  comprend  4300  km2,  soit 
le  60  %  de  la  superficie  totale  du  canton.  Au  bassin  du 
Danube  appartient  l'Engadine  avec  ses  vallées  latérales, 
soit  le  23  %  de  la  superficie  totale  ;  du  bassin  du  Pô 
dépendent  les  vallées  de  Mesocco,  Calanca,  Bregaglia  et 
Poschiavo,  environ  le  14  %;  enfin  le  bassin  de  l'Adige  n'est 
représenté  que  par  le  val  Munster  (3  %)•  Le  60  %  des 
eaux  s'écoulent  donc  au  N.,  le  40  %  à  l'E.  et  au  S. 

Les  eaux  du  versant  N.  se  rassemblent  dans  la  longue 
vallée  longitudinale  du  Rhin,  qui,  de  l'Oberalp,  descend 
vers  Coire  et  s'infléchit  ensuite  au  N.  Au  point  de  vue 
géologique,  cette  vallée  se  divise  en  trois  sections  :  la 
section  supérieure,  qui  va  jusqu'à  Truns,  est  creusée 
dans  les  schistes  cristallins  et  mi-cristallins  de  la  zone 
synclinale  comprise  entre  les  prolongements  orientaux 
des  massifs  du  Finsteraarhorn  et  du  Gothard  ;  la  section 
moyenne,  de  Truns  à  Ilanz,  est  creusée  profondément 
dans  le  Verrucano,  et  la  section  inférieure,  d'Ilanz  en 
aval,  forme  la  limite  entre  les  calcaires  mésozoïques  à 
gauche  et  les  schistes  lustrés  (Biindnerschiefer)  tertiaires 
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à  droite.  La  vallée  du  Rhin  est  donc  une  limite  tectoni- 
que: en  amont,  entre  les  deux  massifs  centraux  du  Fins- 
teraarhorn  et  du  Gothard,  en  aval,  entre  la  région  des 
Bùndnerschiefer  et  le  double  pli  glaronnais.  Ce  n'est  que 
dans  la  partie  moyenne,  de  Truns  à  Ilanz,  que  les  deux 
côtés  de  la  vallée  appartiennent  à  la  même  unité  tectoni- 
que, le  Verrucano  de  droite  comme  celui  de  gauche  fai- 
sant partie  de  l'aile  S.  du  double  pli  glaronnais.  Le  Ver- 
rucano afileure  cependant  à  quelques  endroits,  dans  la 
section  inférieure  de  la  vallée,  par  exemple  au  S.-O.  du 
Calanda  et  dans  quelques  klippes  qui  émergent  au  fond 
de  la  vallée  au  milieu  des  graviers  du  Rhin  ;  il  paraît 
donc  continuer  sous  ces  graviers.  Comme  le  Verrucano, 
avec  les  roches  plus  récentes  qui  lui  sont  superposées, 
appartient  à  la  branche  convexe  d'un  pli  déjeté  au  N.,  il 
en  résulte  que  la  section  moyenne  et  la  section  inférieure, 
pour  une  partie,  sont  creusées  dans  cette  branche  con- 
vexe. Nous  n'avons  cependant  pas  ici  une  vallée  anticli- 
nale  normale  avec  des  couches  plongeant  en  directions 
contraires  depuis  la  ligne  médiane,  comme  c'est  le  cas 
dans  un  pli  normal.  De  même,  la  section  supérieure,  en 
amont  de  Truns,  n'est  pas  une  vallée  synclinale  normale 
avec  des  couches  se  dirigeant  des  deux  côtés  vers  la  ligne 
médiane.  Cette  zone  synclinale,  ainsi  que  l'anticlinal  des 
sections  moyenne  et  inférieure,  appartenant  à  un  pli  sur- 
plombant au  N.,  les  couches  des  deux  versants,  dans 
toute  la  vallée,  plongent  dans  la  même  direction,  plus  ou 
moins  fortement  au  S.-E.  ou  au  S.  La  vallée  du  Rhin  est 
donc  essentiellement  une  vallée  isoclinale  avec  les  plans 
des  couches  du  côté  gauche  et  les  têtes  de  couches  du 
côté  droit.  A  l'origine,  alors  que  le  fond  de  la  vallée  était 
de  2000  à  3000  m.  plus  élevé,  la  situation  était  différente  ; 
à  une  grande  hauteur  au-dessus  de  la  coulière  actuelle  se 
trouvait  un  synclinal  de  schistes  lustrés  déjeté  au  N.  et 
s'appuyant  à  l'aile  S.  du  double  pli  glaronnais  ;  la  vallée 
du  Rhin  était  alors,  c'est-à-dire  au  commencement  de  sa 
formation,  une  vallée  synclinale.  A  mesure  que  l'éro- 
sion faisait  son  œuvre,  la  vallée,  conservant  la  direction 
donnée,  pénétrait  dans  des  couches  toujours  plus  pro- 
fondes, et  enfin  jusqu'à  la  racine  même  du  noyau  anti- 
clinal gisant  dans  la  profondeur.  La  vallée  synclinale  pri- 
mitive avait  été  formée  par  le  plissement  de  la  montagne, 
mais  son  abaissement  de  quelque  mille  mètres  et  sa 
transformation  en  vallée  isoclinale  sont  l'œuvre  de  l'éro- 
sion. A  ces  trois  sections  géologiques  de  la  vallée  corres- 
pondent, approximativement,  trois  paliers  différents.  Le 
palier  supérieur,  le  Tavetsch,  est  un  couloir  étroit  sans 
plafond.  Cette  section  compte  peu  de  localités,  et  celles- 
ci,  comme  Sedrun  et  Disentis,  sont  bâties  sur  des  ter- 
rasses et  des  cônes  d'éboulis.  Le  Rhin  y  a  partout  une 
forte  pente;  il  descend  de  1700  à  1000  ,m..  creusant  tou- 


large  ;  le  Rhin  y  serpente,  le  plus  souvent  divisé  en  plu- 
sieurs bras.  Le  courant  n'est  déjà  plus  assez  fort    pour 
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jours  plus  profondément  son  lit.  Après  un  long  défilé, 
il  entre  dans  le  palier  moyen  qui  s'étend  jusqu'en  aval 
d'Ilanz.  Ici,  le  fond  de  la  vallée  est  plat,  bien   que   peu 
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entraîner  au  loin  tous  les  matériaux  charriés  par  le  fleuve. 
Tandis  qu'en  certains  endroits  la  vallée  s'élargit  par  l'éro- 
sion latérale,  ailleurs  elle  est  couverte  d'alluvions.  Les 
torrents  latéraux,  descendant  des  vallées  de  Rusein,  Pun- 
taiglas,  Frisai,  Somvix,  Lungnez  et  du  val  Zavragia,  etc., 
barrent  la  vallée  de  leurs  cônes  de  déjection,  dont  le 
Rhin  coupe  le  front  sans  parvenir  à  les  faire  disparaî- 
tre entièrement.  Quelques  petites  localités  se  trouvent 
sur  le  fond  de  la  vallée  ou  à  une  faible  hauteur  sur  ses 
bords:  ce  sont  Surrhein,  Rinkenberg,  Tavanasa  et  la 
partie  basse  d'Ilanz.  Mais  la  plupart  des  villages  et  les 
plus  importants  sont  ici  aussi  situés  sur 
de  grands  cônes  de  déjection,  aux  pentes 
douces,  ou  sur  des  terrasses  s'élevant  par- 
fois abruptes  au-dessus  du  Rhin  ;  ainsi 
Rabius,  Truns,  Ruis,  Schnaus,  Schleuis, 
Sagens,  Somvix,  Schlans,  et  surtout  Bri- 
gels,  Waltensburg  et  les  nombreux  villages 
et  hameaux  d'Obersaxen.  On  remarque  ici 
parfaitement  que  les  deux  terrasses  oppo- 
sées, celles  d'Obersaxen,  et  de  Brigels- Wal- 
tensburg, étaient  autrefois  réunies  par  un 
terrain  horizontal  que  le  Rhin  a  creusé 
de  plus  en  plus.  Sur  une  terrasse  encore 
plus  élevée  se  trouvent  Seth,  Ladir  et  Fel- 
lers.  En  aval,  ce  palier  est  brusquement 
fermé  par  d'énormes  masses  provenant 
d'un  éboulement  antéglaciaire  descendu  du 
val  Segnes  ;  cet  éboulement  remplit  la  val- 
lée du  Rhin,  de  Kàstris,  en  aval  de  Reiche- 
nau,  et  de  Flims  jusqu'au-dessus  de  Valen- 
das  et  de  Versam,  sur  la  rive  opposée.  C'est 
le  plus  grand  éboulement  connu.  Ses  dé- 
combres recouvrent  une  superficie  de  52 
km2:  ils  ont  une  profondeur  de  plus  de 
600  m.  et  un  volume  de  15  km3,  c'est- 
à-dire  mille  fois  autant  que  l'éboulement 
de  Goldau.  Actuellement,  cette  région  est  en  grande 
partie  boisée  ;  ce  sont  des  collines  ondulées  cachant 
plusieurs    nappes    lacustres.    Le    Rhin,    refoulé,    forma 
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un  lac  qui   remonta  jusqu'à    Ilanz   et   même   plus    haut. 
Peu   à  peu,  ce  lac  fut  comblé  par  les  apports  du  fleuve 
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et  de  ses  affluents  ;  on  remarque  aujourd'hui  encore 
des  terrasses  de  sable  et  de  graviers  qui  sont  des  restes 
des  deltas  formés  à  cette  époque,  à  la  sortie  du  Glenner- 
thal  et  ailleurs.  Puis,  dans  cet  éboulement,  le  Rhin  se 
creusa  une  gorge  longue  et  tortueuse,  en  grande  partie  im- 
praticable. Actuellement  encore,  le  fleuve  en  mine  les 
parois,  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  produisant  de 
nombreux  éboulements  et  glissements  de  terrain.  Le 
Laaxerbach  et  le  Flimserbach  furent  également  détournés 
à  droite  et  à  gauche  par  l'éboulement,  et  durent  se  creu- 
ser de  profondes  gorges.  Les  villages  ne  sont  pas  situés 
dans  ces  gorges,  mais  en  partie  sur  l'éboulement,  comme 
Laax,  Sagens,  Valendas  et  Versam,  et  en  partie  sur  ses 
bords,  comme  Flims,  Trins  et  Tamins.  Le  palier  inférieur, 
appelé  Churer  Rheinthal,  possède  un  large  fond  de  val- 
lée que  le  Rhin  a  formé  et  qu'autrefois  il  inondait  fré- 
quemment. Aujourd'hui  dompté,  le  fleuve  est  encore  en- 
touré de  vastes  champs  de  sable  et  de  cailloux.  Il  coule 
au  pied  du  Calanda,  tandis  que  des  pentes  d'éboulis  re- 
couvertes de  végétation  s'appuient  sur  le  versant  de  droite 
de  la  vallée.  Sur  ces  pentes  sont  situées  la  plupart  des  lo- 
calités :  Ems,  Coire,  Trimmis,  Zizers,  Igis,  Malans,  Jenins, 
Maienfeld,  entourés  de  belles  prairies,  de  champs  de  cé- 
réales, de  jardins  potagers,  de  vergers  et  de  vignobles. 
Sur  la  rive  gauche,  toute  une  série  de  villages  s'échelon- 
nent dans  la  plaine  même  du  Rhin  ou  au  bord  de  celle-ci. 
Ce  sont,  sur  la  rive  gauche,  Reichenau,  Felsberg,  Halden- 
stein,  Untervaz  et,  sur  la  rive  droite,  une  partie  de  Maien- 
feld et  Flàsch. 

Le  bassin  d'alimentation  du  Rhin,  comme  la  plupart  de 
ceux  des  fleuves  alpins,  n'est  pas  symétrique.  Son  chenal 
principal  longeant  de  très  près  la  chaîne  du  Tôdi,  n'en 
reçoit  que  de  petits  affluents,  au  cours  rapide.  Les  princi- 
paux sont  le  torrent  du  val  Rusein  et  celui  du  val  Fri- 
sai dans  lequel  se  déverse  le  Panixerbach.  Le  côté  droit 
du  bassin  du  Hhin  étant  fort  étendu  et  comprenant  un 
vaste  réseau  de  vallées,  le  lleuve  reçoit,  de  ce  côté,  de 
nombreux  aflluents  dont  quelques-uns  sont  aussi  impor- 
tants que  lui,  tant  comme  débit  que  comme  longueur  de 
cours.  Le  bassin  grison  du  Rhin  se  divise  en  trois  par- 
ties bien  distinctes  :  1°  l'Obeiiand  grison  ou  le  bassin  du 
Rhin  antérieur  (1514  km2),  2°  le  Mittelbùnden,  Grison  du 
centre,  ou  bassin  du  Rhin  postérieur  (1693  km*),  et  3°  le 
Nordostbunden,  ou  bassin  du  Rhin  inférieur  (1090  km-). 
Toutes  les  vallées  de  l'Oberland  suivent  la  direction  N.-E. 
et  N.  Celles  de  l'O.,  qui  sont  les  plus  petites  (val  Cornera, 
val  Medels  et  val  Somvix),  sont  des  vallées  transversales  du 
massif  du  Gothard.et  sont,  pour  la  plupart,  étroites  et  peu 


ramifiées.  Dans  le  val  Cornera  et  le  val  Nalps,  la  forêt  appa- 
raît à  peine.  Ce  sont  des  vallées  d'alpages,  habitées  seule- 
ment en  été  par  quelques  bergers.  Le 
val  Medels  et  le  val  Somvix  sont,  au  con- 
traire, bien  boisés  et  habités  toute  l'an- 
née ;  Somvix  a  quelques  petits  hameaux 
peu  nombreux  ;  Medels  compte  plu- 
sieurs villages  et  hameaux  groupés  au- 
tour de  Platta  et  de  Curaglia.  La  route 
du  Lukmanier  y  entretient,  du  moins 
en  été,  une  circulation  active.  Les  val- 
lées de  Lungnez  et  de  Safien  sont  plus 
importantes.  Cette  dernière,  très  étroite, 
est  peu  ramifiée.  La  première,  large  et 
très  divisée,  compte  deux  bras  impor- 
tants, le  Vrinthal  et  le  Valserthal,  sub- 
divisés à  leur  tour  en  de  nombreux 
vallons  latéraux.  Sauf  la  partie  supé- 
rieure du  Valserthal,  qui  pénètre  dans  le 
groupe  do  l'Adula,  toutes  ces  vallées  sont 
creusées  dans  les  schistes  lustrés  (Biind- 
nerschiefer)  et  sont  isoclinales,  les 
plans  des  couches  se  trouvant  à  gauche 
et  les  têtes  de  couches  à  droite.  Sur  le 
versant  gauche,  riche  en  sources,  sur- 
tout dans  le  Lungnez,  s'étendent  de  su- 
perbes prairies  et  des  pâturages,  tandis 
que  le  versant  droit,  escarpé  et  plus 
sec,  est  plutôt  réservé  aux  forêts.  Dans 
le  Lungnez,  les  belles  terrasses  du  ver- 
sant gauche  sont  couvertes  de  villages, 
tandis  que  le  versant  droit,  ainsi  que 
le  fond  de  la  vallée,  sont  peu  habités.  Dans  le  val  Sa- 
fien, les  habitations  se  trouvent  aussi  presque  exclusive- 
ment du  côté  gauche.  Le  sol  schisteux  de  ces  vallées 
expose  la  contrée  à  divers  dangers.  Le  val  Safien  et  le 
Lungnez  sont  souvent  le  théâtre  de  glissements  de 
terrains  ;   les   torrents   latéraux   se   changent    parfois  en 
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fleuves  de  boue,  et  le  sol  est  presque  continuellement 
en  mouvement.  Il  se  produit  des  fissures,  des  glisse- 
ments qui  déplacent   quelquefois  des   maisons,  des  éta- 
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bles,  des  chemins  et  des  clôtures,  et  obligent,  dans  cer- 
tains cas,  à  les  transférer  ailleurs  ;  les  forêts  mêmes  sont 
bouleversées. 

Malgré  ces  glissements  et  ces  coulées,  aucun  cône  d'é- 
boulement  ne  peut  se  former  dans  ces  vallées;  le  Glen- 
ner  en  effet,  avec  son  courant  violent,  emporte  immédia- 
tement au  loin  les  matériaux  qui  pourraient  s'amasser. 
Dans  la  vallée  du  Rhin  seulement,  ceux-ci  forment  des 
dépôts  dangereux,  ce  qui  nécessite  de  grands  travaux  de 
protection.  Dans  sa  vallée  au  contraire,  le  Glenner  ne 
laisse  aucun  dépôt;  il  creuse  sans  cesse  son  lit  et  l'é- 
largit à  plus  d'un  endroit  en  minant  ses  berges.  De- 
puis leur  première  formation,  les  vallées  de  l'Oberland, 
ont  subi  de  nombreux  changements.  Elles  se  sont  creu- 
sées, en  laissant  sur  les  terrasses  latérales  les  traces 
des  anciennes  coulières.  En  étudiant  ces  terrasses,  on  fait 
de  curieuses  observations  relatives  aux  transformations 
du  relief  primitif  et  des  anciennes  lignes  de  faite.  Le  val 
Maigels,  par  exemple,  est  aujourd'hui  un  vallon  latéral 
du  val  Cornera;  autrefois,  il  continuait  dans  la  direction 
N.;  son  torrent  coulait  par-dessus  les  hauts  plateaux  de 
Siarra  et  de  Paliduscha  ;  un  torrent  latéral  du  val  Cor- 
nera creusa  son  lit  toujours  plus  en  avant  à  l'O.,  d'aval  en 
amont,  et  iinit  par  atteindre  le  Maigels- 
bach,  qu'il  amena  avec  lui  dans  le  val 
Cornera.  Ainsi  la  partie  N.  du  val  Mai- 
gels  fut  soustraite  à  l'érosion;  son  dé- 
veloppemeat  fut  arrêté  et  elle  forma 
le  haut  plateau  de  la  Siarra,  avec  ses 
jolis  laguets  dont  l'émissaire  va  re- 
joindre le  Rhin  naissant  à  sa  sortie  du 
lac  Toma.  Le  Lukmanier  et  La  Greina 
ne  sont  pas  de  véritables  cols.  La  tran- 
sition entre  leurs  versants  S.  et  N.  est 
presque  insensible.  Il  est  certain  qu'au- 
trefois les  vais  Medels  et  Somvix  s'é- 
tendaient plus  au  S.,  par-dessus  ces 
cols.  Ces  vallées  perdirent  peu  à  peu 
leurs  sections  supérieures  au  profit  des 
vallées  du  S.,  dont  les  eaux  possédaient, 
ensuite  de  la  forte  pente,  une  force  d'é- 
rosion plus  considérable,  et,  par  un  phé- 
nomène de  régression,  repoussaient  la 
ligne  de  faite  toujours  plus  au  N.  D'a- 
près l'altitude  des  terrasses  et  des  gra- 
dins des  vallées,  on  doit  admettre  que 
le  val  Scaradra  et  le  val  Carasina  sont 
d'anciennes  ramifications  supérieures 
du  val  Somvix,  qui  se  reliaient  à  celui- 
ci  par  Motlerascio  et  La  Greina,  ou  par 
Camadra  et  La  Greina.  Le  Valserthal  parait  également 
s'être  étendu  au  delà  des  cols  actuels  du  Valserberg 
et  du  Bernardin,  jusque  dans  le  val  Mesocco;  le  val 
Safien  rejoignait  le  val  San  Giacomo  par-dessus  le  Salien- 
berg  et  le  Splùgen,  jusqu'à  ce  que  la  vallée  du  Rhein- 
wald, alors  très  courte,  ait,  par  suite  d'une  érosion  rétro- 
grade, remonté  de  la  Rofoa  à  l'O.  et  fini  par  amputer  le 
Salîenthal,  puis  le  Valserthal. 

Le  bassin  du  Rhin  postérieur  diffère  sensiblement  de 
celui  du  Rhin  antérieur.  Cependant  le  réseau  des  ri- 
vières est  aussi  développé  unilatéralement;  seule  la  rive 
droite  est  riche  en  vallées  qu'arrosent  de  longs  affluents. 
Au  contraire,  tous  les  aflluents  de  gauche  sont  très  pe- 
tits. Le  Rhin  postérieur  coule  aussi  d'abord  dans  une 
vallée  longitudinale,  orientée  vers  l'E.-N.-E.,  puis  dans 
une  vallée  transversale,  dans  la  direction  N.  Mais  ici 
le  changement  de  direction  se  fait  brusquement  dans 
la  gorge  étroite  de  la  Rofna,  tandis  que  le  Rhin,  en 
aval  de  Coire,  décrit  une  longue  courbe  dans  une  val- 
lée à  fond  large  et  plat.  La  différence  des  deux  bas- 
sins se  montre  déjà  à  la  source  des  deux  rivières.  Le 
Rhin  postérieur  sort  de  la  vaste  région  glaciaire  de  Zap- 
port,  la  plus  importante  du  bassin  grison  du  Rhin,  tandis 
que  le  Rhin  antérieur  prend  naissance  dans  une  région 
d'un  caractère  tout  différent.  Les  deux  Rhin,  sans  avoir 
passé  par  aucun  lac,  mêlent  leurs  eaux  troubles  près  de 
Reichenau,  mais  le  Rhin  postérieur  qui  traverse  presque 
exclusivement  les  schistes  lustrés,  est  le  plus  foncé  et  le  plus 
boueux  des  deux.  Les  paliers  de  la  vallée  du  Rhin  pos- 
térieur, le  Rheinwald,  Schams  et  le  Domleschg,  sont  beau- 


coup plus  accentués  que  ceux  du  Rhin  antérieur;  ils  sont 
séparés  par  les  gorges  étroites  de  la  Rofna  et  de  la  Via 
Mala.  La  ramification  et  la  direction  des  vallées  sont  égale- 
ment toutes  différentes.  Dans  le  bassin  du  Rhin  antérieur, 
c'est  la  direction  N.  qui  domine  presque  exclusivement  ; 
dans  le  bassin  du  Rhin  postérieur,  la  direction  varie  de 
vallée  à  vallée;  le  Rheinwald  descend  à  l'E.-N.-E.,  la  val- 
lée du  Landwasser  et  une  partie  de  celle  de  l'Albula  se 
dirigent  vers  le  S.-O.  et  vers  l'O.-S-O.;  l'Avers,  la  haute  et 
la  basse  vallée  de  l'Albula,  les  vallées  latérales  de  Davos 
au  N.-O.,  enfin  l'Oberhalbstein,  le  val  Ferrera  (en  aval 
d'Avers),  le  Schams  et  le  Domleschg,  suivent  la  direction 
du  N.  Toutes  ces  vallées  pénètrent  dans  des  régions  géo- 
logiques différentes,  de  sorte  qu'à  cet  égard  aussi  les  Grisons 
du  centre  présentent  une  plus  grande  variété  que  l'Ober- 
land. Le  Rhin  postérieur  coule  essentiellement  au  milieu 
des  schistes,  mais  il  traverse  aussi  le  porphyre  gneissique 
de  la  Rofna  et  pénètre,  aux  origines'du  Rhin,  dans  la  masse 
gneissique  de  l'Adula.  Il  touche  encore  à  la  région  des 
schistes  verts  et  de  la  serpentine  de  l'Oberhalbstein,  à 
la  zone  triasique  de  l'Albula  et  du  Landwasser,  au  granit 
du  Julier  et  de  l'Albula,  aux  gneiss  et  aux  -schistes  cris- 
tallins entre  Davos  et  l'Engadine. 
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Les  gorges  qui  séparent  les  trois  paliers  de  la  vallée  du 
Rhin  postérieur  ne  correspondent  pas,  comme  on  pour- 
rait le  croire,  à  des  limites  géologiques.  Le  palier  du 
Rheinwald  est  bien,  de  Sufers  à  Hinterrhein  (1400-1600 
m.),  dans  les  schistes  lustrés,  mais,  en  amont,  il  pénè- 
tre dans  le  gneiss  de  l'Adula,  auquel  appartiennent  les 
gorges  de  Zapport  et  de  la  Hôlle,  avec  leurs  cascades.  La 
gorge  de  la  Rofna  est,  avec  ses  rapides,  ses  cascades,  ses 
marmites  d'érosion,  ses  roches  polies  ou  moutonnées, 
creusée  dans  un  beau  porphyre  gneissique  dur,  lequel  con- 
tinuant jusqu'à  Andeer,  dans  le  Schams,  s'ouvre  immédia- 
tement en  dessous  de  la  gorge.  Plus  loin  seulement,  ap- 
paraissent de  nouveau  les  schistes  lustrés  auxquels  appar- 
tiennent aussi  bien  la  rive  gauche  avec  ses  pentes  douces 
couvertes  de  villages  et  de  prairies,  que  les  parois  escarpées 
de  la  rive  droite.  Le  fond  de  la  vallée  descend  lentement 
de  1000  à  900  m.  vers  la  Via  Mala;  il  est  rempli  par  les 
graviers  du  Rhin  et  par  les  cônes  de  déjection  des  tor- 
rents latéraux.  Ces  cônes  sont  couverts  de  forêts,  de  champs 
et  de  prés;  depuis  leur  formation,  le  Rhin,  s'étant  creusé 
un  lit  plus  profond  dans  la  Via  Mala,  sa  force  d'érosion 
s'est  accrue  dans  le  Schams,  et  il  coule  maintenant  dans  un 
profond  canal  entre  les  terrasses  formées  par  ses  anciens 
dépôts.  Les  torrents  latéraux  ont  dû,  à  leur  tour.se  creuser 
passage  à  travers  leurs  cônes  de  déjection.  Le  fond  de  la 
vallée  de  Schams  est  donc  le  type  d'une  région  de  terrasses 
d'alluvions.  La  gorge  de  la  Via  Mala  est  également  creusée 
dans  les  schistes  lustrés.  Cette  gorge  est  sauvage  et  gran- 
diose; de  hautes  parois  polies,  verticales  ou  surplomban- 
tes, coupées  d'arêtes  en   saillies  ou    d'excavations,  de  ra- 
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vins  d'érosion  ou  de  couloirs  d'avalanches,  tantôt  dénudées, 
tantôt  couvertes  de  sapins,  se  rapprochent   et  s'éloignent 
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tour  à  tour,  tandis  qu'à  une  effrayante  profondeur  le  lleuve 
bondit  en  bouillonnant  de  rapide  en  rapide.  Des  marmites 
et  des  terrasses  d'érosion,  des  dépôts  de  sable  et  de  gra- 
vier aux  endroits  protégés,  prouvent  que  cette  gorge  a  été 
tout  entière  creusée  par  le  lleuve.  De  nombreux  dépôts  gla- 
ciaires et  surtout  des  moraines  de  fond,  ainsi  que  quel- 
ques roches  polies,  prouvent  qu'à  l'époque  glaciaire  la  Via 
Mala  était  déjà  creusée  jusqu'à  la  hauteur  de  la  route 
actuelle,  et  même  plus  bas.  Cette  gorge  s'ouvre  tout  à 
coup,  sans  que  change  la  nature  du  terrain,  sur  la  riante 
contrée  du  Domleschg.  A  droite^  au  pied  de  la  chaîne  du 
Stàtzerhorn,  s'étendent  de  belles  et  fertiles  terrasses  aux 
nombreux  villages  cachés  dans  les  arbres  fruitiers,  llan- 
qués  de  ruines  et  de  châteaux;  à  gauche,  s'étalent  les 
larges  pentes  du  Heinzenberg,  d'abord  assez  raidas,  puis 
plus  douces,  couvertes  de  forets,  de  prairies,  d'alpages  et 
de  villages.  Au  centre  s'étend  une  large  plaine,  souvent 
ravagée  par  le  Rhin  et  dépourvue  d'habitations.  La  Nolla, 
petit  aftluent  du  Rhin,  descendant  de  gauche  entre  le 
Piz  Reverin  et  le  Heinzenberg,  est  surtout  redoutable  à 
cet  égard.  Après  une  forte  chute  de  pluie,  ce  ruisseau  se 
transforme  en  un  torrent  de  boue  qui  se  précipite  vers  le 
Rhin  et  le  barre  quelquefois.  Dans  la  partie  supérieure  de 
sa  gorge,  le  sol  est  très  crevassé  et  en  mouvement  conti- 
nuel, entraînant  les  maisons  et  les  étables  vers  le  bas  de  la 
vallée,  et  obligeant  les  habitants  à  les  abandonner  ou  à  les 
déplacer.  Ce  n'est  que  grâce  à  d'énormes  et  coûteux  tra- 
vaux qu'on  est  parvenu  à  prévenir  ces  ravages,  au  moins 
en  une  certaine  mesure.  Dans  la  partie  basse  du  Dom- 
leschg, le  Rhin  a  été  fortement  endigué,  ce  qui  a  permis 
le  colmatage  de  vastes  terrains  autrefois  incultes,  devenus 
aujourd'hui  fertiles.  La  vallée  se  rétrécit  de  nouveau  en 
aval  de  Rothenbrunnen,  moins  pourtant  qu'à  la  Rofna  et 
à  la  Via  Mala;  la  pente  est  assez  faible,  et  le  Rhin  posté- 
rieur se  réunit  au  Rhin  antérieur  sans  former  de  nou- 
veaux rapides. 

Dans  la  gorge  de  la  Rofna,  le  Rhin  postérieur  reçoit 
l'Averserrhein,  dont  la  vallée,  dans  sa  partie  inférieure 
(val  Ferrera),  forme  également  une  gorge  remarquable, 
riche  en  beautés  grandioses,  creusée  dans  le  porphyre  de 
la  Rofna;  elle  s'élargit  un  peu  ici  et  là,  et  renferme  quel- 
ques groupes  chétifs  de  maisons  (Ausser  et  Inner  Ferrera). 
Plus  haut,  cette  vallée  se  ramifie  en  de  nombreux  vallons; 
elle  donne  naissance,  entre  autres,  à  celui  d'Avers,  qui 
est,  en  Europe,  la  plus  élevée  des  vallées  habitées  toute 
l'année  (Cresta,  1950  m.,  .luf,  '2133  m.  d'altitude);  le  val 
d'Avers  est  presque  totalement  dépourvu  d'arbres,  mais 
possède  de  superbes  alpages,  entourés  de  fiers  sommets. 
En  aval  de  Thusis,  près  de  Sils,  débouche  la  vallée  de 
l'Albula;  sa    partie   inférieure   forme  aussi  une  gorge,   le 


Schyn,  seconde  Via  Mala,  creusée  comme  celle-ci  dans 
les  schistes  lustrés;  longue  et  étroite,  rocheuse  et  boi- 
sée, elle  est  traversée  par  une  route  har- 
die et  par  le  chemin  de  fer  de  l'Albula, 
qui  tantôt  disparaît  sous  terre,  tantôt  longe 
l'effrayant  précipice  ou  le  traverse  par  des 
ponts  hardis.  Plus  haut,  la  vallée  s'élar- 
git, formant  la  remarquable  cuvette  de  Tie- 
fenkastels, à  fond  plat,  aux  pentes  boisées 
et  escarpées  au  S.,  plus  douces  et  couvertes 
de  prés  et  de  champs  au  N.  De  tout  côté 
débouchent  des  vallées  :  du  S.,  l'Oberhalb- 
stein  ;  du  N.,  la  Lenzerheide  ;  du  N.-E.,  la 
vallée  du  Landwasser,  et  du  S.-E.,  la  val- 
lée supérieure  de  l'Albula.  Après  avoir  tra- 
versé une  nouvelle  gorge  sauvage,  le  Rer- 
giinerstein,  surplombée  de  parois  calcaires 
et  dolomitiques,  que  la  route  franchit  par 
un  large  contour  et  que  la  ligne  de  l'Albula 
traverse  par  un  tunnel  hélicoïdal,  on  atteint 
le  cirque  de  Rergùn,  couvert  de  prairies  et 
de  sombres  forêts  de  sapins;  puis,  par  de 
nouvelles  cluses  et  de  nouvelles  cuvettes, 
beaucoup  moins  importantes,  on  arrive  aux 
sources  de  l'Albula,  sur  le  col  du  même 
nom.  Dans  la  vallée  de  l'Albula,  si  variée 
et  si  romantique,  comme  dans  celle  du  Rhin 
antérieur,  la  succession  des  cluses  et  des 
cuvettes  ne  coïncide  pas  avec  le  change- 
ment des  terrains.  C'est  aussi  le  cas  pour  les 
vallées  latérales  de  la  Julia  et  du  Landwasser.  La  première 
surtout  est  un  type  de  vallée  à  gradins.  En  amont  de  la 
gorge  boisée  et  rocheuse  du  Stein  (Crap  Sees),  elle  remonte 
en  cinq  étages  bien  distincts,  séparés  par  d'étroites  cluses, 
jusqu'aux  cols  du  Julier  et  du  Septimer.  Le  palier  infé- 
rieur est  le  plus  beau,  le  plus  important  et  le  plus  peuplé. 
Quantité  de  villages  et  de  hameaux  s'étendent  au  milieu 
des  prairies  et  des  champs,  sur  les  terrasses  latérales, 
dont  celles  de  Savognin  et  de  Tinzen  sont  les  plus  im- 
portantes. Des  2300  personnes  que  compte  la  vallée,  1600 
habitent  cette  section.  Puis  viennent  les  paliers  de  Rofna, 
Molins,  Marmels  et  Stalla,  en  partie  à  fonds  plats,  bordés 
de  hautes  parois,  qui  sont  évidemment  des  bassins  d'an- 
ciens lacs.  La  vallée  du  Landwasser  est  d'une  structure 
plus  simple.  Au  bas,  c'est  une  longue  et  étroite  gorge 
où  tombent  fréquemment  des  avalanches;  dans  le  haut, 
c'est  une  large  vallée  bien  ouverte,  aux  pentes  boisées. 
Tout  en  haut  se  trouve  le  joli  lac  de  Davos,  le  seul  lac 
de  vallée  qui  ait  quelque  importance  dans  le  bassin  gri- 
son  du  Rhin;  il  mesure  55,90  ha.  de  superficie;  autre- 
fois plus  étendu,  il  a  été  réduit  à  ses  proportions  actuelles 
par  les  apports  des  torrents  de  Sertig,  des  vallons  de 
Dischma  et  de  Fliiela.  A  une  période  géologique  antérieure, 
la  vallée  de  Davos  doit  avoir  été  plus  longue;  elle  atteignait 
sans  doute  le  Schlappinerjoch.  Une  arête  transversale,  al- 
lant du  Casanna  à  la  Madrisa,  séparait  du  Prâtigau,  moins 
allongé  à  cette  époque,  la  partie  supérieure  de  cette  vallée. 
La  Landquart,  par  érosion  rétrograde,  a  fini  par  couper 
cette  crête  et,  dès  lors,  a  reçu  les  émissaires  des  glaciers 
du  massif  de  la  Silvretta.  Le  Landwasser,  ainsi  diminué, 
n'a  plus  eu  la  force  de  transporter  les  matériaux  amenés 
par  ses  affluents;  ceux-ci  barrèrent  la  vallée,  un  lac  se  forma, 
et  les  nouveaux  apports  le  remplirent  peu  à  peu  pour  le 
réduire  à  ses  dimensions  actuelles.  Le  Landwasser  creu- 
sant peu  à  peu  son  lit,  ce  lac  est  destiné  à  disparaître. 

Dans  toute  cette  zone  centrale  du  canton,  le  cours  des 
rivières  a  subi  de  grands  changements.  D'après  A.  Heim, 
on  doit  admettre  qu'il  y  a  eu  deux  Rhin  primitifs  :  un 
Rhin  occidental,  qui,  d'Avers,  se  rendait  dans  la  vallée  du 
lac  de  Walenstadt  par  le  Schams,  le  Domleschg,  le  Kun- 
kelspass,  la  vallée  de  la  Tatnina  ;  un  Rhin  oriental,  suivant 
la  direction  Oberhalbstein,  Parpan,  Coire,  Luziensteig  et 
le  Rodan.  Les  rivières  du  Rheinwald  et  de  la  vallée  du  Rhin 
antérieur  étaient  des  affluents  du  Rhin  occidental.  Les  val- 
lées n'étaient  pas  aussi  profondes  alors  qu'aujourd'hui.  La 
vallée  de  Coire  à  Reichenau,  la  gorge  du  Schyn  et  la  cu- 
vette de  Tiefenkastels  n'existaient  pas  encore.  Ces  sections 
furent  érodées  par  des  torrents,  et  lorsque  les  barrières 
furent  percées,  on  vit  à  Reichenau  le  Rhin  occidenlal 
dériver  dans  le  Rhin  oriental,  tandis  qu'au  Schyn  le  Rhin 
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oriental  dérivait  dans  le  Rhin  occidental;  la  vallée  de 
Parpan  et  celle  de  Kunkels  ayant  perdu  leurs  grandes  ri- 
vières, cessèrent  de  se  creuser  et  s'élevèrent 
même  quelque  peu,  en  plusieurs  endroits,  par 
suite  d'éboulements  latéraux.  La  Nolla  travaille 
actuellement  à  produire  un  phénomène  analo- 
gue: creusant  son  lit  avec  rapidité,  elle  finira 
par  séparer  complètement  le  Heinzenberg  du 
Piz  Beverin,  et  par  faire  dériver  dans  le  Rhin 
postérieur  le  cours  supérieur  de  la  Rabiusa, 
puisque  Safien  Platz  est  à  1200  m.  et  Thusis 
à  700  m.  d'altitude.  Le  Salienthal  inférieur  ne 
sera  plus  alors  qu'un  tronçon  de  vallée. 

Le  bassin  du  Rhin  inférieur  ne  comprend, 
outre  la  région  de  Coire,  que  le  Schanfigg  et 
le  Prâtigau.  La  direction  de  ces  deux  vallées 
est  l'O.-N.-O.,  tandis  que  la  direction  N.-E. 
domine  dans  l'Oberland,  et  la  direction  N. 
dans  les  Grisons  du  centre  ;  cela  provient  du 
fait  que  toutes  les  eaux  se  dirigent  vers  la  partie 
inférieure  de  la  vallée  du  Rhin,  base  commune 
d'érosion.  Les  chaînes  de  montagnes  se  dirigent 
aussi  vers  cette  dépression,  et  s'abaissent  gra- 
duellement au  fur  et  à  mesure  qu'elles  s'en  ap- 
prochent. Le  Schanfigg  et  le  Prâtigau  sont 
presque  en  entier  dans  les  schistes  lustrés, 
quoique  la  Plessur  ait  ses  sources  dans  la 
zone  du  Trias  et  de  la  serpentine  des  Grisons 
du  centre,  et  la  Landquart  les  siennes  dans  le 
massif  cristallin  de  la  Silvretta.  Comme  par- 
tout ailleurs,  dans  les  régions  des  schistes, 
l'on  trouve  ici  des  montagnes  aux  formes  ar- 
rondies, aux  pentes  relativement  douces,  cou- 
vertes jusque  très  haut  de  riches  prairies,  de  forêts,  d'al- 
pages et  de  nombreux  chalets,  mais  partout  aussi  on 
rencontre  des  torrents  dangereux,  des  gorges  profondes, 
des  couloirs  d'avalanches,  des  glissements  de  terrain  et 
des  fonds  de  vallée  dévastés,  surtout  dans  le  bas  Prâtigau. 
La  Landquart  a  été  canalisée,  comme  le  Rhin  postérieur 
dans  le  Domleschg,  et  le  pays,  autrefois  inculte,  est  au- 
jourd'hui couvert  de  vertes  prairies,  ainsi  que  son  nom 
l'indique.  Sans  être  une  vallée  à  étages  distincts,  le  Prâti- 
gau possède  un  certain  nombre  de  cluses,  entre  lesquelles 
la  vallée  s'élargit,  permettant  à  la  population  de  se  fixer 
tantôt  dans  le  fond  même  de  la  vallée,  sur  de  fertiles 
champs  d'alluvions,  tantôt  sur  de  hautes  terrasses  enso- 
leillées. Dans  cette  partie  de  son  cours,  la  pente  de  la 
Landquart  est  sensiblement  la  même  partout.  Ce  n'est 
que  plus  en  amont  qu'apparaît  la  formation  en  gradins  ; 
mais  cette  section  n'appartient  plus  aux  schistes  lustrés; 
elle  fut  autrefois  la  partie  supérieure  du  bassin  du  Land- 
wasser  de  Davos.  Seules,  quelques  vallées  latérales  du  Prâ- 
tigau sont  habitées.  Ces  vallées  sont  généralement  étroites 


renferment    de    riches   alpages    et   de    belles    forêts.    Le 
Schanfigg  est  tout  différent  du  Prâtigau.  Cette  vallée  n'est 
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et  resserrées  en  gorges,  surtout  dans  leur  partie  inférieure 
et  à  leur  débouché  dans  la  vallée  principale  ;  elles  se  ra- 
mifient pour  la  plupart   dans   leur  partie   supérieure,   et 
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qu'une  longue,  étroite  et  profonde  gorge  boisée,  ne  per- 
mettant la  construction  d'habitations  que  sur  ses  pentes 
ou  sur  les  terrasses  de  ses  versants,  du  versant  droit  sur- 
tout. Ces  versants  sont  coupés  de  nombreux  ravins,  for- 
çant les  routes  à  faire  d'interminables  détours.  Seule,  la 
haute  vallée  longitudinale  d'Arosa  s'élargit  en  cuvette  ver- 
doyante, parsemée  de  petits  lacs  et  entourée  de  monta- 
gnes aux  formes  pittoresques.  Les  calcaires,  les  schistes 
et  la  serpentine  alternent  ici  de  diverses  manières,  et 
produisent  une  grande  variété  dans  la  configuration  du 
sol  comme  dans  la  végétation. 

Le  bassin  de  l'Inn  offre,  à  bien  des  égards,  un  contraste 
frappant  avec  celui  du  Rhin.  Rappelons  d'abord    la  diffé- 
rence déjà  indiquée  pour  les  altitudes.  La  vallée  longitu- 
dinale du  Rhin  descend  de  1650  à  550  m.,  avec  une  alti- 
tude moyenne  de  980  m.  ;  l'Engadine  va  de  1800  à  1000 
m.,  avec  une  altitude  moyenne  de    1500  m.  La  pente  de 
cette  dernière  vallée  est  plus  douce  ;  elle  n'est  guère  que 
de  1  %,  celle  de  la  vallée  du  Rhin  étant  de  1  2/s  %•  La 
différence  est  plus  accentuée  dans   la  forme  des  courbes 
de  chute.  Celle  du   Rhin  est  normale, 
c'est-à-dire  que  la  déclivité  diminue  gra- 
duellement d'intensité,  d'amont  en  aval, 
tandis  qu'en  Engadine  cette  courbe  va 
en   augmentant;    la   pente   est    d'abord 
de  0,2  %  (dans  la  région  des  lacs),  puis, 
de  Celerina  à   Puntota  (Brail),  elle    est 
de  0,6  %,    et   de   Puntota    à    Martins- 
bruck  de   1,2  %.   C'est   donc   une  des 
rares  vallées  à  courbe  convexe  de  chute. 
(Voir  à  ce  sujet  Landwassertiial  :  Da- 
vos-Zùge.)    Cette    particularité    a   pour 
conséquence    un    renversement    de    la 
structure  ordinaire  des   vallées.   Géné- 
ralement   les    vallées    présentent    dans 
leur  partie  supérieure  d'étroits  chenaux, 
et  de   larges    plaines  dans  leur    partie 
inférieure;  ces  deux  formations  se  suc- 
cèdent plusieurs  fois  dans  les  vallées  à 
gradins.  Les  fonds  plats  possèdent  sou- 
vent des   lacs.    (Voir   les   articles    Aar, 
Linth,  Reuss,  Rhin,  Rhône,  Skez,  Tes- 
sin.)    Dans    l'Engadine,    c'est   le    con- 
traire qui  a  lieu;  nous  trouvons  les  par- 
ties étroites  au  bas  de  la  vallée  et,  dans  le  haut,  les  fonds 
plats  et  les  lacs.  Il  s'est  produit  ici  un  fait  analogue  à  celui 
indiqué  pour  la  vallée  du  Landvvasser.  L'Inn  doit  avoir  eu 
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autrefois  ses  sources  plus  au  S.-O.,  dans  le  val  Marozzo, 
actuellement  la  partie  supérieure  du  val  Bregaglia.  Les  émis- 
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saires  des  glaciers  d'Albigna  et  de  Forno  étaient  ses  pre- 
miers aftluents.  Un  barrage  transversal,  aux  environs  de 
Vicosoprano,  séparait  les  bassins  de  l'Inn  et  de  la  Maira. 
Celle-ci,  ayant  une  pente  et  une  force  érosive  beaucoup 
plus  grande  que  l'Inn,  coupa  bientôt  ce  barrage  naturel 
et  enleva  à  ce  cours  d'eau  ses  aftluents  supérieurs.  L'Inn 
étant  ainsi  appauvrie,  ne  put  déblayer  son  lit  des  ap- 
ports de  ses  aflluents  latérau-x.  Ces  apports,  demeurant 
dans  la  vallée  principale,  arrêtèrent  les  eaux  et  formè- 
rent peu  à  peu  un  lac.  A  son  tour,  ce  dernier  fut  par- 
tiellement comblé  par  les  apports  nouveaux  et  se  trouva 
bientôt  divisé  en  plusieurs  lacs,  ceux  de  Sils,  Silvaplana 
et  Saint-Moritz.  Le  remplissage  et  la  division  des  lacs 
continue  actuellement,  comme  on  peut  le  voir,  par  les 
délias  qui  se  forment  et  grandissent,  près  d'Isola,  à  la 
sortie  du  val  Fedoz,  et  près  de  Silvaplana.  Le  second  pa- 
lier, de  Celerina  en  aval  de  Ponte,  doit  avoir  été, 
lui  aussi,  le  bassin  d'un  lac  de  forme  allongée,  comblé 
depuis;  ce  palier  renferme  encore  aujourd'hui  des 
marécages  assez  considérables.  Plus  en  aval,  c'est- 
à-dire  depuis  Puntota,  l'Inn,  renforcé  par  de  nou- 
veaux affluents,  se  creuse  un  lit  plus  profond  et  a  une  pente 
presque  normale.  Cette  section  inférieure,  avec  son  che- 
nal étroit,  constitue  la  Basse-Engadine,  les  deux  paliers 
supérieurs  formant  la  Haute-Engadine.  Les  villages  sont 
situés  pour  la  plupart  sur  de  hautes  terrasses  ensoleillées 
de  la  rive  gauche,  d'autres,  moins  nombreux,  sont  cons- 
truits près  du  fond  de  la  vallée,  sur  des  cônes  de  déjec- 
tion ou  sur  de  basses  terrasses,  tels  Zernez,  Sus,  Schuls, 
Remiis  et  Martinsbruck.  Sur  la  rive  droite,  on  ne  compte 
que  Tarasp,  avec  quelques  hameaux  voisins.  Dans  la  Haute- 
Engadine,  par  contre,  les  villages  sont  dans  le  fond  de  la 
vallée,  mais  en  général  à  une  certaine  élévation,  le  long  de 
la  rive  gauche.  Dans  toute  la  vallée,  c'est  sur  le  versant 
gauche,  moins  rapide  que  le  versant  droit,  que  se  trouvent 
les  champs  et  les  prés  ;  l'autre  versant,  plus  à  l'ombre, 
est  couvert  de  forêts.  La  situation  des  habitations  et  la 
culture  du  sol  sont  étroitement  liées  à  la  topographie  de 
la  vallée,  à  sa  déclivité  et  à  la  largeur  de  sa  base.  Les  con- 
ditions géologiques  exercent  une  moins  grande  inlluence 
sur  les  habitations.  La  Haute-Engadine,  de  Maloja  à  Ponte, 
est  creusée  dans  des  roches  éruplives  (granit,  syénite, 
diorite)  et  dans  des  schistes  cristallins  (gneiss,  micaschistes 
etc.),  de  Ponte  jusque  près  de  Cinuskel,  dans  les  roches 
sédimenlaires,  sans  que  pour  cela  le  caractère  de  la  val- 
lée subisse  un  changement  sensible  ;  les  formes  des  mon- 
tagnes, celles  des  sommets  surtout,  indiquent  cependant 
le  changement  de  roches.  Le  caractère  de  la  Basse-Enga- 


dine est  aussi  le  même  sur  toute  la  longueur  de  la  vallée, 
quoiqu'elle  traverse  d'abord  le  gneiss,  les  schistes  amphi- 
boliques    et   des    roches   analogues,    et 
qu'elle  forme  ensuite  à  peu  près  la  li- 
mite entre  la  zone  des  schistes  lustrés 
et  celle  de  la  serpentine,  et  entre  celles 
du    calcaire    et    de    la    dolomite.    Une 
autre  différence,  très  sensible  entre  le 
bassin  du  Bhin  et  celui  de  l'Inn,  est  le 
peu  de  largeur  relative  de  ce  dernier.  Le 
réseau  fluvial  du  Bhin  est  très  ramilié, 
du  moins  d'un  côté,   celui  de  l'Inn  est 
peu  développé,  quoique  également  plus 
étendu   du  côté  droit  que  du  côté  gau- 
che. Cependant  ses  affluents  de  droite, 
le  Flatzbach,  venant  de  la   Bernina,  le 
Spôl,    arrosant  la  vallée  de  Livigno,  et 
la    Clemgia,    descendant    le    Scarlthal, 
sont   très  loin  d'avoir  l'importance  des 
affluents  de  la  rive  droite  du  Rhin.  Le 
principal  d'entre  eux,  le  Spôl,  n'a  pas  la 
longueur  de  la  Landquart.  Il  arrose  une 
belle  vallée  longitudinale,   semblable  à 
l'Engadine    moyenne  ;    la    partie  supé- 
rieure en  est  large  et  plate,  la  partie  in- 
férieure, gorge  étroite,  sauvage,  inhabi- 
tée, finit  en  vallée  transversale.  La  val- 
lée de  Livigno  est  très  ramifiée,  comme 
les  vallons  de   Scarl,  de  Chamuera,  Ca- 
sanna    et   d'autres    vallées    du    groupe 
de  l'Ofenpass.  Gorges  étroites  et  som- 
bres, en    amont  de  leur    débouché,  ces 
vallées    s'élargissent   généralement  et   se   couvrent  d'al- 
pages,   de   forêts,    ou  d'immenses    champs   d'éboulis   au 
pied  de  grandes  montagnes  calcaires.  Mais  il  manque  à 
ces  vallées  le  décor  des    grands   glaciers,  ce    décor  que 
possèdent  les  vallons  de  la  Bernina,  de  Morteralsch,  de 
Boseg,  de  Fex  et  de  Fedoz.  Les  courtes  vallées  des  grou- 
pes  de   l'Albula    et   de    la    Silvretta    montent    également 
presque   toutes    jusqu'aux  glaciers    et    amènent   à   l'Inn 
d'impétueux  affluents,  tels  ceux  des  vais  Bever,  Sulsanna, 
Susasca,  Tuoi,  ïasna,  Sinestra  et   du  Samnaun.  Ce  der- 
nier est  le   seul  val  possédant  un   palier  d'une  certaine 
étendue  avec  quelques    petits  groupes  d'habitations   per- 
manentes. 

Trois  des  vallées  transalpines  des  Grisons  appartien- 
nent au  bassin  du  Pô.  Ce  sont  :  Mesocco  avec  Calanca, 
Bregaglia  et  Poschiavo.  Une  quatrième  vallée,  le  Mïins- 
terthal,  appartient  au  bassin  de  l'Adige.  Toutes  quatre 
ont  une  forte  pente,  elles  descendent  au  S.,  au  S.-O.  et 
au  S.-E.  Ce  sont  des  vallées  à  gradins  où  les  cluses  alter- 
nent avec  de  larges  paliers.  Ces  cluses,  nommées  gé- 
néralement Porta  ou  Serra,  forment  pour  la  plupart  les 
limites  de  climat  et  de  végétation  entre  la  nature  italienne 
et  la  nature  alpestre,  ainsi  la  Serra  en  amont  de  Soazza 
dans  le  Mesocco,  la  Porta  près  Promontogno  dans  le 
Bregaglia  et  la  Motta  à  l'extrémité  inférieure  du  lac  de 
Poschiavo  dans  la  vallée  du  même  nom.  La  division  en 
gradins  est  la  plus  accentuée  dans  le  Bregaglia  ;  elle  est 
la  moins  sensible  dans  le  Mùnsterthal.  On  peut  diviser 
le  premier  en  trois  gradins  principaux  (val  Marozzo, 
Vicosoprano  et  Bondo-Caslasegna)  et  en  plusieurs  petits 
gradins  secondaires  (par  exemple  ceux  de  Cavrile,  de 
Casaccia,  etc).  Plusieurs  des  paliers  actuels  sont  proba- 
blement d'anciens  bassins  lacustres.  Le  Poschiavo,  aujour- 
d'hui encore,  possède  un  lac  assez  important  formé  par 
l'éboulement  de  la  Motta.  Les  débouchés  de  ces  vallées 
diffèrent  passablement,  le  Mesocco  se  perd  peu  à  peu  en 
une  large  plaine  dans  la  Riviera  du  Tessin,  le  Bregaglia 
s'ouvre  dans  la  plaine  de  Chiavenna  par  un  délilé  tantôt 
étroit,  tantôt  assez  large,  le  Poschiavo  et  le  Mùnsterthal 
se  terminent  par  des  gorges,  la  première  par  la  cluse  de 
Campocologno  s'ouvrant  sur  la  Valteline,  la  seconde  par 
la  célèbre  Calvenklause  débouchant  dans  la  vallée  de 
l'Adige.  Ces  vallées  sont  très  peu  ramifiées.  Seul  le  Me- 
socco possède  une  vallée  latérale  d'une  certaine  importance 
et  renfermant  quelques  villages.  Le  val  Calanca  dé- 
bouche dans  le  Mesocco  par  une  gorge  sinueuse,  puis 
remonte  parallèlement  à  celui-ci  en  gradins  successifs 
avec  quelques  paliers.  En  général,  les  villages  ne  se  trou- 
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vent  pas  dans  le  fond  de  la  vallée,  mais  sur  de  hautes  ter- 
rasses latérales  et  ensoleillées.  Les  autres  vallées  latéra- 
rales  du  Mesocco  ne  sont  que  des  vallons 
boisés  ou  couverts  d'alpages  sans  popula- 
tion permanente.  Les  cols  qui  conduisent 
en  Italie  (à  Chiavenna  et  sur  le  lac^de 
Corne)  sont  peu  fréquentés.  Du  côté  S.,  le 
Bregaglia  a  trois  vallons  latéraux,  remon- 
tant très  haut  dans  les  régions  glaciaires 
et  ne  possédant  que  peu  d'alpages.  Ce  sont 
les  vais  Bondasca,  Albigna  et  Muretto- 
Forno  ;  les  deux  derniers  sont  presque 
entièrement  occupés  par  de  puissants  gla 
ciers  qui  comptent  parmi  les  plus  grands 
du  massif  de  la  Bernina.  Le  Poschiavo  et 
le  Mûnsterthal  sont  encore  plus  pauvres  en 
vallées  latérales.  Le  premier  ne  compte 
guère  que  le  val  di  Campo,  que  traverse 
le  sentier  du  col  de  Viola  conduisant  dans 
le  val  Viola  et  à  Bormio.  Le  Mûnsterthal 
a  le  val  Muranza  que  suit  la  nouvelle 
route  de  l'Umbrail  conduisant  au  Stelvio 
et  le  val  d'Avigna  qui  aboutit  au  col  de  la 
Cruschetta  se  dirigeant  sur  Scarl  et  Schuls. 
Un  autre  passage,  moins  important,  le 
Dossradond,  relie  le  Mûnsterthal  au  val  da 
Fraele  (Mùnsteralpen)  et  à  San  Giacorno 
di  Fraele  La  vallée  des  Mùnsteralpen 
appartient  politiquement  au  Mûnsterthal 
quoiqu'elle  descende  sur  l'Italie  en  décri- 
vant une  courbe  très  accentuée. 

Si,  dans  les  Grisons,  les  ruisseaux  et  les  rivières  sont 
nombreux,  les  lacs  y  sont  peu  importants.  C'est  le  seul 
canton  alpestre  dont  les  limites  n'atteignent  nulle  part  la 
lisière  des  Alpes  et  qui  n'ait,  par  conséquent,  aucune  part 
aux  grands  lacs  subalpins.  Les  quelques  lacs  de  vallée  qu'il 
possède  sont  de  peu  d'étendue  ;  ils  ne  se  trouvent  que  dans 
la  Haute-Engadine,  à  Davos  et  dans  le  Poschiavo.  Ce  sont, 
comme  nous  l'avons  dit,  des  lacs  dus  à  des  barrages,  for- 
més soit  par  les  alluvions  de  ruisseaux  latéraux,  comme 
les  lacs  de  la  Haute-Engadine  et  de  Davos,  soit  par  un 
éboulement,  comme  le  lac  de  Poschiavo.  Leur  profondeur 
n'est  pas  considérable  :  le  lac  de  Sils  a  71  m.,  celui  de 
Silvaplana  77  m.,  celui  de  Saint  Moritz  44  m.,  celui  de 
Poschiavo  84  m.  et  celui  de  Davos  54  m.  A  l'exception 
du  lac  de  Poschiavo,  ils  sont  tous  situés  dans  le  haut 
des  vallées  et  n'ont,  par  conséquent,  que  peu  d'impor- 
tance comme  régulateurs  et  purificateurs  des  rivières. 
Les  autres  lacs  de  vallées  sont  tous  très  petits.  Les  lacs  de 
montagne  sont  très  nombreux  et  se  trouvent  sur  les  cols, 
dans  de  hautes  niches,  dans  de  petits  vallons  ou  sur  les 


bassin  du  Rhin,  157  à  celui  de  l'Inn,  73  à  celui  du  Pô  et 
9  à  celui  de  l'Adige.  527  sont  situés  entre  1800  et  2800  m. 
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terrasses  des  versants.  Il  s'en  rencontre  partout  dans  le 
canton.  Le  nombre  total  des  lacs,  lacs  de  vallée  et  de  mon- 
tagne, est  de  590  dans  les  Grisons  ;  351  appartiennent  au 
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d'altitude,  53  seulement  sont  à  une  altitude  inférieure  et 
10  à  une  altitude  plus  élevée.  La  région  alpine  comprise 
entre  1700  et  2300  m.  en  compte  200,  la  région  subnivale 
(2300-2700  m.)  310.  Ces  lacs  sont  de  si  peu  d'étendue  que 
les  351  nappes  lacustres  du  bassin  du  Rhin,  par  exemple, 
n'ont  ensemble  qu'une  superficie  de  4,10  km2  (=  la  superfi- 
cie du  lac  de  Sils)  ;  ils  représentent  à  peine  le  1  °°/00  du 
bassin  entier  du  Rhin  grison  et  n'ont  ainsi,  en  moyenne, 
pas  plus  de  1  ha.  d'étendue.  Ils  sont  tantôt  isolés,  tantôt 
groupés  ;  tels  les   lacs  situés  sur  les  cols  de  la  Bernina, 
Flûela,  Albula,  Julier,  San  Bernardino,  sur   la   Siarra  du 
Badus,  sur  la  terrasse  de  Laiblau,  au  N.-O.  de  Santa  Maria, 
sur  le  Lukmanier,  sur  le  Curaletschhorn,  près  Vais,  sur 
leséboulis  de  Flims,  sur  la  Lenzerheide  (Heidsee),  près  du 
Piz  d'^Ela  (les  Lajets),  sur  la  terrasse  de  Scalotta  à  10.  de 
Marmels,  sur  le  Stallerberg  (les  Flûhseen),  sur  le    Band 
près  Avers,  dans  le  massif  des  Surettahôrner,  au  S.-E.  de 
Splùgen,  dans  le  val   Duana,  dans  le  val  Muretto  (lac  de 
Cavloccio),  sur  le  col  Lunghino,  au-dessus  de  la  Maloja, 
et  dans  la  chaîne  du  Piz  Lagrev,  dans  celle  du    Piz  Cor- 
vatsch,   puis  les  Lais  Raveisch,  dans  le  massif  du  Kesch, 
les  petits  lacs,  dans  le  cirque  de  Macun, 
près  du  Piz  Nuna,  les  Laisda  Rims  près 
du  Piz  Lischanna  et   le   Lai   da  Rims, 
près  du  Piz  Umbrail,  ceux  d'Arosa,  du 
Matlishorn,   et  du   Kistenstein   dans  la 
chaîne  du  Hochwang,  dans  le  Flàscher- 
thàli,  près  du  Falknis,  le  Partnunersee, 
au  pied  de  la  Sulzlluh,  les  Jôriseen  et  les 
lacs  du  Seethal  dans  la  région  des  sour- 
ces   de    la    Landquart,    etc.    Tous    ces 
lacs,  y  compris  ceux  de  l'Engadine,  di- 
minuent peu  à  peu  en  étendue  comme 
en  profondeur;   la  plupart  se  comblent 
par  les  alluvions  des   cours   d'eau   qui 
s'y  déversent;   quelques-uns  diminuent 
par  le  creusage  continu  du  lit  de  leurs 
aflluents  ou  par  la  formation  progres- 
sive de  marécages  sur  leurs  rives.  Beau- 
coup ont  déjà  disparu  et  ont  laissé  des 
traces  dans  les  fonds  des  vallées  ou  dans 
des  marécages.  Pour  les  montagnes,  les 
lacs  sont  un  décor  de  jeunesse  qui  dis- 
paraît avec  le  temps. 

Climat  et  flore.    Le   climat  du  can- 
ton  des   Grisons  est,   dans  son  ensem- 
ble,  celui   d'une  haute  contrée  monta- 
gneuse, mais  il  présente  de  nombreuses  variations  selon 
l'altitude  et  l'exposition  des  localités.  Il  existe  de  grandes 
différences,  entre  l'Engadine  et  le  Bregaglia  par  exemple, 
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entre  le  Rheinwald  et  le  Mesocco  ou  entre  Davos  et  Coire. 
L'Engadine,  Davos,  le  Rheinwald,  l'Oberland  grison  ont  le 
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climat  caractéristique  des  hautes  régions;  le  Mesocco, 
Bregaglia  et  Poschiavo  ont  celui  des  vallées  transalpines, 
profondément  découpées  et  tournées  au  S.;  la  contrée  de 
Coire,  le  Domleschg  et  le  bas  Pràtigau,  le  climat  des  val- 
lées septentrionales  des  Alpes  exposées  au  fôhn.  Entre  ces 
trois  types  principaux  de  climats,  se  trouvent  tous  les  de- 
grés intermédiaires.  La  partie  inférieure  de  la  vallée  du 
Rhin,  spécialement  la  contrée  de  Coire,  jouit  d'un  climat 
relativement  doux,  ce  que  prouvent  les  chiffres  suivants  : 
Moyenne  annuelle.  Janvier.  Juillet.  Minimum.  Maximum. 

Coire        8,4°  -  1,4°    17,6°       -  14,4°  31,1° 

Coire  est  donc,  au  point  de  vue  climatique,  aussi  favo- 
risé que  Zurich  ;  situé  plus  bas,  et  dont  la  température 
moyenne  annuelle  est  de  8,5°.  Cette  température  relative- 
ment élevée  est  due  au  fôhn,  à  la  configuration  de  la  val- 
lée et  peut-être  aussi  à  la  haute  altitude  générale  des  Gri- 
sons. Ces  mêmes  causes  influent  également  sur  l'humidité 
de  l'air,  sur  la  nébulosité  et  sur  la  précipitation  pluviale. 
Coire  a  un  air  plus  sec,  un  ciel  plus  souvent  clair,  et  moins 
de  pluie  que  Zurich  ;  la  moyenne  de  la  nébulosité  est  de 
5  dixièmes  de  la  voûte  céleste,  la  quantité  moyenne  annuelle 
de  pluie  est  de  828  mm.,  tandis  que  Zurich  a  une  nébulosité 
de  6  dixièmes  et  reçoit  1176  mm.  de  pluie.  Cette  partie 
du  Rheinthal  se  rapproche  donc  de  la  vallée  inférieure  du 
Rhône,  qui  a  encore  une  moindre  précipitation  aqueuse 
(650-750  mm.  de  Sion  à  Martigny).  Cette 
douceur  du  climat  permet  la  culture 
de  la  vigne  sur  les  pentes  de  la  rive 
droite  du  fleuve.  Le  Compléter  blanc, 
de  Malans  est,  dit-on,  le  vin  le  plus  ri- 
che en  alcool  que  produise  la  Suisse. 
D'autres  vignobles ,  beaucoup  moins 
étendus,  se  rencontrent  à  Reichenau 
et  près  du  château  d'Ortenstein,  dans 
le  Domleschg.  Autrefois,  la  vigne  re- 
montait jusqu'à  Thusis.  On  trouve,  ici 
et  là,  quelques  châtaigniers  dans  la  ré- 
gion de  Coire  et  dans  le  Domleschg. 
D'après  Christ,  ce  n'est  peut-être  que 
la  trop  grande  sécheresse  qui  empêche 
le  développement  de  cet  arbre  en  forêts. 
Les  fidèles  compagnons  du  châtaignier 
en  Suisse,  le  Cyclamen  europseum  et 
le  Prirnula  acaulis,  croissent  aussi 
dans  cette  zone.  Dans  son  Pflanzenle- 
ben  der  Scliweiz,  Christ  cite,  comme 
preuve  d'un  climat  privilégié,  toute  une 
série  de  plantes  qui  appartiennent  aux 
vallées  S.  et  S.-E.  des  Alpes.  Ce  sont,  en 
particulier,  Echinospermum  deflexum,  Galinm  tenerum, 
Galium  riibrum,  Anémone  monlana,  Tommasinia  verli- 
cillaris  et  Laserpitium  Gaudini,  caractéristiques  de  la 


flore  de  Coire  ;  les  pentes  rocheuses,  arides  et  ensoleillées, 
sont  recouvertes  de  Coronilla  Emerus,  Astragalus  mons- 
pessulanus,  Oxytropis  pilosa,  Colutea  arborescens 
et  Ononis  rotundifolia  qui  se  retrouvent  dans  le 
Valais  et  le  Tyrol  méridional  avec  d'autres  buis- 
sons et  arbrisseaux.  Un  autre  groupe  prouve  l'in- 
fluence orientale  sur  la  flore  du  Rheinthal  :  le 
Dorycnium  suffrulicosum,  Rhamnus  saxatilis, 
Thesium  roslratum  et  Ranunculus  polyanthe- 
mus,  plantes  qui  toutes  atteignent  ici  leur  limite 
occidentale.  On  constate  donc,  dans  la  flore  de 
Coire,  un  mélange  d'éléments  subalpins,  tyroliens, 
adigiens  et  danubiens.  La  flore  des  vallées  méri- 
dionales ne  s'avance  guère  au  delà  de  Coire  dans 
le  haut  pays  rhétien.  Dans  le  Domleschg  déjà  on 
trouve  bien  peu  de  représentants  de  cette  flore;  le 
climat  y  est  pourtant  encore  très  doux,  puisqu'on  y 
trouve  un  vignoble  à  Ortenstein  et  de  nombreuses 
treilles,  ainsi  que  quelques  châtaigniers  et  mûriers. 
Autrefois,  on  y  cultivait  le  tabac  avec  succès.  Ici, 
comme  dans  le  bas  Pràtigau,  la  culture  des  arbres 
fruitiers  a  une  grande  importance;  on  en  exporte 
au  loin  les  produits.  Les  noyers  sont  nombreux  et 
remarquables  souvent  par  leur  grosseur  et  leur 
beauté.  La  culture  du  maïs  et  des  céréales,  qui, 
au  moyen  âge,  s'étendait  jusque  dans  la  Haute-En- 
gadine,  a  reculé  partout  devant  la  culture  des  four- 
rages. Les  arbres  fruitiers,  avec  quelques  champs 
de  seigle  et  d'orge,  montent  jusqu'à  Klosters.  D'autres 
régions,  favorisées  au  point  de  vue  climatique,  sont  les 
bassins  encaissés  d'Ilanz  (720  m.)  et  de  Tiefenkastels  (860 
m.),  où  l'on  rencontre  encore  quelques  céréales  et  des  ar- 
bres fruitiers. 

Plus  on  s'élève,  plus  le  climat  devient  rude.  La  moyenne 
annuelle  de  la  température  est,  à  Thusis,  (720  m.)  de  7,8°, 
à  Klosters  (1200  m.)  de  4,7°,  à  Platta,  dans  le  val  Medels 
(1380  m.)  de  3,6°,  au  Splûgen  (1480  m.)  de  3,1°.  Ces  qua- 
tre dernières  stations  ont  donc  déjà  le  climat  du  haut 
pays,  qui  est  encore  plus  caractérisé  dans  l'Engadine  et 
les  vallées  adjacentes  au  N.  On  constate  ici  les  températu- 
res suivantes  : 


Moyenne  annuelle. 

Janvier. 

Juillet. 

Différence. 

Schuls  (1200  m.)           5,2° 

—  6,0° 

15,5° 

21,5° 

Sils-Maria  (1810  m.)      1,5° 

-8,0° 

11,3° 

19,3° 

Davos  (1560  m.)             2,8° 

-  7,2° 

12,2° 

19,4° 

Righi  (1800  m.  pour 

comparaison)                  1,7° 

-4,8° 

9,7° 

14,5° 

Ces  hautes  stations  se  distinguent  par  la  sécheresse  et  la 
pureté  de  l'air,  la  nébulosité  restreinte,  la  faible  quantité 
d'eau  tombée,  la  forte  insolation  et  la  grande  chaleur  du 
sol.  Les  écarts  journaliers  et  annuels  de  température  sont 
très  considérables  ;  ainsi  à  Davos  et  dans  l'Engadine,  la  dif- 
férence entre  les  moyennes  de  janvier  et  de  juillet  est  de  5 


Le  canton  des  Grisons.  Lenzerheide  et  Piz  Curvèr. 


à  7°  plus  forte  que  celle  du  sommet  du  Righi.  Les  hautes 
vallées  grisonnes  ont  donc  des  hivers  relativement  froids 
et  des  étés  chauds,  ce  qui  provient,  d'un  côté,  d'une  forte  in- 
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solalion,  de  l'autre,  de  l'intensité  du  rayonnement,  favorisé, 
comme  dans  tous  les  hauts  pays,  par  la  raréfaction  de  l'air. 


Le  canton  des  Grisons.  Arosa. 

La  hauteur  moyenne  du  baromètre  est  à  Sils-Maria  de  612 
mm.,  à  Davos  de  632  mm.,  tandis  qu'elle  est  à  Coire  de 
710  mm.,  à  Zurich  de  720  mm.  Dans  ces  hautes  contrées 
l'insolation  est  si  forte  que,  par  les  jours  clairs  d'hiver, 
on  supporte  facilement  de  très  basses  températures.  Les 
indigènes  et  les  étrangers  ne  sont  pas  incommodés  par 
des  froids  de  —  5°  et  — 10°  ;  on  peut  même  s'asseoir  devant 
les  habitations  sans  être  plus  chaudement  habillé  que 
dans  les  appartements  chauffés.  Aussitôt  le  soleil  disparu, 
le  rayonnement  prend  le  dessus  et  le  froid  se  fait  sentir. 
C'est  aussi  le  cas  lorsque  souffle  le  vent;  lorsque  l'humi- 
dité de  l'air  augmente,  cette  augmentation  compense 
l'insolation.  La  fréquence  d'un  temps  calme,  consé- 
quence de  la  protection  des  montagnes  environnantes, 
la  sécheresse  de  l'air  provenant  de  l'altitude  élevée  et  de 
l'étendue  du  haut  pays,  qui  donnent  au  climat  un  carac- 
tère continental,  expliquent  donc,  d'une  part,  les  grands 
écarts  de  température,  d'autre  part,  la  faiblesse  des  préci- 
pitations atmosphériques.  D'où  que  souffle  un  vent  hu- 
mide, il  se  débarrasse  toujours  d'une 
grande  partie  de  son  humidité,  sur  le 
côté  extérieur  des  chaînes  de  montagnes 
avoisinantes,  avant  d'atteindre  les  hautes 
vallées  rhétiennes.  L'Engadine  est,  avec 
le  Valais,  la  contrée  la  plus  pauvre  en 
pluies  de  la  Suisse.  Dans  la  Basse-En- 
gadine  et  dans  l'Engadine  centrale,  la 
précipitation  annuelle  est  de  60  cm.;  à 
Tiefenkastels  comme  à  Coire,  elle  est  de 
80-90  cm.  À  mesure  qu'on  se  rapproche 
des  régions  plus  riches  en  pluies  du 
Bregaglia,  du  Mesocco,  du  Pratigau  et 
du  Gothard,  la  précipitation  augmente  : 
Sils-Maria  et  Davos  reçoivent  100  cm., 
Tavetsch  et  le  Rheinwald  120-150  cm. 
d'eau  de  pluie.  En  comparaison  des 
Alpes  septentrionales  et  du  Tessin,  ces 
chiffres,  comme  ceux  des  vallées  du 
Rhin  et  de  l'Inn,  ne  sont  pas  considé- 
rables (Glaris  a  jusqu'à  170  cm.,  l'Ober- 
land  bernois,  le  Gothard  et  le  Tessin 
jusqu'à  200  cm.).  Une  grande  partie  de 
cette  précipitation  tombe  naturellement 
en  neige  dans  le  haut  pays  grison.  Fa- 
vorisé souvent,  durant  des  semaines, 
d'un  splendide  soleil,  l'hiver  est,  pour 
beaucoup  d'habitants  des  Grisons,  la 
plus  belle  saison  de  l'année. 

Le  caractère  continental  du  climat,  clans  le  haut  pays 
inllue    naturellement  sur  la    flore.   Le    hêtre,  ce  repré 


sentant  du  climat  maritime,  ne  se  rencontre  que  ra- 
rement dans  les  Grisons.  Dans  le  Hheinthàl,  on  le  voit 
monter  jusqu'à  Reichenau,  Versam  et 
Schleuis,  dans  le  Schanfigg  jusqu'à 
Langwies,  et  dans  le  Pratigau  jusqu'au- 
dessus  de  Klosters.  Tout  le  reste  du 
canton  en  est  privé.  Les  essences  ca- 
ractéristiques des  hautes  vallées  grison- 
nes sont  le  mélèze  et  l'arolle,  comme 
dans  toute  la  région  des  Alpes  orienta- 
les ;  on  les  retrouve,  dans  les  Carpathes 
centrales  et  en  Sibérie,  mais  ils  man- 
quent totalement  aux  pays  humides  de 
l'Europe  du  N.-O.  (y  compris  la  Scandi- 
navie). Le  mélèze  se  rencontre  partout 
dans  les  Grisons.  Dans  le  Rheinthal  in- 
férieur, dans  le  Schaniigg  et  dans  le 
Pratigau,  ainsi  que  dans  les  vallées 
transalpines  (Mesocco,  Bregaglia,  Pos- 
chiavo  et  Munster),  il  forme  rarement  des 
groupes  considérables,  mais  est  presque 
toujours  mêlé  à  d'autres  essences,  le  plus 
souvent  au  sapin  rouge  et  à  l'arolle,  dans 
le  bassin  du  Rhin  inférieur  et  dans  le 
Pratigau,  au  hêtre.  Ce  mélange  du  hêtre 
et  du  mélèze  est  remarquable;  il  donne 
un  cachet  particulier  à  cette  partie  des 
vallées,  et  les  caractérise  comme  étant 
encore,  d'une  part,  sous  l'inlluenceducli- 
matmaritime  occidental,  et,  d'autre  part, 
comme  participant  au  climat  continental  du  haut  pays  rhé- 
tien.  Dans  l'intérieur  du  canton,  le  mélèze  croit  plutôt  à  la 
lisière  des  bois  ou  librement  dans  les  endroits  ensoleillés. 
L'arolle  est  encore  plus  solitaire  que  le  mélèze.  Il  ne  forme 
que  de  petits  bois  ou  bosquets  entre  les  mélèzes  et  les  sa- 
pins. Il  se  trouve  partout  à  une  certaine  altitude  et  marque 
souvent,  seul,  la  limite  supérieure  des  arbres.  Le  mélèze 
occupe  fréquemment  le  versant  sec  et  ensoleillé  de  la  val- 
lée, tandis  que  l'arolle  croit  sur  le  versant  humide  et  om- 
breux. Christ  appelle  ces  deux  arbres  des  arbres  asiatiques 
et  les  oppose  aux  deux  arbres  européens,  le  sapin  rouge  et 
le  sapin  blanc.  Le  sapin  rouge  forme  de  grandes  forêts  ser- 
rées, montant  parfois,  associé  au  mélèze  et  à  l'arolle,  jus- 
qu'à la  limite  de  la  zone  forestière.  Le  sapin  blanc  est 
également  une  espèce  de  l'Occident  maritime  ;  il  aime 
l'humidité  et  ne  croît  que  dans  les  montagnes  de  l'Eu- 
rope occidentale  et  méridionale,  évitant  le  climat  con- 
tinental. Il  ne  se  rencontre  donc  qu'en  quelques  exem- 
plaires  isolés   dans  l'Engadine   (près   de   Scanfs  jusqu'à 
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1630  m.  d'altitude).  Dans  le  bassin  grison  du  Rhin,  on 
le  trouve  presque  partout  au-dessous  de  1500  m.,  ja- 
mais   cependant    en    forêt  compacte;    il   est    disséminé 
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ou  en  petits  groupes  dans  les  forêts  de  sapin  rouge. 
Il  est  plus  fréquent  dans  les  vallées  transalpines,  et  at- 
teint son  point  culminant  en  Suisse 
dans  le  val  Bregaglia  à  1880  m.  Compa- 
rativement au  mélèze,  à  l'arolle,  aux  sa- 
pins rouge  et  blanc,  les  autres  essences 
a  aiguilles  sont  peu  importantes.  La  va- 
riété à  haute  tige  du  pin  de  montagne 
(Pinus  montana  f.  uncinata)  croit  à  la 
Lenzerheide,  entre  Laret  et  Davos,  à 
l'Ofenpass  et  en  Engadine.  C'est  un  ar- 
bre de  l'Europe  occidentale,  en  particu- 
lier des  Pyrénées.  Dans  les  marais  éle- 
vés croit  la  variété  des  tourbières  (Pi- 
nus  montana  f.  uliginosa),  et  à  la  limite 
supérieure  des  forêts,  dans  les  monta- 
gnes schisteuses,  la  variété  Pumilio. 
Dans  les  Alpes  calcaires,  il  est  remplacé 
par  l'aune  vert  (Alnus  viridis).  La  va- 
riété septentrionale  du  pin  sylvestre 
(Pinus  silvestris  f.  Frieseana)  ne  se 
trouve  que  rarement  au  milieu  de  pins 
de  montagne.  Le  pin  sylvestre  ordi- 
naire est  plus  fréquent  dans  les  endroits 
bas.  Il  forme  même  une  belle  forêt  près 
de  Reichenau,  dans  le  Rheinthal.  Les 
essences  feuillues  n'ont  pas  la  même  im- 
portance que  les  essences  à  aiguilles. 
Le  hêtre  seul  constitue  des  forêts  et  cela 
uniquement,  comme  nous  l'avons  dit, 
dans  le  bassin  du  Rhin  inférieur.  Le  chê- 
ne pédoncule  (Quercus  pedunculata)  ne 
se  rencontre  que  rarement,  et  plus  ou  moins  rabou- 
gri ;  l'érable  sycomore  (Acer  Pseudoplatanus)  est  plus 
fréquent  sur  les  pâturages  ou  à  la  lisière  des  forêts  ; 
viennent  ensuite  le  frêne,  l'orme,  le  tilleul,  le  bouleau, 
l'aune,  le  sorbier,  le  merisier,  le  peuplier,  le  saule.  Divers 
arbrisseaux  et  des  buissons  recouvrent  le  sol  des  forêts, 
Rhododendron,  Vacciniées ,  Êricacées ,  Rosacées,  etc., 
plusieurs  rentrent  dans  les  formes  subalpines.  Le  centre 
du  canton  est  riche  en  prés  'et  en  prairies  couvertes  de 
plantes  alpines  aux  brillantes  couleurs.  A  la  fin  de  juin, 
au  dire  de  Christ,  il  n'y  a  pas  en  Suisse  de  contrée  com- 
parable à  celle-là,  tant  par  la  variété  des  teintes  que  par 
l'abondance  des  fleurs.  (Pour  la  description  et  la  carac- 
téristique de  cette  flore,  voir  Engadine.) 

Au  troisième  type  de  climat  appartiennent  les  vallées  du 
versant  S.  des  Alpes,  Mesocco-Calanca,  Bregaglia,  Pos- 
chiavo  et  Munster,  formant  une  région  beaucoup  moins 


1250  m.),  d'autre  part,  de  la  vallée  de  l'Adige  par  son  in- 
clinaison à    l'E.  Les  trois  autres    vallées  ont,  dans  leur 


Le    canton  des  Grisons.  Sankt  Antônien-Castels. 

étendue  que  les  deux  précédentes.  Pour  le  climat  et  la  vé- 
gétation, le  Munsterthal  se  rapproche,  d'une  part,  de  l'En- 
gadine  par  sa  haute  altitude  (le  point  le  plus  bas   est  à 


Le  canton  des  Grisons.  Dans  le  Pratigau  :  Mezaselva. 


partie  inférieure,  une  végétation  de  caractère  nettement 
italien.  Elles  possèdent  la  vigne,  le  châtaignier,  le  mûrier, 
le  figuier,  le  pécher,  le  noyer  et  nombre  d'autres  végétaux 
du  Midi.  Les  étages  supérieurs  de  ces  vallées  présentent 
le  caractère  rude  et  sévère  de  la  montagne  ;  les  arbres  à 
aiguilles  et  les  pâturages  y  remplacent  les  champs  de  cé- 
réales et  les  arbres  fruitiers.  Le  passage  d'une  région  à 
l'autre  est  presque  subit.  A  peu  de  distance,  en  franchis- 
sant le  seuil  rocheux  de  Soazza,  dans  le  Mesocco,  ou  la 
Porta,  près  de  Promontogno,  dans  le  Bregaglia,  ou  encore 
la  Motta,  au  S.  du  lac  de  Poschiavo,  on  passe  de  la  région 
des  mélèzes  et  des  arolles  à  celle  des  châtaigniers,  du 
pays  des  rhododendrons,  des  airelles,  du  Primula  far't- 
nosa  et  de  X'Astrantia  major,  à  celui  des  grenades 
et  des  abricots,  du  Rhododendron  ponticum,  de  \  Evony- 
mus  japonicus  et  des  hortensias.  On  peut  juger  du  cli- 
mat de  cette  région  par  les  chiffres  notés  pour  Castasegna 
(700  m.). 

Température.  Moyenne   Pluie.    Nébulo- 
Janvier.  Juillet,  annuelle.  site. 

0,3°  18,1°  9,4°  150  cm.  5,1 
Brusio  (750  m.)  accuse  à  peu  près  la  même 
température  ;  le  bas  Mesocco  est  encore 
plus  chaud.  Ce  qui  distingue  surtout  ces 
vallées  méridionales  de  la  Suisse  orien- 
tale ,  c'est  la  forte  précipitation  pluviale 
avec  une  grande  insolation.  Avec  un 
ciel  aussi  pur,  la  chute  des  pluies,  à  Casta- 
segna, est  presque  le  double  de  celle  de 
Coire.  La  pluie  y  tombe  à  torrents,  en  cour- 
tes averses  suivies  ;  peu  d'instants  après, 
se  produit  un  subit  éclaircissement  du  ciel. 
Les  longues  pluies,  avec  un  ciel  couvert 
pendant  un  ou  plusieurs  jours,  y  sont  très 
rares.  L'éclaircissement  du  ciel,  ainsi  que 
la  diminution  de  l'humidité  de  l'air,  y  sont 
l'effet  du  fôhn  du  N.,  spécial  aux  vallées 
transalpines  et  surtout  fréquent  dans  le 
val  Bregaglia.  La  pluie  —  qui,  dans  le  Me- 
socco atteint  annuellement  plus  de  200  cm. 
—  est  amenée  par  les  vents  chauds  du 
Sud,  tandis  que  les  vents  du  Nord  sont 
arrêtés  par  le  rempart  des  Alpes.  On  y 
jouit  d'un  été  chaud  et  d'un  hiver  doux. 
L'abondance  de  la  pluie  et  le  soleil  y  favo- 
risent la  végétation  des  plantes  méridionale,  et  le  sol 
humide  et  frais  est  propice  à  la  croissance  des  plantes 
alpestres. 
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Cette  division  horizontale,  quant  au  climat  et  à  la  Ilore, 
en  trois  zones  principales  (Rheinthal  inférieur,  haut  pays 
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Le  canton  des  Grisons.  Le^Klosterserthal. 

central  et  vallées  transalpines),  doit  être  complétée  par  un 
aperçu  des  régions  dans  le  sens  vertical.  On  divise  géné- 
ralement le  versant  N.  des  Alpes  suisses  en  5  régions  : 
1°  la  région  de  la  vigne  jusqu'à  550  m.,  2°  la  région  du 
hêtre  jusqu'à  1300  m.,  3°  la  région  du  sapin  jusqu'à  1800 
m.,  4°  la  région  des  pâturages  jusqu'à  2600  m.  et  5°  la  ré- 
gion des  neiges.  On  peut  s'en  tenir  à  cette  division  pour 
la  partie  N.-E.  du  canton,  où  la  vigne  monte  cependant 
jusqu'à  600  m.  et  le  sapin  jusqu'à  1900  m.  Pour  tout  le 
reste  du  canton,  cette  échelle  doit  être  modifiée,  car  il  n'y 
a  pas  de  région  du  hêtre,  et  les  limites  d'altitude  sont  dif- 
férentes. Les  frères  Schlagintweit  et  Christ  ont  démontré, 
pour  la  Suisse  spécialement,  que  les  limites  de  végétation 
s'élèvent  avec  l'altitude  générale  du  pays.  Nous  l'avons  vu, 
le  canton  des  Grisons  est  une  contrée  de  très  forte  altitude 
générale;  aussi,  tandis  que  la  limite  des  forêts  atteint,  dans 
le  Toggenbourg,  par  exemple,  1600  m.,  elle  monte  dans 
la  région  [de  Coire  à  1800  m.,  dans  le  haut  Pràtigau  et 
dans  le  Schanfigg  à  1900  m.,  à  Davos  à  2000  m.,  dans  la 
vallée  supérieure  de  l'Albula  à  2100  m.  et  dans  l'Engadine 
à  2100-2200  m.  La  limite  inférieure  des  nei- 
ges est  au  Sântis  à  2450  m.,  au  Glàrnisch  à 
2500  m.,  dans  le  massif  Tôdi-Hausstock-Sar- 
dona  à'2700  m.,  dans  le  massif  de  la  Silvretta 
à  2750  m.,  dans  celui  du  Kesch-Vadret  à 
2820  m.  et  dans  celui  de  l'Err  et  de  la  Ber- 
nina  à  2950  m.  Les  autres  limites  de  régions 
ont  une  échelle  d'élévation  semblable.  Au 
N.  des  Alpes,  la  culture  des  céréales  ne 
monte  guère  plus  haut  que  1200  m.,  dans  la 
partie  supérieure  du  Vorder  Rheinthal  (Ta- 
vetsch),  l'orge  et  l'avoine,  le  chanvre  et  le 
lin,  la  pomme  de  terre  et  divers  légumes 
croissent  jusqu'à  1600  m.,  en  Engadine  et 
dans  le  Munsterthal,  dans  les  endroits  abri- 
tés, jusqu'à  1700  et  même  1800  m.  Dans  la 
Basse-Engadine,  de  nombreux  champs  de 
céréales  s'étendent  sur  les  terrasses  de  la 
rive  gauche,  de  Guarda  jusqu'à  Schleins,  et 
leurs  produits,  d'après  le  témoignage  de 
Sererhard,  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  de 
la  vallée  de  l'Adige.  Autrefois,  cette  culture 
avait  plus  d'importance,  et  la  Basse-Enga- 
dine doit  avoir  cultivé  le  seigle.  Des  pom- 
miers remontent  jusqu'à  Sent  et  La  vin,  donc 
au-dessus  de  1400  m.;  des  cerisiers  dont  les 
fruits,  il  est  vrai,  ne  mûrissent  que  vers  la 
fin  d'août,  croissent  jusqu'à  1800  m.  Au 
moyen  âge,  on  voyait  des  vignes  près  de 
Remiis,  à  1200  m.  d'altitude.  Le  recul  de  ces  différentes 
cultures  est  plutôt  l'effet  de  causes  économiques  que  de 
causes    climatiques.   On  peut  donc,   pour   le   haut  pays 


rhétien,  distinguer  les  régions  suivantes,  les  limites  va- 
riant de  quelques  centaines  de  mètres  entre  le  Rhein- 
thal inférieur  et  l'Engadine  :  1°  la  ré- 
gion agricole,  limite  supérieure  moyenne 
de  1200  m.  (Rheinthal  inférieur)  à  1500 
m.  (Engadine),  à  quelques  endroits 
beaucoup  plus  élevée  encore  (fourrages, 
champs  et  arbres  fruitiers);  le  hêtre 
monte  en  forêts  dans  le  Pràtigau  jus- 
qu'à 1300  m.,  isolé  jusqu'à  1550  m.;  les 
arbres  fruitiers  à  pépins  jusqu'à  1100 
m.,  le  cerisier  jusqu'à  1200  m.;  2°  la 
région  des  arbres  à  aiguilles,  limite  su- 
périeure de  1900  m.  (Pràtigau)  à  2200 
m.  (Engadine),  avec  des  représentants 
solitaires,  mélèzes  et  arolles,  à  200- 
300  m.  encore  plus  haut;  3°  la  région 
des  pâturages,  limite  supérieure  de  2400 
à  2700  m.,  la  partie  supérieure  n'étant 
plus  utilisée  que  pour  des  pâturages  à 
moutons;  4°  la  région  des  neiges,  li- 
mite inférieure  de  2750  (Silvretta)  à 
2950  m.  (Bernina).  La  transition  entre 
les  pâturages  supérieurs  et  la  région 
des  neiges  est  formée  par  des  éboulis  et 
des  taches  de  neige. 

Faune.  La  faune  du  canton  des  Gri- 
sons, au  moins  la  faune  supérieure, 
diffère  moins  que  la  flore  de  la  faune  du  reste  de  la 
Suisse.  Le  loup  a  depuis  longtemps  disparu.  On  con- 
serve des  têtes  de  cet  animal  à  l'Hôtel  de  ville  de  Da- 
vos. Le  dernier  lynx,  qui  fut  aussi  le  dernier  de  la 
Suisse,  fut  tué  en  1875  dans  la  Basse-Engadine.  L'ours  est 
devenu  rare.  De  temps  en  temps  un  de  ces  animaux 
apparaît  dans  les  vallées  latérales  de  la  Basse-En- 
gadine. Le  blaireau  monte,  en  été,  jusqu'au-dessus 
de  la  limite  des  forêts.  Les  renards  ne  sont ,  £en 
maints  endroits,  que  trop  nombreux;  aussi  cherche-t-on 
à  les  détruire  par  tous  les  moyens  possibles.  Les  di- 
verses espèces  de  martres  (martre  des  forêts,  fouine,  pu- 
tois, hermine  et  belette)  font  de  grands  ravages  parmi  les 
oiseaux  et  dans  les  poulaillers.  La  loutre  gîte  au  bord  de 
plusieurs  cours  d'eau.  Le  cerf  et  le  chevreuil  ont  aug- 
menté dans  le  Pràtigau,  Davos  et  la  Basse-Engadine, 
mais  on  leur  fait  malheureusement  une  chasse  trop  assi- 
due, ainsi  qu'aux  chamois.  Ces  derniers  sont  cependant 
encore  nombreux  dans  toutes  les  hautes  régions,  fl  existe 
dans  le  canton  trois  zones  franches  pour  les  chamois  : 
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Bernina,  Spadlatscha  (dans  les  Bergûnerstôcke)  et  Tra- 
versins (au  S.-E.  de  Roveredo,  dans  le  Mesocco).  Les 
marmottes  sont  nombreuses  dans  tous  les  endroits  appro- 
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priés  à  leur  genre  de  vie;  le  lièvre  commun  et  le  lièvre 
blanc  sont  plutôt  rares. 

Parmi  les  oiseaux,  le  làmmergeier  a 
disparu;  on  en  a  cependant  aperçu  un 
vers  1890  dans  le  val  Roseg,  près  de 
Pontresina  ;  l'aigle  royal  est  assez  fré- 
quent. Mentionnons  encore  la  cresse- 
relle  et  le  faucon  hobereau,  le  milan 
royal,  l'épervier,  l'autour,  la  buse  ;  le 
grand-duc,  le  chat-huant,  le  hibou,  la 
chouette  effraye  ;  le  corbeau,  la  cor- 
neille, le  choucas,  le  chocard,  la  pie,  le 
geai,  le  casse-noix,  la  huppe;  le  pigeon 
sauvage,  le  grand  tétras ,  le  tétras  à 
queue  fourchue,  la  gelinotte,  le  lago- 
pède, la  perdrix  grise,  la  caille;  la  bé- 
casse, la  bécassine,  les  sarcelles  d'été 
et  d'hiver,  l'oie  hyperborée  ;  le  merle, 
la  grive,  la  fauvette  et  d'autres  chan- 
teurs, ceux-là  pas  très  fréquents.  En 
fait  de  reptiles,  on  trouve  assez  souvent, 
sur  les  pentes  ensoleillées,  jusque  dans 
la  région  alpine,  la  vipère  et  diverses 
couleuvres.  Les  poissons  ne  sont  pas 
très  nombreux  ;  la  truite  se  rencontre 
dans  plusieurs  petits  lacs  de  montagne 
jusqu'à  une  haute  altitude.  L'anguille  a 
été  introduite,  vers  1880,  dans  le  Cau- 
masee,  près  de  Flims;  elle  s'y  est  abon- 
damment propagée,  car  elle  y  fraie, 
contrairement  à  l'ancienne  croyance 
qui  voulait  qu'elle  ne  pût  frayer  que 
dans  la  mer. 

Le  monde  des  insectes  est  extrêmement  riche  et  des  plus 
intéressants  pour  le  spécialiste.  Les  coléoptères  seuls  sont 
représentés  par  plus  de  2200  espèces  et  les  lépidoptères  par 
1600.  Outre  les  espèces  indigènes,  on  trouve  des  espèces 
du  N  ,  de  l'E.  et  du  S.  ;  les  espèces  septentrionales  pré- 
dominent naturellement  dans  les  vallées  du  Rhin  et  ne 
sont  pas  rares,  même  dans  l'Engadine  ;  les  espèces  orien- 
tales se  trouvent  surtout  dans  l'Engadine,  dans  le  Brega- 
glia,  dans  le  bassin  central  et  N.-E.  du  Rhin  et,  ici  et  là, 
clans  l'Oberland  grison.  Les  espèces  méridionales  sont  les 
plus  nombreuses  dans  les  vallées  transalpines  ;  assez  fré- 
quentes dans  la  région  de  Coire  et  dans  le  Domleschg, 
elles  sont  plus  rares  dans  les  autres  vallées  du  Rhin,  mais 
reparaissent  dans  l'Engadine.  [Dr  Ed.  Imhof.] 


de  crânes.  Dans  leur  Crania  helvetica,  His  et  Rùtimeyer 
ont  donné  le  nom  de  Type  de  Disentis  à  une  forme  cra- 


Le  canton  des  Grisons.  Zernez. 

Anthropologie.  L'étude  anthropologique  des  Grisons  est 
loin  d'être  faite.  Quelques  auteurs,  von  Baer,  His  et  Rùti- 
meyer, Hovelacque,  ont  étudié  de  ci  de  là  de  petites  séries 
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nienne   brachycéphale,  commune  en   Suisse,    qu'ils  ont 
rencontrée,    nettement  indiquée,   dans    la    localité   de  ce 
nom.  Depuis  ces  travaux,  les  deux  premiers  assez  anciens, 
Scholl  a  examiné  une  série  de  crânes  grisons  dans  la  val- 
lée de  Poschiavo.  Il  leur  a  assigné,  comme  indice  cépha- 
lique  moyen,   85,3,  compris  entre  ceux  de  His  et  Riiti- 
meyer  (86,5)  et  de  Hovelacque  (84,5).  Le  prof.  D1  Eugène 
Pittard  a  repris,  ces  dernières  années,  l'étude  détaillée  de 
l'anthropologie  des  Grisons.   De  trois  travaux  publiés  en 
1901  et  en  1902  sur  les  crânes  de  la  vallée  du  Rhin,  il  ré- 
sulte que,  d'une  manière  générale,  les  Grisons  sont  des 
brachycéphales.  L'indice  céphalique  moyen  des  crânes  de 
Disentis  =  81,11  ;   celui  d'une  série  de  crânes  d'Ems,  à 
l'autre  extrémité  de  la  vallée  =83,43.  Les  localités  éche- 
lonnées entre  ces  deux  points  ont  fourni 
l'indice  83,92.  La  proportion  des  doli- 
chocéphales   ou     sous -dolichocéphales 
est  toujours   extrêmement   faible   (2  °/0 
environ).  Cela  indiquerait  une  homogé- 
néité remarquable  de  la  race.  L'indice 
nasal   classe   les   crânes  grisons  parmi 
les  mésorrhiniens  et  l'indice  facial  parmi 
les  leptoprosopes.  Ces  trois  caractères 
principaux  rapprochent  les  Grisons  des 
populations  du  Haut-Valais  et  les  pla- 
cent toutes   deux    dans    le  groupe    an- 
thropologique dit  Celtique  ou  Celto-Al- 
pin,   Celto-Rhétien,   Celto-Ligure,   etc. 
La   capacité    crânienne   est   grande  en 
général  ;  elle  indique  un  fort  dévelop- 
pement du  cerveau.  Le  poids  du  crâne 
est  élevé,  indiquant,  dans  la  plupart  des 
cas,   un  puissant  développement    sque- 
lettique.  Pittard  a  fait,  au  cours  de  ses 
études  sur   la   vallée  du  Rhin   et   dans 
les    vallées   latérales,    une    constatation 
extrêmement  intéressante.  A  des  séries 
toutes  brachycéphales  ne  correspondent 
pas  des  développements  crâniens  ana- 
logues.   Certains   groupes    tout   entiers 
(Ems,   par  exemple)  sortent  du   carac- 
tère  commun  par  les  dimensions  inu- 
sitées de  leur  crâne  et  par  une  capa- 
cité   beaucoup    plus  considérable.    Pit- 
tard les  appelle  des   «Brachycéphales  à  grands  crânes» 
ou  «  Macrobrachycéphales  »,  ce  caractère  n'étant  indiqué, 
sous  cette  forme,  que  comme  qualité  ethnique.  Leur  poids 
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crânien  est  énorme  comparé  à  celui  fourni  par  d'autres 
séries,  ce  qui  indique  une  puissance  squelettique  sortant 
tout  à  fait  de  la  moyenne.  La  comparai- 
son de  deux  séries  caractéristiques  à  ce 
point  de  vue  fera  mieux  comprendre  ces 
différences  :  Disentis.        Ems. 

Poids  du  crâne      .     589  gr.  94    714  gr.  7 
Capacité  crânienne   1489  ce.       1663  ce. 
Poids    approx.    de 

l'encéph 1295  gr.       1446  gr. 

Nous  sommes  probablement  en  pré- 
sence de  deux  groupes  ethniques  diffé- 
rents. Des  études  anthrophologiques  dé- 
taillées dans  le  pays  grison  réservent 
sans  doute  de  curieuses  surprises.  (Voir 
Rùtimeyeret  His,  Cranta  helvelica,  1864. 
Hovelacque,  Crânes  des  Grisons,  Rev. 
mensuelle  École  d'Anthrop.,  Paris,  1892. 
Scholl,  Ueber  rhàtische  und  einige  an- 
dere  alpine  Schâdelformen,  .lena,  1892. 
Eug.  Pittard,  Dix-sept  crânes  de  Bisen- 
tis,  1901.  Dix-neuf  crânes  d'Ems,  1902. 
Quelques  nouveaux  crânes  grisons  de 
la  vallée  du  Rhin,  1902;  les  trois  dans 
le  Bulletin  de  la  Soc.  d'Anthrop.  de 
Lyon.)  [Dr  Eug.  IYitard.] 

Population.  Le  canton  des  Grisons 
a  une  poptfiation  de  104  520  h.,  répartis 
sur  7184,80  km2;  ce  qui  donne  14,5  h. 
par  km'2,  ce  canton  est  ainsi  le  plus  fai- 
blement peuplé  de  la  Suisse,  Uri  ayant  18 


occupe    une   place  intermédiaire.    Le    bassin    du    Rhin, 
même  en  faisant  abstraction  de  Coire,  aurait  encore  16 


Le  canton  des  (irisons.  Dans  la  Haute-Engadine  :  Cresta,  Celerina,  Samaden. 


h.  par  km2,  le 
Valais  22.  En  ne  considérant  que  le  terrain  productif  (385 1,60 
km2  ou  53,6  %  de  la  superficie  totale),  on  arrive  à  27  h.  par 
km2.  Les  districts  les  plus  peuplés  sont  :  Plessur  (Coire, 
Churwalden,  Schanfigg)  avec  52  h.  (sans  Coire  seulement 
12,5),  Unter  Landquart  (Pràtigau  inférieur  et  le  Rhein- 
thal  en  aval  de  Coire)  avec  33,  Imboden  (le  Rheinthal  en 
amont  de  Coire,  jusqu'à  Flims  et  Rhàziïns)  avec  29,  et 
Ileinzenberg  (Domleschg,  Thusis  et  Safien)  avec  25  h.  ;  les 
districts  les  moins  peuplés  sont  Hinterrhein  (Rheinwald, 
Schams  et  Avers)  avec  5  h.,  Inn  (Basse-Engadine)  avec 
6,  Maloja  (Haute-Engadine  et  Bregaglia)  avec  7-8,  Mùns- 
lerthal  avec  8,  Vorderrhein  (de  Brigels  en  amont)  avec 
10-11,  et  Albula  (vallée  de  l'Albula,  du  Schyn  en  amont, 
l'Oberhalbstein  et  vallée  inférieure  du  Landwasser  jus- 
qu'à Wiesen)  avec  11  h.  par  km*.  La  population  est  ré- 
partie dans  les  vallées  de  la  manière  suivante  : 
Vallée  du  Rhin  antér.  (sans  les  vallées  latérales) 

Medels 585 

Lungnez  et  Vais 3752 

Safien 586 

Rheinwald 899 

Schams 1336 

Domleschg 5861 

Vallée  du  Rhin  poster,  (sans  les  vallées  latérales) 

Avers-Ferrera 366  \ 

Albula  (vallée) 5088  ( 

Landwasser  (vallée) 8520  v 

Oberhalbstein 2321  ) 

Bas-Rheinthal  (de  Reichenau  en   aval)     .     .     . 
Schanfigg  (les  deux  versants)  ....     2652 

Churwalden  (vallée) 1022 

Pràtigau 8851 

Haute-Engadine 5429 

Basse-Engadine 6283 

Munsterthal 1505 

Poschiavo  (vallée) 4301 

Bregaglia 1754 

Mesocco 4579 

Calanca  (vallée) 

km2 
Bassin  du  Rhin  antérieur    .     .    1514 

»        »    Rhin  postérieur   .     .     1693 

»        »    Rheinthal  inférieur.     1088 


14530  h. 
4873  h. 


8096  h. 


16295  h. 


22  901  h. 
12525  h. 


11  712  h. 


13587  h. 


h. 
19403 

24392 
35426 


par  km2 
12,8 
14,4 
32,5 


18,4 


»        »    Rhin 4295        79221 

»        »    Danube  (Inn)  .     .     .     1717        11712 

»        »    Pô 980        12082        12,3 

»      de  l'Adige  (Munsterthal)      193         1505         8,0 
On  voit  par  ce  tableau  que   le    bassin  du  Rhin  est   le 
plus  peuplé,    et   celui   de    l'Inn    le   moins;   celui   du    Pô 


h.  par  km2  et  occuperait  le  premier  rang  pour  la  den 
site  de  la  population.  Dans  ce  bassin,  la  partie  inférieure 
est  la  plus  peuplée,  32-33  h.  par  km2;  même  en  ne 
comptant  pas  Coire,  elle  atteint  encore  le  chifffre  de 
22  h.  La  légère  supériorité  de  la  région  du  Rhin  anté- 
rieur sur  celle  du  Rhin  postérieur  provient  de  la  po- 
pulation relativement  dense  de  Davos  (8089  h.)  et  du 
Domleschg  (5861  h.).  On  remarquera  les  chiifres  peu  éle- 
vés des  grandes  vallées.  L'Engadine  tout  entière  avec  ses 
22  communes  —  sans  compter  le  Samnaun  (357  h.)  situé  en 
dehors  —  atteint  à  peine  la  population  de  Coire,  qui 
pourtant  n'est  pas  considérable.  De  grandes  vallées,  avec 
de  nombreux  villages,  Calanca,  par  exemple,  avec  11  com- 
munes, Bregaglia  et  le  Munsterthal,  chacune  avec  6  commu- 
nes, Oberhalbstein  avec  11  communes,  Schanfigg  avec  12 
communes,  etc.,  ont  à  peine  la  population  d'un  village 
d'importance  moyenne  dans  le  Plateau  suisse.  En  parcou- 
rant ces  vallées,  on  a  pourtant  l'impression  qu'elles  sont 
très  peuplées.  Cela  tient  à  ce  que  les  villages  n'occupent 
qu'une  zone  étroite  dans  le  fond  de  la  vallée  ou  sur  les 
terrasses  des  versants,  ou  bien  s'égrènent  en  chapelet  le 
long  de  la  route.  Si  l'on  ne  tient  compte  que  de  cette  zone, 
large  de  1-2  km.,  on  obtient  naturellement  des  chiffres 
de  densité  tout  différents.  Pour  l'Engadine,  on  aurait  80- 
90  h.  par  km-,  pour  la  vallée  du  Rhin  antérieur  120  h., 
pour  le  Rheinwald  30,  pour  Schams  60,  pour  le  Domleschg 
120  et,  pour  la  région  de  Coire,  le  bas  Pràtigau,  on  ar- 
rive à  200  h.  et  plus  par  km2.  Dans  les  districts,  la  popula- 
tion se  répartit  comme  suit  :  Albula  (27  communes),  7841; 
Bernina  (2  corn.),  4301;  Glenner  (39  corn  ),  10494;  Hein- 
zenberg  (24  corn.),  6446;  Hinterrhein  (19  corn.),  2601; 
Imboden  (7  corn.),  5939;  Inn  (12  corn.),  6283;  Ober  Land- 
quart (12  com.),  13258;  Unter  Landquart  (16  corn.), 
11519;  Maloja  (17  com.),  7183;  Moesa  (20  com.),  6027; 
Munsterthal  (6  com.),  1505;  Plessur  (16  com.),  15  206; 
Vorderrhein  (7  com.),  5917. 

Un  tableau  également  intéressant  est  celui  de  la  répar- 
tition de  la  population  d'après  l'altitude  (recens,  de  1900)  : 
Jusqu'à  300  m.  (Mesocco)     1653  ou    1,6%(«0  .,0/ 
de    300-  600  m.  21627    »    20,7%^z'cS/°Ln  .„. 

de    600-  900  m.  20715    »    19,8%tqu  „0/ \w^% 

de    9001200  m.  19239    »    18,4 V^'2/»' 

de  12001500  m.  22572    >>    21,6%u-  R0,\ 

de  1500-1800  m.  14613    »    14,0%P°'D/°  39,5% 

au-dessus  de  1800  m.  4101    »      3,9%    3,9%) 

104520    »  100     % 
Ou  bien   jusqu'à  500  m.       2882  ou     2,8%L„  „0  > 
de    500-1000  m.    45937    »    43,9%!*°' '/o 
de  1000-1500  m.    36  987    »    35,4%,..,  .,„. 

au-dessus  de  1500  m.     18714    »    H ,\)%ra>d /o 
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La  zone  inférieure  à  300  m.  et  celle  au  delà  de  1800  m. 
n'entrent;pas  en  ligne  de  compte,  la  première  ensuite  de 


Le  canton  des  Grisons.  Le  Mûnsterthal  et  l'Ofenpass. 


son  étendue  restreinte,  la  seconde  parce  qu'elle  est  trop 
élevée.  Les  quatre  premières  zones  dans  la  répartition  par 
300  m.,  ont  à  peu  près  le  même  nombre  d'habitants,  soit 
chacune  environ  le  cinquième  de  la  population  totale. 
Ce  n'est  qu'au-dessus  de  1500  m.  que  le  nombre  des  ha- 
bitants diminue  brusquement,  tout  en  restant  encore  assez 
considérable  jusqu'à  1800  m.,  surtout  à  Davos  et  dans 
l'Engadine.  Plus  de  la  moitié  de  la  population  totale  des 
Grisons  habite  au-dessus  de  1000  m.,  et  deux  cinquièmes 
au-dessus  de  1200  m.  d'altitude.  Ce  fait  ne  peut  être  cons- 
taté nulle  part  ailleurs  en  Suisse,  ni  même  en  Europe. 
Le  Valais  a  le  66  %  de  sa  population 
habitant  en  dessous  de  1000  m.  et  seu- 
lement le  34%  en-dessus  (le  4%  ha- 
bite au-dessus  de  1500  m.).  Le  peu- 
ple des  Grisons  est  donc,  plus  que  tout 
autre,  un  peuple  montagnard.  Son  ca- 
ractère, ses  occupations  et  son  histoire 
en  font  foi.  Le  trait  principal  de  son 
caractère  est  l'amour  de  l'indépen- 
dance individuelle  et  politique,  pour 
laquelle  il  a  vaillamment  combattu  dans 
les  temps  passés.  La  nature  de  son  pays 
a  développé  sa  force  corporelle,  son 
endurance  et  sa  capacité  de  résistance, 
l'obligeant  à  un  travail  opiniâtre,  à  une 
vie  simple  et  économe,  mais  lui  don- 
nant aussi  une  certaine  lourdeur  et  une 
certaine  nonchalance.  Doué  d'une  in- 
telligence vive  et  d'une  volonté  éner- 
gique, il  unit  la  loyauté  et  la  cordialité 
à  la  prudence  et  à  une  certaine  ré- 
serve ;  le  sentiment  de  la  dignité  per- 
sonnelle est  tempéré  chez  lui  par  une 
modeste  retenue;  habile  à  trouver  des 
sources  de  gain,  il  demeure  d'une  par- 
faite probité.  Il  déteste  les  causeurs  im- 
portuns. Sans  être  hostile  au  progrès, 
il  est  très  attaché  aux  vieilles  coutu- 
mes et  veille  en  particulier,  avec  un  soin 
jaloux,  au  maintien  de  ses  institutions 
cantonales  et  communales;  les  innova- 
tions les  plus  justifiées  ne  s'introdui- 
sent que  lentement.  Les  Grisons  ont  lidèlement  conservé 
leur  caractère  ethnique,  ce  que  prouve  le  dernier  recen- 
sement d'après  lequel  l'élément  romanche  formait  encore 


le  35%  de  la  population  totale;  il  diminue  lentement,  il 
est  vrai:  en  1880,  il  représentait  le  40%,  mais  il  n'est 
nullement  près  de  disparaître.  Les  ré- 
gions qui  lui  appartiennent  en  propre 
sont  les  suivantes  :  1°  l'Oberland  ou  bas- 
sin du  Rhin  antérieur  jusqu'à  Ems, 
près  Coire,  excepté  Obersaxen,  à  l'O.  d'I- 
lanz,  Vais  et  Safien;  2°  la  plus  grande 
partie  du  bassin  du  Rhin  postérieur  : 
Domleschg,  sauf  le  territoire  de  Thusis, 
puis  Schams,  Ferrera,  Oberhalbstein  et 
la  majeure  .partie  de  la  vallée  de  l'Al- 
bula;  3°  l'Engadine  et  le  Mûnsterthal, 
sans  le  Samnaun. 

Dans  ces  trois  régions  principales  on 
distingue  divers  dialectes  :  le  romanche 
de  l'Oberland  et  celui  de  l'Engadine  se 
divisent  chacun  en  deux  dialectes;  on 
parle  dans  l'Oberland  le  surselvien  et  le 
subselvien  (au-dessus  et  au-dessous  de 
la  forêt  de  Flims),  dans  l'Engadine,  le 
haut-engadinois  et  le  bas-engadinois.  A 
côté  de  ces  dialectes  principaux,  dont 
chacun  possède  une  littérature,  le  bas- 
sin du  Rhin  postérieur  et  surtout  l'O- 
berhalbstein  ont  leurs  dialectes  particu- 
liers, mais  privés  de  toute  œuvre  litté- 
raire, sauf  la  Cnorla  doitregna,  publiée 
à  Bonaduz,  en  1755.  D'autres  régions,  la 
vallée  de  l'Albula  et  le  Domleschg  (avec 
Heinzenberg)  en  particulier,  sont  très 
mélangées  au  point  de  vue  linguistique  : 
le  romanche  et  l'allemand  s'y  mêlent  et 
alternent  de  village  à  village  ;  quelques 
localités  sont  même  bilingues;  il  en  résulte  une  langue 
mixte  fort  singulière.  Dans  ces  derniers  endroits,  la 
victoire  finit  toujours,  après  un  temps  plus  ou  moins 
long,  par  rester  à  l'allemand.  L'allemand  règne  dans  la 
partie  inférieure  du  bassin  du  Rhin  (Churer  Rheinthal, 
Prâtigau,  Schanfigg,  Churwalden),  à  Davos  et  dans  la 
vallée  du  Landwasser  jusqu'à  Schmitten;  dans  le  Rhein- 
wald,  Avers,  Safien  et  Vais,  puis  dans  quelques  ilôts  au 
milieu  des  régions  romanches,  à  Samnaun  enfin  (où  il/a 
pénétré  depuis  le  Tyrol)  et  à  Tarasp.  L'élément  allemand 
forme  actuellement  le  47  %  de  la  population  totale.  L'élé- 
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ment  italien,  enfin,  s'est  établi  dans  le  bassin  du  Pô  (le 
Mesocco  avecCalanca,  Bregaglia  et  Poschiavo);  l'italien  est 
parlé  par  une  population  llottante  dans   toutes  les  autres 
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parties  du  canton  ;  il  est  assez  important,  par  exemple,  le 
long  des  lignes  en   construction  de  l'AIbula  et  de  l'Ober- 
land.    Les    habitants    parlant    italien,    au 
nombre  de  18  000,  représentent  le  17  %  de 
la  population    totale,    avec  une  augmenta- 
tion de  3  %  sur  les  chiffres  antérieurs.  En 
faisant  abstraction    de    l'élément   étranger 
(population    ouvrière    tlottante),    il    reste, 
pour    la    population    stable    des    Grisons, 
environ  100000  h.  dont  47%  parlent  alle- 
mand, 35  %  rhéto-romanche,  17  %  italien 
et  1  à  2  %  d'autres  langues.  La  diversité  est 
encore  plus   grande   au   point  de  vue  con- 
fessionnel :  on  trouve  des  protestants  et  des 
catholiques  dans  les  trois  groupes  linguis- 
tiques.   Les   protestants   forment   le  53  % 
de  la   population  totale,  les  catholiques  le 
47  %.  Les  protestants  sont  en  majorité  dans 
la    partie    inférieure  du    bassin   du    Rhin, 
clans    l'Hinterrhein,  Avers- Ferrera,  l'Enga- 
dine  et  le  val  Bregaglia,  dans  quelques  par- 
ties delà  région  de  l'AIbula  (Davos  jusqu'à 
Wiesen,  Bergùn-Filisur),   et  de  l'Oberland 
(Felsberg   jusqu'à    Flims,    Saflen,   Versam 
jusqu'à   Ilanz,  Riein-Duvin,  Waltensburg), 
Thusis  et  environs.  Les  catholiques  sont  en 
majorité  dans  la  plus  grande  partie  de  l'O- 
berland, dans  la  partie   basse  de  la  région 
de  l'AIbula  (Tiefenkastels),  dans  le  Mesocco- 
Calanca,    le    Poschiavo,    le    Miinsterthal, 
à    Samnaun    et    à    Tarasp.    Plusieurs    ré- 
gions  sont  très    mélangées.    Le   Domleschg,    par    exem- 
ple,   et   le   Rheinthal    inférieur   ont  de  fortes   minorités 
catholiques  et  même  des  communes  entièrement  catholi- 
ques (Tomils,  Paspels,  Bonaduz,  Rhàziins,  Ems)  ;  on  ren- 
contre également  de  fortes  minorités  protestantes  dans  la 
vallée  de  Poschiavo  et  le  Miinsterthal.  En  général,  la  partie 
allemande  est  protestante;  il  y  a  pourtant  des  communes 
allemandes    et   catholiques,  ainsi  Vais,  Obersaxen,  Sam- 
naun, dans  le  Domleschg,   et  ailleurs  encore.  Les  Rhéto- 
romanches  sont  aux   deux  tiers  calholiques.   Les  protes- 
tants qui  forment  le  troisième  tiers  se  trouvent  dans  l'En- 
gadine  (sauf  Tarasp),  dans  plusieurs  territoires  isolés:  Wal- 
tensburg, Riein-Duvin,  Bergiin-Filisur,  dans  le  Domleschg, 
etc.  La  partie  italienne  est  presque  entièrement  catholi- 
que le   Mesocco-Calanca   surtout.   Le   val    Rregaglia    est 
pourtant  un  exemple  remarquable  d'une  vallée  italienne 
protestante  ;  celle  de  Poschiavo   compte    près  d'un   mil- 
lier de  protestants.    Cette    diversité   linguistique  et  con- 
fessionnelle est  due  peut-être  autant  à  la  conliguration  si 
compliquée  du   pays   qu'à    des  causes   historiques.  Voici, 
pour  résumer  ce  qui  précède,  le  tableau  statistique  com- 
plet de  la  population  : 


prédominant.  On  ne  rencontre  la  ferme  isolée  que  sur  de 
larges  pentes  douces  ou  de  vastes  terrasses,  et  cela  seule- 
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*  Superficie  calculée  sans  les  eaux  (lacs  et    rivières) 
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16 
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60 
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2 
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18 
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8 
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1  413 

2691 
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5020 
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48 
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947 
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11 

4914 
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2 
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18,0 

96 

40 

4191 

16 
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3537 

1 
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1505 

7,8 
14,7 
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48937 

1 172 

59 

1 
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55371 

824 

0 
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7123,8* 

104520 

36  508 

17  883 

1926 

49585 

47% 

35% 

17% 

1-2% 

53% 

47%  1 
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L'habitation,  elle  aussi,  présente,  dans  le  groupement, 
la  distribution  intérieure  et  le  style,  des  traits  particuliers 
qui  sont  en  bonne  partie  le  résultat  de  l'adaptation  à  la 
nature  du  pays.  Le  groupement  en  villages  est  absolument 
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ment  dans  les  régions  colonisées  par  les  Allemands  :  ainsi 
dans  les  anciennes  colonies  des  Valaisans(  Rheinwald,  Vais, 
Safien,  Obersaxen,  Avers,  Davos,  Langwies,  Klosters,  puis 
dans  quelques  parties  du  Pràtigau  inférieur  et  moyen, 
dans  le  Domleschg,  etc.).  Partout  ailleurs,  et  dans  une 
bonne  partie  de  la  région  allemande,  règne  le  groupement 
en  villages  ;  le  village  s'étend  en  longueur,  en  une  rue 
principale  sur  laquelle  débouchent  quelques  ruelles  trans- 
versales, irrégulieres,  tortueuses  et  pas  toujours  très  pro- 
pres. Le  village  formé  d'une  agglomération  de  bâtiments 
placés  sans  ordre  se  rencontre  rarement.  Les  villages  et 
les  fermes  ne  sontsitués  qu'exceptionnellement  dans  le  fond 
de  la  vallée,  même  dans  le  Bas-Rheinthal,  dans  le  Dom- 
leschg et  dans  le  Pràtigau,  et  cela  à  cause  du  danger 
d'inondation  et  des  inconvénients  que  présente  un  sol  hu- 
mide. Les  habitations  s'élèvent  presque  toutes  sur  le  ver- 
sant exposé  au  soleil,  sur  les  pentes  larges  et  les  terrasses, 
ou  au  pied  de  la  montagne  sur  des  coulées  de  débris.  Les 
versants  gauches  des  vallées  du  Rhin  antérieur,  du  Lun- 
gnez,  du  Safien,  du  Rhin  postérieur  (Rheinwald,  Schamset 
Heinzenberg),  de  l'Engadine  et  de  Samnaun,  les  versants 
droits  du  Pràtigau,  du  Schanligg,  du  Landwasser,  de  la  Bre- 
gaglia ont  leurs  localités  si- 
tuées sur  des  terrasses,  tan- 
dis que  dans  la  vallée  in- 
férieure du  Rhin  et  le  Dom- 
leschg, elles  sont  bâties  sur 
les  coteaux.  Le  mode  de 
construction  change  avec  la 
race  :  les  Allemands  préfè- 
rent la  maison  en  bois,  les 
Romanches,  la  maison  en 
pierre  ;  toutes  deux  ont  un 
toit  de  bardeaux  descen- 
dant très  bas  et  la  façade 
principale  tournée  au  S. 
avec  d'étroites  galeries  sur 
une  ou  sur  les  deux  façades 
latérales.  En  général,  l'éta- 
ble  n'est  pas  sous  le  même 
toit  que  la  maison  d'habita- 
tion; elle  est  placée  sur  le 
côté  de  celle-ci,  formant 
avec  elle  un  angle  droit. 
Sur  les  pentes  de  la  mon- 
tagne sont  disséminés  une  quantité  de  fenils  ;  on  n'a 
guère  besoin  de  greniers.  Aux  endroits  exposés  aux 
avalanches,  les  maisons  sont  protégées  par  des  rem- 
blais en  terre  ou    en  pierre,  ou    par    des    éperons   ap- 
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pelés    Spaltecken.    Toutes   ces  constructions    présentent 
des    différences    de    vallée    à    vallée.     Les     maisons    en 
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bois,  par  exemple,  sont  tantôt  construites  avec   des  bois 
bruts   et    ronds,    tantôt  avec    des    poutres    bien    équar- 
ries.  Les  maisons   en    pierre    de  l'Engadine,   aux    murs 
épais,  aux  petites  fenêtres,  aux  chambres  proprement  boi- 
sées d'arolle,  sont  parfaitement  appropriées  au  climat  avec 
ses  longs  hivers.  Un  rencontre  souvent  des  peintures,  soit 
sur  les  angles,  soit  sur  les  encadrements  des  fenêtres  et 
des  portes,  et,  à  l'intérieur,  de  jolies  sculptures.  Presque 
dans  chaque  village  on  remarque,  à  côté  des  habitations 
paysannes,  une  maison   d'aspect  plus  ou   moins  seigneu- 
rial, différant  des  autres  maisons  par  sa  grandeur  et  son 
style.  Ces  derniers  temps   on  construit,  surtout  à  Davos, 
dans  les  riches  villages  de  l'Engadine  et  près  de  Coire,  de 
jolis  chalets,  avec  des  galeries  confortables,  de  claires  fe- 
nêtres et  des  maximes  gravées  sur  les  poutres,  ce  qui  prouve 
un  bien-être  et  un  bon  goût  croissants.  Dans  les  lieux  de  cure 
on  élève  de  nombreux  hôtels,    bâtiments  souvent   somp- 
tueux,   qui    ont  changé    quelquefois    à 
tel   point    l'aspect  d'une   localité  qu'on 
la    reconnaît    à     peine  :    ainsi    Davos, 
Saint-Moriz,  Pontresina,  Maloja,  Schuls, 
Tarasp,  Arosa.  Les  ruines  d'anciens  châ- 
teaux, couronnant  mélancoliquement  de 
leurs  murailles   grises  de   nombreuses 
hauteurs,  sont  un   trait  caractéristique 
du  paysage   dans  plusieurs    régions  du 
canton. 

Les  anciens  costumes,  autrefois  si 
nombreux  et  si  pittoresques,  ont  au- 
jourd'hui presque  complètement  dis- 
paru ;  on  ne  les  porte  plus  guère  que 
dans  les  grandes  occasions.  11  n'est 
resté  que  le  drap  des  Grisons  (Bùnd- 
nertuch),  simple  et  solide,  de  couleur 
gris  foncé,  fabriqué  avec  la  laine  des 
moutons  du  pays,  en  général  filé  et  tissé 
par  les  femmes.  Il  est  porté  par  tous, 
hommes,  femmes,  enfants. 

Occupations.  Dans  une  contrée  aussi 
montagneuse,  l'élève  du  bétail  et  l'éco- 
nomie alpestre  sont  naturellement  au 
premier  rang  des  occupations  des  ha- 
bitants et  leur  fournissent  leurs  princi- 
pales ressources.  L'agriculture  ne  vient 
qu'en  seconde  ligne  et  s'allie  toujours 
à  l'élève  du  bétail.  L'exploitation  mi- 
nière, autrefois  assez  active,  est  au- 
jourd'hui complètement  abandonnée.  L'industrie  est 
également  moins  importante  que  dans  plusieurs  autres 
pays   de    montagne.   Le  mouvement  commercial,   malgré 


d'excellentes  routes,  est  limité  presque  entièrement  aux 
besoins  du  pays.  Les  lignes  du  Gothard  et  de  l'Arlberg- 
Brenner  ont  attiré  à  elles  un  transit 
autrefois  très  considérable.  Le  60%  de 
la  population  vit  de  l'agriculture,  prin- 
cipalement de  l'élève  du  bétail,  le  21  % 
de  l'industrie,  le  11  %  du  commerce, 
des  transports  et  de  l'industrie  hôte- 
lière, le  4  %  est  occupé  dans  l'admi- 
nistration ou  dans  les  carrières  scien- 
tifiques et  artistiques  ;  4%  des  habitants 
n'exercent  aucune  profession.  Le  sol 
se   divise  en  : 

1223  km"2  soit  le  17     % 


»      36,5  % 
0,2% 

»      40,7  % 

»        ô     % 

0,6  % 

Les  terrains  productifs  représentent 
donc  le  54%  de  la  superficie  totale  du 
canton,  et  les  terrains  improductifs   le 


L'élève  du  bétail  et  l'économie  alpes- 
tre constituant  la  principale  ressource 
des  habitants,  aucun  autre  canton  ne 
possède  autant  de  bétail  par  tète  d'habi- 
tant. Le  recensement  de  1901  indique  4547  chevaux,  53  mu- 
lets et  Anes,  77  836  bêtes  à  cornes  (dont  29425  vaches  et  3030 
taureaux  et  bœufs),  22000  porcs,  71  400  moutons,  45  200  chè- 
vres et  8735  ruches  d'abeilles.  Le  nombre  des  chevaux,  soit 
commechiffre  absolu,  soit  comme  chiffre  proportionnel,  est 
plus  élevé  que  dans  aucun  autre  canton  exclusivement  al- 
pestre. On  compte,  par  1000hab.,43-44chevaux.  La|moyenne 
générale  de  la  Suisse  est  de  37  à  38.  Les  Grisons  possèdent 
une  race  de  petits  chevaux,  l'Oberlànder  Pferd,  dure  à  la 
peine  et  bien  appropriée  à  la  montagne,  mais  elle  est  assez 
rare.  Le  nombre  de  tètes  de  bétail  bovin  du  canton  des 
Grisons  n'est  dépassé  que  dans  quelques  cantons  popu- 
leux (Berne,  Lucerne,  Fribourg,  Vaud,  Zurich  et  Saint- 
Gall),  mais  les  Grisons  occupent  le  premier  rang  en  Suisse, 
pour  la  quantité  relative  du  bétail,  soit  745  têtes  de  bétail 
par  1000  h.  La  moyenne  de  la  Suisse  est  de  404.  Depuis 
quelques  années,  l'élève  du  bétail  bovin  a  pris  un  grand 
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développement,  moins  par  l'augmentation  du  nombre 
des  animaux  que  par  l'amélioration  des  races  et  les 
soins  plus  entendus  dont  ils  sont  l'objet.  Malgré  de  nom- 
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breuses  différences  de  détail,  on   peut    distinguer   deux 
races  principales  :  une  race   brune  et  une  race  grise  ;  la 
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première  se  rencontre  plutôt  dans  la  partie  inférieure  du 
bassin  du  Rhin,  la  seconde  dans  l'Oberland  grison;  dans 
l'Hinterrhein  et  dans  l'Engadine,  les  deux  races  vivent 
côte  à  côte.  Dans  les  vallées  transalpines,  on  trouve  des 
races  italiennes;  l'élève  du  bétail  y  est  moins  développée 
que  dans  les  autres  parties  du  canton.  Le  but  principal 
de  l'élevage  est  partout  la  production  des  jeunes  élèves 
qui  sont  vendus  à  de  bons  prix,  soit  aux  cantons  du  Pla- 
teau suisse  soit  à  l'étranger.  Les  vaches  laitières  ne  repré- 
sentent que  le  38  %  du  nombre  total  des  bovidés,  tandis 
que  dans  les  cantons  primitifs  elles  forment  le  48%,  dans 
le  Valais  le  53%  et  dans  les  autres  cantons  le  50  ou  le 
60%.  On  ne  produit  guère  que  du  fromage  maigre  et 
seulement  pour  la  consommation  indigène.  Le  fromage 
gras  n'est  fabriqué  que  dans  quelques  parties  de  l'En- 
gadine et  de  l'Oberland.  La  fabrication  du  beurre  est 
plus  importante;  le  beurre  de  table  est  l'objet  d'un  com- 
merce assez  étendu. 

y|Les  Grisons  occupent  aussi,  pour  l'élevage  des  porcs,  le 
premier  rang  parmi  les  cantons  alpestres.  Ils  se  distin- 
guent encore  davantage  par  le  nombre  des  moutons  et  des 
chèvres.  Tandis  que  ce  canton  ne  dépasse  guère  le 
3%  de  la  population  totale  de  la  Suisse,  il  possède 
le  tiers  des  moutons  et  le  huitième  des  chèvres  de 
notre  pays.  Il  est  aussi  en  bon  rang  pour  l'apicul- 
ture; dépassé  par  quelques  cantons  du  Plateau,  il 
ligure  à  la  tète  des  cantons  alpestres.  Le  miel  des 
hautes  vallées  est  très  apprécié  et  trouve  son  écou- 
lement dans  les  nombreux  hôtels  du  pays  et  à  l'é- 
tranger. Les  régions  les  plus  renommées  à  cet  égard, 
sont  :  Tavetsch,  Bregaglia  et  Poschiavo.  Les  gran- 
des étendues  de  forêts  et  les  prairies  émaillées  de 
Heurs  favorisent  le  développement  de  l'apiculture 
qui  est  en  grand  progrès  depuis  quelques  années, 
tant  pour  la  manipulation  du  miel  et  des  abeilles 
que  pour  la  quantité  des  ruches  :  celles-ci,  depuis 
1886,  ont  augmenté  de  plus  de  1000. 

L'importance  de  l'élève  du  bétail  est  due  essentiel- 
lement à  l'étendue  considérable  des  alpages.  C'est 
même  le  canton  qui  en  compte  le  plus.  Malheureu- 
sement on  n'en  a  pas  encore  fait  une  statistique 
rigoureuse  et  complète.  D'après  un  recensement  de 
1890,  on  compterait  environ  800  alpes  nourrissant 
700  chevaux,  30000  vaches,  900  bœufs,  34000  élèves  et 
91 000  moutons.  En  prenant  la  vache  comme  unité 
de  comparaison,  on  trouve  que  tous  les  alpages  réu- 
nis pourraient  nourrir  67  à  68000  vaches  pendant 
3  mois,  et  les  pâturages  communs  ou  particuliers  de 
inoindre  altitude,  aux  environs  des  localités,  suffi- 
raient à  l'entretien  de  34000  vaches  aussi  pendant  3  mois, 
ce  qui  donne  un  total  de  plus  100 000  vaches.  Une  particula- 
rité des  Grisons,  de  l'Engadine  surtout,  c'est  le  nombre  con- 


sidérable de  tètes  de  bétail  étranger  qui  estivent  sur  leurs 
alpages.  On  compte  plus  de  20000  moutons  bergamasques 
et  4000  à  5000  vaches  et  têtes  de  jeune  bétail, 
ce  qui  représente  11 000  vaches  pendant  3 
mois,  c'est-à-dire  près  du  neuvième  de  la  tota- 
lité. Autrefois,  le  rendement  des  alpages  gri- 
sons était  beaucoup  plus  considérable  qu'au- 
jourd'hui. Les  avalanches,  les  éboulements  et 
les  chutes  de  pierres,  les  ravines,  le  déboise- 
ment, l'extension  progressive  des  buissons,  sur- 
tout du  rhododendron,  du  genévrier  et  de  l'aulne 
vert,  enfin  une  surcharge  prolongée,  le  manque 
d'engraissement  et  d'autres  soins  ont  tellement 
diminué  ou  appauvri  certains  alpages  que 
ceux-ci  ne  peuvent  plus  nourrir  autant  de 
bétail  qu'auparavant.  Depuis  quelque  temps, 
des  particuliers,  les  communes,  le  canton  et 
la  Confédération  travaillent  avec  zèle  à  amélio- 
rer cet  état  de  choses.  De  nombreux  alpages 
ont  déjà  été  nettoyés  des  pierres  et  des  buis- 
sons qui  les  envahissaient  ;  ailleurs  s'élèvent 
des  chalets  neufs  et  des  étables  bien  aména- 
gées; on  construit  des  conduites  d'eau,  des 
murs  de  protection,  des  digues  contre  les  ava- 
lanches, de  nouveaux  chemins.  On  aménage 
des  prés  de  montagne  ;  les  engrais  sont  distri- 
bués d'une  manière  plus  intelligenle,  la  forêt  est 
mieux  respectée,  et  replantée  à  maints  endroits. 
La  culture  du  sol,  abstraction  faite  de  celle  des  prai- 
ries, ne  joue  pas  un  rôle  considérable,  quoique  la  li- 
mite de  la  culture  des  céréales  et  des  arbres  fruitiers, 
comme  le  montrent  les  tableaux  que  nous  avons  donnés 
en  traitant  du  climat,  atteigne  dans  ce  canton  une  alti- 
tude plus  élevée  qu'ailleurs.  La  nature  du  pays  et  les 
goûts  du  Grison  le  poussent  bien  plus  à  l'élève  du  bé- 
tail qu'à  la  culture  des  champs.  Celle-ci  n'a  une  certaine 
importance  que  dans  quelques  vallées.  Autrefois,  celte  im- 
portance était  beaucoup  plus  considérable  ;  la  Basse-Enga- 
dine,  la  partie  inférieure  du  bassin  du  Rhin  jusqu'à  Schams, 
même  l'Oberland,  produisaient  plus  de  céréales  que 
pour  leur  consommation.  Dans  la  Haute-Engadine  on 
voit  encore  nettement  les  traces  des  champs  cultivés 
en  terrasses.  La  plus  grande  facilité  d'introduction  de 
blés  étrangers  et  bon  marché,  ainsi  que  d'autres  fac- 
teurs économiques,  ont  considérablement  réduit  cette 
culture  qui  ne  fera  d'ailleurs  que  diminuer.  Les  cultures 
préférées  étaient  et  sont  encore  le  seigle,  le  froment, 
l'orge,  l'avoine  et  le  millet.  Le  maïs  également  était  au- 
trefois beaucoup  plus  cultivé  qu'aujourd'hui  dans  la  con- 


Le  canton  des  Grisons.  Maison  à  Bevers. 

trée  de  Coire,  dans  le  Domleschg  et  dans  le  Bas  Pràti- 
gau;  il  arrivait  à  parfaite  maturité  dans  les  automnes 
chauds.  La  culture  des  légumes  a  repris  quelque   impor- 
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tance,  parce  qu'ils  se  vendent  dans  les  hôlels  d'étrangers. 
On  obtient  de  fort  bons  produits  jusqu'à  1800  m.  d'altitude 
(Klosters,  Davos,  Bergiin,  Haute   et  Basse- 
Engadine.) 

La  culture  des  fruits  se  développe  de 
plus  en  plus.  Quelques  espèces  délicates, 
ainsi  que  de  fins  légumes,  avaient  été  pré- 
cédemment introduites  par  des  officiers  de 
retour  du  service  étranger;  leur  nombre  a 
été  récemment  augmenté  par  des  cultiva- 
teurs spécialistes.  Des  particuliers,  des  so- 
ciétés et  l'Etat  s'efforcent  aujourd'hui  de 
développer  cette  culture.  Ils  sont  déjà  ar- 
rivés à  de  fort  beaux  résultats.  On  pousse 
surtout  à  la  culture  d'espèces  de  choix,  re- 
marquables par  leur  beauté  et  leur  finesse 
de  goût,  et  qui  trouvent  aisément  acheteurs 
dans  les  nombreux  hôtels  du  pays  et  dans 
la  plaine.  Les  régions  principales  de  pro- 
duction sont  le  Rheinthal  inférieur,  le 
Domleschg,  le  Prâtigau  jusqu'à  Serneus, 
la  Basse- Engadine,  les  vallées  transalpi- 
nes, une  partie  de  la  vallée  du  Rhin  anté- 
rieur jusqu'à  Truns,  les  bassins  de  Schams 
et  de  Tiefenkastels.  Quelques  cerisiers  iso- 
lés montent  jusque  dans  la  Haute-Engadine. 
Les  noyers,  souvent  très  grands  et  très 
beaux,  ne  se  rencontrent  que  dans  les  par- 
ties basses  du  bassin  du  Rhin  et  des  val- 
lées transalpines  (Mesocco,  Bregaglia,  Pos- 
chiavo);  dans  ces  dernières,  on  trouve  éga- 
lement le  châtaignier  formant  parfois  des  fo- 
rêts. La  culture  de  la  vigne  ne  couvre  que  300  ha.  et  se 
concentre  presque  exclusivement  dans  la  contrée  de 
Coire  jusqu'à  Rcichennu,  ainsi  que  dans  le  Mesocco  infé- 
rieur. Un  vignoble  isolé  se  voit  encore  près  du  château 
d'Ortenstein  dans  le  Domleschg.  Les  autres  vallées  basses 
ont  bien  quelques  treilles  ici  et  là,  mais  aucun  vignoble. 
La  culture  de  la  vigne  était  déjà  en  honneur  dans  les  Gri- 
sons du  temps  des  Romains.  Elle  s'étendait  alors  plus 
haut  et  plus  loin  qu'aujourd'hui.  Il  y  avait  quelques  vignes 
pi'ès  d'Ilanz,  par  exemple,  et  môme  à  Remùs,  dans  la  Basse- 
Engadine.  Le  recul  de  cette  culture,  comme  dans  d'autres 
parties  de  la  Suisse,  tient  plutôt  à  des  causes  économiques 
que  climatiques.  La  qualité  des  vins  est  excellente.  Les 
vins  de  la  Herrschaft  (Flâsch,  Maienfeld,  Jenins  et  Ma- 
lans)  et  ceux  de  Coire  sont  parmi  les  meilleurs  et  les  plus 
riches  en  alcool  de  la  Suisse.  Ce  sont  en  majorité  des  vins 
rouges  dont  les  plants  d'origine  bourguignonne  doivent 
avoir  été  introduits  dans  le  canton  par  le  duc  de   Rohan. 


tons  du  Plateau,  à  l'état  de  moût  en  fermentation,   sous 
le  nom   d'Oberlànderwein.  La  vallée  de  Poschiavo  a  des 
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Le  canton  des  Grisons.  Maison  dans  le  Mùnsterthal. 


plantations  de  tabac;   le  bas  Mesocco  élève  le  ver  à  soie. 
Les  mines  eurent  autrefois  pour  les  Grisons  une  cer- 
taine  importance.   Aujourd'hui,  elles  sont  abandonnées. 
Leur   histoire   remonte   à   l'époque    romaine,     mais  jus- 
qu'au   XVIe  siècle  est   très  peu   sure.  Avant  le  désastre 
de    Plurs,    en    1618,    la    famille  des   Vertema   ou    Verte- 
mate-Franchi  qui  habitait  dans  cette  localité,  joua  un  rôle 
considérable   dans    l'exploitation  des    mines.   Au   moyen 
âge  et  aux   XVIe  et  XVIIe  siècles,   l'exploitation  fut  sou- 
vent faite   rationnellement;  elle  donnait  de  beaux  béné- 
fices,   mais  l'exploitation    intensive    prit   peu    à    peu    le 
dessus  et  amena  rapidement  la   décadence.  Au  XIXe  siè- 
cle, l'industrie  minière   prit  de   nouveau   un   essor  mo- 
mentané.  En    1804-1805,   se  fondait  à  Tiefenkastels   une 
société  minière,  dont  le  siège  fut  transporté  plus  tard  à 
Reichenau,    pour    l'exploitation    des   gisements    d'Ober- 
halbstein,    de    Schams   et    de    l'Oberland;   mal   dirigée, 
elle  fut  bientôt  en  complète  déconfiture.    Une  autre  en- 
treprise, celle  des  mines  du  Silberberg  près  Davos,  qui 
s'étendit  aux  mines  de  l'Albula  et  de  la  Basse-Engadine 
(Scarl),  dura  un  peu  plus  longtemps.  Celle  de  Bella- 
luna  près  Filisur,  où  l'on  travaillait  le  fer  extrait  du  val 
Tisch,  eut  le  même  sort.  Les  mines  de  fer  et  d'argent 
de  Schams,  bien  dirigées  de  18(30  à  1872,  durent  leur  in- 
succès aux  difficultés  des  conditions  de  transport.  Les 
mines  de  fer  de  la  vallée  de  Ferrera  avaient  été  aban- 
données quelques  années  auparavant.  L'exploitation  de 
l'or  au   Calanda  (Goldene  Sonne)   finit  misérablement. 
Tous  ces  essais  ont  été  infructueux,  quelquefois  par  suite 
de  la  trop  grande  difficulté  d'exploitation,  du  manque  de 
combustible   à  bas  prix,  des   mauvaises   conditions  de 
transport,  de  l'insuffisance  des  gisements,  etc.,  ou  plus 
souvent  encore  par  suite  de  l'incapacité  des  directeurs 
et   des  ouvriers.  De  grandes  pertes  financières  en  sont 
résultées  et,  en  maints  endroits,   la  forêt  a  été  absolu- 
ment abîmée.  On   peut  prévoir  qu'après   l'achèvement 
du  réseau  des  chemins  de  fer  grisons,  on  pourra  utili- 
ser les  nombreux  cours  d'eau  pour  produire  de  la  force 
électrique  et  arriver  ainsi  à  une  exploitation  lucrative 
des  gisements  suffisamment  riches,  lesquels  sont  assez 
nombreux  (fer,  manganèse,  cuivre,  zinc,  plomb,  argent, 
or).  Les  carrières  pourront  aussi  prendre  plus  d'exten- 
sion ;   il  y  a  dans  le  canton  d'excellents  bancs  de  schis- 
tes argileux,  calcaire,  gypse,  serpentine,  granit,  syénite, 
de  marbre  et  de  pierre  ollaire. 

L'industrie  est  peu  développée  dans  les  Grisons.  On  n'y 
trouve  aucune  localité  purement  industrielle.  Les  fabri- 
ques  et  les  établissements  industriels   sont   disséminés, 
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généralement  de  peu  d'importance,  et  se  rencontrent  en 
majorité  dans  la  partie  inférieure  du  bassin  du  Rhin.  Le 
Grison  ne  se  sent  pas  attiré  vers  la  vie  de  fabrique;  il  pré- 
fère à  cette  existence  le  soin  du  bétail  et  l'agriculture. 
D'autre  part,  le  peu  de  densité  des  populations  et  la  sim- 
plicité des  conditions  sociales  ne  sont  pas  favorables  à  la 
création  de  fabriques.  Les  industries  susceptibles  de 
quelque  importance  seraient  les  industries  domestiques 
qui  laissent  au  travailleur  une  certaine  liberté  de  mouve- 
ment et  une  certaine  indépendance.  L'industrie  du  drap 
des  Grisons  (Biïndnertuch)  est  une  industrie  domestique; 
beaucoup  de  familles  fabriquent  le  drap  nécessaire  à  leurs 
besoins  avec  la  laine  de  leurs  moutons  et  avec  le  lin  et  le 
chanvre  qu'elles  récoltent.  C'était  le  cas  surtout  autrefois. 
Chaque  maison  possédait  son  rouet  et  son  métier  à  tisser. 
L'importation  toujours  plus  facile  d'étoffes  étrangères  fait 
diminuer  de  plus  en  plus  cette  industrie.  Au  siècle  passé, 
le  filage  du  coton  était  une  industrie  domestique  dans  le 
Heinzenberg,  le  Kheinthal  inférieur  et  le  Pratigau,  mais 
cette  industrie  n'a  pu  supporter  la  concurrence  des  ma- 
chines. En  lieu  et  place  on  a  introduit,  ici  et  là,  la  bro- 
derie. Quelques  grandes  manufactures  ont 
également  disparu,  ainsi  une  verrerie  près 
de  Reichenau,  une  papeterie  à  Coire,  une 
fabrique  de  tabac  et  une  filature  de  soie  à 
Marschlins,  près  d'Igis,  et  d'autres  encore. 
L'industrie  est  cependant  en  progrès  réel, 
quoique  lent.  Coire  possède  des  ateliers  de 
réparations  de  chemins  de  fer,  une  fabri- 
que de  machines,  une  de  poudre,  une  de 
toile  et  d'autres  encore;  près  de  Landquart 
on  voit  une  importante  fabrique  de  papier 
et  de  cellulose,  ainsi  qu'une  tuilerie;  à 
Malans,  un  moulinage  de  fil  ;  à  Thusis,  une 
fabrique  de  carbure  de  calcium;  à  Sils, 
dans  le  Domleschg,  une  filature  de  coton; 
à  Coire,  à  Davos,  de  grandes  entreprises 
de  construction,  des  scieries,  des  ateliers  de 
menuisiers,  des  parqueteries,  des  fabriques 
de  chalets;  à  Griisch,  dans  le  Pratigau,  une 
importante  scierie  et  un  moulin,  et  des  scie- 
ries un  peu  partout.  Dans  la  suite,  l'indus- 
trie du  bois  se  développera  sans  doute  par 
l'utilisation  des  forces  hydrauliques,  car  le 
canton  est  très  riche  en  beaux  et  bons  bois 
de  construction  et  de  travail. 

Le  Valais,  l'Oberland  bernois  et  les  bords 
du  lac  des  Quatre-Cantons  peuvent  seuls 
rivaliser  avec  les  Grisons  pour  l'aflluence 
des  étrangers.  Ces  derniers  possèdent  plus 
d'hôtels  et  de  lits  que  les  autres  régions 
indiquées,  soit  le  15  %  du  nombre  total 
des  hôtels  de  la  Suisse.  En  1899,  on  comp- 
tait, dans  les  Grisons,  264  hôtels  avec  6100  lits;  en 
1903,  il  y  en  aura  sans  doute  plus  de  270,  avec  envi- 
ron 7000  lits.  De  1880  à  1900,  le  nombre  des  hôtels  a 
augmenté  de  50  %,  celui  des  lits  de  90  %.  Aucun  can- 
ton ne  possède  autant  d'hôtels  de  grand  luxe  et  de  pre- 
mier rang;  14  ont  plus  de  200  lits.  Le  (lot  des  étrangers 
se  répand  partout,  dans  toutes  les  vallées  principales, 
dans  des  contrées  reculées  et  même  perdues,  mais  surtout 
dans  la  Haute-Engadine  (Saint-Moritz,  Pontresina,  et  de 
Samaderi  à  Maloja),  et  dans  la  Basse-Engadine  (Schuls- 
Tarasp),  à  Davos,  Arosa  et  Klosters.  Aucun  autre  canton 
ne  présente  une  telle  variété  de  lieux  de  séjour;  on  y 
trouve  des  stations  climatiques  d'été  et  d'hiver,  des  cen- 
tres d'excursions  et  des  stations  balnéaires.  Les  établisse- 
ments de  bains  sont  fort  nombreux  et  leurs  eaux  sont 
souvent  très  efficaces.  Ces  eaux  se  divisent,  d'après  leur 
composition  minérale,  en  deux  groupes  principaux,  les 
eaux  acidulés  et  les  eaux  gypseuses.  Les  eaux  acidulés, 
qui  contiennent  beaucoup  d'acide  carbonique,  se  trouvent 
presque  exclusivement  dans  les  schistes  grisons;  elles  con- 
tiennent plus  ou  moins  de  gypse,  de  carbonate  de  chaux, 
de  sel  de  cuisine,  de  soude,  de  fer,  etc.  Les  plus  impor- 
tantes sont  les  eaux  ferrugineuses  de  Saint-Moritz  avec 
trois  sources  principales,  les  eaux  sodiques  et  ferrugineu- 
ses de  Tarasp-Schuls  aux  sources  nombreuses,  celles  du 
val  Sinestra  dont  quelques  sources  contiennent  de  l'ar- 
senic. Viennent  ensuite  celles  de  Passugg,  près  Coire,  de 


Fideris  dans  le  Pratigau,  de  San  Bernardino  au  pied  du 
col  du  même  nom;  de  moindre  importance  sont  les  sour- 
ces de  Castiel  (Schanfîgg),  deTiefenkastels  et  de  Solis  (sur 
l'Albula),  de  Peiden  (Lungnez)  et  d'autres  encore.  Les 
eaux  gypseuses  les  plus  importantes  sont  celles  d'Alvaneu 
(vallée  de  l'Albula),  de  Serneus  (Pratigau),  de  Le  Prese 
(Poschiavo),  de  Clavadèl  et  Spina  (Davos),  qui  toutes  con- 
tiennent de  l'hydrogène  sulfuré,  puis  de  Rothenbrunnen 
(Domleschg),  Andeer,  Bergiin,  Vais  et  Tenigerbad  (Som- 
vix)  sans  hydrogène  sulfuré.  La  source  de  Vais  est  ther- 
male (27°).  Les  stations  d'été  sont  encore  plus  nombreu- 
ses; on  les  rencontre  surtout  dans  la  Haute-Engadine,  le 
Pratigau,  Churvvalden-Lenzerheide,  l'Oberland  et  le  val 
Bregaglia.  Pontresina  occupe  le  premier  rang  comme  lieu 
de  séjour  des  touristes,  puis  viennent  Klosters,  Bergiin 
et  quelques  localités  de  l'Engadine.  Davos  et  Arosa  sont 
les  plus  grandes  stations  d'hiver  des  Alpes  suisses.  Ces 
deux  localités,  comme  Pontresina,  Saint-Moritz,  Maloja, Ta- 
rasp-Schuls, ont  été  complètement  transformées  dans  leur 
aspect  et  en  partie  dans  leurs  mœurs  par  la  construction 
d'hôtels  vastes  et  nombreux  et  par  l'aflluence  des  étrangers. 
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Le  canton  des  Grisons.  Un  intérieur  à  Sent. 

Un  grand  nombre  d'autres  localités  où  la  circulation  des 
étrangers  est  aussi  très  importante,  ne  sont  que  des  lieux 
de  passage,  des  relais  postaux  ou  des  tètes  de  col,  Thusis 
entre  autres,  comme  point  de  départ  pour  la  Via  Mala,  le 
Schyn,  les  routes  du  Splugen,  San  Bernardino,  Julier  et 
Albula;  puis  Coire,  comme  point  nodal  des  routes  canto- 
nales; enfin  Tiefenkastels,  Davos-Dorf,  Bergiin,  quelques 
localités  de  l'Oberhalbstein,  Zernez,  Ponte,  Silvaplana, 
Santa-Maria,  Splugen,  Ilanz,  Disenlis. 

Commerce  et  voies  de  communication.  Autrefois  le  can- 
ton des  Grisons  avait  un  transit  des  plus  importants.  Ce 
transit  a  complètement  cessé  depuis  l'ouverture  des  lignes 
du  Gothard,  de  l'Arlberg  et  du  Brenner.  Le  commerce,  à 
côté  de  l'importation  des  denrées  alimentaires  et  des  ob- 
jets de  consommation  courante,  se  réduit  au  trafic  du 
bétail,  du  bois  et  des  vins  de  la  Valteline.  Les  communi- 
cations sont  facilitées  par  un  réseau  étendu  d'excellentes 
routes,  comme  n'en  possède  aucune  autre  région  alpestre. 
Toutes  les  vallées  habitées  ont  leurs  routes.  Onze  cols  de 
haute  montagne  sont  franchis  par  de  superbes  routes 
(Oberalp,  Lukmanier,  San  Bernardino,  Splugen,  Julier, 
Albula,  Flùela,  Ofenberg,  Umbrail,  Bernina  et  Maloja). 
Les  gorges  les  plus  sauvages  sont  traversées  par  des  routes 
(Rofna,  Via  Mala,  Schyn,  Stein  sur  Tiefenkastels,  Bcrgii- 
ner  Stein,  Ziige  en  aval  de  Davos,  etc.).  Les  routes  ont 
une  longueur  totale  de  plus  de  1000  km.  (140  m.  par  km2 
ou  10  m.  par  hab.);   elles  ont  été  construites  dès  1818  et 
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Costumes  de  la  Herrschaft  (à  gauche) 
et  du  Pratigau  (à  droite). 


ont  coûté  16  millions  de  francs,  auxquels  il  faut  ajouter  2 
millions  pour  les  expropriations  et  le  matériel  brut  (bois, 

pierre,  sable,  gra- 
vier, etc.).  Sur  cette 
somme,  la  Confédé- 
ration a  fourni  un 
million  de  francs  ; 
le  reste,  17  millions, 
est  resté  à  la  charge 
du  canton  qui  est 
aujourd'hui  complè- 
tementlibéré  des  det- 
tes contractées  de  ce 
chef.  On  divise  les 
routes  en  routes  can- 
tonales ,  routes  de 
grande  communica- 
tion et  routes  com- 
munales. Les  pre- 
mières, de  5-6  m.  de 
largeur,  ont  été  cons- 
truites avant  1840.  Ce 
sont  les  routes  : 
l°Coire-Hinterrhein- 
thal-San  Bernardino- 
Tessin;  2°Coire-Par- 
pan-Tiefenkastels- 
Oberhalbstein  -  Ju- 
lier-Silvaplana-Ma- 
loja  -  Bregaglia  ;  3° 
Coire-Maienfeld-Lu- 
ziensteig  ;  au  total 
260  km.  C'est  sur  ces 
routes  que  passait  le 
transit  international,  qui  atteignit  son  point  culminant, 
en  1856,  avec  271  000  quintaux  de  marchandises  (draps, 
toiles,  soies,  café,  etc.),  plus  100000  quintaux  de  vins, 
céréales,  farine,  riz,  bois  et  autres  articles  de  consom- 
mation. Les  routes  de  grande  communication  sont  les 
autres  routes  de  vallées  et  de  montagnes  (Vorderrhein- 
thal-Oberalp,  Medels-Lukmanier,  Lungnez  et  Safien,  Al- 
bula  et  Landwasser,  Fliiela,  Avers,  Schanfigg,  Prâtigau- 
Davos,  Engadine,  Bernina-Poschiavo,  Ofenberg-Mûnster- 
thal,  Umbrail),  ensemble  580  km.;  elles  ont  de  3,6  à  5  m. 
de  largeur.  Enfin  les  routes  communales  consistent  en 
courts  tronçons  reliant  en  général  la  commune  à  la  route 

principale  et  se  ramifiant 
souvent  dans  la  commune  ; 
jÊJ~\  eHes  0|lt  l'i|e  longueur  de 

WV^Jï  170   km.  Actuellement,  les 

routes  ne  suffisent  plus;  un 
réseau  de  lignes  ferrées  se 
construit  par  des  sociétés 
privées  avec  la  participa- 
tion du  canton  et  de  la 
Confédération.  Coire  fut 
longtemps  la  station  ter- 
minus des  chemins  de  fer 
de  l'Union  suisse  auxquels 
se  relient  aujourd'hui  les 
lignes  des  chemins  de  fer 
rhétiens  :  1°  Coire-Land- 
quart- Pratigau- Davos  ;  2° 
Coire-Thusis  ;  3°  ligne  de 
l'Albula  :  Thusis-tiefen- 
kastels  -  Bergun  -  Bevers- 
Saint-Moritz;  4°  la  ligne  de 
l'Obeiland  :  Coire -Ilanz. 
Toutes  ces  lignes  sont  à 
voie  étroite.  On  projette  de 
nouvelles  lignes  à  travers 
l'Engadine  et  le  Bregaglia 
(Chiavenna-Landeck)  et  de 
Davos  à  Filisur.  Cette  ex- 
tension du  réseau  des  che- 
mins de  fer  ne  sera  pas 
seulement  favorable  à  la 
circulation  des  étrangers  et  aux  relations  intérieures, 
mais  elle  donnera  probablement  une  nouvelle  impulsion 
à  l'industrie  et  à  l'exploitation  minière. 


Costume   de   Brigels. 
(Vorderrheinthal.) 


L 'instruction  publique  se  donne  dans  les  écoles  pri- 
maires, réaies  et  complémentaires.  La  plupart  ne  sont 
que  des  écoles  d'hiver,  ouvertes  durant  24  à  26  semaines. 
Dans  la  Haute-Engadine  et  dans  quelques  localités  im- 
portantes, l'école  dure  de  30  à  40  semaines  ;  seuls  Davos- 
Platz  et  Coire  possèdent  des  écoles  ouvertes  toute  l'année. 
On  compte  près  de  500  écoles  ;  un  grand  nombre  n'ont 
qu'une  seule  classe  réunissant  les  enfants  de  tous  les 
âges  sous  la  direction  d'un  seul  instituteur;  plusieurs 
comptent  deux  ou  trois  classes.  Seules  les  grandes  loca- 
lités, et  Coire  en  particulier,  ont  une  classe  correspon- 
dant à  chaque  année  de  scolarité.  On  compte  une  tren- 
taine d'écoles  réaies.  Celles-ci  se  distinguent  des  écoles 
primaires  supérieures  en  ce  qu'elles  fournissent  un  degré 
d'instruction  un  peu  plus  étendu  et  qu'on  y  étudie  une 
langue  étrangère.  Dans  les  contrées  romanches,  l'étude  de 
Tallemand  est  obligatoire  pour  les  degrés  supérieurs  de 
l'école  primaire.  C'est  même  dans  cette  langue  que  se 
donnent  toutes  les  leçons  qui  terminent  l'enseignement 
primaire.  Il  existe  une  cinquantaine  d'écoles  complémen- 
taires avec  quelques  heures  de  leçons  par  semaine;  beau- 
coup de  communes  ont  déclaré  ces  écoles  obligatoires.  Les 
résultats  obtenus  sont  très  satisfaisants,  si  l'on  tient  compte 
des  grandes  dif- 
ficultés à  sur- 
monter. Le  can- 
ton des  Grisons  est 
au  premier  rang 
parmi  les  cantons 
alpestres  dans  les 
examens  de  re- 
crues, et  se  place 
à  côté  de  maint 
autre  canton  de  la 
plaine.  Ce  fait  est 
d'autant  plus  re- 
marquable que , 
comme  nous  l'a- 
vons vu,  ses  éco- 
les ne  s'ouvrent 
guère  qu'en  hiver 
et  qu'elles  réunis- 
sent souvent  tous 
les  enfants  en  une 
seule  classe  ;  les 
abondantes  chutes 
de  neige,  la  dis- 
persion et  la  fai- 
ble densité  de  la 
population  sont 
aussi  des  obstacles 
à  une  fréquenta- 
tion régulière.  La 
plupart  des  insti- 
tuteurs sont  obli- 
gés d'avoir,  en  été  au  moins,  une  autre  occupation  à  côté 
de  leurs  fonctions  et  ne  peuvent  ainsi  se  donner  entière- 
ment à  leur  école.  Ces  désavantages  sont  en  partie  com- 
pensés par  la  vigueur  corporelle  et  intellectuelle  de  l'enfant 
des  montagnes,  par  l'intérêt  que  la  population  témoigne 
à  l'école,  enfin  par  le  fait  que  les  longues  vacances  per- 
mettent aux  maîtres  et  aux  élevés  de  travailler  d'une 
manière  plus  intensive  pendant  les  mois  d'école,  sans 
qu'il  y  ait  fatigue  ou  surmenage.  La  moyenne  du  nom- 
bre d'élèves,  par  classe,  est  de  30  environ  (en  1901  on 
comptait  14400  élèves  et  490  instituteurs).  Le  matériel 
scolaire  est  excellent,  spécialement  les  manuels.  Le  hui- 
tième des  instituteurs  n'ont  pas  de  brevet.  Le  traitement 
moyen  d'un  instituteur  primaire  est  de  920  fr.,  celui  des 
instituteurs  brevetés  varie  de  700  à  2800  fr.  Abstraction 
faite  des  grandes  localités,  comme  Coire,  Davos- Platz, 
les  villages  de  la  Haute-Engadine  et  quelques  autres 
où  le  traitement  des  instituteurs  s'élève  de  1200  à  2800  fr., 
le  traitement  moyen  pour  une  école  d'hiver  est  de 
800  fr.  L'État  subventionne  les  communes  à  raison  de  300 
à  400  fr.  par  instituteur,  suivant  le  nombre  d'années  de 
services  de  celui-ci.  Le  total  des  traitements  des  institu- 
teurs primaires  s'élève  à  450000  fr.,  dont  162  000  fr.  sont 
fournis  par  l'État.  Les  traitements  des  maîtres  des  écoles 
réaies  s'élèvent,  à  la  campagne,  de  950  à  2350  fr.,  à  Coire, 


Costumes  de  Lungnez  (à  gauche) 
et  de  Vais  (à  droite). 
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jusqu'à  3100  fr.;  ils  représentent,  au  total,  58000  fr.  L'en- 
seignement supérieur  se  donne  à  Coire  à  l'école  canto- 
nale, comprenant  un  gymnase,  une  école  réale,  une  sec- 
tion technique,  une  école  de  commerce  et  une  école  nor- 
male d'instituteurs,  avec  en  tout  400  élèves.  A  Coire 
existe  encore  un  séminaire  ecclésiastique;  il  y  a  près  de 
Landquart  une  école  d'agriculture  (Plantahof).  En  outre, 
il  existe  des  écoles  supérieures  privées  :  une  institution 
évangélique  à  Schiers,  avec  école  réale,  séminaire  et  gym- 
nase, l'école  du  couvent  de  Disentis,  avec  division  réale  et 
gymnase,  le  Fridericianum  à  Davos  (gymnase)  et  un  pro- 
seminar  cantonal  avec  division  réale  à  Roveredo,  dans  le 
Mesocco,  pour  les  élèves  de  langue  italienne.  Dans  quelques 
localités,  on  trouve  des  écoles  professionnelles.  Les  fonds 
d'école  s'élèvent  à  600 000  fr.  environ.  La  bibliothèque  can- 
tonale renferme  plus  de  20000  volumes  et  une  belle  col- 
lection de  manuscrits.  Coire  possède  un  musée  rhétien 
avec  des  collections  historiques  et  de  sciences  naturelles. 
Parmi  les  sociétés  savantes,  citons  celles  d'histoire  et 
de  sciences  naturelles,  toutes  deux  à  Coire.    [D>-  Ed  Imhop  ] 

Institutions  politiques.  La  constitution  du  canton  des 
Grisons  est  très  démocratique.  Elle  soumet  au  vote 
populaire    :   les    changements    de    la    constitution,    les 

lois,  les  propositions 
émanant  de  l'initiative 
populaire,  les  conven- 
tions de  l'État,  les  con- 
cordats, les  mesures 
d'exécution  des  lois  fé- 
dérales en  tant  qu'el- 
les ne  sont  pas  pré- 
vues dans  la  loi,  les 
décrets  du  Grand  Con- 
seil créant  de  nouvelles 
autorités  ,  les  déci- 
sions du  même  Con- 
seil entraînant  une  dé- 
pense supérieure  à  fr. 
100000  ou  une  dépense 
annuelle  de  fr.  20000 
devant  se  renouveler 
durant  5  ans.  Une  ini- 
tiative, signée  par  3000 
électeurs  cantonaux, 
doit  être  soumise  au 
peuple;  elle  peut  porter 
sur  l'élaboration  de 
nouvelles  lois  comme 
sur  la  modification  ou 
suppression  de  lois  en 
vigueur  depuis  2  ans 
au  moins.  Les  députés 
au  Conseil  national  et 
au  Conseil  des  États 
sont  élus  par  le  peuple, 
cercle  électoral.  Tout  ci- 
est   électeur.    Les    di- 


Le  canton  des  Grisons.  Costumes  de 
la  Haute-Engadine. 


le  canton  formant  un  seul 
toyen  âgé  de  20  ans  révolus 
verses  communautés  ou  corporations  sont  autonomes  et 
gèrent  leur  fortune  sous  la  haute  surveillance  de  l'État 
qui  veille,  en  particulier,  à  la  conservation  et  à  l'emploi 
régulier  de  la  fortune  des  deux  communautés  religieuses 
reconnues  par  l'État,  l'église  réformée  nationale  et  l'église 
catholique  romaine.  Au  point  de  vue  politique,  juridique 
et  administratif,  le  canton  des  Grisons  est  divisé  en  14 
districts,  39  cercles  et  224  communes.  Dans  deux  cas,  le 
cercle  correspond  au  district,  dans  tous  les  autres  le  dis- 
trict comprend  plusieurs  (2-5)  cercles;  6  cercles  ne  sont 
formés  que  par  une  seule  commune,  tous  les  autres 
comprennent  plusieurs  communes.  L'autorité  politique 
et  administrative  supérieure  est  le  Grand  Conseil.  Cha- 
que cercle  élit,  pour  une  période  de  2  ans,  un  député 
à  raison  de  1300  h.  et  de  toute  fraction  supérieure  à  650. 
A  l'avenir,  les  deux  cercles  qui  ont  moins  de  650  h., 
éliront  également  chacun  un  député.  Les  députés  sont 
rééligibles.  Le  Grand  Conseil  veille  à  l'exécution  des  lois 
fédérales  et  cantonales,  il  élabore  les  lois  et  délibère 
préalablement  sur  toutes  les  autres  questions  soumises  au 
vote  du  peuple.  Il  vote  les  décrets  et  mesures  d'exécution, 
et  traite  les  affaires  qui  ne  sont  pas  soumises  au  vote  po- 
pulaire. Il  exerce  la  haute  surveillance  sur  toute  l'admi- 


Le  canton  des  Grisons.  Costume 
de  la  vallée  de  Poschiavo. 


nistration.  Il  vérifie  les  comptes  d'État,  établit  le  budget 
et  fixe  le  taux  de  l'impôt.  Il  ne  s'assemble  qu'une  fois, 
annuellement,  en  séance 
ordinaire  et  extraordinai- 
rement,  aussi  souvent  qu'il 
le  juge  à  propos.  Il  peut 
être  convoqué  à  l'extraor- 
dinaire par  le  Conseil  d'E- 
tat, ainsi  que  sur  la  de- 
mande de  3000  citoyens  ou 
de  20  de  ses  membres. 
Après  chaque  séance,  il 
fait  rapport  aux  communes 
sur  ses  délibérations  et 
promulgue  les  lois  accep- 
tées par  le  peuple,  puis  ses 
propres  décrets  et  déci- 
sions. Le  pouvoir  exécutif 
supérieur  est  le  Conseil 
d'État  ou  Petit  conseil 
composé  de  5  membres, 
nommés  par  le  peuple  pour 
une  période  de  3  ans.  Les 
membres  du  Conseil  d'État 
ne  sont  rééligibles  que  deux 
fois. 

Les  compétences  juridi- 
ques, politiques  et  admi- 
nistratives des  cercles  sont 
réglées  par  la  loi;  ils  ont 
le  droit  de  prélever  un 
impôt  pour  couvrir   leurs 

dépenses.  Les  présidents  de  cercles  et  de  communes  sont 
des  organes  administratifs  du  gouvernement.  Les  commu- 
nes politiques  de  ce  canton  jouissent  d'une  plus  grande  au- 
tonomie que  celles  des  autres  cantons.  Elles  possèdent  l'au- 
tonomie administrative,  excercent  la  police  inférieure  et 
peuvent,  dans  les  limites  desconstitutions  fédérale  et  canto- 
nale, prendre  toutes  les  mesures  qu'elles  jugent  convena- 
bles ;  elles  sont  tenues  de  veiller  à  une  bonne  administration 
des  affaires  communales,  et  spécialement  de  vouer  tous 
leurs  soins  à  l'école  et  à  l'assistance  des  pauvres.  Les  frais 
du  ménage  communal  sont  couverts,  en  première  ligne,  par 
le  produit  de  la  fortune  communale,  puis,  si  cette  ressource 
est  insuffisante,  par  un  impôt  communal.  Les  3  langues 
cantonales,  l'allemand,  le 
romanche  et  l'italien,  sont 
officielles  et  peuvent  être 
employées,  non  seulement 
dans  l'administration, 
mais  aussi  au  Grand  Con- 
seil et  devant  les  tribu- 
naux. Les  autorités  judi- 
ciaires sont  les  justices  de 
paix  (Vermittleràmter),  les 
tribunaux  de  cercles,  les 
tribunaux  de  district  et  le 
tribunal  cantonal.  Les  ju- 
ges de  paix  et  le  tribunal 
de  district  sont  élus  direc- 
tement par  les  électeurs 
de  chaque  cercle  pour  une 
durée  de  2  ans  ;  les  tribu- 
naux de  district  sont  nom- 
més pour  3  ans  par  des 
électeurs  que  désignent  les 
communes.  Le  tribunal 
cantonal,  la  plus  haute  au- 
torité judiciaire  du  pays, 
est  élu  par  le  Grand  Con- 
seil pour  3  ans  également. 
Les  tribunaux  de  cercles 
et  de  districts  sont  compo- 
sés d'un  président  et  de  6 
juges  ;  le  tribunal  canto- 
nal, d'un  président  et  de  8 
juges.  Les  tribunaux  de 
district  n'ont  de  compétence  qu'en  matière  civile,  les 
tribunaux  de  cercles  et  le  tribunal  cantonal  jugent 
aussi  en  matière  pénale.  Les  présidents   et  les  juges  de 
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tous  les  tribunaux  sont  indéfiniment  rééligibles.  La  revi- 
sion totale  ou  partielle  de  la  constitution  peut  être  pro- 
posée au  peuple,  en  tout  temps,  par  le  Grand  Conseil  ou 
par  5000  citoyens. 

L'assistance  publique,  comme  nous  l'avons  déjà  relevé, 
est  du  ressort  communal.  Les  communes  du  canton  pos- 
sédaient, fin  1900,  des  fonds  des  pauvres  s'élevant  à 
3  732  000  fr.  ;  pendant  la  même  année  l'augmentation  a 
été  de  450  000  fr.  En  1900,  des  secours  ont  été  distribués 
à  2778  personnes,  dont  662  enfants;  1100  assistés  n'habi- 
taient pas  le  canton.  La  totalité  des  secours  distribués  a  été 
d'environ  300000  fr.  dont  10  000  ont  été  fournis  par  l'État. 
A  côté  de  l'assistance  publique,  la  charité  privée  exerce 
une  grande  et  salutaire  activité,  elle  est  pratiquée  par  un 
nombre  considérable  de  sociétés  de  bienfaisance  ayant, 
pour  la  plupart,  leur  siège  à  Coire,  mais  dont  les  membres 
appartiennent  à  tout  le  canton.  Il  y  a,  dans  les  Grisons,  4  or- 
phelinats, l'orphelinat  cantonal  à  Coire,  l'institution  Forai 
et  la  Hosangsstiftung,  également  à  Coire,  et  l'institut  Lô- 
wenberg  à  Schleuis,  près  Ilanz.  En  1899,  la  société  canto- 
nale de  bienfaisance  a  ouvert,  à  Masans,  un  asile  pour  en- 
fants faibles  d'esprit.  Non  loin  de  Cazis  se  trouve  un  établis- 
sement cantonal  de  correction,  fondé  en  1849,  et  servant 
aussi  d'asile  aux  aliénés  incurables;  au  Lurlibad,  près 
Coire,  s'élève  l'asile  cantonal  d'aliénés,  le  Waldhaus,  pou- 
vant recevoir  180  malades.  Parmi  les  autres  établissements 
de  bienfaisance,  on  peut  encore  citer  l'hôpital  communal 
à  Coire,  le  Kreuzspital  et  l'asile  pour  malades  dans  la  cam- 
pagne, près  Coire;  ces  deux  derniers  sont  des  fondations 
privées,  l'hôpital  de  cercle  à  Samaden,  l'hôpital  de  Davos 
et  celui  de  Schiers.  [S.  Mbisseb.] 

Militaire.  Les  troupes  du  canton  des  Grisons  appartien- 
nent à  la  VIIIe  division  de  l'armée  fédérale.  Ce  canton 
forme  les  cercles  de  recrutements  6-9.  Il  met  sur  pied  :  4 
bataillons  d'élite  (nos  90,  91,  92,  93)  et  la  compagnie  de 
carabiniers  n°  8/1;  2  bataillons  de  landwehr  (nos  131  et  132, 
Ie1'  et2d  bans)  et  la  compagnie  de  carabiniers  n"  12  (1er  et 
2d  bans)  ;  une  batterie  d'artillerie  de  montagne  (n°  4).  Les 
autres  troupes  ne  forment  pas  d'unités  complètes,  mais 
sont  réunies  aux  troupes 'des  autres  cantons  de  la  VIIIe 
division.  Coire  est  une  place  d'armes  fédérale,  possédant 
des  casernes  et  un  arsenal. 

Au  1er  janvier  1902,  le  canton  des  Grisons  fournissait  : 
Élite.     Landwehr. 

Infanterie 3909  2240 

Cavalerie 38  11 

Artillerie 438  359 

Génie 208  127 

Service  sanitaire 86  40 

Administration 37  44 

4716           2821    =    7537 
auxquels  il  faut  ajouter  3  officiers  d'état-major,  26 
secrétaires,  justice,  etc.,  78  hommes  à  disposi- 
tion des  officiers  supérieurs,  total 107 

Recrues 587 

8231 

hommes  soumis  à  la  taxe 11839)     .„„„ 

»        exemptés  de  la  taxe     ....         713)     iiooi 

landsturm  armé 2183  ,       7007 

landsturm  non  armé 5744  j    

28710 
Les  troupes  ne  sont   pas   réparties   en   unités  spéciales 
suivant  leur  langue.  L'instruction  et  les  ordres  sont  don- 
nés en  langue  allemande  ou  italienne,  tous  les  Romanches 
connaissant  au  moins  une  de  ces  deux   langues. 

Histoire.  D'anciennes  traditions  parlent  d'une  tribu 
étrusque  qui  aurait  pris  possession  du  pays  sous  la  con- 
duite de  son  chef  Rhaetus.  Mais  les  Rhétiens  provenaient 
de  diverses  origines  et  formaient,  dans  chaque  vallée, 
une  commune  autonome.  Ils  vivaient  surtout  de  l'élève 
du  bétail  ;  dans  les  vallées  basses,  ils  s'adonnaient  aussi 
à  l'agriculture  et  à  l'apiculture.  Ils  faisaient  souvent 
des  expéditions  de  pillage  dans  la  Haute-Italie  et  en 
Helvétie.  Ce  n'est  pas  sans  peine  que  les  Romains  parvin- 
rent à  les  soumettre,  en  l'an  15  avant  .I.-C.  Sur  l'empla- 
cement du  palais  épiscopal  actuel  de  Coire,  ils  bâtirent  le 
fort  de  Martiola  où  aboutissaient,  partant  du  lac  de  Corne, 
les  routes  du  Splugen  et  du  Septimer,  et  probablement  plus 


tard  celles  du  San-Rernardino  et  du  Julier.  Déjà  au 
deuxième  siècle  le  christianisme  doit  avoir  pénétré  dans 
les  vallées  rhétiennes.  Ces  vallées  ne  furent  presque  pas 
atteintes  par  l'invasion  des  peuples  germains,  ce  qui  per- 
mit à  la  langue  rhéto-romanche  de  s'y  maintenir.  Après  la 
chute  de  l'empire  romain,  la  Rhétie  appartint  d'abord  aux 
Ostrogoths  (493),  puis  aux  Francs  (537).  Coire  était  la  rési- 
dence d'un  gouverneur  civil  ou  prseses,  dignité  qui  fut 
longtemps  héréditaire  dans  la  famille  indigène  des  Victo- 
rides.  Des  membres  de  cette  famille  furent,  à  plusieurs 
reprises,  à  la  tête  de  l'Évêché  de  Coire,  mentionné  à  par- 
tir de  451.  Depuis  Charlemagne  (806),  la  Rhétie  curiale 
devint  un  duché  qui  fut  incorporé,  en  916,  au  duché  de 
Souabe  ou  d'Alémanie.  Il  en  fit  partie  jusqu'à  l'extinction 
des  Hohenstaufen  (1256).  Cependant  le  lien  avec  le  du- 
ché d'Alémanie  devint  de  plus  en  plus  lâche,  et  il  se  forma 
peu  à  peu  une  foule  de  seigneuries  laïques  et  ecclésiasti- 
ques, dont  la  plus  importante  était  celle  de  l'évêque  de 
Coire.  Au  XIVe  siècle,  celle-ci  comprenait  la  ville  de  Coire, 
le  Domleschg,  l'Oberhalbstein,  la  Haute-Engadine,  la 
vallée  de  Munster,  le  val  Poschiavo  et  le  val  Bregaglia.  Ve- 
naient ensuite  les  seigneuries  de  Vaz,  Rhazuns,  Belmont, 
Sax,  Werdenberg  et  une  petite  noblesse  nombreuse.  Dans 
les  colonies  valaisannes  (Walserkolonien)  de  Rheinwald, 
Vais,  Safien,  Obersaxen,  Avers,  Mutten,  Davos,  Klosters, 
Langvvies,  Wiesen-Schmitten,  se  développait  une  race 
d'hommes  libres,  tandis  qu'un  autre  groupe  d'hommes  li- 
bres, les  «  Freien  ob  dem  Flimser  Wald  »  se  répandait  dans 
un  grand  nombre  de  communes.  Mais  avec  la  faiblesse 
croissante  de  l'empire  d'Allemagne,  la  Rhétie  se  trouvait 
menacée  de  tomber  sous  la  domination  de  l'Autriche.  Un 
évêque  de  Coire  s'étant  engagé  par  un  traité  secret  à  céder 
ses  domaines  à  l'Autriche  contre  le  paiement  d'une  pen- 
sion, les  chapitres  de  Coire,  la  noblesse  de  l'évêché,  la  ville 
de  Coire  et  les  vallées  faisant  partie  des  terres  épiscopa- 
les  (Maison-Dieu)  s'unirent,  en  1367,  pour  défendre  leur 
indépendance.  Ainsi  se  forma  la  ligue  de  la  Maison-Dieu, 
qui  eut  bientôt  ses  assemblées  régulières  et  obligea  l'évê- 
que à  accepter  la  coopération  de  la  ligue  dans  toutes  les 
affaires  importantes.  En  1395,  l'abbé  et  la  commune  de  Di- 
sentis,  les  seigneurs  de  Rhazuns  et  de  Sax,  et  la  vallée  de 
Lungnez  s'allièrent  pour  la  protection  mutuelle  de  leurs 
droits.  Cette  alliance  fut  renouvelée  et  étendue  à  d'autres 
vallées,  en  1424,  sous  l'érable  de  Trons  ;  elle  donna  ainsi 
naissance  à  la  ligue  supérieure  ou  ligue  Grise.  Après  la 
mort  du  dernier  comte  de  Toggenbourg,  les  «juridictions  » 
que  possédait  ce  comte  dans  la  Herrschaft,  le  Prâtigau, 
Davos,  Schanfigg  et  Churwalden,  formèrent  la  ligue  des 
Dix-Juridictions,  conclue  pour  prévenir  les  conséquences 
d'un  partage  (1436). 

Depuis  1471,  les  trois  ligues  avaient  des  séances  en  com- 
mun à  la  ferme  de  Vazerol,  près  Lenz,  mais  le  traité  d'al- 
liance entre  elles  ne  fut  rédigé  qu'en  1524.  Le  développe- 
ment démocratique  des  ligues  fut  favorisé  par  l'extinction 
successive  des  familles  des  anciens  dynastes  rhétiens.  Par 
une  série  de  rachats,  un  certain  nombre  de  droits  particu- 
liers et  les  droits  de  suzeraineté  des  seigneurs  laïques  et 
ecclésiastiques  passèrent  aux  communes  et  aux  juridic- 
tions. Celles-ci  devinrent  peu  à  peu  de  petits  États  souve- 
rains avec  constitution  et  administration  autonomes.  Deux 
ou  plusieurs  juridictions  s'unirent  pour  former  une  haute 
juridiction,  qui  était  déjà  une  petite  confédération.  Ces 
hautes  juridictions  réunies  constituèrent  les  ligues.  A  la 
tête  de  la  ligue  Grise  se  trouvait  un  «  Landrichter  » 
(juge  suprême);  celle  de  la  Maison-Dieu  avait  un  prési- 
dent (Bundespnisident),  et  celle  des  Dix-Juridictions  un 
landamman  (Bundeslandammann).  Les  autorités  de  la 
fédération  étaient  :  1°  La  Diète  (Bundestag),  composée  des 
délégués  des  trois  ligues,  se  réunissant  d'abord  à  Vazerol, 
ensuite  alternativement  à  Ilanz,  Coire  et  Davos;  2°  le 
Comité  (Beitag),  qui  traitait  les  affaires  courantes;  il  était 
composé  des  trois  chefs  des  ligues,  auxquels  étaient  ad- 
joints dans  certains  cas  un  nombre  restreint  de  délégués; 
les  décisions  fédérales  n'étaient  valables  que  si  elles 
étaient  ratifiées  par  la  majorité  des  communes  (Référen- 
dum), le  Beitag  ou  comme  on  l'appela  plus  tard,  le  Kon- 
gress,  devait  contrôler  les  résultats  des  votations  des 
communes  et  préparer  les  questions  soumises  aux  déli- 
bérations de  la  Diète. 

Les  ligues  ne  tardèrent  pas  à  chercher  un  appui  auprès 
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des  Confédérés,  surtout  à  la  lin  du  XVme  siècle,  alors  que 
l'Autriche  devenait  toujours  plus  menaçante.  Depuis  1400 
furent  conclues  des  alliances  temporaires  avec  Glaris,  Uri 
et  Zurich  ;  en  1497,  la  ligue  Grise  et,  en  1498.  la  ligue  de  la 
Maison-Dieu  firent  alliance  avec  les  VII  anciens  cantons. 
Peu  après,  éclata  la  guerre  de  Souabe,  où  les  Grisons  se 
signalèrent  en  particulier  par  la  belle  victoire  de  Calven; 
les  ligues  sortirent  de  cette  guerre  affermies  à  l'intérieur 
et  respectées  à  l'extérieur.  En  1590,  la  ligue  des  Dix-Juri- 
dictions s'allia  à  Zurich  et  à  Glaris  ;  Berne  enfin  s'unit  aux 
trois  ligues  en  1602.  Les  Grisons  restèrent  ainsi  un  état 
indépendant  et  autonome  à  côté  de  la  Confédération. 
Comme  les  Confédérés,  ils  eurent  leurs  pays  sujets.  En 
1509,  les  ligues  achetèrent  la  seigneurie  de  Maienfeld,  et, 
en  1512,  elles  conquirent  la  Valteline,  avec  les  comtés  de 
Bormio  et  de  Chiavenna.  Comme  ces  pays  avaient  appar- 
tenu au  duché  de  Milan,  qui  fut  longtemps  la  pomme  de 
discorde  entre  les  puissances  européennes,  les  Grisons  se 
trouvèrent  ainsi  entraînés  dans  les  conflits  de  la  politique 
continentale  dont  ils  eurent  longtemps  à  souffrir,  d'autant 
plus  qu'aux  divisions  politiques  vinrent  s'ajouter  les  divi- 
sions confessionnelles.  La  Réformation  pénétra  de  bonne 
heure  dans  les  Grisons  ;  Flàsch  et  Sankt-Antônien  passèrent 
déjà  en  1521  au  protestantisme.  Après  une  dispute  religieuse 
à  Uanz,  en  1526,  la  diète  des  ligues  proclama  la  liberté  reli- 
gieuse et  déclara  l'évêque  déchu  de  tout  pouvoir  temporel. 
On  opéra  en  même  temps  quelques  réformes  dans  le  do- 
maine social  :  les  charges  des  paysans  furent  allégées,  les  li- 
bertés populaires  et  communales  furent  augmentées  (Arti- 
kelbriefe).  Survinrent  alors  de  terribles  luttes  intestines, 
surtout  ensuite  des  relations  des  Grisons  avec  l'Autriche  et 
l'Espagne  d'un  côté,  avec  la  France  et  Venise,  de  l'autre  ; 
ces  puissances  se  disputaient  la  possession  du  duché  de 
Milan,  ainsi  que  les  passages  des  Grisons  et  de  la  Valteline. 
Les  Grisons  se  partagèrent  en  deux  partis  :  le  parti  autri- 
chien-espagnol, se  recrutant  surtout  parmi  les  catholi- 
ques, et  le  parti  franco -vénitien,  composé  surtout  de  pro- 
testants. Dès  qu'un  parti  obtenait  la  victoire,  il  sévissait 
contre  ses  adversaires  en  instituant  des  Strafgerichte  (tri- 
bunaux criminels)  qui  prononçaient  des  amendes,  des 
confiscations,  des  expulsions,  des  emprisonnements  et  des 
condamnations  à  mort.  En  1620,  eut  lieu  le  massacre  des 
protestants  de  la  Valteline,  à  la  suite  duquel  les  Espagnols 
pénétrèrent  en  Valteline  et  les  Autrichiens  dans  la  vallée 
de  Munster.  Une  tentative  des  Autrichiens  de  reprendre 
la  Valteline.  avec  l'aide  de  Berne  et  de  Zurich,  aboutit  à  la 
défaite  de  Tirano.  Ensuite  de  la  désorganisation  du  pays 
et  de  l'absence  d'un  pouvoir  central  fort,  l'Autriche  put  ai- 
sément imposer  aux 
Grisons  les  plus  gran- 
des humiliations.  Bal- 
diron  conquit  la  Basse- 
Engadine,  Davos  et  le 
Prâtigau,  signalant  sa 
marche  par  l'incendie, 
le  massacre  et  des 
atrocités  de  toute  es- 
pèce ;  il  chercha  à  ex- 
tirper le  protestan- 
tisme et  imposa  aux 
ligues  de  honteux  trai- 
tés. Le  dimanche  des 
Baméaux  de  l'an  1622, 
le  Prâtigau  se  souleva 
et,  armés  seulement 
de  massues,  ses  habi- 
tants chassèrent  les  op- 
presseurs. Ceux-ci  re- 
vinrent quelques  mois 
plus  tard  commettant 
encore  de  plus  terri- 
bles violences.  Alors  la 
France  intervint  ;  les 
Autrichiens  furent  de 
nouveau  chassés  (1624) 
et  la  Valteline  même  fut 
reconquise  plus  tard, 
en  1635,  avec  l'aide  du  duc  de  Rohan.  Mais  la  France  tardant 
à  la  rendre  aux  Grisons  et  ne  voulant  le  faire  qu'à  des 
conditions" désavantageuses,  les  Grisons  cherchèrent  à  se 
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débarrasser  de  cet  ami  douteux.  Ils  y  réussirent,  dirigés 
par  l'habile  mais  peu  scrupuleux  Jùrg  Jenalsch,  et  appuyés 
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par  l'Autriche  et  l'Espagne.  Enfin,  par  la  paix  de  Westpha- 
lie,  l'indépendance  des  Grisons  fut  reconnue  comme  celle 
de  la  Suisse,  l'opposition  confessionnelle  diminua  et  les 
passages  des  Grisons  perdirent  l'importance  qu'ils  avaient 
eue  pendant  la  guerre  de  Trente  ans  pour  les  relations  en- 
tre l'Autriche  et  l'Espagne.  L'Autriche,  épuisée  financière- 
ment, consentit,  en  1649  et  1652,  à  renoncer  à  ses  droits 
sur  les  Dix-Juridictions  et  la  Basse-Engadine  pour  une 
somme  de  122  000  tlorins  (environ  854  000  fi\).  La  posses- 
sion de  la  Valteline,  Bormio  et  Chiavenna  resta  dès  lors 
assurée  aux  Grisons.  Les  causes  des  divisions  intestines 
ayant  cessé,  le  pays  si  rudement  éprouvé  put  jouir  d'une 
longue  période  de  repos  dont  il  avait  grand  besoin  pour 
se  relever  de  ses  désastres. 

La  Bévolution  française  amena  dans  les  Grisons,  comme 
dans  le  reste  de  la  Suisse,  un  nouvel  ordre  de  choses.  Les 
pays  sujets  furent  annexés  à  la  Bépublique  cisalpine  par 
un  décret  du  directoire;  ils  appartiennent  aujourd'hui  à 
l'Italie.  C'est  en  grande  partie  grâce  à  l'indécision  du  gou- 
vernement des  Grisons,  conséquence  de  son  manque  d'unité 
et  de  cohésion,  que  Bonaparte  put  annexer  la  Valteline  à  la 
Bépublique  cisalpine,  le  22  octobre  1797,  et  que  cette  superbe 
contrée  fut  perdue  pour  la  Suisse.  La  majorité  des  com- 
munes rejeta  la  réunion  du  pays  à  la  République  helvéti- 
que, et  comme  les  Grisons  avaient  reçu  des  troupes  au- 
trichiennes, les  Français  entrèrent  dans  le  pays  (1799)  qui 
devint  le  théâtre  de  sanglants  combats  entre  les  Autri- 
chiens et  les  Français.  L'Acte  de  médiation  eut  pour  résul- 
tat l'entrée  définitive  des  Grisons  dans  la  Confédération. 
La  constitution  cantonale  conservait  la  division  en  3  li- 
gues, en  hautes  juridictions  et  juridictions;  elle  rempla- 
çait la  diète  par  un  Grand  Conseil,  le  Comité  (Beitag)  par 
un  Petit  Conseil  permanent,  le  Congrès  par  une  Commis- 
sion d'État;  elle  préparait  la  centralisation  des  plus  impor- 
tantes attributions  de  l'État.  La  constitution  actuelle  date 
de  1880.  On  avait  déjà,  en  1814  et  1854,  apporté  quelques 
modifications  à  la  constitution  de  1803  et  remplacé,  entre 
autres,  l'ancienne  division  administrative  en  ligues,  hautes 
juridictions  et  juridictions,  par  la  division  moderne  en 
districts,  cercles  et  communes. 
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GRISSACH  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  Com.  et  vge.  Voir 
Cressier. 

GRISSACH  (C.  et  D.  Neuchâtel).  Com.  et  vge.  Voir 
Cressier. 

GRISSENBERG  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Com.  See- 
dorf).  546  m.  Village  à  1,2  km.  N.-E.  de  Seedorf,  à  3  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Suberg,  ligne  Berne-Bienne.  24 
mais.,  159  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Seedorf.  Prairies. 

GRISTEN  (C.  Saint.-Gall,  D.  Werdenberg,  Com. 
Sennwald).  471  m.  Hameau  sur  la  route  de  Sennwald  à 
Sax,  à  1  km.  N  .-O.  de  ce  dernier  village,  à  3,8  km.  O.-S.-O. 
de  la  station  de  Salez,  ligne  Sargans-Horschach.  12  mais., 
56  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Sax-Friimsen.  Agri- 
culture, maïs,  pommes  de  terre,  arbres  fruitiers,  prairies. 
Élève  du  bétail.  Broderie. 

GRISTEN  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Egnach). 
461  m.  Hameau  sur  une  hauteur,  à  500 
m.  S.-O.  de  Neukirch,  à  6  km.  N.-O. 
de  la  station  d'Arbon,  ligne  Bomans- 
horn-Borschach.  6  mais.,  35  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Neukirch-Eg- 
nach.  Prairies,  arbres  fruitiers.  C'était 
autrefois  un  vignoble  dont  les  produits 
jouissaient  d'une  bonne  renommée  en 
Thurgovie.  Château  détruit  en  1894. 
Patrie  du  célèbre  agronome  pomologue 
Pfau-Schellenberg  (f  1875),  auteur  de 
nombreux  écrits  sur  la  culture  des  ar- 
bres fruitiers.  Il  avait  fondé  à  Gristen  une 
école  spéciale  pour  l'enseignement  de 
cette  culture;  celle-ci  n'existe  plus  au- 
jourd'hui. 

GRITZENMOOS   (C.  Lucerne,  D. 
Sursee,  Com.  Neuenkirch).   Fermes.  Voir  Giritzenmoos. 

GROBENENTSWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Tog- 
genburg,  Com.  FlawilJ.  752  m.  Hameau  sur  la  route  de 
Degersneim  à  Flawil,  a  2,5  km.  S.  de  cette  dernière  sta- 
tion, ligne  Saint-Gall-Winterthour.  9  mais.  66  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Flawil.  Élève  du  bétail.  Broderie. 
Le  célèbre  auteur  d'épigrammes,  Johannes  Grob,  naquit 
dans  le  hameau  de  Grobenentswil  en  1643,  et  mourut  à 
Herisau  en  1697. 

GROBENMOOS  (C.  Zou^,  Com.  Cham).  417  m.  Ha- 
meau sur  la  route  de  Cham  à  Sins,  non  loin  de  la  rive 
gauche  de  la  Lorze,  à  2,7  km.  N.-O.  de  la  station  de  Cham, 
ligne  Lucerne-Zurich.  4  mais.,  25  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Cham-Hùnenberg.  Agriculture.  Élève  du  bé- 
tail. 

GROD  (C.  Soleure,  D.  Olten).  477  m.  Com.  et  hameau 


à  la  frontière  argovienne,  à  3  km.  S.-S.-E.  de  la  station 
de  Dânikon,  ligne  Olten-Zurich..  10  mais.,  59  h.,  dont  28 
catholiques  de  la  paroisse  de  Gretzenbach,  et  31  protes- 
tants. Élève  du  bétail.  Quelques  habitants  travaillent  dans 
les  fabriques  de  chaussures  de  Schônenwerd.  Pour  la  si- 
gnification de  Grod,  voir  Grood. 

GRODEI  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal,  Com.  Sankt 
Stephan).  1011  m.  Section  de  commune  et  village  sur  la 
route  de  Zweisimmen  à  la  Lenk,  sur  la  rive  droite  de  la 
Simme,  à  700  m.  S.  de  Sankt  Stephan,  à  5,8  km.  S.-S.-E. 
de  la  station  de  Zweisimmen,  ligne  du  Simmenthal.  58 
mais.,  314  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Sankt  Stephan. 

GRŒN  (C.  Berne,  D.  Konolfingen,  Com.  Bowil).  730  m. 
2  maisons  dans  le  Schùpbachgraben,  à  2,2  km.  S.  de  la 
station  de  Signau,  ligne  Berne-Lucerne.  20  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Hôchstetten.  Élève  du  bétail. 

GRŒNBACH  ou  GRÙNNBACH  (C.  Berne,  D. 
Thoune).  Ruisseau  arrosant  le  Justisthal;  il  prend  nais- 
sance sur  le  versant  S.-O.  de  la  Scheibe,  à  1500  m.  d'alti- 
tude; il  coule  pendant  4  km.  sur  un  plateau  en  pente 
faible,  puis  traverse  une  profonde  gorge  d'érosion,  pour 
atteindre,  par  une  forte  pente,  le  lac  de  Thoune;  il  s'y  jette 
à  Merligen,  à  la  cote  de  580  m.,  après  un  cours  de  8  km. 
du  N.-É.  au  S.-O.  C'est  un  cours  d'eau  torrentiel  après 
les  orages;  en  1854,  il  a  causé  d'importants  dégâts  ;  il  a 
été  endigué  depuis  et  seulement  dans  sa  partie  inférieure. 

GRŒNFLUH  ou  B  AU  M  G  A  RTENFLUH  (C.  Lu- 
corne.  D.  Entlebuch).  1950-1923  m.  Arête  dans  la  chaîne 
qui  sépare  le  vallon  supérieur  de  la  Grande  Entlen  de  celui 
de  la  Petite  Entlen,  et  dont  l'extrémité  S.-O.  domine  le  vil- 
lage de  Fluhli.  Le  versant  S.-E.  de  la  montagne  s'appelle 
la  Grônfluh,  son  versant  N.-O.,  la  Baumgartenfluh.  On 
atteint  facilement  ce  sommet  (au  point  1923  m.)  en  3  heu- 
res 30  min.  de  Flùhli  par  la  Grônalp  (chalet,  1535  m.). 

GROGNE  ou  CROGNE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Lavaux, 
Com.  Savigny).  895  m.  Maisons  disséminées  à  2,2  km.  N. 
de  Savigny,  au  bord  S.  du  Bois  du  Grand-Jorat,  qui  sé- 
pare ces  maisons  de  la  route  de  Lausanne  à  Berne.  9 
mais.,  33  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Savigny-Forel. 
Prairies. 

GROINROUD  ou  GROENROUX  (C.  Vaud,  D.  La 
Vallée,  Com.  L'Abbaye).  1040  m.  Maisons  disséminées  à 
2,5  km.  S.-O.  de  l'Abbaye,  près  de  la  rive  orientale  du 
lac  de  Joux  et  de  la  route  du  Pont  au  Brassus.  6  mais., 
55  h.  protestants  de  la  paroisse  de  L'Abbaye.  Prairies. 

GROLLEY  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  626  m.  Com.  et 
vge,  au  milieu  de  champs  et  de  prairies  fertiles  et  bien  cul- 


Vue  de  Grolley. 

tivés,  sur  la  route  de  Fribourg  à  Payerne,  à  6,5"km.  N.-O. 
de  Fribourg.  Station  de  la  ligne  Fribourg-Yverdon.  Dépôt 
des  postes,  téléphone.  Avec  Guéravet,  Rosière,  Volavy,  la 
commune  compte  61  mais.,  378  h.  catholiques,  le  vge,  28 
mais.,  186  h.  Paroisse.  Élève  du  bétail.  Culture  four- 
ragère, céréales,  pommes  de  terre.  Église  de  Saint-Jean- 
Baptiste.  Grolley  fut  séparé  de  Belfaux  et  érigé  en  pa- 
roisse en  1801.  En  1137,  1142,  Groslerio. 

GROMSERKOPF  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  2370  m. 
Sommet  peu  élevé  du  Hochwang,  à  2,5  km.  S.  de  celui- 
ci,  à  1  km.  N.-E.  du  Montalin,  et  à  3  km.  N.  de  Castiel 
dans  le  Schanfigg.  Le  Gromserkopf  forme  un  dos  arrondi 
possédant  plusieurs  mamelons.  Au  N.  et  au  N.-O.  ses 
pentes  descendent  vers  la  Fùrstenalp,  au  S.  ;  elles  se  con- 
fondent bientôt  avec  les  parties  supérieures  du  Calfreisen- 
tobel  et  du  Castielertobel. 
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GROND  (CRAP)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  Som- 
mité. Voir  Crap  Grond. 

GROND  (PIZ  DA  VAL)  (C.  Grisons,  D.  Miinsterthal). 
2881  m.  Contrefort  0.  du  Piz  Costainas,  dont  le  sépare  la 
partie  supérieure  du  val  Costainas,  à  5  km.  S.-E.  de 
Sankt-Maria  dans  le  Miinsterthal,  à  4  km.  N.  du  Stilfser- 
joch,  dans  une  courte  chaîne  qui  sépare  le  val  Cos- 
tainas du  val  Muranza.  Son  versant  est  abrupt  vers  ce 
dernier;  vers  le  premier  ses  pentes  sont  douces  et  gazon- 
nées. 

GRONDA  (PIZ  VAL)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein). 
2822  m.  Sommité  de  forme  arrondie  dans  le  massif  du 
Piz  Nadel  et  du  Piz  Miezdi,  dans  la  partie  supérieure  du 
val  sauvage  de  Zavragia,  à  6  km.  N.-E.  de  Truns.  Au  S.  et 
à  l'E.  le  Piz  Val  Gronda  descend  en  pentes  larges  et  dou- 
ces vers  le  val  Gronda  qu'arrose  le  Tscharbach,  affluent 
du  Vorder  Rhein  près  Tavanasa. 

GRONDA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Albula).  2600-1930 
m.  Un  des  deux  bras,  avec  le  val  Bercla,  du  val  da  Faller 
qui  débouche  dans  l'Oberhalbstein  à  Molins  (rive  gauche). 
Le  val  da  Faller  se  ramifie  à  4  km.  en  amont  de  Molins, 
et  le  val  Gronda  monte  à  l'O.,  pendant  4  km.  Il  est  res- 
serré entre  les  pentes  du  Piz  Platta  au  S.  et  celles  du  Piz 
Forbisch  au  N.  Il  est  complètement  inhabité,  n'a  aucun 
alpage  et  ne  possède  que  de  maigres  prairies  sur  ses  ver- 
sants escarpés.  Il  est  traversé  par  un  sentier  conduisant 
au  S.  par  le  Thàlijoch  (2602  m.)  à  Avers  ou  au  N.  par  la 
Fuorcla  dâ  Curtins  (2656  m.)  dans  le  val  Curtins-Nandro 
et  à  Savognin  ;  on  l'utilise  aussi  pour  l'ascension  de  l'Aver- 
ser-Weissberg. 

GRONDA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  2600- 
"1800  m.  Partie  supérieure  du  Tscharbachthal,  qui  débou- 
che dans  le  Vorderrheinthal,  près  Tavanasa,  vis-à-vis  de 
Brigels.  Dans  sa  partie  inférieure,  cette  vallée  est  étroite 
et  en  grande  partie  boisée.  Sa  partie  supérieure,  le  val 
Gronda,  est  large,  couverte,  sur  son  versant  gauche  sur- 
tout, de  prairies  en  pente  douce,  montant  jusqu'au  Piz 
Val  Gronda  et  ses  voisins.  Le  versant  droit  est  plus  es- 
carpé, car  là  apparaissent  les  têtes  de  couche.  Ce  val 
possède  le  bel  alpage  de  Grein  avec  chalets  à  2064,  2159 
et  "2650  m.  Ce  dernier  chalet  est  presque  sur  la  crête  qui, 
du  Piz  Grein,  se  dirige  d'abord  à  l'E.  puis  au  N.-E. 

GRÔNE  (Grun)  (C.  Valais,  D.  Sierre).  540  m.  Com.  et 
hameau  situé  à  l'extrémité  de  la  plaine  du  Rhône,  rive 
gauche,  au  bas  des  contreforts  boisés  du  Mont  Nuo- 
ble,  à  8  km.  E.  de  Sion,  à  7  km.  S.-O.  de  Sierre,  à  2 
km.  S.  de  la  station  de  Granges-Lens,  ligne  du  Sim- 
plon.  Dépôt  des  postes.  La  commune  compte  les  dix 
hameaux  de  Grône  l'r-glise,  chef-lieu,  Nézot,  Merdas- 
sonet,  Pouty  ou  Pûtes,  Merdasson,  Coujon,  Loye,  Dail- 
ley,  Itravers  et  La  Crête,  avec  102  mais.,  741  h.  catho- 
liques. Paroisse.  Le  hameau  central,  comprenant  8  mais, 
et  79  h.,  est  adossé  à  une  petite  colline  sur  laquelle 
se  dresse  la  maison  de  commune,  ancien  château  sei- 
gneurial. L'église,  dédiée  à  Saint-Marcel,  porte  le  mil- 
lésime de  1737;  elle  a  dû  être  érigée  à  cette  date,  bien 
que  la  cure  de  Grône  remonte  à  1271.  Exploitation  d'an- 
thracite. Le  château  communal  et  un  autre  château, 
assis  au  bas  du  même  monticule,  ont  été  brûlés  au  XVe 
siècle  par  les  Savoyards.  Les  restes  du  premier  ont  été 
acquis  par  la  bourgeoisie  en  1555,  d'un  certain  Jean  Oli- 
vier, vice-châtelain  de  Grône.  Un  des  vidomnes  de  Grône, 
Antoine  Fabri,  fut  tué  par  les  Tavelli  en  1415  durant  la 
guerre  de  Rarogne.  La  population  de  Grône  est  nomade 
et  réside  alternativement  sur  les  différents  points  du  ter- 
ritoire de  la  commune  ;  elle  partage,  avec  ses  voisins  de 
Nax,  les  forêts  et  les  pâturages  du  Mont  Gautier  et  du 
Mont  Nuoble,  avec  ceux  de  Chalais,  le  territoire  du  val  de 
Reschy.  Elle  fait  un  certain  commerce  du  bois  tiré  de  ses 
belles  forêts.  Cette  région  est  très  fertile  en  fourrages  et  en 
céréales.  Grâce  à  la  variété  des  altitudes,  tous  les  arbres 
fruitiers  prospèrent  dans  la  commune  :  noyers,  pommiers, 
poiriers  et  cerisiers.  Au  XVIe  siècle,  Grône  avait  des  mines 
d'argent,  dont  on  ne  précise  plus  l'emplacement  et  dont 
la  tradition  seule  perpétue  le  souvenir.  Depuis  un  certain 
nombre  d'années,  on  y  exploite  une  mine  d'anthracite 
d'un  rendement  abondant.  La  partie  de  son  territoire  qui 
est  en  plaine,  autrefois  marécageuse,  tend  à  s'assainir, 
mais  elle  est  fréquemment  menacée  par  les  inondations 
des  deux  torrents  de  Reschy  et  du  Derochia.   Sépulture 


de  l'âge  du  fer,  avec  des  agrafes  dites  valaisannes.  En  1100, 
Gruona;  en  1211,  Grona. 

GRONO  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Cercle  Roveredo).  369 
m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  gauche  de  la  Calancasca,  au 
confluent  de  cette  rivière  avec  la  Moesa,  sur  la  route  de 
Mesocco  à  Roveredo,  à  8,5  km.  E.  de  la  station  de  Cas- 
tione,  ligne  du  Gothard.  Bureau  des  postes,  télégraphe. 
Voiture  postale  du  San  Bernardino,  de  Splugen  à  Bellin- 
zone  et  pour  Rossa.  105  mais.,  484  h.  catholiques  de  lan- 
gue italienne.  Paroisse.  Agriculture,  viticulture,  arbres 
fruitiers.  Élève  du  bétail.  C'est  un  village  bien  bâti.  Cha- 
pelle avec  d'anciennes  peintures  murales. 

GRONO  (VAL  DI)(C.  Grisons,  D.  Moesa).  2160-305  m. 
Petite  vallée  latérale  du  Mesocco,  dans  lequel  elle  débou- 
che vis-à-vis  de  Grono,  à  2  km.  en  amont  de  Roveredo.  Elle 
se  prolonge  au  S.-E.  pendant  5  km.,  et  est  boisée  jusqu'à 
une  grande  hauteur;  ellepossède,danssa  partie  supérieure, 
quelques  petits  alpages  avec  chalets.  Un  chemin  rapide  la 
remonte  en  évitant  la  gorge  de  la  section  inférieure,  jus- 
qu'aux alpages  supérieurs  à  1800  et  2000  m.  mais  sans 
aboutir  à  un  passage. 

GROOD  (C.  Argovie,  D.  Zoflngue,  Com.  Brittnau).  500 
m.  Hameau  dans  la  vallée  de  la  Wigger,  à  1,5  km.  S.  de 
Brittnau,  à  2  km.  O.-N.-O.  de  la  station  de  Reiden,  ligne 
Lucerne-Olten.  14  mais.,  125  h.  prot.  de  la  paroisse  de 
Brittnau.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Grood  vient  de 
Gerode,  de  roden,   défricher,  même  sens  que  Grut. 

GROS  DE  VAUD  (LE)  (C.  Vaud).  Terme  employé 
dans  le  canton  de  Vaud  pour  désigner  la  partie  centrale 
de  ce  canton  ou,  dans  l'acception  la  plus  générale,  la 
région  comprise  entre  le  cours  de  la  Venoge  et  la  plaine 
de  l'Orbe  à  l'occident,  et  le  cours  de  la  Broyé,  de  Moudon 
à  Payerne,  à  l'orient.  Cette  région  du  canton  est  limitée 
au  N.  par  une  ligne  tirée  d'Yverdon  à  Payerne,  et  au  S. 
par  une  autre  ligne  joignant  Vufflens-la-Ville  à  Moudon,  par 
Cheseaux  et  le  Jorat  central.  Elle  comprend  donc  le  dis- 
trict d'Échallens,  une  grande  partie  de  ceux  d'Yverdon  et 
de  Moudon  et  une  partie  de  ceux  de  Cossonay,  Orbe  et 
Payerne.  Au  point  de  vue  orographique,  cette  région  ap- 
partient entièrement  au  .lorat,  dont  elle  embrasse  une 
grande  fraction,  principalement  le  plateau  d'Echallens  et 
le  bassin  de  la  Mentue.  L'altitude  varie  de  432  m.,  bords 
du  lac  de  Neuchàtel,  à  plus  de  900  m.  au  centre  du  Jorat. 
Les  principaux  cours  d'eau  sont  le  Talent,  affluent  de 
l'Orbe,  le  Buron,  la  Mentue  avec  le  Sauteruz,  qui  se 
jettent  dans  le  lac  de  Neuchàtel,  la  petite  Glane  et  quel- 
ques autres  ruisseaux,  affluents  de  la  Broyé. 

C'est  une  région  essentiellement  agricole;  le  sol  est 
élevé,  relativement  à  d'autres  parties  de  la  plaine  vau- 
doise,  le  climat  assez  sévère.  Les  principales  cultures  sont 
les  céréales  et  les  fourrages  ;  les  forêts  couvrent  une  as- 
sez grande  étendue  de  terrain;  il  n'y  a  pas  de  vignes.  A 
part  la  fabrique  de  lait  condensé  de  Bercher,  le  Gros  de 
Vaud  a  peu  d'industrie  ;  on  n'y  trouve  pas  de  grandes 
agglomérations,  mais  de  nombreux  villages  et  le  bourg  d'É- 
challens. Cette  région  est  traversée,  en  divers  sens,  par 
plusieurs  routes  importantes  dont  la  plupart  ont  été  con- 
sidérablement améliorées  depuis  le  milieu  du  XIXe  siècle. 
Entourée  de  lignes  de  chemin  de  fer,  elle  n'a  encore 
qu'une  seule  ligne  qui  pénètre  dans  l'intérieur,  celle  à 
voie  étroite  Lausanne-Échallens-Bercher.  Voir  Le  district 
d'Echallens,  Journal  de  la  Société  vaudoise  d'utilité 
ptiblique,  année  1854.  A  travers  le  Gros  de  Vaud,  par 
Cornaz-Vulliet.  Lausanne,  1894. 

GROS-MONT  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  Vallée  et 
torrent.  Voir  Mont  (Gros-). 

GROS-MOUTON  (Grosser  Schafberg)  (C.  Valais, 
D.  Sion).  2573  m.  Sommet  nummulitique  situé  vers  le 
milieu  de  la  paroi  urgonienne  qui  domine  les  chalets  de 
Genièvre  (Passage  du  Sanetsch). 

GROS  PERRÉ  (C.  Fribourg  et  Vaud).  Sommité. 
Voir  Perré  (Gros). 

GROS  PRÉ  DES  GRANGETTES  (LE)  (C.  Vaud, 
D.  Aigle,  Com.  Noville).  Maisons.  Voir  Grangettes  (Le 
Gros  pré  des). 

GROS  SEX (C.Vaud,  D.  Aigle).  Rocher.Voir  Sex  (Gros). 

GROS  VAN  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Sommité.  Voir 
Van  (Gros). 

GROS  VANIL  CARRÉ  (C.Vaud  et  Fribourg).  Som- 
mité. Voir  Vanil  Carré  (Gros). 
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GROS-VÉ'(BEC  DU)  (C.  Vaud,  D.  Orbe  et  Grand- 
son).  1520  m.  Un  des  sommets  des  Aiguilles  de  Baulmes; 
il  porte  un  signal  de  triangulation  et  s'avance  au-dessus 
du  pâturage  de  Crébillons  et  de  la  Naz.  Le  31  janvier  1903, 
cette  protubérance  rocheuse,  si  caractéristique,  de  16  m. 
de  hauteur  et  de  14  m.  de  diamètre,  s'est  détachée  de  la 
montagne,  entraînant  le  signal  dans  sa  chute.  La  masse 
éboulée,  évaluée  à  1300  m3,  est  d'abord  tombée  sur  une 
plate-forme  rocheuse  où  elle  s'est  émiettée,  puis  elle  a  re- 
bondi pour  venir  s'abattre  dans  la  forêt  située  au-dessous, 
la  coupant  à  ras  du  sol  sur  300  m.  de  longueur,  et 
sur  une  largeur  allant  de  120  m.  dans  le  haut  à  12  m. 
dans  le  bas.  Le  Bec  du  Gros-Vé  est  le  rendez-vous  des 
griviers  (braconniers),  et,  le  dimanche,  des  amateurs  de 
pique-niques. 

GROSEL  (C.  Vaud,  D.  Pays-d'Enhaut,  Corn.  Château- 
d'Œx).  900  m.  Partie  N.-O.  du  village  des  Moulins,  à  sa 
sortie  dans  la  direction  de  Chàteau-d'Œx.  Voir  Moulins. 

GROSO  (CIMA  Dl)  (dessin,  D.  Riviera).  2192  m. 
Contrefort  E.  de  la  Punta  del  Rosso  (2510  m.)  dans  la 
chaîne  O.  de  la  Riviera,  à  3  km.  O.  de  Lodrino,  à  3,5  km. 
S.-O.  d'Iragna,  dans  la  courte  chaîne  qui  sépare  le  val  di 
Lodrino  du  val  d'Iragna. 

GROSS  (C.  Schwyz,  D.  et  Corn.  Einsiedeln).  1618-890 
m.  Village  et  partie  de  commune  comprenant  Fliegen- 


L'église  de  Gross. 

berg,  Grossbach, T-Grossboden  et  Obergross,  s'étendant  sur 
les  deux  rives  du  Grossbach,  à  2,5  km.  S.-E.  d'Einsiedeln, 
sur  la  route  d'Einsiedeln  à  Iberg.  Cette  partie  de  commune 
comprend  Vorgross,  sur  la  rive  gauche  du  Grossbach, 
avec  le  hameau  de  Gross,  l'église  (1775)  et  l'école  de 
Halden,  Muserberg,  Wàniberg  et  Obergross,  puis  Hin- 
tergross,  sur  la  rive  droite  du  Grossbach,  avec  les  ha- 
meaux de  Grossbach,  Kalch,  Fliegenberg,  Halten,  Rot- 
moos  et  Seichtenboden.  Dépôt  des  postes  et  téléphone 
à  Grossbach.  Voiture  postale  Einsiedeln-Ober  Iberg.  96 
mais.,  632  h.  catholiques.  Annexe  de  la  paroisse  d'Einsie- 
deln. Agriculture,  prairies.  Culture  des  pommes  de  terre. 
Exploitation  de  la  tourbe.  Commerce  de  bois,  de  bétail, 
de  fourrage  et  de  paille,  4  scieries.  Carrières,  dont  les  pro- 
duits sont  employés  aux  constructions  d'Einsiedeln.  La 
première  mention  de  Gross  remonte  à  1318,  dans  le  traité 
de  paix  conclu  entre  Schwyz  et  l'Autriche.  Ce  traité  stipule 
qu'une  route  à  construire  doit  passer  par  Gross.  Il  y  a 
environ  250  ans,  on  exploitait  «  in  der  Plangg»,  sur  le 
versant  E.  du  Tritt,  une  mine  d'argent  avec  puits  et  ga- 
leries. Cette  mine  est  encore  accessible  aujourd'hui,  mais 
on  n'y  trouve  plus  que  du  mica  blanc. 

GROSS  (OBER)  (C.  Schwyz,  D.  et  Corn.  Einsiedeln). 
999  m.  Hameau  sur  un  haut  plateau,  sur  la  rive  gauche  du 
Grossbach,  au  pied  N.-E.  de  l'Amselspitz,  à  3,5  km. 
S.-E.  de  la  station  d'Einsiedeln,  ligne  Wâdenswil-Einsie- 
deln.  6  mais.,  36  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Einsie- 
deln. Prairies,  culture  des  pommes  de  terre.  Tourbières. 
Industrie  de  la  soie.  Commerce  du  bétail  et  du  bois.  An- 


cienne mine  d'argent  abandonnée.  Ce  hameau  est  situé 
sur  le  passage  qui  relie  l'Amselthal  à  l'Alpthal  ;  c'est  par 
là  que  passaient  les  troupes  schwyzoises  lorsqu'elles  se 
rendaient  dans  la  March,  dans  l'Appenzell,  à  Gaster  et  à 
Sargans. 

GROSS  FAVERNACH  (C.  Fribourg,  D.  Sarine). 
Com.  et  vee.  Voir  Farvagny-le-Grand. 

GROSS  TOBEL  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle 
Ruis,  Com.  Obersaxen).  1351  m.  Hameau  sur  la  rive  droite 
du  Tschârbach,  à  1km.  N.-E.  de  Saint-Martin,  à  13  km. 
O.-S.-O.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz.  1  mais, 
avec  moulin  et  scierie,  4  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Obersaxen,  de  langue  allemande.  Prairies,  élève  du  bétail. 
GROSS  WALD  ALPLI  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Tog- 
genburg,  Com.  Mosnang).  1200-1000  m.  Alpage  sur  le 
versant  N.  de  l'Alplislock,  à  3  km.  S.  du  village  de  Mùhl- 
rùti,  à  l'E.  du  col  et  du  hameau  de  Hulftegg.  3  chalets.  Sa 
superficie  est  d'une  centaine  d'ha.,  dont  une  trentaine 
sont  couverts  de  forêts. 

GROSSA  BECCA  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Nom  donné 
par  les  Ormonins  au  Sex  Rouge.  Voir  ce  nom. 

GROSSA  (PIZZO)  (C  Grisons,  D.  Albula).  2943  m. 
Pic  sauvage  à  1,5  km.  S.  du  Tinzenhorn,  s'élevant 
abrupt  au-dessus  du  val  d'Err.  Il  est  relié  au  Tinzenhorn 
par  la  crête  qui  porte  le  Sil  Cotschen  et  Ils  Orgels.  Il 
forme  l'extrémité  N.-O.  de  la  chaîne  riche 
en  sommets  qui  s'étend  du  S.-E.  au  N.-O. 
sur  le  côté  droit  du  val  d'Err,  et  qui  relie 
le  massif  de  l'Err  aux  Bergûnerstôcke.  Géo- 
logiquement,  cette  crête  forme  transition 
entre  ces  deux  massifs  :  les  sommités 
S.-E.,  le  Piz  Bleis  Martscha  et  le  Piz  Sal- 
teras,  sont  constitués  par  les  mêmes  gra- 
nits et  gneiss  que  le  massif  de  l'Err  ;  les 
sommités  N.-O.,  le  Piz  Val  Lung  et  le  Pizzo 
Grossa,  par  contre,  sont  formés  des  mêmes 
calcaires  triasiques  que  les  Bergûnerstôcke. 
Tous  ces  sommets  ne  sont  guère  connus 
des  touristes. 

GROSSAFFOLTERN  (C.  Berne,  D. 
Aarberg).  Com.  et  vge.  Voir  Affoltern 
(Gross). 

GROSSALP(C.Tessin,D.ValleMaggia, 
Com.  Bosco).  2610-1840  m.  Grand  alpage 
comprenant  toute  la  partie  supérieure  du 
val  Bosco,  dans  le  val  Campo,  limité  à  10. 
par  la  chaîne  de  la  Madone,  du  Ritzberg, 
du  '  Marchenspitz  et  du  Wandfluhhorn, 
qui  marquent  la  frontière  italienne.  Groupe 
d'une  trentaine  de  chalets  et  d'étables  à 
1901  m.  d'altitude.  Dans  les  mois  de  juillet 
et  d'août,  170  bêtes  à  cornes,  350  chèvres  et  300  brebis 
y  estivent.  Fabrication  de  fromage  mi-gras  et  de  beurre. 
Par  le  Krameggpass  (2595  m.)  et  la  Furka  (2322  m.),  on 
descend  à  Unterwald,  et  par  la  Hinter  Furka  (2422  m.)  à 
Staflelwald  dans  le  val  Formazzora. 

GROSS ALP  (C.  Uri,  Com.  Wassen).  2262-1500  m.  Nom 
donné  à  la  partie  supérieure  du  Meienthal,  à  partir  de 
l'entrée  du  Kleinalpthal,  y  compris  le  Goretzmettlenbach, 
jusqu'au  col  du  Susten.  Dans  sa  partie  la  plus  élevée,  la 
Grossalp  porte  aussi  le  nom  de  Sustenalp.  Le  chemin  de 
ce  col  traverse  l'alpe  en  décrivant  de  nombreux  zigzags. 
La  Grossalp  compte  plusieurs  petits  alpages,  la  Guferen- 
alp,  la  Sustenalp,  la  Sustiialp,  la  Guferplattenalp,  l'Hin- 
terfeldalp,  etc.  avec  une  douzaine  de  chalets.  On  la  tra- 
verse en  une  heure.  Belles  et  fertiles  prairies. 

GROSSBACH  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart).  Une 
des  sources  du  Schraubach,  affilient  de  la  Landquart, 
dans  laquelle  il  se  jette  près  de  Schiers.  Le  nom  de 
Schraubach  lui  est  donné  jusqu'à  la  Grosse  Schere,  à  5 
km.  en  amont  de  Schiers;  il  se  divise  alors  en  deux  bras, 
le  Weissbach  et  le  Grossbach.  Celui-ci  descend  du  N.-E., 
des  alpages  de  Drusen  et  de  Mutten,  formé  par  les  eaux 
du  Kùnihorn,  du  Schafberg  et  de  la  Drusenthor.  Il  reçoit 
une  quantité  de  petits  affluents,  entre  autres  ceux  de  la 
Schweizerthor,  du  Cavelljoch  et  du  Gyrenspitz.  C'est  le 
type  du  torrent  sauvage  avec  ramifications  dans  sa  partie 
supérieure.  Voir  Schraubach. 

GROSSBACH  (C.  Schwyz,  D.  Einsiedeln).  1604  à  882 
m.  Ruisseau  affluent  gauche  de  la  Sihl,  prenant  naissance 
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au  N.  du  Stock  et  du  Gschwendstock;  il  arrose  la  vallée 
boisée  et  couverte  d'alpages  d'Amselthal,  au  S.  d'Einsie- 
deln.  Il  reçoit  les  torrents  descendant  des  alpages  de 
Jentenen,  Regenegg,  Fùloch,  Horben,  Amstel,  Tries,  Was- 
sersprung,  Briischegg  et  Wàniberg,  et  commet  parfois  de 
grands  dégâts,  ce  qui  a  nécessité  la  construction,  à  sa  sor- 
tie de  l'Amselthal,  d'un  énorme  canal.  Ce  ruisseau  a  dé- 
posé un  grand  cône  d'alluvions  dans  la  plaine  de  la  Sihl, 
repoussant  cette  dernière  à  l'E.  Son  lit  est  de  20  m. 
plus  élevé  que  la  plaine  située  à  droite  et  à  gauche  de 
son  embouchure.  Sa  longueur  est  de  7,5  km.,  sa  direc- 
tion d'abord  N.,  puis  N.-E.  Il  fait  mouvoir  3  scieries;  2 
ponts  le  franchissent.  Une  route  le  suit  jusqu'à  Seich- 
tenboden.  Dans  la  vallée  même,  on  l'appelle  communé- 
ment Grosser-Runs. 

GROSSBACH  (C.  Uri).  Affluent  latéral  gauche  du 
Brunnibach,  affluent  lui-même  du  Schâchenbach  à  Un- 
terschàchen.  Le  Grossbach  prend  naissance  sur  le  versant 
E.  du  Blinzi  (2464  m.),  traverse  le  pâturage  de  la  Sittlis- 
alp  avant  de  joindre  ses  eaux  à  celles  du  Brunnibach,  à 
1250  m.  au-dessous  des  chalets  d'Unter  Laui  (1263  m.), 
après  un  cours  de  3  km. 

GROSSBACH  (IM)  (C.  Schwyz,  D.  et  Coin.  Einsie- 
deln).  904  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Grossbach,  sur 
la  route  d'Iberg  à  Einsiedeln,  à  4  km.  S.-E.  de  cetie  der- 
nière station,  ligne  Wâdenswil-Einsiedeln.  Dépôt  des 
postes,  Téléphone.  6  mais.,  50  h.  .catholiques  de  l'annexe 
de  Gross  (paroisse  d'Einsiedeln).  Élève  du  bétail. 

GROSSBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Corn. 
Flums).  1400-500  m.  Versant  de  montagne,  couvert  de  ha- 
meaux et  de  maisons  disséminées  formant  la  partie  N.-O.  de 
la  commune  de  Flums  et  s'étendant  jusqu'au  Schilzbach; 
le  Grossberg  comprend  les  hameaux  de  Bùhl,  Hinterberg, 
Mittelberg  et  Vorderberg,  avec  163  mais.,  758  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Flums.  Élève  du  bétail,  arbres  frui- 
tiers, prairies.  Commerce  de  bois  et  de  bétail. 

GROSSBERG  (C.  Valais,  D.  Viège,  Corn.  Emd).  1593 
m.  Village  de  mayens  occupant  un  petit  plateau  très 
escarpé  de  la  rive  gauche  de  la  Viège  de  Saint-Nicolas, 
en  face  du  plateau  de  Grâchen.  Ces  mayens  compren- 
nent une  douzaine  de  grangettes  dispersées  sur  le  liane 
droit  du  torrent  de  l'Emdbach. 

GROSSBODEN  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Einsiedeln). 
896  m.  Hameau  à  l'E.  du  Freiherrenberg,  au  N.  du  Gross- 
bach, sur  la  route  d'Iberg  à  Einsiedeln,  à  3,5  km.  S.-E. 
de  cette  localité.  10  mais.,  .53  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Einsiedeln.  Fourrages.  Élève  du  bétail.  Industrie  du  lait, 
du  bois,  tissage  de  la  soie.  Vers  l'an  800,  du  temps  de 
Saint-Meinrad,  toute  la  contrée  était  couverte  par  une 
immense  forêt,  le  Finsterwald,  qui  mesurait  près  de 
10000  ha.  de  superficie,  et  dont  la  partie  E.  portait  le 
nom  de  Im  grossen  Wald  ;  c'est  cette  forêt  que  défrichèrent 
les  premiers  colons  d'Einsiedeln.  On  y  trouve  aujour- 
d'hui les  belles  propriétés  de  Grossgrund,  Vogelhalden, 
Grabern,  Schnetzern,  Heierlech,  Ebenau,  Stôckenen,  etc. 
Grossboden  a  joué  un  certain  rôle  dans  la  querelle  entre 
Schwyz  et  Einsiedeln  (1114-1350).  C'est  là  que  fut  conclu 
le  traité  de  paix  du  19  juillet  1318  entre  les  Confédérés  et 
l'Autriche,  représenté  par  Werner  von  Homberg-Rappers- 
wil.  En  juin  1447,  eut  lieu  à  Grossboden  un  combat  entre 
les  troupes  de  l'abbé  et  du  couvent  d'un  côté,  les  serfs  de 
Gross  de  l'autre,  au  sujet  des  allmends  de  l'Amselthal. 

GROSSBODEN  KREUZ  (C.  et  D.  Schwyz,  Com. 
Muotathal).  2020  m.  Croix  sur  une  terrasse  de  la  pente  S. 
du  First,  dans  la  chaine  qui  borde  au  N.  la  Glattalp,  à 
13  km.  S.-E.  de  Muotathal.  Ces  croix  sont  fort  nombreu- 
ses dans  les  cantons  primitifs;  on  en  voit  sur  de  nom- 
breuses pointes  accessibles  et  sur  les  alpages;  un  ecclé- 
siastique vient  de  temps  en  temps  les  bénir.  Il  reçoit,  en 
retour,  quelques  dons  en  nature,  appelés  prémices. 

GROSSBŒSINGEN  (C.  Fribourg,  D.  Singine). 
Com.  et  vge.  Voir  Bœsingen. 

GROSSBRECHENSTOCK  (C.  et  D.  Schwyz).  1569 
et  1562  m.  Sommité  boisée  à  deux  pointes  dans  la  chaine 
qui,  des  Mythen,  s'étend  au  N.,  bordant  le  versant  gauche 
de  l'Alpthal.  Elle  en  est  le  point  culminant,  et  s'élève  au 
S.-O.  d'Alpthal,  entre  le  Haggen  et  le  Rucheggpass.  Sur 
sa  large  crête,  elle  porte  le  bel  alpage  de  la  Nebeckenalp; 
sur  son  versant  N.  s'étend  la  forêt  du  Grossbrechen- 
wald. 


GROSSDIETWIL  (C.  Lucerne,  D.  Willisau).  603  m. 
Com.  et  vge  sur  la  Roth,  sur  la  route  de  Langenthal  à 
Zell,  dans  une  contrée  collineuse.  à  5  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Zell,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Melchnau- 
Zell.  La  commune  compte,  avec  Almend,  Eppenwil,  Er- 
polingen,  Schattseite,  118  mais.,  918  h.  catholiques;  le 
village  a  70  mais.,  555  h.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du 
bétail.  Arbres  fruitiers.  Jolie  église  et  belle  maison  d'école 
nouvellement  bâtie.  On  trouve  dans  les  environs  des 
pierres  à  écuelles.  En  1180,  Fuotewillare:  en  1286,  Fiiet- 
wil.  Communément,  on  dit  Dietwil  et  non  Grossdiet- 
wil. 

GROSSE  (DIE)  (C.  Valais,  D.  Rrigue).  L'un  des  bis- 
ses alimentés  par  les  eaux  du  Gredetschbach,  dont  il  se 
détache  à  gauche  pour  traverser  la  partie  inférieure  du 
plateau  de  Birgisch,  sur  la  rive  droite  du  Rhône.  Il  prend 
naissance  dans  l'évasement  inférieur  de  la  gorge,  à  une 
altitude  d'environ  1150  m.;  après  4  km.  environ  d'un 
parcours  durant  lequel  il  reçoit  une  partie  des  écoule- 
ments du  bisse  supérieur,  qui  arrose  le  haut  du  même 
coteau,  il  se  jette  dans  le  Miihlebach,  torrent  marquant 
la  limite  de  Birgisch  et  de  Naters  et  qui  se  précipite 
dans  le  Rhône,  en  face  de  la  gare  de  Brigue. 

GROSSEGG  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Hasli). 
826  m.  Hameau  dans  le  Biembachgraben,  à  5,5  km.  S.-0. 
de  la  station  de  Hasli,  ligne  Berthoud-Langnau.  15  mais., 
29  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hasli.  Élève  du  bé- 
tail. 

GROSSENBERG  (MITTLER,  OBER,  UNTER, 
VORDER)  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com.  Romoos). 
1070-930  m.  Fermes  disséminées  sur  les  hauteurs  qui  sé- 
parent la  vallée  de  la  Petite  Fontanne  du  Giïggigraben,  à 
4,3  km.  N.-O.  de  Romoos,  à  15  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Wolhusen,  ligne  Berne-Lucerne.  4  mais.,  15  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Menzberg.  Prairies,  élève  du 
bétail. 

GROSSENEGG  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  2625  m. 
Sommité  sans  importance  de  l'arête  S.-O.  du  Schwarz- 
horn  de  Grindelwald,  dans  le  massif  du  Faulhorn.  Elle 
fait  partie  d'une  longue  crête   appelée  Hinterbirg  dans  la 


Le  ';Grosshorn  (C.  Berne  et  Valais),  vu  d'Obersteinbergalp. 

contrée  du  Giessbach,  qui  y  prend  sa  source.  On  y  monte 
en  2  h.  30;  min.  de  l'auberge  du  Waldspitz,  sur  le  che- 
min de  Grindelwald  au  Faulhorn. 
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GROSSGURMELS  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  Com.  et 
vge.  Voir  Gurmels  (Gross). 

GROSSGUSCHELMUTH  (C.  Fribourg,  D.  Lac). 
Com.  et  vge.  Voir  Guschelmuth  (Gross). 

GROSSHŒCHSTETTEN  (C.  Berne,  D.  Konolfin- 
gen).  Com.  et  village.  Voir  Hœchstetten. 

GROSSHOLZ(C.  Berne,  D.  Berthoud  et  Wangen). 
606-500  m.  Forêt  d'une  superficie  de  200  ha.,  s'étendant 
entre  le  Krummelbach  et  l'Œnz,  à  2,5  km.  S.  de  Seeberg, 
à  1  km.  N.-E.  d'Alchenstorf.  Propriété  de  particuliers. 

GROSSHOLZ  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Sissach).  618- 
500  m.  Forêt  sur  les  hauteurs  qui  séparent  l'Eibach  de 
l'Ergolz,  entre  Bothentluh,  Wenslingen,  Tecknau  et  Or- 
malingen.  Sa  superficie  est  de  400  ha. 

GROSSHOLZ  (C.  Zurich,  D.  Affoltern,  Com.  Mett- 
menstetten). 533  m.  Hameau  à  500  m.  E.  de  la  route  d'Af- 
foltern  à  Mettmenstetten,  à  3  km.  N.  de  cette  dernière 
station,  ligne  Zurich-Affoltern-Zoug.  9  mais.,  44  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Mettmenstetten.  Dans  le  voisi- 
nage, ruines  romaines. 

GROSSHORN  (C.  Berne  et  Valais).  3765  m.  Som- 
mité appartenant  à  la  puissante  chaîne  qui  domine  l'ex- 
trémité supérieure  de  la  vallée  de  Lauterbrunnen  d'un 
côté,  et  le  haut  Lôtschenthal  de  l'autre.  Le  Grosshorn  est 
séparé  du  Mittaghorn  par  le  Mittagjoch,  et  du  Lauter- 
brunnen-Breithorn,  par  le  Schmadrijoch  (3311  m.).  Cette 
pyramide  a  été  gravie,  pour  la  première  fois,  en  1868,  en 
Il  heures  de  Ried  dans  le  Lôtschenthal,  par  l'arête  S.,  la 
face  E.  et  l'arête  N.-E.  Cette  ascension  présente  de  gran- 
des difficultés. 

GROSSHORN  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  2777  m. 
Pointe  extrême  N.  du  chaînon  qui  sépare  le  Madriserthal 
du  val  Bregalga  dans  l'Avers.  Le  Grosshorn  s'abaisse  vers 
Cresta  par  les  larges  pentes  gazonnées  de  l'alpe  Capetta  ; 
il  est  séparé  de  cette  localité  par  le  lit  de  l'Averser  Rhein. 

GROSSHORN  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  Som- 
mité. Voir  Bombogno. 

GROSSMOOS  (C.  Fribourg,  D.  Lac,  Com.  Vuilly-le- 
Bas).  Voir  Marais  (grand). 

GROSSMÙHLEBERG  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Com. 
Mùhleberg).  Hameau.  Voir  Mùhleberg. 

GROSSRIED  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Ue- 
berstorf).  637  m.  Hameau  à  1,9  km.  N.  d'Ueberstorf,  à  2 
km.  S.  de  la  station  de  Flamatt,  ligne  Berne-Fribourg. 
Téléphone.  8  mais.,  67  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Saint-Antoine,  fréquentant  les  cultes  à.Neuenegg;  les 
habitants  sont  de  langue  allemande.  Élève  du  bétail, 
culture   fourragère,  céréales.  Fromagerie. 

GROSSSTEIN  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Werthenstein).  705  m.  3  maisons  à  1,7  km.  S.-O.  de  Wer- 
thenstein,  à  3  km.  S.  de  la  station  de  Wolhusen,  ligne 
Berne-Lucerne.  29  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Wer- 
thenstein. Agriculture,  élève  du  bétail. 

GROSSSTEIN  (C,  D.  et  Com. 
Schwyz).  492  m.  Groupe  de  maisons 
sur  la  rive  droite  de  la  Muota,  sur  le 
Tobelbach,  dans  une  contrée  fertile,  à 
2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Seewen- 
Schwyz,  ligne  du  Gothard.  14  mais., 
84  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Schwyz.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Tuilerie.  C'est  sur  le  territoire  de  Gross- 
stein  que  fut  choisi  l'emplacement  du 
tir  fédéral  de  1867. 

GROSSSTRUBEL  (C.  Berne  et 
Valais).  3253  m.  La  plus  haute  cime 
du  Wildstrubel,  que  l'on  gravit  d'ha- 
bitude quand  on  part  d'Adelboden,  tan- 
dis que,  de  la  Lenk  ou  de  la  Gemmi, 
on  vise  plutôt  le  sommet  O  ,  coté  3251 
m.  Elle  se  dresse  à  l'extrémité  supé- 
rieure de  la  vallée  d'Adelboden,  immé- 
diatement au-dessus  du  plateau  de 
l'Engstligenalp.  L'ascension  se  fait  en 
6  ou  7  heures  de  l'Engstligenalp. 

GROSSTHAL     (  C.    Glaris).    Nom 
donné  généralement  dans  le  canton  de  Glaris  à  la  partie 
méridionale  de  la  vallée  de  la  Linth,  c'est-à-dire  à  la  sec- 
tion qui  s'étend  du  débouché  du  Sernfthal,  près  Schwan- 
den,  au  Thierfehd,au  S.  de  Linthal.  Voir  l'art.  Linththal. 


GROSSTHAL.  (C.  Uri).  i,L'un  des  deux  bras  supé- 
rieurs de  l'Isenthal;  il  s'ouvre  à  l'O.  d'Isenthal,  tandis 
qu'au  S.  de  ce  village  débouche  le  Kleinthal,  que  l'arête  du 
Sassigrat  (2061  m.)  sépare  du  Grossthal.  Le  Grossbach  qui 
l'arrose  descend  du  Blùmlisalplirn,  et  d'un  glacier  sans 
nom  sur  le  versant  E.  de  l'Engelberg-Rothstock  ;  il  reçoit 
ensuite  le  Schônthalerbach,  puis  le  Sulzthalerbach  et  enfin 
le  Lauwelibach  et  le  Grosszug.  Le  Grossthal  est  dominé 
au  N  et  au  N.-O.  par  l'Oberbauenstock  ou  Blauberg  (2121 
m.),  le  Haldifeld  (2072  m.),  le  Schwalmis  (2250  m.),  le 
Rissetestock  (2295  m.),  le  Brisen  (2408  m.);  à  l'O.,  par  le 
Hobbrisen  (2420  m.),  la  Kaiserstuhl  (2401  m.)  et  son  con- 
trefort N.-E.,  l'Oberalpgrat  (2130  m.),  au  S.  par  le  Ruch- 
stock  (2812  m.),  le  Hasenstock  (2781  m.),  l'Engelberg 
Rothstock  (2820  m.)  et  son  contrefort  N.,  le  Rimistock 
(2663  m.),  le  Schlossstock  (2760  m.),  le  Blackenstock 
(2922  m.),  le  Brunnistock  (2952  m.)  et  l'Uri-Rothstock 
(2932  m.)  avec  son  contrefort  N.,  le  Schlieren  (2830  m.), 
d'où  se  détache  le  Sassigrat  (2061  m.).  Le  Grossthal  est 
relié  à  Stans  et  Wolfenschiessen  par  le  Jochli  (2098  m.) 
et  le  Hinterjochli  (2108  m.),  le  Steinalperjochli  (2160  m.), 
le  Sinsgauerjochli  (2098  m.),  le  Schôneggpass  (1925  m.) 
et  le  Bannalppass  (2150  m.),  à  Emmeten  et  Beckenried 
par  le  Vorderjochli  (2005  m.)  et  le  Beim  Schwierenpass 
(2000  m.),  à  Engelberg  par  le  Rothgràtli  (2566  m.)  et 
au  Kleinthal  par  le  Sassigratpass  (1911  m.)  et  le  Kulm 
(1865  m.).  Beaux  alpages.  Le  Grossthal  n'est  pas  très 
habité.  Il  ne  compte  que  47  mais.,  236  h.  catholiques  de 
la  paroisse  d'Isenthal.  Il  est  de  plus  en  plus  visité  par 
les  touristes  qui  y  pénètrent  par  Isleten  et  Isenthal,  vil- 
lage où  l'on  peut  coucher;  la  partie  supérieure  de  cette 
vallée  est  un  des  beaux  sites  des  Alpes. 

GROSSTHEIL  (C.  Obwald,  Com.  Giswil).  1593-473 
m.  Partie  N.  de  la  commune  de  Giswil,  située  entre  le 
Steinibach  au  N.  et  le  Lauibach  au  S.,  et  comprenant  les 
hameaux  de  Halten,  Bei  der  Kapelle,  Linden  et  Muracker. 
Dépôt  des  postes.  195  mais.,  947  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Giswil.  Élève  du  bétail. 

GROSSWALD  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg, 
Com.  Mosnang).  1200-900  m.  Alpage  et  forêt  avec  1  maison 
sur  le  versant  N.  du  Schnebelhorn,  à  2  heures  S.-O.  de 
Mosnang.  Le  bois  est  descendu  dans  le  fond  de  la  vallée 
par  un  câble  aérien. 

GROSSWANGEN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee).  551  m. 
Com.  et  vge  au  croisement  des  routes  Aarbourg-Lucerne 
et  Menznau-Sursee,  en  partie  sur  une  large  moraine  de 
10  m.  de  hauteur  de  l'ancien  glacier  de  la  Reuss,  qui 
barre  la  vallée  et  que  traverse  la  Roth,  à  7  km.  S.-0.  de 
la  station  de  Sursee,  ligne  Olten-Lucerne,  et  à  6  km.  N.-E. 
de  celle  de  Willisau,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  Situa- 
tion très  salubre  :  le  chiffre  des  tuberculeux  n'atteint 
que   le  4°/0  des   décès.   Bureau  des  postes,    télégraphe, 


Grosswangen  (G.  Lucerne),  vu  du  Nord-Ouest. 

téléphone.  Voiture  postale  Nottwil-Willisau.  La  com- 
mune compte,  avec  Bruwald,  Hinterfeld,  Both,  Sigers- 
wil,  Stettenbach,  Wùschiswil,  265  mais.,  2035  h.  catho- 
liques;   le  village  se  compose  de  3  parties:    ./Eusserdorf, 
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Innerdorf,  Oberdorf,  et  compte  93  mais.,  732  h.  Paroisse. 
Vaste  église  de  style  gothique,  construite  en  1863,  et  do- 
minant toute  la  contrée.  De  la  tour,  on  jouit  d'une  vue 
très  étendue.  Grande  procession  le  jour  de  l'Ascension. 
La  contrée  est  couverte  de  belles  fermes.  Les  occupations 
principales  sont  l'élève  du  bétail  et  des  porcs.  Culture  des 
arbres  fruitiers.  Apiculture.  6  fromageries,  en  grande  par- 
tie nouvellement  fondées.  2  moulins.  2  scieries.  1  menuise- 
rie mécanique.  1  fabrique  de  tuyaux.  2  tuileries.  1  fabrique 
à  broyer  les  os.  Comme  industries  domestiques,  il  faut  citer 
la  fabrication  du  crin  et  le  tressage  de  la  paille.  Asile  des 
pauvres.  Banque.  Grosswangen  est  doté  d'une  distribution 
d'eau  avec  hydrantes.  Dans  les  environs  de  Grosswangen  se 
trouvent  les  plus  grands  chênes  du  canton.  Près  de  Roth, 
ruines  romaines.  A  Innerdorf,  tombeaux  alamans.  En 
850,  Wanga  ;  en  1173,  "Wangin.  L'église  paroissiale  se 
trouvait  alors  à  Roth.  C'est  au  XIIIe  siècle,  lorsque  la 
seigneurie  de  Wangen  eut  passé  à  une  branche  cadette 
des  nobles  de  Wolhusen,  que  fut  construite  la  pre- 
mière église  de  Grosswangen.  Elle  fut  érigée  en  paroisse. 
En  1264,  le  château  de  Wolhusen  passa  en  la  posses- 
sion de  Walther  I,  lequel  devint  également  propriétaire 
du  château  de  Wangen,  qui  s'élevait  à  Oberdorf.  Au  com- 
mencement du  XVe  siècle,  Wangen  tomba  entre  les 
mains  des  von  Lutishofen,  riche  famille  de  nobles  lucer- 
nois,  puis,  par  donation,  le  village  échut  à  la  fondation 
Beromûnster.  En  1519, 167  personnes  moururent  de  la  peste 
à  Grosswangen.  Pour  la  signification  du  nom  voir  Wan- 
gen. Communément,  on  dit  Wangen  et  non  Grosswangen. 

GROSSWEIER  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com. 
Schwarzhâusern).  437  m.  Ferme  et  auberge  à  la  frontière 
soleuroise,  à  1,5  km.  N.-E.  de  Schwarzhâusern,  à  6,5  km. 
N.  de  la  station  de  Langenthal,  ligne  Berne-Olten. 

GROSSWIES  (C.  Saint-GaÛ,  D.  Alt  Toggenburg, 
Com.  Kirchberg).  725  m.  Hameau  à  2,6  km.  S.-O.  de 
Kirchberg,  à  5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Bazenheid,  ligne 
du  Toggenbourg.  6  mais.,  37  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Kirchberg.  Elève  du  bétail. 

GROSSZELG  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal,  Com. 
Lenk).  1110  m.  18  maisons  sur  la  rive  gauche  de  la 
Simme,  à  2,6  km.  S.-E-  de  la  Lenk.  90  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  la  Lenk.   Élève  du  bétail. 

GROTTA  (VAL  DELLA)  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio). 
Petite  vallée  latérale  gauche  du  val  di  Muggio.  Partant  du 
village  de  Bruzella  (593  m.)  à  9  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Mendrisio,  ligne  Lugano-Chiasso,  une  route  très  commode 
entre  dans  le  val  Grotta,  dans  la  direction  E.,  conduit 
à  4  km.  de  distance  à  l'alpe  Grotta  (635  m.),  à  10  minutes 
de  la  frontière  italienne,  où  l'on  élève  du  bétail  toute  l'an- 
née, et  où  l'on  fait  du  beurre  et  de  petits  fromages  de 
pâte  molle  (robbioli).  La  vallée,  qui  a  jusqu'ici  une  pente 
très  douce,  devient  tout  à  coup  très  rapide  et  se  ramifie 
en  divers  petits  vallons  prenant  tous  naissance  sur  terri- 
toire italien  ;  la  vallée  de  Renia  est  parcourue  par  les  ruis- 
seaux venant  des  vallons  de  Gordona  et  deQuaglio,  sur  les 
pentes  du  Sasso  Gordona  (1409  m.)  au  N.,  et  du  Monte  di 
Bina  (1279  m.)  à  l'E.  ;  vers  le  S.,  descendent  les  eaux  des 
vallons  Segrè  et  Lovasa,  venant  du  Poncion  délia  Costa 
(1253  m.)  et  du  Monte  Bisbino  (1325  m.).  Le  val  Grotta 
est  très  boisé  ;  il  possède  plusieurs  alpages  et  tout  un 
réseau  de  sentiers  qui  mènent,  par  divers  passages,  au 
lac  de  Côme.  Contrebande  très  active. 

GROTTE  AUX  FÉES  (LA)  (C.  Neuchâtel,  D.  Val- 
de-Travers,  Com.  Buttes).  Grotte,  connue  aussi  sous  le 
nom  de  Baume  de  Longeaigue,  à  3  km.  au  S.-E.  du  village 
de  Buttes,  au  bas  du  ravin  de  l'Échelier,  ruisseau  qui  des- 
cend de  la  Côte-aux-Fées,  non  loin  de  l'emplacement  où 
existait  le  moulin  de  Longeaigue.  C'est  une  galerie  souter- 
raine très  curieuse,  aboutissant  à  une  ouverture  dans  le 
rocher  d'où  la  vue  plonge  dans  le  val-Ion  de  Longeaigue. 
Elle  s'ouvre  dans  les  bancs  presque  verticaux  du  cal- 
caire séquanien  et  se  compose  d'une  galerie  partant  de 
la  paroi  même  du  rocher  et  aboutissant  à  une  grande 
salle  dont  le  fond  est  occupé  par  un  laguet;  un  long  cou- 
loir part  de  là  et  conduit  à  une  ouverture  sur  le  flanc  d'un 
rocher.  En  temps  de  pluie  abondante  et  surtout  à  la  fonte 
de  la  neige,  la  baume  de  Longeaigue  donne  naissance  à 
un  vrai  torrent,  comme  la  plupart  des  cavernes  du  Jura 
Description  pittoresque  d'Henri  Zschokke  dans  Le  Fugitif 
dans  le  Jura. 


GROTTE  AUX  FÉES  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com. 
Bex).  1500  m.  Grotte  curieuse  dans  le  vallon  du  Richard, 
à  1  h.  30  min.  E.  des  Plans  de  Frenières;  c'est  une  sorte 
de  cheminée  à  deux  orifices.  Au  fond  tombe  une  cas- 
cade dans  un  bassin  d'où  s'écoule  un  ruisseau  qui 
se  perd  bientôt.  Elle  est  peu  connue  et  peu  commode  à 
visiter. 

GROTTE  AUX  FÉES  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Orbe, 
Com.  Vallorbe)  861  m.  Grotte  au-dessus  de  la  source 
vauclusienne  de  l'Orbe,  à  3  km.  S.-O.  de  Vallorbe.  Ancien 
orifice  de  cette  rivière  dans  un  stade  antérieur  d'érosion 
de  la  vallée.  Après  de  très  fortes  pluies  prolongées,  on  a 
vu  l'eau  sortir  de  cette  grotte. 

GROTTE  DES  FÉES  (LA)  (C.  Valais,  D.  et  Com. 
Saint-Maurice).  Grotte.  Voir  Fées  (Grotte  des). 

GROTTENSTEIN  (RUINE)  ou  KROPFEN- 
STEIN  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Ruis,  Com.  Wal- 
tensburg).  1110  m.  Ruines  d'un  château,  au-dessous  d'un 
rocher  s'élevant  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  à  1  km.  S.- 
O.  de  Waltensburg.  Ce  château  appartenait  autrefois  aux 
seigneurs  de  Kropfenstein. 

GROTTENSTEIN  (RUINE)  (C.  Grisons,  D.  Unter 
Landquart.  Cercle  Fûnf-Dorfer,  Com.  Haldenstein).  900 
m.  Ruine  d'un  château  sur  le  versant  S.-E.  du  Calanda, 
au  pied  d'un  rocher  à  pic,  à  700  m.  N.-O.  de  Haldenstein. 
L'ancien  château  de  Grottenstein  était  très  probablement 
une  remise  à  provisions  pour  le  château  voisin  de  Lich- 
tenstein.  Il  n'en  reste  plus  actuellement  qu'un  mur,  qui 
fermait  autrefois  l'espace  compris  entre  le  château  et  la 
paroi  de  rochers. 

GROTTES  (LES)  (C.  et  Com.  Genève).  395  m.  Quar- 
tier ouvrier,  situé  au  N.  de  la  ville  de  Genève.  76  mais., 
1765  h.  Un  tramway  électrique  le  relie  au  centre  de  la 
ville.  Fabrique  de  savons  et  de  bougies.  Chantiers  de  bois 
de  chauffage.  Ce  quartier  est  traversé  par  un  ruisseau, 
dit  Nant  des  Grottes.  Ce  ruisseau,  qui  portait  autrefois  le , 
nom  de  Pissevache,  causait,  en  débordant,  des  dégâts  assez 
considérables;  on  le  divisa  plus  tard  en  deux  branches 
qui  se  jetaient  dans  les  fossés  de  la  ville.  Aujourd'hui,  le 
Nant  des  Grottes,  souvent  à  sec  et  couvert  en  grande 
partie,  va  déverser  ses  eaux  dans  les  égouts  de  la  ville. 

GROTZENMUHLE  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Einsie- 
deln).  900  m.  Grand  moulin  sur  la  rive  gauche  de  l'Alp- 
bach,  à  800  m.  N.-E.  du  couvent  d'Au,  à  1,4  km.  S.-O.  de 
la  station  d'Einsiedeln,  ligne  Wàdenswil-Einsiedeln.  1 
mais.,  5  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Einsiedeln.  Car- 
rière. C'est  un  moulin  très  ancien,  incendié  à  plusieurs 
reprises,  puis  reconstruit,  et  qui  possède  aujourd'hui  des 
installations  modernes. 

GROVENO  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  2695  et 
2693  m.  Massif  montagneux  à  plusieurs  pointes,  d'où 
rayonnent  quelques  arêtes  rocheuses,  entre  la  partie  in- 
férieure du  Mesocco  et  la  vallée  de  Calanca,  entre  les  vil- 
lages de  Lostallo  et  de  Selma.  Entre  ces  arêtes  s'étendent 
de  petits  vallons  et  des  gorges,  entre  autres  la  Valle  di 
Molera  vers  le  S.-E.  Malgré  son  aspect  sauvage,  ce  massif 
est  accessible  sans  de  grande  difficultés  par  l'arête  N.  que 
l'on  atteint  de  Lostallo  par  l'alpe  di  Groveno  ou  de  Cauco 
et  de  Selma  par  le  monte  délia  Motta  et  l'alpe  d'Ajone. 

GROVENO  (VALLE  DI)  (C.  Grisons,  D.  Moesa). 
2200-450  m.  Petite  vallée  sauvage,  ramifiée  dans  sa  partie 
supérieure  vers  le  Piz  di  Groveno  et  vers  le  Fil  di 
Nomnome,  en  forme  de  gorge  boisée  et  rocheuse  dans  sa 
partie  inférieure.  Venant  de  l'O.,  elle  débouche  dans  la 
Moesa  à  1,5  km.  en  amont  de  Lostallo.  Son  versant  gauche 
est  très  escarpé  et  rocheux  en  grande  partie  ;  son  versant 
droit  offre,  dans  sa  partie  supérieure  du  moins,  quelques 
larges  prairies  avec  les  alpes  d'Orgio  et  de  Groveno,  que 
l'on  atteint  de  Lostallo  par  un  sentier  rapide  et  tortueux. 

GRUB,  GRUBEN,  GRUEB,  désigne  dans  les  noms 
de  lieux  et  de  rivières  une  dépression,  un  enfoncement  du 
sol,  parfois  la  baie  d'un  lac.  Voir  Schweiz.  Idiotikon. 
Vol.  II. 

GRUB  ou  REFORMIERT  GRUB  (C.  Appenzell 
Rh.-Ext.,  D.  Vorderland).  816  m.  Com.  et  vge  sur  la 
route  de  Heiden  à  Saint-Gall,  sur  la  rive  droite  du  Mat- 
tenbach,  à  la  frontière  saint-galloise,  à  2.3  km.  N.-O.  de 
la  station  de  Heiden,  ligne  Rorschach-Heiden.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Heiden- 
Saint-Gall.  Avec   Ebne,   Frauenriiti,   Halten,  Hartmanns- 
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riiti,  Kaien,  Kiàhtobel,  Oberrechstein,  Riemen,  Ri'iti, 
Schwarzenegg,  (Jnterrechstein,  la  commune  compte  173 
mais.,  1017  h.  protestants;  le  village,  37  mais.,  237  h.  Pa- 
roisse. Prairies,  élève  du  bétail,  liroderie  (2  fabriques)  et 
l  issai^c  ;  i  fromageries,  une  scierie.  Industrie  des  étrangers'. 
Station  climatique.  Orpbelinat  et  asile  des  pauvres.  Voir 
KirchenjubiLàum  in  Grub,  avec  une  courte  histoire  de  la 
commune.  Trogen,  1853. 

GRUB  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Corn.  Fischin- 
gen).  676  m.  Hameau  sur  la  route  de  Sirnach  à  Fischin- 
gen,  sur  la  rive  droite  de  la  Murg,  à  2,5  km.  N.  de  Fi- 
scbingen,  à  4  km.  S.-E.  de  la  station  d'Fschlikon,  ligne 
Winterthour-Saint-Gall.  8  mais.,  49  li.  catholiques. 

GRUB  (IN  DER)  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Corn. 
Neuenkirch).  526  m.  6  maisons,  à  l'E.  de  la  roule  Aarau- 
Sursee-Lucerne,  à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de  Sem- 
pacb,  ligne  Olten-Lucerne.  25  h.  catholiques.  Agricul- 
ture. 

GRUB  (SANKT-GALLISCHES)  ou  KATHO- 
LISCHES  GRUB  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Corn. 
Eggersriet).  822  m.  Village  sur  une  terrasse  ensoleillée, 
au-dessus  de  la  rive  gauche  du  Mattenbach,  sur  le  versant 
S.-E.  du  Rossbùbl,  vis-à-vis  du  village  appenzellois  de 
Grub,  à  2,8  km.   S.-O.  de  la  station  de  Schwendi,  ligne 


Vue  de  Grub  (C.  Appenzellt. 

Rorschach-Heiden.  Dépôt  des  postes.  33  mais.,  167  h.  ca- 
tholiques. Paroisse.  Flève  du  bétail.  Industrie  laitière. 
Rroderie.  Carrière  de  grès.  L'église  date  de  1761.  Jusqu'à 
la  Réforme,  Grub  forma  une  paroisse  avec  le  village  ap- 
penzellois du  même  nom.  Reaucoup  d'habitants  portent 
le  nom  de  Rischof. 

GRUBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Rheinthal,  Com. 
Oberriet).  555  m.  Hameau  sur  le  versant  S.-O.  du  Seme- 
lenberg,  à  3  km.  S.-O.  de  la  station  d'Oberriet,  ligne  Sar- 
gans-Rorschach.  6  mais.,  18  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Kobelwald.  Prairies,  élève  du  bétail. 

GRUBE(AUF  DER)  (C.  et  D.  Rerne,  Com.  Koniz). 
660  m.  Maison  à  2,5  km.  0.  de  Koniz,  à  2,3  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Btiinpliz,  ligne  Rerne-Fribourg.  Télé- 
phone. 36  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Koniz.  A  Gruben 
se  trouvait  une  maison  d'éducation  pour  garçons  pauvres, 
transférée  aujourd'hui  à  Rriinnen. 

GRUBEN  (C.  Argovie,  I).  Zolingue,  Com.  Murgenthal). 
515  m.  Hameau  dans  la  vallée  de  la  Pfatl'nein,  non  loin 
de  la  frontière  lueernoise,  à  5  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Murgenthal,  ligne  Rerne-Olten.  4  mais.,  32  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Riken.  Prairies,  élève  du  bétail. 

GRUBEN  (C.  Rerne,  D.  et  Com.  Gessenay).  1183  m.  Par- 
tie de  commune  et  maisons  disséminées  sur  le  versant  droit 
de  la  vallée  de  la  Sarine,  à  2  km.  S.-E.  de  Gessenay.  La  par- 
tie de  commune  compte  60  mais.,  229  h.  prot.  de  la  paroisse 


de  Gessenay;  les  maisons  disséminées  au  nombre  de  35  ont 
131  h.  Élève  du  bétail.  2  fromageries.  2  maisons  d'école. 
GRUBEN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2200  m. 
Un  des  sites  les  plus  remarquables  du  Rhàtikon,  type 
d'une  région  de  lapiers  et  de  roches  moutonnées.  C  est 
un  vaste  cirque  fermé  au  N.-O.  et  au  S.-E.  par  les  hautes 
parois  de  la  Sulzlluh  et  de  la  Scheienlluh,  au  N.  par  une 
muraille,  moins  élevée  mais  très  déchiquetée;  il  n'est  ou- 
vert qu'au  S.  où  il  descend  en  plusieurs  gradins  rocheux 
vers  le  vallon  du  Partnunersee.  Entouré  par  la  frontière 
austro-suisse,  il  domine  la  partie  supérieure  de  la  vallée 
de  Parlnun.  Le  sol  est  inégal,  coupé  de  quantité  de  dé- 
pressions en  forme  d'entonnoir,  d'où  le  nom  de  Gruben, 
c'est-à-dire  fossé,  creux  ;  il  s'abaisse  du  côté  de  la  Scheien- 
lluh pour  remonter  de  là  en  terrasses  et  en  plates-formes 
abruptes  vers  la  paroi  N.-E.  de  la  Sulzfluh.  Le  glacier 
qui  remplissait  autrefois  ce  cirque  a  formé  partout  et 
jusque  très  haut  de  nombreuses  bosselures  et  roches 
moutonnées.  Les  roches  polies  sont  plus  rares,  la  surface 
du  calcaire  étant  facilement  attaquée  par  les  agents  at- 
mosphériques. L'existence  d'un  ancien  glacier  est  encore 
attestée  par  quelques  blocs  erratiques  de  serpentine  et 
de  diorite  provenant  du  Schwarzhornspitz  au  delà  du 
Grubenpass  et  transportés  jusque  dans  les  grottes  de 
la  Sulzfluh,  à  une  assez  grande  hauteur 
au-dessus  des  Gruben.  A  côté  des  roches 
moutonnées,  les  Gruben  présententaussi 
des  lapiers.  Les  nombreux  entonnoirs, 
grands  et  petits,  sont  en  partie  plus  ou 
moins  recouverts  de  verdure.  Quelques- 
uns  ont  un  fond  marécageux  et  sont 
remplis  d'eau  en  temps  de  pluie  et  à  la 
fonte  des  neiges.  Les  Gruben  ne  possèdent 
pas  d'effluent  visible  ;  l'eau  se  perd  dans 
des  trous  et  dans  des  crevasses.  Les 
lapiers  se  rencontrent  principalement 
sur  les  terrasses  et  les  plates-formes  re- 
montant vers  la  paroi  de  la  Sulzfluh. 
Différents  passages  conduisent  des  Gru- 
ben en  Autriche  :  le  Grubenpass  (2235 
m.)  conduit  au  N.-E.  au  bas  des  parois 
de  la  Scheienlluh,  de  là  à  l'E.,  par  un 
défilé  étroit,  à  l'alpe  de  Tilisuna.  Un 
autre  sentier,  beaucoup  plus  fréquenté, 
se  détache  au  S.  du  Grubenpass  et  va 
directement  à  la  Tilisunahùtte  (on 
compte  2  heures  de  Partnun  à  Tilisuna, 
et  5  h.  de  Sankt-Antônien  à  Schruns)  ; 
un  troisième  passage  est  le  Grùnes 
Fùrkli  (2354  m.);  il  n'est  guère  utilisé 
que  par  les  touristes,  qui,  de  la  Tilisuna- 
hiitte,  visitent  les  grottes  de  la  Sulzfluh. 
GRUBEN  (C.  Valais,  D.  Loèche). 
Mayens.  Voir  Meiden. 
GRUBEN  ou  GRUOBEN  (G.  Valais,  D.  Viège,  Com. 
Ralen).  2293  m.  Alpage,  propriété  de  la  bourgeoisie  de 
Ralen,  sur  un  plateau  qui  domine  ce  village  au  N.-E.,  au 
pied  de  la  fourche  rocheuse  formée^par  les  Jàgihôrner  et 
l'Inner  Rolhorn,  sur  le  côté  droit  de  la  vallée  de  Saas.  Ce 
pâturage  nourrit  annuellement  et  durant  50  jours,  40  à  50 
vaches,  produisant  environ  700  kg.  de  fromage  gras.  15 
chalets  et  étables. 

GRUBEN  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Mannedorf). 
470  m.  Hameau  sur  le  versant  de  la  rive  droite  du  lac  de 
Zurich,  à  1  km.  E.  de  la  station  de  Mannedorf,  ligne  Zu- 
rich-Meilen-Rapperswil.  5  mais.,  26  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Mannedorf.  Agriculture. 

GRUBENACKER  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Saint-Antoine).  700  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Ta- 
fersbach,  à  800  m.  O.  de  Saint-Antoine,  à  9,5  km.  E.  de 
Fribourg.  6  mais.,  25  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Saint-Antoine,  de  langue  allemande.  Élève  du  bétail,  cul- 
ture fourragère,  pommes  de  terre,  céréales. 

GRUBÉNGLETSCHER  (C.  Rerne,  D.  Oberhasli). 
2800  à  2400  m.  Glacier  de  2,5  km.  de  longueur  et  de  1  km. 
de  largeur,  descendant  sur  le  versant  E.  du  Hùhneilliali- 
horn  (3181  m.)  II  donne  naissance  à  l'.Eilenbach  qui, 
après  avoir  arrosé  l'/Erlenalp,  se  jette  dans  l'Aar  à  la  Han- 
deck.  On  le  traverse  pour  gagner,  de  la  Handeck,  le  Gru- 
benpass et  l'Unteie  Ràchlilùcke. 
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GRUBENGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège).  4000 
à  2700  m.  Glacier  de  3  km.  de  longueur  et  de  1,6  km.  de 
largeur,  ;  prenant  naissance  vers  le  sommet  du  Fletsch- 
horn  ou  Rossbodenhorn  (4001  m.),  dans  la  chaîne  qui 
sépare  le  Simplon  de  la  vallée  de  Saas.  Il  doit  son  nom 
à  la  Grubenalp,  auquel  il  confine  dans  sa  partie  supé- 
rieure; en  pente  douce  vers  le  bas,  il  est  très  incliné 
dans  ses  parties  moyenne  et  supérieure. 

GRUBENGRAT  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  Partie  de 
l'arête  qui,  avec  le  Graugrat,  relie  le  Hùhnerthâlihorn 
(3181  m.)  au  Ritzlihorn  (3282  m.),  et  qui  comprend  les 
sommités  et  passages  suivants  :  les  points  cotés  3021  et 
2977  m.,  le  Grubenpass  (2970  m.  environ),  la  pointe  S.  du 
Golegghorn  (3023  m.),  le  Golegghorn  central  (3070  m.),  la 
pointe  N.  du  Golegghorn  (3086  m.),  et  la  Steinlauenen- 
liicke  (2970  m.),  dépression  qui  sépare  le  Grubengrat  du 
Graugrat  (Steinlauenenhorn,  3164  m.).  Dans  l'atlas  Sieg- 
fried, la  nomenclature  de  cette  chaîne  est  très  incomplète. 

GRUBENPASS  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  2970  m. 
environ.  Col  non  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried.  Il  s'ouvre 
dans  l'arête  du  Grubengrat,  entre  les  points  3021  et  3023 
m.  (pointe  S.  du  Golegghorn),  et  relie  la  Handeck  et  le 
Grubengletscher  à  la  Gaulihùtte,  dans  l'Urbachthal.  Ce 
passage  ne  présente  pas  de  grandes  difficultés. 

GRUBENPASS  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2235  m.  Col  peu  utilisé,  au  N.  de  la  Scheienlluh,  reliant 
le  Gruben  à  l'alpe  Filisuna  d'où  l'on  peut  descendre  à 
Tschaggutfs  et  à  Schruns,  dans  la  vallée  autrichienne  de 
Montafon  ou  aller  à  la  Filisunahùtle.  Ce  col  est  étroitement 
découpé  dans  les  rochers.  On  lui  préfère  un  col  sans  nom 
dans  l'atlas  Siegfried,  situé  plus  au  N. 

GRUBENWALD  (C.  Berne,  D.  Ilaut-Simmenlhal, 
Com.  Zweisimrnen).  9i0  m.  Partie  de  commune  et  village 
sur  la  rive  droite  de  la  Simme,  avec  station  de  chemin 
de  fer,  au  pied  d'une  côte  boisée,  coupée  de  nombreux 
torrents,  dans  un  élargissement  de  la  vaHée,  entre  le  dé- 
filé du  Mannenberg  au  S.,  et  celui  du  LaubeggauN.,  à  3  km. 
N.  de  Zweisimrnen.  Dépôt  des  postes.  22  mais.,  182  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Zweisimrnen.    Elève  du  bétail. 

GRUBHORN  (C.  Valais,  D.  Brigue).  3206  m.  Sommet 
rocheux  de  la  chaîne  qui,  se  détachant  au  S.  du  Gredetsch- 
hôrnli  (contrefort  du  Lôtschenthaler-Breitliorn,  3782  m.), 
court  entre  le  Baltschiedeithal  et  le  Gredetschthal,  dans  le 
massif  du  Bietschhorn;  il  domine  vers  le  N.  l'Untere 
Gredetschlùcke  (3003  m.). 

GRUBI.  On  donne  ce  nom,  dans  le  canton  de  Schwyz, 
à  de  nombreuses  cabanes  disséminées  sur  les  passages  de 
montagnes,  et  qui  servent  d'abri  aux  voyageurs  en  cas  de 
mauvais  temps. 

GRUBI  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Alpthal).  1285  m.  Abri 
avec  une  petite  chapelle  en  bois,  sur  le  sentier  du  Hag- 
genpass,  sur  le  versant  E.  du  Grossbrechenstock,  à  1,5km. 
S.-O.  d'Alpthal. 

GRUBI  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Muotathal).  930  m. 
Abri  avec  une  chapelle  dans  le  Bisithal,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Muota,  à  7,5  km.  S.-E.  de  Muotathal. 

GRUBISBALM  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Vitznau). 
900  m.  Villégiature  des  employés  suisses  de  chemins  de 
fer,  sur  le  versant  S.-O.  du  Righi,  dans  une  jolie  situation 
entourée  de  forêts,  à  l'E.  de  la  ligne  qui,  de  Vitznau,  monle 
au  Righi,  à  2  km.  N.  du  débarcadère  de  Vitznau.  Cet  éta- 
blissement peut  recevoir  70  pensionnaires.  Il  fut  fondé 
en  1899,  grâce  à  des  dons  volontaires. 

GRUÈRE  (MOULIN  DE  LA) (C.  Berne,  D.  Franches- 
Montagnes,  Com.  Saignelégier).  Ferme.  Voir  Gruyère 
(Moulin  de  la). 

^  GRUGNAY  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Com.  Chamoson). 
731  m.  Village  assis  dans  l'entonnoir  du  large  vallon  qui 
s'étale  entre  la  sentinelle  de  l'Ardeva  et  la  haute  barrière 
rocheuse  du  Haut  de  Cry,  vers  le  point  où  les  divers  tor- 
rents arrosant  ce  vallon  se  réunissent  et  forment  la  Lo- 
senze,  à  1  km.  N.-O.  de  Chamoson,  à  5  km.  O.  et  N. 
des  stations  d'Ardon  et  de  Riddes,  ligne  du  Simplon.  38 
mais.,  209  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Chamoson. 
Élève  du  bétail. 

GRUM  (C.  Grisons,  D.  Bernina,  Cercle  et  Com.  Pos- 
chiavo).  2120  m.  Alpage  avec  une  auberge  très  fréquentée 
en  été,  au  N.-O.  de  Poschiavo,  d'où  l'on  y  monte  en  4  ou 
5  heures.  Très  beau  point  de  vue. 

GRUMARONE  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Com.  Aquila). 


748  m.  Village  sur  la  rive  gauche  du  Brenno,  à  200  m.  S.- 
O.  d'Aquila,  à  19  km.  N.  de  la  station  de  Biasca,  ligne  du 
Gothard.  62  mais.,  248  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Aquila.  Agriculture.  Belles  prairies,  élève  du  bétail. 

GRUMBERGE  (C.  Uri).  Voir  Gruonberge. 

GRU  MO  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  651  m.  Commune  et 
hameau  sur  la  rive  gauche  du  Brenno,  à  16  km.  N.  de  la 
station  de  Biasca,  ligne  du  Gothard.  Il  mais.,  46  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Torre.  Agriculture.  Elève  du  bé- 
tail. Grumo  est  la  plus  petite  commune  du  canton  comme 
population. 

GRUMO  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Chironico). 
810  m.  Hameau  sur  un  beau  plateau  à  l'entrée  du  val 
Chironico,  à  400  m.  S.  de  Chironico,  à  3,4  km.  S.  de  la 
station  de  Lavorgo,  ligne  du  Gothard.  25  mais.,  88  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Chironico.  Élève  du  bétail.  Fa- 
brication de  beurre  et  de  fromage. 

GRUMO  (C. Tessin,  D.  Lugano.  Com.  Gravesano).337  m. 
Hameau  à  500  m.  S.-E.  de  Gravesano,  à  2  km.  S. -S.-O  de 
la  station  de  Taverne,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Voiture  pos- 
tale Lugano-Gravesano.  12  mais. ,44  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  San  Pietro.  Agriculture.  Émigration  périodique 
dans  les  autres  cantons  suisses.  Grumo  se  trouve  au  pied 
d'une  petite  colline  isolée  nommée  Massaro,  sur  laquelle  se 
dressent  les  ruines  d'un  ancien  château  et  d'une  église,  que 
l'on  croit  a  voir  été  bâtis  par  les  Visconti  ou  les  Sforza  de  Milan. 

GRUN  (C.  Valais,  D.  Sierre).  Com.  et  vge.  Voir  Grône. 

GRUNAU  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland,  Com. 
Urnasch).  845  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Urnisch, 
à  l'endroit  où  la  route  Urnâsch-Rossfall  traverse  cette  ri- 
vière sur  un  pont,  à  2  km.  S.  de  la  station  d'Urnâsch, 
ligne  Winkeln-Appenzell.  Téléphone.  Plusieurs  fabriques 
et  2  maisons  d'habitations.  30  h.  protestants  (de  la  pa- 
roisse d'Urnâsch)  et  catholiques.  Industrie  du  coton. 
Fabrique  de  tissage  en  couleur,  occupant  de  80  à  100 
ouvriers.  Usine  hydraulique  produisant  50  HP.  Scierie. 
Les  ouvriers  habitent  des  maisons  disséminées  dans  la 
contrée. 

GRUNAU  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Kôniz).  558  m.  Mai- 
son de  campagne  au  pied  N.  du  Gurten,  à  2  km.  N.-E.  de 
Koniz.  Station  de  Wabern  de  la  ligne  Berne- Wattenwil. 
Tramway.  Téléphone.  4  mais.,  69  h.  protestants.  Maison 
d'éducation  renomméeetécolesupérieure  pour  jeunes  gens. 

GRUNBACH  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Allbù- 
ron).  528  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Roth,  à  2 
km.  N.-O  d'Altbùron,  à  9  km.  N.-O.  de  la  station  de  Zell, 
ligne  Langenthal-Wolhusen.  10  mais.,  56  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Grossdietwil.  Agriculture.  Élève  du  bé- 
tail. Arbres  fruitiers. 

.  GRUNBERGLI  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  2783  m. 
Éperon  N.-E.  de  l'Ewigschneehorn  (3331  m.)  ;  il  sépare  le 
Grùnbergligletscher  d'un  des  autres  aflluents  latéraux  du 
Gauligletscher  dans  l'Urbachthal.  On  passe  sur  cette  arête 
de  granits  déchiquetés  quand,  de  la  Gaulihiitte  apparte- 
nant au  Club  alpin  suisse,  on  monte  à  l'Ewigschneehorn, 

GRUNBERGLIGLETSCHER  (C.  Berne,  D.  Ober- 
hasli). 3200  à  2500  m.  Glacier  de  2  km.  de  longueur  et 
de  2  km.  de  largeur,  qui  descend  de  l'Ewigschneehorn 
(3331  m.)  et  du  Gauligrat.  Il  fait  partie  de  l'arête  qui  sé- 
pare les  glaciers  de  Lauteraar  et  de  Gauli.  Il  est  séparé  du 
Hubelgletscher,  situé  à  l'E.,  par  l'arête  N.  du  Hubelhorn  qui 
le  domine  au  S.  On  remonte  le  Grùnbergligletscher  quand, 
de  la  cabane  du  Gauli,  on  .gagne  le  Gauligrat,  pour  des- 
cendre ensuite  par  le  Lauteraargletscher  au  pavillon 
Dollfuss. 

GRUNBERGLIGLETSCHER  (C.  Berne,  D.  Ober- 
hasli). 3100-2400  m.  Petit  glacier  de  1  km2  de  superficie, 
sur  le  versant  N.-E.  des  Thierberge  (3202,  3107  m.),  dans 
la  chaîne  qui  sépare  les  glaciers  d'Unteraar  et  d'Oberaar; 
c'est  un  affluent  du  glacier  d'Unteraar. 

GRUNO,  fréquent  dans  la  Suisse  allemande,  désigne 
un  fond  de  vallée,  une  petite  plaine  entre  des  montagnes 
ou  de  faibles  éminences. 

GRUND  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland,  Com. 
Wald).  1072  m.  Hameau  à  1,5  km.  N.-E.  de  Wald,  à  3,5 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Heiden,  ligne  Rorschach-Hei- 
den.  9  mais.,  49  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wald. 
Prairies.  Tissage  et  broderie. 

GRUND  «  Berne,  D.  Gessenay,  Com.  Châtelet).  1340 
m.  Maisons  disséminées  sur  la  rive  gauche  du  Reuschbach, 
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sur  la  route  du  Pillon,  à  1,8  km.  S.-O.  du  Chàtelet,  à  14 
km.  S.  de  la  station  de  Gessenay,  ligne  du  Simmenthal.  19 
mais.,  79  h.  protestants  de  la  paroisse  du  Chàtelet.  Élève 
du  bétail. 

GRUND  (C.  Berne,  D.  et  Corn.  Gessenay).  1100  m. 
Nombreuses  fermes  et  chalets  disséminés  sur  la  rive  droite 
de  la  Sarine,  sur  la  route  du  Chàtelet  à  Gessenay,  à  6  km. 
S.  de  cette  dernière  station,  ligne  du  Simmenthal.  68  mais., 
352  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Gessenay.  Fromage- 
rie. Maison  d'école.  Autrefois  Grund  était  exposé  aux  inon- 
dations causées  par  la  Sarine.  Celle  de  1778,  en  particu- 
lier, a  laissé  un  triste  souvenir  à  la  population. 

GRUND  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Com.  Neuenegg).  570 
m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Singine,  à 
1  km.  E.-N.-E.  de  Neuenegg,  à  4  km.  N.  de  la  station  de 
Flamatt,  ligne  Berne-Fribourg.  9  mais.,  67  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Neuenegg.  Prairies. 

GRUND  (C.  Berne,  D.OberhasIi,  Com.  Innertkirchen). 
Portait  autrefois  le  nom  de  Hasle  im  Grund.  629  m.  Par- 
tie de  commune  et  village  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  en- 
tre l'Urbachwasser  et  le  Kirchet,  à  500  m.  S.-O.  de  l'église 
d'Innertkirchen.à  5,5  km.  S. -E.de  la  station  de  Meiringen, 
ligne  Brienz-Lucerne.  Cette  fraction  de  commune  comprend 
les  hameaux  de  Winkel-,  Stapfen,  Grunddorf,  Fliihli  et 
Unterurbach,  avec  86  mais.,  458  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Innertkirchen  ;  le  village,  55  mais.,  292  h.  Élevé 
du  bétail. 

GRUND  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Trub).  807  m. 
Hameau  sur  la  rive  droite  du  Trubbach,  à  400  m.  S.-E.  de 
Trub,  à  4  km.  N.-E.  de  la  station  de  Trubschachen,  ligne 
Berne-Lucerne.  8  mais.,  76  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Trub.  Moulin,  scierie,  fromagerie. 

GRUND  (C.GIaris,  Com.  Engi).  800  m.  L'un  des  hameaux 
qui  forment  le  village  d'Engi,  dans  la  partie  E.  du  village, 
entre  le  Speichenruns  et  l'Altstafelruns.  15  mais.,  73  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Matt.  lilève  du  bétail. 

GRUND  (C.  Obwald;  Com.  \lpnach).  476  m.  Hameau 
sur  la  rive  gauche  de  la  Petite  Schlieren,  à  1  km.  N.-O. 
de  la  slalion  d'Alpnach,  ligne  Brienz-Lucerne.  13  mais., 
97    h.   cath.  de   la  paroisse    d'Alpnach.   Élève  du  bétail. 

GRUND  (C.  Saint-Galf,  D.  Gossau,  Com.  Gaiserwald). 
649  m.  Hameau  sur  la  route  d'Abtwil  à  Sankt  Joseph,  à 
3  km.  N.-E.  de  la  station  de  Winkeln,  ligne  Saint-Gall- 
Winterthour.  6  mais.,  48  h.  en  majorité  catholiques,  de  la 
paroisse  de  Sankt  Joseph.  Élève  du  bétail,  industrie  lai- 
tière. Broderie. 

GRUND  (C  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg,  Com. 
Ober  Helfentswil).  858  m.  4  maisons  à  400  m.  S.  d'Ober- 
helfentswil,  à  2,8  km.  N.-E.  de  la  station  de  Dietfurt,  ligne 
du  Toggenbourg.  26  h.  protestants  et  catholiques  des  pa- 
roisses d'Ober  Helfentswil.  Élève  du  bétail.  Broderie  et 
tissage. 

GRUND  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  et  Unter  Toggenburg, 
Com.  Mogelsberg  et  Sankt  Peterzell).  870  m.  6  maisons  sur 
le  versantS.  du  Zûblisnase,  à  5,2  km.  S.-E.  de  Mogelsberg, 
à  3  km.  N.-E.  de  Sankt  Peterzell,  à  11  km.  S.  de  la  sta- 
tion de  Flawil,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  27  h.  pro- 
testants et  catholiques'  des  paroisses  de  Mogelsberg  et 
Sankt-Peterzell.  Élève  du  bétail. 

GRUND  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg,  Com. 
Ebnat).  645  m.  Hameau  à  l'O.  du  confluent  du  Steinthal- 
bach  dans  la  Thur,  à  900  m.  S.-E.  de  la  station  d'Ebnat- 
Kappel,  ligne  du  Toggenbourg.  7  mais.,  31  h.  protestants 
de  la  paroisse  d'Ebnat.  Élève  du  bétail,  prairies.  Bro- 
derie. 

GRUND  (C.  D.  et  Com.  Schwyz).  510  m.  Fermes  sur 
la  route  de  Schwyz  à  Muotathal,  dans  le  Viertel,  à  4,5 
km.  S.  de  Schwyz.  Château,  avec  une  jolie  chapelle,  rési- 
dence de  la  famille  Ab  Iberg.  Agriculture,  arbres  frui- 
tiers. 

GRUND  (C.  Valais,  D.  Brigue,  Com.  Glis).  1066  m. 
Mayens  situés  au  bord  de  la  Saltine,  à  4  km.  S. -S.-E.  de 
Brigue,  au  pied  du  Schallberg,  au  conlluent  de  la  rivière 
du  même  nom  et  des  torrents  descendus  des  vallées  de 
Ganter  et  de  Nessel.  Grund  était  un  des  postes  im- 
portants île  l'ancienne  route  du  Simplon  qui,  de  là,  par 
les  Ta vernettes, montait  directement,  au  travers  des  forêts, 
jusqu'aux  chalets  d'Eggen.  C'est  à  Grund  que  se  trouvaient 
installés  autrefois  les  hauts-fourneaux  destinés  à  la  fonte 
des  minerais  tirés  de  la  vallée  de  Ganter. 


GRUND  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.Wetzikon).  550m. 
Hameau  non  loin  de  la  rive  droite  de  l'Aa,  à  2  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Wetzikon,  ligne  Zurich-Uster-Bapperswil. 
8  mais.,  52  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wetzikon.  Agri- 
culture. 

GRUND  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Stàfa).  425  m. 
Hameau  à  500  m.  N.-O.  de  l'église  de  Stàfa,  à  500  m. 
E.  de  cette  station,  ligne  Zurich-Meilen-Bapperswil.  18 
mais.,  97  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Stàfa.  Agriculture. 

GRUND  (HINTER,  VORDER)  (C.  Berne,  D.  Inter- 
laken,  Com.  Lauterbrunnen).  Subdivisions  de  la  com- 
mune de  Lauterbiunnen-Hintergrund  comprenant  la  partie 
supérieure  de  la  vallée  jusqu'au  Trùmmelbach,  avec  les 
hameaux  de  Matten,  Sandbach,  Stechelberg  et  Trachsel- 
bauenen.  La  section  de  Vordergrund,  avec  le  village  même 
de  Lauterbrunnen,  et  les  hameaux  de  Ei,  Sandweid  et 
Stock,  s'étend  jusqu'à  la  limite  N.  de  la  commune.  198 
mais.,  1303  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Lauterbrun- 
nen. Élève  du  bétail. 

GRUND  (IM)  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Grin- 
delwald).  946  m.  Station  de  la  ligne  Lauterbrunnen-Grin- 
delwald,  faisant  partie  de  Grindelwald,  sur  la  rive  droite 
de  la  Lûtschine  noire.  9  mais.,  54  h.  prot.  de  la  paroisse 
de  Grindelwald.  Pont  sur  la  Lûtschine.  Voir  Grin- 
delwald. 

GRUND  (IM)(C.  Valais,  D.  Brigue,  Com.  Glis).  666  m. 
Nom  donné  à  la  plaine  qui  s'étend  entre  la  base  du  Glis- 
horn  et  le  Bhône,  à  l'O.  de  la  Saltine  et  à  l'E.  de  la  Gamsa, 
en  face  du  plateau  de  Birgisch.  Une  ferme. 

GRUND  (IM)  ou  SAAS  IM  GRUND  (C.  Valais,  û. 
Viège).  1562  m.  Commune  et  beau  village  au  centre  de  la 
vallée  de  Saas,  sur  la  rive  droite  de  la  Viège,  sur  la  route 
de  Viège  à-  Almagell,  à  15  km.  S. -S.-E.  de  la  station  de 
Stalden,  ligne  Viège-Zermatt.  Le  village,  qui  possède  une 
belle  église,  est  entouré  de  vertes  prairies.  Deux  hôtels. 
La  commune  compte,  avec  Tamatten  et  Unter  dem  Berg, 
100  mais.,  429  h.  catholiques;  le  village,  25  mais.,  108  h. 
Autrefois  l'église  d'Im  Grund  réunissait,  sous  le  nom  de 
paroisse  de  Saas,  les  habitants  de  Balen,  d'Almagell  et  de 
Fee.  Ces  deux  dernières  localités  ont  été  érigées  en  pa- 
roisses depuis  quelques  années. 

GRUNDEL  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Schwyz  et  Illgau). 
1132  m.  Hameau  sur  la  pente  N.-E.  de  la  Fallenlluh,  sur 
la  route  d'Iberg  à  Schwyz,  dans  une  charmante  situation, 
à  9  km.  S.-E.  de  la  station  de  Schwyz,  ligne  du  Gothard. 
3  mais.,  20  h.  catholiques  des  paroisses  d'Illgau  et  de 
Schwyz.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Scierie.  Vastes  fo- 
rêts. Grùndel  est  une  colonie  de  vacances.  Petite  cha- 
pelle privée. 

GRUNDEN  (C.  Berne, D.  Trachselwald,Com.  Walters- 
wil).  760  m.  Hameau  à  1,5  km.  S.  de  Walterswil,  à  7  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Kleindietwil,  ligne  Langenthal-Wol- 
husen.  7  mais.,  42  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wal- 
terswil. Élève  du  bétail. 

GRUNDEN  (C.  Valais,  D.  Viège).  1042  m.  Petite  com- 
mune formée  des  trois  hameaux  de  Grùnden,  Auf  dem 
Bord  et  Zur-Mùhle  ;  sur  un  plateau  au  N.  du  village 
de  Baltschieder,  entre  le  débouché  de  la  vallée  de  ce  nom 
et  le  torrent  de  Lauigraben,  à  3  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Viège,  ligne  du  Simplon.  5  mais.  Béduite  à  32  h.  ca- 
tholiques^ depuis  le  recensement  de  1900,  cette  commune 
n'a  plus  que  dix  électeurs  ;  elle  est  en  décroissance  conti- 
nuelle. Elle  relève  au  spirituel  de  la  paroisse  de  Viège. 

GRUNDENSTRASSE  (C.  Zurich,  B.  Ândelfingen, 
Com.  Flurlingen).  Partie  de  Flurlingen.  Voir  ce  nom. 

GRUNDERBERG  (C.  Obwald,  Com.  Alpnach).  600- 
520  m.  Maisons  disséminées  sur  le  versant  S.  du  Pilate,  à 
2  km.  N.-O.  de  la  station  d'Alpnach,  ligne  Brienz-Lucerne. 
16  mais.,  86  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Alpnach. 
Élève  du  bétail. 

GRUNDHALDE  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Stàfa). 
460  m.  Village  sur  la  route  d'Œtikon  à  Grùningen,  à 
1  km.  N.-E.  de  la  station  de  Stàfa,  ligne  Zurich-Meilen-Rap- 
perswil.  41  mais.,  202  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Stàfa.  Viticulture. 

GRUNDHOF  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Em- 
men).  492  m.  Hameau  sur  la  route  de  Lucerne  à  Eschen- 
bach,  sur  la  rive  gauche  de  la  Reuss,  à  900  m.  N.-E.  de 
la  halte  d'Emmen, ligne  Lucerne-Rothkreuz.  6  mais.,  35  h. 
cath.  Agriculture. 
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GRUNDHOF  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com. 
Ober  Winterthour).  490  m.  Hameau  à  3,7  km.  N.-N.-E. 
d'Ober  Winterthour,  à  2,2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Din- 
hard,  ligne  Winterthour-Singen  et  à  2  km.  N.  de  celle  de 
Wiesendangen,  ligne  Winterthour-Rornanshorn.  16  mais., 
87  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Ober  Winterthour.  Agri- 
culture. 

GRUNDJE  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  Schan- 
ligg,  Com.  Langwies).  1311  m.  Hameau  entre  la  rive 
droite  de  la  Plessur  et  la  route  de  Coire  à  Langwies,  à 
l'entrée  du  petit  Grùndjetobel,  à  1,7  km.  N.-O.  d'Am 
Platz,  à  20  km.  S.-E.  de  Coire.  3  mais.,  20  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Langwies,  de  langue  allemande.  Prai- 
ries, élève  du  bétail. 

GRUNDSCHWENDE  ((  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggen- 
burg,  Com.  Hemberg).  900  m.  Hameau  dans  la  partie  su- 
périeure de  la  vallée  du  Necker,  à  2,2  km.  S.-E.  de  Hem- 
berg, à  8  km.  N.-E.  de  la  station  d  Ebnat-Kappel,  ligne 
du  ïoggenbourg.  7  mais.,  36  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Hemberg.  Élève  du  bétail.  Broderie  et  tissage. 

GRÙNE  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle  et 
Com.  Davos).  1560  m.  Hameau  sur  la  route  de  Davos  à 
Frauenkirch,  sur  la  rive  droite  du  Landwasser,  à  1  km. 
S.  de  la  station  de  Davos-Platz,  ligne  Landquart-Da- 
vos.  13  mais.,  178  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Davos- 
Platz,  de  langue  allemande.  Belles  prairies,  élève  du  bé- 
tail. Grime  est  aussi  appelé  «  Zum  Gemsjâger  »  ;  c'est  là 
qu'habitait-fé  célèbre  chasseur  de  chamois  Andréas  Met- 
tier. 

GRUNECK  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental).  3287  m. 
Contrefort  S.-O.  du  Griineckhorn  ;  il  sépare  le  Griïnhorn- 
gletscher  de  l'Ewigschneefeld,  et  domine,  de  ses  granits 
escarpés,  le  côté  N.-E.  de  la  Place  de  la  Concordia,  partie 
centrale  du  grand  glacier  d'Aletsch. 

GRUNECK  (RUINE)  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle 
et  Com.  Ilanz).  760  m.  Ruines  d'un  château  sur  la  rive  gau- 
che du  Rhin,  à  500  in.  N.-O.  d'Ilanz.  Le  fondateur  de  la  fa- 
mille noble  des  Schmid  von  Gruneck  est  Jakob  Schmid, 
originaire  de  Gruneck,  qui,  ayant  servi  au  XVIe  siècle  dans 
les  armées  des  Pays-Bas  et  de  Charles-Quint,  fut  anobli  par 
cet  empereur.  Plusieurs  de  ses  descendants  se  distinguè- 
rent comme  hommes  d'État,  comme  savants  ou  comme 
militaires  au  service  étranger.  Wilhelm  Schmid  von  Grii- 
neck  fut,   en  1604,  juge  suprême,  c'est-à-dire  chef  de  la 
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Ruines  de  Gruneck. 

Ligue  grise;  son  fils  Jacob,  D1  en  droit  (f  1644),  fut  chargé 
par  les  trois  ligues  de  plusieurs  missions  difficiles.  En 
1619  et  1634,  Gaspard  revêtit  les  fonctions  déjuge  suprême 


et  fut  colonel  au  service  de  la  France.  Johann  Gaudenz 
fut  juge  suprême  en  1637,  Hans  en  1646.  Johann  Wilhelm, 
D1  jur.,  fut  nommé  professeur  à  Genève  en  1628.  Christo- 
phe, qui  était  général-major  dans  l'armée  des  Pays-Bas, 
publia,  en  1716,  une  Nouvelle  carte  des  Pays  des  Grisons, 
éditée  à  La  Haye.  Il  mourut  en  1758  sans  laisser  d'héritier 
mâle.  Plus  tard,  diverses  familles  Schmid  ajoutèrent  à 
leur  nom  celui  de  Gruneck,  mais  sans  en  avoir  le  droit. 
Près  de  Gruneck,  on  a  trouvé  des  monnaies  des  IXme 
et  Xme  siècles. 

GRUNECKHORN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental  et 
Conches).  3869  m.  Sommité  du  massif  des  Walliser  Grùn- 
horner,  entre  l'Ewigschneefeld,  le  Walliser-Fiescherfirn  et 
le  Grùnhorngletscher.  De  ce  sommet  part  une  arête  au 
S.-O.  qui  se  termine  par  la  Gruneck  (3287  m.),  et  une 
autre  au  S.-E.  qui  porte  le  Grùnhôrnli  (3600  m.)  et  qui 
finit  à  la  Grunhornlùcke.  La  première  ascension  en  a  été 
faite  en  1864. 

GRUNEGG  ou  GRUNECK  (C.  Thurgovie,  D.  Steck- 
born,  Corn.  Mùllheim).  408  m.  Village  industriel  sur  la  rive 
droite  de  Kemmenbach,  à  2  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Mùllheim,  ligne  Romanshorn-W'interthour.  Dépôt  des  pos- 
tes, téléphone.  34  mais.,  213  h.  protestants  et  catholiques 
de  la  paroisse  de  Mùllheim.  Grande  fabrique  de  coton- 
nades occupant  300  ouvriers,  avec  force  motrice  hydrau- 
lique (120  HP)  et  à  machine  à  vapeur.  Exploilation  de 
sable  et  de  gravier  près  de  la  Thur.  Une  caisse  d'assurance 
contre  la  maladie  et  une  société  de  consommation  ont 
été  instituées  pour  les  ouvriers  de  la  fabrique.  Société  de 
musique. 

GRUNEN  (C.  Berne,  D.Trachselwald).  Affiuentde  droite 
de  la  Grande  Emme,  prenant  naissance  sur  le  versant  N. 
du  Napf,  dans  le  voisinage  du  Hôchenzi  (1327  m.).  Il  coule 
d'abord  pendant  10  km.  sous  le  nom  de  Hornbach,  arro- 
sant le  Hornbachgraben.  A  partir  de  Wasen,  après  sa 
jonction  avec  le  Kurzeneibach,  la  rivière  porte  le  nom  de 
Grûnen  et  coule  dans  un  lit  plus  large,  à  l'E.  et  au  S.  de 
Sumiswald,  puis  reçoit  en  aval  de  Griinen,  de  droite,  le 
Griesbach  et,  près  de  Griinenmatt,  le  Dùrrbach.  La  Grii- 
nen se  jette  dans  l'Emme,  près  de  la  station  de  Ramsei, 
à  la  cote  de  603  m.,  son  cours  est  de  19  km.,  en  forme 
d'arc  de  cercle;  elle  est  en  partie  torrentielle.  Elle  roule 
de  l'or  provenant  des  roches  de  Nagelfluh  qui  appartien- 
nent au  Napf.  Ce  nom  dérive  de  grien,  gravier. 

GRUNEN  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Sumis- 
wald). 669  m.  Village  sur  la  rive  droite  de  la  Grùnen,  à 
500  m.  S.-O.  de  Sumiswald,  à  4  km.  N.-E  de  la  station  de 
Ramsei,  ligne  Berthoud-Langnau.  35  mais.,  263  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Sumiswald.  Téléphone.  Village 
industriel.  Filature  de  laine,  fabrique  d'horloges,  moulin, 
scierie,  tannerie,  atelier  de  mécanicien.  Établissement  de 
bains. 

GRUNENBERG  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  1844  à 
1616  m.  Plateau  incliné  et  pâturage  strié  de  bandes  de 
rochers  du  côté  de  l'E.  et  de  rochers  dénudés  du  côté 
de  l'O.  et  du  N.;  ce  plateau  forme  l'extrémité  N.-O.  de 
l'arête  du  Guggisgrat,  entre  le  Justisthal  et  la  vallée  de 
Habkern,  à  2  heures  N.-O.  de  Habkern.  Petit  sentier  de 
Habkern  à  Schangnau. 

GRUNENBERG  (OBER,  UNTER)  (C.  Fribourg, 
D.  Lac,  Com.  Klein  Bôsingen).  578  et  560  m.  Hameau  sur 
la  rive  gauche  de  la  Sarine,  à  1  km.  S.-O.  de  Klein-Bôsin- 
gen,  à  6,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Pensier,  ligne  Fri- 
bourg-Morat.  12  mais.,  59  h.  catholiques  (de  la  pa- 
roisse de  Gurmels)  et  protestants,  de  langue  allemande. 
Élève  du  bétail,  culture  fourragère,  céréales,  pommes  de 
terre. 

GRUNENBODEN  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com. 
Luthern).  715  m.  Hameau  sur  les  deux  rives  de  la  Luthern. 
sur  la  route  de  Hiiswil  à  Luthern,  à  2  km.  N.  de  ce  der- 
nier village,  à  7  km.  S.  de  la  station  de  Hiiswil,  ligne 
Langenthal-Wolhusen.  4  mais.,  27  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Luthern.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Indus- 
trie laitière.  Arbres  fruitiers. 

GRUNENBUHL  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal, 
Com.  Lenk).  1080  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la 
Simme,  à  2,6  km.  S.-E.  de  Lenk.  7  mais.,  22  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  la  Lenk.  Élève  du  bétail. 

GRUNENBURG  (RUINE)  (C.  Lucerne,  D.  Hoch- 
dorf,  Com.  Hitzkirch).  490  m.  Ruine  d'un  château  sur  une 
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hauteur,  entre  les  villages  de  Richensee  et  de  Hitzkirch,  à 
400  m.  S.-E.  de  cette  dernière  station,  ligne  du  Seethal. 
Château  de  la  famille  bien  connue  de  Griinenberg,  d'ori- 
gine bernoise,  qui  s'éteignit  en  1450.  Le  château  a  été  pro- 
bablement détruit  à  la  fin  du  XVIIIe  siècle,  dans  la  guerre 
contre  les  Français. 

GRUNENFELD  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com. 
Vilters).  642  m.  Hameau  sur  le  Vorderberg,  à  1  km.  0. 
de  Vilters,  à  3,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Sargans, 
ligne  Rorschach-Sargans.  9  mais.,  40  h.  catholiques  des 
paroisses  de  Vilters  et  de  Wangs.  Prairies,  élève  du  bé- 
tail. 

GRÙNENMATT  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com. 
Lùtzelfliih).  628  m.  Section  de  commune  et  village  sur  les 
deux  rives  de  la  Griinen,  à  l'entrée  du  Dûrrgraben,  à  2,5 
km.  E.  de  Lùtzelllùh,  à  1,5  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Ramsei,  ligne  Berlhoud-Langnau.  Bureau  des  postes,  té- 
léphone. Voitures  postales  Rarnsei-Sumiswald  et  Trach- 
selwald. 95  mais.,  606  h.  prolestants  de  la  paroisse  de 
Lùtzelllùh.  Fromagerie.  Vaste  école  communale  dans  une 
maison  de  style  pittoresque. 

GRUNENSPITZ  (C.  Claris).  2360  m.  Sommité  dans  le 
groupe  de  la  Sardona,  sur  la  crête  qui  s'étend  du  Foostock, 
au  S.-O.,  entre  le  Krauchthal  et  le  vallon  du  Raminbach, 
à  4  ou  5  heures  N.-E.  du  village  d'Elm.  L'alpe  Camperdun 
s'étend  sur  son  versant  S.  et  monte  même  jusqu'au  som- 
met. Au  N.,  par  contre,  vers  le  Krauchthal,  elle  offre  d'a- 
bruptes parois.  On  y  jouit  d'une  belle  vue,  surtout  sur  les 
Alpes  de  la  Sardona. 

GRÙNENSTEIN  (SCHLOSS)  (C.  Saint-Gall,  D. 
Unter  Rheinthal,  Com.  Balgach).  476  m.  Château  au 
milieu  des  vignes  et  des  prairies,  à  800  m.  O.  de  Bal- 
gach,  à  2,5  km.  O.-S.-O.  de  la  station  de  Herbrugg,  li- 
gne Sargans-Rorschach.  Ancienne  résidence  des  nobles 
de  Balgach  ou  Grùnenstein;  cette  famille  s'éteignit  en 
1557  ;  le  château  vint  en  possession  de  l'abbé  de  Saint- 
Gall  qui  le  vendit  ensuite  à  des  particuliers.  C'est  actuelle- 
ment un  fidéicommi's  des  familles  Custer,  d'Altstàtten  et 
de  Rheineck. 

GRUNERHORN  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  3510  m. 
Sommité  de  la  chaîne  q"ui  sépare  les  glaciers  d'Unteraar, 
de  Finsteraar  et  d'Oberaar,  entre  le  Scheuchzerhorn  (3471 
m.)  et  l'Oberaaihorn  (3642  m.).  La  première  ascension 
en  a  été  faite  en  1872,  en  5  heures  du  Pavillon  Dollfuss, 
en  passant  par  le  sommet  du  Scheuchzerhorn.  On  peut 
aussi  la  faire  en  3  heures  30  min.  de  la  cabane  d'Oberaar. 
Vue  grandiose  sur  le  Finsteraarhorn.  Ce  sommet  porte  le 
nom  du  savant  Goltlieb  Sigismond  Gruner,  de  Berne,  au- 
teur de  l'ouvrage  Die  Eisgebirge  des 
Schwei;e>iandes,  paru  en  1760,  en  3 
vol. 

GRÙNES  FURKLI  (C.  Grisons,  D. 
Ober  Landquart).  2354  m.  Passage  entre 
le  Gruben  et  la  vallée  autrichienne  de 
Monlafon,  s'ouvrant  dans  la  chaîne  de 
la  Scheieniluh-Sulzfluh,  à  l'O.  du  Gru- 
benpass.  On  compte  5  heures  de  Sankt- 
Antonien  à  Schruns. 

GRÙNFELS  (RUINE)  (C.  Gri- 
sons, D.  Glcnner,  Cercle  Ruis,  Com. 
Waltensburg).  9'i0  m.  Ruines  d'un  châ- 
teau sur  un  rocher,  à  300  m.  N.-E.  de 
l'église  de  Waltensburg,  au-dessus  de  la 
rive  gauche  du  Rhin.  Autrefois  pro- 
priété vassale  de  la  seigneurie  des  Jor- 
genberg,  dont  le  château  de  famille  était 
situé  à  1  km.  plus  à  l'E. 

GRÙNHŒRNER  (WALLISER) 
(C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental  et  Con- 
ciles). Nom  donné  quelquefois  au  mas- 
sif qui  relie  les  Grindelwald  Fiescher- 
hôrner  au  Wannehoin,  et  qui  se  dresse 
entre  l'Ewigschneefeld,  à  l'O.,  et  la  par- 
tie supérieure  du^Valliser  Fiescherlirn 
à  l'E.  Il  comprend  le  Klein  Griinhorn 
(3927  m.),  le  Gross  Griinhorn  (4047  m.), 
leGrùneckhorn  (3869  m.),  le  Grïïnhornli 
(3600  m.)  et  la  Grûneck  (3287  m.).  La  Grunhoinlùcke 
(3305  m.)  sépare  ce  petit  massif  de  celui  du  Wannehorn. 
On  le  visite  de  la  cabane  de  la  Concordia. 


GRU NHŒRNLI(C.Valais,D.  Rarogne  oriental etCon- 
ches).  3600  m.  Sommité  du  massif  des  Walliser  Grùnhor- 
ner,  entre  l'Ewigschneefeld,  le  Walliser  Fiescherfirn  et  le 
Grùnhorngletscher,  au  N.-N.-O.  de  la  Grùnhornlùcke.  On 
y  monte  en  2  heures  30  minutes  de  la  Concordia  ;  cette 
ascension  se  fait  rarement. 

GRÛNHOLZ  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland, 
Com.  Wald).  920  m.  Hameau  à  400  m.  S.  de  Wald  et  à  6 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Heiden,  ligue  Rorschach-Hei- 
den.  6  mais.,  47  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wald. 
Agriculture. 

GRÙNHORN  (C.  Glaris).  2900  m.  environ.  Contrefort 
du  Todi,  sur  l'arête  qui,  de  ce  dernier,  s'abaisse  vers  l'E., 
séparant  le  Bifertenfirn  et  le  Hinterrôtifirn.  C'est  sur  l'ex- 
trémité orientale  de  cette  arête  que  se  trouve  la  Griin- 
hornhûtte. 

GRUNHORN  (C.  Grisons,  D.Ober  Landquart).  2504  m. 
Contrefort  E.  du  Casanna  s'élevant  au-dessus  de  Serneus 
dans  le  Prâtigau,  différant  complètement  du  sommet  prin- 
cipal dans  sa  constitution  et  dans  sa  forme.  Le  Casanna 
est  un  sommet  de  dolomite  très  déchiqueté,  le  Griin- 
horn, au  contraire,  est  un  cône  régulier,  formé  deschislps 
grisons  et  couvert  de  gazon.  On  y  monte  facilement, 
malgré  la  raideur  de  ses  pentes,  de  l'E.  et  de  la  Cotschna; 
on  compte  3  à  4  heures  de  Klosters  par  Laret  et  l'alpe 
Parseun.  Dans  l'échancrure  entre  le  Griinhorn  et  le  Ca- 
sanna s'élève  le  Steinmànnli,  petit  pilier  de  roc  plus 
large  dans  le  haut  que  dans  le  bas  et  ressemblant,  de 
loin,  à  un  homme  portant  une  charge  de  foin.  La  tradi- 
tion en  a  fait  un  faneur  changé  en  pierre  et  destiné  à 
porter  éternellement  sa  charge  en  punition  d'avoir  voulu 
rentrer  son  foin  le  dimanche. 

GRÙNHORN  (GRINDELWALD)  (C.  Berne.  D. 
Interlaken).  Sommité.  Voir  Grindelwald  Grunhorn. 

GRÙNHORN  (GROSS)  (C. Valais,  D. Rarogne  orien- 
tal et  Conches).  4047  m.  Sommet  principal  des  Walliser 
Griinhorner,  dans  la  chaîne  qui  sépare  l'Ewigschneefeld 
du  Walliser  Fiescherfirn,  bassin  du  glacier  d'Aletsch.  Le 
sommet  est  formé  par  une  arête  de  18  à  24  m.  de  longueur  ; 
il  offre  au  touriste  unedes  plus  imposantes  vues  de  glaciers 
de  la  Suisse,  grâce  à  la  position  centrale  qu'il  occupe  au  mi- 
lieu de  ce  monde  de  neige  et  de  hautes  cimes.  Du  haut  de  ce 
belvédère,  on  n'aperçoit  pas  la  moindre  tache  de  verdure 
dans  toute  l'étendue  du  panorama  ;  c'est  probablement  un 
cas  à  peu  près  unique  dans  les  Alpes.  L'ascension  pré- 
sente d'assez  grandes  difficultés  et  se  fait  en  4  heures  30 
min.  de  la  Concordia. 

GRÙNHORN  (KLEIN)  (C.  Valais,  D.  Rarogne  orien- 
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tal  et  Conches).  3927  m.  Contrefort  N.-O.  du  Gross  Griin- 
horn, sur  l'arête  qui  le  relie  aux  Grindelwald  Fiescherhôr- 
ner,  dans  le  groupe  des  Walliser  Griinhorner.  Cette  ascen- 
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sion  se  fait,  soit  de  la  cabane  du  Bergli,  en  5  heures  30 
min.,  soit  de  la  cabane  de  la  Concordia  en  5  heures. 

GRÙNHORNHÙTTE  (C.  Glaris, 
Com.  Linthal).  2451  m.  Cabane  sur  la 
rive  gauche  du  Bifertenfirn,  au  pied 
E.  du  Tôdi,  à  l'extrémité  orientale  du 
Grùnhorngrat,  à  1  heure  S.  de  la  Fri- 
dolinshiitte,  à  5  heures  S.  de  l'hôtel 
Tôdi,  dans  le  Thierfehd,  et  à  6  heures 
S.  de  Linthal.  Point  de  départ  pour 
l'ascension  du  Tôdi,  que  l'on  atteint  en 
passant  par  le  Bifertenfirn  en  4  h.  30 
min.  ou  5  heures.  Cette  cabane  fut  éle- 
vée en  1863  par  la  section  Tôdi  du 
Club  alpin  suisse.  Ce  fut  la  première 
cabane  des  Alpes  suisses.  Elle  était  en 
pierres,  sombre  et  peu  confortable,  5  à 
6  personnes  seulement  y  trouvaient 
place.  Elle  fut  entièrement  reconstruite 
en  1898;  elle  est  en  bois  et  peut  loger 
12  personnes.  Quoique  inoins  bien  aménagée  que  la  Fri- 
dolinshiitte,  elle  est  utilisée  pour  la  nuit  par  la  plupart 
des  visiteurs  du  Tôdi,  parce  que  l'ascension  de  cette  mon- 
tagne exige  1  heure  de  moins  en  partant  de  la  Grùnhorn- 
hiitte  que  de  la  Fridolinshiitte. 

GRUNHORNLUCKE  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental 
et  Conches).  3305  m.  Fenêtre  pittoresque  ouverte  entre  le 
Grùnhôrnu>(3600  m.)  et  le  Fieschergabelhorn  (3870  m.); 
non  coté  et  non  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried,  à  l'E.  du 
Kamm.  La  Grùnhornlùcke  relie  les  glaciers  de  Grûnhorn 
et  de  Walliser  Fiescherfirn,  et  sépare  le  massif  du  Gross 
Wannehorn  de  celui  des  Walliser  Grùnhôrner.  Franchie 
pour  la  première  fois  en  1811,  elle  l'est  fréquemment  au- 
jourd'hui. Elle  est  avant  tout  utilisée  pour  l'ascension  du 
Finsteraarhorn,  que  l'on  fait  volontiers  de  la  Concordia 
en  passant  par  ce  col.  On  peut  aussi  aller  au  Grimsel 
en  faisant  la  traversée  successive  des  trois  cols  de 
la  Grùnhornlùcke,  du  Rothhornsattel  ou  Gemsenlùcke 
et  de  l'Oberaarjoch.  On  compte  1  heure  30  min.  de  la 
Concordia  au  premier  col,  3  heures  30  min.  jusqu'au  se- 
cond, 5  heures  jusqu'au  troisième  et  9  heures  30  min. 
jusqu'au  Grimsel.  Cette  traversée  est  facile  et  fort  intéres- 
sante. 

GRÙNINGEN  ,(C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com.  Échar- 
lens).  Ruine.  Voir  Éverdes. 

GRÙNINGEN  (C.  Zurich,  D.  Hinwil).  494  m.  Com.  et 
vge  sur  une  colline,  au  croisement  des  routes 
de  Mânnedorf  à  Wetzikon  et  de  Dùrnten  à  Egg, 
à  5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Wetzikon,  li- 
gne Zurich-Uster-Rapperswil.  Tramway  élec- 
trique Wetzikon-Meilen.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voitures  postales  Hom- 
brechtikon-Gossau  et  pour  Wetzikon.  La 
commune  compte,  avec  Binzikon,  Holzhau- 
sen,  Bàchelsrùti,  Bùhl,  Izikon  et  Adletshausen,  302 
mais.,  1207  h.  protestants;  le_  village,  42  mais.,  204  h. 
Paroisse.  École  secondaire.  Élève  du  bétail  ;  culture 
des  arbres  fruitiers.  Tannerie  mécanique.  Tuilerie.  Scie- 
rie. Grùningen  possède  une  distribution  d'eau  avec  hy- 
drantes.  Ce  village  est  dans  une  charmante  situation; 
on  y  jouit  d'une  belle  vue  sur  la  contrée  environnante. 
Anciens  établissements  alamans.  En  854,  Pinuzzinhovun  ; 
en  837,  Izinheimo.  Grùningen,  mentionné  pour  la  première 
fois  en  1038,  devait  être  déjà,  avant  le  XIIIe  siècle,  en  pos- 
session des  barons  de  Regensberg  comme  fief  de  Saint- 
Gall.  Ces  barons  furent  probablement  les  fondateurs  du 
chàteau-fort  et  de  la  petite  ville  qui  appartint,  jusqu'en 
1610,  à  la  paroisse  de  Gossau.  Affaibli  par  ses  luttes  avec 
Rodolphe  de  Habsbourg,  Luthold  de  Regensberg  vendit 
cette  belle  possession  à  T'abbé  Berthold  de  Saint-Gall  ;  son 
successeur  dut  la  céder  à  l'empereur  Bodolphe.  Au  XIVe 
siècle,  cette  seigneurie  fut  donnée  en  hypothèque  par  les 
ducs  d'Autriche  aux  Landenberg-Greifensee,  de  qui  elle 
passa  aux  Gessler,  qui  transmirent  l'hypothèque  à  la  ville 
de  Zurich  en  1408.  En  1440,  le  château  fut  pris  par  les 
Confédérés  après  un  siège  de  quelques  jours  ;  il  ne  fut 
rendu  à  Zurich  qu'en  1441.  Grùningen  et  les  communes 
de  Bârschwil,  Bubikon,  Dùrnten,  Egg,  Fischental,  Gos- 
sau, Hinwil,  Hombrechtikon,  Mônchaitorf,  Bùti,  Wald  et 
Wetzikon  formèrent  un  bailliage.  Grùningen  fut  chef-lieu 


du  district  du  même  nom  de  1798  à  1803  ;  de  1803-1831,  il  fit 
partie  du  district  d'Uster  et  de  1814-1831  il  fut  de  nouveau 
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chef-lieu  de  district  ;  dès  ce  moment,  il  fut  joint  à  ce- 
lui de  Hinwil.  Le  château  de  Grùningen  était  autrefois  un 
des  plus  beaux  et  des  plus  puissants  de  la  contrée.  Il  servit 
d'arsenal  de  1708  à  1798,  date  à  laquelle  il  fut  affermé. 
En  1783,  sa  partie  N.  servit  à  la  construction  de  l'église 
actuelle.  En  1835,  la  partie  O.  fut  démolie.  La  tour  seule 
subsiste  encore;  elle  a  des  rnurs  de  4  m.  d'épaisseur  à  la 
base  et  de  3,5  m.  à  11  m.  de  hauteur.  Voir  Zeller-Werd- 
rnùller,  Zùrcher  Bùrgen  et  Strickler,  Das  Zùrcher  Ober- 
land. 

GRÙNNBACH  (C.  Berne,  D.  Thoune).  Ruisseau.  Voir 
Grœnbach. 

GRUNZ  (C.  Obwald,  Com.  Alpnach).  Et  non  Grunzen 
comme  l'orthographie  à  faux  l'atlas  Siegfried.  465  m.  3 
maisons  sur  les  hauteurs  qui  séparent  la  Grande  et  la 
Petite  Schlieren,  à  900  m.  S.  de  la  station  d'Alpnach, 
ligne  Brienz-Lucerne.  19  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Alpnach.  Élève  du  bétail. 

GRUOB  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  Contrée.  Voir  Foppa. 

GRUOBA  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein,  Cercle  Scharns, 
Com.  Ausser  Ferrera).  1522  m.  Ancienne  mine  de  plomb 
argentifère  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  d'Avers, 
au-dessus  du  confluent  de  l'A  verser  Rhein  dans  le  Rhin 
postérieur,  à  2,5  km.  N.-O.  d'Ausser  Ferrera. 

GRUONBACH  (C.  Uri).  1800-438  m.  Affluent  de  droite 
du  lac  des  Quatre-Cantons,  dans  lequel  il  se  jette  à  1,5 
km.  N.  de  Flùelen,  après  être  rapidement  descendu  parle 
vallon  du  même  nom.  Il  reçoit  de  très  nombreux  aflluents 
venant  des  pentes  du  Dieppen  et  du  Rophaien.  Son  cours 
ne  dépasse  pas  4  km.,  avec  une  différence  d'altitude  de 
1300  m.  ;  c'est  pourtant  un  torrent  dangereux.  Les  inon- 
dations et  les  glissements  de  terrains  sont  fréquents  dans 
cette  région,  ce  qui  a  obligé  la  ligne  du  Gothard  à  passer 
en  tunnel  sous  le  lit  de  ce  cours  d'eau.  La  route  de  l'Axen 
le  franchit  sur  un  pont  de  fer  très  solide.  Par  des  travaux 
de  correction,  des  barrages  et  des  canalisations,  on  a 
cherché  à  parer  aux  dangers  les  plus  pressants.  Gruon- 
bach  est  l'équivalent  de  Grienbach.  Voir  Schweiz.  ldioti- 
kon.  Vol.  II,  p.  748. 

GRUONBERGEmi  GRÙMBERGE  (C.  Uri,  Com. 
Flùelen  et  Altdorf).  1500  à  450  m.  Pentes  boisées  au  N.-E. 
de  Flùelen,  sur  le  versant  méridional  du  Gruonthal. 

GRUONTHAL  (C.  Uri).  2200  à  450  m.  Vallon  en- 
caissé latéral  du  lac  des  Quatre-Cantons,  à  2  km.  N.-E. 
de  Flùelen,  descendant  à  PO.  du  Dieppen  ;  il  est  dominé 
du  N.  au  S.  par  le  Rophaienstock  (2082  m.),  le  Stockli 
(2091  m.),  le  Dieppen  (2226m.),  le  Schônerkulm  (2040  m.), 
le  Hagelstock  (2207  m.),  la  Gruonmattegg  (1877  m.)  et  le 
promontoire  de  l'Eggberg  (1300-1700  m.),  couvert  de  cha- 
lets. Ce  vallon  ne  possède  pas  de  village,  mais  seulement 
quelques  groupes  de  chalets,  comme  les  Gruonberg,  Hût- 
tenboden,  Rùti,  Alte  Rùtenen,  etc.  Il  est  arrosé  par  le 
Gruonbach.  Sa  longueur  est  de  4  km.  C'est  un  vallon  ra- 
pide et  raviné,  dont  les  pentes  sont  en  partie  boisées  et 
en  partie  rocheuses. 

GRUONWALD  (C.  Uri).  1670-450  m.  Nom  donné 
aux  forêts  recouvrant  le  petit  massif  montagneux  compris 
entre  le  Scbâchenthal,  Flùelen,  le  Gruonthal  et  le  Hund- 
stock.  Au-dessus  d'Altdorf,  la  forêt  porte  le  nom  de  Bann- 
wald  ;  il  est  interdit  d'en  abattre  les   arbres,   cette  forêt 
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devant  protéger  le  chef-lieu  contre  les  chutes  de  pierres. 
Plusieurs  endroits  sont  exposés  aux  avalanches  :  Vogel- 
sang,  Waldegg,  Kapuzinerkloster,  Winkel,  Hôfli.  Il  serait 
nécessaire  d'y  faire  des  reboisements  protecteurs. 

GRÛSCH  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Cercle 
Schiers).  641  m.  Corn,  et  vge  sur  la  route  de  la  station  Land- 
quart à  Schiers,  sur  le  Taschinesbach,  non  loin  du  con- 
fluent de  ce  ruisseau  avec  la  Landquart.  Station  delà  ligne 
Landquart-Davos.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
La  commune  compte,  avec  Cavadura,  Ueber  der  Land- 
quart et  Valzalum,  115  mais.,  629  h.  protestants  de  langue 
allemande;  le  village,  92  mais.,  523  h.  Paroisse.  Prairies, 
élève  du  bétail.  Ce  village  compte  quelques  vieilles  mai- 
sons de  maîtres,  autrefois  propriétés  de  la  famille  Gelsi, 
qui  lui  donnent  un  air  cossu.  Elles  sont  aujourd'hui  en 
partie  propriété  publique.  Au  siècle  passé,  Grûsch  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  inondations  de  la  Landquart  et  du 
Taschinesbach,  aujourd'hui  canalisés.  Vers  1370,  Crusch; 


Grûsch,  vu  de  l'Est. 

vient  du  romanche  crusch,  croix.  Non  loin  de  Grûsch, 
s'élèvent  les  ruines  de  Solavers. 

GRÙSISBERG  (C.  Berne,  D.  Thoune).  949  m.  Som- 
met boisé,  contrefort  S.  du  massif  de  la  Blume.  Ses  pentes 
rapides  et  partiellement  rocheuses  dominent  la  ville  de 
Thoune.  Ue  jolis  sentiers  conduisent  au  sommet;  du  pa- 
villon de  Rabenfluh  on  jouit  d'une  vue  remarquable  sur 
Thoune  et  le  pays  environnant.  Mollasse  et  Nagelfluh. 
Traces  d'un  grand  éboulement,  dont  la  légende  parle 
comme  ayant  comblé  le  bras  de  l'Aar  qui  contournait  la 
colline  du  château  de  Thoune.  Le  terrain  s'étendant  au 
pied  de  la  colline  du  Grùsisberg,  composé  de  débris,  se 
nomme  encore  aujourd'hui  le  c  Lauenen  ». 

GRÙT,  GRÙTT,  GRUTLI,  mots  formés  de  Reute, 
Riiti,  Rùtli,  désignent  un  lieu  défriché,  gagné  sur  la  forêt  ; 
c'est  l'équivalent  du  terme  Essert,  employé  dans  la  Suisse 
française.  Voir  ce  mot.  Tandis  que  Grit  signifie  dévaloir, 
lieu  où  se  produisent  des  éboulements,  nom  fréquent  dans 
la  partie  allemande  du  Jura. 

GRÙT  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Mittelland,  Corn. 
Gais).  Partie  du  village  de  Gais.  Voir  ce  nom. 

GRÙT  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com.  Rothrist).  410 
m.  Hameau  sur  la  route  de  Langenthal  à  Aarburg,  sur  la 
rive  droite  de  l'Aar,  à  700  m.  N.-E.  de  la  station  de  Roth- 
rist, ligne  Berne-Olten.  5  mais.,  69  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Rothrist.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Indus- 
trie laitière. 

GRÙT  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Gunzwil).  685  m. 
Hameau  à  3,8  km.  S.-O.  de  Gunzwil,  à  5  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Sursee,  ligne  Lucerne-Olten.  4  mais.,  40h.cath. 
de  la  paroisse  de  Sursee.  Industrie  laitière.  Chapelle. 

GRÙT  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Waldkirch). 
623  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la  Sitter, 
à  5,5  km.  E.-S.-E.  de  Waldkirch,  à  4,3  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Sankt-Fiden,  ligne  Rorschach-Saint-Gall.  5 
mais.,  28  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Waldkirch. 


GRÙT  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com.  Senn- 
wald).  830  m.  3  maisons  sur  le  versant  S.  du  Saxerberg, 
à  6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Salez,  ligne  Sargans- 
Rorschach.   15  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Sax. 

GRÙT  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Gossau).  541  m. 
Petit  village  sur  la  route  de  Grûningen  à  Wetzikon,  à  2 
km.  N.-E.  de  Gossau,  à  1,5  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Wetzikon,  ligne  Zurich-Uster-Rapperswil.  Station  du  tram- 
way électrique  Wetzikon-Meilen.  Dépôt  des  postes,  télé- 
phone, télégraphe.  Voitures  postales  Wetzikon-Gossau  et 
Wetzikon-Griiningen.  Formé  de  plusieurs  groupes  de 
maisons,  le  village  compte  49  mais.,  212  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Gossau.  Industrie  de  la  soie.  Élève  du 
bétail.  Fromagerie.  Grand  établissement  d'horticulture. 
Arbres  fruitiers. 

GRÙT  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Herrliberg).  450  m. 
Hameau  sur  les  premières  terrasses  de  la  rive  orientale 
du  lac  de  Zurich,  à  1  km.  N.-O.  de  la  station  de  Herrli- 
berg,     ligne     Zurich -Rapperswil.    20 
mais.,  89  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Herrliberg.  Élève  du  bétail. 

GRÙT  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com. 
Meilen  et  Uetikon).  495  m.  Hameau  à  2,5 
km.  E.  de  Meilen,  à  1,5  km.  N.  de  la 
station  d'Uetikon,  ligne  Zurich-Meilen- 
Rapperswil.  Dépôt  des  postes.  Voiture 
postale  Meilen-Uster.  8  mais.,  51  h.  pro- 
testants des  paroisses  de  Meilen  et  d'Ue- 
tikon. 

GRÙT  (HINTER,  VORDER)  (C. 
Argovie,  D.  Mûri,  Com.  Beinwil).  700  m. 
Hameau  dans  le  vallon  de  l'Altbach, 
à  2  km.  N.-O.  de  Beinwil,  à  3,5  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Benzenswil,  ligne 
Lenzbourg-Rothkreuz.  5  mais.,  13  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Beinwil. 
Prairies.  Industrie  laitière. 

GRÙT  ou  GREUT  (HINTER, 
VORDER)  (C.  Zurich,  D.Winterthour, 
Com.  Rickenbach  et  Dinhard).  443  et 
439  m.  Deux  groupes  de  maisons  à  500 
m.  l'un  de  l'autre,  à  2  km.  et  1,5  km. 
N.-O.  de  Rickenbach,  à  2,5  et  3  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Welzikon-Din- 
hard,  ligne  Winterthour-Singen.  5  mais.,  21  h.  protestants 
des  paroisses  de   Dinhard  et  Rickenbach. 

GRÙT  (NEU,  OBER,  UNTER)  (C.  Lucerne,  D. 
Hochdorf,  Com.  Hohenrain).  612-576  m.  5  fermes  à  1,7 
km.  S.-E.  de  Hohenrain,  à  4  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Hochdorf,  ligne  du  Seethal.  24  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Hohenrain.  Agriculture,  élève  du  bétail;  arbres 
fruitiers.  Industrie  laitière. 

GRÙT  (NEU,  VORDER)  (C.  Zoug,  Com.  Baar).  762- 
685  m.  Fermes  disséminées  à  2  km.  E.  de  Zoug,  sur  les 
pentes  N.  du  Zugerberg,  dans  un  vallon  fertile,  riche 
en  prairies  et  en  arbres  fruitiers.  31  mais.,  215  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Baar.  Agriculture.  Un  peu 
de  tissage  de  la  soie.  Depuis  quelque  temps,  c'est  un 
lieu  de  villégiature.  Ce  nom  de  Grùt  est  parfois  donné 
à  Allenwinden,  lequel  ne  comprend  que  la  partie  située 
autour  de  l'église,  avec  le  dépôt  des  postes,  la  maison 
d'école  et  une  auberge.  Près  de  là,  sur  le  Grùtergrat  (706 
m.),  on  jouit  d'une  jolie  vue  sur  la  contrée  environ- 
nante. La  vieille  route  de  Zoug  à  Allenwinden,  utilisée 
probablement  déjà  lors  de  la  bataille  de  Morgarten,  tra- 
verse cette  contrée. 

GRÙT  (OBER,  UNTER)  (C.  Lucerne,  D.  Sursee, 
Com.  Grosswangen).  653-620  m.  3  fermes  à  l'O.  de  Lei- 
denberg,  à  3,5  km.  N.  de  Grosswangen.  30  h.  cath.  Agri- 
culture. 

GRUTH  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Arlesheim,  Com.  Mùn- 
chenstein).  410  m.  Hameau  sur  le  versant  droit  de  la  val- 
lée de  la  Birse,  à  1,4  km.  E.  de  la  station  de  Mùnchen- 
stein,  ligne  Bâle-Delémont.  2  mais.,  29  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Mùnchenstein. 

GRUTLI  (C.Uri,  Com.  Seelisberg).  Prairies. Voir  Rutli. 
GRÙTTBACH  (C.  Berne  et  Soleure).  507-430  m.  Af- 
fluent de  droite  de  l'Aar,  dans  laquelle  ce  ruisseau  se  jette 
près  de  Luterbach.  Sa  source  est  près  du  village  de  Kirch- 
berg  ;  il  traverse  Utzenstorf,  Ober  et  Nieder  Gerlafingen, 
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touche  Biberist  et  Derendingen.  Son  cours  est  de  16  km. 
dans  la  direction  du  S.  au  N.  presque  parallèle  à  celui 
de  l'Emme.  A  son  entrée  dans  le  canton  de  Soleure,  à 
Ober  Gerlafingen,  il  fournit  la  force  motrice  à  deux  scie- 
ries; à  Nieder  Gerlafingen  il  actionne  une  scierie,  à  Deren- 
dingen un  moulin  et  une  fabrique  de  briques,  à  Luterbach 


GRUYÈRE  (District  du  canton  de  Fribourg).  Si- 
tué au  S.  du  canton,  ce  district  en  est  le  plus  grand  en 
superficie;  il  s'étend  de  la  Roche  à  la  Dent  de  Jaman,  et 
du  Moléson  au  Schafberg.  Ses  limites  sont  au  N.  les  dis- 
tricts de  la  Singine,  de  la  Sarine  et  de  la  Glane,  à  l'E.  le 
canton  de  Berne,  au  S.  les  cantons  de  Berne  et  de  Vaud,  à 
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Carte  du  district  de  Gruyère. 


un  moulin  et,  non  loin  de  son  embouchure,  une  fabrique 
de  ciment.  Le  nom  de  Grùttbach  est  peu  connu.  L'atlas 
Siegfried  ne  le  donne  qu'à  la  section  comprise  entre  Nie- 
der Gerlafingen  et  Derendingen. 

G R ÙTZEN  (C.  Saint-Gall, D.  Lac,  Corn.  Rapperswil).412 
m.  6  maisons  sur  la  route  de  Busskirch  à  Rapperswil,  à  800 
m.  N.-E.  de  cette  dernière  station,  ligne  Zurich-Rappers- 
wil.  43  h.  cath.  et  prot.  des  paroisses  de  Rapperswil. 


10.  le  canton  de  Vaud,  les  districts  de  la  Veveyse  et  de  la 
Glane.  11  est  situé  tout  entier  dans  les  Préalpes  ou  Basses 
Alpes,  comprenant,  au  S.  de  la  .Togne  :  le  massif  des  Gastlo- 
sen,  de  la  Wandfluh,  delà  Dent  de  Ruth,  de  la  Hochmatt, 
de  la  Dent  de  Brenlaire,  delà  Dent  de  Folliéran,  des  Mor- 
teys,  du  Vanil  Noir,  du  mont  Cray,  du  mont  Culand,  les  ra- 
mifications de  la  Dent  de  Broc,  de  la  Dent  de  Bourgoz  et  du 
Gros  Merlas;  au  N.  de  la  Jogne  :  le  massif  de  la  Kaiseregg 
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avec  la  ramification   du   Schafberg,  de  la  Berra  avec    les 
ramifications  du  Cousinbert  et  du  Schweinsberg,  et  celui 


Carte  des  environs  de  Gruyères. 

du  Gros-Brun  ;  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarine,  les  Pré- 
alpes  comptent  encore  les  sommités  du  Moléson,  de  la  Dent 
de  Lys,  de  la  Cape  au  Moine  et  de  la  Dent  de  Hautaudon. 

Ce  district  est  presque  entièrement  formé  par  la  vallée 
de  la  Sarine,  tantôt  assez  large,  tantôt  très  resserrée,  qui  le 
traverse  du  S.  au  N.  et  à  laquelle  viennent  aboutir  les  val- 
lées latérales  de  l'Hongrin,  de  la  Jogne,  de  la  Trême,  de  la 
Siongeetdela  Serbachejdans la  vallée  de  la  Jogne  s'ouvrent 
les  vallées  de  troisième  ordre  au  Molélon,  du  Biodu  Mont  et 
du  Javroz.  Les  eaux  appartiennent  toutes  au  bassin  de  l'Aar, 
par  la  Sarine,  qui  reçoit  l'Hongrin,  la  Marivue,  la  Trême,  la 
Sionge,  sur  la  rive  gauche,  la  Jogne  et  la  Serbache,  sur 
la  rive  droite.  C'est  une  contrée  pittoresque,  où  les  étran- 
gers aiment  à  séjourner  pendant  l'été  ;  les  vallées  sont 
parsemées  de  beaux  villages  au  milieu 
de  prairies  ;  sur  les  monts  s'étendent  de 
vastes  forêts  et  de  beaux  pâturages  ;  aucune 
cime  n'atteint  la  limite  des  neiges  persis- 
tantes. A  la  fin  de  mai,  c'est  un  joli  tableau 
que  le  départ  des  troupeaux  pour  la  mon- 
tagne au  bruit  des  sonnailles,  du  mugisse- 
ment des  bestiaux  et  des  appels  des  ar- 
maillis.  Dans  la  plaine,  surtout  dans  les 
localités  abritées,  on  trouve  le  pommier, 
le  poirier,  le  prunier,  le  cerisier  et  même 
quelquefois  le  noyer.  On  remarque  dans  la 
Basse-Gruyère  quelques  champs  de  céréa- 
les ;  partout  ailleurs,  ce  sont  des  prairies 
donnant  une  herbe  touffue  et  savoureuse  ; 
la  pomme  de  terre  est  cultivée  dans  toute 
la  Gruyère  ;  les  forêts  sont  composées  de 
diverses  essences,  particulièrement  de  sa- 
pins, de  pins,  de  hêtres,  de  mélèzes,  de 
chênes  et  de  bouleaux.  C'est  la  patrie  d'une 
race  de  bétail  bovin  fort  estimée  au  point 
de  vue  de  la  beauté  et  de  la  productivité  ; 
les  chevaux  sont  forts  et  endurants,  les 
chèvres  montent  brouter  l'herbe  que  les 
vaches  ne  peuvent  atteindre  ;  le  nombre  des 
brebis  diminue.  Les  forêts  sont  giboyeuses; 
le  chamois,  le  chevreuil,  la  marmotte  et  le 
coq  de  bruyère  se  rencontrent  sur  les  hau- 
teurs. Quant  à  la  tlore,  intéressante  et  va- 
riée, voir  l'article  Fribourg.  Flore. 

La  superficie  totale  du  district  est  de  49177  ha 
composant  comme  suit: 

Jardins 50  ha 

Prés  et  champs  ...     11  929    » 

Bois 8164    » 

Pâturages 22  507    » 

Terrains  improductifs  .      6  527    » 


aux  personnes  atteintes  d'une  maladie  de  poitrine.  L'alti- 
tude est  variable;  tandis  que  Pont-la-Ville  est  à  681  m., 
Jaun  ou  Bellegarde  à  1017  m.,  le  chalet 
de  la  Hochrnatt  est  à  1805  m.  et  le  Vanil 
Noir,  la  cime  culminante  du  district, 
atteint  2395  m.  ;  l'altitude  moyenne  des 
lieux  habités  est  de  850  m.,  c'est  celle 
de  Bueyres-Treyfayes.  La  Gruyère  offre 
une  foule  de  points  de  vue  remarqua- 
bles ;  le  principal  est  sans  contredit  le 
Moléson,  le  Bighi  de  la  Suisse  fran- 
çaise; du  sommet  de  cette  montagne, 
l'œil  embrasse  un  panorama  très  étendu, 
comprenant  le  Jura,  le  Plateau  avec  ses 
villes  et  ses  lacs,  et  les  Alpes. 

La  population  totale  du  district  est 
de  23  206  h.,  formant  5014  ménages, 
occupant  3632  maisons;  22559  sont  ca- 
tholiques, 616  protestants,  25  israélites 
et  6  divers.  Au  point  de  vue  linguisti- 
que, 20  938  parlent  le  français,  1468 
l'allemand,  790  l'italien  et  10  d'autres 
langues.  En  d'autres  termes,  sur  1000  h. 
il  y  a  972  catholiques,  27  protestants, 
1  israélite  ;  902  français,  64  allemands 
et  34  italiens.  La  densité  de  la  popula- 
tion est  de  47  h.  par  km8  en  comptant 
la  superficie  totale,  et  de  67  h.  par  km'2 
eu  faisant  abstraction  des  terrains  improductifs. 

Le  district  compte  41  communes:  Albeuve,  Avry-devant- 
Pont,  Bellegarde  (Jaun),  Botterens,  Broc,  Bulle,  Cer- 
niat,  Charmey,  Chàtel-sur-Montsalvens,  Corbières,  Crésuz, 
Écharlens,  Enney,  Estavannens,  Grandvillard,  Gruyères, 
Gumefens,  Haùteville,  Lessoc,  Marsens,  Maules,  Montbo- 
von,  Morlon,  Neirivue,  Le  Pâquier,  Pont-en-Ogoz,  Pont- 
la-Ville,  Biaz,  La  Boche,  Bomanens,  Bueyres-Treyfayes, 
Sales,  Sorens,  La  Tour-de-Trème,  Vaulru/.,  Villarbeney, 
Villarvolard,  Villars-d'Avry,  Villars-sous-Mont,Vuadens  et 
Vuippens.  Bulle  est  le  chef-lieu  du  district.  Ces  communes 
forment  le  IIImo  arrondissement  judiciaire  (Bulle);  elles 
sont  réparties  en  sept  cercles  de  justices  de  paix  :  IOT  Gruyè- 
res, IIme  Charmey,  IIIrae  Bulle,  lVmî  Vuippens,  Vnle  La  Ro- 
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24.26  » 
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45,77  » 

13.27  » 
Le  climat  est  sain,  aussi  est-il  spécialement  recommandé 


Gruyères  et  la  Dent  de  Broc. 

che,  VImeVaulruz,et  VIIme  Albeuve.  Elles  constituent  le  Vme 
arrondissement  scolaire,  avec  38  cercles  et  90  écoles;  elles 
comptent  huit  sections  militaires:  Marsens,  Sales,  Cor- 
bières,  Charmey,  Bellegarde  (Jaun),  Bulle,  Gruyères  et  Al- 
beuve. Ce  district  comprend  30  paroisses  appartenant  aux 
décanats  de  la  Part-Dieu,  de  Gruyères,  de  la  Valsainte,  de 
Saint  Maire,  et  relevant  de  l'évêché  de  Lausanne  et  Ge- 
nève. Il  y  a  une  école  secondaire,  un  pensionnat  de  jeu- 
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nés  filles  avec  école  ménagère  à  Bulle,  une  école  régionale 
à  Gruyères;  cette  dernière  localité  possède  encore  un  éta- 


Le  château  et   l'église  de  Gruyires. 

bassement  pour  les  enfants  sourds-muets  ;  à  Riazse  trouve 

l'hospice  de  district;  Bulle,  Gumefens,  Avry-devant-Pont, 

La  Roche  et  Gruyères  ont  des  hospices  communaux,  Sales 

un  orphelinat  paroissial  et  Marsens  un  hospice  cantonal 

d'aliénés.  Ce  district  possède  encore  la  fondation  Rieter 

au  capital  de  fr.  250  000  dont  les  intérêts  servent  à  payer 

les  frais  d'apprentissage  à  quelques  jeunes  gens. 

La  statistique  du  bétail  donne  les  résultats  suivants  : 

1886  1896  1901 

Bêtes  à  cornes    .     .     .    16  741  17  287  17  364 

Chevaux 1156  1130  1341 

Porcs 3108  5105  4  944 

Chèvres 5123  6  283  4  599 

Moutons 4  028  3  550  2  551 

Ruches  d'abeilles    .     .      1659  2  434  2  378 

L'élève  du  bétail  est  ici  particulièrement  en  honneur; 
tout  concourt  à  la  faciliter:  la  nature,  la  situation  et  l'ex- 
position du  terrain,  les  demandes  du  marché  et  les  exi- 
gences de  la  configuration  topographique. 

La  race  du  bétail  de  Gruyère  est  fort  appréciée  des  con- 
naisseurs; les  marchands  étrangers  viennent  s'approvi- 
sionner aux  foires  de  Bulle,  spécialement  à  celle  de  la 
Saint-Denis  en  octobre.  La  production  moyenne  du  lait 
est  de  240  090  hl.  par  an  ;  il  y  a  25  ans,  elle  n'était  que  de 
196  500  hl.;  il  y  a  donc  une  augmentation  moyenne  an- 
nuelle de  43590  hl.  Une  notable  quantité  de  ce  lait  est 
absorbée  par  la  fabrique  de  chocolat  de  Broc  et  par  celle 
de  lait  condensé  d'Épagny. 

L'industrie  estprospère;  la  Gruyère  est  l'un  des  districts 
les  plus  industriels  du  canton.  Outre  les  deux  importants 
établissements  qui  viennent  d'être  mentionnés,  ce  district 
possède  les  usines  électriques  de  Montbovon  et  de  Char- 
mey,  qui  fournissent  la  force  à  une  quantité  de  petits  ate- 
liers, à  la  voie  ferrée  Chàtel-Bulle-Montbovon,  et  la  lu- 
mière non  seulement  aux  localités  du  district,  mais  à 
de  nombreuses  communes  du  canton  et  du  dehors.  Le 
district  possède  encore  les  importantes  parqueteries  de  la 
Tour  de  Trême  et  de  Butte,  les  carrières  de  marbre  de 
Lessoc,  d'Enney  et  de  Neirivue,  les  carrières  de  grès  de 
Vaulruz  et  de  Champotey  (Écharlens),  de  nombreuses  car- 
rières de  pierre  à  bâtir;  il  y  a  aussi  des  distilleries,  des 
brasseries  et  divers  ateliers.  Le  tressage  de  la  paille, 
malgré  une  forte  crise,  y  est  encore  en  honneur.  Trois 
journaux  périodiques  paraissent  à  Bulle.  Les  bains  de 
Montbarry  et  des  Colombettes  jouissent  d'une  renommée 
étendue,  grâce  à  l'efficacité  de  leurs  eaux  et  au  charme  de 
leur  situation  ;  de  nombreux  hôtels-pensions  sont  à  la  dis- 
position des  étrangers  que  la  beauté  des  sites  et  le  charme 
de  la  nature  attirent  dans  ces  contrées.  Les  principales 
stations  d'étrangers  sont  :  Bulle,  Gruyères,  Grandvillard, 
Albeuve,  Montbovon,  Broc,  Charmey,  Bellegarde,  Avry- 
devant-Pont  et  Corbières. 


Jusqu'à  ce  jour,  ce  district  comptait  peu  de  voies  ferrées; 
seul,  le  chemin  de  fer  de  Bulle-Romont  le  reliait  à  la 
grande  artère  Lausanne-Fribourg-Berne  et  par  là  au 
reste  du  canton;  la  construction  de  la  ligne  Châtel- 
Bulle-Montbovon  comble  cette  lacune.  Cette  ligne  à 
traction  électrique  traverse  toute  la  Gruyère  du  S. 
au  N.  et  met  en  communication  la  haute  Gruyère 
et  Bulle  avec  les  bords  du  Léman  par  les  lignes 
Montreux-Montbovon  et  Vevey-Châtel.  La  ligne  Ve- 
vey-Thoune  touche  ce  district  à  Montbovon.  D'au- 
tres voies  en  projet  relieront  directement  Bulle  à  Fri- 
bourg,  à  la  fois  par  la  rive  droite  et  par  la  rive  gau- 
che de  la  Sarine. 

De  belles  routes  rayonnent  de  Bulle  dans  toutes 
les  directions  :  Bulle-Boltigen,  Bulle-Château-d'Œx, 
Bulle-Châtel,  Bulle-Romont  et  Bulle-Fribourg  sur 
les  deux  rives  de  la  Sarine.  Ces  routes  sont  sillon- 
nées par  des  voitures  postales  ;  il  s'y  fait  un  trafic 
important  de  bois,  de  pierres  et  autres  matériaux 
de  construction. 

L'histoire  du  district  de  la  Gruyère  s'identifie  avec 
celle  de  la  maison  de  Gruyère.  Le  district  actuel  de 
la  Gruyère  est  formé  de  la  partie  de  l'ancien  comté 
de  Gruyère  située  en  aval  de  la  Tine,  des  territoires 
de  Bulle,  La  Roche  et  Albeuve,  qui  appartenaient 
à  l'évêque  de  Lausanne,  des  seigneuries  d'Éverdes- 
Vuippens,  Vaulruz,  Corbières  avec  Charmey  et  Bel- 
legarde, et  d'une  partie  de  la  seigneurie  de  Pont. 
Les  monuments  historiques  du  district  sont  :  les  châ- 
teaux de  Gruyères,  de  Bulle,  de  Vaulruz  et  de  Corbières  ; 
les  ruines  des  châteaux  d'Éverdes,  de  Montsalvens,  de  Bel- 
legarde (Jaun),  de  la  Roche,  de  Pont-en-Ogoz  et  du  Chaf- 
fard  en  dessous  de  Plaisance  ;  la  chartreuse  de  la  Val- 
sainte  et  l'ancienne  chartreuse  de  la  Part-Dieu. 

GRUYÈRE  ou  GRUÈRE  (MOULIN  DE  LA)  (C. 
Berne,  D.  Franches-Montagnes,  Com.  Saignelégier).  997 
m.  Grande  ferme  à  5,2  km.  S.-E.  de  Saignelégier,  sur  la 
route  de  cette  localité  à  Tramelan,  station  de  la  ligne 
Tramelan-Tavannes.  Site  marécageux  ;  vastes  pâturages 
formant  une  cuvette,  où  se  réunissent  les  eaux  des  envi- 
rons, et  qui  s'appelle  l'étang  de  la  Theure  ou  de  la 
Gruyère  (7,86  ha.).  Les  eaux  de  cet  étang,  entouré  d'une 
forêt  marécageuse  de  pins  qui  croissent  sur  les  mar- 
nes oxfordiennes,  s'écoulent  vers  le  S.  par  un  fossé 
d'environ  300  m.  de  long;  elles  actionnent  la  scierie  et  le 
moulin  de  la  Gruyère,  puis  disparaissent  dans  une  fon- 
drière des  calcaires  argoviens  qui  appartiennent  au  syn- 
clinal de  la  Chaux  et  de  Bellelay.  Dès  lors,  il  est  probable 
que  ces  eaux  revoient  le  jour,  avec  celle  de  la  Rouge-Eau 
de  Bellelay,  dans  les  nombreuses  sources  vauclusiennes 
de  la  cluse  du  Pichoux. 

GRUYÈRES  (VILLE  et  CHÂTEAU  DE)  (C.  Fri- 
bourg,  D.  Gruyère).  801  et  827  m.  Petite  ville 
bâtie  sur  un  mamelon  escarpé,  formé  de  cal- 
caire liasique  inférieur;  dans  une  situation 
pittoresque,  au  milieu  des  prairies,  entre  l'Al- 
beuve  et  la  Sarine,  à  4,5  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Bulle,  ligne  Romont-Bulle.  Dépôt  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  pos- 
tale Bulle- Château -d'Œx-Gessenay.  Station 
da  la  ligne  Bulle-Montbpvon.  La  commune  de  Gruyère 
compte,  avec  Pringy,  Épagny,  Le  Pont-Saussivue,  le 
Clos  Corboz,  les  Vernes  et  les  Prays,  1383  h.  catho- 
liques. Paroisse  comprenant  les  communes  d'Enney  et 
du  Pâquier.  La  commune  compte  272  ménages  habitant 
191  maisons;  la  ville  seule  a  52  mais.,  404  h.  Les  habi- 
tants vivent  surtout  de  l'élève  du  bétail  et  des  produits  qui 
en  dérivent.  Autrefois,  la  ville  était  assez  industrielle  et 
commerçante  ;  aujourd'hui,  le  silence  et  la  solitude  régnent 
dans  ses  rues  qui  ont  connu  le  mouvement  et  la  vie.  Les 
seuls  établissements  industriels  qui  restent  à  Gruyères  sont 
plusieurs. scieries,  une  tannerie,  la  fabrique  de  lait  con- 
densé d'Épagny  et  la  carrière  de  gypse  de  Pringy. 
Gruyères  est  une  station  d'étrangers.  La  paroisse  de 
Gruyères  fut  détachée  de  celle  de  Bulle  en  1254  et  la 
nouvelle  église  paroissiale  de  Saint-Théodule  fut  consa- 
crée la  même  année  ;  cette  église  a  été  favorisée  des  dons 
d'un  grand  nombre  de  bienfaiteurs,  des  comtes  et  com- 
tesses de  Gruyères,  des  châtelains,  des  baillis  et  même 
des  simples  particuliers.    En    dehors  de  l'église  parois- 
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siale,    il    y  avait  à  Gruyère    plusieurs  chapelles  qui  sub- 
sistent encore  pour  la  plupart.  La  chapelle  du  château, 


Gruyères.  Rue  principale. 

construite  par  les  premiers  comtes  et  dédiée  à  Saint-Jean- 
Baptiste,  est  convertie  en  un  petit  musée  depuis  1848  ; 
la  chapelle  du  Berceau,  dédiée  à  Saint-Roch,  Saint-Claude 
et  Saint-Sébastien,  construite  ensuite  d'un  vœu  fait  par  les 
habitants  de  la  ville  pendant  l'épidémie  de  1611,  fut  consa- 
crée en  1615  ;  chapelle  de  Sainte-Agathe,  à  Pringy,  et  celle 
de  Sainte-Anne,  à  Épagny.  Dans  le  territoire  de  la  commune 
se  trouve  l'ancienne  Chartreuse  de  la  Part-Dieu,  fondée  en 
1307  par  Wilhelmette  de  Grandson,  comtesse  de  Gruyère, 
puis  sécularisée  en  1848. 

Au  temps  de  la  domination  de  ses  comtes,  la  ville 
était  divisée  en  deux  parties  :  la  cité  et  le  bourg, 
tous  deux  entourés  de  remparts  et  de  tours,  avec  quatre 
portes.  Le  bourg  n'a  qu'une  rue  large  avec  des  maisons 
qui  rappellent  encore  le  moyen  âge  ;  la  cité,  ou  manoir  des 
gentilshommes,  comprenait  le  château  et  ses  dépendances. 
Ce  château  couronne  le  monticule  et,  grâce  à  sa  position, 
ses  tours,  ses  remparts,  ses  fossés,  ses  ponts-levis,  il  pou- 
vait défier  toutes  les  attaques  ;  de  là,  on  jouit  d'une  belle 
vue  sur  la  Basse  Gruyère  et  les  Alpes  environnantes.  Ce 
manoir  est  entouré  de  murailles  épaisses,  de  nombreuses 
tours  et  tourelles  ;  une  grande  cour  intérieure  est  égale- 
ment garnie  de  murs,  de  meurtrières  et  de  galeries  cou- 
vertes. Dans  une  vieille  tour  ronde,  dont  les  murs  ont 
5,4  m.  d'épaisseur,  on  voit  une  cheminée  sur  l'âtre  de  la- 
quelle on  pouvait  rôtir  un  bœuf  tout  entier.  En  1848,  le 
château  fut  acheté  et  restauré  par  le  peintre  D.  Bovy, 
élève  d'Ingres,  c'est  à  lui  que  l'on  doit  ces  belles  peintures 
de  la  salle  des  chevaliers  représentant  les  épisodes  les 
plus  émouvants  de  l'histoire  de  Gruyères.  Bovy  mourut  en 
1862  et  le  château  appartient  actuellement  à  M.  Balland 
qui  a  réuni  dans  la  chambre  du  comte  et  la  salle  des 
armures,  une  belle  collection  d'objets  anciens.  On  a 
débité  beaucoup  de  fables  sur  l'origine  de  Gruyères  et 
émis  beaucoup  d'hypothèses  sur  l'étymologie  de  ce  nom. 
La  tradition  dit  que  le  fondateur  de  la  dynastie  de 
Gruyère  était  Gruérius,  chef  d'une  horde  de  Vandales, 
qui  pénétra  dans  cette  contrée  montagneuse  lors  de  la 
conquête  de  l'Helvétie  ;  d'après  une  autre  version,  ce  per- 
sonnage était  un  chef  de  la  légion  thébéenne  échappé  au 
massacre  d'Agaune,  en  Valais,  vers  302  après  J.-C;  enfin  on 
prétend  encore  que  Gondioch,  roi  des  Vandales,  donna, 
vers  414,  le  pays  d'Œx  à  Gruérius  son  compagnon.  D'au- 
tres versions  font  venir  ce  nom  du  vieux  haut-allemand 
gruo,  vert,  à  cause  de  la  couleur  verte  qui  distingue  la 
vallée,  ou  de  gruier  ou  gruyer,  latin  grueria,  mot  qui  ser- 
vait à  désigner  un  emploi  ou  dignité  bien  connue  au  moyen 
âge,  celle  d'intendant  des  eaux  et  forêts,  de  grand  justicier 
des  délits  forestiers,  de  pêche  et  de  chasse.  Un  haut  digni- 
taire de  la  Bourgogne  transjurane,  revêtu  de  l'emploi  de 
gruyer  dans  le  pays  d'Ogoz,  se  sera  érigé  en  seigneur  sou- 
verain, â  l'époque  où   les  titres  et  les  dignités  devinrent 


héréditaires  dans  les  familles,  et  aura  transmis  cet  héri- 
tage à  ses  descendants.  D'ailleurs,  le  titre  de  comte  de 
Gruyère  n'apparaît,  pour  la  première  fois, 
avec  un  caractère  d'authenticité ,  qu'en 
1157,  dans  un  acte  de  donation  faite  par  le 
comte  Bodolphe  de  Gruyère  à  l'abbaye  de 
Hautcrêt  ;  ailleurs,  le  même  comte  est  ap- 
pelé comte  d'Ogoz  ;  il  en  est  de  même  de 
son  épouse  Agnès  de  Glane,  qui  tantôt  prend 
le  nom  de  comtesse  d'Ogoz  et  tantôt  celui  de 
comtesse  de  Gruyère.  Il  n'est  pas  possible  de 
retracer  toutes  les  phases  de  l'histoire  de 
ce  vaillant  petit  peuple  et  de  ses  nobles  sei- 
gneurs, dont  les  faits  d'armes  ont  été  si 
glorieux.  Dans  les  moments  critiques  les  com- 
tes de  Gruyère  furent  toujours  a  leur  poste 
pour  la  défense  de  leur  droit  et  de  leur  ter- 
ritoire ou  pour  garder  la  foi  jurée  ;  la  che- 
valerie n'eut  pas  de  soldats  plus  dignes  et 
leur  suzerain  pas  de  vassaux  plus  dévoués. 
Les  Gruyériens  partagèrent  l'ardeur  belli- 
queuse de  leurs  seigneurs  dans  la  bonne 
comme  dans  la  mauvaise  fortune.  Jamais 
la  Grue  ne  recula,  toujours  elle  fut  fidèle  à 
sa  devise  :  Transvolat  nubila  virtus.  Quand, 
à  l'époque  des  Croisades,  l'Europe  s'ébranla 
et  se  jeta  sur  l'Asie,  les  Gruyériens  et  leurs 
comtes  répondirent  avec  ardeur  au  fa- 
meux cri  :  Dieu  le  veut  !  Us  descendirent  dans  la  val- 
lée aux  cris  répétés  de  :  «  Pars,  Gruyère  !  en  avant  la 
Grue  !  reviendra  qui  pourra.  »  A  Laupen,  les  comtes  de 
Gruyère  combattaient  à  côté  des  Fribourgeois  contre  les 
Bernois;  leurs  troupes  furent  très  éprouvées;  à  Morat, 
les  Gruyériens  étaient  aux  premiers  rangs  de  l'armée  des 
Confédérés  ;  en  1349,  lorsque  Othon  d'Éverdes,  le  comte 
de  Gruyère  et  le  sire  de  Corbières  étaient  en  guerre  avec 
les  Fribourgeois  et  les  Bernois,  ces  derniers,  s'étant  avan- 
cés jusqu'au  delà  de  la  Tour,  furent  complètement  battus 
par  ceux  dont  ils  envahissaient  le  pays. 
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Que  de  légendes  !  que  de  souvenirs  !  que  de  joutes  et  de 
tournois  !  mais  aussi  que  de  tristes  épisodes  et  de  chutes 
pourraient  raconter  ces  vieux  remparts  qui  ont  longtemps 
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retenti  du  cliquetis  des  armes  et  du  bruit  des  fêtes,  alors 
que  tant  d'autres  châteaux-forts  n'étaient  déjà  plus  que  des 
ruines.  Après  avoir  atteint  l'apogée  de  la  gloire  sous  les 
comtes  François  et  Louis,  la  Gruyère  vit  arriver  la  déca- 
dence et  la  ruine  totale  sous  le  règne  de  Michel.  Les  fol- 
les amours,  le  service  des  cours,  les  séjours  en  France 
et  la  vie  des  camps  furent  la  cause  de  cette  décadence. 
Ce  fut  dans  la  nuit  du  9  novembre  1555  que  l'infortuné 
Michel  sortit  de  son  antique  manoir  et  de  ses  États  pour 
n'y  plus  rentrer.  Berne  et  Fribourg  avaient  acheté  les  pos- 
sessions du  comte  pour  80500  écus  ;  le  premier  de  ces 
cantons  prit  le  territoire  qui  était  en  amont  de  la  Tine, 
le  Pays  d'en  Haut,  l'autre,  le  territoire  en  aval  de  la  Tine, 
soit  la  Gruyère  fribourgeoise. 

Le  changement  de  domination  ne  se  fit  pas  sans  diffi- 
cultés; le  premier  bailli  imposé  au  pays,  Antoine  Krurn- 
menstoll,  fut  gravement  insulté  en  1556;  en  1577,  le  gouver- 
nement eut  peine  à  obtenir  communication  des  comptes 
annuels  de  l'administration  des  fonds  des  communes  et 
même,  lors  de  la  Guerre  des  Paysans,  on  eut  quelque  diffi- 
culté à  réprimer  les  mutineries  qui  s'étaient  produites  dans 
la  Gruyère.  Dès  lors,  la  Gruyère  vécut  paisible  jusqu'à  l'in- 
surrection de  Chenaux,  en  1781  ;  la  suppression  de  quel- 
ques fêtes  fut  le  prétexte  dont  on  se  servitpour  faire  éclater 
le  mouvement  insurrectionnel  du  4 
mai,  qui  avait  pour  principaux  promo- 
teurs Nicolas  Chenaux  et  André  Castella. 
On  connaît- l'issue  de  cette  malheureuse 
affaire  :  Chenaux  fut  assassiné  par  les 
siens  et  ses  principaux  complices  pri- 
rent la  fuite.  Ce  n'étaient  là  que  les  si- 
fnes  avant-coureurs  d'une  tempête.  En 
798,  le  Pays  de  Vaud  avait  secoué  le 
joug  de  Berne  et  proclamé  son  indé- 
pendance avec  l'appui  des  baïonnettes 
françaises.  Dans  le  canton  de  Fribourg, 
Bulle,  le  premier,  se  mit  en  état  d'in- 
surrection et  planta  un  arbre  de  liberté; 
cet  exemple  fut  suivi,  peu  de  temps 
après,  par  la  ville  de  Gruyères  et  toutes 
les  communes  du  bailliage.  Jusqu'en 
1798,  Gruyères  devint  un  bailliage;  de 
1798  à  1848,  ce  fut  une  préfecture  ;  et  de- 
puis 1848,  elle  fut  rattachée  à  Bulle 
pour  devenir  le  centre  du  district  de 
la  Gruyère. 

Voir  Kuenlin,  Dictionnaire  géog., 
slat.  et  hist.  du  canton  de  Fribourg. 
Rémy,  Dictionnaire.  Reichlen,  Le  Chamois  (journal). 
Album  de  fête  publié  par  la  Société  des  ingénieurs  et 
architectes.  Fribourg  artistique  publié  par  la  Société 
des  Amis  des  Beaux-Arts.  Cornaz-Vuillet,  Voyage  en  zig- 
zag. Fribourg,  guide  des  étrangers. 

GRÙZEN  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Corn.  Ober 
Winterthour).  455  m.  Village  à  1  km.  S.  d'Ober  Winter- 
thour. Station  de  la  ligne  Winterthour- Wald.  Bureau  des 
postes,  téléphone.  23  mais.,  226  h.  protestants.  Village 
très  industriel  :  fabriques  de  clous,  d'engrais,  de  gélatine, 
de  produits  chimiques,  de  savons,  de  limes  ;  scierie  à 
vapeur.  Entrepôts.  Grûzen  désigne  un  sol  sablonneux, 
sec,  où  l'eau  disparaît  lors  des  périodes  chaudes.  (Voir 
Schweiz.  Idiolikon,  vol    II,  pag   840.) 

GRYON  ou  GRION  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  1122  m. 
Com.  et  village  sur  les  lianes  S.-E.  du  Mont  Jorogne,  en- 
tre le  vallon  de  la  Gryonne  et  la  vallée  de  l'Avançon  d'An- 
zeindaz,  à  8,2  km.  N.-E.  du  village  de  Bex,  auquel  le 
relie,  depuis  1901,  un  tramway  électrique  Bex-Gryon- 
Villars  qui  offre,  sur  son  parcours,  de  splendides  points  de 
vue.  Cette  ligne  desservie  en  été  est  utilisée  par  un  grand 
nombre  d'étrangers  qui  affluent  à  Villars  et  à  Gryon. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  En  hiver,  voi- 
ture postale  Bex-Gryon.  94  mais.,  480  h.  protestants.  Pa- 
roisse. Gryon  est  une  villégiature  fréquentée  surtout  par 
les  Suisses  romands.  Plusieurs  hôtels,  nombreux  chalets. 
Élève  du  bétail.  Exploitation  des  bois  environnants.  Dans 
le  village,  on  remarque  un  bassin  de  fontaine  d'un  seul 
bloc,  en  marbre  de  Saint-Triphon,  et  près  de  là  un  tilleul 
planté  en  1798,  avec  l'inscription:  «Ici  repose  Pierre 
Broyon,  dit  Boynnon  de  Gryon,  mort  en  défendant  son 
pays,  le  5  mars  1798,  au  combat  du  col  de  la   Croix.  »  En 


dessous  de  l'église,  maison  du  poète  Juste  Olivier,  sur  le 
frontispice  de  laquelle  on  lit  :  c  C'est  là-haut  qu'est  la 
paix  »,  à  côté  du  portrait  de  M.  et  Mme  Olivier. 

La  croupe  de  Gryon  est  couverte  en  partie  par  de  la 
moraine,  tant  argileuse  que  sableuse  ou  graveleuse.  Mais 
le  sous-sol  de  la  colline  est  constitué  essentiellement  par 
du  gypse,  interrompu  ici  et  là  par  de  la  cornieule,  du 
schiste  liasique  ou  du  calcaire  jurassique.  Les  entonnoirs 
d'effondrement  trahissent  le  gypse  lorsqu'il  n'aflleure  pas. 
Blocs  erratiques  assez  nombreux,  en  partie  déjà  exploités. 

Les  plus  anciens  documents  connus  qui  parlent  de 
Gryon  datent  du  XII"  siècle,  et  nous  montrent  ce  village 
dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Maurice,  dépendance  qui 
dura  jusqu'en  1798.  En  1189,  Guillaume,  abbé  de  Saint- 
Maurice,  remit  à  Guillaume  de  Griuns  (ancien  nom  de 
Gryon)  et  à  ses  hoirs,  sous  le  cens  de  20  sols  annuels, 
la  terre  de  Griuns,  que  Pierre  de  Griuns  avait  donnée  en 
aumône  à  l'abbaye  de  Saint-Maurice.  En  1265,  le  cheva- 
lier Aymon  de  Châtillon  possédait  une  part  de  seigneurie 
dans  ce  lieu,  pour  laquelle  il  prêta  hommage  à  l'abbé. 
L'année  suivante,  il  vendit  cette  part  à  Guillaume  de  Mor- 
geyns,  de  qui  l'abbé  s'empressa  de  la  racheter.  D'autres 
nobles  de  la  contrée  possédaient  encore,  dans  cette  localité, 
des  fiefs  que  l'abbé  racheta  successivement.  Sous  la  mai- 


Gryon,  vu  de  l'Ouest. 

son  de  Savoie,  les  habitants  jouirent  de  grands  privilèges. 
La  chapelle,  qui  existait  déjà  au  commencement  du  XIIIe 
siècle,  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint-Maurice.  Le  31 
octobre  1476,  les  Bernois,  qui  venaient  de  prendre  posses- 
sion de  Gryon,  enjoignirent  aux  autorités  du  pays  de  res- 
pecter les  droits  de  l'abbaye  de  Saint-Maurice  sur  ses 
hommes  du  gouvernement  d'Aigle.  En  1671,  LL.  EE. 
affranchirent  de  l'hommage  qui  leur  était  dû  les  terres  de 
Gryon,  Lavey  et  Salaz,  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  d'exiger, 
en  1685,  le  droit  de  tirer  des  forêts  des  localités  avoisi- 
nantes  du  bois  pour  l'exploitation  des  salines  de  Bex.  Les 
hommes  de  Gryon  seuls  osèrent  témoigner  de  leur  mé- 
contentement. Berne  envoya  ses  soldats,  mais,  sur  les 
instances  du  pasteur  qui  soutint  vivement  les  droits  de  ses 
paroissiens,  le  gouvernement  consentit  à  leur  faire  grâce. 
Peu  avant  cette  époque,  en  1640,  la  peste  fit  de  nombreu- 
ses victimes  dans  cette  localité,  comme  dans  toutes  les 
régions  voisines,  les  Ormonts  entre  autres.  On  voyait  au- 
trefois au-dessus  de  Gryon  une  pierre  appelée  la  «  Pierre 
du  sauvage  »,  laquelle  ressemblait  à  un  homme  couché.  La 
tradition  assure  que  ce  nom  lui  fut  donné  en  souvenir  d'un 
jeune  homme  qui  erra  longtemps  dans  ces  montagnes, 
sans  communication  avec  la  société  ;  tous  les  jours,  il  ve- 
nait s'asseoir  sur  cette  pierre.  Le  doyen  Bridel  en  a  fait  le 
sujet  d'une  charmante  nouvelle  insérée  dans  le  Conserva- 
teur suisse  (tome  Ier),  sous  le  titre  de  Blanche  et  Bernard 
ou  La  Pierre  du  Sauvage. 

GRYONNE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Rivière  prenant 
sa  source  sur  le  versant  O.  du  Signal  de  Culant  (massif  des 
Diablerets),  entre  1900  et  2600  m.,  suivant  la  saison;  après 
un  parcours  de  15  km.,  elle  va  se  jeter  à  394  m.  d'altitude 
dans  le  Rhône,  aux  Neyex,  entre  Saint-Triphon  et  Bex.  Ali- 
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mentée  par  les  névés  du  versant  0.  du  Culant,  la  Gryonne 
franchit  d'abord  un  pâturage  appelé  Plan  de  Chàtillon, 
se  précipite  d'une  paroi  de  rochers  où  elle  forme  une 
jolie  cascade,  coule  en  pente  douce,  puis  s'enfonce  dans 
des  gorges  de  plus  en  plus  resserrées,  aux  flancs  ravinés, 
souvent  boisés,  et  à  500  m.  d'altitude,  débouche  dans  la 
plaine  du  Rhône,  entre  les  Dévens  et  Salaz  ;  elle  coule 
encore  quelque  temps  sur  un  lit  d'alluvions  qu'elle  a 
formé,  passe  sous  la  ligne  du  chemin  de  fer  du  Jura-Sim- 
plon  et  mêle  enfin  ses  eaux  à  celles  du  Rhône  (394  m.). 
Sa  direction  générale  est  du  N.-E.  au  S.-O.  Elle  reçoit, 
sur  sa  rive  gauche,  un  certain  nombre  d'affluents  dont 
les  principaux  sont  :  le  Moutonnet,  le  Gaillard,  le  Bey 
Broyon  et  le  Nant  de  Genêt.  Sur  sa  rive  droite,  elle  re- 
çoit, entre  autres  :  le  Bey  de  Coufin,  le  Torrent  des  Ti- 
nes,  le  Bio  de  Champeyex  qui  vient  de  Bretaye,  le  Rio 
de  Poyapraz  qui  vient  de  Soud,  le  Larzey  et  la  Petite 
Gryonne,  de  beaucoup  le  plus  important  de  ses  affluents. 
Ce  qui  distingue  la  vallée  de  la  Gryonne  de  la  plupart  des 
vallées  des  Alpes  vaudoises,  ce  sont  ses  flancs  ravinés 
et  rayés  de  couloirs  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
ruvines.  Sous  l'effet  des  agents  atmosphériques,  il  s'en 
détache  des  blocs  de  rochers,  des  coulées  de  gravier 
et  de  boue,  des  bois  qui,  transportés  par  l'eau  du  torrent, 
viennent  se  déposer  dans  la  plaine.  La  Gryonne  traverse 
essentiellement  le  Dogger,  le  Lias  et  le  Trias  (gypse  et 
cornieule),  recouverts  de  grands  amas  erratiques.  Dans 
sa  course  à  travers  ce  terrain  peu  solide,  plus  ou  moins 
boisé,  elle  met  en  danger  continuel  ses  rives  et  menace 
même  l'exploitation  des  mines  de  sel  du  Coulât.  Elle  ne 
perd  pas  un  instant  son  caractère  dévastateur  de  torrent  de 
montagne.  Ce  torrent,  volontiers  impétueux,  est  plus  dan- 
gereux encore  lors  des  grandes  pluies  et  à  la  fonte  des 
neiges.  Les  débordements  de  cette  rivière  sont  devenus 
très  redoutables  depuis  que  les  Bernois  firent,  en  1740, 
une  coupe  inconsidérée  des  forêts  de  la  vallée  pour  four- 
nir de  bois  l'exploitation  des  salines  de  Bex  ;  ces  déborde- 
ments ont  causé  maints  dégâts  en  1847,  1866,  1870,  1873, 
1880,  1885,  1887.  Pour  y  parer,  on  a  entrepris  des  travaux 
assez  considérables.  En  1902,  on  avait  déjà  construit  95  bar- 
rages de  50  centimètres  à  4  mètres  de  hauteur,  constituant 
une  série  de  grands  escaliers  d'une  chute  totale  de  135  mè- 
tres avce  de  solides  barrières  de  chaque  côté.  Construits  de 
1878  à  1891,  ces  barrages  ont  coûté  la  somme  de  800  000  fr. 
dont  358  000  fr.  pour  la  Haute-Gryonne.  Les  travaux  com- 
plets sont  devises  à  1  019  000  fr.,  frais  auxquels  partici- 
pent les  communes  de  Bex  et  d'Ollon,  l'État  de  Vaud  et 
la  Confédération.  Consulter  dans  les  Anciennetés  du 
Pays  de  Vaud  de  1902,  l'article  Haute-Gryonne,  par  F. 
Isa  bel. 

GRYON  (MONT  DE)  ou  MONT  DE  JOROGNE 
(C.  Vaud,  D.  Aigle).  Saillie  montueuse  entre  la  Gryonne  et 
l'Avançon,  des  Devens  près  Bex  au  col  de  la  Barboleuse. 
Point  culminant  en  Plan  Sépey,  à  1255  m.,  plateau  on- 
dulé planté  de  mélèzes.  Formé  surtout  de  gypse  triasique. 

GRYONNE  (PETITE)  ou  EAU  NOIRE  ou  BEY 
DES  RÂPES  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Affluent  principal 
de  la  Gryonne,  prenant  naissance  vers  1700  m.  d'altitude, 
dans  les  prairies  marécageuses  du  Commun  de  la  Saussaz. 
Ce  torrent  coule  dans  des  prairies,  entre  le  plateau  de 
Chesières  et  celui  de  Villars  ;  il  s'enfonce  dans  un  vallon 
boisé  aux  flancs  souvent  ravinés,  et  se  jette  dans  la 
Gryonne  au-dessous  du  village  de  Pallueyres,  à  la  cote  de 
610  m.,  après  un  parcours  de  4,5  km.  La  Petite  Gryonne 
est  formée  de  la  réunion  d'une  multitude  de  filets  d'eau 
provenant  des  pâturages,  en  partie  marécageux,  situés  sur 
le  versant  S.-E.  de  l'arête  des  Tailles. 

GRYONNE  (VALLEE  DE  LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
Vallée  arrosée  par  la  Gryonne.  Elle  se  divise  en  Basse  et 
Haute  Gryonne  ;  la  limite  entre  les  deux  parties  de  la 
vallée  est  marquée  par  le  viaduc  de  la  route  et  du  che- 
min de  fer  électrique  Bex-Gryon-Villars.  La  Haute-Gryonne 
est  appelée  parfois  la  Mazoterie  d'Ollon.  Cette  vallée  est 
séparée  de  celle  de  l'Avançon  d'Anzeindaz  par  la  chaîne 
des  Rochers  du  Van,  contreforts  S.-O.  du  Signal  de  Culant. 
La  vallée  de  la  Gryonne  n'est  autre  chose  qu'un  profond 
sillon  tracé  par  les  eaux  dans  l'énorme  couche  de  terrain 
glaciaire,  qu'on  ne  trouve  nulle  part  si  considérable  et  qui 
recouvre  les  couches  inférieures  du  sol.  Les  forêts  latérales 
ont  été  dévastées  par  les  coupes  déréglées  que  le  gouver- 


nement bernois  y  lit  de  1729  à  1757,  notamment  en  1740, 
pour  fournir  de  bois  l'exploitation  des  salines  de  Bex.  Le 
naturaliste  Haller  évaluait  à  534  ouvriers  (représentant  24 
ha.)  la  superficie  des  forêts  de  la  Haute-Gryonne  abattues 
à  ce  moment-là  et  dont  les  bois  furent  flottés  jusqu'aux 
Devens.  Quand  des  Devens  on  remonte  le  fond  de  cette 
vallée  (le  chemin  ne  va  que  jusqu'à  la  mine  du  Coulât),  l'on 
aperçoit  tour  à  tour,  à  gauche,  sur  la  hauteur,  les  hameaux 
d'Antagne,  de  Forchex,  de  Pallueyres,  d'Auliens  et  le  vil- 
lage de  Huémoz  ;  à  droite,  le  hameau  de  Fenalel,  et  au 
fond  celui  du  Bouillet,  celui  du  Coulât  et  enfin  celui  du 
Fondement,  trois  hameaux  qui  représentent  trois  entrées 
ou  sorties  des  mines  de  Bex  ;  on  voit  ensuite  à  gauche, 
sur  un  plateau,  Arveyes,  en  face  du  Mont  Jorogneou  Mont 
de  Gryon  qui  domine  Gryon  ;  ici,  la  vallée  est  franchie 
par  le  splendide  viaduc  du  chemin  de  fer  Bex-Gryon- 
Villars,  à  55  m.  au-dessus  de  la  Gryonne.  Dans  le  bassin 
de  la  Haute  Gryonne  se  trouvent,  sur  la  rive  droite, 
les  pâturages  de  printemps  et  d'automne  des  Collonges, 
des  Loveresses,  de  Beimbloz,  de  Charmet  et  de  Coufin, 
dominés  par  la  bande  des  hauts  pâturages  d'été  du 
Commun  de  Charmex  et  d'Ensex,  les  alpages  de  la 
Croix  auxquels  appartient  également  le  Plan  de  Chàtillon, 
à  l'extrémité  supérieure  de  la  vallée.  Sur  la  rive  gauche, 
en  remontant  la  vallée  à  partir  du  viaduc,  on  rencontre  les 
pâturages  de  Sodoleuvroz  et  de  Taveyannaz,  qui  recou- 
vrent la  plus  grande  partie  de  ce  versant  de  la  vallée.  La 
vallée  de  la  Gryonne  étant  creusée  dans  les  terrains 
meubles  du  glaciaire,  ses  flancs  sont  sujets  aux  ravine- 
ments et  glissements  de  terrain  auxquels  s'ajoute  le  ré- 
gime torrentiel  de  cette  rivière  et  le  sous-sol  du  glaciaire 
(schistes  liasiques,  gypse)  grès  plus  solides.  Aussi  le  cours 
de  la  Gryonne  a-t-il  été  l'objet  d'importants  travaux  d'endi- 
guement  et  de  consolidation,  sous  forme  de  barrages  et 
de  digues  latérales  dans  la  partie  supérieure  où  la  rivière 
s'enfonçait  de  plus  en  plus  et  d'un  radier  presque  continu 
dans  la  partie  inférieure  à  travers  les  terrains  d'alluvion 
jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Rhône.  En  fait  de  curiosités 
locales,  on  remarque  à  la  Rasse,  à  7  km.  de  Chesières, 
un  gros  hêtre  très  noueux,  arbre  rare  à  cette  altitude 
(1400  m.)  ;  au  chalet  de  l'Abbaye  (1525  m.),  deux  sapins 
géants  ;  puis  la  belle  forêt  de  Coufin,  de  91  hectares, 
appartenant  à  l'État  de  Vaud  et  fournissant  des  sapins 
de  choix  ;  enfin,  un  sapin  de  1  m.  80  de  diamètre,  entre 
Coufin  et  Ensex.  La  première  mention  de  ces  hauts 
alpages  (Ensex,  Arpille,  etc.)  date  du  22  février  1291  dans 
un  abergement  de  l'abbaye  de  Saint-Maurice,  à  laquelle 
appartenait  ce  haut  vallon  ;  par  cet  acte,  ce  vallon  était 
confié  en  fief  à  Pierre  de  Turré  ou  de  la  Tour  demeurant 
en  la  seigneurie  de  Châtel.  Les  deux  chalets  actuels  de 
l'Abbaye  (à  gauche  en  montant  de  Coufin  au  col  de  la 
Croix),  datent  des  environs  de  1600.  Sur  la  rive  droite, 
cette  vallée  fait  presque  entièrement  partie  de  la  commune 
d'Ollon,  tandis  que  la  rive  gauche  fait  partie  de  celles 
de  Gryon  et  de  Bex.  Cette  région  a  été  souvent  visi- 
tée par  le  grand  botaniste  Albert  de  Haller  (1708-1777), 
par  les  naturalistes  Pierre  et  Abram  Thomas,  par  de  Char- 
pentier, Gaudin,  etc.  ;  ces  savants  en  ont  rapporté  nombre 
de  découvertes  intéressantes.  Consulter  Les  Ancienne- 
tés du  Pays  de  Vaud,  année  1902,  article  de  F.  Isabel  sur 
la  Haute-Gryonne. 

GS/ESS  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Com.  Benken).  500 
m.  Hameau  sur  le  versant  N.  de  l'Ober  Buchberg,  à  2,2 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Benken,  ligne  Weesen-Rap- 
perswil.  12  mais.,  55  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Benken.  Élève  du  bétail.  Vient  de  Sâss  =  Sitz,  siège,  voir 
Ma.iens.ess. 

GSANG  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Eriswil). 
790  m  Hameau  à  1  km.  S.  d'Eriswil,  à  6  km.  S.  de  la 
station  de  Huttwil,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  3  mais., 
34  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Eriswil. 

GSCHNEIT  (GROSS)  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Kô- 
niz).  770  m.  Village  à  7  km.  S.-O.  de  Kôniz,  à  6  km.  S.- 
E.  de  la  station  de  Thôrishaus,  ligne  Berne-Fribourg.  26 
mais.,  161  h.  protestants.  Prairies.  On  remarque  à  Gschneit 
l'architecture  originale  d'une  maison,  dont  le  type  diffère 
de  la  maison  bernoise  par  son  rez-de-chaussée  en  pierre 
et  son  avant-toit  très  prononcé. 

GSCHNEIT  (KLEIN)  (C.  et  D.  Berne.  Com.  Ober- 
balm).  770  m.  Hameau  à  800  m.  N.-E.  de   Gross  Gschneit, 
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à  1,5  km.  0.  d'Oberbalm,  à   6,8  km.  S.-E.   de  la  station 
de  Thôrishaus,  ligne  Berne-Fribourg.  3  mais.,  18  h.  pro- 
testants   de    la     paroisse    d'Oberbalm. 
Prairies. 

GSCHWADER  (C.  Zurich,  D.  et 
Corn.  Uster).  462  m.  Hameau  à  150  m. 
E.  de  la  route  d'Illnau  à  Uster,  à  1  km. 
N.  de  cette  dernière  station,  ligne  Zu- 
rich-Uster-Rapperswil.  11  mais.,  66  h. 
protestants  de  la  paroisse  d'Uster. 

GSCHWANDENMAD  (C.  Berne, 
D.Oberhasli,  Corn.  Meiringen).  1311  m. 
Groupe  de  17  chalets  sur  la  rive  gau- 
che du  Reichenbach,  à  1  km.  N.-E. 
des  bains  de  Rosenlaui,  à  2  ou  3  heu- 
res S.-O.  de  Meiringen. 

GSCHWEICH  (AUF  DEM)  (C. 
Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Triengen). 
818  m.  Colline  s'élevant  entre  les  val- 
lées de  la  Suhr  à  l'O.  et  du  Sagenbach 
à  l'E.,  à  2  km.  E.  de  Triengen.  2  mais., 
15  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Triengen.  On  y  jouit  d'une  belle  vue  sur 
le  pays  environnant  et  les  montagnes, 
aussi  de  nombreux  visiteurs  y  montent- 
ils  par  les  temps  clairs.  En  1434, 
Geschwench  ;  a  la  même  signification 
que  Gschwend. 

GSCHWEND    (C.    Appenzell    Rh.- 
Ext.,  D.  Hinterland,  Com.   Hundwil  et 
Stein).  840  m.  Hameau  à  2  km.  S.-S.-E. 
de  Stein,  à  2,5  km.  S.-E.  de  Hundwil, 
à  5,5  km.  E.  de  la  station  de  Waldstatt,  ligne  Winkeln- 
Appenzell.   5  mais.,  20  h.   protestants  des  paroisses  de 
Hundwil  et  Stein.   Prairies.   Broderie.    Gschwend,    syno- 
nyme de  Schwand  et  Schwàndi,  vient  du  vieux  haut  alle- 
mand swentan,  endroit  défriché  par  le  feu,  et  du  préfixe 
collectif  ge. 

GSCHWEND  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Bheinthal,  Com. 
Eichberg).  591  m.  Groupe  de  8  maisons  sur  la  rive  gau- 
che' de  l'Auerbach,  à  1,2  km.  S.-O.  d'Eichberg,  à  5  km. 
N.-O.  de  la  station  d'Oberriet,  ligne  Sargans-Rorschach. 
36  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Eichberg.  Élève  du  bé- 
tail. Broderie. 

GSCHWEND  (C.  Zoug,  Com  Menzingen).  849  m.  6 
maisons  sur  la  rive  gauche  du  Diirrbach,  à  2  km.  S.-E.  de 
Menzingen,  à  8,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Baar,  ligne 
Zoug-Zurich.  29  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Menzin- 
gen. Élève  du  bétail. 

GSCHWEND  (OBER,  UNTER)  (C.  et  D.  Schwyz, 
Com.  Ober  et  Unter  Iberg).  1 100-966  m.  Hameau  aux 
maisons  disséminées  sur  le  versant  S.-E.  du  Gschwend- 
stock,  dans  la  vallée  de  la  Minster,  à  2  km.  S.-O.  d'Unter 
Iberg.  24  mais  ,  129  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Unter 
Iberg.  Prairies.  Élève  du  bétail.  Commerce  de  bois.  En 
1900,  cette  contrée  fut  menacée  par  un  grand  éboulement 
de  terrain,  qui  ne  fut  évité  que  grâce  à  d'importants  tra- 
vaux de  drainage. 

GSCHWENDEGG  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Com. 
Amden).  1290  m.  8  maisons  disséminées  sur  le  ver- 
sant S.-E.  du  Mattstock,  à  2,2  km.  E.  d'Amden,  à  8 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Weesen,  ligne  Sargans-Wee- 
sen.  30  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Amden.  Élève  du 
bétail. 

GSCHWENDSTOCK  (C.  Schwyz,  D.  Schwyz  et 
Einsiedeln).  1592  m.  Sommité  entre  les  vallées  d'Ober 
Iberg,  d'Alpthal  et  d'Amselthal,  à  7  km.  S.  d'Ëinsiedeln, 
à  l'E.  du  Stock  (1604  m.).  Son  versant  E.,  fissuré  et  dé- 
chiré, cache  depuis  des  siècles  des  nids  de  coqs  de 
bruyère  et  des  aires  d'aigles  très  connus.  Plus  bas  s'étend 
la  forêt  du  Gschwendwald  et  le  hameau  de  Gschwend. 
Ce  hameau  domine  un  passage  très  fréquenté,  reliant 
Gschwend  à  l'Alpthal  par  Butzi. 

GSPALTENBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  1345 
m.  Gradin  de  la  chaîne  de  l'Alvier,  au  S.-E.  du  Boneberg 
(1576  m.),  entre  les  ravins  du  Bonebergbach  au  N.-O.  et 
le  Spinatobel  au  S.-E.  La  montagne  présente  une  grande 
paroi  de  rochers  jurassiques  (Malin)  sur  le  versant  méri- 
dional, tandis  que  du  côté  N.  elle  se  continue  en  pentes 
boisées  (Lârchenboden)  vers  la  Palfrisalp  (1711  m.). 


GSPALTENHORN  (C.  Berne,  D.   Frutigen  et  Inter- 
aken).  3437  m.  Pyramide  de  forme  régulière  dans  le  mas- 


Le  Gspaltenhorn,  vu  du  Bùttlassen. 

sif  de  la  Blumlisalp,  qui  se  dresse,  âpre  et  d'aspect  sévère, 
entre  l'extrémité  supérieure  du  Kienthal,  la  partie  supé- 
rieure de  la  vallée  de  Lauterbrunnen  et  le  Selinenthal.  L'a- 
rête S.-O.  de  cette  pyramide  porte  les  Bothe  Zâhne,  et  aboutit 
à  la  Gamchilùcke  (2883  m.);  l'arête  E.-N.-E.,  qui  domine 
d'un  côté  le  Sefinenthal  et,  de  l'autre,  l'alpe  de  Steinberg, 
porte  le  Tschingelspitz  (3318  m),  Je  Tschingelgrat  (3140 
m.),  le  Kndelhorn  (2427  m.),  l'Ellstabgrat,  et  le  Spitz- 
horn  (2214  m.);  l'arête  N.-O.  se  redresse  au  delà  de  la 
Bûttlassenlùcke  (sans  nom  ni  cote  dans  l'atlas  Siegfried), 
pour  former  une  sorte  de  pan  de  toit  appelé  le  Biittlassen 
(3197  m.),  puis  s'affaisse  pour  livrer  passage  au  sentier  de 
la  Sefinenfurgge  (2614  m.).  L'ascension  du  Gspaltenhorn 
présente  d'assez  grandes  difficultés;  elle  a  été  tentée  plu- 
sieurs fois  inutilement,  et  n'a  réussi  qu'en  1869.  On  la 
fait  actuellement  depuis  le  nouveau  refuge  de  la  Gam- 
chibalmhutte,  construite  en  1902  sur  les  pentes  de  la 
montagne,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  du  Gamchi- 
gletscher. 

GSPANN  (C.  Berne,  D.  Oberhasli,  Com.  Meiringen  et 

C.  Obwald,  Com.  Lungern).  1067  m.  Groupe  de  9  chalets 
dans  un  petit  vallon  à  l'O.  du  passage  du  Brùnig,  à  4,5 
km.  S.-O.  de  Lungern. 

GSPON  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Staldenried).  1891 
m.  Vaste  village  de  mayens  composé  d'une  chapelle  et  d'un 
grand  nombre  de  chalets  agglomérés  au-dessus  des  forêts 
qui  dominent  à  droite  la  Viège  de  Saas,  près  des  gorges  de 
Besti.  En  1311,  Gechebon. 

GSTAD,  synonyme  de  Stalden,  désigne  toujours  un 
chemin  rapide,  une  route  très  inclinée. 

GSTAD  (C.  et  D.  Zurich,  Com.  Zollikon).  410  m.  Par- 
tie du  village  de  Zollikon,  au  bord  du  lac  de  Zurich.  29 
mais.,  235  h.  protestants.  Voir  Zollikon, 

GSTAD  ou  GSTAAD(OBER  et  UNTER)  (C.  Berne, 

D.  et  Com.  Gessenay).  1050  m.  Sections  de  commune  et 
villages  sur  la  route  de  Gessenay  au  Châtelet,  sur  la  rive 
droite  de  la  Sarine,  à  l'entrée  des  vallées  de  Turbach, 
Lauenen  et  Châtelet,  à  2,7  km.  S.-E.  de  Gessenay.  Station 
de  la  ligne  du  Siininenthal.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voiture  postale  pour  Lauenen,  Le  Châtelel- 
Aigle.  Ober  Gstad  comprend  Ober  Port  et  une  partie  du 
village  de  Gstad;  Unter  Gstad  embrasse  Biïti  et  Windspil- 
len  et  une  fraction  du  village  de  Gstad.  Tous  deux  réunis 
comptent  38  mais.,  298  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Gessenay.  Agriculture,  prairies  ;  industrie  des  étrangers. 
Ancienne  chapelle  datant  de  1402. 

GSTALDEN  (C.  Appenzell  Bh.-Ext.,  I).  Miltolland 
Com.  Teufen).  845  m.    Hameau  un  peu  à   l'E.  de  la  roule 
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de  Saint-Gall  à  Teufen,  à  2  km.  N.-O.  de  ce  dernier  vil- 
lage, à  500  m.  E.  de  la  halte  de  Lustmùhle,  ligne  Saint- 
Gall-Gais.,  17  mais.,  98  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Teufen.  Élève  du  bétail,  industrie  laitière.  Patrie  du 
landainman  Gebhard  Zùrcher.  Gstalden  a  la  même  signi- 
fication que  Stalden  et  désigne  une  route  rapide. 

GSTALDENBACH  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.  et  Saint- 
Gall).  Ruisseau  prenant  sa  source  au  bord  de  la  route, 
entre  Rehetobel  et  Heiden,  à  1080  m.  d'altitude;  il  passe  à 
la  Rissau,  ancien  fond  de  lac  au  S.  de  Heiden,  puis  descend 
par  des  gorges  peu  profondes  à  Thaï,  où  il  se  joint  au 
Mùhlebach  (413  m.)  qui  vient  de  Heldwies  au  S.-E.  de 
Wolfhalden.  A  partir  du  confluent  jusqu'au  Rhin,  à  Rhei- 
neck,  les  eaux  réunies  de  ces  deux  ruisseaux  portent  le 
nom  de  Freibach. 

GSTEIG,  du  vieux  haut-allemand  sleiga,  la  montée, 
désigne  une  contrée  en  pente. 

GSTEIG  ou  G'STEIG  (Le  Chatelet)  (C.  Rerne,  D. 
Gessenay).  1192  m.  Com.  et  vge  à  13,2  km.  S.  de  Saanen, 
dans  le  fond  du  Gsteigthal,  à  la  jonction  de  la  Sarine  et 
du  Reuschbach,  qui  descend  du  col  du  Pillon,  entre  le 
passage  du  Pillon  et  celui  du  Krinnen,  dans  la  zone  dite 
Région  des  Cols,  géologiquement  très  complexe.  Voiture 
postale  pour  Gessenay  et,  en  été,  pour  Ormonts-dessus 
(12  km.),  Le  Sépey  (22,5  km.)  et  Aigle  (33,5  km.).  Le  che- 
min muletier  du  Sanetsch    met   ce  village  en  communi- 


Gsteig  et   l'Oldenhorn,  vus  du  Nord-Est. 

cation  avec  Sion  en  9  heures,  celui  du  Trùchlispass 
conduit  à  Lauenen  en  3  heures.  Rureau  des  postes,  télé- 
graphe. La  commune  comprend  quantité  de  chalets  et 
d'alpages,  et  compte  avec  Bùhl,  Feutersoei,  Grùnd,  Heiti, 
Inner  Gsteig,  Saali,  168  mais.,  802  h.  protestants  ;  le  vil- 
lage, 23  mais.,  141  h.  Gsteig  forme  une  paroisse;  son  église 
est  ancienne.  Économie  alpestre.  Industrie  des  étrangers. 
Ancienne  auberge  de  la  Grue  et  de  l'Ours  à  la  façade  cu- 
rieusement sculptée  et  enluminée.  Le  climat  y  est  rude.  Ce 
fond  de  vallée  est  imposant  ;  il  est  dominé  au  S.-E.  par  la 
cime  abrupte  du  Spitzhorn  (2807  m.),  au  S.  par  la  dépres- 
sion du  col  du  Sanetsch  et  le  sommet  du  Schlauchhorn;  au 
S.-O.,  par  la  pyramide  de  l'Oldenhorn.  La  commune  de 
Gsteig  comprend  les  deux  cercles  scolaires  de  Gsteigdorf  et 
de  Feutersoei.  Cette  localité  possède  de  vieux  chalets  avec 
inscriptions,  peintures  et  fenêtres  à  verres  de  couleur. 
C'est  un  village  ancien.  Le  passage  du  Sanetsch,  Senenz 
en  1243  et  1252,  Senens  en  1379,  était  peut-être  gardé  au- 
trefois par  un  petit  castel,  ce  qui  expliquerait  le  nom  fran- 
çais de  Chatelet  donné  par  les  Valaisans.  Au  point  de  vue 
politique  et  religieux,  Gsteig  dépendait  de  Saanen,  dont  il 
a  suivi  le  sort.  En  1453,  eut  lieu  la  consécration  de  l'église 
de  Saint-Théodule,  annexe  de  celle  de  Saanen.  Gsteig  et 
Gessenay,  qui  faisaient  partie  du  comté  de  Gruyère,  pas- 
sèrent à  Rerne  en  1555  ;  c'est  alors  que  la  Réforme  y 
fut  introduite  et  que  l'annexe  fut  érigée  en  église  parois- 
siale. 

GSTEIG  (C.  Reine,  D.  Interlaken,  Com.  Gsteigwiler). 
595  m.  Eglise,  avec  une  cure  et  quelques  maisons  sur  une 
petite  hauteur  de  la  rive  droite  de  la  Lùtschine,  à  l'endroit 


où  cette  rivière  sort  du  Lùtschenthal  pour  entrer  dans  le 
Rodeli,  à  2,5  km.  S.-S.-E.  d'Interlaken,  à  1  km.  E.  de  la 
station  de  Wilderswil,  ligne  Interlaken-Grindehvald.  Télé- 
phone. 4  mais.,  13  h.  protestants.  L'église  de  Gsteig  est 
l'église  paroissiale  d'une  des  plus  grandes  paroisses  du 
canton  de  Rerne  ;  celle-ci  comprend  les  communes  de 
Gsteigwiler,  Bônigen,  Gùndlischwand,  Interlaken,  Iselt- 
wald,  Isenfluh,  Lùtschenthal,  Matten,  Saxeten  et  Wilders- 
wil, avec  9733  h.  L'église  de  Gsteig  est  dominée  à  l'E.  par 
les  puissantes  parois  de  la  Schynige  Platte.  La  vue  sur  le 
Bodeli  et  les  Hautes  Alpes  y  est  fort  belle,  surtout  le  soir  au 
coucher  du  soleil.  En  1228,  Stega  ;  en  1453,  Steig.  L'église 
est  déjà  citée  en  1196  ;  elle  appartenait  alors  au  couvent 
d'Interlaken  et  aux  nobles  de  Wilderswil.  En  1223,  le 
couvent  devint  le  seul  propriétaire  de  l'église.  Lauter- 
brunnen,  qui  dépendait  de  la  paroisse  de  Gsteig,  eut  une 
église  en  1487,  mais  elle  ne  fut  érigée  en  paroisse  qu'a- 
près la  Réformation.  Gsteig  s'opposa  vigoureusement  au 
changement  de  croyance.  Pour  les  affaires  civiles,  le  vil- 
lage dépendait  primitivement  des  nobles  d'Unspunnen, 
puis  du  couvent  d'Interlaken  ;  il  passa,  avec  celui-ci,  sous 
la  domination  de  Rerne.  L'église  fut  restaurée  en  1673, 
et  la  vieille  tour  reçut  alors  son  couronnement  actuel  avec 
des  pignons  à  volutes. 

GSTEIG  (AUF)  (C.  Rerne,  D.  Seftigen,  Com.  Riggis- 
berg).  800  m.  Hameau,  partie  du  village  de  Riggisberg,  à 
200  m.  O.  du  château,  à  4  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Thurnen,  ligne  Berne- 
Wattenwil-Thoune.  15  mais.,  475  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Thurnen. 
Prairies,  pommes  de  terre.  Asile  des 
pauvres  du  Mittelland. 

GSTEIG  (INNER)  et  GSTEIG- 
BODEN  (C.  Berne,  D.  Gessenay,  Com. 
Le  Chatelet).  1200  m.  Maisons  disséminées 
sur  les  deux  rives  de  la  Sarine,  à  400  m. 
S.-E.  du  Chatelet  et  à  13,5  km.  S.  de 
Gessenay.  18  mais.,  96  h.  protestants  de 
la  paroisse  du  Chatelet.  Élève  du  bétail. 
GSTEIGALLMEND  (C.  Berne,  D. 
Interlaken,  Com.  Wilderswil).  587  m. 
Partie  du  village  de  Wilderswil,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Lùtschine,  traversée 
ici  par  un  pont  en  bois,  non  loin  de  la 
station  de  Wilderswil-Gsteig,  ligne  In- 
terlaken-Grindehvald. 45  mais.,  384  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Gsteig.  Voir 
Wilderswil. 

GSTEIGWILER  (C.  Berne,  D.  In- 
terlaken). 640  m.  Com.  et  vge  sur  la 
rive  droite  de  la  Lùtschine,  au  pied  O.  de  la  Schynige 
Platte,  dans  une  jolie  contrée  très  fertile,  à  1,2  km.  S. 
de  la  station  de  Wilderswil-Gsteig,  ligne  Interlaken- 
Grindehvald.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La 
commune  compte,  avec  Bùhl,  Moos,  Rùti,  63  mais.,  451  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Gsteig.  Arbres  fruitiers.  Agri- 
culture. En  1310,  Gsteigwiler  passa  des  seigneurs  de  Wa- 
diswyl  et  Ringgenberg  au  couvent  d'Interlaken.  L'église  et 
la  cure  de  Gsteig  font  partie  de  cette  commune. 

GSTEIN  ou  GABI  (C.  Valais,  D.  Brigue,  Coin.  Sim- 
plon).  Que  l'on  appelle  parfois  Algaby  par  erreur.  1232  m. 
Hameau,  à  2  km.  S.-E.  du  village  de  Simplon,  sur  la  route 
du  même  nom,  dominant  le  confluent  du  Laquinbach  et  du 
Krummbach,  lequel  prend,  à  partir  de  ce  point,  le  nom 
italien  de  Doveria.  5  mais.,  27  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Simplon.  Après  avoir  formé  un  coude  considérable, 
la  route  s'engage,  au-dessous  de  ce  hameau,  dans  la  ga- 
lerie du  Gabi.  Un  chemin,  qui  traverse  le  Laquinbach, 
conduit  du  Gabi  dans  la  vallée  de  Zwischbergen  par  le 
col  de   Furggeli.  Auberge. 

GSTEL.L  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Reisiswil). 
645  m.  Hameau  à  800  m.  S.-E.  de  Reisiswil,  à  4,5  km.  E. 
de  la  station  de  Madiswil,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  8 
mais.,  50  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Melchnau.  Agri- 
culture. 

GSTELL    (C.    Lucerne,   D.    Sursee,   Com.   Gunzwil). 

756  m.  6  maisons  à  4  km.  N.-E.  de  Sursee,  sur  l'Eichberg. 

30  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Munster.  Agriculture. 

GSTEllihorn  (C.  Berne  et  Valais).  Sommité.  Voir 

Blanche  (Dent). 
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GSTELLIHORN  (C.  Berne,  D.   Oberhasli).   2857   m. 
Sommité  de  l'arête  rocheuse  accidentée  qui  se  détache  au 


Gstellihom  et  Engelhorn,  vus  de  l'Urbachtbal 

N.-E.  du  Dossenhorn  et  sépare  les  vallées   d'Urbachthal 
et  de  Rosenlaui.  Elle  se  dresse  immédiatement  au  N.-E.  de 
l'Urbachsattel.  On  en  longe  les  parois  0.  quand,  de  Rosen- 
laui,  on   monte  à    la   cabane  du  Dossen,   du   Club  alpin 
suisse.  Le  sommet  inférieur,  désigné  sous  le  nom  de  Petit- 
Gstellihorn  (2650  m.),  a  été  gravi  pour  la  première  fois  en 
1902  ;  c'est  une  escalade  très  diflicile.  Le 
sommet  principal  est  très  probablement 
encore  vierge  (1903).   Cette  sommité  est 
remarquable    par   les   intercalations   de 
calcaire  jurassique  dans  le  gneiss  de  la 
paroi  N. 

GSÙR  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmen- 
thal  et  Frutigen).  2711  m.  Sommité  im- 
portante de  la  chaîne  qui  relie  l'Albrist- 
horn  au  Niesen,  et  qui  sépare  l'Engstli- 
genthal  et  le   Kanderthal  du    Simmen- 
thal.   Du   côté    du   S.-E.,   elle    domine 
Adelboden,  de  l'O.-N.-O.  le  Fermelthal, 
et  du  N.-N.-O.,   le  Schwendenthal.  Son 
arête    S.-O.    aboutit   au    Fermelkrinde 
(2230  m.),  col  qui  la  sépare  de  l'Albrist- 
horn;  son  arête  N.-O.  porte  le  Thurmli- 
horn  (2491  m.),  qui,   avec  le  Gsùr,  en- 
serre entre  ses  parois  le  sauvage  Riiggen- 
thal;  l'arête  N.-E,  après  s'être  relevée 
pour  former  le  Wannenspitz  (2438  m.) 
et  la  Weissenlluh  (2437  m.),  s'abaisse 
pour  livrer  passage  au  sentier  qui  fran- 
chit le  col  de  l'Otterngrat  (2282  m.)  et  qui  la  sépare  du 
groupe  de  la  Mànnlifluh  (2654  m.).  L'ascension  de  ce  som- 
met se  fait  soit  d'Adelboden  en  5  heures  par  la  Schwand- 
fehlspitze  (2027  m.,  promontoire  S.-E.  de  cette  cime),  ou 
par  le  Fermelkrinde,    soit  de  Fermelberg  en  3  h.  30  min. 
par  le  Riiggenthal   et  l'arête  N.-E.  Le  panorama  en  est 
admirable  ;    il   rappelle   beaucoup    celui    de    son    voisin 
l'Albristhorn,  mais  le  Gsùr  est   beaucoup  moins  facile  à 
gravir  que  ce  dernier. 

GUAO  (BAINS  DA)(C.  Grisons,  D.  et  Cercle  Miinstei- 
thal,  Com.  Munster)  1552-1480  m.  Alpages  avec  7  chalets 
sur  le  versant  droit,  très  rapide,  de  la  vallée  du  Rom, 
à  1  h.  30  min.  S.-E.  de  Munster.  Guad,  god,  vient  du  bas- 
latin  gaudus,  forêt,  et  Bain  vient  du  romanche,  il  dési- 
gne la  propriété,  le  bien. 

GUARDA  (C.  Grisons,  D.  Inn,  Cercle  Obtasna).  1653  m. 
Coin,  et  vgesur  un  beau  plateau  de  la  rive  gauche  de  l'Inn, 
à  11  km.  0.  de  Schuls,  au-dessus  de  la  route  de  la  Basse- 
Engadine.  Dépôt  des  postes,  télégraphe.  Voiture  postale 
Giarsun-Guarda.  La  commune  compte,  avec  Giarsun,  62 
mais.,  245  h.  protestants  de  langue  romanche;  le  village, 
52  mais.,  211  h.  Paroisse.  Prairies,  élève  du  bétail.  Fai- 
ble industrie  des  étrangers.   Ce  village   est   dans  une  si- 


tuation charmante,  au  milieu  de  vertes  prairies  alternant 
avec  des  champs  de  blé  et  de  petits  groupes  de  mélèzes. 
A    l'O.  du  village  s'ouvre    le   val  Tuoi 
belle  vallée   dont  la    partie  supérieure 
est  couronnée  par  les  glaciers  de  Sil- 
vretta   et  de  Vormunt.   Les  montagnes 
environnantes,  constituées  par  des  ter- 
rains   de    nature     foncièrement    dillé- 
^^KV      rente,  présentent  dans    leur   conforma- 
is     tion  et  leurs  découpures  les  contrastes 
les    plus    frappants,   ce    qui  donne    au 
paysage  un  charme  tout  particulier.  En 
septembre  1622,  lors  de  l'invasion  des 
troupes   de  Baldiron,  Guarda   fut  livré 
aux    flammes    comme    la     plupart   des 
villages  de  la  Basse-Engadine.  La  peste 
y  avait  sévi  auparavant,  ainsi  que  dans 
toute   la   contrée.   En  1160,  Warda,  du 
vieux    haut-allemand     Warta,    italien 
guardia,  c'est-à-dire    la    garde,    poste 
d'observation.  Voir  :   D1  Ch.  Tarnuzzer, 
Guarda  im  Unlerengadin,  Coire,  1900. 
GUARDAVAL    (RUINE)   (C.   Gri- 
sons,   D.,  Maloja,  Cercle   Oberengadin, 
Com.  Madulein).    1790  m.   Ruine  d'un 
château  sur  un  éperon  rocheux  de  la  rive 
gauche  de  l'Inn,  dominant  la  route  de 
ï'Engadine,  à  200  m.   O.   de  Madulein. 
Ce  château  fut  élevé  par  Volkard  de  Neuenburg,  évèque 
de  Coire  de  1237-1251.  Suivant  la  légende,  le  dernier  pos- 
sesseur de  Guardaval  aurait  été  tué  par  Adam  de  Caino- 
gask,  auquel  il  voulait  enlever  sa   fille.  Les  paysans  brû- 
lèrent ensuite  le  château.  En  1290,  Pedagium  Wardawalle, 
c'est-à-dire  garde  de  la  vallée.Jl 


Guarda,  vu  de  l'Ouest. 

GUARNAJO  ou  GUARNARO  (C.  Tessin,  D.  Blenio, 
Com.  Malvaglia).  2300-1600  m.  Alpage  dans  la  partie  supé- 
rieure du  val  Malvaglia,  entouré  par  les  sommités  Cime 
di  Ganna  Rossa,  Simano,  Uomo  di  Sasso  et  Pizzo  Bara- 
tine Une  dizaine  de  familles  passent  2  mois  d'été,  avec 
100  bêtes  à  cornes  et  180  chèvres,  dans  les  40  chalets  qui 
y  sont  disséminés.  Fabrication  de  beurre   et  de  fromage. 

GUASTA  (LA)  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone).  1440-220  m. 
Une  des  nombreuses  petites  vallées  qui  sont  découpées  clans 
les  larges  pentes  de  montagnes  à  l'E.  de  Bellinzone.  Ces 
pentes  font  partie  du  dos  de  la  Costa  qui  sépare  la  vallée 
Morobbia  de  la  vallée  d'Arbedo.  De  nombreux  ruisselets 
arrosent  ces  ravins.  La  Guasta  est  celui  de  l'extrême  S.  et 
débouche  dans  la  vallée  du  Tessin  à  1  km.  S.  de  Bellin- 
zone. 

GUASTA  (LA)  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone).  1440-220  m. 
Torrent  de  la  rive  gauche  du  Tessin,  dont  la  source  est  au- 
dessous  du  Piano  Dolce,  près  du  Motto  d'Arbino,  au-dessus 
de  Bellinzone  ;  il  débouche  dans  le  Tessin  entre  Bellinzone 
et  Giubiasco.  Il  est  dangereux  en  temps  d'orage,  comme 
tous  les  torrents  tessinois 

GUASTI  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Vernate  et  Neg- 
gio).  430  in.    Hameau  à  600  m.  S.  de  Vernate,  à  7,5  km. 
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S.-O.  de  la  station  de  Lugano,  ligne  Bellinzone-Chiasso. 
10  mais.,  35  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Vernate. 
Belle  vue  sur  le  lac  de  Lugano.  Élève  du  ver  à  soie.  Les 
jeunes  gens  du  hameau  émigrent  dans  les  autres  cantons 
suisses  et  en  France  en  qualité  de  peintres  et  de  plâ- 
triers. 

GUBEL,  GUBER,  GOBER,  désignent  une  hauteur 
ou  une  paroi  de  rocher.  Voir  Schweiz.  Idiotikon,  vol.  II, 
paç.  98. 

GUBEL  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Alterswil).  652 
m.  Maison  isolée  sur  la  rive  droite  du  Gûbelbach,  affluent 
du  Gotteron.  Le  6  octobre  1175,  Berthold  IV,  duc  de  Zâh- 
ringen,  assisté  de  son  fils  et  de  plusieurs  nobles,  donna 
cette  terre,  appelée  alors  Scûbelenmata,  au  couvent  de 
Rùggisberg. 

GUBEL,  GUBELEGG  et  GUBELFELD  (C.  Saint- 
Gall,  D.  Lac,  Com.  ,Iona).  422  m.  Groupes  de  maisons 
sur  la  route  de  Meilen  à  Rapperswil,  sur  la  rive  droite 
du  lac  de  Zurich,  dans  une  contrée  riche  en  vignes 
et  en  arbres  fruitiers,  à  2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Rap- 
perswil, ligne  Zurich-Meilen-Rapperswil.  Téléphone.  20 
mais.,  107  h.  protestants  et  catholiques  des  paroisses  de 
Rapperswil  et  de  Busskirch.  Viticulture,  prairies.  Élève 
du  bétail.  Tissage  de  la  soie. 

GUBEL  (C.Zoug,  Com.  Menzingen).  912  m.  Villégia- 
ture et  couvent  à  l'extrémité  0.  de  la  chaîne  de  montagnes 
qui  prend  naissance  à  l'E.,  entre  Biberbrùcke  et  Schindel- 
legi.    Le  Gubel   culmine  au  Dreilânderstein  par  1209  m. 


Le  couvent  de  Gubel. 

d'altitude  ;  il  se  termine  à  l'O.  par  une  pente  raide  qui 
descend  vers  la  Lorze.  Le  Gubel  est  à  3  km.  N.  d'Unter 
/Egeri  et  à  4,5  km.  E.  de  la  station  de  Zoug.  Téléphone. 
2  mais.,  65  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Menzingen.  La  vue  du 
Gubel  est  très  étendue;  elle  embrasse  les  Alpes  de  Schwyz 
et  d'Unterwald,  les  collines  du  Plateau  jusqu'au  Jura  d'un 
côté  et  la  chaîne  du  Hôrnli  de  l'autre.  L'air  pur,  de  belles 
promenades  et  dévastes  forêts  qui  embellissent  cette  con- 
trée, ont  fait  de  ce  lieu  un  séjour  favori  de  la  population 
des  localités  voisines.  L'auberge  date  déjà  de  1815.  Le  Gubel 
est  surtout  connu  dans  l'histoire  par  le  combat  que  s'y 
livrèrent  catholiques  et  protestants  dans  la  nuit  du  23 
au  24  octobre  1531.  Après  la  bataille  de  Rappel,  les  protes- 
tants avaient  pris  position  sur  les  hauteurs  au-dessus  de 
Blickenstorf.  Les  troupes  catholiques  occupaient  la  ligne 
Baar-Zoug,  dont  le  centre,  Inwil,  était  fortifié.  Pour  tour- 
ner cette  forte  position,  6000  à  8000  protestants  marchè- 
rent sur  le  Gubel  par  Sihlbrugg,  Neuheim  et  Menzingen. 
D'Inwil  les  catholiques  détachèrent  un  corps  d'observa- 
tion de  632  hommes  sous  les  ordres  de  Christian  Iten, 
d'JEgeri;  ils  arrivèrent  de  nuit  par  Allenwinden  à  yEgeri, 
d'où  ils  escaladèrent  la  montagne  et  surprirent  les  pro- 
testants répartis  en  deux  camps  et  plongés  dans  le  sommeil. 
Près  de  800  protestants  fuient  tués,  les  autres  prirent  la 
fuite  ;  les  pertes,  du  côté  catholique,  fuient  presque  nulles. 
Après  les  deux  sanglantes  défaites  du  Gubel  et  de  Rappel, 
les  cantons  protestants  signèrent  la  paix  à  Deinikon,  le  16 
novembre  1531.  En  mémoire  de  cette  victoire,  les  catho- 
liques élevèrent,  en  1559,  sur  le  Gubel,  une  chapelle  à 
Notre  Dame  de  Bon  Secours  (Maria  Hilf).  On  y  plaça,  en 
1583,  un  tableau  avec   une  légende   rappelant  le   combat, 


ce  qui  irrita  les  Zurichois;  aussi,  après  l'exhumation,  par 
quelques  habitants  de  Menzingen,  des  ossements  des  sol- 
dats protestants  tombés  en  1531,  la  paix  faillit  de  nouveau 
être  rompue.  Le  gouvernement  de  Zoug  évita  un  conflit  en 
punissant  les  profanateurs  de  sépultures  et  en  faisant  ef- 
facer les  vers  offensants  du  tableau  de  la  chapelle.  Celle-ci 
fut  détruite  par  le  feu  en  1780;  elle  fut  reconstruite  et  ren- 
ferme une  nouvelle  fresque  représentant  le  combat  du 
Gubel.  Depuis  longtemps  déjà  elle  est  un  lieu  de  pèleri- 
nage. Une  construction  adjacente  servait  autrefois  d'ha- 
bitation à  un  ermite  ;  elle  est  occupée  aujourd'hui 
par  un  ecclésiastique  chargé  de  la  cure  d'âmes  des 
fermes  environnantes.  En  1845,  une  société  acheta  la 
chapelle  et  l'ermitage  et  construisit  un  couvent  qui  fut 
occupé,  dès  1851,  par  des  religieuses  de  l'ordre  de  Saint- 
François  ;  elles  sont  actuellement  au  nombre  de  45  sœurs 
professes.  Voir:  X.  Utinger,  Der  Kampf  auf  dem  Gubel, 
suppl.  au  Kant.  Schulbericht,  Zoug,  1876-77.  Wall- 
fahrtsorte,  Calendrier  zougois  de  1880,  et  A.  Weber, 
Kur-  m.  Badeorte  im  Zugerlande,  même  calendrier,  an- 
née 1903. 

GUBELSPITZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster).  1377  m. 
Montagne  dans  la  région  mollassique,  faisant  partie  de 
l'arête  du  Tanzboden  qui  court  du  S.  au  N.,  entre  la  vallée 
du  Steinthalbach,  affluent  de  la  Thur  à  l'E.,  et  le  Steinen- 
bach  qui  descend  vers  Uznach  à  l'O.  Elle  s'appelle  ainsi 
d'une  ferme  du  même  nom,  située  au  N.  du  Rûhboden  et 
du  Rùhbodenegg  (1403  m.). 

GUBERIST  (C.  et  D.  Zurich).  619 
m.  Large  colline  mollassique  boisée,  s'é- 
tendant  entre  les  vallées  de  la  Limmat 
et  de  Regensdorf.  La  partie  inférieure 
du  versant  S.  est  couverte  de  vignes. 

GUBERMATT  (C.  Obwald,  D.  Sar- 
nen).  1020  m.  Pâturage  au-dessus  de 
Sarnen ,  d'où  jaillissent  d'importantes 
sources  captées  pour  l'alimentation  de 
cette  localité. 

GUBLEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster, 
Com.    Raltbrunn).    531    m.    Hameau   à 
1,9    km.    N.-O.    de    Raltbrunn,    à    2,3 
km.  N.-E.   de  la   station  d'Uznach,  li- 
gne Weesen-Rapperswil.  9  mais.,  54  h. 
catholiques    de    la    paroisse    de    Ralt- 
brunn.   Agriculture,    élève    du    bétail. 
Les    habitants     travaillent    aussi    dans 
les    mines    de    lignite    du    voisinage. 
Gublen    a   la    même   signification    que 
Gubel.  Voir  ce  nom. 
GUBLEN  (C.  Zurich,  D.  Pfàftikon,  Com.  Bauma).650m. 
Hameau   sur  la  rive  gauche  de   la  Tôss,  sur  la   route  de 
Fischenthal  à  Bauma,  à  500  m.   S.-E.  de  cette  dernière 
station,  ligne  du  Tôssthal.  26  mais.,  143  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Bauma. 

GUBSEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Strauben- 
zell).  685  m.  Hameau  à  5  km.  S.-E.  de  Gossau,  au  N.  du 
grand  réservoir  de  l'usine  électrique  de  Rubel,  le  Gùbsen- 
see,  à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de  Winkeln,  ligne  Win- 
keln-Appenzell.  4  mais.,  30  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Bruggen.  C'est  un  but  de  promenade  aimé  des  Saint- 
Gallois. 

GUBSENSEE  ou  GUBSENWEIHER  (C.  Appen- 
zell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland,  Com.  Herisau).  800  m.  Petit 
lac  artificiel  servant  de  réservoir  à  l'usine  électrique  de 
Kubel-Herisau,  dans  une  dépression  de  terrain,  à  2,5  km. 
E.  de  Herisau,  à  15  km.  O.  des  gorges  de  l'Urnâsch.  Il 
mesure  1200  m.  de  longueur,  170  à  200  m.  de  largeur  et 
17  m.  de  profondeur  ;  sa  contenance  est  d'environ  1500000 
m3.  Il  est  fermé  à  l'O.  et  à  l'E.  par  des  digues  artifi- 
cielles. Il  reçoit  son  affluent  par  une  galerie  de  4600  m.  de 
longueur  lui  amenant  l'eau  de  l'Urnâsch.  On  projette  la 
construction  d'une  seconde  galerie  qui  amènera  également 
l'eau  de  l'Urnâsch  afin  d'élever  la  production  de  force 
de  l'usine  de  Rubel-Herisau  de  2000  à  4000  chevaux.  Une 
carte,  datant  de  1640,  relevait,  en  cet  endroit,  un  petit  lac 
qui  disparut  peu  à  peu  et  devint  le  Gùbsenmôsli,  où  l'on 
exploita  la  tourbe. 

GUDA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  2844  m.  Con- 
trefort de  l'important  Piz  Terri,  sur  la  frontière  entre  les 
Grisons  et  le  Tessin,  au  S.-E.  du  col  La  Greina.  A  l'O.  et 
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au  S.-O.  s'étend  le  vallon  de  Motterascio,  d'où  l'on  peut 
gagner  directement  le  val  Luzzone  du  col  La  Greina.  Au 
Au  N.-E.  du  Piz  Gùda  s'étend  un  glacier  d'où  une  petite 
langue  descend  vers  l'alpi:  Blengias.  Dans  la  littérature 
alpine  la  dépression  entre  le  Piz  Gùda  et  le  Piz  Terri  est 
appelée  Gùdapass  (2700  m.  environ)  ;  elle  forme  la  com- 
munication la  plus  directe  entre  le  val  Vanescha  et  le  val 
Luzzone  (on  compte  5  h.  30  min.  de  Vrin  à  Olivone).  De 
ce  passage  (à  3  h.  30  min.  de  Vrin),  on  escalade  aussi  bien 
le  Piz  Gùda  par  son  arête  S.-E.  que  le  Piz  Terri  par  son 
arête  0. 

GUDO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone).  225  m.  Corn,  et  ha- 
meau sur  la  route  de  Bellinzone  à  Locarno,  sur  la  rive 
droite  du  Tessin,  à  6,2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Bellin- 
zone, ligne  du  Gothard.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale 
Bellinzone-Gordola.  La  com.  compte,  avec  Caneggio  et 
Progero,  89  mais.,  373  h.  catholiques  ;  le  hameau,  19  mais  , 
70  h.  Paroisse.  Viticulture,  élève  du  bétail.  Gudo  est  situé 
au  pied  de  collines  couvertes  de  belles  vignes  qui  donnent 
un  vin  piquant,  renommé  dans  tout  le  Tessin,  et  qui  se 
consomme  presque  exclusivement  à  Bellinzone,  dans  la  Lé- 
ventine  et  le  val  Blenio.  En  dehors  du  village,  une  petite 
église  avec  tour  romane. 

GUÉRAVET  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Grolley). 
614  m.  Hameau  sur  une  hauteur  dominant  le  village  de 
Chandon,  à  1,4  km.  N.-O.  de  la  station  de  Grolley,  ligne 
Fribourg-Yverdon.  8  mais.,  45  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Grolley:  Céréales,  pommes  de  terre.  Élève  du  bétail, 
prairies. 

GUERCET  (LE)  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Marti- 
gny-Ville).  468  m.  Hameau  à  2  km.  E.  delà  station  de  Mar- 
tigny-Ville,  ligne  du  Simplon,  sur  la  route  de  Martigny  à 
Charrat,  entre  le  pied  du  Mont-Chemin  et  les  vastes  ma- 
récages qui  s'étendent  au  midi  de  la  grande  route  du  Va- 
lais. 7  mais.,  22  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Marti- 
gny. Ce  hameau  est  formé  de  deux  groupes  de  maisons 
distants  de  300  m.  l'un  de  l'autre,  dont  l'un  est  appelé 
Guercet  chez  les  Farquet.  Vient  probablement  du  latin 
quercetum,  chênaie. 

GUERRA  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Cercle  et  Com. 
Boveredo).  318  m.  Hameau  sur  une  terrasse,  au-dessus  de 
la  rive  droite  de  la  Moesa  et  du  confluent  de  la  Traversa- 
gna,  à  700  m.  S.-O.  de  Boveredo,  à  12  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Bellinzone.  30  mais.,  107  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Boveredo,  de  langue  italienne.  Prairies,  élève 
du  bétail.  Les  hommes  émigrent  en  France,  comme  vi- 
triers et  peintres. 

GUÉTE  (TÊTE  À)  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice).  2302 
m.  •  Contrefort  E.  sans  importance  du  Bel-Oiseau  (2624 
m.),  accessible  en  40  min.  du  col  de  la  Gueulaz. 

GUEULAZ(COL  DE  l_A)(C. Valais,  D.  Saint-Maurice). 
1945  m.  Col  s'ouvrant  entre  le  Bel-Oiseau  (2624  m.)  et  le 
Six-Jeur  (2056  m.),  dans  le  massif  de  Fontanabran,  à  2  heu- 


Au  col  de  la  Gueulaz. 


Le  Gûbsensee,   vu  de   l'Ouest. 

res  15  min.  S.-O.  de  Finhaut,  village  que  le  col  relie  en  3 
heures  15  min.  aux  chalets  et  à  la  cabane  de  Barberine, 
du  Club  alpin  suisse.  C'est  une  vraie  brèche  ouverte  dans 


la  montagne.   Près  du  col,  on  a  construit  une  petite  au- 
berge qui  permet  de  visiter  facilement  les  enviions,  en- 
tre autres  le 
magnifique 
point  de  vue 
du    Six-.Ieur, 
ou    celui    du 
Bel  -Oiseau. 

GUEU- 
LE, GAU- 
LÉ, GAU- 
LOZ, GOU- 
LET, GOU- 
LETTE, 
GOLET, 
GOLETTE, 
etc.  Ces  noms, 
qui  se  ren- 
contrent 
dans  les  mon- 
tagnes de  la 
Suisse  ro- 
mande, dési- 
gnent un  col 
resserré  pré- 
cédé    d'un 

couloir 

étroit,  une 

sorte    de 

gueule  ;      le 

mot  exprime 

l'étroitesse 
du  passage. 
GUEU- 
R  O  Z  ou 
GUERRAZ 
(C.  Valais,  D. 
Saint-  Mau  - 

rice,  Com.  Salvan).  650  m.  6  mais,  avec  un  petit  hôtel 
dans  une  solitude  verdoyante  [qui  domine  la  paroi  de 
droite  des  Gorges  du  Trient,  à  1  km.  S.  de  la  station  de 
Vernayaz,  ligne  du  Simplon,  d'où  l'on  s'y  rend  en  une 
demi-heure  par  un  sentier  en  zigzag  tracé  dans  le  rocher 
des  Charpfàs.  17  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Vernayaz. 
Ce  site  a  été  admirablement  dépeint  par  Rainbert  [Les  Ce- 
rises du  vallon  de  Gueuroz).  Point  central  pour  les  cour- 
tes excursions  sur  la  rive  droite  de  la  vallée  du  Trient. 

GUÉVAUX  (C.  Vaud,  D.  Avenches,  Com.  Mur  et  C. 
Fribourg,  D.  Lac,  Com.  Haut-Vully).  445  m.  Maisons  à 
700  m.  S.  de  Mur,  à  2,3  km.  S.-O.  du  débarcadère  de 
Môtier-Vully,  près  de  la  rive  N.-O.  du  lac  de  Morat,  sur 
la  limite  des  cantons  de  Vaud  et  de  Fribourg,  sur  la  route 
d'Estavayer  à  Sugiez.  5  mais.,  20  h.  protestants  des  pa- 
roisses de  Montel-Cudrefin  et  de  Mô- 
tier-Vully. Au  XIIIe  siècle,  ce  groupe 
se  rattachait  à  un  fief  de  l'évêché  de 
Sion.  Sous  la  domination  bernoise,  il 
dépendait  de  la  châtellenie  de  Cudrelin. 
On  y  installa,  au  siècle  dernier,  avant 
1818,  des  papeteries  qui  existaient  en- 
core en  1829  et  eurent,  d'après  les  dic- 
tionnaires du  temps,  leur  heure  de 
célébrité.  Il  s'y  trouvait,  à  l'âge  de  la 
pierre,  une  station  lacustre  assez  éten- 
due, marquée  aujourd'hui  par  un  monti- 
cule de  pierres  appelé  quelquefois  «  Tour 
des  Sarrasins  »  ;  ce  monticule  s'élève  as- 
sez avant  dans  les  eaux,  et  en  émerge 
depuis  l'abaissement  dû  à  la  correction 
des  eaux  du  Jura. 

GUFEL,  GUFLEN,  GOFLEN. 

Noms  fréquents  dans  le  canton  de  Gla- 

ris  et  l'Oberland    saint-gallois,    surtout 

dans   les   contrées    qu'ont  habitées   les 

Rhéto-Romans  ;  du  latin  cavula  =  grotte, 

l'ente,   crevasse;   serait  l'équivalent    du 

français  Balme.  Voir  Scliweiz.  Idiolikon. 

GUFELBACH  (C.  Saint-Gall,  D.   Sargans).  Ruisseau, 

affluent  de  la  rive  droite  de  la  Seez,  confluant  avec  cette 

dernière  à  Weisstannen  dans   la    vallée  du   même  nom. 
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Cette  petite  rivière  rassemble  toutes  les  eaux  du  vallon 
de  Lavtina  ou  Lavatina,  avec  ses  embranchements  su- 
périeurs du  Gutenthal,  du  Muttenthal  et  du  Valtùsch, 
tonnant  un  amphithéâtre  très  accidenté  et  sauvage 
sur  le  revers  N.-O.  des  Graue  Hôrner.  Tout  le  vallon 
est  creusé  dans  le  Flysch  éocène  du  synclinal,  à  replis  se- 
condaires très  nombreux,  formant  le  fond  du  double  pli 
glaronnais.  Outre  les  Graue  Hôrner  à  l'E.,  plusieurs  som- 
mités dépassant  2400  m.,  formées  de  Flysch  et  de  roches 
subordonnées,  entourent  au  S.  et  à  l'O.  l'amphithéâtre  en 
question.  Ce  sont,  du  S.  à  l'O.  :  le  Zinerspit/.  (2510  m.),  le 
Seezberg  (2481  m.),  le  Heidelspitz  (2432  m.),  le  Hangsack- 
grat  (2640  m.),  le  Laritschkopf  (2507  m.)  et  le  Hùhnerspitz 
(2374  m.).  Entre  le  Heidelspitz  et  le  Seezberg  se  trouve  le 
Heidelpass  (2397  m.),  qui  fait  communiquer  Weisstannen 
par  le  Gufelbachthal  et  le  Valtùsch  avec  la  vallée  de  Cal- 
feisen  et  Vàttis  (Saint-Gall). 

GUFELSTOCK  (C.  Glaris).  2436  m.  Sommité  la  plus 
méridionale  du  massif  du  Scliild,  dans  l'arête  rocheuse 
qui,  du  Schild,  s'étend  au  S.-E.  entre  le  Sernfthal  et  leWi- 
dersteinerloch,  à  4,5  km.  N.  du  village  d'Engi.  Formée  de 
Verrucano  rouge,  elle  tombe  en  d'abruptes  parois,  à  l'E., 
vers  le  Widersteinerloch  et  le  Mùhlebachthal  ;  sur  ses 
pentes  O.  et  S.  s'étendent  les  alpages  de  Fâssis,  Gheist  et 
Gufeli.  L'extrémité  S.  de  la  crête  est  coupée  de  nombreu- 
ses crevasses  (d'où  le  nom  de  Gufelstock,  montagne  cre- 
vassée) ;  de  petits  éboulements  s'en  sont  fréquemment  dé- 
tachés, et  les  roches,  qui  continuent  de  tomber  chaque 
année,  sont  un  danger  pour  les  domaines  situés  sur  le 
versant  S.  de  la  montagne  et  même  pour  le  village  d'Engi. 
Le  plateau  irrégulier  sur  lequel  s'élève  le  sommet,  par- 
ticulièrement la  terrasse  située  au  S.-E.,  est  riche  en 
petites  roches  moutonnées  et  en  roches  polies  qui  prou- 
vent le  passage  des  anciens  glaciers.  On  monte  au  Gu- 
felstock en  4  à  5  heures  d'Engi  ou  de  Schwanden.  La  vue 
est  belle  ;  elle  s'étend  sur  les  Alpes  glaronnaises  et  saint- 
galloises. 

GUFELSTOCK  (C.  Glaris,  Com.  Engi).  1150-800  m. 
Maisons  disséminées  sur  le  versant  S.  de  la  montagne. du 
même  nom,  à  une  distance  de  30  à  60  min.  N.  d'Engi. 
Chacune  de  ces  maisons  porte  un  nom  spécial  (Grutsch, 
Bergli,  Sôoli,  Linden,  Kommenberg,  Egg,  Bifang,  etc.)  ; 
elles  sont  situées  sur  des  terrasses  superposées  qui  doivent 
leur  formation  aux  alluvions  du  glacier  de  Mùhlebachthal. 
23  mais.,  96  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Matt. 

GUFEREN  (C.  Uri,  Corn.  Silenen).  1267  m.  Groupe  de 
10  chalets  sur  la  rive  gauche  du  Kâistelenbach,  vallée  de 
Maderan,  un  peu  au  S.-E.  de  l'hôtel  du  Club  alpin,  sur  le 
chemin  qui  conduit  a  la  cabane  de  Hùfi,  du  Club  alpin 
suisse,  et  au  Hùfigletscher.  Guferen  vient  de  Gufer,  c'est- 
à-dire  cailloux,  amas  de  gravier.  Voir  Schweiz.  Idiotikon, 
vol.  Il,  page  132. 

GÙFERGLETSCHER  (C.  Grisons,  D.  Glenner). 
3300-2430  m.  Glacier  du  versant  N.  du  Gùferhorn,  affluent 
de  deux  vallées  :  de  Lenta  et  de  Kanal,  principalement  de 
cette  dernière.  Séparé  du  Kanalgletscher  par  une  crête 
rocheuse  et  bordé  au  N.  par  les  hautes  parois  du  Furketli- 
horn. 

GUFERHORN  (C.  Grisons,  D.  Glenner  et  Hinter- 
rhein).  3393  m.  La  deuxième  sommité  en  hauteur  du 
groupe  de  l'Adula  ;  elle  s'élève  en  une  belle  pyramide  de 
gneiss  pareille  à  celle  du  Rheinwaldhorn,  dont  elle  est 
séparée  par  la  Lentalùcke,  à  3  km.  N.-E.  de  ce  sommet, 
sur  la  frontière  entre  les  vallées  de  Lenta,  Kanal  et  Zap- 
port.  Le  Gùferhorn  forme  la  première  pointe  de  la  longue 
chaîne  qui  s'étend  sur  le  côté  N.  de  la  vallée  du  Rheinwald. 
Au  S.  il  s'abaisse  en  d'abruptes  parois;  au  N.  il  est  recou- 
vert par  le  Gùfergletscher.  On  l'escalade  de  différents  cô- 
tés ;  le  chemin  le  plus  facile  est  celui  de  la  Lentalùcke  et 
de  l'arête  O.,  on  compte  1  heure.  On  atteint  la  Lentalùcke 
de  la  cabane  du  Club  alpin  suisse  de  Zapport  (à  3  heures 
de  Vals-Platz),  en  2  heures  ou  de  Zervreila  (à  3  heures  de 
Vals-Platz),  par  la  vallée  et  le  glacier  de  Lenta  en  4-5 
heures.  D'autres  routes  sont  celles  qui,  de  la  cabane,  pas- 
sent au  N.-O.  sous  le  Salahorn,  puis  à  l'O.  sous  le  Gùfer- 
horn et  enfin,  par  les  rochers  S.,  monte  directement  au 
sommet,  ou  de  Zervreila  par  la  vallée  de  Kanal  et  par  le 
Gùfergletscher  en  5  heures. 

GUGEL,  dans  les  noms  de  lieux,  désigne  une  colline. 
Vient  du  latin  cuculla  =  capuchon. 


GUGEL  (C.  Valais,  D.  Viège).  3180  m.  Sommité  de 
l'arête  qui  borde  le  glacier  de  Ried  ou  Gassenried  à  l'O., 
et  qui  domine  directement  à  l'O.  le  hameau  de  Mattsand, 
à  côté  duquel  passe  la  ligne  Viège-Zermatt,  entre  les  sta- 
tions de  Saint-Nicolas  et  de  Herbriggen.  Ascension  sans 
difliculté,  en  6  heures  de  Saint-Nicolas. 

GUGEL  (C.  Valais,  D.  Viège).  2707  m.  Promontoire  de 
rochers  surgissant  du  pâturage  du  Rilfelberg,  sur  le  ver- 
sant N.-O.  du  Gornergrat,  à  30  min.  N.-E.  de  l'hôtel 
du  Rilfelberg.  Belle  vue  sur  le  glacier  de  Findelen  et  son 
bassin,  entre  autres  sur  le  Rimplischhorn  et  sur  les  géants 
de  Zermatt  (Mont-Rose,  Lyskamm,  Breithorn,  Cervin, 
Dent  Blanche,  Weisshorn).  Ce  sommet  était  souvent  visité 
avant  la  construction  du  chemin  de  fer  du  Gornergrat. 

GUGELBERG  (C.  Argovie,  D.  Zurzach).  476  m.  Col- 
line boisée,  s'élevant  entre  le  Guntenbach  et  un  de  ses 
petits  affluents  de  gauche,  à  2  km.  S.-O.  de  Leuggern. 

GUGELBERG  (C.Schwyz,  D.  March).  1150  m.  Contre- 
fort O.  du  Schienberg.  Il  rétrécit  brusquement  la  vallée 
de  l'Aa,  à  1  km.  S.  de  Vorder  Wâggithal,  ne  laissant  à  la 
route  de  Vorder  à  Hinter  Wâggithal  qu'un  passage  très 
étroit.  Une  grotte,  le  Schuhmachersloch,  sur  son  versant 
S.,  adonné  naissance  à  de  nombreuses  légendes. 

GUGELIGRAT  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2363  m. 
Mamelon  herbeux  de  l'arête  qui  sépare  le  Zwischbergen- 
thal  ou  val  Vaira  du  Laquinthal,  sur  l'arête  qui  relie  le 
Weissmies  au  Seehorn,  sur  Gondo.  Son  versant  N.-O.  fait 
partie  de  l'alpe  de  Gugeli  (Laquinthal),  son  versant  E. 
du  pâturage  de  Brun  ;  il  est  accessible  en  3  heures  de 
Gstein,  sur  la  route  du  Simplon. 

GUGEN  (C.  Soleure,  D.  Olten-Gôsgen).  804  m.  Colline 
boisée,  contrefort  de  la  Schafmatt,  s'élevant  entre  les  val- 
lons de  lErzbach  et  du  Dorfbach,  à  2  km.  O.  d'Ober  Er- 
lisbach.  Gugen  désigne  une  hauteur.  Voir  Schweiz.  Idio- 
tikon, vol.  II,  pag.  157. 

GUGER  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Busswil). 
600  m.  Hameau  à  1,5  km.  N.-O.  de  Melchnau,  à  3,5  km. 
E.  de  la  station  de  Lotzwil,  ligne  Langenthal-Wolhusen, 
8  mais.,  39  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Melchnau. 

GUGGAIEN  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Tablât). 
680  m.  Groupe  de  maisons  au-dessus  de  la  rive  droite  de 
la  Steinach,  à  2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Sankt-Fiden, 
ligne  Saint-Gall-Rorschach.  7  mais.,  43  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Sankt-Fiden.  Agriculture,  industrie  lai- 
tière. Broderie. 

GUGGEIENBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster).  1639  m. 
Petit  massif  calcaire  de  Hils  (Infraciétacique)  et  de  Craie, 
chevauché  sur  le  Flysch,  sur  le  prolongement  du  Mattstock 
vers  le  Sàntis,  au  S.-O.  de  Stein,  c'est-à-dire  sur  la  rive 
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GUGGEN  (UNTER)  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vor- 
derland,  Com.  Wolfhalden).  Hameau.  Voir  Unterguggen. 

GUGGENBÙHL,  GUGGISBERG,  etc.,  viennent  de 
l'allemand  guggen,  regarder,  Guggi,  signal,  et  de  Bùhl, 
colline.  Guggisberg  =  montagne  du  signal. 

GUGGENBUHL  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Udligens- 
wil).  642  m.  3  mais,  à  la  limite  du  canton  de  Schwyz,  à 
700  m.  N.-E.  d'Udligenswil,  à  3,5  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Kùssnacht,  ligne  du  Gothard.  14  h.  catholiques  de  la 
paroisse  d'Udligenswil.  Agriculture,  élève  du  bétail,  ar- 
bres fruitiers.  Industrie  laitière. 

GUGGENBÙHL  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com. 
Birwinken).  487  m.  Hameau  sur  une  terrasse  de  la  rive 
gauche  de  l'Aach,  à  1  km.  N.  de  la  station  d'Erlen,  ligne 
Romanshorn-Winterthour.  Téléphone.  7  mais.,  41  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Bùrglen-Andwil.  Agriculture. 
Vignes.  Commerce  de  fromage  et  de  chèvres.  Scierie  ;  au- 
berge. Guggenbùhl  possède  un  ancien  château  seigneurial 
devenu  une  demeure  particulière. 

GUGGENEN  (C.  Valais,  D.  Brigue,  Com.  Simplon). 
1685  m.  Quelques  bâtiments  avec  un  oratoire,  situés  au 
pied  du  Hùbschhorn,  sous  une  forêt  qui  domine  la  route, 
sur  la  rive  gauche  du  Krummbach,  à  2,5  km.  N.-O.  du  village 
de  Simplon.  Mayens.  Cette  petite  plaine,  située  au  pied 
de  la  Combe  de  Hohmatten,  doit  son  existence  à  un  bar- 
rage morainique  formé  par  le  glacier  du  Rossboden.  Un 
lac  temporaire,  bientôt  comblé  par  les  alluvions  des 
torrents  glaciaires  (Krummbach  et  torrent  de  Hohmatten), 
a  dû  y  exister  au  début.  Cette  plaine  a  été  plusieurs  fois 
dévastée  par  des  catastrophes  :  un  éboulement  du  Hohmat- 
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ten  en  1597  et  en  1842,  puis  une  grande  avalanche,  sortie 
de  la  Combe  de  llohmatten  en  1888,  qui  détruisit  l'oratoire 
et  le  parapet  du  pont  de  la  route  du  Simplon  sur  le 
Krummbach.  Ces  désastres  ont  bien  diminué  la  fertilité 
de  cette  plaine  en  y  laissant  de  nombreux  blocs  ro- 
cheux. 

GUGGENHURLI  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  1862  m. 
Contrefort  E.  du  Gemmenalphorn  (2064  m.),  mamelon 
boisé  au  S.-E.  et  recouvert  de  pâturages  au  N.  et  au  N.-E.; 
il  domine  vers  l'E.  le  village  de  Habkern,  d'où  l'on  monte 
au  Guggenhùrli,  en  2  heures,  par  l'alpage  de  Bort 
Allmend. 

GUGGER  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Corn.  Bichen- 
thal). 540  m.  Hameau  à  700  m.  0.  de  Bichenthal,  à  3,5  km. 
0.  de  la  station  de  Dagmersellen,  ligne  Olten-Lucerne.  8 
mais.,  52  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Bichenthal. 
Agriculture,  élève  du  bétail,  arbres  fruitiers.  Industrie 
laitière.  Vient  de  l'allemand  guggen,  regarder,  qui  désigne 
un  point  de  vue. 

GUGGEREN  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Ober  Iberg). 
1261  m.  Colline  s'élevant  au  confluent  de  la  Minster  et  de 
la  Stille  Waag,  directement  au  N.  d'Ober  Iberg.  Dans  la 
direction  de  la  vallée  de  la  Stille  Waag,  la  colline  s'élève 
brusquement  en  une  paroi  verticale  de  300  m.  de  hau- 
teur ;  par  contre,  vers  Ober  Iberg,  elle  s'abaisse  en  formant 
un  large  dos  de  terrain  couvert  de  fermes  et  de  beaux 
alpages.  On  compte  sur  cette  colline  8  mais.,  56  h.  catho- 
liques s'oceupant  de  l'élève  et  du  commerce  du  bétail, 
d'économie  alpestre  et  quelque  peu  du  tissage  de  la  soie. 
En  1799,  des  soldats  français  précipitèrent  du  haut  de 
la  paroi  du  Guggeren  un  paysan  qui  avait  voulu  protéger 
ses  filles  contre  leurs  outrages. 

GUGGERLIHORN  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein). 
2921  m.  Un  des  contreforts  du  Hochberghorn,  à  500  m. 
S.-E.  de  celui-ci,  sur  la  rive  S.-O.  du  Hochberg  Gletscher 
et  à  1,3  km.  N.-E.  de  la  cabane  du  Club  alpin  suisse  de 
Zapport. 

GUGGERLOCH  (C.  Appenzell  Bh.-Int.).  918  m. 
Gorge  boisée  qu'arrose  le  Bleichwàldlibach,  et  que  tra- 
verse un  sentier  très  fréquenté  qui,  de  Gais,  conduit  au 
Weissbad.  On  y  remarque  une  fontaine  d'eau  très  froide, 
à  laquelle  une  femme  dut  la  guérison  d'une  maladie 
d'yeux  ;  par  reconnaissance,  cette  femme  fit  élever  près 
de  là  une  petite  chapelle  dédiée  à  Sainte-Ottilie.  Dans  le 
voisinage,  sur  le  Hirschberg,  se  trouvent  les  ruines  de 
Schônenbuhl.  Signifie  probablement  :  gorge  du  coucou. 

GUGGERNELL  (C.  Grisons,  D.  Albula).  2683  et 
2743  m.  Sommité  extrême  S.-O.  de  la  chaîne  de  la  Strela, 
à  5  km.  N.  d'Alvaneu,  d'où  on  y  monte  par  l'Alpe  la 
Crusch.  Une  crête  doucement  inclinée  à  l'O.  se  détache 
du  sommet  jusqu'au  col  Furcletta  (2577  m.),  où  cette 
chaîne  se  rattache  au  massif  de  l'Aroser  Bothhorn. 

GUGGERNELL  (HINTER,  OBER,  UNTER) 
(C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Wolhusen).  700-655  m.  6 
fermes  sur  une  hauteur  aux  pentes  assez  raides,  à  2,5  km. 
O.  de  la  station  de  Wolhusen,  ligne  Berne-Lucerne.  37  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Wolhusen. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Ce  nom  est 
formé  de  l'allemand  guggen,  regarder,  et 
de  nel,  colline,  vieil  haut-allemand  hnel. 

GUGGERNULL  (C.  Grisons,  D.  Hin- 
terrhein). 2887  m.  Corne  rocheuse,  élancée 
et  très  escarpée,  à  2,5  km.  S.-E.  de  Nufe- 
nen  dans  la  vallée  du  Bheinwald,  satellite 
du  Tambohorn  dont  le  séparé  l'Areuepass, 
d'où  on  l'escalade  par  son  arête  S. 

GUGGERSBACH  (C.  Berne,  D. 
Schwarzenburg,  Com.  Guggisberg).  767  m. 
Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Singine,  à 
l'endroit  où  la  route  Fribourg-Dirlaret-Gug- 
gisberg  traverse   cette  rivière  sur  un  vieux 

Eont  de  bois,  à  2,1  km.  S.-O.  de  Guggis- 
erg,  à  13  km.  S.-E.  de  Fribourg.  5  mais., 
28  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Guggis- 
berg.  Moulin. 

GUGGERSHORN     (C.     Berne,     D. 
Schwarzenburg).  1283  m.    Sommité   sur  le 
versant  S.-O.   de  laquelle  se  trouve  le  village  de  Guggis- 
berg  ;  elle  se  termine  en  une  pointe  abrupte  de  Nagel- 
lluh,  mais  ses  pentes  sont  couvertes  de  forêts  et  de  prai- 


ries ;  le  Guggershorn  appartient  au  pli  mollassique  qui 
s'étend  à  l'E.  au  delà  de  la  Giebelegg,  et  se  continue  de 
l'autre  côté  de  l'Aar  parla  Falkenlluh.  Une  échelle  con- 
duit au  sommet,  sur  lequel  se  trouve  un  pavillon  de  bois. 
On  y  jouit  d'une  belle  vue,  surtout  sur  le  canton  de  Fri- 
bourg. 

GÙGGIBERG  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,' Coin.  Gett- 
nau).  600  m.  7  mais,  disséminées  sur  le  versant  gauche  de 
la  vallée  de  la  Luthern,à  1,5  km.  N.  de  la  station  de  Gett- 
nau,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  55  h.  catholiques  de  la 
paroisse  d'Ettisvvil.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

GUGGIGLETSCHER  (C.  Berne,  D.  Interlaken). 
3000  à  2150  m.  Glacier  de  2  km.  de  longueur  et  de  500  rn. 
de  largeur  moyenne  ;  il  prend  son  origine  au  pied  des  pa- 
rois S.-O.  du  Mônch  et  reçoit,  comme  principal  affilient, 
le  Kùhlauenengletscher,  petit  glacier  latéral  aux  séracs 
tourmentés.  L'affluent  du  Guggigletscher  forme  deux  cas- 
cades, et,  après  avoir  arrosé  la  Biglenalp,  forme  la  source 
principale  du  Trùmletenbach,  affiuent  de  la  Lutschine  de 
Lauterbrunnen.  Ce  glacier  reçoit  les  avalanches  de  glace 
et  de  neige  que  lui  envoient  le  versant  O.  et  l'arête  S. 
du  Mônch.  La  cabane  de  Guggi  du  Club  alpin  suisse  est 
construite  sur  la  rive  droite  du  glacier,  tout  près  de  son 
extrémité  inférieure. 

GUGGIHÙTTE  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  2397  m. 
Cabane  du  Club  alpin  suisse,  sur  la  rive  droite  du  Gug- 
gigletscher, dans  les  rochers  de  l'arête  N.-O.  du  Mônch. 
Cette  cabane  a  été  construite  en  1874,  et  refaite  en  1893, 
par  la  section  Oberland.  Elle  est  en  pierre,  et  peut  loger 
8  à  10  personnes.  On  trouve  de  l'eau  dans  le  voisinage. 
On  s'y  rend  en  2  heures  30  min.  de  la  Wengernalp  ;  de 
là,  par  ce  versant,  on  fait  les  ascensions  très  difficiles  du 
Silberhorn,  de  la  .lungfrau  et  du  Mônch. 

GUGGISBERG  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg). 
Grande  commune  et  paroisse  à  l'angle  S.-O.  du  Mittel- 
land  bernois,  au-dessus  de  la  rive  droite  de  la  Singine, 
profondément  encaissée  et  formant  limite  entre  Berne 
et  Fribourg.  Le  territoire  communal  s'étend  du  Burger- 
wald,  près  Schwarzenburg,  à  la  crête  de  la  chaîne  du 
Stockhorn.  La  chaîne  de  l'Egg  le  divise  en  deux  parties 
bien  distinctes:  une  section  N.  couverte  de  champs,  et  une 
section  S.,  pauvre,  beaucoup  moins  habitée  et  ne  compre- 
nant guère  que  des  alpages.  De  grandes  forêts,  propriétés 
communales,  s'étendent  sur  les  pentes  de  l'Egg.  La  plupart 
des  hameaux  et  des  fermes  disséminées  sont  à  une  altitude 
supérieure  à  1000  m.  Le  centre  de  cette  commune,  Gug- 
gisberg,  n'a  que  12  mais,  et  89  h.  C'est  ici,  sur  une  colline 
d'où  la  vue  est  forte  belle,  que  s'élève  l'église  (1118  m.),  à 
18  km.  E.-S.-E.  de  la  station  de  Thurnen,  ligne  Berne- 
Wattenwil-Thoune.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voiture  postale  pour  Schwarzenburg.  Dans  le  voi- 
sinage s'élève  le  beau  point  de  vue  du  Guggershorn.  La 
commune  compte  plus  de  300  fermes  isolées,  dont  la  plu- 
part sont  au  centre  d'un  domaine.  Par-ci  par-là,  les  fer- 
mes se  sont  groupées  en  hameaux,  tels  Wahlenhaus, 
Hirschmatt,  Laubbach,  Plôtsch,   Kalchstàtten,  Kriesbau- 
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men,  Schwendi,  Bill'enmatt,  Biedstàtlen.  Au  total,  cette 
commune  compte  476  mais,  avec  2809  h.  protestants. 
Depuis  1888,   le    nombre    des  habitants    ne    s'est   accru 
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que  de  7.  Grande  émigration  en  Amérique.  L'occupation  des 
habitants  est  l'agriculture  et  l'élève  du  bétail  ;  la  culture 
du  blé  y  tient  encore  une  place  importante  Le  nombre 
relativement  considérable  de  pauvres  provient  d'une  an- 
cienne pratique  de  l'administration  bernoise,  laquelle  en- 
voyait ici  les  pauvres  de  tout  le  canton  pour  coloniser  la 
contrée.  Depuis  quelques  années,  le  hameau  de  Guggis- 
berg  est  devenu  un  lieu  de  villégiature.  Les  habitants  de 
cette  région  forment  un  petit  peuple  de  paysans  très  ca- 
ractéristique, très  conservateur,  parlant  un  dialecte  spé- 
cial ;  et  qui  portait  jadis  un  costume  original  (Voir  Berne, 
canton).  La  tradition  fait  descendre  ce  petit  peuple  des 
Saxons,  ce  qui  ne  peut  être  prouvé  historiquement.  Gug- 
gisberg  est  bien  plutôt  une  colonie  des  premiers  siècles  du 
moyen  âge,  dont  les  colons  ne  venaient  pas  de  si  loin  et  n'é- 
taient pas  si  différents  des  originaires  du  pays.  L'église 
(mons  Guchani)  existait  déjà  en  1 148,  dépendant  du  couvent 
de  Rùeggisberg.  En  1076,  monsGucha,en  1148,  Cucansberg, 
en  français  Mont  Cuchin.  Guggisberg  est  la  patrie  de  nom- 
breux autodidactes,  surtout  dans  le  domaine  de  l'astrono- 
mie et  de  la  mécanique,  entre  autres  Chrislian  Lleyeler 
(1774-1824),  Christian  Zbinden  (f  1821),  poète  et  musicien, 
cordonnier  de  son  métier,  Jean  lleilgenstein,  orfèvre  et  hor- 
loger de  grand  talent,  émigra  en  Amérique  en  1833. Voir  Jen- 
zer,  Heimatkunde  des  Amies  Sc/iwarzenburg.  Berne,  1869. 

GUGGISBERG  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Corn.  Trien- 
gen).  556-504  m.  6  fermes  disséminées  à  l'E.  de  la  route 
d'Aarau  à  Sursee,  à  1  km.  N.  de  Triengen,  à  9  km.  N.  de 
la  station  de  Sursee,  ligne  Olten-Lucerne.  40  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Triengen.  Petite  chapelle.  Agricul- 
ture. Élève  du  bétail. 

GUGGISGRAT  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  Longue 
arête  escarpée  du  côté  qui  domine  le  Justisthal,  où  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  Beatenbergfluh  ou  Wandlluh,  et 
doucement  inclinée  sur  le  versant  qui  descend  vers  le  fond 
du  Suldbachthal,  et  sur  lequel  s'étend  le  long  village  de 
Saint-Beatenberg.  Cette  crête  commence  au  Niederhorn 
(1965  m.),  qui  en  fait  déjà  partie,  et  se  poursuit  dans  la  di- 
rection du  N.-E.  jusqu'au  Grùnenberg  ;  elle  comprend  le 
Burgfeldstand  (2067  m  ),  tête  gazonnée  du  pâturage  de 
Burgfeld,  le  Gemmenalphorn  (2064  m.),  constituant  l'ex- 
trémité supérieure  de  la  Gemmenalp,  ainsi  que  le  Kiïhs- 
tand  (1936  m.)  et  le  Laubergrat  (1877  m.).  Tous  les  points 
de  cette  chaîne  sont  facilement  accessibles  en  3  heures 
environ  de  Saint-Beatenberg,  et  offrent  une  vue  admira- 
ble sur  les  Hautes-Alpes  bernoises  ;  aussi  plusieurs  d'en- 
tre eux  sont-ils  assez  souvent  visités  par  les  nombreux 
hôtes  de  cette  dernière  station. 

GUGGISTAFEL  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental, 
Com.  Blatten).  1922  et  2000  m.  Deux  groupes  de  chalets 
et  étables  du  Lôtschenthal,  dans  la  partie  inférieure  de 
l'alpe  de  Guggenen  ou  Gugginen,  sur  les  plateaux  qui  do- 
minent à  droite  le  cours  de  la  Lonza,  entre  le  petit  gla- 
cier de  J.igi  et  l'Innerfallerthal.  On  y  nourrit  chaque  été 
une  centaine  de  pièces  de  gros  bétail  et  230  moutons. 
L'alpage  produit  650  kg.  de  fromage  maigre  et  320  kg.  de 
beurre.  Une  trentaine  de  personnes  l'habitent  durant  deux 
mois  d'été. 

GUGGITHAL  (C.  Uri).  1950-1449  m.  Haut  vallon  de  3 
km.  de  longueur  encaissé  entre  les  hautes  parois  du  Geiss- 
berg  (2718  m.)  et  l'arête  du  Nageldach  (2454  m.),  tous  deux 
contreforts  du  Schlossberg  (3133  à  2837  m.)  dans  le  massif 
des  Spannôrter,  entre  la  vallée  delà  Reuss  et  celle  d'En- 
gelberg.  Les  eaux  du  Guggithal  sortent  d'un  grand  névé 
dans  la  partie  supérieure  du  vallon  et  se  jettent  dans  le 
Bockibach,  torrent  qui  descend  du  Surenenpass  et  va 
se  jeter  à  son  tour  dans  la  Beuss,  près  d'Erstfeld. 

GUGGITHAL  (C.  et  Com.  Zoug)  510  m.  Villégiature 
à  1  km.  S.-E.  de  Zoug,  sur  la  route,  qui  de  cette  ville, 
monte  à  la  Felsenegg,  non  loin  des  forêts.  On  y  jouit 
d'une  jolie  vue  sur  la  ville  et  le  lac  de  Zoug. 

GUGLERA  ou  GAUGLERA  (C.  Fribourg,  D.  Sin- 
gine,  Com.  Dirlaret).  921  m.  Groupe  de  4  maisons  non  loin 
de  la  source  du  Gotteron,  à  2  km.  S.-E.  de  Dirlaret,  à  12,5 
km.  S.-E.  de  la  gare  de  Fribourg.  Téléphone.  130  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Dirlaret,  de  langue  allemande. 
Elève  du  bétail,  culture  fourragère.  Maison  d'éducation, 
fondée  en  1846,  pour  jeunes  gens  et  jeunes  filles,  Français 
et  Allemands.  Vaste  domaine.  Chapelle  de  Notre  Dame  de 
Compassion. 


GUIDINO  INFERIORE,  SUPERIORE  (C.  Tes- 
sin,  D.  Lugano,  Com.  Calprino).  315  et  35'J  m.  Hameau  au 
pied  N.  du  San  Salvalore,  non  loin  de  la  rive  droite  du 
lac  de  Lugano,  à  2,5  km.  S. -S.-E.  de  la  station  de  Lugano, 
ligne  Bellinzone-Chiasso.  3  mais.,  32  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  San  Pietro  Pambio.  Agriculture,  viticulture. 
Élève  du  ver  à  soie.  Joli  belvédère,  vue  sur  Lugano  et  les 
environs. 

GUIN  (C.  Fribourg,  D.  Singine).  Com.  et  vge.  Voir 
Dùdingen. 

GUINAND  (L'AUBERGE)  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de- 
Ruz,  Com.  Fontaines).  Auberge.  Voir  Loges  (Les). 

GUINTZET  (AU)  (C.  Fribourg,  D.  Saiine,  Com.  Fri- 
bourg et  Villars-sur-Glàne).  700  m.  2  maisons  à  1  km.  O. 
de  Fribourg,  sur  une  hauteur  d'où  l'on  jouit  d'une  belle 
vue.  20  h.  catholiques  des  paroisses  de  Villars-sur-Glàne 
et  de  Fribourg.  C'est  là  que  se  trouve,  à  690  m.  d'alti- 
tude, le  grand  réservoir  des  Eaux  et  Forêts  contenant  les 
eaux  amenées  de  la  Sarine  (553  m.)  et  destinées  à  l'ali- 
mentation de  la  ville  de  Fribourg.  Un  peu  plus  bas  exis- 
tait encore,  au  commencement  du  siècle  passé,  le  gibet  où 
étaient  pendus  les  condamnés  à  mort.  Il  est  aujourd'hui 
remplacé  par  une  croix  monumentale. 

GULDENEN  (HINTER,  VORDER)  (C.  Zurich, 
D.  Uster,  Com.  Maur  et  Egg).  772  et  795  m.  m.  Deux  ha- 
meaux à  900  m.  l'un  de  l'autre,  sur  le  versant  N.  du  Pfan- 
nenstiel,  à  2  et  2,9  km.  N.-O.  d'Egg  et  à  8  km.  S.-O. 
de  la  station  d'Uster,  ligne  Zurich-Uster-Rapperswil.  5 
mais.,  31  h.  protestants  des  paroisses  de  Maur  et  d'Egg. 
Monnaies  romaines.  Autrefois  Goldingen. 

GULDENTHAL  ou  GOLDENTHAL  (C.  Soleure, 
D.  Balsthal).  1000-560  m.  Vallon  arrosé  par  le  ruisseau  du 
même  nom,  s'étendant  entre  la  chaîne  du  Hauenstein  au 
S.  et  celle  du  Passwang  au  N.,  sur  une  longueur  de  10 
km.  ;  il  se  dirige  d'abord  du  S.-O.  au  N.-E.,  puis  à  l'E., 
jusqu'à  Mùmliswil  ;  le  vallon,  d'une  largeur  d'environ  3 
km.  à  Mùmliswil,  se  rétrécit  dans  sa  partie  supérieure, 
où  se  trouvent  quelques  fermes  et  une  chapelle.  Exploita- 
tion de  fer  en  grains  (Sidérolitique).  Voir  Coressey,  Obser- 
vations géolog.  sur  le  Jura  soleurois,  1841.  Les  bâtiments 
d'une  ancienne  tuilerie  tombent  en  ruines. 

GULDENTHALBACH  ou  RAMIS WILBACH  (C. 
Soleure,  D.  Balsthal)  Buisseau  arrosant  le  vallon  du  même 
nom,  prenant  naissance  dans  le  Moos,  entre  la  chaîne  du 
Passwang,  au  N.,  et  celle  du  Hauenstein,  au  S.,  à  1000  m. 
d'altitude.  Il  coule  au  N.-E.,  puis  à  l'E.,  sans  recevoir  d'af- 
fluents importants.  Il  change  de  direction  en  aval  de 
Mùmliswil,  descend  vers  le  S.  et  reçoit  alors  le  Lim- 
mernbach,  canalisé  dans  son  cours  inférieur.  Il  fournit 
ensuite  l'énergie  à  deux  fabriques  de  cardes.  Après  avoir 
décrit  de  nombreux  méandres,  il  coupe  la  chaîne  du 
Hauenstein  et,  en  aval  de  Sankt-Wolt'gang,  se  jette  dans 
l'Augstbach,  à  la  cote  de  507  m. 

GULDERSTOCK  (C.  Glaris).  2522  m.  Sommité  prin- 
cipale de  la  chaîne  qui,  du  Weissmeilen,  s'étend  au  S.-O., 
entre  le  Sernfthal,  le  Mùhlebachthal  et  le  Krauchthal, 
dans  le  massif  du  Mageren.  Le  sommet  est  formé  d'un 
banc  de  Lias  de  60  m.  de  hauteur,  dont  les  parois  sombres, 
déchirées  et  difficilement  accessibles,  offrent  l'aspect 
d'une  ruine  de  château  :  le  peuple  l'appelle  le  Schloss 
(le  château).  Ses  pentes  sont  formées  de  Verrucano  dans 
leur  partie  supérieure,  de  schistes  et  de  grès  éocènes  à 
la  base.  Sur  les  versants  S.  et  S.-O.  s'étendent  les  alpages 
d'Ochsenflttern,  de  Kùhfittern  et  les  Weissenberge.  Un 
grand  glissement  préhistorique  s'étend  du  pied  S.-O. 
de  la  montagne  au  village  d'Engi.  Deux  torrents  des- 
cendant de  t'a I pe  Kùhfittern  y  ont  creusé  de  profondes 
ravines  dans  le  courant  des  XVIIP  et  XIXe  siècles,  oc- 
casionnant fréquemment  de  grands  dégâts  dans  la  par- 
tie S.  d'Engi.  Les  avalanches  descendant  sur  le  versant 
S.-O.  du  Gulderstock  ont  également  causé  d'importants 
dommages.  L'une  d'elles,  en  1738,  détruisit  une  maison  et 
tua  10  personnes. 

GULOISCHLOO  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Wet- 
zikon).  555  m.  Groupe  de  14  maisons  sur  une  colline  si- 
tuée entre  Ober  et  Unter  Wetzikon,  à  500  m.  N.  de  la  sta- 
tion de  Wetzikon,  ligne  Zurich'Uster-Bapperswil,  124  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Wetzikon.  Beau  point  de  vue. 
Autrefois  Guldislo  (vieil  haut-allemand  loh  =  wald,  forêt). 

GULDISTUD  (HINTER,  VORDER)  (C.Zurich,  D. 
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Hinwil,  Corn.  Dùrnten).  495  m.  2  groupes  de  maisons  à 
1,5  km.  S.  de  Diirnten,  à  1  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Riiti,  ligne  Zurich-Uster-Rapperswil.  8  mais.,  71  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Dùrnten. 

GULER  (G.  Saint-Gall,  D.  et  Corn.  Sargans).  490  m. 
Terrain  situé  aux  abords  de  la  petite  ville  de  Sargans  ; 
c'est  là  que  se  tint,  le  18  septembre  1814,  la  landsgemeinde 
qui  décida  l'entrée  du  pays  de  Sargans  dans  le  canton 
de  Glaris,  décision  qui  fut  cassée  par  la  Diète. 

GULI  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2353  m.  Sommité 
s'élevant  dans  l'arête  qui  limite  les  régions  supérieures  des 
trois  vallées  du  Schilzbach,  du  Schwenditobel  et  du  Weiss- 
tannenlhal,  immédiatement  au  S.  duWeissenberg(2367  m.) 
et  des  Guscha.  Toute  cette  arête  est  du  Verrucano  cou- 
ronné de  Trias  et  de  Lias  calcaire,  appartenant  au  pli 
N.  du  double  pli  glaronnais. 

GULINO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Intragna).  Vil- 
lage. Voir  Golino. 

GÛLLEN  CANAL  (C.  Saint-Gall,  D.  Unler  Rheinthal). 
Partie  canalisée  du  Gûllenbach  entre  Widnau,  Au  et  le 
coude  du  Rhin,  à  l'E.  de  Sankt  Margrethen.  Il  réunit 
toutes  les  eaux  qui  descendent  des  Fâhnern  et  des  col- 
lines tertiaires  du  vernant  occidental  de  la  vallée  saint- 
galloise  du  Rhin. 

GÙLLENHAU  (C.  Argovie,  D.  Zurzach).  787-420  m. 
Forêt  sur  la  rive  droite  de  la  Surb,  entre  Unter  Endingen, 
à  l'O.,  et  Bôbikon,  à  l'E.  Elle  est  traversée  par  le  petit 
Schlierentfach,  affluent  de  la  Surb.  Sa  superficie  est  de 
300  ha. 

GULMEN  vient  du  romanche  cuolm.  latin  culmen, 
sommet,  pointe. 

GULMEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster).  1792  m.  Petit 
massif  crétacique  situé  avec  le  Stock  (1701  m.)  au  N.-E. 
du  synclinal  d'Amden,  et  au  S.-O.  du  Guggeienberg.  Pâtu- 
rages et  chalets  placés  tout  autour  de  la  montagne.  On  y 
parvient  soit  de  Stein  par  le  Schônenboden  et  le  groupe 
de  maisons  de  Auf  der  Hohe  (1541  m.),  soit  d'Amden  ;  à  3 
ou  4  heures  N.-E.  de  ce  dernier  village.  Beau  point  de  vue. 

GULMEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg).  2004 
m.  Chaîne  calcaire  du  Hils  (Infracrétacique)  et  de  la  Craie 
au  N.  de  Wildhaus,  formant  le  premier  pli  méridional  du 
massif  du  Sàntis  ;  elle  sépare  le  vallon  de  la  Teselalp  de 
la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  Simmi.  C'est  la  par- 
tie occidentale,  ou  arrondie  et  régulière,  de  la  voussure 
qui  porte  spécialement  le  nom  de  Gulinen.  Plus  à  l'E.,  la 
voussure  est  ouverte  et  découpée  ;  elle  porte  au  flanc  N.-O. 
le  Gatterifirst  qui  atteint  2103  m.,  le  Heuberg  et  le  Kreuz- 
berg  qui  dominent  le  pays  de  Gams. 

GULMEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2314  m.  Som- 
mité située  sur  l'arête  orientale  de  la  vallée  de  la  Murg,  sur 
la  même  ligne  que  les  Mageren  (2528  m.),  Erdisgulmen 
au  S.  et  Breitmantel  (2259  m.),  Leist  (2223  m),  Sexrnor 
(2190  m.)  et  les  Guschafella  (1954  et  1902  m.)  au  N.  Tous 
ces  sommets  sont  du  Lias  calcaire  noir  qui  recouvre  par 
lambeaux  les  schistes  rouges  de  Quarten,  la  Rôthi  dolo- 
mite sur  un  socle  général  de  Verrucano.  C'est  dans  ce 
socle  que  sont  creusées  la  vallée  de  la  Murg  et  d'autres 
vallées  voisines,  qui  descendent  vers  le  lac  de  Walenstadt, 
la  vallée  morte  de  la  Seez  (ancien  lit  du  Rhin),  et  Sar- 
gans. A  7  ou  8  heures  S.-O.  de  Flums. 

GUMEFENS  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  725  m.  Com. 
et  vge  dans  une  jolie  situation,  sur  la  route  de  Fribourg  à 
Bulle,  sur  le  versant  S.-E.  du  Gibloux,  à  6,5  km.  N.  de  la 
station  de  Bulle,  ligne  Bulle-Romont.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Fribourg-Bulle,  rive 
gauche  de  la  Sarine.  La  commune  compte,  avec  La  .loret- 
taz,  91  mais.,  467  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Avry- 
devant-Pont,  le  vge,  24  mais.,  129  h.  Élève  du  bétail,  cul- 
ture des  prairies,  pommes  de  terre.  Tressage  de  la  paille. 
Chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste.  Asile  des  pauvres.  Dans 
une  carrière  de  gravier,  on  a  trouvé  4  squelettes.  En  1298, 
Gugmufens  ;  en  1307,  Gumufens. 

GUMEGNA  (MONTE)  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Com. 
Soazza).  1200  m.  Alpage  avec  une  quinzaine  de  chalets 
sur  une  terrasse  du  versant  O.  du  Pizzo  Pombi,  à  2  heu- 
res 30  min.  N.-E.  de  Soazza. 

"GÙMELS  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3523  m.  Sommité  du 
massif  de  la  Bernina,  à  1,5  km.  S.-O.  du  Piz  Roseg  dont 
elle  est  séparée  par  la  Fuorcla  Sella  (3304  m).  De  ce  der- 
nier ou  du  Vadret  da  Sella  et  par  le  versant  N.  on  atteint 


le  sommet  sans  trop  de  difficulté.  Elle  tombe  abruptement 
au  S.  vers  la  Vedretta  di  Scerscen  inferiore  en  une  paroi 
coupée  d'immenses  couloirs  et  haute  de  600  à  700  m. 

GUMEN  (C.  Glaris).  2034  m.  Crête  de  400  m.  de  lon- 
gueur, contrefort  E.  des  Eggstôcke,  entre  la  Braunwaldalp 
et  la  Bôsbàchialp,  à  3  heures  30  min.  N.-O.  de  Rûti.  C'est 
un  pli  de  Doçger  ployé  au  N. 

GUMENSTOCK  (C.  Glaris).  2257  m.  Sommité  dans 
la  chaîne  du  Wiggis,  entre  ce  dernier  et  la  Scheye,  à  4 
heures  30  min.  N.-O.  du  village  de  Riedern.  Elle  est  formée 
de  couches  crétaciques  en  superposition  renversée,  forte- 
ment inclinées  vers  le  S.  et  formant  au  N.,  du  côté  de  la 
Rautialp,  une  haute  paroi  verticale.  Sur  le  versant  S. 
les  pâturages  de  l'alpe  Auern  montent  jusqu'au  sommet. 
Rien  qu'il  otfre  un  beau  panorama,  ce  sommet  n'est  que 
rarement  gravi. 

GUMI  (C.  Rerne,  D.  Thoune).  800  à  600  m.  Nom  donné 
à  la  gorge  s'ouvrant  au  N.  de  Gunten,  traversée  par  le 
Guntenbach,  et  que  domine  la  colline  sur  laquelle  s'élève 
l'église  de  Sigriswil.  Sa  longueur  est  de  3  km. 

GUMIS  (OBER,  UNTER)  (C.  Berne,  D.  Berthoud, 
Com.  Ersigen).  530  et  511  m.  Hameau  à  500  m.  E.  d'Ersi- 
gen,  sur  la  rive  droite  de  l'Œschbach,  à  2  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Kirchberg,  ligne  Berthoud-Soleure.  3  mais.,  46 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kirchberg. 

GUMLIGEN  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Mûri).  585  m.  Vil- 
lage au  pied  S.  du  Gùmligenberg,  à  2  km.  E.-N.-E.  de 
Mûri.  Station  des  lignes  Berne-Lucerne  et  Berne-Thoune 
qui  se  rejoignent  ici.  Également  station  du  chemin  de  fer 
à  voie  étroite  Berne-Worb  ;  cette  ligne  croise  ici  les  gran- 
des lignes  à  voie  normale  des  Chemins  de  fer  fédéraux. 
Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  51  mais.,  507  h. 
prot.  de  la  paroisse  de  Mûri.  Prairies.  Petit  château  datant 
du  XVIIIe  siècle  qui  a  été  la  demeure  de  la  comtesse  de 
Polignac,  en  1789,  mère  du  ministre  de  ce  nom.  Près  du 
village,  belle  campagne  datant  du  XVIIIe  siècle;  propriété 
de  la  famille  de  Stiirler.  En  1239,  Gumilingin,  formé  du 
gothique  Gumo,  du  vieil  allemand  Gomo,  =  der  Mann, 
l'homme. 

GÙMLIGENBERG  (C.  et  D.  Berne).  690  in.  Colline 
tabulaire  à  6  km.  E.  de  Berne,  entre  la  vallée  de  la  Worblen 
et  celle  de  l'Aar,  et  sur  laquelle  s'étendent  les  fermes  de 
Dentenberg. 

GUMLIGENFELD  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Mûri).  567 
m.  Quelques  fermes  à  1,5  km.  S.-E.  de  Mûri,  à  1,2  km.  S. 
de  la  station  de  Gumligen,  lignes  Berne-Lucerne  et  Berne- 
Thoune.  8  mais.,  68  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Mûri. 

GUMLIGENTHAL  (C  et  D.  Berne).  633-600  m.  Val- 
lon intéressant  au  point  de  vue  géologique,  s'étendant  à 
travers  l'Ostermundigen-Gûmligenberg,  entre  Gumligen 
et  Stettlen.  Le  centre  en  est  coupé  par  une  ligne  de  par- 
tage des  eaux.  Ce  vallon  ne  possède  pas  de  ruisseau  et 
ne  se  rattache  à  aucune  vallée;  il  doit  probablement  sa 
formation  aux  eaux  de  l'époque  glaciaire.  Sa  longueur  est 
de  2  km. 

GUMM,  GUMMEN,  GUMMI,  KUMME,  KUM- 
MEN.  Noms  fréquents  dans  la  Suisse  allemande,  dési- 
gnant une  contrée  vallonnée  renfermant  de  petits  vallons 
sur  des  pentes,  des  dépressions.  Il  est  rare  dans  la 
Suisse  orientale  et  septentrionale,  et  se  trouve  rarement 
dans  la  Suisse  centrale  ;  il  se  rencontre  environ  150  fois 
dans  les  cantons  de  Berne,  de  Fribourg  et  du  Valais 
(ici  Kumm).  Il  vient  du  celte  cumb,  correspond  au  français 
combe,  à  l'italien  comba,  au  bas-latin  cumba,  au  grec  Kûp.(3r]. 
Voir  l'article  Combe  et  Schweiz.  Idiotikon,  III. 

GUMM  (C.  Obwald).  1998  m.  Nom  donné  au  contre- 
fort N.-E.  du  Wylerhorn  (2006  m.)  qui  domine  Lungern 
de  ses  escarpements  rocheux  partiellement  gazonnés.  Cette 
arête  fait  partie  du  point  culminant  du  Wylerhorn. 

GUMM  (HOHE)  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  Nom 
donné  du  côté  de  Brienz  à  l'Arnifirst  (2208  m.),  sommet 
situé  entre  le  Rothhorn  de  Rrienz  et  le  Wylerhorn  ; 
celte  dernière  sommité,  du  moins  les  rochers  de  son  ver- 
sant N.,  est  aussi  appelée  Gumm  par  les  habitants  de 
Lungern.  Voir  Arnifirst.  Hohe  Gumm  signifie  les  hau- 
teurs du  pâturage  de  la  Gummenalp  supérieure  et  infé- 
rieure. 

GUMMBERG  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Gessenay).  1800- 
1700  m.  6  chalets  et  alpage,  au  pied  S.-E.  de  la  Gummfluh, 
à  8  km.  S.-O.  de  Gessenay.  Flysch. 
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G  O  M  M  EL  EN  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Lauter- 
brunnen).  1847  m.  Groupe  de  chalets,  habités  en  été,  sur 
une  terrasse  au-dessus  de  la  rive  gauche  du  Schilt- 
bach,  à  1,5  km.  S.-O.  de  Miirren. 

GUM  M  EN  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Trub). 
1100-760  m.  Partie  S.-E.  de  la  commune  de  Trub, 
comprenant  les  fermes  disséminées  dans  la  vallée  du 
Hâmelbach  et  le  hameau  de  Krôschenbrunnen,  ainsi 
que  de  nombreuses  fermes  disséminées.  87  mais., 
600  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Trub.  Agricul- 
ture. 

GUM  M  EN  (C.  Valais,  D.  Barogne  oriental,  Com. 
Bied).  1180  m.  L'un  des  trois  principaux  groupes 
d'habitations  dont  se  compose  la  commune  de  Bied, 
sur  le  plateau  supporté  par  les  hautes  parois  ro- 
cheuses qui  dominent  le  Bhône  à  droite,  entre  la 
chapelle  de  Hochtluh  et  Morel,  à  1  km.  O.  de  ce 
village,  à  6  km.  N.-E.  de  la  station  de  Brigue,  ligne 
du  Simplon.  8  mais.,  85  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Mbrel.  A  500  m.  O.  de  ce  hameau,  on  dis- 
tingue les  ruines  du  célèbre  château  de  Mangepan. 

GUMMEN    (HINTER    et  VORDER)    (C.   Nid- 
wald).  1617  m.   Crête  de  pâturages,   nourrissant  27 
vaches,  partiellement  boisée,  en  arrière  du  Stanser- 
horn,  à  3  km.  S.-E.  de  Dallenwil,  dans  la  vallée  d'Engel- 
berg,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aa.  Elle  s'élève  sur  les  hau- 
teurs de  la  rive  droite  du  vallon  latéral  du  Steinibach. 

GUMMENALP  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com. 
Brienz).  1800-1410  m.  Alpage  avec  15  chalets,  sur  le  ver- 
sant S.  de  la  Hohe  Gumm,  à  5  heures  N.-E.  de  Brienz.  Le 
sentier  difficile  du  Bôsentritt  (passage  entre  l'Arnifirst  et 
l'Arnihacken)  traverse  cet  alpage. 

GUMMENALP  (C.  Berne,  D.  Oberhasli,  Com.  Mei- 
ringen).  1900-1600  m.  Alpage  avec  plusieurs  chalets  dissé- 
minés sur  le  versant  S.  du  Hohenstollen,  à  5  heures  N.- 
E.  de  Meiringen.  De  nombreux  ruisseaux  y  prennent  nais- 
sance; ils  se  réunissent  pour  Tonner  le  Mùhlebach  qui 
tombe  dans  la  vallée  de  Meiringen  de  la  terrasse  du 
Hasliberg. 

GUMMENEN  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Com.  Mùhle- 
berg).  475  m.  Village  sur  la  rive  droite  de  la  Sarine,  que 
la  route  Berne-Morat  traverse  ici  sur  un  vieux  pont  de 
bois,  à  l'entrée  d'une  petite  vallée  descendant  de  Buch,  à 
1  km.  E.  de  la  station  de  Klein  Gùmmenen,  ligne  Berne- 
Neuchâtel.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voitures  postales  pour Morat,  Laupen  etBiedbach.28  mais., 
256  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Miihleberg.  Agricul- 
ture, foires.  Au  XIIIe  siècle,  Gùmmenen  était  une  place 
forte  de  l'empire  et  possédait  des  droits  de  ville.  En  1313, 
les  Bernois  s'en  emparèrent.  Gùmmenen  a  conservé  l'as- 
pect d'une  petite  ville,  mais  il  ne  reste  que  peu  de 
traces  du  château  qui  s'élevait  sur  un  rocher  au  S. 
du  village.  En  1266,  Contamina,  en  1274, 
Condamina,  puis  Gemmundin,  forme  ger- 
manisée du  français  Contamine,  du  bas- 
latin  condamina,  désigne  les  terres  fai- 
sant partie  jadis  d'un  domaine  seigneurial 
et  constituant  le  domaine  propre  d'un 
château.  Le  défilé  de  Gùmmenen  a  joué 
un  certain  rôle  dans  l'histoire  de  Berne 
à  cause  de  son  importance  stratégique. 
Plusieurs  tumuli  dans  les  forêts  voisi- 
nes. 

GUMMENEN  (KLEIN)  (C.  Berne,  D. 
Laupen,  Com.  Ferenbalm).  iSO  m.  Village 
sur  la  route  de  Berne  à  Morat,  non  loin  de 
la  rive  gauche  de  la  Sarine,  à  2  km.  S.- 
E.  de  Ferenbalm.  Station  de  la  ligne  Berne- 
Neuchâtel,  qui  traverse  ici  la  vallée  de  la 
Sarine  sur  un  beau  viaduc  de  451  m.  de 
longueur  et  27  m.  de  hauteur.  15  mais., 
140  h.  protestants  de  la  paroisse'de  Feren- 
balm.  Prairies. 

GUMMENHUBEL  (C.  Berne,  D.  Ober- 
hasli). 2175  m.  Mamelon  du  pâturage  de  la 
Gummenalp,  à  2  h.  45  min.  N.-E.  de  Bùti 
sur  Meiringen,  à  l'E.  des  gorges  de  l'Alpbach. 
Du  coté  du  N.,  les  pentes  de  ces  collines  font  partie  du 
pâturage  de  la  Magisalp. 

GUMMFLUH  (C.  Berne  et  Vaud).  2461  m.  Sommité 


la  plus  en  vue  des  environs  deJChâteau-d'Œx,  à  6  km.  S.-E. 
de   cette   localité,  centre  d'un  massif  circonscrit  par  les 


Le  nouveau  pont  de  chemin  de  fer  de  Klein  Gùmmenen. 

vallées  de  la  Sarine,  de  l'Étivaz,  de  Meyelsgrund,  de 
Kalberhôhni  et  de  la  Gérine,  et  par  le  col  de  la  Vide- 
man,  lequel  sépare  ce  massif  de  celui  du  Bùbli.  Le 
massif  de  la  Gummlluh  proprement  dit  comprend,  à 
partir  du  col  de  la  Vidernan  (2036  m.),  les  crêtes  et  som- 
mités suivantes  :  La  Frète  ou  Pointe  de  Vidernan  (2154 
m.),  la  Pointe  de  la  Tzô  y  bots  (2182  m.),  la  Pointe  de 
Sur  Combe  (2397,  2384,  2339  m.),  la  Pointe  du  Grand 
Craux,  la  Gummfluh,  le  Brecaca  (2337  m.)  que  la  Potze 
di  Gaulés  sépare  du  Biollet  (2296  m.),  la  Pointe  des  Salay- 
res  (2179  m.),  les  Bochers  de  la  Douvaz  (2181  m.),  le  col 
du  Plan  de  la  Douve  (2009  m.),  l'arête  de  Coumattaz  et  le 
Sex  Mossard  (2018  m.),  que  le  col  de  Base  (1857  m.)  sé- 
pare du  Bocher-du-Midi,  lequel  forme  un  groupe  à  part. 
C'est  un  massif  où  les  chamois  sont  très  nombreux  et 
que  les  chasseurs  parcourent  plus  que  les  touristes.  Ces 
derniers  se  bornent  à  gravir  la  cime  principale,  la 
Gummfluh  proprement  dite,  formée  de  calcaire  jurassi- 
que, soit  de  Chàteau-d'Œx,  en  6  heures  par  le  vallon  de  la 
Gérine,  la  Frète  de  Vidernan  et  la  Cheneau  Bouge,  soit 
de  l'Étivaz,  en  5  heures,  par  le  Gros  .labié.  La  vue  que 
l'on  a  du  sommet  est  fort  belle  et  s'étend  essentiellement 
sur  les  Alpes  bernoises  et  sur  le  massif  de  la  Dent  Blanche, 
qui  s'élève  en  arrière  du  col  du  Sanetsch.  La  Gummlluh 
est  la  montagne  par  excellence  de  Château-d'Œx,  comme 
le  Grand  Muveran  est  celle  des  Plans  de  Frenières,  le 
Cervin  celle  de  Zermatt.  La  structure  géologique  de  la  ré- 
gion ,de  la  Gummfluh  est  une  des  plus  compliquées  des 


La  Gummfluh.  vue  de  Château-d'Œx. 

Alpes  vaudoises.  L'arête  même  de  la  Gummfluh,  allant 
du  sommet  de  Sur  Combe  à  la  Douvaz,  est  formée  du 
jurassique    supérieur  (Malm).    Une    faible   épaisseur   de 
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Dogger  le  sépare  de  grandes  assises  de  calcaires  dolomi- 
ques  triasiques  qui  forment  les  escarpements  dominant 


GummFIuh 


Gros  -Jable 


I  :50000 


D.rH.  Schardt 


Profil  par  le  massif  de  la  Gummfluh. 

Eb.  Éboulis;  FI.  Klysch  (Oligocène);  Cr.  Crétacique  rouge; 
M.  Malm;  D.  Dogger;  Dm.  Dogger  à  Mytilus;  Db.  Dogger, 
brèche  de  la  Hornfluh;  L.  Lias;  Td.  Trias,  cale,  dolomitique; 
Te.  Gornieule;  Tg.  Gypse. 

le  Gros  Jablé.  Dès  la  Douvaz  où  s'arrête  le  Malm,  c'est  le 
Trias  qui  forme  l'arête  jusqu'au  Ses  Mossard.  Ce  Trias 
repose  lui-même  sur  le  Flysch  de  la  région  de  l'Étivaz. 
Le  groupe  de  la  Videman  est  dans  une  situation  plus 
étrange  encore.  Formé  de  calcaire  trichiforme  et  spalbique 
(Brèche  de  la  Hornfluh  =  jurassique  moyen  supérieur) 
reposant  sur  le  Lias,  le  Rhétien  et  le  Trias,  il  a  pour  sou- 
bassement également  du  Flysch,  le  même  qui  recouvre 
le  Crétacique  et  le  Malm  de  la  Gummtluh. 

GUMMHORN  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  1982  m. 
Sommité  du  Riedergrat,  partie  de  la  chaîne  qui  borde  au 
N.-O.  le  lac  de  Brienz,  à  3  h.  30  m.  N.-N.-O.  d'Oberried, 
sur  la  rive  N.-O.  du  lac  de  Brienz.  Beau  point  de  vue  sui- 
tes Alpes  bernoises. 

GUMMIHORN  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  2101  m. 
Pointe  de  rocher  se  dressant  immédiatement  au  N.  de  la 
station  terminus  (1970  m.)  du  chemin  de  fer  de  la  Schy- 
nige  Platte  ;  le  Gummihorn  cache  plus  ou  moins  la  vue 
que  l'on  a  de  la  Daube,  sa  voisine  immédiate. 

GUMPELSFAHR  (OBER,  UNTER)  (C.  Argovie, 
D.  Mûri,  Com.  Dietvvil).  409  m.  Hameau,  le  plus  méridio- 
nal du  canton  d'Argovie,  sur  la  rive  gauche  de  la  Reuss, 
dans  une  contrée  fertile  et  marécageuse,  à  1,2  km.  S.-E. 
de  Dietwil,  à  3  km.  0.  des  stations  de  Rothkreuz  et  de 
Gisikon,  ligne  Lucerne-Zoug.  3  mais.  21  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Dietwil.  Prairies. 

GUMPERSCH WAND  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com. 
Ruswil).  635  m.  2  maisons  près  de  la  route  Ruswil-Wolhu- 
sen,  à  2  km.  S.-O.  de  Ruswil.  20  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Ruswil.  Autrefois  Gundprechtschwand. 

GUMPERSMUHLE  (C.  Berne,  D.  Trachselwald, 
Com.  Lutzelflùh).  620  m.  Hameau  dans  la  vallée  de  la 
Grùnen,  à  500  m.  S.-O.  de  Grùnenmatt,  à  1  km.  N.  de  la 
station  de  Ramsei,  ligne  Berthoud-Langnau.  2  mais.,  18 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Lutzelflùh.  Une  petite 
usine  électrique  fournit  la  lumière  et  la  force  à  quelques 
machines  agricoles. 

GUMSCHEN  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  Com.  et  vge. 
Voir  Belfaux. 

GÙN  (OBER,  UNTER)  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg, 
Com.  Safien).  1570  et  1440  m.  Hameau  sur  le  versant 
gauche  de  la  vallée  de  Safien,  à  3  km.  N.  de  Safien  Platz, 
à  16  km.  S.  de  la  station  de  Versam,  ligne  Coire-Ilanz.  10 
mais.,  51  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Safien-Platz,  de 
langue  allemande.  Prairies,  élève  du  bétail. 

GUNDELDINGEN  ou  GUN  DOLDI  NGEN  (C.  et 
Com.  Bâle-Ville).  287  m.  Domaines  ruraux  au  pied  du 
Bruderholz,  au  S.  de  Bâle,  dans  la  banlieue  de  la  ville. 
Ce  nom  apparaît  d'abord  en  1194;  dès  lors,  il  est  souvent 
question  de  Gundoldingen.  En  1290,  vivait  un  Walther  de 
Gundeldingen.  Dans  la  matinée  du  26  août  1444,  jour  de 
la  bataille  de  la  Birse,  les  Confédérés  combattirent  à  Gun- 


deldingen contre  l'armée  des  Armagnacs,  puis  se  retirè- 
rent dans  la  léproserie  de  Saint-Jacques.  En  1446,  pendant 
la  guerre  qui  suivit  la  bataille  de  Saint-.Iacques,  les  enne- 
mis brûlèrent  Gundeldingen,  Binningen  et  Bottmingen. 
Plus  tard,  on  distingua  Gross  Gundeldingen  de  Klein 
Gundeldingen.  Ce  dernier  domaine,  limité  à  l'O.  par  le 
Margarethengut,  est  divisé  à  son  tour  dans  le  plan  de  Jacob 
Meyer  (1653),  en  trois  domaines,  l'extérieur,  le  central  et 
l'intérieur.  Le  domaine  intérieur  comprenait  11  arpents 
de  prés,  le  central  20  arpents  de  prés,  champs  et  vignes, 
l'extérieur  13  V»  arpents  de  prés  et  de  champs.  Gross  Gun- 
deldingen, situé  à  proximité  de  la  Reinacherstrasse,  com- 
prenait un  petit  château  datant  du  XVIe  siècle  et  environ 
200  arpents  de  prés,  champs  et  vignes,  en  outre  une  grande 
bergerie  et  une  pêcherie  sur  la  Birse.  En  1549,  Thomas 
Platter  acheta  un  domaine  à  Klein  Gundeldingen,  et  y 
habita;  Franz  Platter  devint  propriétaire  de  Gross  Gundel- 
dingen de  1660  à  1675.  Encore  au  commencement  du  XIXe 
siècle,  Mittel  Gundeldingen  était  un  lieu  de  cure  fréquenté  à 
cause  de  sa  source  d'eau  acidulé.  Gundeldingen  a  donné 
son  nom  au  grand  et  nouveau  quartier  de  la  ville  de 
Bàle,  situé  au  delà  de  la  gare  des  chemins  de  fer  fédéraux. 
En  1872,  la  Société  immobilière  de  l'Allemagne  du  Sud,  qui 
avait  son  siège  à  Mayence,  y  acheta  72  ha.  (c'est-à-dire  un 
terrain  égal  à  la  moitié  de  la  superficie  de  la  ville  à  ce 
moment)  pour  les  revendre  comme  terrains  à  bâtir.  De 
nombreuses  rues  y  ont  été  construites;  on  y  a  établi  deux 
places  :  la  place  Wilhelm  Tell  et  la  place  Winkelried,  et 
élevé  une  maison  d'école. 

GUNDEL.HARD  (C.  Thurgovie,  D.  et  Com.  Steck- 
born).  607  m.  Section  de  commune  et  petit  village  sur  le 
Seerùcken,  dans  une  contrée  solitaire,  à  4  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Steckborn,  ligne  Schafïhouse-Etzwilen-Cons- 
tance.  Téléphone.  La  section  compte,  avec  Hôrhausen  et 
de  nombreuses  fermes  disséminées,  51  mais.,  250  h.  ; 
le  vge,  21  mais.,  125  h.  catholiques.  Eglise  paroissiale. 
Prairies,  arbres  fruitiers.  Vignes.  Élève  et  commerce  de 
bétail.  Industrie  laitière.  Grandes  fermes.  Belle  vue  vers 
le  Sud.  Autrefois  exploitation  de  pierres  calcaires.  Château 
portant  la  date  de  1684.  Jusqu'en  1869,  ce  village  fut  pro- 
priété des  comtes  de  Beroldingen,  qui  l'avaient  acheté  en 
1620  aux  nobles  de  Liebenfels.  La  paroisse  date  de  1441  ; 
c'était  auparavant  une  annexe  de  Pfin.  En  1869,  à  la  mort 
du  comte  Jos.  de  Beroldingen,  ministre  d'État,  lieutenant- 
général  à  Stuttgart,  le  comté  fut  vendu  par  ses  héritiers. 
L'église,  la  cure,  le  fonds  d'église  s'élevant  à  fr.  63  000, 
ainsi  que  la  collature,  vinrent  en  possession  de  la  nouvelle 
paroisse  de  Gùndelhart-Hôrhausen.  De  872  à  883,  Gunde- 
linhard. 

GUNDETSWIL  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com. 
Bertschikon).  458  m.  Petit  village  sur  la  route  de  Win- 
terthour à  Frauenfeld,  à  2,5  km.  N.-E.  de  Bertschikon,  à 
2  km.  S.-O.  de  la  station  d'Islikon,  ligne  Winterthour- 
Romanshorn.  33  mais.,  145  h.  protestants  de  la  paroisse 
thurgovienne  de  Gachnang.  En  1358,  Gundotswil,  Gundol- 
tiswilare. 

GUNDIS  (C. Valais).  District,  commune  et  bourg.  Voir 
Conthey. 

GUNDiSAU  (C.  Zurich,  D.  Pfâffikon,  Com.  Russi- 
kon).  659  m.  Petit  village  sur  le  Tôbelibach,  à  2,5  km. 
N.-Ê.  de  Russikon,  à  4  km.  O.-N.-O.  de  la  station  de  Saa- 
land,  ligne  du  Tôssthal.  Téléphone.  42  mais.,  197  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Russikon.  Élève  du  bétail.  Là  se 
trouvait  au  moyen  âge  une  demeure  seigneuriale  qui,  en 
1385,  appartenait  à  la  famille  de  Wilberg,  et  en  1408,  aux 
de  Bonstetten.  Aujourd'hui,  il  n'en  reste  plus  de  traces. 
En  1038,  Gundinesowa. 

GUNDLIKON  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com. 
Bertschikon).  580  m.  Hameau  à  1,7  km.  E.-S.-E.  de  Bert- 
schikon, à  4,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Râterschen,  ligne 
Winterthour-Saint-Gall.  12  mais.,  64  h.  protestants  de  la 
paroisse  d'Elgg.  En  774,  Cundilinchova;  en  1162,  Gundi- 
linchon. 

GÙNDLISCHWAND  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  663 
m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  droite  de  la  Lùtschine  Noire,  que 
la  route  Interlaken-Grindelwald  traverse  ici  sur  un  pont, 
non  loin  de  la  réunion  des  deux  Lùtschine,  à  700  m.  E.  de 
la  station  de  Zweilùtschinen,  ligne  Interlaken-Grindel- 
wald. La  commune  compte,  avec  Riedli  et  Zweilùtschinen, 
48  mais.,  321  h.  protestants  de  la   paroisse   de   Gsteig;  le 
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village,  34  mais.,  219  h.  Prairies.  Élève  du  bétail. 
Après  de  longues  pluies,  cette  localité  est  menacée  par  les 
glissements  de  terrain  descendant  des 
pentes  rocheuses  qui  la  dominent. 

GUNDOLINGEN  (/EUSSER, 
UNTEFî)  (C.  Lucerne,  D.  Sursee  et 
Hochdorf,  Com.  Hildisrieden  et  Rain). 
622-600  m.  5  maisons  dans  la  vallée  du 
Ron,  à  2  km.  S.-E.  de  Hildisrieden,  à  5 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Sempach,  li- 
gne Lucerne-Olten.  49  h.  cath.  des  parois- 
ses de  Hildisrieden  et  de  Rain.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail.  Chapelle.  Au  moyen 
âge,  siège  d'une  juridiction.  Patrie  de  l'a- 
voyer  Peter  de  Gundoldingen  (tué  à  Sem- 
pach en  1386).  En  1256,  Gundoldinnin. 

GUNERALP  (C.  Grisons,  D.  Hein- 
zenberg,  Com.  Safien).  1978  m.  Alpage 
avec  un  groupe  de  16  chalets  et  étables 
sur  le  versant  S.-E.  du  Gùnerhorn,  en- 
tre deux  petits  affluents  gauches  de  la  Rabiusa,  à  3  km. 
N.-O.  de  Safien-Platz. 

GUNERHORN  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  2842  m. 
Pointe  extrême  S.  du  massif  de  la  Sanina,  entre  les  val- 
lées de  Lungnez  et  de  Safien,  et,  comme  tous  les  som- 
mets de  cette  région,  d'aspect  sauvage  et  déchiqueté.  On 
l'atteint  facilement  pourtant  du  Gùnerkreuz  par  son 
arête  S.  Elle  porte  un  signal  trigonométrique.  A  5  ou  6 
heures  N.-O.  de  Safienplatz. 

GUNERKREUZ  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  2480  m. 
Col  rarement  employé  et  seulement  par  quelques  bergers 
et  chasseurs,  reliant  la  Duvineralp  et  la  Pitascheralp  à 
l'0.,dans  le  Lungnez,  à  la  Zalôrneralp  et  Giineralp  à  l'E., 
dans  la  vallée  de  Safien,  à  6  km.  E.  de  Duvin  et  à  l'extré- 
mité S.  du  massif  de  la  Sanina. 

GUNHORN  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch).  1373  m. 
Contrefort  N.-E.  du  Wachthubel,  au  S.-O.  du  village  de 
Marbach.  Son  sommet  forme  un  plateau  gazonné  avec 
chalet,  son  versant  E.  est  une  paroi  rocheuse  et  abrupte. 

GUNIKON  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Hohen- 
rain).  595  m.  Vge  à  700  m.  N.  de  Hohenrain,  à  3,5  km.  N.- 
E.  de  la  station  de  Hochdorf,  ligne  du  Seethal.  25  mais., 
152  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Hohenrain.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers.  Industrie  laitière. 
On  a  trouvé  à  Gùnikon  quelques  objets  romains.  En  1255, 
Gunninkon. 

GUNSBERG  (C.  Soleure,  D.  Lebern).  626  m.  Com.  et 
vge  au  pied  S.  de  la  chaîne  duWeissenstein,  à  8  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Soleure.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  té- 
léphone. Voiture  postale  Soleure-Balm-Gùnsberg.  83  mais., 
745  h.  catholiques.  Forme  une  paroisse  avec  Niederwil  et 
Ralm.  Jusqu'en  1695,  Giinsberg  fit  partie  de  la  paroisse 
de  Flumenthal.  Prairies,  élève  du  bétail.  Horlogerie.  Car- 
rière de  gypse  conchylien  dans  la  montagne  du  Balmberg 
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l'E.  de  celle  du  Balmberg;  c'est  la  voussure  de  la  Rolhifluh 
ouverte  jusqu'au  Muschelkalk  avec  déjettement  au  S.  0e 
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Profil  de  la  montagne  de  Giinsberg  par  le   Hofbergli  et   le  Niederwiler  Stierenberg. 

Malm  ou  Jurassique  sup.:  Portlandien  manque;  1.  Kimerigien;  2.  Séquanien;  3.  Argo- 
vien  marneux;  4.  Argovien  calcaire;  Oxfordien  manque.  —  Dogger  ou  Jurassique 
moyen  :  5.  Gallovien;  6.  Bathien  et  Vesullien;  7.  Bajocien  et  Aalénieo.  —  8.  Lias 
ou  Jurassique  inférieur;  9.  Keuper;  10.  Doloinies  conchyliennes;  11.  Muschelkalk; 
12.  Anhydrile  avec  gypse. 

et  au  Kaspisbergli,  tout  près  de  l'hôtel-pension  du  Glutzen- 
hof.  La  rampe,  très  remarquable  au  point  de  vue  géologi- 
que, qui  domine  Giinsberg  au  N.  est  le  prolongement  vers 


Guntalingen  et  le  château  de  Girsberg. 

Glutzenhof  jusqu'au  Grilt,  on  voit  toutes  les  couches 
terrestres,  du  Trias  (depuis  l'Anhydrite),  du  Lias,  du  Dog- 
ger et  du  Malm  jusqu'au  Séquanien.  Ce  sont  les  affleure- 
ments les  plus  complets  et  les  plus  étendus  du  Jura 
suisse.  On  a  trouvé  à  Giinsberg  une  hache  de  bronze. 

GUNTALINGEN  (C.  Zurich,  D.  Andelfingen,  Com. 
Waltalingen).  430  m.  Village  sur  la  rive  gauche  du  Miihle- 
bach,  à  1,5  km.  N.-O.  de  Waltalingen,  a  1,5  km.  O.  de  la 
station  de  Stammheim,  ligne  Winterthour-Singen.  Dépôt 
des  postes,  téléphone.  66  mais.,  316  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Stammheim.  Viticulture.  Élève  du  bétail.  On 
a  trouvé  à  Guntalingen  les  restes  d'un  établissement  de 
l'âge  de  la  pierre.  En  831,  Cuntheringum  ;  en  1241,  Gun- 
tringen. 

GUNTELSEIMATT  (C.  Rerne,  D.  Thoune).  635  m. 
Prairie  dans  la  vallée  du  Gliitschbach,  à  5  km.  S.-O.  de 
Thoune,  à  1  km.  O.  de  Gwatt,  dominée  à  l'E.  par  une  pe- 
tite crête  rocheuse.  On  y  trouve  un  dépôt  de  Schielèr- 
kohle,  trop  peu  important  pour  être  exploité. 

GUNTEN  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Sigriswil).  561 
m.  Village  sur  le  delta  formé  par  le  Guntenbach,  dans  une 
belle  situation  abritée,  sur  la  route  de  la  rive  droite  du 
lac  de  Thoune.  Station  des  bateaux  à  vapeur.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  pour  Si- 
griswil. 41  mais.,  282  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Sigriswil.  Agriculture,  viticulture.  Industrie  des  étrangers. 
Station  climatique.  Pensions,  villas.  Une  route  aux 
grands  zigzags  monte  à  travers  les  vignobles  jusqu'à  la 
terrasse  de  l'église  de  Sigriswil,  d'où  l'on  jouit  d'une  très 
belle  vue.  On  remarque,  à  Gunten,  une  maison  originale 
par  son  architecture.  Gunten  a  la  même  signification  que 
Gonlen,  et  désigne  un  petit  lac,  un  marais.  Voir  Schweiz. 
Idiotikon,  vol.  II,  p.  384. 

GUNTENBACH  (C.  Berne,  D.  Thoune).  Affluent  de 
droite  du  lac  de  Thoune,  dans  lequel 
il  se  jette  à  Gunten  (560  m.).  Ce  ruis- 
seau prend  naissance  en  plusieurs  sour- 
ces sur  le  versant  N.-O.  du  Sigriswyler- 
S  grat  ;  la  plus  importante  est  le  Gerste- 
ren,  qui  descend  des  chalets  de  Bodmi 
(1400  m.).  Dans  sa  partie  inférieure, 
il  franchit  rapidement  la  gorge  de 
Gumi,  passe  à  l'E.  de  Tschingel,  au  N.- 
O.  de  Sigriswil  et  traverse  enfin  Gun- 
ten. Sa  longueur  est  de  5  km. 

GUNTERSHAUSEN  (C.  Thurgo- 
vie,  D.  Frauenfeld,  Com.  Aadorf).  548 
m.  Section  de  commune  et  village  sur 
la  route  d'Aadorf  à  Eschlikon,  dans  la 
vallée  de  la  Lùtzelmurg,  au  pied  N.  du 
Haselberg,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  station 
d'Aadorf,  ligne  Winterthour-Saint-Gall. 
Dépôt  des  postes,  téléphone.  La  section 
de  commune  compte,  avec  Maischhau- 
sen  et  Tânikon,  100  mais.,  500  h.  en 
majorité  catholiques,  de  la  paroisse  de 
Tânikon;  le  village,  51  mais.,  241  h. 
Prairies,  forêts.  Broderie.  Sociétés  d'agriculture,  de  chant. 
École  primaire  et  ménagère  pour  jeunes  filles. 

GUNTERSHAUSEN  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden, 
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Com.  Birwinken).  513  m.  Village  sur  le  versant  S.-E.  de 
l'Ottenberg,  sur  les  deux  rives  du  Giessen,  à  la  sortie  de 
la  petite  gorge  que  forme  ce  ruisseau,  à 
3,5  km.  N.  de  la  station  de  Sulgen,  ligne 
Winterthour-Romanshorn.  Téléphone.  Voi- 
ture postale  Bûrglen-Langrickenbach.  22 
mais.,  105  h.  en  majorité  protestants,  de 
la  paroisse  de  Suglen.  Prairies,  arbres 
fruitiers.  Moulin  et  scierie  avec  une  ins- 
tallation moderne.  Fromagerie.  Deux  scie- 
ries. 

GUNTERSWIL  (OBER,  UNTER) 
(C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Willisau- 
Land).  614  et  546  m.  4  maisons  à  1,6  km. 
N -E.  de  la  station  de  Willisau,  ligne  Lan- 
genthal-Wolhusen.  36  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Willisau. 

GUNTERSWILEN    ou   GONTERS- 
WILEN    (C.    Thurgovie,   D.   Kreuzlingen, 
Com.  Wàldi).   610  m.  Hameau  sur  le   See- 
riicken,    entre    les    stations    d'Ermatinge"h 
sur  le  Lac  Inférieur  et  celle  de  Màrstetten 
dans  la  vallée  de  la  Thur.  18  fermes  dissé- 
minées, 62  h.  protestants   de   la    paroisse  d'Ermatingen. 
Prairies,  arbres  fruitiers.  On  y  jouit  d'une  très  jolie  vue 
sur  les  Alpes  suisses,  tyroliennes  et  sur  la  contrée  envi- 
ronnante. En  771,  Chuniberteswilare. 

GÙNT1SBERG  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Wald). 
750  m.  Maisons  disséminées  sur  le  versant  S.-E.  du  Batzen- 
berg,  à  2  km.  S.  de  la  station  de  Wald,  ligne  du  Tôssthal. 
Télégraphe  et  téléphone.  9  mais.,  88  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Wald.  On  a  retrouvé  au  Rùteliroos,  près  de 
Giintisberg,  l'emplacement  d'un  château,  sur  un  éperon 
rocheux  situé  entre  deux  petits  ravins. 

GÙIMTLENAU  (C.  Glaris,  Com.  Riedern).  832  m. 
Grande  prairie  avec  une  dizaine  de  chalets  disséminés 
sur  la  rive  droite  du  lac  de  Klônthal,  à  2  heures  S.-O.  de 
Riedern. 

GUNTLIBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac).  1225  m.  Som- 
mité dans  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  supérieure  de 
Goldingen  du  vallon  arrosé  par  le  Schmittenbach,  et  où  se 
trouve  Oberholz,  à  1  heure  E.  de  ce  dernier  village.  Les 
pentes  de  cette  montagne  sont  couvertes  de  forêts,  par- 
semées de  chalets  et  de  prairies.  Belle  vue  sur  le  lac  de 
Zurich,  la  vallée  de  la  Linth  et  la  partie  S.-E.  du  canton 
de  Zurich. 

GUNTMADINGEN    (C.    Schaffhouse,  D.  Ober-Klett- 


"Waldshut.  Téléphone  et  télégraphe.  32  mais.,  176  h.  pro- 
testants. Forme  une  paroisse  avec  Lôhningen.  Agriculture, 
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Gunten  et  la  chaîne  du  Stockhora. 

gau).  445  m.  Com.  et  vge  à  300  m.  S.  de  la  route  de  Neu- 
hausen  à  Neunkirch,  au  pied  N.  du  Lauferberg,  à  [1,7 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Beringen,  ligne  Schaifhouse- 


Guntmadingen,  vu  du  Sud-Est. 

viticulture.  Commerce  de  bétail,  spécialement  de  porcs. 
Vers  le  milieu  du  XIXe  siècle,  Guntmadingen  avait  une 
mine  de  fer  qui  a  cessé  d'être  exploitée.  On  a  trouvé  à 
Guntmadingen  des  monnaies  romaines.  En  1111,  Guntra- 
mingen,  en  1417,  Guntmaringen,  en  1551,  Guntmadingen. 
GUNZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Quarten).  440 
m.  Groupe  de  maisons  à  4  km.  E.  de  Quarten,  à  2  km.  S.- 
O.  de  la  station  de  "Walenstadt,  ligne  Sargans-Weesen. 
35  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Mois.  Élève  du  bétail. 
C'est  probablement  la  «  Secunda  »  des  stations  romaines 
des  bords  du  lac  de  Walenstadt. 

GUNZENENALP  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal, 
Com.  Reutigen).  1238  m.  Alpage  dans  un  vallon  du  versant 
N.  de  la  chaîne  du  Stockhorn,  à  2  ou  3  heures  S.-O.  de  Reu- 
tigen. Vu  de  loin,  cet  alpage  a  l'apparence  d'un  long  rec- 
tangle. C'est  la  Gûnzenenalp  qui  annonce  le  printemps  à 
toute  la  contrée  environnante  ;  en  effet,  lorsque  la  neige 
qui  la  recouvrait  a  entièrement  disparu,  les  paysans  sont 
certains  qu'un  retour  de  froid  n'est  plus  à  craindre. 

GUNZENTHAL  ou  GONZENTHAL  (C.  Argovie, 
D.  Kulm,  Com.  Ober  Kulm).  560  m.  Hameau  dans  un  val- 
lon latéral  gauche  de  la  vallée  de  la  Wina,  à  1,4  km.  S.-O. 
de  la  station  d'Ober  Kulm,  tramway  électrique  Suhr-Rei1 
nach.  4  mais.,  20  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kulm. 
Prairies. 

GUNZGEN  (C.  Soleure,  D.  Olten). 
434  m.  Com.  et  vge  dans  la  vallée  de  la 
Dunnern,  non  loin  de  la  rive  droite  de 
cette  rivière,  à  2,5  km.  S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Hâgendorf,  ligne  Soleure-Olten. 
Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
La  commune  compte,  avec  Almend,  60 
mais.,  418  h.  catholiques  ;  le  village,  40 
mais., 285  h.  Paroisse.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  Colline  tumulaire. 

GUNZLIS  (OBER  et  UNTER) 
(C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Einsiedeln). 
Ï103  et  1000  m.  3  fermes  sur  le  versant 
N.-O.  de  la  Hundwilerhôhe,  à  3,5  km. 
O.  d'Einsiedeln,  à  1,5  km.  N.-E.  de  la 
station  d'Altmatt,  ligne  Wàdenswil- 
Goldau.  15  h.  catholiques  de  l'annexe 
de  Bennau.  Gùnzlis  était  le  rendez-vous 
des  révolutionnaires  d'Einsiedeln  et  de 
Schwyz,  dans  les  troubles  qui  ont  signalé 
les  années  1760-1766  et  qui  ont  provoqué 
la  chute  du  gouvernement  aristocrait- 
que  de  Schwyz. 

GUNZWIL  (C.  Lucerne,  D.  Sursee). 

668  m.    Com.   et  vge  sur   la  route  de 

Sempach  à  Reinach,  à  1  km.  S.-O.  de 

Munster,  à  5  km.  S.-O.  de  la  station  de 

Reinach,    ligne     Beinwil- Reinach.    Le 

commune  est  très  étendue  ;  elle  compta 

2284    ha.    de  superficie   et  comprend   les  hameaux   d'A- 

diswil ,     Bach,    Blosenberg,    Buhl,     Emmenwil ,    Griit, 

Huoben,  Kagiswil,   Linden,  Locheten,  Maihusen,  Saffen- 
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thaï,  "Walde,  Waldhaus,  Wili,  Winon,  Wittwil,  avec  214 
mais.,  1439  h.  catholiques  répartis  en  6  paroisses  ;  le 
village  a  43  mais.,  267  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Munster.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Céréales,  arbres 
fruitiers.  Industrie  laitière.  Tourbière.  Maison  des  pau- 
vres. On  a  découvert  quelques  objets  et  tombeaux  romains 
au  Seeblen  et  à  Maihusen.  En  1036,  Gunzwilare. 

GÙPF  (C.  Lucerne,  D.  Sursee.  Com.  Rickenbach).  678 
m.  Hameau  sur  le  Rickenbach,  à  400  m.  N.-E.  de  Ricken- 
bach, à  4  km.  S.-O.  de  la  station  de  Reinach,  embranche- 
ment Beinwil-Reinach  de  la  ligne  du  Seethal.  4  mais., 
28  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Rickenbach.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail.  Un  ancien  moulin,  transformé  en 
scierie,  date  de  1372.  Gùpf  désigne  une  petite  colline.  Voir 
Schweiz.  Idiotikon,  vol.  II. 

GÙPF  (C.  et  D.  Zurich,  Com.  Birmensdorf).  470  m.  Ha- 
meau sur  la  rive  droite  du  Reppisch,  aux  maisons  dissé- 
minées autour  de  la  station  de  Birmensdorf,  ligne  Zurich- 
Affoltern.  4  mais.,  93  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Birmensdorf. 

GÙPFI  (C.  Soleure,  D.  Thierstein).  874  m.  Sommité 
d'une  chaîne  intermédiaire  entre  celle  du  Passwang 
(Hohe-Winde)  et  celle  d'Ulmett  ou  du  Hirnikopf,  entre 
Neuhàuslein  et  Beinwil.  C'est  une  voussure  des  rochers 
séquaniens  de  la  Pechfluh,  qui  est  coupée  par  la  cluse  de 
Neuhàuslein  à  Beinwil.  Les  pâturages  de  la  ferme  du 
même  nom  sont  situés  sur  un  lambeau  de  terrain  ter- 
tiaire oligocène  à  l'altitude  de  820-800  m. 

GUPPENALP  (C.  Glaris,  Com.  Schwanden).  1680-950 
m.  Alpage  avec  3  chalets  sur  le  versant  S.-E.  du  Vrene- 
lisgârtli  (Glàrnisch),  au-dessus  du  village  de  Schwândi, 
à  1  h.  30  minutes  O.  de  Schwanden.  Les  chalets  supé- 
rieurs, à  3  heures  de  Schwanden,  sont  situés  sur  la 
terrasse  qui  s'est  formée  dans  les  schistes  et  les  grès 
du  Lias  et  du  Dogger,  au  pied  des  parois  de  Dogger  et  de 
Malm  remontant  vers  le  Vrenelisgàrtli.  Dans  une  ex- 
cavation creusée  en  partie  par  l'ancien  glacier  de  Guppen, 
se  trouve  le  petit  Guppensee  (1520  m.),  quelquefois  réduit 
à  une  simple  flaque  d'eau.  A  Mittelguppen,  situé  au  N. 
d'Oberguppen,  dans  le  bassin  des  sources  de  la  Guppen- 
runse,  on  exploitait,  au  XVIe  siècle  (à  partir  de  1530)  l'oo- 
lithe  ferrugineuse  du  Dogger.  On  voit  encore,  environ  100 
m.  au  S.,  au-dessus  des  chalets,  l'ouverture  des  galeries 
de  cette  ancienne  mine.  Le  nom  de  Guppen  vient  du 
dialecte  churwaldien  coppa,  écuelle. 

GUPPENFIRN  (C.  Glaris).  2640-2320  m.  Petit  glacier 
suspendu  sur  le  versant  E.  du  Vrenelisgàrtli,  à  4  km.  N.-O. 
de  Schwanden,  sur  une  terrasse  creusée  dans  les  marnes 


La  Guppenfiro  et  leJBachistock. 

néocomiennes.  En  dessous  se  trouvent  les  parois  escar- 
pées de  Malm  descendant  dans  le  ravin  de  la  Guppenrunse. 
Au  dessus  une  paroi  de  Néocomien  et  d'Urgonien,  haute 


de  300  m.,  remonte  directement  vers  le  sommet  du  Vrene- 
lisgàrtli. On  traverse  la  partie  supérieure  du  glacier 
quand  on  escalade  le  Vrenelisgàrtli  depuis  Ober  Guppen. 
GUPPENRUNSE  (C.  Glaris).  2300  à  500  m.  Torrent 
dont  les  diverses  sources  descendent  de  la  paroi  E.  du 
Vrenelisgàrtli  ;  la  plus  importante  est  formée  par  l'émis- 
saire du  Guppenlirn.  Il  coule  de  l'O.  à  l'E.,  dans  un  ravin 
assez  profond,  à  travers  les  terrasses  inférieures  de  l'alpe 
Guppen,  passe  au  S.  de  Schwândi  et  se  jette,  après  un 
cours  de  4  km.,  dans  la  Linth,  à  la  cote  de  500  m.  et  à  700 
m.  S.  du  village  de  Mitlôdi.  La  source  de  ce  torrent  se 
trouve  dans  une  dépression  sur  la  pente  de  la  montagne, 
entre  le  Vrenelisgàrtli  et  le  Vorderglàrnisch  ;  c'est  la  ni- 
che d'arrachement  d'un  grand  éboulement  de  la  dernière 
période  interglaciaire,  dont  le  champ  de  déjection,  me- 
surant 1  km2,  recouvre  le  fond  de  la  vallée  de  la  Linth  en- 
tre Schwanden  et  Glaris.  A  l'époque  préhistorique,  le  tor- 
rent, à  partir  de  Schwândi,  coulait  au  S.  et  a  déposé  un 
cône  de  déjection  sur  lequel  s'élèvent  les  villages  de  Thon 
et  Schwanden.  La  Guppenrunse  est  un  torrent  dangereux 
qui,  à  maintes  reprises,  a  occasionné  de  grands  dégâts.  Des 
travaux  de  correction,  commencés  en  1872  et  dont  le  coût 
s'élevait  à  fr.  120  000,  furent  presque  totalement  détruits  le 
13  juillet  1889.  De  nouveaux  travaux,  faits  avec  beaucoup 
de  soin,  seront  terminés  en  1904.  La  dépense,  qui  se 
montait  à  fr.  352000  jusqu'à  la  fin  de  1902,  sera  supportée, 
en  grande  partie,  par  la  Confédération  et  par  le  canton. 

GÙRBE  (C.  Berne,  D.  Thoune  et  Seftigen).  Rivière, 
affluent  gauche  de  l'Aar  ;  elle  prend  naissance  près  des  pâ- 
turages de  Niinenen,  sur  le  versant  N.  du  Nùnenen  et  du 
Gàntrisch,  et  reçoit  plusieurs  affluents.  Elle  s'enfonce  dans 
une  gorge  profonde  et  boisée  entre  le  Gurnigel  et  les  ver- 
sants de  Wirtneren,  atteint  la  vallée  près  de  Mettlen,  en  fai- 
sant un  coude  brusque  au  N.,  longe  le  village  de  Watten- 
wil,  et  coule  de  là  dans  une  direction  presque  entièrement 
septentrionale,  dans  le  Gùrbethal.  A  Belp,  la  Giirbe  entre 
dans  la  large  vallée  de  l'Aar,  et  se  jette  dans  cette  rivière 
près  de  Selhofen,  à  5  km.  en  amont  de  Berne,  à  la  cote  de 
509  m.,  après  un  parcours  de  29  km.  Son  bassin  n'a  pas 
une  étendue  en  rapport  avec  la  longueur  de  son  cours. 
Ses  principaux  aflluents  sont  le  Fallbach,  avec  sa  jolie 
cascade  près  de  Blumenstein,  et  la  Grosse  Mûsche,  émis- 
saire du  petit  lac  de  Geist.  Le  cours  supérieur  de  la  Gùrbe, 
de  sa  source  au  moulin  de  Dittligen,  a  le  caractère  d'un 
véritable  torrent  alpestre,  ainsi  que  le  Fallbach  et  les  ruis- 
seaux descendant  de  l'Obère  Gurnigel  (le  Meierisligraben, 
Flachserengraben,  Schattenhalbbach,  Eggenbach-Spenge- 
libach,  Lieneggbach,  etc.),  qui  sont  des  torrents  sauvages 
causant  parfoisd'importantsdégàts.  Avec 
l'appui  de  la  Confédération,  la  Gùrbe  a 
été  corrigée  depuis  1854,  et  l'administra- 
tion forestière  voue  tous  ses  soins  aux  fo- 
rêts de  ce  bassin  qui  appartiennent  à 
l'État.  AWattenwil,  la  Gùrbe  entre  dans 
la  vallée  du  même  nom,  autrefois  très 
marécageuse  ;  la  rivière  la  traverse  cana- 
lisée. En  aval  de  Belp,  on  donne  encore 
le  nom  d'Alte  Gùrbe  a  l'ancien  lit  de  la  ri- 
vière, situé  à  gauche  du  canal  actuel  et 
que  remplit  une  eau  tranquille.  Ce  nom 
de  Gùrbe  lui  vient  de  son  cours  tortueux. 
Voir  Schweiz.  Idiotikon,  vol.  II,  p.  415. 
GÙRBETHAL  (C.  Berne,  D.  Sefti- 
gen). 711-510  m.  Vallée  qu'arrose  la 
Gùrbe,  entre  le  Làngenberg  et  le  Belp- 
berg,  parallèle  à  la  vallée  de  l'Aar,  entre 
Thoune  et  Berne,  et  que  remontent  la 
route  et  la  ligne  Berne -Wattenwil- 
Thoune.  Aux  époques  glaciaires,  cette 
vallée  était  remplie  par  le  bras  gauche 
du  glacier  de  l'Aar,  descendant  surtout 
de  la  vallée  de  la  Kander.  C'est  ce  qui 
explique  la  forme  arrondie  des  pentes 
inférieures  et  la  largeur  du  fond  de  la 
vallée  (1  à  1,5  km.),  trop  considérable 
pour  son  ruisseau.  La  vallée  de  la  Gùrbe 
était,  avant  la  dernière  époque  glaciaire, 
parcourue  par  la  Kander,  qui  suivait  le  pied  de  la  chaîne 
du  Stockhorn.  Les  moraines  du  glacier  de  l'Aar  entre 
Wattenwil  et  Thierachern,  et  surtout   des  éboulements 
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descendus  du  Stockhorn  près  de  Poleren  et  Stocken,  ont 
détourné  le  cours  inférieur  de  la  Kander,  qui  s'est  alors 
engagée  dans  les  collines  morainiques  pour  venir  se  jeter 
dans  l'Aar  au-dessous  de  Thoune.  La  vallée  de  la  Giirbe, 
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Carte  du  bassin  de  la  Giirbe. 


entre  Wattenwil  et  Belp,  est  donc  une  vallée  morte  ;  elle 
n'a  pas  été  façonnée  par  le  petit  cours  d'eau  qui  la  par- 
court actuellement.  Depuis  longtemps,  la  vallée  est  habitée; 
preuves  en  soient  les  découvertes  d'objets  romains,  faites 


près  de  Toffen.  Tous  les  villages,  à  l'exception  de  Belp, 
évitent  le  fond  de  la  vallée,  trop  souvent  inondé;  ils  s'éten- 
dent sur  les  versants  latéraux.  Depuis  la  canalisation  de  la 
Giirbe,  le  dessèchement  de  ce  terrain  humide  a  fait  de 
grands  progrès.  La  culture  des  légumes  y  a  pris  une  grande 
importance,  surtout  celle  du  chou  (Kabis).  Exploitation  de 
la  tourbe.  Cette  vallée  a  donné  son  nom  à  la  ligne  Berne- 
Wattenwil-Thoune  construite  en  1901  ;  elle  fait  partie  du 
réseau  bernois  des   lignes  d'accès  au  Lôtschberg. 

GURBRU  (C.  Berne,  D.  Laupen).  488  m.  Corn,  et  vge 
dans  la  vallée  de  la  Biberen,  à  1,5  km.  S.-E.  de  Chiètres, 
à  1  km.  de  la  station  de  Ferenbalm-Gurbrù,  ligne  Berne- 
Neuchâtel.  Bureau  des  postes,  téléphone.  44  mais.,  229  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Chiètres.  Agriculture. 

GURBS  (OBER,  UNTER)  (C.  Berne,  D.  Bas-Sim- 
menthal,  Corn.  Diemtigen).  1912  et  1460  m.  Alpage  très 
bien  entretenu  avec  11  chalets  disséminés  dans  le  Hùtten- 
graben,  sur  le  versant  N.-O.  de  la  Mânnlifluh,  à  5  ou  6  heu- 
res S.-O.  de  Diemtigen. 

GURBSBACH  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal).  Petit 
affluent  de  droite  du  Filderich  ;  il  prend  naissance  sur  le 
versant  N.  de  la  Mânnlifluh,  à  1930  m.  d'altitude,  arrose  le 
Hiittengraben,  coule  du  S.-E.  au  N.-E.,  et  se  jette  dans  le 
Filderich,  à  Schwenden,  après  un  cours  de  4,5  km.,  à  la 
cote  de  1155  m. 

GURBSGRAT  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal).  2240 
et  2430  m.  Large  arête  gazonnée,  reliant  le  Keibihorn  (2463 
m.),  contrefort  N.  de  la  Mânnlifluh,  au  Gurbspass  (2121  m.) 
et  au  Thierlaufhorn  (2248  m.),  entre  le  Kirelthal  et  le 
Schwendenthal,  deux  bras  du  Diemtigthal. 

GURBSPASS  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal)  2124  m. 
Col  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried  ;  il  relie  en  3  heures 
Ennetkirel,  dans  le  Diemtigthal,  et  l'alpe  de  Twirien  aux 
chalets  du  haut  vallon  de  Gurbs.  Ce  passage  s'ouvre  sur  la 
Gurbsgrat  (2240  et  2430  m.),  entre  le  Keibihorn  (2463  m.) 
et  la  Biprechlifluh  (2244  m.),  une  des  dentelures  de  l'arête 
du  Thierlaufhorn  (2248  m.). 

GURGALETSCH  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  2444  m. 
Sommité  du  versant  droit  de  la  vallée  de  Churvvalden,  à 
3,5  km.  N.-E.  de  Churwalden,  à  3  km.  S.  de  Prada  dans 
le  Schanfigg.  On  y  monte  facilement  de  ces  deux  localités, 
ainsi  que  de  Tschiertschen.  La  vue  est  jolie;  elle  s'étend 
sur  le  pays  environnant  et  sur  Coire. 

GURGENMINSTER  (C.  et  D.  Schwyz).  1000  à  900  m. 
Nom  que  prend  la  Minster  dans  son  cours  inférieur.  Des- 
cendant du  Schyen,  elle  entre,  à  partir  deTschalun,  dans 
une  gorge  profonde  où  elle  reçoit  les  ruisseaux  du  Hei- 
ckentobel,  Glastobel  et  Surbrunnentohel,  lesquels,  une  fois 
réunis,  forment  la  Gurgenminster.  Elle  est  traversée  par  2 
ponts,  ceux  des  routes  Unter  Iberg-Ober  Iberg  et  Ûnter 
Iberg-Waag.  Au  sortir  de  la  gorge, elle  descend  lentement 
vers  la  Stille  Waag,  dans  laquelle  elle  se  jette  au  N.-E. 
d'Unter  Iberg.  Son  cours  est  de  7  km.  Gurgen  vient  de  l'ita- 
lien gorgo,  roman  gorgia,  et  désigne  une  gorge,  un  en- 
droit profond  et  dangereux  d'une  rivière. 

GURGENTOBEL  (C.  et  D.  Schwyz).  1200  à  1000  m. 
Nom  donné  à  une  gorge  que  traverse  la  Minster,  entre 
Jàssenen  et  Tschùnperen,  à  9  km.  S. -S.-E.  d'Einsiedeln,  et 
que  franchissent  la  route  d'Ober  Iberg  et  le  sentier  qui 
conduit  à  Alpthal  par  la  Hausegg. 

GURIN  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  Nom  allemand 
de  la  commune  et  du  village  de  Bosco.  Voir  ce  nom. 

GURMELS     (GROSS)     (CORMONDES-LE-GRAND)     (C. 

Fribourg,  D.  Lac).  552  m.  Com.  et  vge  sur  le  Cordast,  à  4 
km.  E.-S.-E.  de  la  station  de  Cressier,  ligne  Fribourg-Morat. 
Dépôt  des  postes,  téléphone.  70  mais.,  450  h.  dont  375  ca- 
tholiques, de  langue  allemande.  Forme  une  paroisse  avec 
Klein  Gurmels,  Munterschu,  Cordast,  Guschelmuth  (Gross 
et  Klein),  Liebistorf,  Klein  Bôsingen,  Wallenried  et  Wal- 
lenbuch.  Céréales,  pommes  de  terre,  élève  du  bétail.  Prai- 
ries. Caisse  d'épargne.  École  régionale.  Belle  église  récem- 
ment reconstruite,  dédiée  à  Saint-Germain.  Chapelle  sur 
le  Dvirrenberg,  bâtie  suivant  la  tradition  ensuite  d'un 
vœu  fait  par  les  habitants  après  la  bataille  de  Laupen 
(1339).  Quarante  Autrichiens  pillèrent  Gurmels  et  se  retirè- 
rent en  emmenant  le  bétail  ;  les  habitants  firent  vœu  de 
construire  une  chapelle  sur  une  colline  s'ils  obtenaient  la 
victoire;  ils  triomphèrent  de  leurs  adversaires.  Trouvaille 
d'agrafes  en  bronze  antique. 

GURMELS  (KLEIN)  (Cormondes-le-Petit)   (C.  Fri- 
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bourg,  D.  Lac).  565  m.  Com.  et  vge  au-dessus  de  la  rive 
gauche  de  la  Sarine,  à  1,3  km.  S.-E.  de  Gross  Gurmels, 
à  5,8  km.  S.-E.  de  la  station  de  Cressier,  ligne  Fribourg- 
Morat.  17  mais.,  91  h.  dont  65  catholiques  de  la  paroisse 
de  Gross  Gurmels,  de  langue  allemande.  Céréales,  pom- 
mes de  terre.  Élève  du  bétail,  prairies. 

GÙRMSCH  (C.  Lucerne,  D.  et  Com.  Entlebuch).  1347 
m.  Grand  alpage  au  S.-E.  du  Schimbergbad,  dans  le  bas- 
sin supérieur  delà  Grosse  Entlen;  il  n'est  habité  qu'en  été. 
Le  nom  de  Gûrmsch,  qui  se  rencontre  dans  l'Entlebuch  et 
dans  quelques  contrées  du  canton  de  Berne,  désigne  le 
sorbier  (sorbus  aucuparia). 

GÙRMSCHBÙHL  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  1897  m. 
Petit  belvédère  de  forme  arrondie  et  partiellement  boisé 
sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de  Lauterbrunnen,  au 
pied  de  la  Jungfrau  et  du  Mônsch,  entre  les  alpages  de  la 
Mettlenalp  et  de  la  Wengernalp,  à  l'O.  de  l'hôtel  et  de  la 
station  de  la  Wengernalp,  ligne  Grindelwald-Lauter- 
brunnen. 

GURNIGELBAD  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Rùti). 
1 159  m.  Grand  établissement  de  bains,  luxueusement  ins- 
tallé, détruit  par  un  incendie  en  1902,  dont  la  fondation 
remonte  à  l'année  1591,  sur  le  versant  N.-O.  de  la  Gur- 
nigelhubel,  à  5  km  S.-O.  (3  heures)  de  la  station  de  Wat- 
tenwil,  ligne  Berne-Wattenwil-Thoune.  Voiture  postale. 
Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone  en  été.  Plusieurs 
sources  sulfureuses  et  ferrugineuses.  Ces  bains  sont  en- 


Les  bains  du  Gurnigel  avant  l'incendie  de  1902. 

tourés  des  plus  grandes  forêts  du  canton  de  Berne.  On  y 
a  trouvé  un  vase  romain  et  des  monnaies  romaines. 

GURNIGELBERG  (C.  Berne,  D.  Seftigen).  Monta- 
gne sur  le  versant  N.  de  laquelle  se  trouvent  les  bains 
du  Gurnigel,  contrefort  N.  de  la  chaîne  mollassique  et 
éocène  Pfeife-Selibûhl,  à  4  km.  S.-O.  de  Wattenwil.  L'Ober 
Gurnigel  (1544  m.)  est  très  connu;  on  y  jouit  d'une  belle 
vue  sur  le  lac  de  Thoune  et  les  Alpes  ;  l'Unter  Gurnigel 
(1159  m.),  également  très  visité,  est  une  terrasse  boisée 
au-dessus  du  Seligraben.  Le  Gurnigel  est  formé  par  des 
masses  fortement  repliées  de  schistes  du  Flysch,  avec  in- 
lercalations  de  brèches  contenant  des  fragments  de  roches 
cristallines,  notamment  d'un  granit  rose  ou  vert,  dont 
quelques  blocs  isolés,  disséminés  à  la  surface,  ont  même 
été  exploités. 

GURNIGELHUBEL  (C.  Berne,  D.  Seftigen).  1550  m. 
Mamelon  herbeux  qui  fait  partie  du  pâturage  du  Gurnigel- 
berg,  à  1  heure  S.-E.  des  bains  du  Gurnigel.  Jolie  vue  sur 
la  région  avoisinante. 

GÙRSCHENALP  (C.  Uri,  Com.  Andermatt).  2160- 
1500  m.  Grand  alpage  avec  6  chalets  sur  les  bords  du 
Gurschenbach,  au  pied  du  Gurschengletscher,  sur  le  ver- 
sant N.  du  Gamsstock,  à  1  km.  S.-E.  d'Andermatt. 

GURSCHENBACH  (C.  Uri).  Ruisseau  qui  prend 
naissance  au  Gurschengletscher,  à  2500  m.  d'altitude;  il 
arrose  la.Gurschenalp  et  se  jette  à  la  cote  de  1550  m.  dans 
l'Unteralpbach,  un  peu  en  amont  d'Andermatt. 

GURSCHENGLETSCHER  (C.  Uri).  2800  à  2400  m. 
Glacier  long  de  1  km.  et  large  de  500  m.  en  moyenne.  Ce 


glacier  occupe  la  partie  supérieure  du  vallon  de  la 
Gurschenalp  (chalets,  2026  m.)  et  envoie  ses  eaux  à  l'Unter- 
alpbach par  le  Gurschenbach  ;  il  est  adossé  à  l'arête  qui 
relie  le  Gamsstock  (2965  m.)  au  Gurschenstock  (2872  m.). 
GURSCHENSTOCK  (C  Uri).  2872  m.  Sommité  du 
massif  du  Pizzo  Centrale  ou  Trifthorn  (3003  m.)  compris 
entre  le  vallon  du  Gothard,  Andermatt,  la  vallée  d'Unter- 
alp,  l'Unteralppass,  le  val  Canaria  et  Airolo.  Il  est  à  3,4  km. 
S.-E.  d'Andermatt,  localité  d'où  on  le  gravit  facilement 
par  la  Gurschenalp,  en  3  heures  30  min.  Cette  pointe 
n'est  que  le  dernier  contrefort  du  Kastellhorn  (2977  m.), 
auquel  elle  est  réunie  par  une  arête  d'où  descendent  au 
N.-O.  les  glaciers  de  Gurschen  et  de  Sankta-Anna  et  au 
S.-E.  celui  de  Schwarzwasser,  et  qui  porte  successive- 
ment les  noms  de  Gamsstock  (2963  m.)  et  de  Sankta-Anna 
Berg  (2932  m.). 

GURSCHUS  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein)  2885  m. 
Sommité  dans  le  massif  du  Piz  Curvèr,  à  5  km.  S.  de  cette 
montagne,  à  5  heures  E.  d'Ausser  Ferrera.  Elle  s'étend  en 
forme  de  crête  large  mais  déchiquetée,  courant  de  l'E.  à  l'O. 
GORTBERG  (HINTER,  MITTLER,  OBER, 
VORDER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg,  Com. 
Krinau  et  Wattwil).  780-650  m.  Maisons  disséminées  en- 
tre la  rive  gauche  de  la  Thur  et  le  Krinauerbach,  son 
affluent;  à  2  km.  N.-E.  de  Krinau,  à  2,8  km.  N.-N.-O.  de 
Wattwil,  à  1,2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Lichtensteig, 
ligne  du  Toggenbourg.  11  mais.,  41  h.  cath.  et  prot.  de  la 
paroisse  de  Wattwil.  Élève  du  bétail,  agricul- 
ture. Broderie  et  tissage.  Gurt,  Gurten  dési- 
gnent une  hauteur  boisée  à  mi-hauteur. 

GURTELBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Sar- 
gans).  1172  m.  Sommité  dans  le  long  plateau 
de  Malm  qui  domine  le  lac  de  Walenstadt,  au 
N.-E.  de  Quinten,  et  forme  le  prolongement 
vers  l'O.  du  Walenstadterberg.  Les  prés  du 
Gurtelberg  sont  dominés  par  l'arête  principale 
des  Churfirsten  avec  le  Selun  (2207  m.),  la 
Scheere(2201m.),etc. 

GURTEN  (Cet  D.Berne).  861  m.  Sommité, 
dernière  élévation  des  montagnes  mollassiques, 
à  l'O.  du  Giirbethal,  à  3,5  km.  S.  de  la  ville 
de  Berne,  séparée  par  un  vallon,  le  Gurten- 
thal,  des  autres  montagnes.  Le  Gurten  s'élève 
assez  rapidement  ;  ses  pentes  sont  abruptes  et 
boisées,  et  son  sommet  forme  un  plateau  bien 
cultivé.  Il  est  très  visité  à  cause  de  la  belle  vue 
dont  on  y  jouit  sur  Berne,  sur  les  Alpes  bernoi- 
ses qui  s'y  voient  sous  un  angle  très  avanta- 
geux, et  sur  le  Jura.  Grand  restaurant,  hôtel- 
pension.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Un  funi- 
culaire électrique  construit  en  1899,  y  monte 
de  Wabern  en  8  minutes. 

GURTENDORF  ou  OBER  GURTEN  (C.  et  D. 
Berne,  Com.  Kôniz).  761  m.  Hameau  sur  le  versant  S.-E. 
du  Gurten,  à  3,2  km.  S.-E.  de  Kôniz,  à  1,5  km.  N.-O.  de 
la  station  de  Kehrsatz,  ligne  Berne-Wattenwil-Thoune.  9 
mais.,  81  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kôniz.  Prairies. 
GURTNELLEN  (C.  Uri).  929  m.  Com.  et  vge  dans  la 
vallée  de  la  Beuss,  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  à 
1,2  km.  N.-E.  de  la  station  du  même  nom  à  Wiler,  ligne 
du  Gothard.  Bureau  des  postes,  télégraphe.  La  commune 
compte,  avec  Hinter  der  Reuss,  Inschi,  Meitschlingen, 
Stalden  et  Wiler,  150  mais.,  1112  h.  catholiques.  Paroisse. 
Le  village  se  compose  de  plusieurs  groupes  de  maisons 
passablement  disséminés  :  43  mais.,  270  h.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Grande  carrière  de  granit.  Fabrique  de 
carbure  de  calcium  et  fabrication  d'instruments  d'électro- 
technie.  En  1257,  Guortenellen.  Au  XIVe  siècle,  Gurtnel- 
lon,  du  roman  cortinella  ;  c'était  alors  une  ferme,  apparte- 
nant au  Frauenmùnster  de  Zurich,  où  l'on  élevait  beaucoup 
de  bétail  et  de  moutons. 

GURWOLF  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  Com.  et  vge.  Voir 
Courgevaux. 

GURZELEN  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Bienne).  443  m. 
Ancien  nom  d'une  maison  de  campagne  près  de  Bienne, 
compris  entre  Mett  (Mâche)  et  la  vieille  ville,  englobée  au- 
jourd'hui dans  la  ville  de  Bienne.  On  emploie  parfois 
encore  ce  nom  pour  désigner  soit  le  quartier,  soit  une 
fabrique  d'horlogerie  qui  s'y  trouve. 

GURZELEN  (C.   Berne,  D.  Seftigen).  600  m.  Village, 
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commune  et  [paroisse  dans  la  petite  vallée  de  la  Musche, 
latérale  du  Gùrbethal,  à    1  km.  S.  de  la  station  de  Sefti- 


Gurzelen  (C.  Berne),  vu  du  Sud. 

gen,  ligne  du  Gùrbethal.  Téléphone.  99  mais.,  603  h. 
protestants.  La  paroisse  comprend  la  commune  de  Sef- 
tigen.  Le  ^village  se  divise  en  Unter  Gurzelen  et  Ober 
Gurzelen  (637  m.).  L'église  paroissiale,  située  sur  un 
petit  mamelon,  contient  des  vitraux  du  XVIIIe  siècle. 
Fromagerie.  Agriculture.  Sur  une  colline,  ruines  du 
chàteauj]  de  Bennewil.  Le  peintre  connu  Ferdinand 
Hodler,  est  originaire  de  Gurzelen.  Au  moyen  âge,  Ober 
et  Nieder  >  Gurzelen  formaient  deux  paroisses  ;  l'é- 
glise d'Ober  Gurzelen  a  disparu  depuis  la  Réforma- 
tion. 


tion  de  Chiètres,  ligne  Palézieux-Lyss.  7  mais.,  39  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Morat,  de  langue  allemande. 
Céréales,  tabac.  Elève  du  bétail.  Prairies. 
GURZELN  (C.  Soleure,  D.  Soleure- 
Lebern).  437  m.  Village  aujourd'hui  com- 
plètement disparu,  détruit  dans  la  guerre 
des  Guggler  par  les  bandes  du  Sire  de 
Coucy.  Il  s'élevait  au  S.-E.  du  village 
de  Bellach. 

GUSCH  (C.  Zurich,  D.  Meilen,Com. 
Œtwil  ara  See).  514  m.  Hameau  à  I 
km.  N.  d'Œtwil,  à  4,5  km.  N.  de  la  sta- 
lion  de  Stiifa,  ligne  Zurich-Meilen-Rap- 
perswil.  Téléphone.  13  mais.,  53  h. 
protestants  de  la  paroisse  d'Œtwil  a  m 
See. 

GUSCHA    (C.    Grisons,    D.     Unter 
Landquart,  Cercle  et  Corn.  Maienfeld). 
1117   m.    Hameau   sur  le  versant  0.  du 
Falknis,  à  6  km.   N.  de  la    station  de 
Maienfeld,  ligne  Coire-Sargans.  3  mais., 
13    h.    protestants    de    la    paroisse    de 
Maienfeld,  de  langue  allemande.  Prai- 
ries; élève  du  bétail.  La  pente  sur  la- 
quelle   sont    disséminées    les    maisons 
est  tellement  raide  que  la  position  du  hameau  est  pas- 
sée en    proverbe  dans  le  pays.  Cette  région  est  calcaire 
(Malin),  montrant  les  parois  des  Guschakopfe  en  bas  et  du 
Tannkopf  (1809  m.)  en  haut.  Il  y  a  aussi  un  Guschathurm 
(824  m.)  sur  le  sentier  du  Luziensteig. 

GUSCHA  (OBERE,  UNTERE)  (C.  Saint-Gall,  D. 
Sargans).  24 1 2-2 1 " 0  m.  Trois  sommités  situées  au  N.  du 
Weissenberg  (2424  m.),  sur  une  table  liasique  qui  recouvre 
le  Verrucano  et  le  Keuper  à  l'E.  du  Schilsbachthal  et  au  S. 
de  Flums.  Cette  haute  région  déserte  est  remarquable 
par  sa  structure  et  ses  formes  géologiques  simples,   pro- 


V.Attinger*  se. 


Carte  du  Gurten. 


GURZELEN  (C.  Fribourg,  D.  Lac,  Com.  Oberried). 
465  m.  Hameau  sur  une  hauteur,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Biberen,  à  1  km.  N.-E.  d'Oberried,  à  1,5  km.  S.  de  la  sta- 


venant  d'une  couverture  générale  de  Lias  et  de  Trias,  qui 
contrastent  avec  les  mille  ravins  découpés  par  les  torrents 
dans   les  parois  de  Verrucano  des  vallées   sous-jacentes. 
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Le  Guli  (2358  m.),  la  Risegg  (2398  m.),  la  Faulegg  (2459 
m.)  et  la  Walenkamm  (2354  m.)  sont  situés  plus  au  S., 
exactement  dans  la  même  zone  géologique  du  pli  N.  du 
double  pli  glaronnais. 

GUSCHAFELLA  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  Non 
Guschafella.  1954  et  1902  m.  Sommités  dans  l'arête 
orientale  du  Murgthal,  dans  la  région  du  Verrucano  du 
pli  N.  du  double  pli  glaronnais,  immédiatement  au  N.  du 
Sexmor  (2190  m.)  et  du  Leist  (2223  m.)  qui  sont  couronnés 
de  calcaires  liasiques,  à  6  ou  7  heures  O.-S.-O.  de  Flums. 
Voir  Goggeien. 

GUSCHAGRAT  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart). 
2068  m.  Crête  frontière  s'étendant  en  un  court  arc  de 
cercle  du  Falknis  au  N.-O.,  enfermant  la  partie  supérieure 
du  Guscha,  la  séparant  de  la  principauté  de  Lichtenstein. 
De  forme  doucement  arrondie,  elle  est  boisée  jusqu'au 
sommet.  De  cette  crête  on  peut  faire  l'ascension  du 
Falknis.  A  4  ou  5  heures  N.  de  Jenins. 

GUSCHASPITZ  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart). 
1105  m.  Une  des  pointes  du  Flâscherberg,  à  l'extrémité 
N.-O.  de  cette  montagne,  à  2  km.  0.  de  Luziensteig  et  à 
2  km.  N.  de  Flâsch.  L'Ellthâlchen  sépare  le  Guschaspilz 
de  l'EIlhorn,  situé  plus  au  N.-O. 

GUSCHATHURM  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart). 
Ouvrages  fortifiés.  Voir  Luziensteig. 

GUSCHELMUTH  (GROSS)  (C.  Fribourg,  D.  Lac). 
584  in.  Com.  et  joli  village,  au  milieu  d'une  contrée  fer- 
tile et  bien  cultivée,  non  loin  de  la  source  de  la  Biberen, 
à  2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Courtepin,  ligne  Fribourg- 
Morat.  Téléphone.  17  mais.,  130  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Gurmels,  de  langue  allemande;  quelques 
protestants.  Céréales,  pommes  de  terre.  Élève  du  bétail. 
Prairies,  arbres  fruitiers.  En  1364,  Gursalamut. 

GUSCHELMUTH  (KLEIN)  (C.  Fribourg,  D.  Lac). 
576  m.  Com.  et  hameau  à  1,2  km.  N.-E.  de  Gross  Gus- 
chelmuth,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Cressier,  ligne 
Fribourg-Morat.  12  mais.,  92  h.  catholiques  et  protestants 
de  la  paroisse  de  Gurmels,  de  langue  allemande.  Céréales, 
pommes  de  terre.  Élève  du  bétail,  culture  fourragère. 

GUSCHIGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Rarogne  orien- 
tal). 3000-2500  m.  Glacier  minuscule  de  500  m.  de  côté, 
blotti  sur  le  versant  O.  du  Guschihorn,  et  déversant  ses 
eaux  dans  le  Kriegalpwasser,  affluent  du  Lângthalbach,  qui 
lui-même  se  jette  dans  la  Binna,  et,  par  celle-ci,  dans  le 
Rhône  (rive  gauche). 

GUSCHIHORN  ou  PIZZO  Dl  CORNERA  (C.  Va- 
lais, D.  Rarogne  oriental).  3084  m.  Contrefort  S.-O.  du 
Cherbadung  ou  Pizzo  del  Cervendone  (3213  m.)  dans  la 
chaîne  frontière  qui  se  dresse  entre  la  vallée  de  Binn  et 
l'alpe  Devero  en  Italie.  Il  a  été  gravi  pour  la  première 
fois  en  1892. 

GÙSCHIJOCH  ou  PASSO  DEL  CHERBA- 
DUNG (C.  Valais,  D.  Conches).  3000  m.  environ,  sans  nom 
ni  cote  dans  l'atlas  Siegfried.  Col  s'ouvrant  à  la  frontière 
italienne,  entre  le  Cherbadung  ou  Pizzo  del  Cervendone 
(3213  m.)  et  le  Guschihorn  ou  Pizzo  di  Cornera  (3084  m)  ;  il 
n'a  probablement  jamais  été  utilisé  que  pour  l'ascension 
du  Cherbadung  qui  se  fait  soit  du  côté  valaisan,  soit  du 
côté  italien  de  l'alpe  Devero. 

GUSCHUBURLI  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  Com.  et  vge. 
Voir  Coussiberlé. 

GÙSLEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  1836  m.  Som- 
mité de  l'arête  orientale  du  Murgthal,  immédiatement  au 
N.  des  Guschafella.  Voir  ce  nom. 

GUSPIS  (C.  Uri).  2825  m.  Contrefort  N.-O.  du  Kas- 
telhorn  (2977  m.)  dans  le  massif  du  Pizzo  Centrale  ou 
Trifthorn  (3003  m.).  Il  domine,  vers  le  N.-O.,  le  village 
d'Hospenthal  (d'où  l'on  peut  en  faire  l'ascension  très  faci- 
lement en  3  h.  30  min.),  et  au  S.-O.  le  Guspisthal,  occupé 
par  la  Guspisalp.  De  son  sommet  descend,  vers  le  N.-E., 
le  petit  glacier  de  Sankt-Anna. 

GUSPISTHAL  (C.  Uri).  2560-1708  m.  Vallon  latéral 
de  la  haute  vallée  de  la  Reuss  (entre  Hospenthal  et  l'hos- 
pice du  Gothard),  dans  laquelle  il  débouche  sur  son  ver- 
sant E.,  à  3  km.  S.  d'Hospenthal  ;  il  remonte  aride,  désolé, 
jusqu'au  pied  du  Pizzo  Centrale  ou  Trifthorn  ;  il  n'est 
habité  que  pendant  quelques  semaines  de  l'été.  Il  ne  ren- 
ferme, en  fait  de  glacier,  que  le  minuscule  Guspisglet- 
scher  qui  est  adossé  à  la  face  N.-O.  du  Pizzo  Centrale.  Ce 
vallon  est  dominé,  du  N.  au  S.-O.,  par  le  Guspis  (2825  m.), 


le  Kastellhorn  (2977  m.),  le  Sankt  Annaberg  (292  m.),  le 
3  Rothhorn  (2927  m.),  le  Pizzo  Centrale  ou  Trifthorn 
(3003  m.),  le  Blauberg  (2816  m.),  le  Schwarzlochhorn 
(2733  m.)  et  la  Furkaegg  (2622  m.).  L'axe  du  tunnel  du 
Gothard  passe   sous  l'extrémité  supérieure  de  ce  vallon. 

GUTB/ECHI  ALP  (C.  Glaris,  Com.  Linthal).  2053- 
930  m.  Alpage  avec  plusieurs  groupes  de  chalets  sur  le 
versant  O.  de  la  crête  qui  s'étend  du  Vorstegstock  au 
Kilchenstock,  entre  le  Linththal  et  le  Durnachthal,  à  2  ou 
3  heures  S.-E.  de  Linthal.  Depuis  longtemps,  cet  alpage 
n'est  plus  utilisé  par  le  bétail  ;  on  se  borne  à  en  faucher 
le  foin.  Les  chalets  sont  à  930,  1601  et  1821  m. 

GUTENBRUNNEN  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal, 
Com.  Lenk).  1200  m.  Section  de  commune  sur  la  rive 
droite  de  la  Simme,  sur  le  versant  S.-O.  du  Schatthorn, 
sur  la  route  de  la  Lenk  à  Zweisimmen,  à  11  km.  S.-E.  de 
cette  dernière  station,  ligne  du  Simmenthal.  Cette  section 
de  commune  compte  de  nombreuses  maisons  disséminées 
et  deux  hameaux,  Bleiken  et  Boden.  111  mais.,  421  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  la  Lenk.  Prairies  ;  élève  du 
bétail.  Belles  forêts. 

GUTENBRUNNEN  (C.  Schwyz,  D.  March,  Com. 
Altendorf).  442  m.  Hameau  entre  le  Kessibach  et  le  Som- 
merholzbach,  sur  un  plateau  fertile,  à  700  m.  S.-O. 
d'Altendorf,  à  2,5  km.  O.  de  la  station  de  Lachen,  ligne 
Glaris-Zurich.  16  mais.,  99  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Altendorf.  Agriculture 

GUTENBURG  (C.  Berne,  D.  Aarwangen).  526  m. 
Com.  et  hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Langeten,  sur  la 
route  de  Huttwil  à  Langenthal,  à  3,5  km.  S.  de  ce  dernier 
village.  Halte  de  la  ligne  Langenthal-Wolhusen.  Bureau 
des  postes,  téléphone.  11  mais.,  56  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Lotzwil.  Fabriques  de  drap  et  de  liqueurs. 
Fabrique  de  levure.  Agriculture.  Anciens  bains  autrefois 
très  fréquentés.  Source  ferrugineuse.  Sur  le  Turmhubel, 
s'élevait  autrefois  le  château  des  nobles  de  Gutenburg.  Ce 
château  passa  des  Gutenburg  aux  nobles  d'Utzingen,  puis 
à  ceux  d'Aarburg,  et,  en  1431,  à  la  ville  de  Berthoud.  Il  a 
aujourd'hui  totalement  disparu. 

GUTENFELS  (RUINE)  (C.  Bâle-Campagne,  D. 
Waldenburg,  Com.  Àrboldswil).  500  m.  Ruine  d'un  châ- 
teau, placé  sur  un  rocher  situé  au-dessus  de  la  rive  droite 
du  Fluhbach,  à  l'E.  de  la  route  Rubendorf-Arboldswil,  à  1 
km.  N.-E.  de  ce  dernier  village.  Il  appartenait  autrefois 
aux  Eptingen-Gutenfels,  branche  de  la  maison  des  Eptin- 
gen.  En  1400,  il  fut  vendu,  avec  tous  ses  droits,  à  la  ville 

GUTENSWIL  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Com.  Volketswil). 
530  m.  Village  au  croisement  des  routes  Uster-Winter- 
thour  et  Hegnau-Fehraltorf,  à  1,6  km.  S.-E.  de  Volketswil, 
à  2,5  km.  O.  de  la  station  de  Fehraltorf,  ligne  Effretikon- 
Wetzikon.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  77  mais.,  322  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Volketswil.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  En  1162,  Guotolswilare. 

GUTIKHAUSEN  (C.  Zurich,  D.  Andelfingen,  Com. 
Thalheim).  390  m.  Petit  village  sur  la  rive  gauche  de  la 
Thur,  à  3  km.  N.-O.  de  la  station  de  Thalheim,  ligne  Win- 
terthour-Singen.  Dépôt  des  postes.  32  mais.,  163  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Thalheim.  Agriculture,  élève  du 
bétail.  En  1335,  Gutinghusen. 

GUTISBERG  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Heimis- 
wil).  690  m.  Hameau  sur  la  route  de  Berthoud  à  Affoltern, 
à  1,9  km.  N.-E.  de  Heimiswil,  à  5  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Berthoud,  ligne  Berne-Olten.  11  mais.,  75  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Heimiswil.  Agriculture,  fromagerie. 

GUTLI  (C.  Appenzell  Rh.-Ext,  D.  Vorderland,  Com. 
Walzenhausen).  682  m.  Hameau  faisant  suite  à  Walzen- 
hausen,  sur  la  route  de  Bernegg,  à  10  minutes  S.-E.  de  la 
station  du  funiculaire  Rheineck-Walzenhausen.  24  mais., 
139  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Walzenhausen.  Elève 
du  bétail.  Prairies.  Broderie.  C'est  une  promenade  très 
aimée  des  nombreux  touristes  de  Walzenhausen.  La  route 
offre  de  ravissants  coups  d'œil  sur  le  Bodan,  la  vallée  du 
Rhin,  les  Alpes  bavaroises  et  les  Alpes  autrichiennes. 

GUTMANNSHAUS  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Flanfayon).  912  m.  Maison  au  conlluent  de  la  Singine 
chaude  et  de  la  Singine  froide,  â  4,5  km.  S.-E.  de 
Planfayon.  6  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Planfayon. 
Cette  maison  tire  son  nom,  dit-on,  de  l'hospitalité  de  l'un 
de  ses   anciens    propriétaires,  qui   hébergeait  gratis   tous 


GÛT 


GUT 


459 


les  habitants  du  Simmenthal  lorsqu'ils  allaient  à  Fribourg 
pour  leurs  affaires.  La  reconnaissance  leur  fit  baptiser  sa 

demeure  la 
«  maison  de 
l'homme  bon.» 
GUTSCH, 
nom  assez  fré- 
quent dans  la 
Suisse  alle- 
mande ,  dési- 
gne une  colline 
de  forme  ar- 
rondie. Voir 
Schiceiz.  Idio- 
tikon,  vol.  II. 
GUTSCH 
(C.  et  D.  Lu- 
cerne,  Corn. 
Honau).479m. 
Hameau  à  300 
m.  S.  de  Ho- 
nau  et  à  1,5 
km.  N.-E.  de 
la  station  de 
Gisikon-Root, 
ligne  Zurich  - 
Lucerne.  2 
mais.,  16  h. 
catholiques. 

GUTSCH 
(C.,D.  et  Corn. 
Lucerne).  525 
m.  Colline  au 
S.-O.  de  Lu- 
cerne  ,  domi- 
nant la  ville 
d'une  centaine 

de  mètres.  La  vue  dont  on  y  jouit  et  sa  facilité  d'accès  en 
ont  fait  un  belvédère  des  plus  visités.  Hôtel-restaurant. 
2  mais.,  16  h.  catholiques.  Un  funiculaire,  d'une  longueur 
de  180  m.  avec  53  %  de  pente,  y  monte  en  2  minutes  et 
demie.  La  vue  s'étend  sur  la  ville,  le  lac,  le  Righi,  le 
Burgenstock,  les  Alpes  d'Unterwald,  le  Titlis,  et  au  N. 
sur  le  Plateau  jusqu'à  l'Uetliberg  près  Zurich.  L'hôtel 
possède  une  tour  belvédère. 

GUTSCH    (C.  Uri).  2295  m.  Dernier   contrefort  S.-O. 
du  Schienstock  (2893  m.),  dans  le  massif  du  Crispait,  po- 


Vue  du  Gùtsch  (Com.  Lucerne). 


Guttannen,  vu  de  l'Est. 

sition   fortifiée   à  2  heures  N.-E.   d'Andermatt,  immédia- 
tement au-dessus  et  au  N.-E.  de  la  Teufelsbrucke. 

GUTTANNEN  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  1060  m.  Com. 


et  village  supérieur  de  la  vallée  de  l'Aar,  à  14,5  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Meiringen,  ligne  du  Briinig,  sur  la  route 
du  Grimsel,  dans  un  élargissement  de  la  vallée  ;  le  village 
est  dominé,  à  l'0.,par  les  immenses  parois  du  Ritzlihorn, 
coupées  de  torrents  et  de  couloirs  d'avalanches,  à  l'E. 
par  la  chaîne  du  Steinhaushorn-Gwâchtenhorn.  Voiture 
postale  Gletsch-Meiringen.  Dépôt  des  postes,  télégraphe. 
La  commune  compte,  avec  le  hameau  de  Boden,  74  mais., 
345  h.  protestants.  Paroisse  ;  petite  église.  Le  village  a  55 
mais.,  247  h.  Élève  du  bétail.  Culture  de  la  pomme  de 
terre,  des  raves,  de  l'orge  et  de  l'avoine.  Industrie  des 
étrangers  ;  en  été,  la  circulation  des  touristes  est  très 
importante  dans  la  contrée.  Excellents  guides  et  cher- 
cheurs de  cristaux.  Le  climat  y  est  très  rude  ;  le  village 
est  privé  de  soleil  pendant  2  mois  d'hiver.  Près  de  VÀL- 
gerstein,  on  a  trouvé  une  hache  de  pierre.  En  1467,  fut 
construite  la  chapelle,  annexe  d'abord  de  Meiringen,  puis, 
à  partir  de  1713,  de  la  nouvelle  paroisse  de  Grund  ;  en 
1813,  Guttannen  fut  érigée  en  paroisse  indépendante.  Jean- 
Jacob  Schweizer,  auteur  d'ouvrages  poétiques,  politiques 
et  topographiques,  y  fut  pasteur  de  1821  à  1825.  Cette  lo- 
calité a  beaucoup  souffert  du  climat,  des  avalanches,  de 
la  sécheresse  et  du  feu.  En  1728,  1803,  1812,  de  grands 
incendies  la  détruisirent  partiellement.  Les  Autrichiens  la 
pillèrent  en  1799.  En  1834,  elle  eut  à  supporter  une  disette 
d'eau.  Aujourd'hui,  la  forêt  du  Hausacherwald  la  protège 
quelque  peu  contre  les  avalanches  du  Ritzlihorn.  Guttan- 
nen, jadis  Guotentan,  contient  le  mot  tann  =  Tannwald, 
forêt  de  sapins.  En  1886,  on  a  découvert  près  de  Guttan- 
nen, lors  de  la  construction  de  la  route  du  Grimsel,  dans 
un  bloc  de  gneiss,  une  empreinte  ressemblant  à  un  tronc 
fossile  attribué  à  une  plante  du  genre  Calamita.  D'après 
des  études  microscopiques,  ce  ne  serait  qu'une  intercala- 
tion  amphibolique  qui,  par  suite  de  la  compression  tecto- 
nique du  gneiss,  aurait  pris  la  fausse  apparence  d'un 
tronc  de  calamité  avec  ses  nodosités.  Voir  E.  de  Fellen- 
berg,  Archives  Genève,  1886  ;  Baltzer,  Matériaux  de  la 
Carie  géol.  suisse.  XXIV,  IV  ;  de  Fellenberg  et  E.  Schmidt, 
Mitteil.  Natur.  Ges.,  Berne,  1898. 

GUTTET  (C.  Valais,  D.  Loèche).  1334  m.  Petite  com- 
mune et  village  occupant  un  plateau  de  la  rive  droite  du 
Rhône,  au  pied  S.  du  Galm,  à  2,5  km.  N.-N.-E.  de  Loèche- 
Ville,  à  4  km.  S.  de  la  station  de  Loèche  (Souste),  ligne 
du  Simplon.  34  mais.,  195  h.  catholiques.  Paroisse.  Cette 
commune  est  presque  entièrement  pastorale.  En  1357, 
Gottet. 

GUTTINGEN  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen).  415  m. 
Com.  et  grand  village  sur  la  rive  gauche 
du  Bodan,  à  8  km.  N.-O.  de  Romanshorn, 
sur  la  route  de  Romanshorn  à  Constance. 
Station  de  la  ligne  du  même  nom.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  La  commune 
compte  175  mais,  et  917  h.,  dont  691  pro- 
testants et  219  catholiques,  le  village,  147 
mais.,  736  h.  Giittingen  forme  une  paroisse 
avec  les  villages  de  Diinnershaus,  Butis- 
hausen  et  Oberlôwenhaus.  L'église  sert  aux 
deux  confessions.  La  commune  est  très 
étendue  et  possède  de  belles  forêts. 
Une  partie  du  village  s'étend  le  long  du 
lac  ;  une  autre,  la  plus  grande,  égrène  ses 
maisons  jusqu'à  1  km.  du  rivage.  Champs 
et  prairies.  Arbres  fruitiers.  Quelques  par- 
celles de  vignes.  Agriculture.  Industrie  lai- 
tière et  fromagerie.  Teinturerie  occupant 
35  ouvriers.  Industrie  domestique  de  la  bro- 
derie. Pêche  et  navigation.  Du  haut  de  la 
tour,  on  jouit  d'une  fort  belle  vue  sur  le 
lac  et  les  Alpes.  On  compte  à  Giittingen 
plusieurs  sociétés  d'agriculture,  de  tir,  de 
chant.  A  divers  endroits,  dans  le  lac,  on  a 
découvert  des  palafittes.  Déjà  en  883  la 
chronique  de  Neugart  mentionne  une  villa, 
Gutininga.  L'existence  d'une  église  à  Giittin- 
gen est  prouvée  à  partir  de  1275.  Pour  le 
spirituel  le  village  dépendait  auparavant  du 
couvent  de  Kreuzlingen.  Plus  tard,  la  com- 
mune posséda  trois  châteaux  dans  son  rayon  ;  celui  de  Giit- 
tingen, près  du  lac,  appelé  Wasserburg,  d'où  sont  originai- 
res les  seigneurs  de  Giittingen,  la  Moosburg,  qui  subsiste 
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encore,  et  l'Obeiburg.  Tous  trois  étaient  propriété  des  ri- 
ches seigneurs  de  Giittingen  ;  ils  passèrent,  lors  de  l'extinc- 
tion de  ceux-ci,  aux  mains  des  Ehinger,  de  Constance.  En 
1397,  la  Moosburg  appartenait  aux  Breitenlandenberg  ; 
en  1406,  elle  fut  détruite  par  les  Appenzellois  ;  en  1452, 
elle  vint,  avec  la  Wasserburg,  en  possession  de  l'évêque  de 
Constance;  celui-ci  y  installa  un  bailli.  Au  sujet  d'un  des 
seigneurs  de  Giittingen,  on  raconte  que  ses  vassaux, 
chargés  d'impôts  et  de  redevances,  le  suppliaient  de 
faire  droit  à  leurs  réclamations,  lorsqu'il  les  appela  en 
conférence  dans  une  grange  à  laquelle  il  mit  le  feu. 
En  entendant  les  cris  de  douleur  des  malheureux,  il 
riait  et  disait  :  Écoutez  les  souris  danser  !  Cet  abomi- 
nable tyran  finit  par  être  pendu  dans  la  Wasserburg. 
Le  peuple  appela  dès  lors  ce  dernier  château  le  Mâuser- 
turm  (Tour  des  souris).  Palafittes  de  l'âge  de  la  pierre  à 
la  Moosburg.  En  799,  Cutaningin,  en  910,  Gutingan. 

GUTTINGERWALD  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen). 
514  à  465  m.  Grande  forêt  au  S.  de  Giittingen,  limitée  par 
les  villages  de  Kesswil,  Dozwil,  Sommeri,  Langrickenbach 
et  Giittingen,  traversée  par  la  route  Amriswil-Giittingen. 
Sa  superficie  totale  est  de  625  ha.  Ses  différentes  parties 
sont  désignées  par  des  noms  divers.  Ce  nom  de  Giit- 
tingerwald  s'applique  spécialement  à  une  partie  de  la 
forêt  de  150  ha.  ne  comprenant  que  la  partie  N.  de  cette 
contrée  boisée.  On  y  trouve  surtout  des  arbres  à  feuilles 
caduques  avec  quelques  beaux  chênes. 

GUVIOLAS  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2680-1810  m.  Vallon 
latéral  du  val  Fluela,  dont  le  ruisseau  débouche  dans  le 
Susasca  à  4,5  km.  O.  de  Sus,  près  de  l'alpe  Pra,  et,  de  là, 
pénètre,  au  S  ,  dans  le  bras  montagneux  du  Piz  del  Ras. 

GÙZ  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3169  m.  Sommité 
de  la  partie  O.  du  massif  de  la  Bernina,  point  extrême  et 
culminant  de  la  petite  chaîne  placée  entre  le  val  Fex  et  le 
val  Fedoz,  et  qui  se  rattache  à  la  chaîne  principale  au  Piz 
Fora.  Un  contrefort  N.  est  le  Piz  Led  (3090  m.).  On  esca- 
lade facilement  le  Piz  Guz  et  le  Piz  Led  par  l'arête  N., 
mais  l'ascension  en  est  rarement  faite. 

GUZISCHWENDI  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Wach- 
seldorn).  977  m.  Maisons  disséminées  sur  les  hauteurs 
qui  séparent  le  Rôthenbàch  de  la  Rothachen,  à  1  km.  S.- 
E.  deWachseldorn,  à  10  km.  N.-E.  de  la  station  de  Steffis- 
burg,  ligne  électrique  Berthoud-Thoune.  13  mais.,  81  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Buchholterberg. 

GWAD,  GWATT,  GEWATT,  que  l'on  rencontre 
ici  et  là,  désignent  une  contrée  marécageuse. 

GWAD  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Wadenswil).  420 
m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du  lac  de  [Zurich,  à 
2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Wadenswil,  ligne  Zurich-Wà- 
denswil.  7  mais.,  44  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Wadenswil. 

GW/ECKTEN,  mot  fréquent  dans  les  noms  de  mon- 
tagne, désigne  une  corniche  de  neige  sur  une  arête. 

GW/ECHTEN  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  3169  m.  Dôme 
neigeux,  formant  corniche  au-dessus  du  Wechselgletscher, 
entre  le  Mettenberg  (3107  m.)  et  le  Klein  Schreckhorn 
(3497  m.),  dans  le  massif  du  Schreckhorn.  L'ascension, 
sans  grandes  difficultés,  se  fait  en  7  heures  de  Grindelwald. 

GW€CHTEN  (DIE  BEIDEN)  (C.  Berne,  D.  Ober- 
hasli).  2950  à  3100  m.  Large  arête  de  neige  formant  par- 
fois corniche  et  constituant  le  contrefort  S.-O.  du  Gwàch- 
tenhoin  de  Guttannen,  rive  droite  du  Diechtergletscher. 

GW/ECHTENHORN  ou  STEINBERG  (C.  Uri  et 
Berne).  3428  m.  Sommité  glaciaire  du  massif  du  Susten- 
horn  (3512  m.),  sur  l'arête  entre  le  Sustenhorn  et  l'Hinter 
Thierberg  (3343  m.)  qui  sépare  la  partie  supérieure  du 
Gôschenerthal  et  le  Kehlegletscher  du  haut  Gadmenthal. 
L'ascension  s'en  fait  sans  grandes  difficultés  en  5  heures 
du  petit  hôtel  de  Stein,  au  pied  du  versant  bernois  du  col 
du  Susten  ;  de  l'hôtel  on  voit  très  bien  le  dôme  neigeux  qui 
forme  le  point  culminant  de  la  montagne.  Magnifique  point 
de  vue,  auquel  on  préfère  cependant  son  voisin,  le  Susten- 
horn, qui  est  beaucoup  plus  fréquemment  gravi.  La  pre- 
mière ascension  date  de  1861. 

GW/ECHTENHORN  DE  GUTTANNEN  (C.  Berne, 
D.  Oberhasli).  3218  m.  Cime  de  la  chaîne  bordant  à  l'O. 
les  glaciers  du  Rhône  et  de  Trift,  à  4  km.  E.  de  Guttan- 
nen, dans  la  vallée  d'Oberhasli.  On  y  monte  rarement,  soit 
de  Gultannen  en  7  h.,  soit  de  la  cabane  du  Trift  en  5  h. 

GW/ECHTENJOCH  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  3150 
m.  environ.  Passage  non   indiqué  dans   l'atlas  Siegfried  ; 


il  s'ouvre  entre  le  Gwâchten  et  le  Klein  Schreckhorn,  près 
du  point  côté  3154  m.  Ce  col  relie  la  cabane  de  Schwarz- 
egg,  la  Bàregg  et  le  bassin  de  l'Unter  Grindelwaldgletscher 
au  bassin  de  l'Ober  Grindelwaldgletscher  et  à  la  cabane 
de  Gleckstein  au  pied  des  Wetterhôrner. 

G  W/ERTLER  (C.  Berne  et  Obwald).  2423  m.  Contre- 
fort S.-O.  du  Graustock  (2663  m.),  sur  le  chemin  qui,  de 
l'Engstlenalp,  conduit  à  ce  dernier  sommet  et  dont  on 
laisse  de  côlé  le  point  culminant  proprement  dit;  il  est 
pourtant  d'un  accès  très  facile  (1  h.  30  minutes  de 
l'Engstlenalp  qu'il  domine  immédiatement  au  N.). 

GWANDLEN  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Horgen).  480  m. 
4  maisons  sur  la  rive  droite  de  l'Aabach,  à  1  km.  S.  de 
Kàpfnach,  à  2,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Horgen,  ligne 
Zurich-Wàdenswil.  C'est  là  qu'à  diverses  reprises  (1841- 
1849  en  dernier  lieu),  des  particuliers  exploitèrent  des 
filons  de  lignite.  Voir  Letsch,  Die  Molassekohlen  ôstlich 
der  Renss.  Berne,  1899. 

GWASMET  (C.  Uri).  2878  m.  Sommité  peu  en  vue 
du  massif  de  l'Oberalpstock  (3330  m.),  sur  l'arête  qui  relie 
cette  sommité  au  Dùssistock  (3262  m.),  entre  le  Cavardi- 
raspass  (2705  m.)  et  le  Bûndtenerkehlepass  (2743  m.);  par 
ce  dernier  col,  on  fait  l'ascension  du  Gwasmet  en  6  h. 
30  min.  de  l'hôtel  Alpenclub,  dans  le  Maderanerthal. 

GWATT  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Stràttligen). 
565  m.  Village  sur  la  route  de  la  rive  gauche  du  lac  de 
Thoune,  non  loin  du  lac,  à  1,5  km.  N.-O.  de  l'embouchure 
de  la  Kander,  à  4  km.  S.  de  Thoune.  Au  S.-E.  du  village, 
la  route  se  bifurque  sur  Spiez  et  sur  Reutigen,  d'où  elle 
monte  dans  le  Simmenthal.  Station  de  la  ligne  Thoune- 
Interlaken.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voi- 
ture postale  Gwatt-Beutigen-Wimmis.  37  mais.,  360  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Thoune.  Agriculture.  Transit 
important  pour  le  Simmenthal.  Le  sol,  autrefois  en  grande 
partie  marécageux,  a  été  exondé  par  les  alluvions  de  la 
Kander,  et  est  aujourd'hui  couvert  de  cultures  Au  S.  du 
village,  sur  la  colline  que  domine  la  tour  de  Stràttligen, 
on  jouit  d'une  forte  belle  vue.  Dans  le  lac,  près  du  rivage, 
une  toute  petite  île,  la  seule  du  lac. 

GWINDEN  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Com.  Bergdietikon). 
533  m.  Hameau  dans  la  vallée  de  la  Reppisch,  à  la  limite 
du  canton  de  Zurich,  à  3,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Die- 
tikon,  ligne  Brugg-Baden-Zurich.  5  mais.,  47  h.  prot.  et 
cath.  des  paroisses  de  Dietikonetde  Berikon.  Prairies. 

GY  (C.  Genève,  Rive  gauche).  458  m.  Com.  et  vge  à 
10  km.  N.-E.  de  Genève,  à  peu  de  distance  de  la  frontière 
française,  à  2,4  km.  S.-E.  de  la  station  de  Corsier,  tramway 
électrique  Genève-Douvaine.  Dépôt  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voiture  postale  Gy-Vézenaz.  40  mais.,  215  h. 
protestants  de  la  paroissse  de  Jussy.  Vignes.  Gy  faisait 
autrefois  partie  des  terres  que  possédait  le  prieuré  de 
Saint  Victor  ;  en  1536,  les  Genevois  s'en  emparèrent,  avec 
l'aide  des  Bernois.  Plus  tard,  ce  village  fit  partie  du  man- 
dement de  Jussy,  dont  la  souveraineté  fut  donnée  aux  Gene- 
vois par  Henri  IV.  La  commune  de  Gy  a  été  séparée  de  celle 
de  Jussy  en  1850.  Elle  possède  le  plus  ancien  temple  cons- 
truit par  les  protestants  sur  territoire  genevois. 

GYDISDORF  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Grindel- 
wald). Hameau.  Voir  Gidisdorf. 

GYPSGRABEN(C.  Obwald).  1340-1070  m.  Petit  vallon 
sur  le  versant  N.  du  Giswilerstock,  formant  l'une  des  bran- 
ches supérieures  du  Giswilerbach.  Il  est  entièrement 
creusé  dans  le  gypse.  Ses  versants  sont  rapides  et  ravinés. 

GYPSGRAT  (C.  Glaris).  2450-2300  m.  Crête  rocheuse 
qui,  dans  le  massif  du  Magereu.  s'étend  du  Weissmeilen 
au  S.-O.  vers  le  Gulderstock,  séparant  les  paliers  supé- 
rieurs des  vallées  de  Muhlebach  et  de  Krauchthal.  La  Rô- 
tidolomite,  qui  constitue  cette  crête,  contient  des  dépôts  de 
gypse  exploités  comme  engrais  pendant  quelque  temps, 
au  siècle  dernier,  par  les  habitants  d'Engi. 

GYPSHORN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2817 
m.  Sommité  dans  la  chaîne  du  Monstein,  à  4,5  km.  S.-E. 
de  Monstein.  C'est,  comme  toutes  les  sommités  de  cette 
région,  une  pointe  sauvage  et  déchiquetée  de  calcaire,  au 
pied  de  laquelle  s'étendent  de  vastes  champs  d'éboulis.  On 
y  monte  du  Ducanpass  par  le  Kruinmhôrnli. 

GYR  (AUF  DEM)  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart). 
2167  m.  Contrefort  O.  de  la  Falknishôhe,  gazonné  dans  sa 
partie  supérieure  et  formant,  à  l'O.,  une  naute  paroi  ro- 
cheuse au-dessus  du  Guschatobel. 
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GYREN,  seul  et  dans  les  noms  composés,  vient  de 
Gyr,  Geier,  vautour,  oiseau  de  proie,  et  désigne  des  loca- 
lités où  ces  oiseaux  abondent. 

GYRENBAD  (C.  Zurich,  D.  et  Coin.  Hinwil).  Vge. 
Voir  GlRENBAD. 

GYRENSPITZ  (C.  Appenzell  Rh.-Int.).  Sommité. 
Voir  Girespitz. 

GYRENSPITZ  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2187  in.  Contrefort  N.  du  Kistenstein  (2480  m.),  aux  pentes 
douces  et  gazonnées,  à  3  ou  4  heures  S.-S.-E.  des  bains  de 
Fideris,  entre  les  alpages  des  Fideriser  Heuberge  et  le  val- 
lon de  la  Fideriser  alp  Duranna. 

GYRENSPITZ  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart). 
2373  m.  Petite  hauteur  gazonnée  dans  l'arête  qui,  du 
Schafberg  (2463  in.),  s'étend  au  Kiihnihorn  (2416  m.),  à 
l'O.  de  Partnun  dans  la  vallée  de  Sankt  Antônien.  Elle 
tombe  à  l'E.  vers  l'alpe  Garschina,  à  l'O.  vers  l'alpe  Mutla. 
Au  S.-E.  de  GyreDspitz  s'étend  le  petit  lac  de  Garschina. 

GYRENSPITZ  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart). 
2397  m.  Cime  principale  d'un  petit  massif  de  montagnes 
compris  entre  les  ravins  du  Schraubach-Grossbach  d'un 
côté  et  du  Faschines-Valserbach  de  l'autre,  lesquels  se  jettent 
dans  la  Landquart  près  de  Schiers  et  de  Griisch.  Le  Gy- 
renspitz  est  l'une  des  trois  masses  de  Flysch  (considérées 
en  général  comme  éocènes,  mais  attribuées  récemment 
par  Steinmann  à  l'oligocène)  situées  dans  les  contreforts 
S.  du  Rhàtikon,  les  deux  autres  sont  le  Kiihnihorn  et  le 
Kreuz  à  VET.  et  le  Vilan  à  l'O.  Comme  dans  toutes  les  ré- 
gions du  Flysch,  on  trouve  ici  des  sommets  et  des  croupes 
arrondis,  de  larges  versants  couverts  de  forêts  ou  de  pâ- 
turages, puis  de  profondes  gorges  et  ravines  ramifiées  dans 
le  haut,  des  rochers  schisteux,  pourris  et  déchiquetés,  d'où 
descendent,  par  les  pluies,  de  noirs  torrents  de  boue.  On  doit 
spécialement  signaler  le  Salginatobel  sur  le  versant  S.  du 
Gyrenspitz.  Cette  montagne  est  séparée  de  la  chaîne  prin- 
cipale du  Rhàtikon  par  la  dépression  de  la  cabane  de 
Calrosa  (que  l'Atlas  Siegfried  appelle  faussement  Goldro- 
senhùtte),  d'où  le  sommet  est  facilement  accessible  en  30 
minutes.  On  en  fait  généralement  l'ascension  depuis 
Schuders  par  l'arête  S.  en  3  heures  (de  Schiers  en  5 
heures),  plus  rarement  depuis  le  Fadur  Fiirkli  par  l'arête 
0.    L'arête  0.   et  S.-O.  est  d'ailleurs  praticable  jusqu'au 


Sassauna  (2312  m.).  La  vue  est  fort  belle,  sur  les  parois 
calcaires  du  Rhàtikon  surtout.  Sur  le  sommet  et  dans  ses 
environs  on  trouve  d'assez  nombreuses  fucoïdées. 

GYRSBERG,  GYRSPERG  ou  GIRSBERG  (C. 
ThurgOïie,  D.  Kreuzlingen,  Com.  Emmishofen).  450  m. 
Deux  châteaux  dans  une  charmante  situation,  à  2  km.  S.- 
O.  de  Constance,  sur  le  versant  et  au  pied  du  Seerùcken, 
à  2  km.  N.-E.  de  la  station  d'Emmishofen,  ligne  Cons- 
tance-Etzwilen.  Téléphone.  Del400  à  1869,  on  comptait  trois 
châteaux  de  Gyrsberg,  Mittel,  Ober  et  Unter;  de  1869  à 
1880,  on  n'en  compte  plus  que  deux.  Seul,  aujourd'hui, 
l'ancien  Mittel  Gyrsberg  porte  le  nom  de  Gyrsberg  :  Ober 
Gyrsberg  est  devenu  Ebersberg  et  Unter  Gyrsberg  a  pris  le 
nom  de  Brunnegg.  4  bâtiments.  10  h.  prot.  et  cath.  des  pa- 
roisses d'Egelshofen  et  d'Emmishofen.  Vignes,  prés  et  jar- 
dins. Ce  nom  de  Gyrsberg  est  ancien  :  vers  1300,  les  barons 
de  Gyrsberg,  branche  de  la  famille  résidant  au  château  de 
Gyrsberg,  près  Stammheim,  possédaient  le  château  et  le 
domaine.  Lors  des  guerres  d'Appenzell,  ce  bien  tomba  en 
possession  de  la  famille  patricienne  de  Blarer,  de  Cons- 
tance, qui  le  partagea  en  trois  domaines;  c'est  alors  que  fu- 
rent construits  les  deux  petils  châteaux  d'Unter  et  Ober 
Gyrsberg.  Depuis,  Gyrsberg  eut  bien  des  propriétaires  dillé- 
renls:  en  1560,  le  couvent  de  Kreuzlingen,  en  1594,  le  cha- 
noine Paul  Alberti  de  Breslau,en  1602,  l'abbaye  impériale 
de  Petershausen,  en  1679,  lu  couvent  de  bénédictins  de 
Zwiefalten  près  Riedlingen,  sur  le  Danube,  et,  en  1824, 
la  famille  des  comtes  de  Zeppelin.  Le  château  d'Ober  Gyrs- 
berg vint,  à  la  même  date,  en  possession  de  cette  famille. 
Voir  C.  Steiger,  Geschichle  der  Gemeinde  Emmishofen. 

GYSA  (MONT)  (C.  Valais,  D.  Hérens).  3115  m.  Con- 
trefort S.-E.  des  Aiguilles  Rouges  de  Derbonneire,  non  in- 
diqué dans  l'atlas  Siegfried,  à  3  h.  30  min.  des  hôtels  d'A- 
rolla,  dans  le  fond  de  la  vallée  d'Hérens,  (Combe  d'Arolla). 

GYSENSTEIN  (C  Berne,  D.  Konollingen).  747  m. 
Com.  et  vge  à  3  km.  O.  de  Konollingen,  à  1,5  km.  N.-E.  de 
la  station  de  Tàgertschi,  ligne  Berne-Lucerne  et  Berthoud- 
Thoune.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  La  commune,  très 
étendue,  compte,  avec  Ballenbùhl,  Buchli,  Herolfingeu, 
Hôtschigen,  Unterhôtschigen,  Hùrnberg,  Konolfingen,  Ur- 
sellen  et  Donistbach,  201  mais.,  1583 h.  prot  de  la  paroisse 
de  Mùnsingen  ;  le  village,  125  mais.,  157  h.  Agriculture. 


H 


HAAG  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com.  Sennwald.) 
Village.  Voir  Hag. 

HAAG  (C.  Soleure,  D.  Lebern,  Com.  Selzach).  456  m. 
Village  dans  la  vallée  de  l'Aar,  à  2  km.  N.-O.  de  la  sta- 
tion de  Selzach,  ligne  Bienne-Olten.  23  mais.,  167  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Selzach.  Agriculture.  Distil- 
lerie. Un  peu  d'horlogerie.  Anciens  tombeaux  germains. 

HAAG  (UNTER)  (C.  Obwald,  Com.  Sachseln).  Ha- 
meau. Voir  Unterhaag. 

HAARENWILEN  (C.  Thurgovie,D.  Frauenfeld,  Com. 
Hùttlingen).  543  m.  Petit  village  sur  le  versant  N.  du  Wel- 
lenberg,  à  1,8  km.  S.-E.  de  Hùttlingen,  à  4,5  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Mùllheim-Wigoltingen,  ligne  Winterlhour- 
Romanshorn.  19  mais.,  93  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Hùttlingen.  Prairies,  forêts.  Commerce  de  bois. 

HAARSCHWENDI  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hin- 
terland,  Corn.  Waldstatt).  870  m.  14  maisons  disséminées 
sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  de  l'Urnâsch,  à  1,5  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Waldstatt,  ligne  Winkeln-Appenzell. 
71  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Waldstatt.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Tissage  et  broderie. 

HABBACH  (OBER,  UNTER)  (C.  Berne,  D.  Signau, 
Com.  Languau).  795  et  759  m.  Hameau  sur  les  hauteurs 
qui  séparent  le  Golgraben  de  la  vallée  de  l'Ilfis,  à  3,5  km. 


S.-E.  de  la  station  de  Langnau,  ligne  Berne-Lucerne.  4 
mais.,  28  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Langnau. 

HABERBERG  (C.  Argovie,  D.  Kulm,  Com.  Schloss- 
rued).  545  m.  Hameau  à  700  m.  S.-O.  de  Schlossrued,  à 
9,5  km.  S.-E.  de  Kôlliken,  à  3,5  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Schôftland,  ligne  Aarau-Schoftland.  6  mais.,  40  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Rued. 

HABERBERG  (C.  Argovie,  D.  Kulm,  Com..  Schôft- 
land). 520  m.  4  maisons  disséminées  sur  le  versant  gauche 
du  vallon  arrosé  par  leRuederchen,  àl,3  km.  S.-E.de  la  sta- 
tion de  Schôftland,  ligne  du  chemin  de  ferélectrique 
Aarau-Schôftland.  30  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Schôftland. 

HABERGSCHWEND  (C.  Glaris,  Com.  Kerenzen). 
1900-1100  m.  Alpage  sur  le  versant  N.  du  Neuenkamm, 
dans  le  vallon  du  Filzbach,  à  une  distance  de  1-2  heures 
S.  de  Filzbach.  Sa  superficie  est  de  270  ha.  ;  il  est  divisé 
en  56  droits  d'alpage.  4 chalets  à  1363  et  1426  m.  d'altitude. 

HABERMUSHOF  (C.  Argovie,  D.  Zolingue,  Com. 
Kôlliken).  454  m.  Fermes  disséminées  sur  la  route  d'Aarau 
à  Zofingue  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Kôlliken,  ligne 
Aarau-Zoungue.  16  mais.,  141  h.  prot.  de  la  paroisse  de 
Kôlliken.  Agriculture.  Une  partie  des  habitants  travaillent 
dans  les  fabriques  de  Safenwil.  Élève  du  bétail.  Industrie 
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du  lait.   Communément,   on    appelle  cette   localité  Hof. 

HABERSAAT  (C.  Zurich,  D.  Ail'oltern,  Corn.  jEugst). 
675  m.  Hameau  non  loin  de  l'extrémité  N.  du  Tùrlersee,  à 
2  km.  N.-E.  dVEugst,  à  4,5  km.  E.  de  la  station  d'Affol- 
tern,  ligne  Zurich-Atïbltern-Zug.  5  mais.,  22  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  d'^Eugst. 

HABIS,  HABS,  noms  fréquents  en  composition,  du 
vieux-haut-allemand  hapuch,  allemand  moderne  Habicht 
=  autour,  désignaient  des  fauconneries  où  l'on  élevait  les 
oiseaux  en  vue  de  la  chasse. 

HABISRÙTI  (C.  Thurgovie,  D.  Miinchwilen,  Corn. 
Schonholzerswilen).  600  m.  Hameau  à  2,8  km.  0.  de 
Schônholzerswilen,  à  6,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Burg- 
len,  ligne  Romanshorn-Winterthour.  9  mais.,  47  h.  pro- 
testants et  catholiques  des  paroisses  de  Schonholzers- 
wilen et  de  Wuppenau.  Prairies,  forêts.  Broderie. 

HABKERIG  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Corn.  Ober 
Steckholz).  530  m.  Hameau,  à  2,4  km.S.-E.  de  Langenthal 
à  2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Lotzwil,  ligne  Langenthal- 
Wolhusen.  Voiture  postale  Langenthal-Melchnau.  17  mais., 
101  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Lotzwil.  Agriculture. 
En  1194,  Habichrein. 

HABKERN  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  1067  m.rCom.  et 
vge  dans  la  vallée  du  même  nom,  sur  la  rive  droite  du  Trau- 
bach,  à  6  ou  7  km.  N.  d'Interlaken.  Dépôt  des  postes,  télé- 
phone. La  commune  compte,  avec  Bohlseiten,  Bort  et 
Schwendi,  164  mais.,  781  h.  protestants,  le  village,  64 
mais.,  291  h.  Paroisse.  Élève  du  bétail,  prairies.  Station 
d'été.  La  simplicité  de  ces  maisons  de  bois,  brunies  par  le 
temps,  disséminées  autour  de  la  modeste  église,  distingue 
ce  village  qui  a  su  garder  un  cachet  pittoresque  que  tant 
d'autres  ont  perdu.  Néanmoins  les  habitants  sont  dans 
l'aisance.  La  paroisse  de  Habkern,  avec  ses  fermes  et  ses 
hameaux  dispersés,  forme  une  commune  politique,  divisée 
en  quatre  sections  ;  une  première,  le  Mittelste  Bàuert, 
comprend  l'église  et  les  habitations  de  la  rive  droite  du 
Traubach  ;  une  deuxième  est  le  Schwendibàuert,  sur  la 
rive  gauche  du  Traubach,  avec  le  versant  droit  de  la  vallée 
en  amont  ;  une  troisième  est  le  Bohlbàuert,  sur  le  versant 
droit  du  haut  Traubachthal,  et  enlin  la  quatrième  section, 
le  Bortbauert,  se  trouve  à  2  km.  en  aval  de  l'église,  au- 
dessus  de  la  gorge  que  forme  la  vallée,  sur  la  rive  droite 
du  Lombach.  Habkern  est  déjà  mentionné  au  XIIIe  siècle  ; 
il  vint  en  possession  des  seigneurs  d'Eschenbach  en  1275, 
puis  échut  au  couvent  d'Interlaken.  En  1342,  les  gens  d'Un- 
terwald  dévastèrent  la  vallée  de  Habkern  et  les  propriétés 
du  couvent.  Avec  les  autres  sujets  du  couvent,  le  village 
prit  part  au  soulèvement  de  1349;  mais,  en  1528,  il  s'op- 
posa à  l'introduction  de  la  Réforme.  Habkern  dépendait 
autrefois  de  la  paroisse  de  Goldswil  ;  il  lit  partie  ensuite 
de  celle  d'Unterseen,  et  fut  érigé  en  paroisse  indépen- 
dante en  1665. 

HABKERNTHAL.  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  Vallée 
latérale  droite  de  l'Aar,  remontant  de  l'extrémité  supé- 
rieure du  lac  de  Thoune  pendant  11  km.  au  N.-E.,  entre 
le  Saint-Beatenberg  et  le  Harder.  En  grande  partie  étroite 
et  sauvage,  peu  visitée  des  étrangers,  cette  vallée  a  une 
direction  parallèle  à  celle  du  lac  de  Brienz,  dont  le  sépare 
le  Brienzergrat;  au  N.,  elle  est  limitée  par  le  Guggisgrat, 
le  Grùnenberg  et  le  Hohgant,  c'est-à-dire  par  la  ligne  de 
démarcation  des  eaux  entre  le  bassin  du  lac  de  Thoune  et 
ceux  de  la  Zulg  et  de  l'Emme.  Cette  vallée  réunit  le  ca- 
ractère des  vallées  de  l'Emmenthal  et  celui  des  vallées  de 
l'Oberland  bernois;  elle  possède  de  belles  forêts  et  d'excel- 
lents alpages.  On  y  voit  des  cavernes  intéressantes. 
Difficilement  accessible  jusqu'à  ces  dernières  années, 
où  l'on  a  construit  la  route  d'Unterseen  à  Habkern,  elle 
resta  longtemps  isolée.  La  route  actuelle  monte  sur  les 
pentes  du  Harder,  jusque  près  de  Habkern,  où  elle  fran- 
chit le  Lombach.  Immédiatement  en  amont  de  Habkern, 
débouche  le  Traubachthal,  vallée  latérale  longue  de  6  km., 
descendant  du  Hohgant,  et  très  resserrée  dans  sa  partie 
supérieure.  La  vallée  de  Habkern  est  arrosée  par  le  Lom- 
bach, venant  de  l'Augstmatthorn,  et  dont  le  lit  occupe 
toute  la  coulière.  Les  nombreuses  dévastations  commises 
par  ce  torrent,  dans  la  partie  inférieure  de  la  vallée  sur- 
tout, ont  obligé  l'État  à  faire  d'importants  et  coûteux  tra- 
vaux de  correction.  Des  sentiers  mettent  cette  vallée  en 
communication  avec  celles  de  la  Zulg  et  de  l'Emme.  Le 
Habkernthal   est  une  vallée  intéressante  au  point  de  vue 


géologique  et  minéralogique.  Elle  possède  de  beaux  blocs, 
dits    exotiques,  de   granit  rouge  et  vert,  inclus   dans  le 
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Carte  du  Habkernthal. 


Flysch  ;  de  magnifiques  cristaux  de  tourmaline  y  ont  été 
découverts.  Les  blocs  de  granit  du  Habkernthal  ne  sont 
pas  des  blocs  erratiques,  mais  ils  appartiennent  à  la  for- 
mation du  Flysch,  dans  laquelle  ils  constituent  des  brè- 
ches, ou  gisent  isolés  dans  les  marnes  schisteuses.  Bon 
nombre  ont  été  dégagés  de  leur  gangue  et  se  trouvent 
maintenant  disséminés  à  la  surface  du  terrain.  La  prove- 
nance de  ces  blocs  est  encore  problématique,  d'où  le  nom 
de  «  blocs  exotiques  »  qui  leur  fut  donné.  L'un  des  plus 
grands  est  le  Luegibodenblock,  qui  cube  plus  de  10  000 
m3.  Le  nom  de  Habkern  correspond  au  français  la  Fau- 
connière. 

HABSAT  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,D.  Mittelland,  Com. 
Trogen).  860  m.  Hameau  aux  maisons  disséminées,  sur  la 
rive  droite  de  la  Goldach,  à  2  km.  E.  de  Trogen,  à  6  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Heiden,  ligne  Rorscnach-Heiden. 
14  mais.,  73  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Trogen.  Élève  du 
bétail.  Broderie  et  tissage. 

HABSAT  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland,  Com. 
Rehetobel).  750  m.  Maisons  disséminées  entre  les  lacets 
de  la  route  de  Rehetobel  à  Saint-Gall,  entre  Rehetobel 
et  la  rive  droite  de  la  Goldach,  à  7  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Heiden,  ligne  Rorschach-Heiden.  24  mais.,  103  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Rehetobel.  Broderie  et  tissage. 
Prairies,  arbres  fruitiers. 

HABSBOURG  (C.  Argovie,  D.  Brugg).  471  m.  Com.  et 
vge  à  3  km.  S.-O.  de  Brugg,  sur  un  plateau  dominant  la  rive 
droite  del'Aar,à  1,3  km. N.-E.  de  la  station  de  Schinznach, 
ligne  Aarau-Zurich.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  29  mais., 
144  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Birr.  Élève  du  bétail. 
Culture  des  champs  et  de  la  vigne.  Immédiatement  à  l'O. 
du  village,  sur  une  petite  élévation,  s'élève  le  château  de 
Habsbourg  (513  m.).  C'est  le  berceau  de  la  maison  impé- 
riale d'Autriche.  Il  ne  reste  de  ce  château  que  les  ruines 
de  trois  bâtiments  et  deux  tours  assez  bien  conservées, 
dont  l'une  a  encore  environ  70  marches  d'escalier.  Les  mu- 
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railles,  épaisses  de  2,4  m.,   construites  en  gros  blocs  de 
pierres  brutes,  portent  le  caractère  de  l'époque  de  leur  cons- 


Plan  du  château  de  Habsbourg. 

truction  (XIe  siècle).  Tout  récemment,  le  gouvernement 
argovien  a  fait  réparer  une  partie  du  château  pour  y  ins- 
taller un  petit  restaurant.  L  intérieur  compte  en- 
core quelques  anciennes  chambres,  entre  autres, 
au-dessus  du  vestibule,  celle  où  loge  actuellement 
le  gardien  :  ce  serait,  dit-on,  la  chambre  qu'habi- 
tait Rodolphe  Ier  de  Habsbourg,  au  commencement 
du  XIIIe  siècle.  On  y  jouit  d'une  fort  belle  vue  sur  la 
contrée  environnante,  reproduite  par  de  nombreux 
panoramas.  Ce  château  est  d'abord  appelé  Habihes- 
burg,  puis  en  1027  Habesburch.  en  1139  Habekspurc, 
en  1182  Habihesburch,  en  1199  Habisbuche,  c'est-à- 
dire  château  de  l'autour  (Habicht).  Comparez  Hab- 
kerren,  Hakenrim,  Habkegg.  La  première  partie  de 
ces  mots  vient  du  vieux  haut-allemand  habuc,  moyen 
haut-allemand  habech  et  habich,  der  Habicht,  l'au- 
tour. Ces  noms  désignent  un  endroit  où  l'on  élevait 
les  autours  pour  la  chasse  aux  petits  oiseaux  ;  ce 
genre  de  chasse  était  très  répandu  avant  la  dé- 
couverte des  armes  à  feu  et  quantité  de  noms  de 
localité  viennent  de  là.  (Voir  Schweiz.  Idiolikon, 
vol.  II,  p.  937.)  La  famille  du  fondateur  est  origi- 
naire de  la  Haute-Alsace,  où  elle  possédait  la  charge 
de  landgrave.  Un  mariage  la  mit  en  possession  de 
l'Eigenamt,  c'est-à-dire  de  la  région  comprise  en- 
tre l'Aar,  la  Reuss  et  le  Kestenberg,  avec  le  châ- 
teau d'Altenburg,  sur  l'Aar,  dont  elle  prit  le  nom. Vu 
la  proximité  de  la  frontière  burgonde,  c'est  probable- 
ment le  désir  de  mieux  défendre  le  pays  qui  poussa 
l'évèque  Werner,  de  Strasbourg,  et  son  frère  le  comte  Rad- 
bot  d'Altenburg,  à  construire  le  château  de  Habsbourg  en 


bourg  devinrent  l'une  des  maisons  seigneuriales  les  plus 
puissantes  de  la  Haute-Allemagne.  Rodolphe  de  Habsbourg, 
chef  de  la  branche  aînée,  fut  élu  empereur  d'Allemagne  en 
1273;  en  1282,  il  conquit  l'Autriche,  dont  il  rit  un  duché 
héréditaire  pour  sa  famille.  Il  fut  ainsi  le  fondateur  de  la 
maison  impériale  des  Habsbourg-Autriche,  dont  le  der- 
nier descendant  mâle,  Charles  VI,  père  de  Marie-Thérèse, 
mourut  en  1740.  Dans  le  cours  des  siècles,  le  château,  ap- 
pelé aussi  l'Eigen,  a  subi  de  nombreuses  transformations, 
dont  on  ne  peut  plus,  aujourd'hui,  se  rendre  compted'une 
manière  bien  positive.  La  tour,  haute  de  24  m.,  qui  sub- 
siste encore,  remonte  à  l'époque  de  la  fondation  de  l'édi- 
fice ;  les  restes  d'une  cheminée  prouvent  qu'elle  était  ha- 
bitée et  n'était  pas  seulement  un  ouvrage  de  défense. 
D'autres  constructions,  entre  autres  un  corps  de  logis  ha- 
bitable, vinrent  plus  tard  se  souder  au  bâtiment  primitif  ; 
une  deuxième  tour  fut  élevée  à  l'E.  Toutes  les  constructions 
furent  entourées  par  une  muraille,  flanquée  d'un  fossé  là  où 
la  nécessité  s'en  faisait  sentir.  Dans  le  courant  du  XIIIe 
siècle,  les  Habsbourg  abandonnèrent  le  manoir  familial  ; 
même  Rodolphe,  le  futur  empereur,  y  séjourna  rarement. 
Il  n'y  revint  probablement  jamais  après  son  couronnement, 


Le  château  de  Habsbourg,  vu  du  Sud-Ouest. 

1020;  ces  deux  seigneurs  doivent  être  également  les  fonda- 
teurs des  châteaux  de  Wildegg  et  de  Brunegg.  La  famitle 
prit  le  nom  du  nouveau  château.  Au  XIIIe  siècle,  les  Habs- 


Le  château  de  Habsbourg.  Façade  Est. 

pas  plus  que  son  fils  Albert.  Tous  deux  laissèrent  ce  château 
à  quelques-uns  de  leurs  vassaux,  la  partie  E.  aux  che- 
valiers de  Wohlen,  la  partie  0.  aux  écuyers  de  Habsbourg 
et  de  Wildegg  lesquels,  à  l'origine,  résidèrent  à  Wildegg. 
Ces  derniers,  pressés  par  des  embarras  financiers,  vendi- 
rent leurs  droits  sur  le  château,  en  1371,  aux  chevaliers  de 
Wohlen,  qui  se  rendirent  aux  Bernois  en  1415.  Mais  les  Ber- 
nois leur  laissèrent  le  château  en  lief,  à  condition  qu'il  fût 
toujours  ouvert  aux  vainqueurs  et  qu'il  ne  put  être  aliéné 
sans  leur  consentement.  Dans  les  années  qui  suivirent,  le 
château  changea  encore  deux  fois  de  propriétaire  avant  d'ê- 
tre acheté  par  le  couvent  de  Kônigsfelden  en  1469;  il  con- 
tinua à  faire  partie  des  biens  du  couvent  après  la  suppres- 
sion de  celui-ci,  en  1528,  à  la  suite  de  la  Réformation.  Ces 
biens  étaient  administrés  par  l'intendance  de  l'État  de 
Berne.  Déjà  alors  des  réparations,  dans  la  partie  E.  sur- 
tout, auraient  été  nécessaires.  Dans  la  suite,  cette  partie 
tomba  en  ruines  et  disparut  complètement  au  commence- 
ment du  XIXe  siècle.  La  partie  O.  fut  reconstruite  aux 
XVIe  et  XVIIe  siècles;  une  petite  tour  fut  élevée  à  côté  de 
la  grande,  et  la  Habsbourg  prit  dès  lors  l'aspect  qu'elle  a 
aujourd'hui.  Il  est  probable  qu'au  début  de  la  domination 
bernoise  le  château  fut  quelquefois  occupé  militairement 
en  temps  de  guerre,  ainsi  pendant  la  guerre  de  Souabe 
et  plus  tard  encore;  mais  il  finit  par  tomber  à  l'état  de 
poste  d'observation,  et  ses  tours  furent  converties  en 
greniers.  En  1804,  il  devint,  avec  Kônigsfelden,  propriété 
du  canton  d'Argovie,  qui  l'a  conservé  jusqu'à  ce  jour. 
L'État  argovien  y  a  fait,  à  maintes  reprises,  des  répara- 
tions ;  en  1866,  le  haut  de  la  vieille  tour  a  été  restauré  et 
couronné  de  créneaux.  Le  gardien   actuel  est  chargé  de 
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donner  l'alarme  en  tirant  du  canon  lorsqu'il  aperçoit  un 
incendie.  On  a  établi  un  restaurant  dans  le  château. 
Fragments  d'une  inscription  latine.  Bracelet  de  l'époque 
romaine  récente  trouvé  dans  le  village.  Voir  W.  Merz,  Die 
Habsburg.  Aarau  et  Leipzig,  1896. 

HABSBURG  (NEU-)  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Meg- 
gen).  Château.  Voir  Neu-habsburg. 

HABSBURGERAMT  (C.  Lucerne).  Ce  nom  ne  cor- 
respond plus  à  une  division  territoriale  et  n'a  plus  au- 
jourd'hui qu'une  valeur  historique.  L'ancien  Habsburger- 
amt  comprend  les  communes  actuelles  d'Adligenswil, 
Udligensvvil,  Meggen,  Meierskappel,  Honau,  Root,  Dieri- 
kon  et  Ebikon,  c'est-à-dire  une  partie  du  district  actuel 
de  Lucerne.  L'origine  de  ce  nom  remonte  aux  temps 
de  la  domination  autrichienne;  dans  le  Habsburgischer 
Urbar  de  1306,  le  cercle  de  Habsburg  (officium  castri 
Habsburg  extra  lacus)  comprenait  Weggis,  Kiissnacht, 
Adligenswil,  Greppen,  Udligensvvil,  Immensee,  Meggen, 
Arth,  Steinen,  Meierskappel,  Kersiten.  Le  nom  de  ce  cer- 
cle lui  venait  du  château  de  Neu-Habsburg,  prés  Meggen, 
où  résidait  un  officier  des  ducs  d'Autriche  chargé  de  re- 
cevoir les  dîmes.  Voir  Quellen  zur  Schweizergeschichte, 
vol.  XIV. 

HABSCHWANDEN  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch, 
Com.  Hasli).  855  m.  Hameau  sur  les  hauteurs  qui  séparent 
la  Grosse  Fontannen  de  l'Emme,  à  1,3  km.  N.-O.  de 
Hasli,  à  1,7  km.  S.-O.  de  la  station  d'Entlebuch,  ligne 
fierne-Lucerne.  Dépôt  des  postes.  9  mais.,  73  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Hasli.  Belle  vue  sur  les  environs. 
Nouvelle  maison  d'école.  Près  de  là,  s'élevait  autrefois  le 
château  de  Hasli 

HABSTETTEN  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Bolligen).  637 
m.  Village  sur  le  Bolligerberg,  à  1  km.  N.  de  Bolligen,  à 
4,2  km.  N.-E.  de  la  station  d'Ostermundigen,  ligne  Berne- 
Lucerne.  Téléphone.  51  mais.,  455  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Bolligen.  Prairies.  Non  loin,  carrière  de  mol- 
lasse de  Stockeren,  d'où  Berne  a  tiré  beaucoup  de  maté- 
riaux. Cette  localité  possédait  une  église  avant  la  Réfor- 
mation.  Au  moyen  âge,  Habstetten  est  souvent  mentionné. 
Belle  maison  de  campagne  du  XVIIe  siècle  appelée  Hubel, 
propriété  du  colonel  Charles  Ryhiner,  assassiné  le  4 
mars  1798  par  une  populace  ameutée  devant  les  portes  de 
Berne. 

HACKBORN  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Coin. 
Neukirch).  530  m.  Hameau  à  3,6  km.  S.-E.  de  Neukirch, 


Le  Hacken  et  le  Petit  Mytheii. 

sur  la  rive  gauche  de  la  Thur,  à  2,5  km.  0.  de  la  station 
de  Bischofszell,  ligne  Sulgen-Gossau.  7  mais.,  29  h.  ca- 
tholiques   et    protestants  de    la    paroisse   de  Bischofszell. 


Agriculture,  prairies;  arbres  fruitiers.  Carrière  de  gravier 
au  bord  de  la  Thur. 

HACKEN  ou  HAGGEN  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Ein- 
siedeln).  1417  m.  Passage  reliant  la  vallée  de  l'Alp  à 
Schwyz,  à  4  km.  N.-E.  de  cette  localité,  au  N.  du  Petit 
Mythen,  entre  cette  montagne  et  son  contrefort  N.,  le 
Hochstùckli.  On  y  monte  en  2  heures  de  Schwyz  et  l'on 
en  descend  en  1  heure  sur  Alplhal,  à  travers  de  beaux  pâ- 
turages. C'était  autrefois  un  passage  très  fréquenté;  il 
n'est  plus  guère  utilisé  aujourd'hui  que  par  des  pèlerins 
valaisans,  uranais  et  schwyzois  se  rendant  à  Einsiedeln  et 
par  les  habitants  de  la  contrée.  Auberge  au  sommet,  et 
vieille  chapelle.  Plus  au  N.,  nouvelle  chapelle,  à  l'endroit 
où  lut  enterrée,  pendant  l'invasion  française,  en  1798, 
l'image  universellement  connue  de  la  Vierge  d'Einsie- 
deln.  Haggen  désigne  une  montagne  en  forme  de  fourche. 
Voir  Schweiz.  Idiotikon,  vol.  II,  p.  1091. 

HACKENBERG  (C.  Thurgovie,  D.  Munchwilen).  763 
m.  Colline  s'étendant  de  Dussnang  à  Balterswil,  sur  une 
longueur  de  3  km.,  du  S.-E.  au  N.-O.  De  forme  très  irré- 
gulière, elle  ressemble  à  une  dent  à  plusieurs  pointes. 
Elle  est  en  grande  partie  boisée,  avec,  au  sommet,  quel- 
ques prairies,  des  champs  et  de  nombreux  vergers.  Une 
maison,  9  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Dussnang.  Api- 
culture. Sur  le  versant  S.  s'élèvent  les  ruines  de  l'ancien 
château  de  Dussnang. 

HACKENRAIN  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Kriens).  560 
m.  Village  dans  le  vallon  du  Krienbach,  à  1,5  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Kriens,  ligne  Lucerne-Kriens.  30  mais., 
266  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kriens.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Industrie  laitière.  Arbres  fruitiers.  En 
1306,  Habichrain. 

HACKERGASS  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Gross- 
wangen).  540  m.  6  maisons  sur  la  route  d'Ettiswil  à 
Grosswangen,  à  l'extrémité  O.  de  cette  localité.  40  h., 
catholiques  de  la  paroisse  de  Grosswangen.  Agriculture. 

HADLIKON  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Hinwil).  583  m. 
Village  sur  le  Muhlebach,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Hinwil,  ligne  Uerikon-Bauma.  Téléphone.  71  mais.,  312 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hinwil.  En  775,  Hadalei- 
hinchova  ;  en  858,  Hadalinchovan  =  près  des  fermes  de 
Hedaling.  L'existence  d'un  château  et  d'une  famille  de 
chevaliers  est  douteuse. 

H/EBERENBAD  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com. 
Huttwil).  625  m.  Bains  ferrugineux  sur  la  rive  gauche 
de  la  Langeten,  à  1,5  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Huttwil,  ligne  Langenthal- 
Wolhusen.  3  mais.,  25  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Huttwil. 

H/ECHL.EN  (C.  Lucerne,  D.  Entle- 
buch). 2092  m.  L'une  des  sommités  de  la 
longue  arête  de  la  Schrattenlluh,  massif 
de  montagnes  dominant  la  rive  gauche 
du  Marienthal,  à  7  km.  S.-O.  de  Flùhli, 
village  à  8  km.  de  la  station  de  Schùpf- 
heim,  ligne  Lucerne-Berne.  Ce  nom  dé- 
signe une  montagne  aux  nombreuses 
dents. 

H/EDERENALP  (C.  Saint-Gall,  D. 
Ober  Toggenburg,  Com.  Stein).  1500- 
1300  m.  Alpage  et  groupe  de  11  chalets 
et  étables  sur  le  versant  N.  du  Hàderen- 
berg,  à  une  distance  de  2  à  3  heures  S.  de 
Stein. 

H/EDERENBERG  (  C.  Saint-Gall, 
D.  Gaster  et  Ober  Toggenburg).  1573  m. 
Crête  boisée  s'étendant  du  Mitlagberg, 
dans  la  direction  du  S.-O.,  pendant  1,5 
km.,  à  une  distance  de  2  à  3  heures  S. 
de  Stein.  On  y  jouit  d'une  belle  vue  sur 
la  vallée  de  la  Thur,  le  groupe  du  Sàn- 
lis  et  les  Churfirsten. 

H/EDERL.IBRÙCKE  (C.  Uri,  Com. 
Gôschenen).  1134  m.  Pont  sur  la  Reuss, 
à  l'entrée  de  la  gorge  sauvage  des  Schol- 
lenen,  à  500  m.  S.  de  Gôschenen  ;  ce  pont 
porte  aussi  le  nom  de  Vordere  Brucke 
et  a  été  construit  en  granit.  2  maisons  se  trouvent  à  cet 
endroit.  10  h.  catholiques. 

H/EDILOCH   (C.   Claris,   Com.  Niederurnen).  L'atlas 
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Siegfried  donne  par  erreur  ce  nom  à  la  vallée,  longue  de 
6,5  km.,  qui  s'étend  à  l'O.  de  Niederurnen,  limitée  au  N. 
par  la  chaîne  du  Hirzli  et  au  S.  par  celle  du  Wageten  et 
qu'arrose  le  Nieder  Urnerbach.  En  réalité,  cette  vallée 
porte  le  nom  de  Nieder  Urnerthal  ;  celui  de  Hàdiloch  ne 
désigne  que  la  partie  S.-O.  du  village  de  Nieder  Urnen,  si- 
tué à  l'entrée  de  cette  vallée.  D'après  un  ancien  document, 
ce  groupe  de  maisons  était  appelé  autrefois  Heidenloch. 

H/EFELER  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Com.  Ober  Sig- 
genthal).  430  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Limmat, 
a  2,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Baden,  ligne  Zurich- 
Aarau.  8  mais.,  64  h.  catholiques  et  protestants  des  pa- 
roisses de  Kirchdorf  et  de  Baden.  Agriculture,  élève  du 
bétail. 

H/EFELFINGEN  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Sissach). 
543  m.  Com.  et  vge  sur  le  versant  N.-O.  du  Wisenberg,  à 
3,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Sommerau,  ligne  Bâle- 
Olten.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 
postale  pour  Lâufelfingen.  35  mais.,  273  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Bùmlingen.  Agriculture.  Tissage  des  ru- 
bans de  soie. 

H/EFELI  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,  Cercle  et  Com. 
Safien).  1550  m.  Groupe  de  chalets  avec  une  maison  d'ha- 
bitation sur  le  versant  gauche  du  Safienthal,  à  5,5  km.  N. 
de  Safien-Platz,  à  12  km.  S.  de  la  station  de  Versam, 
ligne  Coire-Ilanz.  4  h.  protestants.de  la  paroisse  de  Safien- 
Neukirch,  de  langue  allemande.  Élève  du  bétail. 

H/EGELEN  (C.  Argovie,  D.  Zurzach,  Com.  Fisibach). 
410  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Fisibach,  au  pied  0. 
du  Sanzenberg,  à  2,7  km.  S.  de  Fisibach,  à  3  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Kaiserstuhl,  ligne  Stein-Koblenz.  3 
mais.,  38  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kaiserstuhl. 
Prairies. 

H/EGENDORF  (C.  Soleure,  D.  Olten).  438  m.  Com. 
et  vge  sur  la  route  de  Soleure  à  Olten,  dans  la  vallée  de 
la  Dùnnern,  au  pied  S.  du  Jura,  à  5  km.  S.-O.  d'Olten. 
Station  de  la  ligne  Bienne-Olten.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  La  commune  compte,  avec  Eggberg, 
Gnôd,  Vogelberg,  289  mais.,  1494  h.,  dont  1364  catholi- 
ques; le  village,  165  mais.,  844  h.  Paroisse.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Les  habitants  travaillent  dans  les  fabri- 
ques d'Olten.  Carrières  de  pierre,  de  sable  et  de  gravier. 
Eglise  gothique.  Dans  le  voisinage,  la  Teufelsschlucht,  jolie 
gorge  que  suit  un  sentier.  Restes  d'établissements  romains 
près  de  l'église,  à  la  Thalackerhubel  et  au  Kreuzlifeld. 
Ancien  tombeau  germain.  L'antique  église  a  été  démolie 
de  1862  à  1864  parce  qu'elle  gênait  à  la  nouvelle  église. 
Celle-ci  est  de  style  gothique.  En  1036,  Hagendorf. 

H/EGGENSWIL  ou  H/EGGENSCH  Wl  L  i(  :  S  mit 
Gall,  D.  Tablât).  572  m.  Com.  et  beau  village  sur  un  pla- 
teau situé  au-dessus  de  la  rive  droite  de  la  Sitter,  au  S. 
de  la  route  postale  Lômmiswil-Amriswil,  à  8,5  km.  S.-O. 
de  la  station  d'Egnach,  ligne  Rorschach-Romanshorn.  Dé- 
pôt des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  commune  compte, 
avec  Agen,  Eggen,  Finkenbach,  Holzriili,  Lômmiswil, 
Stegen,  142  mais.,  926  h.  catholiques;  le  village,  26  mais., 
169  h.  Agriculture.  Industrie  du  lait.  3  fromageries.  Bro- 
derie. Arbres  fruitiers.  Faible  exploitation  de  la  tourbe. 
Belles  forêts.  Asile  des  pauvres.  Le  village  possède  plu- 
sieurs sociétés  religieuses,  de  bienfaisance  et  d'utilité  pu- 
blique. Cette  commune  portait  autrefois  le  nom  de  Lômmis- 
wil, de  la  localité  la  plus  importante,  et  ressortissait  à  la 
paroisse  de  Berg.  En  1728,  Hàggenswil  se  construisit  une 
église  et  donna,  dès  lors,  son  nom  à  la  commune.  Cette 
église  fut  élevée  avec  les  pierres  provenant  des  ruines  du 
château  de  Neu-Ramstein  ou  Grafenstein.  Au  milieu  du 
siècle  passé,  s'établit  à  Hàggenswil  le  chanoine  Joseph 
Popp,  fondateur  d'un  des  premiers  journaux  politiques 
du  canton  de  Saint-Gall  (le  «Wahrheitsfreund  »).  Près  de 
la  ferme  de  Tobel  est  un  refuge,  qui  fut  en  dernier  lieu 
utilisé  par  les  moines  de  Saint-Gall  lors  des  invasions  des 
Hongrois  en  926. 

H/EGGERGEN  (C.  Uri,  Com.  Wassen).  850  m.  4 
maisons  sur  la  rive  gauche  de  la  Reuss,  vers  le  premier 
tunnel  hélicoïdal  de  la  ligne  du  Gothard,  à  2,5  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Wassen.  18  h.  cath.  Élève  du  bétail. 

H/EGGLINGEN  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten).  475  m. 
Coin,  et  vge  non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Bùnz,  à  2,5  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Dottikon,  ligne  Lenzbourg-Roth- 
kreuz.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 


postale  Hendschikon-Hâgglingen.  La  commune  compte, 
avec  Igelweid,  Maiengriin,  Rùtihof,  209  mais.,  1415  h.  ca- 
tholiques; le  village,  141  mais.,  1019  h.  Paroisse.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail.  Fromagerie.  Tressage  de  la  paille. 
En  1753,  un  incendie  détruisit  une  grande  partie  du  village. 
Le  22  janvier  1656,  Maiengriin  près  Hàgglingen  fut  le 
théâtre  d'un  court  combat  entre  les  Bernois  et  les  gens  du 
Freiamt  ;  deux  jours  après,  les  Bernois  subissaient  la  dé- 
faite de  Villmergen.  En  1798,  les  Zougois  et  les  troupes  du 
Freiamt  y  furent  battus  par  les  Français.  Trouvailles  ro- 
maines au  Lochrùti  et  au  Rùtihof.  Au  Kreuz,  tombeau 
à  caisson.  En  1045,  Heckelingen,  formé  du  vieux  haut- 
allemand  hac,  der  Hag,  clôture,  domaine  clôturé. 

H/EGLI  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Guin).  601  m. 
Hameau  à  1  km.  N.-O.  de  Guin.  C'est  à  Hàgli  que  se  trouve 
la  station  de  Guin  de  la  ligne  Berne-Fribourg.  Le  hameau 
est  relié  à  Guin  par  une  ligne  ininterrompue  de  bâti- 
ments. Il  fait  d'ailleurs  partie  de  Guin.  Hôtels.  Villas. 
25  mais.,  195  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Guin. 

H/EGSPACH  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Wis- 
sachengraben).  730  m.  Groupe  de  maisons  à  5  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Huttwil,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  13 
mais.,  74  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Eriswil. 

H/EKLIGEN  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Wynigen). 
805  m.  Hameau  sur  les  hauteurs  qui  séparent  le  Kapelen- 
graben  de  l'Œschenbachengraben,  sur  la  route  de  Schmidi- 
gen  à  Wynigen,  à  5,5  km.  E.  de  cette  dernière  station, 
ligne  Berne-Olten.  7  mais.,  55  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Wynigen.  Élève  du  bétail. 

H/ELIG  (M  OO  S  M  ATT,  NIEDER,  OBER, 
SCHÙRLI)  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Trub).  959-832 
m.  Fermes  disséminées  sur  le  versant  droit  du  Twâren- 
graben,  à  2  km.  S.-O.  de  Trub,  à  2  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Trubschachen,  ligne  Berne-Lucerne.  6  mais.,  31  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Trub. 

H/ELISCHWAND  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Signau  et 
Ruderswil).  726  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  droite  de 
l'Emme,  à  2,8  km.  N.-E.  de  la  station  de  Signau,  ligne 
Berne-Lucerne.  11  mais.,  88  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Signau.  Fromagerie. 

H4EL.SIFIRN  (C.  Uri).  Petit  névé  sur  le  versant  S.  des 
Scheerhôrner  (3296  et  3234  m.),  desquels  se  détachent 
deux  arêtes  dirigées  du  N.  au  S.,  encaissant  le  Hàlsi- 
firn.  Ce  dernier  n'est  pas  relié  au  Hufigletscher  qui 
remplit  le  fond  de  la  vallée  de  Maderan  et  forme  une  cas- 
cade de  glace  à  400  m.  en  dessous  ou  au  pied  du  Hâlsitirn. 
A  6  km.  S.-E.  d'Unterschàchen. 

HiELSlGRATiC  Uri).  Arête  dans  le  MalmauS.-O.  du 
Petit  Scheerhorn  (3234  m.)  et  reliée  avec  celui-ci,  entre  les 
deux  névés  du  Hâlsiftrn  à  l'E.  et  du  Bocktschingelfirn  à 
l'O.  Régions  très  sauvages  et  très  peu  accessibles;  à  6  km. 
S.-E.  d'Unterschàchen. 

H/EMELSACH  (C.  Berne  et  Lucerne).  Affluent  de 
droite  de  l'Ilfis,  prenant  naissance  sur  le  versant  O.  du  Tur- 
ner,  à  1160  m.  d'altitude  ;  il  coule  du  N.-E.  au  S.-O. ,  sur  une 
longueur  de  4,5  km.,  dans  un  étroit  vallon,  et  se  jette  dans 
l'Ilfis  à  2  km.  S.-E.  de  Trubschachen,  à  la  cote  de  756  m. 
Il  reçoit  quelques  affluents  de  très  peu  d'importance  et 
forme,  sur  une  longueur  de  3,5  km.,  la  limite  entre  les 
cantons  de  Berne  et  de  Lucerne. 

H/EMELBACH  (HINTER,  VORDER)  (C.  Berne, 
D.  Signau,  Com.  Trub).  980-850  m.  Fermes  disséminées 
sur  le  versant  droit  du  Hâmelbachgraben,  à  1,5  km.  S. 
de  Trub,  à  3,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Trubschachen, 
ligne  Berne-Lucerne.  13  mais.,  70  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Trub. 

H/EMIKON  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf);688  m.  Com.  et 
vge  sur  le  versant  O.  du  Lindenberg,  à  2,7  km.  N.-E.  de 
la  station  de  Hitzkirch,  ligne  du  Seethal.  La  commune 
compte,  avec  Linden,  69  mais.,  383  h.  cath.  de  la  paroisse 
de  Hitzkirch;  le  village,  55  mais.,  305  h.  Prairies,  arbres 
fruitiers.  Industrie  de  la  paille.  En  890,  Hamminchova, 
mot  qui  contient  la  racine  ham,  l'habit,  la  cuirasse. 

H /E  M  LIS  M  ATT  (HINTER,  VORDER)  (C.  Berne, 
D.  Konollingen,  Com.  Arni).  850  m.  Hameau  à  1,2  km. 
N.-O.  d'Ami,  à  2,2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Biglen,  ligne 
Berthoud-Thoune.  25  mais.,  129  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Biglen.  Prairies,  arbres  fruitiers. 

H/ENGELEN  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Krauclv- 
thal).  561  m.  Hameau  sur  le  versant  E.  du  Haselberg,  à  3 
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km.  N.  de  Krauchthal,  à  3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Hin- 
delbank,  ligne  Berne-Olten.  15  mais.,  172  h.  protestants  de 


Ilâtzingen   et  le  Glârnisch,   vus  du  Sud-Est. 

la  paroisse  de  Krauchthal.  Ce  nom  désigne  une  pente,  un 
versant. 

H/ENGETEN  (C.  Appenzel!  Rh.-Int.).  2126  m.  Crête 
d'Urgonien  et  de  Néocomien  supérieur,  rocheuse,  abrupte, 
dans  la  chaîne  centrale  de  l'Alpstein.  Le  chemin  de  Wild- 
kirchlein  au  Sàntis  la  sépare  de  l'Œhrli.  Ses  bandes  de 
gazon,  presque  inaccessibles  à  l'homme,  attirent  les  cha- 
mois. Hàngelen,  ainsi  que  ce  nom,  désigne  une  pente. 

H/ENGLIHORN  (C.  Obwald).  2631  m.  Sommet  ro- 
cheux, sans  importance,  de  l'arête  qui  relie  le  Graustock 
(2663  m.)  au  Wildgeissberg  (2655  m.)  et  faisant  partie, 
avec  le  Schwarzhorn  (2641  m.),  de  la  crête  du  Wildgeiss- 
berg. Le  Hânglihorn  se  dresse  peu  visible  dans  la  chaîne 
qui  sépare  la  vallée  d'Engelberg  du  Melchthal. 

H/ENISBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg, 
Com.  Kirchberg).  686  m.  Groupe  de  6  maisons,  à  2,4  km. 
S.-E.  du  Kirchberg,  à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Ba- 
zenheid,  ligne  du  Toggenbourg.  35  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Kirchberg.   Elève  du  bétail.  Broderie. 

H/ENSENBERG  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gall, 

D.  Neu  Toggenburg,  Com.  Wattwil).  1021-900  m.  Maisons 
disséminées  sur  le  versant  0.  du  Toggenbourg,  à  5,5  km. 

E.  de  la  station  de  Wattwil,  ligne  du  Toggenbourg.  7 
mais.,  20  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wattwil.  Élève 
du  bétail. 

H/ERDLI  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Com.  Spreitenbach). 
396  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Limmat,  à  1,6 
km.  N.  de  Spreitenbach,  à  1,5  km.  E.  de  la  station  de 
Killwangen,  ligne  Baden-Zurich.  mais.,  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Spreitenbach.  Agriculture.  Grande 
lilature  de  soie.  Bac  sur  la  Limmat. 

H/ERDLI  (C.  Saint-Gall, D.Ober  Rheinthal,  Com.  Eich- 
berg).  475  m.  Groupe  de  maisons  sur  l'Auerbach,  au  pied 
S.-E.  de  la  colline  sur  laquelle  est  situé  le  village  d'Eich- 
berg,  à  600  m.  S.-E.  de  ce  village,  à  4,5  km.  S.-O.  de  la 
station  d'Altstatten,  ligne  Sargans-Rorschach.  13  mais., 
60  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Eichberg.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Broderie. 

H/ERGGIS  (C.  Nidwald,  Com.  Emmetten).  450  m. 
Abri  pour  les  petits  bateaux  sur  la  rive  gauche  du  lac 
des  Quatre-Cantons,  entre  Beckenried  et  Brunnen,  au 
N.-E.  d'Emmetten  et  au  pied  du  Stiitzberg.  Il  est  protégé 
par  une  digue  artificielle  ;  c'est  là  que  se  réfugient  les 
petites  embarcations  lors  do  fôhn  persistant. 

H/erkingen  (C.  Soleure,  D.  Balsthal).  434  m.  Com. 
et  vge  dans  la  vallée  inférieure  de  la  Dùnnern,  à  1,5  km. 


S.-E.  de  la  station  d'Egerkingen,  ligne  Bienne-Olten.  Dé- 
pôt des  postes,  télégraphe,  téléphone.  97  mais.,  438  h., 
dont  392  catholiques.  Paroisse.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail.  Petite  fabrique 
d'horlogerie  (20  ouvriers).  Une  partie  de 
la  population  travaille  dans  les  fabri- 
ques d'Olten.  Mentionné  dans  un  docu- 
ment de  1080  sous  le  nom  de  Harichin- 
gen.  En  1193,  Herchingen,  formé  du 
vieux  haut  allemand  hari,  das  Heer,  l'ar- 
mée. 

H/ETSCHBERG  (C.  Saint-Gall,  D. 
Alt  Toggenburg,  Com.  Biitswil).  688  m. 
Hameau  dans  un  vallon  latéral  gauche 
du  Toggenbourg,  à  1,6  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Bùtswil,  ligne  du  Toggen- 
bourg. 5  mais.,  34  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Bùtswil.  Élève  du  bétail. 
Scierie.  Broderie. 

H/ETZINGEN  ou  H/EZINGEN 
(C.  Glaris).  620-580  m.  Com.  et  vge  sur 
la  rive  droite  de  la  Linth,  sur  le  cône 
d'alluvions  de  la  Rufiruns,  sur  la  route 
de  Glaris  à  Linthal,  à  300  m.  S.  de  la 
station  de  Luchsingen-Hàtzingen,  ligne 
Zurich-Linthal.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  134  mais.,  653  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Betschwan- 
den.  Élève  du  bétail,  prairies.  Grande 
fabrique  de  drap  occupant  400  ouvriers. 
Kcole  secondaire. 

H/EUSER  (C.  Appenzell  Bh.-Int.  et 
Saint-Gall).  1963  m.  Sommité  dans  la 
chaîne  S.-E.  du  massif  du  Sàntis  qui,  du 
Hohkasten,  s'étend  vers  le  Kamor,  au  N.-O.  de  Sax 
(Rheinthal),  à  la  limite  entre  les  cantons  de  Saint-Gall  et 
d'Appenzell.  Le  versant  S.-E.,  très  rocheux,  formé  d'Urgo- 
nien  et  de  Crélacique  supérieur,  domine  l'Alp  Alpeel, 
tandis  que  le  revers  N.-O.  ou  appenzellois  est  plus  ver- 
doyant, avec  les  pâturages  du  Schafweid  et  du  Kirchli,  au- 
dessus  du  Fâhlensee. 

H/EUSER  (OBER)  (C.  Berne,  D.  Sefligen,  Com. 
Belpberg).  810  m.  Hameau  sur  le  plateau  du  Belpberg,  à 
3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Belp,  ligne  Berne-Wattenwil- 
Thoune.  Téléphone.  7  mais.,  41  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Belp.  Agriculture. 

H/EUSERN  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com.  Wah- 
lern).  Hameau.  Voir  Hûseren. 

H/EUSERN  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Ilanz, 
Com.  Versam).  909  m.  Hameau,  partie  O.  du  village  de 
Versam,  àl  km.  S.  de  la  station  de  Versam,  ligne  Coire- 
Ilanz.  5  mais.,  22  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Versam, 
de  langue  allemande.  Prairies,  élève  du  bétail. 

H/EUSERN  (C.  et  D.  Neuchàtel).  Village.  Voir 
Thielle. 

H/EUSERN  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com.  Se- 
velen).  1001  m.  Hameau  sur  le  Bôllbach,  à  4,5  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Sevelen,  ligne  Sargans-Rorschach.  8 
mais.,  38  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Sevelen.  Élève 
du  bétail. 

H/EUSERN  (C.  Saint-Gall,  D.  Wil,  Com.  Zuzwil).  518 
m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Thur,  à  2  km.  S.-E. 
de  Zuzwil,  à  4,2  km.  E.  de  la  station  de  Wil,  ligne  Saint- 
Gall-Winterthqur.  6  mais.,  25  h.  cath.  de  la  paroisse  de 
Ziberwangen.  Élève  du  bétail;  agriculture.   Broderie. 

H/EUSERN  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,.  Com. 
Schônholzerswilen).  579  m.  Hameau  à  3  km.  0.  de  Schôn- 
holzerswilen,  à  7  km.  S.-O.  de  la  station  de  Bùrglen, 
ligne  Winterthour-Bomanshorn.  8  mais.,  28  h.  protestants 
et  catholiques  des  paroisses  de  Bussnang  et  de  Wertbùhl. 
Prairies,  élève  du  bétail. 

H/EUSERN  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com. 
Wigoltingen).  414  m.  Hameau  dans  la  vallée  de  la  Thur, 
sur  la  rive  droite  de  cette  rivière,  à  1  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Mùllheim-Wigoltingen,  ligne  Romanshorn- 
Winterthour.  Téléphone.  12  mais.,  67  h.  protestants  et 
catholiques  des  paroisses  de  Wigoltingen  et  de  Mùllheim. 
Agriculture,  prairies.  Teinturerie. 

H/EUSERN  (OBER)  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com. 
Romanshorn).  Hameau.  Voir  Oukrm.kuskrn. 
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H/EUSERN  (OBER)  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occi- 
dental, Com.  Eischol).  Hameau.  Voir  Oberh/Eusern. 

H/EUSERN  (ZEN)  (C.  Valais,  D.  Brigue,  Com. 
Glis).  Maisons.  Voir  Zenh/Eusern. 

HCUSERNBACH  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  2350 
à  1460  m.  Ruisseau  aflluent  droit  de  l'Ilinter  Rhein  ;  il 
prend  naissance  à  la  frontière  italo-suisse,  au  col  du 
Splùgen,  descend  du  N.  en  passant  tantôt  à  droite,  tantôt 
à  gauche  de  la  route  qui  monte  au  Splùgen.  Il  se  jette 
dans  l'Hinter  Rhein  à  400  m.  S.-O.  de  Splùgen,  après  un 
cours  de  5  km.  de  longueur. 

H/EUSLENBACH  (C.  Berne,  D.  Konolfingen,  Com. 
Ami).  Hameau.  Voir  Husleniîach. 

H/EUSL.ENEN  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld,  Com. 
Aadorf).  Hameau.  Voir  Hûslenen. 

H/EUSLI  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Com.  Wittenbach). 
610  m.  3  maisons  dans  une  contrée  fertile,  à  300  m.  S.  de 
Wittenbach,  à  3,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Sankt  Fiden, 
ligne  Rorschach-Saint-Gall.  25  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Wittenbach.  Production  du  lait. 

H/EUSLI  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Com.  Am- 
risvvil).  Hameau.  Voir  Husu. 

H/EUSLIBERG  (HINTER,  OBER,  UNTER, 
VORDER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg,  Com. 
Ebnat).  1010-800  m.  Nombreuses  maisons  disséminées  sur 
le  versant  droit  du  Toggenbourg,  au  milieu  de  belles 
prairies,  à  2  km.  N.-E.  de  la  station  d'Ebnat-Kappel,  ligne 
du  Toggenbourg.  23  mais.,  96  h.  protestants  des  paroisses 
d'Ebnat  et  de  Kappel.   Élève  du  bétail.  Prairies.  Broderie. 

H/EUSLIGS  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg,  Com. 
Kirchberg).  653  m.  6  maisons  au-dessus  de  la  rive  gauche 
du  Gonzenbach,  à  2,5  km.  S.-E.  de  Kirchberg,  à  1,7  km.  S.- 
O.  de  la  station  de  Bazenheid, ligne  du  Toggenbourg.  43  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Kirchberg.  Élève  du  bétail. 
Broderie. 

H/EUSLIHOF  (C.  Zurich,  D.  Biilach,  Com.  Wil).  430 
m.  Hameau  à  1,5  km.  N.-E.  de  Wil,  à  1,5  km.  O.  de  la  sta- 
tion de  Rafz,  ligne  Zurich-Bùlach-Schalfhouse.  8  mais., 
42  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wil. 

H/EUTLIGEN  (C.  Berne,  D.  Konolfingen).  770  m. 
Com.  et  vge  aux  maisons  disséminées,  sur  un  plateau  de 
la  rive  droite  du  Kiesenbach,  à  3,5  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Konolfingen,  ligne  Berne-Lucerne.  Téléphone.  36 
mais.,  263  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Mùnsingen. 
Agriculture;  arbres  fruitiers.  Industrie  laitière,  fromage- 
rie. En  creusant  le  sol,  on  a  trouvé,  avec  des  débris  de  po- 
teries et  des  objets  en  fer,  une  pièce  de  monnaie  en  or, 
imitation  des  monnaies  macédoniennes  de  Philippe.  En 
1240,  Hiitligen;  en  1257,  Hutelingen.  Près  de  Hâutlingen, 
de  grands  bancs  d'huîtres  pétrifiées. 

H/EZINGEN  (C.  Glaris).Com.  et  vge.  Voir  H/Etzingen. 

HAFEN  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Schwende).  816 
m.  Maison  non  loin  du  WTeissbad,  où  se  réunissent  les 
sources  de  la  Sitter.  Suivant  la  tradition,  cette  maison 
serait  celle  d'Uli  Rottach,  l'un  des  héros  de  la  bataille 
du  Stoss  (1405).  Des  documents  ultérieurs  (1553)  citent 
des  membres  de  cette  famille  Rottach  comme  étant  pro- 
priétaires de  Hafen. 

HAFEN  (MITTLER,  OBER,  UNTER)  (C.  Ar- 
govie,  D.  Brugg,  Com.  Unter  Bôtzberg).  520-460  m.  Mai- 
sons disséminées  sur  le  versant  E.  du  Bôtzberg,  à  1  km. 
S.-E.  d'Unter  Bôtzberg,  à  4  km.  O.  de  la  station  de  Brugg, 
ligne  Aarau-Zurich.  26  mais.,  138  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Unter  Bôtzberg.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

HAFNER  (GROSSER)  (C.  et  D.  Zurich).  405  m. 
Bas-fond  dans  le  lac  de  Zurich,  à  3  m.  au-dessous  du  ni- 
veau du  lac,  à  400  m.  S.  du  Quaibrûcke  de  la  ville  de 
Zurich.  Palafittes  de  l'âge  de  la  pierre  et  du  bronze. 

HAFNERBERG  (C.  et  D.  Zurich,  Com.  Birmensdorf). 
579  m.  Hameau  sur  une  hauteur  de  la  rive  gauche  du 
Reppisch,  à  1,2  km.  O.  de  la  station  de  Birmensdorf, 
ligne  Zuiich-Afloltern.  2  mais.,  17  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Birmensdorf.  Colline  tumulaire  avec  des  tom- 
beaux alamans  à  caisson. 

HAFNERSBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com. 
Straubenzell).  736  m.  Hameau  sur  une  colline  à  4  km. 
E.-N.-E.  de  Gossau,  à  2  km.  N.  de  la  station  de  Winkeln, 
ligne  Saint-Gall-Winterthour.  7  mais.,  24  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Bruggen.  Élève  du  bétail. 

HAG  ou  HAAG  (C.  Saint-Gall,  P.  Weidenberg,  Com. 


Sennvvald).  442  ni.  Hameau  situé  au  croisement  des  routes 
Coire-Rorschach  et  Gams-Feldkirch,  entre  la  rive  gauche 
du  Rhin  et  le  Binnencanal,  dans  une  contrée  autrefois 
marécageuse,  aujourd'hui  très  fertile,  à  800  m.  N.-E.  de 
la  station  de  Hag-Gams,  ligne  Sargans-Rorschach.  Dépôt 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  25  mais.,  128  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Salez.  Agriculture,  maïs,  légumes  ; 
élève  du  bétail,  des  chevaux.  A  1  km.  à  l'E.  du  village,  un 
pont  de  bois  relie  Hag  au  village  de  Bendern  dans  le 
Liechtenstein.  Poste  de  douane.  A  la  liéformation,  les 
habitants  se  partagèrent  entre  les  deux  croyances;  les  pro- 
testants se  trouvèrent  en  majorité,  mais  les  partisans  de 
l'ancienne  foi  furent  laissés  libres  de  se  rendre  au  culte 
catholique  de  Bendern  ;  en  1601  et  1624,  on  les  obligea  à 
assister  également  au  culte  protestant  à  Salez  ;  ils  chan- 
gèrent volontairement  de  confession  en  1637.  Hag  désigne 
une  haie,  une  clôture,  quelquefois  un  endroit  fermé, 
clôturé. 

HAG  (AM)  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Gsteig).  587 
m.  Quelques  maisons  sur  la  rive  gauche  de  la  Lûtschine, 
à  l'O.  de  la  route  Interlaken-Gsteig,  au  N.-O.  de  Gsteig 
dont  elles  font  partie.  Voir  Gsteig. 

HAGALP  (OBER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggen- 
burg, Com.  Wildhaus).  1900-1200  m.  Grand  alpage  qui, 
avec  celui  de  Kraialp,  compte  25  chalets  et  29  étabïes,  sur 
le  versant  S.  du  Gulmen,  à  une  dislance  de  1  à  2  heures 
N.-E.  de  Wildhaus.  Superficie  635  ha.,  dont  201  ha.  de 
prairies. 

HAGBERG  ou  BURG  (RUINE)  (C.  Soleure,  D.  et 
Com.  Olten).  410  m.  Buine  d'un  château  dominant  la  route 
de  Trimbach  à  Olten,  immédiatement  au  N.  d'Olten,  sur 
la  rive  gauche  de  l'Aar,  sur  le  reste  d'un  ancien  barrage 
quf  traverse  la  vallée.  Le  rempart  et  le  fossé  sont  encore 
conservés  sur  trois  côtés.  Ce  château  était  un  fief  des 
comtes  du  Sisgau. 

HAGELSEE  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  2325  m.  Petit 
lac  sur  le  versant  E.  du  Faulhorn,  entre  la  Grossenegg  à 
l'E.  et  le  Simelvvang  à  l'O.,  sur  le  chemin  du  Giessbach 
au  Faulhorn.  Le  bassin  du  Hagelsee  est  peu  profond;  au 
N.,  son  émissaire,  le  Windeggbach,  descend  rapidement 
des  hautes  parois  rocheuses  dominant  l'alpe  Tschingelfeld, 
où  il  se  jette  dans  le  Giessbach,  ruisseau  venant  du  Blau- 
gletscher. 

HAGELSTOCK  (C.  Uri).  2207  m.  Sommité  dans 
l'arête  très  découpée  des  Rophaien-Rosstock,  immédiate- 
ment au  S.  du  Hundstock  (2216  m.),  à  6  ou  7  heures  N.-E. 
de  Flùelen.  Les  terrains  infiacrétaciques  qui  forment 
cette  arête  buttent  par  faille  contre  les  terrains  éocènes 
(grès  du  flysch)  des  Eggberge  au  N.  d'Altdorf. 
"  HAGEN  (AUF  DEM)  (C.  Schafîhouse,  D.  Schleit- 
heim).  914  m.  Point  culminant  sur  territoire  suisse  delà 
longue  colline  du  Hohen  Randen,  dont  la  plus  grande 
partie  est  sur  territoire  badois;  cette  éminence  est  à  500 
m.  de  la  frontière,  à  2,5  km.  N.-E.  de  Beggingen.  Précé- 
demment déboisée,  elle  se  couvre  peu  à  peu  d'une  jeune 
forêt  qui  cache  de  plus  en  plus  la  vue  sur  les  Alpes,  la 
Forêt  Noire  et  le  Hegau.  Le  point  le  plus  élevé  de  cette 
colline  (930  m.)  est  sur  territoire  badois. 

HAGENBUCH  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Tablât). 
700  m.  Groupe  de  maisons  dans  une  contrée  fertile,  à  800 
m.  S.-E.  de  la  station  de  Sankt  Fiden,  ligne  Saint-Gall- 
Rorschach.  19  mais.,  194  h.  catholiques  et  protestants  des 
paroisses  de  Saint-Gall.  Agriculture.  Ateliers  mécaniques. 
Les  habitants  travaillent  dans  les  fabriques  de  Saint-Gall. 
Non  loin  de  là,  se  trouve  l'étang  de  patinage  de  la  ville  de 
Saint-Gall. 

HAGENBUCH  (C.  Thurgovie,  D.  Mûnchwilen,  Com. 
Schônholzerswilen).  586  m.  Hameau  sur  la  route  de  Bùr- 
glen  à  Wil,  à  1,6  km.  O.  de  Schônholzerswilen,  à  5,5  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Bùrglen,  ligne  Romanshorn-Win- 
terthour.  Voiture  postale  Weinfelden-Wuppenau-Wil.  9 
mais.,  31  h.  protestants  et  catholiques  des  paroisses  de 
Schônholzerswilen  et  de  Werthbùhl.  Prairies,  agriculture. 
Ce  nom  vient  de  Hagbuche,  Hagenbuche  (Carpinus  Belu- 
lus,  le  charme),  on  emploie  souvent  cet  arbuste  pour 
faire  des  haies.  Il   signifie  donc  le  village  des  haies. 

HAGENBUCH  (C.  Zurich,  D.  Winterthour).  540  m. 
Com.  et  vge  à  la  frontière  thurgovienne,  à  4  km.  N.-N.-O. 
de  la  station  d'Aadorf,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  Dé- 
pôt des  postes,  téléphone.   La    commune   compte,    avec 
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Egghof,  Hagenstall,  Schneitberg,  Kappel,  Schneit  (Ober, 
Mittler  et  Unter).  116  mais.,  577  h.  protestants  des  parois- 
ses d'Elgg,  d'Aawangen  et  d'Aadorf;  le  village  a  54 
mais.,  266  h.  Agriculture.  Trouvaille  de  l'époque 
romaine.  Colonie  alamane.  En  850,  Haganbuah  ;  en 
1189,  Hagenbuochon.  La  famille  de  Hagenbuch  est 
mentionnée  depuis  1130;  dans  la  ligne  féminine, 
elle  va  jusqu'en  1250.  On  connaît  une  abbesse  de 
Zurich  de  ce  nom.  En  1256,  les  sires  de  Regensberg 
possédaient  encore,  à  Hagenbuch,  des  droits  féo- 
daux. En  1268,  le  sol  de  l'ancien  château  fut  vendu 
au  couvent  de  Dânikon.  En  1427,  cet  emplacement 
fut  fixé  comme  point  frontière  entre  le  comté  de 
Kybourg  et  la  Thurgovie  ;  la  tour  et  le  hameau  de 
Burg  restèrent  thurgoviens,  le  village  de  Hagen- 
buch devint  zurichois. 

HAGENBUCHEN  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon, 
Com.  Egnach).  415  m.  Hameau,  à  1,4  km.  S.-O.  de 
la  station  d'Egnach,  ligne  Romanshorn-Rorschach. 
6  mais.,  29  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Neu- 
kirch-Egnach.  Prairies,  arbres  fruitiers. 

HAGENDORN  (C.  Zoug,  Com.  Cham).  400  m. 
Vge  sur  la  rive  gauche  de  la  Lorze,  à  3,5  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Cham,  ligne  Zurich-Rothkreuz.  Dé- 
pôt des  postes.  35  mais.,  349  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Cham-Hùnenberg.  Ce  village  doit  son  déve- 
loppement actuel  à  une  filature  de  coton  et  fabrique  de 
tissus  qui  y  fut  fondée  en  1862,  et  attira  nombre  de  famil- 
les. Cette  fabrique,  détruite  par  un  incendie  en  1888,  ne 
fut  pas  reconstruite.  Les  habitants  travaillent  aujourd'hui 
dans  une  fabrique  de  cellulose.  Le  village  possède  un 
asile,  fondé  lors  de  l'existence  de  la  filature,  et  qui  est 
consacré  à  l'éducation  des  jeunes  filles  pauvres,  de  reli- 
gion catholique.  Ce  nom  vient  de  Hagdorn  (ou  Weissdorn), 
Cratsegus  oxyacanlha,  aubépine. 

HAGENFIRST  (C.  Argovie,  D.  Zurzach,  Com.  Leug- 
gern).490  m.  Hameau  à  2,8  km.  S.-O.  de  Leuggern,à  7  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Dôttingen-Klingnau,  ligne  Turgi- 
Waldshut.  9  mais.,  40  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Leuggern.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

HAGENSCHWENDI  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D. 
Mittelland,  Com.  Teufen).  900-820  m.  Maisons  disséminées 
sur  le  versant  gauche  du  vallon  de  Wattbach,  à  2  km.  N.- 
O.  de  la  station  de  Teufen,  ligne  Saint-Gall-Gais.  7  mais., 
49  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Teufen.  Élève  du  bé- 
tail. Rroderie. 

HAGENSTALL  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com. 
Hagenbuch).  525  m.  Hameau  dans  la  vallée  de  la  Lntzel- 
murg,  à  2  km.  S.  de  Hagenbuch,  à  2,4  km.  N.-O.  de  la 
station  d'Aadorf,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  Téléphone. 
9  mais.,  58  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Elgg.  Hagen- 
stall est  formé  du  vieil  haut-allemand  hac,  clôture,  terrain 
clos. 

HAGENWIL   (C.    Thurgovie,    D.   Bischofszell,    Com. 
Amriswil).  487  m.  Vge  dans  un  vallon  encaissé,  situé  à  la 
limite  saint-galloise,   sur    la   route   de   Saint-Gall  à  Am- 
riswil,   à    2,5  km.    S.    de    la  station    d'Amriswil,    ligne 
Winterthour- Romanshorn.     Dépôt     des      postes,      télé- 
phone.  Voiture  postale  Amriswil-Lôm- 
miswil.  24  mais.,  135  h.  cath.    et  prot. 
Paroisse.  L'église  paroissiale  de    Saint- 
Jean-Baptiste    fut    consacrée    en    1095. 
Industrie  laitière  ;  prairies,  élève  du  bé- 
tail.  Viticulture.    Château.  L'école  pri- 
maire existe  depuis  1756,  où  elle  a  été 
fondée   comme    école    libre.    C'est  une 
école-frontière,    fréquentée  en    propor- 
tion à  peu  près  égale  par  des  enfants 
saint-gallois    et    thurgoviens.    Elle    est 
soumise  à  la  loi  thurgovienne,  mais  les 
parents  des  enfants  saint-gallois  paient 
la  plus  grande  partie  de  l'impôt  scolaire 
annuel.  Le  philanthrope  Beda  Angehrn, 
qui  fut  prince-abbé  de  Saint-Gall  (f  1796), 
naquit  à  Hagenwil.    Le  château  de  Ha- 
genwil,  appelé  la  Weierburg,  est  un  in- 
téressant monument  du  moyen  âge.  Bâti 
vers  l'an  1220,  il  appartenait  en  1227  au  chevalier  Rodolphe 
de  Hagenwil,  qui  fit  un  pèlerinage  à  Jérusalem  et  fut  grand 
ami  et  protecteur  du  clergé  de  l'abbaye  de  Saint-Gall,  ce  qui 


engagea  ses  deux  gendres,  les  frères  de  Hattnau,  à  le  tenir 
sous  bonne  garde  dans  le  château  de   Hattnau,   dans  la 


Château  de  Hagenwil. 

crainte  qu'il  ne  fit  d'importantes  donations  à  l'abbaye. 
L'abbé  Rerthold  le  délivra  à  main  forte.  En  1264,  l'abbaye 
hérita  du  château  et  de  la  seigneurie  de  Hagenwil.  Détruit 
par  les  Appenzellois  en  1403,  le  château  fut  reconstruit  et 
agrandi  plus  tard.  L'intérieur  mérite  une  visite.  C'est  au- 
jourd'hui une  propriété  de  la  famille  Angehrn  ;  on  y  a 
installé  une  auberge.  Le  pont-levis  existe  encore,  ainsi 
que  le  fossé.  Une  monstrance  gothique  est  au  musée  de 
Frauenfeld.  Voir  Dekan  Kuhn,  Thurgovia  Sacra;  J.-R. 
Rahn,  Architectur  und  Kttnstdenkrnàler,  1899. 

HAGENWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Miinchwilen,  Com. 
Schônholzerswilen).  623  m.  Vge  sur  la  route  de  Wil  à 
Biirglen,  à  1,8  km.  S.-O.  de  Schônholzerswilen,  à  6,5  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Biirglen,  ligne  Romanshorn-Winter- 
thour.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Weinfelden- 
Wuppenau-Wil.  16  mais.,  96  h.  catholiques  et  protestants 
des  paroisses  de  Wuppenau  et  de  Schônholzerswilen.  Prai- 
ries, agriculture.  Broderie. 

HAGGEN  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Schwende). 
780  m.  Quartier  extérieur  E.  du  village  d'Appenzell,  sur 
la  route  qui  conduit  au  Weissbad.  35  mais.,  222  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  d'Appenzell.  Fabrication  de  brode- 
ries à  la  main.  Voir,  pour  l'étymologie  de  Haggen, 
Hacken. 

HAGGEN  et  HAGGENTOBEL  (C,  Appenzell  Rh.- 
Int.,  Com.  Oberegg).  1059  m.  Hameaux  sur  les  hauteurs 
de  la  chaîne  de  Sankt-Anton,  sur  la  route  Oberegg-Land- 
march-Altstâtten,  à  6  km.  S. -S.-O.  de  la  station  de  Heiden, 
ligne  Rorschach-Heiden.  23  mais.,  106  h.  catholiques  et 
protestants  des  paroisses  d'Oberegg  et  Riiti.  Élève  du  bé- 
tail ;  broderie  à  la  machine.  Tissage  au  point  plat.  Belle 
vue. 

HAGGEN  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal  et  Thoune). 
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Haggen  et  Appenzell,  vus  du  Sud. 

1658  m.  Contrefort  E.-N.-E.  du  Gantrisch;  il  domine  la  rive 
droite  du  Bunschibach,  à  l'endroit  où  cette  rivière  est 
formée  par  le   confluent  du  Walalpbach  et  du  Thalberg- 
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bach.  Joli   point  de  vue,  que  l'on  atteint  en  2  heures  des 
bains  de  Weissenburg. 

HAGGEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau, 
Com.  Straubenzell).  702  m.  Hameau  au- 
dessus  de  la  gorge  romantique  de  Zwei- 
brùcken,  au  fond  de  laquelle  coule  la 
Sitter,  à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Bruggen,  ligne  Winterthour-Saint-Gall. 
Téléphone.  11  mais.,  96  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Bruggen,  et  protes- 
tants. Belle  vue  sur  les  vallées  de  Saint- 
Gall  et  de  la  Sitter.  Près  de  là,  la  Hund- 
wiler  Leiter,  escalier  de  pierre  qui  des- 
cend jusqu'au  bord  de  la  Sitter.  Élève 
du  bétail.  Broderie.  Chapelle.  Auberge 
très  connue,  en  forme  de  château,  avec 
les  écussons  des  XIII  cantons  peints  sur 
la  façade.  Elle  fut  construite  en  1642, 
par  Jos.  Boppart,  capitaine  dans  l'armée 
espagnole.  En  1219,  Haccon.  Importante 
trouvaille  de  monnaies  d'argent  de  la 
république  romaine. 

HAGGENBERG  ou  HAGGEN 
(C,  D.  et  Com.  Schwyz).  1566-600  m. 
Versant  S.  du  Hochstùckli,  parsemé  de 
fermes  et  de  chalets,  traversé  par  la 
route  Schwyz -Alpthal-Einsiedeln,  à  5 
km.  S.-Erde  la  station  de  Seewen- 
Schwyz,  ligne  du  Gothard.  26  mais., 
160  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Schwyz.  Agriculture,  arbres  fruitiers. 

HAGGENEGG  (C,  D.  et  Com.  Schwyz).  1417  m. 
Crête  s'étendant  du  pied  N.  du  Klein  Mythen  (1815  m.), 
vers  la  Nâtschbodenhohe  (1529  m.)  ;  elle  s'abaisse  à  l'E. 
du  côté  de  l'Alpthal,  et  à  l'O.  vers  la  vallée  de  Schwyz. 
Elle  est  franchie  par  le  Hacken,  qui  relie  Schwyz  à  Alp- 
thal.  C'est  la  propriété  d'une  communauté.  Auberge. 
Elève  du  bétail.  Les  Schwyzois  occupèrent  cette  crête  vers 
la  fin  d'avril  1798,  et,  jusqu'au  4  mai,  tinrent  tête  aux  Fran- 
çais arrivant  d'Einsiedeln. 

HAGLEREN  (C.  Berne  et  Lucerne).  1950  et  1711  m. 
Chaîne  de  montagnes  au  S.-E.  de  Fluhli,  à  la  frontière 
d'Obwald,  avec  un  haut  plateau  en  grande  partie  maréca- 
geux, formée  des  schistes  argileux  du  Flysch.  Plusieurs 
ruisseaux  prennent  leur  source  sur  son  versant  O.;  ils  se 
réunissent  au  Schwarzbach.  Ceux  du  versant  E.  sont  des 
affluents  du  Rohtbbach,  qui  se  jette  dans  la  Waldemme  au 
S.  de  Fluhli.  Le  nom  de  Hagleren  vient  du  fait  que  son  haut 
plateau  marécageux  est,  suivant  la  croyance  populaire,  le 


1950  en  2  heures  de  Sôrenberg,  dans  le  Marienthal,  ou  en 
2  h.  45  min.  de  Fluhli.  L'extrémité  N.  de  cette  arête  porte 


Écluses  et  usine  électrique  de  Hagneck. 

le  nom  de  Bleikenkopf  (1684  m.),  tandis  qu'à  l'extrémité 
S.-E.  se  trouve  le  point  culminant  de  la  (montagne. 

HAGNAU  (C.  Argovie,  D.  Mûri,  Com.  Merenschwand). 
390  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Reuss,  à  2,2  km. 
S.-E.  de  Merenschwand,  à  3  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Benzenswil,  ligne  Aarau-Rothkreuz.  9  mais.,  51  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Merenschwand.  Élève  du  bétail  ; 
fromagerie. 

HAGNAU  (C.  Nidwald,  Com.  Beckenried).  443  m.  Ha- 
meau sur  la  route  de  Beckenried  à  Stans,  sur  la  rive  gau- 
che du  lac  des  Quatre-Cantons,  à  l'embouchure  du  Lieli- 
bach,à800m.  N.-O.  du  débarcadère  de  Beckenried,  8  mais., 
57  h.  cath   de  la  paroisse  de  Beckenried.  Agriculture. 

HAGNAU  (C.  Soleure,  D.  Olten,  Com.  Dâniken).  385  m. 
Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  dans  une  boucle  de  la 
rivière,  à  1,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Dâniken,  ligne 
Olten-Aarau.  8  mais.,  50  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Dâniken.  Agriculture. 

HAGNECK  (C.  Berne,  D.  Nidau).  454  m.  Commune  et 
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Carte  du  canal  de  Hagneck. 


lieu  fréquent  de  la  formation  de  gros  nuages  qui  se  dé- 
versent en  orages  sur  la  contrée  environnante.  (Voir 
Sc/nveiz.  Idiotikon,  vol.  II,  p.  1077.)  On  monte  au  point 


petit  village  sur  la  route  de  Tâuffelen  à  Cerlier,  rive  droite 
du  lac  de  Bienne,  à  9  km.  N.-E.  de  la  station  d'Anet,  ligne 
Berne-Neuchâtel.  Téléphone.  16  mais.,  125  h.  protestants 
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de  la  paroisse  de  Tâulfelen.  Agriculture,  arbres  fruitiers. 
Dans  le  marais  on  exploite  la  tourbe,  pour  le  transport  de 
laquelle  on  a  creusé  un  tunnel  dans  la 
colline  qui  sépare  le  marais  de  Hagneck 
du  lac  de  Bienne.  Ce  creusage  a  fait 
constater  les  restes  d'une  galerie  ro- 
maine qui  servait  à  l'écoulement  des 
eaux.  Une  grande  voie  militaire  ro- 
maine traversait  le  marais.  Non  loin  du 
village,  débouche  dans  le  lac  de  Bienne 
le  canal  de  l'Aar.  Palafitte  de  l'âge 
de  la  pierre.  Epingles  et  agrafes  en 
bronze. 

HAGNECK  (CANAL  DE)  (Hag- 
neckkanal)  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Cer- 
lier  et  Nidau).  Canal  creusé  entre  Aar- 
berg et  Hagneck,  pour  faire  dériver 
l'Aar  dans  le  lac  de  Bienne.  Commen- 
çant à  1  km.  S.  d'Aarberg,  il  fait  une 
courbe  à  l'O.,  traverse  d'abord  le  ma- 
rais en  laissant  Bargen  au  S.,  puis 
coupe,  en  un  arc  de  cercle  largement 
ouvert  au  N.,  la  colline  de  la  rive  S.  du 
lac  de  Bienne.  La  construction  de  ce 
canal,  qui  fait  partie  des  grands  travaux 
de  la  correction  des  eaux  du  Jura,  fut 
commencée  en  1868,  après  de  longues 
éludes;  il  ne  fut  terminé  que  dix  ans 
plus  tard.  Voir  l'article  Aar.  La  longueur 
du  canal  est  de  8  km.,  sa  largeur  de  60 
m.  et  sa  profondeur  de  6  m.  A  1  km. 
de  son  embouchure,  il  est  franchi  par 
un  beau  pont  de  fer  sur  lequel  passe  la 
route  de  la  rive  droite  du  lac  de  Bienne. 
A  son  entrée  dans  le  lac  de  Bienne,  se  trouve  une  grande 
usine  électrique,  dontles  constructions  sont  visibles  de  loin. 
L'usine  de  Hagneck  envoie  la  force  et  la  lumière  dans  trois 
directions  différentes  :  à  Cerher-Neuveville-Saint-Blaise- 
Val-de-Buz,  à  Aarberg-Lyss-Bùren,  et  à  Nidau-Bienne- 
Granges-.Jura  bernois.  Elle  livre  actuellement  plus  de 
5000  chevaux  qu'utilisent  120  moteurs,  10000  lampes  à 
incandescence  et  45  lampes  à  arc.  Le  courant  primaire  est 
de  8000  volts  ;  il  est  transformé  par  46  stations  en  cou- 
rants de  125  et  240  volts.  Le  courant  secondaire  est  mono- 
phasé pour  la  lumière  et  triphasé  pour  la  force  ;  chaque 
réseau  communal  peut  être  séparé  de  son  voisin.  Le  ca- 
pital-actions de  la  société  est  de  2500000  fr.;  son  siège  est 
à  Bienne.  En  construisant  le  canal,  on  a  trouvé  les  restes 
de  murs  d'enceinte  romains  (appelés  aujourd'hui  die 
Burg),  à  gauche  du  chemin  de  Fenis  à  Hagneck. 

HAGRÙFE  (C.  Grisons,  D.  Unter  Lândquart).  1800- 
541  m.  Un  des  nombreux  et  profonds  ravins  qui  coupent 
le  versant  O.  de  la  chaîne  du  Hochwang,  entre  Coire  et  la 
cluse  du  Pràtigau,  sur  la  rive  du  Churer  Rheinthal.  Il 
coule  de  l'E.  à  l'O.,  sur  une  longueur  de  4  km.  et  débouche 
en  aval  du  rocher  en  saillie  qui  porte  le  château  en 
ruine  d'Aspermont,  à  1,5  km.  N.  de  Trimmis.  Ce  torrent, 
aujourd'hui  corrigé,  a  causé  autrefois  de  grands  domma- 
°es. 

B  HAGST/ECKEN  (C.  Uri).  2923  m.  Sommet  dans  l'arête 
de  gneiss  du  Dùssistock  (3262  m.)  ou  Piz  Git,  au  fond  de 
la  vallée  de  Maderan,  entre  le  Hûfigletscher  au  N.  et  le 
Resti-Tschingelgletscher  au  S.  Dans  la  même  arête,  di- 
rection N.-S.,  et  formant  partout  la  frontière  entre  Uri 
et  les  Grisons,  les  Strahligestôcke  (2933  et  2910  m.),  le 
Gwasmet  (2878  m.),  avec  le  Stotziggrat  qui  aboutit  au  Piz 
Cavardiras  (2965  m.). 

HAGTOBEL  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland, 
Com.  Hundwil).  790  m.  Hameau  sur  la  route  de  Waldsladt 
à  Teufen,  à  6  km.  S.-O.  de  cette  dernière  station,  ligne 
Saint-Gall-Gais.  Téléphone.  Voiture  postale  Herisau-Teu- 
fen.  6  mais.,  35  h.  prolestants  de  la  paroisse  de  Hundwil. 
Agriculture.  En  1489,  Hagtobel  Stein. 

HAHNBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Com. 
Berg).  453  m.  Groupe  de  maisons  avec  deux  châteaux,  sur 
une  hauteur,  dans  un  parc  naturel,  à  1  km.  N.-E.  de 
Berg,  à  3  km.  S.-O.  de  la  station  d'Arbon,  ligne  Romans- 
horn-Rorschach.  5  mais.,  42  h.  catholiques  et  protes- 
tants de  la  paroisse  d'Arbon.  Agriculture,  élève  du  bé- 
tail.   Broderie.    Arbres    fruitiers.    Belle   vue  sur  la    con- 


trée environnante.  Dans  les   noms    de   montagnes,  Hah- 
nen    désigne    une    montagne    ayant    quelque    analogie 


Hahnen  et  Engelberg,  vus  de  l'Ouest. 

avec  une  tète  de  coq  ;  il  peut  aussi  désigner  le  coq  de 
bruyère. 

H  A  H  N  E  N  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal  et  Schwarzen- 
burg).  2000  m.  Crête  en  grande  partie  gazonnée,  entre 
l'Ochsen  et  la  Màhren,  dans  la  chaîne  du  Stockhorn;  on  y 
monte  en  1  heure  30  min.  des  chalets  de  la  Morgetenalp, 
par  le  sentier  du  col  de  la  Grenchengalm  (1885  m.),  pas- 
sage que  la  crête  domine  au  S.-E. 

HAHNEN  (C.  Obwald).  2021  m.  Contrefort  herbeux 
O.-N.-O.  du  Wandelen  (2109  m.),  dans  le  groupe  du  Heit- 
listock,  entre  le  Melchthal  et  le  Klein  Melchthal,  à  4  heu- 
res S.  de  Sachseln. 

HAHNEN  (C.  Obwald).  2611  m.  Contrefort  rocheux 
S.-O.  du  Stozigberggrat,  dans  le  massif  de  l'Engelberg 
Bothstock,  qui  se  dresse  entre  la  vallée  d'Engelberg,  le 
col  des  Surènes  et  le  lac  des  Quatre-Cantons  ;  il  domine 
au  N.-O.  l'Horbis  et  le  Griessenthal,  au  S.-E.  le  vallon  du 
Tàtschbach,  et  à  l'O. -S.-O.  le  village  d'Engelberg. 

HAHNENMOOS  (C.  Berne,"  D.  Frutigen  et  Haut- 
Simmenthal).  1954  m.  Col  s'ouvrant  dans  la  chaîne  du 
Niesen,  où  celle-ci  se  détache  du  massif  du  Wildstrubel 
pour  se  diriger  au  N.,  entre  les  vallées  d'Adelboden  et  de 
la  Lenk.  D'Adelboden,  un  bon  sentier  remonte  la  vallée 
du  Geilsbach  jusqu'au  col,  puis  descend  par  le  hameau  de 
Buhlberg  et  de  Brand  jusqu'à  la  Lenk.  On  compte  4  heu- 
res d'Adelboden  à  la  Lenk,  2  h.  30  min.  de  montée  et  1  h. 
30  min.  de  descente.  Le  plateau  supérieur  du  col  se  par- 
tage entre  les  alpages  des  Brenkenmàder  et  de  Nassenberg, 
tous  deux  très  marécageux.  Un  peu  en  dessous  du  col,  sur 
le  versant  d'Adelboden,  s'étend  l'alpe  de  Hahnenmoos 
(1900  m.).  Du  col,  on  monte  en  1  heure  et  sans  difficulté 
au  Laveygrat  (2213  m.)  et  au  Begenbolshorn  (2195  m.),  si- 
tué plus  au  S.  Le  Hahnenmoos  était  jadis  le  théâtre  de 
fêtes  de  lutte  très  fréquentées  entre  bergers  d'Adelbo- 
den et  de  la  Lenk.  Lors  de  l'épidémie  de  peste  de  sep- 
tembre 1669  à  février  1670,  les  habitants  de  la  Lenk  gar- 
dèrent sévèrement  ce  passage,  évitant  ainsi  le  tléau  à  leur 
vallée,  alors  que  le  nombre  des  victimes,  à  Adelboden, 
s'élevait  à  550. 

HAHNENSCHRITTHORN  (C.  Berne,  D.  Saanen), 
2836  m.  Contrefort  N.-N.-O.  du  Wildhorn,  qui  se  dresse 
entre  le  vallon  de  Gelten  et  le  cirque  de  Dungel  ;  son  con- 
trefort N.-N.-O.  est  le  Vollhorn  (2199  m.).  Cette  sommité, 
très  rarement  gravie,  est  accessible  en  3  heures  de  la  ca- 
bane du  Wildhorn  ou  de  la  Kùhdungelalp  ;  elle  doit  son 
nom  à  un  passage  dans   les  rochers,  le  llahnenschritt, 
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ce  qui  signifie  pas  des  Coqs  de  bruyère,  qui   permet  de 
passer   de    la  Geltenalp    supérieure   au  Geltengletscher. 


Auberge  et  lac  de  Hahnensee. 

HAHNENSEE  (C.-Grisons,  D.  Maloja).  2159  m.  Très 
petit  lac  dans  une  situation  idyllique,  sur  le  versant 
droit  de  l'Engadine  et  sur  une  terrasse  de  la  pente  N. 
du  Piz  Surlej,  à  1  h.  30  min.  S.  de  Saint-Moritz,  d'où  on 
y  monte  assez  fréquemment.  Auberge.  On  jouit  d'une  jolie 
vue  sur  l'Engadine,  la  région  des  lacs  et  les  montagnes  en- 
vironnantes. 

HAHNENSTOCK  (C.  Glaris).  2565  m.  Sommité  dans 
le  massif  du  Freiberg,  sur  la  crête  rocheuse  et  sauvage 
qui,  du  Kârpfstock,  s'élend  au  S.-O.  jusqu'au  Richetli- 
pass,  entre  le  Kârpfstock  et  les  Kalkstôckli,  à  6  ou  7 
heures  E.  de  Linlhal.  Le  sommet  est  formé  de  Verru- 
cano,  reposant  sur  du  Flysch.  11  s'élève  en  pente 
moyenne  au-dessus  de  la  Kûhthalmatt,  terrasse  supérieure 
du  Diesthal,  mais  présente  au  S.-E.  une  paroi  à  pic  au-des- 
sus de  la  Wichlenmatt,  palier  supérieur  de  la  vallée  du 
Sernf. 

HAHNSPIEL  (C.  Valais,  D.  Conches,  Corn.  Selkin- 
gen).  2032  m.  Alpage  communal,  situé  au  pied  du  Wasen- 
horn,  entre  le  vallon  du  Hilpersbach  et  le  Selkingerthal, 
au  N.-O.  de  Selkingen.  Il  nourrit  chaque  été  80  pièces  de 
gros  bétail  et  produit  1800  kg.  de  fromage  gras.  Une 
douzaine  de  chalets  et  d'étables. 

HAIDENHAUS  (C.  Thurgovie,  D.  et  Corn.  Steckborn). 
695  m.  Maison,  station  météorologique  fédérale,  sur  le 
plus  haut  point  du  Seerùcken,  entourée  de  belles  forêts 
de  hêtres,  à  3,2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Steckborn,  li- 
gne Constance-Etzwilen.  Habitée  par  un  garde-forestier. 
A  quelques  cents  pas  au  S.,  on  jouit  d'une  vue  superbe 
sur  la  vallée  de  la  Thur  et  sur  les  Alpes.  Haidenhaus  est 
souvent  choisi  par  diverses  sociétés  comme  but  d'excur- 
sion. 

HAKAB  (C.  Zurich,  D.  Bùlach,  Com.  Nùrensdorf). 
545  m.  Hameau  à  900  m.  N.-E.  de  Nùrensdorf,  à  2,5  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Bassersdorf,  ligne  Zurich-Kloten- 
Winterthour.  6  mais.,  38  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Bassersdorf.  A  l'E.  de  ce  hameau,  on  a  trouvé  des  vestiges 
de  constructions  romaines.  En  1256,  Habichekke  et 
Habkegge  =  le  coin  des  autours. 

HALBELFJOCH  (C.  Valais,  D.  Conches).  2700  m.  en- 
viron. Passage  non  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried  ;  il  s'ou- 
vre entre  le  Wannenhorn  (2866  m.)  et  le  Fleschenhorn 
(3004  m.),  contreforts  N.-O.  du  Cherbadung  ou  Pizzo  del 
Cervendone  (3213  m.),  sur  la  chaîne  frontière  entre  la 
vallée  de  Binn  et  l'Italie  ;  le  Halbefjoch  relie  le  vallon  et 
le  petit  glacier    de   Fleschen   au   glacier   de  Wannen.  Il 


doil  son  nom  au  fait  que  les  premiers  touristes  qui,  en 
1886,  gravirent  par  cette  voie  le  Cherbadung,  étaient 
partis  à  10  heures  30  min.  de  Binn  (en 
allemand,  um  halb  elf)  ;  ce  col  est  à  4 
heures  15  min.  de  Binn. 

HALBIHORENPASS  ou  PASSO 
SCIOLTI  (C.Tessin,  D.  Valle  Maggia). 
2657,  coté  2670  m.  dans  la  carte  ita- 
lienne. Passage  s'ouvrant  entre  le  Pizzo 
Fiorera  et  le  Pizzo  délia  Medola,  dans 
la  chaîne  qui  sépare  le  val  Bavona  du 
val  Formazza  ;  il  relie  en  5  heures  San 
Carlo,  hameau  à  2  heures  30  min.  de 
Bignasco,  au  village  d'Andermatten,  ap- 
pelé aussi  Pommât  ou  Chiesa,  dans  le 
val  Formazza  (Italie). 

HALBMIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Sar- 
gans,  Com.  Flums).  462  m.  Hameau  sur 
la  route  de  Sargans  à  Walenstadt,  à 
3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Flums,  ligne 
Sargans- Walenstadt.  6  mais.  25  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Flums.  Agri- 
culture, élève  du  bétail,  fromagerie  ; 
maïs,   arbres  fruitiers,  vignes. 

HALDEN, HOLDEN, HALTEN. 
Noms  que  l'on  rencontre  fréquemment, 
soit  seuls,  soit  en  composition;  ils  dési- 
gnent une  pente  plus  ou  moins  escar- 
pée, le  versant  d'une  colline,  d'une 
montagne. 

HALDEN    (C.    et    D.    Berne,    Com. 
Kôniz).    720    m.    Hameau    sur    la   rive 
droite    du    Scherlibach,    à  4,8   km.    S. 
de  Kôniz,  à  5  km.  S.-E.  de  la  station 
de  Thôrishaus,    ligne  Berne-Fribourg.   15   mais.,  166  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Kôniz.  Prairies,  arbres  frui- 
tiers. 

HALDEN  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Mûri).  554  m.  Ha- 
meau sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  à  1,5  km.  S.-E.  delà  station 
de  Mûri,  ligne  Berne-Muri-Worb.  6  mais.,  62  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Mûri.  Agriculture. 

HALDEN  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Malters).  700-500 
m.  10  maisons  disséminées  sur  le  versant  gauche  de  la 
vallée  de  l'Emme,  portant  chacune  un  nom  particulier,  à 
1,8  km.  N.-O.  de  la  station  de  Malters,  ligne  Berne-Lu- 
cerne.  70  h.  catholiques.  Agriculture. 

HALDEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg,  Com. 
Hemberg).  920  m.  7  maisons  disséminées  dans  un  petit 
vallon  latéral  de  droite  du  Necker,  à  2,5  km.  E.  de  Hem- 
berg, à  8  km.  N.-E.  de  la  station  d'Ebnat-Kappel,  ligne  du 
Toggenbourg.  39  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hemberg. 
Élève  du  bétail,  prairies.  Broderie. 

HALDEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg,  Com. 
Alt  Sankt-Johann).  1200-1000  m.  Maisons  disséminées  sur 
le  versant  droit  du  haut  Toggenbourg,  à  1,5  km.  N.-E. 
d'Alt  Sankt-Johann.  9  mais. ,31  h.  protestants  et  catholi- 
ques des  paroisses  d'Alt  Sankt-Johann^.  Prairies,  élève  du 
bétail. 

HALDEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Borschach,  Com.  Goldach 
et  Morswil).  487  m.  4  maisons  au-dessus  de  la  rive  gauche 
de  la  Goldach,  à  1  km.  S.-O.  de  la  station  de  Goldach, 
ligne  Saint-Gall-Borschach.  23  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Morswil  et  de  Goldach.  Agriculture. 

HALDEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com.  Senn- 
wald).  765  m.  Groupe  de  8  maisons  à  l'O.  du  village  de 
Friimsen,  à  3,5  km.  O.  de  la  station  de  Salez,  ligne  Sar- 
gans-Rorschach.  32  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Sax. 
Agriculture,  élève  du  bétail. 

HALDEN  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Einsiedeln).  910  m. 
Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Eubach,  à  400  m.  N.-E.  de 
l'église  d'Euthal.  6  mais.,  49  h.  catholiques  de  la  paroisse 
annexe  d'Euthal.  Élève  du  bétail. 

HALDEN  (C  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Wetzikon).  540 
m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Aa,  à  1,5  km.  N.-O.  de 
la  station  de  Wetzikon,  ligne  Zurich-Uster-Rapperswil.  5 
mais.,  35  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wetzikon.  Agri- 
culture. 

HALDEN  (C.  Zurich,  D.  Horgén,  Com.  Hùtten).  745  m. 
Hameau  non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Sihl,  à  400  m.  E. 
de  Hùtten,  à  2,4  km.  S.-O.  de  la  station  de  Samstagern, 
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ligne   Wâdenswil-Einsiedeln.   6  mais.,  28  h.    protestants 
de  la  paroisse  de  Hùtten,  Agriculture.  Scierie  électrique. 
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Haldenstein,  vu  du  Sud-Est. 

HALDEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Thurgovie,  D.  Bi- 
schofszell,  Com.  Neukirch).  527-480  m.  Village  sur  la  rive 
gauche  de  la  Thur,  à  3  km.  S.-E.  de  Neukirch,  à  2,5  km. 
S.  de  la  station  de  Kradolf,  ligne  Gossau-Sulgen.  27  mais., 
138, h.  cath.  et  prot.  de  la  paroisse  de  Bischofszell.  Prai- 
ries, arbres  fruitiers.  Beaucoup  d'hommes  de  cette  loca- 
lité travaillent  dans  les  fabriques  de  Schônenberg  et  de 
Bischofszell  ;  autrefois,  les  habitants,  presque  tous  heimath- 
loses,  s'occupaient  de  tressage  de  paniers  et  de  corbeilles, 
d'étamage  et  de  tissage. 

HALDEN  (UNTER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Com. 
Benken).  430  m.  Hameau  sur  le  versant  E.  de  l'Ober 
Buchberg,  à  2,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Benken-Kalt- 
brunn,  ligne  Bapperswil-Weesen.  11  mais.,  47  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Benken.  Élève  du  bétail. 

HALDENEGG  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Hasli).  Partie  de  la  commune  de  Hasli  comprenant  Hasli- 
hohwald,  Hinterschwândi  et  Schimberg.  67  mais.,  312  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Hasli.  Agriculture. 

HALDENSTEIN  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart, 
Cercle  Fûnf  Dôrfer).  564  m.  Com.  et  vge  au  pied  E.  du 
Calanda,  sur  la  rive  gauche  du  Bhin,  à  4  km.  N.  de  Coire. 
Station  de  la  ligne  Landquart-Thusis,  située  sur  la  rive 
droite  du  Bhin.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
74  mais.,  464  h.  protestants,  de  langue 
allemande.  Paroisse.  Prairies,  arbres 
fruitiers,  élève  du  bétail.  Contrée  fertile. 
Jolie  situation.  Ce  village  a  été  plusieurs 
fois  détruit  par  le  feu,  entre  autres  au 
XVIIIe  siècle  et  en  1825.  Le  nouveau  châ- 
teau de  Haldenstein,  qui  appartient  ac- 
tuellement à  l'une  des  branches  de  la  fa- 
mille de  Salis,  a  été  construit  au  XVIe 
siècle  par  l'ambassadeur  français  auprès 
de  la  Bépublique  des  Trois  Ligues,  J.-J. 
Castion.  Au-dessus  du  village  se  trouvent 
les  ruines  de  Haldenstein,  de  Grotten- 
stein  etdeLichtenstein.  Jusqu'à  la  Bévo- 
lution  française,  Haldenstein  formait  une 
seigneurie  indépendante  qui  possédait  le 
droit  de  battre  monnaie  et  qui  en  a  fait 
usage  fréquemment.  De  1761  à  1771,  l'an- 
cien château  de  Haldenstein  renferma 
le  séminaire  fondé  par  Martin  Planta  et 
H.  Nesemann  ;  cette  école,  fréquentée  par  de  nombreux 
jeunes  gens  du  pays  et  de  l'étranger,  fut  transférée  en- 
suite dans  le  château  de  Marschlins.  Voir  Bott,  Die  ehe- 
malige  Herrschaft  Haldenstein.  Coire,  1864.  Keller,  Das 


rhàtische  Seminar  in  Haldenstein  =  Marschlins.  iO 
Jahresbericht  i'iber  das  Tôchter •institut  u.  Lehrerinnen- 
seminar  in  Aarau.  C.  F.  Trachsel,  Die 
Mùnzen  u.  Medaillen  Graubùndens  et 
Haldenstein  u.  Scltauenstein-  Reiche- 
nau  u.  ihre  Mùnzprâgungen  dans  le 
Bull,  de  la  Soc.  suisse  de  numismatique 
par  le  Dr  A.  Geigy,  an.  1889. 

HALDENSTEINER  ALP  (C.  Gri- 
sons, D.  Unter  Landquart,  Cercle  Funf 
Dôrfer,  Com.  Haldenstein).  2200-1950 
m.  Alpage  avec  6  chalets  sur  le  versant  E. 
du  Calanda,  à  5  heures  O.  de  Halden- 
stein. Sur  la  partie  supérieure  de  l'al- 
page, à  2300  m.  environ,  se  trouve  la 
cabane  Calanda  du  Club  alpin  suisse. 

HALDERH/EUSER  (C.  Saint-Gall, 
D.  Werdenberg,  Com.  Sennwald).  670 
m.  Hameau  sur  le  versant  S.-E.  du 
Hochhaus,  à  1,5  km.  S.-O.  de  Frùmsen, 
à  5  km.  O.  de  la  station  de  Salez,  ligne 
Sargans-Borschach.  4  mais.,  20  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Sax.  Agriculture. 

HALDIGRAT  (C.  Nidwald).  1922  et 
1938  m.  Crète  gazonnée,  dont  le  versant 
S.-O.  fait  partie  de  la  Haldialp  (chalets 
à  1654  m.),  à  3  km.  E.  de  Wolfenschies- 
sen;  c'est  le  contrefort  O.  du  Brisen 
(2408  m.),  centre  d'un  groupe  monta- 
gneux qui  sépare  l'entrée  de  la  vallée 
d'Engelberg  de  l'Isenthal  et  du  Kohlthal. 
Le  sommet  porte  une  croix  au  point  cul- 
minant (1938  m.)  ;  il  est  d'un  accès  très  facile;  on  y  monte 
en  4  heures  de  Wolfenschiessen. 

HALDIMOOS  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Aarwangen).  490 
m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  droite  de  l'Aar,  à  3  km. 
S.-O.  d'Aarwangen,  à  1,5  km.  N.  de  la  station  de  Bùz- 
berg,  ligne  Berne-Olten.  7  mais.,  50  h.  protestants  de  la 
paroisse  d'Aarwangen.  Agriculture. 

HALEN  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Kirchlindach).  540  m. 
Hameau  au-dessus  de  la  rive  droite  de  l'Aar,  à  3  km.  S.  de 
Kirchlindach,  à  4  km.  N.-O.  de  la  gare  de  Berne.  Télé- 
phone. 6  mais.,  49  h.  prolestants  de  la  paroisse  de  Kirch- 
lindach. Agriculture. 

HALEN  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Kôniz).  589  m.  Ha- 
meau à  4,5  km.  S.-O.  de  Kôniz,  non  loin  de  la  station  de 
Thôrishaus,  ligne  Berne-Fribourg.  11  mais.,  98  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Kôniz.  Agriculture.  Halen,  ou 
mieux  Hallen,  a  la  même  signification  que  Halden. 

HALINGEN  (HINTER  et  VORDER)(C.  Thurgovie, 
D.  Frauenfeld,  Com.  Mazingen).  530  m.  Hameau  dans  le 
vallon  du  Thunbach,  sur  la  route  deThundorf  à  Mazingen, 
à  2  km.  N  de  cette  dernière  station,  ligne  Frauenfeld-Wil. 
Téléphone.  15  mais.,  62  h.  prot.  de  "la  paroisse  de  Ma- 
zingen. Prairies,  vignes;  forêts.  Commerce  de  bétail. 
H  A  LL  (C .  Berne,  D.  Porrentruy).  Com.  et  vge.  Voir  Allé. 


Ober  Hallau,  vu  de  l'Ouest. 

HALLAU  (OBER)  (C.  Schaffhouse,  D.  Unter  Klett- 
gau).  439  m.  Com.  et  vge  au  pied  S.  du  Hallauerberg,  à 
3  km.  N.-O.  de  la  station  de  Neunkirch,  ligne  badoise 
Schaffhouse-Waldshut-Bâle.  Dépôt  des  postes,  télégraphe, 
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téléphone.  Voitures  postales  pour  Wilchingen  et  Unter 
Neuhaus.  114  mais.,  534  h.  protestants.  Paroisse.  Viticul- 
ture, agriculture.  Commerce  de  vin  et  de  bétail.  Cette 
commune  a  été  séparée  en  1515  de  celle  d'Unter  Hallau,  à 
laquelle  elle  appartenait  avant  cette  date.  Depuis  1713, 
Hallau  forme  deux  paroisses.  Restes  d'établissements 
romains  à  l'Aspletswies  et  près  du  Berghaus  oriental. 
Établissements  alamans  à  Ober  Hallau  et  à  l'Asplets- 
wies. 

HALLAU  (UNTER)  (C.  Schaffhouse,  D.  Unter  Klett- 
gau).  437  m.  Com.  et  vge  au  pied  du  Hallauerberg  qui 
sépare  la  vallée  du  Klettgau  de  celle  de  la  Wutach,  à  1,5 
km.  N.  de  la  station  de  Wilchingen-Hallau,  ligne  badoise 
Schaffhouse-Waldshut-Bâle.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voiture  postale  entre  la  station  et  le  village. 
456  mais.,  1870  h.  protestants.  Paroisse.  2  églises.  Impor- 
tant vignoble  (216  ha.)  produisant  une  récolte  moyenne 
de  7000  hl.  d'une  valeur  approximative  de  fr.  320000. 
Élève  du  bétail.  Culture  des  céréales,  des  fourrages  et  de 
la  pomme  de  terre.  Pépinière  et  horticulture.  Depuis 
1805,  une  usine  électrique,  située  sur  la  Wutach,  envoie 
force  et  lumière  à  Hallau.  Sociétés  diverses.  Asile  des 
pauvres,  édifié  en  1833.  Depuis  quelques  années,  la  po- 
pulation de  Hallau  est  en  diminution,  par  suite  d'une 
assez  forte  émigration  dans  les  autres  cantons  suisses. 
Les  habitants  parlent  un  dialecte  spécial,  qui  se  dis- 
tingue de  ses  voisins  entre  autres  par  la  substitution 
du  o  au  tr1[Bronne  pour  Brunne)  et  par  la  prononciation 
gutturale  du  r.  Hallau  ressortit  d'abord  à  la  paroisse 
de  Neunkirch,  une  chapellenie  fut  fondée  en  1424;  mais 
en  1508  Hallau  se  sépara  de  Neunkirch,  sa  chapelle 
ayant  été  érigée  '  en  église  paroissiale.  Cette  église  fut 
reconstruite  en  1751  ;  les  fonts  baptismaux  datent  de  1613. 
Une  autre  chapelle,  bâtie  en  1491,  est  devenue  église  prin- 
cipale ;  ses  fonts  baptismaux  datent  de  1509;  ils  sont  en 
pierre  sculptée  d'un  beau  style  gothique  ;  les  vitraux  ont 
disparu.  A  l'époque  de  la  Réforme,  presque  toute  la  popu- 
lation devint  anabaptiste,  mais  ne  tarda  pas  à  rentrer  dans 
l'église  protestante  officielle.  Déjà  en  1508,  on  fonda  une 
école  qui  fut  logée  dans  une  vieille  tour  d'enceinte,  laquelle 
porte  aujourd'hui  encore  l'inscription  suivante  :  «  Lernung 
ist  besser  dann  Haus  u.  Hof,  dann  wann  Haus  u.  Hof  hin 
ist,  ist  Lernung  noch  vorhanden.  »  La  maison  d'école 
actuelle  occupe  une  jolie  situation.  Belle  maison  de  com- 
mune. Petite  collection  d'antiquités. 

La  première  mention  de  Hallau  remonte  à  1064;  il  ap- 
paraît sous  le  nom  de  Hallaugia,  Hallowa  ;  l'étymologie  en 
est  douteuse.  Le  plus  grand  propriétaire  foncier  de  la 
contrée  fut,  dès  le  XIe  siècle,  l'abbaye  de  Tous-les-Saints 
(Allerheiligen)  à  Schaffhouse,  fondée  en  1050.  La  suze- 
raineté sur  le  pays  fut  achetée,  en  1302,  par  l'évêque  de 
Constance,  mais  les  habitants  de  Hallau  ne  s'inquiétèrent 
jamais  beaucoup   de   leur   seigneur.   Dans   la   guerre  de 


Unter  Hallau,  vu  du  Sud. 


Souabe,  ils  prirent  vaillamment  le  parti  des  Suisses.  Une 
journée  mémorable  de  cette  guerre  est  celle  du  4  avril 
1499,  pendant  laquelle  les  hommes  de  Hallau  tinrent  tète, 


durant  10  heures,  à  des  troupes  souabes  vingt  fois  supé- 
rieures en  nombre  et  finalement  les  mirent  en  fuite.  Déjà 
à  cette  époque,  Hallau  et  Neunkirch  désiraient  vivement 
s'allier  aux  Confédérés,  mais  l'évêque  les  en  empêcha.  Les 
différends  que  les  habitants  eurent  avec  leur  suzerain  et 
la  faiblesse  de  l'abbé  d'Allerheiligen  permirent,  en  1521,  à 
la  ville  de  Schaffhouse  de  s'emparer  de  Hallau.  En  1525, 
l'évêque  vendit  à  Schaffhouse  la  petite  ville  de  Neunkirch 
et  ses  droits  de  juridiction  sur  Hallau,  inquiété  qu'il 
était,  à  ce  moment-là,  par  l'agitation  des  paysans.  Mais 
le  gouvernement  schalïhousois  prit  bientôt,  comme  celui 
d'autres  villes,  une  allure  despotique.  D'inutiles  protesta- 
tions s'élevèrent,  à  plusieurs  reprises,  contre  le  régime 
oppressif  imposé  par  la  ville.  Puis  vinrent  les  agitations 
de  1790  et  des  années  suivantes.  Un  combat  eut  lieu  près 
de  Hallau,  le  Ie'  mai  1800,  contre  les  Français.  De  nou- 
veaux troubles  se  produisirent  à  l'époque  de  la  Restau- 
ration et  surtout  en  1831.  Cette  année-là,  les  habitants  du 
Klettgau,  ayant  à  leur  tête  les  gens  de  Hallau  et  de  Schleit- 
heim,  marchèrent  contre  Schaffhouse.  Le  6  mai  1833,  les 
habitants  de  Hallau  défendirent,  de  leur  propre  initiative, 
la  neutralité  suisse,  en  prenant  les  armes  pour  résister  à 
d'insolentes  prétentions  du  gouvernement  badois.  Pour 
récompenser  les  habitants  de  l'esprit  patriotique  dont  ils 
avaient  fait  preuve  durant  des  siècles,  les  membres  de 
l'Assemblée  fédérale  firent  une  visite  à  Hallau,  lors  du  tir 
fédéral  de  Schaffhouse  en  1865.  C'est  de  Hallau  que  partit, 
en  1825,  le  mouvement  qui  aboutit  à  la  réforme  du  système 
scolaire  dans  le  canton.  Ce  mouvement  fut  dirigé  par  le 
pasteur  et  inspecteur  scolaire  Johannes  Schenkel  et  par 
l'instituteur  Adam  Schlatter  (f  1834),  qui  fonda,  à  cette 
époque,  une  école  supérieure,  d'après  la  méthode  pes- 
talozzienne.  Hallau  a  vu  naître  quelques  hommes  distin- 
gués :  les  deux  pédagogues  déjà  nommés,  le  pasteur  .T. 
Schenkel  (f  1828)  et  le  maître  d'école  A.  Schlatter  (f  1834), 
puis  Georges  Schôttli,  qui  commandait  les  gens  de  Hallau 
en  1790,  l'homme  d'État  Joh.-Georg.  Grieshaber  (f  1839), 
son  fils,  le  juriste  Martin  Grieshaber,  qui  décida  le  Grand 
Conseil  à  voter  la  suppression  du  Sonderbund,  le  colonel 
Joh. -Conrad  Rringolf  (f  1890),  l'ingénieur  cartographe  Cari 
Auer  (fl898)  et  l'archiviste  J.-G.  Pfund  (f  1903),  histo- 
rien de  Hallau,  à  qui  nous  devons  ces  lignes,  l'auteur  des 
7  brochures  suivantes  :  Die  Behauptung  der  Schweize- 
rischen  Neutralilât.  durch  die  Gemeinde  Hallau  den  6. 
Mai  1833,  Schaffhouse,  1884.  Ueber  das  SchïUzenwesen 
in  Hallau  aus  alter  und  neuer  Zeit,  Hallau,  1886.  Die 
Hallauer  Bergkirche  St.  Moritz,  Hallau,  1893.  Histo- 
risches  ùber  das  Hallauer  Forstwesen,  Hallau,  1902. 
Etwas  aus  des  Hallauer  Schulgeschichte,  Hallau,  1902. 
Verzeichniss  der  majorennen  Bùrgerschaft  der  Ge- 
meinde Hallau,  Hallau,  1900.  On  a  trouvé  à  Hallau 
beaucoup  d'antiquités  :  Hache  en  cuivre  et  monnaie  cel- 
tique au  Breitelen.  Tombeaux  à  urnes  sur  le  sommet  du 
Hallauerberg.  Colline  tumulaire  à  Se- 
benhau  et  au  Ringschulerplatz.  Tom- 
beaux plats  préromains  près  de  la 
Bergkirche.  Restes  d'établissements  ro- 
mains au  Hûttenhau  et  à  Wunderklin- 
gen.  Vase  de  monnaies  romaines  près 
du  presbytère.  Tombeau  à  urne  ro- 
main. Tombeau  alaman  près  de  la  Berg- 
kirche. 

HALLAUERBERGC  Schaffhouse, 
D.  Unter  Klettgau).  625  m.  Partie 
du  dos  de  montagne  qui  sépare  le 
Klettgau  de  la  vallée  de  la  Wutach  ; 
au  pied  est  situé  Hallau  ;  la  montagne 
est  quelque  peu  boisée  dans  sa  partie 
O.  Téléphone.  4  fermes,  43  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  d'Unter  Hallau.  Agri- 
culture. 

HALLE    (BOIS    DE     L*)   (C.  Neu- 
châtel,   D.  Le  Locle,  Com.  La  Brévine). 
1200-1100  m.  Grand  bois  et  vastes  pâtu- 
rages à  3  km.  S.  de  la  Brévine,  près  de 
la  route  de  La  Brévine  à  Couvet.  Voiture 
postale  La  Brévino-Couvet.  6  fermes,  45 
li.  protestants  de  la  paroisse  de  La  Brévine.  Élève  du  bétail, 
licole  mixte. 
HALLWIL    (CHATEAU    DE)  (C.   Argovie,  D.  Lenz- 
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bourg,  Coin.   Seengen).  448  m.   Château  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Aa  de  Hallwil,  à  1  km.   de  l'extrémité  inférieure 


Le  château  de  Hallwil,  façade  Sud. 

du  lac  du  même  nom,  siir  la  route  de  Boniswil  à  Seen- 
gen. 2  bâtiments,  17  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Seen- 
gen. Ce  château  est  le  berceau  de  l'une  des  familles  les 
plus  célèbres  de  la  Suisse.  Sa  construction  remonte  au  XIe 
siècle.  La  partie  la  plus  ancienne  est  celle  située  au 
couchant.  Composé  en  réalité  de   deux   châteaux,  il  s'é- 
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Le  château  de  Hallwil. 

levait  sur  une  petite  ile  du  lac;  mais  depuis  le  retrait  de 
celui-ci,  les  bâtiments  ne  sont  plus  entourés  que  par  l'Aa. 
Jusqu'en  1798,   Hallwil   était  une  baronnie  jouissant   de 


droits  étendus.  On  voit  encore,  dans  l'une  des  salles, 
l'arbre  généalogique  de  la  famille  de  Hallwil  ;  on  y  montre 
l'épée  avec  laquelle,  dit  la  légende,  furent  tranchées,  de- 
vant le  château  de  Fahrwangen,  les  tètes  de  63  complices 
du  meurtre  de  l'empereur  Albert.  Au  Xe  siècle,  un  Hallwil 
se  rendit  en  Terre  Sainte  et  trouva  à  son  retour,  après  de 
longues  années  d'absence,  son  château  occupé  par  des 
moines  qu'il  dut  chasser.  Après  l'extinction  des  dynastes 
de  Lenzbourg,  les  Hallwil  prirent  parti  pour  la  maison  des 
Kybourg;  à  partir  de  1273,  pour  celle  des  Habsbourg;  ils 
combattirent  â  Morgarten,  -à  Sempach  et  dans  les  guerres 
d'Appenzell.  Les  ducs  d'Autriche  récompensèrent  leur  dé- 
vouement en  leur  conférant  le  maréchalat.  Lorsque  les 
Bernois  Tirent,  on  1415,  la  conquête  de  l'Argovie,  ils  s'em- 
parèrent des  châteaux  des  Hallwil,  c'est-à-dire  des  deux 
Wartburg  près  d'Olten,  du  château  de  Hallwil  et  entin  de 
celui  de  Wildegg  où  Thùring,  propriétaire  du  château  de 
Hallwil,  était  en  séjour  chez  ses  cousins  Rodolphe  et 
Walter.  Le  château  de  Hallwil  fut  brûlé  mais  rebâti  en 
1419.  Les  seigneurs  de  Hallwil  prêtèrent  hommage  aux 
Bernois  qui  confirmèrent  tous  leurs  droits.  Ils  conservè- 
rent leurs  droits  de  juridiction,  mais  ils  étaient  tenus,  ainsi 
que  leurs  hommes,  à  marcher  en  guerre  avec  les  Bernois. 
En  août  1415,  ils  conclurent,  avec  Berne  et  Soleure,  un 
traité  de  combourgeoisie  par  lequel  ils  devenaient  bour- 
geois externes  de  ces  deux  villes  et  étaient  placés  sous  leur 
protection  immédiate.  Cependant  dans  la  guerre  de  Zu- 
rich, Thùring  de  Hallwil  prit  le  parti  de  cette  ville  contre 
les  Confédérés.  Les  Hallwil  achetèrent  alors  la  bourgeoisie 
de  Berne  et  de  Soleure.  Dès  ce  moment,  on  les  trouve 
combattant  vaillamment  avec  les  Confédérés.  C'est  un 
Hans  de  Hallwil  qui  commandait  à  la  bataille  de  Morat 
l'avant-garde  des  troupes  suisses,  et  qui  contribua  puis- 
samment, par  son  courage  comme  par  ses  conseils,  à 
la  défaite  des  Bourguignons.  L'une  des  branches  de 
cette  famille  vit  aujourd'hui  en  Autriche,  où  elle  a  été 
élevée  à  la  dignité  corntale,  et  une  autre  en  Suède. 
Au  moyen  âge  et  avant  la  Réforme,  Hallwil  était  le  centre 
politique  de  la  contrée.  Ses  possessions  et  ses  droits 
s'étendaient  sur  tous  les  environs  du  lac,  sur  la  Trostburg, 
la  Wartburg  et  sur  de  nombreuses  localités  des  districts 
d'Aarau,  Kulm,  Lenzbourg  et  Brugg.  Plus  tard,  la  consi- 
dération dont  jouissait  la  famille  de  Hallwil  diminua 
beaucoup  par  suite  de  querelles  intestines  et  d'excès  com- 
mis par  quelques-uns  de  ses  membres.  Le  château  est 
aujourd'hui  abandonné,  quoiqu'il  ait  été  autrefois  res- 
tauré ;  il  tombe  actuellement  en  ruine.  Hall- 
wil est  formé  du  nom  de  personne  Halo,  dé- 
rivé de  la  racine  hal,  qu'on  trouve  aussi  dans 
Held,  et  qui  a  la  même  signifleation  que  Mann, 
l'homme. 

HALLWIL  (LAC  DE)  (Hallwilersee)  (C. 
Argovie  et  Lucerne,  D.  Lenzbourg  et  Hochdorf). 
451  m.  Petit  lac  à  15  km.  S.-E.  d'Aarau,  dans  le 
bassin  moyen  de  l'Aa  de  Hallwil,  à  3,5  km.  N. 
du  lac  de  Baldegg,  auquel  la  Wag  le  relie.  Sa 
direction  est  S.-S.-E.— N.-N.-O.,  entre  les  col- 
lines du  Homberg  et  de  l'Egg  à  l'O.,  celles  du 
Grùtzenberg  et  du  Sandhùbel  à  l'E.  Sa  longueur 
est  de  8,5  km.,  sa  largeur  maximale  de  1,5  km., 
et  sa  plus  grande  profondeur  de  47  m.  Il  est 
longé  à  l'O.  par  la  ligne  du  Seethal  et  par 
la  route  Lenzbourg- Lucerne,  à  l'E.  par  la 
route  Seengen- Hitzkirch.  Ses  rives  orientales 
sont  gaies,  parsemées  de  bois,  de  villages  et 
de  hameaux  ;  ses  rives  occidentales,  plus  escar- 
pées, sont  un  peu  plus  sévères.  Ce  lac  est  très 
poissonneux,  surtout  en  palées.  Son  émis- 
saire, l'Aa  de  Hallwil  en  sort  à  l'extrémité  N.- 
0.  Jusqu'à  la  Révolution,  la  seigneurie  de 
Hallwil  possédait  la  haute  et  basse  juridic- 
tion sur  la  contrée,  ainsi  que  le  monopole  de 
la  pêche  et  de  la  navigation.  Aujourd'hui, 
la  pêche  est  libre,  mais  le  droit  de  navigation 
est  encore  propriété  de  la  famille  de  Hallwil.  Le 
lac  gèle  presque  chaque  hiver.  Les  rives  devien- 
nent de  plus  en  plus  marécageuses  et  rendent  la 
contrée  insalubre;  il  a  été  question,  a  plusieurs  reprises 
déjà,  de  le  déplacer  un  peu  en  aval,  transformation  qui 
serait  possible.   Un  petit  bateau  à  vapeur  fait,  en  été,  le 
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service  de   ses  rives;  il  est  très  utilisé.  Le  lac   de  Hall- 
wil  est  d'ailleurs  un  but  d'excursions  aimé  des  Araroviens. 


Krftù'nge/: 


Carte  du  lac  de  Hallwil. 


HALLWIL  (NIEDER)  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg). 
478  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  gauche  de  l'Aa,  non  loin  de 
l'extrémité  N.  du  lac  de  Hallwil.  Station  de  la  ligne  du 
Seethal.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  59  mais., 
387  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Seengen.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Tuilerie,  moulin  à  gypse,  fabrique  de 
cigares,  fabrication  de  chapeaux  de  paille.  On  y  a  trouvé 
une  hache  en  pierre. 

HALS  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg,  Com.  Mo- 
gelsberg).  937  m.  4  maisons  sur  une  hauteur  et  au  point 
de  réunion  de  5  sentiers,  à  3,2  km.  S.-E.  de  Mogelsbeig. 
23  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Mogelsberg.  Élève  du 
bétail.  Belle  vue  sur  le  pays  environnant. 

HALTA  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Saint-An- 
toine). 800  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la 
Singine,  à  3,5  km.  S.-E.  de  Saint-Antoine,  à  9,6  km.  S.- 
S.-E.  de  la  station  de  Schmitten,  ligne  Berne-Fribourg. 
8  mais.,  40  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Heitenried,  de 
langue  allemande.  Prairies,  élève  du  bétail.  Commerce  de 
bois.  Halta  est  la  forme  dialectale  fribourgeoise  de  Halten 
ou  Halden,  versant,  pente  d'une  hauteur. 


HALTA  (OBERE,  UNTERE)  (C.  Fribourg,  D.  Sin- 
ine,  Com.  Zumholz).  885  et  865  m.  Hameau  sur  la  roule  de 
Biùnisried  à  Planlayon,  à  1,4  km.  N.  de  ce  dernier 
village,  à  15  km.  S.-E.  de  la  gare  de  Fribourg.  7 
mais.,  39  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Planfayon, 
de  langue  allemande.  Elève  du  bétail,  prairies.  Tres- 
sage de  la  paille,  commerce  de  bois. 

HALTBERG  (NEU,  OBER,  UNTER)  (C.  Zu- 
rich, D.  Hinwil,  Com.  Hùti).  495  m.  Hameau  dans 
la  vallée  de  la  .lona,  à  200  in.  N.  de  la  station  de 
Ruti,  ligne  Zurich-  Uster-Rapperswil.  37  mais.  312 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Rùti.  Les  habitants 
travaillent  presque  tous  dans  les  fabriques  de  Ruti. 
HALTBERG  (OBER,  UNTER)  (C.  Zurich,  D. 
Hinwil,  Com.  Wald).  749  et  715  m.  Hameau  sur  les 
hauteurs  qui  séparent  le  Schiniltenbach  de  la  .loua, 
à  1,4  km.  N.  de  la  station  de  Wald,  ligne  Rùti- 
"Wald.  9  mais.,  70  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Wald.  Elève  du  bétail. 

HALTBERGHOLZ  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com. 
Wald).  760  m.  5  maisons  dans  un  petit  vallon  la- 
téral gauche  de  la  vallée  de  la  ,lona,  à  2,4  km.  N. 
de  la  station  de  Wald,  ligne  Rûti-Wald.  5  mais.,  26 
h.  prot.  de  la  paroisse  de  Wald.  Elève  du  bétail. 

HALTE  DU  CREUX  (LA)  (C.  Berne,  D.  Courte- 
lary,  Com.  Renan).  1000  m.  Halte  de  la  ligne  La 
Chaux-de-Fonds-Sonceboz,  sur  le  versant  N.  de  la 
vallée  de  Saint-Imier,  à  la  sortie  du  tunnel  des  Con- 
vers.  Elle  dessert  les  nombreuses  fermes  disséminées 
des  environs.  Ce  nom  de  Creux  vient  d'une  petite 
combe  en  forme  d'amphithéâtre  située  au  Sud. 

HALTEN,  HALDEN.  Ces  noms  très  fréquents 
désignent  un  versant,  une  pente  de  montagne  ou  de 
colline. 

HALTEN  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  llinterland, 
Com.  Stein).  770  m.  Quelques  maisons  à  800  m.  O. 
de  Stein,  à  5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Waldstatt, 
ligne  Winkeln-Appenzell.  5  mais.,  31  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Stein.  Agriculture. 

HALTEN  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland, 
Com.  Grub).  871  m.  Hameau  sur  la  route  de  Saint- 
Gall  à  Heiden,  à  la  frontière  saint-galloise,  à  1,3  km. 
S.-0.deGrub,à3,5  km.  O.-S.-O.  de  la  station  de  Hei- 
den, ligne  Rorschach-Heiden.  Téléphone.  17  mais., 
119  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Grub.  Agriculture. 
HALTEN  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Rùti). 
887  m.  3  maisons  sur  la  rive  gauche  du  Rôthelbach, 
à  3  km.  E.  de  la  station  d'Appenzell,  ligne  Winkeln- 
Appenzell.  18  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Appen- 
zell. Elève  du  bétail.  Broderie.  On  y  trouve  un  bloc 
erratique  de  granit  de  Puntaiglas  d'un  volume  de 
60  m3  environ;  c'est  probablement  le  plus  haut  des 
blocs  de  cette  dimension  laissés  par  l'ancien  glacier 
du  Rhin.  Il  est  sous  la  protection  de  la  société  saint- 
galloise  des  Sciences  naturelles. 

HALTEN  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Kôniz).  Ha- 
meau. Voir  Halden. 

HALTEN  (C.  Berne,  D.  Gessenay,  Com.   Le  Chà- 

telet).   1238  m.  13  maisons  disséminées  sur  la  rive 

droite  de  la  Sarine,  à  4,5  km.   N.   du    Châtelet,  à  9  km. 

S.  de  la  station  de  Gessenay,  ligne  du  Simmenthal.  75  h. 

protestants  de  la  paroisse  du  Châtelet.  Élève  du  bétail. 

HALTEN  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Saint-Ours). 
769  m.  Hameau  dans  le  vallon  du  Galternbach,  à  3  km. 
S.-E.  de  Saint-Ours,  à  11,5  km.  S.-E.  de  la  gare  de  Fri- 
bourg. 21  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Alterswil,  de 
langue  allemande.  Prairies,  céréales.  Élève  du  bétail. 

HALTEN  (C.  et  Com.  Claris).  550-510  m.  Prairie 
avec  2  maisons  et  plusieurs  étables  au  pied  N.  du  Vorder 
Glârnisch,  à  1  km.  S.-O.  de  Glaris.  Une  forêt  située  au- 
dessus  porte  le  nom  de  Haltenwald. 

HALTEN  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Ebikon)  430  m. 
Hameau  sur  la  rive  gauche  du  Ron,  à  300  m.  N.-O.  de  la 
station  d'Ebikon,  ligne  Zurich-Lucerne.  5  mais.,  30  h. 
catholiques  de  la  paroisse  d'Ebikon.  Industrie  laitière. 

HALTEN  (C.  Obwald,  Com.  Giswil).  540  m.  Hameau 
sur  le  Rutibach,  à  800  m.  N.-O.  de  l'église  de  Giosstheil. 
7  mais.,  29  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Giswil. 

HALTEN  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Ingenbohl).  476  m. 
Hameau  au    pied  S.  de  l'Urmiberg,  au   bord  du  lac  des 
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Quatre-Cantons,  à  1,7  km.  N.-O.  de  la  station  de  Brun- 
nen,  ligne  du  Gothard.  4  mais.,  20  h.  catholiques  de  la 
paroisse  d'Ingenbohl.  Chapelle. 

HALTEN  (C.  Soleure,  D.  Kriegstetten).  457  m.  Corn, 
et  vge  sur  l'Œsch,  à  2,7  km.  S.  de  la  station  de  Subingen, 
ligne  Soleure-Herzogenbuchsee.  41  mais.,  861  h.  dont 
225  catholiques,  de  la  paroisse  de  Kriegstetten.  Agriculture, 
industrie  laitière.  Fabrique  de  pierres  pour  l'horlogerie. 
Un  refuge  sur  le  Rain.  Vieille  tour,  qui  servit  de  prison 
à  l'État  de  Soleure  jusqu'à  la  Guerre  des  paysans  ;  elle  fut 
habitée  ensuite  par  les  seigneurs  de  Stein.  En  1201,  un 
Notker  de  Haltun  était  ministérial  des  Zâhringen.  Plus 
tard,  la  famille  de  Halten  fut  vassale  des  Kybourg  et  se 
transporta  dans  l'Obeiiand  bernois.  En  1337,  Peter  de 
Halten  fut  avoyer  de  Thoune.  Cette  famille  se  rendit 
ensuite  dans  l'Obwald,  et  au  XVe  siècle  devint  combour- 
geoise  de  Berne.  Le  château  de  Halten  fut  pris  par  les 
Bernois  et  les  Soleurois  dans  la  guerre  de  Gummenen,  en 
1332.  La  tour  existe  encore.  Voir  Rahn,  Die  mittelalter- 


1  Tour  de  Halten  (G.  Soleure). 

lichen  Kunstdenkmàler  des  Kt.  Solothurn,  Zurich,  1893. 
Schmidlin,  Geschichtc  des  Bezirks  Kriegstetten. 

HALTEN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental,  Corn.  Filet). 
800  m.  4  maisons  occupant  le  plateau  de  Filet,  à  2  km. 
N.-E.  de  Môrel,  et  à  9  km.  N.-E.  de  la  station  de  Brigue, 
ligne  du  Simplon.  42  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Môrel. 
Élève  du  bétail. 

HALTEN  (OBER  et  UNTER)  (C.  Obwald,  Corn. 
Kerns).  Fermes  disséminées  sur  le  versant  O.de  l'Arvigrat, 
à  2  km.  E.  de  Kerns.  60  mais.,  304  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Kerns.  Élève  du  bétail. 

HALTEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Gos- 
sau,  Com.  Gaiserwald).  706  et  680  m.  Hameau  sur  la  route 
d'Engelburg  à  Saint-Gall,  dans  des  prairies  ensoleilllées  et 
couvertes  d'arbres  fruitiers,  à  2,5  km.  N.-O.  de  la  gare  de 
Saint-Gall.  14  mais.,  107  h.  cath.  de  la  paroisse  d'Engel- 
burg. Élève  du  bétail.  Fromagerie  sociale.  Broderie. 

HALTENRAIN  (C.  Berne,  D.  Thoune).  600  m.  Ver- 
sant boisé  de  la  colline  de  Thierachern;  il  descend  vers 
la  plaine  et  domine  la  partie  inférieure  du  village  de 
Thierachern.  Vers  l'an  1800,  on  a  mis  à  jour  les  vestiges 
d'anciens  murs  ;  d'aucuns  ont  cru  voir  là  les  restes  d'un 
vieux  pont,  le  lac  de  Thoune  s'étendant  jusque-là  ;  cela 
n'est  guère  admissible. 

HALTIKON  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Kùssnacht).  524 


m.  Section  de  commune  et  village,  sur  le  haut  plateau 
situé  entre  le  Rothenberg  et  le  lac  de  Lucerne,  à  2  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Kiissnacht,  ligne  du  Gothard.  La 
section  de  commune  compte  avec  Lippertswil  et  Thaï,  51 
mais.,  349  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kiissnacht; 
le  village,  33  mais.,  255  h.  Vaste  chapelle.  Le  sol  est  très 
fertile  ;  nombreux  arbres  fruitiers.  Haltikon,  avec  les  ha- 
meaux de  Lippertswil  et  de  Thaï,  n'appartenait  pas  aux 
comtes  de  Lenzbourg,  mais  fit,  en  1424,  avec  Schwyz,  une 
alliance  approuvée  par  l'empereur  Sigismond.  En  1284, 
Haltikon,  en  1306,  Haltinkon. 

HAMBERG  (OBER,  UNTER)  (C.  Thurgovie,  D. 
Mùnchwilen,  Com.  Fischingen).  805  et  790  m.  Hameau 
dans  une  contrée  montagneuse,  à  la  frontière  zurichoise, 
sur  les  hauteurs  qui  séparent  les  vallées  de  la  Tôss  et  de 
la  Murg,  à  4,5  km.  N.-O.  de  Fischingen,  à  7  km.  E.  de  la 
station  de  Wila,  ligne  du  Tôssthal.  9  mais.,  51  h.  protes- 
tants et  catholiques  de  la  paroisse  de  Dussnang.  Prairies, 
élève  du  bétail.  Broderie. 

HAMBÙHL  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen).  540  m. 
Grande  forêt  que  traverse  la  route  de  Berne  à  Soleure, 
entre  Jegenstorf  et  Grafenried.  La  partie  N.-E.  porte  le 
nom  de  Lônholz  ;  elle  se  continue  à  l'O.  par  le  Katzeren- 
wald.  Sa  longueur  est  d'environ  2  km.,  avec  une  largeur 
moyenne  de  1  km. 

HAMBUHL  (C.Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Sumis- 
wald).  865  m.  Hameau  à  4,7  km.  N.-E.  de  Sumiswald,  à 
800  m.  S.-E.  de  Wasen,  à  10  km.  N.  de  la  station  de 
Ramsei,  ligne  Berthoud-Langnau.  4  mais.,  29  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Wasen. 

HAMISFELD  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com  Hefen- 
hofen).  463  m.  Hameau  sur  la  route  d'Amriswil  à  Uttwil, 
à  1,5  km.  N.-E.  de  Hefenhofen,  à  2,6  km.  N.-N.-E.  de  la 
station  d'Amriswil,  ligne  Winterthour-Romanshorn.  12 
mais.,  68  h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse 
d'Amriswil-Sommeri.  Agriculture,  prairies,  arbres  frui- 
tiers. Broderie. 

HAMMER  (C.  Soleure,  D.  et  Com.  Olten).  405  m. 
Quartier  O.  d'Olten,  sur  la  Diinnern,  àl  km.  O.  de  la  gare 
d'Olten.  Station  de  la  ligne  Bienne-Olten.  Télégraphe, 
téléphone.  49  mais.,  521  h.  catholiques  et  protestants  des 
paroisses  d'Olten.  Importantes  fabriques  de  chaussures  et 
de  feutre  pour  la  papeterie. 

HAMMER  (C.  Valais,  D.  Conches).  2768  m.  Contre- 
fort S.-O.  du  Galmihorn  (3000  m.),  dans  le  groupe  du 
Pizzo  Gallina  (3067  m.);  il  domine  la  partie  supérieure 
de  l'Eginenthal  ;  très  facilement  accessible  en  4  heures 
d'Ulrichen,  par  Blaswald. 

HAMMER  ou  HAMMERMUHLE  (C.  Zurich,  D. 
Pfàffikon,  Com.  Lindau).  Ancien  nom  donné  à  un  groupe  de 
maisons  situées  près  de  la  station  de  Kempthal.  Voir  ce  nom . 

HAMMERRAIN  (C.  Soleure,  D.  Balsthal,  Com. 
Herbetswil).  567  m.  4  maisons  sur  la  Dùnnern,  sur  la 
routeMoutier-Balsthal,à2,7km.  N.-E.  de  Welschenrohr,  à 
13  km.  S.-O.  de  la  station  de  Balsthal,  ligne  Œnsingen- 
Balsthal.  20  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Herbetswil. 
Prairies.  Commerce  de  bétail.  Gravière. 

HAMMERSHAUS  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach, Com. 
Unter  Eggen).  552  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  droite 
de  la  Goldach,  à  1,2  km.  N.-E.  d'Unter  Eggen,  à  3  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Goldach,  ligne  Rorschach-Saint- 
Gall.  5  mais.,  25  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Unter- 
Eggen.  Élève  du  bétail.  Les  hommes  travaillent  dans  la 
fabrique  voisine  de  tissage  de  Blumenegg. 

HAMMETSCHWAND  (C.  Nidwald).  1131  m.  Lon- 
gue crête  rocheuse  et  boisée  qui,  avec  celle  du  Bùrgen- 
stock,  forme  un  éperon  s'avançant  dans  le  lac  des  Quatre- 
Cantons,  dont  il  limite  au  S.-E.  le  golfe  d'Alpnach.  C'est 
un  point  de  vue  assez  visité  depuis  la  station  terminus 
supérieure  du  chemin  de  fer  du  Bùrgenstock  ;  l'on  y 
arrive  en  45  min.  Le  versant  N.  tombe  à  pic  dans  le  lac 
des  Quatre-Cantons.  La  vue  en  est  magnifique  ;  elle  em- 
brasse, outre  la  plus  grande  partie  de  ce  lac,  six  autres 
lacs,  les  Alpes  glaronnaises,  uranaises  et  bernoises,  les 
cantons  de  Schwytz,  de  Zoug  et  de  Lucerne.  Voir  Bùrgen- 
stock. On  descend  en  2  heures  environ  à  Buochs  ou  à 
Stans.  Pierres  à  écuelles. 

HANDECK  ou  HANDEGG  (C.  Berne,  D.  Oberhasli, 
Corn.  Guttannen).  1417  m.  Cascade,  chalets  et  hôtel,  dans  la 
vallée  de  l'Aar,  entre  l'hospice  du  Grimsel  et  Guttannen, 
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à  5,5  km.  S.  de  cette  dernière  localité;  la  route  postale  du 
Grimsel  la  franchit  en  quelques  lacets.  C'est  là  que  l'Aar, 
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La  cascade  de  la  Handeek. 

resserrée  dans  une  gorge  étroite,  forme  au-dessus  de  la 
barre  transversale  qui  traverse  la  vallée  la  célèbre  chute  de 
la  Handeek,  une  des  plus  importantes  des  Alpes.  Autrefois 
inaccessible,  la  cascade  de  la  Handeek  a  été  rendue  abor- 
dable par  l'établissement  de  bons  che- 
mins. La  rivière  se  précipite  d'une  hau- 
teur de  46  m.  dans  un  sombre  gouffre, 
mêlant  dans  sa  chute  ses  eaux  gris-ver- 
dàtre  à  la  blanche  écume  de  son  affluent 
l'yErlenbach.  C'est  un  tableau  d'une  sau- 
vage majesté.  En  amont  de  la  chute  se 
trouve  un  hôtel,  avec  dépôt  des  postes 
et  télégraphe  en  été  et  les  quelques 
chalets  de  la  Handeek  que  traverse  la 
route  du  Grimsel. 

HANEGG  (C.  Zurich,  D.  et  Com. 
Horgen).  620-590  m.  Hameau  sur  la 
route  de  Sihlbrugg  à  Horgen,  à  3,5  km. 
S.-E.  de  cette  dernière  station,  ligne 
Zurich-Wâdenswil.  8  mais.,  28  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Horgen.  Prai- 
ries. 

HANFGARTEN  (C.  Zurich,  D.  Hin- 
wil,  Com.  Gossau).  500  m.  Hameau  à 
2,6  km.  S.-E.  de  Gossau,  à  3,5  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Wetzikon,  ligne 
Zurich-Uster-Rapperswil,  à  500  m.  S. 
de  celle  d'Ottikon,  tramway  électrique 
Wetzikon-Meilen.  11  mais.,  45  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Gossau.  Agri- 
culture. 

HANG,  H/ENGELEN,  HEN- 
GELEN,  H/ENGGELEN,  H/EN- 
GELI,  HANGETEN,  HANGEL.ER. 
Noms  très  fréquents  ;  ils  ont  tous  la 
même   signification  :    pente,    versant   très   escarpé. 

HANGENDERFIRN  (C.  Valais,  D.  Conches).  3100- 
2880  m.   Minuscule  glacier  du  versant  S.-E.  du  Wasen- 


horn  (3457  m.)-  Ses  eaux  s'écoulent  dans  le  Wallibach, 
qui  arrose  le  Selkingerthal  ou  Rieligerthal,  et  se  jettent 
dans  le  Rhône  au-dessous  de  Selkingen. 

HANGENDGLETSCHER  (C.  fierne,  D.  Oberhasli). 
3100  à  2600  m.  Petit  glacier  de  1,5  km.  de  longueur,  mesu- 
rant 1,3  km.  dans  sa  plus  grande  largeur  ;  il  recouvre  le 
versant  E.-S.-E.  du  Hangendgletscherhorn  (3294  m.), 
sommité  qui  domine  à  l'O.  la  cabane  de  Gauli,  dans  l'Ur- 
bachthal.  Les  eaux  de  ce  glacier  forment  le  Kammlibach, 
qui  va  rejoindre,  sous  le  glacier  de  Gauli,  l'Urbachwasser. 
Ce  glacier  est  bordé  au  N.  par  le  Tellengrat,  dont  le  point 
culminant  (2718  m.)  est  appelé  Sagizâhne,  et  au  S.-O.  par 
le  Kammligrat  (3122,  3072,  2998  m.). 

HANGENDGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège). 
3400  à  3000  m.  Petit  glacier  sur  le  versant  E.  de  l'arête 
N.-E.  du  Strahlhorn  (4191  m.),  dominant  la  rive  gauche 
du  Schwarzenberggletscher,  dans  la  partie  supérieure  de 
la  vallée  de  Saas. 

HANGENDGLETSCHERHORN  (C.  Rerne,  D. 
Oberhasli).  3294  m.  Sommité  rocheuse  du  massif  du  Dos- 
sen,  se  dressant  sur  le  versant  gauche  de  l'Urbachthal,  et 
dominant  du  côté  du  S.  le  Gauligletscher.  De  son  sommet, 
se  détachent  trois  arêtes  :  celle  du  N.-O.  qui  relie  le 
Hangendgletscherhorn  au  Renfenhorn  (3272  m.),  celle  de 
l'E.  qui  porte  le  Tellgrat  (2824  m.),  les  Sagizâhne  (2718  m.), 
non  indiquées  dans  l'atlas  Siegfried,  et  le  Gwàchten  (2515 
m.),  et  celle  du  S.-E.  avec  le  Kammligrat.  On  atteint  le 
sommet  en  4  heures  30  min.  de  la  cabane  du  Club  alpin 
suisse  de  Gauli.  La  vue  en  est  extrêmement  belle  dans  la 
direction  du  Schreckhorn.  Point  trigonométrique  de  pre- 
mier ordre. 

HANGENMOOS  (HINTER,  MITTLER,  VOR- 
DER)  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Wadenswil).  520-485 
m.  Maisons  disséminées  sur  la  route  de  Spitzen  à  Wadens- 
wil, à  2  km.  N.-O.  de  cette  dernière  station,  ligne  Zurich- 
Wâdenswil.  Téléphone.  6  mais.,  42  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Wadenswil.  Hangenmoos  désigne  un  maré- 
cage sur  le  versant  d'une  montagne.  Agriculture. 

HANGHORN  (C.  Obwald).  2680  m.  Un  des  points  les 
plus  élevés  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  la  vallée 
d'Engelberg  du  Melchthal.  C'est  une  sommité  peu  con- 
nue et  rarement  gravie.  Ses  deux  voisins,  légèrement 
moins  élevés,  mais  plus  dégagés,  le  Graustock  et  le  Hut- 
stock,  attirant  davantage  l'attention  des  touristes.  On 
y  monte  cependant  en  3  heures,  et  sans  difficulté,  de 
Melchsee-Frutt,  station  d'été  assez  fréquentée.   La  vue  en 


Le  Hangendgletscherhorn,  vu  de  l'alpe  Hohwang. 

est  très  belle,   particulièrement   sur  le    massif  du  Titlis 
et  des  Spannôrter. 

HANGSACKGRAT     (C.     Saint-Gall,     T).    Sargans). 
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2640  m.  Sommité  au  S.-E.  de  Weisstannen,  faisant  par- 
tie de  l'arête  très  découpée,  formée  de  Keuper  et  de  Lias, 
qui  sépare  le  val  Tiïsch  et  le  Calfeisenthal,  et  relie  les 
Graue  Hôrner  au  Saurenstock. 

HANNIBAL.  ou  ANNIBAL  (COL  D')  (C.  Valais, 
D.  Entremont).  3005  m.  Passade  peu  fréquenté,  qui  per- 
met de  passer  du  glacier  de  Proz,  sur  le  versant  0.  du 
Velan,  dans  la  combe  italienne  de  Moulena.  On  l'appelle 
parfois  col  de  Moulena,  d'une  encoche  qui  s'ouvre  dans 
la  même  arête  un  peu  plus  à  l'O.,  entre  les  Pointes  de 
Moulena  (3061  m.)  et  la  Pointe  des  Rayons  de  la  Made- 
leine (3055  m.).  Le  col  d'Hannibal  relie,  d'une  manière 
facile,  en  8  heures,  la  cantine  de  Proz  avec  Étroubles  (Ita- 
lie). On  voit  encore,  sur  ce  col,  les  restes  d'une  très  an- 
cienne muraille  de  35  m.  de  longueur,  qui  a  longtemps 
fait  supposer  aux  personnes  peu  au  fait  de  l'histoire, 
qu'llannibal  aurait  franchi  ce  passage  lors  de  sa  fameuse 
traversée  des  Alpes  en  l'an  218  av.  J.-C.  C'est  un  reste  de 
fortifications  élevées  lors  des  guerres  entre  Valaisans  et 
Valdostans. 

HANSELEN  (C.  Berne,  D.  Frutigen,  Corn.  Reichen- 
bach).  998  m.  Hameau  sur  le  versant  N.-O.  de  la  Wetter- 
lalte,  à  2,2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Reicherebach,  ligne 
Spiez-Frutigen.  9  mais.,  59  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Reichenbach.  Élève  du  bétail. 

HANSLIRUNS  (C.  Glaris,  Corn.  Schwândi  et  Mit- 
lôdi).  2000-480  m.  Torrent  prenant  naissance  sur  le  ver- 
sant S.-E.  du  Vorderglàrnisch,  dans  la  partie  N.  de  la 
niche  d'arrachement  du  grand  éboulement  préhistorique 
de  Guppen.  Après  un  cours  de  3,5  km.,  le  torrent  se  jette 
dans  la  Linth,  à  1  km.  au  N.  du  village  de  Mitlodi.  Il  a  creusé 
un  profond  ravin  dans  le  liane  du  Vorderglârnisch  et  a  re- 
couvert d'un  vaste  cône  de  déjection  le  champ  de  l'ébou- 
lement,  qu'il  traverse  du  pied  du  Glàrnisch  à  son  embou- 
chure. Au  bord  du  Hansliruns  eut  lieu,  le  26  septembre 
1799,  un  combat  entre  les  Français  et  les  Autrichiens  ; 
ces  derniers  étaient  venus  des  Grisons  en  traversant  les 
cols. 

HANSLISPITZ  (C.  et  D.  Schwyz).  2232  m.  Sommité 
dans  la  chaîne  du  Rosstock  et  du  Kaiserstock,  directement 
au  N.  du  Blumberg  (2414  m.).  Cette  chaîne  ou  arête 
d'Urgonien,  très  découpée,  s'élève  au  S.  deMuotathal,  et 
domine  au  N.  la  Seenalpoù  descend  l'Achslerpass  (2150  m.), 
par  la  Rosskehle,  immédiatement  au  S.  du  Hanslispitz. 

HANTSCHENHAUS  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle 
Ruis,  Com.  Obersaxen).  1237  m.  Hameau  sur  le  versant 
droit  de  la  vallée  du  Vorder  Rhein,  à  1  km.  O.-N.-O.  de 
Saint-Martin,  à  14  km.  O.-S.-O.  de  la  station  d'Ilanz, 
ligne  Coire-Ilanz.  7  mais.,  37  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Obersaxen,  de  langue  allemande.  Prairies,  élève  du  bé- 
tail. 

HAPFEREN  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Plan- 
fayon).  900  m.,  4  maisons  à  la  lisière  N.  du  Gemeinde- 
wald,  à  1,2  km.  S.  de  Planfayon.  28  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Planfayon,  de  langue  allemande.  Élève  du  bé- 
tail, prairies.  Commerce  de  bois.  Hapferen  a  la  même 
signification  que  Hapfig.  Voir  ce  nom. 

HAPFIG  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Ruswil).  697 
m.  Hameau  à  3,5  km.  S.-E.  de  Ruswil,  à  8  km.  O.  de 
la  station  de  Rothenburg,  ligne  Lucerne-Olten.  2  mais., 
27  h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse  de  Ruswil. 
Petite  chapelle  catholique.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
En  1224,  Habchegge  du  vieux  haut-allemand  habvc,  vau- 
tour. 

HAPPERSWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden.  Com. 
Birwinken).  530  m.  Village  sur  le  versant  S.  du  Seerûcken, 
à  2  km.  E.  de  Rirwinken,  à  3,5  km.  N.  de  la  station  d'Er- 
len,  ligne  Winterlhour-Romanshorn.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  42  mais.,  186  h.  protestants  et  ca- 
tholiques des  paroisses  de  Langrickenbach  et  d'Altnau. 
Prairies,  céréales,  arbres  fruitiers.  Broderie.  Fabrique  de 
broderies  à  la  machine. 

HAPPERSWIL-BUCH  (C.  Thurgovie,  D.  Wein- 
felden, Com.  Birwinken).  Section  de  commune  formée  des 
deux  villages  de  Bticn  et  de  Happerswil.  Voir  ces  noms. 

HARD.  Nom  très  fréquent,  se  rencontre  dans  toute  la 
Suisse  septentrionale,  de  Saint-Gall  à  Bâle,  par-ci,  par-là 
dans  le  canton  de  Berne  ;  il  manque  complètement  dans  la 
Suisse  centrale,  à  Fribourg  et  dans  le  Valais.  11  désigne 
une  forêt,  ou  une  contrée  qui  fut  boisée. 


HARD  (C.  Argovie,  1).  Aarau,  Com.  Erlinsbach).  682 
m.  Hameau  sur  le  versant  S.-O.  de  la  Wasserfluh,  à  2,1 
km.  N.  d'Ober  Erlinsbach,  à  6,5  km.  N.-O.  de  la  station 
d'Aarau,  ligne  Olten-Brugg.  11  mais.,  77  h.  protestants  de 
la  paroisse  d'Erlinsbach.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

HARD  (C.  Argovie,  D.  Aarau  et  Kulm,  Com.  Holzi- 
ken  et  Muhen).  445  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la 
Suhr,  à  700  m.  E.  de  Holziken.  à  1  km.  O.  de  la  station 
de  Hirschthal,  ligne  Aarau-Schoftland.  25  mais.,  173  h. 
protestants  des  paroisses  de  Schôftland  et  d'Ober  Entfel- 
den.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

HARD  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg,  Com.  Moriken  et 
Rupperswil).  363  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Aar, 
à  2,2  km.  N.-E.  de  Rupperswil,  à  700  m.  S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Wildegg,  ligne  Brugg-Olten.  4  mais.,  55  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Holderbank.  Agriculture,  élève 
du  bétail. 

HARD  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,Com.  Brittnau).  444  m. 
Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Wigger,  à  1,5  km.  N.-O. 
de  Brittnau,  à  3,5  km.  S.  delà  station  de  Zofingue,  ligne 
Olten-Lucerne.  7  mais.,  60  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Brittnau.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

HARD  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Com.  Schiipfen).  539  m. 
Hameau  sur  la  rive  droite  du  Lyssbach,  à  1,3  km.  E.  de  la 
station  de  Schiipfen,  ligne  Berne-Bienne.  13  mais.,  84  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Schiipfen.  Agriculture. 

HARD  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Rheinthal,  Com.  Ober- 
riet).  515  m.  Village  au  pied  N  -E.  du  Fàhnerenspitz,  en- 
tre l'Auenbach  et  le  Dùrrenbach,  à  4,3  km.  N.-O.  de  la 
station  d'Oberriet,  ligne  Sargans-Rorschach.  13  mais., 
60  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kobelwald.  Élève  du 
bétail,  agriculture,  maïs,  arbres  fruitiers.  Tourbe.  Bro- 
derie. 

HARD  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Rheinthal,  Com.  Au). 
495  m.  3  maisons  sur  une  hauteur  couverte  de  vignes  et  de 
vergers,  à  1  km.  O.  de  la  station  d'Au,  ligne  Sargans-Ror- 
schach. 31  h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse 
d'Au.  Agriculture.  Viticulture.  Elève  du  bétail.  Rroderie. 
Belle  vue  sur  le  Rheinthal  et  le  Vorarlberg. 

HARD  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen,  Com.  Erma- 
tingen).  Château.  Voir  Ermatingex. 

HARD  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com.  Wulflingen). 
413  in.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Tôss,  au  pied 
N.-E.  du  Beerenberg,  à  1,5  km.  N.-N.-O.  de  la  station  de 
Wùlllingen,  ligne  Winterthour-Bùlach.  8  mais.,  74  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Wùlllingen.  Grande  filature 
de  coton  et  tissage  de  coton. 

HARD  (C.  et  D.  Zurich,  Com.  Hôngg).  Hameau.  Voir 
Hardegg. 

HARD  (IM)  (C.  Argovie,  D.  Kulm  et  Zofingue).  440  m. 
Grande  étendue  de  prairies  marécageuses,  s'étendant  sur 
les  deux  rives  de  la  Suhr  et  sur  la  rive  droite  de  l'Uerke, 
au  S.  d'Ober  Entfelden,  entre  Kôlliken  et  Muhen. 

HARD  (IM)  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com.  Safenwil). 
474  m.  Nombreuses  maisons  disséminées  à  700  m.  N.-E. 
de  la  station  de  Safenwil,  ligne  Aarau-Zofingue,  et  for- 
mant la  partie  N.  du  village  de  Safenwil.  14  mais.,  117  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Safenwil.  Agriculture,  élève 
du  bétail. 

HARD  (IM)  (C.  Soleure,  D.  Gôsgen,  Com.  Winznau). 
400  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  à  700  m.  E.  de 
Winznau,  à  3  km.  N.-E.  de  la  gare  d'Olten.  6  mais., 
83  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Ober  Gôsgen.  Agricul- 
ture. 

HARD  (IN  DER)  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg).  314- 
300  m.  Grande  forêt  s'étendant  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin,  à  l'E.  du  Sisselnbach,  traversée  par  la  route  de 
Rheinfelden  à  Laufenbourg,  à  5  km.  O.  de  cette  dernière 
localité.  Superficie,  300  ha. 

HARD  (HINTERE,  VORDERE)  (C.  Argovie,  D. 
Aarau  et  Brugg)  779  et  766  m.  Colline  de  forme  allongée, 
couverte  de  forêts,  contrefort  S.-O.  du  Homberg,  entre 
Thalheim  au  S.-E.  et  Densburen  au  N.-O. 

HARD  (MITTLER,  OBER,  UNTER)  et  HŒG- 
GERSHARD  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com.  Berg). 
511-445  m.  Groupes  de  maisons  sur  le  versant  S.  de  l'Ot- 
tenberg,  à  2,5  km  S.-O.  de  Berg,  à  2,8  km.  E.-N.-E.  de  la 
station  de  Weinfelden,  ligne  Winterthour-Romanshorn. 
Dépôt  des  postes  à  Unter  Hard.  15  mais.,  91  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Berg.  Mittel  Hard  appartient  à  la  com- 
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raune  et  ressort  à  la  paroisse  de  Weinfelden.  Prairies. 
Vignoble.  Moulin. 

HARD  (MITTLER,  OBER,  UNTER)  (G.,  D.  et 
Com.  Zurich).  414-400  m.  Groupes  de  maisons  sur  une 
vaste  plaine  de  la  rive  gauche  de  la  Limmat,  à  2  et  3  km. 
S.-E.  de  la  station  d'Âltstetten,  ligne  Zurich-Baden.  188 
mais.,  3428  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Aussersihl.  Nom- 
breux établissements  industriels  :  usines,  teintureries, 
produits  chimiques. 

HARDEGG  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com. 
Gams).  800  m.  Hameau  sur  le  Gamserberg,  à  2,8  km.  0. 
de  Gams,  à  4  km.  O.  de  la  station  de  Gams-Hag,  ligne  Sar- 
gans-Rorschach.  7  mais.,  32  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Gams.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

HARDEGG  (C.  et  D.  Zurich,  Com.  Hôngg).  402  m. 
Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Limmat,  à  800  m.  S.-E.  de 
Hôngg,  à  1,8  km.  N.-E.  de  la  station  d'Altstetten,  ligne 
Zurich-Baden.  Téléphone.  8  mais.,  108  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Hôngg.  Fabrique  de  soieries. 

HARDER  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  Longue  crête  aux 
flancs  boisés  qui  sépare  Interlaken  de  la  vallée  de  Hab- 
kern.  D'une  manière  générale,  on  appelle  Harder,  à  Inter- 
laken, non  seulement  cette  crête,  mais  tout  le  versant 
S.-E.  de  la  montagne  située  à  l'occident  de  Goldswil;  cette 
pente  est  recouverte  par  la  forêt  du  Brûckwald,  entrecou- 
pée de  rochers  ;  elle  est  sillonnée  de  sentiers  qui  condui- 
sent entre  autres  au  Pavillon  de  Hohbùhl  (631  m.),  cons- 
truit en  mémoire  des  compositeurs  Weber,  Mendelssohn 
et  Wagner  par  quelques-uns  de  leurs  admirateurs,  à 
l'Obère  Bleiki,  au  pavillon  de  la  Falkenfluh,  à  la  Harder- 
matte  (1216  m.),  sur  la  crête  de  la  montagne,  et  à  l'hô- 
tel Alpenrose  (1100  m.).  On  peut  également  parcourir 
toute  la  crête  à  partir  de  l'hôtel  Alpenrose  et  visiter  les 
points  suivants  :  le  Wanniknubel  (1590  m.),  la  Hùreliseng 
(1609  m.),  la  Hôhiegg(1613  m.),  et  la  Rothe  Fluh  (1735  m.), 
puis  descendre  sur  la  vallée  de  Habkern,  en  passant  près 
de  l'énorme  bloc  erratique  déposé  par  un  ancien  glacier 
au  Luegiboden.  Au  N.  d'Interlaken,  on  remarque  une  cu- 
riosité naturelle  appelée  Hardermânnli  :  la  paroi  de  ro- 
cher a  la  forme  d'un  visage  humain. 

HARDEREN  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Com.  Lyss).  495 
m.  Hameau  non  loin  de  la  source  du  Grentschelbach,  à 
2,2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Lyss,  ligne  Berne-Bienne. 
Téléphone.  20  mais  ,  100  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Lyss.  Prairies,  arbres  fruitiers,  légumes. 

HARDERMATTE  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  1216  m. 
Point  de  vue  avec  pavillon  à  l'extrémité  S.-O.  du  Harder, 
au  N.  d'Interlaken. 

HARDTHURM  (C,  D.  et  Com.  Zurich).  403  m.  Mai- 
sons sur  la  rive  gauche  de  la  Limmat,  un  peu  en  aval  du 
pont  de  Wipkingen,  à  800  m.  O.  de  ce  dernier  viilage,  à 
3  km.  N.-O.  de  Zurich.  4  mais.,  49  h.  protestants  de  la 
paroisse  d'Aussersihl.  Bac  sur  la  Limmat.  Ce  hameau  tire 
son  nom  d'une  tour,  qui  existe  encore,  le  Hardthurm  ;  c'est 
un  type  d'ancienne  tour  d'habitation.  Elle  appartenait  aux 
chevaliers  zurichois  Manesse,  qui  avaient  déjà,  en  1251,  des 
propriétés  au  Hard.  La  tour  n'est  mentionnée  que  depuis 
1336;  elle  devait  servir  à  protéger  le  rempart  qui  traversait 
le  Sihlfeld.  Près  de  cette  tour  commençait  le  pont  de  la 
Limmat,  qui  fut  détruit  en  1349.  Elle  est  construite  jusqu'à 
l'étage  supérieur  avec  de  gros  blocs  erratiques  ;  elle  a  10,8 
m.  de  côté,  et  primitivement  était  entourée  d'un  mur  d'en- 
ceinte avec  porte;  de  trois  côtés  un  fossé  rempli  d'eau, 
la  Limmat  longeant  le  quatrième  côté.  Voir  Zeller-Werd- 
mùller,  Zùrcher  Burgen. 

HARDWALD  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Arlesheim).  270 
m.  Forêt  d'une  superficie  de  348  ha.,  s'étendant  le  long  de 
la  rive  gauche  du  Rhin,  de  Pratteln  à  Birsfelden.  Pro- 
priété de  la  commune  bourgeoise  de  Bâle.  Restes  d'une 
tour  romaine  et  d'une  colonne  avec  inscription  découverts 
en  1751.  Combat  victorieux  des  Confédérés  contre  les  Ar- 
magnacs le  26  août  1444.  Défaite  des  troupes  de  Râle- 
Ville  par  celles  de  Bàle-Campagne  le  3  août  1833,  ensuite 
de  laquelle  eut  lieu  la  séparation  du  canton  en  deux 
demi-cantons. 

HARDWALD  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Rheinlhal).  840- 
580  m.  Forêt  sur  le  versant  N.-E.  du  Fâhnerenspitz,  à  l'E. 
du  Langenwald  et  au  S.-O.  du  village  de  Hard.  Sa  super- 
ficie est  de  76  ha.  Elle  est  divisée  en  142  parcelles  appar- 
tenant à  des  particuliers. 


HARFENBERG  (C,  D.  et  Com.  Saint-Gall).  742  m. 
Maisons  immédiatement  au  S.-E.  de  Saint-Gall,  sur  les 
dernières  pentes  de  la  montagne,  d'où  l'on  jouit  d'une  jo- 
lie vue  sur  la  ville  et  les  environs.  Voir  Saint-Gall,  ville. 

HARGARTEN  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland, 
Com.  Stein).  770  m.  Maisons  disséminées  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Sitter,  sur  la  route  d'Appenzell  à  Stein,  à  2,5 
km.  S.-E.  de  ce  dernier  village,  à  5,5  km.  N.-O.  de  la  sta- 
tion d'Appenzell,  ligne  Winkeln-Appenzell.  8  mais.,  30  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Stein.  On  voit  encore,  fixées 
à  plusieurs  maisons,  des  planches  mortuaires,  c'est-à- 
dire  des  planches  sur  lesquelles  les  morts,  en  vertu 
d'une  ancienne  coutume,  étaient  placés  avant  d'être  mis 
dans  le  cercueil.  Ces  planches  étaient  ensuite  peintes, 
munies  du  nom  du  défunt  et  fixées  contre  la  maison.  Cet 
usage  est  actuellement  tombé  en  désuétude  et  les  planches 
mortuaires  disparaissent.  Hargarten  désigne  un  champ  de 
lin,  du  vieux  haut-allemand  liar,  lin.  Voir  Schweiz.  Idio- 
lihon,  11. 

HARISBERG  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Rùders- 
wil).  700  m.  Hameau  à  2  km.  N.-O.  de  Ruderswil,  à  2  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Lutzelflûh-Goldbach,  ligne  Ber- 
thoud-Langnau.  5  mais.  19  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Ruderswil.  Élève  du  bétail. 

HARLACHEN  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Wetzi- 
kon).  539  m.  Hameau  à  1,9  km.  E.  d'Ober  Wetzikon,  à 
1,8  km.  E.-S.-E.  de  la  station  de  Kempten,  ligne  Effreti- 
kon-Wetzikon,  et  à  1  km.  de  celle  d'Emmetschloo,  ligne 
Bauma-Ûrikon.  18  mais.,  92  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Wetzikon. 

HARMONT  (L')  (C.  Neuchâtel,  D.  Le  Locle).  1263m. 
Nom  du  chaînon  boisé  que  suit  la  frontière  franco-suisse, 
entre  la  vallée  de  la  Brévine  et  celle  de  Morteau  ;  c'est  le 
prolongement  oriental  de  la  chaîne  française  du  Lar- 
mont.  L'Harmont  s'étend  au  N.-O.  de  La  Brévine,  entre  le 
chemin  des  Charmettes  et  l'auberge  du  Bredot,  sur  une 
longueur  de  6  km. 

HARMONT  (L')  (C.  Neuchâtel,  D.  Le  Locle,  Com.  La 
Brévine).  1071  m.  Quelques  maisons  formant  quartier,  s'é- 
tendant au  pied  de  la  montagne  du  même  nom,  à  2  km. 
O.  de  la  Brévine.  8  mais.,  50  h.  prot.  de  la  paroisse  de  La 
Brévine.  Élève  du  bétail. 

HARRIS-WALLISMATT  (C.  Berne,  D.  Schwarzen- 
burg,  Com.  Albligen).  732  m.  Hameau  sur  un  plateau 
situé  au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la  Singine,  vis-à-vis 
des  ruines  de  la  Grasburg,  à  7  km.  S. -S.-E.  de  la  station 
de  Flamatt,  ligne  Berne-Fri bourg.  22  mais.,  157  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  d'Albligen.  Prairies.  Forêts. 

HARSWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Wil,  Com.  Oberbùren). 
620  m.  Hameau  à  3,7  km.  S.-E.  d'Oberbûren,  à  4  km.  O. 
de  la  station  d'Arnegg,  ligne  Gossau-Sulgen.  23  mais., 
108  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Niederwil.  Élève  du 
bétail.  Broderie. 

HARTELFINGEN  (C.  Uri,  Com.  Bùrglen).480  m. 
Hameau  sur  la  route  du  Klausen,  à  20  minutes  E.  de  la 
station  d'Altdorf,  ligne  du  Gothard.  4  mais.,  20  h.  catho- 
liques. Agriculture.  Scierie.  Deux  petites  fabriques  de 
soieries.  Autrefois  Ralolfingen,  nom  probablement  d'ori- 
gine alamane. 

HARTISBERG  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2564  m. 
Contrefort  N.-E.  du  Dûrrenberghorn  ou  Zahm  Andrist 
(2684  m.);  son  versant  rocheux  N.-O.  domine  l'extrémité 
supérieure  du  vallon  de  Spiggengrund,  qui  débouche  dans 
le  Kienthal,  rive  droite. 

HARTLISBERG  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Steflis- 
burg).  720  m.  Hameau  au  pied  des  hauteurs  du  même 
nom,  à  3  km.  N.-O.  de  la  station  de  Steffisburg,  ligne 
Berthoud-Thoune.  12  mais.,  85  h.  prot.  de  la  paroisse 
de  Steffisburg.   Belle  vue  sur  les  Alpes.  Station  d'été. 

HARTMANNSEGG    ou   ARMISEGG    (C.  Schwyz, 

D.  et  Com.  Einsiedeln).  937  m.  2  fermes  sur  une  hauteur 
de  la  rive  droite  de  l'Alp,  à  3  km.  N.  d'Einsiedeln,  à  2  km. 

E.  de  la  station  de  Biberbrûcke,  ligne  Wâdenswil-Einsie- 
deln.  15  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Ensiedeln.  On  y 
jouit  d'une  jolie  vue  sur  le  lac  de  Zurich,  les  vallées  de 
l'Alp,  de  la  Sihl  et  de  la  Biber.  Cette  hauteur  portait  autre- 
fois le  nom  de  Gâstlingsberg,  parce  que  ses  produits  reve- 
naient aux  pauvres  pèlerins  (Gastlingen). 

HARTMANNSRÙTI  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vor- 
derland,   Com.    Grub).  900   m.  Hameau    à  500  m.   S.  de 
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Grub,  à  2,4  km.  0.  de  la  station  de  Heiden,  ligne  Ror- 
schach-Heiden.  11  mais.,  68  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Grub.  Commerce  de  bois. 

HARZBÛHL  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Corn.  Tablât).  645 
m.  9  maisons  dans  le  vallon  de  la  Steiuach,  sur  la  rive 
droite  du  ruisseau,  à  400  m.  N.-E.  de  la  station  de  Sankt 
Fiden,  ligne  Rorschach-Saint-Gall.  100  h.  prot.  et  cath. 
des  paroisses  de  Saint-Gall  et  de  Sankt  Fiden.  Agriculture. 

HARZENMOOS  (HINTER,  VORDER)  (C.  Saint- 
Gall,  D.  Neu  Toggenburg,  Corn.  Hemberg).  908-800  m. 
Maisons  disséminées  sur  le  versant  droit  de  la  vallée  du 
Necker,  à  1,5  km.  E.  de  Hemberg,  à  8,5  km.  S.-O.  de  la 
station  d'Urnâsch,  ligne  Winkeln-Appenzell.  12  mais.,  60 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hemberg.  Élève  du  bétail, 
prairies.  Manufacture. 

HARZEREN  ou  KUZEN  (C.  Berne,  D.  Seftigen). 
895  m.  Point  culminant  du  Belpberg,  ayant  la  forme  d'une 
coupole,  à  5  km.  S.-S.-E.  de  Belp,  à  1  km.  de  l'auberge  du 
Belpberg.  Une  maison.  C'est  un  beau  point  de]vue,  dont  le 
panorama  circulaire  s'étend  sur  les  Alpes,  le  .lura,  l'Em- 
menthal, Thoune  et  la  ville  de  Berne.  Harzeren  désigne 
un  endroit  où  l'on  peut  recueillir  beaucoup  de  résine 
(Harz),  ou  bien  celui  où  les  extracteurs  de  résine  établis- 
sent leur  marmite  pour  préparer  la  poix.  Nom  correspon- 
dant au  français  poissine.  Schweiz.  idiot,.,  vol.  II,  p.  1657. 

HASEL,  HASLE,  HASLEN,  HASLI,  ces  noms 
viennent  du  vieil  allemand  liasal,  haselahi  =  Hasel- 
Strauch,  coudrier,  coudraie.  Ce  sont  les  correspondants 
des  noms  français  Coudray,  la  Coudre,  etc. 

HASEL  (C.  Argovie,  D.  Kulm,  Com.  Gontenswil).  680 
m.  Hameau  sur  une  jolie  colline,  couverte  de  champs,  à  2 
km.  S.-O.  de  Gontenswil,  à  6  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Reinach,  ligne  du  Seethal.  6  mais.,  48  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Gontenswil.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

HASEL  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Airoltern).  560  m.  7 
maisons  dans  la  vallée  de  la  Jonen,  à  1,2  km.  N.-E.  de  la 
station  d'Afl'oltern,  ligne  Zurich-Affoltern.  38  h.  protestants 
de  la  paroisse  d'Affoltern.  Agriculture. 

HASEL  (C.  Zurich,  D.  Pfàffïkon,  Com.  Hittnau).  650 
m.  Hameau  un  peu  à  l'E.  de  la  route  de  Saland  à  Pfaffï- 
kon, à  1,5  km.  N.-E.  d'Unter  Hittnau,  à  2,3  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Saland,  ligne  Winterthour-Wald.  Télé- 
phone. 24  mais.,  95  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hitt- 
nau. Prairies. 

HASELACKER  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg, 
Com.  Brunnadern).  655  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du 
Necker,  sur  la  route  de  Sankt  Peterzell  à  Brunnadern,  à 
500  m.  S.-E.  de  ce  dernier  village,  à  5  km.  E.-N.-E.  de  la 
station  de  Lichtensteig,  ligne  du  Toggenbourg.  10  mais., 
55  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Brunnadern.  Élève 
du  bétail.   Broderie,  tissage. 

HASELBACH  (C.  Zurich,  D.  Affoltern).  Ruisseau 
prenant  naissance  dans  les  marais  de  Rossau,  à  520  m. 
d'altitude;  il  coule  entre  des  collines  morainiques,  dans  la 
direction  du  N.-O.  jusqu'à  Mettmenstetten;  puis  il  se  di- 
rige au  S.-E.,  traverse  Knonau,  oblique  à  l'O.  pour  se 
jeter  dans  la  Lorze  à  Maschwanden,  à  la  cote  de  393  m., 
après  un  cours  de  5  km. 

HASELBERG  (C.  Berne,  D.  Berthoud).  651  m.  Col- 
line boisée,  faisant  partie  de  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée 
d'Urtenen   du  Krauchthal,  à  2  km.   S.-E.  de  Hindelbank. 

HASELBERG  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld  etMùnch- 
wilen).  825  m.  Colline  à  10  km.  S.  de  Frauenfeld,  entre 
Dànikon  et  Bichelsee,  à  1  heure  S.  de  la  station  d'Aadorf, 
ligne  Winterthour-Saint-Gall.  Son  point  culminant  est  le 
Burstel.  C'est  une  jolie  coupole,  en  grande  partie  boisée, 
aux  pentes  douces  à  l'E.  et  à  l'O.,  assez  raides  au  S.  et  au 
N.  3  maisons  avec  17  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Bichel- 
see, forment  le  hameau  de  Haselberg;  on  trouve,  sur  la 
même  colline,  les  hameaux  de  Kienberg  et  de  Loo,  avec  13 
mais.,  74  h.  prot.  et  cath.  de  la  paroisse  de  Bichelsee. 
Restes  d'un  château,  dont  l'histoire  doit  se  rattacher  à 
celle  du  château  de  Bichelsee.  Point  de  vue  charmant, 
semblable  à  ceux  du  Schauenberg  et  du  Nollen,  et, 
comme  eux,  assez  visité.  On  y  monte  en  45  minutes  de 
Bichelsee  et  de  Guntershausen.  La  vue  s'étend  sur  les 
Alpes,  le  Jura,  une  partie  du  Bodan  et  toute  la  campagne 
saint-galloise,  thurgovienne  et  zurichoise. 

HASELHALDEN  (C.  Zurich,  D.  Pfàffikon,  Com. 
Bauma).  615  m.  3  maisons  sur  la  rive  droite  de  la  Tôss,  à 


1,8  km.  S.-S.-E.  de  la  station  de  Saland,  ligne  Winter- 
thour-Wald. 26  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bauma. 

HASELHOFiC.  Berne,  D.  Laupen,Com.  Ferenbalm). 
504  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Singine,  à  2  km. 
N.-E.  de  Ferenbalm,  à  1,9  km.  S.-E.  de  la  station  de  Gur- 
bru,  ligne  Berne-Neuchàtel.  5  mais.,  27  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Ferenbalm.  Agriculture. 

HASELLEH  (C.  Valafs,  D.  Rarogne  occidental,  Com. 
Ferden).  1625-1380  m.  Groupe  d'habitations  éparses  sur 
un  coteau  incliné  de  la  rive  droite  de  la  Lonza,  à  3  km.  S. 
du  village  de  Ferden,  au  pied  du  Faldurngrat.  5  mais.,  12 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kippel.  Élève  du  bétail. 

HASELIWIATT  (C.  Zoug,  Com.  Ober  /Egeri).  Village. 
Voir  Hauptsee. 

HASELRIET  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Rheinthal,  Com. 
Thaï).  430  m.  Hameau  sur  la  route  de  Thaï  à  Stad,  à  1  km. 
S.-E.  de  cette  dernière  station,  ligne  Sargans-Rorschach. 
9  mais.,  65  h.  cath.  et  prot.  delà  paroisse  de  Thaï.  Agri- 
culture, élève  du  bétail.  Broderie.  Carrière  de  mollasse. 

HASEN.  On  rencontre  fréquemment  ce  mot  comme 
première  partie  d'un  nom  ;  dans  la  plupart  des  cas,  il 
vient  du  vieil  haut-allemand  Hasin,  lièvre  ;  quelquefois  il 
vient  du  nom  de  personne  Haso  ;  ailleurs  encore  il  a 
peut-être  pour  origine  Hasel  (coudrier). 

HASENACKER  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Mànne- 
dorf).  455  m.  Hameau  sur  la  route  de  Grùningen  à  Mân- 
nedorf,  à  700  m.  N.-E.  de  cette  dernière  station,  ligne 
Zurich-Meilen-Rapperswil.  21  mais.,  96  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Mànnedorf.  Prairies,  vignes. 

HASENACKER  (HINTER,  VORDER)  (C.  Zurich, 

D.  Hinwil,  Com.  Gossau).  530  m.  Hameau  à  2,5  km.  S.- 

E.  de  Gossau,  à  2  km.  S.  de  la  station  de  Wetzikon,  ligne 
Zurich-Uster-Rapperswil,  à  800  m.  E.  de  la  station  d'Otti- 
kon,  tramway  électrique  Wetzikon-Meilen.  9  mais.,  30  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Gossau.  Prairies. 

HASENBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg, 
Com.  Bùtswil).  800  m.  Maisons  disséminées  sur  Te  versant 
droit  du  Libingerthal,  à  3,5  km.  S.-O.  de  Bùtswil,  à  2,5 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Dietfurt,  ligne  du  Toggen- 
bourg. 4  mais.,  38  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Bùtswil. 
Elève  du  bétail.  Broderie. 

HASENBERG  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten).  784  m. 
Partie  de  la  large  colline  qui  s'étend  entre  les  vallées  de 
la  Limmat  et  de  la  Reuss,  au  N.  de  Hasenberg  et  au  N.-E. 
de  Bremgarten.  Le  sommet  est  boisé. 

HASENBERG  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten,  Com. 
Widen).  700  m.  Hameau  à  1,4  km.  N.-E.  de  Widen,  sur 
le  versant  S.  du  Hasenberg,  à  4,5  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Bremgarten,  ligne  Wohlen-Bremgarten.  3  mais.,  34  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Bremgarten.  But  de  prome- 
nade fréquenté  depuis  l'ouverture  de  la  ligne  de  Mutschel. 
On  y  a  bâti  récemment  un  hôtel-pension. 

HASENBERG  ou  ASENBERG  (C.  Schaffhouse, 
D.  Klettgau).  497  m.  Contrefort  O.  de  la  chaîne  de  collines 
qui  borde,  au  S.,  le  Klettgau,  entre  Neunkirch  et  Wil- 
chingen.  Il  est  couvert  de  forêts. 

HASENBURG  (C.  Berne,  D.  Porrentruy).  Com  et  vge. 
Voir  Asuel. 

HASENBURG  (RUINE)  (C.  Lucerne,  D.  Willisau, 
Com.  Willisau-Land)  610  m.  Ruines  d'un  château  an-dessus 
de  la  rive  droite  de  la  Wigger,  à  1,2  km.  N.-E.  de  Willisau 
Au  XIVe  siècle  ce  château  devint  la  propriété,  par  alliance, 
des  sires  de  Valangin  (Neuchàtel).  Il  fut  brûlé,  en  1386, 
après  la  bataille  de  Sempach,  par  les  gens  de  Sursee  et  de 
Zofingue. 

HASENHALDEN  (C.  Zurich.  D.  et  Com.  Meilen).  470 
m.  Hameau  sur  le  versant  de  la  rive  droite  du  lac  de  Zu- 
rich, à  2  km.  N.-O.  de  Meilen,  non  loin  de  la  station  de 
Herrliberg-Feldmeilen,  ligne  Zurich-Meilen.  4  mais.,  25  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Meilen.  Prairies,  vignes. 

HASENHAUS  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Com. 
Rorschacherberg).  683  m.  Hameau  sur  le  versant  N.  du 
Rorschacherberg,  à  2,5  km.  S.  de  la  station  de  Rorschach, 
ligne  Sargans-Rorschach.  5  mais.,  33  h.  cath.  de  la  pa- 
roisse de  Rorschach.  Élève  du  bétail.  Belle  vue  sur  le  Bodan. 

HASENHOF  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Auswil). 
Partie  d'Ober  Auswil.  Voir  Auswil  (Ober  et  Nieder). 

HASENHUSEN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Gunz- 
wil).  738  m.  Hameau  sur  une  hauteur  morainique,  à  2,3 
km.  S.-O.  de  Gunzwil,  à  6  km.  N.-E.  de  la  station  de  Sur- 
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see,  ligne Olten-Lucerne.  3  mais.,  26  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Rickenbach.  Prairies.  Industrie  laitière. 

HASENMATT  (LA)  (C.  Soleure,  D.  Lebern).  1447  m. 
Montagne  de  la  bordure  interne  du  .lura,  faisant  partie 
de  la  chaîne  du  Weissenstein,  dont  elle  n'est  que  la  conti- 
nuation vers  l'O.  C'est  le  point  culminant  du  canton  de 
Soleure.  La  partie  saillante  de  la  chaîne  est  formée  par  le 
crèt  S.  de  Malm  (Séquanien).  Le  crèt  N.  est  très  érodé  et 
surbaissé  au  revers  septentrional.  Le  sommet  de  la 
llasenmatt  est  un  petit  pâturage  quadrangulaire  dépourvu 
d'arbres,  sauf  quelques  pins  de  montagne  vigoureux,  ac- 
crochés dans  les  anfractuosilés  des  rochers  qui  couvrent 
les  rampes  tournées  vers  le  N.  et  vers  l'O.  La  rampe  N. 
domine  les  talus  marneux  argoviens  d'Althùsli,  d'où  un 
sentier  permet  d'escalader  facilement  la  partie  rocheuse 
de  la  crête.  Ce  sentier  passe  près  de  l'ouverture  d'une 
grotte  peu  explorée,  située  immédiatement  au-dessous  du 
sommet.  Sur  le  liane  méridional,  il  n'y  a  que  de  mauvais 
sentiers  et  des  dévaloirs  peu  recommandables.  La  pelouse 
de  la  Hasenmatt  domine  en  effet  les  vastes  forêts  très  épais- 
ses du  Fuchsenwald,  des  Hohe  Tannen,  du  Burgbùhl  et 
du  Vorberg  sur  Lommiswil,  qui  sont  en  pente  très  raide. 
Vers  le  milieu  de  la  côte  se  trouve  une  zone  de  rochers  en 
lames  très  inclinées.  Le  chemin  ordinaire  de  Selzach  à  la 


deux  bassins  reliés  par  un  étroit  goulot;  sa  longueur  est 
de  700  m.,  sa  largeur  de  200  m.,  et  sa  plus  grande  profon- 
deur de  10  m.  Comme  ses  voisins,  ce  lac  est  de  formation 
morainique  ;  il  provient  de  l'ancien  glacier  du  Rhin.  Ses 
rives  sont  marécageuses  ;  on  y  exploite  la  tourbe  et  les  joncs. 
Son  affluent  est  le  Seebach. 

HASENSPRUNG  (RUINE)  (C.  Grisons,  D.  llein- 
zenberg,  Cercle  Domleschg,  Com.  Rotels).  696  m.  Ruines 
d'un  château  sur  la  rive  droite  de  l'Hinter  Rhein,  à  500  m. 
S.  de  Rotels,  à  4  km.  N.-N.-E.  de  Thusis.  Ce  château,  qui 
appartenait  à  l'origine  aux  seigneurs  du  même  nom,  passa 
ensuite  aux  barons  de  Vaz,  puis  aux  comtes  de  Werdenberg  ; 
il  fut  détruit  par  le  peuple  vers  le  milieu  du  XVe  siècle. 

HASENSPRUNGSPITZE  (C.  Berne  et  Fribourg). 
2076  et  2037  m.  Dentelures  de  l'arête  qui  relie  le  Kaiserc-^- 
schloss  (2186  m.)  à  la  Schwarzelluh  ou  Stierengrat  (2163  et 
2106  m.),  dans  le  massif  de  la  Kaiseregg;  ces  pointes  do- 
minent au  N.  la  Geissalp,  dans  la  partie  supérieure  du 
vallon  de  la  Gantrischsense.  Ces  sommités  sont  facilement 
accessibles  comme  toutes  celles  de  ce  massif,  surtout  par 
le  versant  de  la  Walopalp. 

HASENSTEIN  (RUINE)  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein, 
Cercle  Schams,  Com.  Zillis-Reischen).  1168  m.  Ruines  re- 
marquables d'un  château  sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de 
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Profil  géologique  par  la  Hasenmatt. 


A.  Argovien;  Baj.  Bajooien;  Bath.  BathieD;  G.  Callovien;  D.  Dogger  ou  Oolithique;  K.  Kimérigien;  L.  Lias;  M.  Malm  ou 
Jurassique  sup.;  Mol.  Mollasse;  Mor.  Moraine;  O.  Oxfordien;  P.  Portlandien;  Se.  Séquanien;  Sid.  Siderolithique;  V.Vésullien. 


Hasenmatt  est  parcouru  en  2  heures  par  une  bonne  voie 
charrière  qui  passe  près  de  la  ruine  de  Schauenburg,  située 
sur  le  prolongement  occidental  du  crêt  séquanien  très  sur- 
baissé; puis,  un  sentier  gravit  les  prés  encombrés  d'é- 
boulis,  sur  les  marnes  de  l'Argovien  qui  s'étendent  de  là 
vers  Allhiisli,  au  N.  du  sommet  de  la  Hasenmatt.  Gise- 
ments de  fossiles  dans  l'Argovien,  ainsi  que  dans  les  calcai- 
res et  les  marnes  du  Dogger  (Callovien)  de  la  Staliluh,  non 
loin  de  là,  vers  le  N.,  au  centre  oolithique  de  la  chaîne. 
Bons  pâturages  vers  Althùsli  et  jusque  vers  les  cirques 
liasiques  de  Gross-Kessel  et  de  Klein-Kessel.  L'auberge 
d'Althùsli  est  très  fréquentée,  ainsi  que  celle  du  Stalberg, 
située  plus  à  l'O.,  au  revers  septentrional  de  la  Staliluh  ; 
toutes  les  deux  sont  sur  le  sentier  de  Court  au  Weissen- 
stein. D'Althùsli,  on  atteint  en  1  heure  l'hôtel  du  Weissen- 
stein, le  long  des  crêts  et  des  paliers  herbeux  du  Malm 
de  la  chaîne  du  Weissenstein. 

HASENSCHWAND  (HINTER,  MITTLER, 
VORDER)  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Wolhusen). 
770  m.  3  fermes  disséminées  sur  le  Steinhuserberg,  à 
2,5  km.  O.  de  la  station  de  Wolhusen,  ligne  Berne-Lu- 
cerne.  21  h.  catholiques  et  protestants  de  la  paroisse  de 
Wolhusen.  Agriculture.  Élève  du  bétail. 

HASENSEE  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld  et  Steck- 
born).  441  m.  Le  Hasensee  est  le  plus  petit  des  trois  lacs 
appelés  lacs  de  Hùttwilen,  qui  s'étendent  dans  la  dépression 
peu  prononcée  comprise  entre  le  Seerùcken  et  son  contre- 
fort S.,   la  Neunfornerhôhe;  c'est   un   petit  lac  formé  de 


Schams,  à  400  m.  N.-E.  de  Reischen.  Ancien  fief  épiscopal 
de  la  famille  de  Reyschen  ou  Reschen.  Voir  J.-C.  Muoth, 
Zwei  sogenannte  JEmterbùcher  des  Bislums  Chur  aux 
déni  Anfang  des  XV.  Jahrhunderts.  Coire,  1898. 

HASENSTOCK  (C.  Obwaldet  Uri).  2729  m.  Contrefort 
O.-N.-O.  de  l'Engelberg-Rothstock  (2820  m.)  dont  il  est  sé- 
paré par  le  col  de  Rothgratli  (2506  m.)  qui  relie  l'Isen- 
thal  à  Engelberg;  le  Hasenstock  fait  partie  d'une  longue 
crête  dentelée  qui  sépare  le  Griessenthal  du  Grossthal 
(partie  supérieure  de  l'isenthal)  et  du  vallon  de  Ricken- 
bach. L'ascension  s'en  fait  en  3  heures  de  la  cabane  de 
la  Plankenalp,  érigée  par  le  Club  alpin  suisse;  c'est  une 
intéressante  escalade  de  rochers.  La  vue  en  est  naturelle- 
ment inférieure  à  celle  de  son  voisin  plus  élevé,  l'Engel- 
berg-Rothstock. 

HASENSTRICK  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Dùrn- 
ten).  765  m.  2  maisons  sur  le  point  culminant  de  la 
route  très  fréquentée  de  Wald  à  Hinwil,  sur  le  versant  S. 
du  Bachtel,  à  1,5  km.  E.  d'Ober  Dùrnten,  à  3  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Wald,  ligne  Winterthour-Wald.  14  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Durnten. 

HASENWACHT(C.  Argovie,  D.  Kulm,  Com.  Menzi- 
ken).  619  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Wina,  à  2,5 
km.  S.  de  la  station  de  Reinach-Menziken,  ligne  du  See- 
thal.  5  mais.,  20  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Menzi- 
ken.  Prairies.  Fabrique  de  cigares. 

HASENWEIO  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Uznach). 
441  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  droite  du  canal  de  la 


D.  G.  s.  75 


31 


■482 


HAS 


HAS 


Linth,  à  1,5  km.  E.  de  la  station  d'Uznach,  ligne  Sargans- 
Bapperswil.  6  mais.,  45  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Uznach.  Elève  du  bétail,  agriculture,  arbres  fruitiers. 

HASt-ACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Rheinthal,  Com. 
Au).  475  m.  Nombreuses  maisons  disséminées  sur  le  ver- 
sant S.  de  la  Meldegg,  à  800  m.  0.  de  la  station  d'Au,  ligne 
Sargans-Horschach.  Téléphone.  43  mais.,  230  h.  protes- 
tants et  catholiques  de  la  paroisse  d'Au.  Viticulture,  agri- 
culture, arbres  fruitiers,  maïs.  Fabrique  de  broderie. 
Belle  vue  sur   le  Rheinthal. 

HASLACH  (C.  Schall'liouse,  D.  Unter  Kletlgau,  Com. 
Wilchingen).  432  m.  Hameau  à  700  m.  N.-E.  de  Wilchin- 
gen, à  1,1  km.  S.-E.  de  la  station  de  Wilchingen-Hallau, 
ligne  Schallhouse-Waldshut.  2  mais.,  38  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Wilchingen.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
La  principale  maison  de  ce  hameau  est  l'asile  des  pauvres 
de  la  commune  de  Wilchingen  ;  c'était  autrefois  la  rési- 
dence de  la  famille  patricienne  Peyer,  qui  s'appelait  aussi 
Peyer  von  llaslach;  elle  possédait  le  droit  de  justice  sur 
ce  hameau,  llaslach  eut  ensuite  sa  propre  juridiction  jus- 
qu'en 1850.  En  870,  llasalaha;  en  912, 
Hasala. 

HASLE,  HASLI.  Pour  l'étymologie 
voir  Hasel. 

HASLE  ou  HASLI  (C.  Berne,  I). 
Berthoud).  570  m.  Com.  et  vge  sur  la 
rive  gauche  de  l'Emnie,  à  l'entrée  du 
Biembachgraben  et  vis-à-vis  du  Rùegsau- 
schachen,  un  peu  à  l'O.  de  la  route 
Berthoud-Langnau,  à  4,5  km.  S. -S.-E. 
de  Berthoud,  à  800  m.  O.  de  la  sla- 
tion  llasle-Rùegsau ,  ligne  Berlhoud- 
Langnau  et  Berlhoud-Thoune.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voi- 
ture postale  Hasli-All'ollern.  La  com- 
mune s'étend  sur  le  versant  gauche  de 
l'Emmenthal,  jusque  sur  les  hauteurs 
du  Wegissen,  et  sur  la  partie  inférieure 
du  Biglenthal  et  du  Thalgraben  jus- 
qu'à Nieder  Goldbach;  elle  se  divise  en 
4  sections,  chacune  comprenant  des  ha- 
meaux et  des  fermes  disséminées.  Ce 
sont  :  1°  Biembach  (/Eschbach,  Stal- 
den);  2°  Goldbach  (Bigel,  Hub,  Maad, 
Nieder  Goldbach,  Otzenberg)  ;  3°  Hasle 
(Briinnli,  Eichholz,  le  village  de  Hasle, 
Kalchofen,  Tschameri);  4°  Ùetigen  (Go- 
merkinden,  Obereichholz,  Biefershu- 
sern,  Schaihausen,  Uetigen)  avec  333 
mais.,  2390  h.  protestants;  le  village 
seul  compte  19  mais.,  164  h.  Paroisse. 
Agriculture,  7  fromageries.  Commerce  de  fromages.  Fa- 
brique de  cigares.  Tissage  d'étoffes  en  couleur;  fabri- 
cation de  blouses.  L'église  de  llasela  est  déjà  mentionnée 
en  1254.  En  1880,  on  a  découvert,  dans  la  nef  centrale,  des 
peintures  murales  du  XVe  siècle  représentant  des  scènes 
de  la  Passion. 

HASLE  ou  HASLI  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Frutigen). 
800  m.  Partie  de  la  commune  de  Frutigen  aux  nombreu- 
ses maisons  disséminées  sur  la  rive  droite  de  la  Kander, 
sur  le  versant  O.  du  Gerihorn,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station 
de  Frutigen,  ligne  Spiez-Frutigen.  37  mais.,  218  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Frutigen.  Elève  du  bétail. 

HASLE  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Bûmligen).  857 
m.  Hameau  sur  le  versant  E.  du  Lângenberg,  à  2  km.  S.- 
0.  de  Rùmligen,  à  3  km.  O.  de  la  station  de  Kaufdorf 
ligne  Berne-Wattenwil-Thoune.  Téléphone.  15  mais.,  96 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Thuruen.  Colonie  de  va- 
cances des  enfants  de  Berne.  Belle  vue  sur  les  Alpes 
bernoises.  Agriculture.  Biantes  prairies. 

HASLE  ou  HASLI  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch).  721 
m.  Com.  et  vge  sur  la  route  de  Berne  à  Lucerne,  entre 
l'Emme  et  l'Entlen,  à  2  km.  S.-S.-O.  de  la  station  d'Ent- 
lebuch,  ligne  Berne-Lucerne.  Bureau  des  postes,  télé- 
phone. Voitures  postales  pour  Entlebuch  et  Schiipfheim. 
La  commune  compte,  avec  Habschwanden,  Enetegg,  Hal- 
denegg  avec  Haslihochuald,  Hinterschwândi  et  Schim- 
berg,  Jvehr,  221  mais.,  1283  h.  catholiques;  le  village,  33 
mais.,  230  h.  Paroisse.  Klève  du  bétail;  industrie  laitière. 
Moulin  à  broyer  les  os;  menuiserie  mécanique.    Froma- 


gerie. Scierie.  Église  et  chapelle  mortuaire  avec  restes 
d'un  tabernacle.  Un  petit  ruisseau,  le  Bibernbach,  tra- 
verse le  village  ;  le  27  juillet  1873,  il  y  causa  d'impor- 
tants dégâts,  emportant  plusieurs  bâtiments  et  détrui- 
sant une  partie  de  la  route  cantonale.  On  y  a  creusé 
aujourd'hui  un  lit  plus  large  et  plus  profond.  Voir,  Frag- 
mente ûber  das  Entlebuch  u.  G-eschichta  des  Entlebuchs 
des  curés  Stalder  et  Schnyder. 

HASLE  IM  GRUND  (C.  Berne,  D.  Oberhasli,  Com. 
Innertkirchen).  Ancien  nom  de  Grunii.  Voir  ce  nom. 

HASLE  JUNGFRAU  ou  WETTERHORN  (C. 
Berne,  D.  Interlaken).  3703  m.  Sommité  principale  des 
Wetterhorner  de  Grindelwald.  Voir  Wetterhœrnhr. 

HASLEBACH  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Su- 
miswald).  755  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  gauche  de 
la  Griinen,  à  2,2  km.  N.-E.  de  Sumiswald,  à  7  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Bainsei,  ligne  Berthoud-Langnau.  Télé- 
phone. 10  mais.,  56  h  protestants  de  la  paroisse  de  Sumis- 
wald. Élève  du  bétail.  Fromagerie.  Maison  d'école. 

HASLEBERG  (C.  Berne,'  D.   Oberhasli).  2000-900  m. 


Hasleberg,    Meirin^en  et  le  lac  de  Brienz. 

Commune  dans  une  situation  ensoleillée,  au-dessus  de 
hautes  parois  rocheuses  de  la  rive  droite  de  l'Aar  ;  elle  est 
traversée  par  plusieurs  ruisseaux  formant  de  jolies  casca- 
des; la  large  terrasse  du  Hasleberg  est  dominée  au  N.  par 
les  sommets  du  Hohenstollen  et  du  Glockhaus;  elle  com- 
prend les  villages  et  les  hameaux  de  Golderen,  Hohlluh, 
Unterfluh,  Riiti,  Weissenfluh  et  Wasserwendi,  ainsi  que 
de  nombreux  et  beaux  alpages,  et  compte  186  mais.,  1037  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Meiringen.  Élève  du  bétail, 
prairies.  Industrie  des  étrangers.  Vue  splendide  sur  les 
Alpes,  en  particulier  sur  le  massif  du  VVetterhorn.  Les 
femmes  du  Hasleberg  portent  encore,  ici  et  là,  le  vieux 
costume  qui  va  disparaître. 

HASLEN  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Schlatl-Haslen). 
742  m.  Cercle  scolaire,  village  et  paroisse,  sur  les  ver- 
sants O.  et  N.  du  Lehmensteig,  séparé  des  Rhodes-Exté- 
rieures par  la  Silter  et  le  Rotbach,  à  4  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Teufen,  ligne  Saint-Gall-Gais.  Dépôt  des  postes, 
téléphone.  Voiture  postale  pour  Appenzell.  La  paroisse 
comprend  le  village  de  Haslen,  qui  se  divise  en  Vorder, 
llinter,  Ober  et  Unter  Haslen,  de  Bùti  et  Lehmensteig; 
elle  compte  112  mais.,  613  h.  en  majorité  catholiques; 
le  village  a  20  mais.,  99  h.  Elève  du  bétail,  cerisiers.  2 
maisons  d'école.  Broderie.  Carrières.  Commerce  de  bois  et 
de  bétail.  Nouvelle  église  consacrée  en  1901.  Un  curé  de 
Maslen,  Sut  ter  (-[-  1805),  docteur  en  droit  et  en  philoso- 
phie, inspecteur  des  écoles  du  canlon  du  Sântis,  est  connu 
comme  écrivain.  Il  travailla  à  la  réhabilitation  posthume 
du    malheureux    landaminan    Sutter   et   fut,    pour  cette 
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raison,  persécuté  par  le  parti  au  pouvoir.   Dans  les  fermes 
isolées,  on  trouve  encore  ci  et  là  des  planches,  mortuaires. 
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Haslen  (G.  d'Appenzell).  L'église,  vue  du  Sud-Est 

Voir  Hargarten.  Les  femmes  de  Haslen  portent  encore  le 
beau  costume  appenzellois. 

HASLEN  (C.  Glans).  588  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive 
droite  de  la  Linth,  sur  la  route  de  Schwanden  à  Hàtzin- 
gen,  sur  le  cône  de  déjection  «lu  llaslenbach,  à  500  m.  S. 
5e  la  station  de  Nidfurn-Haslen,  ligne  Zurich-Linthal.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  commune 
compte,  avec  Langhof,  Leu,  Sand,  Biihl  et  Zusingen,  180 
mais.,  766  h.  protestants,  sauf  101  catholiques,  de  la  pa- 
roisse de  Schwanden  ;  le  village  a  122  mais.,  381  h.  Prairies, 
clive  du  bétail.  Filature  et  tissage  de  coton.  Hôtel  et  sta- 
tion climatique,  sur  la  terrasse  du  Tannenberg,  sur  le 
versant  du  Freiberg,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  splendide. 
Haslen  appartenait  autrefois  à  la  commune  politique  de 
Diesbach  ;  il  s'en  est  séparé  en  1896. 

HASLEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg,  Com. 
Lùtisburg)  592  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  droite  de 
la  Thur,  "à  1,2  km.  N.-N.-O.  de  Lùtisburg,  à  1,5  km.  S.-E.  de 
la  station  de  Bazenheid,  ligne  du  Toggenbourg.  11  mais., 
45  h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse  de  Lùtis- 
burg.  Élève  du  bétail.  Broderie. 

HASLEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Gommiswald). 
605  m.  Maisons  sur  une  hauteur,  à  700  m.  N.-O.  de 
Gauen,  à  8  km.  N.-E.  de  la  station  d'Uznach,  ligne  Wee- 
sen-Bapperswil.  7  mais..  59  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Gauen.  Élève  du  bétail.  Les  habitants  travaillent  dans 
les  mines  de  lignite  d'Uznach-Kaltbrunn.  Non  loin  de  là  se 
trouve  l'asile  des  pauvres  de  la  commune  de  Gommiswald. 

HASLEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Uznach).  425 
m.  7  maisons  dans  la  vallée  de  la  Linth,  à  400  m.  N.  de 
la  station  d'Uznach,  ligne  Bapperswil-VVeesen.  41  h  ca- 
tholiques de  la  paroisse  d'Uznach.  Vignes,  élève  du  bétail. 
Tissage  de  la  soie. 

HASLEN  (C.  Schwyz,  D.  March,  Com.  Schùbelbach). 
424m.  Hameau  dans  une  contrée  marécageuse,  à  1,2  km. 
N.-N.-O.  de  Schùbelbach,  à  2  km.  E.  de  la  station  de 
Siebnen-Wangen,  ligne  Zurich-Linthal.  13  mais.,  75  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Schùbelbach.  Agriculture. 
Élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers,  légumes.  Une  occupa- 
tion spéciale  aux  habitants  (enfants)  de  Haslen,  c'est  la 
cueillette  des  plantes  aromatiques  qui  servent  à  la  fabri- 
cation du  schabzie^er,  le  fromage  alaronnais  bien  connu. 

HASLEN  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Egnach).  407 
m.  Hameau  non  loin  du  Bodan,  à  1  km.  N.-O.  de  la  sta- 
tion d'Egnach,  ligne  Bomanshorn-Borschach.  13  mais., 
75  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Neukirch-Egnach. 
Prairies,  arbres  fruitiers.  Industrie  laitière;  une  grande 
partie  du  lait  est  transporté  à  Bomanshorn.  Commerce 
des  céréales. 

HASLEN  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Com.  Schôn- 
holzerswilen).  627  m.  Hameau  à  800  m.  S.  de  Schôn- 
holzerswilen,  à  5  km.  S.  de  la  station  de  Bùrglen,  ligne 
Winterthour-Bomanshorn.  5  mais.,  35  h.  protestants  et 
catholiques  de  la  paroisse  de  Schônholzerswilen. 

HASLEN  (HINTER,  OBER,  VORDER)  (C.  Ap- 
penzell  Bh.-Int.,  Com.  Schlatt-Haslen).  Partie  du  village 
appenzellois  de  Haslen.  Voir  ce  nom. 


HASLENBACH  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Stàfa). 
416  m.  Partie  du  village  de  Stâfa,  sur  la  rive  droite  du  lac  de 
Zurich,  à  600  m.  O.  de  l'église  de  Stàfa, 
à  1  km.  N.-O.  de  la  station  de  Stàfa,  li- 
gne Zurich-Meilen-Bapperswil,  et  à  500 
m.  du  débarcadère  de  ce  nom.  16  mais., 
122  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Stàfa.  Prés, 
vignes. 

HASLENSEE  (C.  Glaris,  Com.  Nâ- 
fels).  750  m.  Petit  lac  de  400  m.  de  lon- 
gueur,  à   l'extrémité    E.   de   l'Obersee- 
t'hal,  à  la  jonction  de  celte  vallée  avec  le 
Nàfelser-Schwàndithal,  à  1,5  km.  S.-O. 
du  village  de  Nàfels.  Ce  lac  doit  sa  for- 
mation à  un   éboulement  préhistorique 
qui  se  détacha  du  versant  N.  de  la  val- 
lée, en  dessous  des  alpages  de  Platten. 
Il   est   alimenté   principalement  par  le 
Bràndibach    venant   du    Schwàndithal. 
Lors  de  la  fonte  des  neiges  ou  de  pluies 
persistantes,  l'eau  de  ce  lac  atteint  jus- 
qu'à 10  m.  de  profondeur.  En  automne, 
et  souvent  même  en  été,  il  est  complè- 
tement à  sec;  on  voit  alors,  sur  son  fond  vaseux,  les  nom- 
breux entonnoirs  de  forme  régulière  où  s'engouffre  l'eau, 
qui  reparait,  après  avoir  passé  sous  la  digue  de  l'ébou- 
lement,  au-dessus  de  Nàfels,  en  fortes  sources  formant  le 
Bautibach  et  le  Trànkibach. 

HASLERBACH  (C.  Glaris).  Torrent  prenant  nais- 
sance à  1600  m.  d'altitude,  sur  le  versant  N.  de  la  Schônau, 
dans  la  chaîne  du  Freiberg;  après  un  cours  de  3  km.,  il  se 
jette  dans  la  Linth,  rive  droite,  à  l'O.  de  Haslen,  à  la  cote  de 
545  m.  Ce  torrent  a  formé  le  grand  cône  de  déjection  sur 
lequel  se  trouve  le  village  de  Haslen,  et  qui  a  repoussé  la 
Linth  à  l'O.  dans  la  vallée.  A  plusieurs  reprises,  en  1720 
notamment,  il  a  causé  de  grands  dégâts;  152  000  fr.  ont 
été  déjà  dépensés  en  frais  de  correction  de  ce  torrent. 

HASLERBERG  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal, 
Com.  Lenk).  2000-1700  m.  Prairies  avec  de  nombreux 
chalets  disséminés,  sur  le  versant  N.  et  N.-E.  du  Stùble- 
nen,  à  3  heures  S.-0.  de  la  Lenk;  ces  prairies  sont  arrosées 
par  le  Wallbach. 

HASLERN  (C.  etD.  Zurich).  584  m.  Colline  mollassi- 
que  boisée,  sur  la  rive  droite  de  la  Limmat,  entre  Wei- 
ningen  et  Geroldswil.  La  partie  inférieure  du  versant  S. 
est  couverte  de  vignobles  jusqu'à  l'altitude  de  480  m. 
HASLI.  Pour  l'étymologie,  voir  Hasel. 
HASLI  (C.  Appenzell  Bh.-Ext.,  D.  Vorderland,  Com. 
Wolfhalden).  516  m.  Section  communale  et  hameau  à 
1  km.  N.-E.  de  Wolfhalden,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Heiden,  ligne  Borschach-Heiden.  Cette  fraction  de 
commune  compte,  avec  le  hameau  de  Hasli,  Hinterlochen 
et  Tobelmùhle,  58  mais.,  275  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Wolfhalden.  Le  hameau  compte  21  mais.,  87  h. 
HASLI  (C.  Argovie,  D.  et  Com.  Mûri).  454  m.  Hameau 
sur  la  Bùnz,  à  1  km.  N.  de  la  station  de  Mûri,  ligne  Lenz- 
bourg-Bothkreuz.  7  mais.,  62  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Mûri.  Agriculture. 

HASLI  (C.  Berne).  Ancien  nom,  encore  en  usage  au- 
jourd'hui, de  la  contrée  formant  le  district  actuel  d'Ober- 
hasli.  (Voir  pour  la  topographie  Oreriiasli.)  Le  Pays  (Land- 
schaft)  de  Hasli  commence  à  3  km.  à  l'E.  du  lac  de  Brienz 
au  pont  deWyler;  il  s'étend  jusqu'au  Grimsel,  comprenant 
ainsi  toute  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  l'Aar,  et  les 
vallées  latérales  de  Bosenlaui,  Urbach,  Gadmen  et  Engst- 
len  avec  les  communes  de  Meiringen,  Innertkirchen  ou 
llasli  im  Grund,  Guttannen  et  Gadmen.  Les  caractères 
distinctifs  de  cette  vallée  et  de  ses  habitants  ont  attiré  de 
bonne  heure  l'attention  des  historiens.  La  population  pas- 
sait pour  constituer  l'une  des  plus  belles  races  des  Alpes  ; 
aujourd'hui  encore  elle  se  distingue  par  sa  haute  stature 
et  par  la  finesse  des  traits,  surtout  remarquable  chez  les 
femmes.  Les  habitants  du  Hasli  se  sont  distingués  de  tout 
temps  parleur  vigueur  corporelle;  ils  ont  organisé,  avec 
leurs  voisins,  des  concours  annuels  de  lutte,  le  26  juillet 
de  chaque  année  sur  l'Engstlenalp,  le  1er  août  sur  la 
Stadtalp,  le  10  août  sur  la  Tannalp  avec  les  Unterwaldiens, 
et  le  premier  dimanche  de  septembre  sur  la  grande  Scheid- 
egg,  avec  les  habitants  tle  Grindelwald.  Aux  siècles  précé- 
dents, de  nombreux  jeunes  gens  du  Hasli   s'engageaient 
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dans  les  armées  étrangères.  Les  costumes  du  pays,  si  jolis, 
ont  presque  totalement  disparu.  Les  mœurs  restèrent 
très  simples  jusqu'à  l'ouverture  des  nouvelles  voies  de 
communication.  L'occupation  principale  des  habitants 
était  l'économie  alpestre  à  laquelle  s'ajoutait,  comme 
ressource  accessoire,  le  trafic  muletier  à  travers  les  cols, 
en  particulier  par  le  Grimsel.  Le  fromage  faisait  l'objet 
d'un  commerce  actif  avec  l'Italie;  on  le  transportait  par 
les  cols  du  Grimsel  et  du  Gries.  On  importait  du  vin  du 
Valais,  du  sel  de  Thoune,  du  beurre  de  l'Unterwald.  Au- 
jourd'hui tout  à  changé  sous  l'action  du  (lot  toujours  plus 
envahissant  des  touristes.  Le  mode  de  construction  des 
maisons  a  ceci  de  particulier  que  le  rez-de-chaussée  est  en 
pierre,  la  partie  supérieure  en  bois;  les  fenêtres  sont  très 
haut  placées  et  petites,  le  toit  est  couvert  de  bardeaux,  sur 
lesquels  sont  placées  de  grosses  pierres,  afin  de  protéger 
ceux-ci  contre  les  coups  de  vent.  La  rue  principale  de  Mei- 
ringen,  par  exemple,  était  célèbre  pour  son  caractère  pitto- 
resque; on  la  trouve  reproduite  dans  beaucoup  de  tableaux; 
le  dernier  incendie  l'a  totalement  détruite.  Ue  vieux  types 
de  maisons  du  Hasli  se  rencontrent  encore  aujourd'hui  dans 
les  communes  et  localités  écartées,  ainsiàWilligen.  Un  véri- 
table modèle  d'ancienne  construction  existe  à  Isenbolgen. 

La  population  du  Hasli  ayant  son  caractère  spécial  bien 
déterminé,  on  a  cherché,  il  y  a  déjà  longtemps,  à  lui 
assigner  une  origine  étrangère.  On  a  prétendu  que  les 
premiers  habitants  du  Hasli,  comme  ceux  des  Waldstàt- 
ten,  étaient  venus  de  Suède  ou  de  la  Frise  orientale. 
Cette  tradition  se  rencontre  déjà,  en  1551,  dans  un  poème  de 
Gletting,  poète  bernois,  et  dans  l'Ostfriesenlied,  chant  de 
77  strophes  datant  de  la  fin  du  XVIe  ou  du  commencement 
du  XVIIe  siècle.  Celte  tradition  a  donné  lieu  à  toute  une 
littérature  (voir  von  Mùlinen,  Beitràge  sur  Heimatkunde 
des  Kantons  Bem.  1  vol.).  D'après  les  travaux  historiques 
modernes,  l'hypothèse  de  l'origine  suédoise  ou  frisonne 
des  habitants  du  Hasli  doit  être  abandonnée.  Quant  à  la 
langue  qu'on  a  invoquée  en  laveur  de  cette  tradition,  elle 
n'est  pas  plus  rapprochée  des  langues  nordiques  que  d'au- 
tres dialectes  suisses-allemands.  Le  dialecte  est  harmonieux, 
et  présente  des  analogies  avec  ceux  du  Haut-Valais  et  d'Uri. 
On  a  aussi  prétendu  que  Hasli  venait  de  Hasius,  chef  sué- 
dois légendaire;  cette  étymologie  est  insoutenable.  Le  nom 
de  Hasli,  ou  plus  anciennement  Hasli  im  Wyssland,  doit 
provenir  des  nombreux  buissons  de  noisetiers  (Haselstau- 
den)  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Meiringen.  Au  moyen 
âge,  le  Hasli  était  un  libre  pays  d'empire,  sous  la  pro- 
tection directe  de  l'empereur.  D'après  l'ustfriesenlied,  les 
habitants  auraient  reçu  d'un  empereur  romain,  en  387, 
comme  récompense  du  secours  prêté  contre  les  Barbares, 
les  libertés  dont  ils  jouissaient,  et  leurs  armoiries,  un 
aigle  couronné  d'or  avec  la  croix  blanche.  D'après  une 
version  plus  vraisemblable,  ce  serait  le  pape  Grégoire  IV 
qui,  en  829,  pressé  par  les  Sarrasins,  aurait  obtenu  pour 
eux  ces  faveurs  de  Louis-le-Débonnaire. 

Les  habitants  avaient  leur  sceau  et  élisaient  un  amman 
choisi  dans  leur  sein.  L'église  de  la  vallée,  à  Meiringen, 
appartenait  à  l'Empire  ;  elle  fut  remise,  en  1234,  par  l'em- 
pereur Henri,  à  l'ordre  de  Saint-Lazare  à  Seedorf  dans 
le  pays  d'Uri,  lequel,  déjà  en  1272,  vendait  ce  patronal 
au  couvent  d'Interlaken.  Le  Hasli,  menacé  comme  la 
ville  de  Berne  par  les  comtes  de  Kybourg,  se  plaça  avec 
elle  sous  la  protection  de  Pierre  de  Savoie  (1255-1272). 
En  1275,  le  Hasli  fit  avec  Berne  une  alliance  offensive 
et  défensive,  renouvelée  en  1308.  En  1311,  l'empereur 
hypothéqua  le  Hasli  à  la  maison  des  Weissenburg  ;  les 
habitants,  soutenus  par  les  Unterwaldiens,  se  soulevèrent 
contre  leur  nouveau  maître,  mais  ils  furent  défaits  près  de 
Bônigen  (1332).  Le  2  juillet  1334,  les  seigneurs  de  Weis- 
senburg  vendirent  le  Hasli  à  Berne,  qui  confirma  les  an- 
ciennes libertés  de  ce  pays.  En  1339,  300  habitants  du 
Hasli  combattirent  à  Laupen  avec  les  Bernois.  En  1416, 
Berne  se  fit  accorder  les  droits  sur  les  mines.  En  1419, 
le  Hasli  fut  envahi  par  les  Valaisans  en  lutte  avec  Berne. 
La  même  année,  les  Bernois  traversèrent  le  Hasli  et  fran- 
chirent le  Grimsel  pour  descendre  dans  le  Valais.  En 
1425,  ils  traversèrent  de  nouveau  le  pays,  allant  à  Do- 
modossola.  En  1477,  grande  disette.  Le  Hasli  fit  une  vive 
opposition  à  l'introduction  de  la  Hétorme;  en  1527,  il  in- 
tervint en  faveur  du  maintien  du  couvent  d'Interlaken,  se 
joignit  au  soulèvement  des  Oberlandais  contre  Berne  et 


décida,  dans  une  Landsgemeinde,  le  rétablissement  de  la 
messe.  Berne  dut  employer  la  force  pour  faire  reconnaître 
son  autorité  et  imposer  la  Béforme  aux  habitants  du  Hasli. 
Dans  la  suite,  ceux-ci  furent  parmi  les  sujets  les  plus  fidè- 
les de  Berne  et  jouirent,  jusqu'en  1798,  d'une  plus  grande 
somme  de  libertés  qu'aucune  autre  partie  de  l'ancien 
canton.  Us  choisissaient  parmi  eux  leur  landamman, 
avaient  annuellement  leur  landsgemeinde,  élisaient  les  ju- 
ges et  les  fonctionnaires  et  ne  payaient  aucune  redevance. 
Au  spirituel,  le  Hasli  ne  forma  primitivement  qu'une  seule 
paroisse,  dont  le  centre  était  la  vénérable  église  de  Mei- 
ringen. Une  nouvelle  paroisse,  celle  de  Grund,  aujour- 
d'hui Innertkirchen,  fut  créée  en  1713.  Son  pasteur  devait 
prêcher  alternativement  à  Gadmen  et  à  Guttannen,  où 
existaient  aussi  des  églises.  En  1816,  les  communes  de 
Gadmen  avec  Nessenthal,  Guttannen  avec  Boden  furent 
érigées  en  paroisses,  et  la  paroisse  de  Grund  fut  réunie 
à  celle  de  Meiringen.  En  1835,  Grund  fut  de  nouveau 
séparé  de  Meiringen,  d'abord  comme  vicariat,  puis  comme 
paroisse  en  1860.  Voir  Spriingli,  Besclireilmng  des 
Haslelandes  im  Kanlon  Bem,  Sammlung  von  landwirt- 
schaflliclien  Dingen  der  Schweizerischen  Gesellschaft  in 
Bem.  1760.  Vol.  I  et  III.  Wyss,  Beise  in  das  Berner  Ober- 
land.  Vol.  IL  Berne  1817.  O.  Hopf,  Geschichlen  aus  der 
Vergangenheit  des  Haslithales.  Meiringen,  1892. 

HASLI  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal,  Corn.  Dàrstet- 
ten).  760  m.  Fraction  de  la  commune  de  Dàrstetten,  au-des- 
sus de  la  rive  gauche  de  la  Simme.,4  mais.,  26  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Dàrstetten.  Élève  du  bétail. 

HASLI  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal,  Corn.  Wimmis). 
672  m.  Village  entre  la  Kander  et  la  Simme,  au  pied  N.  du 
Niesen,  sur  la  route  de  Wimmis  aux  bains  de  Heustrich,  à 
2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Wimmis,  ligne  du  Simmen- 
thal.  64  mais.,  366  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wim- 
mis. Élève  du  bétail. 

HASLI  (C.  Berne,  D.  Berthoud).  Corn,  et  vge.Voir Hasle. 

HASLI  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch).  Corn,  et  vge.  Voir 
Hasle. 

HASLI  et  OBER  HASLI  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf, 
Com.  Emmen).  427  m.  Hameau  sur  la  route  de  Lucerne 
à  Eschenbach,  à  2,3  km.  N.-E.  de  la  station  d'Emmen,  li- 
gne du  Seethal.  8  mais.,  69  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Emmen.  Prairies.  Industrie  laitière. 

HASLI  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Langnau).  540 
m.  Hameau  sur  le  versant  S.-O.  du  Schallberg,  à  1,5  km. 
S.  de  Langnau,  à  1,7  km.  O.  de  la  station  de  Dagmersellen, 
ligne  Olten-Lucerne.  7  mais.,  36  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Richenthal.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

HASLI  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com.  Wigol- 
tingen). 412  m.  Hameau  dans  la  vallée  de  la  Thur,  sur  le 
Kemmenbach,  à  1,6  km.  S.-O.  de  Wigoltingen.  C'est  à 
Hasli  que  se  trouve  la  station  Mullheim-Wigoltingen  de 
la  ligne  Winterthour-Romanshorn,  ainsi  que  le  bureau  des 
postes,  télégraphe  et  téléphone  du  même  nom.  Voitures 
postales  pour  Mûllheim-Steckborn  et  Wigoltingen-Ra- 
perswilen.  8  mais.,  42  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Wigoltingen.  Prairies.  Moulin  à  ciment,  fabrique  de  ci- 
ment Portland.  Tannerie. 

HASLI  (AUSSER,  INNER)  (C.  Argovie,  D.  Zofin- 
gue,  Com.  Balzenwil).  500  m.  Hameau  à  600  m.  S.-O.  de 
Balzenwil,  à  5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Murgenthal, 
ligne  Berne-Olten.  5  mais.,  34  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Riken.  Agriculture. 

HASLI  (METTMEN)  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf,  Com. 
Niederhasli).  Village.  Voir  Mettmenhasli. 

HASLI  (NIEDER)  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf).  Com.  et 
vge.  Voir  Niederhasli. 

HASLI  (OBER).  District  du  canton  de  Berne.  Voir 
Oberhasli. 

HASLI  (OBER)  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf,  Com.  Nie- 
derhasli). Village.  Voir  Oberhasli. 

HASLI  ou  HASLE  (OBER,  UNTER)  (C.  et  D.  Lu- 
cerne, Com.  Kriens).  540-509  m.  Hameau  dans  un  vallon, 
à  700  m.  S.  de  la  station  de  Kriens,  ligne  Lucerne-Kriens. 
2  mais.,  34  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kriens.  Agri- 
culture, élève  du  bétail;  arbres  fruitiers.  Industrie  laitière. 

HASLI  IM  GRUND  (C.  Berne,  D.  Oberhasli.  Com. 
Innertkirchen).  Ancien  nom  de  Grund.  Voir  ce  nom. 

HASLIBERG  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf).  482  m.  Large 
colline  mollassique  au  S.-E.  de  la  station  de  Niederhasli. 
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Elle  est  composée,  dans  sa  partie  inférieure,  de  mollasse 
marine,  qu'on  exploitait  autrefois  comme  pierre  à  bâtir. 
Le  Hasliberg  possède  de  grands  vignobles  sur  ses  versants 
S.  etO. 

HASLIHOCHWALD  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Corn. 
Hasli).  950-900  m.  Maisons  disséminées  sur  la  rive  droite 
du  Biberenbach,  sur  la  roule  de  Heiligkreuz  à  Hasli,  à 
1.5  km.  S.  de  ce  dernier  village,  à  3  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Schùpfheim,  ligne  Berne-Lucerne.  17  mais.,  73 
b.  catholiques.  Élève  du  bétail. 

HASUM  (C.  Tburgovie,  D.  Biscbofszell,  Com.  Haupt- 
wil).  580  m.  Hameau  dans  le  Goltshaus,  à  4,5  km.  E.-N.- 
E.  de  la  station  de  Ilauptwil,  ligne  Sulgen-Gossau.  7 
mais.,  24  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Bischofszell. 
Prairies.  Fromagerie. 

HATSWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Hefenho- 
fen).  437  m.  Petit  village  sur  la  rive  gauche  de  l'Aach,  à 
2  km.  S.-E.  de  Hefenhofen,  à  1,8  km.  N.-E.  de  la  station 
d'Amriswil,  ligne  Winterthour-Bomanshorn.  Téléphone. 
23  mais.,  121  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bomanshorn. 
Prairies,  arbres  fruitiers.  Elève  du  bétail.  Fromagerie. 
Commerce  de  bétail.  Broderie.  Jolie  maison  d'école  nou- 
vellement bâtie. 

HATTENBERG  ou  HACKENBERG  (C.  Fribourg, 
D.  Singine,  Com.  Saint-Ours).  658  m.  Maison  de  campagne 
et  beau  domaine  sur  les  rochers  qui  dominent  la  rive 
gauche  du  Gotteron,  à  2,5  km.  N.-O.  de  Saint-Ours,  à 
3,5  km.  E.  de  la  gare  de  Fribourg.  1  mais.,  15  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Tavel,  de  langue  allemande. 
Élève  du  bétail,  prairies,  céréales,  arbres  fruitiers.  On 
voit  encore  à  llattenberg  les  vestiges  et  les  fondations  du 
château  de  l'ancienne  famille  féodale  qui  portait  ce  nom. 
Ce  château  était  situé  au  bord  d'un  précipice,  au-dessus  de 
la  vallée  du  Gotteron.  Borcard  de  llattenberg  y  vivait  en 
1226.  La  même  année,  Bodolphe  fonda  l'ancienne  cora- 
inanderie  de  Saint-Jean.  Guillaume  de  Hattenberg  vivait 
en  1259,  Bartholomé  et  Marmet,  en  1301  ;  Jean  était  curé 
à  Arconciel  en  1313,  et  Pierre  remplissait  les  mêmes 
fonctions  à  Hauteville  en  1337.  C'est  le  dernier  représen- 
tant de  cette  famille  dont  il  soit  fait  mention.  Le  domaine 
appartenait  en  1581  et  en  1609  à  Peter  von  Lauthen-Heid, 
et  devint  propriété  de  la  famille  Von  der  Weid. 

HATTENHAUSEN  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen, 
Com.  Wàldi).  555  m.  Petit  village  sur  le  versant  S. 
du  Seeriicken,  à  1,3  km.  N.-E.  de  Lipperswil,  à  5  km. 
N.  de  la  station  de  Mârstetten,  ligne  Winterthour-Bo- 
manshorn. 22  mais.,  93  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Lippersvvilen.  Prairies,  céréales,  arbres  fruitiers.  Brode- 
rie. Jolie  vue  sur  les  Alpes,  du  Sàntis  aux  Alpes  bernoises. 

HATTERSWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen, 
Com.  Fischingen).  619  m.  Hameau  dans  un  étroit  vallon, 
traversé  par  la  route  qui  relie  Dussnang  à  Wila,  à  2,2 
km.  N.-O.  de  Fischingen,  à  5,5  km.  S.  de  la  station 
d'Eschlikon,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  5  mais.,  32  h. 
protestants  et  catholiques  de  la 
paroisse  de  Dussnang.  Élève  du 
bétail.  Cette  contrée  est  très 
accidentée  ;  on  y  rencontre  de 
nombreux  vallons  verdoyants, 
coupés  de  gorges,  et  parcourus 
par  un  ruisseau,  d'abruptes  pa- 
rois de  Nagellluh  et  des  hau- 
teurs couvertes  de  sapins. 

HATTIGEN  (ZU)(C  Berne, 
1).  Thoune,  Com.  Làngenbuhl). 
665  m.  Hameau  sur  la  rive  S. 
du  Dittligersee,  à  700  m.  S.-O. 
de  Làngenbuhl,  à  3  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Wattenwil,  li- 
gne Berne-Wattenwil-Thoune. 
i  mais.,  37  h.  protestants  de  la 
paroisse  d'Amsoldingen.  Agri- 
culture ;  fromagerie.  On  y  voit 
les  restes  de  l'ancien  château 
de  Hattigen,  qui  fut,  au  moyen 
âge,  le  siège  d'un  bailli  autri- 
chien. 

HAU,  HAUETEN  =  partie  d'une  forêt  où  l'on  coupe 
du  bois.  On  désigne  le  plus  souvent  sous  ce  nom  des  forets 
d'arbres  feuillus  et  de   buissons,  qui  sont    coupées  ras  à 


certains  intervalles  (par  exemple,  tous  les  30  ans),  et 
qu'on  laisse  ensuite  repousser.  En  français  :  taillis. 

HAUBEN  (C.  Berne,  D.  Konolfingen,  Coin.  Oberdiess- 
bach).  Hameau.  Voir  Huben. 

HAUDÈRES  (LES)  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com. 
Evolène).  1447  m.  Joli  village,  à  l'extrémité  du  bassin 
d'Evolène,  au  point  où  la  vallée  d'Hérens  se  bifurque  pour 
former  les  deux  vais  de  Ferpècle  et  d'ArolIa,  à  4,5  km.  S. 
d'Evolène;  il  est  adossé  aux  pentes  inférieures  de  la  Cou- 
ronne de  Bréonna,  à  droite  de  In  jonction  du  torrent  de 
Ferpècle  et  de  la  Borgne  d'Arolla,  et  à  la  base  N.  des 
Dents  de  Perroc  et  de  Veisivi.  En  été,  voiture  postale  Sion- 
Évolène-Les  Haudères.  Dépôt  des  postes,  télégraphe.  41 
mais.,  281  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Evolène.  Cha- 
pelle. Hôtel.  Centre  de  nombreuses  excursions  dans  les 
vallées  d'Arolla  et  de  Ferpècle  ;  point  de  départ  pour  la 
traversée  des  cols  de  Couronne,  de  Bréonna,  de  Zaté  et  de 
Darbonneire,  et  pour  les  ascensions  de  la  Couronne  de 
Bréonna,  de  la  Pointe  de  Zaté,  du  Mont  de  1'  .toile  et  de 
la  Pointe  de  Vouasson.  A  l'E.  du  village,  carrière  renom- 
mée de  pierres  à  fourneaux. 

HAUELEN  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Gondis- 
wil).  652  m.  Hameau  à  400  m.  O.  de  Gondiswil,  sur  la 
rive  droite  du  Freibach,  à  4  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Hiiswil,  ligne  Langenthal-Wolliusen.  9  mais.  72  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Melchnau.  Agriculture. 

HAUENSTEIN  (C.  Soleure,  D.  Olten,  Com.  Hauen- 
stein-Ifenthal).  677  m.  Petit  village  au  N.-O.  de  Trimbach, 
au  S.  de  Lâufelfingen,  sur  la  route  du  Bas-Hauenstein,  à  4 
km.  N.-O.  d'Olten.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Lieu  de 
passage  très  fréquenté  autrefois  ;  cette  localité  n'est  plus, 
depuis  le  percement  du  tunnel,  qu'un  petit  village  agricole 
de  27  mais.,  161  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Ifenthal. 
On  a  trouvé  des  monnaies  romaines  au  Kaibenloch. 

HAUENSTEIN  (COLS,  PASSAGES  et  TUN- 
NEL) (C.  Soleure  et  Bâle-Campagne).  Deux  routes  ou 
cols  de  ce  nom  traversent  le  Jura  : 

1°  Le  Bas-Hauenstein  (Unterer  Hauenstein),  695  m.,  est 
le  col  où  se  trouve  le  village  de  Hauenstein,  entre  Trim- 
bach, près  d'Olten,  et  Lâufeilingen;  c'est,  après  le  Bôtzberg 
(574  m.),  le  col  le  plus  bas  du  Jura  suisse  ;  le  trafic  s'ef- 
fectue aujourd'hui  par  la  voie  ferrée  Olten-Liestal-Bâle, 
par  le  tunnel  du  Hauenstein.  Ce  tunnel  est  long  de  2495 
m.,  à  l'altitude  de  500  m.  au  portail  S.,  560  m.  au  portail 
N.  ;  dans  le  tunnel  la  pente  est  entièrement  vers  le  S.;  il 
fut  le  premier  construit  à  travers  le  Jura  ;  c'est  l'un  des 
plus  remarquables  par  les  difficultés  qu'il  a  fallu  sur- 
monter et  les  révélations  qu'il  a  fournies  sur  la  nature 
et  la  structure  géologique  des  terrains  traversés.  Les 
premières  études  datent  de  1852  ;  le  tunnel  fut  percé 
vers  la  fin  de  1857.  Il  a  une  pente  de  25  °%o  du  S.  au 
N.  Ce  fut  une  compagnie  anglaise  qui  entreprit  et  di- 
rigea les  travaux.  Le  profil  géologique,  plusieurs  fois  mo- 
difié au  cours   de  l'exécution  du  tunnel   dans    la  partie 


Carte  du  tunnel  du  Hauenstein. 

compliquée,  soit  le  tiers  N.,  fut  levé  par  le  géologue  soleu- 
rois  A.  Gressly,  assisté  d'abord  de  F.  Lang,  puis  par  l'in- 
génieur du  tunnel  Kaufmann.  Le  tunnel  entre  au  S.  dans 
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un  massif  à   peu  près  horizontal  du    Jurassique   moyen 
(Bajocien),  pour  traverser  ensuite  les  marnes  du  Lias  et  du 


Hauenstein 


LàuFelFingen 


\  ,'SÂ  Lias  É2£bd  Muschelkalk  wli±JSa/zton 

Profils  géologiques  du  tunnel  du  Hauenstein. 

1.  Profil  fait    après   les   travaux    par   Gressly    et   Kaufmann. 

2.  Profil  fait  par  la  Commission  d'exp'rts  en  1S60. 

Keuper;  l'incendie  du  boisage  d'un  puits  (n°  3),  suivi  de 
l'éboulement  de  celui-ci,  causa  la  mort  de  70  ouvriers  ; 
une  vingtaine  d'autres  trouvèrent  encore  la  mort  pendant 
les  travaux  de  sauvetage.  La  moitié  N.  du  tunnel  est  for- 
mée, suivant  F.  Mùhlberg,  par  une  répétition  anormale  du 
Muschelkalk,  et  des  marnes  salifères  triasiques.  Cette 
structure  a  été  envisagée  différemment  par  les  géologues 
du  tunnel  d'abord,  puis  par  une  Commission  d'experts  en 
1860.  C'est  dans  cette  région,  sous  le  premier  massif  de 
Muschelkalk,  que  l'on  découvrit  trois  sources  d'eau  chaude 
d'une  température  de  28,4°,  24,4°  et  de  21,4°,  donnant 
ensemble  environ  1010  litres  par  minute.  Plus  au  N.,  dans 
le  deuxième  massif  de  Muschelkalk,  on  rencontre  encore 
une  source  de  12,5°,  puis  à  environ  500  m.  de  l'ouverture 
N.  plusieurs  sources  d'eau  froide,  dont  l'une  d'environ 
1800  litres  par  minute.  Ces  eaux  envahirent  le  tunnel,  se 
dirigèrent  par  sa  pente  unique  vers  le  S.,  et  furent  mo- 
mentanément perdues  pour  le  ruisseau  du  Homburger- 
bach,  passant  à  Lâufelfingen.  Les  usiniers  et  meuniers  de 
cette  région  intentèrent  alors  un  procès  à  la  Compagnie 
du  Central  suisse  à  Bâle;  le  jugement  obligea  celle-ci  à 
construire  à  ses  frais,  en  1861,  une  galerie  de  dérivation 
ou  canal  en  dessous  du  tunnel  actuel,  pour  reconduire 
les  sources  froides  à  Lâufelfingen.  Ensuite  des  difficultés 
que  présenta  l'exécution  de  cette  galerie,  et  des  conclu- 
sions du  rapport  d'une  Commission  d'experts  géologues  (A. 
Escher  de  la  Linth,  E.  Desor,  C.  Vogt  et  A.  Quiquerez),  les 
sources  chaudes  situées  beaucoup  plus  au  S.,  ne  fuient  pas 
captées  pour  Lâufelfingen;  elles  s'écoulent  encore  aujour- 
d'hui vers  l'ouverture  S.  du  tunnel. 

2°  Le  Haut-IIauenstein  ou  Petit  Hauenstein  (Obère 
Hauenstein)  est  la  grande  route  de  Waldenbourg  à  Bals- 
thal,  qui  atteint  par  une  pente  douce  l'altitude  de  734  m. 
près  de  l'hôtel-pension  de  Langenbruck.  Cette  grande 
route  relie  la  ville  de  Bâle  à  celle  de  Soleure. 

Ces  noms  de  Hauenstein  ou  Pierre-taillée  (Howenstein 
1270)  rappellent  les  corniches  de  rochers  qu'il  a  fallu 
supprimer  pour  la  construction  des  routes;  il  n'y  a  pas  ici 
de  galeries  ou  tunnels  dans  le  roc,  comparables  à  la  trouée 
naturelle  de  Pierre-Pertuis  près  de  Tavannes  (Jura  ber- 
nois), ou  aux  galeries  du  Pichoux  au  S.  d'Undervelier. 

HAUENSTEIN-IFENTHALfC.  Soleure,  D.  Olten). 
Commune  comprenant  les  villages  de  Hauenstein,  lfen- 
thal  et  le  hameau  d'Engistein  avec  58  mais.,  295  h.  ca- 
tholiques sauf  49  protestants. 

HAUETEN  ou  HEUETEN  (C.  Valais,  D.  Viège,  Corn. 
Zermatt).  1769  m.  Quelques  chalets  sur  un  petit  plateau 
herbu  voisin  de  celui  de  Bied,  à  1,5  km.  N.-E.  de  Zermatt, 
au  bas  de  la  forêt  que  domine  l'Unter  Bothorn.  Chapelle. 
Belle  vue  sur  Zermatt  et  le  Cervin. 

HAUFEN  (C.  Appenzell  Bh.-Ext.,  D.  Vorderland.  Corn. 
Lutzenbcrg).  525  m.  Village  à  la  frontière  saint-galloise, 
a  500  m.  S.-O.  de  Thaï,  à  2,2  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Rheineck,  ligne  Sargans-Borschach.  74  mais.,  488  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Thaï  (Saint-Gall).  Agriculture. 

HAULISTHAL.  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Corn.  Kehr- 
satz).  685  m.  Hameau  sur  la  route  de  Zimmerwalcl  à  Rehr- 


salz,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Eehrsatz,  ligne  Berne- 
Wattenwil-Thoune.  Voiture  postale  Rehisatz-Riieggisberg. 
4  mais.,  27  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Belp.  Prairies. 
Agriculture. 

HAUMESSER  (C.  et  D.  Zurich,  Corn.  Zurich  II  (  Wol- 
lishofen).  420  m.  Quelques  maisons  sur  la  rive  gauche  du 
lac  de  Zurich,  à  200  m.  O.  de  la  station  de  Wollishofen, 
ligne  Zurich-Wâdenswil.  11  mais.,  113  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Wollishofen.  Grande  station  lacustre  de  l'âge 
du  bronze.  Voir  Wollishofen. 

HAUPT  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart).  1401  m. 
Montagne  de  forme  conique  et  boisée  jusqu'au  sommet, 
à  4  km.  E.  de  Landquart,  à  1,5  km.  S.-O.  de  Felsenbach- 
Valzeina  dans  la  cluse  du  Pràtigau.  Elle  tombe  en  parois 
abruptes,  presque  lisses  en  partie,  à  l'O.  et  au  N.-O., 
vers  l'entrée  de  la  cluse.  Du  Haupt  se  détache  au  S.  vers 
le  Hochwang,  une  chaîne  assez  longue  et  étroite,  séparant 
la  vallée  du  Bhin  de  la  vallée  plus  élevée  de  Valzeina. 

HAUPT  (C.  Valais,  D.  Viège).  3103  m.  Crête  rocheuse 
s'avançant  comme  un  éperon  entre  les  deux  langues  infé- 
rieures du  glacier  de  Festi,  immédiatement  au-dessus  et 
à  l'E.  de  Banda,  et  en  face  de  la  cabane  du  Dom  ou  de 
Festi. 

HAUPTER  ALP  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  2200-1800 
m.  Nombreux  chalets  disséminés  dans  un  vallon  latéral 
de  cette  ramification  de  la  vallée  de  Schanfigg  qui,  de 
Langwies,  remonte  vers  l'E.,  au  S.-O.  et  à  l'O.  du  Haupter 
Horn.  Cet  alpage  est  traversé  par  le  sentier  du  Strelapass. 

HAUPTER  HORN  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  2580  m. 
Contrefort  S.  de  la  Weissfluh,  dans  la  chaîne  de  la  Strela,  à 
1,3  km.  de  la  Weissfluh,  au  N.-O.  du  Strelapass,  à  4  ou  5 
heures  E.  de  Langwies  dans  le  Schanfigg.  On  va  fréquem- 
ment y  chercher  l'edelweiss  ;  cette  cueillette  est  particu- 
lièrement dangereuse  sur  lss  pentes  abruptes  des  versants 
S.  et  O.  et  a  causé  déjà  de  nombreux  accidents.  Le 
Haupter  Horn  domine  au  S.  et  à  l'E.  le  Haupterthâli, 
vallon  étroit  et  désert,  formant  l'extrémité  supérieure 
d'une  ramification  de  la  vallée  de  Schanfigg,  et  entière- 
ment recouvert  de  débris  de  dolomite  et  de  serpentine. 

HAUPTIKON  (C.  Zurich,  D.  Affoltern,  Com.  Rappel). 
551  in.  Hameau  à  3  km.  O.  de  Rappel,  à  2,5  km.  N.-E.  de 
la  station  de  Rnonau,  ligne  Zurich-Affoltern-Zoug.  18 
mais  ,  94  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Rappel.  En  1050, 
Houptinchoven;  en  1226,  Houptinchon,  formé  du  nom 
d'homme  Houbit  =  Haupt,  la  tète. 

HAUPTSEE  (C.  Zoug,  Com.  Ober  .Egeri).  729  m.  Mai- 
sons au  bord  du  lac  dVEgeri,  à  3,7  km.  S.-E.  d'Ober 
yEgeri,  à  4  km.  N.  de  la  station  de  Sa t tel,  ligne  Goldau- 
Einsiedeln.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Satlel-Unter 
.Egeri.  47  mais..  309  h.  catholiques.  Paroisse.  Église  bâtie 
en  1898.  Élève  du  bétail.  Agriculture.  On  donnait  autrefois 
à  ce  hameau  le  nom  de  Haselmatt-Hauptsee;  aujourd'hui 
encore  les  deux  noms  sont  usités.  Le  terme  de  Hauplsee 
est  le  seul  officiel  ;  il  s'étend  même  peu  à  peu  à  toute  la 
contrée  environnante.  D'après  les  historiens  contempo- 
rains, Hauptsee  aurait  été  le  théâtre  du  premier  combat 
livré  pour  l'indépendance  (bataille  de  Morgarten),  le  15 
novembre  1315.  En  1320,  Houptse,  désigne  l'extrémité  su- 
périeure du  lac. 

HAUPTWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell).  545  m. 
Commune  et  beau  village,  dans  une  situation  idyllique, 
entouré  de  deux  côtés  par  le  canton  de  Saint-Gall,  à  2  km. 
S.-E.  de  Bischofszell,  dans  un  élargissement  de  la  vallée. 
Station  de  la  ligne  Sulgen-Gossau.  Bureau  des  postes,  té- 
légraphe, téléphone.  Avec  Gotthaus,  comprenant  les  ha- 
meaux d'Eberswil,  Horb,  Mollishaus,  Stocken,  Wilen, 
Wolfhag,  Freiherten,  Rugglishub,  Scheidegg,  Schlatt, 
Neuschîatt,  Neuhof,  Langentannen  et  Rebhaus,  la  com- 
mune compte  210  mais.,  1417  h.  protestants  et  catholiques; 
le  village  a  71  mais.,  641  h.;  catholiques  et  protestants 
appartenant  à  la  paroisse  de  Bischofszell.  Agriculture. 
Teinturerie  d'étoffes  en  couleur  occupant  100  ouvriers.  Tis- 
sage de  la  soie.  Atelier  de  sculpture.  Fromagerie.  École  de 
travaux  manuels.  Hydrantes.  Lumière  électrique  dans  le 
village.  Hauptwil  possède  un  château  occupé  actuel- 
lement par  une  pension  chrétienne.  Etablissement  de 
bains.  Une  église  a  été  élevée  en  1885;  elle  renferme 
d'anciennes  sculptures  sur  bois.  Belle  maison  de  campa- 
gne. Hauptwil  doit  sa  prospérité  principalement  à  l'indus- 
trie textile,  introduite  et  développée  par  les  Gonzenbach  et 
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les  Brunschweiler,  qui  ont  transformes  an   XVIIe  siècle 
déjà,  colle  vallée  auparavant  déserte.  Joachim  Brunschwei- 


Hauptwil,  vu  du  Sud-Ouest. 

1er  fut  un  des  promoteurs  du  mouvement  qui  libéra  la  Tluir- 
govie.  Jacques  Gonzenbach  fut  le  premier  préfet  cantonal. 

HAURIH/EUSER  (C.  Argovie,  D.  et  Corn.  Zofingue). 
■469  m.  Han*eau  dans  un  vallon  au  pied  S.  du  Bùhnenberg, 
à  2,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Zofingue,  ligne  Olten- 
Lucerne.  3  mais.,  28  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Zofingue.  Prairies. 

HAUS,  HAUSEREN,  noms  fréquents;  ils  viennent 
du  vieil  haut-allemand  hûs,  et  désignent  la  maison  (das 
llaus). 

HAUS  (BEIM  HOHEN)  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein, 
Cercle  et  Coin.  Avers).  1782  m.  Hameau  dans  le  val  Ma- 
dris,  à  3,5  km.  S.-O.  de  Cresta,  à  21  km.  S.  de  la  station 
de  Thusis,  ligne  Coire-Thusis.  2  mais.,  12  h.  protestants 
de  la  paroisse  d'Avers,  de  langue  allemande.  Prairies, 
élève  du  bétail. 

HAUS  (OBER)  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  Cliur- 
walden,  Com.  Malix).  Hameau.  Voir  Oberhaus. 

HAUSEGG  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2290  m.  Som- 
mité sur  les  rampes  de  grès  éocènes  et  de  flysch  qui 
bordent  au  S.  la  vallée  de  Calfeisen,  à  4  ou  5  heures  O.- 
S.-O.  de  Vâttis.  C'est  un  gradin  du  versant  N.  du  Ringel- 
berg,  longue  arête  de  plus  de  3000  m.  couronnée  par  le 
Verrucano  du  pli  S.  du  double  pli  glaronnais. 

HAUSEGGBANN  (C.  el  D.  Schwyz,  Com.  Alpthal). 
1525-1000  m.  Pentes  couvertes  de  forets  et  d'alpages  sur  le 
versant  droit  de  la  vallée  d'Alp,  à  1,5  km.  S.-E.  d'Alpthal, 
entre  les  ravins  de  l'Elterentobel  et  du  Butzi. 

HAUSEN  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Com.  Bellikon).  640 
m.  Vge  sur  le  versant  O.  du  Heitersberg,  à  800  m.  N.  de 
Bellikon,  à  4,5  km.  S. -S.-O.  de  la  station  de  Killwangen, 
ligne  Zurich-Baden.  21  mais.,  145  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Bellikon.  Prairies. 

HAUSEN  (C.  Argovie,  D.  Brugg).  386  m.  Com.  et  vge 
sur  le  Stûssbach,  sur  la  route  de  Brugg  à  Mellingen,  à 
2  km.  S.  de  la  station  de  Brugg.  ligne  Aarau-Zurich.  Dé- 
pôt des  postes,  téléphone.  La  commune  compte,  avec  ïann- 
hùbel,  108  mais.,  540  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Windisch;  le  village,  101  mais.,  499  h.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  Fromagerie.  Tombeaux  antiques  de  la  seconde 
période  du  fer  (âge  de  la  Tène).  Restes  d'un  établissement 
romain  dans  les  Maueràckern.  Aqueduc  romain  allant  à 
Windisch.  On  a  trouvé  à  Hausen  un  pot  renfermant  300 
monnaies  romaines  des  empereurs  romains,  de  Probus  à 
Constantin  et  à  Crispus,  et  frappées  à  Trêves,  Londres, 
Arles,  Lyon,  Thessalonique,  Milan  et  Carthage. 

HAUSEN  (C.  Argovie,  D.  Zurzach,  Com.  Lengnau). 
480  m.  Hameau  à  1,5  km.  S.  de  Lengnau,  à  5  km.  O. 
de  la  station  de  Nieder  Weningen,  ligne  du  Surbthal. 
6  mais.,  37  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Lengnau. 
Prairies. 

HAUSEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg,  Com. 
Kirchberg).  700  m.  Village  à  500  m.  E.  de  Kirchberg,  à 
2  km.  O.  de  la  station  de  Bazenheid,  ligne  du  Toggen- 
bourg.  20  mais.,  158  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Kirchberg.  Elève  du  bétail.  Fabrique  de  broderie. 


HAUSEN  (C.  Saint-Gall,  1).  Unter  Rheinlhal,  Coin. 
Berneck).  508  in.  Hameau  sur  le  versant  droit  du  vallon 
du  Littenbach,  à  700  m.  S.  de  la  station  de 
Berneck,  tramway  électrique  Berneck-Alt- 
stàtten.  11  mais.,  54  h.  protestants  et  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Berneck.  Agricul- 
ture, viticulture,  arbres  fruitiers.  F.lève  du 
bétail.  Broderie.  Ici  s'élevait  le  château  des 
nobles  de  Hausen,  dont  un  représentant,  le 
trouvère  Friedrich  von  Hausen,  vécut  vers 
l'an  1265. 

HAUSEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Wil,  Com. 
Niederbiiren).  488  m.  3  maisons  sur  la  rive 
droite  de  la  Thur,  à  1  km.  N.-E.  de  Nie- 
derbiiren, à  7,5  km.  N.-E.  de  la  station 
d'Uzwil,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  22 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Niederbii- 
ren. Agriculture,  élève  du  bétail.  Moulin. 
Broderie. 

HAUSEN  (C.  Zurich,  D.  Affoltern).  617 
in.  Com.  et  vge  sur  le  versant  S.-O.  de  l'Al- 
bis,  sur  la  route  de  Zurich  à  Zoug,  sur  la 
Jonen,  à  6  km.  E.  de  la  station  de  Mettmen- 
stetten,  ligne  Zurich-Affoltern-Zoug.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures  postales  pour 
Meltmenstetten  et  Sihlbrugg.  Avec  Ebertswil,  Oberalbis, 
Teufenbach,  Vollenweid,  Hauserthal,  Heisch,  Hirzwangen 
et  Schweikhof,  la  commune  compte  249  mais.,  1408  h. 
prot.,  sauf  173  cath.;  le  village,  71  mais.,  480  h.  Klève  du 
bétail.  2  fabriques.  Le  tissage  de  la  soie,  comme  industrie 
domestique,  occupe  un  grand  nombre  d'habitants.  Colonie 
alamane.  En  869,  Huson.  En  1242,  le  chevalier  H.  de  Schô- 
nenwenl  vendit  les  dîmes  de  Hausen  au  couvent  de  Kappel, 
qui  avait  là  des  propriétés.  En  1235,  l'abbé  Diemo,  de 
Kappel,  vendit  les  biens  que  son  couvent  possédait  à  Hau- 
sen au  couvent  de  nonnes  de  celte  localité.  Pendant  la  Bé- 
forme,  Henri  Bullinger,  instituteur  au  couvent  de  Kappel, 
officiait  à  Hausen;  il  devint  antistès  de  l'église  de  Zurich 
après  la  mort  de  Zwingli.  En  1415,  Hausen  fut  conquis  par 
Zurich  avec  le  Freiamt,  et,  à  partir  de  1512,  il  lit  partie  du 
bailliage  de  Knonau. 

HAUSEN  (C.  Zurich,  D.  Andellingen,  Com.  Ossingen). 
410  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Thur, 
vis-à-vis  du  château  Wyden,  à  1,5  km.  S.-O.  de  la  sta- 
tion d'Ossingen,  ligne  Winterthour-Singen.  6  mais.,  30 
h.  prolestants  de  la  paroisse  d'Ossingen.  Une  chapelle. 
Moulin. 

HAUSEN  (OBER)  (C.  Thurgovie,  D.  Miinchwilen, 
Com.  Tobel).  Hameau.  Voir  Oberhausen. 

HAUSEN  (OBER)  (C.  Zurich,  D.  Bùlach,  Coin.  Opfi- 
kon).  430  m.  Petit  village  sur  la  rive  gauche  de  la  G  lai t, 
à  800  m.  S.-O.  d'Opfîkon,  à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Glattbrugg,  ligne  Zurich-Bùlach.  20  mais.,  105  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Kloten. 

HAUSEN  (OBER)  (C.  Zurich,  D.  Meilen,Com.  Slàfa). 
427  m.  Section  du  village  de  Stàfa,  immédiatement  au  N. 
de  la  station  de  ce  nom.  28  mais.,  247  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Stàfa.  Voir  St.kea. 

HAUSERBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Com. 
Weesen).  800  m.  8  maisons  sur  le  versant  S.  du  Speer,  à 
1,5  km.  N.-N.-E.  de  la  station  de  Weesen,  ligne  Sargans- 
Bapperswil.  36  h.  catholiques.  Elève  du  bétail. 

HAUSERHOF  ou  HUSERHOF  (C.  Argovie,  D. 
Bremgarten,  Com.  Unter  Lunkhofen).  425  in.  Hameau  un 
peu  à  l'E.  de  la  route  de  Bremgarten  à  Ottenbach,  à  1  km. 
N.  d'Unter  Lunkhofen,  à  4,7  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Bremgarten,  embranchement  de  la  ligne  Lenzbourg-Both- 
kreuz.  2  mais.,  24  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Lunk- 
hofen. Prairies. 

KAUSERSEE  (C.  Zurich,  D.  Andelfingen).  413  m. 
Petit  lac  dans  la  région  marécageuse  comprise  entre  les 
villages  d'Ossingen,  Q^rlingen,  Trûllikon  et  Trutlikon,  à 
2  km.  N.-O.  d'Ossingen.  Il  mesure  450  m.  de  longueur  sur 
250  de  largeur.  Ses  rives  sont  en  partie  couvertes  de  fo- 
rêts  Près  du  lac,  refuge  préhistorique. 

HAUSERSTOCK  (C.etD.  Schwyz).  1900  in.  Sommité 
à  l'E.  du  Frohnalpstock,  dans  le  massif  crétacique  chevau- 
ché sur  le  Crétacique  et  [nfracrétacique  de  l'Axenstrasse. 
Plusieurs  alpages  sur  ces  hauteurs.  On  y  monte  facile- 
ment de  Brunnen  par  le  Fiohnthal  sur  le  versant  N.,  ou 
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de  Sisikon  par  Schwanden,  les  llausern  (1478  in.)  et  le 
Furggelenpass,  qui   conduit   dans  le  Frohnthal. 

HAUSERTHAL  (C.  Zurich,  D.  Affol- 
tern,  Com.  Hausen).  667  m.  Hameau  sur 
le  versant  S.-O.  de  l'Albis,  à  2  km.  S.-E. 
de  Hausen,  à  2,5  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Sihlbrugg,  ligne  du  Sihlthal.  6  mais., 
31  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hausen. 

HAUSHALDEN  (OBER,  UNTER ) 
(C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Gondiswil). 
680-635  m.  Hameau  un  peu  au  N.  de  la 
route  de  Huttwil  à  Willisau,  à  2  km.  S.  de 
Gondiswil,  à  2  km.  0.  de  la  station  de  Hùs- 
wil,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  3  mais., 
17  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Melchnau. 

HAUSSERESSE  (C.  Vaud,  D.  Pays- 
d'Enhaut).  Vallon.  "Voir  Vausseresse. 

HAUSSTADT  (C.  Berne,  D.  Interlaken, 
Com.  Brienz).  1336  m.  Groupe  de  chalets 
sur  l'alpage  de  la  Planalp,  sur  le  versant  S. 
du  Brienzerrothorn,  au-dessus  de  Brienz, 
d'où  on  l'atteint  en  2  heures.  Station  de  la  li- 
gne Brienz-Brienzerrothhorn,  où  la  locomo- 
tive se  fournit  d'eau  pour  continuer  le  trajet. 

HAUSSTOCK  (C.  Glaris  et  Grisons). 
3152  m.  Sommité  du  groupe  du  Tôdi, 
sur  la  chaîne  principale  qui  sépare  les 
cantons  de  Glaris  et  des  Grisons,  entre  les  parties  su- 
périeures de  la  vallée  du  Sernf  et  du  Durnachthal,  à 
9,5  km.  S.-O.  d'Elm  et  à  7  km.  S.-E.  de  Linthal. 
C'est  le  sommet  principal  d'un  massif  limité  à  l'O  par  la 
vallée  du  Limmernbach  et  par  le  Kistenpass,  à  l'E.  par  le 
Panix,  et  séparé  du  massif  du  Freiberg  au  N.  par  le  Dur- 
nachthal, le  Bichetlipass  et  la  vallée  du  Sernf.  Le  som- 
met est  une  pyramide  quadrangulaire  qui  ressemble  à  un 
toit  de  maison  très  incliné,  d'où  son  nom  (Haus,  maison). 
La  ligne  de  faîte  continue  au  S.-O.  du  Hausstock  par  une 
arête  glaciaire  jusqu'au  Buchi  (3106  m.),  et  s'abaisse  au 
S.-E.  vers  le  Panix.  Au  N.,  une  crête  rocheuse  et  sau- 
vage portant  le  Mâttlenstock  (2808  m.)  s'avance  jusqu'au 
Bichetlipass.  L'arête  S.  du  Hausstock  sépare,  en  se  pro- 
longeant, le  Meergletscher  et  le  Fluazgletscher,  deux  gla- 
ciers qui  s'appuient  sur  le  flanc  S.  De  tous  côtés,  le  som- 
met est  très  escarpé  ;  sa  paroi  0.,  qui  domine  l'arrière- 
fond   du   Durnachthal,    est  très   imposante.    Les   parties 


du  Verrucano  rouge   et  vert.    Le  calcaire  de  Lochseiten, 
qui  repose  sur  le  plan  de  recouvrement,  forme,  autour  du 


Carte  du  massif  du  Hausstock. 


moyenne  et  inférieure  de  cette  montagne  se  composent 
de  schistes  et  de  grès  éocènes  et  oligocènes,  formant  un 
système  ds  plis  déjetés  au  N.;  le  sommet  est  constitué  par 


Le  sommet  du  Hausstock  et  la  chaîne  de  l'Ortstock. 


sommet,  à  l'altitude  de  2900  m.  environ,  un  cordon  très 
visible.  On  gravit  le  Hausstock  sans  grande  difficulté,  en 
8  à  9  heures  d'Elm  par  la  Jâtzalp,  le  Panix  et  le  Meerglets- 
cher, souvent  aussi  depuis  la  Muttseehutte,  par  le  Buchi 
et  l'arête  glacée  qui  s'étend  au  N.-O.  de  celui-ci.  Il  a  éga- 
lement été  gravi  par  la  paroi  escarpée  qui  domine  le 
Durnachthal.  La  première  ascension  a  été  faite  en  1832 
par  le  naturaliste  Oswald  Heer.  On  y  jouit  d'une  belle  vue 
sur  les  Alpes  de  la  Suisse  centrale  et  orientale. 

HAUT  (L')  Le  nom  de  l'Haut  est  donné  à  de  nombreux 
pâturages  supérieurs,  dans  la  vallée  du  Bhône,  dans  la 
Gruyère  et  dans  le  Jura.  L'h  de  ce  mot  est  muet. 

HAUT  (MONTAGNE  DE  L')  (C.  Valais,  D.  Mon- 
they,  Com.  Val  d'Illiez).  2000-1700  m.  Pâturage  d'été  occu- 
pant une  partie  des  plateaux  qui  s'étendent  entre  le  val  de 
Morgins,  le  val  de  Chavalet  et  la  partie  centrale  du  Val 
d'Illiez.  Ces  plateaux  jouissent  d'une  exposition  merveil- 
leusement ensoleillée.  Deux  chalets-étables  se  trouvent  à  3 
km.  O.  du  village  de  Val  d'Illiez.  L'Haut  est  un 
alpage  bourgeoisial  de  la  commune  de  Val  d'Illiez, 
nourrissant  60  bêtes  à  cornes,  des  chèvres  et  des 
chevaux.  Une  partie  seulement  est  susceptible  d'ê- 
tre livrée  au  parcours. 

HAUT  (MONTAGNE  DE  L')  (C.  Valais,  D. 
Saint-Maurice,  Com.  Mex).  1839  m.  Pâturage  bour- 
geoisial, avec  une  quinzaine  de  huttes  et  une  éta- 
ble,  occupant  un  petit  vallon  entre  les  deux  con- 
treforts orientaux  de  la  Dent-du-Midi  (Cime  de 
l'Est),  à  2,5  km.  O.-S.-O.  de  Mex  (1  h.  30  min.). 
Ce  pâturage  nourrit  le  gros  bétail  durant  une 
cinquantaine  de  jours  en  plein  été. 

HAUT  (POINTE  DE  L')  (C.  Valais,  D.  Mon- 
they).  2155  m.  Sommité  principale  du  chaînon 
qui  sépare  la  vallée  de  Morgins  de  celle  de  Cham- 
péry;  elle  doit  son  nom  au  voisinage  de  la  Mon- 
tagne de  l'Haut,  qui  en  occupe  les  pentes  E.  Vue 
étendue  sur  la  Dent  du  Midi,  les  Alpes  vaudoises 
et  du  Chablais.  La  pointe  est  facilement  accessi- 
ble, en  3  heures  de  Val  d'Illiez,  en  2  h.  30  min. 
de  Morgins. 

HAUT-CRÊT     ou     ABBAYE    DE     HAUT- 
CRÊT(I_')(C.  Vaud,  D.Oron,  Com.  Les  Tavernes). 
625  m.  Maisons  sur  la  rive  gauche  de  la  Broyé,  à 
l'O.  de  la  route  Palézieux-Chexbres,  à  1  km.  0.  de 
la   station  de   Palézieux,   ligne    Lyss-Palézieux.  3 
mais.,    18  h.   protestants.    Ces   maisons   s'élèvent 
sur  l'emplacement  occupé  autrefois  par  une  im- 
':"■"      portante  abbaye  de  ce  nom,  de  l'ordre  de  Citeaux, 
fondée  en  1134  par  Gui  de  Marlanie,  évêque  de 
Lausanne,  et  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  aucune 
trace.  Ce  monastère  reçut,  dès  sa  fondation,   des  dona- 
tions de  nombreux  seigneurs.  Des  évêques  de  Lausanne, 


plusieurs  papes  même  lui  accordèrent  des  privilèges.  Il 


HAU 


HAU 


489 


fut  propriétaire  d'une  grande  partie  des  terres  envi- 
ronnantes, où  se  bâtirent  quelques-uns  des  villages 
actuels,  ainsi  que  de  pâturages  dans 
les  montagnes  de  Villeneuve  et  aux 
Ormonls.  Les  religieux  de  Haut-Crêt 
plantèrent  la  vigne  au  Dézaley  (La- 
vaux),  et  l'abbaye  resta  propriétaire 
d'une  partie  de  ce  vignoble.  Cette  ab- 
baye eut  à  subir,  vers  1365,  des  désas- 
tres causés  par  des  incendies  et  des 
inondations;  mais,  avec  l'appui  du 
comte  de  Savoie,  elle  put  se  relever. 
Elle  fut  sécularisée  en  1536  lors  de  la 
conquête  bernoise,  et  les  terres  qu'elle 
possédait  furent  en  partie  réunies  au 
bailliage  d'Oron,  formé  des  seigneuries 
d'Oron  et  de  Palézieux.  Au  XVIe  siècle, 
les  bâtiments  servirent  d'hôpital  durant 
quelques  années,  puis  furent  abandon- 
nés et  tombèrent  en  ruines;  ils  four- 
nirent des  matériaux  de  construc- 
tion aux  localités  voisines.  Il  y  a  aussi, 
à  500  m.  S.  de  là,  sur  un  terrain 
incliné,  quelques  habitations  nommées 
Haut-Crêt.  Vient  de  altam  cristam, 
haut  crêt.  Voir  Cartulaire  de  Haut- 
Crêt  par  Hisely,  dans  le  tome  XII 
(seconde  partie)  des  Mémoires  et  do- 
cuments de  la  Société  d'histoire  de 
la  Suisse  romande  et  l'Abbaye  de 
Haul-Crêt  dans  la  Contrée  d'Oron  par 
Ch.  Pasche,  1895. 

HAUT  D'ALLESSES  (C.  Valais, 
D.  Martigny,  Com.  Dorénaz).  Pâturage 
et  groupe  de  chalets.  Voir  Alesses.  • 

HAUT  D'ARBIGNON  (!_')  (C.  Valais,  D.  Martigny, 
Com.  Collonaes).  Chalets.  Voir  Arbignon  (L'Haut  d'). 

HAUT  DE  CRY  (C.  Valais,  D.  Conthey).  Sommité. 
Voir  Cry  (Haut  de). 

HAUT  DE  L'ÉCUELLAZ  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  2363 
m.  Partie  supérieure  du  vallon  de  l'Kcuellaz,  arrosé  par 
l'Avançon  d'Anzeindaz  naissant,  contrefort  N.-O.  de  la 
Tète  de  Bellaluex  (2626  m.),  à  2  heures  S.  des  chalets 
d'Anzeindaz.  Pâturages  à  moutons.  Bord  du  synclinal  cré- 
tacique  et  nummulitique. 

HAUT  DE  MORCLES  (CHALETS  DE  L')  (C. 
Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Lavey)  1738  m.  Chalets  à  1  h.  45  mi- 
nutes E.  du  village  de  Morcles,  reliés  à  celte  localité  par 
un  chemin  militaire  qui  conduit  ensuite  à  la  casemate 
de  la  Riondaz.  Ces  chalets  sont  souvent  utilisés  pour  la 
nuit  par  les  touristes  qui  font  l'ascension  de  la  Ûent  de 
Morcles.  Beau  cirque  de  roches  métamorphiques,  en  gé- 
néral bien  gazonné,  environné  de  cornieule  (Trias)  et  do- 
miné par  une  paroi  calcaire  (Malm). 

HAUT  DE  TANAY  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com. 
Vouvry).  1830  m.  Pâturage  et  chalets  dans  la  partie  S.-O. 
du  massif  du  Grammont,  à  proximité  de  la  frontière 
franco-suisse.  L'atlas  Siegfried  désigne  à  tort  ces  chalets 
sous  le  nom  de  Chalets  de  Looz. 

HAUT-DE-VUCHERENS  (C.  Vaud,  D.  Moudon, 
Com.  Vucherens).  Partie  du  village  de  Vucherens.  Voir 
ce  nom. 

HAUT-DES-ROCHES  (L')  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère, 
Com.  Romanens).  Partie  du  village  de  Romanens.  Voir  ce 
nom. 

HAUT-SERRE  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice,  Com. 
Vérossaz).  Village.  Voir  Aussays  (es). 

HAUTA  CRÊTA  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Chalets  dissé- 
minés entre  1000  et  1300  m.  d'altitude,  sur  une  pente  ra- 
pide couverte  de  prairies,  qui  monte  des  gorges  de  la 
Grande  Eau  vers  les  rochers  du  Chamossaire;  ces  chalets 
se  trouvent  sur  un  des  chemins  qui  relient  Panex  à  la 
Forclaz  par  Salins,  à  1  h.  50  min.  de  Panex  et  à  1  heure 
de  la  Forclaz  ;  ils  ne  sont  habités  qu'une  partie  de  l'été  et 
de  l'hiver.  En  dessous  de  la  Itauta  Crèta  se  trouve  une  klippe 
de  calcaire  jurassique  et  de  Liasmoyen,  toute  entourée  de 
Gypse  et  de  cornieule  dans  le  voisinage  immédiat  d'affleu- 
rement  du  Flysch. 

HAUTAUDON  (DENT  DE)  (C.  Fribourg  et  Vaud). 
1874  m.  Sommité  du  massif  des  Rochers  de  Naye;  elle  se 


dresse  entre  le  vallon  du    lac  de  .laman   et   la  vallée    do 
rilongiin;  du  côté  du  lac  de  .laman,  c'est  une  paroi  abrupte; 


La  Dent  de  Hautaudon,  vue  du  col  de  Jaman. 

du  côté  de  l'Hongrin  ;  ce  sont  des  pentes  gazonnées  qui  font 
partie  du  pâturage  de  Hautaudon,  puis  des  pentes  boisées 
assez  rapides.  On  monte  à  la  Dent  en  1  h.  30  min.  du  lac 
de  Jaman,  ou  de  la  station  de  .laman  du  chemin  de  fer  des 
Rochers  de  Naye.  Calcaire  jurassique  et  Néocomien. 

HAUTE-ARGOVIE  (Orer-Aargau)  (C.  Berne,  D. 
Aarwangen  et  Wangen).  La  contrée  désignée  sous  le  nom 
de  Haute-Argovie  a,  dans  le  cours  des  siècles,  passable- 
ment varié  d'étendue.  Les  Romains  appelaient  regio  Aru- 
rensis  tout  le  territoire  compris  entre  Thoune  et  l'embou- 
chure de  l'Aar  dans  le  Rhin.  Aux  VIIIe  et  IXe  siècles,  on 
lui  donna  le  nom  de  pagus  Aragaugensis  (Gau  an  der 
Aare,  contrée  près  de  l'Aar)  ou  Argowe.  A  partir  du  IXe 
siècle,  elle  fut  divisée  en  deux  parties  :  superior  et  inferior. 
La  première,  le  comitatusOberargowe,  s'étendait  de  Thoune 
à  la  Murg  (partie  inférieure  de  la  Langeten).  Sous  la  domi- 
nation bernoise,  la  Haute-Argovie  comprenait  les  deux 
rives  de  l'Aar,  entre  l'Emme  et  la  Wigger.  Lors  de  la 
formation  du  canton  d'Argovie,  la  Haute-Argovie  fut  res- 
treinte aux  districts  d'Aarwangen,  de  Wangen  et  à  une 
partie  de  ceux  de  Berlhoud  et  de  Fraubrunnen.  L'admi- 
nistration cantonale  n'a  pas  admis  cette  dernière  délimi- 
tation, peu  pratique  ;  elle  ne  comprend,  sous  le  nom  de 
Haute-Argovie,  que  les  deux  districts  d'Aarwangen  et  de 
Wangen.  Nous  suivrons  la  délimitation  officielle.  La 
Haute-Argovie  a  une  superficie  de  289,40  km2;  elle  est 
limitée  au  S.  par  l'Emmenthal,  à  l'E.  par  les  cantons  de 
Lucerne  et  d'Argovie  dont  la  séparent  la  Rolh  et  la  Mure, 
au  N.  par  le  canton  de  Soleure,  à  l'O.  par  le  canton  de 
Soleure  et  par  le  Mittelland  bernois.  Sa  partie  méridio- 
nale est  un  pays  de  collines  remontant  peu  à  peu  vers 
les  hauteurs  de  l'Emmenthal,  et  divisé  en  deux  chaînons 
par  la  Langeten  moyenne  et  inférieure  et  par  la  Roth. 
Le  chaînon  O.,  entre  Œnz  et  la  Langeten,  part  du  pla- 
teau d'Affoltern,  atteint  821  m.  d'altitude  à—  Oberbùhl- 
hubel,  et  se  perd  dans  la  plaine  avec  le  Dornegggùtsch  (741 
m.)  au  S.  de  Langenthal.  Le  chaînon  E.,  entre  la  Lange- 
ten et  la  Roth,  est  plus  large  et  plus  bas;  il  prend  nais- 
sance près  de  la  dépression  de  Huttwil  et  meurt  entre 
Langenthal  et  Roggwil.  Son  point  culminant  est  la  Hoh- 
wacht  (782  m.),  à  3  km.  E.  de  Madiswil.  Au  N.  de  la  ligne 
Herzogenbuchsee-Langenthal,  on  ne  rencontre  que  de  pe- 
tites collines  qui  se  continuent  en  partie  au  delà  de  l'Aar. 
C'est  une  contrée  de  moraines,  dans  laquelle  se  trouvent 
les  lacs  de  Burgâschi  et  d'Inkwil.  Les  blocs  erratiques 
d'arkésine  dans    l'enclave  soleuroise    de    Steinhof    près 
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Seeberg,  provenant  du  massif  de  la  Dent-Blanche  dans  le 
Valais,  sont  bien  connus.  Le  terrain  plat  de  la  rive  gau- 


Carte  de  la  Haute-Argovie. 

che  de  l'Aar  est  la  continuation  S.-O.  du  Gàu  soleurois 
(Buchsgau).  La  chaîne  antérieure  du  Jura,  dont  le  versant 
S.  appartient  encore  en  partie  à  l'a  Ilaute-Argovie,  s'élève 
ici  brusquement,  et  la  Haute-Argovie  atteint,  au  Hell- 
kôpfli  (1234  m.),  sa  plus  haute  altitude.  Le  point  le  plus 
bas  est  à  Murgenthal,  à  404  m.  Le  pays  de  collines,  jus- 
qu'à la  ligne  Seeberg-Roggwil,  appartient  à  la  mollasse 
marine;  le  pays  plat,  jusqu'au  pied  du  Jura,  à  la  mollasse 
d'eau  douce. 

La  population  de  la  Haute-Argovie  est  de  44  793  âmes, 
26  808  dans  le  district  d'Aarwangen  et  17  985  dans  celui 
de  Wangen.  On  ne  constate,  depuis  1888,  qu'une  augmen- 
tation de  859  h.,  provenant  surtout  des  666  Italiens  occu- 
pés aux  travaux  de  l'usine  électrique  de  Wangen.  La 
densité  est  de  167,5  h.  par  km2  dans  le  district  d'Aarwan- 
gen, de  139,1  dans  celui  de  Wangen,  soit  en  moyenne 
154,7  h.  Cette  densité  de  population  n'est  dépassée  que  par 
le  JVIittelland,  y  compris  la  ville  de  Berne.  On  compte  43  522 
prot.,  1203  cath.  et  60  juifs.  La  Haute-Argovie  comprend 
51  communes,  celle  de  Langenthal  seule  a  plus  de  3000  h. 
La  plus  petite,  Gutenburg,  n'a  que  56  h.  Il  y  a  16  paroisses, 
dont  11  dans  le  district  d'Aarwangen,  5 dans  celui  de  Wan- 
gen; la  plus  importante,  Herzogenbuchsee,  a  7394  h. 

Agriculture,  élève  du   bétail.    La  statistique  donne  les 
chiffres  suivants  pour  la  répartition  des  cultures  : 
Aarwan-    Wan- 
gen. 
ha. 

Superlicie 16000 

Terrain  productif     .     .     14650 

Champs,  jardins  .     .     .       7063 

Prairies 2975 

Pâturages  et  alpages     .  1 

Forets      ......        '16II 

En  1895,  les  champs  se  divisaient  en 

Céréales 33  %  (dans  le  canton  34,2  %) 

Légumes    de    grande 
culture  .     ....    22%         »  »  19,5% 

Prairies  artificielles    .     43%         »  »  43,9% 

Plantes  diverses     .     .       2  %         »  »  2,4  % 


gen. 

Total. 

% 

ha. 

ha. 

12  940 

289Î0 

12  190 

26840 

5685 

12  748 

47,5 

22o7 

5242 

19,5 

221 

222 

0.» 

4017 

8628 

32,1 

La  Haute-Argovie  rentre  donc,  au  point  de  vue  de  l'uti- 
lisation du  sol,  dans  le  type  moyen  du  canton  de  Berne. 
En  fait  de  céréales,  on  cultive  surtout  l'épeau- 
tre,  le  seigle  et  l'avoine  ;  le  froment  l'est  beau- 
coup moins.  La  culture  des  plantes  textiles  est 
peu  importante.  L'économie  alpestre  n'est  à 
signaler  que  dans  le  Jura,  à  Schmiedenmatt 
et  à  Hinteregg.  On  ne  rencontre  aucun  vignoble. 
La  propriété  est  très  divisée.  Tandis  que  dans 
l'Emmenthal  il  existe  de  grands  domaines,  la 
superficie  moyenne  d'une  propriété  n'est  ici 
que  de  70,9  a.  (dans  le  canton  62,7)  ;  le  Jura 
et  le  Seeland  seuls  ont  une  moyenne  infé- 
rieure. Cette  grande  division  de  la  propriété 
provient  du  fait  que  les  forêts  et  les  allmends 
n'ont  pas  été  répartis  entre  les  fermes  comme 
dans  l'Emmenthal,  mais  entre  les  citoyens.  Le 
terrain,  en  général  plat  et  fertile,  se  prête  admi- 
rablement à  la  culture  des  champs  ;  aussi  cette 
culture  forme-t-elle  l'occupation  principale  des 
habitants,  dont  le  47,3  %  s'adonnent  à  l'agricul- 
ture, qui  est  pour  ce  pays  la  source  d'une  grande 
aisance.  Au  XVIIIe  siècle,  cette  contrée  passait 
pour  la  plus  riche  du  canton;  les  paysans  qui 
possédaient  de  100  à  200  000  fr.  ancienne  mon- 
naie (1  fr.  45  de  notre  monnaie)  n'étaient  pas 
rares,  et  l'on  citait  des  villages  où  tous  les  pè- 
res de  famille  avaient  au  moins  20  à  30000 
francs. 

Les  prairies  irriguées  sont  surtout  nombreu- 
ses dans  toute  la  région  de  la  Langeten  et  de 
l'Œnz.  Elles  doivent  remonter  à  une  haute  an- 
tiquité, car  au  XIIIe  siècle  déjà  éclatèrent  de 
sanglantes  querelles  pour  l'utilisation  de  l'eau 
de  la  Langeten.  La  diminution  de  la  culture 
des  céréales  au  profit  de  l'élève  du  bétail  a  eu 
pour  conséquence  naturelle  un  développement 
correspondant  de  la  mise  en  prairies  d'une  plus 
grande  partie  du  sol. 
En  1901,  la  Ilaute-Argovie  comptait  : 

1987    4,4  par  100  h.  Dans  le  canton    5,9 
234K9  52,4    »      »     »      »  »        49,8 

10813  24,1     »      »     »      »  »        23,4 

1169    2,6    »      »     »      »  »  5, S 

5049  11,3  »  »  »  »  _  »  11,6 
romageries  produisaient  14367,7  quintaux 
de  fromage,  surtout  du  gras,  d'une  valeur  de  2101  268  fr., 
ou  le  12,1  %  de  la  production  cantonale.  La  production 
du  beurre  était  de  1520,6  quintaux,  d'une  valeur  de 
339473  fr.  Pour  le  fromage,  les  marchés  principaux  sont 
Langenthal  et  Herzogenbuchsee,  pour  le  bétail,  Langen- 
thal. Il  existe  un  grand  nombre  de  sociétés  de  consomma- 
tion et  d'associations  pour  l'élève  du  bétail. 

Industrie.  Comme  dans  l'Emmenthal,  la  fabrication  de 
la  toile  florissait  au  XVIIIe  siècle  dans  la  Ilaute-Argovie. 
Les  produits  en  étaient  exportés  en  France,  en  Italie  et  en 
Espagne.  Vers  le  milieu  du  même  siècle,  furent  introduits 
la  filature  et  le  tissage  du  coton  qui  amenèrent  le  bien- 
être  dans  le  pays.  Les  hommes  mêmes  tricotaient  des  bas 
et  des  bonnets  dont  Langenthal  était  le  principal  marché. 
D'Angleterre  et  de  Hollande  on  accourait  à  ses  foires. 
En  1765,  l'exportation  des  toiles  se  montait  à  11 000 
pièces  d'une  valeur  moyenne  de  35  florins,  dont  8000  étaient 
blanchies  dans  ce  village  même.  Le  commerce  des  coton- 
nades et  des  rubans  était  également  très  important  à 
Langenthal.  Mais  à  partir  de  1820,  l'industrie  de  la  toile 
déclina  rapidement  ensuite  de  la  concurrence  du  coton 
et  des  filés  à  la  machine  venant  d'Angleterre,  de  la  levée 
du  blocus  continental  et  des  droits  d'entrée  sur  les 
produits  importés  de  l'étranger.  Cette  industrie  ne  s'est 
maintenue  que  dans  la  vallée  de  la  Langeten,  où  l'on 
travaille  pour  les  fabricants  de  Langenthal  et  de  Bleien- 
bach.  Une  quantité  d'autres  industries  l'ont  remplacée. 
D'autres  s'installeront  encore  après  l'ouverture  de  l'usine 
électrique  de  Wangen,  qui  disposera  d'une  force  de  8  à 
10000  IIP.  En  1888"  le  41  %  de  la  population  vivait  de  l'in- 
dustrie et  de  l'exercice  de  différents  métiers,  soit  42,5% 
dans  le  district  d'Aarwangen  et  38,5  %  dans  celui  de  Wan- 
gen, proportion  qui  n'est  atteinte  ou  dépassée  que  par  peu 
de  districts,  à  l'exception  de  ceux  du  Jura.  L'industrie  prin- 
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cipalc  est  l'industrie  textile  :  tissage  en  couleur  et  tissage 
de  draps  à  Roggwil,  Langenthal,  Klein-Dietwil  et  Lotzwil, 
fabrication  de^  rubans  de  soie  et  de  coton  à  Herzogen- 
buchsee,  de  blouses  à  Wangen,  de  tapis  à  Langenthal  et 
Melchnau,  filature  de  crin  et  teinturerie  en  rouge  à 
Wangen,  fabriques  de  chicorée  à  Langenthal  et  Lotzwil, 
fabriques  d'horlogerie  à  Herzogenbuchsee,  Niederbipp  et 
lleimenhausen,  de  chaussures  et  de  ciment  à  Ilerzogen- 
buchsee, ateliers  mécaniques  à  Langenthal,  entreprises  de 
constructions  à  Langenthal,  Ilei'zogenbuchsee  et  Wangen, 
fabrique  de  cigares  à  Langenthal.  blanchisseries  â  Langen- 
thal, Lotzwil  et  Ilerzogenbuchsee.  En  1898,  49  établisse- 
ments étaient  soumis  à  la  loi  sur  les  fabriques. 

Les  voies  de  communication  sont  les  lignes  Berne-Olten, 
Olten-Soleure,  Soleure-llerzogenbuchsee,  Langenthal-Wol- 
husen,  puis  les  routes  Kirchberg-Herzogenbuchsee-Lan- 
genthal-Murgenthal  (ancienne  route  Berne-Zurich),  celles 
d'Olten  à  Soleure,  par  le  Gau,  de  Huttwil-Langenthal- 
Niederbipp  et  llerzogenbuchsee-Wangen.  9  banques  et 
caisses  hypothécaires  facilitent  la  circulation  et  le  place- 
ment de  l'argent.  La  Haute-Argovie  appartient  à  la  IVe 
division  militaire  ;  elle  possède  un  dépôt,  de  pontonniers 
à  Wangen.  Un  asile  des  pauvres  avec  350  pensionnaires 
se  trouve  au  Dettenbiïhl,  près  de  Wiedlisbach. 

Histoire.  La  Haute-Argovie  est  l'une  des  contrées  les 
plus  anciennement  habitées  de  la  Suisse.  On  trouve  des 
stations  lacustres  de  l'âge  de  la  pierre  dans  les  lacs 
d'Inkwil  jet  de  Burgâschi  ;  un  cimetière  près  de  Wangen 
date  de  l'âge  du  bronze.  Les  collines  tumulaires  de  Bann- 
wil,  Bùtzberg  et  d'Aarwangen  remontent  à  l'âge  de  la 
pierre  et  du  bronze,  au  VIe  ou  Ve  siècle  avant  J.-C,  celles 
de  Langenthal  et  de  Wiedlisbach  à  l'âge  du  fer.  Le 
grand  bloc  erratique  du  Steinhof,  près  de  Seeberg,  était 
un  lieu  de  culte  celtique.  De  nombreuses  monnaies  ro- 
maines ont  été  découvertes  à  Bollodingen,  près  de  Ilerzo- 
genbuchsee, à  Langenthal,  à  Aarwangen,  à  Roggwil, 
à  Rohrbach.  Des  vestiges  de  constructions  romaines,  dont 
quelques-unes  avec  mosaïques,  existent  â  Ilerzogenbuch- 
see, où  se  trouvait  un  oppidum,  à  Langenthal,  Niederbipp, 
Attiswil.  On  voit  encore  beaucoup  de  vestiges  des  an- 
ciennes routes  romaines,  dont  l'une  se  dirigeait  de  Berne 
sur  Vindonissa,  par  Krauchlha),  Berthoud,  Winigen, 
Bleienbach,  Langenthal,  Roggwil,  et  l'autre  de  Soleure 
aussi  sur  Vindonissa,  par  le  Gâu,  avec  ramification  de 
Niederbipp,  par  le  Haut-Hauenstein,  sur  Augusta  Raura- 
coruin  ;  il  y  avait  en  outre  les  voies  secondaires  de  So- 
leure-Herzogenbuchsee-Langenthal  etNiederbipp-Aarwan- 
gen-Langenthal  L'histoire  se  tait  sur  les  premiers  siècles 
du  moyen  âge.  On  sait  seulement  que,  du  IXe  au  XIVe 
siècle,  le  couvent  de  Saint-Gall  eut  des  possessions  à 
Rohrbach,  Madiswil  et  Roggwil.  La  contrée  dépendait 
du  comté  de  Petite-Bourgogne  ;  le  landgraviat  apparlint 
plus  tard  aux  ducs  de  Zàhringen,  puis  aux  comtes  de 
Buchegg  ;  il  passa  aux  Kybourg,  puis,  en  1406,  â  la  ville 
de  Berne.  Au  spirituel,  la  rive  droite  de  l'Aar  faisait  par- 
tie de  l'évéché  de  Constance,  la  rive  gauche  ressortissait 
à  ceux  de  Bâle  et  de  Lausanne;  la  Siggern,  ruisseau  près 
d'Attiswil,  limitait  ces  deux  derniers  évèchés.  Au-dessous 
du  landgrave  se  trouvaient  de  nombreux  nobles  et  di- 
gnitaires religieux.  Parmi  les  nobles  dont  les  châteaux 
sont  aujourd'hui  en  ruine,  sauf  ceux  d'Aarwangen  et  de 
Wangen,  on  peut  citer  les  barons  de  Griinenberg  et  de 
Langenstein,  dont  les  châteaux  s'élevaient  près  de 
Melchnau,  les  Luternau,  de  Langenthal,  les  Grimmen- 
stein,  Rohrbach,  Gutenburg,  Stein  am  Burgàschisee, 
Œnz,  Kernenried,  Aarwangen,  Balm,  Utzigen,  etc.  Dans 
la  vallée  de  la  Langeten,  chaque  village  avait  son  château; 
d'autres  s'élevaient  sur  l'Œnz,  près  de  Stadônz  sur  l'Aar, 
dans  le  lac  d'Inkwil,  à  Wangen.  Les  fondations  religieuses 
étaient  celles  du  couvent  de  cisterciens  de  Saint-Urbain, 
qui  avait  de  nombreux  domaines  â  Roggwil,  Langenthal, 
Wynau  ;  les  prieurés  de  bénédictins  à  Herzogenbuchsee  et 
â  Wangen  et  la  commanderie  de  Saint-Jean  à  Thunstetten. 

Au  XVe  siècle,  toute  la  Haute-Argovie  tomba  au  pouvoir 
de  Berne.  En  1406,  cette  ville  acheta  aux  Kybourg  en- 
dettés leurs  droits  de  landgraviat  et  la  possession  de  Bipp, 
Wiedlisbach.  Wangen  et  Herzogenbuchsee.  Après  la  con- 
quête de  l'Argovie,  le  baron  Wilhelin  de  Griinenberg  ven- 
dit, en  1432,  Aarwangen  et  Bannwil  à  Berne.  Celle  vente 
eut  pour  résultat  de  relier  les  anciennes  possessions  aux 


nouvelles.  Le  reste  des  possessions  des  Griinenberg,  sa- 
voir Madiswil,  Melchnau,  Bleienbach  et  Rohrbach,  fut 
acheté,  par  Berne,  à  Rodolphe  de  Luternau,  en  1480  et 
1504.  En  1431,  Rerthoud,  qui  dépendait  de  Reine,  avait 
acquis  Lotzwil,  Rûtschelen  et  Grasswil.  En  1528,  toutes 
les  fondations  religieuses  fuient  sécularisées.  Lors  de  l'in- 
vasion des  Gugler,  en  1375,  Roggwil,  Aarwangen  et  Lan- 
genthal furent  dévastés.  En  1653,  la  Haute-Argovie  prit 
une  part  très  active  à  la  guerre  des  Paysans;  celle  guerre 
prit  fin  à  Herzogenbuchsee.  Cette  contrée  était  administrée 
par  les  baillis  d'Aarwangen,  Bipp  et  Wangen.  En  1798,  le 
district  de  Bipp  fut  réuni  à  celui  de  Wangen. 

Bibliographie.  Haule-Argovie  et  Bas-Emmenthal  dans 
l'Europe  illustrée,  245-247,  Zurich,  1896.  Glur,  Iioggwiler- 
ohronik,  Zolingue,  1835.  Kaeser,  Topogr.  hist.  u.  slal. 
Barslellung  des  Dorfes  u.  Gemcindebezirks  Melchnau, 
Langenthal,  1855.  Flùckiger,  Gescliichte  des  Amies  Aar- 
wangen, Langenthal,  1847.  v.  Mûlinen,  Beilràge  zur  Hci- 
rnatkunde  des  Kantotis  Bem,  vol.  V,  Berne,  1890.  Idem 
Wie  der  Oberaargau  bernisr.h  wurde,  Ilerzogenbuclisee, 
1890.  Plùss,  Bie  Freiherren  von  Grùnenberg  in  Kleinbur- 
giind,  Bern,  1900.  Voir  encore  Jahn.  dans  les  Abharul- 
lungen  des  historischen  Vereins  des  Kts.  Bern,  1848,  et 
Jahresberichte  des  historischen  Muséums  in  Bern,  1899  et 
1900.  [C  Zollikgkr.] 

HAUTE  CIME  (C.  Valais,  D.  Monthey  et  Saint-Mau- 
rice). 3205  m.  Principal  sommet  des  Dents  du  Midi.  Voir 
Midi  (Dent  Dr). 

HAUTE-COMBE  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Corn.  Mar- 
tigny-Combe).  Voir  Ttient. 

HAUTE  CORDAZ  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Sommité. 
Voir  Cordaz  (Haute). 

HAUTE-COUR  (C.  Vaud,  D.  Rolle,  Corn.  Mont).  Sec- 
tion du  village  de  Mont.  Voir  ce  nom.  En  1235,  Altacort, 
en  1248,  Autacort;  en  1266,  Aultracort,  de  altarn  corlem, 
haute  cour,  haute  ferme. 

HAUTE-JOUX  (C.  Vaud,  D.  Grandson).  Forêt.  Voir 
Joux  (Haute). 

HAUTE-NENDAZ  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Com. 
Nendaz).  Section  de  village.  Voir  Nendaz. 

HAUTE  ROUTE  (Le  High  level  Boad  des  An- 
glais). Nom  donné  par  les  premiers  explorateurs  des 
hautes  montagnes  de  la  chaîne  Pennine  à  la  Route  supé- 
rieure par  laquelle  on  peut  se  rendre  de  Zermatt  à  Cha- 
monix,  sans  passer  par  le  fond  des  vallées.  Primitivement, 
ce  trajet  comportait  la  traversée  successive  des  cols  sui- 
vants :  cols  de  Valpelline,  col  N.  du  Mont  Brûlé,  col  de 
l'Evêque,  col  de  Chermontane,  col  du  Sonadon  et  col 
d'Argentière.  Aujourd'hui,  les  variantes  à  cet  itinéraire 
sont  innombrables;  les  plus  usitées  sont  les  suivantes: 
l01  jour  :  de  Zermatt  à  la  cabane  de  Bertol  par  le  col  d'Ilé- 
rens;  2e  jour  :  du  col  de  Bertol  â  Chanrion  par  le  glacier 
d'Arolla,  le  col  de  l'Evêque  et  le  col  de  Chermonlane; 
3°  jour  :  de  Chanrion  à  la  cabane  de  Valsorey  par  Mau- 
voisin,  le  col  des  Otanes,  la  cabane  de  Panossière  et  le 
col  des  Maisons  Blanches;  4e  jour  :  de  Valsorey  à  la  cabane 
de  Saleinaz,  par  Bourg-Saint-Pierre  et  Orsières  ;  5°  jour: 
de  la  cabane  de  Saleinaz  à  Chamonix,  parle  col  du  Char- 
donnet  et  Lognan,  ou  par  la  Fenêtre  de  Saleinaz,  le  col 
du  Tour  et  le  village  du  Tour.  Aujourd'hui  on  trouve  ce 
nom  de  «  Haute  route  »  dans  nombre  de  guides,  pour  dési- 
gner la  traversée  de  plusieurs  cols  à  des  altitudes  élevées. 
Il  existe,  par  exemple,  une  Haute  Route  autour  du  Mont- 
Rose,  de  Zermatt  à  Zermatt,  par  le  col  du  Théodule, 
le  Breithornpass,  les  cols  délia  Fronte,  délie  Pisse,  délie 
Loccie  et  du  Schwarzberg  Weisthor;  il  y  a  aussi  une  route 
de  ce  genre  entre  le  col  de  la  Furka  et  l'hospice  du  Saint- 
Gothard,  par  le  Tliierbeigpass,  le  Leckipass,  le  Passo  Ca- 
vanna et  le  Piz  Lucendro;  on  pourrait  citer  encore  d'autres 
itinéraires  du  même  genre,  mais  moins  connus. 

HAUTEMMA  un  OTEMMA  (CIME  NORD-EST 
DE  L')  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3663  m.  Sommité  à 
l'extrémité  N.-E.  du  massif  de  l'Ifautemma,  reliée  au  Pi- 
gne  d'Arolla  par  une  arête  ini-rocbeuse,  mi-glacée;  on  la 
gravit  en  6  heures  de  la  cabane  de  Chanrion  par  le  gla- 
cier de  Rreney. 

HAUTEMMA  ou  OTEMMA  (COU  DE  L')  (C.  Va- 
lais, D.  Entremont).  3300  m.  environ.  Passage  s'ouvrant 
entre  le  Bec  de  la  Sciassa  et  le  Bec  de  Blancien,  dans  la 
chaîne  qui  sépare  le  glacier  d'Hautemma  de  la  Valpelline; 
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il  est  utilisé  depuis  longtemps  déjà  à  cause  de  sa  facilité 
d'accès;  il  permet  de  se  rendre  en  7  heures  de  Chanrion 
à  Bionnaz  en  Yalpelline  (3  h.  30  min.  jusqu'au  col). 

HAUTEMMA  ou  OTEMMA  (GLACIER  D')  (C. 
Valais,  1).  Entremont).  3750-2400  m.  Grand  glacier  de  10 
km.  de  longueur,  de4km.  de  largeur  maximale,  et  de  1  km. 
de  largeur  minimale  un  peu  avant  sa  pointe  terminale,  à  1 
km.  E.  de  celle-ci.  Il  est  alimenté,  du  côté  du  N.-O.,  par  les 
neiges  et  les  glaces  du  Pigne  d'Arolla,  dont  le  sommet 
peut  être  presque  considéré  comme  le  point  culminant  du 
glacier,  puis  par  celles  de  la  Cime  N  -E.  de  l'Hautemma  et 
celles  de  l'arête  qui  relie  cette  cime  à  la  Pointe d'Hautemma  ; 
du  côté  du  S.-E.,  il  reçoit  une  série  de  petits  glaciers,  la 
plupart  sans  nom,  qui  descendent  de  l'arête  qui  unit  le 
Petit  Mont  Collon  au  Mont  Gelé,  parmi  lesquels  les  deux 
plus  imporlants  sont  ceux  de  Ciardonnet  et  de  Crête  Sèche. 
Le  glacier  d'Hautemma  est  relié  à  celui  de  Pièce  ou  de 
Torgnon  par  le  col  de  Pièce  (3200  m.);  à  celui  de  Vuibez, 
parle  large  col  de  Chermontane  (3084  m.),  vaste  plateau 
sur  lequel  on  ne  perçoit  nulle  part  le  point  de  con.tact  de 
ces  deux  glaciers,  car  le  même  névé  supérieur  les  ali- 
mente les  deux;  à  celui  de  Breney  par  les  cols  des  Portons 
(3300  m.)  et  de  la  Petite  Lyre  (3300  m.);  à  la  Valpelline, 
par  les  cols  de  Crête  Sèche  (2888  m.),  de 
Ciardonnet  (3100  m.  environ),  de  l'Oulie  Cecca 
(3321  m.),  d'Hautemma  (3370  m.  environ),  de 
Blancien  (3500  m.  environ),  d'Oren  ou  de  la 
Reusc  d'Arolla  (3242  m.).  Sur  la  foi  des  ren- 
seignements fournis  par  les  chasseurs  de  la 
vallée  de  Bagnes,  les  premiers  explorateurs  de 
celte  région  s'imaginèrent  que  l'extrémité  su- 
périeure de  ce  glacier  était  entourée  d'une  in- 
franchissable arête  de  rochers,  que  l'on  appe- 
lait Arête  de  Collon,  et  qui  rendait  impossible 
le  passage  de  la  vallée  de  Bagnes  dans  celle 
d'Arolla.  La  traversée  du  col  d'Oren,  faite  en 
1861  par  Tuckett,  et  celle  du  col  de  Chermon- 
tane la  même  année  par  Sir  Buxton  et  ses 
compagnons,  vinrent  réduire  à  néant  cette 
légende,  due  au  fait  que,  du  côté  d'Hautemma, 
le  massif  du  Petit  Mont  Collon  (3545  m.)  sem- 
ble fermer  toutes  les  issues  Ce  glacier  présente 
une  des  plus  vastes  et  des  plus  belles  solitudes 
glaciaires  des  Alpes.  Voir,  au  sujet  des  inonda- 
lions  causées  par  ce  glacier,  l'article  Crête- 
Sèche. 

HAUTEMMA  ou  OTEMMA  (MASSIF 
DE  l_')  (C.  Valais,  D.  Entremont).  Chaîne  de 
montagnes  à  l'extrémité  supérieure  (rive  droite) 
de  la  vallée  de  Bagnes,  entre  les  glaciers  d'Hau- 
temma et  de  Breney  ;  elle  se  détache  au  S.-O. 
du  Pigne  d'Arolla  (3801  m.).  La  nomencla- 
ture des  sommets  qui  composent  cette  chaîne  est  in- 
complète dans  l'atlas  Siegfried;  la  plus  probable  est  la 
suivante,  en  commençant  par  le  S.-O.  :  la  Pointe  d'Hau- 
temma (3394  m.),  la  Pointe  de  la  Grande  Lyre  (3348  m.), 
la  Crête  des  Portons  (sans  altitude  indiquée),  la  Pointe 
de  la  Petite  Lyre,  appelée  d'abord  Pointe  des  Portons 
(3509  m.),  ces  deux  dernières  séparées  l'une  de  l'antre 
par  le  col  de  la  Petite  Lyre  (3300  m),  le  col  des  Por- 
tons (3300  m.)  et  la  cime  N.-E.  de  l'Hautemma  (3663  m), 
qu'une  arête  mi-glacée,  mi-rocheuse  relie  au  Pigne  d'A- 
rolla. Les  sommets  du  massif  de  l'Hautemma  sont  taillés 
dans  le  gneiss  d'Arolla  surmontant  un  socle  de  schistes 
mésozoïques  avec  intercalations  de  serpentines  et  schistes 
verts. 

HAUTEMMA  ou  OTEMMA  (POINTE  D)  (C. 
Valais,  D.  Entremont).  3394  m.  Admirable  belvédère  à 
l'extrémité  S.-O.  du  massif  d'Hautemma;  il  commande 
les  alpages  de  Chanrion,  de  Chermontane  et  du  Lancey.  On 
y  arrive  sans  grandes  diflicultés  en  3  heures  de  la  cabane 
de  Chanrion;  il  offre  l'une  des  meilleures  vues  de  celte 
partie  des  Alpes,  et  l'on  y  monte  assez  souvent. 

HAUTERIVE  (Altenryf)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine, 
Com.  Posieux).  580  m.  Ecole  normale  d'instituteurs 
sur  la  rive  gauche  de  la  Sarine,  dans  une  presqu'île  for- 
mée par  les  sinuosités  de  la  rivière,  à  7,5  km.  S.-O.  de 
Fribourg,  à  3  km.  S. -S.-E.  de  la  station  de  Matran,  ligne 
Fribourg-Lausanne.  3  mais.,  117  h.  cath.  Ancienne  et  cé- 
lèbre abbaye  de  l'ordre   de   Citeaux,  fondée  en  1137  par 


Guillaume  de  Glane  qui,  en  1142,  y  finit  ses  jours,  en  ha- 
bit de  frère  convers.  Son  tombeau  se  voit  encore  dans 
l'église  à  côté  du  maître-autel.  Plusieurs  seigneurs  enri- 
chirent cette  abbaye,  entre  autres  les  comtes  de  Gruyè- 
res, de  Neuchàtel,  de  Genève,  de  Savoie,  etc.;  d'autres  la 
prirent  sous  leur  protection  spéciale,  tels  les  ducs  de 
Zâhringen,  les  évêques  de  Lausanne  et  les  souverains 
pontifes.  Plusieurs  papes  accordèrent  à  Hauterive  des 
bulles  particulières  :  en  1198,  Innocent  III  lui  octroya 
divers  privilèges  concernant  l'exemption  des  synodes 
diocésains,  l'élection  des  abbés,  l'ordination  des  religieux; 
en  1416,  Martin  V  donna  aux  abbés  le  droit  de  porter  la 
mitre,  l'anneau  pastoral  et  d'aulres  ornements  pontifi- 
caux. L'abbaye  avait  sous  sa  direction  spirituelle  et  tem- 
porelle les  religieuses  de  la  Maigrauge,  de  la  Fille-Dieu 
et  l'abbaye  de  Cappel  ;  elle  pouvait  faire  desservir,  par  ses 
propres  religieux,  les  églises  qui  dépendaient  d'elle,  telles 
que  celles  d'Ecuvillens,  d'Onnens,  de  Cugy  (près!Esta- 
vayer),  de  Lentigny,  de  Nuvilly,  de  Treyvaux  et  de  Cor- 
mondes.  Grâce  à  des  défrichements  et  à  une  bonne  admi- 
nistration, l'abbaye  acquit  des  biens  considérables  et 
devint  un  foyer  de  civilisation  qui  répandit  ses  bienfaits 
dans  la   contrée  avoisinante;  des   institutions   agricoles, 


Une  chapelle  de  l'ancienne  abbaye  d'Hauterive  (G.  Fribourg). 


des  moulins,  des  usines,  une  fabrique  de  drap  se  dévelop- 
pèrent sur  les  rives  de  la  Sarine. 

Plusieurs  abbés  se  distinguèrent  par  leur  piété  et  leurs 
talents.  Girard  mourut  en  odeur  de  sainteté  en  1157; 
Pierre  d'Avry,  mort  en  1449,  mérita  le  titre  de  second 
fondateur  du  couvent;  il  fut  le  premier  abbé  qui  porta  la 
mitre;  Bernard  de  Lenzboure  fut  appelé  à  l'évêché  de  Lau- 
sanne en  1782.  Parmi  les  religieux,  Guillelmus  Altaripa- 
nus  est  connu  en  Allemagne  par  ses  missions  et  ses  pré- 
dications. En  1387,  l'abbaye  fut  pillée  par  un  détachement 
bernois  ;  en  1578,  un  incendie  réduisit  en  cendres  une 
partie  des  bâtiments,  et  en  1532,  le  dernier  abbé  de  Frie- 
nisberg  vint  y  terminer  ses  jours.  L'abbaye  se  montra 
toujours  très  charitable  et  très  généreuse;  les  communes 
du  voisinage  surtout  profitaient  de  ses  libéralités.  A  l'ép  - 
que  de  la  disette  de  1816-17,  elle  acheta  2000  sacs  de  fro- 
ment pour  les  distribuer  sous  forme  de  pain  aux  paroisses 
avoisinantes.  En  1848,  l'antique  monastère  fut  supprimé 
et  ses  biens  réunis  au  domaine  public  ;  en  1859,  une  en- 
tente des  autorités  religieuses  et  civiles  permit  de  répartir 
la  fortune  du  couvent  entre  l'évêché  pour  l'amélioration  de 
bénéfices, etl'Etatpour  des  établissement  de  bienfaisance. 
Après  la  sécularisation,  les  bâtiments  du  couvent  abritè- 
rent une  école  d'agriculture  qui  ne  dura  que  quelques 
années  et  fut  remplacée,  à  partir  de  1858,  par  l'école  nor- 
male des  instituteurs  qui  s'y  trouve  encore  actuellement. 
L'école  compte  9  professeurs  et  80  élèves,  dont  50  aspi- 
rants instituteurs,  répartis  en  quatre  cours.  En  1834,  une 
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grande  partie  des  bâtiments  de  l'école  fut  incendiée,  le  soir 
de  la  rentrée  des  vacances  de  Pâques,  le  21  avril.  Les  dé- 
gâts furent  réparés,  et  on  profita  de  la  circonstance  pour 
apporter  aux  bâtiments  plusieurs  améliorations  dès 
longtemps  désirables  ;  les  frais  de  reconstruction  se  sont 
élevés  à  environ  100000  fr.  L'église  et  le  cloître  d'ilaule- 
rive,  où  le  style  roman  s'allie  au  gothique,  sont  remarqua- 
bles au  point  de  vue  architectural.  Les  stalles  du  chœur, 
œuvre  de  la  seconde  moitié  du  XVe  siècle,  comptent  parmi 
les  plus  belles  de  la  Suisse.  Cinq  piliers  séparent  la  nef  des 
bas-côtés.  Les  chapiteaux  sont  reliés  par  des  arcades  ogiva- 
les, la  nef  principale  et  le  chœur  sont  surmontés  d'une  voûte 
également  ogivale.  Le  cloître  est  un  type  du  style  de  transi- 
tion, les  arcades  cintrées  sont  portées  par  des  colonnes 
accouplées.  Les  fenêtres  sont  richement  ornées.  Les  magni- 
fiques vitraux  du  chœur  ont  été  enlevés  en  1848  et  placés 
dans  le  chœur  de  l'église  Saint-Nicolas,  à  Fribourg,  après 
avoir  été  maladroitement  reslaurés.  La  restauration  de 
l'église  d'Hauterive  va  être  entreprise  avec  l'appui  finan- 
cier de  la  Confédération;  on  a  principalement  en  vue  les 
fresques  des  parois,  remontant  aux  XIVe  et  XVe  siècles;  il 
s'agit  d'enlever  l'enduit  qui  les  recouvre,  de  façon  à  pou- 
voir apprécier  leur  valeur  artistique.  Vient  de  alla  ripa, 
haute  rive.  (Voir  fribourg  artistique  à  travers  les  âges, 
années  1890,  1891,  1893,  189i,  1896,  1898,  1899.  Voir 
illustration  vol.  II  du  présent  ouvrage,  p.  161.) 

HAUTERIVE  (C.  et  D.    Neuchâtel).  525  m.  'Com.   et 


Hauterive  (C.  Neuchâtel),  vu  de  l'Est. 

vge  situé  au  pied  S.-E.  de  Chaumont,  entre  Saint-Biaise 
et  Neuchâtel,  à  4  km.  N.-E.  de  cette  ville  et  à  400  m.  de  la 
halte  de  Port-Hauterive,  tramway  Neuchâtel-Saint-Blaise. 
Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  commune 
comprend,  avec  Port-Hauterive  et  Rougeterre,  84  mais., 
654  h.  protestants  delà  paroisse  de  Saint-Biaise;  le  village, 
71  mais.,  542  h.  Culture  de  la  vigne.  Excellents  produits, 
très  estimés,  classés  parmi  les  meilleurs  vins  rouges  du 
vignoble  neuchâtelois.  Exploitation  de  calcaire  jaune  d'un 
grain  très  fin,  déjà  utilisé  à  l'époque  romaine  pour  les 
monuments  d'Aventicum.  Vieilles  maisons  à  toits  bour- 
guignons datant  du  XVIe  siècle.  Hauterive,  de  alla  ripa, 
haut  rivage,  est  cité  dans  un  acte  de  1143.  Cette  localité  a 
donné  son  nom  à  l'étage  Hauterivien,  partie  moyenne  du 
Néocomien.  L'IIauterivien  renferme  une  riche  faune  d'in- 
vertébrés (307  espèces)  dont  les  plus  caractéristiques  sont  : 
Hoplites  radiatus,  H.  Leopoldinus,  Holcostephanus  mul- 
tiplicatus  et  variétés  voisines  de  H.  Astierianus,  Schloen- 
bachia  cultrata,  Hhynchonella  muUifornùs,  Terebratula 
acuta,  Serpula  quinque  costata,  etc.  Voir  art.  Jura. 

HAUTES  ALPES  CALCAIRES.  On  désigne  par 
ce  nom,  dans  les  Alpes  suisses  occidentales,  la  chaîne  éle- 
vée qui  se  poursuit  entre  les  Préalpes  romandes  (région 
du  Stockhorn  et  du  Chablais)  et  la  zone  de  chaînes  cristal- 
lines. Elle  comprend  les  massifs  de  l'Altels,  du  Wildstru- 


bel,  du  Wildhorn,  des  Diablerets,  des  Dents  de  Mordes 
et  des  Dents  du  Midi,  Tours  Salières,  sur  territoire  suisse 
et  en  Savoie  les  groupes  des  Dents  Blanches,  du  Tanne- 
verge,  du  Buet,  des  Fiz  et  celui  des  chaînes  des  Vergys. 
Ces  dernières  se  lient  aux  chaînes  des  Bauges  et  de  la 
Grande  Chartreuse,  tout  comme  au  N.-E.,  dans  les  Alpes 
centrales  et  orientales  de  la  Suisse,  le  bord  N.  des  chaînes 
dites  des  Hautes  Alpes  calcaires  vient  former  la  zone 
marginale  des  Alpes  dans  les  cantons  de  Lucerne,  de 
Schwyzet  de  Saint-Gall,  en  lieu  et  place  des  Préalpes. 

Les  Hautes  Alpes  calcaires  sont  caractérisées  par  une 
superposition  de  plis  couchés,  en  forme  de  lacets,  ayant 
parfois  plus  de  10  km.  d'envergure.  Tels  le  pli  des  Dents 
de  Morcles-Dents  du  Midi,  et  ceux  des  Diablerets,  du 
Wildhorn  et  du  Wildstrubel.  Le  grand  pli  glaronnais  en 
fait  partie.  Sur  certains  profils,  on  voit  jusqu'à  trois  de 
ces  plis  superposés  et  culbutés.  (Voir  article  Alpes  et  les 
divers  articles  relatifs  à  ces  massifs). 

HAUTES  FENÊTRES  (C.  Valais,  D.  Martigny). 
Sommité.  Voir  Chavalard. 

HAUTEVILLE  (AltenfOxlen)  (C.  Fribourg,  D. 
Gruyère).  711  m.  Com.  et  vge  au  pied  N.-O.  de  la  Berra, 
sur  la  rive  droite  de  la  Sarine,  à  8  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Bulle,  ligne  Bomont-Bulle.  Dépôt  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  Voiture  postale  Fribourg-Bulle.  La  com- 
mune compte,  avec  Impart,  Le  Mont  et  Le  Ruz,  96  mais., 
533  h.  catholiques;  le  village,  31  mais.,  190  h.  Paroisse. 
Eglise  de  Saint-Etienne.  Prairies,  élève  du  bé- 
tail. Le  village  faisait  autrefois  partie  de  la  sei- 
gneurie de  Corbières;  en  1784,  il  avait  reçu  une 
juridiction  particulière.  Tombeaux  burgondes. 
Vient  de  alta  villa,  haute  ferme. 

HAUTEVILLE    (C.    Fribourg,  D.  Lac).  Com. 
et  vge.  Voir  Altavilla. 

HAUTEVILLE  (CHÂTEAU  DE)  (C.  Vaud, 
D.  Vevey,  Com.  Saint-Légier).  505  in.  Château  à 
2,5  km.  E.-N.-E.  de  Vevey.  Halte  du  tramway 
électrique  Vevey-Blonay-Chamby.  7  mais.,  34 
h.  protestants.  Ce  château  occupe  une  belle  si- 
tuation ;  il  est  entouré  d'un  parc  splendide  dans 
lequel  on  remarque  surtout  une  allée  de  gros  pla- 
tanes. Cette  terre  faisait  autrefois  partie  de  la 
seigneurie  de  Blonay;  en  1591,  François  et  Ga- 
briel de  Blonay,  l'oncle  et  le  neveu,  la  vendirent 
sans  aucune  prétention  de  fief  à  Jérôme  Gignilat. 
Hauteville  passa  ensuite  à  Abraham  Dubois  qui  le 
revendit  à  de  la  Mothe  ;  en  1704,  celui-ci  la  vendit 
à  son  tour  à  Charles  Jaquemin,  duquel  elle 
passa  à  Herwart,  puis  à  la  famille  Cannac.  Autre- 
fois la  maison  seigneuriale  était  la  campagne  de 
la  Veyre-Devant.  Le  château  actuel  a  été  bâti  vers 
1760  par  Pierre-Philippe  Cannac.  Le  nom  de 
Hauteville  (Alla  Villa)  désignait  l'emplacement 
du  château  dès  les  temps  les  plus  anciens.  Au 
commencement  du  siècle  on  a  trouvé,  près  du 
château,  le  tombeau  d'un  soldat  romain  décoré  d'un  col- 
lier et  de  bracelets  puis  une  hache  en  bronze.  Aujour- 
d'hui, le  parc- est  ouvert  au  public,  et  nombreux  sont  les 
promeneurs  veveysans  qui,  le  dimanche,  vont  jouir  de  ses 
ombrages. 

HAUTFERUZ  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  1323  m.  Pàlurage 
avec  chalet  dans  la  vallée  de  la  Tinière.  Il  s'étend  sur  la 
partie  moyenne  d'un  couloir  réputé  par  l'importance  des 
avalanches  qui  s'y  produisent  à  la  fonte  des  neiges.  Des 
travaux  importants  de  défense  et  de  consolidation  ont  été 
faits  dans  le  haut  du  couloir,  dans  la  région  de  départ  des 
avalanches,  à  500  m.  au  N.-E.  du  signal  du  Malatrait. 

HAUTS  CROPTS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Colli- 
nes. Voir  Cropts  (Les). 

HAUTS-GENEVEYS(LES)(C.  Neuchâtel,  D.Val-de- 
Ruz).  965  m  Com.  et  vge  sur  le  versant  S.-E.  de  Tète  de 
Ran^,  sur  la  route  de  Neuchâtel  à  La  Chaux-de-Fonds,  à  4 
km.  S.  du  point  culminant  de  cette  roule,  appelé  Vue 
des  Alpes.  Station  de  la  ligne  Neuchâtel-La  Chaux-de- 
Fonds.  Un  tramway  électrique  Les  Hauts-Geneveys-Villiers 
a  été  inauguré  en  1903.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  té- 
léphone. 65  mais.,  490  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Fontaines  Industrie  borlogére  active.  Agriculture;  élève 
du  bétail.  Carrière  de  pierre  calcaire  grise  (Malm).  Fro- 
magerie renommée.  Hôtels   et  pension.   Les  Hauts-Gene- 


494 


HEB 


IIEG 


veys,  l'un  des  plus  beaux  points  de  vue  du  Val-de-Ruz,  de- 
viennent un  séjour  d'été  apprécié  des  Neuchâtelois.  Dans 
les  actes  du  XIVe  siècle,  on  trouve  quelquefois  ce  village 
mentionné  sous  le  nom  de  Geneveys-sur-Fontaines.  Voir 
G.  A.  Matile,  Histoire  de  la  Seigneurie  de  Valangin. 

HEBI_INGENouH/EBI_INGEN(OBER,UNTER) 
(C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Corn.  Ernetswil).  604-580  m.  Mai- 
sons disséminées  entre  deux  bras  de  l'Aabach,  à  1,2  km. 
N.-O.  d'Ernetswil,  à  2,5  km.  N.-N.-E.  de  la  station  d'IJz- 
nach,  ligne  Rapperswil-Weesen.  Téléphone.  6  mais.,  38 
li.  catholiques  de  la  paroisse  d'Ernetswil.  Agriculture, 
élève  et  commerce  du  bétail.  Industrie  laitière.  A  l'O. 
d'Heblingen,  se  trouvent  les  bains  de  Neubad,  et  au  S. 
ceux  d'Altbad,  qui  possèdent  des  eaux  sulfureuses. 

HEDINGEN  (C.  Zurich,  D.  AH'oltern).  520  m.  Corn,  et 
vge  sur  le  versant  0.  de  l'Albis,  sur  la  route  de  Birmens- 
dorf  à  AH'oltern,  à  2  km.  N.  de  ce  dernier  village.  Station  de 
la  ligne  Zurich-Alfoltern-Zoug.  Bureau  des  postes,  téléphone. 
La  commune  compte,  avec  Ismatt,  150  mais.,  84!)  h.  dont 
771  prot.  ;  le  vge,  134  mais.,  757  h.  Paroisse.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Tissage  de  la  soie.  Au  Lettenhau,  plusieurs 
collines  tumulaires  de  la  période  de  Hallstatt.  Au  Kreuz- 
rain,  une  tombe  plate  de  l'époque  de  la  Tène.  Au  Feld- 
moos,  on  a  trouvé  des  masseltes  en  fer  à  forme  pyramidale. 
Établissement  romain  sur  le  Kreuzrain.  Im  Sand  et  Im 
Letten,  colline  tumulaire  qui  fut  ensuite  un  lieu  de  sépul- 


Hediugen,  vu  de  l'Ouest. 

ture  alaman.  La  familledelledingen  apparaît,  depuis  1230, 
comme  vassale  des  Ky bourg.  Le  château,  qui  en  1298  était 
propriété  des  von  Baldwile,  passa,  en  1381,  à  Jean  de  Glaris 
et  est  encore  mentionné  en  1431  ;  on  ne  sait  pas  à  quelle 
époque  il  fut  détruit.  Il  était  situé  derrière  l'église,  où 
l'on  voit  encore  le  fossé.  En  1503,  Iledingen  fut  acquis  par 
Zurich  et  rattaché  au  bailliage  de  Knonau.  Hedingen  est 
dérivé  du  nom  propre  Heding,  du  vieil-haut  allemand 
hàdu,  guerre. 

HEERBRUGG  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Rheinlhal, 
Com.  Balgach).  Hameau.  Voir  Herbrugg. 

HEFENHAUSEN  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen, 
Com.  Wàldi).  508  m.  Hameau  sur  la  route  Frauenfeld- 
Mùllheim-Constance,  sur  le  versant  S.  du  Seerùcken,  à  4 
km.  N.  de  la  station  de  Mârstetten,  ligne  Winterthour- 
Bomanshorn.  Dépôt  des  postes.  18  mais.,  94  h.  protes- 
tants et  catholiques  des  paroisses  de  Lipperswil  et  Mùll- 
heim.  Prairies,  céréales.  Belle  vue  sur  les  Alpes. 

HEFENHOFEN  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon).  453  m. 
Com.  et  vge  dans  une  contrée  fertile,  à  1,7  km.  N.  de  la 
station  d'Amriswil,  ligne  Winterlhour-Bomanshorn.  La 
commune  compte,  avec  Auenhofen,  Brùschwil,  Hamisfeld, 
Hatswil,  Kressibuch,  Moos,  Niederaach,  Tonhub,  168 
mais.,  873  h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse  de 
Sommeri-Amriswil;  le  village  a  43  mais.,  240  h.  Prairies, 
arbres  fruitiers,  céréales.  Commerce  du  bétail.  Élève  des 
porcs.  Broderie.  Scierie.  En  817,  llehinhova. 

HEFERN  (C.  Zurich,  I).  Ilinwil,  Com.  Wald).  675  m. 
Hameau  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  de  la  .lona,  à 
800  m.   N.-E.  de  la  station  de  Wald,  ligne  Winterthour- 


Wald.  11    mais.,   103  h.  protestants    de   la   paroisse   de 
Wald.  Prairies. 

HEFFERSWIL  (C.  Zurich,  D.  Affollern,  Com.  Mett- 
menstetten).  588  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Jo- 
nen,  à  3,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Mettmenstetten,  li- 
gne Zurich-Alfoltern-Zoug.  29  mais.,  131  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Mettmenstetten.  On  ne  connaît  ni  château, 
ni  nobles  de  ce  nom.  Au  XIIe  siècle,  llerfrideswilare. 

HEGAU  (C.  Schallhouse).  Ce  nom  était  donné  à  un 
district  très  ancien,  d'origine  alamane,  cité  déjà  en  788, 
dont  la  limite  S.  était  formée  par  le  Rhin,  de  Schallhouse 
à  Constance,  à  l'O.  et  au  N.  par  l'arête  du  Randen,  de 
Schallhouse  jusque  fort  loin  sur  territoire  badois  ;  ce 
district  embrassait  même  Stockach  et  une  partie  du  lac 
d'Ueberlingen.  Aujourd'hui  encore,  toute  cette  contrée, 
tant  dans  le  canton  de  Schaffhouse  que  dans  le  pays  ba- 
dois environnant  est  appelée  Ilegau.  Officiellement,  ce  nom 
désigne  le  cercle  scolaire  oriental  du  canton.  L'étymo- 
logie  n'en  est  pas  certaine  ;  on  écrit  parfois  Ilôhgau  à 
cause  des  nombreuses  hauteurs  que  compte  ce  territoire  : 
Hohentvveil,  HohenstoO'eln,  llohenkràhen,  Hohenhôwen, 
etc.  Ces  collines  sont  toutes  des  dykes  ou  culots  dégagés 
d'anciens  volcans  des  temps  miocènes  (Œningien),  avec 
un  manteau  de  tufs  volcaniques  à  leur  base.  Ils  sont  si- 
tués sur  deux  lignes  de  fracture  dirigées  du  N.  au  S. 
L'orientale,  avec  le  Hohentvveil  et  le  Hohenhôwen  a  des 
culots  de  phonolilhe,  et  l'occidentale, 
avec  le  Hohenstoll'elnetle  Hohenkrâhen, 
des  dykes  de  balsate.  Les  tufs  renfer- 
ment des  bombes  volcaniques  et  des  in- 
clusions de  roches  profondes,  des  sédi- 
ments traversés  par  les  éruptions.  Nom- 
breux minéraux  de  la  famille  des  zéoli- 
thes  (natrolithe)  et  des  opales  (ménilithe). 
La  fertilité  et  le  charme  rustique  du  He- 
gau  sont  bien  connus.  De  nombreux 
chevaliers  avaient  leurs  manoirs  sur  les 
collines  citées  plus  haut.  La  plus  impor- 
tante et  la  plus  belle  de  ces  ruines  est 
celle  du  llohentwiel  dans  une  enclave 
wùrtembergeoise.  SchelTel  a  placé  dans 
ce  château  son  roman  d'Ekkehard  :  c'est 
là  que  le  vaillant  Wiederhold  combattit 
au  cours  de  la  guerre  de  Trente  ans; 
ce  château  fut  détruit  en  1800  par 
les  Français.  Les  ruines  du  llohentwiel 
sont  très  pittoresques  et  très  visitées  ; 
elles  dominent  la  petite  ville  badoise  de 
Singen. 

HEGDORN  (C.  Valais,  D.  Brigue, 
Com.  Naters).  917  m.  Hameau  situé  au  N.-E.  de  Naters, 
sur  un  haut  plateau  entre  la  Massa  et  le  Kelchbach,  sur 
le  chemin  de  Bellalp,  à  2  km.  N.-E.  de  la  slation  de  Bri- 
gue, ligne  du  Simplon.  14  mais.,  81  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Naters. 

HEGEL  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Bùron).  630  m. 
3  maisons  à  900  m.  N.  de  Bùron,  à  7  km.  N.  de  la  station 
de  Sursee,  ligne  Lucerne-Olten.  28  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Bùron.  Prairies,  arbres  fruitiers.  Industrie 
laitière. 

HEGEN  (C.  Berne,  D.  Wangen,  Com.  Bollodingen). 
478  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Œnz,  à  400  m.  N.-O. 
de  Bollodingen,  à  2  km.  de  la  station  d'Herzogenbuchsee, 
ligne  Berne-Olten.  3  mais.,  22  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Herzogenbuchsee.  Moulin. 

HEGGIDORIMou  H/EGGIDORN  (C.  Berne,  D.  Lau- 
pen,  Com.  Mùhleberg).  644  m.  Auberge  sur  la  route  de 
Frauenkappelen  à  Mùhleberg,  à  2  km.  E.-S.-E.  de  ce  der- 
nier village,  à  4,5  km.  E.-N.-E.  de  la  station  de  Gùmmenen, 
ligne  Berne-Neuchâtel.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voi- 
ture postale  Gùmmenen-Riedbach.  9  h.  prot.  de  la  pa- 
roisse de  Mùhleberg. 

HEGGIS  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg,  Com. 
Wattwil).  630  m.  6  mais,  sur  la  route  de  Kappel  à  Watt- 
wil,  sur  la  rive  droite  de  la  Thur,  à  3  km.  S.-E.  de  la  sla- 
tion de  Wattwil,  ligne  du  Tqggenbourg.  20  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Wattwil.   Élève  du   bétail.    Broderie   et 

Uss:il;i'. 

HEGI  (C.  Zurich,  D.  Winterlhour,  Com.  Ober  Winter- 
thour).  460  m.  Village  surl'Eulach,  au  pied  S. -O.  d'une  pe- 
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tite  colline  couverte  de  vignes,  à  1,2  km.  E.  de  la  station 
d'Ober  W'interthour,  ligne  W'interthour-Frauenfeld.  Dé- 
pôt des  postes,  télégraphe,  téléphone.  83  mais.,  474  h. 
protestants.  Au  N.  du  village  se  trouve  un  ancien  châ- 
teau ;  la  partie  la  plus  ancienne,  qui  subsiste  encore, 
est  une  puissante  tour  carrée,  de  9,40  m.  sur  9,60  m. 
de  coté  autour  de  laquelle  sont  venus  se  grouper, 
dans  la  suite,  d'autres  bâtiments,  entre  autres  une  jolie 
chapelle  gothique,  qui  existent  encore.  Les  chevaliers  de 
Hegi,  vassaux  des  îvybourg,  sont  mentionnés  dès  1225  ; 
ils  s'éteignirent  en  1492.  En  1490,  le  château  passa  aux 
Ilohenlandenherg,  en  1530  aux  Hallwil  ;  il  l'ut  acheté 
par  Zurich  en  1587.  L'évèque  Hugo  de  Constance  lit  au 
château  d'importantes  réparations.  Hegi,  du  vieil  alle- 
mand hegi,  haie,  endroit  clôturé.  Voir  Schloss  Hegi, 
Winterthurer  Neujahrsblatt,  1815.  Anzeigerf.  schweizer. 
Allertuuiskunde,  VI. 

HEGI  (OBER,  UNTER)  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon, 
Com.  Egnach).  452  m.  Hameau  sur  le  llegibach,  à  4  km. 
S.-O.  de  la  station  d'Egnach,  ligne  Romanshorn-Ror- 
schach.  13  mais.,  57  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Neukirch-Egnach.  Arbres  fruitiers,  légumes,  fourrages. 
Commerce  de  légumes  avec  Saint-Gall.  Commerce  de 
cidre. 

HEGIBACH  (C.  Thurgovie  et  Saint- 
Gall).  Ruisseau  prenant  naissance  à  l'E.  de 
Lommiswil,  à  557  m.  d'altitude  ;  il  coule 
tout  d'abofd  du  S.-O.  au  N.-E.,  puis  au 
N.-E.  et,  à  partir  du  hameau  de  Hegi,  se 
dirige  à  l'E.  jusqu'au  village  de  Feilen,  où 
il  prend  le  nom  de  Feilenbach,  pour  se 
jeter  dans  le  Bodan  entre  Arbon  et  Steinach, 
à  la  cote  de  397  m.  Son  cours  total  est  de 
Il  km. 

HEGNAU  (C.  Zurich,  H.  Uster,  Com. 
Volketswil).  462  m.  Vge  dans  la  vallée  de  la 
Glatt,  sur  la  route  de  Zurich  à  Fehraltorf, 
à  1,5km.  0.  de  Volketswil,  â  1,2  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Schwerzenbach,  ligne  Zu- 
rich-Uster.  Téléphone.  85  mais.,  404 h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Volketswil.  Agri- 
culture. Hegnau,  primitivement  Heginowa, 
en  1267  Hegenowe,  formé  du  vieil  haut-alle- 
mand hag,  lieu  clôturé.  Il  est  douteux  que 
les  von  Hegnau,  qui  paraissent  en  1360,  aient 
élé  nobles.  Dans  les  dictons  populaires,  Heg- 
nau joue,  dans  le  canton  de  Zurich,  le  même 
rôle,  un  peu  ridicule,  que  Schilda  en  Alle- 
magne ou  Abdère  en  Grèce.  Tombes  ala- 
manes. 

HEICKEN  (C.  et  D.  Schvvyz).  1526  m. 
Contrefort  N.  du  Furggelenstock,  couvert  de  beaux  alpages, 
entre  autres  ceux  de  Seebli,  à  1  ou  2  heures  O.  d'Ober 
Iberg,  à  14  km.  S.  d'Einsiedeln.  Sur  le  versant  de  cette 
montagne  se  trouve  une  source  d'eau  minérale,  connue 
dans  le  peuple  sous  le  nom  de  Surbrunnen  et  qu'utilisent 
les  bains  d'Ober  Iberg. 

HEID  (OBER,  UNTER)  (C.  Berne,  D.  Oberhasli, 
Com.  Meiringen).  581  rn.  Maisons  disséminées  sur  la  route 
de  Brienz  à  Meiringen,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  à  4  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Meiringen,  ligne  Brienz-Lucerne. 
27  mais.,  159  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Meiringen. 
.lève  du  bétail.  Au  S.  du  village,  le  Wandelbach  forme 
une  belle  cascade.  Schistes  riches  en  fossiles. 

HEIDBACH  (C.  Grisons,  D.  Albula).  Affluent  de  l'Al- 
bula,  rive  droite,  et  émissaire  du  Heidsee  (1487  m.).  Il 
traverse  du  N.  au  S.  la  Heide,  dont  la  coulière  est  pres- 
que horizontale;  il  reçoit  quelques  affluents  de  droite 
et  de  gauche,  puis  entre  à  l'E.  d'Obervaz  dans  une  gorge 
encaissée  pour  se  jeter  dans  l'Albula,  à  500  m.  N.-O.  de 
la  Solisbrùcke,  dans  la  gorge  du  Schyn,  à  la  cote  de  830  m. 

HEIDBÙHL  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Eggiwil). 
747  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  l'Emme,  à  500  m. 
S.-E.  d'Eggiwil,  à  9  km.  S.-E.  de  la  station  de  Signau, 
ligne  Berne-Lucerne.  6  mais.,  41  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Eggiwil.  Fromagerie.  Auberge. 

HEIDBUHL  (C.  Valais,  D.  Brigue).  1560  m.  Petite 
colline  morainique  qui  s'élève  au  milieu  du  Sengboden, 
entre  le  village  de  Simplon  et  Eggen.  Lors  de  la  grande 
avalanche  glaciaire  du  19  mars  1901,  la  présence  de  cette 


butte  divisa  la  coulée  en  deux  bras  qui  se  réunirent  plus 
bas,  tandis  que  la  Heidbùhl  fut  linalement  débordée  et  sa 
forêt  de  mélèzes  fauchée. 

HEIDE  ou  LENZER  HEIDE  (C.  Grisons,  D.  Albula). 
Altitude  moyenne  1500  rn.  Haute  vallée  située  au  S.  de 
Parpan,  entre  cette  localité,  Lenz  et  Obervaz,  formant  une 
section  du  Parpanerthal.  La  Heide  n'est  pas  une  vallée  à 
pente  unique:  au  S.  de  Parpan,  elle  est  traversée  par  une 
ligne  de  séparation  des  eaux.  Jadis,  il  dut  en  êlre  autre- 
ment. Le  Rhin  d'Oberhalbstein,  uni  à  l'Albula  et  au  Land- 
wasser,  coulait  vers  le  N.,  bien  au-dessus  de  Tiefenkastels, 
et  suivait  le  Parpanerthal,  jusqu'au  moment  où  un  aflluent 
du  Rhin  postérieur  actuel  eut  percé  la  gorge  du  Schyn, 
par  laquelle  s'écoulèrent  alors  toutes  les  eaux  du  centre 
des  Grisons.  Dès  lors,  le  Parpanerthal  fut  une  vallée  sèche  ; 
il  resta  stationnaire  pendant  que  le  Schyn  et  la  vallée  de 
l'Albula  se  creusaient  constamment,  si  bien  qu'aujour- 
d'hui la  différence  d'altitude  entre  le  Parpanerthal  et  la 
cuvette  de  Tiefenkastels,  est  de  700  m.  Il  est  vrai  que  le 
Parpanerthal  a  été  exhaussé  par  des  éboulements  et 
d'anciennes  moraines.  Les  anciens  glaciers  ont  déposé, 
dans  toute  cette  vallée,  des  blocs  erratiques  et  des  amas 
formant  parfois  de  véritables  remparts  où   l'on  retrouve 


Le  lloidsee  et  le  Lenzerhorn  dans  la  Heide. 

du  granit  vert  du  Julier  et  de  l'Albula,  des  porphyres 
quart/eux,  des  conglomérats  du  Verrucano  venant  de  Bel- 
laluna  et  du  val  Plazbi,  près  Bergùn,  ou  du  Sandhubel 
et  de  la  Maienfelder  Furka,  des  gneiss  micacés  et  des  roches 
amphiboliques  descendus  du  Weisshorn  et  du  Schwarz- 
horn  de  Davos,  de  la  diorite,  du  gabbro,  de  la  serpentine 
et  des  schistes  verts  de  l'Oberhaibstein.  A  cela  s'ajoutent 
de  grands  dépôts  d'éboulements  descendus  des  deux  ver- 
sants de  la  vallée,  du  versant  E.  principalement,  du  Par- 
paner  Rothhorn  (schistes  amphiboliques  et  gneiss)  et  du 
Parpaner  Weisshorn  (calcaire  triasique  et  dolomite). 
Au  milieu  des  moraines  et  des  éboulis  se  cache  le  Heidsee, 
petit  lac  dont  l'émissaire,  le  Heidbach,  s'écoule  au  S.  Au- 
trefois celte  contrée  était  célèbre  par  son  aridité,  sa  ru- 
desse et  ses  bourrasques  de  neige.  L'énergie  et  l'intelli- 
gente activité  de  ses  habitants  ont  considérablement  mo- 
difié son  caractère.  De  vastes  forêts  et  de  vertes  prairies 
ont  remplacé  les  déserts  de  jadis;  ici  et  là  s'élève  un  grand 
hôtel  (Kurhaus  Lenzerheide  à  partir  de  l'année  1901),  et  di- 
vers petits  chalets  pour  les  séjours  d'été;  on  y  a  bâti  une 
maison  pour  la  colonie  de  vacances  des  écoles  de  Coire. 
Traversée  par  la  route  postale  de  Coire  à  Tiefenkastels,  la 
vallée  est  très  animée  en  été.  La  circulation,  actuelle- 
ment assez  importante,  diminuera  par  suite  de  l'ouver- 
ture de  la  ligne  de  l'Albula.  Cette  vallée,  large  et  ensoleil- 
lée, entourée  de  belles  montagnes,  riches  en  forêts  et 
en  pâturages,  est  un  séjour  d'été  de  plus  en  plus  appré- 
cié. Les  excursions  y  sont  variées  ;  on  fait  l'ascension  du 
Stâtzerhorn,  du  Parpaner  Bothhorn,  de  l'Aroser  Rothhorn, 
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du  Lenzerhorn  et  d'autres  sommités,  dont  quelques-unes 
possèdent  de  bons  sentiers. 

HEIDECK  (RUINE)  (C.  Zurich,  D.  Bùlach,  Cum.  Un- 
ter  Embrach).  550  m.  Ruines  d'un  château  dans  la  forêt, 
à  1,5  km.  N.-O.  d'Unter  Embrach,  à  2,5  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Rorbas-Embrach,  ligne  Bùlach-Winterlhour. 

HEIDEGG  (SCHLOSS)  (C.    Lucerne,  D.  Hochdorf, 
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Le  châleau  de  Heidegg. 

Com.  Gelfingen).  562  m.  Château  sur  une  colline,  contre- 
fort 0.  du  Lindenberg,  dominant  le  lac  de  Baldegg,  à  1 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Gelfingen,  ligne  du  Seethal. 
Lieu  d'origine  des  chevaliers  de  Heidegg,  dont  un  Konrad 
de  Heidegg  est  cité  en  1269.  Aujourd'hui,  propriété  des 
Pfyffer  de  Heidegg  à  Lucerne.  En  1210,  Heideko. 

HEIDELBERG  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Com. 
Hohentannen).  510  m.  Château  au-dessus  de  la  rive  droite 
de  la  Thur,  à  1  km.  S.  dg  Hohentannen,  à  800  m.  0.  de 
la  station  de  Sitterthal,  ligne  Sulgen-Gossau.  5  bâtiments, 
12  h.  Prairies.  Autrefois  vignoble  important.  Lieu  natal 
du  pédagogue  Johann  von  Murait,  un  des  maîtres  d'études 
de  l'institut  Pestalozzi  à  Yverdon.  Le  berceau  des  sei- 
gneurs de  Heidelberg  se  trouvait  entre  le  château  actuel 
et  le  village  de  Hohentannen;  on  en  voit  encore  les  ruines. 
Ces  seigneurs  de  Heidelberg  s'appelèrent  d'abord,  vers 
1200,  Heidoltswil  (aujourd'hui  Heldswil)  ;  ils  étaient  vas- 
saux de  l'évèque  de  Constance  et  administraient  en  fief  les 


Le  château  de  Heidelberg  vu  du  Sud-Ouest. 

juridictions  de  Heldswil  et  de  Hohentannen.  Un  Wetzel  de 
Heidoltswilare  accompagna  à  Rome,  en  1215,  l'évèque  de 
Constance,  Conrad.    Ses   successeurs   abandonnèrent    le 


premier  château  et  firent  élever  le  châleau  actuel.  Il  en  est 
dès  lors  souvent  fait  mention  dans  les  documents.  La  fa- 
mille des  nobles  de  Heidelberg  disparait  au  XVe  siècle  ;  le 
château  fut  détruit  en  1403  dans  les  guerres  d'Appenzell. 
Cette  terre  seigneuriale  fut,  dans  la  suite,  vendue  aux 
nobles  de  Beroidingen,  puis  à  la  famille  zurichoise  von 
Murait  qui,  aujourd'hui  encore,  en  est  propriétaire. 

HEIDELBERGERHÙTTE  (C.  Grisons,  D. 
Inn).  2265  m.  Cabane  de  la  section  Heidelberg  du 
club  alpin  allemand-autrichien,  située  dans  le  Fim- 
berthal,  vallée  latérale  du  Paznaun,  sur  le  versant 
N.  de  la  partie  orientale  du  massif  de  la  Silvretla, 
à  3  km.  N.-E.  du  Fluchthorn,  à  4  heures  d'Ischgl 
dans  le  Paznaun,  et  5  h.  30  min.  à  6  heures  de  Remùs 
ou  de  Sent.  La  partie  supérieure  du  Fimberthal,  val- 
lée autrichienne,  appartient  à  la  Suisse  (commune 
de  Remùs,  Basse-Engadine).  La  cabane,  construite 
en  pierres  en  1889,  peut  loger  16  personnes.  Elle 
est  au  centre  d'un  riche  champ  d'excursions  :  le 
Fluchthorn,  le  Piz  Tasna,  le  Piz  Roz  avec  ses  sa- 
tellites, et  les  cols  :  Samnauerjoch.Fimberpass,  de 
la  Fuorcla  Tasna  et  de  la  Fuorcla  Larein. 

HEIDELBUHL  (C.  Saint-Gall,  D.  Obtr  Tog- 
genburg,  Com.  Nesslau).  843  m.  Hameau  sur  la 
rive  gauche  de  la  Thur,  à  1,3  km.  S.-E.  de  Ness- 
lau, à  9  km  S.-E.  de  la  station  d'Ebnat-Kappel,  li- 
gne du  Toggenbourg.  7  mais.,  34  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Nesslau.  Élève  du  bétail. 

HEIDELPASS    (C.  Saint-Gall,    D.   Sargans). 

2397  m.  Col  entre   le  Heidelspitz  (2432  m.)  a   l'O. 

et  le  Seezberg  (2481  m.)  à  l'E.;  il  fait  communiquer 

le  Calfeisenthal  et  Vàttis  avec  Weisstannen,  parle  Val- 

tùsch  et  le  val  d'Unter  Lavtina. 

HEIDELSPITZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2432  m. 
Pic  de  roches  triasiques,  situé  dans  l'arête  très  décou- 
pée traversée  par  le  Heidelpass  (2397  m.),  qui  sépare  le 
Valtùsch  du  Calfeisenthal  et  relie  les  Graue  Hôrner  par  le 
Hangsackgrat  (2640  m.)  avec  le  Saurenstock  à  la  limite 
glaronnaise. 

HEIDEN  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland).  811 
m.  Com.  et  vge  au  croisement  des  routes  de  Saint-Gall  à 
Berneck  et  de  Trogen  à  Rheineck,  sur  le  versant  E.  du 
Kaien,  sur  le  Gstaldenbach.  Station  de  la  ligne  Rorschach- 
Heiden.  Bureau  des  postes,  téléphone,  télégraphe.  Voitu- 
res postales  pour  Berneck,  Trogen-Teufen,  Saint-Gall 
et  Rheineck.  La  commune  compte,  avec  Bischofsberg, 
Brunnen,  Bùhlen,  Enge,  Geern,  Gmeind,  Gstalden,  Para- 
dies,  Schwendi,  Stapfen,  Stôckli,  Wâssern,  628  mais., 
3745  h.  protestants,  sauf  382  catholiques  ;  le  village, 
340  mais.,. 2076  h.  Paroisses  protestante  et  ca- 
tholique. Elè\e  du  bétail.  Broderie  et  tissage  de 
rubans  de  soie.  Station  climatique  très  fréquen- 
tée, cure  de  petit-lait  de  chèvre.  Hôtels  et  casino. 
Hôpital,  orphelinat,  asile  des  pauvres.  Heiden 
possède  un  beau  temple  protestant  et  une  jolie 
chapelle  catholique.  Sociétés  diverses.  Petit 
musée. 

Heiden  est  le  village  le  plus  coquet  d'Appen- 
zell ;  il  s'étend  sur  une  terrasse  des  contreforts 
septentrionaux  de  la  chaîne  du  Sàntis.  On 
jouit  d'un  côté,  d'un  splendide  panorama  sur  le 
Bodan,  de  la  baie  de  Bregenz  aux  tours  grises  du 
dôme  de  Constance,  et  d'autre  part  sur  les  mon- 
tagnes de  Bavière  et  du  Tyrol.  Le  pays  est  cou- 
vert de  prairies  et  de  forêts.  Le  climat  n'est 
pas  trop  rude  et  dans  les  jours  les  plus  chauds 
de  l'été,  une  légère  brise  monte  du  Bodan  et 
rafraîchit  l'air.  Dans  la  mollasse  on  rencontre 
au  N.  de  Heiden,  les  carrières  de  sables  très 
connues  de  Buchen  et  de  Wienachten.  La  flore 
est  celle  de  la  région  des  montagnes.  On  y 
trouve  cependant  quelques  arbres  fruitiers. 
Heiden  s'est  développé  surtout  ces  dernières 
années.  C'est  en  1854  que  Heiden  commença  à 
être  connu  pour  ses  cures  de  petit-lait.  Heiden 
est  surtout  redevable  de  son  développement 
comme  lieu  de  villégiature  au  professeur  Grafe, 
oculiste  berlinois  qui  y  venait  régulièrement  chaque  an- 
née. Son  nom  a  été  donné  à  une  place  publique.  Depuis 
1875,  Heiden  est  relié  à  Rorschach  par  une  ligne  à  cré- 


HEI 


HEI 


497 


maillère  système  Riggenbach  et  Zschokke.   Cette  ligne  a 
5,5  l<m.  de  longueur,  sa  déclivité  maximale  est  de  9  %. 


Heiden,  vu   du  Sud-Est. 

Le  trajet  est  charmant;  la  ligne  quitte  les  rives  fertiles 
du  Bodan^asse  au  pied  des  ruines  du  château  de  War- 
tensee  et  traverse  une  gorge  romantique  avant  de  pénétrer 
dans  le  haut  pays.  Sur  ce  dernier  parcours,  le  pano- 
rama dont  on  jouit  change  à  chaque  instant.  Parmi  les 
nombreux  points  de  vue  de  la  contrée  citons  le  Kaien 
(1 160  m.)  que  l'on  atteint  en  1  h.  30  min. 

Heiden  a  d'excellentes  écoles,  entre  autres  une  école 
n'aie;  il  possède  un  casino  avec  parc;  la  lumière  électri- 
que y  a  été  installée  en  1901,  ainsi  qu'une  distribution 
d'eau  dans  les  maisons  et  un   système  d'hydrantes. 

La  première  mention  de  Heiden  date  de  1536  ;  de  1600- 
1650  ce  fut  un  hameau.  En  1652  Heiden  devenait  pa- 
roisse. Henri  Dunant,  le  fondateur  de  la  Croix-Rouge, 
vit  depuis  nombre  d'années  à  l'hôpital  de  Heiden.  Vers 
1-200,  Allmend  ou  Haide  appartenait  à  l'évêque  de  Cons- 
tance. En  1685,  s'y  tint  le  premier  marché.  En  1652,  dé- 
dicace de  l'église  et  séparation  d'avec  la  paroisse  de 
Thaï.  Quatre  sources  minérales  jaillissent  dans  la  con- 
trée. En  1838,  un  grand  incendie  détruisit  presque  tout 
le   village.  Voir  Rohner's,  Die   Gemeinde  Heiden;  Sra- 


Un  quartier  de  Heiden. 

drowskys,  Heiden  und  die  Bergbahn  Rorschach-Heiden,  et 
les  publications  de  la  Société  d'utilité  publique  de  Heiden. 
HEIDEN  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Corn.  Tablât).  780  m. 
4  mais,  sur  le  versant  N.-E.  du  Rotmonterberg,  à  1  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Sankt  Fiden,  ligne  Rorschach-Saint- 
Gall.  41  h.  catholiques.  Agriculture.  Une  partie  de  la  po- 


pulation est  occupée  dans  les   fabriques  de  broderies  de 

Saint-Gall.  Très  belle  vue  sur  les  environs  de  Saint-Gall, 

le  Bodan  et  le  Sântis. 

HEIDEN  (C.  Valais,  D.  Viège).  Bisse 
ou  canal  d'irrigation  établi  à  travers  les 
pentes  supérieures  du  Nanzthal,  vallée 
de  la  Gamsa.  Il  recueille,  à  l'altitude 
d'environ  2500  m.,  les  écoulements  du 
petit  glacier  de  la  Gamsa,  au  pied  du 
Simelihorn  et  du  Mattwaldhorn.  Sui- 
vant, de  là,  la  zone  supérieure  de  la  val- 
lée sur  une  longueur  de  plus  de  6  km., 
il  atteint  l'alpe  de  Gebidem,  qui  forme 
plateau  entre  le  val  de  la  Gamsa  et 
le  flanc  inférieur  (rive  droite)  de  la  val- 
lée de  la  Viège.  Après  avoir  fertilisé  ce 
haut  plateau,  il  se  déverse  dans  l'un 
des  bras  du  Riedbach,  torrent  qui  coule 
au  N.  du  village  de  Visperterbinen.  Le 
Heiden  (Heido)  est  considéré  comme 
le  plus  ancien  des  bisses  de  la  région  ; 
on  lui  attribue  même  une  origine  ro- 
maine. Mais  cette  antiquité  ne  pourrait 
en  tout  cas  appartenir  qu'au  «  alte  Hei- 
den», bisse  plus  ancien  et  suivant  une 
direction  parallèle,  mais  situé  plus  bas,  et  qu'un  ébou- 
lement  aurait  détruit.  On  le  disait  si  grand  qu'on  pou- 
vait y  organiser  des  transports  au  moyen  de  barils  ou 
de  tonneaux.  Voir  F.  G.  Stebler  Ob  den  Heidenreben 
dans  V Annuaire  du  Club  alpin  suisse,  1901. 

HEIDENBÙHL  (C.  Berne,  D.  Thoune).  570  m.  Pe- 
tite colline  boisée  à  1  km.  N.  de  la  station  d'Uetendorf; 
elle  porte  des  vestiges  de  fortilications  et  de  bâtiments 
romains.  Des  fouilles  ont  mis  au  jonr  des  objets  de  cette 
époque. 

HEIDENBURG  (RUINE)  (C.  Grisons,  D.  Vorder- 
rhein,  Cercle  Disentis,  Com.  Brigels).  870  m.  Ruines  d'un 
château  sur  un  rocher  situé  au-dessus  de  la  rive  droite 
du  Rhin,  à  2  km.  S.  de  Brigels.  Ce  château  n'est  cité 
que  dans  un  petit  nombre  de  documents  et  n'a  jamais 
joué  de  rôle  historique. 

HEIDENLOCH  (C.  Bâle-Campagne,  D.  et  Com. 
Liestal).  320  m.  Nom  donné  à  la  prairie  qui  s'étend  sur 
la  rive  droite  de  l'Ergolz,  vis-à-vis  de  l'embouchure  de  la 
Frenke,  à  l'E.  de  Liestal.  Ce  nom  se  retrouve  dans  l'an- 
cienne ville  romaine  Augusta  Rauracorum.  Dans  ces  deux 
endroits,  des  aqueducs  romains  ont  été 
mis  au  jour.  Celui  de  Liestal  est  formé 
de  2  murs  parallèles  que  recouvre  une 
voûte,  il  est  bâti  avec  de  petits  blocs  régu- 
liers de  pierre  calcaire.  La  hauteur  jus- 
qu'à la  voûte  est  de  1,23  m.,  celle  de  la 
voûte  de  50  cm.  et  la  largeur  intérieure 
de  1,10  m.  Voir  Basler  Zeitschrift,  vol. 
IL,  1902. 

HEIDENMOOS  (C.  Berne,  D.Wan- 
gen,  Com.  Herzogenbuchsee).  495  m. 
Groupe  de  maisons  à  200  m.  S.  de  l'é- 
glise et  à  700  m.  S.-E.  de  la  station 
d'Herzogenbuchsee,  ligne  Berne-Olten. 
9  mais.,  63  h.  protestants  dejla  paroisse 
de  Herzogenbuchsee. 

HEIDENREBBERG  (Vignoble 
des  païens)  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com. 
Visperterbinen).  1200  à  700  m.  Vigno- 
ble d'une  étendue  de  9,5  ha.,  à  2  km.  S. 
de  Viège,  dans  un  repli  formé  par  le 
Stadbach,  sur  la  rive  droite  de  la 
Viège.  On  le  considère  comme  le  vi- 
gnoble le  plus  élevé  de  la  Suisse.  Il 
dépasse  en  effet  l'altitude  extrême  de  ce- 
lui de  la  Forclaz,  dans  la  vallée  de  Ba- 
gnes, qui  est  le  plus  élevé  du  Bas-Va- 
lais.  Peut-être  pourrait-on  ajouter  qu'il 
est  le  plus  haut  de  l'Europe.  Il  appartient  presque  tout 
entier  aux  habitants  de  la  commune  de  Visperterbinen  et 
est  ainsi  nommé  Heidenrebberg,  c'est-à-dire  Vignoble  des 
païens  (familièrement  Heida),  parce  que  la  création  en  est 
attribuée  aux  Romains. 

HEIDSEE  (C.    Grisons,   D.  Albula).  1487  m.  Petit  lac, 
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aux   bords  marécageux,   au    milieu  des  moraines  et  des 
éboulis,  dans  la  Heide,  à  2  km.  S.  de  Parpan,  près  de  la 


Heiden  et  la  ligne  Heiden-Rorschaeh. 

route  de  Coire  à  Lenz  et  Davos  et  à  l'O.  de  celle-ci.  Sa 
surface  est  de  0,21  km2  et  sa  profondeur  de  4  m.  Il 
possède  un  îlot  sur  lequel  s'élève  un  chalet.  Son  émis- 
saire est  le  Ileidbach,  affluent  de  l'Albula. 

HEILIBACH  (C.  Zurich,  D.  et  Corn.  Horgen).  455  m. 
3  mais,  sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Zurich,  à  1  km  N.- 
0.  de  la  station  de  Horgen,  ligne  Zurich- Wâdenswil.  22 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Horgen. 

HEILIGE  HALDEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans, 
Com.  Pfàfers).  745  m.  Pont  naturel  sur  la  Tamina,  à  500 
m.  en  amont  des  bains  de  Pfâfers.  Voir  Pf.efers. 

HEILIGENBERG  (C.  Zurich,  D.  Winterthour).  491 
m.  Colline  au  S.  de  la  ville  de  Winterthour,  couverte  de 
jardins  et  de  maisons  de  campagne.  Un  couvent  autrefois 
couronnait  cette  colline. 

HEILIGENLAND  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com. 
Affoltern).  802  m.  Hameau  à  2  km.  N.-O.  d'Affoltern,  à 
7,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Berthoud,  ligne  Berne-Olten. 
13  mais.,  94  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Affoltern. 
Elève  du  bétail. 


HEILIGENSCHWENDI  (C.  Berne,  D.  Thoune).  1013 
m.  Com.  et  hameau  sur  la  rive  droite  du  lac  de  Thoune, 
sur  le  versant  O.  de  la  Blume,  à  5  km.  E.-S.-E.  de  la  station 
de  Thoune.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale 
pour  Thoune.  La  commune  compte,  avec  Hùnibach  et 
Schwendi,  106  mais.,  691  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Hilterûngen  ;  le  hameau,  8  mais.,  50  h.  Jolie  situation  en- 
soleillée, entourée  de  belles  forêts  de  sapins.  C'est  là  que 
s'élève  le  sanatorium  du  canton  de  Berne  pour  tubercu- 
leux, construit  en  1894  et  1895,  en  briques,  et  contenant 
100  lits.  La  fondation  de  cet  établissement  est  due  à  la 
coopération  de  la  Société  bernoise  d'utilité  publique,  de 
la  Société  médicale  et  chirurgicale  et  de  la  Société  de 
bienfaisance  de  l'église  nationale;  elle  a  eu  lieu  à  l'oc- 
casion des  fêtes  du  7me  centenaire  de  la  Confédération, 
en  1891.  Pavillon  pour  enfants  avec  une  cinquantaine  de 
lits  ouvert  en  1903. 

HEILIGKREUZ.  Nom  assez  fréquent  de  localités 
bâties  autour  de  chapelles. 

HEILIGKREUZ  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Hasle).  Autrefois  Wyttenbach.  1127  m.  Lieu  de  pèlerinage 
et  station  climatique,  sur  le  versant  N.  du  Farnern,  à  3,4 
km.  S.  de  Hasle,  à  1  heure  30  min.  E.  de  la  station  de 
Schiïpfheim,  ligne  Berne-Lucerne.  Téléphone.  3  mais.,  11 
h.  cath.  Belle  vue,  climat  sain.  Pendant  la  Guerre  des 
Paysans,  une  assemblée  populaire  se  réunit  à  Heiligkreuz. 
HEILIGKREUZ  (C.  Nidwald,  Com.  Emmetten).  820 
m.  (Maisons  et  chapelle  du  XVIe  siècle,  dédiée  à  la 
Sainte-Croix,  dont  on  garde  ici  une  relique,  et  4  mai- 
sons sur  une  terrasse  au  pied  N.  du  Niederbauen,  rive 
gauche  du  lac  des  Quatre-Cantons,  à  1  km.  de  l'église 
d'Emmetten  et  à  6  km.  du  débarcadère  de  Beckenried.  12 
h.  cath.  de  la  paroisse  d'Emmetten. 

HEILIGKREUZ  (C.  Obwald,  Com.  Sarnen).  539  m. 
Maison  et  chapelle  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  de 
l'Aa  de  Sarnen,  à  3,2  km.  N.  de  la  station  de  Sarnen, 
ligne  Brienz-Lucerne.  10  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Sarnen. 

HEILIGKREUZ  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Tablât). 
672  m.  Vge  sur  la  route  de  Saint-Gall  à  Bomanshorn,  au- 
dessus  de  la  rive  gauche  de  la  Steinach,  à  900  m.  N.  de  la 
station  de  Sankt-Fiden,  ligne  Saint-Gall- Horschach.  Tête 
de  la  ligne  électrique  Heiligkreuz-Saint-Gall-Bruggen. 
Téléphone.  Voiture  postale  Bûrglen-Neukirch.  40  mais., 
530  h.  protestants  et  catholiques.  Paroisse.  Les  habitants 
travaillent  dans  les  fabriques  des  environs  :  broderie,  fila- 
ture de  coton,  tuilerie,  etc.  Belles  maisons  ;  église  nou- 
vellement restaurée,  lieu  de  pèlerinage  ;  annexe  de  la 
cathédrale  de  Saint-Gall.  L'église  fut  construite  en  1772 
par  les  soins  de  Walser,  officiai  de  l'abbaye  de  Saint-Gall. 
HEILIGKREUZ  (C.  Thurgovie,  D.  Mûnchwilen,  Com. 
Wuppenau).  652  m.  Vge  sur  le  versant  N.  du  Gabris, 
à  3,5  km.  E.  de  Wuppenau,  à  4,5  km  S.-O.  de  la  station  de 
Kradolf,  ligne  Sulgen-Gossau.  Dépôt  des  postes.  31  mais., 
166  h.  catholiques.  Paroisse.  Arbres  fruitiers,  industrie 
laitière.  Petite  église.  Belle  vue  sur  la  Thurgovie  et  le 
Bodan.  Fromagerie  sociale. 

HEILIGKREUZ  (C.  Valais,  D.  Barogne  oriental,  Com. 
Grengiols).  1482  m.  Mayen  situé  dans  le  Lângthal,  val  tri- 
butaire de  celui  de  Binn,  à  3,5  km.  S.  du  village  de  Binn, 
au  point  de  rayonnement  de  plusieurs  petites  vallées,  com- 
muniquant par  le  col  du  Bitterpass  (2692  m.)  avec  l'alpe 
di  Veglia  et  le  val  diVedro,  et  par  le  Kriegalppass  (2580  m.) 
avec  le  val  d'Antigorio  par  Devero.  Ces  deux  passages  sont 
surtout  pratiqués  par  les  contrebandiers.  On  remarque  à 
Heiligkreuz  une  chapelle  qui  est  un  but  de  pèlerinage  en 
été. 

HEILIGKREUZ  (C.  Zoug,  Com.  Cham).  436  m. 
Grand  établissement  d'éducation  pour  jeunes  filles  catho- 
liques appartenant  aux  sœurs  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
à  2  km.  N.-O.  de  Cham,  au  milieu  d'une  contrée  fertile 
et  bien  cultivée,  à  l'O.  du  hameau  de  Lindencham.  On  y 
compte  de  100  à  120  pensionnaires  sous  la  direction  des 
sœurs.  La  même  association  religieuse  possède  encore 
un  autre  établissement  de  ce  genre  dans  le  canton  de 
Schaffhouse,  à  Wiesholz,  et  à  Dussnang  (C.  Thurgovie). 
Elle  entretient  et  dirige  aussi  un  grand  asile  pour  en- 
fants catholiques  à  Walterswil  (C.  Zurich),  et  une  école 
primaire  à  Steinhausen  (C.  Zoug).  En  1707,  il  n'y  avait  là 
qu'une  chapelle,  agrandie  en  1717,  lieu  de  pèlerinage  très 
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fréquenté.  En  1856  un  terrain  fut  acheté  par  une  société,  la- 
quelle  fit  élever,  en  1864,  un  vaste  bâtiment  pour  l'institu- 
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Le  sanatorium  de  Heiligeusehwendi. 

tion  actuelle.  Celle-ci  progressa  rapidement.  En  1866, 
elle  acheta  l'ancienne  chapelle  et  fit  construire  une 
nouvelle  église.  On  cherche  surtout  à  y  former  de  bon- 
nes ménagères. 

HEILIGKREUZ  (OBER  et  UNTER)  (C.  Saint-Gall, 
D.  Sargans,  Corn.  Mels).  490  et  488  m.  Hameaux  à  600  m. 
l'un  de  l'autre,  sur  la  rive  droite  de  la  Seez,  sur  la  route  de 
Sargans  à  Walenstadt.  Ober  Heiligkreuz  touche  à  la  station 
de  Mels,  ligne  Sargans- Walenstadt.  Téléphone.  Unter  Hei- 
ligkreuz est  à  600  m.  au  N.-O.  de  Mels.  68  mais.,  430  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Mels.  Viticulture,  très  bon 
vin  ;  agriculture,  arbres  fruitiers,  maïs.  Élève  du  bétail. 
Les  habitants  travaillent  dans  les  fabriques  de  Mels.  Cha- 
pelle; maison  d'école;  maison  des  pauvres  de  la  commune. 
Tombeaux  à  urnes  de  l'âge  du  bronze  renfermant  de 
nombreux  ornements.  A  plus  de  2  m.  en  dessous  du  niveau 
actuel  de  la  vallée,  on  a  trouvé  un  fourneau  à  fondre  le 
fer  avec  ses  fondations.  Le  hameau  de  Heiligkreuz  s'ap- 
pelait autrefois  Tscherfingen. 

HEIM  du  vieux  allemand  Heim  =  maison,  domicile. 
Ce  mot  a  le  même  sens  dans  les  noms  composés  de  per- 
sonnes. Dans  les  noms  de  lieux,  si  «heim  »  est  à  la  fin,  il 
est  nom  commun  et  a  son  sens  habituel  ;   s'il  est  en  tête, 


Heimberg,  vu  de  l'Ouest. 

comme  dans  Heimenhausen,  Heimishofen,  il  est  en  gé- 
néral   nom  de  personne. 

HEIMBERG  (C.  Berne,  D.  Thoune).  570  m.  Com.  et 


v^e  aux  maisons  disséminées,  sur  la  route  de  Berne  à 
Thoune,  sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  à  5  km.  N.-O.  de 
Thoune.  Station  de  la  ligne  Berthoud-Thoune. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La 
commune  compte,  avec  Bûnberg  et  Thun- 
gschneit,  169  mais.,  1217  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Steffisburg  ;  le  village  105  mais. 
1017  h.  Nombre  d'habitants  travaillent  dans  les 
ateliers  militaires  fédéraux  de  Thoune.  Agricul- 
ture. Depuis  fort  longtemps,  Heimberg  est  connu 
par  l'originalité  de  ses  poteries  aux  vives  cou- 
leurs. On  a  trouvé  des  restes  romains  auBuhlac- 
ker  où,  d'après  la  tradition,  existait  autrefois 
une  ville.  Ici  naquit  Abraham  Kyburz  (1704- 
1765)  théologien,  aventurier  et  poète  bizarre. 

HEIMBERG  (C.  Fribourg,  D.  Singine,Corn. 
Alterswil).  812  m.  Hameau  à  1,4  km.  S.-E. 
d'Alterswil,  à  11,5  km.  E.-S.-E.  de  la  gare  de 
Fribourg.  13  mais.,  98  h.  catholiques  de  la 
paroisse  d'Alterswil,  de  langue  allemande.  Prai- 
ries, céréales  ;  élève  du  bétail. 

HEIMEN  (OBER)  (C.  Thurgovie ,  D. 
Munchwilen,  Com.  Wuppenau).  Hameau.  Voir 
Oberheimen. 

HEIMENEGG  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com. 
Buchholterberg).  964  m.  Hameau  au  bord  d'un 
marais,  au-dessus  de  la  rive  droite  de  la  Bo- 
thachen,    à  9  km.   E.-S.-E.  de  la  station  de 
Brenzikofen,  ligne  Berthoud-Thoune.  14  mais., 
62  h.  protestants.  Agriculture. 
HEIMENHAUSENouHÉlMENHUSEN(C.Berne, 
D.  Wangen).  456  m.  Com.  et  village  sur  la  rive  gauche  de 
l'Œnz,  à   2,5  km.    N.  de   la  station  d'Herzogenbuchsee, 
ligne  Berne-Olten.   Dépôt  des  postes,  téléphone.   La  com- 
mune compte,  avec  Schwàrzi,  64  mais.,  416  h.  protestants 
de  la  paroisse  d'Herzogenbuchsee,  le  village  58  mais.,  376 
h.  Agriculture.  Fromagerie.  Scierie    Horlogerie.  Tombes 
plates  avec  restes  datant  d'une  époque  où  l'on  incinérait 
les  cadavres. 

HEIMENHOFEN  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden, 
Com.  Birwinken).  473  m.  Village  à  1,8  km.  S.-E.  de  Bir- 
vvinken,  dans  une  vallée  fertile,  à  4,5  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Sulgen,  ligne  Winterthour-Bomanshorn.  Télé- 
phone. 21  mais.,  153  h.  protestants  et  catholiques  des 
paroisses  de  Bùrglen-Andwil  et  de  Berg.  Agriculture.  Ma- 
nufacture de  broderies.  Quelques  brodeurs  à  domicile. 

HEIMENLACHEN  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden, 
Com.  Berg).  564  m.  Hameau  sur  la  route  de  Kreuzlingen 
à  Burglen,  sur  le  Seerùcken,  à  1,3  km.  N.  de  Berg,  à  5  km. 
N.-N.-E.  de  la  station  de  Burglen,  ligne  Winterthour-Bo- 
manshorn. Voiture  postale  Bûrglen-Kreuzlingen.  5  mais., 
25  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Berg  et  catholiques. 
Prairies,  forêts.  Tourbière.  Palalitte  avec  quelques  bronzes. 
HEIMENRÙTI  (OBER,  UNTER) 
(C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Bothenbach). 
1040-10U0  m.  Fermes  disséminées  à  2,5  km. 
N.  de  Bothenbach,  à  5,5  km.  S.  de  la  station 
de  Signau,  ligne  Berne-Lucerne.  6  mais., 
32  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Bothenbach. 

HEIMENSCHWAND  (C.  Berne,  D. 
Thoune,  Com.  Buchholterberg).  1006  m. 
Hameau  de  la  commune  de  Buchholterberg 
et  centre  d'une  paroisse  existant  depuis 
1835,  dans  une  belle  situation,  sur  le  ver- 
sant S.  du  Buchholterberg,  sur  un  plateau 
de  la  Falkeniluh,  route  de  Thoune  à  Linden, 
à  6  km.  S.-E.  de  la  station  d'Ober  Diesbach, 
ligne  Berthoud-Thoune.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voitures  postales 
Thoune-Linden  et  Ober  Diesbach.  13  mais., 
68  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Buchholterberg . 
Agriculture.  Église.  Vue  sur  les  Alpes.  Le 
climat  est  très  favorable.  Peu  de  brouil- 
lard. Belles  forêts  de  sapins  où  l'on  cueille 
quantité  de  myrtilles  dont  il  se  fait  une 
vente  active. 

HEIMENSTEIN  (C.  Zurich,  D.  Winter- 
thour,  Com.  Seuzach).  500  m.  1  maison  sur  le  versant  S. 
d'une  petite  colline,  à  2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Seuz- 
ach, ligne  Winterthour-Singen.  11  h.  prot.  de  la  paroisse 
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de  Seuzach.  Des  vestiges  d'un  fossé  prouvent  l'existence 
d'un  ancien  château  sur  cet  emplacement.  Un  Wilhelm 
de  Heimenstein  est  mentionné  en  1289. 

HEIMHUSEN  OU  HEIMENHAUS  (C.  et  D. 
Berne,  Com.  Kirchlindach).  582  m.  Hameau  à  700 
m.  S.  de  Kirchlindach,  sur  le  Krebsbach,  à  4,3  km. 
O.-S.-O.  de  la  station  de  Zollikofen,  ligne  Berne- 
Bienne.  8  mais.,  48  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Kirchlindach.  Autrefois  propriété  de  Hans  Budolf 
von  Werdt  (1633-1680),  qui  se  donnait  le  titre  de 
seigneur  souverain  de  Heimenhausen. 

HEIMISCHGARTEN  (C.  Valais,  D.Viège,  Com. 
Balenh  1900  m.  Mayens  au  bas  de  Palpe  de  Hofers, 
dans  le  vallon  formé  par  le  petit  glacier  de  Gruben, 
entre  l'Inner  et  l'yEusser-Bothorn,  à  1,2  km.  N.-E. 
du  village  de  Balen,  rive  droite  de  la  Viège  de  Saas. 

HEIMISMATT  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com. 
Heimiswil).  712  m.  Hameau  à  1,9  km.  N.-E.  de 
Heimiswil,  à  7  km.  N.-E.  de  la  station  de  Berthoud, 
ligne  Berne-Olten.  3  mais.,  25  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Heimiswil. 

HEIMISWIL   (C.   Berne,  D.  Berthoud;.  617  m. 
Com.  et  village  dans  un  vallon  latéral  de   droite  de 
l'Emme,  à  4  km.    N.-E.   de  la  station  de  Berthoud, 
ligne   Berne-Olten.    Dépôt    des  postes,    télégraphe, 
téléphone.  Voiture   postale   Berthoud-Kaltacker.  La 
commune   est    assez    étendue    et    compte   avec    Busswil, 
Heimiswilberg  (qui  comprend   Gutisberg  et  Ferrenberg), 
et  Bothenbaum,  321  mais.,  2340  h.  protestants;  le  village 
18    mais.,   128   h.   Paroisse.   Agriculture.  6   fromageries. 
Carrière.   Cette  commune  possède,  près  de  Kaltacker,  un 
exemplaire  superbe  d'if  (Taxus  baccala).    En  1276,  Hei- 
rnolswile.  La  haute  juridiction  de  Heimiswil  était  autrefois 
en  possession  des  Kybourg  ;  elle  passa  aux  baillis  bernois 
de   Berthoud  ;   la  basse  juridiction   fut  exercée    par   Ber- 
thoud dès   1402.   Jusqu'en  1704,  Heimiswil  fit  partie  de 
la  paroisse    de    Berthoud    L'église  renferme   un   modeste 


Matten).  676  m.  Point  de  vue  avec  pavillon  et  restaurant 
sur   le  dernier  contrefort  du   Dàrligengrat  qui   porte   le 
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Heimiswil,  vu  du  Sud. 

monument  érigé  par  les  paroissiens  au  pasteur  J.-R. 
Schnell  (f  1807),  bienfaiteur  de  la  paroisse. 

HEIMISWILBERG  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com. 
Heimiswil).  Partie  de  la  commune  de  Heimiswil,  com- 
prenant Ferrenberg  et  Gutisberg.  Voir  ces  noms. 

HEIMSTOCK  (C.  Grisons  et  Uri).  3100  m.  environ. 
Sommet  couvert  de  glace  dans  la  chaîne  principale  du 
Tôdi,  entre  le  Catscharauls  et  le  Piz  Valpintga,  au  bord  S. 
du  Hùfifirn  vers  lequel  s'abaissent  les  champs  de  neige. 
On  monte  au  Heimstock  en  3  heures  30  min.  de  la  nou- 
velle cabane  de  Hiifi;  on  y  jouit  d'une  belle  vue  sur  la 
chaîne  du  Tôdi  et  des  Clarides  et  sur  les  Alpes  grisonnes. 
On  a  donné  à  cette  montagne  le  nom  du  professeur 
Ileirn  de  Zurich.  La  première  ascension  date  de  1894. 
Sans  nom  et  sans  cote  dans  l'atlas  Siegfried. 

HEIMWEHFLUH    (C.  Berne,    D.   Interlaken,  Com. 


Les  baios  de  Heinriehsbad. 

nom  de  Gross-Bugen,  séparé  du  Klein-Rugen  par  la 
gorge  de  la  Wagneren,  à  1  km.  S.  d'Interlakeh.  La  Heim- 
wehfluh  se  dresse  à  pic  au-dessus  de  l'Aar.  Malgré  son 
peu  d'élévation,  la  vue  est  admirable;  elle  s'étend  sur  les 
montagnes  voisines,  le  Bôdeli,  les  lacs  de  Thoune  et  de 
Brienz.  On  y  monte  fréquemment. 

HEINERÙTI  ou  HEINRUTI  (HINTERE,  VOR- 
DERE)  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten,  Com.  Widen).  475 
m.  7  maisons  des  deux  côtés  de  la  route  de  Bremgarten 
à  Dietikon,  à  600  m.  S.-O.  de  Widen.  Station  de  la  ligne 
Dietikon-Bremgarten.  4  mais.,  30  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse d'Eggenwil.  Élève  du  bétail. 

HEINRICHSBAD  (C.  Appenzell  Rh.- 
Ext.,  D.  Hinterland,  Com.  Herisau).  772  ni. 
Hameau  et  bains  sur  la  route  de  Winkeln 
à  Herisau,  à  1,4  km.  N.-E.  de  cette  dernière 
station,  ligne  Winkeln  -  Appenzell.  Télé- 
graphe, téléphone  dans  les  bains,  et  omni- 
bus pour  la  station  de  chemin  de  fer.  3 
mais.,  66  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Herisau.  Depuis  1873,  les  bains  sout  la 
propriété  d'une  société  religieuse  qui  s'oc- 
cupe beaucoup  de  la  vie  spirituelle  des 
malades.  On  y  vient  faire  surtout  des 
cures  d'air.  La  situation  est  ravissante,  les 
alentours  charmants.  Chapelle.  Les  deux 
petites  sources  minérales  ne  sont  utilisées 
que  depuis  1824  pour  le  traitement  des  ma- 
ladies nerveuses  chroniques,  de  l'anémie, 
du  rhumatisme,  etc.  Heinrich  Steiger  cons- 
truisit la  première  maison  de  bains  et  son 
nom  fut  donné  à  la  localité.  C'était  peut- 
être  alors  l'établissement  de  bains  le  plus 
important  de  la  Suisse.  A  l'établissement 
est  jointe  une  école  ménagère  renommée. 
HEINRICHSWIL  (C.  Soleure,  D. 
Kriegstetten).  479  m.  Com.  et  hameau  à  la 
frontière  bernoise,  à  6  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Subingen,  ligne  Soleure-Herzogenbuchsee.  11 
mais.,  71  h.  dont  52  catholiques  de  la  paroisse  de  Krieg- 
stetten. Élève  du  bétail.  Restes  d'un  établissement  romain 
au  Hùnerhùsli  in  der  yEgerten. 

HEINZENBERG  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg).  Extré- 
mité N.  de  la  chaîne  du  Piz  Beverin,  dont  elle  est  séparée 
par  la  gorge  de  la  Nolla  et  le  Glaspass  qui  conduit  de 
Thusis  à  Safien-Platz.  Le  Heinzenberg  est  bordé  par  le 
Domleschg  à  TE.,  la  vallée  de  Safien  à  l'O.  et  celle  du 
Rhin  antérieur  au  N.  C'est  un  massif  montagneux  peu 
élevé  mais  très  large,  le  véritable  type  de  la  montagne 
formée  de  schistes  grisons,  aux  pentes  larges  et  peu  incli- 
nées sur  le  versant  E.  ;  il  est  constitué  par  les  plans  des 
couches,  abruptes  et  généralement  coupées  de  ravins  sur 
le  versant  O.  où  affleurent  les  tètes  de  ces  couches.  Le 
versant  E.  est  couvert  de  prés  et  de  prairies,  parsemés  de 
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villages;  le  versant  0.  porte  de  belles  forets  de  sapins.  La 
longueur  du  Heinzenberg  est  de  15  km.  jusqu'au  Glaspass, 
sur  8  km.  de  largeur  entre  Thusis  et  le  val  de  Safien,  et  4,5 
km.  dans  la  partie  N.  Le  versant  E.  compte  6  km.  prés  de 
Tbusis,  5  km.  à  Katzis,  et  3  km.  près  de  Rothenbrunnen. 
Le  versant  0.  n'a  partout  que  1  à  2  km.  de  largeur.  La 
pente  du  versant  E.  est,  près  de  Thusis,  de  moins  de  20%; 
elle  s'élève  au  N.  à  30  et  40%,  mais  n'atteint  nulle  part 
50%;  sur  le  versant  O.,  elle  est  partout  de  60  à  80%  et 
plus  encore  à  certains  endroits.  Vue  de  l'E.,  la  crête  forme 
une  ligne  doucement  ondulée  avec  une  série  de  sommi- 
tés en  coupole,  dont  les  plus  importantes  sont  la  Bruchal- 
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phohe  (2127  m.)  près  du  Glaspass,  la  Lùscherhôhe  (2186  in.), 
la  Tguma  (2162  m.),  la  Prâzerhôhe  (2123  m.)  et  la  Crest  dil 
Cut  (2017  m.).  Des  cols  franchissent  le  Heinzenberg  à  diffé- 
rents endroits;  le  plus  important  est  le  Glaspass  (1846m.) 
qui,  de  Thusis,  conduit  à  Safien-Platz  par  Urmein  et 
Tschappina  en  4  heures  ;  un  autre  passage  mène  à  Thusis 
par  Flerden,  sur  les  hauteurs  des  lacs  de  Pascumin  (2006 
m.),  à  Neukirch  en  4  heures.  Jadis,  on  utilisait  beaucoup  un 
sentier  qui,  de  Bonaduz,  conduit  à  Versam  par  les  contre- 
forts N.  du  Heinzenberg.  Il  monte  de  Bonaduz  à  la  Weiher- 
miihle,  puis  à  la  Hohe  (960  m.),  descend  en  zigzags  jus- 
qu'au pont  du  Versamertobel  pour  remonter  enfin  à  Ver- 
sam, en  2  heures.  Ce  sentier  est  peu  fréquenté  depuis 
l'ouverture  de  la  nouvelle  route  qui,  de  Bonaduz,  se  dirige 
directement  à  10.  jusqu'à  la  gorge  du   Rhin,  puis  au  S. 


vers  le  pont  du  Versamertobel.  On  peut  constater,  en  sui- 
vant cette  route,  combien  les  schistes  grisons  se  désagrè- 
gent facilement  et  comment  ils  se  prêtent  à  la  formation  de 
gorges  et  de  ravines.  On  peut  faire  la  même  observation  en 
bien  d'autres  endroits,  ainsi  dans  la  gorge  de  Nolla  et  en 
quantité  de  lieux  du  versant  O.  coupé  de  douzaines  de  ra- 
vins souvent  très  ramifiés.  Le  versant  E.,  du  Glaspass  à  la 
Crest  dil  Cut,  avec  ses  forêts,  champs,  pâturages,  prés  et 
villages,  forme  un  contraste  frappant  avec  le  précédent. 
C'est  une  des  contrées  les  plus  riantes  des  Grisons.  Pour  la 
végétation,  le  Heinzenberg  se  divise  en  4  zones  :  '1°  une 
zone  inférieure  de  forêts,  s'étendant  du  pied  de  la  montagne 
jusqu'à  950  m.  en  moyenne.  2°  Une  série  de  terrasses  cou- 
vertes de  champs  et  de  prairies,  montant  jusqu'à  1250  m. 
et  comptant  un  grand  nombre  de  villages.  On  y  trouve, 
à  l'altitude  de  1200  m.,  5  villages  distants  seulement  de  1 
km.  les  uns  des  autres.  Ce  sont  :  Urmein  (1273  m.),  Fler- 
den (1274  m.),  Portein  (1178  m.),  Sarn  (1178  m.)  et  Pràz 
(1186  m.),  comptant  ensemble  580  h.  Plus  bas,  sont  situés 
Masein  (880  m.)  et  Tartar  (995  m.);  plus  haut,  Tschappina 
(1585  m.)  avec,  ensemble,  également  580  h.  Ces  1160  h. 
sont  en  majorité  de  langue  allemande  et  de  religion  pro- 
testante (Allemands  8/3,  Romanches  '/3;  prot.  1/s,  cath.  '/s)' 
3°  Une  zone  de  forêts  élevées,  avec  une  limite  supérieure 
très  variable,  mais  qui,  sauf  à  la  Crest  dil  Cut,  où  elle  arrive 
à  1900  m.  d'altitude,  ne  dépasse  pas  1600  m.  4"  La  zone  su- 
périeure des  pâturages,  atteignant  la  crête  (1900  m.)  et  par- 
semée de  nombreux  chalets.  Les  forêts,  souvent  peu  épais- 
ses, sont  interrompues  en  plusieurs  endroits  ;  la  partie  N.  du 
Heinzenberg  possède  cependant  de  grandes  forêts,  comme 
l'Oberwald,  par  exemple,  montant  de  Pràz  vers  la  Crest  dil 
Cut.  La  partie  S.,  de  Thusis  à  la  crête,  est,  par  contre,  com- 
plètement déboisée  ;  les  prairies  et  les  pâturages  y  occupent 
une  place  d'autant  plus  considérable  ;  aussi  l'élève  du  bétail 
y  est-elle  importante.  Le  bétail  du  Heinzenberg  appartient 
aux  plus  belles racesdu  canton.  Avec  les  communes  de  Thu- 
sis et  de  Katzis,  le  Heinzenberg  forme  le  cercle  de  Thusis, 
et  celui-ci,  avec  les  cercles  du  Domleschg  et  de  Safien, 
constitue  le  district  de  Heinzenberg.  Voir  Domleschg. 

HEINZENBERG  (District  du  canton  des  Grisons). 
En  romanche  Montogna.  Superficie  25470  ha.  Le  district 
de  Heinzenberg  comprend  les  3  cercles  de  Domleschg, 
Safien  et  Thusis  avec  24  communes.  1°  cercle  de  Dom- 
leschg :  Almens,  Feldis,  Fûrstenau,  Paspels,  Pratval,  Ro- 
tels,  Rothenbrunnen,  Scharans,  Scheid,  Sils  im  Dom- 
leschg, Tomils  et  Trans;  2°  cercle  de  Safien  :  Safien  et 
Tenna  ;  3°  cercle  de  Thusis  :  Flerden,  Katzis,  Masein,  Por- 
tein, Pràz,  Sarn,  Tartar,  Thusis,  Tschappina  et  Urmein. 
Au  total  1149  mais.,  1509  ménages,  6446  h.  dont  4418  pro- 
testants et  2025  catholiques;  3811  de  langue  allemande, 
2213  de  langue  romanche,  et  403  de  langue  italienne. 
La  densité  est  de  25  h.  par  km2.  Ce  district  est  situé  sur 
les  deux  versants  du  Rhin  postérieur;  il  s'étend  delà  sortie 
de  la  Via  Mala  jusqu'en  aval  de  Rothenbrunnen,  et  com- 
prend la  vallée  parallèle  de  Safien.  Il  est  limité,  au  N., 
par  les  districts  de  Glenner  et  d'Im  Boden;  à  l'E.,  par  la 
chaîne  du  Faulhorn,  qui  le  sépare  des  districts  de  Plessur 
et  d'Albula  ;  au  S.,  par  la  gorge  de  la  Via  Mala  et  les  mon- 
tagnes qui  séparent  Safien  de  Schams  et  du  Rheinwald; 
à  l'O.  par  la  chaîne  qui  s'étend  entre  les  vallées  de  Safien 
et  de  Lungnez.  Le  chef-lieu  est  Thusis.  Les  parties  tout  à 
fait  allemandes  du  district  sont  la  vallée  de  Safien,  Tschap- 
pina, Masein,  Thusis  et  Sils  im  Domleschg;  toutes  les 
autres  communes  comptent  des  habitants  de  langue  ro- 
manche, mais  de  jour  en  jour  l'élément  allemand  y  fait 
des  progrès.  Les  habitants  du  cercle  de  Safien  et  ceux 
du  cercle  de  Thusis  (sauf  Katzis  et  Tartar),  ainsi  que  ceux 
de  quelques  communes  du  Domleschg  sont  protestants; 
les  autres  sont  catholiques.  Les  principales  occupations 
des  habitants  sont  la  culture  des  prairies  et  l'élève  du  bé- 
tail; la  culture  des  arbres  fruitiers  a  quelque  impor- 
tance dans  les  parties  basses  du  Domleschg.  Thusis  seul 
fait  un  peu  de  commerce.  Le  recensement  du  bétail  donne 
les  chiffres  suivants  :  1886      1896       1901 

Bêtes  à  cornes  ....    6007      5880      6079 

Chevaux 158        217        257 

Chèvres 2113      2026      1873 

Porcs 1671      2093      1675 

Moutons 6280      6373      5827 

Ruches  d'abeilles.     .     .      564        798        594 
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Le  bétail  du  Heinzenberg  passe  pour  être,  avec  celui  du 
Prâtigau,  un  des  plus  beaux  des  Grisons.  Les  marchés  au 


Carte  du  district  du  Heinzenberg. 

bétail  de  Thusis  sont  les  plus  considérables  et  les  plus 
fréquentés  du  canton;  on  y  compte  jusqu'à  2000  tètes  de 
bétail  et  plus.  Ce  district  est  desservi  par  la  ligne  Bona- 
duz-Thusis-Albula.  Il  est  traversé  par  la  grande  route 
Coire-Heinzenberg-Spliïgen.  Un  sentier  traverse  la  crête 
du  Heinzenberg  par  Tschappina  et  Glas  ;  il  réunit  le  Sa- 
lienthal  à  Thusis.  De  Versam  une  route  remonte  le  Sa- 
lienthal  jusqu'à  Malonia. 

HEINZENBERG  (RUINE)  (C.  Grisons,  D.  Heinzen- 
berg, Cercle  Thusis,  Com.  Prâz).  1130  m.  Ruines  d'un 
château  sur  le  versant  du  Heinzenberg,  à  300  m.  S.-E.  de 
Prâz.  Ce  château  fut  probablement  d'abord  la  propriété 
des  Vaz  ;  ensuite  il  passa  aux  comtes  de  Werdenberg,  et 
de  1383  jusqu'en  1459  appartint  aux  Rhàziins,  puis  de- 
vint de  nouveau  la  propriété  des  comtes  de  Werden- 
berg. 11  formait  le  centre  des  possessions  du  Heinzenberg. 
Voir  :  Kruger,  Die  Grafen  von  Werdenberg  dans  les 
Mitteilungen  des  histor.  Vereins  von  St.  Gallen  et  J.-C. 
Muoth,  Zwei  sogenannte  JEmterbùcher  des  Bislums 
Chur,   aus   dem  Anfang  des   XV.  Jahrhunderts,  Coire, 


HEISCH  (C.  Zurich,  D.  Alï'oltern,  Corn.  Hausen).  624 
m.  Village  sur  le  versant  O.  de  l'Albis,  sur  la  route  de 
Langnau  à  Hausen,  à  500  m.  N.-O.  de  Hausen,  à  6,3 
km.  E.  de  la  station  de  Mettmenstetten,  ligne  Zurich- 
Affoltern-Zoug.  Téléphone.  53  mais.,  245  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Hausen.  En  1130,  Heinsca  ;  en  1262, 
Heinsche,  formé  du  substantif  Heim,  la  maison  et  le  do- 
maine. 

HEITENEGGBANN  (C.  et  D.  Schwyz).  1440-540  m. 
Nom  donné  à  une  partie  du  versant  N.  du  Righi-Schei- 
degg,  au  S.  de  Goldau,  versant  complètement  boisé  et 
coupé   de  quelques   ruisseaux.    Sa   partie   inférieure   fut 


presque   complètement    dévastée    lors    de     l'éboulement 
de   Goldau  en  1806. 

HEITENRIED  (C.  Fribourg,  D.  Sin- 
gine).  771  m.  Com.  et  vge  sur  la  route  de 
Fribourg  à  Schwarzenburg,  sur  une  hau- 
teur près  de  la  forêt  de  Magdalenaholz  et 
dominé  par  un  antique  château  seigneurial, 
à  5,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Schmitten, 
ligne  Berne-Fribourg.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Fri- 
bourg-Schwarzenburg.  La  commune  compte, 
avec  Scheuergraben,  Schônfels,  Selgiswil, 
Wiler  vor  Holz,  103  mais.,  748  h.  catholi- 
ques de  langue  allemande;  le  village,  28 
mais.,  229  h.  Paroisse.  Élève  du  bétail, 
prairies,  céréales.  Distillerie.  Église  de 
Saint-Michel;  chapelle  de  Saint-Joseph  et 
ruine  d'un  vieux  château  à  Schônfels;  cha- 
pelle de  Saint-Nicolas  à  Selgiswil,  pont  sur 
la  Singine  à  Sodbach -Mùhle.  La  seigneu- 
rie, qui  autrefois  s'appelait  Ried,  appartint 
d'abord  à  des  nobles  de  ce  nom;  en  1306, 
elle  faisait  partie  des  domaines  des  Velga  ; 
au  XVIe  siècle  elle  passa,  par  héritage,  dans 
les  familles  d'Erlach  et  Diesbach  de  Berne. 
Georges  de  Diesbach,  de  Fribourg,  acheta 
cette  terre  en  1579.  Le  dernier  seigneur  de 
Heitenried,  le  comte  Philippe  de  Diesbach 
de  Steinbrougg  (f  1820),  dont  le  fils  uni- 
que, Romain  de  Diesbach,  lieutenant  aux 
gardes  suisses,  fut  massacré  le  2  septem- 
bre 1792  à  Paris,  légua  le  château  et  ses 
biens,  très  considérables,  à  ses  domesti- 
ques. Voir  Etrennes  fribourgeoises,  1902. 

HEITENWIL  (C.  Fribourg,  D.  Singine, 
Com.  Guin).  642  m.  Village  sur  le  versant 
droit  du  vallon  du  Dûdingerbach,  à  2,2  km. 
E.  de  la  station  de  Guin,  ligne  Berne-Fri- 
bourg. 28  mais.,  220  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Guin,  de  langue  allemande. 
Prairies,  céréales,  pommes  de  terre.  Arbres 
fruitiers.  Élève  du  bétail.  Tourbières. 

HEITERN  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Com. 
Neuenegg).  618  m.  Quelques  fermes  dans 
une  clairière  du  Forstwald,  à  3  km.  N.-E. 
de  Neuenegg,  à  4,5  km.  de  la  station  de 
Rosshâusern,  ligne  Berne-Neuchâtel.  Télé- 
phone. 3  mais.,  27  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Neuenegg. 

HEITERN  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Belpberg). 
541  m.  Hameau  au  pied  S.-O.  du  Belpberg,  dans  le  Giïr- 
bethal,  à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de  Tolfen,  ligne  Berne- 
Wattenwil-Thoune.  14  mais.,  101  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Belp.  Agriculture. 

HEITERSBERG  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Com.  Sprei- 
tenbach). 656  m.  Hameau  sur  le  versant  N.  du  Heiters- 
berg,  à  1,5  km.  S.-O.  de  Spreitenbach,  à  2,5  km.  S.-S.-O. 
de  la  station  de  Killwangen,  ligne  Zurich-Baden.  5  mais., 
25  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Spreitenbach.  Agri- 
culture. 

HEITERSCHEN  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld,  Com. 
Aadorf).  470  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Murg,  à 
3,7  km.  N.-E.  d'Aadorf,  à  1  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Wàngi,  ligne  Frauenfeld-Wil.  Téléphone.  11  mais.,  75  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Wàngi.  Prairies,  céréales. 
Petite  fabrique  de  broderie  au  fuseau. 

HEITERSWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu-Toggenburg, 
Com.  Wattwil).  900  m.  Maisons  disséminées  sur  la  partie 
supérieure  du  versant  droit  du  Toggenbourg,  à  5  km.  E. 
de  la  station  de  Wattwil,  ligne  du  Toggenbourg.  4  mais., 
18  h.  protestants  etcath.  de  la  paroisse  de  Wattwil.  Klève 
du  bétail. 

HEITI,  HEITEREN,  désignent  un  lieu  où  croissait 
en  quantité  la  bruyère  commune,  balluna  rulgaris  (en 
allemand  Heidekraut). 

HEITIBERG  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal).  1558 
m.  Eminence  gazonnée  dans  le  massif  du  Stockhorn,  à  3 
km.  S.-O.  de  Reutigen,  village  situé  à  4  km.  S.  de  la  sta- 
tion de  Gwatt,  ligne  Thoune-Interlaken. 

HEITIBERG   (C.   Berne,  D.    Bas-Simmenthal,   Com. 
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Erlenbach).  1491-1370  m.  Alpage  avec  7  chalets  sur  le  ver- 
sant S.  de  la  chaîne  du  Stockhorn,  à  3  km.  N.-E.  de  la 
station  d'Erlenbach,  ligne  du  Simmenthal.  De  Reutigen 
on  atteint  Erlenbach  en  4  heures,  en  passant  par  le  llei- 
tiberg. 

HEITLI  (C.  Schwyz,  D.  Einsiedeln).  1511  à  1182  m. 
Alpage  dans  la  partie  inférieure  S.  de  la  vallée  d'Amsel, 
sur  le  versant  N.  de  la  Stockfluh  et  de  la  Regenegg.  Cet 
alpage  fut  occupé  par  un  Schwyzois  vers  la  fin  du  XIIIe 
siècle,  mais  revint  en  possession  d'Einsiedeln  en  1311, 
lors  du  traité  de  paix  entre  Einsiedeln  et  Schwyz. 

HEITLIBERG  (C.  Nidvvald).  1781m.  Contrefort  ga- 
zonné  du  Schwalmis  (2250  m.),  à  l'extrémité  supérieure 
du  Kohlthal,  à  4  km.  S.-E.  de  Reckenried,  rive  S.  du  lac 
des  Quatre-Cantons.  L'alpage  de  Matt  en  occupe  le  ver- 
sant 0.  qui  est  en  pente  très  douce,  tandis  que  le  versant 
N.-E.,  assez  escarpé,  domine  l'alpe  d'Isenthal. 

HEITLISTOCK  (C.  Obwald).  2148  m.  Sommité  de  la 
chaîne  qui  sépare  le  Melchthal  du  Klein-Melchthal.  Son 
contrefort  N.  est  le  Wandelen  (2109  m.)  qui  domine  Sach- 
Beln,  tandis  que,  du  côté  S.,  il  est  séparé  du  Brùnigs- 
haupt  (2314  m.)  par  le  plateau  et  le  col  de  l'Innebachalp 
(1874  m.);  on  y  monte  en  4  heures  de  Melchthal  par 
l'Innebachalp. 

HEITLISWALD  (C.  Obvvald,  Corn.  Kerns).  1800- 
1200  m.  Grande  foret  s'étendant  sur  le  versant  O.  de 
l'Arnigrat,  à  3  km.  E.  de  Kerns.  Sa  superficie  est  de 
200  ha.      S 

HEIWASSER  (C.  Valais,  D.  Rrigue).  L'un  des  nom- 
breux bisses  qui  ont  leur  prise  dans  le  Gredetschbach  ou 
Mundbach.  Créé  en  1555,  il  arrose  une  petite  région  du 
coteau  extérieur  de  Mund,  jusqu'à  Bitschen.  Longueur 
approximative  du  parcours,  ramifications  comprises,  8  km. 

HEIZENBERG  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Corn.  Uerk- 
heim).  565  m.  Hameau  à  1,6  km.  N.-O.  d'Uerkheim,  à  2 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Safenwil,  ligne  Aarau-Zolingue. 
5  mais.,  42  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Uerkheim. 
Prairies. 

HELCHEN  (MITTLERE,  OBERE,  UNTERE) 
(C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Corn.  Riiti).  1360-900  m.  3  alpages 
sur  le  versant  S.  de  la  Klosterspitze,  presque  vis-à-vis  de 
l'Ebenalp,  à  1  h.  30  min.  d'Appenzell.  Superficie  93  ha. 
dont  un  tiers  est  boisé. 

HELDSBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Rheinthal, 
Coin.  Sankt-Margrethen).  512  m.  Hauteur  avec  deux  grou- 
pes de  maisons,  Ober  et  Unter  Heldsherg  ;  de  la  frontière 
d'Appenzell,  elle  s'étend  jusqu'au  Rhin,  à  1,3  km.  S.-E.  de 
Sankt  Margrethen,  à  1  km.  N.  de  la  station  d'Au,  ligne 
Sargans-Rorschach.  9  mais.,  46  h.  protestants  et  catho- 
liques des  paroisses  de  Sankt-Margrethen.  Vignes,  forêts, 
arbres  fruitiers,  élève  du  bétail.  Broderie.  Carrière  de 
mollasse.  Relie  vue  sur  le  Bas  Rheinthal,  le  Bodan,  les 
montagnes  d'Appenzell  et  du  Vorarlberg.  Autrefois  s'é- 
levait sur  la  colline  un  château,  cons- 
truit en  1271,  à  la  même  époque  que 
celui  de  Blatten  près  d'Oberriet,  pour 
servir  de  protection  aux  habitants  de  la 
contrée  contre  les  comtes  de  Montfort. 
Il  a  probablement  été  détruit  dans  les 
guerres  d'Appenzell. 

HELDSWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Bi- 
schofszell,  Com.  llohentannen).  540  m. 
Village  sur  un  plateau  de  la  rive  droite 
de  la  Thur,  à  2  km.  N.  de  llohentan- 
nen, à  1,8  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Kradolf,  ligne  Sulgen-Gossau.  Dépôt  des 
postes,  téléphone  49  mais.,  249  h.  pro- 
testants et  catholiques  de  la  paroisse  de 
Sulgen.  Prairies,  industrie  laitière.  Viti- 
culture, arbres  fruitiers.  Céréales.  Bro- 
derie. Fromagerie.  Commerce  de  veaux. 
En  876,  Hodoleswilare. 

HELFENBERG  (C.  Ràle-Campagne 
et  Soleure).  969  m.  Montagne  de  forme 
allongée,  s'étendant  entre  les  vallées  de 
la  Frenke  et  du  Mùmliswilbach,  à  une 
distance  de  1  à  2  heures  N.-O.  de  Langen- 
hruck.  Belle  vue  au  N.  et  à  l'E.  But  de  promenade  très 
fréquenté  par  les  hôtes  de  Bachthalen,  près  de  Langen- 
bruck. 


HELFENBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Gossau). 
650  m.  Groupe  de  maisons  sur  une  hauteur  dominant  la 
rive  droite  de  la  Glatt,  à  3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Gos- 
sau, ligne  Saint-Gall-Winterthour.  7  mais.,  24  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Gossau.  Élève  du  bétail.  Broderie. 
Là  se  trouvait  autrefois  le  château  des  nobles  de  Gielen 
de  Glattburg;  en  1401,  dans  les  guerres  d'Appenzell,  il 
fut  incendié  par  le  peuple  qui  s'était  soulevé  à  la  suite 
des  violences  commises  par  le  prévôt  Hans  von  Bussnang, 
officier  de  l'abbé  de  Saint-Gall. 

HELFENBERG  (RUINE)  (C.  Thurgovie,  D.  Steck- 
born,  Corn.  Hùttwilen).  455  m.  Ruines  d'un  château  sur 
une  colline  située  entre  le  llasensee  et  le  Steineggersee, 
à  2,5  km.  0.  de  Hùttwilen,  à  5,5  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Stammheim,  ligne  Winterthour-Etzwilen.  A  l'E.  et  au  N. 
s'étendent  des  marais.  Ce  château  doit  remonter  à  une 
haute  antiquité;  en  1244,  il  n'était  déjà  plus  qu'une  ruine. 
Il  fut  donné  par  l'abbé  de  Saint-Gall  au  couvent  de  Mag- 
denau  ;  plus  tard,  il  passa  en  lief  à  Rudolf  Giel  von  Glatt- 
burg ;  ce  dernier  le  reconstruisit  et  en  prit,  dès  lors,  le 
nom.  On  prétend  que  sa  destruction  date  des  guerres 
d'Appenzell,  mais  cela  est  peu  probable. 

HELFENSTEGEN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com. 
Neuenkirch).  594  m.  Hameau  sur  une  colline,  à  1,8  km. 
S.  de  Neuenkirch,  à  5  km.  O.-S.-O.  de  la  station  de  Ro- 
thenburg,  ligne  Lucerne-Olten.  6  mais.,  35  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Neuenkirch.  Agriculture,  élève  du  bé- 
tail, arbres  fruitiers.  Industrie  laitière.  Au  XIVe  siècle, 
Erfenstegen. 

HELFENTSWIL  ou  HELFENSCHWIL  (NIE- 
DER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Wil).  586  m.  Com.  et  vge  au- 
dessus  de  la  rive  gauche  de  la  Thur,  sur  la  route  postale 
de  Wil  à  Bischofszell,  à  5  krn.  S.-O.  de  cette  dernière  sta- 
tion, ligne  Gossau-Sulgen.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voiture  postale  Bischofszell-Wil.  La  commune 
compte,  avec  Dietenwil,  Enkhâusern,  Hub,  Laupen,  Leng- 
genwil,  ïàggenswil,  Zuckenriet,  237  mais.,  1250  h.,  dont 
155  protestants;  le  village,  92  mais.,  480  h.  Paroisse  catho- 
lique. Agriculture,  arbres  fruitiers,  élève  du  bétail.  Brode- 
rie. 3  fromageries.  Diverses  sociétés.  Maison  des  pauvres 
à  Zuckenriet.  Une  jolie  église,  récemment  restaurée,  pos- 
sède une  haute  tour  de  tuf  visible  de  loin;  elle  a  été 
construite  en  1787  par  l'abbé  Beda,  de  Saint-Gall.  Dans  les 
guerres  d'Appenzell,  ce  village  fut  réduit  en  cendres.  Là 
mourut,  en  1823,  le  pasteur  et  littérateur  Ildefons  Fuchs. 
En  818,  Helfelteswilare;  en  860,  Helfinteswilare,  formé  de 
helfa  =  Hùlfe,  secours  et  de  olf  =  Wolf,  loup. 

HELFENTSWIL  ou  HELFENSCHWIL  (OBER) 
(C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg).  820  m.  Com.  et  vge 
sur  une  haute  terrasse  située  entre  la  Thur  et  le  Necker, 
sur  la  route  de  Degersheim  à  Lichtensteig,  à  5  km.  N.-E. 
de  cette  dernière  station,  ligne  du  Toggenbourg.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.   Voiture  postale  Lich- 


g  HP 

im  1 

WÊté 

^K 

l 

Ober  Ilelfentswil,   vu  du  Sud. 

tensteig-Schônengrund.  La  com.  compte,  avec  Bruck, 
Mezwil,  Schmiden,  Viehberg,  Wassertluh,  Wigetshof, 
une  partie  de  Necker  et  Hiltisau,  situé  dans  une  enclave 
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sur  le  territoire  de  la  commune  de  Mogelsberg,  209  mais., 
1079  h.,  dont  734  prolestants  ;  le  vge,  46  mais.,  225  h. 
Paroisse.  Prairies,  forêts.  Village  très  industriel  ;  on  y 
compte  près  de  100  machines  à  broder.  Asile  des  pauvres, 
quelques  sociétés.  Les  maisons  sont  bâties  dans  le  style 
pittoresque  duToggenbourg.  L'église  est  mentionnée  dans 
des  documents  de  1215. 

HELGENHORN  ou  HELGIOHORN  (C.  Tessin,  D. 
Léventine).  2835  ou  2836  m.  (carte  italienne).  Sommité 
de  l'arête  qui  relie  le  col  du  Gries  au  col  de  San  Giacomo 
et  qui  sépare  le  val  Corno  du  val  Toggia  ;  elle  se  dresse 
entre  le  Rothenthalhorn  (2964  m.)  et  le  col  de  San  Gia- 
como (2315  m.)  ;  elle  est  d'un  accès  très  facile,  en  3  heures, 
de  l'hôtel  de  la  Cascade  de  la  Tosa  (Italie),  et  présente 
une  vue  magnifique,  que  l'on  va  trop  rarement  admirer. 

HELGENHÙSLI  (C.  Zoug,  Com.  Unter  /Egeri).  741 
m.  Nom  donné  par  l'atlas  Siegfried  à  une  ancienne  cha- 
pelle située  à  1  km.  O.  d'Unter  JEgeri,  dédiée  à  saint 
Wendelin  et  inaugurée  en  1698.  On  l'appelle  aujourd'hui 
Allmendkappeli. 

HELGISRIED  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Rùeg- 
gisberg).  797  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Grùnibach, 
à  1,2  km.  S.-O.  de  Rueggisberg,  à  6,5  km.  O.-S.-O.  de  la 
station  de  Thurnen,  ligne  Berne- Wattenwil-ïhoune.  Télé- 
phone. Voiture  postale  Biggisberg-Wislisau.  8  mais.,  70 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Rueggisberg.  Prairies. 
Moulin. 

HELISBUHL  (C.  Berne,  D.  Konolfingen,  Com.  Herb- 
ligen).  610  m.  Hameau  au  pied  O.  de  la  Falkenfluh,  à  800 
m.  S.-E.  de  Herbligen,  à  1  km.  N.  de  la  station  de  Bren- 
zikofen,  ligne  Berthoud-Thoune.  17  mais.,  92  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  d'Ober  Diessbach.  Agriculture,  arbres 
fruitiers.  Tuilerie. 

HELL,  fréquent  dans  les  noms  de  localités  et  de 
champs,  seul  ou  en  composition,  écrit  souvent  Hôll,  vient 
du  vieux  haut-allemand  liel,  ravin,  gorge,  précipice. 

HELL  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Langnau).  550 
m.  Hameau  au  pied  E.  de  l'Albis,  au-dessus  de  la  rive 
gauche  de  la  Sihl,  à  700  m.  S.-O.  de  la  station  de  Lang- 
nau, ligne  de  la  vallée  de  la  Sihl.  5  mais.,  53  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de' Langnau.  Agriculture.  Prairies. 
Industrie  du  coton. 

HELLBÙHL  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Neuen- 
kirch  et  Ruswil).  641  m.  Vge  sur  la  route  de  Grosswan- 
gen  à  Lucerne,  à  3,9  km.  S. -S.-O.  de  Neuenkirch,  à  5  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Rothenburg,  ligne  Olten-Lucerne. 
Bureau  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Bothenburg- 
Ruswil.  13  mais.,  111  h.  catholiques.  Paroisse.  Agricu- 
lture, élève  du  bétail.  Industrie  laitière.  Hellbùhl  est  en- 
touré de  jolis  bois.  En  1522,  Hellbuel,  formé  de  Hel,  gorge, 
ravin,  et  de  Bûhl,  colline. 

HELLELEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Valais,  D. 
Viège,  Com.  Zeneggen).  1617  et  1500  m.  Mayens  occupant 
deux  petites  clairières  de  la  forêt  de  Bannwald,  entre 
Zeneggen  et  Birchen.  Unter  Hellelen  groupe  ses  quelques 
grangettes  sur  le  sentier  qui  met  en  communication 
Barogne  et  Saint-Nicolas,  par  Birchen  et  Tôrbel.  En  1339, 
Hellelon. 

HELLENEN  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Saint-Nicolas). 
1489  m.  Hameau  compris  dans  la  section  communale  de 
Gasenried,  dont  il  est  séparé  par  le  Riedbach,  sur  un  pe- 
tit plateau  à  l'E.  de  la  station  de  Saint-Nicolas,  ligne 
Viège-Zermatt,  sur  la  rive  droite  de  la  Viège.  7  mais.,  34 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas. 

HELLIKON  (C.  Argovie,  D.  Rheinfelden).  425  m.  Com. 
et  vge  sur  les  deux  rives  du  Molinbach,  sur  la  route  de 
Môlin  à  Wegenstetten,  à  4,5  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Stein,  ligne  Bàle-Brugg.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voiture  postale  Bheinfelden-Wegenstetten.  109 
mais.,  581  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Wegenstetten. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Viticulture.  Fabriques  d'objets 
en  bois  et  de  paniers.  Tombes  à  caisson  dans  le  village 
et  sur  la  montagne  du  côté  de  Buus.  Le  25  décembre  1875, 
un  arbre  de  Noël  avait  été  préparé  dans  la  maison  d'école; 
l'escalier  s'effondra  sous  le  poids  de  la  foule  et  il  y  eut  74 
morts  et  38  blessés.  Les  dons  venus  de  près  et  de  loin  en 
faveur  des  victimes  de  cette  catastrophe  s'élevèrent  à 
55  578  fr. 

HELLMUHLE  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg,  Com.  Mô- 
riken).  Ancien  nom  de  Wilueug.  Voir  ce  nom. 


HELLMUHLE  (C.  Zoug,  Com.  Bisch).  443  m.  Mai- 
sons et  moulin  à  1,6  km.  S.-O.  de  Risch,  à  3,7  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Rothkreuz,  ligne  Lucerne-Zurich.  4  mais., 
20  h.  catholiques. 

HELLSAU  (C.  Berne,  D.  Berthoud).  481  in.  Coin,  el 
vge  sur  la  route  Herzogenbuchsee-Kirchbeig-Berne,  sur  la 
rive  gauche  du  Kriïmmelbach,  à  5  km.  O.-N.-O.  de  la  sta- 
tion de  Bietwil,  ligne  Berne-Olten.  Téléphone.  Voiture 
postale  Herzogenbuchsee-Koppigen.  24  mais.,  210  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Koppigeu.  Agriculture.  Chapelle 
avec  un  ancien  cimetière.  Asile  pour  incurables. 

HELMETINGEN  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Fri- 
bourg).  Hameau.  Voir  Marvin. 

HELMISHUB  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Coin. 
Zihlschlacht).  545  m.  Hameau  à  3,7  km.  S.-E.  de  Zihl- 
schlacht,  à  5  km.  S. -S.-O.  de  la  stationd'Amriswil,  ligne 
Romanshorn-Winterthour.  7  mais.,  38  h.  protestants  et 
catholiques  de  la  paroisse  de  Sitterdorf.  Prairies,  forêts. 
Les  habitants  sont  presque  tous  d'origine  bernoise. 

HELSEN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental).  3109  m. 
Arête  abrupte  de  rochers,  contrefortN.-O.de  l'Helsenhorn, 
sommité  séparant  le  Kriegalpthal  du  Kummenalpthal, 
deux  des  bras  du  Lângthal,  qui  est  lui-même  un  vallon 
latéral  du  Binnthal. 

HELSENGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Rarogne 
oriental).  3200-2800.  Petit  glacier  de  1  km3  de  superficie, 
sur  le  versant  O.  de  l'Helsenhorn,  sur  les  hauteurs  qui 
bordent  la  rive  droite  du  Kummenalpthal,  à  quelques  mi- 
nutes à  l'E.  du  Rilterpass.  On  remonte  ce  glacier  quand 
on  fait  l'ascension  de  l'Helsenhorn  de  ce  côté-là. 

HELSENHORN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental). 
3274  m.  Sommité  importante  des  montagnes  de  Grengiols 
dans  le  Lângthal,  à  la  frontière  italienne,  entre  le  Krieg- 
alppass  ou  Passo  di  Cornera  (2580  m.)  et  le  Bitterpass  ou 
Passo  di  Boccareccio  (2762  m.).  Le  Helsenhorn  est  coté 
3239  m.  dans  la  carte  italienne,  pour  le  distinguer  du  point 
3208  m.  qui,  sur  le  versant  italien  de  ces  montagnes,  s'ap- 
pelle la  Punta  di  Boccareccio.  L'Helsenhorn  est  le  point 
culminant  de  trois  arêtes,  celle  du  N.-O.  ou  de  l'Helsen, 
celle  du  S.-E.  ou  de  Boccareccio,  et  celle  du  S.-O.  Le  som- 
met a  été  gravi,  pour  la  première  fois,  en  1863,  par  le 
plateau  du  Kriegalppass,  le  chemin  le  plus  facile  à  suivre. 
On  compte  6  heures  de  Binn  au  sommet  par  cette  voie,  ou 
4  heures  45  min.  de  l'alpe  de  Veglia  (Italie). 

HELSENPASS  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental).  Nom 
donné  quelquefois  au  Riïterpass.  Voir  ce  nom. 

HELSIGHAUSEN  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn, 
Com.  Raperswilen).  609  m.  Hameau  sur  le  Seerùcken,  le 
long  de  la  route  qui,  d'Ermatingen,  conduit  dans  la  vallée 
de  la  Thur,  à  1,8  km.  N.-E.  de  Raperswilen,  à  4,5  km. 
S. -S.-O.  de  la  station  d'Ermatingen,  ligne  Constance- 
Schaffhouse.  12  mais.,  71  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Wigoltingen.  Agriculture. 

HEMBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg).  951 
m.  Com.  et  vge  dans  la  vallée  du  Necker,  à  6  km.  N.-E. 
de  la  station  d'Ebnat-Kappel,  ligne  du  Toggenbourg.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures  postales 
pour  Peterzell  et  Wattwill.  La  commune  compte,  avec 
Bàchli,  Bohmen,  Brand,  Harzenmoos,  Lemberg,  Mistel- 
egg,  Starkenbach,  Wies  et  Unter  Hemberg,  263  mais., 
1348h.  dont'HOl  prot.  et  246  cath.;  le  village,  23  mais.,  127 
h.  Paroisse.  Prairies,  élève  du  bétail.  Plus  de  120  machi- 
nes à  broder.  Lieu  de  villégiature  et  station  climatique 
fréquentée  surtout  par  les  habitants  du  Toggenbourg.  2 
églises.  En  878,  Hemmenberch  ;  en  897,  Heinmenperge. 
En  1214,  le  village  avait  déjà  une  église.  En  1778,  les  ca- 
tholiques en  bâtirent  une  seconde  au  S.-O.  du  village. 

HEMBERG  (UNTER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Tog- 
genburg. Com.  Hemberg).  967  m.  Maisons  disséminées  à 
400  m.  S.  de  Hemberg,  à  5,6  km.  N.-E.  de  la  station  d'Eb- 
nat-Kappel, ligne  du  Toggenbourg.  17  mais.,  87  h.,  protes- 
tants et  catholiques  de  la  paroisse  de  Hemberg.  Élève  du 
bétail.  Broderie  et  tissage.  En  878,  Hemmenbach,  formé 
du  vieux  haut-allemand  hama,  habit. 

HEMBRUNN  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten,  Com.  Vill- 
mergen).  421  m.  Hameau  à  2,3  km.  N.  de  Villmergen. 
à  800  m.  S.-E.  de  la  station  de  Dintikon,  ligne  Aarau- 
Rothkreuz.  4  mais.  24  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Villmergen.  Agriculture. 

HEMISHÔFEN    ou    HEMMISHOFEN   (C.  Schaff- 
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house,  L).  Stein).   406  in.  Coin,  et  vge  sur  la  rive  droite 
du  Rhin,  sur  la  route  de  Ramsen  à  Stein,  au  pied  0.  du 
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Hemishofen     Pont  sur  le  Rhin. 

Wolkensteinerberg.  Station  de  la  ligne  Winterthour-Etz- 
wilen-Singen.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Douane.  62  mais.,  376  h.  protestants.  Forme  avec  Stein 
une  paroisse.  Agriculture.  Ce  village  est  l'une  des  plus 
anciennes  possessionsdu couvent  de  Tous  les  Saints  (1092). 
Lors  de  la  Réforme,  il  devint,  ainsi  que  le  couvent,  pro- 
priété de  la  ville  de  Schalfhouse.  Joh.  Rùel  y  fut  institu- 
teur; c'était  un  excellent  pédagogue  (1761-1830);  il  devint, 
plus  tard,  conseiller  à  la  cour  de  Gotha.  Le  1er  mai  1800, 
les  Français,  sous  Lecourbe,  franchirent  le  Rhin  et  pillè- 
rent ce  village.  A  300  m.  en  amont,  le  Rhin  est  traversé 
par  le  beau  pont  en  fer  de  la  ligne  Winterthour-Sin- 
gen.  On  a  trouvé  à  Hemishofen  une  hache  en  pierre 
et  des  bronzes  antiques.  Collines  tumulaires  de  l'âge  du 
fer  au  Sankert.  Hemishofen  est  mentionné  dans  un  docu- 
ment de  882. 

HEMMENTHAL  (C.  et  D.  Schalfhouse).  608  m.  Corn, 
et  vge  au  pied  E.  du  Langer  Randen,  dans  l'Hemmentha- 
lerthal,  à  6,5  km.  N.-O.  de  Schaffhouse.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone. 74  mais.,  496  h.  protestants.  Paroisse. 
Élève  du   bétail.   Église   de   Saint-Nicolas,  avec  fresques 
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Hemmenthal,  vu  du   Sud. 

du   XIVe   siècle;,  les  vitraux   en  ont  disparu.    En    1148, 
Hemminthal. 

HEMMENTHALERTHAL   (C.   et  D.    Schalfhouse). 


700  à  472  m.  Vallée  s'ouvrantsur  le  Mùhlenlhal,  au  N.  de 
Schaffhouse,  et  que  remonte  la  roule  de  Schalfhouse  a 
Hemmenthal.  Pendant  6  km.  elle  des- 
cend en  pente  douce  du  N.-O.  au  S.-E.; 
ses  pentes  sont  boisées  et  assez  raides; 
le  fond  de  la  vallée  est  couvert  de  prai- 
ries. Dans  sa  partie  inférieure,  le  ruis- 
seau qui  la  parcourt  s'est  creusé  une 
petite  gorge  romantique,  le  Felsenthal. 
HEMMERSWIL  (C.  Thurgovie,  D. 
Arbon).  447  m.  Com.  et  vge  sur  la  route 
d'Arbon  à  Amriswil,  à  1  km.  S.-E.  de 
cette  dernière  station,  ligne  Winter- 
thour-Romanshorn.  La  com.  compte, 
avec  Almensberg,  Hôlzli,  Riiti,  118  mais., 
643  h.  dont  501  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Amriswil-Sommeri  ;  le  vge,  42 
mais.,  294  h.  Agriculture,  arbres  frui- 
tiers ;  élève  du  bétail.  Nombre  d'habi- 
tants travaillent  dans  les  fabriques  d'Am- 
riswil  ;  broderie.  Commerce  de  bétail. 

HEMMIKEN  (C.  Râle-Campagne,  D. 
Sissach).  504  m.  Com.  et  vge  dans  une 
petite  vallée  latérale  de  droite  de  l'Er- 
golz,  arrosée  par  le  Hemmikerbach,  à 
4,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Gelter- 
kinden,  ligne  Sissach  -  Gelterkinden. 
Dépôt  des  postes.  46  mais.,  335  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  d'Ormalingen.  Agriculture.  Tissage 
de  rubans  de  soie. 

HEMMIKERBACH  (C.  Râle-Campagne,  D.  Sissach). 
Ruisseau  prenant  naissance  sur  le  versant  E.  du  Farns- 
berg,  à  600  m.  d'altitude;  il  coule  du  N.  au  S.,  traverse 
Hemmiken,  et  se  jette  à  Ormalingen  dans  l'Ergolz,  à  la  cote 
de  427  m.,  après  un  cours  de  3,5  km. 

HEMMING  (C.  Schalfhouse,  D.  Ober  Kleltgau).  649  m. 
Colline  en  grande  partie  boisée,  au  S.  de  la  ligne  Walds- 
hut-Schalfhouse,  à  7,5  km.  0.  de  cette  dernière  ville,  au 
S.-O.  de  Guntmadingen.  Le  versant  0.,  vers  l'Ergoltin- 
gerthal,  est  assez  raide  ;  il  possède  un  petit  vignoble. 

HEMPLIGER  (C.  Rerne,  D.  Frutigen  et  Haut-Sim- 
menlhal).  2484  m.  Contrefort  E.-N.-E.  de  l'Albristhorn, 
par-dessus  lequel  on  passe  quand,  de  la  Fermelkrinde,  on 
monte  à  l'Albristhorn  ;  on  y  arrive  par  cette  voie  aussi 
facilement  de  Fermel,  en  2  heures,  que  d'Adelboden  en 
3  heures. 

H  EN  AU  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Toggenburg).  508  in. 
Com.  et  joli  vge  sur  la  rive  droite  de  la  Thur,  sur  la  route 
de  Wil  à  Niederuzwil,  à  2  km.  N.-O.  de  la  station  d'Uzwil, 
ligne  Winterthour-Saint-Gall.  Dépôt  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  La  com- 
mune compte,  avec  Algentshausen,  Fels- 
egg,  Ober  et  Nieder  Stetten,  Nieder  Uz- 
wil,  Uzwil,  comprenant  Stolzenberg  et 
Vogelsberg,  690  mais.,  4901  h.  catholi- 
ques et  protestants;  le  village,  53  mais., 
332  h.  Paroisse  catholique.  Prairies, 
agriculture,  arbres  fruitiers.  Élève  du 
bétail.  Industrie  active  à  Felsegg  et  Nie- 
der Uzwil.  L'ancienne  église  a  été  restau- 
rée. Vie  de  société  très  active.  En  754, 
Aninava  ;  en  787,  Heninouvo  ;  en  819, 
Henauwa;  dans  les  très  anciens  docu- 
ments, Au  des  Ano,  du  vieil  haut-alle- 
mand Ano,  l'aïeul,  le  grand -père.  En 
829,  Henau  possédait  déjà  une  église.  Les 
troubles  causés  par  les  guerres  religieu- 
ses du  commencement  du  XVIIIe  siècle, 
dans  le  Toggenbourg,  se  firent  sentir 
jusqu'à  Henau. 

HENDSCHIKON    (C.   Argovie,    D. 
Lenzbourg).  415  m.  Com.  et  vge  sur  la 
rive  gauche  de  la  Biinz,  à  3  km.  E.  de 
Lenzbourg.    Station    des    lignes   Aarau- 
Rothkreuz  et  Brugg-Wohlen.  Rureau  des 
postes,  téléphone.  Voiture  postale  pour 
Hâgglingen.  79  mais.,  594  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Lenzbourg.  Agriculture  ;  élève  du    bé- 
tail. Industrie  de  la  paille.  Hendschikon  appartenait  à  la 
famille   de  Hallwil,   et  ses  habitants   avaient,  à   la  mort 
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du    chef,  le  droit  de  choisir  parmi  ses   (ils  celui  qu'ils 
désiraient  avoir  pour  maître. 

HENGGART  (C.  Zurich,  D.  Andellingen).  453  m. 
Coni.  et  vge  sur  la  route  de  Neftenbach  à  Andelfingen,  à  3 
km.  S.  de  Gross  Andelfingen.  Station  de  la  ligne  Winter- 
thour-Schaffhouse.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voiture  postale  pour  Buch  et  Flaach-Rafz.  64 
mais.,  347  h.  protestants.  Paroisse.  Agriculture,  élève 
du  bétail  ;  viticulture.  En  1253,  Henchart  :  en  1269,  Hein- 
cart,  forme  primitive  qui  signifie  Heimgart  :  habita- 
tion, lieu  clôturé.  Les  nobles  de  Henggart,  qui  parais- 
sent depuis  1222,  étaient  vassaux  des  Habsbourg  et  des 
Kybourg  ;  ils  existaient  encore  dans  la  contrée  en  1386. 
On  ignore  la  date  de  la  destruction  du  château,  dont 
l'emplacement  est  remarquable  ;  une  longue  colline  mo- 
rainique  fut  coupée  presque  à  pic  et  fortifiée,  au  tiers 
inférieur  de  la  hauteur,  par  un  fossé  sec  avec  un  rempart. 
En  1434,  Henggart  fut  acheté  par  Zurich  et  fut  partagé 


Henau.  L'église. 

entre  les  deux  bailliages  d'Andelfingen  et  de  Kybourg  ;  la 
tour  de  l'église  formait  la  limite  de  ces  bailliages. 

HENGST.  Ce  nom  désigne  un  sommet  où  l'on  ne 
parvient  que  par  une  arête  étroite,  qu'il  faut  franchir  par- 
fois à  califourchon. 

HENGST  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch).  1814  m.  Un  des 
deux  sommets  du  Schimberg,  arête  gazonnée  et  rocheuse 
qui  domine  à  l'E.  les  bains  de  Schimberg,  et  qui  sépare  les 
vallées  de  la  Grande  et  de  la  Petite  Emme.  Par  un  sentier 
on  y  arrive  aisément  en  1  h.  15  min.  des  bains  de  Schimberg. 

HENGST  (G  Lucerne,  D.  Entlebuch).  2093  m.  Une 
des  principales  sommités  de  la  longue  arête  de  la  Schrat- 
tenfluh,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  vallée  de 
la  Petite  Emme,  à  4  heures  S.-O.  de  Flùhli.  Beau  point 
de  vue. 

HENGST  (C.  et  D.  Schwyz).  1880  m.  Sommité  dans 
le  groupe  du  Frohnalpstock,  dans  l'arête  urgonienne,  à 
l'E.  du  Klingenstock  (1929  m.),  formant  la  limite  entre  la 
vallée  de  Riemenstalden  et  celle  de  la  Muota;  à  3  ou  4 
heures  N.-E.  de  Riemenstalden. 

HENGST  (C.  et  D.  Schwyz).  2011  m.  Point  culminant 
de  la  paroi  de  Malm,  sur  le  bord  oriental  du  Bisithal,  au 
S.-E.  de  Muotathal,  région  excessivement  aride,  qui  forme 
l'extrémité  occidentale  de  la  Karrenalp  et  de  son  arête 
méridionale,  portant  les  sommets  du  Kirchberg  ou  Hoher 
Thurm  (2672  m.),  du  First  (21 16  m.)  et  du  Pfalî  (2109  m.). 


Un  sentier  très  raide  y  monte  en  zigzags  du  Bisithal  en  3 
h.  30  min.,  et  de  Muotathal  en  5  h.  30  min. 

HENGST  (HOHER,  NIEDER)(C.  et  U.Schatrhouse). 
Crète  boisée,  contrefort  É.  du  Hoher  Randen,  à  l'O.  de  Bar- 
gen  et  à  la  frontière  badoise,  entre  les  vallons  de  Mùhle  et 
du  Hofthal.  Cette  crête  est  couverte  d'une  belle  forêt  de 
hêtres,  propriété  de  l'hôpital  de  Schaffhouse. 

HENGSTSENSE  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg). 
Une  des  sources  de  la  Singine  Froide,  prenant  naissance 
sur  le  versant  N.-O.  de  la  Scheibe,  à  1483  m.  d'altitude  ; 
elle  coule  du  S.  au  N.,  sur  une  longueur  de  4  km.,  et  se 
réunit  à  la  Gantrischsense,  à  la  cote  de  1142  m. 

HENKENBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg). 
1215  m.  Sommité  rocheuse  s'élevant  sur  le  versant  droit 
du  Jenthal,  à  une  distance  de  1  à  2  heures  S.-O.  de  Nesslau. 
Belle  vue  sur  les  montagnes  et  le  ïoggenbourg  central. 

HENNENBÙHL(CtSoleure,  D.  Ôlten,  Corn.  Walters- 
wil-Rothacker).  515  m.  Hameau  au  pied  E.  de  l'Engelberg, 
à  1  km.  N.-E.  de  Rothacker,  à  3  km.  S.  de  la  station  de 
Daniken,  ligne  Brugg-Olten.  7  mais.,  52  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Walterswil.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Les  habitants  travaillent  dans  la  fabrique  de  chaussures 
de  Schônenwerd. 

HENNENS  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  766  m.  Corn,  et 
vge  à  la  frontière  vaudoise,  à  4  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Bomont,  ligne  Fribourg-Lausanne.  25  mais,  173  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Billens,  de  langue  française. 
Élève  du  bétail  ;  prairies,  céréales,  arbres  fruitiers.  Cha- 
pelle dédiée  à  Saint-Bernard.  Jusqu'en  1798,  Hennens 
forma  une  seigneurie  qui  appartint,  de  1626  à  1647,  au 
baron  François-Pierre  Kônig,  dit  de  Mohr,  général  au  ser- 
vice de  l'Empire  et  avoyer  de  Fribourg.  En  1403,  Henens. 

HENNIEZ  (C.  Vaud,  D.  Payerne).  490  m.  Corn. 
et  vge  à  2,3  km.  S.  de  Granges,  à  10  km.  S.-O.  de 
Payerne,  près  de  la  rive  droite  de  la  Broyé,  sur  un  petit 
affluent  de  cette  rivière,  la  Trémaulaz,  et  sur  la  route  de 
Lausanne  à  Berne.  Halte  de  la  ligne  Palézieux-Payerne- 
Lyss,  à  1,5  km  S.-O.  du  village.  Dépôt  des  postes,  téléphone. 
La  commune  compte,  avec  quelques  habitations  foraines, 
50  mais.,  261  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Granges.  Agri- 
culture. On  y  cultive  un  peu  de  tabac.  Moulin,  tuilerie. 
Autrefois  Ingny,  on  prononce  généralement  encore  Ingny. 

HENNIEZ  (BAINS  D')  (C.  Vaud,  D.  Payerne,  Com. 
Henniez).580  m.  Bains  à  900  m.  S.-E.  d'Henniez,  dans  le 
petit  vallon  de  la  Trémaulaz.  Ces  bains  sont  anciens; 
peut-être  existaient-ils  déjà  à  l'époque  romaine.  Dé- 
laissés ou  peu  fréquentés  pendant  longtemps,  ils  ont 
été,  vers  1880,  restaurés  et  ont  acquis,  dès  lors,  une  cer- 
taine importance.  Eaux  alcalines  acidulés  à  10,5°,  utilisées 
contre  la  goutte,  les  rhumatismes,  les  affections  de  l'esto- 
mac, des  intestins  et  du  foie.  En  1380,  Ennyt  ;  en  1668, 
Ignie. 

HENRIOLETTES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Grandson, 
Com.  Sainte-Croix).  1100  m.  Maisons  à  1,8  km.  E.  de 
Sainte-Croix,  sur  une  pente  rapide,  entre  les  routes  de 
Sainte-Croix-Bullet  et  Sainte-Croix-Yverdon,  dans  une  jo- 
lie situation.  6  mais.,  34  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Sainte-Croix.  Agriculture. 

HENZENRIED  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Saint- 
Antoine).  760  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  gauche  de 
la  Singine,  à  3,7  km.  E.-S.-E.  de  Saint-Antoine,  à  10,5  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Schmitten,  ligne  Berne-Fribourg. 
4  mais.,  38  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Heitenried, 
de  langue  allemande.  Élève  du    bétail,  prairies,  céréales. 

HENZISCHWAND  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg, 
Com.  Wahlern).  805  m.  Hameau  un  peu  au  N.  de  la  route 
de  Riggisberg  à  Schwarzenburg,  à  12  km.  O.  de  la  station 
de  Thurnen,  ligne  Berne-Wattenwil-Thoune.  6  mais,  40  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Wahlern.  Agriculture,  élève 
du  bétail. 

HERBAGÈRES  (LES)  (C.  Valais,  D.  Martigny, 
Com.  Trient).  2030  m.  Groupe  de  chalets  et  pâturage,  que 
l'atlas  Siegfried  appelle  Zerbazière,  situés  sur  le  che- 
min de  Trient  au  col  de  Balme,  dans  le  cirque  supérieur 
du  bassin  du  Nant  Noir,  un  des  aflluents  du  Trient,  entre 
l'arête  de  la  Croix  de  Fer,  celle  du  col  de  Balme  et  celle 
de  la  Pointe  du  Midi,  versant  S.  du  Nant  Noir.  Schistes 
cristallins  du  Mont-Blanc,  versant  N.  Lias.  Appartient  à 
la  bourgeoisie  de  Martigny-Bourg,  comme  d'ailleurs  l'au- 
berge du  col  de  Balme  qui  est  bâtie  sur  ce  pâturage. 
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HERBA  ROSSETTA  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Corn. 
Saillon).  930  m.  Carrières  supérieures  de  marbre  blanc 
veiné  de  Saillon,  sur  le  versant  S.  de  la  Tête  du  Bletton, 
à  1  h.  30  min.  0.  de  Saillon,  sous  la  paroi  calcaire  dite 
la  Limbaz.  Trias. 

HERBÉRUET  (GLACIER  D')  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
2600-2340  m.  Nom  donné  quelquefois  à  la  partie  N.-E.  du 
glacier  de  Plan  Névé,  pour  la  distinguer  de  l'autre  section, 
que  l'on  désigne  aussi  sous  le  nom  de  glacier  des  Outans. 
Ce  glacier  a  beaucoup  diminué  depuis  1880;  actuellement, 
ce  sont  deux  glaciers  distincts,  séparés  par  une  crête  de 
rochers  qui  relie  le  Scex  Percia  à  l'arête  frontière  du 
Valais.  Voir  Plan  Névé. 

HERBÉRUET  (PÂTURAGE  D')  (C.  Vaud,  D.  Ai- 
gle, Corn.  Bex).  2100-1900  m.  Alpage  pour  moutons,  à  2  h.  30 
minutes  des  Plans;  il  s'étend  entre  la  base  du  Sex  Percia 
et  celle  du  Gros  Sex,  contrefort  de  Pierre  Cabotz  ;  on  le 
remonte  quand  on  se  rend  au  glacier  de  Plan  Névé  et  au 
col  des  Chamois. 

HERBETSWIL  (C.  Soleure,  D.  Balsthal).  528  m. 
Com.  et  village  un  peu  au  N.  de  la  route  de  Moutier  à 
Balsthal,  sur  la  rive  gauche  de  la  Dunnern,  à  9  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Balsthal,  ligne  Œnsingen-Balsthal.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Bal- 
sthal-Welschenrohr.  La  commune  compte,  avec  Hammer, 
70  mais.,  437  h.  dont  416  h.  catholiques,  le  village,  48 
mais.,  303  h.  Paroisse.  Prairies.  Horlogerie.  Exploitation 
de  sables<réfractaires  (Huppererde).  L'évêque  de  Bàle, 
D''  Fr.  Fiala  (f  1888)  fut  curé  de  Herbetswil  durant 
plusieurs  années.  Herbetswil  est  mentionné  dans  un  do- 
cument de  1406. 

HERBIGNON  (C.  Valais,  D.  Loèche).  Com.  et  village. 
Voir  Albinen. 

HERBLIGEN  (C.  Berne,  D.  Konolfingen).  580  m. 
Com.  et  village  dans  la  vallée  du  Kiesenbach,  sur  les  deux 
rives  de  ce  ruisseau,  à  1,7  km.  S.-O.  de  la  station  d'Ober 
Diessbach,  ligne  Berthoud-Thoune.  Téléphone.  La  com- 
mune compte,  avec  Helisbùhl,  55  mais.,  302  h.  protestants 
de  la  paroisse  d'Ober  Diessbach;  le  village,  22  mais.,  132  h. 
Agriculture  ;  arbres  fruitiers.  Grand  dépôt  d'argile.  La 
région  est  riche  en  forces  hydrauliques.  On  a  fait  des  plans 
pour  la  construction  d'une  usine  électrique. 

HERBLINGEN  (C.  Schalïhouse,  D.  Beiath).  466  m. 
Com.  et  vge  sur  la  route  de  Schaffhouse  à  Thaingen,  au 
pied  S.  du  Beiath,  au  milieu  de  prairies  et  d'arbres  frui- 
tiers, à  proximité  de  belles  forêts,  à  4  km.  S.-O.  de  Thain- 
gen. Station  de  la  ligne  Schaffhouse-Singen.  Dépôt  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  Gennersbrunn  qui 
lui  appartient  depuis  1900,  la  commune  compte  75  mais., 
480  h.  protestants;  le  village,  60  mais.,  339  h.  Paroisse. 
Agriculture,  vignes,  prairies,  scierie.  Carrières  de  calcaire 


Le  château  de  Herblingen. 

jurassique  très  productives,  à  500  m.  au-dessus  du  vil- 
lage. A  3  km.  du  village  se  trouve  la  petite  grotte  du 
Dachsenbiihl,  qui  renfermait  des  restes   de  l'époque  pa- 


léolithique et  des  tombeaux   néolithiques  à  squelettes  de 
pygmées. 

HERBLINGEN  (SCHLOSS)  (C.  Schaffhouse,  D. 
Beiath,  Com.  Stetten).  530  m.  Château  avec  ses  dépen- 
dances, au  milieu  d'un  beau  vignoble,  sur  une  hauteur,  à 
700  m.  S.  de  Stetten,  à  1,6  km.  N.-N.-O.  de  la  station  de 
Herblingen,  ligne  Schail'house-Singen.  Il  doit  avoir  existé 
déjà  au  XIe  siècle.  Les  premiers  propriétaires  connus  sont 
les  seigneurs  de  Herblingen,  dont  le  représentant  le  plus 
important  fut  le  chanoine  Conrad,  notaire  du  roi  Bodol- 
phe  de  Habsbourg.  Au  commencement  du  XIVe  siècle,  ce 
château  devint  la  propriété  des  ducs  d'Autriche  et  de  leurs 
vassaux,  les  chevaliers  de  Diessenhofen.  Puis  il  appartint 
à  la  ville  de  Schaffhouse,  et,  dans  la  suite,  de  nouveau  à 
des  particuliers.  Au  XVIIIe  siècle,  ce  château  fut  restauré; 
une  partie  de  l'enceinte  fut  démolie,  le  fossé  comblé, 
le  pont-levis  supprimé.  D'autres  changements  suivirent 
encore.  Malgré  tout,  le  château  conserve  un  caractère  mé- 
diéval remarquable,  avec  sa  haute  tour  dont  les  murs  ont 
4  m.  d'épaisseur.  Il  appartient  à  la  commune  d'Herhlin- 
gen.  Voir  Harder,  Bas  Schloss  Herblingen,  1867.  Bahn, 
Zur  Slatistik  schweiz.  Kunsldenkmàler  dans  V  Anzeiger 
fur  schweiz.  Altertumsktmde,  1888.  Biieger,  Sehaffhauser 
Chronik. 

HERBRIG  (HINTER,  VORDER)  (C.  Lucerne,  D. 
Hochdorf,  Com.  Bain).  555  m.  Hameau  dans  la  vallée  du 
Bon,  à  1,3  km.  N.-E.  de  Bain,  à  7  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Sempach,  ligne  du  Seethal.  5  mais.,  39  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Bain.  Agriculture,  élève  du  bétail,  ar- 
bres fruitiers.  Industrie  laitière.  En  dialecte  lucernois,  Her- 
brig  est  une  abréviation  de  Herberge.  auberge. 

HERBRIGEN  ou  HERBRIGGEN  (C.  Valais,  D. 
Viège,  Com. Saint-Nicolas).  1260  m.  Hameau  formant  une 
section  de  la  commune  de  Saint-Nicolas,  dans  le  fond  {le 
la  vallée  qui  porte  ce  nom,  sur  la  rive  droite  de  la  Viège, 
à  5  km.  S.  de  Saint-Nicolas.  Station  de  la  ligne  Viège- 
Zermatt.  Dépôt  des  postes.  Avec  Breitenmatt,  cette  section 
compte  20  mais.,  197  h.  catholiques;  seul,  le  hameau  a 
10  mais.,  132  h.  Chapelle. 

HERBRIGEN  ALP  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com. 
Zermatt).  1763  m.  Mayen  d'une  dizaine  de  chalets,  à 
300  m.  S.-O.  de  Zermatt,  entre  le  torrent  du  Trift,  qui 
traverse  ce  village,  et  celui  de  Hubel,  qui  coule  à  1  km. 
au  S. 

HERBRIGSGRAT  (C.  Valais,  D.  Conches  et  Ba- 
rogne  oriental).  3000  à  3300  m.  Arête  qui  descend  du 
sommet  du  Gross  Wannehorn  (3905  m.)  dans  les  Walliser 
Fiescherhôrner,  et  sépare  l'/Eusser  Schônbuhlgletscher  de 
l'Hinter  Schônbuhlgletscher,  sur  les  hauteurs  qui  domi- 
nent la  rive  gauche  du  glacier  d'Aletsch. 

HERBRÙGG  ou  HEERBRUGG  (C.  Saint-Gall,  û. 
Unter  Bheinthal,  Com.  Balgach).  408  m.  Village 
sur  la  route  d'Altstàtten  à  Au,  à  1,3  km.  N.-E. 
de  Balgach.  Station  de  la  ligne  Sargans-Borschach 
et  du  chemin  de  fer  électrique  Altstâtten-Berneck. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 
postale  pour  Diepoldsau.  25  mais.,  219  h.  protes- 
tants et  catholiques  des  paroisses  de  Balgach.  Agri- 
culture, élève  du  bétail.  Broderie.  Tuilerie.  Le 
village  possède  un  vieux  château,  pittoresquement 
situé  au  pied  E.  de  la  colline  qui,  du  Sommers- 
berg,  s'étend  dans  la  plaine  du  Bhin  dans  la  di- 
rection du  N.-E.  Ce  château  a  été  construit  par 
l'abbé  de  Saint-Gall,  Ulrich,  à  la  fin  du  XIe  siècle, 
pendant  une  guerre  contre  un  rival.  Après  avoir 
passé  en  de  nombreuses  mains,  il  fut  le  siège  d'une 
institution  de  jeunes  gens  du  professeur  Vôlker 
(école  réale).  Aujourd'hui,  c'est  une  propriété  privée. 
HERDENBERG  (C.  Argovie,  D.  Aarau).  563  m. 
Colline  dans  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  de  la 
Wina  du  Seethal,  à  1  km.  N.-E.  de  Grànichen.  Elle 
est  couverte  de  champs  et  de  vergers. 

HERDENER  ou  HERNER   (C.   Zurich,  D.  et 

Com.  Horgen).  425  m.  Hameau  sur  le  versant  de  la 

rive  gauche  du  lac  de  Zurich,  à   900  m.  N.-O.  de  la 

station  de  Horgen,  ligne  Zurich-Wâdenswil.  5  mais., 

53  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Horgen. 

HERDERN  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn).  560  à  490  m. 

Com.  et  vge  sur  le  versant  S.  du  Seeriicken,  sur  la  route 

de  Hùttwiïen  à  Pfyn,  dans  une  contrée  fertile,  à  5,5  km. 
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N.  de  la  station  de  Frauenfeld,  et  à  4.5  km.  S.  de  Mainmern, 
station  de  la  ligne  Conslance-Schaffhouse.  Dépôt  des  pos- 
tes. Télégraphe, 
téléphone.  Voiture 
postale  Frauen- 
feld-UnlerSlamm- 
heim.  La  com- 
mune ,  avec  les 
hameaux  de  De- 
brunnen,  Tiefen- 
m  ù  h  1  e ,  R  a  u  s  - 
pfeife,  fierghof, 
Lanzenneunforn 
et  Wilen,  compte 
145  mais.,  741  h. 
dont  552  catholi- 
ques et  158  pro- 
testants; le  village 
a  70  mais.,  412  h. 
Paroisse.  Arbres 
fruitiers,  vigno- 
ble, agriculture. 
Deux  fabriques  de 
broderies.  Le  vil- 
lage est  dominé 
par  un  château  de 
caractère  ancien. 
Ce  château,  avec 
quelques  dépen- 
dances, sert  actuellement  de  colonie  intercantonale  de  tra- 
vail ;  on  y  recueille  les  vagabonds  sans  asile.  Ils  reçoivent 
40  à  60  centimes  en  sus  de  leur  nourriture  et  de  leur  logis. 
La  colonie  compte,  en  moyenne,  70  à  80  pensionnaires, 
qui  y  restent  une  centaine  de  jours  chacun.  Cette  institu- 
tion est  subventionnée  par  les  cantons  de  Zurich,  Saint- 
Gall,  Thurgovie,  Argovie,  Appenzell  Rh.-Ext.,  Schaffhouse, 
Râle  et  Obwald,  et  par  la  Confédération  (10  000  fr.).  Il 
n'y  avait  autrefois  à  Herdern  qu'une  tour,  le  Rarbenstein, 
dont  la  fondation  remontait  au  XIIe  siècle;  c'était  un  fief 
des  comtes  du  Toggenbourg.  En  1286,  pour  la  première 
fois,  un  noble  y  établit  s'a  résidence;  c'était  Rettler  von 
Herdern  (1286-1311).  Un  de  ses  successeurs,  Albrecht, 
vendit  le  château  en  1403  à  Ital  Egli,  de  Constance.  Jus- 
qu'en 1579,  il  fut  la  résidence  des  Egli  de  Herdern,  puis 
devint,  avec  le  village  et  ses  hameaux,  la  propriété  d'une 
branche  des  seigneurs  de  Rreiten-Landenbeig.  En  1683, 
il  fut  vendu  par  un  membre  de  cette  famille,  Caspard,  au 
monastère  de  Saint-Urbain,  qui  le  restaura.  Déjà  en  1331 
l'église  de  Herdern  avait  été  acquise  par  les  sœurs  du  cou- 
vent de  Mariazell  â  Kalchrain. 

HÈRÉMENCE  (C.  Valais,  D.  Hérens).  1236  m.  Corn, 
et  vge  dominant  la  rive  gauche  de  la  Rorgne  et  de  la 
Dixence,  â  l'entrée  du  val  d'Hérémence,  latéral  au  val 
d'Hérens,  à  6  km.  S.-S.-E.  de  la  station  de  Sion,  ligne  du 
Simplon.  Dépôt  des  postes.  La  commune  occupe  toute  la 
ramification  gauche  de  la  vallée  d'Hérens,  que  parcourt 
la  Dixence.  Outre  le  village  de  ce  nom,  la  commune  d'Hé- 
rémence comprend  les  hameaux  d'Euseigne,  Ayer,  Cerise, 
Prolin,  Riod  et  Mars,  dispersés  sur  la  rive  gauche  de  la 
Dixence  inférieure.  La  commune  compte  181  mais.,  1101 
h.  catholiques;  le  village,  80  mais.,  355  h.  Il  y  a  cin- 
quante ans,  les  habitants  d'Hérémence  étaient  connus 
pour  leur  sobriété,  leur  économie,  leur  éloignement  de 
la  chicane  et  des  procès.  Dès  lors  et  comme  partout  ail- 
leurs ces  vertus  sont  sans  doute  moins  on  renom  aujour- 
d'hui. De  même  que  celles  des  vallées  environnan- 
tes, ces  populations  prétondent  descendre  des  Huns, 
sans  aucune  preuve  à  l'appui  d'une  telle  affirmation.  Près 
du  Dec  de  la  Montau,  au-dessus  du  hameau  de  Mars, 
est  la  Grotte  aux  Fées  ou  Grotte  des  Huns.  Le  gros  vil- 
lage d'Hérémence  est  formé  d'un  entassement  de  mai- 
sons de  bois  et  de  raccards,  enchevêtrés  au  point  que  les 
chevrons  des  toits  se  touchent  ou  s'entrecroisent.  On  y 
remarque  une  maison  communale  très  ancienne,  toute  en 
bois  et  brunie  par  les  ans.  vestige  de  l'ancien  château  des 
de  la  Tour  de  Granges,  vidomnes  d'Hérémence.  Elle  se  dis- 
tingue par  les  têtes  de  loups,  de  lynx  et  d'ours  qui  déco- 
rent sa  façade.  La  commune  forme  une  paroisse.  Son  église, 
de  construction  récente,  est  belle  et  spacieuse.  Cette  com- 
mune possède  des  champs  fertiles,  de  belles  forêts  et  de 


vastes  pâturages.  Autour  du  village  et  de  la  plupart  des 
hameaux,  s'étendent  des  prairies  ombragées  de  nombreux 


Hèrémence.  L'église. 

cerisiers  ;  déjà  au  commencement'du  siècle  passé,  l'eau  de 
cerises  d'Hérémence  jouissait  d'une  certaine  renommée. 
Le  territoire  de  cette  commune  est  parcouru  par  de  nom- 
breux bisses,  dont  les  plus  importants  sont  ceux  d'Useigne, 
de  Vex  et  le  Grand  Trait  d'Hérémence.  La  voie  la  plus 
importante  qui  la  traverse  est  la  route  d'Évolène.  C'est 
sur  le  territoire  d'Hérémence  qu'elle  franchit  les  pittores- 
ques et  célèbres  pyramides  d'Euseigne,  entre  e  val  creusé 
par  la  Dixence  et  le  hameau  du  même  nom.  Au  centre  de 
la  vallée  de  la  Dixence  se  trouve  la  station  alpestre  de  Pra- 
long,  avec  un  petit   hôtel  et  une  chapelle  au   milieu   des 


Chalets  à  Hèrémence. 

bois.  Tombeaux  de  l'âge  de  la  Tène.  En  1195,  Aremens  ;  en 
1200,  Heremeins;  en  1211,  Herementia. 

HÈRÉMENCE    (VAL    D')   (C.    Valais,    D.    Hérens). 
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On  donne  ce  nom  à  la  section  inférieure  de  la  vallée  par- 
courue par  la  Dixence,  aflluent  principal  de  la  Borgne. 
Ce  val  se  distingue  physiquement  de  la  section  ~~ 
supérieure  (val' des  Dix)  en  ce  qu'il  forme  un 
bassin  séparé  du  précédent  par  une  cluse  ra- 
pide, resserrée  à  la  base  de  la  Pointe  de 
Vouasson  à  droite  et  à  la  base  du  Mont  Blava  à 
gauche.  Sa  longueur  est  de  12  km.  de  l'extré- 
mité inférieure  de  cette  cluse  à  sa  jonction 
avec  la  Borgne.  Son  palier  moyen  est  à  1500 
m.  et  sa  plus  grande  largeur  est  de  6  km.  Le 
Pic  d'Arzinof  (3001  m.)  et  la  Pointe  de  Man- 
dalon  (2564  m.)  séparent  le  val  d'Hérémence 
à  l'E.  de  la  section  moyenne  deTla  vallée  d'Hé- 
rens;  le  Mont  Calme  (3211  m.),  le  Métailler 
(3216  m),  le  Bec  de  la  Montau  (2932  m.)  et 
le  Greppon  Blanc  (2718  m.)  l'isolent  à  l'O.  du 
val  de  Nendaz.  La  vallée  d'Hérémence  possède 
une  station  alpestre  au  mayen  de  Pralong  (Hô- 
tel et  chapelle  de  Saint-Barthélémy).  Sa  partie 
supérieure  est  occupée  par  des  pâturages  d'été 
que  longe  une  double  bande  de  forêts  et  de  ro- 
chers, au  pied  desquels  s'étalent,  sur  les  deux 
rives  de  la  Dixence,  les  mayens  de  Prazper- 
roz,  de  Pralong,  de  Frettaz,  etc.  Plus  bas, 
vers  le  point  ou  ce  cours  d'eau  s'infléchit  à 
droite  après  le  Six  des  Fées,  connu  pour  sa 
caverne  légendaire,  apparaissent,  assis  sur 
les  lianes  de  la  rive  gauche,  les  hameaux  de 
Mars,  Biod,  Cerise,  Prolin,  Ayer,  entourés  de 
cerisiers  et  de  quelques  champs  que  le  tra- 
vail acharné  des  habitants  rend  productifs. 
Voir  Hérémence  (commune). 

HÉRENS  (Ebing)  (District  du  canton 
du  Valais).  District  formé,  en  1815, 
de  la  fraction  rurale  de  l'ancien 
dixain  de  Sion  et  démembré 
en  partie,  après  la  revision  cons- 
titutionnelle de  1839,  par  la  sé- 
paration des  communes  d'Arbaz 
et  de  Savièse  réunies  au  district 
actuel  de  Sion.  Il  forme  encore 
aujourd'hui  deux  divisions  territoriales,  sé- 
parées par  toute  la  largeur  de  la  plaine. 
La  plus  grande  occupe  la  vallée  de  la  Bor- 
gne et  ses  vallons  tributaires,  tandis  que  la 
moins  importante  (comprenant  l'unique  com- 
mune d'Ayent),  s'élève  du  milieu  des  vignes 
qui  dominent  à  l'E.  le  village  de  Saint-Léo- 
nard jusqu'au  Wildhorn  et  au  col  du  Bawyl, 
sur  toute  la  rive  droite  de  la  Liène.  La  superfi- 
cie totale  du  district  est  de  45540  ha.  Sa  popu- 
lation, qui  était  de  5862  Ames  en  1850,  de  6267 
en  1870,  de  6521  en  1888,  s'élevait,  au  recense- 
ment de  1900,  à  6943  âmes,  réparties  entre  les 
neuf  communes  d'Ayent  sur  la  pente  septen- 
trionale de  la  vallée  du  Bhône.  et  celles  des 
Agettes,  Évolène,  Hérémence,  Mage  ou  Mase, 
Nax,  Saint-Martin,  Vernamiège  et  Vex  à  l'en- 
trée ou  à  l'intérieur  des  vallées  d'Hérens  et 
d'Hérémence.  Ce  district  est  borné  au  N.  parle 
canton  de  Berne,  à  l'E.  par  les  districts  de 
Sierre  et  de  Viège,  au  S.  par  celui  d'Entremont 
et  par  l'Italie,  à  l'E.  par  les  districts  d'Entre- 
mont, de  Conthey  et  de  Sion.  Ce  dernier  dis- 
trict le  coupe  même  en  deux  fractions  terri- 
toriales. Le  district  d'Hérens  a  pour  chef-lieu 
nominal  le  village  de  Vex;  toutefois,  les  par- 
ticularités de  sa  formation  géographique  for- 
cent, pour  ainsi  dire,  ses  hommes  d'affaires, 
ses  magistrats  et  son  tribunal  de  séjourner  à 
Sion,  qui  est  le  centre  économique  de  la  ré- 
gion et  le  rendez-vous  naturel  des  habitants  : 
c'est  cette  ville  qui  bénéficie  réellement  des 
avantages  de  chef-lieu. 

Le  territoire  cultivable  s'élève  du  côté  d'Ayent 
jusqu'au    «bisse  neuf»  (1350  m.),    dont   les 
eaux,  amenées  de   la  Liène  à   travers  les  ro- 
chers et  les  forêts,   le  fertilisent  avant  de  passer  sur  le 
territoire  du  district  de  Sion.  Les  vignes,  dont    la   partie 


principale  s'étend   autour   du    hameau  vigneron   de    Si- 
gnèse,    en  couvrent   les    pentes  inférieures    entre  600  et 
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Carte  du  district  d'Hérens. 
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1000   m.    Au    delà,    c'est-à-dire    sur    le     plateau,  autour 
du  village  principal  et  des   nombreux    hameaux    qui   en 
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relèvent,  sont  des  champs  et  des  prairies  d'une  grande 
fertilité,  couverts  de  noyers,  de  pommiers,  de  pruniers 
et  de  poiriers.  Le  châtaignier  ne  croit  plus  que  dans  les 
plis  des  pentes  inférieures  que  traverse  le  bisse  de  Cla- 
voz,  lequel  conduit  les  eaux  de  la  Liène  au  vignoble  de 
Sion. 

Au-dessus  de  1400  m.  est  une  vaste  étendue  de  belles 
forêts,  couvrant  une  pente  qui  supporte  un  second  pla- 
teau de  1800  à  2000  m.  d'altitude,  occupé  par  de  vastes 
mayens  et  par  des  alpages  où  les  habitants  d'Ayent  élè- 
vent en  particulier  de  nombreux  moutons.  Ces  hauts  pâ- 
turages sont  couronnés  par  les  cimes  du  Wildhorn  et  du 
Rawylhorn,  entourées  de  glaciers  qui  séparent  ce  terri- 
toire des  hautes  vallées  bernoises  du  Simmenthal.  Les 
habitants  de  ces  vallées  communiquent  avec  ceux  d'Ayent 
par  le  passage  du  Rawyl,  pratiqué  de  très  ancienne  date, 
surtout  pour  l'exportation  des  vins  valaisans,  qui  se  fait  à 
dos  de  mulet.  Cette  partie  du  district  d'Hérens  forme 
une  seule  paroisse  dont  les  limites  correspondent  à  cel- 
les de  la  commune,  et  dont  le  chef-lieu  est  Saint-Romain. 
Ce  village  possède  une  église  assise  au  pied  d'un  roc,  que 
couronnent  les  restes  d'un  fort  assiégé  et  détruit  en  1375 
par  les  Valaisans  armés  contre  Antoine  de  la  Tour,  meur- 
trier de  l'évêque  Tavelli.  C'est  entre  Ayent  et  Arbaz  que, 
moins  de  deux  ans  plus  tard  (1377),  les  Valaisans  défirent 
et  tuèrent  le  baron  Thuring  de  Brandis,  qui  venait  de  pas- 
ser le  Rawyl  avec  une  petite  troupe  de  Simmenthalois 
accourant  au  secours  du  même  Antoine  de  la  Tour.  Au 
moyen  âge,  Ayent  formait  une  sénéchalie  que  l'évêque  Ai- 
monde  Savoie  tenait  de  sa  famille,  en  partie  par  héritage, 
en  partie  par  acquisition,  et  qu'il  donna  à  son  chapitre 
(de  Sion)  en  1052,  en  même  temps  que  plusieurs  autres 
terres  du  Bas  et  du  Haut- Valais.  Vers  1180,  le  domaine 
seigneurial  fut  administré  par  la  famille  d'Ayent  qui  le 
reprit  en  fief  en  remettant  l'alleu  à  l'évêché  de  Sion. 
D'autre  part,  Ayent  était,  en  1107,  un  prieuré  relevant  de 
l'église  d'Ainay  à  Lyon.  En  résumé,  les  droits  de  l'évêché, 
des  de  la  Tour,  de  la  maison  de  Savoie  s'y  enchevêtrent 
jusque  vers  la  fin  du  XIVe  siècle.  Le  sénéchal  avait  droit 
«  à  tout  cheval  ou  palefroi  monté  par  une  épousée  du  lieu 
au  jour  de  ses  noces  ». 

La  partie  du  district  d'Hérens  renfermée  dans  la  vallée 
de  la  Borgne  commence  sur  les  deux  coteaux  qui  dominent 
le  village  de  Bramois.  Le  premier  de  ces  coteaux  s'élève  par 
la  rive  gauche  vers  la  crête  de  Thyon  (2299  m.)  jusqu'au 
Mont-Blanc  de  Seillon(3871  m.);  le  second  monte  par  la  rive 
droite  vers  le  Mont  Gautier  (2706  m.)  jusqu'au  col  d'Hé- 
rens et  à  la  Tête  Blanche  (3750  m.)  qui  sépare  le  glacier  de 
Ferpècle  du  glacier  italien  de  Zà  de  Zan.  La  ressource 
principale  des  habitants  de  cette  région  est  l'industrie  lai- 
tière. La  race  bovine  dite  d'Hérens  est  considérée  comme 
autochtone  et  ne  s'est  conservée  que  dans  les  vallées  voisi- 
nes (Entremont,  Anniviers,  etc.).  Cette  race  de  vaches  très 
petites  et  batailleuses,  propre  aux  alpages  accidentés,  est 
encore  l'objet  de  vives  discussions  entre  les  éleveurs,  au 
point  de  vue  des  avantages  économiques  qu'elle  présente  ; 
les  efforts  tentés  depuis  1869  par  les  sociétés  agricoles 
pour  la  faire  disparaître  ont  échoué  devant  la  téna- 
cité des  éleveurs  montagnards,  dont  la  plus  grande  ambi- 
tion est  d'avoir  la  «  reine  »  sur  leur  alpage.  La  surface 
labourable,  principalement  affectée  au  seigle  et  à  la 
pomme  de  terre,  s'élève  jusqu'à  1450  m.  environ,  au-des- 
sus des  villages  de  Lanna,  d'Évolène  et  d'Hérémence.  Quel- 
ques vignes  occupent  les  bandes  inférieures  des  plateaux 
qui  dominent  les  gorges  inférieures  de  la  Borgne,  parti- 
culièrement en  dessous  du  village  de  Vex,  où  elles  attei- 
gnent l'altitude  de  900m.  Le  noyer  réussit  jusqu'à  Euseigne; 
à  Vex,  l'on  trouve  encore  quelques  figuiers.  Le  jardinage 
n'est  pratiqué  que  suivant  les  besoins  de  la  consommation, 
qui  est  très  faible,  mais  la  commune  de  Mage  a  un  grand 
nombre  d'arbres  fruitiers,  dont  elle  exporte  les  produits  au 
marché  de  Sion  ;  celles  d'Hérémence,  de  Vex  et  de  Nax 
donnent  beaucoup  de  cerises,  dont  les  habitants  font  une 
eau-de-vie  recherchée,  objet  d'un  certain  commerce.  La 
plupart  des  ressortissants  de  cette  région  possèdent,  sur  le 
territoire  de  Sion,  de  petites  parcelles  de  vignes  avec  des 
«  mazots  »  ou  réduits  indivis,  dont  un  seul  peut  compter 
plus  de  30  propriétaires. 

Le  recensement  du  bétail  donne  les  chiffres  sui- 
vants : 


1886  1896  1901 
Bêtes  à  cornes .  .  7044  6846  7781 
Chevaux   ....  46  21  24 

Mulets ?  ?         611 

Anes ?  ?  12 

Porcs 1348        2177        1771 

Moutons  ....  7339  6399  6299 
Chèvres  ....  2301  2690  2364 
Ruches  d'abeilles  .  291  403  267 

Les  autres  productions  naturelles  sont  les  pierres  ol- 
laires  d'Évolène,  où  se  trouve  une  mine  de  cuivre  encore 
exploitée  en  1570,  et  les  eaux  salées  de  la  Combiolaz. 
La  principale  ressource  du  district,  après  l'agriculture,  est 
celle  des  hôtels,  représentée  par  les  stations  des  Mayens 
de  Sion  dans  la  commune  des  Agettes  et  de  Vex  ;  de  Pra- 
long,  dans  celle  d'Hérémence,  d'Évolène,  des  Haudères, 
Salay  (Ferpècle)  et  Arolla,  dans  la  commune  d'Évolène. 
La  vallée  d'Hérens  a  formé,  jusqu'en  1799,  plusieurs  peti- 
tes seigneuries  qui  relevaient,  comme  Ayent,  du  cha- 
pitre de  Sion  et  de  châtelains  épiscopaux. 

Les  principales  voies  de  communication  de  ce  district 
sont  :  1°  le  chemin  muletier  du  Rawyl,  partant  de  Sion  et 
traversant  le  territoire  d'Ayent  qui  va  être  transformé  en 
une  route  carrossable  intercantonale;  celle-ci  part  de  Sion 
et  est  d'ores  et  déjà  praticable  jusqu'à  Ayent;  2°  deux 
voies  distinctes  desservant  les  deux  rives  de  la  Borgne  : 
celle  de  la  rive  droite,  impraticable  aux  chars,  s'élève  par 
lacets  de  Bramois  au  plateau  de  Nax,  d'où  elle  va  se  souder 
à  celle  de  la  rive  opposée  vers  le  hameau  de  Praz-Jean  ; 
celle  de  la  rive  gauche,  transformée,  depuis  1852,  en 
route  carrossable,  s'élève  par  lacets  jusqu'à  Vex;  de  là, 
elle  a  été  prolongée  par  étapes  jusqu'à  Évolène,  et  ré- 
cemment jusqu'aux  Haudères;  pendant  l'été,  elle  est  des- 
servie sur  tout  ce  tronçon  par  deux  courses  postales  quo- 
tidiennes. 

L'histoire  de  cette  fraction  principale  du  district  d'Hérens 
se  confond  en  partie  avec  celle  de  la  seigneurie  d'Ayent, 
et  c'est  un  peu  à  cette  parenté  dans  le  passé  qu'Ayent  doit 
de  n'avoir  pas  été  compris  dans  le  démembrement  du  dis- 
trict opéré  en  1839.  Les  évèques  de  Sion,  devenus  acqué- 
reurs des  deux  métralies  que  les  nobles  d'Ayent  et  ceux  de 
Bex  détinrent  jusqu'au  XIIIe  siècle  dans  cette  vallée,  y  eu- 
rent deux  majories  :  1°  celle  de  Nax  et  Vernamiège  ; 
2°  celle  de  Suen  (dans  la  commune  actuelle  de  Saint-  Mar- 
tin) où  l'on  voyait  naguère  encore  la  tour  d'Eyson,  tenue 
en  fief  par  le  major.  Le  vidomnat  de  ces  lieux  fut  absorbé 
vers  1560  par  le  vidomnat  de  Sion,  et  le  châtelain  d'Ayent 
l'était  aussi  de  cette  vallée.  De  son  côté,  le  chapitre  de 
Sion  y  tint,  de  1352  à  la  Révolution,  un  vidomnat  distinct 
formé  des  biens  de  la  Tour  dont  il  s'était  rendu  acqué- 
reur. Le  haut  de  la  vallée  formait  le  fief  de  Montville  qui 
appartint  aux  de  Rarogne  et  dont  l'évêché  s'empara  après 
la  dispersion  de  cette  famille  «  comme  juste  restitution  ». 
On  a  beaucoup  discuté  sur  l'origine  des  habitants  du  val 
d'Hérens.  Tout  dernièrement  encore,  on  a  prétendu  que 
ces  populations  devaient  être  d'origine  serbe.  Les  pre- 
miers colons  de  la'vallée  auraient  fait  partie  des  troupes 
d'Alboin,  roi  des  Lombards,  lorsqu'il  marcha  à  la  con- 
quête de  Rome.  Une  bande  de  Serbes  aurait  remonté  la 
vallée  de  la  Doire,  se  serait  enfoncée  dans  le  val  Tour- 
nanche  et  de  là  dans  le  val  d'Hérens.  Cette  vallée  n'a  pas 
encore  été  étudiée  en  détail  au  point  de  vue  anthropologi- 
que. Les  seuls  documents  que  l'on  possède  sont  dus  au  pro- 
fesseur Eugène  Pittard.  Contrairement  à  ce  qui  existe 
presque  partout  dans  le  Valais,  notamment  dans  la  vallée 
du  Rhône  et  dans  la  plupart  des  vallées  secondaires,  la 
proportion  des  éléments  brachycéphales  parait  être  relati- 
vement peu  considérable  (53  %  environ),  tandis  que,  par 
contre,  l'élément  dolichocéphale  est  fortement  représenté 
(34  %  environ).  Cette  proportion  relativement  très  grande 
des  dolichocéphales  (dans  la  vallée  du  Rhône,  ils  ne 
représentent  que  le  4  ou  le  3  %  environ)  conduit  à 
attribuer  à  la  population  d'Hérens  une  autre  origine 
que  celle  du  Valais  en  général.  Dans  quelle  direc- 
tion ces  recherches  doivent- elles  être  entreprises  '? 
La  question  reste  ouverte.  En  1100,  Kroens;  en  1195, 
Éruens;  en  1211,  Heruens;  en  1256,  Eroins;  depuis  1260, 
Hérens. 

HÉRENS  (COL  D')  (C.  Valais,  D.  Hérens).  3480  m. 
Passage  s'ouvrant  entre  le  Wandfluhhorn,   contrefort   de 
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la  Dent  Blanche,  et  la  Tète  Blanche,  proche  voisine  de  la 
Dent  d'Hérens  ;  il  fait  communiquer  les   placiers    de  Fer- 


I,e  col  d'Hérens,  vu  du  Mont  Miné. 

pècle  et  de  Stock.  C'est  un  plateau  de  neige  horizontal  du 
côté  du  val  d'Hérens,  et  une  pente  abrupte  et  rocheuse, 
souvent  surmontée  d'une  corniche  de  neige,  du  côté  de 
la  vallée  de  Zmutt.  On  atteint  ce  col  en  8  h.  30  min.  d'Évo- 
lène,  par  la  Combe  et  le  glacier  de  Ferpècle,  ou  de  la 
cabane  de  Bertol  en  2  heures  ;  on  gagne  de  là  Zermatt 
en  4  h.  15  min.  par  les  glaciers  de  Stock  et  de  Zmutt. 
C'est  actuellement  un  passage  très  souvent  franchi  à  cause 
de  son  extrême  beauté  et  de  sa  facilité  relative;  il  relie  di- 
rectement Zermatt  à  Évoléne,  deux  stations  très  fréquen- 
tées. Le  spectacle  qu'offre  le  point  culminant  de  ce  passage 
est  l'un  des  plus  grandioses  des  Alpes,  particulièrement 
dans  la  direction  de  la  Dent  d'Hérens,  du  Cervin,  du  Mont- 
Bose  et  de  la  Dent  Blanche  ;  le  Cervin  et  la  Dent  d'Hérens 
s'y  présentent  dans  toute  leur  gloire,  comme  de  nulle  part 
ailleurs.  Il  est  probable  qu'autrefois  ce  col  était  déjà  très 
fréquenté;  il  a  vraisemblablement  servi  à  une  ancienne 
procession  annuelle  entre  Zermatt  et  Sion,  remplacée,  en 
1666,  par  une  procession  de  Zermatt  à 
Tàsch.  Il  y  a,  en  outre,  des  raisons  de 
croire  qu'une  colonie  allemande  se  ren- 
dit de  Zermatt  dans  le  val  d'Hérens,  à 
la  date  de  1455,  peut-être  même  plus 
tôt,  dans  le  cours  du  XIVe  siècle.  La 
première  traversée  tout  à  fait  certaine 
de  ce  col  est  celle  du  naturaliste  anglais 
.lames  Forbes,  en  1842,  accompagné  des 
guides  Victor  Tairraz  de  Chamonix,  Jean 
Pràlong  du  val  d'Hérens,  et  Bionaz,  de 
la  Valpelline  ;  ce  fut  lui  qui  donna  au 
col  le  nom  qu'il  porte.  Dans  ses  Travels 
through  tlie  Alps  (édition  revisée  en 
1900  par  W.-A.-B.  Coolidge),  Forbes  ra- 
conte qu'il  entendit  parler,  pour  la  pre- 
mière t'ois,  de  ce  passage  en  1841,  par 
un  sieur  Peter  Damatter  de  Zermatt, 
lequel  lui  dit  l'avoir  précédemment 
franchi,  et  lui  affirma  que  la  ville  de 
Sion  était  visible  du  sommet  du  col. 
L'ingénieur  valaisan  Venetz  doit  avoir 
écrit,  en  1821,  que  ce  passage  était 
alors  si  dangereux  qu'il  n'avait  été  fran- 
chi que  par  un  seul  homme,  Joseph 
Perren.  Jadis,  il  était  très  utilisé,  af- 
firma l'ingénieur,  les  glaciers  étant 
beaucoup  moins  considérables.  Pendant 
un  certain  nombre  d'années,  les  tou- 
ristes qui  passaient  le  col  pouvaient 
coucher  dans  une  petite  auberge  à  l'alpe  de  Bricolla,  ce  qui 
abrégeait  beaucoup  la  route  du  côté  du  val  d'Hérens  ;  mais 
l'auberge  a  été  incendiée  en   1864.  Avant  1890,  lorsqu'on 


venait  de  Zermatt,  on  passait  volontiers  la  nuit  dans  la 
cabane  du  Stockje  ;  cette  cabane  a  été  emportée  par  une 
avalanche,  et  a  été  remplacée  par  la  cabane 
du  col  de  Bertol.  Le  col  d'Hérens  suit  la  li- 
mite entre  le  gneiss  d'Arolla  de  la  Wandlluh 
et  les  micaschistes  métamorphiques  à  bancs 
calcaires  du  Stockje. 

HÉRENS  (DENT  D')  (C.  Valais,  D. 
Viège).  4180  m.  (4175  m.  dans  la  carte  ita- 
lienne). Sommité  appelée  jadis  Mont  Tabor, 
ou  Thabor,  ou  Dent  de  Bong  ou  encore  Mont 
Tabel  ;  elle  élève  sa  tète  fière  et  difficile  à 
gravir  sur  l'arête  qui  relie  le  Cervin  à  la  Dent 
Blanche,  à  l'extrémité  supérieure  de  la  vallée 
de  Zmutt,  au  point  de  contact  entre  cette  val- 
lée, celle  de  val  Tournanche  (Italie)  et  celle  de 
Valpelline  (Italie).  Elle  porte  le  nom  d'Hé- 
rens, parce  qu'on  la  voit  se  dresser  au  fond 
du  val  d'Hérens,  dépassant  l'arête  du  col 
d'Hérens  et  semblant  appartenir  à  cette 
arête.  Il  y  a  pourtant  encore  entre  deux  la 
dépression  du  haut  vallon  de  Zmutt.  Le  point 
commun  aux  trois  vallées  de  Zmutt,  d'Hé- 
rens et  de  Valpelline,  est  la  Tête  Blanche. 
On  la  distingue  à  peine  du  fond  des  vallées 
valaisannes,  aussi  a-t-elle  longtemps  été 
ignorée.  Vers  ce  sommet  convergent  trois 
arêtes  :  1°  l'arête  E.  qui  le  relie  au  Cervin, 
dont  il  est  séparé  par  le  col  de  Tournanche; 
2"  l'arête  S.-S.-O.,  dont  les  Jumeaux  de  Valtournanche 
(3873  m.)  et  la  Punta  des  Cors  (3855  m.),  constituent  les 
principaux  sommets,  en  entier  en  Italie;  3"  l'arête  O.  qui 
bientôt  fléchit  brusquement  vers  le  N.,  porte  le  col  très 
difficile  du  Tiefenmattenjoch  (3593  m.),  la  Tète  de  Valpel- 
line (3813  m.),  et  aboutit  au  col  de  Valpelline  (3562  m.), 
passage  à  peu  près  parallèle  au  col  d'Hérens.  Du  sommet 
et  de  ses  pentes  descendent  des  avalanches  qui  forment, 
sur  le  versant  italien,  les  glaciers  de  Chérillon,  du  Mont 
Tabor  et  du  Bas  glacier  de  Za-de-Zan,  et,  sur  le  versant 
suisse,  le  grand  glacier  de  Tiefenmatten,  un  des  trois  bras 
du  glacier  de  Zmutt.  La  première  ascension  en  a  été  faite  en 
1863  par  W.-E.  Hall,  F.-C.  Grove,  R.-S.  Macdonald  et 
Woodmass,  avec  les  guides  Melchior  Anderegg,  Peter 
Perren  et  J. -Pierre  Cachât,  par  le  versant  de  Prarayé;  dès 
lors,  elle  a  été  efïectuée  par  différentes  voies,  mais  de  toutes 
manières  elle  reste  une  des  expéditions  sérieuses  des 
Hautes-Alpes;  on  y  monte  en  9  heures  de  la  Staffelalp,  et 
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La  Dent  d'Hérens,  vue  de  l'Ebihorn. 

en  7  heures  de  Prarayé;  on  s'y  rend  aussi  du  Breuil  en 
9  heures.  La  vue  dont  on  jouit  du  point  culminant  de  la 
Dent  d'Hérens  est  l'une  des  plus  belles  et  des  plus  intéres- 
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santés  parmi  celles  des  hauts  sommets  des  Alpes  ;  elle  tire 
tout  son  intérêt  de  la  proximité  de  la  Dent  Blanche  et 
du  Cervin,  ses  colossaux  voisins.  La  Dent  d'Hérens  fait 
partie  d'une  arête  de  micaschistes,  intercalée  entre  deux 
bandes  de  gneiss  d'Arolla  et  à  laquelle  vient  se  joindre 
au  Bec  Creton  une  deuxième  bande  de  micaschistes.  Ce 
sont  probablement  des  schistes  micacés  sédimentaires 
métamorphiques,  car  ils  renferment,  comme  les  schistes 
lustrés,  des  intercalations  de  schistes  amphiboliques  et 
des  bancs  calcaires. 

HÉRENS  (VALLÉE  D')  (prononcer  Érin)  (en  alle- 
mand Ering,  Eringerthal),  (C.  Valais).  L'une  des  grandes 
vallées  transversales  du  Valais,  la  plus  longue  et  la  plus 
vaste,  après  les  importantes  ramifications  de  l'Entremont 
et  de  Viège.  Sa  longueur  est  de  34  km.  du  haut  du  glacier 
d'Arolla  au  village  de  Bramois,  où  elle  débouche  dans  la 
plaine,  à  3  km.  Ë.  de  la  ville  de  Sion.  Sa  largeur  totale 
est  de  17  km.,  entre  le  Grand  Cornier  et  l'arête  du  Mont 
Calme.  Elle  descend  du  S.  au  N.-N.-O.;  elle  est  par- 
courue par  la  Borgne.  Son  extrémité  supérieure  se  bi- 
furque et  forme  les  deux  vallées  de  Ferpècle  à  l'E.  et  d'A- 
rolla à  l'O.,  la  première  longue  de  5  km.,  la  seconde  de  8. 
Depuis  le  village  des  Haudères,  la  vallée  d'Hérens  propre- 
ment dite  s'inlléchit  vers  le  N.-O.  jusqu'au-dessous  des 
Pyramides  d'Useigne  où  s'opère  sa  jonction  avec  la  vallée 
d'Hérémence  qui  débouche  à  l'O.,  à  1  km.  du  grand  vil- 
lage d'Hérémence  et  à  4  km.  S.  de  celui  de  Vex.  Physi- 
quement, la  vallée  d'Hérens  proprement  dite  se  partage 
en  deux  tronçons  d'aspect  sensiblement  différent.  La  sec- 
tion comprise  entre  le  village  des  Haudères  et  Villeta 
(son  palier  moyen,  1232  m.),  sur  un  parcours  d'environ 
10  km.,  présente  un  fond  plat  d'une  largeur  faible  et 
variable,  que  longe  de  chaque  côté  une  bande  de  fo- 
rêts coupées  çà  et  là  de  champs  superposés,  et  domi- 
née de  plateaux  ou  de  vallons  couverts  de  pâturages. 
La  seclion  inférieure,  comprise  entre  Villeta  et  Bramois 
n'est  plus  qu'une  succession  de  gorges  encaissées  en- 
tre deux  rocs  et  deux  pentes  déclives,  où  s'accrochent 
soit  des  sapins  tortus  soit  des  broussailles,  et  au  fond 
desquelles  la  Borgne  mugit,  bondit  et  cascade.  La  route 
et  le  chemin  longitudinal  courent  en  corniche  à  une 
grande  hauteur  au-dessus  de  ces  gorges,  traversant  des 
plateaux  riants,  peuplés  de  villages  et  de  hameaux  que 
séparent  des  torrents,  taillant  de  haut  en  bas  les  deux 
rives  de  la  Borgne.  Ce  sont,  sur  la  rive  droite,  Eison, 
Suen,  Saint-Martin,  Mage,  Vernamiège  et  Nax;  sur  la 
gauche,  Useigne,  Hérémence,  Villard,  Vex  et,  au  tour- 
nant extérieur  de  la  vallée,  les  Agettes. 

La  vallée  d'Hérens  débouche  sur  Bramois  par  un  défilé 
étroit  et  profond  à  l'intérieur  duquel  le  célèbre  ermitage  de 
Longeborgne  s'accroche  au  rocher,  entouré  de  quelques 
plantes  clairsemées.  Son  bassin  proprement  dit  est  bordé: 
à  l'E.  par  la  Dent  Blanche  (4304  m.),  le  Grand  Cornier  (3969 
m.),  le  Sasseneire  (3030  m.),  les  Becs  de 
Bosson  (3154  m.)  et  le  Mont  Gautier  (2706 
m.)  qui  séparent  la  vallée  d'Hérens  du 
vallon  de    Zmutt,  de  la  vallée  d'Anni- 
viers  et  du  val  de  Béchy;  à  l'O.  par  les 
Aiguilles   Rouges  (3650   m.),    la    Pointe 
de  Vouasson  (3496  m.),  le  Pic  d'Arzinol 
(3001  m.),  la  pointe  de  Mandalon  (2564 
m.),  qui  la  séparent  de  la  vallée  d'Hé- 
rémence, et  par  la  crête  de  Thyon  qui 
sépare    son   tronçon   inférieur  de  celui 
du  val  deNendaz.  Les  extrémités  des  pe- 
tites vallées  qui  terminent  son   bassin 
supérieur  sont  couvertes  de  vastes  gla- 
ciers   qui   convergent  vers    les   alpages 
de  Ferpècle  et  d'Arolla  :    ce  sont,  dans 
le   tronçon  oriental,  les   deux    glaciers 
accouplés  de  Ferpècle  et  du  Mont-Miné; 
dans  l'occidental,    ceux   d'Arolla   et   de 
Vuibez  réunis,    de  Pièce    et    de    Zigio- 
renove.     D'innombrables     cols,     d'im- 
portance très  inégale,  mettent  en  com- 
munication   cette    vallée    et    les    hau- 
tes   régions    environnantes  ;     les    plus 
connus    sont    le    col   de    Collon,    conduisant   par   Arolla 
dans  la   Valpelline,   le  col  d'Hérens   (3480    m.),  condui- 
sant de  Ferpècle  à  Zermatt,  le  col   des    Bouquetins   me- 


nant dans  la  Valpelline  et  à  Aoste,  le  Pas  de  Lona 
(2720  m.)  et  le  col  de  Torrent  (2924  m.)  menant  dans 
la  vallée  d'Anniviers  ;  les  cols  de  Riedmatten  (2916 
m.),  du  Pas  de  Chèvre  (2851  m.),  de  Breney  (3650  m.) 
et  de  la  Serpentine  (3546  m.),  qui  mettent  en  commu- 
nication Arolla  avec  la  partie  supérieure  de  la  vallée 
de  Bagnes  et,  de  là,  avec  la  vallée  d'Aoste  ;  le  col  de 
Bertol,  reliant  Arolla  au  col  d'Hérens  et  à  Zermatt.  Au 
XIe  siècle:  Vallis  Éroens;  1195,  Éruens;  puis  Éroins, 
Heruens  et  Hérens.  Pour  la  partie  économique,  voir 
Hérens   (District). 

Au  point  de  vue  botanique,  la  vallée  d'Hérens  pos- 
sède, dans  sa  zone  inférieure,  la  flore  du  Valais  central 
avec  sa  grande  variété  d'espèces  xérophytes,  c'est-à-dire 
adaptées  à  un  climat  sec.  Dans  les  zones  alpines  et 
nivales  de  cette  vallée  se  rencontrent  la  plus  grande 
partie  des  espèces  caractéristiques  de  la  chaîne  pennine. 
Le  val  d'Hérens  ne  possède  guère  en  propre  que  l'Arme- 
ria  plantaginea,  espèce  alpine  méridionale.  On  y  ren- 
contre en  outre,  l'Hugueninia  lanacetifolia  et  le  Carex 
ustulata,  dont  il  n'existe  en  Valais  que  trois  ou  quatre 
stations.  La  Drave  des  Pyrénées  (Draba  pyrenaica),  petite 
crucifère  très  peu  répandue  dans  les  Alpes  suisses,  se  ren- 
contre aussi  dans  les  montagnes  du  val  d'Hérens. 

Géologie.  La  vallée  d'Hérens  est  entaillée  dans  sa  partie 
supérieure  dans  le  massif  du  gneiss  d'Arolla,  qui  est  un 
gneiss  amphibolique  dérivant  par  dynamométamorphisme 
d'un  granit  éruptif.  Après  la  jonction  du  val  d'Arolla 
avec  la  branche  orientale,  le  sillon  traverse  les  schistes 
lustrés  calcarifères  avec  intercalations  de  schistes  verts  et 
de  serpentine.  Plus  bas  on  trouve  des  quartzites  et  des 
dolomites  du  Trias  qui  séparent  les  schistes  lustrés  des 
schistes  cristallins  dits  schistes  de  Casanna.  Enfin,  dès  la 
rencontre  avec  le  val  d'Hérémence,  la  Borgne  entame  de 
nouveau  les  quartzites  triasiques  avec  calcaires  dolomiti- 
ques  (Pontiskalk)  et  gypse  qui,  selon  toute  apparence, 
sont  sous-jacents  des  schistes  de  Casanna.  Ceux-ci  forme- 
raient donc  un  pli  couché  sur  le  Trias.  D'importants  dé- 
pots glaciaires  morainiquesse  trouvent  près  de  Vex,  Eusei- 
gne  et  Liez.  Le  fond  de  la  vallée  supérieure,  entre  Haudères 
et  Lannaz,  est  formée  d'alluvions  torrentielles  modernes. 

Bibliographie  :  Le  val  d'Hérens,  par  Solandieu,  Sion, 
1900.  Sion  et  ses  environs  (Europe  illustrée).  Sio»,  les 
Matjens,  val  d'Hérens,  par  J.  Monod. 

HERGENSATTEL  (C-  Claris  et  Uri).  2306  m.  Dé- 
pression dans  l'arête  qui,  du  Gemsfayrenstock,  s'élance  à 
l'E.,  entre  les  vallons  du  Schreienbach  et  du  Wallenbach. 
Le  Hergensattel  est  entre  le  Gemsfayrenstock  et  le  Roth- 
stock,  à  7  km.  S.-O.  de  Linthal,  à  1  km.  N.  de  la  cabane 
des  Clarides.  Avec  le  Fisitenpass,  situé  plus  au  N.,  il 
unit  directement  l'Urnerboden  et  la  cabane  des  Clarides. 
On  utilise  rarement  ce  col,  qui  est  assez  pénible. 

HERGISWALD  (C.  et  D.  Lucerne,  Corn.  Kriens).  793 


Hergiswil  (G.  Nidwald),  vu  du  Sud-Ouest. 

m.  2  maisons  sur  la  route  de  Kriens  à  Eigenthal,  à  10 
km.  S.-O.  de  Lucerne,  à  5  km.  S.-O.  de  Kriens.  Télé- 
phone. 10  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kriens.  Agri- 
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culture.  C'est  un  lieu  de  villégiature.  En  1504,  une  chapelle 
y  fut  construite,  remplacée  par  une  autre  en  1621.  En 
1648,  Hergiswald  devint  un  lieu  de  pèlerinage;  la  famille 
von  Wyl  y  éleva  une  chapelle  de  Lorette,  sur  le  modèle 
de  l'église  de  ce  nom.  Une  dernière  construction  date 
de  1651,  l'ancienne  chapelle  ayant  été  détruite.  La  cha- 
pelle de  Lorette  est  aujourd'hui  enfermée  dans  les 
murs  de  l'église.  Hergiswald,  qui  signifie  forêt  de  He- 
riger,  n'est  pas  mentionné  dans  les  documents  histo- 
riques, bien  que  connu  depuis  longtemps  comme  lieu 
de  villégiature  et  de  pèlerinage.  Parfois  on  l'écrit  à  tort 
Herrgottswald. 

HERGISWIL  (C.  Lucerne,  D.  Willisau).  651  m.  Corn, 
et  vge  sur  l'Enziwigger,  à  5  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Willisau,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  pour  Willisau.  La 
commune  est  étendue  et  compte,  avec  Buchwiggerthal, 
Enziwiggerthal  (comprenant  le  village  même  de  Her- 
giswil,  Furbachthal,  Holzbachthal,  Kanzelgraben,  Nol- 
lenthal,  Opferseithal,  Hiibeli,  270  mais.,  1940  h.  catholi- 
ques, sauf  119  protestants;  le  village  compte  42  mais,  et 
353  h.  Paroisse.' Elève  du  bétail  et  des  porcs;  fromagerie. 


l'abbaye  des  Bénédictins  de  Murbach,  en  Alsace.  En  1296, 
Hergiswil  tomba  en  la  possession  de  Bodolphe  de  Habs- 
bourg, puis  passa  aux  mains  du  chevalier  Ortolf  de  L^ttau  : 
en  1355,  le  village  fut  acheté  par  Henri  von  Moos,  chevalier 
et  landamman  d'Uri,  pour  le  prix  de  300  florins  et  8  muids 
de  blé.  A  la  mort  de  ce  personnage,  en  1362,  Hergiswil 
devint  la  propriété  de  sa  fille  Cécile,  qui  épousa  d'abord 
Gori  de  Hunnwil,  puis  Walther  de  Tottikon.  En  1378,  les 
habitants  se  rachetèrent  de  ce  dernier,  au  prix  de  700  flo- 
rins, et  formèrent  un  petit  État  indépendant,  comme  Ger- 
sau  ;  peu  après  (1384)  ils  s'allièrent  avec  le  Nidwald.  Au 
spirituel,  Hergiswil  relevait  de  Stans;  il  s'en  détacha  en 
1620.  C'est  alors  que  fut  construite  la  première  église. 
En  1798,  cette  commune  accepta  à  temps  la  nouvelle 
constitution  de  la  Bépublique  helvétique  et  évita  les  hor- 
reurs dont  souffrit  le  reste  du  pays.  Le  général  fran- 
çais Schauenbourg  y  établit  son  quartier  général  le  9  sep- 
tembre 1798.  Combat  sur  la  Bengg,  le  28  août  1802,  entre 
les  troupes  helvétiques  et  les  Unterwaldiens.  Les  archives 
et  la  cure  devinrent,  en  1825.  la  proie  des  flammes.  En 
1303,  Hergenswile.  Un  habitant  d'Hergiswil,  Gaspard 
Blàttler  (1791-1872),  fabricant  de  papier,  fut  le  bienfaiteur 


Hérisau.  Vue  générale  prise  de  l'Est. 


Commerce  de  bois.  Belle  église  élevée  en  1840;  grande 
maison  d'école  nouvellement  construite.  Orphelinat  à  Mô- 
risegg.   En  1246,  Hergoswile. 

HERGISWIL  (C.  Nidwald).  448  m.  Corn,  et  vge  au 
pied  E.  du  Pilate,  sur  la  rive  gauche  du  lac  des  Quatre- 
Cantons,  à  5  km.  O.-N.-O.  de  Stans,  à  8,6  km.  S.  de  Lu- 
cerne,  au  pied  E.  du  Pilate,  dans  une  contrée  fertile  et 
charmante.  Station  de  la  ligne  du  Brûnig.  Débarcadère 
des  bateaux  à  vapeur.  Bureau  des  postes.  Télégraphe,  télé- 
phone. La  commune  compte,  avec  Matterberg  et  Matterbo- 
den,  131  mais. .1080  h.  catholiques;  le  village,  34  mais.,  320 
h.  Paroisse.  Élève  du  bétail.  Agriculture.  Fromageries. 
Brasserie.  Commerce  de  bois.  Verrerie.  Four  à  chaux.  2 
tuileries.  Fabrique  de  carton.  Scieries.  Carrières  de  pierres 
de  pavage.  Industrie  des  étrangers.  L'église  paroissiale  date 
de  1856,  la  chapelle  sur  le  lvlinsenhorn  de  1861.  Depuis 
1858,  un  sentier  à  mulet  monte  de  Hergiswil  aux  hôtels 
du  Pilate.  La  ligne  du  Brùnig,  ouverte  en  1888,  fait  com- 
muniquer Hergiswil  avec  l'Oberland  bernois.  Un  orphe- 
linat y  existe  depuis  1868;  une  distribution  d'eau  depuis 
1894.  Le  Steinibach,qui  passe  au  N.  du  village,  a  été  cor- 
rigé, à  l'aide  de  subventions  cantonales  et  fédérales.  Au 
IXe  siècle,  en  845  ou  884,  un  noble  du  nom  de  Heriger  fit 
donation  de  ses  biens,  Kriens,  Malters,  etc.,  ainsi  que  Her- 
giswil, au  couvent  de  Saint-Léger,  à  Lucerne,  qui  relevait  de 


de  son  lieu  de  naissance.  Il  bâtit  le  premier  hôtel   et  la 
chapelle  du  Pilate. 

HÉRISAU  (C.  Appenzell  Bh.-Ext.,  D.  Hinterland).  778 
m.  Commune,  bourg  et  l'un  des  chef-lieux  des 
Bhodes-Extérieures,  situé  à  6°  56'  38,7"  longi- 
tude E.  de  Paris  et  à  47°  23'  10,7"  de  latitude 
N.,  dans  la  partie  N.-O.  du  canton,  à  8,5  km. 
S.-O.  de  Saint-Gall,  dans  une  contrée  acci- 
dentée, couverte  de  pâturages  et  de  forêts.  Sta- 
tion de  la  ligne  à  voie  étroite  Winkeln-Appen- 
zell,  qui  relie  Herisau  à  la  ligne  Saint-Gall -Winter- 
thour;  à  3,5  km.  S.-O.  de  Winkeln,  à  12,5  km.  N.-O. 
d'Appenzell.  La  section  de  chemin  de  fer  Winkeln-Ur- 
nasch  a  été  ouverte  en  1875,  et  la  section  Urnàsch- 
Appenzell  en  1886.  On  projette  une  ligne  à  voie  nor- 
male Saint-Gall- Hérisau -Ûznach.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voitures  postales  pour  Degersheim, 
Schwellbrunn  et  Teufen.  La  commune  de  Hérisau  compte 
de  très  nombreux  villages  et  hameaux.  Les  plus  impor- 
tants sont  ceux  d'Au,  Hub,  Moosberg,  Mùhlebiihl,  Hoh- 
ren,  Sage,  Schloss,  Tobel  et  Zu  Wilen,  avec  une  popu- 
lation totale  de  13  497  h.  occupant  1564  mais.,  soit  11  475 
h.  protestants,  1986  catholiques.  Le  bourg  a  568  mais., 
5267  h.  Paroisse.  Le  terrain  remonte  au  S.  vers  les  con- 
treforts de  l'Alpstein  ou   Sântis  ;   au  N.,  il  s'abaisse  peu 
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à   peu,  formant  un  plateau    très  ondulé,  coupé  de  nom- 
breuses  dépressions  et   de   gorges    boisées    de  pins,  de 


Hérisau  et  le  Sàutis,  vus  du  Nord 

sapins  et  de  mélèzes.  La  campagne  est  couverte  de  prés 
et  de  prairies,  entremêlés  de  rares  champs  de  pommes 
de  terre  et   de  petits  champs  d'avoine.   Quelques  arbres 
fruitiers  croissent  dans  les  endroits  favorables.  Hérisau  est 
une  localité  très  industrielle.  L'industrie  principale  est  la 
broderie  mécanique  avec  tous  ses  accessoires  :  le  grillage, 
le  blanchiment,  l'apprêtage  et  la  teinture.  13  maisons  d'ex- 
portation s'occupent  de  la  vente  des  articles  de  blanc.  On 
compte  10  manufactures  d'apprêtage,  8  blanchisseries,  4 
usines  de  grillage,  2  teintureries  et  1  manufacture  de  re- 
tordage,  plusieurs   ateliers   de    broderie  mécanique,  une 
fabrique  de  fils  et  de  câbles  électriques,  une  papeterie  et 
une  fabrique  de  tapis,  3  imprimeries,  dont  l'une  publie  un 
journal,  2  lithographies  et  quelques  ateliers  de  reliure.  La 
plupart    de  ces  fabriques  et  manufac- 
tures sont  installées  d'après  les  exigen- 
ces les  plus  modernes,  tant  au  point  de 
vue  de  la  mécanique   qu'à  celui  de  l'hy- 
giène.   Deux    banques,  soit  une  canto- 
nale ouverte  en   1877,  et  un  établisse- 
ment privé,  datant  de  1866.  La  vie  so- 
ciale y  est  active.  Il  existe  à  Hérisau  de 
nombreuses    sociétés    de    musique,    de 
chant,  de  théâtre,  de  gymnastique,  etc. 
École  secondaire  de  garçons  et  de  jeu- 
nes   filles.   Ecole  professionnelle,  école 
ménagère.  Plusieurs  bibliothèques.  Une 
salle  de  lecture.   La   distribution   d'eau 
est  excellente;  système  d'hydrantes. Usine 
à  gaz  pour  l'éclairage  et  usine  électri- 
que, à  Kubel,  pour  la  production  de  la 
lumière  et  de  la  force.  Église  protestante 
avec  une  énorme  tour,  monolithe,  con- 
sidérée à  tort  comme  romaine  :  elle  fut 
bâtie  en  1516  et  complètement  restau- 
rée en  1782.  La  partie  inférieure  de  cette 
tour  est  beaucoup  plus  ancienne  et  re- 
monte probablement  à  l'époque  troublée 
du  XIe   siècle,   ou   même  encore    plus 
haut.    Elle  possède  5   cloches,   dont  la 
plus  grosse  vient  du   couvent  de  Sala- 
mansweiler  de   Baden,  auquel   elle  fut 
achetée    pour   le    prix   de  8000  florins. 
C'est  l'une  des  plus  grosses  cloches  de 
la  Suisse;  elle  pèse  9120  kg.  L'église  catholique,   bel  édi- 
fice  de   style  gothique    payé   par  les  dons  des  fidèles,  a 
été  bâtie  en  1878-79.  Hérisau  possède  quelques  bâtiments 


publics,  un  hôtel  de  ville  avec  une  salle  pour  le  Grand 
Conseil,  une  école  réale  inaugurée  en  1868  et  construite 
presque  uniquement  avec  le 
produit  de  contributions  vo- 
lontaires,   un   joli    bâtiment 
des  postes  et  télégraphes,  un 
arsenal   et  un  casino.   L'hô- 
pital est  situé   sur   une   ter- 
rasse  au  N.    de  la  ville;   il 
comprend  tous  les  aménage- 
ments modernes.  Plus  à  l'O., 
on    remarque  une   halle  de 
gymnastique    et    une     place 
d'exercices,  l'Ebnet.  Les  ca- 
sernes,   construites    par    la 
commune  qui  en  fit  cadeau  à 
l'État,  en  1865,  lequel,  à  son 
tour,  les  remit  à  la  Confédé- 
ration, peuvent  loger  1300  fan- 
tassins. Un  hospice  bourgeois 
existe  depuis  1795,  un  orphe- 
linat depuis  1817.  A  15  minu- 
tes E.  de  Hérisau  s'élèvent  les 
bains  de  Heinrichsbad,  vaste 
établissement  très    fréquenté 
pour  les  cures  d'air.  La  lands- 
gemeinde  a  décidé  la  fondation 
d'un  asile  cantonal  d'aliénés 
à  20  min.  S-O.   de  Hérisau. 
Les  frais  s'élèveront  à  plus  de 
1 000  000  fr.;  ils  sont  en  grande 
partie  souscrits  par  des  con- 
tributions volontaires. 
Hérisau  a  un  marché  hebdomadaire,  existant  déjà  depuis 
1537,  et  une  foire  ^annuelle  de  bétail  très  fréquentée.  C'est 
même  l'une  des  plus  importantes  de  la  Suisse  orientale. 
Des  environs  de   Hérisau  on  jouit   d'une  jolie  vue.  On 
monte   beaucoup  aux    deux   châteaux  ruinés   de   Rosen- 
berg  et  de  Rosenburg  et  au  signal  du  Lutzenland  (912  m.); 
du  signal,    le  panorama  s'étend  sur  les  Alpes  d'Appen- 
zell,    le  Tyrol,   le    Toggenbourg,    Schwyz,  le    Hôrnli,   la 
Thurgovie,  la  ville  de  Saint-Gall  et  le  Bodan. 

Tandis  que  le  massif  du  Sentis  est  constitué  par  du 
calcaire  crétacique,  la  région  collineuse  de  Hérisau  appar- 
tient à  la  mollasse  miocène  et  se  compose  surtout  de  grès 
et  de  Nagelfluh.  Cette  dernière  couche  forme  trois  zones, 
allant  de  l'O.  à  l'E.,  dont  la  plus  septentrionale  passejau 
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Hérisau.  L'orpheliuat. 

S.  de  Hérisau,  se  dirigeant  vers  Saint-Gall.  A  Schachen, 
à  500  m.  O.  du  bourg,  on  exploite  un  beau  Nagellluh 
bigarré  au  grain  fin,  connu   sous  le  nom  «de  granit  d'Ap 
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pen/.ell,  et  fournissant  une  excellente  pierre  à  bâtir.   A  la 
limite  N.  de  la  commune,  se  trouve   une   bande    de    mol- 


Hérisau.  La  caserne. 

lasse  marine  avec  des  mollusques  fossiles.  Quelques  restes 
de  l'époque  glaciaire,  des  dépôts  d'argile  glaciaire  avec 
cailloux  striés. 

Aperçu  historique.  C'est  au  commencement  du  Ve  siècle 
que  les  Alamans  prirent  possession  de  la  contrée.  Après 
que  saint  Gall  fut  venu  s'établir  sur  les  bords  de  la 
Steinach  et  y  eut  fondé  un  couvent,  les  hameaux  existants 
se  développèrent  et  se  constituèrent  en  communes.  Laj)re- 
mière  commune  (Mark),  derrière  la  Sitter,  mentionnée  en 
824,  est  la  Gossauer  Mark,  sur  le  territoire  de  laquelle  se 
trouvait  Herinisauva  (en  868,  Herineshouva  ;  en  875,  He- 
rinesouva  (prairie  de  Herni).  Un  certain  Triniemer  avait 
fait  cadeau  de  ses  biens  à  Saint-Gall.  L'abbé  Grimald 
réussit,  par  échange  ou  rachat,  à  devenir,  en  868,  proprié- 
taire de  la  plus  grande  partie  du  territoire  actuel  de  la 
commune  de  Hérisau.  Le  couvent  de  Saint-Gall  vouait 
toute  sa  sollicitude  à  la  localité  naissante;  il  y  installa 
bientôt  un  intendant,  puis  l'abbé  et  évêque  Salomon 
éleva  Hérisau  au  rang  de  paroisse.  L'église  de  Hérisau  est 
mentionnée,  pour  la  première  fois,  en  907,  date  à  laquelle 
cette  commune  se  sépara  de  celle  de  Gossau.  La  commune 
nommait  son  administration  et  son  tribunal.  L'abbé,  qui 
était  le  propriétaire  foncier  le  plus  considérable,  élisait 
l'amman.  La  suzeraineté  de  l'abbé  n'était  pas  envisagée 
comme  une  sujétion,  mais  comme  une  protection.  Un 
bailli  impérial  venait,  de  temps  à  autre,  exercer  la  haute 
justice.  Au  XIe  siècle  commencèrent  les  hostilités  entre 
l'empereur  et  le  pape;  elles  amenèrent  des  temps  troublés 


Hérisau.  La  Poste. 

et  difficiles  pour  le  pays.  C'est  probablement  alors  que 
fut  construite  la  tour  de  l'église,  puis  les  deux  châteaux 
de  Rosenberg  et  Rosenburg,   dont   les    ruines  dominent 


aujourd'hui  la  ville  au  N.  et  à  l'O.  Les  officiers  du  couvent 
devinrent  des  châtelains  souvent  arrogants;  ils  se  per- 
mettaient envers  les  habitants  de  nombreuses  vexa- 
tions, lesquelles  causèrent  des  conflits  répétés.  Lors- 
que le  régime  de  l'abbé  Cuno  fut  devenu  oppressif 
et  qu'il  eut  augmenté  les  charges  et  les  impôts  des 
Appenzellois,  ceux-ci  se  soulevèrent  et  cherchèrent 
à  s'affranchir  du  joug  de  l'abbé.  En  1403,  ils  détrui- 
sirent les  deux  châteaux  et  obligèrent  les  officiers  de 
l'abbé  à  quitter  le  pays.  Hérisau  se  racheta  complè- 
tement de  l'abbaye  en  1517. 

Avec  Schwellbrunn  et  Waldstatt,  Hérisau  formait 
une  commune  indépendante;  il  formait  aussi  une 
paroisse  avec  les  localités  précédentes,  auxquelles, 
jusqu'en  1417,  se  joignirent  Urnâsch  et  Schônen- 
grund.  En  1516,  la  construction  d'une  nouvelle  église 
fut  décidée.  Celle-ci  fut  inaugurée  en  1520.  Sur  le 
portail  on  voit  encore  l'ours  d'Appenzell  tenant 
dans  ses  pattes  les  clefs  de  Saint-Pierre.  Ces  armoi- 
ries avaient  été  données  aux  Appenzellois  par  le  car- 
dinal Mathieu  Schinner,  en  récompense  des  services 
rendus  par  eux  dans  les  guerres  du  Milanais.  Rerweger 
de  Hérisau,  capitaine  au  service  du  pape,  les  fit  graver  sur 
le  portail  de  l'église.  La  messe  fut  abolie  en  1529;  elle 
fut  rétablie  en  1867.  Depuis  la  séparation,  cette  localité 
acquit  une  plus  grande  importance  politique;  elle  ne 
réussit  pourtant  pas  à  devenir  le  chef-lieu  des  Rhodes-Exté- 
rieures, lors  de  la  séparation  qui  eut  lieu  en  1597.  En  1648, 
Schwellbrunn,  puis  en  1719,  Waldstatt  se  détachèrent  de  la 
commune  de  Hérisau.  Le  XVIIIe  siècle  vit  éclater,  à  Héri- 
sau, de  violentes  luttes  de  partis.  Dans  l'une  d'elles,  le  Land- 
handel,  le  parti  des  Rudes,  ayant  à  sa  tête  le  landamman 
Wetter,  de  Hérisau,  et  le  parti  des  Doux  ayant  pour  chef 
le  landamman  Zellweger,  de  Trogen,  en  vinrent  aux  mains 
dans  la  salle  même  du  Grand  Conseil;  il  éclata,  dans  plu- 
sieurs localités,  de  nombreuses  rixes  qui  faillirent  amener 
une  guerre  civile  (1732).  La  Révolution  française  eut  son  con- 
tre-coup dans  l'Appenzell;  on  planta  à  Hérisau  un  arbre  de 
liberté.  Puis  vinrent  les  armées  étrangères;  Hérisau  eut 
à  fournir  de  nombreux  logements  et  de  lourdes  contribu- 
tions. Le  Ie'  janvier  1812,  un  incendie  détruisit  24  bâti- 
ments. En  1871,  Hérisau  hébergea  1600  internés  français. 
Une  verrière  du  curé  Bigel  se  trouve  actuellement  au 
musée  de  Berlin.  Hérisau  donna  au  canton  une  quantité 
d'excellents  fonctionnaires.  Citons  les  familles  Tanner, 
Wetter,  Nef,  Meier,  Schiess. 

HERLISBERG  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf).  740  m. 
Com.  et  hameau  sur  le  versant  gauche  du  lac  de  Baldegg, 
sur  les  Erlosen,  à  3,7  km.  S.-O.  de  la  station  de  Hitzkirch, 
ligne  du  Seethal.  La  commune  compte, avec  Laufenberg  et 
Oberreinach,  31  mais.,  192  h.  catholiques  ;  le  hameau,  10 
mais.,  58  h.  Élève  du  bétail,  prairies.  Commerce  de  bois. 
Industrie  de  la  paille.  Fabrication  d'outils,  spécialement 
de  tenailles,  à  Waldhaus.  Ruines  du  château  d'Ober-Rei- 
nach  au  S.-S.-E.  du  village.  En  1084,  Erlinsberg  ;  en  1173, 
Hergensberg,  formé  de  hari  =  Heer,  armée,  et  de  ger  = 
Speer,  lance. 

HERLISBERGERWALD  (C.  Lucerne,  D.  Sursee). 
800  m.  Forêt  de  sapins  sur  l'arête  des  Erlosen,  à  l'O.  du  lac 
de  Baldegg,  au  S.-O.  de  Herlisberg.  Sa  superficie  est  de 
180  ha. 

HERMANCE  (C.  Genève,  Rive  gauche).  Ruisseau, 
aflluent  gauche  du  Léman.  Il  prend  sa  source  à  la  fron- 
tière française,  non  loin  de  Machilly  (Haute-Savoie), 
à  510  m.  d'altitude.  Son  cours,  long  de  12,7  km.,  suit 
la  direction  N.-O.  Il  sépare  le  canton  de  Genève  de  la 
France  sur  une  longueur  de  2,4  km.,  puis  coule  entière- 
ment en  Savoie  et  forme  de  nouveau  la  frontière  fran- 
çaise, jusqu'à  son  embouchure,  sur  une  longueur  de  5,8 
km.  Il  se  jette  dans  le  Léman  (375  m.)  au  village  d'Her- 
mance.  Dans  les  deux  sections  frontière,  ce  ruisseau  est 
traversé  par  9  ponts. 

HERMANCE  (C.  Genève,  Rive  gauche).  379  m. 
Com.  et  vge  au  bord  du  Léman,  dans  un  site  charmant,  à 
13,5  km.  N.-E.  de  Genève.  Tramway  électrique  Genève- 
Hermance.  Débarcadère  des  bateaux  à  vapeur.  Dépôt  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  114  mais.,  362  h.  catho- 
liques. Vignes,  céréales,  plantes  fourragères.  Pêcheries, 
tuilerie.  Source  ferrugineuse,  non  utilisée.  La  date  de  la 
fondation  d'Hermance  est  inconnue  ;  on  sait  que  la  loca- 
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lité  fut  détruite  vers  1020,  pendant  les  guerres  burgon- 
des,  et  rebâtie  en  1025  par  Hermengarde,  épouse  de 
Rodolphe  III,  roi  de  Bourgogne.  Cette  bourgade  tomba 
ensuite  aux  mains  des  barons  de  Faucigny,  qui  l'en- 
tourèrent de  murs  et  de  fossés  et  y  élevèrent  un  châ- 
teau dont  il  subsiste  encore  une  belle  tour.  Béatrix, 
dame  de  Faucigny,  fille  du  comte  Pierre  de  Savoie, 
dota  Hermance  d'une  riche  église  et  accorda  à  ses  ha- 
bitants de  grands  privilèges.  Elle  y  fut  ensevelie  en 
1310.  Vers  1326,  Edouard,  comte  de  Savoie,  essaya  sans 
succès  d'emporter  d'assaut  cette  bourgade.  Pendant  les 
guerres  acharnées  que  les  comtes  de  Savoie  soutinrent 
contre  les  comtes  de  Genevois,  Hermance  était  un  port  et 
un  chantier  d'une  grande  importance.  Lors  de  la  con- 
quête du  Chablais  par  les  Bernois,  Hermance  eut  beau- 
coup à  souffrir,  mais  plus  encore  en  1589,  pendant  les 
guerres  entre  le  duc  de  Savoie  et  Genève.  Elle  fut  alors 
ruinée  par  les  Genevois  et  leurs  alliés,  qui  détruisirent 
son  église  et  sa  maison  de  ville,  renversèrent  ses  murs 
et  comblèrent  son  port.  La  religion  catholique,  après  avoir 
été  supprimée   lors    de    la    Réforme,   y    fut   rétablie    en 


La  tour  du  château  à  Hermance. 

1598.  Dans  la  même  année,  s'y  tinrent  plusieurs  con- 
férences entre  les  délégués  du  duc  de  Savoie  et  ceux 
de  la  République  de  Genève.  Ces  conférences,  qui  durèrent 
25  jours  et  qui  restèrent  sans  résultat,  avaient  pour  objet 
les  revendications  des  Genevois  au  sujet  des  tailles  et  des 
péages  que  leur  imposait  le  duc  de  Savoie.  L'église 
d'Hermance  fut  reconstruite  en  1637  par  Christine  de 
France.  Hermance  fait  partie  du  territoire  cédé  à  Genève 
par  le  traité  de  Turin,  en  1816.  C'était  une  station  lacustre 
de  l'âge  de  la  pierre  polie  et  de  l'âge  du  bronze;  elle  a 
fourni  de  nombreux  objets  de  bronze  ;  on  y  a  trouvé,  en 
outre,  des  tombeaux  datant  de  la  période  de  transition 
entre  l'âge  de  la  pierre  et  celui  du  bronze.  Pierre  mil- 
liaire  romaine  et  monnaies  romaines.  En  1271,  Ermen- 
cia.  Voir  Fontaine-Borgel,  Hermance,  des  anciens  temps 
à  nos  jours.  Genève,  1888. 

HERMANDINGEN  (C.  Berne,  D.  Àarwangen,  Corn. 
Auswil).  685  m.  Hameau  à  700  m.  E.  d'Ober  Auswil,  à  2 
km.  E.  de  la  station  de  Rohrbach,  ligne  Langenthal- 
Wolhusen.  10  mais.,  61  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Rohrbach.  Fromagerie. 

HERMANHOF  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Corn.  Aus- 
wil). 675  m.  Partie  N.  de  la  commune  d'Ausvvil,  compre- 


nant quelques  fermes  disséminées,  à  1,5  km.  E.  de  la 
station  de  Rohrbach,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  14  mais., 
76  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Rohrbach. 

HERMATSWIL  (C.  Zurich,  D.  et  Corn.  Pfâffikon). 
750  m.  Vge  sur  le  versant  N.-E.  du  Tannenberg,  à  4,5  km. 
N.-E.  de  Pfâftikon,  à  2,5  km.  O.  de  la  station  de  Saland, 
ligne  Winterthour-Wald.  Téléphone.  26  mais.,  114  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Pfàffikon.  Prairies. 

HERMENCE  (POINTE  D')  (C.  Valais,  D.  Hérens). 
2665  m.  Contrefort  E.  du  Sex  Rouge  (2907  m.),  dans  le 
massif  du  Wildhorn,  à  5  heures  N.  d'Ayent,  sur  les  hau- 
teurs de  la  rive  droite  de  la  vallée  de  la  Liène. 

HERMENCHES  (C.  Vaud,  D.  Moudon).  682  m.  Corn, 
et  vge  à  4,2  km.  S.-O.  de  Moudon,  à  2,5  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Syens,  ligne  Palézieux-Payerne-Lyss,  sur 
une  croupe  dominant  la  rive  gauche  de  la  Bresson- 
naz,  dans  le  Jorat  central,  et  sur  la  route  de  Moudon- 
Villars-Mendraz-Échallens.  Dépôt  des. postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voiture  postale  Moudon-Échallens.  La  com- 
mune, avec  plusieurs  maisons  foraines,  compte  57  mais., 
317  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Syens  ;  le  village,  41 
mais.,  219  habitants.  Agriculture.  Au  temps  de  la  domi- 
nation bernoise,  ce  village  dépendait  de  la  châtellenie  de 
Moudon.  Une  petite  seigneurie  y  fut  établie  en  1641  ;  elle 
appartint  successivement  aux  familles  de  Crousaz,  d'Yver- 
don,  et  Constant.  En  1254,  Ermenges;  en  1453,  Hermainge. 

HERMETSWIL  ou  HERMETSCHWYL  (C.  Argo- 
vie,  D.  Bremgarten).  408  m.  Com.  et  vge  sur  la  route  de 
Bremgarten  à  Lucerne,  sur  la  rive  gauche  de  la  Reuss, 
à  2  km.  S.  de  la  station  de  Bremgarten,  ligne  Woh- 
len-Bremgarten.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Voiture 
postale  Bremgarten-Muri.  La  commune  compte,  avec 
Staffeln,  41  mais.,  389  h.  catholiques;  le  village,  16 
mais.,  216  h.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Asile  pour  enfants  de  religion  catholique  orphelins  ou 
abandonnés.  En  1082,  on  bâtit  près  du  couvent  de  moines 
de  Mûri  un  couvent  de  nonnes  bénédictines  qui  fut  trans- 
féré, en  1180,  à  Hermetswil.  Jusqu'en  1636,  ce  couvent 
avait  à  sa  tête  une  prieure  ;  dès  lors,  il  eut  une  abbesse. 
Après  la  première  paix  de  Rappel,  la  prieure,  Anna  Gôld- 
lin,  renonça  à  ses  vœux  et  épousa  un  bourgeois  de  Brem- 
garten ;  mais  ce  mariage  fut  déclaré  nul.  Anna  Goldlin 
dut  faire  pénitence  et  redevenir  simple  nonne.  Le  13  juin 
1841,  ce  couvent  fut  supprimé  avec  les  autres  couvents 
argoviens  ;  lorsque,  sur  les  instances  de  la  Diète,  le  gou- 
vernement argovien  rétablit  les  couvents  de  femmes,  le 
19  juillet  1841,  celui  de  Hermetswil  resta  en  dehors  de 
cette  restauration.  Il  fut  rétabli  le  29  août  1843,  puis  dé- 
finitivement supprimé  le  16  mai  1876.  Depuis  1878,  il  sert 
d'asile  pour  les  jeunes  filles  catholiques.  Ses  armoiries 
sont  :  «  d'azur  chargé  en  abîme  d'un  serpent  couronné 
d'or  ».  En  1030,  Hermanswil.  En  1159,  Hermonttwilare. 

HERMIKON  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Com.  Dubendorf). 
442  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Glatt,  à  3  km. 
S.-E.  de  Dubendorf,  à  2  km.  O.  de  la  station  de  Schwer- 
zenbach,  ligne  Zurich-Uster.  16  mais.,  85  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Dubendorf.  En  858,  Heremuntinchovum, 
formé  du  vieux  haut-allemand  liari  =  Heer,  armée,  et 
munt,  appui. 

HERMISBERG  ((  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Saint- 
Ours).  730  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Tasbergbach, 
à  1,3  km.  N.-E.  de  Tinterin,  à  6,5  km.  S.-E.  de  la  gare  de 
Fribourg.  H  mais.,  26  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Saint-Ours,  de  langue  allemande.  Élève  du  bétail  ;  prai- 
ries, céréales.  En  1269,  la  commanderie  de  Saint-Jean 
possédait  à  Hermisberg  un  fief,  dont  il  est  encore  fait 
mention  en  1621. 

HERMISBUHL  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Ueberstorf).  684  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  gauche  de 
la  Singine,  à  2,4  km.  N.-E.  d'Ueberstorf,  â  5  km.  S.-E.  de 
la  station  de  Flamatt,  ligne  Berne-Fribourg.  4  mais.,  28  h. 
catholiques  de  la  paroisse  d'Ueberstorf,  de  langue  alle- 
mande. Élève  du  bétail  ;  prairies,  céréales,  arbres  frui- 
tiers. 

HERMISWIL  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Rûm- 
ligen).  860  m.  Hameau  à  1,5  km.  O.  de  Rûmligen,  à  1,5 
km.  O.  de  la  station  de  Kaufdorf,  ligne  Berne-Watten- 
wil-Thoune.  8  mais.,  37  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Thurnen. 

HERMISWIL  (C.   Berne,   D.  Wangen).  490  m.  Com. 
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et  vgc  sur  la  route  de  Berthoud  à  Langenthal,  sur  la 
rive  droite  de  l'Œnz,  à  1.5  km.  N.  de  la  station  de  Riet- 
wil,  ligne  Berne-Olten.  Dépôt  des  postes.  19  mais.,  112 
li.  protestants  de  la  paroisse  d'Ilerzogenbuchsee.  Agricul- 
ture. En  1290,  llermanswiler. 

HERMITAGE  (L')  (G.  Fribourg,  1j.  Gruyère,  Corn. 
Charmey).  900  m.  Chapelle  dans  le  val  de  Grâce,  à  1,5 
km.  S.-É.  de  Cliarmey,  dédiée  à  la  Sainte-Trinité,  sous  le 
vocable  de  Saint-Paul  et  du  Bienheureux  Nicolas  de 
Flue.  L'époque  de  sa  fondation  n'est  pas  certaine.  Un  prê- 
tre, nommé  François  Tornare,  fit  défricher  le  terrain,  y 
construisit  une  petite  maison  à  côté  de  la  chapelle,  y 
vécut  en  ermite  et  y  mourut  en  1724,  léguant  sa  biblio- 
thèque au  clergé  de  la  paroisse  et  ses  meubles  à  ses  suc- 
cesseurs. On  ne  connaît  que  cinq  autres  solitaires  qui 
aient  demeuré  dans  cette  retraite  après  lui  ;  aujourd'hui, 
cette  chaumière  est  habitée  par  une  famille. 

HERMOLINGEN  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Corn. 
Hothenburg).  524  m.  Hameau  à  800  m.  O.  du  village  et  à 
1,5  km,  N.-E.  de  la  station  de  Rothenhurg,  ligne  Lucerne- 
Ulten.  2  mais.,  36  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Ro- 
thenburg.  Agriculture,  élève  du  bétail  ;  arbres  fruitiers. 
Industrie  laitière.  Orphelinat.  En  1306,  Hermamingen. 

HERMRIGEN  (C.  Berne,  D.  Nidau).470  m.Com.etvge 
sur  la  route  de  Bienne  à  Aarberg,  à  6,2  km.  S.  de  la  gare 
île  Bienne.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voi- 
ture postale  Bienne-Aarberg.  55  mais.,  307  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Tâuffelen.  Agriculture,  arbres  fruitiers, 
légumes.  Fromagerie.  2  jolies  fontaines,  dont  l'une  porte 
les  dates  de  1723  et  1777.  Tertre  funéraire  du  premier  âge 
du  fer,  avec  accessoires  précieux  :  collier  en  fer,  agrafes 
en  bronze  doré,  diadème  en  or,  ceinture  en  bronze,  bou- 
cles d'oreilles  en  or. 

HERNIAULAZ  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn.  Villeneuve) 
1216  m.  Chalets  dans  le  fond  de  la  vallée  de  la  Tinière, 
sur  le  versant  S.  des  Rochers  de  Naye,  à  6  km.  N.-E.  de 
Villeneuve.  Lias.  Sources  captées  pour  l'alimentation  de 
Villeneuve. 

HEROLFINGEN  (C.  Berne,  D.  Konolfingen,  Corn. 
Gysenstein).  729  m.  Hameau  à  1,2  km.  N.  de  Gysenstein, 
à  2,7  km.  N.-E.  de  la  station  de  Tâgertschi,  ligne  Berne- 
Lucerne.  14, mais.,  102  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Miinsingen.  Élève  du  bétail. 

HERREN  (C.  Appenzell  Rh. -Int.,  Corn.  Oberegg). 
1005  m.  5  mais,  à  4  km.  de  la  station  de  Rebstein,  ligne 
Rorschach-Sargans.  19  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Oberegg.  Agriculture;  élève  du  bétail.  Tissage  de  la  soie. 

HERRENBERG  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Corn.  Berg- 
dietikon).  621  m.  Hameau  sur  le  versant  S.-E.  du  Heiters- 
berg,  à  4  km.  S.-O.  de  la  station  de  Dietikon,  ligne  Ba- 
den -Zurich,  et  à  1,5  km.  N.  de  la  station  de  Rudolfstetten, 
ligne  électrique  Dietikon-Bremgarten.  3  mais.,  25  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Dietikon.  Agriculture.  Lieu  de 
villégiature. 

HERRENFELD  (OBER,  UNTER)  (C,  D.  et  Corn. 
Schwyz).  630-540  in.  Maisons  disséminées  à  1,3  km. 
N.-O.  de  Schwyz,  au-dessus  de  la  route  qui  conduit  à 
Sa t tel.  7  mais.,  44  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Schwyz. 
On  remarque,  dans  ces  hameaux,  deux  constructions 
seigneuriales;  celle  d'Unter  Heirenfeld  fut  bàlie  au  com- 
mencement du  XVIIIe  siècle  par  la  famille  Niedero^t,  dont 
les  membres  ont  revêtu,  dans  les  armées  étrangères, 
des  grades  élevés. 

HERRENGASSE  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Corn. 
Ober  Steckholz).  539  m.  Hameau  dans  la  vallée  de  la 
Ro'h,  à  4  km.  N.-E.  de  la  station  de  Lotzwil,  ligne  Lan- 
genthal-Wolhusen.  11  mais.,  65  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Lotzwil.  Fromagerie.  Herrengasse  doit  son 
nom  aux  moines  de  l'ancien  couvent  de  Saint-Urbain  qui 
se  trouve  dans  le  voisinage. 

HERRENHOF  (C.  Saint-Gall,  D  Unter  Toggenburg, 
Com.  Ober  Uzwil).  615  m.,  4  mais,  à  3  km.  E.-S.-E. 
d'Ober  Uzwil,  à  3.2  km.  S.-E.  de  la  station  d' Uzwil,  ligne 
Saint-Gall-Wil.  23  h.  catholiques  et  protestants  des  pa- 
roisses de  Niederglatt  et  d'Ober  Uzwil.  Elève  du  bétail. 
Broderie. 

HERRENHOF  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen,  Coin. 
Langrickenhach).  525  m.  Village  sur  la  route  d'Altnau 
à  Langrickenhach,  à  300  m.  N.-O.  de  celte  dernière  loca- 
lité,  à   3,5  km.    S.-O.  de   la  station  d'Altnau,  ligne  Ro- 


manshorn-Constance.  Téléphone.  32  mais.,  148  h.  en  ma- 
jorité protestants,  de  la  paroisse  d'Altnau.  Industrie 
laitière,  prairies,  arbres  fruitiers  ;  forêts.  Broderie. 

HERRENLOCH  (C.  Soleure,  D.  Lebern).  1180  m. 
Caverne  intéressante  sur  le  versant  S.  de  la  chaîne  du 
Weissenstein,  à  2,5  km.  E.  de  l'hôtel  du  Weissenstein. 
Non  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried.  On  dit  qu'elle  servit 
de  refuge  en  temps  de  guerre,  lors  de  l'invasion  fran- 
çaise, par  exemple. 

HERRENMATT  (C.  Soleure,  D.  Dornegg,  Com. 
Hochwald).  616  m.  Hameau  à  la  frontière  bernoise,  au 
milieu  des  forêts,  à  1,1  km.  O.  de  Hochwald,  à  3  km.  S.- 
E.  de  la  station  d'.-Esch,  ligne  Delémont-Bàle.  4  mais.,  22 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Hochwald.  Élève  et 
commerce  du  bétail. 

HERRENSBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg, 
Com.  Liitisburg).  774  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive 
droite  du  Necker,  à  4,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Liitis- 
burg, ligne  du  Toggenbourg.  5  mais.,  27  h.  protestants 
et  catholiques  de  la  paroisse  de  Ganterswil.  ndève  du  bé- 
tail. Manufacture. 

HERRENSCHNABEL  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch, 
Com.  Schiipfheim).  1010  m.  Ferme  sur  le  versant  N.  du 
Farnern,  à  2,5  km.  E.  de  Schiipfheim.  Il  y  avait  autrefois 
à  Herrenschnabel  un  asile  de  pauvres;  en  1860,  un  fou  y 
mit  le  feu. 

HERRENSCHUR  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Dirlaret).  870  m.  Hameau  à  1,4  km.  N.-E.  de  Dirlaret,  à 
10,5  km.  S.-E.  de  la  gare  de  Fribourg.  5  mais.,  30  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Dirlaret,  de  langue  allemande. 
Élève  du  bétail  ;  céréales,  prairies. 

HERRENSCHWANDEN  (C.  et  D.  Berne,  Com. 
Kirchlindach).  575  m.  Village  sur  la  route  de  Berne  à 
Bienne,  au-dessus  de  la  rive  droite  de  l'Aar,  à  2,5  km  S. 
de  Kirchlindach,  à  4,5  km.  N.-N.-O.  de  la  gare  de  Berne. 
Voiture  postale  Berne-Uettligen.  Téléphone.  25  mais., 
215  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kirchlindach.  Agri- 
culture. 

HERRENTINGEN  ou  HERRENDINGEN  (G.  Lu- 
cerne, D.  Hochdorf,  Com.  Eschenbach).  522  m.  Hameau 
à  2,8  km.  S.-O.  de  la  station  d'Eschenbach,  ligne  du  See- 
thal.  4  mais.,  29  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Eschen- 
bach. Agriculture.  Élève  du  bétail,  arbres  fruitiers.  In- 
dustrie laitière.  En  1302,  Heratingen,  en  1306,  Heroltin- 
gen. 

HERRENWEG  (C.  Argovie,  D.  Kulm,  Com.  Reinach). 
635  m.  Rameau  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  de  la 
Wina,  à  1,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Reinach,  ligne 
Beinwil-Reinach.  14  mais,  120  h.  protestantsde  la  paroisse 
de  Reinach.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Commerce  de 
bétail. 

HERRENWEG  (OBER,  UNTER)  (G.  Saint- 
Gall,  D.  Lac,  Com.  Eschenbach).  495-481  m.  Maisons  à  1,6 
km.  S.-E.  d'Eschenbach,  à  1,7  km.  N.  de  la  station  de 
Schmerikon,  ligne  Rapperswil-Weesen.  16  mais.,  64  h. 
catholiques  de  la  paroisse  d'Eschenbach.  Agriculture, 
arbres  fruitiers,  élève  du  bétail.  En  1488,  am  Herwege. 
Les  Herwege,  transformés  la  plupart  en  Herrenweg,  dé- 
signent d'anciennes  routes  à  chars.  Parfois  ce  nom  est  ap- 
pliqué à  des  voies  romaines. 

HERRGARTEN  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Al- 
terswil).  5  maisons  au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la  Sin- 
gine, à  2,7  km.  E.  d'Alterswil,  à  13,2  km.  E.  de  la  gare  de 
Fribourg.  28  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Alterswil, 
de  langue  allemande.   Élève  du  bétail,   prairies,  céréales. 

HERRGASS  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Hombrechti- 
kon).  535  m.  Hameau  à  1,2  km  N.  de  Hombrechtikon,  sur 
la  route  d'Uerikon  à  Grùningen,  à  1  km.  N.  de  la  station 
de  Hombrechtikon,  ligne  Uerikon-Bauma.  9  mais.,  38  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Hombrechtikon.  Prairies. 

HERRGOTTSWALD  (C.  et  D.  Lucerne,  Coin. 
Kriens).  Maisons.  Voir  Hergiswald. 

HERRLIBERG  ou  HELLBERG  (C.  Zurich,  D.  llin- 
wil,  Com.  Gossau).  548  m.  Hameau  à  4  km.  S.-E.  de  Gos- 
sau,  à  3  km.  N.-N.-O.  de  la  station  de  Bubikon,  ligne  Zu- 
rich-Uster-Rapperswil.  24  mais.,  114  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Gossau.  Prairies. 

HERRLIBERG  (C.  Zurich,  D.  Meilen).  L'église  est  à 
440  m.  Commune  s'étendant  sur  la  rive  droite  du  lac  de 
Zurich,  entre  les  communes  de  Meilen  au  S.  et  d'Erlen- 
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bach  au  N.  Cette  commune  comprend  les  villages  de  Ain 
See,  Dàchliswil,  Grùt,  Herrliberg  Kirche,  Hohbûhl.  Rain, 


Herrliberg.  L'église. 

Wetzwil,  Hof  et  Butihof,  et  compte  201  mais.,  984  h.  dont 
903  protestants.  Paroisse.  Le  groupe  de  maisons  près  de 
l'église  porte  le  nom  de  Herrliberg-Kirche  ou  Bei  der 
Kirche  ;  c'est  là  que  se  trouvent  le  bureau  des  postes,  le 
télégraphe  et  le  téléphone,  ainsi  que  la  station  Herrliberg- 
Feldmeilen  de  la  ligne  Zurich-Meilen.  Débarcadère  des  ba- 
teaux à  vapeur.  Viticulture,  élève  du  bétail.  Industrie  de 
la  soie.  En  1170,  Herdliberg;  en  1290,  Herdiberch.  Signi- 
fication incertaine,  peut-être  désigne-t-il  un  endroit  où 
existaient  des  étables  pour  troupeaux.  Les  Meier  de  Herr- 
liberg, mentionnés  vers  le  milieu  du  XIVme  siècle,  n'é- 
taient pas  chevaliers.  LeuT  résidence,  d'après  les  Memo- 
rabilia  Tigurina,  se  trouvait  au-dessus  du  Schipf.  En 
1400,  Herrliberg  fut  cédé  par  les  comtes  de  Toggenbourg  à 
Zurich,  qui  le  réunit  à    Kùsnacht  en  1412. 

HERRLIBERGKIRCHE  (G.  Zurich,  D.  Meilen,  Corn. 
Herrliberg).  Hameau.  Voir  Herrliberg. 

HERRLISBERG  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Wà- 
denswil).  610  m.  Petit  village  sur  les  pentes  occidentales 
du  lac  de  Zurich,  à  1,9  km  S.-O.  de  la  station  de  Wàdens- 
wil,  ligne  Zurich-Wâdenswil.    21   mais.,   109  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Wâdenswil.  Prai- 
ries. 

HERRSCHAFT  (C.  Grisons,  D.  Unter  Land- 
quart).  On  désigne  fréquemment  sous  ce  nom  la 
contrée  formant  le  cercle  de  Maienfeld.  Celui-ci 
a  été,  durant  près  de  trois  siècles,  un  pays  sujet 
des  trois  Ligues.  Les  juridictions  dont  il  se  com- 
posait faisaient  partie  de  la  Ligue  des  Dix-Juri- 
dictions depuis  sa  fondation,  mais  elles  avaient 
un  suzerain.  Maienfeld  et  Thusis,  lors  du  par- 
tage des  possessions  du  comte  de  Toggenbourg 
en  1437,  échurent  à  Wolfhart  de  Brandis  et  à 
Thùring  d'Aarburg.  En  1509,  Jean  de  Brandis  ven- 
dit aux  trois  Ligues  ses  droits  sur  la  seigneurie 
de  Maienfeld,  et,  en  1536,  Hans  de  Marmels  leur 
vendit  également  son  château  fort  d'Aspermont 
avec  les  terres  et  les  droits  de  basse  justice  qui 
en  dépendaient,  ainsi  que  les  droits  de  suzerai- 
neté sur  Jenins  et  Malans.  Le  pays  était  admi- 
nistré par  un  bailli  résidant  au  château  de  Maien- 
feld, nommé  pour  deux  ans  à  tour  de  rôle  par  les 
Juridictions.  Celle  de  Maienfeld,  quoique  sujette 
des  trois  Ligues,  ayant  été  admise  dans  la  ligue 
des  Dix-Juridictions  et  ses  libertés  ayant  été  confir- 
mées par  les  Ligues,  nommait  elle-même  son 
bailli  lorsque  venait  son  tour  de  nomination.  Le 
dernier  bailli  fut  un  citoyen  de  Maienfeld.  Ce 
n'est  qu'en  1803  que  la  Herrschaft  devint  une  juridiction 
jouissant  absolument  des  mêmes  droits  que  celles  du  reste 
du   canton.   Voir  Maienfeld  (Cercle). 


HERRSCHMETTLEN  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com. 
Gossau).  543  m.  Section  de  commune  et  petit  village  sur 
la  route  de  Griiningen  à  Durnten,  à 
4,3  km.  S.-E.  de  Gossau,  à  2,2  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Bubikon,  ligne  Zurich- 
Uster-Rapperswil .  Télégraphe,  télé- 
phone. La  section  de  commune  compte, 
avec  Ermisried,  Fuchsrûti  et  Herrli- 
berg, 58  mais.,  275  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Gossau;  le  village,  25  mais., 
115  h.  Arbres  fruitiers.  Prairies.  Élève 
du  bétail.  Fromagerie.  Faible  tissage  de 
la  soie. 

HERSBERGiC  Bâle-Campagne, D. 
Liestal).  515  m.  Com.  et  hameau  à  la 
frontière  argovienne,  sur  le  versant  S.- 
E.  du  Domberg,  à  5  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Liestal,  ligne  Bâle-Olten.  Dé- 
pôt des  postes.  15  mais.,  86  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  d'Arisdorf.  Agricul- 
ture. C'est  la  plus  petite  commune  du 
canton.  Tombeaux  alamans. 

HERSIWIL  (C.   Soleure,  D.  Krieg- 
stetten).  500  m.  Com.  et  village  à  5  km. 
S.-O.  de  la  station  d'Inkwil,  ligne  So- 
leure-Herzogenbuchsee.  Dépôt  des  pos- 
tes, téléphone.  22  mais.,  152  h.  dont  129 
catholiques  de  la  paroisse  de  Kriegstet- 
ten.  Élève  du  bétail.  Fromagerie. 
HERTEN   (OBER,    UNTER)  (C.    Thurgovie,   D.  et 
Com.  Frauenfeld).  528  et  500  m.  Deux   hameaux  situés  à 
1,2  km.  l'un  de  l'autre,  à  2  et  3,3  km.  E.  de  la  gare  de 
Frauenfeld.   Dépôt  des    postes.  37  mais.,   207  h.   protes- 
tants de  la  paroisse   de  Frauenfeld.  Fromagerie.  Viticul- 
ture, agriculture,  arbres  fruitiers,  prairies,    forêts.    Une 
partie  des  habitants  de  ces  hameaux  travaillent  dans  les 
fabriques  de  Frauenfeld.    D'un  point  de  vue,   le    Blâttli, 
située  l'O.,  on  jouit  du  panorama  le  plus  étendu  sur  les 
environs  de  Frauenfeld;   c'est  un  but  de  promenade  très 
fréquenté  en  été. 

HERTEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Zurich,  D.  Winter- 
thour,  Com.  Ellikon).  414  et  407  m.  Hameau  dans  la  plaine 
de  la  Thur,  à  2  km.  N.-O.  d'Ellikon,  à  3,5  km.  E.  de  la 
station  de  Thalheim,  ligne  Winterthour-Singen.  12  mais., 
58  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Altikon.  Le  château  do 
Henri  de  Herten,  vassal  des  Kybourg  et  mari  de  la  fon- 
datrice du  couvent  de  Toss,  se  trouvait  très  probablement 
ici,  ou  peut-être  près  de  Herten,  au  S.  de  Schneit. 

HERTENSTEIN    (C.  Argovie,   D.  Baden,  Com.  Ober 


Herteustein  (û.  Lucerne)  et  le   Pilate. 

Siggenthal).  485  m.  Hameau  sur  le  versant  O.  des  Làgern, 
à  1,8  km.  N.  de  la  station  de  Baden,  ligne  Bâle-Zurich. 
Téléphone.  9  mais.,  60  h.  catholiques   de  la  paroisse  de 
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Kiirhdorf.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Viticulture.    Beau 
point  de   vue   sur  la   contrée  environnante. 

HERTENSTEIN  (C.  et  D.  Lucerne, 
Coin.  Weggis).  446  m.  Hameau  au  bord 
du  lac  des  Qtialre-Cantons,  dans  une 
charmante  situation,  à  2  km.  S.-O.  de 
Weggis.  Débarcadère  des  bateaux  à  va- 
peur. Dépôt  des  postes,  téléphone.  3 
mais.,  18  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Weggis.  Hôtel.  Pension.  Château. 
Lieu  de  séjour  aimé. 

HERTI     (AUF     DER)    (C.    et    D. 
Schwyz,  Com.  Unter  Iberg).  932  m.  Mai- 
sons disséminées  entre  la  Minster  et  la 
Stille  Waag,  non  loin  de  la  réunion  de  ces 
deux  rivières,  à  300  m.  S.  d'Unter  Iberg, 
à  12  km.  S.-E.  de  la  station  d'Einsiedeln, 
ligne  Wâdenswil-Einsiedeln.  30  mais., 
209  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Unter 
Iberg.  église.  Maisond'école.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Industrie  de  la  soie.  Scie- 
rie. Lieu  de  villégiature  très  fréquenté.  Avec  Stôcken,  Herli 
est  le  centre  de  la  commune  d'Unter  Iberg.  Ce  n'était  pas 
le  cas  avant  1870,  alors  que  les  deux  communes  d'Ober  et 
d'Unter  Iberg  ne  formaient  encore  qu'une  paroisse.  Herti, 
mieux  Hârti  et  Herten,  dérivé  de  l'adjectif  hart,  désignent 
une  pièce  de  terre  dont  le  sol  est  dur,  souvent  une  partie 
de  l'Allmend.  Voir  Schweiz.  Idiolikon,  vol.  IL 

HERW/ERTS  DEM  WASSER  (C.  Nidwald).  Con- 
trée. Voir  Wasser  (Herw.erts  dem). 

HERZIGEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Lucerne,  D. 
Hochdorf,  Com.  Rain).  608  et  592  m.  Hameau  dans  la 
vallée  du  Ron,  à  1  km.  N.  de  Rain,  à  5,8  km.  O.-N.-O.  de 
la  station  d'Eschenbach,  ligne  du  Seethal.  5  mais.,  35  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Rain.  Agriculture,  élève  du 
bétail,  arbres  fruitiers.  Industrie  laitière.  En  1306,  Herzin- 
gen,  formé  du  vieux  haut-allemand  hari,  =  Heer,  armée. 

HERZNACH  (OBER,  UNTER)  (C.  Argovie,  D. 
Laufenbourg).  427  et  416  m.  Com.  et  vges  sur  la  route 
d'Aarau  à  Frick,  dans  un  vallon  latéral  gauche  du 
Frickthal,  à  4,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Frick,  ligne 
Bâle-Rrugg.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voiture  postale  Aarau-Frick.  La  commune  se  compose 
d'Ober  et  d'Unter  Herznach  et  des  environs;  elle  compte 
134  mais.,  639  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Ueken  ;  Ober 
Herznach  a  28  mais.,  142  h.,  Unter  Herznach,  90  mais., 
424  h.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Viticulture,  apicul- 
ture. Tissage  de  la  soie.  Fabrique  de  boites  à  musique. 
On  trouve  dans  cette  localité  de  l'oolithe  ferrugineuse  (d'où 
probablement  le  nom  de  Herznach  ou  Erznach),  autre- 
fois exploitée  comme  minerai  de  fer.  Cette  oolithe  ap- 
partient à  l'étage  callovien,  zone  du  Peltoceras  athleta,  et 
se  reconnaît  facilement  à  sa  couleur  rouge-brique  foncée. 
C'est  la  partie  supérieure  du  Dogger  ou  Oolithique,  recou- 
verte à  Herznach,  immédiatement,  et  sans  dépôts  de  mar- 
nes pyriteuses,  de  la  zone  à  Cardioceras  Lamberti,  par  une 
roche  ocreuse  jaune  oxfordienne  à  Cardioceras  cordatum 
peu  épaisse,  mais  très  riche  en  fossiles  bien  conservés. 
Vient  l'Argovien  complet,  et  enfin,  après  une  grande  la- 
cune, des  terrains  crétaciques,  éocènes  et  oligocènes,  le 
miocène  supérieur  sous  forme  de  conglomérats  et  de  mar- 
nes rouges  sableuses  avec  la  faune  des  faluns  de  Tou- 
raine.  Tous  les  terrains  développés  à  Herznach  sont  re- 
marquables par  leurs  riches  faunes  fossiles,  inégalement 
bien  conservés  toutefois.  En  1854,  ce  village  fut  très  éprouvé 
par  le  choléra.  La  cure  appartenait  autrefois  au  cou- 
vent de  Rheinfelden,  auquel  elle  avait  été  donnée  en 
1406,  avec  tous  ses  revenus,  par  le  duc  Frédéric  d'Au- 
triche. Cimetière  à  squelettes  dans  la  terre  libre  ou 
dans  des  cercueils  en  pierre,  mais  sans  accessoires. 

HERZOGENBUCHSEE  (C.  Rerne,  D.  Wangen). 
473  m.  Commune  et  grand  village  au  croisement  des  rou- 
tes Berne-Aarau- Zurich  et  Berthoud-Wangen,  à  7  km. 
S.-O.  de  Langenthal.  Station  de  la  ligne  Berne-Olten  ; 
embranchement  sur  Soleure.  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  Voitures  postales  pour  Bleienbach,  Grass- 
wil,  Koppigen,  Wiedlisbach.  La  commune  compte,  avec 
Holz  et  Lorraine,  294  mais.,  2533  h.  protestants;  le  vil- 
lage, 245  mais.,  2112  h.  Paroisse.  La  paroisse  d'Herzogen- 
buchsee    est,   après  celles  de   Gsteig  et  de  Langnau,  la 


plus  grande  du  canton.  Elle  comprend  environ  le  tiers  du 
district  de  Wangen  et  englobe  les  communes  d'Herzogen- 


Herzogenbuehsee,  vu  de  l'Ouest. 

buchsee,  Berken,  Bettenhausen,  Bollodingen,  Graben, 
Heimenhausen,  Hermiswil,  Inkwil,  Nieder  et  Ober  Œnz, 
Ochlenberg,  Rôthenbach,  Thôrigen,  Wanzwil,  avec  7397 
h.  protestants.  Grande  église  bâtie  en  1728.  A  un  moment 
donné,  Herzogenbuchsee  s'est  rapidement  développé; 
avant  la  construction  des  lignes  Berne-Rienne,  Soleure- 
Berthoud  et  Olten-Soleure,  Herzogenbuchsee  était  sur 
la  seule  ligne  reliant  Olten  et  le  Jura  à  Berne.  C'est  de 
cette  époque  que  date  son  beau  quartier  de  la  gare  et 
l'introduction  de  la  majeure  partie  de  ses  industries:  fa- 
briques de  ciment  et  de  briques  en  ciment,  chaussures, 
grand  atelier  de  tissage  de  la  soie,  blanchisserie  de  laine, 
imprimerie,  entreprises  de  constructions,  fabrique  d'hor- 
loges; commerce  de  fromage.  Herzogenbuchsee  possède 
une  école  secondaire  et  une  école  ménagère.  Hôpital.  Dis- 
tribution d'eau  dans  les  maisons.  Force  et  lumière  élec- 
trique prise  à  Wynau.  Cette  localité,  à  côté  d'un  marché 
hebdomadaire,  a  4  grands  marchés  annuels.  Herzogen- 
buchsee, en  dialecte  suisse  «Buchsi»,  doit  la  première 
partie  de  son  nom  aux  ducs  (Herzog)  de  Zâhringen, 
qui  l'ont  ainsi  nommé  pour  le  distinguer  de  Mùnchen- 


Herzogenbuchsee.  Une  rue,  la  Kirehgasse. 

buchsee,  où  se  trouvait  un  couvent  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean.  Buchsee,  en  886  sous  Puhsa;  en  1254,  villa  Buxe, 
dérivé  du  vieux  haut-allemand  buhs,  Buhsa,  en  dialecte 
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Buchse,  descend  du  latin  buxus.  Voir  Schw.  ldiotikon, 
vol.  IV,  pag.  1000.  Des  fouilles  faites  au  XVIIIe  et  au 
commencement  du  XIXe  siècles,  mirent  au  jour,  sur  le 
Kirchhiigel,  des  restes  d'installation  de  chauffage  et  de 
trois  mosaïques  romaines,  dont  un  fragment,  repré- 
sentant une  panthère,  est  au  musée  de  Berne.  D'autres 
vestiges  font  penser  qu'un  castel  existait  sur  cette  col- 
line au  temps  des  Romains,  et  que  c'est  là  que  se  croisaient 
les  routes  de  Berthoud  et  de  Soleure.  La  période  qui  sui- 
vit reste  obscure.  En  1108,  la  fille  du  roi  Rodolphe  de  Rhein- 
felden,  Agnès,  épouse  de  Berthold  II  de  Zàhringen,  fit  don 
de  son  domaine  et  de  l'église  d'Herzogenbuchsee  à  l'ab- 
baye de  Bénédictins  de  Saint-Pierre  dans  la  Forèt-Noire. 
L'année  suivante,  elle  fonda  à  Herzogenbuchsee  un  prieuré 
du  même  ordre  qu'elle  donna  également  à  l'abbaye  de 
Saint-Pierre.  En  1557,  les  Bernois  rachetèrent  le  prieuré 
et  le  transformèrent  en  maison  de  cure.  Des  Zàhringen, 
Herzogenbuchsee  avait  passé  aux  Kybourg,  et  de  ceux-ci, 
en  1406,  à  Berne.  A  maintes  reprises,  le  cimetière  fut  le 
théâtre  de  sanglants  combats;  en  1332,  dans  la  guerre  de 
Giimmenen,  en  1374,  lors  de  l'invasion  des  Gugler.  et,  en 
1653,  dans  la  Guerre  des  Paysans.  Celle-ci  prit  lin  dans 
cette  localité,  avec  le  malheureux  combat  qui  se  termina 
autour  du  cimetière  qu'on  avait  fortifié;  70  maisons  furent 
alors  la  proie  des  flammes. 

HERZOGENMUHLE  (C.  Zurich,  D.  Bùlach,  Corn. 
Wallisellen).  429  m.  Hameau  et  fabrique  sur  la  rive 
droite  de  la  Glatt,  à  1  km.  S.-O.  de  la  station  de  Walli- 
sellen, ligne  Zurich-Winterthour.  Téléphone.  9  mais., 
56  h.  protestants  de   la  paroisse  de  Schwamendingen. 

HERZOGSBACH  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Eg- 
nach).  419  m.  Hameau,  à  1,8  km.  S.-O.  de  la  station  d'Eg- 
nach,  ligne  Romanshorn-Rorschach.  7  mais.,  22,  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Neukirch-Egnach.  Élève  du 
bétail,  prairies,  arbres   fruitiers.  Commerce  de  cidre. 

HERZWIL  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Kôniz).  660  m. 
Hameau  à  2,5  km.  S.-O.  de  Kôniz,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Thôrishaus,  ligne  Berne-Fribourg.  Téléphone. 
11  mais.,  92  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kôniz.  Prai- 
ries, arbres  fruitiers.  Patrie  de  la  famille  Spycher,  bour- 
geois de  Berne,  connue  au  XVIIIe  siècle  par  sa  richesse. 

HESIGEN  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Muotathal).  554  m. 
Maison  sur  la  rive  droite  de  la  Muota,  à  5  km.  N.-O.  de 
Muotathal,  à  7  km.  E.-S.-E.  de  la  station  de  Brunnen, 
ligne  du  Gothard.  18  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Muotathal.  Agriculture,  élève  du  bétail.  C'est  à  Hesigen 
qu'eut  lieu,  le  1"  octobre  1799,  un  terrible  combat  entre 
Busses  et  Français  ;  les  premiers  étaient  commandés  par 
le  général  Rosenberg,  sous  les  ordres  de  Souvarow  ;  les 
seconds  étaient  sous  les  ordres  de  Masséna.  Les  Russes 
se  battirent  héroïquement,  mais  furent  vaincus. 

HESLIBACH  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Kiisnacht). 
450  m.  Village  sur  les  pentes  de  la  rive  droite  du  lac  de 
Zurich,  à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de  Kiisnacht,  ligne  Zu- 
rich-Meilen.  Téléphone.  82  mais.,  612  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Kùsnacht.  Viticulture;  élève  du  bétail.  Hor- 
ticulture. Grand  atelier  de  tourneur.  En  1158,  Hesilinbach; 
à  l'origine,  Hezilinbach. 

HESSENREUTE  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden, 
Com.  Burglen).  400  m.  Village  sur  la  route  de  Sulgen  à 
Erlen,  à  3,6  km.  E.  de  Burglen,  à  2  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Sulgen,  ligne  Winterthour-Romanshorn.  Télé- 
phone. 20  mais.,  105  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Sul- 
gen. Prairies,  arbres  fruitiers,  vignes;  marais  tourbeux. 
Tuilerie  mécanique.  Broderie.  Commerce  du  bétail. 

HESSIGKOFEN  (C.  Soleure,  D.  Bucheggberg).  585 
m.  Com.  et  vge  sur  le  versant  N.  du  Bucheggberg,  à  5,5 
km.  S.-E.  de  la  station  d'Arch,  ligne  Soleure-Lyss.  Dépôt 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures  postales  So- 
leure-Luterswil  et  Gossliwil.  34  mais.,  210  h.  protestants 
de  la  paroisse  d'vEtingen-Mùhledorf.  Prairies,  céréales. 
Distillerie.  Écoles  secondaire,  industrielle  et  d'agricul- 
ture. Près  du  village,  une  pierre  à  écuelles.  Restes  d'un 
établissement  romain  et  ancien  tombeau  germain  non 
loin  du  Zehnthaus,  où  se  trouvait  autrefois  l'office  de  per- 
ception des  dîmes. 

HESSISBOHLALPEN  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  111- 
gau).  1800-1300  m.  Grand  et  bel  alpage,  un  des  meilleurs 
du  canton,  sur  le  versant  O.  de  la  chaîne  du  Drusberg,  à 
4  km.  N.-E.  d'Illgau.  Il  est  limité  à  l'E.  par  le   Forstberg 


(2219  m.),  au  S.  par  le  Heuberg  (1783  m.),  à  l'O.  par  le 
Schienberg  (1575  m.)  et  au  N.  par  le  Roggenstock  (1781 
m.).  Il  est  la  propriété  de  la  vieille  commune  schvvyzoise 
d'Oberallmend,  et  nourrit  quelques  centaines  de  pièces 
de  bétail.  Petite  chapelle,  la  Hessisboblkapelle  (1713  m.), 
fréquentée  en  été  par  les  bergers  de  la  contrée.  On  y 
fête  une  fois  l'an  le  Hessisbohleràlplerfest,  bien  connu 
dans  le  pays.  Cette  fête,  à  laquelle  assistent  en  grand  nom- 
bre les  habitants  de  la  contrée,  consiste  en  un  service  di- 
vin, puis  en  luttes  et  en  jeux  nationaux  qu'accompagne 
la  musique.  Elle  avait  autrefois  plus  d'importance  qu'au- 
jourd'hui. 

HETTENSWIU  (C.  Argovie,  D.  Zurzach,  Com.  Leug- 
gern).  372  m.  Village  à  1,4  km.  S.-O.  de  Leuggern,  à  5^5 
km.  O.  de  la  station  de  Dôttingen-Klingnau,  ligne  Turgi- 
Waldshut.  Dépôt  des  postes.  32  mais.,  155  h.  catholiques 
de  la   paroisse  de  Leuggern.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

HETTISWIL  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Krauch- 
thal).  549  m.  Village  sur  la  route  de  Hindelbank  à  Krauch- 
thal,  à  2,7  km.  N.-O.  de  cette  dernière  localité,  à  2,5  km. 
S.  de  la  station  de  Hindelbank,  ligne  Berne-Olten.  Télé- 
phone. Voiture  postale  Hindelbank-Krauchthal.  79  mais., 
742  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Krauchthal.  Agricul- 
ture, fromagerie.  Mentionné  en  1107  sous  le  nom  d'Otto- 
nisvillare.  Jusqu'à  la  Réformation,  un  couvent  de  l'ordre 
de  Cluny  se  trouvait  à  Hettiswil.  En  1375,  les  femmes  de 
Hettiswil  se  distinguèrent  par  leur  bravoure  lors  de  l'in- 
vasion des  Gugler;  en  récompense,  on  leur  accorda  la 
jouissance  d'une  prairie  dont  le  produit  était  affecté  à  un 
banquet.  Ce  banquet  a  été  aboli  en  1885.  Voir  Stercbi, 
Hettiswil  und  das  ehemalige  Cluniacenser-Priurat,  1878. 

HETTL.INGEN  (C.  Zurich,  D.  Winterthour).  435  m. 
Com.  et  village  sur  la  route  de  Winterthour  à  Andelfin- 
gen,  sur  le  Wiesenbach.  Station  de  la  ligne  Winter- 
thour -Schaffhouse.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. 85  mais.,  462  h.  dont  454  protestants.  Paroisse. 
Viticulture,  élève  du  bétail.  Colline  tumulaire  du  pre- 
mier âge  du  fer  avec  sépultures  alamanes.  Trouvail- 
les isolées  de  l'époque  romaine.  Colonie  alamane.  En 
886,  Hetelinga;  en  897,  Hetininga  ;  en  909,  Hetiningum. 
Les  nobles  de  Hettlingen,  vassaux  des  Kybourg,  sont 
mentionnés  de  1241-1450.  Les  chevaliers  de  Diessenhofen 
étaient  une  branche  de  cette  famille.  En  1390,  le  château 
devint  la  propriété  des  Hopler,  de  Winterthour,  qui,  en 
1460,  cédèrent  les  droits  de  bailliage  à  cette  ville  ;  au 
XVme  siècle,  il  passa  aux  mains  de  paysans  qui  faisaient 
partie  du  conseil  (Herrenstube)  de  Winterthour.  Le  châ- 
teau, situé  dans  la  plaine,  était  entouré  d'un  fossé  qui 
existe  encore  en  partie. 

HETZLIGEN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Buttis- 
holz).  560  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Roth,  à  2 
km.  S.-O.  de  Ruttisholz,  à  7  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Nottwil,  ligne  Lucerne-Olten.  4  mais.,  41  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Buttisholz.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
En  1287,  Hezlingen,  formé  du  diminutif  hato,  de  hadu, 
guerre. 

HEUBACH  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg).  Ruisseau 
prenant  naissance  sur  le  versant  N.-E.  de  la  Pfeife,  à  1320 
m.  d'altitude  ;  il  se  dirige  du  S.  au  N.,  traverse  la  forêt  de 
Scheidwald,  puis  coule  du  S.-O.  au  N.-E.,  et  se  jette  dans 
le  Schwarzwasser,  rive  gauche,  au  N.  de  Stôssen,  à  la  cote 
de  770  m.,  après  un  cours  de  5  km. 

HEUBACH  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com.  Rù- 
schegg).  805  m.  Hameau  sur  le  Heubach,  à  500  m.  S.-E. 
de  Rùschegg.  à  13  km.  S.-O.  de  la  station  de  Thurnen, 
ligne  Berne-Wattenwil-Thoune.  12  mais.,  75  h.  proles- 
tants de  la  paroisse  de  Riischegg.  Prairies. 

HEUBEERIBERG  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com. 
Langnau).  480  m.  4  maisons  au  pied  E.  du  Buchberg,  à 
300  m.  S.  de  l'église  de  Langnau,  à  1,8  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Beiden,  ligne  Lucerne-Olten.  31  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Bichenthal.  Agriculture,  élève  du  bé- 
tail. Heubeeri,  vient  de  Heidelbeere,  myrtille. 

HEUBERG  (C.  Berne  et  Uri).  2594  m.  Pointe  de  ro- 
chers se  dressant  au  N.-O.  du  col  du  Susten,  au  point  de 
rencontre  du  Meienthal  et  du  Gadmenthal;  c'est  le  der- 
nier contrefort  méridional  du  massif  du  Titlis.  Beau  point 
de  vue,  à  1  heure  du  Susten,  d'un  accès  facile,  d'où  l'on 
admire  surtout  le  groupe  des  Fùnflingerstôcke  et  du 
Thierberg. 
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HEUBERG  (C.  et  D.  Schwyz).  1788  et  1808  m.  Monta- 
gne au  N.  de  Muotathal,  au-dessus  des  parois  verticales 
de  la  Rothlluh.  Cette  montagne  a  de  nombreux  alpages 
sur  le  revers  septentrional,  qu'on  atteint  depuis  Yberg  par 
les  Miseren,  ou  bien  aussi  depuis  Muotatbal,  par  le  Buch- 
weid  et  le  Sperlenweid. 

HEUBERG  (OBER)  (C.  Berne  et  Uri).  2781  m.  Som- 
mité de  l'arête  qui  relie  le  col  du  Susten  au  Grassen  (2946 
m.)  dans  le  massif  du  Titlis,  un  peu  au  N.  du  Heuberg 
proprement  dit;  elle  se  dresse  entre  deux  petits  glaciers, 
le  Sustenlochfirn  et  l'Oberthalgletscher,  immédiatement 
au  N.-E.  et  au-dessus  du  petit  hôtel  de  Stein,  dans  la 
partie  supérieure  du  Gadmenthal;  à  5  ou  6  heures  E.-N.- 
E.  de  Gadmen. 

HEUBODENALP  (C.  Glaris,  Corn.  Ennenda).  1900- 
1300  m.  Alpage  sur  les  versants  N.-O.  du  Schiltet  O.  du 
Fàhristock,  à  une  distance  de  2  à  3  heures  N.-E.  d'En- 
nenda.  Cet  alpage  a  une  superficie  de  220  ha.;  il  est  di- 
visé en  100  droits  d'alpage.  6  chalets  formant  3  groupes, 
à  1387,  1454  et  1826  m.  d'altitude.  Une  des  routes  qui 
conduisent  au   Schilt  traverse  cet  alpage. 

HEUEGGLI  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Corn.  Zwei- 
simmen).  2060-1800  m.  Pâturage  élevé  entre  la  Miesch- 
iluh  (2156  m.)  et  le  Brunnenhorn  (2221  m.).  Cette  combe 
est  comprise  entre  deux  écailles  de  calcaire  tiiasique  for- 
mant les  deux  sommités  sus-nommées.  Chalet  récemment 
construit  sur  le  col  du  Vichsaltel  entre  le  Brunnenhorn 
et  le  Ganthorn  (Malin,  2113  m.).  A  proximité  du  chalet, 
affleurements  de  Cornieule,  de  Gypse  et  de  Flysch. 

HEUEGRAT  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  2428  m.  Crète 
gazonnée  formée  de  schistes  grisons,  qui  part  du  Piz 
Grisch  au  N.-O.  et  finit  au  Pala  deTgiern  (2281  m.).  Ses 
pentes  sont  assez  douces  vers  l'extrémité  du  Valserthal 
et  du  Glenner,  où  sont  situés,  sur  les  terrasses  inférieu- 
res, les  villages  de  Tersnaus,  Furth  et  Camuns  ;  par 
contre,  elles  sont  assez  raides  vers  le  Duvinertobel;  à  4  ou 

5  heures  S.-E.  de  Camuns. 
HEUFALLSTOCK    (C.  Uri).   2053   m.   Montagne  de 

gneiss  entre  Erstfeld  et  le  Riedthal,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Reuss.  On  y  monte  de  Bùhl  sur  la  même  rive  de  la  val- 
lée en  5  ou  6  heures,  ou  de  l'Erstfelderthal  par  Bàrlibutz. 
A  l'E.,  et  tout  près  du  Heufallstock,  se  trouve  la  Spitze 
(1871  m.),  dans  la  même  arête  qui  rejoint  vers  l'O.  le 
Krônlet  (3108  m.),  non  loin  des  Spannôrter. 

HEUMOOSALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Corn.  Nesslau).  1400-1100  m.  Alpage  avec  quelques  chalets 
disséminés  sur  le  versant  S.-E.  du  Jenthalerberg,  à  6  km. 
O.  de  Stein. 

HEURIED  (C,  D.  et  Corn.  Zurich  III)  (Wiedikon).  428 
m.  Quartier  et  point  terminal  d'une  ligne  de  tramway 
dite  «  Griine  Linie  »,  à  3,2  km.  S.-O.  de  la  gare  de  Zu- 
rich, au  pied  N.  de  l'Uetliberg.  36  mais.,  493  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Wiedikon. 

HEUSBERG  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Corn.  Mônchaltorf). 
549  m.  Hameau  à  4  km.  N.-E.  de  Mônchaltorf,  à  1  km. 
S.-O.  de  la  station  d'Aathal,  ligne  Zurich-Uster-Rappers- 
wil.  11  mais.,  43  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Mônch- 
altorf. Prairies. 

HEUSTOCK  (C.  Glaris).  2387  m.  Sommité  gazonnée 
dans  la  chaîne  qui,  du  Schild,  se  dirige  au  S.-E.,  sur  le 
versant  E.  du  Linthlhal,  entre  le  Schwarzstôckli  et  le 
Gufelstock,  à  6  ou  7  heures  E.  d'Ennenda.  Elle  est  formée 
de  schistes  rouges  du  Verrucano  reposant  sur  la  Rôtidolo- 
mite.  Beau  panorama. 

HEUSTOCK  (C.  Glaris  et  Saint-Gall).  2479  m.  Cime 
dans  le  massif  du  Mageren,  sur  la  courte  ramification  qui, 
du  Mageren,  s'étend  à  l'O.  jusqu'à  la  Widersteinerfurkel, 
séparant  le  Muigthal  saint-gallois  du  Mùhlebachthal  gla- 
ronnais.  Elle  s'élève  entre  le  Butzistock  et  le  Ruchsiten,  à 

6  ou  7  heures  N.-E.  de  Schwanden.  Sans  nom  dans  l'atlas 
Siegfried  :  le  point  2346  m.,  à  1  km.  O.,  qui,  dans  cet  atlas, 
porte  le  nom  de  Heuslock,  est  en  réalité  la  Bùtziegg.  Le 
Heustock  est  formé  de  schistes  rouges  du  Verrucano. 
Son  versant  S.  est  couvert,  jusqu'au  sommet,  de  fertiles 
prairies,  d'où  le  nom  (Heu,  foin).  Il  est  fréquemment 
gravi  par  les  habitants  de  la  vallée  du  Sernf,  tant  à 
cause  de  sa  facilité  d'accès  que  pour  sa  belle  vue. 

HEUSTRICH  (C.  Berne,  D.  Frutigen,  Corn.  vEschi). 
702  m.  Bains  et  station  climatique  au  pied  E.-N.-E.  du 
Niesen,  sur  la  rive  gauche  de  la  Kander,  vis-à-vis  de  la  sta- 


tion de  Heuslrich,  située  sur  l'autre  rive  de  la  Kander,  ligne 
Spiez-Frutigen,  à  1,5  km.  S.-O.  dVEschi.  Télégraphe,  té- 


Les  bains  de  Heustrich  et  le  Niesen. 

léphone.  8  mais.,  43 h.  protestants  de  la  paroisse  d\Eschi. 
La  source  alcalino-sulfureuse  de  Heustrich  est  employée 
avec  grand  succès  contre  les  catarrhes  chroniques  des 
organes  de  la  respiration  et  de  la  digestion.  L'établisse- 
ment de  bains,  construit  successivement  depuis  1861, 
est  parfaitement  installé;  il  renferme  plus  de  250  lits. 
Dans  la  salle  à  manger  se  trouvent  d'anciens  tableaux 
provenant  du  château  d'Utzigen.  Nombreuses  et  belles 
promenades.  De  Heustrich,  on  fait  en  4  heures  l'ascen- 
sion du  Niesen.  Près  du  village,  restes  d'une  fonderie  de 
l'âge  du  bronze. 

HEUTHAL  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  Vallée.  Voir  Fain 
(Val  del). 

HEUTTE  (LA)  (C.  Berne,  D.  Courtelary).  611  m. 
Com.  et  vge  dans  un  étroit  vallon,  entre  les  gorges  de 
Sonceboz  a  l'O.  et  celles  de  La  Reuchenette  à  l'E.,  le 
Monto  au  N.  et  la  base  N.-E.  du  Chasserai  au  S.,  sur  la 
Suze,  et  sur  la  route  de  Bienne  à  Sonceboz.  à  6  km.  N. 
de  Bienne.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Station  de  la 
ligne  Bienne-Delémont.  La  commune  compte  4't  mais.,  400 
h.  en  majorité  protestants  de  la  paroisse  de  Péry;  210  h. 
de  langue  française,  182  de  langue  allemande;  le  village  a 
38  mais.,  et  356  h.  Agriculture  et  élève  du  bétail.  Grande 
scierie  moderne,  commerce  de  bois  très  actif,  fabrique  d'hor- 
logerie Certains  auteurs  et  l'atlas  Siegfried  écrivent  la 
Hutte,  de  l'allemand  Hutte.  D'aucuns  font  venir  ce  nom 
de  l'ancien  haut-allemand  huila,  cabane  de  branches, 
mais  l'origine  en  est  probablement  celtique;  la  lieulle 
signifie  l'amas  de  bois,  de  branches  sèches  et  de  paille 
que  le  peuple  allume  le  soir  des  Brandons.  De  nos  jours 
encore,  ce  soir-là,  les  habitants  des  villages  jurassiens, 
et  même  ceux  des  villes,  tiennent  à  allumer  sur  une 
hauteur  leur  heutte,  et  à  danser  autour  en  tenant  des 
feyes  ou  fayes  (de  fagus,  hêtre),  espèce  de  ilambeaux  faits 
de  bois  de  hêtre.  Ce  nom  et  celle  origine  laissent  supposer 
que  la  Heutte  était,  dans  l'antiquité,  un  centre  du  culte 
de  Bel,  auquel  les  Brandons  étaient  dédiés.  On  a  trouvé 
à  la  Heutte  une  hache  de  bronze.  Menhir  (pierre  servant 
d'autel). 
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HEXENKESSEL  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  1200  in. 
environ.  Chute  d'eau  et  moulin  glaciaire  très  curieux  à 
l'extrémité  E.  du  Kienthal.  à  6  km.  S.-E.  de  Kienthal. 
Hexènkessel  =  Marmite  des  sorcières. 

HEXENSEE  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  2476  m.  Petit 
lac  sur  le  versant  N.  de  la  chaîne  du  Faulhorn,  au  pied 
0.  du  Schwarzhorn,  dans  un  vallon  couvert  de  neige 
presque  toute  l'année  ;  à  6  heures  S.  du  Giessbach.  La  lé- 
gende fait  de  ce  petit  lac  la  demeure  d'esprits  malins 
qui  déchaînent  les  tempêtes  sur  la  contrée  (die  Hexe,  la 
sorcière.) 

HICKEREN  (OBER,  UNTER)  (C.  Lucerne,  D. 
Willisau,  Coin,  llergiswil).  787  et  734  m.  6  maisons  sur 
le  versant  gauche  de  l'Enziwiggerthal,  à  1  km.  0.  de  Her- 
gisvvil,  à  6,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Willisau,  ligne 
Langenthal-Wolhusen.  6  mais.,  29  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Hergiswil.  Agriculture,  élève  du  bétail  et  des 
porcs.  Hickeren  est  un  collectif  de  Hick,  coupure,  en- 
taille, sillon;  il  désigne  ici  les  lits  des  nombreux  ruisseaux 
des  environs. 

HIGH  LEVEL  ROAD  (C.  "Valais).  Nom  anglais  de  la 
Haute  Route.  Voir  ce  nom. 

HILDISRIEDEN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee).  687  m. 
Com.  et  vge  au  croisement  des  roules  de  Lucerne  à 
Aarau  par  Munster,  et  de  Sempach  à  llochdorf,  sur  les 
hauteurs  qui  séparent  le  Seethal  de  la  vallée  de  la  Suhr, 
à  5,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Sempach,  ligne  Olten-Lu- 
cerne.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Em- 
inenbrûcke-Miinster.  La  commune  compte,  avec  Omelin- 
gen.  Schopfen  etTraselingen.,  85  mais.,  535  h.  catholiques; 
le  village  28  mais.,  170  h.  Élève  du  bétail.  Agriculture. 
Une  nouvelle  église,  de  style  gothique,  a  été  construite  en 
1902;  elle  possède  de  fort  beaux  vitraux.  Hildisrieden  est 
mentionné,  pour  la  première  fois,  en  1173,  sous  le  nom 
de  Villa.  L'antique  église  a  été  démolie  en  1902,  pour 
faire  place  à  la  nouvelle  église.  Sa  tour  a  dû  être  cons- 
truite sur  les  ruines  du  château  de  Hohenegg;  elle  fut  res- 
taurée en  1421.  En  1311,  un  Werner  von  Engelwardingen 
fit  une  dotation  à  une  dame  «  von  Hildisrieden».  Au 
spirituel,  Hildisrieden  dépendit,  jusqu'en  1802,  de  la  pa- 
roisse de  Sempach;  il  ne  devint  une  commune  politi- 
que qu'en  1836.  En  1180,   Hiltinsrieden. 

HILFERDINGEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Lucerne, 
D.  Willisau,  Com.  Ufhusen).  820-760  m.  Maisons  dissé- 
minées entre  le  Warnisbach  et  la  frontière  bernoise,  à 
1,5  km.  S.  d'Ufhusen,  à  3,5  km.  S.  de  la  station  de  Hiis- 
wil,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  36  mais.,  266 
h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Ufhusen.  Agri- 
culture, élève  du  bétail;  industrie  laitière. 

HILFEREN  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch). 
Ruisseau  prenant  naissance  sur  le  versant  S. 
du  Beichlen,  par  plusieurs  sources,  à  1660  m. 
d'altitude.  Il  coule  d'abord  du  N.  au  S.  puis  à 
l'O.,  et  enfin  au  N.-O.  Il  reçoit  de  nombreux 
petits  aflluents,  et  se  jette  dans  l'Ilfis,  rive 
droite,  à  2  km.  S.  de  Wiggen,  après  un  cours 
de  8  km.,  à  la  cote  de  824  m. 

HILFEREN  (HINTER,  VORDER)  (C. 
Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com.  Escholzmatt  et 
Marbach).  960-900  m.  Nombreuses  maisons  dis- 
séminées sur  les  deux  rives  du  ruisseau  du  même 
nom,  sur  le  chemin  du  Hilferenpass,  à  2,5  km. 
N.-E.  de  Marbach,  et  à  3  km.  S.-E.  de  la  station 
de  Wiggen,  ligne  Berne-Lucerne.  Dépôt  des  pos- 
tes. 18 mais.,  109 h. cath.  des  paroisses  d'Escholz- 
matt  et  de  Marbach.  Élève  du  bétail.  Hilferen 
dérive  probablement  du  haut-allemand  liilwi, 
abri,  refuge  contre  la  tempête. 

HILFERENPASS  (C.  Lucerne,  D.  Entle- 
buch). 1292  m.  Passage  s'ouvrant  entre  le  Beich- 
len (1746  m.)  et  le  Strick  (1950  m.),  sommité  de 
la  Schrattenfluh  ;  il  relie  en  3  h.  30  min.  Fliihli 
à  Wiggen,  près  d'Eschol/.matt. 

HILFIKON  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten). 
481  m.  Com.  et  vge  au  pied  N.  du  Lindenberg, 
sur  le  Holzbach,  à  3,5  km.  S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Wohlen,  ligne  Lenzbourg-Rothkreuz. 
Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Wohlen- 
Meisterschwanden.  25  mais.,  179  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Villmergen.  Agriculture,  élève  du  bétail;  in- 


dustrie laitière.  Tressage  de  la. paille.  Près  d'un  petit  châ- 
teau, situé  au  pied  du  Lindenberg,  se  trouve  une  chapelle 
construite  sur  le  modèle  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem. 
C'est  un  but  de  pèlerinage.  Le  petit  château,  habité  encore 
aujourd'hui,  fut  acheté  au  commencement  du  XVIe  siècle 
par  Melchior  Zurgilgen,  puis  vendu,  en  1629,  au  landam- 
man  Lussi  d'Unterwald,  des  mains  duquel  il  passa,  en 
1644,  aux  frères  Zweier  von  Evebach,  et  en  1750,  à  Victor 
von  Roll,  de  Soleure.  Il  appartient  actuellement  à  une 
famille  polonaise.  En  893,  Hiltinisvvilare. 

HILTBRUNNEN  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Corn. 
Altbùron).  560  m.  Hameau  à  200  m.  S.  d'Altbiiron,  à  5 
km.  N.-O.  de  la  station  de  Zell,  ligne  Langenthal-Wol- 
husen. 9  mais.,  71  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Gross- 
dietwil.  Agriculture. 

HILTENBERG  (C.  Zurich,  D.  Bùlach).  548  m.  Col- 
line mollassique  aux  pentes  assez  escarpées,  surtout  du 
côté  N.,  et  dont  le  sommet  forme  un  plateau;  elle  s'élève 
au-dessus  du  confluent  de  la  Glatt  dans  le  Bhin.  Au  som- 
met, une  nappe  de  gravier  fluvio-glaciaire. 

HILTENRIET  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Com. 
Untereggen).  Hameau.  Voir  Iltenriet. 

HILTERFINGEN  (C.  Berne,  D.  Thoune).  579  m. 
Com.  et  vge  sur  la  rive  droite  du  lac  de  Thoune,  sur  la 
route  de  Thoune  à  Interlaken,  à  4  km.  S.-E.  de  la  gare 
de  Thoune  et  non  loin  du  débarcadère  d'Oberhofen.  Bu- 
reau des  postes,  téléphone.  La  commune  compte,  avec 
Bàchi  et  Eichbuhl,  86  mais.,  669  h.  protestants  ;  le  vil- 
lage, 59  mais.,  482  h.  Paroisse.  La  paroisse  d'Hiltertingen 
compte  2461  h.  ;  elle  comprend  les  communes  d'Hilter- 
fingen,  Oberhofen,  Heiligenschwendi  et  Teuffenthal,  les 
deux  premières  au  bord  du  lac,  les  deux  autres  à  plus  de 
1000  m.  d'altitude,  sur  les  contreforts  de  la  Blume  et 
en  partie  dans  la  région  de  la  Zulg.  Hilterfingen  est  re- 
lié à  Thoune  et  à  Oberhofen  par  un  long  chapelet  de 
villas  et  de  maisons  de  campagne.  Agriculture,  arbres 
fruitiers;  nombreux  jardins  bien  cultivés.  Industrie  des 
étrangers.  Sur  une  colline  aux  pentes  rapides,  de  20  m. 
de  hauteur,  se  trouve  l'église  ;  à  l'intérieur,  de  précieu- 
ses verrières  des  XVe  et  XVIe  siècles  et  de  jolies  fresques 
modernes.  Pierres  tombales  sur  la  façade  latérale.  Au- 
dessus  du  cimetière  se  trouve  la  promenade  du  Schnec- 
kenbûhl,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  remarquable  sur  le 
lac  et  les  montagnes  de  la  rive  opposée.  Sur  le  territoire 
de  la  commune  d'IIilterfingen  se  trouvent  de  nombreuses 
villas  et  maisons  de  campagne,  la  plupart  habitées  seule- 


Hilterlingen.   L'église. 

ment  en  été.  Les  plus  remarquables  sont  celles  de  l'Eich- 
biihl,  avec  ses  magnifiques  jardins,  le  château  moderne  de 
llunegg  dont  le  parc  est  célèbre,  et  le  Bàchigut,  appar- 
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tenant  autrefois  au  couvent  de  Tlionberg,  où  l'antique  et 
modeste  bâtiment  a  fait  place  à  un  superbe  château  mo- 
derne. L'église,  qu'on  prétend  avoir  été  bâ- 
tie en  930  comme  annexe  de  celle  d'Eini- 
gen,  passa,  en  1318,  au  couvent  d'Interla- 
ken  ;  en  1424,  aux  nobles  de  Scharnachthal 
et  en  1652  à  Berne,  avec  les  droits  de  juri- 
diction y  relatifs.  En  1318,  Hiltilfingen  ;  en 
1231,  Hiltolvingen.  Monnaies  de  cuivre  ro- 
maines. A  l'Eichbùhl.  ainsi  qu'à  Hùnegg  on 
a  trouvé  des  tombes  alamanes.  Au  Bàchi- 
gut  s'élevait  le  château  des  von  Ried  (en 
1215,  Petrus  de  Riede). 

HILTESBERG(HINTER,VOROER) 
(C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Corn.  Wald).  680  à 
640  m.  3  maisons  sur  une  terrasse  d'où  l'on 
jouit  d'une  belle  vue,  à  la  frontière  saint-gal- 
loise, à  2  km.  S.  de  la  station  de  Wald,  li- 
gne Winterthour-Wald.  21  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Wald. 

HILTISAU  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Tog- 
genburg,  Com.  Ober  Helfentswil).  726  m. 
Hameau  enclavé  dans  la  commune  de  Mogelsberg,  sur  la 
route  de  Degersheim  à  Mogelsberg,  à  4  km.  N.-E.  d'Ober 
Helfentswil,  à  9  km.  S.-O.  de  la  station  de  Flawil,  ligne 
Winterthour-Saint-Gall.  8  mais.,  35  h.  protestants  et  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Mogelsberg.  Élève  du  bétail. 
Broderie<-tissage. 

HILTISRÙTI  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Gross- 
wangen).  555  m.  3  mais,  sur  une  moraine  latérale  de  la 
vallée,  au  pied  du  Wellenberg,  à  1  km.  S.-O.  de  Gross- 
wangen,  à  6  km.  N.  de  la  station  de  Menznau,  ligne  Lan- 
genthal-Wolhusen.  22  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Grosswançen.  Agriculture. 

HIMMELBERG  (C.  Appenzell  Rh.-Int.).  1121  m. 
Contrefort  oriental  extrême  de  la  chaîne  qui  culmine  à  la 
Hundwilerhôhe  ;  il  s'élève  auN.-O.  d'Appenzell,  à  30  min. 
N.  de  Gontenbad,  d'où  il  est  assez  souvent  gravi,  à  cause 
de  la  belle  vue  qu'il  offre  sur  le  pays  environnant  et  jus- 
que sur  la  rive  opposée  du  Bodan.  Il  est  formé  de  Nagel- 
lluh. 

HIMMELBRUNNEN  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn, 
Com.  Mùllheim).  527  m.  Hameau  au  pied  S.  du  See- 
rùcken,  sur  la  route  Steckborn-Hôrhausen-Mùllheim,  à  1,4 
km.  N.-O.  de  la  station  de  Wigoltingen-Mùllheim.  ligne 
Winterthour-Romanshorn.  Voiture  postale  Mùllheim- 
Steckborn.  7  mais.,  48  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Mùllheim.  Vignes,  forêt. 

HIMMELREICH  (C.  Argovie,  D.  Zurzach,  Com.  Leng- 
nau).  563  m.  Hameau  à  1,5  km.  N.-E.  de  Lengnau,  à 
5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Nieder  Weningen,  ligne  du 
Surbthal.  4  mais.,  25  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Lengnau.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

HIMMELRIED  (C.  Soleure,  D.  Thierstein).  676  m. 
Com.  et  vge  sur  le  versant  S.  du  Homberg,  à  2,5  km.  S. 
de  la  station  de  Grellingen,  ligne  Delémont-Bâle.  Dépôt 
des  postes.  Voiture  postale  Grellingen-Meltingen.  La 
commune  compte,  avec  Baumgarten  et  Stoffen,  63  mais., 
458  h.,  dont  413  catholiques;  le  village,  35  mais.,  264  h. 
Paroisse.  Élève  du  bétail.  Les  habitants  travaillent  à 
Grellingen  dans  les  industries  du  papier  et  de  la  soie. 
Anciens  tombeaux  germains  près  de  la  route  de  Seewen. 

HIMMENREICH  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen, 
Com.  Affeltrangen).  542  m.  6  maisons  près  de  Màrwil,  sur 
la  route  de  Mettlen  à  Burglen,  dans  la  partie  supérieure 
du  Lauchethal,  à  5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Weinfelden, 
ligne  Winterthour-Romanshorn.  25  h.  catholiques  et  pro- 
testants de  la  paroisse  d"Affeltrangen-Marwil.  Agricul- 
ture. 

HIMMERI,  HIMMERICH,  HIMMENL.ICH,  noms 
que  l'on  rencontre  dans  la  Suisse  orientale,  viennent  de 
lùntperahi,  lieu  où  se  trouvent  des  buissons  de  framboi- 
siers. 

HINDELBANK  (C.  Berne,  D.  Berthoud).  530  m. 
Com.  et  vge  dans  une  contrée  fertile,  sur  la  route  de 
Berne  à  Berthoud,  sur  un  plateau  situé  à  6,5  km.  O.  de 
cette  dernière  localité.  Station  de  la  ligne  Berne-Olten. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  pos- 
tale pour  Krauchthal-Oberburg.  La  commune  compte, 
avec    Obermoos  et   Schloss,  110  mais.,    1006    h,    protes- 


tants;  le    village,    70  mais.,  620   h.    Hindelbank  forme, 
avec  Bâriswil  et  Motschwil,  une  paroisse  comptant  1741 


Hindelbank,  vu  du  Sud. 

h.  Agriculture,  une  fromagerie.'-lCommeice  [de  bois.  Fa- 
brique de  levures.  Distillerie.  L'église  a  des  fenêtres 
et  une  tour  gothiques.  Les  vitraux  sont  des  spécimens 
remarquables  du  commencement  de  la  Renaissance; 
ceux  du  chœur  portent  les  dates  de  1518  et  1519.  L'é- 
glise possède  encore  deux  tombeaux  très  remarquables, 
dus  au  ciseau  du  sculpteur  Nahl  (1710-1781),  l'un  de  M"» 
Langhans,  l'autre  de  Hieronymus  d'Erlach.  Le  premier 
jouissait,  surtout  au  XVIIIe  siècle,  d'une  célébrité  euro- 
péenne. Depuis  1839,  Hindelbank  possède  l'école  nor- 
male cantonale  d'institutrices  de  la  partie  allemande  du 
canton  de  Berne.  A  1  km.  S.  du  village,  s'élève  l'impo- 
sant château  d'Im  Wyler,  bâti  en  1725,  par  l'avoyer  Hie- 
ronymus d'Erlach,  et  qui,  depuis  1866,  sert  d'établis- 
sement de  correction  pour  femmes.  On  a  découvert  d'an- 
ciennes colonies  romaines  à  l'O.  du  village,  où,  d'après 
la  tradition,  une  ville,  Lindache,  aurait  existé.  On  a 
trouvé  à  Hindelbank  un  marteau  en  pierre.  Tertre  funé- 
raire entre  Hindelbank  et  Jegenstorf.  Mentionné  pour  la 
première  fois  en  1006.  En  1263,  Hindehvang  =  le  champ 
où  paît  la  biche  (Hindin).  La  seigneurie  de  Hindelbank 
et  la  collature  de  l'église  appartenaient,  au  XIVe  siècle, 
aux  nobles  Mùnzer,  de  Berne;  toutes  deux  tombèrent, 
en  1512.  aux  mains  des  d'Erlach,  qui,  depuis  longtemps, 
possédaient  la  moitié  du  village;  la  seigneurie  leur  resta 
jusqu'en  1798,  la  collature  jusqu'en  1810.  Parmi  les  sei- 
gneurs de  Hindelbank,  il  faut  citer  Hieronymus  d'Er- 
lach, avoyer  de  Berne,  comte,  chambellan  impérial  et 
général  (1667-1748),  et  Charles-Louis  d'Erlach,  le  malheu- 
reux et  vaillant  général  bernois,  assassiné  par  ses  sol- 
dats après  le  combat  du  Grauholz  (1746-1798).  Voir  D1'  E. 
Blosch,  Das  Grabmal  der  Frau  Langhans,  Berner 
Taschenbuch,  1879.  E.  Bàhler,  Die  Kirc/ie  von  Hindel- 
bank und  ihre  Kunstdenkmâler,  Kirchliches  Jahrbucli 
der  Schweiz,  1900. 

HINTEN  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Eggiwil).  1001 
m.  Section  de  la  commune  d'Eggiwil  (s'étendant  au-dessus 
des  rives  droites  de  l'Emme  et  du  Vorder  Geissbach),  et 
hameau,  à  3  km.  E.  d'Eggiwil,  à  11  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Signau,  ligne  Berne-Lucerne.  Cette  section  de 
commune  compte  24  mais.,  174  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Eggiwil;  le  hameau  a  5  mais.,  42  h.  Fromagerie. 

HINTER  ALLALIN  (C.  Valais,  D.  Viège).  Crète. 
Voir  Allai.in  (Hinter). 

HINTER  ALLALINPASS  (C.  Valais,  D.  Viège).  3100 
m.  Col  s'ouvrant  sur  l'arête  du  Hinter  Allalin  à  l'en- 
droit où  cette  arête  touche  au  Kessjengletscher.  Ce  pas- 
sage est  très  souvent  utilisé  par  les  touristes  qui,  de  Fee, 
veulent  gagner  directement  le  glacier  d'Allalin  sans  passer 
par  la  vallée,  lorsqu'ils  ont  pour  objectif  l'Allalinpass, 
l'Adlerpass  ou  le  Schwarzberg  Weissthor.  Il  est  d'une  tra- 
versée facile,  et  se  trouve  à  3  heures  de  Fee.  Il  coupe 
une  arête  de  Serpentine  et  de  Gabbro. 

HINTER  DEN  ECKEN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart.  Cercle  et  Com.  Davos).  Partie  de  la  vallée  de  Sertig. 
Voir  Ecken  (Hinter  den). 

HINTERARNI  (C.  Berne,  D.  Trachselwald).  1240-1000 
m.  Grand  pâturage,   en  partie    boisé,  s'étendant  sur   les 
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hauteurs  qui  séparent  la  vallée  du  llornbach  du  Kurzen- 
eigraben,  à  8  kiti.  K.  de  Sumiswald. 

HINTERBERG  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cer- 
cle, .lenaz,  Com.  Furna).  1416  m.  Hameau  dans  un  vallon 
laléral  gauche  du  val  Davos,  à  2  km.  S.-O.  du  village,  à 
7,4  km.  S  -0.  de  la  station  de  Furna,  ligne  Landquart- 
Davos.  12  mais.,  50  h.,  protestants  de  langue  allemande 
de  la  paroisse  de  Furna.  Prairies,  élève  du  bétail. 

HINTERBERG  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Schwarzen- 
berg).  Nom  populaire  de  la  section  S.-O.  de  la  commune 
de  Schvvarzenberg  comprenant  les  fermes  de  Hinterlegg, 
Schirgen,  Gengg,  Hargerloch,  Schirgenloch,  Lindenbiihl, 
Weidboden,  Weidenzôpf,  et,  en  général,  la  partie  située 
en  arrière  de  Hof  Furtig.  34  mais.,  230  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Schvvarzenberg.  N'est  pas  indiqué  dans 
l'atlas  Siegfried. 

HINTERBERG  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Gross- 
wangen).  660-600  m.  Maisons  disséminées  sur  le  versant 
0.  du  Leidenberg,  à  1,8  km.  N.  de  Grosswangen,  à  6.5  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Willisau,  ligne  Langenthal-Wolhu- 
sen.  9  mais.,  80  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Grosswangen. 
Agriculture.  Élève  du  bétail. 

HINTERBERG  (C.  Sainl-Gall,  D.  Gossau,  Com. 
Andwil).  780  m.  6  maisons  sur  une  hauteur  boisée,  à  2 
km.  S.-E.  d'Andwil,  à  3,5  km.  S.-E.  de  la  station  d'Ar- 
nogg,  ligne  Gossau-Sulgen.  31  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse d'Andwil. 

HINTERBERG  (C.  Saint-Gall,  T).  Gossau,  Com. 
Slraubenzell).  687  m.  3  maisons  au-dessus  de  la  rive 
droite  de  la  Sitter,  à  400  m.  S.-E.  de  la  station  de  Brug- 
gen,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  25  h.  protestants  et 
catholiques  de  la  paroisse  de  Bruggen.  Élève  du  bétail. 
Broderie. 

HINTERBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Com.  Nesslau).  Hameau.  Voir  Rkrg  (Hinter). 

HINTERBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com. 
Flums).  1000-500  m.  Section  du  Grossberg,  comprenant  de 
nombreuses  fermes  disséminées,  à  2,5  km.  O.  de  la  station 
de  Flums,  ligne  Weesen-Sargans.  22  mais..  85  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Flums.  Élève  du  bétail.  Fromagerie. 

HINTERBERG  (C.  Schwyz,  D.  Hôfe,  Com.  Feusis- 
berg). Altitude  moyenne,  800  m.  Section  O.  de  la  commune 
de  Feusisberg,  comprenant  le  hameau  de  Vogelnest,  au 
bord  de  la  Sihl,  traversée  par  la  ligne  Wâdenswil-Ein- 
siedeln  et  par  les  routes  qui  conduisent  à  Wollerau 
et  à  Hiitten.  Station  de  chemin  de  fer  à  Schindellegi.  17 
mais  ,  117  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Feusisberg. 
Agriculture.  Élève  du  bétail.  Culture  des  arbres  fruitiers. 
Cette  contrée  fut  le  théâtre  des  combats  livrés  par  les 
Schwyzois  aux  Français  du  30  avril  au  2  mai  1798. 

HINTERBERGWAUD  (C.  Obwald,  Com.  Alpnach). 
620-445  m.  Forêt  s'étendant  sur  une  longueur  de  3  km.  et 
de  400  à  700  in.  de  largeur,  le  long  de  la  rive  droite  de 
l'Aa  de  Sarnen,  à  4  km.  N.-N.-E.  de  Kerns. 

HINTERBIRG  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  Nom  donné 
par  les  habitants  de  la  rive  S.-E.  du  lac  de  Brienz 
à  l'arête  assez  uniforme  qui  relie  le  Faulhorn  au 
Schwar/.horn  de  Grindelwald,  et  qui  porte,  de  l'O.  à  l'E., 
les  sommets  suivants  :  Petit  (2578  m.)  et  Grand  Simel- 
wang(2619  m  ),  Bit/.engràtli  (2524  m.),  Grossenegg  (2625 
m.),  Widderfeldgràtli  (2573  et  2631  m.),  Krinnengiâtli 
(-'590  m.  environ),  que  l'encoche  de  la  Grosse  Krinne 
(2569  m  )  sépare  du  Schwarzhorn  '2930  m.).  La  plupart  de 
ces  crêtes  sont  d'un  accès  facile,  surtout  du  côté  S.,  où 
elles  s'abaissent  en  pente  douce  vers  la  Bachalp  et  la 
Grindelalp. 

HINTERBUHL.  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Mittelland. 
Com.  Teufen).  783  m.  Hameau  sur  la  route  de  Stein  à 
Teufen,  à  1,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Teufen,  ligne 
Saint-Gall-Gais.  Voiture  postale  Teufen-Stein.  8  mais.,  48 
h,  protestants  de  la  paroisse  de  Teufen.  Élève  du  bétail, 
industrie  laitière. 

HINTERBUHL  (C.  Argovie,  D.  Mûri,  Com.  Kallern). 
570  m.  Hameau  à  700  m.  S.  de  Kallern,  à  3  km.  N.-O.  de 
la  station  de  Boswil,  ligne  Lenzbourg-Rothkreuz.  8  mais., 
57  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Mûri.  Agriculture, 
élève  du  bétail;  industrie  laitière. 

HINTERBUHL  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Com.  Stein).  9W)  m.  8  mais,  disséminées  sur  le  versant 
gauche  de  la  vallée  de  la  Thur,  à  1  km.  O.  de  Stein.  48  h. 


protestants  et  catholiques  de  la  paroisse  de  Stein.  Elève 
du  bétail. 

HINTERBURG  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Hheinthal, 
Com.  Berneck).  417  m.  6  maisons  disséminées  au  pied 
S.  du  Rosenberg,  à  800  m.  S.  de  Berneck,  à  3  km.  S.-O. 
de  la  station  d'Au,  ligne  Sargans-Bprschach.  34  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Berneck.  Élève  du  bétail,  agri- 
culture, viticulture. 

HINTERBURG  (C.  Zoug,  Com.  Neuheim).  653  m. 
Hameau  sur  la  route  de  Baar  à  Menzingen,  à  3,5  km.  E. 
de  Baar,  à  1  km.  S.  de  Neuheim.  Voilure  postale  Zoug- 
Menzingen.  10  mais.,  79  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Neuheim.  Agriculture.  Moulin  existant  depuis  1500.  Hin- 
terburg  était  autrefois  une  résidence  seigneuriale.  A  plu- 
sieurs reprises  des  nobles  y  sont  mentionnés.  Ainsi, 
en  970,  un  Vuipertusde  Hinderburg,  moine  à  Einsiedeln; 
en  1130,  un  Arnold  de  Hinderburch.  Dès  les  temps  les 
plus  reculés,  Hinterburg  appartient  au  couvent  de  Sankt- 
Blasien,  dans  la  Forêt-Noire  badoise,  puis  aux  comtes 
de  Habsbourg,  aux  seigneurs  de  Hunenberg,  lesquels,  en 
1431,  vendirent  leurs  droits  aux  gens  de  Hinterburg. 

HINTERBURGALP  et  HINTERBURGSEE  (C. 
Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Brienz).  1533  m.  Alpage  et 
groupe  de  5  chalets  sur  une  terrasse  de  la  chaîne  du 
Faulhorn,  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  de  l'Aar,  au 
pied  N.  du  sommet  rocheux  de  l'Oltschikopf,  à  2  à  3  heures 
S.-E  du  Giessbach.  A  1,3  km.  S.-O.  des  chalets  se  trouve 
un  petit  lac  romantique  (1524  m.),  entouré  par  la  forêt 
de  Hinterburg. 

HINTERDORF  (C.  Berne,  D.  Trachselwald).  Partie 
du  village  d'ERiswiL.  Voir  ce  nom. 

HINTEREGG  (C.  Saint-Gall,  D.  Toggenburg,  Com. 
Brunnadern).  Hameau.  Voir  Egg  (Hinter). 

HINTEREGG  (C  Zurich,  D.  Uster,  Com.  Egg).  Vil- 
lage. Voir  Egg  (Hinter). 

HINTERE  FURKA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia). 
Col.  Voir  Furka  et  Furka  (Hintere). 

HINTEREGGEN(C.Berne,D.Bas-Simmenthal,Com. 
Oberwil).  Section  de  commune.  Voir  Eggen  (Hinter). 

HINTERFALLENKOPF  (C.  Saint-Gall,  1).  Ober 
Toggenburg).  1533  in.  Sommité  située  entre  la  vallée  du 
Luternbach  et  celle  de  la  Necker,  à  6,5  km.  O.  du  Sàntis, 
à  3  km.  N.-E.  d'Ennetbùhl.  Ses  versants  N.,  S.-O.  et  S., 
sont  abrupts  et  rocheux,  seul  son  versant  S.-E.  descend 
en  pente  gazonnée  vers  quelques  chalets  et  alpages. 

HINTÉRFELD  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Gross- 
v.angen).  Hameau.  Voir  Feld  (Hinter). 

HINTERFORST  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Rheinthal, 
Com.  Altstàtten).  600-iOO  m.  Partie  de  la  commune  d'Alt- 
stâtten,  comprenant  les  hameaux  et  villages  de  Bâchis, 
Brand,  Biihl,  Forst,  Hub,  Krans,  Riet,  avec  159  mais., 
678  h.  cath.  et  prot.  des  paroisses  d'Altstàtten  et  d'Eich- 
berg.  Élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers.  Agriculture. 

HINTERFORST  (C.  Saint-Gall,  B.  Ober  Rheinthal, 
Com.  Eichberg).  565-440  m.  Maisons  disséminées  sur  la 
route  d'Altstàtten  à  Eichberg,  à  1  km.  N.  de  ce  dernier 
village,  à  3,2  km.  S.-O.  de  la  station  d'Altstàtten.  ligne 
Sargans-Rorschach.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture 
postale  Altstàtten-Eichberg.  4  mais.,  20  h.  catholiques  de 
la  paroisse  d'Altstàtten.  Élève  du  bétail,  agriculture. 

HINTERGRUND  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com. 
Lauterbrunnen).  Voir  Grund  (Hinter,  Vorder). 

HINTERHOF  (C.  Schwyz,  D.  Hôfe).  Ce  nom,  au  sens 
large  du  mot,  désigne  toute  la  commune  de  Wollerau  et 
une  partie  de  celle  de  Feusisberg,  moitié  O.  du  district 
de  Hôfe.  367  mais.,  3084  h.  catholiques.  Une  chronique 
de  1492  relève  les  frontières  du  Hinterhof  et  celles  du 
Vorderhof.  Voir  Gcschichte  der  Hôfe,  de  P.  Joli.  Bapt. 
Millier. 

HINTERHOF  (C.  Schwyz,  D.  Hôfe,  Com.  Freienbach). 
590  409  m.  Partie  O.  de  la  commune  de  Freienbach.  com- 
prenant Bach,  Fâllmis  et  Wilen,  avec  98  mais.,  828  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Freienbach. 

HINTERK  APPELEN  (C.  et  D.  Berne,  Com.  VYohlen). 
516  m.  Petit  village  sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  sur  la  route 
de  Berne  à  Wohlen,  à  2  km.  S.-E.  d'Ober  Wohlen,  à  5 
km.  N.-O.  de  la  gare  de  Berne.  Télégraphe,  téléphone. 
Voiture  postale  Berne-Wohlen.  26  mais.,  216  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Wohlen.  Prairies.  Tuilerie  sur  la 
rive  gauche  de  l'Aar. 
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HINTERLAND  (District  du  canton  d'Appenzell  Rh.- 
Ext.).  Superficie  13599  ha.  Ce  district  est  limité  au  N.,  à 


maisons  les  plus  éloignées  d'un  centre,  on  pratique  l'in- 
dustrie de  la  broderie.  Le  district  compte  7  communes  : 
Hérisau,  Hundwii,  Schônengiund  . 
Schwellbrunn,  Stein,  Urnàsch,Wald- 
statt.  3410  maisons,  5786  ménages, 
23926  h.,  dont  21105  protestants, 
2709  catholiques;  23594  de  lan- 
gue allemande,  48  de  langue  fran- 
çaise, 247  de  langue  italienne.  La 
culture  des  prés  a  une  grande  im- 
portance. Les  pâturages  ont  une 
étendue  considérable,  et  se  trou- 
vent surtout  dans  les  communes  de 
Hundwii  et  d'Urnàsch.  L'agriculture 
fait  totalement  défaut. 

Le  recensement  du  bétail  donne  les 
chillressuivants:   1886    1896     1901 
Bètes  à  cornes  .    8659    9593    10055 
Chevaux  .     .     .      326      300         369 
Moutons  .     .     .      924 
Chèvres    .     .     .     1636 
Porcs  ....    2597 


453 
2049 
5613 
1371 


272 
1969 
5723 
1354 


Carte  du  district  de  Hinterland. 


l'O.  et  au  S.  par  le  canton  de  Saint-Gall,  à  l'E.  par  le  canton 
d'Appenzell  Hh.-Int.  et  le  district  appenzellois  de  Mittelland. 
La  rivière  principale  du  district  est  l'Urnàsch,  alïluentde  la 
Sitter.  Près  de  Hundwii,  une  galerie  recueille  les  eaux  de 
l'Urnàsch,  qu'un  étang  artiliciel  conduit  dans  le  marais  de 
Giiber  pour  être  utilisées  par  les  turbines  de  l'usine  cen- 
trale de  Kubel,  distribuant  la  force  aux  cantons  d'Ap- 
penzell et  de  Saint-Gall.  La  partie  N.-O.  du  district  est  tra- 
versée par  la  Glatt.  Les  principales  montagnes  sont  :  le 
Sentis  (2504  m.),  la  Hochalp  (1526  m.),  la  Petersalp  (1500 
m.),  la  Hundwiler  Hôhe  (1313  m.),  et  le  Hochhamm  (1279 
m.).  A  l'exception  du  Sàntis,  toutes  ces  montagnes  sont 
couvertes  de  forêts  et  de  prairies  jusqu'au  sommet.  L'écono- 
mie alpestre  est  l'une  des  principales  occupations  des  habi- 
tants ;  le  tissage  et  la  broderie  font  vivre  aussi  de  nombreu- 
ses personnes  des  deux  sexes,  soit  dans  les  fabriques,  soit 
comme  industrie  domestique.  La  répartition  des  habita- 
tions est  remarquable  :  des  3410  maisons  du  district,  828 
seulement  appartiennent  aux  villagesde  Hérisau,  Urnàsch, 
Hundwii,  Schwellbrunn,  Stein,  Schônengrund  et  Wald- 
statt;  toutes  les  autres  sont  disséminées  en  hameaux  plus 
ou  moins  considérables  ou  sont  isolées.  Même  dans  les 


Ruches  d'abeilles  1017 

Le  district  est  traversé  par  la  li- 
gne Winkeln-Appenzell,  par  les  voi- 
tures postales  Hérisau  -Waldstatt- 
Hundwil-Stein  et  Toggenbourg- 
Waldstatt.  En  été,  ces  routes  sont 
très  fréquentées  par  les  touristes. 
Un  trafic  actif  par  chars  et  voitures 
a  lieu  entre  Saint-Gall  et  les  diver- 
ses localités  du  district.  Le  district 
de  Hinterland  n'est  pas  une  divi- 
sion administrative,  mais  seulement 
un  cercle  judiciaire.  Le  tribunal  du 
district  siège  à  Hérisau. 

HINTERLAND  (  C.  Lucerne). 
N'est  pas  une  appellation  officielle, 
mais  le  nom  donné  par  le  peuple 
à  la  partie  du  district  de  Willisau 
qui  touche  au  canton  de  Berne. 
Willisau  même  se  donne  le  nom  de 
chef-lieu  du  Hinterland.  On  donne 
le  nom  de  Hinterlànderbahn  à  la 
section  de  ligne  Huttwil-Wolhusen. 
HINTERLOCHEN  (C.  Appen- 
zell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland,  Com. 
Wolfhalden).  510  m.  Hameau  sur  le 
Gstaldenbach,  à  1  km.  N.  de  Wolf- 
halden, à  2,5  km.  N.-N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Heiden,  ligne  Rorschach-Hei- 
den.  14  mais.,  79  h.  prolestanls  de 
"a  paroisse  de  Wolfhalden.  Agricul- 
ture, arbres  fruitiers.  Tissage  de  ta- 
mis en  soie. 

HINTERRHEIN  (District  du 
canton  des  Grisons).  Superficie  50540 
ha.  Densité  5,1  h.  par  km2.  C'est  le 
district  le  moins  peuplé  du  canton.  Ce  district  com- 
prend 3  cercles  avec  19  communes  :  le  cercle  d'Avers, 
avec  l'unique  commune  d'Avers;  le  cercle  de  Rhein- 
wald,  avec  les  communes  de  Hinterrhein,  Medels  im 
Rheinwald,  Nufenen,  Spliigen  et  Sufers  ;  le  cercle  de 
Scliams,  avec  Andeer,  Ausser-  et  Inner-  Ferrera,  Casti, 
Clugin,  Donath,  Lohn,  Mathon,  Pazen-Fardûn,  Pignieu, 
Rongellen,  Wergenstein  et  Zillis-Reischen.  Ce  district 
s'étend  sur  les  deux  paliers  supérieurs  de  la  vallée  du 
Hinterrhein  (Rheinwald  et  Schams),  ainsi  que  sur  la  val- 
lée d'Avers.  Au  N.,  il  est  limité  par  le  district  de  Heinzen- 
berg  et  par  les  hautes  montagnes  qui  séparent  l'Hinter- 
rhein  du  Safienthal  et  du  district  de  Glenner,  à  l'E.  par  le 
district  de  l'Albula  dont  il  est  séparé  par  de  hauts  som- 
mets, au  S.  également  par  de  hautes  montagnes  qui  le 
séparent  du  val  Bregagiia,  du  Mesocco  et  du  val  italien  de 
San  Giacomo,  à  l'O.  par  le  canton  du  Tessin.  Le  district 
compte  557  maisons,  674  ménages,  2601  h.  dont  2484  pro- 
testants et  117  catholiques  ;  1317  de  langue  allemande, 
1203  de  langue  romanche  et  81  de  langue  italienne.  Le 
romanche  est  parlé  dans  le  cercle  de  Schams,  tandis  que 
dans  les  deux  autres  l'allemand  règne  en  maître. 
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Le  recensement  du  bétail  donne  les  chiffres  suivants  : 


Bêtes  à  cornes  . 
Chevaux  .  .  . 
Moutons  .  .  . 
Porcs  .... 
Chèvres  .  .  . 
Ruches  d'abeilles 


1886 

1896 

1901 

3468 

3336 

3456 

100 

138 

135 

5  202 

5131 

4  499 

794 

1070 

758 

2836 

2821 

2523 

141 

191 

188 

L'occupation  principale  des  habitants  est  l'agriculture, 
et,  dans  le  Rheinwald  et  l'Avers,  uniquement  le  soin  des 
prairies  et  l'élève  du  bétail.  Autrefois,  on  exploitait  des 
mines  dans  la  vallée  de  Schams;  dans  le  Rheinwald,  le 
commerce  de  transit  et  le  transport  des  voyageurs  par  le 
Spliigen  et  le  Bernardin  occupaient  de   nombreuses  per- 


Rhin  un  vieux  pont  en  pierre,  d'origine  romaine,  dit-on. 

HINTERRING  (C.  fierne,  D.  Interlaken,  Corn.  Ilab- 
kern).  1549  m.  Groupe  de  10  chalets  sur  le  versant  S.  du 
Hohgant,  à  6,5  km.  N.-E.  de  Habkern. 

HINTERRUGG  ou  HINTERRUCK  (C.  Saint-Gall, 
D.  Ober  Toggenburg).  2309  m.  Sommité  de  la  chaîne 
des  Churfirsten,  entre  le  Kâserrugg  (2266  m.)  à  l'E.  et  le 
Scheibenstoll  (2238  m.)  à  l'O.  De  forme  prismatique  trian- 
gulaire, le  lambeau  crétacique  du  Hinterrugg  se  relie  au 
lambeau  crétacique  du  Kâserrugg,  par-dessus  le  cirque 
du  Kammen,  sur  la  Kâseralp,  tandis  qu'une  découpure  en 
créneau,  le  Gluristhal,  le  sépare  du  lambeau  urgonien  du 
Scheibenstoll.  Le  liane  S.  est  en  parois  inaccessibles  do- 
minant le  long  palier  néocomien  de  Auf  den  Kammen. 
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sonnes,  mais,  depuis  l'ouverture  du  Gothard,  ces  occu- 
pations ont  perdu  de  leur  importance  et  la  population 
a  diminué  par  suite  de  l'émigration.  En  1850  on  comp- 
tait dans  l'Hinterrhein  :  3701  h.  ;  en  1860,  3512;  en  1870, 
3458  ;  en  1880,  3155  ;  en  1888,  2822  et  en  1900,  2601.  Voir 
Lechner,  Thusis  u.  die  Hinterrheinthàler,  Coire,  1897. 
Lechner,  Thusis-Andeer-Splùgen  mit  Avers  u.  die  Alpen- 
pàsse  Bernhardin  u.  Splùgen-Chiavenna,  Samaden,  1902. 
HINTERRHEIN  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein,  Cer- 
cle Rheinwald).  1625  m.  Com.  et  vge  sur  un  plateau  de  la 
rive  gauche  du  Rhin  antérieur,  sur  la  route  du  San  Ber- 
nardino,  à  36,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Thusis,  li- 
gne Coire-Thusis.  Bureau  des  postes,  télégraphe.  Voiture 
postale  Thusis-Spliigen-San  Bernardino-Bellinzone.  22 
maisons,  147  h.  protestants  de  langue  allemande.  Pa- 
roisse.   Prairies,  élève    du   bétail.   On   remarque   sur  le 


HINTERSTEINIBACH  (C.  Glaris,  Com.  Elm).  1110 
m.  Maisons  disséminées  dans  la  partie  S.  du  Sernfthal, 
sur  la  rive  gauche  du  Sernf,  à  2,5  km.  S.-O.  d'Elm,  avec 
lequel  il  est  relié  par  une  route.  Téléphone.  34  mais.,  188 
h.   prot.  de  la  paroisse  d'Elm.  Prairies.  Élève  du  bétail. 

HINTERTHAL  (C.  Schwyz,  D.  March).  Nom  dialec- 
tal d'ÏNNERTHAL.  Voir  ce  nom. 

HINTERWALD  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg).  1000- 
600  m.  Belle  forêt  sur  le  versant  É.  du  Kreuzberg,  à  l'O. 
de  Sax.  D'une  superficie  de  140  ha.,  elle  possède  d'énor- 
mes sapins  de  200  à  300  ans  d'existence. 

HINTISBERG  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  1933  m. 
Sommité  rocheuse  sans  importance  dans  le  chaînon  des 
Sâgishôrner  ;  elle  forme  un  des  contreforts  S.-O.  du 
Faulhorn  (2683  m.),  et  s'abaisse  vers  la  vallée  de  la  Lut- 
schine.  Ce  sommet  doit  son  nom  aux  prairies  et  aux  alpa- 
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ges  de  llintisberg  (1500  à  1900  m.)  qui  en  recouvrent  le 
versant  S.-E.,  et  que  l'on  atteint  en  2  heures  de  la  station 
de  Lùtschenthal,  sur  la  ligne  d'Interlaken  à  Grindelwald. 
hin wil  (District  du  canton  de  Zurich).  Ce  district, 
situé  dans  la  partie  S.-E.  du  canton  de  Zurich,  est  limité 
à  l'E.  par  le  canton  de  Saint-Gall,  au  S.  par  le  district  de 
Meilen,  à  l'O.  par  celui  d'Uster  et  au  N.  par  celui  de 
Pfàffikon.  Sa  superficie  est  de  17  750  ha.  Il  compte  11  com- 
munes :  Bàretswil,  Bubikon,  Dûrnten,  Fischenthal,  Gossau, 
Griiningen,  Hinwil,  Rùti,  Seegràben,  Wald  et  Wetzikon. 
Chef-lieu,  Hinwil.  Il  comprend  la  partie  S.  de  l'Oberland 
zurichois  et  possède  les  plus  hautes  sommités  du  canton. 
Celles-ci  sont  divisées  en  deux  chaînes  par  le  Jonathal,  con- 


rons  de  Rùti  et  plus  au  S.,  de  nombreuses  petites  collines 
qui  toutes  se  dirigent  parallèlement  de  l'O.-S.-O.  à  l'E.- 
N.-E.,  et  sont  formées  d'un  Nagelfluh  plus  dur.  Sur  celte 
base  s'étendent,  particulièrement  au  S.  et  à  l'O.,  beau- 
coup de  débris  glaciaires;  ceux-ci  atteignent  au  Bachtel 
jusqu'à  une  altitude  de  1100  m. 

Le  district  compte  5542  mais.,  8014  ménages,  33752  h. 
dont  28  927  protestants  et  4793  catholiques,  32854  de  langue 
allemande,  850  de  langue  italienne.  Densité  :  190  h.  par 
km"2.  Depuis  1888,  la  population  a  augmenté  du  5,9%  (aug- 
mentation du  canton  27,8%).  Par  suite  de  l'altitude  assez 
élevée  et  de  l'importante  précipitation  atmosphérique,  la 
vigne  et   la  culture  des  céréales   sont  de  peu  d'impor- 
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tinué  plus  au  N.  par  la  vallée  de  la  Tôss  ;  la  chaîne  du 
Hôrnli  s'étend  sur  la  frontière  E.  du  canton  avec  le 
Tossstock  (1152  m.),  le  Schnebelhorn  (1295  m.),  le  Hôrnli 
(1136  m.).  La  chaîne  de  l'Allmann,  avec  l'Allmann  (1083 
m.)  et  le  Bachtel  (1119  m.),  s'allonge  de  l'autre  côté  de  la 
vallée.  Entre  ces  deux  chaînes  coulent  au  N.  la  Tôss,  au 
S.  la  Jona.  Les  forces  motrices  de  cette  dernière  sont 
utilisées  par  de  nombreuses  fabriques.  Le  versant  O.  de 
la  chaîne  de  l'Allmann  appartient  presque  complètement 
au  bassin  de  la  Glatt;  ses  eaux  se  déversent  dans  le 
Greifensee  ou  dans  le  lac  de  Pfàffikon.  Les  terrains  dont 
sont  formées  ces  montagnes  appartiennent  à  l'étage  mio- 
cène ;  ce  sont  des  marnes  argilo-calcaires,  des  mollasses 
assez  tendres,  et  en  plus  grande  quantité,  du  Nagellluh. 
Dans  les  parties  N.  et  moyenne,  les  couches  sont  horizon- 
tales, du  côté  du  S.-E.  elles  commencent  à  monter  faible- 
ment vers  le  S.,  ce  qui  fait  que  l'on  trouve,  dans  les  envi- 


tance,  la  culture  des  prairies  domine.  Les  cultures  se  ré- 
partissent comme  suit: 

Vignes 50  ha 

Champs 663   » 

Prairies 10520    » 

Marais 1377    » 

Forêts 4786    » 

Sol  improductif     .     .     .  354   » 


Total 

Le  recensement  du   bétail  donne 
1886 
Chevaux ....  410 

Bêtes  à  cornes  .  10738 
Porcs  ....  1857 
Moutons.     ...  23 

Chèvres  ....  1930 
Ruches  d'abeilles        2613 


17 750  ha 
les  chiffres  suivants: 


1896 

519 

13026 

2753 

33 

1731 

3282 


1901 

672 

13221 

2970 

65 

1642 

2725 
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Outre  l'élève  du  bétail  et  l'exploitation  des  forêts,  l'in- 
dustrie a  une  grande  importance  :  presque  chaque  com- 
mune a  ses  filatures  et  ses  fabriques  de  tissage  de  coton, 
ou  de  broderie.  Le  tissage  de  la  soie  est  aussi  très  ré- 
pandu. Les  endroits  les  plus  industriels  du  district  sont 
Kiiti  (fabrique  de  machines),  Ilinwil,  W'ald,  Wetzikon. 
Malgré  les  différences  d'altitude,  le  district  de  Hinwil  pos- 
sède un  réseau  important  de  lignes  de  chemin  de  fer. 
A  la  première  ligne  Zurich-Uster-Bapperswil,  se  ratta- 
chèrent plus  lard  la  ligne  Rùti-Wald,  avec  raccordement 
à  la  ligne  du  Tôssthal,  et  la  ligne  Wetzikon-Hinwil  ;  une 
nouvelle  ligne,  Uerikon-Bauma,  a  été  construite  dernière- 
ment. Outre  de  nombreuses  institutions  d'intérêt  général 
dans  chaque  commune,  le  district  possède  une  «  Société 
d'utilité  publique  de  district»  qui  a  fondé  une  caisse  d'é- 
pargne rendant  de  grands  services  aux  populations. 

HINWIL  (C.  Zurich,  D.  Hinwil).  575m.  Corn,  et  vge, 
chef-lieu  du  district  du  même  nom,  au  pied  0.  du  Bach- 
tel,  sur  la  route  de  Dùrnten  à  Wetzikon,  à  24  km.  S.-E. 
de  Zurich.  Station  des  lignes  Effretikon-Hinwil,  Bauma- 
Uerikon  et  Hinwil-Wetzikon.  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  La  commune  compte,  avec  Bezholz,  Boden- 
holz,  Bossikon.  Breilacker,  Ehrlosen,  Girenbad,  Hadlikon, 
Langmatt,  Loch,  Neubrunn,  Oberhof,  Orn,  Ringwil,  Wer- 
netshausen  et  une  partie  de  Bothenstein,  552  mais.,  2804 
h.  protestants,  sauf  214  cath.  ;  le  village  a  154  mais..  891  h. 
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Ilinwil,  vu  du  Sud-Ouest. 

Élève  du  bétail.  Cette  commune  possède  14  fabriques  :  fila- 
ture, tissage  du  coton  et  de  la  soie,  broderie,  ateliers  mé- 
caniques. Colonie  alamane  ;  en  745,  Hunichinwilare  = 
village  de  Hunicho.  Les  barons  de  Hinwil,  mentionnés 
déjà  en  1044,  étaient  une  famille  de  haut  rang,  mais,  sans 
doute  ensuite  de  mésalliances,  ils  descendirent  à  la  condi- 
tion de  simples  ministériaux.  Depuis  1321,  ils  habitèrent 
à  Greifenberg,  plus  tard  à  Elgg,  et  s'éteignirent  en  1588. 
En  1451,  ils  vendirent  leur  patrimoine  et  leurs  droits  sur 
Hinwil  (basse  juridiction)  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  à 
Bubikon.  En  1408,  la  haute  juridiction  de  Hinwil  avait  été 
acquise  par  la  ville  de  Zurich  et  faisait  partie  du  bailliage 
de  Grùningen.  D'après  la  chronique  de  Slumpf,  les  pierres 
du  château  furent  employées,  au  commencement  du  XVe 
siècle,  pour  la  reconstruction  de  l'église.  Le  château  était 
situé  sur  une  colline  au  N.-E.  de  l'église.  Voir  Nâf,  Ge- 
schichie  der  Gemeinde  Hinwil.  Zurich,  1870. 

HIRELIHORN  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  2781  m. 
dans  l'atlas  Siegfried,  2769  m.  dans  la  carte  italienne. 
Nom  donné  par  la  carte  Dufour  à  une  sommité  située  entre 
le  Cazolihorn  (2817  m.)  et  la  Forcolaccia  (2700  m.  environ), 
dans  la  chaîne  qui  sépare  le  val  Formazza  du  val  Maggia, 
à  la  frontière  italienne.  On  y  monte  en  1  heure!5  min.  du 
Passo  di  Cazzola  par  l'arête  N.,  en  4  heures  d'Andermatten 
(Pommât  ou  Chiesa),ou  en  6  h.  de  Bignasco  (val  Maggia). 

HIRLI  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  2857  m.  Une  des 
sommités  de  la  courte  chaîne  qui,  du  Surettahorn,  se 
dirige  d'abord  au  N.-E.  puis  au  N.,  vers  la  gorge  de  Bofna, 
séparant  les  vallées  de  Suretta  et  de  Ferrera,  à  4,5  km. 
S.-O.  d'Ausser  Ferrera,  d'où  l'on  en  fait  facilement  l'as- 
cension en  3  heures  30  min.  Le  Hirli  et  ses  environs  fu- 
ient jadis  le  théâtre  d'une  grande  activité  minière  :  on  ex- 


ploitait le  minerai  à  plusieurs  endroits.  A  1,5  km.  E.  du 
sommet  (2100-2130  m.)  on  voit  l'ancienne  mine,  dont  les 
minerais  étaient  fondus  dans  le  fond  de  la  vallée,  à  3  km. 
en  amont  d'Ausser  Ferrera  ;  l'ancienne  importance  de  cet 
établissement  est  attestée  par  les  ruines  considérables 
que  l'on  voit  aujourd'hui.  Les  minerais  se  trouvent  en 
des  formations  calcaires  encastrées  dans  le  porphyre 
gneissique  vert  de  la  Bofna,  et  dans  le  gneiss.  Ces  mi- 
nerais sont  du  fer  oligiste,  de  l'ocre  rouge  et  du  fer 
spathique.  Dans  le  val  Suretta,  sur  le  versant  O.  du 
Hirli,  on  exploitait  aussi  du  plomb  argentifère  et  de  la 
pyrite  cuivreuse.  Les  galeries  abandonnées  arrivent  jus- 
que près  du  glacier  de  Suretta.  L'abandon  de  ces  mines 
provient,  ici  comme  ailleurs,  dans  les  Grisons,  du  manque 
de  combustible  ensuite  de  la  destruction  inconsidérée  des 
forêts,  de  la  difficulté  des  communications  et  enfin  d'une 
exploitation  irrationnelle. 

HIRLI  (LAGO  DA)  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  2549 
m.  Petit  lac  sur  le  versant  N.  de  la  montagne  du  même 
nom,  à  1  km.  N.-N.-E.  du  sommet,  dans  un  site  sauvage 
et  pierreux,  à  3  ou  4  heures  N.-O.  de  Canicul.  Deux  autres 
petits  lacs  sans  nom  se  trouvent  au  S.-E.  du  Hirli. 

HIRLIHORN  (C.  Valais,  D.  Conches).  2490  m.  Crête 
de  pâturage,  à  2  heures  30  min.  au  S.-E.  et  au-dessus  de 
Binn   (Schmidhâusern),  sur    les  hauteurs  de  la  rive  gau- 
che de  la  Binna  ;  c'est  le  contrefort  N.  du  Cherbadung  ou 
Pizzo   del  Cervendone   (3213  m.);  son 
versant  O.  s'abaisse  vers  le  Làngthal. 

HIRNIKOPF  (C.  Soleure,  D.  Thier- 
stein),  1028  m.  Sommet  boisé  dans  l'a- 
rête de  la  Botheiluh,  dans  la  chaîne 
d'Ulmet,  à  2  km.  N.-E.  de  Beinwil.  C'est 
une  voussure  de  Dogger  qui  domine  le 
cirque  liasique  de  Birtis.  à  l'E.,  et  les 
prés  et  pâturages  situés  sur  l'Argovien 
de  Hirni,  à  l'O". 

HIRS,  HIRSELEN,  HIRSE- 
REN,  HIRSI  et  les  composés  de 
Hirs  sont  des  noms  de  lieux  très  fré- 
quents ;  ils  désignent  un  terrain  planté 
de  millet  (panicum  miliaceum).  Par 
erreur,  Hirs  a  été  changé  en  Hirz  ou 
Hirsch  dans  certains  noms. 

HIRSACKER  (C.  Zurich,  D.  et  Corn. 
Horgen).  410  m.  Hameau  sur  la  rive 
gauche  du  lac  de  Zurich,  à  900  m.  S.-E. 
de  la  station  de  Horgen,  ligne  Zurich- 
Wàdenswil.  5  mais.,  49  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Horgen.   Prairies. 

HIRSBRUNNEN  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Corn. 
Wynigen).  768  m.  Hameau  dans  la  partie  supérieure  du 
Kapelengraben,  à  4,5  km.  S  -E.  de  la  station  de  Wynigen, 
ligne  Berne-Olten.  13  mais.,  76  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Wynigen. 

HIRSCHBERG  ,(C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorder- 
land,  Com.  Reute).  900  m.  Maisons  à  700  m.  d'Oberegg,  à 
2,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Heiden,  ligne  Borschach- 
Heiden.  14  mais.,  80  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Reute. 
Agriculture.  La  plupart  de  ces  maisons  appartenaient,  avant 
la  dernière  rectification  des  frontières  (1870),  aux  Bhodes- 
Intérieures;  une  demi-Bhode  portait  le  nom  d'Hirsch- 
berg  ;  elle  est  restée  aux  Rhodes-Intérieures  et  a  été  réunie 
à  la  commune  d'Oberegg. 

HIRSCHBERG  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Rùti), 
960-780  in.  Versant  S.  du  contrefort  du  Hoher  Hirsch- 
berg,  d'une  longueur  de  6  km.;  il  est  parsemé  de  nom- 
breuses fermes.  On  distingue  Vorder  Hirschberg,  qui  s'é- 
tend jusqu'au  bourg  d'Appenzell,  et  Hinter  Hirschberg 
qui  se  développe  du  côté  d'Eggerstanden.  Chaque  ferme 
ou  groupe  de  fermes  a  un  nom  particulier  ;  3  fermes 
sur  le  sommet  du  versant  portent  les  noms  d'Ober,  Unter 
et  Mittler  Hirschberg.  Dans  le  Vorder  Hirschberg  se 
trouve  Schonenbùhl,  où  s'élevait  autrefois  un  château, 
propriété  du  premier  amman  d'Appenzell,  Hermann  von 
Schonenbùhl  (f  1278).  90  mais.,  548  h.  catholiques.  Élève 
du  bétail  et  des  porcs.  Broderie  à  la  machine  et  à  la  main. 
HIRSCHBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Gossau). 
Groupe  de  maisons  sur  la  route  de  Saint-Gall  à  Wil,  à 
1,5  km.  E.  de  la  station  de  Gossau,  ligne  Winterthour- 
Saint-Gall.  9  mais.,  47  h.  catholiques  de  la   paroisse  de 
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Gossau.  Agriculture,  arbres  fruitiers,  élève  du  bétail.  Bro- 
derie à  la  main  et  mécanique.  Maisons  d'école  des  villages 
de  Mettendorf  et  Oberdorf. 

HIRSCHBERG  (HOHER)  (C.  Appenzell  Bh.-Int.l. 
1178  m.  Colline  s'élevant  entre  Gais  et  Eggerstanden,  à 
45  min.  de  ces  deux  endroits.  Ses  versants  S.  et  0.,  assez 
escarpés,  sont  couverts  de  prairies  ;  les  versants  N.  et  E. 
sont  boisés.  Belle  vue  sur  la  vallée  du  Rhin. 

HIRSCHENBRUNNEN  (C.  Bàle-Ville,  Coin.  Bàle). 
260  m.  Grand  domaine  au  N.-E.  du  Petit-Bàle,  sur  la  route 
de  Riehen.  Il  comprend  une  maison  de  maître,  des  dé- 
pendances et  un  vaste  parc. 

HIRSCHENSPRUNGlC  Saint-Gall,  D.Ober  Rhein- 
tbal,  Com.  Rùti).  435  m.  Groupe  de  maisons  à  l'entrée  d'une 
gorge  romantique  que  traverse  la  route  Borschach-Sar- 
gans,  au  pied  de  la  chaîne  de  collines  de  Blattenberg,  à 
2,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Bûti,  ligne  Sargans-Bor- 
schach,  sur  la  rive  gauche  du  Binnenkanal.  18  mais., 
114  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Bûti.  Agriculture, 
élève  du  bétail  ;  maïs,  arbres  fruitiers.  Tourbières.  Bro- 
derie. 

HIRSCHHORN  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com. 
Bùschegg).  900  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Gambach, 
à  800  m.  N.-O.  de  Biischegg,  à  14  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Thurnen,  ligne  Berne- Wattenwil-Thoune.  Téléphone. 
12  mais.,  77  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bûschegg. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Tressage  de  paniers,  fabri- 
cation de  râteaux. 

HIRSCHLANO  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Schme- 
rikon et  Uznach).  Deux  groupes  de  maisons  portent  ce 
nom.  Obères  Hirschland  (500  m.)estsur  la  route  deWatt- 
wil  à  Uznach,  à  1,3  km.  N.-E.  de  cette  dernière  station, 
et  compte  5  mais.,  37  h.  Unteres  Hirschland  (419  m.)  est 
sur  la  route  de  Schmerikon  à  Uznach,  entre  ces  deux 
stations,  sur  le  Miïhlebachcanal,  avec  24  mais.,  178  h.  ca- 
tholiques des  paroisses  de  Schmerikon  et  d' Uznach.  Élève 
du  bétail.  Agriculture.  Industrie  de  la  soie.  Exploitation 
de  lignite. 

HIRSCHMATT  (C.  Berne,  D.  Schvvarzenburg,  Com. 
Guggisberg).  832  m.  Section  de  commune  et  hameau  sur 
le  Laubbach,  à  1,4  km.  S.-O.  de  Guggisberg,  à  14  km.  S.- 
E.  de  Fribourg.  La  section  de  commune  compte  107  mais., 
546  h.  protestants  delà  paroisse  de  Guggisberg;  le  hameau, 
10  mais.,  51  h.  Agriculture. 

HIRSCHTHAL  (C.  Argovie,  D.  Aarau).  445  m.  Com. 
et  vge  dans  la  vallée  de  la  Suhr,  sur  la  rive  droite  de 
cette  rivière,  sur  la  route  d'Aarau  à  Lucerne  par  Sursee, 
à  1,5  km.  N.  de  Schoftland.  Station  du  tramway  électri- 
que Aarau-Schôftland.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Avec  Thaï,  la  com.  compte  68  mais.,  522  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Schoftland  ;  le  village,  40  mai- 
sons, 325  h.  Agriculture,  élève  du  bétail,  industrie  laitière. 
Filature  de  lin  et  de  chanvre.  En  893,  Hyrgtale. 

HIRSEGG  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,"  Com.  Flùhli). 
1100-1000  m.  Maisons  disséminées  sur  le  versant  gauche 
de  la  vallée  de  la  Waldemme,  à  5  km.  S.  de  Flùhli,  à  13 
km.  S.  de  la  station  de  Schùpfheim,  ligne  Berne-Lucerne. 
7  mais.,  46  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Flùhli.  Élève 
du  bétail. 

HIRSENEGG  (MITTLER,  OBER,  UNTER)  (C. 
Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Luthern).  930-865  m.  Fermes 
sur  les  hauteurs  qui  séparent  le  Wilmisbach  de  la  Lu- 
thern, à  2  km.  S.  de  Luthern,  à  7  km.  S.  de  la  station  de 
Hùswil,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  5  mais.,  38  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Luthern.  Élève  du  bétail. 

HIRSERN  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Ursen- 
bach).  620  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  l'Œschenbach, 
à  1,2  km.  S.-O.  d'Ursenbach,  à  3,3  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Klein  Dietwil,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  12  mais.,  47 
h.  protestants  de  la  paroisse  d'Ursenbach. 

HIRSLANDEN  (C,  D.  et  Com.  Zurich  V).  452  m.  An- 
cienne commune,  aujourd'hui  quartier  de  Zurich,  au  S.-E. 
de  la  ville.  Elle  appartient  à  la  paroissede  Neumùnster.  Voir 
Zurich.  On  a  trouvé  des  objets  de  bronze  à  la  Burgwies.  La 
Biberlinsburg  servait  probablement  de  refuge.  Au  Degen- 
ried,  on  a  trouvé  des  objets  datant  de  l'âge  du  fer  et  de 
l'époque  romaine.  A  la  Klus,  restes  d'un  bâtiment  romain. 
En  946,  Hirslanda  =  contrée  où  l'on  plante  du  millet.  Les 
armoiries  parlantes  de  la  commune  portent  une  tige  de 
millet.  Pour  le  château,  voir  BuRGHŒLZLI.  Les  principaux 


propriétaires  fonciers  étaient,  au  XIIIesiècle,  l'abbaye  et  la 
prévôté  de  Zurich,  auxquelles  s'ajoutèrent,  dans  la  première 
moitié  du  XIVe  siècle,  le  couvent  d'Œtenbach  et  l'hôpital 
de  Zurich.  Les  dîmes  revenaient  au  chapitre  des  chanoi- 
nes de  Zurich,  car  Hirslanden  faisait  partie  de  la  paroisse 
du  Grossmùnster.  La  haute  et  la  basse  juridiction  appar- 
tenaient à  l'avoué  impérial,  et  passèrent  plus  tard  à  la  fa- 
mille Mùllner  qui  possédait  déjà  le  droit  d'intendance.  La 
commune  doit  son  origine  à  la  formation  d'une  garde 
déjà  mentionnée  en  1408.  Jusqu'en  1798,  Hirslanden  fai- 
sait partie  du  grand  bailliage  de  Kùsnacht,  mais  les  affai- 
res d'argent  ressortissaient  au  tribunal  de  la  ville.  En 
1893,  Hirslanden  fut  réunie  à  la  ville  de  Zurich  avec  les 
autres  communes  extérieures.  Voir  Saloinon  Vôgelin,  Bas 
alte  Zurich,  II  vol.,  1890. 

HIRZBODEN  (C.  Berne,  D.  Frutigen,  Com.  Adelbo- 
den).  1285  m.  Maisons  disséminées  dans  l'Engstligenthal, 
sur  la  rive  droite  de  l'Engstligenbach,  sur  le  versant 
N.-O.  du  Bonderspitz,  à  2,5  km.  N.-E.  d'Adelboden,  à  10 
km.  S. -S.-O.  de  la  station  de  Frutigen,  ligne  Spiez-Frutigen. 
68  mais.,  279  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Adelboden. 
Élève  du  bétail.  Au  S.  de  Hirzboden  se  trouve  le  Sultgra- 
ben,  gorge  où  l'on  exploitait,  au  commencement  du  XVIIIe 
siècle,  du  minerai  de  cuivre.  Du  côté  du  Boden,  le  terri- 
toire de  Hirzboden  est  limité  par  le  ravin  de  Bonderlen. 

HIRZEGG  (C.  Saint-Gall  et  Zurich).  1091  m.  Sommité 
de  la  chaîne  du  Hôrnli,  à  la  frontière  E.  du  canton,  à 
une  distance  de  1  à  2  heures  E.  de  Fischenthal. 

HIRZEGGSPITZ  (C.  Schwyz,  D.  Einsiedeln  et 
March).  1428  m.  Sommité  s'élevant  dans  la  chaîne  qui 
sépare  le  Vorderthal  de  la  vallée  de  la  Sihl,  à  l'O.  de 
Bilten,  à  7  km.  S.  d'Uznach.  Au  S.  s'étendent  les  beaux 
alpages  desEuthalsberge,  Bàrlaui,  Schônenbùhl,  Waldher- 
ren,  avec  de  magnifiques  forêts  de  sapins  et  de  super- 
bes érables. 

HIRZEL  (C.  Zurich,  D.  Horgen).  720  m.  Com.  et  vge 
sur  les  hauteurs  qui  séparent  la  Sihl  du  lac  de  Zurich,  à 
5,5  km.  S.  de  la  station  de  Horgen,  ligne  Zurich-Glaris. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures  pos- 
tales Horgen-Sihlbrugg  et  Wàdenswil-Sihlbrugg.  Avec 
Hirzelhohe  (qui  comprend  Dùrrenmoos,  Hôhe,  Kaseren, 
une  partie  de  Widenbach,  Wolfensbùhl  et  Zimmerberg), 
avec  Hirzelkirche  (qui  englobe  Kalbisau,  Schiflli  et  le 
village  même  de  Hirzel),  enfin  avec  Spitzen  et  Spreur- 
mùhle,  la  commune  compte  192  mais.,  1154  h.  protestants, 
sauf  189  catholiques;  le  village,  22  mais.,  122  h.  Paroisse. 
Élève  du  bétail.  Industrie  domestique  En  1378,  Hirtzlen. 
Jusqu'au  XVIIIe  siècle,  le  sort  de  Hirzel  fut  lié  à  celui  de 
Horgen.  Le  Fraumùnster  de  Zurich  y  avait  d'importantes 
propriétés.  La  juridiction  appartenait  aux  Lenzbourg  et 
aux  Zàhringen;  elle  tomba  plus  tard  aux  mains  desEschen- 
bach,  des  d'Aarburg  et  des  Hallwil.  En  1406,  l'avouerie 
passa  à  Zurich.  En  1443,  les  Zurichois  furent  battus  par  les 
Confédérés  au  Letzi  (retranchement)  de  Hirzel.  En  1491, 
on  cite  une  chapelle  à  Hirzel.  Une  partie  de  la  commune 
appartenait  au  grand  bailliage  de  Horgen,  l'autre  au  bail- 
liage de  Wàdenswil.  Voir  Strickler,  Geschichte  der  Ge- 
meinden  Horgen,  Hirzel  und  Oberrieden,  1882. 

HIRZELHŒHE  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Hirzel). 
770-520  m.  Section  de  commune  comprenant  Dùrrenmoos, 
Hôhe  Kaseren,  une  partie  de  Widenbach,  Wolfensbùhl  et 
Zimmerberg,  c'est-à-dire  toute  la  partie  N.  de  la  commune 
de  Hirzel,  avec 83  mais.,  480h.prot.  de  la  paroissede  Hirzel. 

HIRZELKIRCHE  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Hir- 
zel). 740-550  m.  Section  de  la  commune  de  Hirzel,  compre- 
nant le  village  même  de  Hirzel,  et  les  hameaux  de  Kalbisau 
et  Schiflli  avec  70  mais.,  441  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Hirzel. 

HIRZENFELD  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen,  Com. 
Mùnchenbuchsee).  575  m.  Hameau  sur  une  hauteur,  à  2 
km.  S.  de  la  station  de  Mùnchenbuchsee,  ligne  Berne- 
Bienne.  4  mais.,  37  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Mùn- 
chenbuchsee. 

HIRZLI  (C.  Glaris).  1644  m.  Sommité  gazonnée  dans  la 
chaîne  qui,  de  l'E.  à  l'O.,  s'étend  entre  les  vallons  du  Nie- 
derurnerbach  et  du  Biltnerbach.  Le  Hirzli  est  constitué  par 
le  Nagellluh  miocène,  dont  les  couches  plongent  assez 
rapidement  au  S.  sous  la  couche  de  Flysch  qui  longe  le 
pied  N.  de  la  chaîne  crétacique  septentrionale.  Ensuite 
de  cette  position  des  couches,  le  versant  S.,  couvert  d'al- 
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pages,  est  moins  escarpé  et  plus  régulier  que  le  versant  N., 
en  grande  partie  boisé  et  formé  par  des  têtes  de  couches 
coupées  en  escalier.  Le  29  avril  1868, 
une  masse  d'éboulis,  cubant  180000  m3, 
détrempée  par  la  fonte  des  neiges,  se 
mit  en  mouvement  sur  le  versant  N. 
et  causa  de  grands  dommages  dans  la 
partie  S.  du  village  de  Bilten.  Le  som- 
met peut  être  atteint  en  3  heures  de  Bil- 
ten ou  de  Niederurnen.  On  y  jouit  d'une 
belle  vue  sur  le  Plateau  et  les  Alpes  de 
la  Suisse  orientale;  aussi  est-il  souvent 
visité. 

HIRZWANGEN  (C.  Zurich,  D. 
Affoltern,  Com.  Hausen).  650  m.  Ha- 
meau à  la  limite  zougoise,  à  3  km.  S.-E. 
de  Hausen,  à  1,8  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Sihlbrugg,  ligne  du  Sihlthal.  Voiture 
postale  Sihlbrugg-Hausen.  7  mais.,  34 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hau- 
sen. Agriculture.  En  1358,  Hirtzwan- 
gen  ;  formé  de  Wang  =  pente,  et  de 
Hirsch,  cerf. 

\  HISCHWIL  (C.  Zurich,  D.  Hinwil, 
Com.  Wald).  868  m.  Hameau  sur  le  ver- 
sant S.-O.  du  Tôssstock,  à  2,8  km.  N.- 
E.  de  Wald,  à  2,2  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Gibswil,  ligne  Winterthour-Wald.  15  mais.,  47  h. 
protestants ]  de  la  paroisse  de  Wald.  Agriculture.  Dans 
les  do  cuments,  Huswil,  Huschwil  (1300),  Husswile.  Hisch- 
wil  =  Huschwil,  forme  adoucie  de  Huswil,  est  probable- 
ment une  abréviation  de  Huniswil,  à  moins  qu'elle  ne  dé- 
rive du  nom  propre  Huso,  venant  du  vieil  haut-allemand 
/tus  (Haus,  maison). 

HITINGEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg,  Com. 
Mosnang).  833  m.  4  maisons  disséminées  dans  un  joli  vallon 
latéral  du  Libingerthal,  à  2,2km.  S.-O.  de  Mosnang,  à  4,2  km. 
O.  de  la  station  de  Dietfurt,  ligne  du  Toggenbourg.  18  h. 
cath.  de  la  paroisse  de  Mosnang.  Élève  du  bétail.  Prairies. 

HITTENBERG  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Wald). 
870  m.  Hameau  sur  un  plateau  du  versant  gauche  de  la 
vallée  de  la  Jona,  à  2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Wald, 
ligne  Winterthour-Wald.  Télégraphe,  téléphone.  21  mais., 
93  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wald.  Un  peu  à  l'E.  du 
hameau  s'élève,  à  907  m.  d'altitude,  le  Sanatorium  cantonal 
pour  tuberculeux  ouvert  en  1898.  Il  contient  une  centaine 
délits,  et  a  coûté  540000  fr.,  provenant,  en  grande  partie, 
de  dons  volontaires.  Sa  situation  est  très  bonne;  abrité  des 
vents  du  N.  et  de  l'E.,  en  hiver  les  jours  de  soleil  y  sont 
presque  aussi  nombreux  qu'à  Davos. 

HITTINGEN  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen.  Com. 
Tobel).  688  m.  Hameau  à  3  km.  S.-E.  de  Tobel,  à  4,5  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Wil,  ligne  Winterthour-Saint-Gall. 
13  mais.,  50  h.  catholiques  et  protestants  des  paroisses  de 
Tobel  et  de  Braunau.  Prairies,  forêts. 

HITTNAU  (OBER,  UNTER)  (C.  Zurich,  D.  Pfâffi- 
kon).  665  et  641  m.  Com.  composée  de  deux  villages  à 
800  m.  l'un  de  l'autre,  sur  le  versant  0.  du  Stoffel,  à 
3,2  km.  E.  de  la  station  de  Pfàffikon,  ligne  Effretikon- 
Wetzikon.  Outre  les  deux  villages,  la  commune  compte 
encore  Dùrstelen,  Hasel,  Schônau,  Isikon  et  Lupmen, 
avec,  au  total,  314  mais.,  1338  h.  protestants.  Paroisse. 
Le  village  d'Ober  Hittnau  possède  l'église,  un  bureau 
des  postes  et  le  téléphone;  il  a  101  mais.,  438  h.  Voitu- 
res postales  pour  Saland  et  Pfàffikon.  Le  village  d'Unter 
Hittnau  possède  un  bureau  des  postes,  le  télégraphe  et 
le  téléphone  et  94  mais.,  385  h.  protestants.  En  906, 
Hittenowa.  Colonie  alamane.  Le  château  près  de  Hittnau 
s'appelait  Werdegg;  ses  propriétaires  étaient  vassaux  de 
Saint-Gall  et  de  Bapperswil.  En  1383,  il  passa,  par  héri- 
tage, aux  de  Breitenlandenberg.  Il  appartenait  en  1444 
aux  de  Hinwil,  et  fut  détruit  par  les  Confédérés.  Des 
fouilles  faites  en  1902  ont  mis  au  jour  une  quantité  d'ob- 
jets déposés  au  Musée  national  à  Zurich.  Hittnau  passa  à 
Zurich  avec  le  comté  de  Kybourg. 

HITZECKE  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  1900  m.  Nom 
donné  à  une  partie  du  versant  N.-O.  du  Piz  Mundaun.  au- 
dessus  du  village  de  Maierhof,  à  2,5  km.  S.-E.  de  celui-ci. 

HITZKIRCH  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf).  514  m.  Com. 
et  village  dans  la  vallée  de  la  Wag,  sur  la   route  de  Lu- 


cerne  à  Lenzbourg,    u  pied  du  versant  O.  du  Lindenberg, 
entre  les  lacs  de  1  aldegg  et  de  Hallwil.  Station  de  la  ligne  du 


Hitzkirch,  vu  du  Nord. 

Seethal.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 
postale  Gellingen-Fahrwangen.  La  commune  compte,  avec 
Bichensee-BIeulikon,  117  mais.,  738  h.  cath.;  le  village,  79 
mais.,  509  h.  Paroisse.  Prairies,  arbres  fruitiers.  Hitzkirch 
occupe  le  premier  rang  pour  la  production  des  fruitsdans  le 
canton.  La  culture  de  la  vigne,  autrefois  assez  impor- 
tante, diminue  devant  la  concurrence  des  vins  étrangers  ; 
son  faible  rapport  est  l'effet  des  maladies  qui  l'ont  frappée. 
Industrie  de  la  paille.  Commerce  considérable  de  fruits. 
Grande  fabrique  de  cidre,  fondée  par  une  association  de 
propriétaires.  Plusieurs  associations  agricoles.  Il  existait  à 
Hitzkirch  une  commanderie  de  l'ordre  teutonique,  fondée 
à  la  fin  du  XII0  siècle  par  Konrad  de  Tuffen.  Ce  dernier  est 
mentionné  dans  des  documents  de  1209, 1219  et  1223.  L'or- 
dre avait,  dans  la  vallée  et  ailleurs,  d'importantes  proprié- 
tés. En  1803,  la  commanderie  passa  à  l'État  de  Lucerne.  On 
y  a  installé  aujourd'hui  l'école  normale  cantonale  des  insti- 
tuteurs. Le  bâtiment  actuel  date  de  1745.  Aux  XIII"  et  XIV" 
siècles,  Hitzkirch  possédait  un  couvent  de  femmes.  Sur  le 
territoire  de  l'ancienne  commune  de  Bichensee,  réunie  à 
Hitzkirch  en  1897,  se  trouvent  les  ruines  des  châteaux  de 
Grunenberg  et  de  Bichensee.  On  trouve  au  bord  du  lac  des 
palafittes  de  l'époque  néolithique.  Un  modeste  monument 
rappelle  la  mémoire  de  l'auteur  du  «  chant  du  Grùtli  »,  J.-G. 
Krauer,  qui  exerça  quelque  temps  la  profession  de  médecin 
à  Altwies,  près  de  Hitzkirch;  un  monument  lui  a  été  élevé 
dans  le  cimetière.  En  961,  Hizkilch.  En  1230,  Hiltschil- 
chen. 

HITZLIGEN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Knutwil). 
525  m.  Hameau  un  peu  au  N.  du  Mauensee,  à  2,5  km.  S. 
de  Knutwil,  à  2,2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Sursee,  ligne 
Olten-Lucerne.  7  mais.,  47  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Knutwil.  Agriculture,  élève  du  bétail;  arbres  fruitiers. 
Industrie  laitière.  En  1498,  Hitzlingen. 

HIZENBERG  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Eris- 
wil).  850  m.  Hameau  à  1  km.  E.  d'Eriswil,  à- 5  km.  S.-E.  de 
la  station  de  Huttwil,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  14  mais., 
108  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Eriswil. 

HOBEL  (C.  Soleure.  D.  Dornegg).  Com.  et  vge.  Voir 
Hochwald. 

HOBSCHEN  et  HOBSCHENSEE  (C.  Valais,  D. 
Brigue).  Chalets  et  lacs.  Voir  Hopschen  et  Hopschensee. 

HOCH  FURNIS  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart)- 
Sommité.  Voir  Furnis. 

HOCH-PFAFFEN  (C.  Uri).  Bastion  rocheux  de  2481 
m.  d'altitude,  découpé  dans  le  calcaire  haut  alpin  ou  Malm 
(Jurassique  supérieur),  dans  l'arête  des  Schàchenthaler 
Windgàllen  (2752  m.),  formant  la  limite  entre  le  Schà- 
chenthal  au  S.  et  le  cirque  de  Wàngi  et  de  Bindermatt  au 
N.  Il  est  adjacent  au  Sirtenstock  (2305  m.)  dont  un  cou- 
loir profond  le  sépare,  et  qui  est  découpé  dans  le  même 
socle  excessivement  aride,  d'un  accès  difficile. 

HOCHALP(C.AppenzellBh.-Ext.,D.  Hinterland,Com. 
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Urnâsch).  1533  m.  Hauteur  avec  un  ri]  pas  te  et  des  chalets, 
entre  les  vallées  de  l'Urnâsch  et  du  INîe'cktir,  à  2  h.  30  min. 


M?Sore/S,C:' 


Carte  du  district  de  Hochdorf. 


S.-O.  d'Urnâsch.  On  y  jouit  d'une  belle  vue  sur  les  Alpes. 
La  Hochalp  possède  une  flore  assez  riche.  On  y  cueille 
surtout  le  rhododendron.  Très  fréquentée  en  été. 

HOCHBERG  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld,  Com. 
Ober  Neunforn).  483  m.  Hameau  sur  la  route  de  Frauen- 
feld à  Schaffhouse,  à  700  m.  S.-E.  d'Ober  Neunforn,  à 
3,5  km.  S.-E.  de  la  station  d'Ossingen,  ligne  Winterthour- 
Etzwilen.  5  mais.,  26  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Neunforn.  Vignes,  forêts. 


HOCHBERGGLETSCHER  (C.  Grisons,  D.  Hinter- 
rhein).  2900-2400  m.  Petit  glacier  de  2,5  km.  de  longueur, 

descendant  en  terrasses  du 
S.-O.  au  N.-E.,  sur  le  ver- 
sant E.  du  Hochberghorn. 
Il  couronne  une  haute  paroi 
rocheuse  du  versant  gauche 
de  la  vallée  du  Rhin. 

HOCHBERGHORN 
(G.  Grisons,  D.  Hinter- 
rhein).  3003  m.  Sommité 
dans  le  groupe  de  l'Adula, 
à  1  km.  N.-E.  de  la  cabane 
de  Zapport  du  Club  alpin 
suisse,  sur  le  versant  gau- 
che et  supérieur  de  la  vallée 
du  Rhin.  On  l'atteint  fa- 
cilement en  2  heures  de 
la  cabane  de  Zapport  par 
la  Platlenschlucht  et  l'a- 
rête O.,  ou  par  les  rochers 
S.  Son  versant  E.  est  cou- 
vert par  le  petit  glacier  du 
même  nom. 

HOCHBORD  (C. 
Schwyz,  D.  Einsiedeln). 
1300  à  892  m.  Versant  0. 
de  la  Trossenhohe,  sur  la 
rive  droite  de  la  Sihl,  vis- 
à-vis  du  confluent  de  la 
Minster  avec  celle-ci,  et 
auquel,  vulgairement,  on 
donne  le  nom  de  Hôhport. 
Il  comprend  les  chalets  et 
alpages  de  Portugal,  Heit- 
liger,  Grub,  Bergli  et  Fliih. 
De  ce  dernier  s'est  détaché, 
en  1816,  un  gros  éboule- 
ment  qui  a  détruit  plusieurs 
bâtiments  et  formé  la  Enge 
et  le  lac  de  Krôten,  aujour- 
d'hui disparu.  Actuellement, 
la  route  de  Studen  à  Euthal 
passe  sur  ce  versant.  8 
mais.,  44  h.  catholiques  de 
la  paroisse  d'Einsiedeln. 
Élève  du  bétail.  Culture 
de  la  pomme  de  terre.  Com- 
merce de  bois  et  de  bétail. 
Faible  industrie  de  la  soie. 
HOCHDORF  (District 
du  canton  de  Lucerne).  Su- 
perficie :  18600  ha.  Densité  : 
94  h.  par  km2.  Ce  district 
compte  22  communes  : 
jEsch,  Altwis,  Ballwil,  Em- 
men,  Ermensee,  Eschen- 
bach,  Gelflngen,  Hàmikon, 
Herlisberg,  Hitzkirch,  Hoch- 
dorf ,  Hohenrain  ,  Inwil , 
Lieli,  Mosen,  Mùswangen, 
Rain,  Retschwil,  Rômers- 
wil,  Rothenburg,  Schongau- 
Sulz,  2318  mais.,  3523  mé-, 
nages,  17432 h.  catholiques, 
sauf  456  protestants.  En 
1897,  Richensee  fut  réuni 
à  Hitzkirch  par  un  arrêté 
du  Grand  Conseil.  12  pa- 
roisses :  Schongau,  jEsch, 
Hitzkirch ,  Kleinwangen , 
Hochdorf,  Rômerswil,  Eschenbach,  Rain,  Ballwil,  Inwil, 
Rothenburg  et  Emmen.  Chef-lieu  du  district  :  Hochdorf.  Au 
N.  et  à  l'E.,  il  est  limité  parle  canton  d'Argovie,  au  S.  par 
le  district  de  Lucerne  et  à  l'O.  par  celui  de  Sursee.  Il  est 
arrosé  par  l'A  a  qui  forme  les  lacs  de  Baldegg  et  de  Hall- 
wil.  Dans  son  cours  supérieur,  l'Aa  porte  le  nom  de  Rhon- 
bach.  Les  points  les  plus  élevés  du  district  sont  le  Linden- 
berg  (900  m.)  à  l'E.,  et  les  Erlosen  (816  m.)  à  l'O.  Le  point 
le  plus  bas  est  à  452  m.  (lac  de  Ilallwil).  Le  sol   est  très 
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fertile  et,  bien  cultivé  ;  beaucoup  de  prairies  et  d'arbres  frui- 
tiers ;  dans  le  N.,  quelques  vignes,  mais  cette  culture  di- 
minue d'année  en  année. 
Le  recensement  du  bétail  donne  les  chiffres  suivants  : 
1886  1896  1901 

Bêtes  à  cornes    .     .     .    12  918         15  583  17  792 

Chevaux 614  738  977 

Porcs 4  408  6  893  7  470 

Moutons 430  '   199  66 

Chèvres 1095  631  367 

Ruches  d'abeilles     .     .      3 116  5  428  4  741 

La  population  vit  surtout  de  l'agriculture.  Elle  s'occupe 
principalement  de  l'industrie  laitière  et  de  la  culture  des 
arbres  fruitiers.  L'industrie  n'a  pas  grande  importance 
Emmenweid  a  des  forges,  Emmen  d'importantes  scieries, 
Inwil  fabrique  des  tuiles,  Ballwil  des  produits  chimiques; 
Hochdorf  a  une  brasserie,  une  tuilerie,  une  fabrique  d'ob- 
jets en  ciment,  une  vacherie.  Hitzkirch  fabrique  du  cidre. 
Commerce  de  bois  et  de  fruits.  Ce  district  est  traversé  par 
la  ligne  du  Seethal  dont  la  direction  et  les  ateliers  de  ré- 
parations se  trouvent  à  Hochdorf,  et  par  les  routes  de 
Lucerne  à  Lenzbourg,  de  Sempach  à  Gislikon  et  de  Sem- 
pach  à  Hochdorf.  De  bonne  heure,  la  vallée  fut  ha- 
bitée. On  trouve  des  stations  lacustres  dans  le  lac  de 
Baldegg  et  de  nombreux  vestiges  de  colonies  romaines- 
alamanes.  La  partie  S.  du  district,  le  bailliage  de  Ro- 
thenburg- Hochdorf,  vint  en  possession  de  Lucerne  à 
l'époque  de  la  guerre  de  Sempach,  et  le  cercle  de  Hitz- 
kirch, qui  faisait  autrefois  partie  des  Freiàmter,  devint  lu- 
cernois  en  1803.  Ermensee  et  Schongau,  qui  faisaient 
partie  du  Michelsamt,  passèrent  à  Lucerne  en  1415. 
Nombreux  châteaux  et  ruines  de  châteaux. 

HOCHDORF  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf).  504  m.  Corn, 
et  vge  sur  la  route  de  Lucerne  à  Lenzbourg,  au  S.  du  lac 
de  Baldegg,  à  12,5  km.  N.  de  Lucerne.  Station  de  la  ligne 
du  Seethal.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La 
commune  compte,  avec  Baldegg,  Lùgswil,  Urswil,  200 
mais.,  1645  h.  catholiques;  le  village,  126  mais.,  1062  h. 
Paroisse.  Prairies,  arbres  fruitiers.  Tuilerie.  Grande  lai- 
terie. Fabrique  d'objets  en  ciment.  Ateliers  de  répara- 
tion de  la  ligne  du  Seethal.  Brasserie.  Dans  l'église,  mo- 
nument de  Leu  von  Ebersol,  chef  du  parti  conservateur 
lucernois,  assassiné  le  20  juin  1545.  Le  poète  Joh.  Ber- 
nard Hàlliger  fut  curé  de  Hochdorf  de  1793  à  1837, 
comme  l'avait  été,  de  1519-1522,  l'humaniste  Joh.  Zimmer- 
mann,  appelé  aussi  Xylotectus.  Tombeaux  des  IIIe  et  IVe 
siècles  avant  J.-C.  Restes  d'établissements  romains  dans 
le  village.  On  a  trouvé  des  monnaies  bractéates  dans  le 
village.  L'église  est  mentionnée  dans  un  document  de 
962.  En  850,  Hohdorf;  en  1231,  Hohdorf.  Hochdorf  =  haut 
village,    Hofteren    en   est  la  forme  dialectale.    Voir    Ge- 


Hochdorf,  vu  du  Nord-Ouest. 

schichte  der  allen  Pfarrei  Hochdorf  u.  des  Johanniter- 
hauses.  Ordensliauses  Hohenrain,  par  Estermann.  Lu- 
cerne. 1891. 


HOCHFELDEN  (C.  Zurich,  D.Bùlach).  405m.  Corn,  et 
vge  sur  la  rive  gauche  de  la  Glatt,  à  2,2  km.  O.  de  la  sta- 
tion de  Bùlach,  ligne  Zurich-Eglisau.  Dépôt  des  postes, 
téléphone.  La  commune  compte,  avec  Jakobsthal  et  Willen- 
hof,  84  mais.,  529  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bùlach 
(sauf  42  cath.);  le  village,  73  mais.,  438  h.  Agriculture,  vi- 
ticulture. Atelier  de  retordage  de  fil.  Usine  électrique. 
En  886,  Hofelda,  mot  qui  signifie  situé  sur  des  champs 
élevés.  Colonie  alamane.  Il  n'est  pas  certain  que  les 
Meyer  de  Hochfelden,  mentionnés  aux  XIIIe  et  XIVe  siè- 
cles, aient  possédé  un  château  dans  le  village. 

HOCHFLUH(C.  Schwyz,D.  Gersau  et  Schwyz).  1699  m. 
Un  des  sommets  du  Righi,  entre  Ingenbohl,  Gersau  et  Lo- 
werz,  formant  le  point  culminant  de  la  partie  S.-E.  de  ce 
massif.  A  l'E.,  il  envoie  un  contrefort,  l'Urmiberg,  vers 
Schwyz;  au  S.-O.,  une  arête,  avec  le  Fôhnenberg,  vers  le  lac 
des  Quatre-Cantons;  au  N.-O.,  une  courte  arête  vers  la 
Scheidegg,  dépression  qui  sépare  la  Hochlluh  du  reste  du 
massif.  Entre  la  Hochfluh  et  le  Scharteggli  existe  un  pas- 
sage assez  curieux,  c'est  une  cheminée  presque  verticale 
dans  laquelle  on  a  fixé  une  échelle  de  fer  et  un  câble. 
On  y  monte  facilement  et  fréquemment  en  3  heures  de 
Gersau.  La  légende  raconte  que,  de  la  Hochlluh,  les  gens 
de  Gersau  pensaient  pouvoir  attraper  la  lune. 

HOCHGSTR/ESS  (C.  Berne,  D.  Aarberg).  Ce  nom 
est  donné  par  les  habitants  du  Seeland  à  la  route  romaine 
qui  conduisait  d'Aventicum  par  Petinesca  et  Solodurum 
à  Vindonissa,  et  dont  les  vestiges  et  le  tracé  sont  actuelle- 
ment encore  en  partie  visibles.  Elle  longeait  le  lac  de  Mo- 
rat  et  le  Grand  Marais,  touchait  le  Jensberg  avec  le  cas- 
trum  de  Petinesca,  et  traversait  l'Aar  près  de  Bùren.  La 
partie  la  mieux  conservée  se  trouve  entre  Kappelen  et 
Biihl,  où  elle  est  coupée  par  la  grande  route  Aarberg- 
Bienne. 

HOCHHAMM  (C.  Appenzell  Bh.-Ext.,  D.  Hinterland). 
1279  m.  Sommité  boisée  portant  un  signal  trigonométri- 
que,  dans  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  de  l'Urnàsch  de 
celle  du  Necker,  à  une  distance  de  1  à  2  heures  O.  d'Ur- 
nàsch. 

HOCHHAUS  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg).  1947 
m.  Sommité  au  N.-O.  de  Sax,  tout  près  de  la  frontière 
appenzelloise,  sur  la  ebaine  S.-E.  du  massif  du  Sàntis, 
laquelle  porte,  plus  au  N.-E.,  le  Hohkasten  et  le  Ka- 
mor.  C'est  une  sommité  d'abord  difficile,  taillée  dans  les 
rochers  d'Urgonien  et  de  Crétacique  supérieur. 

HOCHM/ETTLI  (GROSSES,  KLEINES)  (C.  Cla- 
ris et  Saint-Gall).  2256  et  2193  m.  Deux  sommets  de  la 
chaîne  qui  borde  à  l'O.  la  vallée  saint-galloise  de  la  Murg, 
entre  l'Etscherzapfen  et  le  Silberspitz,  à  7  km.  du  village 
de  Murg.  Formés  de  Verrucano. 

HOCHMATT  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  2155  m. 
Sommité  recouverte  de  beaux  pâturages, 
aux  gazons  supérieurs  riches  en  edel- 
weiss. Elle  se  dresse  entre  la  vallée  du 
Grand  Mont,  celle  du  Petit  Mont  et  celle 
de  la  Jogne  ou  de  Bellegarde.  Dans  la 
région,  on  l'appelle  plus  volontiers  la 
«  Omatta  »  ;  le  chalet  de  cet  alpage  est 
le  plus  élevé  du  canton,  ou,  comme  di- 
sent les  armaillis  :  «  C'est  la  plus  haute 
chaudière  de  tout  le  pays  ».  C'est  aussi 
là  que  l'on  trouve  la  rosa  glutinosa,  et 
d'autres  plantes  rares.  C'est  enfin  un  des 
plus  beaux  points  de  vue  des  Alpes  fri- 
bourgeoises;  aussi  cette  cime  est-elle 
souvent  visitée  en  été  par  les  hôtes  de 
Charmey,  Bellegarde,  Rougemont  ou 
Chàteau-d'Œx,  et  par  les  habitants  du 
pays.  On  y  monte  très  facilement  en  6 
heures  de  Château-d'Œx  par  la  Verdaz, 
en  5  h.  30  min.  de  Charmey  par  la  val- 
lée du  Gros  Mont,  ou  en  5  h.  30  min. 
de  Bellegarde.  Le  panorama  en  est  im- 
mense et  comprend  en  particulier  le 
Plateau  suisse,  les  Alpes  bernoises  et 
une  partie  des  Alpes  pennines.  Créta- 
cique et  Flysch,  formant  un  synclinal 
assis  sur  un  socle  de  Malm  et  de  Dogger  dont  l'escarpe- 
ment domine  la  vallée  de  la  Jogne  (Im  Fang).  C'est  à  la 
nature  friable  du  calcaire  plaqueté  du  Néocomien  et  des 
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couches  rouges  crétaciques  qu'est  due  la  fertilité  de  ce 
pâturage. 

HOCHMATT  (C.  Glaris).  1865  m.  Contrefort  du 
Mùrtschenstock,  sur  la  crête  qui  descend  au  N.  de  cette 
montagne,  entre  les  vallées  du  Meerenbach  et  du  Thal- 
alpsee,  à  3  ou  4  heures  S.  d'Obstalden.  Ses  pentes,  escar- 
pées et  gazonnées,  sont  coupées  par  des  bancs  de  calcaire 
titonique  plongeant  au  N.-O.  Sur  son  versant  0.  se  trouve 
la  petite  alpe  de  Tros. 

HOCHPARDIEL  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2355 
m.  l'ic  en  entier  dans  les  grès  du  llysch,  faisant  partie, 
dans  sa  région  orientale,  du  groupe  des  Graue  Horner, 
Il  est  bordé  par  le  val  Vaplona  au  N.  et  par  le  Valgrausa 
au  S.  ;  à  5  ou  6  heures  0.  de  Valens. 

HOCHRIED  (C.  Lucerne,  I).  Willisau,  Corn.  Pfaffnau). 
521  m.  Hameau  à  600  m.  S.-O.   de  l'église  de   Pfaffnau,  à 

7.5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Reiden,  ligne  Olten-Lu- 
cerne.  5  mais.,  32  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Pfall- 
nau.  Agriculture,  élève  du  bétail;  arbres  fruitiers.  Indus- 
trie laitière. 

HOCHRÙTI  (C.  Argovie,  D.  Kulm,  Corn.  Schmid- 
rued).  683  m.  3  maisons  à  700  m.  0.  de  Schmidrued,  à  5 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Schôftland,  ligne  Aarau-Schofl- 
land.  18  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Rued. 

HOCHSCHOREN  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Corn.  Gossau). 
743  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  droite  de   la  Glatt,  à 

1.6  km.  S.  de  la  station  de  Gossau,  ligne  Winterlhour- 
Saint-Ga+f.  5  mais.,  18  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Gossau.  Élève  du  bétail  ;  agriculture. 

HOCHSPÛHL  (C.  Argovie,  D.  Aarau,  Com.  Gràni- 
chen).  475  m.  Maisons  disséminées  sur  le  versant  S.  du 
Herdenberg,  à  1,2  km.  E.  de  Granichen,  à  3,5  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Suhr,  ligne  Aarau-Zofingue.  9  mais.,  77  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Granichen.  Agriculture, 
élève  du  bétail. 

HOCHSTEIG  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg, 
Com.  Wattwil).  632  m.  Groupe  de  maisons  au-dessus  de 
la  rive  gauche,  assez  escarpée,  de  la  Thur,  à  1,3  km.  N.- 
0.  de  Wattwil,  à  700  m.  S.  de  la  station  de  Lichtensteig, 
ligne  du  Toggenbourg.  70  mais.,  390  h.  protestants  et  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Wattwil.  Agriculture,  élève  du 
bétail  ;  arbres  fruitiers.  Rroderie  et  tissage.  C'est  ici  que 
vécut  Ulrich  Brâgger  (1735-1798),  philosophe  et  auteur  de 
Nàbis  Uli  ou  Der  arme  Mann  ans  dem   Toggenburg. 

HOCHSTETTLEN  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Ueberstorf).  730  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  gauche 
de  la  Singine,  à  2,5  km.  S.-E.  d'Ueberstorf,  à  6  km.  S.- 
E.  de  la  station  de  Flamatt,  ligne  Berne-Fribourg.  3 
mais.,  31  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Ueberstorf,  de 
langue  allemande.  Élève  du  bétail,  céréales,  prairies, 
arbres  fruitiers.  Chapelle  construite  par  la  famille  de 
Gottrau,  avec  les  armes  de  Jean  Gottrau,  chevalier  du 
Saint-Sépulcre,  et  de  sa  femme,  Ursule  d'Englisberg  (XVIe 
siècle).  En  1306,  cette  localité  appartenait  aux  Velga, 
opulente  famille  de  Fribourg. 

HOCHSTRASS  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Œtwil 
am  See).  520  m.  3  maisons  à  800  m.  N.-O  de  l'église 
d'Œtwil,  à  3,8  km.  N.-E.  de  la  station  de  Mânnedorf,  ligne 
Zurich-Rapperswil.  25  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Œt- 
wil am  See.  Ce  nom  de  Hochstrass,  donné  à  une  route 
gravissant  une  colline,  désigne  le  plus  souvent  une  an- 
cienne voie  romaine. 

HOCHSTRASS  (OBER,  UNTER)  (C.  Thuraovie, 
D.  Kreuzlingen,  Com.  Emmishofen  et  Tàgerwilen).  427  et 
415  m.  Hameau  sur  la  route  de  Kreuzlingen  à  Tàgerwilen, 
à  1,7  km.  E.  de  ce  dernier  village,  à  1  km.  S.-O.  de  la 
station  d'Emmishofen,  ligne  Constance-Etzwilen-Schaff- 
house.  2  mais.,  11  h.  catholiques  et  protestants  des  pa- 
roisses d'Emmishofen,  de  Tàgerwilen  et  d'Egelshofen. 
Jardins.  Vignes.  Le  pédagogue  Dr  Thomas  Scherr 
(f  1870)  se  retira  à  Hochstrass  après  son  expulsion  de 
l'école  normale  de  Kiisnacht  et  fonda,  en  1841,  à  Ober 
Hochstrass,  un  asile  pour  sourds-muets.  Ce  nom  de  Hoch- 
strass doit  provenir  de  la  route  romaine  qui,  de  Vindo- 
nissa,  se  dirigeait  sur  Winterthour  et  Pfyn,  condui- 
sant d'Arbon  à  Constance.  On  a  trouvé  une  monnaie 
d'argent  de  l'époque  helvète.  Unter  Hochstrass  fut 
résidence  seigneuriale,  avec  un  phare  (Wasserburg)  qui 
resta  longtemps  la  propriété  de  la  famille  patricienne 
Muntprat  de  Constance.  Cette  tour  fut  détruite  en  1870  et 


remplacée  par  une  maison  de  campagne  avec  ses  dé- 
pendances. 

HOCHSTUCKLI  (C.  et  D.  Schwyz).  1566  m.  Arête  et 
sommité  de  la  chaîne  des  Mythen,  dans  le  ilysch,  si- 
tuée entre  la  vallée  du  Hundskottenbach  ou  Hundskot- 
tentobelà  l'E  ,  et  celle  du  Lauibach  ou  de  Lauitobel  à  l'O., 
séparant  leurs  régions  supérieures  entièrement  boisées,  et 
renfermant  de  beaux  alpages  sur  le  versant  méridional  : 
ainsi  l'alpage  du  Haggenberg,  où  se  trouve  la  ferme  et  le 
col  du  Haggen  (1400  m.).  Sur  ses  pentes  prennent  nais- 
sance le  Hundskottentobel  et  le  Lauitobel.  On  monte 
facilement  de  Schwyz  au  Hochstuckli  en  2  heures.  La 
vue  est  fort  belle.  Elle  s'étend  sur  toute  la  contrée  en- 
vironnante. 

HOCHTRISTELKŒPFE  (C.  Grisons,  U.  Ober Land- 
quart).  2662  m.  Pics  rocheux,  sans  importance,  entre  le 
Schlappinerjoch  et  FEisenthàlispitz,  sur  le  versant  N.  du 
Schlappinthal,  vallée  latérale  du  Prâtigau,  dans  lequel 
celle-ci  débouche  près  de  Klosters  Dorfli. 

HOCHWACHT  (C.  Zoug).  992  m.  L'un  des  plus  beaux 
points  de  vue  du  Zugerberg  et  l'un  des  plus  élevés,  à  1  km. 
N.-E.  des  deux  séjours  d'été  de  Felsenegg  et  de  Schôn- 
fels,  à  5  km.  E.  de  Zoug.  La  vue  s'étend  sur  les  Alpes  et 
le  Plateau.  Très  fréquenté  par  les  touristes. 

HOCHWACHT  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf).  856  m.  Le 
second  sommet  en  hauteur  des  Làgern,  à  1,5  km.  O.  de 
Regensberg.  Signal  trigonométrique  de  premier  rang. 
Très  belle  vue  sur  le  pays  environnant. 

HOCHWACHT  ou  ALB ISHOCH  WACHT  (C. 
Zurich,  D.  Horgen  et  Affoltern).  880  m.  Sommet  de  la 
chaîne  de  l'Albis,  à  2  km.  O.  de  la  station  de  Sihlwald, 
ligne  de  la  vallée  de  la  Sihl.  C'est  un  joli  point  de  vue. 

HOCHWALD  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Hasli).  Hameau.  Voir  Hasuhochwald. 

HOCHWALD  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster).  1300-900  m. 
Forêt  à  10  km.  N.-E.  de  Kaltbrunn,  sur  le  Wengibach.  Sa 
superficie  est  de  131  ha. 

HOCHWALD  (C.  Soleure,  D.  Balsthal).  950  à  530  m. 
Grande  forêt  sur  la  rive  droite  de  la  Dûnnern,  couvrant 
le  versant  N.  de  la  chaîne  du  Jura  qui  sépare  la  vallée  de 
la  ville  de  Soleure. 

HOCHWALD  (C.  Soleure,  D.  Balsthal).  980  à  450  m. 
Belle  forêt  recouvrant  le  versant  S.-E.  du  Roggen,  au  N. 
de  la  route  de  Soleure  à  Olten.  Le  versant  N.-O.  du  Rog- 
gen, également  boisé,  porte  le  nom  de  Hochwald.  Cette 
dernière  forêt  ne  descend  pas  au-dessous  de  600  m.;  elle 
est  bordée  par  la  route  de  Balsthal  à  Holderbank. 

HOCHWALD  (C.  Soleure,  D.  Dornegg).  624  m.  Com. 
et  vge  sur  la  route  de  Dornegg  à  Bretzwil,  à  5,5  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Dornach,  ligne  Delémont-Bàle. 
Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  94  mais.,  582 
h.  dont  567  catholiques.  Paroisse.  Prairies  et  cerisiers. 
Spécialité  de  gelée  de  cynorrhodons.  Dévidage  de  la 
soie.  Commerce  important  de  bois  à  brûler  avec  Bàle. 
En  été,  c'est  un  but  de  promenade  aimé  des  Bâlois. 
D'une  colline  à  l'O.  du  village,  on  jouit  d'une  fort  jolie 
vue  sur  Bàle  et  sur  l'Alsace.  Un  tabernacle  mural  de  style 
gothique,  qui  se  trouvait  dans  l'église,  est  conservé  au 
musée  de  Bàle.  Anciens  tombeaux  germains  à  la  Ziegels- 
cheuer.  C'est  une  localité  désignée,  dans  la  région,  sous 
le  nom  de  Hobel.  On  a  rencontré,  dans  les  environs  de 
Hochwald,  quelques  fragments  de  calcaire  éocène  à 
Planorbis  pseudoammonius,  connu  davantage  en  Basse- 
Alsace  (Buchsweiler  ou  Bouxwiller),  et  très  rare  en  Suisse. 

HOCHWANG  (C.  Grisons,  D.  Plessur  et  Unter  Land- 
quart).  2535  m.  Sommité  et  massif.  Celui-ci  constitue  une 
partie  du  groupe  de  la  Plessur,  entre  le  Schanfigg  et  le 
Prâtigau.  Il  est  limité  à  l'O.,  de  Coire  à  la  Pràtigauer- 
clus,  par  la  vallée  du  Rhin;  à  l'E.,  on  le  prolonge  parfois 
jusqu'au  Wolfgang,  passage  entre  Davos  et  Klosters. 
Mais  il  est  plus  rationnel,  au  point  de  vue  géologi- 
que et  orographique,  de  lui  donner  pour  limite  E.  la  vallée 
de  Fondei  et  le  col  de  Duranna  (2124  m.).  A  l'O.  de  cette 
ligne,  on  voit  une  région  de  schistes  grisons,  aux 
montagnes  arrondies  et  peu  escarpées,  coupées  ici  et  là 
de  gorges  étroites  et  de  ravins  sauvages,  tandis  qu'à  l'E.  de 
cette  ligne  s'étend  une  région  de  roches  très  diverses  où 
prédominent  les  calcaires  triasiques,  la  dolomite  et  la 
serpentine.  Les  sommités  sont  également  plus  élevées 
dans  cette  dernière  partie.  Le  massif  du  Hochwang,  pris  au 
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sens  restreint,  couvert  de  vastes  forêts  et  de  pâturages,  a  le 
caractère  préalpin  ;  le  versant  méridional  est  escarpé  et 
coupé  de  gorges  ;  au  N.  se  détachent  quelques  chainons 
secondaires.  Ces  derniers  présentent  tantôt  la  forme  d'un 
toit,  tantôt  celle  d'un  large  dos  de  terrain.  Les  sommités, 
en  général  arrondies,  ne  s'élèvent  guère  au-dessus  de 
la  crête.  Les  principales  sont,  de  l'E.  à  l'O.  :  le  Kistenstein 
(2477  m.),  le  Matlishorn  (2464  m.),  le  Kunkel  (2418  m.),  le 
Hochwang  (2535m.),  puis  le  Montalin  (2263  m.)  vers  Coire, 
et  le  Glattwang  (2380  m.)  vers  Jenaz.  Le  Hochwang  est  non 
seulement  la  plusélevée  de  ces  sommités,  mais  aussi  la  plus 
sauvage,  surtout  sur  son  flanc  N.  qui  domine  Valzeina  de 
ses  abruptes  parois  schisteuses  ;  il  constitue  un  petit  mas- 
sif â  plusieurs  sommets,  car  on  peut  considérer  le  Teufels- 
kopf  (2459  m.)  et  le  Gromserkopf  (2395  m.)  comme  en  fai- 
sant partie.  Le  sommet  principal  (2535  m.)  forme  la  limite 
entre  le  Schanfigg,  d'un  côté,  les  vallées  de  Valzeina  et  du 
Jenazertobel  qui  descendent  au  N.,  de  l'autre.  C'est  un  très 
beau  point  de  vue  d'où  l'on  embrasse  un  vaste  cirque  de  mon- 
tagnes, jusqu'aux  massifs  de  la  Bernina  et  de  l'Adula,  ainsi 
?u'une  grande  partie  de  la  vallée  du  Rhin  jusqu'à  Disentis. 
I  est  accessible  de  tous  les  côtés,  mais  le  plus  facilemf  nt  de 
Furna,  dans  le  Pràtigau,  par  les  alpages  de  Zizers  et  d'Igis, 
en  4  h.  30  min.,  ou  par  l'arête  de  Sgâra  (auberge  à  3  km. 
S.-O.  de  Furna)  par  le  Wannenspitz,  Farneza  et  Rothhorn, 
en  3  h.  30  min. 

HOCHWART,  HOHWART,  noms  assez  fréquents 
dans  la  Suisse  allemande  ;  ils  désignent  un  belvédère  ou  un 
signal  sur  une  hauteur,  ou  sur  les  pentes  de  celle-ci. 

HOCHWART  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Com.  Ebnat).  645  m.  Maisons  disséminées  non  loin  de  la 
rive  droite  de  la  Thur,  à  1,5  km.  N.  de  la  station  d'Ebnat- 
Kappel,  ligne  du  Toggenbourg.  21  mais.,  133  h.  en  ma- 
jorité protestants  de  la  paroisse  d'Ebnat.  Élève  du  bétail; 
broderie  et  tissage. 

HOCHWIESEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com. 
Flums).  540-450  m.  Maisons  disséminées  sur  le  versant 
droit  du  Seezthal,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Flums, 
ligne  Sargans-Weesen.  55  mais.,  209  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Flums.  Élève  du  bétail  ;  arbres  fruitiers, 
prairies.  Vignes  en  berc'eau,  telles  qu'on  les  voit  en 
Italie. 

HOCKEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Lucerne,  D.  Hoch- 
dorf,  Com.  Rothenburg).  574  et  552  m.  Hameau  un  peu  à 
l'E.  de  la  route  de  Hochdorf  à  Rothenburg,  à  3,5  km.  N.-E. 
de  cette  dernière  station,  ligne  Olten-Lucerne.  6  mais., 
51  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Rothenburg.  En  1600, 
on'a  trouvé,  près  de  Niederhocken,  environ  600  bractéates. 
Hocken,  Hôcki  désignent  un  domaine,  une  maison  de 
campagne. 

HOCKENALP  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental, 
Com.  Kippel).  2064  m.  Pâturage  d'été,  occupant  un  pla- 
teau incliné  au  N.-O.  du  village  de  Kippel,  entre  le  Gafen- 
bach  et  le  Golenbach,  au  pied  du  Hockenhorn.  Une  ving- 
tine  de  chalets  et  une  chapelle.  L'alpe 
nourrit  70  vaches  et  une  vingtaine  de 
chèvres. 

HOCKENHORN  ou  SCHILT- 
HORN  (C.  Berne  et  Valais).  3297  m. 
Sommité  assez  connue  de  la  chaîne  qui 
relie  le  Ralmhorn  à  la  Jungfrau,  et  qui 
sépare  le  Lôtschenthal  du  sauvage  Gas- 
terenthal.  On  la  gravit  assez  volontiers, 
en  général  de  Ried  dans  le  Lôtschenthal  ; 
on  l'aborde  par  le  chemin  qui  conduit 
au  col  du  Lôtschberg  ;  on  atteint  le  som- 
met, sans  difficulté,  en  6  heures  de  Ried. 
La  vue  en  est  de  toute  beauté,  grâce  à 
sa  situation  centrale  au  milieu  du  mas- 
sif et  à  proximité  du  sombre  Balmhorn, 
du  majestueux  Lôtschenthalgrat  et  de 
l'imposant  Rietschhorn.  Cette  montagne 
est  formée  d'un  noyau  granitique  recou- 
vert par  de  minces  couches  de  dolomie 
et  de  calcaire,  intercalées  de  Verrucano, 
et,  tout  au  haut,  par  des  schistes  cristal- 
lins, tandis  que  le  granit  se  montre  par- 
tout à  nu  dans  les  vallons  du  versant  S.-S.-E.  de  la  chaîne. 
C'est  un  synclinal  pincé  dans  un  repli  du  terrain  cris- 
tallin. 


HOCKENHORN  (KLEIN)  (C.  Berne  et  Valais).  3164 
m.  Contrefort  S.-O.  du  Hockenhorn  ou  Schilthorn,  tour 
de  rocher  se  dressant  sur  l'arête  qui  relie  le  Hockenhorn 
au  col  du  Lôtschberg;  sa  base  est  ceinte  toute  l'année 
de  névés  persistants. 

HOCKMATT  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental,  Com. 
Grengiols).  1280  m.  Hameau  à  3  km.  E.  de  Grengiols,  do- 
minant la  rive  gauche  des  gorges  de  la  Binna,  à  l'entrée 
de  la  vallée  de  Binn.  14  mais.,  70  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Grengiols. 

HŒCHH/EUSER  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Stef- 
fisburg).  590  m.  Deux  vieilles  maisons,  d'architecture  re- 
marquable, dans  le  village  de  Steffisburg,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Zulg.  Elles  datent  du  milieu  du  XVe  siècle  et 
appartenaient  à  Henri  Matten,  avoyer  de  Berne  (1428-1508); 
elle  passèrent  ensuite  aux  d'Affry  de  Fribourg.  Ces  maisons 
sont  entourées  d'une  muraille  basse;  l'une  d'entre  elle 
possède  un  toit  très  haut.  Elles  offrent  un  intérêt  à  la  fois 
pittoresque  et  historique,  en  tant  que  demeures  seigneu- 
riales du  moyen  âge. 

HŒCHHAUS  (C  Nidwald,  Com.  Wolfenschiessen). 
531  m.  Maison  dans  la  vallée  d'Engelberg,  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Engelbergeraa,  à  1  km.  S.-O.  de  Wolfenschiessen. 
C'est  une  maison  remarquable  avec  clocheton,  construite 
en  1585,  par  le  célèbre  chevalier  Melchior  Lussi.  En  1583 
celui-ci  fit  un  pèlerinage  à  Jérusalem;  il  décida,  à  son 
retour,  d'abandonner  ses  affaires  et  de  se  retirer  du 
monde  dans  une  des  cellules  du  nouveau  couvent  de 
Stanz.  Ses  parents  l'en  empêchèrent.  Il  bâtit  alors  la 
Hôchhaus.  Une  reproduction  de  cette  maison  existait  au 
Village  suisse  à  l'Exposition  de  Paris  de  1900. 

HŒCHST  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  1947  m.  Promon- 
toire rocheux  du  versant  N.-O.  du  groupe  du  First  (2412 
m.),  qui  ne  constitue  pas  un  véritable  sommet  ;  il  s'avance 
vers  l'Obère  Suldthal,  et  est  accessible  par  la  Renggalp 
dans  le  Kienthal  ;  à  3  ou  4  heures  N.-E.  du  village  de 
Kienthal. 

HŒCHST  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg).  2028  m. 
Sommité  de  l'arête  des  Churfirsten,  au  N.-O.  du  Sichel- 
kamm  (2151  m.),  à  l'E.  du  Tristenkolben  (2179  m.).  Ce  pic 
est  triangulaire  et  formé  par  un  lambeau  crétacique  tabu- 
laire, découpé  dans  l'arêje  des  Churfirsten,  comme  ceux 
situés  plus  à  l'O.,  tandis  que  le  Sichelkamm  est  connu  par 
ses  couches  recourbées  en  faucille  formant  un  synclinal 
déjeté  au  N.  Le  Schafkopf  (1843  m.),  le  Schafberg  et  le 
Fôhrenkopf  (1810  in.)  sont  des  annexes  du  Hôchst  sur  son 
versant  N.,  dominant  la  Nausalp  et  la  Schlewizalp. 

HŒCHST  SCHWALMERN  (C.  Berne,  D.  Fruti- 
gen). 2785  m.  Point  culminant  des  Schwalmernhôrner, 
entre  le  Suldthal,  le  Kienthal,  le  Sausthal  et  le  Saxeten- 
thal.  On  y  monte  sans  difficulté  d'Isenfluh  par  le  Sausthal 
et  les  lapiers  de  Hohgant,  en  5  h.  30  min.,  ou  en  6  heures 
de  Kienthal.  Beau  point  de  vue. 

HŒCHSTESPITZE   (C.  Valais,  D.  Viège).   4638    m 
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Gross  Hôekstetten,  vu  de  l'Ouest. 

Nom  que  l'on  donne  souvent  à  la  Dufourspitz,  point  cul- 
minant du  Mont  Rose.  Voir  Rose  (Mont). 

HŒCHSTETTEN  (C.  Berne,  D.   Berthoud).   481  m. 
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Cotn.    et   vge    sur   la  route    Herzogenbuchsee-Kirchberg- 

Berne,  à  6,5  km.  E.  de  la  station  d'Utzenstorf,  ligne  Ber- 

thoud-Soleure.  Dépôt  des 

postes,  téléphone,  Voiture 

postale  Herzogenbuchsee- 

Koppigen.  35  mais.,  299  h. 

protestants  de  la  paroisse 

de  Koppigen.  Agriculture  ; 

une  fromagerie. 

HŒCHSTETTEN 
(GROSS)  (C.  Berne,  D. 
Konolfingen).  762  m.  Com. 
et  vge  au  croisement  des 
routes  Berne-Lucerne  et 
Berthoud-Thoune ,  dans 
une  contrée  fertile,  sur  le 
versant  du  Hundschùp- 
fen  et  de  la  Blasenlluh, 
dominant  la  large  vallée 
que  traverse  la  ligne 
Berne-Langnau,  à  2  km. 
N.  de  la  station  de  Zâzi- 
wil-Gross  Hôchstetten,  li- 
gne Berne-Langnau.  Sta- 
tion de  la  ligne  Berthoud- 
Thoune.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone. 
Voiture  ''postale  pour 
Schlosswil.  La  commune 
compte,  avec  Muhlebach, 
99  mais.,  799  h.  protes- 
tants ;  le  village,  69  mais., 
596  h.  Paroisse  compre- 
nant les  communes  de 
Hôchstetten,  Zâziwil,  Mir- 
chel ,  Oberthal ,  Bowil. 
Agriculture,  industrie  lai- 
tière. Commerce  de  fruits 
et  de  fromage.  Fabrique 
de  biscuits.  Hôpital  du 
district    de    Konolfingen. 

Caisse  d'épargne  du  district,  fondée  en  1828.  École  secon- 
daire. Hôchstetten,  un  des  plus  beaux  villages  du  canton  de 
Berne,  possède  beaucoup  de  riches  habitations.  L'église, 
datant  du  moyen-âge  et  rebâtie  en  1811,  a  été  complète- 
ment détruite  par  un  incendie  en  1882.  Près  de  l'église 
se  trouve  un  petit  château  qui  sert  maintenant  de  cure. 
Hôchstetten  appartenait  au  Landgericht  Konolfingen,  et 
joua  un  rôle  important  dans  la  Guerre  des  paysans,  en 
1653.  L'orientaliste  Joh.  Heim.  Otth,  de  Berne,  y  fut  pas- 
teur de  1696  à  1719. 

HŒCHSTETTEN  (KLEIN)  (C.  Berne,  D.  Konol- 
fingen, Com.  Bubigen).  545  m.  Hameau  entre  la  rive  droite 
de  l'Aar  et  la  route  Berne-Thoune,  à  1,4  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Bubigen,  ligne  Berne-Thoune.  Téléphone.  12 
mais.,  83  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Mùnsingen. 
Agriculture.  Prairies  artificielles.  Autrefois,  annexe  de 
Miinsingen  et  lieu  de  pèlerinage  fréquenté;  l'église  de 
Notre-Dame,  qui  renferme  des  peintures  murales,  a  été 
désaffectée  après  la  Béformation.  Des  traces  d'un  ancien 
château-fort  existent  près  de  l'Aar. 

HŒCHSTFLUH  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2104  m. 
Contrefort  O.-S.-O.  du  Dreispitz,  dominant  de  ses 
hautes  parois  le  village  de  Kienthal,  dans  la  vallée  de  ce 
nom. 

HŒCHSTOCK  et  UNTER  HŒCHSTOCK  (C. 
Zurich,  D.  Pfâffikon,  Com.  Sternenberg).  890  m.  Hameau 
sur  la  route  de  Bauma  à  Sternenberg,  à  1  km.  S.  de 
l'église  de  ce  dernier  village,  à  3  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Bauma,  ligne  du  Tôssthal.  7  mais.,  28  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Sternenberg. 

HŒCKLER  (C.,D.  etC.  Zurich).  500-440  m.  Grande 
prairie  à  la  lisière  de  la  forêt,  au  pied  E.-S.-E.  de  l'Uetli- 
berg,  à  1,5  km.  O.  de  Wollishofen  et  à  4  km.  S.-O.  de 
Zurich,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sihl.  Elle  sert  de  place 
de  tir  à  l'infanterie    et   à  l'artillerie. 

HŒFE  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle  et 
Com.  Davos).  1580  m.  3  maisons  sUr  la  rive  gauche  du 
Landwasser,  au  pied  N.-O.  du  Jacobshorn,  à  1  km.  S.  de 
la  station  de  Davos-Platz,   ligne  Landquart-Davos    20  h. 


protestants  de  la  paroisse  de  Davos-Platz. '|Prairies.  Elève 
du  bétail. 


Carte  du  district  de  Hôfe. 


Y.Attirtger  se 


HŒFE  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Com.  Weesen).  560 
m.  Maisons  sur  les  hauteurs  qui  s'étendent  entre  le  Leu- 
bach  et  le  Flibach,  à  1,1  km.  N.-E.  de  la  station  de  Wee- 
sen, ligne  Zurich-Coire.  18  mais.,  91  h.  cath.  de  la  pa- 
roisse de  Weesen.  Élève  du  bétail. 

HŒFE  (C.  Saint-Call,  D.  Sargans,  Com.  Vilters).  754- 
670  m.  Maisons  disséminées  sur  le  Vilterserberg,  à  1  km. 
S.-E.  de  Vilters,  à  3,2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Sargans, 
ligne  Coire-Borschach  10  mais.  57  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Vilters.  Prairies,  élève  du  bétail. 
HŒFE  (District  du  canton  de  Schwyz).  Superficie 
3730  ha.  Dans  la  partie  N.-O.  du  canton,  s'é- 
tendant  de  l'Etzel  et  du  Hohrhonen  au  lac  de 
Zurich,  limité  au  N.  par  le  lac  de  Zurich,  à 
l'O.  par  le  district  de  Horgen  et  le  canton  de 
Zoug,  au  S.  par  les  districts  de  Schwyz  et  d'Ein- 
siedeln,  à  l'E.,  par  le  district  de  March.  Il 
comprend  trois  communes  :  Wollerau,  Feusis- 
berg,  Freienbach,  avec  les  presqu'îles  de  Hur- 
den,  de  Bâchau,  et  les  îles  d'Ufenau  et  de  Lùtzelau.  Ce  dis- 
trict est  assez  ondulé.  La  vigne  croit  dans  les  endroits 
abrités,  à  Wollerau,  Wilen,  Leutschen,  Hurden,  Fuchs- 
berg,  First  et  Hôfnerthal.  Plus  haut,  on  cultive  les  arbres 
fruitiers,  à  Neumuhle,  Erlen,  Schindellegi,  Feusisberg, 
Schwândi  ;  sur  l'Etzel  et  le  Hohrhonen  on  rencontre  des 
forêts.  Nombreuses  prairies. 

Le  recensement  du  bétail  donne  les  résultats  sui- 
vants : 


Bêtes  à  cornes  . 
Chevaux  .  .  . 
Porcs  .... 
Moutons  .  .  . 
Chèvres  ... 
Bûches  d'abeilles 


1886 

2152 

75 

413 

64 

188 

418 


1896 

2344 

81 

537 

36 

209 

689 


1901 

2619 

91 

483 

57 

123 

661 


L'élève  du  bétail  a  une  grande  importance.  Des  carrières 
d'excellent  grès  sont  exploitées  à  Bach,  Wollerau  et  Schin- 
dellegi. Ce  district  compte  650  mais.,  1134  ménages,  5005  h. 
catholiques,  sauf  330  protestants,  de  langue  allemande.  La 
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population  est  dense  dans  la  partie  N.  du  district  et  très 
clairsemée  dans  la  partie  S.,  sur  le  Hohe  Rhonen.  Les  chefs- 
lieux  sont,  à  tour  de  rôle,  Wollerau  et  Pfàffikon  (dans  la 
commune  de  Freienbach),  le  premier  pendant  4  ans,  le 
second  pendant  2  ans.  Une  école  secondaire  existe  à  Wol- 
lerau. L'industrie  est  représentée  par  5  scieries,  2  moulins, 
2  fabriques  de  soierie,  1  filature  de  coton,  1  grande  fila- 
ture, 1  blanchisserie  et  teinturerie,  1  imprimerie,  1  bras- 
serie, 1  chantier  de  construction  de  bateaux,  etc.  Feusisberg 
est  un  lieu  de  villégiature  connu.  Ce  district  est  cou- 
vert d'un  réseau  de  bonnes  routes:  Richterswil-Wollerau- 
Schindellegi-Biberbrûcke-Einsiedeln,  Rapperschwil-Pfâf- 
likon-Etzel-Einsiedeln,  le  Herrenweg  par  Bach,  Pfàffikon 
à  Altendorf,  puis  les  nouvelles  routes  de  Freienbach 
et  de  Schindellegi  à  Schwyz,  de  Lugeten  à  Feusis- 
berg, Schindellegi  et  Hiitten;  il  est  desservi  par  les  sta- 
tions de  Pfàffikon,  Freienbach,  Wollerau,  Schindellegi, 
Biberbriicke  et  Bach,  des  lignes  Zurich-Glaris,  Wà- 
denswil-Einsiedeln  et  Rapperswil-Goldau.  Des  voitures 
postales  relient  Feusisberg,  Schindellegi,  Hùtten.  L'his- 
toire de  ce  district  se  confond,  à  ses  origines,  avec 
celle  d'Ufenau. 

Un  document  de  972  mentionne  Ufenau  et  Pfàffikon 
parmi  les  possessions  du  couvent  d'Einsiedeln.  Cette  con- 
trée était  alors  divisée  en  trois  domaines  (Hôfe),  Wollerau- 
Bàch,  Freienbach  et  Pfàffikon,  dont  les  limites  extérieures 
correspondent  aux  limites  actuelles  du  district,  sauf  pour 
les  Hafengùter,  près  de  Richterswil,  qui  donnèrent  lieu, 
pendant  le  moyen  Age  et  vers  la  fin  du  XVe  siècle,  à  de  lon- 
gues disputes.  Les  représentants  des  huit  anciens  cantons 
signèrent,  le  15  mai  1470,  le  Hafenbrief,  mais  ce  n'est  que 
par  le  traité  du  19  mai  1841,  entre  Zurich  et  Schwyz,  que 
la  question  fut  réglée  définitivement  d'une  manière  claire 
et  précise.  Pour  les  Hôfe,  les  avoués  d'Einsiedeln  étaient 
les  seigneurs  de  Rapperswil.  Un  jugement  arbitral  rendu 
en  1313,  dans  les  querelles  de  frontières  entre  Einsiedeln 
et  Schwyz,  obligea  les  Zurichois  à  veiller  à  ce  que,  du 
fort  de  Pfàffikon,  on  ne  fît  aucun  dommage  aux  gens 
de  Schwyz.  Le  8  septembre  1358,  le  droit  d'avouerie 
passa  à  l'Autriche;  les  gens  des  Hôfe  contribuèrent  à  la 
victoire  des  Zurichois,  près  de  Tàtwil,  le  25  décembre 
1351.  Pendant  la  guerre  de  Sempach,  Zurich  s'empara 
des  Hôfe,  dont  la  propriété  lui  fut  reconnue  par  la  paix 
du  !«'  avril  1389,  à  l'exception  d'Ufenau  et  de  Hurden, 
qui  passèrent  à  leur  tour  à  Zurich  en  1412.  En  1440, 
après  la  seconde  campagne  de  la  guerre  de  Zurich,  les 
Hôfe  furent  cédés  au  canton  de  Schwyz,  dont  ils  devin- 
rent pays  sujet.  Lors  des  guerres  de  Rappel,  les  habitants 
d'Einsiedeln  occupèrent  le  pays  pour  le  protéger  contre  les 
attaques  des  Zurichois.  Wollerau,  jusqu'alors  annexe  de 
Richterswil,  devint,  en  1536,  paroisse  indépendante.  En 
1798,  les  habitants  opposèrent  une  énergique  résistance 
aux  armées  françaises,  ce  qui  fit  dire  à  Fraissinet  :  «  les 
Suisses  combattent  comme  des  lions  ».  Sous  l'Helvéti- 
que, les  Hôfe  firent  partie  du  canton  de  la  Linth.  De  1803 
à  1848,  ils  formèrent  deux  districts  :  Wollerau  (Hinterhof) 
et  Pfàffikon  (Vorderhof). 

HŒFE  (HINTER,  VORDERWC.  Zoug,  Corn.  Stein- 
hausen).  440  m.  Hameau  à  1,2  km.  S.-E.  de  Steinhausen, 
non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Lorze,  à  3  km.  N.-O. 
de  la  gare  de  Zoug.  9  mais.,  45  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Steinhausen.  Agriculture.  Tissage  de  la  soie. 

HŒFEN  (C.  Argovie,  D.  Mûri,  Corn.  Meienberg).  428 
m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Reuss,  à  3,5  km. 
S.-E.  de  Meienberg,  à  1,3  km.  S.  de  la  station  de  Sins, 
ligne  Lenzbourg-Rothkreuz.  9  mais.,  58  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Sins.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

HŒFEN  (AUF  DEN)  (C.  Berne,  D.  Thoune).  765- 
645  m.  Commune  composée  de  fermes  et  de  hameaux 
disséminés  sur  les  hauteurs  qui  séparent  la  vallée  de 
Stocken  de  celle  des  lacs  d'Amsoldingen  et  d'Uebischi, 
à  7  km.  S.-O.  de  la  gare  de  Thoune.  Dépôt  des  postes. 
Voiture  postale  Thoune-Stocken.  Le  hameau  principal  de 
la  commune  est  Schindleren  ;  puis  viennent  les  maisons 
d'Auf  der  Burg,  près  des  ruines  de  la  Jagdburg,  et  le  hameau 
de  Gland  (^usseres  et  Inneres)  ;  au  total,  69  mais.,  342  h. 
protestants  de  la  paroisse  d'Amsoldingen.  Agriculture. 
Belle  vue  sur  les  lacs  déjà  cités,  sur  celui  de  Thoune  et 
sur  les  Alpes.  Les  bâtiments  situés  au  S.  du  lac  d'Uebi- 
schi ont  du  être  évacués,  et  les  terrains  avoisinants  ont  été 


achetés  par  la  Confédération,  parce  qu'ils  étaient  exposés 
aux  projectiles  de  l'artillerie,  lorsqu'elle  tire  sur  l'All- 
mend  de  Thoune.  Région  par  excellence  du  paysage  mo- 
rainique  avec  ses  mamelons,  ses  tourbières  et  ses  petits 
lacs,  façonnés  par  l'ancien  glacier  de  l'Aar. 

HŒFLI  (C.  Glaris,  Com.  Engi).  760  m.  Hameau 
sur  la  rive  droite  du  Sernf,  sur  la  route  de  Schwanden  à 
Engi,  à  1  km.  N.-O.  de  cette  dernière  localité,  à  5  km.  E. 
de  la  station  de  Schwanden,  ligne  Zurich-Linthal.  6  mais., 
30  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Matt.  Prairies,  élève  du 
bétail.  Un  certain  nombre  d'habitants  travaillent  dans  les 
carrières  d'ardoises  d'Engi. 

HŒFLI  (C.  Grisons,  ^D.  Ober  Landquart,  Com.  Klos- 
ters).  1200  m.  3  maisons  sur  la  rive  droite  de  la  Land- 
quart, à  1,4  km.  S.-E.  de  la  station  de  Klosters,  ligne  Land- 
quart-Davos.  19  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Klosters.  Élève 
du  bétail. 

HŒFLI  (C.  Thurgovie,  D.  Munchwilen,  Com.  Bichel- 
see).  Hameau.  Nom  populaire  de  Niederhofen.  Voir  ce 
nom. 

HŒFLI  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Langnau).  466  m. 
Hameau  dans  la  vallée  de  la  Sihl,  sur  la  rive  gauche  de 
cette  rivière,  à  1  km.  N.-N.-O.  de  la  station  de^Langnau, 
ligne  du  Sihlthal.  8  mais.,  55  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Langnau.  Prairies. 

HŒGGERSHARD  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden, 
Com.  Berg).  Hameau.  Voir  Hard. 

HŒGGWALD  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  et  Neu  Tog- 
genburg).  894-800  m.  Petite  forêt  couvrant  un  mame- 
lon à  1  km.  O.  d'Ober  Helfentswil.  Au  sommet,  for- 
mant plateau,  se  trouve  une  auberge  d'où  l'on  jouit  d'une 
jolie  vue. 

HŒGLI  ou  HŒGLE  (C.  Appenzell  Rh.-Ext,  D.  Vor- 
derland,  Com.  Wolfhalden).  720  m.  Hameau  sur  une  hau- 
teur, à  2,5  km.  E.  de  Wolfhalden,  au  S.  de  la  station  de 
Rheineck,  ligne  Rorschach-Coire.  7  mais.,  45  h.  de  la  pa- 
roisse de  Wolfhalden.  Élève  du  bétail. 

HŒHE  (C.  Appenzell Rh. -Int.,  Com.  Gonten).  960-860 
m.  7  mais,  disséminées  sur  le  versant  S.-E.  du  Himmel- 
berg,  à  3  km.  N.-E.  de  Gonten,  à  1,5  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Gonterbad,  ligne  Winkeln-Appenzell.  33  catholi- 
ques de  la  paroisse  d'Appenzell.  Élève  du  bétail.  Brode- 
rie à  la  main. 

HŒHE  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Signau).  960m.  Section 
de  commune  et  hameau,  à  3  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Signau,  ligne  Berne-Lucerne.  La  section  compte  4  mais., 
293  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Signau;  le  hameau  3 
mais.,  17  h.  Fromagerie. 

HŒHE  (C.  Lucerne,  D.  Sursee).  752  m.  Point  culmi- 
nant du  Leidenberg,  à  247  m.  au-dessus  du  lac  de  Sem- 
pach, que  l'on  atteint  en  20  minutes  de  la  route  Sursee- 
Sigerswil-Grosswangen.  Il  est  appelé  communément  le 
«  Wanger  Righi»,  à  cause  du  beau  panorama  qu'il  offre. 
La  vue  s'étend  sur  le  Jura,  une  partie  de  la  Forêt-Noire, 
le  Napf  et  les  Alpes,  du  Sântis  au  Doldenhorn. 

HŒHE  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Grosswangen). 
730-720  m.  3  maisons  au  pied  du  point  de  vue  du  même 
nom,  à  gauche  de  la  route  Grosswangen-Sigerswil-Sur- 
see,  à  5  km.  O.  de  Sursee.  28  h.  cath.  de  la  paroisse  de 
Grosswangen.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

HŒHE  ctVÔRDERE  HŒHE  (C.  Zurich,  D.  Hor- 
gen. Com.  Hirzel).  Village.  Voir  Hirzelhœhe. 

HŒHE  (AUF  DER)(C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Com. 
Amden).  1541  m.  6  fermes  sur  le  chemin  de  Stein  à  Am- 
den,  à  4,5  km.  N.-E.  d'Amden,  à  10  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Weesen,  ligne  Zurich-Coire.  30  h.  catholiques  de 
la  paroisse  d'Amden.  Prairies. 

HŒHLE  (C.  Zurich,  D.  Pfàffikon, Com.  Bauma).  650 
m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Tôss,  vis-à-vis  de  la 
station  de  Bauma,  ligne  du  Tôssthal.  6  mais.,  29  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Bauma.  Prairies. 

HŒHLE  (WEBERLIS)  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart). Grotte.  Voir  Weberlis  Hœhle. 

HŒHRAGEN  (C.  Zurich,  D.  Bùlach).  449  m.  Large 
colline  boisée,  à  2  km.  S.-O.  de  la  gare  de  Bùlach,  dans 
la  plaine  de  la  Glatt,  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière. 

HŒHTHAL  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Com.  Ober  Ehren- 
dingen).  500  m.  Hameau  sur  la  route  Baden-Kaiserstuhl, 
au  pied  N.-O.  des  Làgern,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Baden,  ligne  Zuricli-Brugg.  7  mais.,  56  h.  catholiques  de  la 


HŒI1 


HŒL 


537 


paroisse  d'Ober  Ehrendingen.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

HŒHWALD  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle 
et  Com.  Davos).  1580  m.  Maison  et  hôtel  sur 
la  rive  N.  du  lac  de  Davos,  à  1  km.  S.-E.  de 
la  station  de  Davos-Wolfgang,  ligne  Land- 
quart-Davos.  Téléphone.  15  h.  prot.  de  la  pa- 
roisse de  Davos-Dorf.  Prairies,  élève  du  bétail. 

HŒLL  (C.  Zoug,  Com.  Neuheim).  535 
m.  Grottes  sur  la  rive  droite  de  la  Lorze,  à 
la  sortie  de  celle-ci  d'une  petite  gorge,  à 
3,5  km.  E.-S.-E.  de  la  station  de  Baar,  li- 
gne Zoug-Zurich.  Auberge  en  été.  Holl  a  la 
même  signification  que  ^Hell,  gorge,  ravin. 
On  compte  2  cavernes,  l'une  au  bord  du 
ruisseau,  l'autre  quelques  mètres  plus  haut. 
Ces  grottes  se  trouvent  dans  les  dépôts  de 
tuf  calcaire  formés  par  d'abondantes  sour- 
ces qui  jaillissent  sur  la  pente,  à  570  m.  d'al- 
titude. Presque  toutes  ces  sources  sont 
aujourd'hui  captées  pour  l'alimentation  de  la 
ville  de  Zurich.  Ces  grottes  se  distinguent 
moins  par  leur  grandeur  que  par  la  variété 
et  la  beauté  de  leurs  stalactites.  Elles  sont 
visitées  chaque  année  par  plusieurs  centai- 
nes de  personnes. 

HŒLL  (OBER,  UNTER)  (C.  Argovie, 
D.  Mûri,  Com.  Kallern).  520-490  m.  Ha- 
meau à  700  m.  N.-O.  de  Kallern,  à  3  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Boswil,  ligne  Lenz- 
bourg-Rothkreuz.  3  mais.,  21  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Boswil. 

HŒLL-LOCH  (C.  et  D.  Schwyz,  Com. 
Muotathal).  Grotte  dont  l'entrée  (735  m.) 
s'ouvre  à  3  km.  E.  de  Muotathal,  sur 
la  rive  gauche  du  Starzlenbach,  à  la  réunion  du  Starz 
lenthal  et  du  Bisithal,  et  dont 
bach,  généralement  à  sec,  est  un 
bach.  C'est  non  loin  du  Hôll-Loch 
velle  route  du  Pragel.  Un  sentier 
sur  les  vastes  alpages  des  Bôdmern.  L'entrée  de 
grotte    était    connue  depuis   longtemps,   mais   la 


nue  comprend  une  galerie  principale  avec  de  nombreu- 
ses sinuosités  verticales  et  horizontales.  La  longueur  de 


même  ne  fut 


I  émissaire,    le    Hôll- 

affluent  du   Starzlen- 

que  passera   la  nou- 

monte  du   Holl-Loch 

cette 

rotte 

e  que  ces  dernières  années.  C'est  une 


Dans  le  Hôll-Loch.  Sortie  de  la  Riesenhalle. 

celte  galerie  est  d'environ  2750  m.  Elle  oll're,  en  plusieurs 
points,  des  bifurcations  simples  ou  complexes  ;  on  peut  éva- 
luer la  longueur  totale  de  cette  caverne,  y  compris  les  em- 
branchements, à  4500  m.  A  25  m.  sous  la  galerie  principale 
existe  un  étage  inférieur,  avec  lequel  celle-ci  communique 
par  deux  puits,  sa  longueur  n'est  que  de  360  m.  De  cet  étage 
une  série  de  grands  tuyaux  naturels  très  inclinés,  formant 
presque  des  puits,  descendent  vers  un  petit  pont'naturel. 


Dans  le  Hôll-Loch.  L'Alligatorenschlucht. 

des  plus  considérables  de  la  Suisse  et  même  de 
l'Europe.  Elle  suit  d'abord  à  peu  près  la  direction  du 
Starzlenbach,  puis  tourne  vers  le  Bisithal.  La  partie  con- 


Carte  du  Hôll-Loch. 

La  différence  de  niveau  entre  le  point  le  plus  élevé  de  la 
caverne  et  le  point  le  plus  bas  est  de  180  m.  Le  Hôll-Loch 
est  riche  en  beautés  naturelles  mais  sauvages,  et  possède 
de  vastes  salles,  de  petits  lacs,  des  cascades,  une  nom- 
breuse collection  de  marmites  de  géants  ayant  jusqu'à  5 
m.  de  diamètre  et  3  m.  de  profondeur.  Citons  parmi  les 
salles  :  la  Dolomitenhalle,  le  Rittersaal,  le  Kamin,  la  Ka- 
pelle,  le  Keller,  l'Alligatorenschlucht,  la  Riesenhalle 
(150  m.  de  longueur,  55  m.  de  largeur),  le  Fauler  Dom, 
la  Wolfschlucht,  etc.  La  température  est  de  5°  à  6°.  Dans 
toute  la  grotte  le  courant  d'air  est  très  vif.  Voir  An- 
nuaire du  Club  alpin  suisse.  Vol.  XXXVIII.  1903. 

HŒLLBACH  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  Ruisseau 
qui  se  transforme  en  torrent  à  la  fonte  des  neiges  et  après 
chaque  orage,  prenant  sa  source  dans  une  ramification  E. 
de  la  Berra,  près  du  chalet  de  Philipona,  à  une  altitude 
de  1620  m.  ;  il  se  jette  dans  la  Gérine,  vis-à-vis  du  chalet 
de  Glattenstein,  à  920  m.  d'altitude.  Pendant  son  cours  de 
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5  km.,  profondément  encaissé  dans  des  rochers  presque  à 
pic  au  milieu  desquels  il  bondit  en  tourbillonnant;  il  re- 
çoit une  foule  de  petits  cours  d'eau  ve- 
nant des  pâturages  de  Schmutzena,  in 
der  Hôll,  Schlattle,  Grande  Paine,  Zu- 
berli,  Geissera,  Lautera  et  du  Schweins- 
berg.  La  partie  supérieure  de  son  cours 
a  été  dernièrement  l'objet  d'endigue- 
ments  et  d'assainissements.  Sa  pente 
moyenne  est  de  140  0%9- 

HŒLLENGRABEN  (C.  Valais,  B. 
Loèche).  Cirque.  Voir  Illgraben. 

HŒLSTEIN  (C.  Bàle-Campagne,  D. 
Waldenburg).  430  m.  Com.  et  vge  sur  les 
deux  rives  de  la  Frenkel,  sur  la  route 
de  Waldenburg  à  Liestal,  à  5  km.  N.- 
N.-E.  de  Waldenburg.  Station  de  la  li- 
gne à  voie  étroite  Liestal-Waldenburg. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. 67  mais.,  549  h.  protestants. 
Paroisse.  Agriculture.  Horlogerie.  Tissage  de  rubans  de 
soie. 

HŒLZLI  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com.  Rothrist). 
433  m.  Maisons  disséminées  sur  les  hauteurs  qui  sépa- 
rent la  Pfaffnern  de  la  Wigger,  à  2  km.  E.-S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Rothrist,  ligne  Berne-Olten.  27  mais.,  241  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Rothrist.   Agriculture,   élève  du  bétail. 

HŒLZLI  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Hemmerswil). 
440  m.  Petit  village,  à  1  km.  N.  de  Hemmerswil,  sur  la 
rive  droite  de  l'Aach,  sur  la  route  de  Dozwil  à  Amriswil, 
à  400  m.  N.-E.  de  cette  dernière  station,  ligne  Romans- 
horn-Winterthour.  24  mais.,  123  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Amriswil-Sommeri.  Prairies,  arbres  fruitiers. 
Atelier  de  retordage  de  fil  de  coton  ;  fabrique  de  toiles 
cirées.  Broderie  ;  tricotage  et  teinture  de  bas. 

HŒLZLIHORN  (C.  Valais,  D.  Conches).  2999  m. 
Sommité  gazonnée  sur  son  versant  S.,  rocheuse  ou  nei- 
geuse sur  son  versant  N.,  s'élevant  dans  le  massif  du  Blin- 
denhorn,  sur  l'arête  qui  sépare  le  Rappenthal  du  Binnen- 
thal  et  du  Blindenthal.  On  y  monte  en  20  minutes  du 
Jochpass  (2846  m.),  qui  Ta  sépare  de  la  longue  crête  du 
Schweifengrat  (2759  m.),  ou  en  4  heures  de  Binn.  Som- 
mité rarement  gravie. 

HŒLZLISBERG  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gall, 
D.  Ober  Rheinthal,  Com.  Eichberg).  750-550  m.  Versant 


maisons.  102  h.   protestants  de   la  paroisse  d'Eichberg. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Broderie. 


Hollsteia,  vu  du  Sud. 

gauche  de  la  vallée  de  l'Ach,  couvert  de  nombreuses  fer- 
mes disséminées,  à  1  km.  O.  d'Eichberg,  à  5,8  km.  S.-O. 
de    la  station  d'Altstâlten,    ligne  Sargans-Rorschach.   21 


Ilôngg,  vu  de  l'Est. 

HŒNDLEN    (MITTLER,    OBER,    UNTER)    (C. 

Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Eschenbach).  464-452  m.  Ha- 
meau sur  un  coteau  de  la  vallée  de  la  Reuss,  à  1  km. 
S.-E.  de  la  station  d'Eschenbach,  ligne  du  Seethal.  5 
mais.,  42  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Eschenbach. 
Agriculture,  élève  du  bétail  ;  arbres  fruitiers.  Industrie 
laitière.  En  1472,  Hônlen,  probablement  Honlen,  c'est-à- 
dire  sur  la  haute  pente. 

HŒNGEN  (C.  Soleure,  D.  Balsthal,  Com.  Laupers- 
dorf).  667  m.  Hameau  au  pied  S.  de  la  seconde  chaîne  du 
Jura,  à  2  km.  N.-E.  de  Laupersdorf,  à  2  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Balsthal,  ligne  Soleure-Balsthal.  12  mais.,  78  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Laupersdorf.  Prairies. 

HŒNGG  (C.  et  D.  Zurich).  460  m.  Com.  et  gros  village 
au-dessus  de  la  rive  droite  de  la  Limmat,  sur  la  route  de 
Baden   à  Zurich,  à  4,5  km.  N.-O.    de  Zurich,  à  1,5  km. 
N.-N.-E.   de  la  station  d'Altstetten,  ligne  Zurich-Brugg. 
Relié  à  Zurich   par  un  tramway  électrique.  Bureau  des 
postes,   télégraphe,  téléphone.  La  commune   s'étend  des 
bords  de  la  Limmat  jusque  sur  la  large  croupe  de  l'Hông- 
ger  Allmend  ;   elle  compte,  avec   Hardegg,    Rothewand, 
Rùtihof,  295  mais.,  3099  h.  protestants,  sauf  434  catholi- 
ques; le  village,  176  mais.,  1785  h.  Hôngg  est  la  commune 
zurichoise  de  la  vallée  de  la  Limmat  qui  possède  les  vigno- 
bles les  plus  considérables  ;  ils  couvrent  une  superficie  de 
130  ha.  et  donnent  un  bon  vin.  Cette  com- 
mune possède  5  fabriques,  dont  une  de 
tissage   de   soie  occupant  900  ouvriers. 
Patrie    de   Caspar  Appenzeller   qui,  de 
simple  pêcheur,  devint  grand  fabricant 
de  soieries.  C'est  le  fondateur  des  asiles 
de  Wangen,  Tagelswangen  et  Brùttisel- 
len,  ainsi  que  d'autres  œuvres  d'utilité 
publique.    Le    pasteur    D1'    H.    Weber 
(f  1900),  poète  patriotique  connu,  vécut 
à  Hôngg.  Au  Heiziholz,  plusieurs  colli- 
nes tumulaires  de  la  période  de  Hall- 
statt.   Au    Steimerwiesen,    restes    d'un 
établissement  romain.  Colonie  alamane. 
En  820,  Hoinga,    en  870,  Hohinco.   Le 
Fraumiinster  et  le  Grossmûnster,  ainsi 
que   le  couvent  d'Œtenbach  à   Zurich, 
avaient  des  propriétés  à  Hôngg;  il  en 
était  de  même  de  Saint-Gall  et  d'Einsie- 
deln.   L'avouerie   du  bailliage  apparte- 
nait, au  XIVe  siècle,  aux  seigneurs  de 
Sehain  (Seen).  En  1344,  elle  fut  achetée 
par  le  couvent  de  Wettingen,  et  passa  à 
Zurich  en  1384.   La  contrée  eut  beau- 
coup  à  souffrir  pendant  la  guerre  de 
Zurich  (1440-1444).  A  l'époque  de  Wald- 
mann  et  lors  de  la  Réformation,  Hôngg 
resta  fidèle  à  Zurich.  Il  fut  très  éprouvé 
par  le  passage  des  armées  étrangères  en 
1799.  Jusqu'en  1798,  Hôngg  forma,  avec 
les  fermes  isolées  qui  l'avoisinent,  un 
grand    bailliage.    Voir   Dr    H.    Weber, 
Die    Kircligemeinde  Hôngg.  1899. 

HŒRHAUSEN  (C.  Thurgovie,  D.  et  Com.  Steckborn). 
550  m.  Village  sur  le  Seeiûcken,  sur  la  route  de  Mùll- 


HŒR 


HŒR 


539 


beim  à  Steckborn,  à  4  km.  S.-O.  de  la  station  de  Steck- 
horn,  ligne  Etzwilen-Constance.  Dépôt  des  postes,  télé- 
phone. Voiture  postale  Mùllheim-Steckborn.  28  mais., 
120  h.  catholiques  et  protestants  des  paroisses  de  Gùndel- 
hard  et  de  Pfyn.  Industrie  laitière  ;  fourrages,  maïs, 
avoine  ;  arbres  fruitiers.  Petit  marais  tourbeux. 

HŒRI  (C.  Zurich,  D.  Bùlach).  Commune  formée  par 
les  trois  villages  d'End  Hôri  (412  m.),  de  Nieder  Hôri 
(410  m.)  et  d'Ober  Hôri  (411  m.),  avec  85  mais.,  515  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Bùlach.  Agriculture.  Le  grand 
marais,  à  l'O.  de  Hôri,  inondé  en  hiver,  sert  de  patinage. 
On  y  a  trouvé  une  épingle  et  une  hache  en  bronze.  En  1158, 
Obrunhoren  et  Nidramhoren  ;  en  1258,  Horun.  D'après  les 
Memorabilia  Tigurina,  il  appartenait  aux  seigneurs  d'Eg- 
lisau.  En  1424,  il  fut  acquis  par  Zurich  avec  le  comté  <ïe 
Kybourg  et  rattaché,  en  1442,  au  bailliage  de  Neuamt. 

HŒRI  (END)  (C.  Zurich,  D.  Bùlach,  Com.  Hôri).  412 
m.  Village  sur  la  rive  droite  de  la  Glatt,  à  2,5  km.  N.  de 
la  station  de  Niederglatt,  ligne  Zurich- Biilach.  Dépôt 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  54  mais.,  314  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Biilach. 

HŒRI  (NIEDER)  (C.  Zurich,  D.  Bùlach,  Com.  Hôri). 

410  m.  Vge  sur  la  rive  gauche  de  la  Glatt,  à  500  m.  N.-O. 
d'End  Hôri,  à  3,2  km.  N.  de  la  station  de  Niederglatt, 
ligne  Zurich-Bulach.  12  mais.,  86  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Bùlach. 

HŒRI   (OBER)  (C.  Zurich,  D.   Bùlach,   Com.   Hôri). 

411  m.  Village  sur  la  rive  gauche  de  la  Glatt,  à  900  m. 
S.-O.  d'End  Hôri,  à  2,4  km.  N.  de  la  station  de  Nieder- 
glatt, ligne  Zurich-Bùlach.  19  mais.,  115  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Bùlach. 

HŒRIBERG  (C.  Zurich,  D.  Bùlach).  476  m.  Colline 
boisée  s'élevant  sur  la  rive  gauche  de  la  Glatt,  contrefort 
S.  du  Strassberg,  à  1  km.  N.-O.  de  Nieder  Hôri. 

HŒRNEN  (C.  Zurich,  D.  Pfàflikon,  Com.  Bauma). 
715  m.  Hameau  sur  la  route  de  Sternenberg  à  Bauma, 
non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Tôss,  à  900  m.  E.  de  la 
station  de  Bauma,  ligne  du  Tôssthal.  Té- 
léphone. 19  mais.,  81  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Bauma.  En  869,  Hurno- 
marcha. 

HŒRNER  (DREI)  (C.  Claris  et 
Saint-Gall).  1896,  1831  et  1757  m.  Pe- 
tites éminences  dans  la  chaîne  qui  borde 
à  l'O.  le  Murgthal  saint-gallois,  entre 
cette  vallée  et  l'alpe  Bighngen,  située 
dans  la  partie  supérieure  du  Rôtibach- 
thal,  à  la  limite  des  cantons  de  Glaris 
et  Saint-Gall,  à  4  km.  S.-O.  de  Murg.  De 
leur  versant  E.,  très  raide  et  formé  de 
Verrucano  rouge,  s'est  détaché,  à  l'é- 
poque préhistorique,  un  éboulement 
dont  la  coulée  couvre  aujourd'hui  le 
fond  du  Murgthal  sur  une  longueur  de 
1,5  km. 

HŒRNER  (ROTHE)  (C.  Uri).  2815 
m.  Petites  pointes  rocheuses  dans  les 
Petites  Windgàlle,  dans  l'arête  qui  re- 
lie celles-ci  aux  Grandes  Windgàlle.  Leur 
versant  O.  est  abrupt;  celui  de  l'E.  est 
couvert  par  un  petit  glacier. 

HŒRNLENEN  (C. Valais, D. Viège). 
3214  m.  Petite  arête  qui  se  détache  au 
N.-O.  du  point  culminant  du  Zwischber- 
genpass;  elle  sépare  le  vallon  pierreux 
du  Weissthal  de  la  combe  glaciaire  du 
Roththalgletscher,  au  pied  S.  du  Weiss- 
mies,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  l'Almagellerthal. 

HŒRNLI,  HORN,  désignent  un  pic,  une  pointe  ro- 
cheuse très  caractérisée,  une  pyramide  gazonnée,  le  con- 
trefort d'une  chaîne  de  montagnes,  et,  au  bord  des  lacs  et 
des  rivières,  un  cap,  une  langue  de  terre. 

HŒRNLI  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  3004,  2929,  2866, 
2706  m.  Contrefort  N.-E.  de  l'Eiger,  qui  domine  de  ses 
hautes  murailles,  au  N.  Grindelwald  et  au  S.-E.,  le  bassin 
central  de  l'Unter  Grindelwaldgletscher,  à  3  km.  S.  de 
l'église  de  Grindelwald. 

HŒRNLI  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  2057  m.  Con- 
trefort S.-O.  du  Hohenstollen,  éminence  gazonnée  de  l'a- 
rête qui  relie   Fruttpass  au  Giebel,  et  qui  domine  au  S. 


l'extrémité  supérieure  du  Klein  Melchthal.  On  y  monte 
en  30  minutes  des  chalets  de  Kàserstatt,  et  en  3  heures  de 
Golderen  (Hasleberg)  sur  Meiringen. 

HŒRNLI  (C.  Grisons,  D.  Albula).  2599  m.  Angle  de 
l'arête  qui,  du  Sandhubel,  dans  la  chaîne  de  Strela, 
s'avance  au  S. -S.-E.  vers  Wiesen  et  tombe  assez  brusque- 
ment sur  la  Wieseneralp,  à  3  ou  4  heures  N.-N.-O.  de 
Wiesen. 

HŒRNLI  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2448  m. 
Sommité  à  4  km.  N.-E.  de  Davos-Dorf,  sur  la  crête  qui 
sépare  la  vallée  de  Flùela  et  le  col  de  Sankt  Wolfgang  du 
Monchalpthal.  Au  S.-O.  s'élève  le  Seehorn;  à  l'E.  le  Hôrnli 
est  relié  par  une  arête  au  Pischahorn,  célèbre  point  de  vue. 

HŒRNLI  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2572  m. 
Petite  sommité  dans  le  haut  de  la  vallée  de  Dischma,  à 
2,5  km.  N.-O.  de  ûùrrboden.  Elle  forme  l'extrémité  de  la 
courte  ramification  qui,  partant  du  Sattelhorn,  sépare  la 
vallée  de  Dischma  du  Rhinerthâli. 

HŒRNLI  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  2497  m.  Petite  ai- 
guille rocheuse,  dans  la  chaîne  qui  relie  le  Parpaner 
Weisshorn  à  l'Aroser  Weisshorn,  et  sépare  d'Arosa  le  vallon 
de  l'Urdenalp.  Elle  s'élève  à  3  km.  O.  d'Arosa,  tombe,  de 
trois  côtés,  en  parois  presque  verticales,  et  n'est  accessi- 
ble que  par  son  flanc  S.  ;  l'ascension  présente  d'ailleurs 
quelque  difficulté.  Le  Hôrnli  est  formé  de  spilite,  de  dio- 
rite  et  de  variolite,  roches  qu'on  rencontre  aussi  avec 
de  la  serpentine  près  de  l'Urdensee,  au  pied  de  l'ai- 
guille, et  dont  la  couleur  foncée  donne  à  toute  la  con- 
trée un  aspect  sévère. 

HŒRNLI  (C.  Nidwald).  1190  m.  Contrefort  boisé  N.- 
E.  du  Buochserhorn,  à  2  km.  S.-E.  de  Buochs;  son  ver- 
sant N.-O.  est  recouvert  par  le  grand  Buochserwald. 

HŒRNLI  (C.  Valais,  D.  Viègè).  2893  m.  Célèbre  point 
de  vue  des  environs  de  Zermatt,  à  l'extrémité  inférieure 
de  l'arête  N.-E.  du  Cervin,  crête  délitée  et  d'un  accès 
facile,  qui  sépare  le  Furgggletscher  du  glacier  du  Cervin. 
On  s'y    rend    en   1    heure  de  l'hôtel  du  Lac  Noir  par  un 


Le  Hôrnli  et  le  Cervin,  vus  du  Lac  Noir. 

petit  sentier  nettement  marqué,  dont  le  prolongement 
conduit  à  la  cabane  inférieure  du  Cervin.  On  y  admire 
l'énorme  colosse  près  des  flancs  duquel  on  se  trouve,  et 
l'enfilade  des  hautes  sommités,  de  la  chaîne  du  Breithorn 
au  Mont  Rose,  qui  se  présentent  particulièrement  bien 
sous  cet  angle-là.  C'est  un  but  d'excursion  classique  à 
Zermatt. 

HŒRNLI  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Fischenthal). 
940-910  m.  6  maisons  disséminées  sur  le  versant  S.  du 
Hôrnli,  à  4,5  km.  N.-N.-E.  de  Fischenthal,  à  2  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Steg,  ligne  du  Tôssthal.  27  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Fischenthal.  Avec  quelques  fermes  des 
enviions,  Hôrnli  forme  un  cercle  scolaire. 
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HŒRNLI  (C.  Zurich,  D.  Pfàffikon).  1136  in.  Sommité 
près  de  la  limite  E.  du  canton  de  Zurich,  à  2  heures  E.- 
N.-E.  de  Bauma,  à  1  heure  N.  de  Steg.  Petit  hôtel  au  som- 
met. Elle  est  constituée  essentiellement  par  du  Nagelfluh 
à  gros  grains,  avec  lequel  alternent  quelques  bancs  de  grès 
et  des  couches  de  marne.  Les  couches  sont  horizontales. 
Sur  le  flanc  0.,  des  bancs  épais  de  Nagelfluh  forment  une 
série  de  parois  rocheuses  superposées.  La  vue  en  est  re- 
marquable; elle  s'étend,  d'un  côté,  jusqu'au  delà  du  Bodan 
et  au  Hôhgau,  de  l'autre,  sur  toute  la  chaîne  des  Alpes.  Le 
Hôrnliestun  point  trigonométrique  de  premier  ordre  et 
fait  partie  du  réseau  géodésique  international.  Cette  mon- 
tagne est  connue  des  botanistes  par  un  grand  nombre  de 
plantes  alpestres,  qui  sont  des  reliquats  de  l'époque  gla- 
ciaire, entre  autres,  Alnus  viridis,  Saxifraga  aizoïdes  et 
rotundifolia,  Dryas  octopetala,  Rhododendron  hirsutum, 
Primula  auricula,  Gentiana  latifolia,  etc.  Voir  G.  Hegi, 
Flora  des  oberen  Tôsstaies,  1902.  A.  Bosshard,  Panorama 
du  Hôrnli,  dans  l'Anuaire  du  Club  alpin  suisse,  vol. 
XXXI 

HŒRNLI  (KLEIN)  (C.  Berne,  D.  Gessenay).  2215 
m.  Contrefort  N.  du  Spitzhorn  (2807  m.),  s'élevant  dans 
la  chaîne  qui  sépare  les  vallées  du  Rohrbach  et  de  la  Sa- 
rine,  à  3  ou  4  heures  E.  du  Chàtelet. 

HŒRNLI  (KRUMM)  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart  et  Albula).  2672  m.  Petit  pic  rocheux  s'élevant  au 
S.-E.  de  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  Monstein,  à 
4,5  km.  S.-E.  de  Monstein,  très  proche  voisin  du  Krachen- 
horn  et  du  col    de  Ducan,  d'où   on  le  gravit  facilement. 

HŒRSTETTEN  (OBER,  UNTER)  (C  Thurgovie, 
D.  Steckborn,  Com.  Homburg).  543  et  526  m.  Petits  vil- 
lages à  700  m.  l'un  de  l'autre,  sur  le  versant  S.  du  See- 
rùcken,  sur  la  route  de  Mullheim  à  Steckborn  et  à  l'E.  de 
celle-ci,  à  2,5  km.  S.-O.  de  Homburg,  à  6  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Mùllheim-Wigoltingen ,  ligne  Winterthour- 
Romanshorn.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale 
Miillheim-Steckborn.  35  mais.,  ï 49  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Pfyn.  Prairies,  arbres  fruitiers.  Les  agriculteurs 
s'occupent  essentiellement  de  l'élève  du  bétail  (race  du 
Simmenthal),  de  l'engraissement  des  veaux  et  des  porcs. 
Les  propriétaires  de  bétail  se  sont  constitués  en  association. 

HŒTSCHIGEN  (C.  Berne,  D.  Konolfingen,  Com. 
Gysenstein).  850  m.  Hameau  à  1,9  km.  E.  de  Gysenstein, 
à  1,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Konolfingen,  ligne  Berne- 
Lucerne.  21  mais.,  160  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Mùnsingen.  Prairies. 

HŒTSCHIGEN  (UNTER)  (C.  Berne,  D.  Konolfin- 
gen, Com.  Gysenstein).  775  m.  Hameau  à  700  m.  E.  de 
Hôtschigen,  à  2,6  km.  E.  de  Gysenstein,  à  1.4  km.  N.  de 
la  station  de  Konolfingen,  ligne  Berne-Lucerne.  8  mais., 
65  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Mùnsingen.  Arbres  frui- 
tiers. 

HOF,  HOFEN,  HŒFEN  désignent  primitivement 
un  espace  clos,  puis  une  propriété  foncière  clôturée,  avec 
ses  bâtiments. 

HOF  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland,  Com. 
Waldstatt).  735  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  gauche 
de  l'Urnàsch,  à  700  m  N.-E.  de  la  station  de  Waldstatt, 
ligne  Winkeln-Appenzell.  8  mais.,  48  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Waldstatt.  Élève  du  bétail.  Broderie  et  tis- 
sage. Carrière  de  pierres  appréciées  pour  la  construction 
des  fours  de  boulangers. 

HOF  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland,  Com. 
Lutzenberg).  465  m.  Hameau  à  la  frontière  saint-galloise, 
à  1,8  km.  S.-O.  de  la  station  de  Rheineck,  ligne  Rorschach- 
Sargans.  Téléphone.  16  mais.,  125  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Lutzenberg-Thal.  Agriculture. 

HOF  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Oberegg).  670  m. 
10  maisons  disséminées  entre  Reute  et  Berneck,  à  2  km. 
O.  de  cette  dernière  station  du  tramway  électrique  Alt- 
stàtten-Berneck.  62  h.,  en  majorité  catholiques.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail.  Tissage  de  la  soie. 

HOF  (C.  Argovie,  D.Zofingue,  Com.  Kôlliken).  Fermes. 
Voir  Habermushof. 

HOF  (C.  Berne,  D.  Bùren,  Com.  Rùli).  450  m.  Hameau 
à  400  m.  S.  de  Bùti,  à  2,2  km.  S.-O.  de  la  station  d'Arch, 
ligne  Soleure-Lyss.  24  mais.,  95  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Rùti.  Prairies. 

HOF  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  Voir  Innertkirchen. 

HOF  (C.  Glaris,  Com.  Haslen).  590  m.  Groupe  de  mai- 


sons formant  la  partie  S.  du  village  de  Haslen,  sur  la 
route  de  Haslen  a  Hâtzingen,  15  mais.  100  h.  prot.  de  la 
paroisse  de  Schwanden.  Prairies,  élève  du  bétail. 

HOF  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,  Cercle  et  Com.  Sa- 
fien).  1650  m.  Hameau  sur  le  versant  S.-E.  du  Plankhorn, 
à  1,2  km.  S.-O.  de  Salien-Platz,  à  17  km.  S.  de  la  station 
de  Versam,  ligne  Coire-Ilanz.  5  mais.,  16  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Safien-Platz,  de  langue  allemande.  Prairies. 
Élève  du  bétail. 

HOF  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle  et  Com. 
Davos).  1700  m.  8  maisons  sur  la  rive  droite  du  Landwas- 
ser,  au  pied  0.  du  Baslerkopf,  à  4,5  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Davos-Dorf,  ligne  Landquart-Davos.  157  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Davos.  Prairies.  Élève  du  bétail. 

HOF  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg,  Com.  Kirch- 
berg).  732  m.  Hameau  à  1  km.  O.  de  Kirchberg,  à  3,5 
km.  O.  de  la  station  de  Bazenheid,  ligne  du  Toggenbourg. 
10  mais.,  49  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kirchberg. 
Élève  du  bétail.  Broderie. 

HOF  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Straubenzell). 
648  m.  Rameau  situé  au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la 
Sitter,  non  loin  du  pont  de  Kratzern,  à  1,3  km.  E.  de  la 
station  de  Winkeln,  ligne  Wil-Saint-Gall.  7  mais.,  92  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Winkeln.  Élève  du  bétail. 
Broderie. 

HOF  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Com.  Rorschacher- 
berg).  570  m.  Groupe  de  maisons  sur  le  versant  N.  du 
Rorschacherberg.  à  2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Rorschach, 
ligne  Saint-Gall-Sargans.  20  mais.,  129  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Rorschach.  Élève  du  bétail.  Broderie. 

HOF  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Romanshorn). 
411  m.  Hameau  à  1,5  km.  S.-O.  de  la  gare  et  du  port  de 
Romanshorn.  18  mais.,  82  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Romanshorn.  Prairies,  arbres  fruitiers. 

HOF  (C.  Zoug,  Com.  Neuheim).  724  m.  Hameau  au- 
dessus  de  la  rive  gauche  de  la  Sihl,  à  1,5  km.  S.-E.  de 
Neuheim,  à  6  km.  É.  de  la  station  de  Baar,  ligne  Zurich- 
Thaï  wil-Zoug.  4  mais.,  25  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Neuheim.  Agriculture. 

HOF  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Bàretswil).  730  m. 
Hameau  à  3  km.  N.  de  Bàretswil,  à  1,8  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Bauma,  ligne  du  Tôssthal.  Téléphone.  6  mais., 
55  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bàretswil. 

HOF  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Thalwil).  524  m. 
Hameau  situé  au  N.  des  fabriques  de  Gattikon,  à  1,5  km. 
S.-O.  de  l'église  de  Thalwil,  à  1  km.  E.  de  la  station  de 
Langnau-Gattikon,  ligne  du  Sihlthal.  24  mais.,  184  h. 
protestants  (sauf  32  cath.)  de  la  paroisse  de  Thalwil. 

HOF  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Herrliberg).  600  m. 
Nom  d'un  hameau  appelé  autrefois  Intvvil,  et  que  l'atlas 
Siegfried  désigne  encore  sous  ce  nom.  Il  est  situé  à  2,5 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Herrliberg,  ligne  Zurich-Mei- 
len-Rapperswil.  16  mais.,  90  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Herrliberg. 

HOF  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Com.  Egg).  552  m.  Petit 
viJlage  à  500  m.  S.  d'Egg,  à  6,5  km.  S.  de  la  station 
d'Uster,  ligne  Zurich-Rùti.  Téléphone.  25  mais.,  115  h. 
protestants  de  la  paroisse  d'Egg.  Prairies. 

HOF  (HINTER)  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  Com.  Héri- 
sau).  Hameau.  Voir  Hinterhof. 

HOF  (HINTER,  MITTLER  et  VORDER)(C.  Saint- 
Gall,  D.  Rorschach,  Com.  Untereggen).  Partie  du  village 
d'UNTEREGGEN.  Voir  ce  nom. 

HOF  (HINTER  et  VORDER)  (C.  Schwyz,  D.  Hôfe, 
Com.  Freienbach).  Sections  de  communes.  Voir  Hinter- 
hof et  VORDERHOF. 

HOF  (INNER,  MITTLER)  (C.  Grisons,  D.  Glenner, 
Com.  Versam).  1100-1070  m.  Chalets  et  maisons  au-des- 
sus de  la  rive  droite  de  la  Rabiusa,  à  5  km.  S.-S.-E.  de 
Versam.  9  h.  protestants  de,  la  paroisse  de  Versam,  de 
langue  allemande.  Prairies.  Élève  du  bétail. 

HOF  (OBER)  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg).  Com.  et 
village.  Voir  Oberiiof. 

HOF  (OBER)  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Fischen- 
thal).  Partie  principale  de  la  commune  de  Fischenth^l, 
située  près  de  la  station  de  ce  nom.  Voir  Fischenthal. 

HOF  (OBER)  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Hinwil).  544  m. 
Hameau  à  1,4  km.  N.-O.  de  Dùrnten,  à  2  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Hinwil,  ligne  Wetzikon-Hinwil.  7  mais.,  38  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Hinwil.  Prairies. 
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HOF  (OBER)  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Horgen).  671  m. 
Hameau  sur  les  hauteurs  qui  séparent  le  lac  die  Zurich  de 
la  vallée  de  la  Sihl,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Horgen, 
ligne  Zurich-Wàdenswil.  8  mais.,  45  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Horgen.  Prairies. 

HOF  (OBER)  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com.  Elgg). 
590  m.  Hameau  à  la  frontière  thurgovienne,  à  2,1  km.  S.- 
E.  de  la  station  d'Elgg,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  5 
mais.,  32  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Elgg   Agriculture. 

HOF  (UNTER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Jona). 
Partie  N.  du  village  de  Jona.  Voir  ce  nom. 

HOF  TABLAT  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Tablât). 
Groupe  de  maisons.  Voir  Tablât. 

HOF-WEG  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Tablât).  Ha- 
meau. Voir  Weo. 

HOFACKER  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com.  Uerk- 
heim).  468  m.  Hameau  sur  l'Uerke,  à  700  m.  S.-O.  d'Uerk- 
heim,  à  4  km.  S.-E.  de  la  station  de  Safenwil,  ligne  Aarau- 
Zofingue.  8  mais.,  40  h  protestants  de  la  paroisse  d'Uerk- 
heim.  Agriculture.  Fabrique  de  cotonnades. 

HOFÈGG  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  llinterland,  Coin. 
Hérisau).  743  m.  Maisons  sur  la  route  de  W'aldstatt  à  Hé- 
risau,  à  700  m.  S.  de  cette  dernière  station,  ligne  Win- 
keln-Appenzell.  20  mais.,  169  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Hérisau.  Les  habitants  s'occupent  de  diverses  indus- 
tries, apprètage,  blanchiment  de  toiles. 

HOFEN  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Ursenbach). 
632  m.  Hafrîeau  sur  la  route  de  Sumisvtald  à  Ursenbach, 
sur  rCEschenbach,  à  2,2  km.  S.-O.  d'Ursenbacb,  à  4,3  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Klein  Dietwil,  ligne  Langenthal- 
Wolhusen.  Téléphone.  17  mais.,  132  h.  protestants  de 
la   paroisse  d'Ursenbach.  Elève  du  bétail. 

HOFEN  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Wohlen).  500  m.  Ha- 
meau sur  le  Mùhlebach,  sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  à  600 
m.  S.-O.  d'Unter  Wohlen,  à  7,5  km.  N.-O.  de  la  gare  de 
lierne.  Téléphone.  8  mais.,  84  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Wohlen.  Agriculture.  Moulin.  Scierie. 

HOFEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg,  Com.  Mos- 
nang).  840  m.  Maisons  disséminées  dans  le  Libingerthal, 
à  3  km.  S.  de  Mosnang,  à  3,7  km  S.-O.  de  la  station  de 
Dietfurt,  ligne  du  Toggenbourg.  10  mais.,  60  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Libingen.  Prairies,  élève  du  bétail. 

HOFEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Com.  Wittenbach). 
597  m.  Hameau  sur  la  route  de  Saint-Gall  à  Arbon,  à  1 
km.  E.  de  Wittenbach,  à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Môrswil,  ligne  Saint-Gall-Rorschach.  7  mais.,  63  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Wittenbach.  Agriculture,  arbres 
fruitiers;  élève  du  bétail.  Broderie. 

HOFEN  (C.  Schaffhouse,  D.  Reiath).  479  m.  Com.  et 
vge  à  la  frontière  badoise,  dans  le  Biberthal,  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière,  à  5  km.  N.-N.-O.  de  la  station  de 
Thayngen,  ligne  Schaffhouse-Singen.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Bureau  de  douane.  Voiture  pos- 
tale pour  Thayngen.  24  mais.,  126  h.  protestants  de  la 
paroisse  d'Opfertshofen.  Agriculture,  élève  du  bétail,  des 


Hofen  (G.  Schaffhouse),  vu  du  Sud. 

porcs  surtout.  Importante  tuilerie,  reliée  par  un  câble 
aérien  à  la  carrière  d'où  elle  tire  la  matière  première. 
Au  XVIIe  et  au  commencement  du  XVIIIe  siècles,   Hofen 


fut  la  résidence  du  bourgmestre  Tobias  Hollander,  de 
Schaffhouse,  homme  ambitieux,  qui  joua  le  rôle  d'un 
Louis  XIV  dans  son  petit  canton.  Dans  l'histoire  de 
Schaflhouse,  il  est  connu  non  seulement  par  ses  instincts 
de  domination,  mais  aussi  à  cause  du  succès  diplomati- 
que qu'il  remporta  à  la  cour  impériale  de  Vienne,  à  l'oc- 
casion des  efforts  que  fit  la  ville  de  Schalfhouse  pour  obte- 
nir la  haute  juridiction  sur  le  Reiath.  Aujourd'hui  encore, 
on  remarque  à  Hofen  des  traces  de  l'ancienne  magnifi- 
cence de  Hollander.  Voir  Cari  Stokar,  Der  Bùrgermeisler 
Tob.  Hollander  von  Beran,  dans  les  Beitrâge  des  Schaff- 
hauser  Instar.  Vereins,  vol.  III,  Schalfhouse,  1874.  Rob. 
Lang,  Tobias  Hollander,  dans  la  Feslschrifl  der  Stadt 
Schaffhausen,  1901. 

HOFEN  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Corn.  Sirnach). 
533  m.  Village  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Murg,  à  1,2  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Sirnach,  ligne  Winterthour-Saint- 
Gall.  58  mais.,  291  h.  catholiques  et  protestants  de  la 
paroisse  de  Sirnach.  Agriculture.  Travail  dans  les  fabri- 
ques de  broderie  et  de  tissage  de  Sirnach. 

HOFEN  (NIEDER)  (C.  Argovie,  D.  Kulm,  Com. 
Schlossrued).  Hameau.  Voir  Niederhofen. 

HOFEN  (NIEDER)  (C.  Argovie,  D.  Rheinfelden,  Com. 
Zuzgen)    Hameau.  Voir  Niederhofen. 

HOFEN  (NIEDER)  ou  HŒFLI  (C.  Thurgovie,  D. 
Mùnchwilen,  Com.  Bichelsee).  Hameau.  Voir  Nieder- 
hofen. 

HOFEN  (OBER)  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg).  Com. 
et  vge.  Voir  Oberhofen. 

HOFEN  (OBER)  (C.  Berne,  D.  Konollingen,  Com. 
Bowil).  Hameau.  Voir  Oberhofen. 

HOFEN  (OBER)  (C.  Berne,  D.  Thoune).  Com.  et  vil- 
lage. Voir  Oberhofen. 

HOFEN  (OBER)  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com. 
Inwil).  Hameau.  Voir  Oberhofen. 

HOFEN  (OBER)  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen, 
Com.  Illighausen).  Village.  Voir  Oberhofen. 

HOFEN  (OBER)(C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen, Com. 
Sirnach)    Village.  Voir  Oberhofen. 

HOFEN  (OBER)  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com. 
Turhenlhal).  Village.  Voir  Oberhofen. 

HOFENACKER  (C.  Schaffhouse,  D.  Stein,  Com. 
Ramsen).  440  m.  Hameau  sur  une  colline  plantée  de  vi- 
gnes, à  la  frontière  du  grand  duché  de  Bade,  à  3,5  km. 
N.-N.-O.  de  la  station  de  Ramsen,  ligne  Etzwilen-Singen. 
5  mais.,  39  h.  prolestants  et  catholiques  de  la  paroisse  de 
Ramsen.  Agriculture.  Vignes  dont  les  produits  sont  es- 
timés. 

HOFER  ALP  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,  Cercle  et 
Com.  Safien).  2400-1680  m.  Alpage  avec  une  vingtaine  de 
chalets  et  d'étables,  sur  le  versant  S.-E.  du  Plankhorn,  à 
une  distance  de  2-3  heures  O.  de  Safien-Platz. 

HOFERBAD  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Appenzell). 
781  m.  Hameau  immédiatement  au-dessus  de  la  gare  d'Ap- 
penzell  ;  il  appartenait  autrefois  aux  bains  de  Hof.  8 
mais.,  70  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Appenzell.  Agriculture.  Broderie.  Com- 
merce de  fromage.  La  source  et  les  bains 
existent  encore;  ils  portaient  autrefois 
le  nom  d'Unterbad.  La  source  d'eau 
magnésio-ferrugineuse  était  utilisée  déjà 
en  1372. 

HOFEREN  (C.  Berne,  D.  Berthoud, 
Com.  Heimiswil).  610  m.  Hameau  à  1,7 
km.  S.-O.  de  Heimiswil,  à  3,5  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Berthoud,  ligne  Berne- 
Olten.  6  mais.,  50  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Heimiswil. 

HOFFELD  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter 
Toggenburg,  Com.  Mogelsberg).  740  m. 
Section  de  commune  et  village  sur  la 
route  de  Degersheim   à    Mogelsberg,   à 
2,7  km.  E.  de  ce  dernier  village,  à  9  km. 
E.  de  la  station  de  Bùtswil,  ligne  du  Tog- 
genbourg. Bureau  des  postes.  Voitures 
postales    Flawil-Brunnadern,   Bùtswil- 
Degersheim  et  Hofïeld-Sankt    Peterzell. 
La  section  compte  78  mais.,  378  h.  protestants  de   la  pa- 
roisse de  Mogelsberg;  le  village,  7  mais.,  27  h.  Elève  du 
bétail  ;  broderie. 
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HOFFNUNGSAU  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart, 
Cercle  et  Com.  Davos),  que  le  peuple  appelle  encore  de  son 
ancien  nom  Schmelzboden .  1330  m. 
Maison  avec  auberge,  ancienne  fonderie 
de  fer,  dans  la  gorge  du  Landwasser,  à 
l'entrée  des  Zùge,  à  11  km.  S.-O:  de  la 
station  de  Davos-Platz,  ligne  Landquart- 
Davos.  Téléphone.  Halte  des  voitures 
postales  Coire-Churwalden- Davos  et 
Thusis-Davos.  15  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Davos -Monstein.  Scierie. 
C'est  à  Hoff'nungsau  que  furent  fondus, 
en  1848,  les  derniers  produits  des  mi- 
nes de  plomb  de  Davos,  sur  le  Silber- 
berg  ;  elles  ne  sont  plus  exploitées 
aujourd'hui. 

HOFGUT  (OBER,  UNTER)(C. 
Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vordeiiand,  Com. 
Wald).  990-930  m.  Hameau  sur  la  rive 
gauche  du  Sàgebach,  à  1,7  km.  S.-E.  de 
Wald,  à  5,5  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Heiden,  ligne  Rorschach-Heiden.  13 
mais.,  58  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Wald.  Prairies.  Broderie  et  tissage. 

HOFSCHEUER  (C.  Zurich,  D.  Hin- 
wil,  Com.  Bàretswil).  710  m.  Hameau  à 
2,5  km.  N.  de  Bàretswil,  non  loin  de 
la  station  de  Neuthal,  ligne  Bauma-Ueri- 
kon.  6  mais.,  56  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Bàretswil.  Prairies. 

HOFST/ETTEN  ou  HOFSTETTEN  (C.  Berne,  D. 
Haut-Simmenthal,  Com.  Zweisimmen).  1260  m.  9  maisons 
sur  le  versant  S.-O.  du  Spitzhorn,  à  2  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Grubenwald,  ligne  du  Simmenthal.  39  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Zweisimmen.  Elève  du  bétail. 

HOFSTiETTEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gall, 
D.  Gossau,  Com.  StraubenzeH).  808-765  m.  Maisons  à  la 
lisière  N.  du  Wattwald,  à  1,8  km.  S.  de  la  gare  de  Saint- 
Gall.  24  mais.,  286  h.  catholiques  et  protestants.  Agri- 
culture, élève  du  bétail.  Belle  vue  sur  la  haute  vallée 
de  Saint-Gall. 

HOFSTATT,  HOFSTETTEN,  mots  souvent  abré- 
gés en  HOTATT,  HOSTETTEN,  HOSTETT,  HO- 
SCHET;  ils  désignent  la  partie  d'un  domaine  (ferme) 
sur  laquelle  se  trouvent  les  bâtiments,  maison  d'habi- 
tation, grange,  grenier,  avec  le  terrain  adjacent. 

HOFSTATT  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland, 
Com.  Walzenhausen).  750-700  m.  9  maisons  disséminées, 
à  1  km.  O.  de  Walzenhausen,  à  2,2  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Rheineck,  ligne  Rorschach-Coire.  46  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Walzenhausen.  Élève  du  bétail. 

HOFSTATT  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Luthern). 
Partie  de  commune,  composée  cTElbach  et  de  Wall- 
SPURG.  Voir  ces  noms. 

HOFSTATTALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggen- 
burg,  Com.  Alt  Sankt  Johann).  1200-1000  m.  Grand  alpage 
avec  une  vingtaine  de  chalets  et  d'étables  dans  le  vallon 
du  Leistbach,  à  2  heures    S.-O.  d'Alt  Sankt   Johann. 

HOFSTETTEN  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  642  m. 
Com.  et  vge  sur  le  Faulbach,  au  pied  S.  du  Brienzergrat, 
au  N.  de  la  colline  du  Ballenberg,  à  5  km.  E.  de  la  sta- 
tion et  du  débarcadère  de  Brienz.  Dépôt  des  postes.  La 
commune  compte,  avec  Schried  et  Seeli,  55  mais.,  426  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Brienz;  le  village,  9  mais., 
77  h.  Arbres  fruitiers,  élève  du  bétail.  Au  S.-E.  de  Hof- 
stetten  se  trouve  le  minuscule  Wissensee.  Au-dessus  du 
village  s'unissent  les  deux  torrents  du  Faulbach  et  de 
l'Eistlenbach,  qui  sont  presque  à  sec  pendant  les  périodes 
de  chaleur,  et  deviennent  dangereux  après  des  pluies  per- 
sistantes ou  à  la  fonte  des  neiges. 

HOFSTETTEN  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Belp- 
berg).  807  m.  Hameau  sur  le  versant  S.  du  Belpberg,  à  3 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Tollen,  ligne  Berne- Wattenwil- 
Thoune.  6  mais.,  43  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Belp.  Agriculture. 

HOFSTETTEN  (C.Berne,  D.Thoune,  Com.  Goldiwil). 
565  m.  Quartier  deThoune  s'étendant  sur  la  rive  droite  de 
l'Aar,  jusque  près  du  lac,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  gare  de 
Thoune.  32  mais.,  221  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Thoune.  Hofstetten  est  connu  par  l'égalité  et  la  douceur  de 


son  climat,  sa  situation  abritée  et  la  belle  vue  dont^on  y 
jouit  sur  la  ville  et  le  château  de   Thoune,  le   bassin  de 


Hofstetten  (C.  Berne,  D.  Thoune),  vu  du  Sud. 

l'Aar  et  les  Alpes,  particulièrement  sur  la  Blûmlisalp. 
C'est  sur  le  territoire  de  Hofstetten,  étroite  bande  de 
terre  entre  l'Aar  et  le  Griisisberg,  que  se  trouvent  les 
grands  hôtels  de  Thoune,  le  casino,  la  nouvelle  église  ca- 
tholique, une  station  de  bateaux  à  vapeur.  Nombreux  ma- 
gasins, particulièrement  d'objets  en  bois  sculptés  et  d'ar- 
ticles pour  touristes.  Au-dessus  d'Hofstetten  s'élève  le 
Jakobshûbeli,  avec  un  pavillon  renommé  pour  sa  belle 
vue.  Hofstetten  a  été  habité  à  plusieurs  reprises  par  le 
compositeur  Brahms.  Le  long  de  l'Aar  s'étend  un  quai. 
En  été,  grande  affluence  d'étrangers  ;  concerts  au  Casino. 

HOFSTETTEN  ou  HOSTETTEN  (C.  Nidwald, 
Corn.  Oberdorf).  475  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Aa, 
à  2  km.  S.-E.  de  Stans,  à  1  km.  S.-E.  de  la  halte  d'Ober- 
dorf,  ligne  de  la  vallée  d'Engelberg.  4  mais.,  15  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Stans.  Agriculture.  Dynamo 
pour  la  fabrique  de  ciment  de  Rotzloch.  Une  branche  de 
la  famille  Zelger  se  nommait  Zelger  von  Hofstetten  et  de- 
meurait en  cet  endroit. 

HOFSTETTEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg, 
Com.  Mogelsberg).  840-800  m.  Maisons  disséminées  entre 
le  Necker  et  le  Schwendibach,  à  6  km.  S.-E.  de  Mogels- 
berg, à  8  km.  E.  de  la  station  de  Lichtensteig,  ligne  du 
Toggenbourg.  9  mais.,  44  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Sankt  Peterzell.  Élève  du  bétail.  Broderie. 

HOFSTETTEN  (C.  et  D.  Schaffhouse,  Com.  Neu- 
hausen).  470  m.  Maisons  et  tuilerie  à  3  km.  S.-O.  de  Schaff- 
house, à  1  km.  O.  de  la  station  de  Neuhausen,  ligne  Schaff- 
house-Waldshut.  5  mais.,  36  h.  prot.  de  la  paroisse  de 
Neuhausen.  Agriculture.  Cette  localité  est  mentionnée 
en  870  déjà  parmi  les  donations  de  Louis  le  Germanique 
au  couvent  de  Rheinau.  En  1429  elle  fut  achetée  par  le 
couvent  de  Tous-les-Saints  à  Schaffhouse,  puis  devint 
propriété  de  la  ville  de  Schaffhouse,  sous  le  nom  de 
Bauhof  et  Ziegelhof  Hofstetten.  C'est  actuellement  une 
propriété  privée. 

HOFSTETTEN  (C.  Soleure,  D.  Dornegg).  456  m.  Com. 
et  vge  sur  la  route  d'Ettingen  à  Metzerlen,  au  pied  N.  du 
Blauenberg,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Flunen,  ligne 
du  Birsigthal.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Avec  Flùhen, 
la  commune  compte  147  mais.,  899  h.  dont  883  catholi- 
ques ;  le  village,  117  mais.,  718  h.  Paroisse.  Agriculture. 
Carrières.  Refuge  sur  le  Hofstetten-Kôpfli.  Restes  d'un 
établissement  romain  vis-à-vis  de  Mariastein.  L'église  a 
une  tour  gothique.  Aux  XIIIe,  XIVe  et  XVe  siècles,  les 
nobles  d'Hofstetten  jouèrent  un  certain  rôle  comme  vassaux 
du  prince-évèque  de  Bâle.  Ils  blasonnaient  d'azur,  à  la 
croix  de  saint  André  d'or,  avec  une  étoile  d'or  en  chef. 

HOFSTETTEN  (C.  Uri,  Com.  Erstfeld).  470  m.  Ha- 
meau sur  la  rive  gauche  de  la  Reuss,  à  1  km.  N.-O.  de  la 
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station  d'Erstfeld,  ligne  du  Gothard.  2  mais..  16  h.  catlio- 
liques. 

HOFSTETTEN  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorl',  Com.  Ober- 
glatt).  426  m.  Vge  sur  la  rive  gauche  de  la  Glatt,  à  1,4 
km.  N.  de  la  station  d'Oberglatt,  ligne  Zurich-Bùlach.  21 
mais.,  137  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Oberglatt.  Colo- 
nie alamane. 

HOFSTETTEN  (C.  Zurich,  D.  Winterthour).  650  m. 
Com.  et  vge  sur  le  versant  N.  du  Schauenberg,  à  3  km. 
S.-O.  de  la  station  d'Elgg,  ligne  Winterthour-Saint-Gall. 
Dépôt  des  postes,  téléphone.  Avec  Dickbuch,  Geretswil, 
Scheunberg,  Huggenberg,  Wenzikon,  la  commune  compte 
90  mais.,  478  h.  protestants,  sauf  27  catholiques,  de 
la  paroisse  d'Elgg;  le  village,  12  mais.,  57  h.  iJève  du 
bétail.  En  774,  Richgaereshovasteti  ou  Wolfmareshova- 
stat.  Un  Rudiger  de  Hofstetten  est  mentionné  de  1130  à 
1172.  L'emplacement  d'un  ancien  château  se  trouve  au  S.- 
E.  du  village.  En  914,  Pipineshovestetin. 

HOFSTETTEN  (MITTLER,  OBER,  UNTER) 
(C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Willisau  Land)  700-671  m. 
Hameau  sur  une  colline,  à  4  km.  O.  de  la  station  de  Willi- 
sau, ligne  Langenthal-Wolhusen.  5  mais.,  46  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Willisau.  Agriculture,  élève  du  bé- 
tail. Arbres  fruitiers. 

HOFWIES  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg,  Com. 
Mosnang).  710  m.  Hameau  à  600  m.  N.  de  Mosnang,  à 
3,5  km.  Nj-0.  de  la  station  de  Biitswil,  ligne  du  Toggen- 
bourg.  2  mais.,  53  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Mos- 
nang. Élève  du  bétail.  Broderie. 

HOFWIL  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen,  Com.  Mùnchen- 
buchsee).  564  m.  Village  sur  une  colline  de  la  rive  S.-O. 
du  Moosseedorfsee,  à  800  m.  E.  de  la  station  de  Miïnchen- 
buchsee,  ligne  Berne-Bienne.  Téléphone.  6  mais.,  180  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Miinchenbuchsee.  Sur  cette 
colline,  d'où  l'on  jouit  d'une  jolie  vue,  s'élèvent  7  bâtiments 
servant  en  partie  à  l'école  normale  cantonale,  en  partie  à 
une  vaste  exploitation  agricole  avec  laiterie.  Ce  fut  d'abord 
un  grand  domaine  agricole,  puis  la  résidence  des  seigneurs 
de  Moosseedorf,  et  ensuite  de  nouveau  une  propriété  privée. 
Hofwil  fut, vendu,  en  1798,  au  conseiller  Daniel  de  Fellen- 
berg,  bailli  résidant  au  château  de  Wildenstein.  Son  fils, 
Philippe-Emmanuel,  fonda  à  Hofwil  ses  célèbres  établis- 
sements d'éducation  :  en  1804,  une  école  de  pauvres;  en 
1807,  une  école  d'agriculture,  qui  était  en  même  temps  un 
établissement  d'éducation  pour  les  fils  de  bonne  famille. 
C'est  ainsi  que  furent  successivement  construits  les  diffé- 
rents bâtiments  :  la  maison  principale,  la  maison  des 
pauvres,  celle  des  instituteurs,  la  maison  de  bains  et  un 
manège.  L'institution,  dirigée  par  les  fils  de  Fellenberg, 
puis  par  Ed.  Mûller  et  Andresen  de  Holstein,  fut  ache- 
tée en  1884  par  l'Etat  de  Berne  pour  y  transférer  le  sé- 
minaire d'instituteurs  existant  à  Miinchenbuchsee.  La 
place  manquant  aujourd'hui,  il  est  question  de  déplacer 
partiellement  le  séminaire  de  Hofwil.  Les  terres  appar- 
tenant au  domaine  sont  en  grande  partie  des  champs  ex- 
cellents et  des  prairies,  et  nourrissent  un  grand  nom- 
bre de  vaches  dont  le  lait  est  vendu  principalement  dans 
la  ville  de  Berne  pour  l'alimentation  des  jeunes  enfants. 
Une  petite  partie  des  terres  cultivées  par  les  élèves  du 
séminaire  est  consacrée  à  la  culture  des  pommes  de 
terre  et  des  légumes.  Un  dépôt  de  chevaux  de  re- 
monte, qui  a  existé  pendant  quelques  années  à  Hofwil,  a 
été  transféré  ailleurs.  Voir  Papst,  Der  Vétéran  von  Hof- 
wil dans  le  Berner  Jahrbuch  pro  1853  et  1855. 

HOGGERWALD  ou  HUGGERWALD  (OBER, 
UNTER)  (C.  Soleure,  D.  Thierstéin,  Com.  Kleinlùt/.el). 
605-536  m.  Groupes  de  maisons  sur  le  versant  gauche  de  la 
vallée  de  la  Lùtzel,  à  2  km.  S.-E.  de  Kleinlûtzel,  à  4,5  km. 
N.de  la  station  de  Liesberg,  ligne  Delémont-Bâle.2i  mais., 
142  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Kleinlûtzel.  Agriculture. 

HOH,  HOCH,  HŒCH,  souvent  abrégé  en  ho,  dé- 
signent une  localité,  une  contrée  élevée  au-dessus  de  la 
région  voisine.  En  composition,  le  mot  hohen  devient  sou- 
vent par  assimilation  hon  ou  hom. 

HOH  FAULEN  (C.  Uri).  Sommet.  Voir  Faulen  (Hoh). 
!  HOH  SANS  (RUINE)  ou  HOHSANSCH  (C.  Gri- 
sons, D.  Ober  Landquart,  Com.  Kùblis).  1049  m.  Ruines 
d'un  château  sur  le  versant  gauche  du  Schanielenthal,  à 
800  m.  N.  de  Kiiblis.  Autrefois  possession  des  seigneurs 
de  Vaz,  probablement  fief  des  Straiff. 


HOHBACH  (C.  Valais,  D.  Conches,  Com.  Reckingen). 
2800  à  2100  m.  Alpage  communal  occupant  la  partie  supé- 
rieure d'un  val  très  rapide  qui  s'ouvre  sur  la  rive  gauche 
du  Rhône,  entre  Reckingen  et  Munster.  Il  peut  nourrir, 
durant  3  mois  d'été,  62  vaches,  produisant  environ  1600 
kg.  de  fromage  gras.  8  chalets  et  étables.  De  cet  alpage 
descend  le  torrent  du  même  nom,  émissaire  d'un  très  pe- 
tit lac  en  forme  de  cœur,  qui  réunit  les  écoulements  des 
névés  du  Sàdelhorn  (2813  m.). 

HOHBACHSEE  (C.  Valais,  D.  Conches).  2070  m. 
Deux  petits  lacs  au  pied  du  Sàdelhorn,  dont  ils  recueillent 
les  eaux.  Le  plus  considérable,  qui  affecte  la  forme  d'un 
cœur  renversé,  occupe  le  centre  de  l'alpe  de  Hohbach  et 
alimente  le  torrent  du  même  nom,  qui  vient  se  jeter  dans 
le  Rhône  à  1  km.  en  amont  de  Reckinçen,  rive  gauche. 

HOHBALENGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège). 
4000-2400  m.  Petit  glacier  du  massif  des  Mischabel,  sur  le 
versant  E.  du  Nadelhorn,  long  de  3  km.  et  large  de  1  km.; 
il  est  dominé  au  N.-O.  par  le  Gemshorn  (3500  m.  envi- 
ron), lUlrichshorn  (3929  m.)  et  le  Windjoch   (3800  m.)  ; 


L'extrémité  inférieure  du  Hohbalengletscher. 

à  l'O.  par  le  Nadelhorn  (4334  m),  au  S.-O.  par  la  Sùd- 
Lenzspitze  (4300  in.).  On  le  traverse  quand,  de  Saas-Fee, 
on  monte  au  Windjoch.  De  son  extrémité  inférieure  sortie 
petit  Hohbalenbach,  qui  sejette  près  de  Fee  dans  la  Viège. 

HOHBALM  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Zermatt).  2700- 
2600  m.  Terrasse  gazonnée  riche  en  edelweiss,  s'étendant 
au  pied  S.-E.  de  î'Unter  Gabelhorn  (3398  m.),  à  3  heures 
O.-S.-O.  de  Zermatt,  d'où  l'on  monte  par  un  sentier  ; 
on  y  jouit  d'une  vue  magnifique  sur  le  Cervin  et  le  Mont- 
Rose  ;  aussi  est-ce  un  but  fréquent  d'excursions  pour  les 
hôtes  de  Zermatt.  Un  des  premiers  visiteurs  de  cette  ter- 
rasse, qui  avait  déjà  alors  quelque  réputation,  est  Ro- 
dolphe Tœpffer  ;  il  y  conduisit,  en  18i3,  une  de  ses  cara- 
vanes. Il  a  laissé  une  description  enthousiaste  de  la  vue 
dont  on  y  jouit  dans  ses  Nouveaux  Voyages  en  zigzag  et 
dans  le   Voijage  autour  du  Mont-Blanc. 

HOHBÈRG  et  HOHBERGHORN  (C.  Uri).  2462  m. 
Sommité  entièrement  dans  les  gneiss  et  schistes  cristal- 
lins, au  N.  du  Meienthal  ;  elle  fait  partie  du  groupe  des 
Spannôrter  et  des  Plankstôcke,  et  domine,  avec  le  pic 
voisin  de  la  Kanzelfluh,  2448  m.,  le  glacier  du  Wichel- 
plankfirn.  Ce  dernier  alimente  le  Gorezmetllenbach,  af- 
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Huent  de  la  Meienreuss,  qui  contourne  au  N.  et  à  l'E.  le 
pied  du  Hohberghorn  ou  les  pâturages  de  la  Kleinalp, 
par  où  se  fait  l'ascension  du 
Hohberg  et  du  Hohberghorn. 
HOHBERGGLET- 
SCHER  (C.  Valais, D.Viège). 
4100  à  2500  m.  Glacier  de  4 
km.  de  longueur,  et  de  600 
m.  de  largeur  moyenne,  qui 
descend  du  versant  N.  du 
Dôme  des  Mischabel;  il  est 
dominé  par  le  Dùrrenhorn 
(4035  m.),  le  Hohbergpass,  le 
Hohberghorn  (4226  m.),  le 
Stecknadelhorn  (4235  m.),  le 
Nadelhorn  ou  West-Lenz- 
spitze(4334m.),  la  Sùd-Lenz- 
spitze  (4300  m.),  le  Nadeljoch 
(2167  m.)  ce  le  Dom  (4554  m.); 
il  déverse  ses  eaux  par  le 
Birchbach  dans  la  Mattervisp 
ou  Viège  de  Zermatt,  un  peu 
au  N.  de  Randa.  On  remonte 
la  partie  supérieure  de  ce 
glacier  quand  on  l'ait  l'ascen- 
sion du  Dom. 

HOHBERGHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  4226  m.  Con- 
trefort N.-O.  du  Nadelhorn  ou  Wesl-Lenzspitze  (4334  in.), 
partie  du  Nadelgrat;  cette  arête  borde  au  S.-O.  le  glacier 
de  Ried  et  le  sépare  du  glacier  de  Hohberg.  La  première 
ascension  en  a  été  faite  de  Randa  en  1869,  en  9  à  10  heures. 

HOHBERGPASS  (C.  Valais,  û.  Viège).  4000  m.  en- 
viron. Col  rarement  franchi,  s'ouvrant  dans  le  Nadelgrat; 
entre  le  Hohberghorn  (4226  m.)  et  le  Dùrrenhorn  (4035 in.); 
il  relie  le  glacier  de  Hohberg  à  celui  de  Ried,  sur  le  ver- 
sant des  Mischabel  qui  regarde  la  vallée  de  Zermatt.  La 
première  traversée  en  a  été  effectuée  en  1863.  Ce  col  relie 
Randa  avec  Fee  ;  on  fait  en  général,  quand  on  le  tra- 
verse, l'ascension  du  Windjoch. 

HOHBRISEN  (C.  Url).  2420  m.  Sommité  non  loin  du 
Brisen  (2408  m.),  à  la  frontière  d'Unterwald,  dans  l'arête 
crétacique  du  Banberg,  qui  domine  au  N.-O.  la  vallée 
d'Isenthal  et  les  Gitscbenen.  Au  pied  N.  du  Hohbrisen  et 
du  Brisen,  passage  du  Steinalperjochli  (2098  m.),  qui 
conduit  dans  le  Nidwald. 

HOHBUHL  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  2467  m.  Contre- 
fort gazonné  de  l'Ampervreilerhorn  et  du  Curaletschhorn, 
à  l'angle  formé  par  le  Valser  Rhein  et  le  Deilerbach, 
500  m.  en  amont  de  Vals-Platz.  Le  Hohbùhl  s'élève  à  4  km. 
S.  de  cette  localité,  d'où  on  le  gravit  en  3  heures,  par  la  forêt 
d'abord,  puis  par  l'alpe  Selva  qui  monte  jusqu'au  sommet. 

HOHBÙHL  (HINTER,  VORDER)  (C.  Zurich,  D. 
Meilen,  Com.  Herrliberg).  500  m.  Hameau  sur  le  versant 
de  la  rive  droite  du  lac  de  Zurich,  à  1  km.  N.  de  la  station 
de  Herrliberg,  ligne  Zurich-Meilen.  12  mais.  57  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Herrliberg.  Vignes. 

HOHBURG  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Belpberg). 
805  m.  Hameau  sur  le  versant  N.  du  Belpberg,  à  2,2  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Belp,  ligne  Berne-Wattenwil- 
Thoune.  2  mais.,  8  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Belp. 
Agriculture.  Ruines  du  château  de  Hohburg,  appartenant 
aux  comtes  de  Belp.  Le  château  fut  détruit  par  les  Ber- 
nois après  la  bataille  du  Donnerbùhl. 

HOHDÙSSEL  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  2496  m. 
Rocher  proéminent  sur  la  pente  qui,  de  la  Bussalp,  con- 
duit au  sommet  du  Faulhorn,  à  5  ou  6  heures  N.  de  Burg- 
lauenen.  Il  se  trouve  sur  le  chemin  que  l'on  suit  quand,  de 
Grindelwald,  on  veut  monter  en  hiver  au  Faulhorn.  L'arête 
gazonnée  qui  en  descend  au  S.-O.  s'appelle  la  Schônegg. 

HOHE  ETZEL  (C  Schwyz,  D.  Einsiedeln  et  Hôfe). 
Hauteur.  Voir  Etzel  (Hohe). 

HOHE  FL.UH   (C.  et  D.    Schaffhouse).  Rocher.  Voir 

HOHFLUH. 

HOHE  GUMM  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  Sommité. 
Voir  Gumm  (Hohe). 

HOHE-WINDE  ou  LA  VIGNETTE  (C.  Soleure, 
I).  Thierstein).  1207  m.  Sommité  de  la  chaîne  du  Pass- 
wang,  située  à  2  km.  S. -S.-O.  de  Beinwil,  au  fond  orien- 
tal du  vallon  sauvage  de  la  Scheulte.  On  y  arrive  d'Ersch- 
wil  par  le  cirque  du  Bôs  et  la  ferme  du  Nùsselboden,  et 


de  la  Scheulte  directement  par  la  ferme  de  la  Grosse  Roth- 
matt.  Le  sommet  se  partage  entre  des  bois  ou  bosquets  et 

Hohe  Wincfe 
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Profil  géologique 


la  Hohe-Winde. 


1.  Oligoiène;  2.  Sidérolithique;  3.  Kimérigien  (Malm)  ;  4.  Séquanien  (Malm);  5.  Argovien  (Malml 
6.  Oxfordien  (Malm),  7.  Gallovien,  Doggei-  sup.;  8.  Dogger  moyen;  9.  Oogger  ou  Oolithe 
infer.  ;  10.  Lias. 

des  pâturages.  Au  flanc  occidental  ce  sont  des  prés  dont  le 
terrain  rouge  (sur  l'Oolithique)  a  donné  son  nom  à  la  Roth- 
matt.  C'est  là  que  s'applique  plus  particulièrement  aussi 
le  nom  de  Vignette  qui  est  significatif  encore.  Le  versant 
méridional,  également  sur  l'Oolithique,  est  en  pâturages 
et  en  prés  secs,  l'oriental  sur  le  Lias  en  pâturages,  et  le 
versant  N.,  très  accidenté  et  souvent  difficile  à  parcourir 
est  revêtu  de  forêts  et  entrecoupé  de  rochers  à  pic,  (LSild- 
stein.)  Au  point  de  vue  géologique  la  Hohe  Winde  est  une 
voussure  oolithique  déjetée  au  N.  et  ouverte  jusqu'au  Lias 
immédiatement  au  N.  du  sommet,  ainsi  que  sur  les  deux 
versants  oriental  et  occidental.  Les  rochers  du  Rildstein 
représentent  deux  chevauchements  remarquables  de  toute 
la  série  jurassique  sur  les  grès  et  marnes  oligocènes  à 
Hélix  Ramondi  avec  le  Sidérolithique  à  sa  place  normale. 
La  vue  s'étend  plutôt  sur  tout  le  groupe  pittoresque  de 
crèts  et  de  combes  des  environs  du  Passwang  que  sur  les 
régions  situées  en  dehors  du  Jura.  On  embrasse  en  outre 
toute  la  région  de  Delémont  et  du  Raimeux. 

HOHEN-RH/CTIEN  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg, 
Cercle  Domleschg,  Com.  Sils).  Appelé  aussi  Hoch-Realta. 
950  m.  Ruine  de  château  sur  un  éperon  rocheux  du 
Muttnerberg,  entre  le  Hinter  Rhein  et  l'Albula,  qui  se  joi- 
gnent au  pied  de  cette  montagne.  Ces  ruines  s'élèvent  sur  un 
petit  plateau  dominant  les  abruptes  parois  rocheuses  de  la 
rive  droite  du  Hinter  Rhein  à  sa  sortie  du  Verloren  Loch, 
a  240  m.  au-dessus  du  fond  de  la  vallée.  Ce  fut  jadis  un 
grand  château-fort,  flanqué  de  4  tours,  dont  seule  celle  du 
N.  subsiste  encore.  Son  accès  très  difficile  et  sa  solidité  en 
faisaient  un  des  châteaux  les  plus  importants  de  la  vallée. 
Il  appartint  aux  Victorides  depuis  le  commencement  du 
règne  des  Francs  jusqu'à  la  fin  du  VIIIme  siècle.  Après  l'ex- 
tinction de  cette  puissante  famille,  il  changea  souvent  de 
propriétaires,  puis  revint,  au  XIme  siècle,  en  possession 
des  nobles  de  Hoch-Realt.  A  la  fin  du  XVme  siècle,  ce 
château  tomba  en  ruine.  Il  appartient  aujourd'hui  à  la 
famille  Jecklin.  Dans  le  voisinage,  on  remarque  les  ruines 
d'une  ancienne  chapelle  dédiée  à  Saint-Jean,  et  qui  a 
donné  son  nom  au  contrefort  sur  lequel  elle  s'élève,  le  ,To- 
hannesberg.  La  tradition  raconte  que  le  dernier  seigneur 
château,  serré  de  près  par  ses  enfants  et  les  paysans,  qu'il 
avait  opprimés,  se  jeta  avec  son  cheval  du  haut  de  son 
rocher  dans  les  flots  du  Hinter  Rhein.  Voir  H.  Kraneck, 
Die  allen  Rilterburgen  und  Bergsclilôsser  in  Holten 
Rhâtien  et  R.  Rahn ,  Zur  Slalistik  scltweizerischer 
Kunstdenkmàler  dans  Anzeiger  fur  schvceiz.  Alterlums- 
kunde.  Vme  année.  1872. 

HOHENBŒLKEN  (RUINE)  (C.  Grisons,  D.  Vorder- 
rhein,  Cercle  Disentis,  Com.  Somvix).  960  m.  Ruines 
d'un  château  du  moyen  âge  entre  la  route  de  Somvix 
à  Disentis  et  la  rive  gauche  du  Rhin  antérieur,  à 
l'entrée  du  val  Rusein,  à  3  km.  S. -S.-O.  de  Somvix. 
Ce  château  n'a  pas  d'histoire.  La  famille  de  Hohenbàl- 
ken    vivait    dans    le    Mùnsterthal  et    à    Tarasp.    La  fa- 
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mille  de  Ilohenbàlken  fut  longtemps  florissante,  Grégoire 
Carli,  seigneur  de  Haldenstein,  Lichtenstein  et  Krotten- 
stein,  s'est  fait  un  nom  comme  guerrier,  bailli  de  Mayen- 
feld   et  capitaine  de  Fiirstenber^. 

HOHENBUHL  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Corn.  Rogg- 
wil).  570  m.  Groupe  de  maisons  formant  la  partie  S.  du 
village  de  Freidorf,  à  2,5  km.  S.  de  Roggwil,  à  2,5  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Môrswil,  ligne  Rorschach-Saint- 
Gall.  8  mais.,  37  h.  protestants  et  catholiques  des  parois- 
ses de  Roggwil  et  d'Arbon.  Agriculture,  prairies,  arbres 
fruitiers.  Broderie.  Belle  vue  sur  le  Bodan. 

HOHENEGG,  mieux  Honegg,  c'est-à-dire  auf  der 
hoben  Egg,  sur  le  coin-,  la  saillie  élevée. 

HOHENEGG  (C.  Berne,  D.  et  Corn.  Gessenay).  1300 
m.  en  moyenne.  Section  de  la  commune  de  Gessenay 
s'étendant  sur  le  versant  S.-E.  du  llundsrùck,  des  deux 
côtés  de  la  route  de  Zweisimmen  à  Gessenay,  à  5  km. 
N.-E.  de  ce  dernier  village,  à  6  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Zweisimmen,  ligne  du  Simmenthal.  Hohenegg  com- 
prend les  Saanenmôser,  maisons  disséminées  sur  la  ligne 
de  partage  des  eaux  de  la  Simme  et  de  la  Sarine  ;  il 
compte  4  mais.,  13  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Gesse- 
nay. Agriculture,  élève  du  bétail. 

HOHENEGG  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen.  Corn. 
Illighausen).  560  m.  Hameau  sur  le  haut  plateau  du  See- 
riicken,  à  1  km.  S.  d'Oberhofen,  à  5  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Kpeuzlingen,  ligne  Romanshorn-Schaffhouse.  6 
mais.,  42  h.  protestants  et  catholiques  des  paroisses  de 
Scherzingen  et  Kreuzlingen.  Industrie  laitière  ;  agricul- 
ture, arbres  fruitiers.  Broderie. 

HOHENEGG  (C.  Valais,  D.  Brigue,  Corn.  Ried).  2020 
m.  Chalets  et  pâturage  faisant  partie  de  la  montagne 
de  Wasenalp,  à  1  km.  S.  de  Bérisal  et  de  la  route  du 
Simplon. 

HOHENKLINGEN  (SCHLOSS)  (C.  Schaffhouse, 
D.  et  Com.  Stein).  597  m.  Château  sur  une  hauteur  aux 
pentes  rapides,  s'élevant  au  N.  et  au-dessus  de  la  ville  de 
Stein,  à  1,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Stein,  ligne 
Schaffhouse-Etzwilen-Constance.  Le  château  doit  son 
existence  et  son  nom  à  l'importante  famille  thurgovienne 
des  barons  de  Klingen,  qui  apparaissent  depuis  le  milieu 
du  XIIe  siècle  comme  avoués  du  couvent  de  Saint-Georges 
à  Stein  a/Rh.  Pour  se  distinguer  des  seigneurs  d'Alten- 
klingen  (Thurgovie),  ceux-ci  s'appelèrent  von  Klingen  ob 
Stein,  puis  von  Hohenklingen.  Après  avoir  changé  plu- 
sieurs fois  de  propriétaire,  le  château  fut  vendu  en  1457, 
avec  l'avouerie,  à  la  bourgeoisie  de  Stein  qui  le  possède 
encore  actuellement.  Ce  château  est  une  des  construc- 
tions remarquables  du  moyen  âge.  Malgré  diverses  répa- 
rations, il  a  encore  bien  conservé  son  cachet  antique.  De 
1895  à  1897,  il  fut  restauré  avec  un  subside  de  la  Confé- 
dération. On  y  jouit  d'une  vue  superbe  sur  les  Alpes,  le 
Rhin,  le  Bodan  inférieur  et  la  pittoresque  petite  ville  de 


HOHENRAIN    (C.     Lucerne,   D.    Hochdorf).   614   m. 
Com.  et  vge  à  la  frontière  d'Argovie,  sur  le  versant  S.-O. 


Le  château  de  Hohenklingen. 

Stein.  Il  renferme  une  auberge.  Voir  Rahn,  Statistik 
schweiz.  Kunsldenkmàler,  X II,  dans  ['Indicateur  des  anti- 
quités suisses,  1888,  n°  4. 


Le  château  de  Hohearain. 

du  Lindenberg,  à  3  km.  N.-E.  de  la  station  de'  Hochdorf, 
ligne  du  Seethal.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Avec  une 
partie  de  Ballwil  (comprenant  Kramis  et  Ottenhusen),  une 
partie  de  Hochdorf  (comprenant  Unterebersol,  Griit,  Gù- 
nikon,  Oberebersol,  Ibenmoos,  Unterillau,  Ferren,  Klein- 
wangen),  la  commune  compte  232  mais.,  1685  h.  catholi- 
ques ;  le  village,  13  mais.,  161  h.  Paroisse.  Agriculture, 
arbres  fruitiers,  élève  du  bétail.  Quelques  vignes.  Indus- 
trie de  la  paille.  On  y  trouve  une  comrnanderie  de  l'ordre 
de  Saint-Jean,  existant  déjà  au  XIIe  siècle.  Elle  fut  sécula- 
risée par  le  gouvernement  de  Lucerne  au  commencement 
du  XIXe  siècle.  Les  bâtiments  actuels,  situés  sur  une 
colline  d'où  Ton  jouit  d'une  vue  étendue,  datent  des  XVIe 
et  XVIIe  siècles.  On  y  a  installé  l'établissement  cantonal  de 
sourds-muets,  en  1848,  ainsi  qu'un  asile  pour  enfants  faibles 
d'esprit  et  retardés.  On  a  trouvé,  en  plusieurs  endroits, 
des  bronzes  préhistoriques  ;  à  Oberebersol,  des  tombeaux 
de  l'âge  de  la  Tène.  On  mentionne,  en  1560  et  1600,  des 
trouvailles  de  monnaies  romaines.  Trouvailles  d'antiquités 
romaines  en  1600,  à  Hohenrain  ;  en  1849,  à  Ottenhusen  ; 
en  1875,  à  Ferren.  En  1182,  Hohenrain;  en  1185,  Onren  ; 
en  1241,  Honren,  c'est-à-dire  sur  le  haut  coteau  Voir  Es- 
termann,  Geschichte  der  alten  Pfarrei  Hochdorf  und 
des  Joliaiiniter-Ordenhauscs  Hohenrain.  Lucerne,  1891. 
HOHENRAIN  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Com. 
Goldach).  501  in.  Maison  sur  une  hauteur,  au 
pied  N.  de  laquelle  s'étend  le  village  de  Goldach, 
dans  une  charmante  situation,  à  900  m.  S.-E.  de  la 
station  de  Goldach,  ligne  Saint-Gall-Rorschach.  6 
1).  catholiques  de  la  paroisse  de  Goldach.  Belle  vue 
sur  le  Bodan.  Lieu  d'excursions  très  fréquenté. 

HOHENRAIN  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen, 
Com.  Wâldi).  614  m.  Hameau  sur  le  point  culmi- 
nant du  Seeriicken,  à  700  m.  N.-O.  de  Wàldi,  à  4,5 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Tâgerwilen,  ligne  Cons- 
tance-Schaffhouse.  7  mais.,  25  h.  protestants  de  la 
paroisse  d'Ermatingen.  Prairies,  forêts.  C'était  un 
endroit  très  visité  au  milieu  du  XIXe  siècle.  Il  s'y 
trouvait  une  tour  en  bois  (bâtie  en  1830),  s'élevant 
au-dessus  des  forêts  environnantes,  et  d'où  l'on  jouis- 
sait d'une  des  plus  jolies  vues  du  pays.  Cette  tour  a 
disparu  vers  1850. 

HOHENSAX   (C.   Saint-Gall,   D.   Werdenberg, 
Com.  Sennwald).  755  m.  Ruines  d'un  château  sur 
un  versant  boisé,  à  900  m.  O.  de  Sax.  Ce  château 
^1     fut  détruit  à  deux  reprises  dans  les  guerres  d'Appen- 
zell  (1405  et  1445).  Il  n'a  pas  été  rebâti. 

HOHENSCHWAND    (C.   Berne,   D.  Berthoud, 

Com.  Hasli).  830  m.   Hameau  sur  les  hauteurs  qui 

séparent  le  Biembachgraben  de  la  vallée  du  Biglenbach,  à 

3  km.  S.  de  la  station  de  Hasli,  ligne  Berthoud-Langnau. 

3  mais  ,  25  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hasli. 

d.  g.  s.  79  —  n  —  35 
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HOHENSTOLLEN    (C.  Obwald).  2484  m.  Sommité 
importante  et  souvent  visitée  de  la  chaîne  qui  sépare  le 


Le  sommet  du  Hohenstollen. 

haut  Melchthal  de  la  vallée  de  l'Aar;  elle  offre  un  magni- 
fique panorama  sur  les  hauts  sommets  des  Alpes  bernoises. 
On  y  monte  soit  de  Meiringen,  en  4  h.  30  min.  par  Gol- 
deren,  l'alpe  de  Kâserstatt  et  le  Fruttpass  (2000  m.)  ou  le 
Weit-Bisspass  (2350  m),  soit  de  Melchsee-Frutt  en  2  h. 
45  min.  par  le  Weit-Risspass. 

HOHENTANNEN    (C.   Saint-Gàll,  D.    Gossau,   Corn. 
Waldkirch).  880  m.  5  mais,  sur  un  plateau  d'où  l'on  jouit 
d'une  belle  vue,  à  2,5  km.  S.-E.  de  Waldkirch,  à  4,5  km. 
N.-E.  de  la  station  d'Arnegg,  ligne  Gos- 
sau-Sulgen.   Téléphone.    27    h.   catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Waldkirch.   Au- 
berge. 

HOHENTANNEN  (C.  Thurgovie, 
D.  Bischofszell).  574  m.  Com.  et  vge  sur 
le  plateau  qui  s'étend  entre  Sulgen  et 
Bischofszell,  sur  la  rive  droite  de  la 
Thur,  à  1,5  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Sitterthal,  ligne  Gossau-Sulgen.  Dépôt 
des  postes,  téléphone.  La  commune 
compte,  avec  Heldswil  et  Bernhausen, 
126  mais.,  652  h.,  dont  517  protestants  et 
135  catholiques  de  la  paroisse  de  Sit— 
terdof;  les  maisons  situées  à  l'O.  de 
l'ancienne  route  Sulgen-Bischofszell  as- 
sortissent à  la  paroisse  de  Bischofszell  ; 
le  village  a  51  mais.,  258  h.  Agriculture, 
prairies,  vignes,  arbres  fruitiers.  Indus- 
trie laitière.  Broderie.  Commerce  de  bé- 
tail ;  fromagerie.  Trois  grandes  graviè- 
res.  Au  moyen  âge,  Hohentannen  dé- 
pendait, comme  fief  de  l'évêque  de 
Constance,  du  château  de  Heidelberg 
ou  Hadelberg. 

HOHENTRINS  (RUINE)  (C.  Gri- 
sons, D.  Im  Boden,  Com.  Trins).  970  m. 
Buine  d'un  château  sur  une  colline  de 
la  rive  gauche  du  Vorder  Bhein,  à  400 
m.  E.  de  Trins;  très  beau  point  de  vue. 
Le  château  de  Hohentrins  était  le  siège  d'une  seigneurie 
comprenant  Trins,  Tamins  et  Reichenau.  Elle  appartint, 
depuis  1325,  aux  comtes  de  Werdenberg-Heiligenberg  ;  de- 


puis 1425,  aux  barons  de  Hewen,  et  aux  Planta  à  partir  de 
1568.  Celte  année-là,  Trins  se  libéra  par  rachat,  et  la  sei- 
gneurie de  Tamins-Beichenau  passa  ensuite  à  la  famille 
Buol-Schauenstein.  Il  fut  détruit  par  le  feu  en  1470.  Il  fai- 
sait partie,  avec  d'autres  châteaux,  de  la  ligne  de  protec- 
tion du  Domleschg.  Aujourd'hui  encore  c'est  l'une  des  plus 
belles  ruines  du  canton  des  Grisons. 

HOHER  KASTEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Rhein- 
thal).  1798  m.  Sommité  d'une  chaîne  nord-orientale  ou 
deuxième  chaîne  du  massif  du  Sàntis,  se  reliant  à  l'Alt- 
mann  au  S.-O.  et  se  terminant  au  N.-E.  par  le  Kamor. 
Tous  les  sommets  voisins,  le  Wànneli  (1652  m.)  au  S.-O.,  le 
Tristenkopf  (1750m.),  auN.  sont,  comme  le  Hoher  Kasten, 
constitués  par  des  lambeaux  de  Crétacique  supérieur,  re- 
couvrant les  grès  verts  alpins  (Albien)  et  l'Urgonien  qui 
forment  la  masse  principale  du  pli.  Le  sommet  du  Hoher 
Kasten  est  découpé  en  plate-forme  quadrangulaire  qui 
s'abaisse  vers  Làuischlatt  par  le  Kastenwies  :  prairies  et 
alpages  au-dessus  de  1400  m.  Restaurant,  existant  depuis 
1850,  au  sommet  du  Hoher  Kasten,  qu'on  atteint  de  Lienz, 
dans  le  Rheinthal,  et  Appenzell,  par  Brùlisau,  le  Bossberg 
et  Buhsitz  (1371  m.).  L'arête  Staubern-Wanneli  et  les 
premiers  bancs  rocheux  du  versant  N.-O.  du  Hoher 
Kasten  et  Kamor  forment  la  limite  entre  Saint-Gall  et 
Appenzell.  On  donne  le  nom  de  Righi  de  la  Suisse  orien- 
tale au  Hoher  Kasten,  tant  à  cause  de  son  beau  pano- 
rama que  de  sa  facilité  d'accès,  sur  le  versant  appen- 
zellois  surtout. 

HOHEZELG  (Hautefin)  (C.  Fribourg,  D.  Singine, 
Com.  Guin).  682  m.  Maison  de  campagne  et  ferme  situées 
sur  une  éminence  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  étendue, 
à  5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Guin,  ligne  Berne-Fri- 
bourg. 

HOHFIRST  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Wald- 
kirch). 812  m.  Hameau  sur  la  route  d'Engelburg  à  Andwil, 
à  3  km.  S.-E.  de  Waldkirch,  au  pied  S.  du  Tannenberg, 
à  4.5  km.  E.  de  la  station  d'Arnegg,  ligne  Gossau-Sulgen. 
12  mais.,  80  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Waldkirch. 
Élève  du  bétail.  Tourbières.  Broderie.  Fromagerie.  En 
818,  Hounlirst. 

HOHFL/ESCH  (C.  Glaris  et  Schwyz).  2082  m.  Som- 
mité d'une  chaîne  ou  pli  crétacique  dirigé  du  S.  au  N., 
entre  le  Wàggithal  à  l'O.  et  la  petite  vallée  de  l'Obersee, 
àl'E.,  sur  la  commune  de  Nàfels  (Glaris).  On  y  arrive  de 
Hinter- Wàggithal  par  les  alpages  de  Hohflàschenalp,  en 
contournant  le  pied  S.  du  Scheinberg  (1937  m.).  Le  som- 
met du  Hohllàsch  est  une  arête  rocheuse  très  difficile  à 


Hohfluli  (C.  Berne),  vu  du  Nord. 

gravir,  formant  la  limite  entre  les  cantons  de  Schwyz  et 
de  Glaris,  comme  le  Scheinberg,  le  Brùnnelistock  (2171 
m.),  le  Zindelnspitz  (2100  m.),  etc. 
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HOHFL/ESCHENALP  (C.  Schwyz,  D.  Mardi,  Com. 
Innerthal).  1900-1200  m.  Alpage  sur  le  versant  S.  du  Schein- 
berg  et  du  Hohllâsch,  dans  un  vallon 
latéral  de  droite  du  Wàggithal,  à  une 
distance  de  2  à  3  heures  S.-E.  d  Inner- 
thal. 

HOHFLUH  (C.  Berne,  D.  Oberhasli, 
Com.  Hasleberg).  1049  m /Section  de 
commune  sur  une  terrasse  du  Has- 
leberg, dans  une  belle  situation,  à  2 
heures  N.-O.  de  la  station  de  Meiringen, 
ligne  Brienz-Lucerne.  Dépôt  des  postes. 
30  mais.,  239  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Meiringen.  Elève  du  bétail.  De 
Hohfluh,  un  sentier  conduit  à  Lungern. 

HOHFLUH  (C.  et  D.  Schafl'house). 
510  m.  Petit  rocher  dans  l'Engelberg, 
au-dessus  du  vignoble  de  Goldberg,  à 
3  km.  O.  de  Schafl'house.  C'est  l'un  des 
plus  beaux  points  de  vue  des  environs 
immédiats  de  Schafîhouse  ;  il  appartient 
à  la  Société  d'embellissement  de  cette 
ville. 

HOHFOHR  (C.  Argovie,  D.  Brem- 
garten,  Com.  Eggenwil).  486  m.  Hameau 
a  800  m.  N.-E.  d'Eggenwil,  à  3,8  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Bremgarten,  li- 
gne Lenzbôurg-Rothkreuz.  4  mais.,  27  h. 
catholiques  de  la  paroisse  d'Eggenwil. 
Prairies.  Fromagerie. 

HOHFUREN,  HOFUREN,  HOHFOHREN.  Le 
mot  Furen  désigne  un  talus  peu  élevé;  Hohfuren  indique 
un  talus  de  20  à  30  m.  d'élévation  et  plus. 

HOHFUREN  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Hutt- 
wil).  722  m.  Hameau  sur  les  hauteurs  qui  séparent  la 
Langeten  de  la  Roth,  à  1  km.  S.  de  la  station  de  Huttwil, 
ligne  Langenthal-Wolhusen.  4  mais.  33  h.  protestants  de 
de  la  paroisse  de  Huttwil.  Élève  du  bétail. 

HOHFUREN  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Wangen).  425 
m.  Hameau  entre  l'Œsch  et  la  rive  droite  de  l'Aar,  à  1,8 
km.  O.  de  la  station  de  Wangen,  ligne  Olten-Soleure.  10 
mais.,  54  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wangen. 

HOHGANG  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart).  1711 
m.  Éperon  rocheux  du  Montalin  (2203  m.),  au  S.-O.  du 
Hochwang,  vers  le  Scalâratobel,  qui  débouche  dans  la 
vallée  du  Rhin  entre  Coire  et  Trimmis. 

HOHGANT  (C.  Berne,  D.  lnterlaken  et  Signau).  2199 
m.  Massif  de  montagnes  dans  le  groupe  des  Emmen  et 
partie  la  plus  élevée  de  la  chaîne  qui,  du  Sigriswilergrat, 
s'étend  jusqu'au  Pilate.  Le  Hohgant  constitue  un  petit 
massif  assez  bien  délimité,  au  N.  par  la  vallée  de  l'Emme, 
au  S.  par  la  vallée  de  Habkern,  à  l'O.  par  ce  lie  de  la  Zulg; 
il  forme  une  muraille  rocheuse  dirigée  de  l'E.  à  l'O.  et 
longue  de  près  de  9  km.,  très  abrupte  au  N.  et  à  l'E.,  des- 
cendant en  pente  plus  douce  au  S.,  vers  les  pâturages  su- 
périeurs du  Habkernthal.  Il  se  compose  d'une  série  de 
petits  sommets  séparés  par  de  faibles  dépressions.  La 
crête  s'élève  du  fond  de  la  vallée  du  Bumbach,  (1000  m.), 
formant  d'abord  le  Scherpfenberg  aux  versants  rapides  et 
boisés,  puis  la  Jurtenfluh  (1811  m.),  à  laquelle  se  relie  la 
sommité  principale  le  Hohgant,  appelée  aussi  Furggen- 
gùtsch  (2199  m.).  Elle  continue  par  la  Steinige  Matt  (2165 
m.),  le  Trogenhorn  (2038  m.),  la  Gâbelistritfluh  (2000  m,), 
et  les  deux  coupoles  du  Widderfeld  (2071  et  2064  m.),  d'où 
elle  s'infléchit  vers  le  S.,  s'abaissant  jusqu'au  col  de  la 
Krinpe  (1860  m.),  se  relève  de  nouveau  à  la  Breitwangfluh 
(1940  m.),  pour  descendre  jusqu'au  col  du  Grùnenberg 
(1552  m.),  où  le  Hohgant  se  rattache  au  Seefeldgrat  et  à 
la  Scheibe,  qui  ferme  le  fond  du  Justisthal.  Vu  du  N.  et 
de  l'O.,  le  Hohgant  fait  un  effet  imposant.  Il  s'élève  au- 
dessus  des  vallées  du  Bumbach,  Schangnau  et  HinterEriz. 
en  une  puissante  paroi  de  rochers,  que  recouvrent  à  sa 
base  quelques  forêts  et  de  beaux  alpages  ;  au-dessus  de 
ceux-ci  sont  des  pentes  escarpées  couvertes  de  pierres  ou 
de  gazons,  coupées  de  nombreux  ravins,  que  domine  un 
grandiose  bastion  rocheux,  aux  flancs  presque  verticaux. 
Dans  le  panorama  des  Alpes  vu  des  environs  de  Berne, 
des  hauteurs  de  l'Emmenthal  ou  de  celles  du  Jura,  le 
Hohgant  se  fait  remarquer  par  sa  masse  imposante.  L'as- 
cension s'en  fait  le   plus  facilement  du  S.,  depuis  Hab- 


kern; on  peut  y  arriver  aussi  du   N.,   de  Schangnau  ou 
des  bains  de  Kemmeriboden;    de  l'O.  par  Eriz,   et  l'alpe 
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de  Breitwang.  La  vue  est  aussi  étendue  que  remarquable, 
elle  embrasse  non  seulement  les  Alpes  de  l'Oberland, 
mais  aussi  le  pays  collineux  de  l'Emmenthal,  et  les  dé- 
serts pierreux  des  Schrattenfluh.  Ce  fut,  en  1788,  un  des 
points  choisis  par  le  professeur  Tralles  pour  la  mensu- 
ration des  hauteurs  de  l'Oberland  bernois. 

La  structure  géologique  de  la  chaîne  du  Hohgant  est 
analogue  à  celle  de  la  Schrattenfluh.  Elle  présente  à  la 
base  les  mêmes  schistes  crétaciques  noirs  qui  atteignent 
les  échancrures  les  moins  élevées  comme  celle  du  Grù- 
nenberg; au-dessus  se  trouve  le  Néocomien  gris.  La 
chaîne  est  recouverte,  dans  toute  son  étendue,  par  le  grès 
nummulitique  blanc  qui  forme  ainsi  tous  les  sommets  du 
Hohgant,  mais  qui,  en  quelques  endroits  tels  qu'à  la 
Steinige  Matt,  est  complètement  délité  et  ne  constitue  plus 
qu'une  masse  de  débris.  A  la  base  du  grès  nummulitique, 
on  aperçoit,  ici  et  là,  quelques  faibles  traces  d'un  banc  de 
charbon.  L'Urgonien  est  couronné  de  grès  quartzitique 
dur,  le  «  Hohgantsandstein  »,  qui  appartient  à  la  forma- 
tion nummulitique. 

HOHGANTHORN  (C.  Berne,  D.  Frutigen  et  lnter- 
laken). 2776  m.  Tète  rocheuse  du  massif  des  Schwal- 
meren,  que  l'on  atteint  facilement  en  5  heures  d'Isen- 
lluh  par  le  Sausthal,  et  d'où  l'on  jouit  d'une  très  belle 
vue.  Le  versant  S.-O.  de  cette  cime  s'abaisse  vers  la 
Glùtschalp  et  le  Spiggengrund,  embranchements  du  Kien- 
thal. 

HOHGLEIFEN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental). 
3280  m.  Sommité  du  massif  du  Bietschhorn,  entre  le  Lot- 
schenthal  et  l'Ijollithal,  point  de  vue  de  premier  ordre  trop 
rarement  visité,  à  6  heures  S. -S.-O.  de  Ried  et  d'un  accès 
assez  facile.  Le  paysage  en  est  remarquable,  et  les  détails 
de  la  vue  sont  aussi  beaux  que  l'ensemble  du  panorama.  Sur 
les  flancs  du  Hohgleifen,  à  une  altitude  assez  considérable, 
se  trouve  une  mine  de  plomb  argentifère,  dite  mine  du 
Rotenberg.  Celle-ci  était  exploitée  dès  le  XVP  siècle;  elle 
prit  une  certaine  importance  au  commencement  du  XIXe 
siècle;  on  descendait  alors  le  minerai  à  Gampel.  En  1849, 
une  société  anglaise  reprit  l'affaire  et  construisit  un  che- 
min ;  l'appauvrissement  du  filon  fit  bientôt  abandonner 
cette  mine.  Il  y  a  quelques  années,  une  société  par  actions 
en  recommence  l'exploitation  et  construisit  une  usine  à 
Goppenstein. 

HOHJ/EGIBURG  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  2641  m. 
Une  des  sommités  de  la  chaîne  des  Engelhôrner,  qui  se 
détache  au  N.-E.  du  Dossenhorn  et  sépare  l'Urbachthal 
de  la  vallée  de  Rosenlaui.  La  première  ascension  n'en  a 
été  faite  qu'en  1902,  et  non  sans  de  grandes  difficultés. 

HOHL  (IM)  (C.  Soleure,  D.  Balsthal,  Com.  Laupers- 
dorf).  666  m.  Petit  village  à  1,3  km.  N.-O.  de  Laupersdorf, 
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sur  le  versant  S.  du  Hauenstein,  à  5  km.  0.  de  la  station 
de  Balsthal,  ligne  Soleure-Balsthal.  22  mais.,  "146  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Laupersdorf.  Prairies. 

HOHLAUBGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège). 
3400-2900  m.  Glacier  de  1,7  km.  de  longueur  et  de  800 
m.  de  largeur  moyenne;  il  descend  du  Laquinjoch,  et  s'é- 
tend au  pied  de  la  paroi  S.-O.  du  Laquinhorn  ou  Fletsch- 
horn.  Il  déverse  ses  eaux  dans  le  Triftbach,  qui  sort  du 
glacier  de  Grosser  Trift,  pour  se  jeter  dans  la  Viège  de 
Saas. 

HOHLAUBGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège).  4000- 
24-00  m.  Glacier  de  3,8  km.  de  longueur  et  del  km.  de 
largeur  maximale;  il  descend  de  l'Allalinhorn  (4034  m.), 
une  des  cimes  du  massif  des  Mischabel,  longe  d'un 
côté  la  base  des  rochers  de  Hinter  Allalin  (3387  m.),  et  de 
l'autre,  le  bord  septentrional  du  glacier  d'Allalin  auquel 
il  est  parallèle.  Ses  eaux  vont  se  jeter  par  le  Hohlaub- 
bach  dans  la  Viège  de  Saas,  en  l'ace  de  la  petite  chapelle 
d'Im  Lerch,  sur  le  chemin  de  Saas  Grund  à  Mattmark. 

HOHLEGASSE  (C.  Schwyz,  D.  et  Corn.  Kiissnacht). 
Chemin.  Voir  Chemin  creux  de  Kussnacht  (Le). 

HOHLEN  (OBERE  et  UNTERE)  (C.  Lierne,  D. 
Interlaken,  Com.  Saint-Beatenberg).  1035-800  m.  Hameau 
sur  le  versant  droit  du  lac  de  Tlioune,  sur  un  contre- 
fort boisé  du  Bealenberg  qui  s'élève  entre  le  Sundgraben 
et  la  vallée  de  Habkern,  à  2  km.  S.-E.  de  Saint-Beaten- 
berg,  à  3,5  km.  O.  de  la  gare  d'Interlaken.  3  mais.,  9  h. 
prolestants  de  la  paroisse  de  Saint-Beatenberg.  Obère 
Hohlen  se  trouve  sur  la  route  d'Unterseen  à  Saint-Beaten- 
berg. Belle  vue  sur  le  Bôdeli. 

HOHLENBAUM  (C,  D.  et  Com.  Schaffhouse).  478  m. 
Quartier  extérieur  de  Schaffhouse,  situé  au  N.-O.  de  cette 
ville,  sur  le  plateau  de  la  Steig,  au  pied  de  l'Enge.  Il  est 
habité  surtout  par  des  ouvriers  et  des  agriculteurs.  34 
mais.,  268  h.  prot.  et  cath.  des  paroisses  de  Schaffhouse. 
Quelques  villas  et  maisons  de  campagne.  C'est  là  que  se 
trouve  le  Breitenau,  asile  cantonal  d'aliénés,  l'arsenal  can- 
tonal et  la  place  de  tir,  ombragée  de  très   vieux  tilleuls. 

HOHLENEICH  (C.  Schwyz,  D.  Mardi,  Com.  Tuggen). 
440  m.  Groupe  de  maisons  sur  le  versant  S.  de  l'Unter- 
Buchberg,  sur  la  route  de  Lachen  à  Uznach,  à  2  km. 
S.-O.  de  Tuggen,  à  1,7  km.  N.-E.  de  la  station  de  Sieb- 
nen-Wangen,  ligne  Zurich-Linlhal.  24  mais.,  126  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Tuggen.  Contrée  belle  et 
fertile,  riche  en  arbres  fruitiers.  Agriculture,  quelques 
vignes.  Depuis  plusieurs  siècles  les  bourgeois  de  Hoh- 
leneich  forment  une  corporation.   Chapelle. 

HOHLENSTEIN  (C.  Glaris,  Com.  Glaris  et  Mitlôdi). 
475  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Linth,  à  400  m.  S. 
de  la  station  d'Ennenda,  ligne  Glaris-Linthal,  à  1  km.  S. 
de  Glaris.  5  mais.,  27  h.  protestants  des  paroisses  de 
Glaris  et  de  Mitlôdi.  Important  atelier  d'impression  de 
cotonnades.  Les  restes  de  l'éboulement  préhistorique  qui 
recouvre  le  fond  de  la  vallée,  entre  Glaris  et  Schwanden, 
présente  ici,  sur  la  berge  escarpée  de  la  Linth,  de  pe- 
tites grottes  formées  par  l'eirritement  de  la  brèche  d'ébou- 
lement,   d'où   le  nom   de    Hohlenstein    (Hôhle,  caverne). 

HOHLENSTEIN  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Com. 
Zihlschlacht).  549  m.  Hameau  à  1,3  km.  S.-O.  de  Zihl- 
schlacht,  à  1,7  km.  N  -E.  de  la  station  de  Sitterthal,  ligne 
Sulgen-Gossau.  7  mais.,  26  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Sitterdorf.  Agriculture,  prairies,  arbres  fruitiers.  Bro- 
derie. Dans  les  rochers  de  Nagelfluh  s'élevant  au  N.  du 
hameau,  se  trouvent  des  grottes  agrandies  par  la  main  de 
l'homme  ;  elles  sont  très  visitées. 

HOHLENSTEIN  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Bàrets- 
wil).  860  m.  3  maisons  sur  le  versant  N.  de  l'Allmann,  à 
3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Bàretswil,  ligne  Uerikon- 
Bauma.  12  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bàretswil.  Ce 
nom  vient  de  la  «  Tàuferhôhle  »,  grotte  de  15  m.  de  pro- 
fondeur, dans  laquelle  on  prétend  que  des  anabaptistes  per- 
sécutés auraient  cherché  refuge  au  temps  de  la  Réforme. 

HOHLENSTRASS  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Com. 
Bergdietikon).  440  m.  Hameau  sur  la  route  de  Biemgarten 
à  Dietikon,  au  confluent  de  la  Beppisch  et  du  Rummel- 
bach,  à  1.5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Rudolfstelten,  ligne 
électrique  Bremgarten-Dietikon.  4  mais.,  26  h.  prot.  de 
la  paroisse  de  Dietikon. 

HOHLENTRIFTPASS  (C.  Valais,  D.  Viège).  Nom 
donné  quelquefois  au  Rossbodenpass.  Voir  ce  nom. 


HOHLEN  WANG  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.Grin- 
delwald).  1592  m.  Groupe  de  18  chalets  sur  le  versant  S. 
du  Rôlhihorn,  à  4  km  N.-O.  de  T'église  de  Grindelwald. 

HOHLENWEG  (C.  Argovie,  D.  Kulm,  Com.  Reinach). 
530  m.  Vge  faisant  partie  de  Reinach,  sur  la  rive  droite  de 
la  Wina,  au  pied  S.  du  Homberg,  à  1,8  km.  N.  de  la  station 
de  Reinach,  ligne  Beinwil-Reinach.  38  mais.,  234  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Reinach.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

HOHLENWEGEN  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com. 
Burgistein).  715  m.  Section  de  commune  et  hameau  dans 
la  vallée  de  la  Giïrbe,  à  600  m.  S.  du  château  de  Burgi- 
stein, à  1,5  km.  N.  de  la  station  de  Wattenwil,  ligne 
Berne-Wattenwil-Thoune.  La  partie  de  commune  compte, 
avec  Burgistein  et  Weidligraben,  51  mais.,  272  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Thurnen  ;  le  hameau,  6  mais.,  49  h. 
Agriculture. 

HOHLGASS  (C  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Hombrech- 
tikon).  482  m.  Hameau  à  700  m.  S.-E.  de  Hombrechtikon, 
à  2  km.  N.-E.  de  la  station  d'Uerikon,  ligne  Zurich-Meilen- 
Rapperswil.  7  mais.,  28  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Hombrechtikon.  Agriculture. 

HOHLICHT  (CABANE  DE)  (C.  Valais,  D.  Viège). 
Nom  donné  autrefois  à  l'ancienne  cabane  du  club  alpin 
suisse  du  Weisshorn,  reconstruite  en  1901.  Voir  W'eiss- 
horn  (Cabane  du). 

HOHLICHTGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège). 
3600-2130  m.  Glacier  de  4,5  km  de  longueur  et  de  2,6  km. 
de  largeur  maximale,  remplissant  l'espace  compris  entre 
l'arête  du  Mettelhorn  de  Zermatt  (3410  m.),  le  Rothhorn 
de  Zinal  (4223  m.),  le  Momingspitz  (3867  m.)  et  le  Schalli- 
horn  (3958  m.),  sommets  qui  alimentent  ses  hauts  névés 
de  leurs  avalanches.  Le  glacier  est  très  crevassé  et  n'est 
que  rarement  parcouru,  le  col  de  Moming  (3793  m.),  qui 
le  relie  au  glacier  de  Moming  et  à  Zinal,  étant  très  dif- 
ficile et  presque  jamais  franchi. 

HOHMAADGRAT(C.  Berne,  D.  Frutigen).2282,  2422, 
2620  m.  Arête  O.-S.-O.  du  Drettenhorn,  dans  le  massif  des 
Schwalmern,  à  l'extrémité  supérieure  du  vallon  de  Spig- 
gengrund,  un  des  deux  embranchements  du  Kienthal. 

HOHMAD  désigneun  pré  de  montagne  donton  récolte 
le  foin,  et  qui  est  entouré  d'une  clôture  pour  le  protéger 
contre  le  bétail  des  pâturages. 

HOHMAD  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal).  1882  m. 
Mamelon  dont  le  versant  E.  fait  partie  du  pâturage  de  la 
Bodenlluhalp,  et  dont  les  versants  N.-O.  et  N.  sont  recou- 
verts par  les  forêts  du  Hollersberg  ;  c'est  un  contrefort 
N.-O.  du  Twirienhorn,  dans  le  chaînon  qui  sépare  les 
deux  embranchements  supérieurs  du  Diemtigthal. 

HOHMAD  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal  et  Thoune). 
2079  m.  Sommet  de  la  chaîne  du  Stockhorn,  le  plus  im- 
portant entre  le  Stockhorn  et  le  Gantrist.  C'est  une  cou- 
pole aux  formes  régulières  qui  s'abaisse  au  N.  vers  le 
gouffre  du  Sulzgraben.  On  y  monte  de  Blumenstein  en 
4  heures  par  la  vallée  du  Fallbach.  La  vue,  trop  peu  con- 
nue, est  magnifique  ;  elle  est  remarquable,  non  seulement 
par  son  étendue,  mais  aussi  par  l'aspect  pittoresque  que 
présente  de  là-haut  le  Stockhorn.  Non  loin  du  sommet, 
entre  celui-ci  et  la  Krummfadenfluh,  dans  une  dépression 
de  l'arête,  se  trouve  le  petit  alpage  de  Hohmad. 

HOHMADSTOCK  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  2251, 
2367,  2462  m.  Arête  rocheuse  qui  se  détache  au  S. -S.-O. 
du  Grauenstock  (2691  m.)  ;  elle  sépare  la  partie  supé- 
rieure de  la  Holzhausalp  de  la  Benzlauialp,  dans  le  massif 
du  Benzlauistock. 

HOHMATT  (C.  Obwald).  2495  et  2181  m.  Deux  pointes 
de  la  longue  arête  du  Tannenband,  qui  borde  au  N.-N.-O. 
la  Tannenalp,  dans  la  partie  supérieure  et  orientale  du 
bassin  du  Melchsee  ;  cette  crête  se  détache  du  Wildgeiss- 
berg  (2655  et  2714  m.)  et  vient  expirer  en  pentes  douces 
au  bord  du  Melchsee. 

HOHMATT  (HINTER,  OBER  et  UNTER)  (C. 
Berne,  D.  Signau,  Com.  Trub  et  Langnau).  1303-1207  m. 
Fermes  disséminées  au  pied  S.  d  une  colline,  entre  le 
Brandôschgraben  et  le  Golgraben,  à  5,5  km.  N.  de  Trub, 
à  9  km.  N.-E.  de  la  station  de  Trubschachen,  ligne  Berne- 
Lucerne.  3  mais.,  18  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Trub. 

HOHMATTENGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Brigue). 
3300  à  2500  m.  Petit  glacier  de  1,8  km.  de  longueur  et  de 
800  m.  de  largeur  maximale;  il  descend  de  l'arête  des 
Breithôrner  (3370,  3440,  3368  m.),   contreforts  S.-O.  du 
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Monte  Leone,  et  va  se  joindre  au  glacier  de  Kaltwasser, 
au  pied  N.-E.  du  Hiibschhorn  ou  Schônhorn.  Ce  glacier 
est  à  cheval  sur  l'arête  de  séparation  des  eaux  qui  court 
du  Hiibschhorn  au  Monte  Leone.  Un  bras  du  placier  va 
rejoindre,  à  partir  du  Hohmattenpass,  le  glacier  de  Kalt- 
wasser. Le  reste  du  glacier  se  déverse  dans  le  Krummbach, 
une  des  sources  de  la  Doveria,  aflluentdu  Pô.  Les  parties 
inférieures  du  glacier  sont  suspendues  sur  des  plaques 
de  roc  très  inclinées,  ce  qui  occasionne  de  fréquents 
éboulements  de  glaces  sur  les  pâturages  de  Hohmatten. 
Un  de  ces  éboulements  (analogue  à  la  catastrophe  de 
l'Altels)  a  atteint,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  la  route 
du  Simplon,  en  fauchant  complètement  la  forêt  située 
entre  cette  route  et  les  pâturages  de  Hohmatten.  Les  pen- 
tes sont  encore  dénudées  à  l'heure  qu'il  est. 

HOHMATTENPASS  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2878  m. 
Col  s'ouvrant  entre  le  sommet  S.  du  Breithorn  et  le 
Hiibschhorn  ou  Schônhorn,  dans  le  massif  du  Monte 
Leone;  il  relie  le  village  de  Simplon  à  l'hospice  du  Sim- 
plon par  une  voie  détournée,  en  4  h.  30  min.  ;  il  n'est 
guère  utilisé  que  pour  l'ascension  du  Monte  Leone,  faite 
du  village  de  Simplon. 

HOHNIESEN  ou  RIEDBÙNDISTOCK  (C.  Berne, 
D.  Frutigen  et  Bas-Simmenthal).  2456  m.  Sommité  de  la 
chaîne  qui  relie  le  Niesen  à  l'Albristhorn;  elle  sépare 
les  vallées  de  la  Kander  et  de  l'Engstligenbach  du  Diem- 
tigthal  et  du  Siminenthal.  On  y  monte  aisément  de  Fru- 
tigen en  Irheures;  quoique  la  vue  en  soit  intéressante,  ce 
sommet  est  rarement  visité. 

HOHRAIN  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen,  Com.  Ban- 
gerten).  583  m.  Hameau  à  800  m.  0.  de  Bangerten,  à  6  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Munchenbuchsee,  ligne  Berne- 
Bienne.  11  mais.,  96  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Je- 
genstorf.  Culture  du  seigle. 

HOHREN  (IM)  (C.  Argovie,  D.  Aarau,  Com.  Kiittigen). 
418  m.  Hameau  à  700  m.  E.  de  Kiittigen,  à  4  km.  N.-E. 
de  la  station  d'Aarau,  ligne  Brugg-Olten.  10  mais.,  70  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Kirchberg.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  Viticulture.  Voir  pour  la  signification  de  ce  nom 
l'article  Horb. 

HOHRIET  (C.  Saint-Gall,  D.  Borschach,  Com.  Bor- 
schacherberg).  566  m.  Groupe  de  maisons  sur  le  versant 
N.  du  Horschacherberg,  à  1,3  km.  S.-E.  de  la  gare  de 
Borschach.  Téléphone.  14  mais.,  102  h.  en  majorité  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Borschach.  Elève  du  bétail,  prai- 
ries, arbres  fruitiers.  Broderie. 

HOHRÙTI  (C.  Appenzell  Bh.-Ext., 
D.  Mittelland,  Com.  Speicher).  972-900 
m.  Maisons  disséminées  sur  la  route 
de  Saint-Gall  à  Speicher,  à  500  m.  N.- 
O.  de  ce  dernier  village,  à  5  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Sankt  Fiden,  ligne 
Saint-Gall-Borschach.  Téléphone.  Voi- 
ture postale  Saint-Gall-Trogen.  13  mais., 
68  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Spei- 
cher. Élève  du  bétail  ;  prairies.  Bro- 
derie, tissage.  Composé  de  Bùti  et  de 
hoh,  ce  nom  désigne  une  place  défri- 
chée, située  sur  une  éminence. 

HOHSANDHORN  (C.  Valais,  D. 
Brigue).  3197  m.  dans  l'atlas  Siegfried 
et  3175  m.  dans  la  carte  italienne.  Som- 
mité du  massif  du  Blindenhorn,  entre 
ce  sommet  et  l'Ofenhorn.  Du  côté  suisse, 
le  Hohsandhorn  domine  les  glaciers  de 
Thâli  et  de  Miltenberg,  et,  du  côté  ita- 
lien," le  vaste  glacier  de  Hohsand.  Cette 
pointe  se  dresse  entre  le  Hohsandpass 
et  le  Mittenbergpass,  cols  d'où  l'on  peut 
la  gravir  en  1  heure.  Elle  n'est  que  ra- 
rement escaladée  à  cause  de  la  proxi- 
mité de  ses  deux  voisins,  l'Ofenhorn  et 
le  Blindenhorn,  qui  offrent  une  vue 
plus  dégagée.  On  y  monte  soit  de  Binn 
en  6  h.,  soit  de  la  Tosa  en  6  h.  30  min. 

HOHSANDPASS     (C.    Valais,    D. 
Conches).  2927   m.   Col  s'ouvrant   dans 
une   arête   formée  d'aiguilles  granitiques,   entre    l'Ofen- 
horn   et  le  Hohsandhorn,  à  la  frontière  italienne,   dans 
le  massif  du  Blindenhorn.  Jadis  ce  nom  a  été  parfois  ap- 


pliqué à  tort  à  la  Kummenfurke,  et  plus  tard  au  Blinden- 
joch.  Le  Hohsandpass  relie  les  glaciers  de  Thàli  et  de 
Hohsand,  et  permet  de  passer  facilement  et  d'une  manière 
très  intéressante  de  Binn  à  la  cascade  de  la  Tosa  en  8 
heures.  A  peine  connu  des  chasseurs  il  y  a  quelques 
années,  c'est  aujourd'hui  un  passage  très  souvent  utilisé 
par  les  touristes.  L'atlas  Siegfried  manque  d'exactitude 
pour  le  détail  de  ce  massif.  Dans  la  partie  la  plus  basse 
du  col,  sur  le  versant  suisse,  il  s'est  formé  un  grand  creux, 
sorte  d'entonnoir  glacé,  au  fond  duquel  se  trouve  parfois 
un  petit  lac  au  cœur  de  l'été. 

HOHSTOCK  (C.  Valais,  D.  Brigue).  3175  m.  Dente- 
lure rocheuse  de  l'arête  qui  relie  le  Sparrhorn  (3026  m.) 
à  l'Unterbâchhorn  (3517  m.),  et  qui  domine  vers  le  S.-E. 
l'hôtel  de  la  Belalp,  et  vers  le  N.  le  glacier  et  la  cabane 
d'Oberaletsch. 

HOHTANNEN  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Wyni- 
gen)  767  m.  Hameau  dans  le  Sackgraben,  à  8,5  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Wynigen,  ligne  Berne-Olten.  4  mais.,  18 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wynigen. 

HOHTENN  ou  HOTHEN  (C.  Valais,  D.  Barogne 
occidental).  825  m.  Petite  commune  et  village  sur  un 
plateau  dominant  à  gauche  le  débouché  de  la  vallée  de 
Lôtschen  dans  celle  du  Bhône,  à  9  km.  E.  de  Loèche,  à  2 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Gampel,  ligne  du  Simplon. 
La  commune  compte  41  mais.,  170  h.  catholiques.  Le  vil- 
lage a  une  chapelle  dépendant  de  l'église  de  Niedergesteln. 
Culture  du  seigle.  Élève  du  bétail.  Station  prévue  du 
futur  chemin  de  fer  du  Lôtschberg  à  son  débouché 
dans  la  vallée  du  Bhône.  Ce  village  est  situé  sur  les  cal- 
caires liasiques  et  triasiques  adossés  contre  le  terrain 
cristallin  du  massif  de  l'Aar. 

HOHTH/ELI  (C.  Valais,  D.  Viège).  2900-2700  m.  Par- 
tie supérieure  du  petit  vallon  qui,  du  Hôhthàligrat,  des- 
cend au  N.-O.  vers  Zermatt.  Il  est  complètement  désert  et 
couvert  d'éboulis. 

HOHTH/ELIGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège). 
3100  à  2900  m.  Glacier  minuscule,  aujourd'hui  à  peu  près 
disparu,  adossé  à  l'arête  qui  relie  le  Gornergrat  au 
Hôhthàligrat,  à  l'extrémité  supérieure  du  vallon  de 
Hohthàli. 

HOHTHiELIGRAT  (C.  Valais,  D.  Viège).  3289  m. 
Sommité  de  la  chaîne  du  Gornergrat,  se  dressant  entre 
les  glaciers  de  Gorner  et  de  Findelen.  On  y  monte  volon- 
tiers quand  on  a  fait  l'excursion  du  Gornergrat,  en  une 


La  cabane  du  Hohthùrli  et  le  Kienthal. 

heure  de  l'hôtel  du  Gornergrat,  en  suivant  une  arête  de 
roches  délitées  très  facile;  on  y  jouit  de  la  même  vue  qu'au 
Gornergrat,  avec,  en  plus,  le  calme  et  la  tranquillité. 
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HOHTHURLI  (COL  et  CABANE  DE)  (C.  Berne, 
D.  Frutigen).  2707  m.  Passage  s'ouvrant  dans  une  arête 
de  rochers  déchiquetée  et  percée  d'une  ouverture,  sorte 
de  petite  porte  (thiirli),  au  travers  de  laquelle  on  aperçoit 
le  ciel  et  qui  a  donné  son  nom  au  col  ;  cette  arête  relie 
la  Wilde  Frau  (3259  m.)  et  le  Diïndenhorn  ou  Wittwe 
(2865  m.);  la  dentelure  qui  domine  le  col  au  N.-O., 
s'appelle  Schwarzhorn  ou  Wermuthiluh  (2788  m.)  et 
celle  du  S.-E.,  la  Frauenbalmtluh.  C'est  contre  le  ver- 
sant S.-O.  de  cette  dernière  crête  qu'a  été  érigé,  en 
1875,  à  2760  m.  d'altitude,  un  refuge  adossé  à  une 
sorte  de  cavité  naturelle  (baulme,  balm),  connue  sous  le 
nom  de  Frauenbalm  ;  après  avoir  rendu  de  grands  ser- 
vices aux  touristes  pendant  bien  des  années,  elle  a  été 
remplacée  par  une  nouvelle  construction,  placée  par  la 
section  Bliimlisalp  du  Club  alpin  suisse  à  cheval  sur  l'arête 
même,  un  peu  plus  haut  et  plus  au  S.-E.  que  l'ancienne, 
près  d'une  pittoresque  aiguille  de  rocher  qui  l'abrite  en 
quelque  mesure.  Elle  peut  loger  30  personnes  ;  elle  est 
toute  entière  en  bois.  On  y  jouit  d'une  vue  splendide 
sur  plusieurs  sommets  du  groupe  de  la  Bliimlisalp,  le 
Wildstrubel,  le  Wildhorn  et  l'Oldenhorn. 
Elle  sert  de  point  de  départ  pour  l'ascen- 
sion des  sept  pointes  de  la  Blûmlisalp,  du 
Schwarzhorn,  du  Bundstock  et  du  Diin- 
denhorn, et  elle  facilite  surtout  considéra- 
blement la  traversée  des  deux  cols,  le 
Hohlhiirli  et  la  Sefinenfurgge  qui  mettent 
Kandersteg  et  Lauterbrunnen  en  relation 
directe  et  qui  sont  toujours  plus  utilisés. 
On  s'y  rend  en  4  heures  45  minutes 
de  Kandersteg  par  le  ravissant  lac  d'Œschi- 
nen  et  la  merveilleuse  alpe  du  même  nom; 
de  la  cabane  on  gagne  Kienthal  en  3  heures, 
la  Sefinenfurgge,  en  4  heures,  et  Lauter- 
brunnen en  7  h.  15  min.  La  cabane  est  dé- 
signée tour  à  tour  comme  Hohthurlihutte, 
Frauenbalmhutte ,  Diindengrathiitte  ou 
Blùmlisalphùtte  dans  les  publications  du 
Club  alpin  suisse  et  les  Guides  de  la  Suisse. 

HOHTOSSEN  (C.  Valais,  D.  Brigue). 
2625  m.  Bocher  dominant  vers  le  N.  l'alpe 
de  Bidemji,  dans  le  Laquinthal,  s'avanyant 
entre    le  Laquingletscher   et  le  Thàligletscher.  C'est  un 
contrefort  N.-E.  du  Thâlihorn  (3485  m.),  qui  est  lui-même 
contrefort  E.-S.-E.  du  Weissmies  (4031  m.). 

HOHTSCHUGGEN  (C.  Valais,  D.  Viège,  Corn.  Grâ- 
chen).  1698  à  1483  m.  Mayens  sur  un  plateau  bordé  de 
rochers  en  face  d'Emd,  sur  la  rive  droite  de  la  Viège,  à  2  km. 
N.  de  Grâchen.  Il  est  parsemé  de  grangettes,  et  traversé 
par  le  sentier  qui,  de  Stalden,  mène  à  Gràchen  par  le 
promontoire  boisé  qui  sépare  les  vallées  des  deux  Viège. 

HOHW/ENGGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Hérens). 
3700-2600  m.  Glacier  de  2,3  km.  de  longueur  et  de  1,5  km. 
de  largeur  maximale,  tributaire  du  glacier  de  Zmutt,  rive 
gauche  ;  il  descend  du  col  Durand  (3474  m.),  du  Mont  Du- 
rand ou  Arbenhorn  (3715  m.)  et  du  Grand  Hohwànghorn 
(3678  m.).  Il  est  dominé  au  N.-O.  par  la  Point  de  Zinal  ou 
Weisse  Fluh  (3806  m.).  Du  côté  de  l'E.,  il  est  bordé  par 
deux  mamelons,  le  Petit  Hohwànghorn  (3482  m.)  et  l'Ebi- 
horn  (3343  m.). 

HOHW/ENGHORN  (GRAND)(C.  Valais,  D.  Viège). 
3678  m.  Sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried.  Contrefort  S.  de 
l'Arbenhorn  ou  Mont  Durand  (3715  m.),  à  1  km.  E.  du  col 
Durand,  à  7,5  km.  O.  de  Zermatt. 

HOHWANGHORN  (PETIT)  (C.  Valais,  D.  Viège). 
3482  m.  Proéminence  rocheuse  qui  constitue  le  contrefort 
S. -S.-E.  du  Grand  Hohwànghorn,  et  qui  n'a  une  certaine 
apparence  que  du  côté  du  S.;  elle  tire  son  nom,  ainsi  que 
le  glacier  de  Hohwàng  qui  s'appuie  contre  son  versant  O., 
des  gazons  de  Hohwàng,  pâturages  à  moutons  qui  domi- 
nent la  rive  gauche  du  glacier  de  Zmutt. 

HOHWALD  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch).  900  m.  Bé- 
gion  marécageuse  et  partiellement  boisée  à  4  km.  N.-E. 
d  Entlebuch,  sur  la  rive  droite  du  Fischenbach,  au  S.-E. 
de  la  route  de  l'Entlebuch  à  Schachen. 

HOHWANG  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2525  m.  Bec 
rocheux  sur  l'arête  N.  du  First  (2550  m.),  entre  ce  dernier 
sommet  et  le  Stand  (2325  m.)  ;  il  domine  vers  l'O.  les  pâtu- 
rages d'Elsigen  et  la  vallée  d'Engstligen,  et  vers  l'E.  Kan- 


dersteg. On  y  monte  en  5  heures  d'Adelboden.  Vue  magni- 
fique sur  la  Bliimlisalp,  le  Doldenhorn  et  le  lac  d'Œschi- 
nen. 

HOHWART  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com.  Murçen- 
thal).  469  m.  Hameau  à  2  km.  S.-O.  de  Biken,  à  500  m.  S"  -E. 
de  la  station  de  Murgenthal,  ligne  Berne-Olten.  7  mais., 
60  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Murgenthal.  Agricul- 
ture,élève  du  bétail.  Industrie  laitière.  Hohwart,  comme 
Wacht,  deux  noms  très  fréquents  dans  la  Suisse  alle- 
mande, désigne  un  signal,  un  point  de  vue. 

HOHWART  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Wolhusen). 
894  m.  3  fermes  sur  le  versant  E.  du  Napf,  à  10  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Wolhusen,  ligne  Berne-Lucerne.  25  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Wolhusen.  Élève  du  bétail. 

HOLDERBANK  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg).  368  m. 
Com.  et  vge  sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  sur  la  route 
d'Aarau  à  Brugg,  à  2  km.  N.  de  la  station  de  Wildegg, 
ligne  Olten-Zurich.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  50  mais., 
303  h.  protestants  sauf  43  catholiques.  Paroisse.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail,  viticulture.  Fabrication  de  chaux 
hydraulique.  Dans  l'église  se  trouve  le  caveau  de  la  famille 


Holderbank  (G.  Argovie),  vu  du  Sud-Est. 

d'Effinger,  de  Berne,  propriétaire  du  château  de  Wildegg 
et  autrefois  de  Holderbank.  Lieu  de  naissance  de  Friedrich 
Ehrhard,  célèbre  botaniste,  élève  de  Linné.  Buines  d'un 
établissement  romain  à  la  limite  de  Birrenlauf.  Nombreux 
tombeaux  alamans  avec  des  armes  et  des  ornements. 

HOLDERBANK  (C.  Soleure,  D.  Balsthal).  653  m. 
Com.  et  vge  sur  l'Augstbach,  sur  la  route  de  Bals- 
thal à  Liestal,  à  5,6  km.  N.-E.  de  la  station  de  Balsthal, 
ligne  Œnsingen-Balsthal.  Bureau  des  postes,  téléphone. 
Voiture  postale  Balsthal-Langenbruck.  117  mais.,  525  h. 
catholiques.  Paroisse.  Prairies.  Tissage  de  rubans  de  soie. 
Les  habitants  travaillent  dans  les  fabriques  de  Mùmlis- 
wil  et  de  Balsthal.  Au-dessus  du  village,  ruines  du  château 
d'Alt-Bechburg,  très  visitées  en  été.  On  a  trouvé  des  mon- 
naies romaines  à  la  Wies.  En  1752,  Holderbank  fut  en- 
tièrement détruit  par  un  incendie.  Le  bailli  U.  de  Besen- 
val,  bienfaiteur  du  village,  y  fonda  une  école  en  1760. 

HOLDERBUHL  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Balen). 
1520  m.  Groupe  d'habitations  à  200  m.  E.  de  Balen,  sur  la 
rive  droite  de  la  Viège  de  Saas,  à  12  km.  S. -S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Stalden,  ligne  Viège-Zermatt.  12  mais.,  80  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Saas.  Chapelle. 

HOLDERN,  HOLTERN,  HOLLEREN,  désignent 
un  endroit  planté  de  buissons  de  sureau  (Sambucus 
nigra). 

HOLDERN  (C.  Appenzell  Bh.-Ext.,  D.  Vorderland, 
Com.  Rehetobel).  940  m.  Hameau  à  700  m.  O.  de  Behe- 
tobel,  à  6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Heiden,  ligne  Ror- 
schach-Heiden.  18  mais.,  135  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Rehetobel.  Agriculture.  Broderie  et  tissage. 

HOLDERHÂUS  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Neuen- 
kirch).  585  m.  3  mais,  à  800  m.  O.  de  Neuenkirch,  à 
2  km.  S.  de  la  station  de  Sempach-Neuenkirch,  ligne 
Olten-Lucerne.  23  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Neuen- 
kirch. Agriculture,  élève  du  bétail. 

HOLDERKAPELLE  (C.  et  D.  Lucerne,  Com. 
Schwarzenberg).  943  m.  Chapelle  sur  la  route  de  Kriens 
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à  Schwarzenbergjà  3,5  km.  N.-E.  de  ce  dernier  village, 
à  4  km.  S.-E.  de  la  station  de  Malters,  ligne  Berne-Lu- 
cerne. 

HOLDERSCHWENDI  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D. 
Mittelland,  Com.  Speicher).  929  m.  Hameau  sur  les  hau- 
teurs du  Vôgelisegg,  à  1  km.  N.-E.  de  Speicher,  à  6  km. 
S.-E.  de  la  station  ae  Sankt  Fiden,  ligne  Saint-Gall-Ror- 
schach.  8,  mais.,  86  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Speicher.  Élève  du  bétail.,  prairies.  Tissage. 

HOLDERSTOCK  (C.  Argovie,  D.  Mûri,  Com.  Meien- 
berg).  610  m.  Hameau  à  la  frontière  lucernoise,  à  2,5  km. 
S.-O.  de  Meienberg,  à  4,5  km.  O.-S.-O.  de  la  station  de 
Sins,  ligne  Lenzbourg-Rothkreuz.  5  mais., -40  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Sins.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Industrie  laitière. 

HOLEE  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Arlesheim,  Com.  Bin- 
ningen).  290  m.  Quartier  de  Binningen,  à  la  frontière  de 
Bâle-Ville,  à  700  m.  N.-O.  de  la  station  de  Binningen,  ligne 
Bâle-Flùhen.  44  mais.,  647  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Binningen.  Agriculture. 

HOLEN.  Nom  fréquent,  surtout  dans  la  partie  occiden- 
tale delà  Suisse  allemande  ;  il  désigne  une  dépression,  un 
chemin  creux,  un  ravin  ;  c'est  presque  un  synonyme  de 
Gumm,  combe. 

HOLEN  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Busswil  bei 
Melchnau).  618  m.  Hameau  à  700  m.  O.  de  Busswil,  à  3 
km.  E.  de  la  station  de  Lotzwil,  ligne  Langenthal-Wol- 
husen.  -ornais.,  54  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Melchnau. 
Agriculture. 

HOLEN  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Huttwil). 
650  m.  Hameau  sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de  la  Lan- 
geten,  à  500  m.  N.-O.  de  la  station  de  Huttwil,  ligne  Lan- 
genthal-Wolhusen.  8  mais.,  59  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Huttwil.  Agriculture. 

HOLENWEG  (HINTER,  VORDER)  (C.  Berne,  O. 
Seftigen,  Com.  Rùti).  942  m.  Hameau  à  la  lisière  E.  du 
Giebeleggwald,  à  6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Thurnen, 
ligne  Berne-Wattenwil-Thoune.  ,8  mais.,  43  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Thurnen.  Élève  du  bétail. 

HOLLER  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Planfayon). 
880  m.  4  maisons  sur  une  colline,  à  700  m.  S.  de  Plan- 
fayon, à  17,5  km.  S.-E.  de  la  gare  de  Fribourg.  18  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Planfayon,  de  langue  alle- 
mande. Élève  du  bétail,  prairies.  Tressage  de  la  paille. 
Commerce  de  bois. 

HOLLIGEN  (C,  D.  et  Com.  Berne).  550  m.  Quartier 
de  la  ville  de  Berne,  à  1,7  km.  S.-O.  de  la  gare,  sur  la 
route  de  Fribourg.  Bureau  des  postes.  150  mais.,  2131  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Heilig-Geist.  Fabrique  de 
machines,  jardins,  blanchissage  à  la  vapeur.  Au  N.-O., 
près  de  la  bifurcation  des  lignes  de  chemin  de  fer  Berne- 
Lausanne  et  Berne-Gurbethal-Thoune,  se  trouvent  les  ha- 
bitations ouvrières  construites  par  la  ville  de  Berne.  Châ- 
teau avec  une  tour  carrée.  Au  XVe  siècle,  propriété  des 
seigneurs  de  Diessbach,  actuellement  de  la  famille  de 
Mutach.  On  trouve  la  description  de  ce  château  d'aspect 
romantique  et  son  histoire,  dans  le  roman  Die  Waise 
von  Holligen,  publié  en  1859,  par  J.  Frey  (f  1873). 

HOLTERN  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Com.  Seedorf). 
583  m.  Hameau  dans  le  vallon  de  l'Œlebach,  à  2  km. 
S.-O.  de  Seedorf,  à  4  km.  S.-E.  de  la  station  d'Aarberg, 
ligne  Palézieux-Lyss.  5  mais.,  28  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Seedorf.  Agriculture. 

HOLZ,  dans  les  noms  de  lieux,  ne  désigne  pas  du  bois, 
mais  toujours  une  forêt. 

HOLZ  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com.  Safenwil).  490  m. 
Vîllage  à  1,4  km.  N.-E.  de  la  station  de  Safenwil,  ligne 
Lenzbourg-Zofingue.  39  mais.,  284  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Safenwil.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

HOLZ  (C  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Emmen).  Ha- 
meau. Voir  Holzhof. 

HOLZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Sankt  Gallen- 
kappel).  625  m.  Hameau  dans  le  vallon  du  Goldinger- 
bach,  à  800  m.  N.-E.  de  Sankt  Gallenkappel,  à  5  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Schmerikon,  ligne  Weesen-Rap- 
perswil.  4  mais.,  22  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sankt 
Gallenkappel.  Élève  du  bétail.  Industrie  laitière. 

HOLZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Oher  Toggenburg,  Com.  Ness- 
lau).  790  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Thur,  â  1,3 
km.  O.  de  Nesslau,  à  7  km.  S.-E.  de  la  station  d'Ebnat- 


Kappel,  ligne  du  Toggenbourg.  ,21  mais.,  102  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Nesslau.  Élève  du  bétail.  Broderie. 

HOLZ  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Tablât).  765  m.  4 
maisons  sur  le  versant  N.-E.  du  Rosenberg  et  du  Rotrnon- 
terberg,  à  1,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Sankt  Fiden,  li- 
gne Rorschach-Saint-Gall.  69  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Saint-Gall.  Agriculture.  Les  hommes  travaillent  dans 
les  différentes  fabriques  de  Saint-Gall.  Vue  splendide  sur 
Saint-Gall  et  ses  environs,  le  Sàntis  et  le  Bodan. 

HOLZ  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Egnach).  416  m. 
Hameau  non  loin  de  la  rive  gauche  du  Bodan,  à  1,3  km. 
S.-E.  de  la  station  d'Egnach,  ligne Romanshorn-Rorschach. 

7  mais.,  28  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Neukirch-Eg- 
nach.  Fourrage;  élève  du  bétail. 

HOLZ  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Romanshorn). 
433  m.  Petit  village  sur  la  route  d'Amriswil  à  Romans- 
horn, à  2,2  km.  S.-O.  de  celte  dernière  station,  ligne 
Rorschach-Constance.  24  mais.,  150  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Romanshorn.  Arbres  fruitiers,  fourrages.  Rro- 
derie.  Les  habitants  travaillent  dans  les  ateliers  du  che- 
min de  fer  et  dans  les  fabriques  de  Romanshorn. 

HOLZ  (C.  Valais,  D.  Brigue,  Com.  Glis).  783  m.  Ha- 
meau à  1  km.  E.  du  Pont  Napoléon,  à  600  m.  S.  du  village 
de  Gliss,  à  la  limite  des  champs,  à  la  base  septentrionale 
du  Glishorn.  10  mais.  La  population  permanente  de  Holz 
se  réduit  à  15  ou  16  personnes  catholiques  de  la  paroisse 
de  Glis. 

HOLZ  (AM)  (C.  Argovie,  D.  Aarau,  Com.  Ober  Entfel- 
den).  423  m.  Village  dans  la  vallée  de  la  Suhr,  à  1,5  km. 
N.-O.  de  la  station  d'Ober  Entfelden,  ligne  Aarau-Zofingue. 
46  mais.,  387  h.  protestants  de  la  paroicse  d'Ober  Entfel- 
den. Agriculture,  élève  du  bétail. 

HOLZ  (GROSS)  (C.  Zurich,  D.  All'oltern,  Com.  Mett- 
menstetten).  Hameau.  Voir  Grossholz. 

HOLZ  (IM)  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com.  Rothrist). 
470  m.  Maisons  disséminées  à  la  lisière  N.  du  Langholz, 
à  1,7  km.  S.-O.  de  la  station  de  Rothrist,  ligne  Berne- 
Olten.  9  mais.,  66  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Roth- 
rist. Agriculture,  élève  du  bétail. 

HOLZ  (IM)  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Thun- 
stetten).  530  m.  Hameau  à  1,7  km.  S.-O.  de  Thunstetten, 
à  2,4  km.  S.  de  la  station  de  Buzberg,  ligne  Berne-Olten. 

8  mais.,  65  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Thunstetten. 
Agriculture. 

"HOLZ  (IM)  (C.  Berne,  D.  Konolfingen,  Com.  Nieder 
Hiinigen).  920  m.  Village  sur  le  versant  N.  duBarschwand- 
hubeî,  à  2  km.  S.-E.  de  Hiinigen,  à  3  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Konolfingen,  ligne  Berne-Lucerne.,18  mais.,  127 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Mûnsingen.  Élève  du  bétail. 

HOLZ  (IM)  (C.  Berne,  D.  Wangen,  Com.  Bettenhau- 
sen).  488  m.  Village  un  peu  au  N.  du  confluent  de  l'Œnz 
et  de  l'Altachen,  à  300  m.  N.-O.  de  Bettenhausen,  à  2  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Herzogenbuchsee,  ligne  Berne-Olten. 
27  mais.,  204  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Herzogen- 
buchsee. Agriculture. 

HOLZ  (I M)  (C.  Fribourg,  D.Lac,  Com.  Klein  Bôsingen). 
568  m.  Hameau  à  800  m.  O.  de  Klein  Bôsingen,  à  5,5  km. 
E.  de  la  station  de  Cressier,  ligne  Fribourg-Morat.  5  mais. 
34  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Gurmels,  de  langue 
allemande.  Élève  du  bétail,  prairies,  céréales. 

HOLZ  (IM)  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Ruswil).  750 
m.  4  maisons  à  8  km.  S.-E.  de  Ruswil,  à  3,5  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Malters,  ligne  Berne-Lucerne.  50  h.  cath. 
de  la   paroisse  de  Ruswil.  Agriculture.  Élève  du  bétail. 

HOLZ  (IM)  (C.  Soleure,  ÎD.  Lebern,  Com.  Lommiswil). 
628  m.  Village  au  pied  S.  de  la  Hasenmatt,  à  800  m.  N. 
de  Lommiswil,  à  4  km.  N.-E.  de  la  station  de  Selzach,  ligne 
Bienne-Olten.  Téléphone,  35  mais.,  256  h.  catholiques  et 
protestants  des  paroisses  d'Oberdorf  et  de  Soleure.  Agri- 
culture, horlogerie.  Carrière  de  marbre  jaune  de  Lom- 
miswil. 

HOLZ  (IM)  (C.  Soleure,  D.  Olten,  Com.  Schônen- 
werd).  425  m.  Village  dans  la  vallée  de  l'Aar,  à  700  m. 
S.-E.  de  la  station  de  Schônenwerd,  ligne  Olten-Aarau. 
33  mais.,  256  h.  catholiques  et  protestants  de  la  paroisse 
de  Schônenwerd.  Agriculture.  Les  habitants  travaillent 
dans  les  fabriques  de  chaussures  et  de  tricot  de  Schônen- 
werd. 

HOLZ  (IM)  (C.  Soleure,  D.  Olten,  Com.  Winznau). 
463  m.    Hameau  à  900  m.  N.-O.   de  Winznau,   à  3,5  km. 
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N.-E.  de  la  gare  d'Olten.  7  mais.,  43  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Winznau. 

HOLZ  (KLEIN)  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Coin. 
Lotzwil).  Hameau.  Voir  Kleinholz. 

HOLZ  (KLEIN)  (C.  Berne,  D.  Wangen,  Com.  Gra- 
ben).  Hameau.  Voir  Kleinholz. 

HOLZ  (OB  DEM)  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  U.  Vorder- 
land,  Com.  Rehetobel).  1020  m.  Hameau  à  500  m.  E.  de 
Rehetobel,  à  5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Heiden,  ligne 
Rorschach-Heiden.  6  mais.,  73  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Rehetobel.  Tissage  et  broderie.  Prairies. 

HOLZ  (OBER)  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Com.  Schûp- 
fen).  600  m.  Hameau  dans  une  clairière  du  Hattelwald,  à 
1,6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Schiipfen,  ligne  Berne- 
Bienne.  9  mais.,  61  h.  prolestants  de  la  paroisse  de  Schiip- 
fen. Agriculture. 

HOLZ  (OBER)  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Ueber- 
storf).  Voir  Oberholz. 

HOLZ  (OBER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Goldin- 
gen).  Hameau.  Voir  Oberholz. 

HOLZ  (OBER)  (C.  Soleure,  D.  Balsthal,  Com.  Mat- 
zendorf).  Hameau.  Voir  Oberholz. 

HOLZ  (ZUM)  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com. 
Wahlern).  905  m.  Hameau  à  2  km  S.-E.  de  Schwarzen- 
burg, à  12,5  km.  S.  de  la  station  de  Thôrishaus,  ligne  Berne- 
Fribourg.  11  mais.,  64  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Wahlern.  Élève  du  bétail. 

HOLZ  (ZUM)  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Alters- 
wil).  730  m.  Maisons  disséminées  sur  la  rive  gauche  du 
Tafersbach,  à  2  km.  N.-N.-O.  d'Alterswil,  à  8,5  km. 
E.-N.-E.  de  la  gare  de  Fribourg.  14  mais.,  108  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Saint-Antoine,  de  langue  alle- 
mande. Élève  du  bétail,  céréales,  prairies. 

HOLZACHSEGGEN  (C.  Berne,  D.  Frutigen,  Com. 
Adelboden).  1161  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de 
l'Engstligen,  à  2,1  km.  N.-N.-E.  d'Adelboden,  dans  le  voi- 
sinage de  la  Kohlerenschlucht  et  du  Pochtenkessel,  très 
visités  des  étrangers.  11  mais.,  47  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Adelboden.  Belles  prairies. 

HOLZACKER  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Saint- 
Antoine).  700  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Tafersbach, 
à  900  m.  N.  de  Saint-Antoine.  9  mais.,  45  h.  catholiques, 
de  la  paroisse  de  Saint-Antoine,  de  langue  allemande. 
Élève  du  bétail,  prairies,  céréales. 

HOLZBACHTHAL  (C.  Lucerne.  D.  "Willisau,  Com. 
Hergiswil).  950-800  m.  Section  de  la  commune  de  Hergis- 
wil,  comprenant  des  fermes  disséminées  dans  an  petit 
vallon  latéral  de  gauche  de  l'Enziwiggerthal,  à  4,5  km. 
S. -S.-O.  de  Hergiswil  et  à  10  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Willisau,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  17  mais.  115  h. 
cath.  de  la  paroisse  de  Hergiswil.  Élève  du  bétail. 

HOLZBERG  (C.  Berne,  D.  Frutigen,  Com.  Adelbo- 
den). 1058  m.  Alpage  au  pied  O.  du  Gross  Lohner,  à  3  km. 
S.-É.  d'Adelboden.  2  chalets.  Les  eaux  de  ce  versant  du 
Lohner  tombent  en  cascades  sur  cet  alpage.  Il  a  été  sou- 
vent ravagé  par  les  avalanches. 

HOLZBIFANGfC.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Com.  Muo- 
len).  525  m.  Hameau  à  1,8  km.  S.-O.  de  Muolen,  à  4,5 
km.  S.  de  la  station  d'Amriswil,  ligne  Winterthour-Ro- 
manshorn.  7  mais.,  30  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Muolen.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

HOLZENBERG  (C.  Bâle-Campagne  et  Soleure).  761 
m.  Colline  en  partie  boisée,  en  partie  couverte  de  prai- 
ries et  de  champs,  entre  les  vallons  du  Thalbach  et  de 
Seewen,  à  1  heure  S.-E.  de  Seewen  et  à  30  min.  S.-O.  de 
Tiefen. 

HOLZENSTEIN  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Çom.  Ro- 
manshorn).  417  m.  Village  sur  la  rive  gauche  du  Bodan, 
sur  la  route  de  Constance  à  Bomanshorn,  à  1,5  km.  N.-O. 
de  cette  dernière  station,  ligne  Rorschach-Constance.  44 
mais.,  242  h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse  de 
Romanshorn.  Prairies,  légumes,  arbres  fruitiers.  Les 
habitants  vont  travailler  à  Romanshorn.  Commerce  de 
légumes  et  de  fruits  (pommes  de  terre,  salade,  cerises), 
avec  Saint-Gall. 

HOLZEREN  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Oberegg). 
954  m.  6  mais.,  à  5  km.  0.  de  la  station  de  Rebstein,  ligne 
Rorschach  -Sargans.  26  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Oberegg.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Tissage  de  la 
soie. 


HOLZERSFLUH  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal). 
1949  m.  Tête  de  rochers  au  S.  du  massif  du  Kaise- 
regg,  à  2  km.  N.-O.  de  Boltigen,  au  N.-É.  du  défilé  de 
la  Klus,  dans  le  Simmenthaî.  La  Holzerstluh  fait  partie 
de  l'arête  chevauchée  de  Jurassique  qui  renferme  plus  au 
S.-E.  la  chaîne  des  Gastlose.  C'est  une  pyramide  de  Malm 
calcaire  massif,  détachée  par  l'érosion  de  l'arête  du  KIus- 
horn  et  du  Trùmmelhorn.  Gisements  de  houille  du  Batho- 
nien  (C.  à  Mytilus).  Au  S.-E.  du  Holzershorn,  séparé  de  ce- 
lui-ci par  un  couloir  étroit  (in  den  Chemene),  où  il  y  a 
du  Flysch  et  des  couches  rouges  crétaciques,  s'élève  une 
seconde  écaille  chevauchée  de  Malm  formant  la  Mittaas- 
fluh. 

HOLZERSPITZ  (C.  Valais,  D.  Conches).  2660  m. 
Contrefort  S.-O.  des  Turbhôrner,  dans  le  chaînon  qui  sé- 
pare le  Rappenthal  du  Binnenthal.  C'est  une  crête  ga- 
zonnée  d'un  accès  facile,  à  3  heures  N.-E.  de  Binn  (Schmid- 
hâusern). 

HOLZGASSE  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Brù- 
nisried).  850  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Gotteron, 
à  1  km.  N.-O.  de  Brùnisried,  à  12  km.  S.-E.  de  Fribourg. 
13  mais.,  65  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Dirlaret,  de 
langue    allemande.    Élève  du  bétail,  prairies. 

HOLZH/EUSERN  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com. 
Rothenburg).  539  m.  Hameau  à  1,5  km.  N.-O.  de  ce  village, 
à  2,7  km.  N.-E.  de  la  station  de  Rothenburg,  ligne  Olten- 
Lucerne.  4  mais.,  20  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Rothenburg.  Agriculture,  élève  du  bétail;  arbres  fruitiers. 
Industrie  laitière. 

HOLZH/EUSERN  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden, 
Com.  Amlikon).  518  m.  Hameau  sur  le  versant  E.  de 
l'Immenberg,  à  2  km.  S.-O.  d'Amlikon,  à  4,2  km.  S.  de 
la  station  de  Mârstetten,  ligne  Winterthour-Romanshorn. 
11  mais.,  74  h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse  de 
Bussnang.  Agriculture;  vignes. 

HOLZH/EUSERN  (C.  Zoug,  Com.  Menzingen).  815 
m.  Hameau  à  400  m.  N.-E.  de  Menzingen,  à  6  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Baar,  ligne  Wàdenswil-Arth-Goldau.  6 
mais.,  57  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Menzingen. 

HOLZH/EUSERN  (C.  Zoug,  Com.  Risch).  447  m. 
Village  sur  la  route  de  Criam  à  Rothkreuz,  à  3  km.  N.-O. 
de  Risch,  à  1,6  km.  N.-E.  de  la  station  de  Rothkreuz,  ligne 
Lucerne-Zurich.  16  mais.,  118  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Risch.  Agriculture.  Une  première  chapelle  fut 
construite  à  Holzhàusern  en  1647  ;  celle  qui  l'a  rempla- 
cée date  de  1823  et  possède  4  vitraux. 

HOLZHAUSEN  (C.  Zurich,  D.  Hinwil  et  Meilen, 
Com.  Grùningen  et  Œtwil  am  See).  550  m.  Hameau  à  2 
km.  S.-O.  de  Grùningen,  à  1,7  km.  E.-N.-E.  d'Œtwil,  à 
3  km.  N.-O.  de  Hombrechtikon.  Station  du  tramway  élec- 
trique Meilen-Wetzikon.  10  mais.,  45  h.  protestants  des 
paroisses  de  Grùningen  et  d'Œtwil. 

HOLZHOF  ou  HOLZ  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf, 
Com.  Emmen).  560  m.  Hameau  sur  une  hauteur  domi- 
nant la  route  de  Gerliswil  à  Neuenkirch,à  1,5  km.  S.- 
O.  de  la  station  de  Rothenburg,  ligne  Olten-Lucerne.  3 
mais.,  37  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Rothenburg. 
Agriculture.  Holzhof,  où  se  trouvait  une  maison  de  maîtres, 
appartenait  autrefois  à  la  famille  Pfyffer  de  Lucerne. 

HOLZHOF  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com.  Grie- 
senberg).  575  m.  Hameau  à  700  m.  S.-E.  de  Griesenbeig, 
sur  le  versant  E.  du  Wellenberg,  à  3,5  km.  S.  de  la  sta- 
tion deMùIlheim-Wigoltingen,  ligne  Winterthour-Romans- 
horn. Téléphone.  2  mais.,  17  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Leutmerken.  Industrie  laitière,  fromagerie. 

HOLZHUSER  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Com.  Rappers- 
wil).  527  m.  Hameau  à  2  km.  N.-E.  de  Rapperswil,  à 
5,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Schiipfen,  ligne  Berno- 
Bienne.  8  mais.,  38  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Rap- 
perswil. Agriculture,  prairies. 

HOLZHUSER  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen,  Com. 
Mùlchi).  490  m.  Hameau  à  300  m.  N.-E.  de  Mùlchi,  à  7,8 
km.  N.-O.  de  la  station  d'^Efligen,  ligne  Berthoud-Soleure. 
5  mais.,  20  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Limpach. 
Agriculture. 

HOLZHUSERN  (C.  Berne,  D.  Wangen,  Com.  Nieder 
Bipp).  467  m.  Hameau  sur  la  route  d'Aarwangen  à  Nieder 
Bipp,  à  2  km.  S.-E.  de  cette  dernière  station,  ligne  Olten- 
Soleure.  22  mais.,  120  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Nieder  Bipp.  Agriculture. 
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HOLZIKEN  (C.  Argovie,  D.  Kulm).  445  m.  Com.  et 
village  dans  la  vallée  de  la  Suhr,  à  1,3km.  0.  de  la  station 
de  Hirschthal,  tramway  électrique  Aarau-Schoftland.  Dé- 
pôt des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Kôl- 
liken-Bottenwil.  La  commune  compte,  avec  Bânnli  et 
Hard,  49  mais.,  372  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Schôftland  ;  le  village,  23  mais  ,  178  h.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  Industrie  laitière. 

HOLZMANNSHAUS  (C.  Thurgovie,  D.  Miinchwilen, 
Com.  Sirnach).  594  m.  Hameau  à  2  km.  N.-O.  de  Sirnach, 
à  2  km.  N.-E.  de  la  station  d'Eschlikon,  ligne  Winterthour- 
Saint-Gall.  21  mais.,  121  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Sirnach.  Elève  du  bétail;  agriculture.  Arbres  fruitiers. 
Broderie.  Commerce  de  bois. 

HOLZMATT  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Nieder- 
muhleren).  845  m.  Hameau  sur  la  route  de  Zimmerwald 
à  Bùtschel,  à  400  m.  S.  de  Niedermuhleren,  à  fi  km.  S.- 
0.  de  la  station  de  Belp,  ligne  Berne-Wattenwil-Thoune. 
Voiture  postale  Kehrsatz-Riieggisberg.  2  mais.,  12  h.prot. 
de  la  paroisse  de  Zimmerwald.  Agriculture,  prairies. 

HOLZMATTEN  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com. 
Grindehvald).  1500  m.  en  moyenne.  Section  de  la  commune 
de  Grindelwald,  comprenant  des  alpages,  des  maisons 
disséminées  et  une  partie  du  village  de  Grindelwald,  au- 
dessus  de  la  rive  droite  de  la  Lùtschine.  30  mais.,  210  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Grindelwald.  Élève  du  bétail. 

HOLZMOOSRÙTI  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com. 
Wâdenswil).  485  m.  2  maisons  sur  le  versant  de  la  rive 
gauche  du  lac  de  Zurich,  à  1,6  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Wâdenswil,  ligne  Zurich- Wâdenswil.  32  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Wâdenswil. 

HOLZMÙHLE  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen,  Com. 
Mùnchringen).  512  m.  7  mais,  sur  la  rive  gauche  del'Urte- 
nenbach,  à  1,7  km.  N.-E.  de  Mvinchringen,  à  1,5  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Hindelbank,  ligne  Berne-Olten.44  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Jegenstorf.  Prairies,  céréales,  légumes. 

HOLZRHODE  fC.  Saint-Gall,  D.  Ober  Bheinthal, 
Com.  Oberriet).  Section  O.  de  la  commune  d'Oberriet, 
comprenant  les  villages  de  Freienbach,  Hard,  Kobelwald, 
Kobelwies,  Moos,  Rehag  et  Stein,  avec  176  mais.,  776  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Kobelwald.  Agriculture. 

HOLZRÙTI  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Com.  Nieder 
Rohrdorf).  400  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  droite  de 
la  Reuss,  à  1,5  km.  S.-O.  de  Nieder  Rohrdorf,  à  4,5  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Mellingen,  ligne  Baden-Lenzbourg. 
10  mais.,  55  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Rohr- 
dorf. Agriculture,  élève  du  bétail;  viticulture. 

HOLZRUTI  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Com.  Hâg- 
genswil).  557  m.  Groupe  de  maisons  à  1,5  km.  N.-E.  de 
Hâggenswil,  à  5,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Môrswil, 
ligne  Saint-Gall-Rorschach.  6  mais.,  26  h.  cath.  de  la  pa- 
roisse de  Hâggenswil.  Agriculture,  arbres  fruitiers.  Élève 
du  bétail. 

HOLZWANG  (C.  Nidwald,  Com.  Rallenwil).  1435  m. 
Alpage  au  S.-O.  du  Stanserhorn,  au  N.-E.  de  l'Arvigrat, 
sur  le  chemin  qui  relie  la  vallée  d'Obwald  à  celle  de  Stans. 
Chalets.  Petite  chapelle.  30  à  40  têtes  de  bétail  y 
estivent. 

HOLZWEGEN  (C.  Lucerne,  D. 
Entlebuch,  Com.  Romoos).  1082  m.  Mai- 
sons près  des  sources  du  Rechenloch- 
hach  et  de  son  affluent,  l'Altmiïhlebach, 
à  2,5  km.  O.  de  Romoos,  à  12  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Wolhusen,  ligne  Bernp- 
Luceine.  Dépôt  des  postes.  28  mais.,  183 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Romoos. 
Élève  du  bétail. 

HOLZWEID  (C.Argovie,  D.  Zofin- 
gue,  Com.  Rothrist).  440  m.  Hameau  à 
la  lisière  N.  du  Langholz,  à  1,5  km.  S.- 
O.  de  la  station  de  Rothrist,  ligne  Berne- 
Olten.  4  mais.,  34  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Rothrist.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  Industrie  laitière. 

HOM  et  HON  que  l'on  rencontre  en 
composés,  Homberg.  Ilomburg,  Honau, 
Honegg,  etc.,  sont  des  formes  raccour- 
cies de  hohen,  haut. 

HOIWI  (MUOT  DEL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  Sommité. 
Voir  Muot  del  Hom. 


HOMBERG,  forme  raccourcie  de  Hohenberg  (haute 
montagne). 

HOMBERG  (C.  Argovie,  D.  Aarau  et  Brugg).  780  m. 
Colline  boisée,  de  forme  allongée,  située  dans  le  Jura  ; 
elle  s'étend  sur  une  longueur  de  2  km.,  à  l'O.  de  la  Gis- 
lilluh,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  à  4,5  km.  N.-E.  d'Aarau. 

HOMBERG  (C.  Argovie,  D.  Aarau,  Brugg  et  Laufen- 
bourg).  786  m.  Colline  boisée,  de  forme  arrondie,  s'éle- 
vant  à  l'O.  du  Linnberg  et  du  Dreierberg.  entre  Thalheim 
au  S.  et  Zeihen  au  N.  Son  versant  S.  est  couvert  de  belles 
prairies  dominées  par  des  rochers. 

HOMBERG  (C.  Argovie,  D.  Kulm).  792  m.  Petite  col- 
line partiellement  boisée  à  l'O.  du  lac  de  Hallwil  au  N.  de 
Reinach  et  au  N.-O.  de  la  station  de  Beinwil,  ligne  du 
Seethal.  Elle  est  très  escaladée.  On  y  jouit  d'une  si  belle 
vue  sur  le  Jura,  les  Alpes  et  le  Plateau,  que  les  habitants 
du  canton  l'appellent  le  Righi  argovien. 

HOMBERG  (C.  Argovie,  D.  Kulm,  Com.  Reinach). 
59i  m.  Maisons  disséminées  sur  le  versant  S.  du  Hom- 
berg, à  1.5  km.  N.-E.  de  Reinach,  à  1,3  km.  O.  de  la  sta- 
tion de  Beinwil,  ligne  du  Seethal.  Téléphone.  6  mais., 
44  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Reinach. 

HOMBERG  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg).  707  m.  Con- 
trefort S.  du  Thiersteinberg,  s'étendant  sur  une  longueur 
de  2,5  km.  entre  Gipf-Oberfrick  à  l'E.  et  Wegenstetten  à 
l'O.  La  colline  est  boisée  et  porte  sur  son  versant  E.  les 
ruines  du  château  de  Homberg.  Ce  château  est  mentionné 
au  XIe  siècle  comme  propriété  des  comtes  Thierstein-Hom- 
berg,  dont  le  plus  connu  est  Wernher  V  (1284-1320),  Min- 
nesànger  et  guerrier.  Le  château  fut  détruit  par  le  trem- 
blement de  terre  de  1356. 

HOMBERG  (C  Berne,  D.  Thoune).  1200-620  m.  Com- 
mune aux  nombreuses  maisons  disséminées  sur  le  ver- 
sant gauche,  assez  escarpé,  de  la  vallée  de  la  Zulg,  à  4  km. 
E.  de  la  station  de  Steffisburg,  ligne  Berthoud-Thoune. 
Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Cette  commune 
se  divise  en  deux  villages,  Enzenbùhl  et  Moosacker;  elle 
compte  83  mais,  501  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Stef- 
fisburg. Agriculture,  champs  bien  cultivés,  malgré  la  forte 
déclivité  du  sol.  Élève  du  bétail. 

HOMBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg,  Com. 
Brunnadern).  862  m.  Maisons  disséminées  sur  le  versant 
gauche  de  la  vallée  du  Necker,  à  2  km.  S.  de  Brunna- 
dern, à  5  km.  E.  de  la  station  de  Lichtensteig,  ligne  du 
Toggenbourg.  9  mais.,  33  h  protestants  de  la  paroisse  de 
Brunnadern.  Élève  du  bétail.  Prairies. 

HOMBERG  (HINTER,  VORDER)  (C  Berne,  D. 
Wangen,  Com.  Ochlenberg).  575  m.  Hameau  sur  les  hau- 
teurs qui  séparent  le  Staufenbach  de  l'G^nz,  à  1,6  km. 
N.-O.  d'Ochlenberg,  à  4  km.  S.  de  la  station  d'Herzogen- 
buchsee,  ligne  Berne-Olten.  10  mais.,  60  h.  protestants 
de  la  paroisse  d'Hérzogenbuchsee.  Agriculture. 

HOMBRECHTIKON  (C.  Zurich,  D.  Meilen).  514  m. 
Com.  et  vge  sur  le  versant  de  la  rive  droite  du  lac  de  Zu- 
rich, au  croisement  des  routes  de  Riiti  à  Stàfa  et  d'Ueri- 
kon  à  Gruningen,  à  5  km.  N.-O.  de  Rapperswil.  Station 
delà  ligne  Uerikon-Bauma.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.   Voitures   postales    pour    Griiningen  et    Gos- 


Ilombreehtlkon,  vu  de  l'Ouest. 

sau.  La  commune  s'étend  de  la  rive  du  lac  de  Zurich  â 
la  ligne|deséparationdeseauxdu  lac  de  Zurich  et  dela.GlaU; 
elle  compte  de  nombreuses  fermes  disséminées,  ainsi  que 


554 


HOM 


HOM' 


les  hameaux  et  villages  de  Feldbach,  Auf  Dorf,  Hinter- 
schlatt,  Riiti,  une  partie  de  Schirmensee,  Schlatt,Schleipfe, 
Bochslen,  Breitleri,  Eichwies,  Ghei,  Herrgass,  Langacker, 
Langenried,  Lutikon,  Niederfeld,  Platten,  Tobel,  Wein- 
garten,  Widum,  Braunensberg,  Dàndlikon  et  Ûzikon.  478 
mais.,  2292  h.  protestants,  sauf  243  catholiques;  le  vil- 
lage compte  40  mais.,  217  h  Paroisse.  Viticulture,  élève 
du  bétail.  Industrie  du  coton;  broderie,  tissage  de  tapis 
et  de  jute.  Palafittes  de  l'âge  de  la  pierre  à  Schirmen- 
see, au  pied  du  Rosenberg;  au  même  endroit,  restes 
d'un  établissement  romain,  probablement  d'une  tour 
d'observation  Colonie  alamane.  En  1196,  Humbrechti- 
kon,  primitivement  Humbrechtinghofen.  Là  résidait  une 
famille  de  vassaux  dont  les  membres  sont  mentionnés  en 
1240  comme  écuyers  tranchants  d'Einsiedeln;  ils  parais- 
sent à  Zurich,  de  1330  à  1363,  en  qualité  de  chevaliers- 
membres  du  conseil  sous  le  nom  de  Truchsess.  Au  civil, 
Hombrechtikon  dépendait  des  Habsbourg-Autriche,  et  au 
religieux,  d'Einsiedeln.  Jusqu'au  commencement  du  XIV1' 
siècle,  le  village  ressortissait  à  la  paroisse  d'Ufenau; 
plus  tard  on  lui  accorda  une  chapelle.  En  1374,  Hom- 
brechtikon fut  hypothéqué  au  camérier  Henri  Gessler.  Le 
chevalier  Hermann  Gessler  et  son  frère  l'hypothéquèrent  à 
Zurich  en  1408.  Il  fut  alors  rattaché  au  bailliage  de  Grûnin- 
gen.  Hombrechtikon,  voisin  de  Stàfa,  prit  part  au  mouve- 
ment révolutionnaire  de  1794  et  1795.  Voir  Strickler, 
Heimatkunde  von  Hombrechtikon,  Zurich,  1896. 

HOMBURG  (C.  Soleure,  D.  Thierstein).  912  m. 
Colline  boisée  entre  les  vallons  du  Seebach  et  de 
l'Ibach,  à  1  heure  S.-E.  de  Himmelried. 

HOMBURG  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn).  613  m. 
Com.  et  vge  sur  le  versant  S.  du  point  culminant  du 
Seeriicken,  que  l'on  appelle  quelquefois  Homburger- 
berg,  et  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  étendue  sur  la  val- 
lée de  la  Thur  et  les  Alpes,  à  6  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Mûllheim-Wigoltingen,  ligne  Winterthour-Ro- 
manshorn.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  La  commune 
compte,  avec  Hinter  Homburg,  Klingenberg,  Hôr- 
stetten  (Ober  et  Unter),  Reckenwil,  129  mais.,  581 
h.  catholiques  sauf  71  prot.;  le  village,  39  mais., 
147  h.  Paroisse.  Prairies,  arbres  fruitiers.  Élève  du 
bétail.  Fromagerie.  Belle  église,  visible  de  loin,  de 
Frauenfeld  et  de  Bùrglen  entre  autres.  Homburg  est 
déjà  mentionné  au  Xe  siècle  ;  il  appartint  à  Klingen- 
berg. 

HOMBURG  (HINTER)  (C.  Thurgovie,  D.  Steck- 
born, Com.  Homburg).  623  m.  Hameau  à  1,5  km. 
E.  de  Homburg,  à  8,5  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Wigoltingen-Mullheim,  ligne  Winterthour-Romans- 
horn.  Dépôt  des  postes.  19  mais.,  85  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Homburg.  Prairies,  céréales.  In- 
dustrie du  lait.  A  l'E.  de  Hinter  Homburg,  se  trouve 
le  large  et  profond  ravin  du  Mûhlbergertobel  ou 
Raperswilertobel,  qui  est  garni  de  buissons  et  de  bois, 
a  400  m.  de  longueur,  et  la  route  qui  le  remonte  a  une 
pente  de  20%. 

HOMBURG  (RUINE)  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Sis- 
sach,  Com.  Làufelfingen).  650  m.  Ruine  d'un  château  bâti 
sur  un  rocher  qui  domine  la  route  Sissach-Olten,  à  1,5 
km.  N.  de  la  station  de  Làufelfingen,  ligne  Bàle-Olten.  On 
l'appelle  aussi  Neu  Homburg,  pour  le  distinguer  de  ce- 
lui qui  s'élève  près  de  Wegenstetten.  La  colline  qui  porte 
la  ruine  de  la  Homburg  est  appelée  le  Homberg.  Elle 
forme  une  coupe  arrondie  et  boisée,  qui  domine  le  plateau 
de  Hâfelfingen.  C'est  un  anticlinal  de  Dogger  avec  che- 
vauchement ayant  superposé  le  Dogger  sur  le  Tertiaire. 
Sur  le  liane  Sud  de  la  colline  se  trouve  la  ferme  de  Hom- 
berg. Le  château  de  Homburg  fut  fondé  par  les  comtes 
de  Froburg,  qui  étaient  en  leur  temps  une  des  familles 
nobles  les  plus  considérables  de  Bâle.  Au  XIIe  siècle, 
celte  famille  compta  successivement  les  évêques  Adal- 
bero  (1134-1137),  Ortlieb  (1137-1164),  et  Louis  (1164- 
1179).  Arnold  (1194-1216)  et  Adalbero  (f  1243)  furent 
abbés  de  l'important  couvent  de  Murbach  en  Alsace. 
Leurs  possessions  s'étendaient  sur  les  deux  versants 
du  Jura.  Zolingue,  Aarburg,  Olten,  Wiedlisbach,  Walden- 
burg  et  Liestal  leur  appartenaient.  Dans  le  courant  du 
XIIIe  siècle,  cette  famille  se  divisa  en  trois  branches  : 
les  Zolingue,  les  Waldenburg  et  les  Homburg.  Le  château 
de    Homburg  fut   construit    vers   1240  par   Hermann   de 
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Froburg  (f  avant  1259),  alors  que  le  Untere  Hauen- 
stein  commençait  à  avoir  une  certaine  importance  com- 
me route  entre  Bâle  et  Lucerne.  Trois  générations  de 
Homburg  seulement  furent  propriétaires  de  ce  château. 
La  petite-fille  d'Hermann,  Ita,  épouse  de  Frédéric  de  Tog- 
gen bourg,  vendit  Homburg  et  Liestal  à  l'évêque  de  Bâle  le 
17  décembre  1305.  Cette  branche  s'éteignit  vers  1330,  avec 
le  neveu  d'Ita,  Wernli  de  Homburg,  fils  du  célèbre  Wer- 
ner,  bailli  impérial  dans  les  Waldstâtten  et  Minnesànger. 
L'évêque  ne  put  conserver  sa  nouvelle  acquisition.  Il 
l'hypothéqua  à  différentes  reprises,  en  1374  à  Rodolphe 
de  Habsbourg-Laufenbourg,  en  1381  à  Burkhart  Munch  de 
Landskron,  puis  au  margrave  Rodolphe  de  Hochberg  et 
enfin,  le  26  juillet  1400,  avec  Liestal  et  Waldenburg,  à  la 
ville  de  Bâle  pour  22  000  florins.  Ces  trois  districts  ne  de- 
vinrent cependant  propriété  de  la  ville  qu'en  1585,  après 
le  traité  conclu  avec  le  prince-évèque  de  Bâle,  Jacques- 
Christophe  Blarer. 

Le  district  de  Homburg  comprenait  déjà  alors  les  6 
localités  de  Làufelfingen,  Buckten,  Rùmlingen,  Wittins- 
burg,  Kànerkinden,  et  Hâfelfingen,  séparées  du  comté 
de  Sisgau  depuis  1363.  Le  droit  de  péage  sur  le  Untere 
Hauenstein  était  resté  en  possession  des  comtes,  aussi  fut- 
il  dès  lors  perçu  non  plus  à  Hauenstein,  mais  à  Diepflin- 
gen.  Le  23  août  1447,  ce  droit  fut  hypothéqué  à  la  ville  par 


Les  ruines  de  Homburg  (G.  Bâle-Campagne). 

les  deux  seigneurs  Thomas  et  Hans  de  Falkenstein,  puis 
vendu  le  "17  mars  1450.  Le  château  de  Homburg  était,  à 
cette  époque,  construit  très  simplement.  C'était  une  haute 
tour  carrée  aux  murs  de  5  à  6  pieds  d'épaisseur,  dont  le  toit 
incliné  de  biais  en  avant  était  crénelé.  Cette  tour  n'était 
percée  que  de  quelques  étroites  fenêtres;  elle  avait  un  rez- 
de-chaussée  voûté.  L'avant-cour  était  protégée  par  un 
mur  d'abri  avec  une  galerie  en  bois.  En  1426,  Bâle  fit 
creuser  un  fossé  et  établir  un  pont-levis  du  côté  de  Làu- 
felfingen. On  construisit  plus  tard  des  écuries  et  des  gre- 
niers du  côté  de  Buckten.  Les  domaines  du  château  con- 
sistaient en  une  forêt  et  en  prairies,  qui  étaient  en 
grande  partie  affermées  avec  la  fromagerie.  En  1798, 
on  en  fit  trois  domaines.  Le  servage  n'empêcha  jamais 
les  paysans  du  bailliage  de  Homburg  de  posséder  des 
biens  en  propre,  mais  ils  étaient  soumis  à  de  nombreu- 
ses charges  et  corvées  que  des  baillis  cruels  cherchaient 
encore  à  augmenter;  ainsi  Jakob  Keller  (1567)  et  Phi- 
lippe-Henri Gemuseus  (1786-1798).  Ce  dernier  était  un 
original,  qui  s'amusait  à  réveiller  à  coups  de  fusil,  la 
nuit,  les  habitants  de  Làufelfingen.  Il  assista,  le  23  jan- 
vier 1798,  au  pillage  et  à  la  destruction  de  son  château. 
Dès  lors,  le  château  de  Homburg  n'est  plus  qu'une  ruine. 
Voir  Birmanns  Schriften.  Bruckneret  Lutz,  Mcrkwùrdig- 
keiten,  Urkundenbuch  von  Baselland,  etc. 

HOMBURGERBACH    (C.    Bàle-Campagne,   D.   Sis- 
sach).  Ruisseau  prenant  naissance  sur  le  versant  N.-E.  de 
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la  Schmutzfluh,  à  800  m.  d'altitude;  il  coule  du  S.  au  N., 
traverse  Laufelfingen,  Buckten,  Riimlingen  ;  un  peu  au  N. 
de  ce  dernier  village,  il  fait  un  coude  et  se  dirige  au  N.- 
0.,  passe  à  Diepflingen,  Thùrnen,  et  se  jette  dans  l'Ergolz, 
rive  gauche,  à  la  cote  de  378  m.,  à  2,5  km.  0.  de  Gelter- 
kinden,  après  un  cours  de  11  km.  Il  reçoit  quelques  petits 
affluents  sans  importance. 

HOMBURGERTHAL  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Sis- 
sach).  800-380  m.  Vallée  latérale  de  celle  de  l'Ergolz, 
dans  laquelle  elle  débouche  à  1,2  km.  en  amont  de  Sis- 
sach.  Elle  descend  du  Hauenstein  vers  le  N.  pendant  9  km. 
Elle  renferme  une  série  de  localités:  Laufelfingen,  Buck- 
ten, Kànerkinden,  Hâfelfïngen,  dans  un  vallon  latéral, 
Riimlingen,  Wittinsburg,  Diepflingen  et  Thùrnen.  Elle 
est  arrosée  par  le  Homburgerbach.  Ses  versants  sont 
couverts  de  belles  forêts,  de  pâturages,  de  prés  et  de 
cultures.  Elle  est  traversée  par  la  route  et  la  ligne  du 
Hauenstein  (Bâle-Olten). 

HOMMEL  ou  mieux  HOMEL  (MITTLER,  NIE 
DER,  OBER)  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Neuen- 
kirch).  740-642  m.  Maisons  disséminées  à  2  km.  O.  de 
Neuenkirch,  à  3,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Sempach- 
Neuenkirch,  ligne  Olten-Lucerne.  5  mais.,  38  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Neuenkirch.  Agriculture,  élève  du 
bétail,  arbres  fruitiers.  Industrie  laitière.  En  1337,  Hon- 
bolt,  Honbol  de  Hohenbuhl  =  sur  la  haute  colline. 

HONAU  (C.  et  D.  Lucerne).  448  m.  Com.  et  vge  sur 
la  rive  «froite  de  la  Reuss,  sur  la  route  de  Lucerne  à 
Cham,  à  1,6  km.  N.-E.  de  la  station  de  Gisikon,  ligne 
Lucerne-Zurich.  Téléphone.  17  mais.,  127  h.,  catholiques 
de  la  paroisse  de  Root.  Arbres  fruitiers.  Industrie  laitière. 
Carrière  de  gravier.  Le  23  novembre  1847.  au  matin  de  la 
bataille  de  Gislikon  (guerre  du  Sonderbund),  la  brigade 
fédérale  Egloff  livra  un  vif  combat  à 
Honau,  et  réussit  à  passer  la  Reuss 
malgré  le  feu  de  l'armée  sonderbun- 
dienne  établie  sur  la  rive  droite.  En  1403, 
Honow,  c'est-à-dire  auf  der  hohen  Au. 

HONDRICH  (C.  Berne,  D.  Bas- 
Simmenthal,  Com.  Spiez).  760m.  Section 
de  commune  et  village  sur  les  hauteurs 
qui  séparent  le  lac  de  Thoune  de  la 
Kander,  à  2  km.  S.  de  la  station  de 
Spiez,  ligne  Berne -Interlaken.  Télé- 
phone. 24  mais.,  234  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Spiez.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  Jolie  situation  au  pied  E. 
d'une  petite  colline,  Hondrichhugel,  que 
le  chemin  de  fer  Spiez-Frutigen  franchit 
par  un  tunnel  de  1  km.  de  longueur  et 
d'où  l'on  jouit  d'une  belle  vue.  Plusieurs 
pensions  d'étrangers  sont  disséminées 
le  long  de  la  route  de  Spiez  à  ^Eschi. 

HONEGG  (C.  Appenzell  Rh.-Int., 
Com.  Oberegg).  1066  m.  Hameau  sur  la 
route  de  Landmark  à  Oberegg,  à  7  km. 
S.  de  la  station  de  Heiden,  ligne  Ror- 
schach-Heiden.  14  mais.,  48  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  d'Oberegg.  Élève 
du  bétail  ;  broderie  à  la  machine.  Tis- 
sage au  point  plat.  C'est  là  qu'en  1428 
les  Appenzellois  vainquirent  les  troupes 
du  comte  Frédéric  de  Toggenbourg,  ve- 
nant d'Altstatten.  Cette  victoire  fut  inu- 
tile, car  une  autre  partie  des  troupes 
d'Appenzell  fut  vaincue,  le  même  jour, 
près  de  Gossau.  Ce  furent  les  derniers 
combats  des  guerres  d'Appenzell. 

HONEGG  (C.  Berne,  D.  Signau  et 
Thoune).  1529  m.  Crète  s'étendant  de 
Schangnau,  sur  la  rive  gauche  de  l'Em- 
me,  à  l'O.,  sur  une  longueur  de  9,5  km., 
entre  les  vallées  du  Rothenbach  et  de  la 
Zulg,  jusque  dans  le  voisinage  de 
Schwarzenegg.  C'est  un  contrefort  du 
Lochsitenberg.  Son  versant  N.  est  boisé, 
le  reste  est  couvert  de  pâturages.  Cette 
crête  est  formée  de  mollasse  et  de  Nagelfluh. 
^  HONEGG  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Uebischi).  760- 
720  m.  Colline  et  maisons  entre  la  vallée  de  Stocken  et 


celle  d'Uebischi,  à  1,3  km.  O.  d'Uebischi,  à  5  km.  S.-E.  de 
la  station  de  Wattenwil,  ligne  Berne-Wattenwil-Thoune. 
9  mais.,  54  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Thierachern. 
Agriculture.  C'est  une  contrée  couverte  de  fermes,  re- 
marquable par  ses  nombreuses  moraines.  L'Egelsee  est  le 
bassin  d'un  ancien  lac.  Du  Mônschenberg  (757  m.)  et  du 
Stockguthubel  (760  m),  on  jouit  d'un  panorama  de  pre- 
mier ordre  sur  les  Hautes  Alpes,  le  Stockhorn,  les  lacs 
de  Thoune,  d'Amsoldingen,  d'Uebischi,  la  vallée  de  l'Aar, 
etc. 

HONEGG  (C.  Nidwald,  Com.  Ennetbiirgen).  946  m. 
2  fermes  sur  le  versant  E.  du  Hametschwand,  à  3,5  km. 
N.-N.-E.  de  Buochs.  12  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Ennetbùrgen.  On  y  jouit  d'une  vue  splendide.  Voir  BùR- 

GENSTOCK. 

HONGRIN  (EN  l_')  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn.  Ormont- 
dessous).  1500  m.  Chalets,  sur  le  cours  supérieur  de  l'Hon- 
grin,  à  1,5  km.  N.  du  lac  de  Lioson  et  à  8  km.  N.-E.  du 
Sépey. 

HONGRIN  (L')  (C.  Fribourg  et  Vaud).  Emissaire 
du  petit  lac  de  montagne  du  Lioson,  situé  à  1851  m.  d'al- 
titude, sur  le  territoire  de  la  commune  d'Ormont-dessous, 
dans  le  canton  de  Vaud,  sur  le  versant  N.  du  chaînon 
Tornette-Chaussy.  L'Hongrin  passe  à  2  km.  N.  du  col 
des  Mosses,  au-dessous  des  chalets  qui  occupent  ce  pla- 
teau, et  pénètre  dans  une  vallée  resserrée  entre  les  Ro- 
chers de  Naye,  d'un  côté,  et  la  Dent  de  Corjon,  de  l'autre; 
il  franchit  la  frontière  fribourgeoise  près  :du  chalet  de  la 
«  Preysaz  au  Maidzo  »,  à  1030  m.  d'altitude,  après  avoir 
reçu  divers  cours  d'eau,  entre  autres  le  Petit  Hongrin, 
qui  vient  des  Tours  de  Mayen  et  de  Famelon,  ainsi  que  le 
Ruisseau  de  Chaude.  L'Hongrin  suit  la  direction  du  N-.O. 
puis  de  l'O.  et  de  nouveau  du  N.-O.  ;  à  1  km.  en  aval  de 
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Carte  du  bassin  de  l'Hongrin. 


la  frontière  il  se  dirige  au  N.  ;  d'Allières,  il  coule  vers 
le  N.-E.  Le  cours  de  l'Hongrin,  en  terre;fribourgeoise,  est 
profondément  encaissé  entre  des  rochers  à  pic,  où  l'on  n'a 
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pu,  jusqu'à  ce  jour,  l'utiliser  pour  l'industrie.  Après  avoir 
reçu  le  ruisseau  de  Bonaudon,  qui  vient  de  la  vallée  de  ce 
nom,  et  celui  d'Allières,  qui  descend  de  la  Dent  de  Ja- 
inan,  il  passe  au-dessous  du  hameau  d'Allières  où  il  reçoit 
le  Rio  Uldry.  Le  chemin  de  Montbovon  à  Allières  le  tra- 
verse sur  un  pont  pittoresque,  au  lieu  dit  les  Pontets.  Un 
peu  au-dessous,  se  trouvent  un  entonnoir  et  des  fen- 
tes de  rochers  où  le  torrent  perd  une  partie  de  ses  eaux; 
plus  loin,  il  reçoit  Le  Flon,  qui  vient  de  la  Folliu-Borna 
et,  après  avoir  passé  sous  le  pont  de  la  route  Bulle-Pays 
d'Enhaut,  il  va  déverser  ses  eaux  dans  la  Sarine,  à  1  km. 
N.  de  Montbovon,  à  786  m.  d'altitude,  après  un  cours  de 
22  km.  dont  14  sur  Vaud  et  8  sur  Fribourg.  La  pente 
moyenne  de  ce  cours  d'eau  est  de  26°°/oi-  Les  eaux 
que  perd  l'Hongrin  sous  Allières  sont  considérées  comme 
allant  former  la  source  de  la  Neirivue,  8  km.  plus  bas. 
Déjà,  par  un  document  du  4  janvier  1641,  il  était  in- 
terdit au  meunier  de  Montbovon,  sous  peine  d'une 
amende  de  200  florins,  de  fermer  les  fentes  d'Allières, 
de  peur  que  la  Neirivue  ne  fût  mise  à  sec  et  que  le 
moulin  de  ce  village  ne  pût  fonctionner.  La  vallée  de 
l'Hongrin  coupe  transversalement  la  chaîne  Tour  d'Aï- 
Mont-d'Or  et  celle  de  Planachaux-Corjon  (Vanil  Noir).  A 
partir  de  la  Pierre-devant,  elle  suit  le  synclinal  d'Alliè- 
res (Néocomien). 

HONGRIN  (LE  PETIT)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Ruis- 
seau prenant  naissance  au  pied  N.  du  massif  de  la  Tour 
d'Aï,  sur  les  pâturages  du  Grand  Ayerne,  à  1900  m.  d'alti- 
tude ;  il  arrose  la  vallée  du  Petit  Hongrin,  avant  de  se 
jeter  dans  l'Hongrin,  à  la  cote  de  1100  m.,  après  un 
parcours  de  5  km.  Cette  vallée  est  entaillée  sur  la 
limite  du  Flysch  et  du  Crétacique  (couches  rouges  et 
Néocomien),  adossé  contre  le  Malm  de  la  chaîne  d'Ave- 
neyre. 

HONGRIN  (VALLÉE  DE  L')  (C.  Fribourg  et  Vaud). 
1851-790  m.  Vallée  qu'arrose  l'Hongrin,  torrent  qui  prend 
sa  source  au  lac  Lioson  et  se  jette  dans  la  Sarine  au-des- 
sous de  Montbovon,  localité  à  J'O.  de  laquelle  s'ouvre  la 
vallée.  Dans  sa  plus  grande  partie  elle  est  étroite,  resser- 
rée entre  des  parois  de  rochers  ou  des  pentes  abruptes 
et  ne  s'élargit  guère  qu'aux  environs  de  la  Lécherette  et 
sur  le  plateau  des  Mosses.  Elle  ne  possède  pas  de  village, 
tout  au  plus  ici  et  là  quelques  chalets  isolés,  dont  un  très 
petit  nombre  seulement,  entre  les  Mosses  et  le  défilé  de  la 
Jointe  est  habité  toute  l'année.  La  vallée  est  extrêmement 
boisée,  aussi  l'exploitation  des  forêts  constitue-t-elle  la 
principale  occupation  des  habitants  avec  le  soin  des  pâtura 
ges  et  du  bétail.  Un  chemin  passant  près  de  la  rivière  la 
suit  dans  toute  sa  longueur  ;  la  première  et  la  dernière  par- 
tie seulement  est  utilisable  aux  voitures,  le  centre  n'étant 
desservi  que  par  un  large  sentier.  La  vallée  est  dominée, 
à  son  extrémité  supérieure,  par  le  cirque  des  sommets  qui 
entourent  le  lac  Lioson,  le  Chaussy,  la  Pointe  des  Seme- 
leys,  la  Pointe  de  Châtillon  ;  son  flanc  droit  est  formé  par 
les  Cornets  de  Brenleires,  les  Mont-Chevreuils(LesThésail- 
les,  En  Schuantz  et  Solemont),  la  Pointe  de  Planachaux 
et  la  Dent  de  Corjon.  Son  flanc  gauche  est  dominé  par 
le  massif  du  Mont-d'Or  (Dorchaux,  Gros  Van,  Mont  d'Or), 
le  chaînon  de  la  Dent  d'Avenaire  (Pointe  de  Monterel) 
qui  sépare  les  deux  vallons  latéraux  du  Petit  Hongrin  et 
de  Chaude,  le  groupe  des  Rochers  de  Naye  et  de  Jaman, 
les  Verreaux  et  la  Cape  au  Moine.  La  route  des  Mosses 
traverse  l'extrémité  supérieure  de  la  vallée  et,  au  delà  de 
la  Lécherette  (rive  droite  de  l'Hongrin)  elle  passe  dans 
la  vallée  de  l'Étivaz.  Voir  carte  page  555. 

HOORWALD  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg). 
1400-900  m.  Forêt  s'étendant  avec  le  Steinthalerwald  dans 
le  Steinthal,  jusque  sur  la  Tanzbodenhôhe.  Sa  superficie 
est  de  170  ha. 

HOPFERN.  Nom  fréquent  dans  le  canton  de  Berne; 
il  désigne  toujours  un  endroit  sur  nne  pente.  C'est  pro- 
bablement une  forme  raccourcie  de  Hohfuren,  Hofu- 
rf.n.  Voir  ces  noms. 

HOPFERN  (C.  Berne  D.  et  Corn.  Trachselwald).  670 
m.  Hameau  à  1.3  km.  S.-E.  de  Trachselwald,  dans  le 
Dùrrgraben,  à  4  km.  N.-E.  de  la  station  de  Ramsei,  li- 
gne Beithoud-Langnau.  8  mais.,  63  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Trachselwald. 

HOPFLAUENEN  (C.  Berne,  D.  Oberhasli,  Corn. 
Gadmen).  870  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du  Gadmer- 


wasser,  à  6,5  km.  S.-O.  de  Gadmen,  à  10  km.  S.-E.  de 
la  station  de  Meiringen,  ligne  Brienz-Lucerne.  5  mais., 
31  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Gadmen.  Élève  du 
bétail. 

HOPSCHEN  et  HOPSCHENSEE  (C.  Valais,  D. 
Brigue,  Com.  Simplon).  2060  m.  Pâturage  d'une  dizaine 
de  chalets  au  bord  d'un  très  petit  lac,  dont  le  bassin 
est  taillé  dans  le  gneiss;  il  est  dû  à  l'érosion  glaciaire  et 
est  situé  au  pied  du  Schienhorn,  à  l'O.  du  col  du  Simplon. 

HORB,  HORBEN,  HORW,  HORWEN,  quelque- 
fois raccourci  en  Hor,  viennnent  du  vieux  haut-allemand 
hur,  génitif  horawes,  le  marais,  et  désignent  toujours  une 
contrée  marécageuse  ou  primitivement  marécageuse,  ou 
bien  une  localité  située  près  d'un  marais. 

HORB  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg,  Com.  Alt 
Sankt  Johann).  895  m.  Groupe  de  maisons  sur  la  route 
d'Ebnat  à  Wildhaus,  sur  la  rive  gauche  de  la  Thur,  à  1,5 
km.  S.-O.  d'Alt  Sankt  Johann,  à  16  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion d'Ebnat-Kappel,  ligne  du  Toggenbourg.  8  mais.,  27  h. 
catholiques  et  protestants  de  la  paroisse  d'Alt  Sankt  Jo- 
hann. Prairies.  Élève  du  bétail. 

HORB  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Com.  Haupt- 
wil).  562  m.  Hameau  sur  la  rive  N.  de  l'étang  du  même 
nom,  dans  le  Gottshaus,  à  3,5  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Hauptwil,  ligne  Sulgen-Gossau.  Téléphone.  5  mais.,  31  h. 
protestants  et  catholiques  de  la  paroisse  de  Bischofszell. 
Fourrages.   Industrie  laitière. 

HORBACH  (C.  et  Com.  Zoug).  930  m.  Fermes  à  4  km. 
S.  de  Zoug,  à  2  km.  S.-O.  de  Felsenegg.  Grande  exploita- 
tion agricole.  Un  point  situé  un  peu  au  S.-O.,  à  947  m., 
signal  trigonométrique,  appelé  Horbachgùtsch,  offre  une 
vue  ravissante  sur  le  lac  de  Zoug,  la  contrée  environnante 
et  les  Alpes. 

HORBACHERWEIER  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofs- 
zell). 554  m.  Grand  étang,  à  1,7  km.  S.-E.  de  Bischofs- 
zell, dans  le  Gottshaus,  à  1  km  S.-O.  du  Horberweier. 
Sa  longueur  est  de  500  m.,  sa  largeur  de  200  m.,  et  sa  pro- 
fondeur dé  6  m.  On  y  pêche  le  brochet.  Cet  étang  fournit 
la  force  motrice  à  des  scieries,  à  des  moulins  et  à  d'autres 
établissements,  ceux  de  Hauptwil  surtout. 

HORBEN  (C.  Argovie,  D.  Mûri,  Com.  Beinwil).  819  m. 
Hameau  sur  le  Lindenberg,  à  2  km.  S.-O.  de  Beinwil,  à 
5,5  km.  O.  de  la  station  de  Mùhlau,  ligne  Aarau-Roth- 
kreuz.  Téléphone.  3  mais.,  29  h.  cath.  de  la  paroisse  de 
Beinwil.  Station  climatique.  Château  qui  appartenait  au- 
trefois au  couvent  de  Mûri,  et  servait  de  lieu  de  repos 
pour  les  conventuels.  On  y  jouit  d'une  jolie  vue  sur  les 
Alpes  et  le  pays  environnant. 

HORBEN  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Eggiwil).  705 
m.  Section  de  commune  et  hameau  sur  la  route  de  Signau 
à  Eggiwil,  sur  la  rive  droite  de  l'Emme,  à  4  km.  N.-O. 
d'Eggiwil,  à  4  km.  S.-E.  de  la  station  de  Signau,  ligne 
Berne-Lucerne.  La  section  de  commune  compte  12  mais., 
60  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Eggiwil;  le  hameau,  9 
mais.,  48  h.  Fromagerie. 

HORBEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg,  Com. 
Kappel).  703  m.  Groupe  de  maisons  sur  la  route  d'Ebnat 
à  Nesslau,  sur  la  rive  droite  de  la  Thur,  à  2,5  km.  S.-E. 
de  la  station  d'Ebnat-Kappel,  ligne  du  Toggenbourg.  15 
mais.,  69  h  protestants  de  la  paroisse  de  Kappel.  Élève  du 
bétail  ;  broderie  et  tissage. 

HORBEN  (C.  Schwyz,  D.  Einsiedeln).  1358  m.  Alpa- 
ges, sur  les  deux  rives  du  Grossbach  dans  l'Amselthal, 
remontant  à  l'O  jusqu'à  1466  m.  et  à  l'E.  jusqu'à  1577  m. 
Cette  dernière  partie  est  appelée  plus  spécialement  Hor- 
benstàfeli.  Ces  alpes  sont  riches  en  forêts.  La  contrée  de 
Horben  fut  revendiquée  par  les  Schwyzois,  de  11 14  à  1350; 
le  traité  qui  termina  le  «  Marchenstreit  »  (dispute  de  fron- 
tières) la  laissa  en  possession  d'Einsiedeln. 

HORBEN  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Com.  Sir- 
nach).  559  m.  6  maisons  sur  la  rive  gauche  de  la  Murg, 
à  2  km.  S.-E.  et  S.-O.  des  stations  d'Èschlikon  et  de  Sir- 
nach,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  36  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Sirnach.  Agriculture.  On  donne  le  nom  de 
Horben  à  une  commune  d'habitants  comprenant  les 
hameaux  de  Hurnen,  Egg,  Thann,  Eichholz,  Riethof,  Flie- 
genast,  avec  39  mais.,  194  h.  dont  170  protestants  et  24  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Sirnach. 

HORBEN  (C.  Zurich,  D.  Pfâffikon,  Com.  Illnau).  583  m. 
Section  de  commune  et  hameau  sur  le  versant  E.  du  Schùs- 
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selberg,  à  2  km.  N.-E.  de  la  station  d'Illnau,  ligne  Efïreli- 
kon-Wetzikon.  Téléphone.  16  mais.,  83  h.  protestants  de 
la  paroisse  d'Illnau.  Agriculture. 

HORBEN  (HINTER  et  VORDER)  (C.  Thurgovie, 
D.  b'rauenfeld,  Com.  Uesslingen).  493  et  486  m.  Hameaux 
à  500  m.  l'un  de  l'autre,  à  2  km  N.-E.  d'UessIingen,  à 
6  km.  N.-O.  de  la  station  de  Frauenfeld,  ligne  Winter- 
thour-Romanshorn.  Téléphone.  16  mais.,  72  h.  Vorder 
Horben  est  catholique,  Hinter  Horben.  prolestant  de  la 
paroisse  d'UessIingen.  Céréales,  vignes.  Elève  du  bétail. 
Élève  et  commerce  déjeunes  arbres  fruitiers. 

HORBERN  ou  HORBODEN  (C  Berne,  I).  Bas- 
Simmenlhal,  Com.  Diemtigen).  1900-870  m.  Section  de  la 
commune  de  Diemtigen,  comprenant  des  maisons  dissé- 
minées sur  la  rive  droite  du  Kirel,  sur  le  versant  O.  de 
la  chaine  du  Niesen,  à  1,5  km.  S.-S.-E.  de  Diemtigen,  à 
3,5  km.  S.  de  la  station  d'Oei-Diemtigen,  ligne  du  Sim- 
menthal.  Horbern  comprend  en  outre  les  bains  très  fré- 
quentés de  Rothbad,  la  Rubismùhle  et  de  beaux  alpages. 
Il  compte  21  mais.,  150  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Diemtigen.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

HORBERWEIER  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell). 
563  m.  Grand  étang  dans  le  Gottshaus,  le  plus  septen- 
trional des  5  étangs  situés  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sitter;  à  2,7  km.  E.  de  Bischofszell  ;  sa  longueur  est  de 
500  m.,  sa  largeur  de  150  m.,  sa  plus  grande  profondeur 
de  6  m.  Il  est  assez  poissonneux,  en  brochets  surtout.  Il 
fournit-Ta  force  motrice  à  différents  établissements,  entre 
autres  à  Hauptvvil  :  moulins,  fabriques,  scieries. 

HORBIS  (HINTER  et  VORDER)  (C.  Obwald,Com. 
Engelberg)  1123-1070  m.  Hameau  sur  le  Bàrenbach,  sur 
le  versant  S.  des  Bigidalstôcke,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion d'Engelberg,  ligne  Stansstad-Engelberg.  7  mais.,  41  h. 
calh.  de  la  paroisse  d'Engelberg.  Chapelle.  Élève  du  bétail. 

HORBISTHAL  (C.  Obwald).  1700-1000  m.  Courte 
vallée  latérale  de  droite  de  la  vallée  d'Engelberg,  dans 
laquelle  elle  débouche  à  Engelberg  même.  Arrosée  par  le 
Bàrenbach,  elle  n'a  que  2,5  km.  de  longueur,  sa  partie 
supérieure  portant  le  nom  de  Griessenthal.  Le  Horbisthal 
est  fermé  par  un  superbe  cirque  de  rochers  que  franchis- 
sent des  cascades.  Cette  vallée  ne  compte  que  les  quel- 
ques chalets  avec  chapelle  de  Hinter  et  de  Vorder  Horbis. 


Le  Horbisthal  et  les  Rigidalstocke. 

Elle  est  très  visitée  par  les  hôtes  d'Engelberg. 

HORBURG  (C.  Bàle-Ville).  260  m.  Le  quartier  le  plus 
septentrional  du  Petit-Bàle  avec  1213  mais.,  23  110  h.  dont 
13588  prot.  et  9321  cath.  Ce  nom  se  rencontre  encore  dans 
d'autres  villes,  à  Colmar  par  exemple  ;  il  dérive  de  la  racine 
hor,  horb  =  marais.  Au  XVIIIe  siècle  déjà  ce  quartier  pos- 
sédait quelques  maisons.  Après  que  la  construction  de   la 


gare  badoise  en  1855  eut  créé  une  percée  dans  l'en- 
ceinte du  Petit-Bàle,  de  nouvelles  rues  extérieures  furent 
construites.  La  période  de  construction  la  plus  active  date 
cependant  de  1880-90,  après  l'ouverture  du  pont  inférieur, 
le  Johanniterbrucke  (1882).  Le  Horburg  est  actuellement 
le  quartier  le  plus  peuplé  de  la  ville.  2  églises,  celle  de 
Saint-Mathieu,  protestante,  et  celle  de  Saint-Joseph,  ca- 
tholique, datant,  la  première  de  1896,  la  seconde  de  1902. 
Horburg  possède  2  bâtiments  d'école,  2  places  publiques, 
le  cimetière  du  Petit-Bàle  avec  four  crématoire,  le  Blâsi- 
stift,  fondation  de  la  Société  d'utilité  publique  en  faveur 
des  ouvriers,  avec  chambres  à  louer,  salle  de  lecture,  bi- 
bliothèque populaire,  crèche,  école  de  couture  et  de  raccom- 
modage, salle  de  douches  et  salle  de  conférences.  L'in- 
dustrie est  représentée  à  Horburg  par  une  fabrique  de 
chicorée,  un  grand  moulin,  2  grandes  fabriques  de  pro- 
duits chimiques.  Bureau  des  postes,  télégraphe.  Ce  quar- 
tier touche  aux  Langen-Erlen,  parc  avec  jardin  zoolo- 
gique, but  de  promenade  aimé  des  Bàlois. 

HORCHENTHAL.  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Com. 
Môrswil).  500  m.  Groupe  de  maisons  dans  une  contrée 
fertile,  au  milieu  de  prairies  et  d'arbres  frutiers,  à  1,7  km. 
E.  de  la  station  de  Môrswil,  ligne  Saint-Gall-Rorschach. 
11  mais.,  86  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Môrswil. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Broderie. 

HORENGUGGER  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal). 
Cime  boisée.  Voir  Spitzhorn. 

HORGEN  (District  du  canton  de  Zurich).  Le  district 
de  Horgen  s'étend  entre  la  chaine  de  l'Albis  et  la  rive 
gauche  du  lac  de  Zurich,  au  S.  jusqu'au  Hohe  Rone  (1230 
m.).  D'est  limité  à  l'E.  par  le  lac  de  Zurich,  au  S.  par  les 
cantons  de  Schwyz  et  de  Zoug,  à  l'O.  par  le  district  d'Af- 
foltern  et  au  N.  par  celui  de  Zurich.  Sa  superficie  est  de 
10259  ha.  Chef-lieu  Horgen.  Il  comprend  12  communes  dont 
chacune  forme  une  paroisse:  Adliswil,  Hirzel,  Horgen, 
Hùtten,  Kilchberg,  Langnau,  Oberrieden,  Richterswil, 
Riischlikon,  Schônenberg,  Thalwil  et  Wàdenswil.  4662 
mais.,  9250  ménages,  39576  h.,  dont  32010  protestants  et 
7195  cath.;  37968  de  langue  allemande,  269  de  langue 
française,  1231  de  langue  italienne,  et  24  de  langue  ro- 
manche. La  densité,  de  386  h.  par  km."2,  n'est  dépassée 
que  par  celle  du  district  de  Zurich.  En  1888,  on  comptait 
30850  h.;  la  population  a  donc  aug- 
menté de  26,1  %  en  12  ans;  c'est  pres- 
que le  même  taux  que  pour  l'ensemble 
du  canton  (27,8  %).  La  configuration 
du  sol  est  très  simple;  de  la  rive  du  lac 
de  Zurich,  le  terrain  s'élève  doucement 
formant  une  crête  collineuse,  parallèle 
au  lac,  à  laquelle  l'on  donne  souvent 
le  nom  de  son  plus  haut  sommet,  le  Zim- 
merberg  (773  m.).  A  l'O.  de  cette  crête 
coule  la  Sihl,  dans  une  vallée  profondé- 
ment encaissée.  Cette  rivière  est  éga- 
lement parallèle  au  lac  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  cours.  A  l'occident 
de  cette  vallée  s'étend  la  crête  étroite  et 
escarpée  de  l'Albis,  qui  s'élève  jusqu'à 
918  m.  (au  Biirglenstutz).  Comme  dans 
la  plus  grande  partie  du  canton,  le  sous- 
sol  est  formé  de  terrains  miocènes,  grès 
et  mollasse  tendre,  marne  et  Nagelfluh. 
Dans  la  partie  N.,  les  couches  sont  ho- 
rizontales; au  S.  de  Wàdenswil,  elles 
commencent  à  remonter  du  côté  des  Al- 
pes ;  au  S.  de  Hùtten,  elles  sont  verti- 
cales, et  au  Hohe  Rone,  elles  plon- 
gent déjà  du  côté  des  Alpes.  Au-dessus 
des  couches  miocènes,  les  dépôts  gla- 
ciaires sont  distribués  irrégulièrement. 
Sur  la  crête  de  l'Albis,  se  trouvent  des 
débris  et  des  moraines  qui  appartien- 
nent en  partie  à  la  première  et  en  par- 
tie à  la  seconde  des  grandes  glaciations.  Par  contre,  la 
chaine  du  Zimmerberg  est  couronnée  par  les  longues 
moraines  latérales  du  glacier  de  la  Linth,  de  la  troi- 
sième période  glaciaire.  Sur  le  large  plateau  qui  s'étend 
entre  Wàdenswil  et  Hiilten,  ces  moraines  sont  dissémi- 
nées les  unes  derrière  les  autres  sur  toute  l'étendue  du 
plateau;  plus  au  N.,  près  de  Horgen -Oberrieden,  elles 
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se  réunissent  en  une  grande  crête  principale.  Les  parties 
basses,  du  côté  du  lac,  sont  couvertes  irrégulièrement  de 
débris  glaciaires,  auxquels  elles  doivent  leur  fertilité. 
Le  sol  se  divise  comme  suit  : 

Vignes    .... 

Champs  .... 

Prairies  .... 


Marais  .  .  . 
Forêts  .  .  . 
Sol  improductif 


378  ha 

401  » 
6262    » 

369  » 
2565    » 

284    » 


10259  ha. 
La  vigne  a  une  certaine  importance  (3,7%  de  la  superficie 
totale)  ;  ses  produits  se  distinguent  davantage  par  la  quan- 
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Carte  du  district  de  Horgen, 


tité  que  parla  qualité.  La  culture  des  prairies  est  de  beau- 
coup la  plus  importante.  Le  recensement  du  bétail  donne 


les  chiffres  suivants  : 

1886 

1896 

1901 

Chevaux     .     .     . 

.      555 

706 

781 

Bêtes  à  cornes    . 

.    6961 

7982 

8160 

Porcs     .... 

.    1486 

1819 

1992 

Moutons     .     .     . 

66 

52 

53 

Chèvres      .     .     . 

.      395 

325 

340 

Ruches  d'abeilles 

.     1288 

1635 

1894 

Malgré   son   importance,  l'agriculture  ne  peut  nourrir 
la  population.  Horgen  est  un  des  districts  les  plus  indus- 


triels du  canton.  Presque  chaque  commune  possède  des 
établissements  industriels  ;  ce  sont  d'abord  Horgen  et 
Thalwil,  puis  Wâdenswil,  Richterswil  et  les  communes 
de  la  vallée  de  la  Sihl,  Langnau  et  Adliswil.  On  trouve  des 
filatures  et  des  ateliers  de  tissage  de  coton  ;  des  fabri- 
ques et  des  teintureries  de  soie;  des  ateliers  mécaniques, 
des  menuiseries,  des  fabriques  de  meubles,  etc.  Les  voies 
de  communication  sont  en  rapport  avec  l'activité  indus- 
trielle :  le  long  du  lac  passe  la  ligne  Zurich- Weesen, 
à  laquelle  échoit  la  plus  grande  partie  du  trafic  avec 
l'Arlberg.  A  Thalwil,  commence  l'embranchement  Zu- 
rich-Zoug-Gothard  ;  cette  ligne  traverse  le  Zimmerberg 
par  un  tunnel  de  1,5  km.  de  longueur,  entre  dans  la  vallée 
de  la  Sihl  à  la  station  de  Sihlbrugg  et  traverse  l'Albis  par 

un  second  tunnel  de  3,2 
km.  de  longueur.  De  Wâ- 
denswil, une  ligne  part  sur 
Einsiedeln  et  Goldau  et  le 
long  de  la  vallée  de  la  Sihl, 
une  ligne  secondaire  va  se 
raccorder  à  la  ligne  Thal- 
wil-Zoug.  Les  principales 
routes  sont  celles  de  la  rive 
gauche  du  lac  de  Zurich, 
de  la  vallée  de  la  Sihl,  de 
Horgen  à  Zoug  et  de  Hor- 
gen à  Einsiedeln.  Ce  dis- 
trict compte,  en  outre,  plu- 
sieurs stations  et  débarca- 
dères des  bateaux  à  va- 
peur. 

HORGEN  (C.  Zurich, 
D.  Horgen).  410 
m.  Corn,  et  vge, 
chef-lieu  de  dis- 
trict, sur  la  rive 
gauche  du  lac 
de  Zurich,  sur 
la  roule  Zurich- 
Wâdenswil.] 
Routes  de  Zurich  à  Glaris 
et  pour  Sihlbrugg  et  Hirzel. 
Au  bord  du  lac  se  trouvent 
la  station  de  la  ligne  Zu- 
rich-Wâdenswil -Glaris  et 
le  débarcadère  des  bateaux 
à  vapeur;  dans  le  haut  du 
village,  la  station  de  la 
ligne  Thalwil -Zoug.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voitures  posta- 
les pour  Hirzel  et  Sihl- 
brugg. La  commune  com- 
prend Arn,  Brunnwiesli, 
Ebnet,  Herdener,  Hir- 
sacker,  Hùhnerbuhl ,  Ka- 
zeren,  Kottenrain,  Rohr, 
Seehaus,  Spaz,  Stocker, 
Tannenbach,  Bàtbur,  Kâpf- 
nach,  Kalkofen,  Riedwies 
et  le  Horgerberg,  avec  de 
nombreuses  fermes  et  ha- 
meaux dont  les  principaux 
sont  :  Bruppacher,  Klau- 
sen,  Maurenmoos,  Moor- 
schwand,  Oberhof,  Sihl- 
wald,  Wùhrenbach  et  une 
partie  de  Widenbach  ;  au  to- 
tal 858  mais.,  6883  h.  dont 
5645  protestants  et  1132  catholiques;  le  village  de  Horgen 
a  310  mais.,  2957  h.  Paroisse.  Églises  protestante  et  ca- 
tholique. Vignoble  (60  ha  );  élève  du  bétail.  Industrie 
très  développée;  on  compte  dans  la  commune  24  établis- 
sements industriels  :  3  fabriques  de  tissage  de  soie,  une 
teinturerie  de  soie,  une  blanchisserie  et  une  fabrique  d'ap- 
prêt, des  ateliers  de  menuiserie,  des  fabriques  de  meu- 
bles et  de  fenêtres,  des  ateliers  mécaniques,  etc.  Sur  le 
territoire  de  la  commune  se  trouve  l'importante  mine  de 
lignite  de  Kàpfnach.  Ce  lignite  est  exploité  par  une  fabri- 
que de  ciment  qui  l'emploie  exclusivement  pour  la  calci- 
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nation  de  ses  produits.    Depuis    1862,  la   commune  pos- 
sède un  hôpital  communal,    avec  25  lits,  dû  à  la  charité 
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Horgen  et  la  presqu'île  d'Au. 

privée.  Tombeaux  de  l'âge  de  la  Tène  au  Thalacker. 
Tombeaux  alamans  sur  la  route  au  bord  du  lac.  En  952, 
Horga,  en  1247,  Horgin.  C'était  une  importante  posses- 
sion de  l'abbaye  du  Fraumûnster  à  Zurich.  La  juridic- 
tion appartenait  aux  Lenzbourg  et  aux  Zâhringen.  En  1218, 
l'avouerie  passa  aux  d'Eschenbach  de  Schnabelburg,  puis 
à  Rodolphe  d'Aarburg,  ensuite  à  Jean  de  Hallwil,  et  enfin, 
en  1406,  à  la  ville  de  Zurich.  Les  intendants  (Meier)  du 
Fraumûnster  n'étaient  pas  chevaliers.  On  ne  trouve  pas  à 
Horgen  de  traces  d'un  château.  Dans  la  guerre  de  Zurich, 
en  1443,  Horgen  fut  incendié  par  les  Confédérés.  Il  fut 
pillé  en  1531,  après  la  bataille  de  Kappel.  Horgen  prit  part 
au  soulèvement  de  Stâfa  en  1794  et  1795,  et  au  Bocken- 
krieg  en  1804.  Dans  cette  dernière  guerre,  le  chef  princi- 
pal des  révoltés  était  le  cordonnier  Jacques  Willi  de  Hor- 
gen, ancien  soldat  au  service  étranger,  doué  d'un  rare 
courage;  après  la  répression,  il  fut  décapité,  et  la  com- 
mune dut  payer  une  forte  amende.  Voir  Strickler,  Gesch. 
der  Gemeinde  Horgen,  1882. 

HORGENBACH  (C.  Thurgovie,  D.  et  Com.  Frauen- 
feld).  385  m.  Partie  de  la  commune  de  Frauenfeld,  et  ha- 
meau, sur  la  route  de  Schaffhouse  à  Frauenfeld,  non  loin 
de  la  rive  gauche  de  la  Thur,  à  4,5  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Frauenfeld,  ligne  Winterthour-Romanshorn.  Voiture 
postale  Frauenfeld-OberNeunforn.  La  section  de  commune 
compte,  avec  Horgenbach,  Erzenholz  et  Osterhalden,  49 
mais.,  262  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Frauenfeld; 
le  hameau,  15  mais.,  81  h.  Prairies,  agriculture. 

HORGENBERG  (C.  Glaris,  Com.  Mitlôdi).  500  m. 
2  maisons  sur  la  rive  gauche  de  la  Linth  et  sur  la  route 
de  Glaris  à  Mitlôdi,  à  1,2  km.  N.  de  cette  dernière  station, 
ligne  Glaris-Linthal.  7  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Mitlôdi.  Une  auberge.  Au  moyen  âge,  Horgenberg  doit 
avoir  été  une  localité  assez  importante  ;  elle  figure,  en 
1302,  dans  le  rôle  d'impôts  des  Habsbourg  comme  étant 
un  Tagwen  (commune). 

HORGENBERG  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Einsiedeln). 
930  m.  Nombreuses  fermes  disséminées  sur  une  ramifi- 
cation N.  du  Freiherrenberg,  entre  les  vallées  de  la  Sihl 
et  d'AIp,  à  1  km.  N.  d'Einsiedeln,  sur  un  sol  couvert  de 
prairies  et  de  marécages.  26  mais.,  172  h.  catholiques  de 
la  paroisse  d'Einsiedeln.  Agriculture.  Pommes  de  terre, 
légumes.  Élève  du  bétail.  Exploitation  de  la  tourbe.  La 
route  de  l'Etzel,  qui  traverse  Horgenberg,  était,  au  XIIe 
siècle,  l'unique  voie  de  communication  entre  le  lac  de 
Zurich  et  Einsiedeln.  En  août  1799,  Horgenberg  fut  le 
théâtre  d'un  combat  entre  Autrichiens  et  Français;  mal- 
gré l'appui  des  habitants  d'Einsiedeln,  les  premiers  du- 
rent se  retirer  derrière  la  Linth.  Comme  Einsie- 
deln, Horgenberg  souffrit  cruellement  des   vexations   des 


Français.  Sur  la  vieille   route    de    l'Etzel,    on    remarque 
une  ancienne  statue  de  grès  de  la  Vierge   avec  l'enfant 
Jésus. 

HORGERBERG  (C.  Zurich,  D.  et 
Com.  Horgen).  674-509  m.  Section  de  la 
commune  de  Horgen,  s'étendant  sur  le 
versant  droit  de  la  vallée  de  la  Sihl, 
et  comprenant  Bruppacher,  Klausen, 
Maurenmoos,  Moorschwand ,  Oberhof, 
Sihlwald,  Widenbach  et  Wùhrenbach, 
avec  106  mais.,  647  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Horgen. 

HORIWILou  HORRIWIL  (C.  So- 
leure,  D.  Kriegstetten).  466  m.  Com.  et 
vge  dans  la  vallée  de  l'Œsch,  à  1,7  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Subingen,  ligne 
Soleure-Herzogenbuchsee.  Dépôt  des  pos- 
tes, téléphone.  La  commune  compte, 
avec  Wil,  36  mais.,  299  h.,  dont  246  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Kriegstet- 
ten; le  village,  27  mais.,  202  h.  catho- 
liques. Agriculture.  La  population  tra- 
vaille dans  les  fabriques  de  Gerlafin- 
gen. 

HORLACHEN  (C.  Saint-Gall,  D.  et 
Com.  Tablât).  660  m.  8  mais,  sur  la  route 
de  Kronthal,  station  terminale  du  tram- 
way électrique,  à  Sankt  Fiden,  à  300  m. 
N.-E.   de   cette   dernière  station,    ligne 
Saint-Gall-Rorschach.  94  h.  protestants 
et    catholiques    des  paroisses  de    Saint-Gall.   Horlachen 
est   formé  de  hors  et  de    lâcha,   deux  noms   désignant 
un  marais.  Le  second  mot  explique  le  premier  qui  n'était 
plus  compris;  formation  analogue  à  Staldenrain,  Aavvas- 
ser,  etc. 

HORLAUBENEN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart, 
Cercle  et  Com.  Davos).  1655-1565  m.  Nombreuses  mais, 
disséminées  entre  Davos-Dorf  et  Davos-Platz,  sur  les  deux 
rives  du  Schiabach,  au  pied  S.-E.  du  Schiahorn.  Télé- 
graphe, téléphone.  Voiture  postale  Davos -Siis  par  la 
Flûela.  12  mais.,  237  h.  protestants  et  catholiques  des 
paroisses  de  Davos-Platz  et  Dorf.  Église  anglaise.  Élève 
du  bétail.  Industrie  des  étrangers.  Nombreux  hôtels. 
Avec  les  étrangers  en  séjour,  la  population  de  Horlaube- 
nen  monte  quelquefois  à  1200  et  même  1500  h. 

HORN,  HŒRNLI,  dans  les  noms  de  montagnes, 
désignent  généralement  une  pointe  de  rocher  élancée; 
dans  les  noms  de  lacs,  un  cap. 

HORN  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg).  680  m.  Hauteur 
boisée  dans  le  Jura,  à  la  frontière  de  Bâle-Campagne,  en- 
tre Wittnau  et  Rothenfluh.  Elle  possède  des  ruines  de 
château  à  672  m.  d'altitude. 

HORN  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  2446  m.  Promon- 
toire rocheux,  extrémité  N.-E.  du  Bùtlassen  ;  il  oblige  le 
Sefinenbach  supérieur  à  décrire  un  contour  un  peu  en 
amont  des  chalets  de  la  Boganggenalp,  sur  le  chemin  de 
Gimmelwald  à  la  Sefinenfurgge. 

HORN  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Com.  Miihleberg).  568  m. 
Hameau  sur  un  plateau  situé  au-dessus  du  confluent  de 
la  Sarine  avec  l'Aar,  à  1,5  km.  N.  de  Miihleberg,  à  4  km. 
N  -N.-E.  de  la  station  de  Gùmmenen,  ligne  Berne-Neu- 
chàtel.  4  mais.,  23  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Miih- 
leberg. On  y  jouit  d'une  jolie  vue  sur  le  Seeland,  les 
lacs  deMorat  et  de  Neuchâtel. 

HORN  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  2501  m.  Petite  som- 
mité à  2,5  km.  E.-S.-E.  de  Vals-Platz,  dans  la  courte  crête 
qui,  du  côté  droit  du  Peilerthal,  remonte  vers  le  Teischer- 
horn  et  le  Bàrenhorn, 

HORN  (C.  Nidvvald).  1301  m.  Sommité  du  massif  du 
Buochserhorn  (1810  m.),  formant,  avec  le  Hôrnli  (1190  m.), 
l'extrémité  N.  de  ce  massif  jurassique  et  triasique  che- 
vauché sur  le  Flysch,  au  N.  de  Brisen. 

HORN  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon).  402  m.  Com.  et  vge 
sur  la  rive  gauche  du  Bodan,  entre  Arbon  et  Rorschach, 
à  3  km.  N.-O.  de  cette  dernière  localité.  La  commune 
forme  une  enclave  dans  le  canton  de  Saint-Gatl.  Grand  et 
riche  village.  Station  de  la  ligne  Rorschach-Romanshorn. 
Débarcadère  des  bateaux.  Douane.  Bureau  des  postes. 
Télégraphe.  Téléphone.  La  commune,  avec  les  hameaux 
de  Bleiche,  Gerstermùhle,  Seehof  et  Ziegelhof,  compte  91 
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mais.,  700  h.  dont  460  protestants  et  240  catholiques;  le 
village,  86  mais.,  649  h.  de  la  paroisse  d'Arbon.  Chapelle. 


HORN     (UNTER)     (C. 

Sommité.  Voir  Unterhorn. 
HORN 


Grisons,    D.    Heinzenberg). 


Horu  (G.  Thurgovie\  vu  du  Nord. 

Culture  des  fourrages,  industrie  laitière.  Blanchisserie 
avec 52  ouvriers.  Tuilerie.  Importante  pépinière  et  jardi- 
nage. Fabrique  d'objets  en  jonc  tressé.  Fabrique  de  ci- 
ment. Grand  moulin.  Bains.  Pêche.  Exploitation  de  sa- 
ble. Ce  village  est  très  cossu  ;  il  est  surtout  beau  à  voir  du 
lac;  il  parait  comme  entouré  d'un  grand  parc.  Hôtels,  lieu 
de  villégiature  aimé.  2  maisons  d'école.  Sociétés  de  chant, 
de  gymnastique.  Horn  possède  un  château  joliment  situé, 
qui  fut  la  résidence  d'été  préférée  de  la  comtesse  Marie  de 
Hesse-Philippthal  (f  1889).  En  1449,  Horn  fut  vendu  au 
couvent  de  Saint-Gall  par  les  seigneurs  de  Rorschach. 
L'abbé  de  Saint-Gall  l'échangea  en  1463  contre  Steinach, 
appartenant  à  l'évèque  de  Constance.  Celui-ci  réunit 
Horn  au  bailliage  d'Arbon. 

HORN  (C.  Uri).  1658  m.  Sommité  dans  l'arête  formée 
de  terrains  crétaciques  qui  se  détache  du  massif  de  l'Uri- 
Rothstock;  elle  s'élève  au  S.  d'Isenthal,  entre  les  deux 
vallées  duGrossthal  à  l'O.  et  du  Kleinthal  à  l'E.j  c'est  un 
contrefort  du  Kulm  (1889  m.). 

HORN  (C.  Zurich,  I).  Horgen,  Corn.  Richterswil).  410 
m.  Partie  du  village  de  Richterswil,  formée  surtout  de 
fabriques  situées  sur  une  petite  presqu'île  dans  le  lac  de 
Zuricli,  à  500  m.  N.-O.  de  la  station  de  Richterswil,  ligne 
Zurich-Linthal.  32  mais.,  339  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Richterswil. 

HORN  (C.  Zurich,  D.  Meileu,  Corn.  Kùsnacht).  410 
m.  Delta  du  Kiisnachterbach  dans  le  lac  de  Zurich. 
Il  y  a  là  un  groupe  d'arbres  magnifiques  dont  on  voit 
la  silhouette  de  presque  partout  au  bord  du  lac  de  Zu- 
rich. 

HORN  (EINSHORN,  ZWŒLFIHORN)  (C.  Gri- 
sons, D.  Hinterrhein).  2458  et  2300  m.  Petits  sommets  au 
S.-O.  de  Thusis,  dans  la  crête  qui  monte  vers  le  Piz  Be- 
verin.  Leurs  noms,  1  Horn,  c'est-à-dire  Einshorn  (Pointe 
d'une  heure)  et  12  Horn  =  Zwôlfihorn  (Pointe  de  midi), 
proviennent  de  ce  que,  de  Thusis,  on  voit  le  soleil  au-dessus 
de  ces  pointes  à  midi  et  à  1  heure  de  l'après-midi.  Com- 
parer ces  noms  à  ceux  de  Nùnihorn  (Pointe  de  9  heures), 
Zehnihorn  (Pointe  de  10  heures),  Mittaghorn,  Dent  du 
Midi,  Piz  Mezdi,  Morgenhorn,  Abendberg  etc.,  qui  s'expli- 
quent de  la  même  façon. 

HORN  (GEFROREN)  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart).  2750  m.  Sommité  à  l'E.  du  Sertig  Dôrlli,  dans  la 
chaîne  qui,  du  Kùhalphorn,  se  dirige  au  N.-O.,  séparant 
les  vallées  de  Sertig  et  de  Dischma. 

HORN  (IM)  (C.  et  D.  Zurich,  Corn.  Zurich  II  (Wollis- 
hofen).  410  m.  Groupe  de  maisons  sur  la  rive  gauche  du 
lac  de  Zurich,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Wollishofen, 
ligne  Zurich-Wàdenswil-Glaris.  8  mais.,  55  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Wollishofen. 

HORN  (KLEIN)  (C.  Nidwald  et  Obwald)  1787  m. 
ContrefortS.  du  Stanserhorn  (1901  m.),  s'élevant  au  S. 
du  passage  de  la  Krinne,  à  4  ou  5  heures  O.  de  la  station 
de  Uallenwil,  ligne  Stans-Engelberg. 


TAUBEN  (C.  Berne,  D. 
Gessenay  et  Haut-Simmenthal).  1995 
m.  Crète  gazonnée  du  massif  qui  sé- 
pare le  Turbachthal  de  la  vallée  de  la 
Petite  Simme;  elle  s'élève  à  l'O.  du 
Wengenpass  (1850  m.  ;  non  indiqué  dans 
l'atlas  Siegfried).  On  y  monte  de  Tur- 
bach  en  2  heures.  Jolie  vue  sur  toute 
cette  région.  Le  contrefort  N.-O.  s'ap- 
pelle Saanerslochfluh  (1962  m.). 

HORNBACH    (C.  Berne,  D.  Trach- 
selwald).   Ruisseau,    afiluent  de   droite 
de  l'Emme,    prenant  naissance  sur   le 
versant  N.  de  la  chaîne  du  Napf,  à  1240 
m.  d'altitude  ;  il   arrose   le  Hornbach- 
graben,  coule  du  S.-E.  au  N.-O.,   sur 
une  longueur  de  10,5  km.  jusqu'à  Wa- 
sen  (760  m.)  où  il  échange  son  nom 
contre    celui    de   Grùnen,    après   avoir 
opéré    sa    jonction    avec   le    Kurzenei- 
graben.  Il  reçoit  de  nombreux  petits  af- 
fluents. Le  principal  est  le  Wittenbach 
(rive  gauche).  Ses  eaux  roulent  des  pail- 
lettes d'or. 
HORNBACH    (C.  et  D.  Zurich).   Ruisseau  formé   de 
deux  sources,    l'Elephantenbach  et   le  Wehrenbach,  qui 
descendent  du  versant  O.  du  Zurichberg.  Celles-ci  se  réunis- 
sent à  454   in.  d'altitude,  près  de   Burgwies,  station  ter- 
minale du  tramway  de  la  ville  de  Zurich,    après   un  par- 
cours de  2,3  km.  ;   le  Hornbach  se  jette  dans    le  lac  de 
Zurich,  à  la  cote  de  409  m.  Ses  alluvions  ont  formé  le  Zu- 
richhorn,   point  extrême  du   magnifique  quai  (Uloquai), 
de  la  rive  droite. 

HORNBACH  (OBER,  UNTER)  (C.  Berne,  D. 
Trachselwald,  Com.  Sumiswald).  864-810  m.  Hameau  à 
l'entrée  du  Hornbachgraben.  sur  la  rive  droite  du  Horn- 
bach, à  2,3  km.  E.  de  Wasen,  à  11  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Ramsei,  ligne  Berthoud-Langnau.  Téléphone.  9 
mais.,  79  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wasen.  Élève 
du  bétail.  Prairies.  Scierie. 

HORNBACHGRABEN  (C.  Berne,  D.  Trachsel- 
wald). Un  des  nombreux  vallons  qui  prennent  nais- 
sance au  Napf;  il  descend  de  la  crête  qui  s'étend  du 
Hochen/.i  au  Ramsei,  vers  le  N.-O.  A  son  extrémité 
supérieure,  il  possède  déjà  un  alpage  avec  chalet, 
la  Laushûtte  (1328  m.).  Au  S.-O.,  il  est  bordé  par  le 
Hinter  et  le  Vorder  Arni,  qui  le  séparent  du  Kurzenei- 
graben,  au  N.-E.  par  la  chaîne  qui  porte  la  Scheidegg 
(1241  m.),  l'Ahorn  (1142  m.)  et  le  Schilt  (1118  m.)  et 
qui  le  sépare  de  la  vallée  de  la  Luthern.  Le  Hornbach- 
graben, où  alternent  les  bois  et  les  pâturages,  a  une  po- 
pulation très  clairsemée  dans  sa  partie  supérieure  ;  c'est 
là  que  se  trouvent  les  bains  romantiques  de  Ried.  Dans 
sa  partie  inférieure,  ce  vallon  possède  de  nombreuses 
fermes  et  des  hameaux,  tels  que  Ried,  Fritzenhaus, 
Ober  et  Unter  Hornbach,  Hùnigershaus,  Lugenbach, 
Stegmatt.  A  ce  vallon  aboutissent,  de  droite  et  de  gauche, 
plus  de 20  vallons  latéraux  ;  sa  longueur  est  de  10  km.;  elle 
s'infléchit  à  l'O.  dans  sa  partie  inférieure  et  se  termine 
près  de  Wasen  (754  m.),  où  débouche  le  Kurzeneigraben. 
Une  petite  route  la  remonte  jusqu'aux  bains  de  Ried;  de 
là  se  détache  un  chemin,  conduisant  par  la  Fritzenlluh  à 
Eriswil  et  à  Huttwil.  Cette  vallée  possède  deux  fromage- 
ries. Elle  dépend  politiquement  de  Sumiswald,  au  spiri- 
tuel de  Wasen. 

HORNBERG  (C.  Berne,  D.  Gessenay).  1800  m.  Pâtu- 
rage assez  marécageux  situé  entre  l'arête  de  la  Horniluh 
et  celle  du  Horn  Tauben  et  de  la  Saanerslochfluh.  Les 
fonds  marécageux  sont  formés  de  Flysch  sous-jacent  aux 
calcaires  (Trias,  Lias  et  Brèche  jurassique),  qui  forment 
les  sommets  autour  de  cette  combe.  La  partie  E.,  entre 
le  Hùhnerspiel  et  la  Saanerslochfluh,  se  nomme  Seiberg. 
Plusieurs  chalets,  entre  autres  ceux  de  Kessel  (1817  m.). 

HORNFELLISTOCK  (C.  Uri).  2580  m.  Pic  et  mon- 
tagne de  protogine,  formant  avec  le  Schyn  (2820  m.)  et 
d'autres  pics  sans  nom  et  qui  dépassent  3000  m.  d'altitude, 
l'extrémité  méridionale  du  massif  du  Sustenhorn  (3512 
m.);  il  est  entouré  de  névés  (Brunnenlirn)  et  de  glaciers. 
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A  son  pied  oriental  coule  la  Voralper  Reuss,  alimentée  par 
le  glacier  dit  Wallenbùhlfirn  et  par  le  Brunnenlirn.  Il  s'y 
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61.  Glaciaire;  FI.  Klyseh;  Cr.  Crétaeique;  Js.  Malm;  Jbr.  Brèche  de  la  Homfiuh  (Malm 
Dogger);  L.  Lias;  Td.  Dolomite  et  cornieule  du  Trias;  Ta.  Gypse  du  Trias;  —  +  Sur 
face  de  recouvrement. 

trouve  un  chalet  du  nom  de  Hornfeli  ou  Hornfelli,  d'où 
le  nom  du  pic.  On  monte  au  Hornfelli  de  Gôschenen  par 
la  gorge  de  la  Kaltbrunnenkehle. 

HORNFLUH  (C.  Berne,  D.  Gessenay).  1951  m.  Crête 
de  rochep-s'élevant  à  3  km.  N.-E.  de  Gstaad,  village  d'où 
l'on  monte  au  sommet  de  cette  crête  en  2  h.  30  min. 
La  Hointtuh  fait  partie  du  même  mas- 
sif que  le  Horn  Tauben.  Elle  a  donné 
son  nom  à  tout  le  groupe  compris 
entre  les  rivières  de  la  Simme,  du 
Tuibach  et  du  Reulissenbach  et  le  col 
des  Saanenmôser.  Tous  les  sommets 
du  groupe  de  la  Hornlluh  (Hornlluh, 
Hùhnerspiel,  Horn  Tauben,  Saanersloch- 
lluh,  etc.),  sont  formés  d'une  brèche 
calcaire  qui  a  reçu,  en  géologie,  le  nom 
de  «  Brèche  de  la  Hornlluh  ».  Elle  est 
d'âge  jurassique  (Malm  et  Dogger)  et 
forme  l'équivalent  stratigraphique  de 
la  «  Brèche  du  Chablais  »  ;  comme  celle- 
ci,  elle  repose  sur  du  Lias  et  du  Trias, 
et  ce  dernier  terrain  a  pour  soubasse- 
ment le  Flysch  tertiaire.  Le  massif  de 
la  brèche  de  la  Hornlluh  appartient 
donc  à  un  grand  lambeau  de  charriage. 

HORNHALDEN  (OBER  et  UN- 
TE  Ri  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com. 
Kilchberg).  470  et  445  m.  Hameau  non 
loin  de  la  rive  gauche  du  lac  de  Zurich, 
à  1,2  km.  N.-N.-O.  de  la  station  de 
Ràndlikon,  ligne  Zurich- Wâdenswil.  11 
mais.,  81  h.  prolestants  de  la  paroisse 
de  Kilchberg.  Prairies,  vignes. 

HORNSPITZ  ou  KURZE  G/ENG 
(C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart).  2540  m.  Arête  rocheuse 
s'étendant  sur  la  frontière  entre  l'Autriche  et  la  Suisse, 
au  N.  du  Tschingel  et  à  l'O.  du  Scesaplana.  A  l'E.  et  au 
S.  elle  domine  les  deux  cols  de  la  Kleine  et  de  la  Grosse 
Furka. 

HORNUSSEN  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg).  387  m. 
Com.  et  vge  dans  le  Fricklhal,sur  la  route  deBrugg  à  Bàle. 
Station  de  la  ligne  Bâle-Brugg.  Dépôt  des  postes,  télé- 
phone. 104  mais.,  590  h.  catholiques.  Paroisse.  Agricul- 
ture, viticulture;  élève  du  bétail.  Le  village  s'appelait  pri- 
mitivement Hornesheim.  Tombeaux  anciens  près  de  la  cha- 
pelle des  morts. 

HORRENBACH  (C.  Berne,  D.  Thoune).  Com.  Hor- 
renbach-Buchen).  990  m.  Maisons  disséminées  sur  le  ver- 
sant N.  du  Sigriswilgrat,  au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la 
Zulg  et  sur  le  Horrenbach,  à  11  km.  E.  de  la  station  de 
Stellisburg,  ligne  Berthoud-Thoune,  àl  h.  30  min.  S.-E.  de 
Schwarzenegg.  35  mais.,  201  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Schwarzenegg.  Prairies,  élève  du  bétail. 

HORRENBACH  (HINTER  et  VORDER)(C.  Berne, 
D.  Thoune).  Ruisseau  affluent  de  la  Zulg,  formé  de  deux 
sources  qui  descendent  du  versant  N.  du  Sigriswilgrat, 
arrosant  deux  petits  ravins  boisés.  Ces  deux  sources  se  re- 


joignent peu  avant  leur  embouchure  dans  la  Zulg,  au  N.  de 

Horrenbach,  après  un  parcours,  pour  chacune,  de  4  km. 

HORRENBACH - BUCHEN 

(C.  Berne,  D.  Thoune).  Section  de  la 

commune  de  Schmidsegg.  Voir  ce 

nom. 

HORRENEGG  (C.  Berne,  D. 
Thoune).  1510  m.  Hauteur  s'étendant 
entre  le  Vorder  et  l'Hinter  Horren- 
bach, contrefort  N.  du  Sigriswilgrat, 
à  10  km.  E.  de  Thoune  ; .  elle  porte 
de  petits  alpages  et  quelques  cha- 
lets. 

HORRETEGG  (C.  Berne,  D. 
Interlaken).  1810  m.  Un  des  som- 
mets de  l'arête  de  Graggen,  à  l'extré- 
mité N.-E.  du  Harder  ;  du  côté  de 
Habkern,  la  montagne  descend  en 
pente  assez  douce  vers  le  Habkern- 
thal,  tandis  que,  du  côté  du  lac  de 
Brienz,  elle  est  très  abrupte,  surtout 
dans  sa  partie  supérieure. 

HORRIWIL     (C.    Soleure,    D. 
Kriegsletten).  Com.   et  village.  Voir  Horiwil. 

HORW  (C.  et  D.  Lucerne).  453  m.  Com.  et  vge  sur  la 
route  de  Lucerne  à  Brienz,  sur  la  rive  gauche  du  lac  des 
Quatre-Cantons,  à  3,5  km.  S.  de  Lucerne.  Station  de  la 
ligne  Lucerne-Biienz.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. La  commune  comprend  toute  la  pre  squ'ile  sur  la- 
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Horw  et  le  Stanserhorn. 

quelle  s'élève  le  Birregghubel  ;  avec  Ennethorw,  Sagen, 
Kirchfeld,  Rank,  Winkel,  Kastanienbaum,  Langensand  et 
Schùtzenmatt,  ellecompte215  mais.,  1747  h.dontl663cath.; 
le  village,  43  mais.,  354  h.  Paroisse.  L'église  date  de  1812. 
Horw  possède  une  école  de  commerce.  Élève  du  bétail.  In- 
dustrie laitière.  Arbres  fruitiers,  légumes.  Grande  tuilerie, 
tannerie.  Industrie  des  étrangers.  Carrière.  On  exploite  à 
Horw  de  la  tourbe  ainsique  les  blocs  erratiquesabandonnés 
par  l'ancien  glacier  de  la  Beuss.  On  y  jouit  d'une  fort  belle 
vue  sur  les  Alpes  et  le  lac.  Horw  est  déjà  mentionné  en  1261 
sous  les  noms  de  Horwe,  Horwa,Horow,  mots  qui  désignent 
un  endroit  marécageux.  Patrie  de  l'évêque  Léonhard  de 
Bàle.  Voir  R.  Reinhard,  Geschichte  v.  Horw,  Lucerne  1883. 
HOSENRUGG  ou  HOSENRUCK  (C.  Thurgovie, 
D.Mùnchwilen,  Com.  Wuppenau).  713  m.  Section  de  com- 
mune et  village  sur  le  versant  S.  du  Nollen,  à  1,3  km. 
S.-E.  de  Wuppenau,  à  7  km.  N.-E.  de  la  station  de  Wil, 
ligne  Winterthour-Saint-Gall.  Dépôt  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  42  mais.,  167  h.  protestants  et  catholiques 
des  paroisses  de  Schônholzerswilen  et  de  Wuppenau. 
Agriculture;  fromagerie.  Broderie.  Tricotage.  Teinturerie. 
Le  Nollen  est  un  belvédère  très  visité;  on  l'appelle  le  Ri- 
ghi  thurgovien.   On  y  jouit  d'une  fort  jolie   vue  sur  les 
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Alpes,  le  Bodan  et  la  contrée  environnante.  Hosenrugg 
faisait  partie  du  Schneckenbund,  tout  dévoué  à  l'abbé  de 
Saint-Gall. 

HOSPENTHAL  (C.  Uri).  Église  à  1484  m.  Corn,  et 
vge  dans  la  vallée  d'Urseren,  au  point  de  départ  des  routes 
du  Gothard  et  de  la  Furka,  sur  les  deux  rives  de  la  Reuss, 
que  traversent  trois  ponts  de  pierre;  à  3  km.  S.-O.  d'An- 
dermatt,  à  8  km.  S.-O.  de  la  station  de  Gôschenen,  ligne 
du  Gothard.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voitures  postales  Gôschenen-Brigue  en  été  et  Gôschenen 
en  hiver.  62  mais.,  290  h.  catholiques.  Paroisse.  Élève 
du  bétail.  Fromagerie  (fromage  gras  d'Urseren).  Indus- 
trie domestique  de  tissage  de  la  soie.  Industrie  des 
étrangers.  Hotels.  Voitures.  Guides.  Hospenthal  est  un 
centre  d'excursions  pour  le  massif  du  Gothard  et  un  lieu 
de  villégiature  d'été.  Hospenthal  et  Andermatt  possèdent 
en  commun  une  usine  électrique.  Au-dessous  du  glacier 
de  Sankt  Anna,  on  exploite  une  espèce  de  serpentine 
(pierre  ollaire)  employée  pour  la  fabrication  des  poêles  ; 
elle  jouit  dans  le  pays  d'une  certaine  réputation.  Une 
forêt  de  sapins  a  été  plantée  en  1875,  dans  les  environs, 
avec   l'aide    de  la   Confédération,    pour    le    reboisement 


Hospenthal,  vu  de  l'Est. 

du  val  d'Urseren.  L'église,  avec  une  riche  décoration  en 
stuc,  date  de  1705-1711.  Hospenthal  doit  avoir  été  la 
première  colonie  établie  dans  cette  vallée.  Son  nom 
semble  venir  d'un  hospitium,  s'élevant  sur  la  route  con- 
duisant du  Valais  en  Rhétie.  Au  milieu  du  village  s'élève 
encore,  sur  un  rocher,  une  vieille  tour  du  moyen  âge; 
elle  domine  non  seulement  toute  la  vallée  d'Urseren,  mais 
la  ligne  de  la  Furka  à  l'Oberalp;  elle  servait  de  mai- 
son de  péage  et  fournissait  un  refuge  aux  voyageurs, 
comme  les  tours  de  Gôschenen  et  d'Amsteg.  Cette  tour 
fut  la  demeure  des  seigneurs  d'Ospenthal  ou  Hospenthal, 
qui  commencèrent  à  jouer  un  rôle  vers  la  fin  du  XIIIe 
siècle,  et  dont  une  branche  vit  encore  dans  le  canton  de 
Schwyz.  Elle  a  été  restaurée  en  1899  avec  l'aide  de 
la  Société  suisse  pour  la  conservation  des  monuments  his- 
toriques. Un  mur  d'enceinte  exista  jusqu'en  1710  autour 
du  village.  On  le  démolit  alors  et  ses  matériaux  servirent 
à  la  construction  de  la  tour  de  l'église.  D'autres  monu- 
ments des  temps  passés  sont  deux  ponts  étroits  de  pierre, 
dont  l'un  franchit  la  Gothardreuss  au  milieu  du  village,  et 
l'autre,  en  un  saut  hardi,  la  Furkareuss,  en  aval  du  village. 
Ces  deux  ponts  sont  vieux  de  plusieurs  centaines  d'années. 
Avant  le  percement  du  Gothard,  Hospenthal  avait  le  double 
de  la  population  actuelle.  Lors  de  l'ouverture  de  la  ligne, 
nombreux  furent  les  habitants  qui  partirent  pour  l'Amé- 
rique. Les  anciens  bâtiments  de  péages  et  les  remises  dans 


lesquelles  on  mettait  les  longues  files  de  voitures  qui  fai- 
saient le  transit  du  Gothard,  servent  aujourd'hui  à  l'ad- 
ministration des  forts  comme  magasins  de  réserve  pour 
l'habillement  des  troupes.  Le  25  septembre  1669,  par  un 
temps  de  fôhn,  un  incendie  détruisit  complètement  Hos- 
penthal. Voir  Schulte,  Geschichte  des  mittelalterischen 
Handels  und  Verkehrs  zwischen  Westdentschland  und 
Venedig,  Leipzig,  1900,  et  Passe  und  Strassen  der 
Schweizeralpen,  par  Raphaël  Reinhard,  Lucerne,  1903. 

HOSPITALET  ou  ÉPITALIER  (C.  Valais.  D.  En- 
tremont). 2100  m.  Deux  huttes  de  pierre  à  droite  de  la 
route  qui  conduit  de  la  Cantine  de  Proz  à  l'Hospice  du 
Grand  Saint-Bernard,  à  1  heure  environ  en  dessous  de 
l'Hospice.  L'une  sert  encore  de  morgue.  Seulement  la 
porte  en  est  murée  afin  d'éviter  la  curiosité  publique.  On 
la  rouvre  quand  on  veut  y  déposer  un  nouveau  cadavre 
trouvé  dans  les  environs;  c'est  la  même  opération  qui  est 
pratiquée  à  la  morgue  de  l'hospice.  L'autre  hutte  est 
utilisée  comme  refuge,  surtout  en  hiver.  Solitude  sau- 
vage, très  exposée  en  hiver  aux  avalanches. 

HOSPIZ  AM  ALBUt-A  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2315 
m.  Auberge  sur  le  col  de  ce  nom.  Voir  Albula.  (Col). 

HOSTATT  (C.  Berne,  D.  Schwarzen- 
burg,  Com.  Wahlern).  816  m.  Hameau 
un  peu  au  S.  de  la  route  de  Schwarzen- 
burg  à  Thoune,  à  13,4  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Flamatt,  ligne  Berne -Fri- 
bourg.  8  mais.,  66  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Wahlern.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  Pour  la  signification  de  ce 
nom,  voir  Hofstatt. 

HOSTRIS  (C.  Lucerne,  D.  Willi- 
sau.  Com.  Schôtz).  539  m.  Hameau  sur 
la  rive  droite  du  Roth,  sur  la  grande 
moraine  qui  borde  le  marais,  à  800  m. 
S.-E.  de  Schôtz,  à  5  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Nebikon,  ligne  Olten-Lucerne. 
6  mais.,  58  h  cath.  (sauf  10  prot.)  de  la 
paroisse  de  Schôtz.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  Tourbière.  Dans  le  voisinage, 
jolie  forêt  de  chênes.  Chapelle  à  laquelle 
se  rattache  la  légende  de  «Schôôzer- 
schmids  Anneli  ».  Voir  Lùtolfs  Sagen  u. 
Erzàhlungen  des  Kantons  Luzern  et  les 
Historischen  Votkslieder  der  Schweiz, 
vol.  V,  et  Tobler,  Bibliolhek  altérer 
schweizerischer  Schriftwerke.  En  1456, 
Hochstrass.  Là  passait  autrefois  une 
haute  route,  c'est-à-dire  une  route 
suivant  la  ligne  des  hauteurs,  comme 
c'était  le  cas  fréquemment  auparavant. 
On  a  trouvé  à  Hostris  des  tombeaux 
alamans. 

HÔTEL  ALPENCLUB  (C.  Uri, 
Com.  Amsteg).  1354  m.  Hôtel  de  100  lits  établi  près 
d'Indergand,  à  3  heures  30  min.  E.  d'Amsteg,  au  fond  de 
la  vallée  de  Maderan ,  au  pied  S.-E.  des  Windgâlle, 
au  S.-O.  du  Scheerhorn.  C'est  un  hôtel  particulier 
qui  n'a  aucune  attache  avec  la  Société  dont  il  porte 
le  nom.  La  distance  jusqu'à  l'Hùfigletscher,  où  naît  le 
Kerstelenbach  n'est  plus  que  de  3  km.  4  mais.  L'hôtel 
Alpenclub  est  bâti  sur  une  plate-forme  du  versant  N.  de  la 
vallée,  d'où  l'on  a  une  très  belle  vue  sur  l'Oberalpstock 
(3330  m.)  et  sur  les  pics  qui  environnent  le  glacier  de 
l'Hùfi,  le  Piz  Git  ou  les  Dûssistôcke  (3262  m.).  L'Hùfi- 
gletscher, autrefois  dans  le  voisinage  immédiat  de  l'hôtel, 
se  retire  de  plus  en  plus.  Aux  abords  de  l'hôtel,  dit 
aussi  Zum  Kreuz,  nombreux  buts  de  promenade  :  au 
petit  lac  de  Bùtzli,  à  10  minutes  N.-E.,  aux  corniches 
de  gneiss  de  l'Alp  Gnof  que  traversent  en  cascades 
plusieurs  torrents  issus  du  glacier  du  Stâfel,  au  flanc 
de  la  Grande  Windgâlle  et  surtout  au  ravissant  petit 
lac  du  Golzernsee,  qui  est  l'excursion  classique;  sur 
la  rive  droite  au  S.  de  la  vallée,  promenade  aux  belles 
cascades  du  Lammerbach,  puis  sur  la  colline,  plus 
à  l'O.,  vue  magnifique  sur  les  cascades  du  Brunnibach, 
du  Seidenbach  et  d'autres  encore.  Chemin  agréable  à 
l'alpe  Gufein  et  aux  chalets  du  Balnienwald.  L'idée  de 
construire  un  hôtel  dans  la  vallée  de  Maderan,  où  ne 
conduit  qu'un  chemin  muletier,  vient  de  l'alpiniste  Georges 
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Hofmann,  de  Bàle,  qui  réussit  à  intéresser  à  cette  cons- 
truction une  société  bâloise  d'actionnaires  à  laquelle 
l'hôtel  appartient  encore.  Bâti  vers  1867,  il  fut  incendié 
par  malveillance  en  1880  et  entièrement  reconstruit.  Il 
faut  aujourd'hui  à  peu  près  1  heure  pour  atteindre  le 
front  de  l'Hùligletscher  en  partant  de  l'hôtel. 

HÔTEL  D'AIGLE  (GRAND)  (C.  Vaud,  D.  et  Corn. 
Aigle).  Voir  Fahy. 

HÔTEL  DES  SALINES  (GRAND)  (C.  Vaud,  D. 
Aigle,  Com.  Bex).  462  m.  Hôtel  sur  les  hauteurs  de  la 
rive  gauche  de  l'Avançon,  à  l'E.  du  village  de  Bex,  à  la 
station  duquel  il  est  relié  par  le  tramway  électrique  de 
Bex-Gare  au  Bévieux.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Construit  vers  1865  il  peut  loger  180  personnes. 
Cure  de  bains  (eaux  mères),  cures  de  raisin.  Chapelle  ca- 
tholique ouverte  en  1885  et  chapelle  anglaise.  C'est  un  hôtel 
très  apprécié  des  étrangers.  Adossé  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Javernaz  et  des  forêts  des  Monts,  entouré  d'un 
parc  de  toute  beauté,  il  présente  un  spectacle  admirable 
dont  E.  Bambert  a  dit  dans  Bex  et  ses  environs  :  «  Le 
naturaliste  trouvera  dans  ce  parc  comme  un  abrégé  de 
la  création,  et  celui  qui  ne  demande  aux  Alpes  que  les 
émotions  de  la  poésie,  ne  se  lassera  pas  de  ce  dessin  pur 
et  grand  qui  fait  concourir  à  la  beauté  d'une  seule  mon- 
tagne (la  Dent  du  Midi)  toutes  les  ressources  de  l'archi- 
tecture alpine  et  tous  les  degrés  d'énergie  vitale  dont 
l'échelle  se  déploie  sur  une  moitié  d'hémisphère.  C'est  un 
monde  cowronné  d'une  cime.  » 

HOTTERDINGEN  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com. 
Bomanshorn).  418  m.  Hameau  à  1,7  km.  S.-O.  de  la  gare 
de  Bomanshorn.  5  mais.,  36  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Bomanshorn  Prairies,  arbres  fruitiers.  Les  habitants 
travaillent  à  Bomanshorn. 

HOTTIGERGASS  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com. 
Oftringen).  500  m.  6  maisons  disséminées  sur  le  versant 
S.  du  Biihnenberg,  à  2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Zofin- 
gue, ligne  Olten-Lucerne.  38  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Zofingue. 

HOTTINGEN  (C,  D.  et  Com.  Zurich).  Ancienne 
commune,  réunie  en  1892  à  la  ville  de  Zurich.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Elle  forme  main- 
tenant avec  Biesbach,  Hirslanden  et  Fluntern,  le  cercle  V 
de  la  ville  de  Zurich.  On  a  trouvé  à  la  Eidmattstrasse  une 
hache  en  serpentine  polie,  une  monnaie  romaine  au  Zelt- 
weg.  Aqueduc  romain  à  l'Adlisberg.  Colonie  alamane.  En 
946,  Hottinga;  en  1221,  Hottingin.  Du  X*  au  XIII<=  siècles, 
les  propriétaires  des  biens-fonds  étaient  le  chapitre  du 
Grossmùnster,  auquel  appartenaient  les  dîmes,  le  couvent 
des  Augustins  au  Zurichberg  et  l'abbaye  du  Fraumùnster. 
Au  XVe  siècle,  une  partie  de  Hottingen  appartenait  encore 
au  bailliage  de  Stadelhofen  ;  l'autre  partie,  avec  la  haute 
juridiction  sur  Hottingen  a/Berg,  resta,  après  1218,  ratta- 
ché à  l'avouerie  impériale  ;  elle  passa,  en  1363,  au  prévôt 
du  chapitre.  La  basse  juridiction  était  probablement  réunie 
à  la  haute.  Plus  tard,  Hottingen  fit  partie  du  grand  bail- 
liage de  Vierwachten,  qui  fut  acheté  par  la  ville  en  1400. 
De  1145  à  1359,  une  famille  de  chevaliers,  membres  du 
conseil  de  Zurich,  se  nommait  de  Hottingen.  Cette  famille 
possédait  comme  fief  des  Kibourg  la  tour  de  Hottingen, 
située  entre  le  Grossmùnster  et  la  Wasserkirche.  C'est  à 
l'Hegnauer  Matte,  au-dessus  du  Zeltweg  inférieur,  que  le 
bourgmestre  Hans  Waldmann  fut  exécuté,  le  6  avril  1489.- 
Le  4  avril  1834,  Hirslanden,  Hottingen  et  Biesbach  furent 
réunis  pour  former  la  paroisse  de  Neumùnster;  l'église 
fut  construite  en  1839  sur  le  Zelglihùgel  à  Biesbach,  et 
l'ancienne  chapelle  am  Kreuz  (Kreuzplatz)  fut  démolie. 
Voir  Sal.  Vôgelin,  Das  alte  Zurich,  vol.  II,  1890.  Voir 
encore  Zurich  (Ville). 

HOTTWIL  (C.  Argovie,  D.  Brugg).  418  m.  Com.  et 
vge  entre  le  Laubberg  et  le  Wessenberg,  à  5  km.  S.-E.  de 
la  station  d'Etzgen,  ligne  Stein-Koblenz.  Dépôt  des  postes. 
36  mais.,  210  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Mandach. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Viticulture.  On  y  trouve  de 
belles  pétrifications. 

HOTTWILERHORN  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg). 
657  m.  Colline  boisée,  de  forme  arrondie,  contrefort  N.  du 
Geissberg,  à  2  km.  S.  de  Hottwil,  à  2,5  km.  N.-E.  de 
Môhnthal. 

HOTZE-DENKMAL  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Com. 
Schânnis).  440  m.  Pierre  élevée  à  la  mémoire  du    maré- 


chal autrichien  Hotze,  citoyen  de  Bichterswil-Zurich, 
tombé  dans  le  combat  entre  Autrichiens  et  Français,  livré 
le  16  septembre  1799,  à  1  km.  S. -S.-E.  de  la  station  de 
Schânnis,  ligne  Weesen-Bapperswil. 

HOUILLE  (POINTE  DE  LA)  ou  TÊTE  RONDE 
(C.  Vaud,  D.  Aigle).  3043  m.  Sommité  dans  le  massif  des 
Diablerets,  dominant  d'un  côté  le  pâturage  d'Anzeindaz  et 
la  vallée  de  l'Avançon  d'Anzeindaz,  et  de  l'autre,  le  Creux 
de  Champ  et  la  vallée  des  Ormonts.  On  en  fait  générale- 
ment l'ascension  en  partant  d'Ormont-dessus,  quand  on 
monte  aux  Diablerets,  pour  ceux  du  moins  qui  con- 
naissent déjà  le  chemin  ordinaire  de  cette  dernière  cime; 
on  s'y  rend  en  passant  par-dessus  l'épaule  du  Culant  en 
7  heures  de  Vers  l'Église  ou  du  Plan  des  Iles.  La  vue  est 
très  inférieure  à  celle  du  Culand  et  des  Diablerets,  ses 
deux  pioches  voisins. 

HUB,  HUBEN,  HUOB,  HUOBEN.  Noms  très  fré- 
quents, surtout  dans  la  Suisse  orientale  et  dans  le  canton 
de  Lucerne,  mais  manquant  totalement  dans  la  Suisse  pri- 
mitive et  dans  les  cantons  de  Fribourg  et  du  Valais.  Ils  se 
rencontrent  donc  dans  la  plaine  ou  la  région  des  collines, 
et  font  presque  complètement  défaut  dans  la  montagne. 
Hube  (en  bas-allemand,  et  en  nouveau  haut-allemand 
Hufe,  mesure  de  terrain)  désigne  un  domaine  de  40  à  48 
arpents.  Voir  Schweiz.  Idiotikon,  II.  Toutefois  Hub, 
Hueb,  peut  quelquefois  désigner  une  éminence  ;  mais 
dans  ce  cas  même  l'idée  première  est  celle  d'un  do- 
maine situé  sur  une  colline.  Le  dialecte  écrit  Huob  et 
Huoben. 

HUB  (C.  Appenzell  Bh.-Ext.,  D.  Vorderland,  Com. 
Wolfhalden).  726  m.  14  maisons  disséminées  à  2,1  km.  E. 
de  Wolfhalden,  à  4  km.  N.-E.  de  la  station  de  Heiden, 
ligne  Borschach-Heiden.  109  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  "Wolfhalden.  Elève  du  bétail. 

HUB  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Krauchthal).  600 
m.  Section  de  commune  et  hameau  à  2,3  km.  S.-O.  de 
Krauchthal,  sur  la  route  qui  conduit  de  cette  localité  à 
Berne,  au  pied  N.  du  Bantiger,  à  4,8  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Schônbùhl,  ligne  Berne-Olten.  La  section  de  com- 
mune compte  32  mais.,  278  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Krauchthal;  le  hameau  16  mais.,  131  h. 

HUB  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Huttwil).  630 
m.  Village  entre  la  Langeten  et  la  Both,  à  1  km.  O.  de 
la  station  de  Huttwil,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  51 
mais.,  525  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Huttwil.  Agri- 
culture. 

HUB  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Buswil).  740  m. 
Hameau  à  1,6  km.  O.  de  Hellbiihl,  à  6,7  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Bothenburg,  ligne  Lucerne-Olten.  2  mais.,  27 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Hellbuhl.  Agriculture, 
élève  du  bétail. 

HUB  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Bichenthal). 
580-540  m.  Village  à  1,8  km.  S.-O.  de  Bichenthal,  à 
4,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Nebikon,  ligne  Olten- 
Lucerne.  Téléphone.  17  mais.,  112  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Bichenthal.  Agriculture,  arbres  fruitiers.  Le 
hameau  possède  un  établissement  hydrothérapique  ins- 
tallé d'après  la  méthode  Kneipp;  il  peut  recevoir  100  ma- 
lades. 

HUB  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Gossau).  719  m. 
Hameau  à  la  frontière  appenzelloise,  sur  la  route  de  Hé- 
risau  à  Gossau,  à  2,1  km.  S. -S.-E.  de  cette  dernière 
station,  ligne  Saint-Gall-Winterthour.  14  mais.,  67  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Gossau.  Élève  du  bétail.  Bro- 
derie 

HUB  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Bheinthal,  Com.  Altstït- 
ten).  471  m.  Hameau  dans  le  vallon  du  Diirrenbach,  à  3,5 
km.  N.-O.  de  la  station  d'Oberriet,  ligne  Sargans-Bor- 
schach.  14  mais.,  63  h.  catholiques  et  protestants  des 
paroisses  de  Kobelwald  et  d'Eichberg.  Agriculture,  élève 
du   bétail.  Tourbières.  Broderie. 

HUB  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Bheinthal,  Com.  Mar- 
bach).  535  m.  Hameau  à  700  m.  N.-O.  de  Marbach,  à 
2,5  km.  O.-N.-O.  de  la  station  de  Marbach-Bebstein, 
ligne  Borschach-Sargans.  3  mais.,  27  h.  catholiques  et 
protestants  de  la  paroisse  de  Marbach.  Elève  du  bétail. 
Broderie. 

HUB  ou  ZWINGENSTEINHUB  (C.  Saint-Gall,  D. 
Borschach,  Com.  Berg).  590  m.  Hameau  sur  une  colline,  à 
2  km.  O.   de   Berg,    à  3,5  km.    N.-O.   de  la  station   de 


564 


HUB 


HUB 


Môrswil,  ligne  Saint-Gall-Rorschach.  9  mais.,  47  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Berg.  Élève  du  bétail,  arbres 
fruitiers.  Broderie.  Fromagerie.  Au  XIV0  siècle,  Hub  était 
propriété  des  seigneurs  de  Zwingenstein,  dont  le  château 
s'élevait  à  Berneck  dans  le  Rheinthal.  En  1335,  l'hôpital 
de  Saint-Gall  en  devint,  par  achat,  co-propriétaire. 

HUB  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Corn.  Môrswil). 
533  m.  Hameau  dans  un  fertile  pays  de  collines,  à  500 
m.  E.  de  la  station  de  Môrswil,  ligne  Saint-Gall-Rorschach. 
13  mais.,  85  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Môrswil. 
Élève  du  bétail,  arbres  fruitiers.  Broderie.  On  y  jouit  d'une 
belle  vue  sur  le  Bodan. 

HUB  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Rorschach).  Quartier 
de  Rorschach.  Voir  ce  nom. 

HUB  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Com.  Muolen).  519  m. 
Hameau  à  1,5  km.  O.  de  Muolen,  à  4,5  km.  S.-E.  de  la 
station  d'Amriswil,  ligne  Winterthour-Romanshorn.  12 
mais.,  50  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Hagenwil.  Agri- 
culture, élève  du  bétail;  arbres  fruitiers.  Broderie. 

HUB  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Toggenburg,  Com.  He- 
nau).  540  m.  Village  à  2  km.  S.-E.  de  Henau,  à  200  m. 
N.-É.  de  la  station  d'Uzwil,  ligne  Saint-Gall-Winterthour. 
18  mais.,  142  h.  protestants  et  catholiques  des  paroisses 
de  Henau.  Fabrique  de  broderie.  Tissage. 

HUB  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Toggenburg,  Com.  Mo- 
gelsberg).  830  m.  Hameau  à  1,7  km.  N.-E.  de  Mogelsberg, 
à  9  km.  S.-O.  de  la  station  de  Flawil,  ligne  Winterthour- 
Saint-Gall.  6  mais.,  34  h.  protestants  et  catholiques  de  la 
paroisse  de  Mogelsberg.  Élève  du  bétail.  Broderie,  tissage. 

HUB  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Romanshorn). 
425  m.  Partie  O.  de  la  ville  de  Romanshorn,  à  1  km.  O. 
de  la  gare,  au  croisement  des  routes  Amriswil-Romans- 
horn  et  Saint-Gall-Neukirch-Constance.  Téléphone.  17 
mais.,  102  h.  prot.  et  cath.  de  la  paroisse  de  Romans- 
horn. 

HUB  (C.  Thurgovie,  D.  et  Com.  Frauenfeld).  531  m. 
Hameau  à  3,3  km.  E.-N.-E.  do  la  station  de  Frauenfeld, 
ligne  Winterthour-Romanshorn.  5  mais.,  22  h.  protestants 
et  cath.  de  la  paroisse  de  Frauenfeld.  Prairies. 

HUB  et  UNTER  HUB  (C.  Thurgovie,  D.  Munchwi- 
len,  Com.  Sirnach).  580  m.  Hameau' dans  un  vallon  en- 
caissé entre  trois  collines,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Sirnach,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  28  mais.,  130  h. 
catholiques  et  protestants  de  la  paroisse  de  Sirnach.  Prai- 
ries ;  broderie. 

HUB  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn,  Com.  Salenstein). 
545  m.  Hameau  à  1,4  km.  S.-E.  de  Salenstein,  à  2,4  km. 
S.-O.  de  la  station  d'Ermatingen,  ligne  Constance-Schaff- 
house.  7  mais.,  37  h.  catholiques  et  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Ermatingen.  Prairies;  forêts. 

HUB  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com.  Amlikon). 
565  m.  Hameau  sur  la  route  Thundorf-Strohwilen-Amli- 
kon,  à  2,5  km.  S.-O.  de  ce  dernier  village,  à  4,5  km.  S.- 
O.  de  la  station  de  Màrstetten,  ligne  Winterthour-Ro- 
manshorn. 7  mais.,  38  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Leutmerken.  Prairies,  céréales. 

HUB  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Wald).  780  m.  Vil- 
lage sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de  la  Jona,  à  2  km. 
N.-O.  de  Wald,  à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Gibswil, 
ligne  du  Tôssthal.  Téléphone.  13  mais.,  129  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Wald.  Manufacture  de  coton. 

HUB  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Oberrieden).  470  m. 
Hameau  sur  le  versant  de  la  rive  gauche  du  lac  de  Zu- 
rich, à  900  m.  S.-O.  de  la  station  d'Oberrieden,  ligne  Zu- 
rich-Wadenswil.  8  mais.,  76  h.  prot.  de  la  paroisse 
d'Oberrieden.  Prairies,  vignes. 

HUB  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Hombrechtikon).  519 
m.  Hameau  à  1,9  km.  S.-E.  de  Grùningen,  à  2  km.  N.  de 
la  station  de  Hombrechtikon,  ligne  Uerikon-Bauma.  6 
mais.,  21  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hombrechti- 
kon. 

HUB  (/EUSSERE,  INNERE)  (C.  Berne,  D.  Ber- 
thoud,  Com.  Hasli).  730  m.  Hameau  sur  les  hauteurs  qui 
séparent  le  Thalgraben  du  vallon  du  Goldbach,  à  2  km. 
S.  de  la  station  de  Goldbach,  ligne  Berthoud-Langnau.  11 
mais.,  73  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hasli. 

HUB  (HINTER,  MITTLER,  UNTER)  (C.  Zurich, 
D.  Winterthour,  Com.  Neftenbach).  550  à  530  m.  12  mai- 
sons sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de  la  Tôss,  à  2  km. 
O.  de  Neftenbach,  à  2,3  km.  N.  de  la  station  de  Pfungen, 


ligne  Winterthour-Bùlach.  62  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Neftenbach.  Agriculture. 

HUB(OBER,  UNTER)  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D. 
Hinterland,  Com.  Hérisau).  805-755  m.  Maisons  dissémi- 
nées dans  un  petit  vallon  latéral  gauche  de  la  vallée  de 
la  Glatt,  à  1,5  km.  O.-S.-O.  de  la  station  d'Hérisau,  ligne 
Winkeln-Appenzell.  40  mais.,  329  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Hérisau.  Agriculture,  prairies,  élève  du  bétail. 
Une  partie  des  habitants  travaillent  dans  les  blanchisse- 
ries et  usines  d'apprêtage  d'Hérisau.  Broderie  et  tissage. 

HUB  (OBER  et  UNTER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau, 
Com.  Waldkirch).  677  et  644  m.  Hameau  à  800  m.  S.  de 
Bernhardzell,  à  7  km.  E.-S.-E.  de  la  station  de  Haupt- 
wil,  ligne  Gossau-Sulgen.  5  mais.,  27  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Bernhardzell.  Élève  du  bétail,  arbres  fruitiers. 
Broderie. 

HUB  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Corn. 
Tablât).  819  m.  Groupe  de  maisons  à  2  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Sankt  Fiden,  ligne  Saint-Gall-Rorschach.  7 
mais.,  47  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sankt-Fiden. 
Élève  du  bétail. 

HUB  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Wil,  Com. 
Niederhelfentswil).  570  et  551  m.  Deux  groupes  de  mai- 
sons sur  une  chaîne  de  collines  dominant  la  rive  gauche 
de  la  Thur,  à  4  km.  S.-O.  de  Niederhelfentswil,  à  5  km. 
N.  de  la  station  d'Uzwil,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  15 
mais.,  60  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Lenggenwil. 
Elève  du  bétail,  arbres  fruitiers.  Broderie. 

HUB  (OBER,  UNTER)  (C.  et  D.  Zurich,  Com.  Zol- 
likon).  646  et  611  m.  Deux  hameaux  à  1  km.  l'un  de  l'au- 
tre, sur  le  versant  N.-E.  de  l'Ottlisberg,  à  3  et  4  km.  E.- 
N.-E.  de  la  station  de  Zollikon,  ligne  Zurich-Meilen.  17 
mais.,  130  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Zollikon.  Agri- 
culture. 

HUBB/ECHLI  (C.  Berne,  D.  Trachselwald).  Buis- 
seau  prenant  naissance  en  plusieurs  sources  sur  les 
hauteurs  au  S.  de  Diïrrenroth,  à  850  m.  d'altitude;  il  des- 
cend dans  la  direction  du  N.-É.,  et  se  jette  dans  le  Roth- 
bach,  rive  droite,  à  la  cote  de  675  m.,  un  peu  à  l'O.  de 
Dùrrenroth,  après  un  cours  de  3,5  km. 

HUBBERG  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Diïr- 
renroth). 752  m.  Hameau  à  3  km.  O.  de  Dùrrenroth,  à  8 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Huttwil,  ligne  Langenthal- 
Wolhusen.  4  mais.,  31  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Dùrrenroth.  Agriculture. 

HUBEL,  HUBLEN,  HUBEL,  HUBELI.  Noms  très 
fréquents  dans  les  cantons  de  Berne,  d'Argovie,  de  So- 
leure  et  de  Lucerne,  rares  dans  les  autres  cantons  et  com- 
plètement inconnus  dans  la  Suisse  orientale.  Hubel  est 
synonyme  de  Hùgel,  colline,  et  vient  de  heben,  élever. 

HUBEL  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten,  Com.  Dottikon). 
447  m.  Hameau  situé  non  loin  de  la  rive  droite  de  la 
Bùnz,  à  300  m.  N.  de  Dottikon,  à  1,5  km.  N.  de  la  sta- 
tion de  Dottikon,  ligne  Lenzbourg-Rothkreuz  14  mais.,  92 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Dottikon.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Industrie  de  la  paille. 

HUBEL  (C.  Argovie,  D.  Kulm,  Com.  Schôftland).  490 
m.  Village  dans  la  vallée  du  Ruederchen,  à  500  m.  S.  de 
la  station  de  Schôftland,  tramway  électrique  Aarau-Schôft- 
land.  24  mais.,  130  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Schôftland.  Agriculture. 

HUBEL  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com.  Reitnau).  563 
m.  Hameau  à  la  frontière  lucernoise,  à  500  m.  S.-O.  de 
Reitnau,  à  7,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Reiden,  ligne 
Olten-Lucerne.  17  mais.,  123  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Reitnau.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

HUBEL  (C.  elD.  Berne,  Com.  Kirchlindach).  570  m. 
Hameau  sur  la  rive  gauche  du  Krebsbach,  à  1,5  km.  S.-E. 
de  Kirchlindach,  à  2,6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Zolliko- 
fen,  ligne  Berne-Bienne.  6  mais.,  28  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Kirchlindach.  Agriculture. 

HUBEL  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Thierachern). 
630  m.  Hameau  à  700  m.  N.-O.  de  Thierachern,  à  2  km. 
S.  de  la  station  d'Uetendorf,  ligne  Berne- Wattenwil- 
Thoune.  12  mais.,  50  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Thierachern.   Agriculture. 

HUBEL  (C.'Fribourg,  D.  Lac,  Com.  Barberèche).  665 
m.  Hameau  sur  la  route  de  Fribourg  à  Morat,  à  3  km. 
S.-O.  de  Barberèche,  à  500  m.  O.  de  la  station  de  Pen- 
sier,  ligne   Fribourg-Morat.  8  mais.,  49  h.  catholiques  de 
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la  paroisse  de  Barberècbe,  de  langue  française.  Élève  du 
bétail  ;  prairies,  céréales,  arbres  fruitiers. 

HUBEL  (C.  Soleure,  D.  Balsthal,  Com.  Neuendorf). 
465  m.  Village  à  800  m.  S.  de  Neuendorf,  à  2,5  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Buchsiten,  ligne  Bienne-Olten.  21 
mais.,  119  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Neuendorf. 
Culture  des  fourrages  et  des  céréales. 

HUBEL  (AUF  DEM)  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Bàsingen).  550  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Sarine, 
à  300  m.  0.  de  Bôsingen,  à  6  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Schmitlen,  ligne  Berne-Fribourg.  6  mais.,  30  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Bôsingen,  de  langue  allemande. 
Elève  du  bétail,  prairies,  céréales. 

HUBEL  (HINTER  et  VORDER)  ou  KLAUSEN- 
HUBEL  (C.  Argovie,  D.  Zolingue,  Com.  Uerkheim).  520 
m.  Maisons  disséminées  sur  le  versant  O.  du  Geissberg  ou 
Uerken,  à  1  km.  S.  d'Uerkheim,  à  5  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Safenwil,  ligne  Aaïau-Zofingue.  15  mais.,  156  h. 
protestants  de  la  paroisse  d'Uerkheim.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  Ancienne  maison  seigneuriale. 

HUBEL  (OBER,  UNTER)  (C.  Argovie,  D.  Zofin- 
gue,  Com.  Kôlliken).  475-432  m.  Nombreuses  maisons 
disséminées  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  de  l'Uerke, 
à  700  m.  O.  de  la  station  de  Kôlliken,  ligne  Aaïau-Zofin- 
gue.  48  mais.,  459  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kôlliken. 
Agriculture,  élève  du  bétail. 

HÛBELGASS  (C.  Argovie.  D.  Kulm,  Com.  Menzi- 
ken).  54fTm.  Maisons  à  500  m.  N.-O.  de  Menziken,  à  500 
m.  S.  de  la  station  de  Beinach,  ligne  du  Seethal,  4 
mais.,  12  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Beinach. 

HUBELGLETSCHER  (C.  Berne,  D.  Oberhasli). 
3200-2400  m.  Glacier  de  2  km.  de  longueur  et  de  1,3 
km.  de  largeur  moyenne,  qui  constitue  un  des  affluents 
latéraux  S.  du  grand  glacier  de  Gauli  ;  il  est  entouré  par  le 
Gletschergrind  (2914  m.),  le  Huhnerstock  (3348  m.),  le  Hu- 
belhorn(3256  m.)  et  les  rocailles  du  Hubel;  on  le  remonte 
quand,  de  la  cabane  de  Gauli.  on  gagne  la  Hubelliicke. 

HUBELGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège).  4000- 
2700  m.  Glacier  descendant  du  Bimpfischhorn  (lace 
N.-O.)  ;  il  déverse  ses  eaux  dans  le  Mellichenbach,  qui  ar- 
rose le  vallon  de  la  Tâschalp;  dans  sa  partie  supérieure, 
ce  glacier  se  confond  avec  le  Mellichengletscher.  Sa  lon- 
gueur est  de  3  km.  et  sa  largeur  maximale  de  1,5  km. 

HUBELHORN  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  3256  m. 
Mamelon  neigeux  des  Hintere  Trifthôrner,  dans  la  chaîne 
qui  sépare  les  glaciers  d'Unteraar  et  de  Lauteraar  du  bas- 
sin du   glacier  de   Gauli.  On   y   monte   de  la  cabane  de 


Le  sommet  du  Hubelhorn,  vu  du  Hubelglelsche 

Gauli,  dans  l'Urbachthal,  en  6  heures,  ou  en  3  heures  du 
Pavillon  Dollfuss.  La  première  ascension  en  a  été  effec- 
tuée en  1893. 


HÙBELI.  Diminutif  de  Hubel,  colline,  petite  hauteur. 
On  le  rencontre,  comme  nom  de  ferme,  22  fois  dans  le 
canton  de  Lucerne,  60  dans  celui  de  Berne;  il  manque 
totalement  dans  la  Suisse  orientale  et  à  Zurich;  il  est  très 
rare  dans  les  autres  cantons. 

HUBELI  (C.  Berne,  D.  Konollingen,  Com.  Bowil).  718 
m.  Hameau  à  1  km.  E.  de  Bowil,  à  2,6  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Signau,  ligne  Berne-Lucerne.  10  mais.,  75 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Gross  Hôchstetten.  Agri- 
culture. 

HUBELI  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Langnau).  665 
m.  Hameau  sur  la  route  de  Berthoud  à  Langnau,  sur  la 
rive  droite  de  lTlfis,  à  1,3  km.  N.-O.  de  la  station  de  Lang- 
nau, ligne  Berne-Lucerne.  5  mais.,  58  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Langnau.  Agriculture. 

HUBELI  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Hergiswil). 
740  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  l'Enziwigger,  à  2,6 
km.  S.  de  Hergiswil,  à  7,7  km.  S.-O.  de  la  station  de  Wil- 
lisau, ligne  Langenthal-Wolhusen.  Dépôt  des  postes.  2 
mais.,  15  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Hergiswil.  Maison 
d'école  pour  la  partie  S.  de  la  commune  de  Hergiswil. 

HÙBELI  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Schôtz).  553- 
530  m.  3  maisons  au  S.  de  Schôtz,  à  2,5  km.  de  la  station 
de  Nebikon,  ligne  Olten-Lucerne.  30  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Schôtz.  C'est  là  qu'éclata,  en  1902,  lors  d'un 
rassemblement  de  troupes,  une  épidémie  de  typhus  qui  fit 
116  victimes. 

HÙBELI  (AUF  DEM)  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Bolli- 
gen).  802  m.  Hameau  à  500  m.  E.  de  Bolligen,  à  3,8  km. 
N.-É.  de  la  station  d'Ostermundigen,  ligne  Berne-ïhoune. 
6  mais.,  64  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bolligen. 
Agriculture.  Ancienne  maison  seigneuriale. 

HUBELLÙCKE  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  3100  m. 
environ.  Passage  s'ouvrant  dans  l'arête  des  Hintere  Trift- 
hôrner, entre  le  Hubelhorn  (3256  m.)  et  le  point  coté 
3219  m.,  lequel  est  un  contrefort  O.  du  Huhnerstock 
(3348  m.);  ce  passage  permet  de  se  rendre  de  la  cabane 
de  Gauli  au  Pavillon  Dollfuss  en  7  h.  30  minutes,  en  re- 
montant d'abord  le  Hubelgletscher  et  en  descendant  en- 
suite sur  le  Hinter  Triftgletscher. 

HUBEN  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Dùrren- 
roth). 738  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du  Hubbâchli,  à 
1,8  km.  S.-O.  de  Dùrrenroth,  à  7  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Huttwil,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  7  mais.,  49  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Dùrrenroth.  Agriculture. 

HUBEN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Grosswangen). 
Hameau.  Voir  Huoben. 

HUBEN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee, 
Com.  Gunzwil).  Hameau.  Voir  Huoben. 
HUBEN  (C.  Thurgovie,  D.  et  Com. 
Frauenfeld).  490  m.  Section  de  la  com- 
mune de  Frauenfeld  et  village,  sur  la 
rive  droite  de  la  Murg,  sur  la  route  Wil- 
Frauenfeld,  à  1,5  km.  S.-E.  de  cette  der- 
nière ville,  à  1  km.  N.  de  la  station  de 
Murkart,  ligne  Frauenfeld-Wil.  Dépôt 
des  postes,  téléphone.  Voiture  postale 
Frauenfeld-Lustdorf.  Cette  section  de 
commune  compte,  avec  Biihl,  Murkart 
et  Neuhausen,  85  mais.,  572  h.  protes- 
lants  et  catholiques  de  la  paroisse  de 
Frauenfeld;  le  village,  17  mais.,  123  h. 
Agriculture,  vignes,  prairies,  arbres 
fruitiers.  Une  partie  de  la  population 
travaille  dans  les  fabriques  de  Frauen- 
feld. C'est  à  Huben  qu'eut  lieu,  le  25  mai 
1799,  une  rencontre  entre  Autrichiens 
et  Français,  dans  laquelle  le  général 
Jean  Weber  perdit  la  vie;  il  comman- 
dait les  troupes  que  la  Bépublique  hel- 
vétique avait  levées  en  qualité  d'alliée 
de  la  France.  Un  monument  en  granit 
rappelle  ce  souvenir  historique. 

HUBEN     OU    HAUBEN    (OBER, 
UNTER)  (C.   Berne,   D.    Konollingen, 
Com.  Ober  Diessbach).  770-655  m.  Fer- 
mes disséminées   sur  le  versant  droit, 
assez  escarpé,  de  la  vallée  du  Kiesenbach,  à  1,3  km.  O.  de 
la  station  d'Ober   Diessbach,    ligne    Berthoud-Thoune.   4 
mais.,  27  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Ober  Diessbach. 
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Prairies.  Jusqu'en  1887,   Huben  appartint  à  la  commune 
de  Miinsingen. 

HUBERSDORF  (C.  Soleure,  D. 
Lebern).  480  m.  Com.  et  vge  sur  la 
Siggern,  à  la  frontière  bernoise,  à  6,5 
km.  N.-O.  de  la  station  de  Wangen, 
ligne  Bienne-Olten.  Dépôt  des  postes, 
téléphone.  Avec  Scheidwegen,  la  com- 
mune compte  28  mais.,  223  h.  dont  160 
catholiques  de  la  paroisse  de  Flumen- 
thal,  et  63  prot.;  le  village,  19  mais., 
157  h.  Agriculture.  Industrie  laitière. 
Fabrique  de  pierres  pour  l'horlogerie. 
Quelques  hommes  travaillent  dans  la 
fabrique  de  pâte  de  bois  d'Attisholzbad. 
On  a  trouvé  à  Hubersdorf  quelques  mon- 
naies romaines  Anciens  tombeaux  ger- 
mains près  du  moulin. 

HUBHOF  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf, 
Com.  Bachs).  433  m.  Hameau  sur  le  Fi- 
sibach,  à  2,2  km.  N.-O.  de  Bachs,  à  8,5 
km.  N.-O.  de  la  station  de  Dielsdorf, 
ligne  Zurich-Niederweningen.  6  mais., 
34  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bachs. 
Agriculture. 

HUBLEZEN  (C.  Zoug).  458  m.  Pe- 
tite élévation  gazonnée  entre  Frauenthal 
et  Knonau,  à  4,5  km.  N.-N.-O.  de  Cham. 
On  y  jouit  d'une  vue  charmante. 

HÙBLI  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com 
Wald).  785  m.  Hameau  sur  le  versant 
S.-O.  du  Tôssstock,  à  2,4  km.  N.-E.  de 
la  station  de  Wald,  ligne  du  Tôssthal.  Télégraphe,  télé- 
phone. 6  mais.,  29  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wald. 
Agriculture. 

HÙBSCHHORN  ou  SCHŒNHORN  (C.  Valais,  D. 
Brigue).  3196  m.  Pyramide  rocheuse,  contrefort  S.-O.  du 
Monte  Leone,  sur  l'arête  de  séparation  des  eaux  des  bas- 
sins du  Bhône  et  du  Pô.  On  y  monte  en  3  heures  de 
l'Hospice  du  Simplon,  et. en  4  h.  30  minutes  du  village 
de  Simplon;  c'est  un  très  beau  point  de  vue,  fort  ap- 
précié des  connaisseurs.  Le  Hùbschhorn  est  la  continua- 
tion de  l'arête  du  Monte  Leone.  Il  se  compose,  comme  ce 
dernier  sommet,  d'un  massif  de  gneiss  schisteux  reposant 
sur  des  schistes  calcaires  qui  entourent  le  pied  de  la  py- 
ramide du  côté  N.-O.  et  0.  à  partir  du  glacier  du  Kalt- 
wasser  jusqu'au  refuge  VII,  le  long  de  la  dépression  du 
col  du  Simplon. 

HUBWIES    (C.  Zurich,  D.    Hinwil,  Com.  Wald).  627 
m.  Hameau   au  bord  d'un  petit  étang,  à  2 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Wald,  ligne  du 
Tôssthal.  8  mais.,  112  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Wald.  Manufacture  de  coton. 

HUEB  (C.  D.  et  Com.  Schwyz).  600  m. 
Hameau  sur  la  rive  gauche  du  Siechenbach, 
à  1,4  km.  N.-E.  de  la  station  de  Seewen- 
Schwyz,  ligne  du  Gothard.  6  mais.,  30  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Schwyz.  Ar- 
bres fruitiers.  Chapelle. 

HUÉMOZ  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  01- 
lon).  1008  m.  Section  de  commune  et  vil- 
lage dans  une  situation  magnifique,  sur  la 
route  Aigle-Ollon-Villars,  à  12  km.  S.-E.  de 
la  station  d'Aigle,  ligne  du  Simplon.  Bureau 
des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Aigle- 
Villars-sur-Ollon.  Avec  Les  Combes,  la  sec- 
tion compte  60  mais.,  236  h.  protestants; 
le  village,  54  mais.,  209 h.  protestants.  Pa- 
roisse. Chapelle.  Élève  du  bétail.  Agricul- 
ture. Exploitation  des  forêts  avoisinantes. 
Lias  et  gypse  triasique.  La  chapelle  de  Hué- 
moz  fut  fondée  en  1449;  elle  était  probable- 
ment dédiée  à  Saint-Georges;  en  1484,  après 
la  conquête  bernoise,  pour  jouir  du  culte 
qui  s'y  célébrait,  les  habitants  payaient  aux 
Bernois  une  redevance  ;  cette  redevance  fut 
abandonnée  par  le  gouverneur  Naegeli 
en  1529.  Dès  lors,  LL.  EE.  firent  faire  le  prêche  par  le 
pasteur  d'Ollon.  Dès  1824,  le  village  a  été  constitué  en 
suffragance  d'Ollon;  de  1845  à  1860,  Huémoz  fut  de  nou- 


veau  réuni  à  Ollon.  L'église  actuelle  a  été  construite  en 
1844  sur  les  ruines  de  l'ancienne  ;  elle  possède  trois  clo- 


Huémoz,  vu  de  l'Ouest. 

ches  dont  une  très  ancienne  porte  comme  inscription  la 
salutation  à  la  Vierge:  Ave  Maria  gratia  plena.  Aujour- 
d'hui c'est  une  paroisse  indépendante  du  chef-lieu  de  com- 
mune. La  vue  est  particulièrement  belle  de  la  colline  du 
Stand,  au  bas  du  village.  Plus  haut  que  l'église,  à  1050  m., 
on  trouve  encore  un  noyer,  phénomène  de  végétation  rare 
à  cette  altitude. 

HUFI  (CABANES  DE)  (C.  Uri).  Cabanes  situées  sur 
les  hauteurs  de  la  rive  gauche  du  glacier  de  Hiifi,  à  l'extré- 
mité supérieure  du  Maderanerthal.  La  plus  ancienne  a  été 
construite  en  1873  par  la  section  Pilate  du  Club  alpin  suisse, 
sur  l'alpe  même  de  Hùfi,  près  des  chalets  de  ce  nom,  à  1999 
m.  d'altitude,  contre  un  rocher;  l'état  d'humidité  conti- 
nuelle de  cette  cabane  ainsi  que  la  place  très  insuffisante 
qu'elle  offrait,  a  décidé  la  section  Pilate  à  en  édifier  une 
nouvelle  à  une  altitude  plus  considérable,  ce  qu'elle  a  fait 
en  1899.  La  cabane  actuelle,  établie  à  2338  m.,  peut  faci- 


La  nouvelle  cabane  de  Hùti  et  le  Gross  Ruehen. 

I   lement   loger  une   quarantaine  de  personnes;  c'est  peut- 
être  la  cabane   des   Alpes  suisses    la   mieux   conçue  et  la 
I   mieux  organisée.   De  cette  esplanade,  on  jouit  d'une  vue 
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admirable   sur  les   Windgàlle,  l'Oberalpstock,   la  chaîne 
du  Dammastock   et   le  groupe  du  .luchlistock,  et  surtout 
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Carte  du  Hûlïgletscher. 


sur  la  vallée  de  Maderan.  On  y  monte  en  3  heures  de 
l'Hôtel  Alpenclub;  elle  sert  de  point  de  départ  pour  les 
ascensions  du  Grand  Scheerhorn  (5  heures),  du  Piz  Cam- 
briales  (4  heures),  du  Kammlistock  (5  heures),  du  Clari- 
denhorn  (4  heures)  et  du  Claridenstock 

(4  heures),  et  pour  la  traversée  du  col      \ 

des  Clarides,  du  Planurapass  et  de  la 
Kammlilùcke.  Voir  Annuaire  du  Club 
alpin  suisse,  vol.  XXXV. 

HÙFIGLETSCHER  et  HÛF1- 
FIRN  (C.  Uri).  Glacier  et  névés  à 
l'extrémité  E.  de  la  vallée  de  Maderan, 
dont  le  col  (2969  m.)  est  situé  à  la  fron- 
tière des  cantons  d'Uri,  de  Glaris  et  des 
Grisons,  sur  les  névés  des  Clarides.  Ces 
derniers,  avec  l'Hufifirn,  remplissent 
tout  l'espace  ou  le  double  amphithéâtre 
compris  entre  le  Claridenstock  (3270 
m)  au  N.  et  le  Catscharauls  (3062  m.)  au 
S.,  adjacent  au  Petit  Tôdi  à  l'O.  On 
peut  faire  la  traversée  des  névés,  des 
Clarides  et  de  Hufi,  pour  passer  de  la 
vallée  de  la  Linth  à  celle  de  Maderan,  de 
Linthal  à  Amsteg,  par  la  Sandalp,  et  le 
col  de  la  Sandalp  sur  l'Hufifirn,  ou  bien 
par  la  Gemsalpeli,  les  Clarides,  l'Hufi- 
tirn  et  l'Hûflalp  (1999  m.).  C'est  un 
voyage  pénible  pour  une  seule  journée  ; 
on  s'arrête  généralement  à  l'Hôtel  Al- 
penclub dans  la  vallée  de  Maderan.  Le 
Hùfigletscher  est  une  langue  de  glace 
qui  s'enfonce  en  aval  de  rHufifirn  dans 
une  excavation  et  des  gorges  profondes, 
entre  des  parois  de  Malm,  puis  de  Dog- 
ger  et  enfin  de  Gneiss,  au  pied  S.  des 
Scheerhôrner  (voir  Heim,  Beilr.  z.  geol.  Karte  der 
Schweiz,  Livr.  25).  La  vallée  de  Maderan  est  remplie  de 
moraines  et  de  roches  polies,   formées  par  l'ancien  gla- 


cier de  Hufi  et  par  ce  qui  en  reste  aujourd'hui  dans  ses 
abords  immédiats.  Depuis  1855,  ce  glacier  s'est  retiré  d'en- 
viron 1,5  km.  Il 
sort  actuellement 
d'une  gorge  sau- 
vage et  inaccessi- 
ble. En  1872,  Heim 
a  mesuré  la  vi- 
tesse d'écoule- 
ment de  ce  glacier 
(69  mm.  par  jour) 
sur  la  partie  au- 
jourd'hui dispa- 
rue. Voir,  Mecha- 
nismus  der  Ge- 
birgsbildung,  p. 
256. 

HUFISTOCK 
(C.  Grisons  et 
Uri).  Nom  donné 
parfois  au  Dûssi- 
stock.  Voir  ce 
nom. 

HÙGELI- 
GRAT  (C.Berne, 
D.Gessenay).1902 
m.  Crête  de  pâ- 
turage faisant  par- 
tie delà  Hugelialp, 
contrefort  S.-È. 
de  la  Dent  de 
Ruth ,  entre  la 
vallée  des  Fenils, 
ou  Grischbach- 
thal,  et  le  vallon 
de  la  Simmen- 
graben,  à  2  heu- 
res N.-O.  de  l'au- 
berge du  col  des 
Saanenmôser,  et 
à  3  heures  N.  de 
Gessenay. 
HUGELSHOFEN  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden). 
506  in.  Com.  et  vge  au  pied  N.  de  l'Ottenberg,  dans  une 
large  vallée  peu  profonde,  entre  l'Ottenberg  et  le  See- 
rûcken,  sur  la  route  de  Mârstetten  à  Alterswilen,  à  5  km. 


Y.AUingcr  se. 


Le  Hùfigletscher  et  les  Kalkschyen. 

E.-N.-E.  de  la  station  de  Mârstetten,  ligne  Winterthour- 
Romanshorn.  Voiture  postale  Mârstetten-Todtnacht.  Dé- 
pôt   des  postes.    Téléphone.  Avec    Schlatt,    Mohnshaus, 
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Wachtersberg,  Mannenmiïhle.  Lolimùhle,  Todtnacht,  Auf- 
hâusern  et  Engelswilen,  la  commune   compte  145  mais. 
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Hugelshofen,  vu  du  Nord. 

et  641  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Alterswilen  ;  le 
village,  60  mais.,  254  h.  Agriculture.  Culture  des  arbres 
fruitiers.  Industrie  du  lait.  Fromagerie.  Broderies.  Fabri- 
que de  colle.  L'église  a  été  entièrement  restaurée  en 
1900;  c'est  maintenant  une  des  plus  jolies  du  pays.  Ce 
village  fut  fondé  par  les  Alamans.  Les  documents  les 
plus  anciens  parlent  d'un  Hugolteshoren,  Hugeltshofen, 
puis  Hugolzhofen.  Aux  XIIe  et  XIIIe  siècles,  plusieurs 
châteaux  s'élevèrent  aux  environs  du  village  ;  on  en  voit 
aujourd'hui  des  vestiges  à  Todtnacht,  Sperberholz,  Lip- 
poldswilen,  Mohnshaus,  Entenmoos.  Il  y  eut  des  seigneurs 
de  Hugelshofen,  ministériaux  de  Constance  ;  ils  possé- 
daient un  château  à  Mohnshaus  et  un  autre  au  Schatz- 
loch.  Le  premier  chevalier  connu  est  Albert,  qui  vivait 
vers  1176;  un  autre  est  Wetzel  (1187-1221).  Ces  seigneurs 
de  Hugelshofen  disparaissent  tout  à  coup  au  commen- 
cement du  XVe  siècle.  En  1407,  les  Appenzellois  détrui- 
sirent leurs  châteaux  et  brûlèrent  Hugelshofen.  Ce  village 
ne  se  releva  que  lentement  de  ses  ruines,  et  resta  sans  sei- 
gneurs jusqu'à  la  conquête  de  la  Thurgovie  par  les  Confé- 
dérés en  1460.  Hugelshofen  et  la  contrée  a  voisinante  re- 
çurent un  bailli,  auquel  cette  localité  refusa  d'obéir.  La 
Diète  obligea  les  habitants  à  rentrer  dans  l'ordre. 

HUGENALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg).  1200- 
900  m.  Alpage  dans  la  partie  supérieure  du  Libingerthal, 
à  l'E.  de  l'Engelschwandalp,  à  1,5  km.  S.-O.  de  Krinau. 
3  chalets  et  étables. 

HUGGENBERG  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com. 
Hofstetten).  717  m.  Hameau  à  la  frontière  thurgovienne, 
à  3  km.  S.-E.  de  Hofstetten,  à  6,2  km.  O.  de  la  station 
d'Eschlikon,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  Téléphone.  9 
mais.,  37  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Elgg.  Agriculture. 
A  l'origine,  Hugenberg. 

HUGIFLUH  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal).  1807  m. 
Une  des  nombreuses  éminences  du  massif  du  Stockhorn 
de  Thoune  (2192  m.)  ;  elle  s'élève  entre  le  lac  d'Ober 
Stocken  et  le  vallon  du  Bunschibach. 

HUGISATTEL  (C.  Berne  et  Valais).  4089  m.  Selle 
neigeuse  de  l'arête  N.-O.  du  Finsteraarhorn,  que  l'on  fran- 
chit dans  l'ascension  de  cette  montagne.  Elle  doit  son  nom 
au  professeur  Hugi,  de  Soleure,  qui,  vers  1840,  a  beaucoup 
visité  et  décrit  cette  partie  des  Alpes. 

HUGONNETS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Lavaux).  Buis- 
seau.  Voir  Lutrive  (La). 

HÙHNERBACH  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Lang- 
nau).  736  m.  Section  de  commune  et  hameau  dans  un  petit 
vallon  latéral  gauche  de  l'Ilfis,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station 
de  Langnau,  ligne  Berne-Lucerne.  Avec  Moos  et  Biïhl, 
la  section  compte  58  mais.,  449  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Langnau;  le  hameau  2  mais.,  24  h.  Fromagerie. 

HUHNERBERG  (C.  Appenzell  Bh.-lnt.)  2333  m. 
Pointe  rocheuse  s'élevant  dans  la  chaîne  septentrionale 
du  massif  du  Sântis,  entre  le  Girespitz  et  le  Hohen  Nie- 
dere,  à  1  km.  N.-E.  du  sommet  du   Sântis.  Elle  s'abaisse 


au  N.-O.  en  terrasses  abruptes  jusqu'à  la  Petersalp,  au 
S.-E.,  par  des  rochers  d'une  hauteur  de  200  m.,  jusqu'à  la 
Mesmeralp.  Elle  est  rarement  gravie.  Son 
nom  lui  vient  de  la  perdrix  des  neiges  (Té- 
tras lagopvs),  commune  autrefois  dans  la 
contrée.  Ce  pli  du  Hiihnerberg  est  constitué 
par  l'infracrétacique,  et  spécialement  par 
le  Valangien,  dans  un  développement  ana- 
logue, mais  plus  puissant  et  surtout  plus 
découpé  que  celui  du  Jura  neuchâtelois.  En- 
tre le  Hiihnerberg  et  le  Sântis  se  trouve  un 
vallon  synclinal  excavé  et  très  pierreux  qui 
porte  une  trace  de  glacier,  leBlauer  Schnee, 
dans  le  haut  du  cirque  situé  entre  le  Sântis 
et  le  Girespitz  et  orienté  vers  le  N.-E.  Ce 
vallon  renferme,  plus  au  N.-E.,  le  Seealp- 
see  et  se  recouvre  de  pâturages  verdoyants, 
à  mesure  que  l'altitude  diminue.  Au  liane 
S.  du  Hiihnerberg,  au  Bossegg  et  dans  les 
Schwarze  Knorren,  on  ne  voit  que  les  têtes 
de  couches  du  sous-sol  géologique. 

HUHNERBÙHL    (C.  Claris).    2500  m. 
environ.  Hauteur   formant  la  partie  occi- 
dentale et  la   plus  élevée  du  plateau  de  la 
Muttenalp,  lequel  s'étend  au  S.  du  Mutten- 
see,  sur  le  col  de  Kisten.  Elle  est  formée  de 
calcaire  nummulitique  et  de  schistes  éocènes.  Sur  le  Hùh- 
nerbùhl  s'élève  la  cabane  de  Muttsee  du  Club  alpin  suisse. 
HUHNERBUHL  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Horgen).  450 
m.  Groupe  de  9  maisons  non   loin  de  la  rive  gauche  du 
lac  de  Zurich,  à  1    km.  N.-O.  de  la  station  de  Horgen,  li- 
gne Zurich-Wâdenswil.  78  h.    protestants  de  la  paroisse 
de  Horgen.  Agriculture. 

HUHNERGRAT  (C.  Valais,  D.  Barogne  occidental 
et  Viège).  2359  m.  Crête  de  pâturage  partiellement  boisée, 
appartenant  à  la  Stafelalp,  sur  le  versant  droit  du  Ginanz- 
thal.  à  3  heures  d'Unterbâch,  village  situé  à  1  h.  45  min. 
E.-S.-E.  de  la  station  de  Barogne,  ligne  du  Simplon. 

HUHNERHŒRNER  (C.  Valais,  D.  Brigue).  3370, 
3440  et  3368  m.  Nom  que  l'on  donne,  au  Simplon,  à  ce  qu'on 
appelle  plus  généralement  Breithorner  du  Monte  Leone,  et 
à  ce  que  l'atlas  Siegfried  désigne  simplement  comme  Breit- 
horn,  en  limitant  ce  nom  au  point  3368  m.  Ces  sommets 
dominent  le  glacier  et  les  pâturages  de  Hohmatten  à  l'O. 
et  descendent,  par  de  grands  névés  accessibles,  jusqu'au 
glacier  d'Alpine  à  l'E.  C'est  un  très  beau  point  de  vue, 
mais  rarement  gravi.  Voir  Breithorn. 

HÙHNERKNUBEL  (C.  Valais,  D.  ViègaJ.  2800  m. 
Plateau  voisin  de  celui  de  Hohbalm,  au  pied  de  l'Unler 
Gabelhorn,  à  3  heures  O.  de  Zermatt;  vue  admirable  sur 
le  Cervin,  la  chaîne  du  Mont-Bose  et  celle  des  Mischabel. 
HÙHNERKOPF  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2174  m. 
Sommité  d'une  pyramide  de  Lias  calcaire,  superposée  aux 
dolomies  triasiques  et  à  la  grande  masse  de  Verrucano 
chevauchée  sur  le  Flysch  de  la  vallée  de  Weisstannen  et 
occupant  toute  la  région  située  entre  la  vallée  de  Sargans 
et  le  "Weisstannenthal.  Le  Hûhnerkopf,  avec  son  pendant 
le  Wannekopf  (2208  m.),  fait  ainsi  partie  du  même  massif 
montagneux  de  la  Tamonseralp,  situé  entre  la  vallée  de 
Weisstannen  et  celle  de  la  Kohlschlageralp  au  N.-O.;  ce 
sommet  repose  sur  le  Trias  ;  il  est  tout  couvert  de  maigres 
pâturages,  mais  sur  son  versant  N.-E.,  au-dessus  de  Mels 
qui  est  sur  le  Verrucano,  il  est  très  boisé  ;  il  est  boisé  de 
même  sur  son  versant  S.-E.,  dans  la  vallée  de  Weisstan- 
nen, sous  la  Bothe  Wand,  la  Galanseralp,  etc.,  au  pied  du 
Wannekopf. 

HÙHNERLÙCKE  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  3191  m. 
Col  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried;  il  s'ouvre  entre  le 
Hiihnerstock  et  le  Hubelhorn,  parallèlement  à  la  Hubel- 
lûcke;  comme  ce  dernier  passage,  il  relie  les  glaciers  de 
Hubel  et  de  Vordertrift  et,  par  eux,  la  cabane  de  Gauli 
au  pavillon  Dollfuss,  en  7  h.  30  minutes. 

HUHNERSEE  (C.  Grisons,  B.  Ober  Landquart).  2457 
m.  Petit  lac  dans  la  partie  supérieure  du  Schlappinlhal, 
au  pied  S.  du  Kessispitz,  dominé  à  l'O.  par  le  Plattenhorn, 
à  l'E.  par  les  Seescheien,  à  8,7  km.  N.-E.  de  Klosters. 
HUHNERSPIEL  (C.  Berne,  D.  Gessenay).  1928  m. 
Sommité,  en  forme  de  pyramide,  dans  le  massif  de  la 
Hornlluh,  séparant  la  combe  du  Kessel  et  du  Hornberg 
du  pâturage  du  Seiberg.  Il  est  composé  de  brèche  calcaire 
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(brèche  de  la  llornlluli),  reposant  sur  un  socle  de  Lias  et 
de  Trias. 

HUHNERSPITZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2374 
m.  Sommité  d'une  montagne  de  grès,  de  flysch  éocène 
et  de  calcaires  nummulitiques,  située  au  S.  de  Weisstan- 
nen,  au  flanc  occidental  de  la  vallée  sauvage  de  Lavtina, 
et  entre  les  deux  cirques  de  Valtùsch  et  de  Valtnovalp 
ou  de  Gamsli  au  S.  et  à  l'O.  C'est  par-dessus  cette  masse 
de  ilysch,  qui  appartient  au  grand  synclinal  du  double  pli 
glaronnais,  que  se  superposent  les  Graue  Ilôrner,  formés 
par  un  pli  chevauché  dont  le  noyau  est  le  Veirucano. 

HUHNERSTOCK  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  3348  m. 


Le  Hùhnerstock,  vu  du  Kammligrat. 

Sommité  escarpée  de  la  chaîne  qui  sépare  le  bassin  des 
glaciers  d'Unteraar  et  de  Lauteraar,  du  bassin  du  glacier 
de  Gauli;  c'est  le  point  culminant  de  quatre  arêtes  :  l'arête 
N.,  qui  porte  encore  le  Gletschergrind  (2914  m.);  l'arête 
S.,  qui  s'appelle  tantôt  Rothhorn  (3090  m.)  et  tantôt  Doll- 
stoek  (3065  m.;  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried);  l'arête 
0.,  qui  aboutit  à  la  Hùhnerlùcke  (3191  m.;  sans  nom  dans 
l'atlas  Siegfried),  et  l'arête  E.,  qui  descend  abrupte  sur 
le  Huhnerthalipass.  La  première  ascension  en  a  été  faite 
en  1886,  en  4  h.  20  min.  du  pavillon  Dollfuss. 

HÙHNERSTOCK  (C.  Tessin et  Uri).  2886  m.  Sommité 
dans  le  massif  du  Pizzo  Rotondo,  sur  l'arête  de  protogine 
qui  relie  le  Wyttenwasserstock  au  Passo  Cavanna.  Le 
Hùhnerstock  domine  le  glacier  du  Wyttenwasser  au  fond 
de  la  vallée  du  même  nom,  au  S.  de  Realp.  Entre  le  Hùh- 
nerstock à  l'O.  et  le  Piz  Lucendro  à  l'E.,  se  trouve  le  pas- 
sage peu  fréquenté,  mais  très  praticable,  du  Passo  Ca- 
vanna, qui  conduit  de  Realp  à  Villa,  à  7  km.  O.  d'Airolo, 
dans  le  val  Bedretto. 

HÛHNERTH/ELIGLETSCHER  (C.  Berne,  D.  Ober- 
hasli). 2900  à  2400  m.  Glacier  de  2,5  km.  de  longueur  et  de 
700  m.  de  largeur  moyenne,  parallèle  au  Hubelgletscher 
et,  comme  lui,  affluent  du  grand  Gauligletscher  ;  il  des- 
cend du  Huhnerthalipass  (3000  m.  environ),  et  est  en- 
touré par  le  Hùhnerthâlihorn  (3181  m.),  le  Grand  Dia- 
mantstock  (3151  m.),  le  Bâchlistock  (3270  m.),  le  Vorder 
Trifthorn  (3115  m.),  le  Hùhnerstock  (3348  m.)  et  le  Glet- 
schergrind (2914  m.). 

HÙHNERTHÂLIHORN  ou  HÙHNERTH/EL.I- 
STOCK  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  3181  m.  Sommité 
dans  le  massif  compris  entre  la  vallée  de  l'Aar  (Handeck), 
l'Urbachthal  et  le  glacier  d'Unteraar.  On  y  monte  soit  de 
la  Handeck,  soit  de  la  cabane  de  Gauli.  L'ascension  se 
fait  en  7  h.  45  min.  O.-S.-O.  de  la  Handeck. 

HÙHNERTH/EL.IPASS  ou  HÛHNERTH/ELI- 
GRAT  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  3000  m.  environ.  Pas- 
sage assez  difficile  à  franchir,  s'ouvrant  entre  le  Hùhner- 
stock (3348  m.)  et  le  Vorder  Trifthorn  (3115  m.;  sans 
nom  dans  l'atlas  Siegfried);  il  relie  le  glacier  de  Hùh- 
nerthâli  à  celui  de  Vorder  Trift  et,  par  ceux-ci,  la  cabane 


de  Gauli  au  Pavillon  Dollfuss,  en  8  heures.  La   première 
traversée  en  a  été  effectuée  en  1868. 

HULFTEGG  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg,  Corn. 
Mosnang).  800  m.  Hameau  sur  la  route  de  montagne  de 
Mosnang  à  Fischenthal,  à  5  km.  O.  de  Mosnang,  au  mi- 
lieu des  forêts,  à  5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Steg,  ligne 
du  Tôssthal.  Téléphone.  3  mais.,  18  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Mùhlrùti.  Commerce  de  bois.  Prairies,  élève 
du  bétail.  Vient  probablement  de  Hulfi-Stud,  Hulfteren, 
noms  dialectaux  de  la  viorne  cotonneuse  (Viburnum  Lan- 
terna). 

HÙLFTENSCHANZE  (C.  Bàle-Campagne,D.Liestal, 
Com.  Fùllinsdorf).  300  m.  Maison  sur  la 
route  de  Bàle  à  Liestal,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Ergolz,  entre  Basel  Augst  et  Frenken- 
dorf.  C'est  une  ancienne  redoute,  élevée 
en  1689,  démolie  en  1833.  Elle  fut  encore 
occupée  en  1833  dans  le  conflit  qui  éclata 
entre  Bàle-Ville  et  Bâle-Campagne. 

HÛLLEHORN  ou  PUNTA  MOT- 
TISCIA  (C.  Valais,  D.  Brigue  et  Baro- 
gne  oriental).  3186  m.  Sommité  du 
groupe  du  Monte  Leone,  dans  le  massif 
s'élevant  entre  la  vallée  de  la  Ganter, 
celle  de  Saflisch  et  le  bassin  de  l'alpe 
de  Veglia.  Cette  sommité  comprend  deux 
pointes  séparées  l'une  de  l'autre  par  une 
dépression  profonde.  Le  sommet  N.,  qui 
porte  le  signal  trigonométrique,  s'ap- 
pelle le  Hùllehorn,  et  le  sommet  S.,  qui 
domine  de  ses  escarpements  l'alpe  ita- 
lienne de  Veglia,  s'appelle  la  Punta 
Mottiscia  et  est  situé  sur  la  frontière 
suisse.  On  fait  l'ascension  du  Hùlle- 
horn, soit  de  Binn  en  5  h.  30  min.  (côté 
par  lequel  elle  a  été  exécutée  pour  la 
première  fois  en  1890),  soit  de  l'alpe  de 
Veglia  en  4  h.  30  min. 

HÙLLESTEIN   (C.  Zurich,  D.  Hin- 

wil,    Com.    Rùti).     472    m.    4    maisons 

sur  la  route  de  Rapperswil   à   Rùti,   à  2  km.   S.-O.   de 

la   station    de   Rùti,   ligne   Zurich-Uster-Rappeiswil.  22 

h.    protestants   de    la   paroisse  de   Rùti.  [On  trouve,    en- 


Le  Hùhnerthâlihorn,  vu  du  Grand  Diainanstock. 

tre  les  bancs  de  Nagellluh  ordinaire,  une  couche  d'une 
épaisseur  de  4  à  5  m.,  composée  uniquement  de  gra- 
viers calcaires  gris  foncé  et  jaunes,  réunis  par  un  fort 
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ciment.  Ce  Nagelfluh  calcaire,  d'un  grain  assez  lin,  est 
appelée  granit  d'Appenzell,  et  est  abondamment  exploité 
près  de  îlùllestein.  On  emploie  cette  pierre  pour  des  bas- 
sins de  fontaine,  des  socles,  des  marches  d'escaliers,  etc.. 
Polie,  elle  produit  un  très  bel  effet.  Celte  couche  de  «gra- 
nit d'Appenzell  »  se  remarque  depuis  Feldbach,  au  bord 
du  lac  de  Zuhrich,  jusque  près  de  Saint-Gall. 

HUMBEL  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Pfàffikon).  689  m. 
Hameau  situé  au  pied  S.-O.  du  Tannenberg,  à  2,5  km.  N. 
de  la  station  de  Pfàffikon,  ligne  Effretikon-Wetzikon.  10 
mais.,  50  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Pfàffikon.  Agri- 
culture. A  l'origine,  Humbol,  de  Hombol,  Hohenbol  =  am 
liohen  Hiigel,  sur  une  haute  colline. 

HUMILIMONT  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com.  Mar- 
sens).  720  m.  Ancien  couvent  de  Prémontrés  situé  immé- 
diatement à  l'E.  de  Marsens.  Il  fut  fondé  en  1136  par  An- 
selme, Guido  et  Borard,  seigneurs  de  Marsens,  qui  cédèrent 
à  quelques  disciples  de  Saint-Norbert,  leur  village  de  Mar- 
sens et  les  terres  adjacentes.  Les  années  suivantes,  on  cons- 
truisit l'abbaye  et  l'on  acheva  l'église.  Humilimont  connut 
de  longues  années  de  prospérité;  mais,  dans  la  suite  des 
temps,  faute  d'une  bonne  administration,  des  terres  du- 
rent être  aliénées  et  le  reste  suffisait  à  peine  à  l'entretien 
des  pères;  pour  comble  de  malheur,  une  partie  du  cou- 
vent fut  détruite  par  un  incendie  en  1578.  Enfin,  en  1579, 
le  couvent  fut  supprimé  par  bulle  du  pape  Grégoire  XIII; 
il  ne  restait  plus  alors  que  cinq  pères  qui  reçurent  chacun 
une  rente  viagère  de  50  écus.  Les  biens  du  couvent  passè- 
rent au  collège  des  Jésuites  de  Fribourg;  enl790,  les  murs 
des  bâtiments  furent  démolis  et  servirent  à  la  construction 
de  la  nouvelle  église  de  Vuippens.  Actuellement,  l'ancien 
domaine  du  couvent  d'Humilimont  a  été  rétrocédé  à  l'État 
de  Fribourg,  qui  y  a  construit  l'asile  des  aliénés  de  Mar- 
sens. Étrennes  fribourgeoises,  1903.  Voir  Marsens. 

H  U  ML  IKON  (C.  Zurich,  D.  Andelfingen).  489  m.  Com. 
et  vge  à  2  km.  S.-O.  de  Gross  Andelfingen,  a  1,9  km.  N.- 
O.  de  la  station  de  Henggart,  ligne  Winterthour-Schaff- 
house.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 
postale  Henggart-Riidligen.  55  mais.,  263  h.  protestants 
de  la  paroisse  d'Andelfingen.  Agriculture.  En  1230,  Humi- 
linkon  ;  en  1244,  Huomelinchon.  On  a  trouvé  à  Humli- 
kon  quelques  objets  datant  de  l'époque  romaine.  Les 
nobles  de  Humlikon  avaient  rang  de  barons;  mais  en 
1265  ils  vendirent  leurs  alleux  à  l'abbaye  de  Zurich, 
pour  les  reprendre  d'elle  en  fiefs.  Ils  s'éteignirent  en 
1300.  On  n'a  pas  retrouvé  l'emplacement  du  château. 

HUMMEL  (C.  Schwyz,  D.  Einsiedeln).  1421  m.  Som- 
mité s'élevant  à  l'extrémité  N.  de  la  chaîne  qui  sépare 
l'Amselthal  de  la  vallée  de  la  Sihl,  à  6  km.  S.  d'Einsie- 
deln,  à  2  km.  S.-O.  de  Steinbach.  Partiellement  boisé,  le 
Hummel  porte,  sur  ses  larges  pentes,  de  nombreux  alpages 
où  prennent  naissance  quantité  d'affluents  du  Grossbach 
et  du  Steinbach,  qui  coupent  ses  versants  de  ravins  irré- 
guliers. Au  N.,  se  dresse  un  contrefort  portant  le  nom  de 
Hummelsberg,  qui  s'abaisse  vers  le  N.-E.,  en  bandes  ro- 
cheuses, au-dessus  de  Kalch. 

HUMMELWALD  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg, 
Com.  Wattwil).  900-700  m.  Section  de  commune  sur  le  ver- 
sant gauche  de  la  vallée  du  Rickenbach,  avec  de  nombreu- 
ses fermes;  ce  versant  est  traversé  par  la  route  de  Wattwil 
à  Ricken,  à  2,8  km.  S.-O.  de  la  station  de  Wattwil,  ligne 
du  Toggenbourg.  Sur  ce  versant  se  trouvent  les  groupes  de 
maisons  de  Bleiken,  Hummelwald,  Ricken  et  Rickenhof, 
avec  69  mais.,  362  h.  protestants  et  catholiques  des  parois- 
ses de  Wattwil  et  de  Ricken.  Élève  du  bétail.  Broderie  et 
tissage.  En  1696,  l'abbé  de  Saint-Gall,  Célestin  Sfondrati, 
forma  le  projet  de  construire  une  route  par  le  Hummel- 
wald pour  être  en  communication  directe  avec  les  can- 
tons primitifs,  sans  passer  par  le  territoire  zurichois. 
Son  successeur,  Léodegar  Biirgisser,  mit  tout  en  œuvre 
pour  réaliser  ce  projet.  Mais  Zurich  excita  les  gens  du  Tog- 
genbourg à  la  résistance,  ce  qui  provoqua  la  guerre  du 
Toggenbourg  ou  seconde  guerre  de  Villmergen. 

HUMMÉRSBODEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggen- 
burg, Com.  Alt  Sankt  Johann).  1038  m.  5  maisons  dissé- 
minées sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de  la  Thur,  à  1 
km.  S.-O.  d'Alt  Sankt  Johann,  à  17  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion d'Ebnat-Kappel,  ligne  du  Toggenbourg.  80  h.  catho- 
liques et  protestants  de  la  paroisse  d'Alt  Sankt  Johann. 
Élève  du  bétail. 


HUMOR  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3257  m.  Courte 
crête  rocheuse,  formant  îlot  dans  la  ligne  médiane  de  la 
partie  supérieure  du  glacier  de  Tschierva,  dans  le  massif 
de  la  Bernina,  au  N.-O.  du  Piz  Bernina. 

HUND  (C.  et  D.  Schwyz).  2136  m.  Sommet  dans 
l'arête  qui  porte  le  Forstberg  (2219  m.),  le  Drusberg 
(2283  m.)  et  le  Twâriberg  (2119  m.),  juste  à  l'angle  où  cette 
arête  envoie  la  ramification  des  Mieseren  (2223  m.)  dans  la 
direction  du  S.-E.,  soit  la  rampe  occidentale  de  la  partie 
supérieure  de  la  vallée  de  la  Sihl,  vers  le  passage  du  Pragel. 
C'est  une  pyramide  triangulaire  d'Urgonien  qui  domine 
trois  cirques,  le  Steinboden  au  N.-E.,  la  Gemstafel  au  S.  et 
le  plan  incliné  ou  champ  lapiaire  très  aride  qui  s'étend  entre 
le  Drusberg  et  le  Twâriberg,  à  l'O.  Région  intéressante  par 
ses  gisements  de  fossiles  néocomiens  et  urgoniens,  de 
même  que  les  Kàserenalpen  sur  le  versant  occidental  de 
cette  arête. 

HUNDGELLEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Lucerne,  D. 
Sursee,  Com.  Eich).  717-677  m.  Hameau  sur  la  route  de 
Sempach  à  Munster,  à  2  km.  N.-E.  d'Eich,  à  5,2  km.  N. 
de  la  station  de  Sempach-Neuenkirch,  ligne  Lucerne- 
Olten.  7  mais.,  55  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Eich. 
Prairies.  Industrie  laitière. 

HUNDHŒRNLI  (C.  Berne  et  Valais).  2878  m.  Con- 
trefort N.  de  l'Arpelistock,  entre  ce  dernier  sommet  et 
le  Spitzhorn  (2807  m.);  à  l'O.,  le  Ilundhôrnli  domine 
le  plateau  du  Sanetsch  ;  à  l'E.,  le  glacier  de  Gelten.  Il  est 
accessible  du  plateau  du  Sanetsch  et  par  le  glacier  de 
Gelten. 

HUNDSBÛHL  (OBER,  UNTER)  (C.  Fribourg,  D. 
Singine,  Com.  Planfayon).  1315-1225  m.  Deux  chalets  si- 
tués dans  une  contrée  fort  retirée,  au  milieu  de  grands  et 
beaux  pâturages  s'étendant  sur  les  ramifications  N.  du 
Schaf-Harnisch;  on  y  jouit  d'une  belle  vue  sur  les 
Préalpes  bernoises. 

HUNDSFLUH  (C.  Berne,  D.  Frutigen  et  Interlaken). 
2855  m.  Contrefort  S.-E.  du  Hundshorn  (2932  m.),  entre  ce 
sommet  et  la  Selinenfurgge  (2614  m.),  dans  le  massif  du 
Schilthorn  de  Mùrren  (2973  m.),  entre  le  Kienthal  et  la 
vallée  de  Lauteibrunnen. 

HUNDSHORN  (GROSS)  (C.  Berne,  D.  Frutigen  et 
Interlaken).  2932  m.  Sommité  de  rochers  délités,  se  dres- 
sant entre  le  Sefinenthal  (embranchement  de  la  Boggan- 
genalp)  et  le  Kienthal  (partie  supérieure).  L'ascension 
n'offre  pas  de  difficulté  spéciale;  on  la  fait  soit  de  Mùrren 
en  5  heures,  soit  de  Kienthal  en  6  h.  30  min.  La  vue  du 
Hundshorn  rappelle  beaucoup  celle  du  Schilthorn,  son 
voisin,  si  souvent  visité  par  les  hôtes  de  Mùrren. 

HUNDSKOTTENBACH  (C.  Schwyz).  Ruisseau  for- 
mant le  cours  supérieur  de  la  Steineraa,  'affluent  du  lac 
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Profil  géologique  par  le  Hundstein. 

Cs.  Couches  de  Seewen  (Crétacique  sup.);  Gg.  Gault;  Cu.  Urgo- 
nien;  Ch.  Hauterivien;  Cv.  Valangien;  J.  Jurassique. 

de  Lowerz.  Il  prend  naissance  sur  les  pentes  N.-E.  du 
Hochstuckli,  à  l'altitude  de  1450  m.  et  descend  vers  le  N. 
pendant  4  km.,  dans  un  vallon  boisé  ;  il  reçoit  de  nombreux 
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petits  aflluents.  En  arrivant  àBiberegg  (950  m.)  dans  la  val- 
lée de  Rothenthurm,  la  rivière  change  de  nom  (Steineraa) 
et  tourne  brusquement  à  l'O.  Le  vallon  du  Hundskotten- 
bach  ou  Hundskottentobel,  entièrement  découpé  dans  le 
ilysch,  fait  communiquer  Rothenthurm  et  Schwyz,  par 
le  col  du  Hacken,  et  passe  au  pied  N.  des  Mythen,  d'où 
l'on  peut  atteindre  la  vallée  d'Alpthal  et  Einsiedeln. 
Cette  vallée  est  très  boisée,  avec  des  ravins  et  des  ter- 
rains glissants   impraticables. 

HUNDSRÙCK  (C.  Berne,  D.  Gessenay). 
2049  m.  Longue  arête  de  pâturages,  qui  sé- 
pare le  vallon  d'Ablàntschen  de  la  vallée  de 
la  Petite  Simme.  Joli  point  de  vue  à  2  heu- 
res S.-E.  du  village  d'Ablàntschen.  Arête 
de  Flysch,  formé  d'alternances  nombreuses 
de  grès  grossier  (grès  du  Hundsruck)  et  de 
Schistes  argilo-calcaires.  Dans  la  partie  in- 
férieure existe  un  banc  de  conglomérat  à 
galets  roulés.  Le  nom  de  Hundsruck  provient 
soit  de  la  forme  de  cette  arête,  soit  de  l'a- 
bondance d'une  graminée  {Nardus  strictus) 
connue  dans  la  contrée  sous  le  nom  de  poil 
de  chien. 

HUNDSRUCKEN  (C.  Zurich,  D.  Hin- 
wil,  Com.  Gossau).  550  m.  Hameau  à  2,5 
km.  E.  de  Gossau,  à  1,8  km.  S.  de  la  station 
de  Wetzikon,  ligne  Zurich-Uster-Rappers- 
wil.  7  niais.,  22  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Gossau. 

HUNDSTEIN  (C.  Appenzell  Rh. -Int.).  2159  m.  Som- 
mité dans  la  chaîne  de  l'Altmann,  à  une  distance  de  5  à 
6  heures  d'Appenzell,  au  N.-O.  du  Fâhlensee  et  de  la 
Fâhlenalp.  Toute  la  chaîne  de  l'Altmann  est  formée  de  ro- 
ches infracrétaciques  remarquablement  plissées  et  très  dé- 
chiquetées par  l'érosion.  On  en  fait  fréquemment  l'ascen- 
sion du  Weissbad,  par  la  Megglisalp  et  le  Bôtzel  (1790  m.), 
en  4  h.  30  min.  Les  sommets  adjacents  sont  la  Freiheit 
(2142  m.)  à  l'O.,  le  Rother  Tburm  au  S.,  et  le  Vordere 
Hundstein  (2072  m.)  au  N.,  tous  dans  la  région  alpine  pro- 
prement dite,  rocailleuse  et  dépourvue  de  pâturages.  La 
vue  est  surtout  remarquable  sur  l'Alpstein.  "Sur  le  Hund- 


Wildbaus.  Au  pied  méridional  du  Hundstein  coule  la  Thur 
qui  vient  des  Brûnnen  ou  Rothsteinpass. 

HUNDSTOCK        ,        (C.  Uri).  2216  m.    Pic   au   S. 
de     Riemenstalden,  dans  la  chaîne  des  Rophaien, 

découpé  dans  la  cou-  {  verture  infracrétacique  (Hils) 
de  cette  chaîne,  ainsi  |  que  les  sommets  voisins,  le 
Diibistock  (2051  m.),  1  les  Dieppen  (2226  m.)  et  le 
Rosstock  (2463  m.),      £       tandis  que  le  Hagelstock  (2207 


Le  Hundstein  et  la  Freiheit,  vus  du  Nord. 

stein  on  fait  paître  des  moutons,  quoique  la  pointe  culmi- 
nante soit  surplombante  vers  le  Nord. 

HUNDSTEIN  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg). 
1903  m.  Sommité  à  1,5  km.  S.  du  Sântis  (2504  m.)  au  S.  du 
Gir  et  au  N.-O.  des  chalets  de  Flis.  Elle  est  découpée  ainsi 
que  le  Gir  (2171  m.)  dans  l'Urgonien  d'un  synclinal  couché 
sur  le  flanc  S.  de  la  chaîne  du  Sântis.  A  l'E.,  coule  un 
ruz  qui  descend  du  Sântis  ;  à  l'O.  du  Hundstein,  la  Klus  et 
les  Klingen,  par  où  passe  un  sentier  du  Sântis  partant  de 


Vue  de  Hundwil. 

m.)  situé  au  S.  du  Hundstock  culmine  dans  l'arête  de 
Malm  sous-jacente  au  Hils.  Tout  autour  et  au  pied  de  ces 
pics  rocheux  se  trouvent  des  pâturages,  et  plus  bas,  vers 
Riemenstalden,  des  alpages  nombreux  :  Zingeli-Alp,  Alpe- 
len,  etc.,  tous  situés  au-dessus  de  la  limite  des  forêts. 
Signal  trigonométrique  de  premier  ordre. 

ÎHUNDWIL  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland). 
793  m.  Com.  et  vge  sur  la  route  de  Waldstatt  à  Teufen, 
au-dessus  de  la  rive  droite  de  l'Urnâsch,  à  3  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Waldstatt,  ligne  Winkeln-Appenzell.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale 
Hérisau-Teufen.Avec  Auen,  yEschen,  Buchberg,  Hagtobel, 
Label,  Ob  dem  Label,  Pfand,  Schmieds- 
haus,  Sonder,  Stechlenegg,  Stuhn,  To- 
bel,  la  commune  compte  282  mais.,  1523 
h.,  en  grande  majorité  protestants;  le 
village,  61  mais.,  356  h.  Paroisse.  Élève 
du  bétail,  industrie  laitière.  Broderie  à 
la  machine.  Orphelinat  et  asile  des  pau- 
vres. Sociétés  de  secours.  Hundwil  est 
l'une  des  plus  anciennes  communes  du 
canton.  C'est  là  que  tous  les  deux  ans  (an- 
nées impaires),  le  dernier  dimanche  d'a- 
vril, se  tient  la  landsgemeinde.  Hundwil 
fit  partie  des  quatre  pays  d'empire.  La 
vieille  église  possède  un  portail  du  XVe 
siècle;  dans  le  choeur,  2  fenêtres  de  la 
même  époque,  et  une  petite  cloche  plus 
ancienne  encore.  En  1894,  elle  a  été  do- 
tée d'un  nouveau  clocher.  Patrie  de 
Walter  Klarer  (f  1567),  réformateur  ap- 
penzellois.  En  921,  Huntwilare.  En  1405, 
on  mentionne  à  Hundwil  un  retran- 
chement (Letzi).  L'ancien  pont  de  bois 
sur  l'Urnâsch,  construit  en  1778,  est  orné 
de  sentences. 

HUNDWIL  (G.  Saint-Gall,  D.  Ror- 
schach,  Com.  Morswil).  510  m.  Hameau 
dans  une  contrée  fertile,  à  2  km.  E.  de 
la  station  de  Morswil,  ligne  Saint- Gall- 
Borschach.  4  mais.,  27  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Morswil.  Agriculture, 
Fromagerie.  Broderie. 
HUNDWILERHŒHE  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.  et  Int.). 
1309  m.  Sommité,  formée  de  Nagelfluh,  de  la  chaîne  qui 
sépare  les  vallées  de  l'Urnâsch  et  de  la  Sitter,  à  une  dis- 
tance de  30  minutes  N.-O.  de  Gonten.  Auberge.  C'est  un 
point  de  vue  très  visité  en  été.  On  y  monte  de  Hundwil,  de 
Zùrchersmùhle  (par  Ramsten)  et  de  Gonten. 

HUNDWILERN  (C.  Schwyz,  D.  Einsiedeln).  1198  m. 
Crête  s'étendant  entre  les  vallées  de  l'Alp  et  de  la  Biber. 
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Son  versant  S.  porte  le  Ketzerenboden,  au  N.  se  trouve  le 
Katzenstrick  et  à  l'O.  le  Gûnzlis.  Cette  crête  a  d'excellents 
alpages  pour  chevaux.  On  y  monte  beaucoup  d'Einsiedeln. 
La  vue  y  est  fort  belle;  elle  s'étend  sur  les  Alpes  centra- 
les et  orientales. 

HÙNEGG  (C  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Hilterfingen). 
600  m.  Château  moderne  sur  une  hauteur  de  la  rive  droite 
du  lac  de  Thoune,  possédant  un  parc  splendide  et  des 
serres  renommées,  à  500  m.  N.-O.  de  Hilterfingen. 

HÙNENBERG  (C.  Zoug).  451  m.  Com.  et  vge  sur  le 
Plateau,  entre  la  Reuss  et  le  lac  de  Zoug,  à  3  km.  0.  de  la 
station  de  Cham,  ligne  Zoug-Lucerne.  Routes  pour  Cbam, 
Rothkreuz,  Sins  et  Sankt  Wolfgang.  Dépôt  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Avec  Hinter  Hûnenberg,  Dralikon,  Sankt 
Wolfgang,  Kemmaten,  Kreuzacker,  Langrûti,  Matten, 
Meisterswil,  Moos,  Schûrmatt,  Stadelmatt,  Thalacker  et 
Wart,  la  commune  compte  132  mais.,  943  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Cham;  le  village,  12  mais.,  111  h.  Élève  du 
bétail.  Grande  vacherie  coopérative.  Culture  des  champs. 
Belles  forêts  appartenant  en  majeure  partie  à  la  corpora- 
tion de  Zoug.  L'industrie  y  est  nulle.  La  maison  de  com- 
mune, élevée  en  1702,  est  située  à  1,5  km.  N.  du  village, 
à  la  Wart,  au  centre  de  la  commune.  En  1798,  Hiinenberg 
devint  commune  indépendante  de  Zoug.  Jusqu'alors,  le 
village  faisait  partie  du  bailliage  de  Zoug,  qui  l'avait  acheté 
en  1416  aux  deux  frères  Butler.  Ces  derniers  l'avaient 
acquis  deux  années  auparavant  des  nobles  de  Hiinenberg, 
famille  connue  du  XIe  au  XIVe  siècle  et  qui  possédait  de 
nombreux  domaines  dans  le  canton  de  Zoug  et  dans  les 
cantons  avoisinants.  Après  la  guerre  de  Sempach  (1386), 
Hinter  Hiinenberg,  le  berceau  de  cette  famille,  fut  dé- 
truit, et  les  Hiinenberg  se  séparèrent  en  deux  branches 
qui  achetèrent,  l'une,  la  bourgeoisie  de  Bremgarten,  l'au- 
tre, celle  de  Zoug.  Le  plus  connu  de  ces 
nobles  fut  Henri,  qui,  d'après  la  tradition, 
fit  parvenir  un  avertissement  aux  Confédé- 
rés avant  la  bataille  de  Morga-'ten.  On  a 
trouvé  à  Hiinenberg  une  hache  de  bronze. 
Tombeaux  alamans  à  la  Schûrmatt.  Voir 
Stadlin,  Geschichle  von  Z%g,  I.,  1818,  idem, 
Hûnenberg  dans  Die  Sc.hweiz  in  ihren  Rit- 
terburgen  und  Berqscldussern,  L,  1828. 

HÙNENBERG  (HINTER)  (C.  Zoug, 
Com.  Hiinenberg).  443  m.  Hameau  formant 
la  partie  0.  de  Hiinenberg.  dont  il  n'est  sé- 
paré que  par  un  ruisselet,  à  3  km.  0.  de  la 
station  de  Chain,  ligne  Zoug-Lucerne,  et  à 
3  km.  S.-E.  de  celle  de  Sins,  ligne  Lenz- 
bourg-Rothkreuz.  14  mais.,  93  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Cham.  C'est  ici  que 
s'élevait  le  château,  berceau  des  nobles  de 
Hûnenberg  qui  fut  détruit  en  1386,  après 
la  bataille  de  Sempach. 

HÙNENSWIL.  (C.  Saint-G-all,  D.  Neu  Toggenburg, 
Com.  Sankt  Peterzell).  900  m.  Hameau  à  3,5  km.  N.-E.  de 
Sankt  Peterzell,  à  9  km.  S.  de  la  station  de  Flawil,  ligne 
Winterthour-Saint-Gall.  4  mais.,  20  h.  protestants. 

HUNGERBERG  (C.  Argovie,  D.  Aarau).  474  m.  Jolie 
colline  boisée,  de  forme  arrondie,  située  au  N.  d'Aarau, 
sur  la  rive  gauche  de  l'Aar.  Son  versant  S.  est  planté  de 
vignes.  Belle  vue  sur  la  vallée  de  l'Aar,  le  Plateau  et  les  Al- 
pes. Hôtel.  Joh.  Rud.  Meyer  d'Aarau  (1739-1813)  y  fit  planter 
une  jolie  promenade  qui  porte  son  nom.  En  1817,  Henri 
Zschokke  bâtissait,  sur  son  versant  S.,  sa  maison  de  cam- 
pagne «  Blumenhalde  ». 

HUNGERBUHL  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com. 
Salmsach).  414  m.  Village  sur  l'Aach,  à  1  km.  O.-S.-O.  de 
Salmsach,  à  2,8  km.  S.-O.  de  la  gare  et  du  port  de  Ro- 
manshorn.  29  mais.,  150  h.  protestants  et  catholiques  des 
paroisses  de  Romanshorn  Salmsach  et  de  Romanshorn. 
Prairies,  arbres  fruitiers.  Fromagerie.  Moulin.  Fabrique 
de  moulins  à  fruits. 

HUNGERZELG  (C.  Argovie,  D.  Zolingue,  Com. 
Rothrist).  406  m.  Petit  village  sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  à 
1,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Rothrist,  ligne  Berne-Olten. 
18  mais.,  159  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Rothrist. 
Agriculture,  élève  du  bétail;  industrie  laitière.  Filature 
de  coton. 

HÙNIBACH  (C.  Berne,  D.  Thoune).  Ruisseau  pre- 
nant naissance  sur  le  versant  N.-O.  de  la  Rlume,  â  1080 


m.  d'altitude;  il  se  précipite  dans  la  gorge  romantique 
du  Kohleren,  creusée  dans  le  Nagelfluh,  et  tombe  au 
lac  de  Thoune,  à  la  cote  de  560  m.,  à  1  km.  N.-O.  d'Hilter- 
lingen,  après  un  cours  de  5  km.  dans  la  direction  du  N.-E. 
au  S.-O. 

HÙNIBACH  (B/Ecm  ou  Chartreuse)  (C.  Berne,  D. 
Thoune,  Com.  Heiligenschwendi).  601  m.  Groupe  de  mai- 
sons à  l'entrée  de  la  Kohlerenschlucht,  sur  un  petit  plateau 
situé  entre  le  Grûsisberg  et  le  lac  de  Thoune,  à  2,8  km. 
S.-E.  de  la  gare  de  Thoune.  22  mais.,  184  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Hilterfingen.  Agriculture.  A  une  petite  dis- 
tance, sur  la  rive  droite  du  Hûnibach,  est  situé  le  manoir 
autrefois  célèbre  du  Bâchigut  ou  Chartreuse.  Ce  manoir, 
mentionné  déjà  en  1284,  appartint  aux  Strâttlingen,  aux 
Velschen  et  aux  Senn  ;  il  fut  donné,  en  1 459,  au  couvent  de 
Chartreux  de  Thorberg  qui  le  garda  jusqu'à  la  Réforma- 
tion. Les  avoyers  de  Mûlinen  en  furent  propriétaires  de 
1806  à  1831  et  le  firent  restaurer  en  style  claustral.  En 
1901,  cette  construction,  simple  et  de  bon  goût,  qui  était 
connue  partout  par  de  nombreuses  reproductions,  fut  dé- 
molie et  remplacée  par  un  château  pompeux,  style  re- 
naissance. Derrière  le  château  se  trouve  un  bois,  le  Bâ- 
chihôlzli,  célèbre  par  ses  arbres  superbes.  Il  renferme  une 
pierre  commémorative  élevée  en  l'honneur  du  Minnesân- 
ger  de  Strâttlingen,  et  une  statue  en  granit  du  dieu  Bel,  de 
2  m.  de  haut,  trouvée  en  1800  dans  un  caveau  du  château 
de  Wil  et  transportée  là  par  l'avoyer  de  Mûlinen. 

HÙNIGEN  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Gondis- 
wil).  680  m.  Hameau  à  700  m.  S.  de  Gondiswil,  3,5  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Huttwil,  ligne  Langenthal-Wolhu- 
sen.  4  mais.,  38  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Melchnau. 

HÙNIGEN  (NIEDER)  (C.  Berne,  D.  Konoliingen). 
690  m.   Com.  et  vge  dans  la  vallée  du  Kiesenbach,  à  1,5 


Nieder  Ilûnigen,  vu  du  Sud. 

km.  S.-E.  de  la  station  de  Konoliingen,  ligne  Berne-Lu- 
cerne.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Avec  Holz,  la  com- 
mune compte  73  mais.,  484  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Mûnsingen  ;  le  village,  37  mais.,  255  h.  Prairies,  ar- 
bres fruitiers,  céréales.  Moulin,  scierie,  fromagerie. 

HÙNIGEN  (OBER)  (C.  Berne,  D.  Konoliingen, 
Com.  Schlosswil).  860  m.  Partie  de  la  commune  de  Schloss- 
wil  et  hameau,  dans  le  Bàrbachgraben,  à  2  km.  E.  de 
Nieder  Ilûnigen,  à  4  km.  E.-S.-E.  de  la  station  de  Konol- 
iingen, ligne  Berne-Lucerne.  Outre  le  hameau  de  Hûnigen, 
cette  section  de  commune  comprend  Appenberg,  Ebersold 
et  Schwendlen,  avec  51  mais.,  353  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Schlosswil  ;  le  hameau  compte  18  mais.,  131  h. 
Prairies,  arbres  fruitiers. 

HÙNIGEN  (SCHLOSS)  (C.Berne,  D.  Konolfingen, 
Com.  Stalden).  657  m.  Château  à  l'E.  de  la  route  de  Konol- 
iingen à  Ober  Diessbach,  dans  la  vallée  du  Kiesenbach,  sur 
la  rive  droite  de  ce  ruisseau,  entre  Stalden  et  Nieder- 
Hûnigen,  à  1  km.  S.  de  la  station  de  Konolfingen,  ligne 
Berne-Lucerne.  Plusieurs  dépendances  :  scierie,  moulin, 
machine  à  broyer  les  os,  distillerie,  forge.  Ce  domaine 
couvre  une  superficie  d'environ  72  ha.,  avec  27  ha.  de 
forêts.  Exploitation  de  tourbe  dans  l'Ursellenmoos.  Il  ne 
reste  rien  de  l'ancien  château  ;  les  constructions  actuellee 
datent  de  1600  ;  elles  furent  élevées  par  George  May  ds 
Rued  sur  l'emplacement  de  l'ancien  château.  Aujourd'hui 
encore,  ce  château  est  la  propriété  de  la  famille  de  May. 
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La  seigneurie  de  Hùnigen  appartint  d'abord  aux  Senn 
de  Mùnsingen,  puis  aux  de  Scharnachthal  et  passa,  en 
1560,  à  la  famille  May.  On  voit  encore,  à  l'extérieur  du 
château,  les  armoiries  des  Scharnachthal  et  des  Mùlinen 
surmontées  du  millésime  1554.  Dans  le  vestibule,  se  trou- 
vent, peintes  sur  le  mur,  les  armoiries  de  tous  les  Schar- 
nachthal et  des  May  avec  celles  de  leurs  femmes  Les  ar- 
chives du  château  renferment  encore  une  copie,  datant  de 
1747,  des  règlements  judiciaires  de  la  seigneurie. 

HUNIGERSHAUS  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Corn. 
Sumiswald).  790  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Horn- 
bach,  à  1,5  km.  E.-N.-E.  de  Wasen,  à  10,5  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Ramsei,  ligne  Berlhoud-Langnau.  16  mais., 
115  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wasen. 

HÙNIKEN  (C.  Soleure,  D.  Kriegstetten).  476  m.  Corn, 
et  hameau,  à  2  km.  N.-E.  de  Kriegstetten,  à  2,7  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Subingen,  ligne  Soleure-Herzogenbuch- 
see.  9  mais.,  69  h.,  dont  50  catholiques,  de  la  paroisse 
d'^Eschi.  Chapelle.  Agriculture. 

HUNIKON  ou  UNTER  SCHNEISINGEN  (C.  Àr- 
govie,  D.  Zurzach,  Com.  Schneisingen).  453  m.  Hameau 
dans  la  vallée  de  la  Surb,  à  1,2  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Nieder  Weningen,  ligne  du  Surbthal.  15  mais.,  108  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Schneisingen.  Agriculture 
et  élève  du  bétail. 

HUNIKON  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfeldrn,  Com.  Am- 
likon).  453  m.  Hameau  à  1  km.  S.-E.  d'Arnlikon,  à  2,8  km. 
S.  de^la  station  de  Mârstetten,  ligne  Winterthour-Ro- 
manshorn.  8  mais.,  31  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Bussnang.  Prairies,  céréales,  vignes.  Apiculture;  com- 
merce de  bois.  Hiinikon  est  mentionné  dans  un  document 
de  1286. 

HUNIKON  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com.  Neften- 
bach).  489  m.  Vge  sur  la  route  de  Dorf  à  ^Esch,  à  2,5  km. 
N.  de  Neftenbach,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Heng- 
gart,  ligne  Winterthour-Schalï'house.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Henggart-Buch. 
43  mais.,  204  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Neften- 
bach. Viticulture.  Élève  du  bétail.  En  1286,  Hunincho- 
ven.  Les  de  Hiinikon  étaient  vassaux  des  comtes  de  Ky- 
bourg  et  du  Toggenbourg,  plus  tard  des  ducs  d'Autriche; 
ils  sont  mentionnés  dans  les  actes  de  1243  à  1402.  Le 
château  était  situé  sur  une  colline  couverte  de  vignes, 
à  l'E.  du  village. 

HUNINGEN   (KLEIN)  (C.  Bâle-Ville).  Com.   et  vge. 

Voir  Kl.EINHÛNINGEN. 

HUNKELEN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Ruswil). 
778  m.  2  fermes  sur  le  versant  S.  du  Homberg,  à  2  km. 
de  Hellbûhl,  à  5  km.  de  la  station  de  Rothenburg,  ligne 
Olten-Lucerne.  30  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Hellbûhl. 
Chapelle.  Agriculture.  Élève  du  bétail. 

HUNNENFLUH  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  1200  m. 
Bastion  rocheux  en  forme  de  tour,  à  l'entrée  de  la  vallée 
de  Lauterbrunnen,  sur  la  rive  droite  de  la  Lùtschine, 
et  remarquable  par  la  régularité  de  ses  couches  géologi- 
ques. 

HUNS  (LA  GROTTE  ou  ROCHE  DES)  (C.  Valais, 
D.  Hérens,  Com.  Hérémence).  1600  m.  environ.  Caverne 
naturelle,  peu  connue,  qu'on  appelle  aussi  «  Grotte  aux 
Fées  »  en  raison  des  traditions  nombreuses  qui  s'y  rap- 
portent. Elle  s'ouvre  à  4  km.  S.  du  village  d'Hérémence, 
dans  le  roc  servant  de  contrefort  à  l'arête  qui,  du  Greppon 
blanc,  s'abaisse  vers  la  rive  gauche  de  la  Dixence.  Ou- 
verte dans  une  paroi  de  roc  à  pic,  indiquée  dans  l'atlas 
Siegfried  sous  le  nom  de  Six  des  Fées,  elle  apparaît  à 
une  hauteur  de  plus  de  220  m.,  au-dessus  d'escarpements  in- 
accessibles, et  l'on  n'y  peut  parvenir  qu'à  l'aide  de  cordes 
et  d'échelles.  D'après  Lutz,  elle  aurait  servi  de  demeure  à 
un  ermite;  on  montre,  comme  preuve,  les  travaux  entre- 
pris pour  la  rendre  habitable,  notamment  des  pans  murés 
qui  en  soutiennent  l'entrée.  Suivant  une  tradition,  égale- 
ment citée  par  Lutz,  une  famille  distinguée  de  Huns, 
chassée  de  partout,  s'y  réfugia  ;  d'autres  remplacent  les 
Huns  par  des  Celtes. 

HUNTWANGEN  (C.  Zurich,  D.  Bùlach).  400  m. 
Com.  et  vge  sur  la  route  d'Eglisau  à  Griesen  (liaden),  à  9 
km.  N.-N.-O.  de  Bùlach.  Station  Hùntwangen-Wil,  de  la 
ligne  Zurich-Eglisau-Schaffhouse.  Bureau  des  postes,  té- 
légraphe, téléphone.  Bureau  des  douanes.  110  mais.,  538 
h.  protestants,  sauf  23  catholiques,  de  la  paroisse  de  Wil. 


Agriculture,  viticulture.  Une  partie  des  habitants  travail- 
lent à  la  fabrication  des  chapeaux  de  paille.  Dans  une 
carrière  de  gravier,  on  a  trouvé  des  morceaux  de  dents 
de  mammouth.  Le  château  de  Schnitzberg,  près  des  Drei- 
forren,  doit  avoir  été  habité  par  les  nobles  de  Wil,  vassaux 
des  seigneurs  deThengen.  Au  XIIe  siècle,  l'avouerie  et  la  ju- 
ridiction de  Hûntwangen  appartenaient  déjà  aux  évèques 
de  Constance,  qui  les  remirent  en  fief  à  diverses  famil- 
les nobles.  Plus  tard,  la  suzeraineté  passa  aux  barons  de 
Gradner  à  Eglisau  et,  en  1496,  à  la  ville  de  Zurich,  qui  acheta, 
en  1651,  aux  comtes  de  Sulz,  le  droit  d'escorte  et  les  dî- 
mes. En  1254,  Hiuntwangin.  (D'après  les  Memorabilia 
Tigurina.) 

HUNZENSWIL  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg).  460  m. 
Com.  et  vge  sur  la  route  d'Aarau  à  Lenzbourg,  à  5,7  km. 
E.-S.-E.  d'Aarau.  Station  de  la  ligne  Aarau-Lenzbourg. 
Bureau  des  postes,  téléphone.  102  mais.,  670  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Suhr.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Industrie  laitière. 

HUNZ1KEN  (C.  Berne,  D.  Konolfingen,  Com.  Rubi- 
gen).  525  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  à  1  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Rubigen,  ligne  Berne-Thoune.  Télé- 
phone. 9  mais.,  81  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Mùnsin- 
gen. Prairies.  Moulin.  Scierie.  A  Hunziken,  l'Aar  est  tra- 
versée par  un  pont  couvert,  en  pierre  et  en  bois,  mesurant 
100  m.  de  longueur,  que  construisit,  en  1832,  une  société 
par  actions  qui  lit  payer  un  droit  de  passage  jusqu'en 
1848.  En  982,  Hunziken  ligure  sous  le  nom  de  Huncinga, 
dans  un  document  du  couvent  de  Saint-Gall. 

HUNZIKON  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Geuen- 
see).  740  m.  Hameau  à  1,6  km.  E.  de  Geuensee,  à  4,5  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Sursee,  ligne  Olten-Lucerne.  4 
mais.,  43  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sursee.  Agri- 
culture, prairies;  industrie  laitière.  En  996,  Hunzingen  ; 
en  1220,  Hunzingin;  en  1331,  Huntzingen;  en  1538,  Hun- 
zigken,  c'est-à-dire  chez  les  Hunzo.  On  ne  peut  savoir 
si  le  nom  de  Hunzo  vient  de  Hun,  les  Huns,  ou  de  Hunt, 
le  chien,  ou  bien  encore  de  Hunt,  le  centurion.  La  forme 
moderne  Hunzikon  vient  des  formis  dialectales  Hunzigè, 
Hunzigke. 

HUNZIKON  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Com. 
Wàngi).  500  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la 
Murg,  à  2  km.  S.-E.  de  Wângi,  à  200  m.  S.  de  la  station 
de  Rosenthal,  ligne  Frauenfeld-Wil.  17  mais.,  92  h. 
protestants  et  catholiques  de  la  paroisse  de  Wângi.  Prai- 
ries, arbres  fruitiers.  Broderie. 

HUOB  (C.  Nidwald,  Com.  Oberdorf).  586  m.  Hameau 
sur  le  versant  N.  du  Stanserhorn,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Stans,  ligne  Stansstad-Engelberg.  7  mais.,  23 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Stans.  Elève  du  bétail. 

HUOB  (C.  Schwyz,  D.  Hofe,  Com.  Freienbach).  420  m. 
Fermes  disséminées  immédiatement  à  l'E.  de  Pfâflikon, 
à  500  m.  de  cette  station,  ligne  Goldau-Rapperswil.  5 
mais.,  20  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Freienbach. 
Agriculture.  Arbres  fruitiers.  Légumes.  Un  document  de 
1383  mentionne  l'un  des  plus  anciens  ammans  de  la  con- 
trée, Heini  in  der  Huob. 

HUOB  et  HUOBRAIN  (C.  Zoug,  Com.  Hùnenberg). 
480  et  429  m.  Groupes  de  fermes,  à  1,5  km.  N.-E.  de 
Hùnenberg,  à  1  km.  O.  de  la  station  de  Cham,  ligne  Lu- 
cerne-Zoug.  4  mais.,  18  h.,  cath.  de  la  paroisse  de  Cham. 
Belle  vue. 

HUOBEN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee, Com.  Grosswangen). 
563  m.  Hameau  à  1,5  km.  S.  de  Grosswangen,  à  5  km.  E. 
de  la  station  de  Willisau,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  8 
mais.,  56  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Grosswangen. 
Agriculture;  exploitation  de  la  tourbe. 

HUOBEN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Gunzwil). 
717  m.  Hameau  sur  le  versant  N.  du  Blosenberg,  à  1,5 
km.  S.  de  Gunzwil,  à  6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Reinach, 
ligne  du  Seethal.  8  mais.,  52  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Munster.   Prairies.  Commerce  de  bétail  et  de  fromage. 

HUPR/ECHTIGEN  (KLEINER,  MITTLER, 
OBER,  UNTER  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Nott- 
wil).  694-649  m.  Fermes  disséminées  sur  le  versant  gau- 
che du  lac  de  Sempach,  à  2,5  km.  S.  de  la  station  de 
Nottwil,  ligne  Lucerne-Olten.  12  mais.,  54  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Nottwil.  Agriculture,  élève  du  bétail  ; 
arbres  fruitiers.  Industrie  laitière.  En  1235,  Ilunprech- 
tingen. 
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HURDEN  (C.  Schwyz,  D.  Hôfe,  Corn.  Freienbach). 
421  m.  Presqu'île  de  2  km.  de  longueur,  s'avançant  de  la 
rive  gauche  du  lac  de  Zurich  vers  leN.-E.,  entre  Freien- 
bach et  Lachen,  au  S.-O.  de  Rapperswil.  Elle  divise  le 
lac  de  Zurich  en  Obersee  et  Untersee,  et  est  traversée  par 
la  ligne  Goldau-Rapperswil.  C'est  une  étape  des  dé- 
pôts laissés  par  l'ancien  glacier  de  la  Linth.  Sa  partie 
S.-E.  en  est  couverte  d'immenses  champs  de  cailloux, 
dont  l'exploitation  a  fait  disparaître  de  beaux  vignobles. 
Large  de  500  m.,  cette  presqu'île  est  couverte  de  vignes, 
d'arbres  fruitiers  et  de  prairies.  A  son  extrémité  N.-E.  se 
trouve  le  petit  hameau  de  pêcheurs  de  Hurden.  En  965, 
Hurden  fut  donné  au  couvent  d'Einsiedeln  par  l'empe- 
reur Otto  I,  et  administré  par  les  comtes  de  Rapperswil, 
plus  tard  de  Habsbourg.  En  1345,  40  pèlerins  se  noyèrent 
entre  Rapperswil  et  Hurden.  En  1358,  les  ducs  Rodolphe 
et  Albert  d'Autriche  construisirent,  entre  ces  deux  loca- 
lités, un  pont  en  bois,  long  de  1425  m.  Zurich  fit  la  con- 
quête de  Hurden  en  1388.  Le  traité  de  paix  de  1439  décla- 
rait que  la  presqu'île  revenait  à  l'Autriche,  mais  ce  retour 
ne  fut  pas  de  longue  durée;  en  1420  déjà,  Hurden  retour- 
nait au  bailliage  de  Zurich.  Le  vicaire  d'Ufenau  levait  un 
impôt  sur  chaque  pêcheur  et  faisait  une  prise  sur  chaque 
coup  de  filet.  Einsiedeln  faisait  de  même.  En  1440,  Hur- 
den devint  propriété  de  Schwyz.  Le  21  mai  1443,  les  Zu- 
richois brûlèrent  le  village;  les  Schwyzois  détruisirent 
alors  le  pont  de  Rapperswil.  Ce  dernier  fut  reconstruit  et 
Hurden  resta  à  Schwyz.  En  1878,  le  vieux  pont  fut  dé- 
moli, et  les  deux  localités  de  Hurden  et  Rapperswil  fu- 
rent reliées  par  une  digue,  que  suivent  aujourd'hui  une 
route  et  une  ligne  de  chemin  de  fer. 

HURDEN  (C.  Schwyz,  D.  Hôfe,  Com.  Freienbach). 
411  m.  Hameau  de  pêcheurs  à  l'extrémité  N.-E.  de  la 
presqu'île  du  même  nom,  sur  la  route  qui  relie  Rappers- 
wil à  la  rive  gauche  du  lac  de  Zurich,  à  2  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Pfàffikon,  ligne  Goldau-Rapperswil,  et  à  2  km. 
S.-O.  de  celle  de  Rapperswil.  Téléphone.  9  mais.,  56  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Freienbach.  Pêche.  Agricul- 
ture. Quelques  vignes.  Chapelle.  Pour  l'histoire,  voir  Hur- 
den, presqu'île. 

HURIBACH  (C.  Schwyz,  D.  Einsiedeln).  1260-925  m. 
Affluent  de  l'Alp  ;  il  prend  naissance  au  Neusellstock, 
traverse  le  Steinschlag,  descend  en  torrent  le  Sâulochto- 
bel,  puis  coule  tranquillement  dans  les  prés  de  Trachslau, 
vers  le  N.-E.  Il  se  jette  dans  le  Jit  profondément  encaissé 
de  l'Alp,  entre  Fohrenmoos  et  Hùhnermatt,  après  un 
cours  de  2,8  km.  Il  est  traversé  par  un  pont  en  pierre. 

HURIBACH  (C.  Uriet  Schwyz).  Affluent  delà  Muota  ; 
il  prend  naissance  en  deux  sources  au  Kinzigkulm 
(2000  m.)  et  au  Trockenseeli  (1884  m.).  Il  traverse'l'alpe 
Wàngi,  arrose  le  Hùrithal  et,  après  avoir  reçu  de  nom- 
breux petits  affluents,  se  jette  dans  la  Muota  au  village 
de  Hùrithal  (623  m.),  après  un  cours  de  9  km. 

HURIBACH  (C.  Zoug).  Ruisseau,  affluent  princi- 
pal du  lac  d'^Egeri  qui  rassemble  les  eaux  du  versant  N. 
du  Rossberg.  Il  prend  sa  source  sur  territoire  schwyzois, 
derrière  l'arête  de  poudingue  de  la  Gwandelenfluh,  à  l'O. 
du  Kaiserstock  (1428  m.)  qui  forme  la  frontière  entre 
Zoug  et  Schwyz,  sur  l'arête  du  Rossberg  ou  du  Gnippen 
(1563  m.)  et  du  Wildspitz  (1583  m.).  Son  cours  supérieur 
et  son  bassin  collecteur  se  composent  de  ravines  profon- 
des, qui  convergent  en  entonnoir  vers  le  N.,  où  le  Hùri- 
bach  atteint  bientôt  la  plaine  au  S.  d'jEgeri  ;  de  là,  il  tra- 
verse, aux  Riederen,  un  terrain  marécageux,  formé  peu 
à  peu  aux  dépens  du  lac  d'/Egeri,  par  le  cône  de  déjection 
du  torrent.  Sa  longueur  est  de  8  km. 

HURITHAL  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Muotathal).  623 
m.  Petit  village  au  débouché  du  vallon  de  ce  nom,  dans 
la  vallée  de  la  Muota,  à  1,5  km.  S.-E.  de  Muotathal,  à 
14  km.  E.  de  Schwyz.  12  mais.,  104  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Muotathal.  Élève  du  bétail. 

HURITHAL  (C.  Uri  et  Schwyz).  2305-623  m.  Vallon 
latéral  du  Muotathal,  dans  lequel  il  débouche  au  village 
de  Hùrithal.  Il  descend  du  Sirtenstock  et  du  Kinzigkulm 
dans  la  direction  du  N.,  formant,  dans  sa  partie  supé- 
rieure, un  vaste  cirque  bordé  au  N.-O.  d'une  longue  paroi 
de  rochers,  et  renfermant  les  petits  lacs  des  Trockenseeli 
et  Seenalpseeli,  avec  les  alpages  et  les  chalets  de  Rin- 
dermatt,  Kinzeralp,  Seenalp  et  Wângi.  La  partie  infé- 
rieure, aux  versants  resserrés,  est  boisée  et  rocheuse;  elle 


renferme  les  chalets  de  Lipplisbùhl  et  de  Grùnerboden. 
Un  chemin'  remonte  tout  ce  vallon,  dont  la  longueur  est 
de  9  km.  Il  est  bordé  à  l'E.  par  le  Wasserberg  et  à  l'O. 
par  l'Achselberg.  Il  est  arrosé  par  le  Hùribach.  Ce  vallon 
n'est  habité  qu'en  été.  En  1799,  l'armée  de  Souvarow 
descendit  le  Hùrithal.  Voir  Der  Zug  Suivaroffs,  par  Ro- 
dolphe de  Reding. 

HURLI  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal).  1854  m.  On 
appelle  de  ce  nom,  à  Zwischenflùh,  dans  la  vallée  de 
Diemtigen,  la  paroi  dérocher  qui  domine  cette  section  de 
la  commune  de  Diemtigen  au  N.-O.,  et  qui  porte  le  pâtu- 
rage de  l'Abendberg  (1854  m.  à  son  point  culminant). 

HURLIBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Com.  Wit- 
tenbach).  601  m.  3  mais,  sur  une  colline,  à  900  m.  N.-O. 
de  Wittenbach,  à  4,5  km.  O.-S.-O.  de  la  station  de  Môrs- 
wil,  ligne  Saint-Gall-Rorschach.  Téléphone.  22  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Wittenbach.  Agriculture,  arbres 
fruitiers.  Élève  du  bétail. 

HURLISEGG  (MITTLERE,  OBERE,  UNTERE) 
(C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Eggiwil).  1169  à  1130  m.  Fer- 
mes sur  les  hauteurs  qui  séparent  le  Hinteren  Geissbach- 
graben  du  Bârbachgraben,  à  4  km.  S.-E.  d'Eggiwil,  à  8,5 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Signau,  ligne  Berne-Lucerne. 
4  mais.,  31  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Eggiwil. 

HURNBERG  (C.  Berne,  D.  Konolfingen,  Com.  Gy- 
senstein).  867-810  m.  Hameau  à  600  m.  E.  de  Gysenstein, 
à  3  km.  N.-O.  de  la  station  de  Konolfingen,  ligne  Berne- 
Lucerne.  9  mais.,  84  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Mùn- 
singen.  Céréales,  fourrages. 

HURNEN  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg,  Com.  Schafis- 
heim).  450  m.  Hameau  au  pied  E.  de  la  petite  colline  du 
même  nom,  à  200  m.  O.  de  Schafisheim,  à  2  km.  O.  de 
Lenzbourg.  5  mais.  49  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Staufberg.  Élève  du  bétail,  agriculture. 

HURNEN  (C  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Com.  Sir- 
nach).  582  m.  Hameau  au  pied  N.-E.  du  Hackenberg,  à  3 
km.  S.-O.  de  Sirnach,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station  d'Esch- 
likon,  ligne  Winterthour- Saint-Gall.  Dépôt  des  postes. 
13  mais.,  64  h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse 
de  Sirnach.  Prairies,  arbres  fruitiers,  forêt.  Broderie.  Com- 
merce de  bois. 

HURSCHGASSE  (OBERE,  UNTERE)  (C.  Berne, 
D.  Thoune,  Com.  Thierachern  et  Uetendorf).  635  et  628  m. 
Deux  hameaux  à  800  m.  l'un  de  l'autre,  dans  le  vallon  du 
Wahlenbach,  à  1  km.  N.-O.  de  Thierachern,  à  1,5  km. 
S.-O.  d'Uetendorf.  5  mais.,  31  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Thierachern.  Agriculture. 

HURST  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg).  1951  m. 
Montagne  du  versant  N.  des  Churfirsten,  au  N.-E.  de  l'Al- 
vier  (2345  m.),  à  4,2  km.  O.  de  Sevelen.  Elle  forme  un 
groupe  rocheux  avec  le  Kopf  (1998  m.)  dont  le  versant  oc- 
cidental est  abrupt  et  domine  le  cirque  néocomien  de  la 
Matschùlalp.  Comme  l'Alvier,  le  groupe  du  Hurst  et  du 
Kopf  est  découpé  dans  l'Urgonien. 

HURTGRABEN  (HINTER,  MITTLER,  VOR- 
DER)  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Luthern).  820- 
805  m.  4  mais,  sur  la  rive  droite  de  la  Luthern,  à  2  km. 
S.-E.  de  Luthern,  à  10  km.  S.  de  la  station  de  Hùswil,  li- 
gne Langenthal-Wolhusen.  24  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Luthern.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

HUSEN  (C.  Berne,  D.  Oberhasli,  Com.  Meiringen). 
598  m.  Vge  sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  au  pied  S.  du 
Hasleberg,  sur  la  route  de  Brienz  à  Meiringen,  à  1,5 
km.  N.-O.  de  cette  dernière  station,  ligne  Brienz-Lucerne. 
54  mais.,  316  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Meiringen. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Lors  de  l'incendie  de  Meirin- 
gen, en  1891,  Husen  fut  également  la  proie  des  flammes. 

HUSEN  (C.  Uri,  Com.  Wassen).  1179  m.  Hameau  sur 
la  rive  gauche  de  la  Meienreuss,  à  3  km.  N.-O.  de  la  sta- 
tion de  Wassen,  ligne  du  Gothard.  5  mais.,  30  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Wassen.  Chapelle.  Élève  du  bétail. 

HUSENBACH  (C.Berne,  D.  Oberhasli).  Cours  d'eau 
formé  de  la  réunion  de  trois  ruisseaux  :  le  Vogel  ou  Dorf- 
bach,  le  Lauenenbach  et  un  autre  sans  nom  dans  la  carte; 
descendant  du  versant  S.  du  Giebel  et  du  Kùngstuhl,  à 
1800  m.  environ  d'altitude,  ils  se  réunissent  au  pied  de  la 
paroi  du  Hasleberg,  à  la  cote  de  598  m.  et  prennent  le  nom 
de   Husenbach.    de   dernier  coule   sur  une  longueur  de 

2.2  km.,  de  l'E.  à  l'O.  et  se  jette  dans  l'Aar,  à  581  m.,  à 

2.3  km.  N.-O.  de  Husen. 
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HÙSEREN  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal,  Com. 
Sankt  Stephan).  1005  m.  Section  de  commune  faisant  par- 
tie du  village  de  Sankt  Stephan,  sur  la  rive 
droite  de  la  Simme,  à  4,5  km.  S.  de  la  sta- 
tion de  Zweisimmen,  ligne  du  Simmenthal. 
La  section  de  commune  compte  42  mais., 
203  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Sankt 
Stephan. 

HUSEREN  OU  H/EUSERN  (C.  Berne, 
D.  Schwarzenburg,  Com.  Wahlern).  781  m. 
Hameau  sur  la  route  de  Berne  à  Schwar- 
zenburg, à  1  km.  0.  de  Schwarzenburg, 
à  10  km.  S.-S.-E.  de  la  station  de  Fiamatt, 
ligne  Berne-Fribourg.  Voitures  postales 
Schwarzenburg- Berne  et  Schwarzenburg- 
Flamatt.  8  mais.,  64  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Wahlern.  Élève  du  bétail.  Agri- 
culture. 

HÙSEREN  (NIEDER)  (C.  Berne,  D. 
Seftigen,  Com.  Zimmerwald).  781  m.  Ha- 
meau sur  la  route  de  Kehrsatz  à  Rùeggis- 
berg,  à  900  m.  S.-E.  de  Zimmerwald,  à 
2,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Belp,  ligne 
Berne-Wattenwil-Thoune.  13  mais.,  69  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Zimmerwald. 
Céréales,  prairies. 

HUSEREN  (OSER)  (C.  Lucerne,  D. 
Entlebtréh,  Com.  Doppleschwand).  Hameau. 
Voir  Oberhûseren. 

HUSERHOF  (C.  Argovie,  D.  Bremgar- 
ten,  Com.  Unter  Lunkhofen).  Hameau,  Voir 
Hauserhof. 

HUSERNMOOS  ou  H/EUSERENMOOS  (C. 
Berne,  D.Trachselwald,  Com.  Affoltern).  714m.  Hameau  sur 
la  route  Sumiswald-Huttwil,  sur  la  rive  gauche  du  Rothbach 
à  2  km.  N.-E.  d'Affoltern,  à  9  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Huttwil,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  Téléphone.  6  mais., 
35  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Affoltern.  Agriculture. 

HÙSI  (C.  Argovie,  D.  Zofîngue,  Com.  Strengelbach). 
430  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Wigger,  à  600 
m.  N.-E.  de  Strengelbach,  à  1  km.  O.  de  la  station  de 
Zofîngue,  ligne  Olten-Lucerne.  4  mais.,  57  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Zofîngue.  Agriculture.  Élève  du  bé- 
tail. 

HÙSLENBACH  ou  H/EUSLENBACH  (C.  Berne, 
D.  Konolfingen,  Com.  Oberthal).  500  m.  Hameau  à  3,5  km. 
S.-E.  d'Ami,  à  4,2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Zàziwil, 
ligne  Berne-Lucerne.  6  mais.,  31  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Biglen.  Agriculture. 

HÙSLENEN  ou  H/EUSLENEN  (C.  Thurgovie,  D. 
Frauenfeld,  Com.  Aadorf).  522  m.  Hameau  sur  une  hau- 
teur d'où  l'on  jouit  d'une  très  belle  vue  sur  les  vallées  de 
la  Murg,  de  la  Lauche  et  sur  le  Sântis,  à  5  km.  N.  de  la 
station  d'Aadorf,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  17  mais.,  73  h.  protestants  et  catholiques 
des  paroisses  d'Aawangen  et  d'Aadorf.  Fourrages,  arbres 
fruitiers.  Le  lait  se  vend  à  Frauenfeld.  Grande  menuiserie. 
But  de  promenade  des  habitants  de  Frauenfeld. 

HÙSLI  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Oberegg).  738  m. 
4  mais,  sur  le  versant  S.-E.  du  Kellenberg,  à  3  km.  de  la 
station  de  Bernegg,  tramway  électrique  Altstàtten-Bernegg. 
32  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Berneck.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Tissage. 

HÙSLI  ou  H/EUSL.I  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell, 
Com.  Amriswil).  455  m.  Hameau  à  2,5  km.  O.  de  la  sta- 
tion d'Amriswil,  ligne  Winterthour-Bomanshorn.  8  mais., 
57  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Amriswil-Sommeri. 
Prairies,  arbres  fruitiers. 

HÙSLIMOOS  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen,  Com. 
Munchenbuchsee).  580  m.  Village  sur  le  versant  S.-E.  du 
Schwandenberg,  à  1,4  km.  O.  de  la  station  de  Munchen- 
buchsee, ligne  Berne-Bienne.  14  mais.,  125  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Munchenbuchsee.  Agriculture. 

HÙSWIL.  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Zell).  615  m. 
Village  sur  la  route  de  Huttwil  à  Zell,  à  1,7  km.  S.-O.  de 
ce  dernier  village,  sur  le  Rothbach,  près  du  confluent  de 
ce  ruisseau  et  de  la  Luthern.  Station  de  la  ligne  Langenthal- 
Wolhusen.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Voitures  pos- 
tales pour  Melchnau  et  Luthern.  29  mais.,  197  h.  catho- 
liques et  protestants  des  paroisses  de  Zell  et  de  Huttwil. 


Agriculture,    arbres   fruitiers.    Industrie    laitière.    Bains, 
source  minérale.  Usine  électrique  livrant  la  force  à  Hùswil 


Le  Hutstoek,  vu  du  Hanghorn. 

et  à  Zell.  Filature  mécanique.  But  d'excursion  des  habitants 
de  Zell  et  de  Huttwil. 

HUTSTOCK  (C.  Obwald).  2679  m.  Sommité  de  la 
chaîne  qui  sépare  la  vallée  d'Engelberg  du  Melchthal, 
immédiatement  au  S.-E.  du  Juchlipass,  qui  relie  ces  deux 
vallées.  On  fait  assez  souvent  l'ascension  de  cette  lière 
sommité  rocheuse  à  cause  de  la  vue  magnifique  qu'elle 
offre.  On  y  monte  de  Melchthal  en  5  h.  30  min.  par  l'Ober- 
Wendalp,  où  l'on  couche. 

HUTTE  (HINTER,  MITTLER,  VORDER)  (C. 
Uri,  Com.  Spiringen).  Groupes  de  chalets  dans  I'Ennet- 
m.erch.  Voir  ce  nom. 

HUTTE  (LA)  (C.Berne,  D.  Courtelary).  Com.  et  vge. 
Voir  Heutte  (La). 

HÙTTEN,  HÙTTLI,  du  vieux  haut-allemand  huila, 
désignent  une  petite  maison  en  bois,  une  modeste  habita- 
tion. On  rencontre  ces  noms  surtout  dans  les  cantons  de 
Lucerne,  de  Berne,  de  Saint-Gall.  Il  manque  dans  ceux 
de  Bâle,  de  Fribourg  et  du  Valais. 

HÙTTEN  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Gonten).  1159- 
944  m.  5  maisons  disséminées  sur  le  versant  N.  du  Kron- 
berg,  à  2,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Gonten,  ligne 
Winkeln-Appenzell.  28  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Gonten.  Élève  du  bétail.  Broderie  à  la  main. 

HÙTTEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Gaiserwald). 
630  m.  Partie  N.  du  village  de  Sankt  Josephen,  au-des- 
sus de  la  rive  gauche  de  la  Sitter,  à  3  km.  O.  de  la  gare 
de  Saint-Gall.  4  mais  ,  60  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Sankt  Josephen.  Élève  du   bétail.  Arbres  fruitiers. 

HÙTTEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Rheinthal,  Com.  Die- 
poldsau).  410  m.  14  mais.,  groupées  autour  d'une  tuilerie,  à 
1  km.  O.  de  Diepoldsau,  à  3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Her- 
brugg,  ligne  Rorschach-Sargans;  ces  maisons  disparaîtront 
lors  de  la  construction  du  canal  de  Diepoldsau.  122  h. 
prot.  et  cath.  des  paroisses  de  Diepoldsau  et  de  Widnau. 
Agriculture.  Tourbière.  Broderie. 

HÙTTEN  (C.  Uri,  Com.  Gurtnellen).  1276  m.  Hameau 
dans  le  Fellithal,  au  pied  N.-E.  du  Fellihorn,  à  2  h.  30 
minutes  E  de  la  station  de  Gurtnellen,  ligne  du  Gothard. 
6  mais.,  20  h.  catholiques. 

HÙTTEN  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf,  Com.  Niederwenin- 
gen). 460  m.  Hameau  sur  le  versant  S.  de  l'Egg,  sur  la  rive 
droite  delà  Surb,  à  1,5  km.  N.-E.  de  l'église  et  à  200  m.  delà 
station  de  Niederweningen,  ligne  Oberglatt-Niederwenin- 
gen.  9  mais.,  64  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Niederweningen. 

HÙTTEN  (C.  Zurich,  D.  Horgen).  730  m.  Com.  et  vge, 
au-dessus  de  la  rive  droite  de  la  Sihl,  à  2,8  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Samstagern,  ligne  Wâdenswil-Einsiedeln, 
non  loin   du  Huttnersee.  Bureau  des  postes,   télégraphe, 
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téléphone.    Voitures    postales  pour    Wàdenswil   et  pour 
Schindellegi-Menzingen.  La   commune  est  située  sur  le 


Hùtten  (C.  Zurich.  D.  Horgen),  vu  du  Sud-E^t 

plateau  mamelonné  qui  s'étend  au  S.-O.  de  Wàdenswil 
jusque  de  l'autre  côté  de  la  Sihl,  au  sommet  de  la  Hohe 
Rhône;  avec  Knàus,  Langmoos,  Segel,  elle  compte  105 
mais.,  576  h.  protestants  sauf  88  cath.  ;  le  village,  19 
mais.,  124  h.  Paroisse.  Sa  première  église  fut  inaugurée 
en  1490.  Elève  du  bétail.  L'altitude  assez  grande  et  la  jo- 
lie situation  de  ce  village  en  font  une  villégiature  de 
plus  en  plus  aimée.  Hùtten  partagea  le  sort  de  Wàdens- 
wil, et  passa,  en  1549,  avec  cette  localité  sous  la  dépen- 
dance de  la  ville  de  Zurich.  Le  village  fut  saccagé  lors 
des  deux  guerres  de  Villmergen  (1656  et  1712).  Pour 
défendre  la  frontière,  on  éleva  deux  retranchements,  la 
llùttenschanze  et  la  Bellenschanze.  Quoique  possédant 
une  chapelle,  Hùtten  était  une  annexe  de  Richterswil.  De- 
puis 1703,  il  fut  desservi  par  le  pasteur  de  Schônenberg. 
En  1752,  on  y  instilua  un  culte  célébré  par  un  vicaire  en- 
voyé de  Zurich.  (D'après  les  Memorabilia  Tigurina.) 

HÙTTEN  (GROSS  et  KLEIN)  (C.  Appenzell  Rh.- 
Int.,  Com.  Schwende).  1200  m.  Deux  alpages  sur  le  che- 
min d'Appenzell  au  Sântis  par  les  Schrennen,  à  la  bifur- 
cation des  sentiers  qui  conduisent,  l'un  à  l'Alpsiegel  et  au 
LSogarten,  l'autre  à  la  Seealp,  à  2  heures  d'Appenzell. 

HÙTTENBŒSCHEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans, 
Com.  Walenstadt).  428  m.  Petite  île  déserte  dans  le  lac 
de  Walenstadt,  la  seule  que  ce  lac  possède,  à  2  km.  O.  de 
Walenstadt,  à  1  km.  N.-E.  de  Mois.  La  longueur  en  est  de 
40  m.,  et  la  largeur  de  8  à  10  m. 

HÙTTENBÙHL  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gall, 
D.  Ober  et  Neu  Toggenburg,  Corn.  Ebnat  et  Wattwil). 
1300-900  m.  Alpages  avec  quelques  chalets  disséminés 
sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  de  la  Thur,  versant 
N.  du  Regelstein,  à  6  km.  S.  de  Wattwil,  à  4  km.  O. 
d'Ebnat. 

HÙTTENEN  (OBERE,  UNTERE)  (C.  Grisons,  D. 
Glenner,  Com.  Vais).  1884-1770  m.  Alpage  et  groupe  de  10 
chalets  et  étables,  sur  le  versant  E.  du  Piz  Seranastga,  à 
3,3  km.  N.-N.-O.  de  Vals-Platz.  Élève  du  bétail. 

HÙTTENQRABEN  (C.  Berne,  D.  Signau).  1200- 
878  m.  Petit  vallon  étroit  et  peu  habité  ;  il  s'étend  du  N. 
au  S.,  sur  une  longueur  de  5  km.,  sur  le  versant  S.  du 
Napf,  jusqu'à  3,5  km.  N.-E.  de  Trub,  où  il  se  joint  au 
Fankhausgraben. 

HÙTTENMOOS  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Com. 
Rorschacherberg).  560  m.  Hameau  sur  le  versant  N.  du 
Rorschacherberg,  à  1,4  km.  S.  de  la  station  de  Ror- 
schach, ligne  Rorschach-Sargans.  6  niais.,  30  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Rorschach.  Élève  du  bétail  ;  ar- 
bres fruitiers.  Broderie. 

HUTTENSWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Com. 
Ilohentannen).  547  m.  Hameau  à  2,5  km.  N.-E.  de  Hohen- 
tannen,  à  3,5  km.  E.  de  la  station  de  Kradolf,  ligne 
Sulgen-Gossau.  3  mais.,  16  h.  protestants  et  catholiques 
de  la  paroisse  de  Sulgen.  Fourrages,  céréales,  arbres 
fruitiers. 

HÙTTENWANGHORN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart).  2528  m.  Sommité  sans  importance  au  N.-E.  de 
l'alpe  Sardasca,  à  10   km.    en  amont  de  Klosters,  formant 


une  partie  du  Miltelgrat,  qui  s'étend  entre  l'alpe  Silvretta 
et  le  Seethal,en  remonlant  vers  le  Gross  Litzner. 

HÙTTIKERBERG  (C.  Zurich,  D. 
Dielsdorf,  Com.  Otelfingen).  520  m.  Ha- 
meau à  la  frontière  argovienne.  à  1  km. 
S.  de  Hùltikon,  à  2  km.  S.  de  la  station 
d'Otelfingen,  ligne  Baden-Bùlach.  3 
mais.,  16  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Otelfingen. 

HUT+IKON  (C.  Zurich,  D.  Diels- 
dorf, Com.  Otelfingen).  435  m.  Village 
sur  la  rive  gauche  du  Furtbach,  à  1 
km.  S.  de  la  station  d'Otelfingen,  ligne 
Baden-Bùlach.  Dépôt  des  postes,  télé- 
phone. 19  mais.,  120  h.  protestants  de 
la  paroisse  d'Otelfingen.  Viticulture  ; 
élève  du  bétail.  Atelier  de  gravure.  Co- 
lonie alamane.  En  883,  Huttinchova.  Le 
village  dépendait  des  baillis  de  Baden; 
il  passa  à  Zurich  en  1798. 

HÙTTKOPF  (C.  Zurich,  D.  Hinwil). 

1234  m.  Belle  montagne  en  forme  de 

pyramide,  à  2,5  km.  E.  de  la  station  de 

Gibswil,  ligne  Winterthour-Wald.  Ses  versants  S.  et  O. 

sont  déboisés  et  servent  à  l'estivage  du  jeune  bétail. 

HÙTTLENEN  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Flùhli).  918  m.  Hameau  sur  la  rive  droile  de  la  Wald- 
emme,  au  confluent  du  Rothbach,  à  900  m.  S.  de  Flùhli, 
à  9  km.  S.  de  la  station  de  Schùpfheim,  ligne  Berne-Lu- 
cerne.  Téléphone.  8  mais.,  40  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Flùhli.  Élève  du  bétail.  Scierie. 

HUTTLINGEN  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld).  408 
m.  Com.  et  petit  village  au  pied  N.  du  Wellenberg,  sur 
la  route  de  Frauenfeld  à  Weinfelden,  à  3  km.  E.  deFelben, 
arrêt  de  la  ligne  Winterthour-Romanshorn.  Dépôt  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  Eschikofen,  Haaren- 
wilen,  Mettendorf,  la  commune  compte  144  mais.,  622  h. 
protestants;  le  village,  41  mais.,  176  h.  Paroisse.  Arbres 
fruitiers;  agriculture,  vignes,  élève  du  bétail.  Industrie 
laitière  ;  commerce  de  bois.  L'église,  située  sur  un  coteau, 
est  visible  du  Seerùcken;  elle  fut  construite  vers  1300  par 
les  nobles  de  Buchschoren.  On  récolte  de  la  litière  sur 
les  bords  de  la  Thur. 

HÙTTNERSEEfC.  Zurich,  D.  Horgen). 660m.  Petitlac, 
à  4  km.  O.-S.-O.  de  Wollerau, mesurant  750  m. de  longueur, 
300  m.  de  largeur,  et  15  de  profondeur  maximale.  Il  est 
situé  entre  des  collines  morainiques;  son  émissaire  se  di- 
rige au  N.-E.  et  se  jette,  sous  le  nom  de  Krebsbach,  dans 
le  lac  de  Zurich  à  Hinterbàch.  Ce  lac  sert  de  réservoir 
aux  moulins  situés  sur  les  rives  dû  ruisseau.  Les  envi- 
rons du  Hùttnersee  sont  intéressants  pour  le  botaniste, 
qui  y  trouve  des  espèces  alpines  et  subalpines,  restes  de 
l'époque  glaciaire. 

HÙTTST/ELLALP  ou  HÙTTST/ETTALP  (C. 
Obwald,  Com.  Lungern).  1664  m.  Alpage  avec  un  groupe 
de  14  chalets  sur  le  versant  gauche  du  Petit  Melchthal, 
à  3  h.  30  min.  E.  de  Lungern,  sur  le  versant  S.  du  Schin- 
berg.  Avec  Stalden,  il  nourrit  46  têtes  de  bétail. 

HUTTWIL  (C.  Berne,  D.  Trachselwald).  646  m.  Com. 
et  petite  ville  sur  la  rive  gauche  de  la  Lange- 
ten,  à  la  réunion  des  routes  de  Langenthal,  de 
Sumiswald-Worb-Berne  et  Willisau-Lucerne, 
non  loin  de  la  frontière  lucernoise.  Station 
des  lignes  Langenthal-Huttwil  et  Huttvvil-Wol- 
husen,  et  de  la  ligne  projetée,  Huttwil-Su- 
miswald-Ramsei.  Rureau  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  Voitures  postales  pour  Su- 
miswald,  Eriswil,  Wissachengraben.  La  commune  com- 
prend deux  sections  :  Huttwilherd  avec  Holen,  Hub, 
Hultwil,  Uech  et  Walke  ;  et  Huttwilhof  avec  Élmegg, 
Fiechten  ,  Gommen,  Ittishùseren ,  Niffel ,  Niffenegg, 
Schwarzenbach,  Schweinbrunnen,  Tschàppel,  Unteràbnit  ; 
elle  compte  au  total,  440  mais.,  3916  h.  protestants  ;  la  ville 
152  mais.,  1552  h.  L'occupation  principale  est  l'agriculture 
et  l'élève  du  bétail.  Huttwil  est  une  localité  très  industrielle  ; 
elle  possède  une  fabrique  de  toile,  une  de  meubles,  deux 
de  tricotage,  une  de  tissus;  elle  a  quatre  tanneries,  une 
meunerie,  une  distillerie,  une  fabrique  d'essences,  sept 
fromageries,  une  imprimerie  qui  publie  un  journal.  Deux 
Caisses  d'épargne.   Siège  de  la  direction  des  lignes  Lan- 
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genthal-Hultwil  et  llultwil-Wolhusen.    Distribution  d'eau 
à  domicile.  Lumière  et  force  électrique,  fournies  par  Wy- 


Hul-twil,  vu  du  Nord. 

nau.  Hôpital  de  construction  récente.  École  secondaire. 
Il  se  tient  à  Huttwil  6  grands  marchés  annuels.  La  ville 
offre  un  joli  coup  d'œil,  et  ne  compte  pas  d'anciens  bâti- 
ments, parce  qu'elle  a  été  détruite  par  le  feu  à  trois  reprise 
différentes  :  en  1340,  lorsde  la  guerre  de  Laupen,  elle  fut  in- 
cendiée par  les  Bernois;  en  1537,  elle  brûla  par  la  négli- 
gence d'une  femme,  et  en  1834  par  la  foudre;  ce  dernier  in- 
cendie détruisit  44  bâtiments.  Huttwil  compte  trois  rangées 
de  maisons,  entourant  la  grande  place  du  marché.  Du  pla- 
teau de  l'Allmend,  autrefois  place  d'exercices,  situé  au  N. 
de  la  ville,  on  jouit  d'une  belle  vue  sur  l'Emmenthal  et  les 
Alpes.  Huttwil  a  un  passé  historique  très  mouvementé.  En- 
tre 841  et  872,  il  est  mentionné  sous  le 
nom  de  Huttiwilare  (village  de  Hutto). 
En  1108,  Agnès,  fille  du  roi  Rodolphe  de 
Rheinfelden  et  femme  de  Berthold  II, 
duc  de  Zàhringen,  lit  don  du  patronat 
de  l'église  de  Huttwil  et  des  biens  qui 
s'y  rattachaient  au  couvent  de  bénédic- 
tins de  Saint-Pierre-la-Montagne  dans 
la  Forêt  Noire  (d'où  les  armoiries  de  Hutt- 
wil: les  clefs  de  Saint-Pierre).  Une  au- 
tre partie  des  biens  d'église,  qui  appar- 
tenait à  Mangold,  comte  de  Neuchàtel,  co- 
propriétaire de  Huttwil,  fut  donnée  par 
celui-ci,  au  milieu  du  XIP  siècle,  au 
couvent  de  Saint-Jean,  près  de  Cerlier. 
Au  XIUesiècle,  Huetevile.  Après  l'extinc- 
tion des  Zàhringen,  en  1218,  Huttwil 
passa  aux  Kybourg,  de  Berthoud.  En 
1250,  Adelheid,  femme  du  chevalier  Co- 
nond'Oltingen,  lit  donation  de  ses  biens 
de  Niffel,  dans  la  commune  de  Hutt- 
wil, à  la  maison  de  l'ordre  teutonique 
à  Sumiswald.  Des  Kybourg,  le  château  fort  de  Hutt- 
wil passa  au  duc  Léopold  d'Autriche,  qui  le  prit  au 
comte  Eberhard  de  Kybourg  après  le  meurtre  du  frère 
de  ce  dernier  à  Thoune,  pour  le  donner  en  lief  hy- 
pothécaire au  chevalier  Grimm  de  Griinenbeig  prés 
Melchnau.  Le  comte  Eberhard  en  reprit  possession 
peu  après,  mais,  en  punition  de  sa  conduite  déloyale 
pendant  la  guerre  de  Laupen,  les  Bernois  détruisirent 
Huttwil  en  1340.  Cette  localité  doit  avoir  été  détruite 
de  nouveau  en  1375  par  les  Anglais;  en  1388,  il  fal- 
lut dépenser  une  grande  somme  d'argent  pour  re-« 
bâtir  la  ville  ou  la  forteresse.  A  la  même  époque,  des 
embarras  financiers  obligèrent  les  Kybourg  à  hypothé- 
quer de  nouveau  Huttwil  aux  seigneurs  de  Grunenberg. 
Ceux-ci  le  vendirent,  en  1404,  au  chevalier  Burkhard, 
de  Sumiswald.  Ce  dernier  le  revendit  à  Berne  4  ans 
plus  tard.  En  1557,  Berne  racheta  les  biens  du  couvent 
de  Saint-Pierre  après  avoir,  déjà  lors  de  la  Réformation, 
sécularisé  ceux    du    couvent    de   Saint-Jean,   qu'il   avait 


acheté  pour  un  prix  dérisoire  à  Jeanne  de  Hochberg.  Un 
avoyer,  nommé  par  le  Conseil  de  Berne,  était  à  la  tête  de  la 
petite  ville.  Ainsi  que  les  autres  localités 
de  l'Emmenthal  Huttwil  fit  au  début  op- 
position à  l'introduction  de  la  Réforme. 
Pendant  la  guerre  des  Paysans,  les  habi- 
tants de  Huttwil  embrassèrent  avec 
ardeur  la  cause  des  campagnards;  il 
s'y  tint  deux  landsgemeinde  ;  on  y 
cutadiset  adopta  le  pacte  d'alliance  des 
paysans.  La  répression  de  la  révolte 
fut  dure  ;  Huttwil  fut  frappé  d'une 
forle  amende;  il  perdit  ses  droits  de 
ville  et  fut  privé  de  ses  porles.  Berne 
fit  reconstruire  somptueusement  la  mair 
son  de  l'avoyer  Blau,  que  les  Hutt- 
wilois  avaient  brûlée;  c'est  aujourd'hui 
l'«  Alte  Krone  ».  Le  souvenir  de  ces  évé- 
nements resta  gravé  dans  le  cœur  des 
habitants  de  Huttwil  qui  firent,  en  1798, 
une  cordiale  réception  aux  Français. 
C'est  de  Huttwil  que  l'armée  française 
parlit  pour  marcher  contre  la  Suisse 
primitive  ;  c'est  de  là  également  que  par- 
tit, en  1845,  une  section  des  corps- 
francs,  et  qu'en  1847  une  brigade  de 
l'armée  fédérale  se  dirigea  vers  Lu- 
cerne.  Le  «  Feuerstein»  pourrait  être  une  ancienne  place 
de  sacrifices.  Voir  Joh.  Nyffeler,  Heimalkunde  von  Hiilt- 
wil.  Berne,  1871. 

HUTTWILEN  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn).  484  m. 
Com.  et  vge  sur  la  route  de  Frauenfeld  à  Diessenhofen, 
dans  un  vallon  situé  entre  le  Seerùcken  et  la  Neunforner 
Hôhe,  à  5  km.  S.  de  la  station  d'Eschenz,  ligne  Etzwilen- 
Constance.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voi- 
ture postale  Frauenfeld-Unter  Stammheim.  Avec  Kalch- 
rain,  Seebach,  Nussbaumen  et  Uerschhausen,  la  commune 
compte  106  mais,  1054  h.  protestants  et  catholiques  ;  le 
village, 86  mais.,  396  h.  Paroisse.  Vignes,  prairies,  forêts. 


Huttwilen,  vu  du  Sud -Ouest. 

Fromagerie.  Apiculture.  Arbres  fruitiers,  agriculture. 
Broderie.  Ecole  secondaire.  A  l'origine,  les  services  étaient 
célébrés  par  des  ecclésiastiques  venant  d'UessIingen  ou 
de  la  chartreuse  d'Ittingen.  L'église  de  Hiittwilen  était 
annexe  de  celle  d'UessIingen;  jusqu'en  1466,  le  patronat 
de  celle-ci  fut  exercé  par  l'évèque  d'Augsbourg.  Cela  pro- 
venait du  fait  que  les  célèbres  ducs  bavarois  Welfen  pos- 
sédaient de  nombreuses  propriétés  dans  la  contrée.  Les 
documents  mentionnent  une  famille  noble  de  Hutt- 
wile  et  les  ruines  d'un  château  au-dessus  du  village.  Le 
Steineggersee,  petit  lac  à  2  km.  à  l'O.  de  Hiittwilen,  fut 
vendu,  en  1314,  au  couvent  d'Ittingen  par  Walter  et  Anna 
de  Pettingen,  pour  95  marcs  d'argent.  Tombeau  de  l'âge 
du  bronze.  Resles  d'établissements  romains  à  Bettbur.  En 
817,  Huttinwillere. 

HUTTWILHERD   (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com. 
Huttwil).  Section  de  commune.  Voir  Huttwil. 

HUTTWILHOF    (C.    Berne,    D.   Trachselwald,  Com. 
Huttwil).  Section  de  commune.  Voir  Huttwil. 
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HUTZIKON  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Corn.  Tur- 
benthal). 545  m.  Section  de  commune  et  village  [sur  la 
route  de  Winterthour  à  Turbenthal,  sur  la  rive  droite  de 
la  Tôss,  à  400  m.  N.  de  la  station  de  Turbenthal,  ligne 
du  Tôssthal.  Téléphone.  Avec  Altmuhle  la  section  compte 
93  mais.,  544  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Turbenthal; 
le  village,  67  mais.,  381  h.  Industrie  du  coton,  filature  et 
broderie.  Tombeaux  alamans.  Colonie  alamane.  En  873, 
Huzinhovan.  On  n'a  pas  retrouvé  trace  d'un  château.  Il 
n'est  pas  certain  qu'il  y  ait  eu  des  nobles  de  Hutzikon.  Les 
avoyers  Hunzikon,  de  Winterthour,  sont  probablement 
originaires  de  Hunzikon  en  Thurgovie. 

HUWELGASS  (C.  Obwald,  Com.  Kerns).  554  m. 
Hameau  à  200  m.  N.-O.  de  l'église  de  Kerns,  à  1,4  km. 


S.-E.  de  la  station  de  Kerns,  ligne  du  Brunig.  9  mais., 
23  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kerns. 

HUWIL  (G.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Romerswil). 
483  m.  Hameau  au  S.  du  lac  de  Baldegg,  à  2,3  km.  E.  de 
Romerswil,  à  2,5  km.  S.-S.-O.  de  la  station  de  Baldegg, 
ligne  du  Seethal.  6  mais.,  37  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Hochdorf.  En  1101,  Hunenweilare.  En  1241,  Hunwile. 
Siège  des  nobles  de  Hunwil,  qui  apparaissent  dans  les 
documents  en  1230  et  s'éteignent  en  1474. 

HUZENWIL.  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld,  Com.  Aa- 
dorf).  490  m.  Hameau  à  3,5  km.  N.  d'Aadorf,  à  2,5  km. 
O.-N.-O.  de  la  station  de  Mazingen,  ligne  Frauenfeld-Wil. 
6  mais.,  30  h.  protestants  et  catholiques  des  paroisses  d'Aa- 
wangen  et  d'Aadorf.  Prairies,  agriculture,  arbres  fruitiers. 


I  (UNTER)(C.  etD.  Schwyz,  Com.  Sattel).  Hameau. 
Voir  Unteri. 

IBACH.  Nom  assez  fréquent  de  ruisseaux,  de  fer- 
mes et  d'endroits;  vient  du  vieux  haut  allemand  iwa,  en 
allemand  moderne  Eibe,  en  dialecte  Ibe,  Iwe,  le,  etc.,  en 
français  l'if.  Ibach  est  composé  soit  de  I,  if  et  de  bach, 
ruisseau,  soit  de  Ib  etdeach,  de  alti;  dans  le  premier  cas, 
il  désigne  un  ruisseau  au  bord  duquel  croissent  les  ifs; 
dans  le  second,  un  bosquet  d'its. 

IBACH  (C.  Appenzell  Rh.-Int.).  Ruisseau,  premier 
affluent  de  la  Sitter  (rive  droite);  il  prend  naissance  sur 
le  versant  S.  du  Fàhnern,  à  1150  m.  d'altitude  et,  après 
un  cours  de  3  km.,  se  jette  dans  la  Sitter  non  loin  de 
Weissbad,  à  la  cote  de  812  m.  Après  les  orages,  ce  ruis- 
seau devient  un  torrent  dévastateur;  sur  les  bords  de  son 
lit,  profondément  encaissé,  on  voit  apparaître  des  couches 
de  Nummulitique. 

IBACH  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Buchholterberg). 
890  m.  Maisons  disséminées  sur  un  plateau  de  la  rive 
droite  du  Rothachen,  situé  au  S.  de  la  Falkenfluh,  à  4 
km.  E.  de  la  station  de  Brenzikofen,  ligne  Berthoud- 
Thoune.  10  mais.,  54  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Heimenschwand.  Prairies. 

IBACH  (C,  D.  et  Com.  Schwyz).  457  m.  Village  indus- 
triel sur  la  route  de  Schwyz  à  Brunnen,  sur  les  deux 
rives  de  la  Muota,  à  2  km.  S.-S.-E.  de  la  station  de 
Seewen-Schwyz,  ligne  du  Gothard.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Brunnen-Schwyz. 
171  mais.,  1482  h.  catholiques.  Paroisse  annexe  de  Schwyz. 
Prairies,  légumes,  arbres  fruitiers.  Fabrication  de  cuirs. 
Tuilerie.  Fabriques  de  tissus  de  coton  et  de  soie.  Scierie. 
Commerce  de  bois  et  de  bétail.  Jolie  chapelle  et  nou- 
velle maison  d'école.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Muota  s'é- 
tendent les  champs  appelés  «  Erlen  »,  qui  eurent  souvent 
à  souffrir  des  inondations  de  ce  cours  d'eau.  Le  beau 
plateau  de  Hof  servait  jadis  de  place  d'exercice  aux  trou- 
pes cantonales. 

IBACH  (C.  Soleure,  D.  Thierstein).  Ruisseau  prenant 
naissance  au  Gilgenberg,  à  700  m.  d'altitude,  en  deux 
sources  qui  se  réunissent  en  aval  de  Zulhvil;  l'Ibach  coule 
du  S.-E.  au  N.-O.,  sur  une  longueur  de  6  km.,  et  se  jette 
dans  la  Birse,  rive  droite,  à  la  cote  de  325  m.  Sur  les 
trois  derniers  kilomètres  de  son  cours,  il  forme  la  limite 
entre  les  cantons  de  Soleure  et  de  Berne. 

IBACH  (HINTER)  (C,  D.  et  Com.  Schwyz).  458  m. 
Hameau  situé  sur  les  deux  rives  de  la  Muota,  à  700  m. 
S.-E.  d'Ibach,  à  2,7  km.  S.-E.  de  la  station  de  Seewen. 
Schwyz,  ligne  du  Gothard.  20  mais.,  103  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Schwyz.  Culture  des  légumes  et  des  ar- 
bres fruitiers.  Prairies.  Élève  du  bétail.  Industrie  du  coton  ; 
commerce  de  bois  et  de  bétail.  C'est  là,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Muota,  que  se  tenait  la   landsgemeinde,   à  la  limite 


des  anciennes  subdivisions  de  Schwyz,  de  Muotathal  et  de 
Niederwàsser;  depuis  le  XIIIe  siècle  et  durant  7  siècles, 
cet  emplacement  fut  le  théâtre  de  tous  les  débats  politi- 
ques importants  du  canton.  Au  S.  de  Hinter  Ibach  s'élève, 
sur  la  Muota,  la  nouvelle  usine  électrique  fournissant 
force  et  lumière  à  toute  la  partie  S.-O.  du  canton.  C'est 
de  Hinter  Ibach  que  part  l'ancienne  route  qui  remonte  le 
Muotathal  sur  la  rive  gauche.  Un  vieux  pont  couvert,  en 
bois,  relie  Hinter  Iberg  à  Degenberg. 

IBENMOOS  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Hohen- 
rain).  690  m.  Section  de  commune  et  hameau  sur  le 
versant  O.  du  Lindenberg.  à  2,3  km.  N.  de  Hohenrain, 
à  3,2  km.  N.-E.  de  la  halte  de  Baldegg,  ligne  du  Seethal. 
Avec  Unter  Illau,  la  section  de  commune  compte  20  mais., 
190  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kleinwangen;  le 
hameau,  5  mais.,  32  h.  Agriculture,  prairies,  arbres 
fruitiers.  Orphelinat  et  asile  des  pauvres  de  la  commune 
de  Hohenrain;  Autrefois  Ibenmoos  avait  des  bains  très 
fréquentés;  le  couvent  de  chevaliers  de  Saint-Jean  de 
Hohenrain  y  possédait  des  hôtels  et  de  grands  domaines. 
En  1230,  pratum  Ibinmos.  A  cette  époque  Ibenmoos  sem- 
ble n'avoir  été  qu'un  nom  de  lieu.  Il  est  probable  qu'il 
désigne  un  marais  où  croissent  des  ifs  (Eibe,  if,  et 
moos,  marais).  Trouvaille  d'objets  en  bronze. 

IBERG,  est,  comme  Ibach,  assez  fréquent  dans  les 
cantons  d'Argovie,  Lucerne,  Nidwald,  Saint-Gall,  Schwyz, 
Thurgovie,  Valais  et  Zurich.  Vient  de  I,  iwa,  l'if,  et  de 
Berg,  montagne;  il  désigne  donc  une  hauteur  où  croissent 
les  ifs. 

IBERG  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com.  Seen).  570 
m.  Section  de  commune  et  village  dans  le  Tôssthal,  à  1,4 
km.  S.-E.  de  Seen,  à  1,5  km.  E.  de  la  station  de  Sennhof, 
ligne  Winterthour-Wald.  Téléphone.  Avec  Gotzenwil, 
Mulchlingen,  Thaa  etWeier,  la  section  compte  82  mais., 
417  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Seen;  le  village,  35 
mais.,  172  h.  Élève  du  bétail.  D'après  la  tradition,  un 
château  existait  au  Stock  ;  son  existence  n'est  prouvée 
par  aucun  vestige  ni  par  des  documents.  Le  nom  d'Iberg 
a  été  dérivé  d'Iddaberg  et  d'Eibenberg. 

IBERG  (AUF)  (C,  D.  et  Com.  Schwyz).  772  m.  Section 
de  commune  et  village  sur  le  versant  S.  de  l'Ober  Giebel, 
à  5,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Seewen-Schwyz,  ligne 
du  Gothard.  26  mais.,  145  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Schwyz.  Petite  église.  Prairies,  élève  du  bétail.  Com- 
merce de  bois.  Le  héros  de  la  bataille  de  Marignan  (1515), 
le  landamman  Kâtzi,  habitait  Auf  Iberg  ;  sa  descendance 
s'est  éteinte.  En  1799,  les  Russes  chassèrent  les  Français 
d'Auf  Iberg. 

IBERG  (OBER)  (C.  et  D.  Schwyz).  1127  m.  Com.  et  ha- 
meau sur  les  hauteurs  qui  séparent  les  vallons  de  la  Min- 
ster  et  de  la  Stille  Waag,  à  10  km.  N.-E.  de  Schwyz,  sur 
le  versant  N.  du  Roggenstock,  à  14  km.  S.-E.  de  la  station 
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d'Einsiedeln,  ligne  Wàdenswil-Einsiedeln.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  pour  Ein- 
siedeln.  La  commune  est  assez  étendue  et  compte,  avec 
Dohlen,  Gschwend,  Jâssenen,  Laburg,  Neuseewen,  Schat- 
tenberg,  Sonnenseite,  Tschalun,  109  mais.,  690  h.  catho- 
liques; le  hameau,  10  mais.,  70  h.  Paroisse  depuis  1481. 
Église  et  chapelle.  Élève  du  bétail,  prairies;  industrie  lai- 
tière. Beaux  et  grands  alpages.  Tissage  de  la  soie.  Com- 
merce de  bétail  et  de  bois.  Maison  d'école.  A  500  m. 
S.-O.  du  village,  se  trouve  la  station  d'étrangers  de  Neu- 
seewen. Du  XIe  au  XIVe  siècles,  Ober  Iberg  fut  une  pomme 
de  discorde  continuelle  entre  Schwyz  et  Einsiedeln.  Les 
enviions  d'Iberg  sont  remarquables,  au  point  de  vue  géo- 
logique, par  la  présence  de  lambeaux  isolés  de  terrains 
mésozoïques  reposant  sur  le  tertiaire.  Les  couches 
d'Iberg  flbergschichten  de  Kaufmann)  tirent  leur  nom 
de  cette  localité.  Elles  furent  considérées  primitivement 
par  l'auteur  de  ce  nom  comme  étant  intermédiaire  entre 
le  tertiaire  et  le  crétacique  (Roggenstock,  Môrdergrube, 
Schienstôcke),  mais  on  sait  aujourd'hui  que  ce  sont  des 
lambeaux  de  recouvrement  formés  essentiellement  de 
calcaires  triasiques  pareils  à  ceux  des  Giswilerstœcke. 
Voir  ce  nom. 

IBERG  (UNTER)  (C.  et  D.  Schwyz).  930  m.  Corn,  et 
paroisse  comprenant  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la 
Sihl  et  la  partie  inférieure  de  la  vallée  de  la  Minster  ;  elle 
s'étend  jusqu'aux  limites  du  district  d'Einsiedeln  ;  sa  super- 
ficie est  de  2280  ha.  Les  villages  de  Herti,  avec  église, 


Unter  Iberg,  vu  de  la  Hirsehfluh. 

école,  auberge  et  téléphone,  sur  la  rive  droite  de  la  Min- 
ster, et  Stôcken,  avec  bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone, pensions,  tuilerie  et  fabrique  de  chaux,  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière,  constituent  le  chef-lieu  de  la  com- 
mune. Ils  sont  situés  au  pied  N.  de  la  Guggerniluh,  à  10 
km.  S.-E.  d'Einsiedeln.  Outre  ces  deux  villages,  la  com- 
mune compte  Plangg,  Schmalzgruben,  Sonnenberg,  Stu- 
den  et  Waag,  avec  223  mais.,  1414  h.  catholiques.  Voi- 
ture postale  Éinsiedeln-Ober  Iberg.  L'élève  du  bétail  a 
une  grande  importance.  Le  tissage  de  la  soie  est  assez 
bien  représenté.  Grand  commerce  de  bétail  et  de  bois.  En 
1884,  Iberg  se  sépara  en  deux  paroisses.  Le  climat  et  les 
beautés  naturelles  de  cette  région  en  ont  fait  un  lieu  de 
villégiature  de  plus  en  plus  réputé.  Unter  Iberg  vint  en 
possession  d'Einsiedeln  en  947,  par  donation  de  l'em- 
pereur Othon  Ier  et  de  Henri  le  Saint  en  1018,  donation  con- 
firmée par  le  tribunal  d'empire  en  1114  et  1143.  En  1217, 
le  comte  Rodolphe  de  Habsbourg  décidait  qu'Unter  Iberg 
devait  être  Allmend  commun  d'Einsiedeln  et  de  Schwyz. 
Ce  n'est  qu'en  1350  qu'Unter  Iberg  échut  entièrement  à 
Schwyz. 

IBERG-BURG  ou  YBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu 
Toggenburg,  Com.  Wattwil).  727  m.  Ruines  d'un  château 
dans  une  situation  pittoresque,  vis-à-vis  du  couvent  de 
Santa  Maria,  à  700  m.  S.-O.  de  la  station  de  Wattwil, 
ligne  du  Toggenbourg.  On  y  jouit  d'une  belle  vue  sur  la 
vallée  de  la  Thur.  Au  pied  de  la  colline,  pension  très  fré- 
quentée. Construit  vers  l'an  1240,  ce  château  joua  un 
rôle  important  dans  la  querelle  qui  éclata  entre  le  sieur 
d'Iberg  et  le  comte  Kraffl  de  Toggenbourg.    Fait  prison- 


nier, Iberg  fut  cruellement  traité  par  le  comte  de  Toggen- 
bourg, mais  il  put  s'échapper;  il  transmit  alors  ses  droits 
à  l'abbé  de  Saint-Gall,  Berthold  de  Falkenstein  (1264), 
lequel  continua  la  lutte  et  se  rendit  maître  d'Iberg.  Son 
troisième  successeur,  Wilhelm  de  Montfort,  défendit  vail- 
lamment ce  château  contre  les  convoitises  de  l'empereur 
Rodolphe  de  Habsbourg  (1290).  Au  temps  des  abbés  de 
Saint-Gall,  et  jusqu'aux  guerres  du  Toggenbourg,  le  châ- 
teau fut  la  résidence  d'un  bailli.  Délaissé  depuis  lors,  il 
tombait  en  ruines,  et  a  été  restauré  en  1902. 

IBERGEREGG  (C.  et  D.  Schwyz).  Sommité.  Voir 
Egr. 

IBERGFLUH  (C.  Argovie,  D.  Aarau).  721  m.  Colline 
boisée  de  la  chaîne  du  Bôtzberg,  à  l'O.  du  Linnberg,  au 
N.  du  Dreierberg;  le  tunnel  du  Bôtzberg  la  traverse  de 
part  eD  part. 

IBIKON  (C.  Zoug,  Com.  Risch).  500  m.  Groupe  de  17 
maisjns  à  2,4  km.  0.  de  Risch  et  à  1,4  km.  S.  de  la  sta- 
tion de  Rothkreuz,  ligne  Zurich-Lucerne.  104  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Meierskappel.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  En  1189,  Ipinkon;  en  1303,  Ipikon,  puis,  plus 
tard,  Ippikon,  et  seulement  récemment  Ibikon.  Monnaies 
romaines. 

IBISGUT  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten,  Com.  Eggen- 
wil).  455  m.  5  fermes  à  600  m.  N.-E.  d'Eggenwil,  à  4  km. 
N.  de  la  station  de  Bremgarten,  embranchement  Wohlen- 
Bremgarten,  de  la  ligne  Lenzbourg-Rothkreuz.  13  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  d'Eggenwil.  Élève  du  bétail. 

IBRICH  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occiden- 
tal, Com.  Birchen).  1389  m.  Hameau  formé 
de  deux  des  groupes  d'habitations  dispersés 
sur  le  plateau  de  Birchen,  au  bas  de  la  forêt 
de  Gerwerwald,  sur  le  revers  droit  du  bras 
oriental  du  Laubbach,  à  5  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Rarogne,  ligne  du  Simplon.  9 
mais.,  37  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Birchen.  Élève  du  bétail. 

ICHERTSWIL  (C.  Soleure,  D.  Buchegg- 
berg).  486  m.  Com.  et  vge  sur  le  Biberen- 
thalbach,  à  4,5  km.  S.  de  la  station  de  Liiss- 
lingen,  ligne  Lyss-Soleure.  Dépôt  des  postes. 
Voitures  postales  Soleure-Lùterswil  et  Gossli- 
wil.  38  mais.,  154  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de,  Lùsslingen.  Agriculture,  céréales. 
Scierie.  Établissements  romains  au  Schloss- 
hubel  et  à  Gummen. 

ICOGNE  (C.  Valais,  D.  Sierre).  1053  m. 
Village  et  section  de  la  grande  commune  de 
Lens,  dont  il  est  question  depuis  plusieurs 
années  de  la  séparer  en  même  temps  que 
les  deux  sections  de  Chermignon  et  de  Montana,  pour 
les  ériger  en  autant  de  communes  distinctes.  Le  démem- 
brement,'Japprouvé  dès  1902  par  le  Grand  Conseil,  n'est 
pas  encore  décrété.  Icogne  est  situé  à  8  km.  N.-E.  de  Sion, 
à  3  km.  N.-O.  de  la  station  de  Granges,  ligne  du  Sim- 
plon. Cette  section  communale  occupe  la  partie  occiden- 
tale du  plateau  de  Lens,  et  le  versant  gauene  de  la  Bière 
ou  Lienne  qui  la  sépare  de  la  commune  d'Ayent.  38  mais., 
261  h.  catholiques  de  la  paroisse.de  Lens.  Agriculture, 
élève  du  bétail,  arbres  fruitiers.  Établissement  d'avicul- 
ture. Cette  nouvelle  commune,  de  même  que  les  deux 
autres  sections  séparées,  n'avait  été  réunie  à  Lens  qu'en 
1851.  En  1233,  Vconis,  Ucogni;  en  1394,  Hucongny. 

ICÔNE  (C.  Valais,  D.  Martigny).  2160-469  m.  Torrent 
impétueux  qui  prend  naissance  à  la  base  N.  du  Mont 
Creuzier,  près  de  la  Pierre-à-Voir.  Peu  abondant  en 
temps  ordinaire,  il  grossit  avec  rapidité  après  les  orages 
ou  les  grandes  pluies  et  rassemble  alors  tous  les  émissai- 
res de  l'entonnoir  boisé  qui  sépare  les  pentes  supérieures 
de  Saxon  et  de  Riddes.  Dans  son  parcours  inférieur  (1400 
à  600  m.),  le  torrent  d'Icône  s'est  creusé  une  gorge 
étroite  de  laquelle  il  débouche  dans  la  plaine  du  Rhône 
(rive  gauche)  après  un  cours  total  de  5,5  km.  Sur  le 
cône  de  déjection  que  son  lit  actuel  laisse  sur  la  rive  droite, 
s'élève  la  ferme-école  d'Écône;  celle-ci  tire  profit  des  allu- 
vions  de  ce  cours  d'eau  pour  mettre  en  valeur  les  terres  en- 
vironnantes et  dessécher  les  marécages  d'alentour.  Avant 
de  se  jeter  dans  le  Rhône,  le  torrent  vient  former,  sous  le 
pont  de  Saillon,  un  canal  latéral  au  fleuve,  dit  «canal  des 
Filtra tions  »,  chargé  de  recueillir  les  eaux  qui  s'échappent  à 
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travers  la  digue  longitudinale  de  la  rive  gauche  du  lleuve. 

ICONE  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Corn.  Riddes).  Ferme- 
école.  Voir  tCÔNE. 

IENSBACH  (C.  Berne,  D.  Nidau).  Ruisseau.  Voir 
Jensuach. 

IENSBERG  (C.  Berne,  D.  Nidau).  Colline.  Voir 
Jensberg. 

IENTHAL  ou  JENTHAL  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober 
Toggenburg).  1600-760  m.  Petite  vallée  latérale  de  la  Thur 
(rive  gauche),  dans  laquelle  cette  rivière  débouche  à  Ness- 
lau.  Le  lenthal  est  découpé  dans  les  poudingues  miocènes 
dont  les  couches  sont  isoclinales  à  pendage  S.,  contre  les 
Alpes.  Comme  le  Steinthal,  il  descend  sur  le 
versant  N.-E.  et  abrupt  du  Speer,  ou  plus 
exactement  du  Speermùrli  où  s'ouvre  le  cir- 
que de  la  Brâmacheralp  avec  quelques  al- 
pages (Hùrchel,  Hengst,  Oberli,  Rone),  puis 
s'excave  au  Stofel  et  au  Hagloch,  d'où  le 
ruisseau  du  lenthal  descend  en  pente  douce 
par  les  alpages  de  Ziehboden,  Giger,  Heid- 
len,  etc.,  jusqu'à  la  Thur.  Le  versant  S.  de 
la  vallée  est  très  boisé  le  long  des  rampes 
du  Ienthalerberg,  qui  forment  le  prolonge- 
ment du  Speer  vers  l'E.  Longueur  5  km., 
lenthal  désigne  une  vallée  possédant  des 
ifs. 

IENTHALERBERG  ou  JENTHA- 
LERBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Tog- 
genburg). 1452  m.  Arête  de  la  rive  droite  du 
lenthal,  au  S.-O.  de  Nesslau,  s'étendant  du 
Speermùrli  au  Blàsskopf.  Son  versant  N.-O. 
est  couvert  de^forêts;  son  versant  S.-E.  a  de 
beaux  alpages  et  de  nombreux  chalets. 

IFENTHAL  (C.  Soleure,  D.  Gôsgen, 
Com.  Hauenstein-lfenthal).  709  m.  Section 
de  commune  et  hameau  sur  le  llauenstein, 
à  1,5  km.  S.-O.  du  village  de  ce  nom,  à 
5,5  km.  N.-O.  de  la  gare  d'Olten.  Dépôt 
des  postes,  téléphone.  Avec  Engistein,  la 
section  compte  23  mais.,  91  h.  en  majorité 
catholiques;  le  hameau  a  12  mais.,  46  h. 
Paroisse  érigée  en  1675.  Prairies.  L'église  a  été  restaurée 
en  1888.  Non  loin  de  l'église,  se  trouvait  le  château  des 
nobles  d'ifenthal;  il  a  entièrement  disparu. 

IFERTEN  (C.  Vaud).  District,  com.  et  ville.  Voir 
Yverdon. 

IFFERTSWIL  (OBER,  UNTER)  (C.  Fribourg,  D. 
Singine,  Com.  Alterswil).  770-745  m.  Hameau  sur  la  rive 
droite  du  Gotleron,  à  1,5  km.  S.-E.  d'Alterswil,  à  14,2  km. 
S.-E.  de  la  gare  de  Fribourg.  7  mais.,  41  h.  catholiques 
de  la  paroisse  d'Alterswil,  de  langue  allemande.  Élève  du 
bétail,  prairies. 

IFFIGEN  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal,  Com.  La 
Lenk).  1601  m.  Chalets  et  auberge  dans  l'Ifligenthal,  à 
6,5  km.  S.  de  La  Lenk,  dans  une  belle  situation,  sur  le 
chemin  du  Rawyl. 

IFFIGENBACH  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal). 
Ruisseau  prenant  naissance  sur  le  versant  N.  du  Schnei- 
dehorn,  à  2400  m.  d'altitude  environ;  il  descend  l'Iffigen- 
thal  dans  la  direction  du  S.-O.  au  N.-E.,  puis  tourne  au 
N.  ;  il  se  précipite  d'une  paroi  de  rochers  dans  le  vallon 
de  Pôschenried  en  formant  une  belle  chute  et  se  jette, 
après  un  cours  de  9,5  km.,  dans  la  Siinme  (rive  gauche) 
à  1,5  km.  S.-E.  de  La  Lenk,  à  la  cote  de  1100  m.  C'est  le 
premier  affluent  de  quelque  importance  de  la  Simme. 

IFFIGENHORN  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal). 
2380  m.  Sommité  gazonnée  du  massif  du  Wildhorn,  dont 
l'arête  sépare  l'Ifligenthal  du  vallon  de  Stiegelberg;  c'est 
le  contrefort  N.-E.  du  Niesenhorn  ou  Sellenschon  (2777 
m.);  il  domine  immédiatement  au  N.  le  charmant  lac 
alpin  d'Ifligen,  d'où  l'on  gravit  facilement  l'Iffigenhorn  en 
1  heure.  Beau  point  de  vue.  L'ifligenhorn,  ainsi  que 
son  voisin  le  Wiesenhoru  et  les  burds  de  l'iffigensee, 
présente  une  llore  très  variée  ;  on  peut  récolter  en  juil- 
let facilement  150  espèces  alpines,  dont  les  plus  inté- 
ressantes sont:  Hypucliaer'ts  uniflora,  Saxifraga  cae- 
sia,  Androsace  pubescens,  Bupleurwn  ranuculoides, 
Arabis  coerulea,  pumila  et  bellidifolia,  Artemisia  spi- 
cata.  Crépis  pygmaea,  Saussiirca  depressa,  Pedicularis 
Barreheri,  Lycopodiiim  alpinum  etc.  Les  pentes  qui  do- 


minent l'Ifligensee  ont  une  llore  parliculièrement    exubé- 

IFFIGENSEE  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal).  2080 
m.  Petit  lac  dans  un  cirque  de  rochers  de  la  partie  supé- 
rieure de  rifligenthal.  Sur  ses  rives,  l'edelweiss  abonde. 
Beau  paysage  de  haute  montagne.  Ce  lac  n'a  pas  d'ef- 
fluent  visible. 

IFFIGENTHAL  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal). 
2400-1500  m.  Haut  vallon  descendant  du  Wildhorn  vers 
le  N.-E.,  pendant  4,5  km.,  jusqu'à  la  chute  très  connue  de 
rifligenbach,  au  pied  N.-O.  de  la  longue  muraille  du  Mit- 
taghornAA  1  h.  30  min.  au-dessus  de  la  chute  se  trouve 


Dans  l'Iffigenthal.  Cbute  de  l'Ifhgenbach  et  massif  du  Wildstrubel. 


un  groupe  de  chalets  avec  l'auberge  d'Iffigen.  C'est  de  là 
que  part  le  col  du  Rawyl,  escaladant  une  paroi  rocheuse  en 
de  nombreux  zigzags,  pour  atteindre,  en  1  h.  30  min.,  la 
crête  derrière  laquelle  se  trouve  le  Rawylsee.  Un  autre 
sentier  remonte  la  vallée  jusqu'à  l'HTigensee.  La  partie 
supérieure  de  l'Ifligenthal  reçoit  un  bras  du  glacier 
de  Dungel. 

IFFLIKON  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Nottwil). 
567  m.  3  fermes  sur  la  route  Obeikiich-Bullisholz,  à  3  km. 
O.  de  Nottwil.  23  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Nottwil. 
Agriculture.  En  1280  et  1330,  Irllinkon. 

IFWIL  ou  IFFWIL  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen).  567 
m.  Com.  et  vge  à  4,3  km.  S.-O.  de  Fraubrunnen,  à  7,4  km. 
S.-O.  de  la  station  d'/Elligen,  ligne  Berthoud-Soleure.  Dé- 
pôt des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Mùnchenbuch- 
see-Limpach.  59  mais.,  339  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Jegenstorf.  Agriculture;  industrie  laitière.  Le  village  l'ut 
autrefois  propriété  de  l'hôpital  de  Zollikol'en,  puis  du  cou- 
vent de  Frienisberg,  et,  enlin,  de  celui  de  Fraubrunnen.  Au- 
jourd'hui encore  une  partie  des  forêts  appartient  à  l'hô- 
pital bourgeois  de  la  ville  de  Berne. 

IFWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Com.  Bichel- 
see).  570  m.  Petit  village  sur  la  route  d'Aadorf  à  Eschlikon, 
au  pied  S.  du  Landsberg,  sur  la  rive  droite  de  la  Lùtzel- 
murg,  à  2,2  km.  N.-E.  de  Bichelsee,  à  1,6  km.  N.-O.  de  la 
station  d'Eschlikon,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  19 
mais.,  117  h.  catholiques  et  protestants  de  la  paroisse  de 
Bichelsee.  Forêts,  prairies.  Broderie.  Depuis  1442,  cet  en- 
droit appartenait  à  l'abbaye  de  Fischingen.  En  817,  Plin- 
wilare. 

IGELS  (en  romanche,  Degien)  (C.  Grisons,  D.  Glenner, 
Cercle  Lungnez).  1122  m.  Com.  et  vge  sur  une  terrasse 
d'environ  200  m.  au-dessus  de  la  rive  gauche  du  Glenner, 
au  pied  E.  du  Piz  Sez  Ner  ou  Sezzner,  à  l'entrée  du  val 
Lungnez,  à  10,5  km.  S. -S.-O.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne 
Coire-Ilanz.  Dépôt  des  postes.  Avec  Rumein  et  Valtiz,  la 
commune  compte  42  mais.,  214  h.  catholiques  de  langue 
romanche;  le  village,  27  mais.,  129  h.  Paroisse.  Prairies, 
élève  du  bétail.  L'église  est  très  ancienne  et  renferme  un 
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bol  autel  en  style  gothique.  Une  chapelle  date  du  XV"11' 
siècle,  elle  fut  élevée  après  une  épidémie  de  peste.  Non  loin 
de  là,  on  voit  les  vestiges  de  l'ancien  château  deSolair,et,sur 
une  colline  non  loin  du  village,  sur  les  bords  du  Glenner,  se 
trouvaient  les  restes  du  château  de  Blumen  thaï  dont  les  murs 
ont  été  en  grande  partie  emportés  par  la  rivière.  C'était  le 
manoir  familial  de  l'ancienne  famille  noble  de  Blumenthal. 
Un  Christ  Peter  de  Blumenthal  est  mentionné  en  1273.  Plus 
tard,  des  membres  de  cette  famille  paraissent  assez  souvent 
comme  landammans  du  Lungnez  et  des  quatre  villages, 
ou  vicaires  en  Valteline,  podestats  à  Bormio,  Morbegno  et 
Plurs,  baillis  de  Maienfeld,  syndics  en  Valteline,  secrétai- 
res de  la  Ligue  Grise,  interprètes  français,  officiers  au 
service  étranger,  particulièrement  en  France,  enfin  comme 
chanoines.  Le  bailli  et  podestat  Jean-Ulrich  de  Blumen- 
thal reçut  en  1721,  de  l'empereur  Charles  VI,  la  baronnie 
héréditaire  du  Saint-Empire  romain. 

IGELWEID  (C  Argovie,D.  Bremgarten,  Com.Hàgglin- 
gen).  510  m.  Hameau  sur  les  hauteurs  qui  séparent  la 
Reuss  et  la  Biinz,  à  1,5  km.  N.  de  Hàgglingen,  à  2  km. 
S.-K.  de  la  station  de  Màgenwil,  ligne  Lenzbourg-Baden. 
11  mais.,  95  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Hàgglingen. 
Élève  du  bétail. 

IGIS  (C.  Grisons.  D.  Unter  Landquart,  Cercle  Fiinf 
Dôrfer).  567  m.  Com.  et  vge  dans  la  vallée  du  Bhin,  non 
loin  de  la  rive  droite  du  lleuve,  à  1,2  km.  N.-E.  de  Zizers. 
Station  de  la  ligne  Landquart-Coire.  Dépôt  des  postes,  té- 
léphoncT'Avec  Ganda,  Landquart-Fabrik  et  Landquart-Sta- 
tion,  la  commune  compte  154  mais.,  1201  h.,  dont  760 
protestants,  de  langue  allemande  ;  le  village,  89  mais.,  539 
li.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail  ;  arbres  fruitiers, 
viticulture.  Cette  commune  est  très  étendue  et  dans  une 
situation  charmante.  L'industrie  y  est  développée  :  Land- 
quart occupe  plus  de  250  ouvriers  dans  ses  fabriques  de 
machines,  de  cellulose,  dans  sa  fonderie,  sa  papeterie  et 
ses  ateliers  de  réparations.  Deux  beaux  bâtiments  d'école. 
C'est  encore  sur  le  territoire  de  cette  commune  que  s'é- 
lève le  Plantahof,  école  cantonale  d'agriculture.  Casque 
en  bronze,  datant  de  l'âge  du  fer,  trouvé  en  dessous  de 
la  ruine  de  Falkenstein.  Monnaies  romaines  près  de  l'an- 
cien pont  des  péages.  En  998,  Yces. 

IGLINGEN  (C.  Argovie,  D.  Rheinfelden,  Com.  Mag- 
den).  373  m.  5  maisons  sur  les  deux  rives  du  Wintersinger- 
bacli,  à  la  frontière  bàloise,  à  3  km.  S.-E.  de  Magden, 
sur  la  route  de  Wintersingen,  à  6  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Bheinfelden,  ligne  Bâle-Brugg.  12  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Magden.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Au  XVe  siècle  existait  à  Iglingen  un  petit  couvent  de 
Beghards  qui  fut  incorporé  à  Olsberg  au  XVIe  siècle.  Il 
fut  supprimé  avec  ce   dernier  en  1788. 

IGNES  (COL  DES)  (C.  Valais,  D. 
Hérens).  3175  m.  Passage  situé  à  l'extré- 
mité supérieure  du  glacier  des  Ignés,  en- 
trela  Cassiorteou  Casivorte(3302  m.)non 
indiqué  dans  l'attlas  Siegfried  et  le  som- 
met méridional  extrême  des  Aiguilles 
Bouges  d'Arolla  ou  de  Derbonneire  (3341 
m.)  ;  il  relie  le  lac  Bleu  de  Lucel,  dans  le 
val  d'Arolla,  à  l'alpe  de  Seilon  dans  le  val 
d'Hérémence;  on  y  monte  en  3  h.  30 
min.  d'Arolla,  pour  descendre  en  1  h.  30 
min.  aux  chalets  de  Seilon.  Passage 
facile,  mais  très  rarement  !  franchi  à 
cause  de  son  peu  d'intérêt  et  de  son 
peu  d'utilité. 

IGNES  (GLACIER  DES)  (C. 
Valais,  D.  Hérens).  3200-2800  m.  Gla- 
cier de  2  km.  de  longueur  et  de  1 
km.  de  largeur  maximale,  à  l'extré- 
mité supérieure  du  vallon  de  Lucel, 
entre  le  contrefort  S.-E.  du  sommet 
S.  des  Aiguilles  Bouges  d'Arolla  ou  de 
Derbonneire  (3550  m.)  et  le  chaînon 
formé  par  la  Cassiorte  ou  Casivorte  (3302 
m.)  et  la  Poussette  (3261  m.).  On  le  re- 
monte dans  toute  sa  longueur  quand  on 
se  rend  d'Arolla  au  col  des  Ignés.  Le 
torrent  qui  en  sort  forme  une  belle  cascade  à  peu  de 
distance  du  front  du  glacier. 

UOLLIB ACH  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental).  2700- 


657  m.  Torrent  impétueux  et  sauvage,  émissaire 'du  glacier 
d'Ijolli,  et  affinent  du  Rhône  (rive  droite);  il  rassemble  les 
eaux  de  la  vallée  du  même  nom  et  ne  reçoit  pas  d'autre  af- 
finent que  le  ruisseau  du  Seelhal,  qui  descend  de  droite. 
Lljollibach  débouche  dans  la  plaine  à  l'O.  du  village  de 
Nieder  Gestelen,  par  une  gorge  étroite  et  profonde,  d'où  il 
gagne  le  Rhône  pir  un  petit  canal  de  dessèchement 
creusé  entre  le  village  de  Barogne  {et  le  confluent  de  la 
Lonza  après  un  cours  de  6  km. 

IJOLLIGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Barogne  occi- 
dental). 3100-2700  in.  Glacier  de  1,7  km.  de  longueur,  à 
l'extrémité  supérieure  de  l'Ijollithal;  il  est  dominé  par  le 
Jàgihorn  ou  Eggerhorn  (3250  m.),  le  Wilerhorn  (3311  m.), 
leKastlerhorn  (3228  m.),  le  beau  belvédère  du  Hohgleifen 
(3280  m.)  et  le  Strahlhorn  (3160  m.).  H  est  relié  au  Bietsch- 
gletscher  par  l'Ijollilucke,  et  à  Ferden,  dans  le  Lôt- 
schenthal,  par  le  Kastlerjoch. 

IJOLLILÛCKE  (C.  Valais,  D.  Barogne  occidental). 
3200  m.  environ.  Passage  reliant  l'Ijolligletscher  au 
Bietschgletscher  et  s'ouvrant  entre  le  Wilerhorn  (3311  m.) 
et  le  Jàgihorn  (3250  m.),  sur  l'arête  qui  sépare  les  vallées 
d'Ijolli  et  de  Bietsch,  versant  S.-E.  delà  chaîne  du  Bietsch- 
horn.  La  première  traversée  en  a  été  effectuée  en  1872. 
On  compte  5  heures  de  l'Ijollialp  au  col,  et  2  h.  30  min. 
du  col  à  la  Nesthùtte  par  le  Bietschjoch. 

UOLLITHAL  (C.  Valais,  D.  Barogne  occidental). 
Pefite  vallée  tributaire  de  celle  du  Rhône  (rive  droite), 
longue  de  6  km.  Elle  commence  au  glacier  d'Ijolli  (2700 
m.);  celui-ci  occupe  l'angle  formé  par  les  deux  arêtes  qui, 
se  détachant  de  l'axe  du  Wilerhorn  (3311  m.),  se  prolon- 
gent au  S.,  l'une  par  le  Jàgihorn,  qui  l'isole  à  l'E.  du 
Bietschthal,  l'autre  par  le  Hohgleifen,  qui  le  sépare  à 
l'O.  de  la  section  moyenne  de  la  vallée  de  Lôtschen.  La 
partie  moyenne  de  cette  vallée  sauvage  est  presque  entiè- 
rement boisée;  c'est  à  peine  si  elle  renferme  une  surface 
herbue  pour  la  pâture  des  bestiaux  de  Nieder  Gestelen. 
Orienté  du  N.  au  S.,  l'Ijollithal  s'infléchit  vers  l'O.  dans 
sa  partie  inférieure  et  débouche  sur  le  village  de  Nieder 
Gestelen  (657  m.),  par  une  gorge  actuellement  inaccessible, 
mais  que  l'on  projette  de  rendre  praticable. 

IL  PLEUN  (C.  Grisons).  Nom  romanche  du  district 
d'iMBODEN.  Voir  ce  nom. 

ILANZ  (Cercle  d')  (C.  Grisons).  Un  des  trois  cer- 
cles du  district  de  Glenner.  Il  comprend  17  communes  : 
Fellers  (Fallera),  Flond,  Ilanz  (Glion,  Jante),  Kâstris 
(Castrisch),  Laax,  Ladir,  Luvis  (Luven),  Pitatsch,  Riein, 
Ruschein,  Sagens  (Sagogn),  Schleuis  (Schluein),  Schnaus, 
Seewis  im  Oberland  (Sâvgiein),  Strada  im  Oberland,  Va- 
lendas(Valendau),  Versam  (Versomet),  avec  890  mais.,  1192 
ménages,  5095  h.,  dont  1329  parlent  l'allemand,  3532  le  ro- 


Ilanz,  vu  du  Sud-Sud-Ouest. 

manche  et  219  l'italien  ;  2550  protestants,  2545  catholiques. 
Ce  cercle  est  situé  sur  les  deux  rives  du  Vorder  Rhein,  dans 
une  contrée  fertile;  au  N.,  il  est  séparé  du  canton  de  Glaris 
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par  la  chaîne  du  Tôdi;  à  l'E. ,  il  touche  au  district  d'Imboden 
(cercle  de  Trins),  au  S.,  aux  cercles  de  Saflen  et  Lungnez, 


Ilanz.  L'Obères  Thor. 

et  à  l'O.  au  cercle  de  Ruis.  Le  chef-lieu  est  Ilanz.  La  popu- 
lation s'occupe  surtout  d'agriculture,  seul  Ilanz  fait  quel- 
que commerce;  l'élève  du  bétail  est  assez  importante;  les 
marchés  au  bétail  d'ilanz  comptent  parmi  les  plus  considé- 
rables du  canton.  Malgré  le  grand  nombre  d'habitants  qui, 
dans  le  cercle  d'ilanz,  parlent  allemand,  il  n'y  a  que  deux 
communes  qui  soient  tout  à  fait  allemandes  :  Versam  et  Va- 
lendas  ;  toutes  les  autres  sont  de  langue  romanche.  10  com- 
munes sont  complètement  protestantes  ou  ont  une  majo- 
rité protestante,  les  7  autres  sont  entièrement  catholiques. 
ILANZ  (C.  Grisons,  D.Glenner,  Cercle  Ilanz).  En  roman- 
che, Glion.,  prononcé  à  l'italienne  Lionne.  718 
m.  Com.  et  petite  ville  au-dessus  du  Vorder 
Rhein  etduGlenner,  sur  les  deux  rives  du  pre- 
mier de  ces  cours  d'eau,  à  27,5  km.  S.-O.  de 
Coire.  Station  terminale  de  la  ligne  Coire-Ilanz. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voi- 
tures postales  Ilanz-Disentis-Gôschenen,  Ilanz- 
Lungnez-Vals,  Ilanz-Brigels,  Ilanz-Obersaxen 
et  Ilanz-Vrin.  Avec  Sankt  Nicolaus,  la  com- 
mune compte,  93  mais.,  931  h.  dont  525  catholiques,  de 
langues  romancheet  allemande;  la  ville,  58  mais.,  540  h. 
La  langue  primitive  d'ilanz  est  le  romanche.  Paroisse  pro- 
testante. La  paroisse  catholique  fut  créée  en  1860.  Couvent 
des  sœurs  du  Divin  Amour.  Prairies,  élève  du  bétail.  Les 
marchés  au  bétail  d'ilanz  comptent  parmi  les  plus  im- 
portants du  canton.  Le  commerce  des  vins  y  est  très  déve- 
loppé. La  position  d'ilanz,  au  débouché  de  la  vallée  de  Lun- 
gnez, favorise  le  commerce  de  détail.  Ilanz  est  la  première 
ville  que  compte  le  Rhin  depuis  sa  source;  elle  est  située 
dans  une  contrée  fertile;  jadis  on  y  cultivait  la  vigne. 
La  ville  perd  peu  à  peu  l'aspect  rural  qu'elle  offrait 
jusqu'ici.  Des  maisons  de  maîtres,  un  nouveau  bâtiment 
d'école  ont  contribué  à  en  modifier  l'aspect.  La  tour  de 
l'ancien  château  de  Langenstein  sert  de  clocher  à  l'église 
réformée  actuelle.  Dans  le  cimetière  se  trouvent  de 
nombreuses  et  belles  tombes  de  granit.  Sur  la  rive  gau- 
che du  Rhin,  s'élèvent  les  ruines  du  château  de  Griïn- 
eck.  Epée  en  bronze  de  forme  spéciale.  Trouvaille  de 
monnaies  près  du  château  de  Grùneck.  En  766,  Iliande. 

ILE  (PONT  DE  L")  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com. 
Finhaut).  1122  m.  Pont  sur  l'Eau  Noire,  partie  supérieure 
du  cours  du  Trient,  servant  de  limite  entre  la  Suisse  et 
la  France,  à  quelques  pas  de  l'Hôtel  suisse  du  Châtelard  ; 
il  est  utilisé  par  la  route  de  Vernayaz  et  de  Martigny  à 
Chamonix,  et  se  trouve  à  1  heure  10  min.  de  Finhaut;  de 
là,  il  faut  encore  2  heures  pour  gagner  Argentière. 

ILES  (AUX)  (C.  Vaud,  D.  Morges,  Com.  Saint-Prex). 
428  m.  Maison  de  campagne  au  bord  du  Boiron,  rive 
droite,  à  1,3  km.  N.-O.  de  la  station  de  Saint-Prex,  ligne 
Lausanne-Genève.  2  mais.,  16  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Prex. 


ILES  ou  ISLES  (LES).  Nom  que  l'on  retrouve  fré- 
quemment dans  la  vallée  du  Rhône,  le  long  du  fleuve,  de 
Sion  au  Léman.  Il  désigne  d'anciennes  îles  du  Rhône, 
situées  en  dehors  du  lit  du  fleuve  depuis  la  canali- 
sation de  celui-ci,  et  formant  aujourd'hui  des  prai- 
ries ou  des  bois  dans  la  plaine  du  fond  de  la  vallée. 
ILES  (LES)  (C.  Neuchâtel,  D.  et  Com.  Boudry). 
Maisons.  Voir  Isles  (Les). 

ILES  (PLAN  DES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Ha- 
meau. Voir  Plan  des  Isles. 

ILES  D'AIGLE  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Voir  Isles 
d'Aigle. 

ILES  D'OLLON  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Voir 
Isles  d'Ollon. 

ILFINGEN  (C.  Berne,  D.  Courtelary).  Com. 
et  vge.  Voir  Orvin. 

ILFIS  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Langnau). 
676  m.  Section  de  commune  et  hameau  sur  la  rive 
gauche  de  l'Ilfis,  à  800  m.  O.  de  la  station  de  Lang- 
nau, ligne  Berne-Lucerne.  Cette  section  compte  60 
mais.,  654  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Langnau  ; 
le  hameau,  13  mais,  81  h.  Fromagerie. 

ILFIS  (C.  Berne  et  Lucerne).  Rivière,  premier 
affluent  de  droite  de  la  Grande  Emme  ;  l'Ilfis  prend 
naissance  dans  le  canton  de  Lucerne,  sur  le  versant 
O.  de  la  Schrattenfluh,  à  1400  m.  d'altitude;  elle 
traverse  la  chaîne  du  Beichlen  et  de  la  Schwandfluh, 
dans  une  vallée  étroite  en  forme  de  gorge  suivant  la 
direction  O.  ;  à  3  km.  N.  de  Marbach  (824  m.),  elle 
coule  du  S.  au  N.;  c'est  la  direction  de  son  affluent,  le 
Marbach.  A  Wiggen  (794  m.),  où  elle  reçoit  l'Eschlibach, 
l'Ilfis  change  une  seconde  fois  de  direction  et  coule  au  N.-O. 
entre  les  ramifications  S.  du  Napf  et  les  hauteurs  du  Ràmis- 
gummen  ;  elle  entre  dans  le  canton  de  Berne  à  Krôschen- 
brunnen,  traverse  Trubschachen,  la  Bârau  et  Langnau,  et 
se  jette,  àEmmenmatt,  dans  l'Emme,  à  la  cote  de  652  m. 
Dans  cette  partie  de  son  cours,  l'Ilfis  reçoit,  de  gauche,  le 
Schârligbach,  le  Steinbach,  le  Krumpelbach,  le  Teufen- 
bach,  le  Ramserenbach  ;  de  droite,  le  Stâdelibach,  le  Hà- 
melbach,  le  Trubbach,  la  Gohl  et  l'Ober  Frittenbach.  La 
longueur  totale  de  son  cours  est  de  21,5  km.  Elle  est  fran- 
chie par  8  ponts.  D'Emmenmatt  à  Wiggen,  sa  rive  droite 
est  longée  par  la  voie  ferrée  Berne-Lucerne.  L'Ilfis  a  un 
débit  très  variable;  elle  ne  peut,  par  conséquent,  être  uti- 
lisée par  l'industrie. 

ILFISFLUH  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Trub). 
Nom  faussement  donné  par  l'atlas  Siegfried  aux  maisons 
situées  au  N.  de  Krôschenbrunnen  et  faisant  partie  de  ce 
village.  L'Ilfisfluh  est  la  paroi  de  rocher,  abrupte,  sur 
la  rive  droite  de  l'Ilfis,  à  l'E.  de  Dùrrenbach,  à  2,5  km.  E.- 
S.-E.  de  Trubschachen,  entre  900  et  800  m.  d'altitude. 

ILG  PLANG  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  Oberhalb- 
stein,  Com.  Muhlen).  Chalets.  Voir  F aller. 

ILLALP  ou  ILTY  (MITTEL,  OBER,  UNTER) 
(C.  Valais,  D.  Loèche,  Com.  Loèche-la- Ville).  Pâturage 
d'été  s'étendant  du  haut  des  forêts  qui  tapissent  le  versant 
droit  du  torrent  de  l'Illgraben  (Unter  Illalp,  1700  m.)  jus- 
qu'au bassin  élevé  où  sommeille  le  petit  lac  d'Illsee,  et  à 
l'arête  qui  sépare  ce  pittoresque  vallon  de  la  vallée  d'An- 
niviers,  entre  l'Illhorn  et  le  Schwarzhorn.  Les  chalets 
d'Ober-Illalp,  voisins  du  lac,  sont  à  l'altitude  de  2409  m. 
Cet  alpage  peut  nourrir,  pendant  70  jours  d'été,  une  qua- 
rantaine de  pièces  de  gros  bétail. 

ILLARS  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Stalden).  Hameau. 
Voir  Illas. 

ILLARSAZ  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Collombey- 
Muraz).  387  m.  Section  de  commune  et  hameau,  à  5  km. 
N.  de  Collombey,  dans  la  plaine  du  Rhône,  à  droite  du 
bras  de  la  Bennaz,  entre  Vionnaz  et  le  nouveau  pont, 
construit  en  1894,  qui  relie  cette  partie  du  Bas- Valais  à 
Aigle  et  à  la  rive  vaudoise  ;  à  4  km.  S.-E.  de  la  station 
de  Vouvry,  ligne  Saint-Maurice-Saint-Gingolph,  et  à  3 
km.  O.  de  la  station  d'Aigle,  ligne  du  Simplon.  Télé- 
phone. La  section  compte  10  mais.,  64  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Muraz;  le  hameau  8  mais.,  54  h.  Agricul- 
ture. Chapelle.  Éclairage  électrique.  Le  village  forme,  pour 
ainsi  dire,  un  îlot  émergeant  des  vastes  marais  de  la 
plaine  ;  il  paraît  devoir  son  nom  à  un  groupe  de  mélè- 
zes (larza,  larze).  Vers  1880,  des  constructions  avaient 
été  établies  dans  la  Grande-Ile  pour  la  fabrication  de  la 
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dynamite;  elles  ont  été  abandonnées  sitôt  construites  et 
démolies  en  partie  en  1896.  Illarsaz  a  particulièrement 
souffert  de  l'inondation  du  11  juillet  1902,  qui  recouvrit  la 
partie  valaisanne  de  la  plaine,  de  cet  endroit  au  Léman.  La 
digue  gauche  du  Rhône  s'étant  rompue  tout  près  du  vil- 
lage, celui-ci  fut  envahi  par  les  eaux  et,  durant  toute  une 
semaine,  les  habitants  communiquèrent  avec  le  voisinage 
par  des  barques  et  durent  vaquer  à  leurs  occupations  les 
jambes  dans  l'eau  boueuse.  Dans  la  contrée,  on  prononce 
Illarse,  comme  on  prononce  Vernaille.  C'est  à  tort  que 
l'on  a  ajouté  à  ces  mots  la  terminaison  az,  et  surtout  qu'on 
l'accentue. 

ILLAS,  ILAS  ou  ILLARS  (C.  Valais,  D.  Viège, 
Com.  Stalden).  885  m.  Hameau  sur  un  joli  plateau, à  500 
m.  S.-O.  de  la  station  de  Stalden,  ligne  Viège-Zermatt, 
en  face  du  tronçon  inférieur  de  la  vallée  de  la  Viège. 
Dominé  par  de  vastes  forêts  qui  couvrent  le  promontoire 
formé  entre  les  vallées  de  Saint-Nicolas  et  de  Saas,  ce 
hameau  n'a  que  4  mais.,  23  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Stalden. 

ll_l_ AU  (UNTER)  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com. 
Hohenrain).  742  m.  Hameau  sur  le  versant  0.  du  Linden- 
berg,  à  2,5  km.  N.-N.-E.  de  Hohenrain,  à  3,8  km.  N.-E. 
de  la  halte  de  Baldegg,  ligne  du  Seethal.  10  mais.,  60  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Kleinwangen.  Céréales,  ar- 
bres fruitiers,  fourrages.  On  y  a  trouvé  des  épées  en 
bronze  sous  un  bloc  erratique. 

ILLENS      ou      GRANGES     D'ILLENS   (IlLiNGEN) 
(C.  Fribourg,  D.  Sarine).  698  m.  Com.  et  hameau  sur  la 
rive  gauche  de  la  Sarine,  à  5,5  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Neyruz,  ligne  Fribourg-Lausanne.  2  mais.,  16  h.    catho- 
liques,  de  langue  française,  de  la  paroisse   de  Rossens. 
Élève   du    bétail,    prairies,  arbres  fruitiers.    Fabrication 
d'une   spécialité   de    fromage  à  pâte  molle.    Cette  com- 
mune, la   plus  petite   du    canton  et   probablement  de 
la    Suisse,    a    été    réunie    administrativement   à   celle 
de  Rossens.  Sur  une  presqu'île  formée  par  les  sinuo- 
sités   de  la    Sarine,   se    trouvent    les    ruines    de    l'an- 
cien   château    d'illens.    Ces   ruines    sont  vis-à-vis  du 
château  d'Arconciel,  s'élevant  dans  une  situation  pres- 
que   identique,  sur  la   rive  droite   de  la  Sarine.    Les 
seigneuries    d'Arconciel    et    d'illens   forment  un    tout 
inséparable  dans  l'histoire.  En  1082,  l'empereur  Henri 
IV  investit  le  comte  Conon  d'Oltingen  de  la  seigneu- 
rie d'Arconciel.  Au  commencement  du  XIIe  siècle,  la 
maison  de   Neuchàtel  en  devint  propriétaire.  En  1251, 
Ulrich     de    Neuchàtel- Aarberg    reconnut    la   suzerai- 
neté de  la   Savoie.  Puis  ces  seigneuries  passèrent  aux 
nobles    d'Englisberg,    de    la    Tour    Chàtillon,    de    la 
Baume.   Guillaume  de  la  Baume  reconstruisit  le   ma- 
noir d'illens  vers  1455.  Pris  d'assaut  par  les  Bernois 
et  les  Fribourgeois,  le  3  janvier  1475,  au    début   des 
guerres  de  Bourgogne,  le  château  fut  adjugé  aux  Fri- 
bourgeois,   lors    du    partage    des    conquêtes;    ceux-ci 
en  firent  un  bailliage.  Voir  Fribourg  artistique,  1897. 

ILLETTE  ou  ISLETTAZ  (L')  (C.  Vaud,  D.  Cos- 
sonay,  Com.  Penthalaz).  436  m.  Maisons  à  600  m.  N.- 
O.  de  la  station  de  Cossonay,  lignes  Lausanne-Neu- 
châtel  et  Lausanne-Pontarlier  ;  entre  la  Venoge,  rive 
gauche,  et  la  ligne  du  chemin  de  fer.  3  mais.,  13  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Daillens.  Fabrique  de 
câbles  électriques.  Illette,  comme  Islette,  est  un  dimi- 
nutif de  Ile,  Isle,  et  vient  du  latin  insula. 

ILLGAU  (C.  et  D.  Schwyz).  807  m.  Commune 
divisée  par  un  petit  ruisseau,  le  Bettbach,  en  Hin- 
ter  et  Vorder  Illgau;  elle  s'étend  sur  le  versant  droit 
du  Muotathal,  dans  une  belle  situation  ensoleillée, 
au-dessus  de  la  rive  droite  de  la  Muota,  à  13  km. 
E.-S.-E.  de  la  station  de  Brunnen,  ligne  du  Gothard. 
Dépôt  des  postes.  Avec  Oberberg,  la  commune  compte 
42  mais.,  270  h.  catholiques.  Paroisse.  Alpages.  In- 
dustrie laitière.  Commerce  de  bois  et  de  bétail. 
Église  nouvellement  restaurée,  dans  une  situation 
pittoresque  ;  le  toit  en  est  très  vieux,  il  est  remar- 
quable par  sa  simplicité.  Grûndel,  Oberberg,  Zim- 
merstalden  sont  des  lieux  de  villégiature  d'où  l'on 
jouit  d'une  jolie  vue  sur  les  Alpes  de  Schwyz.  La  com- 
mune n'a  pas  de  route,  mais  seulement  quelques  che- 
mins et  sentiers.  En  1392,  Yllgow.  Anciens  fondements 
appelés  Heidenhâuslein. 


ILLGRABEN  ou  HŒLLENGRABEN  (C.  Valais, 
D.  Loèche).  2724  à  850  m.  Vaste  cirque  d'érosion  creusé 
sur  le  versant  N.  de  l'Illhorn  (2724  m.),  sur  la  rive  gauche 
du  Rhône,  à  6  km.  E.-S.-E.  de  Sierre.  Il  a  2,5  km.  de  lar- 
geur et  3  km.  de  longueur.  Elisée  Reclus  le  cite  comme 
une  des  preuves  les  plus  frappantes  du  patient  travail 
de  destruction  des  massifs  alpestres  ;  il  le  compare  aux 
bouches  des  plus  gros  volcans.  Dirigé  primitivement  du 
S.  au  N.,  le  torrent  intérieur  s'est  subdivisé  et,  petit  à 
petit,  est  venu  creuser  la  montagne  à  l'O.  en  rongeant 
l'épaisseur  du  massif,  formant  bientôt  un  éventail  gigan- 
tesque. Cette  particularité  est  due  au  fait  que  les  terrains 
éboulés,  qui  sont  des  calcaires  dolomitiques  très  délitables 
du  Trias,  reposant  sur  du  gypse,  ont  fini  par  découvrir 
au  N.  le  roc  nu  de  l'arête  du  Corbetschgrat,  haute  et  puis- 
sante digue  naturelle  qui  a  maintenu  le  torrent  de  boue 
dans  la  direction  de  l'E.  ou  mieux  du  N.-E.  L'illgraben  dont 
le  sombre  entonnoir  ne  mesure  pas  moins  de  1500  m.  de 
hauteur  moyenne,  empiète,  par  son  cercle  supérieur,  sur 
les  hautes  pentes  de  la  commune  anniviarde  de  Chandolin, 
et  étale  ses  déjections  en  face  du  bourg  de  Loèche,  sous  le- 
quel son  immense  cône  d'alluvions  a  refoulé  le  cours  du 
Rhône  sur  une  longueur  de  plus  de  5  km.  Ce  champ  d'allu- 
vions, d'une  hauteur  maximale  d'environ  200  m.  au-des- 
sus du  niveau  moyen  de  la  vallée,  peut  se  subdiviser 
en  trois  parties  :  le  secteur  oriental,  rendu  à  la  culture  et 
couvert  de  champs  ou  de  prairies  ;  le  secteur  occidental, 
tapissé  par  les  pins  du  bois  de  Finge  supérieur,  et  enfin  la 
partie  inférieure,  constituée  par  les  matières  rocheuses  et 
les  sables  que  le  Rhône  est  parvenu  à  entraîner  et  qu'il  a 
dispersés  jusque  dans  les  environs  immédiats  de  Sierre. 
L'aspect  de  cette  section  de  la  vallée,  toute  couverte  de  blocs 
de  rochers  parmi  lesquels  le  Rhône  décrit  ses  méandres, 
atteste  encore  les  longs  combats  livrés  entre  le  fleuve  et  le 
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redoutable  torrent.  Ce  cours  d'eau,  peu  considérable  par 
les  temps  secs,  se  change,  à  la  moindre  averse,  en  une  cou- 
lée de  pâte  jaunâtre  qui  érode  ou  remplit  son  lit,  emporte 
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ses  ponts,  roule   d'énormes  blocs  de  roclie  et  donne   au 
Rhône  une  certaine  teinte  sale  qu'il  conserve  jusqu'àson 


L'illgraben,  vue  prise  du  château  de  Maggeren. 

entrée  dans  le  Léman.  L'amas  de  déjections  de  l'illgra- 
ben,  qui  a  dû  maintes  fois  créer  un  lac  en  interceptant 
les  eaux  du  lleuve,  a  formé,  en  amont  d'Agaren,  la  plaine 
marécageuse  dite  des  Larmes  ou  des  Soupirs.  Hôllengra- 
ben  =  ravin  de  l'enfer. 

ILLHARD  ou  ILLHART  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfel- 
den,  Com.  Wigoltingen).  514  m.  Section  de  commune  et 
petit  village  situé  sur  le  versant  S.  de  la  Homburger 
Hôhe,  partie  du  Seerûcken,  à  4  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Mullheim-Wigoltingen,  ligne  Winterthour-Romans- 
horn.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  de  la  station  de 
Mullheim-Wigoltingen  à  Raperswilen.  Le  village  compte 
44  mais.,  207  h.  Avec  Lamperswil,  cette  section  de  com- 
mune a  52  mais.,  256  h.  en  majorité  protestants  de  la 
paroisse  de  Wigoltingen.  Vignes,  prairies,  arbres  frui- 
tiers, agriculture,  élève  du  bétail,  apiculture.  Jolie  mai- 
son d'école.  En  1440,  cette  localité  appartenait  à  la  fa- 
mille de  Rreitenlandenberg. 

ILLHORN  (C  Valais  ,"D.  Loèche  et  Sierre).  2724  m. 
Sommité  de  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée 
des  Anniviers  de  celle  de  Tourtemagne,  à 
7  km.  S.-E.  de  Sierre.  Du  côté  du  S.-O., 
elle  s'abaisse  en  pente  assez  douce  et  cou- 
verte de  gazon  vers  Chandolin  et  Saint- 
Luc;  au  S.-E.,  ce  sont  surtout  des  pierres 
et  de  maigres  gazons  qui  font  partie  de 
l'Obère  Illalp  ;  du  côté  du  N.,  par  contre, 
ce  sont  des  couloirs  de  terre  très  escar- 
pés, aboutissant  tous  au  vaste  amphithéâ- 
tre de  l'illgraben;  à  la  fonte  des  neiges 
et  par  les  orages,  ces  derniers  se  remplis- 
sent d'une  boue  jaunâtre  qui  coule  clans 
l'illgraben  et  se  jette  dans  le  Rhône  en  aval 
de  la  Souste.  Magnifique  point  de  vue  que 
l'on  atteint  avec  la  plus  grande  facilité  en 
2  heures  15  min.  de  Chandolin  et  en  3  heu- 
res 30  min.  de  Saint-Luc,  et  que  l'on  visite 
assez  fréquemment.  Du  sommet,  on  peut 
descendre  par  l'Illsee  sur  la  Souste  en  3 
heures.  L'Illhorn  est  formé  de  terrains  tria- 
siques  quartzites,  calcaires  dolomitiques  dé- 
composés, Dolomite  cristalline,  etc.,  le  tout 
reposant  sur  du  Gypse  (Anhydrile). 

ILLIEZ,  ILLIER  ou  VAL  D'ILLIEZ 
(C.  Valais,  D.  Monthey).  952  m.  Com.  et 
vge  occupant  la  section  centrale  du  val 
d'Illiez,  autrefois  chef-lieu  de  la  vallée, 
tandis  que  Champéry  relevait  d'Illiez  et 
que  Troistorrents  se  rattachait  administra- 
tivement  à  Collombey-Monthey.  Cet  ancien  rôle  de  chef- 
lieu  explique  l'identité  de  nom  que  portent  la  commune 
et  la  vallée.  Le   village  proprement   dit  est  assis  sur  un 


pli  des  pentes  qui  descendent  jusqu'à  la  Vièze  (rive  gau- 
che), à  8  km.  S.-O.  de  la  station  de  Monthey,  ligne  Saint- 
Maurice-Saint-Gingolph,  sur  la  route  dejMontheyà 
Champéry.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Avec  Lysay  et  Praby,  la  commune  compte  235 
mais.,  931  cath.;  le  village,  61  mais.,  221  h.  catho- 
liques. Un  hôtel.  Comme  à  Troistorrents,  la  plupart 
des  maisons  s'étendent  isolées  sur  les  deux  lianes 
de  la  vallée.  Propre  et  bien  exposé,  ce  village  pos- 
sède l'église  la  plus  ancienne  de  la  vallée,  deux 
fois  reconstruite  dans  le  courant  du  XVIIe  siècle.  De 
l'esplanade  où  elle  est  érigée,  la  vue  se  porte  au 
loin  sur  la  région  de  Rex,  de  Saint-Triphon,  d'Ol- 
lon,  des  Diablerets,  de  Champéry,  et  s'étend  sur  les 
hautes  parois  déchiquetées  de  la  Dent  du  Midi.  En 
1815,  avant  la  séparation  de  Champéry,  la  popula- 
tion de  cette  commune  était  de  1225  h.;  elle  était  en 
1888,  pour  Illiez  seul,  de  953  h.,  desquels  114  seule- 
ment séjournaient  dans  le  village,  au  recensement  de 
1900, elle  n'était  plus  que  de  931  h.  pour  la  commune 
entière.  Elle  s'adonne  surtout  à  l'élève  du  bétail  qui 
est  la  ressource  essentielle  des  populations  de  cette 
vallée,  au  sol  perméable  et  fertile.  De  son  ancienne 
prérogative  de  chef-lieu,  Illiez  aconservé  les  prin- 
cipales foires  de  la  vallée,  lesquelles  sont  très  fré- 
quentées. L'administrateur  religieux  de  celte  pa- 
roisse, dont  Champéry  ne  s'est  séparé  au  point  de 
vue  spirituel  qu'en  1857,  porte  le  titre  de  prieur; 
ce  titre  est  dû  au  fait  qu'au  XIIIe  siècle  l'évêque  de 
Sion,  Aimon  de  la  Tour,  désireux  d'établir  des  Char- 
treux sur  la  colline  de  Géronde  (Sierre),  alors  pro- 
priété de  l'abbaye  d'Abondance,  qui  la  faisait  adminis- 
trer par  deux  prêtres,  dont  un  prieur,  céda  à  celle-ci 
l'église  d'Illiez  et  les  revenus.  C'est  ainsi  que  le  titre 
passa,  avec  le  bénéfice  lui-même,  à  l'administrateur 
spirituel  du  val  d'Illiez,  devenu  de  la  sorte  succes- 
seur des  prieurs  de  Géronde.  Illiez  est  le  lieu  natal 
de  Pierre-Maurice  Bellet,  dit  le  Gros  Bellet,  l'un  des 
précurseurs  de  l'indépendance  du  Bas-Valais.  Par  ses 
menaces,  cet  homme  doué  d'une  force  herculéenne, 
chassa,  en  1790,  le  gouverneur  de  Monthey,  Etienne 
Schinner,  de  son  poste  et  du  château  que  le  gouverne- 
ment possédait  en  celte  ville.  Le  6  février  de  l'année 
suivante,  une  réunion  des  gens  de  la  contrée  tenue  à 
Illiez  arrêta  tout  un  plan  révolutionnaire  qui  fut  décou- 
vert. Illiez  eut  longtemps  pour  vicaire  l'abbé  Clément, 
homme  savant,  natif  de  Champéry  (f  1810). 
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Illiez  et  les  Deuts  du  Midi. 

ILLIEZ  (VAL  D')  (C.  Valais,  D.  Monthey).  Vallée  la- 
térale de  celle  du  Rhône  dans  le  Bas-Valais,  remontant 
entre  le  imssif  de  la  Dent  du  Midi,  au  S,-E.,  et  les  Alpes 
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du  Chablais  à  l'O.   Elle  prend  naissance  au  col  de  Coux 
(2411  m.),  qui  est  en  même  temps  l'axe  de  la  vallée  savoi- 

sienne  de  la  Dranse,  et  s'abaisse  vers      

Monthey  (430  m.)  en  suivant  la  direc- 
tion N.-N.-E.  Sa  longueur  est  de  17 
km.  et  sa  plus  grande  largeur  de  8 
km.  entre  la  pointe  de  l'Haut,  qui  la 
sépare  de  son  tributaire  le  val  de 
Morgins,  et  la  Dent  du  Midi.  Re- 
foulé par  les  arêtes  nues  de  la  Dent 
du  Midi  bors  du  noyau  des  Grandes 
Alpes,  que  la  Vièze  vient  heurter  sur 
tout  son  parcours,  le  val  d'Illiez  se 
distingue  de  toutes  les  autres  vallées 
transversales  du  canton  par  sa  di- 
rection, son  terrain,  la  douceur  de 
ses  pentes,  son  aspect  général,  au- 
tant que  par  les  mœurs  et  le  régime 
économique  de  sa  population.  La 
vallée  se  partage  entre  trois  com- 
munes :  1°  Troistorrents,  qui  en  oc- 
cupe le  seuil  et  se  prolonge  au  S.-O. 
jusqu'à  l'extrémilé  supérieure  du 
val  latéral  de  Morgins  ;  2°  Val-d'Il- 
liez  ou  Illiez,  laquelle  couvre  sa  sec- 
tion centrale,  et  3°  Champéry,  dont 
le  territoire  se  déploie  en  éventail 
jusqu'à»*  sommités  et  aux  arêtes 
intermédiaires  qui  ferment  en  hémi- 
cycle son  extrémité  supérieure.  Une 
route  carrossable,  décrétée  en  1853 
et  achevée  en  1865,  dessert  les  trois 
communes  du  val  d'Illiez.  Elle  est 
parcourue  par  la  course  postale  Mon- 
they-Champéry  ;  elle  se  bifurque  au- 
dessous  du  village  de  Troistorrents, 
le  tronçon  occidental,  parcouru  en 
été  par  la  poste  Monthey-Morgins  ; 
conduit  par  cette  station  de  bains,  à 
Chàtel  et  à  Abondance.  Ainsi  adossé 
du  côté  S.  à  la  Savoie,  dont  le  sépa- 
rent la  tête  de  Bostan  ou  Bossetan  et 
les  Dents  Blanches,  le  val  d'Illiez  com- 
munique avec  les  vallées  d'Abondance 
et  du  Giffre  par  deux  ou  trois  cols, 
entre  lesquels  le  plus  fréquenté  est  celui  de  Coux  (1924 
m.),  où  passe  la  majeure  partie  du  trafic.  Du  pied  de 
ce  col  descend  le  bras  initial  de  la  Vièze,  la  rapide  ri- 
vière qui  parcourt  le  val  dans  toute  sa  longueur  et  qui, 
constituée  de  plusieurs  torrents,  coule  entre  deux  pentes 
herbues  ou  boisées;  celles-ci  donnent  au  val  d'Illiez  une 
physionomie  distincte  de  celle  des  autres  vallées  transver- 
sales du  pays.  Mais  si  ce  val  ne  présente  pas  les  sauvages 
contrastes  de  ces  dernières,  il  a  des  aspects  plus  gracieux, 
un  sol  assez  riche  pour  se  passer  d'un  labour  pénible  et  de 
coûteux  travaux  d'irrigation.  La  grande  sécheresse  de  1893 
y  fut  à  peine  ressentie,  et  seulement  dans  la  côte  la  plus 
exposée  aux  ardeurs  du  soleil.  C'est  la  seule  région  alpes- 
tre du  canton  où  le  sol  ne  soit  pas  morcelé  à  l'infini.  De 
Claparède  dit  que  le  val  d'Illiez  est  un  véritable  micro- 
cosme, dans  lequel  on  passe  en  quelques  heures  de  la  tlore 
du  midi  à  celle  des  régions  polaires.  Et  pourtant  cette  tran- 
sition n'est  pas  aussi  frappante  ici  que  dans  les  autres 
régions  du  canton  ;  elle  l'est  même  d'autant  moins  que  le 
val  d'Illiez  se  rattache,  pour  les  productions  du  sol,  à  la 
région  septentrionale,  que  ses  versants  sont  moins  arides 
que  ceux  des  autres  vallées  et  que,  par  rapport  au  Valais, 
tout  au  moins,  une  partie  des  cimes  ou  arêtes  qui  l'entou- 
rent n'atteignent  qu'une  élévation  médiocre.  Bien  que  les 
deux  croupes  fertiles  qui  s'élèvent  à  l'entrée  du  val  soient 
tapissées  d'une  luxuriante  végétation  de  châtaigniers,  de 
vignes,  de  noyers  et  de  champs  d'un  grand  rapport,  la 
production  intérieure  est  réduite  aux  fruits  printaniers,  tels 
que  cerises  et  prunes,  dont  les  produits  distillés  fournis- 
sent aux  habitants  une  eau-de-vie  dont  ils  usent  couram- 
ment bien  que  modérément,  attendu  qu'ils  n'ont  pas, 
comme  ceux  des  vallées  latérales  du  centre,  des  vignes 
dans  la  plaine.  La  population  de  cette  vallée,  qui  était 
de  2245  âmes  en  1815,  s'est  accrue  sans  cesse  dès  lors. 
Elle  était  de  2645  habitants  en  1850,   de  2890  en  1870, 


de  3095  en  1888  et   de   3191   en    1900.    Elle"  tire  presque 
toute  ses  ressources  de  l'élève  du   bétail   et  de   l'indus- 
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Carte  du  val  d'Illiez. 

trie  laitière  qu'elle  pratique  d'une  manière  plus  enten- 
due que  les  populations  des  autres  vallées  latérales. 
L'élève  du  cheval  et  du  mulet  représentait,  il  y  a  trente 
ans,  une  ressource  secondaire;  elle  est  presque  abandonnée 
aujourd'hui.  Les  habitants  de  Troistorrents  cultivent,  sur 
les  pentes  inférieures  de  la  vallée,  quelques  champs  de 
froment  ;  mais  à  mesure  que  l'on  s'élève,  le  labour  fait 
place  à  la  production  fourragère.  Toutefois,  on  remarque 
encore  à  Illiez  quelques  champs  de  seigle,  d'orge,  de 
chanvre  et  de  pommes  de  terre.  Le  bois  de  construction 
fait  aussi  l'objet  d'un  certain  commerce.  Il  y  a,  dans  la 
région,  plusieurs  scieries.  Usine  électrique  en  amont  de 
Champéry.  Troistorrents,  Illiez,  Morgins  et  Champéry 
sont  autant  de  stations  alpestres  appréciées,  mais  ces 
deux  dernières  occupent  une  place  prééminente.  Mor- 
gins notamment,  qui  était  autrefois  un  simple  mayen 
de  la  commune  de  Troistorrents,  a  pris,  depuis  1846,  un 
développement  rapide,  dû  en  grande  partie  à  ses  bains  et 
à  ses  sources  ferrugineuses,  et  qu'augmentent  les  agré- 
ments du  site  ;  les  hôtels  et  les  pensions  s'y  multiplient 
dans  un  val  solitaire  et  gracieux.  Les  habitants  du  val 
d'Illiez  passaient,  selon  certaines  traditions  presque  aban- 
données aujourd'hui,  pour  des  descendants  de  soldats 
échappés  au  massacre  de  la  légion  thébaine,  qui  dut 
avoir  lieu  près  de  Saint-Maurice  au  commencement  du  IVe 
siècle  (302  disent  les  chroniqueurs).  Ils  sont,  pour  la  plu- 
part, bruns  et  de  taille  au-dessus  de  la  moyenne.  La  forme 
de  leur  crâne  est  en  grande  majorité  brachycéphale.  L'in- 
dice céphalique  oscille  autour  de  83.  Les  hommes  por- 
tent un  vêtement  de  drap  noir  et  un  chapeau  de  paille 
très  serrée.  Les  femmes  qui,  dans  cette  contrée,  comme 
dans  la  plupart  des  autres  régions  du  Valais,  sont  spéciale- 
ment chargées  du  soin  du  bétail,  revêtent,  pour  mieux  gra- 
vir les  pentes  rapides,  le  costume  masculin  rehaussé  par 
un  foulard  rouge  dont  elles  s'enveloppent  la  tête.  Au  XIIIe 
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siècle,  Monthey  (Monteiz)  figure  comme  un  mandement  ou 
châtellenie,  qui  comprenait  le  val  d'Illiez  et  qui  relevait  du 
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Val  d'Illiez.  Paysannes  et  chalet. 

bailli  du  Chablais  et  des  comtes  de  Savoie.  Le  plus  ancien 
document  qui  fasse  mention  de  cette  vallée  est  un  acte  de 
1180,  par  lequel  Boson  et  son  fils  donnent  à  l'abbaye  de 
Saint-Maurice  deux  hommes  demeurant  à  Salvan  et  leurs 
tènements  dans  le  val  d'Illiez  :  et  terram  quam  apud 
Yliacum  habebant.  En  1235,  on  trouve  :  territoriumdeYlies, 
et,  en  1244:  parrochia  de  Ylies.  Le  petit  territoire  de 
Tschiésaz,  sur  Troistorrents,  est  demeuré  jusqu'à  une  épo- 
que rapprochée  de  la  nôtre  une  seigneurie  de  cette  ab- 
baye. Le  territoire  restant  de  la  même  commune  fut 
racheté  des  du  Fay  et  plus  tard  de  l'État.  Lors  de  la  con- 
quête du  mandement  de  Monthey,  en  1536,  par  les  Valai- 
sans,  le  duc  de  Savoie  n'était,  dans  cette  vallée,  seigneur 
immédiat  que  de  34  familles,  gouvernées  par  un  métrai. 
L'autre  fraction  de  la  population  appartenait  à  divers  no- 
bles, dont  les  principaux  étaient  les  d'Allinges  et  les  prieurs 
de  Ripaille.  L'État  chercha  alors  à  acquérir  ces  droits 
épars,  mais  c'est  seulement  en  1715  que  la  taille  person- 
nelle fut  abolie.  En  1802,  un  ouragan,  qui  dura  22  heures, 
enleva  les  toits  de  nombreuses  habitations  et  abattit,  dans 
les  forêts,  pour  42  000  francs  de  bois.  Le  val  d'Illiez  a  aussi 
été  particulièrement  éprouvé  par  les  pestes  du  moyen  âge. 
On  a  trouvé,  dans  la  contrée,  des  médailles  romaines.  Voir 
A.  de  Claparède,  Champéry  et  le  val  d'Illiez.  Genève 
1886;  nouvelle  édition,  augmentée,  en  1903. 

Géologie.  Le  val  d'Illiez  est  creusé  sur  la  zone  intermé- 
diaire entre  les  Hautes  Alpes  calcaires  (Dents  du  Midi)  et 
les  Préalpes  (Chablais).  Il  est  encaissé  dans  la  zone  de 
Flysch  qui  s'introduit  sous  le  grand  pli  couché  des  Dents 
du  Midi-Tours  Salières  et  qui  supporte  les  nappes  de  re- 
couvrement préalpines.  Ce  Flysch  est  formé  de  schistes 
et  de  grès,  rarement  de  poudingue,  ce  qui  détermine  la 
fertilité  des  flancs  de  cette  vallée.  Sur  son  fond,  l'érosion 
a  entamé,  entre  le  village  de  Val  d'Illiez  et  Champéry,  un 
pli  de  Néocomien  sous-jacent  au  Flysch;  un  autre  pli  tout 
noyé  dans  le  Flysch  s'intercale  entre  celui-ci  et  le  grand 
pli  des  Dents  du  Midi  à  partir  de  Bossetan  jusque  dans 
le  vallon  de  Barmaz.  Sur  le  flanc  N  -O.  du  val  d'Illiez, 
où  le  massif  de  brèche  jurassique  (Br.  du  Chablais)  se 
superpose  au  Flysch,  on  trouve  une  série  de  lambeaux 
énigmatiques  de  terrains  mésozoïques  (Trias,  Jurassique, 
Crétacique)  en  un  véritable  pêle-mêle,  complètement  en- 
veloppés dans  le  Flysch.  (Rochers  de  Savonaz,  de  Culet, 
etc.)  Voir  Midi  (Dent  du)  et  Chablais. 

ILLIGHAUSEN  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen),  567 
m.  Com.  et  vge  sur  le  Seerùcken,  sur  la  route  de  Kreuz- 
lingen à  Erlen,  à  6  km.  S.-E.  de  la  station  de  Kreuzlingen, 
ligne  Constance-Rorschach.  Dépôt  des  postes,  téléphone. 
Avec  Emmerzholz,  Wilen,  Oberhofen,  Dettighofen,  Ho- 
henegg,  Lengwilen  et  Schônenbaumgarten,  la  commune 
compte  60  mais.,  949  h.  en  majorité  protestants  de  la 
paroisse  d'Altnau;  le  village,  40  mais.,  204  h.  Agricul- 
ture, prairies,  arbres  fruitiers,  légumes.  Élève  du  bétail. 
Industrie  laitière.  Broderie.  Commerce  du  bétail.  En  1312, 


ce  village  avait  sa  chapelle;  après  la  Réformation,  il  de- 
vint annexe  d'Altnau. 

ILLINGEN  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  Com.  et  Ha- 
meau. Voir  Illens. 

ILLINGEN  (C.  Zurich,  D.  Bùlach,  Com.  Unter  Em- 
brach).  411  m.  Hamean  sur  un  petit  affluent  gauche 
de  la  Tôss,  à  700  m.  S.-O.  de  la  station  d'Émbrach- 
Rorbas,  ligne  Bùlach-Winterthour.  3  mais.,  33  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  d'Embrach.  Agriculture.  Fabri- 
cation de  meubles,  tournage  du  bois  et  du  fer.  Autre- 
fois Illingen  portait  le  nom  dTllingermùhle  ;  la  scierie  a 
disparu. 

ILLISWIL  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Wohlen).  560  m. 
Village  à  1,1  km.  N.-O.  d'Unter  Wohlen,  sur  la  route  qui, 
de  ce  village,  conduit  à  Murzelen,  à  10  km.  N.-O.  de  la 
gare  de  Berne.  Téléphone.  Voiture  postale  Berne-Detli- 
gen.  18  mais.,  220  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wohlen. 
Prairies,  céréales.  Berceau  des  nobles  d'Illiswil,  vassaux 
des  comtes  de  Habsbourg-Kybourg. 

ILLNAU  (C.  Zurich,  D.  Pfàffikon).  Une  des  plus  gran- 
des communes  du  canton  de  Zurich  (superficie  2530  ha.), 
s'étendant  dans  le  Kempthal.  Elle  compte  de  nombreux 
villages  et  hameaux  :  Ober  et  Unter  Illnau,  Bisikon,  Bie- 
tenholz,  Moosburg,  Effretikon,  Horben,  Agasul,  Mesikon 
(en  partie),  Ottikon,  Billikon  (en  partie),  First,  Kemp- 
thal, Luckhausen,  Rikon.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Station  de  la  ligne  Effretikon-Wetzikon.  506 
mais.,  2767  h.  protestants.  Paroisse.  L'église,  mentionnée 
avant  l'an  800,  fut  donnée,  avec  les  terres  qui  en  dépen- 
daient, par  le  comte  Adalbert  de  Môrsburg  à  l'église  de 
Tous  les  Saints,  à  Schaffhouse.  Élève  du  bétail  ;  céréales. 
Atelier  de  tordage  de  soie,  filature  de  coton,  fabrique 
de  chaussures.  Tissage  de  la  soie  comme  industrie  domes- 
tique. Trouvaille  d'objets  en  bronze  à  Bisikon.  Tombes  à 
urnes  de  l'âge  du  bronze.  Près  de  Luckhausen,  colline 
tumulaire  de  la  période  de  Hallstatt.  Colonie  alamane. 
En  745,  Illenavia.  Près  de  la  fabrique  d'Unter  Illnau, 
tombes  alamanes.  En  1044,  on  mentionne  un  Bernger 
et  en  1112  un  Luitpold  de  Ilnowa.  Illnau  passa  à  la  ville 
de  Zurich  avec  la  seigneurie  des  Kybourg;  il  fit  partie  du 
bailliage  d'IUnau. 

ILLNAU  (OBER)  (C.  Zurich,  D.  Pfàffikon,  Com.  Ill- 
nau). 557  m.  Section  de  commune  et  village  sur  la  rive 
gauche  du  Kemptbach,  à  800  m.  N.  de  la  station  d'IUnau, 
ligne  Effretikon-Wetzikon.  61  mais.,  313  h.  protestants 
de  la  paroisse  d'IUnau.  L'église  est  située  sur  une  col- 
line. 

ILLNAU  (UNTER)  (C.  Zurich,  D.  Pfàffikon,  Com. 
Illnau).  508  m.  Section  de  commune  et  village  sur 
les  deux  rives  du  Kemptbach,  à  1  km.  S.-E.  d'Ober 
Illnau,  à  200  m.  S.  de  la  station  d'IUnau,  ligne  Effreti- 
kon-Wetzikon. 113  mais.,  591  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d'IUnau. 

ILLPASS  (C.  Valais,  D.  Loèche  et  Sierre).  2485  m. 
Passage  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried;  il  s'ouvre  dans 
l'arête  S.-S.-E.  de  l'Illhorn,  relie  Chandolin  à  l'Illsee 
et,  par  cette  voie,  Saint-Luc  à  la  Souste,  en  6  heures 
30  min.  Lorsqu'on  effectue  cette  traversée,  on  monte  gé- 
néralement aussi  à  l'Illhorn. 

ILLSEE  (C.  Valais,  D.  Loèche).  2342  m.  Lac  alpes- 
tre dans  un  petit  bassin  élevé,  au  S.  du  cirque  ro- 
cheux de  l'Illgraben.  entre  l'Illhorn,  le  Schwarzhorn  et 
le  Meretschihorn.  Il  a  quelque  1200  m.  de  tour  et  s'é- 
coule  vers  le  N.  par  un  ruisseau  tributaire  du  torrent 
de  lTllgraben,  qu'il  rejoint  au  bas  de  la  forêt  de  Schwar- 
zerwald. 

ILMISBERG  (HINTER,  VORDER)  (C.  Lucerne- 
D.  Entlebuch,  Com.  Romoos).  1030-903  m.  4  fermes  dans 
le  vallon  du  Rechenlochbach,  à  2,3  km.  N.-O.  de  Ro- 
moos, à  3  heures  S.-O.  de  la  station  de  Wolhusen,  ligne 
Berne-Lucerne.  20  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Ro- 
moos. Élève  du  bétail. 

ILTENRIET  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Com.  Un- 
ter Eggen).  Hameau.  Voir  Hiltenried. 

ILTIOSALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Com.  Alt  Sankt  Johann).  1500-1200  m.  Alpages  et  chalets 
disséminés  sur  le  versant  N.  des  Churfirsten,  à  une  dis- 
tance de  1  à  2  heures  S.-E.  d'Alt  Sankt  Johann. 

IMBODEN  (Il  Pleun)  (District  du  canton  des  Gri- 
sons). Superficie  20650  ha.  Ce  district  comprend  2  cercles 
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et  7  communes  :  le  cercle  de  Rhazùns  (Razen),  avec  les  com- 
munes de  Rhàzuns  (Razen),  Bonaduz,  Ems  (Domat),  et  le 
cercle  de  Trins  (Trin),  avec  Flims  (Flem),  Trins  (Trin),  Ta- 
mins  (Tumein)  et  Felsberg  (Favugn).  Il  est  situé  à  la  jonction 
du  Rhin  antérieur  et  du  Rhin  postérieur.  Il  est  limité,  au 
N.,  par  les  derniers  contreforts  orientaux  de  la  chaîne  du 
Tôdi  qui  le  sépare  des  vallées  saint-galloises  de  Calfei- 
sen  et  de  la  Tamina,  à  l'E.  par  les  districts  d'Unter  Land- 
quart  et  de  Plessur,  au  S.  par  les  districts  de  Heinzen- 
berg  et  de  Glenner,  et  à  l'O.  par  ce  dernier  et  le  canton 
de  Glaris.  Les  communes  de  Rhàzuns  et  de  Bonaduz 
appartiennent  au  Hinterrheinthal,  celles  de  Flims,  Trins 
et  Tamins   au  Vorderrheinthal,    et  celles  d'Ems  et    de 
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Ruches  d'abeilles  . 
Dans  tout  le  district,  la  culture  des  arbres  fruitiers  est 
très  répandue;  dans  la  région  basse,  la  culture  des  céréa- 
les a  une  certaine  importance;  par  contre,  la  viticulture, 
autrefois  en  honneur  à  Ems  et  à  Felsberg,  a  presque  tota- 
lement disparu.  On  cite,  pour  la  richesse  de  leur  foin,  les 
prairies  de  Trins  et  de  Flims;  les  terres  d'Ems,  de  Bona- 
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Carte  du  district  d'Imboden. 


Felsberg  à  la  vallée  des  deux  Rhin  réunis.  Les  rivières 
principales  sont  le  Rhin  antérieur  qui  parcourt  ce  district 
de  l'O.  à  l'E.,  et  le  Rhin  postérieur  qui  descend  du  S.  au 
N.  Ces  deux  rivières  se  réunissent  près  de  Reichenau  sur 
le  territoire  de  la  commune  de  Tamins  et  de  là  se  dirigent 
auN.-E.  La  population  de  ce  district  est  de  5939  personnes; 
la  densité  est  donc  de  28,8  h.  par  km8.  Les  deux  districts 
d'Unter  Landquart  et  de  Plessur  ont  seuls  une  densité 
plus  forte.  Les  habitants  du  cercle  de  Rhàzuns  sont  ca- 
tholiques, ceux  du  cercle  de  Trins  sont  protestants;  on 
parle  allemand  à  Tamins  et  à  Felsberg,  le  romanche  do- 
mine dans  toutes  les  autres  communes.  Ce  district 
compte  988  mais.,  1396  ménages.  Des  5939  h.  3281  sont 
catholiques,  2658  protestants  ;  3703  parlent  le  romanche, 
1886  l'allemand,  344  l'italien,  6  le  français.  Les  occupations 
principales  des  habitants  sont  l'agriculture  et  l'élève  du 
bétail.  Le  recensement  du  bétail  donne  les  chiffres  sui- 
vants : 


duz  et  de  Felsberg  sont  très  sèches  et  ne  fournissent 
une  bonne  récolte  de  foin  que  dans  les  années  très  hu- 
mides. 

Ce  district  est  desservi  par  la  route  qui,  de  Coire,  remonte 
vers  Ems,  Bonaduz  et  Rhàzuns;  elle  est  appelée  la  route 
commerciale  inférieure  ou  route  italienne;  elle  continue 
par  le  Splugen  et  le  San  Bernardine  A  4  km.  O.  de 
Coire,  s'en  détache  la  route  communale  qui  conduit  à 
Felsberç  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  puis  à  l'Oberalp; 
elle  relie  entre  eux  et  avec  Ilanz  les  villages  de  Bei- 
chenau,  Tamins,  Trins  et  Flims.  Un  chemin,  sur  la 
rive  gauche  du  fleuve,  relie  Felsberg  et  Tamins.  De  là 
part  le  sentier  du  Kunkelspass  (1351  m.),  dépression 
dans  la  partie  occidentale  du  Calanda,  mettant  en  com- 
munication les  Grisons  et  la  partie  S.  du  canton  de  Saint- 
Gall. 

IMMENBERGKC.  Thurgovie,  D.  FrauenfeldetMiinch- 
wilen).  Colline  de  7  km.  de  longueur,  s'étendant  du  S.-O. 
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au  N.-E.,  entre  les  vallées  de  la  Lauche  et  du  Thunbach, 
deux  aflluents  de  la  Murg.  Elle  commence  à  4  km.  E.-S.- 
E.  de  Frauenfeld  et  s'élève  jusqu'à  710  m.  d'alti- 
tude. Ses  versants  S.  et  S.-O.  sont  abrupts,  le  ver- 
sant N.,  au  contraire,  descend  en  pentes  très  dou- 
ces. Sa  crête  est  couverte  de  forêts;  ses  versants  N. 
et  E.  sont  semés  de  prairies,  de  champs  et  de  bois, 
et  ses  pentes  S.  et  S.-E.  sont  plantées  de  vignes. 
Celles-ci  donnent  un  bon  vin;  un  crû,  celui  de  Son- 
nenberg,  est  surtout  aimé.  Là  aussi,  d'ailleurs,  les 
ennemis  de  la  vigne,  spécialement  le  phylloxéra, 
ont  exercé  leurs  ravages.  De  1897-1902,  25'2  004  ceps 
ont  dû  être  détruits;  l'État  et  la  Confédération  ont 
alloué  fr.  103  492  aux  propriétaires  victimes  de  ces 
divers  fléaux.  Cette  colline  d'où  l'on  jouit  d'une 
jolie  vue  sur  les  Alpes  et  le  Plateau  est  couron- 
née aujourd'hui  d'un  seul  château,  le  lier  Sonnen- 
berg;  elle  comptait  jadis  toute  une  série  de  châteaux  et 
de  forts.  Au-dessus  de  Zetzikon,  dans  le  Wilderer 
Tobel,  on  voit  encore  les  restes  du  château  de  Zazi- 
koven,  appartenant  aux  seigneurs  de  Zazikofen  ou 
Zetzikon,  dont  le  plus  connu  est  le  Minnesànger 
Ulrich  de  Zazikofen  (1192).  Le  château  de  Spiegel- 
berg,  dont  on  voit  les  anciens  fossés,  près  de  Wetzi- 
kon,  fut  détruit  par  les  Appenzellois.  Les  pentes  de 
cette  colline  sont  coupées  de  nombreux  ravins. 
Dans  les  endroits  dénudés  on  voit  apparaître  les  cou- 
ches superposées  de  marne,  de  grès  ou  de  Nagelfluh. 
Ces  couloirs  dénudés  sont  appelés  par  le  peuple 
v  Risi  »  ;  ils  servent  à  descendre  le  bois.  Us  datent 
en  grande  partie  de  la  trombe  de  1876  qui  entraîna 
dans  la  vallée  de  nombreuses  parcelles  de  forêts  et 
de  champs. 

IMMENFELD  (C,  D.  et  Corn.  Schwyz).  540  m. 
Château  moderne  dans  une  belle  situation,  sur  le  versant 
S.-O.  du  Grand  Mythen,  à  3  km.   S.-E.  de  la  station   de 
Seewen-Schwyz,   ligne  du  Gothard.  Il  possède   une   an- 
cienne chapelle  avec  d'intéressantes  peintures. 

IMMENSEE  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Kiissnacht).  422 
m.  Section  de  commune  et  village  au  pied  N.  du  Righi, 
sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Zoug,  au  fond  d'une  jolie  baie 
située  à  2,5  km.  N.-E.  de  Kiissnacht.  Station  de  la  ligne 
du  Gothard  et  Rothkreuz-Arlh-Goldau  ;  débarcadère  des 
bateaux  à  vapeur.  Rureau  des  postes,  téléphone.  Avec  Kie- 
men  et  Ober  Immensee,  celte  section  de  commune  compte 
81  mais.,  790  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kiissnacht  ; 
le  village,  20  mais.,  200  h.  L'église  date  de  1611.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail,  arbres  fruitiers.  Commerce  de  légu- 
mes et  de  fruits.  4  fromageries,  une  scierie.  Pensions 
d'étrangers.  Hôpital  et  asile  dos  pauvres. 
Maison  de  cure  pour  enfants  malades  ou 
convalescents  du  Schweiz.  Kinderheilstàtte- 
Verein.  Grand  établissement  d'éducation  et 
école  de  métier  des  Pères  de  Relhléem,  for- 
mant aussi  des  religieux  catholiques. 

IMMENSEE  (OBER) 'C.  Schwyz,  D.  et 
Com.  Kiissnacht).  444m.  Hameau  sur  la  route 
d'Immensee  à  Arlh,  sur  la  rive  gauche  du 
lac  de  Zoug,  à  800  m.  S.-E.  de  'la  station 
d'Immensee,  ligne  du  Gothard.  26  mais., 
168  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kiiss- 
nacht. Agriculture.  En  1284,  Ymmensee. 

IMPART  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère, 
Com.  Hautcville).  767  m.  Quartier  du  vil- 
lage de  Hauteville,  à  droite  de  la  route  de 
Corbières  à  la  Roche,  comprenant  les  ha- 
meaux des  Râpes,  Forchaud,  la  Levanche, 
les  Rassets,  les  Farvages,  Impart,  les  Ver- 
nettes,  le  Plan,  avec  34  mais,  et  143  h.  ca- 
tholiques. Voir  Hauteville. 

INCELLA  (C.  ïessin,  D.  Locarno,  Com. 
Rrissago).  363  m.  Village  sur  le  versant  S. 
du  Gridone,  à  1  km.  S.-O.  de  la  station  dos 
bateaux  à  vapeur  de  Rrissago,  à  11  km. 
S.-O.  de  Locarno.  31  mais.,  136  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Urissago.  Agri- 
culture, élève  du  bétail.  La  plupart  des 
femmes  travaillent  dans  les  fabriques  de  cigares  de  Rris- 
sago ;  les  hommes  émigrent  comme  hôteliers.  On  jouit  à 
Incella  d'une  vue  splendide  sur  une  grande  partie  du  lac 


Majeur.  Le  village  est  entouré  de  vignes  et  de  châtaigniers 
INCRENA  (C.   Valais,  D.  Monthey).  1842  m.  Crête  de 


A  Indemini. 

pâturages,  aux  flancs  en  partie  recouverts  de  halliers 
d'aunes;  elle  s'avance  entre  le  haut  vallon  de  Rarmaz  et 
celui  d'Autervenaz,  à  l'extrémité  O.  de  la  Crête  de  Rerroix 
(1816  m.).  C'est  un  joli  point  de  vue  situé  à  1  heure  des 
chalets  et  de  l'auberge  de  Rarmaz,  et  que  l'on  peut  visiter 
en  se  rendant  de   cette   localité  au  col   de  Coux. 

INDEMINI  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  927  m.  Com.  et 
vge  dans  la  partie  supérieure  du  val  italien  de  Vedasca, 
sur  les  lianes  S.  du  Gambarogno,  au  pied  O.  du  Tamaro, 
à  4  heures  de  la  station  de  San  Nazzaro,  ligne  Rellinzone- 
Luino.  On  y  arrive  plus  aisément  en  5  heures  de  la  sta- 
tion de  Maccagno  Superiore  (Italie),  même  ligne.  Dépôt 
des  postes.  81  mais.,  340  h.  catholiques.  Paroisse.  Élève 
du  bétail,  champs  de  seigle.  La  plupart  des  hommes 
émigrent  en  été  comme  maçons  dans  les  cantons  de  la 


Inden  vu  du  Sud-Ouest. 


Suisse  centrale  et  occidentale.  Ce  village  est  au  milieu 
des  prairies  et  des  châtaigniers;  ces  derniers  y  atteignent 
leur   limite  supérieure.    Il  a    été   question    de   le    relier 
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lage  à  San  Nazzaro  par  une  ligne  aérienne  pour  le  trans- 
port des  personnes  et  des  marchandises,  les  frais  de  cons- 
truction d'une  route  étant  trop  élevés.  La  situation  géo- 
graphique de  ce  village  est  défavorable  à  son  développe- 
ment; il  est  séparé  de  la  Suisse  par  de  hautes  montagnes 
d'une  altitude  moyenne  de  1600  m.  (col  à  1388  m.);  son 
débouché  naturel  est  du  côté  de  l'Italie.  Les  femmes,  pe- 
samment chargées,  vont,  plusieurs  fois  par  semaine, 
jusqu'à  San  Nazzaro.  La  population  diminue. 

INDEN  (C.  Valais,  D.  Loèche).  1137  m.  Com.  et  hameau 
dans  la  vallée  de  la  Dala,  sur  un  promontoire  que  la 
route  de  Loèche-les-Bains  contourne  comme  une  corniche, 
et  qui  domine  à  droite  les  abimes  où  se  précipite  la  Dala 
en  face  du  plateau  d'Albinen.  Dépôt  des  postes.  Voiture 
postale  La  Souste-Loèche-les-Bains.  18  mais.,  93  h.  catho- 
liques. Paroisse.  A  3  km.  plus  bas,  sur  la  route,  est  le 
pont  pittoresque  de  Rumeling,  jeté  sur  la  Dala,  et  près 
duquel  on  exploite  une  carrière  d'ardoises.  Ce  pont  est 
sur  la  route  qui  conduit  à  Loèche-la-Ville,  tandis  que  la 
route  qui  se  prolonge  sur  la  rive  droite  se  dirige  sur 
Salquenen  et  Sieire,  par  Varone.  C'est  dans  le  détilé  d'In- 
den  qu'en  1799,  300  Haut-Valaisans  arrêtèrent  plusieurs 
jours  de  suite  les  soldats  du  général  Xaintrailles  ;  les  ayant 
tournés  à  la  faveur  de  la  nuit,  ils  acculèrent  les  Français 
aux  précipices  de  la  Data,  où  un  grand  nombre  furent 
précipités. 

INGENBOHL   (C.  et  D.  Schwyz).  445  m.  Com.  et  vge 


Ingenbohl  et  les  Mythen. 

sur  la  rive  gauche  du  Lehvvasser  et  de  la  Muota,  sur  la 
route  de  Schwyz  à  Brunnen,  à  300  in.  N.-E.  de  cette  der- 
nière station,  ligne  du  Gothard.  Téléphone.  Avec  Brun- 
nen, Feld,  Schônenbuch  et  Urmiberg  (Ober  et  Unter),  la 
commune  compte  306  mais.,  3070  h.  catholiques,  sauf  141 
protestants;  le  village,  41  mais.,  743  h.  Paroisse  depuis 
1618.  Hôtels-Pensions,  industrie  des  étrangers.  Arbres 
fruitiers.  Légumes.  Couvent  et  chef-lieu  de  l'Ordre  suisse 
des  sœurs  Théodosiennes.  Cet  Ordre  fut  fondé  en  18i5  par 
le  capucin  Théodose  Florentini,  à  Planaterra  (Grisons),  poul- 
ie soulagement  des  malades  et  des  orphelins.  Il  jouit  dès 
son  origine  d'une  immense  réputation,  et  les  sœurs,  ap- 
pelées aussi  «  sœurs  de  la  Sainte-Croix  »,  furent  deman- 
dées dans  presque  tous  les  cantons  suisses.  C'est  en  1855 
que  l'Ordre  s'établit  à  Ingenbohl.  Le  couvent  s'agrandit  de 
1870  à  1874.  La  superbe  église  du  village  fut  bâtie  en  1878 
et  consacrée  en  1880  sous  le  titre  de  la  Sainte-Croix.  Pen- 
dant la  guerre  de  1870,  des  sœurs  furent  appelées  par 
différents  États  d'Allemagne  pour  soigner  les  blessés.  A 
la  paix,  l'Empereur  d'Allemagne  leur  fit  remettre,  avec 
une  lettre  autographe,  la  croix  d'honneur.  L'Ordre  compte 
des  milliers  de  sœurs  répandues  dans  des  centaines  d'éta- 
blissements, orphelinats,  hôpitaux,  pénitenciers,  pensions, 
en  Suisse,,  en  Allemagne,  en  Autriche,  en  Italie,  etc. 
(Voir  les  Évêchés  suisses,  par  l'abbé  Daucourt.).  Orpheli- 
nat. Cette  commune  s'est  extraordinairement  développée 
ces  dernières  années;  sa  population  a  constamment  aug- 
menté (en  1888,  2273  h.),  ainsi  que  son  industrie  et  son 


commerce.  Ingenbohl  s'est  embelli  par  la  construction 
de  nouveaux  bâtiments.  D'excellentes  routes  facilitent  les 
communications  dans  toutes  les  directions.  C'est  ici  que 
s'élèvent  les  magasins  de  la  ligne  du  Gothard.  Au  XIIP 
siècle  déjà,  les  Schwyzois  fortifièrent  Ingenbohl,  pro- 
tégeant leur  vallée  contre  toute  agression  ,par  le  lac  au 
moyen  de  pilotis  plantés  à  Brunnen,  empêchant  ainsi 
tout  débarquement;  ils  construisirent  également  une 
muraille  et  une  tour.  C'est  ici  que  se  réunirent  Uranais 
et  Unterwaldiens,  le  jour  avant  la  bataille  de  Morgarten, 
pour  implorer  le  secours  de  saint  Léonard.  Le  9  décem- 
bre 1315,  l'alliance  entre  les  Cantons  primitifs  y  fut  re- 
nouvelée pour  la  troisième  fois  et  écrite  pour  la  première 
fois  en  langue  allemande.  En  1799,  Ingenbohl  souffrit 
beaucoup  de  l'invasion  des  Fiançais.  C'était  un  des  séjours 
préférés  du  roi  de  Bavière,  Louis  II,  et  du  cardinal  polo- 
nais Ledochowski  (f  1902),  directeur  des  missions  catholi- 
ques en  pays  païens.  En  1387,  Ingenbol.  Bol  désigne  une 
colline  de  forme  arrondie. 

INKENBERG  ou  HINKENBERG  (C.  Zoug,  Com. 
Baar).  629  m.  Hameau  sur  la  route  de  Zoug  à  yEgeri,  à  3,5 
km.  E.-N.-F.  de  la  gare  de  Zoug.  Voiture  postale  Zoug- 
Ober-.Egeri.  3  mais.,  23  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Baar.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Patrie  de  l'abbé  du  cou- 
vent d'Elnsiedeln,  Henri  IV  Schmid  (1801-74),  de  l'abbé  de 
Wettingen,  Petrus  II  (1593-1633)  et  du  curé  J.  Schmid 
(f  1696).  En  1242,  Inchhemberg;  en  1331,  Inkenkerg. 

INKWIL  (C.  Berne,  D.  Wangen). 
466  m.  Com.  et  vge  dans  la  vallée  de 
l'Œnz,  à  3,5  km.  N.-O.  de  Herzogen- 
buchsee,  non  loin  du  lac  du  même  nom. 
Station  de  la  ligne  Herzogenbuchsee- 
Soleure.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Avec  Vorstadt,  la  commune 
compte  69  mais.,  442  h.  prolestants  de 
la  paroisse  de  Herzogenbuchsee;  le  vil- 
lage, 44  mais.,  286  h.  Agriculture,  fro- 
magerie. Fabrication  de  liqueurs.  En 
1262,  Inchwile.  Siège  d'un  tribunal  du 
comté  de  la  Bourgogne-Inférieure.  L'ex- 
plorateur africain  .1.  Bùttikofer,  auteur 
des  Reisebilder  aus  Libéria,  domicilié 
en  Hollande,  est  originaire  d'Inkwil. 

INKWILERSEE    (C.  Berne  et  So- 
leure).  465  m.  Petit  lac  de  moraine,  de 
10  ha.  de  superlicie  et  de  6  m.  de  pro- 
fondeur,  à  400  m.    S.-O.  d'Inkwil.    11 
appartient  moilié  à  la  commune  d'Ink- 
wil,  moitié   à  la    commune   soleuroise 
d'Etziken.  On  y  a  trouvé  des  objets  la- 
custres qui  ont  été  déposés  aux  musées 
de  Berne  et  de  Zofingue.   D'après   une 
ancienne  tradition,  le  château  des  nobles  d'Inkwil  se  se- 
rait élevé  autrefois  sur  un  îlot  de  ce  lac.  Petite  ile  artili- 
cielle.   Il  est  très  poissonneux  et   riche  surtout  en  écre- 
visses. 

INN  (Œn)  (C.  Grisons,  D.  Maloja  et  Inn).  Rivière  ar- 
rosant l'Engadine,  l'une  desplus  considérables  des  Alpes.  Sa 
longueur  totale,  jusqu'à  sa  jonclion  avec  le  Danube  à  Pas- 
sau,  en  Bavière,  est  de  près  de  500  km.,  dont  90  en  Suisse. 
Son  bassin  a  une  superlicie  de  25446  km"2.,  dont  1717 
km"2  sur  territoire  suisse.  En  été.  son  volume  est  plus 
important  que  celui  du  Danube  à  sa  jonction  avec  celui-ci. 
La  longueur  de  sa  vallée,  de  la  Maloja  à  Passau  (1800-290 
m.),  sans  tenir  compte  des  petites  sinuosités  de  la  rivière, 
est  de  450  km.  ;  un  cinquième  appartient  aux  Grisons,  deux 
cinquièmes  au  Tyrol  et  les  deux  derniers  cinquièmes  à  la 
Bavière.  Dans  la  partie  inférieure  de  son  cours,  l'Inn  con- 
stitue la  frontière  entre  l'Autriche  et  la  Bavière.  Ces  trois  sec- 
tions, grisonne,  tyrolienne  et  bavaroise-autrichienne,  sont 
nettement  séparées,  au  point  de  vue  orographique,  par  la 
gorge  de  Finstermunz,  à  la  fronlière  suisse  (100O  m.),  puis 
par  la  vallée  transversale  de  Kufstein.  Au  lieu  de  Finster- 
munz, on  peut  prendre  Landeck  comme  point  de  sépa- 
ration; on  a  alors  une  section  Maloja-Landeck,  de  120 
km.  de  longueur,  Landeck-Kufstein,  150  km.,  et  Kuf- 
stein-Passau,  180  km.,  soit  un  rapport  de  4:  5:  6.  Les 
trois  premiers  cinquièmes  du  cours  de  l'Inn  sont  dans  les 
Alpes,  les  deux  derniers  cinquièmes  dans  le  Vorland  qua- 
ternaire.   Dans  la  section  alpine,  l'Inn   traverse,   de   la 
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Maloja    à  Landeck,  des  terrains  cristallins  entrecoupés, 
surtout  dans  la  partie   inférieure,  de  terrains   sédimen- 


naissance  au  lac  de  Lunghino,  entre  le  Piz  Lunghino 
et  le  Piz  Gravasalvas.  Du  lac  sort  un  ruisseau  qui  des- 
cend la  pente  en  sauts  im- 


Carte  du  bassin  de  l'Inn. 

taires  essentiellement  jurassiques  et  triasiques;  de  Land- 
eck à  Schwaz,  il  forme  la  limite  entre  les  Alpes  centrales 
et  les  Alpes  calcaires  septentrionales,  puis  il  pénètre 
obliquement  dans  celles-ci  pour  les  couper  perpendicu- 
lairement en  aval  de  Kufstein.  De  la  Maloja  à  Kufstein, 
la  vallée  de  l'Inn  est  en  général  longitudinale;  elle 
ne  devient  transversale  que  sur  de  petits  parcours,  de 
Zernez  à  Sus,  de  Prutz  à  Landeck  et  au-dessous  de  Kuf- 
stein. La  Haute-Engadine  présente  un  large  fond  de  vallée, 
tandis  que  la  Basse-Engadine  forme  un  étroit  sillon  ;  la 
vallée  s'élargit  dans  sa  partie  tyrolienne.  La  vallée  de 
l'Inn  ressemble  donc  aux  vallées  supérieures  du  Rhône, 
du  Rhin ,  de  la  Salzach  et  de  l'Enns,  en  ce  qu'elle  est  d'abord 
longitudinale,  puis  fait  un  coude  brusque  à  travers  les  Al- 
pes calcaires  septentrionales  ;  mais  elle  s'en  distingue  sous 
bien  des  rapports,  entre  autres  par  son  extraordinaire 
longueur,  puis  par  une  direction  quelque  peu  différente. 
Les  vallées  longitudinales  du  Rhône,  du  Rhin,  de  la  Salz- 
ach et  de  l'Enns  n'ont  que  125,  70  à  75,  80  et  110  km.  de 
longueur,  celle  de  l'Inn  a  270  km.  La  direction  de  ces  quatre 
vallées  suit  exactement  celle  des  chaînes  alpestres  de 
l'O.-S.-O.  à  l'E.-N  -E.;  celle  de  l'Inn  va  du  S.-O.  au  N.-E., 
coupant  ainsi  obliquement  le  rempart  des  Alpes  et  ren- 
dant possible  le  passage  du  pied  N.  au  pied  S.  des  mon- 
tagnes, sans  traverser  une  chaîne  de  montagnes.  La  vallée 
de  l'Inn  n'a  pas  de  cirque  terminal;  le  plateau  ondulé  de  la 
Maloja  s'abaisse  brusquement  vers  le  Bregaglia.  Où  placer 
la  source  de  l'Inn?  On  admet  généralement  qu'il  prend 


pétueux  pour  se  jeter,  près 
de  l'hôtel  de  la  Maloja,  dans 
le  lac  de  Sils  ;  mais  son  fai- 
ble volume  et  sa  direction, 
différente  de  celle  de  l'Inn, 
ne  permettent  pas  de  le  con- 
sidérer comme  la  source 
normale  de  la  rivière.  A. 
Heim  cherche  la  source  de 
l'Inn  (voir  les  articles  Enga- 
dine  et  Grisons),  au  delà  de 
la  Maloja,  dans  le  val  Marozzo, 
partie 'supérieure  actuelle  du 
Bregaglia,  dont  l'altitude  et 
la  direction  correspondent 
parfaitement  à  celles  de  l'En- 
gadine.  L'Engadine  aurait  été 
jadis  plus  longue,  le  Brega- 
glia plus  court,  et  une  crête 
transversale  aurait  séparé  les 
deux  vallées  peut-être  au-des- 
sus de  Vicosoprano.  Par  suite 
d'une  pente  plus  forte,  et 
peut-être  d'un  volume  d'eau 
plus  considérable  que  celui 
de  l'Inn,  la  Maira  aurait 
creusé  régressivement  cette 
crête  peu  à  peu.  La  source 
de  l'Inn,  avec  ses  premiers 
affluents  venant  des  vais  d'Al- 
bigna  et  de  Muretto,  détour- 
née de  son  cours  primitif,  se- 
rait devenue  cours  supérieur 
de  la  Maira.  N'ayant  plus 
alors  d'autre  source  que  l'é- 
missaire du  lac  de  Lunghino, 
l'Inn  ne  put  continuer  à 
transporter  les  apports  de 
ses  affluents  de  Fedoz,  de 
Fex,  du  Julier,  de  la  Su- 
vretta,  etc.,  dont  les  dépôts 
finirent  par  barrer  la  vallée 
et  formèrent  des  lacs.  Il  y  en 
eut  probablement  d'abord 
trois  :  un  grand  lac  s'éten- 
dant  de  la  Maloja  à  Camp- 
fer,  un  plus  petit  près  de 
Saint-Moritz  et  un  troisième, 
assez  grand,  de  Celerina  à 
Samaden  et  au  delà.  Ce  troisième  lac  fut  peu  à  peu 
complètement  comblé  ;  celui  de  Saint-Moritz  ne  di- 
minua que  légèrement,  ses  affluents  n'ayant  pas  d'im- 
portance ;  le  lac  supérieur  enfin  fut  partagé  en  trois, 
lacs  de  Sils,  de  Silvaplana  et  de  Campfer,  par  les 
deltas  du  Fex  et  du  Julier.  Un  delta  déjà  considé- 
rable, provenant  du  Fedoz,  s'avance  dans  le  lac  de  Sils 
et  le  partagera  un  jour  en  deux.  Le  passé  du  lac  de 
Saint-Moritz  semble  avoir  été  différent  de  celui  des 
autres  lacs  de  la  vallée.  Il  ne  fut  jamais  réuni  à  ses 
voisins  :  il  en  est  séparé,  en  amont,  par  le  barrage  rocheux 
de  Campfer,  et  que  l'Inn  traverse  par  l'étroite  ouverture  de 
la  Sela,  et,  en  aval,  par  la  crête  transversale  que  la  gorge 
romantique  de  Charnaduna  partage  en  deux,  la  colline  de 
Ruinatsch  et  celle  de  Fulun.  L'Inn  n'a  pas  toujours 
franchi  cette  gorge.  Pendant  longtemps  il  semble  avoir 
décrit  son  cours  plus  à  l'E.,  par  le  Statzersee  et  le  Palud 
(marais)  de  Chôma.  Les  glaciers  de  l'époque  glaciaire  l'au- 
ront probablement  repoussé.  Il  aura  peut-être  suivi  le 
vallon  durant  quelque  temps  à  l'O.  du  Ruinatsch,  que  tra- 
verse actuellement  le  chemin  de  Saint-Moritz  à  Cresta-Ce- 
lerina.  Le  niveau  du  lac  devait  alors  être  considérablement 
plus  élevé  qu'aujourd'hui.  Celui-ci  descendit  à  mesure  que 
se  creusait  la  gorge  de  Charnaduna.  La  diminution  du  lac 
de  Saint-Moritz  ne  fut  donc  pas  due,  comme  celle  des  au- 
tres lacs,  à  un  remplissage,  mais  à  l'abaissement  gra- 
duel du  lit  de  son  émissaire.  Celui-ci  continue  à  se  creu- 
ser assez  rapidement,  l'Inn  ayant,  en  ce  point,  une  pente 
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assez  forte.  Il  existe  une  belle  cascade  qui  a  remonté, 
dans  le  cours  des  siècles,  de  l'extrémité  inférieure  de  la 
gorge  à  l'extrémité  supérieure.  L'Inn  entre  ensuite  dans 
son  deuxième  palier  qu'il  traverse  jusqu'en  aval  de  Scanfs 
en  un  cours  tranquille,  divisé  souvent  en  plusieurs  bras. 
Autrefois  ses  débordements,  sur  cette  partie  de  son 
cours,  n'étaient  pas  rares,  laissant  ici  et  là  des  dépôts 
de  galets  et  de  sable.  Il  a  été  corrigé  de  l'embouchure 
du  Flatzbach,  en  amont  de  Samaden,  jusqu'à  Zuoz  ; 
seules  quelques  mares  et  quelques  terres  marécageuses 
rappellent  les  inondations  d'autrefois.  A  partir  de  Zuoz, 
abandonné  de  nouveau  à  lui-même,  il  devient  sinueux 
et  forme  des  bancs  de  sable.  Son  lit  est  pourtant  assez 
enfoncé  pour  parer  aux  débordements.  Plus  bas,  l'Inn 
entre  dans  le  troisième  gradin  de  la  vallée,  c'est  la 
Basse-Engadine.  Celle-ci  est  une  coulière  étroite  ne 
s'élargissant  un  peu  qu'ici  et  là,  ainsi  vers  Zernez. 
Ici  la  déclivité  est  beaucoup  plus  forte  qu'en  amont 
et  la  rivière  prend  un  caractère  torrentueux.  Il  ne 
peut  causer  d'inondations,  car,  sur  presque  tout  son 
parcours,  il  coule  entre  des  rives  élevées.  La  rive  droite 
surtout  est  rapide;  elle  est  boisée  jusque  très  haut  et 
couronnée  de  toute  une  série  de  pointes  de  rochers.  La 
rive  gauche  est  moins  abrupte;  elle  est  couverte,  sur 
de  longues  étendues,  de  prairies  et  de  pâturages  enso- 
leillés, et,  dans  sa  partie  in  férieure,  d'assez  nombreux 
champs  de  blé.  Les  localités  sont  construites,  en  majo- 
rité, suf^  cette  rive.  Seul  Tarasp  fait  ex-ception.  L'Inn 
quitte  la  Suisse  après  avoir  franchi  la  gorge  grandiose 
de  Finstermiinz  ;  il  se  grossit  ensuite  de  nombreux 
torrents  glaciaires  venant  des  massifs  de  l'Œtzthal, 
du  Zillerthal,  des  Hohe  Tauern.  Aucune  autre  rivière  n'a 
un  caractère  aussi  exclusivement  alpestre;  tous  ses  af- 
fluents, même  ceux  qu'il  reçoit  dans  le  Vorland,  des- 
cendent des  Alpes.  Il  présente  naturellement  le  carac- 
tère des  cours  d'eaux  alpins;  ses  grandes  eaux  se  produi- 
sent en  été,  à  la  fonte  des  neiges.  La  crue  commence  fin 
avril  ou  aux  premiers  jours  de  mai,  atteint  généralement  en 
juin  son  maximum,  qu'elle  conserve  à  peu  près  jusqu'à  fin 
août.  Elle  arrive  à  l'étiage  à  fin  novembre,  et  y  reste  jus- 
qu'à fin  avril.  Les  crues  subites,  causées  par  de  violents 
orages  ou  des  pluies  persistantes,  si  fréquentes  dans  les 
torrents  alpestres,  sont  assez  rares  pour  l'Inn,  du  moins  sur 
son  parcours  suisse;  et  cependant  les  lacs  de  la  Haute-En- 
gadine  n'agissent  comme  régulateurs  que  d'une  façon  très 
restreinte.  En   hiver,  l'Inn  est  couvert  de  glace  sur  de 


Moritz  ;  du  1er  décembre  au  15  avril,  à  Scanfs  et  à  Zernez; 
du  24  janvier  au  18  mars,  à  Martinsbruck.  Le  groupe  de 


Chutes  de  l'Inn  près  Saint-Moritz. 

longs  parcours;   en  1900-01,  par  exemple,  il  fut  gelé  de 
mi-décembre  à  fin   avril    à  sa  sortie  du    lac  de    Saint- 


Carte  des  gorges  de  l'Inn. 

la  Bernina  envoie  à  l'Inn  le  Fedozbach,$Ie 
Fexbach  et  le  Flatzbach  ou  Berninabach, 
avec  les  émissaires  des  glaciers  de  Morte- 
ratsch  et  de  Boseg.  Le  massif  de  l'Ofenpass 
lui  fournit  les  torrents  des  vais  Chamuera 
et  Casana,  et  surtout  le  Spôl,  venant  du  val 
Livigno  et  auquel  se  joint  l'Ofenbach.  L'Inn 
reçoit  ensuite  quelques  petits  affluents  des- 
cendant du  Piz  Nuna  et  du  Piz  Plavna  :  les 
ruisseaux  des  vais  Zeznina,  Nuna,  Sam- 
çuoir  et  Plavna.  La  Clemgia  descendant  du 
bcarlthal  et  le  torrent  du  val  d'Uina  sont 
un  peu  plus  considérables.  Dans  le  groupe 
de  l'Albula,  on  peut  citer  le  Beverin  près 
Bevers,  émissaire  principal  du  massif  de 
l'Erret  le  Sulsannabach  du  glacier  de  Por- 
chabella  (Piz  Kesch),  la  Susasca  près  Sus, 
descendantducolde  Fliiela  et  du  glacier  de 
Grialetsch.  Les  torrents  du  Julier  et  de 
l'Albula  sont  sans  importance.  Du  groupe 
de  la  Silvretta  (y  compris  le  Samnaun)  des- 
cendent les  ruisseaux  des  vais  Saglains, 
Lavinuoz  et  Tuoi,  puis,  plus  importants, 
ceux  des  vais  Tasna,  Sinestra,  du  Samnaun, 
dont  les  parties  supérieures  sont  rami- 
fiées. Non  seulement  en  Suisse,  mais  dans 
tout  le  bassin  de  l'Inn,  les  affluents  de  la 
rive  droite  sont  les  plus  nombreux,  les 
plus  longs  et  les  plus  importants.  Les  af- 
fluents sortant  des  Alpes  cristallines  cen- 
trales sont  en  nombre  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  ceux  venant  des  Alpes  cal- 
caires septentrionales.  Là  où  l'Inn  a,  sur  sa  rive  gau- 
che, des   montagnes    cristallines,    les   affluents   de   cette 
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rive  sont  également  nombreux,  (de  la  Maloja  à  Landeck, 
massifs  de  l'Albula,  de  la  Silvretta  avec  le  Samnaun 
et  les  Alpes  de  Fervall).  En  général,  le  bassin  de  l'Inn 
se  fait  remarquer  par  son  étroitesse  relative.  Ses  af- 
fluents les  plus  considérables  n'arrivent  pas  à  l'élargir 
beaucoup,  car  ils  lui  sont,  pour  la  plupart,  parallèles 
sur  de  longs  parcours.  Le  versant  droit  du  bassin  est 
en  général  plus  large  que  le  versant  gauche.  Cela  tient 
à  ce'  que  les  Alpes,  dans- leur  ensemble  comme  dans  leurs 
diverses  chaînes,  sont  plus  escarpées  au  S.  ou  au  S.- 
E.  qu'au  N.  ou  N.-O.,  ce  qui  favorise  la  formation  de  plus 
longs  cours  d'eau  sur  ce  versant  N.  ou  N.-O.  Dès  que 
l'Inn  passe  sur  le  versant  N.  des  Alpes  calcaires,  il  en 
reçoit  quelques  affluents  importants! 

L'Inn  est  navigable  à  partir  de  Hall,  en  aval  d'Inns- 
bruck,  mais  la  navigation  a  perdu  toute  importance  depuis 
la  construction  des  chemins  de  fer.  Les  bateaux  à  vapeur 
ne  circulent  plus  que  dans  la  section  inférieure  de  Brau- 
nau  à  Passau  (65  km)  ;  de  Hall  ne  descendent  plus  que 
des  barques  chargées  de  ciment  et  de  bois.  Plus  haut  (de 
Hall  en  amont),  l'Inn  est  utilisée  pour  le  llottage  du  bois. 
La  pêche  n'est  pas  considérable.  Dans  l'Engadine  on  pèche 
la  truite  de  rivière  et  la  truite  de  lac  (Salmo  f'ario  et 
lacustris).  La  truite  de  rivière  se  trouve  non  seulement 
dans  l'Inn,  mais 
dans  tous  les  cours 
d'eau  latéraux  et 
remonte  bien  au- 
dessus  de  2000  m. 
d'altitude,  par 
exemple  dans  les 
lacs  de  la  Bernina 
(2330  m.),  dans  le 
LejSgrischus(2640 
m.)  au  val  Fex,  et 
bien  que  ce  der- 
nier soit  gelé  du- 
rant 9  mois  de 
l'année.  Les  trui- 
tes de  l'Engadine 
sont  d'une  couleur 
foncée  remarqua- 
ble, presque  noire. 
Dans  le  lac  de  Ta- 
rasp  on  trouve  le 
brochet  (Esox  lu- 
cius)  et  la  tanche 
(  Tinca  vulgaris). 

INN  (En)  (Dis- 
trict du  canton 
des  Grisons).  Su- 
perficie, 101  070 
ha.  C'est  le  dis- 
trict le  plus  étendu 
de  la  Suisse.  Il 
comprend  3  cer- 
cles et  12  commu- 
nes: le  cercle  d'Ob- 
tasna  (Sur-Tasna) 
avec  les  commu- 
nes de  Zernez,  Sus 
(Susch),  Lavin' 
Guarda,  Ardez 
(Steinsberg),etTa- 
rasp  ;  le  cercle 
Untertasna  (Sot- 
Tasna  ) ,  avec  Fe- 
tan  (Ftan),  Schuls 
(Scuol)  et  Sent,  et 
le  cercle  de  Remiis 
(Ramosch)  avec 
Remiis  (Ramosch), 
Schleins  (Celin)  et 
Samnaun  (Samag- 
nun).  Géographi- 
quement,  il  s'iden- 
tilie  à  la  Basse-En- 
gadine  avec  ses  vallées  latérales  de  Scarl  et  de  Sam- 
naun. A  droite  et  à  gauche,  au  N.-O.  et  au  S.-E.,  il  est 
bordé  par  de  hautes   chaînes  de  montagnes;    au    S.-O. 


et  au  N.-E.,  il  s'ouvre  sur  la  Haute-Engadine  et  le  Tyrol.  Il 
est  limité,  au  N.  et  à  l'E.,  par  l'Autriche,  au  S.  par  le  dis- 
trict de  Munsterthal  et  par  l'Italie,  au  S.-O.  par  le  district  de 
Maloja  et  à  l'O.  par  celui  d'Ober  Landquart.  Il  est  tra- 
versé du  S.-O.  au  N.-E.,  c'est-à-dire  sur  45  km.  de  lon- 
gueur par  l'Inn  qui  reçoit,  de  gauche,  la  Susasca  près 
de  Sus,  le  Tasnan  près  d'Ardez,  la  Clozza  près  de 
Schuls,  la  Sinestra  et  le  Schergen  ;  de  droite,  le  Spôl 
près  de  Zernez,  l'Uina  et  la  Cemgia  près  de  Schuls. 
Ce  district  compte  1477  mais.,  1621  ménages  et  6283  h. 
L'étendue  en  est  considérable.  La  densité  n'y  est  que  de 
6,2  h.  par  km3,  la  plus  grande  partie  en  étant  occupée 
par  les  glaciers,  les  rochers  des  Alpes  et  des  forêts.  On 
parle  presque  partout  le  romanche  ;  seule,  la  commune  de 
Samnaun  parle  l'allemand  à  cause  de  ses  rapports  et  de 
sa  situation  géographique  qui  en  font  une  sorte  de  dé- 
pendance du  Tyrol.  Dans  la  Basse-Engadine,  où  l'on 
parle  un  idiome  ladin,  la  langue  allemande  est  en  pro- 
grès, sous  l'inlluence  lente  mais  continue  des  étrangers 
qui  séjournent  de  plus  en  plus  à  Schuls  et  à  Tarasp. 
5006  parlent  le  romanche,  947  l'allemand,  et  329  l'italien. 
Tarasp  est  la  seule  commune  située  sur  la  rive  droite 
de  l'Inn  ;  elle  fut  possession  autrichienne  jusqu'à  la  fin 
du  XVIIIe  siècle.  Tarasp  et  le  Samnaun' sont  catholiques, 
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toutes  les  autres  communes  sont  protestantes;  mais  la 
population  catholique  augmente  un  peu  partout.  Le 
chill're   des  protestants  est  de  9141,  celui  des  catholiques 


INN 


INN 


593 


de  1377.  Comme  presque  partout  ailleurs  dans  le  can- 
ton, les  occupations  principales  des  habitants  sont  l'agri- 
culture, surtout  la  culture  des  prés,  l'économie  alpestre 
et  l'élève  du  bétail.  La  culture  des  céréales,  autrefois  fort 
en  honneur,  diminue  de  plus  en  plus.  Les  arbres  frui- 
tiers, très  productifs,  sont  en  petit  nombre.  Dans  les  siè- 
cles passés,  les  exploitations  minières  avaient  une  cer- 
taine importance  dans  le  Scarlthal.  Elles  ont  aujourd'hui 
totalement  disparu.  Les  communes  de  Schuls,  Tarasp 
et  Sent  vivent  surtout  de  leurs  sources  minérales  qui 
attirent  nombre  de  malades  et  d'étrangers.  Tarasp  et 
Schuls  sont  deux  lieux  de  villégiature  très  fréquentées. 
Le  recensement  du  bétail  donne  les  résultats  suivants  : 
1886      1896      1901 

Chevaux 188        304        380 

Bêtes  à  cornes  ....    4540      4693      4561 

Porcs 929      1588      1751 

Moutons 5063      5895      5464 

Chèvres 4045      4470      4198 

Ruches  d'abeilles ...  336  586  418 
Ce  district  est  parcouru,  dans  toute  sa  longueur,  par  la 
route  de  l'Engadine,  sur  laquelle  s'embranche,  près  de 
Zernez,  la  route  de  l'Ofenpass  qui  vient  du  Miinsterthal,  et 
près  de  Sus,  celle  de  la  Flùela  venant  de  Davos.  Tarasp,  sur 
la  rive  droite  de  l'Inn,  les  villages  de  Fetan,  Sent  et  Schleins 
sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière  sont  reliés  à  la  route 
principale  par  des  routes  secondaires.  Les  voies  d'accès  du 
Samnatin  sont  très  longues  et  très  péni- 
bles. Si  l'on  veut  éviter  le  territoire  au- 
trichien, on  ne  peut  y  parvenir,  en  été, 
qu'en  franchissant  des  cols  élevés.  Une 
route  en  construction  suit  le  Schergen- 
bach,  afin  d'éviter  le  sol  autrichien, 
mais  elle  rencontre  de  très  grandes  dif- 
ficultés. Des  cols,  sur  le  versant  N.-O., 
relient  Siis  à  Klosters  dans  le  Prâtigau, 
Guarda  par  le  Fermont  à  Pattenen,  dans 
le  Montafon,  Ardez  par  le  Futschol  à 
Galthùr  dans  le  Paznaun,  et  sur  la 
rive  droite  ou  versant  S.-E.  de  l'Inn, 
on  peut  atteindre  de  Zernez  la  vallée 
italienne  de  Livigno  et  la  Valteline,  de 
Schuls  par  Scarl,  le  Miinsterthal  et  de 
Sent  par  le  val  Uina  et  le  Schlinigpass 
Mais  dans  le  Vintschgau.  Dans  quelques 
années,  une  ligne  de  chemin  de  fer  re- 
liera Bevers  et  Schuls,  c'est-à-dire  les 
stations  d'étrangers  les  plus  importan- 
tes de  la  Basse-Engadine  avec  celles  de 
la  Haute-Engadine. 

INNERALPBACH    (C.  Grisons,   D. 
Ober  Landquart).    Avec  l'Oberalpbach, 
ce  torrent  forme  le  Monsteinerbach,  le- 
quel se  jette  dans  le  Landwasser  près  du 
Schmelzboden,  à  10km.  S.-S.-O.  deDavos-Platz.  L'Inneralp- 
bach  prend  sa  source  au  Krumm  Hôrnli,  à  l'altitude  de  2550 
m.,  descend  au  N.-O.,  traverse  l'alpe  du  mèmenom  et  rejoint 
l'Oberalpbach  à  la  cote  del530  m.  Sa  longueur  est  de  4  km. 
INNERALPEN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cer- 
cle et  Com.  Davos).  2400-1850  m.  Alpage  avec  un  groupe 
de  15  chalets  et   étables  au   bord  du   petit   ruisseau  du 
même  nom,  sur  le  versant  O.  du  Krachenhorn,  à  2,5  km. 
S.-E.  de  Davos-Monstein. 

INNERBERG  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Wohlen).  720  m. 
Section  de  commune  et  village  sur  le  versant  S.  du  Frie- 
nisberg,  à  4,5  km.  N.-O.  d'Unter  Wohlen,  à  14  km.  N.-O. 
de  la  gare  de  Berne.  Téléphone.  Voiture  postale  Berne- 
Wohlen-Frieswil.  Cette  section  compte  44  mais.,  276  h. 

?rotestants  delà  paroisse  de  Wohlen;  le  village  29  mais., 
79  h.  Agriculture. 

INNERBIRRMOOS  (C.  Berne,  D.  Konolfingen).  917 
m.  Commune  sur  un  plateau  au  pied  du  versant  S.  du  Kur- 
zenberg,  aux  fermes  disséminées,  à  5  km.  E.  de  la  station 
d'Ober  Diessbach,  ligne  Berthoud-Thoune.  Elle  comprend 
le  hameau  de  Jasbach  et  une  partie  du  village  de  Linden. 
90  mais.,  578  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kurzenberg. 
Prairies,  arbres  fruitiers,  industrie  laitière.  Avant  1798, 
Innerbirrmoos  appartenait  au  district  de  Signau. 

INNERDORF  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com. 
Wahlern).  800  m.  Hameau  à  2,5  km.  N.-E.  de  Schwarzen- 


burg, à  14  km.  O.  de  la  station  de  Thurnen,  ligne  Berne- 
Wattenwil-Thoune.  8  mais.,  56  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Wahlern.  Agriculture. 

INNERFERRERA  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein,  Cer- 
cle Schams).  Com.  et  hameau.  Voir  Ferrera  (Inner). 

INNERTHAL  (C.  Schwyz,  D.  March).  854  m.  Com.  et 
vge  dans  le  Wâggithal,  sur  la  route  qui,  de  Siebnen,  re- 
monte jusque  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée,  à  14 
km.  S.  de  la  station  de  Siebnen-Wangen,  ligne  de  la  rive 
gauche  du  lac  de  Zurich.  Dépôt  des  postes.  Voiture  pos- 
tale pour  Siebnen.  Les  maisons  sont  dispersées  dans  le 
fond  et  sur  les  pentes  de  la  vallée.  48  mais.,  363  h.  catho- 
liques. Paroisse.  Église  sur  la  rive  droite  de  l'Aa  ;  elle 
date  de  1364  et  dépendait  de  Tuggen.  Innerthal  est  pa- 
roisse depuis  1545.  Industrie  de  la  soie.  Source  minérale 
avec  établissement  de  bains.  Culture  des  pommes  de  terre. 
Carrière  de  pierres  à  aiguiser.  Belles  prairies,  parfois  ma- 
récageuses. Nombreux  et  beaux  alpages.  Vastes  forêts.  En 
aval,  une  gorge  étroite  sépare  Innerthal  de  Vorderthal.  Un 
projet  très  étudié  prévoit  la  création  d'un  vaste  réservoir 
comprenant  le  fond  de  la  vallée  et  qu'alimenteraient  les 
eaux  de  l'Aa,  du  Schlierenbach,  du  Hundsbach  et  du  Flâ- 
schibach.  Les  forces  ainsi  créées  seraient  utilisées  par  une 
grande  usine  électrique.  La  commune  a  une  superficie  de 
4830  ha.  Le  projet  de  la  route  du  Pragel  comprend  un 
embranchement  sur  Innerthal.  Jusqu'aux  guerres  de  Zu- 
rich,   Innerthal   appartint  aux  comtes   de   Toggenbourg. 


Innertkirchen  et  l'entrée  du  Nessenthal. 

INNERTKIRCHEN    ou     INNERTKIRCHET    (C. 

Berne,  D.  Oberhasli).  642  m.  Commune  dans  une  belle 
situation,  dans  un  élargissement  de  la  vallée  de  l'Aar  où  dé- 
bouchent les  vallées  de  Nessenthal,  Guttannen  et  Urbach; 
dominée  par  les  parois  gigantesques  du  Blattenstock,  du 
Laubstock,  du  Burg  et  de  la  Planplatte,  à  1  h.  30  min.  S.- 
E.  de  la  station  de  Meiringen,  ligne  Brienz-Lucerne.  En 
aval,  la  vallée  est  barrée  par  le  Kirchet  qui  sépare  la  vallée 
de  Meiringen  du  Hasli  proprement  dit,  et  que  l'Aar  traverse 
par  une  gorge  célèbre;  un  petit  sentier  étroit  suit  cette 
gorge  et  mène  de  Meiringen  à  Innertkirchen.  la  route 
postale  franchit  cette  barrière  par  quelques  lacets.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  pour 
Meiringen  etGletsch.  La  commune  se  compose  des  villages 
et  hameaux  de  :  Bottigen,  Hof,  Eppigen,  Grund,  Winkel, 
Unterstock,  Wiler  (Schattseite  et  Sonnseite),  avec  201  mais. , 
1105  h.  protestants.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Tissage 
de  la  soie  et  sculpture  sur  bois.  Commerce  de  bétail  assez 
important,  surtout  les  jours  de  marché.  L'église,  bâtie  en 
1840,  est  située  sur  une  hauteur  près  du  village  de  Bottigen, 
au-dessus  de  la  rive  droite  de  l'Aar.  Jusqu'en  1713,  toute  la 
contrée  ressortissait  à  la  paroisse  de  Meiringen;  Innert- 
kirchen ou  Hasli  im  Grund  devint  alors  une  paroisse  à  la- 
quelle, jusqu'en  1816,  se  rattachèrent  Gadmen  et  Gut- 
tannen. A  cette  date,  Innertkirchen  fit  de  nouveau  partie 
de  la  paroisse  de  Meiringen,  pour  en  être  définitivement 
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séparée  en  1835;  elle  forme  dès  lors  une  paroisse  indépen- 
dante. 

INNLAUF  (C.  Argovie,  D.  Brugg,  Com.  Birrhard).  386 
m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la  Reuss,  à 
900  m.  N.-E.  de  Birrfeld,  à'3  km.  E.  de  la  station  de  Birr, 
ligne  Brugg-Lenzbourg.  7  mais.,  31  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Birr.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

INS  (Anet)  (C.  Berne,  D.  Cerlier).  488  m.  Com.  et 
grand  village  sur  une  colline  bordant  le  Grand  Marais,  au 
croisement  des  routes  de  Berne  à  Neuchâtel  et  de  Cerlier 
à  Morat.  Stations  de  la  ligne  Berne-Neuchàtel  et  de  la  ligne 
électrique  Anet-Morat-Fribourg.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voiture  postale  pour  Cerlier.  193 
mais.,  1537  h.  protestants  de  langue  allemande.  Paroisse. 
Agriculture,  arbres  fruitiers,  vignes.  Élève  du  bétail.  On 
y  jouit  d'un  beau  panorama  circulaire  sur  le  Grand  Marais, 
Jolimont,  le  Jura,  les  lacs  de  Neuchâtel,  Bienne  et  Morat, 
ainsi  que  sur  les  Alpes.  Cette  vue  a  été  chantée  par  S.-L. 
Lerber,  dans  son  remarquable  poème  La  vue  d'Anet 
{Journal  helvétique,  Neuchâtel,  1755).  Ce  village  a  été 
complètement  détruit  par  un  incendie  en  1562;  un  au- 
tre, en  1655,  a  détruit  24  maisons.  Collines  tumulai- 
res  de  l'époque  de  Hallstatt,  riche  en  ornements  de 
bronze  et  d'or,  fragments  de  chariots,  etc.  Pierre  à 
écuelles.  Patrie  de  Hans  Weber,  général  au  service  de 
Hollande,  mort  en  1799  à  Frauenfeld  en  combattant  les 
Français,  et  du  célèbre  peintre  Albert  Anker,  né  en  1831. 
Colonie  pénitentiaire  agricole.  Dans  le  voisinage,  importan- 
tes exploitations  de  gravier  dans  un  dépôt  fluvio-glaciaire. 
Ce  village  paraît  autrefois  avoir  été  romand,  au  moins  en 
partie;  quelques  noms  du  cadastre  sont  français.  La  forme 
Anet  est  plus  ancienne  que  celle  d'Ins.  Une  partie  d'Anet 
appartint  en  1009  à  l'abbaye  de  Saint-Maurice  et  au  siècle 
suivant  passa  à  celle  de  Saint-Jean  près  Cerlier.  Beau- 
coup d'anciennes  familles  nobles  de  Berne  possédèrent  des 
domaines  à  Anet;  aujourd'hui  encore  on  y  remarque  quel- 
ques belles  maisons  de  campagne.  L'Hôpital  Pourtalès  de 
Neuchâtel  y  a  également  des  propriétés.  La  paroisse  men- 
tionnée déjà  en  1228  deyint  une  des  plus  riches  du  pays 
bernois.  Le  temple  occupe  une  jolie  situation  sur  un  tertre 
ombragé.  En  851,  Anes.  Voir  G.  de  Bonstetten,  Les  Tom- 
belles  d'Anet,  et  Hermann  Emmanuel,  Beschreibung  des 
Ortsund  Kilchenzu  lns,  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Berne. 

INSCHI  et  OBER  INSCHI  ou  INTSCHI  (C.  Uri, 
Com.  Gurtnellen).  731  et 657  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche 
de  la  Reuss,  dominant  le  confluent  de  l'Inschialpbach  dans 
la  Beuss,  à  3,5  km.  N.-E.  de  Gurtnellen,  à  3,5  km.  S.-O. 
de  la  station  d'Amsteg,  ligne  du  Gothard.  Inschi  est  séparé 
d'Ober  Inschi  par  le  Leutschachbach.  13  mais.,  74  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Silenen.  Chapelle.  Au  S.  du 
hameau,  l'Inschibach  s'est  creusé  une  sombre  gorge  que 
franchit  un  pont  de  25  m.  de  hauteur  et  de  20  m.  de  lon- 
gueur. Belle  chute.  Près  de  là,  ancienne  exploitation  de 
minerai  de  cuivre;  fabrique  d'alun,  aujourd'hui  en  ruine. 
En  1291,  Untschinon;  en  1302,  Untzenon;  en  1321,  1370, 
Unschi  ;  puis,  dans  le  dialecte  uranais,  Inschi.  D'après 
des  documents  d'Urseren  (1411-1431),  Inschinen  dési- 
gnait des  parcelles  de  terrain  cultivé.  Suivant  le  Dic- 
tionnaire de  Ducange  et  Lexer,  Unz,  latin  uncia,  désigne 
aussi  la  douzième  partie  d'un  arpent.  Inschi  est  donc  un 
ensemble  de  parcelles  de  terrain  cultivé.  V.  Jos.-L.  Brand- 
stetter,  ltisc/d  dans  le  Geschichtsfreund,  vol.  42,  p.   204. 

INSCHIALP  (C.  Uri,  Com.  Gurtnellen).  2400-1500  m. 
Bel  et  grand  alpage  avec  une  quinzaine  de  chalets  dis- 
séminés sur  les  deux  rives  du  ruisseau  du  même  nom,  à 
une  distance  de  4  à  5  heures  N.-O.  de  Gurtnellen,  à  l'O. 
d'Inschi.  Dominé  au  N.  par  le  Wichelhorn,  le  Mittelstock 
et  le  Furtslock,  à  l'O.  par  le  Sennenkehlenstock,  au  S. 
par  le  Geissberg.  Grand  pâturage  où  l'on  trouve,  dans  le 
granit  et  le  gneiss,  des  filons  de  galène  argentifère. 

INSCHIBACH  (C.  Uri).  2600-630  m.  Ruisseau,  af- 
lluent  de  la  Reuss,  rive  gauche,  au  hameau  d'Inschi.  Il 
arrose  la  vallée  qui  porte  son  nom,  et  descend  rapidement 
de  l'O.  à  l'E.  sur  une  longueur  de  5,5  km.  Dans  sa  partie 
inférieure  il  s'est  creusé  une  gorge  étroite,  où  il  forme 
une  jolie  chute  et  que  traverse  un  pont  hardi,  celui  de 
la  route  du  Saint-Gothard. 

INSCHITHAL  (<  .  Uri).  2600-630  m.  Petite  vallée  laté- 
rale gauche  de  celle  de  la  Reuss,  dans  laquelle  la  première 


débouche  à  2,5  km.  S.-O.  d'Amsteg.  Elle  remonte  rapide- 
ment à  l'O.  jusqu'au  pied  des  hautes  parois  du  Wichel- 
horn et  de  ses  voisins.  Sa  partie  supérieure,  large,  est  oc- 
cupée par  les  belles  prairies  de  l'Inschialp.  Cette  petite 
vallée  est  creusée  dans  les  gneiss  à  couches  redressées 
verticalement  et  enserrant  un  coin  de  terrains  jurassiques 
au  Schwandenegg,  sur  le  prolongement  E.-N.-E.  de  celui 
de  Fernigen  dans  le  Meienthal.  La  vallée  voisine  du 
Leutschach  descend  du  versant  N.  du  Wichelhorn  (2769 
m.),  tandis  que  l'Inschithal  commence,  avec  leSchinlach- 
thal,  à  son  versant  méridional.  Sa  longueur  est  de  5,5 
km. 

INSEL  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Wangen).  422  m.  Petite 
île  dans  l'Aar,  à  1  km.  O.  de  Wangen  avec  une  habitation. 
Sa  superficie  est  de  175  a.  Du  latin  insula. 

INSEL  (OBERE,  UNTERE)  (C.  Zurich,  D.  Andel- 
fingen).  347  m.  Deux  petites  îles  dans  le  Rhin,  à  1  km.  et 
1,5  km.  S.-O.  du  confluent  de  la  Thur;  elles  sont  inha- 
bitées et  couvertes  de  buissons.  Ces  îles  sont  formées  de 
gravier.  Leur  superficie  est  de  3  et  4  ha. 

INSONE  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  868  m.  Com.  et  vge 
dans  le  val  Colla,  au  milieu  des  prairies  et  des  châtai- 
gniers, à  150  m.  au-dessus  de  la  route  Lugano-Tesserete- 
Maglio-di-Colla;  au  pied  du  Moncucco,  à  18  km.  N.-E.  de 
la  station  de  Lugano,  ligne  Bellinzone-  Chiasso.  34  mais., 
149  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Colla.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Les  habitants  émigrent  en  grand  nombre 
dans  les  cantons. 

INTERLAKEN  (District  du  canton  de  Berne).  Le 
plus  grand  district  du  canton,  comptant  67900  ha.  de  su- 
perficie. Il  est  limité  au  N.  par  le  district  de  Signau  et 
les  cantons  de  Lucerne  et  d'Obwald,  à  l'E.  par  le  district 
d'Oberhasli,  au  S.  par  le  canton  du  Valais  et  à  l'O.  par 
les  districts  de  Frutigen  et  de  Thoune.  Chef-lieu,  Interla- 
ken.  Il  comprend  le  Bôdeli,  le  bassin  du  lac  de  Brienz, 
la  partie  supérieure  du  lac  de  Thoune,  les  vallées  de  Grin- 


-mm*- 


Interlaken  et  la  JuDgfrau. 

delwald,  Lauterbrunnen,  Ilabkern  et  Saxeten.  Les  différen- 
ces d'altitude  y  sont  énormes.  Alors  que  le  lac  de  Thoune 
est  à  560  m.,  le  sommet  du  Finsteraarhorn  culmine  par 
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4275  m.  Ce  district  appartient  entièrement  au  bassin  del'Aar. 
Ses  principales  rivières  sont  l'Aar,  la  Liitschine  Blanche  et 
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Carie  du  district  d'iuterlakea. 


la  Liitschine  Noire,  le  Giessbach,  le  Sausbach,  le  Saxeten- 
bach  et  le  Lombach.  Outre  les  lacs  de  Thouneet  de  Brienz, 
on  compte  quelques  lacs  de  montagne,  comme  le  Sâgisthal- 
seeet  le  Bachalpsee  dans  la  chaîne  du  Faulhorn,  le  Faulen- 
see  ou  Goldswilersee,  sur  une  terrasse,  à  l'extrémité  infé- 
rieure du  lac  de  Brienz.  La  plus  grande  partie  du  sol  est 
incultivable,  seuls  les  fonds  de  vallées  et  leurs  versants, 
les  rives  des  lacs  de  Brienz  et  de  Thoune  sont  cultivés. 
Le  reste  appartient  à  la  zone  des  neiges  et  des  glaciers. 
On  divise  le  sol  en  :  ha. 

Jardins 130 

Prés 6470 

Champs  et  vergers 1118 

Forêts 14520 

Pâturages 22735 

Ce  district  compte  25  communes  :  Bonigen,  Brienz, 
Brienzwiler,  Dàrligen,  Ebligen,  Grindelvvald,  Gsteii;\\i- 
ler,   Gùndlischwand,    Habkern,     Hofstetten,     Interlaken, 


Iseltwald,  Isenlluh,  Lauterbrunnen,  Leissigen,   Lutschen- 
thal,  Malien,  Niederried,  Oherried,   Ringgenberg,   Saint- 

Beatenberg, 

Saxeten , 

Schwanden, 
Unterseen , 

Wilderswil, 
formant  9  pa- 
roisses :  Saint- 

Beatenberg, 
Brienz,  Grin- 
delvvald, 
Gsteig,  Hab- 
kern, Lauter- 
brunnen, Leis- 
sigen, Ring- 
genberg, Un- 
terseen. La  po- 
pulation est  de 
26990  âmes, 
dont  26178 
prot.  et  793 
cath.  formant 
6345  ménages, 
et  habitant 
4146  maisons. 
L'ind  ustrie 
principale  est 
celle  des  étran- 
gers. Les  sta- 
tions climati- 
ques  les    plus 

importantes 
sont  :  Interla- 
ken, Grindel- 
vvald, Lauter- 
brunnen,Wen- 
gen ,   Mùrren , 

Iseltwald, 

Giessbach, 
Saint- Beaten- 
berg. Les  points 
de  vue  les  plus 
connus  sont 
le  B  r  i  e  n  z  e  r- 
rothhorn ,  la 
Schynige  Plat- 
te,  le  Faul- 
horn, la  Wen- 
gernalp,  la 
Grande  et  la 
Petite  Schei- 
degg.  Pendant 
l'été  le  nom- 
bre des  étran- 
gers descen- 
dus   dans    les 

hôtels  des 
d  if féren tes 
localités    indi- 
quées est   très 
élevé. 

résultats  sui- 


lt/4i£/nper  se. 


du    bétail   a  donné   les 


Le    recensement 
vants  : 

1886        1896        1901 
Chevaux   ....  506  349         365 

Bêtes  à  cornes  .     .      12321      12189      11838 

Porcs 3797        4296        4163 

Moutons   ....        5681        3405        1899 
Chèvres    ....        9454        8787        6841 
Ruches  d'abeilles  .        1173        1680        1529 
L'activité  industrielle  est  peu  développée.  Interlaken  a 
une  fabrique  de  chalets  suisses  et  une  parqueterie  ;  Brienz, 
des  ateliers  de   sculpture  sur   bois;  à  Lauterbrunnen,  on 
fait  des  dentelles  au  fuseau;  Oberried  a  une  fabrique  py- 
rotechnique.  Ce   district  est  desservi  par   les   bateaux  à 
vapeur  des  lacs  de  Thoune  et   de   Brienz,    les  lignes   de 
chemins  de  fer  Thoune-Interlaken-Bônigen,    Interlaken- 
Zweilùtschinen-Lauterbrunnen     et    Zweilùtschinen-Grin- 
delwald,  auxquelles  il  faut  ajouter  les  chemins  de   fer  de 
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montagne  :  Interlaken-Schynige  Platte,  Giessbach,  Brienz- 
Bothhorn,  Beatenbucht-Beatenberg,  Lauterbrunnen-Mur- 


Les  deux  gares  sont  reliées  par  une  petite  ligne  de  chemin 
de  fer  allant  jusqu'à  Bônigen  sur  le  lac  de  Èrienz.  Bureau 


Vue  générale  d'iuterlaken,  prise  du  versant  Sud  du  Harder. 


ren  et  Grindelwald- Wengernalp-Lauterbrunnen,  enfin 
le  chemin  de  fer  de  la  Jungfrau.  Il  est  traversé  par  la 
route  Thoune-Brienz,  et  sillonné  par  les  rou- 
tes :  Interlaken-Lauterbrunnen,  Interlaken- 
Grindelwald,  Interlaken-Habkern,  Interlaken- 
Saxeten  et  Interlaken-Bônigen. 

INTERLAKEN  (C.  Berne,  D.  Interlaken). 
567  m.  Com.  et  vge  sur  le  Bôdeli, 
à  43  km.  S.-E.  de  Berne,  entre 
Thoune  et  Brienz,  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Aar.  Dominé  au  N.  par  les 
pentes  escarpées  du  Harder  qui  se 
relie  à  l'E.  au  Brienzergrat  et  qui, 
à  l'O.,  est  séparé  du  Saint-Bealen- 
berg  par  la  vallée  de  Habkern. 
C'est  à  la  protection  du  Harder  qu'Interlaken 
doit  la  douceur  de  son  climat.  A  l'E.  et  à  l'O. 
s'étendent  les  deux  lacs  de  Brienz  et  de  Thoune, 
au  S.  les  chaînes  du  Faulhorn  et  du  Schwal- 
meren  que  sépare  la  profonde  échancrure  de  la 
vallée  de  la  Lùtschine,  au  fond  de  laquelle  se 
dresse  l'imposante  masse  de  la  Jungfrau.  Avec 
Unterseen,  sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  et  Mat- 
ten,  au  S.-E.,  Interlaken  forme  une  vaste  agglo- 
mération qui  est,  en  été,  le  centre  d'excursion 
des  étrangersdans  l'Oberland  bernois.  Interlaken 
possède  deux  gares,  la  gare  de  l'Est,  tète  de  ligne 
des  chemins  de  fer  de  l'Oberland  (Lauterbrunnen, 
Grindelwald,  Schynige-Platte),  et  la  gare  princi- 
pale où  aboutit  la  ligne  du  lac  de  Thoune  et  près 
de  laquelle  se  trouve  le  débarcadère  des  bateaux  à  vapeur; 
le  débarcadère  du  lac  de  Brienz  est  près  de  la  gare  de  l'Est. 


des  postes  de  seconde  classe,  télégraphe,  téléphone.  La  com- 
mune compte  328  mais.,  2962  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Gsteig 


Hûtels  à  Interlaken. 

(260  cath.).  La  ressource  principale  des  habitants  est  l'in- 
dustrie des  étrangers.  Fabrication  d'articles  pour  étran- 
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gers,  souvenirs,  objets  de  l'Oberland,  bois  sculptés.  Un  peu 
d'agriculture  et  de  culture  des  légumes.  Fabrication  de 
bitter.  Fabrique  de 
chalets  suisses  et  de 
parqueterie.  Distri- 
bution d'eau  à  do- 
micile et  système 
d'hydrantes  ;  l'eau 
est  captée  dans  la 
vallée  de  Saxeten. 
Usine  électrique  au 
bord  de  l'Aar,  four- 
nissant la  lumière. 
Écoles  secondaires 
déjeunes  filles  et  de 
jeunes  garçons  de 
chacune  5  classes. 
Cours  complémen- 
taires et  école  pro- 
fessionnelle. Hôpital 
de  district.  Hôpital 
et  sanatorium  pri- 
vés. Sociétés  pour 
le  développement  de 
la  localité,  société 
du  Kursaal,  du  Bu- 
reau officiel  de  ren- 
seignemeiïts  pour 
les  étrangers.  En 
outre,  sociétés  di- 
verses ,  de  chant 
surtout.  L'impres- 
sion qu'Interlaken 
produit  sur  le  visi- 
teur est  celle  d'une 
station  d'étrangers 
de  premier  rang.  Au 
centre,  se  trouve  la 
promenade  du  Hô- 
neweg,  universelle- 
ment connue,  lon- 
gue de  1  km.,  bor- 
dée d'hôtels -palais 
au  N.  et  d'une  allée 
desplendides  noyers 
au  S.  On  y  jouit 
d'un  coup  d'œil  de 
toute  beauté  sur  la 
Jungfrau.  Le  Kur- 
saal est  une  superbe 
construction  en  bois, 
de  style  nordique. 
Au  S.  du  Hôheweg, 
se  trouve  le  château, 
renfermant  les  bu- 
reaux de  l'adminis-  Mc-eBore/&c-' 
tration  du  district; 
il    est   flanqué    des 

restes  fort  importants  de  l'ancien  couvent  d'Interlaken.  La 
vieille  église  du  couvent  a  été  aménagée  pour  les  cultes 
anglais,  écossais,  protestant-français  et  catholique  -  ro- 
main. Interlaken  offre  quantité  d'agréables  promenades, 
telles  que  :  le  parc  du  Rugen,  la  Heimwehfluh,  les  ruines 
d'Unspunnen  et  de  Weissenau,  le  pavillon  de  Hohbuhl,  la 
Wagneren-Schlucht  avec  un  grand  bloc  erratique  et  une 
inscription  en  l'honneur  du  naturaliste  Studer,  et  les  vil- 
lages disséminés  sur  le  Bôdeli,  la  plupart  dans  de  char- 
mantes situations.  Interlaken  est  devenu  station  des 
bateaux  à  vapeur  depuis  la  construction  d'un  canal  de 
2772  m.  de  longueur,  permettant  aux  bateaux  du  lac  de 
Thoune  de  remonter  jusqu'au  centre  de  la  localité. 

Interlaken  (du  latin  inter  lacus,  entre  les  lacs)  était 
au  moyen  âge  le  siège  d'un  couvent  fondé,  croit -on, 
en  1130  par  les  nobles  Seliger,  d'Oberhofen.  De  bonne 
heure,  il  eut  des  possessions  étendues;  au  temps  de  sa 
plus  grande  prospérité,  il  dominait  sur  tout  l'Oberland, 
depuis  le  Grimsel  au  Saint-Beatenberg  et  aux  sources  des 
deux  Liitschine.  Il  commença  à  déchoir  déjà  au  milieu  du 
XIVe  siècle,  ensuite  du  soulèvement  de  ses  ressortissants 
en  1349  et  des  incursions  des  gens  du  Hasli  et  de  l'Unter- 


wald  (1330  à  1342).   En  combourgeoisie  avec  Berne  depuis 
le  XIIIe  siècle,  le  couvent  s'allia  plus  intimement  à  cette 


V.Attinger  se. 


Plan  d'Interlaken. 


ville  en  1344.  Le  couvent  de  femmes  rattaché  au  couvent 
d'hommes  fut  supprimé  en  1484  ;  ce  dernier  le  fut,  à 
son  tour,  lors  de  l'introduction  de  la  Réforme  en  1528. 
Un  soulèvement  des  ressortissants  du  couvent  contre  l'au- 
torité bernoise  fut  sévèrement  réprimé  et  Interlaken  de- 
vint un  bailliage  bernois.  En  1653,  il  prit  part  à  la  guerre 
des  Paysans.  Quelques  troubles  éclatèrent  en  1814  après 
l'abrogation  de  l'Acte  de  médiation,  puis  en  1830  et  en 
1850.  On  a  découvert,  dans  la  région,  divers  bronzes, 
entre  autres  une  épée  et  des  tombeaux  alamans  à  Matten. 
Interlaken  est  devenu  une  station  d'étrangers  depuis  le 
commencement  du  XIXe  siècle,  époque  où  l'on  fonda  un 
établissement  de  cures  de  petit-lait.  Les  hôtels  d'abord 
très  simples  se  multiplièrent  et  s'embellirent  à  me- 
sure que  le  nombre  des  visiteurs  augmentait.  Pendant  la 
saison  1901,  on  a  compté  322345  personnes  descendues  à 
Interlaken  seul.  Plusieurs  hommes  célèbres  ont  sé- 
journé à  Interlaken,  ainsi  de  Humboldt,  F.  Mendelssohn, 
R.  Wagner,  l'empereur  Guillaume  Ier,  etc.  Voir  les  pu- 
blications du  Bureau  de  renseignements.  P.  Ober,  L'Ober- 
land bernois  sous  les  rapports  historique,  scientifique  et 
topographique.   2  vol.  1854.  P.   Ober,  Interlaken  et  ses 
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environs.  3"IC  édit.  lierne,  1861.  D1  Gelpke,  Interlakenin 
historischer,  klimatischer  und  âsthetischer  Beziehung. 
Berne,  1870. 

INTRAGNA  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  369  m.  Com.  et 
vge,  chef-lieu  du  cercle  de  Melezza,  situé  à  l'entrée  des 
deux  vallées  d'Onsernone  et  de  Centovalli,  au  conlluent 
des  gros  torrents  de  l'Isornoou  Onsernone  et  delà  Melezza, 
au  milieu  de  riches  vignobles  et  de  vieux  châtaigniers.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe.  Voitures  postales  Locarno-In- 
tragna  et  Intragna-Camedo.  Avec  Calezzo,  Corcapolo,  Cre- 
maso,  Golino,  Pila,  Remagliasco,  Veidasio,  Vosa,  la  com- 
mune compte  312  mais.,  1182  h.  cath.  ;  le  village,  67  mais., 
291  h.  Paroisse.  Agriculture,  viticulture,  élève  du  bétail. 
On  fabrique  à  Intragna,  avec  des  restes  d'étoffes,  des  sou- 
liers munis  de  semelles  tissues  de  cordes,  chaussures  ex- 
cellentes pour  les  montagnes  rocailleuses.  Commerce  de 
marrons.  Ecole  de  dessin.  Ce  village  jouit  d'un  climat  très 
salubre.  L'église  de  San  Gottardo,  commencée  en  1721, 
possède  de  remarquables  peintures  du  Locarnais  Orelli 
(f  1750),  ainsi  qu'un  beau  clocher,  construit  de  1765  à 
1772,  le  plus  élevé  du  canton,  avec  ses  70  m.  de  hauteur. 
On  prétend  que  Gambetta  est  originaire  de  ce  village,  où 
ce  nom  est  porté  par  plusieurs  familles  qui,  déjà  depuis 
des  siècles,    émigrent    en    Italie  et    en    France  comme 


Intragna  et  le  Gridone. 

ramoneurs  et  fumistes.  Une  belle  route,  terminée  en  1897, 
conduit  de  Cavigliano,  par  Intragna,  dans  le  Centovalli. 
A  1  km.  N.-E.  du  village,  elle  traverse  l'Isorno  ou  Onser- 
none sur  un  pont  en  fer,  à  70  m.  au-dessus  de  la  rivière, 
puis  entre  dans  une  galerie  ouverte  dans  le  gneiss,  et  fran- 
chit de  nouveau,  sur  un  pont  en  pierre,  un  autre  vallon 
très  profond,  appelé  la  Gura.  Intragna  vient  de  inter  am- 
nes,  entre  deux  ruisseaux. 

INTWIL  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Herrliberg). 
Hameau.  Voir  Hor. 

INVAUD  (C.  Fribourg,  D.  Glane,  Com.  Mossel).  810 
m.  Hameau  non  loin  de  la  source  de  la  Glane,  à  1,5  km. 
N.-E.  de  Mossel,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Vaude- 
rens,  ligne  Fribourg-Lausanne.  10  mais.,  42  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Promasens,  de  langue  française. 
Elève  du  bétail,  prairies,  céréales,  arbres  fruitiers.  Tres- 
sage de  la  paille,  commerce  de  bois. 

INVOUETTE  (L')  (C.  Vaud,  D.  Grandson).  817  m. 
Combe  dans  la  partie  inférieure  du  ravin  de  la  Baulmin, 
sur  la  rive  gauche  de  ce  ruisseau,  où  jaillit  une  source 
très  constante  qui  est  probablement  une  fuite  de  la  source 
de  Vevy  captée  un  peu  au-dessus.  N'est  pas  indiquée  dans 
l'atlas  Siegfried. 

IN  VU  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Cavigliano).  1050 
in.  Alpage  sur  le  versant  S.  du  Salmone,  à  9  km.  N.-O.  de 
Locarno.  12  chalets,  où  l'on  tient  du  bétail  au  printemps 
et  en  automne.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 


INVUARDES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Payerne). 
513  m.  Maisons  à  1  km.  S.-E.  de  Payerne,  au  sommet  d'une 
colline,  près  de  la  route  qui  conduit  de  cette  ville  à  Fri- 
bourg. 7  mais.,  68  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Payerne.  Agriculture.  Grand  pensionnat  de  demoiselles. 

INWIL  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf).  428  m.  Com.  et 
vge  non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  Beuss,  sur  la  route 
d'Eschenbach  à  Gisikon,  à  2,5  km.  S.-E.  de  la  station 
d'Eschenbach,  ligne  du  Seethal.  Bureau  des  postes,  télé- 
phone. Voilure  postale  Eschenbach-Gisikon.  Avec  Kell- 
berg,  Pfaffwil  (Ober  et  Unter),  Sulzberg  et  Unlerutigen, 
la  commune  compte  111  mais.,  792  h.  catholiques;  le  vil- 
lage, 24  mais..  180  h.  Paroisse.  Prairies;  industrie  lai- 
tière; arbres  fruitiers.  Tuilerie.  Asile  des  pauvres.  En 
1239,  Ingenwilere;  en  1275,  Ingewile;  en  1384,  Inwile. 
En  dialecte,  Eibel  et  Ibel. 

INWIL  et  INWILERHŒFE  (C.  Zoug,  Com.  Baar). 
450  m.  Section  de  commune,  hameau  et  fermes  dissé- 
minées à  1,5  km.  S.  de  Baar,  à  2  km.  N.-E.  de  la  gare 
de  Zoug.  41  mais.,  343  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Baar.  Agriculture.  Grande  menuiserie  mécanique.  Dans  la 
seconde  guerre  de  Kappel,  en  1531,  le  camp  principal 
des  catholiques  se  trouvait  à  Inwil.  En  souvenir  de  ce 
fait  historique,  on  y  bâtit,  en  1584,  une  chapelle  qui  a  été 
restaurée  dernièrement. 

INZENBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt 
Toggenburg,  Com.  Lùtisburg).  810  m. 
Hameau  au  pied  de  la  petite  colline  du 
même  nom,  à  5  km.  E.-N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Lùtisburg,  ligne  du  Toggen- 
bourg.  12  mais.,  61  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Lùtisburg.  Élève  du  bétail. 
Broderie.  Belle  vue  sur  la  contrée  envi- 
ronnante. 

INZENBÙHL  (C.  Saint-Gall,  D. 
Unter  Toggenburg,  Com.  Flawil).  830 
m.  Hameau  sur  le  versant  S.  d'une  col- 
line qui  s'élève  au  N.-O.  de  Flawil,  à 
1,2  km.  N.-O.  de  cette  dernière  station, 
ligne  Winterthour-Saint-Gall.  6  mais., 
40  h.  en  majorité  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Oberglatt- Flawil  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Broderie  et  tissage. 

IPPOLITAPASS       ou       PIODI- 
JOCH   (C.  Valais,   D.  Viège).   4300  m. 
environ,  non  indiqué  dans  l'atlas  Sieg- 
fried. Col  s'ouvrant  entre  la   Ludwigs- 
hôhe   et  la    Parrotspilze,  sommités  du 
massif   du  Mont    Rose,    à    la   frontière 
italienne,  reliant  les  glaciers  de  Gienz. 
et  de  Piodi  et.  par  eux,  Alagna  et  Zer- 
matt;   il   est  d'un  accès  très  difficile  du 
côté   d'Alagna  et  n'est  presque  jamais 
franchi.  La  première  traversée  en  a  été  effectuée  en  1875. 
On  compte  environ  9  heures  d'Alagna  au  col,  et  6  heures 
du  col  à  Zermatt. 

IPSACH  (C.  Berne,  D.  Nidau).  445  m.  Com.  et  vge  sur 
la  rive  droite  du  lac  de  Bienne,  sur  la  roule  de  Bienne  à 
Anet,  à  3  km.  S.-O.  de  la  gare  de  Bienne.  Téléphone.  Voi- 
ture postale  Bienne-Tauffelen.  40  mais.,  238  h.  prot.  de  la 
paroisse  de  Nidau.  Agriculture;  légumes,  arbres  fruitiers. 
Dans  le  voisinage,  on  trouve  les  restes  d'une  route  et  d'un 
bâtiment  romains.  Trouvailles  de  l'âge  de  la  pierre. 

IRAGNA  (C.  Tessin,  D.  Biviera).  305  m.  Com.  et  vge 
sur  la  rive  droite  du  Tessin.  à  l'entrée  du  val  sauvage 
d'Iragna,  dont  le  torrent  divise  le  village  en  deux  parties, 
à  3,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Biasca,  ligne  du  Gothard. 
Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  pour  Ôsogna  stazione. 
86  mais.,  344  h.  catholiques.  Paroisse.  Agriculture,  viti- 
culture, élève  du  bétail.  Fabrication  de  beurre.  Carrières 
de  gneiss  granitique. 

IRAGNA  (VAL  D')  (C.  Tessin,  D.  Riviera).  2500-305  m. 
Vallon  latéral  de  droite  de  la  Léventine,  dans  laquelle  il  dé- 
bouche près  d'Iragna,  à  3  km.  en  aval  de  Biasca.  Il  re- 
monte au  S.-O.  vers  la  Punta  del  Rosso.  Resserré  en  gorge 
dans  sa  partie  inférieure,  il  renferme,  dans  sa  partie  su- 
périeure, toute  une  série  d'alpages,  bien  que  ses  versants 
soient  rapides  et  coupés  à  plusieurs  reprises,  sur  la  rive 
gauche  principalement,  par  des  bandes  rocheuses.  Lon- 
gueur 6  km. 
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IRCHEL  (C.  Zurich,  D.  Andellingen  et  Bùlach).  696  m. 
Chaîne  de  collines  à  la  limite  des  districts  de  Biilach  et 
d'Andelfingen,  entre  le  Rhin,  la  Tôss 
et  le  Lozenbach.  Elle  s'étend  vers  le 
S.-E.  pendant  4  km.,  formant,  dans 
sa  partie  supérieure,  un  plateau 
presque  horizontal,  monlant  de  680 
m.  dans  sa  section  S.-E.  à  696  m. 
à  son  point  culminant,  pour  redes- 
cendre à  l'extrémité  N.-O.,  à  670 
m.  Ses  pentes  sont  escarpées,  par 
places  presque  verticales,  le  plateau 
étant  recouvert  à  son  sommet  d'une 
couche  de  50  à  60  m.  de  conglo- 
mérais anciens  des  plateaux  (Decken- 
schotter,  Pléistocène)  fortement  ci- 
mentés, formant  un  placage  hori- 
zontal sur  les  terrains  tertiaires  ra- 
vinés (Miocène  supérieur  à  Masto- 
don  angustidens).  La  base  de  cette 
colline  mollassique  est  formée  par 
l'ilelvétien   ou  grès  coquillier,    que 

découpent  en  profonds  ravins  vers  l'O.  la  Toss  et  le  Rhin. 
Le  plateau  et  les  versants  de  l'Irchel  sont  complètement 
boisés.  Au  bas  des  pentes  seulement  on  rencontre  des 
prairies  et  des  champs.  Dans  la  forêt  de  Buch  croit  spon- 
tanément la  variété  ou  mutation  sanguine  du  hêtre  qui 
n'est  -connue  que  dans  doux  localités  hors  de  Suisse 
(près  de  Sondershausen  en  Thùringe  et  près  de  Castel- 
lano  dans  le  Tyrol  méridional).  Cette  station  était  connue 
de  Ilaller,  de  J.-J.  OU  (1763);  en  1680  J.-.l.  Wagner  parle 
de  trois  exemplaires  de  cet  arbre  remarquable.  Aujour- 
d'hui, il  n'en  reste  qu'un  seul  debout,  un  arbre  d'environ 
20  m.  de  haut,  d'où  proviennent  par  greffes  ou  par  grai- 
nes la  plupart  des  hêtres  à  feuilles  sanguines  que  l'on 
voit  dans  les  parcs  de  la  Suisse  orientale.  Voir  .1.  Jàggi, 
Die  Blulbuehe  zi<  Buch  ani  Irchel  :  Neujahrsblatt  der 
naturforsch.  Gesell.  Zurich.  N°  96,  année  1894. 

IRENCE  (L')  (C.  Vaud,  D.  Morges).  590-450  m.  Petit 
aflhient  gauche  du  Boiron  ;  il  prend  sa  source  à  2  km.  S. 
d'Apples,  et  passe  à  l'E.  de  Villars-sous-Yens;  sa  longueur 
est  de  4  km.  dans  la  direction  du  S.  Il  se  jette  dans  le 
Boiron,  à  3,5  km.  E.  d'Aubonne. 

IRGENHAUSEN  (C.  Zurich,  D.  et  Corn.  Pfàffikon). 
556  m.  Village  sur  la  route  de  Pfàflikon  à  Wetzikon,  sur  la 
rive  droite  du  lac  de  Pfàffikon,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  ce  nom,  ligne  Efl'retikon-Wetzikon.  Téléphone.  73 
mais.,  400  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Pfàffikon.  Cas- 
tel  romain  avec  4  tours  d'angles  et  4  tours  médianes, 
dans  une  situation  admirable,  sur  une  colline  morainique, 
entre  le  village  et  le  lac.  Cette  ruine  est  la  propriété  de  la 
Société  archéologique  de  Zurich.  Les 
fouilles  ont  amené  au  jour  des  fragments 
de  colonnes,  des  monnaies  des  empe- 
reurs romains  jusqu'au  IVe  siècle.  Ce 
castel  devait  protéger  la  voie  romaine 
allant  de  Rapperswil  à  Ober  Winter- 
thour.  La  ruine  est  bien  conservée.  A 
l'époque  de  la  décadence  de  l'empire 
romain,  ce  château-fort  servit  à  cou- 
vrir la  ligne  de  retraite  sur  Coire  et  les 
cols  de  la  Rhélie.  Colonie  alamane.  En 
811,  Irincheshusa  =  près  des  maisons 
d'Iring  ;  en  1257,  Iringinhusen.  Une 
moitié  d'Irgenhausen  appartenait  à  la 
seigneurie  de  Kybourg,  l'autre,  achetée 
par  Zurich  en  1402,  à  la  seigneurie  de 
Greifensee. 

IRNIS  (C.  Tessin,  D.  Léventine). 
Corn,   et  vge.  Voir  Giornico. 

ISCHERN  (C,  D.  et  Com.  Soleure). 
430  m.  Quartier  S.-E.  de  la  ville  de  So- 
leure, où  se  trouve  la  gare  de  Nouveau- 
Soleure.  Il  relie  Soleure  à  Zuchwil, 
commune  du  district  de  Kriegstetten. 
Voir  Soleure. 

ISELISBERG    (C.   Thurgovie,    D. 
Frauenfeld,    Com.   Uesslingen).  515  m.   Hameau    sur   le 
point  culminant  de  la  Neunfornerhohe,   à  700  m.  N.-O. 
d'Uesslingen,  à  7  km.  N.-O.   de  la  gare  de  Frauenfeld, 


ligne  Winterthour-Romanshorn.    10  mais.,   36  h.  catho- 
liques de    la   paroisse  d'Uesslingen.    Viticulture  ;   le  vin 


Iselisberg,  vu  du  Sud. 

d'Iselisberg  est  un  des  meilleurs  de  la  Thurgovie.  Belle 
vue,  jolie  situation.  Iselisberg  appartint  à  la  chartreuse 
d'Ittingen.  Dans  l'antiquité,  un  temple  aurait  été  élevé  à 
la  déesse  Isis  sur  cette  colline. 

ISELLE  (LAC  D')  (C.  Valais,  D.  Hérens).  Lac.  Voir 
Bleu  d'Arolla  (lac). 

ISELTWALD  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  580  m.  Com. 
et  vge  sur  un  éperon  rocheux  qui  s'avance  dans  le  lac  de 
Brienz  (rive  gauche),  au  fond  d'une  baie  pittoresque  au- 
dessus  de  laquelle  s'élève  le  village  avec  ses  maisons  bru- 
nes à  demi  cachées  dans  les  arbres  fruitiers.  A  l'extrême 
pointe  de  l'éperon,  s'élève  un  ancien  château  avec  une 
chapelle  et  de  beaux  jardins.  Le  village  est  situé  à  7  km. 
S.-O.  de  Brienz.  Débarcadère  des  bateaux  à  vapeur.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  Fuhre  et 
Sengg,  la  commune  compte  89  mais.,  585  h.  protes- 
tants; le  village,  44  mais.,  306  h.  Agriculture,  élève  du 
bétail.  Industrie  des  étrangers.  A  300  m.  du  rivage  s'élève 
un  ilôt, la  Schneckeninsel.  De  tout  temps,  Iseltwald  a  été 
très  visité  par  les  peintres,  surtout  par  les  Neuchàtelois 
Girardet,  à  cause  de  sa  splendide  situation. 

ISENAU  (COL  D')  (C.  Vaud,  D.  Aigle  et  Pays  d'En- 
haut).  2080  m.  Passage  ouvert  entre  l'Arnenhorn  et  la 
Chaux  d'Isenau,  qui  relie  en  6  h.  30  min.  les  pâturages 
de  Saziémaz  et  d'Isenau,  et  par  eux  le  Plan  des  Isles  à 
l'Étivaz  ;  on  compte  3  heures  jusqu'au  col,  à  partir 
d'Ormont-dessus. 

ISENAU  (LA  CHAUX  D')  (C.  Vaud,  D.  Aigle  et  Pays 
d'Enhaut).  Crête.  Voir  Chaux  d'Isenau. 


Iseltwald,    vu  du  Nord-Est. 

ISENAU  (LA  PALETTE  D')  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  2173 
m.  Appelée  Palette  du  Mont  par  l'atlas  Siegfried,  bien  que 
le  premier  nom  soit  le  plus  usité.  Sommité  aux  arêtes 
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gazonnées,  qui  s'élève  au  N.-E.  du  col  du  Pillon  et  cons- 
titue la  dernière  cime  (dans  cette  direction)  de  la  chaîne 
du  Chaussy.  Il  doit  la  seconde  partie  de  son  nom  au 
pâturage  voisin  d'Isenau  et  la  première  à  l'aspect  de  sa 
face  N.-O.,  qui  se  présente  comme  une  paroi  de  rocher, 
une  petite  pare  ou  parette  (devenue  palette),  du  latin  pa- 
ries. C'est  un  but  d'excursion  très  fréquemment  choisi 
par  les  étrangers  en  séjour  pendant  l'été  à  Ormont-des- 
sus.  La  vue  en  est  intéressante  sur  le  lac  d'Arnon  et  les 
Alpes  bernoises.  Ses  flancs  offrent,  d'avril  à  juillet,  une 
flore  très  variée  dans  laquelle  on  trouve  quelques  espèces 
intéressantes.  On  compte  3  heures  du  Plan  des  Isles  au 
sommet  qu'on  peut  presque  atteindre  à  cheval.  Ce  sommet 
et  l'arête  qui  le  prolonge  du  côté  de  l'E.,  sont  formés  du 
grès  et  de  conglomérats  du  Flysch  alternant  avec  des 
schistes.  (Flysch  de  la  zone  du  Niesen). 

ISENAU  (PÂTURAGE  D')  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn. 
Ormont-dessus).  Pâturage  situé  dans  un  vallon  latéral  de 
la  vallée  des  Ormonts,  rive  droite  de  la  Grande  Eau,  avec, 
au  centre,  un  groupe  de  chalets  (1815  m),  habités  seule- 
ment en  août  et  au  commencement  de  septembre.  Le  pâ- 
turage s'étend  assez  loin  jusqu'au  col  d'Isenau  et  à  l'al- 
page du  Chalet  Vieux.  C'est  un  but  de  promenade  très 
aimé  des  hôtes  qui  passent  l'été  à  Or- 
mont-dessus. La  prairie  est  dominée  par 
la  Palette  d'Isenau  et  la  Chaux  du 
Mont,  ou  Chaux  d'Isenau.  Au  XVIme  siè- 
cle, Eisenaux  ;  Isenod  dans  Bridel,  Ise- 
noz  dans  les  plans  cadastraux.  Flysch 
à  brèche  cristalline. 

ISENBERGSWIL  (C.  Argovie,  D. 
Mûri,  Com.  Geltwil).  578  m.  Hameau 
à  1,1  km.  S.-E.  de  Geltwil,  sur  le  ver- 
sant E.  du  Lindenberg,  à  2,2  km.  0. 
de  la  station  de  Benzenswil,  ligne  Aa- 
rau-Rothkreuz.  8  mais.,  50  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Beinwil.  Agri- 
culture. Colonie  romaine. 

ISENBOLGEN  (C.  Berne,  D.  Ober- 
hasli,  Com.  Meiringen).  594  m.  Petit 
village  non  loin  de  la  rive  droite  de  l'Aar, 
au  pied  du  Hasleberg,  à  700  m.  N.-O. 
de  la  station  de  Meiringen,  ligne  Brienz- 
Lucerne.  27  mais.,  212  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Meiringen.  Élève  du 
bétail.  Ainsi  que  Husen,  ce  village  fut 
réduit  en  cendres  lors  des  deux  grands 
incendies  de  Meiringen,  en  1879  et  1891. 
On  y  trouve  encore  une  ancienne  mai- 
son avec  des  sentences  gravées  sur  la 
façade;  c'est  l'un  des  plus  beaux  types 
de  maison  de  l'Oberhasli.  En  1275,  Isin- 
boldingen. 

ISENEGG  (C.Thurgovie,  D.  Mùnch- 
wilen,  Com.  Affeltrangen).  533  m.  Ha- 
meau à  1,2  km.  S.-O.  d'Affeltrangen,  à  6  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Wàngi,  ligne  Frauenfeld-Wil.  7  mais.,  43  h. 
catholiques  et  protestants  des  paroisses  de  Tobel  et 
d'Affeltrangen.  Prairies,  agriculture,  élève  du  bétail. 
Tourbière. 

ISENFLUH  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  1098  m.  Com. 
et  vge  sur  une  terrasse  ensoleillée,  au-dessus  de  la  rive 
gauche  de  la  Lutschine  Blanche  et  du  confluent  du  Saus- 
bach  avec  cette  dernière,  à  1  heure  S. -S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Zweilùtschinen,  ligne  Interlaken-Lauterbrunnen. 
Dépôt  des  postes,  téléphone.  40  mais.,  145  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Gsteig.  Agriculture,  élève  du  bétail  ; 
industrie  des  étrangers.  Malgré  son  altitude  relativement 
élevée,  Isenfluh  a  encore  des  arbres  fruitiers  :  pommiers, 
poiriers,  cerisiers;  lin  et  pommes  de  terre.  Vue  splen- 
dide  sur  le  massif  de  la  Jungfrau  et  la  vallée  de  Lauter- 
brunnen.  Pensions,  villégiature  d'été.  Patrie  du  célèbre 
sculpteur  sur  bois  Peter  Feuz. 

ISENRIET  ou  EISENRIET  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober 
et  Unter  Rheinthal).  412  m.  Grand  marais  dans  la  boucle 
formée  par  le  Rhin  près  de  Diepoldsau;  il  s'étend  entre 
l'Ach  et  la  rive  gauche  du  Bhin.  Drainé  par  le  Binnenka- 
nal,  il  est  devenu  cultivable  en  grande  partie;  il  le  sera 
plus  encore  après  la  correction  du  Rhin  (voir  ce  nom). 
La   superficie    de    l'Isenriet    est  de  3000  ha.    Sa  partie 


moyenne  porte  le  nom  de  Berneckerriet;  une  autre  se 
nomme  Balgacherriet. 

ISENRINGEN  (C.  Nidwald,  Com.  Beckenried).  450 
m.  Buines  d'un  ancien  château  dans  le  village  de  Becken- 
ried, sur  la  rive  méridionale  du  lac  des  Quatre-Can- 
tons,  à  300  m.  du  débarcadère  de  Beckenried.  Une  maison 
d'habitation  y  a  été  construite  vers  1860,  faisant  disparaî- 
tre les  anciens  vestiges  du  château.  En  1262,  les  docu- 
ments citent  un  Heinrich  von  Isenringen.  Dans  le  voi- 
sinage d'Isenringen,  s'élève  l'ancienne  habitation  de 
Jakob  Stalder,  chevalier  du  Saint-Sépulcre,  dans  laquelle 
se  sont  tenues,  dit-on,  les  Diètes  suisses  du  XIVe  au  XVIe 
siècles.  Voir  Dùrrer,  Die  Architehtur-  und  Kunstdenkmà- 
ler  des  Kantons  Unterwalden.  Zurich,  1899  et  suivants. 

ISENTHAL  (C.  Uri).  800-440  m.  Vallée  latérale  du  lac 
des  Quatre-Cantons,  dans  lequel  elle  débouche  à  Isleten, 
à  4  km.  N.-O.  de  Flùelen.  Elle  remonte  à  l'O.  jusqu'à 
Isenthal,  où  aboutissent  ses  deux  grandes  ramifications 
supérieures,  le  Grossthal  et  le  Kleinthal  qui  descendent 
du  versant  N.  de  l'Uri  Bothstock.  Voir  Grossthal  et 
Kleinthal.  L'Isenthal,  au  sens  restreint,  c'est-à-dire  la 
section  Isenthal-Isleten  est  principalement  boisée  et  n'a 
que  quelques  chalets.  Elle  se  resserre  même  en  forme  de 


Isenthal  et  l'entrée  du  Kleinthal. 

forge  au-dessus  d'Isleten.  Le  sentier  qui  la  remonte  offre 
e  charmants  coups  d'œil  sur  le  lac  des  Quatre-Cantons. 
Toute  la  vallée,  avec  ses  dépendances,  est  creusée  dans  les 
calcaires  infracrétaciques  très  disloqués  et  enchevêtrés, 
renfermant  en  outre  des  lambeaux  pinces  de  calcaires 
nummulitiques.  Elle  est  très  pittoresque,  très  découpée, 
parsemée  de  nombreux  alpages  au  pied  de  tous  ses  ver- 
sants, tandis  que  les  hautes  rampes  sont  en  rochers  et  en 
forêts. 

ISENTHAL  (C.  Uri).  778  m.  Com.  et  vge  occupant  une 
jolie  situation,  dans  la  vallée  du  même  nom,  au  pied  S.-E. 
del'Oberbauenstock,  à  3km.  O.-S.-O.  du  débarcadère  d'Isle- 
ten, sur  le  lac  des  Quatre-Cantons,  auquel  il  est  relié 
par  une  route  construite  récemment.  Bureau  des  postes. 
Avec  Grossthal,  Kleinthal  et  Vordem  Schwibogen,  la  com- 
mune compte  99  mais.,  595  h.  catholiques;  le  village,  28 
mais.,  131  h.  Paroisse.  Petite  église.  Agriculture.  Éèlve 
du  bétail.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage.  Les  belles 
forêts  dont  le  village  est  entouré  fournissent  d'excellents 
bois  de  construction.  Commerce  de  bois.  Avant  la  cons- 
truction des  routes,  on  llottait  le  bois.  Guides  pour  la 
haute  montagne.  Quelques  hommes  travaillent  dans  les 
fabriques  de  dynamite  d'Isleten.  En  1407,  Iseltal  ;  en  1526 
Isental. 

ISENTHALERBACH     (C.    Uri).    2300-440    m.   Af- 
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fluent  gauche  du  lac  des  Quatre-Cantons  qui  arrose  la  val- 
lée du  même  nom;  il  prend  sa  source  dans  le  massif  de 
l'Uri-Rothstock,  au  Blùmlisalpfirn  ;  il  descend  vers  le  N., 
reçoit  de  gauche  le  ruisseau  du  Schônthal,  le  Sulzthaler- 
bach,le  Lauwelibach  et  de  nombreux  affluents  plus  petits. 
A  Isenthal,  ce  torrent  est  grossi  de  son  plus  grand  af- 
fluent, le  ruisseau  du  Kleinthal,  qui  descend  du  Klein- 
thalfirn  (2500  m.)  puis  parcourt  rapidement  la  partie 
inférieure  de  la  vallée,  traverse  une  gorge  et  se  jette  dans 
le  lac  à  Isleten,  en  formant  le  joli  cône  d'alluvion  sur  le- 
quel est  bâti  le  hameau  d'Isleten. 

ISEO  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  687  m.  Com.  et  vge  sur 
le  versant  0.  de  la  crête  qui  sépare  le  val  Magliasina  du 
val  Vedeggio,  à  18  km.  0.  de  la  gare  de  Lugano,  ligne 
Bellinzone-Chiasso.  Dépôt  des  postes.  30  mais.,  127  h.  ca- 
tholiques. Paroisse.  Viticulture,  agriculture.  Forte  émi- 
gration dansj  les  autres  cantons.  De  l'église  dédiée  à 
Marie,  on  jouit  d'une  vue  splendide  sur  le  lac  de  Lu- 
gano, sur  une  partie  du  lac  Majeur  et  sur  toutes  les 
montagnes  du  Sotto  Ceneri.  Au-dessous  du  village,  belles 
vignes;  au-dessus,    magnifiques    châtaigniers. 

ISÉRABLES  (C.  Valais,  D.  Martigny).  1116  m.  Com. 
et  vge  assis  sur  un  pli  du  flanc  droit  de  la  gorge  de  la 
Fare,  à  12  km.  S.-O.  de  Sion,  à  2,5  km.  S.-E.  de  la  station 
de  Riddes,  ligne  du  Simplon.  Dépôt  des  postes.  206  mais., 
1052  h.  catholiques.  Paroisse.  Culture  des  céréales. 
Parmi  les  grandes  bourgades  valaisannes  et  suisses,  ce 
village  oceupe  la  situation  la  plus  hardie  et  la  plus  étrange. 
On  s'y  rend  de  la  gare  de  Riddes  en  1  h.  30  min.  par  un 
chemin  muletier  tracé  en  zigzags  à  travers  tous  les  acci- 
dents du  sol,  ravins  détrempés,  rochers  nus,  gorges  pro- 
fondes, après  lesquelles  on  entre  enfin  dans  une  vallée 
courte  et  étroite  aux  pentes  aussi  fertiles  qu'escarpées.  Le 
village  étage  ses  maisons  au  point  le  plus  élevé  de  la 
gorge,  au  milieu  de  champs  de  seigle,  de  froment  et  de 
pommes  de  terre,  dont  les  habitants  cultivent  toute  l'é- 
tendue sans  le  concours  de  la  charrue,  qui  y  serait 
d'ailleurs  parfaitement  inutilisable.  C'est  tout  au  plus 
si  de  petits  ânes,  bien  faits  pour  cheminer  sur  ces  pen- 
tes déclives,  servent  quelquefois  aux  transports.  La  route 
aboutit  sur  la  place  publique,  étroit  carrefour  où  l'on 
remarque  la  maison  communale,  la  cure  et  l'église,  seu- 
les constructions  en  maçonnerie,  jusqu'à  l'incendie  de 
1881.  Cette  église,  dédiée  à  Saint-Théodule,  a  dû,  pour 
trouver  une  place  suffisante,  s'appuyer  à  demi  sur  une 
voûte  sous  laquelle  passe  le  chemin  et  où  se  trouve  la 
fontaine  centrale  du  village,  dont  l'eau  jaillit  du  roc  vif. 
Les  portes  des  anciennes  habitations  et  de  leurs  dépen- 
dances sont  souvent  si  basses  qu'on  n'y  pénètre  qu'en 
se  baissant.  La  commune  d'Isérables  n'occupe  pas  tout 
le  territoire  de  la  vallée  de  la  Fare,  la  rive  droite  seule 
lui  appartient;  toutefois,  l'âpre  labeur  de  ses  habitants 
a  réussi  à  s'en  approprier  à  peu  près  toute  la  surface 
cultivée  dont  elle  paye  l'impôt  aux  communes  voisines 
de  Riddes  et  de  Nendaz.  La  population  est  formée 
d'hommes  de  petite  taille,  mais  râblés,  d'une  sobriété, 
d'une  endurance  et  d'une  économie  telles  que  leurs 
voisins  de  la  plaine,  infiniment  moins  actifs,  les  re- 
doutent pour  ces  rudes  qualités,  et  les  baptisent  du  sur- 
nom de  Bedjuis  (c'est-à-dire  Bédouins,  Arabes).  Grâce  à 
cette  constance  dans  le  labeur  et  à  ces  conditions  écono- 
miques particulières  qui  lui  ont  permis  de  conquérir  une 
grande  partie  du  territoire  de  Riddes,  le  peuple  de  cette 
commune  est  relativement  riche  dans  sa  simplicité,  et, 
longtemps,  Isérables  fut  surnommé  le  «  grenier  de  Mar- 
tigny »  en  raison  de  la  quantité  de  céréales  qu'il  expor- 
tait. Aujourd'hui  encore,  quoique  sa  population  n'ait 
cessé  de  s'accroître,  il  produit  plus  de  blé  qu'il  ne  lui 
en  faut  pour  sa  consommation.  Vastes  forêts,  nombreux 
pâturages.  Isérables  communique  avec  la  vallée  de  Ba- 
gnes par  le  col  de  la  Croix  du  Cœur  ou  des  Établons;  en 
4  heures  on  peut  se  rendre  au  Châble.  Un  chemin  tracé 
au  travers  des  forêts  qui,  de  la  Dent  de  Nendaz,  s'abais- 
sent vers  le  Rhône,  le  rattachent  au  plateau  et  au  val  de 
Nendaz.  A  l'extrémité  supérieure  de  cette  vallée  sauvage 
sommeille,  dans  une  solitude  glacée,  le  lac  des  Veaux, 
réservoir  où  prend  naissance  le  bras  principal  de  la  Fare, 
et  près  duquel  on  exploitait,  vers  1850,  une  mine  de  plomb 
argentifère  située  en  partie  sur  le  versant  d'Isérables,  en 
partie  sur  le  versant  de  Bagnes.  Découverte  de  tombeaux 


de  l'époque  de  la  Tène.  Isérables  est  un  mot  de  dialecte 
romand  ;  il  désigne  l'érable  champêtre  (acer  catnpeslre). 
Des  traditions  locales  rapportent  qu'Isérables  fut  primitive- 
ment cultivé  par  des  habitants  de  Leytron  qui  y  possédaient 
des  mayens.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  relations 
entre  les  deux  communes  ont  de  tout  temps  été  fréquen- 
tes. Jusqu'en  1264,  Isérables  releva  de  la  paroisse  de 
Saint-Martin  de  Leytron.  A  cette  date,  l'évêque  Henri  de 
Rarogne  le  rattacha  à  celle  de  Biddes,  dont  ses  habitants 
ne  se  séparèrent  qu'en  1801,  à  cause  surtout  des  dangers 
qu'offrait  le  trajet  d'Isérables  à  la  plaine  au  cours  de  la 
mauvaise  saison.  Aujourd'hui  encore,  les  «  Bedjuis  »  pos- 
sèdent, sur  le  territoire  de  Leytron,  des  parcelles  de  vi- 
gnes qu'ils  vont  vendanger  à  la  fin  de  septembre  et  dont 
ils  transportent  la  récolte  à  dos  d'homme  ou  à  dos  d'âne  ; 
les  femmes  portent  une  seille  sur  la  tête.  Ces  caravanes 
étranges  font  ainsi  deux  voyages  par  journée  pour  rappor- 
ter, dans  leur  romantique  vallée,  les  quelques  litres  de  vin 
destinés  à  les  abreuver  au  cours  de  leurs  rudes  travaux. 
En  999,  lors  de  la  donation  du  comté  du  Valais  à  l'église 
de  Sion,  par  Bodolphe  III,  cette  église  possédait  déjà, 
entre  autres  droits  et  revenus  dispersés  çà  et  là  dans  le 
Bas-Valais,  la  suzeraineté  de  la  vallée  d'Isérables  (Gre- 
maud).  Dès  le  XIIIe  siècle,  les  Grossi,  dits  du  Châtelard 
en  Valdigne,  y  possédèrent  des  droits  seigneuriaux  rele- 
vant de  la  mense  épiscopale  de  Sion.  En  1430,  ces  sei- 
gneurs portent  le  nom  primitif  de  la  vallée  du  Châtelar 
de  Acere  (érable).  Après  la  conquête  du  Bas-Valais,  la 
seigneurie  d'Isérables  fut  adjugée  à  l'évêque  de  Sion  qui 
y  maintint  un  châtelain.  En  1881,  la  plus  grande  partie 
d'Isérables  fut  détruite  par  le  feu  :  300  bâtiments  furent 
anéantis.  En  1227,  Aserablos;  en  1250,  Heyserablo;  en 
1340,  Asserablo;  en  1414,  Iserablo. 

ISIÈRE  ou  IZIGIÈRE  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Com. 
Ardon).  850-750  m.  Nombreux  chalets  disséminés  sur  un 
plateau,  situé  au-dessus  de  la  paroi  de  rochers  qui  do- 
mine les  vignes  d'Ardon,  des  deux  côtés  du  chemin  du 
val  Triquent,  dit  chemin  neuf  d'Ardon.  Malm  et  Néo- 
comien. 

ISIKON  (C.  Zurich,  D.  Pfâffikon,  Com.  Hittnau).  686 
m.  Section  de  commune  et  petit  village  à  1  km.  N.-O. 
d'Unter  Hittnau,  à  3  km.  N.-E.  de  la  station  de  Pfâffi- 
kon, ligne  Effretikon-Wetzikon.  Téléphone.  26  mais.,  116 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hittnau.  En  906,  Isengri- 
meswilare;  en  1347,  Issinkon. 

ISLA  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Cercle  Fûnf 
Dôrfer,  Com.  Mastrils).  550  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  au  pied  E.  du  Calanda,  à  1  km.  S.  de  Mastrils,  à 
1,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Landquart,  ligne  Rorschach- 
Coire  et  Landquart-Davos.  10  mais.,  38  h.  protestants  et 
catholiques  de  la  paroisse  de  Mastrils.  Prairies,  élève  du 
bétail. 

ISLE  (l_')  (Prononcer  Ile)  (C.  Vaud,  D.  Cossonay).  667 
m.  Com.  et  vge  à  9  km.  O.  de  Cossonay,  à  14  km.  N.-O. 
de  Morges,  sur  la  Venoge ,  au  pied  E.  de  la  chaîne  du  Mont- 
Tendre.  Route  de  Lausanne  et  de  Morges  au  Pont  de  Joux, 
routes  sur  Romainmôtier,  La  Sarraz,  Cossonay,  Aubonne 
et  Bière.  Station  de  la  ligne  électrique  Morges-Apples- 
L'Isle.  Voitures  postales  pour  Mont-la-Ville,  La  Praz  et  Cos- 
sonay. Bureau  des  postes;  télégraphe,  téléphone.  La  com- 
mune comprend  les  hameaux  de  La  Coudre  et  de  Villars- 
Bozon  ;  elle  compte  168  mais.,  876  h.  protestants,  formant 
une  paroisse  avec  la  commune  de  Montricher;  le  village 
a  101  mais.,  565  h.  Il  se  divise  en  plusieurs  parties  ou  quar- 
tiers, dont  l'un  est  sur  la  rive  droite  de  la  Venoge.  Le  ter- 
ritoire de  cette  commune  s'élève  à  l'O.  jusqu'à  la  crêtedu 
Mont-Tendre,  comprenant  les  pâturages  de  Chardévaz, 
Châtel,  Pré  de  l'Haut-dessus.  Une  fraction  assez  considéra- 
ble est  couverte  de  forêts.  Agriculture.  Moulin,  tannerie. 
Usine  pour  injecter  les  bois  de  construction,  en  particulier 
les  poteaux  télégraphiques.  Carrières  de  roc  et  de  sable. 
Escargotière.  On  cite  comme  curiosité,  près  du  village, 
les  six  sources  de  la  Venoge  dont  l'une  ne  fournit  de 
l'eau  que  lorsque  les  deux  autres  ne  suffisent  pas  au 
débit  de  la  rivière.  L'eau  des  unes  et  des  autres  s'échappe 
par  des  fissures  et  des  cheminées  creusées  dans  le 
calcaire  Néocomien  (Urgonien).  Ce  village  est  ancien. 
L'église,  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre,  était  déjà  parois- 
siale en  1228;  elle  s'élevait  sur  la  rive  gauche  de  la 
Venoge  ;  l'église  actuelle  est  située  sur  la  rive  droite  de 


602 


ISL 


ISO 


la  rivière.  D'après  l'historien  de  Charrière,  la  terre  de 
L'Isle  a  appartenu  premièrement  à  Conon  de  Bansins, 
qui  vivait  à  la  fin  du  XIme  siècle.  Ses  biens  passèrent  aux 
sires  de  Cossonay,  puis,  au  XVme  siècle,  avec  cette  seigneu- 
rie, aux  princes  de  la  maison  de  Savoie.  En  1472,  la  sei- 
gneurie de  L'Isle  fut  donnée  par  Jaques,  comte  de  Romont, 
en  échange  de  celle  de  Surpierre,  à  François  de  Glé- 
rens,  originaire  du  Bugey.  En  1498,  Antoinaz,  nièce  de  ce 
dernier,  épousa  Claude  de  Dortans,  qui  devint  ainsi  sei- 
gneur de  L'Isle.  Claude  de  Dortans  prit  part  à  la  défense 
d'Yverdon  pendant  le  siège  de  cette  ville,  en  1536,  par 
l'armée  bernoise.  Ayant  prêté  hommage  et  payé  une  ran- 
çon à  Berne,  il  conserva  sa  seigneurie.  Marie  de  Dor- 
tans, descendante  de  Claude,  à  qui  échut  la  seigneurie, 
épousa,  en  1614,  Ésaïe  de  Chandieu  ;  cette  seigneurie  de- 
vint la  propriété  de  cette  famille  qui  la  conserva  jusqu'en 
1798.  Un  des  seigneurs  de  ce  nom,  Charles  de  Chandieu, 
fit  une  brillante  carrière  militaire  en  France  sous  Louis 
XIV.  Ce  fut  ce  seigneur  qui  construisit  le  château  moderne 
de  L'Isle  (1696),  dont  l'architecture  est  remarquable.  Ce 
château  a  été  élevé  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  de- 
meure seigneuriale,  près  de  laquelle  existait  une  tour  très 
ancienne,  peut-être  de  l'époque  romaine,  et  qui  portait  le 
nom  de  Tour  de  César.  La  partie  du  village  voisine  de 
cette  tour  fut  fortifiée  et  considérée  comme  ville.  En 
1710,  sur  l'emplacement  du  château,  on  découvrit  des 
tombeaux  renfermant  des  squelettes  avec  des  urnes 
dans  lesquelles  étaient  des  médailles  romaines  du  IVe 
siècle.  Ce  château  a  été  acheté  par  la  commune;  res- 
tauré, il  sert  maintenant  de  bâtiment  scolaire.  Tombes 
burgondes. 

L'Isle  est  chef-lieu  d'un  cercle  qui 
occupe  la  partie  occidentale  et  ju- 
rassienne du  district.  Ce  cercle  com- 
prend les  communes  de  L'Isle,  Cuar- 
nens,  Mauraz,  Mont- la-Ville,  Mont- 
richer,  Pampigny,  avec  32't0  h. 

ISLER  (C.  Zurich,  D.Meilen,  Corn. 
Erlenbach).  450  m.  Hameau  sur  la 
rive  droite  du  lac  de  Zurich,  à  1  km. 
S.-E  de  la  station  d'Erlenbach,  ligne 
Zurich-Meilen-Rapperswil.  11  mais., 
53  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Er- 
lenbach. Vignes. 

ISLES  ou  ILES,  ISLETTES. 
Ces  noms,  que  l'on  rencontre  dans 
les  cantons  de  Neuchâtel,  Valais  et 
Vaud,  et  dans  le  canton  du  Tessin  sous 
la  forme  Isla,  désignent  soit  d'an- 
ciennes îles  formées  par  les  bras 
d'une  rivière,  surtout  du  Rhône  avant  son  endiguement, 
soit  des  terrains  situés  entre  une  rivière  et  deux  af- 
fluents, bordés  ainsi  de  cours  d'eau  de  trois  côtés.  Ainsi 
sur  les  bords  du  Rhône,  entre  Bex  et  le  Léman,  on 
trouve  les  Tsles,  Grandes-Iles,  Isles-delà,  Isles  des  Peu- 
pliers, Grande-Isle,  Grosse-Isle,  Isle-Ferrende,  Isle-de- 
la-Passe,  terrains  plus  ou  moins  marécageux. 

ISLES  (LES)  (C.  Neuchâtel,  D.  Boudry,  Corn.  Bou- 
dry).  442  m.  3  mais,  sur  la  rive  gauche  de  l'Areuse,  au 
bord  de  la  route  de  Colombier  à  Boudry,  à  1  km.  E.  de 
cette  petite  ville.  Arrêt  du  tramway  Neuchâtel-Boudry.  46 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Boudry.  Ancienne  fabri- 
que de  toiles  peintes  fondée  au  milieu  du  XVIIIe  siècle. 
Agriculture. 

ISLES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn.  Ormont-des- 
sus).  1150  m.  Chalets  disséminés  sur  la  rive  gauche  de  la 
Grande  Eau,  dans  la  partie  de  la  commune  connue  parmi 
les  étrangers  sous  le  nom  de  Diablerets,  au  milieu  de 
prairies  dont  quelques-unes  sont  marécageuses;  celles-ci 
doivent  leur  nom  aux  iles  qui  se  sont  formées  dans  le 
cours  de  la  Grande  Eau,  à  l'endroit  où  celte  rivière  cô- 
toie ces  prés.  Les  Isles  forment,  avec  les  chalets  de  la  rive 
droite  de  la  Grande  Eau,  ce  qu'on  a  longtemps  appelé  le 
Plan  des  Isles,  désignation  qui  a  été  remplacée  actuelle- 
ment par  celle  de  Diablerets.  Ces  chalets,  pour  la  plu- 
part, ne  sont  habités  qu'une  partie  de  l'année,  suivant  les 
usages  nomades  des  habitants  des  Ormonts.  Scierie  de 
Nillettaz.  16  chalets,  65  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Or- 
mont-dessus. 

ISLES  D'AIGLE  (LES)  (C.  Vaud,  D.  et  Corn.  Aigle). 


Quelques  fermes  disséminées  portant  des  noms  différents 
(le  Duzillet,  le  Marais  du  Caroz,  etc.)  dans  la  plaine  du 
Rhône,  entre  le  Rhône,  la  Mouneresse,  la  ligne  du  che- 
min de  fer  et  les  limites  de  la  commune  d'Ollon,  sur  un 
terrain  généralement  marécageux  et  sillonné  de  canaux 
de  drainage. 

ISLES  D'OLLON  (LES)  ou  PRÉS  DES  ISLES 
(C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn.  Ollon).  391  m.  Quelques  maisons 
disséminées  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  à  1  km.  N.-O. 
de  la  station  d'Ollon-Saint-Triphon,  ligne  du  Simplon, 
tout  près  des  carrières  de  Saint-Triphon.  21  mais.,  135 
h.  protestants  de  la  paroisse  d'Ollon. 

ISLETEN  (C.  Uri,  Com.  Bauen).  440  m.  Hameau  sur 
le  delta  fertile  formé  par  l'Isenthalerbach,  sur  la  rive 
gauche  du  lac  d'Uri,  à  2  km.  S.-E.  de  Bauen.  Débarca- 
dère des  bateaux  à  vapeur  du  lac  des  Quatre-Cantons.  4 
mais.,  34  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Bauen.  La  force 
motrice  de  l'Isenthalerbach  est  utilisée  par  une  fabrique 
de  dynamite,  fondée  en  1870. 

ISLIKON  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld,  Com. 
Gachnang).  427  m.  Beau  village  industriel  sur  la  route  de 
Frauenfeld  à  Winterthour,  à  la  frontière  zurichoise,  sur 
le  Tegelbach,  à  1,5  km.  N.-O.  de  Gachnang.  Station  de  la 
ligne  Winterthour-Bomanshorn.  Bureau  des  postes,  té- 
légraphe, téléphone.  57  mais.,  325  h.  en  majorité  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Gachnang.  Belles  prairies,  ar- 
bres fruitiers,  vignes.  Agriculture.  Grande  menuiserie. 
Fabrique  de  poteries.  Broderie.  Fabrique  de  limonade. 
Fabrique  d'outils.  École  d'arboriculture  et  d'horticulture. 
Commerce  de  vins.   Une  partie  des  hommes  travaillent 


Islikon,  vu  du  Sud-Ouest. 

dans  les  fabriques  de  Winterthour  et  de  Frauenfeld.  Au 
commencement  du  XIXe  siècle,  l'industrie  était  encore 
plus  développée  dans  le  village  qu'aujourd'hui.  L'im- 
pression en  couleurs  occupait  alors  plus  de  400  ouvriers. 
Plus  tard,  cette  industrie  fut  remplacée  par  le  tissage  de 
la  soie.  On  projette  actuellement  la  fondation  d'une  fabri- 
que de  conserves  de  légumes.  En  qualité  de  dépendance 
de  Gachnang,  Islikon  appartint  à  Reichenau.  La  route 
Islikon-Constance,  terminée  depuis  peu,  a  été  commen- 
cée en  1777.  Monnaie  antique  de  Gallien. 

ISLISBERG  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten,  Com.  Arni- 
Islisberg).  681  m.  Vge  à  la  frontière  zurichoise,  à  1,5  km. 
N.-E.  d'Ami,  à  4  km.  N.  de  la  station  de  Hedingen,  ligne 
Zurich-AU'oltern-Lucerne.  25  mais.,  147  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Lunkhofen.  Agriculture,  élève  du  bétail, 
industrie  laitière.  Tressage  de  la  paille.  Établissement 
romain  près  du  village.  D'après  Studer,  on  y  découvrit  en 
1741,  dans  une  forêt,  les  ruines  d'un  temple  probable- 
ment consacré  à  la  déesse  Isis,  dont  le  culte  s'était  main- 
tenu jusque  dans  le  moyen  âge. 

ISMATT  (C.  Zurich,  D.  Affoltern,  Com.  Hedingen). 
524  m.  Hameau  à  la  frontière  argovienne,  à  1  km.  O. 
de  la  station  de  Hedingen,  ligne  Zurich -Affoltern.  10 
mais.,  43  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hedingen. 
Prairies. 

ISOLA  ou  ISLAS  (C.  Grisons,  D.  Maloja,  Cercle 
Bregaglia,  Com.  Stampa).  1810  m.  Chalets  sur  la  rive 
droite  du  lac  de  Sils,  à  14  km.  N.-E.  de  Stampa,  à  14 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Saint-Moritz,  ligne  de  l'Enga- 
dine.   4   mais.,  30  chalets   et  étables.  15   h.  protestants 
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de  la  paroisse  de  Stampa,  de  langue  italienne.  Prairies, 
élève  du  bétail.  Ancienne  petite  auberge  avec  fresques 
curieuses  de  1677  dans  la  salle  à  manger,  et  lits  sculp- 
tés d'un  travail  intéressant.  Le  territoire  de  ce  hameau, 
séparé  de  celui  de  Stampa  par  les  territoires  de  Vico- 
soprano  et  de  Casaccia,  forme  un  territoire  détaché,  une 
enclave. 

ISONE  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone).  747  m.  Com. 
et  vge  dans  le  val  Vedeggio,  à  500  m.  du  débouché 
des  deux  vallons  de  Sertena  et  de  Caneggio,  qui  des- 
cendent des  versants  S.  et  0.  du  Camoghè,  à  6,8  km. 
E.-N.-E.  de  la  station  de  Rivera-Bironico,  ligne  Bellin- 
zone-Chiasso.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Biro- 
nico-Isone.  175  mais.,  750  h.  cath.  Paroisse.  Élève  du 
bétail.  On  y  fabrique  du  beurre  et  du  fromage,  avec 
une  spécialité  de  petits  fromages  au  lait  de  chèvre,  ap- 
pelés formagçini.  Ce  village  est  dans  une  position  pit- 
toresque, au  milieu  de  vieux  châtaigniers  et  de  belles 
prairies. 

ISONE  (MONTE)  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone).  1100 
m.  environ.  Nom  donné  à  une  partie  de  la  crête  qui 
s'étend  entre  le  monte  Ceneri  et  le  monte  Camoghè,  et 
domine  le  village  d'Isone.  Un  sentier  le  traverse  partant 
de  Sant'  Antonio  et  Giubiasco  et  descendant  vers  Isone 
dans  le  val  Vedeggio,  à  travers  de  belles  forêts  de  châtai- 
gniers et  des  prairies. 

ISORNO  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  Rivière  arrosant  le 
val  OnSernone,  tributaire  du  Centovalli.  LTsorno  prend 
naissance  sur  la  pente  E.  du  Pi/.zo  Porcareccio,  à  la  fron- 
tière entre  l'Italie  et  la  Suisse,  à  2100  m.  d'altitude.  Il  des- 
cend à  l'E.,  recueillant  de  droite  et  de  gauche  de  nom- 
breux ruisselets,  dont  le  plus  important  est  le  Torrente  di 
Remiasco.  Il  traverse  le  groupe  de  chalets  de  Vergeletto, 
tourne  au  S.,  reçoit  le  Riale  di  Bernardo,  puis,  entre 
Crana  et  Russo,  l'Onsernone,  dont  tout  le  cours  supérieur 
est  en  Italie.  Il  reprend  alors  sa  direction  E.,  reçoit  en- 
core le  Riale  dei  Mulini,  puis  se  dirige  à  nouveau  vers  le 
S.  et  se  jette  dans  la  Melezza,  qui  arrose  le  Centovalli,  au 
N.-E.  d'Intragna,  à  la  cote  de  254  m.  Son  cours  a  22  km. 
de  longueur.  Il  est  traversé  par  9  ponts  dont  aucun  de 
chemin  de  fer.  L'atlas  Siegfried  lui  donne  le  nom  de  la 
vallée  qu'il  arrose,  l'Onsernone.  Voir  Onsernone. 

ISSERT  (VILLE  D*)  (C.  Valais.  D.  Entremont,  Com. 
Orsières).  Com.  et  vge.  Voir  Ville  d'Issert. 

ISTIGHOFEN  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com. 
Bussnang).  447  m.  Section  de  com.  et  vge  non  loin  de  la 
rive  gauche  de  la  Thur,  sur  la  route  de  Wil  à  Bûrglen,  à 
1,1  km.  S.  de  cette  dernière  station,  ligne  Winterthour- 
Romanshorn.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture  pos- 
tale Bùi'glen-Buhwil-Schonholzerswilen-Neukirch.  Celte 
section  de  commune  compte,  avec  Moos,  35  mais  ,  186 
h.  en  majorité  protestants  de  la  paroisse  de  Biirglen  ; 
le  village,  22  mais.,  108  h.  Prairies,  arbres  fruitiers; 
agriculture,  élève  du  bétail.  Tuilerie  mécanique.  Com- 
merce de  fourrage.  En  832,  Justineshova;  en  845,  Justi- 
nishovun. 

ITASLEN  (C.  Thurgovie,  D.  Miinchwilen,  Com.  Bi- 
chelsee).  597  m.  Petit  village  dans  une  vallée  étroite  au 
pied  S.-O.  du  Hackenberg,  a  1,8  km.  S.-E.  de  Bichelsee, 
à  3,7  km.  S.-O.  de  la  station  d'Eschlikon,  ligne  Winter- 
thour-Saint-Gall.  Téléphone.  19  mais.,  126  h.  catholi- 
ques et  protestants  de  la  paroisse  de  Bichelsee.  Prai- 
ries, élève  du  bétail.  Forêts.  Broderie.  Grande  menuiserie 
qui   fabrique  spécialement   des    bancs  d'école.   En   912, 

ITEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Uznach).  418  m. 
Hameau  à  800  m.  S.  de  Sankt  Joseph,  sur  la  plaine  de  la 
Linth,  à  l'extrémité  supérieure  du  lac  de  Zurich,  à  1,5 
km.  E.  du  chemin  de  fer  de  la  rive  droite  du  lac  de  Zu- 
rich. 2  mais.,  31  h.  cath.  de  la  paroisse  d'Uznach.  Agri- 
culture. 

ITENTHAL  ou  ITTENTHAL  (C.  Argovie,  D.  Lau- 
fenbourg).  410  m.  Com.  et  vge  dans  une  étroite  vallée,  sur 
le  versant  S.-O.  du  Schinberg,  à  3  km.  N.  de  la  station  de 
Hornussen,  ligne  Bâle-Brugg.  Dépôt  des  postes.  45  mais., 
217  h.  catholiques.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Vignes.  En  1311,  Utendal. 

ITINGEN  (C.  Bàle-Campagne,D.  Sissach).  370  m.  Com. 
et  vge  dans  la  vallée  de  l'Ergolz,  sur  la  rive  gauche  de 
cette    rivière,  sur    la    route   de  Bâle  à   Olten,  à  2  km. 


O.-N.-O.  de  cette  dernière  station,  ligne  Bàle-Olten.  Dépôt 
des  postes,  téléphone.  65  mais.,  '559  h.  prot.  de  la  pa- 
roisse de  Sissach.  Agriculture.  Tissage  de  rubans  de 
soie. 

ITRAMEN  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Grindel- 
wald).  2200-936  m.  Section  de  commune  et  alpage  compre- 
nant tout  le  versant  E.  du  Mànnlichen  jusqu'à  la  rive 
gauche  de  la  Liitschine,  avec  de  nombreux  chalets  dissé- 
minés ;  au  bord  de  la  Liitschine  se  trouve  Im  Boden,  à 
1,5  km.  O.  de  l'église  de  Grindelwald,  et  un  peu  plus  à 
l'O.,  An  der  Egg.  88  mais.,  476  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Grindelwald.  Pâturages,  prairies,  belles  forêts. 
Le  sentier  de  Grindelwald  au  Mànnlichen  traverse  Itra- 
men.  C'est  là  que  fut  tué,  en  1797,  le  dernier  ours  de  la 
contrée. 

ITRAMENBERG  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  1985, 
2134  m.  Haute  paroi  de  rochers,  contrefort  E.-N.-E.  du 
Mànnlichen,  dominant  du  côté  N.  l'alpage  de  Tschin- 
gelberg  et  Burglauenen  (station  du  chemin  de  fer  de  Lau- 
terbrunnen  à  Grindelwald),  et  descendant  au  S.  en  pentes 
douces  sur  lesquelles  s'écendent  les  pâturages  d'Itramen. 
Le  point  le  plus  connu  de  l'arête  s'appelle  Wysshorn 
(1985  m.). 

ITRAVERS  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Grône).  941 
m.  Hameau  assis  sur  un  petit  plateau  dominant  à  gauche 
le  débouché  du  torrent  de  Reschy,  qui  sort  en  cascade  du 
val  du  même  nom  ;  à  3  km.  E.  de  Grône-l'Kglise,  à  5  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Granges,  ligne  du  Simplon.  6  mais., 
30  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Grône.  Moulin  au  bord 
de  la  Reschy.  Prairies,  jardins,  champs  très  fertiles  do- 
minés par  de  superbes  forêts. 

ITROZ  (L')  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Trient). 
Hameau.  Voir  Litroz. 

ITSCHNACH  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Kùsnacht). 
591  m.  Hameau  sur  le  versant  de  la  rive  droite  du  lac  de 
Zurich,  à  2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Kùsnacht,  ligne 
Zurich-Meilen.  19  mais.,  84  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Kùsnacht.  Prairies.  Les  chevaliers  d'Itschnach  possé- 
dèrent, jusqu'en  1282,  l'avoueriesur  leur  domaine  d'Itsch- 
nach. Les  von  Itschnach,  mentionnés  dans  la  seconde 
moitié  du  XIIInle  siècle,  étaient  probablement  cheva- 
liers. L'annuaire  d'Uster,  refait  au  XVme  siècle,  men- 
tionne un  chevalier  Ulrich  von  Itschnach.  On  ne  sait  rien 
d'un  château  de  cette  famille.  Les  von  Itschnach  des 
temps  postérieurs  étaient  des  artisans  faisant  partie  de 
corporations.  En  942,  Ittiusne  ;  en  1274,  Yschena;  en 
1276,  Itschena. 

ITTENS  (C.  Vaud,  D.  Cossonay,  Com.  La  Chaux). 
560  m.  Vge  sur  la  route  de  Cossonay  à  l'Isle,  dans  la 
vallée  du  Veyron,  sur  la  rive  droite  de  ce  ruisseau  qui 
le  sépare  de  La  Chaux,  à  2,5  km.  O.  de  Cossonay 
et  à  4  km.  de  cette  station,  lignes  Lausanne-Neuchà- 
tel  et  Lausanne- Pontarlier.  Voiture  postale  Cossonay- 
L'Isle-La  Praz.  41  mais.,  178  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Cossonay.  Agriculture.  Ittens  dépendait  de  la 
seigneurie  de  Cossonay  et  fut  réuni,  dès  1674,  à  celle  de 
La  Chaux. 

ITTIGEN  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Bolligen).  581  m.  Sec- 
tion de  commune  et  village  au  pied  S.  du  Mannenberg,  à 
800  m.  N.-O.  de  Bolligen,  à  3,2  km.  N.-N.-E.  de  la  sta- 
tion d'Ostermundigen,  ligne  Berne-Thoune.  Téléphone. 
Avec  Badhaus,  Ei,  Eifeld,  Fischrain,  Hubel,  Kappeli- 
sacker,  Kesslergasse,  Neuhaus,  Papiermùhle,  Pulverstutz, 
Schermen,  Worblaufen,  cette  section  de  commune  compte 
131  mais.,  1650  h.  prot.  delà  paroisse  de  Bolligen;  le  vil- 
lage, 19  mais.,  162  h.  prot.  Agriculture.  Jolie  maison 
d'école.  Dans  le  voisinage,  se  trouvent  les  deux  plus  gran- 
des carrières  de  mollasse  de  la  Suisse.  Belle  vue  sur 
les  Alpes  et  le  Jura.  Ittigen  possède  une  grande  propriété, 
qui  appartint  jadis  à  Em.  Bondeli,  seigneur  du  Chàtelard. 
Une  autre  est  en  possession  des  Tscharner.  Autrefois  Hit- 
tingen. 

ITTINGEN  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld,  Com.  Uess- 
lingen).  Localité  plus  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Karthuus  (Karthause,  Chartreuse).  427  m.  Hameau  à  4  km. 
N.-O.  de  Frauenfeld,  à  1  km.  O.  de  la  route  Frauenfeld- 
Stein,  dans  un  enfoncement  situé  sur  la  colline  qui  borde 
la  rive  droite  de  la  Thur.  Téléphone.  11  mais  ,  54  h.  prot. 
et  cath.  des  paroisses  d'Uesslingen  et  de  Warth.  Agricul- 
ture. Élève  du  bétail.  Vente  de  lait.  Fabrication  de  fromage 
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maigre  et  de  beurre.  Beau  vignoble  de  25  ha.  de  superficie, 
dont  le  vin  est  fort  estimé  sous  le  nom  de  Karthàuser.  Une 
grande  exploitation  agricole  occupe  les  bâtiments  de  l'an- 
cien couvent  de  l'ordre  des  Chartreux,  sauf  l'église  et  les 
habitations  des  moines.  On  y  trouve,  en  outre,  un  moulin 
et  une  scierie.  Les  bâtiments  du  monastère  sont  entourés 
d'un  mur  d'enceinte  sur  lequel  s'appuient,  au  N.  et  à  l'E., 
14  petites  habitations  de  moines,  simples  maisonnettes  avec 
toit  à  pignon.  Les  parties  du  mur  exposées  au  soleil  sont 
couvertes  de  beaux  espaliers  et  de  treilles  superbes. 
L'église  possède  un  remarquable  maître-autel,  de  jolies 
stalles  sculptées,  de  nombreuses  images  de  saints,  un 
grand  tableau  de  la  Sainte-Cène  et  un  plafond  magnifi- 
quement décoré.  Dans  le  cloître,  se  trouve  un  poêle  avec 
des  dessins  représentant  des  scènes  de  l'Ancien  Testa- 
ment. De  précieux  ouvrages  d'art  et  des  trésors  venant 
de  ce  couvent  sont  conservés  au  musée  de  Frauenfeld, 


Chœur  de  l'église  d'Ittingen. 

entre  autres  une  célèbre  croix  de  procession  ;  une  partie 
des  richesses  artistiques  ont  été  détruites  en  1524.  Autre- 
fois Ittingen  était  un  château-fort  dont  les  propriétaires 
appartenaient  à  la  famille  des  Guelfes  et  étaient  écuyers 
des  comtes  de  Kybourg.  Lors  du  grand  conflit  qui  éclata 
entre  le  roi  Henri  IV  et  Rodolphe  de  Rheinfelden,  ce  châ- 
teau fut  détruit  en  1079  par  l'abbé  Ulrich  de  Saint-Gall  en 
tant  que  résidence  d'un  membre  du  parti  guelfe  opposé  à 
Henri  IV.  En  1128,  les  seigneurs  d'Ittingen,  avec  l'assenti- 
ment de  l'abbé  et  du  comte  de  Kybourg,  érigèrent  sur  ces 
ruines  une  église  dédiée  à  Saint-Laurent  avec  une  maison 
de  chanoines  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  chargés  du  soin 
des  pauvres  et  des  malades.  Ce  monastère  n'est  mentionné 
qu'en  1155,  à  l'occasion  du  transfert  à  Ittingen  des  droits 
ecclésiastiques  d'Uesslingen,  transfert  ratifié  par  le  duc 
Henri  de  Bavière  au  nom  du  pape.  En  1162,  les  Guelfes  qui, 
en  l'an  1000  déjà,  possédaient  de  nombreux  domaines 
dans  le  pays,  donnèrent  au  monastère  leurs  propriétés 
de  Nussbaumen,  Stammheirn  et  Tnillikon.  La  même 
année,  ils  cédèrent  à  l'abbé  Werner,  de  Saint-Gall,  le 
monastère  et  tous  ses  biens,    à   la   condition    qu'il    fut 


toujours  affecté  à  l'ordre  des  Augustins.  L'abbé  Werner 
n'y  fonda  pas  moins  un  couvent  d'ecclésiastiques  sécu- 
liers et  un  couvent  de  nonnes.  Ittingen  appartint  au 
couvent  de  Saint-Gall  jusqu'en  1274.  Rodolphe  de  Habs- 
bourg s'en  attribua  l'avouerie  à  la  suite  d'une  querelle 
qu'il  avait  eue  avec  l'abbé  Kuno.  Au  XVe  siècle,  le  cou- 
vent étant  devenu  très  pauvre,  les  conventuels  s'en  allè- 
rent; le  prévôt  fut  même  obligé  d'aliéner  les  cloches 
et  de  vendre,  en  1461,  le  couvent  et  tous  ses  biens  à 
l'ordre  des  Chartreux.  Ceux-ci  n'admettant  pas  des  fem- 
mes dans  l'enceinte  de  leur  couvent,  les  nonnes  élevèrent 
une  chapelle  au-dessus  de  Warth.  En  1524,  les  paysans 
des  villages  voisins  adoptèrent  la  Réforme  ;  incités  par 
le  pasteur  Œchsli,  de  Burg,  et  le  sous-bailli  Wirth,  de 
Stammheirn,  ils  enlevèrent  les  images  de  l'église.  Les 
cantons  catholiques  firent  saisir  de  nuit  le  pasteur  Œchsli 
pour  le  conduire  à  Frauenfeld.  Les  paysans,  réveillés 
par  le  tocsin,  accoururent  à  son  secours  et,  ne  pouvant 
réussir  à  le  délivrer,  saccagèrent  le  couvent  d'Ittingen 
qui  fut  réduit  en  cendres.  C'est  ce  que  l'on  a  appelé 
l'Ittingersturm  (l'émeute  d'Ittingen).  Les  cinq  cantons 
catholiques  se  préparèrent  à  la  guerre.  Berne  ayant 
promis  que  l'enquête  ne  porterait  que  sur  les  actes  de 
désordre  et  non  sur  les  questions  de  croyance,  Zurich  se 
décida  à  livrer  à  la  Diète  un  certain  nombre  des  incul- 
pés; le  sous-bailli  et  son  fils  furent  décapités  après  avoir 
été  soumis  à  de  cruelles  tortures.  Reconstruite  à  l'époque 
de  la  contre-réformation,  la  chartreuse  d'Ittingen  devint 
bientôt  très  puissante  et  très  riche,  grâce  surtout  aux  do- 
nations de  la  famille  Pfyffer,  de  Lucerne,  et  grâce  égale- 
ment à  un  important  commerce  de  vins.  Le  couvent  pos- 
sédait d'immenses  caves;  l'un  des  vases  contenait  42o  hl. 
Après  la  suppression  des  couvents  thurgoviens,  en  1848, 
le  gouvernement  vendit  ce  couvent  à  des  particuliers, 
(1856).  L'un  des  conventuels  était  un  homme  très  dis- 
tingué :  c'est  l'écrivain  H.  Murer  (f  1638).  Le  château 
d'Ittingen  doit  avoir  été  construit  au-dessous  du  couvent, 
dans  le  Burgholz. 

ITTISHÙSEREN  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com. 
Huttwil).  708  m.  Hameau  sur  le  chemin  de  Gondiswil  à 
Huttwil,  à  1,5  km.  N.  de  cette  dernière  station,  ligne 
Langenthal-Wolhusen.  13  mais.,  80  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Huttwil.  Agriculture. 

IVOUETTAZ  (l_')  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Torrent  prenant 
sa  source  dans  les  névés  du  versant  N.-O.  de  la  Pointe  des 
Martinets,  à  2650  m.  d'altitude,  et  des  Perriblancs  (2590  m.); 
il  arrose  le  vallon  de  Javernaz  et,  après  un  cours  de  5  km., 
se  jette  dans  l'Avançon  au  hameau  d'En-ley-Outraz,  en 
face  du  village  de  Frenières,  à  la  cote  de  850  m.  Il  coule 
dans  tout  son  cours  sur  le  Néocomien  à  Céphalopo- 
des. 

IVOUETTAZ  ou  ÉVOUETTAZ  ou  TOVÊ  (l_')  (C. 
Valais,  D.  Monthey).  1200  à  380  m.  Torrent  descendant 
du  versant  O.  du  Grammont  ;  il  traverse  le  vignoble  des 
Évouettes  et  se  jette  dans  un  canal  de  gauche  du  Rhône, 
à  3  km.  S.-S.-E.  du  Bouveret.  C'est  un  diminutif  du 
mot  eau  en  patois  qui  dérive  comme  Ivoue,  Évi,  Évouette, 
du  latin  aqua;  ce  nom  désigne  généralement  un  tor- 
rent. 

IVRAINA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2893  m.  Som- 
mité au  N.-E.  de  la  route  de  l'Ofenpass,  à  5,5  km.  E.  de 
Zernez,  dominant  le  val  Laschadura  au  N.  et  à  l'O.  et 
l'alpe  Ivraina  au  S.  Dans  le  voisinage  se  trouve  la  limite 
entre  le  gneiss  et  les  schistes  cristallins  du  massif  du  Piz 
Nuna  d'un  côté  et,  de  l'autre,  les  calcaires  et  dolomies 
triasiques  du  groupe  de  l'Ofenpass.  Le  Piz  Ivraina  appar- 
tient à  ce  dernier. 

IWI  (C.  Obwald,  Com.  Giswil).  1162  m.  Chalets  dissé- 
minés sur  le  versant  N.  des  Giswilerstôcke,  à  2,5  km.  O. 
de  Kleintheil.  Ce  nom,  unique  en  Suisse,  doit  rappeler 
probablement  une  petite  forêt  d'ifs  qui  existait  en  cet  en- 
droit. 

IZIKON  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Giùningen). 
500  m.  Section  de  commune  et  village  à  800  m.  S.- 
E.  de  Griiningen,  à  4,5  km.  O.-N.-O.  de  la  station  de 
Bubikon,  ligne  Zurich  -  Uster  -  Rapperswil.  Téléphone. 
Avec  Adletshausen,  cette  section  de  commune  compte  90 
maisons,  337  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Griinin- 
gen ;  le  village  a  53  maisons,  189  h.  Prairies.  Mentionné 
en  837. 
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JABERG  (C.  Berne,  D.  Seftigen).  547  m.  Com.  et  vge 
sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  à  1,2  km.  O.  de  la  station  de 
Kiesen,  ligne  Berne-Thoune.  La  commune  compte  avec  le 
vge,  qui  se  compose  de  deux  parties,  Hinter  et  Vorder  Ja- 
berg  et  Stoffelsriiti,  26  mais.,  162  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Kirchdorf;  le  village  seul  a  20  mais.,  125  h. 
Céréales,  prairies.  Depuis  1835.  Jaberg  est  relié  à  Kiesen 
par  un  pont.  Non  loin  de  là,  dans  un  endroit  actuellement 
boisé,  se  trouvaient,  dit-on,  un  château  et  une  petite 
ville.  Colline  tumulaire  du  premier  âge  du  fer  (période 
de  Hallstatt). 

JABLE  ou  JABLET  (COL  DE)(C.  Berne  et  Vaud). 
1888  m.  Col  de  pâturage  s'ouvrant  entre  le  massif  de  la 
Gummfluh  et  celui  du  Witenberghorn;  il  relie  le  vallon 
vaudois^le  l'Étivaz  au  vallon  bernois  de  Meyel  et,  par  eux, 
le  hameau  de  l'Étivaz  à  celui  de  Gstaad,  en  5  heures. 
Ce  passage  doit  son  nom  aux  alpages  du  Jable  (Gros  et 
Petit),   qu'il  fait  communiquer  avec  celui  de  Gummberg. 

JABLE  (GROS  et  PETIT)  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'En- 
haut).  1830  et  1787  m.  Chalets  dans  la  vallée  de  l'Étivaz, 
au  S.  de  la  Gummfluh,  à  2  h.  45  min.  du  Contour  de 
l'Étivaz,  habités  une  partie  des  mois  de  juin,  juillet  et 
septembre.  Flysch. 

JACOTERIE  (LA)  (C.  Berne,  D.  Delémont,  Com. 
Bassecourt).  768  m.  Pâturage  avec  belle  résidence  d'été, 
ferme  et  dépendances,  sur  un  plateau  de  la  rive  droite  de 
la  Sorne,  à  1  km.  N.-E.  des  forges  d'Undervelier,  à  3,8 
km.  S.-S.-O.  de  la  station  de  Bassecourt  et  à  3,6  km. 
S.-S.-E.  de  celle  de  Glovelier  de  la  ligne  Delémont- 
Delle.  13  h.  protestants  et  cath.  de  la  paroisse  de  Boé- 
court-Bassecourt.  Beau  point  de  vue  sur  les  montagnes 
environnantes,  notamment  sur  le  vaste  cirque  rocheux 
qui,  au  N.,  sépare  les  gorges  d'Undervelier  de  la  vallée 
de  Delémont. 

JJEGERHOF  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Adliswil). 
490  m.  Nom  donné  par  l'atlas  Siegfried  au  hameau  d'Ober- 
leimbach,  situé  non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  Sihl, 
à  1,5  km.  N.-O.  d'Adliswil,  à  500  m.  0.  de  la  station  de 
Sod,  ligne  du  Sihlthal.  17  mais.,  103  h.  protestants  de 
la  paroisse  d'Adliswil. 

J/EGERHORN  (C  Valais,  D.  Viège).  3975  m.  (coté 
3972  m.  dans  la  carte  italienne).  Sommité  du  groupe  du 
Mont  Rose,  sur  la  frontière  italienne,  entre  le  Fillarhorn 
(3679  m.)  et  le  Nordend  (4612  m.).  On  en  tente  rarement 
l'ascension.  La  première  a  été  faite  en  1867  par  Mathews 
et  Morshead,  avec  les  guides  Aimer  et  Maurer,  en  partant 
du  glacier  de  Gorner. 

J/EGERJOCH  (C.  Valais,  D.  Viège).  3900  m.  envi- 
ron. Col  glaciaire  s'ouvrant  entre  le  Nordend  et  le  Jâger- 
horn,  sur  la  frontière  italienne,  et  que  la  carte  d'Engel- 
hardt  (1850)  appelle  à  tort  Vieux  Weissthor  (ce  col  est 
situé  ailleurs  sur  cette  même  arête).  Le  Jagerjoch  est 
d'une  traversée  difficile  et  a  été  rarement  franchi.  Il  a  été 
traversé,  pour  la  première  fois,  de  Macugnaga  en  1867, 
et  de  Zermatt  en  1876.  De  Macugnaga  au  col,  on  compte 
9  heures,  et  du  col  à  Zermatt,  5  h.  30  min. 

J/EGERKREUZ  (C.  Valais,  D.  Loèche).  2717  m. 
Pointe  rocheuse  se  dressant  au-dessus  de  l'alpe  de 
Larschi  (1582  m.),  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la 
Dala,  et  au  N.  de  Varone.  C'est  un  contrefort  du  Zayettaz- 
horn  (2783  m.)  qui  est  lui-même  un  contrefort  du  Tru- 
belnstock  (3004  m.)  dans  le  massif  du  Wildstrubel.  La 
pointe  est  surmontée  d'une  croix,  élevée  sans  doute  en 
mémoire  de  quelque  chasseur  de  chamois,  mort  dans 
ces  parages. 

J/EGERNSTŒCKE  (C.  Schwyz  et  Uri).  Arête  cal- 
caire, située  dans   l'angle  S.-E.  du   canton  de  Schwyz  et 


formant  la  limite  entre  ce  canton  et  l'Urnerboden.  C'est 
une  région  excessivement  aride  et  rocheuse,  constituée  en- 
tièrement (comme  la  Karrenalp  et  le  Kirchberg,  situés 
plus  au  N.),  par  la  masse  à  peu  près  horizontale,  mais  très 
découpée  et  fissurée,  des  calcaires  du  Malm.  Le  socle  de 
cette  couverture  est  lui-même  le  Dogger  et  le  Lias,  avec 
les  schistes  rouges  du  Keuper  qui  forment  une  zone  hori- 
zontale chevauchée  sur  le  Flysch  de  l'Urnerboden  et  de  la 
vallée  de  la  Linth.  Les  Jàgernstôcke  présentent  des  som- 
mités nombreuses  dépassant  toutes  2400  m.,  comme  le 
Scheienberg  (2609  m.)  bordant  au  S.,  avec  les  Mâren- 
berge,  la  dépression  du  Glattensee  et  de  la  Glattalp,  sorte 
de  cuvette  d'érosion  dans  le  Malm,  dont  les  eaux  s'échap- 
pent par  un  écoulement  souterrain.  Cette  région,  qui  dé- 
passe l'altitude  de  1850  m.,  n'est  guère  fréquentée  que 
par  les  chasseurs  de  chamois.  Les  Jàgernstôcke  ne  sont 
accessibles  que  du  côté  N.,  de  la  Glattalp  ou  de  l'Ort- 
stockfurkel.  Un  chemin  des  plus  difficiles  et  très  rare- 
ment utilisé,   le  Sahlitritt,  descend  vers   l'Urnerboden. 

J/EGGLISHORN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2252  m.  Contrefort  O.  du  Saaser  Calanda,  dans  le  massif 
du  Madrishorn.  On  trouve  ici,  sur  un  petit  espace,  une 
intéressante  diversité  de  terrains.  Le  Madrishorn  est  formé 
de  gneiss  et  de  schistes  cristallins,  tandis  que  le  Saaser 
Calanda  est  composé  de  calcaires  triasiques,  et  que  le 
Jàgglishorn  avec  son  arête  S.  est  constitué  par  des  schistes 
grisons.  Cette  diversité  des  terrains  se  traduit  par  des  dif- 
férences de  formes  et  de  couleurs  qu'on  remarque  à  pre- 
mière vue.  Un  ravin,  caractéristique  des  zones  de  schistes 
grisons,  coupe  le  Jàgglishorn  à  l'O.,  du  côté  du  val  Sankt 
Antônien.  Le  sommet  est  une  tête  rocheuse  hardie  qui  at- 
tire l'attention  quand  on  suit  la  route  de  Sankt  Antônien. 
L'ascension  en  est  rarement  faite,  les  montagnes  voisines 
étant  plus  élevées.  La  vue  en  est  pourtant  très  belle.  Un 
bon  chemin  monte  de  Kùblis  par  Telfs,  Runcalina,  Cla- 
vamartsch  et  Flurisboden  en  4  heures.  Depuis  Sankt  An- 
tônien, la  montée  par  l'Ascharuneralp  est  plus  courte; 
elle  n'exige  que  2  h.  30  min. 

J/EGI  (OBERE)  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  3000-2900 
m.  Partie  supérieure  de  l'arête  S.-O.  du  Mettenberg  (3107 
m.),  dans  la  chaîne  des  Schreckhôrner,  à  2  ou  3  heures 
S.-É  de  l'église  de  Grindelwald.  La  partie  inférieure  de 
cette  arête  s'appelle  Jâgigiâtli  (2473  m.). 

J/EGIBURG  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  2500  m.  Som- 
mité de  la  chaîne  qui  sépare  le  Reichenbachthal  de  l'Ur- 
bachthal;  elle  se  dresse  au  N.-E.  de  Rosenlaui.  Son 
contrefort  N.-E.  est  le  Simelistock.  Elle  est  assez  difficile 
à  gravir. 

J/EGI EGG  (C.   Valais,  D.   Rarogne    occidental).   Col. 

Voir   J.EGILÙCKE. 

J/EGIFIRN  (C.  Valais,  D.  Barogne  occidental).  Partie 
supérieure  du  J/EGigletscher.  Voir  ce  nom. 

J/EGIGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occiden- 
tal). 2600-2300  m.  Glacier  de  1  km.  de  longueur  et  de  500 
m.  de  largeur,  dont  le  Jagifirn  n'est,  en  réalité,  que  la 
partie  supérieure  ;  avec  celui-ci,  ce  glacier  mesure  3  km. 
de  longueur  et  2,8  km.  de  largeur  maximale.  Ce  bassin  gla- 
ciaire est  dominé,  de  l'E.  à  l'O.,  par  le  Jâgiknubel  (3143  m.), 
le  Grosshorn  (3765  m.),  le  Lauterbrunnen  Breithorn  (3779 
m.)  et  les  Barspitzen  (3189  m.).  Son  émissaire  va  grossir 
la  Lonza,  qui  arrose  le  Lôtschenthal.  Ce  glacier  est  très 
crevassé  dans  ses  parties  moyenne  et  supérieure. 

J/EGIGR/ETLI  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  Arête.  Voir 
J^sgi  (Obère). 

J/EGIHŒRNER  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental). 
3510  et  3416  m.  Deux  sommets  qui  se  dressent  sur  le  con- 
trefort S.  du  Breitlauihorn,  entre  l'Innerer  Baltschieder- 
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firn  et  l'^Eusserer  Baltschiederfirn,  dans  le  massif  du 
Bietschhorn.  La  première  ascension  du  point  3510  m.,  qui 
est  difficile,  a  été  exécutée  en  1896,  en  2  h.  30  min.  du 
Breitlauijoch,  col  qui  est  lui-même  à  5  heures  de  Ried 
dans  le  Lôtschenthal.  Le  sommet  de  3416  m.,  d'un  accès 
peu  commode,  a  été  gravi  pour  la  première  fois  en  1869, 
en  1   h.  45  min.  du  Baltschiederjoch. 

J/EGIHŒRNER  (C.  Valais.  D.  Viège).  3213  m.  Arête 
de  rochers  se  détachant  au  S.-O.  de  l'Inner  Rothhorn, 
qui  forme  lui-même  le  contrefort  0.  du  Rossbodenhorn 
ou  Fletschhorn,  au  N.-E.  de  Saas-Grund.  Les  Jàgihôrner 
doivent  leur  nom  aux  éboulis  et  aux  névés  qui  en  recou- 
vrent les  pentes  0.  et  qui  s'appellent  Auf  der  J;igi. 

J/EGIHORN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental).  3250 
m.  Sommité  de  la  chaîne  qui  sépare  l'Ijollithal  du  Bietsch- 
thal,  contrefort  S.  du  Wilerhorn  (3311  m.).  On  y  monte 
de  l'Ijolligletscher  sans  difficulté  en  5  heures  de  Ried  par  le 
le  WÏIerjoch  oriental.  La  première  ascension  date  de  1884. 

J/EGIKNUBEL  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental). 
3143  m.  Contrefort  rocheux  S.  du  Grosshorn,  dans  la 
chaîne  qui  sépare  le  Lôtschenthal  de  la  vallée  de  Lauter- 
brunnen;  il  se  dresse  entre  l'Anengletscher  et  le  Jà- 
gigletscher.  Le  Jâgiknubel  est  accessible  par  son  arête 
S.-O.;   on  ne  sait  s'il  a  été  gravi  par  des  touristes. 

J/EGILUCKE  ou  J/EGIEGG  (C.  Valais,  D.  Raro- 
gne occidental)  3200  m.  environ.  Col  sans  nom  ni  cote 
dans  l'atlas  Siegfried;  il  s'ouvre  entre  le  Jâgiknubel  (3143 
m.)  et  le  Grosshorn  (3765  m.),  sur  l'arête  S.  du  Grosshorn, 
et  relie  le  Jâgigletscher  et  le  Jagifirn  à  l'Anengletscher, 
à  l'extrémité  supérieure  du  Lôtschenthal,  versant  N.-O. 
Il  est  rarement  franchi  et  peut  être  atteint  en  4  h.  30  min. 
de  Ried;  on  l'utilise  lorsqu'on  fait  l'ascension  du  Gross- 
horn par  l'arête  S. 

jyENZlGRAT  (C.  Obwald).  1732-1741  m.  Partie  de 
la  large  arête,  essentiellement  boisée,  qui  sépare  le  Gross 
Schlierenthal  de  la  vallée  de  l'Aa,  à  6  km.  O  -N.-O.  de 
Sarnen;  de  cette  localité,  on  y  monte  en  3  heures  par  le 
Ramersbergerwald.  Signal  trigonométrique.  Belle  vue 
sur    les   Alpes  d'Uri  et  d'Unlerwald. 

J/ENZIMATT  qu  ENZIMATT  (C.  Obwald,  Corn. 
Giswil).  1643  m.  Groupe  de  chalets  avec  une  chapelle  sur 
le  versant  O.  des  Giswilerstôcke,  à  une  distance  de  3  à 
4  heures  S.-O.  de  Kleintheil,  dans  la  partie  supérieure  du 
Marienthal. 

J/ERFLENALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Com.  Krummenau).  1400-1100  m.  Alpage  d'uDe  superfi- 
cie de  81  ha.  avec  5  chalets  disséminés  sur  le  versant  N.- 
E.  du  Stockberg,  à  une  distance  de  3  à  4  heures  E.-S.- 
E.  d'Ennetbùhl. 

J/ESSENEN  (OBER,  UNTER) 
(C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Ober  Iberg).  1036 
à  991  m.  Maisons  disséminées  sur  la  rive 
droite  de  la  Minster,  sur  le  versant  O.  du 
Guggern,  à  1,5  km.  S.-O.  d'Ober  Iberg,  à 
15  km.  S.-E.  de  la  station  d'Einsiedeln, 
ligne  Wâdenswil-Einsiedeln.  9  mais.,  68 
h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Ober 
Iberg.  Agriculture,  prairies,  élève  du  bé- 
tail.Industrie  de  la  soie.  Le  25  décembre 
1281,  les  Schwyzois  vendirent  Jàssenen 
pour  10  livres  à  Konrrad  Hunnen,  en 
récompense  des  services  rendus  par  lui 
à  sa  patrie  pendant  la  querelle  des  fron- 
tières (Marchenstreit)  entre  Einsiedeln 
et  Schwyz  et  comme  envoyé  auprès  de 
Bodolphe  I  de  Habsbourg.  L'acte  de 
vente  est  le  premier  document  qui  porte 
le  sceau  de  Schwyz. 

J/ETZALP  (C.  Glaris,  Com.  Elm). 
2100-1185  m.  Alpage  dans  la  partie  supé- 
rieure du  Sernfthal,  à  une  distance  de  1  à 
3  heures  S.-O.  d'Elm.  La  partie  inférieure 
de  cet  al  page  se  trouve  sur  la  rive  droite  du 
Sernf,  les  parties  centrale  et  supérieure 
s'étendent  dans  un  vallon  latéral  arrosé 
par  lepetit  Jàtzbach  etqui  s'ouvre  dansle 
Sernfthal  par  une  étroite  ouverture  ap- 
pelée le  Jâtzloch;  l'alpage  est  traversé  par  le  chemin  du 
Panix.  9  chalets  aune  altitude  de  1185,  1470  et  1720  m. 
80  vaches  et  300  moutons  y  estivent. 


JJEUNLIBACH  (C.  Berne,  D.  Gessenay).  1650-1200  m. 
Partie  supérieure  du  cours  du  Jaunbach;  cette  rivière 
porte  le  nom  de  Jàunlibach  d'Ablàntschen,  de  sa  source 
au  village  de  ce  nom.  La  longueur  de  ce  parcours  est  de 
6,5  km. 

JAGDBURG  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Hôfen). 
725  m.  Ruine  pittoresque  d'un  château,  sur  la  crête  qui 
s'étend  entre  le  lac  d'Amsoldingen  et  le  Stockenthal  et 
sur  le  versant  qui  s'abaisse  vers  cette  vallée.  On  y  jouit 
d'une  belle  vue  sur  les  parois  abruptes  de  la  chaîne  du 
Stockhorn  et  d'un  panorama  étendu,  comprenant  les  lacs 
d'Amsoldingen,  d'Uebischi  et  de  Thoune,  les  Alpes  et  la 
vallée  de  l'Aar  jusque  près  de  Berne.  Ce  château,  appelé 
aussi  Stockan,  commandait  la  traversée  du  Stockenthal. 
La  tradition  d'après  laquelle  ce  château  fut  pris  par  les 
Bernois  lors  d'une  querelle  qui,  en  1286,  aurait  éclaté 
entre  ceux-ci  et  les  nobles  de  Weissenburg  doit  être 
abandonnée.  La  Jagdburg,  qui  porte  aussi  le  nom  de 
Friedegg,  appartint  à  la  famille  d'Amsoldingen,  puis  passa 
aux  mains  des  Scharnachthal  et  des  de  Wattenwyl.  Il 
tomba  ensuite  en  ruine.  Voir  Bernertaschenbuch.  1903. 

JAGDMATT  (C.  Uri,  Com.  Erstfeld).  474  m.  Groupe 
de  maisons  avec  une  chapelle  célèbre  sur  la  rive  droite  de 
la  Reuss,  faisant  partie  d'Erstfeld.  Ermitage  au  XIe  siècle, 
sous  le  nom  de  Super  colle.  Elle  fut  agrandie  en  1379, 
reconstruite  en  style  baroque  en  1637,  puis  restaurée  en 
1895-1896  d'après  les  règles  de  l'art.  Elle  présente  un  grand 
intérêt  pour  les  architectes  et  les  archéologues.  Elle  ren- 
ferme le  plus  beau  couteau  de  bronze  de  la  Suisse  (d'après 
la  légende,  c'était  le  couteau  de  chasse  du  pieux  chasseur, 
fondateur  de  l'ermitage),  l'épée  de  chevalier  du  landam- 
man  Peter  a  Pro  (XVIe  siècle),  puis  une  grille  de  chœur 
et  une  lampe  qui  sont  l'une  et  l'autre  de  superbes  pro- 
duits de  la  serrurerie  artistique  du  XVIIe  siècle.  On  y 
vient  en  pèlerinage  de  tout  le  canton  à  la  fête  de  Saint- 
Marc.  C'est  de  là  que  partirent  les  Uranais  en  1799  pour 
marcher  contre  les  Français.  Jagdmatt,  nouvelle  manière 
d'écrire,  mais  fausse,  pour  Jagmatt,  comme  l'appelle 
encore  le  peuple. 

JAILLAZ  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse,  Com.  Be- 
sencens).  874  m.  Hameau  à  3,8  km.  N.-E.  de  la  station 
d'Oron,  ligne  Fribourg-Lausanne.  13  mais.,  89  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Saint-Martin.  Élève  du  bétail, 
prairies,  céréales. 

JAKOBIGER  (C.  Uri).  2506  m.  Montagne  ou  pic  de 
gneiss  dans  l'arête  du  Krônlet  ou  Krônte  (3108  m.),  qui 
porte  en  outre  les  Mânntliser  (2910  m.),  le  Manntli  (2840 
m.)  et  le  Ruchen  (2629  m.),  sommets  situés  plus  à  l'O., 
vers  les  Spannôrter,    auxquels  va  se  joindre   l'arête   du 


Vue  de  Jakobsbad  et  la  Hundwilerhôhe. 

Krônlet.  Le  .Iakobiger  borde  ainsi  au  S.  la  vallée  d'Erst- 
feld, à  l'O.  celle  de  la  Reuss. 
JAKOBSBAD  (C.  Appenzcll  Rh.-Int.,  Com.  Gonten). 
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872  m.  Bains  fréquentés  sur  la  route  d'Urnasch  à  Gon- 
ten,  à  1,6  km.  S.-O.  de  ce  dernier  village,  non  loin  du 
charmant  couvent  de  Leiden 
Chrisli  et  du  conlluent  du 
Schwarzbach  et  du  Weissbach. 
Station  de  la  ligne  Winkeln-Ap- 
penzell.  Téléphone.  7  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Gonten. 
Scierie.  Du  Jakobsbad  on  gra- 
vit souvent  le  Kronberg,  la  Pe- 
tersalp  et  la  Hundwilcrhôhe.  Les 
maisons  qui  ne  font  pas  partie 
des  bains  portent  le  nom  de 
«  Beim  Jakobsbad  ».  L'eau  miné- 
rale se  prend  aussi  comme  bois- 
son. 

JAKOBSHAUS  (C.  Grisons, 
I).  Plessur,  Cercle  et  Corn  Chur- 
walden).  1440  m.  Groupe  de  cha- 
lets avec  4  maisons  dans  un  val- 
lon latéral  de  la  vallée  de  la 
Rabiusa,  à  10  km.  S.-S.-E.  de  la 
station  de  Coire.  2  maisons  sont 
habitées  toute  l'année  :  7  h.  pro- 
testants, de  langue  allemande,  de  la  paroisse  de  Chur- 
walden.  Prairies,  élève  du  bétail. 

JAKOBSHORN  (C.  Grisons.  D.  Ober  Landquart). 
2594  m.  Sofnmité  N.-O.  extrême  de  la  chaîne  qui  sépare 
les  vallées  de  Sertig  et  de  Dischma,  à  3  km.  S.-E.  de  Da- 
vos-Platz.  Un  contrefort  N.  est  le  Bremenbùhl  (2261  m.) 
sur  lequel  on  a  placé  un  anémomètre.  On  y  monte  facile- 
ment de  Davos-Platz  par  l'Ischialp,  le  Bremenbùhl  el 
la  crêle.  Un  autre  chemin,  également  très  facile,  monte 
des  bains  de  Clavadèl  à  la  sortie  du  Sertigthal.  On  peut,  du 
.lakobshorn,  continuer  à  suivre  la  crête  par  le  Jatzhorn, 
le  Witihornli,  etc.,  et  descendre  enlin   à   Sertig   Dôrfli. 

JAKOBSTHAL  C.  Thurgovie,  D.  Frauenleld,  Com. 
Aadorf).  462  m.  Hameau  sur  la  Murg,  sur  la  route  de 
Wàngi  à  Mazingen,  à  4  km.  N.-E.  d'Aadorf.  Station  de  la 
ligne  Frauenfeld-Wil.  Dépôt  des  postes.  5  mais.,  72  h.  pro- 
testants et  catholiques  de  la  paroisse  de  Wàngi.  Prairies. 
Forêts.  Grand  atelier  de  tissage  de  coton. 

JAKOBSTHAL  (C.  Zurich,  D.  Bùlach,  Com.  Hochfel- 
den).-421  m.  2  maisons  à  800  m.  S.-E.  de  Hochfelden,à  1,8 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Bùlach,  ligne  Zurich-Schatî- 
house.  15  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bùlach.  Prairies. 

JALUZE  ou  JALUSE  (LA)  (C.  Neuchàtel,  D.  et 
Com.  Le  Locle^.  952  m.  Groupe  de  mai- 
sons dispersées  'e  long  de  la  route  du 
Locle  aux  Ponts  et  aans  un  petit  vallon 
de  gauche  de  la  vallée  du  Locle,  à  1,5  km. 
S.  de  la  station  du  Locle,  ligne  La  Chaux- 
de-Fonds-Morteau.  Bureau  des  postes,  té- 
léphone. Voiture  poslale  Le  Locle-Les  Ponts- 
de-Martel.  18  mais.,  291  h.  protestants  de  la 
paroisse  du  Locle.  Usines  de  laminages  de 
métaux  Fabrique  de  levures  de  vin  et  de 
Neuchàtel  mousseux. 

JAMAN   (C.  Valais,   D.    Saint-Maurice). 
Prairie.  Voir  Creux  de  Dzkman. 

JAMAN  (COL  DE)  (C.  Vaud,  D.  Ve- 
vey).  1516  m.  Passage  fréquenté  depuis  les 
temps  anciens  et  franchi  par  un  chemin 
muletier;  il  s'ouvre  entre  la  Dent  de  Ja- 
man  et  la  chaîne  des  Verreaux,  et  relie  Ve- 
vey, Montreux  et  les  Avants  à  Montbovon, 
la  Gruyère  et  le  Pays  d'Enhaut.  On  compte 
3  heures  de  Montreux  au  col,  et  de  là,  2  h. 
30  min.  jusqu'à  Montbovon.  Du  point  cul- 
minant, on  a  une  vue  splendide  sur  le  Lé- 
man. D'un  accès  facile,  le  col  de  Jaman  a 
joui,  jusque  vers  1880,  d'une  grande  répu- 
tation et  a  été  très  fréquenté;  aujourd'hui, 
il  l'est  beaucoup  moins  et  ne  le  sera  plus 
guère  lorsque  seront  ouvertes  les  voies  fer- 
rées de  Montreux-Vevey-Les  Avants-Montbo- 
von  (dès  1903),  et  de  Château  d'GEx  à  Vevey, 
par  Bulle  et  Châtel-Saint-Denis.  La  première  de  ces  lignes 
part  de  Montreux  et  Vevey  et  monte  aux  Avants  par 
Chamby,  passe  sous  le  col  à  une  altitude  de  1118  m.  par 


un  tunnel  long  de  2440  m.,  que  l'on   a  (ini  de  percer  en 
1902;  à  la  sortie  du   tunnel,  du  côté   fribourgeois,  la  li- 


Garte  de  la  Deat,  du  Col  et  du  tunnel  de  Jaman. 


gne  descend  par  la  vallée  de  l'Hongrin  à  Montbovon,  lo- 
calité située  à  9,3  km.  de  l'entrée  vaudoise  du  tunnel, 
et  à  22,1  km.  de  Montreux.  Sous  le  col  de  Jaman  passe 
encore,  à  la  cote  de  1107  m.,  le  tunnel  d'adduction  des 
sources  du  Pays-d'Enhaut,  long  de  2500  m.  Les  terrains 
constitutifs  du  col  de  Jaman  sont  le  Dogger  et  le  Malm 
(calcaire  noduleux  oxfordien). 

JAMAN  (DENT  DE)  (C.  Vaud,  D.  Vevey).  1878  m. 
Pointe  rocheuse  constituant  le  contrefort  N.  des  Rochers 
de  Naye,  entre  ceux-ci  et  le  col  de  Jaman.  On  y  monte  en 
3  heures  des  Avants  ou  en  40  min.  de  la  station  de  Ja- 
man, du  chemin  de  fer  Territet-Caux-Bochers  de  Naye. 
Belle  vue,  particulièrement  sur  le  Léman,  inférieure  ce- 
pendant en  intérêt  à  celle  de  Naye.  Avant  l'ouverture 
du  chemin  de  fer  de  Naye,  on  y  montait  souvent  plus 
qu'aujourd'hui  ;  c'était  alors  une  des  courses  à  la 
mode  dans  le  pays.  La  Dent  de  Jaman  est  constituée 
par  une  véritable  pyramide  calcaire  du  Malm  dont  les 
couches  dessinent  une  légère  concavité.  Elle  se  détache 
admirablement  de  son  socle  d'Oxfordien  et  de  Dogger. 
Station  fossilifère  dans  le  calcaire  noduleux  oxfordien 
sur  le  côté  de  la  Dent.  Sources  jaillissant  sur  les  schistes 
du  Dogger,  sur  le  versant   S.   (sous  la   Dent). 


La  Dent  de  JamaD,  vue  prise  des  Avants. 

JAMAN  (LAC  DE)  (C.  Vaud,  D.  Vevey).  1568  m.  Petit 
lac  alpin,  situé  dans  le  vallon  de  Jaman-d'Amont,  entre  la 
Dent  de  Jaman  (1878  m.)  et  la  Dent  de  Hautaudon  (1874 
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m.)-  On  y  arrive  facilement  en  15  minutes  de  la  station  de 
Jaman  du  chemin  de  fer  des  Rochers  de  Naye.  On  a  or- 


Dl  de  Hautaudon 


de  Naye 
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Col  et  Dent  de  Jaman,  vue  prise  des  Courcys  (Verreaux). 

eb.  Éboulis;  Cr.   Crétacique    supérieur  ;  Ne.   Néocomieu;  Ts.  Malm  sup.;  Oxf.  Malm 
inf.,  Calcaire  noduleux;  Ti.  Dogger;  Ls.  Lias. 

ganisé,  sur  ses  bords,  un  petit  jardin  alpin.  Anticlinal  de 
Dogger,  en  partie  recouvert  de  grands  éboulis.  L'eau  de 
ce  lac  disparait  plus  bas  dans  un  entonnoir  (Malm)  pour 
reparaître  dans  le  vallon  des  Cases. 

JAMAN  (STATION  DE)  (C.  Vaud,  D.  Vevey).  1759 
m.  Station  de  la  ligne  Territet-Rochers  de  Naye,  à  l'is- 
sue E.  du  petit  tunnel  de  Jaman,  long  de  75  m.,  percé 
dans  l'arête  herbue  qui  relie  la  Dent  de  Merdasson  à  la 
Dent  de  Jaman.  La  station  domine  le  petit  lac  de  Jaman. 

JAMMERTHAL  (IM)  (C.  et  D.  Berne).  Nom  vieilli, 
qui  n'est  pas  donné  dans  l'atlas  Siegfried.  Il  désigne 
la  vallée  deWiesen,  entre  OberWangen  etThôrishaus,  sur 
la  ligne  Berne-Lausanne.  Voir  Wiesenthal.  C'est  là  que, 
le  2  mars  1298,  Les  Bernois  battirent  les  Fribourgeois  et 
leurs  alliés.  Le  combat  avait  commencé  près  de  l'Eng- 
lânderhubel  ou  Donnerbuhl  ;  les  Fribourgeois  perdirent 
dans  cette  vallée  un  grand  nombre  des  leurs,  d'où  le  nom 
de  .lammerthal,  vallée  des  larmes. 

JANTE  (C.  Grisons, D.Glenner).Com. et vge.  Voir Ilanz. 

JANZENHAUS  (C.  Berne,  D.  Biiren,  Corn.  Wengi). 
483  m.  Hameau  à  1,5  km.  N.-O.  de  Wengi, 
à  5,5  km.  S.  de  la  station  de  Bùren,  ligne 
Lyss-Soleure.  7  mais.,  38  h.  prot.  de  la 
paroisse  de  Wengi.  Agriculture.  Refuge 
avec  rempart  et  fossé.  Au  N.  du  village, 
sur  un  contrefort  du  Bucheggberg,  se 
trouve  une  petite  élévation  en  terre,  ap- 
pelée Guldighubel,  qui  est  l'objet  d'une 
légende:  chaque  année,  le  jour  de  Noël, 
on  y  voit  apparaître  une  voiture  en 
or.  Patrie  du  conseiller  fédéral  Jakob 
Stàmpfli. 

JAQUAZ  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Ve- 
veyse,  Com.  Attalens).  769  m.  Hameau  à 
500  m.  S.  d'Attalens,  à  3,5  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Bossonens,  ligne  Chàtel-Pa- 
lézieux.  14  mais.,  84  h.  catholiques  de  la 
paroisse  d'Attalens.  Élève  du  bétail.  Prai- 
ries, céréales. 

JARDIAIRE  (LA)  (C.  Valais,  D.  et 
Com.  Saint-Maurice).  Maisons.  Voir  Liar- 
dère. 

JARDIN  DU  LAC  (CIME  DU)  (C. 
Tessin,  D.  Léventine).  2106  m.  Beau  point 
de  vue  sur  l'arête  O.  de  la  Punta  di  Piora 
(2419  m.),  à  1  h.  S.-E.  de  l'hôtel  de  Piora, 
au  bord  du  lac  Ritom;  but  de  promenade 
aimé  des  hôtes  de  Piora. 

JARGONNANT    (C.    Genève,    Rive 
gauche,  Com.  Eaux-Vives).  383  m.  Quar- 
tier mal  délimité  de  la  banlieue  de  Genève, 
situé  à  l'E.  de  la  ville,   desservi  par  les  tramways  élec- 
triques Genève-Annemasse  et  Genève-Vandœuvres-Jussy. 
Composé  en  majeure  partie  de  grands  immeubles  locatifs 
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et  de  quelques  villas.  Église  protestante.  D'après  Fontaine 
Borgel  ce  nom  signifie  nant  de  l'Oie,  et  rient  d'un  petit 
cours  d'eau  qui  traverse  le  quartier. 
Ce  ruisseau,  qui  est  actuellement  cou- 
vert et  qui  se  confond  avec  les  égoûts 
du  quartier,  était,  en  1827,  assez  volu- 
mineux pour  causer  une  inondation.  Au- 
trefois, ce  quartier  portait  aussi  le  nom 
de  Hurtebise.  En  1534,  les  soldats  du 
duc  de  Savoie  tentèrent,  de  concert  avec 
quelques  traîtres  de  l'intérieur,  de  s'em- 
parer de  Genève  en  l'attaquant  du  côté 
de  Jargonnant.  Grâce  aux  révélations 
du  citoyen  Jacques  Malbuisson,  la  cons- 
piration échoua  ;  cet  échec  des  Sa- 
voyards est  connu  dans  l'histoire  sous 
le  nom  de  retraite  de  Jargonnant.  Le 
quartier  de  Jargonnant  est  aussi  célè- 
bre par  le  pillage  de  la  campagne  du 
professeur  Jean-Abraham  Weber,  le  24 
avril  1795,  par  cinq  hommes  masqués 
et  armés  de  la  bande  dite  des  Chauf- 
feurs. 

JASBACH   (C.   Berne,  D.  Konolfin- 

gen   et   Signau).    910-820  m.   Ruisseau 

prenant   naissance    près  du  village  de 

Linden  ;  il  coule  de  l'O.  à  l'E.,  sur  une  longueur  de  5  km., 

et  se  jette  à  Bôthenbach  dans  le  ruisseau  du  même  nom, 

rive  gauche. 

JASBACH  (C.  Berne,  D.  Konolfingen,  Com.  Inner- 
birrmoos).  903  m.  Hameau  dans  le  vallon  du  Jasbach,  à 
7  km.  N.-E.  de  la  station  d'Ofter-Diessbach,  ligne  Ber- 
thoud-Thoune.  13  mais.,  107  h.  prot.  de  la  paroisse  de 
Schwarzenegg. 

JATZHORN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2683 
m.  Sommité  dans  la  chaîne  qui  sépare  les  vallées  de  Ser- 
tig  et  de  Dischma,  à  1  km.  S.-E.  du  Jakobshorn,  à  4  km. 
S.-E.  de  Davos-Platz.  On  la  gravit  rarement  seule,  mais 
on  combine  le  plus  souvent  cette  ascension  avec  le  par- 
cours de  la  crête  Jakobshorn-Thâlihorn. 

JAUN  (Bellegarde)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  1017 
m.  Com.  et  vge  sur  la  Jogne,  dans  la  vallée  du  même 
nom,  sur  la  route  de  Boltigen  à  Bulle,  à  21,2  km.  E.  de 
cette  dernière  station,  lignes  Bulle-Romont  et  Chàtel- 
Bulle-Montbovon.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voiture  postale  Bulle-Jaun  et,  en  été,  Jaun-Bolti- 


Bellegarde  (Jaun),  vu  8u  Sud. 

gen.  Avec  Ganderthal,  ImFang(La  Villette),  Kappelboden, 
Oberbach,  Weibelsried  et  Zur  Eich,  la  commune  compte 
142  mais.,  825  h.  catholiques  de  langue  allemande,  le  vil- 
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lage,  33  mais.,  213  h.  Paroisse.  Élève  du  bétail,  prairies. 
Tressage  de  la  paille.  Commerce  de  bois.  C'est  le  village  le 
plus  élevé  du  canton.  Les  mai- 
sons de  Jaun  s'étagent  en  am- 
phithéâtre et  leur  style  se 
rapproche  de  celui  de  l'Ober- 
land  bernois.  Ici,  plus  de  rian- 
tes prairies;  peu  de  terre  est 
laissée  à  la  faux.  Au-dessus 
du  village,  belle  cascade  de 
27  m.  de  hauteur  formée  par 
une  source  abondante  sortant 
de  la  montagne  en  cet  en- 
droit et  cascade  de  la  Jogne, 
en  face  du  village.  Contrée 
très  intéressante  pour  le  na- 
turaliste et  le  touriste.  Sur 
le  territoire  se  trouvent  les 
sommités  des  Vanils  de  Ra- 
veyres,  des  Mayschupl'en,  de 
la  Combifluh,  de  la  Kôrbli- 
lluh,  de  la  Spitzfluh,  de  la 
Neuschelslluh,  du  Kaisereck, 
du  Schaalberg,  de  la  Hoch- 
matt,  et  la  chaîne  des  Gast- 
losen  (Inhospitalières)  avec 
les  cimes  d'Oberberg,  de  la 
Wandllutf  et  de  la  Dent  de 
Ruth.  Le  territoire  est  ar- 
rosé par  la  Jogne  et  ses 
aftluenls,  l'Eggbach,  l'Ober- 
bach,  le  Sattelbach,  le  Toss- 
bach,  le  Kleinmontbach  (ruis- 
seau du  Petit  Mont)  et  le 
ruisseau  du  Grand  Mont.  Deux 
foires  annuelles  :  une  en 
juillet,  l'autre  en  septembre. 
Église  paroissiale  sous  le  vo- 
cable de  Saint-Étienne,  église 
de  la  Villette,  chapelles  à 
Kappelboden   et   à    Weibels- 

ried.  Un  habitant  de  Jaun,  Charles  Buch,  a  consacré  une 
somme  de  50000  fr.  à  de  bonnes  œuvres;  le  doyen  Zur- 
kinden  a  fondé  un  asile  pour  les  pauvres  de  la  paroisse  et 
construit  l'église  de  la  Villette.  Jaun  ou  Bellegarde  est 
la  seule  commune  allemande  de  la  vallée  de  la  Jogne  et 
du  district  de  la  Gruyère.  Ses  premiers  habitants  sont, 
sans  doute,  venus  du  Simmenthal.  L'étroit  passage  de  la 
Clus  était  gardé  par  un  château  appelé  Bellegarde,  dont 
on  voit  les  ruines  sur  une  haute  colline,  au-dessus  du 
village  ;  il  fut  détruit  en  1407,  par  les  gens  de  Thoune 
et  de  Frutigen.  En  1228,  Jaun  était  déjà  une  paroisse 
qui  formait  une  seigneurie  appartenant  à  la  famille  de 
Corbières.  Dans  la  seconde  moitié  du  XIIIe  siècle,  les 
Corbières  divisèrent  leurs  domaines  ;  Richard  eut  pour  sa 
part  la  vallée  et  le  fort  de  Bellegarde.  La  maison  de 
Gruyère  acquit,  plus  tard,  une  partie  de  la  seigneurie. 
En  1502,  Fribourg  en  acheta  la  moitié  de  Jean  de  Cor- 
bières, et  l'autre  moitié,  en  1504,  du  comte  Jean  de  Gruyère. 
Dès  lors,  Jaun  forma  un  bailliage  du  canton  de  Fribourg. 
JAUNBACH  (La  Jogne)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère). 
Rivière  prenant  sa  source  au  Jaungrùndli,  contrefort  E. 
de  la  Dent  de  Ruth,  dans  le  canton  de  Berne,  à  1650  m. 
d'altitude  et  à  5  km.  S.  du  hameau  d'Ablàntschen,  sous 
le  nom  de  Jâunlibach.  Près  de  là,  se  trouve,  dans  les  lianes 
des  Gastlosen,  le  Heidenloch,  caverne  immense  et  sans 
issue  qui  pourrait  bien  être  une  grotte  préhistorique.  Le 
Jaunbach  se  dirige  vers  le  N.-E.,  traverse  la  localité  alpes- 
tre d'Ablàntschen,  entre  sur  le  territoire  fribourgeois  à 
la  borne  II,  près  d'Im  Gruch  et  prend  le  nom  de  Jaun- 
bach  ;  il  contourne  le  massif  des  Gastlosen,  incline  son 
cours  vers  le  S.-O.,  pour  éviter  le  massif  du  Gross  Brunn, 
puis  se  dirige  vers  l'O  -N.-O.,  jusqu'à  sa  rencontre  avec 
le  Javroz;  dès  lors,  sa  direction  est  le  S.-O.  jusqu'aux 
moulins  de  Broc,  où  elle  passe  de  nouveau  au  N.-O.,  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Sarine  à  égale  distance  de  Broc  et 
de  Bolterens,  au  lieu  dit  les  Esserts,  à  la  cote  de  677  m. 
Le  cours  de  celte  rivière,  longue  de  28,5  km.,  est  profon- 
dément encaissé  dans  sa  première  partie  jusqu'à  la  Vil- 
lette; de   là  aux  Tzintres  de   Charmey,  la  vallée  s'élargit 


quelque  peu  ;  dans  son  cours,  particulièrement  à  partir 
de  la  Tzintre  et  sous  le  massif  de  Montsalvens,  le  Jaun- 
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Carte  du  bassin  du  Jaunbach. 


bach  présente  plusieurs  chutes  appelées  «  Tines  »  dans  le 
pays,  en  particulier  la  cascade  de  Jaun.  En  terre  fribour- 
geoise,  la  Jogne  reçoit,  sur  la  rive  droite,  l'Eggbach,  le 
Biihlbach,  l'Oberbach,  le  Dorfbach,  le  ruisseau  des  Fornys, 
celui  des  Arses  et  le  Javroz;  sur  la  rive  gauche,  le  Sattel- 
bach, le  ruisseau  du  Petit  Mont,  le  rio  du  Grand  Mont,  le 
ruisseau  de  Haut  Crèt,  le  ruisseau  des  Auges  et  celui  du 
Motélon.  Ce  cours  d'eau  est  très  poissonneux,  ses  truites 
sont  renommées;  sa  pente  moyenne  est  de  40,2  ""/qq.  La 
Jogne  fait  mouvoir  quelques  scieries  et  moulins;  elle  four- 
nit,entre  autres,  la  force  à  l'usine  électrique  de  Charmey  et 
à  la  fabrique  de  chocolat  Cailler  à  Broc.  La  première  entre- 
prise capte  les  eaux  de  la  Jogne  par  un  barrage  en  bois  au  lieu 
dit  «  les  Tines  de  la  Tzintre  »  près  Charmey,  et,  au  moyen 
d'une  conduite  sous  pression  de  430  m.  de  longueur,  déter- 
mine une  chute  de  40  m.  et  une  force  de  1000  HP.  Les  loca- 
lités éclairées  par  l'usine  de  Charmey  sont  :  Bulle,  Char- 
mey, Broc,  La  Tour  de  Trême,  Épagny,  le  Château  de 
Gruyères,  Montbarry,  Riaz  et  Écharlens.  Pour  l'usine  de 
Broc,  le  barrage  de  prise  d'eau  a  été  établi  en  amont  du  lieu 
dit  l'Arrêt;  un  tunnel  de  807  m.  de  longueur,  creusé  au  tra- 
vers du  massif  jurassique  supérieur  de  Montsalvens,  donne 
une  chute  de  45  m.  et  une  force  de  1800  HP.  L'usine  est  in- 
stallée au  lieu  dit  les  Moulinsde  Broc.  Ce  nom  est  d'origine 
celtique.  On  y  retrouve  le  mot  ona,  cours  d'eau;  11  est 
porté  par  de  nombreuses  rivières  de  France  et  de  Suisse. 

JAUNE  (COL  DE  LA  DENT)  (C.  Valais.  D.  Saint- 
Maurice).  2997  m.  Nom  donné  parfois  à  l'échancrure  ou- 
verte entre  la  Dent  Jaune  et  le  Doigt,  deux  des  sommités 
de  la  Dent  du  Midi  ;  ce  col  relie  le  glacier  de  Plan  Névé 
au  glacier  de  Soix;  il  est  extrêmement  difficile.  Aussi  ce 
passage  n'est-il  qu'une  simple   fantaisie  d'alpiniste. 

JAUNE  (DENT)  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice).  3187 
m.  Une  des  cimes  du  groupe  de  la  Dent  du  Midi,  domi- 
nant au  S.-E.  la  montagne  de  Salanfe  et  au  N.-O.  la 
vallée  de  Champéry,  ou,  plus  exactement,  le  vallon  de 
Soix.  On  gravit  la  Dent  Jaune,  non  sans  difficulté,  en  5 
heures  de  Salanfe,  en  passant  par  le  glacier  de  Plan  Névé, 
le  passage  vertigineux  connu  sous  le   nom   de  Vire-aux- 
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Dames,  et  le  Corridor.  La  première  ascension  en  a  été 

faite  en  1879.  La  vue,  fort    belle,  est  cependant  inférieure 

à  celle  de  la  cime  de  l'Est  ou  de  la  cime 

de  l'Ouest,   qui   sont  plus  dégagées.  La 

Dent  Jaune  n'est  qu'un  gigantesque  bloc 

de   calcaire  urgonien  reposant  sur  les 

calcaires  schisteux  et  marneux  du  Néo- 

comien. 

JAUNPASS  ou  BRUCHBERG- 
PASS  (Col  de  Bellegarde  ou  Col 
du  Bruch)  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmen- 
thal).  1506  m.  Point  culminant  de  la 
route  stratégique  qui  relie  Bellegarde 
à  Boltigen,  entre  l'arête  de  l'Oberegg- 
alp,  contrefort  du  Hundsrùck  (2049  m.) 
et  le  Winteregg,  contrefort  S.-E.  du  Bà- 
derhorn  (2012  m.);  on  y  jouit  d'une  vue 
admirable  sur  le  Simmenthal,  qui  se  dé- 
veloppe dans  toute  sa  longueur,  sur  le 
Niesen  qui  apparaît  dans  un  lointain  va- 
poreux, le  VVildhorn  et  le  Wildstrubel. 
Sur  le  col,  se  trouve,  un  peu  au-dessus 
de  la  route  et  d'un  petit  lac  marécageux, 
l'auberge  du  Bruch  ;  le  point  culminant 
lui-même  est  à  7,1  km.  de  Bellegarde 
et  à  9,7  km.  de  Boltigen.  En  été,  voi- 
ture postale  Boltigen-Bellegarde. 

JAVERNAZ(CROIX  DE)  (C.Vaud, 

D.  Aigle).  Sommité.  "Voir  Croix  de  JA- 
VERNAZ. 

JAVERNAZ  (PÂTURAGE  ET 
VALLON  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
Vallon  prenant  naissance  au  pied  N.  de  la  Pointe  des 
Martinets  (2650  m.),  contrefort  N.  des  Dents  de  Mordes, 
et  dont  le  torrent,  l'Ivouettaz,  va  se  jeter  dans  l'Avan- 
çon,  en  face  du  village  de  Frenières.  Il  est  dominé  à 
l'O.  par  les  prairies  des  Collatels  (1600  m.),  l'arête  du 
Grand-Châtillon  (1847  m.)  et  de  Drausinaz  (1951  m.),  la 
Croix  de  Javernaz  (2106  m.)  et  la  crête  de  la  Tourche  (2210 
m.),  et  à  l'E.par  la'Pointe  des  Perrisblancs  (2590  m.),  celle 
du  Pré  Fleuri  (2491  m.),  et  la  crête  verdoyante  de  la 
Chaux  commun  (2063  m.).  Sol  formé  essentiellement  de 
Néocomien  à  céphalopodes,  fossilifère  sur  le  ilanc  du 
Grand  Chàtillon.  Dans  le  haut  du  vallon,  Flysch  renversé 
de  la  Grand'vire.  Le  vallon  est  occupé  par  le  vaste  pâtu- 
rage de  Javernaz,  dont  les  chalets  (1681  m.)  s'élèvent  du 
centre,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ivouettaz.  Une  route  à 
chars  relie  cet  alpage  aux  Plans  de 
Frenières,  hameau  dont  il  est  éloigné 
de  2  h.  30  minutes.  Flore  intéres- 
sante. Rhododendrons  blancs.  But  d'ex- 
cursion fréquenté,  et  endroit  de  passage 
pour  les  touristes  qui  gravissent  la 
Croix  de   Javernaz  par  son  versant  N.- 

E.  Voir  Croix  de  Javernaz. 
JAVREX    (LE)    (C.    Fribourg,    D. 

Gruyère,  Com.  Cerniat).  950  m.  Ha- 
meau sur  la  rive  droite  du  ruisseau  du 
même  nom,  à  1,2  km.  N.  de  Cerniat. 
6  mais..  40  h., catholiques  de  la  paroisse 
de  Cerniat.  Élève  du  bétail,  prairies. 
Sous  ce  hameau  s'étendent  des  souter- 
rains creusés  par  des  émigrés  français 
en  1789-90  et  qui,  dit-on,  y  auraient 
découvert  des  gisements  aurifères.  Dif- 
férentes tentatives  faites  depuis  n'ont 
amené  aucun  résultat. 

JAVROZ  ou  JAVREX  (LE)  (C. 
Fribourg,  D.  Gruyère).  Torrent  impé- 
tueux qui  a  sa  source  à  Ballisaz,  au  N. 
du  Mont  Bremengard,  à  1540  m.  d'al- 
titude. Il  reçoit  de  la  Berra  les  ruis- 
seaux des  Échelettes,  des  Féguelénès, 
des  Mossettes,  d'entre  deux  Riaux,  de  la 
Tioleyre,  des  Botteys,  de  la  Savoleyre 
qui  réunit  les  ruisseaux  des  Poyets,  d'Al- 
lières,  de  la  Joux  derrey,  du  Javrex  et 
des  Covayes,  de  l'Église  et  des  Peleys;  du  massif  du  Gross 
Brunn,  il  reçoit,  sur  la  rive  gauche,  les  ruisseaux  de  Bi- 
gitoz,  de  Poutachivra,  de  l'Essert  de   Blanruz,  des    Cier- 


nes  et  de  Liderrey.  Après  avoir  fourni  un  cours  de  9  km., 
servi  de  limite  territoriale  entre  Charmey,  Cerniat  et  Cré- 
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suz,  passé  près  de  la  Valsainte,  sous  le  village  de  Cerniat  et 
sous  le  beau  pont  métallique  de  la  route  Bulle-Boltigen, 
le  Javroz  va  se  jeter  dans  la  Jogne,  vis-à-vis  de  Crésuz, 
au  lieu  dit  «  les  Auges  »,  à  la  cote  de  778  m.  La  pente 
moyenne  de  ce  cours  d'eau  est  de  84,7°%o:'  dans  le  cours 
supérieur,  cette  pente  atteint  121  ^/m- 

JAYET  (PAS  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle  et  Vevey).  1572 
m.  Passage  très  peu  utilisé,  ouvert  sur  l'arête  rocheuse 
qui  sépare  le  vallon  de  Naye  de  celui  de  Chaude  ;  il  re- 
lie l'alpage  de  la  Preysaz-au-Maidzo  à  ceux  de  Lavan- 
chy  et  à  celle  de  Chaude.  On  s'y  rend  en  45  minutes  du 
col  de  Chaude  par  les  chalets  de  Chaude  et  du  Lavanchy. 

JAZIE  (BECCA  DE)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  Nom 
donné  parfois  au  Grand  Laget.  Voir  Laget  (Grand.) 

JAZZI  (CIMA  Dl)  (C.  Valais,  D.  Viège).  3818  m.  Som- 


Vue  du  pont  de  Javroz. 

mité  du  massif  du  Mont-Bose,  entre  le  groupe  du  Mont- 
Rose  proprement  dit  et  le  Strahlhorn,  sur  la  frontière 
italienne;  du  cùté  de  l'O.,  elle  s'incline  en  pente  douce 
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dans  la  direction  des  glaciers  de  Gorner  et  de  Findelen 
dont  elle  constitue  en  réalité  d'extrémité  supérieure  ; 
du  côté  de  l'E.,  elle  tombe  abrupte  et  escarpée  sur  Ma- 
cugnaga  (Italie),  village  qu'elle  domine  à  peu  près  direc- 
tement de  2300  m.  de  hauteur.  C'est  un  magnifique 
point  de  vue  sur  les  hautes  cimes  du  bassin  de  Zermatt  et 
sur  la  vallée  d'Anzasca,  qui  s'ouvre  béante  et  verdoyante 
aux  pieds  du  touriste.  Le  sommet  est  formé  d'un  dôme  de 
neige  qui  tombe  en  surplomb  du  côté  de  l'Italie.  On  y 
monte  en  5  heures  de  l'hôtel  du  Uiffelberg,  ou  en  4  heu- 
res de  la  cabane  Bétenips,  et,  du  côté  italien,  en  2  h.  30 
minutes  de  la  cabane  Eugène  Sella  (3150  m.),  que  l'on 
atteint  de  Macugnaga  en  6  heures  environ.  Du  côté  suisse  , 
cette  ascension  n'est  qu'une  longue  promenade  sur  la  neige 
et  la  glace  ;  elle  n'offre  aucune  difficulté;  par  les  beaux 
jours  d'été  elle  est  faite  constamment  par  de  nombreu- 
ses caravanes.  Cette  sommité  doit  son  nom  à  l'alpage  ita- 
lien de  .lazzi,  situé  au  pied  S.-E.  de  la  montagne. 

JAZZIHORN  ou  PIZZO  NORD  Dl  CINGINO  fC. 
Valais,  D.  Viège).  3230  m.,  dans  l'atlas  Siegfried  et  3223 
m.  dans  la  carte  italienne.  Sommité  s'élevant  à  l'extrémité 
supérieure  de  la  vallée  de  Saas,  à  la  frontière  italienne, 
entre  le  Furggthal  et  l'Ofenthal;  c'est  un  contrefort  S.-E. 
du  Stellihorn.  On  y  monte  sans  difficulté  en  4  heures  de 
Mattmark  ;  cette  ascension  se  fait  rarement,  à  cause  du 
voisinage  immédiat  du  Stellihorn,  qui  offre  une  vue  beau- 
coup plus  intéressante  et  plus  étendue. 

JEAN.  Ce  nom  se  rencontre  une  trentaine  de  fois  dans 
les  noms  de  lieux  de  la  Suisse  française.  Les  noms  de 
Jeanbos,  Jeanmaire,  Jeannet,  Jeanneret,  Jeamin,  Jeannot- 
tet,  se  rencontrent  17  fois.  Jean  est  le  nom  de  l'apôtre  saint 
Jean,  employé  comme  nom  de  baptême.  Jeannet,  Jean- 
nin,  Jeanneret,  Jeannotet,  des  diminutifs  simples  ou 
doubles.  Jeanbas  et  Jeanmaire  =  Jean  soudé  au  nom  de 
famille  Bas,  Maire.  Dans  les  Grisons,  Jean  a  donné  un 
grand  nombre  de  formes  dont  quelques-unes  désignent 
des  localités:  Jonn,  .Ion,  Gion,  Gian,  Jann,  Janne.  Zenno, 
Zuan,  Zoan,  Schuan,  et  les  dimunitifs  Jenni,  Janig, 
Janka,  les  augmentatifs  Gianone,  Gianun,  Zannone,  Je- 
natsch,  etc. 

JEAN  DES  BOIS  (C.  Vaud,  D.  Nyon,  Corn.  Arnex). 
467  m.  Maisons  à  1  km.  S.-E.  de  Crassier,  entre  le  ruis- 
seau du  Boiron  et  le  canal  de  Crans  (dérivation  de  la 
Versoix),  qui  les  sépare  du  château  de  Bois  d'Ély.  7  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Crassier.  Au  S.-E.  de  ces  mai- 
sons, se  trouve  une  certaine  étendue  de  forêts. 

JEAN  D'HOTAUX  (LES)  (C.  Neuchàtel,  D.  et  Corn. 
Le  Locle).  1140  m.  3  fermes  disséminées  à  l'E.  de  la  route 
Le  Locle-La  Chaux-du-Milieu,  sur  les  pentes  N.  de  Som- 
marlel,  à  3  km.  S.  de  la  station  du  Locle,  ligne  La  Chaux- 
de-Fonds-Morteau.  34  h.  protestants  de  la  paroisse  du 
Locle.  Élève  du  bétail. 

JEANGISBODEN  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Corn. 
Corgémont).  Ferme  et  église  anabaptiste  avec  une  salle  d'é- 
cole, construite  avec  les  fonds  fournis  par  les  anabaptistes 
disséminés  dans  les  environs,  et  une  subvention  du  gou- 
vernement bernois  pour  l'école. 

JEANNERETS  (LES)  (C.  Neuchàtel,  D.  et  Corn.  Le 
Locle).  840  m.  Maisons  disséminées  le  long  de  l'ancienne 
route  du  Locle  au  Col  des  Roches,  au  bord  S.-E.  du  ma- 
rais du  Bied.  à  1,8  km.  S.-O.  de  la  station  du  Locle,  ligne 
La  Chaux-de-Fonds-Morteau.  13  mais.,  223  h.  protestanis 
de  la  paroisse  du  Locle  (41  catholiques).  Élève  du  bétail. 
Horlogerie.  C'est  là  que  se  trouvent  les  abattoirs  pour  h- 
bétail  indigène  et  le  principal  des  deux  cimetières  du 
Locle. 

JEANNETS  (LES)  (C.  Neuchàtel,  D.  Val-de-Travers, 
Com.  La  Côte-aux-Fées).  1150  m.  Groupe  de  8  maisons 
sur  la  route  des  Bolles  de  l'Église  aux  Verrières,  à  3  km. 
S.  de  cette  dernière  station,  ligne  Neuchâtel-Pontarlier. 
Voiture  postale  Sainte-Croix-Les  Verrières.  Dépôt  des  pos- 
tes. 56  h.  protestants  de  la  paroisse  de  La  Côte-aux-Fées. 
École  mixte.  Élève  du  bétail.  Horlogerie.  Pays  de  hauts  pâ- 
turages semés  de  bois. 

JEANNOTAT  (MOULIN)  (C.  Berne,  D.  Franches- 
Montagnes,  Com.  Les  Pommerats).  486  m.  Moulin  sur  la 
rive  droite  du  Doubs,  à  5  km.  N.  de  la  station  des  Pom- 
merats à  Saignelégier,  de  la  ligne  La  Chaux-de-Fonds-Sai- 
gnelégier-Glovelier.  Le  moulin  Jeannotat,  comme  les  au- 
tres moulins  établis  sur  le  Doubs,  ne  travaille  plus,  les 


farines  étrangères  étant  meilleur  marché  que  les  indigè- 
nes. En  exhaussant  un  peu  le  barrage  du  moulin  Jean- 
notat, on  obtiendrait  une  chute  du  Doubs  de  7  m.,  force 
énorme  qui  ne  demande  qu'à  être  utilisée. 

JEANS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont-des- 
sus).  1150  à  1190  m.  Groupe  de  chalets  (habitations  et 
granges)  sur  la  rive  droite  de  la  Grande  Eau,  aux  envi- 
rons immédiats  du  bureau  des  postes  de  Vers  l'Église. 
Le  centre  de  ce  groupe  est  la  chapelle,  avec  presbytère, 
de  l'Église  libre  des  Ormonts.  Eau  excellente  et  d'une 
grande  pureté.  Deux  maisons  seulement  sont  habitées 
toute  l'année;  les  autres  ne  le  sont  qu'à  certains  moments. 
Au  point  de  vue  de  la  situation  et  du  pittoresque,  les  Jeans 
sont  l'un  des  hameaux  les  mieux  placés  de  la  vallée.  6 
chalets. 

JEGENSTORF  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen).  530  m. 
Com.  et  grand  village  sur  la  route  de  Schônbiihl  à  Frau- 
brunnen, dans  une  contrée  fertile,  à  3,4  km.  N.  de  la  sta- 
tion de  Schônbiihl,  ligne  Berne-Olten.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Schônbùhl-Frau- 
brunnen.  126  mais.,  996  h.  protestants.  Paroisse  com- 
prenant les  villages  de  Jegenstorf,  Urtenen,  Mattslet- 
ten,  Zauggenried,  Zuzwil,Iffwil,  Ballmoos,  Mûnchringen 
avec  Holzmiihle  et  Oberscheunen.  Agriculture,  céréa- 
les, prairies.  Fromagerie.  Distillerie.  Château  de  la  fa- 
mille de  Stiirler,  qui  appartint  primitivement  aux  nobles 
de  Jegistorf,  puis  changea  maintes  fois  de  propriétaires. 
L'église  a  été  fondée  probablement  par  les  seigneurs  de 
Jegistorf;  elle  fut  entièrement  reconstruite  en  1514.  Elle 
contient  les  tombeaux  de  Charles  de  Bonstetten  et  de 
Charles  Louis  de  Steiger,  lequel  possédait  une  maison  de 
campagne  à  Jegenstorf.  Cette  église  renferme  encore  de 
nombreux  vitraux  peints  de  toute  beauté.  Colline  tumu- 
laire  de  l'âge  de  la  pierre  dans  le  Hiirstwald.  Restes  d'un 
établissement  romain  à  Holzmiihle  et  au  cimetière. 

JEIZENEN  (C.  Valais,  D.  Loèche,  Com.  Gampel).  1506 
m.  Groupe  de  mayens  assis  sur  un  plateau  au  sommet  de 
la  forêt  de  Jeiziberg,  entre  le  débouché  de  la  Lonza  et 
celui  de  l'Enggerschwasser,  à  3  km.  N.-O.  de  Gampel,  à 
4  km.  N.  de  la  station  de  Tourtemagne,  ligne  du  Simplon. 
Chapelle. 

JEIZIBERG  (C.  Valais,  D.  Loèche).  1200-850  m.  Côte 
boisée  qui  s'étend  à  droite  du  débouché  de  la  Lonza  jus- 
qu'à l'Enggerschwasser.  Elle  domine  les  villages  de  Gam- 
pel, de  Nieder  Gampel  et  de  Bratsch  et  s'étend  sous  le 
plateau  où  s'étale  le  hameau  de  Jeizenen,  en  formant  une 
bande  horizontale  d'une  longueur  de  3  km. 

JELI  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Cercle  Fùnf 
Dôrfer,  Com.  Untervaz).  1202  m.  Alpage  avec  18  chalets 
et  étables,  sur  le  versant  N.-E.  du  Calanda,  à  une  distance 
de  2  à  3  heures  N.-O.  d'Untervaz. 

JENAZ  (Cercle  de)  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
Ce  cercle  comprend  les  3  communes  de  Fideris,  Fuma  et 
Jenaz;  les  deux  premières  sont  situées  sur  les  versants  de 
la  vallée  de  la  Landquart  et  la  dernière,  sur  la  rive  gauche 
de  cette  rivière,  dans  la  coulière  de  la  vallée.  1392  h.  pro- 
testants, de  langue  allemande.  Paroisse.  Agriculture.  Élève 
du  bétail.  Le  cercle  de  Jenaz  est  limité  au  N.  par  les 
cercles  de  Schiers  et  de  Luzein,  à  l'E.  par  ceux  de  Luzein 
et  de  Kùblis;  au  S.,  il  est  séparé  de  la  vallée  de  Schan- 
figg  par  la  chaîne  du  Hochwang  ;  à  l'O.,  il  touche  aux 
cercles  de  Seewis  et  de  Schiers. 

JENAZ  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle  Jenaz). 
748  m.  Com.  et  vge  dans  le  Pràtigau,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Landquart,  à  16,5  km.  N.-E.  de  Coire.  Station  de  la 
ligne  Landquart-Davos.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Avec  Pragmartin  et  Plamfieb,  la  commune 
compte  182  mais.,  820  h.  protestants  de  langue  alle- 
mande; le  village,  130  mais.,  565  h.  Paroisse.  Prairies; 
élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers.  Les  ruines  du  château  de 
Castlins  ont  complètement  disparu,  ainsi  que  les  restes 
de  l'ancien  établissement  de  bains  sulfureux  de  Jenaz  qui 
existait  au  commencement  du  XIXe  siècle. 

JENAZERTOBEL  ou  VAL  DAVOS  (C.  Grisons,  D. 
Ober  Landquart).  2200-800  m.  Vallée  latérale  du  Pràtigau, 
rive  gauche,  dans  lequel  elle  débouche  vis-à-vis  de  Bu- 
chen,  à  3,5  km.  S.-E.  de  Schiers,  au  village  de  Pragmar- 
tin. Elle  remonte  d'abord  à  l'O.,  puis  tourne  au  S.  et 
s'étend  jusqu'au  Kunkel  (2418  m.)  et  au  Bleisstein  (2479 
m.).  Elle  se  divise,  dans  sa  partie  supérieure,  en  Cuonza- 
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tobel  et  en  Farnezatobel  qui  forment  les  beaux  alpages  de 
Fanin  et  deFarneza.  Ses  affluents  sont  exclusivement  sur 
la  rive  gauche  sauf  ceux  de  2  à  3  vallons  insignifiants.  Elle 
reçoit  le  Ronatobel,  le  Sàgenbach,  le  Ruckertobel  et  le 
Mùhletobel.  Elle  n'a  pas  un  fond  de  vallée,  mais  est  creu- 
sée engorge  sur  tout  son  parcours  avec  ça  et  là  quelques 
murailles  rocheuses.  Ses  versants  sont  presqueentièrement 
boisés.  Ce  n'est  que  sur  les  hautes  terrasses  que  se  trou- 
vent les  chalets.  Sur  un  plateau  du  versant  gauche  s'éten- 
dent les  groupes  les  plus  importants  de  Hinterberg  et  de 
Furna.  La  longueur  du  Jenazertobel  est  de  10  km. 

JENELTEN  (C.  Valais,  D.  Loèche,  Corn.  Ober  Ems). 
1761  m.  Pâturage  d'été  comprenant  une  quinzaine  de 
chalets,  à  1  km.  N.  de  Meiden,  dans  la  vallée  de  Tour- 
temagne.  Les  chalets  occupent  la  rive  gauche  de  cette  ri- 
vière, au  bas  des  forêts  qui  tapissent  les  pentes  inférieu- 
res du  Meidenhorn,et  communiquent  par  deux  petits  ponts 


terrasse  très  inclinée  au-dessus  de  la  rive  gauche  du  Land- 
wasser,  à  5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Filisur,  ligne  de 
l'Albula.  Dépôt  des  postes.  8  mais.,  29  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Wiesen,  de  langue  allemande.  Petite  église. 
Prairies,  élève  du  bétail.  Un  pont  très  élevé  relie  les  deux 
rives  du  Landwasser  et  conduit  de  Jennisberg  à  Wiesen. 
Un  mauvais  sentier  réunit  Jennisberg  à  Filisur. 

JENNISBERGER  ALP  (C.  Grisons,  D.  Âlbula, 
Cercle  Bergun,  Com.  P'ilisur).  1990  m.  Alpage  avec  14 
chalets  et  étables,  sur  le  versant  N.  de  la  Muchetta,  àl 
heure  S.  de  Jennisberg. 

JENNSDORF  (C.  Berne,  D.  Porrentruy).  Com.etvge. 
Voir  Courgenay. 

JENS  (C.  Berne,  D.  Nidau).  458  m.  Com.  et  vge  sur 
le  versant  S.  du  Jensberg,  sur  le  Jensbach,  à  4,5  km. 
0.  de  la  station  de  Busswil,  lignes  Berne-Bienne  et  Lyss- 
Soleure.   Téléphone.  85  mais.,  444  h.   protestants  de  la 
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avec  la  rive  voisine  où  le  territoire  du  pâturage  se  pro- 
longe et  s'élève  sur  les  deux  rives  jusqu'à  2000  m.  d'alti- 
tude. Durant  deux  mois  et  demi  d'été,  il  peut  nourrir 
une  trentaine  de  pièces  de  gros  bétail  appartenant  à  un 
consortium  de  Tourtemagne  et  d'Ems. 

JENINS  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Cercle 
Maienfeld).  633  m.  Com.  et  vge  au  pied  S.-O.  du  Vilan, 
entre  le  Theiler-Rufe  et  le  Selvi-Rùfe,  à  2,5  km.  E.-S.-E. 
de  la  station  de  Maienfeld,  ligne  Sargans-Coire.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  94  mais.,  450  h.  protestants,  de  lan- 
gue allemande.  Paroisse.  Prairies,  élève  du  bétail.  Vignes 
qui  produisent  un  excellent  vin  rouge.  A  230  m.  au- 
dessus  du  village,  s'élèvent  les  ruines  du  château  d'As- 
permont.  On  a  trouvé  une  hache  de  pierre  au-dessus  des 
ruines  d'Aspermont. 

JENNERSHAUS  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Kôniz).  700 
m.  4  maisons  dans  le  Kônizthal,  à  1,5  km.  S.-E.  de  Kôniz, 
à  3,5  km.  O.  de  la  station  de  Kehrsatz,  ligne  du  Gùrbethal. 
15  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Kôniz.  Céréales,  prairies. 

JENNISBERG  (Valplana)  (C.  Grisons,  D.  Albula, 
Cercle  Bergun,  Com.  Filisur).  1520  m.   Hameau   sur  une 


paroisse  de  Bùrglen.  Prairies,  arbres  fruitiers,  légumes, 
fromagerie.  Appartenait  autrefois  au  Thalgau.  En  1375,  les 
Gugler  y  furent  repoussés.  Trouvailles  romaines. 

JENSBACH  (C.  Berne,  D.  Nidau).  Petit  ruisseau 
formé  par  les  eaux  des  marais  de  Belmund,  à  510  m.  d'al- 
titude; il  se  dirige  du  S.-O.  au  N.-O.,  reçoit  à  Jens  le 
Hiirbisbach,  et  se  jette  dans  un  canal  parallèle  à  l'Aar,  à 
la  cote  de  438  m.,  après  un  cours  de  5  km. 

JENSBERG  (C.  Berne,  D.  Nidau).  Signal  trigonornétri- 
que.  611  m.  Colline  mollassique  boisée,  s'élevant  au  N.  de 
Jens,  à  4  km.  S.-O.  de  Bienne,  entre  le  canal  de  l'Aar  et  le 
Seeland;  elle  s'étend  de  l'E.  à  10.  entre  Belmont  et  Studen, 
sur  une  longueur  de  4,5  km.  C'est  le  contrefort  E.  d'une 
chaîne  de  collines  qui  borde  la  rive  droite  des  lacs  de  Neu- 
châtel  et  de  Bienne.  Ses  versants  sont  rapides;  le  flanc  N. 
est  échancré  par  un  éboulement  qui  a  dû  obstruer  l'ancien 
cours  de  la  Thielle  à  une  époque  indéterminée.  Le  Jensberg 
est  particulièrement  intéressant  par  ses  nombreux  restes 
de  fortifications  préhistoriques.  Au  sommet  se  trouve  le 
refuge  de  Knebelburg,  un  des  forts  celtiques  les  plus  con- 
sidérables de  la  Suisse,  plus  à  l'E.,  l'on  remarque  le  Kel- 
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tenwall,  rempart  flanqué  d'un  double  fossé  barrant  trans- 
versalement la  colline.  Les  Romains  avaient  sans  doute 
fait  de  ce  lieu  un  poste  d'observation  car  la  vue  y  est  fort 
étendue.  Au  pied  0.  prés  de  Studen,  se  trouvent  les  ves- 
tiges romains  de  Petinesca,  localité  citée  comme  une  étape 
de  la  route  d'Aventicum  à  Solodurum,  c'est  là  aussi  qu'ar- 
rivait un  embranchement  de  la  route  de  Pierre  Pertuis. 
Des  fouilles  ont  été  laites  à  différentes  reprises,  entre 
autres  par  le  gouvernement  bernois  vers  1830,  et  aupa- 
ravant par  les  habitants  de  la  contrée  à  la  recherche 
d'un  trésor.  Une  société,  fondée  en  1898  «  Pro  Peti- 
nesca »,  ayant  son  siège  à  Bienne,  a  entrepris  des  fouil- 
les suivies;  elle  est  subventionnée  par  la  Société  suisse 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques  et  par  le 
Département  de  l'Instruction  publique  du  canton  de 
Berne.  Ces  fouilles  ont  mis  à  joui-,  jusqu'en  11103,  de  nom- 
breuses traces  d'habitations,  de  lieux  de  sacrifices  et  de 
fortications  d'un  castrum  ;  on  a  découvert  en  outre  une 
porte  d'entrée,  des  conduites  d'eau,  un  réservoir,  un  éta- 
blissement de  bains,  une  énorme  muraille  derrière  la- 
quelle se  trouvait  tout  un  système  de  canaux  souterrains. 
Ces  fouilles  permettent  de  conclure  à  deux  périodes  de 
colonisation,  l'une  gauloise,  l'autre  romaine. 

JENTENEN  (C.  Schwyz,  D.  Einsiedeln).  1553  m. 
Arête  de  montagne,  longue  et  large,  s'étendant  entre  l'Alp- 
thal,  à  l'O.  et  l'Amselthal  à  l'E.,  culminant  au  S.  avec 
la  Stocklbah,  au  N.  avec  l'Amselpschwend.  Elle  est  cou- 
verte de  bons  pâturages  et  de  grandes  forêts,  et  forme, 
depuis  1217,  la  limite  entre  Schwyz  et  Einsiedeln.  Après 
une  longue  querelle  avec  le  comte  Rodolphe  ICI  de  Habs- 
bourg, Jentenen  resta  à  Einsiedeln. 

JÊNTES  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  Corn,  et  village.  Voir 
ÏEUSS. 

JEREMIAS  ou  JERAMIAS  (PIZ)  (C.  Grisons,  D. 
Inn).  3134  m.  Contrefort  peu  connu  du  Dreilànderspitz 
(3212  m.),  à  l'E.  du  Piz  Buin  dont  le  séparent  le  col  de  Pér- 
imait (2802  m.)  et  la  petite  hauteur  du  Piz  Mon  (2984  m.). 
JERISBERG  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Corn.  Ferenbalm). 
'i9l  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Biberen, 
à  1,5  km.  N.-E.  de  Ferenbalm;  c'est  là  que  se  trouve  la 
station  de  Ferenbalm-Gurbrû,  ligne  Berne-Neuchâtel.  18 
mais  ,  144  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Ferenbalm. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Tombeaux  de  l'âge  de  la 
Tène. 

JERISBERGHOF  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Corn.  Fe- 
renbalm). 502  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Biberen, 
à  900  m.  N.  de  Ferenbalm,  à  700  m.  S.-O.  de  la  station  de 
Ferenbalm-Gurbrù,  ligne  Berne-Neuchâtel.  Téléphone.  7 
mais.,  50  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Ferenbalm. 
Agriculture.  Grand  moulin. 

JES  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart).  1942  m.  Alpage 
et  2  chalets  dans  un  cirque  à  la  frontière  entre  le  Lich- 
tenstein  et  la  Suisse,  à  6,5  km.  N.-N.-E.  de  Jenins,  ar- 
rosé par  un  petit  affluent  du  Taschinesbach. 

JES  FURKLI  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart).  2352 
m.  Col  utilisé  par  quelques  bergers  et  touristes  dans  la 
partie  occidentale  du  Rhâtikon,  entre  le  Naafkopf  et  le 
llinter  Grauspitz.  Il  relie  les  alpes  de  Stùrvis  et  .les 
à  la  'allée  de  Samina  (Lichtenstein).  Cette  région  est  très 
intéressante  au  point  de  vue  géologique  De  Stiirvis  au 
col,  on  compte  1  h.  30  min.  à  2  heures,  de  Ganey  (à  1  h.  30 
min.  N.-N.-O.  de  Seevvis),  2  h.  30  min.  à  3  h.  et  1  h.  30  min. 
de  descente  jusqu'à  l'auberge  Sùcca  sur  le  Triesnerkulm. 
JETSCHWIL  (C  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Guin). 
641  m.  Village  sur  la  rive  gauche  du  Dùdingerbach,  à  2 
km.  S.  de  la  station  de  Guin,  ligne  Berne-Fribourg.  Voiture 
postale  Guin-Tafers.  18  mais.,  126  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Guin.  Élève  du  bétail,  prairies,  céréales,  ar- 
bres fruitiers.  Beaux  domaines.  Le  7  octobre  1820,  le  petit- 
fils  du  grand  Haller,  de  Berne,  Charles-Louis  de  Haller, 
embrassa  le  catholicisme  dans  la  chapelle  du  château  de 
Jetschwil.  Au  XIVe  siècle,  Œchenwile;  en  1447,  Œtzenwil. 
JETZIKOFEN  ou  JEZIKOFEN  (C.  et  D.  Berne, 
Com.  Kirchlindach).  650  m.  Fermes  disséminées  dans  une 
contrée  fertile,  à  1,4  km.  O.-N.-O.  de  Kirchlindach,  à  7,5 
km.  N.-O.  de  la  gare  de  Berne.  Téléphone  12  mais.,  59  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Kirchlindach.  Agriculture. 
Fromagerie  appartenant  à  une  société  par  actions. 

JEU,  JEUR  ou  JŒUR,  JOR,  JEUX,  DJEUX, 
JOUR  et,   en  Valais,  ZEUR,  ZOUR  ;  formes  diverses 


de  Joux,  bas-latin  juria,  forêt;  de  ce  dernier,  latinisation 
de  jor,  mot  sans  doute  d'origine  celtique,  d'où  dérivent 
Jura,  (Montem  de  Jour  en  1282),  Jorat,  les  diminutifs  Jo- 
rettes  ou  Jorettaz,  Jorasse,  le  péjoratif  Jorogne,  etc. 

JEUR  (PLAN)  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Iséra- 
bles).  1230  m.  Granges  dispersées  dans  les  champs  à  1,5 
km.  S.-E.  du  village  d'Isérables,  dans  un  site  nommé 
Plan,  parce  qu'il  occupe  la  partie  la  moins  inclinée  de  cette 
vallée  aux  lianes  rapides. 

JEUR  (SIX)  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice).  2056  m. 
Sommité  dans  le  massif  du  Bel  Oiseau;  on  s'y  rend  en 
2  h.  30  min.  de  Finhaut  par  le  col  de  la  Gueulaz  (1945 
m),  passage  qui  le  sépare  du  sommet  du  Bel  Oiseau  dont  il 
n'est  que  le  contrefort  ;  sur  le  col  de  la  Gueulaz,  on  a 
construit  une  petite  auberge.  Splendide  point  de  vue  sur 
la  chaîne  du  Mont-Blanc.  Il  n'est  guère  connu  et  visité 
que  depuis  1882.  On  y  monte  aussi  en  2  heures  de  Giétroz 
ou  en  1  h.  30  min.,  de  la  cabane  de  Barberine,  du  Club 
alpin  suisse.  Six  ou  Sex,  de  saxum  =  rocher. 

JEUR  DAI  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Isérables). 
1028  m.  Mayen  assis  au  bas  du  plateau  incliné  qui  domine 
la  rive  gauche  du  Rhône,  entre  les  débouchés  des  vallées 
de  Nendaz  et  d'Isérables,  au  pied  de  la  forêt  des  Troutz  et 
du  Bec  de  Nendaz. 

JEURA  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Isérables). 
1680  m.  Mayens  occupant  une  clairière  entre  la  Forêt 
verte  et  la  Jeur  Borleya  (Forêt  brûlée),  au  bas  des  Alpes 
de  Rosey  et  de  Ballavaux,  dans  le  val  oriental  de  la  Fare, 
à  la  base  S.-O.  de  la  Dent  de  Nendaz,  à  5  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Riddes,  ligne  du  Simplon. 

JEURS  (LES)  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Trient). 
1300-1150  m.  Section  de  l'ancienne  commune  de  Marti- 
gny-Cornbe,  aujourd'hui  comprise  dans  la  nouvelle  com- 
mune de  Trient.  Elle  occupe  la  côte  boisée  qui  borde 
l'Eau  Noire,  entre  la  frontière  française  et  le  confluent  de 
ce  torrent  et  du  Trient.  Quelques  petits  groupes  d'habi- 
tations assis  au-dessus  de  la  route  de  la  Tête  Noire  à  Cha- 
monix  composent  la  section  des  Jeurs  ;  les  plus  impor- 
tants sont  le  Tâque,  où  se  trouve  une  chapelle,  Trouléro 
et  le  Cretton.  On  compte  dans  cette  section  25  mais.,  112 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Trient. 

JEUSS  ou  JEUS  (Jentes)  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  545 
m.  Com.  et  joli  village  abrité  par  la  forêt  de  Galm,  sur  la 
rive  gauche  du  Biberenbach,  à  2  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Cressier,  ligne  Fribourg-Morat.  Dépôt  des  postes,  té- 
légraphe, téléphone.  36  mais.,  216  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Morat,  de  langue  allemande.  Céréales, 
arbres  fruitiers,  prairies,  élève  du  bétail.  En  1340,  Juen- 
tes. 

JOCH.  Synonyme  allemand  de  Pass,  col,  passage.  Il 
s'applique  exclusivement  aux  hauts  cols  alpestres. 

JOCHALP  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  Churwal- 
den,  Com.  Prada).  2048  m.  Alpage  avec  quelques  chalets 
disséminés  sur  un  plateau  du  versant  O.  du  Gùrga- 
letsch,  formant  le  contrefort  le  plus  occidental  de  la  chaîne 
de  la  Strela.  On  monte  facilement  à  la  Jochalp  de  Coire, 
de  Churwalden  et  de  Prada  en  2  heures  ;  la  vue  y  est  fort 
belle. 

JOCHBODENKOPF  (C.  Grisons,  D.  Inn).  Sommité. 
Voir  Russena  (Piz). 

JOCHGLETSCHER  (C.  Rerne  et  Obwald).  2900- 
2500  m.  Petit  glacier  de  2  km.  de  largeur  et  de  700  m.  de 
longueur,  qui  recouvre  la  partie  supérieure  du  versant 
N.-O.  de  l'Ochsenkopf  (3012  m.),  dans  le  massif  du  Titlis, 
immédiatement  au  S.-E.  du  Jochpass.  La  limite  de  Berne 
et  d'Obwald  traverse  ce  glacier  et  le  divise  en  deux  sec- 
tions très  inégales. 

JOCHLI  (HINTER)  (C.  Nidwald  et  Uri).  2108  m. 
Passage  au  pied  S.-O.  du  Schwalmis  (2250  m.),  mettant 
en  communication  la  vallée  d'Isenthal  par  Sankt  Jakob  et 
Bolgen,  avec  les  alpages  situés  au  S.  de  Beckenried. 

JOCHLI  (VORDER)  (C.  Nidwald  et  Uri).  2005 
m.  Passage  au  pied  S.-E.  du  Schwalmis  (2250  m.),  qui 
permet  de  se  rendre  d'Emmeten  (Nidwald)  par  la  vallée 
du  Kohlthal  et  l'alpe  de  Fernithal  à  Bolgen  et  à  Isenthal 
(Uri). 

JOCHPASS  (C.  Berne  et  Nidwald).  2215  m.  Col  s'ou- 
vrant  entre  le  Titlis  et  le  Graustock;  il  relie  le  Genthal, 
vallon  latéral  du  Nessenthal,  à  la  vallée  d'Engelberg.  A  son 
point  culminant  se  trouve  un  misérable  refuge  en  pierre, 
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d'où  l'on  jouit  d'une  très  belle  vue  sur  l'Uri-Rothstock,  du 
côté  du  N.-E.  Ce  passage  est  extrêmement  fréquenté;  on 
peut  le  franchir  à  mulet;  il  permet  de  se  rendre  agréa- 
blement et  en  ligne  à  peu  prés  directe  de  Meiringen  à 
Engelberg,  deux  centres  de  touristes  universellement 
connus.  On  compte  6  heures  de  Meiringen  au  col,  par  le 
Genthal,  le  ravissant  petit  lac  et  le  hameau  de  l'Engstlen- 
alp,  et  1  h.  45  min.  du  col  à  Engelberg. 

JOCHSTOCK.  (C.  Berne,  Nidwald  et  Obwald).  2566 
m.  Contrefort  N.-O.  du  Reissend  Nollen  (3012  m.),  dans 
le  massif  du  Titlis,  se  dressant  immédiatement  au  S.- 
E.  du  Jochpass  qui  relie  l'Engstlenalp  à  Engelberg.  Le 
sentier  du  .loch  au  sommet  du  Titlis  contourne  le  ver- 
sant N.-E.  du  Jochstock  ;  on  y  monte  facilement  en 
50  minutes  du  Jochpass.  Point  de  vue  sans  intérêt  spé- 
cial. 

JODERHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  Sommité.  Voir 
Sankt  Joderhorn. 

JŒCHLI  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg).  2372  m. 
Sommité  au  S.-O.  de  l'Altmann  (2412  m.)  et  du  Nadliger 
(2353  m.).  C'est  une  arête  d'Urgonien  qui  domine  un  grand 
cirque  ouvert  vers  le  S.  et  creusé  dans  la  chaîne  de  l'Alt- 
mann à  l'O.  du  Moor  (2340  m.).  Au  liane  N.  du  Jôchli,  il 
n'y  a  que  des  rochers  verticaux,  des  pentes  d'éboulis  très 
rapides  jusqu'au  Schafboden  et  au  Thurwies  dans  la  vallée 
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Profil  du  Jôchli  et  du  Hundstein. 


1.  Éocène;    2.  Crétacique    supérieur 


(Séuonien);    3.  Albien    (Gault);  4. 
Néoeomien  et  Valangien. 


supérieure  de  la  Thur.  Le  cirque  s'ouvrant  au  S.  du 
Jôchli  porte  également,  dans  sa  partie  inférieure,  le 
nom  de  Schafboden,  et  les  pâturages  situés  au  S.-O.  de  la 
montagne  celui  de  Wildhauser  Schafberg.  L'arête  du 
Bùrs-t  (2219  m.)  les  sépare  du  Nassberg  et  de  la  Verena- 
kehle,  couloir  néoeomien  qui  permet  d'arriver  au  pied  N. 
du  sommet  du  Jôchli,  lui-même  tout  à  fait  inaccessible. 

JŒRGENBERG  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle 
Ruis,  Com.  Waltensburg).  945  m.  Ruine  de  château  à 
1  km.  E.  de  Waltensburg,  sur  un  éperon  rocheux  de  la 
rive  gauche  du  Vorder  Rhein,  à  5  km.  0.  d'Ilanz.  Ce 
château  est  mentionné  au  XIe  siècle.  Au  XIVe  siècle, 
il  tomba,  avec  d'autres  châteaux,  aux  mains  des  seigneurs 
de  Rhàzuns.  Ceux-ci  placèrent  les  différents  domaines 
qu'ils  possédaient  dans  la  contrée  sous  la  surveillance 
d'une  administration  centrale,  qu'ils  appelèrent  seigneu- 
rie de  Jôrgenberg.  Le  premier  officier  était  le  bailli  rési- 
dent à  Jôrgenberg.  En  1459,  Jôrgenberg  devint  propriété 
des  comtes  de  Zollern,  qui  le  vendirent  en  1472  à  l'abbé 
de  Disentis.  En  1539,  ce  château  était  en  possession  de  la 
famille  Derungs.  Ce  château  en  ruine  a  donné  naissance 
à  une  légende  semblable  à  celle  de  la  petite  ville  de 
Weinsberg.  Voir  ce  nom. 

JŒRIBERG  (C.  ïessin,  D.  Bellinzone).  Passage.  Voir 
San  Jorio. 

JŒRIFLESSPASS  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart).  2567  m.  Passage  entre  le  Jôrithal  et  le  Flessthal, 
d'où  l'on  descend  à  Sus  dans  la  Basse-Engadine.  Il  s'ouvre 


à  l'E.,  dans  la  partie  supérieure   du  Jôrithal,  au  N.-E.  du 
Weisshorn. 

JŒRIFLUELAPASS  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart).  2700  m.  Nom  donné  par  les  touristes  à  un  pas- 
sage non  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried  ;  il  s'ouvre  entre 
le  Gorihorn  et  le  Weisshorn,  dans  le  haut  du  Jôrithal. 
On  y  monte  des  Jôriseen  à  travers  des  éboulis.  On  l'utilise 
pour  atteindre  le  Flûelapass  de  Davos. 

JŒRIGLETSCHER  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart).  2900-2530  m.  Glacier  recouvrant  le  versant  N.  du 
Weisshorn,  dans  le  fond  du  Jôrithal,  au-dessus  des  Jôri- 
seen. Il  renferme  deux  ilôts  rocheux,  et  remonte  en  belles 
terrasses  de  glace  jusqu'au  Weisshorn.  De  la  Vereinahùtte 
du  Club  alpin  suisse,  on  utilise  fréquemment  la  route  des 
Jôriseen  et  du  Jôrigletscher,  pour  faire  l'ascension  du 
Weisshorn. 

JŒRISEEN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2567 
à  2499  m.  Groupe  de  petits  lacs  s'étendant  au  pied  du 
Jôrigletscher,  dans  le  Jôrithal.  Ils  produisent  un  char- 
mant effet  dans  cette  contrée  rude  et  sauvage. 

JŒRITHAL  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  Partie 
supérieure  du  Vereinathal  qui  débouche  dans  la  vallée  de 
la  Landquart  à  l'alpe  Novai,  à  6  km.  E.  de  Klosters.  Le 
Vereinathal  se  divise,  près  de  l'alpe  Fremdvereina  (1962 
m.),  en  deux  bras,  le  Sùserthal  au   S.-E.,   le   Jôrithal   au 

S.  A  3  km.   S.    de   Fremd- 
vereina,   la  vallée  est  bar- 
s  rée  par  un    seuil    rocheux 

au-dessus  duquel  se  trou- 
vent les  petits  lacs  de  Jôri 
ou  Jôriseen  que  dominent 
au  S.  le  Jôrigletscher  et  le 
Weisshorn.  A  l'O.  s'étend 
la  crête  rocheuse  qui  le  sé- 
pare de  la  vallée  de  Flùela 
et  qui  culmine  au  Gori- 
horn, puis  au  Pischahorn. 
Un  sentier  remonte  la  val- 
lée jusqu'au  Jôrillesspass. 
JOGNE  (LA).  (C.  Fri- 
bourg,  D.  Gruyère).  Rivière. 
Voir  Jaunbach. 

JOLIMONT  (C.  Berne, 
D.  Cerlier).  604  m.  Colline 
de  forme  ovale  s'étendant 
du  N.-E.  au  S.-O.,  de  l'extré- 
mité supérieure  du  lac  de 
Bienne,  de  Champion  à 
Cerlier,  sur  la  rive  droite 
de  la  Thielle.  Sa  longueur 
est  de  5  km.  Il  culmine  au 
Wart  (604  m.).  Sa  crête  est 


Urgonien    (Schrattenkalk); 


large  et  forme  plateau  ;  ses  pentes  sont  assez  escarpées 
au-dessus  de  Cerlier.  Toute  cette  colline  est  boisée,  à 
l'exception  de  la  base  du  versant  S.,  couverte  de  vi- 
gnes, dont  les  produits  sont  assez  estimés.  Ce  vignoble 
comprend  112  ha.,  dont  46  appartiennent  à  Cerlier,  6  à 
Chules,  22  à  Champion  et  38  à  Tschugg.  Comme  les  au- 
tres collines  du  Seeland,  Jolimont  est  de  formation  mol- 
lassique  ;  il  est  constitué  de  grès  dur  à  gros  grain  et  de 
Nagelfluh  appartenant  à  la  mollasse  marine  dans  la 
partie  supérieure,  tandis  que  le  socle  de  la  montagne 
est  formé  de  mollasse  d'eau  douce.  (Marnes  rouges,  gri- 
ses, etc.,  avec  grès  tendres).  La  partie  N.-E.  du  plateau 
de  Jolimont  forme  le  beau  domaine  du  même  nom. 
Cette  propriété,  qui  appartenait  aux  de  Pourtalès,  est 
depuis  1888  celle  de  la  famille  de  Pury,  à  Neuchâtel. 
On  y  jouit  d'une  très  belle  vue  sur  les  lacs  de  Neuchâ- 
tel, de  Bienne  et  de  Morat,  le  Jura  et  les  Alpes,  de  la 
Savoie  au  Sântis.  Ce  nom  ne  vient  pas  de  joli,  mais 
de  Chules;  l'ancien  nom  était  Chulimont  (Julimont) 
d'où  est  venu  Jolimont.  Des  vestiges  préhistoriques  ont 
été  découverts  près  du  chemin  qui,  de  Tschugg,  conduit 
à  Saint-Jean.  Il  y  a  là  3  tertres  tumulaires  de  forme  ronde, 
de  5  m.  de  diamètre  et  de  2  m.  de  hauteur;  le  premier 
contenait  un  squelette  de  femme  avec  des  ornements,  le 
deuxième  un  squelette  d'homme,  le  troisième  les  osse- 
ments de  deux  personnes.  Non  loin  de  là,  on  voit  de  puis- 
sants blocs  erratiques,  déposés  autrefois  par  le  glacier 
du  Rhône,  et  qui  sont  connus  sous  le  nom  de  Heiden- 
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stein  (Arkésine  =  gneiss  d'Arolla).  A  proximité,  on  a 
trouvé  des  débris  de  poteries,  d'objets  en  pierre  et  en 
bronze,  qui  prouvent  que  cet  endroit  était  un  lieu  de  culte 
à  l'époque  lacustre.  Source  vauclusienne  remarquable 
vers  le  sommet  N.-E.,  non  loin  de  Cerlier. 

JOLIMONT  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,Com.  Fribourg). 
652  m.  Groupe  de  maisons  au  S.-O.  de  la  ville  de  Fri- 
bourg, dans  une  agréable  situation,  à  l'entrée  du  quar- 
tier de  Beauregard,  près  de  la  gare  de  Fribourg  et  de  la 
route  Fribourg-Romont.  Villas  et  jolies  promenades  om- 
bragées. 4  mais.,  50  h.  du  rectorat  de  Saint-Pierre  à  Fri- 
bourg. École  industrielle  de  jeunes  filles  (annexe  du 
Technicum). 

JOLIMONTGUT  (C.Berne,  D.  et  Corn.  Cerlier.)  Do- 
maine. Voir  JOLIMONT. 

JOLYS  (LES)  (C.  Neuchàtel,  D.  Le  Locle,  Corn.  La 
Chaux-du-Milieu).  1080  m.  (i  maisons  sur  la  route  de  La 
Chaux-du-Milieu  à  La  Brévine,  à  9  km.  .S.-O.  de  la  gare 
du  Locle.  28  h.  protestants  de  la  paroisse  de  La  Chaux- 
du-Milieu.  Voiture  postale  Le  Locle-La  Brévine.  Élève  du 
bétail.  Horlogerie. 

JONA(C.  Saint-Gall  et  Zurich).  Ruisseau  prenant  nais- 
sance en  plusieurs  sources  sur  le  versant  E.  de  l'Allmann 
(1003  m.)  et  sur  le  versant  O.  de  la  Scheidegg  (1247  m.). 
Ces  sources  se  réunissent  à  500  m.  S.  de  la  station  de 
Gibswil,  sur  la  ligne  du  Tossthal,  qui  est  exactement 
située  sur  la  ligne  de  faite  (760  m.)  de  cette  vallée  ouverte 
au  S.  efau  N.  La  Jona  coule  au  S.,  d'abord  en  traver- 
sant une  vallée  marécageuse  assez  large,  recouverte  de 
dépots  glaciaires.  A  2  km.  N.  de  Walp,  la  vallée  se  rétré- 
cit, le  ruisseau  se  précipite  dans  un  lit  profond.  De  Wald 
il  coule  vers  l'O.  jusqu'à  Rùti,  dans  une  gorge  d'érosion 
toujours  plus  profonde,  formant  quelques  jolies  cascades 
au-dessus  des  bancs  de  Nageltluh.  De  Rùti  il  reprend  sa 
direction  vers  le  S.,  et,  après  de  longs  méandres,  atteint  la 
plaine  près  de  Jona.  A  2  km.  S.  de  ce  village,  il  se  jette 
dans  le  lac  de  Zurich;  il  y  a  formé  un  important  delta. 
De  sa  source  à  son  embouchure  (760-409  m.)  son  cours 
est  de  18  km.  et  forme  une  chute  de  351  m.  Celle-ci  est 
répartie  inégalement.  Elle  présente  son  maximum  de  la 
fabrique  de  Jonathal  (666  m.)  à  Rùti  (470  m.).  Sur  tout 
ce  parcours,  elle  fournit  la  force  motrice  aux  établisse- 
ments industriels  situés  sur  ses  rives. 

JONA  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac).  433  m.  Corn,  et  vge  sur 
la  rivière  du  même  nom,  non  loin  de  l'embouchure  de 
celle-ci  dans  le  lac  de  Zurich,  à  1,5  km.  N.-E.  de  la  gare 
de  Rapperswil,  sur  la  route  de  cette  ville  à  Uznach  et 
Wattwil.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Rapperswil- 
Sankt  Gallenkappel.  La  commune  est  étendue  et  compte, 
avec  Bollingen,  Busskirch,  Langruti,  Wurmsbach,  Teger- 
nau,  Unterhof  (comprenant  Gubel,  Lenggis  et  une  partie 
de  Kempraten)  et  Wagen,  386  mais.,  2534  h.  catholiques, 
sauf  409  protestants;  le  village,  125  mais.,  976  h.  Paroisse. 
Les  protestants  ressortissent  à  la  paroisse  de  Rapperswil. 
Jona  est  un  beau  village  industriel,  qui  s'é- 
tend de  plus  en  plus  vers  Bapperswil.  Jolie 
église  gothique  construite  en  1852,  très  bien 
située  sur  une  hauteur.  De  nombreuses  vil- 
las se  trouvent  dans  les  environs,  ainsi 
que  des  fabriques  de  tissage  de  coton,  des 
iilatures  de  soie  et  d'autres  encore.  Usine 
électrique.  Distribution  d'eau  à  domicile.  La 
contrée  est  des  plus  fertiles.  Belles  prairies, 
vignoble,  arbres  fruitiers.  Production  de 
lait.  Fromageries.  Sociétés  diverses  :  d'uti- 
lité publique,  de  bienfaisance,  d'instruc- 
tion, de  lecture.  Cette  commune  appartint 
aux  comtes  de  Rapperswil  ;  de  1442  à  1798 
elle  fut  sous  la  domination  de  la  ville  de  ce 
nom  et  ne  posséda  aucun  droit  politique. 
Inscription  romaine.  Restes  d'un  établisse- 
ment romain  près  de  Busskirch.  La  car- 
rière de  Bollingen  était  déjà  exploitée  à 
l'époque  préromaine.  On  a  trouvé  des  mon- 
naies romaines  à  Wagen  et  sur  le  Gubel. 
En  854,  Johanna. 

JONATHAL    (C.    Zurich,   D.    Hinwil, 
Com.  Wald).  666  m.    Hameau  à  2,5  km.  N.  de  la  station 
de  Wald,  ligne  du  Tossthal.  5  mais.  35  h.  prot.  de  la  pa- 
roisse de  Wald.  Industrie  du  coton. 


JONC  (LE)  (C.  Genève,  Rive  droite,  Com.  Grand-Sa- 
connex).  431  m.  Domaine  à  3,5  km.  N.-O.  de  Genève,  à 
1,1  km.  de  la  station  du  Grand  Saconnex,  tramway  élec- 
trique Genève-Fernex.  3  mais.,  25  h.  cath.  et  prot.  Le 
chapitre  de  Genève  régissait  cette  terre,  mais  au  profit  de 
la  Chartreuse  d'Oyon;  elle  avait  été  donnée  aux  Char- 
treux, en  1215,  par  les  nobles  de  La  Roche  et  de  Sacon- 
nay.  Ce  domaine  devint  ensuite  successivement  la  propriété 
des  Bernois,  du  duc  de  Savoie,  de  la  France  et  de  diffé- 
rents particuliers.  En  1774,  Voltaire,  dans  sa  correspon- 
dance avec  Maupeou,  mentionne  souvent  le  domaine  du 
Jonc. 

JONCHÈRE  (LA)  (C.  Neuchàtel,  D.  Val-de-Ruz, 
Com.  Boudevilliers).  830  m.  Hameau  dans  le  Val-de-Ruz, 
entre  Boudevilliers  et  Les  Hauts-Geneveys,  à  1  km.  S.-E. 
de  cette  dernière  station,  ligne  Neuchâtel-La  Chaux-de- 
Fonds.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  16  mais.,  105  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Valangin-Boudevilliers.  Agricul- 
ture. Élève  du  bétail.  Un  peu  d'horlogerie.  La  Jonchère 
est  connue  par  ses  champs  de  narcisses  jaunes  (Narcis- 
sus  pscudonarcisxus) .  Séjour  d'été,  cure  d'air.  En  1455, 
la  Jonchère  dépendait  de  la  paroisse  d'Engollon.  La  terre 
de  Boudevilliers,  qui  comprenait  Boudevilliers,  la  Jonchère 
et  Malvilliers,  fut,  pendant  des  siècles,  un  sujet  de  contes- 
tation entre  les  seigneuries  de  Neuchàtel  et  de  Valangin. 
Une  bonne  partie  du  sol  était  autrefois  marécageuse  et 
couverte  de  joncs.  Jonc,  Joncs,  Jonchère,  viennent  du 
latin  juncus;  en  bas-latin,  juncaria,  juncheria;  ces  noms 
désignent  un  sol  couvert  de  joncs. 

JONCS  (LES)  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse,  Com.  Chà- 
tel-Saint-Denis).  1235  m.  Beau  pâturage  sur  le  versant 
S.-E.  du  Mont  Corbettaz,  avec  plusieurs  chalets  et  un  petit 
lac  dit  lac  des  Joncs,  à  4,5  km.  S.-E.  de  Chàtel.  Flysch. 

JONCTION  (LA)  (C.  Genève,  Rivegauche,Com.  Plain- 
palais).  375  m.  Quartier  de  la  banlieue  de  Genève,  situé  à 
l'O.  de  la  ville,  sur  la  langue  de  terre  formée  par  le  con- 
lluent  de  l'Arve  et  du  Rhône.  43  mais.,  812  h.  cath.  et 
prot.  des  paroisses  de  Genève  et  de  Plainpalais.  Ponts  sur  le 
Rhône  et  sur  l'Arve.  Vélodrome,  utilisé  en  hiver  comme 
piste  de  patinage.  Dépôts  et  bureaux  de  la  Compagnie  gé- 
nérale des  tramways  électriques.  Grand  bâtiment  circu- 
laire contenant  un  panorama  de  la  bataille  de  Morat; 
on  projette  actuellement  d'utiliser  cette  construction  pour 
l'établissement  d'une  piste  de  glace  artificielle.  Ce  quar- 
tier est  relié  au  centre  de  la  ville  par  deux  lignes  de 
tramways  électriques.  Autrefois  cette  localité  était  occupée 
par  des  jardins  maraîchers  d'une  grande  fertilité,  due,  à 
ce  qu'on  dit,  au  fait  que,  après  les  grands  incendies  qui 
dévastèrent  Genève  en  1321  et  1334,  on  transporta  les 
décombres  à  la  Jonction.  En  1883,  lors  des  travaux  de 
dragages  exécutés  dans  le  Rhône  pour  la  captation  de  la 
force  motrice,  on  transporta  en  cet  endroit  les  matériaux 
retirés  du  lleuve  :  les  jardins  furent  recouverts  et  la  pres- 
qu'île surélevée  d'un  ou  deux  mètres.   On  prolongea  en- 
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La  Jonction,  vue  de  l'Ouest. 

suite  cette  dernière  par  une  digue  destinée  à  empêcher 
l'Arve,  pendant  ses  fortes  crues,  de  refouler  le  Rhône  et 
de  nuire  ainsi  au  fonctionnement  normal  des  turbines  de 
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la  Coulouvrenière.  La  rive  du  Rhône,  qui  est  ombragée 
d'antiques  saulaies,  forme  une  promenade  très  pittoresque 
qui,  grâce  à  l'heureuse  initiative  de  l'Association  des  Inté- 
rêts de  Genève,  a  pu  être  conservée  intacte  au  milieu  des 
nombreux  changements  qu'a  subis  la  presqu'île  de  la 
Jonction.  Cette  promenade,  appelée  actuellement  chemin 
des  Saules,  est  souvent  mentionnée  par  Tôpffer  dans  ses 
Nouvelles  genevoises. 

JONEN  (C.  Argovie  et  Zurich).  Affluent  de  droite 
de  la  Reuss,  dans  laquelle  il  se  jette  au  S.-O.  d'Un- 
ter  Lunkhofen,  à  4,5  km.  S.-S.-E.  de  Bremgarten.  La 
Jonen  prend  naissance  sur  les  pentes  S.  et  S.-O.  de  l'O- 
beralbis,  à  800  m.  d'altitude,  sur  territoire  zuiicois;  il 
recueille  les  eaux  du  marais  de  Hausen.  Elle  se  dirige 
paresseusement  au  N.-O.,  traverse  Rifferswil,  Affoltern, 
les  étangs  de  Zwillikon  et  enfin  Jonen.  Elle  ne  se  jette 
pas  immédiatement  dans  la  Reuss,  mais  se  traîne  dans 
la  plaine,  à  l'E.  de  celle-ci,  où  elle  a  formé  un  sol  maré- 
cageux, le  Schachen.  Sa  longueur  est  de  22  km.  Près 
d'Affoltern  elle  fournit  la  force  motrice  à  quelques  éta- 
blissements industriels.  La  Jonen  est  un  cours  d'eau  très 
dévastateur,  lors  de  pluies  persistantes.  Elle  est  très  pois- 
sonneuse. 

JONEN  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten).  404  m.  Com.  et 
vge  sur  une  hauteur  dominant  la  rive  droite  de  la  Reuss, 
sur  la  route  de  Bremgarten  à  Ottenbach,  à  6  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Hedingen,  ligne  Lucerne-Affoltern-Zu- 
rich.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 
postale  Bremgarten-Ottenbach.  Avec  Litzi  et  Obschlagen, 
la  commune  compte  90  mais.,  630  h.  catholiques  de  la 
paroisse  d'Ober  Lunkhofen;  le  village,  76  mais.,  521  h. 
Agriculture,  élève  du  bétail  ;  industrie  laitière.  Vignes. 
Tressage  de  la  paille;  moulin.  En  1811,  un  incendie  dé- 
truisit 52  maisons  du  village,  parmi  lesquelles  l'église  et 
l'école.  Tombes  alamanes  en  dessous  du  Litzi. 

JONGNY  (C.  Vaud,  D.  Vevey).  600  m.  Com.  et  vge 
sur  le. versant  méridional  du  mont  Pèlerin,  à  2,2  km. 
N.-O.  de  Vevey,  sur  la  route  qui,  de  cette  ville,  mène  à 
Châtel-Saint-Denis.  Station  Chardonne-Jongny  du  funicu- 
laire Vevey-Pèlerin.  Téléphone.  Voiture  postale  Char- 
donne-Châtel-Saint-Denis.  42  mais.,  308  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Chardonne.  Agriculture.  Viticulture. 
Hôtel  et  pensions.  Lieu  de  villégiature.  En  1373,  Jongnye  ; 
auparavant  Jongniacum.  Lieu  d'origine  de  Charles  Lantz 
(1838-1884),  général-major  dans  l'armée  russe. 

JONSWIL.  ou  JONSCHWIL(C.Saint-Gall,D.Unter 
Toggenburg).  600  m.  Com.  et  vge  au-dessus  de  la  rive  droite 
escarpée  de  la  Thur,  à  3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Schwar- 
zenbach,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  pour  Oberuzwil  et  la 
station  d'Uzwil.  Avec  Bettenau,  Schvvarzenbach  et  une  par- 
tie d'Oberrindal.la  commune  compte  254  mais.,  1201  h.  ca- 
tholiques, sauf  154  protestants  ;  le  village,  118  mais.,  542 
h.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Broderie.  Ce  joli 
village,  avec  ses  maisons  construites  dans  le  style  du  Tog- 
genbourg,  est  un  des  plus  anciens  du  pays.  En  796,  Johan- 
niswilare;  en  817,  Johaneswilare.  Ancienne  résidence 
seigneuriale. 

JONWEID  ou  JOWEID  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com. 
Rùti).  Quartier  industriel  de  Rùti.  Voir  ce  nom. 

JORASSE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont- 
dessus).  1670-1600  m.  Prairies  entourées  de  forêts,  à 
1  heure  S.  de  Vers  l'Église,  sur  laquelle  se  trouvait  jadis  un 
chalet  actuellement  détruit;  elle  est  utilisée  aujourd'hui 
comme  pâturage  pour  chevaux  ;  elle  est  adossée  à  une 
arête  formée  entièrement  de  gypse  et  cornieule  triasique 
perforée  d'entonnoirs. 

JORAT(C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com.  Orvin).  760  m. 
7  fermes  à  2  km.  O.-S.-O.  d'Orvin,  dans  la  partie  supé- 
rieure du  vallon  d'Orvin,  à  5  km.  de  la  station  de  la  Reu- 
chenette,  ligne  Bienne-Sonceboz.  48  h.  protestants  de  la 
paroisse  d'Orvin.  Elève  du  bétail.  Le  vallon  dans  lequel 
se  trouve  Jorat  s'étend  entre  la  chaîne  du  Lac  et  celle  du 
Spitzberg  (mont  Sujet),  il  fait  communiquer  le  vallon  d'Or- 
vin avec  le  plateau  de  Diesse.  C'est  un  synclinal  de  Portlan- 
dien.  Il  contient  du  Néocomien  (Hauterivien  etValangien) 
et  même  un  peu  de  tertiaire  près  de  la  Tuilerie.  On  étend 
quelquefois  ce  nom  de  Jorat  aux  forets  situées  au  N.  du 
Chânet  de  la  Neuveville.  La  forêt  de  Sor  Neuchâtel  tire 
probablement    son    nom  d'une  ancienne   vigie  romaine, 


située  sur  une  éminence  aplanie  artificiellement  au  S.  des 
fermes  de  Charjut-Jorat  et  la  Vauchée,  au  S.-O.  d'Orvin. 

JORAT  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com.  Tramelan- 
dessus  et  Tramelan-dessous).  1189  m.  Montagne  séparant 
le  vallon  de  Tramelan  du  plateau  des  Genevez.  Vers  l'E. 
elle  est  séparée  du  Moron,  qui  appartient  à  la  même 
chaîne,  par  le  col  du  Fuet,  et  vers  l'O.  elle  s'abaisse  in- 
sensiblement au  niveau  du  plateau  des  Franches-Monta- 
gnes. Le  Jorat  est  une  voussure  régulière  de  Jurassique 
ouverte  par  érosion  jusqu'au  dôme  oolithique.  On  y  trouve 
donc  deux  crêts  rauraciens  quelque  peu  entrecoupés  de 
bancs  hydrauliques,  et,  comme  bordure  du  dôme  oolithi- 
que, deux  longues  combes  oxfordiennes  qui  se  réunissent 
en  hémicycles  par  leurs  extrémités.  Elles  sont  en  partie 
occupées  par  des  tourbières,  et  on  y  a  exploité  autrefois 
(Sous-la-Sagne,  près  des  Reussilles)  de  la  marne  oxfor- 
dienne  pour  l'amendement  des  terres.  Ces  marnes  sont 
fossilifères  et  renferment  une  faune  intéressante  d'ammo- 
nites pyriteuses  (Cardioceras  Lamberti,  etc.).  On  a  dé- 
couvert autrefois  dans  le  pâturage  de  Rière-.Iorat  l'oolilhe 
ferrugineuse  callovienne  à  Peltoceras  athleta  et  Reinec- 
keia  anceps.  Le  centre  de  la  voussure  est  constitué  par  le 
Forest-Marble. 

JORAT  (C  Valais,  D.  Saint-Maurice,  Com.  Évionnaz). 
2000-1470  m.  Alpage  occupant  le  flanc  droit  du  vaste  ravin 
formé  par  les  érosions  du  torrent  de  Saint  Barthélémy  ; 
il  s'étend  de  l'arête  du  Salantin  à  celle  de  Gagnerie;  placé 
entre  ces  deux  arêtes,  le  col  du  Jorat  (2233  m.),  praticable 
aux  bêtes  de  somme,  met  cet  alpage  en  communication 
avec  le  vallon  de  Salanfe.  Dans  sa  partie  supérieure,  on 
remarque  un  très  petit  lac,  et  quelques  traces  de  l'an- 
cienne mine  de  plomb  de  Cocorier;  il  appartient  à  la 
bourgeoisie  de  la  ville  de  Saint-Maurice.  Le  bétail  y  pâ- 
ture du  1er  juillet  au  5  octobre.  Un  peu  plus  bas,  au  bord 
du  torrent,  beau  gisement  de  porphyre  rouge,  recouvert 
de  Flysch.  Les  chalets  d'en  haut  sont  assis  au  milieu  des 
éboulis  de  la  Gagnerie. 

JORAT  (Jurten)  (C.  Vaud  et  Fribourg).  On  désigne 
sous  ce  nom  la  région  du  plateau  tertiaire  vaudois,  limitée 
au  S.  par  la  série  de  hauteurs  qui  dominent  la  rive  du 
Léman,  de  Lausanne  à  Vevey,  à  l'O.  par  la  dépression 
de  la  Venoge-Thielle,  à  l'E.  par  la  vallée  de  la  Broyé 
et  par  le  ravin  de  la  Veveyse.  La  limite  N.  est  incer- 
taine ;  c'est  plutôt  la  limite  cantonale,  entre  Vaud  et 
Fribourg,  car,  pour  cette  région,  la  dénomination  Jorat 
est  d'origine  vaudoise.  Par  extension,  on  pourrait  parler 
aussi  d'un  Jorat  fribourgeois  pour  la  région  fribourgeoise 
de  langue  française.  Il  convient  de  séparer  du  Jorat  la  sé- 
rie de  collines  qui  s'intercalent  entre  la  dépression  de  la 
Broyé  et  celle  du  lac  de  Neuchâtel  ;  elles  sont  connues 
sous  le  nom  de  Vully.  Rasumowsky  étend  au  N.  le  Jorat 
jusqu'aux  environs  de  Morat  et  de  l'E.  à  l'O.  de  la  Veveyse 
à  La  Sarraz  ;  il  y  comprend  encore  la  région  de  Morges 
et  le  Vully.  Toutefois,  nous  croyons  devoir  nous  en  te- 
nir à  la  délimitation  indiquée  plus  haut  et  qui  est  aujour- 
d'hui consacrée  par  l'usage.  Autrefois  le  Jorat  était  di- 
visé en  trois  parties  principales.  On  distinguait  le  Jorat 
méridional,  comprenant  les  districts  actuels  de  Lausanne 
et  de  Lavaux;  le  Jorat  septentrional  qui  se  subdivise  en 
«  Jorat  d'Échallens  »  pour  la  zone  occidentale,  entre  les 
villages  de  Froideville  et  de  Montpreveyres,  et  en  «  Jorat 
l'Évêque  »  pour  les  zones  orientales  ;  ces  deux  zones  dé- 
pendaient des  seigneurs  d'Échallens  et  de  l'évêque  de 
Lausanne.  Le  point  de  jonction  de  ces  trois  Jorat  est 
marqué  actuellement  par  la  limite  commune  des  districts 
de  Lausanne,  d'Échallens  et  d'Oron,  et  s'appelle  borne  des 
trois  Jorat. 

Orographie  et  hydrographie.  L'aspect  du  Jorat  est  celui 
d'un  pays  de  collines  tout  bosselé,  d'une  hauteur  moyenne 
de  600  à  700  m.  Cette  région  présente  une  déclivité  gé- 
nérale du  S.  au  N.  A  l'exception  de  la  Veveyse  et  de  la 
Venoge  qui  forment  une  partie  des  limites  à  l'E.  et  à  l'O., 
toutes  les  autres  rivières  qui  affluent  au  Léman  ont  un 
cours  peu  considérable.  La  ligne  de  faite  entre  le  Bhône 
et  le  Rhin  part  de  Châtel-Saint-Denis,  suit  le  long  de 
l'arête  du  Mont  Vuarat  le  Pèlerin  jusqu'à  Puidoux,  et  de  là 
se  prolonge  par  Savigny,  le  Chalet  à  Gobet,  jusqu'à  Mor- 
rens,  pour  aboutir  presque  en  ligne  droite  a  l'extrémité 
orientale  du  Moimont  ou  Mauremont.  Ainsi  ce  plateau 
présente    une    inclinaison   générale  du   S.-O.    au  N.-E.; 
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il  est  bordé  au  N.-O.,  au  S.-O.  et  au  S.-E.  par  des  pentes 
fortement  inclinées,  vraies  falaises,  sur  lesquelles  ne  des- 
cendent que  de  petits  torrents  au  cours  rapide.  C'est  près 
des  sources  de  ceux-ci  que  prennent  naissance  les  artères 
principales  qui  drainent  le.lorat:  le  Talent,  la  Mentue,  la 
Broyé  et  la  Glane,  dont  l'écoulement  se  fait  dans  la  direc- 
tion S.-O. — N.-E.  Cette  particularité  hydrographique  est 
donc  en  accord  avec  le  caractère  orographique  du  Jorat.  En 
effet,  les  inégalités  qui  accidentent  sa  surface  constituent 
une  série  de  collines  qui  sont  également  alignées  du  S.-O. 
au  N.-E.,  parallèlement  aux  plis  du  Jura  et  des  chaînes  voi- 
sines des  Alpes.  Les  plus  grandes  altitudes  se  trouvent 
donc  au  S.-O.  et  au  S.-E.,  à  proximité  de  la  dépression  du 
Léman.  Là  s'élèvent  les  collines  de  Sauvabelin  (672  m.), 
du  Chalet  de  la  Ville  (802  m.),  de  la  montagne  du  Châ- 
teau (928  m.),  de  Gourze  (930  m.),  le  Signal  de  Chexbres 
(661  m.),  le  Mont  Pèlerin  (1084  m.)  et  le  MontVuarat  (987 
m.).  Une  partie  du  versant  S.-O.  du  Jorat  jusqu'au  Léman 
porte  le  nom  de  Lavaux  ;  la  partie  supérieure,  entre  Lau- 
sanne et  Gourze,  est  désignée  plus   spécialement  par   le 
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Carte  du  Jorat  (C.  Vaud). 


terme  de  «  Monts  de  Lavaux  »,  tandis  que  les  lianes  du 
Pèlerin  et  du  Vuarat,  du  côté  de  la  Veveyse,  se  nomment 
Monts  de  Chardonne  et  de  Corsier.   La  partie   médiane, 


entre  Sainte-Catherine  et  Servion,  constitue  le  Grand 
Jorat.  Depuis  ce  cordon  de  hauteurs,  le  Jorat  s'abaisse 
graduellement  vers  le  N.-E.,  moins  rapidement  toutefois, 
que  les  cours  d'eau  qui  le  drainent.  De  800  m.,  les  sillons 
d'érosion  s'abaissent  jusqu'à  450  m.  à  Payerne,  où  la  Broyé 
atteint  la  plaine  d'alluvion  qui  aboutit  au  lac  de  Morat 
(435  m  ).  De  part  et  d'autre  de  cette  vallée  principale,  l'al- 
titude du  Jorat  et  du  Vully  se  maintient  encore  entre 
700  et  800  m.,  avec  une  certaine  déclivité  S.-N.,  du  pied 
des  Alpes  vers  la  dépression  du   lac  de  Neuchàtel. 

Les  paysages  du  Jorat  présentent  un  aspect  très  caracté- 
ristique. Les  collines,  qui  s'échelonnent  en  forme  de  chaî- 
nons, ou  plutôt  de  chapelets,  ressemblent  à  des  vagues 
qui  s'élèvent  et  s'abaissent  graduellement.  La  crête  de 
ces  collines  est  ordinairement  boisée;  il  en  est  de  même 
des  versants  N.  et  N.-O.  Ces  sombres  forêts  de  sapins,  plus 
rarement  de  hêtres  et  de  chênes,  ou  d'essences  mélan- 
gées, contrastent  agréablement  avec  les  cultures  qui  re- 
couvrent le  fond  des  dépressions,  les  pentes  S.  et  S.-E., 
ainsi'que  les  plateaux  à  l'O.  et  au  N.-O.  Là  ce  sont  des 
terres  labourées,  alternant 
avec  des  prairies  artificiel- 
les et  des  vergers,  au  milieu 
desquels  sont  disséminées 
de  nombreuses  fermes.  Le 
long  des  voies  de  communi- 
cation et  au  fond  des  vallées 
d'érosion  sont  échelonnés 
des  villages ,  dont  l'aspect 
trahit  l'aisance  de  la  popu- 
lation. 

Géologie.  Les  terrains 
constitutifs  du  Jorat  appar- 
tiennent exclusivement  au 
tertiaire  (Oligocène  et  Mio- 
cène), avec  des  placages  de 
moraine,  et  de  fluvio-gla- 
ciaire ;  par-ci,  par-là,  quel- 
que dépôt  d'alluvion  ou  de 
tourbe.  Le  tertiaire  consti- 
tue partout  le  sous-sol.  On 
distingue  du  haut  en  bas  la 
mollasse  marine,  formée  de 
grès  en  gros  bancs,  ayanttan- 
tôt  le  faciès  du  grès  coquil- 
lier  avec  nombreuses  dents 
derequins,  ou  celui  d'un  grès 
peu  dur,  à  grain  fin  ;  cette 
mollasse  édilie  les  collines 
du  Mont  sur  Lausanne  et 
la  plus  grande  partie  du 
Grand  Jorat  jusqu'au  lac  de 
Morat.  Un  grès  très  sembla- 
ble, mais  d'eau  douce,  sup- 
porte la  mollasse  marine; 
c'est  la  mollasse  grise  ou 
langhienne  qui  constitue  les 
hauteurs  entre  Lausanne  et 
les  Monts  de  Lavaux,  jus- 
qu'au ravin  du  Chandelard. 
Là  apparaît  le  terrain  aqui- 
tanien,  dont  la  partie  supé- 
rieure est  formée  de  grès 
marneux  avec  Néritines  et 
Hélix,  de  couches  marno- 
calcaires  et  calcaires  avec 
intercalations  de  lignite, 
tandis  que  plus  bas  appa- 
raissent des  grès  durs,  gris 
ou  rougeâtres,  et  des  mar- 
nes rouges,  souvent  d'un 
gris-verdàlre  :  c'est  la  mol- 
lasse rouge  que  l'on  re- 
trouve aux  environs  de 
Gourze  et  près  de  Vevey. 
A  l'approche  des  'Alpes, 
l'ensemble  de  ces  forma- 
tions, sauf  la  base  de  la  mollasse  rouge,  passe  à  l'état 
de  poudingue,  alternant,  en  bancs  épais,  avec  des  mar- 
nes. Ds  sont  le  produit  de  cours  d'eau  venant  des  Alpes, 
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qui  se  jetaient  dans  le  grand  lac  et  plus  tard  dans  le 
golfe  tertiaire.  La  disposition  de  ces  terrains  est  très 
compliquée.  Aux  environs  de  Lausanne,  les  couches  sont 
sensiblement  horizontales  ;  au-dessus  de  Lutry,  elles 
plongent  subitement  à  l'E.  contre  les  Alpes,  en  se  com- 
pliquant d'une  faille  ;  c'est  l'axe  anticlinal  qui  se  dirige 
d'Ouchy  à  la  Claye  aux  Moines.  Plusieurs  dislocations 
se  succèdent  encore  jusqu'au  bord  de  la  Veveyse,  met- 
tant au  jour,  à  tour  de  rôle,  la  mollasse  rouge  et  la 
mollasse  à  lignite.  C'est  cette  disposition  que  représente 
le  profil  géologique  ci-dessous.  Dans  la  région  à  bancs 
horizontaux,  du  côté  de  10.,  les  collines  sont  en  forme 
de  croupes  arrondies,  mais  dans  la  région  à  l'E.  de  l'axe 
anticlinal,  où  les  bancs  souvent  repliés  plongent  en  gé- 
néral vers  le  S.-E.,  les  arêtes  sont  étroites  et  se  répè- 
tent souvent;  les  saillies  correspondent  aux  bancs  durs 
entre  lesquels  les  lits  marneux  tendres  ont  été  érodés 
pour  former  les  vallons.  Dans  la  région  à  couches  hori- 
zontales, à  l'O.  de  l'axe  anticlinal,  les  vallées  creusées  par 
les  cours  d'eau  (Talent,  Mentue,  basse  Broyé)  sont  bor- 
dées de  falaises  à  pic. 

Le  terrain  mollassique  est  peu  ferlile  par  lui-même. 
Mais  une  grande  partie  du  Jorat,  le  fond  des  dépressions 
surtout,  est  occupée  par  des  dépôts  glaciaires,  surtout  par 
la  moraine  de  fond  argileuse,  dont  l'énorme  extension  assure 
au  Jorat  une  générale  fertilité.  C'est  l'action  érosive  des 
glaciers  d'une  part,  et  leur  sédimentation  de  l'autre,  qui 
ont  donné  au  .lorat  son  modelé  définitif.  Par  places,  on 
trouve  aussi  des  moraines  latérales  de  la  phase  de  retrait 
du  glacier  du  Rhône,  par  exemple  celles  qui  endiguent 
le  lac   de  Bret  et  la  plaine  marécageuse  du  Vernay,  près 


D'après  ce  que  nous  avons  dit,  la  surface  du  Jorat  est 
principalement  couverte  de  forêts  dans  les  parties  élevées, 
et  de  champs  dans  les  vallées  et  sur  les  plateaux,  fertiles 
surtout  en  céréales.  L'agriculture  est  la  principale  occu- 
pation et  la  grande  ressource  des  habitants;  ses  produits 
ont  pour  débouché  les  villes  situées  à  la  périphérie  de 
cette  région.  La  partie  inférieure  des  versants  S.-E.  et  E., 
(districts  de  Vevey,  Lavaux,  Lausanne)  est  occupée  par  un 
des  vignobles  les  plus  importants  du  canton  de  Vaud.  Il 
y  a  aussi  quelques  vignes  sur  les  versants  0.  et  N.-O. 
(districts  d'Orbe  et  Yverdon).  Le  tabac  est  cultivé  dans  la 
partie  septentrionale,  principalement  dans  les  environs 
de  Payerne  et  jusqu'à  Lucens.  A  part  plusieurs  tuileries 
et  moulins,  l'industrie  est  généralement  peu  répandue 
dans  le  Jorat.  Cependant  quelques  usines  importantes 
y  sont  installées:  celles  de  lait  condensé  et  de  farine 
lactée  à  Bercher  et  à  Payerne,  qui  occupent  un  per- 
sonnel nombreux  et  utilisent  le  lait  d'une  grande  par- 
tie de  celte  région  ;  fabriques  de  tabac  et  cigares  à 
Payerne  et  à  Moudon  ;  filatures  dans  ces  mêmes  villes; 
grands  moulins  à  Granges  ;  travaux  d'horlogerie  à  Lu- 
cens.  Les  lignes  de  chemins  de  fer  sont  les  sui- 
vantes :  Lausanne-Yverdon,  à  la  limite  0.  ;  Palézieux- 
Payerne  ;  Lausanne- Fribourg  ;  les  lignes  transversa- 
les Lausanne-Saint-Maurice,  à  la  limite  S.  ;  Yverdon- 
Payerne-Fribourg,  à  la  limite  N.  ;  les  lignes  à  voie 
étroite  Lausanne -Bercher  et  Lausanne -Mézières- Mou- 
don.  Un  grand  nombre  de  routes  sillonnent  le  Jorat 
en  divers  sens  ;  la  plupart  sont  maintenant  dans  de 
bonnes  conditions  de  voierie.  Les  principales  sont  : 
Lausanne-Yverdon,  Échallens- Payerne,   Lausanne -Esta- 
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Profil  géologique  à  travers 

a.  Alluvions;  gl.  Glaciaire;  Mm.  Mollasse  marine  (Helvétien);  L 
et  bancs  calcaires  (Aquitanien  sup.l;  Mr.  Mollasse  rouge 
l'Aquitanien;  ....»  Chevauchement;  A.  Axe  anticlinal. 

Chexbres.  Sur  le  talus  de  La  Vaux  on  distingue  plusieurs 
niveaux  de  semblables  moraines  latérales.  Elles  sont  ordi- 
nairement formées  de  graviers  et  de  gros  blocs.  Les  blocs 
erratiques  isolés  ou  en  groupe  sont  assez  nombreux. 
Non  loin  des  Cases  sur  Belmont,  on  voit  une  nappe 
assez  épaisse  de  graviers  fluvio-glaciaires,  intercalée  entre 
deux  assises  de  moraine  de  fond  ou  reposant  directement 
sur  la  mollasse.  Elle  donne  naissance  à  des  sources  assez 
importantes,  qui  sont  captées  pour  l'alimentation  en  eau 
de  la  ville  de  Lausanne.  Ces  gisements,  et  d'autres,  exis- 
tant près  de  Mézières  et  de  Moudon,  sont  activement  ex- 
ploités. Lorsque  le  fond  d'argile  glaciaire  est  peu  incliné 
ou  en  forme  de  cuvette,  ou  encore  lorsqu'il  y  a  des  barra- 
ges morainiques,  l'eau  stagnante  donne  naissance  à  des 
tourbières  ;  par  exemple,  sur  les  deux  versants  de  la  col- 
line de  Gourze,  au  Vernay  et  dans  nombre  de  vallons  de 
la  partie  fribourgeoise  du  Jorat.  L'extension  donnée  aux 
drainages  a  fait  disparaître  la  plupart  des  terres  maréca- 
geuses incultes.  Beaucoup  de  vallons  assez  profonds  sont 
absolument  secs,  sans  ruisselet  visible,  car  l'eau  drainée 
s'écoule  par  un  collecteur  souterrain.  Le  terrain  desséché 
devient  apte  à  s'imbiber  d'eau,  ce  qui  ralentit  les  crues 
des  cours  d'eau  du  Jorat.  On  exploite  les  grès  marins  et  la 
mollasse  grise  dans  de  nombreuses  carrières  (Crissier, 
Le  Mont,  Servion,  etc.).  A  part  les  sources  des  Cases  il  faut 
encore  mentionner  celles  de  Sainte-Catherine  et  de  Pierre 
Ozeire,  qui  sortent  du  grès  de  la  mollasse  et  sont  aussi 
conduites  à  Lausanne. 

A  cause  de  son  altitude,  le  Jorat  a  un  climat  assez  rude  ; 
il  est  très  exposé  aux  vents  du  N.-E.;  l'hiver  y  est  très 
rigoureux.  Il  reçoit  annuellement  100  à  105  cm.  d'eau, 
de  pluie  et  de  neige.  La  moyenne  de  la  pluie  est  pour 
Lausanne  de  1025  mm.  (1874-1893),  pour  Échallens  de  1036 
mm.  (1884-1891),  pour  Moudon  de  1028  mm.  (1883-1891). 
D'après  les  observations  météorologiques  de  Lausanne, 
la  température  moyenne    est    de   9°  (années   1874-1893). 


ûr//.  Schardt 

a  partie  méridionale  du  Jorat. 

g.  Mollasse  grise   (Langhien,  Burdigalien);  Aq.  Mollasse  à  lignite 
(Aquitanien  inf.);  pd.  Faciès  des  poudingues  du   Langhien   et  de 

I  vayer,  Lausanne -Berne,  Vevey:Moudon,  Yvonand-Ro- 
mont,  Yverdon -Moudon,  Orbe-Échallens-Moudon,  Lau- 
sanne-Oron.  Beaucoup  de  ces  routes  sont  desservies  par 
des  voitures  postales. 

Sur  le  périmètre  du  Jorat  sont  situées  les  principales 
villes  du  canton  de  Vaud,  Yverdon,  Payerne,  Lausanne, 
Vevey,  et  les  villes  fribourgeoises  d'Estavayer  et  de  Ro- 
mont.  Dans  l'intérieur  de  la  région,  les  agglomérations  les 
plus  importantes  sont  Échallens,  Moudon.  Lucens,  Granges. 
Les  villages  sont  nombreux;  dans  la  partie  méridionale, 
les  habitations  sont  disséminées.  La  partie  septentrionale 
est  l'une  des  contrées  vaudoises  où  règne  la  plus  grande 
aisance. 

A  l'époque  romaine,  le  Jorat  était  déjà  traversé  par 
plusieurs  voies  importantes,  celles  de  Vevey  à  Moudon  et 
Aventicum  (Avenches),  celle  d'Aventicum  à  Ebrodu- 
num  (Yverdon)  et,  à  l'occident,  celle  de  Cheseaux  à  Ebro- 
dunum.  Jusqu'au  XIIm0  siècle,  s'écoula  une  période 
obscure  de  dévastation  et  de  barbarie.  A  cette  date,  l'Église, 
c'est-à-dire  l'Évêché  de  Lausanne,  devenue  propriétaire 
d'une  grande  partie  de  cette  région,  y  exerça  son  influence. 
Les  abbayes  de  Montherond  et  de  Haut-Crêt  furent  fon- 
dées au  commencement  de  ce  siècle-là.  Ce  fut  également 
à  cette  époque  que  fut  fondée  aussi  celle  de  Montbenoit 
(Franche-Comté)  par  les  sires  de  Joux.  Cette  abbaye  devint 
propriétaire  de  plusieurs  églises  de  la  partie  occidentale 
du  Jorat.  ainsi  que  de  divers  droits  féodaux,  et  contribua 
beaucoup  au  développement  de  cette  contrée.  En  1476,  ces 
droits  furent  cédés  à  l'Abbaye  du  lac  de  Joux.  Plusieurs 
seigneurs,  entre  autres  ceux  d'Oron,  Palézieux,  Saint-Mar- 
tin du  Chêne,  Bioley-Magnoux,  Goumoens,  Échallens, 
contribuèrent  aussi  à  la  civilisation  du  Jorat.  Pendant  la 
domination  bernoise  (1536-1798),  la  partie  nommée  Jorat 
d'Échallens  (voir  cet  art.),  devint  propriété  commune  de 
Berne  et  de  Fribourg  ;  celle  nommée  Jorat  l'Évêque, 
était  la  propriété  exclusive  de  Berne.  Jusqu'à  la  fin  du 
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XVIIIe  siècle,   certaines  parties  du  Jorat  furent  hantées 
par  des   brigands. 

Bibliographie  :  Histoire  naturelle  du  Jorat  et  de  ses 
environs,  par  le  comte  G.  de  Razou- 
mowsky,  en  2  vol.,  Lausanne,  1789.  La 
contrée  d'Oron  dans  les  temps  anciens,  au 
moyen  âge  et  sous  la  dontitiation  ber- 
noise, par  Ch.  Pasche,  Lausanne,  1895. 
Le  district  d'Échallens,  journal  de  la  So- 
ciété vaudoise  d'utilité  publique,  année 
1854.  A  travers  le  Gros  de  Vaud,  par 
Cornaz-Vuilliet.  Lausanne,  1894.  Paysa- 
ges vaudois,  par  Ch.  Secretan,  Lausanne, 
1895.  A  travers  le  Jorat,  par  E.  Savary, 
Lausanne,  1903.  Dictionnaire  historique, 
géographique  et  statistique  du  canton  de 
Vaud,  par  Martignier  et  A.  de  Crousaz, 
Lausanne,  1867. 

JORAT  (BOIS  DU  GRAND)  (C. Vaud, 
D.  Lausanne  et  Lavaux).  900-760  m.  Grande 
forêt  située  au  N.  du  district  de  Lavaux,  sur 
le  territoire  que  parcourent  des  affluents 
de  la  Broyé,  la  Bressonnaz  et  le  Carouge. 
Elle  s'étend  du  Chalet-à-Gobet  à  la  route 
de  Vevey  à  Moudon,  près  des  Cornes-de- 
Cerf,  et  au  N.  de  cette  localité,  sur  une  lon- 
gueur de  6  km.  et  une  largeur  de  500  m. 
à  2  kmf'La  limite  N.  suit  de  près  la  route 
de  Lausanne  à  Berne,  entre  le  Chalet-à- 
Gobet  et  Montpreveyres,  et  passe  à  proxi- 
mité des  Cullayes.  Non  loin  de  cette  limite 
et  près  du  Chalet-à-Gobet,  se  trouvait  autre- 
fois l'abbaye  de  Sainte-Catherine,  qui  ser- 
vait, au  moyen  âge,  d'hôpital  et  de  refuge. 
Pendant  longtemps  et  jusqu'à  la  fin  du 
XVIIIe  siècle,  ces  lieux,  qui  ont  encore  un  aspect  sau- 
vage, étaient  très  mal  famés;  il  s'y  commettait  de  nom- 
breux actes  de  brigandage.  La  pièce  de  théâtre  la  Dime, 
de  René  Morax,  jouée  à  Mézières  en  1903,  emprunte  une 
de  ses  scènes  à  cette  époque. 

JORAT  (COL  DE)  ou  COL  DE  SALANFE  (C.  Va- 
lais, D.  Saint-Maurice).  2223  m.  Col,  avec  croix  de  bois,  qui 
s'ouvre  entre  la  Dent  du  Salantin  et  la  Gagnerie  et  qui 
met  en  relation  Saint-Maurice,  Veyrossaz  et  Mex  avec  le 
pâturage  de  Salanfe  où  nombre  de  bourgeois  de  ces  com- 
munes alpent  leur  bétail  en  été.  On  compte  5  heures  30 
min.  de  Saint-Maurice  au  col,  et  1  heure  du  col  aux  cha- 
lets de  Salanfe.  Le  col  doit  son  nom  au  voisinage  du  pâtu- 
rage du  Jorat  dont  les  chalets  supérieurs  sont  à  45  min. 
au-dessus  du  chalet  inférieur.  Ce  passage  est  placé  juste 
à  la  limite  des  Hautes-Alpes  calcaires  et  des  Alpes  cristal- 


du  Salantin  et  les  sédiments  des  rochers  de  Gagnerie, 
contreforts  des  Dents  du  Midi.  Sur  les  schistes  cristallins 
de   Gagnerie  on  trouve  d'abord  des  grès  quartzeux  (ar- 
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Croquis  géologique  du  col  du  Jorat,  pris  de  la  montée  de  Vau  à  Salante. 

Kl.  Klysch;  Ec.  Nummuliiique;  Cs.  Schiste  rouge  erétaeique;  U.  Urgonien;  Ne.  Néooo- 
mien;  T.  Trias;  d.  Dolomite  et  cornieule;  s.  Schiste  rouge  et  vert;  ail.  Grès  arkose; 
Scgn.  Schistes  cristallins  et  gneiss. 

Unes.  Le  col  est  déterminé  par  la  bande  de  cornieule, 
qui  sépare  les  calcaires  de  la  Gagnerie,  superposés,  des 
roches  cristallines  sous-jacentes  du  Salantin  (2485  m).  Le 
Col   du  Jorat  suit  le    contact  entre  le   terrain   cristallin 


Le  col  du  Jorat  et  le  Salantin. 

kose)  formés  de  débris  granitiques,  puis  des  schistes  rou- 
ges et  verts  et  ensuite  des  calcaires  dolomitiques  et  de 
la  cornieule.  Ces  terrains  sont  probablement  tous  tria- 
siques.  Plus  haut,  vers  les  Rochers  de  Gagnerie,  on 
trouve  successivement,  d'abord  des  schistes  calcaires 
(Nummulitique),  puis  du  Flysch  et  ensuite  des  schistes 
calcaires  à  Nummulites,  supportant  le  Néocomien  de 
Gagnerie  en  position  renversée  et  appartenant  au  pli  cou- 
ché des  Dents  du  Midi. 

JORAT  (RIÈRE)  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com. 
Saicourt).  1151  m.  Pâturage  avec  2  fermes,  à  4  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Tramelan,  ligne  Tavannes-Tramelan. 
15  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Tramelan.  Élève  du  bétail. 

JORATEL  (LE)  (C.  Neuchâtel,  D.  Le  Locle,  Com. 
Les  Ponts-de-Martel).  1025  m.  Section  de  commune  et 
hameau  dans  la  partie  méridionale  du  vaste  marais  de 
la  vallée  des  Ponts,  à  l'O.  de  la  route 
des  Ponts-de-Martel  à  Noiraigue,  à  1,5 
km.  N.  de  cette  dernière  station,  li- 
gne Neuchâtel-Pontarlier.  Cette  section 
compte  13  mais.,  66  h.  prot.  de  la  pa- 
roisse des  Ponts;  le  hameau,  7  mais., 
33  h.  École  mixte.  Exploitation  de  la 
tourbe  et  élève  du  bétail. 

JORATS  (LES)  (C.  Neuchâtel, 
D.  Val-de-Travers,  Com.  Noiraigue). 
805  m.  5  maisons  sur  le  versant  N. 
de  la  vallée,  dans  la  côte  de  Rosières, 
non  loin  de  la  route  Val-de-Travers- 
Les  Ponts,  à  2  km.  O. -N. -O.  de  la 
station  de  Noiraigue,  ligne  Neuchâtel- 
Pontarlier.  14  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Noiraigue.  Élève  du  bé- 
tail. Autrefois  installation  de  fours  à 
chaux. 

JORDIL   (LE)    (C.    Fribourg,    D. 
Veveyse,  Com.  Saint-Martin).  858  m. 
Village   à  la  frontière  vaudoise,  à  1,7 
km.  S.-E.  de  Saint-Martin,   à  5  km. 
N.-E.  de  la  station   de  Palézieux,  li- 
gne   Fribourg-Lausanne.   Téléphone. 
32  mais.,  173  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Saint-Mar- 
tin. Elève  du    bétail,   prairies,    céréales.  Exploitation   du 
bois  et  de  la  tourbe.  Jordil,    forme   plus  ancienne  Ger- 
dil,    dérive    de    l'ancien    haut- allemand    Uarto,   jardin. 
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Ce  nom,  sous  les  formes  Jordils,  Jordon,  .Tordillon,  se 
rencontre  dans  les  cantons  de  Vaud,  de  Fribourg  et  de 
Neuchâtel. 

JORDILS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  et  Corn.  Lausanne). 
410  m.  Maisons  sur  la  route  de  Lausanne  à  Oucliy,  à  500  m. 
N.  de  cette  dernière  localité.  Station  du  funiculaire  Lau- 
sanne-Ouchy.  C'est  près  de  ces  maisons  qu'eut  lieu,  en 
1791,  un  grand  banquet,  suivi  d'un  feu  d'artifice,  où  fut 
célébré  le  triomphe  de  la  liberté  en  France  ;  ce  fut  une  des 
premières  manifestations  importantes  en  faveur  de  l'éman- 
cipation du  Pays  de  Vaud,  et  le  prélude  des  événements 
qui  devaient  s'accomplir  quelques  années  plus  tard;  cette 
manifestation  fut  suivie  de  rigoureuses  mesures  répressi- 
ves de  la  part  des  autorités  bernoises. 

JORESSANT  ou  JORISSANT  (C.  Fribourg,  D. 
Lac,  Com.  Haut-Vully).  464  m.  Hameau  sur  le  versant 
N.-O.  du  Vully,  à  3,5  km.  E.  de  Cudrefin,  à  6,5  km. 
S.-O.  de  la  station  d'Anet,  ligne  Berne-Neuchàtel.  13 
mais.,  73  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Môtier,  de  langue 
française.  Céréales,  prairies,  arbres  fruitiers.  Élève  du 
bétail.  Belle  vue  sur  les  lacs  et  le  Jura.  En  1823,  on  a 
découvert  dans  un  champ  près  de  Joressant  un  vase  con- 
tenant un  millier  de  petites  pièces  en  argent  laminé  et  800 
pièces  de  monnaie  des  XIVe  et  XVe  siècles.  Trésor  caché  à 
l'époque  des  guerres  de  Bourgogne. 

JORETTAZ  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com. 
Gumefens).  870  m.  Hameau  sur  le  versant  S.-E.  du  Gi- 
bloux,  à  1,4  km.  N.-O.  de  Gumefens,  à  8  km.  N.  de  la  sta- 
tion de  Bulle,  ligne  Bulle-Bomont.  22  mais.,  88  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  d'Avry-devant-Pont.  Élève  du  bétail, 
prairies,  céréales.  Tressage  de  la  paille.  Commerce  de 
bois. 

JOROGNE  (MONT  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Par- 
tie du  Mont  de  Gryon.  Voir  Gryon  (Mont  de). 

JORTÈSE  (COL  DE  LA)  au  COL  D'AYERNE 
(C.  Vaud,  D.  Aigle).  1480  m.  Nom  que  l'on  donne  parfois 
au  plateau  de  pâturages  d'Ayerne  ;  constituant  le  point 
de  jonction  entre  la  vallée  de  l'Eau  Froide  et  celle  du 
Petit  Hongrin.  Ce  col  n'est  guère  utilisé  par  les  touristes, 
mais  bien  par  les  .habitants  de  cette  région.  On  s'y  rend 
en  3  heures  de  Boche  ;  du  col  on  descend  en  1  heure  à 
la  Jointe,  d'où  l'on  peut  ou  descendre  sur  Montbovon  en 
3  heures,  ou  gagner  Château-d'Œx  en  2  h.  30  min.  par 
le  col  de  Sonlemont.  Ce  passage  s'ouvre  entre  les  Tours 
d'Aï  et  le  signal  de  Malatrait. 

JOSÉ  (BOIS  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Gryon). 
1250  m.  Forêt  située  entre  Les  Parts  et  Sergnement,  tra- 
versée par  le  chemin  de  Solalex.  Néocomien  à  céphalopo- 
des fossilifère,  jusque  dans  l'Avançon. 

JOSEPH-VINCENTHORN  (C.  Valais,  D.  Viège). 
Nom  donné  parfois  jadis  au  Lyskamm.  Voir  ce  nom. 

JOSRÙTI  (HINTERE,  VORDERE)  (C.  Saint-Gall, 
D.  et  Com.  Tablât).  615  m.  Maisons  disséminées  au-dessus 
de  la  rive  droite  de  la  Sitter,  à  2,5  km.  O.-N.-O.  de  la 
station  de  Sankt-Fiden,  ligne  Borschach-Saint-Gall.  6 
mais.,  38  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Saint-Gall. 
Elève  du  bétail.  Broderie. 

JOSTBACH  (C.  Valais.  D.  Conches).  Torrent  émis- 
saire des  névés  du  Petit  Siedelhorn,  qui  domine  à  l'O.  le 
col  du  Grimsel.  Il  est  alimenté  par  les  eaux  de  quelques 
petits  lacs  situés  à  la  base  des  rochers  (2500  m.),  traverse 
l'alpe  de  Grimsel,  et,  coulant  du  N.-O.  au  S.-E.,  forme 
à  droite  le  second  affluent  notable  du  Bhône,  dans  le- 
quel il  vient  se  jeter  à  600  m.  au-dessous  d'Oberwald,  à 
la  cote  de  1370  m.;  son  cours  est  de  3  km. 

JOUGNENAZ  ou  JOGNE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Orbe). 
Buisseau  du  Jura,  affluent  gauche  de  l'Orbe,  dont  la  source 
et  l'embouchure  sont  sur  territoire  suisse,  tandis  que  la 
plus  grande  partie  de  son  cours  est  sur  territoire  français. 
Il  nait  non  loin  de  la  crête  qui  relie  le  Suchet  aux  Aiguil- 
les de  Baulmes,  près  du  chemin  de  Baulmes  aux  Granges 
de  Sainte-Croix  (1160  m.).  Il  se  dirige  à  l'O.,  puis,  entrant 
sur  France,  tourne  au  S.-O.  et  arrose  un  vallon  où  se  trou- 
vent les  localités  de  Jougne  et  de  La  Ferrière;  il  passe 
ensuite  au  S.-E.,  suivant  un  ravin  profond,  bordé  par  les 
routes  d'Orbe  et  de  Vallorbe  à  Pontarlier,  et  sur  le  par- 
cours duquel  il  rentre  en  Suisse  ;  il  se  joint  à  l'Orbe,  en- 
caissée elle-même  en  cet  endroit,  au  lieu  dit  le  Châtelard, 
près  du  grand  viaduc  de  la  ligne  de  Lausanne  à  Pontarlier, 
entre  Vallorbe  et  Ballaigue  et  à  1,5  km.  de  la  frontière, 


à  la  cote  de  740  m.  A  La  Ferrière,  la  Jougnenaz  fait  mou- 
voir des  forges  importantes  et  reçoit  à  droite  le  ruisseau 
du  Vaubillon  ;  entre  la  frontière  et  la  jonction,  il  actionne 
les  usines  du  Creux.  Longueur  du  cours  12  km.,  dont  3 
sur  territoire  suisse.  Près  de  la  source  de  ce  cours  d'eau, 
un  pâturage  avec  un  chalet  (1173  m.)  porte  aussi  le  nom  de 
La  Jougnenaz.  Synclinal  de  Néocomien  avec  des  grès 
al  biens  et  des  conglomérats  tertiaires,  en  contact  par  un 
pli-faille  avec  l'anticlinal  du  Suchet-Mont  de  Baulmes.  En 
1110,  Jonnia;  en  1158,  Jonia;  ce  nom  est  d'origine  cel- 
tique. 

,  JOULENS  ou  JOLENS  (C.  Vaud,  D.  Morges,  Com. 
Échichens  et  Morges).  475-450  m.  Terrain  situé  sur  la 
colline  qui  domine  la  ville  de  Morges,  à  1.5  km.  N.  de 
cette  ville  et  aux  abords  S.-O.  du  village  d'Échichens.  Le 
versant  S.  est  occupé  par  des  vignes.  Au  N.  de  la  crête, 
des  maisons  portent  aussi  le  nom  de  Joulens.  Cette  loca- 
lifé  est  traversée  par  la  roule  de  Morges  au  Pont-de-.loux. 
Elle  devait  être  habitée  au  temps  des  Bomains,  d'après 
les  médailles  et  les  tombeaux  qui  y  ont  été  découverts. 
Pendant  le  moyen  âge  aussi,  il  y  avait  là  un  village  dont 
l'église,  déjà  mentionnée  en  1175,  était  l'église  paroissiale 
de  Morges  et  des  environs,  et  dépendait  du  chapitre  de 
Lausanne.  La  seigneurie  de  cette  localité  devait  apparte- 
nir au  couvent  de  Bomainmôtier.  Trouvaille  de  médailles 
romaines  (empereurs  Maximilien  et  Constantin),  et  de 
tombeaux  en  pierres  brutes.  Il  a  existé  une  famille  noble 
de  Joulens,  dont  on  cite  plusieurs  membres  jusqu'au 
XIVe  siècle.  En  1140,  Jolens;  en  1182,  Julens;  en  1238, 
Joleins. 

JOURNÉE  (BECCA  DE  LA  GRANDE)  (C.  Va- 
lais, D.  Conthey,  Entremont  et  Martigny).  Voir  Gelé 
(Mont). 

JOUX.  Terme  usité  dans  les  Alpes  vaudoises  et  valai- 
sannes,  dans  le  haut  Jura  et  dans  le  canton  de  Fribourg; 
il  désigne  une  forêt,  bas-latin  juria;  on  le  retrouve  sous 
les  formes  les  plus  variées  de  Jor,  Jorat,  Jorette,  Joras- 
ses,  .leur,  Jour,  Dzeur,  Zeur,  Zura.  Dzâ,  etc.  Voir  Jeu. 

JOUX  (BOIS  DE  HAUTE-)  (C.  Vaud,  D.  Grandson). 
1160-1080  m.  Forêt  dans  le  Jura,  située  à  l'extrémité  N.-O. 
du  territoire  de  Sainte-Croix,  à  la  frontière  française  ;  une 
partie  se  trouve  sur  France.  A  l'E.,  la  forêt  est  bornée  par 
une  plaine  marécageuse,  par  le  bois  qui  couvre  le  Mont 
de  la  Chèvre  et  le  plateau  des  Granges  de  Sainte-Croix  ; 
à  proximité,  se  trouvent  les  hameaux  de  la  Vraconnaz,  de  la 
Chaux  et  de  la  Prise  Perrier.  Le  bois  de  Haute-Joux  sépare 
les  Granges-.laccard  du  Chalet  des  Prés.  Longueur  2,5 
km.,  largeur  maximale,  1  km. 

JOUX  (BOIS  DES  GRANDES)  (C.  Vaud,  D.  Cos- 
sonay).  1500-1100  m.  Vaste  forêt  qui  occupe  la  partie  supé- 
rieure du  versant  S.-E.  de  la  crête  du  Mont  Tendre  et 
domine  Montricher.  Elle  est  traversée  par  un  bon  chemin 
de  dévestiture  qui  la  met  en  communication  avec  ce  vil- 
lage ;  de  ce  chemin  s'en  détache  un  autre,  conduisant  au 
Pont  de  Joux.  Sa  superficie  est  de  3  à  400  ha. 

JOUX  (LA)  (C.  Berne,  D.  Courtelary).  967  m.  Arête 
du  Vorberg,  ou  premier  contrefort  du  Jura  entre  Bou- 
jean  (Bôzingen)  et  Pieterlen  (Perles),  au  N.  de  ces  deux 
localités  ;  elle  est  limitée  au  N.  par  la  commune  de 
Vauffelin  et  à  l'E.  par  celle  de  Bomont.  Les  pâturages  de 
la  Joux  sont  traversés  de  l'E.  à  l'O.  par  le  sentier  de  Bo- 
mont à  Frinvillier. 

JOUX  (LA)  (C.  Fribourg,  D  Glane).  861  m.  Com.  et 
vge  sur  une  hauteur  de  la  rive  droite  du  ruisseau  des 
Grands-Marais,  à  2,6  km.  S.-S.-E.  de  la  station  de  Vuister- 
nens,  ligne  Bulle-Bomont.  Dépôt  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Avec  Au  Carroz,  Au  Poyet,  Les  Communs,  La 
Mollietaz,LesPaccottes,  Villargerman,la  commune  compte 
77  mais.,  458  h.  catholiques  ;  "le  village,  37  mais.,  216  h. 
Paroisse.  Élève  du  bétail,  céréales,  prairies.  La  paroisse  de 
La  Joux  a  été  séparée  de  celle  de  Vuisternens  en  1886.  En 
1591,  ce  village  est  appelé  «  La  Ville  de  la  Jor  ».  Eglise 
paroissiale  dédiée  à  Saint-Jean  Baptiste. 

JOUX  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  1620-900  m.  Vaste 
et  magnifique  forêt  s'étendant  du  S.  au  N.-E.,  sur  le  sommet 
et  les  versants  de  la  Berra  et  du  Cousimbert.  Sa  longueur, 
à  parlirdela  Joux  du  They,  dans  le  territoire  de  Villarvo- 
lard,  jusqu'au  Burgerwald,  dans  le  territoire  de  Montévraz, 
est  de  12  km.  ;  sa  plus  grande  largeur,  dans  le  territoire  de 
la  Boche,  est  de  2,5  km.   Elle  se  subdivise  en  Joux    de 
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Treyvaux,  la  Joux,  Sous  la  Joux,  la  .Toux  de  Villaret,  la 
■Toux  du  Commun,  la  Joux  d'Allière,  la  Joux  derrey,  la 
Joux  du  Javrex,  la  Joux  de  Bifé,  la  Joux  Galaz  et  la  Joux 
du  They  ;  elle  est  située  sur  les  territoires  de  Cerniat, 
Villarvolard,  Corbières,  Hauteville,  La  Roche  et  Treyvaux; 
elle  appartient  à  des  communes  et  à  des  particuliers.  Elle 
entoure  une  foule  de  beaux  pâturages,  tels  que  les  Cier- 
nes  (belle,  du  Land,  derrey.  grande,  petite,  etc.),  les 
Chaux,  les  Mézelines,  les  Brândli,  les  Liennes,  les  Cou- 
simbert  (gros,  petit,  à  Remy,  du  sommet),  les  liouslera, 
la  Berra,  la  Montagnetta,  les  Cites,  la  Crapaudeiie,  l'Al- 
lière,  les  Pàquiers  (dessus,  aux  chevaux),  les  Communs, 
(les  Prés  aux  Oies,  Collaz,  etc.),  les  Biffé,  la  Schiaz,  la 
Guille,  etc.,  Un  grand  nombre  de  ruisseaux  en  descendent, 
dont  les  principaux  sont  à  l'O.,  le  ruisseau  du  Pontet, 
la  Serbache  et  ses  affluents,  les  ruisseaux  du  Bràndli,  des 
Roches,  du  Bey,  du  Stoutz,  du  Pomalet  et  de  la  Guiga  ; 
le  ruisseau  du  Ruz,  celui  des  Farvages  et  celui  de  Chaux  ; 
à  l'E.,  les  ruisseaux  de  la  Wuesta,  de  la  Paradisa,  des 
Felestoferné,  de  la  Tiolleyre,  d'Allière,  de  la  Joux  derrey, 
du  Javrex,  de  l'Église  et  des  Pelley.  Cette  forêt  est  com- 
posée d'essences  diverses,  surtout  de  sapins,  de  pins  et  de 
hêtres  ;  elle  est  très  giboyeuse,  et  on  y  récolte  en  abon- 
dance la  mûre  de  ronces,  la  myrtille,  la  fraise  et  la 
framboise. 


Bienne-Delémont.  7  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Moutier. 
JOUX  et  BRENET  (LAC  DE)  (C.  Vaud,  B.  La 
Vallée).  1003  m.  Lac  du  Jura,  dans  la  vallée  de  Joux, 
s'étendant  du  S.-O.  au  N.-E.,  entre  la  chaîne  du  Mont 
Tendre  et  celle  du  Mont  Bisoux.  Le  lac  de  Joux  est,  sous 
le  rapport  de  ses  émissaires,  fort  intéressant.  Il  existe 
dans  les  montagnes  calcaires  d'innomblables  lacs  qui 
s'écoulent  souterrainement;  quelques-uns  présentent  plus 
d'un  entonnoir;  c'est  cependant  un  cas  plutôt  rare.  Mais 
le  lac  de  Joux  avec  ses  7  entonnoirs,  ou  groupes  d'enton- 
noirs, plus  quatre  au  lac  Brenet,  est  absolument  unique  en 
son  genre;  il  est  remarquable  autant  par  le  nombre  de  ces 
ouvertures  absorbantes  qui  se  trouvent  toutes  sur  la  rive 
gauche  (N.-O.)  que  par  la  circonstance  qu'elles  fonction- 
nent toutes  ensemble,  et  qu'il  n'y  en  a  guère  qui  tarissent  au 
profit  d'autres,  les  entonnoirs  étant  tous  au  même  niveau. 
Les  deux  plus  importants  sont  l'entonnoir  du  Moulin  du 
Rocheray,  à  l'extrémité  amont,  et  l'entonnoir  de  Bon  Port, 
à  l'extrémité  aval,  sur  le  lac  Brenet.  Des  jaugeages  faits 
par  Lauterburg,  il  résulte  que  le  débit  moyen  de  l'Orbe,  à 
son  entrée  dans  le  lac  de  Joux,  est  de  3  m3 178  par  seconde, 
que  la  source  de  Vallorbe  débite  en  moyenne  4  m3  860;  il  y 
a  donc  un  supplément  d'eau  de  1  m3  680  qui  n'est  contre- 
balancé ni  par  le  total  des  eaux  des  sources  du  versant 
oriental  (Brassus  et  Lionne),  ni  par  la  pluie  reçue  direc- 
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JOUX  (LA  GRANDE)  (C.  Neuchâtel,  D.  Le  Locle, 
Com.  La  Chaux-du-Milieu).  1172  m.  Grand  domaine  et 
ferme  sur  le  point  culminant  de  la  route  des  Ponts  au  Lo- 
cle et  à  La  Chaux-du-Milieu,  à  2  km.  0.  de  la  station  des 
Ponts,  ligne  à  voie  étroite  La  Chaux-de-Fonds-Les  Ponts. 
8  h.  protestants  de  la  paroisse  de  La  Chaux-du-Milieu. 
Importante  fabrication  de  fromages.  La  Grande  Joux  est  le 
centre  d'un  domaine  de  503  ha.,  comprenant  280  ha.  de 
forêts  et  223  ha.  de  pâturages  avec  cinq  fermes.  Il  fut 
donné  en  1512  à  la  ville  de  Neuchâtel  par  Louis  d'Or- 
léans ;  c'est  une  des  forêts  les  plus  remarquables  du  Jura; 
l'on  y  trouve  des  sapins  cubant  15  m3  et  en  pleine  vigueur, 
malgré  trois  siècles  d'existence.  Au  XVIIIe  siècle,  la 
ferme  de  la  Grande-.Toux  se  nommait  la  Vaumarcus.  A 
proximité,  carrières  dans  le  Poitlandien  fournissant  de 
l'excellente  pierre  de  construction.  Gisement  de  dents  et 
de  maxillaires  de  poissons  (Pycnodus),  écailles  de  Lepi- 
dotus,  etc.  Échantillons  remarquables  décrits  par  Pictet 
de  la  Rive,  conservés  dans  la  collection  Jaccard. 

JOUX  (LA  HAUTE)  (C.  Berne,  D.  Moutier).  931  m. 
Forêt  longue  de  3  km.,  large  de  500  à  600  m.,  dans  la 
partie  S.-E.  du  Cornet,  à  2  km.  S.-E.  de  Crémines,  im- 
médiatement au  S.  de  Corcelles;  elle  est  longée  à  l'O.  par 
la  route  de  Crémines  à  Saint-Joseph  (Gànsbrunnen),  où 
elle  se  confond  avec  le  Ilochvvald  ou  Wallenmatt. 

JOUX  (LA  PLAINE  DES)  (C.  Berne,  D.  et  Com. 
Moutier).  1110  m.  Pâturage  et  ferme  sur  la  montagne  de 
Moutier,  à  5  km.  O.-N.-O.  de  la  station  de  Moutier,  ligne 


tement  par  le  bassin  du  lac  et  la  région  intermédiaire  jus- 
qu'à la  source  de  l'Orbe.  Il  doit  donc  y  avoir,  dans  le  cal- 
caire jurassique,  probablement  sous  le  synclinal  de  la 
Combe  du  Moussillon-Charbonnières,  un  véritable  cours 
d'eau  souterrain  qui  reçoit  les  eaux  d'infiltration  du  liane 
du  Bisoux,  et  dans  lequel  se  vident  aussi,  un  à  un,  tous 
les  entonnoirs  du  lac  de  Joux  et  du  lac  Brenet  ;  c'est  de  ce 
synclinal  que  le  cours  d'eau  souterrain  ressort  dans  la 
célèbre  source  de  l'Orbe,  au  pied  du  Crêt  des  Alouettes 
sur  Vallorbe,  219  m.  au-dessous  du  niveau  du  lac  de  Joux. 

La  configuration  de  ce  lac  est  extrêmement  remarqua- 
ble. Il  est  constitué  par  deux  bassins  :  le  lac  de  Joux  pro- 
prement dit,  long  de  9  km  ,  et  le  lac  Brenet,  long  de  2  km.; 
celui-ci  communique  avec  le  précédent  par  un  goulet  étroit 
où  la  profondeur  est  moindre  de  2  m.  La  largeur  maximale 
du  premier  est  de  1200  m.  ;  celle  du  second,  de  500  m.  La 
profondeur  maximale  du  lac  de  Joux  est  de  34  m.  seule- 
ment, à  500  m.  de  la  Boche  fendue.  Celle  du  lac  Brenet 
est  de  20  m.,  presque  en  face  de  l'entonnoir  de  Bonport.  La 
surface  totale  des  lacs  de  Joux  et  Brenet  réunis  représente 
environ  9440000  m2  (8650000  m'2  pour  celui  de  Joux 
et  790000  m2  pour  le  lac  Brenet);  leur  volume  d'eau  est 
d'environ  147000000  de  m3  (profondeur  moyenne  15,6  m.). 

Le  fond  du  lac  de  Joux  est  fort  inégal  et  bosselé  par 
suite  de  l'existence  de  toute  une  série  de  collines,  bien 
connues  des  pêcheurs,  qui  les  désignent  sous  le  nom  de 
«  monts  ».  Ce  sont,  selon  toute  probabilité,  des  moraines  ; 
on  en  compte  16  bien  distinctes.  La  recherche  de  l'ori- 
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gine  de  ce  bassin  lacustre  constitue  un  problème  assez 
compliqué.  Il  estcertain  qu'à  un  moment  donné  son  niveau 
était  plus  élevé  ;  ses  eaux  s'écoulaient  peut-être  par  le  val- 
lon d'Orzeire  et  se  précipitaient  en  cascade  superbe  par- 
dessus la  paroi  du  Crêt  des  Alouettes  sur  l'emplacement 
de  la  source  de  l'Orbe.  Mais  cet  état  de  choses  n'a  pas  duré 
longtemps.  Le  vallon  d'Orzeire  n'est  pas  assez  encaissé,  les 
traces  d'érosion  ne  sont  pas  assez  prononcées  pour  qu'on 
puisse  admettre  que  ce  fut  là  l'état  primitif  de  l'émissaire. 
Cette  situation  était  une  phase  passagère  ayant  précédé 
immédiatement  la  situation  actuelle,  lorsque  le  lac  était 
d'environ  30  à  40  m.  plus  élevé  qu'aujourd'hui.  Ce  fait  est 
attesté  par  des  terrasses  lacustres,  avec  structure  de  beine 
immergée,  et  par  des  cônes  de  déjection  qui  suivent  la  rive 
droite  du  lac  et  de  la  vallée,  entre  L'Orient-de-1'Orbe  et  le 
Pont.  Ces  terrasses  sont  post-glaciaires.  Par  contre,  la 
dépression  qui  contient  les  eaux  de  ces  deux  lacs  est,  sans 
nul  doute,  une  vallée  d'érosion,  en  bonne  partie  prégla- 
ciaire, dont  il  faut  rechercher  l'origine  dans  le  travail  des 
eaux  superficielles,  coulant,  en  sens  contraire,  du  N.-E. 
au  S.-O.  et  du  S.-O.  au  N.-E.,  vers  un  entonnoir  commun 
ayant  occupé  probablement  l'endroit  le  plus  profond  du 
lac  de  Joux.  Il  est  possible  que  la  cuvette  du  lac  Brenet 
ait  eu  un  entonnoir  spécial,  à  moins  que  la  barre  du  gou- 
let au  Pont  ne  soit  formée  par  une  moraine,  ce  qui  parait 
attesté  par  les  grands  dépôts  glaciaires  qui  se  voient  au 


tembre  1893.  La  iluorescéine  introduite  dans  l'entonnoir 
de  Bonport  devint  visible  à  la  source  de  Vallorbe  50  heu- 
res plus  tard  ;  la  coloration  dura  18  heures.  Cette  expérience 
fut  répétée  par  Forel  et  Golliez  le  20  décembre  1893,  avec 
cette  différence  qu'on  fit  ouvrir  en  même  temps  la  vanne 
de  l'entonnoir  de  Bonport.  Par  suite  de  cette  opération, 
la  crue  de  la  source  eut  lieu  2  heures  après,  la  co- 
loration apparut  22  heures  plus  tard.  Une  autre  expérience, 
pratiquée  le  6  janvier  1894,  sur  l'entonnoir  du  Rocheray, 
prouve  que  l'eau  venant  de  l'extrémité  amont  du  lac  par- 
vient aussi  à  la  source  de  l'Orbe  ;  mais  le  trajet  exige  12 
jours.  La  nature  de  l'eau  de  la  source  de  l'Orbe,  qui  a  le 
goût  fade  et  la  couleur  légèrement  opalescente  jaunâtre, 
caractéristique  des  eaux  lacustres  un  peu  tourbeuses,  et  les 
variations  de  température  qui  sont  semblables  à  celles  du 
lac  de  Joux,  avaient  auparavant  déjà  fourni  la  preuve 
que  la  source  de  l'Orbe  est,  en  partie  du  moins,  alimen- 
tée par  les  eaux  du  lac  de  Joux. 

La  chute  que  fait  l'eau  en  pénétrant  dans  les  enton- 
noirs a  depuis  longtemps  été  utilisée  sur  deux  de  ces 
émissaires,  Bonport  et  Rocheray,  pour  créer  une  force 
motrice.  Mais  les  barrages  établis  dans  cette  intention,  celui 
de  Bonport  surtout,  étant  de  nature  à  gêner  l'écoulement 
de  l'eau,  on  a  recherché  depuis  longtemps  un  moyen  de 
régulariser  le  niveau  de  ces  lacs  et  de  parer  aux  inonda- 
tions. Le  projet  actuellement  en  exécution  vise  ce  résultat 


Vue  générale  du  lac  de  Joux  et  Brenet  prise  du  Nord-Est. 


N.  du  Pont,  près  des  magasins  de  glace  de  cette  localité. 
Nombre  de  vallées  du  Jura  se  sont  approfondies  de  cette 
manière,  entre  autres  la  vallée  du  Locle,  pour  ne  citer  que 
celle-là.  Pendant  l'époque  glaciaire,  la  dépression,  qu'occu- 
pait en  permanence  un  épais  manteau  de  glace,  a  vu  ses  flancs 
et  son  fond  se  garnir  d'un  revêtement  de  moraine,  tant  gra- 
veleuse qu'argileuse.  Le  ou  les  entonnoirs  furent  obstrués, 
et,  après  le  retrait  des  gtaciers,  l'écoulement  dut  se  faire 
momentanément  par  le  vallon  d'Orzeire,  dont  le  seuil  est 
à  55  m.  au-dessus  du  niveau  actuel  du  lac  de  Joux.  L'en- 
tonnoir de  Bonport  a  dû  s'ouvrir  le  premier  et  produire 
la  baisse  graduelle  du  niveau  des  eaux  ;  pendant  quelque 
temps,  il  en  a  peut-être  absorbé  la  totalité.  Les  autres  en- 
tonnoirs se  sont  formés  probablement  dans  la  suite,  au 
fur  et  à  mesure  que  l'érosion  côtiere  déblayait  le  placage 
morainique  appliqué  contre  le  rocher.  Voilà  pourquoi 
tous  ces  entonnoirs  sont  au  même  niveau  :  ils  ne  peuvent 
pas  être  plus  bas  que  la  zone  d'action  des  vagues.  Le  ni- 
veau du  lac  de  Joux-Brenet  peut  varier  de  presque  3  m.;  la 
hauteur  maximale  coïncide  toujours  avec  la  fonte  rapide 
de  la  neige  en  temps  de  pluie,  et  peut  se  produire  d'octobre 
à  mai.  Les  dernières  grandes  crues  eurent  lieu  dans  la 
seconde  moitié  de  janvier  1896;  alors  la  grande  et  la  petite 
grotte  de  Vallorbe  vomissaient  une  masse  d'eau  énorme  et 
l'Orbe  causa  de  grands  dégâts  à  l'usine  du  Day.  Des  inon- 
dations des  rives  du  lac  de  Joux  ont  eu  lieu  en  mars  1888 
ec  au  commencement  d'octobre  1889.  On  en  cite  d'autres  en 
1571,  1600,  1751,  1817,  1863,  1867  et  dans  l'hiver  1882-83. 
La  preuve  que  l'eau  des  lacs  de  Joux  alimente  réellement 
la  source  de  l'Orbe  à  Vallorbe  est  fournie  par  l'expérience 
de  coloration  faite  par  le  professeur  Picard,  le  Ie'  sep- 


et  tend  à  utiliser  en  même  temps  la  chute  de  l'eau  entre 
le  lac  Brenet  et  Vallorbe.  Il  consiste  à  capter  les  eaux  du 
lac  à  la  cote  1003,50  m.,  par  une  galerie  de  2500  m.  de  long, 
amenant  l'eau  à  un  réservoir  de  charge  placé  devant  le 
Crêt  des  Alouettes.  Le  débit  du  canal  peut  être  porté  à 
20  m3  par  seconde  ;  il  sera  en  moyenne  de  2  m3.  Un 
trop-plein,  placé  à  l'entonnoir  de  Bon-Port,  fixera  le 
niveau  maximal  à  1008,50  m.  La  chute  disponible  sera 
de  2i3  m.,  avec  une  production  maximum  de  20000  che- 
vaux. Le  lac  de  Joux  est  desservi  par  un  petit  bateau  à  va- 
peur qui  circulait  jadis  sur  le  lac  des  Brenets.  Voir  en- 
core l'article  Joux  (Vallée  de). 

Le  lac  de  Joux  renferme  en  abondance  le  brochet,  la 
truite,  la  lotte,  la  perche  et  le  vairon.  La  tanche  se  ren- 
contre dans  le  lac  Ter.  L'introduction  du  brochet  date  du 
XIIIe  siècle  ;  elle  est  due  aux  moines  de  l'Abbaye.  Les 
écrevisses,  très  communes  dans  l'Orbe,  ont  été  introdui- 
tes assez  tardivement  dans  le  lac.  [D>-  H.  Schardt.] 

JOUX  (LE  HAUT  DES)  (C.  Neuchâtel,  D.  Le  Locle, 
Com.  Les  Ponts-de-Martel).  1250  m.  2  fermes  près  du 
sommet  du  même  nom  (1270  m.),  sur  un  haut  pâturage,  à 
5  km.  S.-O.  des  Ponts-de-Martel,  dans  la  partie  supérieure 
du  vallon  de  la  Combe-dernier.  14  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse des  Ponts.  Élève  du  bétail. 

JOUX  (LES)  (C.  Berne,  D.  Moutier,  Com.  Les  Gene- 
vez).  1028  m.  Importante  métairie  à  3,5  km.  O.  des  Ge- 
nevez,  au  milieu  d'un  vaste  pâturage,  à  6,7  km.  O.  de 
Bellelay,  à  4,5  km.  N.  de  la  station  de  Tramelan,  ligne 
Tavannes-Tramelan.  Grande  fromagerie  et  élève  du  bé- 
tail de  choix. 

JOUX  (VACHERIE  DE    LA  PLAINE  et  DES)  (C. 
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Berne,  D.  Moutier,  Com.  Les  Genevez).  1015  et  987  m.  t  de  Vallorbe.  Ces  voies  suivent  les  deux  rives  du  lac  de 
Vastes  pâturages  comprenant  aussi  la  Closure  de  .loux,  à  Joux  et  se  rejoignent  au  Brassus,  pour  continuer  sur  le 
5  km.  O.  de  Bellelay,  à  2,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  la    I   flanc  droit  de  la  vallée  jusqu'à  la  Cure,  point  important, 
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Carte  de  la  vallée  de  Joux. 


Combe,  ligne  Glovelier-Saignelégier.  Fermes   isolées  où 
l'on  élève  un  bétail  de  choix.  Grande  fromagerie. 

JOUX  (VALLÉE  DE)  (Jouxthal)  (C.  Vaud,  D.  La 
Vallée).  La  vallée  de  Joux  constitue  une  région  bien  dé- 
limitée dans  la  partie  N.-O.  du  canton  de  Vaud.  C'est 
une  dépression  comprise  entre  la  chaîne  du  Risoux  au 
N.-E.  et  celle  du  Mont  Tendre  au  S.-E.  Sa  prolongation 
en  amont,  sur  territoire  français,  porte  le  nom  de  vallée 
des  Rousses,  jusqu'à  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  la 
Bienne,  la  Valserine  et  l'Orbe.  La  continuation  orogra- 
phique de  la  vallée  de  Joux,  du  côté  aval,  est  la  large 
dépression  de  Vallorbe,  située  à  plus  de  200  m.  au-des- 
sous de  la  vallée  principale;  elle  est  séparée  d'ailleurs 
de  la  vallée  de  Joux  par  la  barre  transversale  du  Mont- 
Orzeire,  à  laquelle  succède  un  véritable  ressaut  ou  gra- 
din, dont  la  hauteur  est  égale  à  cette  différence  de  ni- 
veau. La  vallée  de  Vallorbe  ressemble  à  un  tronçon  affaissé 
de  la  vallée  de  Joux.  En  amont,  la  vallée  de  Joux  suisse 
n'est  séparée  que  par  la  frontière  politique  de  sa  conti- 
nuation naturelle,  la  vallée  des  Rousses.  En  aval,  il  y  a, 
comme  on  voit,  une  limite  naturelle  des  plus  prononcées; 
c'est  un  obstacle  presque  aussi  important  que  les  chaînes 
longitudinales  qui  bordent  la  vallée  de  Joux.  Celles-ci  sont 
traversées  par  d'excellentes  routes,  telles  que  celle  de  Pe- 
tra-Felix  (1150  m.),  qui  conduit  dans  le  val  de  Vaulion  et 
sur  laquelle  s'embranche  la  route  du  Molendruz(  1 179  m.), 
conduisant  à  Mont-La-Ville,  puis  le  passage  du  Marchai- 
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où  se  rencontrent  les  routes  du  col  de  Saint-Cergue  du 
col  de  la  Faucille  et  la  route  des  Rousses-Morez.  La  chaîne 
du  Risoux  n'est  franchie  par  aucune  grande  route. 

Le  nom  de  vallée  de  Joux  (pour  l'étymologie  voir  Joux), 
rappelle  les  grandes  étendues  de  forêts  qui  recouvrent  ses 
flancs,  et  au  milieu  desquelles  étincellent  les  eaux  lim- 
pides de  ses  lacs. 

Géologie  et  orographie.  La  vallée  de  Joux  a  une  lon- 
gueur de  22  km.  ;  sa  longueur  totale,  en  y  comprenant  la 
vallée  des  Rousses,  est  de  30  km.  La  largeur  mesurée  en- 
tre l'arête  culminante  du  Risoux  et  celle  de  la  chaîne  du 
Mont  Sa!laz-Le  Crosel-Saumont,  est  de  6  à  7  km.  Ordinai- 
rement, on  indique  comme  limite  S.-E  de  la  vallée  de 
Joux  la  chaîne  du  Mont  Tendre,  qui  forme  également  la 
limite  administrative  du  district  de  ce  nom.  Au  point  de 
vue  orographique,  ce  n'est  pas  juste;  entre  le  dos,  peu 
saillant  (sauf  au  Mont  Sallaz),  de  la  chaîne  Saumont-Cro- 
set  et  l'arête  du  Mont  Tendre,  s'insinue  une  longue  dé- 
pression, le  val  des  Amburnex,  qui  se  continue  sans  inter- 
ruption du  Mazel  (1456  m.),  au  N.-E.  du  Mont  Tendre, 
par  la  Joux  de  Bière  (1348  m.)  jusque-là  fort  peu  accu- 
sée, les  Amburnex  (1335  m.)  et  la  Trélasse  ;  elle  forme 
plus  au  S.-O.  la  vallée  de  la  Valserine.  C'est  donc  un 
pli  indépendant  de  celui  de  la  vallée  de  Joux  et  qui  ne  se 
confond  nulle  part  avec  lui. 

La  vallée  de  Joux  proprement  dite  n'est  d'ailleurs  pas 
un  pli  synclinal  simple.  Encaissée  entre  les  dos  boisés  du 
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Profil  géologique  à  travers  la  vallée  de  Joux. 

a.  Alluvions;  at.  Alluvions  des  terrasses  lacustres;  gl.  Glaciaire;  Mi.  Miocène;  Cm.  Crétacique  moyen  (Cénomanien  et  Albien); 
U.  Urgonien;  H.  Hauterivien;  V.  Valangien;  Pb.  Purbeekien  ;  Po.  Portlandien;  Km.  Kimérigien  ;  Sq.  Séquanien;  Arg. 
Argovien. 


ruz  (1450  m.),  qui  relie  la  vallée  de  Joux  à  Gimel,  à 
travers  la  chaîne  du  Mont-Tendre.  Enfin  deux  grandes 
voies  longitudinales  s'y  développent  à  partir  du  village  du 
Pont,  où  aboutit  la  route  des  Époaisats  (1083  m.),   venant 


Risoux  (1423  m.)  et  du  Mont  Tendre  (1680  m.),  dont  l'os- 
sature se  compose  de  terrains  jurassiques,  elle  recèle  plu- 
sieurs replis  du  néocomien,  dont  l'un  est  cependant  plus 
important  que  ceux  qui  le  flanquent.  Outre  le  revêtement 


624 


JOU 


JOU 


néocomien,  ce  pli  principal  renferme  aussi  des  dépôts 
d'Albien,  de  Cénornanien  et  un  remplissage  important  de 
tertiaire,  sous  forme  de  marnes  grises,  jaunes  et  rouges 
accompagnées  de  grès  et  de  poudingue.  C'est  dans  ce  syn- 
clinal que  se  trouve  le  lac  de  .Toux.  Le  pli  synclinal  de  l'O. 
commence  un  peu  au  S.  de  la  Combe  du  Moussillon,  et 
se  continue,  à  une  faible  hauteur  au-dessus  du  précédent, 
par  le  Soliat  et  Le  Lieu,  jusqu'aux  Charbonnières;  c'est 
ce  pli  qui  sert  de  réceptacle  au  lac  Brenet.  Les  deux  syncli- 
naux semblent  ensuite  se  confondre  en  un  seul,  ou  du 
moins  se  rapprocher  de  très  près.  Un  troisième  synclinal  se 
poursuit  parallèlement  au  S.-E.  du  pli  principal,  mais  à 
une  assez  grande  hauteur  au-dessus  de  celui-ci.  Il  com- 
mence à  Sur  la  Côte  (1260  m.),  à  l'E.  du  lac  des  Rousses, 
forme  le  plateau  largement  évasé  des  Grands  et  des 
Petits  Plats,  le  palier  de  la  Bombarde,  sur  Orient  et  se 
termine  au  N.-E.  des  Grands  Molards.  Tandis  que  le  syn- 
clinal accessoire  de  l'O.  est  constamment  séparé  du  pli 
principal  par  une  arête  très  aigué,  quoique  étroite,  de 
calcaire  portlandien,  celui  de  l'E.  ne  présente  cette  sépa- 
ration que  sur  une  faible  longueur  au  Foyard,  sur  le  Bois 
d'Amont;  plus  loin,  son  remplissage  néocomien  se  soude 
avec  celui  du  grand  synclinal  dont  il  n'est  plus  qu'un 
épaulement  latéral.  Un  contraste  frappant  existe  aussi 
entre  les  deux  synclinaux  accessoires,  d'une  part,  et  le 
synclinal  principal  qui  est  entre  les  deux.  Celui-ci  a  ses 
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deux  ilancs  presque  constamment  renversés  ou  forte- 
ment redressés,  tandis  que  les  deux  autres  ont  la  forme 
de  cuvettes,  souvent  très  larges.  La  structure  géologique 
de  la  vallée  de  Joux  détermine  sa  physionomie  topogra- 
phique et  son  aspect  particulier  ;  à  celte  structure  s'ajoute 
encore  l'inlluence  des  terrains  glaciaires  qui  recouvrent 
surtout  le  terrain  tertiaire  du  pli  médian,  puis  les  allu- 
vions  déposées  le  long  du  cours  de  l'Orbe  et  à  l'embou- 
chure de  celle-ci  dans  le  lac  de  Joux.  Sur  les  bords  du  lac 
de  Joux  existent  des  dépôts  de  gravier  en  forme  de  ter- 
rasses lacustres. 

L' 'hydrographie  de  la  vallée  de  Joux  est  des  plus  inté- 
ressantes. On  constate  que  sur  les  deux  versants  des  chaî- 
nes calcaires  qui  l'entourent,  les  cours  d'eau  superficiels 
font  presque  entièrement  défaut.  Les  calcaires  du  Juras- 
sique supérieur  (Portlandien,  Kimmérigien,  Séquanien) 
qui  en  forment  la  superficie  sont  fortement  crevassés, 
sillonnés  par  des  lapiers  et  criblés  d'entonnoirs  qui  se 
continuent  en  profondeur  sous  forme  de  cavernes.  Aussi, 
les  vallées  comblées  de  Néocomien  exceptées,  les  sour- 
ces font  absolument  défaut;  le  sol  absorbant  ne  rend 
pas  immédiatement  son  eau.  Si,  sous  le  rapport  des  eaux 
superficielles,  les  deux  ilancs  de  la  vallée  sont  identiques, 
il  n'en  est  pas  de  même  quant  aux  eaux  souterraines.  Le 
flanc  S.-E.,  entre  Bois  d'Amont  et  le  Pont,  présente  toute 
une  succession  de  sources  grandes  et  petites.  Ces  der- 
nières sont  formées  surtout  d'eaux  retenues  par  les  mar- 
nes tertiaires,  albiennes  ou  du  Néocomien.  Les  grandes 
sources,   telles  que   la  source  du  Brassus  (temp.  6°6),  le 


Byblanc  et  la  Lionne,  près  de  l'Abbaye,  sont,  par  contre, 
de  véritables  sources  vauclusiennes  à  débit  très  variable, 
jaillissant  peu  au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  au  contact 
du  Valangien  et  de  l'Hauterivien.  Elles  débitent  l'eau 
retenue  dans  les  innombrables  canaux  entrecoupant  le 
terrain  jurassique  supérieur  de  ce  flanc  de  la  vallée,  et 
qui  ne  trouve  évidemment  aucune  issue  en  profondeur. 
Sur  l'autre  versant,  c'est  le  contraire  qui  a  lieu;  aucune 
grande  source  n'émerge  sur  le  bord  de  la  vallée.  Sauf 
quelques  ruisselels,  quelques  marécages  et  le  petit  lac 
Ter,  les  eaux  superficielles  y  font  défaut.  Celles  qui  y 
existent  s'engouffrent,  comme  les  eaux  du  lac  Ter,  dans  des 
«  entonnoirs  ».  C'est  aussi  sur  ce  côté  de  la  vallée  que  se 
trouvent  les  entonnoirs  par  lesquels  l'eau  du  lac  de  Joux, 
qui  est  privé  de  tout  émissaire  superficiel,  s'écoule  dans 
les  profondeurs  de  la  montagne.  On  a  toujours  supposé 
que  ces  eaux  vont  alimenter  la  source  de  l'Orbe,  près  de 
Vallorbe.  La  preuve  en  a  élé  faite  en  1893  et  1894  par  les 
professeurs  [Picard,  Forel  et  Golliez.  Comme  il  est  arrivé 
que  certains  entonnoirs  (par  exemple  celui  du  Bocheray) 
peuvent,  au  moment  des  hautes  eaux,  à  fa  fonte  des  nei- 
ges sur  le  Bisoux,  se  transformer  en  sources,  de  ma- 
nière à  déverser  de  l'eau  dans  le  lac,  on  en  peut  conclure 
que  les  canaux  souterrains  par  lesquels  s'écoulent  les 
eaux  du  lac  de  Joux  reçoivent  aussi  toutes  les  eaux  des 
flancs  du  Bisoux.  En  ce  moment,  ils  en  reçoivent  plus 
qu'ils  ne  peuvent  débiter,  d'où  le  re- 
flux dans  le  lac.  Le  principal  enton- 
noir, celui  de  Bonport,  situé  le  plus 
bas,  n'a  cependant  jamais  présenté  ce 
phénomène.  Là,  le  calibre  des  canaux 
souterrains  est  suffisant  pour  débiter, 
aux  hautes  eaux,  et  l'eau  absorbée  sur 
les  flancs  du  Bisoux  et  celle  qui  vient 
du  lac. 

Climat  et  météorologie.  L'altitude  de 
la  vallée  principale  (niveau  moyen  du 
lac  de  Joux  1008  m.)  détermine  un  cli- 
mat assez  rude;  la  hauteur  moyenne  du 
baromètre  y  est  de  675mm,  la  tempé- 
rature moyenne  annuelle  de  4°7  C.  Les 
écarts  de  température  sont  moins  brus- 
ques en  automne  et  au  printemps,  par 
suite  de  l'influence  régulatrice  du  lac, 
qui  absorbe  beaucoup  de  chaleur  au 
printemps  et  en  été,  et  en  émet  en 
automne.  Les  vents  du  N.  et  le  vent  du 
S.-O.  (vent  de  la  Combe)  s'y  font  forte- 
ment sentir.  La  situation  encaissée  de  la 
région  produit,  en  temps  de  calme,  un 
rayonnement  nocturne  très  intense.  On  a 
observé  près  du  Sentier  le  31  janvier  1888  —  41  °  C.  Même  en 
été,  la  température  peut  s'abaisser  au-dessous  de  0°(—  1°2 
le  14  juillet  1890,  et  —1°  9  le  28  août  1889).  La  plus  haute 
température  a  été  observée  le  19  août  1898  par  31  °7.  Ces 
variations  ne  se  produisent  que  dans  le  fond  de  la  vallée; 
sur  les  versants,  les  écarts  sont  moins  grands.  La  pluie  ne 
tombe  pas  dans  toute  la  région  avec  la  même  abondance. 
Au  village  du  Sentier,  au  centre  de  la  vallée  et  à  l'extré- 
mité amont  du  lac,  elle  représente  environ  150cm  par  an. 
Elle  atteint  250rm  au  Pont,  à  l'extrémité  aval,  tandis  qu'au 
Carroz,  à  la  frontière  française,  elle  est  de  187cm.  Sur  le 
versant  du  Bisoux,  la  chute  d'eau  est  supérieure  à  200cm. 
Cette  différence  est  le  résultat  de  la  configuration  topogra- 
phique de  la  contrée.  Le  Pont,  placé  à  l'extrémité  N.  de 
la  vallée  assez  resserrée,  dominé  par  la  Dent  de  Vaulion 
qui  arrête  et  refroidit  les  courants  du  S.-O.,  subit  de  ce 
fait  une  plus  abondanle  précipitation  que  les  autres  loca- 
lités; même  le  versant  du  Bisoux,  très  exposé  à  la  pluie, 
n'atteint  pas  le  chiffre  du  Pont.  En  temps  de  calme,  lors- 
qu'aucun  vent  général  ou  périodique  ne  souffle,  il  s'éta- 
blit sur  les  flancs  de  la  vallée  des  brises  locales  à  périodi- 
cité diurne,  dues  au  refroidissement  ou  à  réchauffe- 
ment de  l'air  sur  les  flancs  de  la  montagne.  Comme 
phénomène  exceptionnel,  rappelons  le  cyclone  ou  orage 
électrique  qui  a  ravagé  une  partie  de  la  vallée  de  Joux 
le  19  août  1890,  en  abattant  tout  sur  son  passage  sur  une 
largeur  de  1500  m.  environ;  il  suivit  une  direction  S.- 
O.— N.-E.  Parti  d'Oyonnax,  il  parcourut  une  distance 
de   80  km.  en  37  minutes.   Dans  la  vallée    de  Joux,   le 
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bois  abatlu  représente  un  volume  de  prés  de  300000  m3. 
Cet  orage  est  certainement  unique  en  son  genre;  il  a 
été  précédé  d'une  série  d'autres  plus 
faibles  et  a  coïncidé  avec  une  haute 
température  exceptionnelle,  à  la  suite 
d'un  vent  du  S.  intense.  Il  a  été  mar- 
qué par  des  éclairs  si  fréquents  que  le 
ciel  paraissait  être  tout  en  feu  ;  des 
éclairs  en  larges  bandes  ou  ramiliés 
partaient  du  sol  ou  des  nuages.  C'é- 
tait entre  7  h.  et  7  h.  30  du  soir;  à  8 
h.  le  ciel  n'était  plus  qu'une  mer  de 
feu  et  alors  seulement  commencèrent 
à  tomber  de  grosses  gouttes  de  pluie 
et  des  gréions  énormes  ;  tout  d'un 
coup  on  entendit  comme  un  siflle- 
inent;  les  fenêtres  volèrent  en  éclat,  les 
portes  furent  enfoncées,  les  toits  arra- 
chés, les  hommes  soulevés,  emportés 
au  loin;  dans  l'air  tout  tourbillonnait, 
débris  d'arbres,  foin,  pièces  de  bois, 
bardeaux,  etc.  Plus  de  quarante  mai- 
sons furent  démolies  clans  la  vallée, 
privant  de  leur  abri  plus  de  150  per- 
sonnes, dent  15  furent  blessées.  Peu 
après  H  heures,  tout  était  passé  et  les 
étoiles  bridaient  au  ciel.  La  trajectoire  de  ce  météore 
est  très  nettement  indiquée  par  les  dégâts  produits. 
Il  a  touché  le  sol  à  Oyonnax  dans  le  déparlement  de 
l'Ain  et  passé  sur  Saint-Claude,  où  les  dégâts  attei- 
gnirent leur  maximum.  Bâtiments,  constructions,  piè- 
ces en  fer  (dont  une  grue  de  4  tonnes  et  un  pont) 
fuient  culbutés,  portés  au  loin  et  les  débris  dissé- 
minés: nombre  de  personnes  furent  blessées  ou  tuées. 
ÎJe  Saint-Claude,  la  trombe  atteignit  la  vallée  des  Rous- 
ses, dont  elle  suivit  le  liane,  dévastant  tout  sur  son  pas- 
sage et  causant  d'incalculables  dommages  aux  forêts.  Au 
Crèt  Meylan,  près  du  Brassus,  en  face  du  lac  de  .loux, 
la  trajectoire  se  modilia  en  déviant  d'environ  40°  au  S. 
La  trombe  croisa  la  vallée  de  .Toux,  passa  sur  le  Campe  et 
atteignit  le  Bois  de  Ban,  où  le  désastre  forestier  fut 
énorme;  un  saut  encore  et  elle  franchit  la  chaîne  du  Mont- 
Tendre  en  croisant  le  col  de  Molendruz,  pour  s'arrêter 
près  de  Croy.  La  zone  de  dispersion  des  objets  enlevés  se 
trouve  au  N.  de  la  zone  de  départ,  tandis  que  le  météore 
a  marché  du  S.-O.  au  N.-E.;  c'est  donc  au  N.-O.  de  cette 
ligne,  longue  de  80  km  (dislance  entre  Oyonnax  et  Croy), 
que  se  trouve  la  zone  de  dispersion;  quelques  objets 
furent  portés  â  80  km.  de  dislance.  La  vitesse  de  transla- 
tion de  la  trombe  était  de  près  de  100  km.  à  l'heure, 
mais  cette  vitesse  a  encore  augmenté  par  le  mouvement 
giratoire.  Les  décharges  électriques  ont  signalé  d'une 
manière  particulière  ce  phénomène  météorologique.   Ou- 


ronds  (feuilles  d'arbres,  papiers,  etc.);  les  pièces  de  bois 
déchiquetées  se  plantèrent  dans  le  sol  par  centaines,  ce 
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be  l'effet  lumineux  continuel,  on  vit  des  boules  de  feu; 
partout  on  sentit  une  forte  odeur  d'ozone;  les  objets  at- 
teints par  l'ouragan  étaient  roussis,  percés  de  petits  trous 
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qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  attraction  électrique; 
de  même  l'enlèvement  et  le  transport  d'objets  en  fer,  dont 
plusieurs  très  lourds.  La  commune  de  l'Abbaye,  alors  en 
proie  à  des  embarras  financiers,  put  vendre  pour  500000  fr. 
de  bois,  ce  qui  lui  permit  de  se  tirer  d'alïaire.  De  loin  on 
vit  un  nuage  très  noir  en  forme  d'entonnoir,  tout  entouré 
d'éclairs,  traverser  le  Jura.  C'est  bien  le  caractère  d'une 
tornade;  la  trace  laissée  sur  le  sol  le  prouve,  mais  ce  qui 
est  extraordinaire,  ce  sont  les  effets  électriques  puissants 
qui  accompagnèrent  ce  mémorable  phénomène.  (L.  Gau- 
thier. Notice  sur  le  cyclone  du  10  août  1890,  Bull.  Soc. 
vaud.  Se.  nul.,  t.  25.)  [Dr  H.  Scharut  ] 

La  flore  de  la  vallée  de  Joux  présente  un  intérêt  tout 
particulier.  Au  commencement  du  XIXe  siècle,  Thur- 
mann,  Schleicher,  Reuter  et  d'autres  encore  en  ont  fait 
connaître  les  traits  caractéristiques  et  les  espèces  rares. 
Parmi  ces  dernières,  la  plus  remarquable  est,  en  pre- 
mière ligne,  le  Dctplme  Cneorum,  qui  occupe,  dans  le  val 
des  Amburuex,  une  zone  d'environ  8  km.  de  longueur,  où 
cette  plante  forme  des  touffes  serrées,  alors  qu'elle  manque 
absolument  ailleurs.  Les  marais  recèlent  Saxifraga  Hircu- 
lus,  Trifolium  spadiceum,  Betula  tiana,  etc.;  sur  les 
lianes  de  la  montagne,  on  trouve  le  Rhododendron  ferrugi- 
neux, Iris  sibirica;  quant  aux  grèves  du  lac,  elles  présen- 
tent aussi  des  espèces  propres,  telles  que  Arenaria  go- 
tliica,  Braya  supina,  Linaria  pelrsea,  Scrophularia 
Hoppei,  etc.  D'après  une  étude  récente,  (Sam.  Aubert, 
La  flore  de  la  vallée  de  Joux,  Bull. 
Soc.  vaud.  se.  nat.,  XXXVI,  1900),  la 
flore  de  cette  vallée  compte  plus  de 
900  espèces  de  phanérogames,  parmi 
lesquelles  on  reconnaît  des  éléments 
arctico- alpins  (soit  circumpolaires  et 
alpins)  montagnards -méditerranéens, 
asiatiques ,  estasiatiques  -  américains , 
européens  (méridionaux,  du  sud -occi- 
dentaux et  septentrionaux).  L'immi- 
gration se  serait  faite  successivement 
au  cours  des  époques  géologiques,  aussi 
bien  pendant  le  tertiaire  que  pendant 
les  glaciations  de  l'époque  quaternaire. 
L'élément  arctico-alpin  est  peu  repré- 
senté, mais  d'autant  plus  frappant.  Dans 
la  llore  des  montagnes,  il  y  a  surtout  des 
espèces  méditerranéennes;  dans  celle 
des  forêts,  des  espèces  asiatiques  et 
ouest-américaines,  d'immigration  pré- 
glaciaire; dans  la  llore  des  basses  ré- 
gions, il  y  a  des  espèces  méridionales, 
sud-occidentales  et  septentrionales.  Les 
arbres  fruitiers  manquent  presque  tota- 
lement. Les  sapins  rouge  et  blanc,  le  hêtre,  le  sorbier, 
l'érable,  le  coudrier  et  l'alisier  seuls  y  prospèrent.  Vers 
1890,  on  y  a  introduit  des  variétés  rustiques  du   pom- 
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mier    russe;    les   résultats   obtenus    sont   encourageants. 

Voies  de  communication.  La  vallée  de  Joux  est  desser- 
vie par  la  ligne  Vallorbe-Pont-Brassus,  sur  la  rive  occi- 
dentale du  lac.  Diverses  routes  la  mettent  en  relation 
avec  les  contrées  avoisinantes  :  celle  du  Brassus  au  Bois 
d'Amont  (Jura);  celle  du  Marchairuz,  du  Brassus  à  Bière; 
celle  du  Molendruz,  de  l'Abbaye  à  Mont-la-Ville  ;  celle  des 
Époaisats  et  le  chemin  de  l'Échelle,  du  Pont  à  Vallorbe. 
A  part  de  nombreux  sentiers,  le  Bisoux  n'est  franchi 
que  par  une  seule  route  carrossable  qui  conduit  des 
Charbonnières  à   Mouthe  (Doubs). 

Cultures.  Sur  les  versants  des  chaînes  du  Bisoux,  du 
Mont  Sallaz-Saumont  et  du  Mont  Tendre  se  trouvent  de 
magnifiques  forêts  de  sapins.  Celles  du  Bisoux  sont  juste- 
ment réputéeset  constituent  une  ressource  importante  pour 
cette  région.  Les  forêts  du  Bisoux  appartiennent  à  l'État  de 
Vaud,  mais  les  communes  de  la  vallée  ont  possédé  de  tout 
temps  des  droits  usufruitiers  sur  les  forêts  que  le  canton  a  ra- 
cheté récemment.  Ces  forêts  sont  coupées  de  pâturages  plus 
ou  moins  boisés  aussi.  Mais  ceux-ci  occupent  de  préférence 
le  fond  des  synclinaux  accessoires  et  les  zones  où  affleu- 
rent les  terrains  marneux  du  Purbeckien,  du  Séquanien 
et  de  l'Argovien  (Combe  du  Couchant  au  N.  du  Mont  Sal- 
laz).  Le  remplissage  tertiaire,  recouvert  en  outre  de  mo- 
raines, offre  un  terrain  propre  à  la  culture  partout  où  l'on 
ne  rencontre  pas  de  tourbe  (prairies,  pommes  de  terres); 
comme  céréales,  ce  terrain  produit  de  l'orge,  un  peu  de 
seigle  ;  l'orge  mûrit  habituellement,  mais  l'avoine,  année 
moyenne,  arrive  à  peine  à  maturité;  on  la  fauche  géné- 
ralement en  août  comme  fourrage,  légumes,  etc.  Des  tra- 
vaux de  drainage  pourraient  encore  faire  gagner  une 
grande  surface  de  terrains  cultivables. 

Population.  On  ne  sait  pas  encore  grand'chose  des  ca- 
ractères anthropologiques  des  habitants  de  la  vallée  de 
Joux.  Dans  une  étude  faite  il  y  a  déjà  plusieurs  années, 
Eug.  Pittard  avait  trouvé  une  forte  majorité  d'individus 
brachycéphales  (70  %  environ)  avec  prédominance  des 
brachycéphales  vrais.  Les  crânes  allongés  sont  en  très  pe- 
tit nombre  (10  %).  Chose  intéressante,  au  point  de  vue 
de  la  taille,  les  habitants  de  la  vallée  de  Joux  semblent 
l'emporter  sur  les  autres  habitants  du  canton  de  Vaud  ; 
dans  une  statistique  comprenant  environ  6000  individus 
(recrues),  Pittard  a  trouvé,  en  classant  les  habitants  du 
canton  de  Vaud  par  districts  au  point  de  vue  de  la  taille, 
lm664  pour  la  vallée  de  Joux,  alors  que  les  autres  districts  à 
taille  élevée  ne  dépassent  paslm65.  La  population  de  la  val- 
lée de  Joux  est  très  clairsemée.  Les  villages  (sauf  les  Bioux) 
s'allongent  indéfiniment  le  long  des  routes,  dans  la  grande 
vallée  comme  dans  la  combe  du  Lieu.  Sur  les  lianes  de  la 
montagne,  à  partir  de  1200  m.  d'altitude,  il  n'y  a  plus 
guère  d'habitations  permanentes;  ce  sont  des  chalets  en- 
tourés de  pâturages  et  de  «  fenages  »,  disséminés  le  long 
des  paliers  et  des  combes  qui  interrompent  les  pentes. 
Le  produit  essentiel  de  cette  vallée  fut,  pendant  long- 
temps, l'exploitation  des  forêts,  celles  du  Bisoux  surtout, 
dont  le  bois  n'a  pas  de  pareil  pour  la  finesse  et  la  dureté. 
La  pêche  du  brochet  et  de  la  truite  est  aussi  d'un  bon  ren- 
dement. Jadis  il  y  eut,  près  du  Pont,  non  loin  des  sources 
de  la  Lionne,  des  forges  utilisant  des  minerais  du  terrain 
Sidérolithique.  On  a  exploité,  près  du  Campe,  de  l'argile  à 
tuiles  du  terrain  Albien  ;  partout  on  trouve  de  la  bonne 
pierre  de  construction  et  des  graviers,  soit  morainiques, 
soit  en  terrasses  lacustres.  Poussée  par  les  ressources  li- 
mitées du  sol,  la  population  de  la  vallée  de  Joux  s'est  de 
bonne  heure  adonnée  à  l'industrie.  Déjà,  au  début  du 
XVIIIe  siècle,  elle  a  commencé  à  fabriquer  des  pendules  et 
des  horloges,  des  couteaux,  des  rasoirs,  des  armes,  et  à 
pratiquer  la  taille  des  pierres  dures.  C'est  vers  1748  que 
l'industrie  de  la  montre  de  poche  fut  introduite  dans  la 
vallée  par  Olivier  Meylan,  qui  s'établit  au  Chenit,  après 
avoir  appris  cet  art  àBolle  et  et  à  Neuchàtel.  Elle  y  tient  au- 
jourd'hui encore  un  fort  bon  rang,  malgré  une  concurrence 
croissante.  Une  école  d'horlogerie  a  été  ouverte  en  1901  au 
Sentier.  Boissellerie,  coutellerie  et  fabrique  de  rasoirs  au 
Sentier,  scieries,  commerce  de  bois.  Plus  récemment,  on 
a  cherché  à  faire  naître  dans  la  vallée  l'industrie  hôtelière, 
en  attirant  les  touristes  l'été,  et,  l'hiver,  les  amateurs  de 
patinage  que  pourrait  tenter  le  miroir  glacé  du  lac  de 
Joux,  ou  encore  ceux  que  passionnent  le  sport  du  ski. 
Parmi  les  ressources  de  cette  région,  les  produits  des  pâ- 


turages ne  sont  pas  à  dédaigner,  surtout  les  fromages  à 
pâte  molle  (vacherins)  qui  constituent  une  spécialité  de 
la  vallée  de  Joux  ou  de  La  Vallée,  comme  on  dit  dans  le 
canton  de  Vaud.  Depuis  quelques  années,  on  exploite  la 
glace  du  lac  Brenet,  près  de  la  gare  du  Pont,  où  se  trou- 
vent de  grands  hangars-entrepôts.  A  cause  de  l'isolement 
de  cette  vallée  où  l'immigration  est  presque  nulle,  un 
certain  nombre  de  familles  se  perpétuent  dans  la  con- 
trée et  leurs  noms  y  prédominent:  ce  sont  les  Bochat 
Lecoultre,  Beymond,  Piguet,  Capt,  Meylan,  etc.  Les  faibles 
ressources  du  sol  ont,  au  contraire,  amené  une  forte  émi- 
gration de  «  Combiers  »,  c'est  ainsi  qu'on  désigne  plai- 
samment les  habitants  de  La  Vallée.  Exploitation  de  la 
tourbe. 

Histoire.  La  vallée  de  Joux  tire  son  nom  du  vieux  mot 
«Joux  »  qui  a  dû  signifier  haute  futaie,  ainsi  que  le  prou- 
vent divers  mots  de  la  même  famille  conservés  dans 
le  parler  local.  Une  tradition  rapporte  qu'au  VIe  siècle, 
un  moine  de  Saint-Claude  (Jura),  dom  Poncet,  fonda 
au  Lieu  un  monastère  qui,  vers  l'an  610,  fut  détruit. 
Dès  lors,  silence  absolu  jusqu'en  1126,  où  le  moine 
Gosbert  de  l'Ordre  des  Prémontrés,  récemment  établi 
par  Saint  Norbert,  fonda  le  couvent  de  l'abbaye  du  lac 
de  Joux  (Abbatia  de  lacu  Jurensi),  à  l'embouchure  de 
la  Lionne.  La  colonisation  s'effectua  paisiblement  pendant 
le  cours  de  cinq  siècles,  sous  la  direction  de  32  abbés,  dé- 
pendant eux-mêmes  des  barons  de  La  Sarraz,  sous  les  auspi- 
ces desquels  l'abbaye  avait  été  fondée.  Cette  époque  est  ca- 
ractérisée par  une  longue  guerre  de  plume  entre  les  cou- 
vents de  l'Abbaye  et  de  Saint-Claude,  ce  dernier  réclamant 
au  détriment  du  premier,  une  bonne  partie  du  territoire 
de  la  vallée  en  vertu  de  chartes  plus  ou  moins  authen- 
tiques (Chartes  de  Charlemagne,  de  Barberousse,  etc.). 
Grâce  à  Berne,  le  pays  embrassa  la  Béforme;  il  resta 
essentiellement  agricole,  à  part  quelques  moulins,  forges, 
hauts-fourneaux,  clouteries  et  verreries.  L'introduction 
de  l'horlogerie,  vers  1748,  constitua  un  moment  capital 
dans  le  développement  de  la  contrée.  En  1749,  les  horlo- 
gers étaient  déjà  assez  nombreux  pour  établir  la  première 
maîtrise.  Vers  la  même  époque,  l'art  lapidaire,  ou  taille 
des  pierres  fines,  est  apporté  du  pays  de  Gex.  L'avenir 
s'annonçait  brillant,  mais  le  peu  d'aptitudes  commer- 
ciales des  Combiers,  et  surtout  l'émigration  vers  les  grands 
centres  horlogers,  mirent  la  vallée  en  état  d'infériorité  sur 
ses  rivaux;  elle  devint  tributaire  de  Genève  et  de  Neuchà- 
tel. La  position  des  horlogers  ne  se  trouva  toutefois  com- 
promise que  lorsque  se  dressa,  menaçante,  la  concurrence 
née  de  la  fabrication  mécanique.  La  grande  crise  de  1875  à 
1881  donna  le  coup  de  mort  au  travail  à  la  main.  Des  fabri- 
ques et  des  ateliers  remplacèrent  l'industrie  domestique. 
Malgré  ces  crises,  la  vallée  de  Joux  est  aujourd'hui 
en  plein  développement  industriel;  la  lumière  électrique 
éclaire  les  villages  du  Sentier  et  du  Brassus;  l'énergie 
fournie  par  les  eaux  de  Joux  permettra  l'établissement  de 
nombreuses  fabriques.  Le  Combier  est  d'un  caractère 
tranquille,  intelligent,  très  attaché  à  sa  vallée  quoiqu'il 
doive  parfois  s'en  éloignert 

Bibliographie.  J.-D.  Nicole  :  Histoire  de  la  vallée  du 
lac  de  Joux,  Lausanne,  1840.  —  F.  de  Gingins,  Annales 
de  l'Abbaye  de  Joux,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  sa  sup- 
pression en  1536,  Lausanne,  1842.  —  L.  Beymond,  Notice 
sur  la  vallée  du  lac  de  Joux,  Lausanne,  1864,  2me  édit., 
1887.  —  L.  Gauthier,  Contribution  ù  l'histoire  naturelle 
de  la  vallée  et  du  lac  de  Joux,  Lausanne.  —  S.  Aubert, 
Flore  de  la  vallée  de  Joux.  Bull,  de  la  Soc.  des  sciences 
natur.  133,  Lausanne.  [£>'  H.  Schardt.] 

JOUX  CARRÉE  DU  LUIZALLET  (LA)  (C.  Vaud, 
D.  Aigle,  Corn.  Gryon).  1760-1300  m.  Grande  forêt  entre- 
coupée de  prairies  marécageuses  et  tapissant  le  versant 
N.-O.  des  monts  de  Taveyannaz,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Haute-Gryonne  ;  elle  est  limitée  au  S.-E.  par  le  Bey 
Broyon,  et  au  N.-E.  par  le  Buisseau  Gaillard. 

JOUX  CHAUPE  (l_A)  (C.  Berne,  D.  Porrentruy,  Corn. 
Saint-Ursanne).  633  m.  Ferme  et  pâturage  dans  une 
clairière  de  la  côte  appelée  le  Pré  Martin,  qui  domine  au 
S.  la  rive  gauche  du  Doubs,  à  3,5  km.  O.-S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Saint-Ursanne,  ligne  Delemont-Delle.  4  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Saint-Ursanne.  Élève  du  bétail. 

JOUX  DERRIÈRE  et  DESSUS  (LES)  (C.  Neu- 
chàtel, D.  et  Corn.  La  Chaux-de-Fonds).  1055  m.  Fermes 
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disséminées  sur  les  pentes  N.  de  Pouillerel,  au-dessus  des 
Côtes  du  Doubs,  à  2  km.  N.-O.  de  La  Chaux-de-Fonds, 
au  bord  de  la  route  des  Planchettes.  Dépôt  des  postes. 
Voiture  postale  La  Chaux-de-Fonds-Les  Planchettes.  7 
mais.,  20  h.  protestants  de  la  paroisse  de  La  Chaux-de- 
Fonds.  Élève  du  bétail.  Auberges.  C'est  un  but  de  prome- 
nade aimé  des  habitants  de  La  Chaux-de-Fonds. 

JOUX-DES-REVINAUX  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle, 
Coin.  Lavey-Morcles).  1680-900  m.  Forêt  entre  Mordes  et  le 
Plan  du  Praz,  sur  la  rive  gauche  de  l'Avancon.  Blocs  erra- 
tiques de  poudingue  rouge  des  Gorges,  sur  sol  métamor- 
phique. 

JOUX  DES  VENTS  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn. 
Leysin).  1840-1400  m.  Forêt  qui  recouvre  le  versant  S. -E. 
de  la  Riondaz,  au  pied  de  laquelle  a  été  construit  le  grand 
sanatorium  de  Leysin-gare;  elle  est  traversée  par  le  sentier 
qui,  de  Leysin-gare,  monte  aux  Poyeux  et  aux  chalets  d'Aï. 

JOUX-DU-PLÂNE  (LA)  (C.  Neuchàtel,  D.  Val-de- 
Ruz,  Com-  Chézard-Saint-Martin,  Dombresson  et  Le  Pâ- 
quier).  Petit  plateau  et  grand  pâturage  atteignant  1213  m. 
d'altitude,  avec  quelques  fermes  disséminées  le  long  de  la 
frontière  N.-E.  du  canton  de  Neuchàtel,  entre  la  chaîne 
du  Bec  à  l'Oiseau  et  celle  du  Côty.  On  s'y  rend  de  Dom- 
bresson par  la  route  du  Bugnenet  ou  par  celle  de  Pertuis, 
en  2  heures  ou  2  heures  30  min.  Dépôt  des  postes.  17 
mais.,  10(5  h., protestants  de  la  paroisse  de  Dombresson. 
École  mixt£;  Élève  du  bétail.  Petite  tourbière  sur  les  mar- 
nes du  Cornbrash  (Callovien  inf.). 

JOUX  PÉLICHET  (LA)  (C.  Neuchàtel,  D.  et  Com. 
Le  Locle).  1000  m.  Ancien  pâturage  boisé  sur  le  com- 
munal du  Locle  et  qu'un  incendie  détruisit  en  1898. 
C'est  une  propriété  de  la  commune  du  Locle,  autre- 
fois exploitation  rurale.  En  vue  d'améliorer  le  régime 
des  sources  captées  sur  le  plateau  du  communal  et  dans  la 
Combe  Girard  pour  l'alimentation  de  la  ville,  le  domaine  de 
la  Joux-Pélichet  sera  graduellement  reboisé.  Il  fut  accensé 
à  la  commune  du  Locle  par  Jean  d'Aarberg,  en  1382. 

JOUX-PERRET  (LA)  (C.  Neuchàtel,  D.  et  Com.  La 
Chaux-de-Fonds).  1020  m.  Nom.de  l'un  des  «quartiers» 
situés  à  2  km.  N.-E.  de  La  Chaux-de-Fonds,  entre  la 
Combe  du  Valanvron  au  N.,  celle  du  Bas-Monsieur  à  l'E. 
et  la  route  la  Chaux-de-Fonds-Ferrière  au  S.  Belle  vue. 
Halte  de  la  ligne  La  Chaux-de-Fonds-Saignelégier.  22  mais., 
171  h.  protestants  de  la  paroisse  de  La  Chaux-de-Fonds. 
Ce  petit  plateau  compte  une  vingtaine  de  fermes  dissé- 
minées dans  des  pâturages  boisés,  dont  les  habitants  vi- 
vent de  l'élève  du  bétail,  de  l'industrie  laitière  et  de 
l'horlogerie.  La  Joux-Perret  est  connue  par  les  toiles  de 
l'artiste  Jeanmaire. 

JOUX-SUR-GENEVEZ  (LES)  (C.  Berne,  D.  Mou- 
tier,  Com.  LesGenevez).  1028  m.  Grande  ferme  et  domaine 
de  150  ha.  de  superficie,  à  4  km.  O.  des  Genevez,  à  5  km. 
N.  de  Tramelan.  20  h.  protestants  de  la  paroisse  de  La 
Joux.  Pâturages  boisés,  40  vaches,  fromagerie,  élève  du 
cheval  de  la  race  de  Delémont. 

JOUX-VERTE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  1770  à  1080 
m.  Grande  forêt  sur  le  flanc  S.-E.  du  Mont  Arvel,  à 
l'entrée  de  la  vallée  de  l'Eau  Froide.  Propriété  de 
l'État  de  Vaud.  Câble  avec  téléférage  amenant  les  bois 
exploités  à  la  gare  de  Roche.  Autrefois,  on  descendait  les 
bois  coupés  en  bûches  de  1  m.  de  longueur  par  voie  de 
ilottage  dans  le  torrent  de  l'Eau-Froide  au  moyen  d'é- 
cluses. Le  bois  était  entassé  dans  le  lit  du  torrent  au- 
dessous  d'une  écluse  retenant  les  eaux  dans  un  bassin. 
Après  l'ouverture  subite  de  l'écluse,  le  bois  était  en- 
traîné jusqu'à  Boche  et  arrêté  là  par  un  râtelier  placé 
à  travers  le  lit  du  cours  d'eau.  Ce  système  de  transport 
entraînant  une  forte  dépréciation  du  bois,  on  a  construit, 
après  avoir  étudié  un  projet  de  route,  le  câble  transpor- 
teur long  d'environ  2  km. 

JOUXTENS-MÉZERY  (C.  Vaud,  D.  Lausanne). 
Com.  située  au  N.-O.  de  Lausanne.  Elle  comprend  deux 
petits  villages  ou  hameaux,  Jouxtens  et  Mézery,  dans  une 
jolie  situation,  au  pied  d'une  petite  côte  qui  les  sépare  de 
la  route  Lausanne-Yverdon  et  de  la  ligne  Lausanne- 
Échallens-Bercher.  La  commune  compte  38  mais.,  236  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Prilly.  Agriculture.  Jouxtens 
(530  m.)  est  à  4  km.  N.-Q.  de  Lausanne,  à  1,6  km.  S.  de 
Romanel.  Station  de  la  ligne  Lausanne-Bercher.  Télé- 
phone. 21  mais.,  142  h.  Le  village  possède  plusieurs  belles 
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maisons  de  campagne,  entre  autres  celle  de  Beau-Cèdre. 
Ce  village  dépendait  du  Chapitre  de  Lausanne.  Une  partie 
des  terres  appartenaient  aux  nobles  de  Jouxtens.  Ceux-ci 
avaient  là  un  château  qui  fut  détruit  à  l'époque  des  guer- 
res de  Bourgogne,  ainsi  que  les  deux  villages  eux-mêmes. 
Cette  famille  a  fourni  des  chanoines  au  chapitre  de  Lau- 
sanne. Au  S.-O.  de  ce  village,  on  a  découvert,  en  1826,  di- 
verses antiquités  de  l'époque  romaine,  restes  de  construc- 
tions, colonnes  de  marbre,  médailles,  etc.  Mézery  (558  m.). 
est  à  600  m.  N.  de  Jouxtens.  17  mais.,  94  h.  Il  y  a,  là 
aussi,  une  belle  propriété  portant  le  nom  de  château.  C'est 
un  village  ancien  où  le  Chapitre  de  Lausanne  avait  des  do- 
maines. Après  la  Réformation,  ceux-ci  passèrent  à  la  fa- 
mille de  Praroman.  Dès  le  commencement  du  XVIe  siècle, 
les  nobles  de  Gimel  possédaient,  dans  les  deux  villages, 
des  fiefs  qui  revinrent  plus  tard  à,  la  famille  de  Crousaz. 
Celle-ci  acquit  des  biens  dans  la  localité,  entre  autres 
ceux  ayant  appartenu  aux  nobles  de  Praroman,  ainsi  que 
la  seigneurie  de  Mézery,  devenue  seigneurie  séparée 
(1700).  Les  de  Crousaz  la  possédèrent  jusqu'à  la  fin  du 
XVIIIe  siècle.  En  1223,  Jotens;  en  1227,  Jothens;  Joctens 
et  Jouctens  au  XIVe  siècle. 

JUBILLET  (BOIS  DE)  (C.  Vaud,  D.  Nyon).  1000- 
900  m.  Forêt  sur  un  des  derniers  gradins  du  versant  S.-E. 
du  Noirmont,  dans  le  Jura,  à  1,5  km.  N.  d'Arzier,  dont 
elle  est  séparée  par  le  ravin  de  la  Combaz.  Au  N.  du  bois 
de  Jubillet,  se  trouvent  les  chalets  de  la  Dimanche  et  de 
la  Chaumette,  puis  la  forêt  d'Essertchevalier  ;  au  S.,  celle 
du  Mollard. 

JUCH,  JUCHLI,  dans  les  noms  de  montagnes,  a  géné- 
ralement la  même  signification  que  .loch,  col.  Il  peut  aussi 
désigner  une  mesure  de  terrain,  comme  Juchart,  qui  dé- 
signe un  arpent. 

JUCH  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Alterswil).  743 
m.  Hameau  à  1  km.  S.-E.  de  Tavel,  à  6  km.  E.  de  la  sta- 
tion de  Fribourg.  6  mais.,  43  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Tavel,  de  langue  allemande.  Élève  du  bétail.  Prairies, 
céréales,  pommes  de  terre. 

JUCHER  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Com.  Badelfingen). 
600  m.  Section  de  commune  et  vge  à  2,3  km.  S.-O.  de 
Badelfingen,  à  5  km.  S. -S.-O.  de  la  station  d'Aarberg,  li- 
gne Palézieux-Lyss.  Cette  section  compte  avec  Obermatt  et 
Ostermanigen,  51  mais.,  303  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Radelfingen  ;  le  village,  19   mais.,  123  h.  Agriculture. 

JUCHHOLZ  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Tavel). 
720  m.  Hameau  à  600  m.  S.  de  Tavel,  à  6,5  km.  E.  de  la 
gare  de  Fribourg.  4  mais.,  36  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Tavel,  de  langue  allemande.  Élève  du  bétail,  prairies, 
céréales.  Beaux  domaines,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  très 
étendue. 

JUCHLIPASS  (C.  Obwald).  2170  m.  Sorte  de  fenêtre 
qui  s'ouvre  entre  le  Hutstock  (2679  m.)  et  le  Nûnalphorn 
(2387  m.),  dans  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  d'Engelberg 
du  Melchthal.  Ce  passage  permet  de  se  rendre  en  5  heu- 
res 30  min.  de  Melchthal  à  Engelberg,  par  une  voie  inté- 
ressante et  sans  danger,  quoique  fatigante. 

JUCHLISHAUS  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Com.  Mûh- 
leberg).  600  m.  Quelques  fermes  à  3  km.  S.-E.  de  Mùhle- 
berg,  à  1,3  km.  N.-E.  de  la  station  de  Bosshaùsern,  ligne 
Berne-Neuchàtel.  Téléphone.  13  mais.,  83  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Mùhleberg.  Agriculture,  céréales. 

JUCHLISTOCK  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  2851  m. 
Dernière  sommité  de  l'arête  rocheuse  qui  sépare  la  vallée 
du  glacier  d'Unteraar  du  Bàchithal  ;  elle  domine,  vers  le 
S.-E.,  l'hospice  du  Grimsel,  d'où  l'on  en  fait  volontiers 
l'ascension  en  2  heures  30  min.,  sans  réelle  difficulté, 
bien  que  la  montée  soit  assez  raide.  On  y  jouit  d'une  vue 
splendide  sur  le  massif  du  Finsteraarhorn. 

JUCHS  ou  JUX  (C.  Grisons,  D.  Im  Boden,  Cercle 
Bhàzuns,  Com.  Ems).  1550-1220  m.  Grand  alpage  avec  2 
chalets  et  2  étables  sur  le  versant  O.  des  Spontiskôpfe,  à 
une  distance  de  3  à  4  heures  S.-E.  d'Ems. 

JUCHTEN  (C.  Berne,  D.  Wangen,  Com.  Seeberg). 
700  m.  Section  de  commune  et  village  à  5,2  km.  S.-E.  de 
Seeberg,  à  3,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Bietwil,  ligne 
Berne-Olten.  Avec  Juchteneggen  et  Loch,  cette  section 
compte  36  mais.,  242  h.  protestants  de  la  paroisse  de  See- 
berg; le  village,  19  mais.,  137  h.  Fromagerie.  Juchten 
vient  de  l'allemand  Juch,  Jucharten,  arpent. 

JUCHTENEGGEN    (C.   Berne,   D.    Wangen,    Com. 
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Seeberg).  683  m.  Hameau  à  5,7  km.  S.-E.  de  Seeberg,  à  4 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Rietwil,  ligne  Berne-Olten.  9mais., 
49  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Seeberg.  Agriculture. 

JUCKERN  (C.  Zurich,  D.  Pfâffikon,  Corn.  Bauma). 
612  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Tôss,  à  2,3  km. 
N.-O.  de  Bauma,  à  1,2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Saaland, 
ligne  Winterthour-Wald.  Téléphone.  16  mais.,  112  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Bauma.  Élève  du  bétail.  Atelier 
de  tissage  de  coton.  Juckern  vient  de  Juck,  qui  désigne 
une  terrasse  sur  un  rocher,  sur  une  pente  de   montagne. 

JUDEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg,  Corn. 
Wattwil).  870  m.  5  mais,  disséminées  sur  les  pentes  du 
Schônenberg,  à  3  km.  N.-E.  de  Ricken,  à  2  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Wattwil,  ligne  du  Tog  genbourg.  33  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Wattwil.  Elève  du  bétail. 

JUDSFAD  (C.  Uri).  2400  m.  Arête  et  sommité  de 
gneiss,  qui  se  détache  du  Klein  Spannort,  au  N.  du 
Meienthaî  et  à  l'origine  de  l'aflluent  de  la  Meienreuss,  le 
Gorezmettenbach,  au  fond  du  cirque  de  Rothgand  et 
Weissgand,  entre  les  glaciers  du  Rossfirn,  à  l'E.,  et  du 
Kûhfadflrn,  à  l'O.  Vers  ce  cirque  des  Gand  convergent 
trois  glaciers  :  ceux  indiqués  ci-dessus,  puis  le  Wichel- 
plankflrn,  venant  du  Wichelplankstock,  situé  plus  à  l'O. 
Le  Rossfirn  s'étend  au  pied  du  Klein  Spannort  (2952  m.); 
à  l'E.  le  Kûhfadflrn  le  relie  au  Wichelplankfirn  ;  par- 
dessus les  rampes  du  Judsfad,  qui  laissent  tomber  en 
cascades  non  moins  de  douze  ruisseaux,  lesquels  se 
réunissent  à  ceux  du  Wichelplankfirn  et  du  Rossfirn  pour 
former,  à  Weissgand,  le  Goretzmeltenbach,  affluent  de  la 
Meienreuss. 

JUF  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein,  Cercle  et  Com. 
Avers).  2133  m.  Hameau  dans  la  vallée  d'Avers,  sur  le 
versant  0.  du  Stallerberg,  au  pied  du  col  de  la  Forcellena, 
à  5  km.  S.-E.  de  Cresta,  à  39  km.  S. -S.-E.  de  la  station  de 
Thusis,  ligne  Coire-Thusis.  5  mais.,  24  h.  protestants  de  la 
paroisse  d'Avers,  de  langne  allemande.  Prairies,  élève 
du  bétail.  Hôtel-pension.  Juf  est  l'un  des  plus  hauts  villa- 
ges de  l'Europe  habités  toute  l'année.  En  romanche,  Giuf 
est  l'équivalent  de  l'allemand  Joch,  latin  jugum,  col. 
Ainsi  que  Crésta  avec  ses  deux  hôtels,  Juf,  ne  tardera  pas 
à  devenir  une  station  d'été  très  recherchée. 

JUFER  ALP  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein,  Cercle  et 
Com.  Avers).  2650-2150  m.  Partie  supérieure  et  S.-E.  de 
la  vallée  d'Avers,  présentant  un  fond  en  pente  douce  et 
des  versants  couverts,  jusque  très  haut,  de  beaux  pâtu- 
rages. Elle  est  fermée  par  les  belles  sommités  du  Piz  Piott 
(3040  m.)  et  du  Piz  Val  Turba  (3023  m.).  Elle  est  traver- 
sée par  le  sentier  très  fréquenté  en  été  du  col  de  la  For- 
cellina  (2673  m.)  qui  conduit  au  Septimer  et  de  là,  par  la 
Fuorcla  di  Lunghino,  à  Maloja  dans  l'Engadine. 

JUFER  RHEIN(C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  2520-1980 
m.  Bras  supérieur  de  l'Averserrhein,  prenant  naissance  sur 
le  versant  N.  du  Piz  Piott  ;  il  traverse  la  Juferalp,  puis 
le  hameau  de  Juf  et  reçoit  les  ruisseaux  du  val  Bregalga  et 
du  val  Madris,  avec  lesquels  il  forme  l'Averserrhein. 

JUFF  ou  PIZ  TIARMS  (C.  Uri  et  Grisons).  2915 
m.  Sommité  au  S.  du  Bristenstock  (3074  m.),  dans  l'arête 
de  protogine  qui  porte  plus  au  N.  le  Federstock  ou  Piz 
Sumval  (2983  m.),  entre  le  val  de  Val  (Grisons)  et  le  Fel- 
lithal  (Uri).  Ne  pas  confondre  le  Juff  avec  le  Piz  Giuf, 
(Schattig  Wichel,  2098  m.),  situé  plus  à  l'E.,  au  N.  du 
val  Giuf.  On  y  monte  de  l'Oberalp-Pass  en  2  heures  30  min. 

JUGGEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Andwil). 
753  m.  4  mais.,  à  1,6  km.  N.-E.  d'Andwil,  à  2,5  km.  E.  de 
la  station  d'Arnegg,  ligne  Gossau-Sulgen,  16  h.  catholi- 
ques delà  paroisse  d'Andwil.  Élève  du  bétail.  Broderie. 

JUGY  (C.  Berne,  D.  Nidau,  Com.  Douanne.  Hameau. 
Voir  Gaicht. 

JULIA  (C.  Grisons,  D.  Albula),  appelé  aussi  Oberhalb- 
steinerrhein.  Affluent  gauche  de  l'Albula,  dans  laquelle  il 
se  jette  près  de  Tiefencastel.  La  Julia  est  formée  par  la 
réunion  du  Julierbach  et  du  Seplimerbach,  qui  descen- 
dent des  cols  du  Julier  et  du  Septimer,  et  qui  se  rejoi- 
gnent à  1  km.  en  amont  de  Stalla  (1798  m.).  Ces  deux  petites 
rivières  sont,  à  leur  tour,  formées  chacune  par  plusieurs 
ruisseaux  dont  le  plus  important  est  celui  du  val  d'Agnelli 
(6  km.).  Jusqu'à  sa  réunion  avec  cet  affluent,  (2159  m.)  la 
Julia  n'a  que  1  km.  de  longueur.  Elle  prend  naissance  un 
peu  au-dessus  de  la  Vedutta.  Elle  descend  encore  4,5  km. 
avant  d'opérer  sa  jonction  avec  le  Seplimerbach  et,  sur  ce 


parcours,  reçoit,  entre  autres,  l'émissaire  du  lac  de  Gra- 
vasalvas.  Le  Seplimerbach,  en  italien  Acqua  del  Settimo, 
se  forme  à  1  km.  N.  (2130  m.)  du  col  de  ce  nom  par  la 
réunion  des  ruisseaux  venant  de  la  Forcellina  et  de  la 
Fuorcla  di  Lunghino.  Il  traverse  les  deux  paliers  de  sa  val- 
lée, le  Pian  Canfèr  et  la  Cavreccia  ;  celte  dernière  parse- 
mée de  nombreux  chalets.  De  Stalla  à  Tiefencastel,  la 
Julia  coule  dans  une  vallée  à  gradins  (Voir  Oberhalbstein). 
Les  paliers  les  plus  importants,  qui  sont  en  partie  d'an- 
ciens bassins  lacustres,  sont,  du  S.  au  N.,  ceux  de 
Stalla,  Marmels,  Mùhlen,  Roffna  et  Savognin.  Ce  dernier 
est  le  plus  grand;  il  forme  une  large  cuvette  renfermant 
de  nombreuses  localités,  tandis  que  les  autres  paliers  ne 
contiennent  qu'un  seul  village  chacun.  Sur  ces  paliers,  le 
lit  de  la  Julia  n'est  pas  profondément  creusé  et  ne  forme 
presque  pas  de  sinuosités,  comme  c'est  le  cas  pour  d'au- 
tres rivières  dans  des  sites  analogues  ;  aussi  de  grands 
travaux  de  correction  n'ont-ils  pas  été  nécessaires.  Ses 
berges  ne  sont  que  peu  attaquées  par  l'érosion  et  on  ne 
rencontre  pas  de  grandes  accumulations  de  galets.  Le 
courant  est  partout  assez  fort  pour  transporter  plus  bas 
les  matériaux  roulés,  mais  non  pour  agrandir  et  appro- 
fondir le  lit  de  la  rivière.  L'érosion  et  l'accumulation  se 
contrebalancent  à  peu  près.  Il  en  est  autrement  dans  les 
sections  rétrécies  de  la  rivière,  entre  les  paliers.  La  Ju- 
lia les  franchit  écumante,  formant  des  rapides  et  de 
petites  cascades.  Elle  creuse  rapidement  son  lit,  causant 
de  fréquents  glissements  de  terrain  sur  ses  bords.  C'est 
surtout  le  cas  dans  sa  gorge  de  sortie,  de  Salux  en  aval, 
jusqu'à  Tiefencastel,  où  le  terrain,  formé  de  schistes 
grisons  et  de  cornieule  gypseuse,  n'oppose  guère  de  résis- 
tance à  l'érosion  et  aux  glissements.  Cetle  gorge,  enserrée 
entre  de  hautes  parois  verticales,  est  très  pittoresque.  La 
route  passe  sur  la  rive  droite,  bien  au-dessus  de  la  rivière, 
tantôt  à  travers  la  forêt,  tantôt  taillée  dans  le  rocher.  Peu 
après  sa  sortie,  la  Julia  se  jette  dans  l'Albula,  en  aval  du 
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Carte  du  bassin  de  la  Julia. 


pont  de  Tiefencastel,  à  la  cote  de  839  m.  Sur  ces  4,5 
derniers  km.,  elle  descend  de  260  m.,  ayant  ainsi  une 
pente  de  6  %.  La  pente,  dans  la  gorge  en  aval  do  Roffna, 
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est  encore  plus  forte  ;  elle  est  de  12  %.  La  pente  moyenne 
est  de  4  %.  La  force  motrice  de  la  Julia  est  encore  com- 


a  16  km.  de  longueur  et  5  m.  de  largeur;  elle  monte  de  l'O. 
à  l'E.  et  franchit  la  montagne  entre  les  massifs  du  Piz  Ju- 
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plètement  inutilisée,  sauf  pour  quelques  moulins.  A  une 
époque  géologique  reculée,  alors  que  le  Schyn  n'était  pas 
encore  creusé,  la  Julia  coulait  bien  au-dessus  de  Tiefen- 
castel,  dans  la  direction  de  Parpan,  Coire  et  Luzien- 
steig,  puis  au  N.,  parallèlement  à  un  Rhin  occidental  qui 
descendait  d'Avers  parSchams,  le  Domleschget  se  dirigeait 
par  le  Kunkelspass  vers  les  lacs  de  Wallenstadt  et  de  Zurich. 
Un  aflluent  de  ce  Rhin  occidental,  d'une  force érosive  consi- 
dérable, creusa  la  gorge  du  Schyn,  attira  ainsi  la  partie 
supérieure  du  cours  du  Rhin  oriental  (Julia)  qu'il  amena 
dans  le  Rhin  occidental.  Pour  de  plus  amples  détails  voir 
l'article  Grisons,  alinéa  :  Cours  d'eau  et  vallées. 

La  Julia  n'a  pas  beaucoup  d'aflluents.  Sur  sa  rive  droite, 
elle  ne  reçoit  guère  que  le  torrent  du  val  d'Err,  émis- 
saire du  glacier  de  l'Err,  et  qui  débouche  près  de  Tinzen. 
Quelques  ruisseaux  descendent  de  la  partie  0.  du  massif 
de  l'Err,  débouchant,  l'un  près  de  Marmels,  deux  en  aval 
de  Sur,  après  avoir  traversé  la  haute 
terrasse  de  Flex.  Les  afiluents  de  gau- 
che sont  un  peu  plus  nombreux.  Non 
loin  de  Stalla  débouche  le  ruisseau  de 
la  Valletta  ;  près  de  Miihlen,  celui  du 
val  da  Faller  formé  des  ruisseaux  des 
vais  Rercla  et  Gronda;  non  loin  de 
Savognin,  l'Ava  da  Nandro,  formé  éga- 
lement des  ruisseaux  des  vais  Curtins 
et  Schmorras;  enfin,  en  aval  de  Reams, 
celui  du  val  Adont.  Le  bassin  de  la  Ju- 
lia mesure  325  km2,  le  2  %  seulement 
est  à  une  altitude  inférieure  à  1200  m., 
le  61  %  étant  de  1200  à  2400  m.  et  le 
37  %  au-dessus  de  2400  m.  Le  30  % 
du  terrain  est  formé  de  rochers  et  d'é- 
boulis,  le  13  %  est  couvert  de  forêts  et 
le  1,7  %  de  neiges  et  de  glaces.  Les  gla- 
ciers ne  se  rencontrent  que  sur  le 
Piz  d'Err  et  le  Piz  Platta.  Les  lacs  sont 
minuscules  :  ils  ne  recouvrent  que  le 
1  °%o  de  la  superficie,  malgré  leur 
nombre  (45).  Les  plus  grands  sont  les 
Lajets,  au  S.-O.  du  Piz  d'vEla,  sur  la 
terrasse  de  Scalotta,  à  l'O.  de  Marmels, 
le  lac  de  Gravasalvas,  au  S.  de  la  Ve- 
duta,  sur  le  Julier. 

JULIER  (Julier  Pass)  (C.  Grisons, 
D.  Albula  et  Maloja).  2287  m.  Col  que  traverse  une  route'de 
montagne  reliant  l'Oberhalbstein  à  la  Haute-Engadine,:et 
conduisant  de  Stalla  à  Silvaplana.  Cette  route,  bien  établie, 


lier  au  N.  et  du  Piz  Lagrev  au  S.  Dominant  immédiate- 
ment la  route,  s'élèvent  le  Piz  Rrascheng,  le  Piz  Rardella, 
le  Piz  Valletta,  le  Piz  Julier  et  le  Piz  d'Albana  au  N.; 
la  Roccabella,  le  Piz  d'Emmat,  le  Piz  délia  Colonnas  et 
le  Piz  Polaschin  au  S.;  moins  rapprochés,  mais  visibles,  se 
trouvent  le  Piz  d'Agnelli,  la  Corn  Alv  et  le  Piz  Suvretta  au 
N.;  le  Piz  Materdell,  le  Piz  Lagrev  et  le  Crutscharôls  au  S. 
Ces  sommets  présentent  une  grande  variété  de  formes  qui 
enchantent  le  voyageur.  On  ne  voit  presque  aucun  glacier. 
Le  point  de  vue  le  plus  remarquable  est  celui  de  la  des- 
cente sur  Silvaplana.  On  a,  à  ses  pieds,  les  lacs  de  Silva- 
plana et  de  Campfèr,  une  partie  de  la  Haute-Engadine,  et 
vis-à-vis,  une  fraction  du  massif  de  la  Rernina.  Aucune  des 
routes  alpestres  de  l'Engadine  n'offre  un  aussi  beau  coup 
d'oeil  ;  l'Albula  a  plus  de  variété  dans  tout  son  parcours  et 
dans  ses  vues  de  vallées  ;  la  Rernina  est  plus  grandiose  avec 
ses  aperçus  sur  les  glaciers  et  les  fiers  sommets  qui  les  do- 


Route  du  Julier.  La  Veduta. 

minent.  Avec  le  Spliigen  et  le  Grand  Saint-Bernard,  le 
Julier  est  un  des  rares  passages  qui  aient  été  incontesta- 
blement traversés  par  une  voie  romaine.  On  voit,  à  maint 
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endroit,  des  vestiges  de  l'ancienne  route,  mais  son  tracé, 
tant  sur  le  coi  qu'ailleurs,  était  différent  de  celui  de  la 


Route  du  Julier.  Voiture  postale  et  les  colonnes. 

route  actuelle.  De  Tiefencastel  en  amont  de  Tinzen,  elle 
suivait  assez  exactement  le  parcours  de  la  route  actuelle  ; 
mais,  de  Windeck  à  Roffna,  elle  était  beaucoup  plus  éle- 
vée et  montait  jusqu'à  la  terrasse  de  Flix,  pour  ne  rejoin- 
dre la  vallée  que  vers  Marmels,  ou  peut-être  seulement 
vers  Stalla.  Sur  le  col,  elle  ne  pouvait  s'écarter  beaucoup 
du  tracé  actuel.  Elle  ne  descendait  pas  vers  Silvaplana, 
mais  tournait  d'abord  à  droite  et  coupait  le  versant  de  la 
montagne  au-dessus  des  lacs  ;  elle  n'atteignait  le  fond  de 
la  vallée  que  près  de  Sils,  d'où  elle  continuait  par  la  Ma- 
loja.  Cette  route  antique  évitait  donc  les  parties  ombra- 
gées ou  marécageuses  de  la  vallée,  les  gorges  étroites,  et 
recherchait  les  terrasses  ensoleillées.  Alors  les  paliers 
des  vallées  étaient  moins  habités  qu'aujourd'hui  et,  très 
probablement,  plus  boisés  ou  plus  marécageux. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  l'origine  du  nom  de  Julier, 
ainsi  que  sur  les  deux  colonnes  qui 
s'élèvent  à  gauche  et  à  droite  rde  la 
route,  au  sommet  du  col.  Campel  et 
d'autres  pensaient  que  Julier  vient  de 
Jules-César  et  que  les  colonnes  étaient 
des  fragments  d'un  arc  de  triomphe. 
Mais  cette  opinion  est  contredite  par 
le  fait  que  la  Rhétie  n'est  tombée  au 
pouvoir  des  Romains  qu'un  quart  de 
siècle  après  la  mort  de  César,  et  que 
les  colonnes  sont  grossièrement  tra- 
vaillées et  ne  portent  aucune  inscrip- 
tion. D'autres  font  dériver  ce  nom  de 
celui  du  dieu  celtique  solaire,  Jul,  et 
voient  dans  ces  colonnes  des  restes  d'au- 
tels. Une  troisième  opinion  retrouve 
dans  Julier  le  mot  celtique  jol,  jul,  qui 
signifie  aussi  bien  frontière  que  col. 
Les  colonnes  seraient  alors  les  restes 
d'une  pierre  milliaire  romaine  ou  d'un 
indicateur  dont  la  hauteur  serait  mo- 
tivée par  les  énormes  chutes  de  neige. 
Les  plus  anciens  documents,  remontant 
à  1396  et  1407,  ne  parlent  que  d'une  co- 
lonne. Plus  tard,  il  est  toujours  ques- 
tion de  deux  ou  trois  fragments  de  co- 
lonnes. Les  deux  fragments  actuels  ont 
plus  de  2  m.  de  hauteur  et  pèsent  plus 
de  20  quintaux  ;  tous  deux  sont  de 
même  épaisseur  et  ont,  à  leur  sommet, 
des  creux  destinés  à  recevoir  des  tenons. 
Ils  sont  en  pierre  ollaire  noire,  ressemblant  à  la  serpen- 
tine. Moins  rares  sont  les  renseignements  que  nous  possé- 
dons sur  la  route  elle-même  et  sur  son  trafic.  En  1854, 


on  a  découvert,  non  loin  des  colonnes,  un  riche  trésor 
de  monnaies,  preuve  que  cette  route  était  fréquentée 
pendant  les  premiers  siècles  après  J.-C, 
car  ces  monnaies  vont  du  règne  d'Auguste 
(31  avant  —  14  après  J.-C.)  à  celui  de 
Constantin  II  (337-361).  Un  hospice  exis- 
tait alors  au  sommet  du  col.  Il  tomba 
plus  tard  en  ruine  et  la  route  même  fut 
de  plus  en  plus  négligée.  Pendant  tout 
le  moyen  âge,  elle  fut  pourtant  une  route 
militaire  et  commerciale  de  grande  va- 
leur. Les  empereurs  d'Allemagne  atta- 
chaient une  grande  importance  aux  rou- 
tes alpestres  des  Grisons  ;  ils  élevèrent, 
entre  autres,  celles  du  Julier  et  du  Septi- 
mer  au  rang  de  routes  impériales  et  en 
nommèrent  gardien  l'évêque  de  Coire, 
lui  accordant  des  droits  spéciaux  pour 
les  péages  et  les  escortes.  Ces  cols  fuient 
franchis  maintes  fois  par  les  empereurs 
d'Allemagne.  En  881  Charles  le  Gros 
passait  le  Julier  ;  en  1160,  c'était  Frédéric 
Barberousse;  en  1128  Conrad  III;  en 
1212,  Frédéric  II  traversèrent  le  Seplimer. 
Aux  XIIIe,  XIVe  et  XVe  siècles,  le  com- 
merce vénitien  suivait  surtout  la  route 
Vintschgau,  Engadine  et  Julier  pour  son 
trafic  avec  la  France  et  l'Allemagne.  Les 
routes  d'alors  étaient  plus  étroites,  plus 
raboteuses  et  plus  raides  que  celles  d'au- 
jourd'hui. On  se  plaignait  beaucoup  de  leur  mauvais  état. 
Elles  ne  servaient  qu'au  transport  à  dos  de  cheval  ou  de 
mulet.  La  route  actuelle  Coire-Parpan-Julier-Maloja-Casta- 
segna-Chiavenna  date  de  1820-1840  et  fut,  en  grande  partie, 
l'œuvre  de  l'ingénieur  cantonal  La  Nicca.  De  1820-1826,  la 
section  du  Julier,  Stalla-Silvaplana,  fut  améliorée,  puis,  plus 
tard,  corrigée  ;  la  section  Silvaplana-Maloja-Casaccia  fut 
construite  en  1827-28,  et  de  1834-40  on  termina  les  sec- 
tions Coire-Parpan-Tiefencastel-Stalla  et  Casaccia-Cas- 
tasegna.  Sa  longueur  totale,  de  Coire  à  Castasegna,  est  de 
104,5  km.  ;  elle  a  coûté  1239700  fr.  Elle  a  eu,  jusqu'à  nos 
jours,  une  grande  importance  pour  le  trafic  avec  l'Enga- 
dine  et  avec  le  Bregaglia,  c'est  pourquoi  on  la  gardait  ou- 
verte toute  l'année,  comme  les  autres  routes  alpestres  des 
Grisons  (sauf  le  Lukmanier  et  l'Oberalp).  En  été,  il  y  avait 
deux   courses   postales   quotidiennes,  en   hiver    une,  de 
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Le  Piz  Julier,  vu  de  la  Veduta. 

Coire  à  Samaden  et  retour  (une  course  82,6  km.);  de- 
puis l'ouverture  de  la  ligne  de  l'Albula,  les  courses  posta- 
les par  le  Julier  ne  relient  que  les  localités  de  Tiefencas- 
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tel  et  de  Silvaplana.  En  oté,  nombreuses  sont,  dans  cette 
région,  les  voitures  supplémentaires,  les  chars  et  les  véhi- 
cules de  tout  genre.  Cette  route  verra  son  tralic  diminuer 
par  suite  de  l'ouverture  de  la  ligne  de  l'Albula.  Voir  in- 
génieur Bavier,  Die  Strassen  der  Schweiz.  Zurich,  1878. 

JULIER  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3385  m.  L'une 
des  sommités  les  plus  belles  et  les  plus  importantes  du 
versant  gauche  de  l'Engadine,  dominant  d'un  jet  Silvaplana 
et  la  route  du  Julier.  Elle  se  rattache  au  massif  de  l'Err 
par  le  Piz  Suvretta,  et  doit  être  considérée  comme  en  fai- 
sant partie.  Vu  de  la  Haute-Engadine,  le  Piz  Julier  parait 
être  le  centre  et  la  tète  de  la  longue  chaîne  qui  s'étend  du 
Piz  Lunghino,  prés  de  la  Maloja,  à  la  Crasta  Mora,  près 
Bevers,  et  que  l'on  désigne  quelquefois  sous  le  nom  de 
massif  du  Julier.  Le  Piz  Julier,  comme  le  Piz  Ot,  appar- 
tient aux  sommités  les  plus  fréquentées  de  la  Haute-En- 
gadine. Il  forme  une  belle  pyramide  rocheuse  de  granit 
amphibolique  vert,  à  trois  arêtes,  N.,  E.  et  S.-O.  L'arête  E. 
tourne  au  S.,  à  1  km.  du  sommet,  puis  forme  le  Piz  d'Al- 


ratsch  par  la  Julierscharte,  petite  échancrure  dans  la 
courte  arête  qui  se  détache  de  l'arête  E.,  près  du  sommet. 
Le  Piz  Julier  est  devenu  une  des  sommités  les  plus  fré- 
quentées des  hôtes  de  la  Haute-Engadine  ;  de  tous  les  cô- 
tés, l'ascension  en  est  très  intéressante  ;  elle  présente  quel- 
ques passages  émotionnants,  sans  offrir  pourtant  de  diffi- 
cultés spéciales.  La  vue  est  l'une  des  plus  belles  de  la  Haute- 
Engadine  :  elle  embrasse  le  massif  de  la  Bernina,  toutes 
lesAlpes  grisonnes  et,  à  l'arrière-plan,  les  massifs  du  Fin- 
steraarhorn,  du  Mont-Rose,  de  l'Ortler,  de  l'CEtzthal  et  des 
Hohe  Tauern.  Un  panorama  en  a  été  dessiné  par  Louis 
Schrôter. 

JULIERALP  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2170  m.  Alpage 
avec  chalet,  à  l'E.  du  sommet  du  col  et  au  N.  de  la  route 
du   Julier,   au   débouché  du   val  Julier  sur   ce   passage. 

JUMEAUX  (COL  DES)  (C.  Valais,  D.  Viège).  Nom 
donné  d'abord  au  Felikjoch,  puis  au  Werrapass,  ouvert 
entre  les  cimes  Castor  et  Pollux.  Voir  Zwillings.ioch. 

JUMEAUX  (LES)  (C.  Valais,  D.  Viège).  Nom  donné 
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Carte  du  massif  de  la  Jungfrau. 


bana,  qui  est  ainsi  un  contrefort  S.-E.  du  Piz  Julier. 
Entre  ce  dernier  et  l'arête  S.-O.  s'étend  la  cuvette  de 
Munteratsch,  dont  jadis  le  nom  était  parfois  donné  au 
Piz  Julier,  et  par  laquelle  on  fait  généralement  l'ascension 
de  ce  pic.  Au-dessus  de  cette  dépression,  comme  au-dessus 
du  val  Julier  et  du  val  Suvretta,  les  arêtes  S.-O.  et  N. 
tombent  en  parois  abruptes,  sur  lesquelles  la  neige  et  la 
glace  ne  peuvent  tenir.  On  n'en  trouve  que  dans  quelques 
couloirs  et  niches,  aussi  le  Piz  Julier  n'a  pas  de  grand 
glacier.  Un  petit  glacier  de  terrasse  s'étend  sur  le  flanc 
N.  de  l'arête  E.;  d'autres,  sur  les  deux  versants  de  l'arête 
N.  L'ascension  du  Piz  Julier  passait  autrefois  pour  très 
difficile.  Aujourd'hui,  on  la  fait  fréquemment  et  de  diffé- 
rents côtés.  La  première  fut  elfectuée  en  1859  par  le  lan- 
damman  Saratz  et  J.  Riïedi,  de  Pontresina,  en  grande 
partie  par  l'arête  E.,  puis  par  l'arête  S.,  après  une  mau- 
vaise grimpée.  Depuis  lors,  on  préfère  le  chemin  partant 
de  la  route  du  Julier,  et  passant  par  la  section  0.  du  Mun- 
teratsch ;  elle  a  été  marquée,  et  on  y  a  tracé  par  places  un 
sentier.  Dernièrement,  l'arête  E.  a  aussi  été  pourvue  d'un 
sentier  partant  de  l'Alpe  Suvretta.  C'est  la  route  préférée, 
qui  est  aussi  la  plus  belle.  D'autres  itinéraires  ont  été 
proposés,  celui  de  la  Julieralp,  par  l'arête  S.-O.,  celui 
du  val   Julier,    par   le  flanc  0.,    puis  celui    de    Munte- 


aux  cimes  appelées  Castor  et  Pollux.  Voir  ces  articles. 

JUMELLES  (POINTES  DES)  appelées  aussi  LES 
JUMEAUX  ou  ZWILLINGE  (C.  Valais,  D.  Monthey). 
Sommités.  Seul  le  nom  a  passé  au  col.  Voir  Séreux 
(Grande  et  Petite). 

JUMELLES  (LES)  (C.  Vaud,  D  Aigle).  Nom  que  l'on 
donne  aux  Tours  d'Aï  et  de  Mayen  dans  certaines  locali- 
tés des  bords  du  Léman.  Voir  ces  noms. 

JUNGEN  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Saint-Nicolas). 
1948  m.  Mayen  assis  sur  le  versant  gauche  du  vallon  de  ce 
nom,  sur  le  sentier  qui,  par  le  col  d'Augstbord,  mène  de 
Saint-Nicolas  à  Meiden  dans  la  vallée  de  Tourtemagne  ; 
à  2  km.  N.  de  Saint-Nicolas.  Une  dizaine  de  chalets  avec 
une  chapelle;  très  belle  vue  sur  la  partie  centrale  de  la 
vallée  de  Saint-Nicolas  et  le  massif  des  Mischabel. 

JUNGENGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège).  3150 
à  2800  m.  Glacier  de  1,6  km.  de  longueur  et  de  1,2  km.  de 
largeur  maximale,  occupant  l'extrémité  supérieure  du 
Jungthal,  et  dominé  par  une  couronne  de  sommités:  le 
Jungthal  Rothhorn  (3262  m.),  l'iEusserStellihorn  (3404  m.), 
le  Wasenhorn  (3340  m.)  et  le  Festihorn  (3249  m.). 

JUNGFRAU  (C.  Berne  et  Valais).  4166  m.  La  som- 
mité la  plus  connue  des  Alpes  bernoises.  Elle  se  dresse  à 
18  km.  S. -S.-E.  d'Interlaken  (dont  elle  a  fait  la  fortune), 
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dans  le  groupe  du   Finsteraarhorn,   au   S.-O.   du  Mônch, 
sur  le  versant  droit  de  la   vallée  de   Lauterbrunnen.    Le 


La  Jungfrau,  vue  de  la  Wetterlûcke. 

nom  de  cette  cime  se  rencontre,  pour  la  première  fois,  chez 
Thomas  Schôpf  dans  sa  Chorographia  Ditionis  Berncnsis, 
écrite  en  1577.  Cet  auteur  donne  du  nom  de  la  montagne 
l'explication  ordinaire,  et  le  fait  provenir  de  la  pureté  vir- 
ginale de  ses  neiges.  Voir  à  et  sujet  Y  Annuaire  du  Club 
alpin  suisse,  vol.  XXVIII.  La  Jungfrau  a  été  souvent  men- 
tionnée et  décrite  depuis  lors.  Elle  est  le  point  culminant 
d'un  petit  massif—  si  on  peut  lui  donner  ce  nom,  —  qui 
forme  un  tout  bien  déterminé,  borné  au  S.  par  le  Laui- 
thor,  au  N.-E.  par  le  Jungfraujoch,  à  l'E.  par  le  Jungfrau- 
firn,  au  S.-O.  par  le  vallon  du  Roththal,  à  l'O.  et  au  N.-O. 
par  la  vallée  de  Lauterbrunnen  et  le  cours  du  Trùmleten- 
bach,  depuis  le  glacier  de  Guggi.  Du  sommet,  partent 
trois  arêtes  principales  :  1°  L'arête  S.  portant  le  Roththal- 
sattel  (3857  m.),  le  Roththalhorn  (3946  m.),  le  point  (3784 
m.).  2°  L'arête  N.-E.  qui,  jusqu'en  1902, 
a  défié  tous  les  efforts  des  meilleurs 
alpinistes,  et  qui  porte,  près  de  son  ori- 
gine, la  Wengern-Jungfrau  (4060  m., 
sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried),  et  le 
Sattelkopf  (3560  m.),  petite  pyramide 
neigeuse  baptisée  de  ce  nom  en  1828, 
non  indiquée  dans  l'atlas  Siegfried,  et 
précédant  immédiatement  le  Jungfrau- 
joch. 3°  L'arête  N.-O.  dont  la  première 
dépression  s'appelle  la  Silberliicke  (3600 
m.  environ)  et  qui  porte  trois  sommets  : 
le  Silberhorn  (3705  m.),  le  Petit  Silber- 
horn  (3550  m.  environ)  et  le  Schwarz- 
Mônch  ou  Stellifluh  (2718  m.).  De  l'a- 
rête N.-E.  de  la  montagne  se  détache 
encore  une  autre  arête  latérale,  dont 
l'unique  sommet  est  le  Schneehorn  (3415 
m.).  Entre  ces  arêtes  et  sur  leurs  lianes 
descendent  quelques  glaciers  :  ceux  du 
Roththal  et  du  Hochfirn  à  l'O.,  ceux  de 
Giessen,  de  Kùhlauenen  et  de  Guggi  au 
N.-O.  et  le  Jungfraulirn  à  l'E.  Le3  août 

1811,  les  frères  Rodolphe  et  Hierony- 
mus  Meyer,  d'Aarau,  en  atteignirent  le 
sommet  par  le  Jungfraulirn,  le  Kranzberg 
et    le   Roththalsattel.    Le  3    septembre 

1812,  leur  fils  Gottlieb,  accompagné  des 
guides  Joseph  Bortis  et  Aloïs  Volker,  y 
arriva  en   suivant  la  route  qui  est  au- 
jourd'hui le  chemin  habituel  ;  beaucoup  n'avaient  donné 
aucune  créance  aux  récits  des  premiers  ascensionnistes, 
et  suspectaient  l'authenticité  de  la  première  ascension; 


il  fallut  la  seconde  pour  convaincre  les  incrédules.  La 
troisième  ascension  ne  fut  exécutée  que  16  ans  plus  lard, 
par  sept  habitants  de  Lauterbrunnen  et 
Grindelwald,  sous  la  direction  de  l'un 
d'entre  eux,  Peter  Baumann.  L'hon- 
neur de  la  quatrième  ascension  re- 
vient aux  professeurs  Agassiz  et  Desor, 
de  Neuchâtel,  et  au  naturaliste  Forbes, 
d'Edimbourg,  en  août  1841.  Des  lors, 
l'ascension  a  été  faite  par  d'innombra- 
bles touristes,  accompagnés  ou  non  de 
guides,  soit  de  la  Concordia  (cabane  et 
hôtel),  d'où  l'on  compte  5  à  6  heures  de 
marche,  soit  de  la  cabane  du  Bergli,  dans 
le  même  espace  de  temps,  soit  encore  de 
la  cabane  du  Roththal,  d'où  il  faut  5 
à  6  heures  d'escalade  jusqu'au  sommet; 
cette  dernière  route  a  été  suivie  d'abord 
en  1860  par  John  Tyndall,  par  le  Laui- 
thor,  puis  en  1864,  par  Leslie  Stephen 
et  d'autres  par  le  couloir  de  Roththal, 
et  en  1881,  par  le  D1  Dùbi,  par  le  Hoch- 
firn. Ce  sont  les  trois  routes  que  sui- 
vent ordinaireinentles  touristes.  Un  qua- 
trième itinéraire  part  de  la  cabane  de 
Guggi  :  première  ascension  en  1865, 
par  II. -R.  George  et  Sir  George  Young, 
avec  Chr.  Aimer,  Hans  Baumann  et  Ul- 
rich Aimer;  cette  dernière  route  est 
rarement  suivie  à  cause  des  dangers 
qu'elle  présente. 
Le  chemin  de  fer  de  la  Jungfrau.  Le 
projet  de  ce  chemin  de  fer  date  de  quelques  années;  mais 
les  premières  études  de  chemin  de  fer  à  traction  électrique, 
celles  des  ingénieurs  Kôchlin  en  1889,  Trautweiler  en  1889 
et  colonel  Locher  en  1890,  n'aboutirent  à  rien  de  définitif. 
C'est  en  1896  que,  sous  la  direction  de  Guyer-Zeller,  l'on  ar- 
riva à  la  constitution  d'un  comité  qui  prit  résolument  la 
chose  en  mains.  Le  tracé  suivant  fut  admis  comme  le  meil- 
leur, après  des  études  sérieusement  poursuivies  par  des  spé- 
cialistes compétents  :  ingénieurs,  géologues,  physiciens, 
aéronaules,  ascensionnistes,  etc.  La  ligne  se  soude  à  celle 
de  la  Wengernalp,  au  sommet  même  de  la  Petite  Schei- 
degg, où  se  trouve  la  station  de  départ,  à  2066  m.  d'altitude; 
elle  commence  par  un  parcours  à  ciel  ouvert,  à  l'exception 
d'un  petit  tunnel  de  87  m.,  le  long  des  lianes  de  l'arêle 
gazonnée  du   Fallbodenhubel  (2175  m.),  qui  relie  la   Pe- 


La  Jungfrau,  vue  de  la  Petite  Scheidegg. 

tite  Scheidegg  à  l'Eiger.  Au  point  2323  m.,  au  pied  même 
de  la  paroi  rocheuse  de  l'Eiger,  clic  passe  à  la  station 
de  l'Eigergletscher  (2  km.),  à  une  petite  dislance  seule- 
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iir'iiI  du  Iront  du  glacier  de  l'Eiger  dans  lequel  on  a  creusé 
une  grotte,  but  de  promenade.  La  ligne  s'enfonce  ensuite 
dans  un  grand  tunnel,   où  l'on  a  établi 
plusieurs  stations.  La  première  est  celle 
du  Rothstock  (2530  m.),  à  2,8  km.  de  la 
Petite  Sclieidegg,  d'où  un  chemin  taillé 
dans  le  roc  et  muni   d'une  main   cou- 
rante en  fer  conduit,  en  40  minutes,  au 
sommet  du  Rolhstock   (26G8  m.),   piton 
rocheux   d'où    l'on  jouit  d'une  vue  très 
originale  sur  la  vallée  de  Grindelwald. 
Vient  ensuite,   à    4,4   km.  du    point  de 
départ,  la   station  de    l'Eigerwand,   ou- 
verture dans  la  paroi  rocheuse  qui  re- 
garde Grindelwald,  à   une    hauteur   de 
2867   m.  A  partir  de  cet  endroit,   point 
terminus   de  la  partie   de    la  ligne  ou- 
verte à  l'exploitation  dans  l'été  de  1903, 
le  tracé  pénètre  plus  avant  dans  la  masse 
rocheuse  de  l'Eiger,  y  décrit  une  courbe 
de  550  m.  de  rayon,  et  atteint   la  face 
S.-E.  de  la  montagne,  à  quelques  mètres 
en  arrière  de  laquelle  elle  se  tient  en- 
suite. Elle  prend  alors   la  direction  du 
col  de  l'Eiger  et  se  dirige  constamment 
du  N.-E.  au  S.-O.  jusqu'à   la  .Tungfrau. 
De  ce  côté,  les  stations  prévues  sont  les 
suivante^  :   Eismeer  (altitude   3156  ni  , 
à  5,800  km.  du  point  de  départ);  Mônch 
(3630m.,  à 7,500  km.)  ;  .lungfraujoch  (3421 
m.,   à  9,200  km.);  Jungfrau  (4093  m.,  à 
12,200  km.),  station   reliée  au  sommet 
même  de  la  Jungfrau  par  un  ascenseur  électrique  de  73  m. 
de  hauteur,  demeurant  en  tunnel,  comme  tout  le  reste  du 
tracé  depuis  l'Eigergletscher.  Les  pentes  les  plus  fortes  sont 
les  suivantes  :  entre  la  Petite  Sclieidegg  et  l'Eigergletscher, 
24,1  %;  entre  l'Eigergletscher  et  le  Rothstock,  25%;   en- 
tre le  Rothstock  et  l'Eigerwand,  25%;  entre   l'Eigerwand 
et  l'Eismeer,   25%;    entre  l'Eismeer  et  le  .lungfraujoch, 
6,7",,;  entre  le  .lungfraujoch  et  le  terminus  de    la    ligne 
électrique,  25  %. 

De  la  station  de  l'Eismeer,  appelée  aussi  station  de 
l'Eiger,  on  jouira  d'une  vue  admirable  sur  le  merveilleux 
bassin  glaciaire  de  l'Eismeer,  ou  glacier  inférieur  de 
Grindelwald.  La  station  du  Mônch  sera  sans  contredit 
l'une  des  plus  goûtées  des  touristes,  à  cause  de  sa  situation 
exceptionnelle  à  l'extrémité  supérieure  du  .lungfraufirn, 
cet  immense  glacier  (l'un  des  bras  du  grand  glacier 
d'Alelsch),  à  peine  crevassé,  par  lequel  on  prévoit,  dit-on, 
un  service  de  traîneaux  reliant  cette  station  à  la  Concor- 
dia,  et  même  au  lac  de  Maerjelen.  La  station  du  .lungfrau- 
joch, à  une  altitude  moindre  que  la  précédente  (puisque 
l'on  doit  descendre  à  au  moins  100  m.  au-dessous  du  col), 
aura  une  double  ouverture  du  côté  valaisan  et  du  côté  ber- 


devis  de  l'établissement  de  la  ligne  se  monte  à  la  somme 
de  dix  millions  de  francs.   On  compte  sur  une  aflluence 


Le  sommet  de  la  Jungfrau. 
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Profil  géologique  par  la  Jungfrau. 

Eo?  Terrain  probablement  éoeène;  Js.  Malm  'Hochgebirgskalk) 
D-T.  Terrains  intermédiaires  (Zwischenbildungen),  Dogger 
Trias,  Permien;  Gn.  Gneiss,  gneiss  granitiques,  etc.  Terrain: 
cristallins. 

nois,  qui  permettra  au  voyageur  de  contempler  la  vue  des 
deux  versants  du  col.  La  longueur  totale  de  la  ligne  est  donc 
de  12,200  km.;  la  hauteur  totale  à  gravir,  de  [2102  m.  Le 


annuelle  de  10000  voyageurs  pour  le  sommet  de  la  Jung- 
frau, de  2000  jusqu'à  l'Eismeer,  de  4000  jusqu'au  Mônch 
et  de  5000  jusqu'au  .lungfraujoch.  L'avenir  dira  ce  que 
valent  ces  supputations.  La  force  motrice  est  fournie  par 
les  deux  usines  de  Lauterbrunnen  et  de  Burglauenen.  La 
première  reçoit  la  force  d'une  chute  de  150  m.,  formée  par 
les  eaux  de  la  Lùtschine  Blanche,  à  raison  de  6  m3  par  se- 
conde. L'usine  de  Burglauenen,  actionnée  par  la  Liitschine 
Noire,  livrera  également  6  m3  d'eau  par  seconde,  qui  pro- 
duiront une  force  de  9000  HP.  [E.  de  la  Habpë] 

Géologie.  Le  groupe  de  sommets  que  surmonte  la  pointe 
de  la  Jungfrau  se  trouve  placé  sur  la  limite  du  massif 
cristallin  de  l'Aar,  au  contact  avec  la  bordure  de  terrains 
sédimentaires  qui  composent  en  forme  de  plis  couchés 
superposés  les  montagnes  calcaires  de  part  et  d'autre  des 
vallées  des  deux  Liitschine.  Entre  les  roches  cristallines 
du  massif  de  l'Aar  et  la  bordure  calcaire,  il  y  a  des  rela- 
tions tectoniques  étroites,  sous  forme  d'enchevêtrements. 
Les  roches  sédimentaires  (Jurassique,  Trias,  Permien) 
pénètrent  en  forme  de  coins  souvent  très  étroits  dans  les 
roches  cristallines  (Gneiss,  Gneiss  granitique,  protogine 
et  micaschistes  variés),  dont  cependant  le  plongement 
reste  constamment  dirigé  au  S.  A  la  Jungfrau,  on  observe 
deux  de  ces  coins  calcaires;  au  Gstellihorn,  il  y  a  cinq  al- 
ternances de  gneiss  et  de  calcaires.  Le  sommet  même  de 
la  Jungfrau  se  compose  de  Gneiss  qui  recouvre  sur  plus 
de  3  km.  de  largeur  la  masse  calcaire.  Celle-ci  appartient 
u,ai  essentiellement  au  Malm  et  renferme,  dans  ses  replis  syn- 
clinaux, des  couches  éocènes.  Le  long  du  contact  entre  les 
calcaires  jurassiques  et  le  gneiss  se  trouve  une  étroite 
bande  de  Dogger  (Oolite  ferrugineuse),  de  Trias  (Rôtidolo- 
mite)  et  de  Permien  (Sernifite  schisteuse,  quartzite  et  schis- 
tes rouges  et  verts).  VoirBaltzer,  derMechanisclie  contact 
von  Gneiss  und  Kalkim  Berneroberland.  Matériaux  pour 
la  carte  géologique  de  la  Suisse.  [PT  H.  Schardt.] 

JUNGFRAU  (WENGERN)fC  Berne  et  Valais).  4060 
m.  Ce  rocher  doit  son  nom  au  fait  qu'il  parait  être  le  vrai 
sommet  de  la  Jungfrau  quand  on  le  regarde  de  la  Wen- 
gernalp  d'où  il  masque  le  point  culminant.  L'ascension  en 
est  très  rarement  faite  ;  ce  point  de  l'arête  N.-E.  de  la 
Jungfrau  fut  d'abord  atteint  par  II.-B.  George  et  Sir 
George  Young,  avec  Chr.  Aimer,  Hans  Baumann  et  Ulrich 
Aimer,  soit  par  ceux  qui  exécutèrent  la  première  ascen- 
sion de  la  Jungfrau  par  la  Guggihùtte,  le  29  août  1865. 

JUNGFRAUFIRN  (C.  Valais,  D.  Ra rogne  oriental). 
3800  à  2800  m.  L'un  des  trois  bras  supérieurs  du  grand 
glacier  d'Aletsch,  long  de  5  km.  et  large  au  maximum  de 
4  km.  ;  il  est  dominé  de  l'E.  à  l'O.  par  la  Mittellluh  (3400 
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m.),  le  Trugberg  (3933  m.)  et  l'Ober  Mônclijoch  (3618  m.), 
qui  le  séparent  de  l'Ewigschneefeld,  le  Miinch  (4105  m.),  le 
.lungfraujoch  (3470  m.),  la  Jungfrau  (4166  m.),  le  Roth- 
thalhorn  (3946  m.),  et  le  Kranzberg  (3719  m.).  Il  est  peu 
crevassé,  sauf  en  quelques  endroits  déterminés,  et  d'un 
parcours  facile. 

JUNGFRAUJOCH  (C.  Berne  et  Valais).  3470  m. 
Passage  glaciaire  s'ouvrant  entre  la  Jungfrau  et  le  Monch, 
à  l'extrémité  supérieure  du  Jungfraufirn  ;  il  relie  ce  gla- 
cier à  celui  de  Guggi.  Du  côté  valaisan,  soit  de  la  Con- 
cordia,  il  est  d'un  accès  très  facile;  du  côté  bernois,  c'est 
une  ascension  sérieuse  et  assez  rarement  exécutée  à  cause 
des  grandes  difficultés  qu'elle  peut  présenter.  Cette  dépres- 
sion, dominée  à  l'O.  par  la  bosse  glaciaire  appelée  le  Sattel- 
kopf  (3560  m.),  a  été  atteinte  par  le  versant  valaisan  déjà  en 
1828  par  Caspar  Rohrdorf,  et  pour  la  seconde  fois,  en  sep- 
tembre 1858,  par  Sir  E.-H.  Bunbury  qui  désigne  ce  pas- 
sage sous  le  nom  de  Mônchsattel.  Les  pentes  du  versant 
N.  n'ont  été  escaladées  pour  la  première  fois  qu'en  juillet 
1862.  Certaines  années,  à  cause  de  l'état  d'une  crevasse, 
l'ascension  en  est  absolument  impraticable  par  le  côté 
bernois.  Ce  sera  un  jour  une  station  du  chemin  de  fer  de 
la  Jungfrau,  si  cette  grosse  entreprise  arrive  à  chef.  Voir 
Jungfrau,  chemin  de  fer. 

JUNGPASS  (C.  Valais,  D.  Loèche  et  Viège).  2994  m. 
Passage  parallèle  au  Jungthaljoch  ;  il  s'ouvre  entre  le  Roth- 
horn  de  Jung  (3262  m.)  et  le  Furggwanghorn  (3163  m.), 
dans  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  de  Tourtemagne  de  celle 
de  Saint-Nicolas.  Il  faut  6  heures  pour  monter  de  la  station 
de  Saint-Nicolas  (chemin  de  fer  Viège-Zermatt)  au  col.  et 
2  heures  pour  aller  du  col  à  Meiden  ou  Gruben.  Col  assez 
rarement  franchi,  bien  que  n'offrant  aucune  difficulté. 

JUNGTHAL(C.  Valais,  D.  Viège).  Grand  vallon  tri- 
butaire de  la  vallée  de  Saint-Nicolasou  de  Zermatt,  où  il 
débouche  sur  la  rive  gauche,  à  1100  m.  d'altitude,  au  S.  du 
village  de  Saint-Nicolas,  entre  le  Sparrhorn  et  le  Stein- 
thalgrat.  Il  commence  à  la  base  du  Rothhorn  (3112  m.) 
qui  le  sépare  du  centre  de  la  vallée  de  Tourtemagne, 
,  et  se  dirige  vers  l'E.;  il  est  parcouru  par  le  Jungbach, 
émissaire  du  Jimgengletscher  et  d'un  très  petit  lac  qui 
s'étale  dans  son  bassin  supérieur.  La  partie  supérieure  du 
vallon  est  occupée  par  la  Jungenalp,  et  l'inférieure  par 
des  forêts  ou  des  clairières  où  s'étagent  les  mayens  de 
Jungen  (1948  m.),  une  dizaine  de  chalets  et  une  chapelle, 
et  où  passe  le  sentier  menant  de  Saint-Nicolas  à  Meiden 
par  le  col  d'Augstbord  (2893  m.). 

JUNGTHALJOCH  (C.  Valais,  D.  Loèche  et  Viège).  3200 
m.  environ.  Passage  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried  et  que 
certains  auteurs  désignent  sous  le  nom  inexact  de  Bràndi- 
joch;  il  s'ouvre  entre  le  point  coté  3255  m.  et  le  Gâssi- 
horn  (3404  m.),  à  l'extrémité  supérieure  du  Jungthal  £t 
du  Jungengletscher,  dans  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  de 
Tourtemagne  de  celle  de  Saint-Nicolas.  Col  assez  rare- 
ment franchi;  il  permet  de  passer  d'une  manière  intéres- 
sante pour  celui  qui  connaît  déjà  le  classique  passage  de 
l'Augsbord,  de  Saint-Nicolas  à  Meiden  en  8  h.  30  min.; 
on  compte  6  h.  30  min.  de  Saint-Nicolas  au  col. 

JUNKERN  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Corn.  Murgen- 
thal).  470  m.  Quelques  maisons  dispersées  entre  Ober  et 
Unter  Riken,  à  1  km.  de  la  rive  droite  de  l'Aar,  à  2  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Murgenthal,  ligne  Berne-Olten.  9 
mais.,  53  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Murgenthal.  Prai- 
ries. Élève  du  bétail. 

JUNKERTRÙTI  (C.  Saint-Gall,  D.  W'il,  Com.  Ober- 
bùren).  555  m.  3  maisons  sur  la  rive  droite  de  la  Glatt,  à 
2  km.  S.  d'Oberbûren,  à  3  km.  N.-E.  de  la  station  d'Uzwil, 
ligne  Saint-Gai  1-Winterthour.  21  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse d'Oberbûren.  Élève  du  bétail. 

JUNKERTSWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Wil,  Com.  Ober- 
biïren).  609  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  droite  du 
Hertenbergertobel,  à  2,8  km.  O.  de  la  station  d'Arnegg, 
ligne  Gossau-Sulgen.  5  mais.,  22  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Niederwil.  Prairies,  arbres  fruitiers.  Élève 
du  bétail.  Broderie.  En  907,  Jungmanneswilare. 

JUNKHOLZ  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Heimis- 
wil).  700  m.  Hameau  à  2  km.  S.  de  Heimiswil,  à  4  km. 
S.-Ë.  de  la  station  de  Berthoud,  ligne  Berne-Olten.  8 
mais.,  71  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Heimiswil. 
.lunkholz,  c'est-à-dire  Jungholz,  jeune  bois;  nom  de  lieu 
fréquent. 


JUNKHOLZ  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com. 
Amlikon).  509  m.  Hameau  sur  la  route  de  Mârstetten-Af- 
feltrangen-Wil,  sur  une  hauteur,  à  1  km. ^S.-O.  d'Amlikon, 
à  2,8  km.  S.-O.  de  la  station  de  Màrstetten,  ligne  Zurich- 
Romanshorn.  Voiture  postale  Màrstetten-Alfeltrangen.  8 
mais.,  46  h.  protestants  et  catholiques  des  paroisses  de 
Leutmerken  et  Bussnang.  Prairies,  vignes,  arbres  frui- 
tiers, .lunkholz  possédait  autrefois  un  château  dont  on  ne 
voit  plus  de  traces. 

JUPPA  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein,  Cercle  et  Com. 
Avers).  2040  m.  Groupe  de  chalets  avec  3  maisons, 
au  pied  S.-O.  du  Jupperhorn,  dans  le  val  d'Avers,  à 
2,3  km.  S.-E.  de  Cresta,  à  36  km.  S.-S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Thusis,  ligne  Coire-Thusis.  12  h.  protestants  de 
la  paroisse  d'Avers,  de  langue  allemande.  Prairies,  éleva 
du  bétail. 

JUPPE  (C.  Argovie,  D.  Zurzach,  Com.  Leuggern). 
311  m.  5  maisons  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  vis-à-vis  de 
Waldshut,  à  l'E.  de  Fahrhâuser,  à  1,5  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Felsenau,  ligne  Stein-Koblenz.  Téléphone.  34 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Leuggern.  Agriculture. 
Pêche.  Bac  sur  le  Rhin. 

JUPPERHORN  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein  et  Al- 
bula).  3151  m.  Sommité  voisine  du  Piz  Platta,  dans  la 
chaîne  qui  sépare  l'Oberhalbstein  de  l'Avers,  à  4  km.  E.  de 
Cresta.  Elle  est  reliée  au  Piz  Platta  par  une  haute  crête 
rocheuse,  très  abrupte  à  l'O.  On  peut  franchir  cette  crête 
par  l'échancrure  du  Berclajoch  (2912  m.).  Le  Jupperhorn, 
avec  son  voisin  oriental  le  Mazzerspitz  (3168  m.),  est  d'une 
ascension  fort  difficile.  Ces  deux  sommités  furent  gravies 
pour  la  première  fois  en  1880  par  le  pasteur  Caveng,  la 
première  avec  F.  Schweizer,  de  Zurich,  et  le  guide  Hess, 
d'Engelberg,  en  partant  de  Cresta  par  le  Berclajoch  et 
l'arête  N. 

JURA,  MONTS  JURA  ou  MONTAGNES  DU 
JURA.  Longue  chaîne  de  montagnes  calcaires  qui  fer- 
ment la  Suisse  à  l'O.,  et  au  N.-O.,  comme  un  rempart  na- 
turel, depuis  le  pays  de  Gex  (Ain)  jusqu'à  Regensberg  (can- 
ton de  Zurich).  Sur  territoire  suisse,  sa  longueur  est  de 
216  km.  C'est  le  Mons  Jura  des  Commentaires  de  César, 
séparant  les  Helvetii  des  Sequani  et  atteignant  au  N.  le 
pays  des  Rauraques  (Rauraci)  :  Joras  dans  Strabon,  Jures 
dans  Pline,  puis  Jourassos  oros  dans  Ptolémée,  plus  tard 
mons  Jurassus.  Nom  celtique,  peut-être  d'origine  asiati- 
que, comme  Gora  ou  Jorat;  nom  de  montagne  dans  plu- 
sieurs langues  slaves,  ce  terme  a  la  même  racine  que  le 
mot  Jora  (Jurten)  qui  se  retrouve  en  plusieurs  points  du 
Jura  et  des  Alpes  et  vient  du  bas  latin  juria,  forêt.  Voir 
Jeu. 

Introduction.  Aspect  général,  limites  et  divisions  natu- 
relles. Possédant  une  ligne  de  faite  très  nette,  mar- 
quée par  les  hautes  arêtes  limitrophes  entre  la  France 
et  la  Suisse,  le  Jura  présente  deux  versants  bien  diffé- 
rents, dont  le  moins  incliné  et  le  plus  vaste  appartient  à 
la  France  (départements  de  l'Ain,  du  Jura,  du  Doubs  et 
l'ancien  département  du  Haut-Rhin,  aujourd'hui  terri- 
toire de  Belfort),  tandis  que  le  versant  abrupt  borde 
le  Plateau  suisse.  Sur  le  côté  suisse  se  trouvent,  en  re- 
trait vers  le  N.-E.,  les  uns  derrière  les  autres,  d'étroits 
vallons  resserrés  entre  des  chaînons  parallèles  et  se 
relayant  les  uns  les  autres,  de  manière  à  rejeter  la  ligne 
de  faîte  de  plus  en  plus  vers  le  N.  Il  résulte  de  cette 
disposition  de  la  chaîne  que  les  passages  à  travers  le 
Jura  conduisent  en  coulisses  parallèlement  aux  chaî- 
nons, et  remontent  les  vallons,  qui  descendent  tous  vers 
la  Suisse,  par  suite  de  l'affaissement  des  chaînons  de  ce 
côté-là.  Derrière  la  ligne  de  faite,  et  parallèlement  à 
cette  ligne  jusqu'à  Saint-Ursanne,  le  Doubs  forme,  par  son 
encaissement  entre  les  hauts  plateaux  du  Jura,  une  fron- 
tière plus  importante  encore  entre  la  France  et  la  Suisse 
que  la  ligne  de  faite  elle-même.  Du  côté  N.,  le  Jura  s'af- 
faisse insensiblement  vers  la  plaine  d'Alsace  ou  du  Haut- 
Rhin,  tandis  qu'au  N.-E.  il  suit  le  bord  méridional  de  la 
Meseta  rhénane  (Rheintafel,  voir  ce  mot),  jusqu'à  son  ex- 
trémité orientale  (Regensberg). 

Le  Jura  a  la  forme  d'un  croissant  dont  la  convexité  est 
tournée  vers  le  N.-O.,  la  ligne  concave  bordant  le  Pla- 
teau suisse.  Il  mesure  une  longueur  totale  de  360  km., 
depuis  sa  naissance  à  l'Échaillon,  près  Voiron  (Isère), 
jusqu'à    Regensberg  (Zurich)  en  suivant  l'arc  interne  ou 
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suisse;  il  atteint  une  longueur  de  420  km.  sur  l'axe  externe 
ou  français  par  Besançon;  sa  largeur  maximale  est  de  70 
km.  entre  Besançon  et  Orbe.  Il  est  arrêté  sur  les  deux 
lignes  courbes,  qui  sont  ses  seules  limites,  par  la  dépres- 
sion tertiaire  du  Plateau  suisse  au  S.-E.  ;  à  l'O.  et  au  N., 
par  les  dépressions  également  tertiaires  de  la  Saône,  du 
Doubs  et  du  Bhin  avec  la  Table  rhénane  (le  Jura  tabu- 
laire ou  Tafeljura  de  quelques  auteurs).  Le  Jura  est 
formé  par  une  série  de  chaînons  (anticlinaux),  plis  du 
sol  des  terrains  jurassiques  et  crétaciques  renfermant 
dans  les  vallons  (synclinaux)  des  lambeaux  de  terrains 
tertiaires.  Le  premier  chaînon  du  Jura  se  détache  des 
Alpes  du  Dauphiné,  à  l'Échaillon,  près  Voiron,  pour  s'ad- 
joindre de  nouveaux  plis  indépendants  des  Alpes  à  par- 
tir des  Échelles,  près  Chambéry,  en  Savoie  (Montagne 
de  l'Épine,  Mont  du  Chat,  etc.),  de  sorte  que  l'on  compte 
plus  de  20  plis  dans  la  région  centrale  de  la  chaîne  entre 
Besançon  et  Orbe,  ou  entre  Bienne  et  Délie.  Inversement, 
vers  Soleure  etl'Argovie  le  nombre  des  plis  va  diminuant, 
de  sorte  qu'à  Baden,  le  Jura  ne  présente  plus  qu'un  pli, 
comme  à  sa  naissance;  c'est  la  chaîne  des  Làgern  qui 
s'affaisse  sous  le  Plateau  suisse  à  Regensberg  (Zurich). 
Ainsi  délimité,  le  Jura  ne  doit  pas  être  confondu  avec  les 
collines  delà  Haute-Saône,  qui  sont  également  constituées 
par  les  terrains  jurassiques,  ni  avec  les  collines  tabulaires 
bâloises  et  argoviennes  (Meseta  ou  Table  rhénane),  ni  avec 
le  Randen,  ni  avec  la  Rauhe  Alb  qui  sont  également  juras- 
siques^ mais  dont  les  traits  orographiques  (absence  de 
chaînons  ou  de  plis)  appartiennent  aux  Vosges,  à  la  Forêt- 
Noire,  etc.  Ces  dernières  régions  sont  des  terrains  juras- 
siques peu  inclinés  ou  redressés  contre  les  Vosges  et  la 


Colombier-de-Gex  (1691  m.),  sont  tous  situés  en  France, 
dans  la  région  des  pâturages  alpestres.  La  plus  haute 
sommité  du  Jura  suisse  est  le  Mont  Tendre  (1680  m.);  puis 
vient  le  piton  de  la  Dôle,  1678  m.  La  Dole  appartient  à 
une  chaîne  spéciale  à  laquelle  se  soudent  plusieurs  plis  se- 
condaires, dont  un  relais  constitue  à  l'E.  le  Mont-de-Bière 
(1528  m.)  et  le  Mont  Tendre  (1680  m.).  Tous  ces  plis  for- 
ment à  l'horizon  N.-O.  du  canton  de  Vaud  une  silhouette 
peu  découpée,  à  peu  près  horizontale  et  parallèle  à  la 
ligne  qui  limite  les  forêts  et  les  pâturages.  A  cette  région 
du  Haut-Jura  vaudois  ou  de  la  Dôle,  se  rattache  encore 
une  autre  longue  chaîne  qui  vient  de  Mijoux,  au  N.-O. 
de  la  Valserine  (Ain),  pour  former  un  large  massif  en 
partie  boisé,  celui  du  Noirmont,  qui  borde  au  S.-E.  la 
vallée  de  Joux.  Il  s'élargit  et  s'excave  au  S.  de  Vallorbes 
pour  former  le  plateau-vallon  de  Vaulion  (1000  m.),  avec 
la  Dent  de  Vaulion  (1486  m.),  située  sur  le  pli  N.  La  ré- 
gion du  Haut-Jura  vaudois  se  termine  ainsi  au  lac  de  Joux 
et  à  l'Orbe.  Le  large  synclinal,  dit  Val  de  Joux,  qui  court 
du  S.-O.  au  N.-E.  et  vient  du  plateau  des  Rousses,  dans 
le  département  français  du  Jura,  est  parcouru  par  l'Orbe 
qui  y  forme  trois  lacs  :  le  petit  lac  des  Rousses  en  France, 
le  lac  de  Joux  et  son  annexe  le  lac  Brenet,  à  l'altitude 
minimale  de  1009  m.  Ce  synclinal  est  lui-même  affecté  de 
replis  secondaires  plus  ou  moins  arasés,  et  tapissé  de  ter- 
rains morainiques  jurassiens. 

Au  N.-O.  du  val  de  Joux  est  située  la  chaîne  du  Mont  Ri- 
soux,  qui  forme,  sur  une  ligne  de  33  km.,  parallèle  au  faîte, 
la  frontière  entre  le  canton  de  Vaud  et  le  département  fran- 
çais du  Doubs.  Le  Mont  Risoux  est  compris  entre  les  val- 
lons synclinaux  deJoux  (Vaud)  et  de  Mouthe  (Doubs),  il  es 
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Forêt-Noire,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  les  falaises  sous- 
vosgienne  et  sous-hercynienne. 

Nous  n'envisageons  ici  que  le  Jura  à  l'exclusion  du  Ran- 
den, des  collines  rhénanes  dites  «  Jura  tabulaire  »,  aussi 
bien  que  de  la  plaine  du  Haut-Rhin  entre  Bâle  et  /Esch, 
qui  sont  des  régions  à  part  et  n'appartiennent  pas 
au  Jura.  J.  Thurmann  (Esquisses  orographiques,  Phytos- 
tatique,  etc.)  a  divisé  la  chaîne  entière  du  Jura  en  cinq 
régions,  appelées  suivant  leur  orientation  :  le  Jura  méri- 
dional, le  Jura  occidental,  tous  deux  en  France,  le  Jura 
central  (de  la  Dôle  au  Weissenstein),  le  Jura  septentrio- 
nal (entre  Saint-Hippolyte  etGrellingen),  le  Jura  oriental. 
C'est  cette  nomenclature  qui  a  la  priorité  et  qu'il  est  bon 
de  maintenir.  En  Suisse,  les  subdivisions  cantonales  sont 
les  suivantes  :  Jura  vaudois,  Jura  neuchâtelois,  Jura  ber- 
nois, Jura  soleurois,  Jura  bâlois  (Waldenburg,  etc.),  Jura 
argovien  et  Jura  zurichois  (Lâgern). 

Orographie.  Montagnes  et  vallons  synclinaux.  Les  chaî- 
nons du  Jura  suisse  sont  le  plus  souvent  surmontés  de 
crèts  ou  longues  arêtes  qui  en  constituent  les  principales 
sommités.  Celui  qui  les  passe  en  revue  depuis  les  envi- 
rons de  Genève  jusqu'au  canton  de  Zurich,  constate  leur 
diminution  en  altitude,  qui  se  poursuit  régulièrement  et 
insensiblement  jusqu'au  Weissenstein  (1399  m.),  à  mesure 
qu'augmentent  le  nombre  des  chaînons  et  la  largeur  de  la 
chaîne  elle-même.  Puis,  malgré  la  diminution  de  largeur, 
les  sommités  descendent  brusquement,  et  tombent  au-des- 
sous de  1000  m.  aux  environs  d'Olten  et  de  800  m.  dans  le 
voisinage  d'Aarau.  Le  dernier  chaînon  atteint  seulement 
l'altitude  de  863  m.  On  voit  donc  des  lianes  boisés,  couron- 
nés de  pâturages  alpestres,  dans  le  Jura  central  et  méri- 
dional, tandis  que  les  forêts  couvrent  toutes  les  montagnes 
du  Jura  septentrional  et  oriental.  Les  plus  hautes  sommi- 
tés du  Jura  se  trouvent  sur  sa  bordure  interne,  dans  le  Jura 
méridional,  notamment  dans  la  chaîne  du  Reculet,  au  N. 
du  pays  de  Gex,  près  Genève.  Le  Grand-Crédo  (1624  m.), 
le  ReculetJ(1720  m.),  le  Crêt  de  la  Neige  (1723  m.)  et  le 


formé  de  trois  plis  principaux.  Deux  d'entre  eux,  situés 
au  N.,  conlluent  au  S.  de  Mouthe,  dans  les  grands  bois 
du  Noirmont  (Doubs)  (1240  m.),  en  une  vaste  croupe  mon- 
tagneuse ;  celle-ci  continue  en  un  seul  pli  vers  le  N.- 
E.,  puis  dévie  vers  le  N.  et  conflue  avec  le  pli  S.  du 
Mont  Risoux  pour  former  le  pittoresque  Mont-d  Or  (1463 
m.),  ouvert  en  un  hémicycle  de  rochers  de  Malm,  à  l'O. 
du  col  de  Jougne  (Doubs).  Le  pli  du  Mont  Bisoux,  sur 
lequel  passe  la  frontière  franco-suisse  depuis  la  Ro- 
che Bernard  jusqu'au  Mont-d'Or,  forme  une  arête  régulière 
avec  le  Gros-Crêt  (1423  m.)  comme  point  culminant.  Au 
col  de  Jougne  s'intercalent  plusieurs  chaînons  peu  élevés, 
que  relaient  la  chaîne  du  Suchet  et  celle  du  Chasseron 
pour  former  un  nouveau  massif  entre  l'Orbe  et  l'Areuse. 
Le  col  de  Jougne  est  donc  un  ensellement  entre  deux 
massifs  dont  les  plis  se  relaient  plutôt  qu'ils  ne  se  confon- 
dent, parce  que  ceux  du  massif  du  Risoux  dévient  de  la 
direction  générale  des  chaînons  dans  cette  partie  du  Jura 
(voir  l'esquisse  orographique).  C'est  une  vallée  morte  avec 
érosions  en  cluses,  qui  a  donné  passage  à  plusieurs  re- 
prises à  l'ancien  glacier  du  Rhône  vers  Pontarlier  et  la 
vallée  de  la  Loue. 

Le  massif  du  Suchet  et  du  Chasseron  se  compose  de 
trois  plis  principaux  dont  le  plus  méridional  forme  le 
Mont-Aubert  (1342  m.),  qui  s'affaisse  au  bord  du  lac 
de  Neuchâtel,  à  la  limite  entre  Vaud  et  Neuchâtel.  Ce 
pli  appartient  à  la  chaîne  du  Suchet  (1596  m.)  ou  de 
l'Aiguille  de  Baulmes  (1563  m.),  car  ces  deux  dernières 
montagnes  sont  deux  crèts  jurassiques  (ou  plus  exacte- 
ment séquaniens)  d'un  seul  et  même  pli,  érodé  jusqu'aux 
étages  inférieurs  du  terrain  oolithique  (voir  l'article  Ai- 
guilles de  Baii.me.s).  La  chaîne  médiane  du  massif  porte 
le  Chasseron  (1611  m.),  le  Soliat  (1465  m.),  qui  domine 
le  cirque  du  Creux  du  Van,  puis  la  montagne  de  Boudry 
(1388  m.)  qui  se  dresse  au-dessus  des  gorges  de  l'Areuse; 
cette  rivière  a  découpé  la  chaîne  et  interrompu  sa  liai- 
son avec   la  croupe   du  château  de  Rochefort.  Le  pli  va 
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s'affaissant  insensiblement  jusqu'à  la  forêt  de  Serroue,  sur 
Corcelles.  La  chaîne  N.  du  massif  du  Chasseron  borde  en 
gradins  le  Val-de-Travers  depuis  les  Œillons,  au  S.  de 
Noiraigue  jusqu'à  Buttes,  où  elle  est  relayée  par  la  chaîne 
de  la  Vraconnaz,  au  N.  de  Sainte-Croix,  qui  s'étend  jus- 
qu'au Mont-du-Miroir  (997  m.)  au  S.  des  Fourgs  (Doubs).  La 
chaîne  du  Chasseron  est  limitée  au  N.  par  le  vallon  syncli- 
nal de  la  Côte-aux-P'ées,  et  par  son  prolongement  :  le  Val- 
de-Travers,  les  gorges  de  l'Areuse  ipartie  synclinale)  et  le 
vallon  de  Rochefort.  Celte  chaîne  se  dégage  ainsi  des 
plateaux  français  de  .lougne  pour  porter  de  hautes  som- 
mités, et,  à  l'instar  des  précédentes,  pour  s'affaisser  au 
bord  du  Plateau  suisse,  dans  le  vignoble  neuchâtelois. 

La  petite  chaîne  du  Mont  des  Verrières,  (1246  m.),  qui 
sépare  le  vallon  de  la  Côte-aux-Fées  de  celui  des  Verrières, 
nappartient  à  la  Suisse  que  par  son  extrémité  orieptale  ; 
elle  fait  partie  des  faisceaux  de  plis  des  environs  ae  Pon- 
tarlier  et  du  lac  de  Saint-Point  (mont  de  Saint-Sorlin, 
1240  m.,  au  N.-O.  de  Moulhe).  Un  magnifique  cirque  a  été 
ouvert  par  l'Areuse,  à  Saint-Sulpice,  dans  les  calcaires  et 
les  marnes  du  Malm  et  du  Dogger  de  ce  pli,  qui  se  relie 
ensuite  au  massif  de  Tète  de  Rang,  au  N.  de  Boveresse 
(Val-de-Travers). 

Le  Val-de-Travers  et  le  vallon  de  la  Côte-aux-Fées  for- 
ment une  longue  cuvette,  tapissée  de  terrains  tertiaires 
et  quaternaires,  avec  bordure  de  roches  infracrétaei- 
ques  (Urgonien  asphaltifère).  Il  est  traversé  par  le  ruis- 
seau de  Buttes,  qui  se  jette  à  Fleurier  dans  l'Areuse,  pro- 
venant du  cirque  de  Saint-Sulpice.  En  entrant  dans  le 
cirque  de  Noiraigue,  l'Areuse  quitte  le  Val-de-Travers 
pour  retrouver  le  prolongement  de  ce  vallon  dans  le  syn- 
clinal étroit  et  érodé  du  Champ-du-Moulin,  d'où  il  passe 
par  des  replis  secondaires  et  même  failles  (chevauchés) 
au  synclinal  de  Rochefort  et  au  Val-de-Ruz. 

Le  Val-de-Ruz,  l'un  des  plus  larges  synclinaux  du  Jura, 
est  complètement  encadré  dans  ses  plis  réguliers,  aux 
lianes  boisés,  par  les  montagnes  neuchâteloises.  Au  N. 
c'est  la  chaîne  et  le  massif  de  Tète-de-Rang;  au  S.-E., 
c'est  la  chaîne  de  Chaumont,  puis  celle  du  Chasserai.  Le 
fond  du  vallon  est  en  cuvette,  sans  repli  secondaire, 
mais  tapissé  de  nombreux  dépôts  moiainiques  et  d'allu- 
vions  glaciaires,  qui  cachent  le  plus  souvent  leur  sub- 
stratum  de  terrains  tertiaires. 

La  chaîne  du  Chasserai  commence  au  bord  d'une  dé- 
pression synclinale  placée  en  gradins  à  la  limite  du  Pla- 
teau suisse;  elle  est  orientée  un  peu  autrement  que 
les  chaînes  précédentes  et  suit  une  direction  N.-N.-E. 
(Chaumont),  qui  s'infléchit  ensuite  pour  reprendre  la  di- 
rection générale  N.-N.-E.  à  partir  de  la  confluence  de  la 
chaîne  de  Tète-de-Rang  (1425  m.)  avec  celle  du  Chasserai. 


Le  Jura  vaudois.  Vue  de  Ballaigues. 

Chaumont  (1177  m.)  est  [un  pli  régulier;  coupé  dans  sa 
partie  S.-O.,  où  il  est  encore  peu  saillant,  par  la  cluse  du 
Seyon,|il  est  déjeté  vers  le  N.-O.  à  la  source  du  Seyon  et 
relayé  à   la  Dame  par  unfjpetit  pli  secondaire  qui  précède 


le  col  de  Chuffort  et  conflue  ensuite  avec  la  chaîne  du 
Chasserai.  Celle-ci  se  détache  au  plateau  des  Loges  du 
liane  S.  de  Tète-de-Rang,  porte  les  sommets  du  Mont 
d'Amin  (1411  m.)  et  du  Bec  à  l'Oiseau  (1249  m.)  pour 
s'abaisser  d'abord  à  la  petite  cluse  de  Cheneau-de-Vil- 
liers,  et  remonter  rapidement  en  crèts  rocheux  ou  boi- 
sés, aux  abords  de  la  Combe-Biosse,  aux  deux  hautes  arê- 
tes S.  et  N.  de  la  chaîne.  Le  crèt  séquanien  du  Chasse- 
rai atteint  1610  m.,  soit  à  un  mètre  près  l'altitude  du 
Chasseron,  qui  lui  ressemble  à  tous  égards.  Les  deux  arêtes 
de  la  chaîne  longent  un  dôme  oolithique  avec  découpures 
en  cirquejusqu'au  Lias  (Steinersberg),puisen  cluse  à  Rond- 
châtel  sur  Rienne.  La  chaine  du  Chasserai  va  se  souder 
à  celle  du  Weissenstein  à  la  Gestlerfluh,  sur  Granges 
(Grenchen).  Elle  ne  laisse  donc  pas  communiquer  entre 
eux  les  vallons  synclinaux,  celui  du  Pàquier  avec  le  Val- 
de-Ruz,  et  le  vallon  de  Péry  avec  le  Plateau  suisse.  La 
chaine  principale  du  massif  du  Chasserai  a  une  longueur 
de  38  km.;  des  plis  secondaires  sont  situés  en  gradins  sur 
son  versant  N.,  puis  viennent  des  plis  synclinaux,  tels  que 
celui  du  plateau-vallon  appelé  improprement  Montagne 
de  Diesse  (800  m.),  avec  le  pli  secondaire  très  régulier  du 
Mont-Sujet  (1386  m.),  le  vallon  d'Orvin-Vauffelin,  situé  sur 
le  prolongement  de  la  Montagne  de  Diesse  et  ouvert  à 
ses  deux  extrémités.  Les  chaînes  d'Enges  ou  de  Serroue, 
du  Twannberg  ou  de  Macolin  (Jorat),  avec  le  Vorberg  ou 
Montagne  de  Roujean,  bordent  le  massifau  S.,  le  long  des 
rives  des  lacs  de  Neuchâtel  et  de  Rienne  (Chaine  du  lac). 
Chaînes  du  Haut-Jura  neuchâtelois.  Les  chaînes  de 
Tète-de-Rang,  de  Sommartel,  du  Larmont-Pouillerel,  sont 
des  faisceaux  de  plis  qui  se  détachent  régulièrement  de 
l'intérieur  du  Jura,  et  non  de  sa  bordure  suisse;  ils  com- 
prennent entre  eux  des  vallons  synclinaux  bien  individua- 
lisés, et  d'altitude  élevée  (1000  m.).  On  peut  les  rassem- 
bler en  un  seul  massif,  celui  du  Haut-Jura  neuchâtelois, 
limité  par  des  synclinaux  plus  profonds  et  plus  lar- 
ges, Val-de-Travers,  Val-de-Ruz  et  vallon  de  Morteau 
(Doubs). 

La  chaine  de  Tète-de-Rang  se  relie  à  celle  de  Som- 
martel au  Crêt-de-Travers.  Elle  est  entamée  par  l'Areuse 
à  la  Vaux,  pour  constituer  la  belle  cluse  ou  cirque  de 
Noiraigue  (source  de  la  Noiraigue).  Elle  s'élève  ensuite 
en  rampe  rocheuse  à  la  Tourne  (Tablette),  1294  m.;  au 
col  (1172  m.)  se  trouve  un  relais  qui  forme  dès  lors  la 
chaîne  principale,  dont  le  point  le  plus  élevé  est  le  Mont 
Racine (1442  m.),  puis  Tète-de-Rang  (1425  m.).  La  chaîne  est 
coupée  par  les  cols  de  la  Vue  des  Alpes  (1288  m.),  du  Per- 
tuis  etdu  Rugnenet.AprèsMontpéreux,la  Chaux  d'Amin,  la 
Joux-du-Plane  et  le  col  du  Rugnenet  ou  des  Pontins  (1124 
m.),  le  pli  va  se  soudera  l'Egasse  (Agasse),  dans  la  chaine 
du  Chasserai.  Au  N.-O.  de  la  chaîne  de 
Tète-de-Rang,  se  trouve  le  vallon  de  la 
Sagne  et  des  Ponts,  d'environ  15  km. 
de  longueur  (1010  m.),  qui  va  s'élargis- 
sant  du  N.-E.  au  S.-O.,  vallon  feutré  de 
tourbières  et  de  prés  spongieux  repo- 
sant sur  des  terrains  tertiaires  et  qua- 
ternaires. 

La  chaîne  de  Sommartel  ou  du  Crèt 
de  l'Oura  renferme  deux  plis  principaux  : 
celui  des  Fontenettes  borde  le  Droit*  du 
vallon  des  Verrières,  pour  venir  con- 
fluer au  N.  des  Ponts  avec  le  pli  de 
Trémalmont.  Dès  lors  la  chaine  forme, 
vers  le  N.-E.,  une  large  voussure  cou- 
verte de  pâturages  boisés,  qui  longe  le 
Droit  du  vallon  de  la  Sagne  (Sommar- 
tel 1330  m.  et  Crèt  de  la  Sagne  1267  m.), 
puis  va  s'ouvrir  dans  les  combes  argo- 
viennes  (voir  plus  bas)  des  environs  de 
La  Chaux-de-Fonds  (Grandes  Crosettes), 
et  enfin  se  confondre  avec  les  chaînes 
du  Sonnenberg  et  du  Weissenstein. 

Le  vallon  des  Verrières  (930  m.),  li- 
mité au  S.-E.  par  les  plis  précédents,  est 
largement  ouvert  vers  la  France  où    il 

*  Dans  le  Jura  suisse,  les  deux  versants  d'un  vallon  orienté 
N.-E. -S.-O.  portent  les  noms  de  Droit  ou  Endroit  pour  le  flanc 
exposé  au  soleil  (Sonnenseite),  et  Envers  pour  le  flanc  plus  froid 
situé  du  côté  de  l'ombre  (Schattenseite). 
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conduit  par  la  Cluse  de  Joux  à  Pontarlier  (800   m.)-   Le 
vallon  de   la  Brévine,  de  28  km.   de   longueur  jusqu'au 
Quartier  du  Locle,  possède  un  petit  lac 
à  écoulement  souterrain,  le  lac  des  Tail- 
lières,   qui   donne  naissance,  avec  d'au- 
tres sources,  à  l'Areuse  à  Saint-Sulpice, 
est  le  vallon   le   plus   élevé  et   le   plus 
froid  du  Haut-Jura  (1050  m.  à  la  Bré- 
vine). Il  commence  près  du  Petit-Cernet, 
au-dessus  des  Verrières,  pour  s'étendre 
en   longue  bande  plate  et  monotone  par 
la  Chaux-du-Milieu  jusqu'au  Locle.  Dans 
cette  dernière  partie,  le  sous-sol  tertiaire 
est  érodé  par  les  petits  ruisseaux  qui  for- 
ment le  Bied  du  Locle.  Ce  vallon  rede- 
vient plat  et  uniforme  du  Crët-du-Locle 
jusqu'à  La  Chaux-de-Fonds,   se  mainte- 
nant à  l'altitude  de  plus  de   I0C0  m.   Il 
est  bordé  au  N.  par  la  chaîne  du  Lar- 
mont-Pouillerel,  dont  la  crête  S.  forme 
la   frontière   franco-suisse.  Cetle  chaîne 
ne  s'élève  pas   très    haut  au  dessus  du 
vallon  et  ses  versants  sont  peu  décou- 
pés, excepté  au  Col-des-Boches,  près  du 
Locle,  où  le  Bied  passe  en  tunnel,  ainsi 
que   la  route  de  France  et   la    ligne  du 
chemin  de   fer.  Au  N.-O.,  cetle  chaîne 
domine"partout  la  vallée  du  Doubs  beau- 
coup plus  encaissée.  En  fait  de  cours  d'eau,  ces  vallons 
du  Haut-Jura  ne   possèdent  que  les  petits  ruisseaux  qui 
descendent  des  combes  marneuses  et  se  perdent  dans  des 
fondrières   ou  entonnoirs  (en  palois  :    embossieux,   era- 
posieux,   cpoisats,  pouches),  pour  reparaître  en  sources 
dans    les    vallées    inférieures    (sources    vauclusiennes  : 
Areuse,  Noiraigue,  Biaufond,  etc.). 

Chaîne  du  Weissenstein.  Cette  chaîne  très  saillante  re- 
laie au  S.  de  La  Ferrière  celle  de  Sommartel,  puis  forme 
la  montagne  du  Droit  ou  Sonnenberg  (1266  m.),  au 
N.  du  vallon  de  Saint-Imier.  Au  col  de  Pierre-Pertuis, 
elle  s'adjoint  des  plis  secondaires  qui  naissent  à  Sonce- 
boz  pour  former  le  Montoz  (1331  m.),  pli  simple,  un  peu 
déjeté  vers  le  S.  et  très  découpé  par  les  érosions  dans 
le  Malm  et  le  Dogger.  Ce  pli  est  relayé  à  l'extrémité 
orientale  du  synclinal  étroit,  dit  la  Combe-de-Péry,  pour 
ouvrir  dans  le  délilé  de  l'Egg  sa  voussure  de  Malm. 
qui  laisse  bientôt  aflleurer  une  large  voussure  oolithique 
se  prolongeant  sans  interruption  de  l'Unter-Grenchen- 
berg  à  la  Bothilluh  (1399  m.).  La  chaîne  du  VVeissen- 
stein  s'ouvre  elle-même  en  cirques  liasiques  au  Brùggli 
sur  Granges  (Grenchen),  à  la  Klus  d'Oberdorf,  et  enfin  au 
Balmberg,  près  Gùnsberg,  où  commencent  toute  une  série 
d'accidents  orographiques  déterminés  par  l'alternance  des 
crèts  calcaires  et  des  combes  marneuses  du  Lias,  du 
Keuper  et  du  Muschelkalk.  La  Hasenmatt  (1447  m.),  le 
Weissenstein  (1284  m.),  sont  les  plus  hauts  crêts  de 
Malm  (Séquanien)  qui  flanquent  au  S.  la  voussure  ooli- 
thique de  cette  longue  chaîne.  Le  nom  de  Weissenstein 
ou  Blanche-Roche  s'applique  plus  spécialement  aux  ro- 
chers jurassiques  blancs  qui  dominent  Soleure.  La  chaîne 
du  Sonnenberg- Weissenstein  limite  au  N.  le  val  de  Saint- 
Imier  (25  km.),  puis  le  vallon  de  Péry,  tous  deux  drainés 
par  la  Suze,  bien  qu'ils  ne  suivent  pas  le  même  syncli- 
nal, à  cause  du  pli  secondaire  de  Tourne-Dos,  près  Son- 
ceboz.  Ce  dernier  est  découpé  par  la  Suze  en  petite 
gorge.  Le  vallon  de  Péry  (12  km.),  en  relation  avec  Bienne 
par  les  gorges  de  la  Suze,  se  rétrécit  insensiblement  vers 
l'E.,  où  il  porte  le  nom  de  Combe-de-Péry,  pour  passer  au 
défilé  de  l'Estg  dont  il  a  été  question.  Le  versant  N.  de  la 
chaîne  du  Weissenstein  s'abaisse  insensiblement  vers  le 
plateau  ondulé  des  Franches-Montagnes,  puis  borde  en 
fortes  saillies  les  vallons  bernois  de  Tramelan  et  de  Ta- 
vannes.  Ce  dernier,  de  20  km.  de  longueur,  renfermant 
de  nombreux  villages,  se  rétrécit  à  l'E.  de  Court,  au  val- 
lon du  Chaluet,  lequel  s'élargit  de  nouveau  à  Gànsbrunnen 
(Saint-Joseph),  pour  former  les  jolis  vallons  soleurois  de 
Welschenrohr  (Bosières)  et  de  Balsthal  (20  km.).  Entre 
Œnsingen  et  Balsthal,  la  chaîne  du  Weissenstein  est 
coupée  par  une  grande  cluse,  la  Klus  de  Balsthal,  située 
tout  à  fait  à  la  hauteur  du  Plateau  suisse  (485  m.).  C'est 
la  première  cluse  du  Jura  suisse  qui  conduit  sans  montées 


rapides  dans    l'intérieur  de    la  chaîne.  Près   d'Olten,    la 
chaîne  du  Weissenstein  s'affaisse   et  se  soude  au  versant 


Le  Jura  vaudois.  Bonport  sur  le  lac  de  Joux. 

i    S.  de  la  chaîne  du  Grailery.  Elle  est  bordée  ici,  vers  le  S., 
]   par  la  petite  chaîne  indépendante  du  Born-Engelberg,  que 
coupe  l'Aar  par  la  cluse  d'Aarburg. 

Plateau  des  Franches-Montagnes.  Le  plateau  bernois 
des  Franches-Montagnes  constitue  un  massif  élevé,  à  l'al- 
titude moyenne  d'environ  1000  m.,  ondulé  et  arasé  comme 
une  pénéplaine,  situé  entre  la  chaîne  du  Weissenstein 
(Sonnenberg)  au  S.,  et  la  vallée  d'érosion  fortement  en- 
caissée du  Doubs  au  N.-O.  Il  se  compose  de  plusieurs 
plis  peu  saillants  et  de  vallons  synclinaux  parallèles  aux 
autres  vallons  du  Jura  bernois,  très  peu  accusés  dans  la 
topographie.  Le  pli  principal  est  la  chaîne  plusieurs  fois 
relayée  de  Peu-Chapalte  (point  culminant,  1183  m.)  et  du 
Rond-Rochat  (1141  m.),  qui,  avec  d'autres  de  cette  région, 
passe,  avec  ou  sans  relais,  aux  plis  réguliers  et  bien  in- 
dividualisés des  environs  de  Moutier  (Jura  bernois).  Les 
plis  que  coupe  le  Doubs,  entre  Goumois  et  Saint-Ursanne, 
en  une  série  de  cluses  et  de  vallées  isoclinales,  conver- 
gent vers  le  col  des  Rangiers  (856  m.),  où  se  trouve  un 
nœud  confluent  très  remarquable  entre  ces  plis  et  la 
chaîne  du  Lomont,  cause  unique  de  la  déviation  du 
Doubs  dans  la  direction  de  l'O.  Cette  rivière  n'a  jamais 
franchi  la  montagne  de  Glovelier  par  la  Caquerelle, 
comme  l'ont  admis  quelques  auteurs. 

Voussures  de  Moulier  (Graitery,  Raimeux),  et  de  Bein- 
wil  (Hohe-Winde).  Les  montagnes  des  environs  de 
Moutier  (Jura  bernois)  sont  des  chaînes  admirables  par 
leur  structure  en  voûtes  ployées  régulièrement,  qui  se 
voient  dans  les  cluses  très  pittoresques  de  la  Birse,  entre 
Court,  Moutier  et  Delémont,  ainsi  que  dans  celles  de  la 
Sorne,  entre  liellelay  et  Glovelier.  Les  principaux  plis  et 
sommités  de  cette  région  sont  :  le  Mont  Moron  (1340  m.), 
situé  entre  le  vallon  tertiaire  de  Tavannes,  au  S.,  de 
Bellelay,  plateau  tourbeux,  à  l'altitude  de  950  m.,  à  l'O., 
et  celui  de  Sornetan  ou  Petit-Val,  au  N.  A  l'E.,  ce 
pli  est  relayé  par  la  chaîne  du  Graitery  (1272  m.  et  1294 
m.),  voussure  régulière  de  Malm,  coupée  par  deux  cluses, 
celle  de  Court,  à  l'O.,  et  celle  de  Gànsbrunnen  (Saint- 
Joseph),  à  l'E.,  c'est-à-dire  en  des  points  intermédiaires 
entre  les  plus  hautes  altitudes  du  pli  et  ses  extrémités  ou 
points  les  plus  bas.  La  chaîne  du  Graitery  continue  vers 
l'E.,  dans  le  canton  de  Soleure,  au  Malsenberg  (1241  m.), 
au  Harzberg  (1147  m.),  au  Probstberg  (1185  m.)  et  au 
Sonnenberg  de  Matzendorf  avec  le  Sangetel  (1173  m.),  en 
formant  toujours  une  voussure  oolithique  flanquée  de 
crêts  de  Malm  plus  ou  moins  continus  et  découpés  par 
l'érosion.  Puis  la  chaîne  est  interrompue  par  la  cluse  de 
Mùmmliswil,  qui  montre  le  Lias,  après  quoi  elle  passe 
par  le  Beretenkopf  (1093  m.)  au  cirque  Basique  de  Langen- 
bruck  et  au  pli  principal  du  Hauenstein.  Cette  dernière 
région  est  ouverte  jusqu'au  Muschelkalk,  avec  une  struc- 
ture imbriquée  au  confluent  des   chaînes  situées  plus  au 
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N.  La  chaîne  du  Graitery  court,  avec  quelques  ondulations 
à  peu  près  parallèlement  à  celle  du  Weissenstein  sur  en- 
viron 50  km.,  jusqu'au  N.  de  Trimbach,  près  d'Olten,  et 
rétrécit  par  ses  renllements  ou  par  de  petits  plis  adja- 
cents, au  S.,  les  vallons  synclinaux  du  Chaluet,  à  l'E.  de 
Court  puis  celui  de  Balsthal  à  Welschenrohr  ;  au  N.,  elle 
domine  le  beau  val  de  Moutier,  avec  sa  partie  rétrécie  à 
l'E.  de  Crémines  (le  Cornet),  où  le  synclinal  se  prolonge 
dans  le  vallon  étroit  de  Seehof  (Élay),  (en  patois  jurassien  : 
es  lays  =  aux  lacs).  Après  le  col  de  Solterschwand-Moos 
(1150  m.),  la  chaîne  du  Graitery  longe  au  S.  le  vallon  de 
Guldenthal,  qui  s'incline  doucement  vers  Mûmmliswil, 
où  le  ruisseau  du  Guldenthal  ou  de  Ramiswil  passe,  avec 
celui  du  Limmern,  par  la  cluse  de  Mûmmliswil,  dans 
le  vallon  de  Balsthal,  tandis  que  le  synclinal  se  poursuit 
encore  vers  l'E.  jusqu'au  delà  de  Langenbruck,  où  il  se 
termine  en  cul-de-sac  au  S.  du  Bas-Hauenstein. 

Au  N.  de  Moutier  se  développent  les  deux  grands  plis 
du  Raimeux  (1305  m.)  et  du  Mont  de  Vellerat  (1033  m.), 
qui  tous  deux  ont  leur  origine  aux  Franches-Montagnes  ou 
même  au  plateau  français  du  Bussey,  pour  former  des  ty- 
pes très  nets  de  voussures  oolithiques,  souvent  creusées  de 
cirques  liasiques  et  flanquées  décrets  jurassiques  (raura- 
ciens  et  séquaniens)  plus  ou  moins  entrecoupés  de  ruz  et 
de  cluses.  Celui  du  Raimeux  continue  en  se  bifurquant  et 
en  se  compliquant  de  plissements   secondaires  dans   le 


Le  Jura.  Le  lac  de  Joux  en  hiver. 

Jura  soleurois,  à  la  Hohe  Winde  (La  Vignette,  1207  m.), 
au  Passwang  (col  à  1006  m.,  crête  oolithique  à  1207  m.), 
aux  Wasserfalle  (sentier  à  1020  m.),  où  ils  sont  très  resser- 
rés, laissant  peu  de  place  aux  vallons  intermédiaires.  Ils 
sont  aussi  très  découpés  en  petits  crêts  boisés  ou  recou- 
verts de  pâturages,  où  la  nature  du  terrain  change  à  cha- 
que instant.  Comme  les  précédents,  ils  convergent  à  l'E. 
de  Langenbruck,  vers  le  nœud  confluent  du  Hauenstein. 
Dans  les  environs  de  Langenbruck  et  d'Eptigen,  on  remar- 
que quelques  crêts  oolithiques  dépassant  1000  m.  d'alti- 
tude :  le  Kellenkôpfli  (1144  m.),  le  Bilsteinberg  (1129  m.) 
et  le  Ballon  d'Eptingen  ou  Belchenfluh  (de  Bal,  Belenus)  à 
1102  m. 

Val  de  Delémont.  Cette  région  très  montueuse  du  Jura 
soleurois  et  bàlois  contraste  fortement  avec  le  large  syn- 
clinal, à  lignes  douces  et  régulières,  du  val  de  Delémont, 
le  plus  beau  vallon  synclinal  du  Jura,  appelé  dans  le  pays 
«  la  Vallée»,  et  contenant  des  collines  tertiaires  aux  abords 
très  fertiles.  B  mesure  plus  de  20  km.  de  longueur  et  5 
km.  de  largeur  moyenne;  sa  partie  orientale,  plus  rétré- 
cie, porte  le  nom  de  val  Terbi,  avec  les  villages  de  Cour- 
chapoix,  Corban,  Montsevelier  et  Mervelier.  La  forme 
en  trapèze  du  val  de  Delémont  est  déterminée  par  deux 
chaînes,  celle  de  Saint-Brais,  à  l'O.,  et  celle  du  Trogberg, 
avec  le  Châtelard  de  Mervelier,  à  l'E.;  elles  courent  toutes 
deux  parallèlement  vers  le  N.-N.-E.,  tandis  que  les  deux  lon- 
gues chaînes  bordières  au  S.  et  au  N.,  celle  du  Mont  de  Vel- 
lerat, et  celle  des  Rangiers  (cette  dernière  orientée  exac- 


tement E.-O.),  tendent  à  se  rapprocher  vers   l'extrémité 
orientale  du  synclinal. 

Chaîne  du  Lomont.  Remarquable  par  sa  longueur  de 
plus  de  140  km.  et  par  sa  direction  constante,  la  chaîne 
du  Lomont  ou  des  Rangiers  naît  à  l'E.  de  Besançon,  et 
court,  avec  quelques  ensellements  et  relais,  dans  la  direc- 
tion de  l'E.,  très  différente  de  l'orientation  des  plis  de  la 
région  interne  du  Jura.  C'est  elle  qui  forme  la  bordure  ex- 
terne du  Jura  septentrional,  le  long  du  géosynclinal  de 
Montbéliard,  tandis  que  des  chaînes  plus  externes  encore 
bordent  au  S.  la  plaine  alsatique  du  Haut-Rhin.  Son  alti- 
tude est  de  beaucoup  inférieure  aux  chaînes  du  Haut- 
Jura,  puisqu'elle  ne  dépasse  pas  944  m.  au  Mont  Gremay, 
au  S.  de  Cornol,  appelé  improprement  Mont-Terrible.  Vue 
depuis  les  Vosges,  c'est  un  long  rempart  boisé  d'une  teinte 
bleu  foncé  à  l'horizon,  d'où  les  noms  de  Bleumont,  Lo- 
mont, Blauen.  En  somme,  elle  est  peu  découpée  dans  sa 
partie  occidentale  :  elle  est  traversée  par  une  cluse  au  N. 
de  Saint-Hippolyte  (Doubs),  creusée  en  cirques  liasiques 
en  plusieurs  points  de  l'Ajoie  (Bressaucourt,  Cornol),  tan- 
dis que  son  prolongement  oriental,  à  partir  des  Malettes 
(800  m.,  relais  et  décrochement  horizontal),  prend  des 
formes  orographiques  beaucoup  plus  ouvertes  ou  dis- 
loquées. Après  la  voussure  oolithique  de  la  Chaive 
ou  du  Vorburg  sur  Delémont  (920  m.),  la  chaîne  des 
Rangiers  s'ouvre  en  helle  combe  liaso-keupérienne  au 
Creux  du  Vorburg  et  à  Bellerive,  où 
elle  est  en  même  temps  coupée  un  peu 
obliquement  par  rapport  à  sa  direction 
O.-S.  par  la  cluse  du  Vorbourg-Soyhiè- 
res,  où  coule  la  Birse.  A  partir  de  Bârs- 
wil  jusqu'à  Waldenburg,  ce  sont  de 
longs  crêts  oolithiques,  plus  ou  moins 
llanqués  de  Malm,  étalant  à  leur  pied 
les  terrains  fertiles  du  Lias  et  du  Keu- 
per,  dans  une  combe  ininterrompue, 
par  Erschwil,  jusqu'à  la  Meseta  rhénane. 
A  Meltigen  affleure  en  outre,  au  milieu 
de  la  combe  liaso-keupérienne,  un  dôme 
de  Muschelkalk  (calcaire  conchylien), 
très  disloqué  à  Reigoldswil  et  aux  en- 
virons de  "Waldenburg  et  d'Eptingen. 
La  chaîne  continue  ainsi  par  le  Hauen- 
stein jusqu'à  Erlinsbach,  à  l'O.  d'Aa- 
rau ,  où  elle  s'affaisse  au  pied  du 
Jura. 

Jura  septentrional  (Ajoie,  Laufon, 
Seewen).  Dans  la  partie  du  Jura  sep- 
tentrional qui  touche  à  l'Alsace  (Fer- 
rette  ou  Pfirt),  au  N.  du  val  de  Laufon, 
et  dans  les  environs  de  Seewen  (So- 
leure),  il  existe  d'autres  plis  qui  s'al- 
lient à  la  direction  générale  de  la  chaîne  du  Lomont  et 
constituent  les  premiers  gradins  du  Jura  pour  l'observa- 
teur arrivant  du  N.  Ces  plis,  le  plus  souvent  remarqua- 
bles par  leur  régularité,  se  dégagent  insensiblement  de  la 
couverture  tertiaire  et  quaternaire  de  la  lisière  alsatique. 
Ce  sont,  à  la  frontière  franco-suisse,  la  chaîne  de  Flori- 
mont  (512  m),  de  Boncourt  à  Bonfol,  où  elle  est  traver- 
sée par  trois  petites  cluses,  celles  de  l'Allaine,  de  la 
Cauvate  et  de  la  Vendeline;  puis  viennent  les  jolies  vous- 
sures dans  le  jurassique  supérieur  de  Porrentruy  (Fahy, 
Banné  avec  la  Perche),  également  avec  leurs  petites  cluses; 
la  chaîne  de  Morimont,  au  N.  de  Miécourt,  passe  aussitôt 
la  frontière  allemande;  viennent  ensuite  la  chaîne  de  Mo- 
velier  et  celle  du  Bing,  avec  leurs  dômes  oolithiques, 
toutes  deux  au  S.  de  la  Lucelle  laquelle  érode  le  syn- 
clinal situé  à  leur  versant  N.  Au  N.  du  val  de  Laufon  s'al- 
longe la  belle  chaîne  du  Blauen  (892  m.),  coupée  à 
Grellingen  par  une  cluse,  puis  son  annexe,  la  petite 
voussure  de  Flùhen  (559  m.),  traversée  par  la  cluse  de 
Mariastein,  au  pied  des  ruines  du  château  de  Lands- 
kron  (535  m.).  Ce  dernier  est  situé  sur  le  crêt  rauracien 
de  la  chaîne,  juste  au  delà  de  la  frontière  suisse. 

Jura  oriental,  chaîne  des  Lagern.  Le  Bas-Hauenstein 
présente  un  nœud  confluent  des  chaînes  du  Lomont,  du 
Passwang,  du  Graitery,  etc.,  avec  des  complications  tec- 
toniques (structure  imbriquée  ou  en  écailles),  révélées  par 
le  profil  du  tunnel  du  Hauenstein  (voir  ce  mot).  Dans  cette 
zone  de  terrains  profonds  du  Jura  qui  s'étend  d'Eptingen 
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par  Laufellingen,  Zeglingen,  Kionberg,  au  N.  d'Aarau, 
on  remarque  plusieurs  crêts  oolithiques  et  de  Muschel- 
kalk,  chevauchant  les  uns  sur  les  autres  et  sur  la  Meseta 
rhénane,  formée  ici  de  Malm  avec  un  recouvrement  ter- 
tiaire. Ce  sont  entre  autres  :  le  Wisenberg  (1004  m.) 
(Muschelkalk),  à  l'E.  de  Làufelfingen,  la  Geissfluh  ou 
Schafmatt  (966  m.)  (Dogger),  à  la  source  de  l'Ergolz,  le 
Dottenberg  (932  m.),  la"Wasserfluh(869m.),  l'Asperstrichen 
(843  m.),  le  Gugen  (804  m.),  le  Brunnenberg  et  la  Gis- 
lifluh  (774  m.),  à  l'E.  de  la  Staffelegg,  passage  situé  à 
624  m.  d'altitude.  Le  crèt  oolithique  de  la  Gislitluh,  très 
saillant  et  très  aigu,  continue  jusqu'au  coude  de  l'Aar, 
à  Wildegg,  où  il  se  recouvre  de  Malm,  pour  s'affaisser 
au  S.  de  Birrfeld,  sous  le  Plateau  suisse. 

La  dernière  chaîne  du  Jura,  celle  qui  atteint  le  canton 
de  Zurich  (Regensberg  et  Dielsdorf),  vient  s'ajouter  au  N. 
des  dislocations  précédentes  pour  chevaucher  aussi  sur 
la  Meseta  rhénane  (ïafeljura),  c'est-à-dire  sur  le  Bôtzberg, 
par  le  Linnberg,  dont  la  structure  a  été  dévoilée  par  le 
tunnel  qui  traverse  cette  zone  de  contact  anormal.  Le  Linn- 
berg appartient,  en  effet,  à  la  chaîne  des  Làgern  ou  de  la 
Habsburg,  coupée  largement  par  l'Aar  à  Schinznach 
(sources  minérales),  par  la  Reuss,  à  Birmensdorf,  au  S. 
de  Brugg  et  de  Windisch  (Vindonissa),  et  par  la  Limmat 
à  Baden  (sources  minérales  et  therma- 
les). Cette  chaîne  est  très  ouverte  longi- 
tudinalement  jusqu'aux  terrains  triasi- 
ques  (rtfïhe  de  la  Habsburg  sur  un  crêt 
de  Muschelkalk),  affecté  de  failles  longitu- 
dinales (Schambelen).  A  partir  de  Ba- 
den, les  Làgern  constituent  un  pli  suré- 
levé (863  m.,  Hochwacht  à  856  m.)  avec 
une  arête  de  Malm  (Kimerigien)  très 
saillante,  très  abrupte  du  côté  N.,  et 
dominant  des  affleurements  essentielle- 
ment marneux  jusqu'au  Keuper.  Le  crêt 
N.  est  plus  ou  moins  arasé,  déjeté  et 
même  disloqué  (lambeaux  de  recouvre- 
ment et  roches  détachées).  Dans  les  car- 
rières de  Regensberg,  on  voit  bien  les 
différents  étages  dont  se  compose  le 
Malm,  avant  de  disparaître  sous  les  ter- 
rains tertiaires  et  quaternaires  du  can- 
ton de  Zurich.  Ils  appartiennent  ici  en- 
tièrement au  faciès  souabe. 

Ici  le  Jura  se  termine  en  un  seul  pli 
aigu,  à  peu  près  comme  il  se  présente 
dans  ses  premiers  plis  méridionaux. 

Hydrographie.  Rivières  et  lacs.  Les 
eaux  du  Jura  se  dirigent  vers  la  mer  du 
Nord  par  le  Rhin,  et  vers  la  Méditerra- 
née par  la  Saône  et  le  Rhône.  La  prin- 
cipale rivière  de  cette  chaîne  de  montagnes  est  le  Doubs 
(voir  ce.  mot),  d'une  longueur  totale  de  plus  de  430  km., 
dont  à  peine  30  km.  de  son  cours  moyen  traversent  la 
Suisse  aux  environs  de  Saint-Ursanne  (420  m.).  Les  plus 
grands  affluents  du  Doubs,  le  Dessoubre,  la  Loue,  avec  le 
Lison,  appartiennent  aussi  entièrement  au  Jura  français. 
A  part  quelques  ruisseaux  et  quelques  sources  vauclu- 
siennes  recueillis  sur  son  parcours  encaissé  entre  la 
France  et  la  Suisse  depuis  le  Locle  jusqu'à  Saint- 
Ursanne  et  Ocourt,  le  Jura  suisse  ne  donne  au  Doubs 
que  les  rivières  de  l'Ajoie,  l'Allaine,  qui  vient  des 
Rangiers,  par  Asuel  et  Aile,  avec  quelques  autres  ruis- 
seaux de  cette  région.  L'Allaine  reçoit  à  Porrentruy  la 
rivière  temporaire  du  Creux-Gena,  qui  vient  de  Cheve- 
ney  et  même  de  Damvant,  par  un  parcours  souterrain 
présumé  ;  au  N.  de  Délie  (territoire  de  Belfort),  elle 
reçoit  la  Cauvate,  qui  reçoit  elle-même  a  Florimont 
la  Vendeline  passant  à  Bonfol  et  drainant  quelques 
étangs  de  cette  région.  L'Allaine  va  se  jeter  dans  le 
Doubs  à  Voujaucourt  sous  le  nom  d'Allan,  après  avoir 
traversé  les  prairies  des  environs  de  Montbéliard  et  ali- 
menté le  canal  du  Rhône  au  Rhin. 

Du  Jura  français,  le  Rhône  reçoit  directement  l'Ain 
grossi  de  la  Bienne,  et  la  London  avec  son  affluent,  le 
Journan,  sortant  du  cirque  de  la  Faucille,  par  Gex.  La 
London  se  jette  dans  le  Rhône  à  La  Plaine  (Genève). 
Le  lac  Léman  reçoit  quelques  ruisseaux  et  petites  riviè- 
res qui  descendent  du  Haut-Jura  vaudois,  comme  la  Ver- 


soix,  venant  de  Divonne;  le  Boiron,  sortant  de  Bonmont, 
dont  l'embouchure  est  à  l'O.  de  Nyon  ;  la  Promenthouse, 
formée  du  Cordex,  avec  son  affluent  la  Colline  qui  vient 
de  Saint-Cergue,  et  la  Serine,  grossie  de  la  Combaz,  qui 
vient  d'Arzier,  versant  du  Mont-Sallaz;  l'Aubonne,  qui 
avec  son  affluent,  le  Toleure,  sourd  des  environs  de  Bière  ; 
le  Boiron  et  la  Morges,  venant  des  forêts  à  l'E.  de  Bière  ; 
la  Venoge,  qui  prend  sa  source  au  pied  S.-E.  du  Mont 
Tendre,  au-dessus  de  l'Isle,  et  reçoit,  sur  sa  rive  droite, 
le  Veyron  venant  du  plateau  à  l'E.  de  Bière,  et  la  Senoge, 
qui  arrive  de  Vullierens.  La  Venoge  est  reliée  au  Nozon, 
qui  appartient  au  bassin  de  l'Orbe,  par  un  canal  passant 
à  La  Sarraz. 

La  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  bassin  du  Rhône 
et  celui  du  Rhin  traverse  très  obliquement  le  Jura  suisse, 
suivant  une  ligne  Charmoille-Les  Rousses,  ainsi  jalon- 
née :  les  Rangiers,  les  Franches-Montagnes,  Sommar- 
lel,  la  Brévine,  les  Bayards,  Jougne,  le  Mont  Risoux, 
les  Rousses.  Cette  ligne  est  à  peu  près  parallèle  à  la 
frontière  franco-suisse,  puis  elle  enserre  en  un  lacet  la 
vallée  de  .Toux,  pour  rebrousser  chemin  vers  le  N.  par  la 
crête  du  Mont  Tendre,  et  descendre  sur  La  Praz  et  la 
Sarraz.  On  voit  que  la  plus  grande  partie  du  Jura  suisse 
appartient 'au    bassin  du  Rhin,    ce    qui' résulte   de  l'in- 


Le  Jura  vaudois.  La  Sagne  près  Sainte-Croix. 


clinaison  générale  N.-E.  de  ses  vallons  synclinaux  vers 
le  Plateau  suisse.  Les  lacs  de  Neuchâtel  et  de  Bienne, 
puis  l'Aar  sur  tout  son  parcours  de  Bienne  à  Brugg,  re- 
çoivent les  eaux  du  Jura.  On  peut  même  citer  des  sour- 
ces, comme  celles  du  Mont  de  Chamblon,  près  d'Yverdon, 
celle  du  Loguiat,  près  de  Saint-Biaise  et  celles  des  bords 
du  lac  de  Bienne  qui  amènent  des  profondeurs  du  sol  des 
eaux  recueillies  sur  les  hauteurs  du  Jura. 

Les  affluents  de  l'Aar  issus  du  Jura  suisse  sont:  L'Orbe, 
qui  prend  sa  source  au  pied  O.  du  Noirmont,  au  S.-E.  du 
plateau  des  Rousses  (1080  m.),  et  forme  d'abord  le  petit 
lac  des  Rousses,  passe  la  frontière  franco-suisse  au  N.-E. 
de  Bois  d'Amont,  dans  la  vallée  de  Joux,  et  coule  en  méan- 
dres sur  plus  de  18  km.  de  longueur,  en  passant  par  le 
Brassus,  le  Sentier  jusqu'au  lac  de  Joux  (longueur  9  km., 
largeur  maximale  1,3  km.,  profondeur  maximale  33  m.). 
Au  Pont,  un  autre  petit  lac  prolonge  le  lac  de  Joux,  le 
lac  Brenet,  qui  a  moins  de  2  km.  de  longueur  et  qui  perd 
ses  eaux  principalement  par  l'entonnoir  de  Bonport  (1009 
m.).  Ces  eaux  reparaissent  à  l'extrémité  O.  du  vallon  de 
Vallorbe  (source  de  l'Orbe),  et  descendent,  dès  le  Day,  en- 
caissées jusqu'à  Orbe,  après  avoir  reçu  à  l'O.  de  Ballai- 
gues  un  affluent,  la  Jougnenaz,  qui  vient  du  revers  sep- 
tentrional du  Suchet  en  décrivant  la  majeure  partie  de  son 
cours  en  France.  Entre  Orbe  et  Chavornay,  l'Orbe  reçoit 
le  Talent  qui  vient  du  Jorat,  mais  dont  l'affluent  de  gau- 
che, le  Nozon,  descend  de  Vaulion  par  Romainmotier. 
Le  Talent  avait  été  mis  en  communication  avec  la  Venoge 
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par  le  canal  d'Entreroches,  utilisé  du  XVIIe  siècle  à  4829, 
pour  le  passage  des  barques,  jusqu'à  la   cluse  _d'Entrerc- 


Le  Jura  vaudois.   Vue  du  Bullet. 

ches,  défilé  remarquable  qui  suivait  un  ancien  lit  de  ri- 
vière, probablement  de  la  Venoge.  La  plaine  marécageuse 
qui  s'étend  entre  le  Mauremont  et  le  lac  de  Neuchàtel  est 
une  fraction  de  ce  lac  comblée  par  les  alluvions  de  l'Orbe 
et  du  Talent.  A  partir  de  son  conlluent  avec  le  Talent,  la 
rivière  prend  le  nom  de  Toile  ou  Thielle  (Zihl).  Son  lit  a 
été  corrigé  en  amont  d'Yverdon  (432  m.).  Le  lac  de  Neu- 
chàtel, le  plus  grand  du  pied  du  Jura,  a  près  de  40  km. 
de  longueur,  sur  une  largeur  maximale  de  9  km.  C'est 
une  cuvette  double,  c'est-à-dire  partagée  suivant  le  grand 
axe  par  une  colline  sous-lacustre  dite  la  Motte.  Profon- 
deur maximale  153  m.,  devant  Bevaix. 

Sur  sa  rive  gauche  ou  jurassienne,  le  lac  de  Neuchàtel 
reçoit  plusieurs  affluents  de  débit  fort  variable,  comme 
toutes  les  eaux  du  Jura  en  général.  Voici  les  principaux  : 
L'Arnon,  qui  a  joué  son  rôle  déjà  dans  les  guerres  de 
Bourgogne,  vient  de  Vuilebocuf  où  il  rassemble  les 
eaux  du  plateau-vallon  de  Sainte-Croix  qui  descendent 
la  gorge  pittoresque  de  Covatannaz.  Les  fortes  sources 
de  la  Diaz  et  de  la  Baisse  (scierie)  sortent  du  Mont- 
Aubert.  Le  ruisseau  de  Vaumarcus  ou  de  la  Tannaz,  des- 
cend du  vallon  quaternaire  de  Provence  (la  Béroche). 
L'Areuse  draine  le  Val-de-Travers  et  reçoit  à  Fleurier  le 
Buttes,  lui  amenant  les  eaux  de  la  Côte-aux-Fées  et  du 
synclinal  de  l'Auberson  par  les  gorges  de  Noirvaux  et  de 
Longeaigue.  L'Areuse  provient  d'une  forte  source  vauclu- 
sienne  qui  jaillit  au  fond  du  cirque  de  Saint-Sulpice  ;  cette 
source  est  alimentée  en  partie  par  le  bassin  hydrologique 
de  la  Brévine,  caractérisé  entre  autres  parle  lac  des  Tail- 
lières  situé  à  6  km.  plus  au  N.,  par  1050  m.  d'altitude.  A 
Couvet,  l'Areuse  reçoit  le  Sucre  qui  descend  des  hémicy- 
cles argoviens  de  la  chaîne  du  Crèt  de  l'Oura.  A  Noirai- 
gue,  de  fortes  sources  vauclusiennes,  provenant  des  enton- 
noirs de  la  vallée  des  Ponts,  donnent  leur  nom  à  cette 
dernière  localité.  En  traversant  les  célèbres  gorges  de  l'A- 
reuse jusqu'à  Boudry,  la  rivière  ne  reçoit  plus  que  des 
sources  en  partie  captées  par  les  villes  de  Neuchàtel  et  de 
La  Chaux-de-Fonds  (usines  avec  pompes  foulantes).  L'A- 
reuse a  un  cours  d'environ  25  km.;  elle  charrie  beaucoup, 
et  forme,  à  son  embouchure  dans  le  lac  de  Neuchàtel,  un 
delta  d'alluvions  assez  considérable.  La  Serrière  est  une 
forte  source  vauclusienne  qui  sort  du  bassin  hydrologique 
du  Val-de-Buz  au  fond  d'une  gorge  profonde  et  très 
courte,  située  tout  près  du  lac  à  Serrières.  (Fabriques 
de  chocolat,  papeterie,  scierie.)  Le  Seyon  draine  le  Val-de- 
Buz  et  descend  par  les  belles  gorges  du  même  nom 
de  Valangin  à  Neuchàtel.  Le  lac  de  Neuchàtel,  réuni 
dans  les  temps  préhistoriques  à  celui  de  Bienne, 
en  est  aujourd'hui  séparé  par  une  plaine  marécageuse 
que  traverse,  en  méandres  canalisés,  la  Thielle  entre 
la  Tène  et  Saint-Jean,  près  du  Landeron.  A  Cressier, 
un  torrent,  le  Morlruz,  très  variable  dans  son  débit,  des- 
cend à  la  Thielle  depuis  la  partie  supérieure  du  vallon 
d'Enges.  Il  a  formé,  aux  temps  préhistoriques,  un  cône 
d'alluvions  et  de  cailloux,  au  bord  du  marais. 

Le  lac  de  Bienne  reçoit  les  eaux  de  la  Montagne  de 
Diesse,  du  massif  du  Chasserai  ainsi  que  des  vallons  de 
Saint-Imier  et  de  Péry.Les  eaux  des  marais  de  Lignières, 
de  Nods  et  de  Diesse,  descendent  en  jolies  cascades  ca- 
chées dans   des  gorges  pittoresques;  ce  sont  le  ruisseau 


de  Vaux  descendant  de  Lignières  à  la  Neuveville,  puis 
l'Arzillière  ou  ruisseau  de  Douanne  (Twannbach),  en- 
tre Diesse  et  Uouanne,  avec  un  con- 
tingent de  sources  permanentes  (Brunn- 
mùhle,  près  Douanne)  et  temporaires. 
La  Suze  prend  sa  source  dans  le  vallon 
des  Convers  en  un  point  variable  sui- 
vant la  saison;  elle  arrose  les  localités 
industrielles  du  vallon  de  Saint-Imier. 
A  Sonceboz,  elle  traverse  la  petite  cluse 
de  Touinedoz,  suit  le  val  de  Péry  pour 
entrer  à  la  Reuchenelle  dans  les  belles 
gorges  de  Bondchàtel,  où  elle  s'aug- 
mente des  sources  vauclusiennes  du 
Merlin,  actuellement  captées  par  la 
ville  de  Bienne,  puis  tombe  en  rapides 
dans  les  gorges  très  resserrées  et  en- 
core en  voie  d'érosion  du  Taubenloch 
ou  Dubeloch,  sur  Boujean  (Bôzingen), 
pour  se  diriger  enfin,  à  travers  une 
I  plaine  d'alluvions  formée  par  la  rivière  elle-même, 
vers  l'extrémité  septentrionale  du  lac  de  Bienne.  L'em- 
bouchure est  dans  la  Vieille-Thielle,  à  Nidau,  tandis 
qu'un  canal,  agrandi  récemment,  conduit  une  partie 
des  eaux  de  la  Suze  à  travers  la  ville  d;  Bienne  dans 
le  lac,  après  avoir  reçu  le  ruisseau  de  Bienne,  qui  jail- 
lit en  source  vauclusienne  (Rômerquelle)  dans  la  ville 
même.  A  sa  sortie  du  lac  de  Bienne,  la  Thielle,  grossie  des 
eaux  de  l'Aar  amenées  par  le  canal  de  Hagneck  (station  de 
force  électrique,  delta  de  formation  rapide),  a  été  déviée  par 
un  grand  canal  de  quelques  mètres  plus  profond  que  l'an- 
cien lit,  à  travers  les  marais  de  Brùgg,  vers  les  méandres 
de  l'Aar  et  dans  le  lit  de  cette  rivière  à  Buren  (432  m.  aux 
eaux  normales).  A  partir  de  ce  point  jusqu'au  Rhin,  l'Aar 
reçoit  directement  les  eaux  du  Jura.  Le  pied  du  Jura 
soieurois  et  argovien  ne  donne  que  quelques  ruisseaux 
sans  importance.  A  Olten,  c'est  la  Dùnnern  qui  vient 
grossir  les  eaux  de  l'Aar.  Cette  rivière,  d'un  parcours  d'en- 
viron 35  km.,  sourd  à  l'Envers  du  Weissenstein,  dans  les 
terrains  humides  du  vallon  de  Bosières  (Welschenrohr), 
puis  arrose  le  vallon  de  Balslhal,  où  elle  reçoit  le  Mûmm- 
liswilerbach,  et,  de  Langenbruck,  l'Augstbach  avec  le 
Schônthalbach,  traverse  la  cluse  d'Œnsingen,  et  prend 
au  bord  du  Plateau  suisse  une  direction  parallèle  à 
celle  de  l'Aar  pour  se  jeter,  dans  cette  dernière,  à  Olten 
dans  une  terrasse  d'alluvions  d'un  ancien  lit  de  l'Aar. 

Les  eaux  du  Jura  septentrional  et  du  Jura  bernois,  à 
partir  de  Pierre-Pertuis,  près  Tavannes,  coulent  vers  le 
Rhin,  par  la  Birse,  l'Ergolz,  la  Sisseln  et  leurs  aflluents. 
Du  reste,  une  partie  de  ces  eaux  appartienent  presque  en- 
tièrement aux  collines  tabulaires  rhénanes  (Tafeljura).  La 
Birse  sort  en  source  vauclusienne,  au-dessous  de  Pierre- 
Pertuis.  Elle  arrose  le  val  de  Tavannes,  puis  traverse 
en  cluses  très  pittoresques  les  chaînes  du  Jura  bernois, 
perpendiculairement  à  leur  direction,  entre  Court  et  De- 
lémont (cluses  de  Court,  de  Moutier,  de  Boches,  de  Choin- 
dez).  Dans  les  temps  préhistoriques,  il  y  a  eu  des  lacs 
temporaires  dans  la  vallée  de  Delémont  (Croisée),  et  peut- 
être  aussi  dans  d'autres  vallons,  suivant  l'étal  plus  ou 
moins  régulier  de  l'érosion  dans  les  cluses.  A  partir  de 
Delémont,  la  Birse  s'est  ouvert  un  passage  dans  le  fond 
même  des  synclinaux  où  elle  a  un  trajet  fort  encaissé  et 
pittoresque,  reliant  entre  elles  les  cluses  non  moins  bel- 
les du  Vorburg,  de  Liesberg-Mùhle  et  de  la  Verrerie  de 
Bârswil  (Glasshutte).  Comme  pour  le  Doubs,  c'est  une 
série  de  gorges  et  de  cluses,  laissant  peu  de  place  aux 
prairies  et  aux  cultures,  et  parsemées  de  nombreuses 
usines.  La  Birse  entre  ensuite  plus  paisible  dans  le  large 
val  de  Laufon,  puis  dans  les  gorges  et  le  cirque  de  Grel- 
lingen  pour  gagner  l'extrémité  S.-E.  de  la  plaine  du  Haut- 
Bhin  à  yEsch,  et  couler  entre  des  berges  peu  élevées  par 
Dornach,  Mônchenstein  et  Saint-Jacques,  de  célèbre  mé- 
moire, jusqu'à  son  conlluent  avec  le  grand  lleuve  à  Birs- 
felden,  à  l'E.  de  Bâle  (250  m.).  Son  trajet  entier  dépasse 
71  km.  Les  aflluents  de  la  Birse  sont,  sur  la  rive  gauche: 
la  Trame,  rivière  de  12  km.  de  parcours  et  qui  vient  de 
Tramelan,  la  Sorne,  qui  atteint  la  Birse  à  Delémont,  après 
avoir  traversé  les  gorges  du  Pichoux  et  d'Undervelier, 
puis  la  partie  occidentale  du  val  de  Delémont;  la  Lucelle, 
qui  vient  de  Bourrignon,  passe  sur  territoire  allemand  à 
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l'ancienne  abbaye  de  Lucelle  (Liit/.el),  puis  sert  de  fron- 
tière entre  l'Alsace  et  la  Suisse  jusqu'à  des  gorges  sau- 
vages où  s'élève  Petit-Lucelle  (Klein  Lùtzel),  village  so- 
leurois  enclavé  dans  le  Jura  bernois,  puis  continue  dans 
les  mêmes  roches  en  corniches,  très  pittoresques,  jusqu'à 
son  conlluent  avec  la  Birse,  au  S.-O.  de  Laufon.  Sur  la 
rive  droite,  la  Birse  reçoit:  à  Courroux,  la  Scheulte,  qui 
vient  du  pied  méridional  de  la  Hohe-Winde,  traverse  le 
vallon  sauvage  du  même  nom  (In  der  Schelten),  puis 
arrose  le  val  Terbi,  Vicques  et  Courroux,  et  gagne  la 
Birse  presque  vis-à-vis  du  confluent  de  la  Sorne  à  De- 
lémont,  à  l'entrée  des  gorges  du  Vorburg;  la  Petite-Lu- 
celle  (Liissel),  qui  vient  de  l'Envers  du  Passwang,  passe 
à  Neuhàuslein  (Neuhùsli)  et  dans  la  vallée  solitaire  de 
Beinwil,  puis  dans  le  cirque  d'Erswil,  arrose  l'extrémité 
orientale  du  val  de  Laufon  (le  Schwar/.bubenland),  pour 
se  jeter  dans  la  Birse  à  Zwingen,  au  N.-E.  de  Laufon. 
Dans  les  gorges  de  Grellingen  arrivent  à  la  Birse  le  ruis- 
seau de  Mellingen  (source  minérale)  ,  celui  de  Nunningen 
et  celui  de  Bretzwil-Seewen.  Jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe  siè- 
cle, ce  dernier  a  formé,  outre  l'étang  de  la  Sage,  en  aval 
de  Seevven,  un  petit  lac  de  montagne  (d'où  le  nom  de 
Seewen),  par  suite  de  l'éboulement  de  la  Fulnau,  dont 
l'histoire  n'a  pas  conservé  la  date  exacte  (peut-être  pré- 
historique). Ce  barrage  naturel  a  été  percé  par  la  ga- 
lerie du  «  Seeloch  »,  qui  a  fait  dis- 
paraître le  lac,  et  par  laquelle  le 
ruisseau  de  Seewen  s'écoule  actuel- 
lement par-dessous  l'éboulement. 

L'Ergolz  prend  sa  source  à  la  Schaf- 
matt  (966  m.),  à  l'Envers  de  la  Geiss- 
iluh,  au  N.-O.  d'Aarau.  Avec  ses  nom- 
breux affluents  elle  découpe  la  Me- 
seta,  pour  former,  dans  la  partie 
rhénane  bàloise,  un  réseau  de  val- 
lées d'érosion  qui  s'élargissent  vers 
Liestal,  avant  de  passer  à  la  vallée 
du  Rhin  (275  m.).  Les  vallées  d'éro- 
sion qui  débouchent  ainsi  dans  celle 
de  l'Ergolz  sur  sa  rive  gauche,  et 
qui  proviennent  soit  du  Jura  septen 
trional,  soit  seulement  des  collines 
tabulaires,  sont,  de  l'O.  à  l'E.  :  la 
vallée  de  Schauenburg-Goldbrun- 
nen;  la  vallée  de  Bùren-Oristhal- 
Orismûhle;  la  vallée  de  Reigoldswil- 
Bubendorf,  nommée  Hintere-Frenke 
avec  le  ruisseau  dit  Thalbach  qui 
vient  des  VVasserfalle;  la  vallée  de 
Waldenburg  à  Hôllstein  ou  la  Vor- 
dere-Frenke,  qui    vient  de   Langen- 

bruck,  et  que  suit  la  route  du  Grand-Hauenstein  ;  la  vallée 
d'Eptingen  à  Sissach,  avec  le  Diegterbach  ;  la  vallée  de 
Làufelfingen  à  Reimlingen,  avec  le  Homburgerbach  ;  la  val- 
lée de  Zeglingen  à  Gelterkinden  ou  l'Eithal,  avec  l'Eibach. 
La  vallée  de  Rothenfluh  à  Ormalingen  est  celle  de  l'Er- 
golz même  qui  reçoit,  sur  sa  rive  droite,  quelques  ruis- 
seaux peu  importants,  le  Hennikerbach  de  Henniken,  etc. 
De  même,  la  Sisseln  descend  du  revers  septentrional  du 
Jura  oriental  et  découpe,  par  son  réseau  d'aflluents , 
la  Meseta  rhénane  (dans  la  partie  argovienne)  comme 
l'Ergolz  le  fait  pour  la  région  semblable  de  Bâle-Campa- 
gne.  Ce  réseau  converge  vers  Frick,  où  la  vallée  du  Frick- 
thal  est  très  riante,  encadrée  de  collines  fertiles  sur  le 
Lias  et  le  Keuper,  pour  passer  à  Eiken  dans  le  Muschel- 
kalk,etdelà  au  Rhin,  à  l'E.  deStein.  Les  vallées  de  ce  ré- 
seau sont,  de  l'O.  à  l'E.,  les  suivantes  :  Kienberg  (Soleure)- 
Wittnau  ;  Oberhof-Wollliswil,  latérale  à  la  première  ;  Asp- 
Deutschbùren-Herznach-Frick,  que  suit  la  route  de  Frick 
à  Aarau  par  la  Stafifelegg  (624  m.);  Niederzeihen-Hornus- 
sen;  Scierie  (Sage)  de  Gallenkirch-Bôtzen;  Effingen-Bôt- 
zen,  qui  découpe  le  versant  0.  du  Bôtzberg  (tunnel).  La 
Meseta  rhénane  possède  en  outre  deux  autres  petites 
vallées  d'érosion  qui  aboutissent  directement  au  Bhin, 
comme  celle  de  Zuzgen  au  S.-O.  de  Stein  sur  le  Rhin,  et 
celles  de  Sulz  et  de  Gansingen  au  S.-E.  de  Laufenbourg, 
découpant  les  terrains  les  plus  profonds  du  N.  de  la 
Suisse  (Muschelkalk,  grès  bigarré  et  vosgien). 

Géologie.  Tectonique,  Stratigraphie  et  Géogénie.  Le 
Jura  est  constitué  par  une  série  de  terrains  et  d'étages  al- 
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ternativement  calcaires  et  marneux,  appartenant  aux 
groupes  sédimentaires  mésozoïques  (secondaires)  et  céno- 
zoïques  (tertiaires),  comme  des  nappes  rocheuses  super- 
posées, ondulées  et  plissées,  plus  ou  moins  dilacérées  ou 
déchiquetées  longitudinalement  (combes)  et  transversale- 
ment aux  plis  (cluses),  par  les  érosions.  Cette  disposition 
assigne  aux  terrains  tertiaires  et  à  une  partie  du  méso- 
zoïque  une  position  presque  toujours  synclinale  et  en  lam- 
beaux entre  les  chaînons  ou  les  plis  jurassiques.  Le  tout 
est.  en  outre,  partiellement  recouvert  de  moraines  alpines 
(pied  du  Jura)  ou  de  moraines  jurassiennes  dans  l'inté- 
rieur de  la  chaîne.  Placée  entre  la  plaine  tertiaire  de  la 
Saône  à  l'O.,  celle  du  Rhin  au  N.,  et  le  Plateau  suisse  éga- 
lement tertiaire  au  S.-E.,  l'ensemble  des  plis  ou  la  chaîne 
du  Jura  prend  la  forme  d'un  vaste  croissant  composé  de 
trois  arcs  dont  la  concavité  est  tournée  vers  le  S.-E.  L'arc 
interne,  qui  appartient  à  la  Suisse,  porte  les  plis  les  plus 
élevés  et  les  plus  nombreux,  tandis  que  les  deux  externes 
qui  bordent,  l'un  la  plaine  de  la  Saône  à  l'E.  et  au  S.-E., 
l'autre  la  plaine  du  Rhin  au  S.,  s'arc-boutent  et  se  super- 
posent dans  la  région  de  Salins,  où  se  trouvent  aussi  de 
fortes  dislocations. 

L'arc  lédonien  se  continue  dans  l'intérieur  du  massif 
jusque  dans  les  environs  de  Pontarlier,  en  circonscrivant 
avec  l'arc  du  Haut-Jura  un  plateau  à  trois  étages  (de  500 


Paysage  du  haut  Jura. 

à  800  m.),  le  plateau  juranien.  L'arc  mandubien  ou  du 
Lomont  entoure,  avec  les  précédents,  le  plateau  dubi- 
sien,  découpé  par  la  Loue  et  le  Doubs.  Puis  cet  arc  va  se 
confondre  avec  les  autres  dans  le  Jura  septentrional  et 
oriental  (Hauenstein),  en  donnant  lieu  à  une  structure  en 
écailles  chevauchées  et  imbriquées  sur  la  région  non 
plissée  de  la  Meseta  rhénane  (Tafeljura),  au  pied  de  la 
Forêt-Noire.  Un  seul  chaînon,  les  Làgern,  atteint  le  can- 
ton de  Zurich  où  il  se  termine  en  un  pli  aigu  qui  s'enfonce 
à  Dielsdorf  sous  le  tertiaire  du  Plateau  suisse.  La  bordure 
externe  du  Jura,  c'est-à-dire  les  deux  arcs  français  sont, 
comme  le  pied  N.  du  Jura  argovien,  compliqués  de  failles 
et  de  chevauchements,  tandis  que  le  pied  du  Jura  suisse 
se  dégage  plus  régulièrement  de  dessous  le  Tertiaire.  Les 
dislocations  longitudinales  sont  le  plus  souvent  des  che- 
vauchements et  des  plis-failles,  avec  des  crêts  détachés  ou 
retombés,  des  lambeaux  de  recouvrement  plus  ou  moins 
accentués,  dont  l'origine  est  toujours  un  pli  déjeté  le  plus 
souvent  vers  la  bordure  externe  du  Jura.  Quelques  dislo- 
cations transversales  aux  chaînes  se  font  aussi  remarquer 
et  coïncident  parfois  avec  l'emplacement  de  certaines 
cluses  qui  ont  utilisé  ces  accidents  pour  leur  formation 
(Combe  de  la  Ferrière,  cluse  d'Œnsingen,  etc.).  Mais  sauf 
ces  irrégularités  qui  sont  l'exception,  les  plissements  en 
voussures  constituent  la  tectonique  régulière  et  classique 
du  Jura.  Voici  la  nomenclature  des  principales  formes 
qu'affecte,  dans  l'orographie  jurassienne,  le  plissement 
du  sol  sculpté  simultanément  par  l'érosion  dans  des  cou- 
ches ou  étages  alternativement  calcaires  et  marneux. 

u   c.  s.  85  —  n  —  41 


642 


JUR 


JUR 


Au  pied  du  Jura,  et  dans  plusieurs  vallons  synclinaux, 
on  voit  des  falaises  de  roches  tertiaires  (calcaires  lacus- 
tres ou  grès  oligocènes  et  miocènes,  Planche  tectoni- 
que, chiffre  1).  Les  voussures  supérieures  sont  celles 
des  étages  infracrétaciques,  l'Urgonien  blanc  (chiff.  3),  le 
Néocomien  calcaire  (chiff.  5)  et  le  Valangien  (chiff.  7),  qui 
forment  des  crèts  séparés  par  des  combes  urgoniennes 
(chiff.  4),  néocomiennes  (chiff.  6)  et  purbeckiennes  (chiff. 
8),  lorsque  ces  voussures  ont  été  successivement  décou- 
vertes par  l'érosion  jusqu'au  Jurassique  supérieur.  La 
voussure  du  Malm,  ouverte  à  son  tour  par  l'érosion,  pro- 
duit différents  crèts  de  Malrn  (chiff.  9),  selon   que  tel   ou 


des  voussures  conchyliennes  ou  de  Muschelkalk  (chiff.  -15) 
plus  ou  moins  entières,  disloquées  ou  découpées  à  leur 
tour.  L'érosion  a  donc  été  plus  considérable  dans  certai- 
nes régions  du  Jura  que  dans  d'autres,  mais  tous  les  ter- 
rains n'ont  pas  été  déposés  partout  ;  ils  n'ont  pas  non  plus 
partout  la  même  épaisseur.  Les  cluses  coupent  transver- 
salement telle  ou  telle  voussure  en  montrant  la  dispo- 
sition des  étages  dessinée  dans  les  profils  I-III  (voir  plan- 
che tectonique). 

Le  substratum  du  Jura  est  sans  doute  le  gneiss  avec 
dykes  et  filons  de  granit,  comme  on  le  voit  au  pied  de 
la    Forêt-Noire,    dans    le   lit    du   Rhin    à    Laufenbourg, 
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Schéma  tectonique  du  Jura. 


Falaise  tertiaire;  2.  Combe  albienne  avec  marnière;  3.  Voussure  et  crêts  urgoniens;  i.  Palier  urgonien;  5.  Voussure  et  crèts 
néocomiens;  6.  Combe  néocomienne  (hauterivienne);  7.  Voussure  et  crets  valangiens;  8.  Palier  purbeckien;  9'.  Voussures  de 
Jurassique  supérieur  ou  de  Malm;  9.  Crêts  de  Malm  (séquaniens,  rauraciens,  etc.);  10.  Combes  argovienaes,  oxfordiennes,  avec 
glissement;  11'  Voussure  oolithique  ou  de  Dogger;  11.  Crêts  de  Dogger;  12  Cirque,  hémicycles  et  combes  liasiques,  avec 
glissement;  13    Crêt  sinémurien  (Lias  inférieur);  14.  Combe  keuprique;  15.  Voussure  de  Muschelkalk,  avec  cluse. 


tel  étage  calcaire  est  séparé  du  précédent  par  un  sous- 
étage  marneux  (crêt  séquanien,  crèt  rauracien,  et  paliers 
ou  combes  séquaniennes,  argoviennes,  oxfordiennes).  Au 
fond  des  hémicycles  du  Malm,  c'est-à-dire  dans  les  combes 
argoviennes  et  oxfordiennes,  surgissent  les  voussures  du 
Dogger  ou  Oolithique,  qui  forment  le  plus  souvent  des 
dômes  dans  le  Jura  (chiff.  11').  Lorsqu'ils  sont  eux-mêmes 
creusés  en  hémicycles  ou  en  cirques  par  l'érosion  (Fau- 
cille, Cluse  d'Oberdorf,  Creux  du  Vorburg  près  Delémont, 
etc.),  on  voit  apparaître  les  crêts  oolithiques  (chiff.  11)  et, 
dans  le  fond,  les  combes  liaso-keupriques  (chiff.  12  et  14) 
avec  un  crêt  sinémurien  (chiff.  13)  ou  de  Lias  inférieur. 
Puis  de  même,  dans  le  fond  des  combes  liaso-keupriques, 
aflleurent  vers  Bàle  et  l'Argovie  (Meltingen,  Limmern,  etc.) 


ainsi  que  sous  le  plateau  de  l'Ile  Crémieu,  près  de  Saint- 
Quentin  en  Dauphiné.  Là-dessus  se  superposent,  sans 
trace  connue  de  terrains  paléozoïques,  tous  les  étages  et 
les  terrains  mésozoïques  et  cénozoïques,  du  Buntsandstein 
au  Miocène,  que  nous  allons  caractériser  brièvement  pour 
tout  le  Jura  suisse  et  la  Meseta  rhénane  (hormis  le  Ran- 
den).  C'est  cette  dernière  qui  montre  le  mieux  la  série  des 
terrains,  depuis  les  plus  anciens  aux  plus  récents,  en  su- 
perposition normale  et  plongeant  sous  les  plis  et  les  dis- 
locations de  la  bordure  externe  du  Jura,  pour  reparaître 
au  fond  des  cirques  et  dans  les  cluses  du  Jura  propre- 
ment dit. 

Terrains  triasiques.  Le  Grès  des  Vosges  avec  le  Grès 
bigarré  aflleurent   sur   les  deux   rives  du   Rhin,  surtout 
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au  N.  de  Riehen,  près  de  Bàle,  et  entre  Rheinfelden, 
Stein  et  Laufenbourg,  où  ils  reposent  en  discordance  sur 
le  gneiss  ou  sur  les  liions  et  dykes  éruptifs  traversant  le 
gneiss  (granit,  diorite,  porphyres,  etc.).  Ce  sont  des  grès 
blancs  ou  bigarrés  au  sommet,  des  grès  rouges  avec  des 
argiles  sableuses  rouge  brique  au  milieu,  et  un  conglo- 
mérat de  base.  Meulières  exploitées  dans  les  bancs  com- 
pacts, aux  environs  de  Waldshut  (Bade).  Passage  au  con- 
chylien  par  des  marnes  dolomitiques.  Labyrinthodon 
Rùtimeyeri  à  Riehen  près  Bàle,  Calamités  Schimperi, 
débris  trouvés  çà  et  là.  Puissance,  environ  30  m.  Les 
Dolomies  ondulées  (Wellendolomit)  affleurent  au  bord 
du  Rhin ,  entre  Schwaderloch  et  Augst.  Puissance , 
20  à  30  m.  Nombreux  fossiles  :  Lima  striata,  L.  li- 
neala,  Terebratula  vulgaris,  etc.  Les  argiles  salifè- 
res  avec  anhydrite  (  Anhydritgruppe,  Salzthon)  sont 
visibles  dans  les  berges  du  Rhin,  de  Rheinsulz  à  Augst, 
et  constituent  le  sous-sol  de  cette  région,  où  sont  si- 
tuées les  salines  de  Rheinfelden,  Ryburg  et  Baselaugst. 
Premier  banc  de  sel  gemme  découvert  par  Glutz  en  1834; 
gros  banc  de  12  à  114  m.  de  profondeur,  percé  en  1844. 
Production  annuelle,  plus  de  400  000  quintaux.  Ces  argiles 
sont  sans  sel  à  Koblenz  (sondage  de  1858),  de  même  que 
sous  le  Dinkelberg  (sondage  de  Bettingen,  en  1890).  Elles 
ont  été  constatées  dans  le  tunnel  du  Hauenstein,  puis  au 
N.  de  Bùmisberg,  et  de  Gùnsberg  dans  la  chaîne  du  Weis- 
senstein.^L'anhydrite,  actuellement  hydratée  en  gypse,  y 
forme  des  amas  irréguliers  exploités  comme  pierre  à 
plâtre. 

Le  Conchylien  ou  Muschelkalk,  d'environ  50  m.  de 
puissance  verticale,  affleure  souvent  dans  la  falaise  sous- 
hercynienne,  comme  premier  étage  calcaire  de  la  Meseta 
rhénane,  puis  en  voussures  ou  en  écailles  dans  plusieurs 
chaînes  du  Jura  septentrional.  Pierres  calcaires  pétries 
par  bancs  des  débris  d'Encrinus  liliiformis,  avec  de 
rares  Ceratites  nodosus,  Nautilus  bidorsatus,  Pemphyx 
Sueuri,  et  autres  fossiles  caractéristiques  (Leitfossilien). 
La  partie  supérieure  est  dolomitique  et  souvent  cariée.  Le 
Keuper,  presque  entièrement  formé  de  dolomies,  de  mar- 
nes gypsifères  et  de  grès  tendres,  présente  à  la  base  les 
Marnes  charbonneuses  (Lettenkohle)  avec  des  grès  à  fou- 
gères (Equisetum  arenaceum,  Merianopteris  angusta, 
Pterophyllum  Jaegeri,  Baiera  furcata,  Bambusium  lm- 
lioffi)  Neue  Welt,  près  de  Bàle,  Passwang.  Sur  plu- 
sieurs points,  des  fragments  de  houille  et  de  jais  ou 
jayet  (Gagatkohle,  Zeglingen,  Cornol,  etc.).  La  partie  su- 
périeure est  constituée  par  les  Marnes  irisées  (Bunte  Mer- 
gel)  avec  des  bancs  de  Dolomies  cubiques  (Wûrfeldolo- 
mit)  et  des  amas  d'albâtre  gypseux  exploités  sur  plu- 
sieurs points  des  cantons  de  Bàle,  Argovie,  Soleure  et 
Berne.  Le  passage  au  Lias  est  marqué  par  des  grès  et  des 
marnes  du  Rhétien  (Infralias,  C.  de  Kôssen),  à  osse- 
ments de  grands  reptiles,  comme  le  Belodon  Plienin- 
geri  (=  Gresslyosaurus  ingens  Rùtim.)  de  Nieder- 
schônthal  près  Liestal,  et  de  poissons  (Saurichthys 
acuminatus,  Sargodon  tomicus,  etc.).  Puissance,  environ 
80  m. 

Terrains  jurassiques.  Lias.  Complexe  de  marnes  noires, 
schisteuses  et  bitumineuses,  avec  des  calcaires  foncés  ou 
des  grès  et  des  arkoses  à  la  base,  d'une  puissance  maximale 
de  100  m.  Le  Lias  du  Jura  suisse  diminue  en  épaisseur 
vers  le  N.-E.,  où  il  est  du  reste  le  mieux  à  découvert  (Bâle- 
Campagne,  Argovie,  chaîne  du  Weissenstein  et  du  Lo- 
mont).  Son  dernier  affleurement  vers  le  S.-E.  est  la  Combe 
aux  Auges,  sous  Montpéreux  (Neuchâtel),  où  l'un  des 
puits  du  tunnel  des  Loges  en  a  traversé  toutes  les  assises 
jusqu'à  la  base  du  Charmouthien  ou  Lias  moyen.  Le  Lias 
inférieur  (  Sinémurien),  présente  généralement,  sous 
forme  de  Calcaire  à  gryphées,  une  grande  extension  et 
une  grande  abondance  de  fossiles,  vers  le  N.-E.,  il  se 
transforme  en  grès  et  en  arkose  (Soleure).  Les  Marnes  à 
insectes,  explorées  autrefois  par  Heer  et  Escher  de  la  Linth 
à  la  Schambelen,  au  S.  de  Brugg,  forment  le  passage  au 
Keuper.  Nulle  part  elles  n'ont  été  retrouvées  depuis  lors 
avec  une  richesse  paléontologique  aussi  grande.  Le  Char- 
mouthien et  le  Lias  supérieur  (Toarcien  et  Aalénien) 
n'offrent  rien  de  bien  spécial  dans  le  Jura  suisse,  où  ils 
sont  caractérisés  par  les  mêmes  zones  d'Ammonoïdes  con- 
nues ailleurs.  Quelques  auteurs  terminent  le  Lias  par  la 
zone  à  Harpoceras  (Litdwigia)  Murchisonse,  qui  rappelle 


déjà    l'Oolithique    par    ses    caractères    pétrographiques 
(oolithe   ferrugineuse). 

Dogger  ou  Oolithique.  Partout  dans  le  Jura,  sauf  dans 
la  chaîne  des  Lagern,  ainsi  que  dans  la  partie  orientale 
de  la  Meseta  rhénane  (Gansingen),  c'est  un  complexe  de 
calcaires  oolithiques  avec  des  marno-calcaires  ocreux 
intercalés.  Vers  Gansingen,  Mandach  et  Baden,  ainsi  que 
dans  le  Randen,  il  n'y  a  plus  que  quelques  bancs  d'oo- 
lithes  calcaires,  tout  le  terrain  est  généralement  mar- 
neux avec  quelques  bancs  ocreux  ou  oolithiques  fer- 
rugineux plus  durs,  ordinairement  de  couleur  foncée,  sur- 
tout en  montagne.  Malgré  ce  changement  de  faciès,  il  faut 
reconnaître,  dans  tout  le  Jura,  les  trois  ou  quatre  étages 
établis  en  France  et  en  Angleterre.  Le  Bajocien  (ou  Lédo- 
nien)  ou  zones  à  Harpoceras  (Sonninia)  Sowerbyi,  à 
Slephanoceras  poly se Indes  et  à  S .  Humphriesianum  ;  le 
Vésulien  et  le  Bathien  (les  deux  ensemble  formant  le  Ba- 
thonien  d'A.  d'Orbigny),  ou  zones  à  Parkinsonia  subfur- 
cata,  à  P.  ferruginea,  à  P.  Wùrtembergica,  et  le  Callo- 
vien,  ou  zones  à  Oppelia  aspidoides,  à  Stephanoceras  (Ma- 
crocephalites)  turnidum  et  à  S.  coronoides  et  Peltoceras 
alhleta.  Le  Bajocien  est  fréquemment  développé  sous  des 
faciès  coralligènes  (calcaire  à  polypiers)  et  à  brèche  d'échi- 
nodermes  (Calcaire  à  entroques),  dans  une  bonne  moitié 
du  Jura  suisse  (région  S.-O.  jusqu'à  Bienne),  tandis  que 
plus  au  N.  et  N.-E.  ce  sont  les  oolithes  ferrugineuses  à 
céphalopodes  qui  prédominent.  Dans  la  bordure  interne 
du  Jura,  surtout  dans  le  Jura  bernois  et  soleurois,  il  y  a 
des  bancs  gréseux  et  siliceux  qui  rappellent  le  Dogger  à 
Zoophycos  des  Préalpes  romandes.  Le  Dogger  moyen  est 
ordinairement  une  puissante  nappe  d'oolithes  miliaires 
avec  très  peu  de  céphalopodes,  et  quelques  intercala- 
tions  de  niveau  marneux  moins  pauvres  en  fossiles.  Dans 
tout  le  Jura,  le  Callovien  est  plus  uniforme  pour  sa  cons- 
titution pétrographique,  mais  ses  assises  supérieures  se 
réduisent  considérablement  vers  l'Argovie;  l'une  d'elles, 
la  plus  récente  (zone  à  Peltoceras  athleta  et  Cardioceras 
flexicostatum),  manque  même  complètement  sur  toute 
fa  bordure  interne  du  Jura.  (Régression  de  la  mer  dans 
le  golfe  anglo-parisien).  Puissance  totale  du  Dogger,  en 
moyenne,  300  m. 

Malm  ou  Jurassique  supérieur.  Ce  terrain  est  des  plus  ca- 
ractéristiques pour  le  Jura.  Il  contient  les  puissants  étages 
calcaires  (Jurakalk)  formant  les  crêts  et  les  plus  hautes 
sommités  du  Jura,  en  alternance  avec  des  groupes  mar- 
neux constituant  les  combes.  Dans  ces  derniers  gisent  les 
ciments  du  Jura  (Leberstein,  d'où  le  nom  allemand  de 
Leberberg  pour  désigner  le  Jura).  Puissance  moyenne  : 
500  m.  Nous  ne  pouvons  que  résumer  ici  cette  stratigra- 
phie un  peu  compliquée.  Toujours,  comme  précédemment, 
de  bas  en  haut,  nous  trouvons  :  Oxfordien,  marnes  à  fossi- 
les pyriteux  et  Terrain-à-Chailles  (concrétions  marno-cal- 
caires plus  ou  moins  siliceuses),  ou  zones  à  Cardioceras 
Lamberti,  à  Card.  cordalum,  à  C.  vertébrale,  transgressif 
sur  le  Dogger  vers  le  S.  et  vers  l'E.,  où  il  s'amincit  consi- 
dérablement en  revêtant,  surtout  au  sommet,  un  faciès 
oolithique  ferrugineux  confondu  longtemps  avec  le  Cal- 
lovien supérieur.  La  zone  inférieure  manque  le  plus  sou- 
vent dans  le  Jura  oriental  et  dans  toute  la  bordure  interne 
de  la  chaîne,  tandis  qu'elle  est  très  développée  dans  le 
Jura  septentrional  et  occidental,  où  elle  revêt  le  faciès 
marneux  et  pyriteux  connu  dans  le  bassin  anglo-parisien. 
Argovien,  calcaires  à  scyphies  (éponges  hexactinellides), 
marnes  à  ciment,  etc.,  zone  à  Cardioceras  alternans,  qui 
s'étend  régulièrement  sur  toute  l'Argovie,  et  sur  la  bor- 
dure interne  du  Jura.  A  la  place  de  l'Argovien,  dans  le  Jura 
septentrional,  au  pied  des  Vosges  surtout,  se  développe  le 
bel  étage  Rauracien,  avec  ses  calcaires  coralligènes  à 
nids  crayeux,  remplis  de  débris  de  polypiers,  ennoïdes, 
dicéras,  nérinées,  à  l'exclusion  presque  totale  des  cépha- 
lopodes, soit  une  faune  de  plus  de  400  espèces.  Par-des- 
sus l'Argovien  ou  le  Rauracien  s'étale  l'étage  Séquanien 
de  composition  assez  variée,  rappelant  parfois  le  Dogger 
par  ses  bancs  oolithiques  et  ses  marnes  ocreuses.  Faunes 
peu  étudiées.  Le  sommet  est  partout  coralligène,  et  rap- 
pelle, à  s'y  méprendre,  le  Rauracien.  Kimerigien  ou  Ran- 
dénien,  étage  de  calcaires  compacts,  à  faune  de  mol- 
lusques vaseux,  très  riche  dans  les  environs  de  Porren- 
truy,  et  de  céphalopodes  avec  échinides  et  spongiaires  dans 
l'Argovie  et  le  Randen.   C'est  la  zone  à  Oppelia   lenuilo- 
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bâta.  Le  sommet  de  l'étage  est  de  nouveau  coralligène 
ou  même  siliceux  (Wettingen  =  Nattheim).  C'est  a  ce 
niveau  que  se  trouve  le  marbre  de  Soleure  avec  le  banc 
à  tortues,  faune  de  8  espèces  de  Chélydés  et  3  espèces 
d'Émydés,  unique  au  monde.  Le  Portlandien  ou  Bononien, 
étage  marno-calcaire,  souvent  oolithique  et  à  nérinées 
vers  le  sommet,  manque  vers  le  N.-E.  du  Jura,  à  partir 
de  Soleure  et  Moutier,  alors  qu'il  est  très  puissant  dans 
le  Jura  méridional  et  dans  le  Jura  neuchàtelois.  Cyprina 
Brongniarli,  Anipullina  Marcovsana.  Zone  de  Slephanoc. 
gigas.  Purbeckien,  petit  étage  marno-calcaire  gris,  quelque- 
fois oolitbique,  avec  lentilles  de  gypse  et  fossiles  d'eau  sau- 
màtre  (Cyrènes,  Physes,  Planorbes,  Limnées,  Valvata,  Auri- 
cula,  Carychium,  etc.).  Il  affleure  au  pied  du  Jura  depuis 
Bienne  jusqu'à  Bellegarde,  et  occupe  le  fond  de  quelques 
synclinaux  du  Jura  central  et  méridional.  Phase  néga- 
tive ou  de  retrait  de  la  mer  jurassique  vers  le  S.-O. 

Terrains  crétaciques.  Infracrétacique  ou  Wealdique 
ou  Hils.  Ce  terrain  marque  le  retour  de  la  mer  vers  le  N.- 
E,  jusqu'à  la  ligne  La  Chaux-de-Fonds-Bienne  ;  le  Jura 
septentrional  et  oriental  en  est  absolument  dépourvu. 
Il  donne  au  pied  du  Jura,  aux  environs  de  Neuchâtel, 
d'Yverdon,  Grandson,  Orbe,  un  cachet  particulier  Tous 
les  synclinaux  au  S.-O.  de  la  ligne  indiquée  en  contien- 
nent les  différents  étages.  Ce  sont  :  1°  Le  Valangien,  com- 
posé de  calcaires  rosés. ou  roux,  avec  quelques  zones  mar- 
neuses et  une  oolithe  ferrugineuse,  limonitique  au  sommet. 
Biches  faunes  de  spongiaires,  bryozoaires,  brachiopodes, 
mollusques  acéphales  et  gastéropodes,  avec  quelques 
rares  céphalopodes.  Zones  à  Hoplites  periplychus  et  à  H. 
Thurmanni.  Fossiles  décrits  avec  ceux  des  autres  étages 
infracrétaciques  par  F.-.I.  Pictet,  de  Loriol,  etc.,  dans  les 
Matériaux  pour  la  Paléontologie  suisse,  les  Nouveaux 
Mémoires  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles, 
etc.  Localités  fossilifères  :  Valangin  (Neuchâtel),  Arzier 
(Vaud),  l'Auberson  près  Sainte-Croix,  etc.  2°  Le  Néocomien 
(Synonymes  :  Hauterivien  et  Barrémien),  comme  l'étage 
précédent,  varie  beaucoup  en  puissance  verticale;  il  di- 
minue vers  le  N.-E.  ou  s'accroit  vers  le  S.-O.,  c'est-à- 
dire  vers  le  Mura  méridional  et  le  Daupbiné,  où  ses  as- 
sises sont  de  formation  pélagique  et  normale,  tandis 
qu'elles  sont  plutôt  littorales  dans  le  Jura.  Ce  sont  des 
marnes  grises  ou  bleuâtres,  jaunes  par  oxydation,  re- 
couvertes par  des  calcaires  oolithiques  jaunes  ou  roux 
et  par  des  brèches  d'échinodermes.  Faune  plus  riche 
dans  les  marnes,  comptant  316  espèces.  Zone  à  Hoplites 
radiatus.  Localités-types  :  la  ville  de  Neuchâtel  et  ses  en- 
virons (Hauterive,  Le  Landeron)  3°  L'Urgonien  se  détache 
par  de  petites  zones  marneuses  du  Néocomien  supérieur 
(Marne  jaune  de  la  Bussille).  Ce  sont  d'abord  des  bancs 
jaunes  avec  des  brèches  d'échinodermes,  rappelant  encore 
le  Néocomien.  Puis  se  déploient  des  bancs  entièrement 
blancs,  comme  à  Orgon  (Bouches-du-Rhône),  à  Requienia 
ou  Caprotina  ammonia,  Sphserulites  Blumenbachi,  etc. 
Au  Val-de-Travers  et  dans  les  environs  d'Orbe,  l'Urgonien 
se  termine  par  un  banc  calcaire  imprégné  d'asphalte, 
d'une  épaisseur  de  1  à  2  mètres.  4°  Le  Rhodanien,  avec  les 
Marnes  aptiennes,  forme  une  phase  négative  ou  de  régres- 
sion de  la  mer  infracrétacique  dans  le  Jura.  Cet  étage 
n'atteint  que  le  Val-de-Travers  et  pas  du  tout  le  Haut- 
Jura  neuchàtelois.  Ce  sont  des  calcaires  pyriteux  vert  pâle 
ou  jaunes,  à  Harpagodes  Pelagi,  puis  les  marnes  jau- 
nes, ferrugineuses  au  sommet,  à  Orbitulina  lenlicu- 
laris,  Heteraster  Couloni,  Plicatula  placunea,  etc.,  comme 
à  Bellegarde.  Recouvrement  brusque  et  transgressif  par 
les  Grès  verts  albiens. 

Médiocrétacique  et  Supracrétacique.  Terrains  peu  déve- 
loppés et  actuellement  en  lambeaux  ou  relictes  d'érosion. 
Faunes  riches,  comme  ailleurs,  surtout  dans  les  grès  verts 
(voir  F.-.l.  Pictet,  Matériaux,  etc.  ou  Description  des  fos- 
siles de  Sainte-Croix,  et  les  Mémoires  de  la  Soc.  de  p/iys. 
et  d'histoire  naturelle  de  Genève,  1847).  Tous  les  étages 
de  la  craie  du  N.  de  l'Europe  ne  sont  pas  représentés  dans 
le  Jura.  On  n'y  a  pas  démontré  l'existence  du  Turonien  ni 
du  Danien.  Par  contre  l'Ai  bien  existe  avec  deux  sous-étages 
très  différents  :  les  sables  inférieurs  à  fossiles  phosphatés 
et  Acanthoceras  nwnile  (=  A.  mamillalam),  et  les  mar- 
nes bleues  tégulines,  ou  le  gault  anglais,  à  fossiles  pyri- 
teux et  Puzozia  Mayoriana.  Les  grès  verts  supérieurs 
(Vraconnien)   ne  sont  connus  que   dans  les  environs  de 


Sainte-Croix  (route  de  la  Vraconne).  On  voit  ici  appa- 
raître de  nombreux  Turrilites,  Scaphiles  avec  Schloen- 
bachia  varians,  etc.  Le  Cénomanien,  dont  la  base  est  la 
Craie  de  Rouen  (Rhotomagien),  transgresse  avec  le  Vra- 
connien sur  l'Albien  (Cornaux)  et  recouvre  parfois  le  Va- 
langien, ou  même  le  Portlandien  (environs  de  Bienne).  Ce 
sont  des  marno-calcaires  roses  ou  jaunes  à  fossiles  assez 
mal  conservés,  trouvés  pour  la  première  fois  à  Souaillon, 
près  Cornaux  (Neuchâtel),  et  répondant  à  ceux  de  la  craie 
de  Rouen  :  Acanthoceras  Mantelli,  Scaphitas  œqualis, 
Turrilites  costalus,  etc.  Le  Sénonien  ou  la  craie  à  silex 
n'est  connu  qu'aux  environs  de  Saint-Amour  dans  le 
Jura  français  (Lains-Saint-Julien).  Le  Danien  existe 
avec  les  précédents  dans  les  environs  de  Grenoble,  prou- 
vant une  phase  négative  ou  de  retrait  de  la  mer  de  tout 
le  territoire  jurassien  à  la  fin  de  la  période  crétacique. 

Terrains  tertiaires.  Éocène  ou  Sidérolithique.  La  mer 
nummulitique  n'a  point  atteint  le  Jura.  Notre  sol  a  tra- 
versé une  première  phase  terrestre  sous  un  climat  tropi- 
cal, avec  la  formation  de  sources  minérales  ou  salses  cir- 
culant dans  un  territoire  doucement  incliné  entre  les 
Vosges  et  la  Forêt-Noire  d'un  côté,  et  la  mer  nummuliti- 
que sur  l'emplacement  actuel  des  Préalpes  (Schwyz-Ap- 
penzell-Haute-Bavière)  de  l'autre.  La  mer  nummuliti- 
que envahit  par  la  suite  et  graduellement  l'emplacement 
actuel  des  Hautes-Alpes  occidentales.  Les  érosions  par  les 
eaux  acidulés  ont  creusé  les  roches  du  Jura  en  canaux, 
évents  et  perforations  diverses  où  les  matériaux  de  désa- 
grégation des  terrains  crétaciques  (gault),  infracrétaci- 
ques et  même  jurassiques  ont  pénétré,  entraînant  des 
débris  d'animaux  terrestres  dans  des  argiles  rutilantes 
(bolus  ou  bauxite)  et  des  sables  vitriliables  qui  contien- 
nent parfois  aussi  des  fossiles  portlandiens  et  néoco- 
miens  siliciliés,  et  des  fossiles  néocomiens  et  albiens  re- 
maniés (Bienne  et  Neuchâtel).  Les  débris  d'animaux  ter- 
restres consistent  en  ossements  brisés,  surtout  en  frag- 
ments de  mâchoires  et  dents  isolées,  accumulées  dans 
quelques  crevasses  du  Mauremont  (Entreroches),  de  Saint- 
Loup  (Vaud),  de  Moutier  (Jura  bernois)  et  d'Egerkingen 
et  d'Obergôsgen  (Soleure).  Voir  Pictet:  Animaux  sidéro- 
lithiques  du  canton  de  Vaud,  1855,  et  Supplément,  1869  ; 
L.  Bùtimeyer  :  Neue  Denkschriflen  Schw.  nat.  Gesell., 
1862,  et  Abhandl.  schweiz.  pal.  Gesell.,  1891.  On  connaît 
actuellement  environ  cent  espèces  de  mammifères  des 
genres  Palxotheriurn,  Phenacodus.  Lophiodon,  Anchi- 
lophus,  Hyracot/ierium,  Hyopotamus,  Dichobune,  Xiplto- 
don,  Dichodon,  Tetraselenodon,  c'est-à-dire  environ  60 
espèces  de  Multongulés  ;  puis  des  Rongeurs,  des  Carnivo- 
res primitifs  (Pterodon,  Hyeenodon,  Proviverra,  Quercy- 
therium)  ;  des  Carnivores  vrais  (Cynodon,  Cynodiclis, 
Amphicyon)  ;  des  Insectivores;  des  Chéiroptères;  10  es- 
pèces de  Prosimiens  ou  Lémuridés  (Cœnopithecus,  Ada- 
pis,  Necrolemur,  Pelycodus,  Hyopsodus,  Plesiadapis)  et 
enfin  le  Calamodon  Europseus,  dont  le  genre  est  nouveau 
pour  l'Europe,  ayant  été  découvert  en  première  ligne  dans 
les  dépôts  éocènes  de  l'Ouest  des  Etats-Unis,  et  montrant 
entre  autres  une  communauté  d'origne  de  la  faune  éocène 
des  deux  mondes.  A  ces  mammifères,  il  faut  ajouter  des 
débris  de  tortues  terrestres,  de  serpents  (un  python  de  plus 
de  3  m.  de  longueur),  de  crocodiles,  d'iguanes, spécialement 
rencontrés  dans  les  bolus  du  canton  de  Vaud.  Le  terrain 
sidérolithique  .est  très  puissant  dans  les  synclinaux  du  Jura 
bernois,  où  il  renferme  des  lentilles  de  minerai  de  fer 
pisolithique(Bohnerz),  exploité  actuellement  encore  à  80 
m.  sous  la  plaine  devant  Delémont.  Il  se  termine  par  un 
calcaire  d'eau  douce  à  Limnées  et  Planorbes  (Moutier, 
Delémont,  Orbe,  Val  de  Joux,  etc.)  qui  occupe  la  même 
position  dans  le  Berry  et  sur  le  gypse  de  Paris.  Comme 
ce  dernier,  le  terrain  sidérolithique  marque,  dans  ses  der- 
niers dépôts,  la  fin  de  la  période  éocène. 

Oligocène.  Après  les  lacs  qui  ont  stratifié  le  sidérolithi- 
que, la  mer  d'Alsace  envahit  la  partie  septentrionale 
du  Jura  bernois  (Porrentruy,  Laufon,  Dornach,  Delé- 
mont, jusqu'à  Moutier),  formant  un  golfe  avec  dépôt  de 
conglomérats  (Gompholithe  d'Ajoie,)  et  des  grès  calcaires 
à  Ostrea  callifera,  PholadomyaPi<schi(=  F.  Weissi  =  P. 
pectinata),  Anipullina  crassatina,  Cerithium  plicatum, 
le  Calcaire  à  Cérithes  d'Ajoie  (Tongrien).  Puis  viennent 
des  marnes  bleues  à  poissons  (Melclla)  et  foraminifères, 
Cyprina  rolundata,  Cytherea  incrassata,  dents  de  Lamna 
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et  ossements  de  Halitherium  (Bonfol,  Delémont,  Laufon). 
A  partir  de  ce  moment,  s'établit  la  communication  du 
golfe  alsatique  avec  les  eaux  saumàtres  du  pied  N.  des 
Alpes  qui  ont  déposé  le  Flysch.  Dépôt  des  marnes  rouges 
à  galets  jurassiens  du  pied  du  Jura,  de  la  Mollasse  oligo- 
cène (alsacienne),  pétrolifère  à  Orbe  et  en  Alsace,  avec 
des  cérithes  et  des  cyrènes  dans  le  canton  de  Vaud  comme 
en  Bavière,  puis  des  Calcaires  saumàtres  à  Hélix  Ra- 
mondi,  H.  Moguntina  sur  toute  l'étendue  du  Jura.  Climat 
très  chaud,  llore  tropicale  avec  palmiers,  camphriers  (Cin- 
namomum),  à  Bâle,  Delémont,  Aarwangen,  etc.  Faune  des 
lignites  de  Lausanne  à  Anllrracotherium,  tortues,  etc., 
pauvre  dans  le  Jura,  très  riche  à  Mayence,  en  Auvergne  et 
en  Aquitaine.  (Étage  Mayencien,  Moguntien  ou  Aquitanien.) 

Miocène.  A  la  fin  de  la  période  oligocène,  le  golfe  hel- 
vétique saumàtre  se  met  en  communication  avec  l'Océan 
par  le  Midi  de  la  France  et  la  vallée  du  Rhône.  Les  Alpes 
subissent  de  nouvelles  commotions  orogéniques  et  en- 
voient de  nombreux  galets  dans  la  mer  miocène  (Poudin- 
gue à  roches  dites  exotiques  ou  vindéliciennes,  provenant 
des  blocs  inclus  dans  le  Flysch  et  des  «  Klippes  »).  Forma- 
tion de  la  masse  principale  des  poudingues  polygéniques 
et  de  la  mollasse  subalpine.  Sur  le  littoral  subjurassien, 
Mollasse  de  Lausanne  et  Grès  coquillier  (Muchelsand- 
stein).  Ces  deux  derniers  dépôts  recouvrent  tout  l'em- 
placement actuel  du  Haut-Jura  (Aiguilles  de  Baulmes,  les 
Verrières,  La  Chaux-de-Fonds),  du  Jura  bernois  jusqu'à 
Court  et 'le  pied  du  Jura  soleurois  et  argovien.  Au  N.  de 
ce  territoire,  terre  ferme  et  végétation  tropicale  avec  pal- 
miers, camphriers  (Lausanne,  Monod,  Eriz.).  Faune  ter- 
restre à  gigantesques  multongulés  (Mastodon,  Rhinocéros, 
Dinotherium)  et  autres  habitants  des  pays  chauds.  (Osse- 
ments de  Bretiège  (Briittelen).  Anet  (Ins),  Lenzbourg, 
etc.,  de  l'étage  Helvétien  ou  Burdigalien). 

Plus  tard  transgression  de  la  mer  miocène  jusque  sur  le 
Banden,  laMeseta  rhénane  et  les  environs  de  Delémont 
(Corban).  Étage  Vindobonien  ou  Pontilévien.  Dépôt  du 
Calcaire  grossier  du  Banden  à  Nerita  Laffoni,  Pecten 
Herrmannseni ,  P.  palmatus,  etc.,  des  grès  et  poudingues 
à  Ostrea  crassissima,  Cerithium  lignitarum  (Girlend, 
Court,  La  Chaux-de-Fonds),  puis  du  conglomérat  calcaire 
ou  Gompholithe  d'Argovie,  des  marnes  rouges  ou  vertes 
du  Jura  bernois  et  neuchâtelois,  et  enfin  des  Calcaires  œnin- 
giens  saumàtres,  du  Locle,  de  Courtelary,  de  Tramelan, 
Sorvilier,  Vermes,  etc.  Le  Locle  a  fourni  150  espèces  de 
plantes  tropicales,  correspondant  à  celles  d'Œningen  (0. 
Heer,  Flora  tertiaria  Helvetiœ,  die  Urwelt  der  Schweiz, 
trad.  franc,  par  J.  Demole,  Lausanne,  1872).  Le  calcaire 
miocène  supérieur  contient  souvent  Hélix  (Tacliea)  geni- 
culata,  H.  Renevieri,  H.  Larteti,  H.  (Campylaea) 
Steinheimensis,  avec  quelques  débris  de  mammifères,  à 
Vermes,  de  la  faune  de  Sansans  ou  la  Grive-Saint-Alban 
(Isère).  Les  Vosges  et  la  Forêt-Noire  ont  envoyé  des  maté- 
riaux dans  la  mer  miocène  du  Jura  septentrional,  à  savoir  des 
sables,  des  galets  de  toutes  les  roches  de  ces  montagnes. 
Ces  dépôts  fluviatiles  son  t  stratifiés  en  deltas  dans  les  vallées 
de  Delémont  et  de  Laufon,  jusque  sur  les  hauteurs  (Stollen, 
Saigne-Dessous);  en  Ajoie,  en  Alsace,  ce  sont  les  Sables 
vosgiens,  à  Dinotherium  giganteum  (maxillaire  du 
Montchaibeut  au  musée  de  Berne).  Ils  contiennent  aussi 
des  empreintes  de  feuilles  (Montavon),  correspondant  à 
celles  d'Œningen.  Ils  ont  livré  Hélix  Steinheimensis. 
Leur  âge  n'est  pas  pliocène,  mais  bien  miocène  ou  œnin- 
gien.  Ils  ravinent  les  dépôts  oligocènes  contre  lesquels 
ils  sont  souvent  discordants  (Courfaivre). 

Plissement  et  érosion  du  Jura  (Période  pliocène). 
Après  le  remplissage  de  la  mer  miocène,  au  N.  des  Alpes 
suisses  et  bavaroises,  et  son  retrait  dans  la  vallée  de  la 
Saône,  du  Bhône  et  en  Hongrie,  le  Jura  subit,  en  même 
temps  que  les  Alpes  un  plissement  plus  ou  moins  rapide, 
combiné  avec  les  efforts  de  l'érosion  fluviale  et  pluviale. 
Ces  deux  agents,  l'érosion  et  le  plissement,  produisirent 
le  relief  actuel  du  Jura,  ou  à  peu  près,  c'est-à-dire  les 
voussures  et  les  synclinaux  dans  tous  les  terrains  sédi- 
mentaires,  avec  leurs  dénudations  en  cirques,  com- 
bes, cluses  et  découpures  diverses,  qui  s'accentuèrent 
encore  durant  les  temps  quaternaires,  et  dans  une  plus 
faible  mesure  jusqu'à  nos  jours.  Les  faits  qui  montrent 
que  le  plissement  du  Jura  s'est  opéré  après  la  période 
miocène,   et  principalement  durant  la  période  pliocène, 


sont  les  suivants  :  tous  les  dépôts  tertiaires  du  Jura  sont 
relevés  et  plissés  parallèlement  à  leur  substratum.  Les 
calcaires  œningiens  du  Locle,  de  Courtelary,  en  particu- 
lier, qui  ont  formé  primitivement  une  nappe  [uniforme 
sur  une  grande  partie  du  Jura  suisse,  et  qui  n'existent 
plus  qu'en  lambeaux  isolés  au  milieu  des  synclinaux,  sont 
dérangés  de  leur  position  horizontale  primitive,  plus  ou 
moins  fortement  redressés  ou  même  disloqués.  A  part  les 
discordances  constatées  sur  le  bord  septentrional  de  la 
mer  tertiaire,  toutes  les  assises  tertiaires  sont  donc 
également  alfectées  par  le  plissement  du  Jura,  et  ont  dû 
autrefois  passer  par-dessus  les  voûtes  crétaciques,  juras- 
siques, etc.,  ce  qui  donne  de  fortes  dénudations  du  sol 
jurassien  (à  peu  près  le  tiers  de  son  volume  total  jusqu'au 
Lias)  durant  la  période  pliocène.  Un  fait  qui  montre  bien 
que  le  plissement  et  les  érosions  du  Jura  étaient  déjà,  au 


Jura.  La  Combe  Grède  (cluse  avec  impasse). 

commencement  des  temps  quaternaires,  ce  qu'on  les  voit 
aujourd'hui,  c'est  la  position  horizontale  des  plus  anciens 
graviers  quaternaires  (Deckenschotter)  sur  la  voussure 
arasée  de  la  chaîne  des  Làgern,  entre  Baden  et  Brugg. 
(Voir  profil  du  Gebensdorferhorn.) 

Les  graviers  du  Gebensdorferhorn  n'ont  subi  aucun 
mouvement  tectonique  depuis  leur  dépôt  sur  une  péné- 
plaine au  niveau  de  toutes  les  collines  du  Plateau  suisse 
(Uetliberg,  etc.),  tandis  que  l'arasion  et  le  plissement 
même  de  la  grande  voussure  de  la  chaîne  du  Habs- 
bourg, comme  de  toutes  les  autres  chaînes  du  Jura, 
tombe  entre  la  première  phase  du  Quaternaire  (Deckens- 
chotter) et  le  Miocène  supérieur.  Ces  phénomènes  ont 
donc  eu  lieu  durant  la  période  pliocène  qui  a  comblé  en- 
tre autres  la  vallée  de  la  Saône  de  matériaux  arrachés  en 
grande  partie  au  Jura  et  au   Plateau   suisse.  (Cours   du 
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Rhin  de  Bâle  à  Délie  et  à  Besançon.)  La  période  plio- 
cène est  donc,  pour  notre  pays,  une  deuxièmepériode  con- 
tinentale qui  n'a  laissé  chez  nous  aucun  dépôt  connu,  et 
qui  ne  se  révèle  que  par  le  plissement,  l'érosion  du  Jura 
et  des  Alpes  avec  formation  de  la  pénéplaine  suisse. 

Quaternaire.  Anciens  glaciers,  érosions  quaternaires. 
C'est  la  période  la  moins  bien  connue  dans  l'histoire  géo- 
génique  du  Jura.  Les  idées  actuelles  sur  la  formation  des 
vallées  et  des  lacs,  le  creusement  du  Plateau  suisse  par  les 
anciens  glaciers,  le  nombre  des  glaciations  alpines,  etc., 
étant  encore  très  contradictoires,  nous  ne  pouvons  pas  les 
résumer  ici,  ni  les  appliquer  au  Jura.  Disons  seulement 
que  les  dépôts  quaternaires  sont  différents  au  pied  et  dans 
l'intérieur  de  la  chaîne.  Sur  la  ligne  Bullet  (1150  m.),  Nods 
(900  m.),  Soleure  (620  m.),  Wangen  sur  l'Aar  (502  m.),  on 
peut  suivre  une  ligne  descendante  de  moraines  latérales  de 
l'ancien  glacier  du  Bhône  de  la  dernière  ou  de  l'avant- 
dernière  glaciation.  Ces  moraines  sont  caractérisées  par 
la  grande  abondance  de  la  protogine  du  Mont-Blanc,  tandis 
que  cette  roche  est  très  rare  dans  l'intérieur  du  Jura,  où 
les  blocs  erratiques  sont  des  roches  pennines.  On  trouve  des 
roches  infracrétaciques  et  même  des  fossiles  du  pied  du 
Jura,  poussés  sur  le  flanc  de  la  première  chaîne  (Macolin), 
preuve  de  l'érosion  glaciaire  et  du  transport  de  bas  en 
haut  par  les  glaciers.  On  trouve,  en  outre,  dans  le  vignoble 
neuchâtelois,  quelques  drums.  Dans  l'intérieur  du  Jura,  on 
ne  rencontre  pas  de  vraies  moraines  alpines,  sauf  çà  et 
là  quelques  amas  de  roches  pennines  (arkésine,  gneiss 
d'Arolla,  schistes  chloriteux,  etc.).  Ces  blocs  et  fragments, 
emballés  le  plus  souvent  dans  un  lehm  glaciaire  jurassien 


Jura.  Coupe  géologique  par  le  Gebensdorferhorn. 

-2  Quaternaire  récent;  3.  Quaternaire  ancien  (Deckenschotter);  4.  Miocène  supérieur; 
5  Miocène  inférieur  (Helvétien);  6.  Oligocène  supérieur;  7.  Oligocène  moyen;  8.  Sidé- 
rolithique  (Bohnerz)  ou  Éocène;  9.  Kimerigien  (Malm);  10.  Séquanien  (Malm);  11.  Argo- 
vien  sup.  raarno-calc.  (Malm);  12.  Argovien  inf.,  Birmensdorfer  Sch.  (Malm);  13.  Dog- 
ger;  14.  Lias;  15.  Keuper;  16.  Muschelkalk. 


(moraine  de  fond),  se  rencontrent  jusqu'au  Dessoubre,  au 
val  de  Moutier,  et  sur  la  Meseta  rhénane  (Herznach).  Ces 
dépôts  sont  les  plus  anciennes  traces  glaciaires  du  Jura  ; 
ils  reposent  indistinctement  sur  tous  les  terrains  anté- 
rieurs, aussi  bien  dans  les  combes  que  sur  les  crêts  et 
dans  les  synclinaux  tertiaires.  Par  contre,  ils  ne  sont 
guère  observables  dans  les  cluses,  où  les  érosions  se  sont 
encore  produites  ultérieurement.  La  vallée  encaissée  du 
Doubs,  qui  traverse  une  série  de  cluses  et  de  vallées  iso- 
clinales d'érosion,  est  pourvue,  en  plusieurs  endroits 
(Biaufond,  Goumois,  Vaufrey),  de  dépôts  lluviatiles  jus- 
qu'à 30  m.  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  rivière, 
c'est-à-dire  de  lambeaux  d'une  terrasse  d'alluvions  qui 
renferme  çà  et  là  quelques  roches  pennines  au  milieu  de 
galets  jurassiens  de  tous  les  étages.  Le  Jura  présente  sou- 
vent des  moraines  locales  et  des  brèches  formées  au  pied 
d'anciens  talus  de  neiges  ou  de  glaces  quaternaires.  Le 
plus  bel  exemple  d'un  glacier  local  disparu  se  trouve  à 
Champ-Meusel,  près  Saint-Imier,  au  pied  d'un  ruz  ou 
impasse  de  la  montagne  du  Sonnenberg.  On  y  voit  une 
grande  moraine  frontale  avec  quelques  roches  du  flanc 
N.  du  Sonnenberg  (dalle  nacrée),  dépression  centrale 
dans  le  Creux  de  Champ-Meusel,  occupée  actuellement 
par  une  petite  tourbière.  Le  Creux  du  Van  présente  éga- 
lement une  vaste  moraine  latérale  qui  longe  l'Areuse 
au  Furcil.  Le  vallon  des  Verrières  est  occupé,  vers  les 
Bayards,  par  un  grand  champ  de  moraines  jurassiennes 
provenant  du  Haut-Jura  neuchâtelois.  Quelques  vallées 
ont  des  dépôts  torrentiels  ou  des  deltas  sous-lacustres 
(val  de  Joux,  val  de  Travers,  val  de  Saint-Imier,  etc.) 
formés  lors  de  l'extension  du  glacier  du  Bhône  au  pied 
du  Jura  jusqu'à  l'amphithéâtre  morainique  de  Wangen 
sur  l'Aar,  en  aval  de  Soleure,  et  de  l'obstruction  des  cluses 
du  Jura  par  ce  glacier  (gorges  de  l'Areuse,  cluse  de  Ron- 
châtel,  etc.).  Les  vallées  du  Jura  sont   souvent  rendues 


imperméables  par  des  moraines  de  fond,  ou  par  des  allu- 
vions  lacustres  ;  de  là  l'origine  de  plusieurs  tourbières 
dans  les  synclinaux  tertiaires  ou  dans  les  combes  argo- 
viennes  et  oxfordiennes.  Les  sagnes  ou  saignes  atteignent 
même  les  flancs  marneux  de  ces  dernières. 

Les  éboulements  sont  entre  autres  des  blocs  considé- 
rables de  roches  jurassiques  qui  se  sont  détachés  des 
crêts,  et  ont  glissé  sur  le  fond  marneux  des  cirques  et  des 
combes  («  Boche  brisée  »  de  Soubeyj.  Ailleurs  des  trem- 
blements de  terre,  comme  celui  de  1356,  ont  produit  de 
véritables  éboulements,  tel  celui  de  Weingreis  près  de 
Douanne.  Dans  la  vallée  du  Doubs  (Moron,  Bief  d'Étoz, 
Goumois,  etc.),  les  éboulements  sont  particulièrement 
nombreux.  Celui  de  Fulnau,  entre  Grellingen  et  Seewen, 
a  produit  un  petit  lac  desséché  aujourd'hui  par  une 
galerie  artificielle  (Seeloch)  creusé  en  dessous  de  l'ébou- 
lement.  Les  dépôts  modernes,  le  tuf  calcaire,  la  tourbe, 
etc.,  sont  fréquents  dans  le  Jura,  mais  ne  diffèrent 
pas  de  ce  que  l'on  connaît  ailleurs  sur  ce  genre  de  dé- 
pôts. (Voir  pour  les  tourbières  et  leur  végétation,  les 
rubriques  Technologie  et  Flore).  Les  fossiles  des  ter- 
rains quaternaires  sont  très  peu  nombreux;  citons  toute- 
fois la  découverte  de  dents  molaires  et  de  défenses 
de  mammouth  (Elephas  primigeniusj  dans  les  graviers, 
des  terrasses  de  la  Birse  à  Grellingen,  dans  le  lehm 
d'Ajoie  à  Bellevue,  près  Porrentruy,  et  dans  celui  des 
Joux-Derrières  près  La  Chaux-de-Fonds.  Un  fragment  de 
molaire  de  mammouth  a  été  trouvé  aux  Fahys  sur  Neu- 
chàtel.  Les  grottes  du  Jura  bernois  ont  livré  quelques 
silex  taillés  (Liesberg,  environs  de  Laufon,  Oberlarg)  et 
des  ossements  d' Ursus  spelœus  ainsi 
que  celles  des  gorges  de  l'Areuse.  Par 
contre,  les  stalagmites  sont  de  toute 
beauté  et  de  grandes  dimensions 
dans  les  grottes  de  Beclère,  La- 
joux,  Guldenthal,  etc.  Les  caver- 
nes à  glace  ou  glacières  s'étendent 
de  Saint-Georges  sur  Rolle  (gla- 
cière du  Pré  de  Saint-Livre,  au 
N.-E.  du  Mont  de  Bière,  et  gla- 
cière du  Petit  Pré  de  Rolle,  au  N.-O. 
de  Saint-Georges),  de  la  chaîne  de 
Monlési,  du  Chasserai  (Creux  de 
glace)  et  du  Sonnenberg  (La  Tane 
près  Tavannes,  sur  la  voie  romaine 
Tramelan).   Le   sol   du   Jura,    sui- 
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de    Pierre-Pertuis   à 

tout   dans   les  étages  calcaires  du  Jurassique   supérieur, 


Carte  de  Champ-Meusel  près  Saint-Imier  (type  d'un  glacier 
quaternaire  jurassien). 

est  excessivement  crevassé  et  parcouru  en  tous  sens  par 
des  galeries  d'érosion,  des  cavernes,  des  fondrières,  des 
entonnoirs  (emposieux  etc.)  qui  livrent  passage  aux  eaux 
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superficielles  et  les  conduisent  dans  les  bassins  hydrolo- 
giques. Une  partie  de  ces  canaux  souterrains  datent  déjà 
de  la  phase  continentale  du  Jura  durant  les  périodes  créta- 
ciques  et  éocénes  (action  des  eaux  acidulés  du  Sidérolithi- 
que  sur  le  Mal  m).  Puis  les  érosions  pluviales  des  temps 
quaternaires  les  ont  élargis,  multipliés  et  ont  ajouté,  dans 
les  régions  situées  en  dehors  de  celles  recouvertes  par 
les  glaciers,  le  phénomène  des  lapiers  (lapiaz)  dont  on 
trouve  de  nombreux  témoins  (champs  lapiaires)  sur  les 
roches  nues  (laves,  lézines,  jaluzes,  etc.)  et  même  dans 
le  sous-sol  des  forêts.  Les  lapiers  du  Jura  ont  des  formes 


Làgern.  Il  est  évident  que  leur  température  provient, 
comme  partout  ailleurs,  d'un  séjour  à  une  grande  pro- 
fondeur (1°  cent,  pour  33  m.),  leurs  sels  proviennent  des 
terrains  triasiques.  Il  est  moins  facile  de  se  rendre  compte 
par  où  les  eaux  superficielles  ou  des  sources  ordinaires  se 
sont  introduites  à  une  si  grande  profondeur.  Peut-être 
est-ce  par  des  fissures  du  soubassement  de  divers  bassins 
hydrologiques  superposés. 

Les  terrains  secondaires  et  tertiaires  du  Jura  n'ont  pas 
d'autres  minerais  que  ceux  de  fer  du  terrain  sidérolithi- 
que  et  ceux  des  différentes  oolithes  ferrugineuses  jurassi- 
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1.  Quaternaire. 

2.  Pliocène  (manque). 

3.  Miocène. 

4.  Oligocène. 

5.  Éocène 

6.  Craie  (Cénomanien  et  Vraeonien). 

7.  Grès  verts  (Albien). 

8.  Aptien  ou  Rhodanien.  \ 

9.  Urgonien.  J 
0    Néocomien     ou    Barrémien      et  \ 

Hauterivien.  ^ 

Valangien. 


Jura.  Profil   géologique.  Val  de  Delémont-Bâle. 

et    Purbeckien. 


12.  Hils  ou 

Int'raerétaeique. 
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caractéristiques  (tables,  tabou- 
rets lapiaires),  qui  sont  dues 
aux  diaclases  régulières  des 
calcaires  jurassiques.  (Voir 
Bull.  soc.  se.  nat.  de  Neuchd- 
tel,  t.  18  et  22). 

Technologie.  Sources,  mi- 
nes et  carrières.  La  tectoni- 
que régulière  du  Jura  permet 
de  découvrir  facilement  les 
sources,  et  de  concevoir  l'é- 
tendue des  bassins  hydrologi- 
ques ou  réservoirs  des  eaux 
souterraines.  En  montagne , 
les  marnes  sont  ordinaire- 
ment   sèches  ;   par   contre,  les 

synclinaux  des  massifs  calcaires  placés  entre  deux  étages 
marneux  sont  toujours  remplis  d'eau,  dont  le  déversoir 
se  trouve  à  l'altitude  la  plus  basse  de  leurs  affleurements. 
C'est  en  ces  points  que  sourdent  les  grandes  sources  dites 
vauclusiennes.  Quelques-unes  d'entre  elles  (Areuse,  Noi- 
raigue),  proviennent  de  régions  montagneuses  sans  écou- 
lement superficiel  et  s'engouffrent  dans  des  fondriè- 
res ou  entonnoirs  (emposieux,  embossieux,  époisats, 
pouches,  etc.,  mots  patois  pour  entonnoirs  et  puits).  Ex- 
ceptionnellement, les  moraines  et  les  éboulis  d'une  cer- 
taine extension,  surtout  lorsque  leur  substratum  est 
marneux,  sont  aussi  des  terrains  aquifères.  Quant  aux 
eaux  minérales  et  thermales  du  Jura  oriental  (Schinz- 
nach,  Baden),  elles  proviennent  de  bassins  hydrologi- 
ques très  profonds  (Trias),  qui  sont  coupés  par  le 
lit  des  rivières  dans  quelques  cluses   de  la  chaîne   des 


13.  Portlandien 

14.  Kiraerigien. 

15.  Séquanien. 

16'.Rauracien    et    Argovien  16. 
17.  Oxfordien. 

19.  Dogger  ou    Médiojurassique. 

20.  Lias   ou   Infrajurassique. 

21.  Keuper. 

22.  Muschelkalk  (Conchylien) 

23.  Anhydrite  et  sel. 
2i.   Doloraies  ondulées.  \ 
25.  Grès  bigarré.  / 
27.  Schistes  cristallins  et  terrains  éruptifs  anciens  (Granit,  etc.) 


18.  Malm   ou 
Suprajurassique. 


26.   Trias. 
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Jura.   Profil    géologique.    Aarburg-Làufelfingen. 


Jura.  Profil  géologique.  Lenzbourg-Effingen. 
(Voir  légende  ci-dessus.) 

ques  et  infracrétaciques.  Le  charbon,  même  le  lignite, 
font  à  peu  près  défaut  sur  territoire  suisse.  On  trouve 
quelques  couches  peu  importantes  de  charbon  dans  le 
Keuper  du  Jura  septentrional.  La  tourbe  est  abondante, 
souvent  très  compacte,  riche  en  éléments  ligneux  :  pin, 
bouleau,  aulne  et  même  chêne,  dans  les  couches  profon- 
des, qui  paraissent  être  d'un  très  grand  Age  (fin  de  la  pé- 
riode glaciaire)  et  de  formation  aquatique  (immersion), 
tandis  que  les  couches  superficielles  (le  felou)  sont  le  plus 
souvent  de  formation  supra-aquatique  par  les  sphaignes, 
polytrics,  bruyères,  airelles,  lichens  (Cladonia)  et  les  ar- 
bres rabougris  des  tourbières  émergées,  le  pin  et  lejbou- 
leau.  Toutes  les  hautes  vallées  du  Jura  ont  leurs  tourbières 
activement  exploitées  (morceaux  et  tourbe  comprimée  en 
briquettes).  Les  plus  considérables  sont  celles  des  vallons 
de  la  Sagne  et  des  Ponts,  de  la  Brévine,   des  Franches- 
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Montagnes,  de  Bellelay,  du  plateau  de  Diesse,  etc.  Une 
des  mines  les  plus  importantes  du  Jura  est  la  mine 
d'asphalte  de  la  Presta  entre  Travers  et  Couvet  (Neuchâtel). 
C'est  un  banc  de  calcaire  poreux  (Urgonien  supérieur), 
fortement  imprégné  de  bitume  qu'on  exploite  en  galeries, 
et  qu'on  traite  par  distillation  pour  en  confectionner  des 
«pains  d'asphalte».  Le  bitume  liquide  se  trouve  aussi 
inclus  dans  de  petites  géodes  des  sables  albiens  sus-ja- 
cents,  qui  contiennent  en  outre  des  nodules  et  des  moules 
phosphatés  de  coquilles  fossiles.  Ces  gisements  sont  trop 
pauvres  pour  être  exploités,  mais  ils  servent  à  expli- 
quer l'origine  organique  et  sédimentaire  de  l'asphalte. 
D'autres  gisements  d'asphalte  ont  aussi  été  exploités  dans 
les  environs  d'Orbe,  également  dans  l'Urgonien  supérieur. 
Les  grès  oligocènes  des  environs  de  Mathod  et  de  Cha- 
vornay  sont  pétrolifères,  et  ressemblent  beaucoup,  comme 
âge  et  comme  gisement,  à  ceux  de  Pechelbronn  et  de  Sulz, 
en  Alsace.  Mais  on  n'a  pas  pratiqué  les  sondages  néces- 
saires pour  pouvoir  estimer  leur  rendement.  La  produc- 
tion annuelle  de  l'asphalte  au  Val-de-Travers  a  été  de  30776 
tonnes  en  1901  produisant  à  l'État  de  Neuchâtel  une  rede- 
vance variant  de  187  500  à  275  000  fr. 

Le  gypse  ou  pierre  à  plâtre  est  exploité  dans  les  ter- 
rains triasiques,  principalement  dans  le  groupe  dit  de 
l'Anhydrite  (gypse  compacte),  et  dans  le  Keuper  (gypse 
fibreux).  Le  gypse  de  Cornol,  ceux  de  Bàrschwil,  de  Thal- 
heim,  d'Ehrendingen,  etc.,  sont  keupériens.  Par  contre, 
ceux  du  Balmberg,  de  Giinsberg,  de  Lâufelfingen  (So- 
leure),  et  de  Zeglingen,  près  Sissach,  sont  du  groupe  de 
l'Anhydrite.  Comme  pierre  à  plâtre,  on  préfère  ce  der- 
nier, dont  on  utilise  les  matériaux  exempts  de  marnes, 
tandis  que,  pour  amender  les  terres,  on  emploie  les  qua- 
lités inférieures.  Le  sel  se  rencontre  aussi  dans  les  terrains 
triasiques,  et  uniquement  à  la  base  de  l'Anhydrite,  for- 
mant des  bancs  ou  lentilles  de  plusieurs  mètres  d'épais- 
seur, mais  ordinairement  peu  étendus,  dans  le  sous-sol 
de  la  vallée  du  Rhin,  entre  Basel-Augst  et  Coblenz.  Sali- 
nes à  Basel-Augst,  Ribourg,  Rheinfelden  et  Schyvei- 
zerhalle  (voir  ces  articles,  et  la  rubrique  des  terrains 
triasiques).  Sur  territoire  français,  entre  Soulce  et  Saint- 
Hippolyte  (Doubs),  au  lieu  dit  «  la  Saunerie  »,  les  Ber- 
nois ont  exploité,  après  les  guerres  de  Bourgogne,  un 
puits  d'eau  salée  dans  le  lit  du  Doubs.  Ce  point  montre  la 
présence  du  sel  dans  le  Trias  de  la  chaîne  du  Lomont 
et  régions  suisses  avoisinantes  (Soubey).  A  Cornol,  les 
sondages  pratiqués  en  1836  et  en  1874  ont  été  dirigés 
en  des  points  défavorables  et  n'ont  pas  atteint  la  base 
des  terrains  triasiques.  Avec  le  gypse  keupérien  se  trouve 
parfois  le  sulfate  de  magnésie  ou  sel  amer  (Bittersalz),  en 
veines  dans  les  marnes  gypsifères.  On  l'exploite  à  Bir- 
mensdorf  (Argovie)  pour  en  préparer,  au  moyen  d'eau  de 
source,  par  dissolution  et  saturation  dans  la  mine  même, 
une  eau  purgative  de  bonne  qualité. 

Les  mines  de  fer  oolithique  ou  limonitique  valangien 
des  environs  de  Vallorbe  ne  sont  plus  exploitées  depuis 
que  la  concurrence  des  fers  étrangers  a  rendu  leur  pro- 
duction trop  coûteuse.  Il  en  est  de  même  des  minerais 
limonitiques  du  Dogger  supérieur  (Callovien)  du  Frick- 
thal,  qui  ont  été  exploités  dans  la  première  moitié  du 
XIXe  siècle  et  fondus  à  Laufenbourg.  De  même,  les  mines 
en  grains  sidérolithiques  (Bohnerz)  des  environs  d'Aarau, 
du  Randen,  des  vallons  soleurois  de  Balsthal,  Guldenthal, 
etc.,  qui  comblaient  avec  des  argiles  réfractaires  (bolus, 
Huppererde,  etc.)  des  poches  dans  les  calcaires  du  Malm, 
sont  complètement  exploitées,  ou  peu  s'en  faut.  Ces  gise- 
ments ont  été  recherchés  dès  les  temps  celtiques  et  ro- 
mains, durant  tout  le  moyen  âge  et  jusqu'à  nos  jours  pour 
la  bonne  qualité  du  fer  doux  que  produit  ce  minerai  limo- 
nitique. Il  n'y  a  plus  actuellement  que  la  nappe  régulière 
du  terrain  sidérolithique,  à  plus  de  80  m.  de  profondeur 
sous  la  plaine  de  Delémont,  qui  livre  encore  du  minerai 
pour  le  haut-fourneau  de  Choindez,  près  Delémont.  On 
lave  ce  minerai  très  mélangé  de  bolus  brun  ou  rouge 
brique.  Les  grains  ou  concrétions  limonitiques  sont  de 
l'hydrate  ferrique  en  pisoolithes  ordinairement  entou- 
rés de  bolus  et  plus  ou  moins  serrés,  quelquefois  grou- 
pés et  cimentés  par  le  même  minerai,  en  grappes,  en 
boules  céphalaires  et  aussi  mélangées  d'argile  par  cou- 
ches concentriques  avec  l'hydrate  ferrique.  C'est  un  mi- 
nerai  d'origine    hydrothermale  et  stagnale  qui   contient 


jusqu'à  44  %  de  fer  métallique.  Les  anciens  hauts- 
fourneaux  du  val  de  Delémont  (Rondez,  Undervelier) 
ont  montré,  lors  de  la  démolition  de  leurs  creusets, 
des  scories  tapissées  de  cristaux  de  titanate  de  fer.  Le 
gueulard  des  anciens  hauts-fourneaux  était  toujours  rapi- 
dement incrusté  d'oxyde  de  zinc  comme  produit  de  subli- 
mation provenant  du  minerai.  Celui  du  val  de  Laufon 
contenait  parfois  de  l'arsenic.  D'autres  localités  ont  un 
fer  manganésifère  (poche  aux  Zigzags,  à  Neuchâtel).  Le 
phosphore  est  absent  des  fers  du  Jura. 

Avec  les  minerais  éocènes  se  rencontrent  aussi,  en  po- 
ches, dans  les  calcaires  jurassiques,  des  terres  réfractaires 
et  des  sables  quarlzeux  blancs,  quelquefois  très  purs  (98  % 
de  silice),  vitriliables,  dont  plusieurs  industries  tirent 
parti.  Les  environs  de  Moutieret  de  Souboz,  le  val  de  Ta- 
vannes  (Court,  Saicourt,  le  Fuet)  et  les  environs  de  Bel- 
lelay en  sont  abondamment  pourvus  et  présentent  plusieurs 
exploitations  à  ciel  ouvert.  A  Longeau  (Lengnau),  près  de 
Bienne,  ce  sont  des  sables  plus  argileux  (Huppererde)  rem- 
plissant de  grandes  chaudières  naturelles  dans  le  calcaire 
portlandien.  L'origine  en  est  aussi  due  à  l'action  hydrother- 
male d'eaux  acidulés  sur  les  calcaires  siliceux  du  Néoco- 
mien  et  du  Jurassique  durant  la  période  éocène  (voir  Ter- 
rains sidérolithiques).  Ils  proviennent  aussi  en  partie 
des  sables  albiens  lévigués  et  remaniés  (Pissoux)  et  peut- 
être  encore  du  grès-bigarré  (Hertingen  près  Kandern, 
etc.).  On  retrouve  ces  sables  avec  des  argiles  réfrac- 
taires dans  les  environs  de  Liestal,  de  Flùhen  (Bâle- 
Campagne)  et  de  Ferrette  (Buchsweiler),  en  Haute-Al- 
sace. Ailleurs,  comme  à  Diegten  (Argovie),  les  bolus 
sidérolithiques  sont  si  chargés  d'oxyde  ferrique  qu'on 
pourrait  les  utiliser  comme  ocre  rouge  ou  sanguine  pour 
la  préparation  de  couleurs  communes.  Les  exploitations 
d'argile  et  les  tuileries  du  Jura  s'approvisionnent  généra- 
lement dans  les  marnes  tertiaires  miocènes  et  oligocènes, 
ou  dans  des  limons  quaternaires  de  décalcification.  Les  bo- 
lus sidérolithiques  fourniraient  une  céramique  (terracotta) 
excellente,  et  la  poterie  du  genre  grès  (Steingut)  que  pro- 
duit depuis  un  temps  immémorial  le  pays  de  Porrentruy 
(Bonfol),  provient  d'un  mélange  naturel  des  bolus  sidéroli- 
thiques avec  des  sables  vosgiens  et  les  limons  des  pla- 
teaux (Deckenschotter  alpin). 

Les  carrières  du  Jura  sont  légion.  Il  y  en  a  pour  la 
taille,  la  chaux  grasse,  la  chaux  maigre,  la  chaux  hy- 
draulique et  les  ciments.  Ces  dernières,  plus  récemment 
ouvertes  (fin  du  siècle  dernier),  sont  presque  toutes  des 
exploitations  en  montagne  (Bergwerke)  sur  une  vaste 
échelle.  Les  étages  alternativement  marneux  et  calcaires 
des  terrains  jurassiques  et  même  infracrétaciques  four- 
nissent abondamment  tous  les  genres  d'exploitation,  dont 
la  prospérité  dépend  surtout  de  leur  situation  aux  abords 
des  gares  et  de  la  facilité  d'extraction  des  matériaux. 

Tous  les  étages  marneux  du  Jura  peuvent  fournir  les 
matériaux  pour  la  fabrication  des  ciments,  parce  qu'on 
a  toujours  à  proximité  les  calcaires  nécessaires  pour  leur 
dosage  en  chaux.  On  exploite  plus  généralement  les  mar- 
nes oxfordiennes  et  les  marnes  argoviennes.  Ces  deux 
étages  ne  se  trouvent  en  superposition  que  dans  les  chaînes 
centrales  du  Jura  bernois,  et  s'excluent  réciproquement 
dans  le  reste  du  Jura  suisse.  Tous  les  gisements  de  ciment 
des  environs  de  Laufon,  Delémont,  Saint-Ursanne,  etc.,  ap- 
partiennent à  l'étage  oxfordien,  généralement  chargé  de  si- 
lice, tandis  que  les  usines  du  Jura  oriental  et  du  pied  du 
Jura  soleurois,  bernois,  neuchâtelois  etvaudois,  de  Baden 
à  Baulmes,  appartiennent  aux  marnes  argoviennes,  dont 
la  composition  régulière  par  couches  est  généralement  fa- 
vorable à  la  fabrication  de  ce  produit.  Les  marnes  argovien- 
nes sont  stratigraphiquementplus récentes  que  l'Oxfordien 
(voir  la  stratigraphie).  On  les  exploite  en  grand  à  Wildegg, 
Aarau,  Rondchâtel,  les  Convers,  Saint-Sulpice.  Le  ciment 
de  Noiraigue  (Furcil,  sous  la  Clusette)  appartient  au  Dog- 
ger supérieur  (Bathonien). 

Les  principales  pierres  de  taille  du  Jura  sont,  en  re- 
montant la  série  des  terrains  :  le  Muschelkalk  (Balmberg, 
Frickthal,  environs  d'Augst  et  de  Brugg,  dans  les  cons- 
tructions romaines  d'Augusta  et  de  Vindonissa);  la  pierre 
à  Entroques  ou  Bajocien  (Montpéreux,  près  de  la  gare  des 
Convers),  pierre  très  renommée  pour  sa  grande  résistance 
à  la  pression  et  aux  détériorations  par  le  gel  et  les  intem- 
péries; la  Grande  oolithe   (Muttenz,  Langenbruck,   Belle- 
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rive  prés  Delémont,  Roches  et  Choindez  prèsMoutier,  Stei- 
nersberg  dans  la  chaîne  du  Chassera],  la  Deneyriaz  à  PO.  du 
Chasseron),  la  Dalle  nacrée  ou  Deute  livrant  le  meilleur  ma- 
cadam et  exploitée  en  outre  pour  dalles,  murs  secs  de  clô- 
ture (Franches-Montagnes,  La  Chaux-de- Fonds,  la  Vue- 
des-Alpes,  Brot,  la  Clusette  prés  Noiraigue,  roche  menacée 
d'éboulement);  les  Oolithes  séquaniennes,  très  variables, 
quelquefois  très  résistantes,  Laufon)  ;  les  calcaires  kime- 
rigiens  avec  le  marbre  de  Soleure,  exploités  à  partir  de 
Regensberg  dans  tous  les  lianes  jurassiques  du  Jura.  Ce 
calcaire  est  la  pierre  la  plus  commune  du  Jura  et  se  trouve 
rarement  en  si  beaux  blocs  qu'à  Soleure.  Les  étages  infra- 
crétaciques  (Hils)  renferment  aussi  des  pierres  de  taille, 
comme  le  marbre-bâtard  ou  calcaire  valangien  moyen, 
exploité  de  Bienne  à  Neuchàtel  (Goldberg,  Rusel),  à  Amer, 
etc.  L'étage  néocomien  produit  la  pierre  jaune  de  Neuchà- 
tel ou  d'Hauterive,  exploitée  de  toute  antiquité  dans  cette 
région  (pour  Aventicum),  au  Mont-Chamblon  près  d'Yver- 
don,  à  la  Sarraz,  etc.  La  pierre  blanche  de  l'Urgonien 
d'Auvernier,  de  Bevaix,  de  la  Raisse,  de  Concise,  Orbe, 
Entreroche,  etc.,  notamment  celle  de  la  Raisse,  a  été  aussi 
employée  dans  les  constructions  romaines  (Agaune). 
Les  grès  miocènes  (Helvétien),  notamment  le  grès  coquil- 
lier  de  la  Tour  de  la  Molière,  près  d'Estavayer,  qui  se  re- 
trouve dans  plusieurs  vallons  du  Jura  (Noirvaux,  Péry, 
Court),  a  beaucoup  servi  autrefois  de  pierre  meulière,  et 
de  pierre  de  construction.  La  mollasse  ou  pierre  morte 
qui  l'accafhpagne  sert  aussi  en  architecture,  parce  qu'elle 
se  travaille  et  s'use  facilement  en  moulures  d'où  son 
nom  ;  elle  s'emploie  de  préférence  pour  les  briques  dont 
on  fait  les  poêles  que  l'on  rencontre  encore  à  la  cam- 
pagne. Les  calcaires  lacustres  oligocènes  et  miocènes, 
très  répandus  dans  quelques  vallons  (Reconvillier),  ne 
produisent  qu'une  chaux  maigre  peu  estimée.  Par  con- 
tre, les  calcaires  kimerigiens  sont  plus  généralement 
extraits  pour  la  fabrication  de  la  chaux  grasse  (four  à 
chaux  temporaires).  Les  calcaires  coralliens  blancs  (ou 
Rauracien)  des  environs  de  Lucelle,  de  Movelier,  Saint- 
Ursanne,  Bure,  etc.,  sont  remarquablement  purs  et 
exploités  comme  carbonate  de  chaux  pour  certaines 
usines  (carbure,  fabriques  chimiques).  On  exploite  çà 
et  là  les  tufs  calcaires  à  la  scie,  pour  pierres  de  con- 
structions légères  (cirque  de  Moron,  Goumois,  etc.).  Les 
grès  durs  utilisés  comme  pierres  à  aiguiser  sont  assez 
rares  dans  le  Jura;  on  estime  particulièrement  pour  cet 
usage  le  grès  séquanien  de  Damvant.  Quelques  bancs 
calcédonieux  de  la  Dalle  nacrée  dans  la  chaîne  du  Chas- 
serai, donnent  aussi  un  coticule  connu  seulement  dans 
le  pays.  Pour  se  procurer  du  sable  à  polir,  on  pulvérise 
des  mollasses;  certaines  alluvions  du  Doubs  (Soubey) 
contiennent  des  sables  très  fins  employés  au  même  usage 
ou  en  guise  de  tripoli.  La  terre  à  foulon  se  rencontre  <;à 
et  là  comme  dans  les  bancs  marneux,  dits  virguliens,  de 
l'étage  portlandien.  [i>r  Louis  Rolliek.] 

Flore.  Sans  présenter  la  grande  richesse  et  l'infinie  di- 
versité de  la  flore  des  Alpes,  la  végétation  du  Jura  n'a  ce- 
pendant pas  l'uniformité  qu'est  tenté  de  lui  attribuer  un 
observateur  superficiel.  Sans  parler  de  l'altitude  qui,  là 
comme  ailleurs,  détermine  la  formation  de  zones  végé- 
tales distinctes,  la  configuration  topographique,  la  compo- 
sition du  sol  (calcaires,  marnes  et  grès)  modifient  suffi- 
samment la  répartition  de  l'humidité  et  de  la  chaleur 
pour  donner  lieu  à  des  stations  variées,  caractérisées  par 
des  formations  végétales  nettement  définies.  Les  cluses  ou 
vallées  transversales,  les  combes,  les  bassins  fermés  des 
plateaux  supérieurs  où  reposent  les  tourbières  et  les  lacs, 
les  crêtes  supérieures  avec  leurs  pâturages  secs,  les  ro- 
chers abrupts  et  les  éboulis  sont  autant  d'éléments  qui 
introduisent  une  grande  variété  dans  la  flore.  Mais  à  côté  de 
ces  variations  physionomiques,  qui  se  répètent  d'un  bout 
de  la  chaîne  à  l'autre  et  qui,  par  cela  même,  donnent 
à  la  végétation  du  Jura  son  caractère  d'unité,  on  cons- 
tate, dans  la  composition  florale,  lorsqu'on  s'avance  du 
S.-O.  au  N.-E.,  des  modifications  d'un  autre  ordre,  con- 
sistant surtout  dans  la  disparition  d'un  certain  nombre 
de  types  méridionaux,  ainsi  que  dans  l'apparition  ou 
la  prédominance  d'espèces  appartenant  à  la  flore  de  l'Eu- 
rope centrale.  Cette  variation  de  la  composition  florale 
dans  le  sens  longitudinal  permet  d  >  subdiviser  le  Jura, 
au  point  de  vue  de  sa  végétation,  en  Jura  sud-occidental, 


central  et  septentrional.  Pour  l'étude  de  la  végétation  du 
Jura,  il  y  a  donc  lieu  de  distinguer  :  1°  Les  zones  d'alti- 
tude, inférieure,  moyenne  et  supérieure.  2°  Les  forma- 
tions, forêts,  prairies,  pâturages,  lacs,  tourbières,  rochers. 
3°  Les  subdivisions  régionales  :  Jura  sudroccidental,  cen- 
tral et  septentrional.  4°  L'origine  de  la  flore  du  Jura,  ses 
rapports  et  ses  différences  avec  celle  des  contrées  avoisi- 
nantes. 

I.  Les  zones.  On  peut  distinguer,  dans  la  chaîne  du  Jura, 
suivant  l'altitude,  trois  zones  de  végétation  :  1°  la  zone 
inférieure,  de  400  à  700  m., où  prospèrent  encore  les  céréales, 
le  noyer,  et  la  vigne  même  qui  s'élève  jusqu'au  delà  de 
450  m.  ;  2°  la  zone  moyenne  ou  montagneuse,  de  700  à 
1300  m.,  en  grande  partie  occupée  par  les  forêts,  les 
prairies  et  les  tourbières.  En  fait  de  céréales,  on  n'y  ren- 
contre guère  que  l'orge,  l'avoine  et  le  seigle;  3°  la  zone 
supérieure  ou  subalpine,  de  1300  m.  et  au-dessus,  occupée 
par  la  limite  supérieure  des  forêts  qui  ne  dépassent  guère 


Dans    le    Jura.    Les   fabriques   et    usiDes   du    Day. 

1400  m.,  et  par  les  pâturages  qui  couvrent  toutes  les 
croupes  élevées.  Chacune  de  ces  zones  correspond  à  un 
climat  particulier.  La  zone  inférieure,  dans  sa  partie  la 
plus  basse,  limitrophe  des  lacs  ou  des  rives  de  l'Aar,  est 
une  des  plus  chaudes  de  la  Suisse.  Du  fort  de  l'Ecluse 
à  Baden,  la  chaîne  du  Jura  domine  la  lisière  du  Plateau 
de  pentes  abruples,  souvent  rocheuses,  lesquelles,  grâce 
à  leur  orientation  méridionale,  s'échauffent  fortement  et 
forment  un  rempart  atténuant  la  violence  des  vents  du 
N.-O.  Cette  influence,  particulièrement  marquée  sur  les 
rives  des  lacs  de  Neuchàtel  et  de  Bienne  et  sur  celles  du 
cours  inférieur  de  l'Aar,  donne  à  la  végétation  du  Jura  un 
caractère  méridional  et  permet  à  nombre  de  plantes,  ab- 
sentes du  Plateau,  de  prospérer  jusque  vers  le  N.  de  la 
Suisse.  Sans  parler  de  la  vigne  qui,  d'Orbe  à  Bienne, 
forme  un  vignoble  presque  ininterrompu,  et  sur  les  bords 
des  lacs,  s'élève  jusqu'à  600  m.,  on  voit  s'avancer,  le  long 
du  pied  du  Jura,  plusieurs  espèces  méditerranéennes  qui, 
par  certaines  gorges  transversales,  pénètrent  même  jus- 
qu'à l'intérieur  de  la  chaîne.  Telles  sont  l'Érable  à  feuille 
d'Obier  (Acer  opuïifoUum)  et  le  Chêne  pubescent  (Quer- 
cus  pubesce/is),  qu'on  observe  jusqu'à  la  cluse  de  Moutier. 
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Une  autre  espèce    ligneuse    méridionale,   le  châtaignier, 
s'avance  par  places  jusqu'à  la  Neuveville  et  à  l'île  de  Saint- 


Dans  le  Jura.   Rochers   au    Mont   Aubert. 

Pierre.  Mais  l'une  des  plantes  ligneuses  les  plus  caracté- 
ristiques de  la  zone  inférieure  est  le  buis,  qui  donne  aux 
collines  du  pied  du  Jura  une  physionomie  particulière,  et 
a  même  donné  son  nom  à  toute  une  contrée,  le  Buchs- 
gau  (Oberbuchsiten  près  d'Olten  et  Buix  près  Délie). 
Parmi  les  espèces  herbacées  qui  manquent  entièrement  ou 
presque  entièrement  au  Plateau  suisse,  nous  pouvons  en 
citer  un  certain  nombre  qui,  sans  être  méditerranéennes, 
appartiennent  cependant  à  la  flore  des  stations  chaudes. 
Telles  sont,  d'après  Christ  :  Glaucium  flavum  (Corcelettes 
et  la  Tène,  près  Marin),  Myosurus  minimus,  Diplotaxis 
muralis,  Cerastium  glutinosum,  Silène  Otites  et  gallica, 
Cytisus  Laburnum  près  Mon  tricher,  Prunus  Mahaleb,  Rosa 
pimpinellifolia,  systyla  etSabini,  Lathyrus  Cicera,  Aspe- 
rula  tinctoria  (Orbe);  plusieurs  ombellifères  :  Peuceda- 
niim  Chabraei,  Helosciadium  nodiflorum,  Œnanthe 
fistulosa,  Anthriscus  torquata,  Tordylium  maximum, 
Eryngium  campeslre,  Bupleurum  falcatum,  Trinia 
vulgaris,  Verbascum  Blaltaria,  Filago  gallica,  Lac- 
luca  virosa,  Linosyris  vulgaris,  Orobanche  Hederae, 
Allium  pulchellum.  Citons  encore  la  Menthe  à  feuilles 
rondes,  la  Galéopside  jaunâtre,  la  Brunelle  blanche,  le 
Marrube  vulgaire,  le  Grémil  pourpré,  l'Echinosperme  bar- 
danette  (Echinospermum  Lappula),  l'Héliotrope  d'Europe, 
l'Inule  britannique,  le  Cornouiller  mâle,  l'Achillée  noble,  la 
Primevère  acaule,  le  Cyclamen  d'Europe,  le  Limodore  à 
feuilles  avortées,  l'Iris  d'Allemagne,  le  Lis  safran,  l'Ornitho- 
gale  penché  et  celui  des  Pyrénées,  l'Hémérocalle  fauve,  etc. 
A  côté  de  ces  espèces  relativement  répandues  au  pied  du 
Jura,  on  en  rencontre  un  certain  nombre  d'autres,  d'ori- 
gine méditerranéenne,  qui  n'apparaissent  que  dans  quel- 
ques localités  isolées;  telles  sont  :  le  Corydalis  lutea,  qui 
croît  en  abondance  à  Orbe,  Valeyres  et  Neuchâtel,  VAd'ian- 
tum  Capilhis-Veneris  à  Saint-Aubin,  l'Ononis  rotundifo- 
lia  s'avance  près  de  Genève  et  l'on  rencontre  jusqu'à  Neu- 
châtel :  Jlelianthemum  Funiana,  Orobanche  Hederae  et 
brachysepala,  Colutea  arborescens,  Carum  bulbocasta- 
num,  Hieracium  lanalum    (à  Noiraigue),  Kœleria  vale- 


siaca,  Mespilus  germanica,  Luzula  Forsteri,  Ceterach 
nfficinarum,  Trifolium  scabrum  etstriatum,  lberisdeci- 
piens;  puisjusqu'à  Neuveville,  Cheiranthus  Cheiri,  Vinca 
major  ;  jusqu'à  Bienne,  Lactuca  perennis  et  Dianthus 
sylvestris  var.  virgineus  Jacq.;  jusqu'au  Hauenstein  : 
Asplenium  Halleri.  Mais  de  toutes  les  espèces  méridio- 
nales à  distribution  dispersée,  la  plus  intéressante  est 
sans  contredit  Ylberis  saxatilis,  petit  arbuste  toujours 
vert  qui  se  rencontre  à  la  Bavellentluh,  au-dessus  d'Œn- 
singen,  et  dont  les  stations  méridionales  les  plus  rappro- 
chées sont  dans   les  Basses-Alpes  et  les  Pyrénées. 

Plusieurs  espèces  méditerranéennes  acclimatées  au  pied 
du  Jura  parlent  également  en  faveur  de  la  douceur  relative 
du  climat  qui  règne  dans  cette  contrée;  ce  sont  leCentranthe 
rouge,  le  Jasmin,  la  grande  Gueule  de  loup  (Antirrhinum 
majus),  le  Thym  commun  (Thymus  vulgaris),  la  Lavande, 
etc.  La  zone  privilégiée  que  nous  venons  de  décrire  sommai- 
rement et  qu'on  désigne  souvent  sous  le  nom  de  «Vallée  du 
Jura  »,  n'a  qu'une  très  faible  largeur.  De  la  lisière  du  Pla- 
teau, qui  vers  le  N.-E.  s'abaisse  jusque  vers 300  m.,  elle  s'é- 
lève sur  les  bords  des  lacs  jusqu'à  450  m.  et  par  places  jus- 
qu'à 500  m.  Au-dessus  commence  la  zone  des  forêts  de  hêtres 
qui,  dans  le  Nord  de  la  chaîne,  s'élève  jusqu'au  sommet  des 
derniers  chaînons  jurassiques,  mais  est  arrêtée  dans  la 
partie  centrale  et  méridionale,  vers  900  m.,  par  les  forêts 
de  sapins.  Le  hêtre  s'élève  parfois  jusqu'à  1300  m.  d'al- 
titude; il  apparaît  en  pieds  nains,  rabougris  et  iso- 
lés; mais  c'est  la  zone  comprise  entre  400  et  900  m.  qui 
constitue  son  domaine  de  prédilection.  Nulle  part  il 
ne  forme  des  massifs  aussi  compacts  et  ininterrompus. 
Ce  grand  développement  du  hêtre  est  l'indice  et  la  consé- 
quence du  climat  humide  et  relativement  uniforme  qui 
règne  pendant  sa  période  de  végétation.  Le  hêtre  exige,  en 
effet,  pendant  7  à  8  mois,  une  température  supérieure  à 
0°,  et  pendant  5  mois  au  moins  la  température  moyenne 
de  l'air  doit  être  supérieure  à  8°  C.  Il  évite  également  les 
frimas  du  Nord  et  les  ardeurs  du  Midi,  et,  à  cause  du  fôhn 
et  de  la  sécheresse  de  l'air  qui  y  régnent,  fait  défaut  dans 
presque  toutes  les  vallées  profondes  des  Alpes  centrales, 
des  hautes  Alpes  grisonnes  et  valaisannes.  Mais  s'il  évite 
les  climats  trop  secs,  il  affectionne  dans  le  Jura  les  sols 
plutôt  secs  et  rocheux,  qui,  grâce  à  l'écoulement  rapide 
des  eaux,  s'échauffent  plus  vite  et  davantage.  Quoiqu'il 
exige  une  longue  période  de  végétation  humide,  le  hêtre 
supporte  très  bien  des  maxima  et  des  minima  modérés, 
les  intempéries  des  saisons  et  les  retours  de  froid  ;  il 
constitue  réellement  l'arbre  jurassien  par  excellence. 

Dans  le  sous-bois  et  les  lisières  de  la  zone  du  hêtre,  se 
rencontrent  en  abondance  le  Buis,  l'Épine  noire,  la  Bose 
pimprenelle,  la  Coronille  Émerus,  et  par  place  le  Daphné 
Lauréolé  et  celui  des  Alpes,  le  Staphylier  ailé  (Sta- 
phylea  pinnata)  et  le  Cerisier  Mahaleb.  Mélangés  au  hêtre, 
on  rencontre  ça  et  là,  l'Érable  faux-Platane,  le  Sorbier 
anguleux  (Sorbus  torminalis)  et,  dans  les  endroits  secs  et 
ensoleillés,  le  Pin  sylvestre.  Au  Midi  de  la  chaîne  on  trouve, 
en  outre,  l'Érable  à  feuilles  d'obier,  le  Cytise  des  Alpes, 
dont  les  grappes  d'or  rompent  agréablement  la  monotonie 
des  massifs  compacts,  mais  qui  ne  s'avance  guère  au  delà  du 
Jura  vaudois.  Enfin,  du  côté  du  Fort  de  l'Écluse,  l'Érable 
de  Montpellier,  le  Fragon  piquant  et  le  Cytise  Aubours,  qui 
sont  des  espèces  sud-occidentales.  Dans  les  clairières  et 
les  endroits  découverts,  la  végétation  herbacée  présente  les 
espèces  caractéristiques  suivantes  :  l'Orobe  printanier, 
l'Asaret  d'Europe,  l'Aster  Amellus,  le  Buphthalme  et 
l'Inule  à  feuilles  de  saule,  le  Dompte-venin,  le  Grémil 
pourpré,  le  Peucédan  de  Chabré,  celui  des  cerfs  et  celui 
des  montagnes  {Peucedanum  Chabraei,  Cervaria  et 
Oreoselinum),  l'Euphraise  jaune,  la  Mélitte  à  feuilles  de 
Mélisse,  l'Euphorbe  douce,  l'amygdaloïde  et  la  verru- 
queuse,  le  Sceau  de  Salomon,  la  Dentaire  pennée,  la  Mé- 
lique  penchée  et  l'unilloie,  etc.  Dans  les  endroits  frais,  les 
Orchidées  sont  largement  représentées.  Outre  le  bel  Ana- 
catnptis  pyramidal,  plusieurs  Ophrys  et  les  Orchis  Ma- 
rio, mascula,  ustulata,  militaris,  le  Platanthère  bifolié, 
etc.,  qu'on  rencontre  plus  ou  moins  dispersés  dans 
presque  toute  la  chaîne;  on  trouve,  dans  la  partie  cen- 
trale et  sud-occidentale,  l'Orchis  pourpré,  l'Orchis  singe, 
l'Aceras  homme-pendu.  Indépendamment  des  espèces 
propres  à  la  zone  du  hêtre,  la  chaîne  du  Jura  possède 
une  grande  richesse  d'Orchidées,  une  cinquantaine  des- 
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pèces  environ,  soit  à  5  près,   presque    toutes   les  espèces 
suisses. 

Enfin,  citons  encore  parmi  les  espèces  à  distribution 
essentiellement  jurassienne  et  répandues  dans  la  zone  du 
hêtre,  la  Spirée  lilipendule,  la  Coionille  de  montagne 
(Co7'onilla  montana),  le  Genêt  sagitté,  le  Genêt  d'Allema- 
gne et  le  Genêt  poilu  (Genista  pilosa).  Cette  dernière 
espèce,  quoique  rare  et  dispersée  dans  le  Jura,  est  cepen- 
dant caractéristique  pour  cette  chaîne,  par  le  fait  qu'elle 
manque  complètement  au  Plateau  et  aux  Alpes.  Le  Genêt 
de  Haller  est  également  confiné  au  Jura,  où  il  atteint  sa 
limite  orientale  dans  les  Franches-Montagnes.  Le  Polygale 
éperonné  manque  au  reste  de  la  chaîne.  Au-dessus  de  la 
zone  du  hêtre,  dont  les  massifs  compacts  cessent  suivant 
les  lieux  vers  700  à  900  m.,  règne  la  forêt  de  Conifères  qui 
s'élève  jusqu'à  1300  m.  Dans  sa  partie  inférieure,  le  sapin 
blanc  est  fréquent,  tandis  qu'au-dessus  domine  l'Épicéa. 
Comme  le  hêtre,  ces  deux  essences  peuvent  servir  de  ca- 
ractéristique climatologique  :  la  première,  à  distribution 
plus  méridionale,  se  rencontre  surtout  dans  la  zone  mon- 
tagneuse du  Midi  de  l'Europe;  son  bois  moins  rési- 
neux que  celui  de  l'Épicéa  le  rend  moins  résistant  aux 
hivers  rigoureux  de  la  zone  supérieure,  où  il  n'apparaît 
guère  qu'en  pieds  isolés.  L'Épicéa,  répandu  dans  les 
plaines  de  l'Europe  orientale  où  il  s'accommode  de  la  sé- 
cheresse et  des  extrêmes  de  température  d'un  climat  con- 
tinental, est  mieux  approprié  aux  hivers  rigoureux  des 
sommets^du  Jura.  A  ces  deux  espèces 
dominantes  s'ajoutent,  par -ci  par-là, 
par  petits  bouquets  ou  par  pieds  isolés, 
le  hêtre,  l'érable  (Acer pseudoplatanus), 
les  sorbiers  (Sorbus  Aria  et  aucuparia), 
l'if  (Taxus  baccata)  et  le  frêne;  ces  deux 
dernières  essences  ne  s'élèvent  guère 
au-dessus  de  onze  à  douze  cents  mètres, 
tandis  que  l'érable  de  montagne,  le  hê- 
tre et  le  sorbier  des  oiseleurs  se  ren- 
contrent jusqu'aux  sommets  où  ils  pren- 
nent souvent  la  forme  buissonnante.  Les 
buissons  les  plus  caractéristiques  de 
cette  zone  sont  le  Groseillier  des  Alpes 
(Ribes  alpinum),  le  Nerprun  des  Alpes 
(Rhamnus  alpina),  le  Saule  marceau 
et  le  Saule  à  grandes  feuilles,  le  Chè- 
vrefeuille des  Alpes  (Lonicera  alpigena), 
le  Sorbier  de  Scandinavie  (Sorbus  scan- 
dica),  une  grande  variété  d'Eglantiers 
et  de  Ronces  (Rosa  spinulifolia,  ves- 
tita,  rubrifolia,  Sabini,  mollissima, 
etc.,  etc.). 

Au  point  de  vue  de  la  végétation, 
comme  au  point  de  vue  topographique,  la  zone  comprise 
entre  700  et  1300  m.  est  la  plus  variée;  indépendamment 
des  forêts  qui  en  couvrent  la  plus  grande  surface,  on  y  trouve 
des  prairies,  des  pâturages,  des  combes,  des  tourbières  dont 
nous  indiquerons  les  caractères  en  parlant  des  formations. 
La  zone  supérieure,  ou  zone  des  pâturages,  s'étend  au-des- 
sus de  la  zone  forestière  à  partir  de  1300  m.  jusqu'aux  crêtes 
et  aux  sommets.  Son  caractère  est  remarquablement  uni- 
forme et  présente  dans  sa  physionomie  quelque  ressem- 
blance avec  celui  des  hautes  prairies  alpines.  Les  espèces 
herbacées,  plus  basses  et  moins  serrées  que  dans  les  prai- 
ries inférieures,  forment  un  tapis  régulier  constellé  de 
fleurs  variées  parmi  lesquelles  dominent  les  Épervières, 
les  Renoncules,  les  Hélianthèmes,  les  Lotiers,  les  Géra- 
niums, Anthyllides,  Campanules,  etc.  De  place  en  place 
s'élèvent  les  hautes  tiges  des  Gentianes  jaunes  et  des 
Vérâtres  qui,  malgré  l'analogie  de  leur  port  et  de  leurs 
feuilles,  sont  deux  espèces  très  différentes;  la  seconde  est 
une  Colchicacée,  la  première  une  Gentianée.  Les  grosses  et 
profondes  racines  de  la  Gentiane  jaune  sont  arrachées  en 
quantité  sur  les  pâturages  du  Jura  et  servent  à  préparer 
l'eau  de  vie  de  gentiane.  Toute  la  zone  des  hauts  pâtura- 
ges du  Jura  constitue  des  alpages  séparés  par  des  murs 
en  pierres  sèches  qu'on  distingue  de  très  loin.  Les  grands 
chalets,  dans  lesquels  le  bétail  est  rassemblé  pour  la  traite 
et  où  l'on  fait  le  fromage,  contribuent  aussi  à  la  physio- 
nomie particulière  de  la  zone  jurassienne  supérieure. 
Les  citernes  qui  les  entourent  et  où  s'écoule  l'eau  de 
pluie  récoltée  par  les  vastes  toits  des  chalets,  sont  d'élo- 


quents témoignages  de  la  sécheresse  des  sommets  du 
Jura,  dont  les  roches  fissurées  et  perméables  laissent  fil- 
trer dans  la  zone  inférieure  l'eau  qu'elles  reçoivent.  La 
plupart  des  sommets  et  des  arêtes  supérieures  du  Jura 
central  et  occidental  sont  dénudés  de  forêts.  Cette  dé- 
nudation  qui,  dans  les  parties  les  plus  élevées,  peut  être 
due  à  l'action  des  vents  desséchants  qui  balayent  les  crê- 
tes, est  aussi,  en  grande  partie  sans  doute,  la  consé- 
quence du  déboisement  effectué  par  l'homme.  Il  existe 
toutefois  à  cet  égard  d'assez  curieuses  différences.  C'est 
ainsi  que,  non  loin  du  Reculet,  qui  est  complètement 
nu,  le  Crêt  de  la  Neige,  la  plus  haute  sommité  du  Jura, 
est  boisé  jusqu'en  haut  par  du  Pin  de  montagne  qui,  sans 
jamais  former  d'épais  massifs,  couvre  cependant  la  plus 
grande  partie  de  la  montagne.  Aux  Aiguilles  de  Baulmes,  au 
Suchet,  au  Hasenmatt,  au  Chasserai,  on  rencontre  égale- 
ment, jusque  près  du  sommet,  toute  une  végétation  de 
ce  même  Pinus  monlana,  var.  uncinata,  qui  est  aussi 
l'espèce  des  tourbières. 

2°  Les  formations.  De  toutes  les  formalions  du  Jura,  la 
forêt  est  sans  contredit  celle  qui  occupe  la  plus  grande  éten- 
due et  joue  le  rôle  physionomique  le  plus  important.  Sui- 
vant l'altitude,  elle  comprend,  comme  espèce  dominan- 
tes, le  hêtre,  le  sapin  blanc  et  l'épicéa,  purs  ou  mélangés, 
auxquels  s'ajoutent  comme  espèces  ligneuses,  arborescen- 
tes ou  buissonnantes,  l'Érable  faux-Platane,  le  Sorbier  des 
oiseleurs,  l'Alisier,  le  Faux   Alisier,  le  Sorbier  de   Scandi_ 


Le  Jura.  Ferme  du  Soliat  sur  le  Creux  du  Van. 


navie,  le  Saule  marceau,  le  Saule  à  grandes  feuilles,  le 
Merisier,  le  Cytise  des  Alpes,  l'Ormeau  de  montagne,  le 
Sureau  à  grappe,  le  Frêne,  l'If,  le  Bois  gentil,  le  Groseillier 
sauvage  (Ribes  alpinum  et  petrueum),  les  Chèvrefeuilles 
(Lonicera  alpigena,  xylosteum  et  nigra),  la  Myrtille,  l'Ai- 
relle rouge,  auxquelles  il  faut  ajouter  les  espèces  suivan- 
tes qui  affectionnent  surtout  les  clairières  et  les  lisières  : 
l'Aubépine  (Crateegus  oxyacantha  et  monogijna),  le  Coton- 
nier (Cutoneaster  tome7ilosa  et  vulgaris),  la  Viorne  lan- 
tane,  le  Rosier  des  Alpes,  le  Noisetier,  l'Aulne  noir  ou  Bour- 
daine (Rhamnus  frangula),  le  Nerprun  cathartique,  le  Peu- 
plier tremble,  la  Coronille  Emerus.  Suivant  la  nature  du 
sous-sol  et  sa  configuration  topographique,  la  forêt  pré- 
sente des  aspects  fort  divers.  Voici,  d'après  S.  Aubert, 
Flore  de  la  vallée  de  Joux,  une  description  fort  sugges- 
tive d'une  des  stations  les  plus  typiques  de  la  forêt  du 
Risoux  :  «  Sur  un  sol  irrégulier,  formé  de  monticules,  de 
creux  et  de  pierres  branlantes  couvertes  d'une  vigoureuse 
végétation  de  mousses,  l'Epicéa  vit  seul  ou  presque  seul 
en  compagnie  de  rares  et  vieux  hêtres,  au  tronc  court, 
épais,  terminé  par  de  fortes  branches  plus  ou  moins 
vermoulues.  C'est  ia  forêt  primitive  par  excellence,  la 
forêt  obscure  et  calme  où  rien  ne  trouble  le  silence,  si  ce 
n'est,  là  haut,  le  vent  qui  agite  la  cime  des  arbres  en  une 
plainte  vague  et  continue.  Des  troncs  tombés  de  vieillesse, 
en  pleine  décomposition,  parfois  entièrement  recouverts 
de  mousse,  attestent  le  caractère  antique  du  massif.  Con- 
tre les  troncs  vermoulus  des  hêtres  croissent  des  Poly- 
pores  ainadouviers  atteignant   parfois  jusqu'à   60  cm.   de 
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diamètre.    Les   sapins   sont   des   créants,    serrés,  groupés 
en    futaie   compacte,    atteignant  25    à  30   m.,   quelques- 
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uns  même  38  m.,  avec  un  diamètre  de  base  de  45  à  50 
cm.  et  un  âge  de  300  à  350  ans;  ils  fournissent  un  bois 
de  qualité  supérieure,  très  estimé  pour  les  ouvrages 
de   fine    boissellerie  ». 

Dans  un  pareil  massif,  les  espèces  arborescentes  accom- 
pagnantes sont  rares;  dans  les  dépressions  où  la  couche 
d'humus  est  assez  épaisse,  oii  rencontre  le  rare  et  déli- 
cat Lislera  cordata;  le  Lycopodium  annotinum,  le  fin 
branchage  de  la  Myrtille  y  forment  un  véritable  tapis.  Des 
fougères,  remarquables  par  l'ampleur  et  la  finesse  de 
leurs  frondes,  poussent  en  touffes  magnifiques,  atteignant 
souvent  1  m.  de  hauteur;  telles  sont  la  Fougère  mâle,  la 
Fougère  femelle,  la  Lonchite,  l'Aspidium  spinuleux  (Aspi- 
dium  spinidosum),  au  milieu  desquelles  s'élèvent  les 
grandes  tiges  ombrophiles  du  Prénanthe  pourpré,  de  la 
Knautie  des  forêts,  de  la  Berce  de  montagne,  de  l'Éper- 
vière  des  murs,  du  Mélampyre  des  bois,  delà  Fétuque  des 
bois,  etc.  Dans  les  combes  et  les  dépressions  où  l'humi- 
dité est  plus  abondante  encore,  d'autres  espèces  s'ajoutent 
aux  précédentes  et  forment  une  végétation  luxuriante; 
telles  sont  :  Mulgedium  alpinum,  Adenostyles  albi- 
frons,  Ranunculus  lanuginosxs,  Chœrophyllum  hirsu- 
turn,  Polygonatum  verticillalum,  Paris  quadrifolia,  Plty- 
teuma  spicatum,  Ajuga  replans,  etc.  A  côté  du  type  de  forêt 
que  nous  venons  de  décrire  et  qui,  à  peu  de  chose  près,  peut 
se  rencontrer  dans  toute  la  zone  forestière  supérieure  du 
Jura,  il  en  existe  quantité  d'autres,  dont  le  caractère  est 
en  relation  étroite  avec  toutes  les  variations  du  sol. 

Après  la  forêt,  la  prairie  constitue  la  formation  la  plus 
importante  et  la  plus  répandue  du  Jura.  La  composition 
des  prairies  du  Jura,  malgré  les  variations  qu'elles  pré- 
sentent suivant  la  nature  du  terrain,  peut  se  rattacher 
à  un  certain  nombre  de  types  caractérisés  par  leurs  espèces 
dominantes  et  leurs  principaux  accessoires.  Dans  la  vallée 
de  Joux,  par  exemple,  Aubert  en  distingue  une  quinzaine 
de  types  différents;  telles  sont,  entre  autres,  sur  sol  sec,  la 
prairie  à  Seslerie  bleuâtre  (Sesleria  coerulea)  où,  à  côté 
de  celte  espèce  qui  constitue  le  fond  du  gazon,  on  observe 
surtout  la  Flouve  odorante,  la  Primevère  officinale,  l'An- 
thyllide  vulnéraire,  le  Lotier  corniculé,  le  Trèfle  de  mon- 
tagne, le  Chrysanthème  leucanthème,  la  Scabieuse  co- 
lombaire,  le  Silène  penché,  l'Herbe  à  l'esquinancie  (Aspe- 
rula  cynanchica),  etc.  La  prairie  à  Carex  sempervirens 
(Laiche  toujours  verte)  occupe  surtout  les  pentes  supé- 
rieures ensoleillées;  par  places,  elle  passe  au  pâturage 
élevé,  et  forme  une  végétation  moins  dense,  mais  plus 
variée.  La  prairie  à  Bromus  erectus  et  celle  à  Nardus 
stricla  sont  également  des  types  de  régions  élevées  et 
sèches;  dans  les  lieux  humides  et  dans  le  voisinage  des 
tourbières,  ce  sont  les  Laiches,  les   Scirpes  ou  la  Molinie 


bleue  qui  deviennent  les  espèces  dominantes.  Rien  ne 
modifie  plus  profondément  la  composition  florale  des 
prairies  que  la  culture,  la  fumure  on 
l'irrigation,  alors  même  qu'elles  y  sont 
rarement  pratiquées.  Ce  n'est  que  dans 
des  prairies  de  ce  genre  qu'on  voit  do- 
miner l'Avoine  blonde,  le  Dactyle  pe- 
lotonné, les  Pâturins,  l'Agrostide  vul- 
gaire, la  Crételle  des  prés  (Cynosu- 
rus  cristatus),  la  Fétuque  rouge,  l'An- 
thrisque  sylvestre,  le  Trèfle,  etc.,  et 
dans  les  endroits  humides,  la  Trolle 
d'Europe,  la  Renoncule  acre,  la  Re- 
nouée bistorte,  la  Canche  caespiteuse, 
l'Alchemille  commune,  le  Cirse  de  ri- 
vage, etc. 

Tandis  que  les  prairies  des  régions 
basses  et  moyennes  sont  le  plus  sou- 
vent constituées  par  un  nombre  relati- 
vement restreint  d'espèces,  30  à  50  en 
moyenne  sur  une  surface  de  J00  à  200 
m.  de  côté,  les  pâturages  de  la  région 
supérieure  ont  en  général  une  variété 
florale  beaucoup  plus  grande  et  sur  la 
même  surface  comptent  souvent  une 
centaine  d'espèces  fleurissant  presque 
ensemble  au  milieu  de  l'été.  En  relevant 
avec  soin  la  flore  d'une  douzaine  de  lo- 
calités de  100  à  200  m.  de  côté,  com- 
prises entre  le  Suchet  et  le  Reculet,  dans 
la  zone  des  prairies-pâturages  supérieurs,  on  trouve  80 
espèces  environ  qu'on  peut  s'attendre  à  rencontrer  au 
moins  une  fois  sur  deux,  dans  des  stations  de  ce  genre  et 
qu'on  peut  considérer,  à  part  une  ou  deux,  comme  répan- 
dues dans  les  prairies  culminales  de  presque  toute  la 
portion  occidentale  de  la  chaîne. 

Voici  l'indication  de  ces  espèces  :  Alchemilla  alpina  et 
vulgaris,  Anémone  alpina  et  narcissiflora,  Anthyllis 
vulneraria,  Antlioxanthum  odoratum,  Aster  alpinus; 
Astrantia  major,  Avena  pubescens,  Antennaria  dioica, 
Barlsia  alpina,  Éellidiastrum  Michelii,  Botnjchium  Lu- 
naria,  Briza  média,  Calamintha  alpina,  Carex  semper- 
virens, Campanula  rotundifolia  et  rhomboidalis,  Ceras- 
lium  arvense,  Cirsium  acaule,  Daphne  Mezereum,  Des- 
champsia  cacspitosa,  Dryas  octopetala,  Festuca  ovina, 
Festuca  rubra,  Galium  sylvestre,  Gentiana  verna  et 
lutea,  Géranium  sylvaticum,  Globularia  cordifolia, 
Gymnadenia  conopea,  Hypericum  Richeri  et  quadran- 
guliun,  Helianthemum  vulgare,  Hieracium  murorum, 
auricula  et  villosum,  Hippocrepis  comosa,  Homogyne 
alpina,  Juniperus  nana,  Leontodon  hastilis,  Leucanlhe- 
mum  vulgare,  Linum  alpinum,  Lotus  corniculatus, 
Myosotis  alpeslris,  Nigritella  angustifolia,  Orchis  glo- 
bosa,  Phleum  alpinum,  Phyteurna  orbiculare  et  spica- 
tum, Pinguicula  vulgaris  et  grandi  flora,  Planlago  média 
et  montana,  Poa  alpina,  Polygala  alpestris,  Pulygonum 
viviparum,  Potentillaaurea,  Primula  elatior,  Banunculus 
montanus  et  Thora,  Saxifraga  Aizoon,  Scabiosa  lucida, 
Sesleria  coerulea,  Silène  nutans  et  inflata,  Soldanella 
alpina,  Sorbus  chamaemespilus,  Thesium  alpinum,  Thy- 
mus Chamaedrys,  Trifoiium  pratense  et  montanum, 
Trollius  euro)>aeas,  Taraxacum  officinale,  Vaccivium 
Myrlillus,  Valeriana  montana,  Veratrum  album,  Viola 
biflora.  Aux  espèces  fréquentes  que  nous  venons  de  men- 
tionner, s'ajoutent  une  centaine  de  moins  fréquentes, 
une  soixantaine  de  rares  et  à  peu  près  autant  qui  ne  s'ob- 
servent qu'accidentellement  dans  les  prairies  de  la  zone 
supérieure.  On  peut  donc  évaluer  à  300  environ  le  nom- 
bre des  espèces  qui  prennent  part  à  la  constitution  des 
prairies-pâturages  supérieurs  du  Jura  sud-occidental. 

Les  rochers  et  éboulis  possèdent  en  outre  de  nombreux 
types  caractéristiques  :  Draba  aizoides,  Kernera  saxatilis, 
Tldaspi  montanum,  Diantlius  caesius,  Coronilla  moidana 
et  vaginalis.  Saxifraga  Aizoon,  Athamantha  cretensis, 
Bupleurum  longifolium,  Laserpitium  Siler,  Valeriana 
montana,  Hieracium  Jacquini,  bupleuroides,  scorzo- 
neraefolium,  Globularia  cordifolia,  Primula  Auricxda, 
etc.,  sont  répandus  dans  les  escarpements  rocheux  des 
sommets.  Dans  la  région  moyenne,  les  parois  abruptes 
sont  généralement  garnies  par  l'Amélanchier,  le  Cotoneas- 
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1er,  la  Coronille  Emorus,  des  buissons  d'Alisier,  fie  Sorbier 
de  Scandinavie,  de  Nerprun  des  Alpes,  de  Genévrier,  tan- 
dis que  sur  les  petites  «vires»  gazonnées 
se  développent  les  grandes  toulï'es  des  Laser 
(Laserpilium  Siler  et  latifolium),  le  Char- 
don terne  (Carduus  de/loratus),  i'Épervière 
des  murs,  le  Buplèvre  Oreille  de  lièvre 
(Bupl.  falcatiim),  l'Œillet  sylvestre,  la  Ses- 
lérie  bleuâtre,  l'Hélianlhème  commun,  etc. 

Parmi  les  espèces  les  plus  caractéristiques 
des  rocailles  et  des  éboulis  du  Jura,  nous 
pouvons  citer  la  Scrofulaire  des  chiens  avec 
sa  variété  jurassienne  (Scroph.  Hoppei),  la 
Valériane  de  montagne,  la  petite  Campa- 
nule (Campa ntda  pusilla),  la  Campanule  à 
feuilles  rondes,  l'Hellébore  fétide,  l'Eu- 
phorbe petit-Cyprès,  la  petite  Saponaire, 
le  Vélar  jaunâtre  (Erysimtim  ocliroleucum), 
etc.  Les  lapiers  ou  surfaces  rocheuses  éro- 
dées  et  fissurées  dans  tous  les  sens,  les 
grandes  crevasses,  les  gorges  humides  sou- 
vent tapissées  d'une  exubérante  végétation 
de  Mulgcdium,  d'Adenostyles,  de  Eougères, 
etc.,  sont  autant  de  types  de  stations  pos 
sédant  chacune  une  physionomie  florale 
particulière,  mais  assez  constante  dans  toute 
l'étendue  de  la   chaîne. 

Les  tourbières  et  les  hauts  marais,  s'ils 
ne  couvrent  qu'une  faible  partie  de  la  sur- 
face du  Jura,  constituent  sans  contredit 
les  plus  curieuses  de  ses  formations  végé- 
tales et  celles  qui    nous  fournissent   les   plus 


bières  du  Jura  ne  se  retrouve  malheureusement  que  sui- 
des espaces  de  plus  en  plus  restreints.   De  grandes  tran- 
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précieuses 
indications  sur  l'histoire  du  développement  de  la  ilore 
jurassienne.  Tandis  que  l'on  trouve  de  nombreux  marais 
tourbeux  (sagnes,  mouilles,  laichères)  dans  presque  toute 
l'étendue  de  la  chaîne  du  Jura  et  à  presque  tous  les  ni- 
veaux, ce  n'est  guère  que  dans  le  Jura  central  qu'on 
rencontre  les  véritables  tourbières  ou  hauts  marais  à 
végétation  émergée  supra-aquatique.  A  partir  du  Jura 
bernois  et  des  Franches-Montagnes,  ces  tourbières  de- 
viennent de  plus  en  plus  fréquentes  à  mesure  que  l'on  s'a- 
vance vers  le  S.  et  elles  atteignent  leur  maximum  d'impor- 
tance dans  la  zone  de  plus  grande  largeur  de  la  chaîne,  c'est- 
à-dire  dans  le  Jura  neuchatelois  et  le  Jura  vaudois.  Elles 
occupent  principalement  les  vallons  ou  les  hauts  plateaux 
étroits  qui  s'étendent  parfois  sur  des  lieues  entières  entre 
des  chaînes  parallèles,  variant  de  700  à  1000  m.  d'altitude. 
Les  plus  célèbres  parmi  ces  tourbières,  illustrées  par  les 
recherches  et  les  études  deLesquereux,  Ch.  Martins,  Gagne- 
bin,  etc.,  sont  celles  de  Bellelay,  de  la  Chaux  d'Abel,  des 
Pontins,  de  la  Sagne,  des  Ponts  de  Martel,  de  la  Bré- 
vine,  de  la  Vraconnaz,  des  Rousses,  etc.  La  physiono- 
mie de  ces  formations  est  des  plus  caractéristiques,  etCh. 
Martins  les  compare  à  certains  paysages  de  la  Laponie.  Par 
une  brumeuse  journée  d'automne,  rien  n'est  plus  triste  et 
plus  mélancolique  que  ces  grandes  surfaces  couvertes  de 
brouillards  bas,  au-dessus  desquels  émergent  les  noirs 
bouquets  des  pins  de  tourbières.  Leurs  troncs  rabougris 
et  mal  branchés  qui,  de  loin,  donnent  l'impression  de  vé- 
gétaux rachitiques,  sont  accompagnés  de  quelques  chétifs 
sorbiers  et  de  bouleaux  dont  le  feuillage  argenté  con- 
traste avec  la  sombre  ramure  des  pins.  Autour  d'eux,  sur 
un  sol  spongieux  formé  de  mousses  et  desphaignes  vertes, 
grises  ou  rougeàtres,  de  nombreux  petits  arbustes  com- 
plètent la  végétation  ligneuse:  ce  sont  des  Airelles  (Vac- 
cinium  Myrtillus,  uliginusus  et  vilis  Idœa),  la  Camarine 
noire  (Enipetrum  nigruni),  le  Chèvrefeuille  bleuâtre,  le 
Saule  auriculé  et  le  Saule  rampant,  le  Bouleau  nain  et  le 
rare  Betvla  inlermedia,  l'Andromède  et  la  Canneberge 
aux  ravissantes  corolles  rouges,  les  Bruyères  qui,  dans  les 
parties  les  plus  exondées,  deviennent  rapidement  envahis- 
santes. De  place  en  place,  les  grandes  flaques  d'eau  qui  rem- 
plissent les  dépressions  du  sol  rompent  la  monotonie  de 
la  tourbière;  les  Linaigrettes,  qui  croissent  en  rangs  serrés 
sur  leurs  bords,  dressent  leur  chevelure  blanche  et  co- 
tonneuse. Les  Scirpes  et  les  Laîches,  croissant  en  touffes 
serrées,  forment  sur  les  bords  de  la  maie  qu'ils  comblent 
insensiblement  de  petits  îlots  assez  fermes  pour  soutenir 
le  botaniste  désireux  de  pécher  les  Algues  ou  les  Utricu- 
laires  tlottantes.    Le  caractère  primitif  des  grandes  tour- 


chées  profondes  et  régulières,  au  fond  desquelles  croupit 
une  eau  brunâtre,  couverte  de  lentilles  d'eau,  drainent  le 
sol  et  transforment  de  plus  en  plus  les  conditions  de  la 
végétation.  Tandis  que  la  tourbe  qu'on  extrait  s'entasse 
en  meules  régulières,  le  sol  desséché  se  couvre  de  laîches 
ou  de  bruyères;  peu  à  peu  la  prairie  l'envahit,  et  bientôt 
disparaissent  les  sphaignes  dont  l'activité  plusieurs  fois 
séculaire  avait  lentement  édifié  la  vieille  tourbière. 

Parmi  les  espèces  herbacées  les  plus  caractéristiques 
des  tourbières,  il  faut  citer  :  Carex  Ueleonasles,  pauci/lora 
et  chordorrkiza,  Scheuchzeria  palus  tris,  Calamagroslis 
neglecta,  Saxifraga  Hirculus.  qui  couvre  parfois  des  éten- 
dues de  plusieurs  mètres  carrés  de  ses  belles  fleurs  jau- 
nes, Orcliis  Traunsteiiteri,  Sagina  nodosa,  Alsine  slricla, 
Comarum  palustre,  Viola  palustris,  Surerlia  perennis, 
Genliana  campestris  et  Pneumonanthe.  Cineraria  spa- 
thulaefolia  et  campestris;  Eriophorum  alpinum,  va- 
ginalum,  gracile  Sur  les  coussins  surélevés,  formés  par 
les  sphaignes,  s'épanouissent,  en  compagnie  des  Andromè- 
des et  des  Canneberges,  les  délicates  rosettes  foliaires  des 
Rossolis,  toutes  bordées  de  leurs  tentacules  glanduleuses 
où  perlent  des  gouttelettes  de  rosée  que  le  soleil  fait 
miroiter,  Dans  les  mares,  au  milieu  des  Algues  et  des 
Ulriculaires,  s'élèvent  les  tiges  des  Rubaniers  (Sparga- 
nium  natans).  Presque  toutes  les  plantes  que  nous  ve- 
nons de  mentionner  sont  des  espèces  arctiques,  du  Nord  de 
l'Europe,  ou  même,  comme  la  Camarine  noire  (Enipe- 
trum nigrum),  l'Alsine  dressée  (Alsine  stricta),  la  Vio- 
lette des  marais  (V.  palustris),  la  Saxifrage  Œil-de-bouc 
(S.  Hirculus),  des  espèces  tout  à  fait  circumpolaires, 
c'est-à-dire  qu'elles  se  rencontrent  depuis  le  Nord  de  la 
Scandinavie  à  travers  la  Sibérie  jusqu'au  Groenland. 
Comment  expliquer  la  présence  de  ces  stations  froides, 
de  ces  paysages  semblables  aux  paysages  brumeux  du 
Nord,  au  milieu  d'une  nature  plus  riante,  plus  sèche  et 
plus  chaude?  L'examen  attentif  du  sous-sol  de  la  tour- 
bière donne  la  clef  de  cette  énigme.  Tandis  que  partout 
où  il  est  à  découvert,  le  sol  calcaire  du  Jura,  abon- 
damment fissuré,  est  perméable  et  se  dessèche  promp- 
tement,  les  dépressions  occupées  par  les  tourbières 
reposent  sur  une  couche  d'argile  glaciaire  d'origine  ju- 
rassienne ou  alpine  (voir  Géologie). 

Celte  origine  glaciaire  des  tourbières  du  Jura  nous  ex- 
pliqua en  même  temps  la  nature  particulière  de  la  Ilore 
qui  les  recouvre.  Les  types  arctiques  qu'on  y  rencontre  se 
trouvent  également,  avec  plusieurs  autres  qui  manquent 
au  Jura,  dans  les  tourbières  de  la  lisière  septentrionale 
des  Alpes.  A  part  Lysimackia  Utyrsi/lora,  Juncus  sly- 
gius,  Malaxis  paludosa,    TrientaLis    europœa,    la    Ilore 
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des    tourbières    jurassiennes    est    identique  à    celle    du 
grand  bassin  tourbeux  d'Einsiedeln  et  à  celle  de  la  plupart 


Jura.  Les  Gorges  de  l'Areuse  et  le  Creux  du  Vau. 

des  grandes  tourbières  fribourgeoises  et  bernoises  alpines. 
Mieux  que  les  roches  polies  et  les  grands  blocs  de  gneiss 
et  de  granit,  les  tourbières  du  Jura  constituent  de  vérita- 
bles monuments  glaciaires  erratiques.  Isolées  au  milieu  de 
contrées  au  climat  plus  doux,  elles  restent  les  irrécusables 
témoins  d'une  époque  lointaine  où,  après  le  retrait  des  gla- 
ciers, notre  pays  se  couvrit  d'une  végétation  et  d'une  faune 
qu'on  ne  trouve  plus  guère  aujourd'hui  qu'au  N.  de  la 
Scandinavie.  Si  les  tourbières  se  sont  conservées  depuis 
des  milliers  d'années,  au  milieu  d'un  climat  et  d'une  vé- 
gétation complètement  différents,  c'est  qu'elles  possèdent 
en  elles-mêmes  les  causes  de  leur  conservation.  Non 
seulement  l'eau  qui  imprègne  le  sol  l'empêche  de  se  ré- 
chauffer par  insolation  ;  mais,  sous  cette  influence,  la 
surface  de  la  tourbière  se  couvre  d'un  brouillard  bas, 
planant  souvent  des  jours  entiers  ou  ne  se  dissipant  qu'au 
milieu  du  jour.  Cette  formation  de  brouillard  qui  est 
comme  un  auto-régulateur  du  climat  de  la  tourbière  est 
complétée  par  l'action  des  tapis  de  sphaignes,  siège  d'une 
vaporisation  extrêmement  énergique  entraînant  un  sensi- 
ble abaissement  de  la  température  superficielle. 

Pour  terminer  notre  revue  des  principaux  types  de  pay- 
sages, signalons  encore  les  formations  aquatiques,  mares, 
marais  submergés  et  lacs.  La  ceinture  plus  ou  moins  large 
de  roseaux,  de  scirpes  et  de  laîches  qui  croissent  sur 
leurs  bords,  forme  comme  une  barrière  défensive  autour 
des  belles  corolles  des  Nénuphars  (Nymphœa  alba  et 
Nuphar  luteum),  des  grappes  blanches  et  délicatement 
frangées  du  Trèfle  de  marais  (Menyanlhes  trifoliata),  des 
petites  fleurs  blanches  de  la  Renoncule  aquatique  (Ranun- 
culus  trichophytlus),  ou  des  épis  rosés  de  la  Henouée  am- 
phibie (Polygonum  amphibium).  Le  Potamot  nageant  (Po- 
tamogeton  nalans)  couvre  parfois  de  ses  feuilles  ellipti- 
ques la  surface  entière  de  certaines  mares,  ne  laissant 
émerger  que  les  inflorescences  du  Plantain  d'eau  (Alisma 
Plantago),  ou  les  tiges  feuillées  de  la  Pesse  (Hippuris  vul- 
garis),  semblables  à  de  petits  sapins  en  miniature.  Parmi 
les  espèces  aquatiques  intéressantes  des  zones  moyenne  et 
supérieure  du  Jura  central,  nous  citerons  en  outre  :  Nu- 
pltar  pumilum  (lac  des  Rousses),  Callitriclie  hamulata 
et  platycarpa,  Utricularia  inter  média,  vulgaris  etminor. 
Scheuchzeria  palus  tris,  Triglochin  palus  tris,  Potamoge- 
ton  de>isus,  natans,  ru f encens,  gramineus,  liicens,  Zizii, 
nitens,perfolialus,pectinatus,  marinus,  compressuset  pu- 
sillus,  Typha  latifolia,  Sparganivm  minimum,  simptex 
et  ramosum,  Rhynchospora  alba,  Heleocharis  acicularis, 
palustris,  uniglumis  et  paucijtora,   Glyceria  /lui, tans   et 


plicata,  Catabrosa  aquatica,  Equisetum  variegatum, 
palustre,  limosum,  plus  une  trentaine  d'espèces  de  Carex. 
On  rencontre  sur  les  grèves  du  lac  de 
Joux  une  forme  curieuse  de  la  Sabline 
ciliée  (Arenaria  golhica  Gren.),  ainsi 
que  le  Sisymbre  couché  (Braya  su- 
pina)  qui  n'ont  pas  d'autres  stations 
dans  le  Jura.  Ils  s'y  trouvent  en  com- 
pagnie de  Scrophularia  Hoppei,  de  Li- 
naria  pelraea,  Teucrium  bolrxjs,  Heleo- 
charis acicularis,  etc.  Le  Calla  palus- 
tris,  cité  autrefois  par  Schleicher,  dans 
la  vallée  de  Joux,  n'y  a  jamais  été  re- 
trouvé ;  VAcorus  calamus  ou  roseau 
odorant,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa 
racine  aromatique,  parait  avoir  été  plus 
répandu  autrefois,  mais  n'existe  plus 
que  dans  quelques  rares  localités  de  la 
zone  inférieure,  dans  les  mares  des 
Franches-Montagnes,  aux  marais  de 
Nods,  etc. 

Bien  que  la  plupart  des  espèces  du 
Jura  se  retrouvent  dans  les  Alpes,  le 
climat  et  la  sécheresse  particulière  du 
sol  jurassien  impriment  à  sa  végéta- 
tion un  caractère  propre  qui  se  traduit 
dans  la  physionomie  des  formations, 
dans  la  prédominance  de  certaines  es- 
pèces ou  la  rareté  de  telles  autres,  en- 
fin dans  le  port  même  de  quelques- 
uns  de  ses  végétaux. 

Christ  et  Thurmann  ont  élaboré  la 
liste  suivante  des  espèces  qu'on  peut 
considérer  comme  caractéristiques  pour  toute  la  chaîne 
du  Jura,  c'est-à-dire  qu'on  ne  trouve  Dulle  part  ail- 
leurs d'une  manière  aussi  constante,  formant  une  so- 
ciété ou  florule  spéciale.  Ce  sont  :  le  Buis,  le  Hêtre,  le 
Sapin  blanc,  le  Daphné  Lauréole,  la  Gentiane  jaune, 
la  Drave  Aizoïde,  l'Arabette  des  Alpes,  l'Alchimille  des 
Alpes,  le  Pàturin  des  Alpes,  la  Berce  des  Alpes,  l'Hel- 
lébore fétide  et  l'Androsace  lactée.  Mais  indépendamment 
d'une  certaine  uniformité  physionomique  qu'on  retrouve 
d'un  bout  de  la  chaîne  à  l'autre,  et  dont  les  espèces  que 
nous  venons  d'indiquer  constituent  un  des  éléments,  le 
botaniste  qui  s'avance  du  Reculet  aux  Lâgern,  en  se 
maintenant  dans  la  zone  supérieure,  ne  tarde  pas  à  re- 
marquer, dans  la  composition  florale,  des  changements 
significatifs.  Il  constate  surtout,  dans  sa  marche  vers  le 
N.-E  ,  la  disparition  successive  de  plusieurs  types  alpins 
méridionaux,  ainsi  que  l'apparition  d'espèces  alpines  sep- 
tentrionales. C'est  ainsi  que  :  Aconitum  paniculatum, 
Hutschinsia  alpina,  Heliosperma  quadrifida,  Alsine 
verna,  Viola  arenaria  et  calcarala  (sauf  une  station  au 
Mont  Tendre),  Geum  montanum  (sauf  une  station  au 
Mont  du  Lac,  Vallée  de  Joux),  Polentilla  minima,  Oxy- 
Iropis  montana,  Saxifraga  aizoides  et  varians,  Eryn- 
giuni  alpinum,  Ligusticum  ferulaceum,  Petasites  ni- 
veus,  Gnap/ialium  supinum,  Veronica  saxatilis,  Pingui- 
cula  grandiflora,  Aspidiiim  rigiditm,  qui  sont  répandues 
dans  toutes  les  Alpes  occidentales  et  qu'on  rencontre  plus 
ou  moins  disséminées  dans  le  massif  du  Reculet  et  de  la 
Dôle,  font  défaut  plus  à  l'E.j  Alsine  liniflora,  Lalhyrus 
luleus,  Aster  alpinus,  Leontopodium  alpinum,  Hiera- 
cium  vogesiacum,  bupleuroides,  pseudoporreclum  ;  Side- 
ritis  hyssopifolia,  Veronica  alpina,  Planlago  alpina, 
Androsace  villosa,  Paradisia  Liliastrum,  Luzula  spi- 
cata,  Phleum  Michelii,  Cystopteris  alpina,  s'arrê- 
tent également  à  la  Dôle.  Du  Mont  Tendre  à  la  Dent  de 
Vaulion  on  perd  encore  quelques  nouvelles  compagnes, 
telles  que  Viola  calcarata  et  biflora,  Trifolium  Thalii, 
Saxifraga  opposilifolia,  Sibbaldia  procumbens,  Epi- 
lobium  anagalifolium,  Serratula  monticola,  Veronica 
aphylla,  auxquelles  on  peut  encore  ajouter  Arctostaphylos 
alpina  et  Salix  reliculala,  dont  on  ne  retrouve  qu'une 
seule  station  plus  orientale  au  Chasserai. 

En  s'avançant  plus  au  N.-E.,  on  voit  encore  disparaître 
Senecio  Doronicum,  Bupleurum  ranunculoides  et  Solda- 
nella  alpina  qui  s'arrêtent  au  Suchet,  Soldanella  alpina 
a  été  trouvée  au  Creux  du  Van,  mais  semble  y  avoir  dis- 
paru; Aconitum  Anlhora  au  Mont  d'Or,  Ceplialaria  al- 
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pina,  aux  Aiguilles  de  Baulmes;  Chaerophyllum  Vil- 
larsii  et  Campanula  thyrsoidea,  Crépis  montana  et  au- 
rea,  Epilobium  alsinaefolium,  Lycopodium  alpinum, 
Gnaphalium  norvegicum,  Hieracium  aurantiacum, 
Phleum  Michelii,Carex  tenuis,  Allium  Victorialis,  He- 
racleum  monlanum,  au  Chasseron;  Pinguicula  alpina, 
Orchis  sambucina,  Anthyllis  montana,  Linuria  petraea, 
Cerinlhe  alpina,  Hyperîcum  Richeri  (Brévine),  Poa 
hijbrida  (Chasseron,  Creux  du  Van),  Pedicularis  ju- 
rana  Steininger,  Gentiana  nivalis,  à  Chasserai.  Enlin 
les  types  suivants,  que  l'on  trouve  encore  dans  le  Jura 
central,  manquent  au  Jura  septentrional  :  Anémone  al- 
pina, Ranunculus  gracilis,  Erysimum  ochroleucum, 
Thlaspi  alpestre,  Bupleurum  ranunculoides,  auxquels 
on  peut  ajouter  Trollius  europœus,  qui  disparait  presque 
complètement  à  partir  du  Jura  bernois.  Plusieurs  des 
espèces  sus-mentionnées  ne  sont  représentées  dans  leurs 
stations  extrêmes  vers  le  N.-E.  que  par  un  très  petit 
nombre  d'exemplaires  isolés.  Aussi,  au  point  de  vue  géo- 
botanique, convient-il  d'attacher  plus  d  importance  a  la 
diminution  de  densité  de  ces  espèces,  qui  s'observe  très 
nettement  du  S.-O.  au  N.-E.  et  qui  frappe  davantage  l'œil 
du  botaniste  qu'à  la  présence  de  spécimens  isolés. 

D'autre  part,  un  certain  nombre  d'espèces  sont  limitées 
au  Jura  central  ou  septentrional  et  manquent  au  Jura 
oriental.  Telles  sont  :  Arabis  arenosa,  Meum  athaman- 
ticum,  Poa  flexuosa,  Androsace  lactea,  Gentiana  excisa, 
Silène  rupestris.  Thlaspi  montanum, Gentiana  asclepia- 
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substratum  analogues.  C'est  ainsi  également  que  les  Vos- 
ges et  la  Forêt-Noire,  malgré  leur  proximité  de  la  chaîne  du 
Jura,  ont  une  Hore  aussi  différente  que  si  elles  en  étaient 
séparées  par  des  centaines  de  kilomètres.  Leur  substratum, 
formé  de  gneiss,  granits,  porphyres  et  de  grès  quartzifère 
(grès  des  Vosges  et  grès  bigarré),  donne  naissance  à  des 
stations  fraîches  et  humides  caractérisées  par  une  végéta- 
tion fort  diltérente  de  celle  qui  recouvre  le  sol  calcaire. 

Indépendamment  de  VIberis  saxatilis  de  laRaveilenlluh, 
de  ï Arabis  stricta  (Colombier  de  Gex  et  Salève),  de  V An- 
drosace villosa  de  la  Dôle,  de  Y  Anthyllis  montana  (Sa- 
lève, Colombier,  Dole,  Creux  du  Van),  du  Centrant  hus  an- 
gustifolius  (du  Weissenstein  au  Creux  du  Van),  du  Lathy- 
rus  ensifolius  (la  Brévine,  etc.),  qui  ne  se  trouvent  pas  ail- 
leurs en  Suisse,  le  Jura  possède  quelques  espèces  endémi- 
ques :  telles  sont  Heracleum  alpinum,  dont  le  centre  de 
dispersion  se  trouve  entre  le  Weissenstein  et  la  Schafmatt 
et  qui  ne  dépasse  pas  le  Chasseron  vers  le  S.,  YAnthriscus 
torquatus,  forme  de  A.  sylvestris,  qui  croit  aux  environs 
de  Bressaucourt  (Jura  bernois),  le  Thlaspi  G audinianum, 
forme  jurassienne  du  T.  alpestre,  espèce  très  polymor- 
phe. Le  Linuria  petrœa,  forme  du  L.  alpina,  qui  possède 
très  peu  de  stations  jurassiennes,  existe  en  quelques  stations 
des  Alpes  lémaniennes  et  savoisiennes.  D'autres  espèces 
n'ont  en  Suisse,  en  dehors  du  Jura,  qu'une  dispersion  très 
restreinte;  c'est  le  cas,  en  particulier,  du  ravissant  Daphne 
Cneorum.  Ce  joyau  de  notre  llore  jurassienne,  dont  les 
belles  corolles  rouges  égayent  les  pâturages  du  Marchairuz 

Boudrj         Creui  du  Van       Val-Je-Traiers  La  Tourne 
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dea,  Primula  Auricula,  Heracleum  alpinum,  auxquelles 
on  peut  ajouter  Ranunculus  alpestris,  Arenaria  grandi- 
flora  et  Dianthus  caesius,  qui  sont  assez  fréquentes  dans 
le  Jura  central,  tandis  qu'elles  sont  extrêmement  rares  au 
S.  du  Mont-d'Or,  et,  pour  la  zone  montagneuse,  Centran- 
thus  angustifolius,  qui  s'étend  du  Weissenstein  au  Creux 
du  Van.  A  la  décroissance  progressive  des  espèces  alpines 
méridionales  du  S.-O.  au  N.-E.  correspond  un  appauvris- 
sement semblable  des  types  méditerranéens  qui  s'avan- 
cent dans  la  zone  inférieure  du  pied  du  Jura.  Cet  arrêt 
d'extension  vers  le  N.-E.  ne  se  fait  pas  d'une  façon  brus- 
que, en  un  point  déterminé  de  la  chaîne;  aussi  les  subdivi- 
sions botaniques  du  Jura  sont-elles  quelque  peu  conven- 
tionnelles :  leurs  limites  sont  marquées  par  des  lignes 
sinueuses  auxquelles  s'arrêtent  l'extension  d'un  groupe 
déterminé  d'espèces  méridionales,  et  non  point  par  des 
accidents  topographiques  particuliers.  La  cause  de  l'ab- 
sence ou  de  la  présence  de  telle  ou  telle  espèce  réside 
avant  tout,  en  effet,  dans  des  caractères  stationnels  (expo- 
sition, sous-sol,  altitude,  sécheresse  ou  humidité).  C'est 
ainsi  que  l'on  trouve,  dans  les  parois  rocheuses  et  brû- 
lées de  la  Ravellenfluh,  en  plein  Jura  septentrional,  à 
700  m.  d'altitude  environ,  sans  parler  du  fameux  Iberis 
saxatilis  qui  ne  se  rencontre  que  là  en  Suisse,  toute  une  sé- 
rie d'espèces  méridionales  mélangées  à  des  espèces  sub- 
alpines qui  font  défaut  au  Jura  central,  où  l'on  ne  trouve 
aucune  station  aussi  favorisée.  Par  contre,  la  plupart  des 
espèces  méridionales  qui  atteignent  le  Jura  austro-occi- 
dental (du  Reculet  au  Mont  Tendre)  se  trouvent  aussi  dans 
les  Alpes   lémaniennes  qui  possèdent  des    stations  et   un 


et  qu'on  retrouve  encore  à  la  Brévine  et  dans  le  Jura  so- 
leurois,  ne  se  rencontre  ailleurs  en  Suisse  qu'au  Tessin. 
Cardamine  trifolia  n'existe  chez  nous  qu'aux  Brenets(.Iura 
neuchâtelois)  et  aux  environs  de  Rossinière  (Pays  d'En- 
haut).  Nous  signalerons  encore  le  Vicia  Orobus  L.,  trouvé 
pour  la  première  fois  en  Suisse  au  N.  des  Verrières  (Jura 
neuchâtelois)  en  1899. 

La  llore  du  Jura  suisse  comprend  environ  1600  espèces 
de  plantes  vasculaires,  soit  un  millier  de  moins  à  peu  près 
que  la  llore  totale  de  la  Suisse.  Les  éléments  qui  la  cons- 
tituent sont  d'origine  très  diverse  ;  les  rochers  et  les  pâ- 
turages de  la  région  supérieure  abritent  à  eux  seuls 
environ  deux  cents  espèces  alpines;  les  tourbières  con- 
tiennent de  nombreux  éléments  arctiques  (voir  ante). 
Une  série  de  types  méditerranéens  s'avancent  le  long  du 
pied  du  Jura  et,  par  ses  cluses  transversales,  pénètrent 
même  dans  l'intérieur  de  la  chaîne;  le  N.-E.  de  celle-ci 
renferme  des  espèces  des  plaines  de  l'Europe  septentrio- 
nale et  orientale;  enfin,  le  fond  de  la  végétation  herbacée 
banale  et  de  la  végétation  forestière  provient  de  la  llore 
de  l'Europe  centrale. 

Tous  ces  éléments  ont  envahi  le  Jura  après  le  retrait 
des  glaciers.  La  plus  grande  partie  des  types  alpins  et 
méridionaux  ont  immigré  en  suivant  la  voie  de  refoule- 
ment de  la  branche  S.-O. —  N.-E.  du  glacier  du  Rhône.  Ils 
existent  tous  dans  le  massif  de  la  Grande  Chartreuse,  qui 
est  comme  le  nœud  de  jonction  des  Alpes  et  du  Jura,  tant 
au  point  de  vue  botanique  qu'orographique.  La  plupart  de 
ces  éléments  sont  restés  confinés  dans  la  portion  sud-oc- 
cidentale du  Jura   suisse,  prolongement    direct  du   Jura 
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méridional  et  présentant  avec  lui  le  plus  d'analogie  clima- 
tique. Bien  qu'une  partie  d'entre  eux  se  soient  propagés 
vers  l'E.  en  suivant  cette  même  voie,  le  plus  grand  nom- 
bre des  types  alpins  du  Jura  central  et  septentrional, 
ainsi  que  les  types  arctiques  des  tourbières,  ont  dû  gagner 
le  Jura  par  la  ligne  de  refoulement  de  la  branche  orientale 
du  glacier  du  Rhône  et  par  celles  des  glaciers  de  l'Aar,  du 
Rhin  et  des  montagnes  de  l'Allemagne  du  Sud.  C'est  en 
suivant  ces  mêmes  directions  que  peu  à  peu  les  éléments 
subalpins  et  sylvatiques  se  sont  introduits,  tandis  que  les 
types  méditerranéens,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  ont  pro- 
gressé vers  le  N.-E.,  en  suivant  la  zone  privilégiée  qui, 
du  Fort  de  l'Écluse,  se  prolonge  suivant  le  pied  du  Jura. 

Bibliographie.  Le  nombre  des  publications  concernant 
la  llore  du  Jura  est  considérable.  Nous  n'indiquerons  ici 
que  les  plus  importantes  :  Thurmann,  Essai  de  Phyto- 
slalique  appliquée  à  la  chaîne  du  Jura.  Berne,  1849.  Ch. 
Godet,  Flore  du  Jura.  Neuchàtel,  1853.  Ch.  Grenier,  Flore 
de  la  chaîne  jurassique.  Exlr.  des  Mémoires  de  la  Soc. 
d'Emulation  du  Doubs.  Besançon,  1865-1875.  Magnin,  La 
végétation  des  monts  du  Jura.  Besançon.  1893,  et  Jour- 
nal de  botanique  de  Morot,  vol.  8. Paris,  1894-.  Montandon 
et  Frische-.loset,  Synopsis  de  la  flore  du  Jura  septentrio- 
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nalet  du  Sundgau.  Mulhouse,  1856.  Lùscher  H.,  Flora  des 
Kanlons  Sol ol  hum.  Soleure,  1898.  BinzA.,  Floravon  Basel 
und  Vmgebung.  Bâle,  1902.  D1'  S.  Aubert,  Flore  de  la  Val- 
lée de  Joux  (Bulletin  Soc.  vaud.  des  Se.  nat..  1900).  Ma- 
gnin et  Hétier,  Observations  sur  la  flore  du  Jura  et  du 
Lyonnais.  Besançon,  1894-1897.  Magnin,  Contribution  à 
la  connaissance  de  la  flore  des  lacs  du  Jura  suisse  (Bul- 
Letinde  la  Soc.  botan.  de  France,  T.  41,  1894).  En  dehors 
de  ces  publications  plus  ou  moins  générales,  on  trouvera, 
dans  le  Rameau  de  Sa/iin,  publié  à  Neuchàtel,  de  nom- 
breux articles  de  Tripet,  Cornaz,  P.  Godet,  etc.,  et  dans 
les  Archives  jurassiennes,  publiées  à  Besançon  sous  la  di- 
rection du  D1  A.  Magnin  une  quantité  de  notes  concernant 
la  llore  du  Jura,  en  particulier  l'indication  de  stations  et 
d'espèces  nouvelles.  En  ce  qui  concerne  la  flore  crypto- 
gamique,  on  pourra  consulter  Reinsch  P.,  Die  Kryplo- 
gamenflora  des  baslerischen,  sowie  eines  Telles  des 
angrenz  bernischen  und  solothurnischen  Jura,  Basel, 
1863.  Amann,  Étude  de  la  flore  du  Haut-Jura  moyen 
(Berichle  der  schweiz.  bot.  Gesellschaft,  1896).  Meylan 
Ch.  Contributions  diverses  à  la  flore  bryologique  du 
Jura  (dans  Bull,  de  l'Herbier  Boissier).  Pittard,  Plank- 
lon  du  Jura.  Compte  rendu  de  la  Soc.  helv.  des  se.  nat., 
Genève,  1896  Brun,  Diatomées  îles  Alpes  et  du  Jura. 
Genève  et  Paris,  1880.  Quélet,  Champignons  du  Jura  et 
des  Vosges.  Montbéliard,  1872-1875  Enlin,  sur  les  questions 
d'origine  et  de  distribution,  on  pourra  consulter  Paul.Iac- 


card,  Distribution  florale  dans  une  portion  des  Alpes  et 
du  Jura  (Bull.  soc.  vaud.  des  se.  nat.,  1901)  et  surtout  Au- 
bert, Flore  de  la  vallée  de  Joux,  et  H.  Christ,  La  flore  de 
la  Suisse  et  ses  origines.  Bàle,  Genève,  Lyon,  1883,  deux 
ouvrages  auxquels  nous  avons  emprunté  une  bonne  partie 
des  données  de  cet  article.  [Prof.  Paul  Jaccard.] 

Faune.  Au  point  de  vue  zoologique,  on  ne  peut  pas  dire 
que  le  Jura  ait  rien  de  bien  caractéristique;  les  animaux 
qui  le  peuplent  sont,  en  général,  ceux  de  l'Europe  cen- 
trale. Depuis  les  temps  anciens,  cette  faune  s'est  appau- 
vrie :  le  mammouth  ne  promène  plus  dans  les  forêts  sa 
masse  imposante,  le  castor  ne  construit  plus  ses  demeu- 
res sur  les  bords  des  lacs;  les  bois  ne  sont  plus  par- 
courus par  le  bœuf  primitif,  l'aurochs,  l'élan;  l'ours  et  le 
lynx  ne  prélèvent  plus  un  impôt  sur  les  troupeaux,  qui 
peuvent  paître  en  sécurité  l'herbe  des  pâturages.  Ces 
animaux  étaient  jadis  plus  ou  moins  communs,  c'est 
ce  que  démontrent  les  nombreux  ossements  retrouvés  sur 
divers  points  du  Jura.  Les  uns,  comme  le  bœuf  sauvage, 
l'aurochs,  l'élan,  le  lynx,  n'ont  disparu  que  depuis  les 
temps  de  Charlemagne  ou  plus  tard  encore";  au  XVI8 
siècle,  le  castor  était  encore  commun  au  lac  de  Zurich 
et  existait  aussi  probablement  sur  les  bords  des  lacs  du 
Jura;  d'autres  animaux,  comme  le  cerf 
et  le  sanglier,  se  sont  maintenus  plus 
longtemps  encore.  Quant  au  loup,  dans 
les  hivers  rigoureux,  on  le  voit  de 
temps  en  temps  passer  le  Doubs  sur 
la  glace  et  se  montrer  ci  et  là  dans 
les  montagnes,  surtout  dans  le  Jura 
bernois.  L'ours  existe-t-il  encore  dans 
le  Jura  ?  La  question  peut  se  po- 
ser. Depuis  bien  des  années  il  n'a  plus 
paru  dans  le  Jura  neuchâte'ois,  où  il 
venait,  de  temps  en  temps,  faire  une  vi- 
site (Creux  du  Van);  mais,  dans  le  Jura 
méridional,  il  s'est  maintenu  plus  long- 
temps et  s'y  trouve  peut-être  encore. 
En  novembre  1851,  le  fameux  chasseur 
d'ours,  Grossilex,  de  Gex,  tuait  dans  le 
Jura  son  neuvième  ours  (Tschudi,  Les 
Alpes).  Le  Musée  de  Neuchàtel  possède 
un  fort  bel  exemplaire  tué  au  Mont 
Tendre,  il  y  a  au  moins  70  à  80  ans, 
ainsi  qu'un  autre,  plus  petit,  provenant 
aussi  du  Jura. 

Au  point  de  vue  de  la  faune  juras- 
sienne, on  peut  négliger  presque  tous 
ces  animaux,  dont  l'apparition  est  pu- 
rement accidentelle,  pour  ne  s'occu- 
per que  de  ceux  qui  peuplent  actuel- 
lement les  montagnes  et  les  vallées 
de  la  chaîne  ou  qui,  se  multipliant 
dans  les  lacs,  fournissent  aux  riverains  une  précieuse 
ressource  alimentaire. 

Les  chiroptères  sont  représentés  par  une  douzaine 
d'espèces  de  chauves-souris,  parmi  lesquelles  on  peut 
citer  un  type  intéressant,  le  Minioptère  de  Schreiber 
(Miniopterus  Schreibersii,  Natt).  Cette  espèce,  dont  la 
patrie  est  le  Midi,  n'a  jusqu'ici  été  observée  en  Suisse  que 
dans  le  Jura  neuchàtelois  où  elle  habite  surtout  la  grotte  de 
Môtiers,  au  Val-de-Travers,  et  dans  les  environs  de  Ge- 
nève. Le  Jura  possède  environ  5  espèces  d'insectivores  :  la 
taupe  commune  qui  couvre  nos  pâturages  de  ses  taupi- 
nières et  à  laquelle  on  fait  peut-être  trop  la  guerre;  trois 
espèces  de  musaraignes,  et  le  hérisson  qui  n  est  pas  rare 
dans  les  bois.  Il  a  environ  13  espèces  de  rongeurs.  L'écu- 
reuil est  commun  dans  les  forêts,  le  loir,  le  lérot  et  le 
muscardin,  dans  les  buissons,  le  rat  et  la  souris,  dans  le 
voisinage  des  habitations.  Dans  les  villes,  on  trouve  gé- 
néralement le  rat  brun  ou  surmulot,  où  il  est  en  train 
de  faire  disparaître  le  rat  noir;  mais  ce  dernier,  soit 
sous  sa  forme  ordinaire  (le  rat  noir),  soit  sous  celle 
du  rat  des  toits  ou  rat  'à  ventre  blanc,  domine  encore 
dans  les  villages  et  même  dans  certaines  rues  des  vil- 
les. Dans  les  champs,  le  mulot  et  les  campagnols  exer- 
cent leurs  ravages  et,  comme  partout,   sont   détestés  des 

"  Le  lyux  ou  loup-o.ervier  n'a  disparu  que  depuis  un  siècle  en- 
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agriculteurs;  c'est  ce  qui  a  valu  à  quelques-uns  des 
oiseaux  de  proie,  comme  la  buse,  la  crécerelle,  l'elï'raie, 
le  privilège  d'être  protégés  par  la  loi  fédérale,  ces  oiseaux 
détruisant,  pour  se  nourrir,  quantité  de  ces  petits  ron- 
geurs nuisibles.  Le  lièvre  ordinaire  est  assez  commun 
dans  certaines  parties  du  Jura,  mais  il  y  est  bien  moins 
répandu  qu'autrefois.  Le  lièvre  variable,  qui  devient 
blanc  en  hiver  et  qui  habite  les  Alpes,  parait  avoir 
été  aperçu  dans  le  Jura.  Suivant  Fatio,  le  lynx  habi- 
tait autrefois  le  Jura,  d'où  il  a  disparu  depuis  long- 
temps. On  rencontre  encore,  de  temps  en  temps,  mais  très 
rarement,   dans  les  forêts,  le  chat  sauvage  qui  y  produit 

arfois  des  métis  avec  des  chats   domestiques  échappés. 

,e  loup  se  montre  quelquefois  en  hiver  dans  la  montagne, 
mais  le  vrai  représentant  du  type  chien  est  le  renard. 
Il  est  commun  dans  les  forêts  où  il  fait  le  désespoir 
des  chasseurs,  parce  qu'il  détruit  une  grande  quan- 
tité de  levrauts.  Aussi  lui  fait-on  la  guerre  de  telle  sorte 
que,  sur  certains  points,  il  a  beaucoup  diminué.  Son 
compagnon,  dans  les  bois,  est  le  blaireau,  dont  il  partage 
parfois  le  terrier.  Dans  quelques  cours  d'eau  vit  encore 
la  loutre,  mais  cet  intelligent  animal  est)  en  train  de 
disparaître  à  cause  de  la  guerre  que  lui  font  les  pê- 
cheurs qui  voient  en  elle  un  rival  redou- 
table. Les  forêts  hébergent  aussi  la  martre, 
dont  la  fourrure  d'hiver  est  recherchée, 
tandis  que' dans  le  voisinage  des  maisons 
vivent  la  fouine  et  le  putois,  manifestant 
quelquefois  leur  présence  par  des  massacres 
dans  les  poulaillers.  Dans  les  prairies,  on 
aperçoit  de  temps  en  temps  bondir  l'her- 
mine qui,  en  hiver,  grâce  à  sa  blanche 
fourrure,  se  dissimule  sur  la  neige,  et  la 
belette,  le  plus  petit  et  le  plus  sanguinaire 
de  nos  carnassiers,  occupée  jour  et  nuit  à 
donner  la  chasse  aux  petits  oiseaux  et 
aux  petits  mammifères.  Le  sanglier  pa- 
raît être  assez  fréquent  en  Argovie  ;  en 
1868,  une  bande  de  ces  animaux  exerça 
ses  ravages  dans  le  Jura  bernois  ;  parfois 
même  quelque  jeune  solitaire  s'égare  dans 
les  forêts  du  Jura  occidental.  Dans  les  pa- 
lafittes  de  l'âge  de  la  pierre,  on  a  trouvé 
des  restes  de  deux  races  différentes  :  une 
plus  grande  et  plus  forte,  souche  du  san- 
glier ordinaire  et  plus  tard  de  nos  co- 
chons domestiques  ;  l'autre,  plus  petite  et 
plus  faible  (le  sanglier  des  marais),  qui 
parait  être  l'origine  des  petits  cochons  rou- 
ges des  montagnes  d'Uri  et  des  Grisons 
(Rutimeyer).  Depuis  quelques  années,  le 
cerf  se  montre  ici  ou  là  dans  nos  forêts,  mais  une 
espèce  qui  parait  en  voie  de  multiplication,  c'est  le 
chevreuil.  Ces  charmants  animaux  pourront  un  jour 
retrouver  dans  les  bois  la  place  qu'ils  y  occupaient  au- 
trefois et  les  animer  de  leur  présence.  Des  restes  de 
cerfs  et  d'élans  ont  été  constatés  dans  les  lacs;  il  faut 
mentionner  trois  tètes  d'élans,  ornées  de  leurs  belles 
cornes  palmées,  déterrées,  il  y  a  quelques  années,  dans 
une  «baume»  de  la  Côte-aux-Fées  et  qui  témoignent 
de  la  présence  relativement  récente  de  ce  bel  animal, 
aujourd'hui  refoulé  vers  le  Nord. 

Le  Jura  est  riche  en  oiseaux  (environ  280  espèces), 
toutefois  certaines  espèces  alpines  y  manquent  entière- 
ment, telles  sont  le  pic  tridactyle,  la  crave  et  le  chocard, 
le  lagopède,  la  bartavelle,  tandis  que  d'autres,  comme 
l'aigle  royal,  n'y  font  que  des  apparitions  très  acciden- 
telles. La  faune  ornithologique  est  aussi  celle  de  l'Eu- 
rope centrale  ;  mais  certaines  espèces  du  Midi,  grâce 
à  leurs  ailes  qui  constituent  un  puissant  moyen  de  trans- 
port, se  montrent  parfois  dans  le  Jura.  Il  ne  nous  est  pas 
possible,  vu  le  nombre  des  espèces,  d'entrer  ici  dans  de 
grands  détails;  bornons-nous  à  quelques  traits  caractéris- 
ques.  Les  rapaces  sont  représentés  dans  le  Jura  par  les 
milans,  les  buses,  les  busards,  les  faucons,  le  balbuzard, 
l'autour  et  l'épervier,  et,  pour  les  nocturnes,  par  les 
chouettes  ou  chats-huants,  l'effraie,  le  hibou  et  le 
grand-duc,  en  tout  une  trentaine  d'espèces.  Le  vautour 
griffon  du  Midi  parait  avoir  été  vu  dans  le  Jura.  Ogérien 
en  cite  deux  captures,  l'une  à  Morez,  en  1837,   l'autre  à 
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Mijoux,  en  1854.  Au  Salève,  près  de  Genève,  nichait  en- 
core, il  y  a  quelques  années,  le  percnoptère  ou  alimoche; 
cet  oiseau,  qui  se  trouve  abondamment  dans  les  contrées 
méridionales  (Egypte,  etc.),  où  il  rend  de  véritables  ser- 
vices en  contribuant  à  l'assainissement  des  rues,  parait 
avoir  été  aperçu  une  fois  dans  le  Jura  vaudois,  à  la  Dôle 
(Fatio).  Autrefois  l'aigle  royal  n'était  pas  étranger  au  Jura, 
comme  en  font  foi  les  noms  donnés  à  certaines  localités 
(Roche  â  l'aigle,  etc.).  Fatio  dit  qu'il  nichait  encore,  il  y 
a  40  ou  50  ans,  dans] le  Jura  soleurois  et  vaudois;  on  en 
voit  encore  apparaître  de  temps  en  temps  dans  ces  mêmes 
régions,  entre  autres  aux  environs  de  Bienne.  Il  en  est  de 
même  d'une  espèce  plus  petite,  l'aigle  criard  (Aquila 
nœvia,  Gmel.).  Un  aigle  de  grande  taille,  l'aigle  de  mer, 
nommé  aussi  pygargue  ou  orfraie,  venant  des  mers  du 
Nord,  fait  de  temps  en  temps  une  apparition  :  on  l'a  vu 
planer  au-dessus  du  lac  de  Neuchâtel,  en  quête  de  poisson 
dont  il  fait  sa  nourriture.  Parmi  les  faucons,  le  plus  com- 
mun est  la  crécerelle,  qui  est  sédentaire  dans  le  Jura. 
On  y  trouve'aussi  le  faucorç  pèlerin,  l'émérillon,  etc.  Le 
plus  gros  des  rapaces'nocturnes  est  le  grand-duc,  ennemi 
acharné^des  petits  oiseaux.  Il  se  trouve  encore  par-ci 
par-là  dans  les  bois,   mais  il  a  beaucoup  diminué,  parce 


Le  Jura  bernois.  Vue  prise  à  la  Heutte. 

qu'on  cherche  partout  à  le  détruire.  Le  Jura  héberge  six 
espèces  de  pics,  ainsi  que  le  torcol,  appelé  vulgairement 
oiseau  de  la  pluie.  Le  coucou  apparaît  au  printemps  et 
fait  entendre  dans  les  bois  son  cri  bien  connu.  Parmi 
les  nombreuses  espèces  de  passereaux  qui  fréquentent  le 
Jura,  les  unes  sont  sédentaires,  comme  le  martin-pêcheur, 
la  pigrièche  grise,  le  merle  noir  et  la  draine,  le  rouge- 
gorge,  le  roitelet,  sept  espèces  de  mésanges,  la  sittelle, 
le  grimpereau,  le  troglodyte,  le  cincle,  la  bergeronnette 
jaune,  la  lavandière  ou  hoche-queue,  le  moineau,  le 
gros-bec,  le  pinson,  le  chardonneret,  le  bouvreuil,  le 
bruant  jaune,  le  geai,  la  pie,  le  choucas,  le  corbeau,  la 
corneille  noire  et  une  ou  deux  autres  encore;  d'autres 
sont  de  passage  régulier,  comme  l'hirondelle  et  le  marti- 
net, l'engoulevent,  la  grive  chanteuse,  la  fauvette  grise  et 
celle  des  jardins,  le  rossignol,  le  rouge-queue,  l'alouette, 
l'étourneau,  le  casse-noix,  le  corbeau  freux,  etc  ;  d'autres 
encore  n'apparaissent  qu'accidentellement,  comme  le 
guêpier,  le  rollier,  le  tichodrome,  le  jaseur  de  Bohême, 
le  loriot,  la  corneille  mantelée,  etc.  Le  ramier,  le  colom- 
bin  et  la  tourterelle  d'Europe  sont  dans  le  Jura  des 
oiseaux  de  passage;  le  biset,  souche  de  nos  races  de  pi- 
geons domestiques,  habite  le  Nord  de  l'Europe  et  ne  fait 
chez  nous  que  de  rares  apparitions.  Les  espèces  séden- 
taires de  gallinacés  sont  le  grand  tétras  ou  coq  de  bruyère, 
la  gelinotte,  la  perdrix  grise.  La  caille  est  de  passage  dans 
la  saison  chaude,  la  perdrix  rouge  est  de  passage  acciden- 
tel. Presque  tous  les  échassiers  sont  des  oiseaux  de  pas- 
sage :  la  poule  d'eau  et  le  râle,  la  cigogne,  la  grue,  le  héron, 
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lus  bécasse  et  bécassine,  le  bécasseau,  le  chevalier,  le  barge, 
l'avocette,  l'échasse,  le  courlis,  le  pluvier  et  le  vanneau, 'etc. 


Le  Jura  bernois.  Vue  prise  au  Creux  des  Biches. 

Quelques  espèces  accidentelles  sont  intéressantes.  L'ou- 
tarde barbue,  dont  la  patrie  est  le  Nord  et  l'Ouest  de  l'Eu- 
rope, a  été  tuée  parfois  dans  le  Jura,  ainsi  que  I  Outarde 
canepétière.  La  blanche  aigrette,  la  garzette,  l'huitrier 
font  de  rares  apparitions.  Parmi  les  espèces  sédentaires 
de  palmipèdes,  citons  le  canard  sauvage,  souche  du  ca- 
nard domestique,  le  grand  harle,  le  grèbe  caslagneux;  les 
autres  espèces  sont  de  passage,  comme  les  mouettes  et 
surtout  la  mouette  rieuse  dont  on  voit  cependant  quelques 
individus  en  plein  été  (peut-être  quelques  couples  nichent- 
ils),  les  hirondelles  de  mer,  les  grèbes,  17  espèces  de 
canards,  5  espèces  d'oies,  le  grand  cormoran,  etc.  On  a 
tué,  à  plusieurs  reprises,  sur  le  lac  de  Neuchâtel,  le  cy- 
gne sauvage  et  le  cygne  de  Bewick,  dont  la  patrie  est 
le  Nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Le  Musée  de  Neuchâ- 
tel possède  deux  exemplaires  du  llamant  rose,  si  com- 
mun dans  le  Midi,  jeunes  égarés,  tués  dans  le  Grand 
Marais,  à  l'E.  du  lac  de  Neuchâtel.  En  hiver  apparais- 
sent parfois  trois  espèces  de  plongeons,  le  canard  Ei- 
der  et  centaines  espèces  de  goélands  et  de  stercorai- 
res, mais  ces  oiseaux,  qui  viennent  du  Nord,  sont  tou- 
jours des  jeunes  ou  des  femelles.  Enfin,  disons  en- 
core qu'un  ancien  document  signale  la  capture  d'un 
pélican  aux  environs  d'Yverdon.  On  compte  dans  le 
Jura  huit  espèces  de  reptiles,  dont  3  espèces  de  lé- 
zards, l'orvet,  et  4  espèces  de  serpents  ;  la  couleuvre 
à  collier,  la  couleuvre  lisse,  la  vipère  aspic  et  la  pé- 
liade.  L'espèce  vraiment  jurassienne  est  la  vipère  as- 
pic (Vipera  aspis  ou  Reclii),  si  commune  par  places  que 
des  primes  sont  payées  pour  sa  destruction.  La  péliade 
{Pelias  berus,  Kreuzotter  des  Allemands)  est  surtout  une 
espèce  alpine;  cependant  on  l'a  rencontrée  dans  quelques 
localités  du  Jura  vaudois,  neuchâtelois,  bernois  et  bâlois  ; 
elle  paraît  manquer  au  Jura  genevois,  mais  a  été  trouvée 
au  pays  de  Gex.  Les  amphibiens  sont  représentés  dans  le 
Jura  par  deux  espèces  de  grenouilles,  dont  la  plus  ré- 
pandue est  la  grenouille  rousse  qu'on  rencontre  jusqu'au 
sommet  des  montagnes,  par  le  crapand  sonneur  (Bombi- 
nator  pachypus,  Fitz),  par  le  crapaud  accoucheur  ou 
Alyte,  qui  n'est  pas  rare  aux  environs  de  Neuchâtel, 
par  la  rainette  verte,  la  salamandre  et  quatre  espèces 
de  tritons,  dont  deux  surtout,  le  triton  alpestre  et  le 
triton  palmé,  sont  très  communes  dans  les  mares  et  les 
étangs. 

Au  point  de  vue  des  espèces  de  poissons,  il  faut  dis- 
tinguer le  lac  Léman  des  lacs  de  Neuchâtel,  Bienne 
et  Morat.  Le  Léman  écoule  ses  eaux  dans  la  Méditer- 
ranée; les  autres,  dans  la  Mer  du  Nord.  Or,  sur  le 
parcours  du  Rhône,  il  existe  un  obstacle  que  certaines 
espèces,  remontant  les  fleuves,  ne  peuvent  franchir, 
c'est  la  perte  du  Rhône  à  Bellegarde.  Telle  est  l'an- 
guille qui  n'apparaît  que  très  rarement  dans  le  lac 
Léman,  lorsque,  par  les  hautes  eaux,  elle  a  pu  se  frayer 
un  passage,  tandis  qu'elle  est  fréquente  dans  certaines 
parties  des  lacs  de  Neuchâtel,  Bienne  et  Morat,  et  dans 
le  Doubs.  La  plupart  des  espèces  de  poissons  sont  com- 
munes aux  deux  bassins,  la  perche,  le  chabot,  le  gou- 
jon, la  carpe,  la  tanche,  le  spirlin,  l'ablette,  le  rotengle, 
le  gardon  ou  vengeron,  la  chevenne,  le  vairon,  la  loche, 
l'ombre  de  rivière,  la  truite  du  lac,  l'omble-chevalier  (vulg. 
ombre-chevalier),    le   brochet,    la  lotte.    Les  espèces  sui- 


vantes, plus  ou  moins  communes  dans  les  lacs  jurassiens, 
manquent  au  Léman  :  le  barbeau,  la  brème  ou  cor- 
montan,  la  platelle.  le  nase,  le  saumon,  la 
palée,  la  bondelle,  le  saluth,  l'anguille  et  la 
lamproie  de  rivière.  En  revanche,  le  Léman 
possède  en  propre  la  gravenebe  et  la  fera.  La 
truite  de  rivière  (Trutta  fario)  se  trouve  dans 
les  cours  d'eau  des  montagnes  du  Jura,  tan- 
dis que  la  truite  du  lac  {Trutta  lacustris)  ne 
s'écarte  que  peu  des  nappes  d'eau  pour  remon- 
ter en  temps  de  frai  dans  leurs  aflluents.  D'a- 
près Lunel  et  Fatio,  ces  deux  formes  ne 
seraient  que  deux  races  d'une  seule  et  même 
espèce,  vivant  dans  des  conditions  différentes. 
Le  saumon  du  Rhin  fait  de  rares  apparition? 
dans  le  lac  de  Bienne,  mais  il  ne  s'aventure 
guère  dans  relui  de  Neuchâtel.  Quant  au 
genre  corégone,  il  est  représenté  dans  le  Lé- 
man par  la  fera  et  la  gravenche,  et  dans 
les  lacs  au  pied  du  Jura,  par  la  bondelle  et  la  palée. 
La  première  ne  parait  pas  se  trouver  dans  le  lac  de 
Morat  où  elle  est  remplacée  par  une  forme  voisine,  dési- 
gnée sous  le  nom  local  de  kropfer  (Coregorws  exiguus 
var.  ferilus,  Fatio).  Dans  les  lacs  de  Morat  et  de  Bienne, 
il  faut  mentionner  encore  la  petite  fera  ou  gibbion  (Pfœr- 
ril),  forme  locale.  Une  espèce  qui  n'apparaît  qu'acci- 
dentellement dans  les  eaux  du  Doubs,  est  l'apron  (Aspro 
apron).  Ce  poisson,  qui  a  quelque  ressemblance  avec  la 
perche,  se  trouve  dans  la  Saône,  d'où  nul  obstacle  ne 
l'empêche  de  remonter  parfois  jusque  dans  l'intérieur  du 
Jura. 

Arthropodes.  Les  Crustacés  sont  représentés  dans  le 
Jura  par  l'écrevisse  commune  (Ai-tacus  fluviatilis),  es- 
pèce qui  du  reste  y  a  beaucoup  diminué  à  la  suite  d'une 
maladie  ou  aussi,  probablement,  de  pêches  exagérées. 
Sous  les  pierres  des  lacs,  et  dans  les  fossés  des  marais  on 
trouve  les  creveltines  (Gammarus).  Un  genre  voisin,  aveu- 
gle, a  reçu  le  nom  de  Nip/iargus.  Le  Niph.  des  puits  (Niph. 
puteanus)  habite  les  puits  et  certaines  grottes  obscu- 
res (Grotte  du  chemin  de  fer  dans  les  Gorges  de  l'Areuse). 
La  variété  Forelii  atteint  une  plus  grande  taille  et  se 
trouve  dans  le  lac  de  Neuchâtel  et  probablement  aussi 
dans  celui  de  Bienne,  en  compagnie  d'une  foule  d'espèces 
microscopiques.  Dans  les  bois  et  jusque  dans  les  maisons 
habitent  des  espèces  terrestres  (Cloportes,  Armadillidies, 
etc.).  Les  Arachnides  (araignées)  et  les  Myriapodes  (mille- 
pieds)  sont  nombreux  dans  le  Jura,  mais  encore  insuffi- 
samment connus.  On  n'y  a  pas  trouvé  de  scorpions,  mais 
une  espèce  singulière  de  Myriapode,  présentant  quelque 
ressemblance  extérieure  avec  une  araignée  à  pattes  1res 
longues  et  très  nombreuses;  la  Scuiigère  s'est  introduite 
par-ci  par-là  dans  les  maisons,  à  la  suite,  parait-il,  d'en- 
vois de  fleurs  du  Midi;  elle  semble  s'y  multiplier. 
Tous  les  ordres  d'insectes  sont  représentés  dans  le  Jura, 
mais  comme,  ici  encore,  les  documents  sont  insuffisants, 
nous  nous  bornerons  aux  considérations  suivantes  :  Or- 
thoptères. (Criquets,  sauterelles,  grillons,  etc.).  Espèces 
nombreuses.  La  mante  religieuse  ne  se  trouve  qu'acciden- 
tellement, llya  quelques  années,  on  a  signalé  aux  en- 
virons de  Bienne,  une  invasion  de  criquets,  voisins  du 
fameux  criquet  migrateur,  qui  ont  causé  quelques  dé- 
gâts dans  les  champs.  Sur  les  pâturages  de  nos  monta- 
gnes vit  en  grand  nombre  la  sauterelle  verte.  Coléoptères. 
Espèces  très  nombreuses;  beaucoup  d'entre  elles  sont 
nuisibles,  par  exemple  :  les  bostriches,  les  scolytes,  etc. 
qui  s'attaquent  aux  arbres  des  forêts  et  contre  lesquels 
les  oiseaux  insectivores  peuvent  seuls  lutter.  Les  espèces 
remarquables  suivantes  ont  été  collectionnées  par  Guédat 
Frey  dans  les  tourbières  des  Franches-Montagnes  :  Cy- 
chrus  rostratus,  attenuatus,  Chlœnius  spoliatus,  Dia- 
chromus  gerrnanus,  Anxsodaclylus  signatus,  binotatus, 
Anchomenus  prasinus,  Agonum  ericeti  (rare),  austria- 
cum  var.  modeslum  (rare),  Phaenops  tarda,  Tragosoma 
depsarium  (la  Gruyère)  rare,  Timarcha  gigantea  (la  nuit 
sur  les  myrtilles). 

Rostres.  Signalons  l'absence  de  la  cigale  dans  le  Jura. 
Une  espèce  redoutable,  appartenant  à  l'ordre  des  Phy- 
tophtires,  le  phylloxéra  (Phyll.  vastatrix),  originaire  d'A- 
mérique, s'est  introduite  dans  le  vignoble,  y  causant  de 
sérieux  dégâts.  Malgré  tous  les  efforts,  elle  continue  à  se 
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propager,  de  sorte  que  dans  un  temps  plus  ou  moins  long, 
on  sera  probablement  obligé  de  reconstituer  les  vignes  du 
pied  du  Jura  au  moyen  de  greffes  fai- 
tes sur  des  pieds  américains.  De  nom- 
breuses espèces  de  l'ordre  des  Hémip- 
tères (punaises,  etc.)  habitent  les  bois 
et  les  eaux.  Les  Lépidoptères  (papil- 
lons) sont  mieux  connus.  Voici  la 
liste  dressée  par  le  Dr  Rollier,  des  es- 
pèces de  Macrolépidoptères  plus  ou 
moins  rares  ou  caractéristiques,  d'a- 
près les  données  du  pasteur  de  Rou- 
gemont,  à  Dombresson  et  celles  de 
Guédat-Frey,  à   Tramelan. 

Le  Jura  possède  quelques  formes  lo- 
cales de  Macrolépidoptères  qui,  sauf 
une,  spéciale  au  Jura,  se  retrouvent 
ailleurs,  mais  seulement  au  delà  des 
limites  de  la  Suisse.  Ce  sont,  d'après 
une  communication  aimable  du  prof. 
Dr  Standfuss,  les  Noctuidés  suivants  : 
Caradrina  Jurassica  Riggenb.,  forme 
adaptée  aux  rochers  calcaires,  qui]  cons- 
titue une  variété  de  C.  Selini  Boisd., 
et  n'a  été  rencontrée  jusqu'ici  que  dans 
la  région  inférieure  du  Jura,  à  la  Bech- 
burg  près^d'Œnsingen  (Riggenbach),  à  Besançon  (Fritsch) 
et  au  Ried,  prés  Bienne  (Paul  Robert);  Polia  ruficincta 
Hùbn.,  var.  mucida  Gn.,  Xanlhomista  Hùbn.,  var.  nives- 
cens  Stdg.  Enfin,  parmi  lesGéométridés,  plusieurs  Gnophos 
et  Triphosa  Sabaudiata  Dup.  méritent  une  mention  spé- 
ciale, cette  dernière  hivernant  dans  les  grottes  du  pied 
du  Jura,  et  se  rencontrant  plus  souvent  ici  qu'ailleurs  en 
Suisse.  Parnassius  Apolto  L.  se  trouve  généralement 
au  pied  du  Jura  sous  une  variété  à  très  grandes  taches 
rouges.  Le  pasteur  F.  de  Rougemont,  à  Dombresson, 
signale  en  outre  comme  espèces  remarquables  et  formes 
locales  du  Jura  :  Argynnis  Paies  var.  Arsitache  et  aberr. 
à  large  bande  noire  sur  les  ailes  supérieures,  Salyrus 
Arethusa  (très  rare  et  peut-être  accidentel)  et  Aratiaau- 
lica. 

Voici,  pour  la  région  inférieure  la  liste  des  Macro- 
lépidoptères rares  mais  non  accidentels ,  avec  leurs 
aberrations  remarquables  ou  caractéristiques,  et  les  es- 
pèces plus  communes  dans  le  Jura  qu'ailleurs  en  Suisse, 
Parnassius,  Apollo,  var.,  Thécla  spini*,  V.  album*, 
acacias*,  pruni*,  Lycaena  Bœtica,  Damon*,  Alcon*, 
Erebus*,  Apatura  Iris*,  Ilia  var.  Clytie,  Limemtis 
Camilla*,  Sybilla',  Salyrus  Hermione,  Proserpina, 
Briseis,  Phœdra,  statilinus  (local  et  très  rare)  ;  cette 
espèce  n'a  pas  été  retrouvée  depuis  un  demi-siècle; 
les  exemplaires  pris  par  Couleru  (La  Neuveville)  exis- 
tent encore  au  Musée  de  Neuchàtel;  il  ne  pouvait  donc 
pas  être  question  alors  d'une  espèce  accidentelle.  Are- 
thusa (très  rare,  rencontré  ces  dernières  années  près 
de  Moutier-Grandval,  en  un  ou  deux  exemplaires), 
Pararga,  Hiera,  Dejanira*,  Tithonus,  Coenon,  Arca- 
nia*,  Davus*  et  var.  lsis*  et  Laïdion*,  Spilota  malva- 
rum,  Lavaterœ,  Syrichtis  carlhami* ,  Hesperia  Actœon, 
Deilephila,  Vesperlilio,  lineata,  euphorbise  var.  Pa- 
ralias*,  Pler.  oenotherse*,  Macrogl.  bombyliformis* , 
fuciformis*,  Troch.  api  forme*,  Tliyr.  fenestrina* ,  Ino 
pruni*,  Zyg.  achilleœ*,  peucedani,  onobrychis*,  Nacl. 
Ancilla,  Ear.  chlorana,  Lith.  unita,  auréola,  Emyd. 
grammica,  Cal.  Hera,  Pleret.  matronula*,  Arct.  aulica 
(caract.),  Spil.  lubricipeda,  Zeuz.  aesculi,  0.  gonostigma, 
antiqua,Limac.  testudo,  Psyché  Graminella,  Epich.  bom- 
bycella,  pulla*,  Lar.  V.  nigrum,  Bomb.  rimicola  (ca- 
ract.), lanestris,  Las.  potatoria,  pini,  populifolia  (très 
rare),  pruni*,  Ptatyp.  falcula*,  binaria,  Harp.  furcula*, 
bifida*,  erminea,  Staur.  fagi*,  Hyboc.  Milhauseri,  Not. 
tritophus*,  trépida,  Chaonia,  Dodonaea,  Dryn.  velitaris, 
Loph.  cuculla*,  Gon.  derasa* ,  Thyat.  Bâtis*,  Cym.  octo- 
gesima,  or*,  Asph.  diluta,  xanthoceros,  Acron  lepo- 
rina*,  alni*,  strigosa,  euphorbise.',  ligustri*,  Moma 
Orion,  Dipht.  ludifica*,  Agr.  linogrisea,  augur',  xan- 
thographa*,  rubi,  glareosa*  margaritacea  * ,  multan- 
gula* ,  plecta,  lucipeta*,  pulris,  latens*,  décora*,  cos 
(caract.),  cinerea*,  tritici  var.  eruta  et  var.  aquilina, 
herbida*,  Mam.  saponariœ*,  serena*,  Dianth.   luteago 


(caract.),  filigrana'etvar.xanthocyanea*,  magnolii  (ca- 
ract.), compta',  consper sa' ,  capsincola,  Epis,    glaucina 


Le  Jura  bernois.  Vue  prise  à  Corgémont. 

var.  Hispana  (caract.),  Apor.  lutulenta*,  Polia  rufi- 
cincta' et  var.  mucida  (caract.),  Xanthomista4vav.  nives- 
cens*  (caract.),  Dich.  convergens,  Apam.  testacea,  Luper. 
lexta* ,  Had.  ochroleuca,  furva  *,  Éad.  (Polxjodon)  et  ab. 
infuscala,  litltoxylea,  infesta  *,  scolopacina,  ophio- 
gramma,  lilerosa*,  Dipter.  pinastri* ,  Hydroec,  nicti- 
tans',  Nonagr.  typhae,  geminipuncla,  Leuc.  pudorina' 
(très  rare),  vitellina*  (très  rare),  Grammeria  trilinea, 
Cal.  phragmilidis,  Carad.  Jurassica  (caract.),  respersa*, 
supersles,  gluteosa  (caract.),  Taen.  miniosa,  cruda,  po- 
puleti*,  gracilis,  manda,  Mesog.  acetosellse,  Calymn. 
pyralina,  Dyschor.  ypsilon,  Orth.  pistacina*,  Xanth. 
cilrago  *,  aurago,  gilvago  *,  ocellaris  var.  lineago,  Ho- 
por.  croceago,  Orrh.  erythrocephala  var.  glabra,  Xyl. 
semibrunnea,  conformas*,  ingrica,  lithoriza,  Caloph. 
platyptera,  Cucull.  lychnitidis*,  absijnthii*,  Plusia 
asclepiadis,  modesta*,  moneta*  (caract.),  deaurata 
(très  rare),  orichalcea* ,  festucœ*,  gutla  (très  rare), 
Heliotis  dipsaceus,  peltiger*,  armiger*,  Charic.  mar- 
ginata*,  Èuterpe  luctuosa,  Erastr.  unca,  venustula 
(très  rare),  atratula  fuscula,  Pseud.  lunaris,  Cateph. 
alchimisla,  Gatoc.  electa',  Sponsa*,  paranympha, 
Avenl.  jlexula' ,  Hel.  calvaria,  Herm.  crinalis,  deri- 
valis,  Pechip.  barbalis,  Hypena  obsitalis,  Breph.  Par- 
thenias,  Pseudolerpa  Cythisaria  *,  Geometra  papilio- 
naria*,  vernaria*,  Phorod.  bajularia,  Nemoria  aesti- 
varia,  Acid.  rufaria,  ochreata,  moniliata,  rusticata, 
inornata,  punctata,  decorala,  Zonos.  orbicularia,  omi- 
cronaria,  Pellon.  vibicaria  et  var.  rosea*,  Abrax. 
ulmala  (très  rare),  Bapta  pictaria,  Ellop.  prosapia- 
ria  var.  prasinaria  *,  Eugon.  alniaria,  tiliaria  *,  an- 
gularia*,  fuscantaria,  Erosaria,  Selen.  lunaria* ,  illu- 
naria*  et  var.  juliaria,  tetralunaria,  Eurym.  dolabra- 
ria  *,  Boarm.  rhomboidaria,  repandata  var.  conversaria* , 
consorlaria,  crepuscularia,  Gnophos  furvata  *,  obscura- 
ria*,  variegata  (très  rare),  Selidos.  plumaria* ,  Diast. 
artesiaria', Phas.  petraria,  Aspil.  gilvaria*,  Anaït.  pla- 
giata', Loboph. polycommata* , carpinata",  hexapterata', 
Triph.  Sabaudiata',  Scotos.  rhamnata',  badiala',  Cid. 
rubiginata,  variata'  et  var.  obeliscata,  firmata',  flu- 
viata*,  lophaceata' ',  nebulata' ',  procellala* ,  blandiata  * , 
candidata,  derirata*,  rubidata*,  vitalbala*,  tersata* , 
aemulata*,  Eup.  centaureata * ,  linariala*,  irriguata, 
nepetata,  isogrammaria*,  castigiata',  austeraria*,  ab- 
synthiala*,  lariciata,  exiguata*,  dodoneata,  abbreviata, 
sobrinata  *. 

Pour  la  région  montagneuse,  et  plus  particulièrement 
du  Jura  neuchâtelois  et  bernois  (Tramelan  et  Franches- 
Montagnes),  nous  pouvons  établir  la  liste  suivante  des 
Macrolépidoptères  rares  et  caractéristiques,  en  élimi- 
nant les   espèces   et   variétés   communes,    ubiquistes   et 

*  Les  espèces  marquées  d'un  astérisque  s'élèvent  dans  la  ré- 
gion montagneuse  ou  plus  haut. 
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les  accidentelles*  :  Pieris  napi  var.  bryoniae  (caractéristi- 
que), rapae une aber.  immaculée,  Colias  Hyale\ar.  Çjau- 
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nés,  Edusa  aber.  Hélice,  Thecla  'spini,  V.  album,  acaciœ, 
pruni,Polyom,virgaureae,  Dorilis  (rare),  Lycœna  Alexis 
var.  cœrulea,  Bâton  var.  foncées,  lcarus  9  var.  toute 
rouge,  var.  Icarinus  et  var.  cœrulea,  Eumedon  et  var. 
sans  tache  blanche  sous  l'aile  inférieure,  Corydon  var. 
syngrapha,  Bellargus  var.  Ceronus  et  div.  var.  9  Hylas 
9  var.  à  bandes  bleues,  Alcon,  Damon,  Arion  var.  sans 
taches  noires  sur  les  ailes,  Erebus,  Apatura  Ilia  (rare), 
Iris  (rare),  Lini.  populi,  Camilla,  Sybilla  et  var.  pres- 
que noire  (rare),  Arg.  Adippe  var.  Clodoxa,  Paphia 
var.  Valesina,  Éreb.  Slygne,  Ligea,  Euryale,  Pararg. 
Dejanira,  Cœnon.  Iphis,  Arcania,  Spilot.  altheœ,  Sy- 
rich.  carthami,  Sao,  Alveolus  aber.  Taras,  Alveus  et  var. 
onopordi  et  var.  serratulœ  et  var.  cirsii,  Deil.  euphor- 
bise  (rare)  et  var.  Paralias  (rare),  galii  (rare),  Acheront. 
atropos  (limite),  Pler.  œnotherœ,  Macrogl.  bombylifor- 
mis,  fuciformis,  Sciapt.  tabaniforme  (rare),  Troch.  api- 
forme  (rare),  Sez.  cephiformis  (rare),  conopiforniis  ou 
nomadœformis  (sur  les  chênes  malades),  myopiformis 
ou  mutillœformis  (sur  les  arbres  fruitiers  mutilés),  culi- 
ciformis  (rare),  Thyr.  fenestrina,  lno  pruni,  globulariœ, 
statices  (vers  les  marais),  Zygœna  Minos  (vers  les  tour- 
bières), achilleae  et  var.  viciœ,  meliloti  (marais),  trifolii 
var.  orobi  et  var.  confluens,  medicaginis  var.  hippocre- 
pidis,  fausta  (grands  exemplaires  au  Sonnenberg),  ono- 
brychis  (vers  la  région  inférieure),  Lith.  unita  var.  pal- 
leola,  Gnophr.  rubricollis,  Euchelia  jacobaeae  (limite), 
Nemeoph.  russula,  Cal.  dominula  (commun),  Spil.  luc- 
tifera,  mendica,  Dasysch.  fascelina  (pas  rare),  Bomb. 
cratœgi,  Neustria  (limite),  Las.  lunigera,  pini  var. 
montana  (sur  pins  et  sapins,  commun  et  caract.),  Sa  t. 
carpini  (commun  jusque  dans  les  tourbières),  Platyp. 
falcula,  unguicula,  Harp.  furcula  (rare),  bifida,  Staur. 
fagi  (rare),  Notod.  dictaeoides,  tritophus,   dromedarius, 

'  Les  espèces  qui  se  trouvent  déjà  dans  la  région  inférieure  du 
Jura,  et  celles  qui  passent  à  la  région  subalpine  sont  désignées 
par  un  astérisque  dans  les  listes  de  ces  régions-là. 


Lophop.  cuculla  (rare),  Drynobia  Melagona  (un  seul 
exempl.),  Gon.  Derasa,  Thyat.  Bâtis,  Acron.  leporina, 
alni  (passe  aux  tourbières),  euphorbiœ,  liguslri,  Bryo- 
phila  algae  (rare,  sur  les  lichens  des  prunelliers),  Panlh. 
cœnobita  (rare  et  caract.),  Dipht.  ludifica,  Agr.  polygona, 
augur  (rare  à  la  montagne),  candelisequa,  rhomboidea, 
xanthographa,  dahlii,  festiva,  depuncta  (chenilles  entre 
autres  sur  la  belladone),  glareosa,  margarilacea,  mul- 
tangula,  cuprea,  musiva,  lucipela,  forcipula  (var.  grande 
et  rousse),  lalens  (caract.),  grisescens,  décora,  cinerea, 
corticea  var.  Neocomensis  (de  RougA  herbida,  can- 
delarum  (jeunes  chenilles  sur  Galium),  nigricans,  obe- 
tisca  (rare),  saucia  (sur  la  miellée),  Mamestra  advena, 
tincla  (passe  aux  tourbières),  contigua,  Dianth.  caesia, 
(iligrama  et  var.  xanthocyanea,albimacula,  carpopltaga, 
Apor.  lutulenta,  Ammoc.  caecimacula,  Polia  ruficincta, 
flavicincta  (rare),  xanthomisla  var.  nivescens  (caract.  )- 
Luper.  texta,  Haden.  platinea  (très  rare),  furva,  sublus, 
tris,  rurea  et  var.  combusta,  gemina  et  var.  remissa, 
unanimis,  Illyrica,  literosa,  Hyppa  rectilinea  (sur  les 
myrtilles  et  passe  aux  tourbières),  Habrynt.  scita,  Hy- 
drozc.  niclitans,  Mylhimna  imbecilla,  Carad,  respersa, 
taraxaci,  Taen.  populeti,  opima,  Pacn.  leucographa, 
rubricosa,  Orth.  nitida,  litura,  Orrh.  Silène  et  var.  irn- 
maculata,  Xijlom.  conspicillaris  et  var.  melaleuca,  Li- 
thoc.  ramosa  (caract.),  Cucull.  lychnitidis,  lucifuga, 
campanulae,  asteris,  gnaphalii,  lactucae,  absynthii, 
Plusia  urticae,  illustris  (commun),  modesta,  orichalcea, 
braclea,  festucae,  iota  et  var.  percontationis  et  var.  ins- 
cripla,  pulchrina,  Heliotis  peltiger,  armiger,  Charic. 
marginata,  Catoc.  electa,  Avent.  flexula,  Ëerm.  tenta- 
culalis,  Hypena  obesalis,  Breph.  Nolhum,  Geometra 
vernaria,  Acid.  perochraria,  marginepunctata,  Pellon. 
vibicaria  (belle  variété  rosée),  Bapta  taminata,  Num. 
pulveraria,  capreolaria  (caract.),  Eugon.  fuscantaria,  Se- 
len.  illunaria,  Eurym.  dolabraria,  Epione  parallelaria, 
Bist.  zonarius,  Boarm.  secundaria  (caract.),  abietaria, 
repandata  var.  conversaria,  consonaria,  Gnophos  fur- 
vata,  obcuraria,  ambiguata,  pullata,  glaucinaria  et  var. 
falconaria,  dilucidaria,  Orthol.  mœniala,  Odez.  chaero- 
phyllata,  Anaïtis  prseformata,  Loboph.  sertata,  vire- 
tata  (très  rare),  Cheimat.  boreata,  Triph.  Sabaudiata, 
dubitata  var.  cinereata,  Lygris  populata,  Cid.  simulata, 
taeniata,  aplata  var.  suplata,  lotaria,  salicala,  didy- 
mata,  suffumata,  quadrifasciaria,  propugnata,  fluviata 
(très  rare),  infidaria,  cyanala,  nebulata,  picata  (très 
rare),  sinuata,  galiata,  rïvata,  albicillata,  lugubrata, 
molluginala,  affinitala,  hydrata,  capitata  (caract.),  si- 
laceata,  derivata,  rubidata,  vitalbata,  lersata,  aemu- 
lata,  Eup.  insignata,  venosata,  digitaliaria  (caract.), 
laquœaria,  pusillaria,  slrobilata,  coronala,  piperata, 
subfulvata,  nanata  (caract.),  impurata,  lenniala,  sub- 
ciliata  (caract.),  valerianala,  cauchyata,  satyrata,  hel- 
veticaria,  trisignaria,  campanulata,  albipunctata,  assi- 
milala,  expallidala  (caract.), pimpinellala,  extraversaria 
(caract.),  silenata  (caract.),  lanceata. 

Pour  la  région  subalpine  ou  les  sommités  du  Jura,  y 
compris  les  pâturages  et  les  forêts  au-dessus  de  1000  m., 
nous  avons  la  faune  suivante  de  Macrolépidoptères  d'après 
le  pasteur  F.  de  Rougemont,  en  éliminant  les  espèces 
ubiquistes*  :  Parti.  Apollo  var.  fumeuse,  Limenitis  po- 
puli*, Melit.  Parthenie,  Arg.  Ino  (passe  aux  tourbières), 
Aglaia  var.  Jurassina,  de  Roug.  et  var.  enfumée  (carac- 
téristiques), Niobe  var.  Pelopia  (caract.),  Paphia  var. 
Valesina*,  Ereb.  Stygne  (caract),  Zyg.  fausta*,  Nem. 
plantaginis  var.  hospita,  Pleret.  matronula  *,  Hep.  Vel- 
leda  (caract.),  Acron.  euphorbiae*,  Agr.  cuprea*,  alpes- 
tris,  Char,  graminis,  Mani.  glauca  (passe  rarement  aux 
toubières),  marmorosa,  Dianth.  proxima,  Pol.  Xantho- 
rnista  var.  nivescens*,  Had.  sublustris*,  rurea  et  var. 
combusta*,  Plusia  braclea* ,  pulchrina*,  Eugon.  fuscan- 
taria*, Gnophos  glaucinaria*,  sordaria,  dilucidaria*, 
Psodos  equestraria  (  Bsd.)  au  sommet  de  la  Dôle,  Odez. 
chaerophyllata* ,  Triph.  Sabaudiata*,  Cid.  simulata*, 
lotaria*,  didy mata*,  suffumata*,  autumnaria,  infida- 
ria*, cyanata*,  nebulata  var.  mixtata,  rupestrata,  alpi- 
colaria  (caract.),  blandiata  *,  ruberata  (passe  aux  tour- 
bières), Eup.  laquœaria  *,  veratraria  (caract.). 

*  Les  espèces  marquées  d'un  astérisque  se  trouvent  aussi  dans 
la  région  montagneuse  ou  plus  bas. 
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Les  tourbières  du  Haut-Jura  sont  caractérisées  par  les 
espèces  suivantes  de  Macrolépidoptères  :  Colias  Pa- 
laeno  et  var.  Europomene  et  var.  Werdandi,  Lap- 
ponica,  Hlgneri,  Edusa  aber.  Hélice,  Polyom.  Hippo- 
thoê,  Amphidamas  (ou  Helle)  ,  Lycsena  Aryiolus,  Me- 
lithœa  Dictynna  (var.  foncée,  presque  sans  taches), 
Arg.  Selene,  Pales  var.  Arsilache,  Amathusia,  Cœ- 
non.  Davus  ou  Tiphon  et  var.  lsis  et  var.  Laidion, 
Nemeoph.  plantaginis  var.  hospila  et  var.  matrona- 
lis,  Orgyia  gonostigma  (rare),  Bonib.  quercus  var. 
callunae  (caract.),  Irifolii  et  y  var.  foncées.  Cyma- 
toph.  fluctuosa  (rare,  sur  Betula  pubescens),  Asph, 
flavicornis,  Acron.  leporina  (bouleau),  menyanthidis, 
Agrot.  strigula  (ou  porphyrea),  speciosa  (caract.,  che- 
nilles sur  bourgeons  des  myrtilles),  occulta,  brunnea, 
festiva,  Mam.  advena,  Caloc.  solidaginis  (caract.),  Plu- 
sia  interrogation! s  (caract.),  Anarta  myrtilli,  cordigera 
(caract.),  Bomol.  fontis,  Gnophos  serotinaria,  Halia 
brunneala  (caract.),  Lygris  teslata,  Cid.  csesiala,  has- 
tala  var.  subhastata  (caract.),  Eup.  debiliata. 

Hyménoptères.  Nombreuses  formes.  Voici,  d'après 
Juédat-Frey,  quelques  espèces  alpines  ou  boréales  qui 
se  retrouvent  sur  le  plateau  des  Franches-Montagnes  : 
Bombus  alticola,  mucidus,  pomorum  var.  elegans,  are- 
licola;  Vespa  Saxonica  var.  Norvegica  (Sonnenberg),  me- 
iia. 

Vers.  Le  Jura  héberge  un  grand  nombre  de  vers, 
mais  cet{e  classe  est  encore  loin  d'être  suffisamment 
connue.  Dans  la  terre  habitent  une  assez  grande  quan- 
tité d'espèces  de  lombrics,  dans  les  eaux  se  trouvent 
divers  types'  de  sangsues,  des  planaires,,  etc.  Parmi 
les  espèces  parasites  de  l'homme,  la  plus  répandue 
est  le  Bothriocéphale  large  (Bothr.  latus),  un  des  ty- 
pes connus  sous  le  nom  de  ver  solitaire,  mais  qui  se 
distingue  des  ténias  en  ce  que  la  forme  larvaire  ha- 
bite le  corps  de  certains  poissons  (lotte,  perche,  truite). 
C'est  de  là  qu'elle  passe  dans  l'intestin  de  l'homme 
pour  y  arriver  à  l'état  adulte  et  y  atteindre  parfois  de 
grandes  dimensions.  Les  eaux  renferment  une  quan- 
tité d'espèces  microscopiques,  appartenant  au  groupe 
des  Rotateurs.  Parmi  les  Bryozoaires,  citons  la  Frédé- 
ricelle  sultane  qui  couvre  les  pierres  du  lac  de  Neu- 
châtel  de  ses  colonies  ramifiées,  la  Cristatelle  du  lac  de 
Joux,  etc. 

Mollusques.  Une  centaine  d'espèces  constituent  la  faune 
du  Jura.  Dans  les  bois  et  les  jardins  vivent  plusieurs 
espèces  de  limaces  (Arion  empiricorum,  Amalia  margi- 
nata,  Limax  cinereus  etc.).  Les  jardins  sont  parfois  en- 
vahis par  VArion  hortensis  qui  dévore  les  légumes.  Une 
des  espèces  les  plus  fréquentes  est  l'escargot  des  hois(Helix 
nemoralis)  remarquable  par  sa  coquille  épaisse,  lorsqu'elle 
se  trouve  sur  le  calcaire.  Les  exemplaires  qui  se  ren- 
contrent sur  les  arbrisseaux  ou  sur  les  terrains  mollassi- 
ques  ont  la  coquille  plus  mince,  parfois  presque  trans- 
parente. Dans  les  bois  et  dans  les  jardins  de  la  montagne 
habite  l'hélice  des  jardins  (H.  hortensis).  L'espèce  la  plus 
répandue  est  l'hélice  porphyre  (Hélix  arbustorum), 
avec  sa  variété  alpicola,  plus  petite,  vivant  à  la  mon- 
tagne. La  plus  grosse  espèce  est  l'escargot  des  vignes  (Hé- 
lix pomatia),  commun  de  la  plaine  au  sommet  des 
montagnes.  C'est  cette  espèce  qu'on  mange  le  plus  sou- 
vent, mais  on  importe  aussi  l'hélice  chagrinée  (Hélix  as- 
persa)  qui  habite  le  midi,  mais  se  trouve  actuellement  aussi 
dans  les  environs  de  Genève  et  à  Lausanne.  A  Neuchàtel, 
on  en  trouve  parfois  dans  les  jardins  des  exemplaires  vi- 
vants, probablement  échappés  ou  introduits  jeunes  avec 
les  primeurs  du  Midi.  Il  y  a  des  espèces  qui  se  ren- 
contrent exclusivement  dans  les  forêts  ou  sur  les  rochers 
de  la  montagne  (Hélix  montana,  villosa,  personata, 
sylvatica,  etc.).  La  jolie  espèce  nommée  Hélix  ruderala, 
qu'on  croyait  propre  aux  Alpes,  s'est  trouvée  en  abon- 
dance au  Creux  du  Van.  Au  contraire,  la  Clausilie 
plissée  (Clausilia  plicata)  n'a  pas  élé  rencontrée  plus 
loin  que  Bienne;  elle  parait  manquer  au  Jura  occiden- 
tal. On  trouve  parfois  des  formes  sénestres  ou  sca- 
laires, surtout  de  l'escargot  des  vignes.  Un  magnifique 
exemplaire   scalaire  où  la  spirale  se  déroule  sur    8  cm 

*  Quelques  espèces  des  tourbières  se  trouvent  aussi  dans  la 
région  montagneuse;  elles  ont  été  éliminées  de  cette  liste.  (Voir 
Région  montagneuse.) 


de  hauteur,  a  été    rencontré   au    Val-de-Ruz:   ces    for- 
mes sont  d'une  grande  rareté.  Les  lacs  et  les  cours  d'eau 
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sont  riches  en  limnées  et  en  planorbes.  Le  Planorbis 
vortex,  si  commun  dans  le  Nord,  habite  le  lac  des  Tail- 
lères,  près  de  la  Brévine.  Dans  les  lacs  de  Neuchàtel  et 
de  Bienne  se  rencontrent  diverses  formes  d'anodontes 
(A.  cellensis,  piscinalis,  anatina)  et  deux  espèces  de  rou- 
lettes (Unio  batavus  et  U.  lumidus).  Cette  dernière  vient 
du  Nord  et  manque  dans  le  bassin  du  Léman. 

Coelentérés.  Ce  groupe  est  représenté  dans  le  Jura 
par  le  genre  hydre.  L'hydre  verte  (Hydra  viridis),  ren- 
due célèbre  par  les  recherches  du  naturaliste  genevois 
Trembley,  n'est  pas  très  commune,  mais  dans  le  lac  de 
Neuchàtel,  sous  les  pierres,  on  trouve  fréquemment  l'hydre 
rose.  Une  espèce  d'épongé  siliceuse,  la  spongille  d'eau 
douce,  revêt  fréquemment  la  tige  submergée  des  joncs  et 
des  roseaux  ou  s'étale  sur  des  pierres  aplaties  qui  gar- 
nissent le  fond  des  lacs. 

Protozoaires.  Les  lacs  jurassiens  sont  habités  par  une 
foule  d'animalcules  microscopiques,  connus  générale- 
ment sous  le  nom  d'infusoires.  Plusieurs  espèces  ex- 
clusivement pélagiques  pullulent  dans  les  eaux  des 
lacs  de  Neuchàtel  et  de  Bienne.  Le  catalogue  des  es- 
pèces trouvées  jusqu'ici  a  été  publié  dans  le  Bulletin 
de  la  Soc.  Neuch.  des  sciences  nat.  (année  1899-1900). 
Ces  espèces  se  rencontrent  plus  ou  moins  dans  toute 
l'Europe.  [P.  Godkt.] 

Colonisation,  habitations,  coutumes,  costumes.  Cou- 
vertes d'épaisses  forêts  aux  temps  celtiques  et  romains, 
sauf  dans  les  régions  basses  où  la  vie  était  plus  intense, 
les  montagnes  du  Jura  n'ont  pas  été  colonisées  dans  tou- 
tes leurs  parties  à  la  même  époque  ni  avec  la  même  vi- 
gueur. La  culture  romaine  a  pénétré  dans  le  Jura  à  par- 
tir de  quatre  centres  de  rayonnement,  suivant  des  routes 
qui,  encore  aujourd'hui,  n'ont  rien  perdu  de  leur  impor- 
tance. Lyon  avec  les  avant-postesd'Izernore,  Lons-le-Saul- 
nier  (Ledo)  et  Genève,  pour  le  Jura  méridional;  Besançon 
avec  Mandeure  (Epomanduodurum)  pour  le  Jura  occi- 
dental; Augusta  Rauracorum  (Kaiser-Augst),  Vindonissa 
(Windisch)  et  Aventicum  (Avenches)  pour  le  Jura  oriental. 
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Les  voies  romaines  subsistent  encore,  plus  ou  moins  re- 
couvertes et  corrigées  par  les  routes  modernes.  Les  plus 
remarquables  du  Jura  suisse  sont  celles  d'Orbe  à  Pon- 
tarlier  (Ariolica),  par  le  col  de  Jougne  et  d'Orbe,  par 
Romainmôtier  et  Petra-Felix  à  Lons-le-Saulnier  ;  les 
routes  d'Aventicum  et  de  Salodurum  par  les  vallées  de  la 
Suze  et  de  la  Birse,  avec  bifurcation  au  col  de  Pierre-Per- 
tuis  vers  la  Séquanie,  par  laTane,  Tramelan  et  Goumois. 
L'inscription  romaine  du  frontispice  du  petit  tunnel  na- 
turel de  Pierre-Pertuis,  qui  date  de  l'an  330  environ  de 
notre  ère,  doit  être  de  beaucoup  postérieure  à  l'établisse- 
ment des  premières  voies  de  communication.  Au  col  de 
la  Tane,  on  peut  suivre,  sur  plusieurs  centaines  de  mètres, 
taillées  dans  le  roc  et  très  bien  conservées,  les  ornières 
et  les  marches  de  la  voie  romaine  abandonnée,  au  bord 
d'un  chemin  vicinal  moderne  (Charrière  du  Chénau  du 
Sonnenberg).  Une  autre  voie  romaine  passait  du  vallon  de 
Balsthal  par  Saint-Joseph  pour  rejoindre  la  route  de 
Pierre-Pertuis  vers  Envelier  et  descendre  par  Vermes  à 
Vicques  (Vicus),  qui  était  alors  la  principale  localité  du 
centre  du  Jura  (indices  de  maisons  et  de  villas  romaines). 
Les  passages  du  Jura  oriental  (Hauenstein)  et  surtout  du 
Bôtzberg  (Vocetius  mons)  reliant Vindonissa  (Windisch  près 
Brugg,  reste  d'un  grand  amphithéâtre)  à  Augusta-Bauiaco- 


Le  Jura  bernois.  Vue  prise  à  Moutier. 


rum  (Kaiser-Augst,  également  avec  ruines  d'un  amphithéâ- 
tre), existent  sans  aucun  doute  depuis  les  temps  celtiques, 
sans  avoir  été  des  voies  romaines  aussi  remarquables  que 
celles  de  la  vallée  de  la  Birse.  Au  Ve  siècle,  l'invasion  des 
Alamans,  qui  fut  si  fatale  à  la  civilisation  romaine,  eut 
pour  conséquence  de  refouler  les  débris  de  la  population 
gallo-romaine  du  Jura  oriental  vers  le  Jura  central,  tandis 
que  les  Burgondes  qui  envahirent  le  reste  du  Jura  se  con- 
fondirent avec  l'ancienne  population  et  partagèrent  les 
terres  avec  elle.  Toujours  est-il  qu'entre  les  Burgondes 
qui  adoptèrent  la  langue  des  vaincus  et  les  Alamans 
qui  s'installèrent  en  maîtres  absolus  dans  l'Helvétie  orien- 
tale et  centrale,  la  frontière  est  restée  à  peu  près  immua- 
ble et  coïncide  avec  la  limite  des  langues  allemande  et 
française,  laquelle  coupe  obliquement  le  Jura  à  l'E.  des 
communes  suivantes:  Charmoille,,Soyhières,  Vermes,  En- 
velier, Corcelles,  Court,  Bomont,  Évilard,  La  Neuveville.  A 
l'E.  de  La  Neuveville,  le  français  a  perdu  Gléresse  au 
centre  d'un  petit  vignoble.  Cette  limite  des  langues  coïn- 
cide en  partie  avec  la  frontière  des  cantons  de  Berne  (Jura 
bernois,  ancien  territoire  de  l'Évêché  de  Bâle)  et  de  So- 
leure.  Elle  est  marquée  parfois  par  des  obstacles  naturels, 
arêtes  de  montagnes,  défilés,  surmontés  de  donjons  avec 
défense,  etc. 

La  plupart  des  vallées  basses  et  le  pied  du  Jura  suisse 
possèdent  des  localités  fort  anciennes,  issues  de  bourgades 
gallo-romaines  et  des  premiers  temps  de  l'introduction  du 
christianisme,  ce  qu'indiquent  encore  leurs   noms  d'ori- 


gine celtique  ou  latine  :  Yverdon  (Eburodunum),  Orbe 
(ÎJrba),  Romainmôtier,  Colombier  (Columbarium)  près 
Neuchâtel,  Soleure  (Salodurum),  Windisch  (Vindonissa), 
Delémont,  Vicques,  Lugnez,  Porrentruy  (Bornedruit  = 
Brundrut  ou  fontaine  des  druides),  etc.  L'extension  du 
christianisme  par  les  disciples  de  Saint-Colomban  et  de 
Saint-Gall  (Saint-Ursanne,  Saint-Imier,  Saint-Germain), 
eut  pour  conséquence  la  fondation  de  monastères  et  de 
nouvelles  localités  dont  les  noms  dérivent  de  ceux  de  leurs 
patrons,  de  châteaux,  de  montagnes,  rivières,  forêts,  Ima- 
ges, cultures,  plantes,  animaux  sauvages,  etc.  Les  nom- 
breuses terminaisons  en  court,  villiers,  villers,  velier,  en 
allemand  Hof  et  Wil,  dérivent  de  curlis,  cour  et  jardin, 
vittare  ou  villa,  maison.  Les  noms  ruraux  les  plus  re- 
marquables comme  les  plus  communs,  joux,  chaux,  ran, 
moron,  peu,  sagne  ou  fagne,  meil,  mait  et  mas,  drase, 
combe,  etc.,  latins  ou  celtiques,  se  retrouvent  dans  d'au- 
tres pays  gaulois  sous  des  formes  et  appellations  analo- 
gues. (Voir  pour  l'étymologie  de  ces  mots  le  présent 
Dict.  géogr.  de  la  Suisse,  le  Musée  neuchâtelois,  le  Bull, 
soc.  se.  nat.  de  Neuchâlél,  le  Bull.  soc.  de  géographie 
de  Nancy,  etc.).  Du  gaulois  et  du  celtique  plus  ancien 
(langues  dures,  d'origine  orientale)  dérivent  la  plupart 
des  noms  de  rivières  et  de  quelques  montagnes  (Aar, 
Areuse,  Doubs,  Birse,  Sorne,  Trame, 
Suze  ou  Susinga,  Jura,  Dôle,  etc.), 
comme  les  noms  des  plus  anciennes  lo- 
calités terminés  en  dunum  (colline), 
durum  (eau  ou  gué). 

Le  Haut-Jura,  la  vallée  de  Joux,  les 
montagnes  neuchâteloises  ou  les  vallées 
de  La  Chaux-de-Fonds,  du  Locle  et  de 
La  Sagne,  sur  les  terres  ou  territoires 
de  chasse  des  premiers  comtes  de  Neu- 
châtel et  de  Valangin,  les  Franches- 
Montagnes,  ancien  domaine  des  prin- 
ces-évèques  de  Bâle,  ainsi  qu'une  partie 
du  Saugeais  (canton  de  Montbenoit,  dans 
le  département  du  Doubs),  furent  colo- 
nisés beaucoup  plus  tard,  à  partir  des 
XIIIe  et  XIVe  siècles,  par  des  francs- 
habergeants  accueillis  parles  seigneurs, 
moyennant  certaines  redevances.  Les 
Hauts-Geneveys  au  Val-de-Buz,  les  Ge- 
nevez  près  Bellelay,  furent  fondés  par 
des  émigrés  genevois,  les  environs  de 
Montbenoit  furent  colonisés  par  des 
Savoyards,  les  Franches-Montagnes  par 
des  Ajoulots  ou  habitants  du  pays  de 
Porrentruy,  etc.  Les  châteaux  du  moyen 
âge,  les  bourgs,  châtels  ou  castels,  châ- 
tèlards,  châtillons,  etc.,  dont  quelques- 
uns  élevés  sur  les  ruines  de  forts  ou  de  vigies  romaines, 
sont  particulièrement  nombreux  dans  l'ancien  évêché  de 
Bâle,  les  cantons  de  Soleure  et  d'Argovie.  Us  sont,  pour  la 
plupart,  tombés  en  ruine,  sauf  dans  l'ancien  canton  de 
Berne,  aujourd'hui  les  cantons  de  Vaud  et  d'Argovie,  et 
dans  le  canton  de  Neuchâtel;  ceux  qui  restaient  debout  à 
la  fin  du  XVIIIe  siècle,  furent  détruits  par  l'invasion  fran- 
çaise dans  le  Jura  bernois  et  les  cantons  de  Bâle  et  de 
Soleure  en  1798. 

Dès  le  XVIIIe  siècle,  l'industrie  a  transformé  la  plupart 
des  localités  du  Haut-Jura.  Durant  plusieurs  siècles, 
l'élève  du  bétail,  l'exploitation  des  forêts  et  un  peu  d'agri- 
culture furent  les  seules  occupations  des  habitants  des 
hautes  vallées.  L'introduction  de  l'horlogerie  à  La  Sa- 
gne. son  extension  au  Locle  et  à  La  Chaux-de-Fonds  aux 
XVIIe  et  XVIIIe  siècles,  puis  son  rapide  épanouissement 
au  XIXe  siècle,  dans  presque  tous  les  vallons  du  Jura,  fit 
naître  des  localités  importantes  malgré  un  climat  rude, 
mais  favorable  au  développement  intellectuel  et  artistique 
de  la  population.  La  vie  champêtre,  parfois  pénible,  mais 
simple  et  peu  exigeante,  a  fait  place  à  la  vie  commune 
des  fabriques  ou  des  petits  ateliers,  aux  gains  varia- 
bles. Des  villes  de  5,  13,  jusqu'à  38  000  âmes,  pro- 
prettes et  bien  bâties,  se  sont  élevées  au  siècle  dernier 
aux  confins  des  pâturages  et  des  sapinières.  Même  les 
fermes  isolées  sont  directement  en  rapport  avec  la  vie  mo- 
derne des  localités  industrielles.  Dans  chaque  pièce  d'ha- 
bitation, on  trouve  «  l'établi  »  de  l'horloger  ;  dans  la  grange, 
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sont  renfermés  les  instruments  aratoires  modernes,  puis  les 
installations  nouvelles  pour  l'élève  du  bétail  et  l'industrie 
laitière,  et  l'apiculture;  l'eau  potable  amenée  de  très 
loin  a  remplacé  celle  des  vieilles  citernes  que  remplissait 
l'eau  impure  du  toit;  la  force  et  la  lumière  électriques 
sont  installées  partout.  Les  voies  de  communication  sont 
très  nombreuses  et  bien  entretenues,  les  chemins  de  fer 
régionaux  ou  à  voie  étroite  complètent  encore  le  réseau 
des  chemins   de   fer  jurassiens. 

Le  Haut-Jura,  qui  ne  connut  jamais  le  chaume,  pos- 
sède un  type  très  spécial  d'habitation.  C'est  une  mai- 
son carrée,  à  façade  basse,  blanchie  à  la  chaux  et  cou- 
verte d'un  immense  toit  à  deux  versants,  l'un  tourné 
vers  l'E.  (côté  de  la  bise),  l'autre  vers  l'O.  (côté  du  vent), 
duquel  émerge  une  large  cheminée  dont  l'ouverture  se 
ferme  à  volonté  par  une  planche  à  charnière.  Jusqu'à 
ces  dernières  années,  les  toits  étaient  recouverts  de  noirs 
bardeaux  et  de  copeaux  (étèles,  ancelles),  obtenus  par 
l'équarrissage  des  bois  de  sapin.  Aujourd'hui,  la  loi  exige 
partout  des  couvertures  en  tuiles.  Les  rigueurs  de  l'hiver, 
la  persistance  des  vents  et  des  pluies  exigent  des  construc- 
tions très  solides,  à  murs  très  épais,  protégeant  leurs 
habitants  contre  l'humidité.  Ce  type  d'habitations  per- 
siste même  dans  les  groupes  de  maisons  et  les  grandes 
localités,  où  le  nombre  des  fenêtres  et  des  étages  seul  aug- 
mente pour  les  besoins  de  l'industrie.  Dans  les  vallons  du 
Jura  bernois,  soleurois  et  argovien,  les  habi- 
tations se  conforment  davantage  au  goût  alle- 
mand du  N.  de  la  Suisse,  avec  du  règle-mur 
ou  des  parois  de  bois  sur  les  façades  latéra- 
les. Par  contre,  le  vignoble  neuchâtelois  et 
biennois  se  distingue  par  ses  solides  maisons 
de  pierre  jaune  néocomienne,  fraîches  en  été, 
chaudes  durant  les  froids  et  sombres  mois 
d'hiver.  Confortables,  peu  luxueuses,  aux  con- 
trevents verts,  elles  se  cachent  à  moitié  dans 
les  arbres,  gros  noyers  ou  tilleuls  qui  les 
entourent,  et  se  couvrent  de  treilles  ou  de 
lierre. 

Les  sites  remarquables  du  Jura,  les  vieux 
châteaux,  les  points  de  vue,  (bellevue,  belvé- 
dère, belvoir,  miribel,  mirebeau,  miroir,  mu- 
riaux,  beauregard,  béridiai,  bel-air,  etc.),  les 
sommités,  les  éminences,  les  gorges,  les  forêts, 
les  pelouses,  ont  été  partout  aménagés  par 
les  sociétés  d'embellissement  et  par  les  com- 
munes ou  municipalités  pour  l'agrément  du 
public;  partout  l'on  peut  se  promener  libre- 
ment, quelquefois  contre  un  minime  droit 
de  passage  (Taubenloch).  Outre  les  voies  ferrées, 
il  existe  quelques  funiculaires (Bienne-Macol in,  Bienne-Évi- 
lard,Neuchàtel-Plan,Saint-Imier-Sonnenberg).  Le  chemin 
de  fer  d'Yverdon  à  Sainte-Croix  s'élève  en  lacets  sur  Baul- 
mes  et  le  plateau  de  Sainte-Croix,  mais  les  trains  ne 
circulent  pas  le  dimanche  (condition  posée  par  son 
créateur).  Avec  toutes  ces  facilités  de  déplacement,  les 
populations  industrielles  sont  très  portées  à  sortir  de  chez, 
elles  le  dimanche,  sur  les  montagnes,  les  forêts,  les  gor- 
ges, les  pâturages,  à  la  cueillette  des  champignons,  des 
fruits  sauvages,  au  grand  air  et  dans  la  grande  nature, 
où  se  tiennent  souvent  des  réunions  sportives,  scientifi- 
ques et  même  religieuses.  Il  n'y  a  guère  que  les  paysans, 
qui,  après  les  rudes  labeurs  de  la  campagne,  ne  profitent 
pas  du  grand  air  le  dimanche,  et  le  passent  paisiblement 
chez  eux.  Mais  dans  une  grande  partie  du  Jura,  les  agri- 
culteurs sont  souvent  aussi  et  en  même  temps  des  horlo- 
gers. La  vie  de  société  est  partout  très  développée,  même 
dans  les  villages  les  plus  agricoles;  on  y  trouve  de  nom- 
breuses sociétés  de  chant,  de  musique,  de  gymnastique 
et  de  tir.  Fêtes  scolaires,  tirs  cantonaux  et  de  districts,  fêtes 
de  gymnastique,  de  musique,  de  chant,  anniversaires  pa- 
triotiques se  succèdent  partout  à  l'envi.  Les  fêtes  patro- 
nales (dénichons)  ne  se  célèbrent  que  dans  les  districts 
catholiques. 

Les  costumes  des  Jurassiens  n'ont  jamais  brillé  par  leur 
richesse  ni  par  leur  beauté.  Les  campagnards  s'habillent 
assez  lourdement,  de  toile  ordinairement  foncée  en  été, 
de  drap  ou  de  milaine  en  hiver,  autrefois  surtout  de  drap 
jaune  delFribourg  et  de  Berne.  Naguère  les  chapeaux 
de  [paille^ tressée]  ou  [de   paille  ronde   étaient   fabriqués 


ainsi  que  la  dentelle  et  la  toile,  dans  chaque  village  du 
Jura.  On  rencontre  partout  encore,  surtout  dans  les  villa- 
ges campagnards,  la  blouse  ou  roulière  bleue,  courte  en 
Suisse,  plus  longue  chez  les  Comtois  (Bourguignons), 
simple  chez  les  Welsches  (Gaulois),  ornée  de  lacets  rouges 
ou  blancs  chez  les  Allemands,  qui  seuls  portent  encore 
quelquefois  le  bonnet  noir  à  mèche  retombante,  si  connu 
autrefois. 

Économie  rurale.  (  Viticulture,  agriculture  et  sylvicul- 
ture). Par  son  orientation  d'abord  S.-N.,  puis  passant 
insensiblement  à  l'E-O.,  le  Jura  présente  les  expositions 
les  plus  diverses.  Dans  la  plus  grande  partie  du  Jura 
suisse,  on  distingue  un  versant  exposé  au  soleil  de  midi, 
nommé  le  Droit  ou  l'Endroit  (Sonnenseite),  et  un  ver- 
sant opposé,  peu  ensoleillé,  l'Envers  (Schattenseite).  Sur 
les  hauts  plateaux,  le  climat  est  plus  uniforme,  mais  froid, 
à  peine  6°  comme  moyenne  annuelle,  humide  au  prin- 
temps, très  agréable  en  été,  et  ensoleillé  durant  l'hiver. 
Les  vallées  ont  encore  un  climat  agréable  en  été  et  en 
automne,  tandis  que  le  printemps  et  l'automne  ne  sont  vrai- 
ment beaux  qu'au  pied  du  Jura.  Par  contre,  chaud  en  été 
(maxima  32,3°  et  moyenne  18,6°  à  Neuchàtel),  assez  froid 
en  hiver  (minima  —  12,2°  et  0,5°  en  moyenne  à  Neuchà- 
tel), le  pied  du  Jura  a  plus  de  9°  C.  de  moyenne  annuelle, 
avec  un  beau  printemps  et  un  bel  automne,  tous  deux 
d'une  température  égale  à  la  moyenne  annuelle.  Les  lacs 
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du  pied  du  Jura  qui  jouent  le  rôle  d'accumulateurs  du  ca- 
lorique, ainsi  que  de  réflecteurs  de  la  lumière  solaire,  exer- 
cent une  grande  inlluence  sur  la  végétation  et  sont  avant 
tout  favorables  à  la  culture  de  la  vigne.  On  ne  trouve  en 
etl'et  des  vins  renommés  qu'au  centre  des  deux  vignobles 
qui  longent  les  rives  des  lacs  de  Neuchàtel  et  de  Bienne 
(vins  rouges  de  Cortaillod  et  de  Douanne).  Partout  ailleurs, 
c'est  un  vin  blancplus  ou  moins  capiteux,  et  apprécié  sur- 
tout dans  le  pays  même.  La  culture  de  la  vigne  se  fait  avec 
des  échalas,  avec  taille  basse  et  marcotte  des  vieux  ceps 
(provignage).  Maladies  très  fréquentes  ces  dernières  an- 
nées, oïdium,  mildiou,  phylloxéra,  activement  combattues. 
Terrain  souvent  très  incliné  et  exposé  aux  orages  de  grêle 
et  aux  ravines  par  les  fortes  averses.  Altitude  maximale  de 
la  culture  de  la  vigne  G00  m.  A  l'E.  de  Bienne,  la  vigne  ne 
prospère  plus  que  sur  de  petits  coteaux  bien  ensoleillés  et 
peu  élevés  au-dessus  de  la  plaine  de  l'Aar  (420  m.  environ). 
Elle  reprend  un  peu  dans  la  vallée  inférieure  de  l'Aar,  à 
partir  d'Aarau,  à  Brugg,  et  dans  la  vallée  de  la  Limmat, 
dans  le  cirque  liasique  de  Baden  (Goldwand).  Le  pied  du 
Jura,  depuis  Orbe,  jusqu'à  Bière  et  Divonne  est  trop 
élevé  et  trop  exposé  au  vent  du  N.-E.  (la  bise);  de  plus, 
il  y  manque  une  nappe  d'eau,  réservoir  naturel  de  chaleur 
solaire  pour  que  la  vigne  puisse  y  croître.  Sur  territoire 
suisse,  aucune  vallée  jurassienne,  excepté  les  cirques  de 
Grellingen  et  de  Baden.  avec  quelques  régions  bâloises 
et  argoviennes  au  pied  N.  du  Jura,  ne  voit  prospérer  la 
vigne.  Suivant  l'exposition,  dans  ces  vallées  se  succèdent 
l'agriculture,  les  forêts  et  l'industrie,  jusqu'à  900  ou  1000 
m.;  au-dessus,  jusqu'à  1500  m.,  croissent  uniquement  des 
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forêts  plus  ou  moins  entrecoupées  de  pâturages.  Ce  n'est 
que  sur  les  plus  hautes  arêtes  du  Jura  qu'on   rencontre 
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les  pâturages" alpestres  sans  forêts,  exploités  par  les  mé- 
tayers comme  le  font  les  armaillis  des  Alpes.  Ce  sont  des 
chalets  isolés,  souvent  complètement  évacués  durant  l'hi- 
ver et  occupés  pendant  quatre  mois  environ,  à  partir  du 
milieu  de  mai,  pour  le  pacage  et  l'élève  du  bétail.  Le  reste 
de  l'année,  les  métayers  descendent  avec  leurs  troupeaux 
dans  les  fermes  et  les  villages. 

La  région  agricole  est  très  variée  et  présente  toutes 
sortes  de  cultures,  entrecoupées  de  forêts  de  diverses  es- 
sences, suivant  le  terrain  et  l'exposition.  Un  peu  au-dessus 
de  la  vigne, .le  noyer  continue  à  prospérer;  il  est  très 
abondant  au  pied  du  Jura  vaudois,  neuchâtelois  et  bernois, 
plus  rare  dans  le  Jura  soleurois  et  argovien.  Autrefois,  au 
lieu  d'huile  d'olive,  on  se  servait,  comme  c'est  encore  le  cas 
dans  le  canton  de  Vaud,  uniquement  d'huile  de  noix,  ou 
même  d'huile  de  faîne  dans  les  villages  de  la  région  du  hê- 
tre. Le  châtaignier  ne  trouve  un  terrain  sablonneux  pour 
pouvoir  prospérer  que  çà  et  là,  dans  le  vignoble  neuchâte- 
lois, à  l'île  Saint- Pierre,  par  exemple.  Il  est  vrai  que  jadis  le 
châtaignier  était  abondant  au  pied  du  Jura  vaudois  où  il  for- 
mait de  nombreuses  forêts;  il  a  été  chassé  par  la  culture 
de  la  vigne.  De  nombreux  noms  et  de  petits  bois  qui  ont 
survécu  témoignent  aujourd'hui  de  son  ancienne  extension. 
La  culture  des  céréales  a  joué  dans  le  Jura,  comme  par- 
tout sur  le  Plateau  suisse,  un  rôle  beaucoup  plus  impor- 
tant avant  l'établissement  des  chemins  de  fer.  Aujourd'hui, 
les  paysans  trouvent  plus  de  profit  à  l'élève  du  bétail  et 
par  conséquent  à  la  culture  des  prairies  artificielles  (trèfle, 
luzerne,  renouée,  maïs,  betterave,  etc.).  Les  sols  calcaires 
du  Jura  sont  très  favorables  à  la  culture  de  l'esparcette 
(Onobrychis  sativa).  Celle  des  légumes  devrait  être  plus 
développée  dans  les  montagnes,  en  raison  de  leur  délica- 
tesse qui  augmente  avec  l'altitude.  La  culture  du  lin,  du 
chanvre,  du  seigle,  de  l'orge,  de  l'avoine,  n'est  pas  d'un 
bon  rapport  et  ne  se  pratique  qu'assez  rarement.  Ces 
dernières  céréales  sont,  avec  certains  légumes,  à  peu 
près  les  seules  cultures  des  hautes  vallées  du  Jura,  qui 
n'ont  pas  ou  presque  pas  d'arbres  fruitiers.  La  fabrication 
de  la  bière,  qui  s'est  introduite  depuis  quelques  années, 
n'a  pas  réussi  à  développer  la  culture  de  l'orge,  qui  est 
importé  d'Allemagne  à  l'état  de  malt.  Le  houblon  ne 
prospère  pas  dans  les  terrains  marno-calcaires,  trop  peu 
sablonneux  du  Jura.  La  culture  des  arbres  fruitiers  est 
encore  trop  peu  avancée,  sauf  dans  les  cantons  allemands. 
Vers  Bâle,  le  cerisier  prospère  particulièrement  bien  et  est 
d'un  certain  rapport  (eau  de  cerises).  Certaines  vallées  du 
Jura  bernois  produisent  une  variété  de  prunes  rouges  qui 
donnent,  par  la  distillation,  une  eau-de-vie  d'un  goût  parti- 
culier, rafraîchissante  et  agréable.  On  y  distille  aussi  la 
pomme  de  terre  et  toute  espèce  de  fruits,  ainsi  que  les  raci- 


nes de  gentiane  jaune  (Gentiana  lutea).  C'est  une  spécialité 
des  métayers,  qui  emploient  cette  liqueur  comme  tonique 
et  comme  remède.  Dans  les  environs  de 
Laufon,   de   Grellingen   et  en   Argovie, 
on  cultive  sur  une    grande    échelle   le 
groseillier,  le  cassis,  etc.,  pour  la  prépa- 
ration de  confitures.  Il  en  est  de  même 
de  l'espèce  de  cerises  à  fruits  rouges  et 
acides,   qu'on  appelle  griottier  {Cerasits 
caproniana    ou    acida),    qui    prospère 
très  bien  dans  les  vallées  jurassiennes. 
La   cueillette    des    fraises,    framboises, 
etc.     mérite  d'être  signalée,   parce  que 
les   forêts   récemment  coupées  en  pro- 
duisent d'excellentes  et  en  abondance 
pour  la  fabrication   de   sirops  (Val-de- 
Travers),   de  confitures,   etc.    Par  con- 
tre,  les  myrtilles,    si    abondantes  dans 
les'  terrains    argileux    et    siliceux    des 
Vosges  et  de  la  Forêt-Noire,  sont  assez 
rares  dans  le  Jura.  Il   faut  citer  encore 
la  culture  de  l'absinthe  (Artemisia  ab- 
sintlnum  et    A.   pontica),   qui    réussit 
particulièrement  dans  les  terres  noires 
ou  tourbeuses    de    quelques    fonds  de 
vallées,  comme  au  Val-de-Travers,  sur 
le  plateau  de  Pontarlier.   Le  Jura  pro- 
duit   beaucoup   de    morilles    et    autres 
champignons  de  plus  en  plus   recher- 
chés, grâce  aux  connaissances  botaniques 
qu'ont  vulgarisées  des  armateurs  et  des  mycologues  gastro- 
nomes.   On    signale    cependant  toujours   des    cas  d'em- 
poisonnement.   Par   sa  configuration   géographique,   ses 
chaînes,  ses  plateaux  salubres  bien  que  froids,  ses  vallées 
au  climat  très  variable,  le  Jura  permet  le  développement 
heureux  de  l'agriculture,  de  la  sylviculture  et  de  l'indus- 
trie. Nulle  part  l'industrie  fine  de  l'horlogerie  et  des  arts 
mécaniques  n'est  mieux  établie  que  dans  les  hautes  vallées, 
où  l'agriculture,  l'élève  du  bétail  et  l'industrie  laitière  sont 
plutôt  travaux  accessoires. 

La  pêche  n'est  pas  sans  importance  dans  les  lacs  subju- 
rassiens, ni  surtout  dans  les  rivières  très  fraîches  de 
l'Orbe,  de  la  Suze,  de  la  Rirse,  etc.  Les  truites  de  Vallorbe, 
du  Doubs  (Goumois),  de  l'Areuse,  de  la  Noiraigue  et  de  la 
Birse  (Moutier),  ont  une  réputation  méritée  (voir  article 
Doubs,  et  la  rubrique  Faune  de  cet  article).  Les  papete- 
ries, teintureries  et  autres  industries,  qui  jettent  dans  les 
rivières  des  résidus  acides  ou  salins,  sont  cependant 
aujourd'hui  un  obstacle  sérieux  au  développement  de 
la  pisciculture;  en  outre,  les  usines  électriques,  les  turbi- 
nes, etc.,  qui  diminuent  encore  le  volume  des  basses 
eaux,  empêchent  les  migrations  des  poissons  d'une  cer- 
taine taille  vers  la  source  des  rivières. 

Le  Jura  n'est  plus  un  pays  de  chasse.  Le  gros  gibier 
s'y  fait  si  rare  que  l'on  a  dû  y  réintroduire  même  le 
chevreuil  et  protéger  le  gibier  dans  son  ensemble  par 
des  lois  cantonales  sur  la  chasse.  (Parcs  dans  quel- 
ques cantons.)  On  chasse  encore  le  sanglier  en  Argovie  et 
dans  le  Jura  bernois  (Delémont).  Les  loups  arrivent  des 
Vosges  à  peu  près  chaque  hiver,  bien  qu'en  petit  nom- 
bre. Le  renard,  le  chat  sauvage  se  rencontrent  encore  dans 
les  hautes  joux,  ainsi  que  le  coq  de  bruyère  ou  grand 
tétras  (Tetra  urogallus).  Le  lièvre,  la  perdrix  grise,  le 
ramier  et  la  caille  sont  le  gibier  le  plus  fréquent,  quoique 
beaucoup  plus  rare  qu'en  "Allemagne.  La  bécasse  est  tirée 
à  ses  deux  passages  annuels  dans  les  clairières.  (Voir  pour 
la  partie  zoologique  la  rubrique  Faune.) 

L'agriculture  est  partout  combinée  avec  l'élève  du 
bétail  et  l'industrie  laitière.  La  vallée  de  Joux  produit 
ses  vacherins  de  plus  en  plus  appréciés.  Les  montagnes 
neuchâteloises  et  bernoises  font  du  gruyère  gras  ou 
maigre.  Bellelay  a  la  tête-de-moine,  fromage  à  pâte  demi- 
molle  quand  il  est  mûr,  fabriqué  avec  du  lait  non  écrémé. 
L'industrie  de  la  fromagerie,  avec  exportation  de  beurre 
(Chasserai),  est  localisée  sur  la  montagne  et  l'industrie 
laitière  aux  portes  des  villes  et  des  localités  industrielles, 
tandis  que  l'élève  se  pratique  plutôt  dans  les  vallées.  Dans 
les  régions  agricoles  proprement  dites,  la  configuration 
du  soi  permet  à  chaque  commune  d'avoir  un  ou  plusieurs 
pâturages,  soit  dans  les  régions  sèches  des  sapinières,  soit 
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dans  les  régions  fraîches  des  marais,  des  tourbières  et  des 
saignes  où  le  bétail  séjourne  tout  l'été,  ;I1  en  est  de  même 
sur  les  montagnes,  dans  les 
fermes  et  les  métairies.  Rien 
n'est  plus  varié  que  la  vie 
champêtre  de  certaines  ré- 
gions du  Jura.  Plusieurs 
communes  ont  des  bergers 
communaux,  soit  pour  les 
bouvillons  qu'on  conduit  dans 
les  pâturages  boisés  et  les 
prés  secs,  soit  pour  les  va- 
ches et  les  chevaux  qui  vont 
ensemble  dans  les  prés  hu- 
mides ou  les  marais,  soit 
pour  les  chèvres  qu'on  con- 
duit sur  les  crèts  rocheux, 
soit  encore  en  Ajoie,  pour  les 
porcs.  L'élève  des  troupeaux 
alterne,   dans  la  plupart  des 

localités  agricoles,  avec  les  travaux  des  champs.  Un  jour, 
une  paire  de  bœufs  ou  de  chevaux  sont  attelés  aux  chars  de 
foin;  le  lendemain,  on  leur  rend  la  liberté  du  pâturage  (le 
pasquier,  le  pécher,  la  pàturette,  etc.).  Le  Jura  n'a  pas  de 
race  bovine  spéciale;  les  relations  des  éleveurs  jurassiens 
avec  ceux  des  Alpes  (foires  du  Simmenthal,  de  la  Gruyère, 
etc.)  font  introduire  de  préférence  les  races  alpines  dans 
le  Jura,  où  la  sécheresse  de  l'air,  la  nature  du  sol  et  des 
herbage?  tendent  plutôt  à  les  faire  dégénérer.  Par  contre, 
le  bétail  de  boucherie  élevé  sur  les  pâturages  du  Jura  est 
d'une  supériorité  incontestable.  A  cause  des  insolations, 
on  préfère  généralement  dans  le  pays  la  race  blanche,  ta- 
chetée de  rouge,  du  Simmenthal  à  la  race  noire  de  la 
Gruyère.  Le  charbon  fait  parfois  d'affreux  ravages  dans  les 
métairies  où  des  troupeaux  entiers  ont  déjà  dû  être  abattus 
et  enfouis.  La  maladie  très  contagieuse  nommée  surlangue 
ou  fièvre  aphteuse  est  fréquente  durant  les  étés  chauds. 

L'espèce  chevaline  prospère  bien  dans  les  vallées  du 
Jura  bernois  et  sur  le  plateau  des  Franches-Montagnes, 
qui  élève  une  race  estimée.  (Foires  de  Montfaucon  et  de 
Chindon,  concours  à  Saignelégier  et  à  Porrentruy).  On 
l'a  malheureusement  abâtardie  par  le  croisement  avec  des 
étalons  normands.  L'âne  est  presque  inconnu  dans  le  Jura, 
ainsi  que  le  mulet.  L'hippophagie  répugne  aux  paysans 
jurassiens.  Par  contre,  l'élève  du  porc  se  pratique  sur  une 
grande  échelle,  car  il  paraît  que  les  parasites  de  cet  ani- 
mal (trichine,  ténia)  font  à  peu  près  défaut  dans  le 
Jura.  La  race  française,  dite  bressane,  est  estimée  dans  le 
Jura  vaudois  et  neuchâtelois.  Ailleurs,  c'est  la  partie  alle- 
mande du  Plateau  suisse  (Soleure,  Berne,  Argovie),  avec 
la  colonie  des  porcs  anglais  de  Payerne,  qui  pourvoit  à 
la  production  de  cet  animal  domestique.  Les  chèvres,  et 
surtout  les  moutons,  sont  actuellement  en  diminution 
dans  le  Jura.  Les  volailles  y  sont  peu  nombreuses  aussi, 
parce  qu'elles  demandent  plus  de  blé  pour  leur  entretien 
qu'elles  ne  rapportent  en  œufs  et  en  chair.  Les  chapons 
ne  sont  pas  du  goût  des  paysans  qui  préfèrent  leurs  an- 
douilles  (saucissons)  à  la  mode  de  Lyon.  Presque  pas 
d'oies,  sauf  en  Ajoie. 

Les  forêts  sont  l'une  des  principales  richesses  des  com- 
munes du  Jura.  Elles  s'élèvent  depuis  le  Plateau  suisse  en 
plusieurs  zones  forestières  ou  en  bouquets  d'essences  di- 
verses suivant  l'exposition,  la  nature  du  sol  et  les  aména- 
gements de  la  sylviculture,  jusqu'à  la  région  des  pâturages 
alpestres  (1400  m.  et  au-dessus).  Cette  ligne  de  limite  en- 
tre les  forêts  et  les  pâturages  est  très  caractéristique  et 
très  nette,  ordinairement  horizontale  ou  à  peu  près.  Elle 
semble  marquer  l'effort  d'un  front  végétal  à  l'assaut  des 
sommets  dénudés  par  les  vents  et  les  intempéries.  Elle 
est  aujourd'hui  à  peu  près  stationnaire,  mais  elle  rap- 
pelle très  bien  la  marche  en  avant  de  la  végétation  fores- 
tière sur  le  sol  jurassien  avec  le  retrait  des  glaces  quater- 
naires. Cette  invasion  se  retrouve  dans  d'autres  régions 
destinées  à  être  regagnées  par  les  forêts  (landes,  dunes, 
etc.).  Il  serait  imprudent  de  la  faire  reculer  par  un  dé- 
boisement inconsidéré,  car  on  ne  réussit  plus  à  refaire 
des  plantations  isolées  au  milieu  des  pâturages  élevés,  les 
jeunes  plants  succombant  très  vite  sans  la  protection  des 
grands  arbres  contre  le  vent.  Il  faut,  par  conséquent, 
étudier   les  procédés  sylvicoles   propres  à  favoriser  l'ex- 


tension ou  seulement  la  conservation  des  forèts''du  Jura. 
Les  zones  forestières  sont   moins  bien   marquées  que   les 


Jura  argovien,  paysage  d'hiver.Wasserfluh,Achenberg,  Staffeleggpass  et  Homberg,  vus  de  Kùttigen. 

régions  agricoles,  parce  que  les  essences  principales  du 
Jura  peuvent  prospérer  dans  des  limites  très  variables 
d'altitude,  et  qu'elles  sont  plutôt  en  lutte  les  unes  avec 
les  autres  suivant  la  nature  du  sol,  l'exposition,  ou  le 
rôle  qu'on  leur  fait  prendre.  Le  sapin  blanc  (Abies  pec- 
tinata)  ne  s'élève  guère  au-dessus  de  1000  m.  Il  caracté- 
rise les  régions  inférieures,  les  sols  argileux  et  pas  trop 
rocheux.  Au  contraire,  le  sapin  rouge  (Picea  excelsa)  s'ac- 
commode plutôt  des  terrains  rocailleux,  secs  ou  humides, 
et  monte  jusqu'à  la  limite  supérieure  des  forêts  qu'il 
constitue  le  plus  souvent  à  lui  seul.  On  le  voit  même 
prospérer  autour  des  tourbières.  Le  pin  sylvestre  (Pinus 
sylvestris)  aime  par  contre  les  sols  sablonneux  et  chauds. 
On  le  rencontre  assez  clairsemé  dans  le  Jura,  mais  pro- 
duisant cà  et  là,  au  pied  des  versants  du  Droit,  surtout  sur 
les  terrains  tertiaires,  de  fort  beaux  sujets.  Le  pin  des 
tourbières  ou  à  crochets  (Pinus  montana  var.  uncinata) 
prospère  dans  les  régions  froides  et  humides,  exposées 
aux  courants  froids,  accroché  aux  rochers  dans  les  gorges 
(Court),  ou  parmi  les  sphaignes  et  les  airelles.  Outre 
les  essences  résineuses,  il  n'y  a  guère,  parmi  les  ar- 
bres feuilles,  que  le  hêtre  ou  foyard  (Fagus  sylvatica) 
qui  joue  un  rôle  important  comme  espèce  forestière. 
On  le  rencontre  à  toutes  les  altitudes  du  Jura,  crois- 
sant de  préférence  dans  les  terrains  graveleux  (ébou- 
lis  calcaires),  les  sols  froids  et  assez  humides.  Son  feuil- 
lage frais  est  très  sensible  aux  gelées  tardives,  mais 
l'arbre  le  remplace  aussitôt.  Il  forme  des  bosquets  ou 
des  fourrés  plus  ou  moins  épais,  en  lutte  avec  les  es- 
sences résineuses,  leur  succédant  ou  leur  cédant  le  pas, 
suivant  le  plan  d'aménagement  suivi.  Après  une  coupe 
rase  de  conifères,  on  voit  le  hêtre  recouvrir  le  sol  de 
nombreux  rejetons  sortis  des  faines  semées  par  le  vent. 
Dans  ces  fouillis  germent  aussi  et  croissent  plus  lente- 
ment les  jeunes  conifères.  Si  le  hêtre  n'est  pas  inquiété 
ni  esserti,  il  s'élève  seul  pour  constituer  la  forêt.  Les 
jeunes  sapins  rabougrissent  et  peuvent  végéter  ainsi  plus 
d'un  siècle,  n'attendant  que  le  jour  où  le  hêtre  tombera, 
où  le  ciel  s'ouvrira,  pour  reprendre  leur  première  vigueur 
et  s'élancer  à  leur  tour  afin  d'atteindre  une  taille  normale. 
La  sylviculture  peut  donc  à  son  gré  faire  croître  le  hêtre 
ou  les  conifères,  suivant  les  tailles  pratiquées  en  temps 
voulu  sur  le  hêtre  afin  de  faire  pousser  les  essences  rési- 
neuses. (Expériences  de  A.  Mùller  dans  les  forêts  de  la 
ville  de  Bienne.) 

Les  régions  les  plus  chaudes,  comme  les  plus  arides  du 
Jura  (Chânet  de  Neuchâtel,  etc.),  sont  occupées  par  ; 
chêne  pubescent  (Quercus  pubescens),  l'érable  à  feuilles 
d'obier  (Acer  opulifolium),  l'érable  champêtre  (A.  cam- 
pestre),  le  frêne,  le  tilleul,  etc.,  qui  constituent  des  forêts 
de  moindre  rapport  exploitées  pour  la  tannerie  (chêne), 
pour  les  bois  de  menuiserie,  etc.  Sur  les  plateaux  maré- 
cageux constitués  par  les  terrains  tertiaires,  croissent,  jus- 
qu'à l'altitude  de  900  m.,  le  chêne  pédoncule  (Quercus 
pedunculata),  le  tremble  (Populus  tremula),  et  le  bouleau 
(Betula  alba).  Le  peuplier  noir  est  planté  dans  la  région 
inférieure,  le  long  des  routes,  dans  les  sols  profonds.  Dans 
les  sols  très  argileux  des  forêts,  on  cultive  quelques  mé- 
lèzes (Larix  europœa),  essence  qui  n'est  pas  indigène 
dans  le  Jura.  Sur  les   pâturages  des  hautes  régions  pros- 
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pèrent  les  érables,  vulgairement  planes  (Acer  platanoides 
et  A.  pseudoplatanus),  qui  sont  les  plus  grands  arbres 
de  nos  montagnes.  Dans  les  clairières,  nombreux  alisiers 
(Sorbus  Aria,  S.  torminalis)  et  sorbiers  (Sorbus  avcupa- 
ria)  avec  les  pommiers,  poiriers  et  cerisiers  sauvages  qui 
livrent  leur  bois  aux  tourneurs.  Le  Jura  est  naturelle- 
ment très  boisé,  mais  les  administrations  cantonales  ont 
dû  empêcher  les  communes  de  pratiquer  un  déboisement 
inconsidéré.  L'exploitation  irréfléchie  des  forêts,  source  mo- 
mentanée de  richesse,  devient,  par  des  coupes  trop 
nombreuses  ou  mal  comprises,  un  danger  de  ravine- 
ment du  sol  ou  d'irrégularités  regrettables  dans  le 
régime  des  sources.  L'exploitation  se  fait  généralement 
par  les  communes,  sous  la  surveillance  des  forestiers  sa- 
lariés par  elles  et  des  inspecteurs  forestiers  d'arron- 
dissements salariés  par  l'État.  Quelques  cantons  sont 
aussi  propriétaires  de  forêts,  plus  ou  moins  étendues. 
Plusieurs  communes  du  Jura  bernois  et  vaudois  distri- 
buent encore  annuellement  des  bois  d'affouage  à  leurs 
ressortissants.  L'exploitation  des  bois  de  construction 
ou  de  marine  se  fait  aussi  annuellement  et  l'expédition  a 
lieu  aujourd'hui  par  les  voies  ferrées,  tandis'qu'autrefois 
on  les  flottait  par  la  Thielle  et  l'Aar  vers  Bàle.  Les  plus 
belles  forêts  sont  celles  des  villes  de  Soleure,  de  Bienne, 
de  Chaumont,  du  Chasserai,  du  Risoux,  etc.  Des  sapins 
séculaires,  dont   l'un  mesurait  4,85  m.  de  circonférence 


Haut  pâturage  dans  le  JJura  neuchâtelois. 

(tronc  conservé  à  l'école  forestière  du  Polytechnicum  de 
Zurich),  ont  été  abattus  dans  les  pâturages  des  Franches- 
Montagnes.  Un  autre  avait  2  m.  de  diamètre  et" fut  coupé 
à  la  Ronde  noire  ;  presque  chaque  commune  tient  à  con- 
server des  arbres  remarquables,  ici,  un  hêtre  colossal  (Ro- 
ches), là,  un  grand  chêne  ou  un  vieux  tilleul,  ou  encore 
des  érables  magnifiques.  (Voir,  pour  la  partie  botanique  des 
forêts,  la  rubrique  Flore  de  cet  article.) 

Industrie  et  commerce.  Voies  de  communication,  hô- 
tels. Le  climat  et  les  productions  du  sol  sont  les  deux 
facteurs  qui  déterminent  avant  tout  l'établissement  et  la 
marche  de  l'industrie  dans  une  région.  L'horlogerie  est 
intimement  liée  au  climat  du  Jura;  la  métallurgie  du 
fer,  malgré  la  concurrence  étrangère,  s'est  maintenue, 
bien  que  transformée,  dans  les  localités  où  elle  est  née 
avec  la  civilisation  celtique.  Toutes  les  vallées  du  Jura,  sauf 
quelques-unes  de  Soleure  et  celles  de  l'Argovie,  sont  plus 
ou  moins  adonnées  à  l'horlogerie.  Des  fabriques  com- 
plètes ou  partielles  se  sont  élevées  au  siècle  écoulé  dans 
un  grand  nombre  de  localités  où  la  plupart  prospèrent. 
La  vallée  de  Joux,  La  Côte-aux-Fées  et  les  hautes  vallées 
neuchàteioises  avec  le  val  de  Saint-Jmier  et  Bienne,  sont 
des  centres  de  fabrication  très  actifs.  La  vente  est  plutôt 
concentrée  à  La  Chaux-de-Fonds.  La  production  annuelle 
(1901)  des  montres  dans  le  Jura  suisse  s'élève  à  8044361 
pièces,  d'une  valeur  de  128319902  fr.  A  côté  de  l'horlo- 
gerie, Sainte-Croix  fabrique  des  boîtes  à  musique. 'La  mé- 
tallurgie du  fer  n'est  plus  pratiquée  aujourd'hui  que'dans  le 
Jura  soleurois  et  clans  le  Jura  bernois,  aux  environsjde  De- 
lémont,  où  le  haut  fourneau  de  Choindez  traite  les'minerais 


deDelémont  pour  la  fabrication  de  la  fonte  et  de  tuyaux  de 
toutes  dimensions.  Les  scories  sont  en  outre  utilisées  avec 
du  ciment  pour  en  faire  des  briques.  Le  sable  à  mouler 
les  formes  des  tuyaux  provient  des  gisements  de  Moutier. 
La  société  L.  de  Roll,  qui  possède  Choindez,  a  d'autres 
fonderies  de  fer  aux  Rondez,  près  de  Delémont,  à  la 
Klus  de  Balsthal,  et  son  usine  principale  est  à  Gerlafingen 
(Soleure),  où  elle  refond  les  vieilles  ferrailles  avec  les 
gueuses  de  Choindez.  Les  forges  de  Bellefontaine  et  d'Un- 
dervelier  n'existent  plus  aujourd'hui.  Il  existe  une  fonde- 
rie de  laiton  pour  fournitures  d'horlogerie,  robinets,  etc., 
à  Reconvilier,  près  Tavannes  (Jura  bernois).  Vallorbe 
possède  des  usines  métallurgiques,  Champagne  fabrique 
des  fournitures  d'horlogerie  et  le  Day,  près  Vallorbe, 
fait  du  chlorate  de  potasse.  Les  roues,  ressorts,  ai- 
guilles de  montres  se  fabriquent  dans  les  localités  horlo- 
gères.  La  verrerie,  qui  a  occupé  autrefois  plusieurs  petits 
établissements  dans  les  montagnes  du  Jura  (noms  fré- 
quents de  verrières,  verrerie,  Glashiitte),  comme  dans  la 
vallée  du  Doubs  et  dans  celle  de  la  Birse,  a  de  la  peine 
à  prospérer  à  cause  du  prix  du  charbon.  Autrefois,  on 
n'employait  que  du  charbon  de  bois  brûlé  dans  le  pays(char- 
bonniers  de  la  vallée  du  Doubs),  mais  le  prix  de  revient 
élevé  l'a  fait  remplacer  par  de  la  houille  dont  le  trans- 
port depuis  l'étranger  donne  à  l'industrie  du  verre  de  Mou- 
tier une  situation  défavorable.  La  poterie  n'existe  que  dans 
les  villages  de  Bonfol  et  de  Cornol  (Ajoie), 
où  une  terre  réfractaire  provenant  du  ter- 
rain sidérolithique  plus  ou' moins  remanié 
avec  des  sables  vosgiens  produit  une  po- 
terie commune  du  genre  grès  (Steingut), 
très  estimée  pour  terrines  et  casseroles  (ca- 
quelons).  La  production  des  briques  et  des 
tuiles  est  très  active  dans  le  Jura  bernois 
(Bonfol,  Laufon,  Moutier,  Saint-Imier, 
Bienne),  dans  le  Jura  neuchâtelois  (Couvet) 
Qt  surtout  dans  le  Jura  argovien.  L'indus- 
trie du  ciment  occupe  de  nombreux  ou- 
vriers dans  le  Jura.  Elle  s'est  élevée  en 
trente  ans  à  une  production  colossale,  et  le 
nombre  des  petits  établissements  qui  ont 
surgi  à  côté  des  fabriques  bien  outillées 
a  dû  subir  une  réduction  à  mesure  que 
l'exportation  et  la  consommation  indigène 
se  sont  ralenties.  Les  matières  premières 
existent  partout  en  grande  quantité  dans 
le  Jura,  mais  les  conditions  favorables  à 
l'extraction  et  à  la  fabrication  ne  sont 
nulle  part  mieux  réunies  que  dans  les 
cluses, '.où  se  trouvent  à  proximité  la  force 
motrice   et   une.  station   de  chemin  de  fer. 

L'utilisation  des  forces  motrices  des  rivières  a  donné 
lieu  à  l'installation  de  nombreuses  stations  électriques 
qui  distribuent  la  force  et  la  lumière  dans  toutes  les 
localités  industrielles  et  même  dans  de  petits  villages 
agricoles.  Les  nouveaux  appareils  électriques  se  fabriquent 
aussi  à  la  porte  du  Jura  (Alioth,  à  Mônchenstein).  La 
coutellerie  d'Aarau,  la  fabrication  d'instruments  mathé- 
matiques, la  cordonnerie  et  la  savonnerie  d'Olten,  les 
fabriques  de  chocolat  de  Serrières,  près  Neuchàtel,  et 
du  Locle,  les  fabriques  de  cigares  de  Grandson,  et  les 
ateliers  de  réparation  et  d'entretien  de  matériel  de  che- 
min de  fer  de  Bienne  et  d'Yverdon  donnent  un  cer- 
tain bien-être  à  toutes  ces  localités.  Dans  toutes  les  petites 
villes  existent  encore  des  tanneries  qui  sont  toujours  liées 
à  l'abatage  du  bétail.  L'industrie  textile  et  le  tissage  de 
la  soie  existent  dans  quelques  vallées  bàloises,  soleuroi- 
ses,  à  Grellingen  et  dans  la  partie  orientale  du  val  de 
Delémont.  Il  y  a,  dans  le  Jura  bernois,  des  fabriques  de 
pâte  de  bois  (Rondchâtel).  Mentionnons  aussi  la  boissel- 
lerie  de  la  vallée  de  Joux.  Avant  l'introduction  de  l'hor- 
logerie, on  fabriquait  autrefois  de  la  dentelle  dans  les 
montagnes  neuchàteioises.  Le  tressage  de  la  paille  et  la 
vannerie  existent  encore  isolément  dans  quelques  villages. 
Durant  tout  le  moyen  âge,  le  commerce  fut  entrave 
dans  le  Jura  par  les  exactions  des  petits  seigneurs  et 
propriétaires  des  châteaux  qui  pillaient  ou  rançonnaient 
les  marchands  et  les  voyageurs.  Pendant  le  même  temps, 
il  n'y  eut  pas  non  plus  de  place  importante  de  commerce 
dans   le  Jura,fparce  que  l'industrie  y]  faisait    totalement 
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défaut.  Alors,  comme  dans  les  siècles  qui  suivirent,  ce 
furent  les  villes  mieux  situées  des  pays  environnants  qui 
introduisaient  les  articles  indispensables  et  très  peu  de 
luxe  dans  les  territoires  du  Jura.  La  vente  du  bétail 
fut  toujours  le  principal  moyen  d'échange  pour  les  po- 
pulations agricoles.  Les  foires  de  Râle,  d'Aarau,  de 
Lenzbourg,  de  Bienne,  d'Aarberg,  de  Romont,  furent  les 
plus  fréquentées  avant  l'établissement  des  chemins  de 
fer.  Aujourd'hui,  quelques  marchés  aux  bestiaux  subsistent 
encore  dans  le  Jura  :  Delémont  pour  les  bêtes  à  cornes, 
Chindon  et  Montfaucon  pour  l'espèce  chevaline.  Le  com- 
merce de  bois  est  d'une  grande  importance  pour  les  com- 
munes du  Jura  ;  la  plupart  vendent  des  bois  de  construc- 
tion ou  de  marine  qui  s'exportent  par  Bàle,  par  Pon- 
larlier  et  par  Genève.  Les  affaires  en  horlogerie  sont  , 
traitées  sur  place  dans  les  villes  de  La  Chaux-de-Fonds, 
Bienne,  Le  Locle,  Fleurier,  Sainte-Croix,  Genève,  ou 
par  les  maisons  établies  à  l'étranger  par  les  fabricants 
d'horlogerie  suisses.  Les  denrées  alimentaires  sont,  à 
l'exportation,  le  fromage,  le  beurre,  un  peu  de  viande 
de  boucherie,  le  chocolat,  les  vins,  l'absinthe,  etc.  ;  à 
l'importation,  les  fruits  du  Midi,  les  denrées  coloniales, 
les  produits  chimiques,  les  vins  français.  En  outre,  les 
huiles,  les  savons,  les  graisses,  les  cuirs,  le  papier,  la 
librairie,  la  quincaillerie,  la  mercerie,  les  soieries,  la 
bijouterie  sont  presque  entièrement  des  articles 
d'importation,  comme  les  machines  et  instruments 
aratoires  (en  partie),  les  boîtes  à  musique,  l'horlo- 
gerie, lés  instruments  de  précision  et  les  appareils 
électriques. 

Les  voies  de  communication  sont  actuellement 
trop  nombreuses  pour  qu'il  soit  nécessaire  ou 
utile  de  les  décrire  en  détail.  Dans  un  pays  mon- 
tagneux, il  convient  toutefois  de  signaler  les 
principales.  L'ancien  réseau  des  voies  romai- 
nes subsiste  naturellement,  puisqu'il  a  toujours 
été  le  plus  praticable  et  le  plus  direct  pour 
réunir  les  anciennes  cités,  aujourd'hui,  il  est 
vrai,  bien  déchues  pour  la  plupart.  Dans  chaque 
vallon  passent  des  routes  carrossables,  bien  en- 
tretenues, généralement  moins  larges  que  dans 
les  départements  français  voisins.  Comme  maté- 
riaux d'entretien  ou  de  recharge,  on  remarque  la 
supériorité  des  calcaires  néocomiens  et  surtout  de 
la  Dalle  nacrée,  qui,  étant  siliceux  et  grenus,  pro- 
duisent moins  d'usure  et  de  boue  que  les  calcaires 
blancs  et  ordinairement  tendres  qu'on  emploie  en 
divers  endroits.  Les  graviers  de  l'Aar,  formés  en 
grande  partie  de  calcaires  jurassiques  alpins,  ne 
valent  pas  [mieux  que  les  calcaires  blancs  du 
Jura. 

Les  routes  peuvent  se  diviser,  d'après  la  nature  oro- 
graphique du  Jura,  en  deux  types  bien  caractérisés  :  les 
routes  transversales  et  les  routes  longitudinales.  Les 
routes  transversales,  longeant  les  cluses  et  les  gorges 
et  franchissant  les  cols,  sont  de  beaucoup  les  plus  impor- 
tantes pour  les  relations  de  la  Suisse  avec  le  Haut-Jura 
et  l'étranger.  Les  principales  sont,  de  l'O.  à  l'E.  :  la 
route  de  l'Écluse,  de  Genève  à  Rellegarde,  avec  embran- 
chement sur  Lyon  et  sur  Rourg,  le  fort  et  le  col  de  l'Écluse 
(425  m.);  la  route  de  la  Faucille  (1323  m.),  de  Genève  à 
Saint-Claude  par  Gex,  avec  prolongement  sur  Lons-le- 
Saulnier  par  Clairvaux;  la  route  de  Saint-Cergues  (1263 
m.),  de  Nyon  à  Morez  par  les  Rousses,  se  continuant  sur 
Lons-le-Saulnier  par  Saint-Laurent  et  Clairvaur  (col  à 
980  m.  au  Mont  Noir),  puis  sur  Poligny  et  Salins  par 
Champagnole;  la  route  du  Marchairuz  (1450  m.),  d'Au- 
bonne,  Rolle  et  Nyon  au  Rrassus  (vallée  de  Joux)  ;  la  route 
du  Molendruz  (1184  m.),  de  Lausanne  et  de  Morges  au 
Pont  (vallée  de  Joux)  par  Cossonay  et  l'Isle;  la  route  de 
Jougne  (1121  m.),  de  La  Sarraz  ou  d'Orbe  à  Pontarlier  par 
Vallorbe  ou  Rallaigues,  dont  une  branche  se  dirige  sur 
Salins  et  Arbois  par  Bonnevaux  et  Andelot,  une  autre  par 
Levier  sur  Salins,  et  une  troisième  sur  Besançon  par  Mou- 
thier  et  Ornans  ;  la  route  d' Yverdon  à  Pontarlier  par  Sainte- 
Croix  et  les  Fourgs,  à  Ruttes  par  Noirvaux  (Col  des 
Étroits,  1153  m.)  ;  la  route  du  Val-de-Travers  (Vallis  trans- 
versa), de  Neuchâtel  à  Pontarlier  par  les  Verrières  (929  m.), 
se  dirigeant  ensuite  [sur  Lons-le-Saulnier  par  Frasne  et 
Champagnole,  ou  surDôle  par  Arbois  et  Salins;  la  route  de 


la  Tourne  (1172  m.),  de  Neuchâtel  au  Locle  par  les  Ponts, 
où  la  rejoint  un  embranchement  venant  du  Val-de-Travers 
se  prolongeant  sur  Morteau  et  Resançon  par  le  Col  des  Ro- 
ches (915  m.);  la  route  de  la  Vue  des  Alpes  (1286  m,),  de 
Neuchâtel  à  la  Chaux-de-Fonds  par  Valangin  et  les  Hauts- 
Geneveys,  se  prolongeant  sur  Maiche,  Pont-de-Roide  et 
Montbéliard  par  Riaufond,  pont  sur  le  Doubs  à  658  m.;  la 
route  de  Pierre-Pertuis  (830  m.),  de  Rienne  à  Tavannes 
par  la  Reuchenette  et  Sonceboz  ;  de  Tavannes  cette  route 
rayonne  dans  trois  directions:  1°  sur  Saignelégier  par 
Tramelan  et  de  Saignelégier  sur  Maiche  par  Goumois, 
pont  sur  le  Doubs  à  503  m.;  2°  sur  Glovelier  par  Delle- 
Jay  (940  m.),  les  galeries  du  Pichoux,  puis  par  fie  col 
de  la  Caquerelle  (836  m.)  sur  Porrentruy;  3°  sur  Râle 
par  la  route  de  la  Birse,  passant  par  Court,  Moulier, 
Delémont  et  Laufon;  de  Delémont,  un  embranchement 
se  dirige  sur  Porrentruy  par  le  col  des  Rangiers  (856 
m.);  la  route  de  Langenbruck  (734  m.),  de  Soleure  à 
Râle  par  Bal  s  thaï,  Waldenburg  et  Liestal  ;  l'embran- 
chement sur  Zwingen  par  le  Passvvang,  col  à  1005  m., 
est  aujourd'hui  délaissé;  la  route  du  Hauenstein  (695  m.), 
d'Olten  à  Bâle  par  Sissach  et  Liestal  ;  la  route  de  la  Sta- 
felegg  (624  m.),  d'Aarau  à  Frick;  la  route  du  Botzberg  (611 
m.),  de  Brugg  à  Stein  et  Sàckingen  par  Frick;  la  route 
de  la  trouée  de  l'Aar,  de  Brugg  à  Koblenz  par  Klingnau. 


Le  Jura.  Exploitation  de  tourbe  dans  la  vallée  des  Ponts. 

Routes  longitudinales  :  quoique  n'appartenant  pas  au 
Jura  proprement  dit,  la  route  du  pied  du  Jura  (route  des 
lacs  et  route  de  l'Aar)  est  naturellement  la  plus  impor- 
tante de  toutes,  puisqu'elle  est  comme  la  ligne  de  tête 
des  principales  routes  transversales  ;  sa  longueur  totale, 
du  Fort  de  l'Écluse  (France)  à  Brugg  est  d'environ  250  km.; 
elle  passe  par  Gex,  Gingins,  Rière,  l'Isle,  La  Sarraz,' 
Orbe,  Yverdon,  Neuchâtel,  Rienne,  Soleure,  Olten  •'et 
Aarau.  Nous  avons  ensuite,  de  l'O.  à  l'E.,  dans  le  Jurajvau- 
dois  :  la  route  de  la  vallée  de  Joux,  du  Pont  au  Rrassus, 'se 
prolongeant  sur  la  Faucille  par  les  Rousses  ;  dans  le  Jura 
neuchâtelois,  la  route  du  Val-de-Travers,  longitudinale  de 
Ruttes  à  Travers,  et  reliée  à  La  Chaux-de-Fonds  par  la 
route  de  la  vallée  des  Ponts  et  de  la  Sagne  ;  plus  au  N., 
la  route  de  la  vallée  de  la  Rrévine,  reliant  les  Verrières  au 
Locle  par  La  Rrévine  et  La  Chaux-du-Milieu  et  se  conti- 
nuant par  la  route  de  La  Chaux-de-Fonds  jusqu'à  La  Ci- 
bourg  où  elle  se  bifurque  au  S.  et  au  N.  La  route  du  S. 
est  celle  du  val  de  Saint-Imier,  allant  rejoindre  la  route 
de  Pierre-Pertuis  à  Sonceboz.  La  route  du  N.  est  celle  des 
Franches-Montagnes  par,  le  Noirmont,  Saignelégier  et 
Saint-Rraix  ;  elle  se  bifurque  à  La  Roche  avec  une  branche 
en  montagne  sur  La  Caquerelle,  et  l'autre  qui  descend  à 
Glovelier  d'où  elle  se  prolonge  sur  Laufon  par  la  route 
de  la  vallée  de  Delémont  et  celle  de  la  Birse  (voir  plus 
haut).  Dans  le  Jura  soleurois  l'on  peut  encore  mentionner 
la  route  de  Gânsbrunnen  reliant  Moutier  à  Balsthal  par 
les  vallées  de  Welchenrohr  (Rosières)  ou  de  la  Dùnnern. 
Enfin,  tout  au  N.,   la  route   longitudinale  de  l'Ajoie,   de 
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Damvant  à  Charmoille  par  Porrentruy,  allant  rejoindre 
à  Laufon  la  route  de  la  Birse  par  celle  de  la  vallée  de  la 
Lucelle. 

Les  chemins  de  fer  du  Jura  ont  pris,  depuis  le  perce- 
ment des  grands  tunnels  alpins,  une  importance  toute 
spéciale,  la  grande  préoccupation  étant  aujourd'hui  de 
trouver  la  distance  la  plus  courte  pour  gagner  le  Gothard 
ou  le  Simplon.  Cette  préoccupation  a  donné  lieu  derniè- 
rement aux  projets  de  lignes  ferrées  par  la  Faucille,  par 
Frasnes-Vallorbes  et  par  le  Stierenberg  (Court-Granges, 
Bùren,  Berne)  ou  le  Passwang  (Zwingen-Balsthal).  Les 
principales  lignes  sont  actuellement,  de  l'E.  à  l'O.  :  celles 
de  Zurich  à  Bàle  par  le  Bôtzberg  :  Brugg-Frick-Stein- 
Bheinfelden  (express  en  1  h.  40  min.);  d'Olten  à  Liestal 
et  à  Bâle  par  le  tunnel  du  Hauenstein  (percé  en  1856)  ; 
la  ligne  du  Jura  de  Bàle  à  Bienne  par  Delémont,  Mou- 
tier,  Sonceboz  (tunnel  de  Pierre-Pertuis  à  760  m.  tête 
N.,  780  m.,  tête  S.)-  C'est  une  ligne  de  montagne  très 
pittoresque,  mais  peu  rapide  (Bâle-Bienne  en  2  h.  15 
min.).  Il  existe  un  projet  de  raccourcissement  Moutier- 
Granges  par  un  tunnel  Graitery-Stierenberg  de  15  km. 
de  longueur.  A  Delémont,  bifurcation  vers  Saint-Ursanne 
(grand  viaduc)  et  Porrentruy-Delle,  qui  conduit  de 
Bàle  à  Belfort  en  évitant  Mulhouse.  L'embranchement 
depuis  Sonceboz  par  le  vallon  de  Saint-Imier  vers  La 
Chaux-de-Fonds,  Le  Locle,  Morteau  et  Besançon,  est  une 
voie  secondaire  à  fortes  rampes,  parfois  bloquée  par 
les  neiges  en  hiver.  Il  en  est  de  même  du  tronçon  Neu- 
châtel-La  Chaux-de-Fonds,  par  le  tunnel  des  Loges,  percé 
en  1859.  La  ligne  Neuchâtel-Pontarlier,  par  les  gorges  de 
l'Areuse  (nombreux  tunnels),  s'élève  insensiblement  à  l'al- 
titude des  Verrières,  en  côtoyant  le  Val-de-Travers,  sans 
toucher  Fleurier;  c'est  la  ligne  internationale  Paris-Dijon- 
Neuchâtel-Berne  ;  il  est  question  de  raccourcir,  par  un 
tunnel  sous  le  Mont-d'Or,  entre  Frasne  et  Vallorbe,  la  li- 
gne Pontarlier-Vallorbe-Lausanne,  en  opposition  avec  la 
ligne  projetée  de  Lons-le-Saulnier-Morez-Genève,  qui  exi- 
gerait un  tunnel  sous  la  Faucille  de  16  à  17  km.  de 
longueur  ;  puis  le  Nyon-Crassier,  qui  va  se  relier  à  la  li- 
gne française  Collonge-Saint-Denis. 

Les  principaux  chemins  de  fer  régionaux  du  Jura  sont  : 
Nyon-Crassier,  qui  va  se  relier  à  ta  ligne  française  Col- 
longe-Gex-Divonne;  de  Vallorbe  à  la  vallée  de  Joux  (Val- 
lorbe-Pont-Brassus)  ;  Yverdon  à  Sainte-Croix  (qui  ne  cir- 
cule pas  le  dimanche)  ;  le  régional  du  Val-de-Travers,  de 
Travers  à  Fleurier,  à  Saint-Sulpice  et  à  Buttes  ;  le  régional 
de  La  Chaux-de-Fonds  aux* Ponts  par  La  Sagne,  celui  de 
La  Chaux-de-Fonds-Saignelégier,  et  Saignelégier-Glovelier, 
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Charbonniers  du  Jura  neuchàtelois. 

la  ligne  de  Tavannes  à  Tramelan;  [le  Porrentruy-Bon- 
fol  qu'on  prolonge  sur<  l'Alsace  ;  le  Liestal-Walden- 
burg,    le    régional    d'Œnsingen    à    Balsthal,    etc.    Avec 


toutes  ces  voies  de  communication  que  réclame  avant 
tout  l'industrie  du  Jura,  on  doit  s'attendre  à  voir  se 
multiplier  les  hôtels  et  les  séjours  d'été  dans  cette  ré- 
gion. C'est,  en  effet,  ce  qui  a  lieu  insensiblement,  à  me- 
sure que  la  nature  et  les  avantages  de  ces  montagnes 
sont  plus  connus  et  appréciés.  Le  séjour  d'été  est  très 
salubre  et  agréable,  surtout  dans  le  voisinage  des  grands 
bois  de  sapins.  On  recommande  la  cure  des  fraises  con- 
tre les  maladies  inflammatoires.  Stations  de  Boujailles, 
Gilley,  sur  le  plateau  de  Pontarlier.  Stations  suisses  :  Bal- 
laigues  (870  m.),  Saint-Cergues  (1045  m.),  Arzier  (848  m.), 
Marchissy  (825  m.),  Gimel  (736  m.),  Vaulion  (939  m.), 
Sainte-Croix  (1097  m.),  Les  Basses  (1183  m.),  Le  Pont  (val 
lée  de.  Joux)  (1020  m.),  Chaumont  (1175  m.),  Macolin  (900 
m.),  Évilard  (700  m.),  Weissenstein  (Kurhaus)  (1290  m.), 
Hôtel  Balmberg  (1060  m.),  Hôtel  Fridau  (665  m.),  etc. 
Yverdon,  Neuchâtel,  Bienne,  Moutier,  Soleure,  Olten, 
Aarau,  sont  des  séjours  pour  le  premier  printemps  et 
pour  l'automne,  alors  que  le  climat  du  Haut-Jura  a  peu 
d'attraits.  Les  bains  de  Schinznach  et  de  Baden  sont  très 
fréquentés  et  sont  ouverts  toute  l'année.  L'hiver  est  fort 
beau  dans  le  Haut-Jura,  lorsque,  par  un  soleil  brillant, 
il  est  possible  de  faire  des  parties  de  traîneaux  d'une  val- 
lée à  l'autre.  En  traversant  les  cols,  on  voit  souvent  le 
Plateau  suisse  recouvert  d'une  mer  de  brouillards,  d'où 
surgit  à  l'horizon  la  blanche  chaîne  des  Alpes.  On  fait 
aussi  des  parties  de  sky,  d'un  attrait  particulier  dans  le 
Jura  à  cause  de  la  douceur  des  pentes,  de  la  forme  du 
terrain. 

Vie  intellectuelle  et  sociale.  Caractère  des  habitants, 
langues,  confessions.  S'il  est  vrai  que  la  nature  du 
sol  et  le  climat  exercent  une  certaine  influence  sur  le 
physique  et  le  moral  des  habitants  d'une  contrée,  c'est 
dans  le  Jura  que  ce  fait  peut  être  surtout  démontré. 
Car,  malgré  la  diversité  des  éléments  latin  et  tudesque  qui 
se  rencontrent  séparément  dans  diverses  régions  du  Jura, 
sans  parler  de  la  fusion  des  deux  éléments  qui  a  lieu  sur- 
tout dans  les  localités  industrielles,  nous  pouvons  affirmer 
qu'il  existe  un  caractère  et  un  type  jurassiens.  Certes  il 
n'y  a,  pas  plus  que  dans  le  paysage,  une  uniformité  géné- 
rale dans  le  caractère  des  Jurassiens;  il  existe  au  contraire 
des  différences  considérables  dans  les  populations  d'une 
extrémité  à  l'autre  du  Jura,  de  l'Argovie  à  la  vallée  de 
Joux,  dans  les  populations  hétérogènes  du  Jura  ber- 
nois ou  dans  les  populations  industrielles  des  montagnes 
neuchâteloises  ou  chez  les  vignerons  du  littoral.  Le 
Jurassien  est  de  taille  moyenne,  plus  grand  dans  le  Vigno- 
bleque  sur  les  montagnes,  nerveux  plutôt  que  musculeux, 
endurant  et  persévérant,  généralement 
paisible  quand  il  demeure  sobre;  il  est  né 
calculateur,  réfléchi,  ami  de  l'ordre  et  de 
l'aisance,  mais  peu  épris  du  beau  ou  des 
grandeurs,  peu  rêveur  en  général,  très 
pratique  et  plutôt  conservateur  qu'aven- 
tureux. C'est,  dans  la  partie  romande, 
un  peuple  gaulois  avec  des  mœurs  ger- 
maniques. Quoique  cultivées,  les  popu- 
lations de  la  partie  alamanique  du  Jura 
sont  plus  lourdes  encore  ;  elles  sont  très 
prosaïques  et  utilitaires,  robustes,  d'une 
force  physique  peu  commune  dans  les 
vallées  soleuroises  et  argoviennes,  fières 
et  douées  du  goût  et  de  l'esprit  militaire, 
très  attachées  à  leurs  montagnes.  Les 
Ajoulots  forment  un  groupe  à  part,  voi- 
sins des  Alsaciens  et  des  Francs-Com- 
tois, et  attachés  aux  anciennes  coutu- 
mes, se  tenant  à  l'écart,  redoutant  les 
jugements  d'autrui  et  les  antipathies.  On 
trouve  quelque  chose  de  ce  caractère 
dans  les  habitants  du  Jura  vaudois  qui 
sont  aussi  voisins  des  Comtois.  Les  purs 
Neuchàtelois  ont  l'esprit  gaulois.  Ils  sont 
de  prime  abord  réservés  et  un  peu  froids; 
les  vignerons  sont  casaniers,  les  monta- 
gnards industriels,  vifs  et  laborieux.  La 
beauté  des  femmes  est  plus  rare  que 
dans  d'autres  contrées  mieux  favorisées  par  la  douceur 
du  climat.  Une  trop  grande  fécondité,  les  rudes  travaux 
de    la    campagne,   le    labeurj  industriel  et   toute  espèce 
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d'occupations,  les  usent  plus  vite  que  de  raison.  On  peut 
dire  aussi  que  la  nourriture  trop  végétale  des  populations 
romandes  ne  contribue  pas  à  donner  au  corps  la  vigueur 
et  la  santé  que  procurent  le  laitage  et  les  mets,  plus  choi- 
sis et  plus  sains,  des  populations  des  Alpes  et  des  pays 
méridionaux. 

Au  point  de  vue  religieux,  les  populations  du  Jura  sont 
peu  homogènes.  Dans  son  ensemble,  le  Jura  suisse  est  au- 
tant catholique  que  protestant  ou  vice  versa.  A  l'exception 
de  la  région  du  Landeron,  avec  Cressier,  Enges  et  Combes, 
restée  fidèle  à  l'ancien  culte,  ainsi  que  la  commune  du 
Cerneux-Péquignot,  détachée  de  la  Franche-Comté  en  1814, 
plus  les  paroisses  récemment  constituées  dans  les  villes 
par  des  catholiques  immigrés,  le  Jura  vaudois  et  neu- 
châtelois  est  protestant.  Le  Jura  bernois  est  à  peu  près 
divisible  en  deux  moitiés  égales,  dont  les  districts  du  S.  de- 
puis Bienne  jusqu'à  Moutier,  avec  le  vallon  de  Saint- 
Imier  (l'Erguel),  la  Neuveville  et  la  Montagne  de  Diesse, 
sont  protestants,  tandis  que  les  districts  du  N.,  les  Fran- 
ches-Montagnes, Porrentruy,  Delémont,  Laufon,  ce  der- 
nier allemand,  et  une  partie  de  Moutier,  sont  catholi- 
ques, à  l'exception  des  communautés  de  confessions 
différentes  fondées  récemment  de  part  et  d'autre.  La  sé- 
paration entre  catholiques  et  réformés  du  district  de 
Moutier, date  du  traité  d'Aarberg,  signé  en  1711  et  conclu 
entre  l'Etat  de  Berne  et  le  prince-évêque  de  Bàle,  Jean- 
Conrad,de  Reinach.  Le  Jura  soleurois  est  entièrement  ca- 
tholique, tandis  que  l'Argovie  est  mixte  et  Bâle-Campagne 
en  majorité  protestant.  Il  existe  deux  villages  peuplés 
en  partie  par  des  Israélites  ;  ce  sont  Endingen  et  Leng- 
nau  au  N.-O.  de  Baden,  dans  le  Jura  argovien.  La  plupart 
des  localités  industrielles  et  des  villes  du  Jura  ont  des  com- 
munautés israélites.  Nous  avons  indiqué  plus  haut  la  ligne 
de  partage  des  langues  française  et  allemande,  avec  les 
changements  qu'elle  a  subis  dans  le  Jura  au  siècle  dernier. 
Les  patois  ou  dialectes  romans  sont  actuellement  en  voie 
de  disparition.  Le  Jura  vaudois,  de  même  que  le  canton  de 
Neuchâtel,  parlent  actuellement  un  bon  français  enseigné 
par  l'école,  l'église,  le  journalisme  et  la  littérature.  Quel- 
ques localités  ont  des  accents  locaux  assez  peu  agréables, 
qu'on  cherche  à  faire  disparaître,  et  qui  se  modifient 
par  l'immigration  des  Suisses  allemands.  Plus  du  tiers 
de  la  population  neuchàteloise  est  d'origine  allemande. 
La  même  remarque  s'applique  à  l'Erguel  ou  vallon  de 
Saint-Imier.  A  Bienne,  1  élément  français  (welche)  et 
industriel  (Neuchâtelois  et  Jurassiens  bernois)  s'est  in- 
troduit pour  un  tiers  dans  la  population  allemande  in- 
digène. Moutier  et  le  val  de  Tavannes,  avec  Tramelan, 
parlent  entièrement  français,  avec  une  population  indus- 
trielle très  mélangée  d'immigrés  bernois,  soleurois,  etc. 
Les  Franches-Montagnes,  ont  aujourd'hui  une  popula- 
tion horlogère  beaucoup  plus  forte  qu'autrefois,  et  parlent 
beaucoup  mieux  le  français  que  jadis,  tout  en  employant 
encore  dans  la  famille  le  patois  montagnon,  qui  dérive  de 
celui  de  l'Ajoie  et  de  la  vallée  de  Delémont.  C'est  un  idiome 
roman  venu  du  Nord,  assez  différent  des  dialectes  romans 
du  reste  de  la  Suisse  Romande.  Les  districts  catholiques 
de  Delémont  et  de  Porrentruy  parlent  encore  couram- 
ment le  patois  qui  déteint  fortement  sur  la  prononciation 
du  français  en  produisant  un  accent  chantant  et  très 
nasillard,  analogue  à  celui  des  Francs-Comtois. 

Il  existe  aussi  des  diversités  de  langage  dans  les  cantons 
allemands  du  Jura,  à  partir  de  Bienne,  vers  Bàle  et  Zurich. 
L'accent  traînard  des  montagnes  bâloises  et  soleuroises 
disparait  vers  l'Argovie.  Nulle  part  dans  le  Jura,  comme 
du  reste  en  général  en  Suisse,  l'allemand  écrit  ou  le  haut- 
allemand  (Hochdeutsch,  Schriftdeutsch)  n'est  parlé  cou- 
ramment, sauf  dans  la  conversation  avec  les  étrangers, 
à  l'école  et  à  l'église.  Et  encore  l'est-il  le  plus  souvent 
avec  une  prononciation  lente,  dure  et  gutturale  que 
les  Allemands  reprochent  aux  Suisses  allemands  sauf 
à  ceux  des  Grisons.  Les  dialectes  suisses  appartiennent  tous 
à  la  famille  alamane,  dont  le  territoire  suisse  s'appelait 
autrefois  Haute-Alamanie,  d'où  le  nom  de  haut-alle- 
mand (Oberdeutsch)  donné  parfois  à  l'allemand  suisse. 
Comme  c'est  ordinairement  le  cas  dans  les  montagnes,  et 
malgré  les  relations  très  nombreuses  qui  unissent  les  dif- 
férentes populations  du  Jura,  ces  dernières  gravitent 
autour  d'un  certain  nombre  de  centres  politiques,  indus- 
triels ou  intellectuels  qui  ne  sont  pas  toujours  situés  dans 


leurs  régions  ethnographiques  ou  géographiques  natu- 
relles. De  là,  parfois,  un  manque  trop  sensible  d'unité  in- 
tellectuelle. Les  objets  d'art,  les  collections  formées  dans 
le  pays  se  dispersent  trop  souvent.  Comme  toutes  les 
régions  montagneuses,  le  Jura  produit  un  excédent  de 
population  qui  émigré  dans  les  villes  voisines  ou  à  l'étran- 
ger, les  agriculteurs  aussi  bien  que  les  artisans  et  les 
commerçants,  afin  de  chercher  fortune  ou  pour  ouvrir  à 
l'industrie  de  nouveaux  débouchés.  Dans  ce  dernier  cas, 
des  relations  continuent  à  subsister  avec  le  sol  natal, 
mais  trop  souvent  les  industriels  et  les  commerçants 
enrichis  quittent  les  montagnes  pour  aller  se  fixer  dans 
les  grandes  villes.  [Dr  Louis  Rollibr.] 

JURA  BERNOIS  (LE)  (C.  Berne).  Le  Jura  bernois, 
appelé  «  le  nouveau  canton  »,  forme  l'une  des  six  grandes 
divisions  du  canton  de  Berne.  Jusqu'en  1793  et  1797,  il  a 
constitué  la  majeure  partie  de  l'ancien  Évêché  princier  de 
Bàle.  La  population  du  Jura  bernois,  moins  Bienne,  est 
de  111  741  âmes.  Il  renferme  7  districts  et  146  communes  : 
Porrentruy  avec  26578  h.,  et  36  com.;  Delémont,  avec 
15976  h.  et  23  com.  ;  Les  Franches-Montagnes,  avec  15711 
h.  et  17  com.  ;  Laufon,  avec  7491  h.  et  12  com.  ;  Moutier, 
avec  19378  h.  et  34  com.  ;  Courtelary,  avec  27538  h.  et  19 
com.;  La  Neuveville,  avec  4269  h.  et  5  com.  On  compte 
62  730  catholiques  répartis  entre  78  paroisses  catholiques- 
romaines  dont  42  sont  reconnues  par  l'État  et  6  décanats  : 
Porrentruy,  avec  27  paroisses,  Delémont  avec  20,  Saint- 
Ursanne  avec  5,  Saignelégier  avec  8,  Laufon  avec  11  et 
Courrendlin  avec  4.  Les  paroisses  catholiques-romaines  de 
Moutier,  Tramelan  et  Saint-Imier  ne  se  rattachent  à  au- 
cun décanat.  Les  catholiques  romains  du  Jura  dépendent 
de  l'évèque  de  Bâle-Lugano,  résidant  à  Soleure.  Les  pro- 
testants, au  nombre  de  48598  sont  répartis  dans  24  pa- 
roisses formant  5  cercles  électoraux.  Les  vieux  catholiques 
ont  des  paroisses  à  Laufon  et  à  Saint-Imier.  Les  anabaptistes 
sont  nombreux  dans  le  Jura,  surtout  dans  les  fermes  du 
district  de  Moutier.  Les  Juifs  sont  principalement  établis 
à  Porrentruy.  L'instruction  secondaire  supérieure  est 
donnée  à  l'école  cantonale  de  Porrentruy  et  dans  les  col- 
lèges de  Delémont  et  de  La  Neuveville.  Porrentruy  a  une 
école  normale  d'instituteurs  et  Delémont  une  école  nor- 
male d'institutrices.  En  outre,  le  Jura  compte  un  certain 
nombre  d'écoles  secondaires  ;  Saint-Imier  et  Porrentruy 
ont  des  écoles  ménagères  ;  Porrentruy  a  une  école  d'horlo- 
gerie et  d'agriculture  ainsi  qu'un  hôpital  richement  doté  ; 
il  y  en  a  également  à  Delémont,  Laufon,  Moutier,  Saigne- 
légier et  Courtelary;  il  existe  un  hospice  de  vieillards  à 
Saint-Ursanne,  à  Delémont  ;  des  orphelinats  à  Porrentruy, 
Delémont,  Belfond,  Les  Côtes,  Saignelégier ,  Courtelary 
et  à  Miserez,  ce  dernier  en  formation.  Le  couvent  de  Bel- 
lelay  est  devenu  un  hospice  d'aliénés  incurables. 

Le  Jura  bernois  fait  partie  de  la  IIe  division  militaire  et 
renferme  un  dépôt  d'armes  à  Tavannes.  Les  voies  de 
communication  sont  les  lignes  de  Bienne-Neuchâtel, 
Bienne-Delémont-Bàle,  Delémont-Porrentruy-Delle,  Son- 
ceboz-La  Chaux-de-Fonds,  La  Chaux-de-Fonds-Saignelé- 
gier-Glovelier;  Porrentruy-Bonfol,  Tavannes-Tramelan. 

Histoire.  Le  Jura  bernois  appartenait  primitivement 
au  pays  des  Rauraques.  Les  vallées,  de  Pierre-Pertuis 
au  Rhin,  formaient  le  district  du  Salsgau;  l'Ajoie  et  les 
bords  du  Douhs  constituaient  le  district  de  l'Elsgau.  Les 
Celtes-Rau raques  ont  laissé  dans  le  Jura  quelques  monu- 
ments :  la  Pierre-Percée  de  Courgenay,  la  Pierre  de  l'Au- 
tel et  la  Fille  de  Mai,  la  Haute-Borne,  étaient  des  roches 
vénérées  de  ces  populations.  Beaucoup  de  mots  celtiques 
se  sont  conservés  dans  les  patois  du  Jura.  Les  Rauraques, 
qui  avaient  suivi  les  Helvètes  dans  leur  émigration  après 
avoir  incendié  leurs  villages,  furent  forcés  de  retourner 
dans  leur  pays  et  de  subir  la  domination  de  Rome.  Le 
Jura  fit  alors  partie  de  la  Gaule  Lyonnaise.  La  domination 
romaine  transforma  les  conditions  d'existence  des  popu- 
lations du  Jura.  De  toute  part,  de  nombreuses  villas  s'é- 
levèrent, dont  on  retrouve  encore  de  nos  jours  les  tra- 
ces manifestes.  Le  bourg  fortifié  de  Vicques,  les  bains  de 
Courroux,  de  Develier,  etc.,  et  tant  d'autres  monuments 
attestèrent  les  changements  survenus.  Des  monnaies,  en 
très  grand  nombre,  trouvées  un  peu  partout,  témoignent 
de  la  présence  des  Romains  dans  ces  contrées.  Mais 
c'est  surtout  à  la  construction  de  fortifications  et  de  rou- 
tes que  ces   vainqueurs    du  monde  vouèrent  leurs  soins. 
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Le  camp  retranché  du  Mont-Terrible,  appelé  de  nos 
jours  le  Jules-César,  ceux  duj  Mont-Chaibeut  (Mons 
Caput),  de  Chàtillon,  de  Wahlen,  sont  encore  très  vi- 
sibles. Le  fort  de  Pierre-Pertuis  et  plus  de  vingt  au- 
tres châteaux  défendant  les  principaux  défilés,  de  Por- 
rentruy'à  Robur,  sur  le  Rhin,  et  de  Pierre-Pertuis  à 
Augusta  Rauracorum,  donnent  une  idée  du  système 
d'occupation  des  Romains.  La  tour  Réfous,  au  château 
de  Porrentruy,  celles  de  Wildenstein  à  Delémont,  de 
Pleujouse,  sont  de  beaux  travaux  des  derniers  temps  de 
la  domination  romaine. 

Les  vallons  du  Jura  reçurent  le  christianisme  surtout 
des  moines  de  Luxeuil.  Au  VIIe  siècle,  saint  Germain  et 
saint  Randoald  jetèrent  les  fondements  du  célèbre  monas- 
tère de  Moutier-Grandval  ;  saint  Ursanne  fonda  celui  qui 
a  donné  le  nom  à  cette  ville;  saint  Imier,  originaire  de 
Lugnez  en  Ajoie,  jeta  les  bases  du  monastère  qui  est 
'origine  de  l'importante  localité  de  ce  nom.  Le  Jura 
passa  ensuite,  de  407  à  496,  sous  la  domination  des  Ala- 
mans  et  des  Burgondes,  puis  sous  celle  des  Francs,  de 
496  à  888;  il  fut  enfin  englobé,  de  888  à  1032,  dans  le  second 
royaume  de  Bourgogne.  C'est  alors  que  brillèrent,  dans 
tout  leur  éclat,  les  monastères  de  Saint-Imier,  de  Saint- 
Ursanne,  de  Moutier-Grandval,  puis  ceux  de  Bellelay  et 
de  Lucelle.  La  science  et  la  charité  qui  avaient  trouvé  un 
asile  dans  ces  maisons  religieuses  formaient  un  contraste 
frappant  avec  l'ignorance  et  la  barbarie  qui  régnaient 
dans  les  châteaux  des  seigneurs.  La  limite  des  deux  lan- 
gues, allemande  et  française,  aux  gorges  de  Soyhières,  où 
s'élèvent  les  ruines  des  trois  forteresses  du  Vorbourg,  in- 
dique les  parties  du  Jura  occupées  par  les  deux  peu- 
ples. Plus  tard,  au  Xe  siècle,  tout  le  Jura  fit  partie  de 
l'empire  germanique,  dont  le  principal  représentant  rési- 
dait au  château  du  Vorbourg;  celui-ci  reçut,  en  1049,  la 
visite  du  pape  saint  Léon  IX.  Les  évèques  de  Bàle  avaient 
déjà  obtenu  des  empereurs  germaniques  diiférents  domai- 
nes qui  furent  le  commencement  de  leur  principauté  épis- 
copale,  mais  la  plus  importante  donation  faite  à  ces  évè- 
ques fut  celle  de  Rodolphe  III,  roi  de  Bourgogne-Transju- 
rane,  en  999.  fl  fit  cadeau  à  l'Évêché  de  Bâle  de  l'abbaye 
de  Moutier-Grandval  avec  toutes  ses  dépendances,  c'est- 
à-dire  les  vallées  de  la  Birse,  de  la  Suze,  du  Doubs  et  le 
territoire  où  plus  tard  l'évêque  Gérard  de  Vuippens  bâtit 
La  Neuveville.  Dès  ce  moment  et  jusqu'à  la  fin  de  1797, 
l'évêque  de  Bâle  fut  le  souverain  absolu  de  ces  pays. 
Bienne  également  entra  dans  le  domaine  de  ces  évèques, 
qui  acquirent  successivement,  sous  la  mouvance  de  l'em- 
pire, les  vallées  de  Delémont,  de  Laufon  et  l'Ajoie.  En 
1384,  l'évêque  Imier  de  Ramstein  donna  une  charte  cé- 
lèbre, afin  de  faciliter  le  colonisation  du  pays  appelé  dès 
lors  «  les  Franches-Montagnes  ».  Tous  ces  pays  for- 
mèrent, jusqu'en  1792,  la  principauté  épiscopale  de  Bâle. 
Les  contrées  de  Bienne,  de  La  Neuveville,  l'Érguel  et  une 
partie  de  la  Prévôté  embrassèrent  la  Réforme.  Le  val  de 
Laufon,  qui  s'était  réformé,  retourna  au  catholicisme, 
soixante  ans  plus  tard,  grâce  aux  efforts  du  prince-évèque, 
Christophe  de  Blarer.  C'est  à  la  suite  de  fa  Réforme 
à  Bàle  que  les  princes-évêques  transportèrent  au  châ- 
teau de  ,  Porrentruy  le  siège  de  leur  souveraineté. 
Chaque  Etat  de  l'Évêché  avait  ses  privilèges,  ses  li- 
bertés et  ses  droits,  à  eux  accordés  par  les  évèques  et 
que  chaque  souverain  devait  garantir  à  son  avènement. 
Quelques-uns  de  ces  États  avaient  des  alliances  avec  les 
Suisses.  Bienne  faisait  partie  du  Corps  helvétique.  La  Neu- 
veville et  la  Prévôté  de  Moùtier  étaient  combourgeoises  de 
Berne,  l'abbaye  de  Bellelay  et  son  territoire  étaient  com- 
bourgeois  de  Soleure.  Chaque  État  envoyait  des  députés  à 
l'Assemblée  de  la  Principauté.  C'étaient,  avant  la  Réforme, 
par  ordre  de  préséance,  les  Chapitres  de  Moutier-Grandval, 
de  Saint-Ursanne,  de  Saint-Imier,  de  Saint-Michel  à  Por- 
rentruy, le  prévôt  d'Istein,  l'abbaye  de  Bellelay  et  celle 
de  Lucelle;  venaient  ensuite  les  villes  de  Bienne,  La 
Neuveville,  Delémont,  Porrentruy,  Saint-Ursanne  et  Lau- 
fon ;  suivaient  les  seigneuries  de  Pfeffingen,  Birseck, 
Zwingen,  Erguel,  Franches-Montagnes,  Prévôté  de  Saint- 
Ursanne  et  Schliengen,  enfin  les  petites  seigneuries 
d'Orvin,  de  la  Bourg,  de  Franquemont.  La  Montagne  de 
Diesse  appartenait  par  moitié  à  Berne  et  au  prince-évèque 
de  Bâle.  Les  fiefs  étaient  possédés  par  des  familles  no- 
bles   vassales  4deJ  l'Évêché    et  par  des   villes    telles   que 


Soleure,  Aarau,  Mùhhausen,  etc.  Le  roi  de  France  était 
vassal  de  l'évêque  de  Bâle  pour  le  comté  de  Ferrette,  qui 
fut  enlevé  à  ce  dernier  par  le  traité  de  Westphalie.  Le 
comte  de  Montbéliard  pour  la  terre  de  Franquemont,  les 
princes  de  Birkenfels  pour  la  seigneurie  de  Ribeaupierre. 
Les  ducs  de  Baden  et  ceux  de  Baden-Durlac  pour  des  ter- 
res enclavées, dans  leurs  principautés  étaient  également 
vassaux  de  l'Évêché  pour  des  terres  appartenant  à  cette 
principauté. 

Au  temps  de  la  guerre  de  Trente  ans,  les  Impériaux,  les 
Français  et  les  Suédois  ravagèrent  tour  à  tour  les  pays 
de  l'Évêché  dépendant  de  l'Empire.  Pendant  18  ans,  ces 
troupes  couvrirent  ces  pays  de  ruines.  Des  villages  en- 
tiers furent  brûlés,  anéantis  ;  plusieurs  disparurent  pour 
toujours.  C'est  alors  que  furent  détruits  plusieurs  châ- 
teaux forts  des  rives  du  Doubs,  tel  Montvoie.  Cette 
épouvantable  guerre  engendra  une  multitude  d'abus, 
et  quand,  en  1726,  le  prince-évèque  Jean-Conrad  de  Rei- 
nach  voulut  y  remédier  par  sa  célèbre  ordonnance,  une 
partie  de  ses  Etats  se  soulevèrent.  Irrités  par  l'application 
trop  violente  de  l'ordonnance  et  excités  par  Pierre  Pé- 
quignat  et  ses  commis,  le  peuple,  en  Ajoie  surtout,  résista 
au  prince  pendant  dix  ans,  de  1730  à  1740.  Après  avoir 
usé  de  tous  les  moyens  de  pacification,  cherchant  à  faire 
comprendre  à  son  peuple  que  l'ordonnance  rendue  n'avait 
en  vue  que  son  bien,  le  souverain  fit  appel  aux  troupes 
françaises,  qui  eurent  bien  vite  raison  des  révoltés.  Jugés 
par  les  lois  de  l'époque,  Péquignat,  Riat  et  Lion,  les  prin- 
cipaux chefs  de  l'insurrection,  eurent  la  tète  tranchée.  La 
révolte  fut  ainsi  étouffée  et  les  réformes  appliquées  pour 
le  plus  grand  avantage  de  la  Principauté.  La  pensée  de 
Péquignat  n'était  pas  tant  de  s'opposer  aux  réformes  du 
prince  que  de  faire  de  l'évêché  un  nouveau  canton  suisse. 
En  cela,  il  était  soutenu  par  les  cantons  catholiques, 
tandis  que  Berne  offrait  au  prince  des  troupes  pour 
écraser  la  révolte.  En  1792,  la  France  fit  occuper  les 
gorges  de  l'Évêché  en  vertu  d'un  traité.  Le  prince-évè- 
que Joseph  de  Roggenbach  se  réfugia  à  Bienne  avec  toute 
sa  cour.  Un  parti,  soutenu  par  les  Français,  déclara  le 
prince  déchu  de  sa  souveraineté  sur  la  portion  de  ses 
États  dépendant  de  l'Empire  et  créa  la  république  de  Bau- 
racie.  Après  une  durée  de  quelques  mois,  cette  nouvelle  ré- 
publique fut  annexée  à  la  France  pour  former  le  dépar- 
tement du  Mont-Terrible,  tandis  que  les  États  alliés  des 
Suisses,  reconnaissaient  toujours  le  prince-évèque  pour 
leur  souverain.  Enfin,  le  12  décembre  1797,  le  reste  des 
États  du  prince-évèque  fut  annexé  au  Mont-Terrible.  En 
1800,  ce  département  fut  lui-même  englobé  dans  le  Haut- 
Rhin.  Il  renfermait  les  deux  sous-préfectures  de  Porren- 
truy avec  105  communes,  et  de  Delémont  avec  109  commu- 
nes. Bienne,  avec  La  Neuveville,  ne  fut  plus  que  le  siège 
d'une  simple  justice  de  paix.  En  1814,  l'Évêcné  fut  placé 
sous  le  gouvernement  du  baron  d'Andlau  au  nom  des 
Puissances  alliées.  On  crut  un  instant  que  l'Évêché  serait 
replacé  sous  l'autorité  de  ses  anciens  souverains.  Le  dernier 
prince-évèque,  Xavier  de  Neveu,  revint  à  Porrentruy  où 
il  fut  reçu  en  triomphe  ;  mais  à  Vienne,  en  1815,  on  dé- 
décida que  l'Évêché  serait  donné  à  la  Suisse,  puis  au  can- 
ton de  Berne,  malgré  les  vœux  de  tous  les  peuples  de  la 
principauté,  qui  demandaient  le  rétablissement  du  prince- 
évèque  ou  l'érection  du  pays  en  canton  suisse  indépendant. 
La  prise  de  possession  et  le  serment  de  fidélité  eurent  lieu 
à  Delémont  en  1818.  En  1830,  le  Jura  prit  une  part 
active  au  mouvement  ayant  pour  but  le  renversement 
du  patriciat  bernois.  Les  articles  de  Baden,  en  1836, 
et  le  Kulturkampf  de  1873  provoquèrent  dans  tout  le 
Jura  catholique  une  crise  religieuse  d'une  excessive  in- 
tensité. [Abbé  Daucourt.] 

JURIENS  (C.  Vaud,  D.  Orbe).  800  m.  Corn,  et  vge  à 
7,5  km.  S.-O.  d'Orbe,  sur  un  gradin  du  versant  oriental 
du  Jura  central,  dominant  le  vallon  du  Nozon  et  Romain- 
môtier,  sur  la  route  de  cette  localité  à  Mont-la-Ville,  à 
2,5  km.  O.  de  la  station  de  Croy,  ligne  Lausanne-Pon- 
tarlier.  Voiture  postale  de  Croy  à  La  Praz.  Dépôt  des 
postes,  téléphone,  télégraphe.  Le  territoire  de  la  com- 
mune est  assez  étendu  et  occupe  les  deux  versants  de  la 
crête  qui  domine  le  village;  elle  compte  45  mais.,  281  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Romainmôtier  ;  le  village,  39 
mais.,  240  h.  Agriculture,  prairies  artificielles.  Juriens  est 
un  village  ancien.  Il  fit  partie  des  terres  du  prieuré  ou  cou- 


vent  de  Romainmôtier.  En  1400,  les  hommesjde  la  baron- 
nie  de  La  Sarraz  pillèrent  Juriens  et  enlevèrent  du  bétail. 


JUÎ 


674 


pas 


Juriens,  vue  du  Sud-Est. 

En  1811,  la  moitié  du  village  fut  la  proie  des  llatnmes.  Res- 
tes d'un  établissement  romain.  On  a  trouvé  dans  la  loca- 
lité une  hache  et  d'autres  objets. 
JURTEN(C.  Fribourg  et  Vaud).  Voir  Jorat. 
JURTENFLUH  (C.  Rerne,  D.  Interlaken).  1964  m. 
Arête  rocheuse  placée  entre  le  Rumbachthal  (partie  su- 
périeure^ de  l'Emmenthal)  où  on  l'appelle  Jurtenfluh,  et 
la  vallée  de  Habkern,  où  on  le  nomme  Widdereggleld.  Elle 
constitue  le  contrefort  E.-N.-E.  du  Hohgant  (2199  m.), 
point  de  vue  très  connu  dans  la  région.  Accès  facile,  à  5 
heures  de  Habkern;  excursion  sans  grand  intérêt. 

JUSSY  (C.  Genève,  Rive  gauche).  473  m.  Corn,  et 
v^e  à  11  km.  E.-N.-E.  de  Genève,  non  loin  de  la  fron- 
tière française,  dans  la  plaine  qui  s'étend  à  l'O.  des  Voi- 
rons. Une  grande  partie  du  territoire  de  cette  commune, 
presque  la  moitié,  est  recouverte  par  des  taillis  de  chênes, 
formant  le  Bois-devant,  les  Bois  Brûlés,  les  Grands  Bois, 
la  Forêt,  etc.  A  la  lisière  de  ces  bois  se  rencontre  YErica 
vagans;  c'est  l'avant-poste  le  plus  à  l'E.  d'une  espèce  occi- 
dentale qui  habite  les  régions  voisines  de  l'Atlantique.  Tram- 
way électrique  Genève-Jussy.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Avec  les  Beillans,  Le  Château,  Lullier,  Monniaz, 
La  Gara  et  Sionnet,  la  commune  compte  144  mais.,  617  h. 
dont  336  protestants  et  281  catholiques;  le  village,  34 
mais.,     129    h.    Vignes,     céréales,    plantes    fourragères. 

Dans  l'église 
de  Jussy,  qui 
est  fort  an- 
cienne, se 
trouvent  des 
stalles  en  bois 
sculpté  repré- 
sentant un  en- 
fant gardant 
des  pourceaux. 
Elles  seraient 
dues,  si  l'on 
en  croit  la  tra- 
dition, au  car- 
dinal Jean  de 
Brogny,  prési- 
dent du  Con- 
cile de  Cons- 
tance (f  1426), 
et  rappelle- 
raient un  épi- 
sode de  sa  jeu- 
nesse; mais  il 
est  plus  proba- 
ble qu'elles  re- 
Iprésentent 
simplement 
l'histoire  de 
l'enfant  prodi- 
L'église  de  Jussy.  gue.  Jussy  était 

le  chef-lieu  du 
mandement  épiscopal  du  même  nom,  qui  était  enclavé 
dans  la  Savoie  et  portait  le  nom  de  Jussy  l'Évèque;  mais 
on  ne  sait  depuis  quelle  époque   il  devint  possession  des 


ivèrrues  de  Genève.  Le  château  épiscopal  de  Jussy  n'est 
pas  mentionné  avant  1226;  son  emplacement  est  encore 
visible  au  hameau  du  Château.  Depuis 
1469,  le  bourg  de  Jussy  jouissait  de 
franchises  étendues,  qui  lui  furent  ac- 
cordées par  le  prince-évêque  Jean-Louis 
de  Savoie.  Dès  le  XIIIe  siècle,  il  existait 
une  famille  féodale  du  nom  de  Jussy; 
celle-ci  a  donné  Jeanne  de  Jussy,  ou  de 
Jussie,  religieuse  de  Sainte-Claire  à  Ge- 
nève, qui  se  relira  à  Annecy  lorsque  la 
Réforme  fut  introduite  à  Genève.  Jeanne 
de  Jussie  a  laissé  un  écrit  fameux  inti- 
tulé :  Le  levain  du  calvinisme  ou  le  com- 
mencement de  l'hérésie  dans  Genève. 
La  garnison  du  château  épiscopal  de 
Jussy  se  rendit  aux  Bernois  en_1536;  de- 
puis cette  époque,  le  mandement  de  Jussy 
tit  partie  du  territoire  genevois.  La  sou- 
veraineté de  Genève  sur  cette  terre  lui 
fut  définitivement  accordée  par  Henri 
IV  ;  mais  Jussy  resta  enclavé  dans  la  Savoie  jusqu'au  traité 
de  Turin,  en  1816.  La  loi  du  9  novembre  1850  a  déta- 
ché de  la  commune  de  Jussy  le  territoire  de  Gy  et  en 
a  fait  une  commune  à  part.  En  1181,  Jussei;  en  1273, 
Jussigt. 

JUSTISTHAU  (C.  Berne,   D.  Thoune).  1716-584  m. 
Vallée   débouchant   près  de   Merligen  sur    la  rive  droite 
du  lac  de  Thoune.  Sa,  longueur  est  de  8  km.  Arrosée  par 
le  Gronbach,  elle  descend   du   N.-E.    au   S.-O.  entre  les 
chaînons  du  Sigriswilgrat   et  du  Gemmenalphorn.  Elle  se 
termine  par  une  gorge  d'érosion  à  pente  rapide  et  boisée  ; 
plus  haut,  la  vallée,  large  de  200  à  300  m.,  est  bordée  de 
hautes  parois  de  rochers;  elle  est  remarquable  parla  forte 
déclivité  de  sa  coulière.  De  beaux  alpages  s'étendent  sur 
le  fond  de  la  vallée  avec  les  chalets  de  Vorderberg  (1243  m.), 
de  Mittelsberg  (1308  in.)  et  de  Hintersberg  (1368  m.).  De  ces 
derniers,  un  assez  mauvais  sentier  conduit  par  la  Sichel 
ou  Sulzistand  (1719  m.)  dans  le  haut  de  la  vallée  d'Eriz, 
ou  dans  le  Habkernthal  par  l'échancrure  située  entre  la 
Scheibe  et  le  Gemmenalphorn.  Le  fond  de  la  vallée,  cou- 
vert de  belles  prairies,  contraste  avec  la  nature  sévère  des 
versants.  Ceux-ci  sont  partiellement  boisés   dans  le  bas 
du  côté  O.,  tandis  que  du  côté  E.  s'élèvent   les  parois  à 
pic  du  Niederhorn,  du    Burgfeldstand  et  du  Gemmenalp- 
horn. Les  chamois  y  sont  nombreux.  Dans  les  parois  du  Si- 
griswilgrat, où  conduisent  de  mauvais  sentiers  de  moutons, 
se  trouvent  de  nombreuses  grottes  et  excavations,  dont  la 
plus  connue  est  le  Schafloch,  toujours  rempli  de  glace  (Voir 
Schafloch).    Sur   l'alpe    de  Hintersberg  est   une   source 
sulfureuse    près    de    laquelle    doit    avoir    vécu   l'ermite 
Saint-Just,     compagnon    de    Saint-Béat.     Le    Justisthal 
est   une   vallée   anticlinale  bien    caractérisée  ;    les   chaî- 
nons   du    Sigriswilerhorn    et    du    Gemmenalphorn    re- 
posent sur  une  puissante  base  de  schistes  calcaires  foncés 
qui  remontent  jusqu'aux  parties  les  plus  basses  de  la  crête. 
Ces  schistes  sont  recouverts  de  Néocomien  gris  d'épais- 
seur variable  qui  disparait   en   quelques  endroits,  ainsi 
aux  Ralligstôcke.  Les  terrains  crétaciques  sont  recouverts 
à  leur  tour  par  le  Nummulitique  dont  sont  formés  tous  les 
sommets  et  les  crêtes.   La  couche  nummulitique  se  com- 
pose  de    calcaire  gris  marmoréen,  qui  est   exploité   au- 
dessus  de  Ralligen,  puis  de  marnes  bleues,  riches  en  fos- 
siles, entin  de  grès  jaunâtres   ou  blancs  renfermant  sou- 
vent aussi  des  fossiles  (Gemmenalphorn).  Près  de  la  base 
du  Nummulitique  on  trouve   presque  partout   un   mince 
banc    de    charbon  qui    n'acquiert     quelque    importance 
qu'aux  Ralligstôcke.   Voir  Rùtimeyer,   Ueber  das  schwei- 
zerisclie    Nummulitenlerrain  mit    besunderer    Berùck- 
sichtigung  des  Gebirges  zwischen  dem  Thunersee  u.  der 
Emme.  1850.  De  Merligen  un  chemin  facile  remonte  le 
Justisthal,  conduisant  à  la  Scheibe,  au  Rothorn  de  Sigris- 
wil  ou  au  Beatenberg.    Le  Justisthal  est  déjà  mentionné 
dans  un  document    de  1253,  comme  propriété  des  sei- 
gneurs d'Eschenbach,  nobles  d'Oberhofen,qui  le  vendirent 
cette  année-là  au  couvent  d'Interlaken. 

JUT  (PIZ)  (C.  Grisons  et  Tessin,  D.  Glenner  et  Ble- 
nio).  3128  m.  Beau  pic  rocheux,  à  3  km.  au  N.  du  Rhein- 
waldhorn,  dans  la  chaîne  située  entre  les  Grisons  et  le 
Tessin.  Ses  parois  sont  abruptes  à  l'O.,  au  S.  et  à  l'E.  Au 
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N.  se  détache  une  crête  qui  atteint  la  Cima  Fornei  et  la 
Bocca  di  Fornei,  et  d'où  l'on  peut  gravir  ces  deux  som- 
mets. 

JUVALTA  (RUINE)  (Hoch  Juvalta).  (C.  Grisons, 
D.  Heinzenberg,  Cercle  Domleschg,  Corn.  Tomils).  760  m. 
Ruines  d'un  ancien  château  sur  un  rocher  dominant  la 
rive  droite  du  Vorder  Rhein,  à  1  km.  N.-O.  de  Tomils. 
Les  Juvalta  résidèrent  dans  ce  château  au  XIVe  siècle, 
comme  baillis  épiscopaux  de  Hochjuvalta  et  de  Rietberg. 
Juvalta  fut  acheté  par  l'évêque  Ulrich  de  Lenzbourg. 

JUVALTA  (RUINE)  (Nieder  Juvalta)  (C.  Grisons, 
D.  Heinzenberg,  Cercle  Domleschg,  Com.  Tomils).  700 
m.  Ruines  d'un  ancien  château,  appelé  Giuvaulta  en  ro- 
manche, sur  la  rive   droite  du  Vorder  Rhein,  à  1,5  km. 


N.-O.  de  Hoch  Juvalta,  et  à  2,5  km.  N.-O.  de  Tomils.  C'est 
probablement  le  berceau  des  de  Juvalta,  antique  famille 
indigène  de  ministériaux  de  l'église  de  Coire,  dont  les 
descendants  existent  encore  dans  le  canton.  Au  château 
de  Nieder  Juvalta  était  rattachée,  comme  fief  épiscopal, 
une  grande  seigneurie  comprenant  Scheid,  Feldis,  etc. 
Les  Juvalta  et  leurs  châteaux  sont  mentionnés  dans  des 
documents  très  anciens.  Nieder  Juvalta  passa  aussi  à 
l'évêque  de  Coire,  lorsque  ses  propriétaires  s'établirent 
dans  l'Engadine.  Fortunatus  de  Juvalta,  célèbre  par  ses 
faits  d'armes  et  ses  œuvres  artistiques,  a  écrit  des  mémoi- 
res sur  son  temps. 

JUX  (C.  Grisons,  D.  Imboden,  Cercle  Rhàzùns,  Com. 
Ems).  Alpage.  Voir  Juchs. 
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KADELMANN  (C.  Berne,  D.  Svgnau,  Com.  Eggiwil). 
980  m.  5  fermes  sur  les  hauteurs  séparant  l'Emme  de 
l'Ilfis,  à  3,5  km.  N.  d'Eggiwil,  à  7,5  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Signau,  ligne  Berne-Lucerne.  20  h.  protestants 
de  la  paroisse  d'Eggiwil.  Élève  du  bétail. 

K/EFER  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com.  Turben- 
thal).  774  m.  Hameau  sur  les  hauteurs  qui  bordent  au 
N.  le  Steinenbachthal,  à  3  km.  S.-E.  de  Turbenthal,  à  2,8 
km.  E.  de  la  station  de  Wila,  ligne  du  Tôssthal.  6  mais., 
29  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Turbenthal. 

K/EFERBERG  (C.  et  D.  Zurich).  578  m.  Large  som- 
mité boisée,  au  N.  de  la  Limmat,  à  3  km.  N.-O.  de  la 
gare  de  Zurich.  Sur  son  versant  S.  se  trouve  la  «  Weid  », 
restaurant  d'où  l'on  jouit  d'une  très  belle  vue  sur  la  ville 
de  Zurich. 

K/EFIKON  (C.  Thurgovie  et  Zurich).  Com.  et  vge. 
Voir  Kefiiîon. 

K/EGISWIL  (C.  Obwald,  Com.  Sarnen).  496  m.  Sec- 
tion de  commune  et  village  sur  la  route  de  Lucerne  à 
Brienz,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aa,  à  3  km.  N.-N.-E.  de  la 
station  de  Sarnen,  ligne  du  Briinig.  Bureau  des  postes, 
téléphone.  Voiture  postale  Sarnen-Melchthal.  Avec  Gige 
et  Schwarzenberg,  cette  section  de  commune  compte  76 
mais.,  435  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sarnen;  le  vil- 
lage, 39  mais.,  218  h.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Les 
hommes  travaillent  dans  la  parqueterie  voisine  de  Gige. 
En  1307,  Kegenswile. 

K/EGISWILERHINTERBERG  (C.  Obwald).  1600- 
900  m.  Grande  forêt  d'une  longueur  de  5  km.  et  d'une 
largeur  de  1,5  km.,  s'étendant  sur  le  versant  droit  de  la 
vallée  de  la  Gross  Schlieren,  à  4,5  km.  N.-O.  de  Sarnen. 
Superficie  360  ha. 

K/EHLEN  (C.  Schwyz,  D.  Einsiedeln).  1020  m.  Passage 
placé  entre  Bohli,  situé  sur  le  versant  S.  du  Freiherren- 
berg,  et  le  Brùschegg.  Le  chemin  passe  entre  des  forêts  et 
la  rive  gauche  de  la  Kâhlenruns,  sur  une  prairie  argileuse, 
exposée  aux  glissements  ;  le  Kàhlen  relie  l'Alpthal  et  l'Am- 
selthal  au  Sihlthal,  Einsiedeln  à  Obergross.  Le  mot  Kâhlen 
ou  Kehlen  désigne  une  rigole,  un  canal,  une  dépression. 

K/EHLHOF  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Stâfa).  Vil- 
lage. Voir  Kehlhof. 

K/EHLHOF  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com.  Nef- 
tenbach).  544  m.  Hameau  à  1,5  km.  N.-O.  de  Neftenbach, 
à  3,5  km.  N.  de  la  station  de  Pfungen,  ligne  Winter- 
thour-Bùlach.  5  mais.,  25  h.  prolestants  de  la  paroisse  de 
Neftenbach.  Ce  nom  vient  de  ce  que,  au  moyen  âge,  le 
Keller  devait  percevoir  les  revenus  du  propriétaire  foncier 
et  avait  pour  cela  la  jouissance  d'une  ferme  appelée  Kel- 
lerhof  ou  Kehlhof. 

K/ELLAZHORN  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  1972  m. 
Contrefort  S.  de  la  Neuschelsfluh  (1955  m.),  dans  le  mas- 
sif du  Kaiseregg,  immédiatement  à  l'E.  du  col  des  Neu- 


schels  (1580  m.)  qui  relie  le  Lac  Noir  à  Bellegarde  (Jaun). 
Le  Kâllazhorn  doit  son  nom  au  pâturage  de  Kâllaz  qui  en 
occupe  la  base  S.-E. 

K/ELTBERG  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Lùt- 
zelllùh).  Fermes.  Voir  Keltberg. 

K/EMISTALL.  (C.  et  Com.  Zoug).  695-581  m.  Forêt 
située  au-dessus  de  la  ville  de  Zoug,  à  1,5  km.  E.  de  cette 
localité,  traversée  par  un  sentier  qui,  d'Allenwinden,  con- 
duit à  la  chapelle  de  Sainte- Vérène.  Ce  chemin  était  au- 
trefois suivi  par  les  pèlerins  (Pilgerweg). 

KjEMMATEN,  CH/EMLETEN,  CH/EMMETEN, 
CH/EMNIERTEN.  Dans  les  noms  de  lieux,  ces  mots 
désignent  une  chambre  pourvue  d'une  cheminée,  puis, 
en  général,  d'une  chambre  habitable.  Ils  viennent  du 
moyen  haut-allemand  Kemenate,  du  bas-latin  caminala, 
du  latin  caminus,  cheminée,  âtre.  Équivaut  à  l'expression 
romande  «  chambre  à  feu  ». 

K/EMMATEN  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Com.  Dùben- 
dorf).489  m.  Hameau  au  pied  E.  du  Zurichberg,  à  2,5  km. 
■S.-O.  de  la  station  de  Dùbendorf,  ligne  Zurich-Uster.  6 
mais.,  37  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Dùbendorf. 

K/EMMOOS  (C.  Zurich,  û.  Hinwil,  Com.  Bubikon). 
500  m.  Hameau  au  bord  d'un  petit  étang,  à  1,7  km.  S.-S.- 
E.  de  la  station  de  Bubikon,  ligne  Zurich-Uster-Rappers- 
wil.  Téléphone.  3  mais.,  24  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Bubikon. 

K/ENELMOOS  (C.  Soleure,  D.  Lebern,  Com.  Sel- 
zach).  560  m.  Hameau  dans  un  petit  vallon  du  versant  S.  du 
Jura,  à  2,3  km.  N.  de  la  station  de  Selzach,  ligne  Bienne- 
Soleure.  7  mais.,  60  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sel- 
zach. Agriculture,  élève   du  bétail.  Un  peu  d'horlogerie. 

K/ENELTHAL  et  HINTER  K/ENELTHAL  (C. 
Berne,  D.  Konolfingen,  Com.  Oberthal).  830  et  905  m.  2 
groupes  de  fermes  sur  les  deux  rives  du  Zàziwilbach,  à  2,3 
km.  S. -S.-E.  d'Arni,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Zâzi- 
wil,  ligne  Berne-Lucerne.  4  mais.,  28  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Gross  Hochstetten.  Prairies,  élève  du  bétail. 

K/ENERKINDEN  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Sissach). 
557  m.  Com.  et  vge  sur  un  plateau  du  versant  gauche  du 
Homburgerthal,  a  2,8  km.  N.-O.  de  la  station  de  Làufel- 
fingen,  ligne  Bàle-Olten.  Dépôt  des  postes.  27  mais.,  199 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Rùmlingen.  Agriculture. 
Tissage  de  rubans  de  soie. 

K/EPFNACH  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Horgen).  414  m. 
Section  de  commune  et  village  sur  la  rive  gauche  du 
lac  de  Zurich,  sur  la  route  de  Wâdenswil  a  Horgen, 
à  1,5  km.  S.-E.  de  cette  dernière  station,  ligne  Zu- 
rich-Wâdenswil.  Téléphone.  Avec  Bàtbur,  Kalkofen,  Ried- 
wies,  cette  section  compte  99  mais.,  775  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Horgen  ;  le  village,  41  mais.,  381  h. 
Fabrique  de  ciment.  Houillères;  le  lit  de  charbon  se 
trouve  dans  la  mollasse  d'eau  douce  (Miocène  supérieur)  ; 
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il  affleure  à  l'entrée  de  la  galerie  principale,  à  l'altitude  de 
433  m.  Sa  superficie  totale  est  de  6  à  700  ha.  dont  100  ha. 
seulement  sont  exploités.  Le  plafond  de  cette  couche  est 
composé  en  grande  partie  de  marne  argileuse  d'un  gris-bleu 
clair  ou  de  grès  argileux.  Le  lilon  est  d'une  épaisseur 
moyenne  de  20 à  30cm.,  et  de 42 cm.  au  maximum;  c'est  un 
charbon  luisant,  noir  foncé,  formant  en  général  deux  cou- 
ches séparées  par  quelques  centimètres  de  calcaire  d'eau 
douce.  Le  mur  de  la  couche  est  formé  alternativement  par 
des  marnes  grises  ou  noirâtres,  du  calcaire  argileux  ou  du 
calcaire  marneux  dolomitique.  L'exploitation  de  ce  charbon 
remonte  à  1663;  mais,  jusqu'en  1784,  elle  ne  fut  pratiquée 
qu'à  intervalles  irréguhers;  l'État  de  Zurich  la  prit  alors 
en  mains  et  la  continua  sans  interruption.  La  produc- 
tion annuelle  monta  de  2000  q.  à  116UÛ0  en  1871;  dès 
lors,  elle  a  diminué;  en  1896,  elle  est  descendue  à  2700  q. 
Les  meilleures  couches  ont  déjà  été  exploitées,  et  l'en- 
treprise ne  serait  plus  rentable,  s'il  n'y  avait  pas  des  pro- 
duits secondaires  qui  compensent  l'insutlisance  du  char- 
bon :  ainsi  la  marne  pour  engrais,  employée  depuis  1830 
pour  la  culture  des  vignes,  et  dont  on  a  vendu,  de  1860  à 
1875,  jusqu'à  6000  tonnes  par  an.  Depuis  1875  on  a  ad- 
joint à  la  mine  une  fabrique  de  ciment,  dont  la  matière 
première  est  fournie  par  le  calcaire  marneux  dolomitique 
qui  forme  le  sol  du  lit  de  charbon;  le  charbon  est  utilisé 
pour  la  cuisson  du  ciment.  La  fabrique  de  ciment  occupe 
actuellement  de  30  à  40  ouvriers,  tandis  qu'il  n'y  en  a  plus 
que  4  à^6  qui  travaillent  à  la  mine.  Le  charbon  de  Kàpf- 
nach  ne  provient  pas  de  bois  amenés  par  les  eaux,  mais 
de  plantes  marécageuses;  il  a  été  produit  par  une  sorte 
de  marais  tourbeux.  Les  vestiges  de  plantes  y  sont  très 
rares,  ceux  d'animaux  assez  fréquents.  On  rencontre  en 
foule  des  coquilles  de  mollusques  terrestres  et  d'eau  douce 
dans  les  marnes  sus-  et  sous-jacentes,  puis  des  restes  de 
quelques  vertébrés,  tels  que  le  tapir  (Tapirus  helveticus), 
deux  mastodontes  (Maslodon  angustidens  et  M.  turi- 
cericis),  YHyolherium  médium,  4  cervidés,  des  rongeurs 
et  un  carnassier  analogue  au  blaireau.  Voir  D1  E.  Letsch, 
Die  Schweizer.  Mollassekohlen  ôstlich  der  Rems.  Berne, 
1899.  A  Bettbur,  près  Kàpfnach,  tombeaux  alainans,  pour 
la  construction  desquels  on  a  employé  des  briques  romai- 
nes, ce  qui  suppose  l'existence  de  bâtiments  romains  à 
proximité.  En  1261,  Cephenaha;  en  1263,  Chephena  = 
ruisseau  de  Chepho  ou  Chapho.  Cet  endroit  a  toujours 
suivi  les  destinées  de  la  commune  de  Horgen.  Voir 
Strickler,  Geschichteder  Gemeinde  Horgen,  Horgen  1882. 

K/EPPELI  (C.  Berne,  D.  Oberhasli,  Com.  Gadmen). 
1000  m.  Hameau  sur  le  passage  du  Susten,  dans  le  Schaf- 
telestutz,  à  1  heure  S.-O.  de  Gadmen.  2  mais.,  8  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Gadmen.  Élève  du  bétail.  Maison  d'école. 

KyEPPELIALMEND  (C.  etD.  Lucerne,  Com.  Kriens). 
469  m.  Hameau  dans  le  vallon  du  Krienbach,  à  1  km.  S.- 
E.  de  la  station  de  Kriens,  ligne  électrique Lucerne-Kriens. 
6  mais.,  81  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Kriens.  Agriculture. 
Chapelle. 

K/EPPELIBERG  (C.  Schvvyz,  D.  et  Com.  Gersau). 
1076  m.  Hameau  sur  le  versant  O.  du  Righi-Hochfluh,  en- 
tre le  Rôhrlisbach  et  le  Tiefenbach,  à  4  km.  du  débarca- 
dère de  Gersau.  2  mais.,  14  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Gersau.  Élève  du  bétail.  Chapelle;  chaque  année,  le 
jour  de  la  Saint-Jean,  on  y  célèbre  un  service  divin  pour 
les  bergers  du  district;  le  culte  est  suivi  de  l'élection  du 
Conseil  et  d'une  charmante  fête  populaire.  Cette  coutume 
existe  depuis  l'année  1593. 

K/EPPELIBERG  (C.  et  D.  Schvvyz,  Com.  Riemen- 
stalden).  1189  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Riemen- 
staldenbach,  à  1,3  km.  E.  de  Riemenstalden,  à  5,5  km.  E. 
de  la  station  de  Sisikon,  ligne  du  Gothard.  2  mais.,  5 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Riemenstalden.  Prairies, 
élève  du  bétail.  Chapelle. 

K/EPPELI  M  ATT  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com. 
Willisau-Land).  584  m.  3  maisons  non  loin  de  la  rive 
gauche  de  l'Enziwigger,  à  1,5  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Willisau,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  33  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Willisau.  Élève  du  bétail. 

K/ERPF  (KLEIN)  (C.  Claris).  2704  m.  Tour  rocheuse 
immédiatement  au  N.  du  Kàrpfstock  dont  elle  n'est  séparée 
que  par  une  étroite  échancrure.  Elle  est  entourée  de  petits 
glaciers  sans  nom  ;  au  N.  s'étend  le  Kàrpfboden,  champs 
d'éboulis,  où  le  Niederenbach  prend  sa  source. 


K/ERPF  ou   K/ERPFSTOCK    (MASSIF    DU)   (C. 

Glaris).  Massif.  Voir  Freiberg. 

K/ERPF  (UNTER)  (C.  Glaris).  2440  m.  Masse  ro- 
cheuse, contrefort  du  Kàrpfstock,  à  1  km.  N.-O.  de  ce 
sommet,  dominant  à  l'E.  les  éboulis  du  Kàrpfboden,  à 
l'O.  le  petit  lac  de  Milchspùlersee. 

K/ERPFBODEN  (C.  Glaris).  2500-2000  m.  Champs 
d'éboulis  au  pied  N.  du  Klein  Kàrpf,  de  l'Unter  Kàrpf  et 
du  Schvvarztschingel,  au-dessus  des  Alpes  de  Niedern. 

K£RPFSTOCK  (C.  Glaris).  Sommité  principale  du 
massif  du  Freiberg,  avec  trois  sommets  :  le  Grosser  Kàrpf 
ou  Hochkàrpf  (2797  m.),  le  Klein  Kàrpf  (2704  m.)  et  l'Un- 
terer  Kàrpf  (2440  m.),  dans  la  partie  S.  de  ce  massif,  entre 
la  partie  la  plus  méridionale  de  la  vallée  du  Sernf  et  le 
Niederenthal,  à  6  km.  O.  d'Elm  et  à  8  km.  S.  de  Schwan- 
den.  Le  Hochkàrpf  et  le  Kleinkàrpl,  placé  immédiatement 
au  N.  du  premier  dont  une  petite  échancrure  le  sépare,  s'é- 
lèvent sur  la  chaîne  principale  du  versant  O.  du  Sernfthal  ; 
l'Unterer  Kàrpf,  à  1  km.  au  N.-O.,  se  dresse  sur  un  chainon 
se  dirigeant  entre  le  Niederenthal  et  le  Diesthal.  Ces  trois 
sommets  surgissent  sur  un  large  socle  commun,  aux  pen- 
tes d'inclinaison  moyenneau-dessus  des  gradins  supérieurs 
du  Niederenthal.  du  Diesthal  et  du  Sernfthal;  ils  pos- 
sèdent plusieurs  petits  névés  et  des  champs  d'éboulis 
couverts  de  gros  blocs.  Sur  ce  socle,  les  trois  sommets  du 
Kàrpf  se  dressent  comme  des  masses  rocheuses  déchirées, 
abruptes,  nues,  aux  nombreuses  fentes  et  couloirs,  et 
d'une  ascension  très  difficile.  Ces  rochers  sont  formés  de 
Verrucano  rouge  et  vert  dans  lequel  sont  entassées  de 
grandes  masses  de  Mélaphyre,  de  Porphyre  et  d'autres 
roches  éruptives.  Le  Flysch  éocène,  qui  constitue  ici  la 
base  du  Verrucano,  s'élève  du  côté  du  Sernfthal  jusque 
près  de  la  région  des  sommets  et  affleure  sur  le  flanc 
N.-O.,  dans  les  dépressions  des  terrasses  supérieures  de 
Niederenthal  et  de  Diesthal,  ainsi  près  de  la  Kârpfbrùcke 
où  le  calcaire  de  Lochseiten,  inséré  en  banc  mince  entre 
l'Éocène  et  le  Verrucano,  forme  un  pont  naturel  sur  le 
Niederenbach.  Sur  le  versant  O.,  se  trouvent  des  enfonce- 
ments en  cuvette  formés  des  glaciers  de  l'époque  pré- 
historique et  remplis  par  de  jolis  petits  lacs,  comme  ceux 
de  la  Kùhthalmatt,  le  Milchspùlersee  de  couleur  laiteuse, 
et  les  Engiseen.  La  région  du  Kàrpf  est  habitée  par  de 
nombreuses  troupes  de  chamois  et  de  marmottes.  On 
monte  au  Grosse  Kàrpf  en  partant  d'Elm  par  l'Erbsalp, 
en  5  h.  30  min.,  ou  de  Schwanden  par  le  Niederenthal 
et  le  Kàrpfthor,  brèche  dans  l'arête  O.,  en  7  heures,  ou 
de  Diesbach  par  le  Diesthal  en  7  heures. 

K/ERSELEN  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Uebeschi). 
675  m.  Hameau  sur  la  route  de  Thoune  à  Blumenstein,  à  1,5 
km.  N.-O.  d'Uebeschi,  à  4,5  km.  S.-O.  de  la  station  d'Ueten- 
dorf,  ligne  Berne-Wattenwil-Thoune.  5 mais.,  37  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Thierachern.  Atelier  de  mécanicien.  Belle 
vue  sur  Thoune,  le  lac,  la  chaîne  du  Stockhorn  et  les  Alpes. 

K/ERSTELENBACH  (C.  Uri).  Torrent  de  la  val- 
lée de  Maderan,  prenant  naissance  au  glacier  de  Hùfi 
(1465  m.);  il  descend  impétueusement  la  vallée  et  se  jette 
dans  la  Reuss  à  Amsteg  (522  m.),  après  avoir  creusé  une 
gorge  étroite.  Sa  longueur  est  de  11  km.  dans  la  direc- 
tion de  l'E.  à  l'O.  Ses  affluents  sont  très  nombreux,  tant 
sur  sa  rive  gauche  que  sur  sa  rive  droite.  Au  N.,  il  re- 
cueille les  eaux  du  versant  S.  du  Ruchen  et  de  la  Wind- 
gàlle  ;  au  S.,  celles  du  versant  N.  de  l'Oberalpstock.  Du 
S.,  il  reçoit  en  outre  un  affluent  important,  l'EtzIibach.  Sur 
son  dernier  parcours,  il  est  traversé  par  la  route  et  la  ligne 
du  Gothard.  C'est  un  type  de  torrent  de  montagne  et  de 
glacier,  et  certainement  l'un  des  plus  beaux  des  Alpes. 
11  descend  de  943  m.,  avec  une  pente  moyenne  de 
8,6  %.  Les  cascades  de  ses  affluents  sont  très  nom- 
breuses, surtout  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée. 
On  remarque  et  on  admire  celles  du  Siedenbach,  des 
deux  Milchbàche,  du  Schleierbach,  du  Plattenbach,  du 
Lammerbach  et  notamment  celle  du  Stâuber,  haute  de 
180  m.  Voir  Maderanerthal. 

K/ES  UND  BROD  (  C.  et  D.  Berne,  Com.  Bùm- 
pliz).  597  m.  Hameau  à  2,5  km.  S.-O.  de  Bùmpliz,  à  1,8 
km.  S.  de  la  station  de  Riedern,  ligne  Berne-Neuçhâtel.  5 
mais.,  40  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Rùmpliz.  Élève  du 
bétail.  Ce  nom  est  d'origine  historique.  Lors  de  la  marche 
des  Bernois  pour  se  rendre  à  Laupen,  le  20  juin  1339, 
ils  se  reposèrent  ici  et  mangèrent  du  fromage  et  du  pain. 

d.  G.  s.  —  87 
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K/ESENBERG  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  Sommité 
et  fermes.  Voir  Cousinbert. 

K/ESERENALP  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Ober  Iberg). 
1800-1450  m.  Alpage  avec  chalets  sur  le  versant  N.-O.  de 
la  chaîne  du  Drusberg,  à  une  distance  de  2  à  3  heures  S.- 
E.  d'Ober  Iberg.  Sa  superficie  est  de  500  ha.  Kâseren  dé- 
signe un  lieu  où  Ton  fabrique  du  fromage,  une  froma- 
gerie. Un  sentier,  montant  du  fond  de  la  vallée,  traverse  la 
forêt  qui  recouvre  les  pentes  inférieures  de  l'alpage,  puis 
escalade  une  muraille  rocheuse  par  de  hautes  échelles. 
Un  chemin  muletier  existe  aussi,  mais  fait  tout  un  détour 
pour  parvenir  au  même  but.  Tout  le  territoire  appar- 
tient à  une  communauté  indivise  appelée  Oberallmeind. 
Voir  Schwyz. 

K/ESERN  parfois  KASERN.  Nom  fréquent,  de  l'alle- 
mand Kâserei  (fromagerie),  indique  un  endroit  où  l'on 
fabrique  le  fromage. 

K/ESERN  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg,  Com. 
Sankt-Peterzell).  970  m.  Fermes  disséminées  sur  les  hau- 
teurs qui  séparent  les  vallées  du  Tiefenbach  et  du  Trem- 
melbach,  à  2,7  km.  N.-E.  de  Sankt  Peterzell,  à  1,3  km. 
E.  de  la  station  de  Lichtensteig,  ligne  du  Toggenbourg.  6 
mais.,  31  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Sankt  Peterzell.  Prai- 
ries, forêts.  Élève  du  bétail. 

K/ESERNALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg. 
Com.  Alt  Sankt  Johann).  1900-1200  m.  Grand  alpage  avec 
chalets  disséminés  sur  le  versant  N.  du  Hinterrugg  et  du 
Kâserrugg,  à  une  distance  de  2  à  3  heures  S. -S.-E.  d'Alt 
Sankt  Johann. 

K/ESERNALP  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gall,  D. 
Gaster).  1900-1300  m.  Alpage  sur  le  versant  S.  du  Speer,  à 
2  km.  30  min.  N.  de  Weesen.  Le  chalet  de  l'Ober  Kâsernalp 
a  une  auberge  utile  aux  touristes  qui  montent  au  Speer. 

K/ESERNRUCK  ou  K/ESERRUGG  (C.  Saint-Gall, 
D.  Ober  Toggenburg  et  Sargans).  2267  m.  Sommité 
orientale  extrême  de  la  chaîne  des  Churfirsten;  comme 
tous  les  sommets  de  cette  cnaine,  elle  s'élève  en  forme 
de  pupitre,  c'est-à-dire  en  pente  modérée  du  N.  au  S. 
et  est  abrupte  des  trois  autres  côtés.  La  vallée  d'érosion 
qui  s'étend  -entre  le  Kàsernruck  et  le  Hinterruck  (2309 
in.)  n'atteint  pas  la  crête  qui  les  relie,  de  sorte  que 
ces  deux  sommets  ne  sont  pas  nettement  séparés  l'un  de 
l'autre.  Cette  crête  se  poursuit  sans  profonde  coupure  sous 
le  nom  de  Rosenboden  au  S.-E.  vers  le  Tristenkolben 
(2179  m.);  puis  elle  est  coupée  par  la  Schlewizer  Niedere 
qui  sépare  les  Churfirsten  du  massif  de  l'Alvier.  La  flore  en 
est  belle;  la  Primula  inlegrifolia  y  forme  de  vastes  tapis. 
De  Wildhaus,  on  monte  facilement  au  Kàsernruck  par  les 
beaux  pâturages  de  la  Schwendi  etpar  l'arête  N.  de  la  mon- 
tagne. Du  Kàsernruck,  on  va  généralement  au  Hinterruck 
qui  est  un  peu  plus  élevé  et  dont  la  vue  est  plus  étendue. 

K/ESERSHAUS  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Lei- 
miswil).658m.  Hameau  à  1,3  km.  S.  de  Leimiswil,à3,3  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Lindenholz,  ligne Langenthal-Wolhu- 
sen.  8  mais.,  73  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Rohrbach.  Agricul- 
ture. Avant  1550,  ce  hameau  portait  le  nom  deOber-Urwyl. 

K/ESERSTATT  (C.  Berne,  D.  Oberhasli,  Com.  Mei- 
ringen).  1835  m.  Groupe  de  18  chalets  sur  le  versant  S. 
du  Hohenstollen,  à  4  heures  N.-E.  de  Meiringen. 

K/ESERSTATT  (C.  Valais,  D.  Conches,  Com.  Muhle- 
bach).  1818  m.  Pâturage  d'été  au  sommet  de  la  forêt 
qui  domine  le  village  de  Mùhlebach,  à  1,5  km.  E.  du 
débouché  du  Rappenthal.  De  ce  point  où  sont  les  premiers 
chalets,  le  pâturage  s'élève  vers  la  crête  des  ^Ernergalen 
jusqu'à  2200  m.  d'altitude  environ.  17  petits  chalets-caba- 
nes, 9  étables  et  2  greniers  (caves  à  fromage)  Durant  l'été, 
cette  alpe  nourrit  84  pièces  de  gros  bétail. 

K/ESGADEN  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland, 
Com.  Hérisau).  760  m.  Hameau  près  du  Heinrichsbad,  à 
1,8  km.  N.-E.  de  la  station  de  Hérisau,  ligne  Winkeln- 
Appenzell.  6  mais.,  47  h.  eu  majorité  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Hérisau.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Manufac- 
ture de  papiers  en  couleur. 

K/ESTHAL  (C.  Argovie,  D.  Brugg,  Com.  Effingen). 
540  m.  Hameau  à  2,4  km.  N.-E.  du  village  et  à  4,5  km.  N.-E. 
de  la  station  d'Effingen,  ligne  Bâle-Brugg.  7  mais.,  36  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Bôzen.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  Viticulture. 

K/ESTRIS  (Castrisch)  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cer- 
cle Ilanz).  726  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  gauche  du  Vor- 


der  Rhein,  à  2  km.  N.-E.  d'Ilanz,  dans  une  contrée  fer- 
tile. Station  de  la  ligne  Coire-Ilanz.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  72  mais.,  469  h.  dont  318 protestants, 
en  majorité  de  langue  romanche.  Paroisse.  Élève  du  bé- 
tail, prairies,  arbres  fruitiers.  Kâstris  doit  son  nom  au 
château  situé  près  du  village,  du  latin  castrum.  Ce  châ- 
teau, autrefois  fief  épiscopal,  appartint  aux  de  Kâstris, 
ministériaux  épiscopaux,  puis,  dès  1371,  aux  de  Belmont 
et,  en  1390,  aux  comtes  de  Sax-Misox  qui  le  vendirent  à 
l'évêque  Ortlieb  de  Brandis.  Le  dernier  des  de  Sax-Misox 
vivait  à  Kâstris  vers  1536.  La  pierre  à  écuelles  qu'on 
voit  au-dessus  du  village  a  donné  lieu  à  de  nombreuses 
légendes. 

K/ESTRISERBERGE  (C.  Grisons,  D.  Glenner, 
Cercle  Ilanz,  Com.  Kâstris).  1500  m.  Alpage  avec  24  cha- 
lets et  granges  sur  le  versant  N.-O.  de  la  Cauma,  à  une  dis- 
tance de  2  à  3  heures  S.-E.  de  Kâstris. 

K/ESWALDBACH  (C.  et  D.  Schwyz).  1740-1070  m. 
Affluent  de  la  Minster,  rive  droite;  il  descend  du  Lau- 
cherenstôckli  qui  sépare  les  bassins  de  la  Sihl  et  de  la 
Muota,  à  4  km.  S.  d'Ober  Iberg.  Il  traverse  un  vallon 
étroit  et  boisé,  le  Kâswaldtobel,  et  se  jette  dans  la  Minster 
au  village  de  Tschalun,  après  un  cours  de  4  km.  Toute 
cette  région,  connue  sous  le  nom  de  région  des  Klippes 
d'Iberg,  est  intéressante  pour  les  géologues. 

K/ETZIGEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Lucerne,  D. 
Willisau,  Com.  Dagmersellen).  677  et  606  m.  Hameau  sur 
le  versant  E.  du  Santenberg,  à  3  km.  S.-E.  de  Dagmer- 
sellen et  à  2  km.  N.  de  la  station  de  Wauwil,  ligne  Olten- 
Lucerne.  5  mais.,  48  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Dag- 
mersellen. Prairies  et  champs.  En  1323,  1331,  Kezzingen. 

KAGISWIL  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Gunzwil). 
708  m.  Hameau  sur  le  bord  d'un  marais,  à  1,3  km.  O.-N.-O. 
de  Gunzwil,  à  7,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Sursee,  ligne 
Olten-Lucerne.  8  mais.,  52  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Rickenbach.  Prairies.  Industrie  laitière.  En  dialecte, 
Hagiswil.  En  1261,  1347,  Kagiswile. 

KAIEN,  KAI,  GHAI,  GHEI,  KA,  KAA,  (ces  deux 
dernières  formes  dans  les  cantons  de  Saint-Gall  et  Thur- 
govie)  désignent  dans  les  noms  de  lieux  un  enclos,  une 
forêt  fermée  par  une  clôture. 

KAIEN  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland,  Com. 
Grub).  1035-932  m.  Maisons  disséminées  à  1,5  km.  S.-O. 
de  Grub,  à  4  km.  S.-O.  de  la  station  de  Heiden,  ligne 
Rorschach-Heiden.  10  mais.,  54  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Grub.  Élève  du  bétail. 

KAIEN  (AUSSER)  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorder- 
land, Com.  Rehetobel).  1000-970  m.  Maisons  disséminées 
sur  la  route  de  Rehetobel  à  Heiden,  à  1,5  km.  E.  de  Re- 
hetobel, à  3,7  km.  S.-O.  de  la  station  de  Heiden,  ligne 
Rorschach-Heiden.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture 
postale  Heiden-Teufen.  20  mais.,  96  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Rehetobel.  Prairies.  Tissage  et  broderie.  2 
carrières  de  mollasse. 

KAISERAUGST  (C.  Argovie,  D.  Rheinfelden).  Com. 
et  village.  Voir  Augst  (Kaiser). 

KAISEREGG     ou     KAISEREGGSCHLOSS     (C. 


Kaiseregg  Schloss 
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Profil  géologique  de  la  chaîne  du  Kaiseregg. 
Gr.    Grétacique    supérieur     (couches    rouges);    Ne.  Néocomien  ; 
M.  Malm;  D.  Dogger;  Ls.  Lias  sup.;  Li.  Lias  infér.;  Rh.  Rhé- 
tien;  Td.,  Tg.  Trias  (dolomite  et  gypse). 

Berne  et  Fribourg).  2189  m.  Sommité  principale  d'un  mas- 
sif de  montagnes  mi-rocheuses,  mi-gazonnées,  qui  domine 
I   le  Lac  Noir  au  N.-O.  et  Boltigen,  dans  le  Simmenthal,  au 


KAI 
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S.-E..  Ce  massif  forme  un   cirque   presque  fermé,  dont 
les  crêtes  portent  respectivement  les  noms  suivants:  Klus- 


Kaiseres 


vu  du  Lac  Noir. 


horn  (1697  m.)  sur  Boltigen,  Kilchfluh  (1955  m.),  Kùhar- 
nisch  (2094  m.),  Widdergalm  (2177  m.),  Gemschgrâtli  (2100 
m.),  Stierengrat  ou  Schwarzefluh  (2110,  2151,  2163,  2089 
m.),  Hasensprungspitzen  (2076  m.),  Parwengi  (2037  m.), 
Kaiseregg  (2189  m.),  Schafmàtteli  (2106  m.),  Teuschlis- 
mad  (2097  m.),  Kuhspitzen  (2108,  2135  m.),  dont  le  con- 
trefort S.-O.  s'appelle  Neuschelsfluh  ou  Kiïhbodenflùh 
(1956,  1960  m.)  et  Kâllazhorn  (1972  m.),  puis  Schafberg 
(2243  m.),  Rotenkasten  (2221  et  2202  m.),  Pfaffen  (2029 
m.)  et  enfin  Kublisgrat  (2019  m.)  qui  fait  face  au  Klus- 
horn.  Cette  arête,  à  peu  près  circulaire,  enferme  une  par- 
tie du  vaste  pâturage  fribourgeois  du  Kaiseregg  et  l'al- 
page bernois  de  laVvalalp.  Les  vachers  de  la  Kaisereggalp 
désignent  sous  le  nom  de  Kaisereggschloss  la  partie  ro- 
cheuse du  sommet  du  Kaiseregg  qui  domine  leur  pâtu- 
rage; un  autre  rocher  plus  ou  inoins  isolé  de  cette  paroi 
déchiquetée,  s'appelle  le  Riesenporthorn  (2048  m.,  borne- 
frontière  entre  Berne  et  Fribourg).  Le  Kaiseregg  est  d'un 
accès  facile  du  Lac  Noir  ;  un  bon  sentier  conduit  en  3 
heures  à  quelques  pas  du  sommet.  Le  panorama  est  un 
des  plus  étendus  et  des  plus  intéressants  des  Alpes  fribour- 
geoises;  il  embrasse  surtout  les  Alpes  bernoises  et  vaudoi- 
ses  et  le  massif  du  Mont-Blanc.  La  mon- 
tée par  Boltigen,  qui  dure  4  heures, 
offre  encore  un  plus  grand  intérêt  que 
celle  du  Lac  Noir.  Flore  variée.  Le 
nom  de  Kaiseregg  provient .  comme 
celui  de  Cousinberg,  d'une  déformation 
du  nom  de  «Kâser»  (fruitier)  et  n'a 
donc  aucune  origine  impériale.  C'est 
Kâseregg  qu'il  faudrait  écrire.  Ce  som- 
met, ainsi  que  toute  la  chaîne  qui  va  de 
Jaun  à  la  Schwarze  Fluh,  est  formé  par 
du  Malm  calcaire  massif,  surmontant 
du  Dogger  marno-calcaire,  et  du  Lias 
supérieur  schisteux,  reposant  lui-même 
sur  le  Trias  de  la  Salzmatt,  près  du 
Lac  Noir.  Le  pâturage  de  la  Kaiseregg- 
Alp  et  de  la  Walalp  est  sur  le  crétaci- 
que  supérieur  et  le  Néocomien  formant 
un  synclinal  entre  la  Reidigenfluh  et 
l'arête  du  Kaiseregg. 

KAISEREGG  ALP  (C.  Fribourg,  D.  Singine).  1902- 
1800  m.  Pâturage  situé  à  la  limite  du  canton  de  Berne, 
entre  le  Kaiseregg  au  N.  et  le    Schafberg  au  S.;  la   plus 


grande  partie  du  p  âturage  accuse  une  forte  pente  et  forme 
cuvette  ;  le  fond  en  est  marécageux.  On  y  trouve  des  fla- 
ques d'eau  assez  étendues  pour  ressembler 
à  de  petits  lacs;  le  ruisseau  de  Keidenbach 
y  prend  sa  source.  Un  autre  pâturage  du 
même  nom  est  situé  sur  le  versant  0.  du 
Kaiseregg,  au-dessus  de  la  Riggisalp  ;  on  y 
jouit  d'une  belle  vue.  Toute  cette  contrée 
alpestre  est  giboyeuse  et  possède  quelques 
plantes  rares. 

KAISEREGGSCHLOSS  (  C.  Fri- 
bourg, D.  Singine).  Rocher.  Voir  Kaiseregg. 
KAISERSTOCK  (C.  Schwyz  et  Zoug). 
1428  m.  Sommité  orientale,  peu  prononcée, 
du  Rossberg;  le  sommet  central  de  celui-ci 
porte  le  nom  de  Wildspitz  (1583  m.)  et  le 
sommet  occidental  celui  de  Gnippen  (1563 
m.).  Voir  Rossberg. 

KAISERSTOCKon  L.IEDERNEN  .Il 

Uri  et  Schwyz).  2517  m.  Sommité  la  plus 
élevée  du  versant  S.  du  Riemenstaldenthal, 
dans  la  partie  qui,  du  Rosstock,  s'étend  au 
N.-E.,  à  6  km.  S.-S.-O.  de  Muotathal,  à  2,5 
km.  N.  du  col  de  Kinzig  Kulm,  qui  relie  le 
Schâchenthal  au  Muotathal.  Le  Kaiserstock, 
comme  toute  la  chaîne  du  Rosstock  à  l'Ax- 
selberg,  tombe  en  parois  abruptes  au  S.-E. 
vers  la  Seenalp;  son  versant  N.-O.  est  plus 
doux,  mais  offre,  vers  1800  m.  d'altitude,  un 
pierrier  désolé,  sans  eau,  sans  végétation, 
avec  ici  et  là  quelques  maigres  pâturages 
à  moutons,  comme  on  en  rencontre  dans  les 
régions  crétaciques. 

KAISERSTUHLou  KŒNIGS- 
STUHL,  nom  fréquent  dans  la  Suisse  al- 
lemande, désigne  un  endroit  où,  sous  la  domination  fran- 
que,  les  comtes  envoyés  par  le  roi  rendaient  la  justice  et 
prélevaient  les  redevances.  Le  nom  de  Kaiserstuhl  n'a  pu 
être  employé  que  depuis  qu'il  y  a  eu  des  empereurs  francs, 
soit  après  l'an  800.  Pareil  au  mot  de  «selle  au  roi»  que 
l'on  rencontre  dans  le  Jura  bernois.  Voir  Jos.-L.  Brand- 
stetter,  Dingstâtten  des  Mittelalters,  Geschichtsfreund. 
Vol.  51. 

KAISERSTUHL  (C.  Argovie,  D.  Zurzach).  350  m. 
Com.  et  petite  ville  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin,  à  la  frontière  zurichoise,  à  8  km.  O. 
d'Eglisau.  Station  de  la  ligne  Bàle-Koblenz- 
Schaffhouse.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  69  mais.,  366  h.,  dont  291  catho- 
liques. Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bé- 
tail. Viticulture.  La  flore  de  Kaiserstuhl 
est  d'une  grande  richesse  en  orchidées.  Dans 
le  haut  de  la  ville,  on  voit  une  tour  massive  avec  soubas- 
sements peut-être  romains.  Un  pont  en  fer  relie  Kai- 
sersthul  à  la  rive  badoise.  Plus  loin  était  un  château  dont 
les  seigneurs  sont  souvent  mentionnés  dans  les  documents 
du  moyen  âge.  En  1294,  la  ville  et  le  château  furent  ven- 


Kaiserstuhl,  vu  du  Nord-Est. 

dus  par  les  barons  de  Regensberg  à  l'évêque  Henri  II  de 
Constance  qui  y  établit  un  bailli.  Celui-ci  résida  dans  le 
château    de    Rôtelen,    aujourd'hui  transformé   en    hôtel, 
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situé  à  l'extrémité  du  pont  du  Rhin,  sur  territoire  badois. 
Le  bailli  épiscopal  n'exerçait  que  la  basse  justice;  la 
haute  justice  appartenait  aux  souverains  du  pays,  c'est-à- 
dire  primitivement  aux  ducs  d'Autriche,  puis,  depuis 
1415,  aux  VII  anciens  cantons  qui  l'exerçaient  par  l'or- 
gane du  bailli  de  Baden.  Il  y  eut  plusieurs  fois  à  ce  sujet 
des  conflits  entre  eux  et  l'évêque.  A  l'époque  de  la  Réfor- 
mation,  Kaisersluhl  passa  au  protestantisme  sous  l'inlluence 
de  Zurich,  mais,  après  la  bataille  de  Kappel  (1531),  cette 
ville  redevint  catholique.  Au  début  de  la  première  guerre 
de  Villmergen,  Kaiserstuhl  fut  prise  d'assaut  par  les  Zu- 
ricois  qui  occupèrent  la  ville  et  y  commirent  des  actes  de 
violence.  En  1803,  elle  fut,  ainsi  que  le  comté  de  Baden, 
rattachée  au  canton  d'Argovie.  Voir  A.  Wind.  Kaiserstuhl 
in  Bild  m.  Geschichte.  Einsiedeln,  1894. 

KAISERSTUHL  (C.  Nidwald  et  Uri.)  2401  m.  Con- 
trefort N.  du  Ruchstock  (2812  m.),  dans  le  massif  de  l'En- 
gelberg-Rothstock,  qui  se  dresse  entre  le  lac  des  Quatre- 
Cantons  et  la  vallée  d'Engelberg;  ce  sommet  domine,  de 
ses  pentes  herbeuses,  immédiatement  au  S.,  le  Bann- 
alppass  (2150  m.),  d'où  on  peut  le  gravir  en  40  minutes 
(ou  en  4  h.  30  min.  d'Isenthal,  dans  la  vallée  de  ce  nom). 
Au  N.-E.,  cette  sommité  surplombe  le  Schôneggpass,  d'où 
l'ascension  est  un  peu  moins  facile.  Très  beau  point  de 
vue,   encore  assez  peu  connu. 

KAISERSTUHL  (C.  Obwald,  Com.  Giswil  et  Lun- 
gern). 703  m.  Village  sur  la  rive  N.  du  lac  de  Lungern, 
sur  la  route  de  Lucerne  à  Brienz,  à  3,5  km.  N.-N.-E.  de 
Lungern.  Station  Bùrglen-Kaiserstuhl  de  la  ligne  du  Brù- 
nig.  20  mais.,  100  h.  catholiques  des  paroisses  de  Giswil 
et  de  Lungern.  Élève  du  bétail. 

KAISTEN  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg).  340  m.  Com. 
et  vge  sur  la  route  de  Hornussen  à  Laufenbourg,  à  2,5 
km.  S.-O.  de  cette  dernière  station,  ligne  Bâle-Koblenz- 
Schaffhouse.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Avec  Ober  Kaisten,  la  commune  compte  140  mais.,  994  h. 
catholiques;  le  village,  114  niais.,  824  h.  Paroisse.  Agri- 
culture, élève  du  bétail.  Viticulture,  apiculture.  Mou- 
lin à  gypse.  Près  de  l'embouchure  du  Kaistnerbach,  restes 
d'une  tour  d-'observation  romaine.  A  l'E.,  au-dessus  du 
village,  ruines  romaines;  sur  le  Kaistnerfeld,  on  a  trouvé 
des  monnaies  romaines.  En  exécutant  des  travaux  de  fon- 
dation sur  la  Eichmatt,  on  a  mis  au  jour  des  tombeaux 
alamans,  contenant  des  armes  et  des  ornements. 

KAISTEN  (OBER)  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg,  Com. 
Kaisten).  353  m.  Hameau  à  700  m.  E.  de  Kaisten,  à  3  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Laufenbourg,  ligne  Bàle-Schaff- 
house.  15  mais.,  104  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Kaisten.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

KALBERER  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Schwende). 
1770  m.  Contrefort  N.-E.  du  Schâfler,  dont  la  partie  su- 
périeure est  formée  de  Schrattenkalk,  à  5  km.  S.  d'Ap- 
penzell.  Son  versant  N.-O.,  escarpé  et  partiellement  boisé 
est,  à  certaines  époques,  un  coin  aimé  des  chamois. 

KALBERHŒHNIBACH (C.Berne et Vaud).  Ruisseau 
qui  prend  naissance  au  versant  E.  de  la  Gummlluh  et  du 
Rùblihorn,  à  1880  m.  d'altitude,  et  descend  par  la  vallée  du 
même  nom,  pour  déboucher  vis-à-vis  de  Gessenay  dans 
la  Sarine,  à  la  cote  de  1014  m.  après  un  cours  de  8  km. 
de  longueur. 

KALBERHŒHNITHAL  i:  Berne  et  Vaud).  Vallée 
arrosée  par  le  Kalberhbhnibach  ;  elle  débouche  dans 
la  vallée  de  Gessenay,  vis-à-vis  du  village  de  ce  nom,  à  la 
cote  de  1014  m.  et  s'étend  au  S.  et  à  l'O.  sur  une  lon- 
gueur de  8  km.  jusqu'au  pied  de  la  Gummlluh.  Elle  est 
parsemée  de  nombreux  chalets  et  compte  ,14  mais.,  72  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Gessenay.  Élève  du  bétail. 
Prairies.  La  vallée  de  Kalberhôhni  est  creusée  dans  sa 
plus  grande  largeur  dans  le  Flysch  occupant  le  synclinal 
fortement  disloqué  et  écrasé  entre  la  chaîne  de  la  Gumm- 
lluh-Mesenboden  et  celle  du  Rubli-Dorflluh.  Sur  ce  Flysch, 
nu  milieu  duquel  perce  une  bande  de  Crétaeique  rouge, 
près  du  col  de  la  Videman,  se  superposent  des  lambeaux 
de  brèche  de  la  Hornlluh  (Jurassique)  avec  Lias  et  Trias 
(calcaire  dolomitique  et  cornieule).  Ces  terrains  forment 
la  Videmanette  et  le  Uùrrihubel  du  côté  du  Rubli,  de 
même  que  la  Videman,  la  Tzao-y-Bots,  adossés  à  la  Gumm- 
lluh. Voir  Gummfluh. 

KALBERHORN  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal). 
2097  m.  Contrefort  N.-E.  du  Rolhhorn,  dans  le  massif  des 


Spielgerlen  :  les  crêtes,  en  bonne  partie  gazonnées.  cons- 
tituent la  section  supérieure  du  pâturage  de  la  Wild 
Grimmialp  (chalets  à  1559  et  à  1729  m.).  Le  Kalberhorn 
est  accessible  en  2  h.  30  min.  de  la  Grimmialp  ;  sommet 
peu  visité. 

KALBERS/ENTIS  (C.  Appenzell  Rh.-Int.  et  Saint- 
Gall).  2373  m.  Sommité  secondaire  du  Sàntis,  à  500  m.  S.-E. 
du  sommet  principal.  Le  chemin  qui,  de  Wildhaus,  monte 
au  Sàntis,  passe  sur  le  Kalbersàntis  et  sur  le  Gross 
Schnee  qui  y  touche.  Voir  Sentis. 

KALBERWEID  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com. 
Erisvvil).  851  m.  Quelques  fermes  à  1,5  km.  S.-E.  d'Eris- 
wil,  à  6  km.  S. -S.-E.  de  la  station  de  Huttwil,  ligne  Lan- 
genthal-Wolhusen.  7  mais.,  80  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Eriswil.  Prairies. 

KALBERWEIDLI  (C.  Berne,  D.  Wangen,  Com.  Her- 
zogenbuchsee).  495  m.  Section  du  village  de  Herzogen- 
buchsee,  à  1  km.  S.-E.  de  la  gare  de  cette  localité.  Voir 
Herzogenbuchsee. 

KALBISAU  (OBER,  UNTER)  (C.  Zurich,  D.  Hor- 
gen,  Com.  Hirzel).  705-690  m.  Hameau  à  800  m.  O.  de 
l'église  de  Hirzel,  à  1,7  km.  E.  de  Sihlbrugg  et  à  3,5  km.  S. 
de  la  station  de  Sihlbrugg,  ligne  du  Sihlthal.  9  mais.,  25 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hirzel.  En  1279,  Chahvi- 
sowa  ;  en  1417,  Kahvisow. 

KALCH,  ou  en  composés,  désigne  dans  la  règle  une 
localité  où  existait  un  four  à  chaux;  ne  se  rapporte  pas 
à  un  sol  calcaire. 

KALCH  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Einsiedeln).  887  m. 
Hameau  au  pied  N.-E.  du  Hummelberg,  à  la  base  des 
rochers  abrupts  de  la  Kalchlluh,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sihl,  à  4,5  km.  S.-E.  de  la  station  d'Einsiedeln,  ligne 
Wâdenswil-Einsiedeln.  Voiture  postale  Einsiedeln-Ober 
Iberg.  7  mais.,  51  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Ein- 
siedeln. Élève  du  bétail.  C'est  là  qu'autrefois  on  extrayait 
la  pierre  pour  les  constructions  du  couvent  et  du  bourg 
d'Einsiedeln.  Le  calcaire  noir  marmoréen  qu'on  y  trouve 
donne,  brut  ou  poli,  d'excellentes  matériaux  de  construc- 
tion. Là  surgit  une  source  appelée  Meerader,  et  une  autre, 
le  Gàtzibrunnen,  sur  laquelle  existent  de  nombreuses 
légendes. 

KALCHEGG  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com.  Tur- 
benthal).  830  m.  Hameau  à  1,6  km.  S.-O.  de  l'église  de 
Sitzberg,  à  6  km.  E.-S.-E.  de  la  station  de  Wila,  ligne  du 
Tôssthal.  12   mais.,  43  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Sitzberg. 

KALCHERLI  (C.  Uri,  Com.  Seelisberg).  840  m.  Ha- 
meau au-dessus  de  la  rive  gauche  du  lac  des  Quatre-Can- 
tons,  sur  la  route  d'Emmetten  à  Treib,  au  S.  de  l'hôtel 
Sonnenberg,  à  900  m.  S.  de  Seelisberg. ,5  mais.,  25  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Seelisberg.  Élève  du  bétail. 
De  Kalcherli,  un  sentier  se  détache  de  la  route  et  descend 
au  Rùtli. 

KALCH  M  ATT  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Laupers- 
wil).  627  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  l'Emme,  au 
pied  E.  de  la  colline  sur  laquelle  s'élèvent  les  ruines  de 
Wartenstein,  à  600  m.  N.  de  Lauperswil,  à  700  m.  S.-O. 
de  la  station  de  Zollbrùcke,  ligne  Berlhoud-Langnau.  15 
mais.,  105  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Lauperswil. 
Agriculture.  Lorsque  le  château  de  Wartenstein  tomba  en 
ruine,  ses  propriétaires  élevèrent  à  Kalchmatt.  en  1496, 
une  nouvelle  habitation,  qui  fut  restaurée  en  1651  et  qui 
fut,  pendant  le  XVIIe  siècle,  la  résidence  de  la  famille  patri- 
cienne Guder,  de  Berne.  Une  grande  collection  de  vitraux, 
qui  y  existait  encore  au  commencement  du  XIXe  siècle,  a 
entièrement  disparu. 

KALCHOFEN  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Hasli). 
575  m.  Petit  village  à  600  m.  E.  de  Hasli,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Emme,  non  loin  de  la  station  de  Hasli-Rùegsau,  bi- 
furcation des  lignes  Berlhoud-Langnau  et  Berthoud- 
Thoune.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 
postale  Kalchofen-Alloltern.  17  mais.,  150  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Hasli.  Hôtel.  Fabrication  de  blouses. 
Non  loin  de  là,  la  fabrique  de  tissus  de  couleur  d'Em- 
menau.  Un  pont  de  bois  franchit  l'Emme  à  Kalchofen. 

KALCHRAIN  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn,  Com. 
Ilùttwilen).  585  in.  Établissement  cantonal  de  travail  et 
de  correction,  sur  le  versant  S.  du  Seerùcken,  entre  Hûtt- 
wilen  et  Herdern,  à  7  km.  N.  de  Frauenfeld,  à  5  km.  S.- 
S.-F.  de  la  station  d'Eschenz,  ligne  Schall'house-Constance. 
Téléphone.  7  bâtiments.  66  h.  prot.  et  cath.  de  la  paroisse 
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de  Hùttwilen.  Cet  établissement  est  un  ancien  couvent  d'où 
la  vue  est  fort  belle  sur  la  vallée  de  la  Thur,  les  Préalpes, 
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Kalchrain,  vu  du  Sud-Ouest. 

les  Alpes  suisses  et  tyroliennes.  On  y  cultive  les  fourrages, 
les  céréales,  les  forêts  et  la  vigne.  Élève  du  bétail.  Com- 
merce de  bois.  La  fondation  de  l'ancien  couvent  de  Ma- 
riazell  à'Kalchrain  est  attribuée  aux  seigneurs  de  klin- 
genberg,  spécialement  à  Conrad  de  Klingenberg.  évêque 
de  Freising  près  Mùnchen,  vers  1300.  C'était  un  couvent 
de  religieuses  de  l'ordre  des  Prémontrés.  En  1330,  l'évêque 
fit  donation  à  ce  couvent  des  revenus  ecclésiastiques  de 
Herdern.  Lors  de  la  Réforme,  le  couvent  tomba  dans  la 
misère,  et  fut  abandonné  par  les  religieuses.  En  1531,  il 
fut  en  grande  partie  détruit  par  un  incendie.  Ce  n'est  qu'en 
1561  que  la  fortune  du  couvent,  s'étant  augmentée,  permit 
de  le  rouvrir  et  de  reconstruire  les  bâtiments  détruits. 
En  1571,  on  inaugura  une  nouvelle  église.  En  1848,  le 
couvent  fut  supprimé  et  transformé  en  maison  de  cor- 
rection où  l'on  reçoit,  outre  les  Thurgoviens,  des  ressor- 
tissants d'autres  cantons.  Aujourd'hui,  le  nombre  des  in- 
ternés est,  en  moyenne,  de  60.  Ils  sont  occupés  aux 
travaux  agricoles  et  exercent  quelques  métiers.  Le 
bâtiment  principal  forme  un  grand  carré,  dont  le  côté  N. 
est  occupé  par  l'église  restaurée,  que  surmonte  une  jolie 
petite  tour.  11  est  douteux  que  Chachaberg,  mentionné  en 
872,  soit  identique  à  Kalchrain. 

KALCHST/ETTEN  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg, 
Com.  Guggisberg).  1032  m.  Section  de  commune  et  ha- 
meau sur  la  route  de  Schwarzenburg  à  Guggisberg,  à  1,4 
km.  N.-O.  de  ce  dernier  village,  à  20  km.  S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Thurnen,  ligne  Berne-Wattenwil-Thoune.  La  sec- 
tion compte  52  mais.,  295  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Guggisberg;  le  hameau,  12  mais..  62  h.  Prairies,  élève  du 
bétail. 

KALCHTAREN  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  ïoggenburg, 
Com.  Kirch- 
berg).  857-845 
m.  Groupe  de 
maisons  au 
pied  E.  de  la 
hauteur  que 
couronnent  les 
ruines  du  châ- 
teau d'Alt  Tog- 
genburg.  à  4^7 
km.  S.-O.  de 
Kirchberg,  à 
7,5  km.  S.-O. 
de  la  station 
de  Bazenheid, 
ligne  du  Tog- 
genbourg.  ^9 
mais.,  41  h. 
catholiques  de 
la  paroisse  de 
Gàhwil.    Élève 


Maientbal  ;  il  descend  des  Sustenhôrner  vers  le  N.,  sur 
une  longueur  de  2  km.  Sa  partie  supérieure  est  rem- 
plie par  le  Kalchthalfirn  ;  sa  partie  in- 
férieure forme  une  fraction  de  la  Sus- 
tenalp.  Il  est  creusé  essentiellement 
dans  les  gneiss  et  schistes  séricitiqucs 
et  amphiboliques.  Au  Blauberg,  sur  le 
versant  de  droite,  se  trouve  une  de  ces 
stations  intéressantes  où  l'on  peut  ob- 
server l'inlercalation  de  roches  sédi- 
mentaires  (Malm)  dans  les  roches  cri- 
stallines. Voir  le  profil  de  l'article 
Da'mmagruppe. 

KALCHTHALFIRN  (C.  Uri).  2640- 
1950  m.  Glacier  remplissant  le  fond  du 
Kalchthal,  dans  l'énorme  cirque  rocheux 
formé  par  le  Sustenspitz  à  l'O.,  le 
Hinter  Sustenhorn  au  S.  et  le  Griessen- 
hornli  à  l'E.  Il  s'étend  sur  2  km.  et 
envoie  ses  eaux  à  la  Maienreuss;  le 
Sustenjoch  (2657  m.)  le  fait  communi- 
quer avec  le  Wallenbùhllirn. 

KALCHTHAREN    (C.   Lucerne,  D. 

Hochdorf,   Com.   Schongau).   765  m.    G 

maisons     à    1,5    km.    N.-E.    de   Mettmen  -  Schongau    et 

à  6  km.   N.-E.  de  la  station  de  Mosen,  ligne  du  Seethal. 

35  h.  catholiques.  Élève  du  bétail. 

KALCHTHAREN  (MITTLER,  OBER,  UNTER) 
(C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Wâdenswil).  590-568  m. 
Groupe  de  maisons  à  2,5  km.  O.  de  la  station  de  Wâdens- 
wil, ligne  Zurich- Wâdenswil.  4  mais.,  33  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Wâdenswil. 

KALCHTHAREN  ou  KALKTHARREN  (OBER, 
UNTER  et  HÙSLI)  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com. 
Willisau-Land).  687-607  m.  Maisons  entre  les  vallées  de 
la  Buchwigger  et  de  l'Enziwigger,  à  1,3  km  S.  de  la  station 
de  Willisau,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  4  mais.,  45  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Willisau.  Agriculture. 

KALKBERG  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  Nom 
donné  au  versant  rocheux  de  la  rive  gauche  du  Rhein- 
wald,  entre  Splùgen  et  Sufers,  au-dessus  des  forêts.  Il 
culmine  en  une  crête  aiguë  qui  s'étend  du  Stutzhorn 
(2132  m.),  au  Teurihorn  (2975  m.),  puis  s'infléchit  vers  le 
Steilerhorn  (2983  m.). 

KALKBERGE  (SPLÛGNER)  (C.  Grisons,  D.  Hin- 
terrhein). Appelé  aussi  Splùgner  Dolomiten.  Petit  massif 
de  montagnes  des  plus  intéressants,  limité  au  S.  et  à  l'E. 
par  le  Hinterrheinthal  de  Splùgen  jusqu'en  aval  d'Andeer, 
au  N.  par  le  ruisseau  d'Annarosa  et  par  la  Fuorcla  dil  Lai 
grand,  à  l'O.  par  le  Safierberg  ou  Lôchliberg,  col  qui  relie 
le  Safienthal  à  Splùgen.  Les  sommets  principaux  sont 
le  Weisshorn  am  Lôchliberg  (2992  m.),  l'Alperschellihorn 
(3045  m.),  le  Steilerhorn  (2983  m.),  le  Teurihorn  (2975  m.) 
avec  lequel  s'abaisse  le  Kalkberg  (2565  m.),  puis,  sé- 
parés de  cette  chaîne,  les  Pizzas  d'Annarosa  ou  Grau- 
hôrner   (3002  m.)   et   le  Cufercalhorn   (2801    m.);    enfin, 
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b.  Schistes  grisons 

du  bétail.  Kalchtaren  désigne  un  endroit  où  l'on  séchait 
ou  calcinait  la  chaux. 

KALCHTHAL   (C.    Uri).  1900  m.    Vallon   latéral   du 


Profil  par  les  Splùgner  Kalkberge. 
Rotidolomite.  k.  Calcaire  et  dolomite,  s.  Gneiss  et  schistes  cristallins. 


moins  élevés  et  situés  plus  loin,  mais  bien  connus  à  An- 
deer  comme  points  de  vue,  le  Piz  Calandari  (2543  m.)  et 
le  Piz  Vizan  (2472   m.).   La   base   est  constituée  par  des 
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schistes  grisons  de  couleur  grise  et  foncée   sur   lesquels 
reposent  dts  rochers  blancs,   gris-clair  ou  jaunes,  de  cal- 


Le  Kalkschyen,  vu  de  la  cabane  de  Hûfi. 

caire,  de  marbre  ou  de  dolomite.  Les  sommets  ont  des 
formes  déchiquetées  et  fantastiques  et  paraissent  de  loin, 
surtout  au  coucher  du  soleil,  d'un  blanc  éclatant  avec  des 
bandes  de  diverses  couleurs.  Ces  montagnes  calcaires 
reposant  sur  les  schistes  grisons  sont  les  Splûgener  Kalk- 
berge  proprement  dites  ;  elles  occupent  un  espace  d'envi- 
ron 18  km2.  Elles  se  composent  essentiellement  de  mar- 
bres blancs,  gris,  jaunes  ou  rosés,  de  calcaires  compacts 
à  gros  grains,  de  dolomites  grises  et  jaunes,  de  dolomite 
cellulaire,  et  de  brèches  calcaires.  On  y  rencontre  des 
dépôts  de  gypse,  des  schistes  verts  analogues  au  Verru- 
cano,  divers  conglomérats  et  la  roche  éruptive  à  gros 
grains,  appelée  taspinite  (  de  l'Alpe  Taspin  au  Piz  Curvèr,  où 
est  son  gisement  principal).  C'est  probablement  le  reste 
d'une  grande  nappe  de  recouvrement  qui  a  été  en  grande 
partie  enlevée  par  l'érosion.  La  couche  inférieure,  qui  re- 
pose directement  sur  les  schistes,  est  formée  par  la  Rôti- 
dolomite  qui  apparaît  dans  les  cartes  géologiques  comme 
formant  une  bordure  autour  du  massif  des  Kalkberge. 
Ces  montagnes  sont  réellement  des  lambeaux  jurassiques 
et  triasiques  reposant  en  position  anormale  sur  les  schis- 
tes grisons,  ces  derniers  étant  considérés  comme  appar- 
tenant, en  partie  du  moins,  au  Flysch  tertiaire.  Ils  feraient 
donc  partie  d'une  nappe  de  recouvrement  se  prolongeant 
dès  le  Rhâtikon  jusque  dans  l'Engadine.  Les  détails  géolo- 
giques sur  cette  remarquable  région  ne  sont  pas  encore 
suffisamment  connus.  La  position  anormale  de  ces  som- 
mets, avec  du  Trias  à  leur  base  sur  un  soubassement  plus 
récent,  ne  laisse  cependant  subsister  aucun  doute.  Le  massif 
granitique  du  Splùgen  fait  probablement  partie  de  cette 
nappe  de  charriage.  Littérature:  A.  Heim  :  Géologie  der 
Hochalpen  zwischen  Reuss  u.  Rhein  (Reitrâge  zur  geo- 
log.  Karle  der  Schweiz.  Lieferung  XXV,  1891). 

KALKHOFEN  (C.  Apppenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinter- 
land,  Com.  Hérisau).  753  m.  14  maisons  disséminées  à  la 
limite  saint-galloise,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Hérisau,  ligne  Winkeln-Appenzell.  104  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Hérisau.  Élève  du  bétail. 

KALKHORN  (C.  Glaris).    2700  m.  environ.  Sommité 


dans  le  massif  du  Hausstock,  au  S.-O.  de  la  Jàtzalp,  sur 
l'arête  qui  s'étend  du  Hausstock  à  l'E.  vers  le  Panixerpass, 
entre  le  Ruch-Wichlenberg  et  le  Rinkenkopf,  à  7,5  km. 
S.-O.  d'Elm.  Elle  est  formée  de  Malm  qui  porte  une 
mince  couverture  de  Verrucano  et  repose  sur  le  Flysch. 
Sans  cote  dans  l'atlas  Siegfried. 

KALKOFEN  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Horgen).  517  m. 
Hameau  sur  la  route  de  Schônenberg  à  Horgen,  à  2  km. 
S.-E.  de  cette  dernière  station,  ligne  Zurich-Wàdenswil. 
11  mais.,  71  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Horgen.  Dans 
le  voisinage,  carrière  de  pierre  calcaire  d'eau  douce. 

KALKSCHYEN  (C.  Uri).  2887  m.  Fine  aiguille  ro- 
cheuse très  élancée,  dans  l'arête  étroite  qui,  du  Klein  Ru- 
chen,  descend  au  S.-E.  vers  le  glacier  de  Hùfi  et  se  ter- 
mine brusquement  en  face  de  la  cabane  du  même  nom. 
Schyen  ou  Scheyen  est  le  nom  populaire  des  lattes  ou  lon- 
gues bûches  employées  pour  clôturer  les  pAturages  ou  les 
sentiers  alpestres.  Kalkschyen  signifie  donc  latte  calcaire. 
Des  noms  analogues  sont,  par  exemple  :  Hagstàcken  et 
Seeschyen. 

KALKSTŒCKLI  (C.  Glaris).  2506m.  Sommité  méri- 
dionale extrême  du  groupe  du  Freiberg,  immédiatement 
au  N.  du  Richetlipass,  entre  cette  montagne  et  le  Hahnen- 
stock,  à  6  km.  E.  de  Linthal,  à  8,5  km.  S.-O.  d'Elm.  Cette 
hauteur  doit  son  nom  à  la  plaque  de  calcaire  de  Loch- 
seiten,  située  sur  le  ilanc  0.,  à  30  m.  environ  au-dessous 
du  sommet  qui  est  formé  de  Verrucano.  C'est  un  banc  de 
rocher  d'un  gris  clair  éclatant,  recouvert  d'une  couche  de 
Rôtidolomite  de  10  à  30cm.  d'épaisseur;  il  s'étend  par 
places  et  forme  un  petit  lapier.  Il  se  distingue  nettement 
des  schistes  éocènes  foncés  qui  constituent  les  versants 
jusqu'au  fond  du  Durnachthal  et  du  Sernfthal. 

KALKSTOCK  (C.  Uri).  Sommité.  Voir  Windcelle. 

KALLERN  (C.  Argovie,  D.  Mûri).  518  m.  Com.  et  ha- 
meau dans  la  vallée  de  la  Riinz,  à  2,4  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Boswil,  ligne  Aarau-Rothkreuz.  Dépôt  des  pos- 
tes. Avec  Hinterbiihl  et  Niesenberg,  la  commune  compte 
30  mais.,  225  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Boswil  ;  le 
hameau,  6  mais.,  39  h.  Agriculture,  élève  du  bétail.  In- 
dustrie laitière.  Pour  l'étymologie,  voir  Kalchtaren. 

KALLI  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  2100  à  1800  m. 
Pentes  mi-rocheuses,  mi-gazonnées,  bien  connues  des 
touristes  qui,  de  Grindelwald,  montent  par  l'Unter 
Grindelwaldgletscher  à  la  cabane  de  Bergli,  sur  la  route 
du  Mônchjoch.  Un  sentier,  établi  vers  l'année  1894,  les 
gravit  en  lacets,  passe  à  une  source  cotée  2026  m.,  fran- 
chit une  petite  muraille  de  rocher  où  il  y  avait  une 
échelle  avant  qu'on  y  eût  taillé  un  passage,  et  aboutit  à 
la  moraine  latérale  gauche  du  Grindelwalder  Fiescherfirn. 

KALLIFIRN  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  3200à  2700  m. 
Longue  et  étroite  bande  glaciaire,  adossée  au  versant  S.- 
E.  de  la  paroi  rocheuse  qui  relie  l'Eiger  au  Hôrnli;  elle 
mesure  2,6  km.  de  longueur  sur  500  à  900  m.  de  largeur. 
Ce  glacier  domine  au  N.-E.  l'Unter  Grindelwaldgletscher; 
au  S.-E.  le  Grindelwalder  Fiescherfirn,  du  haut  d'une 
paroi  de  rocher  de  100  à  200  m.  de  hauteur,  appelée  Kal- 
liband;  dans  sa  partie  orientale,  cette  paroi  est  percée  d'un 
trou  naturel  connu  sous  le  nom  d'Eigerhôhle  (2712  m.). 

KALLNACH  (C.  Berne,  D.  Aarberg).  464  m.  Com.  et 
grand  village  sur  la  route  de  Lyss  à  Morat,  au  bord  E. 
du  Grand  Marais,  non  loin  du  canal  de  l'Aar.  Station  de 
la  ligne  Palézieux-Lyss.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  té- 
léphone. 157  mais.,  848  h.  protestants.  Forme  une  paroisse 
avec  Niederried.  Agriculture,  culture  de  la  betterave  et  du 
tabac.  Fromagerie.  Moulin.  Dans  ces  derniers  temps,  on 
a  fait  souvent  à  Kallnach  des  exercices  de  tir  d'artillerie. 
Jusqu'à  la  Déforme,  le  village  appartint  à  la  paroisse 
de  Chiètres,  dont  il  fut  séparé  en  1530.  Au  milieu  du  vil- 
lage jaillissent  deux  sources  très  abondantes,  dont  l'une 
fait  aussitôt  mouvoir  une  scierie.  Ces  sources  furent  peut- 
être  utilisées  par  les  Romains  pour  des  établissements  de 
bains.  Dans  la  forêt  voisine  se  trouvent  des  tumuli  dont 
deux  furent  ouverts  en  1877  par  le  D1'  Fellenberg;  on  en 
retira  une  pointe  de  lance,  tandis  que  la  belle  hache  en 
néphrite,  unique  en  son  genre,  vient  de  Niederried.  A 
l'O.  du  village,  sur  le  Grand  Marais,  est  un  vaste  cime- 
tière, datant  d'environ  350  ans  après  J.-C.  Au  N.  et  à  l'O., 
il  est  limité  par  une  légère  éminence.  Des  fouilles  faites 
seulement  sur  un  espace  de  4  m.  de  diamètre,  mirent  à 
jour  une  quantité  de  cadavres,  serrés  les  uns  contre  les 
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autres,  recouverts  en  partie  de  briques  longues  et  minces. 
Les  squelettes  étaient  parfaitement  bien   conservés.  Des 


Kallnach,  vu  du  Nord-Ouest. 

quantités  de  petites  monnaies  romaines  de  l'époque 
étaient  répandues  autour  des  cadavres,  puis  des  débris  de 
verre,  une  boucle  de  ceinturon  en  fer  incrustée  d'argent 
et  une^épée  en  fer.  Sur  les  corps  reposait  une  couche 
d'un  pied  de  gravois,  renfermant  des  débris  de  verre  à 
vitre  d'origine  romaine.  Ce  champ  de  sépulture  réserve 
certainement  encore  de  précieuses  trouvailles.  Au  moyen 
âge,  ce  village  doit  avoir  possédé  un  château  habité  par 
des  nobles  de  ce  nom.  Cette  famille  semble  s'être  éteinte 
très  tôt  et  l'emplacement  du  château  ne  peut  plus  être  dé- 
terminé. La  route  romaine  de  Morat  à  Petinesca  ne  tra- 
versait pas  le  village  même,  mais  passait  sur  le  Grand 
Marais.  Dans  la  jolie  petite  église  gothique  se  trouvaient 
auparavant  4  beaux  vitraux,  donnés  par  les  villes  de  Berne 
et  de  Nidau.  Ils  sont  déposés  au  Musée  national  à  Zurich. 

KALMIS  (C.  Berne,  D.  Porrentruy).  Com.  et  vge.  Voir 
Charmoille. 

KALPETRAN  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Emd).  886 
m.  Quelques  chalets  inhabités  sur  la  rive  gauche  de  la 
Viège,  dans  la  vallée  de  Saint-Nicolas,  au  bas  des  pentes 
escarpées  qui  supportent  les  coteaux  prospères  d'Emd  et 
de  Grâchen.  Station  de  la  voie  ferrée  Viège-Zermatt,  des- 
servant Emd  et  Grâchen.  Un  sentier  conduit  de  Saint- 
Nicolas  à  Huteggen  dans  la  vallée  de  Saas. 

KALSHAUSEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Com.  Muo- 
len).  Hameau.  Voir  Karlshausen. 

KALT  (AUF  DEM)  ou  KALTHOF  (C.  Argovie,  D. 
Zofingue,  Com.  Staffelbach).  655  m.  Fermes  disséminées, 
à  1,5  km.  S.-O.  de  Staffelbach,  à  4,5  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Schôftland,  ligne  Aarau-Schbftland.  7  mais., 
45  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Brittnau.  Agriculture, 
élève  du  bétail. 

KALTACKER  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Heimis- 
vvil).  714  m.  Hameau  et  auberge,  sur  la  route  Berthoud- 
Alfoltern,  à  1,7  km.  N.-E.  de  Heimiswil,  à  7  km.  N.-E.  de 
la  station  de  Berthoud,  ligne  Berne-Olten.  Dépôt  des  pos- 
tes, téléphone.  Voiture  postale  BerthoudrKaltacker.  4  mais., 
22  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Heimiswil.  Élève  du  bétail.  Non 
loin  de  Kaltacker  un  bel  exemplaire  d'if  (taxus  baccata). 

KALT  BAC  H.  Ce  nom  se  rencontre  fréquemment  en 
Suisse  allemande.  Il  vient  de  la  température  de  l'eau 
(Kaltbach  =  ruisseau  froid). 

KALTBACH  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Mauen- 
see).  530  m.  Village  à  2  km.  N.-N.-O.  de  Mauensee,  à  2,8 
km.  E.  de  la  station  de  Wauwil,  ligne  Olten-Lucerne.  25 
mais.,  235  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Sursee.  Agriculture, 
élève  du  bétail  ;  arbres  fruitiers.  Industrie  laitière.  Tour- 
bières. La  tourbe  de  Kaltbach  est  un  excellent  combustible. 

KALTBACH  (C.  et  D.  Schwyz).  1100-500  m.  Sources 
du  Siechenbach,  sur  le  versant  S.  du  Haggenberg.  Après 
avoir  traversé  le  hameau  du  même  nom,  il  prend  le  nom 
de  Siechenbach  et  se  jette  dans  le  lac  de  Lowerz. 

KALTBACH  (C,  D.  et  Com.  Schwyz).  572  m.  Section 
de  commune  sur  la  route  de  Schwyz  à  Steinen,  au  pied 
S.-O.  du  Haggenberg,  sur  la  rive  droite  du  Kaltbacn,  à 
2  km.  N.-E.   de  la  station    de    Seewen-Schwyz,   ligne  du 


Gothard.  Téléphone.  Cette  section  compte  des  maisons 
disséminées  et  les  hameaux  de  Burg  et  d'Engiberg  avec 
48  mais.,  306  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Schwyz.  Prairies,  arbres  frui- 
tiers. Élève  du  bétail.  Scierie.  Moulin. 
Fabrique  de  poudre  d'os.  Sur  l'autre 
rive  du  ruisseau  et  sur  l'emplacement 
d'un  ancien  asile  cantonal  de  correction, 
s'élève  un  asile  de  relèvement  pour 
adultes  des  deux  sexes,  ouvert  en  1902. 
KALTBAD  (RIGHI)  (C.  et  D.  Lu- 
cerne,  Com.  Vitznau).  Station.  Voir 
Bighi  Kaltbad. 

KALTBERG  (C.  Berne,  D.  Aar- 
berg,  Com.  Schiipfen).  628  m.  Hameau 
à  2,3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Schiip- 
fen, ligne  Berne-Bienne.  15  mais.,  77  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Schiipfen. 
Agriculture,  élève  du  bétail. 

KALTBRUNN  (C.  Saint-Gall,  D. 
Gaster).  444  m.  Com.  et  vge,  chef-lieu 
du  district  de  Gaster,  sur  la  route  de 
Weesen  à  Bapperswil,  sur  le  Giegen- 
bach,  â  1,5  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Kaltbrunn-Benken,  ligne  Weesen -Bapperswil.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  pos- 
tale pour  la  station.  Avec  Steinerbrugg  et  Wilen,  la 
commune  compte  294  mais.,  1700  h.  catholiques  ;  le  vil- 
lage, 104  mais.,  ,590  h.  Paroisse.  Agriculture.  Fromage- 
rie coopérative.  Élève  du  bétail  et  des  porcs;  arbres  frui- 
tiers. Mines  de  lignite.  Industrie  de  la  soie  et  de  la  bro- 
derie. Vie  de  société  très  active.  Grands  marchés  au 
bétail  et  de  chevaux.  La  paroisse  se  nommait  jadis  Ober- 
kirch  et  se  trouvait  sous  la  juridiction  du  couvent  d'Ein- 
siedeln.  En  1792,  le  village  fut  presque  totalement  détruit 
par  un  incendie.  En  1819,  l'église  d'Oberkirch  fut 
abandonnée,  et  une  nouvelle  église  élevée  à  Kaltbrunn. 
C'est  au-dessus  de  Kaltbrunn  que  se  trouverait  l'entrée 
S.  du  grand  tunnel  projeté  du  Rickenbahn  (9  km.  de 
longueur),  reliant  le  haut-lac  de  Zurich  à  Saint-Gall.  En 
972,  Chaldebrunna. 

KALTBRUNNENALP  (C.  Berne,  D.  Oberhasli, 
Com.  Meiringen).  1638  m.  Alpage  et  groupe  de  14  cha- 
lets sur  le  versant  N.-E.  du  Tschingelhorn,  à  4  heures 
S.-O.  de  Meiringen. 

KALTBRUNNENHORN  ou  /ELOEUHORN  (C. 
Berne,  D.  Interlaken).  2120  m.  Sommité  herbue  du 
Brienzergrat,  contrefort  S.-O.  du  Tannhorn  (2223  m.),  au- 
quel le  Kaltbrunnenhorn  est  relié  par  le  Seewelisgrat 
(2098  m.).  On  y  monte  facilement  en  4  h.  30  min.  d'Ëbli- 
gen,  au  bord  du  lac  de  Brienz.  Beau  point  de  vue. 

KALTBRUNNENTHAL  (C.  Berne,  Bâle-Campagne 
et  Soleure).  700-330  m.  Vallée  très  visitée,  romantique, 
s'ouvrant  sur  la  rive  droite  de  la  Birse,  à  6  km.  E.-N.-E. 
de  Laufon,  à  1  km.  en  amont  de  Grellingen.  Elle  est 
arrosée  par  l'Ibach  et  remonte  doucement  vers  le  S.-S.-E. 
jusqu'à  Meltingen  et  Zullwil.  Sa  partie  inférieure  forme 
un  vallon  droit,  aux  versants  escarpés,  rocheux  çà  et  là, 
et  boisés.  Sa  longueur  est  de  6  km. 

KALTBRUNNENTOBEL  (C.  Grisons,  D.  Plessur). 
1730-700  m.  Le  premier,  à  partir  de  Coire,  des  nombreux 
ravins  de  la  chaîne  du  flochwang,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la 
ville.  Creusé  dans  les  schistes  grisons.  Complètement  à 
sec  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'été,  il  débouche 
dans  le  Bhin  vis-à-vis  de  Haldenstein.  Son  large  cône  de 
déjection  se  réunit  à  celui  du  Scalâratobel,  et  forme  la 
pente  doucement  inclinée  sur  laquelle  sont  situés  Lùrli- 
bad  et  ses  vignobles,  l'asile  d'aliénés  de  Waldhaus  et  le 
Fiirstenwald.  Dans  sa  partie  supérieure,  ce  ravin  se  rami- 
fie dans  les  parois  schisteuses  du  Feuerhôrnli  et  de  l'arête 
S.-O.  de  ce  dernier. 

KALTBRUNNERRIET  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster, 
Com.  Kaltbrunn).  415  m.  Région  autrefois  marécageuse, 
sur  la  rive  droite  de  la  Linth,  à  400  m.  O.  de  Kaltbrunn, 
entre  le  Benkenriet  et  l'Uznacherriet  ;  elle  est  arrosée 
par  le  Steinenbach,  canalisé  sur  ce  parcours.  C'est  la 
partie  de  l'ancien  grand  marais  qui  appartenait  à  la  com- 
mune de  Kaltbrunn.  Elle  s'étend  sur  2  km.  de  longueur  et 
1,1  km.  de  largeur.  Actuellement,  cette  région  est  en  partie 
bien  cultivée,  couverte  de  prairies  et  d'arbres  fruitiers. 
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K  ALTEN  BACH  (  ',.  Thurgovie.  D.  Steckborn,  Com.Wa- 
genhausen).  430  m.  Section  de  commune  et  village  dans 
une  situation  charmante,  en  partie  au  pied  du  Seerùcken. 
en  partie  sur  le  versant  N.  de  ces  collines,  au  milieu  des 
arbres  fruitiers,  à  800  m.  S.-S.-O.  de  Wagenhausen,  à  1  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Stein  am  Rhein,  ligne  Etzwilen-Con- 
stance.  Dépôt  des  postes.  Avec  Bleuelhausen  et  Etzwilen, 
cette  section  de  commune  compte  97  mais.,  496  h',  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Burg;  le  village,  39  mais.,  186  h. 
Agriculture,  jardins.  Quelques  vignes.  Forêts.  3  scieries. 
Commerce  de  porcs  et  de  bois.  Belle  vue  sur  le  Rhin  et  la 
contrée  environnante.  Sociétés  d'agriculture  et  de  tir.  On 
y  a  trouvé  des  monnaies  romaines  de  la  gens  Cornelia. 

KAL.TENBRUNNEN  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Corn. 
Gross  Affoltern).  540  m.  Hameau  sur  la  route  de  Wengi  à 
Gross  Affoltern.  à  1,8  km.  N.-E.  de  ce  dernier  village,  à 
4  km.  N.-E.  de  la  station  de  Suberg,  ligne  Berne-Bienne. 
Téléphone.  Voiture  postale  Suberg-Wengi.  8  mais.,  41  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Gross  Affoltern.  Agriculture, 
élève  du  bétail. 

KALTENBRUNNEN  ^'C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen, 
Com.  Affeltrangen).  542  m.  Hameau  sur  la  route  de  Mârs- 
tetten  à  Wil,  à  2,8  km.  N.  d'Affeltrangen,  à  5  km.  S.-S.-O. 
de  la  station  de  Mârstetten,  ligne  Winterthour-Romans- 
horn.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Mârstetten-Affel- 
trangen.  6  mais.,  40  h.  protestants  et  catholiques  des  pa- 
roisses d'Affeltrangen  et  de  Tobel.  Chapelle.  Prairies. 
Marais.  Broderie.  On  a  découvert  au  Kraherried  des  pilotis, 
du  charbon,  des  débris  de  poteries  et  une  hache  en  serpen- 
tine de  l'âge  de  la  pierre. 

KALTENBRUNNENBACH  (C.  Berne,  D.  Haut- 
Simmenthal).  Ruisseau  prenant  naissance  sur  le  versant 
O.  de  l'Amselgrat,  à  1830  m.  d'altitude;  il  coule  du  S.  au 
N.,  sur  une  longueur  de  4,5  km.,  et  se  jette  dans  la  Petite 
Simme  à  la  cote  de  1100  m.,  à  3,5  km.  S.-O.  de  Zwei- 
simmen.  Trias  (gypse,  calcaire  dolomitique  et  cornieule), 
Lias  et  brèche  jurassique  (brèche  de  la  Hornfluh)  repo- 
sant en  position  anormale  sur  le  Flysch.  Voir  Hornfluh. 

KALTENEGG  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Rohr- 
bachgraben).  760  m.  Hameau  à  1,4  km.  N.-E.  de  Diir- 
renroth,  à  4,5  km.  S.  de  la  station  de  Rohrbach,  ligne 
Langenthal-Wolhusen.  12  mais.,  37  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Rohrbach.  Fromagerie. 

KALTENEGGWALD  (C.  Berne,  D.  Aarwangen).  780 
m.  Forêt  s'étendant  entre  le  Rohrbachgraben  et  le  Roth- 
graben,  sur  une  longueur  de  1,5  km.,  à  2  km.  N.-E.  de 
Durrenroth,  et  à  2,5  km.  S.  de  Rohrbach.  Sa  superficie 
est  de  185  ha. 

KAL.TENHERBERG  (ZUR)(C.  Berne,  D.  Aarwan- 
gen, Com.  Roggwil).  454  m.  Hameau  sur  la  route  de  Lan- 
genthal  à  Murgenthal,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Roggwil,  ligne  Berne-Olten.  6  mais.,  58  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Roggwil.  C'est  là  que  se  détachait  de  la  route 
Aarbourg-Langenthal  l'ancienne  route  postale  pour  Berne. 

KALTENSENSESCHLUND  (C.  Fribourg,  D.  Sin- 
gine,  Com.  Planfayon).  1560-900  m.  Maisons  disséminées 
sur  la  rive  gauche  de  la  Singine  froide  depuis  sa  réunion 
avec  la  Singine  de  Muscheren  jusqu'à  son  embouchure  dans 
la  Singine  chaude.  C'est  une  contrée  sauvage,  bordée  de 
profondes  forêts  et  de  nombreux  pâturages.  11  mais.,  45  h. 
catholiques. 

KALTENSTEIN  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Kûs- 
nacht).  680  m.  Groupe  de  maisons  immédiatement  au  S. 
de  la  Éorch,  passage  qui  traverse  la  chaîne  du  Zùrichberg, 
à  6  km.  E.-N\-E.  de  la  station  de  Kùsnacht,  ligne  Zurich- 
Meilen-Rapperswil.  4  mais.,  30  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Kùsnacht. 

KALTGRABEN  (C.  Berne,  D.  Signau).  1400-934  m. 
Vallon  latéral  gauche  de  la  vallée  de  l'Emme,  prenant 
naissance  sur  le  versant  N.  du  Hohgant,  et  descendant 
du  S.  au  N.  sur  une  longueur  de  2  km.  11  débouche  dans 
la  vallée  de  l'Emme,  à  700  m.  S.-E.  de  Bumbach. 

KAUTH/EUSERN  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen, 
Com.  Lommis).  500  m.  Section  de  commune  et  hameau 
au  pied  S.  de  l'Immenberg,  sur  la  route  postale  de  Matzin- 
gen  à  Affeltrangen,  dans  la  vallée  du  Lauchebach,  à  3,3 
km.  E.-N.-E.  de  la  station  de  Matzingen,  ligne  Frauenfeld- 
Wil.  Dépôt  des  postes.  17  mais.,  79  h.  protestants  et  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Lommis.  Prairies,  arbres  frui- 
tiers, vignes. 


KALTTHALKŒPFE  (C.  Glaris  et  Saint-Gall).  1957 
m.  Éminences  dans  la  chaîne  qui,  du  Murgseefurkel, 
s'étend  à  l'O.  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  saint- 
galloise  de  la  Murg.  Les  Kaltthalkopfe  sont  situés  entre 
le  Silberspitz  et  l'ouverture  étroite  du  vallon  du  Sponbach, 
à  6  km.  S.  du  village  de  Murg.  Ce  sont  des  tours  de  Ver- 
rucano  rouge  aux  formes  curieuses. 

KALTWASSERGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Bri- 
gue). 3400-2500  m.  Glacier  de  3  km.  de  longueur  et  de 
2  km.  de  largeur,  sur  le  versant  O.  du  Monte  Leone.  Ses 
émissaires  forment  les  sources  de  la  Saltine.  Un  de  ceux- 
ci  passe  en  cascade  au-dessus  de  la  galerie  de  Kaltwasser, 
sur  la  route  du  Simplon,  entre  le  Refuge  V  et  l'Hôtel 
Simplon  Kulm. 

KALTWASSERPASS  ou  BOCHETTA  D'A- 
VRONA  (C.  Valais,.  D.  Brigue).  2805  m.  Passage  Cou- 
vrant entre  le  Wasenhorn  ou  Punta  di  Terrarossa 
(3255  m.)  et  le  Monte  Leone  (3561  m.);  il  relie  les  gla- 
ciers de  Kaltwasser  et  d'Avrona  et,  par  eux,  l'hospice  et 
l'hôtel  du  Simplon  à  l'alpe  italienne  de  Veglia,  en  5 
heures.  Il  est  d'une  traversée  facile,  sauf  en  automne, 
quand  les  nombreuses  crevasses  du  glacier  sont  découvertes 
et  celui-ci  en  verglas.  Alors  on  suit  de  préférence  les  sen- 
tiers des  contrebandiers  qui  passent  sur  le  liane  du 
Wasenhorn  et  aboutissent  aussi  sur  le  plan  du  col,  point 
de  départ  du  glacier  d'Aurona  et  de  celui  du  Kaltwasser. 
Les  gens  de  la  contrée  l'utilisent  déjà  depuis  des  temps 
assez  reculés.  On  compte  3  h.  30  min.  de  l'hospice  au 
col  et,  en  sens  inverse,  3  heures  de  l'hôtel  de  Veglia  au 
sommet  du  passage. 

KAM  (C.  Zoug).  Com.  et  vge.  Voir  Cham. 

KAM  BEN  (C.  Soleure,  D.  Balsthal).  1230  m.  Nom 
donné  au  versant  N.,  en  grande  partie  boisé,  de  la  pre- 
mière chaîne  du  Jura,  entre  Welschenrohr  et  yEbetswil, 
au  N.  de  Gùnsberg. 

.  KAMINSPITZ  (C.  Grisons  et  Saint-Gall).  1817  m. 
Éminence  peu  prononcée  dans  le  contrefort  N.  du  Ca- 
landa,  à  4  km.  S.  de  Pfâfers.  Au  Kaminspilz,  ce  contre- 
fort se  divise  en  deux  bras,  enfermant  le  haut  vallon  de 
Sankt  Margreten,  qui  est  creusé  dans  les  schistes  du 
Flysch,  tandis  qu'au  S.  du  Kaminspitz  commencent  les 
roches  crétaciques  du  Calanda. 

KAM  M,  nom  très  fréquent  dans  les  cantons  alle- 
mands ;  il  désigne  une  arête,  une  crête. 

KAMM  ou'  B/ECHIKAMM  (C.  Glaris).  2053  m. 
Croupe  gazonnée  formant  la  partie  centrale  de  la  crête  qui, 
du  Vorstegstock,  s'étend  au  N.,  entre  le  Linththal  et  le 
Durnachthal.  On  y  monte  en  3  h.  30  min.  de  Linthal,  par 
les  Auengùter  et  la  Gutbâchialp.  Signal  trigonométrique. 
Beau  point  de  vue. 

KAMM  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Goldingen).  1000- 
800  m.  Maisons  et  chalets  disséminés  dans  une  haute 
vallée,  à  7  km.  N.-E.  de  Goldingen.  3  mais..  20  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Goldingen.  Élève  du  bétail, 
prairies. 

KAMM  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg).  2103  m.  Paroi 
rocheuse  de  l'arête  S.-E.  du  Kammeg,  ou  Gauschla,  qui 
se  dirige  vers  Oberschan-Wartau  et  se  poursuit  avec  le 
Girespitz  et  le  Fidakopf.  Cette  paroi  forme  le  versant  S. 
de  l'arête,  tandis  que,  sur  le  versant  N.,  s'appuie  une  ter- 
rasse couverte  de  pâturages  laquelle,  ainsi  que  l'arête, 
descend  vers  l'E. 

KAMM  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental).  3870  m.  Arête 
de  rocher  qui  se  dresse  à  l'E.  de  la  cabane  et  de  l'hôtel  de 
la  Concordia,  entre  le  Schônbùhlgletscheret  le  Grùnhorn- 
gletscher,  dans  le  massif  des  Walliser  Fiescherhôrner 
compris  entre  le  grand  glacier  d'Aletsch,  la  Grûnhorn- 
lùcke,  le  Walliser-Fiescherfirn,  le  Fieschergletscher  et  le 
lac  de  Màrjelen.  Son  contrefort  O.  est  le  Faulberg  (3244 
m.)  et  son  voisin  de  l'E.,  le  Fiescher  Gabelhorn  (3870  m. 
environ),  non  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried.  Le  Kamm 
a  été  gravi,  pour  la  première  fois,  en  1885,  en  6  heures 
de  l'hôtel  de  la  Concordia,  non  sans  de  grandes  difficultés. 
C'est  un  admirable  point  de  vue. 

KAMMEGG  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg).  Som- 
mité. Voir  Gauschla. 

KAMMEN  (HINTER  et  VORDER)  (C.  Berne,  D. 
Trachselwald,  Com.  Sumiswald).  1012  et  970  m.  Fermes 
sur  le  versant  droit  du  Hornbachgraben,  à  5  km.  E.  de 
Wasen,  à  9  km.  S.  de  la  station  de   Huttwil,   ligne  Lan- 
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genlhal-Wolhusen.  5  mais..  34  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Wasen.  Elève  du  bétail. 

KAMMERALP  (C.  Claris,  Com.  Linthal).  2100-1100 
m.  Alpage  sur  le  versant  N.  du  Kammerstock,  à  2-3 
heures  S. -O.  de  Linthal.  Sa  superficie  est  de  111  ha; 
il  est  divisé  en  68  droits  d'alpage.  (5  chalets  à  l'altitude 
de  1693,  1290  et  1141  m. 

KAMMERSHAUS  (HINTER,  MITTLER,  VOR- 
DER)  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Langnau).  730-720  m. 
Fermes  à  l'entrée  du  Rottachengraben  dans  le  Golgraben, 
à  3,5  km.  E.  de  la  station  de  Langnau,  ligne  Berne- 
Lucerne.  5  mais.,  27  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Langnau.  Fromagerie. 

KAMMERSROHR  (C.  Soleure,  D.  Lebern).  600  m. 
Commune  composée  de  quelques  fermes  disséminées  à  la 
frontière  bernoise,  sur  le  versant  S.  de  la  chaîne  du  Weis- 
senstein,  à  7  km.  N.-E.  de  la  station  de  Soleure.  7  mais., 
51  h.  protestants  et  catholiques  des  paroisses  d'Attiswil 
et  de  Flumenthal.  Prairies.  Cette  commune  est  souvent 
choisie  par  les  étrangers  qui  se  font  naturaliser  à  cause 
des  frais  peu  élevés  qu'elle  occasionne. 

KAMMERSTOCK  (C.  Claris).  2125  m.  Sommité  ter- 
minale N.-E.  de  la  chaîne  des  Clarides,  formant  l'extré- 
mité orientale  d'un  court  chaînon,  à  3,5  km.  S.-O.  de 
Linthal.  Au  N.  et  au  S.,  principalement  vers  la  vallée  de 
la  Linth,  le  Kammerstock  présente  de  hautes  parois  ro- 
cheuses. Son  versant  N.-O.,  au  contraire,  descend  en 
pente  régulière  et  douce  vers  l'Urnerboden  ;  il  est  couvert 
de  bois  et  d'alpages.  Les  parties  moyenne  et  inférieure 
des  versants  sont  formées  de  roches  éocènes;  le  sommet 
est  constitué  par  du  Malm,  du  Crétacique  et  l'Éocène  en 
superposition  très  compliquée.  Signal  trigonométrique. 
On  y  monte  en  4  heures  de  Linthal,  et  en  2  heures  de 
l'Urnerboden.  On  y  jouit  d'une  vue  imposante  sur  la 
chaîne  de  l'Ortstock  et  sur  les  immenses  parois  rocheuses 
qui  dominent  le  fond  du  Linththal. 

KAMMLIBERG  (C.  Uri).  3150-2420  m.  Nom  donné 
au  versant  N.-O.  du  Kammlistock,  dominant  le  Gries- 
gletscher,  et  formant  une  énorme  paroi  rocheuse  haute  de 
600  à  700  m.  avec,  çà  et  là,  des  glaces. 

KAMMLIEGG  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  Arête.  Voir 
Kammligrat. 

KAMMLIGRAT  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  3148,  3122, 
3072,  2998  m.  Arête  dentelée,  contrefort  S.-E.  du  Han- 
gendgletscherhorn,  à  l'O.  de  la  cabane  de  Gauli,  sur  la 
rive  gauche  du  Gauligletscher,  à  l'extrémité  supérieure  de 
l'Urbachthal.  La  partie  inférieure  de  l'arête  s'appelle 
Kainmliegg  (2430  m.). 

KAMMLIJOCH  ou  KAMMLISCHARTE  (C.  Uri). 
3016  m.  Passage  entre  le  Kammlistock  et  le  Claridenstock 
reliant,  comme  la  Kammlilùcke,  le  Klausenpass  à  la  ca- 
bane de  Hiifi,  mais  beaucoup  plus  difficile  et  beaucoup 
moins  fréquenté  que  celle-ci,  à  cause  d'une  muraille  de 
glace  de  35  m.  de  hauteur  d'où  se  détachent  des  séracs. 
Par  contre,  on  atteint  facilement  le  Kammlijoch  du  Cla- 
ridenfirn.  De  ce  côté  on  utilise  le  Kammlijoch  pour 
l'ascension  du  Claridenstock,  accessible  depuis  là  par  son 
arête  O.  qui,  cependant,  a  souvent  des  corniches  de  neige. 

KAMMLILUCKE  (C.  Uri).  2848  m.  Col  glaciaire, 
situé  entre  le  Kammlistock  et  le  Gross  Scheerhorn,  per- 
mettant le  passage  du  Griesgletscher  au  Hùfifirn,  reliant 
le  Klausenpass,  d'un  côté,  avec  la  cabane  de  Hufi  et  de 
l'autre  côté  avec  la  cabane  des  Clarides,  en  6  heures  nor- 
malement. La  montée  du  Griesgletscher  au  sommet  du 
col  (2450-2800  m.)  offre  quelques  dangers  à  cause  de  sa 
déclivité  et  de  ses  nombreuses  crevasses. 

KAMMLISTOCK  (C.  Uri).  3238  m.  Un  des  sommets 
principaux  de  la  chaîne  du  Scheerhorn  ou  des  Clari- 
des, séparé  du  Gross  Scheerhorn  par  la  Kammlilùcke. 
Du  N.-O.  surtout,  il  se  présente  comme  une  belle  et 
large  masse,  striée  de  glaciers,  nettement  séparée  de  ses 
voisins,  même  du  Claridenstock.  Le  sommet  est  formé 
de  Flysch  éocène  (calcaire  et  schistes)  sous  lequel  se 
trouve  du  Malm  sur  le  versant  N.,  puis  de  nouveau  du 
Flysch  et  enfin  au  Klausenpass  du  Quartenschiefer  et  des 
schistes  du  Verrucano.  (Voir  art.  Claridengruppe).  L'as- 
cension se  fait  de  la  Kammlilùcke  par  le  flanc  S.  La  pre- 
mière date  de  1864  ;  elle  fut  faite  par  C.  Hauser,  H.  et 
R.  Ellmer  de  Zurich. 

KAMMSWALDKOPF    (C.    Saint-Gall,  D.  Sargans). 


1114  in.  Petite  éminence  à  1,5  km.  S.-O.  de  Murg,  sur  le 
lac  de  Walenstadt,  au-dessus  du  Kopfwald.  Formée  de 
Rôtidolomite. 

KAMOR  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober- 
Rheinthal,  Com.  Altstàtten).  1800-1300  m.  Alpages  et  cha- 
lets disséminés  sur  le  versant  N.  du  Uoher  Kasten,  à  une 
distance  de  3  à  4  heures  O.  île  Riiti.  Ces  alpages  mesu- 
rent 282  ha  de  superficie,  dont  224  en  prairies.  6  chalets 
et20élables.  Vue  splendide  sur  le  Rheinthal,  le  pays 
d'Appenzell,  le  Bodan.  On  y  monte  facilement  du  versant 
appenzellois. 

KAMPFER  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  Lac  et  village. 
Voir  Campfer. 

KANALGLETSCHER(C.  Grisons,  D.  Glenner).  3200- 
2300  m.  Grand  glacier  clans  le  fond  de  la  vallée  de  Kanal, 
s'étageant  en  forme  d'amphithéâtre  sur  le  versant  N.  de 
la  chaîne  qui  va  du  Gûferhorn  au  Schwarzhorn.  Il  tou- 
che à  l'E.  au  Schvvarzhorngletscher,  à  l'O.  au  Gùfer- 
gletscher. 

KANALTHAL  ou  CANALTHAL  (C.  Grisons,  D.  Glen- 
ner). 2500-1830  m.  Un  des  deux  bras  supérieurs  du  Val- 
serthal  qui,  à  Zervreila,  se  divise,  à  9  km.  en  amont  de 
Vals-Platz,  en  Lentathal  et  en  Kanalthal.  Ces  deux  vallées 
entourent  le  beau  massif  montagneux  du  Lentahorn,  du 
Furketlihorn  et  du  Zervreilerhorn.  Toutes  deux  sont  riches 
en  beautés  naturelles.  Situées  au-dessus  de  la  limite  des 
forêts,  elles  sont  sauvages,  étroites,  et  n'ont  que  quelques 
alpages.  Le  Kanalthal  a  une  longueur  de  6  km.  ;  il  des- 
cend du  Gûferhorn  dans  la  direction  du  N.-E.,  puis  du 
N.  Sa  partie  supérieure  est  occupée  par  le  Kajialgletscher, 
le  Gùfergletscher  et  le  Schvvarzhorngletscher.  Parmi  les 
sommités  qui  l'entourent,  citons  le  Gûferhorn  (3393  m.) 
au  S.-O.,  et  à  l'E.  la  belle  pyramide  régulière  du  Fanel- 
lahorn  (3122  m.)  que  l'on  atteint  sans  grandes  difficultés 
de  cette  vallée. 

KANDER  (C.  Berne,  D.  Frutigen  et  Bas-Simmenthal). 
Un  des  affluents  les  plus  importants  de  l'Aar;  ce  torrent 
prend  sa  source  à  1900  m.  d'altitude,  à  l'extrémité  infé- 
rieure du  Kandergletscher,  au  pied  S.  de  la  Bliimlisalp. 
Il  traverse  successivement  trois  gradins,  le  Gasterenthal, 


La  Kander. 

le  plateau  de  Kandersteg  et  le  Kanderthal  proprement 
dit,  à  partir  de  Kandergrund.  Sa  longueur  est  de  44  km. 
Les  affluents   principaux   delà    Kander  sont  l'Engstligen . 
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venant  de  la  vallée  d'Adelboden,  la  Kiene,  sortant  du  Kien- 
thal,  le  Suldbach,  venant  du  Suldthal,  et  la  Simme, 
qu'elle  reçoit  à  3  km.  en  amont  de  son  embouchure  dans 
le  lac  de  Thoune.  Le  bassin  de  cette  rivière  (y  compris 
celui  de  la  Simme)  s'étend  sur  une  superficie  de  1060  km2. 
Les  montagnes  du  Kanderthal  et  des  vallées  latérales, 
spécialement  la  chaîne  du  Niesen,  étant  en  partie  for- 
mées d'une  mollasse  qui  se  désagrège  facilement,  la  Kan- 
der  charrie  une  grande  quantité  de  matériaux.  Lors  de  la 
construction  de  la  ligne  Spiez-Frutigen,  dont  le  tracé  suit 
la  rivière,  une  correction  radicale  de  celle-ci  et  de  quel- 
ques-uns de  ses  affluents  fut  entreprise.  Commencée  en 
juin  1899  elle  n'est  pas  encore  terminée.  Le  coût  de  ces 
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Carte  du  bassin  de  la  Kander. 


travaux  est  estimé  à  1250000  francs.  La  Confédération,  le 
canton  et  les  communes  de  la  vallée  payent  chacun  un  tiers 
des  frais.  Un  travail  important  avait  cependant  déjà  été  exé- 
cuté au  XVIIIe  siècle.  Jusqu'alors  la  Kander,  après  sa 
jonction  avec  la  Simme,  longeait  la  chaîne  de  collines  qui 
sépare  la  plaine  de  Wimmis  du  lac  de  Thoune  et  suivait  la 
vallée  actuelle  du  Glùtschbach,  entre  les  collines  de  Stratt- 
lingen  et  celles  de  Zwieselberg;  elle  entrait  ensuite  dans 
la  plaine  de  l'Allmend  de  Thoune  près  d'Allmendingen, 
pour  se  jeter  dans  l'Aar,  à  3  km.  en  aval  de  Thoune.  Sur 
ce  dernier  parcours,  la  Kander  causait  fréquemment  des 
ravages  considérables,  surtout  sur  le  territoire  des  villages 
de  Thierachern,  Uetendorf  et  Uttigen.  Le  gouvernement 
bernois  chargea  l'ingénieur  Samuel  Bodmer  de  percer 
un  canal  dans  la  colline  de  Stràttlingen  pour  conduire  la 
Kander  au  lac  de  Thoune.  Commencés  en  1711,  les  tra- 
vaux furent  terminés  en  1714.  Dès  lors,  la  Kander  amène 


ses  matériaux  dans  le  lac  de  Thoune,  où  elle  débouche 
entre  Einigen  et  Gwatt,  et  où  elle  a  déjà  formé  un 
important  delta,  le  Kandergrien  (564  m.).  Ses  forces  hy- 
drauliques sont  utilisées  depuis  quelques  années.  Une 
galerie  et  une  conduite  à  gros  diamètre  prennent  l'eau  en 
amont  du  pont,  entre  Spiez  et  Wimmis,  et  l'amènent  à 
une  importante  usine  électrique  située  au  bord  du  lac, 
à  2  km.  N.  de  Spiez.  La  force  est  transportée  à  Thoune  par 
une  ligne  primaire  à  haute  tension  (15000  volts);  une 
partie  du  courant  est  employée  par  le  chemin  de  fer  élec- 
trique Thoune-Berthoud;  le  reste  de  l'énergie  disponible 
est  envoyé  à  Mûnsingen  et  à  Berne.  Il  est  question  de  fu- 
sionner les    deux   entreprises  électriques  de    la    Kander 
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KANDER- 
BRÙCK  (C. 
Berne,  D.  et 
Com.  Fruti- 
gen). 773  m. 
Groupe  de  mai- 
sons et  section 
de  lai  c'om- 
munefde'Fru- 
tigen,  [s'éten- 
dant  sur  les 
deux  rives  de 
la    Kander,    à 

1  km.  S.-E.  de  la  station  de  Frutigen,  ligne  Spiez-Fruti- 
gen. Dépôt  des  postes.  39  mais.,  260  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Frutigen.  Agriculture,  scierie.  Fabrique  d'allumet- 
tes. Tannerie.  Un  pont  franchit  ici  la  Kander.  Cette  loca- 
lité est  très  ancienne  ainsi  qu'en  témoigne  l'architecture 
de  quelques  maisons.  C'était  une  étape  sur  l'ancienne 
route  de  Berne  au  Valais.  Une  vieille  maison,  à  gauche  de 
l'entrée  du  village,  était  autrefois  un  entrepôt  de  marchan- 
dises (Sust). 

KANDERFIRN  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  3200-2400 
m.  Glacier  de  4,7  km.  de  longueur  et  d'une  largeur 
moyenne  de  3  km.,  situé  à  l'extrémité  du  Gasterenthal, 
partie  supérieure  du  Kanderthal,  entre  le  Petersgrat  et  la 
Blùmlisalp.  C'est  un  vaste  plateau,  adossé  au  versant  S.-E. 
de  la  Blùmlisalp,  qui  se  relève  pour  former  le  long  et 
large  dôme  glacé  du  Petersgrat.  La  langue  inférieure  de 
ce  glacier,  d'où  s'échappe  la  Kander,  est  connue  dans  la 
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contrée  sous  le  nom  spécial  d'Alpetligletscher,  d'après  le 
nom  du  pâturage  voisin  d'Alpetli.  Le  Kandertirn  commu- 
nique avec  le  Lôtschenthal  par  le  célèbre  Pelersgrat  (3200 
m.),  et  avec  la  vallée  de  Lauterbrunneu  par  le  Tschingel- 
pass  (2824  m.);  il  est  séparé  du  Tschingelgletscher  par  le 
Tschingelhoin  (3581  m.)  et  le  Mutthorn  (3041  m.),  auquel 
est  adossée  la  cabane  de  ce  nom,  construite  par  le  Club 
alDin  suisse. 

KANDERGRIEN  (C.  Berne,  D.  Thoune).  5(î4  m. 
Delta  récent  de  la  Kander  à  son  embouchure  artificielle 
dans  le  lac  de  Thoune.  Formé  depuis  la  dérivation  de  ce 
torrent,  en  1714,  à  travers  la  colline  morainique  de  Stràtt- 
lingen.  Sa  surface  atteint  près  de  1  km*  et  est  en  partie 
couverte  de  forets  et  de  cultures.  (Voir  Kander). 

KANDERGRIEN  (C.  Berne,  D.  Thoune).  564  m.  Fo- 
rêt longue  et  étroite  que  l'atlas  Siegfried  appelle  Kan- 
dergrund, située  dans  l'Allmend  de  Thoune.  Elle  s'é- 
tend entre  Thoune,  Uetendorf  et  Thierachern,  sur  l'an- 
cien lit  de  la  Kander.  Elle  mesure  2,5  km.  du  S.-O.  au 
N.-E.  ;  sa  largeur  varie  entre  100  et  400  m.  Elle  est  tra- 
versée par  les  routes  Thoune-Thierachern  et  Thoune- 
Uetendorf,  qui  se  bifurquent  en  son  centre,  au  Zollhaus. 
Cette  maison  et  un  groupe  de  maisons  situé  au  N.-O., 
appelé  Bei  der  Brùgg,  occupaient  autrefois  les  deux  ex- 
trémités d'un  pont  qui  franchissait  la  Kander,  avant  la 
dérivation  de  cette  dernière  dans  le  lac  de  Thoune.  Au- 
trefois cette  forêt  s'étendait  jusqu'à  Almendingen;  la 
partie  S<  a  été  rasée  lorsqu'on  a  établi  la  ligne  de  tir  à 
longue  distance  pour  l'artillerie.  Cette  forêt  possède  quel- 
ques plantes  alpestres. 

KANDERGRUND  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  878  m. 
Com.  et  vge  dans  la  vallée  de  la  Kander;  la  commune  com- 
prend toutes  les  localités  et  hameaux  qui  s'étendent  dans 
cette  section  de  vallée,  avec,  comme  centre,  le  hameau  de 
Bunderbach,  dont  l'église  est  à  5  km.  S.-S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Frutigen,  ligne  Spiez-Frutigen.  Bureau  des  postes, 
téléphone.  Voiture  postale  Frutigen-Kandersteg.  Avec 
Kandersteg,  Mitholz,  Felsenburg,  Blausee,  Reckenthal, 
Bunderbach  et  Butenen,  la  commune  compte  205  mais, 
et  1098  h.  protestants.  Paroisse.  Kandergrund,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Kander,  se  subdivise  en  Ausser  et 
Inner  Kandergrund  et  compte  91  mais,  et  455  h.  Agricul- 
ture. Élève  du  bétail.  Fabrication  d'allumettes.  Industrie 
des  étrangers.  Au  point  de  vue  politique,  Kandergrund 
fut  séparé  de  Frutigen  en  1840,  et  au  point  de  vue  spiri- 
tuel, en  1845.  On  a  trouvé  une  hache  de  bronze  à  Mitholz. 


Vue  de  Kandersteg.  Au  fond  la  Gemmi. 

KANDERSTEG  (C.  Berne,  D.  Frutigen,  Com.  Kander- 
grund). 1169  m.  Section  de  commune  et  village  dans  la  par- 
tie supérieure  de  la  vallée  de  la  Kander,  dans  une  cuvette 


mesurant  4,1  km.  de  longueur  et  0,5  km.  de  largeur,  au 
centre  d'une  belle  contrée  alpestre,  sur  le  chemin  de  la 
Gemmi,  à  12,4  km.  S.  de  la  station  de  Frutigen,  ligne 
Spiez-Frutiqen.  Bureau  des  postes,  télégraphe  (en  été), 
téléphone.  Voiture  postale  Frutigen-Kandersteg.  Cette  lo- 
calité est  formée  de  divers  groupes  de  maisons  dissé- 
minées dans  la  cuvette,  dont  les  principaux  sont  Kappe- 
len  et  Niedermatte.  Au  total,  79  mais.,  445  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Kandergrund.  Hôtels.  Centre  très  im- 
portant d'excursions  et  d'ascensions.  Excellents  guides. 
Économie  alpestre.  Les  habitants  se  font  remarquer  par 
leur  esprit  éveillé.  Quelques  maisons  sont  d'une  archi- 
tecture fort  curieuse,  telle  le  Rûedihaus.  Une  chapelle, 
datant  du  XVIe  siècle,  possède  un  beau  vitrail  armorié 
de  1627.  A  l'E.  s'ouvre  la  vallée  dans  le  tond  de  laquelle 
s'étend  le  lac  d'Œschinen  ;  au  S.  débouchent,  par  d'étroi- 
tes gorges,  les  vallées  de  Gasteren  et  d'Ûschinen.  De 
nombreux  passages  conduisent  dans  les  vallées  voisi- 
nes :  la  Gemmi,  par  laquelle  on  atteint  Loèche  en  6 
heures,  le  Lôtschenpass  (2695  m.)  qui  permet  de  gagner 
le  Lôtschenthal  en  9  heures;  le  Tschingelpass  (2884 
m.),  conduit  en  12  heures  à  Lauterbrunnen;  le  Hoh- 
thùrlipass  (2707  m.)  mène  dans  la  partie  supérieure 
du  Kienthal,  et,  de  là,  soit  à  Reichenbach  en  10  heu- 
res, soit  par  la  Sefinenfurke  à  Miirren  ou  Lauterbrun- 
nen en  14  heures;  enfin  plusieurs  passages  aboutissent 
à  Adelboden  par  l'Allmengrat  (2530  m.)  et  l'Engstligen- 
grat  (2659  m.)  en  6  heures  30  min.  Dans  le  voisinage  de 
Kandersteg  se  trouvent  trois  cabanes  du  Club  alpin  :  celles 
du  Hohthùrli  (Blùinlisalp),  du  Biberg  (Doklenhorn)  et 
du  Wildelsigen  (Balmhorn).  De  Kandersteg  même  le  pa- 
norama est  très  varié;  au  N.,  il  s'étend  sur  la  vallée 
de  Kandergrund  et  la  chaîne  du  Niesen,  les  rochers  de  la 
Birre  aux  couches  curieusement  disposées,  puis  sur 
l'Œschinenthal,  que  dominent  la  Blûmlisalp  et  le  Doklen- 
horn ;  ce  dernier  envoie  au-dessus  du  village  un  contre- 
fort, le  Fisistock,  aux  parois  abruptes.  Au  S.,  se  dresse 
le  Gellihorn,  et  à  l'O.  de  ce  sommet  s'ouvre  l'Uschinen- 
thal,  qui  forme  la  vraie  continuation  de  la  vallée  de  la 
Kander.  Le  versant  O.  de  la  vallée  est  constitué  par  les 
hautes  parois  de  la  chaîne  du  Lohner,  coupées  de  terras- 
ses gazonnées.  La  plaine  de  Kandersteg  forme  une  ter- 
rasse ou  gradin  très  accusé,  entre  l'entrée  du  Gasterenthal 
et  Mitholz,  dont  elle  est  séparée  par  une  rampe  abrupte 
(Bùhlstutz)  de  près  de  180  m.  de  hauteur.  Cette  situation 
est  évidemment  due  à  un  barrage  transversal,  derrière 
lequel  s'est  peut-être  formé  momenta- 
nément un  lac;  mais  aujourd'hui  l'es- 
pace entre  ce  barrage  et  le  Gasteren- 
thal (Klus)  est  entièrement  comblé  d'al- 
luvions  très  fertiles,  sur  lesquelles  s'éta 
lent  les  habitations  de  Kandersteg.  Le 
barrage,  placé  exactement  devant  l'em- 
bouchure de  la  vallée  d'Œschinen,  a 
été  attribué  à  un  éboulement  (Briick- 
ner),  mais  il  est  plus  probable  que  c'est 
un  dépôt  morainique  dû  à  l'ancien  gla- 
cier d'Œschinen.  Un  éboulement  déta- 
ché du  Fisistock  est  venu  cependant 
plus  tard  se  précipiter  par- dessus  le 
seuil  morainique  et  s'est  étalé  bien  loin 
sur  la  plaine  de  Mitholz  et  le  Kander- 
grund. Sur  les  deux  bords  de  la  plaine 
de  Kandersteg  jaillissent  d'importantes 
sources  issues  évidemment  des  calcai- 
res et  grès  tertiaires  du  Fisistock  et  du 
Lohner.  Elles  poussent  de  bas  en  haut 
dans  des  terrains  d'alluvion.  Kander- 
steg (1200  m.)  sera  le  point  de  départ 
du  tunnel  du  Lôtschberg,  tracé  haut  (13 
à  14  km.),  tandis  que  le  tracé  bas  place 
l'entrée  du  grand  tunnel  (18  à  20  km.) 
au  pied  du  seuil  du  Biihlstutz,  près  de 
la  Schlossweide,  à  environ  1000  m.  d'alt. 
KANDERTHAL.  (C.  Berne,  D.  Fru- 
tigen). Vallée  latérale  de  celle  de  l'Aar, 
débouchant  sur  le  lac  de  Thoune  au- 
dessus  de  Spiez  ;  elle  est  arrosée  par  la  Kander  et  a 
44  km.  de  longueur.  Elle  s'ouvre  entre  la  puissante  pyra- 
mide du  Niesen  et  la  prolongation  collineuse  du  Morgen- 
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berghorn  surjlaquelle  est  situé  )e  village  d'.-Eschiet  qui  se 
termine  par  la  barre  morainique  de  Stràttlingen.  Celle-ci 


Le  Kanderthal,  près  de  Kandersteg. 

a  été  coupée  par  une  tranchée  pour  donner  passage  à  la 
Kander.  Remontant,  dans  sa  partie  inférieure  du  N.-O. 
au  S.-E.,  elle  prend  bientôt  la  direction  S.  pour  arriver 
jusqu'à  la  chaîne  centrale  des  Alpes  bernoises.  Elle  re- 
prend alors  la  direction  E.  et  devient  longitudinale,  pour 
se  terminer  au  Kandergletscher.  Dans  cette  partie,  la  vallée 
de  la  Kander  est  enserrée  entre  les  crêtes  du  Lôtschengrat 
et  de  la  BlùiYilisalp-Doldenhorn.  Le  massif  de  l'Altels- 
Balmhorn  vient  se  rattacher  à  la  première  de  ces  crêtes 
et  s'abaisse,  plus  loin,  à  la  dépression  de  la  Gemmi.  A  l'O. 
de  celle-ci,  la  crête  remonte  rapidement  jusqu'au  Wild- 
strubel,  duquel  se  détache  au  N.  la  chaîne  du  Lohner, 
qui  sépare  la  vallée  de  la  Kander  de  celle  d'Engstligen. 
De  la  Blûmlisalp  se  détache  également  la  chaîne  de 
l'Œschinengrat,  qui  forme  le  versant  droit  de  la  vallée. 
A  partir  de  Frutigen,  la  vallée  de  la  Kander 
est  bordée,  à  l'O.,  par  la  chaîne  du  Niesen, 
à  l'E.  par  les  contreforts  de  l'Œschinen- 
srrat,  puis  par  ceux  du  massif  Dreispitz- 
Schwalmeren-Morgenberghorn.  Sur  cette 
section  jusqu'à  Kandersteg,  les  crêtes  bor- 
dant la  vallée  ne  descendent  qu'en  quel- 
ques points  au-dessous  de  3000  m.;  dans 
les  parties  centrale  et  inférieure,  l'altitude 
moyenne  des  montagnes  avoisinantes  est  de 
2500  m.  La  vallée  forme  trois  gradins  bien 
distincts;  le  plus  élevé,  le  Gasterenthal,  va 
de  1875-1260  m.,  puis  le  plateau  Kander- 
steg (1170  m.)  qui  descend  rapidement  vers 
le  troisième  gradin  immédiatement  en  aval 
de  Kandersteg.  Ce  dernier  gradin  comprend 
le  Kandergrund  à  800  m.  environ  d'alti- 
tude, le  Frutigthal,  dont  l'altitude  va  de  750 
à  710  m.  et  une  troisième  section  qui  s'étend 
en  aval  de  Mùlinen,  de  690  à  590  m.  Plu- 
sieurs vallées  latérales  s'ouvrent  sur  le  Kan- 
derthal :  l'Ûschinenthal,  qui  débouche  à  Eg- 
genschwand,  l'Œschinenthal  à  Kandersteg, 
l'Engstligenthal  à  Frutigen,  le  Kienthal  à 
Reichenbach,  le  Suldthal  à  Miilinen;  mais 
le  Simmenthal  ne  peut  être  considéré  comme 
tributaire  du  Kanderthal.  La  végétation 
varie  suivant  l'altitude.  Jusqu'à  Frutigen  on 
rencontre  les  cultures  habituelles  au  can- 
ton de  Berne;  cependant  les  céréales  diminuent  à  mesure 
qu'on  s'élève.  Les  versants  de  la  vallée  sont  couverts  de 
forêts  et   de   beaux  pâturages.   En  amont  de  Frutigen,  le 


centre  de  la  vallée  devient  pins  sauvage;  elle  se  rétrécit, 
et  Kandergrund,  bien  qu'à  une  altitude  relativement  peu 
élevée,  présente  déjà  une  végétation  al- 
pine. A  Kandersteg  les  pommes  de  terre 
et  quelques  espèces  de  choux  prospè- 
rent seules  à  côté  des  prairies.  On  y 
trouve  encore  quelques  cerisiers  isolés. 
Le  Gasterenthal  n'offre  plus  que  quel- 
ques aunes  et  quelques  sorbiers  avec 
des  bouquets  de  sapins  rouges  et  d'a- 
roles . 

Au  Kanderthal,  la  population  s'est 
établie  dans  le  fond  de  la  vallée,  tan- 
dis que  dans  l'Engstligenthal,  les  ha- 
meaux et  les  groupes  de  maisons  sont 
situés  sur  les  terrasses  qui  dominent 
le  fond  étroit  de  la  vallée.  Ce  n'est  que 
sur  les  versants  de  la  partie  inférieure 
de  la  vallée  que  l'on  rencontre  quelques 
maisons  habitées  toute  l'année.  Les  lo- 
calités les  plus  importantes  sont  Miili- 
nen, 693  m.,  autrefois  petite  ville,  au 
confluent  du  Suldbach  et  de  la  Kander; 
Reichenbach,  712  m.,  un  peu  à  droite 
de  la  route  principale.  Sur  la  rive  gau- 
che de  la  Kander  se  trouvent  ensuite, 
à  une  certaine  hauteur,  les  groupes  de 
maisons  de  Rùdlen,  Wengi  et  Winkeln, 
sur  la  rive  droite  Kien,  Ausser-  et  Inner- 
schwendi.  La  localité  la  plus  impor- 
tante est  Frutigen,  806  m.,  bâti  en  am- 
phithéâtre sur  le  versant  de  la  chaîne 
du  Niesen,  à  l'entrée  de  l'Engstligen- 
thal. En  amont  du  hameau  de  Kanderbriick  la  vallée  se 
rétrécit  et  on  entre  dans  le  Kandergrund  qui,  avec  Kander- 
steg, forme  le  Kanderthal  au  sens  restreint  du  mot.  Les 
habitations  sont  ici  situées  exclusivement  sur  la  rive 
droite  de  la  Kander,  resserrées  entre  la  rivière  et  la  pente 
de  la  montagne.  On  y  trouve  les  hameaux  de  Reckenthal, 
Bunderbach,  878  m.,  et  de  Mitholz,  962  m.  La  route  re- 
monte de  là  par  des  lacets  le  seuil  du  Bùhlstulz  pour  ar- 
river au  plateau  de  Kandersteg,  1167  m.,  où  les  maisons 
sont  disséminées  jusqu'à  la  cluse  de  Gasteren.  La  vallée  de 
Gasteren,  comme  celle  d'Œschinen,  n'est  habitée  que  pen- 
dant quelques  semaines  en  été  par  les  bergers  et  les  fau- 
cheurs ;  jusqu'au  commencement  du  XIXe  siècle  elle  fut  ha- 
bitée toute  l'année.  Les  dévastations  glaciaires  et  les  ébou- 
lements  obligèrent  les  habitants  à  quitter  ce  sol  ingrat. 


Le  Kanderthal  à  Bahlbad. 


La  population  du  Kanderthal  s'élève  à  7000  âmes  envi- 
ron. La  principale  occupation  est  la  culture  des  prairies 
et  l'élève  du  bétail.  On  exploite  quelques  carrières   d'ar- 
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doise.  La  fabrication  des  allumettes  a  une  certaine  impor- 
tance. Ateliers  de  polissage  de  pierres  pour  l'horlogerie. 
Un  des  revenus  principaux  de  la  con- 
trée est  l'industrie  hôtelière.  Heustrich, 
Mùlinen,  Heichenbach,  Frutigen,  le  Lac 
Bleu  (Blauensee),  Kandersteg,  Œschi- 
nensee,  Schwarenbach  et  le  sommet  de 
la  Gemmi  sont  les  principales  stations 
d'étrangers.  Le  Kanderthal  forme  encore 
une  ligne  d'accès  aux  stations  très  fré- 
quentées d'yEschi,  de  Kienthal  et  d'Adel- 
boden  situées  à  l'entrée  de  la  vallée  ou 
dans  des  vallées  latérales.  La  vallée  est 
desservie  par  la  route  bien  entretenue 
qui  se  détache  à  Spiezmoos  de  celle  de 
la  rive  gauche  du  lac  de  Thoune,  pour 
remonter  la  Kander  qu'elle  franchit  par 
troisponts  et  se  termine  à  Kandersteg 
après  avoir  traversé  Mùlinen,  Reichen- 
bach,  Frutigen,  Kandergrund.  A  Mùli- 
nen s'en  détache  la  route  d'.Eschi,  à 
Reichenbach  celle  de  Kienthal,  à  Fruti- 
gen celle  d'Adelboden.  Les  cols  et  pas- 
sages reliant  le  Kanderthal  aux  vallées 
voisines  sont  nombreux;  le  plus  fré- 
quenté est  celui  de  la  Gemmi;  un  excel- 
lent chemin  muletier  conduit  en  6  heu- 
res de  Kandersteg  à   Loèche-les-Bains. 

Le  Lotschenpass  et  le  Pelersgiat  con- 
duisent dans  le  Lôtschenthal  ;  le  Tschin- 
gelpass  relie  Kandersteg  à  Lauterbrun- 
nen  ;    le  Hohthùrli  fait  communiquer  le 
haut  Kienthal  avec  Kandersteg;  de  là,  on  peut  gagner  la 
vallée  de  Lauterbrunnen  par  la  Sefinenfurke  et  la  Gamchi- 
lùcke.  A  Adelboden  conduisent  les  passages  de  l'Engstligen- 
grat  et  de  la  Bonderkrinde.  Plusieurs  cabanes  du  Club  al- 
pin suisse  (celles  de  la  Bliimlisalp,  du  Doldenhorn  et  du 
Balmhorn)  facilitent  les   ascensions.    La  circulation    des 
étrangers   a  considérablement  augmenté  depuis  l'ouver- 
ture de  la  ligne  de  chemin  de  fer  Spiez-Frutigen,  qui  sera 
très  probablement  continuée  par  le  Lôtschberg. 

Le  beau  massif  de  la  Bliimlisalp  et  le  groupe  grandiose 
Altels-Balmhorn,  qui  dominent  le  fond  de  la  vallée,  sont 
un  des  principaux  attraits  du  Kanderthal,  ainsi  que 
le  merveilleux  Lac  Bleu  près  de  Mitholz  et  le  lac 
d'Œschinen  dont  la  situation  est  unique  dans  son  genre. 
C'est  au  sommet  du  Niesen  qu'on  jouit  de  la  vue  la  plus 
complète   sur  le    Kanderthal  et  ses  montagnes. 


du  Kandergrund,  tandis  que  l'autre  s'élevait  sur  un  ro- 
cher presque  à  pic  au-dessus  de  Mitholz.  On  trouve  encore 
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Le  Kanderthal.  La  Blûmlisalp,  vue  d'.Eschi. 

En  fait  de  monuments  anciens,  le  Kanderthal  n'a  guère  i 
que  les  ruines  des  châteaux  de  Tellenburg  et  de  Felsen-  I 
burg,  dont  le  premier  dominait  près  de  Frutigen  l'entrée    I 


Le  Kanderthal  dans  sa  partie  inférieure. 

un  certain  nombre  d'anciennes  maisons  en  bois  de  style 
original.  La  coutume  d'orner  les  maisons  d'inscriptions 
pieuses  s'est  conservée  jusqu'à  aujourd'hui.  Pour  l'his- 
toire du  Kanderthal,  voir  les  articles  Frutigen  et  Gas- 
teren.  Voir  Spiez  et  la  vallée  de  la  Kander.  (Europe 
illustrée  n»s  200-202).  —  F.  Steltler.  Das  Frutigland. 
Berne,  1887.  Des  Fruliglandes  Geschichte.  Berne,  1901. 
KANGLISCHBERG  (C.  Uri).  2500  m.  Longuejter- 
rasse  gazonnée  et  fortement  inclinée,  dans  la  paroi  ro- 
cheuse qui  domine  le  passage  des  Surènes  au  N.,  à  l'O.  du 
Blackenstock,  entre  cette  montagne  et  le  Schlossstock. 

KANTERDUN  (C.  Grisons,  1).  Glenner,  Cercle  Ruis, 
Com.  Obersaxen).  1233  m.  Hameau  sur  le  versant  droit 
de  la  vallée  du  Yorder  Rhein,  à  13  km.  O.-S.-O.  de  la 
station  d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz.  6  mais.,  29  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  d'Obersaxen,  de  langue  allemande. 
Prairies,  élève  du  bétail. 

KANZEL,  KCNZELI,  dans  [les 
noms  de  lieux,  désignent  un  éperon  proé- 
minent, dans  une  paroi  de  rochers  ou 
sur  une  hauteur  d'où  l'on  jouit  d'une 
belle  vue;  ou  enfin  une  colline  domi- 
nant d'autres  collines. 

KANZEL.FLUH  (  C.  Uri).  2448  m. 
Petite  pointe  à  2,5  km.  N.-E.  de  la  Sus- 
tenalp,  dans  une  ramification  secon- 
daire de  la  chaîne  du  Spannort,  qui 
se  dirige  vers  le  Meienthal  et  se  ratta- 
che à  la  chaîne  principale  par  le  Mur- 
melplankstock  et  le  Wichelplankstock. 
La  crête  de  la  Kanzellluh  descend,  avec 
le  Hohberg,  dans  la  fourche  que  fait  la 
vallée  entre  la  Grossalp  et  la  Kleinalp, 
séparant  ainsi  les  deux  bras  supérieurs 
du  Meienthal. 

KANZELGRABEN  ou  TELLEN- 
BACHGRABEN  (C.  Lucerne,  D.  Wil- 
lisau,  Com.  Hergiswil  et  Willisau-Land). 
800-650  m.  Maisons  disséminées  dans  la 
vallée  de  la  Buchwigger,  à  2  km.  S.-E. 
de  Hergiswil,  à  6  km.  S.  de  la  station 
deWillisau,  ligne  Langenthal-YVolhusen 
25  mais.,  147  h.  catholiques  des  parois- 
ses de  Willisau  et  Hergiswil.  Prairies, 
élève  du  bétail.  Forêts. 
KANZELHORN  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  Sommité. 
Voir  Wetterhorn  (Lauterbrunnen). 

KAPELBODEN    (C.     Fribourg,     D.    Gruyère,    Com. 
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Bellegarde).  1028  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la 
Jogne,  à  600  m.  S.-E.  de  Bellegarde,  à  22  km.  E.  de  la 
station  de  Bulle,  ligne  Romont-Bulle.  Voiture  postale  Bel- 
legarde-Boltigen  en  été.  11  mais.,  76  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Bellegarde,  de  langue  allemande.  Élève  du 
bétail,  prairies.  Commerce  de  bois.  Chapelle. 

KAPELEN  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Corn.  Winigen). 
630  m.  Petit  vge  et  bains  sur  le  versant  droit  du  Kapelen- 
graben,  à  4  km.  E.  de  la  station  de  Winigen,  ligne  Berne- 
Olten.  20  mais.,  178  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wi- 
nigen. Élève  du  bétail.  Maison  d'école. 

KAPELLE  (BEI  DER)  (C.  Fribourg,  D.  Singine, 
Corn.  Dirlaret).  869  m.  Hameau  à  700  m.  É.  de  Dirlaret, 
à  9,2  km.  S.-É.  de  la  gare  de  Fribourg.  9  mais.,  49  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Dirlaret,  de  langue  alle- 
mande. Élève  du  bétail,  prairies,  céréales.  Chapelle  de 
Saint-Nicolas. 

KAPELLE  (BEI  DER)  (C.  Uri,  Corn.  Spiiïngen). 
1389  m.  Groupe  de  chalets  et  maisons  avec  une  chapelle 
dans  l'Urnerboden,  sur  la  route  du  Klausen,  à  14  km. 
N.-E.  d'Unter  Schâchen,  à  8  km.  S.-O.  de  Linthal.  Dépôt 
des  postes.  École  primaire.  Hôtel.  Restaurants.  Quelques 
maisons  sont  habitées  toute  l'année.  C'est  la  localité  la 
plus  importante  de  l'Urnerboden.  Elle  est  située  sur  une 
colline,  reste  d'un  éboulement  préhistorique  qui  se  déta- 
cha du  Leckistock. 

KAPELLE  (BEI  DER)  (C.  Uri,  Corn.  Wassen).  Sec- 
tion du  village  de  Meiendœrfli.  Voir  ce  nom. 

KAPF.  Nom  local  très  répandu  dans  la  Suisse  alle- 
mande. Il  désigne  toujours  une  hauteur,  un  éperon  mon- 
tagneux offrant  une  vue  plus  ou  moins  étendue.  Ce  mot 
vient  du  verbe  kapfen,  kaffen.  regarder.  Voir  Jos.-L. 
Brandstetter,  Signalpunkte  in  der  Schweiz.  Ortsnamen. 
Geschichtsfreund,  vol.  44. 

KAPF  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Corn.  Obereeg).  615  m.  Ha- 
meau à  2  km.  N.-E.  d'Altstàtten,  à  1  km.  N.-O.  de  la  station 
deLuchingen,  ligne  électriqueAltstàtten-Berneck.l4mais., 
66  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Marbach.  Agriculture. 
Tissage  et  broderie.  Jusqu'en  1901,  Kapf  possédait  une 
école  primaire,  qui  a  dû  être  fermée  faute  d'un  nombre 
suffisant  d'élèves.  C'était,  sans  contredit,  l'une  des  écoles 
de  campagne  les  plus  anciennes  du  pays;  elle  est  déjà 
mentionnée  en  1735. 

KAPF  (C.  Argovie,  D.  Mûri,  Com.  Aristau).  462  m. 
Auberge  au  sommet  de  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  de 
la  Bùnz  de  celle  de  la  Reuss,  à  1,2  km.  N.-O.  d'Aristau, 
à  2,8  km.  N.-E.  de  la  station  de  Mûri,  ligne  Lenzbourg- 
Rothkreuz.  Beau  point  de  vue  sur  les  vallées  de  la  Bunz 
et  de  la  Reuss. 

KAPF  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal,  Com.  Reutigen). 
620  m.  Groupe  de  maisons  sur  la  route  de  Thoune  à 
Wimmis,  au-dessus  de  la  rive  gauche,  très  escarpée, 
de  la  Simme,  à  900  m.  S.-E.  de  Reutigen,  à  1,5  km.  N.  de 
la  station  de  Wimmis,  ligne  Spiez-Zweisimmen.  3  mais.,  22 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Reuti- 
gen. Agriculture. 

KAPF  (C.  Berne,  D.  Nidau,  Com. 
Douanne).  553  m.  Ferme  située  sur 
l'extrémité  du  chaînon  de  la  Tràmelfluh 
près  de  Douanne,  dominant  le  bassin 
du  lac  de  liienne.  Valangien  et  Haute- 
rivien  avec  fossiles. 

KAPF  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf, 
Com.  Emmen).  516  m.  4  maisons  sur 
une  hauteur,  à  2,5  km.  N.-O.  d'Emmen 
et  à  2,2  km.  N.-O.  de  la  station  d'Em- 
menbrûcke,  ligne  Olten-Lucerne.  35  h. 
catholiques  de  la  paroisse  d'Emmen. 
Agriculture.   Jolie  vue  sur  les   environs 

KAPF  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Com. 
Amden).  1670  m.  Deux  pointes  du  con- 
trefort occidental  de  la  chaîne  du  Leist- 
kamm,  au  N.  de  Bettlis,  que  le  Bee- 
renbach  sépare  de  la  montagne.  Elles 
tombent  toutes  deux  très  rapidement 
vers  le  lac  de  Walenstadt.  La  pointe 
O.,  la  moins  élevée,  porte  aussi  le  nom  de  Stock  et  de 
Stockseite  pour  son  versant  N.  ;  ce  versant  possède  plu- 
sieurs chalets  (1071  m.),  à  6  km.  E.  d'Amden. 


KAPF  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Com.  Wittenbach). 
591  m.  Hameau  situé  au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la 
Sitter,  à  1  km.  N.-O.  de  Wittenbach,  à  5  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Môrswil,  ligne  Saint-Gall-Rorschach.  5  mais., 
45  h.  cath.   de  la  paroisse  de  Wittenbach.  Agriculture. 

KAPF  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Zumikon).  750  m. 
Hameau  sur  une  hauteur  de  la  chaîne  du  Pfannenstiel,  à 
1,5  km  E.  de  Zumikon,  à  5,5  km.  E.-N.-E.  de  la  station  de 
Kùsnacht,  ligne  Zurich-Meilen-Rapperswil.  7  mais.,  31 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Zumikon. 

KAPF  (HINTER,  HÙTTLI,  SCHWAND,  VOR- 
DER)  (C.  Rerne,  D.  Signau,  Com.  Eggiwil).  1030-947  m. 
Section  de  commune  formée  de  fermes  disséminées,  à  3 
km.  O.-S.-O.  d'Eggiwil,  à  7  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Signau,  ligne  Rerne-Lucerne.  24  mais.,  157  h.  protestants 
de  la  paroisse  d'Eggiwil.  Fromagerie. 

KAPF  (OBER,  UIMTER)  "(C.  Lucerne,  D.  Willisau, 
Com.  Hergiswil).  864  et  846  m.  Groupes  de  maisons  à 
1,7  km.  et  2,5  km.  S.-E.  de  Hergiswil,  sur  les  hauteurs 
qui  séparent  l'Enziwigger  de  la  Buchwigger,  à  7  et  8  km. 
S. -S.-O.  de  la  station  "de  Willisau,  ligne  Langenthal-Wol- 
husen.  4  mais.,  39  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Hergis- 
wil. Elève  du  bétail. 

KAPF  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau, 
Com.  Gaiserwald).  675  et  654  m.  2  groupes  de  maisons 
sur  une  haute  terrasse  de  la  rive  gauche  de  la  Sitter,  à 
1  km.  N.-E.  d'Engelburg,  à  5,5  km.  N.-O.  de  la  gare  de 
Saint-Gall.  5,  mais.,  31  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Engelburg.  Élève  du  bétail.  Les  habitants  pratiquent  la 
broderie  dans  les  fabriques  voisines  et  comme  indus- 
trie domestique. 

KAPFENBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster).  621  m. 
Colline  boisée  et  rocheuse,  point  culminant  de  la  chaîne 
de  collines  au  pied  de  laquelle  s'étend  Weesen.  Formée 
d'Urgonien,  elle  est  très  crevassée;  ces  crevasses  s'élar- 
gissent même  ici  et  là  en  véritables  grottes.  La  plus  con- 
nue est  celle  de  Geiststube.  Une  fente  descend  du  sommet 
jusqu'au  pied  du  Kapfenberg.  Un  chien  qui,  il  y  a  quel- 
ques années,  tomba  dans  la  partie  supérieure  de  cette 
crevasse,  reparut  à  la  partie  inférieure.  On  jouit  d'une 
belle  vue  sur  le  lac  de  Walenstadt  et  les  environs.  C'est 
un  but  de  promenade  très  aimé  des  gens  de  Weesen.  Au 
sommet  se  trouvent  quelques  rares  vestiges  d'un  ancien 
château. 

KAPFENPLANKENSTOCK  ou  RUCHEN  (C. 
Uri).  2629  m.  Sommité  dans  le  massif  des  Spannôrter, 
entre  l'Erstfeldthal  et  la  Leutschalpthal.  Elle  domine  direc- 
tement le  petit  lac  d'Obersee.  Le  Kapfenplankenstock  est 
plus  exactement  le  nom  donné  par  les  bergers  de  la 
Leutschalp  à  un  rocher  qui  fait  partie  de  la  tête  du 
Ruchen. 

KAPPEL,  KAPPELEN,  dans  les  noms  de  lieux, 
vient  du  bas-latin  capella,  petite  église,  chapelle. 

KAPPEL  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg).  637  m. 


Rappel  (Toggenbourg),  vu  du  Sud-Est. 

Com.  et  grand  village  sur  la  rive  droite  de  la  Thur,  sur 
la  route  du  Toggenbourg,  à  26,5  km.  S.-O.  de  Saint-Gall- 
Station  de  la  ligne  du  Toggenbourg.  Bureau  des  postes, 
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télégraphe,  téléphone.  La  commune  est  composée  de  deux 
sections  inégales  :  la  plus  petite,  située  au  N.-O.,  ne  com- 
prend que  le  village  de  Kappel.  Elle  est  entourée  de 
tous  côtés  par  la  commune  d'Ebnat;  la  plus  grande, 
à  l'E.  et  au  S.-O.,  s'étend  des  deux  côtés  de  la  Thur; 
avec  Bendel,  Blomberg,  Brandholz,  Briiggli,  Gieselbach, 
Horben,  Letz,  Liipfertwil,  Schwand,  Steinenbach,  Stein- 
thal,  Wintersberg,  elle  compte  408  mais.,  2187  h.  en 
majorité  protestants;  le  village,  91  mais.,  734  h.  Paroisse. 
L'industrie  a  une  grande  importance.  Vastes  éta- 
blissements de  filature,  de  broderie  et  d'impression. 
Importante  manufacture  de  bois  et  d'objets  en  pâte  de 
bois.  Fromageries.  Ce  village  possède  une  distribution 
d'eau  et  des  hydrantes,  la  lumière  électrique,  de  belles 
maisons  d'école.  École  secondaire  avec  halle  de  gymnas- 
tique en  commun  avec  Ebnat.  Nombreuses  sociétés  de 
chant  et  de  musique.  Ebnat  et  Kappel  ne  forment  guère 
qu'un  village  occupant  une  jolie  situation.  Les  maisons 
sont  très  proprettes,  entourées  de  jardinets,  de  forêts  de 
sapins  et  de  prairies.  On  y  jouit  d'un  air  tonique.  Abrité 
des  vents,  Kappel  est  devenu  un  lieu  de  villégiature  aimé. 
La  première  mention  de  Kappel  remonte  à  1213,  Capella. 
Kappel  n'était  pas  encore  paroisse  qu'elle  avait  depuis 
longtemps  une  église,  mais  le  village  avait  été  annexé  au 
couvent  de  Neu  Sankt  Johann.  Lors  de  la  suppression  du 
couvent,  en  1798,  Kappel  fut  desservi  par  les  curés  des 
environs.  Cette  situation  dura  jusqu'en  1620  pour  les 
catholiques,  qui,  entre  temps,  s'étaient  rattachés  à  Watt- 
wil  et  s'en  détachèrent  à  cette  date,  et  jusqu'en  1679  pour 
les  protestants  qui  dépendaient  de  Krummenau.  Ces  der- 
niers construisirent  une  église  en  1822.  Le  26  juillet  1854, 
un  incendie  détruisit  71  bâtiments  et  les  deux  églises,  qui 
furent  reconstruites  dès  lors. 

KAPPEL  (C.  Soleure,  D.  Olten).  427  m.  Com.  et  vge 
au  pied  0.  du  Born,  dans  la  vallée  inférieure  de  la  Dûn- 
nern,  à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de  Hâgendorf,  ligne 
Bienne-Olten.  Dépôt  des  postes.  87  mais.,  532  h.  catho- 
liques. Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Les  habi- 
tants travaillent  dans  les  fabriques  d'Olten.  Travail  du 
bois.  Moulin.  Carrières.  Patrie  de  l'écrivain  populaire 
Bernhard  Wyss,  mort  en  1889.  Au  Born,  tombeaux  ala- 
mans.  La  chapelle  zum  Kreuz,  lieu  de  pèlerinage,  possède 
une  statuette  en  bois  de  Sainte-Barbara,  de  style  gothique 
postérieur. 

KAPPEL  ou  CAPPEL(C.  Zurich,  D.  Affoltern).  576  m. 
Com.  et  vge  à  la  limite  de  Zoug,  au  croisement  des  routes  de 
Zoug  à  Zurich  et  de  Sihlbrugg  à  Affoltern,  à  5  km.  N.  de 
la  station  de  Baar,  ligne  Zurich-Thalwil-Zoug.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  AvecHauptikon,  Allenwinden,  Nàfenhàu- 
ser,  Uerzlikon,  la  commune  compte  92  mais..  697  h.  protes- 
tants, sauf  73  catholiques  ;  le  village,  avec  l'asile,  10  mais., 
222  h.  Agriculture.  Asile  des  pauvres  et  maison  de  correc- 
tion du  district  d'Affoltern,  fondés  en  1835.  L'asile  est  la 
propriété  des  communes  du  district;  la  maison  de  correc- 
tion est  une  fondation  d'utilité  publique,  dans  laquelle  140 


blique  du  district.  En  1185,  Walter  II  d'Eschenbach  fonda 
avec  l'aide  de  ses   frères  et  sœurs  le  couvent  de  Kappel, 


Vue  de  Kappel. 

détenus  s'occupent  d'agriculture,  fabriquent  des  sacs  en 
papier  et  tressent  de  la  paille.  Depuis  1894,  il  existe  aussi 
un  hôpital  avec  16  lits,  fondé  par  la   Société  d'utilité  pu- 


Plan  de  Kappel. 

qui  fut  érigé  en  abbaye  de  Cisterciens.  Des  donations  de 
la  famille  du  fondateur  et  de  nobles  du  voisinage  procu- 
rèrent bientôt  au  couvent  une  grande  richesse  ;  il  possédait 
dans  l'«Amt»,  sur  le  lac  de  Zurich,  et  en  plusieurs  autres 
endroits,  de  nombreuses  vignes  et  fermes.  Mais  avec  la  ri- 
chesse, se  développèrent  aussi  le  désordre  et  le  relâchement 
des  mœurs.  En  1415,  lors  du  partage  de  l'Argovie,  Kappel 
fut  adjugé  à  Zurich  qui,  précédemment,  avait  déjà  accordé 
au  couvent  le  droit  de  combourgeoisie.  En  1443,  l'abbaye 
fut  pillée  et  détruite  par  les  Confédérés.  Bientôt  recons- 
truite, elle  redevint  florissante  pour  tomber  ensuite  en 
décadence  sous  la  direction  d'abbés  incapables,  comme 
Trinkler  et  d'autres  encore.  Le  couvent,  incendié  en  1493, 
fut  reconstruit  une  seconde  fois.  Le  dernier  abbé,  Wolf- 
gang  Joner,  ami  de  Zwingli,  fut  le  plus 
distingué  de  tous.  Il  appela  Henri  Bul- 
linger,  de  Bremgarten,  comme  maître 
de  l'école  du  couvent.  Les  moines  qui 
optèrent  pour  la  Béforme  devinrent  pas- 
teurs et  prédicateurs.  En  1525,  on  en- 
leva les  images  de  l'église  du  couvent, 
la  messe  fut  supprimée,  et  en  1527, 
l'abbé  et  son  conseil  remirent  l'abbaye 
au  gouvernement  de  Zurich.  Celui-ci  la 
transforma  en  une  école,  destinée  à  for- 
mer des  prédicateurs  et  des  instituteurs. 
Joner,  Peter  Simmler,  Bullinger  et  Joh. 
Frei  enseignèrent  dans  cette  école,  qui 
fut  transférée,  en  1547,  au  Kappelerhof 
à  Zurich.  Kappel  est  connu  par  les  guer- 
res de  religion  du  XVIe  siècle.  Là  eut 
lieu,  en  1531,  entre  réformés  et  catho- 
liques, la  sanglante  bataille  dans  la- 
quelle Zwingli  fut  tué,  tandis  que 
Hans  Kambli,  Uli  Denzler  et  Adam 
Naef  sauvaient  la  bannière  de  Zurich. 
Les  armes  de  Zwingli,  prises  et  conservées  par  les  Lu- 
cernois,  furent  rendues  à  Zurich  en  1847  ;  elles  sont  dé- 
posées au   Musée  national  avec   l'épée  d'Adam  Na?f.    En 
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1837,  un  monument  a  été  érigé  à  la  place  où  tomba 
Zwingli.  L'église  du  couvent,  en  forme  de  croix,  renferme 
des  vitraux  superbes.  Jusqu'en  1798,  Kappel  fit  partie  du 
bailliage  de  Knonau.  Bibliographie:  Milllieilungen  der 
anliquar.  Gesellschaft,  Zurich,  vol.  II,  III,  XVIII, 
XXIII.  Meyer  von  Knonau,  Regesten  der  Cislercieriser 
Abtei  Kappel.  Coire,  1850.  Sur  le  Riiteli,  près  Uerzli- 
kon,  existait  un  vivier;  on  y  a  trouvé  une  bracléate  zu- 
richoise. 

KAPPEL  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com.  Hagen- 
buch).  562  m.  Hameau  à  3  km.  S.-O.  de  Hagenbuch,  à 
3,5  km.  N.-N.-O.  de  la  station  d'Elgg,  ligne  Winterthour- 
Saint-Gall.  10  mais.,  49  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Elgg. 

KAPPELEN  (C.  Berne,  D.  Aarberg).  Pour  le  distin- 
guer d'autres  Kappelen  près  d'Aarberg,  le  peuple  ap- 
pelle celui-ci  Hexen-Kappelen  (Kappelen  des  Sorcières) 
à  cause  des  procès  de  sorcières  qui  y  furent  jugés  au 
commencement  du  XVIe  siècle.  446  m.  Com.  et  vge  sur 
la  rive  gauche  de  l'ancien  lit  de  l'Aar,  sur  un  terrain 
absolument  plat,  à  2,5  km.  N.  de  la  station  d'Aarberg,  ligne 
Payerne-Lyss.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voiture  postale  Aarberg-Bienne.  Avec  VVerd,  Ober  et 
Unter  Werdhof,  la  commune  compte  132  mais.,  799  h. 
protestants;  le  village,  92  mais.,  563  h.  Paroisse.  Prai- 
ries, culture  de  la  betterave  à  sucre  et  des  pois  pour 
conserves.  Depuis  la  correction  des  eaux  du  Jura,  le  vil- 
lage n'est  plus  exposé  aux  inondations,  comme  il  l'é- 
tait autrefois.  Une  route  romaine  conduisant  de  Calida 
Aqua  à  Petinesca  passait  non  loin  de  là;  elle  est  encore 
bien  conservée.  La  contrée  fut  colonisée  très  tôt,  La  reine 
Berthe  fonda  à  Werdt  une  chapelle,  aujourd'hui  disparue. 
A  la  fin  du  XIIIe  siècle,  l'église  fut  brûlée  dans  un  combat 
entre  les  Fribourgeois  et  le  comte  de  Neuchàtel.  Au  N.-O. 
du  village,  des  deux  côtés  du  Heidenweg,  se  trouvent  les 
restes  d'une  colonie  romaine.  En  1247,  Kappelen  était  déjà 
une  dépendance  du  couvent  de  Goltstatt,  qui  a  possédé 
la  collature  de  cette  paroisse  jusqu'à  la  Réforme.  A  la  lin 
du  XIIIe  siècle,  l'église  du  village  fut  brûlée  par  les 
Fribourgeois,  depuis  longtemps  en  lutte  avec  les  Bernois; 
pour  cela,  ils  durent  payer  en  1293  une  indemnité  au  cou- 
vent de  Gottstatt,  patron  de  la  commune.  La  partie  du 
territoire  fréquemment  exposée  aux  inondations  a  con- 
servé le  nom  de  Purnizei  (latin,  pernicies,  ruine).  Après 
la  Réformation,  les  revenus  ecclésiastiques  passèrent  à 
Berne.  La  correction  des  eaux  du  Jura  a  largement  pro- 
fité à  cette  commune,  qui  est  maintenant  préservée  des 
inondations.  La  productivité  du  sol  s'est  considérable- 
ment accrue.  En  1255,  La  Chapela. 

KAPPELEN  (C.  Berne,  D.  Frutigen,  Com.  Kander- 
grund).  Partie  de  Kandersteg.  Voir  ce  nom. 

KAPPELEN  (HINTER)  (C.  Berne,  D.  Berne,  Com. 
Wohlen).  Hameau.  Voir  Hinterkappelen. 

KAPPELI  (C.  et  D.  Zurich,  Com.  Altstetten).  407  m. 
Partie  du  village  d'Altstetten,  à  1  km.  S.-E.  de  la  station 
de  ce  nom,  ligne  Zurich-Brugg.  24  mais.,  160  h.  prot. 
de  la  paroisse  d'Altstetten. 

KAPPELISACKER  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Bolligen). 
575  m.  Quelques  maisons  à  1,5  km.  N.-O.  de  Bolligen,  à 
2,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Zollikofen,  ligne  Berne- 
Bienne.  6  mais.,  58  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bolli- 
gen. Agriculture.  Dans  le  voisinage  se  trouvent  les  car- 
rières de  Stockern. 

KAPPELLERHOF  (OBER,  UNTER)  (C.  Argovie, 
D.  et  Com.  Baden).  373  m.  Fermes  sur  la  route  de  Baden 
à  Brugg,  sur  la  rive  gauche  de  la  Limmat,  à  1,7  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Baden,  ligne  Zurich-Brugg.  10  mais.,  68 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Baden.  Agriculture.  Cha- 
pelle. C'est  là  que  se  trouve  l'usine  électrique  de  Baden. 

KARLISHUB  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Com. 
Tobel).  600  m.  Hameau  à  1,2  km.  S.-E.  de  Tobel,  à  6  km. 
N.  de  la  station  de  Wil,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  8 
mais.,  44  h.  catholiques  et  protestants  des  paroisses  de 
Tobel  et  d'Affeltrangen.  Prairies,  forêts. 

KARLSHAUSEN  ou  KALSHAUSEN  (C.  Saint- 
Gall,  D.  Tablât,  Com.  Muolen).  496  m.  Hameau  à  700  m. 
S.-E.  de  Muolen,  à  5  km.  S.-E.  de  la  station  d'Amriswil, 
ligne  Winterthour-Romanshorn.  5  mais. ,32  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Muolen.  Élève  du  bétail;  fromagerie. 
Arbres  fruitiers. 


KARREN  nom  allemand  du  lapier,  surfaces  polies, 
crevassées  que  l'on  rencontre  dans  la  montagne,  et  que 
portent  parfois  des  arêtes,  des  versants  rocheux,  avec 
ici  et  là  quelque  végétation.  Synonyme  de  Schratten.  Voir 
Schweiz.  Idiotikon,  vol.  III,  page  422. 

KARRENALP  ou  KARRETALP  (C.  et  D.  Schwyz). 
2100-1770  m.  On  donne  ce  nom  à  une  partie  de  la  vaste 
région  de  lapiers  située  au  S.-E.  du  canton  de  Schwyz, 
entre  le  col  du  Pragel  et  l'Urnerboden  et  allant  du  Bi- 
sithal  jusqu'à  la  limite  schwyzo-glaronnaise.  Cette  région 
est  un  haut  plateau  uniforme  presque  totalement 
dépourvu  de  végétation;  on  ne  rencontre  pas  ailleurs  en 
Suisse  une  zone  de  lapiers  d'aussi  grande  étendue.  Ses 
limites  sont  bien  marquées  :  au  S.,  du  côté  de  l'Urner- 
boden, elle  est  bordée  par  la  haute  muraille  crénelée  des 
Mârenberge  et  des  Jàgernstôcke;  à  l'E.,  de  l'Ortstock  jus- 
qu'au Bôser  Faulen,  le  plateau  de  lapiers  forme  au-des- 
sus de  la  vallée  de  la  Linth,  une  paroi  abrupte  à  ligne 
sinueuse,  puis,  après  une  interruption,  le  Dreckloch, 
s'élèvent  les  Silbern  qui  dominent  le  Bossmaltenthal;  au 
N.  et  à  10.,  du  côté  du  Pragel  et  du  Bisithal  se  trouvent 
une  série  de  bandes  rocheuses  d'élévation  moyenne.  Le 
relief  présente  quelques  dépressions  sans  vallée  propre- 
ment dite,  de  larges  plateaux  et  des  croupes,  mais  peu  de 
sommités  se  détachant  de  l'ensemble.  Les  plus  impor- 
tantes de  ces  sommités  sont  le  Hohe  Thurm  (2672  m.)  et 
le  Pfannenstock  (2572  m.),  de  ce  dernier  se  détache  au 
N.  la  crête  dentelée  du  Kratzeingrat.  Le  Silbern,  le 
Twàrneren,  le  Mandliegg,  le  Kupferberg  et  quelques  au- 
tres ne  sont  que  de  larges  croupes  ou  calottes  dépassant 
de  fort  peu  leurs  alentours.  Les  hauteurs  qui  forment  la 
limite  sont  plus  variées  de  formes,  le  Bôser  Faulen  (2804 
m.)  est  le  point  le  plus  élevé  de  toute  la  région.  Le  seul 
sillon  un  peu  profond  est  le  Ràtochthal  qui  remonte  du 
Bisithal  vers  le  N.-E.  jusqu'à  l'échancrure  entre  le  Pfan- 
nenstock et  le  Kratzerngrat.  De  l'autre  côté  de  ce  col  des- 
cend vers  la  vallée  de  Rossmalten  le  vallon  du  Kratzern 
et  du  Dreckloch.  Ce  sillon  marque  une  limite  géologique 
entre  le  Crétacique  (où  domine  l'Urgonien)  au  N.  et  le 
Jurassique  (Malm)  au  S.  La  nature  de  ces  deux  roches, 
Urgonien  et  Malm,  en  corrélation  avec  l'altitude  et  les 
conditions  climatiques,  explique  le  caractère  spécial  de 
la  région  et  la  formation  des  lapiers.  Ceux-ci,  comme  on 
sait,  sont  produits  par  la  décomposition  chimique  des 
roches  sous  l'influence  des  eaux  pluviales  et  de  la  fonte 
des  neiges.  Les  roches  de  l'Urgonien  et  du  Malm,  qui 
sont  du  calcaire  pur,  sont  très  favorables  à  cette  forma- 
tion, tandis  que  les  calcaires  moins  purs  sont  effrités  par 
le  gel  et  forment  des  champs  de  blocs  et  de  débris,  mais 
non  pas  des  lapiers.  La  décomposition  se  produit  dans 
tout  climat  humide,  mais  elle  est  plus  active  à  la  limite 
des  neiges  où  le  sol  est  arrosé  longtemps  par  la  neige 
fondante.  En  outre,  à  cette  altitude,  le  roc  n'est  pas  pro- 
tégé par  une  couche  de  végétation  ou  de  neige.  De  là  la 
formation  des  sillons,  rigoles,  creux  et  canaux  qui  sont 
le  trait  caractéristique  des  lapiers.  Cette  région  n'est  na- 
turellement pas  favorable  au  développement  des  alpages. 
La  Karrenalp  proprement  dite  mesure  800  ha.  dont  224 
seulement  sont  en  pâturages  et  16  en  prés  marécageux. 
La  Glattalp,  sa  voisine,  est  un  peu  meilleure;  sur  550  ha., 
elle  a  380  ha.  de  pâturages.  Ces  deux  alpes  sont  exploitées 
ensemble;  elles  nourrissent  environ  450  vaches  pendant 
5  à  7  semaines.  Les  autres  alpages  de  la  région  sont 
moins  favorisés;  les  pâturages  ne  représentent  que  la 
sixième  partie  du  terrain.  La  région  des  lapiers  mesure 
dans  sa  totalité  environ  5460  ha.  dont  1084  ha.,  soit  le 
20%,  en  pâturages,  447  ha.,  soit  le  8%  en  forêts,  et  21  ha. 
en  prés  marécageux.  Le  72%  du  terrain  est  absolument 
improductif.  La  forêt  se  trouve  essentiellement  dans  la 
partie  N.-O.  (Bôdmern  et  Mittenwald)  qui  en  compte 
430  ha.;  les  17  autres  ha.  sont  situés  dans  le  voisinage 
(Ratschthal,  Brustalp,  Thoralp).  Partout  ailleurs  les 
arbres  font  absolument  défaut.  La  région  des  lapiers 
nourrit  en  totalité  1534  vaches  pendant  6  à  8  semaines. 
En  calculant  le  temps  d'estivage  à  90  jours,  on  n'aurait 
que  814  têtes  de  bétail.  3  chalets  à  1770,  1869  et  2096  m. 

KARRENSTOCK  (C.  Glaris).  2424  ni.  Sommité  du 
massif  du  Freiberg,  dans  la  chaîne  qui,  du  Kàrpfstock, 
s'étend  au  N.  sur  le  versant  O.  du  Sernfthal,  jusqu'au 
Gandstock,  située  entre  cette  montagne  et  le  Berglihorn, 
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à  6  km.  S.-E.  de  Schwanden,  à  4  km.  0.  de  Malt.  Formé 
de  Verrucano,  le  Karrenstock  s'élève  en  une  pointe  de 
rocher  déchirée  et  dentelée,  dominant  les  pâturages  de 
la  Niedernalp  et  de  la  Berglialp.  On  y  monte  rarement. 

KARRENSTOCK  (C.  et  D.  Schwyz).  1292  m.  Point 
septentrional  de  la  courte  chaîne  qui,  du  Drusberg,  se  di- 
rige au  N.  entre  la  vallée  de  la  Sihl  et  celle  de  la  Stille 
Waag.  A  1  km.  N.-N.-E.  se  trouve  le  petit  village  de  Stu- 
den,  à  2  km.  S.-O.  celui  d'Unter  Iberg.  Ce  chaînon,  com- 
me toute  la  région  du  Karrenstock,  est  très  boisé.  Il  est 
constitué  par  du  Flysch  éocène  et  oligocène,  qui  touche  un 
peu  plus  au  S.  au  massif  crétacique. 

KARRERSHOLZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Corn. 
Steinach).  450  m.  Groupe  de  maisons  avec  un  petit  château 
sur  une  jolie  hauteur  couverte  d'arbres  fruitiers,  à  1,6  km. 
S.  de  Steinach,  à  3  km.  N.-E.  de  la  station  de  Morswil, 
ligne  Rorschach-Saint-Gall.  Téléphone.  6  mais.,  39  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Steinach.  Agriculture,  arbres 
fruitiers,  vignes.  Pension.  Lieu  de  villégiature  et  but  de 
promenade.  Belle  vue  sur  le  Bodan.  Karrersholz  portait 
autrefois  le  nom  de  Hof  im  llolz.  Dès  1435,  il  fut  réuni  à 
Nànkersberg  sous  le  nom  général  de  Karrersholz. 

KARRHORN  (C.  Berne  et  Valais).  2132  m.  Contre- 
fort N.-E.  du  Schlauchhorn  (2587  m.),  arête  rocheuse 
dominant,  du  côté  N.,  le  village  de  Gsteig  et  au  N.-E.  le 
versant  bernois  du  chemin  du  Sanetsch  ;  il  sépare  les  la- 
piers  (Karrén)  du  Verlorenenberg  de  l'alpage  du  Stieren- 
heri!  et  de  la  Boiterie.  Il  forme  l'extrémité  0.  du  synclinal 
de  la  Boiterie  (passage  du  Sanetsch),  entouré  de  Haute- 
rivien  au  S.,  à  l'O.  et  au  N.  C'est  un  piton  de  calcaire  blanc 
urgonien. 

KARSTENBÙHL  (C.  et  D.  Zurich,  Corn.  Altstetten). 
408  m.  Section  du  village  d'Altstetten,  à  1  km.  0.  de  la 
station  de  ce  nom,  ligne  Zurich-Baden.  5  mais.,  43  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  d'Altstetten.  Ruines  romaines  et 
tombeaux  alamans. 

KARTHAUSE  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld,  Corn. 
Uesslingen).  Localité  et  couvent.  Voir  Ittingen. 

KARTIGEL  (C.  Uri).  2500-1300  m.  Petit  vallon  tri- 
butaire du  Meienthal,  dans  lequel  il  débouche  à  Dôrili, 
à  4  km.  N.-O.  de  la  station  de  Wassen,  ligne  du  Gothard. 
Il  descend  du  Fleckistock  vers  le  N.-E.  Toute  sa  partie 
supérieure  est  remplie  par  le  glacier  du  même  nom.  Vers 
le  centre,  le  vallon  est  barré  par  des  rochers.  Seuls  ses 
dernières  pentes  sont  quelque  peu  boisées. 

KARTIGELFIRN  (C.  Uri).  2900-2400  m.  Glacier  oc- 
cupant le  fond  de  la  vallée  de  Kartigel,  au  pied  du  Fleckis- 
tock, du  Winterberg  et  du  Kiihplankenstock,  à  2,5  km. 
S.-O.  de  Bei  der  Kapelle,  dans  le  Meienthal.  Ce  glacier  a 
passablement  reculé  ces  derniers  temps. 

KASEREN,  sans  tréma,  est  la  forme  ancienne  de  Kâse- 
ren.  qui  signifie  bei  der  Kàshutte  (près  de  la  fromagerie). 

KASEREN  (OBER,  UNTER)  (C.  Zurich,  D.  Hor- 
gen,  Com.  Hirzel).  770  et  745  m.  Hameau  à  1,5  km.  N.-O. 
de  Hirzel,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Sihlbrugg,  ligne 
du  Sihlthal.  6  mais.,  35  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Hirzel. 

KASERN  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Rohrbach). 
610  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Langeten,  à  1  km. 
S.-S.-E.  de  la  station  de  Rohrbach,  ligne  Langenthal-Wol- 
husen.  7  mais.,  68  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Rohr- 
bach. Agriculture.  Tissage  de  la  toile.  Fabrication  des 
paniers. 

KASTANIENBAUM  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Horw). 
449  m.  Hameau  comprenant  une  maison,  un  hôtel-pension 
et  une  villa-château  dans  une  splendide  situation,  avec 
quelques  maisons  disséminées  sur  le  bord  E.  de  la  pres- 
qu'île de  Horw,  à  3,5  km.  S.-E.  de  la  station  du  même 
nom,  ligne  du  Brunig.  Débarcadère  des  bateaux  à  va- 
peur. Dépôt  des  postes,  téléphone.  30  mais.,  183  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Horw.  Élève  du  bétail,  prai- 
ries; légumes,  arbres  fruitiers.  Industrie  des  étrangers. 

KASTEL,  KASTELL,  KASTELEN,  KASTELS. 
Ces  mots  se  rencontrent  seuls  ou  en  composition  dans 
une  cinquantaine  de  noms;  ils  désignent  une  construc- 
tion fortifiée,  encore  debout  ou  en  ruine,  un  endroit  où 
existait  une  construction  de  ce  genre,  ou  encore  un  rocher 
présentant  la  silhouette  d'un  château  ruiné.  Du  latin 
castellum. 

KASTEL  (C.  Berne,  D.  Moutier).  Com.  et  vge.  Voir 
Chatillon. 


KASTEL  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen,  Com.  Tâger- 
wilen).  Château.  Voir  Castel. 

KASTEL  (GROSS  et  KLEIN)  (C.  Valais,  D.  Viège). 
2832  et  2524  m.  Contreforts  S.-E.  du  Brunegghorn  (3846 
m.),  massif  du  Weisshorn  de  Banda,  situés  sur  les  hau- 
teurs de  la  rive  gauche  de  la  Viège  de  Zermatt;  splendides 
points  de  vue,  d'où  l'on  admire  surtout  le  versant  N.-E. 
du  Weisshorn  et  le  groupe  des  Mischabel  et  que  l'on  atteint 
facilement  en  3  et  4  heures  de  Randa,  station  du  chemin 
de  fer  Viège-Zermatt. 

KASTÈLBACH  (C.  Soleure  et  Berne).  780-335  m. 
Ruisseau,  affluent  droit  de  la  Birse,  dans  laquelle  il  se 
jette  entre  Zwingen  et  Grellingen.  Il  arrose  le  vallon  de 
Kastelberg  et  descend  d'abord  dans  la  direction  du  N.-O. 
puis  du  N.  Son  cours  est  de  9  km. 

KASTELEN  (C.  Argovie,  D.  Brugg,  Com.  Oberflachs). 
443  m.  Château  sur  le  versant  S.  du  Dreierberg,  à  900  m. 
O.  d'Oberilachs.  Kastelen  et  Ruchenstein  étaient  autre- 
fois deux  châteaux  contigus  séparés  seulement  par  un 
fossé.  En  1300,  Anna  de  Ruchenstein  donna  à  sa  fille  sa 
part  du  château  de  Kastelen.  En  1642,  Jean-Louis  d'Er- 
lach,  qui  était  propriétaire  du  Ruchenstein,  le  fit  démolir 
parce  qu'il  tombait  en  ruine,  mais  les  droits  seigneu- 
riaux ne  passèrent  pas  à  Kastelen.  Celui-ci  avait  ses  no- 
bles appelés  les  Schenken  von  Casteln.  Il  devint  successi- 
vement la  propriété  de  diverses  familles  bernoises,  comme 
les  de  Mùhnen  et  d'Erlach.  En  1648,  Jean-Louis  d'Eilach, 
lieutenant-général  au  service  de  France,  fit  restaurer  avec 
goût  le  château  de  Kastelen.  Son  successeur  vendit  la  sei- 
gneurie à  Berne  pour  385000  fr.,  et  Kastelen  fut  dès  lors  la 
résidence  d'un  bailli.  Après  la  constitution  du  canton 
d'Argovie,  le  château  devint  propriété  particulière.  Vers 
le  milieu  du  XIXme  siècle,  il  était  en  possession  de  la  fa- 
mille Schmuziger  d'Aarau;  elle  y  fonda,  en  1856,  un  éta- 
blissement d'éducation  pour  enfants  pauvres,  existant  au- 
jourd'hui encore. 

KASTELEN  ou  CASTELEN  (C.  Lucerne,  D.Willi- 
sau,  Com.  Alberswil).  578  m.  Hameau  et  château  à  500  m. 
S.-0.  d'Alberswil,  à  3,5  km.  O.  de  la  station  de  Willisau, 
ligne  Langenthal-Wolhusen.  2  mais.  20  h.  cath.  de  la  pa- 
roisse d'Ettiswil.  Au-dessus  de  la  plaine  d'Ettiswil  s'avance, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Wigger,  une  petite  colline  mollas- 
sique,  contrefort  du  Buttenberg.  Au  sommet  de  cette  col- 
line se  trouvent  les  ruines  de  l'ancien  château  de  Stein  zu 
Kastelen,  qui  occupait  un  point  stratégique  important, 
dominant  l'entrée  de  plusieurs  vallées.  Le  fondateuren  fut 
le  comte  Bero  de  Lenzbourg,  au  X"le  siècle.  Il  devint  en- 
suite la  propriété  des  comtes  de  Kybourg,  qui  le  vendirent 
en  1273  à  Rodolphe  de  Habsbourg.  Cette  seigneurie,  réunie 
à  d'autres  possessions  de  la  maison  d'Autriche,  fut  remise 
par  elle  en  fief  aux  Ruost  de  Wolhusen,  puis  à  Gottfried 
Mùller  de  Zurich  et,  en  1367,  aux  nobles  de  Luternau. 
Peter  von  Luternau  fut  le  dernier  propriétaire  vassal  de 
l'Autriche  (1412).  Dès  1482,  la  seigneurie  passa  aux 
Feer  de  Lucerne,  puis  à  Louis  Pfyffer,  surnommé  le  «  roi 
des  Suisses  »,  et  peu  après  à  la  ville  de  Lucerne.  Il  fut 
détruit  en  1653,  dans  la  guerre  des  Paysans.  Le  chevalier 
Franz  von  Sonnenberg,  grand  prieur  de  Hongrie,  qui  en 
était  devenu  propriétaire,  constitua  la  seigneurie  en  fidéi- 
commis  en  faveur  du  fils  aîné  de  son  plus  jeune  frère. 
Celui-ci  fit  élever,  en  1682,  le  château  actuel,  à  quelque 
distance  à  l'E.  Voir  R.  Segesser,  Rechtsgeschic/ite  der 
Stadl  u.  Republik  Litzern.  Vol.  I,  Lucerne. 

KASTELEN  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Menz- 
nau).  748-702  m.  3  maisons  sur  une  colline,  à  2  km.  O. 
de  la  station  de  Menznau,  ligne  Langenthal-Wolhusen. 
25  h.  catholiques.  Agriculture.  Kastelen  occupe  l'empla- 
cement d'un  ancien  château. 

KASTELEN  (C.  Nidwald,  Com.  Hergiswil).  1700  m. 
Ancien  alpage  sur  le  flanc  N.  du  Pilate,  au-dessous  du 
Tomlishorn,  au  N.-O.  du  Klimsenhorn.  On  y  jouit  d'une 
belle  vue  sur  la  montagne.  Le  21  juillet  1739,  cet  alpage 
fut  presque  totalement  enseveli  par  une  avalanche.  On 
voit  des  restes  de  chalet  et  d'étable. 

KASTELENBERG  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Walden- 
burg).  737  m.  Rocher  boisé  de  Dogger,  reposant  en 
position  anormale  sur  le  Malm  et  en  partie  sur  le 
Tertiaire.  Klippe  de  chevauchement  dépendant  du  flanc 
N.  de  la  chaîne  du  Hauenstein,  à  500  m.  S.-O.  d'Ar- 
boldswil. 
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KASTELENDOSSEN  (C.  Nidwald).  2040  m.  Petite 
sommité  sans  importance  du  massif  du  Pilate,  sur  la 
crête  qui  relie  le  Tomlishorn  à  l'Esel,  à  1  km.  S.-O.  de 
la  station  terminus  du  funiculaire  du  Pilate.  Elle  est  en- 
tièrement rocheuse. 

KASTELHOF  ou  KASTELLHOF  (C.  Zurich,  D. 
Dielsdorf,  Com.  Niederhasli).  445  m.  4  maisons  dans  le 
vallon  du  Furtbach,  à  1,3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Nie- 
derhasli, ligne  Zurich-Dielsdorf.  26  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Niederhasli.  On  y  exploitait  autrefois  des  car- 
rières de  grès  coquillier  (mollasse  marine).  Voir  Nieder- 
hasli. 

KASTELHORN  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  3123 
m.  Contrefort  N.-O.  du  Basodino,  entre  le  val  italien  de 
loggia  et  le  val  suisse  de  Fiorina;  il  est  séparé  du  Baso- 
dino par  le  Passo  del  Basodino  (3200  m.  environ),  d'où 
l'on  gagne  cette  sommité,  en  4  heures  de  la  cascade  de  la 
Tosa.  Ce  nom  allemand,  ainsi  que  d'autres  noms  du  voi- 
sinage, provient  de  l'îlot  linguistique  allemand  de  Pommât, 
dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  Tosa  (Antigorio- 
Formazza).  Sur  territoire  tessinois,  les  noms  allemands 
n'apparaissent  que  plus  au  S.  vers  Bosco.  Voir  ce  nom. 

KASTELHORN  (C.  Uri).  2977  m.  Sommité  dans  le 
massif  du  Gothard,  à  3  km.  S.-E.  d'Hospenthal,  à  2  km. 
N.-O.  du  Pizzo  Centrale,  presque  exactement  sur  le  mi- 
lieu de  l'axe  du  tunnel  du  Saint-Golhard.  Le  Kastelhorn 
est  le  point  culminant  d'un  petit  massif  entourant  le  gla- 
cier de  Sankt  Anna  à  l'O.,  au  S.  et  à  l'E.,  d'où  l'on  y 
monte  facilement. 

KASTELS  (Caty)  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Guin).  665  m.  Hameau  sur  la  route  de  Berne  à  Fribourg, 
presque  en  face  du  viaduc  de  Grandfey,  sur  la  côte 
escarpée  d'un  ravin,  à  2,5  km.  E.  de  Fribourg.  5  mais., 
35  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Guin,  de  langue 
allemande.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Le  château  de 
Kastels  fut  détruit  par  les  Bernois  en  1340,  dans  une 
de  leurs  guerres  contre  Fribourg.  Seuls  les  fossés  du  châ- 
teau sont  encore  visibles. 

KASTELS  (OBER)  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  Com. 
et  vge.  Voir  Oberkastels. 

KASTELS  OB  MONTSALVENS  (C.  Fribourg,  D. 
Gruyère).  Com.  et  vge.  Voir  Chatel-sur-Montsalvens. 

KASTELS  SANKT  DIONIS  (C.  Fribourg,  D.  Ve- 
veyse).  Com.  et  vge.  Voir  Chatel-Saint-Denis. 

KASTEN  (HOHER)  (C  Appenzell  Rh.-Int.  et  Saint- 
Gall).  Sommité.  Voir  Hoher  Kasten. 

KASTENEGG  (C.  Schwyz,  D.  Hofe,  Com.  Feusisberg). 
830  m.  Ancien  fief  héréditaire  du  couvent  d'Einsiedeln, 
sur  le  col  d'Enzenau,  qui,  de  Feusisberg,  conduit  à  Teu- 
felsbrùcke.  Quelques  maisons  y  sont  disséminées.  9  h. 
cath.  ressortissant  à  la  paroisse  de  Feusisberg. 

KASTENLOCH  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  Com.  Trogen 
et  Rehetohel).  694  m.  Gorge  très  resserrée  de  la  Goldach,  à 
1  km.  N.  de  Trogen,  traversée  par  un  sentier  qui  relie 
Trogen  et  Rehetobel.  On  y  trouve  deux  maisons  habitées. 

KASTLENHORN  (C.  Berne  et  Valais).  3420  m.  en- 
viron. Sommité  sans  nom  ni  cote  dans  l'atlas  Siegfried, 
sur  les  lianes  de  laquelle  est  construite  la  cabane  de 
l'Oberaar,  qui  appartient  au  Club  alpin  suisse.  De  la  ca- 
bane, on  monte  facilement  au  sommet  en  4  heures;  vue 
grandiose  sur  le  Finsteraarhorn.  Le  Kastlenhorn  cons- 
titue le  contrefort  O.  de  l'Oberaarhorn  (3458  m.). 

KASTLENHORN  (C.  Valais,  D.  Conches).  2844  m. 
Contrefort  S.-E.  du  Finenhorn,  entre  le  Bâchithal  et  le 
Mùnsterthal,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la 
vallée  du  Rhône.  On  y  monte  aisément  en  4  heures  de 
Munster.  C'est  un  beau  point  de  vue  sur  les  montagnes  du 
Binnenthai. 

KASTLER  (C.  Valais,  D.  Brigue,  Com.  Mund).  1596 
m.  Groupe  de  chalets  assis  sur  un  plateau  élevé  de  la 
rive  droite  du  Rhône,  en  face  de  Viège  et  au  pied  du 
Gerstenhorn.  Une  côte  boisée  sépare  ce  plateau  de  celui 
de  Brigerbad,  Eggerberg  et  Lalden.  4  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Mund. 

KASTLERHORN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental). 
3228  m.  Arête  rocheuse  du  massif  du  Bietschhorn,  aux 
lianes  garnis  de  névés,  dominant  au  N.-O.  le  hameau  de 
Wiler,  dans  le  Lôtschenthal,  et  au  S.  l'extrémité  supérieure 
de  l'Ijollithal  et  le  glacier  d'Ijolli,  d'où  l'on  peut  gravir  le 
Kastlerhorn.  Il  est  formé  de  trois  sommets  distincts,  dont 


on  fait  l'ascension  en  suivant  toute  l'arête  qui  relie  le 
Hohgleifen  (3280  m.)  au  Wilerhorn  (3311  m.). 

KASTLER  JOCH  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental). 
3100  m.  environ.  Passage  sans  cote  dans  l'atlas  Siegfried  ; 
il  s'ouvre  entre  le  Hohgleifen  (3280  in.)  et  le  Kastlerhorn 
(3228  m.)  et  doit  son  nom  au  voisinage  de  la  Kastleralp.  On 
y  monte  en  6  heures  de  Ried,  dans  le  Lôtschenthal,  et  l'on 
en  descend  en  4  heures  sur  Gampel  par  l'Ijollithal;  la 
traversée  ne  présente  pas  de  difficulté  spéciale;  elle  a  été 
effectuée  pour  la  première  fois  en  1879. 

KATHOLISCHES  GRUB  (C.  Saint-Gall,  D.  Ror- 
schach,  Com.  Eggersriet).  Village.  Voir  Grub  (Sankt- 
Galusches). 

KATZEN.  Nom  très  fréquent;  on  le  rencontre  plus  de 
140  fois  en  composition  (Katzenrùcken,  Katzenschwanz, 
Katzenzipfel,  Katzengrat,  Katzenzagel,  Katzenstrick, 
Kat/.ensteig  et  Katzenstig).  Le  Schweiz.  Idiotikon  dit: 
Si  la  seconde  partie  du  mot  a  le  sens  de  chemin  (Weg), 
le  nom  parait  désigner  un  chemin  en  mauvais  état.  Dans 
les  autres  noms,  l'origine  de  cette  appellation  n'a  pas 
encore  été  trouvée. 

KATZENHALDE  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com. 
Uerkheim).  510  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  l'Uerke, 
à  1,4  km.  S.-O.  d'Uerkheim,  à  3,5  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Schôftland,  ligne  Aarau-Schôftland.  7  mais.,  58  h. 
protestants  de  la  paroisse  d'Uerkheim.  Agriculture. 

KATZENMOOS  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Ober- 
egg).  657  m.  5  maisons  sur  la  route  de  Berneck  à  Walzen- 
hausen,  à  3  km.  de  la  station  d'Au,  ligne  Borschach-Coire. 
28  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Berneck.  Agriculture, 
élève  du  bétail  ;  broderie,  tissage. 

KATZENRUTI  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  He- 
fenhofen).  455  m.  Hameau  à  1,5  km.  de  Hefenhofen,  à 
2,8  km.  N.-E.  de  la  station  d'Amriswil,  ligne  Winterthoui- 
Bomanshorn.  5  mais.,  22  h.  protestants  et  catholiques 
de  la  paroisse  de  Sommeri-Amriswil.  Prairies.  Forêts. 

KATZENRUTI  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf,  Com.  Rùm- 
lang).  460  m.  Hameau  à  2,5  km.  S.-O.  de  Rumlang,  à  600 
m.  O.  du  Katzensee,  à  3  km.  E  de  la  station  de  Regensdorf, 
ligne  Baden-Œrlikon.  Téléphone.  7  mais.,  50  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Begensdorf.  Vers  la  lin  du  XVIIIe  siècle, 
vivait  à  Katzenrùti  un  paysan  du  nom  de  Jakob  Guyer,  de 
Wermatswil,  surnommé  Kleinjogg  ;  par  une  exploitation 
rationnelle,  il  lit  un  domaine  modèle  du  Katzenrùtihof, 
jusqu'alors  très  négligé.  La  réputation  de  ce  paysan  philo- 
sophe était  si  grande  que  Goethe  lui  fit  visite  en  1775. 
Restes  d'une  fabrique  primitive  de  poteries,  datant  du 
commencement  de  l'âge  du  bronze. 

KATZENSEE  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf).  Petit  lac 
dans  une  large  vallée  qui  s'étend  entre  l'Altberg  au  S.  et 
la  Lâgern  au  N.  La  vallée  était  anciennement  parcourue 
par  la  Glatt.  Le  lac  est  formé  de  deux  bassins  séparés 
par  une  bande  de  terrain  large  de  50  m.  ;  le  bassin  0.  est 
â  443,1  m.  d'altitude,  avec  une  profondeur  de  8  m.  ;  le  bas- 
sin E.  est  à  442,5  m.  avec  une  profondeur  de  6,5  m.  La  su- 
perficie totale  du  lac  est  de  37  ha.  Il  est  entouré  de  marais 
qui  s'étendent  surtout  à  l'E.  Ces  marais  ne  sont  pas 
autre  chose  que  d'anciennes  parties  du  lac  que  la  for- 
mation de  la  tourbe  a  peu  à  peu  exondées.  C'est  un  lac 
de  moraine;  les  eaux  ont  été  barrées  dans  la  vallée  par  la 
moraine  terminale  du  glacier  de  la  Linth  (troisième  période 
glaciaire).  Son  émissaire  a  par  conséquent  un  cours  rétro- 
grade; il  remonte  la  vallée  pour  aller  se  jeter  dans  la 
Glatt.  Ce  lac  est  une  propriété  privée  ;  en  hiver  on  en 
exploite  la  glace.  Pour  la  faune  et  la  llore,  voir  Dr  O.  Am- 
berg,  Zur  Biographie  des  Katzensees  dans  le  Viertel- 
jahrsschrift  der  Zurch.  naturf.  Ges.,  1900. 

KATZENSEE  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf,  Com.  Re- 
gensdorf). 445  m.  Hameau  sur  la  rive  O.  du  Katzensee,  à 
1,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Regensdorf,  ligne  Baden- 
Œrlikon.  Téléphone.  2  mais.,  22  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Begensdorf.  Près  de  la  rive  du  lac  se  trouvait  le 
château  d'Alt-Regensberg. 

KATZENSTEIG  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Tog^'H- 
burg).  852-700  m.  Forêt  à  200  m.  O.  du  village  et  du 
cloître  de  Magdenau,  s'étendant  jusqu'aux  ruines  de  Lan- 
degg,  qui  fut  la  résidence  des  nobles  de  ce  nom,  fon- 
dateurs et  bienfaiteurs  du  couvent  de  Magdenau.  Au  bord 
E.  de  la  forêt  s'élève  l'ancienne  église  de  Magdenau.  Sa 
superficie  est  de  50  ha. 
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KATZENSTEIG  (C.  Thurgovie,  D.  et  Corn.  Bischofs- 
zell).  494  m.  2  maisons  sur  la  rive  gauche  de  la  Thur,  à 
1,5  km.  0.  de  la  station  de  Bischofszell,  ligne  Sulgen- 
Gossau.  17  h.  cath.  et  prot.  de  la  paroisse  de  Bischofs- 
zell.  Prairies,  arbres  fruitiers. 

KATZENSTEIG  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint -Gall. 
D.  Tablât,  Corn.  Muolen).  528  m.  Groupe  de  maisons  sur 
un  versant  fertile,  à  1,2  km.  S.-O.  de  Muolen,  à  6  km.  S. 
de  la  station  d'Amriswil,  ligne  Winterthour-Bomanshorn. 
4  mais.,  31  h.  prot.  et  cath.  de  la  paroisse  de  Muolen. 
Elève  du  bétail,  agriculture.  Fromagerie. 

KATZENSTRICK  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Einsie- 
deln).  1054  m.  Passage  entre  les  vallées  de  l'Alp  et  de  la 
Biber,  à  l'O.  d'Einsiedeln,  suivi  par  une  route.  C'e:-l 
depuis  la  fondation  d'Einsiedeln  un  passage  très  fré- 
quenté; il  fait  communiquer  cette  localité  avec  Roten- 
thurm,  Schwyz  et  Goldau,  et  par  le  passage  de  Sankt.losl, 
avec  Zoug  et  Lucerne.  Une  chapelle,  2  mai- 
sons se  trouvent  au  sommet  ;  ancien  asile 
de  correction  pour  jeunes  garçons.  21  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  d'Einsiedeln.  Auberge. 
Élève  du  bétail  et  du  cheval.  On  y  jouit  d'une 
belle  vue  sur  les  Alpes,  et  principalement 
sur  Einsiedeln.  Ce  col  était  autrefois  traversé 
par  des  quantités  de  pèlerins  qui,  aujourd'hui, 
se  rendent  à  Einsiedeln  par  chemin  de  fer. 
Sur  son^versant  E.  on  remarque  de  superbes 
moraines  de  glaciers.  Le  6  janvier  1314,  les 
Schwyzois  tirent  prisonniers  les  conventuel* 
d'Einsiedeln  et  les  conduisirent  avec  les  valets 
et  le  bétail  à  Schwyz  par  le  Katzenstrick.  Le 
maître  d'école  Rodolphe  de  Radegg,  qui  se 
trouvait  parmi  les  prisonniers,  fit  une  des- 
cription pittoresque  et  détaillée  de  cet  épi- 
sode dans  son  poème  Capella  Heremitana.  Le 
14  août  1799,  les  Français  chassèrent  les  Au- 
trichiens du  Katzenstrick. 

KATZENZAGEL  (C.  Uri  et  Schwyz). 
1446-1232  m.  Gorge  de  la  partie  supérieure  du 
Riemenstaldenthal;  elle  s'étend  entre  les  Lie- 
dernen  et  la  Sissigerspitze,  le  long  du  ruisseau 
jusqu'au  passage  du  Goldplang  Un  chemin  la 
suit  sur  la  rive  droite  et  conduit  du  Muota- 
thal  à  Riemenstalden,  à  Sisikon,  jusqu'au  bord 
du  lac  d'Uri. 

KATZERN  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Horgen). 
Voir  Kazeren. 

KATZIS,  KAZIS  ou  CAZIS  (Cazas)  (C.  Grisons, 
D.  Heinzenberg,  Cerclp  Thusis).  666  m.  Com.  et  vge 
dans  une  contrée  fertile,  sur  la  rive  gauche  de  l'Hinter 
Rhein,  à  3  km.  N.-N.-O.  de  Thusis,  sur  la  route  de  cette 
localité  à  Coire.  Station  de  la  ligne  Coire-Thusis.  Bureau 
des  postes,  télégraphe.  Voiture  postale  pour  Pràz  et  Sarn. 
Avec  Râtitsch,  Luvreu,  Realta-Correctionsanstalt,  Realta- 
Hof,  Savusch,  Summaprada,  la  commune  compte  116 
mais.,  738  h.  catholiques  de  langues  allemande  et  ro- 
manche; le  village,  41  mais.,  304  h.  Paroisse.  Agriculture, 
arbres  fruitiers  ;  ('lève  du  bétail.  Importante  scierie. 
Fabrication  de  drap  des  Grisons.  Une  petite  église  dé- 
diée à  Saint-Martin,  et  située  non  loin  du  village,  a  été 
foudroyée  et  brûlée  en  1903  ;  elle  datait  du  XIe  siècle 
et  servit  d'église  paroissiale  durant  de  longs  siècles.  A 
Kalzis  existe  encore  un  couvent  de  femmes  de  l'ordre 
de  Saint  Dominique  ;  ce  couvent,  fondé  au  VIP  siècle 
par  Pascal,  évèque  de  Coire,  pour  des  dames  nobles, 
fut  converti  en  maison  d'Augustines  en  1156.  Brûlé  à  la 
fin  du  XIVe  siècle,  il  fut  magnifiquement  doté  par  Albert 
de  Schauenstein.  C'est  en  1647  que  Jean  VI,  évèque  de 
Coire,  y  appela  des  religieuses  Dominicaines  du  couvent 
de  Bludenz  en  Vorarlberg;  la  Ligue  Grise  lui  restitua 
une  partie  de  ses  biens.  Ce  couvent  fut  brûlé  en  1768 
Aujourd'hui,  il  est  pauvrement  doté.  Ses  armes  sont  une 
croix  de  Saint  André.  Voir  Les  Evêchès  suisses,  par  l'abbé 
A.  Daucourt. 

KAU  (HINTER,  VORDER)  (C.  Appenzell  Bh.-Int., 
Com.  Appenzell  et  Gonten).  1000  m.  Maisons  disséminées 
formant  un  cercle  scolaire,  sur  une  terrasse  du  versant  N. 
de  la  chaîne  Kronberg-Klosterspitz,  traversée  par  le  Kau- 
bach,  à  3  km.  d'Appenzell.  Vorder  Kau,  avec  26  mais,  et 
144  h.  cath.,  appartient,  au  point  de  vue  politique  et  spiri- 


tuel à  Appenzell;  Ilinter  Kau,  avec  11  mais,  et  54  h.  cath., 
dépend  de  Gonten.  Élève  du  bétail.  Industrie  domestique 
de  la  broderie.  Établissement  de  bains  (1047  m.).  On  pro- 
jette une  route  qui  relierait  ce  village  à  Appenzell.  Com- 
binés avec  une  boisson  spéciale  préparée  et  consommée 
sur  place  et  appelée  «  Kauerthee  »,  les  bains  sont  employés 
avec  succès  contre  le  ver  solitaire. 

KAUBACH  (C.  Appenzell  Rh.-lnt.).  Le  plus  grand 
affluent  de  gauche  de  la  Sitter,  dans  le  canton  d'Appen- 
zell Rh.-lnt.;  il  forme,  sur  tout  son  cours,  la  limite  entre 
les  communes  de  Gonten  et  d'Appenzell.  Il  prend  nais- 
sance au  Zôplli,  à  1200  m.  d'altitude,  entre  le  Kronberg 
et  le  Klosterspitz,  et  se  jette  dans  la  Sitter.  non  loin  du 
Mûnzmûhle,  à  la  cote  de  754  m.  La  Miinzmûhle  est  le 
bâtiment  dans  lequel  on  frappait  autrefois  la  monnaie  ap- 
penzelloise.  La  forte  pente  du  ruisseau,  ainsi  que  celle  de 
ses  affluents  (Lehmerenvviesbach,  Hiittenbach,  Sàgebach, 


Hameau. 


Pont  sur  le  Kaubach. 

de  gauche;  Gehrschwendebach  et  Rellenbach,  de  droite) 
fait  du  Kaubach  un  torrent  souvent  dangereux.  La  ligne 
Winkeln-Appenzell  le  traverse  sur  un  pont  en  fer  de  86 
m.  de  longueur,  dont  le  tablier  se  trouve  à  30  m.  au-des- 
sus de  la  rivière.  Plus  loin,  la  route  d'Appenzell  à  Gonten  le 
franchit  sur  un  pont  en  pierre,  et  celle  d'Appenzell  à 
Hundwil  sur  un  pont  en  fer. 

KAUFDORF  (C.  Berne,  D.  Seftigen).  549  m.  Com.  et 
vge  de  la  rive  gauche  de  la  Gurbe,  sur  la  route  de  Belp 
à  Wattenwil,  à  12,5  km.  S.-S.-E.  de  Berne.  Station  de  la 
ligne  du  Gurbethal.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Une 
route  part  de  Kaufdorf  et  se  dirige,  par  Gelterfingen 
et  Kirchdorf,  sur  Thoune,  dans  la  vallée  de  l'Aar.  56  mais., 
318  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kirchenthurnen.  Sur 
les  marais,  rendus  cultivables  par  la  correction  de  la 
Gurbe,  on  récolte  des  choux;  en  automne,  ce  légume  est 
vendu  en  quantité  considérable  pour  la  fabrication  de  la 
choucroute.  Tourbières.  Prairies,  agriculture.  Tannerie. 
Le  village  se  développe  rapidement.  Tombes  alamanes. 

KAVESTRAU  GROND  et  PIN  (C.  Grisons,  D. 
Vorderrhein).  3250  et  3217  m.  Points  culminants  des  Bri- 
gelser  Borner,  très  intéressants  au  point  de  vue  géologi- 
que et  touristique,  souvent  escaladés  de  Coire,  ascen- 
sion combinée  avec  celle  du  Todi.  Le  nom  de  Kavestrau 
signifie  «  bride  ».  Il  a  été  donné  à  ces  montagnes  parce 
qu'une  bande  jaune  de  Rôtidolomite  fait  de  loin  l'effet 
d'une  bride  passée  autour  de  la  tête  des  deux  sommités. 
Le  Kavestrau  pin  a  été  gravi,  pour  la  première  fois,  en 
1865. 

KAZEREN  ou  KATZERN  (C.  Zurich,  D.  et  Com. 
Horgen).  508  m.  Hameau  sur  le  Horgerberg,  à  1,1  km. 
S.  de  la  station  de  Horgen,  ligne  Zurich-Wàdenswil.  9 
mais.,  61  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Horgen. 

KEFIKON  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld,  Com.  Gach- 
nang  et  C.  Zurich,    D.  Winterthour,  Com.  Bertschikon). 
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424  m.  Petit  village  sur  la  route  d'Islikon  à  Ellikon,  par- 
tagé par  la  limite  cantonale  entre   Thurgovie  et  Zurich, 


Le  château  de  Ketikon. 

à  500  m.  N.-O.  de  la  station  d'Islikon,  ligne  Winter- 
thour-Romanshorn.  Téléphone.  23  mais.,  135  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Gachnang.  12  mais.,  et  62  h.  sont 
sur  territoire  zurichois.  Petite  fabrique  de  chaussures. 
Fromagerie.  Distribution  d'eau  à  domicile.  C'est  un  joli 
village,  très  propre,  aux  maisons  entourées  de  vergers. 
Petite  colline  couverte  de  vignes.  Kefikon  est  le  lieu  de 
naissance  de' Bernard  Greuter,  le  fondateur  des  fabriques 
d'Islikon;  Greuter  créa  en  Thurgovie  la  première  tein- 
turerie et  imprimerie  sur  étoffes.  Il  transporta  ensuite 
ces  industries  à  Islikon  et  à  Frauenfeld  ;  il  mourut 
en  1822.  Maison  seigneuriale  avec  une  ancienne  tour. 
Le  château  de  Keiikon  fut  résidence  seigneuriale  jusqu'à 
la  fin  du  XV1IP  siècle.  En  1241,  Kevinkon.  En  1250,  un 
Burkhard  de  Ketikon  est  mentionné  comme  vassal  du 
comte  de  Kybourg.  Un  Henri  de  Kefikon  (-[-1315)  fut  cha- 
noine à  Zurzach.  En  1300,  le  château  était  propriété  des 
Gachnang.  La  juridiction  de  Kefikon  était  un  fief  des  Rei- 
chenau.  Les  propriétaires  en  furent  successivement 
Érasme  Ryf  (1502),  Louis  Ryf  (1529),  surnommé  Welter 
von  Blidegg,  puis  les  Joner  et  les  Escher  de  Zurich. 
En  1376,  le  château  appartenait  à  Conrad  de  Gachnang; 
en  1427,  il  est  désigné  comme  un  des  points-frontière  en- 
tre le  comté  de  Kybourg  et  la  Thurgovie.  L'ancienne  tour 
est  enclavée  dans  le  château  actuel  qui  date  du  XVIIe 
siècle.  Kefikon,  qui  faisait  partie  du  comté  de  Kybourg, 
formait  une  basse  juridiction  appartenant,  depuis  1742, 
à  la  famille  zurichoise  des  Escher.  11  a,  dès  lors,  souvent 
changé  de  propriétaires. 

KÉGLISBERG-HOFSTATT  (C.  Lucerne,  D.  Ent- 
lebuch,  Com.  Hasle).  869-860  m.  Hameau  au  N.  de  Hasle- 
Hochwald,  au-dessus  de  la  route  qui  conduit  à  Heiligkreuz. 
10  mais.,  60  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Hasle.  Élève 
du  bétail. 

KEH  LE  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg).  480-460  m.  Pe- 
tit vallon  boisé  à  1  km.  S.-O.  d'Ammerswil;  il  est  tra- 
versé par  la  route  qui,  de  cette  localité,  conduit  à  Eglis- 
wil. 

KEHLEBACH  (C.  Un).  Nom  donné  à  la  partie  su- 
périeure de  la  Gôschener  Reuss,  formant  sa  véritable 
source.  Émissaire  du  Kehlegletscher,  il  arrose  la  partie 
supérieure  de  la  vallée  de  Gôschenen.  Sa  longueur  est  de 
3  km.  dans  la  direction  du  N.-O.  au  S.-E.  Il  change  de 
nom  à  la  Gôscheneralp  (1715  m.). 

KEHLEGLETSCHER  et  KEHLEFIRN  (C.  Uri). 
Glacier  de  la  partie  supérieure  du  Gôschenerthal.  Il  s'é- 
tend sur  5  km.,  du  N.-O  au  S.-E.,  depuis  le  Thierberg- 
limmi  (3200  m.    environ),    échancrure   entre    le    Hinter 


Thierberg  et  le  Gwâchtenhorn.  Le  Kehlegletscher  est  un  gla- 
cier de  vallée  avec  une  langue  terminale  bien  caractérisée 
et  présentant  alternativement  des  parties 
plates  presque  dépourvues  de  crevasses  et 
des  parties  très  inclinées  avec  de  nombreux 
séracs.  Le  névé  supérieur  est  une  simple 
cuvette  sans  ramifications.  Du  côté  S.-O. 
il  reçoit  quelques  glaciers  descendant  de 
l'arête  qui  s'étend  du  Maasplankstock  au 
Dammastock.  Ceux-ci  sont  des  glaciers  en 
terrasses  ou  suspendus.  Le  côté  gauche, 
jusqu'au  Schyn,  a  seulement  quelques  pe- 
tits glaciers  suspendus  qui  ne  descendent 
pas  jusqu'au  Kehlegletscher.  Sur  cette  rive, 
à  2305  m.  d'altitude,  s'étend,  sur  une  ter- 
rasse inclinée,  le  petit  alpage  avec  chalet 
de  la  Kehlealp,  dont  le  sentier  traverse  en 
grande  partie  le  glacier.  Le  Kehlegletscher, 
dont  la  cote  inférieure  est  1924  m.  dans 
l'atlas  Siegfried,  a,  depuis  (1881),  reculé  de 
plusieurs  centaines  de  mètres. 

KEHLHOF,  mieux  KELNHOF,  KEL- 
HOF.  Ce  mot  désignait  la  ferme  attribuée 
au  cellérier  en  sa  qualité  de  fonctionnaire 
du  seigneur  foncier.  En  latin  curtis  celleraril 
d'où  quelquefois  Kelleihof.  Voir  Schweiz. 
ldiolihon,  vol.  II,  p.  1027. 

KEHLHOF    (C.    et    D.    Lucerne,  Com. 
Adligenswil).    550    m.    Hameau   à   500    m. 
N.  d'Adligenswil,  à  2,7  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion d'Ebikon,  ligne  Zoug-Zurich.  4  mais., 
33    h.    catholiques    de    la    paroisse  d'Adli- 
genswil. Agriculture,  arbres   fruitiers.   Industrie  laitière. 
KEHLHOF  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,   Com.   Egnach). 
403  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche   du  Bodan,  à  600  m. 
N.-O.   de   la    station  d'Egnach,    ligne   Romanshorn-Ror- 
schach.  14  mais., 69  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Egnach. 
Prairies. 

KEHLHOF  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com.  Berg). 
521  m.  Village  sur  le  versant  S.-E.  de  l'Ottenberg,  au 
bord  de  la  route  de  Constance  à  Sulgen,  à  400  m.  S.  de 
Berg,  à  4  km.  N.-O.  de  la  station  de  Sulgen,  ligne  Win- 
terthour-Romanshorn.  Voiture  postale  Bùrglen-Berg- 
Kreuzlingen.  39  mais.,  205  h.  protestants  et  catholiques 
de  la  paroisse  de  Berg.  Prairies,  arbres  fruitiers,  céréa- 
les. Vignes.  Broderie. 

KEHLHOF  ou  K/EHLHOF  (C.  Zurich,  D.  Meilen, 
Com.  Stâfa).  410  m.  Village  sur  la  rive  droite  du  lac  de 
Zurich,  à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de  Stâfa,  ligne  Zu- 
rich-Meilen-Rapperswil.  Téléphone.  29  mais.,  122  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Stâfa.  Viticulture. 

KEHLHOF  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com.  Tur- 
benthal).  571  m.  Hameau  sur  la  route  de  Wil  à  Turben- 
thal,  à  1  km.  S.-E.  de  cette  dernière  station,  ligne  du 
Tôssthal.  7  mais.,  40  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Tur- 
benthal.  Prairies. 

KEHR  (AUSSER,  INNER)  (C.  Lucerne,  D.  Entle- 
buch,  Com.  Hasli).  728  m.  Hameau  à  200  m.  S.-E.  de 
l'église  de  Hasli,  à  2,1  km.  S.-S.-O.  de  la  station  d'Entle- 
buch,  ligne  Berne-Lucerne.  5  mais, 
la  paroisse  de  Hasli.  Agriculture. 

KEHRENRÙCK  (C.  Valais,  D.  Viège).  3100-2600  m. 
Nom  faussement  donné  parfois  au  point  3345  m.  de 
l'atlas  Siegfried,  et  que  la  carte  italienne  désigne  sous  le 
nom  de  Pizzo  Scarone  ;  il  n'est  applicable  qu'au  contre- 
fort S.-O.  de  cette  pointe,  arête  rocheuse  qui  sépare  deux 
sections  du  pâturage  de  la  Furggalp,  les  endroits  dits 
Bôrter  et  zu  den  Kehren. 

KEHRSATZ  (C.  Berne,  D.  Seitigen).  576  m.  Com.  et 
vge  sur  un  petit  plateau  du  versant  S.-E.  du  Gurten,  à  5 
km.  S. -S.-E.  de  Berne,  au  bord  de  la  route  de  Berne  à 
Belp.  Station  de  la  ligne  du  Gùrbethal.  Bureau  des  postes, 
téléphone.  Voiture  postale  Kehrsatz-Zimmerwald-Rùeggis- 
berg.  Avec  Haulisthal  et  Seelhofen,  la  commune  compte 
65  mais.,  568  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Belp;  le 
village,  18  mais.,  131  h.  Agriculture.  Moulin.  Scierie. 
Fabrique  de  poudre  d'os  et  moulin  à  épices.  Jolie  vue  sur 
la  ville  de  Berne,  le  Plateau  et  la  vallée  de  l'Aar.  De- 
puis la  construction  de  la  ligne  du  Gùrbethal,  ce  village 
se  développe  rapidement.   Dans  le  village   se   détache,  à 


38  h.  catholiques  de 


KEll 


KEL 


693 


droite    de    la    route    principale   qui    conduit    à    Belp    et 
à  Thoune,  une  route  allant  à  Rueggisberg,  par  Englisberg, 


Kehrsatz.  Le  château. 

Zimnierwald  et  Mûhleren.  Le  château,  avec  le  domaine 
qui  en  dépend,  appartient  à  l'état  de  Berne  qui  y  a  ins- 
tallé un>tablissement  de  discipline  pour  jeunes  filles.  En 
1794  est  mort  à  Kehrsatz,  Nicolas-Emmanuel  Tscharner, 
mis  en  scène  sous  le  nom  d'Arner  par  Pestalozzi  dans 
Léonard  et  Gertrude.  A  l'extrémité  S.  du  village,  le 
«  Lohn  »,  belle  campagne  seigneuriale  appartenant  autre- 
fois également  à  la  famille  Tscharner.  Charles-Emmanuel 
Tscharner,  de  Lohn,  1791-1883,  sculpteur  d'un  grand  mé- 
rite, est  l'auteur  du  monument  de  Berthold  de  Zâhringen, 
sur  la  plate-forme  de  la  cathédrale  de  Berne,  et  de  la 
«  Pietà  »,  qui  orne  l'intérieur  de  cette  église.  Colline 
lumulaire.  Tombeaux  plats  du  commencement  de  l'épo- 
que de  la  Tène.  Monnaies  romaines. 

KEHRSITEN  (C.  Nidwald,  Corn.  Stansstad).  Village. 
Voir  Kersiten. 

KEI  (C.  Râle-Campagne,  D.  Sissach).  715  m.  Point 
culminant  des  Rothenlluhberge,  à  la  limite  du  canton 
d'Argovie,  à  2,5  km.  N.  de  Rothenfluh. 

KEIBHORN  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal).  1953  m. 
Contrefort  S. -0.  du  Stockhorn  de  Thoune  (2192  m.),  faisant 
partie  du  pâturage  d'Oberstocken  et  dominant  vers  le  N.-O. 
l'Oberstockensee  (1658  m.).  Ce  sommet  est  d'un  accès  très 
facile  depuis  Erlenbach  et  offre  une  vue  remarquable. 

KEIBIHORN  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal).  2463  m. 
Contrefort  N.  de  la  Mânnlifluh  (2654,  2577  m.),  sommité 
qui  domine  à  l'O.  la  Gurbsalp  et  au  N.-E.  la  Kirelalp,  et 
dont   les   deux   contreforts  s'appellent  le    Kirelgrat  (2187 
m.)   et  le  Gurbsgrat  (2240  m.). 
Le    Keibihorn    est    facilement 
accessible  en  4  heures    de   la        (sj. 
Grimmialp,      villégiature      du 
Diemligthal.  Belle  vue. 

KEISENTHAL  (C.  et  D. 
Schaffhouse).  Nom  donné  à  la 
partie  supérieure  du  vallon 
étroit  qui  descend  du  Hagen 
(914  m.),  point  culminant  du 
Randen,  et  se  dirige  sur  Meris- 
hausen  au  S.-E.  Sa  longueur 
est  de  1,5  km.  ;  il  est  en  grande 
partie  boisé  et  ne  compte  au- 
cune habitation. 

KELCHBACH  (C.  Valais, 
D.  Brigue).  2700-690  m.  Tor- 
rent formé  par  les  écoulements 
des  nombreux  petits  glaciers 
et  des  névés  qui  s'étendent  au 
S.  de  l'arête  du  Belgrat,  entre 
le  Grisihorn  et  le  Sparrhorn,  j  Tertiaire  : 
au  N.  de  Naters.  Constitué  par 
une  foule  de  petits  ruisseaux, 
il  traverse  le  plateau  de  Belalp  et  tombe  vers  les  mayens 
de  Platten  en  trois  branches  principales  qui  s'y  réunis- 
sent, et  sont  grossies  par  d'autres  ruisseaux   qui  descen- 


dent, à  gauche,  des  flancs  du  Lusgengrat.  A  partir  de 
Platten  (1340  m.),  le  Kelchbach  forme  une  sorte  de  vallée 
d'une  longueur  de  3  à  4  km.,  dont  il  sort  pour  dé- 
boucher sur  le  village  de  Naters;  il  le  traverse  et 
vient  se  jeter  dans  le  Rhône  en  face  de  Brigue. 
Cours  total,  10  km.  Les  eaux  du  Kelchbach  ont  été 
captées  récemment  (1900)  entre  Biel  et  Saint- Wende- 
lin,  à  la  cote  d'environ  900  m.,  afin  de  fournir  la  force 
hydro-électrique  nécessaire  pour  l'éclairage  électri- 
que de  Brigue  et  de  Naters.  Usine  hydraulique  au- 
dessus  de  Naters,  à  700  m.  d'altitude. 

KELLBERG  (HINTER,  VORDER)  (C.  Lu- 
cerne,  D.  Hochdorf,  Corn.  Inwil).  522  m.  Hameau  à 
1,8  km.  N.-E.  dTnwil,  à  4  km.  O.-N.-O.  de  la  station 
de  Gisikon,  ligne  Lucerne-Zoug.  5  mais.,  40  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  dTnwil.  Agriculture. 

KELLENBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau).  Petit 
ruisseau,  affluent  droit  de  la  Glatt;  il  prend  nais- 
sance au  Lochermoos  (823  m.),  se  dirige  lentement 
vers  le  S.-O.,  traverse  Gossau,  et  se  jette  dans  la 
Glatt  à  2,5  km.  O.  de  Gossau.  Son  cours  est  de 
10  km. 

KELLENBERG  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Corn. 
Oberegg).  860-791  m.  Maisons  disséminées  sur  le 
versant"S.-E.  de  la  chaîne  O.  du  Rheinthal,  à  1  heure 
de  la  station  d'Au,  ligne  Coire-Rorschach.  7  mais.,  33 
h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Oberegg.  Élève  du  bétail. 
Broderie;  tissage  de  la  soie.  On  construit  une  route  qui, 
de  Bùriswilen,  monte  à  Kellenberg,  et  sera  probable- 
ment continuée  jusqu'à  Oberegg. 

KELLENHORN  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2937  m.  Som- 
mité de  l'arête  qui  relie  le  Breithorn  (3455  m.)  au  Rothorn 
(2513  m.)  et  sépare  la  vallée  d'Alpien  du  Simplon,  au  S. 
du  Kessihorn.  Il  tombe  par  les  parois  abruptes  hérissées 
de  pointes  caractéristiques,  des  Wamischômer  sur  le  cir- 
que d'Alpien. 

KELLENKŒPLI  (C.  Bâle-Campagne  et  Soleure). 
Sommité  de  la  chaîne  du  Passwang,  à  1160  m.  d'alti- 
tude, sur  la  limite  entre  Bâle-Campagne  et  Soleure,  en- 
tre les  Wasserfallen  et  l'Hintere  Egg,  au  N.  de  Miimm- 
liswil.  A  l'E.  de  ce  sommet  se  trouvent  les  pâturages  du 
Kellenberg,  et  à  l'O.  le  passage  des  Wasserfallen.  Cette 
sommité  est  remarquable  par  le  fait  qu'elle  constitue  un 
lambeau  double  de  recouvrement  du  Dogger  chevauché 
par-dessus  le  Malm  et  le  Tertiaire,  comme  il  s'en  trouve 
quelques  autres  exemples  dans  le  Jura  soleurois,  bernois 
et  bâlois. 

KELLENLAND  (C.  Zurich,  D.  Hinwil  et  Pfàffikon). 
Nom  populaire  et  plaisant  donné  à  l'Oberland  zurichois, 
surtout  à  Sternenberg,  à  la  partie  supérieure  de  la  val- 
lée de  la  Tôss,  au  Fischenthal  et  à  la  contrée  du  Bach- 
tel.  Ce  nom  vient  de  ce  que  l'unique  industrie  des  habi- 
tants de  ce  pays,  autrefois   très  pauvre,  était  jadis   la  fa- 
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Coupe  géologique  du  Kellenkôpfli. 

2.  Séquanien  iMalm  moyeu    inf.)  ;    3.  Argovieu  (Malm  moyen    inf.)  ; 
5  et  6.  Lias  ;  7.  Keuper. 


4.  Dogger; 


brication  des  cuillers  en  bois  (Kellen)  et  d'autres  objets 
en   bois  et  en   osier,  notamment  de  paniers. 

KELLERAMT   (C.  Argovie).  Nom  donné  à    la  partie 
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S.-E.  du  district  de  Bremgarten,  comprenant  les  commu- 
nes de  .Tonen,  Ober  et  Unter  Lunkhol'en,  Ami,  Islisberg, 
Oberwil,  Lieli,  Ober-Berikon  avec  quelques  maisons  de 
Berikon.  Il  se  divise  en  Obère  et  Untere  Kelleramt.  Il  doit 
son  nom  au  Kellerhot  de  Lunkhofen,  qui  appartenait  au 
couvent  de  Murbach-Lucerne,  et  que  l'on  mentionne  déjà 
au  VIIe  siècle  (Kelhof  zu  Lunkoft).  Jusqu'en  1415,  ce  fut 
un  fief  autrichien  ;  les  Zurichois  en  firent  la  conquête  à 
cette  date,  il  leur  appartint  jusqu'en  1798;  ils  y  exercè- 
rent la  haute  juridiction,  alors  que  la  basse  juridiction 
était  dévolue  à  Bremgarten,  qui  l'avait  déjà  exercée  au- 
paravant. En  1798,  le  Kelleramt  entra  dans  le  canton  de 
Baden  ;  en  1802,  la  seconde  constitution  helvétique  réunit 
le  canton  de  Baden  et  l'Argovie  bernoise  pour  former  le 
canton  d'Argovie.  L'Acte  de  Médiation  de  1803  laissa  le 
Kelleramt  au  canton  d'Argovie. 

KELLERFLUH  (C.  Valais,  D.  Loèche).  2800-1800 
in.  Paroi  de  rocher  dominant  du  côté  de  l'O.  le  territoire 
d'Inden  ;  au-dessus  se  trouvent  les  pâturages  de  Keller 
et  de  la  Varneralp,  que  l'on  atteint  en  4  heures  de  Varone; 
la  Kellerfluh  n'est,  en  réalité,  qu'un  contrefort  élargi  du 
Zayettazhorn  (2783  m.),  contrefort  lui-même  du  Schwarz- 
horn,  dans  le  massif  du  Wildstrubel. 

KELLERLOCH  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Hinwil).  715 
m.  Ferme  à  2,5  km.  N.  de  la  station  de  Hinwil,  ligne 
Wetzikon-Hinwil.  Depuis  1881,  cette  ferme  a  été  trans- 
formée en  une  maison  de  correction  pour  garçons  de  plus 
de  12  ans.  Cet  établissement  peut  recevoir  de  40  à  50  en- 
fants, qui  s'occupent  d'agriculture  et  y  reçoivent  des 
leçons. 

KELLERSEGG  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Mittel- 
land,  Com.  Gais).  1197  m.  Hauteur,  contrefort  E.  du  Gâ- 
bris,  à  3  km.  N.-E.  de  Gais;  quatre  maisons  avec  une 
auberge  sont  disséminées  sur  cette  hauteur.  24  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Gais.  Prairies.  Belle  vue 
sur  la  Scesaplana,  le  Vorarlberg  et  le  Bodan.  Dans  le 
voisinage,  se  trouve  la  colonie  de  vacances  de  Zurich 
«  Schwàbrig  ».  C'est  un  but  de  promenade  aimé  des  ha- 
bitants de  Gais  et  de  Herden. 

KELTBERG  ou  K/ELTBERG  (OBER,  UNTER) 
(C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Lûtzelflûh).  839  et  800 
m.  Fermes  à  5,5  km.  S.-E.  de  Lùtzelfluh,  à  3  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Zollbrûcke,  ligne  Berthoud-Langnau. 
3  mais.,  15  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Lùtzelfluh. 
Élève  du  bétail. 

KEMMATTEN  (C.  Zoug,  Com.  Hùnenberg).  430  m. 
Hameau  non  loin  de  la  rive  gauche  du  lac  de  Zoug,  à 
1,5  km.  E.  de  Hùnenberg,  à  1  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Cham,  ligne  Lucerne-Zoug.  7  mais.,  57  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Cham.  Agriculture.  Pour  l'étymologie,  voir 

K/EMMA.TTEN. 

KEMMENBACH  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden  et 
Steckborn).  Ruisseau  prenant  naissance  au  pied  N.  de  l'Ot- 
tenberg;  il  a  plusieurs  sources,  qui  portent  des  noms  diffé- 
rents :  le  Riesebach,  le  Furtibach,le  Lâpperschenbach,  le 
Lohmùhlebach  et  l'Aufhàuserbach.  Ce  ruisseau  ne  prend  le 
nom  de  Kemmenbach  qu'à  partir  de  Mannenmùhle,  où 
il  fait  marcher  plusieurs  moulins.  Il  coule  près  du  châ- 
teau d'Altenklingen,  en  un  ravin  profond  au  fond  duquel 
se  trouve  l'Altenklingermùhle,  puis  passe  près  d'Engwang, 
de  Wigoltingen,  et  traverse  Hasli  et  Grùnegg,  divisé  en 
plusieurs  bras.  Il  reçoit,  à  droite,  l'Aspibach  et,  le  Tobel- 
bach,  venant  de  Baperswilen  et  de  Mùhlberg.  Il  se  jette 
dans  la  Thur,  près  du  pont  de  Pfyn,  à  la  cote  de  406  m., 
après  un  cours  de  18  km.  Son  lit  est  en  partie  canalisé. 

KEMMERIBODENBAD  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com. 
Schangnau).  979  m.  Bains  sulfureux  très  fréquentés,  au 
oied  N.-E.  du  Hohgant,  sur  la  rive  gauche  de  l'Emme,  à 
b,3  km.  S.-E.  de  Schangnau,  à  16,5  km.  S.  de  la  station 
de  Wiggen,  ligne  Berne-Lucerne.  En  été,  voiture  postale 
pour  Wiggen.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  1  maison,  7 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Schangnau.  L'établis- 
sement possède  deux  sources  minérales  sortant  d'un 
beau  calcaire  du  Hohgant  ;  elles  contiennent  l'une  du  fer, 
l'autre  de  l'hydrogène  sulfuré  avec  du  sulfate  et  du 
carbonate  de  chaux.  L'eau  est  utilisée  soit  comme  bois- 
son, soit  comme  bains.  Kemmeribodenbad  est  un  centre 
d'excursions  dans  les  montagnes  des  Emmen.  Des  sentiers 
conduisent  de  là  dans  le  Habkernthal,  à  Interlaken  et  dans 
le  Marienthal,  à  Escholzmatt. 


KEMPFHOF  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Com.  Wùrenlos). 
421  m.  Village  sur  le  Furtbach,  à  1  km.  E.-N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Wùrenlos,  ligne  Baden-Bùlach.  18  mais..  125  h. 
catholiques  el  protestants  des  paroissses  de  Wùrenlos. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Industrie  laitière.  Viticul- 
ture. Jusqu'au  1er  janvier  1900,  Kempfhof  forma  une 
commune  indépendante.  A  cette  date,  elle  fut  réunie 
à  Œtlikon  et  à  Wùrenlos  pour  former  une  seule  com- 
mune. Tombes  alamanes  sur  l'Aggenbùhl,  contenant  des 
squelettes,  des  boucles  d'argent,  des  épées,  des  orne- 
ments. 

KEMPRATEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Bappers- 
wil  et  Jona).  412  m.  Village  dans  une  jolie  situation  au 
milieu  du  vignoble,  sur  la  rive  droite  du  lac  de  Zurich,  à 
1,2  km.  N.  de  la  station  de  Bapperswil,  ligne  Zurich-Mei- 
len-Rapperswil.  Téléphone.  39  mais.,  241  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Busskirch.  Arbres  fruitiers,  vignes,  légu- 
mes. Les  habitants  travaillent  dans  les  fabriques  de  soie- 
ries et  de  coton  de  Jona  et  de  Rapperswil.  Élève  du  bétail  ; 
fromagerie.  En  741,  Centoprato  ;  en  863,  Centiprata.  Ce 
village  est  presque  entièrement  construit  sur  des  ruines 
romaines.  De  nombreux  murs,  aqueducs,  ustensiles  et 
monnaies  romaines  ont  été  mis  au  jour.  Sur  le  Gubel, 
près  de  Kempraten,  on  découvrit,  en  1689  et  1700,  des 
vases  remplis  de  centaines  de  monnaies.  A  Kempraten  se 
réunissaient  les  deux  voies  romaines  venant  de  Zurich  et 
de  Winterthour.  Tombe  alamane. 

KEMPTBACH  ou  KEMPT  (C.  Zurich,  D.  Pfàffikon). 
650-445  m.  Buisseau  formé  par  de  nombreux  ruisselets 
descendant  du  versant  O.  du  Stoffel  ;  ceux-ci  se  réunissent 
dans  le  voisinage  d'Ober  et  d'Unter  Hittnau.  Le  Kempt- 
bach  coule  de  l'E.  à  l'O.  jusqu'à  Fehraltorf;  il  se  dirige 
alors  vers  le  N.-O.  jusqu'à  Grafstall,  puis  vers  le  N.  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  la  Tôss,  rive  gauche,  non  loin 
de  Tôss.  Ce  ruisseau  est  utilisé  par  de  nombreux  moulins 
et  fabriques.  Son  cours  a  une  longueur  de  20  km. 

KEMPTEN  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Wetzikon). 
563  m.  Section  de  commune  et  village  sur  le  Kemptner- 
bach,  au  pied  du  Stoffel,  dans  une  contrée  fertile,  à  1  km. 
N.-E.  d'Ober  Wetzikon.  Station  de  la  ligne.  Effretikon- 
Wetzikon.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec 
Burg,  Moos,  Ober  Kempten,  Sommerau  et  une  partie  de 
Feld,  la  section  compte  2i6  mais.,  1558  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Wetzikon;  le  village,  150  mais.,  885  h. 
Agriculture;  industrie:  3  fabriques  de  tissage  de  coton, 
1  de  tissage  de  soie,  1  d'outils  en  fer,  2  ateliers  mécani- 
ques et  2  importants  ateliers  de  broderie.  Kempten 
s'agrandit  si  bien  qu'il  ne  formera  bientôt  plus  qu'une 
localité  avec  Ober  Wetzikon.  Pointes  de  lances  et  poignard 
en  bronze.  Nombreux  restes  de  constructions  romaines. 
En  812,  Camputana;  en  1223,  Kembiton  ;  en  1256,  Keinp- 
ton.  Ce  nom  vient  du  celte  cambo  dunôn,  c'est-à-dire 
château  sur  le  coude  de  la  rivière.  Les  barons  de  Kempten 
sont  mentionnés  dès  1229;  ils  s'éteignirent  vers  1400,  mais 
le  château  et  la  juridiction  restèrent,  jusqu'en  1798,  à  des 
familles  alliées  de  la  ligne  féminine.  Le  château  brûla  en 
1521  ;  il  fut  reconstruit,  mais  tomba  en  ruine  après  le 
XVIIe  siècle.  Il  était  situé  sur  une  colline  près  de  la  ferme 
appelée  «  Burg  ».  Voir  Zeller-Werdmùller,  Zurcher- 
Burgen. 

KEMPTEN  (OBER)  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com. 
Wetzikon).  590  m.  Village  sur  la  route  de  Wetzikon  à 
Bauma,  à  1,7  km.  E.-N.-E.  d'Ober  Wetzikon,  à  1,4  km. 
E.-S.-E.  de  la  station  de  Kempten,  ligne  Elfretikon-Hin- 
wil.  65  mais.,  334  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Wetzikon. 

KEMPTNERBACH  (C.  Zurich,  D.  Hinwil).  Ruis- 
seau formé  de  4  ruisselets  qui  se  réunissent  près  du 
village  de  Bâretswil  à  700  m.  d'altitude.  Le  Kemptner- 
bach  coule  dans  un  ravin  profond,  boisé  jusqu'à  Kemp- 
ten ;  puis  il  se  dirige  au  N.-O.  pour  se  jeter  dans  le  lac 
de  Pfàffikon,  après  un  cours  de  6  km.,  à  la  cote  de  5i3  m. 

KEMPTTHAL  (C.  Zurich,  D.  Pfàffikon,  Com.  Illnau). 
489  m.  Village  sur  le  Kemptbach,  à  2  km.  N.-O.  d'Illnau, 
à  1,7  km.  N.-E.  de  la  station  d'Éffretikon,  ligne  Winter- 
thour-Zurich.  Téléphone.  7  mais.,  150  h.  protestants  de 
la  paroisse  d'Illnau.  Filature  de  coton  avec  8000  fuseaux. 

KEMPTTHAL.  Autrefois  aussi  Hammer  ou  Hammer- 
mÛhle  (C.  Zurich,  D.  Pfàffikon,  Com.  Lindau).  473  m.  Sta- 
tion de  la  ligne  Zurich-Winterthour,  à  2,5  km.  N.  du  vil- 
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kige  de   Kemplthal.   Bureau  des  postes,   télégraphe,   télé- 
phone. 29  mais.,  403  h.  prot.  C'est  là  que  s'élèvent  les  im- 


Vue  de  Kemptthal. 

menses  établissements  Maggi,  fabriques  de  produits  ali- 
mentaires, dont  les  commencements  furent  si  modestes. 
Kempffhal  ne  posséda,  jusqu'en  1841,  qu'un  atelieide  chau- 
dronnier, à  la  place  duquel  fut  élevé  un  moulin.  C'est  vers 
1880  que  l'on  commença  à  fabriquer  des  farines  de  haricots 
et  de  pois,  puis  on  y  ajouta  peu  à  peu  la  préparation  des 
conserves  pour  potages,  des  assaisonnements,  etc.  En 
1890,  une  société  par  actions  se  fondait  pour  l'exploitation 
de  ces  produits.  Son  capital  est  aujourd'hui  de  8  millions 
de  fr.  Le  nombre  des  bâtiments  augmente  rapidement; 
ils  recouvrent  actuellement  une  superficie  de  87900  m"2. 
La  force  employée  est  de  460  chevaux.  A  la  fabrique  se 
rattache  une  exploitation  agricole  comptant  350  têtes  de 
bétail  et  50  ha.  de  cultures  de  légumes.  Le  domaine  et  la 
fabrique  couvrent  une  étendue  de  200  ha.  La  même  société 
possède  en  outre  un  grand  domaine  dans  le  canton  d'Ar- 
govie  et  un  alpage  dans  le  canton  de  Schwyz.  Il  y  a  quel- 
ques années,  des  succursales  ont  été  fondées  à  Singen 
dans  le  Grand  Duché  de  Bade,  et  à  Paris. 

KENGELBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg, 
Com.  Bùtswil).  708  m.  Hameau  entre  le  Dietfurterbach  et 
le  Krinauerbach,  sur  une  haute  terrasse,  à  2,6  km.  S.  de 
Biitswil,  à  1,3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Dietfurt,  ligne 
du  Toggenbourg.  19  mais.,  91  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Bntswil.  Élève  du  bétail  ;  fromage- 
rie. Broderie. 

KENNELALP  (C.  Claris,  Com.  Mol- 
lis). 1280-900  m.  Petit  alpage  sur  une 
terrasse  recouverte  de  moraines  du  ver- 
sant N.-O.  du  Fronalpstock,  à  1  h.  30 
min.  S.-E.  de  Mollis.  11  peut  nourrir  50 
vaches.  Chalet  à  1091  m.  Dans  une  char- 
mante situation,  à  1150  m.  d'altitude,  on 
a  ouvert,  eu  1899,  une  maison  particu- 
lière pour  la  colonie  de  vacances  de  Neu- 
mùnster-Zurich.  On  y  reçoit  les  élèves 
en  bonne  santé  des  classes  supérieures 
des  écoles  de  cette  localité,  qui  dési- 
rent faire  des  excursions  de  montagnes. 

KENZENAU  (C.  Thurgovie,  D.  Bi- 
schofszell,  Com.  Neukirch).  582  m.  Ha- 
meau à  1,5  km.  S.-E.  de  Neukirch,  à 
3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Kradolf,  li- 
gne Sulgen-Gossau.  6  mais.,  32  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Neukirch.  Prai- 
ries, céréales,  arbres  fruitiers. 

KERENZEN  (C.  Glaris).  Commune 
politique  dans  la  partie  N.-E.  du  canton, 
sur  la  rive  S.  du  lac  de  Walenstadt,  au 
pied  du  Mùrtschenstock  et  du  Neuen- 
kamm.  Station  à  Mùhlehorn  (429  m.),  ligne  Sargans-Wee- 
sen.  Cette  commune  comprend  les  villages  de  Filzbach, 
Obstalden  et  Miihlehorn,  les  hameaux  de  Nidstalden,  Vog- 


lingen,  Mùhlethal,  Walengullen,  Vortobel,  Tiefenwinkel 
et  Erkelin,  avec  305  mais,  et  1410  h.  protestants.  Elle  se 
divise  en  3  communes  bourgeoises  :  Miihlehorn, 
Obstalden  et  Filzbach,  formant  chacune  une  com- 
mune de  pauvres  et  une  commune  scolaire.  Elle 
forme  2  paroisses,  Mùhlehorn  et  Obstalden-Filz- 
bach.  Écoles  secondaires  à  Obstalden  et  à  Mùhle- 
horn. Une  institution  spéciale  à  Kerenzen  est  cons- 
tituée par  les  «  Genossamen  ».  On  donne  ce  nom  à 
des  corporations  d'un  caractère  plus  privé  que  pu- 
blic, comprenant  certaines  familles  bourgeoises, 
propriétaires  de  forêts,  de  pâturages  et  d'alpages  ; 
le  produit  de  ces  biens  communs  est  réparti  en- 
tre les  ayants  droit,  d'après  le  nombre  des  familles 
ou  d'après  celui  de  leurs  représentants  mâles.  Cha- 
cune des  trois  communes  bourgeoises  a  sa  «  Genos- 
same  ».  Il  existe,  en  outre,  l'ancienne  et  la  nouvelle 
Alpgenossame,  corporation  d'Obstalden-Mùhlehorn, 
auxquelles  appartiennent  la  grande  majorité  des 
alpages  situés  dans  la  commune.  Les  ressources 
de  la  population  sont  la  culture  des  prairies,  l'é- 
lève du  bétail,  l'économie  alpestre,  le  tissage  de  la 
soie  comme  industrie  domestique  et  l'industrie  des 
étrangers.  Durant  des  siècles,  Kerenzen  n'avait 
pour  communiquer  avec  ses  voisins  que  de  mau- 
vais sentiers  ou  la  voie  du  lac.  En  1603,  le  capi- 
taine Fridolin  Heer,  pour  remédier  aux  dangers 
qu'olfrait  la  navigation,  fit  construire  une  route  à  ses  frais 
le  long  du  lac,  entre  Weesen  et  Miihlehorn.  Elle  se  dété- 
riora plus  tard  et,  aujourd'hui,  on  n'en  voit  presque  plus 
de  traces.  La  route  actuelle  conduisant  de  Mollis  par-des- 
sus le  Kerenzerberg  à  Mùhlehorn,  a  été  construite  de 
1835  à  1848.  La  section  sur  Walenstadt  n'était  pas  encore 
terminée  en  1883.  Jusqu'en  890,  Kerenzen  appartint 
avec  le  Gasteraux  comtes  de  Lenzbourg,  et  passa,  après 
l'extinction  de  cette  famille,  aux  comtes  de  Kybourg, 
puis,  en  1264,  à  la  maison  des  Habsbourg.  Kn  1386, 
les  Glaronnais  s'emparèrent  de  Filzbach  pour  se  ga- 
rantir des  incursions  de  l'Autriche  par  Kerenzen  ;  le  16 
juin  1386,  ils  battirent,  à  Kerenzen,  les  habitants  de 
la  contrée  favorables  à  l'Autriche  et  qui  voulaient  punir 
Filzbach  de  sa  défection.  En  1415,  Obstalden  et  Mùh- 
lehorn se  séparèrent  aussi  du  Gaster  et  s'allièrent  avec 
Glaris.  Au  spirituel,  Kerenzen  dépendait  jalors  du  couvent 
de  Schânnis.  C'est  en  1593  seulement  qu'il  se  racheta  de 
toute  obligation  vis-à-vis  de  ce  couvent,  bien  qu'il  possé- 
dât depuis  longtemps  une  église  à  Obstalden  et  qu'il  eut 
passé  au  protestantisme.  En  1230,  Kirchintze;  en  1303, 
lurich/.e.  Bien  que  l'on  ait  trouvé  des  monnaies  romai- 
nes près  de  Kerenzen,  il  n'est  pas  certain  qu'une  route' 
romaine   passât   par  là  ;    d'aucuns   pensent  que   les  Bo- 


Filzbach  sur  le  Kerenzerberg. 

mains  utilisaient  la  voie  d'eau  Weesen-Walenstadt.  Voir 
Th.  Girard,  Kerenzen  am  Walensee,  dans  le  Jahrbuch 
des    hist.    Vereins  des    Kts.  Glanes,   Heft.   25.    J.  Win- 
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teler,  Die  Kerenzer  Mundart,  Leipzig,  1876,  et  les  Pro- 
grammes de  l'École  cantonale.  Aarau,  1894.  Hafter,  Hist. 
Jahrbuch  des  Kt.   Glarus,  1895,  vol.  30. 
KERENZERBERG     (C.     Glaris). 
1000-430  m.  Nom  donné  aux  parties  in- 
férieures des  versants   N.  et  N.-O.    du 
Miïrtschenstock  et  du  Neuenkamm,  les- 
quelles s'étendent  vers  le   lac  de  Wa- 
lenstadt  et  la  plaine  de   la   Linth.   Ces 
pentes  sont  douces,  vallonnées,  formant 
une  succession  de  petites  terrasses  les 
unes  au-dessus  des  autres.    Elles   sont 
couvertes  de  fertiles  prairies  et  parse- 
mées de  nombreuses  étables  et  maisons. 
Les  forêts  occupent  les  pentes  entre  les 
terrasses.  Les  terrasses  inférieures,  cel- 
les qui  portent  les  villages  de  Filzbach 
et  d'Obstalden  et  les  hameaux  de  Voglin- 
gen  et  de  Nidstalden,  sont  traversés  par 
la  nouvelle  route  de  Kerenzen,  qui  relie 
Mollis  et  Mûhlehorn  ;  elle  est  très  fré- 
quentée  par  les  touristes  à  cause  de  la 
belle  vue  dont  on  y  jouit  sur  les  Alpes 
glaronnaises,   la   plaine  de  la  Linth  et 
le  lac  de   Walenstadt.  La  base  de  la    montagne,  du  côté 
du  lac  de  Walenstadt,  forme  une  paroi  rocheuse  à  pic,  haute 
de  200  m.,  à  travers  laquelle  la   ligne  Weesen-Sargans 
passe  par  plusieurs  tunnels.    Le  Kerenzerberg  est  cons- 
titué par  le  Malm,   le  Crétacique  et  l'Éocène  ;  il   appar- 
tient à  l'aile  S.  du  grand  synclinal  qui  s'ouvre  gracieuse- 
ment de  l'autre  côté  du  lac  de  Walenstadt  au-dessous  du 
village    d'Auiden.    Une    couverture    morainique    presque 
continue,   s'étendant  sur   les  terrasses  du   Kerenzerberg 
détermine  la  fertilité  de  ces  terrasses. 

KERNENRIED  (C.  Berne,  D.  Berthoud).  511  m. 
Com.  et  vge  sur  la  rive  droite  de  l'Urtenen,  à  2,5  km. 
S.-E.  de  Fraubrunnen,  à  2,3  km.  N.  de  la  station  de 
Hindelbank,  ligne  Berne-Olten.  Dépôt  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  Voiture  postale  pour  Fraubrunnen.  49 
mais.,  349  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kirchberg.  Agri- 
culture, fromagerie.  Le  château  des  chevaliers  Kernen  de 
Kerrenried,  rninistériaux  des  comtes  deKybourg,  fut  détruit 
en  1318  par  les  Bernois.  En  1603,  on  a  trouvé  à  Kernenried 
environ  1500  monnaies  d'argent  romaines,  qui  ont  formé 
le  premier  fonds  du  cabinet  bernois  des  médailles. 

KERNENSEE  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf).  425  m.  Petit 
lac  d'origine  morainique  et  de  forme  arrondie,  situé  dans 
une  contrée  marécageuse,  à  500  m.  E.  du  lac  de  Stadler, 
entre  Hochfelden  et  Neerach,  non  loin  de  belles  forêts. 
Son  diamètre  ne  dépasse  guère  100  m.  et  sa  profondeur 
n'atteint  pas  10  m. 

KERNMATTENDOSSEN  (C.  Obwald).  578  et  590 
m.  Escarpements  rocheux  qui  dominent  la  rive  droite  de 
l'Aa  de  Sarnen,  immédiatement  au  N.-O.  de  la  station 
«le  Kerns-Kàgiswil,  ligne  Brienz-Lucerne  ;  cette  bande 
de  rochers,  d'une  hauteur  moyenne  de  100  m.,  cons- 
titue le  bord  d'un  plateau  mamelonné,  couvert  de  fer- 
mes (Burg,  Berg-Wart,  Platten). 

KERNS  (C  Obwald).  569  m.  Com.  et  vge  sur  un 
plateau  S.-O.  du  Stanserhorn,  à  2,3  km.  E. 
de  la  station  de  Sarnen,  ligne  du  Biiinig.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone,"  for- 
ces hydrauliques,  lumière  électrique.  Voiture 
postale  Sarnen-Melchthal  et  Kàgiswil-Melch- 
thal.  C'est  la  commune  la  plus  étendue  d'Ob- 
wald;  elle  s'étend  du  Nidwald  au  canton  de 
Berne  sur  une  longueur  de  24  km.  Avec 
Dietried,  Halten,  Siebeneich,  Wissehrlen,  Zuben,  Schild, 
Buchischwand  et  Melchthal,  elle  compte  406  mais.,  2394 
h.  catholiques;  le  village,  137  mais.,  820  h.  La  com- 
mune compte  72  pâturages  dont  quelques-uns  sont  si- 
tués très  haut  et  dont  52  sont  la  propriété  de  cor- 
porations. Agriculture,  élève  du  bétail,  industrie  lai- 
tière, fabrication  du  fromage,  fabrication  des  chapeaux 
en  paille.  Industrie  des  étrangers.  Atelier  de  serrurerie 
mécanique.  Menuiserie.  Église  avec  une  tour  élancée, 
datant  de  1814,  et  11  chapelles.  L'église  possède  les  fonts 
baptismaux  et  l'épée  de  Nicolas  de  Flue,  des  tableaux  de 
Paul  Deschwanden  et  de  H.  Kaiser,  des  sculptures  d'Abart, 
de  Maria  et  de  Nicolas  Ettlin.   La  chapelle  de   Saint-Ni- 


colas, récemment  restaurée,  possède   des   tableaux   de  la 
seconde  moitié  du  XIVe  siècle.  On  a  mis  au  jour  des  pein- 
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tures  murales  du  XIVe  siècle,  qui  n'ont  malheureuse- 
ment pas  été  conservées.  (Voir  Durer,  Geschichtsfreund, 
vol.  52.)  Asile  d'éducation  pour  les  jeunes  filles  pauvres, 
fondé  par  la  famille  Deschwanden.  Un  couvent  de  Bé- 
nédictines à  Melchthal.  A  Wisserhlen,  Ob.  et  Nidwald 
ont  tenu  leur  landsgemeinde  en  1382  et  en  1470.  On  y 
remarque  les  restes  d'un  éboulement  descendu  du  Stan- 
serhorn, qui  dut  avoir  lieu  il  y  a  bien  des  siècles,  et 
qui  a  recouvert  la  région  de  Wissehrlen,  de  Siebeneich 
et  de  Sankt  Jacob.  A  Dietried,  la  Melchaa  est  franchie 
par  le  pont  le  plus  élevé  de  la  Suisse;  son  tablier  est  à  97 
m.  au-dessus  de  la  rivière.  Sur  la  Ruodsperialp, au-dessus 
du  Schild,  se  trouvent  les  restes  du  Heidenhauschen.  Un 
érable  énorme  s'élève  sur  l'alpe  Ohr  dans  le  Melch- 
thal; il  mesure  à  sa  base  12,2  m.  de  circonférence  et 
sa  couronne  est  à  24  à  25  m.  de  hauteur.  Carrière  de 
marbre  noir  au  Melchthal,  mine  de  fer  à  l'Erzegg,  au 
Melchsee.  On  a  trouvé  une  hache  en  bronze  sur  le 
Frutt.  La  première  mention  de  cette  localité  remonte 
à  1036.  La  première  église  fut  élevée  entre  1036  et  1100. 
En  1136,  Chernz  ;  en  1173,  Chernis.  Ce  nom  dérive, 
probablement,  de  Kern  (grain  de  blé),  et  désignerait  une 
contrée  riche  en  céréales,  éales.  Kerns  est  la  patrie  du 
capitaine  Oswald  vonRotz,  qui  se  distingua  dans  les  guer- 
res de  Souabe  (1499)  ;  des  sculpteurs  Maria  et  Nicolas 
Ettlin;  le  fameux  sculpteur  François  Abart,  né  dans  le 
Tyrol,  vécut  à  Kerns  et  y  mourut  en  1863.  Voir  Kuchler 
A.,  Chronique  de  Kerns,  Sarnen,  1886.  Triimpler,  Eiti 
Hochthal  Obwaldens,  Zurich  Schabelist,  1886  ;  Villiger, 
B.,  Auf  der  Frutt,  Lucerne,  1902. 

KERNS  (OBER,  UNTER)  (C.  Lucerne,  D.  Hoch- 
dorf,  Com.  Rothenburg).  510  m.  Hameau  dans  un  vallon 
latéral  de  gauche  du  Rothbach,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Rothenburg,  ligne  Olten-Lucerne.  4  mais.,  23 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Bothenburg.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers,  industrie  laitière. 

KERNWALD  (C.  Obwald  et  Nidwald).  585-450  m. 
Forêt  s'étendant  sur  la  rive  droite  de  l'Aa  de  Sarnen, 
entre  la  route  de  Stans  à  Kerns  et  cette  rivière,  à  2  km. 
N.  de  Kerns.  Sa  superficie  est  de  420  ha.  Cette  forêt  est 
traversée  de  l'E.  à  l'O.,  par  la  March,  limite  entre  Obwald 
et  Nidwald  ;  les  deux  demi-cantons  ont  reçu  leur  nom 
du  fait  qu'ils  étaient  l'un  en  dessus,  l'autre  en  dessous 
de  la  forêt:  Ob  et  Nid  dem  Wald.  Le  9  septembre  1798,  les 
Français  la  traversèrent  pour  arriver  à  Ennetmoos  et  à 
Stans.  Elle  possède  un  petit  lac,  le  Gerzensee,  d'où  les 
hôtels  tirent  leur  glace  pour  l'été. 

KERSITEN  ou  KEHRSITEN  (C.  Nidwald,  Com. 
Stansstad).  440  m.  Section  de  commune  et  village  au 
pied  O.  du  Bùrgenstock,  sur  la  rive  gauche  du  lac  des 
Quatre-Cantons,  dans  une  charmante  situation,  à  3  km. 
N.-E.  de  Stansstad.  Débarcadère  des  bateaux  à  va- 
peur. Station  initiale  de  la  ligne  du  Bùrgenstock.  Dépôt 
des  postes,  téléphone.  22  mais.,  134  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Stans.  Élève  du  bétail.  Industrie  laitière.  Le 
climat  est  doux  et  le  sol   fertile.  On  y  cultive  beaucoup 
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d'arbres  fruitiers.  Le  liguier  et  le  châtaignier  y  croissent 
en  pleine  terre.  On  y  jouit  d'une  belle  vue  sur  le  lac,  le 
Pilate  et  le  Righi.  Le  9  septembre  1798,  la 
chapelle  et  toutes  les  maisons  du  hameau  fu- 
ient incendiées  par  les  Français.  En  1218, 
Chirsitun  ;  en  1308,  Kirsiton.  En  dialecte, 
Kirschete.  Ce  nom  désigne  un  lieu  où  crois- 
sent de  nombreux  cerisiers,  une  cerisaie.  Trou- 
vaille de  deux  haches  de  pierre. 

KERZERS    (Chiètres)    (C.     Fribourg,    D. 
Lac).  454  m.  Commune  et  vge  sur  le  Mariabrun- 
nenbach,    route  de  Morat  à    Aarberg,  à  8  km. 
N.-E.  de  Morat.  Station  de  croisement  des  li- 
gnes Lyss-Palézieux  et   Berne-Neuchàtel.    Bu- 
reau  des    postes,    télégraphe,    téléphone.    202 
mais.,  1294  h.  protestants  de  langue  allemande. 
Paroisse  comprenant  Frasses  (Fribourg),  Gur- 
brù,  Wyleroltigen  et  Golaten  (Berne).  Céréales, 
tabac,  élève  du  bétail,  prairies,  vignes,  arbres 
fruitiers;  culture  maraîchère,  culture  de  la  bet- 
terave. Fabrique  de  conserves  alimentaires,  ate- 
liers de  coutellerie,    de   ferblanterie,    d'horlo- 
gerie, de  menuiserie,  de  tannerie,  de  tonnelle- 
rie,   de  tourneurs;    scierie    mécanique.    Com- 
merce de  vins,  de  bétail,  de  paille,  de  denrées 
coloniales.  C'est   un  grand  et  beau  village,  ad- 
mirablement situé   au   milieu  d'une  campagne 
fertile   et  bien  cultivée,  près  du  Grand  Marais, 
adossera  des  collines  qui    le  dominent  à   l'E 
On     remarque    d'anciennes     maisons,    style' 
bernois;   l'une   remonte   à   1660.   Chiètres   est 
entouré  de  beaux  vergers  planté  d'arbres  frui- 
tiers  de    toute    espèce;    6    foires    annuelles    et    marché 
hebdomadaire.  De  1665   à  1694,  cette  localité  a    eu  pour 
pasteur   Theobald    Weinzàplli,    célèbre    parce    qu'il    fit, 
le   25   juillet  1654,    sur    un    cheval  excité   par    quelques 
étourdis,  un  saut   de   32  m.   du  haut  de   la    plate-forme 
de  la  cathédrale  de  Berne   à    la    Matte,  sans   se  faire  au- 
cun mal.  En  926,  Chartrèsvilla;    en  1228,  Chiertri.  Sous 
les  Romains,  c'était  une  «  mansio  »  sur  la  route  d'Aven- 
ticum    à    Augusta    Rauracorum   et  à    Vindonissa,    route 
qui  s'appelle   encore    «Heidenweg»,  chemin  des  païens. 
Sur  le    Heidenweg,    on  a  mis   au  jour   les  restes  d'une 
villa  romaine,  avec  de  nombreuses  monnaies  et  quelques 
tombeaux.   Aux   IIIe. et  IVe    siècles,  Chiètres    fut   détruit 
par  les  Alamans.  L'on  trouve  encore   des  antiquités  ro- 
maines  dans    le    Gunscheten    Matten, 
dans    la   Mauer   et    l'Allmend   Matten. 
La    reine   Berthe  passe    pour    être    la 
fondatrice    de   l'église    paroissiale  ;    la 
première  mention  de  l'église  de  Chiè- 
tres remonte  à  l'année  962  ;  elle  releva 
du  couvent  de   Payerne  jusqu'à  l'épo- 
que de  la  Réformation,  en  1530.  Dès  le 
moyen  âge,  Chiètres   faisait    partie   de 
la  seigneurie  de  Morat.  Ce  village  pos- 
sédait divers  privilèges  qui  furent  con- 
firmés par  les  États  de  Berne  et  de  Fri- 
bourg  en  1479  et  1536.    Dans  l'église 
paroissiale,  très  beaux  vitraux  du  XVIe 
siècle.  Deux  vastes  incendies,  l'un  en 
1799  et  l'autre  en  1881,   ont  causé  de 
grands    ravages    dans    cette    localité. 
Fonderie  de  l'âge  du  bronze. 

KESCH  (CABANE  DE)  (C.  Gri- 
sons, D.  Albula).  2631  m.  Cabane  du 
Club  alpin  suisse,  au  fond  du  val  Fon- 
tana,  au  pied  S.-E.  du  Piz  Forun,  et  à 
l'extrémité  N.  du  glacier  de  Forcha- 
bella,  qui  recouvre  le  versant  N.  du 
Piz  Kesch.  Elle  fut  construite  en  1893 
et  peut  loger  20  personnes.  De  la  ca- 
bane, on  jouit  d'une  belle  vue  sur  le 
Piz  Kesch,  le  Piz  Forun,  le  Sertig- 
pass. 

KESCH  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Ma- 
loja  et  Albula).  3420  m.  La  plus  haute 
sommité    du  groupe    de    l'Albula    et   des    Alpes   centra- 
les grisonnes,  plus  élevée  que  le  Piz  Linard  et  le  Rhein- 
waldhorn.  C'est  une  fière  sommité,  l'une  des  plus  belles 


de  toute  la  contrée.   Entourée  de  glaciers,  elle  s'élève  en 
une  puissante  forteresse  crénelée   offrant   de   tous  côtés 


*              1 

1 

*        1              k 

Vue  de  la  cabane  de  Kesch. 

un  spectacle  splendide,  plus  particulièrement  au  N.,  où 
l'on  a  devant  soi  le  glacier  de  Porchabella.  Elle  est  entourée 
de  nombreux  contreforts  qui  la  cachent  à  la  plaine  et  aux 
vallées,  sauf  à  la  région  de  Pontresina.  Ses  arêtes  et  ses 
crêtes  forment  un  arc  de  cercle  ouvert  au  N.  et  que  rem- 
plit le  glacier  de  Porchabella,  montant  en  pente  douce, 
tandis  que  les  autres  versants  n'ont  que  de  petits  glaciers, 
le  Vadret  d'Eschia,  au  S.-E.  et  à  l'E.,  le  Vadret  Pischa  au 
S.-O.  et  au  S.  Le  centre  de  cet  arc  est  occupé  par  le  Piz 
Kesch  lui-même,  formé  d'une  courte  crête,  amincie  par- 
fois en  lame  de  couteau  et  présentant  plusieurs  pointes, 
dont  celle  de  l'O.  (3420  m.)  est,  en  même  temps  que  la 
plus  haute,  la  plus  facile  à  gravir.  Celle  de  l'E.  (3388  m.) 
est  la  plus  basse,  mais  aussi  la  plus  difficile.  De  là,  l'arête 


Mf'Bore/i.  C/e 


Carte  du  massif  du  Piz  Kesch. 


Y.AU/nger  se. 


descend  au  N.-E.  et  se  perd  à  la  Fuorcla  d'Eschia,  que 
l'on  passe  habituellement  quand  on  monte  de  l'Engadine. 
Une  petite  arête  se   détache  du  sommet  central  vers  le 
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N.-E.  C'est  entre  ces  deux  arôt  s  que  passe  le  chemin  gé- 
néralement suivi.   La  première  ascension  |du    Piz   Kesch 


Le  Piz  Kesch,  vu  du  val  Fontauna. 

date  de  1846;  elle  fut  faite  par  l'inspecteur  forestier 
Coaz,  alors  ingénieur  topographe.  Durant  de  longues 
années,  cette  ascension  passa  pour  très  difficile.  Actuel- 
lement, elle  est  souvent  réalisée  et  compte  parmi  les 
ascensions  les  plus  belles  et  les  plus  faciles  des  Alpes 
grisonnes,  à  condition  que  les  rochers  de  la  paroi  E.  ne 
soient  pas  couverts  de  verglas  et  que  la  rimaie  située  au 
pied  ne  soit  pas  trop  ouverte.  L'ascension  se  fait  soit  de 
la  cabane  de  Kesch  sur  la  rive  E.  du  glacier  de  Por- 
chabella,  soit  depuis  un  chalet  situé  au  S.-E.  de  la  Fuor- 
cla  d'Eschia  e.t  au  pied  du  Piz  la  Viroglia.  De  Davos,  on 
arrive  à  la  première  cabane  par  le  Sertig,  en  6  heures  30 
min.,  ou  de  Bergùn  par  le  val  Tuors  et  la  Fuorcla  d'Alp 
Fontauna,  en  3  heures.  De  la  cabane,  l'ascension  de- 
mande 3  heures.  De  Ponte  ou  de  Madulein,  dans  l'Enga- 
dine,  par  la  Fuorcla  d'Eschia,  il  faut  5  heures.  D'autres 
routes,  rarement  suivies,  mènent  du  glacier  de  Pischa, 
par  la  paroi  S.,  ou  du  glacier  d'Eschia  sur  la  pointe  E. 
(3388  m.)  et  par  l'arête  au  sommet.  Panorama  splendide. 

KESSEL  ou  TOBEL  (C.  et  D.  Schwyz).  1500-427  m. 
Ruisseau  descendant  du  Holzegg,  entre  la  Rotenfluh  et 
les  Mythen,  arrosant  la  vallée  au  N.  de  Rickenbach;  après 
un  cours  de  5  km.,  il  se  jette  dans  la  Muota,  près  d'Ibach. 
Son  régime  torrentiel  a  exigé  d'importants  travaux  de 
correction,  que  la  Confédération  a  subventionnés. 

KESSELENBACH  (C.  Obwald).  Nom  donné  à  la 
partie  supérieure  du  cours  de  la  Melchaa,  au  delà  de 
Bergmatt  (1046  m.).  Là  sont  des  chalets  près  desquels  la 
rivière  reçoit  le  torrent  de  l'Innerbach,  avec  lequel  elle 
forme  désormais  la  Melchaa.  Le  Kesselenbach  prend  sa 
source  sur  le  versant  N.-E.  du  Hohenstollen,  à  2100  m. 
Sa  longueur  est  de  5  km. 

KESSELISMÙHLE  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Corn. 
Appenzell).  811  m.  3  maisons,  à  1,5  km.  O.  de  la  station 
d'Appenzell,  ligne  Winkeln-Appenzell.  37  h.  de  la  pa- 
roisse d'Appenzell,  Autrefois  il  s'y  trouvait  un  mou- 
lin. Sur  les  deux  ponts  de  Kesselis,  l'ancien  et  le  nou- 
veau, les  deux  routes  d'Appenzell  à  Gonten,  l'ancienne  et 
la  nouvelle,  passent  le  Kaubach.  Élève  du  bétail.  Bro- 
derie. 

KESSI  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2530  m.  Niche 
rocheuse,  ou  petit  cirque,  dans  la  partie  supérieure  du 
Schlappinthal,  au  pied  0.  du  Kessispitz,  et  latéral  de  gau- 
che du  Garneira.  C'est  un  exemple  typique  de  ces  hauts 
vallons  en  forme  de  cuvette,  appelés  dans  les  Alpes  orien- 
tales «  Karr  »,  avec  un  petit  lac  dans  le  fond,  entouré  de 
pentes  d'éboulis  que  dominent  de  hautes  parois  ro- 
cheuses. 

KESSIBUHL.  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Stafa). 
450  m.  7  maisons  au  milieu  du  vignoble,  sur  la  rive  droite 


du  lac  de  Zurich,  à  1  km.  N.-E.  de  la  station  de  Stafa, 
ligne  Zurich-Vleilen-Rappeiswil.  36  h.  protestants  de  la 
1  paroisse    de    Stafa.   Colline    tumulaire 

du   premier  âge  du  fer. 

KESSIGRAT  (C.  Grisons,  D.  Ober 
Landquart).  2489  m.  Arête  descendant 
de  l'iElplispitz,  à  3,5  km.  N.-E.  de 
Klosters-Platz,  dans  la  direction  du 
N.-O.,  vers  le  coude  du  Schlappinthal. 
Très  abrupte  à  l'O.,  elle  offre  quelques 
oarties  gazonnées  sur  son  versant  N.-E. 
KESSIHORN  (C.  Valais,  D.  Bri- 
gue). 2986  m.  Sommet  de  l'arête  qui 
relie  le  Breithorn  (3455  et  3369  m)  au 
Bothorn  (2513  m.),  et  qui  sépare  la 
vallée  du  Simplon  du  bassin  d'Al- 
pien; il  est  accessible  du  village  de 
Simplon  en  5  heures.  A  l'E.  se  détache 
un  contrefort  qui  porte  à  son  extré- 
mité le  Plattenhorn  (2584  m).  Immé- 
diatement au  N.  du  Kessihorn  se 
trouve  un  passage,  le  Plattinenboden 
(2854  m.),  qui  permet  de  passer  sans 
grandes  difficutés  du  bassin  de  Hoh- 
matten  (Befuge  VII)  dans  celui  d'Alpien. 
Belle  vue  sur  le  massif  du  Fletsch- 
horn-Weissmies,  le  glacier  d'Alpien 
et  les  montagnes  de  l'Ossola  et  du  Tes- 
sin. 

KESSIKUMME  ou  KESSEL 
KUMME  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2400  m.  Excavation  en 
forme  d'hémicycle,  creusée  dans  les  gneiss  schisteux  au 
S.  du  Kessihorn,  entre  le  Glattenhorn  (2584  m.)  et  le  Kel- 
lenhorn  (2937  m.).  C'est  une  marmite  d'érosion  glaciaire, 
comme  le  creux  voisin  de  la  Bote  Kumme. 

KESSILOCH  (C.  Berne,  D.  Laufon).  326  m.  Rétré- 
cissement de  la  Birse,  entre  Zwingen  et  Grellingen,  au 
débouché  du  Kaltbrunnenthal.  La  ligne  Bâle-Delémont 
le  franchit  sur  2  ponts. 

KESSISPITZ  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2834 
m.  Une  des  principales  sommités  du  versant  N.  du 
Schlappinthal,  qui  débouche  dans  le  Pràtigau  près  de 
Klosters  Dorfli.  La  Kessispitz  s'élève  à  1  km.  S.-E.  du 
Garneirajoch.  Elle  est  accessible  de  divers  côtés,  du 
Garneirajoch  par  l'arête  N.-O.,  ou  de  l'Hùhnersee,  situé 
au  S.,  par  les  rochers  du  flanc  S.  et  par  l'arête  E.  qui  le 
relie  au  massif  du  Litzner. 

KESSJENGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège).  3100- 
2730  m.  Petit  glacier  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche 
de  la  Viège  de  Saas,  en  face  d'Im  Lerch,  entre  le  pied  S. 
de  l'Egginerhorn  (3377  m.)  et  le  contrefort  E.  de  l'Hinter 
Allalinhorn  (3300  m.  environ);  il  dépend  du  vaste  glacier 
de  Fee,  auquel  il  est  rattaché  par  sa  ligne  de  faite,  que 
franchit  le  Kessjenjoch. 

KESSJENJOCH  ou  EGGINERPASS  (C.  Valais, 
D.  Viège).  3009  m.  Col  s'ouvrant  entre  l'Egginerhorn 
(3377  m.)  et  l'Hinter  Allalinhorn  (3300  m.  environ);  il 
relie  le  glacier  de  Fee  à  celui  de  Kessjen.  Il  est  utilisé 
par  les  touristes  qui,  de  Saas  Fee,  se  rendent  à  Mattmark 
à  travers  les  glaciers,  c'est-à-dire  en  franchissant  le  Kess- 
jenjoch et  l'Hinter  Allalinpass,  et  en  traversant,  l'un 
après  l'autre,  les  glaciers  de  Fee,  de  Kessjen,  de  Hochlaub 
etd'Allalin.  On  compte  3  heures  de  Saas-Fee  au  col,  et  5 
heures  du  col  à  Mattmark.  Le  Kessjenjoch  est  assez  fré- 
quenté depuis  quelques  années. 

KESSLER  (C.  Grisons  D.  Ober  Landquart).  2840  m. 
Jolie  sommité  s'élevant  dans  l'angle  S.-E.  du  Schlappin- 
thal, où  la  chaîne  de  la  Schiltfluh  oblique  au  N.  et  se 
rattache  au  Plattenspitz  et,  par  là,  au  massif  du  Litzner  par 
les  Seescheien.  Au  N.-O.  du  Kessler  descend  un  petit  gla- 
cier vers  le  Juonenthàli,  tributaire  du  Schlappinthal,  d'où 
le  Kessler  est  facilement  accessible.  Au  S.  et  à  l'E.,  le 
Kessler  présente  d'abruptes  parois  rocheuses  et  des  pen- 
tes gazonnées  descendant  vers  la  vallée  de  Sardasca,  par- 
tie supérieure  du  Pràtigau.  On  le  gravit  également  de  la 
vallée  de  Sardasca.  Le  sommet  a  plusieurs  pointes,  dont 
deux  en  forme  de  tours  (2840  et  2821  m.). 

KESSLERGASSE  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Bolligen). 
524  m.  Hameau  sur  les  deux  rives  du  Worblenbach,  à 
1,6  km.  O.  de  Bolligen,  à  3,5   km.  N.  de  la  station  d'Os- 
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termundigen,  ligne  Berne-Thoune.  4  mais.,  20  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Bolligen,  Les  habitants  travaillent 
dans  les  fabriques  de  Worblaufen.  Le  nom  de  Kessler- 
gasse  (de  Kessler,  chaudronnier),  est  de  moins  en  moins 
employé,   les  habitants  ne  n'aimant  pas  à  en  faire  usage. 

KESSLERLOCH  (C.  Schalïhouse,  D.  Reiath,  Corn. 
Thaingen).  440  m.  Célèbre  grotte  à  1  km.  0.  de  la  sta- 
tion de  Thaingen,  ligne  Schaffhouse-Constance.  Fouil- 
les préhistoriques  très  importantes,  faites  par  le  D1 
Nuesch  de  Schalfhouse.  Ossements  de  mammouth,  de 
rhinocéros,  de  rennes,  avec  de  nombreux  dessins  fort 
curieux. 

KESSLERSBACH  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Corn. 
Egnach).  451  m.  Hameau  à  1,5  km.  O.-N.-O.  deNeukirch, 
à  3,5  km.  S.-O.  de  la  station  d'Egnach,  ligne  Romans- 
horn-Rorschach.  5  mais.,  23  h.  protestants  et  catholiques 
des  paroisses  de  Neukirch  et  de  Steinbrunn.  Prairies, 
arbres  fruitiers. 

KESSLIBRUNNENHOLZfC  Fribourg,  D.  Singine, 
Com.  Ueberstorf).  692  m.  Maison  d'école  protestante  à 
2,5  km.  S.  d'Ueberstorf,  à  5  km.  S.  de  la  station  de  Fla- 
matt.  ligne  Fribourg-Berne.  10  h.  prot.  de  la  paroisse 
d'Ueberstorf,   de  langue  allemande. 

KESSWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Tablât).  876  m. 
5  maisons  sur  la  hauteur  qui  s'élève  à  l'O.  de  Riitiweier, 
à  2,8  km.  S.-E.  de  la  gare  de  Saint-Gall.  5  mais..,  74  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Saint-Gall-Tablat.  Élève  du 
bétail^ 

KESSWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon).  420  m.  Com.  et 
vge  sur  la  rive  gauche  du  Bodan,  à  5  km.  N.-O.  de  Ro- 
manshorn.  Station  de  la  ligne  Romanshorn-Constance  et 
débarcadère  des  bateaux  à  vapeur.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe. Douane.  116  mais.,  529  h.  en  majorité  prot. 
de  la  paroisse  de  Kesswil-Uttwil.  La  partie  du  village  si- 
tuée au  N.  de  la  voie  ferrée  porte  le  nom  de  Seedorf.  Nom- 
breux jardins;  arbres  fruitiers,  vignes.  Agriculture.  Com- 
merce de  céréales,  de  matériaux  de  construction.  Naviga- 
tion à  voile.  Broderie.  Belle  maison  d'école.  Sociétés  de 
chant,  de  lecture,  de  gymnastique  Lieu  natal  de  Conrad 
Kunzler  (mort  en  1902),  prédicateur  de  grand  mérite. 
Station  lacustre  de  l'âge  de  la  pierre.  En  817,  Chezzin- 
villare;  en  829,  Chezziwilare;  en  860,  864,  Chezzinwi- 
lare;   en  874,  Chezzenwilare. 

KESTENBERG  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg).  648  in. 
Colline  s'étendant  de  l'E.  à  l'O.,  sur  3  km.  de  longueur, 
entre  Wildegg  et  Brunegg,  Môriken  et  Birr.  Elle  a  la 
forme  d'un  toit.  C'est  un  contrefort  du  Jura  sur  la  rive 
droite  de  l'Aar.  Le  Kestenberg  est  complètement  boisé. 
Son  versant  N.  se  nomme  Birrenberg.  A  son  extrémité 
occidentale,  il  porte  le  château  de  Wildegg,  et,  à  son  ex- 
trémité opposée,  les  ruines  du  château  de  Brunegg.  Un  joli 
sentier  en  suit  l'arête,  d'où  l'on  jouit  d'une  fort  belle  vue. 
Du  moyen  haut-allemand  Kesten,  vieux  haut-al- 
lemand Kestinne  =  châtaigne. 

KESTENBERG  (C.  Argovie,  D.  Mûri,  Com. 
Miihlau).  419  m.  Hameau  à  1,6  km.  N.  de  la  station 
de  Mûhlau,  ligne  Lenzbourg-Rothkreuz.  8  mais., 
55  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Miihlau.  Agri- 
culture, élève  du  bétail.  Industrie  laitière.  Tom- 
beau à  squelettes. 

KESTENHOLZ  (C.  Soleure,  D.  Balsthal).  453 
m.  Com.  et  vge  dans  la  vallée  de  la  Dùnnern,  à  3,5 
km.  S.-E.  de  la  station  d'Œnsingen,  ligne  Bienne- 
Olten.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voiture  postale  Œnsingen-Wolfwil.  88  mais.,  576  h. 
cath.  Paroisse.  Prairies.  Broderie.  Un  grand  nom- 
bre d'ouvriers  travaillent  dans  les  fonderies  de  Klus. 
Commerce  de  porcs.  Sablière.  Patrie  de  l'écrivain 
populaire  .1.  Joachim.  Non  loin  de  Kestenholz  doit 
avoir  existé  le  village  d'Ober  Kappelen,  détruit, 
comme  Oberwerd  (Neuendorf),  par  les  Gugler.  An- 
cienne chapelle  de  Saint-Pierre.  Kestenholz  signi- 
fie une  châtaigneraie.  Au  Hohlacker,  caverne  d'ha- 
bitation préhistorique;  à  Unterfeld,  ancien  établis- 
sement romain. 

KEVENACH  (C.  Berne,  D.  Porrentruy).  Com. 
et  vge.  Voir  Chevenez. 

KHEI  (IM)(C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal,  Com.  Spiez). 
Hameau.  Voir  Ghei  (Im). 

KIBBERG-BUCHEGG(C.  Soleure,  D.  Bucheggberg). 


Commune  formée  des  deux  villages  de  Kibberg  et  de 
Buchegg.  Voir  ces  noms. 

KIBBERG  ou  KYBURG  (C.  Soleure,  D.  Buchegg- 
berg, Com.  Kibberg-Buchegg).  474  m.  Hameau  sur  la  rive 
gauche  du  Limpachkanal,  à  500  m.  S.-E.  de  Buchegg, 
au  pied  de  la  première  chaîne  de  collines  du  Buchegg- 
berg, à  3,8  km.  N.-O.  de  la  station  d'Utzenstorf,  ligne 
Berthoud- Soleure.  Voiture  postale  Soleure-Messen  et 
Utzenstorf.  9  mais.,  40  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'/Etigen-Mùhledorf.  Agriculture,  arbres  fruitiers.  Bains 
abandonnés,  qui  utilisaient  une  source  d'eau  ferrugi- 
neuse. 

KIBURG  (Kybourg)  (C.  Zurich,  D.  Pfâffikon).  632 
m.  Com.  et  vge  au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la 
Tôss,  à  3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Sennhof-Kiburg,  li- 
gne du  Tôssthal.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  La  com- 
mune est  située  presque  tout  entière  sur  un  plateau 
mollassique.  Avec  Brùnggen  et  une  partie  de  Billikon, 
elle  compte  66  mais.,  358  h.  protestants;  le  village,  34 
mais.,  159  h.  Élève  du  bétail.  Kybourg  est  la  patrie  du 
conseiller  fédéral  Hertenstein.  Colonie  alamane.  En 
1028,  Chuigeburch,  Chiuburg  Ce  nom  est  probable- 
ment d'origine  celtique,  mais  de  dérivation  incertaine. 
Le  principal  point  d'attraction  de  la  contrée  est  en- 
core aujourd'hui  le  fier  et  pittoresque  château  de  Ki- 
burg  ou  Kybourg.  Ce  château,  admirablement  conservé, 
est  le  plus  important  des  manoirs  féodaux  de  la  Suisse. 
Situé  sur  un  éperon  rocheux  à  l'aspect  sauvage  d'où 
l'on  jouit  d'une  belle  vue,  ce  château  est  très  visité. 
Il  est  mentionné  pour  la  première  fois  en  1027;  le 
roi  Conrad  II,  dans  la  querelle  de  la  succession  de 
Bourgogne  assiégea  Werner  de  Kybourg,  ami  du  duc 
Ernest  de  Souabe;  le  château  fut  pris  et  détruit  mais 
reconstruit  peu  après.  Dans  la  seconde  moitié  du  XIe 
siècle,  Hartmann  de  Kybourg  prit  parti  pour  le  pape 
contre  l'empereur;  Ulrich  de  Saint-Gall,  partisan  de 
l'empereur,  fit  le  siège  de  Kybourg  et  le  détruisit  de 
nouveau.  Cependant  la  puissance  de  la  maison  de 
Kybourg  se  développa  rapidement,  les  comtes  de  Ky- 
bourg devinrent  des  princes  puissants,  comptant  de 
nombreux  vassaux.  Ils  héritèrent  en  1172  des  comtes 
de  Baden-Lenzburg,  et,  en  1218,  des  Zâhringen.  Hart- 
mann l'ancien  mourut  en  1264  sans  laisser  d'enfants 
et  son  héritage  passa  à  son  neveu  Rodolphe  de  Habs- 
bourg, qui  fit  au  château  de  fréquents  séjours.  Devenu 
empereur,  il  déposa  dans  la  chapelle  du  château  les 
joyaux  et  les  reliques  de  la  couronne.  Lui  et  ses  suc- 
cesseurs établirent  des  baillis  dans  le  château.  L'un 
d'eux,  Hug  der  Tumbe,  reçut,  en  1369,  le  comté  en  hy- 
pothèque, en  1377  l'hypothèque  passa  à  Jean  de  Bons- 
tetten,  et,  en  1384,  aux  comtes  Donat  et  Diethelm  de  Tog- 
genburg;  elle  fut  transmise  en  1402  à  Cunégonde,  fille  de 


Plan  du  château  de  Kybourg. 

Donat,  femme  du  comte  Wilhelm  de  Montfort-Bregenz, 
qui  habita  le  château  avec  son  mari.  En  1417  le  comté 
fut  hypothéqué  à  l'empire,  puis  vendu  en  1424  à  la  ville 
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de  Zurich,  qui  établit  ses  baillis  dans  le  château.  Dans  la 
guerre  avec    les    Confédérés,   les    Zurichois    cédèrent   le 


Le  château  de  Kybourg  au  XVIe  siècle. 

comté  à  l'empereur  Frédéric  d'Autriche  en  échaDge  de 
son  alliance,  mais  ils  le  rachetèrent  en  1452.  Dès  lors,  il 
resta  en  possession  de  Zurich.  Les  baillis  étaient  choisis 
parmi  les  bourgeois  les  plus  considérés  de  la  ville;  il  y  en 
eut  59  jusqu'en  1798.  Kybourg,  résidence  des  baillis,  ser- 
vait aussi  d'arsenal  et  était  entretenu  avec  soin  ainsi  que 
ses  fortifications.  Il  fut  attaqué  par  le  peuple,  lors  des 
troubles  de  1489,  dontWaldmann  était  le  sujet,  parce  que 
l'argent  payé  pour  le  service  étranger  y  était  déposé.  A  la  tète 
de  la  garnison,  le  bailli  réussit  à  repousser  les  assaillants.  Le 
8  mars  1798  le  dernier  bailli  dut  quitter  le  château  et  livrer 


Chapelle  du  château   de  Kybourg. 

aux  campagnards  la  somme  de  60000  florins  qui  formaient 
le  fonds  du  service  étranger.  Le  château  fut  pillé  et  resta 
inhabitable  jusqu'en  1816,  où  il  fut  restauré  à  grands  frais 


pour   loger   le   préfet    (Oberamtmann).    Il  fut  vendu    en 
1831  pour  être  démoli,   les    matériaux  devant  servir  à  la 

construction   d'une    fabrique    sur  la   Tôss,  mais  un 

certain  nombre  de  citoyens  se  cotisèrent  pour  le 
racheter  et  le  préserver  de  la  destruction.  Il  fut 
acheté  en  1835  par  le  comte  Sobansky,  réfugié  po- 
lonais, et  vendu  en  1865  par  sa  veuve  au  colonel 
Pfau,  de  Winterthour.  Celui-ci  le  transforma  en  un 
temple  des  arts.  Il  resta  inhabité  après  la  mort  du 
colonel,  mais  en  1889,  Ed.  Bodmer  en  fit  l'acquisi- 
tion, le  restaura  complètement  et  le  convertit  en  un 
musée  d'art  historique. 

Au  château  de  Kybourg  appartenait  le  village  actuel, 
autrefois  petite  ville,  demeure  des  ministériaux  etser- 
viteursdes  comtes.  Cette  villelte  avait  son  avoyeretson 
marché;  elle  était  séparée  du  château  par  deux  fossés 
larges  et  profonds,  aujourd'hui    comblés   en  partie. 
L'entrée  du  château  est  ombragée  par  de  grands  til- 
leuls. Par  une  porte  double  on  pénètre  dans  la  cour 
intérieure  où  s'élève  la  tour,  partie  la  plus  ancienne 
des  constructions,  datant  du   Xe   siècle.   Cette    tour, 
autrefois  dégagée,  est  maintenant  entourée  de  deux 
côtés  par  la  maison  des  comtes,  où  se  trouve  au  rez- 
de-chaussée  la  salle  des  chevaliers.  Un  long  chemin 
couvert  conduit  à  la  maison  des  chevaliers   renfer- 
mant la  salle  des  armes  et  celle  des  fêtes.  Dans  cette  der- 
nière, le  comte  Rodolphe  donna  audience,  en  1266,  aux 
Zurichois  qui  venaient  réclamer  son  assistance;  en  1442, 
l'empereur  Frédéric  III  y  reçut  l'hommage  des  représen- 
tants du  comté.  C'est  dans  cette  salle  que,  sous  le  gouver- 
nement de  Zurich,  siégeait  le  tribunal.  Une  allée  obscure 
conduit  de   là  à  la   tour  grise,  où  se  trouve  la  chambre 
de  torture.  Contre  cette  tour  s'appuie   la  chapelle  qui  a 
une  grande  valeur  artistique;  elle  renferme  de  belles  fres- 
ques des  XIVe  et  XVe  siècles.   Le  château   a  conservé  en 
général  sa  configuration  primitive,  telle  que  la  lui  donna 


'Le  château  de  Kybourg  actuel. 

le  comte  de  Dillingen  à  la  fin  du  XIe  siècle,  mais  il  a 
été  complètement  transformé  à  l'intérieur. 

Bibliographie.  H.  Escher,  Geschichte  der  Grafschaft 
Kiburg,  Geschichte  der  Kiburg  dans  Hottinger  und 
Schwab,  Ritterburgen.  Coire,  1829.  Bar  E.  Zur  Ge.sch.  d. 
Grafschaft  Kiburg  unter  den  Habsburgern.  Zurich,  1895. 
Zeller-Werdmùller,  Ziacherische  Hurgen.  Zurich,  1894. 
Langl.  Die  Kiburg.  Vienne,  1898.  E.  Stauber,  Schloss  Ki- 
burg in    Vergangenheit  u.  Gegenwarl.  Toss,  1902. 

KIEMEN  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Kùssnacht).  515 
m.  Hameau  sur  le  versant  S.  de  la  presqu'île  du  même 
nom,  à  2  km.  N.  de  la  station  d'Iminensee,  ligne  du  Go- 
thard.  19  mais.,  97  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kùss- 
nacht.   Agriculture,    arbres  fruitiers;  industrie   laitière. 
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Commerce  de  bétail  et  de  fruits.  La  corporation  de  Kie- 
men  est  riche  en  forêts  et  en  champs.  En  1303,  Kiembon; 
en  1331,  Chiemboum;  au  XIVe  et  XVe  siècles,  Kienbôm, 
c'est-à-dire  Kienbaum,   pïnus  silvestris,  le  pin  sylvestre. 

KIEN,  KIENHOLZ,  KIENTHAL,  KIENBERG, 
viennent  du  vieux  haut-allemand  chien  =  Kienbaum,  le 
pin  sylvestre.  Ce  mot  correspond  au  terme  daille  dans  les 
cantons  de  Vaud  et  Valais,  qui  désigne  aussi  nombre  de 
localités  :  Dailly,  Daille,  Dailley,  etc. 

KIEN  ou  KIENEGG  (C.  Berne,  D.  Frutigen  et  Inter- 
laken).  2591  m.  Contrefort  S.  du  Drettenhorn  (2806  m.), 
dans  le  massif  des  Schwalmeren,  à  l'extrémité  supérieure 
du  Sausthal,  vallon  latéral  gauche  de  la  vallée  de  Lauter- 
brunnen.  L'ascension,  très  rarement  faite,  peut  s'effectuer 
en  6  heures  de  Ki  en  thaï,  ou  en  5  heures  d'Isentluh. 

KIEN  (C.  Berne,  D.  Frutigen,  Com.  Beichenbach). 
727  m.  Section  de  commune  et  village  sur  la  rive  droite 
de  la  Kander,  dans  une  contrée  fertile,  à  1,3  km.  S. 
de  la  station  de  Beichenbach,  ligne  Spiez-Frutigen.  Outre 
le  village  de  Kien,  cette  section  de  commune  compte 
le  village  d'Aris  et  des  fermes  disséminées.  56  mais., 
320  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Beichenbach  ;  le  vil- 
lage, 24  mais.,  158  h.  Prairies,  élève  du  bétail.  Maison  de 
campagne  qui  appartenait  autrefois  à  la  famille  Bay,  de 
Berne.  En  1870,  un  garçon  de  14  ans  fut  attaqué  au-des- 
sus du  village  de  Kien  par  un  «  Lâmmergeier,  »  proba- 
blement le  dernier  représentant  de  cette  famille  d'oiseaux, 
dispaptfe  aujourd'hui  de  cette  contrée.  Derrière  le  vil- 
lage, sur  la  gorge  du  Kienbach,  quelques  vestiges  d'un 
château.  Cette  ruine  dispute  à  Kienholz,  près  Brienz, 
l'honneur  d'être  le  lieu  d'origine  des  nobles  de  Kien, 
qui  jouèrent  un  rôle  imporlant  dans  l'histoire  de  Berne, 
et  dont  la  famille  s'éteignit  à  la  fin  du  XIVe  siècle. 

KIENBACH  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  Ruisseau  arro- 
sant le  Kienthal;  il  prend  naissance  au  Gamchigletscher 
sous  le  nom  de  Pochtenbach,  à  2000  m.  d'altitude,  tra- 
verse le  plateau  de  la  Gamchialp,  puis  coule  dans  une 
longue  gorge  rocheuse;  il  reçoit  de  gauche  le  Bundbach  et 
le  Dundenhach.  Il  forme  une  cascade  superbe,  et  s'est 
creusé  un  cirque  d'érosion,  très  connu,  dans  le  fond  de 
la  vallée  plate  du  Gornerengrund  ;  c'est  là  qu'il  change  son 
nom  de  Pochtenbach  en  celui  de  Kienbach.  A  1  km.  en 
amont  du  village  de  Kienthal,  il  reçoit,  de  droite,  son 
affluent  le  plus  important,  la  Spiggenkiene,  venant  du 
Spiggengrund.  Le  Kienbach  traverse  encore  une  longue 
gorge  boisée,  et  se  jette  dans  la  Kander  non  loin  du  vil- 
lage de  Kien,  à  la  cote  de  713  m.,  après  un  cours  de 
13  km. 

KIENBERG  (C.  Bàle-Campagne,  D. 
Sissach).  743  m.  Colline  boisée  s'élevant 
sur  la  rive  droite  de  l'Ergolz,  entre 
deux  petits  vallons  latéraux  de  la  vallée 
parcourue  par  ce  cours  d'eau,  à  2  km. 
N.-O.   de  Gelterkinden. 

KIENBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober 
Rheinthal).  866  m.  Colline  de  forme 
arrondie,  au  bord  O.  du  Rheinthal  in- 
férieur, à  l'O.  d'Oberriet  et  à  l'E.  du 
Fâhneren.  Ses  pentes  sont  en  grande 
partie  boisées;  le  sommet,  qui  forme 
un  plateau  assez  étendu,  est  couvert  de 
prairies  et  compte  les  quelques  fermes 
de  Montlinger- Kienberg,  d'Oberriet  - 
Kienberg  et  de  Holzrod.  Elle  domine 
Freienbach,  situé  au  S.  et  Kobelwald  à 
l'E.  Ce  dernier  versant  présente  quel- 
ques bandes  de  rochers. 

KIENBERG  (C.  Soleure,  D.  Dorn- 
egg).  773  m.  Petite  hauteur,  signal  tri- 
gonométrique,  boisée  et  en  grande  par- 
tie rocheuse,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Lucelle  et  à  l'O.  de  la  route  de  Bùsse- 
rach  à  Balsthal,  à  4,5  km.  S.-S.-E.  de 
Laufon.  Elle  s'élève  vis-à-vis  des  ruines 
du  château  de  Thierstein,  sur  le  Lin- 
denberg,  situé  sur  la  rive  droite  de 
la  Lucelle. 

KIENBERG  (C.  Soleure,  D.  Gôsgen).  573  m.  Com.  et 
vge  au  pied  N.  de  la  Schafmatt-Geissfluh,  dans  la  partie 
supérieure  du   Frickthal,  à  9  km.  S.-O.  de   la  station  de 


Frick,  ligne  Bâle-Brugg.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voiture  postale  pour  Gelterkinden.  86  mais., 
491  h.  catholiques.  Paroisse.  Agriculture.  Moulin  à  gypse. 
Passementerie.  Au  Hirsacker,  sur  le  Lebern,  tombeaux  de 
la  première  époque  germanique. 

KIENBERG  (BAD)  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Sissach, 
Com.  Gelterkinden).  500  m.  Anciens  bains  situés  sur  une 
terrasse  du  versant  S.-E.  du  Kienberg,  à  1,1  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Gelterkinden,  ligne  Sissach-Gelterkinden. 
Ces  locaux  sont  occupés  aujourd'hui  par  un  établissement 
d'éducation  pour  enfants  faibles  d'esprit,  fondé  par  la 
Société  cantonale  d'utilité  publique. 

KIENBERG  (MONTLINGER  et  OBERRIET) 
(C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Bheinthal,  Com.  Oberriet).  860 
et  828  m.  Quelques  fermes  dispersées  sur  le  plateau 
gazonné  du  Kienberg,  à  45  minutes  O.  de  la  station 
d'Oberriet,  ligne  Rorschach-Sargans.  Élève  du  bétail. 

KIENBERG  (RUINE)  (C.  Soleure,  D.  et  Com  01- 
ten).  430  m.  Buine  d'un  château,  sur  un  rocher  de  la  rive 
droite  de  l'Aar,  à  1,7  km.  N.-E.  d'Olten.  Ce  château  fut 
habité  par  les  nobles  de  Kienberg  et  détruit  au  cours  d'une 
querelle  entre  le  comte  Henri  de  Kienberg  avec  Henri  de 
Frohburg.  Il  fut  reconstruit  par  Jakob,  fils  de  Henri  de 
Kienberg.  Les  Confédérés  le  détruisirent  à  nouveau,  pro- 
bablement en  1444. 

KIENERSRÙTI  (C.  Berne,  D.  Seftigen).  570  m.  Com. 
et  hameau  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  à  1,6  km.  O.  de  la 
station  d'Uttigen,  ligne  Berne-Thoune.  12  mais.,  48  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Kirchdorf.  Céréales,  prairies. 
C'est  une  des  plus  petites  communes  de  la  Suisse.  Avant 
1703,  Kienersrûti  appartenait  à  la  paroisse  d'Amsoldin- 
gen. 

KIENGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège).  3800- 
2800  m.  Glacier  long  de  2,6  km.  et  large  de  1,8  km.,  di- 
visé en  deux  bandes  par  les  rochers  de  Kienfelsen  ;  il 
descend  du  versant  O.  du  Tàschhorn  (4498  m.),  au  S.-E. 
de  Banda,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  vallée 
de  Saint-Nicolas.  On  le  voit  très  bien  de  la  ligne  Viège- 
Zermatt,  un  peu  avant  la  station  de  Tàsch. 

KIENHOLZ  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Brienz). 
570  m.  Village  au  bord  du  lac  de  Brienz,  à  1  km.  E.  de  la 
station  de  Brienz,  ligne  du  Brûnig.  40  mais.,  424  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Brienz.  Agriculture.  Sculpture 
sur  bois.  Cet  endroit  a  toujours  été  exposé  aux  inonda- 
tions causées  par  les  ruisseaux  descendant  du  Brienzer- 
grat,  en  particulier  par  le  Lammbach  et  le  Schwanden- 
bach.  Déjà  au  XVe   siècle,   le   château   et  le   village    de 


Kienholz  après  l'inondation  du  Lammbach. 

Kienholz  furent  presque  complètement  détruits  par  un 
torrent  de  boue.  Les  catastrophes  de  ces  dernières  an- 
nées, celle  de  1896  surtout,  eurent  pour  résultat  l'évacuation 
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partielle  de  Kienholz  et  de  Sehwanden.  C'est  à  Kienholz 
que  se  rencontrèrent  les  délégués  des  Confédérés  et  de 
Berne  après  la  signature  du  traité  d'alliance  à  Lucerne, 
le  6  mars  1353. 

KIENHORN  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal).  1582 
m.  Tête  rocheuse  se  dressant  à  l'O.  de  Boltigen,  rebord 
d'un  petit  plateau  portant  le  minuscule  alpage  de 
Nùschletenalpeli,  avec  un  chalet.  Le  Kienhorn  est  le 
contrefort  S.-O.  de  la  Mittagfluh  (1889  m.). 

KIENHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  Sommité.  Voir 
Strahlisett. 

KIENIS  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Coin.  Romoos). 
960-920  m.  Fermes  situées  sur  un  plateau  en  aval  du  Ro- 
mooser  Enzi,  à  1  km.  N.-O.  de  Romoos,  à  6  km.  N.-O.  de 
la  station  d'Éntlebuch,  ligne  Berne-Lucerne.  5  mais.,  30 
h.  cath.  delà  paroisse  de  Romoos.  Élève  du  bétail. 

KIENTHAL  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2800-727  m. 
Vallée  latérale  de  droite  du  Kanderthal.  Elle  s'ouvre  au  S. 
de  Reichenbach,  près  du  village  de  Kien,  et  remonte  au  S.- 
E.  jusqu'au  glacier  de  Gamchi,  qui  descend  de  la  Gamchi- 
liicke,  entre  les  parois  rocheuses  de  la  Blùmlisalp  et  du 
Gspaltenhorn.  Le  versant  S.  de  la  vallée  est  formé  par 
l'CÈschinengrat,  qui  se  détache  du  massif  de  la  Blùmlisalp, 
culmine  au  Dùndenhorn  et  à  l'jErmighorn,  et  se  termine  au 
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Carte  du   Kienthal. 


Gerihorn.  La  vallée"  est  bordée  au  N.  par  un  chaînon  qui 
se  détache  du  Gspaltenhorn,  porte  les  Bùttlassen  et  le 
Hundshorn ,  est  coupé  profondément  par  le  vallon  du  Spig- 


gengrund et  se  termine  au  massif  du  Dreispitz.  Le  Kien- 
thal, long  de  15  km.,  est  arrosé  par  le  Pochtenbach  ou 
Kienbach.  Ce  torrent  reçoit  de  nombreux  affluents  des  gor- 
ges et  vallons  latéraux,  ainsi  le  Dùndenbach,  dont  les  chu- 
tes sont  célèbres,  puis  la  Spiggenkinne.  Le  Kienthal  est 
très  boisé,  surtout  dans  sa  partie  inférieure.  Dans  la  partie 
supérieure,  il  renferme  de  beaux  alpages,  comme  ceux  de 
ïschingel,  au  fond  de  la  vallée,  ceux  de  Dùnden  et  de 
Bund,  sur  la  rive  gauche,  ceux  de  Gorneren,  Steinberg 
et  Diirrenberg  sur  la  rive  droite;  enfin  la  Gamchialp,  située 
à  l'extrémité  supérieure  de  la  vallée.  Une  route  carrossa- 
ble conduit  de  Reichenbach  au  village  de  Kienthal  en  1  h. 
30  m.  par  la  terrasse  verdoyante  de  Scbarnachtbal.  Le 
site  est  déjà  ici  d'une  grande  beauté.  De  l'E.  débouche  la 
vallée  du  Spiggengrund,  longue  de  5  km.,  qui  est  fermée 
par  le  grand  cirque  rocheux  de  Hochkien.  A  travers  des 
prairies  et  des  forêts  parsemées  de  gros  blocs,  on  atteint 
à  1  h. 30  min.  de  Kienthal  l'alpe  deTschingel.  Delà  un  sen- 
tier, appelé  le  Bàrenpfad,  remonte  par  des  lacets  la  paroi 
rocheuse  et  conduit  aux  Alpes  de  Gorneren.  de  Stein,  puis 
à  celle  de  Diirrenberg,  d'où  on  arrive  en  1  h.  30  m.  au 
col  de  la  Selinenfurgge,  entre  le  Bùttlassen  et  le  Hunds- 
horn ;  de  là,  un  chemin  muletier  conduit  à  Mùrren  et 
Lauterbrunnen.  On  peut  aussi  aller  à  Lauterbrunnen  par 
le  vallon  de  Spiggengrund  et 
le  col  du  Sausgrat.  De  l'alpe 
Tschingel  un  autre  chemin 
conduit  aux  superbes  chutes 
du  Dùndenbach  et  de  Pochten- 
bach, puis  de  là  à  la  Bundalp, 
d'où  on  monte  au  col  du  Hoh- 
thùrligrat,  2706  m.,  par  un  sen- 
tier qui  redescend  sur  le  lac 
d'Œschinen. 

Le  Kienthal,  autrefois  peu 
visité,  est  devenu  un  séjour 
favori  des  touristes.  Le  village 
de  Kienthal  et  la  Dùndenalp 
sont  maintenant  des  stations 
d'étrangers.  La  cabane  du  Club 
alpin  suisse  du  Hohthùrli  fa- 
cilite les  ascensions  du  massif 
de  la  Blùmlisalp.  Il  y  a  un  pe- 
tit refuge  sur  les  flancs  du 
Gspaltenhorn.  Du  Kienthal,  on 
peut  atteindre,  par  la  Gamchi- 
lùcke  et  le  Kanderfirn,  la  val- 
lée de  Lauterbrunnen,  celle 
de  Gastern  ou  le  Lôtschenthal. 
KIENTHAL  (C.  Berne,  D. 
Frutigen,  Com.  Reichenbach). 
947  m.  Section  de  commune, 
formée  du  hameau  de  Rufenen 
et  de  fermes  disséminées  dans 
une  charmante  situation,  à  5 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Rei- 
chenbach, ligne  Spiez- Fruti- 
gen. Dépôt  des  postes,  télé- 
phone. En  été,  voiture  postale 
pour  Reichenbach.  15  mais., 
64  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Reichenbach.  Hôtels,  indus- 
trie des  étrangers.  De  plus  en 
plus,  Kienthal  devient  un  lieu 
de  villégiature.  Élève  du  bétail, 
prairies.  Belle  vue  sur  la  par- 
tie supérieure  du  Kienthal. 

KIENTHALFURGGE  (C. 
Berne,  D.  Frutigen).  Col.  Voir 
GamcHilûcke. 

KIESEN  (C.  Berne,  D.  Ko- 
nolfingen).  551  m.  Com.  et  vge 
sur  le  Kiesenbach,  non  loin  du 
confluent    de    ce    cours    d'eau 
avec    l'Aar,    sur   la    route    de 
Berne  à  Thoune,  à  7,5  km.  N.- 
O.  de  Thoune.  Station  de  la  li- 
gne Berne-Thoune.  Bureau   des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. 57  mais.,  433  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Wichtrach. 
Prairies,  céréales.  Moulin,    scierie.   Série  de  tombes  en 
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Lorrain    plat.    Sur    le    Schbnenbuhl  s'élève    un  château 
datant  du  XVIIIe  siècle,  longtemps  propriété  de  la  famille 


Le  Kienthal  et  la  Blûmlisalp. 

d'Eflinger.  C'est  le  colonel  d'Effinger  qui  fonda,  en  1821, 
la  première  fromagerie  du  village.  En  1236,  Chisun  ;  en 
1250,  Chison,  du  vieux  allemand  chis  =  lues,  gravier. 
Dans  le  voisinage,  au  Hasliwald,  on  a  trouvé  des  mon- 
naies romaines. 

KIESENBACH  (G.  Berne,  D.  Konolfingen).  Aflluent 
de  droite  de  l'Aar,  prenant  naissance  en  plusieurs  sources 
aux  environs  de  Zàziwil;  il  reçoit  le  Barbach  à  la  Moos- 
mùhle  et  coule  lentement  dans  un  canal  à  travers  le  ma- 
rais de  Hùnigen  jusqu'à  la  station  de  Konolfingen-Stal- 
den.  De  là,  il  se  dirige  au  S.,  traverse  l'étroite  vallée  située 
entre  les  hauteurs  de  Haulien-Hàutligen  et  le  Kurzenberg, 
en  passant  par  les  villages  de  Freimettingen  et  d'Ober 
Diessbach.  Dans  ce  dernier  village,  il  fait  mouvoir  plu- 
sieurs usines  et  moulins;  puis  il  reçoit,  à  gauche,  le  ruis- 
seau du  Diessbachgraben  et  se  dirige 
au  S.-O.,  traverse  Herbligen,  Oppligen 
et  Kiesen,  et  se  jette  dans  l'Aar,  à  la 
cote  de  538  m.,  après  s'être  frayé  un 
chemin  dans  un  rocher  de  mollasse. 
Son  cours  a  15  km.  de  longueur. 

KIEU  (LA  CROIX  DE)  (C.  Valais, 
D.  Martigny).  Passage.  Voir  Croix  de 
Kieu  (La). 

KILBIRIZEN  (C.  Grisons,  D.  Ober 
Landquarl).  2854  m.  Sommité  sauvage 
et  très  déchiquetée,  dans  la  partie  su- 
périeure de  la  vallée  de  Dischma,  au 
S.-E.  de  Davos.  Elle  s'élève  à  3  km. 
S.-E.  de  l'alpe  de  Dùrrboden,  au  S.  du 
Grialetschpass.  Le  Kilbirizen  se  relie  au 
Piz  Grialetsch  et  au  Piz  Vadret  par  une 
arête  de  glace,  entre  les  glaciers  de  Gri- 
aletsch et  de  Gross  Scaletta. 

KILCH,  seul  ou  en  composés,  est 
l'expression  dialectale  de  Kirch,  église. 

KILCHBERG  (C.  Bàle-Campagne, 
D.  Sissach).  580  m.  Com.  et  vge  sur  un 
plateau  du  versant  gauche  de  l'Eithal, 
à  4,3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Som- 
merau,  ligne  Bàle-Olten.  Dépôt  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Voiture  pos- 
tale Sommerau-Zeglingen.  18  mais., 
116  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kilchberg-Runen- 
berg-Zeglina;en.  Agriculture. 

KILCHBERG  (C.   Zurich,    D.   Horgen).  517  m.  Com. 


et  vge,  sur  une  hauteur  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  étendue, 
sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Zurich,  à  1  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Bandlikon,  ligne  Zurich -Wà- 
denswil.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  té- 
léphone. La  commune  s'étend  de  la  rive  du 
lac  jusqu'à  la  ligne  de  séparation  des  eaux 
de  la  vallée  de  la  Sihl  et  du  lac  de  Zurich  ; 
avec  Bandlikon,  Hinterbôhnler,  Hornhal- 
den,  Mônchhof,  Schoren,  elle  compte  210 
mais.,  1951  h.  proleslants,  sauf  293  catholi- 
ques; le  village,  34  mais.,  245  h.  Industrie 
active:  deux  menuiseries  mécaniques,  une 
fabrique  de  tissus  de  coton,  un  atelier  méca- 
nique, un  chantier  de  construction  de  ca- 
nots ;  fabrique  de  chocolat,  grand  atelier  de 
photographie,  spécialité  paysages.  Kilchberg 
possède  au  «  Mônchhof  »  un  asile  privé 
pour  la  guérison  des  maladies  mentales 
avec  170  pensionnaires.  La  splendide  situa- 
tion de  Kilchberg  et  sa  proximité  de  Zurich 
y  attirent  beaucoup  d'habitants  de  celte  ville  ; 
nombreuses  villas.  Au  XVIIIe  siècle,  il  exis- 
tait à  Schoren  une  fabrique  de  porcelaine 
dont  les  produits  les  plus  remarquables 
sont  réunis  au  Musée  national  de  Zurich. 
Près  de  Bandlikon,  un  saule  (Salix  alba) 
de  7  m.  de  circonférence  et  de  25  m.  de 
hauteur.  Trouvaille  de  l'âge  de  la  pierre  et 
de  l'âge  du  bronze.  Tombeaux  alamans  aux 
Lebern.  Cette  localité  n'avait  ni  château, 
ni  nobles;  elle  appartenait  aux  barons  d'E- 
schenbach  et  de  Schnabelburg;  en  1406, 
elle  passa  à  la  ville  de  Zurich  et  fut  in- 
corporée au  bailliage  de  Horgen.  D'après 
les  Memorabilia  Tigurina,  les  nobles  de  Hottingen  y  pos- 
sédaient la  collature;  en  1408,  celle-ci  passa  au  couvent  de 
Kappel,  puis,  après  la  Réformation,  au  conseil  de  Zurich 
qui  nommait  les  pasteurs,  tandis  que  ceux-ci  étaient 
payés  par  l'administration  de  Kappelerhof.  Dans  la  guerre 
de  Zurich,  en  1443,  le  village  fut  brûlé.  Il  fut  fortement 
éprouvé  pendant  la  terrible  année  1799.  Le  célèbre  poète 
et  romancier  zurichois  Konrad-Ferdinand  Meyer  résida 
à  Kilchberg  de  1875  à  sa  mort,  survenue  en  1898.  Un  mo- 
nument simple,  mais  de  bon  goût,  a  été  élevé  à  sa  mé- 
moire  dans  le  cimetière  de  la  localité. 

KILCHBÙHLfC.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Sempach). 
Hameau.  Voir  Kirchbuhl. 

KILCHBUHL  (C.  Obwald,  Com.  Engelberg).  1020  m. 
Hameau  sur  le  Bârenbach,  à  1  km.  E.  de  la  station  d'En- 
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Kilchberg  (C.  Zurich),  vu  du  Sud. 

gelberg,  ligne  Stans-Engelberg.  5  mais.,  61  h.  catholiques 
de  la  paroisse  d'Engelberg.  Élève  du  bétail.  Maison  des 
pauvres  pour  enfants  et.  vieillards. 
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KILCHENSTOCK  (C.  Glaris).  1800  m.  Extrémité  N. 
de  l'arête  qui,  du  Vorstegstock,  dans  le  massif  du  Haus- 
stock,  s'étend  vers  le  N.,  entre  les  vallées  de  la  Linth  et 
du  Durnagelbaeh.  Cette  montagne,  formée  en  entier  de  grès 
et  de  schistes  éocènes,  s'élève  en  pente  régulière  et  boisée 
directement  au-dessus  du  Linthal  ;  l'Auenrunse  a  creusé 
sur  le  flanc  0.,  une  grande  niche  d'érosion  et  a  formé  dans 
la  vallée,  entre  Linthal  et  Thierfehd,  un  énorme  cône  de 
déjection,  le  plus  considérable  des  Alpes  glaronnaises. 

KILCHFLUH  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2834  m.  Con- 
trefort N.-O.  du  Schilthorn  de  Miirren  (2973  m.),  à  l'ex- 
trémité supérieure  du  Sauslhal,  d'où  il  est  d'un  accès 
plutôt  facile  ;  on  y  monte  (assez  rarement)  en  5  heures 
d'Isenfluh.  La  vue  en  est  très  belle,  mais  inférieure  à 
celle  de   son  célèbre  voisin,  le  Schilthorn. 

KILCHFLUHPASS  (C.  Berne,  D. 
Frutigen  et  Interlaken  ).  2457  m.  Passage 
s'ouvrant  entre  la  Kienegg  (2591  m.)  et  la 
Kilchtluh  (2834  m.),  dans  le  Sausgrat.  arête 
qui  relie  ces  deux  sommets.  D'une  traversée 
plutôt  facile,  il  conduit  du  Sausthal  dans  le 
vallon  de  Spiggengrund,  bras  latéral  du 
Kienthal,  et  fait  communiquer  Lauterbrun- 
nen,  Isenlluh  et  Mùrren  avec  Kienthal,  en 
7  à  8  heures. 

KILCHLI  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Wal- 
denburg,  Com.  Reigoldswil).  545  m.  Ha- 
meau sur  le  Thalbach,  à  800  m.  S.-E.  de 
Reigoldswil,  à  6  km.  O.  de  la  station  d'O- 
berdorf,  ligne  Liestal-Waldenburg.  2  mais., 
15  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Reigolds- 
wil. Agriculture.  Passementerie.  L'ortho- 
graphe Chilchli  est  encore  très  fréquente. 

KILCHLISTOCK  (C.  Berne,  D.  Ober- 
hasli).  3113  m.  Sommité  de  la  chaîne  qui 
sépare  le  Ilasli  supérieur  du  bassin  du 
Trift,  à  4  km.  N.-E.  de  Guttann^n.  De  sa 
face  rocheuse  S.-O.  descend  un  torrent,  le 
Rothlauibach,  et  de  son  versant  E.,  un 
glacier,  le  Sackthâligletscher. 

KILEISCHEIBE    (C.    Berne,   D.  Bas- 
Simmenthal).  2426  m.  Contrefort  S.-O.  de 
la  Mânnlifluh   (2577,   2654    m.)    recouvert 
sur  son  versant  S.  de  gazons  se  rattachant 
au  pâturage  de  Kilei,  à  l'extrémité  supérieure  du  Schwen- 
denthal,  partie  du  Diemtigerthal.  Il  est  facile  à  gravir  en  4 
heures  de   la  Grimmialp  et  présente  une  vue   qui,  bien 
qu'inférieure  à  celle  de  sa  grande   voisine,  la  Mânnlifluh, 
offre  cependant  de  l'intérêt. 

KILLHOLZ  (C.  Argovie,  D.  Brugg,  Com.  Thalheim). 
620  m.  Hameau  sur  le  Homberg,  à  1,8  km.  N.  de  Thal- 
heim, à  3,5  km.  S.  de  la  station  d'Effïngen,  ligne  Bâle- 
Brugg.  3  mais.,  30  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Thal- 
heim. Agriculture. 

KILLWANGEN  (C.  Argovie,  D.  Baden).  413  m.  Com. 
et  vge  sur  la  rive  gauche  de  la  Limmat,  à  5  km.  S.-E.  de 
Baden.  Station  de  la  ligne  Baden-Zurich.  Dépôt  des  postes, 
téléphone.  32  mais.,  306  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Neuenhof.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Industrie  laitière, 
viticulture.  Bac  sur  la  Limmat.  On  a  trouvé  à  Killwan- 
gen  une  hache  en  cuivre  de  forme  très  simple.  En  1677, 
on  a  mis  au  jour  un  pot  rempli  de  monnaies  romaines. 
Sur  l'éperon  du  Lehnstudhau,  ancien  refuge  avec  rempart 
et  fossé. 

KILTBÙHL  ou  KIRCHBÙHL  (C.  Berne,  D.  Trach- 
selwald,  Com.  Affoltern).  800  m.  Hameau  à  1  km.  S.-O. 
d'Affoltern,  à  8,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Hasli- 
Rùegsau,  ligne  Berthoud-Langnau.  4  mais.,  29  h.  protes- 
tants  de   la  paroisse  d'Affoltern.  Agriculture. 

KIMENHOF  (C.  Zurich,  D.  Bulach,  Com.  Unter  Em- 
brach).  565  m.  3  maisons  â  1,1  km.  O.  d'Unter  Embrach, 
à  3,5  km.  S.-O.  de  la  station  d'Embrach-Rorbas,  ligne 
Bulach-Winterthour.  26  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Embrach.  Agriculture.  Kimenhof  signifie  ferme  près 
des  pins.  Voir  Kiemen. 

KINDBETTIHORN  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2657 
m.  Sommité  de  l'arête  qui  relie  le  Lohner  au  Wild- 
strubel,  séparant  l'Ueschinenthâli  de  l'Engstligenalp,  un 
peu  au  N.  du  Thierhôrnlipass  (2600  m.  environ). 

KINDENMANNSMUHLE    (C.    Zurich,   D.    Hinwil, 


Com.  Gossau).  468  m.  Hameau  à  2  km.  S.-E.  de  Gossau, 
à  500  m.  N.-O.  de  la  station  d'Ottikon,  ligne  Wetzikon- 
Meilen.  Téléphone.  8  mais.,  24  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Gossau.  Agriculture.  Grande  scierie. 

KINDHAUSEN  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Com.  Berg- 
dietikon).  589  m.  Hameau  sur  le  Heitersberg,  à  3  km. 
O.  de  la  station  de  Dietikon,  ligne  Baden-Zurich.  Télé- 
phone. 15  mais.,  118  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Die- 
tikon. Agriculture. 

KINDHAUSEN  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Com.  Volkets- 
wil).  498  m.  Village  à  2,1  km.  N.-O.  de  Volketswil,  à 
2,5  km.  S.  de  la  station  d'Eflietikon,  ligne  Zurich - 
Winteithour.  33  mais.,  149  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Volketswil.    Prairies.   En    1308,   Kindehusen. 


Le  Kindlismord,  vu  de  l'Ouest. 

KINDLISMORD  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Gersau). 
448  m.  Auberge  et  chapelle  sur  la  rive  droite  du  lac  des 
Quatre-Cantons,  au  bord  de  la  route  de  Brunnen  à  Ger- 
sau, à  2  km.  E.  de  ce  dernier  village.  Contrée  romanti- 
que, très  exposée  au  fôhn.  La  chapelle  fut  érigée  en  ex- 
piation d'un  crime  qu'aurait  commis  autrefois  un  joueur 
débauché  sur  son  enfant.  Dans  le  voisinage,  s'élevait  jadis 
le  gibet  de  la  république  de  Gersau. 

KINEGGEN  ou  KINNEGGE  (C.  Valais,  D.  Viège, 
Com.  Stalden).  780  m.  Hameau  situé  au  bord  de  la  Viège, 
à  800  m.  de  la  station  de  Stalden,  ligne  Viège-Zermatt. 
Ce  hameau  est  mentionné  comme  suit  dans  Lutz  :  «  Petit 
village  avec  un  pont  sur  la  Viège.  »  Kinnegge  ne  compte 
plus  aujourd'hui  qu'une  maison  abandonnée,  entourée 
de  quelques  bâtiments  inhabités. 

KINZ  (AUF  DEM)  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg).  445 
m.  Colline  boisée  de  forme  arrondie,  s'élevant  à  l'E.  du 
Frickthal,  à  1  km.  N.-E.  d'Eiken. 

KINZERALP  (C.  Uri,  Com.  Spiringen).  1832  m.  Al- 
page sauvage  et  pierreux,  avec  un  groupe  d'une  vingtaine 
de  chalets,  dans  la  partie  supérieure  du  vallon  arrosé  par 
le  Hùribach,  sur  le  chemin  du  Kinzigpass,  à  8  km.  N. 
de  Spiringen.  Ce  passage  a  été  rendu  célèbre  par  la 
traversée   qu'en  fit  Souvarov,  en  1799,  avec  son   armée. 

KINZERBERG  (C.  Uri).  2140.  2077  et  2008  m.  Croupe 
courte  et  large  qui  se  détache,  au  N.  du  col  du  Kinzig- 
kulm,de  la  chaîne  de  la  SchâchenthalerWindgàlle  et  qui  se 
dirige  au  N.-E.  vers  le  Hiiribachthal.  Au  S.-E.,  elle  tombe 
en  terrasses  rocheuses  et  en  bandes  coupées  à  pic  vers 
la  Kinzeralp  et  le  fond  de  la  vallée  de  Wàngi.  Au  N.-O., 
la  pente  est  plus  douce,  coupée  pourtant  ici  et  là  de 
bandes  de  rochers;  elle  descend  vers  la  belle  cuvette  de 
la  Seenalp,  large  et  plate,  dont  une  partie  est  un  lapier 
et  dont  le  lac  n'a  pas  d'effluent  visible;  ses  aflluents  sont 
également  en  partie  souterrains. 

KINZIGKULM  ou  KINZIGPASS  (C.  Uri).  2076  m. 
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Passage  important  entre  Muotathal  et  Altdorf,  qu'il  relie 
en  8  heures  par  un  sentier  assez  bon,  raide  par  endroit. 
Pour  le  touriste,  ce  col  est  relativement  facile  et  agréable. 
En  amont  du  village  de  Muotathal,  on  traverse  le  Hiirithal 
reusé  dans  les  roches  crétaciques,  puis  on  arrive  aux 
chalets  de  Lipplisbiihl  (1196  m.),  à  la  frontière  schwyzoise. 
La  vallée  s'élargit,  on  atteint  l'alpe  Wângi  (1443  m.), 
puis  la  Kinzeralp  (1832  m.)  et  le  sommet  du  col  en  4  heu- 
res. On  y  jouit  d'une  belle  vue  sur  les  montagnes  avoisi- 
nantes  (2102  et  2127  m.).  Le  chemin  descend  entre  le 
Gangbach  et  le  Guggibach,  et  fait  de  nombreux  zig- 
zags avant  d'atteindre  la  route  Schàchenthal-Klausen,  à 
2  km.  en  aval  de  Spiringen,  à  2  h.  30  min.  du  sommet 
du  col.  C'est  l'un  des  cols  traversés  les  27  et  28  septembre 
1799  par  le  général  russe  Souvarov,  venant  d'Italie  avec 
20000  hommes  par  le  Gothard.  Il  fut  obligé  de  franchir 
le  Kinzigkulm  parce  que  la  traversée  du  lac  d'Uri 
avait  été  rendue  impossible  par  les  Français  qui  avaient 
enlevé  tous  les  bateaux.  C'était  une  entreprise  téméraire 
que  la  traversée  de  ce  col,  avec  des  troupes  fatiguées  et 
dépourvues  de  tout;  les  chemins  étaient  mauvais  et  la 
saison  avancée.  Deux  hommes  ne  pouvaient  marcher  de 
front;  beaucoup  de  soldats,  de  cavaliers  et  de  chevaux 
furent  précipités  dans  les  abîmes.  La  neige,  le  froid  et 
la  faim  augmentèrent  encore  les  souffrances  de  l'armée. 

KIPF(HINTER,  OBER,  VORDER)  (C.  Berne,  D. 
Berthoud,  Com.  Heimiswil).  610-580  m.  Fermes  sur  la 
route  àé  Berthoud  à  Heimiswil,  à  1  km.  S.-O.  de  Hei- 
miswil, à  4  km.  S.-E.  de  la  station  de  Berthoud,  ligne 
Berne-Olten.  4  mais.,  65  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Heimiswil.  Agriculture. 

KIPPEL  (C.  Valais,  D.  Rarogne   occidental).  1376  m. 


Vue  de  Kippel. 

Com.  et  vge  au  centre  de  la  vallée  de  Lotschen,  à  1  km. 
N.-E.  de  Ferden,  à  11  km.  N.  de  la  station  de  Garnpel, 
ligne  du  Simplon,  sur  la  rive  droite  de  la  Lonza.  Dépôt 
des  postes.  La  population  ordinaire  de  Kippel  est  de  248 
âmes,  réparties  entre  44  maisons.  Lors  du  dernier  recen- 
sement, ce  chiffre  était  presque  doublé  et  porté  à  475  par 
le  fait  que  les  habitants  du  village  de  Wyler,  récemment 
incendié,  y  avaient  été  recueillis.  Grande  et  belle  église 
dont  relèvent  au  spirituel  les  populations  des  autres  com- 
munes de  la  vallée,  à  l'exception  de  la  plus  éloignée, 
Blatten,  qui  a  été  constituée  en  paroisse  distincte  il  y  a 
une  dizaine  d'années.  Tombeaux  de  l'âge  du  fer. 

KIRANIGA  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Ruis,  Com. 
Obersaxen).  Hameau.  Voir  Giraniga. 

KIRCH  (OBER)  (C.  Lucerne,  D.  Sursee).  Com.  et 
vge.  Voir  Oberkirch. 

KIRCH  (OBER)  (C.  Soleure,  D.  Dornegg-Thierstein, 
Com.  Nunningen  et  Zullwil).  Hameau.  Voir   Oberkirch. 


KIRCH-USTER  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Uster).  Par- 
tie centrale  du  village  d'UsTER,  comprenant  les  maisons 
groupées  autour  de  l'église.  Voir  ce  nom. 

KIRCHALPGLETSCHER  (C.  Grisons,  D.  Hinter- 
rhein  et  Glenner).  3000-2500  m.  environ.  Glacier  couvrant 
le  versant  N.-E.  du  Kirchalphorn,  à  3  km.  O.  de  Hinter- 
rhein  ;  il  est  relié  au  Fanellagletscher  par  la  Kircbalplûcke. 
Son  émissaire,  le  petit  Bâpierbach,  est  un  affluent  de 
gauche  du  Hinter  Rhein. 

KIRCHALPHORN  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein  et 
Glenner).  3039  m.  Belle  pointe  rocheuse  de  la  paroi  N. 
du  Rheinwald,  à  3,5  km.  O.  de  Hinterrhein.  Son  versant 
S.  est  abrupt  et  rocheux,  coupé  de  quelques  bandes 
gazonnées,  telles  que  l'Ober  Heuberg  et  l'Unter  Heuberg. 
Au  N.-O.  s'étend  le  Fanellagletscher,  et  au  N.-E.  le  Kircn- 
alpgletscher  envoyant  leurs  eaux,  le  premier  au  Glenner, 
le  second  au  Hinter  Rhein.  On  gravit  le  Kirchalphorn  de 
ces  deux  glaciers  ou  plutôt  de  la  Kirchalplùcke  qui  les 
fait  communiquer,  ou  encore  de  la  Sankt  Lorenz- 
lûcke  (2849  m.)  entre  le  Rheinwald  et  le  Fanellaglet- 
scher. On  y  monte  en  3  heures  30  min.  de  Hinter- 
rhein par  la  Kirchalplùcke,  et  cela  sans  difficulté.  C'est 
un  point  de  vue  de  toute  beauté  sur  le  massif  du  Rhein- 
waldhorn. 

KIRCHALPLÙCKE  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein  et 
Glenner).  2800  m.  environ.  Passage  de  glacier  au  N.  du 
Kirchalphorn,  entre  les  glaciers  de  Fanella  etdeKirchalp 
et  reliant  ainsi,  par  le  Fanellapass,  le  Rheinwald  avec  le 
Kanalthal  et  Zervreila.  On  l'utilise  généralement  pour  se 
rendre  d'une  manière  intéressante  et  facile  de  Hinter- 
rhein à  Vals-Platz.  C'est  un  trajet  de  6  heures,  se  dé- 
composant comme  suit  :  3  heures  jusqu'au  col  et  3  heu- 
res du  col  à  Vals-Platz. 

KIRCHBERG.  Nom  assez  fréquent 
en  Suisse  allemande,  composé  des  deux 
mots  Kirch  et  Berg  (église  et  hauteur); 
il  désigne  toujours  une  colline  sur  la- 
quelle s'élève  une  église.  De  même 
Kirchbuhl  ou  Kirchegg,  en  dialecte, 
d'habitude  «  Chilpel  ». 

KIRCHBERG  (C.  Argovie,  D.  Aarau, 
Com.  Kùttigenj.  414  m.  Hameau  avec 
église  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  à 
1  km.  S.-E.  de  Kûttigen,  à  4  km.  N.-E. 
de  la  station  d'Aarau,  ligne  Olten-Zu- 
rich.  11  mais.,  67  h.  protestants.  Pa- 
roisse avec  Kùttigen  et  Biberstein.  Agri- 
culture. Des  restes  d'antiquités  indi- 
quent qu'il  y  avait  là  un  castel  ro- 
main, destiné  à  protéger  la  navigation 
sur  l'Aar. 

KIRCHBERG  (C.  Berne,  D.  Ber- 
thoud). 511  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive 
droite  de  l'Emme,  traversée  ici  par  un 
pont  en  fer,  au  croisement  des  routes 
Aarau-Berne  et  Berthoud -Soleure,  à 
5  km.  N.-O.  de  Berthoud.  Sur  la  rive 
gauche  de  l'Emme,  à  Alchenllûh,  se 
trouve  la  station  de  Kirchberg,  ligne 
Berthoud-Soleure.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale 
Kirchberg-Koppigen.  Avec  Biitigkofen, 
Butigkofenmoos :  et  Widenhof,  la  commune  compte 
177  maisons,  1733  h.  protestants;  le  village,  115  mai- 
sons, 1146  h.  Paroisse.  Agriculture,  fromagerie.  Fila- 
ture de  drap,  commerce  de  bois,  fabrication  de  tain  et 
de  paniers.  Fabrique  d'étuis  (capsules)  en  métal  et  en 
étain  laminé  avec  installation  électrique.  Industrie  du 
bâtiment.  Caisse  d'épargne  et  de  prêts.  La  paroisse  de 
Kirchberg  est  une  des  plus  grandes  du  canton;  elle  com- 
prend les  communes  d'^Elligen,  Ersigen,  Kernenried, 
Kirchberg,  Lyssach,  Nieder  et  Ober^Œsch,  Rùdligen- 
Alchenlluh,  Rumendingen  et  Riiti,  avec  5697  h.  pro- 
testants. Depuis  1903,  la  commune  de  Bickigen-Schwan- 
den  ressortit  à  la  paroisse  de  Winigen.  L'église,  une  des 
plus  jolies  du  canton,  récemment  restaurée,  située  sur 
une  colline  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  remarquable,  date 
de  1506  et  renferme  d'intéressants  vitraux.  On  re- 
marque quatre  beaux  tilleuls  dans  le  cimetière  du  vil- 
lage. Ils  furent  plantés  en  1712,  par  le  pasteur  d'alors,  en 
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souvenir   de  la    victoire  de  Villmergen.    En   995,  l'empe- 
reur Olho  III  donnait  Kirchberg,   alors  Curtis  Kirchberc 


Kirchberg  (G.  Berne),  vu  de  l'Ouest. 

in  Argauwe,  au  couvent  de  Bénédictins  de  Sels  en  Al- 
sace. En  1398,  Pierre  de  Thorberg,  faisait  donation  du 
bailliage  de  Kirchberg  à  la  chartreuse  de  Thorberg,  qui 
le  transmit  en  1406  à  l'abbaye  de  Sels.  En  1481,  cette  der- 
nière vendit  Kirchberg  à  Berne.  C'est  là  que  vécut  Jean- 
Bodolphe  Tschiffeli  (1716-1780),  le  fondateur  de  la  Société 
économique  agricole  bernoise  qui,  par  l'introduction  de 
cultures  rationnelles,  fit  de  sa  ferme  une  exploitation 
modèle.    Trouvaille  d'objets  romains. 

KIRCHBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg). 
740  m.  Com.  et  vge  du  versant  gauche  du  Toggenbourg, 
sur  un  haut  plateau  vallonné  compris  entre  les  vallées  de 
la  Thur  et.de  la  Murg,  au  bord  de  la  route  de  Fischingen 
à  Flawil,  à  2,5  km.  0.  de  la  station  de  Bazenheid,  ligne 
du  Toggenbourg.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voiture  postale  Bazenheid-Kirchberg-Gàhwil.  La 
commune  est  très  étendue;  avec  Gàhwil,  Bumberg(Brugg- 
bach,  Braunberg),  Kalchtharen,  Leutenriet,  Albikon,  Alt- 
riet,  Bàbikon,  Brâgg,  Dietswil,  Eichbùhl,  Hânisberg, 
Hausen,  Hof,  Hàusligs,  Laubberg,  Mûselbach,  Mùttlingen, 
Neuhaus,  Nutenwil,  Ober  Bazenheid,  Œtwil,  Bupperswil, 
Schalkhausen,  Ober  Schônau,  Unter  Bazenheid,  Unter- 
schônau,  Wald,  Wolfikon,  elle  compte  897  mais.,  5025 
h.  catholiques,  sauf  733  protestants;  le  village,  80  mais., 
567  h.  La  commune  forme  3  paroisses;  celle  de  Kirchberg 
(catholique  et  protestante),  de  Gàhwil  et  de  Bazenheid. 
Agriculture,  élève  du  bétail,  arbres  fruitiers;  fromagerie. 
Industrie  du  lait.  C'est  un  beau  village  industriel.  Broderie 
en  fabriques  et  à  la    maison.  Autrefois  l'industrie  du  coton 


Kirchberg  (Toggenbuurg),  vu  du  Nord. 

avait  de  l'importance  à  Kirchberg.  Eau  à  domicile.  Hy- 
drantes.  La  vie  de  société  y  est  active  ;  on  compte  plusieurs 
sociétés  de  charité,  une  de  lecture,  etc.  Écoles  secondaire 


et  de  broderie.  Ce  village  a  été  détruit  par  des  incendies, 
complètement  le  8  mai  1784,  et  partiellement  le  13  mai 
1863.  Aujourd'hui.  Kirchberg  est  un  lieu 
de  villégiature  de  plus  en  plus  apprécié, 
grâce  à  sa  situation  et  aux  efforts  de  sa 
Société  d'utilité  publique.  Le  panorama 
est  charmant  :  il  s'étend  des  Alpes  au 
Bodan.  L'église  est  un  lieu  de  pèle- 
rinage; elle  a  été  restaurée  et  possède 
une  tour  élancée.  Le  Letzi  (mur  de  re- 
tranchement) est  mentionné  en  1445. 
Dans  la  partie  O.  de  la  commune  s'élè- 
vent les  ruines  du  château  d'Alt  Tog- 
genburg, près  du  joli  point  de  vue  de 
Sankt  ldaberg,  qui  est  un  lieu  de  pèle- 
rinage. Kirchberg  est  la  patrie  de  plu- 
sieurs hommes  connus  :  de  l'évêque 
D1  Aug.  Egger,  de  l'écrivain  populaire 
G.  Baumberger,  de  l'archiviste  de  Zu- 
rich D1  Hâni,  du  célèbre  compositeur 
Singenberg,  de  l'aéronaute  Spelterini, 
etc. 

KIRCHBERG  (C.  et  D.  Schwyz). 
Large  massif  montagneux  dans  la  par- 
tie S.-E.  du  canton  de  Schwyz,  isolé,  entre  la  Karren- 
alp  et  la  Glattenalp,  avec  d'abruptes  parois  rocheuses 
au  S.  et  à  l'E.  Sa  pente  N.-O.  est  plus  douce.  Au  S.-O., 
il  continue  par  une  crête  plus  étroite  et  plus  basse, 
le  First,  se  dirigeant  vers  le  tSisithal.  Au  S.-E.,  le  Kirch- 
berg est  séparé  du  Silberstock  ou  Ortstock  par  la  Fur- 
kel.  Le  point  culminant  du  Kirchberg  porte  le  nom  de  Ho- 
her  Turm  et  a  2672  m.  d'altitude;  d'autres  points,  entre  au- 
tres sur  l'arête  très  découpée  du  S.-O.,  comptent  plus  de 
2400  m.  L'ascension  s'en  fait  rarement;  on  y  monte  de 
Linthal  par  la  Bràchalp  ou  la  Braunwaldalp,  puis  par  le 
Bârentritt,  ou  par  le  Biitzi  et  l'Erixmatt.  On  y  jouit  d'une 
vue  superbe  sur  les  champs  désolés  de  la  Karrenalp. 

KIRCHBERG  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld,  Com. 
Thundorf).  595  m.  Hameau  possédant  l'église  et  la  cure 
de  la  paroisse  de  Kirchberg-Thundorf,  sur  le  versant  S. 
du  Wellenberg,  à  600  m.  N.-O.  de  Thundorf,  à  3,5  km. 
S. -S.-E.  de  la  station  de  Felben,  ligne  Winterthour-Bo- 
manshorn.  Téléphone.  16  mais. ,89  h.  protestants.  Vignoble 
étendu  dont  les  produits  sont  estimés.  Prairies.  Arbres 
fruitiers.  Broderie.  Autrefois  Kirchberg  portait  le  nom 
de  Thundorf.  Une  église  de  Saint-Pierre  est  déjà  men- 
tionnée en  1275.  Les  parties  les  plus  anciennes  de  l'église 
actuelle  doivent  remonter  à  l'année  1484.  La  chaire  date 
de  1683. 

KiRCHBŒTZBERG  (C.  Argovie,  D.  Brugg,  Com. 
Unterbôtzberg).  Hameau.  Voir  Bœtzberg  (Unter). 

KlRCHBUHLiC.  Berne,  Y).  Trachselwald,  Com.  Af- 
foltern).  Hameau.  Voir  Kiltbuhl. 

KIRCHBÙHL  ou  KILCHBUHL  (C. 
Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Sempach).  586 
m.  Hameau  dans  une  jolie  situation,  au- 
dessus  de  la  rive  droite  du  lac  de  Sem- 
pach, à  3,3  km.  N.  de  la  station  de  Sem- 
pach-Neuenkirch,  ligne  Olten-Lucerne.  13 
mais.,  70  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Sempach.  Prairies,  arbres  fruitiers,  sur- 
tout des  cerisiers.  Fromagerie.  Commerce 
de  bétail  et  de  fruits.  Kirchbûhl  est  plus 
ancien  que  Sempach.  11  doit  son  nom  à 
une  ancienne  église  paroissiale,  datant  du 
Xe  siècle,  et  dédiée  à  Saint-Martin.  Cette 
église  renferme  des  objets  d'une  réelle  va- 
leur artistique;  à  remarquer  :  le  chœur,  res- 
tauré au  XVIe  siècle,  en  style  gothique  pos- 
térieur. En  1903,  des  peintures  du  XIVe 
siècle  ont  été  mises  au  jour.  L'édifice  sera 
restauré  avec  l'aide  de  la  Société  suisse 
d'histoire.  Voir  Bôlsterli,  Heimatkunde  fur 
den  Kt.  Luzern,  ïiv.  I  (Sempach).  Tombes 
alamanes. 

KIRCHBÛHL  (C.  Zurich,    D.    Meilen, 

Com.  Stâfa).  445  m.  Section  du  village  de 

Stâfa,  sur  la  terrasse  où  est  située  l'église,   à  1  km.  E.  de 

lajstation  de   Stâfa,   ligne   Zurich-Meilen-Bapperswil.  5 

mais..  27  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Stâfa. 
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KIRCHDINHARD  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com. 
Dinhard).  Villaye.  Voir  Dinhard. 

KIRCHDORF  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Com.  Ober  Sig- 
genthal).  390  m.  Village  sur  la  route  de  Klingnau  â  Ba- 
den, non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Limmat,  à  4,2  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Siggenthal,  ligne  Turgi-Waldshut. 
Dépôt  des  postes,  téléphone.  31  mais.,  246  h.  catholiques. 
Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Viticulture. 

KIRCHDORF  (C.  Berne,  D.  Seftigen).  604  m.  Com. 
et  vge  sur  le  versant  S.  du  Belpberg,  au  S.  du  Ger- 
zensee,  au  bord  de  la  route  Berne-Belp-Thoune,  sur 
le  plateau  qui  s'étend  entre  les  vallées  de  l'Aar  et  de  la 
Gùrbe,  à  2,3  km.  0.  de  la  station  de  Kiesen,  ligne  Berne- 
Thoune.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale 
Kirchdorf-Wichtrach.  89  mais.,  605  h.  protestants.  La 
paroisse  est  formée  des  communes  de  Kirchdorf,  Gel- 
terfingen  (avec  Kramburg),  Jaberg,  Kienersiûti,  Mûhle- 
dorf,  Noflen  et  Uttigen;  elle  compte  1892  h.  protestants. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Industrie  laitière.  Belle  vue 
sur  les  Alpes,  Thoune  et  le  lac  de  Thoune.  La  nouvelle 
église,  élevée  en  1871,  est  de  style  gothique.  Elle  rem- 
place une  ancienne  église,  datant  de  1679,  ornée  des  ar- 
moiries des  fonctionnaires  bernois,  qui  fut  brûlée  en  1871 
par  la  négligence  des  internés  français  de  l'armée  de  l'Est. 
Le  gouvernement  français  participa  pour  la  plus  grosse 
part  aux  frais  de  construction  de  la  nouvelle  église.  Plu- 
sieurs  maisons  seigneuriales   s'élèvent   dans  la  contrée. 

KIRCHENFELD  (C,  D.  et  Com.  Berne).  556-531  m. 
Nouveau  et  splendide  quartier  de  la  ville  de  Berne,  au 
S.  de  celle-ci,  entre  la  ville  et  le  Dâhlhôlzli.  Il  est  relié 
à  la  vieille  ville  par  le  superbe  pont  en  fer  du  Kirchen- 
feld,  qui  franchit  la  vallée  en  trois  arches  d'une  construc- 
tion hardie.  Les  rues  sont  bordées  d'arbres  ;  un  grand  nom- 
bre de  maisons  sont  entourées  de  jardins  et  de  parcs.  Dans 
ce  quartier  s'élève  le  Musée  historique,  vaste  bâtiment 
devant  lequel  s'étend  l'Helvetia  Platz  ;  il  possède  de  remar- 
quables collections  ;  la  Confédération  y  a  fait  édifier  plu- 
sieurs bâtiments  importants,  celui  de  la  Bibliothèque 
nationale  et  des  archives  fédérales,  celui  de  l'adminis- 
tration fédérale,  du  bureau  topographique  fédéral,  le 
nouvel  hôtel  fédéral  des  monnaies  ;  un  bel  édifice  sco- 
laire. 207  mais.,  1983  h.  protestants.  Un  tramway  électri- 
que relie  ce  quartier  à  la  ville.  Voir  Berne. 

KIRCHENFELD  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com. 
Dagmersellen).  501  m.  3  fermes  au  N.-E.  de  Dagmersel- 
len,  à  1  km.  E.  de  cette  station,  ligne  Olten-Lucerne. 
25  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Dagmersellen.  Agri- 
culture. 

KIRCHENTHURNEN  ou  KIRCHTHURNEN.  (C. 
Berne,  D.  Seftigen).  615  m.  Com.  et  village  dans  la  val- 
lée de  la  Gùrbe,  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière, 
au  croisement  des  routes  de  Berne  à  Wattenwil  et  de 
Schwarzenburg  à  Kirchdorf,  sur  le  versant  E  du  Làngen- 
berg.  Station  de  la  ligne  du  Gûrbethal  â  Mùhlethurnen. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  pos- 
tale pour  Biggisberg.  33  mais.,  277  h.  protestants.  Kir- 
chenthurnen^  ou,  plus  généralement,  Thurnen,  est  une 
des  plus  grandes  paroisses  du  canton  ;  elle  comprend 
les  communes  de  Biggisberg,  Burgistein,  Bùmligen, 
Mùhlethurnen,  Kirchenthurnen,  Kaufdorf,  Lohnstorf  et 
Bùti,  et  compte  5041  h.  Dans  l'ancien  marais  de  Thur- 
nen, culture  des  choux  sur  une  grande  échelle  ;  l'au- 
tomne, on  en  expédie  à  Berne  et  ailleurs  de  grandes 
quantités  pour  la  fabrication  de  la  choucroute.  Fourrages, 
céréales.  L'église,  bâtie  en  1673  en  style  rococo,  et  res- 
taurée en  1897,  possède  de  nombreux  vitraux,  donnés  lors 
de  sa  fondation  par  différentes  personnes,  seigneurs  du 
voisinage,  ecclésiastiques,  autorités,  etc.  Tombes  à  sque- 
lettes de  l'époque  de  la  Tène.  Tombes  helvéto-romaines 
avec  des  ornements  (200-50  av.  J.-C).  En  1228,  Tornes. 

KIRCHENZELG  (C.  Schatïhouse,  D.  Schleitheim). 
603  m.  Haut  plateau,  assez  étendu,  dans  la  partie  O.  du 
Banden,  à  l'km.  S.-E.  de  Schleitheim.  La  contrée  est  très 
fertile  ;  jusqu'en  1870,  elle  fournissait  de  blé  la  ville  de 
Schaffhouse  ;  dès  lors,  les  champs  ont  été  transformés  en 
prairies. 

KIRCHET  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  788  m.  Croupe 
rocheuse  de  calcaire  jurassique,  très  dur,  à  2  km.  S.-E. 
de  Meiringen,  courant  du  versant  N.-E.  de  la  vallée  au 
versant  S.-O.,  formant   ainsi  une  barre  transversale   sé- 


parant le  Hasli  inférieur  du  Hasli  supérieur,  d'où  le 
nom  d'Innerkirchet  (Innertkirchen)  donné  à  la  commune 
située  en  amont  Cette  barre  est  franchie  par  la  route  du 
Grimsel.  On  y  jouit  d'une  fort  jolie  vue  sur  la  vallée,  soit 
en  amont,  soit  en  aval.  Sur  la  croupe  se  trouve  le  hameau 
de  Geissholz.  De  nombreux  blocs  de  granit,  dont  un  cer- 
tain nombre  servirent  à  la  construction  du  pont  de  la 
Nydeck  à  Berne,  indiquent  que  la  moraine  du  glacier 
de  l'Aar  atteignait  le  sommet  de  cette  barre,  derrière  la- 
quelle, plus  tard,  l'Aar  forma  évidemment  un  lac.  Elle  se 
creusa  peu  à  peu  l'étroite  gorge,  véritable  canon,  con- 
nue sous  le  nom  de  Gorges  de  l'Aar,  que  la  construction 
de  sentiers  a  rendue  accessible.  C'est  une  des  principa- 
les curiosités  naturelles  du  Hasli.  Outre  la  gorge  actuelle 
de  l'Aar,  le  Kirchet  est  coupé  par  plusieurs  autres  gorges 
en  partie  moins  profondes,  mais  qui  sont  aujourd'hui 
comblées  par  des  dépôts  glaciaires.  Ce  phénomène  atteste 
qu'au  cours  des  oscillations  du  glacier  de  l'Aar  la  région 
d'Innertkirchen  a  formé,  à  plusieurs  reprises,  un  lac  qui 
fut  comblé  par  l'alluvionnement  glaciaire  puis  déblayé  de 
nouveau  au  cours  du  crevassement  de  l'une  ou  de  l'autre 
des  gorges. 

KIRCHFELD  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Horw).  510  m. 
Maisons  et  orphelinat  de  la  commune  de  Horw,  sur  la  col- 
line du  même  nom,  à  1  km.  N.-E.  de  la  station  de  Horw, 
ligne  du  Brùnig.  71  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Horw.  Agriculture,  élève  du  bétail,  arbres  fruitiers  et  lé- 
gumes. 

KIRCHG/ENGE  (C.  Obwald).  Nom  général  donné 
autrefois  aux  6  paroisses  de  Sarnen,  Kerns,  Sachseln, 
Alpnach,  Giswil  et  Lungern.  On  ne  sait  à  quelle  date  re- 
monte cette  appellation.  Ces  6  paroisses  existaient  déjà  en 
1275,  lorsque  le  synode  de  Lyon  décida  de  lever  un  impôt 
pour  une  nouvelle  croisade.  Dès  lors,  il  n'en  est  fait  au- 
cune mention.  En  1816,  lorsque  Engelberg  fut  incorporé 
à  Obwald,  cette  commune  forma  la  septième  paroisse 
des  Kirchgânge.  Voir  Obwald. 

^  KIRCHHOFEN  (C.  Obwald,  Com.  Sarnen).  497  m. 
Section  de  commune  et  village  sur  la  rive  N.  du  lac  de 
Sarnen,  à  1  km.  S.-O.  de  la  station  de  Sarnen,  ligne 
Brienz-Lucerne.  Cette  section  compte,  avec  une  partie  du 
village  de  Sarnen  37  mais.,  196  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Sarnen  ;  le  village,  23  mais.,  103  h.  Église  en 
style  baroque  de  1739  et  ossuaire  avec  une  planche  en 
bois  du  XVe  siècle.  Le  9  février  1036,  le  comte  Ulrich  de 
Lenzbourg  fit  donation  au  couvent  de  Beromùnster  des 
trois  quarts  de  ses  droits  sur  l'église  de  Sarnen  et  de 
I'«  Unter  Hof  ».  L'Unter  Hof  devint  dans  la  suite  Kirchhof, 
probablement  parce  qu'il  était  dans  le  voisinage  de  l'église 
et  appartenait  à  celle-ci. 

KIRCHHOLZ  (OBER,  UNTER)  (C.  Lucerne,  D. 
Hochdorf,  Com.  Schongau).  816  m.  Hameau  de  6  mais,  au 
milieu  des  forêts,  non  loin  de  la  limite  cantonale  entre 
Argovie  et  Lucerne,  à  7  km.  N.-E.  de  Hitzkirch,  à  5  km. 
S.-0.  de  la  station  de  Mûri,  ligne  Lenzbourg-Bothkreuz.[33 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Schongau.  Agriculture. 

KIRCHHORN  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2160  m.  Som- 
mité rocheuse,  dominant  à  l'E.  de  ses  escarpements  le 
hameau  de  Mitholz,  dans  la  commune  de  Kandergrund  ; 
du  côté  de  l'O.,  elle  descend  en  pentes  douces,  occupées 
par  les  pâturages  d'Elsigen,  dont  cette  crête  fait  partie. 
Le  Kirchhorn  se  trouve  dans  le  massif  du  Lohner  qui 
sépare  le  Kanderthal  de  l'Engstligenthal,  entre  l'Elsig- 
horn  (2346  m.)  et  le  Stand  (2325  m.),  contrefort  N.  du 
First  (2550  m.).  Il  est  accessible  soit  d'Adelbodep,  soit  de 
Frutigen  en  3  heures  30  min. 

KIRCHLEERAU  (C.  Argovie,  D.  Zofingue)  518  m. 
Com.  et  village  sur  la  route  d'Aarau  à  Sursee,  dans  la 
vallée  de  la  Suhr,  à  3,5  km.  S. -S.-E.  de  la  station  de 
Schôftland,  ligne  Aarau-Schoftland.  Bureau  des  postes,  télé- 
phone. Voiture  postale  Schôftland-Triengen.  Avec  Weier- 
thal  et  des  fermes  disséminées,  la  commune  compte  79 
mais.,  478  h.  protestants  ;  le  village,  64  mais.,  387  h. 
Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Industrie  laitière. 
Kirchleerau  appartenait  autrefois  à  la  seigneurie  de  Bued, 
sous  le  nom  de  Lerow,  aussi  Lerw.  Befuge  sur  le  Nack. 

KIRCHLEIN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart  et  Inn). 
2767  m.  Petite  sommité  sans  importance  dans  le  massif 
du  Bossthâlispitz,  à  3  km.  S.-E.  de  la  Vereinahùtte  du 
Club  alpin  suisse,  à  2  km.  O.  du  Flesspass  (2452  m.). 
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KIRCHLI  (Ç.  Berne,  D.  Gessenay  et  Haut-Simmen- 
thal).  2791  m.  Éperon  rocheux  qui  sépare  les  deux  bras 
du  glacier  de  Dungel,  sur  le  versant 
N.-E.  du  Wildhorn  ;  il  domine  l'extré- 
mité supérieure  de  l'Iffigenthal.  On  en 
côtoie  les  pentes  orientales  quand,  de  la 
cabane  du  Wildhorn,  on  gagne  le  pla- 
teau central  du  glacier  de  Dungel  et, 
par  là,  le  sommet  du  Wildhorn.  On 
compte  1  heure  30  min.  de  la  cabane 
au  sommet  ;  la  vue  n'est  pas  spécia- 
lement intéressante. 

KIRCHLI  (C.  Grisons,  D.  Unter 
Landquarl).  2263  m.  Petit  éperon  S. 
des  Kirchlispitzen,  dominant  le  Cavell- 
joch,  à  3  ou  4  heures  N.-E.  de  Schu- 
ders. 

KIRCHLI  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com. 
Tablât).  791  m.  Hameau  sur  la  pointe 
septentrionale  de  la  chaîne  de  collines 
qui  s'élève  au  N.-O.  de  la  ville  de  Saint- 
Gall,  à  1,5  km.  N.-O.  de  la  station  de 
S  n-.î  Fiden,  ligne  Saint-Gall-Ror- 
schach.  2  mais.,  20  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Saini-Gall.  Agriculture.  Très 
belle  vue  sur  la  vallée  de  la  Sitter,  de 
la  Steinach,  la  ville  de  Saint-Gall,  le 
Bodan  et  les  Alpes  d'Appenzell.  Le  ver- 
sant boisé  qui  se  trouve  au  N.-O.  de 
Kirchli  est  appelé  le  Katzenstrebel. 

KIRCHLINDACH  (C.  et  D.  Berne). 
600  m.  Com.  et  village  dans  une  jo- 
lie vallée,  sur  le  versant  S.  du  Schiipberg,  au  bord  de 
la  route  de  Zollikofen  à  Wohlen,-à  4  km.  O.  de  la  sta- 
tion de  Zollikofen,  ligne  Berne -Olten.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  pour  Zol- 
likofen, Sàriswil  et  Meikirch.  La  commune  est  assez 
étendue  et  compte,  avec  Herrenschwanden,  Jetzikofen, 
Lindachwald,  Buchsacker,  Nieder  Lindach,  Heimhusen, 
Ober  Lindach  et  une  partie  d'Ortschwaben,  155  mais., 
1133  h.  protestants  ;  le  village,  42  mais.,  340  h.  Paroisse. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Belle  vue  sur  les  Alpes,  du 
Pilate  au  Moléson.  Dans  le  voisinage  se  trouvait  autre- 
fois un  petit  lac,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  maré- 
cage. Trouvaille  de  monnaies  romaines,  d'un  squelette 
avec  des  ornements.  Patrie  de  Johann  .Takob  Schàdelin 
(1804-1859),  pasteur,  instituteur,  écrivain,  poète  et  homme 


de  la  station  de  Schôftland,  ligne  Aarau-Schôftland.  Avec 
Benkel  cette   section    compte  45  mais.,  291    h.    protes- 
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Kirchlindach,  vu  du  Sud. 

politique.  Tombeaux  du  commencement  de  l'époque  de 
la  Tène.En  1221,  Luidenacho. 

KIRCHLISPITZEN  (C.  Grisons,  D.  Unter  Land- 
quart).  Crète  rocheuse,  longue  de  2,3  km.  et  très  aride,  du 
massif  du  Rhàtikon;  elle  s'étend  entre  le  Cavelljoch  et  le 
Schweizerthor  et  forme  frontière  entre  l'Autriche  et  la 
Suisse.  De  tous  côtés  elle  tombe  en  parois  abruptes,  ver- 
ticales même  en  certains  points.  Elle  n'est  accessible 
qu'en  peu  d'endroits  sur  son  versant  N.  Elle  porte  une  sé- 
rie de  pointes  rocheuses  dont  les  plus  hautes  mesurent 
2541  et  2555  m.  L'ascension  en  est  rarement  faite,  à  cause 
du  voisinage  de  la  Scesaplana  et  de  la  Drusenfluh  qui  at- 
tirent un  plus  grand  nombre  de  touristes. 

KIRCHRUED  (C.  Argovie,  D.  Kulm,  Com.  Schloss- 
rued).  517  m.  Section  de  commune  et  village  sur  leARue- 
derchen,  à  1  km.  S.-E.  de  Schlossrued,gà  4,4  km.  S.-E. 


Les  Kirchlispitzen,  vus  du  Nord. 

tants  de  la    paroisse  de    Rued,   le  village    21  mais.  130 
h.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Industrie  laitière. 

KIRCHSPIELE  (DIE  VIER)  (C.  Berne).  Ce  nom 
est  donné  aux  4  paroisses  de  Mûri,  Vechigen,  Stettten  et 
Bolligen:  elles  appartinrent  très  tôt  à  la  ville  de  Berne, 
et  formaient  un  district.  Les  habitants  de  celui-ci  étaient 
égaux  devant  les  tribunaux  aux  bourgeois  de  la  ville,  et 
avaient  le  droit  de  se  fixer  dans  cette  dernière. 

KIREL  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal).  1500-825  m. 
Torrent  descendant  du  versant  N.  de  la  Mànnlifluh  ;  il 
arrose  le  vallon  du  même  nom,  encaissé  entre  la  chaîne 
du  Niesen  et  le  massif  du  Twirienhorn.  Son  cours,  dans 
la  direction  du  N.,  est  de  7  km.  Il  se  joint  au  Filderich- 
bach,  qui  arrose  le  vallon  de  Schwenden  venant  de  l'O., 
et  lui  donne  son  nom  jusqu'à  l'embouchure  dans  la 
Simme  près  d'Œy.  Avec  ce  dernier  par- 
cours, sa  longueur  est  de  10,5  km. 

KIRGELISCHEIBE  (C.Berne,  D. 
Bas-Simmenthal).  2288  m.  Contrefort 
O.-N.-O.  de  la  Mànnlifluh,  dominant 
vers  le  N.  l'Ober  Gurbsalp  et  vers  l'O. 
le  Schwendenthal,  partie  supérieure  du 
Diemtigerthal.  Ce  sommet  est  accessible 
en  4  heures  de  la  Grimmialp. 

KIRLEN  (OBER,  UNTER)  (C. 
Saint-Gall,  D.  Ober  Rheinthal,  Com. 
Altstàtten).  443  et  435  m.  Groupes  de 
maisons,  dans  une  jolie  situation,  sur 
la  route  qui  relie  la  gare  et  la  localité 
d'Altstàtten,  ligne  Rorschach-Sargans. 
Tramway  électrique.  103  mais.,  691  h. 
catholiques  et  protestants  de  la  paroisse 
d'Altstàtten.  Agriculture,  élève  du  bétail,  Vignes,  arbres 
fruitiers.  Broderie.  Importante  fabrique  de  tricotage.  Tui- 
lerie. Maison  des  pauvres  et  grand  établissement  de  relè- 
vement pour  jeunes  filles  tombées  avec  une  belle  église. 

KISTENHORN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental). 
Sommité.  Voir  Grindelspitzen. 

KISTENPASS  (C.  Glaris  et  Grisons).  2727  m.  Pas- 
sage faisant  communiquer  la  vallée  de  la  Linth  et  celle 
du  Rhin  antérieur,  ainsi  que  celui  de  la  Sandalp 
(2807  m.).  Tandis  que  le  Sandalppass  se  dirige  au  S.-O. 
vers  Disentis,  dans  la  partie  supérieure  du  Vorderrhein- 
thal,  le  Kistenpass  va  au  S.-E.  vers  Brigels  et  Ilanz 
dans  la  partie  inférieure  du  Vorderrheinthal.  De  Lin- 
thal  à  Brigels,  on  compte  11  heures  de  marche  par 
un  sentier  assez  pénible  mais  fort  intéressant.  Il  est 
très  fréquenté  par  les  touristes.    Le   Kistenpass   fut   tra- 
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versé,   depuis   Brigels,   en    septembre  1799,   par  un    ba- 
taillon   de   l'armée    du   général   autrichien   Linken. 


Le  Kistenpass,  vu  du  Muttenkopf. 

KISTENSTEIN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2478  m.  Une  des  principales  sommités  de  la  chaîne  du 
Hochwang,  a  4  km.  S.-E.  de  Fiderisbad,  d'où  on  la  gravit 
assez  souvent,  moins  cependant  que  son  voisin  le  Mattlis- 
horn.  La  vue  de  ces  deux  sommités  est  la  même  en  ce  qui 
concerne  les  montagnes,  mais  différentes  sur  les  vallées  ; 
dujMattlishorn  on  domine  le  Schanfigg,  du  Kistenstein,  une 
grande  partie  du  Pràtigau.  A  l'E.  du  Kistenstein  se  trouve 
ie  Durannapass  (2124  m.),  col  qui,  de  Kùblis,  conduit  par 
Conters  et  la  Fideriseralp  dans  la  vallée  de  Fondei  et  à 
Langwies  dans  le  Schanligg.  Cette  sommité,  où  conver- 
gent trois  arêtes,  est  une  belle  pyramide  avec  d'abruptes 
parois  schisteuses,  surtout  à  l'E. 

KISTENSTŒCKLI,  en  romanche  Muot  de  Robi 
(C.  Glaris  et  Grisons).  2749  m.  Pic  rocheux,  joli  et  ré- 
gulier, aux  parois  abruptes  de  tous  cotés,  dans  la 
chaîne  qui,  du  Bifertenstock,  court  à  l'E.  et  au  N.- 
E.  vers  les  Muttenberge,  le  Ruchi  et  le  Hausstock;  cette 
chaîne  sépare,  vers  le  Kistenstockli,  les  deux  vallées  pro- 
fondément encaissées  du  Limmernboden  et  de  Frisai.  Le 
Kistenstockli  est  formé  de  schistes  éocènes  renfermant  des 
nummulites  sous  lesquels  se  trouvent  en  superposition 
normale  diverses  assises  jurassiques  et  crétaciques  dont 
le  Malm  est  la  plus  puissante  ;  dans  le  Limmerntobel  on 
trouve,  encore  plus  profond,  le  Dogger,  la  Rôtidolomite  et 
le  Verrucano.  On  a  ici  une  partie  du  flanc  concave  normal 
du  double  pli  glaronnais.  L'ascension  du  Kistenstockli  se 
fait  de  la  cabane  de  Muttensee,  du  Club  alpin  suisse,  par 
le  Kistenpass  et  le  flanc  N.-O.  du  pic  en  3  heures  30  min. 

KISTLERALP  (C.  Schwyz,  D.  March,  Com.  Reichen- 
burg).  1400  m.  Alpage  avec  plusieurs  chalets  disséminés 
à  4  km.  S.  du  village  de  Reichenburg,  entre  l'Austock  et  le 
Mullergschwend.  C'est  une  belle  alpe  de  400  ha.  de  super- 
iicie,  arrosée  par  le  Kistlerbach,  petit  torrent  mauvais  et 
dangereux.  Elle  est  la  propriété  de  la  corporation  de  Kistler, 
qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  famille  de  Reichen- 
burg, dont  les  descendants  forment  aujourd'hui  plus  de  la 
moitié  des  habitants  de  cette  localité.  Les  ayants  droit  à 
cette  alpe  sont  au  nombre  de  154.  Chacun  peut  y  faire  es- 
tiver  son  bétail  et  ses  chevaux.  Chaque  membre  retire  en 
outre  40  à  45  fr.  par  an.  Voir  Geschichte  Reichenburgs 
(1498-1898)  du  curé  Zehnder.  Lachen,  1900. 

KITTENMUHLE  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Herrli- 
berg).  545  m.  Moulin  dans  un  petit  ravin  avec  une  au- 
berge très  fréquentée  en  été,  à  2  km.  N.  de  Herrliberg,  à 
1,5  km.  E.  de  la  station  d'Erlenbach,  ligne  Zurich-Meilen- 
Rapperswil.  3  mais.,  18  h.  protestantsrde  la  paroisse  de 
Herrliberg. 


KL/EBWALD    (C.  Argovie,    D.   Bnigg).   783-603    m- 
Belle  forêt  s'abaissant  vers  le  N.,  à  1,5  km.  N.-O.  de  Thal- 
heim,  vis-à-vis  des  ruines  de  Schenken. 
berg,  dans   la   vallée  de  Schenkenberg. 
Sa  superficie  est  de  160  ha. 

KL/ECKLI  (C.  Argovie,  D.  Kulm, 
Com.  Schlossrued).  520  m.  Maisons  dans 
un  vallon  latéral  de  droite  de  la  vallée 
du  Ruederchen,  à  1  km.  N.-O.  de 
Schlossrued,  à  2,5  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Schoftland,  ligne  Aarau-Schôft- 
land.  17  mais.,  120  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Rued.  Agriculture.  Klàckli, 
du  moyen  haut-allemand  chlac,  désigne 
une  crevasse,  une  gorge,  un  ravin,  un 
vallon  étroit. 

KLANX  (C.  Appenzell  Rh.-Int., 
Com.  Appenzell).  Ruines  d'un  château. 
Voir  Cianx. 

KLAPF  (HINTER,  VORDER)(C. 
Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Belpberg).  766 
et  780  m.  Deux  groupes  de  maisons,  à 
600  m.  l'un  de  l'autre,  sur  le  plateau 
E.  du  Belpberg.  à  4  km.  E.-S.-E.  de  la 
station  de  Toffen,  ligne  du  Gurbethal. 
12  mais.,  53  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Belp.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

KLARSREUTE  (C.  Thurgovie,  D. 
Weinfelden,  Com.  Birwinken).  561  m. 
Section  de  commune  et  village  dans 
la  partie  supérieure  du  plateau  méri- 
dional du  Seerùcken,  à  5  km.  N.-N.-O. 
de  la  station  d'Erlen,  ligne  Romanshorn-Winterthour.  Té- 
léphone. 24  mais.,  119  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Langrickenbach.  Prairies;  champs,  forêts.  Société  de 
lecture. 

KLAUSEN  (HINTER,  VORDER)  (C.  Zurich,  D. 
et.  Com.  Horgen).  657  m.  Hameau  sur  le  plateau  du  Hor- 
gerberg,  à  2,5  km.  S.  de  la  station  de  Horgen,  ligne  Zu- 
rich-Wàdenswil.  Téléphone..  18  mais.,  107  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Horgen.  Élève  du  bétail.  Pour  l'étymo- 
logie  de  ce  nom,  voir  Klus,  Klusen. 

KLAUSENHUBEL  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com. 
Uerkheim).  Hameau.  Voir  Hubel. 

KLAUSENMATT  (OBERE,  UNTERE)  (C.  Lu- 
cerne,  D.  Sursee,  Com.  Grosswangen).  604  et  674  m.  Fer- 
mes à  1,2  km.  E.  de  Grosswangen,  à  7  km.  0.  de  la  sta- 
tion de  Nottwil,  ligne  Olten-Lucerne.  3  mais.,  27  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Grosswangen.  Agriculture, 
élève  du   bétail.  Prairies,  arbres  fruitiers. 

KLAUSENPASS  (C.  Uri).  1952  m.  Passage  reliant  le 
Schâchenthal  à  l'Urnerboden  et,  par  là,  les  cantons  d'Uri 
et  de  Glaris,  la  Suisse  centrale  avec  la  Suisse  orientale. 
En  été,  voiture  postale  Flùelen-Linthal,  en  9  heures.  Jus- 
qu'à ces  dernières  années,  il  n'existait,  d'Altdorf  à  Unter 
Sehâchen,  qu'une  route  raboteuse  ;  de  là,  un  chemin  mu- 
letier conduisait  à  vEsch,dans  la  partie  supérieure  du  Schâ- 
chenthal et  remontait  la  Balmwand,  en  décrivant  de  nom- 
breux lacets  taillés  en  partie  dans  le  roc.  On  atteignait  le 
sommet  du  col  en  6  heures  d'Altdorf.  Le  sentier  redescen- 
dait par  l'Urnerboden,  haute  vallée  de  toute  beauté,  et  les 
FVuttberge  vers  Linthal,  en  3  heures.  Pour  les  touristes, 
ce  chemin  était  facile,  agréable  et  des  plus  intéressants  ; 
il  était  impraticable  pour  un  trafic  de  quelque  impor- 
tance. La  nécessité  d'une  route  se  faisait  sentir  depuis 
longtemps.  Uri,  propriétaire  de  l'Urnerboden  sur  le- 
quel estivent  un  millier  de  bêtes  à  cornes  et  qui  pos- 
sède de  superbes  forêts  sur  son  versant  droit,  pouvait 
difficilement  faire  valoir  ces  richesses  naturelles  à  cause 
de  l'insuffisance  des  voies  de  communication.  Glaris, 
de  son  côté,  désirait  être  relié  à  la  ligne  du  Gothard, 
au  lac  des  Quatre-Cantons  et  à  la  Suisse  centrale.  En- 
fin la  Confédération  était,  pour  des  considérations  mili- 
taires, également  favorable  à  la  construction  d'une  route. 
Elle  a  rendu  celle-ci  possible  en  prenant  à  sa  charge  la 
plus  grande  partie  des  frais  de  construction  qui  s'élevè- 
rent à  fr.  4140  000,  dont  elle  paya  fr.  3  578  800.  Ces  frais 
sont  très  élevés  comparativement  à  ceux  d'autres  routes 
alpestres,  mais  la  route  du  Klausen  est  l'une  des  mieux 
établies.  Les  difficultés  rencontrées  ont  été  considérables, 
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en  particulier  dans  le  sol  schisteux  du  Schàchenthal  qui 
est  riche  eu  eau  et  où  se  produisent  de  nombreux  glisse- 


Unterschachen  et  le  Klausen. 

ments.  Il  fallut  faire  de  grands  travaux  de  protection, 
d'immenses  murs  de  soutènement  et  des  canaux  d'écoule- 
ment. Dans  la  Fruttwand,  au-dessus  deLinthal,  ainsi  que 
dans  le  Seelithal,  on  dut  percer  dans  le  roc  de  longues  ga- 
leries comme  à  l'Axenstrasse  au-dessus  du  lac  des  Quatre- 
Cantons.  Signalons  enfin,  comme  travaux  d'art,  le  pont  de 
pierre  prés  de  Brùgg,  au-dessus  de  Burglen  et  le  pont  de 
ter  sur  la  Linth,  près  de  Linthal.  D'Altdorf  à  Linthal  la 
longueur  de  cette  route  est  de  48  km.  Le  col  se  trouve 
à  peu  près  au  milieu  de  la  distance.  La  largeur  du  tablier 
est  de  4,8  m.,  la  pente  maximale  de  8,5  %,  si  l'on  néglige 
une  petite  section  en  dessous  de  Spiringen  où  elle  est  de 
10  %.  Les  travaux  ont  été  exécutés  de  1893  à  1898.  La  route 
monte  doucement  d'Altdorf  à  Burglen  et  à  la  Chapelle 
Lorette,  puis,  avec  une  pente  plus  forte,  se  dirige  vers 
Spiringen;  sur  tout  ce  parcours,  on  jouit  d'une  vue  su- 
perbe sur  la  Schàchenthàler  Windgàlle,  le  Karnmli- 
stock  et  les  Clarides,  ainsi  que  sur  le  massif  de  l'Uriroth- 
stock,  situé  en  arrière.  On  traverse  ensuite  le  village  idyl- 
lique d'Unterschachen,  avec  son  église  perchée  sur  une 
hauteur,  vis-à-vis  du   Brunnithal.  Près  de  Spiringen,  on 


Col  et  route  du  Klausen. 

remarque  les  restes  de  l'éboulement  de  1887,  qui  ensevelit 
plusieurs  maisons  et  6  personnes.  Peu  après  Unterschà- 
chen,  la  route  décrit  un  large  contour  avant  de  gagner 


l'hôtel  d'Urigen,  l'un  des  points  de  vue  les  plus  étendus 
de  la  roule  et  que  l'on  peut  atteindre,  à  pied,  directement 
de  Spiringen  par  un  sentier.  Non  loin 
de  là  s'élève  la  pittoresque  chapelle  de 
Getschwyler.  A  partir  de  ce  point,  la  route 
traverse  de  hauts  alpages,  d'où  la  vue  est 
toujours  fort  belle  et  monte  doucement, 
après  avoir  traversé  les  galeries  du 
Seelisthal,  vers  le  sommet  du  col,  que 
domine,  au  N.,  le  Màrcherstockli,  aux 
formes  curieuses.  Elle  descend  en- 
suite, en  nombreux  zigzags  avec  une 
pente  assez  forte,  dans  le  cirque  ro- 
cheux de  la  Klus  vers  l'hôtel  Wilhelm 
Tell,  à  l'entrée  de  l'Urnerboden  Dans 
cette  vallée  plate,  couverte  de  chalets  et 
de  troupeaux,  la  route  se  dirige  en  ligne 
droite  jusqu'au  Scheidbachli,  où  elle 
franchit  la  limite  entre  Uri  et  Glaris. 
Sa  pente  redevient  rapide  et  elle  des- 
cend vers  les  Fruttberge  à  travers  des 
forêts  de  hêtres  ;  elle  fait  de  nouveaux 
contours,  passe  près  des  belles  cascades 
du  Fàtschbach,  et  descend  vers  la  vallée 
de  la  Linth,  dont  on  aperçoit  de  nom- 
breux villages.  Cette  dernière  section, 
avec  les  galeries  de  la  Fruttwand,  est 
de  toute  beauté;  la  vue  est  particuliè- 
rement intéressante  sur  la  vallée  domi- 
née par  les  immenses  parois  du  Selbsanft.  Des  raccourcis 
pour  les  piétons  évitent  les  zigzags  de  la  route,  mais  font 
perdre  au  touriste  de  superbes  points  de  vue.  Le  Klausen- 
pass  doit  son  nom  à  l'alpe  de  Klus,  près  Vorfrutt.  Voir 
encore  les  articles  Ennetm/Ercht  et  Schàchenthal.  Bi- 
bliographie :  F.  Becker.  Ueber  dert  Klausen  auf  neuer 
Gebirgsstrasse.  J.  Knobel,  Reisebegleiter  ùber  den  Klau- 
sen. 

KLEB,  KLEBEN.  Ces  noms  se  rencontrent  dans 
les  cantons  d'Appenzell,  d'Argovie,  de  Saint-Gall,  de  Bàle- 
Campagne  et  de  Berne.  Ils  désignent  des  localités  situées 
sur  des  hauteurs,  ou  sur  des  pentes  de  montagnes.  Vien- 
nent du  vieux  haut-allemand  hleo,  colline,  pente.  Ils  se 
trouvent  parfois  en  composés. 

KLEB  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland,  Corn. 
Hérisau).  760  m.  Hameau  sur  le  Sàgebach,  à  1,5  km.  S. 
de  Hérisau,  à  600  m.  S.-E.  de  la  station  de  Wilen,  ligne 
Winkeln-Appenzell.  11  mais.,  93  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Hérisau.  Agriculture,  élève   du  bétail. 

KLEBEN  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Ober  Steck- 
holz).  570  m.  Section  de  commune  et  hameau  à  500  m.  N. 

de  la  route  de 
Lingenthal  à 
Melchnau,  à  5 
km.  S.-E.  de 
la  gare  de  Lan- 
genthal,  ligne 
Berne -Olten. 
La  section 
compte  21 
mais.,  142  h. 
protestants  de 
la  paroisse  de 
Lotzwil  ;  le  ha- 
meau, 8  mais., 
51  h.  Agricul- 
ture, fromage- 
rie. 

KLEE     (C. 

Appenzell  Rh.- 

Int.,      Com. 

Oberegg).    714 

m.  6  maisons  à 

4,2   km.    S.-E. 

d'Oberegg,  à 

2,5   km.  N.-O. 

de    la    station 

de   Heerbrugg, 

ligne  Borschach-Sargans.  33  h.  catholiques  de  la  paroisse 

de  Berneck.   Agriculture.  Broderie,  tissage. 

KLEEBODEN   (C.    Valais,   D.   Viège,   Com.  Stalden- 
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ried).  1865   m.  Mayens  occupant  une  clairière   élevée  au 
milieu  des  forêts  qui  tapissent   le  flanc  droit  de  la  vallée 
de  Saas,  au  pied  du  Weissengrat,  à  3  km.  S.- 
S.-E.  de  l'église  de  Staldenried.  Ces  chalets  dis- 
séminés se  classent  à  peu  près  en  deux  grou- 
pes distincts:  Ober  et  Unter  Kleeboden. 

KLEEWALD  autrefois  KLEIN  WALD  (C. 
Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Rain).  548  m.  Ha- 
meau à  1,5  km.  S.-E.  de  Rain,  à  4  km.  0.  de 
la  slation  d'Eschenbach,  ligne  du  Seethal.  8 
mais.,  43  h.  catholiques  delà  paroisse  de  Rain. 
Prairies,  arbres  fruitiers. 

KLEFALAU  ou  GLEFALAU  (C.  Saint- 
Gall,  D.  Sargans,  Com.  Flums).  700-500  m.  Nom- 
breuses maisons  disséminées  sur  le  versant 
N.-E.  du  Kleinbeig,  à  3  km.  S.-E.  de  la  station 
de  Flums,  ligne  Sargans-Weesen.  24  mais., 
104  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Flums. 
Agriculture,  arbres  fruitiers;  élève  du  bétail. 
Commerce  de  bois. 

KLEINBERG  (C,  D.  et  Com.  Saint-Gall).  Quartier  E. 
de  la  ville   de  Saint-Gall.  Voir  ce  nom. 

KLEINBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com. 
Flums).  1100-500  m.  Versant  gauche  du  Seezthal,  couvert 
de  nombreuses  fermes  disséminées  et  formant  une  section 
de  la  commune  de  Flums,  à  2  km.  S.  de  cette  localité. 
Ce  versant  est  parcouru  par  de  nombreux  ruisseaux.  Cette 
section  de  commune  se  compose  de  Klefalau,  Portels  et 
Rutï^avec  87  mais.,  430  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Flums.  Belles  forêts,  prairies  ;  agriculture;  élève  du  bétail. 
Industrie  laitière. 

KLEINBERGALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com. 
Flums).  2000-1000  m.  Grand  alpage  sur  le  versant  N.  du 
Guscha,  au-dessus  du  Kleinbeig,  à  3,5  km.  S.-O.  de 
Flums.  Sa  superficie  est  de  650  ha.,  dont  70  de  forêts.  16 
chalets  en  divers  groupes. 

KLEINBŒSINGEN  VC.  Fribourg,  D.  Lac).  Com.  et 
vge.  Voir  Bœsingen  (Klein). 

KLEINDIETWIL  (C.  Berne,  D.  Aarwangen).  562  m. 
Com.  et  village  sur  la  rive  droite  de  la  Langeten,  au  bord 
de  la  route  de  Langenthal  à  Huttwil,  à  7  km.  de  chacune 
de  ces  deux  localités.  Station  de  la  ligne  Langenthal-Wol- 
husen.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures 
postales  pour  Walterswil  et  Œschenbach.  Avec  Dietwil- 
scheinen,  la  commune  compte  59  mais.,  410  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Rohrbach  ;  le  village,  26  mais.,  170  h. 
Agriculture,  fromagerie.  Tissage  d'étoffes  de  couleur  ;  dis- 
tiilerie  Éclairage  électrique.  Kleindietwil  possède  une  des 
plus  anciennes  écoles  secondaires  de  campagne  du  canton 
(1833).  Déjà  au  IXe  siècle,  cette  localité  est  mentionnée 
sous  le  nom  de  Diotinwilare.  De  1435  à  1798,  elle  appar- 
tint à  la  ville  de   Berthoud. 

KLEINEGG  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Su- 
miswald).  900-750  m.  Section  de  la  com- 
mune de  Sumiswald,  comprenant  le  ha- 
meau de  Haslebach  et  de  nombreuses 
fermes  disséminées,  à  2  km.  N.-E.  de 
Sumiswald,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Griinen,  à  7  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Ramsei,  ligne  Berthoud -Langnau.  131 
mais.,  1059  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Sumiswald.  Agriculture,  élève  du 
bétail. 

KLEINFAVERNACH  (C.  Fri- 
bourg, D.  Sarine).  Com.  et  vge.  Voir 
Farvagny-le-Petit. 

KLEINFERRENBERG  (C.  Berne, 
D.  Berthoud,  Com.  Heimiswil).  Hameau. 
Voir  Ferrenberg  (Klein). 

KLEINFORST  (C.  et  D.  Berne, 
Com.  Biimpliz).  Hameau.  Voir  Fœrstli. 

KLEI  NGSCHNEIT  (C.  et  U. 
Berne,  Com.  Oberbalm).  770  m.  Ha- 
meau dans  une  contrée  fertile,  à  1,4 
km.  O.  d'Oberbalm,  à  1,5  km.  S.  de 
la  station  de  Niederscherli,  ligne  pro- 
jetée Berne- Schwarzenburg.  3  mais., 
19  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Oberbalm.  Agriculture. 

KLEINGURMELS  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  Com.  et 
vge.  Voir  Gurmels  (Klein). 


KLEINGUSCHELMUTH    (C.    Fribourg,    D.    Lac). 
Commune  et   village.   Voir  Guschelmuth  (Klein). 


Kleindietwil,  vu  du  Sud. 

KLEINHŒCHSTETTEN  (C.  Berne,  D.  Konolfin- 
gen,  Com.  Rubigen).  Hameau.  Voir  Hœchstetten  (Klein). 

KLEINHOLZ  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Lotz- 
wil).  510  m.  Hameau  sur  la  route  de  Lotzwil  à  Bleien- 
bach,  à  400  m.  O.  de  la  station  de  Lotzwil,  ligne  Langen- 
thal-Wolhusen.  10  mais.,  97  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Lotzwil.  Agriculture.  Moulin. 

KLEINHOLZ  (C.  Berne,  D.Wangen.Com.  Graben).  458 
m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Œnz,  à  2,8  km.  O.-N.-O. 
de  la  station  de  Bùzberg,  ligne  Berne-Olten.  14  mais.,  90  h. 
prot.  de  la  paroisse  de  Herzogenbuchsee.  Agriculture. 

KLEINHORN  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  2860  m. 
Sommité  à  l'aspect  sauvage,  dans  la  chaîne  qui  sépare 
l'Averser  Rhein  du  Madriser  Rhein.  Malgré  son  nom 
(Kleinhorn  =  Petit  pic),  le  Kleinhorn  est  plus  élevé  et 
plus  escarpé  que  le  Grosshorn  (Grosshorn  =  grand  pic), 
2777  m.,  situé  plus  au  N.  Ces  deux  sommets  sont  au 
S.  d'Avers-Cresta  vers  lequel  descendent  les  pentes  de  la 
Pùrteralp  et  de  l'alpe  Capetta.  A  l'O.  et  au  S.  le  Klein- 
horn tombe  en  parois  raides,  coupées  de  quelques  bandes 
gazonnées,  dominant  le  Madriserthal. 

KLEINHUNINGEN  (C.  Bàle-Ville).  254  m.  Com.  et 
village  sur  la  rive  droite  du  Bhin,  à  3  km.  N.  de  Bâle,  à 
500  m.  de  la  frontière  allemande.  Tramway  électrique 
jusqu'à  Bàle.  Bureau  des  postes.  Télégraphe.  Téléphone. 
Bureau  de  douane.  473  mais.,  1882  h.  dont  1199  prot.  et 
682  cath.  Église  paroissiale.  2  bâtiments  d'école.  Scie- 
rie. Fabrique  d'objets  en  ciment.  Fabrique  de  produits 
chimiques.  Teinturerie.  Culture  des  légumes.  Une  grande 
partie  de  la  population  travaille  dans  les  fabriques  de 
Bâle  ou  dans  les  établissements  allemands  de  la  frontière. 
Sociétés  de  chant,  de  musique,  de  gymnastique,  de  bienfai- 
sance. La  ville  de  Bâle  posséda  une  moitié  de  Kleinhùningen 


Kleinhûnigen,  vu  de  l'Est. 

depuis  le  10  mars  1385,  l'autre  moitié  passa  aux  margraves 
de  Baden-Hochberg.  Ces  deux  seigneuries  avaient  un  même 
tribunal   siégeant  dans  le   Neu   Haus,  situé  à  la  frontière 
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allemande.  Le  23  novembre  1640,  le  margrave  Frédéric  V 
vendit  à  la  ville  de  Bâle  la  moitié  qu'il  possédait,  et  Klein- 
hùningen fit  partie  de  la  juridiction  du  Petit-Bâle  ;  il  eut 
son  bailli  qui  résidait  au  Klybeckschlôsschen.  Ce  petit 
château  prit  le  nom  d'Obéré  Klybeck  pour  le  distinguer 
de  celui  d'Untere  Klybeck,  construit  au  commencement 
du  XVIIIe  siècle  sur  la  rive  gauche  de  la  Wiese.  En  1736, 
Kleinhùningen  soutint  une  vive  querelle  avec  Neudorf  et 
la  France  au  sujet  de  la  pêche  du  saumon.  La  situation 
de  Kleinhùningen  fut  très  critique  durant  la  Révolution 
française.  En  mars  1792,  on  tira  sur  cette  localité  depuis 
la  forteresse  de  Hûningue.  En  1792-93,  il  y  eut  des  com- 
bats sur  la  Schusterinsel,  tout  près  de  la  frontière,  pour 
la  possession  du  pont  de  Hûningue.  Le  17  septembre  1793, 
150  Français  se  réfugièrent  sur  territoire  bàlois.  Dans  les 
années  1796  et  1797,  ces  combats  se  renouvelèrent  ;  le  30 
novembre  1796,  le  territoire  suisse  fut  même  violé  par  des 
troupes  autrichiennes.  Le  1er  janvier  1893,  Kleinhùnin- 
gen cessa  de  former  une  commune  politique  et  fut  réuni 
à  la  commune  de  Bâle,  mais  sa  commune  bourgeoise  fut 
maintenue. 

KLEINIKON  (C.  Zurich,  D.  Pfâffikon,  Corn.  Lindau). 
580  m.  Hameau  à  2  km.  N.-E.  de  Lindau,  à  1,8  km.  N.- 
O.  de  la  station  de  Kemptthal,  ligne  Zurich-Winterthour. 
7  mais.,  48  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Lindau.  Prai- 
ries. En  1346,  Kleininkon. 

KLEINLÛTZEL  (Petit  Lucelle)  (C.  Soleure,  D. 
Thierstein).  421  m.  Com.  et  village  sur  les  deux  rives 
de  la  Lucelle,  dans  une  enclave  du  canton  de  Berne 
et  de  l'Alsace,  au  pied  S.  du  Blauen,  à  4,5  km.  N.- 
N.-O.  de  la  station  de  Liesberg,  ligne  Bâle-Delémont. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  pos- 
tale Laufon-Rôschenz-Kleinlùtze).  Avec  Huggerwald  et 
Bing,  la  commune  compte  135  mais.,  868  h.  catholiques: 
le  village,  95  mais.,  625  h.  Paroisse.  Industrie  laitière. 
Industrie  du  fer.  Importante  fabrique  de  pipes.  Com- 
merce de  bois.  Près  du  village,  une  caverne,  appelée 
ïeufelskiiche,  utilisée  à  l'âge  de  la  pierre.  Sur  le  Kahl, 
un  ancien  refuge,  et,  non  loin  de  là,  tuiles  romaines. 
Près  du  Schùtzenhaus,  tombes  alamanes. 

KLEINMERTENLACH  (C.  Fribourg,  D.  Sarine). 
Com.  et  vge.  Voir  Marly-le-Petit. 

KLEINROTH  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Unter 
Steckholz).  556  m.  Section  de  commune  et  hameau  sur  la 
route  d'Unter  Steckholz  à  Melchnau,  dans  la  vallée  de  la 
Roth,  à  6  km.  S.-E.  de  la  station  de  Langenthal,  ligne 
Berne-Olten.  14  mais.,  110  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Langenthal.  Là  se  trouvait  un  couvent,  transféré  en 
1194  à  Saint-Urbain. 

KLEINSTEIN  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Werthenstein).  758  m.  Hameau  sur  le  versant  droit  de 
l'Entlebuch,  à  1,1  km.  S.  de  Werthenstein,  à  3,5  km.  S.- 
E.  de  la  station  de  Wolhusen,  ligne  Berne-Lucerne.  7 
mais.,  46  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Werthenstein. 
Agriculture,  élève  du  bétail. 

KLEINTHAL  (C.  Glaris).  Nom  donné,  dans  le  canton 
de  Glaris,  au  Sernfthal.  Voir  ce  nom. 

KLEINTHAL  (C.  Uri).  2700-2780  m.  Le  plus  petit  des 
deux  bras  de  l'Isenthal,  qui  débouche  sur  le  lac  d'Uri, 
près  Isleten.  A  Isenthal,  la  vallée  de  ce  nom  se  divise  en 
Grossthal  et  en  Kleinthal,  ce  dernier  se  dirigeant  au  S. 
vers  l'Urirothstock.  C'est  une  belle  vallée  couverte  de  prai- 
ries où  l'on  monte  d'Isen-thal  par  un  seuil  assez  raide.  Le 
cirque  terminal  de  la  vallée  est  grandiose,  allant  du  Git- 
schen  au  Sassigrat  par  l'Urirothstock.  La  longueur  de  la  val- 
lée est  de  5  km.  Elle  possède  de  nombreux  chalets  dissé- 
minés dans  sa  partie  centrale.  Les  pentes  de  sa  partie 
inférieure  sont  en  grande  partie  boisées  Un  sentier  la  re- 
monte jusqu'aux  chalets  de  Hundwald  (1200  m.). 

KLEINTHALFIRN  (C.  Uri).  2730-2500  m.  Glacier  du 
versant  N.  de  l'Urirothstock,  dans  la  partie  supérieure  du 
Kleinthal.  Ses  émissaires  tombent  en  filets  argentés  le 
long  des  hautes  parois  rocheuses  au-dessus  desquelles  il 
s'étend,  et  qui  forment  le  cirque  grandiose  du  Kleinthal. 
D'habiles  alpinistes  peuvent  monter  du  Kleinthal  par  la 
Neienalp  et  la  Musenalp,  puis  grimper  la  Kesselwand, 
gagner  le  Kessel  (2578  m.),  traverser  le  Kleinthalfirn  et 
atteindre  l'Urirothstock  ou  le  Gitschen. 

KLEINTHEIL  (C.  Obwald,  Com.  Giswil).  549  m.  Sec- 
tion de  la  commune  de  Giswil,  comprenant  une  partie  de    I 


Kaiserstuhl  et  un  hameau  situé  sur  le  versant  N.-E.  des 
Giswilerstôcke,  à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Giswil, 
ligne  du  Brùnig.  Dépôt  des  postes.  Cette  section  de  com- 
mune compte  76  mais.,  342  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Giswil.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Chapelle.  Ruines  du 
château  de  Bosenberg.  C'est  là  qu'autrefois  devait  s'élever 
le  gibet  de  l'Obwald. 

KLEIN-WANGEN  (C.  Soleure,  D.  Olten,  Com. 
Wangen).  Partie  du  village  de  Wangen,  située  au  S.  de 
la  Dùnnern.  Moulin.  Voir  Wangen. 

KLEINWANGEN  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com. 
Hohenrain).  541  m.  Section  de  commune  et  village  dans 
une  situation  ensoleillée,  au  pied  O.  du  Lindenberg,  à  2,5 
km.  N.-O.  de  Hohenrain,  à  2  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Baldegg,  ligne  du  Seethal.  Bureau  des  postes,  téléphone. 
Avec  Ferren,  la  section  compte  73  mais.,  516  h.  catholi- 
ques ;  le  village,  52  mais.,  342  h.  Paroisse.  Jolie  église 
nouvellement  restaurée.  Agriculture,  prairies,  arbres  frui- 
tiers. Industrie  laitière.  Kleinwangen  fut  la  résidence  de 
la  famille  noble  de  Wangen,  qui  s'éteignit  vers  la  fin  du 
XIVe  siècle.  La  paroisse  date  de  1807;  c'est  de  cette  épo- 
que que  date  le  nom  de  Kleinwangen  en  opposition  à 
Grosswangen.  Au  Hof  et  à  Meieracker,  monnaies  romai- 
nes et  autres  objets  romains;  à  la  Hausmatte,  tombes 
alamanes. 

KLEMME  (C.  Argovie,  D.  Zurzach,  Com.  Leibstadt). 
320  m.  Hameau  près  de  Bernau,  sur  la  rive  gauche  du 
Bhin,  à  1  km.  N.  de  la  station  de  Leibstadt,  ligne  Stein- 
Koblenz.  4  mais.,  33  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Leibstadt. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Bac  sur  le  Rhin.  Klemrne 
vient  de  Chlemmi,  qui  désigne  un  endroit  impraticable. 

KLENENHORN  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2695  m.  Som- 
mité du  groupe  du  Bettlihorn  (2962  m.),  entre  la  vallée  du 
Bhône  (Conches),  le  Binnthal,  le  Saflischthal  et  le  Ganter- 
thal  ;  elle  fait  partie  du  pâturage  d'Im  Staffel  qui  monte 
jusqu'au  sommet  de  la  montagne;  l'accès  en  est  donc  très 
commode.  L'ascension  se  fait  pourtant  rarement,  en  3 
heures  de  Bérisal,  villégiature  d'été  sur  la  route  du  Sim- 
plon.  Beau  point  de  vue.  Ce  sommet,  comme  toute  la 
chaîne  du  Tunnetschhorn,  entre  la  vallée  de  la  Ganter 
et  celle  de  Binn,  est  formé  de  schistes  calcaires  (schistes 
lustrés  avec  bancs  calcaires,  Jurassique)  s'appuyant  du 
côté  du  S.  sur  une  zone  triasique  formée  de  calcaires  dolo- 
mitiques,  de  dolomite  blanche  saccharoïde  et  de  gypse,  ac- 
compagnés de  schistes  micacés  et  de  grès  askose  gneissique. 

KLÉPFENGASS  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg, 
Com.  Wattwil).  618  m.  Hameau  sur  l'ancienne  route  de 
Lichtensteig  à  Wattwil,  sur  la  rive  gauche  de  la  Thur, 
près  de  la  station  de  Lichtensteig,  ligne  du  Toggenbourg. 
2  mais.,  28  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wattwil. 
Agriculture,  élève  du  bétail;  arbres  fruitiers.  Broderie. 

KLETTENSEE  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster).  415  m. 
Petit  lac  marécageux  au  centre  du  Benkenerriet,  à  1  km. 
à  gauche  du  canal  de  la  Linth,  à  3  km.  O.-S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Kaltbrunn-Benken,  ligne  Weesen-Rapperswil.  De 
forme  presque  ronde,  il  a  un  diamètre  de  150  m. 

KLETTGAU  (C.  Schaffhouse).  Nom  de  l'un  des  plus 
anciens  districts  alamans,  mentionné  déjà  en  806  dans  un 
capitulaire  de  Charlemagne.  Il  s'étendait  du  Rhin  à  la 
Wutach  et  au  Randen.  L'étymologie  de  ce  nom  est  dou- 
teuse. Une  chaîne  de  collines  s'étendant  de  Neuhausen  à 
l'E.,  à  Kussenberg  à  l'O.  et  même  plus  loin  jusqu'au  con- 
fluent de  la  Wutach  dans  le  Rhin,  divise  ce  district  en 
deux  moitiés,  l'une  orientale  (Jestetten-Lottstetten  et  le  Raf- 
zerfeld),  l'autre  occidentale,  qui,  depuis  le  XVe  siècle,  a 
seule  gardé  le  nom  de  Klettgau.  Ces  deux  régions  sont 
également  fertiles,  mais  le  Klettgau  actuel  a  un  vignoble 
plus  productif.  Après  la  transformation  de  la  constitution 
carolingienne  de  l'empire  au  XII0  siècle,  le  comté  de  Klett- 
gau resta  un  landgraviat.  Les  comtes  de  Habsbourg-Lau- 
fenbourg  en  furent  landgraves  jusqu'en  1408;  les  comtes 
de  Sulz  leur  succédèrent  jusqu'en  1687,  puis  les  princes  de 
Schwarzenberg  jusqu'en  1806  où  le  landgraviat  fut  trans- 
formé en  province  badoise.  En  1651,  les  landgraves  avaient 
déjà  vendu  à  la  ville  de  Zurich  leurs  droits  sur  les  terri- 
toires qui  sont  actuellement  zurichois,  et  en  1656  à  la  ville 
de  Schaffhouse  leurs  droits  sur  les  villages  schalThousois. 
Les  habitants  du  Klettgau  ontété  identifiés  quelquefois  avec 
les  Latobriges  de  Jules  César;  c'est  une  race  forte,  éveillée 
et  jalouse  de  ses  libertés.  Les  villages  schaffhousois  adop- 
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tarent  la  Réforme,  mais  dans  les  villages  badois,  le 
mouvement  protestant,  très  puissant,  fut  étouffe  par  de 
violentes  persécutions.  L'occupation  principale  des  habi- 
tants est  l'agriculture.  Le  Klettgau  actuel  comprend  une 
partie  badoise  et  une  partie  schaffhousoise.  Dans  le  Klett- 
gau badois  se  trouve,  sur  le  Kiissenberg,  une  belle  ruine 
bien  conservée  d'un  château.  Ce  château,  ancienne  pro- 
priété des  évèques  de  Constance,  puis  des  comtes  de  Sulz, 
fut  brûlé  par  sa  garnison  en  1634  à  l'approche  des  Sué- 
dois, commandés  par  le  général  Horn.  On  y  jouit  d'une 
jolie  vue  sur  les  Alpes  et  la  Forêt-Noire.  Le  Klettgau 
schairhousois  se  divise,  non  compris  Beringen,  en  deux 
cercles  judiciaires  :  Ober  Klettgau  et  Unter  Klettgau  En 
806,  Chletgowe.  Formé  du  bas-latin  cleda,  venant  du  celte, 
et  signifiant  claie,  et  de  gau  (voir  ce  mot). 

KLETTGAU  (OBER)  (District  du  canton  de  Schaff- 
house).  Superficie  3966  ha.  Ce  district  est  bordé:  au  S. 
par  le  grand-duché  de  Baden,  à  l'O.  par  le  district  d'Un- 
ter  Klettgau,  au  N.  par  le  district  de  Schleitheim,  et  à 
l'E.  par  celui  de  Schaffhouse.  Chef-lieu,  Neunkirch.  Il 
comprend  les  5  communes  de  Gàchlingen,  Guntmadingen, 
Lôhningen,  Neunkirch  et  Osterfingen.  Il  compte  634  mais., 
851  ménages  et  3289  h.  se  répartissant  en  3144  protestants 
et  145  catholiques.  L'industrie  est  représentée  à  Neun- 
kirch et  à  Lôhningen.  Les  principales  ressources  sont 
l'élève  du  bétail,  l'agriculture, 
la  vigne  et  les  arbres  fruitiers. 

Le  sol  se  divise  en  : 
Champs' et  jardins  .     .     .     1327 

Prés 728 

Vignes 232 

Forêts 1670 

Sol  improductif  .  .  .  120 
Le  recensement  du  bétail  a 
donné  les  résultats  suivants  : 
1886  1896  1901 
Bêtes  à  cornes  1548  1669  1544 
Chevaux.  .  .  64  68  80 
Porcs  .  .  .  1731  1955  2074 
Moutons     .     .  7       —      — 

Chèvres.  .  .  501  519  495 
Ruches  d'abeilles  286  214  222 
Les  voies  de  communication 
sont  :  la  ligne  Schaffhouse  - 
Waldshut,  et  les  routes  de  Hal- 
lau  à  Eglisau,  de  Hallau  à  Eggin- 
gen  et  de  Neunkirch  à  Erzingen. 
KLETTGAU  (UNTER) 
(District  du  canton  de  Schaff- 
house). Superficie3950  ha.  Limité 
au  N.  par  le  district  de  Schlei- 
theim et  le  grand-duché  de  Ba- 
den ;  à  l'O.  et  au  S.  par  le  grand- 
duché  de  Baden,  et  à  l'E.  par  le 
district  d'Ober  Klettgau.  Il  se 
compose  des 4 communes  d'Ober- 
hallau,  Trasadingen,  Hallau  et 
Wilchingen. Chef-lieu,  Hallau.  La 
populationestde3792âmes  prot., 
saufl2t  cath.,  répartis  dans  847 
mais.,  formant1080  ménages.  Les 
occupations  principales  des  habi- 
tants sont  l'agriculture,  l'élève  du 
bétail  et  la  viticulture.  L'industrie 
a  fort  peu  d'importance.  Le  sol 
est  divisé  comme  suit  : 
Champs  et  jardins.     .     1125  ha. 

Prés 1046    » 

Forêts 1260   » 

Vignes 389  ha. 

Sol  improductif 130    » 

On  compte  un  très  grand  nombre  d'arbres  fruitiers.  Le 
recensement  du  bétail  a  donné  les    résultats  suivants  : 
1886 

Bêtes  à  cornes  .     .     .    1555 

Chevaux 111 

Porcs 1380 

Moutons 6 

Chèvres 731 

Ruches   d'abeilles .     .       239 


Ce  district  est  traversé  par  la  ligne  Schaffhouse-Walds- 
hut  et  par  les  routes  Ilallau-Schaffhouse,  Hallau-Eglisau 
et  Schaffhouse-Schleitheim. 

KLEWENSTOCK  (C.  Nidwald).  1751  m.  Mamelon 
gazonné  qui  n'est  que  le  contrefort  N.-O.  du  Schwalmis 
(2250  m.);  il  s'élève  entre  le  Kohlbachthal  et  le  Lieli- 
bachthal,  à  3,5  km.  S.  de  Beckenried.  A  son  sommet  se 
trouve  un  chalet  abandonné.  Joli  point  de  vue  sur  le 
lac  des  Quatre-Cantons  ;  on  y  monte  en  3  heures  de 
Beckenried. 

KLIMSEN.  Désigne  une  pente  excessivement  rapide 
et  très  difficile  à  gravir. 

KLIMSENHORN  (C.  Nidwald).  1910  m.  L'un  des 
sommets  du  massif  du  Pilate,  sorte  d'éperon  qui  se  déta- 
che au  N.  du  massif  principal,  et  sur  les  flancs  N.-E.  du- 
quel s'étend  l'alpage  de  Frakmiint.  C'est  un  des  points 
de  vue  les  plus  estimés  du  Pilate  ;  il  offre  un  panorama 
qui  comprend  le  verdoyant  vallon  d'Eigenthal,  une  partie 
du  lac  des  Quatre-Cantons,  le  N.  et  l'E.  de  la  Suisse.  Au 
mois  de  juin,  les  pentes  de  la  montagne  sont  blanches  de 
narcisses.  A  10  minutes  du  sommet,  entre  celui-ci  et  l'a- 
rête de  l'Oberhaupt,  sur  un  col  relativement  étroit,  a  été 
construit,  de  1858  à  1859,  l'hôtel  du  Klimsenhorn  (1869 
m.),  relié  à  la  station  et  à  l'hôtel  du  Pilate  par  un  bon 
chemin  qui   traverse  une  sorte  de  cheminée  naturelle,  le 
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Kriesiloch.  Petite  chapelle  datant  de  1861.  Voir  Pilate  (le). 
Le  nom  de  Klimsenhorn  vient  de  la  pente  très  raide  des- 
cendant sur  l'alpe  de  Frakmiint,  et  qui  est  appelée  Klim- 
sen. 

KLINGEN.  Du  vieux  haut-allemand  chlingo,  m.  et 
chlinga,f.  Ce  mot  a  différentes  significations:  il  désigne 
tantôt  une  gorge,  un  ravin  avec  un  torrent,  tantôt  un  banc 
de  gravier  et  de  sable  dans  une  rivière,  enfin  une  crête 
entre  deux  gorges  qui  se  rejoignent.  D'autres  noms,  for- 
més de  Klingen,  rappellent  les  fondateurs  de  la  localité, 
les  seigneurs  de  Klingen. 
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KLINGENBERG  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn,  Corn. 
Homburg).  550  m.  Ancien  château  sur  le  versant  S.  du 
Seerucken,  dans  un  petit  ravin,  à  5  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Mûllheim-Wigoltingen,  ligne  Winterthour-Roinans- 
horn.  Téléphone.  Des  dépendances  et  une  scierie  sont  si- 
tuées à  une  centaine  de  mètres  plus  bas.  2  mais.,  29  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Homburg.  Le  domaine  de 
Klingenberg  a  une  superficie  de  250  ha.,  dont  70  ha.  en 
forêts.  Quelques  parcelles  de  vignes.  Avec  ses  180  tè- 
tes de  bétail,  elle  constitue  la  station  principale  de 
l'association  de  Hôrhausen  et  environs  pour  l'élève  du 
bétail.  Le  château  forme  un  carré  avec  un  clocheton. 
On  y  remarque  les  armoiries  du  couvent  de  Mûri  avec 
le  millésime  de  1694.  11  doit  sa  fondation  à  la  famille 
du  même  nom,  célèbre  aux  XIVe  et  XV1'  siècles.  Les 
Klingenberg  sont  mentionnés  au  XIIe  siècle.  Ils  se  ren- 
dirent acquéreurs  de  la  ville  de  Stein,  du  château  de 
Hohenklingen,  du  fort  de  Hohenlwil,  et,  en  Thurgo- 
vie, de  Hiittwilen,  Mettlen,  Ober  Bussnang.  Le  cheva- 
lier Jean  de  Klingenberg  fut  tué  dans  un  combat  avec 
les  gens  de  Rottweil.  A  la  même  époque,  les  seigneurs 
de  sa  maison  érigèrent,  au-dessus  de  Mammern,  la  pré- 
vôté de  Klingenzell.  L'évêque  Konrad  de  Freisingen, 
?rès  Munich,  descendait  de  cette  famille.  En  l'année 
300,  il  fonda  le  couvent  de  Mariazell  à  Kalchrain.  Le 
membre  le  plus  célèbre  de  cette  famille  fut  Henri  de 
Klingenberg,  chancelier  de  Rodolphe  et  d'Albert  de 
Habsbourg,  tous  deux  empereurs  d'Allemagne  et,  de- 
puis 1294,  évêque  de  Constance.  Il  mourut  en  1306. 
Un  Hans  de  Klingenberg,  officier  de 
l'armée  autrichienne,  fut  tué  à  Nâ- 
fels.  Au  XVe  siècle,  la  seigneurie  fut 
vendue  aux  seigneurs  de  Heidenheim. 
Le  dernier  des  Klingenberg  mourut 
à  Constance  dans  une  condition  très 
misérable.  La  cathédrale  de  cette  ville 
renferme  une  table,  unique  monu- 
ment élevé  en  l'honneur  de  cette  puis- 
sante famille.  Au  milieu  dû  XVIIe 
siècle,  le  château  et  ses  biens  pas- 
sèrent au  couvent  de  Mûri.  En  1444, 
Klingenberg  fut  réduit  en  cendres, 
mais  immédiatement  reconstruit.  Le 
château  a  été  démoli  en  1849.  Le  bâ- 
timent actuel  date  de  1723;  il  fut 
élevé  par  l'abbé  Placide.  Dans  l'été 
de  1903,  le  domaine  fut  vendu,  par 
la  caisse  d'épargne  de  Lucerne  et  divisé  en  plusieurs 
lots. 

KLINGENHORN  (RUINE)  (C.  Grisons,  D.  Unter 
Landquart,  Cercle  Maienfeld,  Com.  Malans).  934  m.  Rui- 
nes d'un  château  sur  le  versant  S.-E.  du  Vilan,  à  1  km. 
N.  de  Malans. 

KLINGENRIED  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn,  Com. 
Wagenhausen).  418  m.  Groupe  de  maisons,  à  300  m.  S.  de 
Wagenhausen,  àl  km.  O.  de  la  station  de  Stein  am  Rhein, 
ligne  Etzwilen-Constance.  12  mais.,  59  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Wagenhausen.  Prairies,  arbres  fruitiers. 
Grande  fabrique  d'objets  en  ciment. 

KLINGENSTOCK  (C.  et  D.  Schwyz).  1929  m.  Le 
point  culminant  de  la  courte  chaîne  du  Frohnalpstock, 
entre  le  Muotathal  et  le  Riemenstaldenthal.  Le  Klin- 
genstock,  comme  toutes  les  autres  parties  de  la  chaîne, 
descend  en  pentes  douces  et  couvertes  de  prairies  au 
N.;  il  est  très  rapide  et  rocheux  au  S.  où  affleurent 
les  têtes  de  couches.  De  l'hôtel  du  Stoss,  à  3  heures 
S.-E.  de  Brunnen,  on  y  monte  en  1  h.  30  minutes.  On 
peut  y  joindre  facilement  l'ascension  d'autres  sommets, 
tels  que  le  Hauserstock  (1900  m.)  à  l'O.,  et  le  Hengst 
(1880  m.)  à  l'E. 

KLINGENZELL  (C.  Thurgovie,  D.  et  Com.  Steck- 
born). 565  m.  Maisons  avec  une  église,  lieu  de  pèleri- 
nage, sur  le  Seerucken,  à  7,5  km.  S.-O.  de  Steckborn, 
à  1,7  km.  S.-O.  de  la  station  de  Mammern,  ligne  Con- 
stance-Schaffhouse.  9  mais.,  21  h.  catholiques.  Pa- 
roisse. Prairies,  champs,  forêts.  Le  chevalier  Jean  Wal- 
ter  de  Hohen-Klingen,  étant  à  la  chasse,  eut  affaire 
à  un  dangereux  sanglier.  Voyant  le  péril,  il  invoqua 
le  secours  de  la  Vierge  ;  délivré  de  la  bête  sauvage, 
il   fit   élever  en  cet   endroit  une   chapelle    à    celle  dont 


l'intervention  lui  avait  sauvé  la  vie.  Cette  chapelle,  ap- 
pelée Mariazell  ou  Klingenzell,  s'agrandit  bientôt  ;  elle 
eut  son  chapelain,  et  devint  une  prévôté.  La  paroisse  de 
Klingenzell  comprend  aujourd'hui  Bùhl,  Klôsterli,  Meier- 
holz,  Ober  et  Unter  Halden. 

KLINGNAU  (C.  Argovie,  D.  Zurzach).  327  m.  Com.  et 
petite  ville  sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  sur  la 
route  de  Degerfelden  à  Waldshut.  Station  de 
la  ligne  Turgi-Waldshut.  liureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  178  mais.,  1134  h.  ca- 
tholiques. Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bé- 
tail. Viticulture.  Fabrique  de  meubles.  Cette 
localité  ne  forme  qu'une  large  rue  au  mi- 
lieu de  laquelle  s'élève  l'église.  Elle  fut 
souvent  ravagée  par  des  incendies.  Encore  au  siècle  passé, 
deux  incendies  détruisirent  l'un  la  partie  N.,  l'autre  la 
partie  S.  de  Klingnau.  La  ville  sortit  embellie  de  sa  re- 
construction. Découverte  d'objets  antéromains  sur  le 
Probstberg.  Près  de  là,  monnaies  celtiques.  Le  château 
et  la  ville  de  Klingnau  ont  été  construits  par  le  baron 
Ulrich  II  de  Klingen  en  Thurgovie.  Le  plus  ancien  mem- 
bre connu  de  cette  famille  est  Viborada  de  Klingen  ou 
Klingnau.  Le  couvent  de  l'ordre  de  Saint-Jean  et  le 
petit  couvent  de  l'ordre  de  Saint-Guillaume  (fondé 
vers  1150  et  que  sanctionna  le  pape  en  1256),  appelé 
Sion,  furent  fondés  par  les  fils  d'Ulrich  de  Klingnau. 
Cette  famille  fut  appauvrie  par  les  Croisades.  En  1269, 
Walther  III  de  Klingnau,  ami  de  Rodolphe  de  Habs- 
bourg,   vendit   la    ville    à   l'évêque    Eberhardt    de  Con- 


Klingnau,  vu  du  Nord. 

stance  pour  1100  marcs  d'argent  fin.  Walther  est  connu 
comme  Minnesànger;  il  mourut  à  Bâle  en  1286.  Dès 
lors,  Klingnau  fut  gouverné  par  des  baillis  épiscopaux. 
Lors  de  la  conquête  de  l'Argovie,  Klingnau  passa  sous 
la  juridiction  des  Confédérés;  l'évêque  de  Constance  con- 
serva cependant  l'administration  et  la  basse  juridiction, 
exercée  par  un  bailli.  En  1598,  les  protestants  en  furent 
expulsés. 

KLŒN  (C.  Glaris).  Ruisseau  arrosant  la  partie  supé- 
rieure du  Klônthal.  Il  prend  naissance  à  3,5  km.  O.  du  lac 
de  Klônthal  par  la  réunion  de  la  Rossmatter-Klôn  et  de 
la  Richisauer-Klôn,  à  855  m.  d'altitude.  La  première  est 
surtout  formée  des  ruisselets  du  versant  O.  du  Glârnisch 
et  de  l'émissaire  du  Glàrnischfirn  ;  elle  traverse  le  Ross- 
matterthal  dans  la  direction  du  N.  et  se  précipite  dans 
le  Klônthal,  par  une  gorge  étroite,  au  N.  de  l'alpe  de 
Klônstalden.  La  Richisauer-Klôn  descend  du  col  du  Pra- 
gel,  arrose  la  vallée  de  Richisau,  et,  grossie  des  nom- 
breux affluents  du  versant  S.-E.  (chaîne  du  Fluhberg- 
Râdertenstock),  elle  descend  dans  le  Klônthal  par  un 
chenal  étroit,  creusé  en  grande  partie  dans  une  puissante 
moraine  latérale  de  l'ancien  glacier  du  Rossmatterthal. 
A  l'E.,  le  lit  du  Klôn.  en  grande  partie  canalisé,  est 
creusé  dans  la  plaine  marécageuse  d'alluvions  qui 
forme  la  partie  supérieure  du  Klônthal.  Il  reçoit  en- 
core le  Sulzbach  qui  forme  une  jolie  cascade  près  de 
Vorauen,  et  se  jette  dans  le  lac  de  Klônthal,  à  la  cote  de 
828  m.  L'émissaire  de  ce  lac,  affluent  de  la  Linth,  porte 
le  nom  de  Lôntsch. 

KLŒN  (OBER,  UNTER)  (C.  et  D.  Schwyz,  Com. 
Muotathal).  1501  m.  Alpages  à  l'extrémité  occidentale  du 
Klônthal,  non  loin  du  col  du  Pragel.  On  projette  une 
route  Glaris-Schwyz  qui   traverserait  cet  alpage  et  dont 
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un  embranchement  se   détacherait  pour  se  rendre  dans 
le    Wàggithal     par    la    Schweinalp.     Le    Saaspass    fait 


bien  différent.  La  section  supérieure,  vallée  de  Richisau,  part 
du  sommet  du  Pragel  (1554  m.),  d'abord  en  gorge  étroite 
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communiquer  Klôn  avec  la  partie  supérieure  de  la  vallée 
de  la  Sihl  et  Einsiedeln.  Au  mois  d'octobre  1799,  Klôn  fut 
le  théâtre  de  violents  combats  entre  Russes  et  Fran- 
çais. Toute  celle  région  appartient  à  l'Oberallmeind  de 
Schwyz. 

KLŒNTHAL  (C.  Schwyz  et  Glaris).  Avec  le  Sernfthal, 
la  plus  grande  vallée  latérale  du  Linththal  glaronnais.  Elle 
prend  naissance  sur  territoire  schwyzois  au  col  du  Pragel  et, 
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Dans  le  Klônthal.  Parois  du  GlarnisL'h. 

delà,  descend  sur  une  distance  de  16  km,  à  l'E.-N.-E.,  pour 
déboucher  dans  la  vallée  principale,  entre  Glaris  et  Netstal, 
versant  gauche.  Elle  se  partage  en  3  sections  de  caractère 


entre  le  versant  N.-O.  de  la  Silbern  et  le   versant  E.  du 
Schwarzstock,  du  Lauibergetdu  Flâschberg,  dont  les  som- 
bres parois  de  Néocomien  dominent  les  alpages  de  Klôn,  de 
Schwellaui  et  de  Saas  ;  elle  entre  dans  le  canton  de  Glaris  à 
Richisau  et  forme  alors  un  palier  étroit  couvert  de  pâturages 
et  de  bouquets  d'érables.  Al'E.  de  Richisau,  le  caractère  de 
la  vallée  se  modifie,  tant  au  point  de  vue  géologique  qu'o- 
rographique.  Elle   passe  à   la  direction  O.-E.  et  sort  du 
grand  synclinal    du    Flysch  qui  s'étend 
du  lac  des  Waldstàtten  par  le  Pragel  et 
la   chaîne   du   Wiggis  jusqu'aux   Chur- 
firsten  ;  la  vallée  se  trouve   maintenant 
creusée  dans  les  assises   crétaciques  et 
jurassiques  des  chaînes  du  Glàrnisch  et 
du  Wiggis.  Dans  la  partie  supérieure, 
creusée  en   forme  de  cirque,  débouche 
la    vallée    de  Rossmatt    venant    du   S. 
entre  le  Glàrnisch  et  la   Silbern.   Cette 
deuxième  section   est  250   m.   plus  bas 
que  celle  de  Richisau  et  forme  un  palier 
long  de  7  km.,  presque  horizontal,  de  500 
m.  à  1  km.  de  largeur,  et  que  bordent, 
au  S.  et  au  N.,  des  versants  à  forte  pente. 
Là  se  trouve  le  lac  de  Klônthal,  autre- 
fois  beaucoup   plus  étendu,  mais   rem- 
pli en  amont  par  le  delta   du   Klôn.  La 
partie  E.    de  ce   délia   est  couverte  de 
prairies  marécageuses,  tandis  que  la  par- 
tie 0.  est  plus  riante  et  plus  fertile,  avec 
des  chalets  et  des  maisons,  s'élevant  sur 
les  cônes  de  déjection  de  torrents  laté- 
raux.  Ce  qui   caractérise  cette  section, 
le  Klônthal  au    sens  étroit,   est  le  con- 
traste offert  par  le  lac  de  Klônthal  et  l'im- 
mense paroi  N.  de  la  chaîne  du  Glàr- 
nisch, striée  de   nombreux   couloirs  et 
ravins,  et  haute  de  plus  de  2000  m.   Le 
versant  N.  de  la  vallée  est  couvert  de  prairies  et  de  forêts. 
La  troisième  section  a  un  tout  autre  caractère  ;  elle  descend 
vers  l'E.,  sur  une  longueur  de  4  km.  Là  les  deux  versants, 
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abrupts  et  rocheux,  ne  se  rapprochent  pas  comme  c'est 
souvent  le  cas  près  du  débouché  des  vallées  latérales;  ils 
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Profil  géologique  par  le  Klonthal,  à  l'E.  du  lac. 


Alluvions  du  ruisseau;  B.  Berrias;  Go.  Valangien;  C1.  Néocomien;  (X  Urgonien;  G3.  Gault;  G4.  Cal- 
caire de    Seewen;    K.  Ëocèue;  En.    Calcaire  nummulitique;  Eb1.   Écoulement   du    Glârnisch;   Eb!. 
Éboulement    du    Deyenstock; 
N2.  Niveau  actuel  du  lac. 


s'écartent  au  contraire.  Cependant  le  fond  de  la  vallée,  au 
lieu  d'être  large  et  plat,  est,  depuis  l'extrémité  du  lac,  re- 
couvert de  collines  qui,  vues  de  Glaris,  apparaissent 
comme  une  barrière  transversale,  haute  de  300  à  400  m.  et 
s'étendant  du  Glârnisch  au  Wiggis.  Ce  barrage,  qui  au  S. 
du  Lôntsch  porte  le  nom  de  Sackberg,  a  été  formé  par 
deux  grands  éboulements  préhistoriques.  Le  premier  se 
détacha  du  Glârnisch  dans  la  dernière  période  intergla- 
ciaire. Sa  masse,  d'environ  0,800  km3,  s'étendit  sur  les  val- 
lées de  la  Klôn  et  de  la  Linth  jusqu'au  N.  du  village  actuel 
de  Netstal,  recouvrant  un  espace  de  8  km2.  Après  le  recul 
des  glaciers  de  )a  dernière  période  glaciaire  et  après  que  le 
torrent  du  Klonthal  se  fut  creusé  un  nouveau  lit  au  travers 
de  la  masse  éboulée,  eut  lieu  un  deuxième  éboulement  à 
l'époque  postglaciaire,  sur  le  versant  N.  de  la  vallée  (chaîne 
du  Wiggis).  Toute  une  montagne,  de  0,600  km3,  qui  formait 
la  continuation  orientale  du  Deyenstock,  glissa  sur  sa  base 
formée  de  schistes  du  Flysch  fortement  inclinés  au  S.;  elle 
se  précipita  sur  le  Klonthal,  remontant  très  haut  au  pied 
du  Glârnisch  et  sur  l'ancien  éboulement,  recouvrant 
presque  complètement  ce  dernier  et  descendant  dans  le 
Klonthal  jusque  sur  le  territoire  de  Netstal.  Ainsi  fut 
formé  le  lac  de  Klonthal  dont  l'eftluent,  le  Lontsch,  s'est 
creusé  dans  le  barrage  une  gorge  profonde  de  100  à  200 
m.,  en  forme  de  V. 

Le  Klonthal,  célébré  par  les  poètes  et  les 
écrivains,  doit  beaucoup  de  son  charme  à 
ces  éboulements.  Ils  ont  provoqué  la  for- 
mation du  lac  de  Klonthal,  et  ont  produit 
un  contraste  frappant  entre  les  formes 
doucement  arrondies  du  Sackberg  avec 
ses  sombres  forêts  de  sapins  et  ses  verts 
pâturages,  et  les  parois  froides  et  nues  du 
Glârnisch  et  du  Wiggis.  C'est  à  eux  aussi 
qu'on  doit  la  gorge  du  Lontsch.  Malgré 
son  altitude  peu  élevée,  cette  vallée  ne 
possède  ni  village,  ni  hameau,  mais  seu- 
lement quelques  fermes  dispersées.  La  plu- 
part se  rencontrent  dans  le  haut  du  palier 
moyen,  vers  840-870  m.;  un  petit  groupe 
près  de  Richisau  est  à  1100  m.,  un  autre 
groupe  dans  la  Seerùti,  à  l'E.  du  lac,  à  835 
m.  Au  total,  on  compte  25  mais,  qui  ne  sont 
généralement  habitées  qu'à  certains  mois  de 
l'année.  En  outre  68  étables.  47  h.  dont  31 
protestants  et  16  catholiques.  En  été,  ce 
chiffre  est  notablement  plus  élevé.  Les  res- 
sources des  habitants  sont  l'élève  du  bétail 
et  l'économie  alpestre  ;  faible  industrie  des  étrangers. 
Hôtels  à  Richisau  et  à  Vorauen.  En  hiver,  abatage  et 
transport   du  bois,  exploitation  de  la  glace  sur  le  lac  de 


Klonthal.   Un   chemin  monte  de   Riedern  dans  la   vallée 
jusqu'à  Richisau.  La  route  alpestre  du  Pragel  relie  Glaris 

à  la  vallée  de  la  Muota 
Deyenstock  et  au   bassin  du  lac  des 

Waldstâtten.  La  plupart 
des  alpages  et  des  vastes 
forêts  de  cette  vallée  ap- 
partinrent, jusqu'au  mi- 
lieu du  XIXe  siècle,  à  la 
paroisse  générale  de  Gla- 
ris (corporation  des  res- 
sortissants de  l'église  de 
Glaris,  à  laquelle  appar- 
tenaient aussi  les  bour- 
geois de  Riedern,  En- 
nenda,  Mitlôdi  et  Net- 
stal). Il  est  à  noter  que, 
jusqu'à  ces  derniers 
temps,  toute  la  région 
s'étendant  à  l'O.  du  Sack- 
berg et  comprenant  un 
territoire  de  40  km2,  ne 
faisait  partie  d'aucune 
commune.  En  1902,  elle 
futadjugée  à  la  commune 
de  Glaris  qui  y  exerçait 
déjà  toutes  les  fonctions 
administratives  sauf  cel- 
les de  l'état-civil  exer- 
cées par  la  commune  de  Netstal.  Les  29  et  30  septem- 
bre 1799,  des  combats  eurent  lieu  dans  le  Klonthal  entre 
l'armée  russe,  sous  le  commandement  de  Souvarov  ve- 
nant du  Pragel,  et  les  troupes  françaises  du  général  Mo- 
litor.  Voir  J.  Oberholzer,  Die  pràhislorischen  Bergstùrze 
im  Ausgange  des  Klônthals,  dans  les  matériaux  pour  la 
carte  géolog.  de  la  Suisse.  Livr.  9,  nouvelle  série. 

KLŒNTHALERSEE  (C.  et  Com.  Glaris).  828  m. 
Beau  lac  alpestre  dans  la  partie  moyenne  du  Klonthal,  à 
1  h.  15  minutes  O.  de  Glaris.  Sa  superficie  est  de  1,8  km2, 
sa  longueur,  de  2,8  km.;  sa  largeur,  de  300  à  800  m.  et  sa 
profondeur  maximale  de  33  m.  La  rive  N.,  que  suit  le  che- 
min du  Klonthal,  est  dominée  par  le  versant  rapide  et 
boisé  de  la  chaîne  du  Deyen  ;  la  rive  S.,  formée  par  les 
dépôts  des  torrents,  est  assez  large,  couverte  de  prairies  et 
de  forêts  ;  elle  est  dominée  par  les  parois  verticales  du 
Glârnisch.  Les  rochers  n'atteignent  la  rive  qu'à  un  seul  en- 
droit, vers  l'extrémité  O.,  près  du  Bàrentritt.  Un  bloc  de 
pierre  brut  qui  s'élève  sur  la  rive  à  peu  de  distance  de  là, 
porte  une  inscription  rappelant  la  mémoire  de  Salomon 
Gessner,  le  chantre  des  pâtres  et  de  la  simplicité  de  leur 
vie.  Non  loin  on  remarque  une  ancienne  exploitation  de 
l'oolithe  ferrugineuse,  en  activité  au  XVIe  siècle.  Le  lac  de 
Klonthal  est  assez  poissonneux;  il  nourrit  sept  espèces  de 


Js.  Dogger;    J3.    Malm;    N1.   Niveau    primitif  du    lac    de   Klonthal 


Le  KlOnthalersee,  vu  de  la  SchwammhOhe. 

poissons,  la  truite  de  rivière,  le  vairon,  le  chabot, 
la  truite  de  lac,;  le  brochet,  la  lotte,  la  perche;  ces 
quatre   dernières  espèces  seules    sont    recherchées.    Ce 
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lac  qui,  de  la  mi-octobre  à  fin  février,  ne  reçoit  au- 
cun rayon  de  soleil,  gèle  vers  le  commencement  de  dé- 
cembre et  ne  dégèle  qu'en  mars  ou  avril.  La  glace  en  est 
exploitée  sur  une  grande  échelle;  depuis  bien  des  années 
déjà,  elle  est  en  partie  immédiatement  exportée,  en  partie 
gardée  dans  de  grands  baraquements.  L'exportation  eut 
beaucoup  d'importance  vers  1870  et  1880,  mais  dès  lors 
elle  a  bien  diminué.  En  hiver,  afin  d'utiliser  ce  réservoir 
naturel  pour  les  fabriques  de  Riedern  et  de  Netstal,  la 
corporation  des  fabricants  des  bords  du  Lôntsch  a  fait 
construire,  à  travers  le  Sackberg,  une  galerie  de  400  m. 
de  longueur  grâce  à  laquelle  le  niveau  du  lac  baisse  peu 
à  peu,  jusqu'à  la  fin  de  l'hiver,  de  7  m.,  fournissant  ainsi 
la  force  qui  manque  au  Lôntsch.  Ce  lac  doit  sa  forma- 
tion à  un  grand  éboulement  qui  se  détacha  du  versant 
E.  du  Deyenstock  à  l'époque  postglaciaire. Après  l'éboule- 
ment  le  lac  recouvrit  toute  la  vallée  depuis  le  barrage  du 
Sackberg  jusqu'au  confluent  des  vallées  de  Rossmatt  et 
de  Richisau,  sur  une  longueur  de  7  km.;  sa  profondeur 
était  de  80  à  90  m.  Voir  Klœnthal.  J.  Heuscher,  Unter- 
sucliungen  ùber  die  biologisclien  und  Fischereiverhâlt- 
nisse  des  Klônthalersees.  Pfàffikon,  1903. 

KLŒSTER  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg,  Com. 
Nesslau).  900  m.  Maisons  sur  la  lisière  E.  du  Klôsterwald, 
petite  forêt  sur  le  Biihl,  rive  gauche  de  la  Thur,  à  6  km. 
S.-E.  de  la  station  d'Ebnat,  ligne  du  Toggenbourg.  3  mais., 
17  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Nesslau. 
^KLŒSTERLI  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Neuen- 
kirch).  555  m.  5  maisons  au  N.  de  Neuenkirch,  à  2  km. 
S.  de  la  station  de  Sempach,  ligne  Olten-Lucerne.  45  h. 
cath.  de  la  paroisse  de  Neuenkirch.  Agriculture. 

KLŒSTERLI  (RIGHI)(C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Arth). 
Hôtels.  Voir  Righi-Klœsterli. 

KLOS.  Pour  l'étymologie,  voir  Klus. 

KLOSTER,  KLŒSTERLI.  Noms  que  l'on  rencon- 
tre dans  la  Suisse  allemande;  ils  proviennent  de  Kloster, 
du  latin  claustnini,  cloître  et  désignent  des  localités  qui 
ont  possédé  un  cloître,  ou  qui  ont  été  bâties  à  proximité 
d'un  cloître. 

KLOSTER  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal,  Com. 
Dàrstetten).  734  m.  Section  de  commune  comprenant  le 
hameau  de  Dàrstetten  et  quelques  fermes  disséminées 
sur  le  Klosterbach,  500  m.  S.  de  la  station  de  Dàrs- 
tetten, ligne  Spiez-Zweisimmen.  12  mais.,  64  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Dàrstetten.  Ici  se  trouvait,  proba- 
blement sur  l'emplacement  de  la  cure  actuelle,  un  cou- 
vent d'Augustins,  fondé  déjà  au  XIIe  siècle. 

KLOSTER  (C.  Zurich,  D.  Affoltern,  Com.  .Eugst). 
613  m.  Hameau  dans  l'/Eugsterthal,  à  2  km.  N.  d'jEugst, 
à  3,3  km.  N.-E.  de  la  station  d'Affoltern,  ligne  Zurich- 
Rothkreuz.  15  mais.,  77  h  .  prot.  de  la  paroisse  d'vEugst. 
Atelier  de  tordage  de  soie. 

KLOSTER  (BEIM)  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle 
et  Com.  Churwalden).  1212  m.  Groupe  de  maisons  sur  la 
rive  gauche  de  la  Rabiusa,  au  bord  de  la  route  de  Lenz  à 
Coire,  à  10  km.  S.  de  cette  dernière  station.  6  mais.,  17  h. 
catholiques  et  protestants  de  la  paroisse  de  Churwalden, 
de  langue  allemande.  Élève  du  bétail.  C'est  là  que  s'élevait 
le  couvent  des  Prémontrés,  le  plus  riche  du  district,  d'une 
grande  importance  au  point  de  vue  historique.  Fondé  au 
XIIe  siècle  par  le  chevalier  Rodolphe  de  Rothenbrunnen, 
ce  couvent  fut  enrichi  par  les  nobles  de  Vatz.  Il  fut  entiè- 
rement brûlé  en  1472,  et  bientôt  rebâti.  lia  eu  d'abord  des 
Prieurs,  puis  des  abbés  pour  le  gouverner.  Le  dernier 
abbé  mourut  en  1599;  depuis  lors  cette  maison  fut  ruinée 
et  ses  biens  administrés  par  des  gouverneurs  nommés  par 
l'abbé  de  Roggenbourg  en  Souabe.  Ce  qui  resta,  à  la  suite 
de  la  Réforme,  du  couvent  ruiné, servit  de  cure  catholique. 
L'église,  très  élégante  et  de  style  gothique,  est  divisée,  de- 
puis 1646,  en  deux  parties  :  l'une  sert  au  culte  catholique, 
l'autreau  culte  protestant.  (VoirMùlinen,  Helvetia  Sacra.). 

KLOSTER  (IM)  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Plan- 
fayon).  885  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Singine, 
au  bord  du  Gemeindewald,  à  4  km.  S.-E.  de  Planfayon,  à 
21  km.  S.-E.  de  la  station  de  Fribourg.  7  mais.,  44  h.  çath. 
de  la  paroisse  de  Planfayon,  de  langue  allemande.  Élève 
du  bétail,  prairies.  Tressage  de  la  paille.  Commerce  de  bois. 

KLOSTER  FAHR  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Com.  Wù- 
renlos).  Couvent.  Voir  Fahr  (Kloster). 

KLOSTER  FICHTEN  ou  KLOSTERFIECHTEN 


(C.  Bâle-Ville).  333  m.  Asile  d'éducation,  dans  une  dé- 
pression du  plateau  du  Hrudeiholz,  à  3  km.  S.  de  la 
gare  de  Bàle.  3  bâtiments,  20  à  30  h.  cath.  de  la  paroisse 
de  Saint-Jacques.  Cet  asile  compte  jusqu'à  24  élèves.  Aupa- 
ravant domaine  particulier,  il  fut  acheté  par  la  Société 
d'Utilité  publique,  qui  y  installa,  de  1857  à  1874,  une 
maison  de  correction  pour  hommes.  Le  canton  de  Bàle- 
Ville  l'acquit  en  1893  pour  le  piix  de  fr.  85000,  et  y  fonda 
l'établissement  cantonal  de  secours  pour  les  enfants  aban- 
donnés et  les  enfants  incorrigibles  de  sexe  masculin  de 
10  à  16  ans.  Son  nom  lui  vient  d'une  petite  forêt  de 
pins  (Fichte),  autrefois  propriété  du  Steinenkloster. 

KLOSTERALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Com.  Krummenau).  1400-1300  m.  Alpage  avec  2  chalets 
sur  le  versant  N.  de  la  vallée  d'Ennetbùhl,  au  N.  de  cette 
localité,  dans  une  jolie  situation. 

KLOSTERBACH  ou  GRINGELBACH  (C.  Appen- 
zell  Rh.-Int).  1030-775  m.  Affluent  de  gauche  de  la  Sitter, 
venant  de  la  Klosterspitz.  Il  sépare  les  communes  de 
Schwende  et  d'Appenzell  et  se  jette  dans  la  Sitter,  à  l'E.  de 
ce  dernier  village,  après  un  cours  de  2,5  km.  de  longueur. 

KLOSTERBACH  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal). 
Ruisseau  prenant  naissance  sur  le  versant  O.  de  Thurnen, 
à  1785  m.  d'altitude;  il  coule  du  S.  au  N.  puis  au  N.-E.  sur 
une  longueur  de  5  km.  et  se  jette  dans  la  Simme,  rive 
droite,  à  l'E.  de  l'église  de  Dàrstetten,  à  la  cote  de  730  m. 

KLOSTERBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac).  1300-1000 
m.  Versant  S.,  boisé,  du  Regelstein,  descendant  vers  le 
Gigenbach,  à  4,5  km.  N.-E.  de  Kaltbrunn;  un  joli  sentier 
y  conduit  de  Gauen  en  1  heure. 

KLOSTERBÛHL  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Schupfheim).  759  m.  Hameau  et  couvent  de  Capucins  sur 
un  plateau  de  la  rive  droite  de  l'Emme,  à  1  km.  N.-E.  de 
la  station  de  Schupfheim,  ligne  Berne-Lucerne.  6  mais., 
35  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Schupfheim.  On  y  jouit  d'une 
belle  vue  sur  toute  la  vallée.  Ce  plateau  est  utilisé  pour 
les  exercices  militaires,  ceux  de  l'artillerie  en  particulier. 
Ce  couvent  fut  fondé  en  1655.  L'église,  dédiée  à  saint  Char- 
les Borromée,  fut  consacrée  en  1662  par  le  patriarche  d'A- 
lexandrie Frédéric  Borromée.  Elle  renferme  le  corps  de  saint 
Vital,  martyr.   Voir  Èvèchés  suisses,  par  l'abbé  Daucourt. 

KLOSTERPASS  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2850  m.  environ.  Col  autrefois  très  utilisé,  aujourd'hui 
rarement  franchi,  reliant  l'alpe  de  Sardasca,  à  3  heures  E. 
de  Klosters,  ou  la  cabane  de  la  Silvretta  du  Club  alpin 
suisse,  à  1  h.  30  min.  de  Sardasca,  avec  le  Madlenerhaus 
du  Club  alpin  allemand  et  autrichien,  sur  l'alpe  Gross  Fer- 
munt.  De  Sardasca,  le  sentier  raboteux  monte  à  la  Sil- 
vrettaegg  dans  l'alpe  Silvretta,  traverse  un  large  champ 
d'éboulis,  et  atteint  en  3 h.  30  min.  le  sommet  du  col.  Situé 
entre  le  Gross  Litzner  et  le  Thàlihorn,  ce  col  descend  en 
traversant  la  partie  S.-E.  du  glacier  d'Im  Glôtter  vers  la 
vallée  de  Klosters  et  le  Madlenerhaus  en  2  heures.  De  la 
cabane  de  la  Silvretta,  on  atteint  l'alpe  Silvretta  en  pas- 
sant à  gauche  du  Birchenzug  ou  en  traversant  directement 
ce  sommet.  On  compte  2  heures  de  la  cabane  de  la  Sil- 
vretta au  sommet  du  col. 

KLOSTERRÙTI  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Com. 
Neuenhof).  400  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Lim- 
mat,  à  1,9  km.  N.-O.  de  Neuenhof,  à  1,8  km.  S.  de  la 
gare  de  Baden,  ligne  Baden-Zurich.  5  mais.,  109  h.  cath. 
de  la  paroisse  de  Wettingen.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

KLOSTERS  (Cercle  de)  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart). Cercle  comprenant  la  commune  de  Klosters-Ser- 
neus  et  les  paroisses  de  Klosters  et  de  Serneus  ;  la  pre- 
mière paroisse  est  formée  par  le  village  de  Klosters 
(Klosters-Brûcke,  Klosters-Platz  et  Klosters-Dôrtli)  avec  les 
hameaux  d'/Euje,  Mombiel  et  Selfranga;  la  seconde  compte 
le  village  de    Serneus,    Serneus-Bains  et  Mezzaselva, 

KLOSTERS  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle 
Klosters,  Com.  Klosters-Serneus).  1313-1125  m.  Village  sur 
la  rive  droite  de  la  Landquart,  dans  la  partie  supérieure 
du  Pràtigau,  à  27  km.  E.  de  Coire.  Stations  de  la  ligne 
Landquart-Davos  à  Klosters-Platz  et  à  Klosters-Dôrfli.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  210  mais.,  966  h. 
protestants  de  langue  allemande.  Paroisse.  Élève  du  bé- 
tail. Économie  alpestre.  Grande  scierie.  Ce  village  se  divise 
en  six  quartiers:  Klosters-Brùcke  (1181  m.),  Klosters-Platz 
(1209  m.),  Klosters-Dôrfli  (1125  m.),  Klosters-Selfranga 
(1238   m.),    Klosters-.-Euje   (1208  m.)  et  Klosters-Mombiel 
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(1313  m.),  dispersés  dans  la  vallée.  Le  premier  se  trouve 
à    l'embouchure    du    Lareterbach    dans    la   Landquart; 


Klosters,  vu  du  Sud-Ouest. 

Klosters-Platz  est  à  la  bifurcation  de  la  route  Pratigau- 
Davos,  et  Prâtigau-Klosterthal,  sur  la  rive  droite  de  la 
Landquart;  Klosters-Dôrlli  est  situé  à  2  km.  plus  au 
N.,  sur  la  rive  gauche  du  Schlappinbach  ;  Klosters-Sel- 
franga  est  à  800  m.  S.-E.  de  Klosters-Brùcke;  Klosters- 
jEuje  à  1,5  km.  E.  sur  la  rive  gauche  de  la  Landquart,  et 
Klosters-Momb'iel  à  3  km.  E.  sur  la  rive  droite  de  la  Land- 
quart. Cette  localité  est  devenue,  grâce  à  sa  superbe  po- 
sition, un  lieu  de  villégiature  très  apprécié.  On  compte 
plusieurs  hôtels.  La  vue  sur  le  massif  de  la  Silvretta  est 
de  toute  beauté.  C'est  également  un  centre  d'excursions 
pour  une  quantité  de  tours  de  montagnes.  On  y  exploitait 
autrefois  du  gypse.  La  carrière  et  les  bâtiments  ont  dis- 
paru. Klosters  doit  son  nom  à  un  couvent  de  l'ordre  des 
Prémontrés,  qui  fut  supprimé  en  1528  à  la  suite  de  la 
Réformation.  Klosters  est  la  patrie  du  colonel  Jean 
Guler  (f  1637),  auteur  de  la  «  Rhàtia  »,  d'une  description 
des  Grisons,  et  d'une  chronique  qui  repose  en  partie  sur 
les  études  de  Campell.  Retranchement  (Letzi)  in  den 
Muren.  Voir  Fient,  Das  Prâligau.  Davos,  1897;  Ed.  Imhof, 
Luftkurort  Klosters,  1891,  et  du  même,  Klimatischer 
Sommerkurort  Klosters,  1893. 

KLOSTERS-SERNEUS  (C.  Gri- 
sons, D.  Ober  Landquart).  Commune 
comprenant  les  deux  paroisses  de  Klos- 
ters et  de  Serneus,  sur  les  deux  rives 
de  la  Landquart;  elle  correspond  au 
cercle  de  Klosters.  Trois  stations  de  la 
ligne  Landquart-Davos  se  trouvent  sur 
son  territoire,  celles  de  Klosters-Platz, 
Klosters-Dôrlli  et  Serneus.  238  mais., 
1555  h.  protestants.  Élève  du  bétail  bo- 
vin, du  mouton,  de  la  chèvre.  Apicul- 
ture. Cette  commune  est  riche  en  beaux 
alpages. 

KLOSTERSPITZ  (C.  Appenzell 
Rh.-Int.).  1328  m.  Sommité  appelée 
par  erreur  Sollegg  par  l'atlas  Siegfried, 
alors  que  ce  nom  n'appartient  qu'à  un 
domaine  situé  sur  une  terrasse  N.  du 
Klosterspitz.  Cette  sommité  se  dresse 
entre  les  vallées  du  Kaubach  et  du 
Weissbach,  au  S.  d'Appenzell,  d'où  on 
l'atteint  en  1  heure.  Elle  n'est  guère  escaladée  que  par 
les  habitants  du  pays,  bien  qu'elle  offre  une  belle  vue  ; 
les    pentes   sont  raides   et  des    sommités   voisines,  plus 


connues,   lui  font  concurrence.  Elle  est  formée  de  Nagel- 
fluh.  Signal  trigonométrique  au  sommet. 

KLOTEN  (C.  Zurich,  D.  Biïlach). 
440  m.  Corn,  et  vge  sur  l'Altbach,  sur 
la  route  de  Zurich  à  Eglisau.  Station 
de  la  ligne  Zurich-Kloten-Winterthour. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Avec  Egetswil  et  Geerlisberg, 
la  commune  compte  196  mais.,  1363  h. 
protestants;  le  village,  161  mais.,  1105 h. 
Paroisse.  Agriculture,  céréales.  Atelier 
de  tordage  de  soie.  Fabrique  de  maté- 
riaux pour  constructions  en  fer.  Au 
Hagenholz,  plusieurs  collines  tumulaires 
de  la  période  de  Hallstatt.  Trouvaille 
d'une  monnaie  de  l'âge  du  fer.  Restes 
d'un  grand  établissement  romain  au 
Aalbùhl,  d'un  second  dans  le  village  et 
d'un  troisième  à  Hochfurren,  près  Geer- 
lisberg. Il  n'est  pas  sûr  que  le  nom  de 
Kloten  soit  d'origine  romaine.  L'opinion 
qu'il  vient  de  la  légion  claudienne  pour- 
rait être  juste,  s'il  y  avait  eu  des  légions 
romaines  partout  où  on  a  trouvé  des  bri- 
ques portant  le  nom  d'une  légion.  Mon- 
naies et  restes  de  monuments  romains. 
Dans  le  village,  situé  sur  l'ancienne  voie 
romaine  de  Zurich  à  Winterthour,  des 
tombeaux  romains.  De  1219  à  1409  une 
famille  de  chevaliers  zurichois  portait  le 
nom  de  Kloten.  Ce  nom  était  aussi  ce- 
lui de  ministériaux  qui,  de  1300  à  1387, 
résidaient  à  Neu  Regensberg.  L'em- 
placement du  château  est  inconnu. 
D'après  les  Memorabilia  Tigurina,  les  dîmes  appar- 
tenaient primitivement  au  couvent  de  Wettingen.  Le 
Grossrnûnster  et  l'hôpital  de  Zurich  possédaient  des 
domaines  à  Kloten.  Ce  village  passa  à  Zurich  avec 
le  comté  de  Kbourg  et  fit  partie  du  district  inférieur 
du  bailliage  de  Kybourg.  En  1799,  il  devint  le  quar- 
tier général  de  l'archiduc  Charles.  Les  Autrichiens  fu- 
rent suivis  des  Russes,  auxquels  succédèrent  les  Fran- 
çais. En  1155,  Chlotun;  en  1219,  Glotun  ;  en  1225,  Chlo- 
ton.  Voir  Kloten  in  Rômischer  Zeit.  Mitteil  d.  Antiquar. 
Gesellsch.,  Zurich,  vol.  I.  Ferdinand  Keller,  Rôm.  An- 
siedelungen,  Winlerthurer  Nevjahrsblatt,  1830.  Neue 
Zùrcher  Zeitung,  1890,  N"  152. 

KLOTENSBERG  ou  UNTER  KLOTISBERG  < 
Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Gelfingen).  648  m.  Orpheli" 
nat  central  des  communes  de  Schongau,  Altwis,  Hitz- 
kirch, Hàmikon  et  Lieli,  situé  sur  le  versant  O.  du  Lin- 
denberg,  au  bord  de  la  route  de  Lieli  à  Hitzkirch,  à  3  km. 
de  cette  dernière  station,  ligne  du  Seethal.  79  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Hitzkirch.  Fondé  en  844,  cet  or- 
phelinat peut  donner  asile  à  60  pensionnaires. 


Kloten,  vu  du  Sud. 

KLUS,  KLOS,  en  français  cluse;  ces  mots  désignent 
un  passage  étroit,  une  gorge,  une  fissure  dans  les  rochers, 
le  ravin  d'un  torrent,  le  sentier  conduisant  à  un  château- 
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fort.   Viennent   du    bas-latin   clusa,   latin   cludere,   fer- 
mer. 

KLUS  ou  OBERKLUS  (G.  Bâle-Campagne,  D. 
Arlesheim,  Com.  Pfeffingen).  445  m.  Ruine  d'un  des  châ- 
teaux situés  sur  la  colline  que  couronnait  autrefois  le  châ- 
teau de  Pfeffingen,  et  qui  porte  encore  aujourd'hui,  à  l'O. 
du  village  de  Pfeffingen,  les  ruines  des  trois  châteaux  de 
Miinchberg,  de  Klus  et  de  Tschâpperli,  qui  sont  en  par- 
tie d'origine  romaine.  De  Blauen,  une  route  romaine 
montait  vers  la  colline  et  se  bifurquait  près  de  Tschâp- 
perli ;  l'une,  chemin  militaire,  se  dirigeait  vers  Therwil, 
Oberwil,  Allschwil;  l'autre  aboutissait  par  Klus  et  Miinch- 
berg à  yfesch.  La  partie  la  plus  ancienne  de  Klus  était  une 
petite  tour  ronde  aux  murs  de  2  m.  d'épaisseur  à  laquelle 
vinrent  s'appuyer,  dans  la  suite,  les  autres  bâtiments.  Au 
moyen  âge,  le  château  de  Klus  devint  la  propriété  des 
rois  burgondes  et  francs,  puis  des  évêques  de  Bâle.  Il  fut 
probablement  alloué  en  fief  aux  comtes  de  Thierstein, 
avec  les  2  autres  châteaux  et  Pfeffingen.  Puis  il  passa  en 
qualité  d'arrière-fief  à  la  famille  Schaler  de  Bâle,  comme 
Miinchberg  à  la  famille  Miinch.  Le  château  de  Klus,  ap- 
pelé aussi  Schalberg,  fut  détruit  par  le  tremblement  de 
terre  de  1356  et  ne  fut  pas  reconstruit.  Les  familles  Scha- 
ler et  Miinch  étaient,  dans  la  première  moitié  du  XIIIe 
siècle,  les  familles  nobles  les  plus  importantes  de  la  ville 
de  Bâle;  elles  appartenaient  au  parti  des  Perroquets,  qui 
soutenaient  l'évèque  Henri  de  Neuchâtel  contre  Rodolphe 
de,  Habsbourg,  dont  les  membres  de  l'abbaye  de  l'Étoile 
étaient  partisans.  Dans  la  suite,  ces  deux  familles  se 
rapprochèrent  de  la  maison  d'Autriche  et  en  reçurent 
des  fiefs  :  les  Schaler  eurent  pour  leur  part  Habsheim, 
et  les  Mùnch  reçurent  Ottmarsheim  et  Landser  en  Alsace. 
Ils  en  profitèrent  pour  molester  leurs  concitoyens  par  la 
perception  de  droits  de  péage.  Les  Schaler  qui,  de  1265  à 
1371,  avaient  fourni  sept  bourgmestres  à  la  ville  de  Bâle, 
devinrent  ainsi  peu  à  peu  entièrement  étrangers  à  cette 
ville.  En  1526,  Franz  Schaler  vendit  à  Bâle,  Benken  avec 
tous  ses  droits.  Le  dernier  de  la  famille,  Franz  Schaler, 
fut  tué  à  la  bataille  de  Moncontour  (1569).  Voir  Quiquerez, 
Monuments  de  l'ancien  évêché  de  Baie,  les  châteaux. 
4  vol.  manuscrits  de  la  Bibl.  de  l'Université  de  Bâle. 
A.  Heusler,   Verfassungsgeschichte  von  Basel.  1822-70. 

KLUS  (C.  Berne,  D.  Bas-Siinmenthal).  1300-1000  m. 
Partie  inférieure  d'une  vallée  latérale  du  Simmenthal 
dans  lequel  elle  débouche  près  de  Reidenbach,  en  amont 
de  Boltigen.  Cette  vallée  projette  ses  ramifications  dans  le 
massif  du  Kaiseregg  et  du  Bâderhorn;  ses  eaux  for- 
ment un  torrent  assez  considérable.  Ses  deux  bras 
principaux  sont  la  vallée  de  la  Reidigenalp,  que  remonte 
un  sentier  conduisant  à  Bellegarde,  et  la  vallée  de  la 
Walopalp,  dont  le  cirque  compte  plusieurs  petits  lacs  do 
minés  par  les  pentes  du  Widdergalm  (2176  m.),  du  Kai- 
seregg (2186  m.),  du  Schafberg  (2215  m.)  et  de  Rothekasten 
(2219  m.),  difficilement  accessible  et  point  culminant  de 
la  chaîne  du  Stockhorn.  A  3  km.  en  amont  de  Reiden- 
bach, dans  un  rétrécissement  de  la  vallée,  mine  de  houille 
abandonnée,  dans  laquelle  on  trouve  beaucoup  de  pé- 
trifications. 

KLUS  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle  et  Com. 
Kûblis).  811  m.  Village  au  contluent  du  Schanielenbach 
et  de  la  Landquart,  à  500  m.  O.  de  la  station  de  Kiiblis, 
ligne  Landquart-Davos.  32  mais.,  122  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Kiiblis,  de  langue  allemande.  Prairies,  élève 
du  bétail. 

KLUS  (C.  Uri,  Com.  Erstfeld).  475  m.  Hameau  sur  la 
rive  droite  de  la  Reuss,  à  200  m.  S.  de  la  station  d'Erst- 
feld,  ligne  du  Gothard.  10  mais.,  206  h.  catholiques  de  la 
paroisse  d'Erstfeld.  Agriculture. 

KLUS  (/EUSSERE)  (C.  Soleure,  D.  Balsthal,  Com. 
Œnsingen).  472  m.  Village  sur  les  deux  rives  de  la  Dùn- 
nern,  à  1,5  km.  N.  de  la  station  d'Œnsingen,  ligne  Bienne- 
Olten.  27  mais.,  179  h.  protestants  et  catholiques  de  la 
paroisse  d'Œnsingen.  Fabrication  de  peignes.  Tannerie. 
Sablière.  On  a  donné  le  nom  de  Kluserhandel  (querelle 
de  Klus)  à  un  conflit  qui  éclata  entre  Berne  et  Soleure. 
Une  petite  troupe  de  Bernois  marchant  au  secours  de 
Mulhouse  fut  attaquée  à  Klus  par  des  baillis  soleurois  et 
leurs  troupes.  Berne  réclama  et  menaça  Soleure  de  lui 
déclarer  la  guerre.  Les  baillis  et  les  auteurs  de  l'agression 
furent   condamnés  à  l'exil  ou  à  de  fortes  amendes  ;    cet 


incident  troubla  pour  longtemps  les  bonnes  relations  en- 
tre Berne  et  Soleure. 

KLUS  (INNERE)  (C.  Soleure,  D.  et  Com.  Balsthal). 
485  m.  Village  au  confluent  de  l'Augstbach  et  de  la  Dùn- 
nern,  à  1,1  km.  S.-O.  de  Balsthal.  Station  de  la  ligne 
Œnsingen-Balsthal.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. 59  mais.,  841  h.  protestants  et  catholiques  de  la 
paroisse  de  Balsthal.  Grande  fonderie  de  fer  des  ateliers 
de  Roll.  Au  moyen  âge,  Innere  Klus  était  une  petite  ville; 
en  1375,  elle  fut  incendiée  par  les  Gugler  et  ne  fut  pas 
rebâtie.  Les  deux  Klus  sont  remarquables  au  point  de 
vue  géologique  par  des  plis-failles  ayant  fait  chevaucher 
le  Dogger  (Oolithe  inférieure)  sur  le  Malm  (Oolithe  supé- 
rieure), en  produisant  une  juxtaposition  des  deux  massifs 
oolithiques  inférieur  et  supérieur  qui  a  passé  inaperçue 
pendant  longtemps.  Les  recherches  du  professeur  Miihl- 
berg  ont  mis  en  lumière  cette  singulière  disposition. 

KLUSBACH  (C-  Bâle-Campagne,  D.  Arlesheim).  Pe- 
tit ruisseau  prenant  naissance  sur  le  versant  E.  du  Blauen- 
berg,  à  450  m.  d'altitude;  il  se  dirige  de  l'O.  à  l'E.  et  se 
jette  à  Esch  dans  la  Birse,  rive  gauche,  à  la  cote  de  300 
m.  Son  cours  est  de  3  km. 

KLUSHORN  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal).  1697 
m.  Éperon  rocheux  partiellement  boisé  se  détachant  au 
S.  du  Kiïhharnisch  (2094m.),  dans  le  massif  du  Kaiseregg; 
il  domine  l'étroite  cluse  au  fond  de  laquelle  se  trouve  la 
Klusalp  (1138  m.),  au  N.-O.  de  Boltigen. 

KLUSI  (OBER,  UNTER)  (C.  Berne,  D.  Bas-Sim- 
menthal,  Com.  Erlenbach).  1306  m.  Alpage  au-dessus 
d'Erlenbach,  au  pied  de  l'abrupte  Walpersbergfluh.  Entre 
celle-ci  et  la  Mieschfluh,  située  vis-à-vis,  un  sentier  monte 
de  l'alpede  Klusi  par  la  dépression  de  Krinnli  (1634  m.)  vers 
le  bassin  du  lac  de  Hinterstock  qui  n'a  aucun  affluent  vi- 
sible. Le  Wildenbach,  qui  jaillit  sur  l'alpe  de  Klusi,  en  est 
peut-être  l'émissaire;  il  n'a  qu'un  parcours  très  restreint, 
à  travers  un  vallon  romantique,  et  se  jette  dans  la  Simme 
près  de  l'église  d'Erlenbach. 

KLUSSTALDEN  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Schùpfheim).  819  m.  Section  de  commune  composée  du 
hameau  de  Weissemmen,  de  nombreuses  maisons  et  d'une 
chapelle  sur  un  rocher  abrupt  du  défilé  de  la  Waldemme, 
à  3,5  km.  S.  de  la  station  de  Schiipfheim,  ligne  Berne-Lu- 
cerne.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Schùpfheim- 
Flùhli.  84  mais.,  510  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Schùpfheim.  Jolie  vue  du  côté  de  Schiipfheim. 

KN/EUS  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Hùtten).  750  m. 
Hameau  à  1,5  km.  O.  de  Hûtten,  à  4,3  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Samstagern,  ligne  Wàdenswil-Einsiedeln.  4 
mais.,  33  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hùtten.  Agri- 
culture. 

KNEUBUHL  (OBER,  UNTER)  (C.  Berne,  D. 
Trachselwald,  Com.  Sumiswald).  830  et  800  m.  2  hameaux 
à  600  m.  l'un  de  l'autre,  sur  la  Schonegg,  hauteur  qui  sé- 
pare la  Grùnen  du  Griesbach,  à  1,2  km.  N.-E.  de  Sumis- 
wald, à  6  km.  N.-E.  de  la  station  de  Bamsei,  ligne  Ber- 
thoud-Langnau.  14  mais.,  78  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Sumiswald,  Élève  du  bétail. 

KNEUGRAT  (C.  Glaris).  1859  m.  Extrémité  E.  de 
l'arête  qui,  du  Bôser  Faulen,  s'étend  à  l'E.,  entre  la  val- 
lée du  Bôsbâchi  et  la  terrasse  de  Braunwald,  à  1  heure 
N.  de  Rubschen,  à  2,5  km.  O.  de  Luchsingen.  Ses  ver- 
sants en  forme  de  toit,  constitués  de  Lias,  sont  couverts 
de  gazon  et  de  forêts.  Il  est  fréquemment  visité  à  cause 
de  sa  belle  vue,  surtout  par  les  hôtes  de  Braunwald. 

KNEUWIES  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland, 
Com.  Waldstadt).  828  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive 
gauche  de  l'Urnâsch,  à  300  m.  N.-E.  de  la  station  de 
Waldstadt,  ligne  Winkeln-Appenzell.  7,  mais.,  61  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Waldstadt.  Élève  du  bétail. 
Broderie.  Carrière  de  pierre  employée  pour  la  construc- 
tion de  fours.  Annexe  de  Littenheid,  asile  pour  aliénés. 

KNIEBRECHE  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Horgen).  490 
m.  Hameau  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  arrosée 
par  l'Aabach,  à  2,3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Horgen, 
ligne  Zurich-Wâdenswil.  4  mais.,  17  h.  prot.  et  cathol, 
de  la  paroisse  de  Horgen.  Agriculture.  Le  nom  de  Knie- 
brechen,  Kneubrechen,  brise  genoux,  désigne  un  chemin 
raide  et  fatigant. 

KNIEBRECHE  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Lang- 
nau).    775  m.  Hameau  à  700  m.  E.  du  Tùrlersee,  à  3  km. 
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S.-O.  de  la  station  de  Langnau,  ligne  du  Sihlthal.  4  mais., 
19  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Langnau.  Élève  du  bétail. 

KNIRI  (C.  Nidwald,  Corn.  Stans).  490  m.  Maisons  sur 
le  versant  N.  du  Stanserhorn,  à  700  m.  S.-O.  de  Stans, 
à  quelques  mètres  de  la  station  de  Kâlti,  ligne  du  Stanser- 
horn. 31  mais.,  213  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Stans. 
Élève  du  bétail.  C'est  là  que  fut  extrait  le  marbre  qui, 
en  1646,  servit  à  faire  les  colonnes  et  les  autels  de  l'église 
de  Stans.  Cette  carrière  est  depuis  longtemps  abandonnée. 
Chapelle.  Jolie  vue  sur  Buochs  et  Stansstad.  Fidéi-com- 
mis  de  la  famille  Stulz.  Origine  de  la  noble  famille  d'Eg- 
genburg. 

KNOBLISBÙHL  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Corn. 
Walenstadt).  982  m.  Fermes  bien  situées  sur  le  versant  S. 
du  Churfirsten,  au  N.  du  Walenstadterberg,  à  3  km.  N. 
de  Dorf,  à  5,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Walenstadt, 
ligne  Sargans- Weesen.  2  mais.,  10  h.  cath  de  la  pa- 
roisse de  Walenstadt.  La  situation  abritée  de  cet  endroit 
l'a  fait  choisir  pour  la  construction  du  sanatorium  du 
canton  de  Saint-Gall. 

KNONAU  (C.  Zurich,  D.  Affoltern).  433  m.  Com.  et  vge 
sur  la  route  de  Mettmenstetten  à  Cham,  à  6  km.  S.  d'All'ol- 
tern.  Station  de  la  ligne  Zurich-Afï'oltern-Zoug.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  Baregg  et  Uttenberg,  la 
commune  compte  106  mais.,  529  h.  protestants, ,  sauf  91 
catholiques  ;  le  village,  77  mais.,  372  h.  Paroisse.  Élève  du 
bétail.  Atelier  mécanique.  Tissage  de  la  soie  comme  in- 
dustrie domestique.  Trouvaille  de  l'âge  du  bronze.  Au 
Bùhl,  colline  tumulaiie  de  la  période  de  Hallstatt.  Bestes 
d'un  établissement  romain  à  la  Baregg.  Tombeaux  alamans 
à  la  Binzegg.  Le  couvent  de  femmes  de  Schànnis  était 
propriétaire  foncier  à  Knonau  et  possédait  certains  droits 
de  juridiction.  La  famille  d'intendants  (Meier)  qui  admi- 
nistrait les  biens  du  couvent  reçut  le  nom  de  Meyer  von 
Knonau.  Elle  habitait  le  Meierhof  de  Schànnis.  En  1512, 
Gerold  Meyer  von  Knonau  céda  à  Zurich  ses  droits 
d'avouerie  sur  Knonau,  Mettmenstetten  et  yEugst.  La  ville 
construisit  à  Knonau  pour  ses  baillis  une  belle  résidence 
entourée  d'un  mur  d'enceinte  et  d'un  fossé  (Weyerhaus). 
Jusqu'en  1798,  Knonau  fut  le  chef-lieu  du  bailliage  de  ce 
nom,  transformé  en  bailliage  principal  pendant  la  pé- 
riode de  la  Bestauration.  Un  Gerold  Meyer  von  Knonau 
dont  la  mère,  Anna  Beinhart,  s'était  remariée  avec  le  ré- 
formateur Zwingli,  fut  tué  en  1531  à  la  bataille  de  Kappel. 
La  famille  Meyer  von  Knonau  a  constamment  fourni  à  la 
ville  de  Zurich  des  fonctionnaires  éprouvés  et  des  savants 
distingués,  surtout  des  historiens.  En  1045,  Chuonowa;  en 
1240,  Chuonowo  et  Chnuonowo.  Origine  incertaine.  Voir 
G.  Meyer  von  Knonau,  Aus  einer  Zûricher  Familienge- 
schichie.  1875/76. 

KNONAUER    AMT    ou    AMT    (C.    Zurich).  Ancien 
nom  donné  encore  fréquemment  au  district 
actuel  d'Afl'oltern.  Autrefois  le  Knonauer  Amt 
n'avait  pas  cette   signification  ;  ce  mot  dési- 
gnait le  bailliage  principal  de  Knonau. 

KNOPFENBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu 
Toggenburg).  754  m.  Colline  couverte  de 
nombreuses  fermes  disséminées;  elle  s'élève 
sur  la  rive  droite  de  la  Thur,  vis-à-vis  de 
Lichtensteig,  à  1,1  km.  E.  de  cette  station, 
ligne  du  Toggenbourg. 

KNUBEL,  KNUBELI.  Désigne  une  pe- 
tite éminence  de  forme  arrondie,  située  au 
milieu  d'un  pays  plat. 

KNUBEL  (AUF  DEM)  (C.  Berne,  D. 
Signau,  Com.  Eggiwil).  930  m.  Fermes  sur 
une  colline  qui  domine  la  rive  gauche  de 
l'Ernme,  à  2  km.  S.  d'Eggiwil,  à  11,3  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Signau,  ligne  Berne- 
Lucerne.  26  mais.,  162  h.  protestants  de  la 
paroisse  d'Eggiwil.  Élève  du  bétail. 

KNUTWIL  (C.  Lucerne,  D.  Sursee).  544 
m.  Com.  et  village  sur  la  rive  gauche  de  la 
Suhr,  à  4,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Sursee, 
ligne  Olten-Lucerne.  Voiture  postale  Sursee- 
Dagmersellen.  Dépôt  des  postes,  téléphone. 
Avec  Eriswil,  Hitzligen,  Sankt  Erhard  et 
Wohlen,  la  com.  compte  134  mais. ,933  h.  cath.  ;  le  vge,  81 
mais.,  524  h.  Paroisse.  Légumes,  céréales.  Industrie  lai- 
tière. Un  peu  de  tressage  [de  paille  en  hiver.  Commerce  de 


bois.  Jolie  vue  sur  les  Alpes.  La  collature  de  l'église  de 
Knutwil  appartint,  jusqu'en  1529,  au  couvent  de  Zolingue. 
soit  à  Berne,  puis  au  cloître  de  Saint  Urbain.  Palafitte 
néolithique  à  Bomatt  dans  le  Seefeld.  Colline  tumulaiie  du 
premier  âge  du  fer  au  Stockacker,  entre  Knutwil  et  Kalt- 
bach.  Monnaies  celtiques  à  Hafendeckel.  Ancien  établis- 
sement romain  au  Spisshiigel,  près  Sankt  Erhard.  En 
1235,  Kuntewile;  en  1275,  Knutuwile,  c'est-à-dire  village 
de  Knuto.  Ce  nom  de  personne  vient  du  vieux  haut-alle- 
mand chnôt,  famille. 

KNUTWILERBAD  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com. 
Wilihof).  491  m.  Établissement  de  bains  et  hameau  dans 
la  partie  O.  de  la  vallée  de  la  Suhr,  à  1,5  km.  N.  de 
Knutwil,  à  5  km.  N.  de  la  station  de  Sursee,  ligne  Olten- 
Lucerne.  Téléphone.  6  mais.,  32  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Knutwil.  Élève  du  bétail,  spécialement  des  porcs. 
L'établissement  des  bains  est  très  fréquenté  en  été.  Les 
eaux  sont  ferrugineuses  alcalines  et  comptent  parmi  les 
plus  fortes  de  cette  catégorie.  On  les  prend  comme  boisson 
et  comme  bains.  En  1486,  le  Conseil  des  Cent  de  la  ville 
de  Lucerne  afferma  ces  bains  à  un  nommé  Hans  Beringer. 
Un  premier  agrandissement  de  cet  établissement  eut  lieu 
en  1787  ;  un  second  en  1850.  Il  compte  actuellement  80 
lits. 

KOBEL,  KOBLEN.  Bocher  surplombant,  sous  le- 
quel les  bergers  et  le  bétail  cherchent  un  abri  durant  les 
orages.  Désigne  aussi  quelquefois  une  paroi.  Voir  Schweiz. 
Idiotikon,  vol.  3,  p.  109. 

KOBEL  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Bheinthal,  Com. 
Berneck).  435  m.  Hameau  au  milieu  d'un  vignoble,  à  1,5 
km.  N.-É.  de  Berneck,  à  1,3  km.  S.-O.  de  la  station  d'Au, 
ligne  Sargans-Borschach.  18  mais.,  77  h.  protestants 
et  catholiques  des  paroisses  de  Berneck.  Vignes,  dont  les 
produits  sont  très  estimés,  culture  du  maïs  et  des  arbres 
fruitiers.  Broderie.  Belle  vue  sur  la  vallée  du  Bhin  et  le 
Vorarlberg.  En  890,  Cobolo.  Ancienne  maison  seigneuriale 
vendue  en  1386  à  Saint-Gall,  par  le  couvent  des  Domini- 
caines de  Sainte-Catherine;  à  la  disparition  de  ce  couvent, 
en  1873,  la  maison  tomba  en  possession  de  la  ville  de 
Saint-Gall,  à  laquelle  elle   appartient  encore. 

KOBEL  ou  KUBEL  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Toggen- 
burg, Com.  Mogelsberg).  1000-800  m.  Maisons  dissémi- 
nées vers  les  sources  du-  Weissenbach,  sur  la  route  de 
Sankt  Peterzell  à  Degersheim,  à  4,5  km.  S.-E.  de  Mogels- 
berg, à  8,5  km.  S.  de  la  station  de  Flawil,  ligne  du  Tog- 
genbourg. 7  mais.,  24  h.  protestants  et  catholiques  des  pa- 
roisses de  Mogelsberg.  Élève  du  bétail  ;  commerce  de 
bois.  Broderie. 

KOBELWALD  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Bheinthal,  Com. 
Oberriet).  525  m.  Joli  petit  village,  occupant  une  situa- 
tion ensoleillée,  dans  un  haut  vallon  enfermé  par  les  contre- 
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Kobelwald,  vu  du  Sud-Ouest. 

forts  du  Kamor,  du  Kienberg,  du  Semelenberg  et  du  Kapf, 
à  2,4  km.  O.  de  la  station  d'Oberriet,  ligne  Borschach- 
Sargans.    Dépôt  des  postes,  téléphone.  56   mais.,  267  h. 
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catholiques.  Paroisse  érigée  en  1801  lors  de  la  séparation 
d'avec  Montlingen.  Agriculture, élève  du  bétail.  Broderie. 
Tourbières.  Un  peu  de  viticulture.  Maïs. 
Nouvelle  maison  d'école.  L'église  a  été 
restaurée.  Le  chemin  du  Rheinthal  pour 
le  Kamor  et  le  Hohen  Kasten  traverse 
Kobelwald.  Près  de  là,  grotte  intéres- 
sante dont  l'entrée  est  fort  étroite  ;  à  l'in- 
térieur, un  petit  étang  reflète  les  cris- 
taux des  murailles. 

KOBELWIES  (OBER,  UNTER) 
(C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Rheinthal,  Corn. 
Oberriet  et  Altstàtten).  470  et  462  m. 
Groupes  de  maisons  avec  un  établisse- 
ment de  bains,  situés  dans  un  vallon, 
entre  le  Kienberg  et  le  Semelenberg,  à 
3,9  km.  N.-O.  de  la  station  d'Oberfiet, 
ligne  Rorschach-Sargans.  6  mais.,  24  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Kobel- 
wald. Élève  du  bétail,  agriculture.  Ar- 
bres fruitiers,  maïs;  tourbières. 

KOBLEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober 
Rheinthal,  Com.  Rùti).  470  m.  Maisons 
à  2,8  km.  N.  de  la  station  de  Rùti,  li- 
gne Sargans-Rorschach,  entre  le  Rlosen 
et  le  Blattenberg,  sur  la  route  qui  suit 
la  rive  gauche  du  Rhin.  20  h.,  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Rùti.  Élève  du 
bétail.  Arbres  fruitiers,  maïs.  Pommes 
de  terre  Broderie.  Probablement  lieu 
d'origine  de  la  famille  Kobler. 

KOBLENZ  (C.  Argovie,  D.  Zurzach).  321  m.  Com.  et 
vge  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  non  loin  du  contluent 
de  l'Aar.  Station  des  lignes  Turgi-Waldshut  et  Stein- 
Schaffhouse.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
81  mais.,  554  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Klingnau. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Fabrication  de  gypse.  Fabri- 
que de  machines.  Scierie.  En  cet  endroit  la  ligne  Turgi- 
Waldshut  franchit  le  Rhin  sur  un  haut  pont  sus- 
pendu avec  passerelle  pour  piétons.  A  500  m.  E.,  le 
Rhin  forme  un  rapide  appelé  Laufen.  Ancien  poste 
d'observation  romain   vers   Rietheim.    A    Koblenz  et  aux 


tion  n'a  cependant  pas  été  jugée  opportune.   Le  nom  de 
Koblenz  vient  du  lias-latin  confluentia,  conlluent. 


Carte   des  environs   de  Koblenz. 

environs,  ruines  romaines.  Des  sondages  ont  fait  dé- 
couvrir dans  le  voisinage  de  Koblenz  l'existence,  de 
gisements    de    sel   gemme,    dont    la    mise   en    exploita- 


Koblenz.  Pont  sur   le  Rhin. 

KOCHEGG  (C.AppenzellRh.-Ext.,  D.Hinterland,  Com. 
Stein).  804  m.  2  maisons  à  300  m.  N.  de  Stein,  à  3  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Lustmùhle,  ligne  Saint-Gall-Gais. 
Voiture  postale  Teufen-Hérisau.  9  h.  prot.  de  la  paroisse 
de  Stein.  Prairies.  Tissage  et  broderie.  On  s'occupe  du 
dessèchement  d'un  petit  marais  situé  près  de  là. 

KŒBELISBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggen- 
burg,  Com.  Wattwil).  1148  m.  Hauteur  boisée  sur  la  rive 
droite  de  la  Thur,  dans  la  chaîne  qui  sépare  cette  vallée 
de  celle  du  Necker;  sur  son  versant  S.  se  trouvent  plu- 
sieurs fermes  disséminées,  à  3,1  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Wattwil,  ligne  du  Toggenbourg.  1  mais., 
5  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wattwil. 
Élève  du  bétail.  Broderie  et  tissage. 

KŒCHELIHUBEL  ou  IN  KŒCHELI 
(C.Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Egolzwil).  495 
m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Wigger, 
sur  la  route  de  Nebikon  à  Schotz,  à  1,2  km. 
de  la  station  de  Nebikon,  ligne  Olten- Lu- 
cerne.  7  mais.,  21  h.  catholiques  de  la 
paroisse  d'Egolzwil-Wauwil.  Fabrication  de 
chaînes,  de  leviers,  de  grues,  de  pointes 
(clous). 

KŒLL  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld,  Com. 
Stettfurt).  564  m.  Groupe  de  6  maisons  à  1,2 
km.  N.  de  Stettfurt,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Mazingen,  ligne  Frauenfeld-Wil. 
23  h.  protestants  et  catholiques  des  paroisses 
de  Stettfurt  et  de  Wângi.  Prairies,  forêts, 
champs. 

KŒLLIKEN  (C.  Argovie,  D.  Zofingue). 
432  m.  Com.  et  vge  dans  la  vallée  de  l'Uerke, 
sur  la  route  d'Aarau  à  Zofingue,  à  8  km.  S.-O. 
de  cette  dernière  localité.  Station  de  la  ligne 
Aarau-Suhr-Zolîngue.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Avec  ^Egerten,  Hof,  Ober- 
hubel,  Unterhubel,  Schoreute,  Wolfgruben, 
la  commune  compte  231  mais.,  2021  h.  pro- 
testants; le  village,  132  mais.,  1085  h.  Pa- 
roisse. Agriculture,  élève  du  bétail.  Indus- 
trie laitière.  Tuilerie,  briqueterie.  Teinture- 
rie. Tissage  de  rubans  et  d'étoffes  de  coton. 
Scierie,  moulin.  Fabrique  de  cigares.  Fabri- 
que de  peignes  de  tisserand.  On  a  trouvé  à 
Kôlliken  un  trésor  de  monnaies  romaines.  En 
864  et  893,  Cholinchova  ;  en  1275,  Chollicon. 
KŒNIGSFELDEN  (C.  Argovie,  D.  Brugg,  Com. 
Windisch).  365  m.  Asile  cantonal  d'aliénés,  installé  depuis 
1872  dans  un  beau  bâtiment  neuf,  sur  les  ruines  de  Vindo- 
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0.    de  Windisch  et  à   400  m.   E.  de  la 
3   maisons,   736    habitants    catholiques. 


Kônigsfelden.  L'asile  cantonal. 

A  l'endroit  où  l'empereur  Albert  Ier  fut  assassiné 
le  1er  mai  1308,  sa  veuve  Elisabeth  fit  construire  d'a- 
bord une  chapelle  avec  une  petite  maison  pour  deux 
frères  minorités.  Mais  déjà  l'année  suivante  elle  se  décida 
à  y  établir  un  couvent  de  Clarisses  et  un  couvent  de 
franciscains,  puis  à  donner  à  la  localité  le  nom  de  Kônigs- 
felden. Le  pape  lui  en  accorda  l'autorisation  en  1310, 
alors  que  le  couvent  était  déjà  en  construction.  En  creu- 
sant pour  la  fondation  des  bâtiments,  on  rencontra  un 
aqueduc  romain  qui,  venant  du  village  de  Hausen,  four- 
nissait d'eau  Vindonissa  et  qui,  aujourd'hui  encore,  est 
utilisé.  Le  couvent  des  moines  fut  placé  au  N.,  celui  des 
nonnes  au  S.  et  l'église  entre  deux.  Les  deux  couvents  fu- 
rent inaugurés  en  1312.  Elisabeth  et  sa  fille  Agnès,  veuve 
du  roi  de  Hongrie,  André  III,  puis  plus  tard  d'autres 
membres  de  la  famille  des  Habsbourg,  firent  aux  couvents 
de  riches  dotations  qui  provenaient  des  biens  familiaux 
des  Habsbourg  et  non  des  biens  confisqués  aux  assas- 
sins de  l'empereur.  La  reine  Agnès  résida  à  Kônigsfel- 
den de  1313  jusqu'à  sa  mort,  survenue  en  1364,  mais  elle 
n'était  pas  recluse.  Elle  établit  en  1318  une  règle  pour  le 
couvent  d'hommes  et  en  1335  pour  les  Clarisses,  veil- 
lant en  même  temps  au  bien  matériel  de  la  fondation  qui 
prit  un  grand  développement.  Elle  exerçait  aussi  large- 
ment la  charité  dans  les  environs  de  Kônigsfelden  et  in- 
tervint comme  médiatrice  dans  de  nombreux  conflits. 
C'est  grâce  à  son  intervention  qu'en  1340,  après  la  guerre 
de  Laupen,  fut  conclue  une  trêve,  puis  la  paix  entre 
Berne,  d'un  côté,  le  duc  d'Autriche  et  Fribourg  de  l'au- 
tre. Elle  fut  plusieurs  fois  arbitre  dans 
les  luttes  entre  l'Autriche  et  Zurich  al- 
liée aux  Confédérés.  Après  sa  mort,  on 
se  relâcha  peu  à  peu  de  l'ordre  rigou- 
reux qu'elle  avait  fait  régner  dans  le 
couvent;  ses  habitants  se  mondanisè- 
rent  et  leurs  mœurs  devinrent  passa- 
blement libres.  Cette  situation  ne  s'a- 
méliora pas  sous  la  domination  de  Berne 
qui  s'empara  de  Kônigsfelden  lors  de  la 
conquête  de  l'Argovie  en  1415.  Le 
couvent  passa  à  la  Réforme  en  1523, 
avant  l'accession  de  Berne  à  la  foi 
nouvelle.  Les  Bernois  établirent  à  Kô- 
nigsfelden un  intendant  chargé  d'ad- 
ministrer le  domaine  du  couvent.  A  la 
création  du  canton  d'Argovie,  la  fonda- 
tion entière  lui  fut  remise.  On  transforma 
les  bâtiments  en  hôpital  et  l'église  en 
magasin  de  sel.  En  1866,  on  décréta  la 
construction  d'un  asile  d'aliénés  qui  fut 
ouvert  en  1872.  Une  grande  partie  des 
anciennes  constructions  furent  alors  dé- 
truites et  il  en  reste  fort  peu  de  chose,  outre  l'église  qui 
est  au  S.-E.  du  nouvel  asile  d'aliénés.  Elle  fut  restaurée 
vers  1890,  sous  les  auspices  de  la   Société  suisse  pour  la 


conservation  des  monuments  historiques.  Elle  se  com- 
pose d'une  nef  principale  portée  par  7  paires  de  piliers 
et  de  deux  nefs  latérales  moins  élevées.  La  paroi 
N.-O.  est  ornée  d'une  rosace,  en  face  de  laquelle 
se  trouve  le  chœur,  séparé  de  la  nef  principale  par 
un  petit  mur.  Le  plafond  des  nefs  est  plat,  celui  du 
chœur  est  une  voûte  gothique  à  ogives  croisées.  Le 
faîte  de  la  nef  centrale  est  remarquable.  L'abside 
prote  encore  des  traces  d'anciennes  peintures.  Ce 
qui  donne  à  cette  église  sa  grande  valeur,  ce  sont 
les  vitraux  qui  ornent  les  onze  fenêtres  du  chœur. 
Ils  datent  de  1320  à  1351  et  comptent  parmi  les 
plus  belles  productions  de  la  peinture  sur  verre  au 
XIVe  siècle.  Au  milieu  de  la  nef  centrale  se  trou- 
vait un  caveau  renfermant  les  tombes  de  treize 
membres  de  la  famille  des  Habsbourg,  parmi  les- 
quelles celles  de  l'impératrice  Elisabeth,  de  la  reine 
Agnès  et  du  duc  Léopold  III,  mort  à  Sempach.  En 
1770,  Marie-Thérèse  fit  transporter  tous  les  cer- 
cueils à  Sankt-Blasien.  Le  long  des  murs  de  l'église 
on  voyait  autrefois  une  série  de  tombeaux,  parmi  les- 
quels ceux  de  quelques  chevaliers  tombés  à  Sem- 
pach, ceux  d'autres  nobles  et  des  intendants  ber- 
nois. C'est  à  Kônigsfelden  que  l'historien  F.-L.  de 
Haller  passa  sa  jeunesse  et  commença  à  s'inté- 
resser à  l'étude  du   passé. 

Bibliographie.  Das  Kloster  Kônigsfelden  geschichtl.  dar- 
gestelll,  par  Th.  v.  Liebenau  ;  kunstgeschichtl.  par  \V. 
Lùbke.  Zurich,  1867  et  1871;  Fûhrer  durch  die  Klosler- 
kirche  zu  Kônigsfelden,  par  W.  Merz.  Reinach,  1898;  .1. 
Stammler.  Die  Pflege  der  Kunst  im  Aargau.  Aarau,  1903. 
KŒNIGSHORN  (C.  Valais,  D.  Conches).  3384  m. 
Nom  donné  par  les  habitants  de  Reckingen  au  Blindenhorn 
proprement  dit  ;  dans  la  région,  la  désignation  de  Blin- 
denhorn ou  Blinnenhorn  reste  au  point  3334  m.  de  cette 
arête.  Voir  Blindenhorn. 

KŒNIGSTEIN  (C.  Argovie,  D.  Aarau,  Corn.  Kùtti- 
gen). 590  m.  Ruine  d'un  château  à  l'extrémité  E.  de  l'Egg, 
à  1,5  km.  N.-O.  de  Kùttigen.  Ce  château  fut  élevé  par 
Jacques  de  Kienberg,  bailli  autrichien  à  Kùttigen  en  1277. 
En  1355,  il  était  encore  la  résidence  des  nobles  du  même 
nom.  Il  fut  acheté  en  1417  parla  ville  d'Aarau,qui  le  ven- 
dit en  1453  au  gentilhomme  Arnold  Segesser;  il  passa  de 
celui-ci  à  la  commanderie  de  Biberstein,  qui  le  laissa 
tomber  en  ruine,  se  contentant  de  percevoir  les  rede- 
vances seigneuriales.  Celles-ci  furent  achetées  par  Berne 
en  1536,  avec  les  autres  biens  de  la  commanderie. 

KŒNIZ  (C.  et  D.  Berne).  592  m.  Com.  et  vge  sur  la 
route  de  Berne  à  Schwarzenburg,  au  pied  N.-O.  du  Gur- 
ten,  à  3,5  km.  S.-O.  de  la  gare  de  Berne,  à  laquelle  deux 
routes  le  relient  :  l'une  passe  par  Liebefeld,  l'autre  par 
Holligen.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 
postale  Berne-Schwarzenburg.  Kôniz  sera  une  station  de 
la    ligne  projetée  Berne-Schwarzenburg.   La  commune  a 


Koniz,  vu  du  Sud. 

une  grande  étendue;  avec  Liebefeld,  Neulandorf,  Stein- 
holzli,  Mengistorf,  Gasel,  Liebewil,  Meried,  Oberried. 
Mittelhùseren,   Gauchheit,    Ober   Mittelhùseren,    Nieder- 
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scherli,  Halten,  Thaufeld,  Niederwangen,  Gruben,  Herz- 
wil,  Ried,  Wangenbruggli,  Oberscherli,  Krummenegg, 
Oberulmiz,  Obervvangen,  Grafenried,  Halen,  Oberwan- 
genhubel,  Thôrishaus  (en  partie),  Schliern,  Schwan- 
den,  Wabern,  Bàchtelen,  Griinau,  Gurtendorf,  Lochgut, 
Morillon,  Spiegel,  Victoriaanstalt,  elle  compte  757  mais., 
6886  h.  protestants;  le  village,  55  mais.,  532  h.  Paroisse. 
Moulin,  scierie;  grand  commerce  de  bois.  L'église  parois- 
siale est  fort  ancienne;  elle  devint  même  église-mère  de 
Berne.  Elle  fut  fondée  au  Xe  siècle  par  le  roi  Rodol- 
phe II  de  Bourgogne  et  forma  un  décanat  du  diocèse  de 
Lausanne,  qui  renfermait  entre  autres  Berne.  Biimpliz, 
Neuenegg,  etc.  Avec  le  château,  elle  appartint  à  l'ordre  des 
Augustins,  puis  à  l'Ordre  Teutonique.  Elle  s'élève  sur  une 
hauteur  et  se  voit  de  fort  loin.  On  y  remarque  quelques 
objets  amiens  très  précieux;  des  vitraux,  des  sculptures 
de  saints,  des  armoiries,  une  table  de  communion  et  des 
fresques.  Il  ne  reste  pas  grand'chose  de  l'ancien  couvent, 
ou  Ritterhaus.Le  château,  dans  son  état  actuel,  date  de 
1610.  Devenu  propriété  de  l'Etat  de  Berne,  il  a  été  trans- 
formé, depuis  quelques  années,  en  asile  pour  aveugles. 
Autour  du  village  s'élèvent  quelques  belles  maisons  de 
campagne.  Kôniz  possède  une  station  suisse  de  chimie 
agricole  à  Liebefeld.  La  paroisse  est  l'une  des  plus  con- 
sidérables du  canton  :  elle  se  divise  en  9  cercles  scolaires 
et  comprend  les  quartiers  de  Kôniz,  avec  Wabern,  Gurten 
et  Liebefeld;  de  Schliern,  avec  Oberscherli  et  Mittelhâu- 
seren  ;  de  Gasel,  avec  Niederscherli  et  Mengistorf;  de 
Wghgen,  avec  Herzwil  et  Liebewil.  Cette  commune  compte 
un  certain  nombre  d'institutions  de  bienfaisance  :  deux 
maisons  de  pauvres  privées  et  un  asile  pour  jeunes  filles 
à  Klein  Wabern,  un  asile  pour  jeunes  garçons  à  Gross 
Wabern,  un  asile  pour  jeunes  filles  à  Steinhôlzli,  et  deux 
asiles  pour  jeunes  garçons  à  Landorf  et  à  Grube.  Sépul- 
ture de  l'âge  du  fer.  En  1016,  Chunizis;  en  1111,  1118,  villa 
Chunicis.  Au  XIIIe  siècle  Kôniz  devint  une  prévôté  de 
l'Ordre  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin.  En 
1227,  le  roi  Henri  supprima  l'abbaye  et  en  fit  don  aux 
chevaMers  de  l'Ordre  Teutonique  avec  les  droits  sur  les 
églises  de  Kôniz,  de  Berne  et  d'autres  relevant  de  cette 
paroisse.  En  1256,  les  chevaliers  fondèrent  à  Berne  une 
maison  pour  garder  la  possession  de  l'église  de  cette  ville. 
En  1276,  Berne  fut  séparée  de  Kôniz  et  érigée  en  paroisse 
indépendante.  En  1528,  Berne  s'empara  de  la  comman- 
derie  de  Kôniz,  mais,  en  vertu  de  la  sentence  de  Bâle, 
les  chevaliers  fuient  remis,  en  1552,  en  possession  de 
cette  commanderie  à  condition  que  l'administration  en 
serait  remise  à  des  bourgeois  de  Berne.  En  1729,  les 
Bernois  achetèrent  Kôniz  avec  ses  droits  et  charges,  à 
l'Ordre  Teutonique,  pour  le  prix  de  72000  écus  blancs. 
Jusqu'en  1798,  un  bailli  bernois  administra  les  biens. 
C'est  en  cette  qualité  que  vécut  à  Kôniz  le  général  prus- 
sien de  Lentulus,  de  1779  à  1785.  Ce  n'est  qu'en  1798  que 
Kôniz  fut  incorporé  au  district  de  Berne. 

KŒNIZBERGWALD  (C.  et  D.  Berne).  678-570  m. 
Grande  et  belle  forêt  bien  entretenue,  s'étendant  entre  la 
ligne  de  chemin  de  fer  de  Berne  à  Thôrishaus  et  la  route 
Berne-Kôniz-Landorf-Niederwangen.  Elle  est  sillonnée  par 
de  nombreux  chemins;  c'est  un  but  de  promenade  très 
aimé  des  habitants  de  la  ville  fédérale. 

KŒNIZTHAL  (C.  et  D.  Berne).  630-603  m.  Vallon 
étroit  s'étendant  du  N.-O.  au  S.-E.,  entre  le  Gurten  et 
le  Làngenberg  et  l'Ulmizberg,  de  Kôniz  â  Kehrsatz.  Ses 
versants  sont  très  boisés;  le  fond  est  couvert  de  champs 
et  de  prairies.  Un  chemin  agréable  le  remonte. 

KŒPFLER,  KŒPFLENBERG  ou  KŒPFEN- 
STOCK  (C.  Glaris  et  Schwyz).  1895  et  1823  m.  Crète  ro- 
cheuse sur  la  chaîne  frontière  entre  les  deux  cantons  de 
Glaris  et  de  Schwyz,  à  6  km.  S.  de  Reichenburg,  s'éten- 
dant de  l'E.  à  l'O.  Ses  versants  sont  raides.  A  l'E.,  la  crête 
se  poursuit  par  le  Brùckler  et  le  Wageten,  pour  s'abaisser 
sur  Oberurnen  et  ^Niederurnen.  Vu  de  l'E.,  c'est-à-dire 
sur  le  côté  étroit,  le  Kôpller  apparaît  comme  une  pyra- 
mide élancée  et  imposante,  malgré  sa  faible  altitude  à 
l'O.  On  l'appelle,  à  cause  de  son  aspect,  Sù-Schnorre 
(Tête  de  porc),  et  à  Einsiedeln  Kàsbissen  (morceau  de  fro- 
mage). Le  Kôpfler,  qui  domine  de  ses  pentes  abruptes 
le  Trebsenthal,  est  une  voûte  crétacique  presque  verti- 
cale, légèrement  inclinée  au  N.  et  émergeant  du  Flysch. 
Ses  flancs  sont  formés  en  grande    partie  d'Urgonien  et 


sont  fortement  déchiquetés.  Le  calcaire  nummulitique, 
qui  accompagne  le  Crétacique  sur  le  versant  S.  à  la 
Kôpfenalp,  renferme  une  riche  faune  fossile,  surtout  de 
nombreux  gastéropodes. 

KŒPPLISHAUS  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell, 
Com.  Amriswil).  460  m.  Hameau  au  croisement  des  routes 
Amriswil-Sulgen  et  Langrickenbach-Hagenwil,  à  1,8  km. 
S.-O.  de  la  station  d'Amrisvvil,  ligne  Winterthour-Romans- 
horn.  Voiture  postale  Amriswil-Zihlschlacht-Bischofszell. 
Téléphone.  14  mais.,  70  h.  protestants  et  catholiques  des 
paroisses  de  Sommeri- Amriswil.  Agriculture.  Commerce 
de  bétail.  Broderie. 

KŒRBELIHORN  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal). 
2242  m.  Rocher  sans  importance  situé  dans  le  groupe 
des  Spielgerten  (2479  m.),  entre  la  cime  centrale  de  ce 
groupe  et  le  Brunnenhorn  (2221  m.),  dominant  au  N.-O. 
le  pâturage  de  Schafsattel  et  au  S.-E.  la  vallée  de 
Fermel. 

KŒRBELISPITZ  ou  KŒRBLIFLUH  (C.  Fri- 
bourg,  D.  Gruyère).  2106  m.  Sommité  du  massif  de  la 
Schopfenspitz  (2109  m.),  entre  le  Lac  Noir  et  Bellegarde, 
Charme;  et  la  Valsainte;  elle  se  dresse  entre  la  Foch- 
senfluh  et  la  Schopfenspitz,  sur  l'arête  de  rochers  par- 
tiellement gazonnés  qui  sépare  les  Neuschels  de  la  vallée 
des  Cerniets  ou  de  Brecca  Schlund.  Elle  est  assez  facile  â 
gravir  en  3  heures,  de  Bellegarde,  par  l'alpage  de  Gross 
Brunnen,  ou  encore  du  Lac  Noir  en  3  heures.  Splendide 
point  de  vue  qui  mérite  une  visite. 

KŒRBLIGEN  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com.  In- 
wil).  420  m.  3  maisons  à  l'endroit  le  plus  bas  du  canton 
de  Lucerne,  sur  la  route  de  Sins  à  Gisikon,  à  1,5  km.  de 
cette  dernière  station,  ligne  Lucerne-Zoug.  35  h.  cath.  de 
la  paroisse  de  Kleindietwil  (C.  Argovie).  Agriculture. 

KŒRBSHORN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2654  m.  Sommité  de  la  chaîne  de  la  Strela,  à  4  km.  O. 
de  Davos-Platz  et  à  3  km.  S.-O.  du  Strelapass.  Elle 
n'appartient  pas  à  la  belle  série  des  fières  sommités  dolomi- 
tiques  et  calcaires  qui  font  l'admiration  du  touriste  vi- 
sitant Arosa  et  Langwies,  mais  elle  fait  partie  des  quel- 
ques sommets  plus  ou  moins  gazonnés  et  aux  formes 
arrondies  qui  flanquent  ces  fières  sommités  du  côté  de 
Davos  Le  Kôrbshorn  est  situé  sur  une  croupe  en  arc  de 
cercle  reliant  la  Kâpfenfluh  à  la  Mâdrigerlluh  et  en- 
tourant le  Kiipfenthâli  qui  descend  vers  le  N.-O.  Les 
masses  calcaires  de  ces  deux  sommets  voisins  sont  reliées 
par  une  étroite  bande  rocheuse  dominant  la  partie  supé- 
rieure du  vallon. 

KŒSCHENRÙTI  (C.  et  D.  Zurich,  Com.  Seebach). 
448  m.  Hameau  à  1,5  km.  N.  de  la  station  de  Seebach, 
ligne  Œrlikon-Wettingen.  7  mais.,  41  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Seebach.  Agriculture. 

KOGL  (HOHER)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2832  m. 
Pointe  sans  importance  entre  le  Fluchthorn  et  le  Gems- 
bleisspitz,  sur  le  versant  O.  du  Fimberthal,  vallée  en 
grande  partie  autrichienne,  à  15  km.  N.-O.  de  Remùs. 
Immédiatement  au  S.  du  Hoher  Kogl  passe  le  Ritzen- 
joch  ou  Fuorcla  da  Larein  (2690  m.),  conduisant  dans  le 
Lareinthal. 

KOHL,  dans  les  composés,  désigne  généralement  un 
lieu  où  existaient  des  feux  de  charbonniers. 

KOHLBRUNN  ou  KOLLBRUNN  (C.  Zurich,  D. 
Winterthour,  Com  Zell).  497  m.  Village  industriel  sur  la 
rive  droite  de  la  Tôss,  à  3,5  km.  N.-O.  de  Zell.  Station  de 
la  ligne  du  Tôssthal.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voiture  postale  pour  Weisslingen.  51  mais.,  333  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Zell.  3  grandes  filatures  de 
coton. 

KOHLBRUNNEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Wil,  Com.  Nie- 
der  Biiren).  570  m.  Hameau  sur  un  plateau  fertile,  à  2,2 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Hauptwil,  ligne  Gossau-Suli;en. 
5  mais.,  32  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Nieder  Bû- 
ren.  Élève  du  bétail  ;  fromagerie. 

KOHLFIRST  (C.  Zurich,  D.  Andelfingen).  Chaîne  de 
hauteurs  boisées  qui  s'étend  au  S.  de  Schalfhouse,  paral- 
lèlement au  Rhin.  Sa  longueur  est  de  4  km.,  sa  hauteur 
varie  de  536  à  574  m.  Le  sommet  forme  un  plateau  dont 
la  largeur  va  croissant  du  N.-O.  (1  km.)  au  S.-E.  (2  km.). 
Ce  plateau  est  recouvert  d'une  couche  de  plus  de  30  m. 
d'épaisseur  de  gravier  fluvio-glaciaire,  qui  est  en  partie 
fortement  cimenté,  et  forme  au  N.  en  particulier  des  pa- 
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rois  abruptes.  Ce  gravier  constitue  un  excellent  collec- 
teur et  filtre  de  sources;  aussi  tout  autour  jaillissent  de 
nombreuses  sources  qui  sont  utilisées  par  les  communes 
avoisinantes.  Sous  le  gravier,  se  trouvent  des  couches  de 
marne  et  de  grès  et  une  couche  de  mollasse  d'eau  douce; 
celle-ci  est  recouverte,  en  quelques  endroits  du  versant  S., 
d'une  faible  épaisseur  de  mollasse  marine. 

KOHLHALDE  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Mittelland, 
Com.  Speicher).  900-870  m.  33  maisons  disséminées  sur 
le  versant  S.  du  Vôgelisegg,  à  600  m.  N.  de  Speicher  et 
à  6  km.  N.-E.  de  la  station  de  Teufen,  ligne  Saint-Gall- 
Gais.  227  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Speicher.  Élève 
du  bétail.  Broderie. 

KOHLPLATZ  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Lotz- 
wil).  512  m.  Hameau  sur  la  route  de  Lotzwil  à  Ober- 
steckholz,  à  800  m.  E.  de  la  station  de  Lotzwil,  ligne 
Langenthal-Wolhusen.  6  mais.,  57  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Lotzwil.  Agriculture. 

KOHLSCHLAGERALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Sar- 
gans,  Com.  Mels).  1900-1400  m.  Grand  alpage  compre- 
nant toute  la  partie  supérieure  du  vallon  qu'arrose  le 
Kohlschlagerbach,  et  vallon  latéral  de  gauche  de  la 
vallée  de  la  Seez;  l'alpage  est  sur  la  rive  gauche,  à  6  km. 
O.  de  Mels.  Il  compte  quelques  chalets  à  1600, 1509,  1453 
m.  Sa  superficie  est  de  653  ha.,  dont  40  ha.  de  forêts, 
525  ha.  de  prairies,  10  de  marais,  78  improductifs.  Il 
nourrit  270  têtes  de  bétail. 

KOHLSCHLAGERBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Sar- 
gans).  Torrent  prenant  naissance  sur  le  versant  E.  du 
Guli  et  du  Walenkamm,  à  2240  m.  d'altitude  ;  il  coule 
du  S.-O.  au  N.-E.,  traverse  l'alpage  de  la  Kohlschlager- 
alp,  puis  la  Mâdemseralp,  et  prend  dès  lors  le  nom  de 
Rôllbach  ;  sous  ce  nom,  le  torrent  se  jette  au  S.-E.  de 
Flums  dans  la  Seez,  à  la  cote  de  448  m.  Cours  total,  10 
km.  Dans  sa  partie  supérieure,  il  est  moins  sauvage  que 
dans  sa  partie  moyenne;  dans  cette  dernière,  il  s'est  creusé 
une  gorge  profonde  et  boisée. 

KÔHLTHAL  (C.  Nidwald).  1100-780  m.  Vallée  longue 
de  6  km.  s'ouvrant  au  S.  de  Sagendorf  à  Emmeten,  sur  la 
rive  S.  du  lac  des  Quatre-Cantons.  Elle  est  arrosée  par 
le  Kohlthalbach,  formé  d'un  grand  nombre  de  ruisselets. 
Le  Kohlthal  renferme  en  outre  les  pâturages  de  Tris- 
telenberg,  Stàrten,  Isenthal,  Fernithal,  Oberbauenalp, 
Niederbauenalp,  etc.  Il  est  entouré,  de  l'E.  à  l'O.,  par  le 
Niederbauen  ou  Seelisbergkulm  (1927  m.),  l'Oberbauen- 
stock  ou  Baûberg  (2121  m.),  le  Zingel  (1896  m.),  le  Schwal- 
mis  (2250  m.)  et  le  Klewenstock  (1751  m.). 

KOHLTHAL  (C.  Uri).  1230-440  m.  Vallon  de  1,3  km. 
de  longueur,  boisé,  à  500  m.  S.  de  Bauen,  s'ouvrant  sur 
le  lac  d'Uri.  Un  sentier  le  remonte  sur  la  rive  gauche 
et  conduit  au  S.-O.  par  Furkelen  dans  l'Isenthal. 

KOHLTHALBACH  (C.  Nidwald).  Ruisseau  torren- 
tiel de  6  km.  de  parcours,  prenant  naissance  sur  les 
versants  N.  et  N.-E.  du  Schwalmis  (2250  m.);  il  arrose 
le  Kohlthal  où  il  reçoit  de  très  nombreux  affluents  sans 
importance,  comme  le  Stierenbach,  l'Isenthlabach,  et  se 
jette  dans  le  lac  des  Quatre-Cantons  à  Biseten,  entre 
Beckenried  et  Treib,  en  face  de  Gersau.  Il  traverse,  en- 
tre Emmeten  et  le  lac,  une  gorge  très  sauvage  et  inacces- 
sible. 

KOHLWIES  (C.  Zurich,  D.  Pfàffikon,  Com.  Sternen- 
berg). 680  m.  3  maisons  sur  la  rive  gauche  du  Steinen- 
bach,  à  1,5  km.  N.  de  Sternenberg.  18  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Sternenberg.  Élève  du  bétail.  Maison 
d'école  pour  les  nombreuses  fermes  disséminées  dans  la 
contrée. 

KOLENTONIWALD  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac).  1220- 
1050  m.  Forêt  s'étendant  du  S.-E.  au  N.-O.,  sur  le  versant 
O.  du  Regelstein,  à  3  km.  N.-E.  de  Gauen.  Sa  longueur 
est  de  2  km.  et  sa  largeur  de  600  m. 

KOLLBRUNN  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com. 
Zell).  Village.  Voir  Kohlbrunn. 

KOLLERBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Com. 
Hàggenswil).  587  m.  Hameau  sur  une  hauteur  située  au 
S.-O.  de  l'étang  de  Finkenbach,  à  6,6  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Hauptwil,  ligne  Gossau-Sulgen.  4  mais.,  29 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Hàggenswil.  Élève  du 
bétail. 

KOLLERHŒRNER  (C.  Valais,  D.  Conches).  2504  et 
2746  m.  Contreforts  N.-O.   du  Schienhorn  (2925  m.),  à  2,3 


km.  S.-E.  du  hameau  d'Im  Feld,  dans  le  Binnenthal.  Ces 
sommets  sont  accessibles  en  3  heures  de  Binn  par  l'en- 
coche qui  les  sépare. 

KOLLERMÙHLE  (C.  et  Com.  Zoug).  421m.  Hameau 
sur  la  Lorze,  non  loin  de  son  embouchure  dans  le  lac 
de  Zoug,  sur  la  route  de  Cham  à  Zoug,  à  2,5  km.  N.-O.  de 
cette  dernière  ville.  Station  de  la  ligne  Zurich-Zoug.  Té- 
léphone. 2  mais.,  20  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Zoug.  Grand  moulin  avec  auberge.  Fabrique  de  tissus  de 
coton. 

KOLLERTOBEL  (C.  Zurich,  D.  Pfàffikon).  Nom 
d'une  partie  de  la  vallée  du  Lochbach,  laquelle  descend 
de  Sternenberg  et  débouche  dans  la  Tôss  à  Blitterswil. 
Ce  nom  sert  aussi  à  désigner  un  cercle  scolaire,  dont  la 
maison  d'école  se  trouve  à  710  m.  d'altitude,  entre  Vor- 
der  et  Hinter  Tobel. 

KOLLSCHLAGFURKEL  (C.  Saint-Gall,  D.  Sar- 
gans).  2200  m.  environ.  Échancrure  de  la  crête  au  S.  du 
Weissenberg,  reliant  le  Schilzbachthal,  qui  débouche 
près  de  Flums,  au  vallon  du  Kollschlagbacn,  qui  se  jette 
dans  la  Seez,  à  3  km.  N.-O.  de  Mels. 

KOLPRÛTHI  ou  KOLBENRÙTI-FROHNBERG 
(C.  Saint-Gall,  D.  Borschach,  Com.  Borschacherberg). 
650  m.  Maisons  sur  le  versant  N.  du  Borschacherberg, 
couvert  de  vignes,  de  prés  et  de  bois,  à  la  source  du  Mùhl- 
bach,  à  2,9  km.  S.-E.  de  la  station  de  Borschach.  6  mais., 
34  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Rorschach.  Élève  du  bétail. 
Agriculture. 

KOMBERG  (C.  Zurich,  D.  Winterthour).  573  m.  Col- 
line mollassique,  complètement  boisée,  s'étendant  du  S. 
au  N.,  entre  le  village  de  Rriitten  et  le  hameau  de  Neu- 
burg,  à  3  km.  S.-O.  de  Winterthour.  La  partie  S.-E. 
porte  plus  spécialement  le  nom  de  Dàttnauerberg,  et  le 
versant  E.  celui  de  Gelbrisirain.  Au  N.  et  au  S.-E.  s'éten- 
dent quelques  prairies  marécageuses. 

KOMETSRÙTI  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Wol- 
husen).  575  m.  4  mais,  sur  la  rive  gauche  de  la  Petite 
Emme,  à  2  km.  de  la  station  de  Wolhusen,  ligne  Berne- 
Lncerne.  30  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Wolhusen.  Élève 
du  bétail. 

KONOLFINGEN  (District  du  canton  de  Berne).  Su- 
perficie 21240  ha.  Densité  131  h.  par  km2.  Ce  district 
fait  partie  du  Mittelland  bernois  ;  c'est  la  région  la  plus 
fertile  du  canton.  Il  est  limité  au  S.  par  le  district  de 
Thoune,  dont  il  est  séparé  par  la  partie  occidentale  du 
Buchholterberg  et  par  la  Botachen;  à  l'E.,  par  le  district 
de  Signau  et  la  vallée  de  l'Emme;  au  N.-,  par  les  dis- 
tricts de  Berthoud  et  de  Berne;  à  l'O.,  par  le  district 
de  Seftigen  dont  il  est  séparé,  d'Uttigen  à  Allmendingen, 
par  l'Aar.  C'est  une  région  de  montagnes  et  de  collines, 
s'abaissant  vers  l'Aar,  où  elle  se  termine  en  une  plaine 
fertile  de  1  à  2  km.  de  largeur.  De  cette  plaine  partent, 
la  plupart  dans  la  direction  du  N.-E.,  plusieurs  chaî- 
nes de  collines,  dont  les  plus  importantes  sont  :  le 
Buchholterberg,  entre  Botachen  et  Jasbach,  le  Kurzenberg, 
entre  Jasbach  et  la  Kiesen,  les  collines  au  N.  de  la  ligne 
Berne-Lucerne.  Les  cours  d'eau  sont  l'Aar,  la  Botachen, 
venant  du  pied  de  la  Honegg,  la  Kiesen  dont  les  sources 
sont  dans  le  marais  de  Hùnigen,  la  Worblen,  venant  de 
Schlosswil  et  de  Worb,  le  Jasbach,  qui  prend  sa  source 
près  deLinden,  et  le  Biglenbach,  qui  sort  du  Blasenhubel. 
Ce  district  comprend  31  communes  :  jEschlen,  Arni,  Aus- 
serbirrmoos,  Biglen,  Bleiken,  Bowil,  Brenzikofen,  Frei- 
mettigen,  Grosshôchstetten,  Gysenstein,  Hàutligen,  Herb- 
ligen,  Innerbirrmoos,  Kiesen,  Landiswil,  Mirchel,  Mùn- 
singen,  Niederhùnigen,  Niederwichtrach,  Oberdiessbach, 
Oberthal,  Oberwichtrach,  Oppligen,  Otterbach,  Bubigen, 
Schlosswil,  Stalden,  Tâgertschi,  Walkringen,  Worb,  Zazi- 
wil.  Ces  communes  forment  9  paroisses:  Biglen,  Diesbach, 
Grosshôchstetten,  Kurzenberg,  Mùnsingen,  Walkringen, 
Wichtrach,  Worb,  Wil.  Le  sol  productif  est  de  20100  ha. 
se  répartissant  comme  suit  : 

Dont     Champs 11251  ha. 

(Céréales 3014  ha. 

'Cultures  sarclées.  .  1302  » 
(Prairies  artificielles.  6630  » 
Prairies  naturelles    ....      3255    » 

Forêts 5  405    » 

14611  ha.  sont  couverts  d'arbres  fruitiers.  On  compte 
106826  pommiers,  33003  poiriers,  51520  cerisiers,  17190 


KON 


KON 


725 


pruniers,  2578  noyers,  3372  espaliers,  donnant  un  total  de 
213  606  arbres  fruitiers. 
La  statistique  du  bétail  donne  les  chiffres  suivants  : 


Bêtes  à  cornes  . 
Chevaux  .  .  . 
Porcs  .... 
Moutons  .  .  . 
Chèvres  .  .  . 
Ruches  d'abeilles 


1886 

1896 

1901 

15953 

17688 

19931 

1717 

1860 

2073 

6436 

8700 

9036 

3203 

2127 

1442 

2725 

2586 

1885 

2877 

4030 

4409 

Les  propriétaires  de  bétail  étaient  au  nombre  de  3096 
en  1886,  de  3011  en  1896  et  de  3032  en  1901. 

La  population  est  de  27  869  âmes,  réparties  en  5217  mé- 
nages, 3704  mais.  ;  27  700  protestants,  166  catholiques  de 
langue  allemande.  La  plus  grande  partie  des  habitants 
vivent  d'agriculture.  2751  personnes  seulement  sont  oc- 
cupées dans  l'industrie  ou  à  divers  métiers.  On  compte 
104  classes  primaires  avec  5213  élèves,  et  33  écoles 
complémentaires.  Biglen,  Diesbach,  Hôchstetten,  Mùn- 
singen  et  Worb  possèdent  des  écoles  secondaires.  Quelques 


Carte  du  district  de  Konolfingen. 

localités  ont  des  sources  minérales  :  Enggistein,  Riïtti- 
hubel,  Schwendlenbad,  Wildeneibad,  Lôchlibad  et  Schleg- 
weg.  Ce  district  est  desservi  par  les  lignes  de  chemins  de 


fer  Berne-Thoune  avec  les  stations  de  Rubigen,  Miin- 
singen,  Wichtrach  etKiesen;  celle  de  Berne-Lucerne  avec 
Worb-Tàgertschi-Konolfingen-Zâziwil  et  Berthoud-Thoune 
avec  Walkringen,  Biglen,  Hôchstetten,  Konolfingen,  Stal- 
den,  Diesbach.  L'Aar  est  traversée  par  4  ponts,  près 
d'Uttigen,  de  Kiesen,  en  aval  de  Wichtrach  (Talgut)  et 
non  loin  de  Hunziken.  Les  voitures  postales  sont  celles 
de  Biglen-Arni,  Biglen -Enggistein,  Worb-Enggistein- 
Walknngen,  Grosshôchstetten-Schlosswil,  Worb-Schloss- 
wil,  Oberdiessbach-Linden-Heimenschwand,  Thoune- 
Linden,  Wichtrach-Gerzensee  et  Wichtrach-Kirchdorf. 
Les  routes  principales  sont  celles  de  Kiesen-Munsin- 
gen-Rubigen,  Kiesen-Diessbach- Konolfingen,  Hôchstet- 
ten-Biglen-Walkringen,  Kiesen-Diessbach-Linden,  avec 
embranchements  sur  Rothenbach  et  Heimenschwand, 
Biglen-Worb;  Muri-Worb-Walkringen  ;  Worb-Hochstet- 
ten-Zâziwil;  Munsingen  -  Konolfingen  ;  Bubigen-Belp; 
Wichtrach-Gerzensee  ;  Biglen-Rùderswil. 

Ce  district  a  été,  jusqu'en  1798,   une  des   deux  juridic- 
tions bernoises  sur  la   rive  droite    de    l'Aar.    Il    faisait 

partie  autrefois  du 
comté  de  Bourgo- 
gne et  eut  comme 
suzerains  les  Zâh- 
ringen ,  les  Ky- 
bourg  et  les  Habs- 
bourg ;  puis  il  de- 
vint possession  de 
Berne  en  1406.  En 
1409,  le  Conseil  de 
Berne  en  fixa  exac- 
tement les  limites  ; 
il  s'étendait  alors 
jusque  près  de  Zol- 
likofen ,  mais  ne 
comprenait  pas  la 
partie  S.  du  dis- 
trict actuel.  Plus 
tard,  la  juridiction 
de  Konolfingen  fut 
administrée  par  le 
banneret  de  la  cor- 
poration des  bou- 
chers et  par  ses 
deux  huissiers . 
L'un  de  ceux-ci 
gouvernait  la  par- 
tie supérieure, 
comprenant  1° 
Môschberg  et  Viel- 
bringen,  2°  Worb 
et  Wikartswil, 
3°  Wil,  Grosshoch- 
stetten  et  Oberhii- 
nigen;  l'autre  gou- 
vernait la  partie 
inférieure,  com- 
prenant :  1°  Bubi- 
gen  et  Stalden , 
2°    Trimstein ,     3° 

Obergysenstein , 
4°  Niederhiinigen, 
5°  Niederwicbt- 
rach,  6°  Oberwicht- 
rach  ,  7°  Kiesen  , 
8°  Uttigen.  Le  dis- 
trict actuel  de  Ko- 
nolfingen date  de 
1803.  En  1863,  la 
paroisse  de  Buch- 
holterberg  fut  dé- 
tachée de  Konol- 
fingen et  rattachée 
au  district  de 
Thoune. 

KONOLFIN- 
GEN   (C.    Berne, 
D.    Konolfingen,  Com.   Gysenstein).    716   m.    Village   sur 
la  route  de  Berthoud   à  Thoune,  à  3  km.   E.   de  Gysen- 
stein,   à   1,5  km.  N.-O.    de  la   station   de  Konolfingen- 
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Stalden,  lignes  Berne -Lucerne  et  Berthoud-Thoune. 
Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  53  mais., 
450  li.  protestants  de  la  paroisse  de  Mùnsingen.  Agri- 
culture, céréales,  arbres  fruitiers.  Tourbières.  Il  est 
curieux  que  ce  village  ne  forme  pas  une  commune, 
quoiqu'il  donne  son  nom  au  district.  Le  même  fait  se  ré- 
pète dans  le  canton  de  Berne  avec  le  village  de  Schwarzen- 
burg.  Dans  le  voisinage,  on  remarque  une  maison  appelée 
«  Landstuhl  ».  C'est  là,  qu'avant  1798,  sous  un  tilleul, 
siégeait  le  tribunal.  Monnaies  romaines  de  l'époque  impé- 
riale. En  1148,  Chonolfingen  ;  en  1240,  Chunollingen  = 
chez  la  famille  de  Kunolf  (kuoni,  hardi,  et  Wolf,  le  loup). 

KOPF,  désigne  une  hauteur  de  forme  plus  ou  moins 
arrondie. 

KOPF  (C.  Saint-Gall.D.  Sargans).  1998m.  Contrefort  N.- 
E.  de  l'Alvier,  à  1 ,2  km.  de  celui-ci  auquel  il  est  relié  par  le 
Barbielergrat  ;  à  une  distance  de  5  à  6  heures  0.  de  Sevelen. 

KOPF(GROSS  et  KLEIN)  (C.  Grisons,  D.  Plessur). 
Environ  1720-1530  m.  Deux  têtes  rocheuses  présentant 
presque  de  tous  les  côtés  des  parois  à  pic,  avec  quelques 
bouquets  d'arbres  sur  l'arête  déchiquetée  qui  descend  du 
Fûrhôrnli  (chaîne  du  Hochwang)  au  N.,  vers  la  Rote  Platte 
(1502  m.),  à  3,5  km.  au-dessus  de  Coire.  De  Coire,  on  y  ar- 
rive en  2  h.  30  min.  à  3  h.  30  minutes,  par  des  ravins 
sauvages. 

KOPPIGEN  (C.  Berne,  D.  Berthoud).  476  m.  Corn,  et 
village  sur  les  deux  rives  de  l'Œsch,  à  4  km.  E.  de  la  sta- 
tion d'Utzenstorf,  ligne  Berthoud-Soleure.  Bureau  des  pos- 


L'église  de  Koppigen. 

tes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures  posta.es  pour  Herzo- 
genbuchsee,  Kirchberg,  Utzenstorf,  Winigen.  Avec  Œsch- 
berg  et  Sankt  Niklaus,  la  commune  compte,  127  mais., 
1102  h.  protestants;  le  village,  111  mais.,  992  h.  Agri- 
culture, fromagerie.  Fabrique  de  cigares  et  de  tabac. 
On  va  construire  au  Feugelberg,  à  10  min.  du  village,  un 
établissement  pour  incurables.  La  paroisse  de  Koppi- 
gen comprend  les  communes  de  Koppigen,  Alchenstorf, 
Hellsau,  Hôchstetten  et  Willadingen,  avec  2424  h.  protes- 
tants. A  l'extinction  de  la  famille  des  Koppigen,  le  châ- 
teau de  celle-ci  vint  en  possession  des  nobles  de  Thor- 
berg  ;  il  fut  détruit  par  les  Bernois  en  1386,  lors  de  la 
guerre  de  Sempach.  Le  dernier  chevalier  de  Thorberg, 
Fierre,  fit  donation  de  Koppigen  à  la  chartreuse  de  Thor- 
berg, fondée  par  lui;  jusqu'en  1798,  le  village  fit  partie  du 
district  de  Thorberg.  L'église  date  de  1723;  celles  d'Al- 
chenstorf  et  de  Hellsau  sont  tombées  en  ruine.  Colline 
tumulaire.  En  1181,  Chopingen. 

KORANTEN  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Wis- 
sachengraben).  710  m.  Hameau  sur  la  Wissachen,  à  1,6 
km.  O.  d'Eriswil,  à  4,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Huttwil, 
ligne  Langenthal-Wolhusen.  6  mais.,  39  h.  protestants  de 
la  paroisse  d'Eriswil.  Agriculture.  BTTcS 

KORBERS  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  Com.  etfjvge. 
Voir  Corbières. 

KORNBERG  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg,  Com. 
Herznach  et  Ueken).  554-515  m.  Territoire  avec  des  fer- 
mes disséminées,  portant  chacune  un  nom,  sur  une  col- 


line, à  2,3  km.  O.-N.-O.  de  Herznach,  à  4  km.  S.  de  la 
station  de  Frick,  ligne  Bàle-Brugg.  8  mais.,  43  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Herznach.  Agriculture.  Ruines 
romaines. 

KORNBERG  (C.  Schaffhouse,D.OberKlettgau).  783  m. 
Partie  du  Randen,  située  entre  les  villages  île  Lôhningen 
et  de  Sillingen,  à  1,5  km.  E.  de  cette  dernière  localité. 
Elle  forme  une  colline  arrondie,  complètement  boisée. 

KORNBERG  (HINTER,  VORDER)(C.  Saint-Gall, 
D.  Ober  Rheinthal,  Com.  Altstàttenj.  1000-500  m.  Versant 
S.-E.  de  la  Honegg  et  versant  E.  de  la  Kellersegg,  entre  les 
ruisseaux  du  Tobelbach  et  du  Brendenbach,  et  séparés  par 
celui  du  Donnerbach.  S'étendant  au  N.-O.  d'Altstâtten,  ils 
sont  parsemés  de  nombreuses  fermes  et  sont  traversés  par 
la  route  d'Altstâtten  à  Trogen.  Autrefois  couvertes  de 
champs  de  céréales,  ces  pentes  sont  aujourd'hui  riches 
en  belles  prairies  et  en  bois.  Elles  forment  deux  rhodes  de 
la  commune  d'Altsttâten,  avec  écoles  catholiques  et  protes- 
tantes. 174  mais.,  773  h.  catholiques  et  protestants  de  la 
paroisse  d'Altstâtten.  Élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers. 

KORNWEIDLI  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal,  Com. 
Spiez).  640  m.  Hameau  à  700  m.  O.  de  la  gare  de  Spiez, 
lignetThoune-Interlaken.  12  mais.,  81  h,  protestants  de  la 
paroisse  de  Spiez.  Agriculture. 

KOSTHOFEN  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Com.  Grossaf- 
foltern).  482  m.  Section  de  commune  et  hameau  au  con- 
fluent de  l'Allenwilbach  et  du  Lissbach,  à  2  km.  S.-O.  de 
Grossaffoltern,  à   800  m.  S.-E.   de  la  station  de  Suberg, 
ligne  Berne-Bienne.  Téléphone.  Cette  section  compte 
26    mais.,    155    h. :  protestants    de    la    paroisse  de 
Grossaffoltern;  le  hameau  22  mais.,  130  h.  Élève  du 
bétail.  Fourrages.  Céréales.  Fromageries.  Tombeaux 
celto-romains  et  alamans. 

KOTHLOCH  ou  KODLOCH  C  Lucerne,  D. 
Sursee,  Com.  Neuenkirch).  600  m.  Hameau  à  3  km. 
S.  de  Neuenkirch,  à  4,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Ro- 
thenburg,  ligne  Olten-Lucerne.  5  mais.,  31  h.  cath.  de 
la  paroisse  de  Hellbùhl.  Agriculture,  apiculture. 

KOTTEN  (C.  Lucerne,  D.  et  Com.  Sursee). 
515  m.  Hameau  sur  la  route  de  Mauensee  à  Sur- 
see, à  200  m.  N.-O.  de  cette  dernière  station,  ligne 
Olten-Lucerne.  4  mais.,  77  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Sursee.  Agriculture,  arbres  fruitiers.  In- 
dustrie laitière.  Kotten  vient  du  moyen  haut-alle- 
mand c/totte,  hutte,  maisonnette. 

KOTTENRAIN  (C.  Zurich,  D.  et  Com."  JHoï- 
gen).  474  m.  Hameau  à  900  m.  S.-E.  de  la  station 
de  Horgen,  ligne  Zurich-Wàdenswil.  3  mais.,  32  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Horgen.  Agriculture. 
Kottenrain  est  formé  de  rain  =  forêt,  et  de  Kote 
=  hutte. 

KOTTWIL  (C.  Lucerne,  D.  Willisau).  531  m. 
Com.  et  village  sur  la  route  de  Willisau  à  Sursee,  à  4  km. 
S.-O.  delà  staiion  de  Sursee,  ligne  Olten-Lucerne.  Dépôt 
des  postes.  Voilure  postale  Sursee-Willisau.  Avec  Seevva- 
gen  et  Zuswil,  la  commune  compte  51  mais.,  418  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  d'Ettiswil  ;  le  village,  26  mais., 
220  h.  Industrie  laitière.  Céréales,  arbres  fruitiers.  Tour- 
bière. Fromagerie.  Refuge  sur  le  Gùtsch.  Ancien  établis- 
sement romain  sur  le  Kidli.  Tombes  alamanes  au  Strit- 
rain.  En  846,  Cotinus  wilare;  en  1036  et  1277,  Chotten- 
wile  ;  en  1306,  Kotwile  =  village  de  Kotto. 

KOTTWIL.ER-GÙTSChT(C.  Lucerne,  D.  Willisau). 
650  m.  Colline  s'étendant  de  la  rive  gauche  du  lac  de 
Sempach  vers  les  villages  de  Knottwil  et  de  Zuswil,  au  S.- 
0.  La  légende  dit  qu'un  château  y  a  existé  autrefois, 
relié  par  un  pont  en  cuir  avec  le  château  de  Kasteln,  situé 
vis-à-vis.  Les  traces  de  fortification  qu'on  a  relevées  sont 
probablement  des  vestiges  d'ouvrages  en  terre,  comme  en 
construisaient  les  peuples  gaulois  et  germains  pour 
protéger  leurs  demeures.  D'autres  découvertes  ont  été 
faites  dans  le  voisinage  ;  villa  romaine  et  cimetière  ala- 
man. 

KRACHEN,  KRACHI.  Noms  fréquents  qui  se  ren- 
contrent surtout  dans  les  cantons  de  Berne,  Fribourg  et  Lu- 
cerne. Ils  désignent  une  gorge  étroite  et  profonde,  un 
précipice.  Viennent  du  verbe  chrachen,  se  rompre,  écla- 
ter, crever  avec  beaucoup  de  bruit. 

KRACHEN  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com.  Romoos). 
1200-900  m.  Section  de  la  commune  de  Romoos  s'étendant 
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sur  le  versant  N.-E.  du  Napf,  dans  la  vallée  arrosée  par  le 
Krachenbach,  à  5  km.  N.-O.  de  Romoos.  4  mais.,  35  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Menzberg.  Élève  du  bétail. 
Maison  d'école. 

KRACHEN  (IM)(C.  Fribourg,  D.  Singine,  Coin.  Sainl- 
Silvestre).  859  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la 
Gérine,  à  800  m.  S.-E.  de  Saint-Silvestre,  à  12,8  km.  S.-E. 
de  la  gare  de  Fribourg.  11  mais.,  45  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Saint  Silvestre,  de  langue  allemande.  Élève 
du  bétail,  prairies,  céréales.  Tressage  de  la  paille.  Com- 
merce de  bois. 

KRACHENBACH  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch).  Ruis- 
seau prenant  naissance  sur  le  versant  N.  du  Hengst,  à 
1360  m.  d'altitude  ;  il  coule  du  S.  au  N.  puis  au  N  -E-, 
dans  une  vallée  boisée,  séparant  les  districts  d'Entlebuch 
et  de  Willisau.  Il  se  jette  dans  la  Petite  Fontanen  à  la  cote 
de  790  m.,  après  un  cours  de  4,5  km.,  à  1,8  km.  S.-O.  de 
Menzberg. 

KRACHENHORN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2894  m.  Une  des  principales  sommités  de  la  chaîne  du 
Monstein,  à  4  km.  S.-E.  de  Monstein,  à  1  km.  S.-E.  du 
Ducanpass  qui  relie  Davos-Sertig  à  Bergùn.  Il  est  beau- 
coup moins  visite  que  ses  voisins  l'/Elplihorn  (3010  m.)  et 
le  Stulsergrat  (Muchetta  2627  m.),  offrant  une  plus  belle 
vue. 

KRACHIHORN  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal). 
1699  m.  Éperon  rocheux  N.-E.  du  Bàderhorn  (2010  m.)  le- 
quel se  dresse  entre  Bellegarde,  Boltigen  et  le  col  du 
Bruch,  à  2  ou  3  heures  N.-E.  de  Bellegarde  ;  sa  crête  est 
formée  par  un  petit  plateau  herbeux  faisant  partie  du 
pâturage  de  la  Fluhalp. 

KRADOLF  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Com.  Sul- 
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Kradolf,  vu  de  l'Est. 

gen).  467  m.  Section  de  commune  et  village  sur  la  rive 
droite  de  la  Thur,  à  2,5  km.  S.-E.  de  Sulgen.  Station  de  la 
ligne  Sulgen-Gossau.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Avec  Ober  et  Unter  Au,  cette  section  compte  84 
mais.,  649  h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse 
de  Sulgen;  le  village,  68  mais.,  564  h.  Il  y  avait  là  un 
ancien  château  dont  il  ne  reste  que  peu  de  chose,  tout  au 
plus  le  fossé.  Prairies,  vignes,  arbres  fruitiers,  forêts.  Fro- 
magerie. Pont  sur  la  Thur  reliant  le  village  avec 
Schônenberg,  situé  vis-à-vis.  Sociétés  de  tir  et  de  chant 
Scierie  et  parqueterie.  Machines  agricoles.  Fabrique  de 
pâtes  alimentaires  et  moulin  de  gruaux.  Broderie.  Légu- 
mes qui  se  vendent  à  Hérisau  et  Saint-Gall.  Commerce  de 
fourrages  et  de  paille.  Exploitation  de  sable  et  de  gravier 
dans  la  Thur.  Consortium  pour  l'alimentation  d'eau  po- 
table. Cette  localité  s'est  développée  rapidement.  En 
1888,  elle  ne  comptait  que  34  bâtiments  et  301  h.  Pour 
l'histoire,  voir  Sulgen. 

KR/EHBACH  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Wâdens- 
wil).  440  m.  Maisons  à  1  km.  N.-O.  de  la  station  de  Wâ- 
denswil,  ligne  Ziirich-Glaris.  12  mais.,  78  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Wâdenswil.  Prairies. 

KR/EHEGG  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland, 
Com.  Urnàsch).  920-850  m.  Maisons  disséminées  sur  les 
hauteurs,  à  l'E.  de  l'Urnàsch,  à  1,3  km.  S.-E.  de  la  station 
d'Urnâsch,  ligne  Winkeln-Appenzell.  8  mais.,  95  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  d'Urnâsch.  Élève  du  bétail.  Apicul- 
ture. Broderie. 


KR/EHEN,  KRAIEN  et  leurs  composés,  très  fré- 
quents, désignent  presque  toujours  une  hauteur,  un  si- 
gnal ;  ils  dérivent  de  Krai,  l'appel,  le  cri.  Voir  J.-S.  Brand- 
stetter,  Signalpunkte  in  Schweiz.  Orlsnamen.  Geschichts- 
freund,  vol.  44,  1889. 

KR€HEN  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Hemmers- 
wil).  452  m.  Hameau  à  1,2  km.  O.  de  la  station  d'Amris- 
wil,  ligne  Sulgen-Romanshorn.  6  mais.,  24  h.  protestants 
et  catholiques  de  la  paroisse  de  Sornmeri-Amriswil.  Prai- 
ries, arbres  fruitiers.  En  883,  Chreinthorf. 

KR/EHEN  KŒPFE  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg). 
Quelques  têtes  rocheuses,  déchirées,  sur  l'arête  N.  du  Piz 
Beverin  (3000  m.),  aux  versants  abrupts  et  ravinés  du  côté 
des  gorges  de  la  Nolla.  Par  leur  versant  O.  on  peut  gravir 
le  Piz  Beverin  depuis  le  Glaspass,  près  de  Thusis. 

KR/EHENBÙHI_(C.  Argovie,  D.  Mûri,  Com.  Miihlau). 
453  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la  Reuss, 
à  200  m.  S.  de  la  station  de  Muhlau,  ligne  Lenzbourg- 
Rothkreuz.  9  mais  ,  61  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Muhlau.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

KR/EHENBÛHL  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Arth).  766 
m.  3  fermes  sur  le  versant  E.  du  Righi-Scheidegg.  Halte 
du  chemin  de  fer  Arth-Righi.  A  peu  de  distance  de  cette 
station,  la  ligne  traverse  la  paroi  verticale  de  la  Krâhbuhl- 
wand.  20  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Arlh.  Élève 
du  bétail.  Fourrages.  De  ce  point,  on  jouit  d'une  belle  vue 
sur  Goldau,  la  vallée  d'Arth,  le  lac  de  Zoug  et  Steinen, 
avec  le  lac  de  Lowerz. 

KR/EHENSEE  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach  et  Unter 
Rheinthal).  650-500  m.  Forêt  située  avec  le  Wartenseewald 
au-dessus  du  hameau  de  Buchen.  Superficie,  53  ha.  Là 
se  trouvent  des  carrières  très  connues  de  grès  appartenant 
à  des  particuliers,  d'où  l'on  extrait  an- 
nuellement pour  fr.  20000  de  matériaux. 
KR/EHSTEL  (C.  Zurich,  D.  Diels- 
dorf,  Com.  Buchs).  500  m.  Hameau  au 
pied  S.  du  Schwenkelberg,  à  1,5  km. 
E.  de  la  station  de  Buchs,  ligne  Bûlach- 
Baden.  5  mais.,  26  h.  protesiants  de  la 
paroisse  de  Buchs.  Agriculture. 

KR/EHTOBEL  (C.  Appenzell  Bh.- 
Ext.,  D.  Vorderland,  Com.  Grub).  841 
m.  Hameau  à  la  limite  saint-galloise, 
sur  la  route  de  Heiden  à  Eggersnet,  à 
500  m.  S.-O.  de  Grub,  à  3  km.  O.  de 
la  station  de  Heiden,  ligne  Rorschach- 
Heiden.  10  mais.,  63  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Grub.  Élève  du  bétail. 

KR/EIGEN     ou    KRAYIGEN     (C. 
et  D.   Berne,   Com.   Mûri).  557  m.  Ha- 
meau sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  à  800 
m.  S.-E.    de  la  station  de   Mûri,   ligne 
de  tramway  Berne-Muri-Worb.  12  mais.,  42  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Mûri.  Céréales  et  fourrages. 

KR/EMERKŒPFE  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2812,2605  m.  Crête  comptant  plusieurs  têtes  rocheuses, 
entre  les  glaciers  de  la  Silvretta  et  de  Verstankla  ;  ses 
parois  abruptes  dominent  ce  dernier  glacier.  L'ascen- 
sion s'en  fait  souvent  de  la  cabane  de  Silvretta.  La  vue  y 
est  fort  belle  sur  les  deux  glaciers  et  les  cimes  environ- 
nantes. On  traverse  les  Krâmerkôpfe  aussi  en  partant 
de  cette  cabane  quand  on  va  au  Verstanklathor  ou  au 
Verstanklahorn.  Elles  se  continuent  au  S.-E.  par  le  Glets- 
cherkamm,  qu'on  peut  atteindre  depuis  là. 

KR/EZEREN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Strau- 
benzell).  640-606  m.  Village  sur  la  route  de  Saint-Gall  à 
Winterthour,  au-dessus  de  la  rive  gauche,  escarpée,  de  la 
Sitter,  à  1,1  km.  N.-E.  de  la  station  de  Winkeln,  ligne 
Winterthour-Saint-Gall.  Téléphone.  21  mais. ,215  h.  pro- 
testants et  catholiques  des  paroisses  de  Bruggen.  Fabrique 
de  machines  ;  papeterie  fondée  en  1566  par  l'abbé  Bern- 
hard,  de  Saint-Gall.  Dans  le  voisinage,  il  y  avait  un  châ- 
teau, élevé  en  1080  par  l'abbé  Ulrich  ;  celui-ci  vainquit, 
prés  de  là,  en  1085,  son  adversaire,  l'abbé  Lùtold  ;  le 
château  a  complètement  disparu.  En  1219,  Chrazarum. 

KR/EZEREN  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Com. 
Rorschacherberg).  620  m.  Hameau  sur  le  Kobelbach,  à  2,3 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Rorschach,  ligne  Saint-Gall- 
Sargans.  6  mais.,  28  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Ror- 
schach. Agriculture,  élève'du  bétail. 
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KR/EZERENBRÙCKE  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau, 
Com.  Straubenzell).  609  m.  Pont  sur  la  Sitter,  situé  à 
4  km.  N.-E.  de  Hérisau,  à  400  m.  0.  de  la  station  de  Brug- 
gen,  ligne  Saint-Gall-Winterthour,  à  l'E.  de  Krâzeren,  entre 
ce  village  et  Stocken,  situé  vis-à-vis  ;  il  se  trouve  en  aval 
du  beau  pont  de  fer  de  la  ligne  Winkeln-Saint-Gall,  cons- 
truit en  1856  et  long  de  168  m.,  haut  de  61,2  m.  Le  Kà- 
zerenbriicke,  autrefois  en  bois  et  recouvert,  date  de  1811. 
Reconstruit,  il  est  aujourd'hui  en  pierre,  a  177  m.  de  lon- 
gueur et  s'élève  à  25,5  m.  au-dessus  de  la  rivière. 

KR/EZERENWALD  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com. 
Rùti).  1178-930  m.  Forêt  sur  le  versant  E.  du  Hohen  Hirsch- 
berg,  à  6  km.  E.-N.-E.  d'Appenzell,  à  2  km.  O.  d'Eichberg, 
limitée  au  S.  par  l'Auerbach,  qui  prend  plus  loin  le  nom 
d'Ach  et  reçoit  plusieurs  petits  ruisseaux  traversant  cette 
forêt.  Superficie  216  ha.,  dont  100  ha.  appartiennent  à  des 
corporations.  Sur  l'autre  rive  de  l'Auerbach,  s'étendent 
d'autres  forêts,  ainsi  qu'au  N.  et  à  l'E.  de  ce  ruisseau  ; 
elles  appartiennent  en  partie  aux  Rhodes-Intérieures, 
en  partie  aux  Rhodes-Extérieures  et  au  canton  de  Saint- 
Gall  ;  dans  cette  contrée,  les  forêts  couvrent  une  superficie 
de  1600  ha.  La  partie  la  plus  ancienne  est  formée  de  sa- 
pins blancs,  la  plus  jeune  de  sapins  rouges.  Le  sol  est  ar- 
gileux. Il  s'y  produit  de  fréquents  glissements  de  terrain. 

KRAIALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg,  Com. 
Wildhaus).  1900-1200 m.  Alpage,  avec  un  groupe  de  17  cha- 
lets, sur  le  versant  S.  de  l'Altmann,  à  4  km.  N.-E.  de 
Wildhaus.  Sa  superficie  est  de  625  ha.,  dont  125  sont  im- 
productifs et  36  sont  couverts  de  forêts.  Le  passage  qui, 
de  Wildhaus,  conduit  à  Appenzell  et  traverse  cette  alpe, 
porte  le  nom  de  Zwinglipass. 

KRAIALPFIRST  (C.  Appenzell  Rh.  Int.  et  Saint- 
Gall).  Partie  supérieure  et  S.-O.  de  la  crête  du  versant  S. 
du  Fàhlenseethal,  formant  une  croupe  assez  large  et 
arrondie  (2108  et  2131  m.),  mais  présentant  d'abruptes 
parois  rocheuses,  surtout  au  N.-O.  et  au  S.-E.  Au  N.-E., 
la  crête  se  rétrécit  puis  s'élargit  de  nouveau  au  Roslen- 
first  et  au  Saxerfirst.  Le  rétrécissement  compris  entre 
ces  deux  croupes  est  formé  par  la  coupure  semi-circu- 
laire du  Kessiloch.  Au  S.-O.,  le  Kraialpfirst  s'abaisse  en 
plusieurs  gradins  vers  la  Kraialp,  d'où  le  Zwinglipass 
(2021  m.)  entre  l'Altmann  et  le  Kraialpfirst,  conduit  de 
Wildhaus  au  Fàhlensee. 

KRAIALPPASS  ou  KRAYALPPASS  (C.  Appenzell 
Rh.-Int.  et  Saint-Gall).  2021  m.  Col  formant  la  commu- 
nication la  plus  directe  entre  Appenzell  et  Wildhaus, 
et  par  conséquent  assez  fréquenté.  D'Appenzell,  on  atteint 
Wildhaus  en  7  à  8  heures.  On  passe  par  Brùlisau,  puis, 
en  suivant  le  Briilbach,  on  arrive  au  Sàmbtisersee  et  de 
là,  en  une  pente  douce,  par  Furgglen,  ou  par  la  gorge 
de  Stiefel,  on  gagne  le  Fàhlensee,  et  enfin  toute  la  vallée 
située  entre  le  Hundstein  et  l'Altmann  d'un  côté,  le  Ros- 
len  et  le  Kraialpfirst  de  l'autre.  Le  sentier  redescend  sur 
l'alpe  de  Tesel,  et,  de  là,  par  la  gorge  de  Flûren  ou  par 
l'alpe  Fros,  vers  la  Bodenalp  et  vers  Wildhaus.  Cette  contrée 
est  intéressante  au  point  de  vue  botanique.  On  trouve,  sur 
le  versant  N.,  Pleurospermum  austriacum,  Streptopus 
amplexifolius,  Gnaphaiium  carpathicum,  Anémone  ver- 
nalis,  Genliana  tenella,  Petrocallis  pyrenaica,  Sibbal- 
dia  procumbens,  Alchemilla  fissa,  etc.,  à  la  descente 
Sedum  hispanicum.  On  a  proposé  le  nom  de  Zwinglipass 
pour  ce  col,  mais  il  n'a  pas  été  accepté. 

KRAILIGEN  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen,  Com.  Bâtter- 
kinden).  471  m.  Section  de  commune  et  petit  village  sur 
la  Limpach,  non  loin  de  la  rive  gauche  de  l'Emme,  à  la 
limite  soleuroise,  à  2  km.  N.-N.-O.  de  Bàtterkinden,  à  3,5 
km.  N.-O.  de  la  station  d'Utzenstorf,  ligne  Berthoud-So- 
leure.  Téléphone.  La  section  compte  30  mais.,  217  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Bàtterkinden  ;  le  village,  24 
mais.,  180  h.  Prairies.  En  1275,   Crewilingen. 

KRAMBURG  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Gelterlin- 
gen).  649  m.  Fermes  sur  le  versant  S.-O.  du  Belpberg,  à 
400  m.  N.  de  Gelterfingen,  à  1,9  km.  E.-N.-E.  de  la  station 
de  Kaufdorf,  ligne  du  Gurbethal.  8  mais.,  36  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Kirchdorf.  Prairies,  élève  du  bétail.  A 
l'E.  se  trouvent  les  ruines  du  château  de  Kramburg,  au- 
trefois résidence  des  nobles  de  ce  nom.  Ces  seigneurs 
ayant  fixé  leur  résidence  à  Uttigen,  le  château  de  Kram- 
burg tomba  en  ruine  de  bonne  heure.  En  1339,  avant 
la    bataille  de  Laupen,    un  chevalier  de   Kramburg    fut 


envoyé  dans  les  petits  cantons  pour  réclamer  leur  se- 
cours. 

KRAMERSHAUS  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Trachsel- 
wald).  710  m.  Maisons  disséminées  sur  le  versant  droit  du 
Diirrgraben,  à  1,7  km.  S.-E.  de  Trachselwald,  à  5  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Ramsei,  ligne  Berthoud-Langnau. 
Dépôt  des  postes  nommé  Diirrgraben.  21  mais.,  143  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Trachselwald.  Fromagerie. 

KRAMIS  (HINTER,  OBER,  VORDER)  (C.  Lu- 
cerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Hohenrain).  551-522  m.  Hameau 
sur  la  route  de  Ballwil  à  Abtwil,  sur  le  versant  S.  du  Lin- 
denberg,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Ballwil,  ligne 
du  Seethal.  8  mais.,  47  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Ballwil.  Élève  du  bétail.  En  1256,  Krannemos,  formé  de 
Chranen,  la  grue. 

KRANS  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Rheinthal,  Com.  Alt- 
stàtten).  620  m.  Maisons  disséminées  sur  le  versant  N.  du 
Warmesberg,  à  3  km.  S.-O.  de  la  station  d'Altstâtten,  ligne 
Sargans-Rorschach.  22  mais.,  88  h.  protestants  et  catho- 
liques des  paroisses  d'Altstâtten.  Élève  du  bétail.  Froma- 
gerie. Arbres  fruitiers. 

KRANZBERG(C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental).  3662  et 
3719  m.  Arête  rocheuse  aux  lianes  recouverts  de  glace,  qui 
s'élève  entre  le  Kranzbergfirn  et  le  Jungfraufirn,  au  S.-E. 
de  la  Jungfrau.  Ce  nom  a  été  donné  à  cette  montagne  en 
1842  par  Desor,  et  il  a  été  conservé  par  la  carte  Dufour  et 
l'atlas  Siegfried.  Mais  les  guides  du  pays  donnent  souvent  le 
nom  de  Kranzberg  à  l'arête  neigeuse  qui  se  détache  au 
N.-E.  du  Roththalsattel  et  que  traverse  le  chemin  ordi- 
naire de  la  Jungfrau.  Le  point  3719  m.,  atteint  pour  la 
première  fois  en  1896  par  C.-E.  Freeman  avec  H.  Zur- 
ilùh  et  Andréas  Stàhli,  est  accessible  en  4  h.  15  min. 
de  la  Concordia  ;  le  sommet,  coté  3662  m.,  peut  être 
gravi  en  3  heures  de  la  Concordia,  en  passant  par  le 
point  3613  m. 

KRANZBERGFIRN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental). 
3700  à  2950  m.  Affluent  latéral  gauche  du  Grosser-Aletsch- 
Firn,  l'une  des  quatre  branches  supérieures  du  grand  gla- 
cier d'Aletsch;  il  est  séparé  du  Jungfraufirn  parle  Kranz- 
berg, et  du  Gletscherfirn  (non  désigné  dans  l'atlas  Sieg- 
fried) par  l'arête  S.-E.  du  Gletscherhorn  ;  il  mesure  3,5  km. 
de  longueur  et  1  km.  de  largeur  moyenne;  sa  partie  cen- 
trale est  passablement  crevassée. 

KRATTIGEN  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  720  m.  Com. 
et  vge  sur  une  pente  rapide,  couverte  d'une  riche  végé- 
tation, sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Thoune,  dans  une  si- 
tuation pittoresque,  abritée,  à  4  km.  O.-N.-O.  de  la  station 
de  Leissigen,  ligne  Thoune-Interlaken.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Spiez-^Eschi.  118 
mais.,  592  h.  protestants  de  la  paroisse  d'yEschi.  Agri- 
culture. C'est  la  seule  commune  du  district  qui  ne  soit  pas 
constituée  en  paroisse  indépendante.  Au-dessus  du  village, 
source  sulfureuse  abondante  qui  n'est  pas  utilisée.  Dans 
une  gorge  du  Krattiggraben,  exploitation  de  gypse.  La 
pente  sur  laquelle  est  situé  Krattigen  et  que  franchit, 
dans  sa  partie  inférieure,  la  ligne  Thoune-Interlaken,  est 
formée  de  gypse  (anhydrite  dans  la  profondeur)  et  de  gra- 
vier; les  écoulements  y  sont  à  craindre  après  de  fortes 
pluies,  si  bien  qu'on  a  été  obligé  de  faire  de  grands  tra- 
vaux pour  protéger  le  village.  Un  ancien  château,  aujour- 
d'hui complètement  disparu,  doit  avoir  été  la  résidence 
des  nobles  de  Krattigen,  bourgeois  de  Berne.  La  seigneu- 
rie, avec  le  droit  de  haute  juridiction,  appartint  aux  nobles 
de  Scharnachthal,  Munzer  et  de  Krauchthal,  puis,  dès 
1513,  à  Berne.  Les  documents  citent  plusieurs  personnes 
de  Krattigen  comme  ayant  atteint  un  âge  particulièrement 
avancé.  Tombes  de  l'âge  du  fer.  Hache  de  bronze  à  An- 
geren.  La  région  supérieure  de  Krattigen  offre  de  nom- 
breux entonnoirs  d'effondrement  dus  à  la  dissolution  du 
gypse  par  les  eaux  souterraines.  Dans  le  gypse  des  envi- 
rons de  Krattigen  sont  intercalés  des  roches  tertiaires 
(Flysch)  et  du  Néocomien,  ainsi  que  des  grès  verdâtres, 
indiqués  comme  étant  des  grès  de  Tavayannaz,  mais  qui 
appartiennent  probablement  au  Trias.  La  construction 
du  chemin  de  fer  du  lac  de  Thoune  a  rencontré  de  nom- 
breuses difficultés  le  long  de  la  «  Krattighalde,  »  c'est 
ainsi  qu'on  nomme  le  coteau  bordant  le  lac  au-dessous 
du  village  de  Krattigen.  On  a  projeté,  il  y  a  peu  de  temps, 
de  faire  des  recherches  pour  découvrir  des  gisements 
de  sel  gemme  analogues  à  ceux  des  environs  de  Bex. 
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KRATZ,  plur.  KRATZEREN,  désigne  un  espace 
étroit,  un  passade  resserré.  Voir  Scliweiz.  Idiotikon,  vol. 
3,  page  928. 

KRATZEREN  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Frutigen).  1293 
m.  Hameau  sur  le  versant  E.  de  la  chaîne  du  Niesen,  sur 
une  étroite  arête  séparant  deux  petits  vallons  tributaires 
de  l'Engstligenthal,  rive  gauche,  à  7  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Frutigen,  ligne  Spiez-Frutigen,  à  laquelle  le 
hameau  est  relié  par  des  chemins  difficiles.  5  mais.,  37 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Frutigen.  Élève  du  bétail. 

KRATZEREN  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Schupfheim).  729  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de 
l'Emme,  à  1,6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Schupfheim, 
ligne  Berne-Lucerne.  2  mais.,  27  h.  cath.  de  la  paroisse 
de  Schupfheim.  Scierie,  moulin;  moulin  à  broyer  les  os. 

KRATZERLIBACH  (C.  Schwyz,  D.  Mardi).  1440-700 
m.  Affluent  gauche  de  la  Wâggithaleraa,  descendant  du 
Klein  et  Gross  Aubert;  de  beaux  alpages  s'étendent  sur 
ses  rives,  à  droite  ceux  d'Ahornli  et  de  Dorlauialp,  à  gau- 
che Kratzerli.  Il  se  jette  dans  la  Wâggithaleraa  à  1  km. 
N.-O.  de  VorderWâggithal.  Dans  sa  partie  inférieure,  il 
est  franchi  par  un  pont  de  bois  couvert. 

KRATZERN  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com.  Vordem- 
wald).  475  m.  Hameau  sur  une  colline  à  la  lisière  N.-E. 
du  Boowald,  à  4,7  km.  E.  de  la  station  de  Murgenthal, 
ligne  Berne-Olten.  14  mais.,  86  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Zofingue.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

KRATZERN  (C.  ^Thurgovie,  D.  et  Com.  Arbon).  405 
-m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du  Bodan, 
à  3,3  km.  S.-E.  de  la  station  d'Egnach,  li- 
gne Bomanshorn-Borschach.  9  mais.,  39  h. 
protestants  et  catholiques  de  la  paroisse 
d'Arbon.  Jardins  ;  prairies.  Commerce  de 
bois. 

KRATZERNGRAT  (C.  et  D.  Schwyz). 
Environ  2350  m.  Crète  rocheuse,  déchique- 
tée, au  bord  S.  de  la  Silbernalp  et  de  la  vaste 
région  de  lapiers  de  la  Silbern,  à  4  km.  S.-E. 
du  col  du  Pragel,  au  N.  du  Pfannenstock. 
Sa  longueur  est  de  2  km.;  elle  est  limitée, 
au  N.-È.  et  au  S.-O.,  par  les  échancrures 
du  Kalberloch  et  du  Gemsloch.  Grande 
abondance  de  fossiles  de  l'Hauterivien. 
{Exogyra  Couloni,  Alectryonia  reclangu- 
laris,  Rhynchonella  irregularis.  coraux, 
etc.) 

KRATZERNHŒHE  (C.  et  D.  Schwyz). 
2168  m.  Col  entre  le  Kratzerngrat  et  le 
Pfannenstock,  reliant  le  Bâtschthal  avec  l'al- 
page de  Dreckloch,  dans  la  partie  supé- 
rieure du  Bossmatterthal.  Sans  nom  dans  l'atlas 
fried. 

KRAUCHBACH  (C.  Glaris).  Affluent  de  droite  de  la 
Sernf  ;  il  prend  naissance  dans  la  partie  supérieure  du 
Krauchthal  par  la  réunion  des  ruisseaux  provenant  du 
Spitzmeilen  et  du  Weissmeilen.  Il  descend  le  Krauchthal 
d'abord  dans  la  direction  du  S.,  puis  du  S.-O.,  et  se  jette 
dans  la  Sernf  au  village  de  Matt  (835  m.),  après  un  cours 
de  8  km.  Il  recueille  les  eaux  des  nombreux  ravins  qui 
descendent,  d'un  côté,  de  la  chaîne  du  Gulderstock,  d'un 
autre  côté  de  la  chaîne  du  Spitzmeilen-Foostock.  Dans  la 
partie  inférieure  du  Krauchthal,  où  sa  pente  devient  forte, 
il  s'est  creusé,  dans  les  schistes  et  les  grès  éocènes,  une 
gorge  étroite  et  profonde,  longue  de  1,5  km.  Il  a  déposé, 
avant  son  embouchure  dans  la  Sernf,  le  grand  cône  de 
déjection  sur  lequel  s'élève  le  village  de  Matt.  Il  fournit 
la  force  motrice  à  la  filature  de  ce  village. 

KRAUCHTHAL  (C.  Berne,  D.  Berthoud).  590  m. 
Com.  et  vge  dans  la  vallée  arrosée  par  le  ruisseau  du 
même  nom,  au  pied  O.  de  la  Kreuzlluh,  sur  une  route 
secondaire  de  Berne  à  Berthoud,  à  laquelle  vient  se  join- 
dre, à  Krauchthal,  la  route  de  Hindelbank-Worblenthal,  à 
travers  le  Lindenthal,  à  5  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Hindelbank,  ligne  Berne-Olten.  Bureau  des  postes,  télé- 
phone. Voiture  postale  pour  Hindelbank.  Avec  Hettis- 
wil,  Ei,  Grauenstein,  Hângelen,  Hub,  Sandhohle,  Krauch- 
thalberg,  Dieterswald  et  Thorberg,  la  commune  compte 
223  mais.,  2122  h.  protestants;  le  village,  79  mais.,  687  h. 
Paroisse.  Carrières.  Fromagerie.  Agriculture.  De  nom- 
breuses monnaies   romaines,  trouvées    dans   la  contrée, 


prouvent  que  la  route  romaine  de  Berne  à  Berthoud  pas- 
sait par  Krauchthal.  Les  châteaux  et  castels  de  Geristein, 
Liebefels,  près  de  Hub,  et  Thorberg,  protégeaient  cette 
route.  Les  nobles  de  Krauchthal,  dont  la  résidence  a  com- 
plètement disparu,  ont  donné,  du  XIII"  au  XVe  siècles, 
trois  avoyers  à  la  ville  de  Berne.  Krauchthal  vient  du  cel- 
tique croagh,  colline  ou  hauteur  élevée,  à  la  pointe  aiguë; 
ce  nom  provient  des  rochers  de  grès  qui  s'élèvent  dans 
les  environs.  En  1270,  Crochtal. 

KRAUCHTHAL  (C.  Glaris).  2300-900  m.  Vallée  laté- 
rale du  Sernfthal,  rive  droite,  arrosée  par  le  Krauchbach, 
mesurant  10  km.  de  longueur.  Elle  forme  un  large  arc  de 
cercle  ouvert  au  N.-O.  entre  les  deux  chaînes  de  montagnes 
qui,  du  Spitzmeilen,  se  dirigent  vers  le  Sernfthal  ;  celle  du 
N.  culmine  au  Gulderstock,  celle  du  S.  arrive  par  le 
Faulenstock  et  le  Foostock  jusqu'au  Blattengrat.  Les  par- 
ties supérieure  et  moyenne  de  la  vallée  ont  un  fond  assez 
large,  couvert  de  pâturages  fertiles  et  de  prairies  ;  la  par- 
tie inférieure,  au  contraire,  forme  une  gorge  étroite.  De 
beaux  alpages  s'étendent  aussi  sur  les  versants  de  la  val- 
lée. Ils  ont  une  pente  régulière  et  sont  coupés  ici  et  là 
de  quelques  bandes  abruptes  de  rochers.  Une  petite  route 
carrossable  remonte  de  Matt  aux  chalets  de  Werben 
(1639  m.),  dans  le  haut  de  la  vallée.  Cette  vallée  commu- 
nique avec  le  Weisstannenthal  par  le  Biesetenpass  et  avec 
le  Schilzbachthal  et  Flums  par  le  Schôneggpass.  A  part 
les  fermes  alpestres  des  Weissenberge,  situées  sur  le  versant 
du  Gulderstock  à  l'extrémité  inférieure  de  la  vallée,  celle- 
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Krauchthal  (C.  Berne),  vu  du  Nord. 

ci  n'a  pas  de  maisons  habitées  toute  l'année.  Autrefois  les 
habitants  du  Sernfthal  venaient,  pour  se  guérir  des  rhu- 
matismes, se  baigner,  au  mois  d'août,  dans  le  Kalten 
Bad,  petit  bassin  qu'alimente  une  forte  source  dans  le 
haut  de  la  vallée. 

KRAUCHTHALALP  (C.  Glaris,  Com.  Matt).  2400-1200 
m.  Beau  et  grand  alpage  occupant  les  parties  centrale  et 
supérieure  du  Krauchthal,  à  une  distance  de  1  à  2  heures 
N.-E.  de  Matt.  Sa  superficie  est  de  888  ha.  ;  c'est  l'alpage 
le  plus  considérable  du  canton;  il  comprend  les  deux  pâ- 
turages de  Winkel  et  Werben  dans  le  fond  de  la  vallée  et 
ceux  de  Schônbùhl,  Heuloch  et  Saumen  qui  s'étendent 
sur  les  deux  versants.  Il  peut  nourrir  400  vaches,  et 
compte  18  chalets  à  2100,  1639,  1500  et  1440  m. 

KRAUCHTHALBACH  (C.  Berne,  D.  Berthoud). 
Buisseau  prenant  naissance  sur  le  versant  N.  du  Bantiger, 
à  870  m.  d'altitude;  il  reçoit  à  Krauchthal  quelques  petits 
aflluents,  et  coule  de  là  dans  la  vallée  boisée,  presque  ho- 
rizontale, d'Unterbergen;  il  se  réunit  au  Lauterbach,  à 
1  km.  O.  d'Oberburg,  à  la  cote  de  557  m.  Son  cours 
est  de  10  km.  dans   la  direction  du   S.-O.  au  N.-E. 

KRAUCHTHALBERG  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com. 
Krauchthal).  721  m.  Plateau  couvert  de  fermes  disséminées, 
entre  le  Krauchthalbach  et  le  Luterbach,  à  1  km.  N.-E. 
de  Krauchthal.  Il  compte  16  mais.,  135  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Krauchthal.  Agriculture. 

KRAUERENBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com. 
Eschenbach).  672-570  m.  Versant  droit  du  vallon  du  Lat- 
tenbach,  avec  quelques  maisons  disséminées,  à  1,8  km. 
N.  d'Eschenbach,   à  6  km.  E.  de  la  station  de  Biiti,  ligne 
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Zurich-Ustei-Rapperswil.  fi  mais.,  27  h.  catholiques  de 
la  paroisse  d'Eschenbach.  Elève  du  bétail. 

KRAUTLISTOCK  (C.  Claris).  1968  m.  Sommet  aplati 
dans  la  partie  occidentale  de  la  chaîne  du  Wiggis,  à  6  km. 
S.-O.  de  Netstal.  Il  présente,  du  côté  du  haut  vallon  delà 
petite  Deyenalp,au  S.-E.,  une  abrupte  paroi  rocheuse.  Son 
versant  N.  est  en  pente  douce  et  couvert  jusqu'au  som- 
met de  pâturages.  Le  sommet,  formé  de  Valangien  et  de 
Néocomien,  appartient,  comme  toute  la  partie  supérieure 
de  la  chaîne  du  Wiggis,  à  une  nappe  de  recouvrement  qui 
a  été  charriée  depuis  le  S.  par-dessus  la  zone  de  Flysch 
s'étendant  du  col  du  Pragel  aux  Churfirsten. 

KRAYIGEN  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Mûri).  Hameau. 
Voir  Kr^îigen. 

KREBSBACH  (C.  et  D.  Schaffhouse).  Ruisseau.  Voir 
Fulach. 

KREBSBACH  (C.  Schwyz,  D.  March,  Com.  Tuggen). 
415  m.  Hameau  sur  la  route  d'Uznach  à  Lachen,  sur  le 
Krebsbâchli,  affluent  de  l'ancienne  Linlh,  à  500  m.  S. 
de  Tuggen,  à  3,5  km.  E.  de  la  station  de  Wangen,  ligne 
Zurich  -  Wàdenswil-Weesen.  Voiture  postale  Uznach- 
Siebnen.  15  mais.,  88  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Tuggen.  Culture  des  prés  ;  arbres  fruitiers.  Légumes. 
Ce  hameau  se  trouvait  auparavant  au  bord  d'un  lac, 
le  Tuggenersee,  disparu  au  XVIe  siècle;  après  la  correc- 
tion de  la  Linth,  les  marais  se  desséchèrent  peu  à  peu;  ce 
sont  aujourd'hui  de  fertiles  prairies. 

KREISALPENWALDUNG  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober 
Toggenburg).  1300-1100  m.  Nom  collectif  des  forêts  qui 
s'étendent  au  N.  des  communes  de  Nesslau  et  de  Krum- 
menau,  traversées  par  une  route  qui.  de  ces  communes, 
conduit  à  Urnâsch.  Superficie  totale,   565  ha. 

KRESSBRUNN  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Gossau). 
607  m.  Hameau  sur  le  Kellenbach,  non  loin  de  l'embou- 
chure de  ce  cours  d'eau  dans  la  Glatt,  dans  une  vallée 
fertile,  à  2,8  km.  S.-O.  de  la  station  de  Gossau,  ligne 
Saint-Gall-Winterthqur.  6  mah.,  71  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Gossau.  Élève  du  bétail.  Broderie.  Agriculture. 
Moulin.  Vient  de  Chressen,  le  cresson. 

KRESSIBUCH  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  He- 
fenhofen).  446  m.  Hameau  à  1,7  km.  S.-E.  de  Hefenhofen, 
à  2  km.  N.-E.  de  la  station  d'Amriswil,  ligne  Winterthour- 
Romanshorn.  Téléphone.  8  mais.,  36  h.  protestants  et  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Bomanshorn.  Prairies.  Fabri- 
que de  tissus  de  soie. 

KRETZHOF(C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Schon- 
gau).  759  m.  Hameau  à  1,6  km.  S.  d'Ober  Schongau,  sur 
le  versant  O.  du  Lindenberg,  à  5,5  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Mosen,  ligne  du  Seethal.  3  mais.,  32  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Schongau.  Agriculture. 

KREUZ  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Com.  Malix).  1007  m. 
Hameau  sur  la  route  de  Coire  à  Lenz,  à  1,5  km.  N.-E.  de 
Malix,  à  4,6  km.  S.  de  la  gare  de  Coire.  Dépôt  des  postes. 
Voiture  postale  Coire-Churwalden-Tiefencastel.  8  mais., 
30  h.  protestants  de  langue  allemande,  de  la  paroisse  de 
Malix.  Prairies,  élève  du  bétail. 

KREUZ  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2200  m. 
Sommité  dans  les  contreforts  du  Rhàtikon,  à  7  km.  E.  de 
Schiers,  à  3,5  km.  S.-O.  de  Sankt  Antônien  Platz.  Elle 
forme  une  large  masse  isolée,  comprise  entre  les  par- 
ties inférieures  du  Sankt  Antônierthal,  du  Schraubach- 
thal  et  le  Pràtigau,  séparée  du  Kùhnihorn  et  du  Schaf- 
berg,  un  peu  plus  élevés,  par  le  col  d'Aschùel  qui  possède 
quelques  fermes  habitées  toute  l'année.  Au  S.-O.,  le 
Kreuz  est  creusé  par  le  Buchnertobel,  qui  le  divise  en 
deux  bras.  Le  plus  court,  celui  du  S.-O.,  a  des  pentes  boi- 
sées et  couvertes  de  prairies,  et  descend  vers  Buchen, 
Jenaz  et  Luzein  ;  l'autre  bras  descend  vers  l'O.  et  finit 
brusquement  au-dessus  de  Schiers  par  le  Stelserberg. 
Les  pentes  de  ce  dernier  sont  en  grande  partie  boisées  ; 
par  contre,  les  hauteurs  sont  habitées  toute  l'année. 
Il  s'y  trouve  même  une  petite  école.  Le  Kreuz  est  un 
des  points  de  vue  les  plus  jolis  du  Pràtigau  ;  la  vue  est 
particulièrement  belle  sur  la  vallée  et  sur  les  puissantes 
parois  du  Rhàtikon.  La  flore  est  riche  et  belle,  surtout 
dans  les  pâturages  et  les  prairies  du  Stelserberg.  Sur  le 
sommet,  on  trouve  encore  une  centaine  d'espèces  de 
plantes  phanérogames.  On  gravit  souvent  le  Kreuz  de 
Schiers  ou  de  Sankt  Antônien.  Comme  les  sommets  envi- 
ronnants,il  est  formé  de  Flysch,  formation  géologique  qui 


donne  des  formes  rondes  et  douces,  sans  parois  de  rochers 
abrupts,  et  qui  contraste  avec  les  hautes  parois  calcaires 
de  la  Drusenfluh  et  de  la  Sulzfluh. 

KREUZ  ou  KREUZBUHL  (C.  et  D.  Schwyz,  Com. 
Muotathal).  1183  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du  Starz- 
lenbach,  sur  le  versant  N.-O.  du  Bôdmern,  à  4  km.  N.-E. 
de  Muotathal.  11  mais.,  90  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Muo- 
tathal. Elève  du  bétail.  Kreuz  est  situé  sur  le  sentier  du 
col  du  Pragel  qui  conduit  dans  le  Klônthal  et  à  Glaris. 
Il  est  question  de  construire  une  route  traversant  ce  col. 

KREUZ  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Stàfa).  420  m. 
Village  non  loin  de  la  rive  droite  du  lac  de  Zurich,  à  1 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Stâfa,  ligne  Zurich-Meilen-Rap- 
perswil.  27  mais.,  167  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Stâfa.  Prairies,  vignes.  Fabrique  de  tuyaux  de  chanvre 
pour  hydrantes,  de  soieries  (300  métiers). 

KREUZ  (BEIM  STEINERNEN)  (C.  et  D.  Schaff- 
house, Com.  Biidlingen).  440  m.  Hameau  au  croisement 
des  routes  d'Eglisau  à  Rùdlingen,  et  de  Buchberg  à  Bafz, 
à  3  km.  S. -S.-0.  de  cette  dernière  station,  ligne  Schaff- 
house-Eglisau.  Voiture  postale  Buchberg- Bafz.  8  mais., 
34  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bùdlingen-Buchberg. 
Elève  du  bétail.  Viticulture.  Au  N.  de  ce  hameau,  auquel 
on  donne  fréquemment  le  nom  de  Steinenkreuz,  se  trouve 
le  point  de  vue  de  Hurbig  ou  Haarbuck.  A  une  croix 
en  pierre,  récemment  restaurée,  se  rattache  la  légende 
suivante.  Au  commencement  du  XVIe  siècle  vivaient  à 
Rùdlingen  deux  frères  unis  par  une  tendre  affection. 
Lorsque  la  Béforme  fut  introduite  dans  le  village,  l'un 
d'eux  resta  fidèle  à  l'ancienne  foi  et  s'établit  dans  une  lo- 
calité catholique  avoisinante.  Mais  avant  de  se  quitter,  les 
deux  frères  décidèrent  de  se  rencontrer  chaque  année  à 
l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  le  hameau  Zum  Stei- 
nernen  Kreuz.  En  témoignage  de  leur  affection  frater- 
nelle, ils  plantèrent  là  une  croix  de  pierre  et  s'y  rencon- 
trèrent, comme  convenu,  plusieurs  années  de  suite.  Un 
jour,  le  frère  resté  à  Rùdlingen,  arrivant  au  rendez- 
vous,  trouva  la  croix  renversée  et  portant  trois  gouttes 
de  sang.  Il  comprend  que  son  frère  a  été  tué  et,  foudroyé 
par  la  douleur,  tombe  sans  vie  à  côté  de  la  croix. 

KREUZ  (HEILIG)  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Hasle).  Hameau.  Voir  Heiligkreuz. 

KREUZ  (IM)  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Liestal,  Com. 
Arisdorf).  377  m.  Hameau  à  1  km.  S.  d'Arisdorf,  à  4,5 
km.  E.  de  la  station  de  Nieder  Schônthal,  ligne  Bâle- 
Olten.  15  mais.,  96  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Aris- 
dorf. Agriculture;  viticulture;  industrie  laitière. 

KREUZACKER  (C.  Zoug,  Com.  Hùnenberg).  460  m. 
Hameau  à  500  m.  N.  de  Hùnenberg,  à  2,5  km.  O.  de  la 
station  de  Cham,  ligne  Zoug-Bothkreuz.  3  mais.,  28  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Hùnenberg.  Agriculture. 

KREUZALP  (C.  Grisons,  D.  Inn,  Cercle  Untertasna, 
Com.  Sent).  Alpage.  Voir  Crusch  (Alp  la). 

KREUZBERG  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Dag- 
mersellen).  480  m.  Hameau  dans  la  vallée  de  la  Wigger, 
à  900  m.  E.  de  la  station  de  Dagmersellen,  ligne  Olten- 
Lucerne.  11  mais.,  83  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Dagmer- 
sellen. Élève  du  bétail. 

KREUZBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg),  ap- 
pelé plus  généralement,  et  avec  raison,  Kreuzberge.  Lon- 
gue paroi  rocheuse  formée  d'Urgonien,  à  plusieurs  pointes, 
de  3  km.  de  longueur,  formant  un  bras  de  la  chaîne  orien- 
tale du  Sântis,  entre  la  Saxerlùcke  et  le  Mutsch,  orientée 
du  N.-E.  au  S.-O.  Elle  est  entièrement  située  sur  sol  saint- 
gallois,  la  frontière  appenzelloise  passant  un  peu  plus  au  N.- 
0  sur  le  Roslenfirst.  De  Gams,  dans  la  vallée  du  Rhin,  les 
Kreuzberge,  situés  au  N.-O.,  apparaissent  comme  une 
série  de  dents  linement  découpées  ;  vues  de  près,  de 
la  Roslenalp,  par  exemple,  elles  s'élèvent  en  parois 
abruptes,  fières  et  sauvages,  coupées  de  ravines  et  de 
couloirs,  et  d'une  hardiesse  extraordinaire,  rappelant 
les  Alpes  dolomitiques  du  Tyrol  méridional.  En  1893,  la 
troisième  et  la  quatrième  pointe  (comptées  depuis  le 
N.-E.)  furent  gravies  pour  la  première  fois.  Elles  sont 
aujourd'hui  un  but  favori  des  grimpeurs.  La  première 
pointe  n'a  été  escaladée  qu'en  1903.  Leur  hauteur  n'est 
pas  très  grande  ;  elle  est,  en  allant  du  N.-E.  au  S.-O., 
de  1891,  1969,  2023,  2063,  2058  et  2069  m.  Entre  la  troi- 
sième et  la  quatrième  pointes  se  trouve  une  échancrure 
un  peu  difficile   à   passer,   divisant  presque  symétrique- 
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ment  la  crête  en  deux  parties  égales.  La  hauteur  de  ces 
parois  rocheuses  au-dessus  des  gazons  inférieurs  est 
d'environ  200  m. 

KREUZBRÙCKE  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Uz- 
nach).  410  m.  Pont  de  fer  sur  le  canal  delà  Linth,  utilisé 
par  la  route  d'Uznach  au  château  de  Grinau  et  à  Wan- 
gen,  à  2,5  km.  N.-E.  de  Tuggen. 

KREUZEGG  (OBERE  I  UNTERE)  (C.  Saint-Gall, 
D.  Alt  Toggenburg,  Com.  Mosnang).  1300-1100  m.  Alpage 
avec  5  chalets  et  étables,  dans  la  partie  supérieure  du 
Libingerthal,  sur  le  versant  N.  du  Kreuzeggberg.  Petite 
forêt. 

KREUZEN  (C.  Soleure,  D.  Lebern,  Com.  Rùttenen). 
500  m.  3  maisons,  à  2  km.  N.  de  la  gare  de  Vieux 
Soleure,  au-dessus  du  vallon  de  l'Ermitage,  à  l'O.  25 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Riittenen-Saint-Nico- 
las.  Jolie  petite  chapelle  privée  de  la  famille  de  Roll  ;  à 
côté,  monument  élevé,  en  1840,  à  la  mémoire  de  Louis  de 
Roll,  fondateur  des   usines   de  Roll  à   Gerlafingen,  Klus, 


KREUZLINGEN  (District  du  canton  de  Thurgovie). 
Superficie  10  588  ha.  Il  est  limité,  au  N.,  par  le  Rodan, 
le  Grand-Duché  de  Raden  (Constance)  et  l'Untersee,  à  l'O. 
par  les  districts  de  Steckborn  et  de  Weinfelden,  au  S. 
par  ce  dernier  district  et,  sur  un  petit  espace,  par  celui 
de  Rischofszell,  à  l'E.  par  le  district  d'Arbon.  11  a  à  peu 
près  la  figure  d'un  rectangle  dont  la  base  serait  légère- 
ment convexe.  Sa  longueur  est  de  21  km.,  sa  largeur 
de  5  à  6  km.  Il  possède  plusieurs  étangs,  ceux  de  Rommer 
et  de  Gaisberg  sont  les  plus  grands.  Il  est  traversé  par 
le  Seeriicken,  colline  qui  monte  de  500  à  622  m.  d'altitude, 
s'inclinant  doucement  au  S.  vers  le  Kemmenthal  et 
l'Aachthal,  au  N.  vers  le  lac.  Le  versant  N.  de  cette  hau- 
teur est  couvert  d'arbres  fruitiers,  de  vignobles  et  de 
gracieuses  localités.  Le  sommet  est  couronné  de  belles 
et  vastes  forêts,  dans  lesquelles  on  rencontre  de  superbes 
exemplaires  de  chênes  et  de  hêtres.  Près  de  Triboltingen 
et  de  Gottlieben,  un  terrain  marécageux  et  couvert  de 
roseaux  renferme   une  tlore  rare  et  de  nombreux  oiseaux 
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Carte  du  district  de  Kreuzlingen. 


Choindez,  Olten.  Carrière  de  beau  calcaire  appartenant 
à  la  ville  de  Soleure.  On  y  remarque  des  roches  polies 
par  les  glaciers. 

KREUZGASSE  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Rap- 
perswil).  415  m.  Hameau  sur  la  route  de  Kempraten  à 
Russkirch,  à  800  m.  N.-E.  de  la  station  de  Rapperswil, 
ligne  Zurich-Rapperswil.  3  mais.,  10  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Russkirch.  Agriculture.  Les  hommes  travail- 
lent dans  les  fabriques  de  Rapperswil  et  de  .lona. 

KREUZHUBEL  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com. 
Dagmersellen).  679  m.  Hauteur  avec  chapelle  à  1"E.  de 
Dagmersellen,  à  2  km.  de  cette  station,  ligne  Olten-Lu- 
cerne.  Sur  la  pente  O.  de  cette  colline  se  trouvent  12 
mais.,  105  h.  catholiques.  Élève  du  bétail.  Agriculture. 

KREUZLEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Zurich,  D.  Mei- 
len,  Com.  Œtwil  am  See).  630  et  590  m.  Hameaux  à  1,4 
km.  N.-O.  d'Œtwil,  à  3,5  km.  N.-N.-E.  de  la  station  de 
Mànnedorf,  ligne  Zurich-Meilen-Rapperswil.  15  mais.,  64 
h.  protestants  de  la  paroisse  d'Œtwil  am  See.  Agriculture. 

KREUZLIBERG  (C.  Argovie,  D.  Raden).  632  m.  Col- 
line boisée  aux  pentes  rapides,  s'élevant  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Limmat,  à  700  m.  S.  de  Neuenhof.  Jolies  pro- 
menades. Refuge. 


I  aquatiques.  Ce  district  compte  155  localités,  hameaux  ou 
fermes.  Le  chef-lieu  est  Kreuzlingen.  Il  englobe  30  com- 
munes d'habitations,  formant  12  communes  municipales 
réparties  en  5  cercles  :  Alterswilen,  Illighausen  (cercle 
Alterswilen);  Altnau,  Gùttingen,  Langrickenbach  (cercle 
Altnau);  Ermatingen  (cercle  Ermatingen)  ;  Emmishofen, 
Gottlieben,  Tàgerwilen,Wàldi  (cercle  Gottlieben)  ;  Kreuzlin- 
gen et  Scherzingen  (cercle  Kreuzlingen).  Le  nombre  des  bâ- 
timents est  de  4392,  celui  des  maisons  de  2936.  La  popu- 
lation s'élève  à  17  093  âmes,  dont  11  975  protestants,  5012 
catholiques  et  106  divers;  10  335  ressortissants  du  can- 
ton, 2237  d'autres  cantons  et  4521  étrangers.  Les  ména- 
ges sont  au  nombre  de  3709.  L'occupation  principale  des 
habitants  est  l'élève  du  bétail  et  l'agriculture:  culture  des 
prairies,  des  champs,  des  arbres  fruitiers,  de  la  vigne, 
des  forêts.  Le  sol  se  divise  en 

Prés 4327  ha.  41,1  % 

31,1% 

23,8% 

2,7% 

0,7% 

0,6% 

Les  prés  occupent  donc  le  41  %  du  sol  productif;  la  cul- 
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ture  de  la  pomme  de  terre,  avec  les  autres  cultures  sar- 
clées, le  20%  des  champs,  les  fourrages  artificiels  le  22 
23  %  et  les  céréales  le  47  %.  Le  phyl- 
loxéra a  fait  son  apparition  dans  les  vi- 
gnobles de  ce  district  (à  Landschlacht)  ;  il 
y  fut  probablement  introduit  en  1880  par 
l'importation  de  ceps  du  Sud  de  la  France. 
La  lutte  contre  ce  fléau  a  commencé  en 
1900.  Jusqu'à  ce  jour,  4956  plants  ont  été 
détruits  par  le  traitement  au  sulfure  de 
carbone.  La  culture  des  arbres  fruitiers 
est  favorisée  par  le  terrain  et  le  climat. 
D'après  la  statistique  de  1885  on  comptait 
environ    19  arbres  par  ha.  de  culture,    et 

14  arbres  par  ha.  de  superficie  totale,  soit 
143622  arbres  (9  à  10  par  hab.).  La  fabrica- 
tion  du  fromage  est  très  active  (en   1902, 

15  fromageries).  Le  lait  de  surplus  se 
vend  à  Constance.  On  compte  20  sociétés 
d'assurance  pour  le  bétail  avec  un  chiffre 
d'animaux  assurés  de  5939.  Alterswilen, 
Guttingen,  Mùnsterlingen,  Kreuzlingen  s'occupent  de 
l'élève  de  la  race  du  Simmenthal.  Il  existe  plusieurs 
sociétés  agricoles. 

Le  recensement  du  bétail  donne  les  résultats  suivants  : 


bougies,  ainsi  que  de  caisses.  Atelier  de  tissage  de  la  toile 
servant  à  la  fabrication  de  voiles,  de  tentes  et  de  sacs  ;  fa- 
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L'industrie  et  le  petit  commerce  ont  aussi  une  certaine 
importance.  La  première  occupe  1275  ouvriers  et  177 
aides,  dont  460  travaillent  dans  les  manufactures  de 
chaussures  d'Egelshofen-Kreuzlingen  et  de  Gaisberg.  La 
broderie  mécanique  compte  332  machines  à  main  et 
11  machines  à  navettes  ;  elle  est  donc  essentiellement  une 
industrie  domestique.  Elle  occupe  632  ouvriers  et  107 
aides.  Cette  industrie  est  surtout  répandue  dans  les  com- 
munes d'Illighausen,  Langrickenbach,  Alterswilen,  Alt- 
nau.  Kreuzlingen  se  livre  au  tissage,  Guttingen  à  la 
teinturerie,  Emmishofen  et  Gottlieben  au  tissage  de 
crins.  Emmishofen  a  une  importante  tuilerie.  La  pêche 
est  pratiquée  à  Ermatingen,  Gottlieben  et  Landschlacht. 
Les  relations  commerciales  sont  actives  avec  Constance. 
Le  Tâgermoos,  vaste  terrain  couvert  de  prairies  et  de  cul- 
tures maraîchères,  situé  immédiatement  à  l'O.  de  la  ville 
de  Constance,  se  trouve  dans  une  situation  tout  à  fait  spé- 
ciale.C'est  un  territoire  thurgovien,  mais  qui  fait  partie  de 
la  banlieue  de  Constance.  Les  autorités  de  Constance  y  exer- 
cent la  police  et  en  établissent  le  cadastre  d'après  les  lois 
thurgoviennes  et  sous  la  surveillance  du  canton;  elles 
doivent  payer  au  canton  de  Thurgovie  les  impôts  fonciers 
pour  ces  terrains.  Ce  district  est  desservi  par  la  ligne 
Schaffhouse-Constance-Romanshom,  par  les  débarcadères 
d'Ermatingen  et  de  Gottlieben  et  par  les  voitures  postales 
deKreuzlingen-Bùrglen,  Langrickenbach-Bùrglen  et  Neu- 
wilen-Mârstetten  ;  on  projette  actuellement  la  construction 
d'une  ligne  secondaire  Constance-Weinfelden-Wil.  Il 
compte  trois  établissements  cantonaux,  l'école  normale  à 
Kreuzlingen,  l'asile  d'aliénés  et  l'hôpital  cantonal  à 
Mùnsterlingen. 

KREUZLINGEN  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen). 
430-404  m.  Com.  et  ilorissant  vge,  chef-lieu  du  district 
du  même  nom,  sur  la  rive  gauche  du  golfe  de  Constance, 
au  S.  et  au  S.-E.  de  cette  ville,  à  laquelle  Kreuzlingen  est 
relié  par  une  ligne  continue  de  maisons  et  dont  il  semble 
être  un  faubourg.  Station  de  la  ligne  Constance-Rorschach 
et,  à  Emmishofen-Kreuzlingen,  de  celle  de  Constance-Etzwi- 
len.  Voiture  postale  Kreuzhngen-Rûrglen.  Bureaux  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Douane.  Avec  Egelshofen,  le  vil- 
lage forme  une  commune  d'habitants  comptant  717  mais,  et 
4260  h.  prot.  et  cath.;  Kreuzlingen  seul  a  483  mais,  et 
2207  h.  Les  deux  communes  de  Kreuzlingen  et  de  Kurz- 
rickenbach  forment  ensemble  une  commune  municipale 
comptant  872  mais.,  4788  h.  Kreuzlingen  constitue  une  pa- 
roisse catholique.  Les  protestants  ressortissent  à  Egelsho- 
fen. C'est  une  localité  active  et  commerçante.  Siège  du 
tribunal  de  district.  Fabriques  de  meubles,  de  savons  et  de 


Kreuzlingen,  vu  du  Sud-Est. 

briques  d'objets  en  ciment,  d'objets  tricotés,  de  rideaux, 
de  broderie;  moulin,  imprimerie,  brasserie.  4  commerces 
de  vin.  Un  certain  nombre  d'ouvriers  travaillent  dans 
les  fabriques  de  chaussures  d'Egelshofen  et  de  Gaisberg. 
Succursale  de  la  Banque  hypothécaire  thurgovienne  et 
agence  de  la  Banque  cantonale  thurgovienne.  Hôtels. 
Établissement  d'horticulture.  École  d'électrotechnie.  La 
vie  de  société  est  très  développée  à  Kreuzlingen  ;  société 
publique  d'embellissement,  société  des  eaux,  société  agro- 
nomique, société  de  consommation,  de  sténographie,  de 
secours  mutuels  en  cas  de  maladie.  Kreuzlingen  est  à  une 
distance  de  500  à  800  m.  du  lac.  Le  village  s'étend  sur  une 
longueur  de  2  km.  du  N.  au  S.  en  une  rue  principale  bor- 
dée de  beaux  bâtiments  et  de  coquettes  villas.  Cette  longue 
perspective,  le  site  et  la  beauté  des  habitations  font  que 
cette  rue  n'a  pas  sa  pareille  dans  tout  le  canton.  La  vue 
s'étend  sur  le  lac,  sur  la  ville  de  Constance  et  sur  les  pit- 
toresques rives  souabes,  où  s'échelonnent  Loretto,  Heili- 
genberg,  Meersburg,  Friedrichshafen.  Les  alentours  des 
maisons  forment  un  vaste  jardin  entrecoupé  çà  et  là  de 
quelques  vignes  qui  disparaissent  peu  à  peu,  remplacées 
par  des  bâtiments.  On  remarque  le  grand  édifice  de 
l'ancien  couvent,  transformé  en  école  normale  d'insti- 
tuteurs, près  duquel  se  trouve  l'église  catholique.  Celle-ci 
renferme  un  chef-d'œuvre  célèbre,  «  l'Œlberg»,  repré- 
sentation de  la  Passion,  consistant  en  2000  figures,  de 
30  cm.  de  hauteur,  sculptées  en  bois,  qui  exigèrent  du 
sculpteur  (un  Tyrolien),  18  ans  de  travail.  On  y  voit  en 
outre  de  belles  fresques  et  une  grande  et  artistique  grille 
à  l'entrée  du  chœur.  Kreuzlingen  a  deux  superbes  bâti- 
ments d'école  primaire,  3  écoles  secondaires  (sections)  et 
une  école  professionnelle.  Établissement  de  bains  au  bord 
du  lac.  C'est  une  localité  où  se  fixent  volontiers  les  ren- 
tiers. Le  D1'  L.-B.  Binswangery  a  fondé,  en  1857,  un  grand 
établissement  pour  le  traitement  des  maladies  nerveuses 
et  mentales,  qui  jouit  d'une  renommée  européenne  et  qui 
compte  en  moyenne  50  à  60  pensionnaires,  en  grande 
majorité  Allemands,  Russes  et  Autrichiens.  18  villas. 
La  petite  éminence  sur  laquelle  s'élève  Kreuzlingen  est 
une  ancienne  moraine  du  glacier  du  Rhin.  Le  lac,  très 
animé,  offre  un  charmant  coup  d'œil  ;  le  soir  surtout,  il 
se  nuance  de  teintes  très  variées. 

La  fondation  de  Kreuzlingen  remonte  à  l'évêque  saint 
Conrad  Ier,  de  Constance,  qui  occupa  le  siège  épis- 
copal  de  943  à  975  et  se  distingua  par  son  amour  des 
pauvres.  Au  retour  d'un  de  ses  pèlerinages  à  Jérusalem, 
en  968,  il  fonda,  dans  un  des  faubourgs  de  Constance,  à 
Stadelhofen,  un  asile  pour  les  pauvres,  les  malades  et 
les  pèlerins,  et  lui  fit  présent  d'un  fragment  de  la  vraie 
croix  qu'il  avait  rapporté  de  Jérusalem.  C'est  pour- 
quoi cet  asile  s'appela  Crucelin.  L'établissement  d'où  est 
venu  le  nom  de  Kreuzlingen,  fut  soumis  aux  règles  de 
l'ordre  de  saint  Augustin.  Vers  1084,  Gebhard  III  sépara 
les  moines  des  nonnes  et  transféra  celles-ci  à  Munsterlin- 

fen.  L'un  de  ses  successeurs,  l'évêque  Ulrich  Ier  (1111- 
127,  comte  de  Kybourg),  transforma  l'hospice  en  un 
couvent  de  chanoines  augustins,  l'agrandit  et  l'éleva  au 
rang  d'abbaye,  en  lui  attribuant  les  terres  et  redevances 
du   Hôrnli,  de    Buchackern,  Rickenbach    et    Trùllikon. 
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D'autres  bienfaiteurs  augmentèrent  les  possessions  du 
couvent,  entre  autres  le  duc  Henri  de  Bavière  (WelfVI, 
1160),  le  duc  Frédéric  de  Souabe,  Walther  de  Tàgerfeld  et 
les  comtes  d'Altorf.  Le  couvent  s'enrichit  de  donations 
diverses,  biens  d'églises,  dimes  et  fermes  situées  à  Mur- 
kart,  Aawangen,  Dingenhard,  Giïttingen,  puis,  sur  l'au- 
tre rive  du  lac,  à  Hittenhausen,  Rankweil,  Sasbach,  sei- 
gneurie de  Hirschlatt.  Lors  du  Concile  de  Constance 
(1414-1418),  le  pape  Jean  XXIII  logea  à  Kreuzlingen,  le 
27  octobre  1414,  avant  de  faire  son  entrée  dans  la  ville 
de  Constance  avec  un  cortège  de  600  chevaux.  Une  mitre 
ornée  d'argent  doré  et  de  pierreries  dont  il  fit  cadeau  à 
l'abbé  est  aujourd'hui  conservée  au  Musée  de  Frauenfeld. 
En  1499,  la  tour  et  l'église  du  couvent  furent  démolies  par 
les  Impériaux,  avec  tout  ce  qui  pouvait  servir  de  moyen 
de  défense  aux  Confédérés.  Après  la  guerre,  ils  durent, 
à  la  demande  des  Confédérés,  reconstruire  complètement 
le  couvent.  En  1531,  lors  de  la  contre-réformation,  les  pro- 
testants furent  obligés  de  se  rattacher  à  la  paroisse  de 
Constance,  ou  d'ériger  des  chapelles  à  eux.  En  1633,  pen- 
dant la  guerre  de  Trente  ans  et  au  cours  du  siège  de  Cons- 
tance, les  Suédois  s'emparèrent  du  couvent  et,  de  là,  bom- 
bardèrent la  ville.  Au  départ  des  Suédois  (2  octobre),  les 
habitants  de  Constance,  prenant  leur  revanche,  brûlèrent 
le  couvent.  Le  nouvel  édifice  qui  le  remplaça  fut  élevé  en 
1653,  à  1  km.  plus  au  S.-E.  ;  il  existe  encore  aujour- 
d'hui et  sert  d'école  normale  cantonale.  Les  conventuels 
déplacèrent  également  leur  débarcadère,  qui  leur  était 
indispensable  pour  leurs  relations  avec  la  seigneurie  de 
Hirschlatt,  et  le  reconstruisirent  plus  à  l'E.,  au  Hôrnli; 
ce  déplacement  provoqua  dans  la  suite  de  nombreux 
conflits  entre  les  habitants  de  Constance  et  ceux  de  Kreuz- 
lingen, ainsi  qu'avec  les  Confédérés.  En  effet,  Constance 
craignait  que  ce  port  ne  devint  un  entrepôt  préjudiciable 
au  commerce  de  la  ville.  Cette  cité  prétendait  avoir  le 
droit  de  suzeraineté  sur  toute  l'étendue  du  lac,  et  refusait 
au  Hôrnli,  qui  se  trouvait  dans  le  cercle  judiciaire  de 
cette  ville,  le  droit  d'obtenir  un  débarcadère  ;  elle  ne  lui 
permettait  que  l'atterrissement  des  petites  embarcations.  La 
ville  alla  jusqu'à  détruire  les  pilotis  du  débarcadère  ;  avec 
l'aide  de  la  garnison,  elle  confisqua  même  les  bateaux  et 
les  marchandises.  Statuant  sur  l'affaire,  la  Diète  décida 
que  la  frontière  passerait  au  milieu  des  eaux;  elle  re- 
jeta les  prétentions  de  Constance  et  fit  protéger  par  la 
force  militaire,  en  1756,  le  rétablissement  des  pilotis.  En 
1849,  Kreuzlingen  vit  passer  le  flot  des  fuyards  badois 
cherchant  un  refuge  en  Suisse.  Kreuzlingen  est,  depuis 
1833,  le  siège  de  l'école  normale  cantonale.  Cet  établisse- 
ment occupait  alors  un  petit  château  au  bord  du  lac,  et  ne 
compta  à  l'origine  que  23  élèves.  Une  école  privée  d'agri- 
culture, fondée  en  1835  par  Wehrli,  s'installa  en  1841  dans 
les  bâtiments  du  couvent.  C'est  après  la  suppression  du 
couvent  en  1848,  que  l'école  normale  y  fut  transférée.  Le 
nombre  moyen  des  élèves  est  actuellement  de  80,  avec  un 
corps  enseignant  de  7  professeurs.  Elle  eut  comme  direc- 
teur, de  1854-1897,  U.  Rebsamen  de  Turbenthal.  Le  bâtiment 
possède  une  ancienne  et  remarquable,  salle  d'examens,  ainsi 
que  des  peintures  murales.  L'église  du  couvent  de  Kreuz- 
lingen était  l'églisede  la  paroisse  qui  comprenait  les  loca- 
lités d'Egelshofen,  Kurzrickenbach  et  Stadelhofen.  Un 
prédicateur  réformé  y  fut  installé  en  1529  par  les  parti- 
sans de  la  nouvelle  croyance  ;  mais,  en  1532,  le  culte  pro- 
testant fut  supprimé  après  la  bataille  de  Kappel.  La  Diète 
décida  que  les  réformés  d'Egelshofen  et  de  Kurzricken- 
bach devaient  renoncer  à  leurs  droits  sur  l'église  du 
couvent;  on  leur  donna  en  échange  la  chapelle  de  Kurz- 
rickenbach, et  l'abbaye  devait  payer  300  florins  pour  le 
traitement  du  pasteur.  En  1620,  l'abbé  établit  un  cime- 
tière protestant  à  Egelshofen.  Kreuzlingen  devint  chef- 
lieu  de  district  en  1869.  11  fut  mis  en  relation  avec  Ro- 
manshorn  et  Zurich  par  chemin  de  fer  en  1871.  De- 
vant la  villa  Seeburg  se  trouve  une  importante  palafite 
néolithique.  Tombes  plates  de  l'époque  de  la  Tène. 
Sépultures  alamanes.  Voir  K.  Kuhn,  Geschichte  der 
Thurg.  Klôster,  Frauenfeld  ,  1876,  et  Geschichte  der 
Thurg.  kath.  kirchl.  Stiftungen.  Frauenfeld,  1869. 
Pupikofer,  Geschichte  des  Thurgau.  Fûhrer  durch 
Konstanz  u.  Umgebung  du  Verkehrsverein  de  Cons- 
tance. J.-U.  Rebsamen,  Festschrift  fur  das  50  jàhr. 
Jub.  des  Lehrerseminars  Kreuzlingen,  Frauenfeld,  1883. 


D1    Rob.    Binswanger,    die    Kuranslalt    Bellevue,    1903. 

KREUZPLATTEN  (C.  Grisons,  D.  Unter  Land- 
quart).  2211  m.  Arête  se  détachant  au  S.-E.  du  Grauspitz, 
dans  le  Rhàtikon  occidental,  aux  pentes  raides  et  gazon- 
nées  du  côté  du  haut  vallon  de  .les,  et  aux  parois  abruptes 
du  côté  S.  Du  S.  et  du  S.-E.  les  Kreuzplatten  apparais- 
sent comme  une  fière  sommité  s'élevant  menaçante,  au- 
dessus  des  Maienfelderalpen. 

KREUZSTADT  (C.  Schwyz,  D.  Mardi,  Com.  Galge- 
nen).  445  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Mosenbach, 
dont  le  cours  a  été  corrigé,  à  2,8  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Siebnen,  ligne  Zurich-Linthal.  10  mais.,  40  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Galgenen.  Agriculture,  élève  du 
bétail.  Arbres  fruitiers. 

KREUZSTRASSE  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com. 
Oftringen).  422  m.  Village  au  croisement  des  routes  d'Ol- 
ten-Lucerne  et  de  Berne-Aarau,  à  1  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion d'Aarburg,  ligne  Berne-Olten.  49  mais.,  445  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Zofingue.  Agriculture,  élève  du 
bétail. 

KREUZSTRASSE  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden, 
Com.  Màrstetten).  419  m.  Quartier  de  Màrstetten,  où 
s'élève  la  gare,  au  croisement  des  routes  Frauenfeld- 
Weinfelden  et  Tàgerwilen-Wil.  11  bâtiments,  45  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Màrstetten.  Grande  fabrique  d'engrais 
artificiels  et  de  savons.  Voir  Màrstetten. 

KREUZTRICHTER  ou  TRICHTER.  Nom  collec- 
tif donné  aux  trois  bras  occidentaux  du  lac  des  Quatre- 
Cantons  :  bras  d'Alpnach,  de  Lucerne-Weggis  et  de  Kuss- 
nacht.  Voir  Quatre-Cantons  (Lac  des). 

KREUZWEG  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland, 
Com.  Hérisau).  803  m.  Maisons  disséminées  au  croisement 
des  routes  Sàge-Ziegelhiitte  et  Hérisau-Gossau,  à  600  m. 
N.-E.  de  la  station  de  Hérisau,  ligne  Winkeln-Appenzell. 
Téléphone.  20  mais.,  173  h.  prot.  et  cath.  de  la  paroisse 
de  Hérisau.  Maison  d'école,  école  industrielle.  Usine  à 
gaz.  Deux  ateliers  d'apprêtage.  Blanchisserie. 

KREUZWEG  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Unterlan- 
genegg).  924  m.  Hameau  au  croisement  des  routes  de 
Heimenschwand-Steffisburg  et  de  Schwarzenegg-Steffis- 
burg,  à  2,7  km.  N.-E.  de  Schwarzenegg,  à  5,5  km.  E.-N.- 
E.  de  la  station  de  Steffisburg,  ligne  Berthoud-Thoune. 
13  mais.,  84  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Schwarzen- 
egg. Prairies,  élève  du  bétail. 

KREUZWEG  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg, 
Com.  Brunnadern).  670  m.  Hameau  au  point  de  croise- 
ment des  routes  de  Lichtensteig  à  Sankt  Peterzell  et  à 
Brunnadern,  sur  la  rive  gauche  du  Necker,  à  600  m.  S.- 
E.  de  Brunnadern,  à  5,4  km.  E.  de  la  station  de  Lich- 
tensteig, ligne  du  Toggenbourg.  4  mais.,  41  h.  prot.  et 
cath.  des  paroisses  de  Brunnadern  et  de  Sankt  Peterzell. 
Agriculture,   élève  du  bétail.  Broderie. 

KRIECHENWIL  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Com.  Dicki). 
539  m.  Section  de  commune  et  village  non  loin  de  la 
jonction  de  la  Singine  et  de  la  Sarine,  à  1  km.  N.-O. 
de  Laupen,  à  4,5  km.  S.  de  la  station  de  Gùmmenen, 
ligne  Berne-Neuchâtel.  Téléphone.  30  mais.,  195  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Ferenbalm.  Prairies,  fourra- 
ges. Commerce  de  bois.  Voir  Wehren,  Der  Amtsbezirk 
Laupen.  Berne,  1840. 

KRIEGALP  (C.  Valais,  D.  Conches).  2300-1800  m. 
Vallée  sauvage  entaillée  dans  le  massif  gneissique,  entre 
le  Helsenhorn  et  le  Cherbadung.  Elle  n'offre  que  de  mai- 
gres pâturages  entrecoupés  de  cônes  d'éboulement  et  de 
déjections  torrentielles.  L'atlas  Siegfried  y  indique  une 
ancienne  mine  de  fer,  dont  il  n'existe  plus  de  traces. 

KRIEGALPPASS  ou  PASSO  Dl  CORNERA 
(C.  Valais,  D.  Conches).  2580  m.  dans  l'atlas  Siegfried, 
2567  m.  dans  la  carte  italienne.  Passage  ouvert  entre  le 
Kriegalpstock  (2685  m.)  et  le  Giischihorn  (3084  m.)  dans 
la  chaîne  qui  sépare  le  Binnenthal  de  l'Italie  et  relie 
Binn  à  l'alpe  de  Deveroet  Baceno,  dans  le  val  italien  d'An- 
tigorio;  on  compte  4  h.  30  min.  de  Binn  au  col  par  le 
Làngthal  et  le  Kriegalpthal,  et  de  là,  2  h.  15  min.  à  l'alpe 
de  Devero,  située  elle-même  à  2  h.  30  min.  de  Baceno. 
Le  passage  n'est  qu'un  sentier  pour  piétons  qui  se  perd 
souvent  et  qui  est  plus  utilisé  par  les  contrebandiers  que 
par  les  touristes.il  n'est  pas  difficile,  mais  il  est  rendu  pé- 
nible par  les  éboulis.  Le  sommet  du  col  est  couvert  par  le 
glacier  qui  descend  du  Hùllehorn,  et  est  encombré  de  mo- 
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raines.  Du  côté  S.  ce  passage  offre  deux  descentes  :  l'une 
débouche  sur  la  partie  élevée  de  la  combe  de  Buscagna  ; 
l'autre,  la  plus  fréquentée,  descend  directement  sur 
l'alpe  de  Buscagna.  C'est  le  chemin  le  plus  court  pour 
Devero.  Le  petit  glacier  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried 
entre  les  deux  passages  n'existe  plus;  à  sa  place  se  trouve 
un  espace  couvert  de  débris  et  parcouru  à  la  fonte  des 
neiges  par  des  eaux  sauvages. 

KRIEGALPSTOCK  ou  PIZZO  CORNERA  DEN- 
TRO  (C.  Valais,  D.  Conches).  2685  m.  Sommité  double  et 
rocheuse  qui  domine  la  sortie  italienne  du  col  de 
Kriegalp,  non  loin  de  la  frontière.  Son  point  culminant 
est  déjà  sur  terre  italienne. 

KRIEGMATT  (C.  Schwyz,  D.  et  Corn.  Einsiedeln). 
970  m.  Fermes  dans  l'Alpthal,  sur  la  rive  gauche  de  l'Alp- 
bach,  sur  la  route  Trachslau-Alpthal.  4  mais.,  20  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  d'Einsiedeln.  Élève  du  bétail.  Fo- 
rêts ;  prairies.  Kriegmatt  doit  son  nom  (Kriegmatt  =  champ 
de  guerre)  aux  querelles  de  frontières  entre  Schwyz  et 
Einsiedeln,  de  1114-1350,  au  sujet  de  la  possession  de  la 
partie  supérieure  de  l'Alpthal.  Lors  de  la  révolte  des  ha- 
bitants d'Einsiedeln,  1763,  contre  les  «  Obern  »  c'est-à-dire 
contre  le  gouvernement  de  Schwyz,  trois  habitants  de 
Trachslau  furent  tués,  d'autres  emprisonnés  ou  mis  à 
l'amende.  Le  gouvernement  schwyzois  fit  élever  à  Krieg- 
matt un  pilori  avec  ces  mots  :  «  Honte  éternelle  à  quel- 
ques sujets  révoltés  d'Einsiedeln».  En  1798,  lors  de  l'inva- 
sion française,  ce  pilori  fut  jeté  à  bas  parles  habitants  de 
la  contrée;  il  ne  fut  jamais  rétabli.  Voir  Meyer  von  Kno- 
nau,  Gemàlde  der  Schweiz,  der  Kanton  Schivyz,  Saint- 
Gall,  1835.  Les  restes  du  pilori  sont  murés  dans  une  mai- 
son. 

KRIEGSMATTE  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart, 
Cercle  et  Com.  Davos).  1700  m.  Prairies  avec  quelques 
chalets  dans  le  Dischmathal,  à  5  km.  S.-E.  de  Davos-Dorf. 
En  1325,  la  Kriegsrnatte  fut  le  théâtre  d'un  combat  entre 
les  gens  de  Davos  luttant  pour  Donat  de  Vaz  contre 
l'évêque  de  Coire.  Sous  la  conduite  de  Lukas  Guler,  de 
Davos,  les  gens  de  Davos  battirent  une  troupe  accourant 
au  secours  de  l'évêque  par  le  col  de  Scaletta.  200  cada- 
vres jonchèrent  le  champ  de  bataille. 

KRIEGSTETTEN  (District  du  canton  de  Soleure). 
Avec  le  Bucheggberg,  ce  district  forme  la  préfecture  de 
Bucheggberg-Kriegstetten.  D  s'étend  au  S.  de  l'Aar  et  de 
Soleure,  avec  une  enclave  près  d'Herzogenbuchsee,  celle 
de  Steinhof,   connue  par  un  immense  bloc   erratique.   Il 
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Carte  du  district  de  Kriegstetten. 

est  limité  :  à  l'E.  par  le  district  bernois  de  Wangen,  au 
S.  par  ceux  de  Berthoud  et  de  Fraubrunnen,  à  l'O.  et 
au  N.-O.  par  celui  de  Biiren  et  les  districts   soleurois  de 


Bucheggberg  et  de  Soleure-Lebern.  D  est  traversé  par  la 
Grande  Emme  et  l'Œschbach,  et  renferme  en  partie  les 
deux  petits  lacs  d'Inkwil  et  d'vEschi,  que  traverse  la  li- 
mite entre  Berne  et  Soleure.  On  trouve  une  chaîne  de 
collines,  le  Bleichenberg,  contrefort  du  Bucheggberg,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Grande  Emme,  ainsi  que  de  nom- 
breux ruisseaux.  Sa  richesse  en  eau  lui  a  valu  le  nom  de 
Wasseramt  (district  de  l'eau).  D  comprend  24  commu- 
nes :  jEschi.  Ammannsegg,  Biberist,  Bolken,  Burgàschi, 
Deitingen,  Derendingen,  Etziken,  Halten,  Heinrichswil, 
Hersiwil,  Horriwil,  Huniken,  Kriegstetten,  Lohn,  Luter- 
bach,  Nieder  Gerlafingen,  Ober  Gerlafingen,  Œkingen, 
Recherswil,    Steinhof,  Subingen,  Winistorf  et  Zuchwil. 

La  population  s'élève  à  16  333  âmes,  habitant  1531  mais., 
formant  3208  ménages.  On  compte  8910  catholiques  et  7388 
protestants.  Les  paroisses  catholiques  sont  celles  de  Zuch- 
wil, Biberist,  Kriegstetten,  Subingen,  Luterbach,  Deitin- 
gen, ^Eschi.Les  paroisses  protestantes  sont  Biberist-Gerla- 
fingen  et  Derendingen.  L'agriculture  et  l'élève  du  bétail, 
autrefois  ressources  principales  de  la  population,  n'oc- 
cupent plus  guère  que  les  deux  cinquièmes  des  habitants. 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  chiffres  suivants 
pour  la  préfecture  de  Bucheggberg-Kriegstetten  : 

Bêtes  à  cornes     .     .     . 

Chevaux 

Porcs 

Chèvres 

Moutons 

Ruches  d'abeilles     .     . 
La    superficie   totale    est   de   7662  hectares  se  répartis- 
sant  comme  suit  : 

Champs 3126  ha. 

Prés 2  412    » 

Forêts 1898    » 

Eaux 112     » 

Routes  et  maisons   .     .  114    » 

Le  terrain  improductif  comprend  249  ha.  Le  sol  est  fer- 
tile et  très  favorable  à  l'agriculture.  Dans  la  seconde  moi- 
tié du  XIXe  siècle,  l'industrie  a  pris  un  bel  essor  grâce 
aux  forces  hydrauliques  de  l'Emme.  Déjà  en  1830,  Nieder 
Gerlafingen  possédait  un  martinet;  c'est  là  que  se  trou- 
vent aujourd'hui  les  usines  métallurgiques  de  la  société 
par  actions  Louis  de  Roll.  De  1861  à  1863,  le  canal  indus- 
triel de  Gerlafingen  fut  prolongé  sur  Biberist  et  Deren- 
dingen, ce  qui  amena  en  1864  la  construction  d'une  pape- 
terie à  Biberist,  la  plus  considérable  de  la 
Suisse,  produisant  6,5  millions  kg.  de  pa- 
pier par  an,  et  à  Derendingen,  une  filature 
de  coton,  une  filature  de  fil  peigné  et  un 
atelier  de  tisserand.  Un  canal  Aar-Emme, 
en  aval  de  l'embouchure  de  l'Emme  dans 
l'Aar,  fournit  encore  l'énergie  électrique  et 
la  lumière  à  plusieurs  localités.  Parmi  les 
autres  établissements  industriels,  on  peut 
citer  :  2  brasseries  à  Biberist  et  à  Zuch- 
wil, 2  distilleries  à  Lohn  et  à  Subingen,  des 
branches  de  l'industrie  horlogère  à  Bibe- 
rist, Derendingen,  Halten,  Subingen,  Dei- 
tingen, une  grande  serrurerie  à  Derendin- 
gen, une  importante  fabrique  de  ciment  à 
Luterbach,  une  fabrique  de  pâtes  alimen- 
taires à  Subingen,  et  une  parqueterie  à  Bi- 
berist. La  force  hydraulique  disponible  ne 
suffit  plus  au  développement  de  l'industrie 
qui  a  recours  en  outre  à  la  vapeur  ou  à 
l'énergie  électrique,  fournie  par  des  usines 
situées  hors  du  district.  Ce  district  est  des- 
servi par  les  lignes  Soleure-Olten,  Soleure- 
Herzogenbuchsee  et  Soleure-Berthoud.  Les 
stations  sont,  sur  la  première,  Luterbach  et 
Deitingen;  sur  la  deuxième,  Derendingen 
et  Subingen;  sur  la  troisième,  Biberist  et 
Nieder  Gerlafingen.  Avant  la  construction 
de  la  ligne  de  l'Emmenthal,  les  établisse- 
ments industriels  de  Nieder  Gerlafingen  et 
de  Biberist  avaient  construit  une  ligne  a  trac- 
tion animale  jusqu'à  Derendingen.  La  ligne  de  l'Em- 
menthal fut  ouverte  en  1875,  celle  de  Soleure-Biberist 
en   1877.   Voiture    postale    Soleure-Zuchwil.    Comme    la 
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plus  grande  partie  du  territoire  cantonal,  le  Wasseramt 
devint  soleurois  d'une  façon  toute  pacifique,  c'est-à- 
dire  par  achat,  soit  à  des  nobles,  soit  à  des  autorités 
ecclésiastiques.  En  1208,  le  territoire  de  ce  district  était 
propriété  de  ministériaux  des  ducs  de  Zàhringen,  et,  en 
1212,  de  ministériaux  des  comtes  de  Kybourg.  A  partir  de 
1415,  Berne  y  exerça  la  haute  juridiction.  Les  droits  des 
seigneurs  passèrent  à  Soleure  soit  directement,  par  achat 
ou  donation,  soit  par  des  intermédiaires  ecclésiastiques. 
En  1403,  Soleure  acheta  une  partie  de  Deitingen,  l'autre 
partie  en  1520,  la  seigneurie  de  Kriegstetten  en  1466,  les 
biens  d'église  de  Hiiniken  en  1501.  A  l'époque  de  la  Ré- 
formation,  Berne  et  Soleure  se  partageaient  la  souverai- 
neté du  pays,  ce  qui  amena  des  conllits  confessionnels.  Ce 
n'est  qu'en  1665  que,  par  la  convention  de  Wynigen,  la 
souveraineté  complète  sur  toute  la  seigneurie  de  Krieg- 
stetten fut  reconnue  à  la  ville  de  Soleure  ;  mais  Berne 
se  réserva  le  droit  de  protection  du  culte  réformé  et  ce- 
lui de  surveillance  sur  les  biens  des  églises  protestantes 
du  Bucheggberg.  Voyez  Geschichte  des  Solothurnischen 
Anitei  Bezirkes  Kriegstetten,  par  Louis-R.  Schmidlin. 
Soleure,  1895. 

KRIEGSTETTEN  (C.  Soleure,  D.  Kriegstetten).  455 
m.  Com.  et  village  dans  la  vallée  de  l'Œsch,  à  2  km. 
0.  de  la  station  de  Gerlafingen,  ligne  Soleure-Berlhoud. 
Bureau  des  postes,  téléphone.  33  mais.,  340  h.  dont  193 
catholiques  et  147  prolestants.  Paroisse.  Institution  pour 
enfants  faibles  d'esprit  fondée  en  1894  ;  elle  abrite  plus 
de  60  enfants.  École  de  district.  Caisse  d'épargne  et  de 
prêt.  Une  petite  usine  électrique  envoie  la  force  motrice 
à  une  fabrique  de  vis  pour  montres  à  Soleure  ;  elle  fut 
la  première  usine  électrique  transmettant  l'énergie  à  dis- 
tance. On  a  trouvé  à  Kriegstetten  des  pointes  de  lances 
en  bronze.  Restes  d'un  établissement  romain  au  cimetière. 

KRIENBACH  (OBERER)  ou  RENGGBACH  (C. 
et  D.  Lucerne).  Torrent  prenant  naissance  sur  le  ver- 
sant N.  du  Pilate,  à  4  km.  S.-O.  de  Kriens,  à  l'altitude 
de  1350  m.  Il  descend  vers  le  N.,  traverse  dans  un  ra- 
vin profond  une  énorme  moraine  et  reçoit  le  Rothbach 
à  droite,  le  Flôtzerbach  et  le  Fischernbach  à  gauche.  Il 
atteint,  à  l'altitude  de  630  m.,  l'extrémité  supérieure  de  la 
vallée  de  Kriens,  puis  tourne  au  N.;  il  entre  dans  le 
Renggloch,  échancrure  entre  le  Blattenberg  et  le  Sonnen- 
berg,  et  peu  après  se  jette  dans  la  Petite  Emme,  rive 
droite,  à  la  cote  de  465  m.  Dans  sa  partie  inférieure,  il 
porte  le  nom  de  Renggbach.  Sa  longueur  est  de  7  km.; 
la  différence  d'altitude  entre  sa  source  et  son  embouchure 
est  de  885  m.;  son  bassin  d'alimentation  comprend  un  ter- 
ritoire de  1152  ha.  Autrefois  ce  torrent,  à  partir  du  pont  de 
Hergiswald,  prenait  la  direction  de  Kriens  et  de  Lucerne, 
arrosait  la  vallée  de  Kriens  et  débouchait  aussi  de  temps  en 
temps  dans  la  baie  de  Winkel.  En  fait,  la  plaine  de  Kriens, 
celle  de  llorw  et  le  terrain  sur  lequel  est  bâti  Lucerne,  à 
gauche  du  lac  et  de  la  Beuss,  sont  le  produit  des  alluvions 
du  Krienbach  et  d'autres  torrents  des- 
cendant du  Schattenberg  et  du  Son- 
nenberg.  La  tradition  raconte  que  le 
premier  élargissement  artificiel  du 
Benggloch  et  la  dérivation  du  Krien- 
bach dans  la  Petite  Emme,  sont  dus  à 
la  comtesse  Gutta,  née  de  Rothenburg, 
veuve  d'un  baron  de  Schauensee  ;  elle 
aurait  fait  exécuter  ces  travaux  en  1225 
en  vue  de  protéger  contre  les  inonda- 
tions le  couvent  de  Franciscains,  fondé 
par  elle  à  Lucerne.  Prenant  sa  source 
dans  une  zone  où  les  orages  sont  fré- 
quents, le  torrent  fut,  pendant  plusieurs 
siècles,  un  véritable  (léau  pour  les  com- 
munes de  Kriens  et  de  Lucerne  qu'il 
inondait  après  chaque  orage  un  peu 
violent,  ainsi  en  1333,  1472,  Î475,  1532, 
1554,  1570,  1577,  1597,  1611,  1616,  1617, 
1626,  1641,  1643.  En  1616  et  1617,  les 
hauts-fourneaux  et  les  forges  de  Kriens 
furent  emportés;  en  1626  et  1641,  les 
prêtres  de  l'église  des  Cordeliers  à  Lu- 
cerne durent  célébrer  la  messe  sur  des  "planches  à  cause 
de  la  hauteur  de  l'eau.  De  temps  à  autre  on  élar- 
gissait et  creusait   le  lit  du  torrent  au  Benggloch  et  on 


le  corrigeait  dans  sa  partie  centrale.  En  1738,  se  produisit 
la  dernière  grande  inondation  qui  ravagea  Kriens  et 
les  quartiers  de  Lucerne  situés  sur  la  rive  gauche  de 
la  Beuss.  Les  hautes  eaux  se  répétèrent  en  1741,  1749, 
1811,  1840,  1874,  1880,  1896  et  1899.  Jusqu'en  1880,  on 
s'était  contenté  d'élever  des  murs  le  long  du  cours 
moyen  du  torrent,  d'en  nettoyer  de  temps  à  autre  le  lit, 
et  de  faciliter  le  passage  des  eaux  par  le  Renggloch. 
En  1880,  l'ingénieur  Stirnimann  proposa  de  faire  des 
travaux  de  protection  dans  la  partie  supérieure  et  le 
long  des  aflluents  de  ce  cours  d'eau,  ainsi  que  dans  son 
cours  moyen.  Ces  travaux  fuient  exécutés  de  1885  à  1901 
avec  le  concours  de  la  Confédération,  du  canton  et  de  la 
ville  de  Lucerne,  de  la  commune  de  Kriens  et  de  la  com- 
pagnie du  chemin  de  fer  du  Jura-Simplon.  Escher  de 
la  Linth  écrivait  vers  1800  :  «  Aucun  torrent  de  montagne 
d'un  cours  aussi  restreint  ne  charrie  une  masse  aussi 
considérable  de  matériaux  et  de  pierres  que  le  Rengg- 
bach ». 

KRIENBACH  (UNTERER)  (C.  et  D.  Lucerne). 
Ruisseau  prenant  sa  source  à  la  Schwendi,  à  2  km. 
S.-O.  de  Kriens,  à  860  m.  d'altitude.  Il  reçoit  le  Hasle- 
bach,  descendant  du  Schattenberg,  et  une  dérivation 
de  l'Obérer  Krienbach,  qui,  auparavant,  se  joignait  à 
lui  ou  coulait  parallèlement  à  ce  cours  d'eau  dans  la 
direction  de  Lucerne.  Cette  dérivation  lui  arrive  par  un 
canal  qui  lui  amène  des  eaux  complémentaires  lui 
permettant  de  fournir  la  force  nécessaire  aux  éta- 
blissements industriels.  Il  traverse  Kriens  et  la  partie 
de  Lucerne  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Reuss.  Sur 
ce  dernier  parcours,  il  est  canalisé  et  recouvert  depuis 
1895.  C'est  aujourd'hui  un  ruisseau  relativement  calme, 
comparativement  à  ce  qu'il  était  autrefois.  Sa  force  hy- 
draulique est  utilisée  depuis  longtemps  déjà.  Au  com- 
mencement du  XIXe  siècle,  il  faisait  mouvoir,  d'Obernau 
à  son  embouchure  dans  la  Reuss,  une  vingtaine  de  roues. 
Vers  le  milieu  du  XIXe  siècle,  Auguste  Bell,  de  Lucerne, 
donna  l'impulsion  au  grand  mouvement  industriel  de 
Kriens  en  transformant  un  pilon  et  une  misérable  scierie 
en   tisserie  mécanique  de  crins. 

KRIENS  (C.  et  D.  Lucerne).  520  m.  Com.  et  grand 
village  au  pied  N.  du  Pilate,  à  3  km.  S.-O.  de  Lucerne. 
Tramway  électrique  Lucerne-Kriens,  et  ligne  à  voie  nor- 
male reliant  les  fabriques  de  Kriens  à  la  gare  de  Lucerne. 
Funiculaire  pour  le  Sonnenberg,  point  de  vue  situé  au  N. 
de  Kriens.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La 
commune  est  assez  étendue;  c'est  la  plus  peuplée  du  can- 
ton après  Lucerne.  Avec  Hackenrain,  Nidfeld,  Waisen- 
haus,  Obernau,  Blattig,  Oberschachen  avec  Feldmuhle, 
Schattenberg,  Sonnenberg,  Unterschachen  et  Widen,  elle 
compte  498  mais.,  5951  h.  catholiques,  sauf  600  protes- 
tants; le  village,  220  mais.,  3263  h.  Paroisse.  L'étymologie 
ordinaire,  qui  fait  dériver  Kriens  de  Grien,  gravier,  et 
qui  semble  convenir  à  l'endroit,  a  contre  elle  la  présence 


Kriens,  vu  du  Nord-Ouest. 

du  K  qui  parait  sous  la  forme  de  Ch  déjà  au  IXe  siècle 
dans  Chrientes.  Aucune  autre  étymologie  n'est  certaine. 
En  881,   Krientes.   En  1850,  la   population   était   de  2693 
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âmes.  Jusqu'à  cette  date,  Kriens  était  une  localité  entiè- 
rement agricole,  à  part  quelques  petites  industries  utili- 
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Carte  des  environs  de  Kriens. 


sant  la  force  motrice  du  Krienbach,  ainsi  des  pilons,  une 
fabrique  de  faux,  des  forges  (fer  et  cuivre),  un  moulin, 
une  scierie,  une  foulerie  de  draps.  Aujourd'hui,  Kriens 
est  un  village  très  industriel  ;  la  fabrication  des  machi- 
nes et  des  poats  occupe  à  elle  seule  500  ouvriers,  une 
filature  de  soie  donne  du  travail  à  500  ouvrières  et  à  100 
ouvriers,  une  fabrique  de  charpentes  à  40  ouvriers  ;  une 
fabrique  de  pâtes  alimentaires  a  60  ouvriers  et  ouvrières. 
Les  ateliers  métallurgiques  ont  40  ouvriers,  une  ébénis- 
terie  mécanique  occupe  50  ouvriers,  la  fabrique  de  pla- 
cages compte  100  ouvriers.  Une  partie  de  la  population 
vit  de  l'agriculture  et  de  l'élève  du  bétail.  De  1780  à  1886, 
Kriens  posséda  les  fabriques  de  poudre,  fabriques  canto- 
nales, puis  fédérales;  elles  ont  été  démolies  en  1887  après 
plusieurs  explosions.  L'église  paroissiale,  érigée  en  1100, 
fut  reconstruiteet  agrandie  en  1683  et  en  1890.  La  tour  est 
très  ancienne.  Elle  renferme  la  plus  ancienne  cloche  por- 
tant une  date  des  5  cantons  primitifs  ;  cette  cloche  fut 
fondue  en  1357.  Kriens  possède  deux  grands  bâtiments 
d'école  construits  en  1866  et  1900.  École  secondaire.  École 
complémentaire.  Petit  château,  le  Schauensee,  avec  une 
tour  remontant  à  une  haute  antiquité.  Arsenaux  fédéraux. 
Autour  de  Kriens  se  trouvent  de  belles  villas,  et  les  casinos 
de  Sonnenberg,  Himmelreich,  Hergiswald.  Le  Sonnenberg 
a  un  asile  de  secours  pour  enfants  catholiques  abandonnés, 
fondé  en  1858  par  la  Société  suisse  d'utilité  publique.  Kriens 
a  un  orphelinat  et  une  maison  des  pauvres  avec  exploitation 
agricole,  des  cantines  scolaires,  une  société  de  bienfai- 
sance, un  pavillond'isolement  pour  les  maladies  contagieu- 
ses. Bibliothèque  populaire.  Il  s'y  publie  un  journal.  Cette 
localité  compte  une  trentaine  de  sociétés  diverses  :  de 
chant,  de  musique,  de  tir,  de  gymnastique,  de  conférences 
populaires,  politiques,  de  bienfaisance.  Kriens  a  vu  naître, 
en  1792,  J.-G.  Krauer,  l'auteur  du  chant  du  Grùtli  «  Von 
Ferne  sei  herzlich  gegrùsset  ».  (De  loin,  mon  regard  te  sa- 
lue.) Dès  881  ou  884,  Kriens  appartint  au  couvent  «  Im 
Hofe  »  à  Lucerne;  d'après  un  document  de  cette  époque,  il 
fut  donné  au  couvent  par  un  noble  Atha,  et  sa  sœur, 
Chriemhilt,  avec  toute  la  région  avoisinante,  du  Pilate  au 
lacet  à  la  Reuss.  Lorsque, en  1291,  le  couvent  de  Lucerne 
passa  de  la  juridiction  du  couvent  de  Murbach,  en  Alsace,  à 
l'Autriche,  Kriens  devint  également  possession  autri- 
chienne et  fit  partie,  avec  Malters,  Littau,  Horvv,  pendant 
un  siècle  environ,  du  bailliage  autrichien  de  Rothenburg. 


Dans  les   hostilités  qui   précédèrent  la   bataille  de  Sem- 
pach,    en    1381,    Kriens     soutint    les    revendications    de 

Lucerne  contre 
l'Autriche  ;  35  ci- 
toyens de  Kriens 
furent  admis 
dans  la  bour- 
geoisie de  Lu- 
cerne. De  1412  à 
1798,  Kriens  fut 

complètement 
sous  la  domina- 
tion de  la  ville  et 
république  de 
Lucerne  ;  il  était 
administré  par 
des  baillis,  choi- 
sis dans  le  Grand 
Conseil  de  la 
ville.  En  diffé- 
rentes circons- 
tances, Kriens 
prit  parti  pour 
la  ville,  mais,  en 
1653,  dans  la 
guerre  des  Pay- 
sans, il  se  ran- 
gea du  côté  des 
campagnards  ;  le 
camp  de  l'armée 
des  paysans  fut 
longtemps  sur 
l'Allmend,  entre 
Lucerne,  Kriens 
et  Horw.  Le  chef 
des  gens  de 
Kriens  fut  condamné  à  mort  après  la  conclusion  de  la 
paix,  et  sa  tète  resta  clouée  sur  la  Baslerthor  jusqu'en 
1798.  Dans  le  combat  naval  de  Lépante,  en  1571,  en- 
tre chrétiens  et  Turcs,  Hans  Nôlli,  de  Kriens,  soldat  de 
la  garde  papale,  prit  deux  pavillons  de  vaisseaux  turcs 
qui  furent  déposés  à  l'Hôtel  de  ville  de  Lucerne.  En 
1798,  avant  l'attaque  du  Nidwald,  les  Français  cam- 
pèrent à  plusieurs  reprises  sur  l'Allmend;  durant  25 
mois,  Kriens  eut  à  supporter  des  contributions  de  guerre 
qui  s'élevèrent  à  fr.  16  370  ancienne  monnaie.  De 
1801  à  1802,  Kriens  se  constitua  en  commune  indépen- 
dante ;  jusque-là  elle  avait  formé  un  bailliage  avec  Horw. 
En  1837,  une  bonne  partie  de  la  commune,  située  à  l'O., 
en  fut  détachée  pour  former  la  nouvelle  commune  de 
Schwarzenberg.  Le  tribunal  de  district  siège  alternative- 
ment à  Kriens  et  à  Malters. 

KRIES.  Cette  racine,  fréquente  dans  les  noms  de  lieux 
de  la  Suisse  allemande  comme  préfixe,  vient  du  dialecte 
chriesi,  du  latin  cerasus,  cerisier. 

KRIESBACH  (C.  Zurich,  D.  Uster).  460-432  m.  Fort 
ruisseau  de  4,5  km.  de  longueur;  il  recueille,  de  même 
que  le  Durrbach,  les  eaux  du  grand  marais  situé  entre 
Wangen  et  Dùbendorf  et  se  jette  dans  la  Glatt  à  Neugut. 
KRIESBAUM  (OBER  et  UNTER)(C.  Lucerne,  D. 
Sursee,  Com.  Ruswil).  702-650  m.  2  maisons  à  droite  de 
la  route  de  Ruswil  à  Wolhusen,  à  2  km.  de  cette  station, 
ligne. Berne-Lucerne.  25  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Rus- 
wil. Élève  du  bétail. 

KRIESBAUMEN  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg, 
Com.  Guggisberg).  988  m.  Section  de  commune  et  ha- 
meau à  2,5  km.  N.-E.  de  Guggisberg,  à  15,5  km.  S.  de  la 
station  de  Thôrishaus,  ligne  Berne-Fribourg.  Celte  section 
compte  31  mais.,  181  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Guggisberg;  le  hameau,  10  mais.,  69  h.  Élève  du  bétail. 
Forêts.  En  1844,  est  mort  à  Kriesbaumen  l'instituteur 
Jean  Weber,  connu  comme  météorologue  et  auteur  d'une 
chronique. 

KRIESBAUMEN  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Hasle).  865  m.  Hameau  sur  le  versant  gauche  de  la  val- 
lée de  l'Emme,  à  1,6  km.  N.  de  Hasle,  à  1,2  km.  O.  de 
la  station  d'Entlebuch,  ligne  Berne-Lucerne.  7  mais.,  40 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Hasle.  Arbres  fruitiers. 
KRIESHORN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental).  2530 
m.  Contrefort  N.-O.  du  Bettlihorn   (2962  m.),  à  3,5  km. 
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S.-E.  de  Morel,  sur  les  hauteurs  de   la   rive   gauche  du 
Rhône.  Il  domine  de  ses  pentes  rocheuses  la  Gorneralp. 

KRIESILOCH  (C.  Nidvvald).  2088 
m.  Cheminée  naturelle,  dans  l'arête  qui 
sépare  l'Esel  et  l'Oberhaupt,  massif  du 
Pilate,  à  5  minutes  du  point  terminal 
du  chemin  de  fer  du  Pilate.  Sa  hauteur 
ne  dépasse  pas  8  m.;  un  escalier  la  re- 
monte et  conduit  du  Klimsenhorn  sur 
l'Esel.  Voir  Klimsenhorn. 

KRIESSEREN  (C.  Saint-Gall,  D. 
Ober  Rheinthal,  Com.  Oberriet).  418 
m.  Section  de  commune  et  village  dans 
la  vaste  plaine  du  Rhin,  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve,  à  3,5  km.  S.-E.  de 
la  station  de  Rebstein,  ligne  Sargans- 
Rorschach.  Dépôt  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  124  mais.,  623  h.  ca- 
tholiques. Paroisse  depuis  1734.  Pont 
sur  le  Rhin;  c'est  là  que  commence 
le  canal  du  Rhin.  Prairies,  arbres  frui- 
tiers. Maïs.  Le  village  est  entouré  par 
le  marais  d'Isenriet,  où  l'on  exploite 
la  tourbe.  En  1229,  Criesserun  ;  en  1300, 
Criezeren.  On  donne  de  ce  nom  deux 
étymologies  ;  l'une  le  fait  dériver  du 
vieux  haut-allemand  grioz,  gravier,  sa- 
ble, mais  n'explique  pas  la  présence  du 
K  ou  Ch;  l'autre  le  fait  remonter  à 
Kries,  cerisier. 

KRILLBERG  (C.  Thurgovie,  D.  Miinchwilen,  Com. 
Wangi).  629  m.  Section  de  commune  et  hameau  sur  le 
Tuttwilerberg,  à  3  km.  N.-N.-O.  de  la  station  d'Eschli- 
kon,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  Téléphone.  Cette  sec- 
tion de  commune  compte  27  mais.,  128  h.  protestants  et 
catholiques  de  la  paroisse  de  Wangi;  le  hameau,  9 
mais.,  44  h.  Prairies,  forêts.  Fromagerie  coopérative. 
Broderie.  Commerce  de  bétail.  Belle  vue  sur  les  vallées 
de  la  Murg  et  de  la  Lauche. 

KRIMBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg,  Com. 
Mosnang).  700  m.  Hameau  sur  une  hauteur  ensoleillée, 
au-dessus  de  la  gorge  du  Gonzenbach,  à  3,5  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Liitisburg,  ligne  du  Toggenbourg.  11  mais., 
39  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Mosnang.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  Broderie.  Un  château  dont  il  reste  quelques 
débris  s'élevait  à  7  km.  N.-O.;  on  en  ignore  l'histoire. 

KRINAU  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg).  805  m. 
Com  et  village  sur  le  ruisseau  du  même  nom,  à  2,5  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Lichtensteig,  ligne  du  Toggenbourg. 
Dépôt  des  postes,  téléphone.  Avec  quelques  fermes  dissé- 
minées, la  commune,  la  plus  petite  du  canton,  compte  75 
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Fabrication  de  draps  decoton.  Del510àl514,  Krinau  eut  sa 
juridiction  particulière;  il  forma  une  paroissede!724à  1727. 


Krinau  (Toggenbourg),  vu  du  Sud. 

mais.,  381  h.  prot.  et  cath.;  le  village,  28  mais.,  130  h.  Pa- 
roisse protestante.  Les  catholiques  ressortissent  à  la  pa- 
roisse de  Biitswil.  Élève  du  bétail.  Broderie.  Fromagerie. 


Le  col  de  Kxinnen;  dans  le  fond  le  Schlauchhom  et  l'Oldenhorn. 


La  situation  de  ce  village  est  charmante;  de  jolies  pro- 
menades conduisent  à  Kreuzegg,  à  Holdern,  à  Alpli,  à 
Kelli,  Schwendi,  Gruben,  Bohl,  ^Éuligsteg,  Dreischlatt. 

KRINAUERBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggen- 
burg). Ruisselet  prenant  naissance  au  S.-O.  de  Krinau,  à 
100Ô  m.  d'altitude;  il  traverse  le  village  de  Krinau,  coule 
dans  une  gorge  boisée  et  se  jette  dans  la  Thur,  à  la  cote 
de  600  m.,  près  du  hameau  de  Felsenthal.  Son  cours  est 
de  4  km.  dans  la  direction  du  S.-O.  au  N.-E. 

KRINDEN  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  Col.  Voir  Bonder- 

KRINDEN. 

KRINDEN  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal).  Passage. 
Voir  Fermelkrinde. 

KRINNE,  KRINNEN,  CHRINNEN,  KRINDE, 
KRINGEN,  désignent,  dans  les  cantons d'Obwald,  de Nid- 
wald,  de  Saint-Gafl,  de  Zurich,  d'Argovie,  de  Berne  et  de  Fri- 
bourg,  une  ouverture  dans  une  arête  de  rochers,  et  viennent 
du  moyen  haut-allemand  chrinne,  ravine,  crevasse,  gorge, 
dépression,  lit  de  ruisseau  creusé  sur  la  pente  de  la  mon- 
tagne. 

KRINNE  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Bagaz). 
1300-1000  m.  Plateau  avec  quelques  chalets  et  mai- 
sons disséminées,  entre  le  Saschielbach  et  leKrin- 
netobel,  à  3,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Ragaz,  li- 
gne Coire-Sargans.  Alpages,  prairies.  Élève  du  bé- 
tail.  Commerce  de  bois. 

KRINNEN  ou  CHRINNEN  (C.  Berne,  D. 
Gessenay).  1660  m.  Passage  assez  fréquenté  qui  re- 
lie Gsteig  à  Lauenen  en  2  h.  et  demie;  c'est  un 
sentier  extraordinairement  boueux.  Du  col,  situé 
à  1  heure  et  demie  de  Gsteig,  très  belle  vue  sur  le 
Spitzhorn  et  le  groupe  de  l'Oldenhorn.  Zone  triasi- 
que  à  structure  très  compliquée,  dite  zone  des  cols 
avec  gypse,  Cornieule,  Lias,  etc.,  comme  au  Pillon. 
KRINNEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Goldin- 
gen  et  C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Wald).  932  m. 
Groupe  de  maisons  dans  une  jolie  situation,  sur 
les  hauteurs  qui  séparent  le  Goldingerbach  de  la 
Jona,  à  3  km.  N.-E.  de  la  station  de  Wald,  ligne  du 
Tôssthal.  5  mais.,  25  h.  catholiques  et  protestants 
des  paroisses  de  Goldingen  et  Wald.  Prairies,  élève 
du  bétail.  Commerce  de  bois. 

KRINNEN  FI  RN  et  KRINNENGLET- 
SCHER  (C.  Berne,  D.   Interlaken).  2765-2450   m. 
Petit  glacier   de  1   km.   de  largeur    et  500    m.  de 
longueur,    constituant  en    réalité    un    bras  latéral 
du   Grindelwaldfirn.  Le  nom  de  Krinnenfirn   s'ap- 
plique   au    plateau    supérieur    du    Grindelwaldfirn;   ce- 
lui-ci   est    adossé    au    versant    rocheux   S.-O.  du   Wet- 
terhorn.  et  se  trouve  à  peu  de  distance  et  au-dessus  de 

D.  G.  s.  —  II  —  91 


738 


KRI 


KRO 


la  cabane  du  Gleckstein  (2338  m.)  du  Club  alpin  suisse. 

KRINNENLOCKE  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occiden- 
tal). 2700  m.  environ.  Passage  ouvert  entre  les  Grindelspit- 
zen  ou  Kistenhorn  (2786  m  )  et  l'^Eusser  Leghorn  (2840 
m.),  appelé  parfois  aussi  Seethalkrinne;  il  relie  le  Lôt- 
schentlial  au  Seethal,  vallon  latéral  de  l'Ijollithal,  qui 
débouche  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  près  de  la  station 
de  Rarogne  de  la  ligne  du  Simplon.  Ce  col  est  utilisé 
pour  conduire  les  moutons  du  Lôtschenthal  dans  le  See- 
thal. De  Gampel,  on  compte  4  h.  30  min.  jusqu'au  col  par 
l'alpe   de  Tatz,  qui  est  le  versant  le  moins  raide  à  gravir. 

KRINTHAL  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Sissach).  600- 
440  m.  Petit  vallon  latéral  de  droite  du  Homburgerthal, 
s'étendant  de  Sommerau  au  S.-E.  jusqu'au-dessus  du  vil- 
lage de  Zeglingen,  sur  une  longueur  de  4  km. 

KRISENTHAL  (C.  Soleurè,  D.  Olten,  Corn.  Dâniken). 
472  m.  Section  de  commune  et  hameau  sur  le  versant  N. 
de  l'Engelberg,  à  2  km.  S.  de  la  station  de  Dâniken,  ligne 
Aarau-Olten.  13  mais.,  70  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Gretzenbach.  Agriculture.  Carrière.  Un  grand  nombre 
d'habitants  de  Krisenthal  travaillent  dans  les  fabriques 
de  chaussures  de  Schônenwerd. 

KRISTALLHŒHLE  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Rhein- 
thal,  Com.  Oberriet).  Grotte.  Voir  Cristallhœhle. 

KRŒNTE  (C.  Uri).  3108  m.  Jolie  sommité,  formée  de 
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gneiss,  dans  la  chaîne  qui,  du  Titlis,  se  dirige  à  l'E.,à 
10  km.  de  cette  montagne.  Elle  tombe  en  parois  abruptes 
au  S.,  au  S.-E.  et  au  N.  Sur  son  versant  N.-O.,  moins  ra- 
pide, s'étend  le  Glattenfirn  montant  jusqu'au  sommet.  Avec 
le  Zwàchten  et  les  Spannôrter,  il  forme  le  fond  de  l'Erst- 
felderthal.  Cette  ascension  se  fait  fréquemment  par  la 
Krôntehûtte,  les  Weissen  Platten  et  le  Glattenfirn  Les 
autres  routes  pour  arriver  au  sommet  sont  :  1°  d'Amsteg 
par  le  Leutschachthal,  le  Niedersee  et  la  brèche  située 
entre  le  Saasstock  et  la  Krônte  (2688  m .);  2°  de  Gurtnellen 
dans  la  vallée  de  la  Reuss  par  le  Gornerenthal,  le  Saasfirn 
et  l'arête  O.  en  8  à  9  heures  ;  3°  de  Gorezmettlen,  dans 
la  partie  supérieure  du  Meienthal,  par  la  Kleinalp,  le 
Rossfirn  et  le  Glattenfirn.  La  vue  du  sommet  est  fort 
belle  et  variée.  Krônte  désigne  une  arête  couronnée  sur  son 
point  culminant  d'un  belvédère  en  ruine.  Voir  Annuaire 
du  Club  alpin  suisse,  vol.  19,  p.  169. 

KRŒNTEHUTTE  (C.  Uri).  1920  m.  Cabane  du  Club 
alpin  suisse  construite  à  l'extrémité  supérieure  de   la  val- 


lée d'Erstfeld,  à  4  heures  de  la  station  d'Erstfeld,  ligne 
du  Gothard.  C'est  le  point  de  départ  pour  les  ascensions 
du  Krônte,  du  Grand  et  du  Petit  Spannort  et  pour  la  tra- 
versée de  la  Schlossbergliicke  et  du  Spannôrterjoch. 

KRŒSCHENBRUNNEN  (C.  Berne,  D.Signau, Com. 
Trub).  760  m.  Village  sur  la  rive  gauche  de  l'îlfis,  sur  la 
route  de  Langnau  à  Entlebuch,  à  la  frontière  lucernoise, 
à  3  km.  S.-E.  de  Trubschachen,  à  2  km.  N.-O.  de  la  sta- 
tion de  Wiggen,  ligne  Berne-Lucerne.  Dépôt  des  postes. 
19  mais,,  152  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Trub.  Fro- 
magerie, moulin,  scierie,  tannerie. 

KRONIEN  (IM)  (C.  Schvvyz,  D.  Mardi,  Com.  Tuggen). 
427  m.  Hameau  et  chapelle  dans  la  plaine  de  la  March,  à 
1,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Siebnen-Wangen,  ligne  Zu- 
rich-Weesen.  Lieu  de  pèlerinage,  très  fréquenté  surtout 
lois  de  la  fête  patronale,  le  25  mais.  Avec  Chromenweid,  le 
hameau  compte  6  mais.,  40  h.  catholiques  des  paroisses  de 
Tuggen  et  de  Schùbelbach.  Agriculture.  Arbres  fruitiers. 

KROMMEN,         CHROMMEN,  CHROMEN, 

CHRAMMEN,  CHRUMMEN  et  GRUMMEN  dési- 
gnent un  endroit  clôturé  pour  le  bétail  ou  un  terrain 
fermé.  Les  noms  formés  de  kron  appartiennent  probable- 
ment à  cette  racine. 

KROMMEN  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Plan- 
fayon).  867  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la 
Singine,  à  800  m.  S.-E.  de  Planfayon,  à  17,5  km.  S.-E. 
de  la  gare  de  Fribourg.  12  mais.,  49  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Planfayon,  de  langue  allemande.  Élève  du 
bétail,  prairies.  Tressage  de  la  paille.  Commerce  de  bois. 

KROMMEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg,  Com. 
Biitswil).  715  m.  Groupe  de  maisons  sur  la  route  de  Li- 
bingen  à  Biitswil,  à  2,2  km.  O.  de  la  station  de  Dietfurt, 
ligne  du  Toggenbourg.  4  mais.,  26  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Biitswil.    .lève  du  bétail,  arbres  fruitiers. 

KRONBACH  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.  et  Int.).  Affluent 
de  l'Urnâsch,  formé  de  la  réunion,  près  de  Jakobsbad,  du 
Schwarzbach  et  du  Weissbach  (874  m.).  Le  premier  vient 
des  marais  de  Gonten  et  n'a  qu'une  pente  très  faible,  le 
second  descend  des  versants  du  Kronberg  et  du  Lauftegg; 
c'est  un  torrent  dont  la  correction,  entreprise  en  1901, 
sera  achevée  en  1905.  Le  Kronbach  coule  sur  une  lon- 
gueur de  3  km.  dans  la  direction  de  l'O.  (avec  le  Weiss- 
bach 7  km.);  il  fait  mouvoir  deux  scieries;  près  de  l'an- 
cienne Pfândlersmuhle,  il  tourne  au  N.  et  500  m.  plus 
bas  se  jette  dans  l'Urnâsch,  à  la  cote  de  805  m.  Il  arrose 
une  vallée  étroite,  suivie  par  la  route  et  la  ligne  Winkeln- 
Appenzell.  En  1061,  Chrembach. 

KRONBACH  (HINTER  et  VORDER)  (C.  Appen- 
zell Rh.-Ext.,  D.  Hinterland,  Com.  Urnâsch).  850-820  m. 
Maisons  sur  la  rive  droite  de  l'Urnâsch,  non  loin  du  con- 
fluent du  Kronbach,  à  700  m.  N.-E.  de  la  station  d'Ur- 
nâsch,  ligne  Winkeln-Appenzell.  7  mais.,  56  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  d'Urnâsch.  Prairies,  élève  du  bétail. 
Broderie.  Moulin,  scierie.  Auberge.  Commerce  de  bois. 

KRONBERG  (C.  Appenzell  Rh.-Int.).  1666  m.  Som- 
mité, la  plus  élevée  du  canton  d'Appenzell,  si  l'on  fait 
abstraction  des  sommités  alpestres,  à  5  km.  N.  du  Sântis, 
à  7  km.  S.-O.  d'Appenzell.  Ce  massif  montagneux  est 
limité  au  N.  par  la  vallée  de  Gonten,  au  S.  par  le  Weiss- 
bach, à  l'O.  et  à  l'E.  par  les  vallées  d'Urnâsch  et  de  la 
Sitter.  Cette  sommité  appartient  à  la  chaîne  méridionale 
appenzelloise  du  Nagelfluh  et  du  grès,  séparée  du  massif 
crétacique  du  Sântis  par  le  Weissbachthal.  Le  Kronberg 
est  un  joli  point  de  vue,  très  fréquenté,  que  l'on  atteint 
d'Appenzell,  de  Weissbad,  d'Urnâsch  et  de  Gonten.  La  vue 
est  particulièrement  belle  sur  le  massif  du  Sântis  et  sur 
une  grande  partie  de  l'Appenzell.  On  y  jouit  d'un  admira- 
ble panorama  sur  les  Alpes,  du  Titlis  au  Vorarlberg,  le  Bo- 
dan,  et  une  partie  du  lac  de  Zurich.  Les  chemins,  à  tra- 
vers forêts  et  prairies,  montent  en  pente  douce  et  sont 
très  faciles.  Le  Kronberg  s'étend  du  S.-O.  au  N.-E.  ;  les 
versants  S.  et  E.  sont  couverts,  dans  leur  partie  supérieure, 
par  un  alpage  du  même  nom,  de  45  ha.  de  superficie. 
Plus  bas,  le  versant  S.  est  déchiré  et  porte  alternativement 
des  forêts  et  des  prairies.  Le  versant  N.,  rapide,  est  pres- 
que entièrement  couvert  de  forêts,  coupées  de  ruisseaux 
et  de  plusieurs  couloirs  d'avalanches.  Sur  la  partie  E.  du 
sommet  se  trouve  une  auberge,  sur  la  partie  N.  une  cha- 
pelle dédiée  à  Saint-Jacques.  On  y  monte  de  Gonten  en 
1  heure  et  demie.  Point  trigonométrique. 
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KRONBÙHL  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Com.  Witten- 
bach). 619  m.  Village  à  la  bifurcation  des  routes  Saint- 
Gall-Arbon  et  Lômmisvvil-Amriswil,  au-dessus  de  la  rive 
gauche  de  la  Steinach,  à  1,5  km.  S.-E.  de  Wittenbach,  à 
3  km.  N.  de  la  station  de  Sankt-Fiden,  ligne  Saint-Gall- 
Rorschach.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voi- 
ture postale  Saint-Gall-Lômmiswil-Amriswil.  31  mais.,  381 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Wittenbach.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Importante  fabrique  de  broderie.  Autre- 
fois, il  n'y  avait  à  cet  endroit  qu'une  auberge,  but  d'ex- 
cursion aimé  des  Saint-Gallois,  tenue  par  Ulrich  Haf- 
ner,  colonel,  ingénieur,  président  du  Grand  Conseil 
saint-gallois  et  conseiller  national  à  plusieurs  reprises; 
aujourd'hui,  c'est  un  grand  village  formé  surtout  de  mai- 
sons d'ouvriers.  Institut  privé  de  langues  et  de  sciences 
commerciales. 

KRONE  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3195  m.  Pointe  de  ro- 
cher peu  élevée  sur  la  chaîne  frontière  austro-suisse, 
entre  le  Fluchthorn  et  le  Piz  Faschalba.  On  la  gravit  par- 
fois de  la  cabane  de  Heidelberg,  dans  le  Fimberthal,  bien 
que  l'ascension  en  soit  plus  difficile  et  moins  intéressante 
que  celle  du  Fluchthorn. 

KRONE  (BREITE)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3083  m. 
Sommité  peu  prononcée  dans  le  massif  du  Fluchthorn, 
voisine  de  la  Krone  et  du  Piz  Faschalba,  immédiate- 
ment à  l'O.  et  au-dessus  de  la  Fuorcla  Tasna,  qui  relie  le 
Fimberthal  au  val  Tasna  et  à  la  Basse -Engadine.  De 
ce  col,  comme  du  Vadret  da  Fenga  ou  Fimberferner,  on 
atteint  facilement  le  sommet.  L'ascension  s'en  fait  rare- 
ment, la  vue  des  sommités  voisines  :  Fluchthorn,  Piz 
Faschalba  (  Grenzeggkopf  )  et  Piz  Tasna,  étant  beaucoup 
plus  belle. 

KRONTHAL  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Tablât).  660 
m.  Groupe  de  maisons  sur  la  route  de  Rorschach  à  Saint- 
Gall,  à  500  m.  S.-E.  de  la  station  de  Sankt  Fiden,  ligne 
Saint-Gall-Rorschach.  Téléphone.  40  mais.,  604  h.  protes- 
tants et  catholiques  des  paroisses  de  Saint-Gall.  Station 
terminale  du  tramway  électrique  Bruggen  -  Saint-  Gall- 
Sankt-Fiden-Kronthal. 

KROPFENSTEIN  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cer- 
cle   Ruis,   Com.  Waltensburg).    Ruines.    Voir   Grotten- 

STEIN . 

KROPFGASSE  (C.  Nidwald,  Com.  Ennetbùrgen). 
556  m.  Hameau  sur  le  versant  S.  du  Bùrgenberg,  s'éten- 
dant  de  l'église  paroissiale  à  la  chapelle  de  Saint-.Iost, 
à  1,5  km.  N.-E.  du  débarcadère  de  Buochs.  En  1315,  après 
la  bataille  de  Morgarten,  les  femmes  de  Buochs  et  Biir- 
gen  battirent  Otto  de  Stiassberg,  alors  que  les  hommes 
étaient  encore  sur  le  Walstatt.  Kropfgasse  est  traversé 
par  le  Friedhofer,  iuisselet  intermittent.  Il  sert  de  baro- 
mètre aux  habitants  :  il  prédit  le  mauvais  temps  quand 
son  débit  est  irrégulier  ou  interrompu  à  plusieurs  re- 
prises pendant  la  journée,  et  annonce  le  beau  temps 
lorsqu'il  coule  sans  interruption. 

KROPFMATT  (HINTER,  OBER,  UNTER)  (C. 
Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Buswil).  792-768  m.  Hameau 
sur  le  Ruswilerberg,  à  1,5  km.  N.  de  Ruswil,  à  5,5  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Wolhusen,  ligne  Berne-Lucerne. 
3  mais.,  31  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Russwil.  In- 
dustrie laitière.  Elève  du  bétail. 

KROTTENBACH  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon).  Ruis- 
seau. Voir  Chrottenbach. 

KRU  M  M,  autre  forme  de  Chrum,  (voir  Krommen). 
Très  fréquent  dans  les  noms  composés,  comme  nom  de 
ruisseau,  en  particulier  dans  Krummbach  ;  ce  mot  dési- 
gne un  ruisseau  encaissé. 

KRUMMACKER  (C.  Soleure,  D.  Olten,  Com.  Dà- 
niken).  425  m.  Hameau  sur  le  versant  N.  de  l'Engelberg,  à 
1,5  km.  S.-S.-O.  de  la  station  de  Dàniken,  ligne  Aarau- 
Olten.  7  mais.,  38  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Gret- 
zenbach.  Agriculture.  La  plus  grande  partie  de  la  popu- 
lation travaille  dans  les  fabriques  de  Schônenwerd. 

KRUMMATT  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com.  Ro- 
moos).  977  m.  Hameau  à  2  km.  S.-O.  de  Romoos,  à  2  h. 
et  demie  S.-O.  de  la  station  de  Wolhusen,  ligne  Berne- 
Lucerne.  Dépôt  des  postes.  4  mais.,  12  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Bomoos.  Élève  du  bétail. 

KRUMMATT  (IN  DER)  (C.  Fribourg,  D.  Singine, 
Com.  Wiinnenwil).  546  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de 
le  Taferna,  à  2,5  km.  N.-E.   de  Wiinnenwil,   à  1,4  km. 


S.-O,  de   la   station  de   Flamatt,   ligne  Berne-Fribourg.  2 
mais.,  21  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Wiinnenwil. 

KRUMMBACH  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinter- 
land,  Com.  Hérisau).  760  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive 
gauche  de  la  Glatt,  à  1,2  km.  O.  de  la  station  de  Hérisau, 
ligne  Winkeln-Appenzell.  Voiture  postale  Hérisau-Degers- 
heim.  6  mais.,  29  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Héri- 
sau. Élève  du  bétail.  Broderie. 

KRUMMBACH  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Eggiwil). 
762  m.  Fermes  entre  l'Emme  et  le  Rôthenbach,  à  1,5  km. 
S.  d'Eggiwil,  à  10,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Signau, 
ligne  Berne-Lucerne.  6  mais.,  44  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Eggiwil.  Agriculture. 

KRUMMBACH  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Geuen- 
see).  695  m.  Hameau  à  1,8  km.  N.-E.  de  Geuensee,  à  5,3 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Sursee,  ligne  Olten-Lucerne. 
8  mais.,  59  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Bûron.  Céréa- 
les, prairies.  Industrie  laitière. 

KRUMMBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg, 
Com.  Wattwil).  910  m.  Section  de  commune  formée  de 
maisons  disséminées  sur  le  versant  droit  du  Toggenbourg 
et  des  hameaux  d'Egg,  Heiterswil  et  Schwantlen,  à  5  km. 
E.  de  la  station  de  Wattwil,  ligne  du  Toggenbourg.  80 
mais.,  330  h.  en  majorité  protestants  de  la  paroisse 
de  Wattwil.  Forêts,  prairies.  Elève  du  bétail.  Broderie 
et  tissage.  En  838,  Chrumbinbach  ;  en  868,  Chrumbin- 
bache. 

KRUMMBACH  (C.  Valais,  D.  Brigue).  Torrent  des- 
cendant du  Simplon,  et  se  réunissant  au  Gabi  avec  le  La- 
quinbach,  pour  former  la  Diveria.  Voir  ce  nom. 

KRUMMEFADENFLUH  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmen- 
thal  et  Thoune).  2013  et  2072  m.  Arête  de  rochers  par- 
tiellement gazonnés,  dans  le  massif  du  Stockhorn,  à  5 
km.  S.-E.  de  Blumenstein,  dominant  à  l'E.  le  passage  de 
Schwalmeren. 

KRÙMMELBACH  (C.Berne  et  Soleure).  Ruisseau 
prenant  naissance  à  1,3  km.  E.  de  Seeberg,  sur  la  Regen- 
halde,  à  510  m.  d'altitude;  il  coule  de  l'E.  à  l'O.  et  se 
jette  dans  l'Œsch,  à  la  cote  de  461  m.,  à  1,5  km.  S.  de 
Kriegstetten,  après  un  trajet  de  6,5  km.  La  partie  infé- 
rieure de  son  cours  est  canalisée. 

KRUMMELBACHALP  (C.  Obwald,  Com.  Lungernj. 
1600  m.  Alpage  avec  9  chalets  et  une  chapelle  dans  une  si- 
tuation romantique,  sur  le  versant  O.  du  Hohenstollen,  à 
une  distance  de  2  à  3  heures  S.-E.  de  Lungern. 

KRUMMEN  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Com.  Gross  Affol- 
tern).  560  m.  Quelques  fermes  à  1  km.  N.-E.  de  Gross 
Affoltern,  à  3  km.  N.-E.  de  la  station  de  Suberg,  ligne 
Berne-Bienne.  9  mais.,  43  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Gross  Affoltern.  Agriculture. 

KRUMMEN  AU  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg). 
723  m.  Com.  et  village  sur  la  rive  droite  de  la'Thur,  sur 
la  route  Ebnat-Wildhaus-Buchs,  à  4,5  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion d'Ebnat-Kappel,  ligne  du  Toggenbourg.  Future  sta- 
tion de  la  ligne  projetée  Ebnat-Nesslau.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Ebnat-Buchs. 
La  commune  est  située  tout  entière  sur  le  versant  droit  du 
Toggenbourg.  Avec  Ennetbuhl,  Laui,  Riet,  /Emelsberg,Neu 
Sankt  Johann  et  Sidwald,  elle  compte  269  mais.,  1419  h., 
dont  968  h.  prot.  et  451  cath.;  le  village,  17  mais.,  101  h. 
Paroisse  protestante.  Les  catholiques  rassortissent  à  la  pa- 
roisse de  Neu  Sankt  Johann.  Ennetbuhl  est  aussi  une  pa- 
roisse. Agriculture,  élève  du  bétail.  On  compte,  à  Krum- 
menau,  plus  de  110  machines  à  broder.  Sociétés  d'utilité 
publique  et  de  développement.  Krummenau  est  un  lieu  de 
villégiature,  rxole  réale  en  commun  avec  Nesslau.  Cette 
localité  fut  autrefois  le  siège  des  nobles  de  Crumenowa. 
L'église  a  été  séparée  de  celle  de  Wattwil  en  1438. 

KRUMMENEGG(C.  et  D.  Berne,  Com.  Kôniz).  780  m. 
Hameau  sur  le  plateau  O.  du  Làngenberg,  à  4  km.  S.  de 
Kôniz,  à  7  km.  E.-S.-E.  de  la  station  de  Thôrishaus,  ligne 
Berne-Fribourg.  5  mais.,  32  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Kôniz.  Prairies.  Céréales. 

KRUMMENSTEIN  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2260 
m.  Dent  sans  importance  sur  la  crête  entre  l'Alvier  et  le 
Faulfirst,  à  1  km.  N.-O.  de  la  première  de  ces  monta- 
gnes. Comme  tous  les  sommets  de  cette  chaîne,  elle 
tombe  au  S.-O.  en  une  paroi  abrupte,  vers  la  vallée  de 
la  Seez;  son  versant  N.-E.,  du  côté  de  la  vallée  du  Rhin 
i    est  moins  rapide. 
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KRÙMMENSWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggen- 
burg,  Com.  Nesslau).  725  m.  Hameau  situé  vis-à-vis  de 
Krummenau,  sur  la  rive  gauche  de  la  Thur,  à 
3km.  N.-O.  de  Nesslau,  à  5km.  S.-E.  delà 
station  d'Ebnat-Kappel,  ligne  du  Toggenbourg. 
Téléphone.  8  mais.,  32  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Nesslau.  Élève  du  bétail.  Broderie. 
KRUMMHOLZ  (C.  Berne,  D.  et  Com. 
Trachselwald).  740  m.  Hameau  et  bains  sur  le 
versant  droit  du  Diirrgraben,  à  2,5  km.  E.  de 
Trachselwald,  à  6  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Ramsei,  ligne  Berthoud-Langnau.  3  mais.,  20  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Trachselwald. 
Elève  du  bétail. 

KRUMMHORN  (C.  Obwald  et  Nidwald). 
1285  m.  Une  des  dentelures  de  la  grande  arête 
E.  qui,  du  sommet  de  l'Esel  (massif  du  Pi- 
late),  descend  régulièrement  vers  le  lac  des 
Quatre-Cantons,  dans  lequel  elle  s'avance,  sé- 
parant le  bras  du  lac  appelé  Kreuztrichter  de 
i'Alpnachersee,  en  face  de  Stansstad. 

KRÙMMIGASS  (C.  Lucerne,  D.  Sursee, 
Com.  Rickenbach).  687  m.  Hameau  au  pied 
S.-O.  du  Stierenberg,  à  1  km.  N.-O.  de  Ricken- 
bach, à  5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Reinach, 
ligne  du  Seethal.  13  mais.,  76  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Rickenbach.  Agriculture. 

KRÙMPELGRABEN  (C.  Berne,  D.  Sig- 
nau).  1117-727  m.  Vallon  latéral  gauche  de  la 
vallée  de  l'Iliis,  s'étendant  du  S.  au  N.,  sur  une 
longueur  de  4  km.  et  s'ouvrant  dans  la  vallée 
de  l'Ilfis,  vis-à-vis  de  Trubschachen. 

KRUTEREN  (PASS  UBER)  (C.  Berne  et  Lucerne). 
2000  m.  Passage  ouvert  dans  le  Brienzergrat,  un  peu  à 
l'O.  de  la  station  terminus  du  chemin  de  fer  du  Roth- 
horn  de  Brienz;  il  relie  Brienz  à  Sorenberg,  en  6  h.  30 
min.,  et,  par  ce  village,  à  Fluhli  dans  l'Entlebuch.  Il 
est  d'une  traversée  facile,  mais,  à  part  la  vue  du  point 
culminant,  n'offre  aucun  intérêt  spécial. 

KRUTIGGRAT  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental  et 
Brigue).  3000  m.  environ.  Sommité  de  la  grande  arête 
ravinée  qui  sépare  le  Bietschthal  du  Baltschiederthal,  à 
peuples  au  pied  S.  du  Bietschhorn;  ce  point  de  la  chaîne 
n'a  probablement  jamais  été  gravi. 

KRUTIGHORN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental 
et  Brigue).  3013  m.  Sommité  de  la  chaîne  qui  sépare  le 
Bietschthal  du  Baltschiederthal,  entre  le  Krutiggrat  et  le 
Wiwannihorn,  immédiatement  à  l'E.  et  au-dessus  de  la 
petite  plaine  de  Jàgisand  (Bietschthal),  où  les  touristes 
et  les  chasseurs  bivouaquaient  autrefois.  La  première 
ascension  en  a  été  faite  en  1895,  en  5  h.  15  min.,  depuis 
le   bivouac  de  Jàgisand. 

KRÙZLI  (STGEINA  DEL)  (C.  Grisons  et  Uri).  Crête 
déchiquetée  de  granit  et  de  gneiss  s'étendant  du  Krùzli- 
pass  à  l'Oberalpstock,  du  S.-O.    au  N.-E.,  entre  la  partie 
supérieure   du   val    Strim    et    l'Etzlithal. 
Son    point  culminant  est   le  Weitenalp- 
stock  (3009  m.). 

KRÙZLI  BERG  et  KRUZLI 
STOCK  (C.  Grisons  et  Uri).  Large 
croupe  de  granit  et  de  gneiss  (beaux 
spécimens  de  minéraux),  s'élevant  au  S. 
du  Kriizlipass,  au  S.-O.  de  l'Oberalpstock, 
à  8,5  km.  S.-E.  d'Amsteg.  Il  est  couronné 
par  une  série  de  pointes  de  2597,  2604, 2720, 
2639  m.  d'altitude.  La  plus  élevée,  le  Krùz- 
listock  (2720  m.),  offre  une  jolie  vue  jusque 
sur  le  lac  d'Uri.  On  monte  facilement  au 
Krùzliherg  en  1  heure  du  Kriizlipass. 

KROZLIPASS  ou  kreuzlipass 
(C.  Grisons  et  Uri).  2350  m.  Passage  con- 
duisant d'Amsteg  dans  le  canton  d'Uri, 
à  Sedrun,  dans  les  Grisons.  Quelques  au- 
teurs anciens  le  désignent  sous  le  nom 
de  Crispait,  qui  désigne  le  massif  dans 
lequel  il  s'ouvre.  En  romanche,  il  se 
nomme  Krixli.  Utilisé  en  été  par  les  tou- 
ristes, quoique  le  sentier  soit  assez  pénible  et  mal  marqué. 
D'Amsteg,  le  chemin  passe  à  Bristen,  entre  dans  l'Etzlithal, 
solitaire  et  sauvage,  traverse  une  gorge  étroite  à  Herren- 


limmi  et  à  Krùzsteinrùti,  et  atteint  l'Etzliboden  (1300  m.)  ; 
il  monte  ensuite  rapidement  par  le  Rossboden  aux  chalets 


L'usine  électrique  de  Kubel-Hérisau. 

de  Culma  (1880  m.),  où  il  se  bifurque  :  à  l'E.,  s'ouvre  le 
le  Kriizlipass  proprement  dit,  entre  le  Weitenalpstock 
et  le  Krùzliberg,  à  5  h.  30  min.  d'Amsteg.  Le  chemin 
descend  par  le  val  Strim  ou  Kruzlithal  vers  Sedrun,  que 
l'on  atteint  en  2  heures  du  sommet  du  col.  De  Culma, 
l'autre  sentier  se  dirige  au  S.  par  la  M.ùllersmatt  et  les 
Mittelplatten  vers  la  dépresison  (2479  m.)  qui  se  trouve 
entre  le  Mutsch  et  le  Krùzliberg,  puis  descend,  par  le  val 
Milar,  vers  Rueras  et  Sedrun  en  2  heures.  Ce  col  a  été 
franchi  le  24  août  1799  par  les  Autrichiens  et  les  Russes. 

KRUZLITHAL  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  Vallée. 
Voir  Strim  (Val). 

KUBEL-HÉRISAU  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.  D.  Hinter- 
land,  Com.  Stein).601  m.  Usine  électrique  fournissant  force 
et  lumière  à  Hérisau,  située  sur  la  rive  droite  de  l'Urnâsch, 
immédiatement  avant  son  confluent  avec  la  Sitter,  en  amont 
du  pont  sur  la  Sitter  de  la  ligne  Winkeln-Saint-Gall,  à  4 
km.  E.-N.-E.  de  Hérisau.  Construite  en  1900,  elle  fournit 
2000  chevaux  et  reçoit  la  force  motrice  d'un  petit  lac  artifi- 
ciel, le  Gùbsensee,  situé  à  1,5  km.  au  S.-O.,  par  l'intermé- 
diaire d'une  chute  de  92m.  L'installation  complète,  compre- 
nant la  construction  de  l'usine  et  la  création  du  Gùbsen- 
see, a  coûté  4500000   fr.   Il  est  question  d'agrandir  cette 


Kùblis.  vu  de  l'Ouest. 

usine,  afin  d'arriver   à  une  production  de  4000  chevaux. 

KÙBLIS    (C.    Grisons,    D.    Ober    Landquart).    Cercle 

comprenant  les  communes  de  Conters   im  Pràtigau,  Kû- 
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blis  et  Saas,  avec  263  mais.,  1031   h.    en  grande   majorité 
protestants,  de  langue  allemande. 

KUBLIS  (C.  Grisons,  D.  Uber  Land- 
quart.  Cercle  Kùblis).  819  m.  Com.  et  vge 
sur  les  rives  de  la  Landquart,  non  loin  du 
conlluent  du  Schanielabach.  Station  de 
la  ligne  Landquart-Davos.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Voitures  pos- 
tales Dalvazza-Sankt  Antonien.  Avec  Klus, 
Telfs,  Prada,  la  commune  compte  101 
mais.,  416  h.  protestants  de  langue  alle- 
mande; le  village,  75  mais.,  303  h.  Pa- 
roisse. Prairies,  élève  du  bétail.  Filature 
de  laine.  C'est  prés  de  Klus  que  passait, 
en  1436,  la  frontière  entre  les  propriétés 
des  Matsch  et  des  Montfort. 

KUBLISERALP  (C.  Grisons,  D. 
Ober  Landquart,  Cercle  et  Com.  Klosters). 
2400-1830  m.  Alpage  dans  le  Schlappin- 
thal,  à  9,5  km.  N.-E.  de  Klosters.  Deux 
groupes  de  chalets  et  de  granges,  nom- 
més jEusser  et  Inner  Sàss. 

KUDELHORN  (C.  Berne,  D.  Interla- 
ken).  2427  m.  Contrefort  N.-E.  du  Gspal- 
tenhorn,  dominant  de  ses  escarpements 
la  rive  droite  de  l'extrémité  supérieure 
du  Sefinenthal.  La  première  ascension 
en  a  été  faite  en  1889;  elle  n'a  pas  pré- 
senté de  grandes  difficultés. 

KUEF  (C.  Berne,  D.  Porreniruy ) . 
Com.  et  vge.  "Voir  Cœuve. 

KÙFER   (C.    Berne,   D.  Aarwangen, 
Com.  Gondiswil).  665  m.  Groupe  de  maisons  à  500  m.  S.-O. 
de  Gondiswil,  à  4  km.  N.-O.  de  la  station  de  Hiiswil,  ligne 
Langenthal-Wolhusen.   3   mais.,   24   h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Melchnau.  Agriculture. 

KÙGELISWINDEN  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com. 
Egnach).  500  m.  Hameau  à  2,7  km.  S.-S.-O.  de  Neukirch, 
à  1,2  km.  N.  de  la  future  station  de  Hâggenswil,  ligne 
Bomanshorn-Saint-Gall.  19  mais.,  91  h.  protestants  et  ca- 
tholiques des  paroisses  de  Neukirch-Egnach  et  de  Steine- 
brunn.  Prairies,  jardins.  Commerce  de  légumes.  Colline 
tumulaire  avec  une  tombe  détruite  et  un  squelette  de  date 
moins  ancienne. 

KUGELSHOFEN  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn,  Com. 
Herdern).  528  m.  Hameau  sur  une  jolie  colline,  à  4  km. 
S.  de  la  station  de  Felben,  ligne  "Winterthour-Bomans- 
horn.  4  mais.,  27  h.  protestants  et  catholiques  des  pa- 
roisses de  Pfyn.  Prairies,  vignes,  forêts.  Autrefois  Ku- 
gelshofen  était  sous  le  gouvernement  de 
Herdern  et  appartenait  au  couvent  lucernois 
de  Saint-Urbain.  En  1838,  il  fut  vendu  et 
morcelé  avec  d'autres  propriétés  de  ce  cou- 
vent. 

KUGLERSGRUT  (C.  Thurgovie,  D. 
Arbon,  Com.  Egnach).  459  m.  Hameau  à 
600  m.  N.  de  la  station  de  Neukirch,  ligne 
Bomanshorn-Saint-Gall.  9  mais.,  32  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Neukirch-Eg- 
nach. Prairies,  arbres  fruitiers.  Commerce 
de  légumes. 

KUH-DUNGEL  (C.  Berne,  D.  Gesse- 
nay,  Com.  Lauenen).  2100-1793  m.  Grand 
alpage  et  chalets  dans  le  beau  cirque  ro- 
cheux au  N.-O.  du  Dungelgletscher,  à  3 
heures  S.  de  Lauenen,  au  pied  du  Niesen- 
horn,  du  Hahnenschritthorn  et  du  Noll- 
horn.  Une  douzaine  de  chalets.  Une  cen- 
taine de  bêtes  à  cornes  y  estive. 

KUHALPBACH  (C.  Grisons,  D.  Ober 
Landquart).  Bras  S.-E.  du  Sertigbach,  de  4 
km.  de  longueur,  qui  se  jette  dans  le  Da- 
voser  Landwasser,  près  de  Frauenkirch,  à 
3  km.  en  aval  de  Davos  Platz.  Le  Kuhalp- 
bach  sort  du  Kùhalpgletscher  (2580  m.), 
arrose  le  Kùhalpthal  et,  grossi  par  le  Ducan- 
bach,  prend  le  nom  de  Sertigbach  (1900  m.). 

KUHALPGLETSCHER  (C.  Grisons,  D.  Ober 
Landquart).  2850-2580  m.  Petit  glacier  sur  le  versant 
N.-O.   du   Kùhalphorn,   au   S.   de    rAugstenhôrnli.    Son 


émissaire,  le  Kùhalpbach,  est  un  des  bras  du  Sertigbach. 
KUHALPHORN   (C.  Grisons,    D.  Ober  Landquart  et 


Le  pâturage  de  Kûh-Dungel,  vu  du  Nord. 

Maloja).  3081  m.  Jolie  sommité  à  l'extrémité  supérieure 
du  Kùhalpthal,  à  Î'E.  du  Plattenhorn,  entre  le  val  Fon- 
tauna  et  le  val  Sertig,  le  Sertigpass  et  le  Scalettapass. 
On  y  monte  de  ces  deux  cols;  la  vue  y  est  fort  belle.  Il 
est  cependant  peu  visité,  ses  voisins,  le  Piz  Kesch  et  le 
Piz  Vadret,  lui  étant  avec  raison  préférés.  Sur  ses  lianes 
N.-E.  et  N.-O.  s'étendent  de  petits  glaciers,  reliés  par  un 
col  très  court  appelé  Kùhalpfurke,  et  d'où  l'on  peut  aussi 
gravir   le   Kùhalphorn. 

KÙHALPTHAL  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2760-1900  m.  Petit  vallon  désert  et  sans  arbres,  formant 
un  des  bras  supérieurs  du  Sertigthal.  Il  descend  du 
Kùhalphorn  vers  le  N.-O.  en  un  arc  de  cercle,  entre  le 
Mittaghorn  et  le  Bocktenhorn.  Sa  longueur  est  de  4  km. 
Il  est  traversé  par  le  sentier  du  Sertigpass  et  de  la 
Bergùner  Furka,  le  premier  conduisant  dans  le  val  Sul- 
sanna  et,  par  là,  dans  l'Engadine  ou  à  la  Keschhùtte  du 
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Le  Kùhalphorn,  vu  de  la  Keschhiitte. 

Club  alpin  suisse,  près  du  glacier  de  Porschabella,  le  se- 
cond, dans  le  val  Tuors  et  à  Bergùn. 

KÙHARNISCH  (C.  Berne  et  Fribourg,  D.  Haut-Sim- 
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menthal  et  Gruyère).  2094  et  2083  m.  Sommité  herbue  du 
massif  du  Kaiseregg,  qui  fait  partie  du  pâturage  de  la 
Walop,  au  N.-O.  de  Boltigen.  On  y  monte  très  facilement 
en  4  heures  de  cette  localité.  La  crête  terminale  est  for- 
mée par  un  large  plateau  doucement  incliné.  Les  rochers 
escarpés  du  versant  E.  de  la  montagne  portent  le  nom 
de  Kilchfluh.  C'est  un  beau  point  de  vue  sur  les  Alpes 
bernoises. 

KUHBERG  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Gettnau). 
590  m.  Hameau  à  1  km.  E.  de  la  station  de  Gettnau,  ligne 
Langenthal-Wolhusen,  dans  la  vallée  de  la  Luthern.  6 
mais.,  49  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Ettiswil.  Élève  du 
bétail.  Industrie  laitière. 

KUHBERGGRAT  (C.  Grisons,  D.  Albula  et  Ober 
Landquart).  2636  m.  Crête  s'étendant  du  Bûhlenhorn 
dans  les  Monsteiner  Berge,  au  N.,  jusqu'à  la  large  croupe 
du  Bodmen.  Elle  descend,  rapide  et  boisée,  vers  Monstein 
et  le  Landwasser,  à  4,5  km.  S.  du  village  de  Monstein. 

KÛHBODEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Com.  Alt  Sankt  Johann).  1100-1000  m.  Maisons  dissémi- 
nées sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de  la  Sentisthur,  à 
4  km.  N.-E.  de  Sankt  Johann,  à  18  km.  O.  de  la  station 
de  Hag,  ligne  Sargans-Rorschach.  22  mais.,  129  h.  pro- 
testants et, catholiques  de  la  paroisse  d'Alt  Sankt  Johann. 
Prairies.  Élève  du  bétail. 

KÛHBODENALP  (C.  Glaris,  Com.  Elm).  2100-1300 
m.  Petit  alpage  dans  un  vallon  creusé  par  le  Kùhboden- 
runs,  qui,  des  Bleitstbcke  dans  le  massif  du  Freiberg, 
descend  rapidement  à  l'E.  pour  déboucher  dans  la  vallée 
de  la  Sernf,  à  1  km.  N.  d'Elm.  Sur  la  terrasse  supérieure, 
à  2050  m.  d'altitude,  se  trouve  un  joli  petit  lac  avec  écou- 
lement souterrain,  creusé  dans  les  schistes  éocènes.  De- 
puis longtemps,  cet  alpage  n'est  plus  utilisé  comme  pâtu- 
rage, mais  il  est  fauché.  Trois  groupes  de  chalets  à  1947, 
1659  et  1402  m. 

KÙHBODENFLUH  ou  NEUSCHELSFLUH  (C. 
Fribourg,  D.  Gruyère).  1956,  1951,  1960  et  1919  m.  Arête 
de  rochers  partiellement  gazonnés,  appelés  Kuhboden- 
lluh  du  côté  de  Bellegarde,  et  Neuschelsfluh  du  côté  du 
Lac  Noir.  Cette  arête  est  accessible  sur  plusieurs  points, 
mais  non  sans  quelques  difficultés,  en  3  heures  de  Belle- 
garde. 

KÙHBODENGLETSCHER  (C.  Valais,  û.  Conches). 
2800-2600  m.  Petit  glacier  de  1  km.  de  largeur  et  de 
700  m.  de  longueur,  à  l'extrémité  supérieure  du  Gehren- 
thal.  Son  émissaire,  le  Gehrenbach,  se  jette  dans  le  Rhône. 
On  traverse  ce  glacier  quand  on  franchit  le  Gehrenpass 
oriental. 

KÙHBODENHORN  (C.  Tessin  et  Valais).  3073  m. 
Sommité  du  massif  du  Pizzo  Rotondo, 
sur  l'arête  qui  fait  limite  entre  le  Va- 
lais et  le  Tessin,  immédiatement  au- 
dessus  de  l'auberge  d'AU'Acqua  dans  le 
val  Bedretto,  à  l'extrémité  supérieure 
du  Gehrenthal.  Ce  sommet  est  accessi- 
ble en  1  heure  du  Gehrenpass  oriental. 
Il  n'a  probablement  jamais  été  gravi 
par  des  touristes. 

KÙHFADFIRN  (C.  Uri).  Glacier  sur 
une  terrasse  du  versant  S.  de  la  Bàren- 
grube  et  des  Bàrenzàhne,  entre  le  Klein 
Spannort  et  le  Wichelplankstock,  dans 
la  chaîne  qui,  du  Titlis,  se  dirige  à  l'E. 
A  droite  et  à  gauche,  le  Kuhfadfirn  est 
ilanqué  du  Wichelplankfim  et  du  Ross- 
firn,  lesquels  projettent  de  longs  épan- 
chements  dans  la  vallée.  Le  vallon  de 
la  Kleinalp  reçoit  les  eaux  de  ces  trois 
glaciers;  le  torrent  qui  le  parcourt  se 
jette  dans  la  Meienreuss  près  des  chalets 
de  Gorezmettnel. 

KÙHLAUENENGLETSCHER(C. 
Berne,  D.  Interlaken).  3600-2600  m. 
Glacier  long  de  2  km.,  de  1  km.  de  lar- 
geur maximale,  qui  descend  du  Jung- 
fraujoch  (entre  la  Jungfrau  et  le  Mônch)  ; 
il  se  précipite  en  chutes  formidables 
et  tourmentées  sur  la  partie  supérieure  du  glacier  de 
Guggi,  et  par  un  couloir  d'avalanche,  sur  le  glacier  de  la 
Bandlauenen. 


KUHLENBRUNNEN  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com. 
Zumikon).  680  m.  Hameau  à  400  m.  E.  de  Zumikon,  à  4,5 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Kùsnacht,  ligne  Zurich-Meilen- 
Rapperswil.  11  mais.,  51  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Zumikon.  Prairies.  Élève  du  bétail. 

KÙHLEWIL.  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Englis- 
berg).  835  m.  Hameau  avec  un  asile  des  pauvres  de  la 
ville  de  Berne,  dans  une  jolie  situation,  à  3  km.  S. 
de  la  station  de  Kehrsatz,  ligne  du  Gûrbethal.  Téléphone. 
16  mais.,  439  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Zimmer- 
wald.  Agriculture.  Forêts.   En   1148,  Chullenwilare. 

KUHMAD  ou  ROSSMAD  (C.  Appenzell  Rh.-Int). 
Terrasse  gazonnée  étroite  et  fortement  inclinée  sur  le  ver- 
sant S.  de  la  crête  rocheuse  qui,  du  Sàntis,  s'étend  à  l'E. 
par  la  Wagenliicke  jusqu'au  bassin  du  Seealpsee.  La  Kùh- 
mad  est  taillée  dans  une  paroi  à  pic;  elle  est  traversée 
par  l'un  des  meilleurs  chemins  et  des  plus  fréquentés 
qui  conduisent  au  sommet  du  Sântis  ;  le  seniter  va  de 
Weissbad  par  la  Meglisalp.  De  la  partie  supérieure  de 
cette  alpe  jusqu'à  la  Wagenliicke,  le  Kiihmad  monte,  de 
1650  à  2050  m.,  sur  une  longueur  de  2   km. 

KUHMETTLER  (C.  Glaris  et  Saint-Gall).  1586  m. 
Petit  élargissement  delà  crête  qui  court  à  l'O.  de  la  vallée 
saint-galloise  de  la  Murg,  entre  les  Drei  llôrner  et  l'alpe 
de  Weissbergen,  à  3,5  km.  S.-E.  de  Mûhlehorn. 

KUHMETTLER  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster).  1706  m. 
Contrefort  S.-O.  du  Speer,  à  2  km.  de  ce  sommet,  formé 
également  comme  celui-ci  de  Nagelfluh.  Au  N.-O.,  il  tombe 
en  abruptes  parois.  Il  s'élève  à  o  km.  N.  de  Weesen. 

KUHNIHORN  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart).  2416 
m.  Sommité  dans  les  contreforts  du  Rhâtikon,  située  au 
S.  de  la  Sulztluh,  dans  la  chaîne  schisteuse  du  Flysch, 
entre  les  vallées  de  Sankt  Antônien  et  de  Schuders,  à  2 
km.  N.  de  Sankt  Antônien  Platz.  Vue  du  Vorder  Pràti- 
gau,  elle  apparaît  comme  une  belle  pyramide  régulière. 
Elle  est  reliée  au  Schafberg,  au  N.,  par  une  arête  très 
irrégulière;  derrière  cette  montagne,  la  Garschinafurka 
(2227  m.)  sépare  la  région  schisteuse  de  la  région  calcaire 
du  Rhâtikon  proprement  dit.  Au  midi,  le  Kiihnihorn  est 
séparé  du  Kreuz,  qui  s'étend  beaucoup  plus  au  S.,  par  la 
profonde  coupure  de  l'Aschùel  (1624  m.).  A  l'O.  s'étend 
le  ravin  du  Kleinbach,  bien  boisé  et  très  ramifié  dans  sa 
partie  supérieure.  Les  versants  N.-O.  et  N.-E.  sont  re- 
couverts par  les  alpages  de  Mutten  et  de  Garschina.  ap- 
partenant à  Schiers.  Directement  à  l'E.  du  sommet,  se 
trouve  le  petit  lac  de  Garschina.  Les  hôtes  de  Sankt 
Antônien  et  de  Partnun  montent  fréquemment  au  Kùh- 
nihorn,  qui  offre  une  belle  vue  sur  le  Rhâtikon  et  dont 
l'ascension    n'est   pas    pénible.    Signal    trigonométrique. 


Le  Kûplankenstock,  vu  du   Spitzli. 

KÙHPLANKENSTOCK  (C.  Uri).  3223  m.  Jolie  py- 
ramide triangulaire  dans  la  chaîne  du  Fleckistock,  entre 
le  Voralpthal  et  le  Meienthal,  tombant  en  parois  abruptes 
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vers  la  première  de  ces  vallées.  Elle  est  formée  par  trois 
arêtes  venant  l'une  du  N.-O.  du  Fleckistock  et  du  Win- 
lerberg,  une  autre  du  Salbitschyn  et  du  Meiggelenstock, 
la  troisième  du  Spitzli  et  du  Sch vvarzen stock  ;  ces  deux 
dernières  arêtes  enferment  le  petit  vallon  du  Rohrbach, 
qui  débouche  à  1  km.  en  amont  de  Wassen  dans  la  val- 
lée de  la  Reuss.  Dans  la  partie  supérieure  de  ce  val- 
lon, le  Rohrfirn  recouvre  les  lianes  du  Kùhplanken- 
stock.  Un  bras  du  Kartigellirn  s'étend  sur  le  versant 
N.  de  ce  sommet.  L'ascension  du  Kiihplankenstock  se 
fait  en  4  heures  de  la  cabane  de  Vorab,  située  elle- 
même  à  3  heures  45  min.  de  Gôschenen  ;  mais  on  lui 
préfère  en  général  l'ascension  du  Salbitschyn  ou  du 
Fleckistock . 

KUHSPITZEN  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère  et  Singine). 
2103,  2108,  2135  m.  Arête  gazonnée,  d'un  parcours  facile 
et  agréable,  qui  relie  la  Teuschlismad  au  Schafberg,  dans 
le  massif  du  Kaiseregg,  et  que  l'on  atteint  en  3  h.  30  min. 
du  Lac  Noir;  elle  domine  d'un  côté  l'Obere-Kuhboden- 
alp,  et  de  l'autre,  la  Kaisereggalp. 

KUHTHAL  (C.  Schaffhouse,  D.  Schleitheim).  600-510 
m.  Petit  vallon,  aux  pentes  boisées,  que  suit  la  route 
Schleitheim-Siblingen  ;  entre  ces  deux  localités,  le  ruisse- 
let  qui  l'arrose  se  jette  dans  le  Zwerenbach.  Le  vallon 
compte  2  à  3  habitations.  Autrefois,  une  route  romaine  pas- 
sait là,  reliant  à  Siblingen  la  station  romaine  située  près 
de  Schleitheim.  On  a  trouvé  sur  cette  route  les  restes 
d'une  fabrique  romaine  de  poterie. 

KUH WANNEHORN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occiden- 
tal). Nom  donné  quelquefois  au  Wilerhorn.  Voir  ce 
nom. 

KULLER  (C.  Argovie  et  Râle-Campagne).  604  m. 
Colline  s'étendant  sur  une  longueur  de  2  km.  du  S.-O. 
au  N.-E.,  à  la  limite  des  cantons  d'Argovie  et  de 
Bâle-Campagne,  à  3  km.  S.  de  Magden.  Elle  est  presque 
complètement  boisée; 
quelques  champs  sur 
le  versant  S.-E.  Quel- 
ques ha.  de  vignes  à  la 
base  S. 

KULM,  CULM, 
CUOLM,  CULMS, 
CU  LMET,  CUL- 
MATSCH,  etc.  Vient 
du  latin  culmen  (roman 
cuolm),  et  désigne  le 
point  culminant  d'un 
pâturage  ou  d'une 
crête. 

KULM  (District  du 
canton  d'Argovie).  Su- 
perficie 9747,85  ha.  Chef- 
lieu  Unter  Kulm.  Limité 
au  N.  par  les  districts 
d'Aarau  et  de  Lenzbourg, 
à  l'O.  par  celui  de  Zo- 
fingue,  au  S.  par  le  can- 
ton de  Lucerne,  à  l'E. 
par  les  districts  de  Mûri 
et  de  Bremgarten.  Il 
comprend  17  communes  : 
Beinwil  am  See,  Rirrvvil, 
Rurg,  Dùrrenàsch,  Gon- 
tenswil,  Holziken,  Leim- 
bach,  Leutwil,  Menziken, 
Ober  Kulm ,  Reinach , 
Schlossrued,  Schmied- 
rued,  Schôftland,  Teu- 
fenthal,  Unter  Kulm  et 
Zetzwil;  au  total,  2753 
mais.,  4313  ménages, 
19940  h.,  19153  protes- 
tants, 658  catholiques. 
La  densité  est  de  Ï04  h. 
par  km*.  Le  district  em- 
brasse la  partie  supé- 
rieure du  Seethal,  les 
vallées    de    la   Wina    et 

de  la  Suhr.  Le  terrain,  mollassique,  est  fertile.  Il  com- 
prend : 


Champs 3176,50  ha. 

Prairies 2892,50    » 

Vignes 15,30    » 

Marais 7,0    » 

Forêts 2355,60    » 

Les  habitants  s'occupent  d'agriculture,  de  viticulture 
(dans  le  Seethal),  d'élève  du  bétail,  de  la  culture  des  ar- 
bres fruitiers,  de  l'industrie  laitière  et  d'apiculture. 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  chiffres  suivants  : 
1886         1896         1901 
Bêtes  à  cornes    .     .     7447         8371  8481 

Chevaux     ....      262  311  389 

Porcs 1582         2045         1958 

Chèvres      ....    1448         1574         1341 
Moutons     ....        98  43  26 

Ruches  d'abeilles  .  1307  1564  1494 
L'industrie  a  une  certaine  importance  dans  la  partie  la 
plus  élevée  du  district,  en  particulier  la  fabrication  du 
tabac  et  des  cigares  à  Beinwil,  Reinach  et  Menziken. 
Introduite  dans  la  région  vers  1840,  cette  industrie  prit 
rapidement  un  grand  développement.  C'est  une  indus- 
trie manufacturière  et  domestique  qui  amena  un  grand 
bien-être  dans  le  pays.  Les  autres  industries  repré- 
sentées sont  le  tressage  de  la  paille,  la  fonderie,  les 
ateliers  mécaniques,  la  fabrication  d'instruments  de 
musique,  de  boites  à  musique,  de  cadres  dorés  et  de 
miroirs.  Fabriques  de  quincaillerie,  de  poêles  et  de  four- 
neaux, de  meules.  Tricotage  mécanique,  tissage  du  coton 
et  fabrication  de  la  milaine;  fabrique  de  toiles,  tissage 
de  rubans  de  soie.  Manufacture  de  chemises  et  de  linge- 
rie. Fabriques  de  chapeaux,  de  vannerie,  de  meubles; 
menuiserie  mécanique;  fabrication  d'objets  en  cuir, 
d'huiles,  graisses  et  cirages,  de  livres  de  commerce, 
d'outils.  Scieries,  moulins  à  blé  et  à  huile,  tuileries.  Ce 
district  est  desservi  par  la  ligne  du  Seethal  et  son  em- 
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Carte  du  district  de  Kulm. 


branchement   Beinwil-Reinach,  par  les  tramways  Aaraus 
Schôftland   et   Aarau-Kulm-Reinach-Menziken  et  par  le- 
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voitures  postales  Reinach-Menziken-Munster-Sursee  et 
Teuf'enthal-Dùrrenâsch-Leutwil.  Il  est  traversé  par  les 
routes  Aarau-Schôftland-Sursee,  Aarau-Reinach-Mùnster, 
Lenzbourg-Beinwil-Hochdorf. 

KULM  (C.  Uri).  1889  m.  Sommité  formant,  avec  son  con- 
trefort, le  Horn  (1658  m.),  l'extrémité  septentrionale  du  Sas- 
sigrat  qui,  de  l'Urirothstock,  s'étend  au  N .,  séparant  le  Gross- 
thal  du  Kleinthal,  les  deux  ramifications  supérieures  de 
l'Isenthal.  Le  Kulm  et  le  Horn  tombent  en  bandes  de  rochers 
abrupts  vers  ces  deux  vallées;  le  premier  porte,  au  N.  et 
au  N.-O.la  Muttlisband,  à  l'E.  la  Wandfluh.  Au  S.-O.  et  au  S. 
la  crête  remonte  doucement  jusqu'au  Faulen  pour  passer 
au  Sassigrat.  Une  bande  forestière  sur  le  versant  S.  atteint 
presque  le  sommet  de  la  montagne. 

KULM  (OBER)jC.  Argovie,  D.  Kulm).  484  m.  Com. 
et  vge,  dans  la  vallée  de  la  Wina,  sur  la  route  de  Munster 
à.Aarau,  à  11,5  km.  S.-E.  d'Aarau.  Station  du  tramway 
éiectiique  Aarau-Kulm-Reinach.  Bureau  des  postes,  télé- 
phone. Avec  Gunzenthal,  Oberacker,  Oberfeld,  Sodhof, 
Thûetenthal,  Unterfeld,  la  commune  compte  188  mais., 
1331  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Unter  Kulm;  le  vil- 
lage, 63  mais.,  497  h.  Agriculture,  élève  du  bétail.  In- 
dustrie laitière.  Fabrique  de  tabac  et  de  cigares.  Filature 
de  rubans  de  coton;  tuilerie.  Fabrication  d'objets  en 
cuivre;  cylindres  de  cuivre.  Vers  1750  on  découvrit  sur 
le  Murhubel  des  murs  romains.  Le  bailli  de  Lenzbourg 
ordonna  des  fouilles  auxquelles  prit  part  Albert  de  Haller, 
qui  reconnut  là  un  camp  d'été  des  Romains.  On  y  trouva 
des  monnaies  du  Ier  au  IVe  siècles.  En  1902  de  nouvelles 
fouilles  furent  entreprises,  elles  mirent  au  jour,  à  4  m. 
de  profondeur,  les  restes  d'une  salle  d'environ  8,3  m. 
de  long  et  2,3  m.  de  large,  dont  les  parois  étaient 
en  partie  recouvertes  d'une  peinture  vert-foncé.  Le  sol 
était  pavé.  De  cette  salle  partaient  des  murs  dans  diver- 
ses directions.  Les  fouilles  furent  comblées,  mais  doi- 
vent être  reprises.  Dans  les  environs  d'Oberkulm  on 
a  trouvé  trois  tombeaux  alamans  dont  le  contenu  est  au 
musée  d'Aarau.  En  1045,  ChulemLe.  Il  n'est  pas  certain 
que  ce  nom  dérive  du  latin  columbarium, 

KULM  (RIGHI)  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Arth).  Som- 
mité. Voir  Righi-Kulm. 

KULM  (UNTER)  (C.  Argovie,  D.  Kulm).  469  m. 
Com.  et  vge,  chef-lieu  du  district  du  même  nom,  dans 
la  vallée  de  la  Wina,  sur  la  route  d'Aarau  à  Munster, 
à  10,3  km.  S.-E.  d'Aarau,  à  1,2  km.  N.-N.-O.  d'Ober- 
Kulm.  Station  du  tramway  électrique  Aarau-Kulm-Rei- 
nach. Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec 
Steinenberg,  Wannenhof,  Zehntenberg,  la  commune 
compte 217  mais.,  1448  h.  protestants;  le  village,  92  mais., 
686  h.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Industrie 
laitière.  Industrie  du  tabac.  Imprimerie.  Fabrique  de 
meubles,  parqueterie,  fabrique  de  boites  à  musique.  Fa- 
brication d'objets  en   paille   et  de  chaussures.   Fonderie. 
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Unter  Kulm,  vu  de  l'Est. 

Fabrique  d'armatures  en  fer.  Trouvaille  d'objets  romains. 

KULMERAU  (C.   Lucerne,   D.   Sursee).  620  m.  Com. 

et  vge   sur  la   route   de  Triengen  à  Schmidrued,  sur  la 


colline  qui  sépare  la  vallée  de  la  Suhr  du  vallon  de  la 
Ruederchen,  à  7  km.  S. -S.-E.  de  la  station  de  Schoftland, 
tramway  Aarau-Schôftland.  Dépôt  des  postes,  téléphone. 
53  mais.,  318  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Triengen. 
Chapelle.  Fromagerie.  Briqueterie.  Élève  du  bétail.  Agri- 
culture. Cimetière  de  l'époque  du  bronze  à  l'O.  du  vil- 
lage. Chapelle  de  Sainte-Chrisline,  lieu  de  pèlerinage.  En 
1119,  1189,  Cholumbrowo;  en  1330,  Kulumbrowe,  du  latin 
columbarium,  colombier.  Dans  le  latin  postérieur,  colum- 
barium désigne  un  endroit  où  sont  exposées  les  urnes  funé- 
raires, puis  un  cimetière.  Tombeaux  romains  et  alamans. 
KULMPASS  ou  RUOSALPER  (C.  Schwyz  et  Uri). 
2172  m.  Passage  faisant  communiquer  Spiringen  et  Un- 
terschàchen  avec  le  Bisithal-Muotathal,  par  Oberwigen, 
Hagerbergli,  Heitmansegg,  Ruosalp  et  la  Waldialp. 
D'Ûrigen  à  Muotathal,  on  compte  6  heures.  Du  col,  on 
jouit  d'une  vue  splendide  sur  le  massif  du  Tôdi,  les  Cla- 
rides,  les  Windgàlle,  le  Kammlistock,  etc.  Dans  la  Waldi- 
alp, on  remarque  la  jolie  cascade  du  Waldibach.  De  Spirin- 
gen ou  d'Unterschàchen,  on  compte  7  heures  de  marche. 

KÛLPEN  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Schônenberg). 
666  m.  Hameau  sur  une  colline,  à  900  m.  N.-E.  de  Schô- 
nenberg, à  3  km.  N.-O.  de  la  station  de  Samstagern, 
ligne  Wâdenswil-Einsiedeln.  7  mais.,  24  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Schônenberg.  Prairies. 

KUMIGALM  (C.  Berne,  D.  Bas  et  Haut-Simmenthal). 
2127  m.  Éperon  herbeux  N.-O.  du  Frohmattgrat  (2173  m.) 
massif  des  Spielgerten  (2479  m.),  à  4,5  km.  E.-N.-E. 
de  Zweisimmen,  village  d'où  l'on  peut  gagner  ce  sommet 
en  3  heures.  La  vue  est  limitée  par  les  sommets  envi- 
ronnants, plus  élevés.  Le  Kumigalm  est  un  rocher  de 
brèche  de  la  Hornfluh  (Jurassique),  reposant,  avec  un 
soubassement  triasique  (cornieule  et  calcaire  dolomiti- 
que),  en  position  anormale  par  charriage,  sur  le  Flysch 
tertiaire  de  la  région  du  Seehorn-Mânniggrund. 

KUMM,  KUMMEN,  forme  allemande  du  mot  ro- 
mand combe;  bas-latin,  comba,  celtique,  comb,  =  petit 
vallon.  Voir  Gumm. 

KUMM  A  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle  et  Com. 
Davos).  1620-1500  m.  Maisons  dispersées  sur  la  rive  droite 
du  Landwasser,  entre  Glaris  et  Langmatte,  à  6  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Davos-Platz,  ligne  Landquart-Davos.  8 
mais.,  44  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Glaris. 

KUMMEN  (Z')(C.  Valais,  D.  Ra rogne  occidental,  Com. 
Rarogne).  646  m.  Hameau  assis  au  bas  des  coteaux  de 
Saint-Germain,  à  l'extrémité  de  la  plaine,  sur  la  rive 
droite  du  Rhône,  à  1,6  km.  E.  de  la  station  de  Rarogne,  ligne 
du  Simplon.  6  mais.,  26  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Rarogne. 
KUMMENALPPASS  (C.  Valais,  D.  Loèche  et  Ra- 
rogne occidental).  Nom  donné  quelquefoisau  Ferdenpass. 
Voir  ce  nom. 

KUMMENBACH  (C.  Valais,  D.  Conches  et  Rarogne 
oriental).  2190-1350  m.  Ruisseau,  émissaire  du  Kummen- 
gletscher,  arrose  le  Làngthal,  et  reçoit  plu- 
sieurs petits  aflluents.  Il  coule  du  S.  au  N.  sur 
une  longueur  de  7  km.  et  se  jette  dans  la  Bin- 
na,  rive  gauche,  à  1  km.  en  aval  de  Schmidi- 
genhàusern  après  avoir  changé  son  nom  en 
celui  de  Làngthalbach. 

KUMMENFURKE  (C.  Valais,  D.  Con- 
ches). 2700  m.  Passage  d'un  accès  facile, 
ouvert  entre  le  Rappenhorn  (3162  m.)  et  le 
Kummenhorn  (2753  m.)  ;  il  fait  communi- 
quer le  Rappenthal  et  le  Blindenthal. 

KUMMENGLETSCHER  (C.  Valais, 
D.  Rarogne  oriental).  2400-2200  m.  Petit 
glacier  de  1  km.  de  longueur  et  de  400  m. 
de  largeur  maximale,  a  l'extrémité  supé- 
rieure du  Làngthal  ;  son  émissaire  est  le 
Kummenbach,  qui  se  jette  dans  le  Làng- 
thalbach, affluent  de  la  Binna. 

KUMMENHORN  (C.  Valais,  D.  Con- 
ches). 2753  m.  Sommité  du  massif  du  Blin- 
denhorn,  qui  se  trouve  au  point  de  ren- 
contre du  Blindenthal,  du  Ritzibachthal  et 
du  Rappenthal,  à  3  heures  30  min.  S.-E. 
de  Blitzingen  ;  beau  point  de  vue  sur  le 
massif  qui  entoure  le  Fieschergletscher.  On  y  monte  aussi 
en  quelques  minutes  de  la  Kummenfurke. 

KUMMERHUBEL  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
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2599  m.  Contrefort  S.-E.  de  la  Thiejertluh,  dans  la  chaîne 
de  la  Strela.  On  passe  près  du  Kummerhubel  quand,  de  Da- 
vos, on  va  à  Arosa  par  la  Maienfelder  Furka.  Avec  le  Schaf- 
grind,  le  Kôrbshorn  et  le  Wannengrat,  ce  sommet  ap- 
partient à  la  série  de  montagnes  séparées  des  sommités 
principales  de  la  chaîne  de  la  Strela  par  une  dépression 
provenant  d'un  pli  couché.  La  chaîne  principale  est  for- 
mée de  rochers  nus,  calcaires  et  dolomitiques,  tandis  que 
les  contreforts  gazonnés  jusqu'au  haut  sont  du  Verrucano. 

KÙMMERTSHAUSEN  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofs- 
zell,  Com.Erlen).  486  m.  Petit  village  et  commune  politique 
sur  le  versant  du  Seerûcken,  qui  s'incline  doucement  vers 
la  vallée  de  l'Aach,  dans  une  contrée  riche  en  arbres  frui- 
tiers, à  2  km.  N.-E.  de  la  station  d'Erlen,  ligne  Romans- 
horn-Winterthour.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  50  mais., 
222  h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse  de  Som- 
meri-Amriswil.  Élève  et  commerce  du  bétail.  Fromagerie. 
Broderie.  Commerce  de  bois  et  de  fruits. 

KÙMMUISPITZ  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal). 
2000  m.  Contrefort  rocheux  N.-E.  du  Bûrglen  (2167  m.), 
enserrant  avec  le  Morgetengrat  et  le  Gantrisch  la  combe 
du  pâturage  de  Gantrisch  Kummli,  à  l'extrémité  supé- 
rieure de  la  vallée  de  la  Gantrischsense,  à  2  km.  S.-E. 
des  bains  de  Schwefelberg. 

KUNDOLFINGEN  (C.  Thurgovie,  D.  et  Com.  Dies- 
senhofen.)  411  m.  Hameau  au  pied  0.  du  Buchberg,  à  3,5 
km.  S.-O.  de  Diessenhofen,  à  1,7  km.  E.  de  la  station 
de  Schlatt,  ligne  Etzwilen-Schaffhouse.  5  mais.,  21  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Schlatt.  Prairies,  forêts  Près 
de  ce  hameau  jaillit,  au  pied  du  Buchberg,  un  ruisseau 
jaugeant  d'une  manière  constante  3000-4000  litres  à  la 
minute.  Son  origine  n'a  pas  encore  été  déterminée. 

KUNGOLDINGEN  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com. 
Oftringen).  440  m.  Village  à  2,2  km.  S.-E.  d'Oftringen,  à 
2,2  km.  N.  de  la  station  de  Zofingue,  ligne  Olten-Lu- 
cerne.  Téléphone.  36  mais.,  342  h.  prot.  de  la  paroisse  de 
Zofingue.  Agriculture,  élève  du  bétail.   Industrie  laitière. 

KUNGSTUHL  (C.  Berne  et  Obwald).  2123  m.  Émi- 
nence  de  l'arête  de  pâturage  qui  relie  le  Hohenstollen 
(2484  m.)  au  Giebel  (2037  m.),  et  qui  domine,  au  N.-E., 
la  partie  supérieure  du  Klein  Melchthal,  occupée  par  la 
Melchthalalp,  et,  au  S.-O.,  la  Balisalp,  dans  la  commune 
de  Meiringen.  La  crête  de  la  Schônegg  (2001  m.)  relie  le 
Kùngsthul  au  Giebel,  et  celle  du  Schrundbalmhôrnli 
(2082  m.)  au  Fruttpass.  Point  de  vue  peu  visité,  mais 
facilement  accessible  en  4  heures  30  min.  de  Meiringen 
et  en  3  heures  45  min.  de  Lungern. 

KUNKEL  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  2418  m.  Petite 
coupole,  peu  prononcée,  dans  la  chaîne  du  Hochwang, 
entre  le  Hochwang  et  le  Mattlishorn,  à  3,5  km.  N.  de  Peist, 
dans  le  Schanfigg;  tandis  que  le  versant  N.  est  abrupt, 
mais  peu  élevé,  le  versant  S.  s'abaisse  en  pente  douce. 

KUNKELS  (C.  Grisons,  D.  Im  Boden,  Cercle  Trins, 
Com.  Tamins).  1250  m.  Hameau  sur  le  versant  O.  du  Tamin- 
ser  Calanda,  sur  le  passage  du  Kunkels,  dans  une  jolie  val- 
lée, à  2  heures  N.  de  Tamins.  Environ  60  chalets  et  granges, 
habités  en  été  ;  en  hiver,  une  seule  famille  y  demeure. 

KUNKELSPASS  (C.  Grisons,  D.  Imboden).  1351  m. 
Passage  bien  connu  conduisant  de  Vàttis  dans  la  vallée 
de  laTamina,  à  Tamins  et  à  Reichenau,  dans  la  vallée  du 
Rhin.  Un  bon  chemin  monte  doucement  de  Vâttis  par  le 
Kunkelsthal,  pendant  7  km.,  jusqu'au  sommet  du  col, 
puis  descend  rapidement  par  la  forêt  de  Foppa,  après 
avoir  tourné  à  l'E.,  vers  les  beaux  pâturages  du  Girsch 
et  ensuite  vers  Tamins  et  Reichenau,  à  4  km.  du  sommet 
du  col.  De  là  on  jouit  d'une  jolie  vue  sur  la  vallée  du 
Rhin.  La  frontière  grisonne  n'est  pas  sur  le  col,  mais  à 
4  km.  plus  au  N.,  faisant  ainsi  rentrer  le  village  de 
Kunkels  dans  le  canton  des  Grisons.  Le  Kunkelsthal, 
comme  l'Engadine  et  la  vallée  de  Davos,  n'a  pas  d'arrière- 
fond,  mais  tombe  brusquement  au  S.  en  une  paroi  ro- 
cheuse; aussi  les  géologues  le  considèrent-ils  comme  le 
reste  d'une  ancienne  vallée  par  laquelle  passait  l'ancien 
Rhin  occidental,  ou  le  Hinter  Rhin  d'aujourd'hui,  jus- 
qu'au !moment  où  un  affluent  du  Rhin  oriental,  qui 
venait  de  l'Oberhalbstein,  par  la  vallée  de  Parpan  actuelle, 
le  fit  dériver  à  l'E.,  mettant  fin  ainsi  à  l'érosion  du  Kun- 
kelspasset  du  Kunkelsthal.  (Voir  l'article  Grisons,  p.  402.) 
Dernièrement,  des  projets  de  construction  de  route  par 
le  Kunkelspass  ont  été   élaborés,  pour  faire  entrer  ce  col 


dans  le  système  de  défense  du  Luziensteig  et  de  l'entrée 
septentrionale  des  Grisons. 

KUNKELSTHAL  (C.  Grisons  et  Saint-Gall).  Vallon 
descendant  du  Kunkelspass  (1351  m.),  à  Vâttis  (951  m.). 
Sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried.  Il  a  environ  6  km.  de 
longueur;  il  est  bordé  à  droite  par  les  puissantes  parois 
escarpées  du  Calanda,  à  gauche  par  les  flancs  étages  en 
terrasses  des  contreforts  du  Ringelberg  (Simel,  Orgeln, 
Schafgrat).  La  vallée  se  termine  brusquement  au  Kunkels- 
pass, au-dessus  d'une  bande  rocheuse  abrupte  qui  do- 
mine la  pente  boisée  du  beau  cirque  de  Girsch,  d'où  l'on 
descend  dans  la  vallée  du  Rhin.  Le  fond  de  la  vallée  est 
relativement  large  et  plat,  ce  qui  s'explique  par  le  fait  que 
ce  vallon  est  un  tronçon  isolé  de  l'ancienne  vallée  du 
Rhin  occidental.  (Voir  art.  Grisons,  p.  402.  Kunkelspass 
et  Taminathal).  Dans  le  haut,  au  Kunkelspass  et  près  du 
petit  village  de  Kunkels,  le  sous-sol  de  la  vallée  est  formé 
par  le  Maîm,  et  plus  bas,  près  de  Galtschleiren,  par  le 
Dogger;  près  de  Pardàtsch,  par  la  Rôtidolomite,  et  enfin, 
près  de  Mattlina  et  Vâttis,  par  le  Verrucano;  ce  sous-sol 
est  donc  formé  en  descendant  dans  des  couches  toujours 
plus  anciennes.  Celles-ci  sont  recouvertes  presque  par- 
tout d'éboulis  et  d'alluvions,  et  en  partie  de  restes  d'ébou- 
lements  et  de  moraines.  Aussi  le  fond  de  la  vallée  est-il 
formé  de  prés  et  de  pâturages  verdoyants,  tandis  que  les 
versants  sont  couverts  de  forêts  jusqu'à  une  grande  hau- 
teur ;  on  trouve  des  forêts  de  hêtres  dans  les  parties  les 
plus  basses.  Au-dessus  de  la  forêt  se  trouvent  des  alpa- 
ges, surtout  sur  le  versant  gauche.  La  plus  grande  partie 
de  ce  vallon  appartient  aux  Grisons  et  dépend  de  la  com- 
mune de  Tamins,  propriétaire  des  alpages.  La  frontière 
cantonale  passe  à  2,5  km.  en  amont  de  Vâttis.  Il  y  a  de 
nombreux  chalets  et  étables  dont  le  groupe  le  plus  com- 
plet forme  le  petit  village  de  Kunkels,  très  animé  en  été 
et  habité  encore  pendant  une  partie  de  l'hiver,  afin  d'y 
consommer  le  foin  sur  place.  En  été,  de  nombreux  tou- 
ristes se  rendant  de  Ragaz  et  Vâttis  à  Reichenau,  ou 
vice  versa,  et  traversent  ce  vallon. 

KÙNTEN  (C.  Argovie,  D.  Baden).  427  m.  Com.  et 
village  sur  une  colline  fertile,  au  pied  O.  du  Heitersberg, 
à  5  ltm.  N.-N.-O.  de  la  station  de  Bremgarten,  ligne 
Wohlen-Bremgarten.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Voi- 
ture postale  Bremgarten-Dàttwil.  Avec  Sulz,  la  commune 
compte  69  mais.,  449  h.  catholiques  ;  le  village,  45  mais., 
290  h.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Vignes. 
Colline  tumulaire.  Près  de  Sulz,  restes  d'un  établissement 
romain  sur  le  Lebern. 

KÙNTWIL  (C.  Zoug,  Com.  Risch).  470  m.  Hameau  à 
3  km.  O.  de  Risch,  à  800  m.  S.  de  la  station  de  Rothkreuz, 
ligne  Zurich-Lucerne.  11  mais.,  53  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Meierskappel.  Agriculture. 

KÛPFEN  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Com.  Langwies). 
1756  m.  Alpage  avec  5  maisons  dispersées  sur  le  sentier 
delà  Strela  qui,  de  Coire,  conduit  à  Davos,  à  4  km.  E.  de 
Langwies,  à  6  km.  O.  de  la  station  de  Davos-Platz,  ligne 
Landquart-Davos.  Habitées  en  été  seulement. 

KUPFENFLUH  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart  et 
Plessur).  2655  m.  Sommité  de  la  chaîne  de  la  Strela,  im- 
médiatement au  S.-O.  du  Strelapass.  C'est  une  belle 
masse  calcaire  et  dolomitique,  aux  parois  imposantes  à 
l'O.  et  au  N.,  vers  le  Kûpfenthal  et  le  Schanfigg,  aux  pen- 
tes plus  douces  au  S.-E.  et  par  lesquelles  on  y  monte  fa- 
cilement. Belle  vue  sur  la  vallée  de  la  Plessur,  Arosa,  le 
Tôdi,  sur  la  vallée  du  Landwasser  et  sur  le  massif  de 
l'Albula.  Une  arête  descend  du  sommet  vers  le  Strelapass 
et  porte  aussi,  dans  sa  partie  E.,  le  nom  de  Strela. 

KÛPFENSTOCK  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  2675  m. 
Promontoire  rocheux  qui  domine  la  cabane  de  Gauli  du 
Club  alpin  suisse  (2200  m.)  dans  l'Urbachthal,  au  pied 
du  Hangendgletscher;  le  Kùpfenstock  est  un  contrefort 
S.  du  Tellengrat,  qui  est  lui-même  un  contrefort  du 
Hangendgletscherhorn  (3294  m.).    Il    est  d'un  accès  très 

KUPFERBERG  (C.  et  D.  Schwyz).  2010  m.  Hauteur 
à  la  limite  O.  de  la  Karrenalp,  vers  le  Bisithal,  gradin  su- 
périeur de  la  vallée  de  Muota.  Un  contrefort  N.  du  Kup- 
ferberg  porte  le  nom  de  Klein  Kupferberg  (1921  m.).  A 
l'E.  s'étend  une  vaste  région  de  lapiers,  longue  de  7  à  8 
km.,  jusqu'au  Bôser  Faulen,  aux  Eckstôcke  et  aux  mu- 
railles qui  dominent  la  Braunwaldalp  et  la  Brâchalp. 
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KURLIN    (C.    Fribourg,    D.   Lac).  Com.    et  vge.  Voir 

COURNILLENS. 

KURZDORF  (C.  Thurgovie,   D.  et  Com.  Frauenfeld). 


Kurzdorf',  vu  du  Sud-Est. 

408  m.  Faubourg  de  Frauenfeld,  formant  une  commune 
politique,  au  N.-O.  du  chef-lieu,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Murg;  routes  sur  Schaffhouse  et  Stein.  Téléphone. 
Voiture  postale  Frauenfeld-Stammhein  et  Frauenfeld- 
Ober-Neunforn.  150  mais.,  1042  h.  protestants,  sauf  239 
catholiques.  Paroisse  de  Frauenfeld.  Les  hommes  tra- 
vaillent, pour  la  plupart,  dans  les  fabriques  ou  dans  les 
bureaux  de  Frauenfeld  et  de  Kurzdorf.  Agriculture.  Grande 
manufacture  de  tissage  mécanique,  une  autre  de  mou- 
linage  de  la  soie,  fonderie,  moulin.  Commerce  de  bois. 
Malgré  son  nom  (Kurzdorf  =  court  village),  ce  fau- 
bourg s'étend  sur  plus  d'un  km.  de  longueur.  Il  pos- 
sède de  belles  villas,  une  jolie  petite  église  déjà  an- 
cienne, un  grand  bâtiment  d'école,  et  l'usine  à  gaz  de 
Frauenfeld.  Il  se  développe  rapidement  :  en  1888,  sa  po- 
pulation, était  de  651  h.;  seul,  le  développement  d'Ar- 
bon  a  été  plus  rapide.  Cette  localité  est  antérieure  à 
l'invasion  des  Alamans  ;  elle  portait  autrefois  le  nom  de 
Kurzen-Erchingen.  La  chapelle  ou  église  de  Saint-Jean 
existait  déjà  en  1350.  En  1524,  deux  habitants  de  Kurz- 
dorf prirent  part  au  sac  de  la  chartreuse  d'Ittingen  et 
en  furent  punis  par  les  Confédérés.  Un  vicaire  de  Kurz- 
dorf, Jean  de  Burg,  favorable  à  la  Réforme,  ayant  fait  en- 
lever les  images  des  saints,  les  catholiques  le  firent  as- 
sassiner en  1528,  à  Frauenfeld,  par  Hugues  de  Landen- 
berg  de-Herdern.  Malgré  tout,  la  Réforme  lit  des  pro- 
grès dans  le  pays.  En  1862,  le  fonds  de 
paroisse  fut  réuni  à  celui  de  Frauenfeld. 
Les  protestants  de  Kurzdorf,  d'Osterhal- 
den,  d'Eizenholz  et  de  Horgenbach  sont 
ensevelis  au  cimetière  de  Kurzdorf  ;  les 
catholiques  de  toute  la  paroisse  de 
Frauenfeld  sout  obligés  d'enterrer  leurs 
morts  à  Oberkirch.  En  1902,  la  paroisse 
protestante  de  Frauenfeld  décida  la  créa- 
tion d'un  second  poste  de  pasteur  dont 
le  titulaire  réside  à  Kurzdorf.  En  1876, 
une  partie  du  territoire  de  la  commune 
fut  inondée  par  la  Murg;  le  pont  fut 
emporté.  Par  la  construction  d'un  nou- 
veau pont,  plus  large,  on  a  paré  au 
danger  de  nouvelles  inondations.  En 
aval  de  Kurzdorf,  on  constate  des  tra- 
ces d'une  voie  romaine;  près  de  là  se 
trouve  le  Galgenholz,  place  d'exécu- 
tion avant  l'abolition  de  la  peine  de 
mort. 

KURZE     G/EN  G    (C.   Grisons,   D. 
Unter  Landquart).    Arête   rocheuse.    Voir   Hornspitz. 

KURZENBACH  (HINTER,    MITTLER,    VOR- 
DER)  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com.  Marbach).  950- 


820  m.  Fermes  disséminées  dans  un  vallon  latéral  du 
Schàrligthal,  à  3,5  km.  N.-O.  de  Marbach,  à  4,5  km.  S  -O. 
de  la  station  de  Wiggen,  ligne  Berne-Lucerne.  Dépôt  des 
postes  à  Schàrlig.  6  mais.,  31  h.,  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Marbach.  Élève  du 
bétail,  agriculture.  Commerce  de  bétail  et 
de  bois.  Avec  Schàrlig  et  Marbach-Schang- 
nau,  Kurzenbach  appartenait  autrefois  au 
couvent  de  Trub. 

KURZENBERG  (C.  Appenzell  Rh. - 
Ext.).  Nom  collectif  de  la  partie  la  plus 
orientale  du  district  de  Vorâerland,  com- 
prenant les  communes  de  Walzenhausen, 
Wolfhalden  et  Lutzenberg. 

KURZENBERG  (C.  Berne,  D.  Konol- 
fingen).  1180  m.  Chaîne  de  collines  dans  le 
Mittelland,  entre  Ober  Diessbach  et  Rôthen- 
bach.  Son  arête  est  couverte  de  prairies 
fertiles  avec  ici  et  là  quelques  bois.  Le  point 
culminant  du  Kurzenberg  porte  le  nom  de 
Ringgis 

KURZENBERG   (C.  Berne,  D.  Konol- 
fingen).   Église  à  917  m.  Paroisse  compre- 
nant le  plateau  qui  s'étend  sur  la  rive  droite 
du  Kiesen,   à   4  km.  E.   de  la  station   d'O- 
ber   Diessbach,   ligne  électrique  Berthoud- 
Thoune.    Elle   se   compose  des  villages  de 
Barschwand,    Ausserbirrmoos,    Innerbirr- 
moos,    Otterbach    et   Schônthal.    Jusqu'en 
1839,   la   paroisse  de  Kurzenberg   fit  partie  de  la  paroisse 
d'Ober  Diessbach  ;  à   cette  date,  elle  en   devint  une  an- 
nexe, puis  fut  érigée  en  une  paroisse  indépendante  dès 
1860.    L'église  et    la    cure  sont  situées  sur   le    territoire 
d'Ausserbirrmoos,  près  de  Linden. 

KURZENBURG  (C,  D.  et  Com.  Saint-Gall).  742  m. 
Nouveau  quartier  de  la  ville  de  Saint-Gall,  au  pied  S.-O. 
du  Rosenberg,  à  1,3  km.  O.  de  la  gare  de  Saint-Gall. 
Autrefois  il  existait  là  un  petit  château.  Asile  de  sourds- 
muets. 

KURZENEGG  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg, 
Com.  Mosnang).  1000-800  m.  Chalets  avec  quelques  mai- 
sons disséminées  dans  la  partie  moyenne  de  la  vallée  de 
Lenzlingen,  à  5  km.  S.-O.  de  Mosnang.  3  mais.  23  h. 
cath.  de  la  paroisse  de  Mosnang.  Prairies. 

KURZENEI  ou  KURZENEIGRABEN  (HIN- 
TERE,  VORDERE)  (C.  Berne,  D.  Trachselwald).  1300- 
754  m.  Vallon  dans  la  partie  N.  du  massif  du  Napf,  des- 
cendant vers  le  N.-O.  Il  prend  naissance  à  l'Éselfluh 
et  débouche  dans  la  vallée  de  la  Grùnen,  près  de  Wasen. 
A  droite,  les  alpages  de  Hinter  et  Vorderarni  le  séparent 
du  Hornbachgraben  ;  à  gauche,  une  arête  étroite  joue  le 
même  rôle  à  l'égard  du  Laternengraben  et  du  Lichtgut- 
giaben.  Sa  longueur  est  de  8,5  km.  Quelques  hameaux 
sont  disséminés  le  long  de  la  vallée  ;  ils  appartiennent 
à  la  commune  de  Sumiswald  et  ressortissent   à  la  [pa- 
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roisse  de  Wasen.  Bureau  des  postes.  75  mais.,  534  h.  prot. 

KURZRICKENBACH    (C.    Thurgovie,    D.   et    Com. 

Kreuzlingen).  414  m.  Village  et  commune  politique,  non 
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loin  de  la  rive  gauche  du  Bodan,  à  1,9  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Kreuzlingen,  ligne  Romanshorn-Constance. 
Dépôt  des  postes.  La  section  compte  96  mais.,  525  h.  pro- 
testants et  catholiques  des  paroisses  d'Egelshofen-Kurz- 
rickenbach  et  Kreuzlingen,  le  village,  86  mais.,  484  h. 
Avant  la  Réforme,  l'église  de  Kurzrickenbach  était  annexe 
de  celle  de  Kreuzlingen  ;  elle  servit  ensuite  au  nouveau 
culte.  Lorsqu'en  1724  une  église  neuve  s'éleva  à  Egels- 
hofen,  à  l'usage  du  culte  protestant,  le  pasteur  se  fixa 
dans  cette  localité.  C'est  un  riche  et  beau  village  dans 
une  contrée  plantée  de  vignobles.  Jardins,  vergers,  prai- 
ries. Fromagerie.  Industrie  laitière.  Broderie.  Fabrique 
de  chaussures.  Sociétés  de  chant  et  de  tir.  Près  de 
Bleiche,  palafitte  néolithique.  En  830,  Richinbah  ;  en 
889,  Richehinbahe. 

KUSEN  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Corn.  Kùsnacht).  410 
m.  Village  sur  la  rive  droite  du  lac  de  Zurich,  à  6  km. 
de  Zurich,  à  700  m.  N.  de  la  station  de  Kùsnacht,  ligne 
Zurich-Meilen,  et  du  débarcadère  du  même  nom.  78  mais., 
613  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kùsnacht.  Kusen  est 
formé  de  deux  parties,  autrefois  distinctes,  mais  que  les 
constructions  nouvelles  tendent  de  plus  en  plus  à  réunir. 
KÙSNACHT  (C.  Zurich,  D.  Meilen).  427  m.  Corn,  et 
vge  sur  la  rive  droite  du  lac 
de  Zurich,  à  7  km.  N.-N.-O. 
de  Meilen.  Station  de  la  li- 
gne Zurich-Meilen-Rappers- 
wil;  débarcadère  des  ba- 
teaux à  vapeur.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Des  rives  du  lac,  la 
commune  s'élève  jusque  sur  les  hau- 
teurs du  Zurichberg,  où  un  passage,  la 
Forch  (685  m.),  conduit  dans  la  vallée 
de  la  Glatt.  Avec  Ausseralmend,  Almend, 
Bogleren,  Bùhl,  Goldbach,  Heslibach, 
Itschnach,  Schùbel,  Limberg,  Schmalz- 
grub,  Wangen  et  une  partie  de  Forch, 
la  commune  compte  472  mais.,  3391 
h.  protestants,  sauf  489  catholiques  ; 
le  village,  228  mais.,  1808  h.  Paroisse. 
Église  catholique.  Vaste  étendue  de 
prairies  (620  ha.),  vignoble  assez  im- 
portant (145  ha.),  donnant  un  excellent 
vin  (Wangensbacher).  Une  fabrique  de 
tissus  de  soie,  un  atelier  de  tourneur, 
trois  ateliers  mécaniques,  une  tein- 
turerie d'habits  occupant  120  ouvriers,  à  Goldbach. 
Lumière  électrique.  Trouvaille  de  l'âge  du  bronze.  Res- 
tes d'un  établissement  romain  à  l'Isiskilchli,  sur  Gold- 
bach. Colonie  alamane.  Tombes  alamanes.  On  a  trouvé, 
près  du  château  inférieur,  un  trésor  de  monnaies  ro- 
maines. Aux  VIIIe  et  IXe  siècles,  Chussenachun  ;  en 
1087,  Cussinach;  en  1290,  Kiissenach.  Le  t  de  Kùs- 
nacht est  donc  une  faute  étymologique.  En  946,  on 
mentionne  un  Thichunouva,  qui  pourrait  être  le  Kal- 
tenstein  actuel  près  de  Forch,  et  en  930  un  Tugi- 
linruti,  qui  serait  le  Dùppel  d'aujourd'hui.  La  voie  ro- 
maine qui  traversait  Kùsnacht  portait  déjà  en  1262  le 
nom  de  Heervveg.  Près  d'Isis  Kilchli,  existait  une  petite 
chapelle  dédiée  à  Sainte-Anne.  Vers  Zumikon  se  trou- 
vait un  retranchement  (Letzi).  Il  n'existe  pas  de  restes 
importants  du  château  de  Wurp  ou  Wulp.  Le  Grossmùn- 
ster  et  le  Fraumùnster  de  Zurich  possédaient  de  biens 
dans  la  commune,  ainsi  que  les  couvents  de  Rùti,  Kappel, 
Einsiedeln  et  quelques  familles  bourgeoises  de  Zurich. 
L'église,  qui  existait  depuis  longtemps,  est  mentionnée 
pour  la  première  fois  en  1188.  Plus  tard,  les  redevances 
ecclésiastiques  appartinrent  aux  barons  de  Thengen  qui 
possédaient  à  Kùsnacht  des  fermes  et  des  terres,  ainsi 
que  la  plus  grande  partie  des  dîmes.  Les  comtes  de 
Lenzbourg  et  les  ducs  de  Zâhringen,  possesseurs  de 
l'avouerie  impériale  de  Zurich,  à  laquelle  ressortissait 
Kùsnacht,  avaient,  dans  ce  village,  des  ammans  qui  rési- 
daient probablement  au  château  de  Wulp  (Wurp),  simple 
manoir  sur  une  colline  dominant  un  ravin.  Il  n'en  reste 
plus  que  quelques  vestiges  de  murs  et  de  fondations. 
Après  l'extinction  des  Zâhringen,  les  droits  de  justice 
passèrent  aux  barons  de  Regensberg,  auxquels  les  Zu- 
richois,   avec  le  concours   de  Rodolphe   de    Habsbourg, 


prirent  en  1268  le  château  de  Wulp.  Au  XIVP  siècle, 
les  Regensberg  vendirent  la  seigneurie  de  Kùsnacht  aux 
chevaliers  von  Mùlluer,  de  Zurich,  qui  avaient  déjà, 
depuis  1300,  l'avouerie  impériale  de  ce  village.  Ceux-ci 
cédèrent  leurs  droits,  en  1384,  à  la  ville  de  Zurich.  Dès 
lors,  jusqu'en  1798,  Kùsnacht  fit  partie  du  grand  bailliage 
de  ce  nom.  En  1358,  les  seigneurs  de  Thengen  avaient 
vendu  le  domaine  et  le  patronat  de  l'église  de  Saint- 
Georges  de  Kùsnacht  à  l'Ordre  militaire  de  Saint-Jean, 
dont  le  grand-maitre  pour  l'Allemagne,  Hugo  de  Werden- 
berg,  commandeur  à  Wâdenswil,  fonda  une  maison  de 
cet  Ordre  près  de  l'église,  là  où  se  trouve  actuellement 
le  bâtiment  de  l'école  normale.  Le  dernier  commandeur 
de  Kùsnacht,  Conrad  Schmid,  était  l'ami  de  Zwingli  et  fut 
tué  comme  lui  à  la  bataille  de  Kappel.  Le  baptistère 
et  la  chaire  de  l'église  protestante,  reconstruite  au 
XVe  siècle,  portent  une  inscription  en  l'honneur  de 
Schmid.  Après  sa  mort,  la  commanderie,  comme  tous 
les  autres  couvents,  fut  sécularisée.  Déjà  dans  l'af- 
faire de  Waldmann,  en  1489,  les  habitants  de  Kùsnacht 
appartenaient  à  l'opposition.  Ils  jouèrent  un  rôle  im- 
portant dans  les  troubles  de  Stàfa,  en  1795  et  1796,  et 
lors  du   Bockenkrieg,  le   village  dut  être   désarmé.  Les 


Kùsnacht,  vu  du  Nord-Ouest. 

gens  de  Kùsnacht  prirent  aussi  une  grande  part  aux  agi- 
tations de  1830  et  années  suivantes  (Dr  Ludwig  Snell  et 
le  Mémorial  de  Kùsnacht.  Le  monument  de  Snell  est  au 
bord  du  lac).  En  1832,  l'école  normale  cantonale,  récem- 
ment fondée,  futlogéedans  la  maison  de  la  commanderie 
de  Saint-Jean.  C'est  encore  là  que  sont  formés  aujourd'hui 
les  instituteurs  zurichois.  Parmi  les  directeurs  de  l'école, 
Thomas  Scherr  (1832-1839)  et  le  D''  H.  Wettstein  (1875- 
1895)  sont  connus  comme  pédagogues  éminents.  L'établis- 
sement compte  de  180  à  230  élèves.  En  1778  et  en  1878,  le 
village  fut  inondé  et  dévasté  à  la  suite  d'un  orage  par  le 
torrent  voisin,  le  Kùssnachterbach,  qui  est  maintenant  en- 
digué. On  écrivait  fréquemment  autrefois  le  nom  Kùsnacht 
avec  2  s  (Kùssnacht).  Après  de  longues  discussions,  il  fut 
officiellement  décidé  que  Kùsnacht  n'aurait  qu'un  s. 

Bibliographie.  Zùrcher  Taschenbuch,  Zurich,  1862. 
Zeller-Werdmùller,  Das  Johanniterstift  Bubikon  (Mitt. 
d.  Antiq.  Ges.  XXI).  Grob.  J.  Das  Lehrerseminar 
Kùsnacht,  Zurich,  1882.  Meyer,  Blàtteraus  der  Geschichte 
von  Kùssnach.  Rahn,  Die  Kirche  zu  Kùsnacht.  Anzei- 
ger  f.  Altertumskunde,  Zurich,  1886,  Heft  3.  Binder, 
Kùsnacht's  Unglùck  in  2  Jahrhunderten  :  1778  und 
1878.  Dàndliker,  Comthur  Schmid  v.  Kùsnach  {Zùrcher 
Taschenbuch,  1897).  Dàndliker,  Flach  und  Frey,  Kùsnacht 
am  Zùrichsee,  Zurich,  1900. 

KÙSNACHTERBACH  (C.  Zurich,  D.  Meilen).  Ruis- 
seau prenant  naissance  à  1,5  km.  N.  du  Pfannenstiel,  près 
delà  ferme  Guldenen,  à  l'altitude  de  800  m.;  il  coule 
pendant  4,5  km.  au  N.-O.,  puis  tourne  au  S.-O.  jusqu'au 
lac.  Sa  longueur  totale  est  de  8  km.  C'est  un  des  plus 
grands  aflluents  du  lac  de  Zurich  ;  il  a  tout  à  fait  le  ca- 
ractère torrentiel.  Sur  le  plateau,  entre  800  à  600  m.,  son 
volume  grossit  rapidement.  En  aval  de  la  Tobelmùhle  (602 


748 


KUS 


KÛS 


m.),  il  s'est  creusé  une  gorge  profonde  qui  s'étend  jus- 
qu'au-dessus de  Kiisnacht;  des  sentiers  ont  rendu  très 
praticable  cette  gorge  but  de  prome- 
nade aimé  des  habitants  de  Kiisnacht. 
L'érosion  constante  de  ses  rives  ap- 
porte au  lac  une  quantité  d'alluvions.  En 
temps  de  hautes  eaux,  le  ruisseau  a 
causé  de  fréquents  dommages  au  vil- 
lage de  Kiisnacht.  Les  chroniques  par- 
lent d'une  inondation  en  1763.  Mais  la 
plus  considérable  de  toutes  fut  celle  du 
8  juillet  1778.  De  fortes  pluies  étant 
tombées  sur  le  plateau,  le  torrent  en- 
leva la  Tobelmùhle.  Il  charriait  des  ar- 
bres, des  pierres,  des  blocs  de  rocher 
et  des  poutres.  Ces  matériaux  furent 
arrêtés  par  le  pont  supérieur,  directe- 
ment à  la  sortie  de  la  gorge;  les  eaux 
montèrent  à  6  m.  au-dessus  du  niveau 
de  la  route.  En  une  demi-heure,  44  bâ- 
timents furent  rasés,  7  endommagés,  63 
personnes  perdirent  la  vie.  Le  dom- 
mage fut  estimé  à  180000  florins  (420000 
fr.).  Une  nouvelle  catastrophe,  de  moin- 
dre importance,  eut  lieu  les  3  et  4  juin 
1878,  soit  un  siècle  plus  tard.  Par  bon- 
heur, le  refoulement  de  l'eau  se  pro- 
duisit cette  fois  au  pont  inférieur,  de 
sorte  que  le  bas  du  village  seul  souffrit 
de  l'inondation.  Un  homme  se  noya,  une 
grange  fut  détruite  ;  les  dommages  fu- 
rent évalués  à  85000  fr.  Grâce  aux  cor- 
rections faites  de  1895  à  1900,  de  tels 
désastres  ne  sont  plus  à  craindre.  Le 
coût  de  ces  travaux  s'éleva  à  248000  fr.  On  construisit  107 
barrages  en    bois  et  en   pierre.   La   plupart  ont  environ 

I  m.  de  hauteur,  les  plus  grands  ont  6,7  m.;  ils  sont  desti- 
nés à  empêcher  l'érosion  et  la  destruction  des  rives  par 
le  torrent.  Le  canton  et  la  Confédération  ont  subventionné 
ces  travaux. 

KÙSNACHTERHORN  (C.  Zurich,  D.  Meilen). 
Delta.  Voir  Horn. 

KÛSSNACHT  (District  du  canton  de  Schwyz).  Su- 
perficie 2930  ha.  Limité  à  l'E.  par  le  lac  de  Zoug,  au  S. 
par  le  Righi,  au  N.  et  à  l'O.  par  le  canton  de  Lucerne. 

II  ne  compte  qu'une  commune  englobant  les  4  Zehnten 


Kussnachtberg   avec  Seeboden,  le  deuxième  est  formé  de 
Lippertswil,  le    troisième    embrasse   Ober   Immensee  et 
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(dixains)  de   Kiissnacht,    Haltikon,  Immensee  et  Môrlis- 
chachen.    Outre  le  village,   le   premier  Zehnte  comprend 


Kiissnacht  et  le  Righi. 

Kiemen  et  le  quatrième  Bischofswil.  Les  alpages  sont  la 
propriété  de  8  corporations.  On  compte  456  mais.,  721  mé- 
nages, 3562  h.  catholiques  sauf  92  protestants,  3294  de 
langue  allemande.  Il  y  a  14  bâtiments  d'école.  C'est  une 
région  fertile.  Les  principales  ressources  des  habitants 
sont  la  culture  des  arbres  fruitiers,  l'élève  du  bétail, 
l'économie  alpestre  et  l'exploitation  des  forêts.  5  scieries. 
Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

Bêtes  à  cornes.     .     . 

Chevaux 

Porcs 

Moutons 

Chèvres 

Ruches  d'abeilles.     . 

L'industrie  est  représentée  par  une  verrerie,  une  sa- 
vonnerie, trois  tanneries,  trois  moulins,  plusieurs  fro- 
mageries. Carrière  de  gravier.  A  Bethléhem  s'élève  un 
vaste  établissement  d'éducation  et  un  séminaire  pour 
missionnaires.  Ce  district  est  desservi  par  la  ligne  du 
Gothard  (Lucerne-Goldau)  avec  les  stations  de  Kiiss- 
nacht et  d'Immensee,  puis  par  les  routes  d'Arth-Kûss- 
nacht,  de  Kùssnacht-Weggis,  Lucerne-Meggen,  Roth- 
kreuz-Argovie,  Risch-Cham-Zoug,  et  les  bateaux  à  va- 
peur des  lacs  des  Quatre-Cantons  et  de  Zoug.  Depuis 
1770,  on  projette  de  relier  les  deux  lacs  pour  l'utilisation 
des  forces  motrices.  Le  premier  est  à  l'altitude  de 
436,9  m.,  le  second  à  celle  de  416,6  m.  On  obtiendrait 
ainsi  une  chute  de  20,3  m. 

KÛSSNACHT  (C.  Schwyz,  D.  Kiissnacht).  440  m. 
Com.  et  vge,  chef-lieu  du  district  du  même 
nom,  sur  la  rive  droite  du  lac  des  Quatre- 
Cantons,  à  l'extrémité  du  golfe  de  Kiiss- 
nacht, au  pied  N.  du  Righi,  à  10  km.  E.- 
N.-E.  de  Lucerne.  Station  de  la  ligne  du 
Gothard  (Lucerne-Goldau).  Débarcadère  des 
bateaux  à  vapeur.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  167  mais.,  1355  h.  cath. 
Paroisse.  Les  occupations  principales  des  habitants  sont 
l'agriculture  et  l'élève  du  bétail;  culture  des  légumes  et 
des  fruits  ;  verrerie,  tannerie,  distillerie  d'eau  de  cerises, 
savonneries  commerce  de  bois,  de  bétail,  de  fromage.  Im- 
primerie. Ateliers  mécaniques.  Établissement  de  bains. 
Kiissnacht  est  un  lieu  de  villégiature.  Pendant  la  belle 
saison,  il  compte  de  nombreux  -étrangers.  Hôtels.  Ce  vil- 
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lage  occupe  une  charmante  situation  ;  cachée  sous  une 
forêt  d'arbres  fruitiers,  s'élève  la  vieille  église  nouvelle- 
ment restaurée  et  qui  existait  déjà  avant  1036;  Kùssnacht 
possède  un  ancien  ossuaire  et  un  vieil  hôtel  de  ville.  On 
remarque,  en  o^tre,  un  nouveau  bâtiment  d'école  et  un 
asile  des  pauvres.  Sociétés  d'assurance  mutuelle,  d'uti- 
lité publique.  Une  des  fontaines  du  village  est  ornée  d'une 
statue  de  Guillaume  Tell.  Kùssnacht,  autrefois  Kùssena- 
chum,  appartint  aux  comtes  de  Lenzbourg,  puis  au  couvent 
de  Murbach,  en  Alsace,  et,  depuis  1291,  aux  Habsbourg. 
Sur  une  colline  à  l'E.  de  Kùssnacht,  on  voit  encore  des 
restes  d'un  château  qu'on  dit  avoir  été  habité  par  Gessler;  à 
1,5  km.  N.  de  celui-ci  s'élève  la  chapelle  de  Tell,  dite  du 
Chemin  creux.  En  1361,  le  couvent  d'Engelberg  acquit 
Môrlischachen  et  le  laissa,  en  1440,  aux  Schwyzois  qui 
l'avaient  déjà,  en  1424,  admis  à  la  combourgeoisie.  .lost 
de  Silinen,  dont  le  père  avait  hérité  du  château  de  Kiiss- 
nacht, naquit  dans  cette  localité;  il  fut  nommé  prévôt  de 
Beromiinster,  évêque  de  Grenoble  puis  de  Sion,  et,  lors 
des  guerres  de  Bourgogne,  fut,  en  Suisse,  le  principal  agent 
du  roi  de  France  Louis  XI.  En  1423  et  1658,  deux  diètes 
furent  tenues  à  Kùssnacht.  Cette  localité  eut  beaucoup  à 
souffrir  lors  de  l'invasion  française.  Sous  la  République 
helvétique,  Trutmann  de  Kùssnacht  fut  préfet  du  canton 
des  Waldstâtten  et  commissaire  du  Nidwald.  En  1828, 
le  Guillaume  Tell  de  Schiller,  fut  joué  sur  la  place  près 
du  lac  et  au  «  Chemin  creux  ».  En  1831,  le  district  de 
Kùssnacht  se  joignit  aux  districts  qui  formèrent  le 
Schwyz  extérieur  ;  en  juillet  1833  il  fut  occupé  militaire- 
ment par  les  Schwyzois,  mais  les  troupes  fédérales  le 
firent  évacuer  le  4  août.  En  1833  et  1838  des  troubles  écla- 
tèrent à  Kùssnacht.  En  1847,  à  la  guerre  du  Sonderbund, 
il  fut  occupé  par  les  troupes  fédérales.  En  1810,  on  a  trouvé 
un  vase  en  terre  renfermant  4000  monnaies  romaines. 

KÛSSNACHTBERG  (C.  Schwyz,  D.  et  Corn.  Kùss- 
nacht). 1800-530  m.  Nom  donné  au  versant  du  Righi  qui 
descend  vers  Kùssnacht.  Des  chemins  en  bon  état  montent 


jusqu'au  bel  alpage  de  Seeboden  (1040  m.)  où  s'élèvent,  de 
puis  peu,  des  hôtels.  Dans  sa  partie  inférieure,  ce  versant 
est  couvert  de  prairies  et  d'arbres  fruitiers;  dans  le  haut, 
ce  sont  des  alpages  et  des  forêts  que  l'on  traverse  pour 
monter  au  Righi.  On  compte  sur  ce  versant  66  mais,  et 
433  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kùssnacht. 

KÙSSNACHTERSEE.  Voir  Quatre-Cantons  (Lac 
des). 

KUTTELBAD  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Corn.  Su- 
miswald).  1062  m.  Bains  situés  sur  l'alpage  de  Vor- 
derarni,  versant  droit  du  Kurzeneigraben,  à  4,5  km.  S.-E. 
de  Wasen,  à  13,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Ramsei, 
ligne  Berthoud-Langnau.  1  mais.,  5  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Wasen. 

KUTTIGEN  (C.  Argovie,  D.  Aarau).  410  m.  Corn,  et 
vge  sur  la  route  d'Aarau  à  Frick,  au  pied  du  Homberg, 
à  3,5  km.  N.  de  la  station  d'Aarau,  ligne  Olten-Zurich. 
Bureau  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Aarau- 
Frick.  Avec  Bibersteineistrasse,  Bifang,  Hohren,  Kirch- 
berg,  Lôwenfeld,  Rombach,  la  commune  compte  303  mais., 
2018  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kirchberg;  le  village, 
237  mais.,  1498  h.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Viticul- 
ture. Fabrique  de  gypse  et  de  ciment.  Fabrique  de  serru- 
rerie. Le  refuge  du  Rosenbergli  renferme  les  restes  d'un 
château  du  moyen  âge.  Au  Lôrachen  et  à  la  Mauermatt, 
à  l'E.  de  KôDigstein,  ruines  romaines.  Sur  le  Biel,  tom- 
bes alamanes.  En  1036,  Chutingen. 

KÙTTIGKOFEN  (C.  Soleure,  D.  Bucheggberg).  481 
m.  Com.  et  vge  sur  la  chaîne  centrale  du  Bucheggberg,  à 
5  km.  N.-O.  de  la  station  d'Utzenstorf,  ligne  Berthoud- 
Soleure.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale 
Soleure-Kùttigkofen-Schnottwil.  28  mais.,  184  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  d'yEtigen-Mùhledorf.  Agriculture, 
fourrages.  Scieries.  Les  habitants  travaillent  dans  les 
forces  de  Gerlafingen  et  dans  la  papeterie  de  Bâtterkinden. 

KUZEN  (C.  Berne,  D.  Seftigen).  Sommité.  Voir 
Harzeren. 


LÀ  (COMBE  DE)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  Petite 
vallée  qui  vient  déboucher  dans  celle  d'Entremont  par  la 
rive  gauche,  en  face  du  Torrent  d'Arron,  à  1  km.  O.  du  vil- 
lage de  Liddes.  Longue  de  10  km.,  cette  dépression 
placée  entre  les  vallées  de  Ferret  et  d'Entremont,  se 
forme  au  petit  col  du  Nevi  de  la  Rossa  (2752  m.),  en- 
tre le  Mont  Ferret  et  l'arête  qui  relie  la  pointe  des 
Planards  aux  Luis  Bossevendes,  d'où  elle  se  dirige  du 
S.  au  N.,  avec  une  faible  inflexion  à  l'E.  Elle  est  parcourue 
dans  toute  sa  longueur  par  le  torrent  de  Là,  qui  prend 
naissance  dans  un  très  petit  lac,  au  liane  septentrional  du 
Mont  Ferret.  Tandis  que  sa  côte  droite  se  déroule  à  peu 
près  régulièrement  à  la  base  de  l'arête  qui  rattache  les 
Luis  Bossevendes  au  Plan  devant,  la  côte  occidentale  se 
découpe  en  plusieurs  petits  vallons  dans  l'arête  des  Éches- 
settes,  entre  le  mont  de  la  Folly  et  le  Tujura.  Beaucoup 
plus  élevée  que  ses  deux  voisines,  cette  vallée,  large  de 
2  km.  à  2,5  km.,  a  son  palier  moyen  aux  chalets  de 
Tzissettaz  (2007  m.).  Elle  n'a  pas  de  population  perma- 
nente, attendu  qu'elle  est  occupée  en  entier  par  des  forêts 
et  par  les  deux  pâturages  de  Bavon  et  de  Là,  dont  le  premier 
couvre  le  coteau  occidental  de  sa  section  antérieure,  jus- 
qu'à la  croupe  herbeuse  que  couronne  le  mont  Bavon, 
tandis  que  le  second  est  enfoncé  dans  sa  région  supé- 
rieure. La  Combe  de  Là  court  parallèlement  à  la  vallée 
de  Ferret  et  au  tronçon  de  celle  d'Entremont  compris 
entre  le  torrent  des  Planards  et  celui  d'Allèves,  point  où 
cette  dernière,  déviant  vers  le  N.-O.,  fait  la  rencontre. 
Le  fond  de  sa  section  antérieure  se  creuse  avec  rapidité, 


formant  une  grande  ravine  tapissée  de  forêts  jusqu'au 
point  où  le  torrent  de  Là  en  sort  pour  se  joindre  à  la 
Dranse,  à  la  cote  de  1160  m.  Gisements  de  fer  au  Plan 
devant.  Pierres  druidiques  d'une  authenticité  très  contes- 
tée au  mont  Bavon. 

L.AACHEN  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Com. 
Schônholzerswilen).  613  m.  Hameau  à  1  km.  S.-E.  de 
Schônholzerswilen,  sur  le  versant  N.  du  Gabrisstock,  à 
5  km.  S.  de  la  station  de  Bùrglen,  ligne  Zurich-Romans- 
horn.  7  mais.,  30  h.  protestants  et  catholiques  des  pa- 
roisses de  Schônholzerswilen.  Prairies,  arbres  fruitiers. 
Commerce  de  porcs.  Importante  carrière  de  gravier. 

LAAX  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Ilanz).  1023  m. 
Com.  et  vge  sur  le  versant  gauche  du  Vorderrheinthal, 
dans  la  vallée  du  Laaxerbach,  à  4  km.  N.-O.  de  la  sta- 
tion de  Valendas-Sagens,  ligne  Reichenau-Ilanz.  Dépôt  des 
postes,  télégraphe.  Voitures  postales  Reichenau-Flims- 
Ilanz  et  Walenstadt-Sagens-Fellers.  53  mais.,  280  h.  ca- 
tholiques, de  langue  romanche.  Paroisse.  Elève  du  bétail, 
prairies,  arbres  fruitiers.  Un  hôtel.  Jolie  situation  enso- 
leillée près  de  deux  petits  lacs,  les  Lai  grond  et  setg. 
En  1290,  Lages,  pluriel  du  roman  Lag,  lac. 

LAAXERBACH  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  2780-658 
m.  Aflluent  gauche  du  Rhin  antérieur,  dans  lequel  il  se 
jette  vis-à-vis  de  Valendas,  à  6  km.  en  aval  d'Ilanz.  Il 
prend  sa  source  en  plusieurs  ruisseaux  sur  les  pentes  du 
Vorab  et  du  Piz  Grisch  (2893  m.),  entre  les  cols  de  Panix 
et  de  Segnes;  quelques-uns  de  ces  ruisseaux  sortent  du 
large  névé  presque  plat  de  Bùndnerberg,  et  traversent  les 
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larges  pentes   doucement   inclinées  des  alpes  de  Sagens 
et  de  Nagiens.  Le  Laaxerbach  prend  d'abord  la  direction 


Laax,   vu  du  Nord. 

de  l'E.,  comme  s'il  voulait  se  joindre  au  Flimserbach,  ce 
qu'il  faisait  sans  doute  autrefois.  L'éboulement  préhisto- 
rique de  Flims  a  séparé  les  deux  ruisseaux,  obligeant  le 
Flimserbach  à  prendre  la  direction  de  l'E.  et  le  Laaxerbach 
celle  du  S.  Avant  de  se  jeter  dans  le  Rhin,  le  Laaxerbach 
s'est  creusé  une  gorge  des  plus  sauvages  dans  les  restes 
de  l'éboulement.  Son  cours  est  de  13  km. 

LABOYEU  (C.  Valais,  D.  Saint  Maurice).  Torrent  impé- 
tueux de  4  km.  de  cours,  sur  le  versant  0.  des  Dents-de- 
Morcles  ;  descend  de  la  paroi  de  Bellacrètaz,  au-dessus  d'Ar- 
bignon,  sur  Collonges,  et  débouche  dans  le  Rhône,  à  456  m. 
d'altitude,  vis-à-vis  d'Évionnaz.  Il  traverse  dans  son  cours 
supérieur  les  terrains  jurassiques,  triasiques  et  carboni- 
ques, dans  son  cours  moyen,  les  roches  métamorphiques, 
puis  forme  dans  la  vallée  un  grand  cône  de  déjection. 

LABRIA  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Corn.  War- 
tau).  1800-1200  m.  Alpage  sur  le  chemin  d'Oberschan  à 
l'hôtel  Palfries,  à  9,8  km.  N.-O.  de  la  station  de  Triib- 
bach,  ligne  Sargans-Rorschach.  Un  chalet  et  une  étable. 
Sa  superficie  est  de  272  ha.  dont  108  de  forêts,  86  de  prai- 
ries, 25  de  marais  et  51  improductifs. 

LABURG  (AUSSER,  INNER)  (C.  et  D.  Schwyz, 
Com.  Ober  Iberg).  1150  m.  6  maisons  sur  un  contrefort  du 
Buoffen,  entre  la  Minster  et  le  Kàswaldbach,  au  S.  de 
Tschalun,  d'où  monte  une  route  conduisant  à  Schwyz.  48  h. 
cath.  de  la  paroisse  d'Ober  Iberg.  Agriculture.  Élève  du  bé- 
tail. Tissage  de  la  soie.  Commerce  de  bois  et  de  bétail.  C'est 
un  but  de  promenade  favori  des  hôtes  d'Ober  Iberg.  Lieu 
de  séjour  du  landamman  Joseph  Amberg,  qui,  à  l'époque 
de  la  Réforme,  fut  un  bailli  de  la  Thurgovie  très  aimé  de 
ses  administrés.  Il  mourut  en  1545,  à  Laburg. 

LAC  (District  du  canton  de  Fribourg).  Situé  sur  le 
Plateau,  dans  la  partie  la  plus  septentrionale  du  canton, 
ce  district  touche  au  N.  et  à  l'E.  au  canton  de  Berne,  à 
l'O.  au  canton  de  Vaud.  Il  est  limité  au  N.  par  les  dis- 
tricts bernois  de  Cerlier  et  d'Aarberg,  à  l'E.  par  celui  de 
Laupen,  au  S.-E.  par  le  district  de  la  Singine,  au  S.  par 
le  district  de  la  Sarine,  à  l'O.  par  les  districts  de  la  Sa- 
rine  et  d'Avenches.  Ce  district  renferme  les  enclaves  ber- 
noises de  Villars-les-Moines  (Mûnchenwiler)  et  de  Cla- 
valeyres,  tandis  que,  d'autre  part,  la  commune  fribour- 
geoise  de  Wallenbuch,  appartenant  au  district  du  Lac, 
est  totalement  enclavée  dans  le  canton  de  Berne. 

La  superficie  totale  du  district,  le  lac  de  Morat  non 
compris,  est  de  13185,36  ha.  dont  : 

Jardins 46,89  ha.  ou  le    0,35% 

Vignes 198,44    »       »       1,51  % 

Prés  et  champs .     .     .    9210,42    »       »      69,85% 

Bois 2711,52    »       »      20,56% 

Pâturages 828,27    »       »       6,28% 

Terrains  improductifs      189,82    »       »       1,45% 


La  situation  topographique,  la  nature  du  sol  et  les  con- 
ditions climatiques  du  district  en  font  une  contrée  très 
fertile  ;  on  y  cultive  avec  un  égal  succès  les 
prairies,  les  céréales,  la  vigne,  le  tabac,  les 
arbres  fruitiers,  la  betterave,  la  pomme 
de  terre  et  les  légumes.  Physiquement,  le 
district  se  divise  en  trois  parties  :  1°  la  ravis- 
sante colline  du  Vully,  avec  ses  villages  si 
gais  et  si  propres,  entourés  de  beaux  vigno- 
bles s'accrochant  aux  lianes  de  la  colline  dont 
le  sommet,  couvert  de  prairies,  de  champs 
et  de  forêts,  offre  une  vue  magnifique  sur 
le  Jura,  les  Alpes,  la  vallée  de  la  Broyé,  les 
plaines  du  Seeland  et  les  trois  lacs  de  Mo- 
rat, de  Neuchâtel  et  de  Bienne;  2°  les 
grands  marais,  qui,  autrefois  recouverts 
d'eau  et  desséchés  en  grande  partie  aujour- 
d'hui depuis  la  correction  des  eaux  du  Jura, 
commencent  à  être  livrés  à  la  culture  des 
plantes  maraîchères,  des  pommes  de  terre, 
des  betteraves,  des  plantes  fourragères;  de 
grands  domaines  s'y  établissent,  entre  au- 
tres celui  de  l'établissement  de  correction 
de  Bellechasse;  3°  enfin,  la  partie  située  en- 
tre la  Biberen,  la  Sarine  et  le  lac,  compre- 
nant une  série  de  collines  fertiles,  couron- 
nées de  belles  forêts.  Au  point  de  vue  poli- 
tique, le  district  comprend  :  le  Murten- 
biet,  ancienne  seigneurie  de  Morat,  avec  le 
territoire  qui  s'étend  entre  le  *Chandon,  la  Biberen  et 
l'embouchure  de  la  Broyé,  et  les  justices  de  paix  de  Cor- 
mondes  et  de  Cournillens  qui  y  ont  été  rattachées  pour 
former  le  district  actuel.  Pour  l'altitude,  les  deux  points 
extrêmes  se  trouvent  placés  à  14  km.  de  distance  :  le  point 
le  plus  élevé  est  au-dessus  de  Breille,  près  Barberèche, 
à  671  m.  :  le  plus  bas  est  à  la  Sauge,  embouchure  de  la 
Broyé  dans  le  lac  de  Neuchâtel,  à  435  m.  :  moyenne  547  m. 
La  population  totale  du  district  est  de  15  471  h.  for- 
mant 3165  ménages  habitant  2408  maisons.  On  compte 
10815  protestants,  4626  catholiques,  30  d'autres  con- 
fessions; 10434  Allemands,  4899  Français  et  138  Ita- 
liens ou  parlant  d'autres  langues.  Le  Murtenbiet  est 
presque  complètement  allemand  et  protestant.  La  den- 
sité de  la  population  est  de  117  h.  par  km2.  Le  dis- 
trict comprend  43  communes  :  Agriswil  (Agrimoine), 
Altavilla  (Hauteville),  Barberèche  (Bàrfischen),  Bùchslen 
(Buchillon),  Burg  (Châtel),  Chandossel,  Chiètres  (Kerzers), 
Cordast,  Cormérod,  Corsalettes,  Courgevaux  (Gurwolf), 
Courlevon,  Cournillens  (Kurlin),  Courtaman,  Courtepin, 
Courtion,  Coussiberlé,  Cressier  (Grissach),  Fràschels 
(Frasses),  Galmiz  (Charmey),  Gempenach  (Champagny), 
Greng,  Grossgurmels  (Cormondes-le-Grand),  Grossgus- 
chelmuth,  Jeuss  (Jentes),  Kleinbôsingen,  Kleingurmels 
(Cormondes-le-Petit),  Kleinguschelmuth,  Liebistorf,  Lur- 
tigen  (Lourtens),  Meyriez  (Merlach),  Misery  (Miserach), 
Montilier  (Muntelier),  Monterschu,  Morat  (Murten),  Ried, 
Salvenach  (Salvagny),  Ulmiz  (Ormey),  Villarepos  (Rup- 
pertswil),  Vully-le-Bas  (Niederwistenlach),  Vully-le- 
Haut  (Oberwistenlach),  Wallenbuch  et  Wallenried  (Es- 
serts);  le  chef-lieu  est  Morat.  Ces  communes  forment  le 
IVe  arrondissement  judiciaire  (Morat);  elles  comprennent 
cinq  cercles  de  justices  de  paix  :  Cournillens,  Morat,  Chiè- 
tres, Praz  et  Gurmels;  elles  constituent  le  IIe  arrondisse- 
ment scolaire,  comprenant  toutes  les  écoles  réformées  du 
canton,  avec  33  cercles  et  60  écoles;  les  écoles  catholi- 
ques françaises  du  district  sont  rattachées  au  IVe  arron- 
dissement, section  B.,  et  les  écoles  catholiques  alleman- 
des au  IIIe  arrondissement;  il  y  a  sept  sections  militaires  : 
Courtion,  Morat,  Haut-Vully,  Ried,  Lurtigen,  Grossgur- 
mels et  Courtaman,  et  dix  cercles  d'officiers  d'état-civil  : 
Morat,  Meyriez,  Métier,  Chiètres,  Buchillon,  Villarepos, 
Courtion,  Barberèche,  Grossgurmels  et  Cressier.  La  partie 
protestante  du  district  comprend  6  paroisses  :  Morat, 
Meyriez,  Môtier,  Chiètres,  Cordast  et  Ferenbalm  (cette  lo- 
calité même  est  bernoise);  la  partie  catholique  compte  6 
paroisses  du  décanat  de  Saint-Maurice  et  du  diocèse  de  Lau- 
sanne :  Courtion,  Cressier,  Villarepos,  Barberèche,  Gur- 
mels et  Morat.  Le  district  compte  une  école  secondaire,  trois 
écoles  régionales,  plusieurs  pensionnats  pour  jeunes  gens, 
un  hospice  et  orphelinat  à  Burg  et  un  hospice  à  Meyriez. 
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L'agriculture  est  la  principale  ressource  des  habitants; 
les  céréales  sont  cultivées  dans  tout  le  district,  ainsi  que  les 
arbres  fruitiers;  la  vigne  est  surtout  cultivée  au  Vully  ;  on 
la  trouve  aussi  à  Morat,  Galmiz,  Chiètres  et  Frasses  ;  le 
tabac  est  cultivé  de  Greng  à  Frasses;  la  betterave  à  sucre 
a  été  introduite  aussi  surtout  dans  les  contrées  avoisi- 
nant  le  grand  marais  ;  l'élève  du  bétail  et  la  fabrication 
du  fromage  ont  également  une  certaine  importance  ;  la  pro- 
duction du  lait,  s'élevant  à  environ  16  millions  de  litres, 
sert  pour  la  plus  grande  partie  à  la  fabrication  du  fro- 
mage, le  reste  va  aux  fabriques  de  lait  condensé. 


MÇ'Borc/6  C'.e 


Carte  du   district  du  Lac. 


Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  résultats  suivants 
1886        1896        1901 
Bêtes  à  cornes  .     .      7598        9348      10088 


Chevaux  .  . 
Porcs  .  .  . 
Moutons  .  . 
Chèvres  .  . 
Ruches  d'abeilles 


1080 
4704 
3145 
1956 
1233 


1074 
7018 
2191 
2125 
1313 


1192 
7505 
1612 
1978 
1085 


Le  climat  de  la  contrée  est  très  doux,  surtout  sur  les 
bords  du  lac  de  Morat,  où  les  bains  de  Champ-Olivier 
sont  assez  fréquentés,  ainsi  que  les  stations  climati- 
ques du   Vully.    Ce    district  est  desservi   par  les  routes 


Fribourg-Anet-Cerlier,  Payerne- Morat -Aarberg,  Morat 
Gùmmenen-Beme  et  Gummenen-Chiètres-Anet.  Il  est 
traversé  par  les  lignes  Berne-Neuchàtel,  Palézieux-Lyss 
et  Fribourg-Morat-Anet.  Des  services  de  bateaux  à  va- 
peur mettent  en  communication  Morat  avec  Valla- 
mand  et  avec  le  lac  de  Neuchàtel  par  le  canal  de  la 
Broyé.  Ses  principaux  cours  d'eau  sont  :  la  Sarine,  la 
Broyé,  la  Biberen,  le  Chandon  et  la  Sonnaz.  L'industrie 
y  est  active.  Montilier  possède  une  importante  fabrique 
d'horlogerie,  et  Chiètres  une  fabrique  de  conserves  ali- 
mentaires. Le  commerce  a  pris  dans  le  district  un  certain 

développement  et 
a  pour  principaux 
débouchés  Fri- 
bourg, Berne  et 
Neuchàtel.  L'his- 
toire du  district 
du  Lac  se  confond 
avec  celle  de  la 
seigneurie  de  Mo- 
rat (voir  ce  nom)  ; 
jusqu'en  1476,  la 
seigneurie  appar- 
tint aux  comtes 
de  Savoie;  de  cette 
époque  à  1798,  ce 
fut  un  bailliage 
relevant  des  répu- 
bliques de  Berne 
et  de  Fribourg. 
Sous  le  régime 
helvétique,  Morat 
devint  une  sous- 
préfecture;  à  par- 
tir de  1803,  la  sei- 
gneurie de  Morat 
devint  une  pré- 
lecture avec  les 
modifications  qui 
furent  apportées 
par  les  constitu- 
tions de  1831, 
1848,  1857  et  la 
révision  partielle 
de  1874.  Les  prin- 
cipaux lieux  histo- 
riques du  district 
sont  :  Morat,  Mey- 
riez,  Cressier, 
Chiètres,  Viviers 
et  le  Vully. 

LAC  (C.  Saint- 
Gall).  District. 
Voir  See. 

LAC  - BOR- 
NET(C.Vaud,  D. 
Grandson,  Com. 
Sainte-Croix).  1082 
m.  Ancien  lac,  dé- 
pression maréca- 
gense,  au  N.  de  la 
Prise-Perrier,  près 
L'Auberson,  à  3,5 
km.  O.-N.-O.  de 
Sainte-Croix.  Ri- 
che gisement  fossi- 
lifère de  gault  argi- 
leux, où  le  Dr  Cam- 
piche  a  recueilli  beaucoup  de  belles  Ammonites  pyriteuses. 
LAC  NOIR  (C.  Fribourg,  D.  Singine).  Lac.  Voir 
Noir  (Lac). 

LAC  NOIR  (BAINS  DU)  (C.  Fribourg.  D.  Singine, 
Com.  Planfayon).  Bains.  Voir  Noir  (Bains  du  lac). 

LACERANDES  (POINTES  DES)  (C.  Valais,  D. 
Entremont).  Sommité.  Voir  Drônaz  (Pic  de). 

LACHAUD,  LA  CHAUX  ou  LA  ZAUT  (C.  Valais, 
D.  Sierre).  2223  m.  Crête  gazonnée  sur  son  versant  S.-O. 
et  rocheuse  du  côté  de  l'E.,  qui  se  détache  en  avant  des 
rochers  valaisans  de  la  Plaine  Morte,  immédiatement  au 
N.  et  au-dessus  du  Sanatorium  genevois  de   Vermala   ou 
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Beauregard  et  des  lacs  de  Crans,  près  de  l'hôtel  de  Mon- 
tana; de  ces  deux  villégiatures,  on  monte  volontiers  et 
sans  fatigue  sur  ce  sommet  en  2  heures,  pour  y  jouir 
d'une  vue  magnifique  sur  toute  la  chaîne  des  Alpes  Pen- 
nines.  Cette  crête  fait  partie  du  pâturage  de  Combire. 

LACHAUX  (C.  Vaud,  D.  Cossonay).  Corn,  et  vge.  Voir 
Chaux  (La). 

LACHEN.  Nom  de  localité  très  fréquent,  que  l'on 
rencontre  42  fois,  dans  tous  les  cantons  de  langue  alle- 
mande, sauf  Fribourg,  surtout  dans  ceux  de  Berne,  d'Ar- 
govie  et  de  Soleure.  Ce  mot  est  parent  du  latin  lacus;  il 
désigne  un  marais,  un  petit  lac  peu  profond. 

LACHEN  (C.  Appenzell  Rh.  -  Ext.,  D.  Vorderland. 
Com.  Walzenhausen).  856  m.  Village  sur  la  route  de 
Wolfhalden  à  Walzenhausen,  à  1,8  km.  S.-O.  de  ce  der- 
nier village,  à  5,7  km.  S.  de  la  station  de  Rheineck,  ligne 
Sargans-Borschach,  et  à  2,5  km.  de  la  station  terminale 
de  Walzenhausen,  funiculaire  Rheinegg- Walzenhausen. 
Dépôt  des  postes,  téléphone.  25  mais.,  170  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Walzenhausen.  Prairies.  Broderie.  Fabri- 
que de  bluteaux  de  soie,  moulinage  de  coton.  Lieu  de  vil- 
légiature de  plus  en  plus  fréquenté.  Belles  forêts  de  pins. 

LACHEN  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Com.  Golaten).  515 
m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  gauche  de  l'Aar,  à  700  m. 
N.-O.  de  Golaten,  à  2,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Fras- 
ses,  ligne  Payerne-Lyss.  12  mais.,  78  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Chiètres.  Agriculture.  En  1412,  Lachen 
était  une  possession  de  Berne  ;  il  nt  partie  du  bailliage 
de  Laupen  jusqu'en  1798. 

LACHEN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Bùron).  520  m. 
Hameau  à  1  km.  S.-E.  de  Bùron,  à  5  km.  N.  de  la  station 
de  Sursee,  ligne  Olten-Lucerne.  9  mais.,  70  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Bùron.  Prairies,  arbres  fruitiers. 

LACHEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Strauben- 
zell).  662  m.  "Village,  autrefois  simple  groupe  de  maisons, 
actuellement  faubourg  de  Saint-Gall,  sur  la  route  de  Wil 
à  Saint-Gall,  à  1,3  km.  S.-O.  de  la  gare  de  cette  ville. 
Tramway  Saint-Gall-Bruggen.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voiture  postale  Saint-Gall-Engelburg. 
142  mais.,  2177  h.  catholiques  et  protestants  des  paroisses 
de  Bruggen  et    de   Saint-Gall.  Plusieurs  sociétés  d'utilité 

Eublique.  Les  habitants  travaillent  dans  les  fabriques  de 
aint-Gall.  Broderie.  Fabrique  de  savons.  Commerce  de 
matériaux  de  construction.  Horticulture.  C'est  à  Lachen 
que  se  trouve  le  cimetière  et  le  four  crématoire  de  la 
ville  de  Saint-Gall. 

LACHEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Com.  Witten- 
bach).  596  m.  Hameau  sur  l'ancienne  route  Kronbùhl- 
Lômmiswil,  à  800m.  N.  deWittenbach,  à  4  km.  O. -S. -O.de 
la  station  de  Môrswil,  ligne  Saint-Gall-Borschach.  5  mais., 
26  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Wittenbach.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail.  Exploitation  de  la  tourbe. 

LACHEN  (C.  Schwyz,  D.  Mardi).  412  m.  Com.  et  vge 
sur  la  rive  S.  du  lac  supérieur  de  Zurich,  à 
1,5  km.de  l'embouchure  de  l'Aa.  Station  de 
la  ligne  Zurich-Glaris.  Débarcadère  des  ba- 
teaux à  vapeur.  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  250  mais.,  1971  h.  catholi- 
ques. Paroisse.  Lachen  est  dans  une  jolie 
contrée.  Le  Spreitenbach  qui  le  traverse  a 
été  endigué.  Une  grande  fabrique  de  soie, 
deux  menuiseries  mécaniques,  deux  scieries,  deux  moulins, 
deux  tanneries.  Broderie.  Fromagerie.  Corderie.  Deux  im- 
primeries. Trois  ateliers  desculpteurs  et  un  atelier  de  tail- 
leur de  pierres,  de  matériaux  de  construction  en  ciment. 
Commerce  de  bois.  Trois  établissements  financiers.  Vaste 
église  à  deux  tours,  restaurée  en  1900.  Spacieux  hôtel  com- 
munal. Arsenal  fédéral.  Il  existe  des  fonds  pour  un  hospice 
e  communal  destiné  à  l'apprentissage  des  métiers  manuels. 
Quelques  familles  vivent  de  la  navigation  et  de  la  pêche. 
Une  drague  à  vapeur  est  installée  à  l'embouchure  de  l'Aa 
du  Wàggithal.  Les  environs  de  Lachen  sont  fertiles.  Nom- 
breux sont  les  jardins  potagers,  les  vergers,  les  prés  et 
les  prairies.  On  y  cultive  le  mélilot  bleu,  papilionacée 
employée  à  la  fabrication  du  fromage  appelé  schabzie- 
ger  glaronnais.  Installation  d'eau  à  domicile.  Nouveau 
stand.  Le  théâtre  de  Lachen,  où  l'on  joue  des  drames 
populaires,  jouit  d'une  bonne  réputation.  Lachen  a  tou- 
jours été  en  tête  de  la  March  pour  l'industrie,  les 
arts  et  la  politique.  En  1415,  Lachen  reçut  de  l'empereur    I 


Sigismond  le  droit  de  tenir  marché  chaque  semaine.  Le 
village  se  sépara  de  la  commune  d'Altendorf  en  1520  et 
forma,  dès  lors,  une  paroisse.  Depuis  1386  il  était  sous  la 
domination  de  Schwyz.  Ce  n'est  qu'en  1798  qu'il  devint 
libre,  ainsi  que  la  March,  dont  il  est  le  chef-lieu. 

LACHEN  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Com. 
Wàngi).  533  m.  Hameau  sur  une  large  colline,  à  1  km. 
N.  de  la  station  de  Rosenthal,  ligne  Frauenfeld-Wil.  4 
mais.  19  h.  cath  et  prot.  de  la  paroisse  de  Wângi.  Prai- 
ries. Maison  d'école  du  cercle  scolaire  d'Eggetsbùhl. 

LACHENALP  (C.  Glaris,  Com.  Nàfels).  1800-1500  m. 
Alpage  dans  la  partie  supérieure  de  l'Oberseethal,  à  10 
km.  S.-O.  de  Nâfels.  Cette  alpe  forme  une  partie  de  la 
grande  alpe  d'Obersee,  et  possède  120  droits  d'alpage.  2 
chalets  à  1560  m. 

LACHENSTOCK  (C.  Glaris  et  Schwyz).  2028  m. 
Sommité  dans  la  chaîne  du  Bâderten stock,  laquelle  sé- 
pare les  vallées  d'Obersee  et  de  Wàggi,  à  la  limite  des 
cantons  de  Glaris  et  de  Schwyz,  entre  le  Ràdertenstock  et 
la  Zindlenspitz,  à  9  km.  S.-O.  de  Nâfels.  A  l'E.,  vers  la 
vallée  de  l'Obersee,  le  Lachenstock  tombe  en  parois  es- 
carpées, formées  de  Néocomien.  Sur  son  versant  O.  dou- 
cement incliné  et  composé  d'Urgonien,  s'étend  un  vaste 
lapier.  On  monte  au  Lachenstock  en  3  heures  et  demie  de 
Hinterwâggithal. 

LACHÉRELLES  (LES)  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de- 
Travers,  Com.  Travers).  850-800  m.  Quelques  fermes  dis- 
séminées sur  le  versant  N.-O.  du  Creux  du  Van,  au  pied 
de  la  forêt  du  même  nom,  à  2  km.  E.  de  la  station  de 
Travers,  ligne  Neuchâtel-Pontarlier.  7  mais.,  50  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Travers.  École  de  quartier.  Élève 
du  bétail.  En  1266,  Lescheri. 

LACHMOOS  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Einsiedeln).  885 
m.  Partie  du  village  d'Ober  Binzen,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Sihl,  à  2,5  km.  E.  d'Einsiedeln,  comprise  dans  les 
projets  du  lac  de  Sihl.  C'est  une  plaine  de  200  ha.  de  su- 
perficie environ,  limitée  à  l'E.  par  la  Sihl,  au  S.  par  la 
route  Gross-Lachern  (Sihlbrùcke)-Willerzell,  à  l'O.  par 
celle  de  Birchli  à  Gross,  au  N.  par  celle  de  Birchli-Moos- 
brunnen  (Sihlbrùcke)-Willerzell.  On  y  compte  9  mais., 
59  h.  cath.  de  la  paroisse  d'Einsiedeln.  Deux  scieries,  deux 
chapelles.  Culture  de  la  pomme  de  terre.  Tourbières.  Four- 
rages. Marais  (Lachern  =  laischère).  Exploitation  de  sable 
et  de  gra- 
vier sur 
les  bords 
de  la 
Sihl. 
L.ACH- 
N  ER- 
HALDE 
(C.  Saint- 
Gall,  D. 
Gaster  , 

Com. 
Benken). 
490-450 
m.  Ver- 
sant E. 
de  la  col- 
line  de 
Benken, 
avec  6 
maisons, 
à  3  km. 
S.-E.  de 
la  station 
de  Kalt- 
bru  n  n- 
Benken , 
ligne 
Weesen  - 
Rappers- 
wil.      29 

habi  - 
tants   ca- 
tholiques de'  la  paroisse  de  Benken.   Agriculture. 

LACI  (GOD  DU)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  2750  m. 
Petit  lac  qui  reçoit  les  eaux  du  petit  glacier  du  Petit  Ve- 
lan,  au  pied  N.-O.  de  cette  sommité,  au  pied  S.  du  Mont 


Le  château  de  Laconnex. 
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Orge,  et  à  3  heures  de  la  cantine  de  Proz.  Enfermé  dans 
les  moraines  frontales  du  glacier,  il  est  sans  écoulement 
apparent.  Gode  =  gouille,  étang,  mare. 

LACONNEX  (C.  Genève,  Rive  gauche),  441  m. 
Com.  et  vge  à  10  km.  S.-O.  de  Genève.  Station  du  tram- 
way électrique  Genève-Chancy.  Dépôt  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  55  mais.,  247  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Bernex.  Céréales  et  plantes  fourragères.  Vignes. 
En  1225,  Guillaume,  comte  de  Genevois,  donna  au  prieuré 
de  Saint-Victor  tout  ce  qu'il  possédait  à  Laconnex.  Au 
commencement  du  XIVe  siècle,  la  seigneurie  de  Genève 
se  substitua  au  Prieur  de  Saint-Victor.  Le  château  de 
Laconnex  fut  incendié  par  les  Bernois  en  1590  ;  La- 
connex devint  alors  un  lief  mouvant  de  la  République  ; 
les  ducs  de  Savoie  ne  parvinrent  à  en  recouvrer  plus 
tard  que  la  suzeraineté.  En  1626,  les  deux  frères  de  la 
Grave  s'emparèrent  à  main  armée  du  château,  dont  ils 
chassèrent  les  propriétaires.  Laconnex  fit  partie  du  terri- 
toire annexé  à  Genève  par  les  traités  de  Paris  (1815)  et  de 
Turin  (1816).   Commune  depuis  1850.  En  1225,  Laconay. 

LACQUET  ou  LAQUES  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com. 
Mollens).  1039  m.,  se  prononce  Lakoué.  Groupe  de  mai- 
sons, un  des  principaux  parmi  ceux  qui  occupent  la 
partie  supérieure  du  coteau  qui  domine  le  bourg  et  le 
vignoble  de  Sierre,  à  3  km.  N.-O.  de  ce  bourg,  à  300 
m.  O.  de  l'église  Saint-Maurice-de-Lacques.  5  mais.,  21 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Saint-Maurice  de-Lac- 
ques, de  langue  française.  En  1228,  lo  Laques.  La  route 
de  Sierre  à  Randogne  et  au  sanatorium  de  Clarmont, 
près  Montana,  passe  par  ce  village.  Vue  superbe  sur  les 
hautes  montagnes  d'Anniviers.  Vient  probablement  du 
latin  aqua,  eau. 

LACS  (POINTE  DES  TROIS)  ou  POINTE  DU 
BASTILLON  (C.  Valais,  D.  Entremont).  2785  m.  Som- 
mité du  chaînon  qui  relie  le  Pic  de  Drônaz  (2949  m.)  aux 
Monts  Telliers  (2954  m.),  à  l'extrémité  supérieure  de  la 
Combe  de  Drônaz,  qui  est  elle-même  à  l'extrémité  supé- 
rieure du  val  d'Entremont.  Le  col  de  Drônaz  ou  du  Bastil- 
lon  (2680  m.),  qui  relie  la  Combe  de  Drônaz  aux  lacs  de 
Fenêtre,  sépare  cette  pointe  de  l'Arête  du  Bastillon  ;  elle 
doit  son  nom  au  voisinage  immédiat  des  trois  lacs  de  Fe- 
nêtre. 

LAD  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg,  Com.  Krum- 
menau).  1017  m.  Maisons  disséminées  dans  une  jolie  con- 
trée, que  traverse  une  nouvelle  route,  très  intéressante, 
construite  en  1900  et  1901  ;  au  pied  N.  du  Stockberg, 
dans  la  vallée  du  Luternbach,  à  9  km.  E.  de  la  station 
d'Ebnat-Kappel,  ligne  du  Toggenbourg. ,  3  mais.,  12  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Nesslau.  Élève  du  bétail. 
Broderie,  tissage.  L'origine  du  nom  de  Lad  n'est  pas  cer- 
taine. 

LAD  (HINTER,  VORDER)  (C.  Saint-Gall,  D. 
Ober  Toggenburg,  Com.  Nesslau)  1 100-900  m.  Nombreuses 
maisons  disséminées  dans  la  vallée  de  la  Weissthur,  à  2,5 
km.  O.  de  Stein,  à  4  km.  S.  de  Nesslau,  à  12  km.  S.-É. 
de  la  station  d'Ebnat-Kappel,  ligne  du  Toggenbourg .  62 
mais.,  258  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Nesslau.  Élève 
du  bétail,  prairies.  Commerce  de  bois. 

LAD  (NIEDER,  OBER,  VORDER)  (C.  Saint-Gall, 
D.  Neu  Toggenburg  et  Lac,  Com.  Wattwil  et  Goldingen). 
1020-800  m.  Nombreuses  maisons  disséminées  sur  les 
hauteurs  qui  séparent  le  Rickenbach  du  Feldbach,  à  3,5 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Wattwil,  ligne  du  Toggenbourg. 
9  mais.,  45  h.  catholiques  et  protestants  des  paroisses  de 
Ricken  et  de  Wattwil.  Prairies,  élève  du  bétail.  Forêts. 

LAD  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.Inn).  2811  m.  Sommité  for- 
mant une  belle  et  large  pyramide,  à  la  frontière  du  Tyrol 
et  des  Grisons,  constituant  le  point  extrême  N.-E.  de  la 
chaîne  du  versant  droit  de  l'Engadine.  Du  Piz  Lad,  la 
chaîne-frontière  se  dirige  vers  le  S.,  le  long  de  la  dépres- 
sion de  la  Malserhaide.  Le  Piz  Lad  est  facilement  accessi- 
ble du  côté  S.  On  y  monte  de  Martinsbruck  ou  de  Nau- 
ders  en  contournant  par  l'E.  le  flanc  rocheux  qui  regarde 
l'Engadine,  ou  en  passant  par  le  Grubenpass  à  l'O.  On  y 
monte  aussi  directement  de  Reschen.  De  Martinsbruck, 
on  compte  5  heures  de  montée,  de  Nauders,  ou  de  Res- 
chen, 4  heures.  Du  sommet,  la  vue  est  fort  belle  sur  la 
Basse -Engadine,  sur  la  Reschenscheidegg  et  sur  les  mas- 
sifs de  l'Œtzthal  et  de  l'Ortler.  Le  nom  du  Piz  Lad 
vient  probablement  du  roman  lad=  large,  étendu. 


LAD  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Mùnsterthal).  2883  m.  Un 
des  contreforts  du  Piz  Umbrail,  à  2  km.  N.  de  la  cime 
principale.  On  y  jouit  d'une  jolie  vue  sur  tout  le  Muns- 
terthal. L'ascension  s'en  fait  le  plus  facilement  et  le  plus 
agréablement  de  Sankt  Maria,  par  le  val  Van  et  le  su- 
perbe Lai  da  Rims,  en  3  à  4  heures. 

LADEN  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com.  Guggis- 
berg).  910  m.  4  maisons  au-dessus  de  la  rive  droite  de  la 
Singine,  à  2,1  km.  N.-O.  de  Guggisberg.  26  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Guggisberg.  Agriculture. 

LADEN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental,  Com.  Ho- 
then).  1362  m.  Hameau  élevé,  occupant  une  large  clai- 
rière du  Ladenwald,  au-dessus  du  plateau  de  Hothen  et 
à  la  base  méridionale  des  Grindelspitzen.  Ce  hameau  ser- 
vant en  même  temps  de  mayen,  il  est  difficile  de  déter- 
miner d'une  manière  exacte  le  nombre  de  ses  habitants, 
d'ailleurs  fort  peu  élevé.  Une  vingtaine  de  maisons  ou 
chalets. 

LADEREN  (HINTER,  VORDER)  (C.  Appenzell 
Rh.-Int.,  Com.  Oberegg).  972-870  m.  Hameau  à  l'O.  et  au 
N.-O.  du  village  d'Oberegg,  traversé  par  les  routes 
Oberegg-Rehetobel  et  Oberegg-Heiden,  à  2  km.  de  cette 
dernière  station,  ligne  Rorschach-Heiden.  Vorder  La- 
deren,  avec  Ebenau,  a  35  mais.,  202  h.  catholiques. 
Hinter  Laderen,  avec  Laderweid,  a  11  mais,  et  59  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  d'Oberegg.  Élève  du  bétail.  Tis- 
sage de  la  soie  et  des  cotonnades  comme  industrie  domes- 
tique. Broderie  à  la  machine.  Importante  exploitation 
de  sable.  C'est  là  qu'est  le  réservoir  des  eaux  du  village 
d'Oberegg. 

LADERN  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Tablât).  846  m. 
Village  sur  la  rive  droite  de  la  Steinach,  sur  le  versant 
S.-E.  du  Freudenberg,  à  2  km.  E.  de  la  station  de  Muhl- 
egg,  funiculaire  Saint-Gall-Mùhlegg.  14  ,  mais.,  184  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Saint-Gall.  Élève  du  bétail. 
Les  habitants  travaillent  dans  les  fabriques  du  voisi- 
nage.  Broderie. 

LADERNIER  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Travers,  Com. 
La  Côte-aux-Fées).  1128  m.  7  fermes  sur  une  terrasse  de 
la  rive  gauche  du  Buttes,  à  la  limite  vaudoise,  à  1,7  km. 
S.-E.  des  Bolles  de  l'Église..  40  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  La  Côte-aux-Fées.  Élève  du  bétail. 

LADERNIER  (C.  Vaud.  D.  Orbe,  Com.  Vallorbe). 
Maisons.  Voir  Dernier  (La). 

LADHOLZ  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  1295  m.  Petit 
village  sur  le  versant  E.  de  la  chaîne  du  Niesen,  au-des- 
sus de  l'Engstligenbach,  à  8  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Frutigen,  ligne  Spiez-Frutigen.  25  mais.,  160  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Frutigen.  Élève  du  bétail.  Ardoi- 
sières. Avec  Rinderwald,  Ladholz  forme  le  cercle  scolaire 
d'Innerspissen. 

LADHOLZHORN  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2497  m. 
Contrefort  E.  de  la  Mànnlilluh  (2654  m.),  entre  le  Linter- 
horn  (2329  m.)  et  le  Winterhorn  (2609  m.).  Ses  pentes 
S.-E.  font  partie  de  la  Ladholzalp,  de  là  son  nom.  On  y 
peut  monter  en  4  heures  et  demie  de  Frutigen  par  l'Engst- 
ligenthal  ;  l'accès  en  est  plutôt  facile,  mais  la  vue  en  est 
inférieure  à  celle  de  la  sommité  voisine,  la  Mànnlifluh. 

LADHUB  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Com.  Witlenbach). 
597  m.  Hameau  sur  un  plateau  fertile,  au  sommet  de  la 
rive  droite  de  la  Sitter,  à  600  m.  O.  de  Wittenbach,  à  6 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Môrswil,  ligne  Rorschach- 
Saint-Gall.  5  mais.,  38  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Wittenbach.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Rroderie. 

LADIR  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Ilanz).  1277  m. 
Com.  et  vge  sur  le  versant  gauche  du  Vorder  Rheinthal, 
à  4,7  km.  N.  de  la  station  d'Hanz,  ligne  Coire-Ilanz.  Dépôt 
des  postes.  16  mais  ,  9i  h.  catholiques  de  langue  roman- 
che. Paroisse.  L'église  possède  une  nouvelle  tour.  De  la 
terrasse  de  l'église  on  jouit  d'une  fort  belle  vue  sur  la 
vallée.  En  1891,  Ladir  fut  presque  complètement  détruit 
par  un  incendie.  Prairies,  élève  du  bétail. 

LADRAL(C.  Grisons,  D.  Glenner).  2500-1071  m.  Vallée 
voisine  de  celle  du  Panix  et  parallèle  à  celle-ci,  mais  plus 
courte.  Elle  remonte  de  Waltensburg  (1071  m.)  au  N.-O., 
vers  le  Muttenberg,  le  Muttenstock  et  le  Kistenpass.  La 
partie  inférieure  est  boisée  et  riche  en  pâturages;  la  partie 
supérieure,  par  contre,  est  un  cirque  rocheux  entièrement 
dénudé,  recouvert  de  vastes  éboulis  et  de  quelques  plaques 
de  neige   persistant  toute  l'année.   Son  ruisseau,  le  Ual 
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Murter,  s'infléchit  vers  l'E.,  un  peu  en  amont  de  Waltens- 
burg,  pour  se  réunir  bientôt  au  torrent  du  val  Frisai. 

L/EBEL  et  OB  DEM  L/EBEL  (C.  Àppenzell  Rh.- 
Ext.,  D.  llinterland,  Com.  Hundwil).  900-830  m.  Nom- 
breuses maisons  disséminées  sur  le  versant  droit  de  la 
vallée  de  l'Urnâsch,  à  2  km.  S.-O.  de  Hundwil,  à  3,5  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Waldstatt,  ligne  Winkeln-Appen- 
zell.  Voiture  postale  Teufen-Ilérisau.  Téléphone.  40  mais., 
184  h.  prolestants  de  la  paroisse  de  Hundwil.  Élève  du  bé- 
lail.  Prairies. 

L/EGENGRAT  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2800  m.  en- 
viron. Arête  de  rocher,  sans  cote  dans  l'atlas  Siegfried, 
qui  relie  le  Grubhorn  (3206  m.)  au  Strahlhorn  ou  Fàsch- 
horn  (3214  m.),  sommité  de  la  chaîne  dentelée  qui  sépare 
le  Gredetsehthal  du  Baltschiederthal.  Cette  sommité  n'a 
encore  jamais  été  gravie  (1903);  elle  est  riche  en  miné- 
raux de  toute  espèce. 

L/EGER  désigne  un  endroit  plat,  un  petit  plateau  sur 
une  forte  pente  offrant  une  place  où  le  bétail  peut  se 
reposer,  puis  aussi  un  banc  de  roches  stratifiées  comme 
Làgern  et  Làgerlliih  (Voir  Schweiz.  Idiotikon,  vol.  III, 
page   1170).    Ce    nom   se    rencontre    fréquemment  dans 


Gurschen,  dans  la  Goscheneralp,  dans  le  Mapenthal,  à 
Fellinnen  et  à  l'Etzli.  Voir  Lusser,  Gemâlde  der  Schweiz, 
1836. 

L/EGERHORN  (C   Valais,  D.  Viège).  Sommité.  Voir 

T/ESCHHORN. 

L/EGERN  (LA)  (C.  Argovie  et  Zurich).  La  Làgern  (le 
peuple  dit  aussi  Le  Làgern),  forme  le  contrefort  oriental 
extrême  de  la  partie  plissée  du  Jura.  De  Baden,  elle 
s'étend  sur  une  longueur  de  11  km.  dans  la  direction 
de  l'E.  jusque  près  de  Dielsdorf.  Cette  chaîne  offre,  sur 
presque  toute  sa  longueur,  une  crête  aiguë  sur  la  par- 
tie occidentale  de  laquelle  on  ne  peut  même  passer 
qu'à  califourchon.  La  Làgern  présente  la  l'orme  typique 
des  sommets  du  Jura.  Elle  s'élève  rapidement  au-dessus 
de  la  Limmat  près  Baden  (355  m.)  jusqu'au  Schartenfels 
(469  in.),  et  au  Gugel;  à  2,5  km.  de  Baden  elle  atteint 
une  altitude  de  801  m.  Elle  s'abaisse  ensuite  jusqu'à  778 
m.,  puis  forme  le  Burghorn  (863  m.)  et  jusqu'à  la  Hoch- 
wacht  (856  m.)  conserve  presque  partout  la  même  alti- 
tude. La  crête  descend  ensuite  rapidement  vers  Regensberg 
où  se  trouve  une  coupure  (597  m.).  A  l'E.  se  trouve  Regens- 
berg (617  m.),  situé  sur  un  éperon  qui  s'abaisse  rapide- 
ment vers  la 
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Carte  de  la  chaîne  de  la  Lasern. 


le  canton  de  Berne,  et,  ici  et  là,  dans  les  cantons  de 
Fribourg,  d'Unterwald,  du  Valais,  de  Zurich  et  d'Ar- 
govie. 

L/EGER  ou  ROTHHORN  (C.  Berne,  D.  Interlaken). 
2297  m.  Contrefort  N.-O.  du  Faulhorn  de  Grindelwald, 
dominant  au  N.-N.-E.  le  village  d'Iseltwald,  au  bord  du 
lac  de  Brienz,  et  descendant  en  pente  douce  à  l'O.,  vers  le 
fond  du  Sàgisthalsee.  Beau  point  de  vue,  à  5  heures 
d'Iseltwald. 

L/EGER  (MITTLER,  OBER,  UNTER)  (C.  Berne, 
D.  Interlaken,  Com.  Grindelwald).  2050-1690  m.  Groupes 
de  chalets  sur  le  versant  S.  du  Faulhorn,  dans  le  haut 
vallon  qu'arrose  le  Bussalpbach,  à  6  km.  N.-O.  de  l'église 
de  Grindelwald. 

L/EGER  (OBER,  UNTER)  (C.  Berne,  D.  Interla- 
ken, Com.  Grindelwald).  1954  et  1744  m.  Groupe  de  cha- 
lets faisant  partie  de  la  vaste  Grindelalp,  que  traverse  le 
chemin  du  Faulhorn  à  la  Grande  Scheidegg,  très  fréquen- 
tée par  les  touristes. 

L/EGER  (OBER,  UNTER)(C.  Uri,  Com.  Hospenthal). 
1560  et  1470  m.  Groupe  de  15  chalets  sur  la  rive  gauche 
de  la  Reuss,  en  amont  et  en  aval  du  village  de  Zumdorf, 
à  1,4  km.  S.-O.  d'Hospenthal.  Dans  le  voisinage  se  trou- 
vent de  grands  dépôts  de  pierre  ollaire,  très  appréciés 
pour  la  fabrication  des  poêles.  La  vallée  d'Urseren  est 
riche  en  dépôts  de  ce   genre  :  on   en  rencontre    sur  le 


vallée  près  de 
Dielsdorf(431 
m.).  Les  deux 
versants,  du 
moins  dans 
leur  partie 
supérieure, 
sont  très  rai- 
des.  Le  ver- 
sant N.,  for- 
mé par  les 
tètes  de  cou- 
ches redres- 
sées, est  très 
isse  et  pres- 
que impossi- 
ble à  gravir  à 
certains  en- 
droits. Vers 
le  bas  de  la 
pente,  l'incli- 
naison de- 
vient peu  à 
peu  moins 
forte  sur  les 
deux  ver- 
sants. Des 
deux  points 
culminants, 
la  Hochwacht 
(856  m.)  et  le 
Burghorn  (863  m.),  on  jouit  d'une  fort  belle  vue  sur  les 
Alpes;  aussi  ces  sommets  sont-ils  très  visités.  La  Hoch- 
wacht a  un  restaurant  d'été;  elle  est  un  point  de  repère 
de  premier  ordre  dans  le  système  suisse  de  triangulation. 
'  Toute  la  crête,  sauf  la  partie  O.,  est  suivie  par  un  sentier, 
considérablement  amélioré  ces  dernières  années. 

Au  point  de  vue  géologique,  la  Làgern  correspond 
exactement  aux  autres  montagnes  du  Jura  oriental.  Parmi 
les  couches  les  plus  anciennes,  le  Muschelkalk  apparaît 
en  bande  étroite  à  l'O.  de  Baden;  c'est  dans  cette  roche 
que  jaillissent  les  sources  thermales  de  cette  localité.  Au- 
dessus,  se  trouvent  les  marnes  bigarrées  du  Keuper, 
lequel  renferme  souvent  du  gypse  qu'on  exploite,  par 
exemple  à  Ehrendingen,  au  pied  N.  de  la  montagne. 
Les  assises  du  Lias  sont  des  marnes  foncées,  facilement 
délitables,  qui  affleurent  surtout  au  pied  N.  dans  la  partie 
centrale  de  la  chaîne.  Le  Dogger  est  représenté  par  des 
marnes  et  des  calcaires  en  partie  oolithiques,  souvent 
colorés  en  bleu  à  l'intérieur,  d'un  brun  rougeàtre  dans 
les  surfaces  exposées  à  l'air.  Le  Malm  constitue  l'élé- 
ment principal  de  cette  chaîne  ;  ses  bancs  de  calcaire 
blanchâtre  ou  jaunâtre  déterminent,  par  leur  dureté  et 
leur  position,  la  forme  de  la  montagne.  La  Làgern  avec 
quelques  collines  situées  au  N.,  le  Geissberg,  près  Baden, 
le  Bollhôlzli,  le  Steinbuck,  est  formée  par  un  grand  pli 
dont  le  sommet  a   été  plus  ou   moins  érodé  sur  toute  sa 
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longueur.   L'érosion  descend  jusqu'au   Muschelkalk  dans 
la  vallée   transversale  de  la   Limmat,  près   de  Baden.  A 


sants,  la   flore  est  riche;  on  y  cueille  le  Galium   verum, 
Anthericum    ramosum,     Brunella    grandiflora,    Aster 


Steinbuck 


Burghorn 

363      ;  Innerer  Gugel 


DCF.  Muh/berg 


1:2  5000  K/IU/nffer 

4  profils  géologiques  de  la~  Lâgern. 
Moraine;  2.  Deckenschotter;  3.  Mollasse  supérieure  d'eau  douce;  4.  Mollasse  marine  =  Helvétien;  5.   Mollasse  inférieure 


d'eau  douce;    6.   Sidérolithique;  7.  Malm  supérieur;  8.  Malm  moyen;  9-  Malm  inférieur;  10.  Dog 
de  Parkinsooi;  12.  Dogger  inférieur;  13.  Lias;  14.  Keuper;  15.  Muschelkalk. 


jer  supérieur;  11.  Couches 


mesure  qu'on  s'avance  vers  l'E.,  l'érosion  devient  moins 
profonde  et  les  couches  de  plus  en  plus  récentes  recou- 
vrent en  voûte  continue  les  plus  anciennes;  ainsi  dans 
les  carrières  de  gypse  d'Ehrendingen  paraît  le  Keuper, 
plus  à  l'E.,  le  Lias,  puis  le  Dogger,  enfin  le  Malm, 
près  de  Regensberg.  Ce  grand  pli,  d'après  le  professeur 
Mùhlberg,  présente  une  importante  dislocation.  Il  est 
asymétrique,  fortement  déjeté  au  N.;  une  faille  traverse 
une  grande  partie  de  la  voûte  ;  le  long  de  cette  faille, 
le  liane  S.  du  pli  a  été  par  places  chevauché  sur  le  ilanc 
N.  Voir  F.  Mùhlberg,  Geol.  Karle  der  Làgernkette. 
1 :  25  000.  Berne,  1901.  [Dr  a.  Mppli.] 

La  llore  se  distingue  nettement  de  celle  des  collines 
mollassiques  environnantes.  En  s'approchant  de  la  Lâ- 
gern depuis  le  S.,  on  traverse  d'abord  la  zone  des  col- 
lines mollassiques,  dont  la  flore  est  assez  semblable 
à  celle  de  la  partie  N.  du  canton  de  Zurich.  Sur  la  lisière 
des  forêts  escarpées  au  S.  et  dans  les  clairières,  on  ren- 
contre les  trois  Genista  (G.  sagittalis,  germanica  et 
tinctoria)  qui  se  sont  avancées  au  S.-O.  jusqu'aux  alen- 
tours deWeiningen.  Dans  leur  voisinage,  on  trouve  Jasione 
monlana,  Festuca  heteruphylla,  Calluna  vulgaris,  As- 
perula  cynanchica,  Teucrium  Scorodonia.  Au  S.  de 
Regensberg  croit  aussi   Hypericum  pulchrum,   répandu 


La  Lâgern,  vue  de  Baden. 

dans  la^'Forèt-Noire  et  la  partie  N.  du  canton  de  Zurich. 
Le  drainage  des  marais  a  considérablement  appauvri  la 
flore  de  ceux-ci.  Dans  les  prés  maigres  et  secs  des  ver- 


Amellus,  Ononis  procurrens,  toute  une  série  d'orchidées, 
le  bel  et  rare  Himantoglossum  hircinum  qui,  il  est  vrai, 
n'a  plus  été  trouvé  depuis  une  vingtaine  d'années;  The- 
sium  rostratum,  espèce  orientale,  n'a  ici  qu'une  station 
isolée.  Dans  les  forêts,  les  essences  à  aiguilles  se  rencon- 
trent surtout  au  bas  des  pentes  dont  le  haut  est  occupé 
par  les  essences  feuillues.  Sur  la  crête  occidentale  domi- 
nent les  buissons  du  Quercus  pubescens.  On  rencontre 
de  véritables  arbres  du  Rhamnus  cathartica,  Sorbus 
Aria  et  le  rare  S.  latifolia,  puis  les  deux  tilleuls,  l'éra- 
ble, le  frêne  et  le  coudrier,  les  Rosa  pimpinellifolia,  to- 
mentosa  et  leur  hybride.  Dans  les  endroits  les  plus  abrupts 
de  la  crête,  près  du  Burghorn  par  exemple,  se  trouve  la 
flore  la  plus  caractéristique  de  la  Lâgern,  une  vraie  llore 
de  rochers.  Lilium  croceum,  Thalictrum  minus,  Lac- 
tuca  perennis,  Allium  fallax,  Teucrium  montanum, 
Sesleria  coerulea,  Festuca  glauca,  Melica  ciliata,  Thlaspi 
montanum,  Alyssum  montanum,  Libanotis,  etc.,  re- 
couvrent ces  parties  rocheuses.  La  crête  possède  donc 
une  llore  au  caractère  méridional  et  sclérothermique 
accompagnée  de  papillons  du  S.  Dans  la  partie  inférieure 
des  forêts  se  rencontrent  les  espèces  montagneuses  :  le 
Centaurea  montana,  Digitalis  ambigua,  Adenostyles  al- 
bifrons,  Aconitum  Lycoctonum,  Actaea  spicata;  sur  le 
versant  N.  se  trouvent  en  outre  Ribes 
alpinum,  Adenostyles  alpina,  avec  une 
riche  llore  de  fougères,  parmi  lesquelles 
on  peut  citer  Aspidium  lobatum  et  As- 
plenium  Halleri.  Les  représentants  de  la 
llore  alpine  sont  en  petit  nombre  :  The- 
sium  alpinum,  Arabis  alpina,  Vale- 
riana  montana,  Saxifraga  Aizoon,  et 
aussi  Adenostyles  alpina.  Différents  au- 
teurs ont  considéré  ces  plantes  comme 
étant  des  reliquats  de  l'époque  glaciaire. 
Ce  sont,  en  effet,  des  plantes  alpines, 
mais  répandues  dans  tout  le  Jura  et 
provenant  bien  plutôt  de  celui-ci.  L'Al- 
nus  viridis,  qui  se  rencontre  sur  les  dé- 
pôts glaciaires  au  pied  S.  de  la  Lâgern, 
est  par  contre  sûrement  un  reliquat  de 
l'époque  glaciaire,  et  même  probable- 
mentaussi  V  Arctostaphyllos  alpina,  dé- 
couvert en  1903.  Le  sol  calcaire  et  la 
position  ensoleillée  de  la  crête  n'étaient 
pas  favorables  à  la  conservation  d'espè- 
ces glaciaires;  aussi  les  éléments  alpins 
ne  se  trouvent  guère  que  sur  le  ver- 
sant N.  [Dr  M.   RlCKL(.] 

En  1246,  Legirn  ;   en  1260,  Leggern  ; 

en  1274,  Lrrgirdon;  ce  nom  désigne  une 

roche  stratifiée,  une  montagne  à  bandes 

rocheuses.  C'est  le  synonyme  de  Riginen. 

U /E  M  M  E  R  ,    L/EMM,    etc.,    qui   se   retrouvent  en 

plusieurs    endroits,    dérivent    de     lamm    et    désignent 

une  gorge  ou  fissure  creusée  par  les  eaux,  ou  bien  une 
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surface  de  rocher  rougie  ou  polie  par  le  passage  des  eaux. 

L/EMMERBACH  (C.  Uri).  2600-1362  m.  Très  pelit 
aflluent  de  gauche  du  Karstelenbach,  il  prend  naissance 
au  Hohe  Schyen  et  forme  une  belle  cascade.  Il  se  jette 
dans  le  Karstelenbach,  à  1  km.  S.-O.  de  l'extrémité  du 
Hùfigletscher. 

L/EMMERNBACH  (C.  Valais,  D.  Loèche).  Torrent 
des  hautes  régions  qui  rassemble  les  émissaires  du  Làm- 
merngletscher,  à  l'altitude  de  2300  m  ,  et  des  névés  envi- 
ronnants, du  Daubenhorn,  du  Wildstrubel,  du  Steghorn 
et  du  Rother  Tôt/..  11  se  dirige  de  l'O.  à  l'E.  jusque  près 
du  col  de  la  Gemmi  où  une  gorge  profonde  le  rejette  vers 
le  N.  Après  un  parcours  total  de  4  km.,  le  Lâminernbach 
forme  le  Daubensee,  à  l'altitude  de  2214  m.,  de  4  km.  de 
circonférence  et  sans  écoulement  visible. 

L/EMMERNGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Loèche). 
3200-2300  m.  Glacier  long  de  4  km.  et  large  au  maximum 
de  3  km.  qui  descend  de  l'arête  du  Wildstrubel  (3251  à 
3253  in.)  entre  le  Grossstrubel  (3253  m.),  le  Steghorn 
(3152  m.),  le  Lâmmernhorn  (2800  m.  environ)  d'un  côté, 
et  l'arête  S.-E.  du  Wildstrubel,  qui  porte  le  Schneéhorn 
(3185  m.),  de  l'autre.  Le  Lâmrnerngletscher  atteint  le 
Làmmernboden,  petite  plaine  sur  laquelle  son  extrémilé 
inférieure  forme  certaines  années  (ainsi  en  1887),  une  lan 
gue  de  glace  percée  d'une  vaste  grotle. 

L/EMMERNGRAT  (C.  Valais,  D.  Loèche).  2680  et 
2826  m.  Paroi  de  rocher  qui  domine  la  Lâmmernalp  au 
N.-O.  avec  une  arête  enserrant  au  S.-E.  le  vallon  clans 
lequel  le  bras  N.-O.  du  Lâmmernbach  prend  sa  source, 
et  se  détachant  au  S.-O.  du  Rother  Totz,  contrefort  du 
Steghorn,  dans  le  massif  du  Wildstrubel. 

L/EMMERNHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  2800  m. 
environ  (sans  cote  dans  l'atlas  Siegfried).  Contrefort  S.- 
0.  du  Steghorn,  sorte  de  promontoire  rocheux  faisant 
face  à  celui  du  Schneéhorn  ;  entre  ces  deux  rochers  passe 
comme  dans  un  étranglement  l'extrémité  inférieure  du 
Lâmrnerngletscher. 

L/EMMERNJOCH  (C.  Valais,  D.  Loèche).  3I32  m. 
Passage  s'ouvrant  entre  le  point  culminant  du  Wildstru- 
bel (3251  m.)  proprement  dit  et  le  Schneéhorn  (3185  m.); 
il  relie  les  glaciers  de  Lâmmern  et  du  Wildstrubel  et, 
par  eux,  le  col  et  l'hôtel  de  la  Gemmi  avec  la  cabane  du 
Wildstrubel  et  le  col  du  Rawil  ;  on  compte  3  h.  40  rnin. 
de  la  Gemmi  au  col,  et  2  h.  30  min.  du  col  à  la  cabane. 
C'est  un  trajet  intéressant  et  facile  à  exécuter  et  qui 
offre  d'admirables  points  de  vue. 

L^MMLIBAD  et  L/EMMLISBRUNNEN  (C  ,  D. 
et  Com.  Saint-Gall).  663  m.  Quartier  K.  de  Saint-Gall,  aux 
rues  jadis  étroites  et  irrégulières;  il  s'étendait  sur  les 
deux  rives  de  la  Steinach  recouverte  à  l'heure  qu'il  est. 
Aujourd'hui  une  rue  a  été  créée  et  de  nouveaux  bâti- 
ments ont  embelli  le  quartier.  Jadis  le  Lâmmlibad  était 
très  connu  par  sa  source  froide  des  Dreirôhrenbrunnen. 

L/ENDEREN  (C.  Argovie,  D.  Kulrn,  Com.  Birrwil). 
620  m.  Hameau  sur  le  versant  gauche  du  lac  de  llallwil, 
à  1,1  km.  N.-O.  de  la  station  de  Birrwil,  ligne  du  Seethal. 
13  mais.,  67  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Birrwil. 
Élève  du  bétail.  Industrie  laitière. 

L/ENGACKER  (C.  Lucerne,  D.  et  Com.  Entlebuch). 
703  in.  3  fermes  au-dessus  de  la  rive  droite  de  l'Emme,  à 
4,2  km.  N.  de  la  station  d'Entlebuch,  ligne  Berne-Lucerne. 
3i  h.  cath.  de  la  paroisse  d'Entlebuch.  Élève  du  bétail. 

L/ENGBRÛGG  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Flùhli).  945-900  m.  Maisons  disséminées  sur  les  deux 
rives  de  la  Waldemme,  à  700  m.  S.  de  Flùhli,  à  8,7  km. 
S.  de  la  station  de  Schiipfheim,  ligne  Berne-Lucerne.  4 
mais.,  19  h.  catholiques  île  la  paroisse  de  Flùhli.  Élève 
du  bétail. 

L/ENGENBACH  (C.  Berne,  D.  Signau).  Ruisseau 
aflluent  de  gauche  de  la  Grande  Emme,  prenant  nais- 
sance sur  le  versant  N.-E.  de  la  Blasenlluh,  à  900  m. 
d'altitude;  il  coule  de  l'O.  à  l'E.,  sur  une  longueur  de 
3,5  km  et  se  jette  dans  l'Emme  à  500  in.  en  aval  d'Em- 
menmalt.  à  la  cote  de  652  m. 

L/ENGENBACH  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Lau- 
perswil).  664  m.  Village  sur  la  rive  gauche  de  la  Grande 
Emme,  à  1.5  km.  S.  de  Lauperswil,  â  500  m.  N.-O.  de  la 
station  d'Emmenmatt,  ligne  Berne-Lucerne.  28  mais., 
166  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Lauperswil.  Fro- 
magerie. 


L/ENGENBACHGRABEN  (C.  Berne,  D.  Signau). 
Vallon  latéral  gauche  de  la  vallée  de  l'Emme;  il  prend 
naissance  à  la  Blasenlluh,  à  880  m.  d'altitude;  orienté' 
de  l'O.  à  l'E.,  il  débouche  dans  la  vallée  de  l'Emme,  à 
500  m.  en  aval  d'Emmenmatt,  à  la  cote  de  652  m.  Sa 
longueur  est  de  3  km. 

L/ENGENB/ECHLI  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com. 
Heimiswil).  630  m.  Hameau  à  400  m.  N.-E.  de  Heimiswil, 
â  4,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Berthoud,  ligne  Berne- 
Ollen.  5  mais.,  28  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hei- 
miswil. Prairies. 

L/ENGENBERG  (C.  Berne,  D.  Berthoud).  733  m. 
Colline  boisée,  dans  la  chaîne  qui  s'étend  entre  le  Krauch- 
thalgrabenet  l'Urtenenthal,  à  1,7  km.  S.-O.  de  Krauchtbal. 

L/ENGENBERG  (C.  Berne,  U.  Berthoud).  597  m. 
Colline  boisée,  s'élevant  entre  les  vallées  du  Winigenbach 
et  de  l'Œschbach,  à  2  km.  S.-E.  d'Ersigen.  L'essence 
principale  de  ses  forêts  est  le  hêtre. 

L/ENGENBERG  (C.  Berne,  D.  Seftigen).  1058  m.  Mon- 
tagne entre  la  vallée  de  laGùrbeet  le  Schwarzwasser,  pa- 
rallèle au  Belpberg,  s'étendant  du  S.  auN.  sur  une  longueur 
de  15  km.  Le  Lângenberg  est  parsemé  de  localités,  de  ha- 
meaux et  de  fermes,  entre  autres  Zimmerwald,  Ober  et 
Nieder  Mublern,  Niederblacken,  Niederhâusern,  Win- 
zenriet,  Fallenbach,  Gâgibrunnen.  A  l'E.  le  Lângenberg 
s'abaisse  assez  brusquement,  tandis  qu'à  l'O.  ses  pentes 
sont  très  douces.  Ces  dernières  sont  coupées  par  plusieurs 
vallons.  Au  N.,  le  Gurten  forme  un  de  ses  contreforts.  Au 
S.,  il  se  rattache  à  la  chaîne  du  Stockhorn.  Son  point  cul- 
minant est  le  belvédère  bien  connu,  le  Bùtschelegg  (1058 
m).  Il  compte  encore  d'autres  points  de  vue  :  î'Englis- 
bergeregg,  le  Giebelegg,  le  Tschuggen,  le  Leidenberg  et 
le  Liseberg.  On  y  a  trouvé  des  bancs  de  coquillages  et  de 
pétrifications. 

L/ENGENBERG  (C.  et  D.  Schaffhouse),  597  m.  Col- 
line complètement  boisée,  bordant  la  vallée  de  Meris- 
hausen,  entre  celle-ci  et  le  Freudenlhal,  à  4  km.  N.  de 
Schalfliouse.  Elle  domine  la  route  de  Schaffhouse  à  Bar- 
gen  et  s'étend  du  S.  au  N.  sur  une  distance  de  2  km.  Au 
pied  S.  de  la  montagne,  sur  la  route  de  Schaffhouse  à 
Merishausen,  se  trouve  une  tuilerie  appelée  Lângenberger 
Ziegelhùtle. 

L/ENGENBODEN  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg, 
Com.  Rùschegg).  481  m.  Hameau  situé  entre  deux  ruis- 
selets,  à  800  m.  S.  de  Rùschegg,  à  13  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Thurnen, ligne  Berne-  Wattenvvil-Thoune,  et  à 
8  km.  S.-E.  de  la  future  station  de  Schwarzenburg.  ligne 
BerneSchwarzenburg.  14  mais.,  97  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Rùschegg.  Élève  du  bétail. 

L/ENGENBÙHL  (C.  Berne,  D.  Thoune).  668  m. 
Com.  non  loin  du  Dittligersee  et  du  Geistsee,  à  2,5  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Wattenwil,  ligne  Berne-Waltenwil- 
Thoune.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Cette  commune  se 
compose  des  hameaux  dispersés  autour  du  Dittligersee  : 
Dittligen,  Haltigen,  beim  Wald,  beim  Schulhaus,  beim 
Thùrli,  in  der  Kummen,  Weiermatt,  Schlupf,  Kleinismad, 
Eggen;  elle  compte  40  mais.,  243  h.  protestants.  Agricul- 
ture. Moulin.  Belles  forêts  appartenant  en  grande  partie 
aux  bourgeois  de  Thoune.  De  Lângenbùhl  on  jouit  d'une 
belle  vue  sur  la  chaîne  du  Stockhorn  et  les  hautes  Alpes. 
Lângenbùhl  ressortit  comme  Forst,  avec  lequel  il  a  un 
cimetière  commun,  à  la  paroisse  d'Amsoldmgen  ;  mais 
il  en  est  séparé  par  le  territoire  entier  de  la  paroisse  de 
Thierachern. 

L/ENGENBÙHLSEE  (C.  Berne,  (D.  Thoune).  Petit 
lac.  Voir  Dittligersee. 

L/ENGENDORF  (C.  Soleure,  D.  Lebern).  Com.  et 
vge.  Voir  Langendorf. 

L/ENGENEGG  (OBER,  UNTER)  (C.  et  Com  Cla- 
ris). 2000-900  m.  Deux  alpages  sur  le  versant  N.  du  Klôn- 
thal,  dans  un  haut  vallon  arrosé  par  le  Sulzbach,  entre 
la  chaîne  du  Deyenstock  et  celle  du  Râderten,  à  10  km. 
O.  de  Claris.  Ober  Lângenegg  s'étend  sur  les  versants 
S.-E.  de  l'Ochsenkopf  et  du  Râdertenstock,  et  O.  des 
Krautlistock,  Breitkamm  et  Scheye  ;  cet  alpage  nourrit 
100  vaches  et  possède  4  groupes  de  chalets  â  1207,  1457, 
1694  et  1874  m.  d'altitude.  Unter  Lângenegg  compte  3 
groupes  de  chalets  à  1050,  1224  et  1555  m.;  il  nourrit  75 
vaches.  Ces  alpages  sont  traversés  par  un  passage  qui 
relie  la  partie  0.  du  Klônthal  à  l'Oberseethal. 
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L/ENGENEIBAD  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com. 
Rûschegg).  884  m.  Bains  à  2,8  km.  E.-S.-E.  de  Rûschegg, 
entourés  par  la  forêt  du  Lângeneiwald  et  dans  une  situa- 
lion  abritée,  à  9  km.  S.-E.  de  la  future  station  de 
Schwarzenburg,  ligne  Berne-Schwarzenburg.  Téléphone. 
Source  d'eau  ferrugineuse. 

L/ENGENEIWALD  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg). 
984-780  m.  Forêt  de  sapins  s'étendant  sur  une  longueur 
de  3,5  km.  et  une  largeur  moyenne  de  800  m.,  entre  deux 
affluents  de  droite  du  Schwarzwasser,  à  2  km.  E.  de 
Bùscheeg. 

L/ENGENFLUH  (C.  Valais,  D.  Viège).  Arêtes.  Voir 
Langenfluii. 

L/ENGENFLUGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège). 

('■lacier.   Voir  LaNGENELUGLETSCHER. 

L/ENGENFLUJOCH  (C.  Valais,  D.  Viège).  Col.  Voir 
Langenfuuocii 

L/ENGENGRUNDIC.  Berne,  D.  Signau,  Com. Trub). 
765  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Trubbach,  à  1,6  km. 
S.-O.  de  Trub,  à  1,7  km.  N.-E.  de  la  station  de  Trub- 
schachen,  ligne  Berne-Lucerne.  7  mais.,  65  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Trub.  Scierie. 

L/ENGENHOHWALD  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch, 
Com.  Fliihli)  935-920  m.  Maisons  disséminées  sur  la 
ri\e  droite  de  la  Waldemme,  à  2  km.  S.  de  Fliïhli,  à  10 
km.  S.  de  la  station  de  Schùpfheim,  ligne  Berne-Lucerne. 
12  mais.,  59  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Flùhli. 
Élève  du  bétail. 

L/ENGENWIL.  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Cbm. 
Wahlern).  814  m.  Hameau  sur  un  plateau  de  la  rive  droite 
de  la  Singine,  à  3,2  km.  S.-O.  de  l'église  de  Wahlern,  à 
14  km.  S.  de  la  station  de  Thôrishaus,  ligne  Berne-Fri- 
bourg,  et  à  2  km.  S.-O.  de  la  future  station  de  Schwar- 
zenburg, ligne  Berne-Schwarzenburg.  4  mais.,  23  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Wahlern.  Agriculture,  élève  du   bétail. 

L/ENGGASSE  (C,  D.  et  Com.  Berne).  555  m. 
Quartier  important  de  la  ville  fédérale,  au  N.-O.  de  celle- 
ci,  sur  un  plateau  de  20  m.  plus  élevé  que  la  vieille  ville, 
limité  au  S.  par  le  Stadtbach,  à  l'E.  par  la  gare. et  par 
l'Aar,  au  N.  et  à  l'O.  par  le  Bremgartenwald.  C'est  un 
quartier  qui  s'agrandit  rapidement.  Il  compte  plusieurs 
rues  parallèles  allant  du  S.-E.  au  N.-O.,  coupées  trans- 
versalement par  d'autres  artères.  A  l'E.,  se  trouve  la  Grosse 
Schanze,  ancienne  place  d'exercices,  abandonnée  depuis 
la  construction  des  casernes  du  Beundenfeld.  Ce  quar- 
tier possède  l'observatoire,  la  nouvelle  université,  le  bâ- 
timent des  bureaux  des  chemins  de  fer  fédéraux  et  la 
Maternité.  Non  loin  de  là,  petite  hauteur  artificielle, 
avec  grottes  alpines  et  joli  point  de  vue  ;  puis  l'admi- 
nistration fédérale  des  alcools,  le  laboratoire  de  chimie, 
l'institut  de  physique  et  d'anatomie  de  l'université.  Nou- 
veau bâtiment  de  la  Crèche.  Quelques  fabriques  à  la  Mues- 
matt.  Fabrique  de  soieries.  Plusieurs  bâtiments  d'école. 
Théâtre  populaire.  A  remarquer,  le  monument  élevé  à 
Jakob  Stâmpfli,  conseiller  fédéral.  Très  nombreuses  et 
jolies  villas  avec  jardins.  Ce  quartier  est  relié  au  centre 
de  la  ville  par  une  ligne  de  tramways  électriques.  895 
mais.,  12102  h.  Il  fait  partie  de  la  paroisse  du  Saint- 
Esprit,  mais  aura  sous  peu  sa  propre  église. 

L/ENGGASSE  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Thoune).  563 
m.  Nouveau  quartier  de  Thoune,  à  1  km.  de  la  gare, 
traversé  par  la  route  d'Allmendingen.  Un  peu  au  N.  se 
trouve  le  cimetière  de  Thoune.  Voir  Thoune. 

L/ENGHUBEL  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com. 
llergiswil).  950  m.  Contrefort  E.  du  Napf,  à  5  km.  S.  de 
llergiswil,  avec  6  mais.,  39  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  llergiswil.  Elève  du  bétail.  Commerce  de  bois. 

LJENGISGRAT  (C.  Valais,  D.  Conches).  2512,  2765, 
2882.  2839,  2982  et  2934  m.  Arête  de  roches  délitées  et 
de  pâturages,  qui  sépare  le  vallon  et  le  glacier  de  Grat- 
schlucht  du  Gehrenthal  ;  elle  se  détache  au  N.-O.  du 
sommet  principal  des  Muttenhôrner  (3106  m.),  dans  le 
massif  du  Gothard.  Une  route  récemment  construite  relie 
le  col  de  la  Furka  à  la  terrasse  située  à  l'extrémité  N.-O. 
du  Làngisgrat.  qui  a  été  fortifiée.  C'est  un  beau  point  de 
vue  sur  toute  la  chaîne  du  Galenstock  au  Finsteraarhorn. 
Les  divers  sommets  de  cette  arête  sont  faciles  à  gravir 
de  la  Furka,  en  2  heures  au  plus. 

L/ENGLOD  (C.  Fribourg.  D.  Singine,  Com.  Ueber- 
storf).  674  m.  Hameau  à  2,5  km.   N.-E.  d'Ueberstorf,  à 


2,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Flamatt,  ligne  Berne-Fri- 
bourg.  6  mais.,  59  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Ueber- 
storf, de  langue  allemande.  Agriculture,  élève  du  bétail, 
L./ENGMAD  (C.  Berne,  1).  Bas-Simmenthal,  Coin. 
Spiez).  600  m.  Groupe  de  maisons  sur  la  route  de  Thoune  à 
Spiez,  à  2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Spiez,  ligne  Thoune- 
Interlaken.  10  mais.,  71  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Spiez.  C'est  là,  au  bord  du  lac,  que  s'élève  l'usine  élec- 
trique de  la  Kander. 

L/ENGMATT  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Laupers- 
wil).  634  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Grande 
Emme,  sur  la  route  de  Berthoud  à  Langnau,  vis-â-vis  de 
Lauperswil,  à  1.2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Zollbrùcke, 
ligne  Berthoud-Langnau.  4  mais.,  45  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Lauperswil.  Prairies. 

L/ENGMATT  (OBER,  UNTER)  (C.  Berne,  I). 
Konolfingen,  Com.  Worb).  675-655  m.  Hameau  sur  la 
route  de  Walkringen  à  Worb,  à  1,5  km.  S.-E.  de  ce  der- 
nier village,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Worb, 
ligne  Berne-Lucerne.  10  mais.,  122  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Worb.  Agriculture. 

L/ENGMOOS  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com.  Mar- 
bach).  850  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Marbach,  â 
800  m.  N.  de  Marbach,  à  4,5  km.  S.  de  la  station  de  Wig- 
gen,  ligne  Berne-Lucerne.  Voilure  postale  Wiggtn-Sehang- 
nau  5  mais.,  30  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Marbach. 
Agriculture. 

L/ENGTHAL  (C.  Valais,  D.  Conches  et  Rarogne 
oriental).  Petite  vallée  tributaire  de  celle  de  Binn,  dans 
laquelle  elle  débouche  sur  la  rive  gauche,  à  1  km.  O.  du 
village  de  Schmidigenhâusern,  en  amont  du  défilé  des 
Twingen.  Elle  commence  au  Bitterpass  (2692  m.)  ou  col 
de  Boccareccio ,  qui  la  met  en  communication  avec 
l'alpe  italienne  de  Veglia  et  Iselle,  entre  le  Helsenhorn 
et  le  Hullehorn.  Elle  se  dirige  du  S.  au  N.;  elle  a 
7  km.  de  longueur  et  voit  déboucher  plusieurs  vallons 
latéraux,  de  longueur  à  peu  près  égale  à  celle  de  son 
tronçon  supérieur,  ce  qui  donne  à  l'ensemble  de  ce 
petit  réseau  la  forme  d'un  éventail.  Ce  sont,  à  droite, 
les  vais  réunis  de  Kriegalp  et  de  Fleschen,  qui  dé- 
bouchent sur  Heiligkreuz;  à  gauche,  ceux  de  Metten  et 
de  Saflisch.  De  ce  dernier,  le  plus  important,  on  peut  se 
rendre  par  le  Steinthal  à  Bérisal,  sur  la  route  du  Sim- 
plon.  Tous  ces  vais  élevés  sont  couverts  de  pâturages, 
et  le  Lângthal  n'a  point  de  population  permanente.  La  plus 
grande  partie  de  son  territoire  appartient  à  la  commune 
de  Grengiols,  la  plus  petite  à  celle  de  Binn.  Heiligkreuz, 
qui  en  occupe  le  point  central,  est  un  grand  mayen,  com- 
prenant de  nombreux  chalets  et  une  chapelle,  où  les  ha- 
bitants de  la  région  viennent  en  pèlerinage  en  automne. 
La  flore  du  Lângthal,  celle  en  particulier  du  val  de  Saf- 
nisch,  est  très  riche  et  très  variée.  La  vallée  est  parcourue 
par  le  Kummenbach  qui  recueille  les  émissaires  des 
petits  glaciers  du  Helsenhorn  et  qui,  dès  Heiligkreuz,  où 
il  est  grossi  de  l'apport  de  plusieurs  affluents  presque 
équivalents,  change  son  nom  en  celui  de  Lànglhalbach, 
avant  de  se  précipiter  dans  la  Binna,  à  la  cote  d'en- 
viron 1350  m.  Le  Lângthal,  contrairement  à  son  nom, 
est  une  vallée  transversale,  creusée  dans  le  Gneiss  de  la 
zone  du  Wasenhorn  et  du  Monte  Leone.  La  nature  résis- 
tante de  cette  roche  fait  que  les  parois  de  cette  vallée  et 
de  ses  embranchements  supérieurs,  le  Kummenthal  et  le 
Kriegalpthal,  offrent  des  escarpements  d'une  hauteur  ver- 
tigineuse, interrompus  seulement  de  distance  en  distance 
par  quelques  couches  étroites. 

L/ENGTHALBACH  (C.  Valais,  D.  Conches  et  Baro- 
gne  oriental).  Buisseau.  Voir  Kummenbach. 

L4ENGWALD  (C.  Berne,  D.  Aarwangen  et  Wangen). 
511-419  m.  Forêt  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar  ;  elle  s'étend 
sur  une  longueur  de  7  km.  et  une  largeur  de  1  à  2  km., 
de  Walliswil-Bipp  à  Schwarzhâusern.  Elle  est  traversée 
par  les  routes  de  Niederbipp  à  Aarwangen  et  de  Bannwil 
à  Oberbipp.  Sa  lisière  O.  est  suivie  par  la  ligne  Olten- 
Soleure.  Elle  est  riche  en  lumuli  celtiques.  Voir  Jahn. 
Der  Kanlon  Bern.  Berne,  1850,  pages  485-491. 

L/ENGWEID  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Wis 
sachengraben)  799  m.  Hameau  à  1,7  km.  S.-O.  de  Wis- 
sachen,  à  5,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Huttwil,  ligne 
Langentha'-Wolhusen.8  mais. .50  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d"Jriswil.  Prairies. 
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L/ESSERHOF    (OBER,    UNTER)    (C.    Saint-Gall, 

D.  Tablât,  Com.  Wittenbach).  600  et  555  m.  Maisons  non 
loin  de  la  rive  droite  de  la  Sitter,  à  2  km.  S.-O.  de  Wit- 
tenbach, à  2,8  km.  N.-O.  de  la  station  de  Sankt  Fiden, 
ligne  Saint-Gall-Rorschach.  4  mais.,  20  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Wittenbach.  Agriculture,  prairies,  ar- 
bres fruitiers,  élève  du  bétail. 

L/ETSCH  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Com. 
Sayis).  Hameau.   Voir  Latsch. 

L/ETSCHEN  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Gossau). 
Maisons.  Voir  Lauchen-L^etschen. 

L/ETTENBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac).  760-430  m. 
Petit  ruisseau  qui  prend  sa  source  dans  les  hauteurs  si- 
tuées entre Wald  (canton  de  Zurich),  et  Goldingen  (Saint- 
Gall).  Il  a  une  direction  O.-S.-O.,  et  se  jette  dans  la  Jonen, 
après  un  cours  de  9  km.,  à  1,5  km.  N.-E.  de  Rapperswil. 
Il  arrose  une  petite  vallée  où  se  trouvent  les  hameaux  de 
Diemberg,  Liitsbach,  Ermenswil  et  Tegernau.  Le  Lâtten- 
bach  fournit  la  force  motrice  à  quelques  établissements 
industriels  et  à  quelques  moulins. 

L/ETTG/ESSLI  (C.  Berne,  D.  Oberhasli),  2217  m. 
Contrefort  O.  du  Brienzerrothhorn,  franchi  par  un  sentier 
qui  relie  la  station  terminale  du  chemin  de  fer  du 
Brienzerrothhorn  à  Sôrenberg,  dans  la  vallée  de  l'Emme. 

L/EUFELFINGEN  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Sissach). 
560  m.  Com  et  vge  sur  le  Homburgerbach,  sur  la  route 
de  Sissach  à  Olten.  Station  de  la  ligne  Bàle-Olten,  à  la 
sortie  du  tunnel  du  Hauenstein.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voitures  postales  pour   Hàfelfingen  et 


Lâufelfingen,  vu  de  l'Ouest. 

Sommerau.  100  mais.,  889  h.  protestants.  Paroisse.  Agri- 
culture. Tissage  de  rubans  de  soie.  Grande  carrière  de 
gypse  avec  fabrique  de  carreaux  de  plâtre.  Voir  Heimat- 
kunde  von  Lâufelfingen,  par  Buser. 

L/EUI  (/EUSSERE,  INNERE)  (C.  Saint-Gall,  D. 
Werdenberg,  Com.  Sennwald).  452-446  m.  Hameau  sur  la 
route  de  Sargans  à  Borschach,  à  2,5  km.  N.  de  la  station 
de  Salez,  ligne  Sargans-Borschach.  29  mais.,  141  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Sennwald.  Agriculture, 
maïs,  arbres  fruitiers.  Broderie.  Fabrique  de  draps. 

LAGALB  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Bernina).  2962  m. 
Sommité  formant  une  large  coupole  immédiatement  au  N. 
du  col  de  la  Bernina  et  de  l'hospice,  limitée  au  N.  par  le 
val  Minor.  On  y  jouit  d'une  belle  vue  sur  la  contrée  avoi- 
sinante  ;  on  y  monte  en  1  heure  et  demie  de  l'hospice. 
Lagalb  signifie  lac  blanc. 

LAGERBERG  (C.  Valais,  D.  Brigue).  Sommité.  Voir 

TtlTTf'WFRGr 

LAGERHORN  ou  L/EGERHORN  (C.  Valais,  D. 
Viège).    Sommité.  Voir  Teschhorn. 

LAGET  (GRAND),  POINTE  D'AZET  ou  BECCA 
DE  JAZIE  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3134  m.  Sommité 
dans  la  chaîne  qui  relie  le  Mont  Bogneux  au  Foulât,  et  qui 
sépare  le  glacier  de  Corbassière  de  la  vallée  d'Entremont. 
Elle  est  accessible  sans  difficultés  spéciales  de  Liddes,  en 
5  heures  et  demie,  par  l'alpe  d'Erra  et  la  Chaudière,  ou 
encore  de  Fionnay  en  6  heures.  Magnifique  point  de  vue, 
inférieur  cependant  à  son  proche  voisin,  le  Mont  Bo- 
gneux, le  belvédère  par  excellence  de  cette  région.  Laget 
est  la  prononciation  valaisanne  de  L'Azet,  azet  =  petit 
aze,  petit  âne. 


LAGHETTI  (CIMA  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Moesa). 
2298  et  2305  m.  Massif  découpé  et  rocheux  dans  sa  partie 
supérieure,  situé  entre  les  vallées  de  Darbora  et  de  Gamba, 
qui  se  réunissent  pour  former  le  val  Montogno,  latéral 
du  val  Mesolcina.  Au  centre  du  massif  de  la  Cima  di  La- 
ghetti  se  trouve  un  cirque  rocheux  abritant  un  tout  petit 
lac  ;  c'est  ce  lac  qui  a  donné  son  nom  à  la  montagne. 
Un  sentier  remonte  le  val  Montogno  par  l'alpe  di  Buono 
au  Laghetti. 

LAGHETTI  (PONCIONE  DEI)  (C.  Tessin,  D.  Lo- 
carno).  2441  m.  Sommité  dans  la  chaîne  qui  sépare  la 
vallée  du  Tessin  du  val  Verzasca,  à  11  km.  S.-S.-O.  de 
Biasca.  De  là,  le  val  di  Lodrino  s'abaisse  vers  le  village 
de  Lodrino  dans  la  Biviera.  Son  versant  O.  est  intéres- 
sant. Différentes  vallées,  le  val  d'Agro,  le  val  Pincascia  et 
le  val  Careggio,  convergent  vers  le  même  point,  Laver- 
tezzo,  et  forment  ainsi  un  grand  entonnoir,  entouré  d'une 
couronne  de  montagnes.  Outre  le  Poncione  dei  Laghetti, 
ces  montagnes  sont  II  Madone,  la  Punta  del  Rossa  et  la 
cima  di  Gagnone. 

LAGHETTI  (PONCIONE  DEI)  (C.  Tessin,  D.  Valle 
Maggia).  2616  m.  Sommité  principale  du  chaînon  qui  sé- 
pare le  val  Lavizzara  et  le  val  Peccia  du  val  Maggia.  A 
l'O.,  ce  sommet  est  relié  au  massif  de  la  Cristallina.  Il 
doit  son  nom  aux  deux  petits  lacs  situés  sur  son  flanc  N. 
La  contrée  est  d'ailleurs  riche  en  laguets.  C'est  d'Airolo 
que  l'on  atteint  le  plus  facilement  le  Poncione  dei 
Laghetti,  par  Fontana  ou  Ossasco,  dans  le  val  Bedretto, 
et  de  là  par  le  Passo  di  Naret  (5  heures  jusqu'au  lac  di 
Naret). 

LAGHETTO,  pluriel  LAGHETTI. 
Ce  nom  se  rencontre  fréquemment  dans 
la  Suisse  italienne  et  désigne  toujours 
un  petit  lac.  Plusieurs  lacs  de  montagne, 
solitaires  ou  peu  connus,  portent   sim- 
plement le  nom  de  Laghetto.  Ainsi,  il 
y  a  un  Laghetto  dans  le  fond  du  val  Piu- 
mogna  qui  débouche  dans  la  Léventine, 
près  de  Faido;  il  est  situé  au  S.  du  Cam- 
polungo,  à  2280  m.  d'altitude:  un  autre 
se  trouve  au  N.  d'Airolo  à  2180  m.  Un 
autre    Laghetto   s'étend   dans  la    partie 
supérieure  du  val  Chironico,   dans  une 
jolie  niche  rocheuse,  à  1767  m.,  au  N.-O. 
de  la  Cima  bianca.  Près  de  ce  lac,  passe 
le   sentier   d'un   col  (2109  m.),   qui,  de 
Chironico,  conduit  dans  le  val  de  Vigor- 
nesso  et  à  Sonogno,  dans  le  val  Verzasca. 
LAGHETTO  (PONCIONE  Dl)  (C. 
Tessin,  D.  Léventine).  2528  m.  Éminence  |peu  prononcée, 
à  2,5  km.  N.  d'Airolo,   sur  la  chaîne  qui    sépare   le   val 
Canaria  du  val   Forta  et  de  la 'région  du  Gothard.   Point 
de  vue  sans  grand  intérêt  à  1  heure  et  demie  de  l'hospice 
du  Gothard. 

LAGHI  (PASSO  DEI)  (C.  Valais,  D.  Conches).  2820 
m.  environ.  Col  s'ouvrant  entre  le  Schwarzhorn  et  le 
Bothhorn,  dans  la  chaîne  frontière  qui  sépare  la  vallée 
de  Binn  de  celle  deDevero;  parallèle  au  col  du  Geisspfad, 
il  relie  Binn  et  Devero  en  8  heures  ;  il  est  rarement 
utilisé. 

LAGO,  LAGHETTO.  Viennent  du  latin  lacus,  lac. 
LAGO  (CIMA  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Hinteirhein).  3015 
et  3082  m.  Sommité  à  double  pointe,  à  l'O.  du  col  du  même 
nom,  sur  la  frontière  italo-suisse.  Un  petit  glacier,  Ghia- 
ciaio  di  Lago,  s'étend  sur  son  liane  E.  On  monte  facile- 
ment du  col  en  1  heure  à  la  Cima  di  Lago.  Cette  ascension 
est  rarement  tentée,  cette  région  étant  peu  connue  et  loin 
de  tout  centre  de  touristes.  De  la  Cima  ai  Lago  se  détache, 
au  N.,  une  assez  longue  chaîne  qui  sépare  le  val  di  Lei 
du  Madriserthal.  Jusqu'au  Blesehorn  (3048  m.),  cette 
chaîne  porte  des  glaciers;  plus  auN.,  elle  s'abaisse  rapide- 
ment et  finit  par  former  un  large  dos,  complètement  ga- 
zonné. 

LAGO  (FORCELLA  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Hinter- 
rhein).  2680  m.  Passage  ouvert  sur  la  frontière  italo- 
suisse,  entre  la  Cima  di  Lago,  à  l'O.,  et  le  Pizzo  Gallegione 
au  S.-E.,  à  l'extrémité  du  val  di  Lago.  Le  sentier  passe 
vers  le  petit  lac  d'Acqua  Freggia,  situé  sur  territoire  ita- 
lien, puis  descend  brusquement  vers  Savogno  et  Chia- 
venna.   De  Crôt,  près  Avers,  jusqu'au  sommet  du  col,  on 
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compte  4  heures  (13  km.  et  960  m.  de  différence  d'alti- 
tude), et  du  sommet  du  col  à  Chiavenna  2  heures  et  de- 
mie (10  km.  et  2350  m.  de  différence  d'altitude). 

LAGO  (GHIACCIAJO  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Hinter- 
rhein).  3000-2600  m.  Glacier  dans  la  partie  supérieure  du 
val  di  Lago,  sur  le  versant  gauche  de  celui-ci,  à  l'E.  de  la 
Cima  di  Lago  et  s'élendant  jusqu'à  la  Cima  di  Sovrana.  Sa 
longueur  ne  dépasse  pas  1  km.,  tandis  que  sa  largeur  est 
de  1,5  km. 

LAGO  (VAL  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  Une 
des  ramifications  supérieures  du  Madriserthal,  qui  se  réu- 
nit à  la  vallée  principale  d'Avers  près  de  Crôt.  Elle  re- 
monte de  l'alpe  Sovrana  (1960  m.)  pendant  3  km.  au  S.-O. 
jusqu'à  la  Forcella  di  Lago  (2680  m.).  C'est  une  vallée 
sauvage  et  pierreuse. 

LAGO  GELATO  (PASSO,  PIZZO)  (C.  Tessin,  D. 
Valle  Maggia).  Col  et  sommité.  Voir  Gelato  (Passo  Lago 
et  Pizzo  Lago). 

LAGO  NERO  (MONTE  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Hinter- 
rhein). 2761  m.  Sommité  de  la  chaîne  frontière  au  N.  de 
la  Cima  di  Lago,  entre  les  vais  Madris  et  di  Lei. 

LAGO  NERO  (PASSO  Dl)  ou  Dl  PECCIA  (C. 
Tessin,  D.  Valle  Maggia).  2600  m.  environ.  Col  s'ouvrant 
entre  la  Cristallina  (2910  m.)  et  le  Poncione  di  Lago  Nero 
(2854  m.),  dans  la  chaîne  qui  sépare  le  val  Peccia  du  val 
Bavona.  Il  permet  de  passer  facilement  de  San  Carlo  à 
Peccia  en  8  heures.  Dans  l'atlas  Siegfried  l'arête  que  fran- 
chit le  col  est  représentée  à  tort  comme  une  muraille 
de  rochers  ininterrompue. 

LAGO  NERO  (PONCIONE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Valle 
Maggia).  2854  m.  Sommité  de  la  chaîne  qui  sépare  le  val 
Peccia  du  val  Bavona,  les  deux  branches  supérieures  du 
val  Maggia  ;  elle  est  accessible  du  Lago  Nero,  mais  la  vue 
qu'elle  offre  ne  présente  aucun  intérêt  particulier. 

LAGONE  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Bernina).  2300-1878 
m.  Partie  supérieure  du  val  Poschiavo,  formant  un  vallon 
peu  profond,  à  l'E.  du  col  de  la  Bernina,  dont  il  n'est  sé- 
paré que  par  une  large  croupe  peu  élevée.  La  route  de  la 
Bernina  franchit  cette  croupe  de  l'O.  à  l'E.,  pénètre  dans  le 
val  Lagone,  puis  prend  la  direction  S.-E.  et  S.  A  partir 
du  groupe  de  chalets  et  de  l'auberge  de  La  Posa  (1878  m.) 
en  aval,  le  val  Lagone  change  de  nom  et  prend  celui  de 
Poschiavo,  pour  se  réunir  un  peu  plus  bas  au  val  di 
Campo.  Au-dessus  d'un  autre  groupe  de  chalets,  celui  de 
la  Motta  (1984  m.)  se  détache  le  chemin  qui  aboutit  à 
Livigno,  par  la  Forcola  di  Livigno.  Voir  Poschiavo. 

LAGOTS  (LES)  (C.  Valais,  D.  Martigny).  1500  m. 
Une  dizaine  de  petits  lacs  épars  au  milieu  de  l'éboulement 
des  Diablerets,  au-dessous  de  La  Luys  et  de  Mont-bas. 
Le  plus  grand  est  dit  le  Godet,  sur  le  cours  du  Pessoz, 
aflluent  de  la  Lizerne. 

LAGOTS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  1721  m.  Chalet 
avec  un  alpage,  qui  doit  son  nom  au  voisinage  immé- 
diat d'un  petit  lac,  vrai  marécage  sans  charme  en  été, 
mais  ravissant  au  printemps,  à  l'époque  des  hautes  eaux 
et  des  premières  fleurs  ;  ce  lac  se  vide  par  un  entonnoir, 
peut-être  en  relation  avec  les  sources  de  Coussy  qui 
jaillissent,  200  m.  plus  bas,  au  pied  du  massif  calcaire. 
Toutefois,  lorsque  le  lac  est  vide  et  son  débit  insignifiant, 
les  sources  du  Coussy  ne  sont  guère  réduites;  il  est  si- 
tué à  500  m.  O.-N.-O.  du  lac  des  Chavonnes  et  à  1'  h. 
et  demie  de  la  Forclaz,  d'où  l'on  y  monte  directement 
par  le  sentier  de  la  Loudze. 

LAI,  LAIS,  LEY,  et  le  diminutif  LAIET,  noms 
romanches  de  lac,  viennent  du  latin  lacus,  lac. 

LAI  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  Alvaschein,  Com. 
Obervaz).  1476  m.  11  maisons  sur  la  Lenzerheide,  à  1,5 
km.  S.  du  Heidsee.  64  h.  cath.  de  la  paroisse  d'Obervaz. 
Près  de  Lai,  se  jette  dans  le  Heidbach  le  ruisseau  des- 
cendant de  la  cuvette  rocheuse  de  Sanaspans.  Dans  le  voi- 
sinage, se  trouve  un  marais  représentant  le  fond  d'un 
ancien  lac  lequel  a  donné  à  la  contrée  le  nom  de  Lai. 
Cette  région  offre  un  paysage  morainique  typique.  Voir 
Heide  et  Heidsee. 

LAI  (PIZ  DEL)  (C.  Grisons,  D.  Munsterthal).  2829  m. 
Sommité  s'élevant  au  S.  du  Lai  da  Rims,  à  5  km.  S.-O. 
de  Santa  Maria,  dans  le  massif  du  Piz  Umbrail,  à  2,5  km. 
O.  de  ce  dernier  sommet. 

LAIBLAU  (LAIS  DEL)(C.  Grisons,  D.  Vorderrhein). 
2413  et  2448  m.   Groupe  de  petits  lacs,  près  desquels  on 


passe  quand  on  fait  l'ascension  du  Piz  Laiblau  en  partant 
de  Santa  Maria,  sur  le  Lukmanier. 

LAIBLAU  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  2963 
m.  Sommité  à  4,5  km.  N.-O.  du  col  du  Lukmanier,  dans 
la  chaîne  placée  entre  le  val  Medels  et  le  val  Nalps,  pres- 
que à  égale  distance  du  Piz  Rondadura  (3019  m.)  et  du 
Piz  Ganneretsch  (3043  m.),  qui  sont  les  sommités  prin- 
cipales de  cette  chaîne.  On  peut  facilement  en  combiner 
l'ascension  avec  celle  du  Piz  Ganneretsch,  et  descendre 
sur  Sedrun. 

LAIETS  (MONTAGNAS  DILS)  (C.  Grisons,  D. 
Albula).  2895,  2869,  2799  m.  Crète  assez  étroite,  por- 
tant plusieurs  pointes,  dans  la  paroi  O.  de  l'Oberhalb- 
stein  supérieur  (de  Marmels  à  Stalla)  entre  l'Oberhalb- 
stein  et  le  val  Bercla,  un  des  bras  du  val  Faller.  Au-des- 
sous de  ces  pointes,  à  l'E.  et  au-dessus  de  l'Oberhalbstein, 
se  trouve  la  belle  terrasse  de  Scalotta  qui  renferme  trois 
lacs,  le  Lai  Rotond,  L.  Neer  et  L.  Seren  (rond,  noir, 
serein).  Ces  lacs  ont  donné  leur  nom  à  la  crête  des  Laiets. 

LAIMENSTEIG  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Schlatt). 
Maisons.  Voir  Lehmensteig. 

LAIN  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  Alvaschein,  Com. 
Obervaz).  1312  m.  Village  sur  le  versant  droit  de  la  vallée 
de  l'Albula,  à  2  km.  N.  du  pont  et  de  la  station  de  Solis, 
ligne  de  l'Albula. 45  mais.,  221  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse d'Obervaz,  de  langue  romanche.  Prairies,  élève  du 
bétail. 

LAIRE  (LA)  (C.  Genève,  Rive  gauche).  Ruisseau  af" 
Huent  gauche  du  Rhône.  Il  est  formé  par  la  réunion  de 
quatre  torrents  naissant  sur  les  lianes  du  Mont-de-Sion 
(Haute  Savoie),  à  une  altitude  moyenne  de  750  m.,  et 
portant  chacun  un  nom  différent.  A  partir  du  conlluent 
de  ces  quatre  cours  d'eau,  jusqu'au  point  où  elle  atteint 
le  territoire  genevois,  la  Laire  porte  le  nom  de  Nant  de 
Viry.  Coulant  d'abord  vers  le  N.,  ce  cours  d'eau,  au  point 
où  il  touche  le  territoire  suisse,  se  dirige  vers  l'O.  et 
forme  la  frontière  avec  la  France  ;  puis,  avant  de  se  jeter 
dans  le  Rhône,  à  la  cote  de  346  m.,  il  fait  une  légère 
inllexion  vers  le  N.  et  entre  dans  le  canton  de  Genève. 
La  longueur  totale  du  cours  de  la  Laire,  sous  ses  diffé- 
rents noms,  est  de  12,8  km.,  dont  6  sur  sol  français,  5,2 
formant  la  frontière  et  1,6  sur  territoire  genevois.  Elle  est 
franchie  par  6  ponts  dont  4  dans  la  section  frontière  et  2 
dans  le  canton  de  Genève.  Dans  certaines  cartes  (État- 
Major  français),  la  Laire  est  appelée  l'Aire,  et  cela  à  juste 
titre;  le  nom  de  Laire  est  inexact,  mais  commode  pour 
éviter  toute  confusion  avec  une  rivière  voisine,  l'Aire, 
affluent  de  gauche  de   l'Arve. 

LAIRETTAZ  ou  L'AIRETTE  (C.  Valais,  D.  Mar- 
tigny, Com.  Ardon).  1290  m.  environ.  Chalets  sur  le 
versant  N.-E.  du  Haut  de  Cry,  qui  relie  Ardon  à  Der- 
borence,  par  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Li- 
zerne, sur  la  rive  droite  du  torrent  du  Renard.  Néoco- 
mien. 

LAIS  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2663  m.  Groupe  de  petits 
lacs  dans  la  partie  supérieure  du  val  Laver,  tributaire  du 
val  Sinestra,  à  13  km.  O.-N.-O.  de  Remùs,  à  2  h.  30  min. 
du  hameau  de  Zuort.  Ils  donnent  leur  nom  au  pic,  au 
col  et  au  glacier  avoisinants,  ainsi  qu'à  la  petite  colline 
qui  les  sépare  l'un  de  l'autre,  le  Munt  da  Lais.  Lais  est 
le  pluriel  de  Lai.  Voir  ce  nom. 

LAIS  (FUORCLA  DAVO)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2828 
m.  Passage  s'ouvrant  à  l'extrémité  supérieure  du  val 
Laver,  entre  le  Piz  davo  Lais  et  un  de  ses  contreforts.  Il 
fait  communiquer  le  val  Laver  avec  le  Fimberlha).  Davo 
signifie  en  romanche  «derrière»;  donc  «le  col  derrière 
les  lacs  ».  Col  facile,  mais  fréquenté  seulement  par  les 
chasseurs  de  chamois. 

LAIS  (PIZ  DAVO)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3031  m. 
Sommité  dans  le  massif  du  Fluchlhorn,  entre  le  val 
Laver  et  le  Fimberthal,  à  2,5  km.  E.  de  la  frontière  aus- 
tro-suisse. C'est  une  région  très  sauvage,  riche  en  gorges, 
au  sol  schisteux.  Piz  Davo  Lais  est  sur  la  ligne  de  partage 
des  eaux,  mais  la  frontière  descendant  dans  le  bassin 
de  la  Trisanna,  cette  sommité  est  entièrement  en  Suisse. 
Schistes  lustrés  que  les  géologues  rangent,  pour  cette  ré- 
gion, dans  le  Lias. 

LAIS  (VADRET  DAVO)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3000- 
2697  m.  Petit  glacier  sur  le  versant  N.  du  Piz  Tasna,  au 
S.-O.  des  Lais  et  du  Piz  davo  Lais. 
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LAITEMAIRE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut). 
1680  m.  et  1564  m.  Pâturage  (chalet  à  1600  m.)  'qui  a 
donné  son  nom  à  une  éminence  voisine 
en  grande  partie  boisée  au  S.,  au  S.-E. 
et  à  l'E.,  et  recouverte  ailleurs  de  belles 
prairies,  qui  se  dresse  sur  le  contrefort 
de  la  chaîne  des  Vanils,  entre  la  vallée 
de  la  Sarine  et  le  vallon  des  Siernes- 
Picats.  C'est  un  but  de  promenade  très 
apprécié  des  habitants  et  des  hôtes  de 
Château-d'Œx,  d'où  l'on  y  monte  en  2 
heures.  La  vue  en  est  très  belle,  parti- 
culièrement sur  les  Alpes  bernoises, 
étant  données  sa  faible  altitude  et  sa 
grande  proximité  d'un  endroit  habité. 
Le  point  trigonométrique  coté  1564  m. 
n'est  pas  l'extrémité  supérieure  du  pâ- 
turage de  Souplaz-dessus.  Sommet  ju- 
rassique sous  lequel  (versant  S.),  au 
lieu  dit  la  Grand-Combaz  (1480  m.),  se 
trouve  un  riche  gisement  fossilifère  de 
Dogger  à  Mytilus. 

LAJOUX  (C.  Berne,  D.  Moutier). 
965  m.  Com.  et  vge  sur  le  prolonge- 
ment oriental  du  plateau  des  Franches-Montagnes,  au 
milieu  de  pâturages  boisés  et  sur  la]  route  de  Bel- 
lelay  à  Glovelier  par  Saulcy,  à  3  km.  N.-O.  de  Bel- 
lelay,  à  10  km.  N.  de  la  station  de  Tavannes,  ligne 
Bienne-Delémont,  à  3  km.  S.  de  celle  de  la  Combe, 
ligne  Glovelier-Saignelégier.  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  Voitures  postales  Glovelier-Bellelay  par 
Saulcy  et  Tramelan.  Avec  Fornet-dessus  et  Les  Vacheries, 
la  commune  compte  103  mais.,  610  h.  dont  550  catho- 
liques; le  village,  56  mais.,  306  h.  Paroisse  avec  Fornet- 
dessus.  Agriculture,  bons  pâturages.  Fabrication  de  fro- 
mages dits  Têtes  de  moine.  Fabrication  de  boîtes  de 
montres.  Grottes  remarquables  situées  à  1  km.  E.  du 
village.  En  1405,  La  Juix  Mertinac.  Ce  village  fit  par- 
lie  de  la  Courtine  du  couvent  de  Bellelay,  combourgeois 
de  Soleure,  jusqu'en  1793.  Les  moines  de  Bellelay  dé- 
frichèrent ce  haut  pays,  les  Hautes -Joux,  et  accordè- 
rent de  grands  privilèges  aux  colons  qui  vinrent  y  habi- 
ter. L'érection  de  ce  village  en  communauté  date  de  1405. 
Il  forma  une  annexe  de  la  paroisse  des  Genevez  jusqu'en 
1809,  puis  fut  érigé  en  paroisse  par  Napoléon  Iel.  L'é- 
glise, vaste  et  de  bon  goût,  date  de  1810  et  est  consacrée 
à  la  Vierge. 

LALDEN  (C.  Valais,  D.  Viège).  653  m.  Com.  et  vge 
sur  la  rive  droite  du  Bhône,  dans  un  tournant  de  la 
plaine,  à  3  km.  E.-N.-E.  de  la  station  de  Viège,  ligne  du 
Simplon,  au  bas  des  escarpements  qui  supportent  le  pla- 
teau de  Mund,  entre  les  vais  de  Gredetsch  et  de  Baltschie- 
der.  Son  territoire  comprend  une  étroite  bande  de  plaine 
longeant  le  Rhône,  entre  la  commune  de  Brigerbad  et  le 
Baltschiederbach,  plus  les  pentes  inférieures  du  coteau 
jusqu'à  une  altitude  de  750  m.  environ.  Ces  pentes  sont 
fécondées  par  les  bisses  qui  sortent  à  gauche  du  même 
torrent.  La  commune  compte  20  mais.,  188  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Viège.  Un  pont  branlant  jeté  sur 
le  Rhône  près  d'Eichholz  met  le  village  en  communica- 
tion avec  Viège.  Lalden,  Baltschieder  et  Grund  sont  les 
seules  communes  du  district  qui  occupent  la  rive  droite 
du  fleuve.  En  1218,  Laudona. 

LALLEX  (C.  Vaud,  D.  Lavaux,  Com.  Grandvaux). 
515  m.  Hameau  à  300  m.  N.-O.  du  village  de  Grandvaux, 
au  milieu  des  vignes,  au-dessus  de  la  route  qui,  de  cette 
localité,  se  dirige  sur  Lutry.  9  mais.,  58  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Grandvaux.  En  1238,  Lais;  en  1270,  La- 
lays. 

LAMBOING  (Lamlingen)  (C.  Berne,  D.  La  Neuveville). 
823  m.  Com.  et  vge  sur  un  petit  plateau  du  versant  mé- 
ridional du  Mont  Sujet  ou  Spitzberg,  drainé  par  la 
Douanne  ouTwannbach,  à  4  km.  N. -N.-O.  de  la  station  de 
Douanne,  ligne  Bienne-Neuchâtel.  Dépôt  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voiture  postale  Douanne-Lamboing  et 
La  Neuveville.  Avec  Les  Moulins,  la  commune  compte 
86  mais,  et  521  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Diesse, 
de  langue  française;  le  village,  58  mais.,  333  h.  Agri- 
culture, horlogerie,  moulins  et  scieries  sur  la  Douanne, 
au  S.  du  village.  En  1817,   un  incendie  détruisit  à  Lam- 


boing  64  maisons  sur  les  70  dont  le  village  se  composait. 
Restes  d'un  établissement   romain  à   Sous-la-Ville.  Entre 
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Lamboing,  vu  du  Sud. 

Lamboing  et  Orvin,  sur  la  colline  de  Neuchâtel,  débris  de 
poteries  gauloises  et  camp  romain.  En  1178,  en  français 
Lamboens,  en  1290,  en  allemand  Lambligen.  Lamboing 
veut  dire  Long-bois.  Le  chapitre  de  Saint-Imier  et  les 
couvents  de  Bellelay  et  de  Saint-Jean  de  Cerlier  y  pos- 
sédaient de  grands  biens.  Les  nobles  de  Lamboing  figu- 
rent aux  XIIIe  et  XIVe  siècles.  En  1423,  le  fief  de  Lam- 
boing fut  inféodé  par  l'évêque  de  Bâle  à  la  famille  de  Vau- 
marcus,  puis,  au  XVIe  siècle,  à  celle  de  Chambrier,  vas- 
sale de  l'Évêché  pour  cette  terre. 

LAM  M,  forme  dérivée  de  Klamm,  gorge,  passage  étroit 
d'un  ruisseau;  cluse,  parfois  paroi  rocheuse  et  abrupte. 
Voir  Schweiz.  Idiotikon,  vol.  III,  page  1266. 

LAMM  (AUSSER,  HINTER)  (C.  Lucerne,  D.  Ent- 
lebuch,  Com.  Flûhli).  850  et  841  m.  2  fermes  au-dessus 
de  la  rive  gauche  de  la  Waldemme,  près  de  la  gorge  du 
même  nom,  à  5  km.  S.  de  la  station  de  Schùpfheim, 
ligne  Berne-Lucerne.  17  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Flùhli.  Élève  du  bétail. 

LAMMERBACH  (OBER,  UNTER)  (C.  Uri,  Com. 
Unterschâchen).  1982  et  1497  m.  2  groupes  de  chalets 
dans  la  partie  supérieure  du  Brunnithal,  à  4  km.  S.  d'Un- 
terschàchen. 

LAMONE  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  350  m.  Com.  et 
vge  au  pied  S.  du  Monte  SanZenone,  au  milieu  des  vignes 
et  des  champs  de  maïs,  à  2  km.  S. -S.-E.  de  la  station  de 
Taverne,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Voiture  postale  Lu- 
gano-Gravesano.  73  mais.,  375  h.  catholiques.  Paroisse. 
Agriculture,  vignes.  Élève  du  ver  à  soie.  Fromagerie 
coopérative.  Forte  émigration  dans  les  autres  cantons. 
Église  dédiée  à  Saint-Gervais  avec  une  tour  élancée  de 
style  roman. 

LAMOTTE  (C.  Berne,  D.  Porrentruy,  Com.  Ocourt). 
Hameau.  Voir  Motte  (La). 

LAMPENBERG  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Walden- 
burg).  530  m.  Com.  et  vge  sur  un  plateau  du  versant  gau- 
che de  la  vallée  de  Waldenburg.  Station  de  la  ligne  Lies- 
tal-Waldenburg.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  49  mais., 
338  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bennwil-Hôlstein- 
Lampenberg.  Agriculture.  Tissage  de  rubans  de  soie. 
Découverte  de  monnaies  romaines.  Tombeaux  alamans 
avec  des  armes   et  des  ornements  d'ambre. 

LAMPERSWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com. 
Wigoltingen).  455  m.  Hameau  sur  l'Aspibach,  au  pied  S. 
du  Seerûcken,  à  1,7  km.  N.-N.-E.  de  Wigoltingen,  à  3,5 
km.  N.-E.  de  la  station  de  "Wigoltingen-Mûllheim,  ligne 
Zurich-Bomanshorn.  Téléphone.  Voiture  postale  Mùll- 
heim-Wigoltingen-Baperswiler.  12  mais.,  42  h.  protes- 
tants et  catholiques  des  paroisses  de  Wigoltingen  et  de 
Homburg.  Agriculture,  prairies,  vignes,  forêts.  Un  Vôgeli, 
de  Lamperswil,  était  juge  lors  du  siège  de  Constance  par 
les  Suédois  en  1633;  il  fit  preuve  de  beaucoup  de  sagesse 
et  de  fermeté  lors  des  conflits  de  frontière  qui  accompa- 
gnèrent ce  siège. 

LAMPERTSCH  ALP  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cer- 
cle Lungnez,  Com.  Vais).  2006  m.  Alpage  et  groupe  d'une 
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quinzaine  de  chalets  dans  la  partie  supérieure  du  Valser- 
thal,  sur  le  passage  qui  conduit  dans  le  val  Blenio,  au 
pied  N.   du  Rheinwaldhorn,  à  3  à  4  heures  S.-O.  de  Vais. 

LAMPERTSHALTEN  (C.  Fribourg,  U.  Singine, 
Com.  Saint-Antoine).  730  m.  Hameau  à  400  m.  S.  de  Saint- 
Antoine,  à  6  km.  S.-E.  de  la  station  de  Schmitten,  ligne 
Berne-Fribourg.  7  mais.,  50  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Saint-Antoine.  Agriculture,  élève  du  bétail . 

LAMPERTSWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg, 
Com.  Kirchberg).  645  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de 
l'Alpbach,  à  2  km.  N.  de  Kirchberg,  à  3  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Bazenheid.  ligne  du  Toggenbourg.  3  mais., 
17  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kirchberg.  Élève  du 
bétail.  Broderie.  Jolie  vue  sur  Wil  et  ses  environs.  Ancien 
château,  dont  un  des  possesseurs  tomba  à  Morgarten. 

LAMPONNEX  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Cossonay).  655- 
570  m.  Affluent  du  Veyron,  rive  droite.  Sa  source  est  à 
1,3  km.  N.  de  Pampigny;  il  se  dirige  d'abord  à  l'E.  puis, 
près  de  Grancy,  prend  la  direction  du  N.  et  se  jette  dans 
le  Veyron,  aux  moulins  de  Saint-Denis,  non  loin  de  Cha- 
vannes-le-Veyron.  Dans  son  cours,  il  traverse  le  Bois  des 
Perrauses,  forêt  située  à  l'O.  de  Grancy.  Sa  longueur  est 
de  5  km. 

LAMURA  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Sion).  655  m.  Ha- 
meau près  du  tournant  occidental  de  la  route  de  Sion  à 
Savièze,  à  400  m.  E.  du  petit  lac  de  Montorge,  dans  le 
haut  du  vignoble  de  Sion,  à  2  km.  O.  de  cette  localité. 
École.  9  mais.,  47  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sion. 

LANA  (COL  DE)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3037  m. 
Nom  consacré  par  l'atlas  Siegfried  au  passage  qu'on  a 
appelé  longtemps  le  col  de  l'Ane,  de  l'Azet  ou  de  Laget. 
Il  est  situé  au  N.-O.  du  Petit  Combin  et  fait  communiquer 
le  val  de  Bagnes  avec  Liddes  dans  l'Entremont.  Lana  vient  de 
laine.  Le  col  de  Lana  reçoit  son  nom  de  la  petite  Combe 
de  Lana,  située  en  dessous,  le  long  du  col  de  Boveyre,  et 
où  paissent  des  moutons.  Voir  Ane  (Col  de  l'). 

LANCE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Grandson,  Com.  Concise). 
440  m.  Maison  de  campagne,  à  1,5  km.  N.-E.  de  Concise, 
au  bord  du  lac  de  Neuchàtel.  au  pied  du  versant  S.-E.  du 
Mont-Aubert,  dans  un  site  pittoresque  entouré  de  forêts 
et  traversé  par  un  ruisseau  (source  vauclusienne),  la  Diaz. 
C'était  autrefois  un  couvent  de  l'Ordre  des  Chartreux  sous 
le  vocable  de  la  Vierge.  En  1195,  Huon,  sire  de  Grand- 
son,  donna  cette  terre  à  l'abbé  Guillaume  du  couvent  de 
Fontaine-André.  En  1317,  Pierre  de  Grandson  vend  à 
la  Grande  Chartreuse  différents  biens  pour  y  établir  un 
couvent  où  devaient  habiter  13  chartreux  ;  son  oncle  Othon 
y  ajouta  quelques  dons  en  1318,  où  l'on  posa  la  pre- 
mière pierre  de  l'église,  consacrée  en  1328.  Othon  lui 
remit  en  1320  une  dotation  considérable,  consistant  en 
argent  et  en  terrain.  De  1320  à  1538,  ce  couvent  eut  28 


Vue  prise  à  La  Lance. 

prieurs.  A  la  Réforme,  les  Chartreux  furent  contraints 
de  l'abandonner;  les  villes  de  Berne  et  de  Fribourg  se 
partagèrent  les   dépouilles  des  religieux  et  vendirent  les 


bâtiments  et  le  terrain  à  Jaques  Tribolet,  de  Berne,  an- 
cien bailli  de  Grandson.  En  1773,  les  descendants  de 
Tribolet  cédèrent  la  Lance  au  chevalier  de  Rochefort  qui 
la  revendit  en  1794  à  la  famille  de  Pourtalès  de  Neuchà- 
tel, à  laquelle  elle  appartient  encore  aujourd'hui.  Le  nom 
de  La  Lance  vient  probablement  de  la  fontaine  de  Lancy, 
près  de  laquelle  fut  construit  le  couvent  d'après  les  actes 
de  1318.  Voir  Le  Musée  neuchâtelois,  1877  et  1879.  C'est  aux 
environs  de  la  Lance  que  se  passèrent  plusieurs  épisodes 
de  la  bataille  de  Grandson.  Près  de  là,  à  la  limite  neuchâ- 
teloise,  la  voie  ferrée  est  en  tranchée  dans  le  calcaire 
Urgonien  blanc  à  Rudisser.  En  1194,  Lancea  ;  en  1317.  la 
Lancy. 

LANCHE,  LANCHETTES,  LAVANCHE,  LE- 
VANCHE,  LAVANCHY,  etc.,  dérivés  fréquents  du 
mot  a\alanche,  termes  très  usités  dans  les  Alpes  de  la 
Suisse  romande  et  en  Savoie;  ils  correspondent  aux  mots 
allemands  lavine,  lavinen,  lauenen,  etc.,  également  très 
répandus  dans  les  montagnes  de  la  Suisse  allemande. 
Ces  noms  désignent  un  couloir  d'avalanche,  ou  un  en- 
droit exposé  aux  atteintes  des  avalanches. 

LANCHE  NAIRE  (LA)  ou  TÊTE  DE  LA  LAN- 
CHE NAIRE  (C.  Valais,  D.  Monthey).  2351  m.  Contre- 
fort N.  des  Cornettes  de  Bise,  sur  l'arête  qui  relie  cette 
sommité  au  col  d'Ugeon  ou  de  Bise  et  à  la  Dent  du  Velan. 
Elle  porte  la  borne  frontière  entre  la  Suisse  et  la  France 
(Haute-Savoie)  N°  84;  elle  est  séparée  des  Cornettes  de 
Bise  par  le  col  de  Plan-Berger  (non  indiqué  dans  l'atlas 
Siegfried).  On  peut  y  monter  du  lac  Tanay  en  3  heures. 
Voir  Cornettes  de  Bise. 

LANCHETTA  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Casta- 
gnola).  275  m.  Très  petit  golfe  du  lac  de  Lugano,  à  1  km. 
Ë.  de  Lugano,  sur  la  route  de  Lugano  à  Cassarate.  Il  ser- 
vait autrefois  de  chantier  de  construction  pour  les  bateaux. 
On  y  trouve  aujourd'hui  un  restaurant  et  une  pension. 

LANCHETTES  (LES)  (C.  Valais,  D.  Monthey).  1568. 
1694,  1596  m.  Partie  E.  de  la  chaîne  qui,  partant  du  Sex 
du  Cœur  (2023  m.),  sépare  le  vallon  de  l'Avançon  de  ce- 
lui qu'arrose  le  Fossaux;  son  extrémité  O.  domine  Tor- 
gon.  A  proprement  parler,  le  nom  de  Lanchettes  est  donné 
par  les  habitants  de  Miex  à  l'arête  que  l'on  appelle  aussi 
Planelet,  du  nom  de  son  point  culminant.  L'accès  en  est 
très  facile,  soit  de  Torgon  en  1  h.  et  demie,  soit  de  Miex 
en  2  h.  et  demie. 

LANCY  ou  GRAND  LANCY  (LE)  (C.  Genève,  Rive 
gauche).  401  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  droite  de  la  Laire, 
au  contluentde  cette  rivière  avec  la  Drize,  à  2,5  km.  S.- 
O.  de  Genève,  sur  une  hauteur.  Tramway  électrique  Ge- 
nève-Lancy.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec 
Petit  Lancy,  Pesay  et  Saint-Georges,  la  commune  compte 
296  mais.,  1918   h.  catholiques,   35  %  prot. ;  le  village, 
148  mais.,    942   h.   Paroisse.    Jardins    maraîchers, 
quelques  pépinières.  Chapelle  pour  le  culte  catho- 
lique romain.  Important  internat  pour  jeunes  gens. 
Jusqu'à  ces  derniers  temps,  Lancy  eut  un  institut 
vaccinal,  n'existant  plus  aujourd'hui.  Le  plus  ancien 
document  faisant  mention  de  Lancy  date  du  XIe  siè- 
cle. Au  XVIe  siècle,  les  comtes  de  Genevois  firent  hom- 
mage à  l'évêque  de  Genève  de  tous  les  domaines  qu'ils 
possédaient  à   Lancy.   Cette   localité    relevait  alors 
de  la  paroisse  de  Compesières;  elle  devint  ensuite 
une  dépendance  de  celle  d'Onex.  Le  temple  protes- 
tant fut  édifié  en  1545  ;  il  relevait  du  Consistoire  de 
Genève;  dans  le  cours  du  XVIIIe  siècle,  il  fut  attri- 
bué au  culte  catholique.  Le  culle  catholique  y  fut  ré- 
tabli en  1696  et  Lancy  fut  érigé  en  paroisse  en  1707. 
En  1593,  Lancy  tomba  entre  les  mains  des  Genevois, 
commandés  par  le  baron  de  Conforgien;  le  village 
fut  entièrement  détruit.  La  commune  de  Lancy  fait 
partie  du  territoire  annexé  à  Genève  par  les  traités 
de  Paris  (1815)  et  de  Turin  (1816).  Dans  les  envi- 
rons  de   Lancy,    on   a  trouvé  d'anciens   tombeaux 
datant  de   la   période  comprise  entre  l'époque  ro- 
maine  et  le  VIIIe    siècle    (voir  Beber,    Tombeaux 
anciens   à  Lancy.  Bulletin   de   l'Institut  genevois, 
1895).   Le  conseiller  d'État    l'iclet  de   Bochemont 
("f  1824),    connu    comme    agronome     et    surtout 
comme  négociateur   pour  la   Suisse  dans  les   traités  de 
Paris  et  de  Turin,  a  passé  une  partie  de  sa  vie  à  Lancv. 
Le  cimetière  renferme    la   tombe  de  L.-B.   Mâcon(1776. 
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1839)  officier  au  service  de  France,  dont  le  fils,  né  à 
Lancy,  s'est  acquis  une  certaine  réputation  dans  les  let- 
tres; on  y  voit  aussi  la  tombe  de  Ch.  Friderich  (1828- 
1880),  ancien  conseiller  d'État.  En  1190,  Lancie;  en 
1295,  Lanciacum;  en  1317,  Lancier.  Gisement  d'argile  à 
briques,  maintenant  abandonné.  Hache  en  jadéite.  Voir  : 
Fontaine-Borgel  :  Histoire  de  la  commune  de  Lancy.  Ge- 
nève, 1882. 

LANCY  (LE  PETIT)  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Corn. 
Lancy).  426  m.  Village  sur  un  plateau,  à  2,5  km.  S.-O.  de 
Genève,  à  800  m.  N.-O.  du  Grand  Lancy.  Nombreuses 
villas,  parmi  lesquelles  sont  semés  plusieurs  groupes 
de  petites  maisons  ouvrières  avec  jardin.  Station  du 
tramway  électrique  Genève-Chancy.  82  mais.,  485  h.  en 
majorité  protestants  de  la  paroisse  de  Carouge.  Dans 
ces  dernières  années,  le  plateau  du  Petit  Lancy  et,  en 
général,  toute  la  partie  de  la  commune  de  Lancy  située 
sur  la  rive  gauche  de  la  Laire,  ont  acquis,  grâce  aux 
nombreuses  habitations  qui  s'y  sont  élevées  et  aux  indus- 
tries qui  s'y  sont  établies,  une  importance  suffisante  pour 
qu'on  ait  agité  la  question  de  diviser  en  deux  la  com- 
mune de  Lancy.  La  Laire  aurait  formé  la  limite  entre 
les  deux  communes,  qui  auraient  été  celle  du  Petit  Lancy 
sur  la  rive  gauche,  et  celle  du  Grand  Lancy  sur  la  rive 
droite.  Bien  que  d'autres  raisons  encore  militassent  en 
faveur  de  cette  séparation,  celle-ci  a  été  ajournée.  Dans 
cette  partie  de  la  commune  de  Lancy  se  trouve  le  hameau 
de  Saint-Georges,  où  est  établi  le  principal  cimetière  de 
la  ville  de  Genève  ;  près  de  là,  un  champ  de  tir,  une  im- 
portante brasserie,  etc.  Une  association,  dite  des  intérêts 
du  Petit  Lancy,  poursuit  le  développement  matériel  de 
cette  localité.  Asile  pour  l'enfance  abandonnée;  sous  le 
contrôle  de  l'État,  cet  établissement  reçoit  temporaire- 
ment les  enfants  du  sexe  masculin,  abandonnés  par  leurs 
parents,  et  les  tient  en  observation  avant  leur  placement. 
Asile  privé  pour  épileptiques  du  sexe  féminin.  Chapelle 
protestante  édifiée  par  les  habitants  de  la  localité. 

LANDARENCA  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Cercle  Ca- 
lanca).  1272  m.  Corn,  et  hameau  sur  le  versant  droit  du 
val  Calanca,  au  pied  E.  du  Pizzo  Mottone,  à  19,5  km.  N.- 
E.  de  la  station  de  Castione,  ligne  du  Gothard.  Dépôt 
des  postes.  21  mais.,  72  h.  catholiques  de  langue  italienne. 
Paroisse.  Prairies,  élève  du  bétail.  Émigration  périodique 
des  habitants  qui  se  rendent  à  l'étranger,  en  qualité  de 
vitriers,  peintres,  ramoneurs,  etc. 

LANDECY  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Com.  Bardon- 
nex).  490  m.  Village  à  peu  de  distance  de  la  frontière 
française,  à  6,7  km.  S.  de  Genève,  à  1  km.  0.  de  la  sta- 
tion terminale  de  la  ligne  à  voie  étroite  Genève-Veyrier- 
Collonges.  27  mais.,  163  h.  catholiques.  Vignes,  plan- 
tes fourragères.  Aux  environs,  on  a  trouvé  des  anti- 
quités de  différentes  époques.  Dans  une  vigne,  ap- 
pelée vigne  des  Morts,  où  était  un  cimetière  allo- 
broge,  on  a  découvert  des  tombes  avec  des  armes.  En 
1826,  on  a  mis  au  jour  un  vase  de  cuivre  contenant  7000 
pièces  romaines,  en  argent  et  en  bronze,  aux  effigies  de 
Gallien,  Gordien,  Trajan,  Valérien,  etc.  Ailleurs,  on  a 
trouvé  des  médailles  romaines  plus  récentes.  Une  tran- 
saction, datant  de  1302,  entre  Amédée  II,  comte  de  Savoie 
et  le  prieuré  de  Saint-Victor,  accorda  à  ce  dernier  les 
terres  de  Landecy.  En  1544,  les  bénéfices  de  celles- 
ci  passèrent  aux  Genevois  par  la  convention  dite  «  dé- 
part de  Baie  ».  En  1792,  le  général  français  Montesquiou 
fut  chargé  par  Clavière,  ministre  de  Louis  XVI,  d'atta- 
quer Genève;  il  établit  son  quartier  général  à  Landecy. 
C'est  également  là  qu'il  conclut  avec  les  Genevois,  le  2  no- 
vembre de  la  même  année,  une  paix  qui  le  fit  condamner 
à  mort  par  les  Jacobins.  Montesquiou,  prévenu  à  temps, 
parvint  à  s'enfuir.  Fait  partie  du  territoire  cédé  par  la 
Savoie,  traité  de  Turin,  1816.  Au  moyen  âge,  Landissia- 
cum  ;  en  1290,  Landissie.  Pierre  romaine  avec  inscription. 

LANDEGG  (C.  Saint-Gall,  D.  UnterToggenburg,  Com. 
Lùtisburg).  825  m.  Ruines  d'un  château  dans  la  forêt,  à 
2  km.  O.  du  couvent  de  Magdenau,  à  3,5  km.  S.-O.  de 
Flawil.  Rerceau  des  échansons  (Schenke)  de  Landegg, 
dont  l'un,  Conrad,  fut  célèbre,  au  XIII1'  siècle,  comme 
Minnesànger.  Belle  vue  sur  toute  la  partie  N.-O.  du  can- 
ton de  Saint-Gall. 

LANDENBERG  (C.  Obwald,  Corn.  Sarnen).  504  m. 
Colline  formée  de  calcaire   nummulitique,   dominant  de 


30  m.  environ  la  plaine  et  la  ville  de  Sarnen.  D'après  la 
tradition,  ce  serait  l'emplacement  de  l'ancien  château, 
où  siégeait  le  bailli  autrichien  Behringer  von  Landen- 
berg.  Il  est  certain  que  le  Landenberg  portail  jadis  un 
château-fort.  Des  fouilles,  faites  en  1896,  en  ont  fait  dé- 
couvrir les  fondations  et  même  permis  d'en  retracer  les 
dimensions  et  les  contours.  Sa  destruction  doit  dater  de 
l'an  1247.  C'était  probablement  un  château  appartenant 
à  la  famille  des  Habsbourg.  Sur  la  colline  du  Landen- 
berg s'élèvent  aujourd'hui  l'Arsenal,  le  Schùtzenhaus 
(Abbaye  des  tireurs)  et  une  propriété  privée.  Derrière 
le  Schùtzenhaus  se  trouve  l'emplacement  où  se  réunit 
en  plein  air  la  Landsgemeinde. 

LANDENBERG  (ALT)  (C.  Zurich,  D.  Pfàffikon, 
Com.  Bauma).  724  m.  Hameau  avec  les  ruines  d'un  châ- 
teau, sur  un  contrefort  du  Ragenhorn,  rive  droite  de  la 
Tôss,  à  1,3  km.  N.-O.  de  la  station  de  Bauma,  ligne  du 
Tôssthal.  26  mais.,  106  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Rauma.  Les  nobles  de  Landenberg  étaient  ministériaux 
de  Saint-Gall  et  descendaient  probablement  d'un  certain 
Lantpert  qui,  en  744,  fit  donation  au  couvent  de  Saint- 
Gall  de  ses  propriétés  à  Illnau,  Bâretswil,  Hinwil,  Dùrn- 
ten,  etc.  Les  Landenberg  sont  mentionnés  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  document  de  1229.  Une  branche  de 
cette  famille  existe  encore  aujourd'hui  dans  le  Grand 
Duché  de  Baden.  Sur  les  hauteurs  qui  dominent  à  droite 
la  Tôss  supérieure  se  trouvaient  trois  châteaux  des  Lan- 
denberg. Alt-Landenberg  fut  le  berceau  de  la  famille; 
lief  du  couvent  de  Saint-Gall,  il  appartenait  aux  Lan- 
denberg-Greifensee.  Vendu  en  1364,  à  Jean  von  Hof, 
il  revint  en  1424  aux  Landenberg  pour  passer  de  nouveau 
en  d'autres  mains  à  la  fin  du  XVe  siècle.  En  1489,  il  ap- 
partenait à  Hans  Arms  ;  il  était  déjà  alors  en  mauvais 
état.  En  1526,  il  tombait  complètement  en  ruine  ;  on  em- 
ploya en  1651  les  pierres  de  la  tour  pour  construire 
l'église  de  Bauma.  En  826,  Lentinberc;  en  1232,  Landin- 
berc;  le  mot  allemand  est  ici  féminin,  die  Landenberg. 
Landenberg  =  Montagne  de  Lando,  nom  qui  est  proba- 
blement une  abréviation  de  Landoald.  Voir  Schweiz.  ldio- 
likon.  vol.  IV,  page  1556.  Bibliographie.  Dr  E.  Diener, 
Das  Haus  Landenberg  im  Mittelaller.  Zurich,  1898.  — 
Wappen  u.  Siegel  der  Herren  v.  Landenberg...  Heral- 
disches  Archiv.  1899,  N°  1.  —  Biedermann,  Die  Zerslô- 
rung  v.  Hohenlandenberg.  Neue  Zùrcher  Zeitung.  Octo- 
bre 1890.  —  Zeller-Werdmùller,  Zïtrcher  Burgen,  p. 
334-35. 

LANDENBERG  (BREITEN)  (C.  Zurich,  D.  Win- 
terthour,  Com.  Turbenthal).  739  m.  Section  de  commune, 
hameau  et  ruines  d'un  château,  sur  une  colline  escar- 
pée, s'élevant  sur  la  rive  droite  de  la  Tôss,  à  1,5  km.  S.- 
E.  de  la  station  de  Turbenthal,  ligne  du  Tôssthal.  Télé- 
phone. La  section  de  commune  compte  27  mais.,  136  h. 
prot.  de  la  paroisse  de  Turbenthal  ;  le  hameau  n'a  que  3 
mais,  20  h.  En  leur  qualité  de  vassaux  de  Saint-Gall,  les 
propriétaires  administraient  la  mairie  de  Turbenthal. 
Après  avoir  été  pendant  longtemps  un  majorât,  le  château 
passa,  à  la  fin  du  XVIIIe  siècle,  à  Henri  Werdmùller, 
de  Zurich;  en  1084  il  fut  vendu  aux  enchères  pour 
être  démoli.  Les  Breitenlandenberg  rachetèrent  plus  tard 
l'emplacement  du  château.  Voir  la  Bibliographie  d'Alt 
Landenberg. 

LANDENBERG  (HOHEN  ou  EICH)  (C.  Zurich, 
D.  Pfàffikon,  Com.  Wila).  794  m.  Petite  hauteur  avec  les 
ruines  d'un  château,  sur  une  éminence  escarpée,  à  200  m. 
au-dessus  de  la  Tôss,  rive  droite,  à  1  km.  E.  de  la  station  de 
Saland,  ligne  du  Tôssthal.  Une  branche  des  Landenberg, 
éteinte  en!649,  en  portait  le  nom.  Le  château  fut  détruit 
en  1344  par  des  officiers  autrichiens  et  des  Zurichois. 
En  1374,  le  domaine  dépendant  du  château  est  mentionné 
comme  fief  de  Saint-Gall  et  propriété  des  Breitenlanden- 
berg. Voir  la  Bibliographie  d'Alt  Landenberg. 

LANDERON  (LE)  (C.  et  D.  Neuchâtel).  440  m.  Com. 
et  petite  ville  à  12  km.  N.-E.  de  Neuchâtel,  à 
peu  de  distance  du  lac  de  Bienne.  Le  bourg 
est  situé  dans  la  plaine  marécageuse  de  la 
Thièle,  mais  le  faubourg  s'étend  à  1  km.  vers 
le  N.  et  possède  la  station  du  chemin  de 
fer,  ligne  Bienne-Neuchâtel.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  La 
Neuveville-Lamboing.   La   commune  compte 
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267   mais.,   1446  h.   dont  729  catholiques  et   717   protes- 
tants; le   hameau    de   Combes    a    été  réuni    à    la    com- 


Rue  principale  du  Landeron. _ 


mune  du  Landeron  en  1888.  La  ville  a  210  mais.,  1380 h. 
Paroisses  catholique  et  protestante.  Le  Landeron  est  une 
localité  agricole  et  industrielle.  Cultures  maraîchères  et 
grand  vignoble.  Trois  fabriques  d'horlogerie  occupant  350 
ouvriers.  Fabriques  de  cartonnage  et  d'enveloppes.  Scie- 
ries et  fabrique  de  caisses.  Grandes  foires  au  bétail.  Châ- 
teau, anciennes  fontaines.  Archives  intéressantes.  Maison 
de  santé  de  Bellevue,  datant  de  1880.  Landeron  est  un 
diminutif  de  lande.  Le  bourg  forme  une  enceinte  fer- 
mée au  N.  par  une  grande  tourvoisine  du  Château.  La 
façade  extérieure  de  celui-ci  fait  partie  de  la  muraille 
à  la  ville.  Le  centre  du  bourg  est  planté  d'une  allée  de 
beaux  arbres.  L'Hôtel-de-Ville  possède  de  vieilles  boise- 
ries ;  un  ancien  hôtel,  dit  de  la  «  Duchesse  de  Nemours  », 
est  historique.  La  plaine  qui  entoure  Le  Landeron  est 
consacrée  à  la  culture  des  légumes.  Tout  ce  terrain  a 
été  conquis  sur  le  marais  par  la  correction  des  eaux  du 
Jura  en  1874.  La  ville  actuelle  a  été  fondée  en  1325  par 
le  comte  Rollin,  de  Neuchâtel.  C'était  un  bourg  fortifié 
destiné  à  protéger  la  frontière  contre  les  empiétements 
des  princes-évêques  de  Bâle.  Ceux-ci  le  firent  assiéger 
inutilement  quelques  années  après  sa  fondation  par  le 
comte  deKybourg  et  les  Bernois.  La  même  année,  Le  Lan- 
deron fut  érigé  en  baronnie  et  devint,  en  1349,  l'une  des 
quatre  bourgeoisies  du  canton.  Nombreux  traités  de  com- 
bourgeoisie  avec  Soleure  de  1449  à  1783  ;  la  bourgeoisie  de 
Soleure  possède  encore  aujourd'hui  beaucoup  de  vignes  au 
Landeron.  En  1476,  les  hommes  du  Landeron  défendirent 
le  passage  de  la  Thièle  contre  les  Bourguignons.  L'an- 
cienne église,  dédiée  à  Saint-Maurice,  dépendait  en  1231 
de  l'abbaye  de  Saint-Jean;  elle  était  située  au  N.  de  la 
ville  sur  l'emplacement  d'une  localité  du  nom  de  Neu- 
reux  ou  Nugerol,  probablement  d'origine  romaine.  La 
chapelle  des  10000  martyrs,  érigée  dans  le  bourg  en 
1450,  est  desservie,  depuis  1699,  par  des  Pères  Capu- 
cins qui  ont  dans  cette  ville  un  petit  couvent  fondé  en 
1696,  renfermant  trois  ou  quatre  religieux.  L'église  ac- 
tuelle a  été  construite  en  1832.  Lors  de  la  Réforme,  Le 
Landeron  resta  attaché  au  catholicisme.  L'établissement 
du  culte  protestant  ne  date  que  de  l'année  1854;  de- 
puis 1864  il  dispose  d'une  petite  église  sur  la  hauteur. 
Pierre  à  écuelles  aux  Prises.  Trouvailles  isolées  de  l'épo- 
que lacustre  et  de  monnaies  romaines  de  la  famille  No- 
nia,  une  d'Adrien  entre  Le  Landeron  et  La  Neuveville. 
Tombeaux  burgondes.  Près  de  la  chapelle  protestante, 
dans  les  ravins  de  l'Étang,  affleurent  des  marnes  néoco- 
miennes  ou  hauteriviennes  très  fossilifères.  Les  calcaires 
jaunes  sus-jacents  ont  livré  une  faune  spéciale  propre  à 
l'étage  néocomien  et  décrite  sous  le  nom  d'Urgonien  in- 
férieur par  P.  de  Loriol  dans   les  nouveaux  Mém.   Soc. 


Iielvct.  de  1869.  Les  fossiles  ont  été  recueillis  en  grande 
partie  par  Ch.  Hisely,  de  La  Neuveville  et  par  V.  Gilliéron. 
Actuellement  les  originaux  se  trouvent 
dans  les  musées  de  Bienne  et  de  Bâle, 
sauf  le  plus  rare,  une  astéride  (Conia- 
tula  Hiselyi),  déposée  au  Musée  de  Neu- 
châtel. On  identifiait  autrefois  Le  Lan- 
deron avec  Nugerolis,  Nugerol,  men- 
tionné en  884.  "En  1209,  Landerun.  — 
Bibliographie  :  Musée  neuchâtelois. 
Quartier-la-Tente  :  Le  canton  de  Neu- 
châtel,  District  de  Neuchâtel. 

LANDERSBERG  (C.  Appenzell 
Bh.-Ext.,  D.  Hinterland,  Com.  Schwell- 
brunn).  943  m.  Hameau  au  pied  d'une 
colline,  à  1  km.  N.  de  Schvvellbrunn, 
à  3  km.  O.  de  la  station  de  Waldstatt, 
ligne  Winkeln-Appenzell.  6  mais.,  38 
h.  prot..  de  la  paroisse  de  Schvvell- 
brunn. Élève  du  bétail.  Broderie  et  tis- 
sage. 

LANDERSWIL  (C.  Berne,  D.  Aar- 
berg,  Com.  Radellingen).  701  m.  Ha- 
meau sur  le  versant  N.-O.  du  Frienis- 
berg,  à  2  km.  S.-E.  de  Radellingen,  à  5,5 
km.  S. -S.-E.  de  la  station  d'Aarberg,  li- 
gne Lyss-Payerne.  8  mais.,  76  h.  prot.  de 
la  paroisse  de  Radellingen.  Agriculture. 
LANDEYEUX  (C. Neuchâtel,  D.Val- 
de-Ruz,  Com.  Boudevilliers).  724  m.  Hô- 
pital et  ferme  sur  la  route  de  Valangin  à  Fontaines, 
a  5  km.  N.  de  Neuchâtel,  à  2  km.  N.  de  la  station 
de  Valangin,  tramway  Valangin -Neuchâtel.  L'hôpital 
de  Landeyeux  ou  du  Val-de-Buz  a  été  fondé  en  1870, 
par  une  dotation  de  A.  de  Perregaux  aux  commu- 
nes du  Val-de-Ruz;  il  contient  30  lits,  y  compris  ceux 
d'une  annexe  construite  en  1903.  1650  malades  ont  été 
soignés  depuis  sa  fondation.  Le  capital  social  est  de 
162000  fr.  La  tuilerie,  située  à  500  m.  au  S.  de  l'hôpi- 
tal, était  indépendante  de  celui-ci;  elle  fut  incendiée  en 
1900,  et  ne   sera  probablement  pas  reconstruite. 

LANDFORST  (C.  Zurich,  D.  Horgen).  620  m.  Lon- 
gue colline  morainique,  couverte  d'épaisses  forêts,  sépa- 
rant la  vallée  de  la  Sihl  du  lac  de  Zurich.  Le  prolonge- 
ment de  cette  colline  porte  le  nom  de  Horger  Egg. 

LANDGARBEN  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Zbllikofen). 
576  m.  Quartier  sur  la  rive  gauche  du  Saagebach,  à  1,7 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Zollikofen,  ligne  Berne-Bienne. 
50  mais.,  416  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bremgarten. 
Agriculture.  Le  nom  de  Landgarben  date  du  temps  où 
Zollikofen  était  le  chef-lieu  d'une  juridiction.  Les  domai- 
nes formant  ce  cercle  devaient  fournir  le  fourrage  et  la 
litière  du  juge  baillival  et  de  sa  suite,  et  les  livrer  en 
gerbes  (Garben)  qu'on  appelait  Landgerichtsgarben. 

LANDGARBEN  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Com.  Neue- 
negg).  640  m.  Hameau  à  2,7  km.  N.-E.  de  Neuenegg,  à 
3  km.  O.  de  la  station  de  Thôrishaus,  ligne  Berne-Fri- 
bourg.  12  mais.,  90  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Neue- 
negg. Agriculture. 

LANDHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  3207  m.  Nom 
donné  parfois  au  Schwarzhorn  du  Jungthal,  sur  Saint- 
Nicolas.  Voir  Schwarzhorn. 

LANDIKON  (C.  et  D.  Zurich,  Com.  Birmensdorf). 
491  m.  Village  sur  la  Reppisch,  à  2  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Birmensdorf,  ligne  Zurich-Affoltern.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  15  mais.,  100  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Birmensdorf.  Prairies.  Autrefois  Lanterm- 
chon;  en  1378,  Lantrinkon.  Du  nom  de  personne  Lan- 
theri. 

LANDINS  (LES)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com. 
Rueyres-Treyfayes).  812  m.  Hameau  à  400  m.  S.-O.  de 
Rueyres,  à  2,2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Vuisternens, 
ligne  Rornont-Bulle.  4  mais.,  21  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Sales.  Élève  du  bétail,  prairies.  Tressage  de  la 
paille. 

LANDISWIL  (C.  Berne,  D.  Konolfingen).  765  m. 
Com.  et  vge  dans  la  vallée  du  Goldbach,  à  7  km.  S.  de 
la  station  de  Goldbach,  ligne  Berthoud-Langnau.  Voi- 
ture postale  Lùtzelflùh-Ober  Goldbach.  Avec  Landiswil- 
berg,    iEtzlischwand,    Obergoldbach    et    Ochsenwald,   la 
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commune  compte  141  mais.,  883  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Biglen;  le  village,  25  mais.,  162  h.  Pays  fer- 
tile, forêts;  agriculture.  Hache  de  bronze. 

LANDISWILBERG  (C.  Berne,  D.  Konolfingen, 
Com.  Landiswil).  1033-960  m.  Section  de  commune  com- 
prenant des  fermes  disséminées  et  le  hameau  d'^tzli- 
schwand,  dans  la  partie  S.  de  la  commune,  et  s'étendant 
jusqu'à  la  source  du  Goldbach,  à  9  km.  S.-S.-E.  de  la 
slation  de  Goldbach.  ligne  Berthoud-Langnau.  7  mais., 
50  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Biglen.  Prairies. 

LANDMARK  (C.  Appenzell  Bh.-Int.,  Com.  Oberegg). 
1010  m.  Auberge  sur  la  route  de  Buppen  qui  conduit  de 
Trogen  à  Altsfatten,  à  1  h.  et  demie  de  cette  dernière  sta- 
tion, ligne  Bernegg-Altstàlten,  et  à  1  heure  de  Trogen,  li- 
gne Saint-Gall-Trogen.  3  mais.,  13  h.  catholiques  et  pro- 
testants des  paroisses  d'Oberegg  et  de  Beute.  Élève  du  bé- 
tail. C'est  un  but  de  promenade  très  fréquenté  par  les 
habitants  de  Trogen  et  d'Altstùtten. 

LANDORF    (NEU-)  (C.   et  D.   Berne,   Com.  Kôniz). 


Liechtenstein; 


Carte  du  bassin  de  la  Landquarl. 


600  m.  Hameau  à  800  m.  O.  de  Kôniz,  à  3,5  km.  S.-S.-E. 
de  la  slation  de  Bùmpliz,  ligne  Berne- Fribourg.  Télé- 
phone. 4  mais.,  8i  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kôniz. 
Asile  cantonal  de  secours  pour  garçons  abandonnés. 

I_ANDPRAT(C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.Tavel).  651 
m.  Plaine  située  entre  Tavel,  Angstorf,  Mariahilf  et  Menzis- 
wil,  à  2  km.  N.-O.  de  Tavel  ;  c'était  autrefois  un  marais  ; 
desséché  peu  à  peu,  ce  terrain  fut  livré  à  la  culture  et  est 
devenu  fertile.  2  mais.,  32  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Tavel,  de  langue  allemande.  Élève  du  bétail,  céréales. 

LANDQUART.  Ce  mot  est  composé  du  vieux  haut- 
allemand  hlanca,  lança,  qui  signifie  la  hanche,  et,  dans 
les  noms  de  montagne,  le  versant,  puis  de  Warta,  poste 
d'observation.  Landquart  est  donc  un  poste  d'observa- 
tion sur  une  colline,  ce  qui  s'accorde  bien  avec  la  posi- 
tion des  localités  qui  portent  ce  nom.  Landquart  (C.  Gri- 
sons) est  d'origine  romanche. 

LAN DQUART(C.  Grisons, D.Ober  et  Unler Landquart). 
2ViO-521  m.  Rivière  arrosant  le  Pratigau,  ayant  le  caractère 
(l'un  torrent  sur  la  plus  grande  partie  de  son  cours.  Elle 


prend  naissance  en  plusieurs  sources  dans  le  massif  de  la 
Silvretta,  reçoit  de  nombreux  petits  affluents  du  Rhiiti- 
kon  et  du  massif  du  Hochwang  et  se  jette  dans  le  Rhin, 
près  de  Landquart,  après  un  cours  de  45  km.  La  source 
piincipale  est  formée  par  l'émissaire  du  glacier  de  Sil- 
vretta, le  Medjebach,  qui  sort  de  ce  glacier  à  70  m.  au- 
dessus  de  la  cabane  de  Silvretta,  et  passe  en  bondissant 
pies  de  celle-ci.  Le  Verstanklabach,  qui  sort  du  glacier 
du  même, nom,  le  rejoint  un  peu  en  aval  ;  puis  il  reçoit 
les  ruisseaux  de  la  Silvrettaalp  et  le  Seebach,  qui  vient  du 
massif  du  Litzner  et  fait  une  jolie  cascade  près  de  l'alpe 
Sardasca.  A  partir  du  cirque  qui  ferme  la  vallée,  la  Land- 
quart traverse  rapidement  le  premier  gradin  et  passe  par 
une  gorge  rapide  dans  le  second  gradin,  qui  s'étend  de 
l'alpe  Novai  à  Klosters.  Près  de  cette  alpe,  la  rivière 
reçoit  son  premier  affluent  notable,  le  Vereinabach,  qui 
vient  de  gauche,  et  est  aussi  formé  par  plusieurs  sources 
dont  les  plus  importantes  sont  le  Jbribach,  le  Siiser- 
bach  et  le  Vernelabach.  La  gorge  par  laquelle  débou- 
che le  Vereina- 
bach est  plus 
longue  et  plus 
rapide  que 
celle    de    la 

Landquart. 
Aussi  envisa- 
ge-t-on  sou- 
vent ces  deux 
torrents  qui  se 
réunissent 
près  de  Novai 
comme  étant 
les  véritables 
sources  de  la 
Landquart;  on 
les  appelle 
alors  Sardas- 
cabach  et  Ve- 
reinabach. Ils 
sont  à  peu  près 
égaux  en  débit; 
le  bassin  du 
second  est  plus 
considérable 
que  celui  du 
premier  ;  il 
mesure  53  km2 
tandis  que  le 
bassin  du  Sar- 
dascabach  n'a 
que  41  km"2.  Les 
plus  impor- 
tants des  au- 
tres affluents 
sont,  de  gau- 
che, le  Mondi- 
al pbach,  de 
dro  ite ,  le , 
Schlappinbach 
débouchant 


IfAtâtnpër  se. 


tous  deux  près  de  Klosters.  Le  Monchalpbach  remontejus- 
qu'au  Pischahorn,  au  Wolfgangpass  et  à  l'alpe  Parseun 
(Casanna-Totalp  Schvvarzhorn):  le  Schlappinbach  arrose  le 
Schlappinthal.  Tous  ces  ruisseaux  avec  leurs  vallées  ap- 
partiennent à  la  région  des  roches  cristallines;  aussi  leurs 
eaux  sont-elles  relativement  claires.  A  partir  de  Klosters, 
la  Landquart  et  ses  affluents  traversent  la  région  des 
schistes  argileux  très  friables  du  Flysch,  et  charrient, 
surtout  à  la  fonte  des  neiges  ou  après  de  fortes  pluies, 
de  grandes  masses  de  limon  qui  en  rendent  les  eaux 
presque  noires.  Les  aflluents  les  plus  considérables  sont 
ici  :  de  droite,  le  Schanielenbach,  débouchant  du  Sankt 
Anlônierthal,  près  de  Kiïblis;  le  Schraubach,  près  de 
Selliers,  et  le  Taschinesbach,  près  de  Grùsch;  de  gauche, 
le  Fideriserbach,  le  Furnerbach  ou  Jenazerbach  et  le 
Schrankenbach  sortant  du  Valz.einerthal.  Les  affluents 
de  la  rive  droite  surtout  sont  très  ramifiés  dans  leur 
partie  supérieure  et  apportent  à  la  Landquart  toutes  les 
eaux  du  versant  S.  du  Rhatikon.  Les  ramifications  du 
Schanielenbach  vont  du  Madrishorn  à  la  Sulzlluh;  celles 
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du  Schraubach,  de  la  Sulzlluh  au  Cavelljoch,  et  celles  du 
Taschinesbach  du  Cavelljoch  au  Falkms.  Leurs  bassins 
mesurent  respectivement  63,20  km-,  05,30  km2  et  73,50 
km2;  le  Furnerbach  s'étend  sur  une  surface  de  40  km2, 
le  Schrankenbach,  de  34  km2.  De  KIosters  à  Kùblis,  la 
Landquart  traverse  une  vallée  étroite,  aux  versants  souvent 
très  escarpés.  Ici  et  là,  on  rencontre  des  terrasses  laté- 
rales légèrement  inclinées  qui  sont  des  deltas  formés  par 
les  aflluents  ou  d'anciens  fonds  de  la  vallée,  ainsi  la  belle 
terrasse  de  Serneus.  C'est  vers  Kùblis  seulement  que  la  val- 
tée  s'élargit  un  peu  pour  former  une  petite  cuvette.  Aus- 
sitôt après,  la  rivière  entre  de  nouveau  dans  une  gorge 
étroite  et  longue  entre  le  haut  seuil  rocheux  de  Castels, 
à  droite,  et  la  terrasse  de  Fideris  un  peu  moins  élevée,  à 
gauche.  Un  nouvel  élargissement  de  la  vallée  ne  présente 
qu'un  fond  plat  très  restreint.  Jenaz  est  assis  en  grande 
partie  sur  un  coteau,  Fideris  (903  m.)  est  encore  plus 
élevé,  Furna  (1361  m.)  et  Buchen  (972  m.)  sont  perchés 
très  haut.  Une  nouvelle  gorge,  avec  une  terrasse  rocheuse 
sur  la  rive  droite,  est  suivie  par  le  seul  palier  du  Pràli- 
gau,  celui  de  Schiers    et  de  Grùsch.  Ces  localités  ne  sont 


Dans  les  gorges  de  la  Landquart. 

pas  construites  au  fond  de  la  vallée,  mais  s'appuirnt  sur 
la  pente  de  la  rive  droite,  au  débouché  du  Schraubach  et 
du  Taschinestobel.  Plus  haut,  sur  des  terrasses  en- 
soleillées, se  trouvent  Fanas  et  Seewis.  La  Landquart 
quitte  le  Pràtigau  par  une  cluse,  lissure  aux  parois  très 
hautes,  en  partie  surplombantes.  Elle  traverse  encore 
pendant  6  km.  la  vallée  du  Rhin,  dans  toute  sa  largeur. 
Le  bassin  total  de  la  Landquart  mesure  617,57  km2,  dont 
615,47  km2  appartiennent  au  Pràtigau.  Cette  surface  est 
couverte  par  des  rochers  ou  des  éboulis  (19,5%),  des 
forêts  (22,2%),  des  glaciers  et  des  névés  (2,1%  seule- 
ment), des  prés,  des  pâturages  ou  des  cultures  (56,1%). 
Les  lacs  n'occupent  que  0,1  %  de  cette  superficie,  bien 
qu'ils  soient  au  nombre  de  71,  souvent  réunis  en  grou- 
pes. 

La  Landquart  est  donc  un  véritable  torrent  ;  elle  a  dû 
être  corrigée  sur  de  longs  parcours,  en  particulier  dans  la 
cuvette  de  Jenaz,  dans  celle  de  Schiers  et  de  Grùsch, 
puis  avant  d'entrer  dans  la  cluse  terminale.  Ses  dévasta- 
tions ont  été  considérables,  surtout  de  1760  à  1770,  puis 
en  1868  et  1874.  Non  seulement  les  ponts  et  les  passerelles 
furent  emportés  avec  d'immenses  quantités  de  bois,  mais 
les  eaux  ravagèrent  le  fond  de  la  vallée  et  ses  pentes,  em- 


portant la  terre  et  les  cultures,  et  déposant  une  couche 
de  gravier  et  de  sable.  Des  travaux  très  coûteux  furent 
entrepris.  A  la  fin  du  XVIIIe  siècle  et  au  commencement 
du  XIXe,  le  pasteur  Pool,  alors  à  Luzein,  avait  lait  un 
essai  de  correction  qui  n'eut  pas  grand  succès  ;  l'art 
des  endiguements  était  alors  fort  peu  avancé  et  la  po- 
pulation n'en  comprenait  pas  l'importance.  Les  résultats 
furent  cependant  encourageants.  Fn  1870  et  en  1880  les 
véritables  travaux  de  protection  commencèrent  d'après 
un  plan  rationnel;  ils  lurent  subventionnés  par  le  canton 
et  la  Confédération.  La  rivière  fut  bordée  de  puissantes 
digues  sur  de  longs  parcours;  ici  et  là,  le  territoire 
dévasté  fut  divisé  en  grands  cariés,  bordés  de  digues 
secondaires,  et  on  y  fit  arriver  les  eaux  de  la  Landquart 
ou  de  ses  allluents  qui  y  déposèrent  leur  limon  fertile; 
ce  colmatage  permit  de  transformer  quelques  années 
plus  tard  ces  terrains  incultes  en  prairks  et  en  champs. 
On  appelle  ces  grands  carrés  des  bassins  de  colmatation. 
L'opération  s'appelle  le  colmatage.  Elle  consiste  à  se  ser- 
vir de  la  rivière  elle-même  pour  exhausser,  au  moyen  des 
alluvions  qu'elle  dépose  lors  des  crues  dans  les  bassins 
de  colmatation,  tout  le  sol  plat  et  marécageux  des  vallées 
menacées.  Les  travaux  de  correction  sont  en  grande  par- 
tie terminés  aujourd'hui;  ils  ont  servi  de  modèle  aux 
travaux  analogues  dans  les  vallées  du  Rhin,  du  Rhône, 
etc.  Voir  l'article  Pr/etk;au.  En  1050,  fluvius  Lango- 
runi;  en  1219,  Langaro  ;  en  1310,  Langwar.  Est  d'origine 
romanche. 

LANDQUART  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Corn. 
Berg  et  C.  ïhurgovie,  D.  et  Com.  Arbon).  412  m.  Hameau 
au  croisement  des  routes  Arbon-Saint-Gall  et  Ober  Stei- 
nach-Roggwil,  à  1,5  km.  N.-E.  de  Berg,  à  2,5  km.  S.-O. 
de  la  station  d'Arbon,  ligne  Romansborn-Rorschach.  6 
mais.,  32  h.  catholiques  et  protestants  des  paroisses 
de  Berg  et  d'Arbon.  Agriculture,  arbres  fruitiers  Bro- 
derie. 

LANDQUART  (OBER)  (District  du  canton  des 
Grisons).  Superficie  676G0  ha.  Densité  19,6  h.  par  km2. 
Il  comprend  la  vallée  de  Davos  et  la  partie  supérieure 
du  Pràtigau  avec  les  cercles  de  Davos,  KIosters,  Kùblis, 
Luzein  et  Jenaz.  Il  est  limité  au  N.  et  à  l'E.  par  le 
Vorarlberg,  dont  il  est  séparé  par  de  hautes  montagnes, 
au  S.  par  le  district  d'inn,  où  il  est  également  bordé 
par  de  hautes  montagnes,  à  l'O.  par  les  districts  d'Albula, 
de  Plessur  et  d'Unter  Landquart.  Ses  cours  d'eau  sont  le 
Landwasser  de  Davos,  qui  se  jette  dans  l'Albula  et  la 
Landquart,  afll uent  du  Rhin.  Le  col  de  Wolfgang,  dans 
la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  Davos,  forme  la 
ligne  de  séparation  des  eaux,  entre  le  Landwasser  de 
Davos  et  la  Landquart  qui  arrose  le  Pràtigau.  Les 
cercles  de  Davos  et  de  KIosters  ne  comprennent  chacun 
qu'une  commune  ;  le  cercle  de  Kùblis  renferme  les 
communes  de  Saas,  Kùblis  et  Conters  ;  le  cercle  de  Lu- 
zein, celles  de  Luzein,  Sankt  Antônien-Ascharina,  Sankt 
Antônien-Castels  et  Sankt  Antônien-Rùti  ;  celui  de  Jenaz 
compte  les  communes  de  Jenaz,  Fideris  et  Furna.  Les 
contrées  de  Davos,  de  KIosters  et  de  Sankt  Antônien  ont 
un  caractère  haut-alpin;  les  autres  communes  un  carac- 
tère subalpin.  Une  route  et  une  ligne  de  chemin  de  fer 
remontent  le  Pràtigau  jusqu'à  Davos-Platz;  de  là,  la  route 
continue  jusque  dans  la  vallée  de  l'Albula,  tandis  qu'une 
autre  se  détache  à  Davos-Dorf  et  aboutit  dans  l'Engadine 
parle  passage  de  la  Flûela  (2388  m.).  Plusieurs  routes 
secondaires  relient  les  villages  à  la  route  principale  et  à 
la  ligne  de  chemin  de  fer.  Grâce  au  développement  de 
Davos  comme  station  climatique,  la  population  du  district 
augmente  sensiblement.  En  1850,  on  comptait  6907  h.  ;  en 
1860,  6871  ;  en  1870,  7308  ;  en  1880,  8245  ;  en  1888,  9585  ; 
en  1900,  13258.  Cette  forte  augmentation  provient  unique- 
ment des  étrangers  en  séjour  à  Davos  (Davos,  1860  :  1726 
h.;  1900  :  8089),  cardans  les  autres  cercles  la  population 
est  plutôt  en  diminution.  En  1900,  on  comptait  dans 
le  district  1860  maisons,  2555  ménages,  13258  h.  ;  10448 
protestants,  2671  catholiques;  11131  allemands,  547  ro- 
manches,  236  français,  488  italiens,  856  autres  langues. 
L'occupation  principale  des  habitants  est  l'agriculture  ; 
mais  il  faut  mentionner  aussi  l'industrie  des  étrangers 
dont  les  stations  principales  sont  Davos,  KIosters,  Ser- 
neus, Sankt  Antônien  et  Fideris.  Le  recensement  du  bé- 
tail a  donné  les  chiffres  suivants  : 


im 


L\N 


LAN 


1886       1896       1901 
Bêtes  à  cornes  ....        8539        8395       8463 

Chevaux 482         368         589 

Porcs 1842       2283        1928 

Moutons 5836        4419       3823 

Chèvres 3109        4000        3128 

Ruches  d'abeilles  ...  892        1168         923 

Le  bétail  du  Pràtigau  est  très  beau  et  très  appré- 
cié. 

Le  district  d'Ober  Landquart  faisait  partie  de  la  ligue 
des  Dix-Juridictions,  autrefois  pays  autrichien.  En  1649, 
les   juridictions  de   Davos,    Klosters,    Castels  et   Schiers 
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Carte  des  districts  d'Ober  et  d'Unter  Landquart. 


rachetèrent  pour  75000  llorins  les  droits  qu'y  possédait 
encore  l'Autriche.  Voir  Fient,  Der  Pràtigau.  Davos,  1895. 
Voir  aussi  l'article  Davos. 

LANDQUART  (ÙBER  DER)  (C.  Grisons,  D.  Un- 
ter  Landquart,  Cercle  Schiers,  Com.  Grùsch).  743  m.  Ha- 
meau sur  la  rive  gauche  de  la  Landquart,  en  face  du  vil- 
lage de  Griisch,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Grùsch, 
ligne  Landquart-Davos.  23  mais.,  103  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Griisch,  de  langue  allemande.  Prairies,  élève 
du  bétail.  Monnaies  romaines  près  de  l'ancien  pont  des 
péages. 

LANDQUART  (UNTER)  (District  du  canton  des 
Grisons).  Superficie  35250  ha.  Densité  32,7  h.  par  km2. 
Ce  district  compte  4  cercles  avec  16  communes:  le  cercle 
de  Schiers,  avec  les  communes  de  Schiers  et  Grùsch; 
celui  de  Seewis,  avec  Fanas,  Seewis  et  Valzeina  ;  celui 
de  Fùnf  Dorfer,  avec  Haldenstein,  Untervaz,  Mastrils, 
Trimmis,  Sayis  ou  Says,  Zizers  et  Igis,  et  celui  de  Maien- 
feld,  avec  Malans,  Jenins,  Maienfeld  et  Flàsch.  Ce  dis- 
trict comprend  donc  le  Pràtigau  inférieur  et  le  Rheinthal, 
en  aval  de  Coire,  jusqu'à  la  limite  du  canton  de  Saint- 
Gall  et  à  la  frontière  de  la  principauté  de  Lichtenstein.  Il 
confine   au  N.    et  à   l'O.  au  canton  de   Saint-Gall  et  au 


Vorarlberg,  à  l'E.  au  district  d'Ober  Landquart,  au  S.  à 
celui  de  Plessur.  A  l'O.,  le  Calanda  le  sépare  du  canton 
de  Saint-Gall  ;  le  Pràtigau  inférieur  est  séparé  du  Vorarl- 
berg par  la  chaîne  du  Rhàtikon  et  du  Schanfigg  par 
celle  du  Hochwang.  Le  Rhin  et  son  affluent,  la  Land- 
quart, sont  les  principaux  cours  d'eau  du  district.  La 
Landquart  reçoit  de  droite,  près  de  Schiers,  le  Schrau- 
bach,  près  de  Grùsch,  le  Taschinasbach  ;  de  gauche,  le 
Schrenkenbach.  Une  gorge  sépare  le  Pràtigau  du  cercle 
de  Maienfeld.  Le  Rheinthal  est  parcouru  par  la  Deutsche- 
strasse,  à  laquelle  vient  se  rattacher  la  route  du  Pràti- 
gau près  de  Landquart.  Tous  les  villages  s'échelonnent 

sur  cette  route 
principale,  ou 
y  sont  reliés 
directement 
par  des  routes 
secondaires.  Le 
district  est  des- 
servi par  les 
lignes  Coire- 
Sargans  des 
chemins  de  fer 
fédéraux  et  la 
ligne  Coire- 
Landquart- Da- 
vos des  che- 
mins de  fer 
rhétiens.  Dans 
tout  ce  district 
le  climat  est 
très  doux; 
seule  la  com- 
mune de  Val- 
zeina, située  au 
cœur  du  Hoch- 
wang, et  quel- 
ques hameaux 
appartenant  à 
la  commune  de 
Schiers  :  (Schu- 
ders ,  Busse  - 
rein ,  et  Stels  ) , 
ont  un  climat 
alpin.  Le  cli- 
mat ;"est  beau- 
coup plus  doux 
dans  3  le  cercle 
de  Maienfeld  et 
dans  celui  des 
Fùnf  Dorfer , 
où  prospère  un 
vignoble  dont 
les  produits 
jouissent  d'un  re- 
nom justifié. 
La  commune  de 
Sayis  fait  exception  dans  ce  dernier  cercle  ;  elle  est 
située  à  1000  m.  d'altitude,  sur  la  pente  du  Hochwang. 
Dans  les  cer-  clés  de  Schiers  et  de  Seewis,  la  culture 
des  prairies  et  l'élève  du  bétail  constituent  les  res- 
sources principales  des  habitants.  Les  arbres  fruitiers 
sont  également  en  assez  grand  nombre.  Dans  le  cer- 
cle de  Maienfeld,  la  culture  des  prairies  est  de  beau- 
coup la  plus  importante,  dans  celui  des  Fùnf  Dorfer, 
au  contraire,  cette  culture  diminue  graduellement.  On 
compte  2195  maisons,  2789  ménages,  11519  h.;  8820  pro- 
testants, 2699  catholiques;  11001  de  langue  allemande, 
146  de  langue  romanche,  320  de  langue  italienne.  Les 
cercles  de  Schiers,  de  Seewis  et  de  Maienfeld  étaient 
autrefois  complètement  protestants  ;  le  cercle  des  Fùnf 
Dorfer  était  mixte  ;  dans  ce  dernier,  seules  les  commu- 
nes de  Haldenstein  et  d'Igis  étaient  protestantes.  Au- 
jourd'hui toutes  les  communes  comptent  des  ressortis- 
sants des  deux  confessions;  les  protestants  ont  la  ma- 
jorité à  Schiers,  Grùsch,  Fanas,  Seewis,  Valzeina,  Flàsch, 
Maienfeld,  Malans,  Haldenstein,  Igis.  Sayis  et  Trimmis, 
les  catholiques  sont  plus  nombreux  à  Mastrils,  Untervaz 
et  Zizers. 
Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  résultats  suivants  : 


LAN 


LAN 


767 


1886 

1896 

1901 

Bêtes  à  cornes  .     . 

10175 

9815 

10419 

Chevaux  .     .     .     . 

353 

411 

439 

2551 

3402 

2742 

Moutons  .     .     .     . 

7465 

4911 

4103 

Chèvres    . 

3027 

2912 

2588 

Ruches  d'abeilles  . 

1264 

1690 

1189 

Les  cercles  de  Schiers,  Seewis  et  Maienfeld  formaient 
des  subdivisions  de  la  ligue  des  Dix-.Iuridictions  ;  le  cer- 
cle des  Fiinf  Dorfer  appartenait  à  celle  de  la  Maison 
Dieu. 

LANDQUART-FABRIK  (C.  Grisons,  D.  Unter 
Landquart,  Cercle  Fùnf  Dorfer,  Com.  Igis).  527  m.  Mai- 
sons disséminées  dans  la  plaine  du  Rhin,  rive  droite,  au- 
tour de  la  station  d'Igis,  ligne  Coire-Davos.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  23  mais.  328  h.  protestants 
et  catholiques  de  la  paroisse  d'Igis,  de  langue  allemande, 
Papeterie,  fabrique  de  cellulose,  fonderie  de  fer  et  fabri- 
que de  machines. 

LANDQUART- STATION  (C.  Grisons,  D.  Unter 
Landquart,  Cercle  Fùnf  Dorfer,  Com.  Igis).  527  m.  Petit 
village  dans  la  plaine  située  entre  le  Rhin  et  la  Landquart, 
à  14  km.  N.  de  Coire,  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Station 
des  lignes  Sargans-Coire  et  Landquart-Davos.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  42  mais.,  345  h.  protestants 
et  catholiques  des  paroisses  d'Igis  et  de  Zizers,  de  lan- 
gue allemande.  En  1850,  avant  la  construction  des  li- 
gnes Coire-Sargans  et  Landquart-Davos,  aucune  maison 
n'existait  en  cet  endroit.  On  l'appelait  alors  Landquart  Au; 
on  y  voyait  de  nombreuses  traces  des  inondations  de  la 
Landquart  et  du  Rhin.  Lors  de  la  construction  de  la  ligne 
Sargans-Coire,  on  créa  la  station  de  Landquart  pour  des- 
servir le  Pràtigau,  puis  la  section  sur  route  Felsenbach- 
Landquart  ;  la  route  du  Pràtigau  prenait  auparavant  une 
direction  S.-O.  et  se  dirigeait  vers  la  Deutschestrasse  par 
Igis.  Un  premier  hôtel  fut  construit,  puis  quelques  maisons 
d'habitation  et  un  deuxième  hôtel.  Le  développement  de 
Landquart  prit  un  bel  essor  lors  de  l'ouverture  de  la  ligne 
Landquart-Davos,  en  1889,  et  surtout  lors  de  la  construc- 
tion de  la  ligne  à  voie  étroite  Landquart-Coire.  Dès  lors  se 
sont  élevés  les  ateliers  de  réparation  des  chemins  de  fer 
rhétiens,  puis  de  nombreuses  maisons  d'habitation  pour 
les  employés  et  les  ouvriers  qui  forment  la  majeure  par- 
lie  de  la  population. 

LANDQUARTBERG  (C.  Grisons,  D.  Unter  Land- 
quart). 1300-650  m.  Versant  N.  de  la  chaîne  qui  sépare  les 
vallons  du  Jenazertobel  et  de  Valzeina,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Landquart.  Ce  nom  est  donné  plus  spéciale- 
ment à  la  partie  qui  s'étend  du  Fuchsenwinkel,  gorge  en 
amont  de  Schiers,  jusqu'au  Bendlentobel,  vis-à-vis  de 
Griisch.  C'est  une  pente  très  escarpée,  coupée  de  nom- 
breuses ravines  que  creusent,  en  temps  de  pluie,  de  gros 
torrents  boueux  appelés  dans  le  pays  «Rufe»,  et  qui  vien- 
nent se  jeter  dans  la  Landquart.  En  hiver,  le  Landquart- 
berg,  cache  le  soleil  à  toute  une  partie  de  Schiers  pendant 
plusieurs  semaines,  d'où  le  nom  quelque  peu  ironique 
de  «  Sonnenschirm  »  (parasol)  donné  à  cette  pente  par  les 
gens  de  Schiers.  Elle  est  boisée  de  sapins,  de  mélèzes  et 
de  hêtres.  Sa  partie  supérieure  forme  un  haut  plateau 
ondulé,  couvert  de  pâturages,  de  prés  et  de  forêts.  La 
pente  elle-même  renferme  quelques  prairies  et  pâtu- 
rages. 

LANDSACKER  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com  Bubi- 
kon).  535  m.  Hameau  dans  une  contrée  marécageuse,  à 
1,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Buhikon,  ligne  Zurich-Uster- 
Happersvvil.  7  mais.,  51  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Buhikon.  Prairies. 

LANDSBERG  (C.  Soleure,  D.  Dornegg).  751  m.  Som- 
mité faisant  partie  du  flanc  N.  de  la  chaîne  du  Vorbourg 
ou  des  Rangiers,  au  point  où  vient  conlluer  dans  cette 
chaîne  celle  de  Movelier.  Ce  nœud  confluent  est  marqué 
par  une  dislocation  en  forme  de  lambeau  de  recouvrement 
qui  fait  du  Landsberg,  avec  ses  trois  étages  de  Malm  (Ox- 
fordien-Rauracien-Séquanien),  une  masse  chevauchée  sur 
le  Séquanien  du  synclinal  du  Liesberg.  On  retrouve  donc 
près  de  Wyler  du  Séquanien  normal  avec  du  Sidérolithi- 
que  recouvert  anormalement  par  de  l'Oxfordien  et  les 
rochers  Rauraciens  et  Séquaniens  du  Landsberg.  Le  som- 
met est  un  large  toit  triangulaire,  boisé  et  incliné  au  N. 
Dans  l'angle  oriental  de  ce  triangle   se  trouve  la  Rothel- 


fluh  (665  m.)  avec  une  station  remarquable  de  Daphne 
cneorum. 

LANDSBERG  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Com. 
Wângi).  726  m.  Ruines  d'un  château  sur  le  sommet 
du  Tuttwilerberg,  entre  la  vallée  de  la  Lùtzelmurg  et 
Tuttwil,  à  1,5  km.  S.  de  Tuttwil,  à  3  km.  N.  de  la  station 
de  Wângi,  ligne  Frauenfeld-Wil.  Les  ruines  sont  recou- 
vertes de  végétation.  A  l'E.,  au  S.  et  au  S.-O.,  les  versants 
de  la  colline  sont  escarpés.  Ce  château  fut  la  résidence 
des  seigneurs  de  Landsberg,  parents  des  seigneurs  de 
Bichelsee.  Ces  deux  familles,  ainsi  que  les  seigneurs  de 
Tannegg,  fondèrent,  en  1257,  le  couvent  de  femmes  de 
Tânikon.  En  1293,  le  château  fut  détruit  par  le  duc  Albert 
d'Autriche,  dans  la  guerre  qu'il  fit  à  l'abbé  de  Saint-Gall, 
dont  le  chevalier  Walter  de  Landsberg  était  le  capitaine 
et  le  conseiller.  Le  château  ne  fut  pas  reconstruit.  Les 
droits  seigneuriaux  sur  Landsberg,  Ifwil  et  Krillberg  pas- 
sèrent, en  1400,  à  Joh.  Epp  d'Eppenstein,  puis  à  Fischin- 
gen. 

LANDSCHEIDE  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât).  800  m. 
Pente  de  montagne  à  30  min.  de  Sankt  Fiden,  où  les  Ap- 
penzellois  battirent  les  troupes  de  l'abbé  Cuno  de  Saint- 
Gall,  le  3  mai  1403,  combat  auquel  on  donna  le  nom  de 
bataille  de  Vôgelinsegg  du  nom  de  la  sommité  qui  do- 
mine cette  pente. 

LANDSCHLACHT  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen, 
Com.  Scherzingen).  419  m.  Commune  locale  et  vge  sur  la 
rive  du  Bodan,  à  1,7  km.  N.-O.  de  la  station  d'Altnau  et 
1,7  km.  S.-E.  de  celle  de  Mùnsterlingen,  ligne  Romans- 
horn-Constance.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Avec  Mùns- 
terlingen, cette  commune  compte  84  mais.,  473  h.  protes- 
tants et  catholiques  de  la  paroisse  d'Altnau  ;  le  village 
se  divise  en  trois  parties  :xSeedorf,  Vorder  et  Hinterdorf, 
et  possède  79  mais.,  356  h.  Non  loin  de  Landschlacht 
s'élève  l'hôpital  cantonal  de  Mùnsterlingen.  Prairies,  ar- 
bres fruitiers,  vignobles.  Fabrication  de  fromage.  Produc- 
tion du  lait.  Pèche  et  commerce  de  poissons  :  lavaret 
(Blaufelchen).  Broderie.  La  vigne  disparait  peu  à  peu 
ensuite  des  maladies  dont  elle  est  atteinte.  Ces  dernières 
n'ont  été  constatées  qu'en  1900.  Plus  de  18000  ceps  ont 
déjà  été  détruits.  Sur  une  hauteur,  près  du  village,  s'é- 
lève le  château  de  Bodanswart,  d'où  l'on  jouit  d'une  fort 
jolie  vue  sur  le  Bodan.  En  817,  Lanchasalahi  ;  composé 
du  vieux  haut-allemand  hlanca,  versant,  pente,  et  de 
haselahi,  Haselgebùsch,  noisetier.  En  amont  du  hameau 
de  Ruderbaum  palafitte  de  l'âge  de  la  pierre. 

LANDSHUT  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen,  Com.  Ut- 
zenstorf).  474  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Emme,  à 
700  m.  N.-O.  de  la  station  d'Utzenstorf,  ligne  Berthoud- 
Soleure.  Téléphone.  21  mais.,  172  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Utzenstorf.  Un  grand  canal  industriel  construit 
ces  dernières  années  et  alimenté  en  partie  par  l'Emme 
fournit  la  force  à  une  papeterie  et  aux  usines  de  Roll  à 
Grlafingen.  On  pêche  beaucoup  la  truite  dans  lesruisseaux 
de  cette  région.  Ancien  château,  bien  conservé,  avec  un 
fossé,  entouré  d'un  beau  parc.  Jusqu'en  1398,  il  fut  la 
résidence  des  comtes  de  Kybourg  ;  il  appartint  ensuite 
aux  seigneurs  d'Ersigen,  puis  aux  Ringoltingen  et  aux 
Diesbach.  De  1415  à  1798,  il  devint  bailliage  bernois. 
Vendu  en  1812  par  Berne,  il  tomba  dès  lors  aux  mains 
de  particuliers.  Tout  un  domaine  en  dépend,  ainsi  que 
de  vastes  forêts.  Non  loin  du  château,  grand  moulin  et 
importante  papeterie. 

LANDSIEDLEN  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Com. 
Fischingen).  806  m.  Hameau  sur  le  versant  N.  du  Hôrnli, 
à  3,3  km.  S.-O.  de  Fischingen,  à  10  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Sirnach,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  4  mais.,  29  h. 
cath.  de  la   paroisse  d'Au.  Prairies,  forêts.  Broderie. 

LANDSRAIN  (C.  et  D.  Zurich,  Com.  Ober  Engstrin- 
gen).  410  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Limmat,  à 
600  m.  E.  d'Ober  Engstringen,  à  3,7  km.  N.-O.  de  la  sta- 
tion d'Altstetten,  ligne  Zurîch-Baden.  7  mais.,  58  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Hôngg.  Prairies. 

LANDSTUHL  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Com.  Neue- 
negg). 640  m.  Hameau  à  2  km.  N.-E.  de  Neuenegg,  à 
2,5  km.  O.  de  la  station  de  Thôrishaus,  ligne  Berne-Fri- 
bourg.  Téléphone.  5  mais.,  19  h.  prot  de' la  paroisse  de 
Neuenegg.  Agriculture.  Dans  le  voisinage,  au  Forst,  se 
trouvait  le  château  de  Sternenberg,  dont  les  derniers 
vestiges  ont  disparu  il  y  a  une  centaine  d'années. 
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LANDWASSER  ou  DAVOSER  LANDWASSER 

(C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart  et  Albula).  Rivière  arro- 
sant la  vallée  de  Davos,  d'où  son  nom  habituel  de  Davoser 
Landwasser.  Ses  sources  sont  le  ïotalpbach,  le  Salezer- 
bach  et  d'autres  ruisseaux  qui  se  rassemblent  près  du 
lac  de  Davos,  au  pied  du  Wolfgang.  De  sa  soitie  du  lac  à 
son  embouchure  dans  l'Albula,  entre  Filisur  et  Alvaneu- 
bad,  le  Landwasser  a  un  cours  de  22  km.,  dont  13  km. 
sur  le  territoire  de  Davos  (jusqu'au  Schmelzboden).  La 
vallée  du  Landwasser  a  un  caractère  tout  différent  de 
celle  de  la  Landquart.  Elle  est  creusée  tout  entière  dans 
des  roches  cristallines  ou  calcaires;  aussi  ses  eaux  sont- 
elles  plus  claires  que  celles  du  Pràligau.  Elle  ne  forme 
que  deux  gradins.  Le  gradin  supérieur,  le  pays  de  Davos, 
est  en  palier  ;  il  s'étend  du  lac  au  Schmelzboden,  se  rélré- 
cit  peu  à  peu  et  ne  descend  que  de  230  m.  (pente  1 ,6  %)  ; 
ici  et  là,  il  est  marécageux,  surtout  à  l'extrémilé  inférieure 
du  lac  qui  a  été  comblée  peu  à  peu  par  les  apports  de  ses 
affluents,  le  Flûelabach,  le  Dischmabach  et  le  Sertigbaeh, 
qui  ont  réduit  le  lac  à  ses  dimensions  actuelles.  Ces  par- 
ties marécageuses  s'assainissent  lentement  depuis  que  des 
travaux  de  canalisation  ont  réglé  le  cours  de  la  rivière  et 
lui  ont  donné  une  pente  plus  forte.  Près  du  Schmelzbo- 
den,  le  Landwasser  reçoit  son  quatrième  aflluent  impor- 
tant, le  Monsteinbach,  venant  de  gauche  comme  les  trois 
premiers.  Les  affluents  de  droite, descendant  de  la  chaîne 
de  la  Strela,  sontlous  très  courls,  mais  causent  cependant 
quelquefois  des  ravages,  en  particulier  le  torrent  de  l'AI- 
bertitobel,  qui  débouche  immédiatement  en  aval  de  Davos- 
Platz.  De  grands  travaux  de  protection  ont  été  nécessai- 
res. A  l'embouchure  de  ces  torrents,  se  sont  formés 
des  cônes  de  déjection,  au  milieu  desquels  le  ruisseau 
s'est  creusé  un  lit  profond;  le  plus  remarquable  est 
celui  du  Sertigbaeh.  Sur  les  pentes  douces  et  ensoleil- 
lées de  la  rive  droite  s'échelonnent  les  localités  de  Da- 
vos-Dorf,  Davos-Platz,  Frauenkirch  et  Glaris.  La  section 
inférieure  est  tout  autre.  Ici,  la  rivière  coule  rapide  dans 
une  gorge  étroite,  avec  une  pente  de  4,1  %•  La  partie  la 
plus  belle  est  la  sauvage  et  romantique  gorge  des  «  Ziige  », 
nommée  ainsi  à  cause  des  avalanches  (Ziige)  qui  y  des- 
cendent sur  les  deux  versants  ;  c'est  à  grand'peine  qu'on 
a  réussi  à  frayer  le  long  des  rochers  un  passage  à  la  roule. 
On  n'y  rencontre  aucune  habitation;  on  n'en  trouve  que 
plus  en  aval  et  sur  les  terrasses  latérales  de  la  rive  droite  ; 
ainsi  Wiesen  et  Schmitten.  A  gauche,  il  n'y  a  que  le  petit 
village  de  Jennisberg,  vis-à-vis  de  Wiesen.  Ces  trois  loca- 
lités font  partie  du  cercle  de  Belfort,  district  d'Albula  A 
la  sortie  de  la  sombre  gorge  qui  va  de  Schmitten  à  Fili- 
sur et  par  laquelle  le  Landwasser  débouche  dans  la  val- 
lée de  l'Albula,  la  nouvelle  ligne  de  l'Albula  franchit  la 
rivière  sur  un  grand  viaduc,  un  des  plus  beaux  de  cette 
ligne.  Le  bassin  du  Landwasser  mesure  294  km2,  dont 
235,70  km2  pour  la  section  supérieure  (jusqu'au  Scnmelz- 
boden).  Il  est  couvert  de  rochers  ou  d'éboulis  (24,4  %),  ou 
de  forêts  (16,7  %),  de  glaciers  ou  de  névés  (1,3  %)  et  de 
lacs  (0,2  %)  ;  ceux-ci  sont  au  nombre  de  17.  Le  57,4  %  est 
en  cultures.  Le  cours  du  Landwasser  fut  corrigé  en  1880 
sur  une  longueur  de  7  km.,  en  aval  du  lac.  Les  frais  fu- 
rent supportés  par  la  Confédération,  le  canton,  la  com- 
mune de  Davos  et  par  les  propriétaires  riverains.  Sur  la  li- 
gne de  séparation  des  eaux  du  Landwasser  et  de  la  Land- 
quart, voir  Davos  et  Grisons  (Cours  d'eau  el  vallées). 

LANERA  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Sessa).  435  m. 
Hameau  à  500  m.  E.  de  Sessa,  à  2,7  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Cremenaga,  ligne  Ponte  Tresa-Luino.  9  mais., 
40  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Sessa.  Culture  de  la  vigne. 

LANFREY  (C.  Vaud,  D.  Orbe).  Ancien  village,  au- 
jourd'hui disparu,  situé  à  l'O.  de  Romaininôlier.  Il  était 
déjà  abandonné  en  1571;  on  dit  qu'il  fut  détruit  pour 
crime  de  sorcellerie. 


LANGACKER  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Hom- 
brechtikon).  535  m.  Hameau  à  700  m.  O.  de  l'église  de 
Hombrechlikon,  à  1  km.  O.  de  la  station  de  Hombrech- 
likon,  ligne  Uerikon-Bauma.  11  mais.,  46  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Hombrechtikon.  Prairies. 

LANGACKER  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Manne- 
dorf). 425  m.  Fraction  de  la  commune  de  Mannedorf,  à 
500  m.  O.  de  l'église  de  ce  village.  52  mais.,  38  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Mannedorf.  Fabrication  d'or- 
gues et  fabrique  de  tissus  de  soie.  Imprimeries. 

LANG/EGERTEN  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Coin. 
Frauenkappelen).  632  m.  Fermes  disséminées  au  N.  de  la 
route  de  Giimmenen  à  Frauenkappelen,  à  1,6  km.  O.  de 
ce  dernier  village,  à  2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Riedbach, 
ligne  Berne-Neucbâtel.  6  mais.,  38  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Frauenkappelen.  Agriculture. 

LANGDORF(C.  Argovie,  D.  et  Com.  Mûri).  476  m. 
Village  sur  le  versant  E.  du  Lindenberg,  sur  la  Bùnz,  à  1 
km.  S.  de  la  station  de  Mûri,  ligne  Lenzbourg  Rothkieuz. 
5  mais.,  34  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Mûri.  Agricul- 
ture. Bestrs  d'un  établissement  romain  sur  le  Miirliacker. 

LANGDORF  (C.  Thurgovie,  D.  et  Com.  Frauenfeld). 
420-405  m.  Faubourg  de  Frauenfeld,  sur  la  route  de 
Constance,  formant  une  commune  locale  avec  le  hameau 
d'Oberkirch  et  Bannhalden.  Téléphone.  152  mais.,  1146 
h.  dont  812  protestants  et  334  catholiques.  On  jouit  d'une 
fort  jolie  \ue  près  d'Oberkirch  sur  la  vallée  de  la  Thur 
et  le  Seerûcken.  Langdorf  est  traveisé  par  un  ruisseau 
couvert  venant  du  Miihletobel.  Vignoble.  Prairies.  Champs. 
La  grande  majorité  des  habitants  travaille  à  Frauenfeld, 
surtout  dans  les  fabriques  de  machines  et  de  chaussures. 
Langdorfa  une  fabrique  de  conserves-légumes,  une  tuile- 
rie, une  fabrique  de  papier  de  verre  et  d'émeri  ;  une  fa- 
brique de  cidre  avec  presse  hydrauliqne.  Menuiserie  méca- 
nique et  verrerie.  Horticulture.  Grande  culture  de  baies 
(framboises  et  groseilles)  à  Oberkirch.  Une  école  à  trois 
sections.  L'église  d'Oberkirch  sert  aux  deux  confessions. 
On  donne  aussi  à  Langdorf  le  nom  de  Langen-Erchin- 
gen,  parce  que  Langdorf  appartenait  jadis  à  Erchingen. 
Ce  dernier  village  fut  donné,  en  888,  au  couvent  de  Rei- 
chenau  par  l'empereur  d'Allemagne  Charles-le-Gros.  La 
justice  était  autrefois  rendue  à  Langdorf,  déjà  en  1266.  Sur 
la  hauteur,  à  Oberkirch,  se  trouve  le  cimetière  de  la  pa- 
roisse de  Frauenfeld.  En  juin  1876,  le  Langdorferbach  dé- 
borda et  les  eaux  de  la  Thur,  éloignée  de  3  km.  arrivèrent 
jusqu'à  Langdorf.  Le  18  mai  I9U2,  une  bonne  partie  de 
la  roule  qui  suit  la  Murg  et  mène  à  la  place  de  tir  fut 
emportée  par  les  hautes  eaux  de  celte  rivière,  et  ne  put 
être  utilisée  pendant  plus  d'une  année.  Dans  une  carrière 
de  gravier,  (ombeau  de  l'époque  de  la  Tène.  En  860,  Eri- 
chiga. 

LANGEBITZEN  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Tavel).  660  m.  Hameau  à  1,7  km.  E.  de  Tavel,  sur  la  roule 
qui,  de  ce  village,  conduit  à  Schwarzenburg.  6  mais.,  37 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Saint-Antoine.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail. 

LANGELEN  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland, 
Com.  Hérisau).  803  in.  Hameau  non  loin  de  la  rive  droite 
du  Sàgebach,  à  1,6  km.  S.  de  la  slation  de  Hérisau,  ligne 
Winkeln-Appenzell.  11  mais.,  90  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Hérisau.  Élève  du  bétail.  Industrie  laitière.  Tis- 
sage du  coton. 

LANGENBAUM  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Ueti- 
kon).  410  m.  Partie  du  village  d'Uetikon,  sur  la  rive 
droite  du  lac  de  Zurich,  au  S.  de  la  station  d'Uetikon, 
ligne  Zurich-Meilen-Rapperswil.  30  mais.,  194  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  d'Uetikon.  Grande  fabrique  de  pro- 
duits chimiques.  Voir  Uetikon. 

LANGENBERG  (C.  Berne,  D.  Laufon).  Montagne. 
Voir  Abin. 


FIN     OU     TOME     DEUXIEME. 
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